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M  A  BOUTAS,  r.m. 
Sorte  de  Lczard  qui 
Te  trouve  dans  les 
.  mes  de  l'Anec^iie  • 
&  que  les  Sanvagec 
ont  riommt.'  ainfî  ,  i 
ciai:  qu'ils  font  les 
p\as  laids  &:  les  plus  Iiidtiti  de  tous  ceux  que  l'on  y 
voit ,  6c  que  MMitmjM  cil  un  nom  qu'ils  donoent 
eomamnémeK  i  tout  ce  qui  leur  fkit-faorreur.  Cet 
Leswdt  B'flfriTcnt  j/Uam  i  avoir  un  pié  de  long , 
&  quand  cm  leur  a  coupé  la  qoeué ,  ils  paroiflcnt 
êcfc  de  vciitîbles  cripaui.  lis  ont  les  doigts  des 

Fanes  plats ,  larges  &:  anondis  p.ir  les  bouts ,  &i 
exrrïmitc  de  chacune  ,  il  y  a  une  petite  griffe  fera. 
blal)le  i  l'aiguillon  d'une  gocpe.  Ils  l'ont  de  diffe» 
rente  couleur ,  &  ont  toiu  la  pean  comme  fronfé 
d'imile.  lia  fe  icdreac  ordiBairemenr  fur  des  bran- 
che» d'arVtes ,  for  le  làttc  5e  fur  les  chevrons  des 
cafés  ,  &  defcendcnt  rarement  en  bas.  Ceux  qui  fc 
tiennent  dans  les  arbres  pouriis ,  aux  lieux  marcca- 
gaix  ,  Se  dans  les  vallées  étroites  où  le  Soleil  ne 
nénénepas,  font  noirs,  6c  aftreax.  Ils  n'M»  d'oc- 
aintîre  qu'un  peu  plus  d'un  pouce  de  groflèur.  Pefl- 
dant  la  nuit  ils  jettent  tic  tcins  en  tems  un  cri 
effroyable,  qui  eftun  Inr.it'hhle  prt-fiipc  de  clun- 
5;cincnt  de  teins.  Ils  fc  ir;T(  :n  Ijardimcnt  fur  ceux 
qui  les  agacent ,  &  s'y  .attachent  de  telle  force  qa'on 
ne  penc  les  en  rcdrer  fans  beaucoup  de  peine.  On 

li'a  pmctani /jinais  remarqué  qu'ils  ajrent  ha  

de  ou  ttwcdn  perfimei 

ram/r. 
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iiJACARDN.  f.  m.  Sorte  de  panlTeric  faite  d'aman^ 
desdoiKes»defucre&dcbiaactd'«eui*.  Quelques* 
tas  toÉt  ynâit  «e  notée  lliafidi  iHSwwM  i  qai 

éft  une  forte  de  mets  fait  de  Farine  &  de  Froma« 
qu'on  cuit  dans  le  pot  avec  la  viande ,  &  dont  lié» 
Italiens  font  fort  fii.niJs.  On  les  appelle  Vermicclli , 
lotfqu'its  font  taillés  par  meitus  Sets.  M.MciMge 
dérive  MAcaron  du  Orec  /mUm^  «  HcoiCllk  »  COBUnè 
fic'éioit  le  mets  des  heureux. 
IHACARONIQUE.  ad;.  On  appelle  Foifii  Màtét^ 
rtm^Kc ,  Une  cfpccc  de  Poche  Bur'.efque  faite  de 
mots  ccorchés  du  Latin  &  de  la  langue  maternelle. 
On  lui  a  donné  ce  nom  de  ce  que  les  Italiens  di. 
fcnt,7'«/'M«i*i)/<ic<(r<wr,pour  due.Tu  es  un  hom- 
tne  groffiet ,  nifttque .  &  de  peu  d'cfprit,  &  cela 
vient  de  ce  que  les  piincipanz  mets  des  Villageois, 
qui  font  de  petits  ^leaux  faitk  de  pSte  non  blu- 
tée ,  trocuftiC  defromagr  ,  îon:  ncinitTici  A/d  art, 
m.  Il  y  a  une  Macaronic  de  Rmuni  ,  publiée  l'an 
t^i6.  en  fix  Livres  par  Guarino  C.-.pcHa  ,  contré 

Ëibri  ,  Roi  de  Gogue  Magoguc  .qucl  onavoultl 
re  paffcr  pour  la  première  pièce  qui  ait  paru  eik 
ce  genre ,  mais  on  aflùre  (Juc  Théophile  Folcngi , 
Moine  Benedidin  ,  avoit  donné  fa  Macaronie  des 
r.Tn  1510.  fous  le  nom  de  iWrt"/»»  Ctfcc<«Tr. Cette  pic- 
ce  l'a  emporté  fui  toutes  les  autres ,  foie  pour  le 
llile,  foie  pour  l'inventioii  &  pour  le  mîlangt;  agirea- 
ble  du  ptailaiic  avec  l'Utile.  Ainlî  félon  la  fbnedit 
ilaot  Mécxnmi  des  liaKens ,  oh  ptut  reï;arder  ta 
Pocfie  Macaronique  comme-  un  ra;2oû:  ilc  diverfes 
cho("e5  allémblces  à  la  payl.innc  ,  c  eii  a-duc  ,  qu'il 

il  entre  du  Ladn.dc  l'Italien  ,oudequelc|ueautré 
anguc  vulgaire ,  aux  uiots  de  laquelle  on  donné 
tinc  icrminaifon  htîntf. 
MaCAUT.  r.  m.  Vièluc  moc.  ficTacc,  t>oche.  On  il 
dit  auiC  MégMU 
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MACEDONIENS,  f.  m-  Hérétiques  ainfi  appelMs 

de  Maccilonius ,  F.vcque  de  Conftaniuioplc.  Ilstc- 
noicnt  que  le  faint  tfpnt  étoit  une  Cr<;aiurc  .  un 
lervitciu  Ac  Dieu,  &  non  pis  Dieu  mî'iiiC  ,&  que 
pal'  le  faine  Uiprit  on  entcndott  feulement  une 
lance  ccécc  de  Dieu  &  pardcipance  des  créatures» 
Ceue  heieiîe  fut  opiniaaemeat  roûcenue  fous 
Conftantin ,  fils  de  Conftannn  «  trois  cens  doaze 
ans  aprcî  J  f.  s  n  s-^'hii  is:  ,  &  condamnée  au  fé- 
cond Concile  uiuvcUlI  de  Conlbntinoplc  fous 
Theodofe  le  Gi.uui.  On  appella  les  Macédoniens 
mufmnM^tiù  ,  i  c.iulc  qu'ils  combattoienc  le  faine 
Efprit. 

MA<tE.r.f.  Vieux  root.  Mall'ue.  MafTe  d'amoeStqni 
avoir  le  boot  fbrc  ^ros.  Il  y  avoit  quelquefois  un 
petit  moulin  dans  le  manche  ,  ,ihn  que  dans  îc  be- 
foin  les  foldars  cullent  le  movc-n  de  moudre  leur 
bié.  Et  Je  ftrit  emmi  tejhmr  fi  mace  ta  m*mt  (jr 
ffnçhtt,  bien  ftu  ctMX  fm'iJ  tttdtjti9U  HHVMtmtfH* 
f4irt  d*  Mjrt.  On  a  dit  auffi  Aiéuhmtt 

SufimfmtlÊU  mumétimt 

Piertment  U  fMmoit ,  &  rtu 

F.Htmr  fit  ,  il  coupi  periUtux. 

M  A  C  E  R.  f.  m.  Ecorce  qui  s'appoite  de  Barbarie. 
Elle  eft  rottfle  •  épaide  ic  fort  aihingentc  au  goût  ■■, 
prifc  en  breuvage»  die  fenà  ceux  quictacbent  le 
iang,  aux  dyroKnkt.élraaxIlaitde  voute.  VdU 
ce  qu'on  en  trouve  dans  Diofcoride.  Pline  dit  que 
le  Macer  s'apporte  ànt  Indes ,  &  que  c'cft  une  ecor- 
ce rouge  d'une  grande  racine  qui  s  appeilc  co'ume 
fon  arbre  ,  quoiqu'il  ne  ftjachc  quel  arbre  c'elh 
Galien  qui  parle  aufli  da  Macer  »  <Ut  de  même  que 
c'cft  une  écorce  que  roB  apporie  des  Indes ,  qu'elle 
eft  âpie  au  goât»  accompagnée  d'une  petite  «cri* 
monie  odorante  ,  qui  fe  apporte  prcfqne  à  l'odeur 
des  autres  drot;ue5  arom.i;;.:j^ucs  qu'on  nous  en  ap- 

,  porte-  Il  k-a'.b'c  être  compolc  il'iinc  cflitncc mixte  , 
dont  la  p'us  grande  partie  cil  froide  &  terretlre  ,  & 
Ja  iMHlidre ,  chaude  &  fubtile,  ce  qui  le  rend  effi* 
cacement  defliccatif  &  aftriAif.  QoelouesHiDS  le 
confondent  avec  le  Macis ,  tc  Maidiiole  voir 

l;-îr  :-rrC'ir. 

MACERATION,  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Opéra- 
tion qui  commence  la  di^jcition  ,  dont  elle  ne  dif- 
fère que  du  jplus  ou  du  moins.  C'cft  une  cfpece 
diafnuoa  qni  (ê  &it  avec  peu  de  liqueur ,  &  pour 
inyiimer  «  plfti&c  que  pour  ôter  quelque  ctiofe 
au  médicament:  Les  radnes  aperitives  don  t  on  veut 
augmenter  la  vertu  ,  trempent  avec  un  peu  de  vi- 
naigre ,  &  c'cH  ce  qu'on  appcl.e  proprement  Mm*- 
nêtuH,  Elle  fc  fait  i  frotdau  lîeaqtt'îlfiuKdeU 
chaleurdans  l'infu/ion. 

MACERON.  f.  m.  Plante  »  qui,  TdoD  tHoTcoride  / 
croSt  en  abondance  au  Mont  Amanus ,  Se  dont  la 
lice  eft  fentblable  à  l'ache.  Ses  feuilles  qui  font 
pms  latges,  roidcj,  gralTettcs,  Se  qui  panchentcon- 
ae  letic ,  ont  une  odeur  aromatique ,  jointe  i  une 
cenaine  acrimonie  agréable.  Elles  Amw  de  couleur 
pâletiiani  fui  le  roux  »  Acies  bon^wit  qu'on  voit 
aui-ée^a»  des  bianches ,  finit  6its  en  lond  comme 
ceux  d'anerh.  Sa  graine  eft  fembliblc  d  celle  du 

■  chou ,  ronde  ,  noire  ,  forte,  &  de  i^oii:  de  myrrhe  , 
enforte  que  l'on  peut  prendre  ailcmcnt  l'une  pour 
l'autre.  5a  racine  qui  elt  odorante  &  forte ,  pique 
le  goût ,  chatouille  Ugoige ,  &  cft  molle  ,  tendre 
tc  f4eine  de  jus.  Son  éracce  dl  noire  au-debors .  Bc 
verte  ou  blanebitre  an-dedans.  Le  Maceron  croît 
pirmi  les  picncs  ,  aux  lieux  fangeux  ,  &  fur  les 
totaux.  Les  Grecs  l'ont  appellé  tfùfun  »  à  caufe 
que  fa  graine  .1  To  tcur  de  ,  ^  veut  dire  , 
myahc  Sa  racine  prife  en  breuvage  appâtife  la 
toux,  fteft  bonne  ans  mocfocet  des  Seipem.  Sa 
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graine  eft  un  remède  pour  les  accidents  des  reins  » 
de  la  tatte  Se  de  la  veilic  ,  Se  ptile  aufll  en  breuva- 
ge ,  elle  eft  propre  aux  fciatiquei ,  &  pour  dtfljpcr 
les  vcntolîtés  de  l'cltomac.  Galicn  dit  qu'on  appel- 
le le  Maceron  Hippt/iim»»  JÀuVM^t ,  qui  cl\  une 
efpece  d'achc  &  de  perfil ,  &  que  ceux  de  Ciliae 
appellent  au(&  Prrfi  ,  celui  qui  croit  au  Monc 
Amanus.  Il  a|oûte  qu'il  y  a  un  antre  Smymimn 
plus  fort  que  le  Smyrnium  commun  ,  &  qui  n'a 
point  unt  d'acrimonie  que  le  perfil  ;  qu'ainli  il  eft 
propre  i  appliquer  lut  les  ulccics ,  p,-ii\  c  qu'il  dciTe* 
che  (ans  douleur ,  &  reloue  toutes  durcies  Se  ta» 
meurs,  étant  du  cette  de  propriété  fenblableira- 
.che&aupeifiL 

MACHAO.  C.  m.  OiTeau  da  Brefil  ,  d'un  plumage 
noir  ,  mais  fi  bien  niclc  de  verd  ,  que  quar  d  le  Su- 
Icil  jette  les  rayons  deifus ,  il  n'y  a  rien  qui  ioit  plus 
luifant.  Il  a  les  pics  jaunes  ,  le  bec  &  les  yeuxiou- 
gcàtres.  C'eft  feulement  au  milieu  du  pays  qu'il  aire, 
Bc  on  le  trouve  rarement  aupris  du  rivaû. 

MACHECOU  LIS;  f.  n.  Elpeçe  de  galène .  d'allée  . 
de  palTàgc ,  pour  aller  i  couvert  tout  autour  d'un 
barunent.  Il  y  a  au  haut  du  pourtour  des  vieux  châ- 
teaux de  ces  fortes  de  galeries,  qui  font  garnies 
d'une  devanture ,  faite  de  brique  ou  de  dates.  EUea 
ùiat  portées  en  faillie  (ui  des  ooibeaax  depienet* 
te  comme  refpaee  de  l'on  i  l'antic  eft  â  foat ,  on 
jettoit  de  11  autrefois  des  pierres  pour  empÛier 
que  l'on  n'approchât  du  pied  de  la  mucatUe,  te 
qu'on  ne  la  vint  eicaladcb  On  4k  auffi M^driûmtia 

a  MMltiCOHltt, 

MACHEFER,  f.  m.  Sorte  de  cralTc  dure  que  £uC 
l'acier  on  le  fer  quand  on  les  forge.  Les  Taillai»* 
dieit  fe  fervent  du  Macheferpour  Maiicir  leur  be* 

fogre. 

MACHEMOURE.  f.  f.  On  appelle  ainfi  en  ter- 
mes de  niei  ,  tc  menu  dcbns  d'un  bifciiit ,  quand 
il  cil  réduit  en  miettet.  Les  morceaux  qui  Ibnt  anflj 
girot  qu'Anne  noifetie  font  point  tcpniés  Madifr* 
moure» 

MACHIAVELISTES.  t.  m.  Nom  qu'on  donne  i 

ceux  qui  en  matière  de  politique  ,  cmbranént  les 
leiuimcns  de  M.ichi.tvet ,  dont  les  maximes  répan-  ' 
ducs  dans  (es  Traucs  (ont  trcs-dangereu(es.  Elles 
font  dures ,  cruelles ,  &  les  éloges  qu'il  a  atfeâé  do 
donner  i  Drums  Se  i  Caflius  perTuadentqnl]  ëiob 
complice  de  lacon;uratioiiqmfe  fttcontieles  Mc- 
dicît  i  flnence  ,  fa  patrie ,  quoique  fa  confbnce 
l'ait  ibéd'aftaires  après  avoir  été  mis  i  la  quclllon.ll 
mourut  vers  l'an  1 5 1%.  d'une  medecme  prilc  à  con- 
trc-tcms. 

MACHINE,  f.  f.  J&f M  ,  ImfirumtHt  pnprt  if  sire 
mtmviir ,  «Avr,  Itvtr,  trêiHtr^  Umetr  <jHtl(jue(hoft. 
AcAD.  Fr.  En  Méduuûqœ ,  on  appelle /l/jc/irM 
tout  ce  qui  fcri  i  augmenter  la/srrr  ou  ta  pHiJfiuce 
dont  on  a  befoin  pour  mouvoir  oa  pour  ariâer  un 

{>«/(//.  L'arictei ,  ce  n'cft  qu'itre  en  équilibre  avec 
ui ,  le  mouvoir,  c'Ùk rcOfatter  for  biL  Onap- 
oelle  Ptidttaatvt^  l'on  regarde  comme  devant 
être  mil  on  arrêté  >  Se  ftfteaa  PniJ/Unce  tout  ce  qui 
doit  agir  pour  produire  cet  effet,  &:  Machine  tout 
ce  qui  donne  i  ],i  Force  ou  Puiflânce  plus  d'avanta- 

f;e  pour  agir  qu'elle  n'en  a  par  elle-même.  Comme 
e  mouvement  fe  m  efure  par  le  produit  delà  maâtt 
8c  de  la  vîtcflè  des  corps  ,  (  Vofcx  MOUVE*' 
MENT , }  Bc  que  deux  corps  dont  les  mafT"e<:  font 
inégales ,  ont  des  mouvemens  égaux  ,  fi  la  vircfTc 
du  plus  petit  récompcnfc  prccifcment  fa  nialli: ,  il 
s'enfuit  que  la  malTe  d'une  petite  force  ne  pouvant 
être  augmentée ,  il  n'y  a  que  fa  vîtelTe  qui  puidè 
Titre,  Se  que  c'efl  li  le  ^ul  moyen  delà rendiO 
égale  ou  Inpeiienre  i  un  poids  qui  ancoitdAreni- 
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«ortfcr  par  fa  maflé.  Toutes  ics  Macliîftes  8c  tOBt 
l'art  de  U  M^chaniquc  n'out  donc  pour  bur  qac  de 
dtfpofet  &  de  placer  la  PuiHance  &  ie  Poids,  cnloC' 
te  aae  dans  leurs  mouvemcns  qui  font  coù)ours  op- 
fmés  ,  la  vîteflc  de  la  force  foit  plus  grande  <|ii« 
celjc  du  Poids,  que  l'on  fuppofc  toujours  plus  grand 
par  fa  malle.  Ainli  dans  le  incmc  tcms  que  le  l'oi  Ji 
ne  parcourt  qu'un  petit  cfpacc  ,  la  PuilTancc  eft 
obligée  d'en  parcourir  un  grand ,  &  ce  dcfavanugc 
de  k  PnàgâAce  a  fait  din  à  tous  le*  Mcdianiciens  > 
que  ce  qne  l'on  g^gne  en  force  »  on  le  perd  en 
efpacc  &  en  tenu.  Il  y  a  plulîeurs  Machines jbi|^«f  * 
telles  que  le  Ltvier ,  le  PldniHcliit/  ,  la  RMnvnc 
fon  MiiTttM  ,  \i  fis  ,  la  Poulie  ou  AfoHVtfMlitt 
.  \oyci  ces  mots.  Les  Machines  e^mpt/ifes  font  ùi' 
tes  des  Machina  finpIesdiflèceauiMitooiahinto 
enferabic. 

On  prend  quelquefois  le  mot  de  Machine  dans 

un  frnî  moins  précis  &  moins  étroit ,  Sc  l'on  entend 
njii  pis  ce  qtii  augmente  une  fjrcc  dcftmée  1 
mouv,)ii  .m  jioiJs ,  mais  ce  qui  cil  difpolé  avec  art 
pour  produire  un  certain  eifei  >  par  exemple  ,  Ma- 

Vfltes  cet  noti. 

Mdchme.  Terme  de  Coidonnicr.  Soufre  prépa- 
ré avec  delà  cire  blanche  qui  fcrr  à  blancnir  les 
points  d'un  talon  de  foulicc.  Ce  mot  a  fait  Méchi' 
ner ,  &  les  Cordonniers  difent  AfAchmer  Us  joints  , 
quand  ils  pafleiu  le  Macliinois  fur  les  points  du  f»u- 
licr. 

MACtONOIS.  r.  m.  Outil  dont  les  Coidonnien  fe 
fervent  poot  bUndiîr  te  points  du  derrière  d'ùn 

foulier. 

MACfiURAT.  f.  m.  Terme  d'I.Tiprimene.  Celui  qui 
n'étant  encore  qu'apprcnaclics  un  Imprimeur ,  &  ne 
fçaclunt  pas  bien  Ion  métier ,  eft  fujet  à  gâter ,  &  i 
iMtrbodÔer  la  lêailles  quïl  are. 

MACHURER.  v.  a.  Barbouiller  onefisuiUeenlati* 
tant ,  ne  pas  tirer  une  feuille  nette. 

MACIS.  f.  m.  Petite  écorcc  rouge  ,  qui  eft  couverte 
d'une  autre  groûi:  écorce  ,  6c  qui  euvclopc  U  noix 
mnlcade  ionqa'elle  a  atteint  fa  maturité.  Cette 
éoocce  iTonTic  quand  U  noix  eft  (ecbe,  6e  prend  un 
faune  doré.  La  marqua  da  bon  MÎuîs  font  d'è^ 
tre  roux  ou  jaune  comme  or  ,  fort  aronutique  Sc 
d'une  odeur  agréable ,  d'avoir  un  goût  un  peu  acre 
te  piqu.in;  avec  quelque  petite  amermme.  Plus  il 
eft  récent  &  plem  de  jus  ,  plus  il  doit  être  efti- 
n&  Le  foc  qa  on  en  lite  teflemble  i  la  gomme  de 
Lietitt,  ic  a  pliu  de  verra  que  le  Macis  tu&me.  Il 
eft  c^halique ,  lithonrnpriquc ,  hjrftcriqae ,  canM- 
iuuîf& propre  à  fortifier  reftouuc.  UaideanlEidi» 
eerer.  L'huile  qu'on  en  &it  cfl  nMrTaUeofe  pour 
fortifier  la inaincB>  Laaodeotn'antpaiKONiimle 
Macit.  - 

1IACLE>  C  (•  Fruit  d'une  herbe  mat&ageufe  qui  eft 
CBinron  de  lagtoflcuc  d'uneaoîx.  Cette  heibe  eft 
poinmecn  ptuiieuneodraitt.  Ceftune  nsaniere  de 

treBc  d'eau  ,  ou  de  châtaigne  aquatique. 

■MacU.  Terme  de  Bl»(on.  Sorte  de  petite  figure, 
f.iuc  comiuc  une  maille  de  cuirafTc,  &  pciLic  en 
lolange.  La  Maclc  a  la  même  dimcnfion  que  la  lo' 
fâoge  ,  â  laquelle  elle  eft  toiu-i-&it  femblablc  , 
OBcepié  qu'elle  eft  percée  an  mîlieB  »  en  faune  auffi 
de  lofange ,  en  quoi  élledilineda  ruftta  qû  (ùm 
percées  en  rond.  Ce  mot  vient  de /£wii/«,d''aik eft 
venu  Mmlle. 

M*cU.  Terme  de  Marine.  Il  fe  ific  da  Cordes , 
qui  mverfcnt  &  qui  étant  tidéa  ou  bandées  en 
tofange  fônt  ooe  ^nre  de  MaiUet.  On  dhauffi 
<Ms«f«*. 

^«rlr. .Mec  qui  fe  ttoare  dans  Rabelais  >  où  il 
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femble  lignifier  quelque  poiflon.  /It  fnre>it  tint 
muets  efut  méuits. 
MACOCO.  f.  m.  Animal  de  la  grollèur  d'un  cho* 
val ,  qui  fe  trouve  dans  le  Roy  uime  de  Congo.  Il» 
ks  jambes  longues  &  g^ilcs ,  le  cou  long,  de  cou- 
leur grife ,  &  rayé  de  blanc ,  deux  cornes  enrime' 
ment  longues  ,  minces  &  aiguës.  La  fiente  de  cet 
Animal  eft  faite  comme  celle  des  Brebis  ,  &  a  und 
odeur  qui  approche  du  mule  &  de  la  civette  ,  mais 
elle  o'dk  pas  ii  forte.  On  dent  que  fcs  ongles  font 
on  lemede  contre  l'cngoardiflanencda  nerf*.  Ld 
mot  de.Mw«M,Tenrdixe ,  Gtaadcbte»dansla 
langue  du  Pays. 
.  MACOCQLn  R.  f.  m.  Sunc      fruirae  la  Virginie* 
prefquc  leœblablc  à  nob  inc^nn^  ou  citiouiilcs ,  &: 
qui  eft  d'un  goût  fort  av;rc  lolc.  U  ^  en  a  de  di- 
verfes  fornea.  La  Natùicls  du  Pays  en  ôrem  1» 
poulpe  &  la  femence,  &  l'ayant  rempli  d<-  petiret 
piertes  ou  d'une  certaine  graine  alîcs  E;r>>(tc  afin 
qu'en  le  remuant  &  le  branfl  mt ,  il  rende  un  fon 
plus  fort,  ils  y  ijuilcut  un  manche  q.i'.  s  tiennent 
en  la  main ,  s'en  jouant  auprès  du  feu  en  figne  de 
joie,  quand  ils  font  écbapés  de  quelque  danger ,  on 
tCTenus  de  U  guerre.  Cbarlet  de  l'Ecluié  décrit  un 
fruit  apporté  de  la  Virginie  qui!  prétend  ttre  le 
Macocqiicr.  Il  ctoii  cn;icrement  rond  ,  dir-il ,  poli 
6c  brunâtre  par  dcnoi  s;  ,  avoit  l'écortc extrêmement 
dure  ,  &  ctoii  euvclopc  au  dedans  d'une  noire 
membrane  ,  dans  laquelle  couroient      &  U  de 
certaines  fibres  depuis  la  queue  jufqua  1  la  fonf 
mité.  U  enfemoit  une  poulpe  noire ,  parce  qu'il 
n'éteît pas  frais»  mais fecSe  vieux.  Cette  poulpe  é- 
ruir  aigre  fc on  peu  falée,  &  dedans  d  y  avoit  plu- 
Itcurs  crains  envelopés ,  plau ,  de  couleur  brune ,  te 
d'une  forme  femblable  àceUed'on  cewc»  ayant  une 
moelle  blanche. 
MAC.ONNE' ,  e'b  a^.  Teime  de  Btafon.  0  fe  «fit 
des  imiB  •dateots ,  pans  de  imm,  châteaux  tt  au- 
tres bâtimens.  Ht  gmemlet  m  fnt  «f#  dtux  Mvhtt 
Str ,  maçonné  de  fïhle. 
M  A  C.O  N  N  B  R 1  El  f.  f.  Arrangement  des  pierres 
avec  le  mortier  ,  ou  qudqu'autre  liaifon.  Il  y  a  di- 
TetTcselpeces  de  maçonnerie.  Cellequel'on  appela 
ItMetiit/toa  iMi^mm»  eft  £iite  de  pi^^nes quaï- 
rées  dans  leur  parement,  &ces  pierres  font  pofées 
enforte  que  les  joints  vont  obliquement ,  ifc  que  les 
diagonales  lonc ,  Tune  i  pLoiub  ,  5c  l'autre  à  niveau. 
La  M«f«HHerit  en  liAifan ,  eft  celle  où  les  pierres 
font  poiees  les  unes  fur  les  autres ,  &  les  kants  de 
niveau  >  mis  de  telle  forte  que'  le  joint  du  fécond  Kt 
pofe  fur  le  imlieu  de  ht  pierre  du  premier.  La  Ma- 
çonnerie» qui,  félon  Vitruvc  ,  eft  parriculierc  aut 
Grecs»  eft  celle  où  apt^'s  avoir  pcfc  deux  pierres 
dont  chacune  fait  parciumi  ,  on  en  met  une  en 
boutiffc  qui  fait  les  deux  paremcns.  Il  ^  en  a  une 
autre  efpece  qu'il  appdle  /^/«juc  ,  qm  vetltdîte  , 
d'égale  flxuâure.  Elle  eftfemblableila  Maçonne- 
rie  en  liaifbn,  excepté  que  les  pierres  n'y  font  point 
taillées ,  &  qu'on  les  met  par  alliettcs  égales.  Celle 
qu'il  appelle  ^itinittui ,  eft  auflî  de  pierres  noh 
taillées  Ôc  pofccs  en  liaifon  ,  mais  d'inégale  épajfL 
feur ,  enforte  que  l'égalité  ne  fc  trouve  que  dao> 
chaque  affife.  La  Maçonnerie  qu'on  appelle  de  tÀ~ 
aiM^eâm,  &qneVittuveanmnie  UstnrtW.e^ 
de  moOons  po(%*  fur  leur  lîten  liaifon ,  fans  qu'ils 
foient  dtclTcs  dans  leurs  parcmens.  On  ditauflî  Ma- 
ftmierit  de  bltcAge ,  en  pariant  de  celle  qui  fc  fait  de 
menues  pierres  jectéesibaindemoctiec,  cni«tm« 
StrmSmra  nultrsriM, 
MACREUSE,  f.  f.  Sorte  dVtifean  maritime  Ibrt'fèm- 
bhbleiun  canard  ,& qui  p^fTc  pour  potin)n  à  cau-> 
fe  qu'il  eft  d'un  fàng  eiu&ncnicnt  froid .  ce  qui  eft 
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cau(ê  qae  l'oapemwtdemuigerdsllacteures  en 

Carcine.  Plu/ieurs  croycnt  qu'elles s'eageiulieiit  de 
l'écume  de  la  mer,  ou  du  boupouiri  des  vieux  Vaif- 
fcaux  ,  CTi  l'on  a  ilitqu  elles  le  trouveni  ittichccs 
par  le  bec,  &  d'où  l'on  prétend  qu'cllesi  le  détachent 
quand  elles  font  bien  forraccs,iittul'opinionlai>lus 
prabaUe  eft  qoece  fiwtdevtaucamcdsjradiuts 
ptr  îles  ad*  coarés,  canoë  Icsaoaesoifeaax.  Il 
y  en  a  un  nombre  infini  en  Ecoflc,  où  elleiappor» 
Kat  une  li  giatidc  quandié  debraochespoor  niie 
leun  nids,  que  Ic]  HahiBOS  ca  fiBOCimB  pUM  de 
leur  proviûon  de  bois. 

MACUCAGUA.  Cm.  Oireau  du  Bcdil  qû  fdlèn- 
ble  fiwt  au  Fai(ân  qui  eft^us  {ras  que  tes  pou- 
les de  l'Europe:  Il  a  ireb  peanz  Se  beauooop  <le  chair, 
&  cette  chair  cilfon  Jclicuc.  I!  ponH  deux  fois  tous 
lev  ans  douze  ou  quinze  œufs  ■  &  court  fut  terre  , 
nuis  il  vu  e  fur  les  arbres  auflî-tâc  qu'il  voit  des 
hommes.  On  en  trouve  de  piudeuis  cfpeccs  qu'il  eft 
facile  de  prendre. 

MACULATURE.  f.  f.Tenae  dloprimene.  fcnUle 
non  tirée ,  Se  qui  n'efl  bonne  qu'a  faire  des  enve- 
lopes.  On  appelle  aulïî  AfndtUeure,  Un  gros  papier 
gtu  qui  fert  i  envelopor.  Ceft  encore  un  terme  de 
Papetier ,  5c  il  figniâe  un  méchant  papier  qu'on  fait 
avec  dudnpeau,8coùi'oiiinetduciiarbonaiinde 
le  rendre  notr. 

MACULE,  f.  f.  Terme  d'Aftronomie.Ilfedicdei Or* 
éhes  quiapparoifTentrur  le  Soleil. 

MAD 

MAD1£NE.  JtiRUi  ancien  ,  qui  vient  du  Gtec 

Ptff^vm,  Fur  li^inr. 
MADIEIU  r.  m.  ViciK  not.  Gradé  able  de  H- 

ncîer. 

Onappclle  Madiers,  en  ternies  Je  Marir.c  ,  Des 

fiieces  de  bon  qui  (ont  clouées  en  égale  diflaïKC  fur 
a  carcnc  d'une  Galère. 
MADRAGUE,  f.  m.  Nom  qu'on  donne  à  la  piche 
des  Thons.  Cène  pèche  le  fint  avec  des  caUet 
8c  de»  fiica  •  qui  eccapenc  piès  d'w  nilic  en 
quarré. 

MADRE',  k'e  adj.  Tacheté  ,  diveifific  de  couleurs. 
On  dit  que  Dm  b»it  efi  wuuirf ,  Lorfqu'on  y  voit 
certaines  parties  ph»  oondenfces  c[ue  le  refteaptis 
qu'onraini«eo«nme,ecmiîanive  paniculiete- 
ment  dans  les  oorraf^  de  Dois  de  httre,  où  ces 
parties  condcnfccs  p.iroiifcr.t  comme  des  tuthcs  bru- 
nes ,  &:  comme  el.cs  lonr  pto!  dures  ôc  plus  lolidcs  « 
le  rabot  les  rend  comme  luifantes.  On  dit  auflî  Lta- 
fM^d  m*dr/ ,  pour  dire ,  qu'il  eft  marqueté.  Du 
Cange  dit  qu'anciennement  dans  la  maifon  de  nos 
RoisU  j  avottun  Officiet  qu'on  a|^loit  Madrid 
nitr  ,  qui  avoît  (bin  des  vafes  préaeux  du  Roi ,  6c 
que  ces  vafcs  étant  faits  d'une  pierre  qu'on  croit 
itre  celle  de  l'Onice ,  étoicnt  appcUés ,  Méi*,trt , 
MmMrmt»  'dta  M^idutt  ce  qui  ftifoic  ^ce  cn  ce 
tons-li  fmtmmmMiiiH. 

MADREURE.  î.  f.  Tache  on  maniae  for  It  peau 
d'un  animal.  OnappeHeauffi  JCsJrsMris*  Les  ve»> 
nés  qui  paroilTent  Uir  de  certains  btns. 

MADRIER,  f.  m.  Piinchc  <le  boi'i  de  chêne  fort 
épaiflb  ,  telle  que  pcuvem  être  les  doUcs  avec  lef- 
quelles  on  foûcient  les  «mes*  Iwlqo'on  aavaille 

■  ides  mines,  on  à  d'autres  ouvrages.  On  appelle 
ve&Mêénen  ,  Les  plus  gros  ais  qui  font  en  nw- 
nici  e  de  plate-forme  ,  &  qui  étant  attachés  fur  des 
racinaux  fervent  i  alTcoir  le  mur  des  douves  d'un 
ïcfcrvoir  fur  de  la  glaife.  On  s'en  fert  de  nièinc 
pour  afleoit  tout  «uae  moriinr  un  terrain  dont  la 
aanMtncr,  eft  ftibb.  Mtéétt ,  '  ^ 
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ne  grade  planche .  qui  fett  àconvrirla  boiKhed\in 
pétard  quand  il  eft  chargé.  Ce  Madrier  s'jppliquc 
avec  le  pétard  contre  ce  qu'on  veut  bnicr  ,  lou por- 
te ,  ou  toute  autre  choie,  il  y  i  des  Madriers  que 
l'on  revêt  de  fer  blanc  ,  &  que  1  on  charge  de  terre 
contre  les  feux  d'asofiee.  Ceux-U  fontfatts  avec  des 
planches  pUu  longues  que  les  Madtoien  qacton  ap- 
plione  aux  peurds.  Quelqae>«ns  fem  venir  ce  moc 
de  l'ETp^nol  ,  MaAita  ,  Bois. 
MADRIGAL,  f.  m.  S, ne  it  ftéfit  ftrt  fimkUhU  i 
t t-p^lrammt  ,  .;k<  renferme  d/Ull  Mn  fetit  momfn-t  i* 

vtrt  umftmiét itUmtt  &  tmguùtmft,  A  c  a  ».  F  n. 
OnAqoe  Melin  de  Ikint  Gclan  «  été  lepiendet 
qm  au  introduit  le  Maddul  dansnotre  PocHe.  M. 
Ménage  fait  venir  ce  mot  deM>JV»  ,  Etablc,  par  c, 

l'on  enferme  !e  bétiil  ,  dit  qu'originairement 
c'étoit  une  cluinlon  de  Bergers  ,  dont  les  Ita- 
liens ont  tait  Madr^sU  ,  Oc  nous  Mtidrig/$l. 
Dautres  veulent  qu'il  vienne  de  l'Efpagnol  Méf. 
drmgsr.  Se  lever  matin,  à  caufe  que  ceux  qui 
doimoienc  des  aubades  chanioieac  «utieftHs  dce 
Madrigaux. 

MADRISE.  Arbre  qui  fc  trouve  dans  l'Ifle  de  Ma- 
dagafcar.  Son  bois  eft  nuibrc&:  de  couleur  violet» 

 î.:„    ,  ... 


MAE 

MAESTRAL.  C.  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle 

ainh  d.ins  la  Mcditcuanc-c  une  forte  i]c  veut ,  nom- 
mé Nordoucll  dans  la  Manne  du  Ponant.  Ce  vent 
que  l'on  appelle  autrement  CtUitgo  ,  foufflc  en- 
tre l'Occident  ic  k  S^tennioo,  &  eft  oppefi  è 

MAESTRALISER.  v.  n.  Tcnne  de  Marine.  Qinnd 
le  bout  de  l'aiguille  aiauntée  fe  rcmc  du  Nord  i 
l'Oucft  ,  c'cft-1-dire  ,  à  l'Occident  ,  ce  qui  foie 
appeller  k  variation  occidentale  ,  on  dit  alors  fuc 
la  Medicenanée  que  l*  bonff^tMàéfifsUfi^  â'can- 
Te  du  vcDi  qni  eft  encre  le  Septentrion  de  l'Occi- 
deot.qnelet  Iidicns oonmicnt  JMSii^ 
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MAGA.  f.  m.  Arbre  qui  croît  aux  Indes  Ocddea* 
cales ,  {Sf  qui  fc  trouve  dans  l'Ifle  de  fiinc  Jean. 
Ueftd'nnbois  extrêmement  dut  &  non  fujei  i  la 
vetnenhre,  ce  qui  fait  que  l'on  s'en  fen  en  Char» 
pcnieric. 

MAGDALON.  f.  m-  Rouleau  ,  périt  cylindre  do 
fouffre  ,  d'onguent  &  autre  chofc  ,  tel  que  l'on  ea 
vend  cliéslcs  Apothicaires.  Ce  mot  vient  du  Grec 
/ÊmyimiU ,  qui  veut  dire  ,  Delà  sue  avec  laquelle 
les  anciens  lé  frottoient  tes  mains  pour  fe  les  net- 
toyer après  le  repas,  &  qu'ils donnoieni  enfuite  i 
minier  aux  chiens. 

MACDELEINE.  Sainte  Magdelcine.  Ordre  Mili- 
taire qui  fut  établi  par  Jc.,n  Chcfnel  ,  Genril- 
homme  de  Bretagne  •  que  le  Roi  Louis  XIU.  fit 
Chevalier  en  1^14.  Il  «voit  propofê  l'én^âTeraent 
de  cet  Ordre  par  un  pur  zele  de  Dieu  ,  dans  la 
vûe  de  retirer  les  François  de  leurs  defordres ,  afiti 

3uepenfantà  la  pénitence  de  Marie  Magdeîeine» 
S  pûITent  apprendre  i  fe  convenir.  La,  Crots 
fwki  ChevaKetsponoientâ  leur  col  ou  fur  (enr 
aMUueea ,  avoictHMs  dénis  de  lis  ans  trais  honB. 
Lepi^éioitdansun  Croiflânc ,  9e  dam  leniGea 

on  vovoirîc  vira;::e  de  cerrt  Sainte.  Cetie  CnUS 
étoit  environnée  de  r.-imcaux  ,  pour  faire  COnnoltflB 
qu'en  inftuuant  cet  Ordre  ,  on  avoit  cherché  â&> 
ciliict  le  chemin  ila  Tcrrc-Sainte.  Il  y  avoit  qwu 
aefnndetiidc  dos  nqponsde  Soleil  dans  ces»- 


Digitized  by  Google 


MAG 


OQÎ  nMwpoîeQC  la  glouA  de  la  Nation 
Fnnçdfe.  les  ChevaliBci  étoient  obligé  de  lenoi»- 

ccr  fiiiv  int  leur  vœu  ,  aux  querelles  t  aUJt  dueb  » 
aux  bl jfphcmcs ,  i.  toutes  fortes  de  jcuk  de  haxard, 
6c  à  la  Icdure  des  livres  dcfciidu..  Leur  h-ibitétoit 
de  couleur  de  bleu  celellc  ,  &  ils  portoicnt  une 
chaîne  faite  d'une  M  estrclacéc  avec  les  lettres  L 
£c  A  •  font  6ai6ct  Maoe  Magdddne  ,  k  Roi 
Louis ,  &;  la  Reine  Anoe  d*Ainiiriie  >  fouatobn- 
blc  avec  des  cœurs  doubles,  aanfpercésde fleclWI 
d'or  en  fa^on  de  croix.  Le  cordon  éioit  de  cra- 
moiA,  auquel  pendoit  im  ovale ,  qui  a  voit  Marie- 
Magdelctne  d'un  côic  ,  &  S.  Louis  de  l'autre  ,  Se 
pour  Devife ,  L'Mmmr  dt  Die»  tfi  pMcifique.  Ils 
avoieiw  une  muTon  qui  leur  ft|t  donniée  aiùmi$  de  • 
Pari» ,  &  où  il  y  avoir  d'ordinaire  cinq  cens  Cheva^ 
licrs.  Us  étoierit  obliges  d'y  demeurer  deux  ans  , 
comme  par  une  efpecc  de  Noviciat ,  &  d'aflifter 
au  Service  Divin  qui  s'y  f aiToit  tous  les  Dimanches 
Ac  tQHici  les  Fiies.  Le  feonent  de  TOcdie  étoic 
d^amoor  »  d'obâffiuiee  Aede  chaftetémaniBle.  Les 
Chevaliers  qui  ne  demeoroient  pas  dans  cene  Mai- 
fon  ,  que  l'on  appclloit  U  Maiji»  Rey*!*,  devcMent 
t'y  afl'eniblec  tous  les  ans  le  jour  de  fiintc  Magde- 
leine ,  pour  rendre  compte  au  Grand- Maître  de 
«Ojlice  iji'ilaavoîetitfàîc.  Ils  avoicBclenn Acadé- 
mies pour  toutes  fortes  d'exercices  \  maîa  CBt  Oc- 
dre  ne  dura  pas  plus  long-tems  que  la  vie  de 
ClucTnel  >  qui  alla  finir  fes  jours  dans  un  Her- 
mttaec  «u  bout  de  la  Forit  de  Fontainebleau  ,  te 
prit  Te  natn  de  ir«nniw  jkie^mt  dt  I»  M^gdt' 

Icitie. 

liAGDELONNETTES.f.  f.Coavctitde  Relt^fes 
«ik  l'oncnfcune  les  Filles ,  otti  par  lenis  débauches 
Icandafifent  le  public,  de  où  l'on  tâche  de  Ifuria- 

fpirer  la  crainte  de  Dieu. 
MAGIE,  f.  f  Art  ifui  prodttir  des  rfits  mtrvtittimx 
fur  des  (aufes  tccMltes.  AcAD.  Fr..  On  dilhnguc  la 
Mag^e ,  en  Magic  blanche  &  en  Magie  noue.  L* 
Mugit  bUiicht ,  qui  n'eft  autre  chofe  oue  la  Magie 
naturelle  >  cft  une  fcience ,  qui  par  la  conCderaf 
lion  des  Cicux  ,  des  Etoiles  ,  des  plames  «  des 
minéraux,  &  de  la  tranfmutariondcs  elemcns ,  dé- 
couvre les  plus  rares  fecrets^de  la  nanure.  l  a  Mtt- 
^  moire  y  cdun  an  déieftable  ,  qui  par  l'invoca- 
don  des  Denoiu.  &  par  le  nojendes  foraines  » 
fitttiàkedfli  cfaofaoïtiieteinaKandedùsdeUsa^ 


MAGISTERE,  r.  m.  Terme  de  Chtmie.  Corps  mix- 

rc  ,  exjïré  i!v' ennobli  par  la  detraâiun  des  iinpurc- 
tes  externes ,  laiu  cjuc  (,i  fubriance  fou  bc;iucoiip 
changée,  en  quoi  il  elloppofél  la  quinrclccncc, 
en  laquelle  le  mixte  cA .  tou^à-fait  dépouillé  de  ià 
ctallê  deraeniaire.  Le  Msgifint  tu  tartre  ,  dit 
Tertre  vitriel/,  fe  fait  par  le  mélange  de  tartre  Sc 
de  l'efprit  de  vitriol.  Le  M»giflere  de  ferle t  &  dt 
Mntat^Tt  fe  fait  en  les  dilTolvant  dans  l'eau  acide 
4c  I»  poudre  emetique  ou  autre  menllruc  ,  en  j 
«^joÂtVKcnfatte  l'huile  de  tartre .  &  après  lespré- 
cipîiuitpai  l'eau  ootanuuie.  hcMtgiftertdtfiifiÉ, 
fe  &ir  avec  les  leorsAle  (oafre  Se  Te  fel  de  tartre 
digérés  avec  eau  commune  >  &  précipité  avec  le  vi- 
naigre diftillcou  vin  auftere.  Pour  furc  le  Mâft^e- 
TiitAfyntht ,  on  prend  ce  qu'on  %  cut  d'abfyiuhe  , 
^'OO  fait  cuire  dans  une  IclVi  ve  emptcignce  de  quel- 
^oeakali.  On  filtre  la  colature  ,  on  y  jette  de  l'a- 
bnen  pondiCi  flc  lesMrticules  diflôutcs  ie  pre> 
ôpitentau  fend.  La  nuTon  eftquel'adde  de  l'alun 
fc  joint  à  l'alcali  des  leflîvcs  &  en  rcfTerrc  les  pores, 
ce  qui  précipite  ncccd'aiteincnt  les  parties  végétales 
dilloutes.  Les  préparations  Amples ,  au  fentimcnr 
des  plus  habites  uunt  piéfeiabla  i  ce*  Axies  de 
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MagiAeres ,  qui  retiennent  toujoivi  quelooCs  parti- 
cules du  raenArue  corrofif ,  &  on  s'oMUneroit  i 

les  laver  jufquesi  cent  fois  fansquc  l'on  pût  les  crt 
dépouiller.  Ce  qui  prouve  la  picicncc  de  ces  par- 
ticules acides  ,  c'cft  qu'après  l'cdulcoration  ,  ces  Ma- 
gideres  font  toujours  beaucoup  plus  pcfans  que  le 
remède  (impie  n'étoii  avant  la  corrolion  ;  de  forte 
^'ii  n'y  a  plus  de  mcuAnie  ^ui  letuàflë  diflondce  * 
M  de  &u  qui  les  puiflè  fidaner.  znveîplier  ain^' 

qui  ont  ctc  appela 
lésainlî,  âcaulc  que  fe  diirulvant  dans  toutes  for- 
tes de  liqueurs ,  ils  fe  font  fans  précipitation  ,  pa< 
l'inhifion  ,  l'abftraâioa&rédulcoraaondel'eutit 
dn  vcrdet  feuL  On  les  tient  un  peu  plus  ««^^fc^^f 
^  ne  ioDC  les  auass ,  patce  quib  ne  déenuftst  pas 
tant  les  (ujets. 

Magma,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie  Marc  ,  lie 
des  onguents  &  oimemenv  C'eft  ce  qu'on  appelle 
aniremcnt  Bwdi^Stu  Cenoteft  Gtec,  fie  vient  de 
(•imn.  Exprimer  ,  cemiBe  quand  on  eiptime  le 
fuc  d'une  plante. 

MAGNEFIE.  f,  f.  Pierre  rnincralc  ,  foflîlc  ,  noire  , 
opaque  ,  qui  entre  dans  la  compoiiuon  du  verra 
qu'elle  punfie  &  blanchit ,  fi  elle  eften  petite  quan- 
tuc}  autrement  elle  le  rend  de  couleur  de  pourpre 
ou  Ueo.  Elle  tire  de  celle  de  fer  on jpouiptc  8t  ne 
couientnnl métal,  aiaisniifaufis  ta»  te  peu  in- 
flammable. Si  avint  que  de  ctûre  les  pots  de 
rené ,  on  les  peint  de  cette  Magne  fie  dilToiuc  ,  on 
leur  donne  aiiffi  une  couleur  bleue ,  ou  de  pour-> 

mIgnes.  f.  m.  Il  y  a  un  MMgnei  Arftmctl ,  dont 
lacorapofition  fe  (ait  >  en  prenant  deux  onces  d'an- 
timoioecin,  8eaoBntde(bBfte)aune&  d'atfcnic 
blanc.  Ces  cho(ès  ému  bien  pnlverifées  ,>on  les 

met  dans  une  phiole  fur  le  f.ihlc  ,  &  on  donne  le 
fol  jufqu'à  ce  que  le  tout  le  Fondant  cnfcmble,  u- 

3uiere  une  couleur  rouge  ob(ture.  On  laiflc  Ctlraî- 
ir  la  phiole  ,  &la  mancie  quis'y  trouve  contenue» 
lait  le  Magnes  ÀlfcaÎBd.  Q» l'appelle ainfi , 4 nn- 
fe  qu'on  le  peut  poner  comme  un  anddoie  pendant 
les  maladies  maKgnes ,  &  la  pefte  mSme ,  dont  il 
préfervc  par  une  vertu  Magnétique. 

On  appelle  en  Médecine  ,  MagitefiM  SMtmrmmd 
meteorijatd ,  Les  fleurs  d'antimoine  corrigées  pouf 
les  rendre  purgatives.  On  entend  l'antimoine  Mfe 
Mtffee^  S aturmtui ,  on  MmrcM^tt  dt  Seumut  fft 
k  mot  de  MttttryiHtaaa  StA&estien ,  en  fût  en- 
tendre les  Aelirs.  Onfiût  entier  une  drachme  de 
cette  Magnclîa  dans  une  mafTc  que  l'on  compofe 
avec  une  demi-once  d'alocs  lucotnn  ,  don  drach- 
mes de  myrrhe ,  une  drachme  de  ma(tich ,  demi- 
drachme  defafran&  dufyrop  derofes  folutif.  On 
s'en  fert  pour  guérir  la  Carduljgie  ,  quand  elle  eft 
opiniâtre  -,  &  la  dofeeft  depuis  quisne  j«»»t  i-f- 
qu'à  vingtKjuatrc. 
MAGNETiSME.  f.  m.  Sympathie.  C'eft  proptea 
ment  un  confcntiment ,  &  confentir  n'cft  tien  au« 
trechofe  que  quand  l'un  fent  en  même -tenu  que 
l'antie»  de' même, (btc  d'une  aianiete  diflê- 
lente.  Le  fondement  de  ce  confentiment  ,  dit 
Ettiïiuilcr  en  parlant  des  maladies  archealcs,  con- 
liftc  dans  l'aicnce  ou  cfprit  vital  ,  dont  une  por- 
tion étant  détachée  du  corps  &  attachée  i  un  autre 
fujei,  reçoit  diverfes  altérations  ,  furquoi  elle  foC' 
ge  diverfes  idées  femblables  aux  diverfes  paffions 
de  l'ame.  L'atchée  hk  la  mime  choTe  dans  le  tout 
que  dansta  pornon  ,  8c  prend  diverfes  détermina- 
tions félon  la  divcifirc  des  idées.  11  y  a  ,  par  excm- 
p!c  dans  l'archce  du  lang  qui  fort  d  une  p  aie ,  une 
idée  de  fureur  &  d'indignation  ,  qui  venant  i  s'ap- 
paifet  parrappiicaumderoiigucmMa^eiiqiic  f  A 
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nironde  l'aroée  on  monffe  de  ciu>c  humûn  oo 
par  la  poudte  de  fnipaillie  »  iCM&n  du  [oufre  t 


din  de  vitriol 
ment  cJans 
fymbolc  d'unité  qui 


s  ['.irchée  «le  la  partie  blellcc,  à  ciule  d 
.'unité  qui  cft  cnire  eux  -,  d'où  il  .uri\ 


pareOle' 

le  du 
vc 

cjae  tous  les  fymptomcs  qui  proviennent  de  cette 
idée ,  t'arrêtent  d'abord  ,  &  l'empcchcmcnt  n'cft 
pas  plutôt  ôtc  que  la  partie  eft  guenc.  Ainfi  ia  mê- 
me altération  que  la  po^Lkc  de  rympaihie  douie  1 
l'cipnt  vital  du  fang  lorti  de  ia  plaie ,  cft  dmafe  i 
Iclprit  vital  de  la  partie  diAuMS  >  qm  b'«II  qaTmi» 
Se  le  même  cfprit. 
MAGNIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Mélange  de  geni.  Pto. 

fieurs  perfonnesenremble* 
MAGNITUDE,  f.  f.  Vieux  mot.  Grandeur.  Ileftpa* 

renient  Latin  ,  Afdgnitude. 
MAGUEI.  f.  m.  Arbre  gros  comme  la  ciulTc  ,  8c  qm 
crait  dans  la  Indes  Occidcuculcs  ,  environ  de  la 
hanëntr  de  vingr  pi^t»  Le  bois  ca  cft  léger ,  & 
l'touce  aflSt  mlkt.  Se»  ftdUet  font  fort  grofles , 
longues  de  demi-aune  ,  fort  ameres  en  leur  extré- 
mité ,  5c  épineufcs  ,  ce  qui  fait  que  les  Efpagnol» 
appellent  cet  jtbic  Ch*?  do^.  Tlles  font  d'une  jurande 
utiiitc  ,  paii-c  qu'on  en  tire  une  manière  de  chan- 
vre extrêmemcat  fort  ,  dont  on  bit  de  la  hLC.lc. 
des  cordes  >  &  une  étoffe  quiteflcmble  à  du  cane- 
vas de  Flandre.  On  en  ûte  anffi  on  chanvre  fore 
dclic  qi!!  ferri  faire  des  filets  pour  prendre  d«  Oi- 
feaux.  Ces  feuilles  font  cannelées  ,& l'eau  de  pluie 
qui  s'y  ramaffc  cft  bonne  i  faire  mourir  les  vers , 
i  guérir  les  plaies  cluincieufcs  ,  &  à  ôtcr  les  ta- 
ches des  habit!».  La  moelle  du  Maguci  cft  fpon- 
.  gpiintre  &  légère  ,&fenaus  Pcinnes&auz&cul- 
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MAHALEB.  r.m.PIance  que  Sctapio  appelle  U  Phil- 
iTietde  Diofiwcîde.  Matthiole  fait  voir  qu'il  fe 
trompe ,  8c  dit  que  le  Mahaleb  donc  le*  noyaux 
fervent  aux  favonsde  fenteurfc  awx  entres eompo- 

fîtions  des  Parfumeurs  ,  ne  repond  point  à  ce  qui 
eft  rapporté  de  PhiUyrca  ,  qui  a  fc$  feuilles  Icm- 
Uoblesi  celles  de  l'Olivier,  excepté  qu'elles  font 
pba  larg^  ,  8c  que  Tes  grains  font  entaft'és  en  ma- 
nière de  grappe  de  raifin  {  ce  qui  ne  convient  en 
aucune  •forte  au  Mahaleb.  La  Phillmea  eft  «ûrin- 
gente  comme  l'olive  fauvage  >  8c  le  Ma]iald>  eft 
cha.iJ  &  rcmoilitif ',  ce  qui  le  voit  dans  fes  noy-uix, 
quimoUihcntlarudcfli  de  la  peau  &  les  duretés  lî 
on  s'en  frotte.  Avicenne  dit  que  le  Mahaleb  cft 
•bfteifif ,  xefolodf  8cpi«prei  appaifer  les  douleurs, 
te  qu'énintendimil  eft  init  bon  pour  celles  du  dos 
Se  des  fl:incs.  Pris  en  c.iu  miellée  ,  il  eft  fil^liies 
aux  défaillances  de  cœ  ir  ,  ainfi  que  pour  la  coli- 
que &  la  pierre  des  rems.  Les  autres  Arabcsiefont 

Iiropre  i  cliaflcr  les  vers  du  ventre  &  à  provoquer 
'unne. 

MAHOMETISME.  f.  m.  Religion  venue  de  Maho- 
met, quinSqmiilaMcque  Ville  de  T  Arabie  hen- 

rcufe  l'an  591.  fous  le  règne  de  i'Fmpcrcur  Mau.> 
ricc.  Uavottunc  vivacité  d'elpii:  mci  veillcufe.qui 
lui  ayant  fait  apprend  le  !c  vieux  iS:  ie  nouvcui  Tcf- 
dunent»  lui  donna  lieu  d ima;^inet  une  Religion 
doolîldicdâ  des  tnenoïres  ,  qu'il  divifa  en  cent 
viog^-qnane  chapnes  templis  de  &bles  >  de  cai* 
lomnies ,  &  d'un  pur  mélange  de  (blie  Se  dimpie- 
.  tés  (.ins  aucun  orrtre.  Ce  Livre  promr:  à  celui  qiii 
le  lira  mille  fois  ,  une  femme  dans  le  l'aradts  ,  la- 

Selle  aura  les  fourcils  auffi  larges  que  l'arc  en  Ciel, 
ihomet  fut  fécondé  dans  ce  uavail  par  un  Moi- 
ne Italien ,  nommé  Setgpns,  qni  n'ajani  pn  obw- 
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nlrà  Conftaniineplelâ  dignité  à  laquelle  il  V^iroitf 
«poftafia  8c  fe  renin  prés  de  Mabomei.  Mec  nn 
noRuné  Jean ,  qui  éroir  d'Annoche  8c  Neftotien  » 

comme  Scrgiusctoit  Arrien  ;  de  forte  que  la  prin- 
cipale findccctte  Loi  fut  de  rcnvcifcr  la  Divmué 
de  J  ï  s  u  s-C  H  R  1  s  T  ,  qtie  coniluitoient  les  Juifs 
&les  Arricns.  Mahomet  trouva  tant  de  crédulité 
parmi  les  peuples ,  qu'il  vint  à  bout  de  leur  faire 
croire  ,  que  Dicùravoic  choifi  pour  Ibn  Prophète, 
Se  cjuc  l'Ange  Gabriel  lui  leveloh  de  fa  part^ce 
qu'il  devoir  cnfeiçiicr  aux  hommes.  11  attira  contre 
lui  les  plus  pmllans  de  la  Mcquc  ,  oiî  il  avoit  die 
qu'il  falloir  abolir  les  facrificcs  &:  abattre  les  idoles) 
8c  comme  il  fiit  obligé  de  fuir  à  Mcduie  ,  pour  évi- 
ter l'orage  qui  le  menaçoit  ,ce  qui  arriva  un  Yen» 
dredi  ,  c'eft  de  cette  fuite  que  les  Mahomeians 
commencent  â  compter  leurs  années ,  l'appellant 
Ht^yt  en  leur  langage.  Cela  les  engage  i  avoir 
la  même  vénération  pour  le  Vendredi  ,  que  les 
Chrétiens  ont  pour  le  Dimanche.  Ce  faux  Pro- 
phète mourut  en  la  foixanie  Aetroiliéme  année  de 
Ion  âge,  ordonnant  par  lôn  tcflament  que  Monîs 
Allylui  fucccdeioit.  On  enterra  fon  corps  dans 
une  Mofquée  ,  qui  fe  voit  encore  dans  la  Ville  de 
Medtne,  appellcc  depuis  Medwn  Ta/nubr  ,  c'cll- 
i-dire.  Cité  des  Prophètes,  Il  n  eft  pomt  vrai 
aue  fon  corps  foit  fulpendu  en  l'air  dans  un  caS^ 
ne  de  pat  la  verm  de  deux  ^rtet  d'ainan» 
comme  le  vulgaire  a  voulu  le  croire.  Quince  ans 
après  qu'il  fut  mort ,  Odcn-.ar  on  Ofman  compila 
enfemble  tous  les  Klenioucs  qu'il  .ivoit  écrits  de  f* 
Religion  ,  Si  qui  luifurri;;  lior.ncs  p.u  la  pruicipalc 
femme  »  appellée  Aza.  Il  en  ht  un  Livre  qu'ils 
nemmerenc^iSe'ennf ,  qui  en  Arabe  fignilie»  Re- 
cueil depiecepies.  Oûnan  étant  non  luHnenie  • 
piufiems  travaillereni  i  expliquer  cette  iMovdle 
dofhinc ,  de  forte  qu'il  fc  trouv.i  plus  de  trois  cent 
Alcorans  ,  &  un  nombre  intîm  de  difFcrens  Coa>> 
Inentaites,  ce  qui  mit  de  la  confufion  parmi  ceaz 
qui  étaient  de  cette  feâe.  Un  Prince  Arabe  voQ> 
tant  y  remédier  ,  fit  une  Aflinnblée  générale ,  oà 
tous  les  Doâeurs  de  leur  Loi  firent  choix  de  fis 
d'entre  eux  ,  pour  examiner  ces  divers  Mémoires, 
&  en  recueillir  tout  ce  qui  pouvoit  donner  de  l'é- 
clairdflcment  i  l'Alcoran  qu'Ofman  avoit  coow 
poifiS.  On  biûla  tous  les  antres  Livres  &  Commen- 
taifca*  avec  one  défcnfc  trèv-cksonreufe  de  fe  iènric 
d'antres  que  de  ceux  que  ces  m  Doâeun  auvoienc 
conipofcs.  La  conri  aneté  qui  fe  trouva  dans  cesLi- 
vies,  donna  lieu  enfuite  1  quatre  diverfes  fedcs, 
qui  ne  difiérent  qu'en  cci  cmonies.  Ils  ne  laid'ent 
pasde  fe  tenir  pour  Hérétiques  les  uns  les  autres  Se 
de  fe  hai'r  plus  qu'ils  ne  font  les  Chrétiens.  La  pre- 
mière deoes  qoaaeRdUeioos ,  cft  celle  desMao- 
reste  des  Arabes  ,  api  font  les  plus  fuperfliâenz 
&  !r;  p!u',  zcics.  La  féconde,  cft  celle  des  Pcrfins 
ui  font  les  plus  railonnablcs.  La  itoiia-mc  ,  cclie 
es  Turcs  qui  ont  pus  la  plus  libre  ,  &  la  quatriè- 
me celle  des  Tanarcs.  C  es  derniers  font  les  plu» 
fimples&  les  plus  giufliers  de  tous.  Les  Arabes 
fuivent  les  sadiiionsd'Abuleket  i  les  Perfans  celles 
d'Alli  ',  les  Ttircs  ,  les  Tndiôons  dX)niar ,  8c  le» 
Tartare:,  celles  d'Ofman-  La  créance  générale  de 
ces  différentes  Nations ,  ell  que  Dieu  ,  depuis  le 
commencement  du  monde,  a  envoyé  fur  laterre 
fiz  vingt  mille  Prophètes  ,  qui  ont  tous  annoncé 
fa  parole,  &  en  diiterensenmoits& en  divers  tema» 
entre  lefqucls  il  y  en  a  eu  trois  que  Dieu  i  chetis 
particulièrement.  Moyfe  eft  le  premier  j  qui  ap.« 
porta  une  1  oi  fcvcte  que  le  tems  anéantit  ;  ce 
qui  obligea  Dieu  ,  qui  vouloit  fauver  les  homnics, 
éeamjei  Jisus-CBaisr»  appeUépacensiflIfSf.  lU 
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dîfent  quHI  le  fit  naine  de  fon  CoaHletc  d'une  Vier'* 

gc  ,  afin  qac  c-.':ir  •. ,  :;c  cxrriordiniirc  de  vcr.ir  .la 
moodc,  icmpcclii:  dcuc  racpnfc  ,  comme  l'a- 
VOÛ  ili  Moïlc  ;  i  quoi  ils  ajoutent  ,  qu'il  rrouvi 
les  hommes  ii  fon  endurcis ,  que  non  feulcinent  il  y 
en  eut  peu  qui  cftuent  en  lui,  mais  que  fa  parole 
fiic  auui-tôt  foUîfiée  par  fes  principaux  Miniftrcs , 
&  que  ce  qui  irrita  Dieu  davanuge  ,  ce  fut  que  ceux 
de  Jci  iib'cin  le  iraiccrcnt  avec  de  grandes  indigni- 
ics  julqu  i  voulou:  le  faite  mourir  ,  ce  qu'ils  eulienr 
&itfansun  fiuuômequc  Dieu  mic  en  ù  pl  i^c ,  >lv' 
qa!!iis4UtacheceK  à  une  craix  »  pei(uadés  <)u'ii«  y 
«taciwîeiit  Jtntt  -  Cuxitr»  Us  préiendeni  que 
pour  dernier  Prophète,  Dieu  a  envoyé  Mahomcr , 
qui  d'une  main  a  apponc  une  Loi  pleine  de  libel- 
le,  &  de  l'auue  une  cpcc  pour  exterminer  tous  ceux 

B'  ne  voudront  pas  ia  recevoir.  L'encrcc  de  cette 
tgjon  eftdc  Te  faire  circoncire  ,  ce  qui  nc(t  pas 
d'une  necelBié  fiabfolue  qu'ils  ne  pnifliaucccc  uu- 
vés  fans  cela.  Ils  font  obligés  i  obftrver  pattica» 
lietemcnt  cinq  coininanJcincns  ,  dont  le  jncmicr 
eft  de  ne  reconnoitre  qu  un  Uicu  Se  Mahomet  Ion 
Pioplicte  ,  &  cela  fait  qu'ils  accoutument  leurs  en- 

nfitt  Mli*.  Il*  ccôyeni  ces  paroles  fi  agrétbfes  à 

Dieu  ,  qu'ils  font  perfuadés  qu'en  les  prononçant  i 
l'artic'e  de  la  mort,  on  eft  fauvé  ,  quelques  crime» 
tn  jvnics que  l'on  ait  commis.  Lefecond  comman- 
dement ,  eft  de  faite  leurs  prières  cinq  fois  chaque 
|our  ;  la  première  au  lever  du  Soleil,  M  féconde ,  â 
inidti  U  aoîâcme ,  i  trois  heures  i  la  qoaaiéme  * 
eu  Soleil  couchant,  &  la  cinquième  â  vois  heutes  de 
nuii.  I  es  plus  zélés  les  font  tout  au  naoins  trois  fois 
dans  la  Mofquée  ,  mais  la  p'iipart  prient  dans  leurs 
maifons  i  larelcrvcdu  Vcudicdi  qu'ils  fontob'igcs 
d'alletàmidi  dans  la  Moiquée.  Ceux  qui  fc  trouvent 
daas  ctnc  heuro-là  à  lacampagnenaKKlair  mou- 
choic  â  tene  devant  eus.  fcfcnxiraenrTen  ienidi. 
i  cauTe  de  Me^nt  où  eft  la  iépnlwre  de  Mahomet; 
Ils  ne  fouffrcnt  point  les  fcnunes  dans  leurs  Mof- 
quéci  .croyant  qu'il  n'y  a  pour  elles  m  enfer  ni  pa- 
Btdis  >  ce  qui  rend  leurs  prierez;  inutiles.  Ils  doivent 
jeûner  un  Caccme  chaque  année,  &  c'eft  leur  croi- 
fiénie  commandemeni.  Ce  Cu&ne  qu'il*  appellent 
XMudéni ,  eft  une  Lune  «aiiiei^  qpûchange  tous  les 
ans  -,  de  forte  que  fi  elle  vient  une  année  au  mois  de 
M  li  ,  elle  fera  au  mois  d'.\vril  l'année  fuivinte  ;  à 
caufe  que  ne  faifant  leurs  années  que  de  douze  Lu- 
nes elles  font  pluscourtes  de  douze  jours  que  les  So' 
laites.  Us  ont  grand  foin  de  falucr  la  nouvelle  Lu* 
ne,&  portent  Ta  fieure  de  Ton  Croiflânccomme  nooi 

Î orrons  celle  de  ta  Oac&Leurquaniéme  conunan* 
ement  eft  l'aumÀne.  Ib  (ont  fi  exaâs  i  l'obferver, 
que  l'on  ne  voit  poi.n  de  pauvres  en  Turquie  de- 
xnandcr  leurs  necclîtcs  piibliqucotcm.  C'clt  par  un 
ctfèt  de  cette  charité  Mahometaoe  t  qne  les  Voya- 
geiin  >  au  défaut  des  hôteiledes.  «onv eni  des  bà- 
omens  magnifiques ,  oà  l'on  eft  le^û  de  quelque 
Rc'.i[;iou  qu'on  foit  ,  fans  qu'il  en  coûte  i.iLune 
chofe.  Ceux  qui  ne  font  pas  aflcs  riches  pour  fon- 
der ces  fortes  de  bàtimcns  font  des  fontaines  fur 
les  grands  chemins  ,  oîi  its  lailTcnt  un  hoaunc  pour 
Vetwr  â  boire  1  tous  les  paflàns.  Ils  donnent  auiC 
à  de  pauvres  gens  qui  fe  veuler.:  bien  chatgei  de 
ce  fom  ,  dcquoi  nourrir  !cs  chiens  &  les  chats .  & 
tnSme  il  y  en  a  qui  vont  au  m.archc  pour  acheter 
des  oifcaux  ,  aufquels  ils  rendent  la  liberté.  Par  le 
ciiiquiéme  commandement ,  ils  font  obliecs  d'allct 
atiefoisenleurvte.vifiiei-  le  fepnlcte  de  Maho- 
met. Plufieorsne  latflènt  pas  de  (è  contencerd'y 
envoyer  quelqu'un  en  leur  place.  I  c  chemin  eft 
long  &  fâcheux  pour  ceux  de  la  Gtcce ,  &  ait- 
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jai^ereni  i  canfe  des  voleurs  d'Arabie  ,  des  mon* 
ta;j;ncs  de  fable  où  plulicurs  iont  engloutis  ,  &  du 
manque  d'eau  dans  ces  dclciis.  Us  commencent  leur 
voyage  du  Caire  trois  Icmaines  après  Pâquc.  La 

Eemiere  ftation  au'ils  font  eft  à  une  ioutoéc  de  le 
eque,bourg  lîtué  fur  une  montage,  où  ils  croyeni 
que  Mahomet  vit  l'Ange  la  première  fois.  Ils  y 
pafleni  la  nuit  en  prières  ,  &  arrivent  le  jour  lui- 
vant  a  laMcquc  ,  oiiron  abâu  une  .Molquce  toutC' 
revêtue  par  dedans  de  pierrctics  ,  &  de  lingots  d'or 
qui  ont  été  envoyés  pce  les  PnDces  de  cette  cceuw 
ce  ,  &  particulièrement  par  les  Rois  lodieM;  LA 
Prince  i&abe  qui  en  eft  Seigneur  0c  Tribuonré  du 
Grand  Turc^  eft  obligé  de  venir  avec  cinq  cens  che- 
vaux au  devant  des  Caravanes.  Quand  les  Pèlerins 
font  arrivés  1  la  Meque  ,  la  Maubn  d'Abraluim» 
qu'ils  difcnt  avoir  été  miraculcufcment  h£iie  ,  re- 
çoit un  tnit  neuf  8c  une  porte  neuve.  Ils  vomTept 
nia  eatour  de  cette  Maifon  d'Abraham  ,  &  alors 
îb  baîtênt  une  pierre  noire  ,  qu'ils  croycnt  être 
tombée  U  du  CicL  Au  commencement  elle  éroit 
blanche  ,  mais  la  quandté  des  baifers  des  pécheurs 
lui  a  £iit  acquérir  cette  noirceur.  Après  arow  &• 
joumé  ctHqjoursâla  Meque* ils  vou  î  k  raont»- 
goe  de  remilfion  qû  eft  a  quinze  lieues  de  U .  ic 
y  ayant  entendu  une  prédication  &  prcfentc  des 
offrandes  ,  ils  croyenc  v  laiftcr  tous  leurs  péchés  . 
ce  qui  fait  qu  i!:,  nt:  tiHuncnt  pas  le  dos  i  la  mon* 
ragnc  en  s  en  retournant  i  ahn  d'empêcher  que leuta 
péchés  ne  les  fuivent.  Pour  en  êtte  cntierementd^- 
livrés ,  il  courent  en  chemin  infi|u'4  la  fi«<^nr  ,  fitt 
une  cettàine  moiiagne  ,  qu'ib  nomment  MtmtM- 
gu  iUpmt/,  9c.  vont  cnfuite  i  Medinc  ,  petite  Vil- 
le habitée  par  des  Santons  &  des  Dervis  Turcs  ,  Se 
éloignée  de  huit  journées  de  la  Meque.  An  nuOeu 
de  U  Ville  eftla  Mofquée ,  dans  laquelle  eftleionu 
beaa  de  Mahomet  qui  eft  de  matbre  &  par  terre 
ennuiéde  grands  balufties  d'argent  ,  &  orné  de 
tiois  cens  lampes  qui  ne  s'éteignent  jamais.  Le 
Grand  Seigneur  envoyé  tous  les  ans  un  u.i  .  illon  de 
velours  vert  en  broderie  ,  du  pnx  de  'vingt  mille 
écus.  On  le  mec  autour  de  ce  tombeau  ,  &c  les  Peic- 
nns  iotfqu'tls  ariivent ,  coupent  le  vieux  pa^illoa 
par  pièces,  &  en  ptenaent  chacon  un  pedt  mor> 
ceau  qu'ils  gardent  comme  une  fainre  Relique.  Ou 
voit  quandâ  d'argenterie  &  de  pierreries  dans  cet- 
te Mofquée  ,  &  le  tombeau  en  cil  tout  couvert.  U 
eft  défendu  aux  Chrétiens  fur  peine  de  la  vie,  d'aiM 
procher  de  trois  journées  de  Medine.MiihoiDèr  pro- 
met le  Paradis  i  ceux  qui  obIctveroDt  ces  com- 
mandemens ,  &  ils  y  dcMvent  trouver  des  tapis  de 
tables  de  foye,  des  rivières  agréables ,  des  arbres 
fniiders ,  de  belles  femmes  ,  de  la  mufique ,  bonne 
chère  ,  du  vin  exquis  ,  *:  une  grande  quantité  d'a(^ 
fietces  d'or  &  d'argent  avec  dés  pierres  precieufet, 
au  lieu  que  l'Enfer  eft  préparé  à  ceux  qui  néglige, 
sont  d'obéitàceite  Lot ,  âc  qu'ils  y  mangeront  6c 
betrootdu  îm  ,8£  feront  liés  de  chaînes ,  Sc  tour-> 
meures  par  des  c.iiix  b.-iuilLmtcs.  Outre  tes  com- 
mandcmcns  ■  qm  lotit  les  tondemens  de  la  Rclj* 
eion  Maliometane  .  il  leur  eft  encore  défendu  de 
boite  du  vin  &  de  manger  du  pourceau  ,  &  de  le 
châle  Ile  bbes  étouftees  dam  leur  fang.  Ils  con- 
fi:flèntun  (èul  Dieuqui  a  rout  crée  de  nen  ,  <S;dio 
fent  que  Jisws-Chmst  ell  vrai  Prophète, 
conçu  de  fa  paioîe,  né  de  la  bienheureufe  VieiW 
Mai-ic,  non  Dieu  ,  ni  Fils  de  Dieu  ,  mais  honuM 
fiiprime  le  faiot ,  qui  fiit  dérobé  à  la  vue  des  AOtÇ- 
tam  par  une  nuée  qui  l'enleva  au  Ciel ,  tandis  que 
les  Juifs  cracifterent  un  autre  en  fa  place  .  >  e  qui 
fairq  i  il',  fcmn:t]ueiu  de  la  Croix.  Ils  tiennent  qu'il 
dl  encore  vivaut  dans  le  Ciel  ,  d'où  il  defcendre 
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x6  tem  poor  déauite  les  méchancetés  de  l'Ante- 
chrift,  êc  rcgnen  quarante  années  à  Damas  t  «jue 
|»emlani  ce  tems  il  n'y  aura  qu'une  foile  foi  >  uû 
paftcur ,  une  confeilion  ,  &  grande  tranquillité  ; 
qu'après  cela  il  n'y  aura  poinj  d'autre  règne ,  mais 
que  ce  fera  la  fin  des  liccles. 
MAHUNNE.  f.  f.  Sone  de  Galcaffc  donc  les  Turcs 
Te  fecveni.  fille  clt  p!us  petite  Se  moins fiwte que  les 
nôtres. 

M  AHOT.  r.  m.  ArbtilTcau  rampant  qu'en  ttoBTe 
aux  Antilles  &  qui  croir  dans  les  mariis  parmi  les 
rofe.iux.  Il  poulie  une  inJimtc  de  branches  qui  fc 
traînent  de  tous  côté* «n COnfuTion  ,  Se  qui  cmbar- 
ndènt  fi  fort  le  chenuo  »  qu'il  eft  preTquc  impoUt- 
)>ledeiBarc1ierdaasles  eiKlfait*o&  elles  s'éceodeot» . 
fi  on  ne  s'y  fait  on  partage  à  coups  de  feipe.  U  a 

Juanncc  de  feuilles  rondes  ,  larges  comme  le  fend 
"unealTiettc  ,  liflees  &  doutes  an  manîment.  Les 
lezjrdseo  font  leur  nourriture  aulli  bien  que  de  fes 
fleurs  I  qui  font  jaunes  &  prefque  femblables  â  cel- 
les «les  flMOves  laurquces.  Quoique  l'écoice  de  cet 
aibiil^a  (oit  allés  cpaiiTe  ,  elle  eft  pourtant  liiSei 
Jever.  On  U  coupe  par  longues  aiguiUct  rî.  «ui  fcr- 
▼ent  de  corde  aux  Habitans.  Elles  l'ont  beaucoup 
plus  fortes  que  l'écorce  de  bouleau.  Le  Mihot  clt 
d'une  très-giande  utilité  pour  le  pctun  ,  &  pour  at- 
tacher les  roTeaux  fur  le»  chevrons ,  afin  de  couvrir 
les  «fes.  Les  Efpagnols  en  font  dele  mSche»  U  j 
a  un  aaae  arbrifleau  donr  on  nre  une  forte  de  Me- 
hot  ,  qu'on  .ippt'llc  M.ihot  d'herbe.  Cet  arbrilTcau 
eft  plus  droit  que  l'autre ,  iSc  a  fes  fcutl'.cs  plus  Ion- 
gnc« ,  irà  te  Maint  qiiVia  en  due  n'eft  pû  fi  feu  * 


HAHUTE.  Terme  de  Faucoiweiie.  On  appelle  Ma- 
butes ,  dans  les  oifeauc de pcoie ,  te  haut  desaîlea 

près  du  corps. 
WAHUTRE,  Vieux  mot  qui  fc  trouve  d.ins  la  fi- 
«ùfication  de  Brtu.  11  le  uouve  aulli  dans  celle  d'un 
lammfit, 

MAI 

M  A  1 D  I E  u.  Ancien  ferment  ,  qui  vouloit  dire . 
M'Atmt  Dieu  ,  ou  ,  m'aide  'Dieu. 

MAt£R>  f>  m.  Vieux  moi.  Maire  d'une  Ville.  On  a 
•ttlE  appelle  Mdier ,  tm  Mattte  d»  Canlote.  Ce 
motaâé  £ût de Mi^§r. 

MAJEURE,  f.  f.  Terme  de  Philofophie.  Première 
jnopûfiiion  l'  un  Syllog/me.  On  appelle  Afaietire 
ordiKiu)  *  ,  l'Ade  de  Thcologie  qu'on  fait  à  la  fin  de 
la  Licence.  On  y  foutirnt  de  la  polîdvc  pendant 
tour  le  jour.  Cet  Aâe  eft  oppofc  à  U  Mtnewe  Ot- 
dmaire. 

On  appelle  Tcn  maitHr ,  en  Muf>que>Cehnqin 
furpallèle  ton  mineur  d'un  <ic:iii  ton. 

MAK.Nb.N.  f.  m.  Vieux  mot.  C  Ivuidi  cuinicr.  On  l'ap- 
pelle encore  quelquefois  ainlî  quand  on  veut  faire 
peur  aux  petits  entans. 

MAIGRE,  adj.  ^>  h'm  fmt  d> ptûfi  %tm  mM 
triî-pem  ,  tjHi  tjl  fie  &  iéthmm/.  AcAD.  Fr.  On 
dit  1  en  termes  de  Maison  ,  qii"I/'w?  pierre  efl  m/ii£re, 
lorfqu'on  en  a  trop  coupé  ,  en  forte  qu'elle  eft  plus 
petite  que  l'endroit  qu'on  lui  veut  faire  remplir. 
Les  Charpentiers  difent  >  (Hi'VnmtrceMM  dt  àtéftff 
tnp  miàgrt ,  pour  dire  ,  qu'on  en  .-i  trop  icé  en  le 
taillant,  &  qu'il  lailTe  du  vvideà  l'cndioii  qn'il'doir 
remplir ,  comme  lorfqtt'un  tenon  ne  remplit  pas  la 
mortoifc. 

MAIGRF.SSE.  f.  f.  Vieux  mot.  Maigreur. 

7)  e  paliftrmr  ,  m  Jt  muigrtjfc. 
MAIGUE.  f.  va,  La  pante  jéietfe  du  lait  qû  en 
fon  qnand U  (ê  cautei.  Ce  nwin'cll guère  eoiifii' 
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ge  que  funl  Ici  Pkjfims.  On  écnc  aalB  Mi^ 
nu. 

MAIGUE.  f.  m.  Sone  de  poifloB  de  mer  que.  h« 

Latins  appellent  Mef^a  &  Vailns>d*aAksItdkM 
l'ont  appelle  VmhriHo. 
MAIL.  I.  m.  Sorte  de  maillet  ferre  qui  a  un  manche 
ployant  de  quatre  ou  cinq  piés  de  long.  On  appelle 
Mafe  tU  Mtdi  1  le  morceau  de  bois  ferré  par  les 
deux  bouts  avec  quoi  l'on  ponlle  une  boule  de  bouis 
qtumd  on  ioue.On  appelle  anflî  MmU,  Le  lieu  oi^ 
I  on  )oue.  C'eftunc  allée  d'arbres  de  trois  ou  qua- 
tre cens  toiles  de  long  lut  quatre  à  cinq  de  large. 
£l:e  eft  bordée  Hm  attacMS  contre  des  pieuK  à 
hanieut  d'appui  avec  une  «le  de  recoupes  de  pier» 
recouvene  dedmenKCcft  dans  cette  allée  qu'on 
poufTe  les  boules  deMaU.  êùMt  dkNicod  ,  vitnt 
de  Malleus,  &  fi!,mjie  tut*  mêfitt  i  dtmxgro,  bontt 
flatt  ,  tmmÀichfi  en  potence  d'un  manche  mofenne- 
ment  Itng.  L'mjhmmtHt  apfelU  Pallemail ,  ^me  I  I- 
teUifm  dtt  Pallemaglio  ,  ^tant  ctmfafî  de  cet  deux 
PalU  &  Mail ,  àmm  *ffis  i  entendre  ta  figure  du  dit  ' 
MSt ,  Je  U  mMtUrt  dmqttet  me  ttmt  ehéilêir  ,fair  fer, 
fhmh  ,  buis  su  mitres ,  ftmrvi  ijme  U  figwe  J  feit. 
De  tel  M^U  ,m:me  Ctani  de  fer  ou  de  fltmb,  ufiieut 
anciemumeut  Itt  Franftii  en  t*  guerre  ,  dtnt  <s  At 
fùtit  vtràt.  Chamailler»  ^mi  vaut  su  tout  fut , 
Preifftri*  M  MM  »  &  tt  lum  ChamaiUis  ,  f«l 
fyùptfrcpremeut  Iteiimmetis  dudit  Mail  eutemiéU- 
tMt     far  tranJUtiêu  Je  CfifliB  ,  cammr.  Qui  eût 
oui  le  chamailUs  des  deux  arii-i^cs  il  s'en  fur  éton- 
ne ,     «Qui  eût  vû  le  chaouillis  des  Chevaliers* 
il  eût  dit  ou'kls  avoieiit  glande envte  d'^eonvcrtew 
valeur  4c  Icuis  foMeSk 
MAILLE,  f.  f.  PtBie  momiojre  deenivfe  qû  e  vab 
la  moitié  d'un  denier  &  qui  n'eft  plus  en  ulâfB  . 
que  dam  les  fiaciions.  Corel  dit  qu'elle  ctoitqtur- 
rée  ,  Se  croit  qu'elle  a  été  nommé  MatlU  à  c  iufc 
de  la  relTeinblance  qu'elle  avoitavec  une  nuiUe  oii 
un  qoaneau  de'  filet.  Il  y  a  eu  du  tems  de  Françoit 
I.  une  monnote  d'oc  en  forme  de  petit  écu  d'oTiqiie 
l'on  a^pelloit  MtàWt  iULurrMmt ,  ayant  dïm  côté 

Four  hgure  la  tctc  d'un  Duc  de  Lorraine  ,  &  de 
autre  une  croix  &  d'autres  pièces  dans  fon  écu. 
Elte  pefbic  quatre  deniers  quatre  crains ,  Si  avoir 
coanen  Fiance  pour  trente-trois  fols  fix  deniers. 
On  a  vft  des  MtHSts  Umihet  batmes  fous  le  i^pe 
de  Philippe  le  Bel.  DisCai^  qui  fait  vemreeflMK 
par  contraûion  de  Medslié ,  dit  qu'il  y  a  en  adS 
une  maille  d'or ,  monnoic  de  Conihruinople.  Quel- 
ques-uns difent  que  l'on  a  dit  AfaiiU ,  parce  que 
les  mailles  étoient  faites  de  bas  billon  qu'on  i  om- 
me  M/iél  dans  les  Monnoies.  M.  Ménage  délire 
ce  mot  de  Me^U ,  Monnoye  ancienne. 

MjtHe.  Tcnnc  de  Monnoyeur  Se  d'Orfévte.  P©- 
tit  poids  qui  vaut  deux  fc'.ifis,  &  qui  eft  la ouatrié» 
me  partie  d'une  once.  Voici  ce  que  Nicod  dit  de 
Maille.  A/aille  Pgnife  «rts  uut  tjftt*  dt  mMmm* 
mirt,  valant  U  mottiéduu  detàtr  Ummilt  tfr^Hê 

20ivai4ut  À  itkêle ,  la^mille  tm  jtvipmi ,  Cemtt 
Venife ,  Terres  Papales  &  Pays  limitrephts  ,  tfi 
mitrrjH^e  en  'a  pih  dt  deux  clefs  ;  ore  une  tache  ronde 
en  ioeil  en  forme  de  petite  Maàlle  ,  comme.  Il  a  la 
Maille  en  l'oeil ,  peur  telui  eui^mtl mainte  chofepafft 
draOMt  UijeBxfans  r upftreevtir  ;  ores  lu  hd^lurê  (f^ 
mttieketmre  du  perdreau  tfihitluane/le  j'î^ni^catitH» 
r  OH  du  un  perdreau  être  d/:^  mjt,lU ,  riuAnd  en  grof- 
fiffiunt  croiffAttt  ,  ladite  ha^hire  Je  montre  à  plus 
d/vidence  ères  un  cercetet  ,foit  de  fer-  de  lattu ,  or, 
srgemt ,  tm  autre  ruétal  propre  à  lacer  ,  à  tm  fairt 
•  y»ttrfii ,  gMtt  Jtarwtet  &  d*  gmtm  ,  jM^mtt  &' 
k»f»$têiit  ,  mtmhes ,  ttifet  eTarmei  ,  hauberts  , 
^  idt  kMlmnu  digtM  dt  gittrrt».  SctsK  çt  m  dit 
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'11  a  èn  laçant  Ui(Tl- une  Maille  cnne  deux  ,  ungar* 
de  Maitle ,  <jMt  firt  ««  fèur  fitifir  à  fltin  f*ing  Us 
éirmts  truMlumtts  d*l  etmiattéUÊt,  »»  pour 

etmvrireêBt  dtt/f/t,  Jacques  de  Maillet  une  coïlft 
dç  Maille ,  un  gorgerin  Se  baniere  de  Maille  >  doMt 
Ujhtimmet d'armes ufirtnt  jaJis  .  trts ccttel»''**' 
d*  jil  à  claires  vojes  ,  dont  les  rets  &  filets  font 
Uctz..  SeUmcttndtt ,  Alier  trcmaiilé  ,  c'eft-i-dire. 
Triple  d*  MéiUe ,  qui  tft  À  trois  rang!  datâtes  de 
MéUle  i  em  ttmtet  l^tuUts  f^dStstUàs  tsceefi/ 
U  premier*  ,  et  m»t  Préteftit  Mullè ,  irim  i*  et 
LMtm  Macula  ,  par  fjnccpe  de  U  vtielli  a  ,  & 
thdugemeHt  de  U  lettre  c,  en\  ,foHr  plus  Aifie  pra- 
•  iHUcmtiou. 

,  On  appcll  e  Maillet  daiu  le  treilla«(le$  interval^ 
lè*  quarrés  ou  en  lozang^  qa6  de»Mialas  cioiftf  tt 
liés  de  61  de  fer  y  formenk 

MaOt.  Terme  de  Blafoni.  Boucle  ronde  fans  af» 
«BlIoB. 

MtUle.  Terme  de  Marine.  Menu  cordage  ,  ou 
l^e  qui  fait  pluHeurs  boucles  au  haut  d'une  bon- 
Mite  »  4e  qui  fen  i  la  joindre  i  u  voile.  MniUe  fe 
dit  «âA  dêladiAalicc  qu'il  y  a  cnm les  nenibcïs 

d'un  ViilTcau- 
MAILLE'  ,  e'i.  ad).  On  dit  Fer  mnil'/,  en  pj.rl,înt 
d'ur.  rrcillis  dormant  de  barreaux  de  fer  ,  dont  les 
Mailles  font  faites  quarrémenc  ou  à  lolangcs.  Les 
Maçons  appellent  Mafonnerit  AfmUfi ,  Celle  qui 

cft  à  échiiiaiec  »  ts.  que  Vinutre  «fpdle  RuicmU- 
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MAILLETOM.  f.  m.  Vieux  mot.  Cej},  dit  Nicodi 
Un  neuvean  jeUb/i  qui  eft  fon,  h,  L'::,i  ou firmtmtA 
Tésm/e  frfcedeitte,  <^  tfi  MfelU  Mailleton ,  ^4rci 
^m'en  U  ptirtie  &  ttutflt  £mt  it  tfi  tcKffdm  Vieil  fer- 
ment ,  il  refftiMe  à  mfAit Mollet. 

MAILLON,  f.  ra.  Vieux  moc.  C'cft  «ne  efpccc  dfc 
noeild  que  font  les  Jardiniers  ,  quand  ils  lient  avec 
de  l'oûcr ,  les  perches  &  la  vi^e  d'une  anlle.  Ota 
a  dit  anffi  Mâittté ,  Mur  dke  «  Le  Mailloc  d'un 


MAILLER.  V.  n.  Terme  de  fiifcur  de  (iletsde  Pi- 
chenr.  Faire  des  maillei  de  filet.  Mdiller  em  /»- 
fimge. 

MmIUt.  Terme  de  jaidinage>  Il  fe  die  lorfqùe 
^apoèt  m  petUdcAindeparterrégranculé.onle 
'  bsace  te  gnnd  pw  cmeaux  for  le  letrein  en  pareil 
nombre.  On  dit  anffi  MtAUtr ,  en  treillage  «  poiir 

dire,  Erp-icCr  des  cchalas  par  intervalles  ég^UX» fait 
qu'on  les  falTc  quarrcsoucnlofange. 
MAILLET,  f.  m.  Efpecc  de  Marteau  de  bois  qui  a 
deui  i£ks.  Lei  Charpentiers  en  ont  de  gros  &  de 
nwdiociea.  Il  jr  en  a  de  plats  par  les  côtes  dont  fi 
fferréAt  Ifet  Plombiers.  Les  Maillets  des  Menuifiers 
Ibnt  aufli  deceifonesdenuneaus  avec  quoi  ils  fer< 
rent  les  valett»UaâapeiK  fi»  leunoiiiiltqDâofl  ill 

travaillent. 

Mollet.  Terme  de  Marine.  On  appëllé  MéO^ 
datédit».  Un  Mail  emiiwncli4foncount  ^cqol 
Icii  foAccdfiiiét.  U  a  U  maffis  ian  loiigiie  <e  w- 
oae  avec  inw  iBocaiifei  )cNii  de  chaqaé  cMkSei  «è> 
tes  font  relteet  décevélei  dé  Ar. 

Maillet.  Arme  ancienne  c^ui  avoit  un  Maillet  de 
fer  ou  de  plomb.  C'eft  de-la  qa'eft  venu  le  nom 
de  Mdillctims ,  que  fe  donnèrent  certains  féditieux 
qui  s'élevteeoc  en  France  (oui  le  leg^  dé  Char- 
les VI.  fc  qinponoientdoccf  Ibci^d'éiiàes.  Ni- 
tood  en  parle  de  cercc  forte.  AféiUiet  efi  le  diminutif 
4frMùl  t  duquel  diminutif  httifirires  &  Rcmnsts  de 
Frmnce ,  <JÎ  nommf  ledit  inflrtrment  de  guerre  dutfuel 
mfiiimt  Jsdit  let  Frdnfêis,  Nie.  GiUet  enUviedt 
Cbârlet  Vi,  Le  lendeniatn  au  nnaàn  >  lé  popalaiie 
f«  laflèmbU  te gnndfiueuc,  8c allttenttel'HÀ- 
Id  de  la  VHIe  en  ils  entrèrent  piic  force ,  0f  pri- 
reilt  tous  leî  haSil!cmens  de  guerre  qu'ils  y  trou- 
vèrent ,  &  puncipalemcnt  grande  quantité  de  Mail- 
lets de  plomb,  que  ledi;  Hugues  Aubriot,  lui  étant 
Prévôt  de  Paris  >  avoit  fait  faire  pour  envoyer  en 
,  toc  cooile  qa'aVott  fait  \t  feu  Connétable  fur  les 
An^ois  f  au  moyen  defqiiels  Maillets  on  appelle 
ladite  aJtèmblée  ,  tAffemhlie  dtt  Msilteti  »  mais 

autre  put  l'AflemUéc  dkcoxfîic  dm  Ui  MediU- 

tuu. 


MAIN;  fif.  Pâhitlbiem^ihààUa»,^i/iefiMihMà 

du  hrat ,  fjHiJert  à  tencher  ,  à  prendre  &  •«  plu- 
fenri  autres  ujages.  A  c  A  o.  F  R.  La  Main  fe  divi^ 
fe  en  trois  parties ,  qui  font  le  poignet ,  appellé  Z.è 
Cérft  >  la  paume  de  la  Main ,  appellée  Le  Mets- 
Mfpfft  8e  les  ànq  doigis.  Il  y  a  (ix  paires  de  nerfs  fé^ 
iah  jfuc  tonte  la  Main  >  te  cet  nerfs  fe  difttibaeot 
dans  divers  taufcles  qm  font  l'organe  du  numvè- 
nicnt  volontaire.  On  appelle  Menti  les  petites  hof- 
fcttes  que  font  là  peau  &  la  charnure  de  la  main. 

On  appelle  en  Chirurgie  Main  de  fer ,  Une  maili 
ànifideUe  que  les  Cbirnr^ens  fijavent  appliquer  au 
^raisdont  uMdnaéiietepée.  Ily  a  despighont 
broches ,  gâchettes ,  eftoqueaux ,  refTorts  &  bou^ 
tuns ,  qui  lui  donnent  la  plûpait  des  mouVcmens 
oïdinaiics  dO  la  Mairt. 

En  parlant  des  ûnges ,  des  ours  &  de  quelques 
autres  animaux ,  on  fe  fen  du  moc  de  Main ,  &  on 
dit  propiemtet  du  Faucoto  >  qa'//  4  i*  Mùm  heAile , 
.gbeàutt  tfiit&^  tmme  »fertt .  éUti/i&èétmtu  tft, 
quand  cét  Oilêau  a  ces  bonnes  qualités.  S'il  les  à 
mauvaifes ,  Oh  dit  qu'//  «  U  Main  grajfe  ff-  char^ 
une. 

Nicod  rend  raifon  de  cette  façon  de  parler.  Bail- 
ler U  Muim,  Ctflt  dit-il  «  Vue  manière  de  dire  dent 
a»  e^tatiMidtiMfimmtmâriitftcte  fermeni fMfdt- 
Vilàt  nètMrei  peur  ttiitnâtitii'bet  hjpetht^tu à*mà 
chefi  »i  file  >i  droit  (f-  fe  dit  ainji y  pMrce  tjne  ,  pour 
promettre  avec  oh  fans  ferment ,  Itt  parties  meiiotent 
la  Alain  dextre  en  celle  de/dits  Notairei  ,  ainfi  fut 
Mucunt  tujent  ettceri.  Aa^ m  iir ,  La  femme  a  baiU 
le  laMaiti.  Lé  ràifi»  dtti^tiuiieitrt  de  parler  fteà 
hrtpriufi,  de  ci  ^uèttuit  requeroient  i»fit^imaÀ 
àitCltHS  de  fueifme£rMe ,  leur  emptigneieM  1m  Màih 
dextre ,  (jue  le  requit  oElrojant  ce  dant  il  ^aii  fnp^ 
fli/,  peur  furet/ de  premejfe ,  baitloit  fa  Main  dextre 
Mm  requérant  -,  ou  bien  de  ce  ijue  lei  rendus  eniatailtè 
iMiihitmt  Itur  Mmn  dextre  M  V Muftotmr ,  fttir f~ 
^  dé  tâfkdthur  captivité t  iMfkJHOÉutfrh^ 
fdt  tt  FéHMfmtttr,  de-là  e»  avant  Altitià' t^fMft 
MiOtàfes, e'efl-i-dire  ,  prms par  Umaiu  eudr^/Bilè 

fervâge.  L'aTige  eji  exiore  ,  en  cas  de  frçTmfeS  ^  tÛ 
ajfùrer  la  fti  &  autbont/ par  s'entrehailler  les  MMhet 
dextre  s  ;  &  les  CheVéûiert  eu  dejjit  jettent  legamtt- 
lât  de  Im  Méùm-dtitre  femrgMgt  dt  leur  dépMmce. 
tMir  ftt  Àtàktt ,  eottfifeM  ttft  VMiuem  ,  eelM  fi 
nfoit  entre  Iri  peuples  de  jadis  ,  dont  les  Komaint 
avaient  fait  ces  mets  uft/s  tntre  eitx  Manucaperc  , 
Mancupatio  ,  Mancupium  i  tuais  les  I  rtnçou  nu- 
fittt  dt  telle  ruMuiere  de  fairt ,  ne  d*  dire  ,  combtem 
fêe  fhtmKtt  eTMrmes  ,  fnfnliertmiitt  Us  Princes 
AàueàttreiiiiStdtJèreKdye  i  t  cnitiM'%*9titMeetà^ 
tmmfdiittnrtmkâtler  le  gantelet  il  U'AfMimiixi 
tre,efuièfiU^imrU^ibfii^iiiHitfii^mûiri 
de  guerre. 

Mms  dt  cheval.  On  fcfercraretnentdècétiecA 
ine ,  qui  Vekitdire ,  Les  piés  de  devant  d'uii  cheval  ^ 
quûiqn'oo  dife ,  Bras  de  dte^Mt.  Oh  appelle  Mai» 
de  Im  iMuce ,  la  Main  droite  du  CaValiet  >  ft.faMaiil 
gauche  s'appelle  Àfaiu  de  fa  hriie.  On  dit  Tenir  fié 
chtval  dans  la  main ,  pour  dire  ,  Etre  toujours  pré- 
paré i  n'en  èue  point  furpris  6c  à  éviter  fes  cooue- 
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tenu.  On  êMOv^VmcbtVAl  e:l  hitn  dam  Ia  Main, 
lorrqu'il  ne  renife  jamais  d'obcu  aux  cffcis  de  la 
maini  qu'//  ftft  iU  MMb>  locfqa'il  s'abandonne 
fur  la  bride  par  laflitude  ou  autrement  ;  quV/  Or*  à 
U  Mtttn ,  qtund  il  rcfîltc  aux  effets  de  ta  bride ,  5c 
Il  force  U  Af.tin.  cjnaiiJ  ne  craignant  point  la 
bride  il  s'cnipouc  rn.il;j;rc  le  Cavalier.  On  dit  aulli , 
Faire  partir  un  cheval  de  lit  Mutn  ,  pour  dire  ,  Le 
poulTcc  de  vîieiTe.  Se  TrtvéùUtr  mm  thtvmldtis 
■MM  i  U  mutin ,  ponr  dire ,  Le  traTaîller  fenlemenc 
par  les  cfFers  Ac  l.i  bnik  ,  fans  que  les  antres  aides 
y  contribuent  li  ce  n  cil  'c  gras  des  jambes ,  quand 
on  remarque  qu  i!  en  cil  bcloin.  On  dit  encore 

ÎvtVm  ehtvM  tjl  bt»»  de  u  A  f^tn  en  avétmt ,  pour 
ire  >  De  la  tSce  ,  de  l'cnco'ùic  ôc  du  train  de  de- 
vant, 8c  aa'il  tfi  kUm  ÎMii  U  Mmim  nsmen  , 
pour  ngniMrcoaclefendaoarptdttclieTil.  CAr. 

it  Màm,  &dûd,'uB  cheval  qnVia  metie  i  In 
Main. 

MÎÙ9.  Terme  de  5ellicr.  Gros  tordons  de  (bye 
qui  font  attaches  aux  côtés  des  porueres  du  car- 
foflè  t  Âc  ou'on  prend  pour  y  monter ,  &  pour  fe 
tenir  quand  on  paflè  pax  quelque  eiisMoitoùl'oneft 
trop  ébranW. 

Afdin,  Terme  de  Banquier.  Infiniment  de  ctiivre 
fait  en  manière  de  petite  pcHe  .ivec  des  rebords  , 
dont  on  fe  fert  pour  recueillir  l'argent  qn'oan  comp 
lé  Air  U  table  &  Te  ntëtcre  dans  des  Tacs. 

Afitim.  Moreeaa  de  boisoade  fer  en  fônnede 
crochet ,  que  l'on  attache  i  une  corde  de  puits  »  A; 
où  l'on  fait  tenir  !e  fceaw ,  quand  on  veut  tirer  de 
l'c  II.  On  .ijipc  le  aulli  AImh  de  fer  ,  des  pièces  de 
fer  courbtres  en  ditierences  manières ,  &  dont  on  fe 
lèrtDoataiCGCaclier  des  looves ,  des  cables  8e  aunes 
diofes. 

MmimAmuif.  Teime  de  Marine.  On  dit  fur 

Jmter  i  U  moin  ch.t'ide  .  en  parlant  d  iin  divertifTè- 
nicnt  q'-re  les  ç^ctis  lic  l'cquipage  prennent  qiie"qiie- 
f(j.î.  îùicnir:t[  ii:  diX  ou  douze  enlemb'c  ,  l'un 
d'entre  eux  cil  choifi  au  fort.  Celui-là  fe  p.inche.  Se 
appuyant  fa  tcte  contre  le  grand  mât ,  il  rient  fur 
le  dos  nnede  fes  mains  ouverte.  Chacun  vient  l'un 
«près  l'autre  frapper  de  tonte  fa  force  du  plat  de  In 
main  fut  !a  lîcmc ,  &  l'an  tonclnuc  111^111'!  ce  qu'il 
ait  deviné  celui  qui  I  a  tiappc.iS:  qui  cil  obligé  alors 
de  prendre  fa  place.  Il  n'en  fort  guère  qu'il  n'ait  In 
main  chaude  par  les  coups  qu'il  a  reçus. 

/l/rf/«r.Teinic  de  Manne.Efpece  de  petite  fourche 
de  fci  dont  on  fe  ferti  leaii  le  fil  decaiec  dans  l'au- 
ge lorfqu'on  le  goudronne. 

A^ain  de  poulie.  Bois  ou  fer  dont  la  poalîe  eftcn» 
vironnée  &C  qui  cnticiicnt  a  corde. 

On  appelle  •  A^f^iiit  de  p^ipier ,  Vingr-clnq  feuilles 
de  papier  ouf  es  enfcmble  \  Se  M^in  J^tuhUtt ,  Un 
ceictinDOailNed'oubliesqncrOublieur (ire  defon 
corbil'on  pour  jouer.ll  drày  avoir  vingt  mains  d'un* 
blies  dans  chaque  corbillon. 

Main  de  prejfoir.  Cenain  indnunem doot  ODIÂ 
fcn  i  relever  le  marc  dn  raifin. 

Maindeun4*'  U  fc  <&  des  morceaux  de  fex 
attachés  ans  monnoos  <e  an  bas  di)  corps  dn  car- 
fdlê.  On  j  pallê  les  fonpenies  pour  le  (oâteur 
en  l'air. 

Afaitide  imjiiet.  Sceptre  ou  bâton  de  la  longueur 
à  peu  p  ès  d'une  coudée  ,  ayant  i  I  cxtrcmité  la  figu- 
re d  imc  main  d'y  voire.  On  met  cene  main  de  juili* 
ce  dans  la  main  des  Roîi  quad  on  lespdttttvee 
kurt  habits  rayant. 

MMm  iegtmre.  Mandragore  enfermée  dam  une 
boîte  ,  ou  quelque  chofc  <le  fcinb'ah'e  ,  que  don- 
nent des  forciers  ou  charlatans  à  un  avare  dont  ils 
iiiiptaneat  la  ctedniiti,  qn  lui fiufiuKctpin qon 
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par  le  moyen  de  quelques  cérémonies .  l'atgeocqull 
mettra  auprès  doublera  tous  les  jours. 
MAIN-MORTE,  f.  f.  Celdi  qin  ettmainmonable , 
defervecondidon.  Ilfe  trouve  encore  dans  la  Pro' 
vince  de  Bourgogne  beaucoup  de  familles  qui  font 
ecns  de  main-morte.  Il  y  en  a  qui  le  font  en  tous 
oiens ,  meubles  &  héritages ,  d'autres  qui  ne  le  (ont 
qu'en  meubles ,  Se  d'autres  en  hcriuges  feplemenb 
Ce  mot  de  Aùum-murtijdBt  venu  de  ce  qu'après  la 
mort  d'Un  de  ces  cbefsdê  fàmillfe  »  1%  Seig^ieur  avoit 
droit  de  prendre  le  plus  beau  meuble  qu'il  troavlc 
dans  famaifon,  &  quand  il  n'y>enavoitpoint>  on 
lui  ofFroit  la  nuin  droite  du  mort»  pourniteoaiH 
noîtrc  qu'il  ne  le  ferviroit  plus. 
■  pn  appelle  aufS  Gens  de  mmia^mtiru  tto»  le* 
Cocpt  «  Canmnaautés  qui  ne  meuient  point  Ac 

3 ni  fe  renouvellent  de  tems  en  tems.  Mtà^'mmm, 
il  Nlco  J  ,  efl une  diffion  compoft^e  de  cei  deux  matt 
enjembie  ,  Main  0^  morte  ,  ijM'on  dit  amjfi  pariHVer- 
jion  Morte-maiii  ,  d-  Jè  prend  pour  une  pejfejfiou  d* 
fitftm  mmtr*  htriU£e  qmi  m'tfi  mumvMt  n*  ctmfifymmmtt 
t'^i-Jirt  t  fmi  m  fait  fsr  wurtmi  em^tMkmtm' 
'tmunéidniti  ftteUmx  neemfiert,  memtmmmeeJe 
'  ttmmmeitr,  ewmnmt  ftnt  Chapitres  tAbbttjts,  Eflifis, 
CommuHJH.n-'s  C"  rf^l^'-il'lei  ,  Iri  f^tns  &  poffejftmrt 
dtfymtUtj  OH  appelle  pour  cette  raifon.  Gens  Acvatia.' 
maa»,  fmtmuti  divtf/$  efiUtt  demx  mttu  emtim.  St' 
Imfttm  dit ,  Un  fief  on  héritage  être  en  main- 
morte , ff'oid  il  tfiMt  ^  tmirfém  émêtOmt  W!r  m/- 

ttrt  dtvêmm  di  e»mditêen  inalituiihle ,  mais  $ret  t/mt 

telle!  ^em  foient  dt  mAin-merte  ,  fi  ne  fi  n!  pourtant 
Us  jitft  rvtures  par  eux  tenus  ,  admcrtii  decefim- 
Unttnt  qm'Ut  font  tomoté's  en  leurs  mains  ,  fi  It  btntfi^ 
ttdmdmrtifemtnt  du  Prince  SoMVtrMim,&  ctttftmtt- 
ment  dm  Stigntmr  féodal  «n  ctnfitrmmtiiéailj  iv- 
t et  vient. 

MatH  foHveraine,  condnue  Nicod^Vy? plus  hamt» 
puiXance  dr  main  hautaine.  Ainfi on  dit  <ju'/rant  dif- 
fus/ entre  plufieurs  Stifmtmrt ,  ehetcm»  £ictmx  ijut- 
rtllant  le  fief  «uvtrt  mmntêir  Jt  tmi ,  let^afialdoit 
être  refi  à  U  foi  &  ib«wm^  p*r  Main  fouverat- 
nc ,  c'efi  par  le  Seigneur  dtmt  tetSt  fief  efi  terne  em 
arriere-fief. 

MAIN.  Vieux  mot.  Matin.  Il  vient  du  Latin  MMe. 

^m'tl  U  cemviemt  endurer 

jIm  memim  &  iU  viffrA, 

ftft  de  ebut  à^keiÊifée. 
MAINT.  Vieux  mot  qui  fetfouve  danslafignifica- 
ôon  de ,  Il  demeure ,  il  loge. 

Se  Diel  ntl  fait  tjni  maint  li  fui. 

On  a  dit  audi  Maindras ,  pour ,  Demeureras,  du 
Latin  Afanere, 
MAJOR,  f.  m.  Officier  de  gucnc  qui  a  diffciencei 

?ua]itc(  &  fonâions.  On  appelle  Maier gemereS  de 
jtrmtfe ,  Celui  qui  coocenc  avec  les  autres  Majors 
del'annéequel  fera  chaque  jour  l'emploi  des  Trou, 
pes  ,lbit  pour  monter  les  g.udcs ,  fultpooctet  dém- 
chemens  00  l'efcorte  des  Convois. 

Meqer  de  kritade  de  f  enm/t ,  Cavalerie  em  Ii^att' 
ttrie,  cSt  un  Oflicier  qui  après  avoir re(n l'ordre  4e 
le  mot  dn  Major  gênerai ,  le  donne  ans.Ma|ort 
des  autres  Regimens.  L'Officier  qui  a  le  nom  de 
Major  dans  tin  Régiment  de  Cavalerie  ,  cft  d'ordi- 
naire le  premier  Capitaine  du  Régiment.  Il  le  coin» 
mande  en  l'abfence  du  Medre  de  Camp  &:  du  Lieu* 
tenant  Colonel  quand  il  y  en  a.  Dars  les  Regimens 
dln&nteiie  le  Ma|or  a  loin  de  fbimer  le  Bataillon 
de  (on  Reghnent ,  de  lui  faire  faire  l'ezerdce  Se  de 
le  ral'ier  dans  une  bataille  quand  il  plie.  C'cft  le 
feul  des  Officiers  du  corps  qui  fou  à  cheval  pendant 
■0  conbati'ce  qu'on  ha  penuettafiojgiili  tau  «m 
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ponvoir  Ac  remplir  tout  le  dcrail  da  fervicî.  Il  j'  a 
•«flï  an  Major  pour  loucet  les  quatre  Compagnict 
detGudcs du  Corps.  Cet  Officier  cAconfilâenl>le| 
&  comme  il  cft  leçÀ  Lieittenaiu  dans  cet  mboes 
Compagnies ,  il  a  le  droit  d'ancienneté  far  tes  Lieu- 
tenans  que  Von  reçoit  après  lu;- 

MAjoriinne  PUce.  Officier  qui  commande  danf 
U  Place  en  l'abfence  du  Gouverneur  &  du  Lieute- 
nant de  Rot.  U  a  foin  de  la  eardc  &  des ^airouil' 

.   les ,  Se  doit  èae  habile  dans  tes  Fonifamompoiir 
veiller  à  celles  qui  devienuK  necdCuvet. 

MAJOR  A  SQU E.  t  m.  Dntfid'aheOè  qui  ell 
établi  en  Efpagnc  ,  &  qui  donne  aux  aînés  des  Ducs 
&  des  Grands  l'avantage  de  fucceder  i  leurs  princi- 
pales Terres  fans  aucun  part.igc  avec  les  Cadets. 
On  die  aitfli  Mé^tt^iu ,  dcl'Hfpagaol  Méty- 

MAIORDOME.  f.  m.  On  appelle  ainfi  fncaieriiit 

Olliàer  de  Galère  qui  â  foin  des  vivres. 
MAJORITES,  f.  m.  Hérétiques  ainfi  apoellés  de 
George  Major ,  l'un  des  di(ciples  de  Luther ,  qui 
fitftienoit  que  petfimne  ne  pouvoit  être  bien- 
Imuenx  ùoi  boBoa  «nmcs  >  non  pas  même  Ici 


M  A IR  A I N.  r.  m.  Bois  de  chêne  refendu  en  oeti- 
tesnlanches  minces.  Elles  fervoient  autrefois  i  lam- 
briUër  les  cintres  des  Eglifes.  On  en  fait  aujour- 
d'hui des  panneaux  &  des  ouvrages  de  menuifeiie. 
Ce  font  auffi  des  (neccs  de  bois  dont  on  fait  des 
tOBneanz.  Boiel&it  venir  MéirMnAlt  MMttutmtm. 
D'antres  le  font  venir  du  Grec  lu^^tn  ,  Divi(er  «par- 
ce que  ce  iwbellpiopceà fendre»  tt  ibécnvent 

Mcrtm. 

MAIRE,  f.  m.  T.t  frtmier  OJf^c  ter  dt  Ville  tn  ctrUi- 
mi  Vtllts,  comme  "h  er^rAMxJJiJon  (fi-  un rre s. Ac AV. 
Fr.  Nicod  croit  que  le  mot  de  Miùrt  vienne  du 
Latin  Af^w  6c  Aùùrt»  ^Xf^i,/eléiÊ  et  ^m'tH écrit 
Btttém ,  vimt  eU  et  mtt  ]Allmtmd  Maier ,  ^mifipù- 
fe  te  fimverMÏH  Officier  &  Ma^iftrAt  et tme  Ville  om 
C»mtmmnAmtfen  plufiettn  V \lles  de  Frttnce^ammt  à  Im 
Jtechelle  &  ailleurs ,  e«  Apftlle  Maire  un  tel  M.igif- 
tr4tt  dt  Ville.  Il  n'efi  pas  iHcenvenient  que  l'jllle- 
WHmi  ait  Hrffil$ybia:  dt  Major  Lâtin ,  diftnt  U 
Piçetrd  Maiaatftiite»  m^fin  Offitter.  ^tnjamejiit, 

H  mm/' aux  Ififfoirtt,  Maire  du  Palais,  e'/ttit 
iefeitveraii  Offii-ier  de  U  Ctmrtmte  fous  h  Rai,  le- 
fmet  Itdi*  Beccun  /attipelleMm  Conneflable. 

Màdre-lmiutejl léthMte  ttifin  des  befiei  À  Uime  , 
tmttfmeUt^meUÊd  elles  fi  trouvent,  fint  tendues 
tl^nmOlAs.  Mite  ftmt  être  Minpn^litftmriM  réi. 
fimimm^  Maire,  ^ai  jijmji»  Mafiir,  ttmmefi 
vtu!  diftz  Laine  majeur  ,  i  U  dîferetice  de  U  Uine 
MffelUe  Plu  ,  Câr  fiur  smtrt  r*$f«a  dit-on  Mere- 
■oone ,  ét  â/Ufateiinbt  rtdbt'  mmvtfim  ftif 
niv. 

MAJSHUY.  advetbedetems.  Vieux  mok  Anjow. 
d'hui  ,  prefentement.  Ht  me  erti  ftUfm'il  vienne 
méùthmj.  U  a  fignifié  auffi  ,  A  l'avenir.  On  ne  fe  lut. 

tardera  féunuistiuj  jfdirr  de  trlUs  chofa. 
IIAISIERE.  f  f.  Vieux  mot.  liorei  croit  qu'il  vou- 

Inic  dire  une  haie  ou  quelque  autre  chofc  qui  fiû> 

foil  la  réparation  d'un  champ  ou  d'une  vigne. 
EthdtJUefimt0rrkr*, 
j^Pt  s'efititmij  imU msifitre. 
MAISNE^I".  m.  Victtx mou  Puîné ,  cadet.  On  a  dit 

aullî  Afuinfi'/'. 
MAISONCELLE.  f.  f.  Vieux  mot.  Une  petite  mai- 

faa.  On  »  ëtUûSà  JUki/mmert  pont ,  Fftite  im 

font. 

Ftetlleft  duatiiert  t  hhit,  tme^imt, 
lennefe  dm  fm  UWftfiimm»* 
Ttmt  il. 
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MAISTE".  f.  f.  Vieux  mot.  M^jcfté.  Les  Angt$  tmlt^ 
fartèrent  a  lu  MAifl/ dm  Ciel  Mvec fin  Pere. 

MAISTRE.  f.  tn.  Qualité  qui  fe  donne  i  plufieoft 
Chefs  Ac  Officiers  qui  ont  pouvoir  d'oidtipiier  * 
oomnie  aa«  Chd»  des  Ordres  de  Chevalerie.  Ainfi 
on  dit .  Z.r  Grdnd  MMtrtitMâlttyhOrmilàMd^ 
tre  de  feint  L»x.*rt, 

G rtutd  Mmtre  dt  Im  M^fin  dm  Roi.  Officier  qu'on 
appelloit  Aiâirt  dm  Pslmis  fous  la  première  race 
oenosRiiia»  0c  quiétoit  comme  Lieutenant  Ce- 
neialdetoatle  Rojnaiiie.  Auffi  fe  qualifioit-il  Duc 
on  Prince  des  François.  Son  autorité  ne  fe  bornoit 
pas  i  la  difpofitîon  de  toutes  les  charge>  de  la  Mai« 
fon  du  Roi  ;  elle  s'étendoit  fur  les  gei  s  de  Guerre  , 
de  Juftice&  de  Finances,  &  fur  toutes  les  affaires 
de  l'Eut.  Aujourd'hui  le  Grand  Maître  a  juhfdic- 
tion entière  fur  les fept  Offices ,  &  difpofe  delà 
pl&partdes  Changes  qui  en  dépendent,  dont  lei 
Officiers  prêtent  le  ferment  de  fidélité  au  Roi  entre 
fcs  mains.  Il  reçoit  auffi  celui  du  premier  Maître 
d'Hôtel ,  du  Maître  d'Hôtel  ordinaire ,  &  des  don- 
ze  Maîtres  d'Hôtel  de  quartier  ,  de  Grand  Panne* 
ûec ,  Echanfon  »  Ecnyet  tranchant  •  fle  de  quan» 
lité  d*wtiei  OfiÈnen  de  la  Maifon  de  Sa  Majefléi 
Quand  il  fait  le  fervice  en  cercmonie  ,  Pc  qa'i!  ac- 
compagne les  viandes.  I!  marche  plus  ntociic  de  la 
viande  du  Roi  que  tous  les  Maîtres  d  Hôtel  ,  qui 
portent  leur  bâton  bas  en  (a  prefcnce  »  '^nnit 
qatl  Pa  élevé.  Il  prcfente  au  Roihi  pranieitt  fo- 
viene  moniUéc  dans  les  grandes  CRfcoMOin* 
c'eftfons  fon  «aiotiié'qne  ie  dent  le  Bureau  da 
Roi.  II  7  a  un  premier  Makie  d'Hôtel ,  un  Maî- 
tre d'Hôtel  ordinaire,  te  douze  Maîtres  d'Hôtel 
qui  feivcnt  par  quartier.  Ils  ont  commandement 
lut  les  fept  offices,  &  pour  marque  de  leur  pmu 
voir  ,  quand  ils  coodoKent  la  viande ,  ils  portent 
un  bâton  garni  d'a^ient  Terni  cil  doré.  Qpand  Sa 
MajeAé  rend  les  pains  bénits  à  qnc'que  Paioiflè  ou 
Confrairie  ,  le  Maître  d'Hôtel  de  jour  les  accompa- 
gne  jufqu'à  1  Eglifc ,  ayant  fon  bâton  en  main,  tc 
marche  à  ta  dioÎK  de  l'AnnAiiiet  epû,  \et  pce^ 
fente. 

Griuui  Mùtrt  JU  Is  Ùardereke.  Officier  qui  n 
foin  des  habits»  duliage  0cdc  la  chaufl'utc  du  Roi, 
l'honneur  de  loi  donner  la  chenùfc  ,  en  r.ibfcn- 
cedu  Grand  Chambc!!.m  &  des  premiers  Gentils- 
hommes de  la  Chambre  ,  'i  moins  qu'il  ne(c  trou- 
ve un  I  ils  de  Fiance ,  Prince  du  Sang  ,  ou  Fiîs  le- 
ginmé  de  France.  Dans  les  fêtes  folenneltes  il  loi 
attache  le  Collier  de  l'Ordre,  après  qu'il  eft  habillé 
&  il  afaplacedenieielefiuueuiidu  Roi  â  côté  du 
premier  GeniilIiommedeUOiambre  ou  du  Grand 
Chambellan  ,  quand  Sa  Majefté  donne  audience 
aux  AmbalTadcurs.  U  y  a  auffi  deux  Maîtres  de  J« 
Garderobe  qui  fervent  par  année.  ~ 

Grand  Maître  dtt  CertmmHfi.OSàet  ^ 
cent  fa  Charge  concuReinroenc  avec  le  lfabrCtt 
l'Aide  des  Cérémonies  ,  aux  folemnîeés  Rovaict  * 
ayant  en  main  fon  bâton  couvert  de  velours  noir  » 
le  pommeau  &  !e  bouc  d'ivoire.  II  fc  trouve  tltt 
fiapiêmcs.  Sacres  &  Mariages  des  Roisj  aux  bu- 
venues  des  Eiats,  aux  Réceptions  des  Ambaflà* 
dents  ofdîmûxes  &  exttaotdimùies  »  auk  ObfeoMes 
Cc  Ponnes  ftnebses  des  Rois,  Reines ,  Princes  8e 
Prîhcenes ,  aii  il  ordonne  de  tout ,  prenant  foin  du 
ranp  dû  i  chacun.  Quand  le  Tiand-Maître  ou  le 
Maitie  des  Cérémonies  va  porter  l'Ordre  au  Par- 
lement &  autres  Cours  fuperieures ,  il  les  /aine  « 
&  prend  place  enfuite  parmi  les  Confeilleis.  t« 
Giand-Mttctefe  mecaaddTasdn  dentier  ConfciU 
kr  »  fi  c^cft  le  Maître  des  Cecenonies ,  il  fe 
•pcte  ce  soIm  CenfoDitt  H  parle  affis 
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couvert ,  1  cpce  «aoftté  Scie  bâton  de  wwiiHWiîe 

cnnum,  après  que  îc  premier  Prefidcnt  lui  a  fiit 
fignc.  Alix  prcmietcs  &  dcmicies  Audiences  des 
Ambaflificiiri  ,  le  Grand-Nkitic  ouIcMiicrc  des 
Cérémonies ,  nurche  i  Icui  dioiie  uu  peu  devant , 
depuis  le  bas  de  l'efcaiier  faS^énu  U  Salle  dits 
Gtiàa  duCocM  >  oà  il  a'âniieeaMiranecavefâc 

GrMJ-Mdt'tre  de P ^milerit.  OlSÔerqilîa  foin 
de  reconnoître  tout  ce  qui  peut  fcnôr  i  rArtillcrie 
du  Royaume ,  fc  qui  diflriouc  les  Charges  vacan- 
tes à  ceux  qui  le  prcfcntcnc  i  lui ,  fclon  qu'il  les  en 
loge  capablei.  Lorfqa'il  entre  daoi  une  Place  de 
guerre  »  on  leOUaede  cinq  volées  de  grolTes  pie- 
CCI  de  canon  i  &  on  fait  la  même  chofe  quand  il  en 
fort. 

Méitrtdeid  Chamhrt  mmx  dniers.  Il  y  a  trois 
Oflkiers  qui  ont  ccne  qualité  >  l'Ancien  ,  l'Altema- 
tft  &  le  Triennal.  Ut  fervent  altenianvement,& 
affiftent  à  toutes  les  d^beracions  qui  Te  font  pour 
lapolice  des  OfKciers ,  dépenfe  de  la  Maifon  du 
Roi  ,  &  autres  traicemens  extraordinaires.  Leur 
fonchon  cft  de  folliciicr  les  fonds  pour  la  dcpen'e 
d«.  bouche  de  la  Maifon  du  Roi ,  &  de  payer  les 
c^nfctcn  pour  cène  dépeaft.  Ils  payent  aoJE  ks 

llVI^CI. 

MMtt*  i*  CtMmht.  Ofieier  en  Ittliie>  qui  bino- 
duir  i  l'audience  des  Cirdijwit»  »  &  qui  cmmBindo 

tijns  leur  Clumbre. 

Mdiire  du  Sacr/'pAUit.  Cran^  Officier  loi^c  au 
Vatican  ,  qui  a  foin  de  revoir  c.îus  les  livres  qu'on 
ÎOipcimc  i  Rome  ,  Se  qui  donne  pcrmilTîon  de  liiC 
ceux  qui  fontdéfcodui.  Il  entre  dans  la  Congiega» 
tion  du  fahtt  (MSee  flcdans  celle  de  Mndex ,  &a 
feance  dansl.i  Chapc'le  du  Pipe  ip :is  'e  Ooven 
de  laRottC.  (.'cft  toûiours  an  Doiiiiinciin  tpi  pof- 
fedecette  Charge. 

Méitrtdes  Parts.  On  appelle  ainfi  en  roer  l'Offi- 
cier qui  eil  commis  pour  lever  les  impo/iriont  5e 
traites  foraines.  Sucl^tineies  il  v  a  des  MMtrtt 
deftttti&fertmu  Ut  fimcobligéi  â  refidence  >  Se 
cnc  'oindefiÎEepaflalesbaieanzdaiislcspadàgea 
difhciles. 

M»itrtit  Véï^tau.  Officier  Marinier  que  l'on 
appelle  autienwnt  Pturtm.  Il  eommaiule  toute  la 
nantfavie,  9e  eftcfaaigéde  tontle  ditul.dnblit* 

Mdtrt  ^/(jnifage.  Officier  Marinier  que  l'on 
étiblit  dans  chaque  Arfcnal  ,  ou  dans  chaque  flote; 
pour  avoir  fom  de  toutes  les  chofes  qui  regardent 
l'cquipetnem  >  rameineat  &le  défarmemcat  det 
VaiHeaux. 

AfditrtJt  ^éti.  Officier  de  l^qm  fût  les 
fondions  de  Capitaine  de  fan  dant  un  Havie  de 

Marchand. 

Maint  dt  H^che.  Maioe  Chaipcnôer  du  Vaif- 
feau  ,  qui  a  foin  du  radoub  ,  ic  de  donner  ordre  i 
ce  que  la  tempête  peut  avoir  brifé. 

Mmtrt  it  Grtvt.  Celui  qui  ordonne  aux  écha- 
ftnd,  aeqm  afoin  de fiûre  fecher  le  poilibo  eo 
Terre-neuve. 

Màitre  y*ht.  Homme  de  l'équipage  qui  dillribue 
les  provifions  de  bouche.  On  appelle  M/titrt 
Itt  d'tdm  ,  C  elui  qui  a  foin  de  ta  diftribuiion  do 
l'eau  douce  qu'on  porte  dans  le  Vaiflcau. 

Mékr*  i*t  OrKVni.  Oflkier  que  l'on  prépofe 
pour  avoir  In''pe£Uon  furies  bSnmens  de  li  Ville  , 
afin  d'empcchcr  qu'on  ne  le?  conftruifc  contre  les 
rc;;!cmcns  de  Police  ,  &:  les  Statuts  de  la  Maçon- 
neiic. 

MAISTR.IE.  f.  m.  Vieux  mot.  Domiiiaiion»  On  a 
4aaiifi  MÊ^hrèir,  pour,  Dooiacc  *8C  Mtifbmm, 
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pour  ,  Magilbalanenb 

MAL 

MAL.  f.  m.  Douleur  ,  infirmité  corporelle.  EttmuUei 
dit  que  les  femmes  d'.\11cmagnc  donnent  le  nom 
de  bréutd  mst  >  aux  convuIfioosinieuKs  »  qui  afli» 
gem  les  vîfceres  intemes  membraneux  ,  comme 

dans  les coliqiic>  (i.'.)ih;ir:<?iir5 ,  convu'fives  ■  lians 
les  palTîons  liyllciu] lies  ou  lesintcllins,  le  mefcn- 
tcrc  &  les  parties  annexées  font  tiavaillécs  par  des 
convui(ions  fpafraodiques.  C'eft  cette  maladie  qui 
règne ,  pourfuit-il ,  loifque  reOeaiac  en  convul- 
fion  vomir  dans  la  neplueiiqiie  »  ou  q-.ic  !  r  s  intcftins 
'  loulfrent  des  tranchées  de  colique  ^Liu  la  même 
nepiiretique.  F.ile  règne  pareillement  djns!a  palpi- 
tation du  c<riir  ,  qui  cft  une  véritable  convufiîon  , 
&:  dans  les  fréquentes  convulfions  des  parties  inter- 
net des  hvpochondriaques ,  des  fcoibutiqucs  &  de» 
femmes  hylleriques ,  qui  font  accooipagnces  de 
pinfîeurs  fymptomes  vagues  &  errans  ,  fpeciale* 
ment  quand  les  plexus  du  Mcfcntcie  font  atta* 
qics. 

On  appelle  Afal  de  cœur ,  Un  foulevement  de 
coeur  qui  eft  caufc  par  quelque  dégoût;  MaJ  dt  mtr. 
Un  bondiflëment  d'cftomac  qui  fait  aller  jpac  haut 
&  par  bas  ceux  qui  n'ont  pas  encore  pris  llnbîtiide 
de  la  nKr  j  Aféil  dt  terrt  ,  le  Scorbut  -,  M*l  d'dvm- 
turt  ,  Une  petite  apofturae  fort  douloureufc  qui 
vient  m  bout  du  doigt,  &  qui  cft  caulée  ordinaj- 
retucn  t  par  quelque  piqiiûrei  MtU  de  mert  ,  Une 
(ufTocition  qui  arrive  quand  la  tnatrice  remonte «8f 
ne  buâe  plus  la  rcfpuaoon  libte*  (k  M^U  Je  nut  » 
Une  maladie  qui  vîenr  des  vapeurs  qu'envoie  la 
rate  au  cerveau  i  ./^/(/ «frw/iiRr  ,  Eftic  travail  d'une 
femme  qui  accouche  ;  flc  le  Ainl  caduc ,  ou  autre- 
ment le  liant  mal ,  It  Afal  de  faintjta»,  Lft  l'épi* 
Icpfie  q'.u  trouble  le  jugement  en  attaquant  le  cer« 
veau.  On  appelle  Mal  dt  Ntfltt  ^  La  grofleve* 
io!e  /  Méd  dt  titt  ,  La  Migraine  -,  Mél  de  vnf 
trtt  La  colique  ,  &  Mal  ctniagitMx ,  Un  mal 
qui fecommuniquc  comme  la  pefte  ,  la  dyfentcrie 
&  la  petite  vérole  >  foit  pat  la  refpiration  de  l'ait 
corrompu  1  foicnaci'attoiicbciiiaïc  de  lâ  pcdbone 
infeûée.  . 

On  appelle  J/«f/v^r(f,  en  termes  de  Faneeane> 
rie  ,  Uneefpecedephnfieou  de  catcrrc  ,  qui  tom- 
be dans  la  muletie  des  oifcnix  ,  &  qui  cmj'tchant 
la  di!>cftion  ,  les  fuit  nio  im  [niigrcs. 

J/it/.  ad  verbe,  qui  en  termes  de  Blafon  ,fe  joint 
Avec  «rdiMii/. de  avec f^iff/.  On  dit  Mal  «rdum/'t 
detnîs  pièces  mifes  en  atmoiiie*  dont  l'une  eft  ea 
chef,  &  les  deux  autres  parallèles  en  pointe.  Xfo- 
x-urî  trtil  Crttffant  adtf/s  &  mal  trd»mi(s.  On  n'a 
des  exemples  de  Mal  tatll/,  qu'en  Angleterre.  Il 
fc  dit  d'une  manche  d  habit  Hfttrf,  Ptr  i  aiif  jm 
(ht  mal  taillée  de  gutitlts. 
MALABATHRUM.  f.  m.  Diofcoride  dit  que  ceux 
qni  piennent  le  nard  des  Indes  pour  le  Malaba* 
mnBn ,  i  caufo  du  rapport  que  ces  deux  drogues 
ont  pour  l'odeur,  fe  trompent,  Arque  c'eft  une 
fcuifle  qui  a  fon  efpcce  propre,  &  qui  ci  oit  aux  ma- 
raisdcs  Indes  ,  nageant  fut  l'eau  fan<  racine  .com- 
me la  petite  lentil'e  de  marais.  Il  ajoûie  qu'on  l'en* 
file  avec  du  fil  de  lin  ,  audl-t&t  qu'on  l'aciicHlie  ,  9t 
qu'on  la  ferre  quand  elle  eft  feche.  Le  meilleur 
Malabathnim  cft  celui  qui  eft  frais  ,  cnrier ,  tirant 
du  blanc  fur  le  noir ,  qui  ne  fe  rompt  pomt ,  &  qui 
perçant  jufques  au  cerveau  quand  on  le  Haire ,  gar- 
de long-cemi  fonedeur,  approchant  du  Nardut. 
Dushre  aucunement  ùCi.  K  dni  qui  eft  eit'e  & 
fiiuidS en  petites pieca»  ne  ▼ancxiiNi,  Unlei  nK 
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Bits  propriétés  que  ie  NatdiH  ,  8c  àpcrt  pins  ta 
WWtes  chorei;.  Il  provoque  davantage  riiiine,  & 
conforte  plm  I  cftomftc.  Manhioicditqu'i!  n'a  con- 
nu perlonnc  qui  fc  pût  vanter  d'avoir  vù  le  Mal.»- 
bathrum ,  que  l'on  appdie  Fetiim  Imdtcmm ,  &  qu'il 
«ft  peBdapéttt»2tte  par  la  faute  de  ceox  du  jp*ya ,  qui 

CioKavairiMel^»  dans  leiensqaeMsnuuus 
tfea,  «le  brakr  I*  wnefea  meitim  le  ham 
.  bois  oui  y  croît ,  faute  de  quoi  Diofcoridc  dit  que  le 
MaUbaihrum  ne  renaît  point.  Ce  nom  lui  a  été 
donné  de  ,  qui  dans  le  langage  des  Indiens 
voit  dire  F»«//>,  fie  de  it/W^i^r ,  Piovince  des 
lades ,  où  ilcroii.  Plinedit  que  le  MaUbedtnim 
(OBoltenSurîe,  &qaec'eft  un  ùbie  qui  jette  fes 
fanlles  repliées  ,  de  couleur  femblaMe  i  une 
chofc  fcchc  ,  dont  Ckn  cire  de  l'huile  qui  cft  propre 
aux  onguents  odonfcrans.  il  ajoute  qu'on  le  trou- 
ve plus  abondamment  en  Egypte  ,  mais  que  le  màl^ 
l«ic  vicDr  des  Indes  .  où  il  ctoît  dans  les  naiais* 
Icnttm  taaillear  que  le  rafrati ,  éiutttwir  telpie  i 
manier ,  &  ayant  quelque  goût  de  fel  ■■,  que  le  blanc 
n'cft  pas  fi  bon  ,  piicc  qu'il  pafTe  auilî-tôt  Se  fc 
moidc  i  qu'ctmt  tenu  fous  la  langue  ,  il  doit  fcntir 
le  naxdus ,  &  qu'il  eft  de  beaucoup  plus  odorant 
qpaad  il  eft  bomlli  avec  du  vin.  Pline  cft  contraire 
•  Oiofoonle.  locfini'il  dkqœ JtiaeiUcat  Malaba- 
dnm  doit  tee  filé. 

MALACHITE.  C  r.  Pierre  prc'cieufe,  rout-i-flit  opa- 
que ,  6e  domU  couleur  cft  mitoyctuic  entre  le 

fc  A:  !a  r.irquoife.On  en  <liJbnL;uc      rjiucic  fortes, 
une  niclce  deplulieurs  couleurs  «l'auue  ayant  des 
«doesblanches  mêlées  de  taches  noicCSi  une  autre 

decooleot bleue  mêlée,  fie uoe  quatrième  qui  • 
plosdebleu  5c  qui  approche  davantage  delà  mr- 
quoife.  C'eft  cette  acrnicrc  que  l'on  eftime  le  plus. 
On  lui  a  donné  le  nom  de  MjilMhtte,  i  caufe  qu'el- 
le a  quelque  chofe  dekcoiilAucdek  maovtf*  qiift 
les  Grecs  appellent  «mx^k** 
llALACIA.  1.  f.  Appétit  exceffif  des  ehofes  ofiiéei 
que  l'on  defire  arec  un  empreitement  extraorcUnaî- 
re ,  te  qu'on  mange  avec  excès ,  comme  lorfqu'unâ 
femme  grolFc  demande  avec  trop  de  paiTion,  ou  des 
harengs ,  ou  quelqu'autre  viande  commune.  C'eft 
le  contraire  del'atfeâion  qu'on  appelle  it  Pie*  qui 
cft  on  appedt  dcptaré»  qu  £idt»mceiem^e^'niid 
"  ■  '    "es  cbofn  abrnides. 
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lènAiegrodb  dê&edies 

des  charbons.  Comme  l'appcrit  ptoccdc  en  gênerai 
du  levain  de  l  eftomac  ,  c'eft  de  ce  même  levain  que 
dépendent  ces  cipeces  d'appctu  déprave  ou  aug- 
menté. Tous  les  anmiaux ,  chacun  dans  Con  genre  , 
ont  un  levain  dérerminé  dansTeftomac»  qui  détcr< 
mine  leur  appcm  .  celui  du  chien  poui  lés  os,  l'ap" 
petit  du  chat  pour  les  fowis ,  Se  celui  ée  la  cigâgntf 
pour  les  grenouilles ,  par  la  raifon  feule  que  le  le- 
vain fpecifique  de  leur  eftomic  demande  un  objet 
qui  ait  de  la  proportion  .)vcc  fan  idtivité.  Le  Mala- 
cia  a  là  même  caufc  >  c'cft-i-dire  ,  que  le  levain  de 
reftaouc  a  pour  loés  me  eename  détermination 
wiîleponeâde(îrer  lelle  ou  telle  chofc,  maison 
napAeneore  expliquer  jufqu'à  prefenien  quoicoR- 
file  cette  fpecihc.:inon  de  levain  ,  qui  détermine 
clia<|iH:  efpece  ou  chaque  individu  pour  une  chofc  , 
pltktn  que  pour  une  autre.  Ce  mot  eft  Grec  ^>«./<, 
A  vient  dCjMrta^  >  Mol,  le  Malacia  étant  comme 
ne  iBoIlcdc  de  l'cAamac  qu  defiie  ce  qoiiie  fan  «Il 
paapioKe. 

MALACTIQ^ES.  (.m.  Terme  de  Med«àne.  Medi. 

camensqui  écliiuffent  ,  diflolvent  Se  liquéfient  ce 

Jui  eft  contre  nature,  &  qui  le  remettent  dans  fon 
lat  namrel.  Us  ne  doivent  être  ni  trop  chauds  ni 
ttepiccs.  &Hrciirpourtmtuoe  vertu  empUftiqae. 
Cm»  qa'm  emploie  poac  cmmIUc  ni»  damé  q|ai 


Vient  de  {iccité  ,  doivent  être  plus  humides  &  p'uj 
tempérés  en  chaleur.  On  mciau  nombre  des  Ma- 
lachques  la  mauve  ,  la  gmmjuve ,  le  fcnegré  ,  U 
gninede  lin  ,  les  figuesjraflé* ,  U  roeieonale-,  ?et 
oignons  de  lis,  la  gpuOe  de  poule  ,  Taxongc  de 

Eorc,  la  plûpàit  dés  montes,  la  poix.  la  cire,  le 
currc  ,  le  labdanum,  le  b.lellium  ,  l'ammonia- 
que, le  gaibanum.  Le  mot  de  M/UASi^^et  eft 

Grec .  &  vient  de  /iAimw  .  AnoUk  i  m  Lan, 

EmaUientiM. 

MALADIE,  f.  f.  Dtrtgimmt,  imIifitfHm  ,  atm** 
timjimtt  UJmté.  Acad.Fr.  Comme  l'intégrité  de 
laviedl  nommée  ^«nr/,  la  ruine  de  cette  mime 
fjnté  cft  ippel  ce  Md^du  ,  &  à  la  rigueur  il  n'y  a 
point  de  milieu  ra  d'état  dencuualitc  entre  la  famé 
&  la  maladie.  Quoique  celle-ci  convienne  au 
corps  comme  vivant,  elle  o'eft'pointde  l'appaosge 
delavte,  pniTqn'on  ne  peut  dire  que  la  Malade 
foit  faine  ou  malade.  C'eft  une  difpoiition  à  1^  mort, 
qui  part  de  la  vie  ,  qui  en  eft  en  que  que  façon  la 
racine.  P.nr  cette  rjifon  les  plaies  ,  les  fraâiuet  flc 
les  obfttutbons  qui  atriTcnt  à  un  corps  morr,  ne 
font  pas  proprement  des  maladies ,  parce  qu'elles  né 
font  telles  qu'te  unt  qa'cllesblcffcm  le  principe  vi  > 
tal  dn  corps  vivant ,  on  le  premier  moteur  de  la 
machine  en  l'empêchant  d'exercer  fes  adions.  Tout 
le  corps  cft  le  fufet  de  la  maladie  ,  mais  divcti'e- 
ment,  (mv  uit  les  pnucs.  Les  p.»rties  contenues, 
fçavou  le  lang  &  les  efprtts  qm  touchent  de  plus 
près  à  la  racine  de  la  vie  ,  en  ioMle  fujet  principal. 
&  les  parties  folidcs  on  VUmmmm  en  font  le  (ujet 
moins  principaL  CdnMnetocs  les  changemens  con- 
Cderablesqui  aiilver.r  fucccfîîvement  ,iu  corp^  d  lus 
fes  diftetenj âges ,  ne  viennent  que  des  ditferentci 
âltcr.itionsdc  la  mille  du  fang  &  des  efprits,  les 

fumes  lolides  &  organiques  demeurant  toûjouii 
es  mêmes ,  ii  ce  n'cft  i  l'égard  de  la  nuiritioD ,  qui 
d^wnddel'aliecaiion  de  la  malTe  du  fang  ;  ainfi  les 
yices  qui  arrivent  foudainement  au  corps  par  les 
maladies  &  les  changemens  qui  fe  font  dans  les  ope- 
rations  ne  peuvent  dépendre  que  du  vice  du  fang 
ou  des  efprits ,  qui  au  lieu  de  conduire  la  machine 
fuivjnt  les  loix  de  la  nature  «  fe  lailTent  conduite 
pai  elle.  Les  différences  des  ndti&esfetimtt  de  la 
diverfité  du  fujet, (Scduconconts  des circonftances. 
Les  premières  font  eflèntielles  ,  les  dernières  acci- 
dentcllcs  ,  parties  du  corps  qui  font  le  fuiet 
des  maladies  étant  de  trois  fortes  ,  il  y  a  audi  trois 
différences  eifendelles  de  maladies ,  fçavoir,  oeHes 
les  efprits  qui  acriveot  quand  ceux-ci  s'éloignent  de 
Innc  conflianinn  nanuelle  fc  requife  pour  gou- 
verner le  corps  ,  ce  qui  regarde  tant  les  elprits 
impfântés  ,  ^  les  efprits  influants,  celles  des 
hii.Ttctas  contenues,  fc  celles  des  paoies  fiiiHw 

conten.intes. 

Il  y  a  des  MdlMtktfêfemiifiMmait.  C'eft  quan'd 
une  jpartie  affl^  oofUMUiïqnë  dumalâ  nne  autre, 
foit  fe  lien ,  fait  on  mal  d'une  amré  natme.  Le  fon- 
dement de  ce  confentemcnt  conûftc  dans  la  con- 
nexion des  partie?  nerveu(c$  £:ics(on!  ,  ou  conii^ 
nues .  ce  qm  cit  caufe  que  la  lèvre  inférieure  trem- 
ble quand  on  cilprès de  vomir ,  parce  que  la  même 
membrane  upifléreftonMC,  l'eefophage  ,  la  bou- 
che, fcleslenesi  on  condgaes  ,  ce  qui  fait  que 
ceux  qui  otillaflcangurie  ,  ont  en  mime-teins  des 
envies  fréquentes  d'aller  1  la  ("c!Ic  -,  ou  fimple» 
ment  /ointes  par  des  lacis  de  neifs .  d'où  vient  que 
le  Client  des  reins  eft  accompagne  des  tranchées 
du  ventre  ,  du  vomilTcment  <le  la  djfnrie ,  à  caufe 
one  le  lacis  du  mefentere ,  d'où  les  rems  reçoivent 
des  nerfà  en  envoie  des  nancani  i  tontes  ces  par.» 
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On  appelle  M«lMiits  ctMMgitHfis  Se  ^fidm^nit, 
«dksqMKUpeiidtoc  d«  ctnaiot  écoukmens  fer- 
inenGtt6  qui  fe  mttenc  »ec  la  tnaflê  du  fang  & 

Icj  au ti  es  hunicuti  con tenues.  La  contagion  c(l  qiund 
ce  levain  écoulé  d'un  malade  paflc  dans  un  autre  ■ 
où  il  fc  fermente  &  produit  la  même  maladie,  & 
l'Epidémie  ,  c'cft  lorique  ces  ccouJemcns  ioat  re- 
çus avec  l'ait  dans  l'infpiraàon  >  ou  avec  la  ali» 
meudaiu  la  d^lntioon  >  iprès  ^kû  ili  exàteoc 
^es  fennemations  tictées.  Ces  écoderoens  icf- 
(cmblcnt,  Icconugicux  ,  au  levain  des  Bualangcrs 
âu'on  a  arc  d'une  malle  de  pire  fcrmentéc  &  qui 
(ert  à  faire  fermenter  une  audcmafl'edc  farine, 
&  llpidemiqae  t  aux  influences  de  la  vigne  en 
fleur  ,  qui  fooi  wwblec  9t  fooMnfer  k  râi  dant 
la  cave. 

Les  MaImJïh  kertiitMifret  ,towcz\\ci  qui  pafTent 
despcrcsaux  cnfan? ,  ce  qui  ne  fc  peut  faire  que 
par  le  luojcn  de  refprit  génital  ,  qui  dcvclope  & 
nanîfefte  en  ibo  tems  l'akeranon  te^ue  dans  le 

Eere  >  (bitnacmeUe  «  Toit  idéale .  &  produit  dans 
>  filf  me  maladie  de  rnSnte  nature  ,  comme  la 
gravclle ,  la  goutte  ,  la  phtille  >  la  douleur  nephre* 
tique  ,  la  mélancolie  ,  qui  OM  toutes  de  ptu(bn< 
des  racines ,  &  font  dctinaladkt  longues  flepraC> 
que  inctirables. 

Les  Medecinsappcllent  M*Udit  mdigne ,  Une 
maladie  qui  m  parak  pM  méchante  quant  i  Tes 
Agnes  ftafa  ferme  exirme  ,  quoiqu'elle  loir  e& 
fcclivemcnt  très  -  méchante  .  mortelle  &  veni- 
mcufe.  Les  fièvres  ina'ignes  font  les  plus  Fréquen- 
tes de  ces  maladie».  Les  un;  cii  .ittubjciu  la  caufe 
à  lacoiruption  patticulicre  ,  ou  à  la  coagulation  du 
làng  ,  lc>  autres  i  la  dillolunon  du  l'ang  caulïcpar 
un  alcali  voladietiès-jcre  ,  &  les  autres  d  une  pu- 
frefaâïeti  vermioeufe  ,  mais  perfbnne  n'explique 
cxaûep.ient  rrfTtnc;  i^e  rc;  ;m:adies  ni  la  manière 
dont  c  les  tnulcn:  ,  piit:  q  i  cl!c  eft  trcs-cachcc. 
Ettmurcr  parle  à'uwc  AfaUdic  Ihmgt  oije  ,  qu'il  dit 
îrtc  une  ticvre  tmlitaire  maligne  plus  qu'aucune 
autre  ,  Si  rcmarquabSe  par  irpu  fjfmptomcs  cruels* 

3ui  font  une  grande  caroialgie ,  avec  des  inquietu- 
es.  an  mal  dettte  tnttippomble  avee  le  aeltre , 
&  une  efquinancic  facheuîc  de  la  langue. 

On  appelle  ordinairement  Mdtddiet  Sdtmmim- 
Hf  ,  Le  nul  hypochondriaque  ,  le  fcorbiit  ,  la 
goutte  vague  &  la  mélancolie  hypochondriaque. 
Le  Befoatd  Saturnin  eft  an  excellent  fcmede  pour 
ces  fortes  de  maladies.  Peur  le  faire ,  on  préciute 
le  beurre  de  Saturne  avec  Pcfprir  de  nitre ,  &  apris 
trois  abflrai5l;ons ,  trois cdulcor.itio:is  ,  &:  iioîical- 
cinacioiu  ,on  a  un  befoard  Saturnin  limple,  qui  ne 
tien:  aucunement  de  l'aoïànaiiieiCoinnieksttiiMs 
befoards  métalliques. 
MAIACX.  f.  m.  Viaix  mot.  Mal ,  nconnodiié  4a 

coips.  _ 
MALAGtTETTE.  f.  f.  Grand  Cardamome ,  que  l'on 
appelle  autrement  Graine  de  PAmdii.  Sa  goulle  eft 
faite  en  forrne  de  figue  &  beaucoup  plus  grande 
que  les  autres  efpeccs  de  Cardamome.  La  Mala- 

Sucne  croit  en  nande  quantité  dans  llfle  de  Ma- 
agalcar  >  du  coté  de  la  Province  de  Ghalemboule. 
Son  fruit  ell  nage  comme  l'écarlate ,  &  fa  chair 
blanche,  d'un  goût  agréable  8c  piquant ,  avec  des 
grains  noirs. 
M  ALAN,  f  m.  Vieux  mot.  Défaut. 

S I  n'svtir  tAcht  Ht  maléiKm 
MALANDRES.  f.  f.  p.  Galles  oa  CKvalTet  qot  fe 
fimnemtau  pli  du  genouildaclwTal  ,d'oà  conlene 
deseiux  rounes&  mordicantesquilefunt  foavent 
boticr  par  la  douleur  qu'il  en  fouffre  ,  ou  ^ni  loi 
tiennent  la  jambe  fitciraîde  anitmic  del'écanfr 
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Les  Charpen(ietsappeQeiitMtoMiliw#  ,  dau  I* 
bois  ibtcirtCeRaios  oanda  pounta  qnî  fiwtcta- 
fe  que  les  (Hcces  étant  éqnamei  ae  penveat  êiie 

employées  de  leur  longueur.  On  rabat  les  MataO' 
dres  aux  M.uch.indscn  toifanc  les  pièces. 
MALEBESTK.  l.  f.Tenr.e  de  Marine,  fcfpece  de  ha- 
cheà  marteau,  dont  le  côté  du  taillant  eft  fait  com- 
me uncalfiudonUe.  On  s'en  fen  àpouflàrrénMipe 
dans  lesgtaodet  conones.  On  l'appelle  âoticmeac 

MAI.EICON.  f,m.  Vieux  root.  Malcdidion.  On  a 
du  auili  Maleir,  pour.  Maudire ,  icMMiut  ic  Aùt- 
Urit  ,pour ,  Maudit. 

Lt  mal  tri  t ,  li  mefihtémt, 
MALENGIN,  f.  m.  Viemnob  Ftaade,  tnapcrici 

^^^^êm     ^^^^  ^^3^  ^pft^^É^^^^^fc 
MALETOSTE.  C  f.  hi^tftkmlmiut.  Lt  fmiUc  dfftttt 
*inf\  i>ar  ab$u  »  iMtt  Jirtt  il  HtMvMt  imfifititm, 
AcAD.  l  a.  Mslrttft,  dit  NicoJ  ,  ifi  m>  sm»  m- 
ttmmtdf  i  U  Fr4ttc»ifi ,  &  frini  de  dtmx  mtti  is- 
tins  Malus  ,  &  iTolloi  ysti Jtûùfi*  Ltvir  »  nmm* 
f  «i  dirmt ,  Chofe  nudcment  fevée.  DtttmmfÊt 
dit  cet  Iptfêft  fMt  Nie.  Gillet  en  U  vit  dm  Rn  PbiUf- 
fe  le  Belmtmme  ExiQioTï  grande  5c  non  accoum* 
mce  1  ijHi  fc  fv  r^n  mi!  liiux  ccKt  nttatrt-viH^t  Jiit.e  , 
fAr  le  Royaume  dt  FfAnct ,  f«Hr  le  fan  ..V  Ia  fHerrt 
contre  les  A^tnt  t  fremitrimeHtfur  Us  AfAnhAndt 
.  &  UuéftuUmeiltt  fait  fitr  h  tm'tfm* ,  &  d»r*' 
dkf/krhtiit^mmimwdtiMitttthitmttéKttbttéitb  - 
^uedesCtrrcs. 
MALFAC  ON.  f.  f.  Défaut  dans  la  façon  de  quel- 
que ouviagc  ou  ttjvail.  La  Malfaçon  ,  en  Maçon- 
nerie ,  conlille  à  polerdes  pierresdc  lit  en ;oiiit ,  i 
làtie  des  încruftations  d.>ns  les  mon  d'une  épailfeir 
mediucie  »  &c.  tt  en  Charpcnierie  ,  il  mettre  en 
ceavredesbtMtdéfèâaeux  ou  plus  forts  qu'il  n'eft 
bcfoin  pour  augiTien:er  le  todé.  Les  Conviciirs 
lontactufcs  de  nial-fa(,"on  ,  quand  i's  fc  fervent  dc 
tuile  mal  cuite  ou  d  ardoiic  trop  J-oiblc  ,  6c  les  Ser- 
ruriers lotfqu'ils  emploient  du  fer  aigre  ,  cendreux  » 
pailleux  ,  ouqoia  dautres  défauts.  Les  Menuificrs 
9c  les  Vitriers  peaveni  atiflîtoe  lecherchés  deoul- 
fiiçon  ,  les  uns  pour  avoir  employé  du  bots  trop 
verr  ,  Se  (l'xi  des  panneaux  i5cp.irqurrs  trop  min- 
ces avec  du  bois  vicieux  ,  &  les  autres  pour  avoir 

mis  en  «Bovie  do  vcoe  oodé»  mondtcté  oa  c»- 

fillcux. 

MALHERBE. f.f. Plante  quia  l'odeur  fone.  Ellecft 
d'tiÊ^  pour  les  Teimuiieta  «  dc  atît  en  Froveace 
en  Languedoc. 

MALHEURE'.  adj.  Virut  mot.  M.i'.lieureux.  On  a 
dit  aullî  ,  MathtHreti ,  Af^ll.cMrf/,  pour  Mal- 
heur. 

MALICORIUM.  f.  m.  L'ccorcc  d'une  Grenade,  C0- 
rittm  maU  ,  la  peau  ,  le  cuir  d'une  Grenade,  Le  Ma- 
licotium  eft  foitâ^e  an  gqAc  >  &  par  confeqaeae 
trés-aftringent. 

MALIGNEUX.  adj.  Vieux  mot.  Mechaab 
Vntfumét  vesiimeuft. 
Aéal  fdorAnte  &  Maliftumfi. 

MALIGNITE*,  f.  f.  ^*iitf  dt  n  fmi  tfi  msUm, 
AcAO.  Fr.  Les  Médecins  appellent  AinliftiM^ 
dans  les  Maladies  «  Une  contagion  dont  le  fuptd» 
me  degré  eft  pelKlennd.  On  dit ,  qu'//^  if  de  U 
Afalignit/dAmt  U  fî/vrt  ,Q\i,wA  'es  forces  des  ma- 
lades font  abbatmes  tout  d'un  coup ,  &  contre  les 
apparences  ,  00  quand  leWymptoroes  font  extraor- 
duaaîres  *  &  plus  ciœls  qu'ils  ne  doivent  ttre.  Si 
desdéMbaces  forviennentdans  la  fièvre  tieite  in- 
termittantc  ,  ce  fjrmptomc  trop  grand  pour  la  na- 
ture du  mal ,  fait  connoître  qu'il  y  a  dc  la  malignité 
cacUe.  OemtnKfidaatnnefievietideBKiiKce» 
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te  malade  n'eil  pouitptciL-  d>:  Uloit',  le  ma!  cA  ûil  - 
pcct  de  Maligau:.  Les  caufe,  éloignées  de  la  Maii- 
gnicc  font  quelquefois  le  vice  de  l'air  «  qui  cane 
jttop  rcporé  ou  reafermédatu  an  Ucap«a  propre  • 
contracte  de  la  corrupcion ,  en  force  que  ceux  qui  le 
refpiccnc  enfuite  en  loin  infci-tcs ,  comme  A  c'était 
du  poifon.  Il  y  a  dans  Rulaii  Jas  un  exemple  lingu- 
lier  d'une  âevre  maligne ,  caulée  pour  avoir  remué 
du  blé  fi^oToit  depuis  qpelfflici  timéèi.  Les 
alimenscocnMnmu  &•  qui  «oamencCBi  i  pourrir , 
engendtefic  oraimîrem^  da  fièvres  malignes. 
On  fe  fcnt  faifi  d'abord  d'un  horreur  légère  &:  len- 
te que  !a  cliaîcur  fuit  de  près.  Cette  clialcuf  cil 
fouvcnr  pc:uc  au  infen/ible  >  de  forte  que  les  mala- 
des ne  s  en  plaignent  point.  L'abattement  foudaia 
4^  forces  furvicnt  Inopincment.  Quelquefois 'ie 
délite  >  les  agitations  U  les  iiu|ttieitides  du  oMf* 
Inccedent ,  &  quelqueft^  des  ndws  Ce  des  ê&- 
vûres  de  difFcieniesgniidiieiin'&coolMinpuDillibnt 

fur  la  peau. 

ALINE,  f.f.  On  appelle ainfi fur  mer  un  rems  de 
giandc  auuée  C'elt  wâfVKS.aa  plein  &  au  dé£uic 
del«iim& 

MALLEOLE,  f.  Nom  que  les  Médecins  donnent  4 
l'os  dont  la  cheville  du  pié  cft  formée.  Ceft  Icmi- 
ncncc  de  la  partie  inférieure  du  périt  focilc. 

MAL02L  ù  m.  Vieux  mot.  Bourdon  ,  forte  de 
JMottche. 

Têi^êÊÊfs  dtU  U  finmtr  fmir 

Envitmx  ,  tmvier  (fr  m»ir*. 

MALTALENT.  Vieux  mot.  Mauvaife  volonté  que 
l'on  a  contre  quelqu'un.  On  a  die  aulil  Ftrt  en 
MAltÂlemtn: ,  pour  dire ,  Avoir  dcpic ,  eue  en  mau- 
vaife vo!oncé. 

MALTE,  f.  f.  Sone  de  ciment  dont  on  fe  ienrok  ao» 
trefbitt  Choix  va  méiinge  de  poix  >  de  eîre  t  de 

Î'âtre,  6c  de  gralflc.  On  s'en  fervoit  en  faifant  la 
tedicace  des  Eglifcs  >  félon  ce  que  poric  le  Ponti- 
fiaal.  En  Laun  Midts. 
Malte.  Chcvaliets  de  Malte.  Ordre  Militaire , 
donc  ceux  ^ni  k  compoferem  forent  d'abord  sp- 
pellés/iMMiiMr  oo  CktvMlitrs  de  Ssba  B^f^ 
tifit.  Avant  obtenu  permiflion  de  Ulir  nn  Cloître 
en  Jctulalem  ,  ils  Icdcdictcnti  la  Vierge.  Le  pre- 
mier Abbé  &  Moine  de  ce  Couvent  >  fut  envoyé 
li  de  Melfe  en  Italie,  &  depuis,  ces  Moines  biti- 
RK  na  Hôpital  pow  t  recevoir  les  pauvres  Pelç» 
liasfle.unc  bçU(eenl1iMineiitdefaint  Jean  Baptii' 
te.  Ces  Holpnsliers  comiaciicciciicà  devenir  liches 
te  pniflâns  en  1099.  quand  fet  Chrétiens  eurent  pris 
Jerufiticm  ,  &  i  s'acquctir  de  la  réputation  auprès  de 
Godcfroi  qui  en  ccoit  Roi.  Alors  ils  s'oblige- 
Tent  eaz-tncmes  par  des  vœux  i  recevoir  tous  les 
Pderins  Latins,  ici  fetvir  des  armes  pour  dé- 
fendre les  CbÂhiens  contre  les  Infidèles.  Le  Pape 
Honoré  II.  ayant  confirmé  leur  Ordre ,  ils  alloient 
armés  l'épée  au  côté  ,  &  avec  une  croix  blanche. 
Le  premier  Grand-Maltrc  qu'ils  c'iircnt  fut  Rai- 
mond  du  Pui.  Ceux  qm  entrent  dans  cet  Ordre 

Jromctcent  d  Dieu ,  i  la  Sainte  Vierge  &  à  Saint 
ean-Bapdfte,  obéiflànce*  pauvreté  &  chafteté,  6c 
ibnr  obnç  js  de  ooninianier ,  i  Pâques ,  4  la  Pcn- 
recôtc  &  i  Norl.  Il";  ne  pcnvmr  fjire  de  tefta- 
ment ,  ni  tranlmcttrc  par  lucccllion  à  leurs  heri- 
tierscequlls  ont  acquis  ,  ni  aliéner  .aucune  chofe  > 
ikns  que  leur  Grand-Maître  y  ait  confcnri.  On 
ne  reçoit  parmi  enx  aucim  Paycn ,  ni  Juif,  ni  Ara- 
be,  ni  Tmc ,  ni  homicide  ,  ni  homme  nurié  ,  ni 
Mtards ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  fuflênt  enfâns  de  Prince. 
L'emploi  de  tenir  les  chemins  libres  pour  la  (Ù- 
xetê  (Us  Pelctios,  les  ayant  rendus  bonuocs  de  fuec- 
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re,  d  i  iulpiTilicrs  ils  devinrent  Chevaliers,  Leur  but 
demeura  toû|uurs  le  mime ,  c'eft  i- dire ,  de  faire 
une  guerre  tftécooaiiable  aux  Ennemis  de  la  FoL 
Les  tioenes  Qviles .  dont  les  Piinces  d'Occident 

.  iïirent  tourmentés  ,  les  ayant  mis  hoi  s  d'état  d'en 
recevoir  du  fecours ,  le  Gouvenxur  de  Damas  les 
contun.;nic  en  1139-  d'abandonner  tout  ce  qu'ils 
avoicnt  dans  la  !>yrie  ,  aptes  l'avoir  polTedc  près  de 
trois  cens  ans.  Alors  Jean  de  Lulignan  leur  donM 
Limidan.dans fon  Royaume  de  Chypre,  &  ils  y 
demenrereni  jufqu'en  1510.  qu  ils  prirer^tVlHede' 
Rhodes  fur  les  Turcs ,  fous  la  Londmtc  de  Foulques 
de  ViUaret  leur  Grand-.Maitre  ,  qui  ctoit  François  i 
ce  qui  les  hr  appcllct  ChtvAlitrs  de  Rhtdti.  Soli- 
man II.  Empereur  des  Turcs,  s'ctant rendp maître 

.  de  cette  11k  en  1511.  apics  une  longue  8e  vigoii'' 

■  Jli^fS  défeofe ,  Picue  ite  YiUiecs  Liflc  Adam ,  lenr 
GraM-Maîtte,  fe  redrakVêe enx  en  Candie  ,  alla 
delà  en  Sicile  ,  &  cnfuuc  à  Rome  vers  le  Pape 

.  Adrien  VI.  qui  leur  donna  U  Ville  de  Vitetbc.  En- 
fin le  Duc  de  Savoye  leur  donna  retraite  i.  Nice  en 
Provence.  C'éioic  une  Place  forte  *  d'odi  1^  fiîi- 
loieat  la  guerre  aox  Pynues.  La  VUle  de*^de  'en 
Hongrie  ayant  été  prilc  par  SolioMO  ,  ils  s'avancè- 
rent â  Syracufe  en  Sicile  ,  6c  lor(qu'ils  y  furent , 
Cluîics-C^umt  louche  du  bnut  de  Icuis  gran.; s  ex- 
ploits, leur  donna  l'iHe  de  Malte  en  151.9.  à  con- 
dition qu'ils  défèndraienç  ïripolî  »  fisraw^ 
jours  la  gnene.aiix  Pviaîes  ,  &  reconnoitraient 
pour  leurs  Pmteâencs  les  Rois  d'Efpagne  &  de 
cile  ,  aufquels  îk  pcefenteroient  tous  les  ans  un 
Epervier.  Soliman  ayant  attaqué  l'iHe  de  Malte 
en  1565.  ils  la  défcnditcntcouragcufcment  pendant 
cinq  mois,  &  l'obligèrent  de  (e  retirer.  Onade-* 
puis  très-bien  fortifié Plfle  &  la  Ville.  En  ce  tems- 
k  l'Ordre  éioit  compofi  de  huit  Langues  &  Na- 
dotïi ,  mus  preiêntement  il  n'y  en  a  p  us  que  fept , 
i  caufe  du  fchifmc  d'Angleterre  qui  en  faifoit  une. 
Ces  lep:  Langues  (ont  la  Provenijf  ,  l'Auvergne  ,  la 
-  France  ,  l'Italie  ,  i'.Arragon  ,  l'Allemagne  &  Ta  Caf- 
tille.  C'dt  aujourd'hui  l'Ordre  le  plusilluftre  de  le 
plus  confiderable  de  toute  la  Chrétienté.  On  n'j 
peut  entrer  qufioBM&lIirpteuvc  de  quatre  races  de 
hoblelTe ,  nnt  du  côté  paternel ,  que  du  maternel. 
Il  n'y  a  que  les  Gr^nd  -Croix  ,  p.ii  nu  tes  Chcv.ilici  j  , 
qui  puilicnt  parvcnira  la  digniic  de  Grand  ■  Maître» 
qui  cft  leur  SupeiicuriS:  le  Souverain  de  Malte. Oo 
le  traite  d'Eminence,  &  il  envoie  des  AmbaHadeucs 
dans  toutes  les  Cours.  U  y  a  auffi  des  Chevaliers  fer- 
vans.  Il  n'eft  point  oeccflàiie  qu'ib  foiettiiQUçs  , 
nais  feulemtm  de  bonne  &raule. 
MALVE.  adj.  Vieux  mot.  Méchant. 

Et  let  nuUvtx,  tm  hsMt  tfiuvt» 
On  a  ilii  aulG  AùUvtét,  Mé^*.  U  Màuftik  dans 
le  même  feus. 

MAM 

MAMEYA.  f  m.  Arbre  fou  beau  des  Indes  Occi- 
dentales ,  qui  croit  dans  ia  Province  de  Panama,  il 
eft  d'un  verd  agréable,  branchu  6c  d'un  bois  poreux. 
Ses  feuilles  font  plus  loties  que  larges  «  &  le  fruic 
qu'il  porte  eil  gros  éif  rond.  Sadiaîr  elllonblable 
au  coing  ,  &  il  a  rrois  ou  quatre  nojnMlS  joillB  Cll«' 
femble  qui  font  fon  amers. 

MAMF  VES.  Sorte  de  fruit  t^ui  fc  trouve  aux  Indes, 
Occidentales  dans  la  Ptovmce  de  Tabafco.  On  le 
met  au  rang  desmetllenrs  fruits  du  Pays.  U  eft  Sou- 
vent rond ,  gros  comme  le  poing ,  &  a  fon  écorce 
rude ,  Se  quelquefois  jufqu'â  trois  noyaux ,  couvert 
au  milieu  d'une  pcricc  peau  déliée  ,  de  couleur  de 
châtaine  *  d'un  goût  amci  comme  fiel.  Ces  noyaux 
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f6et  tM/vtcHmts  chine  duît  de  cootenr  fiuiTe.  Vàk» 

htc  qui  porrc  ce  fruit  cft  foit  grand  &  beau  ,  &  a 
Tes  feuilles  comme  celles  <lu  noyer ,  mais  beaucoup 
ptus  grindes. 

)MAMMALE.  adj.  Les  Médecins  ajppcllcnt  A^Wwf 

wtMUÊudàs ,  celles  ckï  Manmidlef  qni  naiflànt  de  U 
'  fouTctavieré  ont  plufieurs  huaetox  ^ut  s'éienikrK 

^rqti'au  nombril  par  dedins  leRcflMMl  8e  Ifesmnr- 

clcs  thoraciqucs. 
MAMMELLÊ.  f.  f.  Cttte  partie  chérnue  &  gla»du- 

tenfi  dm  fim  dufemmts  ti  fe  furm*  It  lait.  Ac  a d. 
'  ïiK.  Ëes  bonAlMe»  oot  «lai  des  Mammellcs ,  mais 
'  Tînt  imp«^tes ,  énbt  redeinenr  de  peu ,  d« 
'vtair  lV  î'.c  rjaifle  fansglandules,  Aufli  ncpeiivenl- 

■  elles  t.ii:  c  de  !ait ,  quoiqu'il  en  forte  quelquefois 
une  humeur  qui  lui  icircniDlcU  n'y  a  que  Ici  Mam- 
nicllcx  des  femmes  qui  foicnt  des  Mammellcs  par- 

'  Eililes  Elles  fonc  compofces  de  corps  glandiiloix  , 
eairetidus  d'une  infinité  de  vaillèaux ,  de  reines& 
id'iRçres ,  qui  ont  feols  la  propriété  d'engendrer  da 
'lait.  Lc'jtfublbncc  eft  fort  tare.  Cl'cft  comme  une 
époin,equi  peut  contenir  beaucoup  d'humeurs.  El- 
'  les  poacnt  far  les  mufclcs  du  brjs  qu'on  appelle 
'  Pe£toraiut,  &  on  t  une  grande  fympaihie  avec  la  ma- 
'trice  ,  â  caUfe  que  c'e(k  delà         Uu^  reflue  aux 
Manunelles.  Il  *  ades  Vojageunmt  nMoittnc 
les fenguAef  m lllle OMnbÎMi oncles  Mamiid- 

-  les  fi  lon^s,  qùTcllesdoiiiieiuiiecetlieiineiifiuM 
'  ^ar  deitus  l'cpaule. 

'  Aiàmmtllt ,  en  termes  de  Sellier ,  f(i  dit  des  en- 
tâïoiu  où  fiAit  le  garot  dont  eftcompofé  l'arçon  de 

•  devahi  âui  foûcicntlc  gatot ,  c*cft-à-dire ,  l'arcade 
qill  cft  élevée  de  dcaz(iàvoisdoig^Mi*<l«fliudu 
gairot  du  chcvaK 

liAMMELON.  r.  m.  Le  petit  bout  des  mammellcs. 
11  y  a  des  Mammeloiu  àtus  la  langue.  Ce  font  des 
'^pilles  ncrveu(èsi|arpiaflèni  à  travers  lamembruie 

'  ROCuUire  >  Acgni  vimiieac  aboutir  i  une  autre  qui 

'  dite  nitu  extenlure  &  très-mince ,  8c  que  l'on  peut 
regarder  comme  Vëpidennc  qui  couvre  tout  le  corpSi 
&  qui  défend  !e?  papilles  nerveufes  qui  font  def- 
fouSidcs  jppioL'ie'i  de  l'air.  Certc mcnibr-inc  reçoit 
ipuies CCS papilles dansdesctuisi&cc  font  ccspe- 

-  âlB  Mammelons  qm  s  étant  élnanliéa  i l'oGcafion  des 
(à»  contenus  dans  les  alimelH*  iiaas  font  la  fen- 
farion  du  goût  plus  on  maint  taat ,  (èlon  la  qualité 

des  fc'.s. 

Les  Serruriers  appellent  Afammetan  de  gond ,  le 
bout  du  gond  qiu  flirt  hors  du  bois  ou  de  la  pierre  , 
&  qui  entre  dans  le  repli  de  la  barre  de  fet.On  doit 
le  (ouder  fur  un  gros  morceau  de  (et  quatié  qui  ex- 
cède le  Mammelon  d'un  demi-pooce ,  afin  que  k 
penmte  porte  deflùs  pour  rouler  plus  aifîhnent,  9c 
cnipcchcr  que  h  pcfantcur  de  la  porte  ne  coupe  le 
gond  avec  l.i  pcnturc.  On  dit  aulh  Mummelon  d'un 
treml.  Cell  le  bout  d'un  treuil ,  &  la  partie  qui  po- 
fe  àc  qui  tourne  fur  les  pièces  de  bou  qui  le  (oû- 
detaent. 

MAMMELUS.  r.  m.  On  a,app«fl^  ^^<='^' 
vet  Chtédens  qu'on  a^oît  pris  étanr  jeunes  ,  8e 
dont  on  faifoii  la  Milice  des  Sultans  d'Egypte.  Ils 
étoient  puilTans  Se  confiderables  ,  6e  non  fculc- 
tucnt  oti  leur  donaoit  les  plus  imporuntes  Charges 
de  l'Etat,  mais  on  tiimt  die  leur.  Corps  le*  Souve» 
rnns  d'Egypte  ,  qui  prenoient  le  tnre  de  Snhui. 
On  dit  qu'ils  s'y  éublirenten  ii^o.  &  que  les  pre- 
miers d'entre  eux  étoient  fonis  de  Circallîc.  Après 

■  i'Ètre  rendus  rcJouublcs  pendant  plus  de  deux  cens 
«Its,  ils  forent  défaits  en  i  jit;.  p^r  SCun,  Empereur 
det  Turcs,  qui  tua  leur  Suirsn  c  ampfon.  Ils  lui 
doonetent  Tomumbei  pou  Cuccellair  »  fc  ce  fut 
par  lut  qne  finit  l'finpue  des  Mammelos,  le  lal- 
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taè  Seltii&Vàyant  fait  pendre,  après  que  les  Att^M 
Peurent  trouvé  caclié  dans  im  nacatsi  ce  ^  airiva 

l'année  (uivante. 

Qnelques-uns  difent  que  le  mot  de  Mdmmilm  eft 
un  mot  Syriaque  qui  veut  dire  Soldât.  C'étoii  l'éle- 
vé de  la  Milice  du  Soudan  d'Egypte.  On  ne  recé- 
Toit  dans  le  rang  da  Mammelus  ni  Arabe ,  ni  Sa- 
rafïn  ,  ni  More  ,  ni  Turc  ,  ni  Juif.  La  plûpart 
croient  dt  Cire affic  ;  ce  qui  cfl  caufe  qu'ils  (ont  ap- 
pelles C'frc4r  pr  les  Turcs  :  &  il  falloir  qu'ils  fuf- 
lent  tous,  ou  Chrétiens  ,  ou  fils  de  Chrénens.  LCs 
Podoliens ,  les  TanatCs,  les  Valaques  &  les  Piéco' 
pites  les  enlevoientdans  leur  enfance  pour  les  Tell» 
dte  i  des  Marchands.  On  choilîllbit  les  plus  braves, 
que  l'on  tranfportoit  par  11  mer  Méditerranée  à 
Alexandrie  ,  îc  deli  au  Caire  devant  le  Soiid.in  qui 
leur  faifoit  apprendre  toute  forte  d'exercice  raiiiiai- 
re ,  &  les  receroit  parmi  fes  Gardes ,  leur  donnant 
des  gagics  locfqu'ils  s'étaient  tendus  habiles  i  drec 
de  latc  8c  â  manier  les  armes.  Les  plus  groAiers 

Ht  n'avoient  aiicur.e  dirpofïtion  à  ces  cxcrc!rr<;  j 
cmeuroient  valets  des  autres. L  impuiliLuiné  tic  s'c- 
Icvcr  par  d'autres  moyens  lesobligcoità  s'employer 
tout-d'tait  aux  armes ,  Se  par  ce  moyen  on  les 
voyais  fonveat  parvenir  de  l'efclavage  à  l'Empire, 
il  jr  avdic  celede  Qriieaz  que  Icnis iib  befiicM' 
dotent  point  1  leurs  Dn^dm  >  8c  comme  lé  fils 

mémi'  Soudan  ne  pouvoir  ni  inontcr  au  Trône,, 
ni  Jouir  des  biens  que  ce  ioudan  avoit  amallcs  pen- 
dant [on  icgn;,  qMclquci-uns  voulant  laUfcr  l'Empi- 
re à  leurs  enfans  «  les  ont  envoyés  en  Circadie ,  ana 
qu'étant  nourris  dans  ICs  mœurs  &  dans  les  CtaôtiH 
mes  des  Circadîens ,  ils  fudènt  fi^és  digfaes  d^n» 
cTlotfis  pour  remplir  leur  place  ,majs  tes  Mammelus 
n'y  ont  januis  voulu  confcntir.  Chac]ue  Mammclil 
avoit  fa  voix  pour  l'éleâion  d'un  fuccefleut ,  £e 
celui  qdtls  élifoi<|ot  kur  domoit  ob  ducat  d'oc  i 
cbacuti. 

Nicedditce^ai  Imt  (ùrcemot.  MamelUc  «  ^  Ml 

flttritl  Mamalucs  ««  Mamaluques  tu  Imtgmt  SiiHtn^ 
ne,  <fmi  eft  dmlJi  tArnbeftine  &ctnfarme  i  U  M»-^ 
replut,  efl  fhtmmf  de  chevdl  tirm/  i  U  lettre, mur' 
n  dmx  Ordêmnjncif  de  te  P*ji-li,  &  fent  Ut  Mmh 
WtllU  ,  «II»/  tfl  Ia  C»VMt«rit  trdiHttire  dit  S»Um, 
fjrtmirmm  ndut/t  ^  mièmm/f  *  &  ttmu  ftmf 
fmifhteikUt  m  nmt  te  Fayt  J^%/ffi*  ,  i  CMifi  tU  U 

gr,tndf  fcience  milit^irs  proMeffe  qnt  font  en  tmx  , 
dt  forte  cjHt  les  Soldais  mêmes  ,  tfui  ne  peuvent 
avmr  telle  dignit/ ,  ji  ce  neflp«r  /leHion  ,  doivent 
firc  refit  i  U  tice  c»mpég>iie  d'iceux  Mamme^ 
tttttfirdt'vtrs  Ufijuels  efiU  fHtintendtOtttimgim- 

hn  i  ttUt  J^ttHicOtù  fit  4jm  étfmhttit  «««s-  ■ 
trement  fiMnt  pârvtM  «mlmrfiàfim  t  itt^émotm 

nement  pervi. 

MAMMILLAIRE.  adj.  On  appelle  yf/wip^yyï/J/*». 
milUiret ,  deux  petits  Boutons  ou  boITeties  qui  ont 
du  rappon  â  des  bouts  de  mamewiles  »  &  qui  font 
fous  les  vennicales  antérieurs  du  cerveau.  On  dent 
qnecerontlesoreanesdei'odotac  Onappdleaudt 
MmCcU  ti»Mi*tituUHntWtua!liikyLaùiiit^^î<tiK.k 
baiflcr  la  tiie. 

MAMMILLAIR£S.f.  m.  On  appelle  ainfi 
oeruins  Hérétiques  de  Hollande ,  du  Lann  Aùm^ 
0tiltf^t  qui  feniime  Stébe  pardcnfiere  des  Mon- 
nonites.  Un  jeune  homme  ayant  mis  la  main  fur 
la  gorge  d'une  fille  qu'il  ctoir  prêt  d  cpo-ifcr,  il  y 
en  eut  qui  foûtinrcnt  qu'd  le  falloir  excommunier. 
Les  autres  ayant  condamné  cette  rigueur ,  forent 
boramés  MÊmUltrU  »  8e  cda  caou  m  fdûGntt 
entre  eux. 

MAMMO.  C  m.  Atbce  du  Pejs  des Ndts,  qui  fe 
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trouve  au Rojaiunc  de  Q^^oja.  Il  cft  haut  t£  épais  t' 
Se  produit  on  fruit  d'un  fuc  piquant ,  &  qui  rclwm- 
blc  i  des  ffiiues  blanches.  On  s'en  fetiides  cone- 
des ,  &  il  fe  conferve  tonte  une  année  >  pontvtt 

qu  on  !e  tienne  couché  en  tcitc. 
MAMOhRA.  i;  m.  Sorte  d'arbre  appcllé  ainfi  par 
les  Pomgaû  ,  fclon  ce  quCpenfeCiw!  .  le  l'E- 
duTe  ^ui  en  «  parlé.  Il  croû  dans  cette  parae  de 
f  Anwnqne  eà  dt  finiée  k  cdebie  Baye  qu'ils  nom- 
nmc  Bif»  it  têdu  iêtpmm.  Il  y  a  le  mâle  &  la 
{èmcite.  Le  mîlc  cft  fterifc ,  &  ne  pcnic  que  de* 
fltiurs  qui  pcnàcru  à  Je  longues  queues  comme  par 
bououcts ,  tirant  fur  celles  du  lurcau  d'un  b'anc 
Jamatre.  La  femelle  porte  feulement  du  fruit  fans 
aucune  Aair.  Ce  fruit  qu'on  appelle  AfjmiioH,dk 
tond ,  fcde  b  gioflêur  0e  forme  d'un  petit  pepon. 
La  thair  en  cft  jaunâtre  quand  il  a  atteint  fa  mata* 
rite.  Les  Sauvages  ont  .iccoûtamc  d'en  manger 
quand  ils  veulent  fc  lâcher  le  ventre.  Il  a  plufieurt 
erains  gros  cotnme  de  petits  pois.  Ils  loni  noirs , 
nttrans»fctoui>ii'6il inutiles.  Ses  feuilles,  faites  i 
peu  ptèicomneleitiandes  feuilles  du  Plane  oude 
l'Erable ,  font  attachées  i  de  longues  queues ,  9e 
forcent  entre  les  fruits ,  do  't  le  ï^ros  de  l'^ib:?.-  ed 
environné  depuis  l'endroit  oîi  il  commente  à  )c:tcr 
fcs  fleurs  ,  julques  au  foimnct ,  en  forte  qu'ils  font 
quelquefois  prelTés  l'un  contre  i'auae  jurqaes  i 
neuf  piés  de  haut.  Le  tronc  de  la  femelle  eKgtM 
d'environ  deux  piés»  &  elle  cft  tellement  amie  de 
Patbre  mile»  quefi  elle  en  efi  fcparce  par  un  grand 
efpace ,  elle  devient  fteiite  >  ic  ne  porte  pus  de 
fruit. 
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MANAGUAI  I..  f.  m.  Rîtc  fort  pcfante  qui  fc 
noove  dans  la  Nouvelle  £fpagne.  Elle  eft  toute 
couvttte  de  poinies  comme  le  betiilbn,  &  ces  poin- 
tes ont  enviion  un  pic  de  longueur.  Seii  mufcau 
fait  comme  celui  d'un  pourceau ,  mais  plus  pé- 
rit. Cette  bèce  a  !e  pié  foctcoani  ^lachair  encft 
cxquife. 

MANATI.  r.  m.  PoilTon  qui  allaite  fes  petit»  de  fet 
mammeUea» fcdotu  il  fe  tronve  un  fort  gnnd  nom- 
bre anx  Mes  de  Baitovento ,  aux  Cdtes  da  Peron'SC 

an  Cap  de  !a  M.ngdcici.-ic.  Le  -Manati  a  des  jambes 
pour  nurcher  lur  tcctc  ,  où  il  lu.mgc  des  hcsbcs  & 
des  hum.  La  chair  n'en  eft  pas  moins  bonne  que 
celle  du  veau  ,  &  étant  falcc^  elle  tell'mbic  à  du 
bœuf  falé.  On  tient  <|iie  ce  poillbn  ell  la  même 
chofe  oue  le  Lamantin»  aomiel  les  EfpagpoUoot 
donné  le  notn  de  Mmuui.  u  n'a  pdnt  de  pi^  de 
derrière  ;  il  a  feulement  les  deux  de  devant,  qui 
font  ronds  comme  ceux  d'un  Eléphant ,  &  chacun 
avec  quauc  ong!cs.ll  a  des  yeux  ciu'il  ferme  &  qu'il 
ouvie  ,  &  une  peau  épaifle  ,  parfemée  de  quelque 
poil  brun  ou  cendre. 
MANBOUR.  f.  m.  Vieux  mot.  Tuteur.  On  trou- 
ve dans  Froidàrd ,  Etj  Mr*  tjHatreMmÂtmriptmr 
gouverner  fet  hiem.  On  a  dit  aulFi  ^^f.ir:!'nrr:e  ,  iizm 
la  fignificanon  de  Tutelle.  l  e  mot  de  Afanbenr , 
vient  de  Afanburins ,  cjui  dans  !a  baflc  Latinité,  fi- 
gnihc  Curateur  ,  comme  MtnbtMrnia ,  y  a  été  dit 
pour  TmttU.  Selon  du  Gange  ,  Ainukiturdmi  , 
MmmiAmrimm ,  &  mmidAiimmm,  font  mots  qui 
viennent  des  Saxons  8e  des  Allemanj ,  d  quoi  il 
ajoute  que  les  Par  ntes  par  lefq.iellcs  les  Empe- 
reurs &  les  Rois  mettoient  les.  Eglii'cs  &  les.\Io- 
naAcrcs  en  leur  ptoteélion  &  fauvegarde  ,  ont  été 
anfli  appellées  MHmlikmrmM,  Dans  la  baflê  Latini- 
té, on  a  dît  .A£aii|iMipiiilrv,  pour  Tweni,  Défendre, 
protéger» 

MANCELL£.r.  f.  Tenue  de  Chankr.  Pctt»  duine 
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3ui  ticntau  collet  du  Cheval,  &  au  bout  dé  laquelle 
y  a  un  grand  anneau  qu'on  mec  au  limon,&  qu'on 
ariite  avec  l'aoelcéce ,  ce  qui  ell  d'un  gtaôd  u&ge 
pour  tirer. 

MANCENILLIER.  f.  m.  Arbre  très-dangcrcttl  4ut 
croit  aux  Anallts  ,  6c  dont  le  fruit  empcufonne 
ceux  qui  en  mangent.  C'eft  une  pomme  toute 
l'emblable  i  celle  d'Apis.  Elle  eft  panachée  de 
feiM^e,  &  d'une  odeur  aflcs  femblable  1  celle  d'otae 
poowne  de  laineae.  On  l'appelle  ftmtmtitMun- 
KuêU^  Elle  eft  é\m  goût  tort  dotix  i.  la  bouche , 
nais  ceux  qu  en  mangent  ,  meurent  en  fort  peu  de 
tems,  i  moins  qu'ils  n'avaient  aulE-tôt  un  vcae 
d'huile  d'olive  avec  de  l'eau liede qui  leur  fade  tout 
vomir  ,  Se  m&me  quelque  ptompt  rcmrde  qu'ils  y 
apportent ,  s'ils  en  gneriflènt,  een'cft  plus  que  pour 
languit  *  Acpour  traîner  une  vie  malhcuteulc 
conm.  On  a  crtnivé  dans  l'cftomac  de  que'ques 
perfbnnes  qui  en  étoient mortes,  une  pl.icc  i on- 
de ,  large  comme  la  main ,  noire  Se  bruice.  Dans 
les  Ifles  où  ce  fruit  vient  en  abondance ,  les  couleu- 
vres font  Tenimeufes*  &  dans  le  tems  qu'il  tombe 
par  terre  pour  tire  trop  m&r,  la  p  upirt  s'abf- 
riennent  de  manger  des  crabes  dans  la  ciainx  qu'el- 
les ne  l'ayent  fucé.  Il  rend  lacliair  des  annn.iux  qui 
en  mangent  ,  noire  &:  comme  brûlée  ,  &  il  n'y  a 
que  l'Arras  ,  qui  en  faiTc  fa  nouninire  fans  counr 
aucun  danger.  Qjiand  ces  pomitiei  tombent  de 
l'arbre ,  ellea  ne  ponnilTeot  jpoint  ,noa  pas  mfime 
fi  elles  iombeMd«nsl\eau.  EOesdeviennentUgneu* 
fes  ,  de  fe  ceuTtent  d^  falpitre  qui  leur  donne 
une  croûte  folide  comme  lî  elles  étoienr  pétrifiées. 
Elles  fontaudi  mortelles  aux  poiHbnsq'i'aux  hom- 
mes. Le  ManceniUier  cft  beau  à  voir,  &  tout  à  &ic 
femblable  an  Poirier  ,  tÉB^  qu'il  a  ha  ieoK& 
plus  épailTe.  Sooscetceécoice,  tut  celle  du  tronc 
que  celle  des  bratKhes,eft  renfermée  nne  eau  gluan- 
te &  blanche  comme  du  lait ,  qui  eft  d'une  mali- 
gnité fans  pareille.  Elle  en  fort  en  quantité  d  la 
moindre  incilion  ou  fraébirc.  C  'cft  un  venin  fubtil 
&  cauftique  ,  qui  en  approchant  la  chair  nue  la  brûa 
le  ,  &  y  fait  cfcver  des  cloches  qui  font  aulli-tôt 
fuivies  d'une  inflammation  très- dangercufe.  S'il 
en  tomboîrtme  feule  gonte  dans  une  plaie  ,  c1!e  y 
metrroit  la  gangrené.  11  y  a  bien  plus.  L^iuf je  Sc 
la  pluie  ,  après  avoir  demeure  quelque  tems  tut  les 
feuilles  de  cet  itbrc  ,  produifeni  le  même  effet,  6c 
A  elles  tombent  fur  la  peau  ,  elles  l'écorchent  com- 
me fetoitdeJ'eau  forte.  Ainfi  il  ne  fait  pas  bon  jnf- 
fer  feus  cet  arbre  dans  le  tems  qu'il  pleut.  L'om- 
bre mêmeen  eft  très-nnîfîble  aux  nommes,  &  ceux 
qui  fe  repofent  dcflous  ne  fc  lèvent  point  fans  avoir 
le  corps  enflé.  Il  n'y  a  pas  juiqu  i  la  viande  cuite 
au  feu  du  bois  du  M.iiucl]inicr,  qui  ne  contrarie  je 
ne  l^ai  quoi  de  malin  qui  brûle  la  bouche  8c  le 
gofier.  Les  Sauvages  font  des  incilîons  à  foh  écor- 
ce ,  &  recueillent  avec  ibm  le  lait  qui  en  coule , 
pour  empcnfonner  les  llécbes  dont  ils  fe  fervent 
contre  leurs  ennemis,  lis  les  oignent  d'une  certaine 
gomme  vifqucufc  conunc delà  Terebenimc ,  Si  les 
font  fccher  au  Soleil  après  les  avoic  tteiDpées  dans 
ce  lait. 

MANCHE,  f.  f.  Pmh  Mi  vhmniiMMtêpi^m 
met  ItkrmsJiAMh  FaéOnopel'e  en  termes  de  Ma- 
rine ,  MmAi  irsm ,  on  Mttiiche  ftmr  Ctmm  ,  Un 

long  tuyau  de  cnir,  fut  en  manière  de  Manche 
ouverte  par  les  deux  bouts.  On  s'en  fcn  i  con- 
duire l'eau  que  l'on  etnbarque ,  du  haut  d'on  Vaif^ 
fean  julques  aux  fetiillet  qui  font  tablées  dans 
le  fend  de  cale.  On  s'en  (en  anifî  dans  lé  mfeme 
fond  de  cale ,  pour  &irc  pafler  l'eau  eu  les  liqueurs 
d'une  fiiuillc  dans  l'autic.  On  applique  poai  cela 
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une  dcsouvcrmics  tic  la  manche  fur  la  futailIcTUi- 
de  ,  &:  I  jutrc  ouvciturc  fur  celle  qui  cl't  ple.ne  ,  Sc 
OÙ  l'on  a  mis  une  pompe  cjui  fait  niontei  l  eau.  On 
«jipdle  Manche  de  fempe  ,  Une  longue  manche 
goudmiinée,  qui  étant  douce  i  la  pompe  >  reçoit 
Pesa  qu'on  en%itrortir,  &  \» porte jufquesiioa le 
Vaiflcau. 

MdHche.  Terme  de  guerre.  On  appelle  Mimehet 
tCuii  SdtditloH  ,  Les  ailes  d'un  Kataillon  ,  qui  font 
compofées  de  Moufquetaircs ,  &  dont  le  cenne  cft 
de  Piquiers.  H  jr  a  Ménebe  demain  droite ,  &  Mm- 
tkf  dt  mtmismtht»  tt  diacane  fe  divife  en  demi- 
lltnche ,  en  otUra  fcen  demi-qtnm  de  Mand»  » 
ce  qui  facilite  l'ordre  viuanii  on  dcfilc.  On  diloit  au- 
trefois M^Kcbe  d'ttn  htitailîon  ,  pour  fignitict  U n  pe- 
tit corps  de  quarante  ou  de  lo;xantc  Moulquetiircs 
qu'on  droit  du  corps  d'un  bataillon  pour  le  mettre 
en  deux  files  fut  ciuque  angle  de  ce  incir.e  batail- 
lon. Ainfi  un  bataillon  avoir  quatre  Manches  a  dont 
cbawne  était  couverte  par  unpelotaadeibouiw 
Se  qnaire»  oo de  qaane-vingis noBunet  taiigb en 
quarré. 

Mantbe.  Terme  de  Monnoic.  Fourneau  d'affina- 
ge de  quaoe  â  cinq  piés  de  haut  en  tonne  de  Man- 
diè,  dont  on  Tefen  lorrqulon  affine  leicadèt  0e 

le«  gletres ,  pour  en  rcrirer  les  parties  d'argent  qià  » 
font  rcftccî.  Ce  fourneau  a  quatre  piés  en  quarfé 
par  le  luiit ,  cncie  quatre  .in^lcs  qui  vont  en  glacis 
en  manière  d'entonnoir  pist.  li  y  a  trois  de  ces  an- 
gles qui  eut  environ  deux  piés  de  haut.  Le  qua- 
trième »  qui  eft  celui  da  devant  *  n'en  a  qu'un ,  afin 
de  jenerletniatieretparcctendnMr-U.  Le  relie  de 
U  Manche  n'a  qu'environ  demi  pié  en  qnatxé  en  de- 
dans ,  Sc  par  le  bas  une  ouverture  d'environ  deux 
pouces  de  diamc(rc  ,  po  ir  Liiiler  couler  les  ma- 
tières dans  la  callc  i  mcfiirc  qu'elles  fonilenr.  Cet- 
te Mtoebe  eft  faite  de  gros  grais  fort  durs ,  qu'on 
tiîQe  e&  Buniere  de  paves  i  te  qu'on  lie  eniem- 
bte  avec  de  la  terre ,  telle  que  celle  dont  on  6ic  les 
fours. 

MANCHE,  f.  m.  La  f*rt:e  <C un  Infiniment  fAr  en 
le  prend  pour  s'en  firvir,  Acau.  1  a.  0:\  An  , 
Le  manche  d'une  fcliuic^:  ,  /.-  m.ir.che  d'une  épaule 
de  moMttn ,  ou  de  venn. 

On  appelle  Attmht  dt  cheariu ,  La  partie  de  la 
charrae  que  rienr  celui  qui  laboure  &qui  fert  i  la 
gouverner.  On  dit  /lAmr^frM  aux  environs  de  Pa- 
ris. Ce  mot  vient  de  Aïtinubrinm.  On  appelle  .lulli 
Afdnche  dans  les  Inftrumens  de  Mufiquc  ,  La  partie 
où  font  les  touches  qui  font  varier  les  tons,  &  ce 
mot  s'étend  jufques  au  lieu  où  (aocasiadléeslei 
chevilles  qui  bandent  lei  cordes. 

M  ANCHEREAU.  r.  m.  Vieux  mot.  Ctfi ,  d»  Ni- 

cod  ,  le  diminutif  de  Manche  quand  il  efl  mufcnlin, 
Atnp  »n  dit  ,  Manchereiu  de  charrue ,  !ei  deux 
tmfttffutres  ^me  U  Ltboierenr  hafft  pour  enfoncer 
k  fie  em  hAtmmmt,  Stuuid  Memtbe  efl  féminin  , 
fim  Mmiiuttif  tfi  MancKion  ,  ^mi  fimfle  Im  em- 
vtrtitrt  dm  brmt  d^0iU  U  emJJt  jm^mtt  eut  ctl  d» 
hits.  Selm  tt^  m  dit.  Mancheron*  de  femmes  , 

Cei  demiei  m.in:'l\'i  lie  veloun  ,  fUtin  i  eu  tintre  /- 
fffe ,  ijuelUi  portent  itvec  leurt  rtbtes  k  Urget  Cr 
ftmdantei  mdnchei ,  &  Manchetons  de  pourpoint . 
t*s  dtmits  tmmclut  dt  vtUmrs  ,  9»  éutrt  éttst , 
ptrttitmt  MeinmtmtHttti  BtmifniitVtirttetgnmdt 
Seiinenrs  &  lei  Rois ,  tfnand  U  frugalité  ftoittnrt^ 
J»f ,  (ttait  le  relie  des  manchet  de  lenrt  panrpoints 

Îmim  fimontroient .  ro"'  lei  mancket  Umbmrdes  dt 
mrt  ktUfftUndes ,  d'antre  mtindrt  /ufft  \  ^ 
Manderons  de  robbes  «n  houppelandes  ,crr  dimitt 
mmtku  tmfftt  ittitdrritdm  ttuldt  &  pendant  d'i- 
tdMi  tfmrmks  Mmehmmt  dm  fanrfotntf*  wmh' 
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tnient ,  fiitt/mt  U  robhe  oh  htttppffardefàt  fsite .}  U 
lombarde,  c'efl-i-dm  ,  U  h.-.nt  .1:  ile;;;ie-ma>.-(ljg 
plijf/î  &  frenffe  Laut  &  bas ,  ou  autre fj^Bn  fans  U' 
dite  frtnfnre. 

MANCH£S-D£-V£LOURS.  r>Iom  que  donnent  ks 
Pilotes  i  ceitaini  oîfeaux  ,  qm  parotITênt  vers  le 

CapdeBonne-Efpcrance.  11^  m.;  le,  bouts  des  ailes 
noirs,  &  le  cedc  du  coips  bianc  ,  oc  vont  par  bandes 
flotant  fiu  l'eau.  Les  poiflèns  teor  fecvcotde  nour* 
riturc. 

MANQPE.  f.  m.  Vieux  mot.  Efclave.  Chetif  ctm- 
mt  mm  ftSrt  Aùmtifu  fjt  nmi  qui  vient  du  Ladn 
Msmcifimmt  fermé  de  mmvj»  taptms ,  a  fait  cc^  d'fi* 

manciper. 

MAND.  f.  m.  Vieux  mot.  Mandement. 

MANDARIN,  f.  m.  Nom  qui  a  été  donné  par  les 
Portugais  à  la  Noblefl'c  des  Orientaux,  ily  a  à  la 
Qûne  neuf  Ordicsde  Mandarins  ajant  différentes 
flUtqiKa  qui  font  coonoitre  leur  rang.  Ceux  du 
premier  Ordre  portent  un  bonnet  qui  finit  en  cone  , 
&au  haut  duquel  eft  une  cfcaiboutle  cnchartée  d.in» 
de  l'or  avec  une  perle  pat  devant  à  la  baie  du  bon- 
net ,  Ce  une  ceinture  enrichie  de  quatre  pierres  pté- 
cieufcs  verditres.  La  cemture  des  Mandaruis  du 
(èeoad  Oidre ,  eft  ornée  de  deux  globes  d'or ,  ac< 
oompagnés  de  fleurs  d'or  avec  une  efcarboucle  au 
milieu ,  &  i  la  pointe  de  leur  bonnet  ils  ont  un  ru* 
bis  ,  Sc  un  autre  plus  périt  i  fa  bafc.  Une  efcarbou- 
cle cnchall'ée  dans  de  l'or ,  fait  romeroent  du  bon» 
net  de  ceux  du  troifiéme  Ordre.  Elle  eft  dans  le 
haut ,  &  il  y  a  un  faphir  au  bas  >  avec  des  demi» 
elobcs  d'or  uns  fleurs  fur  leur  ceinatre.  Les  Man- 
darins du  quatrième  Ordre ,  ont  deux  faphirs ,  l'un 
i  la  pointe  de  leur  bonnet ,  Ce  l'autre  â  la  bafc  -,  H 
ceux  .1.1  cinquième  Ordre  n'en  poncnt  qu'un  i  la 
pointe  avec  leur  ceinture  de  la  même  forte.  Celle 
des  Mandarin»  Al <&tiéme  Ordre .  a  pour  ornement 
des  pièces  de  «orne  de  Rhinoceroc  qui  footeucbaf- 
ftes  dans  de  l'or ,  te  an  haut  de  leur  bonnet  ils  ont 
un  cridil  taillé.Ccux  dufcpëémc  Ordre  n'onr  qu'un 
ornement  d'or  i  la  pointe  de  leur  bonne:  avec  un 
(aplur  i.  la  bafc  Se  des  plaques  d'argent  à  leur  cein- 
ture i  Sc  ceux  du  huitième  Ordre ,  n'ont  que  l'onie' 
ment  d'or  fans&plùr  i  leur  bonnet.  Sc  desplaqnea 
de  comesdeRbiaoceiotà  leur  centoce.  Le  bonnet 
des  ManJarins  du  neuvième  Ordre ,  eft  fnt  d  un 
brocart  d'ar;:;cnt  ,  vV  leur  ceindre  eft  couverte  de 
plaques  de  corne  <!e  Imflc  q\ii  lont  enchallL-cs  dans 
de  l'atgenr.  1 1  y  a  dci  Maniîanns  d'armes,  par  qui  la 
Milice  eft  commandée  ,  Sc  des  Mandaims  de  lettres 
qui  ont  foin  d'adminifti  cr  !a  Ju(hce.  Ceux  de  lettres 
des  Bois  ptemieis  Ordres  >&  ceux  d'armes  des  qua' 
ne  premiets ,  ont  des  robes  enrielues  de  figures  de 
Dragons  ,  qui  les  diftinguenr  des  Ordres  infci  leurs. 
Le  mot  de  AfandariH  ,  figiufic  ,  Chevalier  du  Sei- 
gneur. 

MANDAT,  f.  m.  Refait  du  Pape ,  pat  leqoelil 
mande  i  un  Collateur  ordinaire  t  de  pourvoir  cdin 
qu'il  lui  Bonme  du  pteniet  bénéfice  qui  fera  va. 
cant  par  mort  ï  lâcoOaiîon.  Cefiitlôusle  Pond- 
ficat  de  Clément  V.  que  les  Mandats  furent  intro« 
duits  en  France ,  lorfqu'il  vint  tenir  fon  lî^ei  AvU 
gnon.  Ils  n'y  tHit  plus  lieu ,  quoiqu'ils  fineui  cnnoris 
dans  le  Concwdatde  François  I. 

MANDATAIRE.  £  m.  Celui  qui  peut  requérir  un 
Bénéfice  conmeèamfonenxd'ttaMamiac  ApoOo* 
liqne. 

MANDIBULE,  f.  f.  Mot  donc  fe  fervent  quct- 
quesHins  pour  fignifier  la  mâchoire.  On  ncnt  que 
le  Crocodile  ne  peut  remuer  que  la  Mandibule  fu- 
perieure.  Ce  mot  vient  du  Latin  Mmmdtrt  ^  M 
g". 
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MANDORE.  f.  f.  Inlbumcnt  de  Muiiqiic  ,  fait  en 
forme  de  petit  lu:ii,  &quien  eftunccfpccc  Elle 
n'ivoit  autrefois  que  quicce  cotdes.  La  chanterel- 
le fervoit  â  jouer  le  fujei ,  &  on  la  pin^it  avec  le 
doigt  index  *  auquel  uneplniiie  «p|«Uée  PUàrmm  > 
ou  PefitH  ,  Mx  attachéet  Les  trou  autrei  cordes 
faifuiem  iincofbïyc  rcmplii;  At  la  quinte  ,  &  on  les 
frawoii  avec  le  pouce  l'une  aprc^  l'autre.  Quoi- 
^'il  y  ait  encore  aujourd'biu  des  Mandorc  i 
quatre  cardes  ,  on  en  fait  queUinefiiiis  â  fix  >  & 
mtcne  i  un  plus  gtand  nocnoce  •  Se  ooanecUtt 
imitent  mieos  le  luth  >  oa  let  appelle  Mudmt 

Imtfcs. 

MANDOUAVATE.  f.  m.  Arbre  de  rillc  de  Mada- 
gafcar  ,  dont  l'écorcc  cil  verte  ,  dure  &:  picuie  àt 

,  piquants ,  &  qui  produit  un  fruit  f  emblaolc  i  une 
noueite.  Son  bois  feRââiiedei poignées poatka 
Zagaies. 

MANDOUTS.  r.  m.  Efpcce  de  Serpent  qui  fc  trouve 
en  Madagafcar ,  iSc  4U1  a  la  grolTcur  du  bras  ou  de  la 
iambc  d'iu)  homme.  Quoiqu'il  ne  Toit  point  venî- 
neaz,  les  naturels  du  Pays  ne  iaiffeoi  pasde  l'aapw< 
beoder.  U  fe  nourrit  de  rais  »  fle  de  peiia  taaeanx 

ÎbH  souve  dans  leur  nid. 
NDRAGORE.  C  f.  Sorte  de  plante  fomnifere. 
Dioftoridc  ladivifc  en  deux  efpcces.  Lanoire,ap- 
pelléc  FemtUt ,  -a  les  feuilles  femblablcs  à  la  laitue  > 
quoique  moindres  &  plus  étroites  >  ce  qui  la  fait  ap- 
pellet  Thridécuu  ,  du  Grec  Laitnc.  Elles 

ont  l'odeur  forte  &  maav«ilè,4es*éRiidnirfncli 
VBot»  La  plante  pane  des  pomoies  qni  renëitibïent 
eux  cornes,  &  qui  font  pales  &  odorantes,  ayant 
a«-dedan$  une  gt aine  fenibl.iblc  à  telles  des  poires. 
•  Elle  a  deux  ou  trois  racines  fort  grandes  ,  noires  en 
«iehbrsjblanthcs  en  dedans  &  couveites  d  une  ccor- 
ce  épaifle.  L'autre  Mandragore  qu'on  appelle  Mi- 
Ir,  ppodoit  des  pommes  deux  fois  plus  erollcs  que 
celles  de  la  femdle  >  a/ant  une  bonne  odeur,  &  qui 
font  d'une  couleur  quidrefurte  fatfran.  Elles  af- 
foupiflcnt  ceux  qui  en  mangent.  Ses  fcuiilcs  font 
srandes  ,  blanches  >  larges  ,  â:  liHees  comme  les 
feuilles  de  bCM^  Sa  racine  lellèmble  à  celle  delà 
feineUe*^4aux  nnefiMS{»las  groHe  &pliis  gran- 
de, loue  ni  l'entre  ne  jette  de  tige.  L'ufagc  ui- 
icricur  de  la  Mandragore  cft  fort  fufpcâ.  y£lius  la 
tient  vencncufe  à  ciule  de  fa  vertu  narcotique.il  y 
en  a  même  qui  tiennent  qu'elle  ôte  la  raifon  â 
ceux  qui  ea  prennent  par  la  bouche ,  leur  caufanc 
une  UngeeiK  avec  verdge ,  &  une  enflure  aa  vi- 
£ige  t  senoniMgpée  d'im  airoupiflèment  fi  foR,  que 
li  00  oe  leàrdeniM  uà  très-prompt  fecours,  par  pur- 
gaii6.  Se  par  le  moyen  du  vm  &  de  la  theria- 
que  ,  ils  meurent  dans  laconvullïon.  La  Mandra- 
gore qui  caufe  toos  ces  effets,  ett  pent-êtrc  celle 
qu'on  appelle  Mtritm  >  du  Grec  lUÊfU  ,  Folie  ,  dont 
le  mtiat  Didicolidf  parle  en  cette  fbne.  On  dit 

S'il  7  a  une  autreeTpeee de  MaadnBoce , oonunée 
WiïM  .  qui  crotr  «ox  lieux  ombrageux ,  auprès 
des  folTes  Se  tanières.  Elle  a  fes  feuilles  fembiables 
à  la  Mandragore  mâle  ,  quoique  moindres.  Elles 
font  blanches  &:  de  la  longueur  d'un  palme  ,  eini* 
tonnant  de  tous  côtés  la  racine ,  laquelle  eil  ten- 
dre &  blanche  ,  de  la  longueur  d'un  pté  ou  enri- 
tooa  &  de  Ugouflaïc  d'un  pouce.  On  tient  que  fi 
on  mange  tihe  drachme  de  cette  racine  ,  Lm;  avec 
du  pain  ou  parmi  la  chair  ,  oa  en  quelque  dvûXz 
que  ce  foit ,  elle  fait  perdre  le  fcns  ;  de  forte  que 
pendant  trois  ou  quatre  heures  on  demeure  (ans 
entendement .  fle  comme  endocnlL  Les  Medecçu 
s'en  ièrvent  quand  il  ^aut  couper  on  canteriferquel- 

2ue  membre.  On  fe  fcrt  extérieurement  de  la  Man- 
ngorepour  la  rougeur  &  douleur  des  yeux  ,  pour 
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les  ccioucllcs .  pour  les  tumeurs  dures  ,  A:  pour  Iti 
crclipe  cs.  Quelques-uns  veulent  qu'on  l'ait  ap- 
pcilée  Mémlrégtn  »  i  caufe  qu'elle  naît  auprès  des 
ceTCtnes  nides  éiables  de  pourceaux  que  les  Grda 
■*W*^™'^*t<«'  Matthiole  rapporte  que  ce  qu'okl 
dit  que  les  Mandragores  ont  leurs  racines  delà  for- 
me ilu  corps  humain  eft  une  fable  ,  &  que  fi  PJ|w 
thagore  leur  a  donne  le  nom  de  i;>V4^  .  q«"i 
veut  dire  ,  fait  en  foime  d'boouie ,  «"cA  qnc  tou- 
tes Ittradnes  de  cette  plante ,  ou  du  moins  la  plû- 

Ett  font  ronrchutt  depuis  la  moitié  en  bas ,  ce  qui 
tune  manicic  de  c  ailes  ,  de  fone qu'en  IcScuci!- 
tant  quand  la  iViandragorc  jette  fei  pommes ,  qui 
tiennent  â  une  petite  queue  audefliis  dès  feuilles  qui 
poachent  conae  terre  .elles p«n)iffeotfeiBblable«4 
■a  Itonunc  qui  n'a  point  de  bras.  Maidiiote  ajoatè 
S*^**»  aàoet  £utcs  en  façon  de  corps  humain ,ap- 
|>eIUet  Mtmdr^ores  ,  ou  Mami  de  gloire  ,  ÔC  que 
les  Cliariatans  prétendent  fingulicres  pour  faire 
avoir  des  Enfans  aux  femmes  fterilcs  ,  fontatiifi. 
cielies  &  faites  de  racines  de  rofeaux,  de  colcuvrée 
«c  autres  fembiables.  U  dit  »  Car  ce  qu'il  a  fçik  d'un 
de  ces  Trompeurs ,  qu'ils  ttillettt  K  gravent  dans 
CCS  racines  encore  VL-ctcs  les  fonnes  tant  d'homme 
que  de  femme  .  &  qu'aux  heux  où  U  faut  qu'il  y 
ait  du  poi!  ,  ils  fichent  &  plantent  des  grains  d'or- 

Sc  ou  de  milieu  Que  les  apnr  ehfuiic  enterrées, 
•.,7*  de  fiible  jn/qu'à  ce  que  l'orge  ou  le  ' 

mulet  air  pris  nàaa  »  ce  qui  arrive  en  trois  femai- 
nes ,  après  quoi  ils  les  reôrent  de  terre  8c  coupent 
les lacmes  qu'ont  jettées  ces  grains ,  les  accommo- 
dantde  telle  forte  qu'elles  font  laites  en  manière 
de  barbe  ôc  de  cheveux. 
MANDRIN,  f.  m.  Les  Serruriers appeUeftt.WWri*; 
Toutes  fortes  de  poinçons  gros  &  menus  ,  qni 
lerventa  percer  â  cbaud.  On  met  fous  la  pièce 
qu  cm  veut  percer  ,  nn  morceau  de  fer  troué  en 
rond  ,  en  quarté  ,  ou  de  la  même  figure  que  le 
Mandrin.  Les  Mandrins  font  de  diVerfe»  fones.  U 

i*^  '  '^'^  «omme  degt«mde»bi»i 
chcs  de  fcr,dont  on  fe  fert  pour  tourner  des  canons» 
des  bandes  9c  d'autres  pièces.  Il  y  en  a  de  quarrés, 
«enorale,  pour  accroître  les  trous  qui  ont  été 
«KS  avec  le  poinçon  ;  d'autres  en  lofanges  pour 
t^irc  tes  grilles*  d'autres  en  triangles  autres fi- 
cuies  pour  former  les  trous  après  que  les  poinçons 
les  ont  commences. 

Les  Tonmeuis  MjpeUcut  taOL  Méoutrint .  Des 
"WMia  de  boit  fins  ex|»ras  enfbtme  dtf  poulies. 
mmtiatBt  contre  lefquels  on  fait  tenir  avec  du 
muiic ,  des  pointes  de  clou ,  des  vis ,  ou  d'une  au- 
tre manière  ,  certains  ouvrages  ,  cOmnK  dcs  boî- 
tes, &  autres  chofes  ,  qui  ne  fejtanreta  tOittUet 
Œtte  les  pointes.  On  s'ea  reiciuffi  pour  toutnér  en 
J«de  wren  ,  «c  «a  cdtM  on  ne  tourne  pomt 
boa  Ksjpdmes  \  tasà»  lènlement  en  changeant  l  é- 
can  du  fupport. 

MANDUCATION.  f.f.Tenne  de  Théologie.  Ailion 
de  manger.  Ce  mot  vient  du  Latin  Mé»i»t4trt 
*c  n'ea  en  ,fage  qu'enpètlant  du  MTOéie  de  la 
Jume  Enchanlhe.  Us  dhrihiaes  piéiUleht  que 
laManducatu»  dtt  CdtN  de  ltn}»<:inuiT  o^cft 
que  par  figure. 

MANEAGE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Sorté  de  tra- 
vail des  Matelots  qu'on  appelle  amli  ,  i  caufé 
qu'il  fe  fait  avec  les  m^iuî.  C'eft  la  chargé  &  dé- 
charge qu'il*  fout  obligés  de  iaue  des  plan- 
ches   <£i  aentin  .  &  m»!»  vàn  vert  que 

fec,(ttsqo^ai|uiIbitilAnaodériiiciia  EUiJcé 
tu  marchand. 

MANEGE,  f.  m.  Èxercct  i^ifrii  fiât  f^ir,  }k»n  ci,. 

1  «/  f>mt  imi  âffrmdn  À  muier.  AcAb.  Fiu  II  y  « 
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pluHcurs  fottcs  de  Msncge.  On  appelle  Mtntgt 
ftir  hnHt ,  la  façon  de  faire  traraillci  les  lauRius 

Îiii  s'clevant  plus  haut  que  ic  tcirc  d  tciretlDailifint 
contbecKs  t  i  craupodcs ,  à  b Rocades  »  <e  ^ 
•'•{■pdle  anorenent  Airs  nitvtit,  Od  <Ui  Mtmtu 
JUgmtrrt ,  pour  dire  ,  Le  galop  qui  cû  dune  vîtcUc 
inégale,  &dans  lequel  le  cheval  change  de  main 
aifémcnT  fclon  les  ou^iiîo.-is. 
MANEQyiM.  r.  m.  Panier  haut  &  rond  ,  dans  le- 
quel oaapponeotdiiuuceaicntdu  fnux  i  Paru. 

Mmu^iàm.  Figarecaftaoïe  de  bois  dont  let  Pdn- 
ires  0e  Scttlpteun  fe  ferrent  |ioar  difpoTer  tes  dra- 
peries qu'ils  veulent  donner  a  Icuts  ouvrages.  Les 
joiiituici  de  CCS  NUncquii  5  lont  faites  de  telle  for- 
te qu'on  peut  leur  Jur.nci  telle  attitude  qu'on  veut. 
Ce  mot  vient  de  l'Allcnund  Mmh  ,  Homme >  &  ca 
eft  un  diminutif. 
MANGA.  L  m.  Sorte  de  icuit  qu'on  trouve  dans  Tlfle 
de  Javt  0c  qui  vient  i  un  arbre  allés  femblable  i 
nos  Noyers  ,  nuis  qui  n'a  pas  tant  de  feuilles.  C'eft 
le  même  Atbre  qui  croît  à  Siam  &  qu"<Mi  appelle 
•  Mtm^mitr.  Les  Mangas  font  de  la  grolTeur  d'un 
Pavi  »  mais  plus  longs  &  un  oeu  coubiia  en  fiimie 
de  aoiflant.  Leur  couleur  elt  d'Wi  vert  clair  »muir 
nn  peu  fur  le  rouge.  Ces  fruits  ont  un  gros  noyau 
dans  lequel  eft  une  amande  plus  longue  que  large 
&  d'un  alTés  mauvais  goût  quand  elle  eft  crue. 
Cuite  fur  la  broife ,  elle  eft  ailes  agréable  tt  feit 
dans  la  Médecine  contre  les  vers  >  ée,  contre  la 
diarrhée.  Le  Man^  paifaiienem  mflr  a'eft  pas 
flMins  bon  que  la  Rche  »  te  ^«ftan  mdsd'Oâo- 
bre  ,  de  Novembre  ,  5c  de  Décembre  qu'il  mûrir. 
On  cueille  lesMangas  encore  vcrn  pour  les  confire 
au  fel ,  au  vinaigre  &  à  l  ail  .  &  alors  on  les  ncm- 
tacM^n^as ^dchAr.Onieiï  fert  au  lieu  d'Olivet. 
n  X  en  a  de  fauvages  que  l'on  appel.'e  Mmim  h»> 
v«/  >  0c  qui  font  d'un  vert  pâle  .  mais  plus  rclui- 
£uit  que  celai  des  amrcs.  Le  ;ns  dont  ils  font  rem- 
plis eft  fi  dai.gciciix  qu'il  tue  fur  !c  champ  ,  fans 
qu'on  ait  encore  trouve  aucun  antidote  contre  ce 
poifon.  Voyrz  MANGUIER. 

Man^^a  ,  Lit  miÙ  une  forte  d  arbre  du  Brcfil qui 
le  trouve  en  grand  nombre  auprès  du  rivage 0t  des 
tCGoina  de  la  nwr.  11  eft  toujours  vert ,  &  a  (es  feuil- 
lesctomnieceilesdenosSau'cs.  Son  bois  cftpefant, 
&  prcfquc  aiidî  dur  que  le  fer.  C^clque^-uns  le 
nuai.iKnr  yi^^/e.  Il  y  a  prefquc  toùyours  fous  cet 
aibic  une  lorte  de  moucherons  tic^ -incommodes 
qu'on  appelle  Mtu^^^mts  ou  Msng/ù.  Us  Gmt  foie 
Dcots,  mais  ils  piquent tràs-vivemenT,  fie  les  ha- 
bits ne  les  en  empêchent  point.  Le;  Si^n  i-cs  les 
chaflèni  par  la  filmée ,  ou  en  fe  frurmi!  le  corps 
de  fiente.  ' 

MANGANESE,  f.  f.  forte  de  pierre  nommée  en  L»< 
tin  Magdntfia  ,  comme  fi  on  difoit  Mdntefié  ,  i 
caufe  de  la  relTcmblancc  qu'elle  aaTecl'Auaancap- 
pcllé  iW^ww  ,  par  fa  pefanietif  «c  par  fa  couleur. 
On  rwpOTie  d'Aîlcitugnc  ,  mais  la  meilleure  vient 
de  neitiont. On  l'emploie  dans  les  émaux ,  &cianc 
naéeavec  le  iafiiin  ,  le  fait  une  couleur  de  pottC- 
pre.  Elle  ca  utile  aux  Verriers  qui  s'en  ferveai  poor 
poKcr  Icuii  matières ,  &  y  donner oneconlearna- 
geSne.  La  Manganefe  préparée  par  In  g^MlMWim 
eft  comme  une  poudre  noirâtre. 

MANnARZAHOC.  f.  m.  Dctc  fort  greffe  de  Hfle 
de  Madagafcar.  Elle  a  les  pies  ronds  comme  CCOX 
d'un  cheval  ,  &  les  oreilles  fi  longues  «qu'endef* 
Cendant  une  montagne,  ellef  s'abaoeiit  fur  fei  mx 
0c  I  cmpcchent  de  voiroûeDe  Ta.  Le  fîjn  qu'elle 

Eujc  eft  piand  0c  fort  defagreablc  ,  Se  tomme  il 
noie  innet  le  cii  d'un  âne  qui  brau ,  cela  la  fait 
mené  an  rang  des  ioes  Cuivaget. 
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MANGEUR  f.  m.  On  appclioit  amiefoîs  Mm. 
l*mrs,  l«  SerMiu  ou  OScier,  que  l'on  envoyoit 
en  gwnifoneWsnn  débiteur  aux  àépens  de  qui  i', 
Vivoicnt  jufqu-â  ce  qu'il  nu  p.vé  ceux  i  q„i  il  .le- 
voit,  luivant  ce  que  le  Juge  avou  ordonné.  On  v 
cnvojroitaufli  quelquefins  de»SoldaM.quWi»om. 
m^yaufieur.  ou  G^fi^d^,  ,  e««ae nus en gitfc 
gamrfon  cbés  les  débueora  conmniaces.  Ces  Man- 
geoEs  tuioK  abolis  en  i  }04.  par  phi'lp->c  iv 

M&GElFRE.f.  f.  Tenne'de'cLile.  ojrp^elieain- 
fi  les  pawrcs  des  I.oups  &  des  San-iicrs 

,  du  Nicod  ,  /„t  €H  tirmt,d,  fTtm- 
r,t  ,  L^paimre  dn  Sdnglitr  magum  U  rnûm  As 
UiU^.  ^  a,  ^  ,  Le  Sanglier  a  fau 
Maogenre.  en  «Ile  part ,       ^^..d  ,1  f..rfc. 

m  ahIj,  <j«*^d  ,1  Afttt  P,  „u,t  MX  hMtt  «»v«*  Mrr. 

y  Mf»,,fr,  ho. t.,     mmfm^fit^da  <,Hele  sZtitr 

00SmU^l,  gram.x/^d  &  M,rc,fr^,n  ,  0- 
MlUmcnt  cju-d  4  hcrhedh'  ,  ^uand  .1  rhif. 
ke  Mm  frf  ,  »,Mt  cefint  mtn  d*  fart  dtfdas  f^emmrf, 
-  cr  urme  dc  Mangcures .  tUmma  c«w  r^, 

J.im  f,Hgtr  ,ft  dttvent  mêmmtr  Maneeures. 

n?ach"c  .uu  nne 

<loat^iurd  dit  que  i'origmc  vient  des  Phœni- 
aenfcUn  s  en  fctvoit  à  jctter  despieiret. 

Bfr»umtnt  ctmmmtdn  lè  Jt$is 

Les  MmgmtMix  éffénOtr 

Et  Ut  ftfritnt,4Êimi*r. 

Jrl  A  ^"A^'?*'  T,"**  ^-*»«".  Nfachine. 
on  fronde.  On  l  appejloit  aufli  ,  &  on 

la  braquoit  fur  les  créneaux.  On  donnoit  le  nom 
dz  M4ngon.M  ,  non  feulement  1  la  machine ,  mais 
aulB  aux  pierres  qu'cUe  jettoii,  finvantce  paiTaee 
de  Froiflard^£r  avitmt         yatf  h>rr« 

MANGOSTAN.  f,  m.Fniitqui  vient  dansTlflc  de 
J.va.  le  long  des  grands  chemins  ou  des  buia:.ns 
comme  nos  prunes  fauvages,  &  qui  a  prcfquc  le 

mcmc  i^out.  «  t 

MANGUIER,  f.  m.  Aibte  «iî  aoît  an  Royaume  de 
Siam  .  0c  qui  porte  00  finit  fort  eftimé  appellé 
.fteMw  ,  0C  MA.mtMM  ,  par  ceux  du  pavs.  Il 
oem  d'abofd  du  goût  de  la  Pêche  &  de  l'Abri- 
cot ,  0c  ce  goût -là  devient  fur  la  fin  un  peu  plus 
fort  0e  moins  .igrcablc.  Les  Mangues  font  pUm 
&  en  ovale,  mais  pointues  par  les  deux  bouts  com* 
me  nos  Amandes,  Il  y  en  a  de  grandes  comme  la 
mam  dun  enftnr.  Lenr  pean  eft  d^ine  couleur  d- 
'""Sîfj'''™'**^*  confiftance  dc  celle  de 
nos  Pavh.  teor  chair  qui  n  cft  qu'une  poulpe  pro- 
pre A  fuccer ,  ne  quioc  poiai  ui  gland  aomu  plat 

qu  Clic  enveloppe.  ' 
M  A  N I A  t ,  E  ( .  m.  Vieux  mot.  Maniement 
MANICHE'ENS.  C  m.  Hérétiques  qui  prirent  lent 
nom  à!m  malheoremt  Efdave  de  Perfe  qu'une 
Veuve,  héritière  dc  l'argent  Se  des  livres  d'un  cer- 
tain Terebinthus  ,  qui  trouvant  les  Prêtres  &  les 
Sçavans  du  pays  entièrement  contraires  i  fcserrcurs 
s'ctoit  retiré  chés-  elle  ,  adopta  ,  0e  fit  inftruire 
dans  les  fciences  qui  s'y  enfeignoicot.  II  s'appelloit 
Corbuos ,  0c  après  la  mort  dc  cette  femme  il  prit 
lenomdeManés,  pour  faire  oublier  la  condition 
d'ell  ive  oû  on  l'avoir  vû.  Il  fe  difoit  Apôtre  de 
Jésus-Christ  ,  0e  le  Parader  qu'il  avoit  promis , 
cnfcignant  doix  coomeiicemens  en  Dieu  ,  que 
tcnoient  les  Maicianiies  ,  dont  l'un  étoit  princi- 
pe des  bieu  •  <c  l'amte  des  maux  s  qu'il  y  «voit 
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dWK  anes  en  l'bomtne ,  l'une  nnwraifo  ,  que  le 
IBBUv  it:  principe  produiloit  avec  le  corps ,  &  l'au- 
ne buune  ,  qui  ciroK  Ton  cnc  du  bon  principe  ,  Ôc 
écoit  de  incme  nature  que  Dieu.  Il  commença  i 
vrôuidre  tes  encuis  dans  k  troiûéne  lîede.  Les 
Manicbéens  qui  les  embnlTerenc ,  tenoient  cam- 
mc  lui  ,  que  Jbsus-Christ  étoit  le  ferpenc  qui 
rcncaEvc,  qu'il  n'avoir  pas  eu  de  véritable  corps 
&  qu'il  n'cToit  ni  mort  ni  rellufcitc.  Ils  ne  man- 
geoient  ni  chati  ,  ni  oeufs  ,  ni  lait  ,  mais  fcule- 
aeat  des  ftniis  de  la  terre  dotu  le  dedans  avo:c 
nenae  te  impeccable fbcce.  Us  tejetmicat l'ti(ii- 
ge  da  vin  comme  énnt  le  fiel  du  Piince  des  Té- 
nèbres, &  crovolctu  2.vec  l'yth.i'i;oic  !a  rrjnfmi- 
gtacion  des  aiucs.  lis  dunnoicnc  des  membres  i 
Dieu  comme  les  Anthropomorphiics ,  &  difoient 
qu'il  ctoit  fubftancieUement  eo  chaque  chofc .  mais 
jamais  dans  d'audi  bdTes  oo  viles  ^  la  fai^e  & 
les  ordures.  Ils  prctendoienc  que  la  demeote  de 
Jisus-Christ  fut  dans  le  So'eil,  &  celle  de  la  Sa- 
pieiicc  Divine  dans  la  I.uiic,  ce  qui  les  obligcoit  d'a- 
dorer l'un  ôc  l'autre  de  ces  Alites.  Us  condaninoient 
.le  nMÎage  ,  fe  permeaant  toute  forte  de  volup- 
tés boiBUes,  &  Kaoient^aelebapiîme  était  in- 
udle.  Le  fianc-aibiire  étoir  d^onit  pamn  eux.  poîf- 
qu'ils  liipporoicii!  que  !.i  volonté  Je  l'ho.nimc  croit 
loujouti  prcvcniic  d'une  (.crtaine  force  i  laquelle 
il  ne  pou  .  on  i  i!l:lter  ,  ce  qui  l'empcchoi;  il  ctic  li- 
bre dims  le»  actions.  Miiiés  ,  Auteur  deccsdc- 
tcftables  opinions  ,  far  ccorchc  vif  ,  pour  nvoir 
btUR  roounr  le  fils  du  Roi  de  Pctfe  qa'ilavoRpeo-. 
nus  de  guérir,  ce  qui  avait  fàir  cbaflêr  mus  les 
Médecins  d'auprès  de  lui.  S.iinr  A  ir^uftin  qui  avoir 
ét^  lui-ni£me  Manichéen  ,  a  puillainmcnt  atia- 
auc  toutes  i«s  erreurs ,  ae  en  a  oiomphé  gtoiieia* 
lemcnr. 

MANICHORDION.  f.  m.  Inftrument  de  Mufique 
iâit  en  forme  d'épinetw.  Il  a  foizaate  &  dix  cor» 
detqui  portent  fur  cinq  chevalets  ,  dont  le  pre- 

riiercft  le  plus  haut,  les  autres  vont  en  diminu>nt 
.Ses  touches  ou  marches  font  au  nombte  de  quaian* 
tc-ncuf  ou  cinquante.  Chaque  chevalet  contient 
divers  rangs  de  cordes ,  dont  quelques-uns  font  i 
l'unillôn  ,  i  caufe  qu'il  y  en  a  plus  que  de  touches. 
11  y  a  piufieurs  petites  monoifes  pour  palier  les  fau- 
tereaux  qui  font  armés  de  peuts  crampons  d'airain 
qui  touchent  &  h.iulTcnt  les  cordes  ■,  elles  fonî  cou- 
vertes de  piufieurs  morceaux  d'ccarlateou  de  drap, 
depuis  le  clavier  jufqu'aux  motcoires  >  afin  que  le 
Ton  en  foir  plus  doux.  Ces  morceaux  dcdtapl'àouf- 
fcnt  (î  fort  qu'on  ne  le  peut  entendre  de  Join  » 
Cela  eft  caufe  qu'on  appelle  cet  tnlhtimrmtj^fanw» 
f^ri*  on  muttti. 
MA  NIE.  f  f  Terme  de  Médecine.  Délire  fans  fié- 
Tte  avec  fureur  ,  &  perte  totale  de  la  ration ,  ce  qui 
fiÙT  que  les  Maniaques  fe  jettent  fur  tout  ce  qui  fe 
pcefente  >  brifam  tout  &  mattxaiiant  les  ^ens  de 
coups  ou  d'injores,  quand  ils  ne  peuvent  finie  pis  > 
en  forte  qu'on  cft  oblige  de  le;  cnchiîner.  Il  faut 
(^ferver  que  cene  fureur  ou  .iud:icc  n'cd  pas  fans 
quelque  peur  interne  ,  pmfquc  li  un  Maniaque  fe 
|etie  d'abord  fur  ce'ui  qu'il  voit  avoir  peur,  il  craint 
oeu  qui  font  alTés  hardis  pour  ie  battre ,  &  les  fuit 
i  tomes  jambes.  La  iianlieflê  de  ces  fiuiemt  eft 
accompagrée  d'bne  force  (inprenante.  Us 
de  crortcs  chaînes  de  fer ,  &  on  a  vû  une  Nourri- 
ce Maniaque  ,  qui  jettant  ies  dents  lut  tout  ce 

5|u'elle  rencontrott  ,  en  caflbit  les  choTes  les  plus 
ones.  Les  Maniaques  déchirent  ordinantmenc 
leurs  habits  AedefneurenrtDus  nuds  fur  la  place,rans 
en  recevoir  aucune  incommodité  ni  engelure  .  ce 
qui  donne  lieu  d'admiict  leur  dureté  à  louâior  le 
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ireîd.  Lindanus  afliit  e  qu'il  a  vû  â  Amfierdam  un 
Maniiquc  ,  qui  m.irchou  tout  nud  dans  la  failoii  la 
plus  rigourcule,  &  qui  rectteit  fa  lêtc  fous  une 
pompe  pour  recevoit  l'eau  ftoide  «  ce  qui  îè  foub' 
geoit  au  commencement  de  fon  accès.  Cela  acsive 
en  panie  de  l'état  de  k  maÛê  du  lang  trop  échauéee 
&  bouillante  >  &  en  partie  de  ce  que  les  Maniaques 
ne  rellèntent  poiiu  la  rigueur  du  froid.  Comn.e  il 
y  a  une  cfpccc  d'ébuUiuon  contre  nature  dans  la 
mail'e  du  fang des gensen coieie ,  qui  répand  1.  cha- 
leur dans  toatleurcocps  ,  atnfi  U  malTe  du  .'ang 
desManiaqiies  fiwfiîc  uoe  éboUïnon  d'autant  plus 
vebemente  qu'elle  ettgtoffiereflcépaifle  ,  ce  qui  Te 
démonftrc  p.ir  leur  pouls  qui  eft  plein  .fréquent Sc 
alTcs  grand  ,  iSC  par  la  rcfpiiation  qui  eft  fréquente  » 
haute  6c  grande.  La  maâ'e  de  leur  fang  eft  épailEe 
par  l'acide  vmé  ,  &  venant  â  faite  efiervefceoce»  elle - 
conçoit  une  chaleur  bien  plus  grande  que  la  nallê 
du  ung  ordmairc ,  échauftc  le  corps  &  l'endurcit  au 
firoid.  Les  efpiits  émus  alors  avec  un  peu  trop  de 
violence  ,  produileni  l'audace  comme  clic  cfl  pro- 
dune dans  ia  colère.  On  dit  que  la  cervelle  de  chat 
mangée»  cngeodie  la  Maiùe  :  Botellus  ditqii'ta 
Theoioj^  ayaiu  naïuBé  d'un  n^oût  où  il  v  avnit 
du  fang  menftnul  mMe  avec  du  fang  de  Kevre  » 
tomba  dans  une  Manie  fi  grande  qu'il  tua  fon  pro- 
pre pete.  C'eik  un  mal  for:  long  &  difficile  i  gué- 
rir. Cijioiquil  ait  dci  uucLvalIes  de  quelques  mois 
&  même  de  quelques  années  ,  il  revient  avec  fa 
ptemierecwiié  »flt  aeoompagne  les  malades  jnC* 
«tes  i  lanoci.  Le  nec  deiMMMcft  Grec  /mA» 
Démence  >  fureur. 
MANIER,  V.  a.  Tint  ,  nmchtr  avec  ta  mains. 
AcAD.  Fr.  On  du  en  termes  de  Doreur ,  Alanttr 
•  /fi  couche I  de  hUnc  fanr  dorer  ,  quand  on  les  frotte 
bien  avec  la  brollè  ,  ce  qui  fait  tenir  ce  blanc  plus 
ferme  ,  £e  le  fait  reluire.  U  ne  jaunit  point  quand 
il  eft  employé  fux  de  la  piette  >  ou  fui  du  pline  bien 
fec.  On  le  nit  reloiie  en  le  frottant  avee  une  bioflô 
de  poil  de  Sanglier,  ilfuftitmcrae  que  ce(bitavec 
la  paume  de  la  main  quand  U  ek  bien  fec. 

MÂHitr  k  htut.  Terme  de  Couvreur.  Relever  la 
tuile  ou  l'atdoife  d'une  couveiture ,  &  y  ajouter  du 
latùs  neuf  *en  y  mettant  des  tdlet  on  ardoifes  neu- 
ves en  h  |dace  de  celles  qn  ne  peuvent  plusfcrvir. 
Les  paveurs  fe  fervent  de  ce  mhne  mot ,  pour  dire, 
Afl'coirdu  vieux  pavé  fur  une  forme  neuve  .  ne  fai- 
fant  qu'ôtcr  les  pavés  calTés  ,à  la  place  dcfquelsils 
en  mettent  d'autres. 

Mmtitr.  v.  n.  Terme  de  Manège.  On  dit  qu'f* 
f  Jb«««/  Mmi^,  pour  dise  »  Q|rïl  ell  dteOé ,  qniJ  tra- 
vaille fur  les  voltes  &  aux  airs. 
MANIFESTAIRES.  f.  m.  Hérétiques  de  Prulïe  ap- 
pellés  ainli ,  de  ce  qu'ils  croycnr  que  c'efl  un  tri- 
me de  cacher  la  doânne  qu'ils  profellèni ,  s'ils  en 
font  inieicogéi»  U*  Auvent  les  cnenn  des  Aaeba. 
poAes* 

M  ANIMA,  f.  m.  Sorte  de  Serpeardn  BKfil,  qtd  ne 

fort  jam.iis  de  l'eau.  Il  y  en  a  qui  ontplus  de  vingt- 
cinq  &  trente  piés  de  longueur.  Tout  ce  Serpent 
a  été  marqueté  p  .r  I  .»  n.iture  de  taches  de  différen- 
tes couleurs,  les  Sauvages  difent  que  c'eftde  li  qu'ils 
oatpiîilaco&ninede  (epeindre  le  corps.  Ils  l'cfii- 
ment  tellement  que  celui  i  qui  le  Nunîma  s'eft 
fait  voir ,  demeure  perfuadé  qu'il  vivra  long- 
tems. 

MANIOC,  f.  m.  Arbrilfeau  fort  tortu  ,  tout  rempli  de 
nceuds  ou  de  petites  excrefcences  ,  de  la  groflcur 
d^une  £evc  de  Brefil>  qui  viennent  aux  endroits  d'où 
les  fÎHiillet  Cnk  tombées .  car  il  ne  s'en  déponi'le 

[las  tout  i  I  a  fois  ,  mais  i  raefure  qu'il  ctoit  ^  tt  que 
es  feuilles  d'en  bas  viciUiftcnt     «omlMq  t.'t  «Len 
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croît  d'autres  en  haut ,  qui  le  rendent  toujours  v«rt. 
Cet  feaillcs  «jw  leûcmbienc  i  ccUcs  du  noyer ,  ont 
phifieonlibnieiis»  6c  pendent  enfeniblc  a  un  ra- 
meau'lu  nombre  de  onqou  âcleat,  fortcparml- 
léet.  Sa  tige  ctt  haute  de  dix  on  douze  pic»  d«nt 
l'Ahique  ,  nuis  elle  ne  parte  guère  h  gr^iiP.cur  âun 
homme  dans  le  Brefil.  Le  tronc  fe  divilc  en  plulicuis 
branches ,  dont  le  bois  eft  fouplc  comme  i'oficr.  Le 
■MaaioCfonc  de  la  grame ,  cjut  étant  fciiKO  poufl'e 
Ikhs  ,  m^is  picfqiie  fans  nulle  racine  ,  6c  même 
le  peu  qa  cl'c  c  i  ^ulle  ne  vaut  rien  «nuis  le  boit 
qu  elle  produit  clt  très-bon  pour  être  planté  ,  6e 

Euffc  de  belles  racines  dont  on  fiit  du  pain  que 
i  Habitans  diAinguenc  par  la  couleur  des  queues 
«les  oôtei  des  féoMIei  en  de  l'ccorce  de  la  racine.  Le 
Manioc  nolet  a  ttoc  écocM  foc  racadoe  ,  éMufle 
comme  on  quart  d'éca  >  5t  d'un  violet  fiict  Dmiit 
C  eft  celui  dont  on  fait  le  pain  de  meilleur  goût, 
&  il  dure  en  icrte  davonugc  que  les  autres.  En  gê- 
nerai la  racine  de  cette  plante  rcircmblc  i  nos  poi- 
f  es  >  fie  eft  pleine  d'un  fuc  blanc  &  épais  comme  du 
liic.  Le  Manioc  gris  a  l'écorce  de  foo  boit  SC  de  fil 
«adnegrire  6c  fait  du  pain  qui  n'eft  pas  mauvaît  * 
mais  il  eft  inégal  ,  rapportant  quelquefint  beau- 
coup ,  &  quelquefois  peu  ,  ce  que  ne  Ciitpasle 
le  Manioc  vert,  qui  rapporte  toujours  beaucoup.  On 
t'ifpdie  einfi ,  a  caute  que  fct  fonUet  ùmt  plus 
Tenes^celics  des  «unes.  Le  pan  ooe  l'ao  ùk 
de  Ta  ladne  eft  excellent»  nuis  cette  ionedeM«f» 
nioc  ne  fe  conferve  pas  long-tems  en  terre.  Le 
tiianc  a  l'ccoitc  de  fon  bois  blanchâtre ,  &  celle 
de  fa  racine  jaune  ,  aufli  bien  que  te  dedans  ,  eu 
quoi  il  ditfeie  des  crois  autres.  Il  vient  en  tix  ou 
(ept  mois  a  tc  pouflê  beaucoup  de  racines ,  qui  fe 
leTolvenc  tottet  en  eau  «  Ideiocie  qu'encore  que  le 
pain  en  {oit  jaune  comme  de  l'or  >  8c  qu'il  ait  un 
tfèsbon  goût ,  on  n'y  trouve  pis  fon  compte  ,  ce 
qui  fait  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  n'ont  point  de  Ma- 
nioc planié  ,  qui  pUritcnt  Je  LO.ui-i:i ,  aHnd'en  avoir 
bientôt,  il  y  en  a  une  autre  forte  fore  rare  que 
l'on  appelle  Kmtmut.  Celui-li  cil  (i  femblable  eu 
Manioc  blanc  ,  qu'on  a  de  la  peine  i  les  diûinguer. 
Onle  fait  coure  tout  cnder  comme  des  patates,  & 
on  le  mange  fans  en  avoir  expdmé  le  fuc*  6c  fans 
qu'il  f.iiTi;  aucon  nul.  C'cft  ce  qu'il  a  de  particulier , 
ttne  feule  cueiUetée  du  fuc  de  tous  les  autres  Mi- 
wâoa  iûMxutvoaxiûtc  mourir  on  homme  i  i'in& . 
tant  idfeme  qu'il  l'annoit  prife  ,  nar  c^eft  on  poifèo 
prompt  &  violent.  Les  Nègres  d'AncoIe  nomment 
cette  IMante  M*n-{ihacti.  Plufieurs  Inuilaircs  de  l'A- 
mérique l'appel 'cr.t  Tnca  ,1k  icsMcxicains  ,Sj44Mb- 
«mmtii,  La  culnuc  s'en  fait  de  cette  force.  On  re- 
mue la  terre  avec  des  boues  ,  &  on  en  compofe  des 
mottes  qm  ont  de  ktgeoc  demt  pi^  Bc  demi  ou 
•  tiott  piés  ,  &  qui  foor  longuet  enviibn  de  cinq. 
Enfuitc  en  co.ipc  dc>  boucs  dc5  ramt^iut  du  Ma- 
nioc ,  d'un  pié  de  long  ,  &  d  un  doigt  d'épais  ,  5c 
on  en  plante  trois  ou  quatre  paiKhcs  l'un  conrrc 
Tanse  fur^me  de  ces  mottes  ,  enferre  qu'ils  foient 
quatre  doigts  hocs  de  ieae>  Ces  boucs  oc  rameaux 
jettent  en  fon  peu  de  teins  de  fi  profondes  racines, 
qu'en  ncjf  oa  dix  mois  ils  deviennent  des  arbres 
ïoa  hauts  ,  qui  pouflcnt  divcrfei  branches.  Leur 
tronc  e(i  de  l'cpaiu'eur  de  la  cuilfe.  On  arrache  tout 
eUBOoc  les  méchantes  herbes  deux  fois  l'an  ,  afin 
que  lei  ncwes  deviennent  plus  gcoflia  ,  6c  qu'dles 
atriiênt  toue  le  (îk  de  la  tene.  Quand  on  crait 

Qu'elles  font  mûres  ,  on  coupe  l'arbre  tout  près 
e  la  terre  ,  &  on  les  airachc.  On  les  dépouille  de 
]gat  écorce  avant  qu'on  les  ceduifc  en  farine  ,  & 
quant  au  bois  qui  ne  f^autoit  fervu  qu'à  briller , 
M  m  9fm  Ici  E^etmnt  pttterqneli  cette  pUpK 
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e(^  provignée.  Les  Indiens  des  grandes  Iflcs  perfc- 
cutcs  par  les  E^agnols  qui  metioicBC  tout  i  fëu  £c 
à  lâng,  fe  £«  Couvent  ganmis  dNmemortcniel- 
le  »  en  fienant  le  fiic  de  cette  racine  ,  q  n  eft  froi  l 
comme  celui  de  la  dgue.  Ce  qu'il  y  a  de  pamm- 
lici  ,  c'cll  qu'au  bout  de  vingt-quatre  hcure»que  ce 
iuc,  il  vcnuucuxpoui  routes  forces  d'animaux ,  eft 
dré  de  fatadne»  il  peid  fribcce.  tc  n'a  plu  lien 
de  mortel. 

MANIPULE,  r.  m.  MeAue  dont  Te  fervent  les  Apo- 
tbicaiies,  6c  qui  veut  dire.  Ce  que  la  main  peut  con- 
tenir d'hetbes.  Les  Médecins  déligncnc  cccie  mefa< 
rcdani  Icuis  ordonnances «peTun  M ^UÎCftlnp|ie« 
mierc  Iciuc  de  ce  mot. 

MMùfmli.  Terme  de  Milice  Romaine.  Compa^ 
nie  d'Infiuuerie  qui  étoit  de  cent  hommes  lorfque 
Komnlas  vivoit ,  &  qui  fut  de  deux  cens  Fanta/fins 
du  tcms  des  Confuls  &  des  premiers  Ccfars.  Le  Ma* 
iiipule  avoit  deux  Centurions pour  Commandans^C 
l'un  étoit  comme  Lieutenant  de  l'autre.Ce  mor  vient 
àcMumifmimi,  Poignéeipaice  qu'ils  attachoient  une 
poigpiée  de  foin  en  bon  dîme  petche  pour  fe  pou- 
voir reconnoîcre,  avant  qju'ib  eolTeupcu  dct  Alghs 
pour  Enfcignes. 

On  appelle  .1  la  guerre  Mémipitle  fyrttechni^itt , 
Certaine  quantité  de  pétards  de  fer  ou  de  cuivre» 
qu'on  peut  jetrer  i  la  main  fur  les  Ennemis. 

MANlQ^E.  f.  f.  La  Atlifiuu  difent  Memqw*  par 
conniption.  Teime  de  Cordonnier  8(  de  quelques' 
anves  Artifaïu.  Morceau  de  cuir  ou  de  q.icique 
aune  chofe  dont  on  fe  couvre  la  main  ou  les  poi- 
gnets pour  rcIiAer  au  mavail ,  &  en  loulîrir  moinst 

MANIC^ETTE.  f.  f.  Sorte  de  poivtc  que  l'on  appel- 
le enuemenc  Grême  de  PdrtnUi ,  6c  qui  vaut  bien 
moins  qnele  poim  des  Indes.  On  en  fait  tnfic  du 
cAiédeSeneea. 

MANITOU,  r.  m.  Anima!  qui  fe  trouve  dsns  l'Ifle 
de  la  Grenade.  On  le  nomme  Ofttjfmm  ,  dans  la 
Virginie.  Il  a  la  tèn;  d'un  cochon  ,  la  queue  com- 
me un  loir ,  avec  un  làc  fous  le  venue  dans  lequd 
U  porte  &  nouait  fespetitt.  Il  eft  d'orAbasie  de  ta 
grandeur  d'un  moycn  chat.  Le  Pere  du  Tenrén^« 
ponc  qu'il  en  a  vû  un  qui  itoic  un  peu  plus 
grand.  Il  avoit  la  rcce  longue  comme  celle  d'un 
Renard.  Elle  tcnoic  un  Deuau|rouind'un  cochon  * 
6c  fa  gueule  étoit  erande  Se  pleme  de  dents  de  chat 
avAdeuxmouftaches.  Sa  queue  étoicpreCme  dewt 
fins  anffi  longue  que  fon  corps  ,  mentîé  vnue ,  8e 
moitié  pelée  comme  celle  d'un  rat.  Tout  le  poil  qui 
le  couvroit  étoit  d'un  gris  fort  brun.  U  avoit  le 
vcnrte  double  ,  &:  une  petite  ouvermrc  au-deflbui 
du  fondement.  Pour  la  temarc^uer  ,  il  falloir  l'éten- 
dre avec  les  doigts ,  6c  cela  faifoit  une  manière  de 
bonrfe,  qui  pat  dedans  éioitt«iie  tevtue  d'uti 
poil  fort  moltet;  Ceft  dans  cette  bouife  que  fe  (br-  • 
ment  les  perits.  Ils  s'y  nourridcnt  en  fuçant  huit  pe- 
tits tetons  qui  font  attachés  au  corps  de  U  merc.  Le 
mâle  en  a  autant  que  1.^  fcniclie  ,  Se  on  dcn:  qu'il 
porte  alternativement-  Ces  animaux  fentent  Ci  mau- 
vais que  les  chiens  les  fiiyent.  Ils  font  méchants  >  6C 
font  lachalTeaux  poulet  ftanxoiiiMnx.  UsnelaiC' 
fcnt  pas  de  manger  detfndtsflc  des  eamiet  quand  la 

firoic  leur  manque.  Leur  queue  eft  fî  forte  qu'elle 
cur  fcrt  à  fe  pendre  par  le  bout  aux  branches  des 
arbres,  d'où  il  s'élancent  fine  d'aunes  «bcetavec 
une  legezeté  merveillenfe. 
MANIVELLE.  C  f.  Moiceao  de  fer  rond  qui  paTe 
au  milieu  d'une  roue  ,  8c  qui  ferc  à  la  faire  tourner. 
Il  fe  dit  aulfi  d'un  manche  de  bob  dont  on  fcfcrt 
pour  le  mctnc  uGi^e. 

On  appelle  M^mvtUi ,  dans  un  tire-plomb  ou 
soMt  i     le  pknb  »  Cetnîii  attoche  qui  en  &ï* 
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fam  tourner  l'arbic  de  dcllbui ,  faïc  aiiiC  toomet 
celui  de  dcflus  par  le  moyen  de  (on  pignon. 

MMivftU,duamiuMoaéuldeSetmna,tlk 
ce  qni  &tt  raonier  b  vn  qui  pafl'e  an  milieu  d'une  de 
fc5  ti^cs ,  encre  les  nucnoiicsflcUinmellepu l'oil 
de  l'ctnu  ,  Se  s'ajuRc  dans  ta  boê'tc  qui  tient  i  l'autre 
ngeoàeAl'i^crou. 

Msitivillt ,  chéîlcs  Imprimeurs  »eilce  qui  fcrt  i 
rouler  la  prefl'e. 

MANNE.  L  £.  Dn^e  medecinale.  La  Manne  ,  aa 
rapport  de  Msaliicte ,  fnivanc  ce  qui]  a  tecueilli 
des  Arabes ,  Se  ce  qu'il  a  vu  lui-mâneen  Calabre  , 
d'où  on  apporte  la  meilleure  ,  cft  une  certaine  ro- 

.    f<fe  ou  liqueur  qui  tombe  du  ciel  av.mr  le  jour ,  Se 

3 ai  Ce  trouve  attachée  fur  les  branches  &  fciuilcs 
es  arbres ,  furies  hetbes  &  les  pierres.  Se  quelque* 
fois  fur  la  terre.  Cette  liqueur  éiani  incooiiacnt 
congelée,  fe  forme  en  pcrits  grain»  comme  gom- 
me. Il  y  en  a  de  deux  cfpcccs ,  lune  qu'on  apporte 
du  Levant ,  &  l'autre  de  Calabre.  Cette  dernière  fe 
cueille  fur  les  feuilles  des  arbres  ou  herbes  ,  5c  eft 
la  pins  eftimce.  Oo  lui  donne  le  nom  de  Mdtmt  dt 
frmUttf,  Ses  grains  font  petits .  clairs ,  tranfpacens  » 
Wancs ,  fort  doux  à  goûter ,  Se  femblablcs  à  ceux 
du  roatlic.  La  meilleure  après  ccllc-!à  ell  celle  qu'on 
trouve  fur  les  branches  des  arbres,  &  la  moindre  de 
toutes ,  celle  qui  fe  rencontre  fur  les  piencs  &:  fur  la 
terre ,  les  crains  en  cunt  de  couleur  fort  trouble  Sc 
fon  maffih.  Û  y  a  aufli  de  deux  efpeccs  de  Manne 
de  Levant ,  donc  la  meilleure  cil  furnoromée  Afs/^ 
tkiMt ,  â  caufe  qu'elle  a  de  penn  grains  oanfpaiens 
qui  ont  grand  rapport  i  ceux  du  fûftic.  L'autre  ap- 
pellée  Jiftiisiu  dtcetir,  ou  BombACme ,  i  caufe  de  fcs 
grains  falu  en  floccons  de  laine  ou  de  cocton  ,  cft 
auundre  &  en  prix  &  en  vertu.  Ce  n'efl  autre  chofe 
que  la  mafkicine  vieille  6c  éventée ,  ou  qu'on  a  fo- 
phiftiquce.  Matthiole  ajfoîkte  qu'étant  à  Cofâme» 
vi'le  de  Calabre,  on  lui  apporta  de  la  Manne  tom- 
bée la  nutc  même  fur  des  feuilles  de  firSne ,  qui 
rcflcmbloit  tout-à  f  ut  iux  t;outtcs  d'un  Julepbien 
cuit,  Se  que  ceux  du  Pays  lui  dirent  qu'il  la  folloit 
cneillir  !c  matin  avant  que  le  Soleil  fut  haut,  par- 
ce qu'elle  fcfondoii&s'éT^oottiâôitenrittte.  11  dk 
encore  qne  les  Anteois  Anbes  «nr  mirf  <te  dent 
foncs  de  Manne  en  deux  dilFerens  chapitres ,  dont 
ils  appellent  Tune  A/rfwwf  ,  Se  l'autre  Ttrtn'uAin  ,  Se 
qu'il  n'y  a  aucune  autre  différence  ,  finonque  l'une 
eft  Uquidc  Se  femblab'.e  au  miel ,  &  l'autre  faite  en 

EBB  gnins ,  qui  eft  celle  que  l'on  nous  apponc. 
lat  «n  CemK  de  Goritie ,  il  cueillit  de  cesdeuoc 
el^eces  de  ManBe.CelIe  qu'on  tronvoit  fui  les  feuil- 
les de  figuier  Se  de  fiène  ,  tant  de  celui  qui  a  les 
feuilles  petites  ,  que  de  ceini  qui  eft  plus  (auvage , 
&  !c5  a  p!us  grandes  ,  étoit  blanche  ,  cpaifllc  &  con- 
gelée en  façon  dégomme  -,  mais  celle  qui  ctoit  fur 
vê»  fèinllMdes  amandiets ,  des  pêchers  Se  des  cfaft- 
aes  I  étok  louflê ,  &  mnboitaes  arbres  en  (orme 
de  liqueur  ièeiblabte  m  mA\  ce  qui  luiQtfoup- 
fonner  que  la  Manne  par  fa  nature  ne  fe  con.^clDÎt 
point.  Se  que  celavenoit  feulement  de  ladiffcicn- 
te qualité  des  fcjillcsoii  elletomboit.  Ainfi  \\  con- 
clut que  Donanis  Altomarus.  Médecin  expert,  fe 
trompe  en  difant  que  la  Manne  qu'on  cueille  dansia 
Fouille  St  en  Calabre  fur  des  feuilles  de  biac,  (bit 
comme  une  faenr  de  la  plante ,  Se  ne  tombe  pas  do 
clc!.  Il  s'appofc  aiifliï  fortement  i  î'opmion  de  ceux 
qui  prétendent  qu'aux  |ours  C  anicuUires  la  Manne 
ne  fe  trouve  pas  feulement  fur  les  feuilles  des  her- 
bes 6c  des  arores  dam  U  Calabre ,  mais  qu'anfli  en 
iodrantles  écoreei  dn  firfaecoRimnn  &  dit  fanvap 
gc,  appellé  Ortirefleffum ,  on  en  voit  foitirune  li- 
queur {cmbiablei  la  gomme,  te  cela  fans  aucune 
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rofceducici  %  ce  qu'il  tient  être  contre  toute  foi  tc 
de  raifon  naturelle.  Se  hors  de  couce  vrai  femblancc, 
la  Maane  qui  vient  en  Calabre  6c.  dans  la  Pomille 
desincifioBs  deftécoroedcsfifaiestecs  anx  Joms 
Caniculaires,  ne  provenant  point  de  la  liqueur  de 
ces  arbres  ,  mais  étant  la  Manne  même  qui  cft 
tombée  du  Ciel  quelques  jours  auparavant ,  Se  de- 
meurée fur  ces  frênes.  :i>on  raifonncmenc  eft  que 
les  frtnes  for  tous  auorcs  arbres,  cunt  toujours 

Ëna  cbaigds  de  osât  lofie  de  miel.  &  d'aiUcnts 
itr  écoxceretrodvjatfiiii  fedie ,  «tieiée  tc  cre- 
valîce,il  cft  impoffiblc qu'une  grande  quantité  d'iui- 
meur  ne  fe  perde  Se  ne  fe  confonde  en  ces  écorces, 
&  que  delà  vient  qu'en  le»  incifant  aux  Jours  Cani- 
culaues,  la  même  humeur  que  ces  écorccs  avoienc 
MBsfe  en fon&  fe  congelée»  petits  grains  ,  qui 
néanmoins  ,ppqr  tee  légers  9e.  fpongjeiuc  à  ctufe 
de  la  mixdon  de  llmmcttr  de  l'aibie ,  n'approchent 
en  aucune  forte  des  propriccés  de  l'autvc  Manne. 
Quant  i  ce  que  la  Manne  s'arrête  particulièrement 
fur  les  frênes  fauvwges  Se  communs  ,  quoiqu'elle 
tombe  univerfeUcment  fuc  mutes  les  plantes ,  Mat* 
dttoleciou  que  cela  nent  d'ui  rapport  fecret  que 
ces  arbres  ont  avec  la  Manne ,  tel  que  celui  de  l'ai- 
nuntau  fer ,  &  de  l'ambre  â  la  paille.  Il  eft  certain 
qu'en  \i  Puuiilc  i:  en  Calabre  il  n'y  a  que  les  frê- 
nes coiniuuns  &  fauv.iges  qui  puiflënt  retenir  , 
épaiflîr  &  réduite  la  Manne  en  gomme ,  Se  qu  aufE- 
toc  qu'elle  eft  tombée  fur  les  autres  arbres»  elle  en 
coule  &  tombe  fut  la  terre ,  ou  fur  les  pierres  Ar  kt 
hed>esqaifiuudellbus.  Le  Manne  cft  modérément 
chaude  fie  hoimde.  Elle  lAche  le  ventre  Se  pirgc  la 
bile  fans  nulle  incommodité.  On  en  pcutfaiic  pren- 
dre aux  pcrfonncs  agccs  depuis  une  once  jufqu'i 
trois ,  &:  aux  cnfins  jufqu'à  une denù-obce.  Il  faut 
la  diflbudtc  dans  un  boiullon  de  poulet  ou  dans  de 
k  d&oéhon  d'oige,  EHecft  bonne  pour  foulagec 
les  maladiesdu  somma  fle  de  lapoiuine. 

On  appelle  MMHt  dt  Kftrtmrt ,  un  fublimé  fidt 
avec  le  piccipit:  que  l'on  (ublimc  pour  le  précipiter 
une  féconde  fois ,  Se  enfuite  encore  le  fubiimer  ainfi 
pour  la  féconde  fois. 

.  JI/4aii»«<f«afMrf.Fatitie  d'encens  que  l'on  tamailê 
dans  les  Acsoàl'eacens  «  été  mû,  les  graines  fe 

frollTant  les  unes  contre  les  autres.  On  l'appelle  en 
Latin  Mtc«  thmris.  Mie  d'encens.  On  l'emploie  dans 
les  parfii:i,5  dans  les  oneiicnts ,  de  mcme  qu'on 
fait  l'encens  impur.  La  bonté  de  la  Manne  d'encens, 
au  rapport  de  Diofcoride  ,  fe  connût  %  quand  elle 
eft  blanche  &  pure ,  &  qu'elle  aferce  pedis  grains. 
Elle  •  les  mimes  proprierés  que  rencens,quoiqu'un 
peu  moindres. 

MANOBI.  f  m.  Sorte  de  ftuir  du  Brcfd  >  qui  vient 
foui  tcî  tc  i  la  manière  des  crufFcs ,  &  qui  le  lie  par 
de  pcuts  hlccs  avec  les  autres  fuiits  de  même  natu- 
re. Il  connent  un  noyau  de  la  groflcur  Se  du  goAc 
d'une  noifctte.  La  petn  en  eft  grife»  &  a'eft  pas 
p?us  dure  que  réoowe  d\m  pots  m. 

MANOEUVRE,  f.  f.  Terme  de  Marine  qui  fignifie 
non  feu'ement  toutes  les  cordes  qui  fervent  i  gou- 
verner les  vergues ,  les  voiies  &  I  cftjt^c  ,  &  à  tenir 
les  mâts  dans  leur  alBcne  ,  m^is  qui  fe  dit  auffi  du 
fervice  des  Matelots 8c de l'uTage  de  tous  lescoc 
dagn.  Qpelqnes-ans  veuleM  que  les  cables  &  les 
hanlîeres  ne  s'appellent  pas  Manauvres  ,  quoi- 
qu'on difc  que  Citer  le  cable  foit  une  manœuvre 
qui  fe  fait  fou«  le  pont.  Quant  au  fervice  du  Ma- 
telot ,  on  dit  if/MtnriTrTMwMf  en  perlant  de  cel- 
les qui  fe  font  de  dcflùs  les  veines  ,  les  cordages 
&  les  hunes,  Se  Méuntnvrtt  l^/,  celles  qui 
peuvent  faire  de  deflus  le  pont  du  Vaiffcau.  On 
dit  qu  Om  AfmtMt  nummmvrt  Jùtt ,Mn«  miautuvrt 
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LirJte  ,  quand  on  a  fiit  tout  d'un  cimp  et  qu'il  y 
avo  •-  de  p!us  avantageux  i  taitc  ,  ou  que  l'im  a  cn- 
ttepm  q  irlq-.ie  choie  de  péiilicux  &  de  diibcilc  , 
Ot>  apocUe  o'r.j,rf;m,«»df«viv«>rcmbarqiiêinentda 
Icft ,  des  cables ,  de*  anoiu.  Se  euân  de  «oucce 
qni  regarde  le  cjas  travail ,  tel  que  cetni  de  met- 
trc  .(-■;.  .1  ru  Ci  où  c.la  doivcnr  erre  p'.icccs.  On  dit 
qu'O»  ,tj,ift  m.iifXHvre  tortue .  quand  on  a  tau  une 
autre  route  que  celle  qu'on  ivoit-dclîein  de  faire. 

On  appelle  M4Mtmvr«s  îles  gros  corda- 

ges ,  tels  que  ToBt  kt  cables ,  les  baafieres  .l'eftai, 
Ies^llins&  aimeti  ae  'Mtmut  MMMMwm,  les 
pentes  cordes  qui  fervent  ï  manoeuvrer  tant  les 
vti'>;ie5  que  tes  vùi'es.  Les  bras  ,  Icî  c  iri;i:ci  >S;  les 
boulines  lont  de  ce  notribrc.  Les  Faulfes  mjnitM- 
vrts  font  celict  qu'on  met  lorfqu'on  fc  préparc  â  an 
combat,  &  qu'on  faicretvir  quand  les  auces  Amc 
coupées.  AlMttnvrt  ^mi  tu  fait  ritm  %  «ft  une  cotdu 
qui  n'éiaac  ni  tenue  ni  amarrée  ,  ne  travaille  pas. 
On  l'appelle  autrement  >V4«nr»vr<  m  f4»</îr.  Il  y  a 
auilî  du';  Af.inœ^tVrei paffl'es  à  courre ,  !<  des  Afj- 
tKZHvrts  f.\ffitt  4  fur.  Les  ptcmieres  font  des  cor- 
dages qittfiMtpilIifsderarrieredu  Vailleut  i  l'a. 
vaot  »  eomnie  eeux  du  mS^  d'animoa.  Lut  aanct 
fompadees  de  l'avant  dn  Vttflèaoi  fairiete»  oon- 
«ae  les  cordages  du  grand  mit*  flcceux  des  ^sde 
beauprés  de  tnifaine. 

On  Ti^'fcàç.  AÎMiirHvres  courMitei  oi\  ctulauttî  , 
les  cordages  qui  palTànt  l  ur  des  poulies ,  comme  les 
bras»  les  écoutes,  le;  boulines  ^:  autres  ,  fciveot 
i  manmvter  le  VailTeau  \  &  MoMuivrtt  dtrmmi- 
tn ,  les  cordages  fixes ,  comme  lltade»  les  hau- 
bans ,  les  étii:  S:  autres  q'ii  ne  p.iiTtnt  Pv^int  pardes 
poulies  ,  &  q.i  0:1  lu.ii.uciivic  plus  laiciiient  que  les 
cnur^r.rcs. 

MANOtUVRER.  v.  a.  Tcr.ne  de  Marine.  Travail- 
ler aux  mancEuvres ,  fàiie  agir  les  vergves  fie  ks 
ToUes  d'un  Vaiflëau. 

M  ANOETTVRIEIL  C  m.  Celui  qui  eft  intelligent  dans 
toutes  les  chofcs  <fâ  regardent  la  natHnivie  dHui 
Vaillcau. 

MANOIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Mémoire. 

MANOIR,  f-  m.  Mot  qui  flgniiÎMi  autrefois  MmJm  , 
tu  qu'on  aouve  aulQ  employé  comme  verbe ,  pour 
dire  >  Habiter  ,  demeurer ,  du  Latin  Mdmtrt.  On 
a  dit  encore  Maxfw ,  pour  Demeure  ,  d'où  l'on  a 
fait  le  mot  de  Afaifiit.  AfAntir  n'eft  plus  aujour- 
d'hui en  ufage  qu'iiu  Palais  ,  où  l'on  dit  Afanerr , 

.  SeigHtmriM ,  &  entre  héritiers  qui  partagent  noble- 
ment j  Prineiféd  munnr ,  c'eft-Â-diie  ,  cduique  l'ai- 
flé  doit  avoir  par  prccipui.  On  dit  adS  le  Mmur 

MANSARDE,  f.  f.  Terme  d'Archirefture,  Manière 
de  charpente  ou  couvï-,  tu-,  c  Je  :naifon  ,  que  l'on 
appelle  autrement  Ctmkle  coMpi  on  bnf/.  Il  eft  com- 

EoTé  du  vrai  comble  qui  eft  roide ,  &  du  faux  cora- 
le  qui  cil  couche ,  £c  qui  en  Êûi  I*  perde  (îiperiea- 
re.  Il  n'y  a  poinr  aujourdlun  debeanUdment  qui 
ne  foir  cn"verT  d'une  M^nfarde.  On  lui  a  donné  ce 
nom  .  de  I  L.inçDis  Manfaid  ,  cclcbtc  Architecte 
modcinc  qui  en  ell  l'invenieur. 
M  ANSFELDOIS.  Nom  de  certains  Ptoteftans  d'Al- 
lema^e  ,  qu'on  a  appellés  ainfi>  de  ce  que  dans 
le  feiaiéme  Ilccle  les  jeunes  Comtes  de  Mansfeld 
ne  ponvantgoûter  ladoébtned'Ofiander.  de  Stan- 
■  cams  &  de  quelques  autres  Do<fleurs  Luthe. 
tieiu ,  firent  une  (eâe  i  part  ;  ce  qui  fut  caufe  que 
l'on  nomma  leun  Stijes  Mtm^tUris  «u  ÂUi^ 
ftUititt, 

M  ANSFEN1.  f.  m.  Oifean  de  proie  des  Aniiltes  1  qui 
n'étant  guère  plus  gros  qu'un  Faucon ,  a  les  grimes 
deux  fois  plus  grandes  te  plus  fortes.  U  a  un  tel 
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rappoT^avec  l'aigle  pat  fa  forme  icpat  Ton  plutna- 
ge,  qu'il  n'y  a  qi  c  1 1  petiteflcqui  TcHpuilTc  dilBn- 
guer.  ^  Cependant  quoiqu'il  fottfi  fon  &:  fi  bien  ac- 
mé »  ilne^Ugoeireqa^uramiers ,  aux  tourte-, 
telles,  anxeitfes»  nue  emes  petits  oifeaux  qui 
fomincapaUesdehnrelîfler.  Il  vit  de  ferpcnts  ûc 

de  petits  ic7;ards  ,  & fe perche  d'ordinaire  lur  les 
àibic'.  (ctslcs  plus  hauts  &  les  plus  élevés  au  milieu 
dci  1  t.ihiraiions.  C'eftoù  les  Habitans  le  tirent  d 
coups  de  fuli! ,  mats  il  faut  le  prendre  â  rebours, 
autrement  le  plomb  n'a  point  deprirefului,  tant 
fes  plumes  font  ferrées  &  fimes.  La  chair  en  eft  ei« 
cellentc  ,  quoiqu'elle  (bit  un  peu  noire. 
MANTEAU,  f.  m.  Vhtmcr.t  qu'on  fe  met  fnr  les 
ffanlts  far  àejjui  l'habit  ijHUnd  en  vtnt  tller  f4r Is 
Ville  tm  It  lu  cumpu^ne.  AcAD.  Fr.  On  appelle 
Mmttâmt  en  termes^  de  filafoo  ,  la  RcpreTenu- 
lion  de  la  cotte  d'armes  du  ChevaHer  ,  qu'on  met 
derrière  fon  écu  ,  &  qu'on  chimarrc  de  fes  Ar- 
moiries.  Ces  anciens  Manteaux  qui  ctoient  ouverts 
fur  le  c6:é,  &:  qui  dcfccndoient  p!u5  bas  que  le  nom- 
bril ,  en  mar.icrc  de  juppe  volante  .  avoient  les 
manches  nccourcies  à  l'endroit  du  coude.  Les  f^in. 
ces  non  Souverains  Ae  les  Ducs  &  Faits  de  Fiance 
en  coovrentieurs  écns,  fie  ce  Manteau  eft  fourré 
d'hermines.  Cen'cft  que  depuis  im  (leclc  que  l'un  a 
mis"  en  iifagc  les  manteaux  foaucs  d'hcr.niincs. 
Ils  font  annoycs  fur  le  rep!i.  Ceux  des  Pielîdcns 
ne  le  font  pas  de  la  même  forte.  Ils  font  d'écatiate 
doublée  d'hermines  fie  de  peiicgiis.  L'dâgeeneft 
plus  moderne. 

^  On  trouve  le  mot  de  httaitt*m  employé  dans  le 
TÎeiIllangace  pour  une  mcfure  on  un  lé  d'éldSèi 
Ctmiicn  faht-il  bten  de  m^teaux 
Pêtirvtfire  ferment  y  de  ^imrreMX 
Pour  le  fourrer  de  lambardtt  ? 
Borcl  dit  que  quelques-uns  font  venir  MêHitm^ 
MéndMtt  mot  Pexfan }  d'autres  de  t^nMn ,  d'où 
nous  eft  venu  MMdiUt ,  o&de  MéMie* ,  Beface , 
parce  ciu 'on  porte  ttn  Manteau  comme  une  bcGce, 
partie  devant  5c  parrie  deiriere*  on  enfin  de  Afantit, 
Main ,  &  de  Tr^ert ,  Couvrir. 

Mdatedu.  Terme  de  Faucoimetie.  La  couleur  da 
poil  de  plulieurs  animaux  fie  mfeaux ,  fie  paidoi- 
lierement  des  oifeaux  de  proie.  Ceft  de-la  qu'eft 
venu  le  nom  de  Corneille  emunuttel/e. 

AiantfAu  de  cheminée.  Ce  qui  paroît  d'une  clic- 
niLnéc  dans  une  chambre ,  ce  qui  en  couvre  la  hote» 
c'cft-â-dire ,  les  baire»  de  fet  tpn  ptircBHi  "fur  les 
deux  Jambages ,  fie  qui  étant  ployéesquaicément, 
lont  lellées  dans  le  gros  mur. 

On  appelle  Mtwtt^mxdtfmt , Les  daix  piecei 

d'une  porte  qui  s'ouvre  des  deux  cAtés. 
^^  ANTELE' ,  e'b.  adj.  Terme  de  Blafon.  I!  fc  dit  de 
l'écn  ouvert  en  chappe,  &  dulyon  fie  autres  ani- 
maux qui  ont  un  mantelerJD*<»«r  il*  ttur  ttinmtt 

MANIpELÉT.  f.  m.  Sorte  du  petit  manteau  violet  que 

les  Evêqucs  mettent  p«c defliis kiir  socbet en  cer- 
taines occafions. 

Mdntelet ,  eft  aulTi  Un  peut  manteau  de  Foururc 
ou  de  foie  ,  garni  d'oucie  ,  qui  fe  met  fur  les 
épaules  ^an  malade  ,  quand  u  peut  k  ledz  en 
fenfeanc. 

^4Mfr/«r.  Terme  de^Blaiba.  Il  fèdirdef  coortînet 

du  pavillon  des  Armoiries ,  quand  elles  ne  font  pas 
couvertes  de  leurs  chapeaux.  C'ctoit  autrefois  une 
efpece  de  lambrequin  lai^c  &  court  qui  cbovioities 
-  calques  &  les  ccus  des  Chevaliers. 

Or  appelle  MsnteUts  ,  dans  lescarroHèsde  voi- 
nire  .  les  cuirs  qui  s'abanent  fur  les  portières  &:  aux 
côtés  dans  les  tems  de  pluie  ou  de  vent     que  l'on 
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Mfcrc  quand  le  cems  eft  beau  >  &  qu'on  veut  avoir 
de  l'aif. 

MéHttUt.  Tenne  de  Guene.  Coavcmte 
{FolTès  planches ,  qu'on  incline  contre  une  muraille 

Îu'on  vcucfapper  ou  miner.  Le  Mantclec  doit  hst 
l'épicuvcdu  moufquet  par  les  côccs,  &c  plus  fort 
fludefliis  à  caufedei  girofles  pierres  que  l'on  peut 
jener.  M.  FciiËieo  nuvqne  «uns  Ton  Traité  de  I'Ap* 
dûteâme  tqn'onleoaamaiilB  de  peaux  debœaf 
tendues ,  pour  empêcher  que  les  feux  d'artifice  ne 
le  brûlent ,  qu'il  s'en  fait  de  pluficurs  fortes ,  3c 
qu'il  y  en  a  que  les  Mineurs  qui  font  dciToiu  1  cou- 
vert ,  font  rouler  devant  eux  pendant  !e  jour ,  pour 
s'approcher  des  mars  ou  des  tours  d'un  Clmeau^ 
1^  AildcnsbjûilfiMcnttoMyieIttt  d'un  bois  lé- 
ser. LeurhauRiir  étoîtdehmroo  neuf  piés,  lent 
lonj'.icur  de  feize  ,  &  la  largeur  en  étoit  égale  â  la 
hauteur.  Us  étoicnt  couverts  à  double  cta^c  ,  l'un 
de  p!ancKcs  3<  l'autre  de  claies  avec  les  cotés  d'o- 
ficr ,  &  revêtus  par  dehors  de  cuirs  trempes  dans 
l'eau  pour  les  garantir  du  feu. 
MANTONNET.  f.  nu  Pedie  picce  de  bois  ou  de 
fer  qui  a  un  cran  ou  une  entaillure qu'on  attache  aux 
fambages  d'une  porte,  ou  ailleurs  ,  pour  fourenir 
&  arrêter  quelque  chofe  >  comme  le  battant  d'un 
loque  r. 

MANTONNET£.  f.  i.  Vieta  moc^  Sotte  de  drap  ou 
de  fimuurei 

S»v»MS  voMltbJetùrtethMtout  * 

PArm*foj,  i'tn Mf  dehitM  fines, 

Oufeieu!  voulez,  di  t/oiinttttsl 
Prtntx.-  en  et  de  mtuitnmetttt. 

MAttltTSES.  f.  f.  Terme  de  Mtfine» 
8c  ttuidoci  des  hooles* 

MANOCODI ATA.  T  f.  Nom  Ibdiea  que  beaucolip 
de  Relanons  de  Voyages  donnent â  VOifitm  lU  Pa- 
radis. Quelques-uns  croyent  qu'on  l'appelle  Oi- 
fcaude  Paradis,  à  caufe  qu'il  h.îbircau  hautdc  r.-iir. 
Il  a  le  bec  &  le  corps  d'une  hirondelle ,  Se  confiflc 
tout  en  plumes  ,  dont  celles  de  la  tête  relTemblcnt 
d  de  r<)c  nm  Celles  de  fes  eilei  &  de  £i  quctte  fooc 
Me  OMSuere  de  punacfie  >  Sclet  planes  de  («  gdr- 
gefijui faites  comme  celles  d'tin  canard.  On  a  dit 
oueoet  oifeau  n  ayam  point  de  pics  fe  pendoit  par 
fesplumcs  auxbr.inclies  d'un  arbre  qjii-.d  \.  avoir 
CDTie  de  dormir  V  mais  on  tient  ^ue  cela  n'cft  fondé 
que  fat  ce  qu'on  ne  leocvât  l^onrdenés  >  à  caufe 
qfM  tes  Maichandslea  eogpcnt  ponrnice  ^uoîkie 
cet  otfeftnjplns  exmocdiiuuie  •  «a  pow  l'eniptchcr 
de  gâter  fes  plumes  qui  font  enéneinent  (înes. 
Ceux  qui  le  prennent  lui  coupent  les  pics  fi  pics 
du  corps  ,  que  dès  que  la  chair  commence  i  le  fc- 
cher  ,  la  peau  &  les  plumes  le  rejoignent  d'une 
Bttniere  qui  empêche  que  la  moindre  cicatiice  n'y 
peniflè.  D'iuiaes  difent  que  les  «aades  toamits 
quifbnt  ma  Moloques ,  eà  ces  oilesint  font  com- 
muns, leur  mangent  les  piéSiLe  mile  efl  d'iiiic  cou- 
leur plus  vive  que  la  femelle  >  quia  une  cavité  fur 
"le  dos  ,  où  elle  couve  fes  petits.  C  es  oifeaux  volent 
toujours,  &  Cb  nontiiflcnt  des  mouches  qu'Ut  tu. 
ir  apcni  en  l'ur.  On  M  ICs  UMve  que  mora  »  le  bed 
fiché  dans  la  terre. 

MANVELLE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Barre  de  bois 
que  le  timonniet  tientàla  main  pour  gouverner  ic 
VailTeau.  Il  y  aune  boucle  de  fer  qui  la  joint  i  la 
b'nc  du  Gouvernail. 
.  MAN  EMISSION,  r.  f.  AâiailMeUqueUe  les  Ro- 
mains donnoidii  la  Sbené  i  leua  Efdaves  .  en 
quoi  i!  y  avoit  quelques  cérémonies  à  obfcrvfi. 
LTi'.ipercur  Conftantin  les  faifoit  f.irc  à  Rome 
dani  !c4  F^lifes.  On  a  appelle  MitHMmijfitn  ,  en 
fiuKe ,  l' Aftanchiircmciu  ■  des  gens  de  coaditiea 
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ferve  ou  de  main-tnorte  ,  qu'ils  dévoient  fàité  c  '  a  - 
firmec  par  der  Lentes  Pateues  du  Roi ,  vérifiées  eA 
la  Chambre  des  Comptes-»  après  qu'i'<:  l'jvmLiu  • 
obtenu  dclcur  Seigpienr.Il  yavoit  une  certaine  1 1< 
■aaceà  payer  poutïes  MamimiBon». 

MAP 

MAPPEMONDE,  f.  f.  Terme  de  Géographie,  be- 

fcription  ou  delineanon  de  la  fii^urc  t!u  monde  fur 
un  pian  ou  d.ins  une  caicc.  fil!e  cft  comprile  en 
deux  cercles,  qui  lont  les  deux  hcmdphcics  ,  &: 
dont  l'un  contient  le  Monde  ancten*  âc  l'auuc  le 
nsttvcae  Monde 

M  A  ()^ 

MAQUEREAU,  f.  m.  Poiflon  de  mer  qui  fc  pêche 
au  mois  d'Avril  &  de  Mai  >  0c  que  quelques  uns 
croyent  avoit  été  appellé  ainfi  >  du  Latin  MmuU  , 
Tadie  %  âeaufe  qu^il  a  le  corps  acheté  de  bleu  0e 
de  noir.  Il  eft  rond  ,  épais ,  charnu  ,  &  n'a  point 
d'écaillés.  Son  mufcau  eft  poinm  ainft  que  fa  queue. 
Il  vit  en  troupe  &  crv^u  )u{qu 'à  une  coudée.  Des  Au- 
teurs l'ont  .ippcllc  Aitunltsrellmt ,  d'où  a  été  fait 

MAQUILLEUR,  f.m.  Bateju  de  (impie  tillac,  donc 
en  M  leRpour  la  piche  dnmaqneteaib 

M  A  R 

MARABOUT,  f  m.  Terme  de  Marine.  Voile  de  ga* 
1ère  qui  ne  s'appareille  qiie  détenu  en  tenâ»  On  ific 
audi  Miu,nM»9*, 

Onap^c  ^«méwMf  •  cennnsPiinetMalkK 
tnetans  qui  deflccvcoc  les  MoG|Uiééi ,  fiir-Muc  ctt 
Afrique. 

MARACOK.  f.  m.  Sotte  de  fruit  de  la  Virginie  que 
l'on  eftime  fort  fais.  Il  croît  fubitement  j  &  eft  mue 
au  mois  de  Septeinbie.  Ceft  une  e^é  de 
.  tfonillet 

MARAISCHER.f.  m.Tardtiderqmctdiivetififhanûsi 

ou  qui  en  eft  Fermier. 
MARANDER.  v.  n.  p.  On  dit  en  termes  de  mer  t 
mais  balTeroent ,  5c  Ceu'emcnc  d.ins  la  M.inchc» 
qu'IBM  vmff^etnftwuarétià*  ,  pour  dite  >  qu'il  gou« 
vcrne  bien. 

MARAN£.  ù  m.  teme-injuiieitic  «  qtû  veut  dire  i 
Mahometan.  Les  François  le  donnent  èux  Efpagnob 

par  mépris. 

MARASME,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  I,aiii;ueur 
qui  fait  que  le  corps  s'amaigrit  inieniil 'luenc  6c 
fuccefliveinent.  La  ficvre  hecbquc  qui  eft  cxcrcme- 
roent  lente  ,  8c  dont  la  chaleur  eft  douce  9i  comme 
cachée ,  en  forte  qu'on  ae  s'en  apperooil  point  d'a- 
bord t  dégénère  otdiaaûeineDt  .en  M^raC^e;  Cé 
mot  eft  Grec  ^;«fiw«t 
obfcutcu  ,  rïctrir. 

MARAUDE,  f.  f.  Terme  de  Guette.  On  dit  des  Sol- 
das, mllhvtmt  dU  MMrmmde ,  pour  dire,  qu'il» 
lê  dmoeiK  du  canxb  ,  pour  aller  à  la  petite  gticrre^ 
c'cft-i-dire,  pour  aller  piller  le  payfan  fans  ordre 
Ce  fans  chef,  ce  qui  ne  le  fait  que  par  des  miftfra- 
hles.  Ce  mot  vient  de  M*rtiMd ,  nom  injurieux  , 
qui  veut  tlire  ,  Coquin  ,  fripon  .  qu'on  donne  à 
ceux  qui  n'ont  ni  bien  ni  honneur.  M.  Méiiagc  lé 
.  fiûc.vcnitdcl'Hebica  Mtnmi»  Gueux  ,  Se  d'an^ 
tics  de  Mérrmtkmp,  qoi  fetioiive  dans  quelques 
Aiiteuts  Lanns. 

MARAUDEUR,  f  m.  Soldat  qui  va  à  la  pcdtC  guerre, 
qui  s'échappe  pour  piller  le  payfan. 

MABAY£Oi&'  f*».  Petite  monnoie  decuivie  quia 

D  • 
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ooacs  en  Elpagne  >  où  elle  vaut  trois  déniées»  Sur 
flepted'Iâ  vînei  Macavcdis  fcKitanqfols  denone 
nonooie.  LesEfpagpols  pkias  <ie  fine  •  coofteoc 
prefqaetoûjoars  par  ManTedis.C#  Siigumrsemt 

mille  Mdrdvetlis  de  rente  ,  c'eft  douze  cens  cm- 
qmnte  livres.  C'cft  aulTi  parmi  eux  une  monnoie 
de  compte  ,  comme  Livre  l'cft  en  France.  Les  Mar- 
chands tenaas  leurs  Livres  par  Maravcdu  6c  les 
ionmuirpar  Azatoe*.  Covanuvtas  dû  <}ae  ce  mgc 
eft  Arabe  ,  &  qu'il  vient  des  Maures  Ahnowwide» 
qui  étant  paflcs  d'Afrique  en  £(pagne ,  doanàtM 
leur  nom  à  cette  monnoïc  qui  a  M  dcpnt  appeUte 
M*r*vtdts  par  corruption. 
MARBRE,  f.  m.  Sorte  de  pierre  txtrtmtmnt  imn  & 
fibdi  t  data  ht  StulfHtirt  fmtUmrt  fttts  ittuut 
«nt^r/,  &dtiithij1rtkittBeififirvmtm»fbu 
htMx  tmtmtnt  des  PdUis  &  det  Bglifii.  ACAD. 
F».  Il  y  a  des  Maibrc?  de  diverfcs  fortes ,  les  uns 
d'une  feule  couleur ,  Se  le^  aiuvcî  veines  ou  mclés 
deiacbes.  Ibfont  tous  opaques  ,à  l  excepnon  du 
blanc  qm  eft  tfanfparenc  >  &  qu'on  trouve  en  Grèce 
&  prefqaepatwotl'OnePK.  M.Felibieii  dit  qu'on 
s'en  fcrvoit  autrefbîi  aalïeit  de  Terre  »  peur  mcan 
aux  fenêtres  des  bains  ,  des  étuves ,  &  des  autitt 
lieux  que  l'on  vouloir  garantir  du  froid  ,  &  qu*i 
noieoce  il  y  avoit  une  Eglife  dont  les  fenêtres  en 
dnieKteinplies,  ce  quiluidonooitune  irès-gran. 
de  dané.  Dans  les  ntiiies  canierca  oA  Tobc  ces 
Marbres  blancs,  il  y  en  »  dlMie  anire  eTpece  qtû 
n'a  aucune  veine  >  mais  fealement  ta  mîtne  coalenfi 
&quiâle  filôc  le  grain  tièr-  fin.  (  *i:ft  (!c  ce'ui-li 
que  l'on  faifoit  tous  les  otncmcns  tics  Edifices,  Sc 
les  plus  belles  fiâmes.  Les  Anciens  appcl'oicnt  leur 
plus  beau  neibre  blanc  >  M^rmer  P*riMm ,  {oie 
qn*!)  yfcn  deMfle  de  P^ros  .  foit  i  caufe  do  Scul- 

ftteur  AgoMcriros ,  qui  en  éloit  odgioaire  >  qui 
e  premier  tailla  de  Marbre  blanc  la  ftarae  de  Ve- 
nus. On  en  trouve  Je  ilivcrfes  furies  dans  les  Mrn- 
tagpesde  Cararre,  les  uns  noirs  ,  d'autres  tir.int 
for  le  gris  «d'autres  mêles  de  rouge,  &  d'aiurcs 

Kl  «ne  des  veines  g^es.  U  s'y  crouve  aufli  un  Mai- 
;  dontla  UsocKenr  é^le  celle  dniait ,  &  qui  eft 
admirable  pour  faire  des  figures.  Les  Marbres  que 
les  Italiens  appeilcnt  Cifollim  ,  i  caufe  de  leurs 

{;fandeî  nuances  de  blanc  &  de  vcnî  pa'e  ,  cuu- 
eut  de  ciboule  *  fervenr feulement  pour  faire  des 
pilaftres .  de  pûUes tables  &  d'auues  oum^, 
0c  nefisntpas  propres  pour  des  liâmes.  U  y  en  & 
qui  font  un  peu  tranfparens  ic  qû  reflêinblcnti  des 
congcllarions.  Les  Ouvriers  le-;  appellent  Sdli^m, 
icaiifcd'un  certain  brillant ,  pareil  i  celui  qui  pa- 
roîtdansle  feL  Leur  grain  qm  c(l  fort  pas  &  nidc, 
fait  qu'on  s'en  fcrt  rarement ,  &  même  difficile- 
ment pour  en  fiuie  des  figures.  Il  en  digoute  de 
l'eau  dans  les  tcms  humides  i  c'eft  oaoMneane  efpe- 
cedefueur.  Les  Marbres  que  l'eslnliens  ajppdlent 
Cdmftmim  ,  de  C,<w/>rf«'i  ,  Cloche,  à  caufe  qu'ils 
rendent  un  fon  fort  aigu  quand  on  les  travaille  ,fe 
tirent  i  Pietr»  fimEt*.  Ils  ioni  nararellcment  durs, 
fie  a'^atem  plus  aiOmenc  que  les  autres.  On  tire 
dnpied  des  Alpes  vers  CarârteJniMaibce  qui  a  ie 
fond  noir ,  avec  de  grandes  veines  jaunes  ,  &qa^ia 
nomment  Portoro ,  à  caufe  de  fes  veines  qui  panâT- 
fcnt  d'or. 

On  appelle  Marbre  brut.  Le  Marbre  tel  qu'il 
viélwdeHcailiere,c'cft-à-dire  ,par  blocs d  cchan- 
nïlons  ,  on  par  qnaroers  oc^naires }  MtrhtAMtm 
thf.  Celui  qin  eft  craTailléi  double  pointe  pour  la 

.Scuîpture,  ou  approché  avec  le  cifcaa  pour  l'Ar- 
cliitctkure  V  Marbre  d/jl,reffi  y  Celui  qui  cil  cquatri 
fclon  la  difpofmon  d'une  figure  ou  d'un  profil  avec 
kfcie  &  la  pointe,  U  Aù^nfitit  Celui  qui  eft 
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terminé  avec  le  peut  cilcau  &  la  rape  qui  adoucit.  • 
On  en  cvidc  le?  creux  avec  le  trépan  ,  afin  de  f^irc 
paroirre  les  omcmens  d^agisflc  de  mente  l'ouvnH 
geenl'axr.  Aux  endroits  oînl  ne  &»  pas  de  poli, 
on  emploie  la  preile  te  la  peau  de  chien  de  n-.er  , 
pour  diftmguer  les  draperies  polies  d'avec  les  clun  t 
qui  font  mates  BC  l'Architcdurc  d  avec' les  ornc- 
mcns.  Le  AiMrbrtftU  ell celui ,  qui  ayant  été  frot- 
ré  avec  le  grais  &  de  U  perre  die  GoiMande ,  Oc  re. 
paffienfiuKftTecla  piene  de  ponce*  eft  enfin  poli 
i  fbrcede  bras  an  boocfaon  de  linge.  On  fe  fett  de 
lapotced'émeril  pour  les  Marbres  do  couleur,  & 
de  celle  d'éumpour  les  Marbres  blancs ,  à  caufe 
que  la  potée  d'émeril  les  rouflit.  On  polie  le  Mar- 
bre en  Italie  avec  un  Morceau  de  plomb  &  de  l'é- 
meril ,  &  cela  lui  donne  un  poli  fon  luifani  &  qui 
eft  de  kmgiae  doiée.  Les  taches  d'huile  pénètrent  le 
Marbre ,  ce  qui  faicque  l'on  ne  fçauroit  ôrer  ces 
fortes  de  uches .  fur-tout  fur  le  M.ubrc  blanc.  On 
dit,  Marbre fiUrdttix,  &  MarbrecatneUté.  Lcpre* 
micr  e(l  celui  qui  a  des  fils ,  camme  la  plûpoR  àtt 
Marbres  de  cooleur  en  ont  «  mab  pâtiiciiliereinent 
Je  Seiancolin  te  celui  de  SainR  Baume.  Ce  dernier 
eft  blanc  tt  rouge  mîlé  de  jaune  approchant  de  la 
brocatelfe.  Le  Marbre  cameloté  cit  une  forte  He 
M.irhrc  ,  qui  quoiqu'il  foit  d'une  même  couleur, 
paroît  ubiic  après  qu'il  a  reçu  le  poli.  Le  Marbre  de 
Naasnreftde  ccne  fone.  Ceftun  Marbre  noir  qui 
lire  un  peu  fur  le  bleninet  fleoui  aqnelques  peats 
fi!cts  gns  qui  te  tcaverfenb  II  eftficommun  que  l'on 
en  fait  du  pavé. 

U  y  a  pluficurs  fortes  de  Marbre  ,  qu'on  appelle 
Brecht,  i  ciule  que  n'ayant  point  de  veines  comme 
les  autres  ils  fe  caflent  comme  par  brèches.  Cca 
Marbres  font  par  taches  rondes  de  diiFcrcntes  grao* 
dents  &  conlçon  *  focméet  da  miiange  dcphi&oca 
cailloDx. 

It  y  a  encore  pluficurs  Marbres  donc  la  différence 
vient  des  couleurs.  Marbre  blanc  ,  efl  mêlé 
de  grandes  veines ,  de  taches  grifes  Se  de  bleu  fon* 
cé  Cm  un  £and  blanc.  Celui  qu'on  appelle  BUit 
TtirmiH» ,  cftmtK  de  blanc  fale  ,  &  vient  des  db- 
les  de  Gènes.  Le  MMrhtfiettr  dt  Pfebtr,  vient  dl« 
talte.  Il  eft  mêlé  de  taches  rouges  8c  Manches  un 
peu  jaunâtre  ,  &  !c  Murhre  de  Griste  ,  eft  d'un  rou-  " 
gc  foncé  de  blanc  fale  ,  te  qui  eue  fur  celui  des 
Grioieteoceiifes.  Le  Af^rbre/aMne  ,  n'eft  en^ploy^ 
d'onfinaircqDeparincrufUtion  dans  les  coinpanï- 
Oiens  >'ffliaad  il  a'ag^ de  former  quelque  pièce  09 
Blafon.  Il  eft  aoàqne  te  fbume»  d'un  jaune  ifa- 
bclle  fana  veines,  u  y  en  a  un  antre  qui  eft  encore 
plus  jaune,  &  qu'on  appelle  doré.  Le  A-f arbre  noir 
&  bla)K  ,  a  le  fond  noir  pur  &  quelques  veines  fort 
blanches ,  Se  le  Marbre  tzil  de pa»H ,  eft  mêle  de  u- 
ches  rouges*  blanches  &  bleuâtres.  Le  cappert  qn'il 
a  âcetiefoiTted'yeozaoePenvahatt bout  des  pin- 
mes  de  la  queue  d'un  Paon  ,  lui  a  fair  donner  ce 
nom.  Quant  au  Marbre  vert ,  l'antique  eft  d'un 
verr  d'herbe  &  de  noir  par  taches  de  grandeurs  & 
de  formes  inégales.  Le  Moderne  qu'on  appelle 
Serftt^  t  en  Italien  Scifolatie  ,  eft  d'un  veitc 
foncé ,  6c  taché  d'un  gns  de  lin  fie  d'an  peu  de 
blanc.  IlfenrepresdeCaranefiirlesc^sde  Ge* 
nés  .ainfiqucie  ven  demer ,  quieft  d'un  vert  plus 
gai,  avec  des  veines  blanches.  Quelques-uns  font 
venir  le  mot  de  Marht^àa  Gt<C/M||K«iif  iw* Rduiie* 
à  caufe  qu'il  eft  luiiânL 

On  appelle  Mterh^urt^eitl ,  Un  Matbre  fiih 
d'une  compofîtion  de  Gyp  en  forme  de  Stuc  ,  où 
l'on  mêle  des  couleurs  qm  le  font  paroîrre  Marbre 
naturel.  Cette  compofirion ,  cjuoique  d'une  ccm- 
fifiancc  aflcz  dure ,  eft  fusette  a  s'écailler.  fiUe  ne 
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Xtite  ma  pn^taiff  de  recevoir  le  poh  comme  fait 
feMubcè.  On  lUt  andi  du  Marbre  amficici  ptf 
des  tcintuicjcorrofivesquipenenent  de  plus  d'une 
ligne.  Ccae  forte  de  Marbre  reçoit  auffi  le  poIL 

Mxrhrtffint ,  fc  dit  de  toute  peinture  ,  qui  imite 
4I0O  rculetncnt  la  diveiAtc  des  couleurs  des  Mar- 
bies  »  mais  aufCleun  veines.  On  fefert  d'an  vernis 

Bt  donner  i  ccae  peinaife  l'appeience  du  poli , 
qu'eUe  eft  (iir  de  la  menni(èii*> 
Mmrhrc  Terme  d'ImiinmcocPiene  fur  laquelle 
les  Imprimeurs  mccccnt  les  caraâeresartanE^cs ,  pour 
les  imporcr  &  pour  corriger  les  formes.  On  appelle 
auib  Mxrbre  ,  La  pierre  dont  on  fe  fcrt  i  bio/ei 
oddes  couleurs  ou  do  drogues. 
iklARBRiERE.  f.  f.  NomqaedoaDcaC  fadqaeHWt 
;  aux  carrières  d'où  l'on  rire  le  msubrcEOesUMittoft- 
jours  le  long  de  quelque  côte  de  montagne. 

lîy  a  en  France  pluficurs  Marbrières,  les  plus 
.  communes  fe  prennent  à  Lavil.  Toute  la  partie 
.  Onenale  du  ciimit  de  la  ViUc  d'Angers  eft  de 
Micbie,  Ott'yaDéeomoms  qn'nac  luibdcte  eft 

ccat. 

M  A  RC.  r.  m.  Poids  de  huit  onces  »  qui  eft  Fiic  de  ed- 
vre  ,  Se  fubdivifé  en  pluiîeurs  petits  poids  qui  fe 
mettent  l'un  dans  l'autre ,  &  qui  diminuent  toujours 
tic  inoiac.  On  fc  fen  de  cette  Ibne  de  poids  >  pour 
pefes  ieschofespcétieufes  ,aa  «ùibnE  en  peos  vo- 

.  nme.CeraoiCTiemdttLadniM»M,  qmvcotdice 

Ita^fanediofe. 

On  dît  en  rctmes  de  monnoîe ,  Ktccmrs  JteUfit^ 

ce  itH  mjrc  ,  C"       rnurt  i  l-t  pièce  ,  pour  m-irqucr 

aue  chaque  efpcce  d'or  ou  d'argent  doit  ctrc  raillcc 
'un  poids  6  jaRc  6c  fi  égal ,  qu'il  n'y  en  ait  .mur.: 
plus  nue  ni  plus  foible  que  l'autre ,  de  forte  qu'en 
peânt  les  cfpeces  par  Marc ,  il  y  en  ait  juftement  le 
nombre  dont  il  faut  que  k  Maïc  tfit  oonpoft  poot 
.   être  droit  de  poids. 

A-f.trcctan  iattf  fois  une  monndie  d'ftCgcnt ,  qui 
fc  divifoit  en  huitpiitics ,  &  qui  avcMt  coms  en  Al- 
lemagne. 

On  n'a  eonuâencc  en  France  â  fe  fervii  de  poids 
.  de  Marc  qae  fout  Philippe  I.  fur  h  fin  du  onàéme 

fiecle.  Juiques-li  la  livre  de  poids  compofée  de 
douze  onces  avoit  été  en  «fage.  Depuis  on  s'eft  fer- 
vi  de  difTcrens  poids  de  Marc  ,  flc  celui  dont  nous 
nous  ferrons  aujourd'hui  >  a  pour  fes  divifions  >  8. 
onces ,  <$4.  gros .  191.  deniers  •  eftcflns-*  f  tot 
naiUes.  <40.  félins,  fc4tfo|.gninst 

JUiure  ^«rvDnit  qû  feleve  fur  nos  les  OSwee 
de  France  ,  tàures  les  fois  qu'ils  changent  de  Ti' 
tulaire.  Ce  fût  Henri  Ilh  qui  l'établit  ,  au  lieu  d'un 
droit  qu'on  prcnoit  pour  l,i  prcft.ition  de  (crmcnt.Il 
y  avoit  certams  Ofiiciets  qu'on taxoità  an rnaïc  d'or 
en  efjpece ,  te  d'antres  ipooponioo»  ce  qi'oB  a  de« 
puis  évalué  enanettc. 

Mure.  Sitàmt  Âfmtt  t  Ordre  de  Chevalerie,  qui 
jfiicénlilii  Venife  ,  lorfq  i'on  v  pr^rn  le  corps  de 
faînt Marc  qui étoit  à  AlcxAnJitc.  Les  t^hevalier» 
que  l'on  y  revoiront  le  droit  de  Bunvgcoilic  ,  avec 

.  l'avantage  de  pottet  dans  leurs  armes  un  Lion  ailé 
de  gueules,  &  pour  DevifcPAV  ttbi,  M/trce  Ev»h- 
ceqnieftnnhoaneucfinaeftiniidesVeni- 
aensb  AndicetOcdie&'teà^eanfiBéqn'à  ceux  qui 

.  ont  rendu  de  tfèt-panda  ftrvices  i  la  RepaMi- 
que. 

liliQLCASSlN.  f.  m.  Jeune  Sanglier  au-delTous  d'un 
an  »  qufoo  lypcUe  Bitt  tU  C*mf4^m$ ,  &  ^  eft 
flnOMce  A  ta  nutede  la  laye. 

MARCASSITE.  f.  f.  Pierre  métallique  ,  qui  fe  forme 
delà  partie  la  plus  feche  &  la  plus  terreftre  de  l'cx- 

.   halaiuMl  dont  le  ihcmI  eft  ptodair.  Cela  clt  caufc 

an'onenaouvepicfouedaiu  toutes  ks  mines.  On 
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eftime  paiticulieré  celle  ^ui  fe  mbeduxK  tmi  fdi- 
nesd'or  fcd'aB|em  ,  &  qm  eft  marquetée  com- 
■«anément depailleites  de  métaux.  °(>^rlaiiL><  c.s 
la  CTOyentmie  efpcce  de  Pyntc,  ce  qui  n'cil  pis 
vrai,  pmfqu'on n'en fçauroit tirer  de  tzii.  11  y  au- 
roit  plus  de  rail'on  de  la  confondre  avec  la  Pierre 
plombaite  ,  cooune  fiit  Rd^pe  k  quoiqu'cn  la 
mettant  au  fi:aiines'en  iqpaie  aucun  plomb  fen^ 
du,  8e  qu'on  l'y  entende  craqueter  >  cdoiree  éouii 
remplie  de  flataofités  ,  ce  qui  n'irrivc  pas  à  celle 
dont  on  fcparc  le  plomb  ,  &  que  l'on  appelle 
plumhi. 

MARCHANDER.  ^ .  i.  Demander  h  prix  ii  ^melqmt 
■  ehifif  ejl  eJfAjer  d'tn  cvnvtnir.  AcAD.  Fa.  On  dit 
•  cncace  MArchMmder  ^  dans  l'ait  de  blitc,  pour  di- 
te ,  IS'ehgager  avec  un  Entrepreneur  i  Gin  ntt  ou- 
vrage poiuun  certain  ptix.  Il  fe  dit  anflî-bien  dei 
gros  ouvrages  que  des  menuet. 
Marche,  f.  f.  Degré.  Parnede  refcalier  fur  laquelle 
on  pofe  le  pié  quand  on  le  monte  on  qu'on  le  def- 
cend.  Elle  eft  comprife  par  fon  gino  te  au  (k 
hauteur.  On  appelle  Marcht  JFAi^li  >  CeAe  qui 
eft  la  plus  longue  d'un  quartier  tournant,  tc  MuT' 
chts  de  dtmi-angie ,  Les  deux  qui  font  le  plus  près 
de  la  Marche  d'angle.  Il  y  a  des  Marches  qmdrr/et 
oa droite/,  &  des  Mrchtt  cMrifJ.  Les  unes  font 
celles  dont  leacooeft  oomenu  eno»  deux  lignes 
parallèles Ac  wi  anoes  edles  qui  Ibnc  câMiées  ed 
devante  en  arrière. 

On  dit  auffi  Mkrthtt  d/Urd/tt ,  pour  dire ,  Cel- 
les qui  étant  dcmaigrics  en  chamfram  par  dcfTous  , 
portent  leur  délardement ,  pour  former  une  coquil- 
le d'efcalier,  &  Méirehesprtmi/et,vo\n dire  .Cel- 
les des  quaitieBS  toornans  des  efcaliets  ronds  od 
étales.  Les  Marches  qu'on  appélle  de  gtum  ,  foné 
celtes  qui  forment  des  perrons  de  gazon  dans  un 
jardin. Il  y  a  d'ordinaire  a  chacune  une  pièce  de  bois 
qui  la  retient ,  &  qui  règle  fa  hauteur. 

Marthe.  Terme  de  "Tourneur.  Morceau  de  bois 
fur  lequel  il  met  le  pélorfqu'il  tourne.  Les  Tifl'c- 
rans  &  ferawtfwieri  lypeUimi  an(&  AUrckts ,  Lé 
moitean debois  qnfilatoaclient  aréc  lepié  quand 
ils  fohc  de  la  toileonde  l|étoffr  >  ^  nitaller  lei 
lames.  ' 

Mnrche,  fe  dit  encore  des  touche!  dUk  davicé 
d'orgue ,  de  claveflïn  ,  d'épinectc. 

Marche,  terme  de  Bfadbn.  Le  P.  Meneftrier  dit 
qu'il  fe  trouva  dans  les  anciens  Manulom .  eà  il  ell 
employé  pour  la  icome  du  (tié  des  tarifes, 

Àfarcbe.  Mouvement  de  celui  qui  marche  ,  les 
pas  qu'il  fait  eh  marchant.  On  dit  en  termes  dé 
guerre  Battre  U  Af arche  ,  quand  lie  Tambour  bat 
d'one  certaine  manière  qui  fait  connoînre  que  les 
Mdan  matxbtat ,  ou  mi'ilt  font  prêts  i  marcher 
en  ordre.  Le  moc  de  Mtnbt  iijgnifiait  anitflibisi 
Confins ,  ItrtiitCs^ 

Marche,  Frontière,  d'oii  Vient  Mjrchi;  ic  Af.ir- 
ijHts  ,  voyez  li  Traité  dis  Marche/  d' Anjtte  dè 
ftittit  de  Qaude  Pocquet  de  Livonniérê,  ils fiiiè 
fim  CtummtMn  ptr  U  Ceitmmt  djÊi^am 
MARCHE',  r.  m.  Sdpnladao  veriïAlé  eu  par  éefït ,  ^n^ 
engage  i  faite  une  cenaine  chofc.  Lfs  Marches  qui 
fe  font  pour  un  bâtiment  entre  l'Entrepreneur  Se 
Celui  qui  fait  bâtir  ,  font  ou  i  l.r  loif-  ,  ou  la  clef 
à  la  main.  On  appelle  March/à  U  leijè  ,  Celui  qui 
fe  fait  pour  uta  certain  priï  dottt  on  convient  par 
tnife  de  chaq|tie  effieee  d'ouvrage ,  de  JUkr^U 
tbfkU  mtàit  Un  marché  pat  lequel  uiiEnftepre* 
neiir  s'oblige  envers  celui  qui  l'emploie  ,  de  four- 
nir tout  ce  qu'il  faut  pour  lui  t.urc  un  bâtiment 
parfait ,  logeable  &  commode ,  fuivaht  les  dêSèimi 

Si  les  d«vif  qu'il!  ont  aniiés  cofcmbliB  »  me|reniaBi 
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ta  ronune  portée  pai  l'écm  qu'Us  ont  fignc  l'un  de 
Vtmte.  OodiizaS  M/trcb^MtréhéU.  C'eft  celui 
qui  Te  fui  fur  des  devu,  de  biànciUiiieii£i»,ou<ia 

rep-iMcions  d'ouvrages  publics  dxYim  un  Imen- 
dant  ou  des  Trcloricts  de  France  ,  &  gu'on  délivre 
à  rtiurcprcneur  qui  s'oblige  de  les  i-uce  poiu  un 
prur  pltu  bas  que  tous  les  autres. 
MARCHE-PALi£{L  ù  m.  Maichc  qui  fait  le  bord 
d'nn  Palier. 

MARCHE  PIE".  Cm.  Manière  de  petue  eOradefoDs 
des  formes  de  chœur ,  rut  910»  on  pofe  les  piés.  On 
appeHc  auiTi  AfArchepi/t  LadenuBreMaKhed'an 

Autel,  d'unTtônCi 

Marche-pi/,  cbcs  ICi  Payianî  ,  c'eft  UBCofte 
iuoiidcmcioeloagiieiurqae  le  lie ,  &  qni  Tert  d'é- 
chelle pur  3r  monter. 

Afjrc'nf-p,/  ,ic  cArroft.  Planche  fur  laquelle  le 
Cocher  polc  les  pics  ,  lorfciu'il  cft  affis  fur  le  ficge 
du  carrofle. 

Mmbe-fi^.  Terme  de  Marirc.  Cordages  qui 
(ont fut  les  grandes  vergues,  &  fut  Iciquels  les 
Maniocs poCauksftés.locrqa'ilsferteu  «  défei- 

lent  les  Toiles. 

On  appelle  aulTi  Mdrcht-fi/,  d  ns  îcsbordsde 
rivières  ,  L'clipjce  qu'on  Uiûc  libre  de  la  Utgeiu  de 
Doit  nifes,  afin  que  Ictbaieaaxpniirent  ranom» 

MARCHER.  ».».  Atltr.  tUvémetr  d'mm  litm  à  mém- 
tnfâritmumtmemt  dit  fUs.  Agad.  I-k.  On  dit  en 
termes  de  Marine  ,  Menhir  imu  Ut  tmte 
VAtjftAH ,  pour  dire  ,  Faire  ffl&ilie  tOUB  *  pailcc 
après  lui  par  où  il  ap^flc. 

Aférther,  a  été  dit  auncfois  pour  confiner; 
aboanti  à  caufequelcs  bornes  croient  ^ppellces 
Mmrchts.  On  aditiiulli  M*rehir ,  pour  d.te ,  Ette 
ou  faire  frontière  à  un  teihtove»  CoBCtée  on  Pto> 
vince ,  Pays  ou  Royaume.  Nicole  Gilles  dans  la 
vicJcCIodion  le  Chevelu  ,  Lhj  &  fes  Frjnfoit 
commencèrent  i  env^htrltt  terres  <]hi  à  ihx  m^nhif- 
/tient. 

MARCHETTE.  f.  d  Ternie  d'Oifclier.  Petit  bâton 
qui  tient  en  éutone  Machine  qui  Te  détend  lorf- 

3u'un  oifcau  vient  inuscbecddlna ,  CD  focte  qu'il 
emeurc  pris. 

WARCHIS.  f.  m.  Nom  qui  a  été  donné  autrefois  aux 
Couv  erneurs  des  Villes  ûruces  fur  les  marches  ou 
froncieics  d'uftEiat.  Ceftdclâ  qu'cft  vcou  cdut  d« 
JUéuvMiit 

U  Chtvi^tr  &  n  JUkrthU 

Xe  Purtj  Qt  fem«Ht  &  frit. 
MARCIONITES.  f.ni.  Scâateois  de  l'Herclîarqae 
Mtrcion  Paphlagonien  ,  qui  vivoit  vers  l'an  134. 
C'éioit  un  PhiioTophe  Stoïcien  ,  qui  a'éiant  laillé 
débaucher  par  tes  Femmes ,  défendit  lUetefo  d« 
Cerdon  iRome,  £iiramdeuz  Dieux  comme  toi» 
fnn  bon ,  &  l'autre  mauTais  ,8c  niant  l'Incamatun 
de  J  »  s  u  s  G  K  R  I  s  T  ,  lient  il  difoit  que  le  Corps 
ctoit  du  Ciel  ,  &  iiun  lie  l.\  Vierge.  U  prétendit  que 
IcMondc  ne  pouvoir  être  un»  ceuvre  du  Dieu  qui  eft 
bon^i  caufe  dcsdcfordres  qui  s'y  conunettent.  Il 
inoîc  la  Refurrcdion  ,  enfcignant  que  Jtsus- 
Christ  en  dcTcendanc  aux  enfers  »  en  avoicdé- 
Hvré  les  ames  des  reprouvés  cpi'il  avott  eondoîte* 
au  Ciel.  H  condamnoit  le  Mariage  ,  &  réïteroit  le 
Baptême  après  chaque  chute  dans  un  grand  péché. 
Xes  Marcionitcs  pcrmertoient  aux  femmes  de  ba- 
pâler,  difoient  qu'il  n'y  avait  pmnt  de  giiene  pcr- 
oîle  t  te  ctovoieatia  tmrfnùgndoades  ames  vrec 
les  Pfdiaeprillc^.  Ils  croient  encore  en  fort  grand' 
nombre  <  ou  tems  de  Thcodorer  ,  qui  eo  convoniz 
p'u<  de  dix  mille. 
M  ARCUL  V.  a.  Vieux  mot.  Affliger. 
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Bit»mf»ù  m^rcir  dr  dcttloir 
MARCtTES.  X.in.  Sénateurs  de  l'Heretiqae  MasciM 
Dévia ,  quivivoit  d^ns  le  demiémc  fieciefom  An- 
tonîtts  Pius.  Ils  s'appcîloienteuz-mlmes  parfaits  » 
&:  fc  vancoient  de  iurpart'cr  Picnc  &  Paul  en  ex- 
cellence &L  de  pouvoir  par  de  certaines  paroles  chan- 
ger e  vui  (acramcuicl  cnfjng  ,  tc  a:tuer  du  Qd 
enbrfsU^iraccdcOieu  dans  le  caUce.  lU  ninitm 
rHnmaanédcItsos-CuiLisT ,  mieientdcux 
cpowiniiif emctta cootiaii es  •  le  filence  &  la  paro'e, 
&  enrdgaMent  que  tous  les  hommes,  fc  chaque 
membre  du  corps  de  l'homine.étoicnt  gouvernés  pir 
certaines  lettres  &:  caraâciet.  I  s  ne  bapalotcnt 
pat  au  nom  du  Pere  ,  du  Fils,  6c  du  Saint  Efpcit , 
mais  ut  nom  du  Peic  iocoonn  de  U  vadwéiiae  k 
McredcMum choies»  ftdecchnqm  defceadit 
fur  Jssps. 

MARCKGRAVE.r.m.  Sottede  dignité  en  Allcma- 
gi  c.  Ce  mot  eftcompolc  de  Alark^ .  Lim.nc  ,Ae'd6 
GrMve ,  qui  veut  dire  Comte  en  Allemand. 

MARDELLE.  f.  f.  Pierre  percée  qu'on  poG:  i  haaieut 
d'appui  pous  Lire  le  boid  d'un  poîis  »  4£  qui  ncoa- 
vte  tes  autres  pierres.  OVicdtnâire  elle  eft  rende 
ou  i  pans.  Quand  le  puia  cft  mitoyen  ,  c!le  c(\ 
ovale  ikavec  languette.  On  dit  anffi  M» telle, 
du  Latin  Mn^^  Bvd.  Tooslsi  Ouvoen  dÛ'eoc 
MtiriiU». 

MAIŒ'E.  f.  f.  Le  flux  &  le  reflux  de  la  mer.  C'eft  un 
moavaneMqiitfefiut  feoii  deux  Ibis  1«  joue,  les 
eaux  montant  pendant  lîz  heures,  &;  s'en  retournant 

pendant  fix  autres  heures  ,  ce  qu'elles  font  encore 
de  la  mcit.c  (ortc  pendant  les  douze  autres  heures  , 
en  lotte  qar  ic  mouvement  réitéré  t'achève  en 
vingt-quatic  heures  quarante-huit  minutes.  Cha» 
que  mois  les  marées  augmentent  vers  la  nouvelle 
&  la  piciaft  fune  ,  4e  elles  ont  leurs  balTcs  eaux  ou 
lenrdilninniioa  verslepremter  8c  le  fécond  qi  ar* 
tier,  c'ell  i  dite  environ  le  huinéme  &  le  vingt  & 
unième  jout  de  la  Lune.  Ces  mêmes  marées  ont 
leur  mouvement  beaucoup  plus  cor.fiderable  aus 
nouvelles  fie  aux  pleines  Lunes  de  Macs  ic  deSep* 
tembrts  »  trms  des  Equrnoxes  ,  que  dam  tontes 
les  aunes  Lunes  ;  &  au  contraire  ,  la  mer  ne  rc  ou- 
ïe jamais  plut  fenfibicmcnt  &  n'a  Ton  reHux  p  ut 
grund  que  d.ms  les  nouvelles  &  les  p'cir.es  Ltircs 
de  Juin  &  de  Décembre,  tems  des  folftices.  On 
appelle  Mtrtts  m«rtt$ ,  Les  baflcs  Marées ,  &on 
dttf  qu'Oa  fimt  mtnr  tUmt  m»  Ptrt  ,  a-  en  fertir 
dtttttttmêtA  t  poordiie ,  En  quelque  état  que  !a 
snet  puilTc  être ,  Muée  q<^'>|y  *  fond  au  beu 

dont  l'on  parle.  On  dit  aufli  que  Let  Mér/es per~ 
tent  au  vent  ,  pour  dire  ,  qu'ElIes  vont  contre  le 
vent.  L*  mAr/e  nom  jtutitnt ,  fe  dit  d'un  Vaillèau 
qui  allant  auprès  du  vent ,  &  ayant  le  couiarade 
h  mec  oppofé  >  fe  trouve  (bûteau  par  l'un  oontie 
la  fixée  de  l'aooe ,  en  forte  qu'il  va  ed  il  vent  al- 
ler. On  dit  encore.  Avoir  vent  mar/'e,  p.  ur 
dire  ,  Avoir  le  vent  &  le  courant  de  l'eau  favora- 
bles. 

MARELLE,  f.  f.  Vieux  mot. Tromperie  Veu^m'dlt 

i'Afftitjut  d*  builltr Jî Umrde  marelle. 
MARESCHAL.  f.  m.  Aztifaa  qui  ferre  les  Chevaux  « 
.    qui  les  panfe  quand  ils  (ont  malades.  Borel  dit 
ue  Jlfétrefib*!,  Cgnilîoit  autrefois.  Gouverneur 
e  Jumcns ,  A/nr ,  voulant  dire  Jument ,  fur  quoi 
il  remarque  que  les  anciens  CavaJiers  qui  aïloient  è 
l'épargne  pour  le  fourrage ,  fe  fervoientplus  volon* 
tiers  de  Jumens ,  à  cau(e  qu'elles  jettent  leur  urine, 
en  arrière  hors  de  leur  lirtiere  ,  qu'elles  e^eofr 
moins  que  les  chevaux.  Il  ajoûte  que  ce  mot  lignifie 
sulîî  nn  ferrcnr  dcchcv.iux,  que  quelques  uns  le 
dérivant  de  Murt  eut  thtuttf ,  çfi  qu'il  n'appiouve 
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▼eardue  ,  Cheval  &  ProiRÎere»  &  qui  Tient  de 

Ram^k  >  Jument  en  Hcbrcu  -,  que  ce  mot  de  Marlç^ 
pimÀSchjtl  ,  Ofhcicf  ou  icrvucur  en  ATcnurid  , 
forme  e  nom  de  Marcclul  ,  qui  cù  pus  auîli  pour 
un  Médecin  de  chevaux ,commc  un  abrcgc  de  Mjrt 
titvdl ,  Myrc  s'ctant  dii  ancicnnemenipoar  Mcde^ 
c:n  f  pcai-teedn  Gcee  ^  OngiNBE  •  quoique 
que  qiies-iins  faflèm  venir  Myre  del'Aidbe  Bâtir , 
Seigneur  .  Prcrrc  ,  Médecin  )  &  qu'cnfuite  on  ap- 
pel a  Maréchal  un  chef  de  Cavalerie.  M.  Ménage 
iFah  venir  ce  mot  de  Aidrtfchakits ,  qu'on  trouve 
daat  les  lois  des  Allemaiu  .  &  qui  eft  compose  ds 
M»Jtm.  Mmk »  Cberal»  fcde  SdÊde ,  Piû(- 
fkncoa  Serviteur. 

Mârfehut  it  FrtMt.  Officier  de  la  Couronne  , 
qui  eftGcr.crjl  iir  des  Armées  du  Roi ,  pour  com- 
mander (es  Armées.  Parleur  prcmieic  inl^imtion  . 
ces  Oflîciars  étoient  obligés  de  coiuiuire  ravaoï- 
gart^c .  pour  i^ccoiivrir  l'etuteini > fic  chiOiiÛC Ic* UcHX 

Sropie;  po  i.  camper.  lit  oitt  un  Ucoo  (emé  de 
eurs  lie  lys  p.r.ir  marque  de  leur  dignité  .  &  outre 
le  ferment  cjuils  font  ,ui  Roi  en  le  recevant  ,  ils  le 

f tètent  aulTi  en  la  Cour  lÎu  Pailcincm  de  Paris. 
Is  font  les  arbitres  des  dtfTcicnds  qui  furvicnncnt 
entre  la  NoblelT'e  ,  &  ont  fous  eux  des  Lieiitenans 
qui  (ont  les  Prévôts  des  Vta(écluux.l>sn*éKMen(on- 
gindremeni  que  les  premiéit  Ecttyers  (bus  les  Con- 
nétiblcî.  Alberic  Clément ,  fieur  du  Mez  en  Gâti- 
nois  ,  l"undcs  Murcchmx  de  rF.curie  du  Roi  ,  mé- 
rita par  fes  fcrvices  d'être  fait  Lieutenant  du  Séné- 
chal de  France i  &  fc$  SuccclFeurs ,  ce  gnnd  Offi- 
cier manauj  m ,  (tirent  comme  les  Lieutenans  de  la 
Sénéduimée  *icante«  Ae  élevèrent  lent  charge  dans 
tes  aimes ,  avant  que  le  Connétable  qui  avoir  été 
leur  chef ,  le  pût  devenir  de  nouveau  tfans  la  t^uerre 
en  s'âittibuant  l'autorité  nnluaitc  du  Scnctiul ,  tic 
forte  que  cette  charge  dépend  ablo'uuictu  de  la 
Couronne.  Le  nombre  des  Maréchaux  de  France 
t*eft  extrêmement  nnlt^lié  depuis  le  Règne  de 
François  L  &  i  commencer  par  Alberic  clicment 
qui  mourut  en  1 1 9 1 .  on  en  compte  cent  (ôizante  9t 
trois  luCqu'i  Monficur  !c  Matécnal  de  I.orges  ,Cli* 
|ntaine  des  Gardes  du  Corps  ,  à  qui  fa  Majcftc  don» 
aa  teb&ion  en  iC-j^.  Le  mot  de  Connétable  n'étant 

Cs  en  nfage  en  AUemagpe  »  on  fe  Tert  de  celui  de 
aréchal ,  «eleDncde  Sue  a  1»  tim  de  Grtmà 
MmttAd  àt  tEmfin. 

OrMd  Mmrêchal  des  Logis.  OfEôer  dontlaiba» 
âion  cft  de  recevoir  les  ordres  du  Roi  pour  fes  lo- 
eemens  &  pour  ceux  de  toute  fa  Cour  ,  &  de  les 
faite  entendre  aux  Maréchaux  &  Fourriers  des  Lo- 
gis qui  prêtent  le  ferment  de  fidélité  entre  fes 
mains*  li  y  a  douze  Ntaréch  ux  des  Logis.  On  ap- 
pelle aufli  Méirifehd  du  Ltgit  »  Un  Oliicier  de 
guerre  qui  a  foin  du  logement  des  foldats.  Chaque 
Compagnie  de  Cavalerie  a  fon  Maréchal  des  Lo:;i! , 
te  il  n'y  en  a  qu'un  p  r  Reguncnt  dms  l'Infanterie. 
Chaque  Compagnie  des  Gendarmes  en  a  deux»  eiafi 
'  que  chaque  Compagnie  des  Chevaux-'cgers  d'oC' 
donnahce.  Il 7  en  «lût  dans chaoueCompagniedet 
MoufqiiCTaircs  du  Roi»  Il  y  a  ann  un  Maréchal  des 
Logis  de  l'Armée. 

Af.ir/c<  .il  de  Ctmp.  Officier  Gcner,i!  qui  a  fon 
rang  immcdiaicincnt  après  '  c  Licuirn  nt  General.  U 
prend  les  devans  ci-nsb  m.  rchcd'une  Amëe»afin 
d'aiSiiret  ta  route  >  &  de  régler  le  lieu  où  les  mnpes 
doivent  camper.  St  en  alBe(^int  une  P^aee  on  fait 
deux  attaques  ,&  qu'il  ne  t'y  trouve  qu'un  î  irute- 
nant  General ,  le  Marcchal  de  Camp  commande  la 
gauche. 

MéÊrHkâl  de  BmimIU,  Cette  charge  eft  fuppii* 
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née.  C'était  m  Ofiàer  dont  les  feadàMA  MafiC> 
loient  i  faire  connoltre  aux  Maréchanx  des  Logï* , 

les  portes  où  les  corps  de  c;  rdc  d'un  campement 
dévoient  ctre  mis.  liavoii  loin  de  rargct  les  trou- 
pes en  bataille  quand  l'occifion  s'en  ptefcntoit  » 
&  tegloit  leur  marche.  Les  Maréchaux  de  Camp 
te  les  Majors  Geneianx  fbot  anjoudriHii  ceot 
charge. 

M  ARFIL.r.m.Nomqne  letMatchaods  en  giw  dooncM 
1  l'y  voire.  U  t&  Elpagnol ,  fie  van  diie»  Yvoiieca 

cette  langue. 

M  ARGE.  r.  f.  L«Hmc  ^Hi  efl  *mtomr  dttmt  Hgtimfri- 
mé*  M  /mr#.  ACAO.  Fa.  Mérgt ,  di  auflî  un  tenno 
d'bqMimeor  en  Taille-douce ,  8c  fe  dit  de  la  fisailk 
de  papier  qui  fe  met  fous  U  planche     OBVte  peut 

fcrvir  i  marquer  l'eftampe. 
MARGER.  v.  a.  Terme  d'Imprimerie.  Faire  les 
marges  d'une  feuille  de  papier  ,  fie  les  compaU'et 
avant  qu'on  la  tiie.  On  duadB  Mtrprmiitflm» 
tbi, 

MARGOTER.  v.  n.  Tcimede  Chaflèur.  On£tqae 

Ifj  CaiHe:  marprfettt ,  en  parlant  d'un  cettaiD  cci 
cnrauc  tju'cilcs  font  avant  que  de  chanter. 
MAR<  Ul  RITE.  f.  f.  Petite fienr  bUtttht ,  oaHâm- 
cht  C  ''«"^^  >  9<v<  vient  au  cemmenettmtmt  dm  Pri»- 
ttmt.  A  c  A  D.  F  K..  Maithiole  padede  nais  espè- 
ces de  Marguerites,  la  grande  ,  la  moyenne .  fle  la 
petite.  La  grande  que  Pline  appelle  BeUîj  >  produit 
des  feuilles  étroites  i  leur  illtie  ,  &  larges  i  la  cime  , 
rondclcttci ,  groiïcs,  denrelée$,&  couchées  par  ter- 
re en  rond  comme  une  roue.  Celles  qui  fortent  de 
fa  Dgc  font  plus  longues  fie  femblaUes  i  celles  de 
Seneflbn.EUe  jette  d'une  feu'e  racinefUwittSt^es» 
hautes  d'une  coudée ,  rondes  fie  fortes  >  poctaix  i 
'  leur  cime  des  fleurs  plus  grandes  que  celles  de  la 
C;iiT'.ami!!c  pendant  tout  l'Eté  ,  jaunes  dedans  ,  Se 
blanches  en  leur  circonférence.  Sa  racine  eft  fort 
diviice  ,  &  n'eft  guère  profonde  en  terre.  La  Mat' 

f Hérite  moyenne  vient  louvcnt  aux  prés  ,  &  a  Tes 
cuilles  plus  petites ,  moins  dentelées ,  fie  qui  (ê 
traînent  i  texte.  Ses  aoes  ioex  minces  »  fonpies  • 
tondes  ,  fit  longues  dW  palme.  Sa  -racine  eft 
plus  mince  que  celle  delagtande  Marguerite  mais 
oien  munie ,  &  elle  a  (es  fleurs  tout-l-fait  lembla- 
blcs,  mais  plus  petites.  La  pcnre  ^/-«';^«*r»«  croît 
dans  les  Jardins ,  fie  il  y  en  a  divctfcs  clpecesqni  lë 
dilUnguent  toutes  par  les  Acurs.  Ces  fleurs  ne  ailiè- 
feotpasfeulcmentenla  couleur»  naisdansle  nom- 
bre des  feuillet.  On  en  voituneefpece  en  laquelle 
elles  paroiffcnt  jaunes  au  milieu, gaaies  tourautour 
de  feuilles  rouges,  Ln  1  aurrc  elîts  (ont  blanches  , 
toulQucs  ou  de  divetfes  couleurs  fie  en  plus  grand 
nombre,  fie  en  une  autre,rouges  att'dcdans,0e  b.'an* 
ches  i  l'entour.  D'autres  font  garnies  de  feuilles  fi 
bigairées  «qu'elles  teilèab'ent  i  des  flocs de  foyc. 
Elles HenrUfent  toute  l'année.  Les  Modernes  difent 
que  toutes  ces  Marguerites  font  d'une  mcmcnro^ 
prieté ,  bonnes  aux  fraâures  de  la  tctc  &  aux  plaies 
qui  ont  pénétré  jufques  aux  CODcaviiés  de  la  pottti' 
ne.  Dans  ces  (ones  d'accidents,  ils  ordonnent  le.|ns 
des  Maigneriiesen  breavage.Quelques4iis  les  em« 
ment  paraculierement  pour  les  fciatiqucs  fie  pour 
la  paralyfic.  Leurs  feuilles  mangées  giicriflent  les 
ulcères  de  la  bouche  &:  de  la  langue,  l. 'herbe 
fraîche  mangée  en  faladc  cil  propre  i  licher  le 
ventre. 

MmVÊti^,  Tenne  de  Marine  Certain  n<»id 

3tt*on  fait  (îir  une  Manœuvre ,  afin  d'agir  avec  plus 
e  force. 

MARIAGE,  f.  m.  Union  chamelle  fie  légitime  de 

l'homme  Se  de  la  (êmme  pour  la  proctéation  des 

eotiuttt  &pouEGntieienicanefoctetlperpanellc. 
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Les  Juifs  font  un  commandement  exprèi  defema- 
ricr,  Se  il  ;i  ctc  dctctnunc  pirmi  eux  que  ce  Icroit  a 
^■iiiutaiu,  cnforte  que  celui ^ui  en pafletou  vingt 
Ans  prendre  une  fcnime .  ferou  ceoï*  vivre  dans  le 
oeché  i  ce  qui  cft  fonde  fur  le  pccitiier  chapitce  de  la 
Génère  Crcfiz.  o-  mu/.  iflin.  Pir  cène  rwfon  les 
Juifs  font  maries  dehors  par  leurs  Rabbins  ,  foit  lur 
les  nies  ou  dans  les  cours,  ah"  q"c  rei;ardant  le  ciel, 
ib  pdflênr  penfec  i  multiplier  comme  les  ccoilcs. 
L'AwnrpiWlig  autour  de  fon  col  uu  habit  de  crm.  Le 
lUbbjD  CD  met  le  bout  fur  la  tcic  de  l  epoufe  à  l'e- 
xemple de  Ruth  qui  voulut  êuc  voilée  du  boid  du 
vêtement  de  Booz  ,  Si  alors  il  prend  un  veire  plem 
de  v:r.  fur  lequel  il  prononce  quelques  bcncdidâoas, 
louant  Dieu  de  cette  alUancc.  Il  donne  le  vin  à  l'un 
te  i  l'ancre  »fa  qu'ils  le  boivent ,  ôc  ayant  pns  de 
répons  no  uneaa  d'or  »  il  le  tact  à  un  des  doigts 
tl^l^pooTe .  ce  qui  dfc  fuivi  d'une  leâure  publique 
contrat  dc  mariaee.  Le  Rabbin  prend  encore  OD 
autre  verre  de  vin  iur lequel  il  piie,  &  le  preienie 
aux  deux  manéspour  en  guûrer.  L  cpoux  prend  le 
verre  &  le'  jeuc  contre  la  mutjiUe  en  mémoire  de 
la  deftniâioD  de  Jerofalem ,  fle  pour  la  même  rai- 
£oa  on  jette  en  quelques  places  des  cendres^  lur  la 
llie  de  l'cpoux  ,  qui  prend  un  chapeau  noicpOdC 
marque  dc  rriftcflc  ,  comme  l'époufe  prend  un  IDM»» 
tcaunoir.  Il  cft  permis  aux  Juifs  d  avoir  ploBcorf 
femmes  fuivant  divers  endroits  de  l'Ecriture,  ce  oui 
cft  pratiqué  par  les  Levantin» ,  mais  non  par  les 
Allemans,  ni  pat  les  Italiens.  Ils  peuvent  époufcr 
ka  fiUet  de  leurs  Fiero»  mett  le  Neveu  ne  peut 
époufcr  Ta  canic.  Lt  Venve  oo  la  femme  qui  a  été 
répudiée  ne  fe  peut  remarier  que  trois  mois  aptis 
la  répudiation  ,  ou  la  mort  de  fon  mati ,  afin  que 
fi  elle  devient  groflc  ,  l'état  de  fon  enfant  foit  ccr- 
ffin.  Si  la  Veuve  a  un  enfanta  la mammcUc  «  elle 
oepaRccatraâer  un  nouveau  mariage  qu'il  n'ait 
deux  ans  accomplis.  Locfque  l'on  cft  cooveno  des 
condidons  d'un  mariage  ,  U  fc  fait  on  écrit  entre 
l'époux  &  les  parcns  dc  l'eDoufc  ,  après  quoi  l'ac- 
corde va  voir  l'accordée,  &  lui  touche  dans  la  main. 
On  atrSte  le  jour  des  nôccs ,  qu'on  picnJ  ordinai- 
leneot  dans  la  nouvelle  Lune  ,  un  Mercredi ,  ou 
Un  Vendredi,  fi  c'eftune  fille ,  Se  un  Jeudi  nc'eft 
une  Veuve.  Ce  jootarxiTé  >aptès  qoe  l'accordée  a 
^té  au  bain  pour  Ce  hver  tonte  nue  félon  la  çoAta- 
nie  (les  femmes  Juives ,  lc5  parcns  &  les  amis  s'af- 
fcmblent  au  lieu  marque  avec  tous  ceux  de  la  Syna- 
gogue  ,  &  le  Rabbin  cclclnc  le  mauage.  Le  foit  on 
nitnnfefiioaux  parcns  &  aux  amis ,  Se  on  y  chan- 
te fept  fcis  labenediaion  que  le  Rabbin  a  pronon- 
cce Tans  la  celebranoo ,  pna  on  fair  les  pterens ,  & 
^      on  couche  les  matifa.  Il  faut  obferver  que  lî-ifit 

Îue  l'époufc  cft  femme  ,  le  mari  eft  oblige  de  forrir 
a  lit,  où  il  ne  f^aurou  rentrer  qu'elle  n  aît  encore 
éé  au  bain.  Le  nutin  au  premier  Sabbath  qui  fuit 
ces nôces, l'époux  &  l'époufe  vont  i  la  Synagogue, 
8C  l'ipoufe  y  eft  accompagnée  des  femmes  oui  ont 
été  de  fa  nôcc.  Comme  on  fait  alon  la  kâute 
du  Pcntateuquc  ,  on  prie  l'époux  de  le  lire  , 
en  récooipcMe  il  pnmet  de  iRniedepeoclei  an- 
^  u&Des. 

Les  Romains  ont  eu  leurs  cérémonies  dans  leurs 
tnaiiages.  Selon  la  ]urifprudencc  des  Inltiwtes  de 
JoftinMn ,  un  Citoyen  Romùn  ne  pouvoit  époufcr 
qu'une  Cuov -rne  ,  &  à  l'^d  des  familles,  elles 
?allioient  fans  d  lluittion ,  excepté  les  Patriciens , 
qui  conformémctii  .i  la  loi  des  douze  Tables  ,  ne 
pouvoient  époufcr  de*  Plébéiennes.  Quant  aux  cc- 
lémoniet  qDefoooblèTvoit,  on  confultoit  d'abord 
les  augures  pour  comoiae  par  des  ptéfagcs  qu'ils 
ledoiem  certains  ,  fi  le  nana^  fiâeit  approuvé 


des  Dieux.  Enfnite  on  apponoit  de  l'eau    du  Atit  > 

on  les  faifoit  toucher  i  l'époufc,  à  caufc  que  1  hu- 
lUKiité  6:  ia  chaleur  fout  les  piincipcs  dc  lageac-. 
ration.  On  cnlevoit  cette  cpoufc  comme  par  lotce 
d'entre  les  bras  de  fes  parcns ,  en  memoircdn  rapt 
des  Sabinet  qui  avoient  fuccedé  lî  heurcufemeni  â 
Romulus.  Aiw-tôt  on  lacouvroitd'un  voile  fnn- 
Uable  i  celui  que  la  Prttreflè  de  Jupitct  portoii , 
pour  faire  entendre  que  cet  oinemcnr  ûc:;:  i'obli- 
gcoit  i  rendre  l'alliance  perpétuelle  Se  cxcmpK  de 
divorce,  de  même  que  laVeftale  ne  pouvoit  quitter 
rexndce  de  la  Rel^ion  à  laquelle  elle  s'était  coo- 
Ctaéc  EUe  écoic  conduite  eo  cet  état  par  trois  feu- 
nes  garçons  qui  étoient  yètt«  dc  robes  de  pour- 
pre. L'un  matchoit  devant  avec  un  flambeau  pour 
imiter  les  Bcr'jcrs  qui  ravirent  !es  Sabmcs ,  &  les 
deux  autres  la  tcnoicnt  chacun  par  une  main.  Les 
garçons  &  les  filles  de  la  nôce  le  faifoient  enten- 
dre dans  nut  le  cbeaiin ,  en  chantant  à  haue  voix  , 
•MjTMw,  i  hpêtmfi ,  &  qaand  l'épouTe  énitatri- 
vcc  à  la  porte  de  (nn  m  ui ,  e!lc  y  demeuroit  un 
peu  de  teins  pour  s  scquitici  Je  quelques  devoirs 
de  Religion  ,  .iprès  quoi  elle  cntroit  dans  la  cham- 
bre ôi  l'on  ôtoit  Icâambeau.  En  entrant, elle  (a- 
bioit  fon  mari  par  ces  paroles ,  Si  veàs  /itt  CtSm$  » 
itfmii  CéUt ,  pour  lui  marquer  qa'elle  comoiençoit 
i  pwter  fim  nom ,  &  qu'die  raiTioit  par  tout 
fortune.  Le  mari  fe  fervoit  de  la  pointe  d'une  lan- 
ce pour  lui  féparcr  les  cheveux,  ce  qu'il  croyoir  , 
(uivam  les  milteres  <\z[a  Religion,  dcvcnr contri- 
buer au  bonheur  de  fon  mariage.  Alors  les  deux  jeo» 
nés  garçons  quitnîcat  la  maui  de  l'époufe ,  &  les 
femmes  qui ravuie« tffiwiyiginte  la  mettoient  au 
lit .  où  le  maiî  lui  doit  la  ceinture  de  Vierge  qu'cll  e 
portoit. 

Les  Turrs  peuvent  avoir  trois  fortes  de  femmes, 
mais  ils  n'époulcnt  jamais  leursparentes,  11  elles  leuc 
font  plus  proches  que  de  la  huitième  génération. 
Us  en  peuvent  prendre  dc  legidmes,  &  quand  quel- 
qu'un veut  fe  marier  de  cette  fone ,  il  convinu  -i  vcc 
les  parciu  dc  la  fille ,  qu'il  ne  voit  qu'après  que  le 
mariage  eft  fait ,  combien  elle  aura  de  dot ,  &  l'af- 
faite  (e  tT.iitc  devant  le  Cadi  ,  comme  il  c'éioit 
une  chofe  purement  civile.  Le  pese  de  Cette  fille  , 
fim  frète,  ou  fon  plus  procbe  parenc  eft  prefenc 
pour  elle  ,  9e  loriqu'on  eft  demeuré  d'accord  des 
conventions ,  on  la  mené  i  cheval  fous  un  dais  en 
la  maifon  du  marie  ,  qui  attend  à  la  porte  les  bras 
ouverts  pour  Ij  iClCvvm:.  Lilc  cft  couverte  d'un  voi- 
le ,  &  fuivie  de  plufieurs  femmes.  Après  un  forr 
grand  feftin  où  let  hommes  font  avec  les  houimCS  » 
&  les  femmes  avec  les  femmes  daniunappane. 
ment  fcparé ,  la  mariée,  fi  elle  eft  de  qnaiilé,  eftccm- 
duite  dans  une  chambre  par  un  Eunuque ,  fc  fî  c'ie 
n'a  aucun  rang  qui  la  diftmgue ,  elle  eft  menée  par 
une  femme  de  fes  plus  proches  parentes  ,  te  mife 
entre  les  mains  du  man  qui  la  dcs-habille  lui-mê» 
me.  â  un  bomme  a  répudié  fa  femme ,  on  fi  la  ft> 
nataiiao  eft  venue  d'elle,  il  ne  la  fcaoxeirtcpei^ 
die  en  a  envie ,  qu'elle  n'ait  été  mariée  ai^»a- 
nvaAt  avec  un  autre  homme.  Quand  quelqu'un 
prend  une  fcttime  au  Kebm  ,  c'eft  à-dire  ,  pour 
Ion  douaifc  fixe,  on  y  fait  moins  de  façon.  On  va 
trouver  le  Cadi ,  auquel  on  dit  qu'on  prend  ime  tel- 
le femme ,  avec  promelTé  de  lui  payer  me  telle  Gm* 
me ,  fi  on  veut  l'abandonner.  La  cenveoBon  ayaac 
été  écrite  par  le  Cadi ,  il  la  donne  â  Hiomme ,  qui 
g,;rJe  cette  femme  unt  qu'il  veut,  Se  !a  répudie 
quand  il  lui  plaît ,  en  lui  payant  la  fomme  promife 
&:  nourriftant  lesenfans  qu'il  a  eus  d'elle. Les  Tut» 

£ cuvent  aulO  avoir  des  fieinmesefclaves  i  &  comme 
lea  fimtles  noiBes.  ils  en  fiant  ce  qu'illcut  plaît. 
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te  en  ont  ainant  qu'ils  vcttkoii  Lttctaàiudfitoii. 
an  en  faunes  font  anfli  legûiaHslei  «M^nele* 
antres. 

Encore  que  la  Loi  de  Miliomct  permette  d'avoir 
autant  àe  ranmcs  qu  on  en  peut  nourrir .  les  Al- 
gériens D'en  pittneiu  que  deux  ou  trois.  Ils  Te  nia- 
Qcot  filt  ce  qu'on  leur  dit  de  leur  maîtredè,  fiins  la 
▼oir  auparavant.  Q^nd  l'époux  eft  convenu  avec 
les  parens  ,  il  lui  envoie  de  certains  mets ,  &  on 
lait  de  grands  feftins  quelques  jours  avant  les  no- 
CB9.  On  danfe  à  laMorefquc.  L'cpoule  ellalllfei 
iRRaa  miliea  d'une  troupe  de  fcnuncs,parée  d'ha- 
bw  enriclû  de  pietreries .  ayant  les  mains ,  les  bras 
te  bien  fouvent  le  vifage  fardés  &  colorés.  Le  foir. 
l'époux  amène  chés-lui  l'époufe  couverte  d'un  voi- 
le au  ton  des  tambours  iSi:  des  flûtes,  lis  s  cnfcr- 
Qient  tous  deux  dans  une  chambre ,  &  les  femmes 
qoï  Tont  accompagnée  demeurent  dehuts  &  atten» 
oent  qn'on  lent  donne  fa  cheoitfe  enfanglantée  » 
qu'elles  portenr  en  triomphe  par  tome  U  to1«  oom* 
me  une  m  irque  de  fa  virgmité. 

P.irmi  les  Egyptiens ,  les  pctfonnes  de  qualité  & 
qui  font  riches  ,  entretiennent  plulicurs  femmes 
dans  un  ferrail.  C'eft  une  cTpecc  de  cloître  où  cha- 
cune à  bdianbieliEparée.  Les  Grenadins,  qui  fonc 
cent  de  la  nce  des  Mantes  chaflS*  <le  Gieaadc,  n'é" 
{NMijèm  qn*une  reulc  femme.  Les  Mores  Egypdens» 
pour  faite  connoîtte  r;»moar  qu'ils  ont  pour  leur 
maîcrcll'e  ,  fc  brûlent  le  bias  avec  un  fer  cnaud ,  ou 
s'y  font  des  incifîoni  en  fa  ptelencc.  Si  leur  mai- 
Ctellè  ,  touchée  de  les  voir  en  cet  état ,  leur  baile 
«  les  mains  t  ils  fe  cierment  allùrés  de  réunir.  Les  tilles 

1r  font  matiées  dès  l'âgede  dix  on  doue  ans.  Qgand 
es  conviés  amènent  féponfe  dans  ta  Rnifon  de  l'é-^ 
poux  ,  on  lui  pvcfcnte  tout  ce  que  l'époux  lui  a  don- 
né enmariage ,  de  l'argent ,  des  nipcs ,  &  les  autres 
prefon^ie  ceux  du  commun  ont  accounimé  de  lai- 
te. LesptfCBsdespetfonnesdc  qualité  donnent  de 
l'argent  >  desnAenlillest  des  jojau,  ftdes  eldnTcs 
de  l'un  Se  de  l'.iutre  fexe. 

l.cs  Marugcsdcs  Mofcovites  fe  font  eh  pronon- 
çant les  mêmes  p.iroles  que  l'on  prononce  dans 
l'Eglifc  Catholique.  Us  le  lervcnr  mcmc  de  l'an- 
neau ,  &  l'époux  5e  l'époufe  éunt  auprès  de  l'Au- 
tel» le  Pline  met  la  mam  de  l'une  dans  celle  de 
l'autre.  Les  paroles avantétéprononcéet,réiNnile 
fe  profteme  aux  piés  de  l'époux  ,  frappant  de  la  tête 
fur  fes  foulicrs  ,  pour  marque  qu'elle  le  reconnoît 
foumifc  i  lui ,  &  l'époux  )ctte  fui  elle  le  bout  de  fon 
iubit ,  pour  faire  entendre  qu'il  fera  fon  ^roteâeor. 
Us  vont  enfuitcau  portail  de  l'Eelife ,  o&lblloivaM 
i  la  famé  l'onde  l'autre ,  puis  ils  s'en  lesoutaent  en 
ia  mairon  du  mari ,  qui  peut  faire  dhrane  avec  fit 
femme  au  moindre  mécotwentCBaeK  >  A  fr  cecKar 
dans  un  Cloître. 
MARIAULE.  f.m.  Témoin  peu  digne  de  foi,  dans 
la  Coutume  de Hainaot  >  C0.  4).  &  97-  vient  de 
/tfkrfv*/!»  des  Italiens.  Fncederc  t'cÛ  trompé ,  lorf- 
qu'il  a  confondu  ce  mot  avec  Mmiétt*tJL'i<Styajé^ 
le  dans  ces  deux  mots ,  au  lieu  qu'il  eftconfimna 

d.!t:.v  AfjyitHer. 
Marie.  SAint»  Mane  de  Afercede,  ou  Je  l*  Redemf- 
timu  Ordre  de  Chevaliers  qui  furent  étabbs  par 
^cques  Roi  d'Arr^on  »  &  nommés  ainû  i  caufe 
qu'on  lesobKf^Boh  de  radwier  les  Efclaves-lls  por. 
toient  un  habit  blanc  ,  avec  une  croix  noire  & 
étoienr  de  l'Ordre  des  C.ilkertiens.  Leur  établiflè- 
ment  commença  vers  l'an  1151.  &  le  Pape  Gregoi- 
telX.lecon&rma.  L'Ordre  de  U  l^i'r^t  MArtt  fur 
U  Mtftt-C*niuit  fut  établi  par  le  Roi  Henri  IV. 
te  coi^tméen  i^ey^parle  Paul  V.  Il  confif- 
loit  en  cent  Genôlshoanes  Fonsoii»  oKigés  d« 
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cdebrer  Mut  les  ahs  un  jour  de  Art  le  it.  Mai  en 

l'honneur  de  la  Vierge  Marie  du  Mont-Carmcl , 
de  porter  fur  leur  uuutcju  une  croix  de  velours 
lanc  ,  au  milieu  de  laquelle  devoititro  fon  Ima- 
ge route  environnée  die  rayons  d'oc  ,  &  au  col 
une  croix  d'or  en  manière  d'ancre  où  dévoie  tira 
auffiaumiliettkaataie  Image  en  émail.  CesGen* 
lilsliommes  oe  pouvaient  U  marier  ^us  de  detix 
fois ,  &  dewiaBtftwBhamie  pour  laRe%naCn* 

tholiquc. 

MARIGUl.  f.  m.  Petit  moucheron  qui  ft  aoItTa  dam 
le  Brefil ,  &  qui  pique  fixtecueUemenc. 

MARINE',  st.  ad).  Terme  de  Blafon.  Iltedicdes 
Lions  5c  des  autres  animaux ,  aufquels  on  donne 
une  queue  de  poiflbn  ,comme  aux  S  y  renés,  tgutif 
les  ,  AM  Li0H  mMrinf  tCtr. 

MARIN  BTTE.  f-  f.  Vieux  mot.  Pierre  d'aimant> 
Pmt  vert  h  d*  U  ntérimtttt  « 
Vmt  fum  imdi  &  utintlt  » 
Ok  Uftn  vtitMitrs  fe  fthitt 
On  appelloit  auffi  Afdrmetrr  ,  labtJulTole  qui  é- 
toit  touchée  de  cette  pierre  ,  i  caule  qu'on  s  en  fcrt 
principalement  à  la  Marine. 

MARINGOIN.  f.  m.  Soite  de  Moucheron  quife 
trouve  dans  les  1^  de  l'Ametique ,  &  qu'on  ap- 
pelle Mitrigme  ou  MarMgMttàua\t  Brefil.  Ç'eftâ 
peu  piès  Lc  qu'on  appelle  en  France  Camfm.  Au 
Commencement  ce  n'cft  qu'un  petit  vcrmilTeau  , 
long  comme  un  grain  de  blé  ,  Se  qui  n'ell  guère 
plus  gros  qu'un  cheveu.  Quand  les  ailes  font  ve- 
luics  â  ces  moucherons,  ils  s'envolent  en  û  grand 
nombre  »  que  l'air  en cft  obfcurci  dans  quelques  en* 
dsoÎK,  panîaiIktnMacdcnx  heures  avant  le  jour  > 
ou tanr  après  leSoldl  condié.Us  tourmentent  fort 
les  habitans ,  &  (c  ierrcn;  fur  toutes  les  parties  du 
corps  qu'ils  trouvent  découvertes ,  ajulfauu  leur  pe- 
tit bec  fut  un  des  porcs  de  la  peau.  Si-cftt  qu'ils  ont 
rebcooaé  la  vctne,  ils  fertentles  ailes  > raidi^ac 
les  jarrets  »  Ar  Aiceot  le  làoa  le  phu  pur.  lU  ao  liraat 
tant,  quand  on  les  kîtfènifai^'à peina anfintt 
.  peuvent-ils  voler. 

MARJOLAINE,  f.  f  Plante  extrêmement  branchue  , 
te  d'une  odeur  forte  qui  fleurit  deux  fois  l'an- 
née >  te  qui  produit  force  furgcons  toupies  St 
petits.  EUb  a  (es  ftoilles  loagpettes.  blanches  te 
vdues ,  «|ui  envîraidient  fe*  ramcaut  datmis  cdtés  t 
avec  force  fleurs  au  bourde  fes  tiges ,  munies  d'é- 

Stis ,  te  écaillées  comme  celles  de  l'origan.  Elles 
ont  verres  au  commencement,  jaunilTent  peuda 
tenu  après ,  te  enfin  piliifcot.  Il  en  fort  une  peiica 
gtabe.  Pour  fa  racine ,  elle  ell  inutile  de  dure  com- 
me du  boisi  Diofcoride  dit  »  que  ta  meilleure 
Marjolaine  croît  2  Cixyeene  te  ta  Chypre ,  après 
hqucllc  on  ellime  celle  d'Egypte  ,  3^  que  les  Sici- 
liens Se  les  Ciziciniens  l'appellent  AmarMcms ,  les 
Grecs  la  nomment  lif^^'x-  >  en  Latin  MMiertna. 
Matthiole  croit  que  ce  nom  de  MMjêreuu  lui  a^ié 
donné ,  icaufe  qu'elle  cftodorante  te  toujours  ver* 
ce ,  ce  qui  fiùt  qu'on  prend  plus  de  peine  i  la  cul- 
tiver qu'aucune  autre  herbe.  H  dit  que  les  Tofcans 
l'ippellent  Perfli,  i  caufc  peut  c^tre  que  les  pre- 
mières plantes  en  ont  été  apportées  de  Perfe  en  Ita« 
lie,  ftqonif  en  aune  autre  forte  i  minces  feuilles 

Îiiiils  aommem  Ftrf*  Gnitile.  Ses  feuilles  ,  fes 
ém  Be  fes  tiges  ,  font  beaucoup  plus  minces  que 
cc!lcs  de  l'a  jrre.  Elle  ne  lailTe  pas  d'avoir  de  l'odeur. 
La  Marjolaine,  félon  Galicn  ,  eft  de  parties  fort  * 
tenues ,  de  faculté  tcfolutive ,  &  feche  dcdeflîecaiH 
ve  au  troifiéme  degré.  Son  jus  pris  en  breuvage  eft 
bon  au  commencement  de  l'hydropifte  ,  Se  fingulier 
i  ceux  qui  font  travaillés  «  ou  de  tranchées ,  ou  de 
dilKniM  d'urine.  On  ne  (afenoidinairetneotqut 
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de  fcs  feuilles  &  de  û  rcmcnceennidleeîlie.  «|UI»î» 
«loMatthiotc  duc ,  que  toute  l'herbe  ou  li  dccoc- 
cion ,  cil  bonne  à  tous  défauts  de  la  poitrine  qui 
font  qu  on  a  peine  i  rcfpiret ,  &  qu'applique c  par 
JehoM  ou  ptile  par  dedans,  eUcioulagcleftonuc 
&  les  douleurs  de  foye  &  de  taoe,  pat  la  verai 
qu  elle  a  de  les  conforter  &  de  l«_difiwpUet.  U 
a»oûtc  que  Ion  jUs  diftillé  dans  les  oredlw  en  M- 
parfe  ladOoleur  \  qu'il  cft  fim^uîier  pour  la  (urdité  , 
&  que  Û»  pat  le  nc$ ,  il  purge  le  cerveau  ,  &  fait 
forar  llmiieilt  ptameufe.  On  n  emploie  que  les 
fommiîcs  de  eerteptaBKJanslwTiPcJiililBwdiie. 

dyctoum.  i     .  j 

MARIl'ENDA.  f.  m.  Sorte  d'Arbriflcau  des  Inde* 

Jui  le  trouve  dans  la  Province  de  Mechoacan  , 
onc  le  mmcefthnit  environ  de  vingt  palmes.  Ses 
bnKb»lbittnoiies,&  Tes  feuilles  femblables  au  fcc 
d*aodjnl,laiKei**pMfl«»-  Elles  ont  un  wt  pur- 
purin dans  la  parue  ïupetieute ,  &  leur  queue  eft 
rouge,  le  Maripenda  pone  fes  fruits  p.-ir  grappes  à 
la  façon  des  c.iihns  ,  niais  plus  clairs.  Ils  font  longs 
«le  ûx  palmes ,  verts picraicxcmcnt ,  louges  ciiluirc , 
&  enfin  d'un  pourpre  obfcur.  Les  habitans  prennent 
lestejetBiiu  tesEMneaaxdecetarbrill'cau ,  &  les 
«7»Di  couppés  fort  mima.  Us  les  font  bouillir 
ai'4  ce  que  l'cao  s'épaiffifTc  ,  &  quelle  vienne  en 
tODfiftance  defytop.  Ce  fyrop  gucrit  les  playes  fe« 
.  plitsdiflidlet.&anèielcfiusgdecHUei^lmii 

MARIS^E^.  r.  f.  Efpece  de  grafl^  Rgae ,  qun'a 

aucun go(kl,  daUnajM«»»/î^ 
MARITACACA.  ù  m.  Sone  «ranimai  du  Brefil  , 
grand  environ  comme  un  chat.  Se  appcochanc  de 
la  forme  du  Furet.  Il  a  fur  le  dos  deux  lignes  bien 
ditti^iéei,  l'une  blanche,  &  l  aunc  brune, qui  fe 
tcarâfMiceo croix.  U  vu  d'oilcaux,  dontil  m.inge 
mnK  tes  m&t  4c  eft  tellement  friani  d'ambre  que 
fou  vent  il  fe  prometie  U  nuit  le  long  du  rivage  de  la 
mer  pour  en  chercher.  Cependant  il  ne  bilTe  pat 
d  eue  d'une  puanteur  trè;-vcnimcufc  qui  pénétrant 
au  travers  des  bois  Se  des  pierres ,  cil  nwrtcllcpour 
ks  hommes  &  les  bites.  £lle  dure  quuizc  &  vingt 
jours }  8c  qaelqacfoîspliiSi  en  forte  qu'on  eft  con- 
tnmrd'abaiHlannerlcs  villages  doncoec  aninal  s'cft 
approché  de  trop  prcs. 

MARMENTEAU.  f.  m.  Bois  de  baote  (liftaye  ai 
en  taillis  qui  fert  i  la  dccorarion  d'une  m.iifon  ou 
d'un  cViateau  ,  auquel  on  ne  touche  point ,  &  que 
les  ufuftuiucrs  ne  peuvent  faite  couj>cr. 

MA&MOT.  f.  m.  £fpecc  de  gros  Singe  qui  a  une 
flicve.  Lei  Gfca  rappdleiit  Mtfmthm.  >  en.  U> 
lin  Ctrc^duem»  de  aliMttQgeuc  ec  deaSAwi» 
Singe» 

MARMOTE.  r.  f.  Petit  animal  grand  comme  un 
.  char  t  qui  reflemble  au  lièvre  pat  la  tête ,  U  qui 
GooHn^tti  a  qbatre  deais  de  devant  »  nuMS  ftna  lon- 
gues 9c  pliu  aigles  avecqnot  il  «nmb  mtce  qii'il 
ttonre.  11  a  de  très-petires  oreiUes .  les  piés  oonxts  » 
le  poil  aflcs  grand  &  de  divcrfc  couleur  commcl* 
blereau  »  &  la  queue  courte.  Ses  ongles  qu  il  a  fort 
aîgns  I  lui  CToifTcni  en  une  nuit ,  quand  on  les  tut 
a  coupés.  Il  fc  dreflè  comme  rOut$&m.)rchc  fur 
les  piÀ  de  dertkie»  Ces  bètes  font  fort  commu- 
nes dans  les  monngnes  deSavotctc  de  Dauphiné* 
ce  qui  les  fait  appeller  Mmtf  mmUâH,  Elles  ont 
cnren  b!c  uncefpïcc  de  foLicté  ,  qui  fait  que  quand 
elles  amailcnt  du  foin  pour  leur  luvcr.cl'ies  mettent 
des  fentinelles  fdtlei avenues ,  qui  les  avcrtilTcnt 
pat  leur  fifflement  ^jAand  il  paroît  des  ChalTcurs. 
•  Elles  font  exotoement  ftrouches ,  &  il  n'y  a  que 
les  jciines  Marmotes  que  l'on  puilTc  appdvoilcr» 
mau  elles  font  beaucoup  de  dcgat,  fi  elles  lencaH" 


MAR 

tieiK  dequoi  ronger.  Les  fauvagcs  dorment'  lotit 
I  htyer  coounc  les  loirs  dans  le  ibinA;  la  paille  cù 
elles  fe  cachent ,  &  à  force  de  dormb elles  devien- 
nent ii  gralles ,  que  quelquefois  elles  font  monf- 
truciUcs.  Leur  chau  lent  fort  le  Cauvage  ,  «ui'e 
le  vomirtemem  i  U  plupart  de  ceux  qui  la  Tentent. 
On  lui  oce  le  oianvais  goût  &  on  la  rend  propre 
i  manger ,  en  defeclMUit  la  graillé  dont  die  eft 
clurgcc  ,  &  qui  eft  bonne  pour  mollifier&  éten- 
dre les  nerfs  retirés.  Cependant  cette  chair ,  quoi» 
que  falce ,  cit  rrcs-Jitficile  à  digérer ,  &  nuit  à  i'efto» 
tnac ,  échauffant  univcrfelleinent  tout  le  coips.  M. 
Ménage  faut  venir  le  mot  de  Mtrmtte  de  l'Italien 
Mmmttu.  Maidiiole  dit  qu'on  en  trouve  quantité 
dam  letasontagnes  de  Ttente  8e  aux  eovinops ,  te 
qu'on  les  appe' le  M  liTmtHUàMi  ftotucoK  ^lÂ  iutUi 

Samriidmuiltaîties. 

MARMOUSER.  V.  n.  Vieux  mot.  Remuer Ict lévtet 
comme  les  Marmots  ,  les  Singes. 

MARNOIS.  f.  m.  Bateau  de  roedioae  giindeur ,  qm. 
vient  de  Brie  &  de  Champagpe  Jufques  aux  portsde 
Paris  fur  la  Marne ,  0c  furla  Seme.  Il  y  en  a  qui  font 
loni;s  le  douzetoifes,&  larges deCetsepiéscnfoiuL  • 
Le  bord  en  eft  haut  de  quatre. 

MARONIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Mariniéti 

Les  M^rtmitrt  qmi  t'y  âifnjtiÊtk  r 

M  AR  O  N I  T  E  S.  f.  m.  Premiers ChrldeBsdnte- 

vant  ,  qui  vivent  d.ins  une  parfaiTC  foumilTîon  J 
l'Ëvangilc  ,  &  au  Saint  Sicgc  de  Rome  ,  &  lur-iouc 
ceux  qui  habitent  vers  le  Mont-Liban.  Us  ont  pris 
kur  nom  d'un  faint  Perfohnage  appelle  Maran ,  & 
qui  a  été  leur  Chef.  Après  avoir  fuivi  les  erreurs 
des  J.icobites ,  des  Neftorien»,  &  deaMonotbeli- 
tcs,  lis  s  en  Icp^rcrcnt ,  &  leur  réuMon  à  ITglife 
Romaine  fut  fous  Baudouin  IV.  Roide  Jetufalcm  , 
&  Aimexic  ,  Patriarche  Lann  d' Antioche.  La  langue 
dont  ib  (t  fervent  tient  un  peu  du  Syriaque ,  dont 
le  coauncice  mi'ils  ont  eaavecles  Arabes  leur  a  £ut 
quimr  INifage ,  de  forte  qnlâs  n'en  ufent  phis  que 
dans  l'Office  divin  ,  compofc  pour  la  plus  grande 
partie  par  faint  Eplucm.  Us  ont  un  P.itriarchc  qui 
le  nomme  toû)ouis  Pierre  ,     veut  porter  le  titre  de 
Patriarche  d'Antiochc  ,  que  s'attribue  celui  des  J.i- 
cobiiesqai  s'appelle  toujours  Ignace.  Ils  ont  aulli 
des  Atchevîqnes ,  des  Evêques ,  &  centdnquanie 
Curés  qui  ont  foin  delêurconddte.  Larefidenctf 
orduiâire  du  Patriarche  eft  dans  Canobin ,  Monalle- 
rc  bâti  dans  le  roc.  De  tcms  en  tcms  ils  font  con- 
traints de  fe  retirer  dans  les  montagnes  du  Chouf  & 
du  Caflsoan  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  cruau- 
tés qn'exereent  far  eux  les  Turcs.  Il  y  a  parmi  eux 
une  telle  pauvreté  ,  que  les  Curés,  &  même  la 
plupart  de  leurs  Evcques,  ne  fubfiftentquc  par  le 
travail  de  leurs  mains  i  ils  labourent  des  lenes  fie 
cuinvent  des  jardins .  ce  qu'ils  font  avec  beaucoup 
de  (oumiffion  i laPtovidencc.Lcuts  Eglifcs.les feu- 
les du  Levant  où  il  y  aie  des  cloches  ,  ne  lont  que 
de  fimplcs  Chapelles ,  oii  l'on  entre  en  fe  courbant 
par  des  p  utc;  auIE  étroiteaqiiebaflès.  Ils l«a font 
de  cette  lurtc  afin  d'empêcher  les  Tores  d'y  entrer  i 
cheval .  comme  ils  font  dans  les  autres  Eglifes  dcf 
Chrétiens  qui  ont  les  poncs  plus  larges  &  plus  éle- 
vées. Us  ne  fe  dcctmvrcntpomtcn  y  entrant ,  non 
pas  mêne  durant  la  Meflc  ,  ni  lorfqu'on  chante 
l'Office.  Leur  tètfc  eft  toujours  couverte  d'un  bon- 
net, ciicûiirc  d'une  rdi.irpe  blanche  OU  n(MK>t»]ree 
de  bknc  ou  de  quclcp  autre  couleur.  Si-<0tqni1s 
font  entres  dansl'EgUlc  ils  prcm  -nt  A':  ,'cau  bcnite, 
OU  s'ils  n'en  trouvent  point  ils  touchent  la  muraille 
du  bout  des  daigut  qu'ils  baifentealiiisi'  Cela  fait  ils 

prennent 
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prennent  une  potence  de  bois,  fuie  pour  paroîire 
en  la  prefence  «le  Oieu ,  comme  s'ils  ccotcnt  cru- 
cifié a  loit  pour  proicilcr  qullt  n'efpeicnt  être 
exaucés  dans  tes  pnercs  qu'ils  font  que  pacUTCr- 
tu  de  la  Croix  que  leur  rcprcfcntcnt  cespOKOOCt. 
Us  fc  courbent  dcflùs  en  pri.inr ,  &:  fc  tiennent  »û- 
jours  de  cette  loitc  ,  li  ce  n  clc  ^oïlqu'on  lit  l'Evan- 
gile ,  ou  qu'on  cic  vc  le  Corps  Se  le  Sang  de  Jssvs- 
uuusT.  Alors  ils  font  déooovem  >  te  mena» 
i  genoux,  0cdansleien«dei'devanoa»iltKN»- 
«eat  leurs  maim  tontes  oaTeites  veti  les  MvAetes 
facrés,  puis  ils  fc  Icspaffcnt  fur  le  vifagc  à  la  mi- 
nière des  anciens  Chrcncn»  ,  comme  pour  ic  fancli- 
ficr  par  cet  itiauchement.  Les  Femmes  font  Icpa- 
lées  des  honomcs  pat  une  cloifon  de  bois ,  qui  cft 
&ke  eo  forme  de  jaloufie ,  Se  elles  entrent  par  une 
pane  muticatiBre.  Ces  Pétales  om  tant  de  rai  oie 
oètquHlsIcntent  la  moindre  incommotlité.  ibrom 
jettcr  des  linges  fous  les  pics  du  Piêtie  ,  afin 
qu'ayant  marché  dcllus  pendant  la  celcbrauon  du 
Sacnhcc  >  ces  linges  qu'ils  appliquent  cnfuite  fut 
la  partie  où  cft  le  mal ,  acquièrent  la  vertu  de  les 
guérir.  Apres  ^uc  celui  qui  dit  la  Meflic  a  lû  l'E- 
fftiejc  l'Evangile  en  Syriaque  ,  on  les  Ut  au  Peu- 
ple en  Arabe,qui  eft  la  Langue  vulgaire  du  Pays,  & 
pcndïiit  cette  ledure  ils  pancheni  la  tctc  tantôt 
d'un  côté  ,  tantôt  de  l  autrc  ,  prononyinr  cntic 
,   leurs  dcntt  certains  mots,  par  Icfquels  lU  lémcn- 

Ïncnt  que  ce  qu'ils  entendent  lire  eft  la  vérité  de 
>îeu  ,  &:  qu'ils  l'approuvent»  II*  ebrcrvemle  Ca- 
ifeme  dans  l'ancienne  rigueur  »  ne  mangeant  qu'u- 
ne fais  le  jour  après  qu'on  a  célébré  la  Meflê  i  ce 
'^01  ne  fc  f.iit  que  fur  les  quatre  hcurt-s  iln  Im  .  Ils 
Énanpcnt  de  la  viande  depuis  Pâques  julqu  i  1  Al- 
cention ,  mcnoe  les  Mercredis  &  les  Vcndicdis ,  qui 
font  les  deux  )ours  d'abfUnencc  parmi  eux  dans  cha- 
îne jTenaiae.  Ils  font  la  même  chofe  totis  les  Sbf- 
medis»  excepté  dans  le  Carême,  qu'ils  pallentcom- 
tne  le  Dimanche ,  faifant  maigre  fans  jeûner.  Us 
ont  encore  trois  autres  Carêmes ,  deux  petùs  cha- 
cun de  quinze  jours ,  l'un  des  Apôtres  S.  Pierre  Ce 
S.  Paul,  &  l'autre  de  rAflbroption  de U  Vierge,  qui 
finiflênt  la  veille  de  m  deux  Fêtes.  Letcoifiéme  eft 
.  de  l'A  veut  ;  il  «mnaenee  le  q^uattiéme  Décembre  > 
&  finit  le  vingt-qnatTicme,Veillc  de  Noël.  Ces  trais 
Carêmes  ne  la  ubligcntqu'irab(tinencc,&  nort 
pas  au  jcîuie.  Ils  n'ont  que  cclauiu  Caicnie  dans 
toute  l'année  ,  Se  ne  boivent  d'ordmairc  que  de 
l'eau  ,  le  vin  n'étant  en  ufaj;e  paam  eux  que  quand 
ils  miteiu  quelqu'un.  Ib  ont  un  tefpeâ  extrême 
pour  lenn  MaiMpl«acdi(lingués  par  une  éciiar- 
^  touK  bleue  qolls  portent  awotit  du  bon» 
net.  Q^elques-unsdccesPrîtreslôntlnariéstc'eft» 
à-dite ,  ceux  qui  l'ctoicnt  avant  que  d'entrer  dans 
le  Sacerdoccj  car  après  qu'ils  ont  te^  i'Otdre  de 
Prêtrife  ,  le  maru^e  leur  eft  défendu  ,ainfi  qu'aux 
Evêques  ,  dont  la  Dignité  n'eft  jamais  conférée 
qu'i  ceux  qui  ne  font  point  mariés.  Ils  n'ont  dans 
l£g^  ni  cnairc  ni  chœur  ,  mais  ils  s'appuyent 
fur  des  potences ,  aintî  que  le  peuple ,  8c  (e  tien- 
nent ranges  autour  d  une  picirc,  qui  cft  élevée  1 
Une)uftenauccut  peut  leur  ictvir  de  pupitre  ,  &  fur 
laquelle  ih  mettent  les  livres  dont  ils  fe  fervent 
pour  cbaiiier  l'Office  divin.  Ils  obfervent  toutes  les 
cérémonies  de  l'Eglife  Romaine  lorfqu'ils  adminif^ 
trenc  les  Sscrcmcns  ,  fi  ce  n'eft  dans  le  Baptême. 
Chaque  fois  qu'ils  le  confèrent ,  ils  font  la  bene- 
didioa  fo'cmnelle  de  l'eau  ,  telle  qu'elle  fc  fait 
dans  nos  Eglifes  la  veille  de  Paqucâ:  de  la  Pen- 
tecôte. Au  lieu  de  conôn  pour  cmiyer  les  onâions 
du  faint  Ctêrae ,  ils  fe  fervent  d'eau  ciiaude  te  de 
Ikvan,  fans  avoir  égard  aux  ciis  defcofiM»  II* 
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cioytTi.-  l\  p.'cicncc  réelle  au  S.  Sacrement ,  &:  la 
traiîllublt.uiuanon  du  juin  &  du  vin  au  Corps&aù 
Sang  de  Jssgs-CMai  st.  lU  racrifieniavecda 
pain  axTOie.  s'aocôrdem  avecl'EglIlë  Latine  en 
plulîettts  auaes  points ,  mais  audt  ils  en  gardent 
oeancoupde  ladifciplinc  de  l'IIglifc  Grecque ,  avec 
Il  pcrmilTîon  du  Pape,  comme  de  ne  poim  ;trùner 
le  Samcdy,  de  communier  lous  les  deux  Lfpcccs, 
&  de  donner  la  Communion  aux  petits  enfans.  Les 
Religieux  fuivent  tous  la  R^e  oe  S.  Antoine  ,  te 
ont  une  fi  grande  vénération  pm»  leurs  Evêquet, 
que  s'ils  font  arable  avec  eux  ,  &  qu'ils  les  voycnc 
boire ,  ils  fe  lèvent  par  refped  &c  fc  prolternent 
par  terre ,  en  faifant  quelques  pnercs  pour  leur  ob- 
tenir des  grâces  de  Dieu.  Ils  ont  un  Séminaire  i 
Rome,  établi  par  Grégoire  Xlll.  où  plufîeuts  de 
leurs  Ecdcfiaftiques  (çmt  inftnÙB.  Ils  dilcnt  la  M  cdê 
dans  les  Egares  des  Catboliqués  de  l'Europe  ,  K 
nos  Prêtres  la  difent  auflî  dans  leurs  F.glifcs.  Leur 
vie  cft  extraordinairement  laboricufe.  Quelque  tra- 
vail qu'ils  ayent  fait  le  jour  pour  gagner  dequot 
foutnir  â  leur  fub/illance,  ils  ne  laiflcntpasd'em- 

E loyer  une  partie  de  la  nuit  à  chanter  l'Olice  tc  i 
tire  des  ptictes.  Encre  iesMatoniieiilfeneqttd' 
ques-uns  que  l'on  appelle  Mmtirittf  Utûet.  Qiiot- 
que  ccux-li  n'aycnt  pas  reçu  Baptême  ,  ils  fc 
conicirent  ,  &  communient  en  fccrct  ,  fc  ciifant  > 
Clucticns  ,  &  vivant  pourant  à  la  MaliometanC. 
MARPAUT.  f.  m. 'Vieux  mot.  Homme  qui  prend  to&* 

jours  quelque  chofc. 
MARQUE.  1.  f.  La  plûpattdes  Ouvriers  difent  Afartï 
un  Anifan  ne  peut  prendre  la  Marc  d'un  autre  plus 
ancien  du  même  métier  dans  une  môme  Ville  ou 
du  moins  dans  le  même  quaitict.  Lotiqu'ils  ptê- 
tetu  ferment ,  ils  lailTent  leur  Marc  au  jfuge  peut 
rcconnoîtrc  leurs  malverfatioiu. 
MARQySR.  V.  a.  Mettre  mut  lÊuitftte  fmr  m»d^ 
^ipfifMirU  ibjlii^mir  ^mm  mmtn.  ACA»  Pm^  Ce 
verbe  eft  aaâî  neutre  i  &  on  dit  en  termes  de  Ma- 
nège ,  qa'Vn  chevtil  mArijme  ,  pour  dire  ,  qu'il  fait 
connoiirc  fon  âge  par  une  marque  noue  qui  lui 
vient  dans  le  creux  des  coins  quand  il  approché 
cinq  ans  &  demi.  Cette  marque  appellcc  Gcrmt 
defevt,  s'elEue  lorfqu'il  a  huit  ans  *  &  en  dit  alors 
,  qu'//  M  msrfiufUu. 
MARQUESEC  f.  m.  Sorte  de  filet  dont  on  fe  fett 
fur  !c»  Côtes  de  Provence.  Il  a  les  mailles  beau- 
CDUp  plus  petites  que  tous  les  autres  filets  ,â  caufé 
qu'on  le  fait  exprès  pour  pcendseunfiiri petit poif^ 
Ion  appe  lié  Ntmut. 
MARQUETERIE,  f.  f.tenne  deMàiutfier.  Efpecd 
deMofak'qoe  9c  toamgt  de  lappon  qu'on  Eut 
'  de  bois  durs  te  predenx  de  dîflèrcntes  couleurs , 
débités  pat  feuilles  plaquées  fut  un  aflemblagcavec 
lefquels  on  reptefence  des  figures  &  auaes  orne- 
mens.  La  Marqueterie  la  plus  exquife  fe  fait  de  U<^ 
mes  de  cuivre  gravées  Se  qui  font  chantournées  fur 
un  fond  d'écain  6c  de  bois.  Les  Marbrici  s  appellent 
Mdt^mtttritdt  martre  ,  les  chiffi^es  >  pièces  de  Bla- 
fon  ôc  autres  orncinens  qui  font  de  marbre  de  cou- 
leur ,  Si  incruftcs  dans  les  panneaUx  des  tompaui- 
mens  ,  tant  grands  que  peuts  ,  pour  les  lambris  66 
pavés  de  marbre. 
MAROyiS.  f^m.  Titre  de  cekii  qui pofTcde  une  Ter» 
re  confidetable  érigés  en  Marquifat  par  Lettres 
parentes.  On  appclloit  auaefois  Marijmis  ,  les  Gou- 
verneurs des  Villes  fronnercsquc  l'on  appelloir  Let 
A-farchet ,  du  mot  Allemand  A  f^rh  ,  q  n  vru:  ^iiro 
Luniie.  Msrjmis  ^  dit  Nicod,  /len  AKcitmtmtnt  mr» 
de  Ctimmiffu»  &  d!r  Charg* ,  ^mi  nétmt  i  U  vii  dm 
Méritât  ,  «in'  tant  ^i^il  fUtfiit  MU  Prmt* ,  ftd  U 
etmmtttrit  à  U  ^ArUt  ^  tmitim  itfi  FwMtitrt  s  tf* 
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ceux  ijiti  rendeientct  mot  tn  Latin  ,  rappelleift  ati/- 
Ji-litLomesfMtlAxtchio.  Or  d-t-il  prmt  Ju  j'ource 
dtt  CtfitMM  AéMit fmr  Uigdmif»M$  «La  Frvnturiii 

grave ,  eittti  fmi  tft  SmrimttmU»  fur  U  Frtmitnt 
mMs  defmit  U  Marftiis  m  frims  rtng  de  dipntf  ftêm 
duli,  »pris  Us  Printes  cr  l'^  r;  ?       les  Ccm- 

tes  ,  C^-  telle  que  le  MAr^uijAt  ejt  du  fief  Raj*l,  ainjî 
tjiie  U  DHcb/itr  U  Comt/,  &  le  Mu>'jnti  ,  (  Afitm- 
m*  dm  JUjemm  d»  Rm  ttttt  Minfi  aut  Ut  dtMX  *»tr*s. 
.  AtarimdtUSdftm  iÀvrt^Umdéàf  mmD»e  dt 
Céilabrt  &  Ltrréhi*,/crit  ^m'mm  Ctmtt  M  fmifflMt 
"E^rtn  ,  fonr  être  fdit  MMr^His  ,  dêitt  etvtir  dtÊ 
m»t»^-  f  "If  ou  Jtx  B*romiiit .  en  U  mtmdrt  def<jHellet 
il  eût  dix  Htbles  kommei  Çei  Smiets.  Lars  ttjditt  fmf- 
fbirEmftrtitr  en  ;  j«  Ksi ,  ledit  Seigneur,  tit fi» D/- 
fU/mmifarM  FriaciêmDiUt &dt  flujgrdnde  ^m^it/ 
fmé  Aiàrqtii ,  Aeun  tm  U  mMtrtjfe  Eglife  éfrts  U 
nyudf  Meffe  ctlekré'*  f4r  un  Prélat  de  méirqme  ,  nm 
jktar  Aftr^His  ^ui  fers  i  geruHX  dtvAnt  lui  .  <fi  lui 
vffriTM  nouvel  htmmàgt  de  ftutes  fes  'Burmniei  ,  ré- 
dtùtis  *u  feul  mam  de  Mar^ttifét  du  titre  de  U  flms 
mMt  dtjkitit  Btirtnniet  /ferartciter  i  h.<itU  IttiX 
letLtttru  ifrtSbMt  dttdit  Murqui/tt ,  &  rtcevr* 
thtUMmdg*  &foi  fictluj ,  lui  fera  rinvefhfurefdr 
m»  trii-riche  ritbi;  aui  perte  f  ine  de  Snintarie  -,  le 
Imi  mettant  ai  moyen  doigt ,  ce  tjtjiint  cr  arJit  tmit 
rA(femhUe  des  Primtes  &  grands  Seigneurs  ,  Dames 
^  DmmMfMts ,  <}ui  doit  itr*  fut*  grMde  ,&t»sitc* 
JtmiiJi  hmmrt  de  ftfiirn  tmnnAt  htfbu  htamx  f  «« 
fÊirtfof$mrr4U  tmedam  vtit  fw  M  ui^dtrMtitm 
de  U  »»rde  &  tmitimt  dtt  Pmtitrts  dt  tEmfirt  tm 
du  F  lyanm^  n'aplus  de  tiem  eu  lacrfatitnd'Mi  .^f.tr- 
qHis^infi ijue  te  uim  dt  cette  dignité  le  re^uienicar 
je  ne  trtuve  umUtimtilt  ien le  rejefl  ejn^Sciat  fait  dt 
ttttt  dtdmSitmdm  mtm  elt  Marquii  ««  frtmitr  lAvrt 
JU  /h  fârtrpttt  ,  ut  Ftpiithm  fi^it  «  ttOt  fmrt  ^m* 
Marquit  vitiu  dt  Mftrca  ,fifm^su$t  Chevsùt  ttuttt 
deux  diEtwMt  Ctttitfttes  ou  Germaniques  ,  &  partout 
^ue  Mit(\{ùs  eft proprement  ce  iju'un  dtt  en  L.tttn,  Nl.i- 
giftcr  ftabuli  feu  equitiim  ,  triMi  qiie  finablement  il  a 
forti  tdtre  de  propre  er  purticnl  lere  ]HrtfditliOH  ,  tout 

4Êu^tl»t  ht  mmt  dt  Dut  &  dt  Ctmtt.  U  éltgiu  ftit 
U  imrMaiCQiinvi  >  «tmf^dtti^  Marc*  &  Mareo- 
bodiiui  tj^p^UHt  tuH  ,  Peuple  excellent  en  fait  de 
Cavalerie  ,fS'f  tutre  ,  Z/V  Roi  qui  aveitle  corfaf^e 
omme  d'un  chtv.xl ,  <Jie  les  Celtes Gattloit  qui 
it oient  tu  l'armée  de  'B  rennon^fpeUtitnt  en  Ititr  /«(*- 
|M  1  emmmtneitt  Fauf.ui*s  ,Tninaccifiain .  Ut  trois 
rtn^t  dt  geni  dt  ekiveiit  atmt  ritm  dt  ttttt  etleimt 
frefe ,  très  qttt  Xhtmtmmt,  Ahhetuttntt&GItirtMHmt 

Ce  [oient  mêlés  dt  tft  Md'Jii  :  cjr  nii.int  .i  ce  q»e  tsMS 
difeni  que  Us  Frsiuftit  difint  on  orc;  de prejtn:  Mar- 
Carc  .  poser ,  Aller  a  cheval  ,  que  du  règne  des 
J,titty*rds  tu  Letugbards  eu  Italie  &■  des  /  rançois 
iffmt  des  Germaists  apris  eux,  Magtfth ll.ibii  i  feu 
equitom  éMutt  e^feUé*  Muquis  ,  j'tm  vitldrrit 
4V«fr  sittttrit/nftVtmrtU  ttU.  Lci  noavraax  Le- 
xicographes euflent  pû  ne  p.is  copier  Furcricr  ,  juT- 
qii';\  duc  que  le  Brandebourg  n'cft  qu'un  Mar- 
quifat. 

MARKAIO.  Cm.  PoilTon  affreux  oui  dévore  un  honv 
me  tout  coder  ,  unt  il  â  la  gueule  grande.  On  rap- 
pone  que  les  EfpagnoU  en  prirent  un  qui  venait 
d'avalet  on  Indien  qui  pêchoit  des  perles.  On  le  d- 
I»  encore  vivant  de  loD  venue  *  maie  il  iikni» 
nn  peu  de  rems  après. 

MAÛlANE.  r.  m.  Nom  iniorienz  que  l'on  donne  anx 
Efpagno!s  qu'on  foupçonoe  d'être  defcendns  de 
Tnifs  oa  de  M'ahomeram.  M.  de  Marca  TÀîr  venir 

ce  mot  de  ^fll^l  Maïaiic  qui  conq'.iit  ITr-iagnc 
poui  les  AtAbcs.  Borel  explique  le  mot  de  Marratt 
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par  ce'iîidc  Juif,  &  incline  i  croire  q.i'U  vient  de 
M.ii  ;  î  lyivjnt  Rabin.  Q^e!qucs-uiis  pcetendeac  > 
qu'il  cU  detivc  des  Maures,  ce  que  du  Cange  rejet* 
wdifaot  qu'il  vient  du  mot  Syriaque  JlfjniMiùt,  qui 
eft  ya  UMifaéme  tulminé  avec  excciarion. 
MARRE,  f,  f.  Efuece  de  iiove  dont  les  Vignerons 
fc  fci  vent  pour  le  labour  de  leurs  vaincs.  ÎUÎc  fcrt 
aufli  à  clHiKer  &  a  couper  les  racines  des  mauvaifes 
herbes.  Porc!  fait  venir  le  a)ot  de  TVarMMMflv  dc 
ceux  de  Ttute  &  de  Marre ,  qui  eft  le  feonneiK  de 
Pafqnier ,  i  caufe  du  grand  omit  que  font  let  Vi- 
gnerons i  l'heure  de  midi  pour  s'avertir  qu'il  faut 

?[uitter  le  travail ,  le  premier  qui  l'entend  fonncr 
lappani  fui  f.i  Marie  ,  iSc  les  autres  céfondaiK  de 
mêinc  apiès  quoi  ils  s'en  vont  tous. 
MARREMENT.f.  m.  Vieux  mot.  Donleur,  déulaifin 
On  a  dit  audi  Mairifftit ,  pour  Fâcherie  ,  6t  Stmttar^ 
rir  ,  pour  s'AflLger. 
MARREIN.  f.  m.  Terme  de  Vénerie.  Lit  grofTc  bran- 
che de  la  tète  du  C  ci  f,  qui  fort  des  meules.  On  dit 
aulîî  Aferrem. 

MARRONNIER,  f.  m.  Arbre  qui  pone  lea  marroo*. 
C'cft  un  fruit  un  peu  plus  gros  qac  U  , 
dont  il  eft  la  plus  excellente  efpece. 

Marromrr  ffmdt.  Arbre  qui  produit  une  forte  de 

marrons  qu'on  rr  peut  inangci  ,  &:  dont  on  n'a  ja- 
mais pû  rien  faire.  Ses  fleurs  font  blanches  &  en 
forme  de  bouquet,  l  es  allées  des  jardins  fe  fontau- 

tourd'hui  de  Maronniers  ,  à  caufe  que  leurs  fcoil» 
es  étant  larges  font  un  bel  ombtage. 

On  appelle^iimiMHnfCeuxqittccknduifcntlet 
Voyageurs  fur  des  cntneaox  dans  les  Alpes ,  &  qui 
les  font  defcendie  fur  Ici  neigea  avec  une  grande 

vitelTe. 

M  ARRUBE.  f.  m.  Plante  dont  il  y  a  de  deux  fortes , 
le  blanc  &  le  noir.  Le  Marrube  blaiK  croît  de  U 
hauteur  d'un  pié  auprès  des  murailles  &  parmi  les 
ruines  des  maifons.  Il  poulie  de  la  même  r.icinc  p'u- 
ficurs  rejettons  qui  commencent  i  fleur  de  tcnc  j 
&  qui  font  blancnâtres  ,  vciuj  &  quittés,  ics  feuil- 
les larges  d'un  pouce  font  rondelettes ,  ridées ,  ame- 
rcs  au(goût  &  couvertes  d'un  cotton  prefque  blanc. 
Ses  fleurs  font  petites  &  blanches  >  &  fonz  on  tond 
autour  de  la  rige  d'erpaoe  en  eTpace  >  Ce  Tar  toni  pi  ès 
dcsfommitcs.  Catien  dit  qsll  defspile  le  foyc  &  la 
rate  ;  qu'il  puri;c  le  poumon  êc  la  ptntrine  ,  &  qu  il 
abftcrge  &  rclom.  l  e  Manubir  nuir  pioduit  pa- 
reil !cmcntplulîeuis  tiges  qui  proviennent  de  fa  ra>> 
cinc ,  &:  (ont  quarrées  ,  noires  &  un  peu  vc'uës> 
Ses  feuillet  qtti  y  font  de  mime  difpoices  par  in- 
(CfTalles  »  fondeleties  0e  veines  ,  font  plus  grandes 

?|ue  celtes  du  Marrube  blanc.  Elles  ont  une  odeur 
âcheufc.  &  rcITcmblent  â  la  me'iffc;  ce  qui  eft  c:iufc 

a ue  quelques-uns  lui  en  ont  donne  le  nom.  ,*>e$ 
curs  font  blanches  &  cnvirorn  nt  fes  tiges.  Il 
croît  ordinairement  le  long  des  grands  chemins 
tt  au  bord  des  terres.  Galien  n'a  point  parlé  du 
Marrube  ncrir  ,  mais  Eginetn  dit  qu'il  eft  âpre  0c 
abftcrlif  ,  Se  mi'enduit  avec  duicl  il  cft  bon ponr 
tes  moifurcs  des  chiens. 
Mars.  f.  m.Vne  dei  fept  Planètes  qui  prend  fin  nom 
dt  Mars ,  réfuté  par  Us  Romaiut  pour  le  D'est  dtt» 
gutrri.  AcAn.  pR.C'eft  unfedes  trois  Planètes  fu- 
petieores.  Quelques-uns  le  font  plus  erand  que  la 
terre  ,  quelques  autres  plut  petit.  Il  fait  le  tour  du 
Zodiaque  en  un  an  &  fii.  jours.  Sa  plus  grande 
diAince  de  la  terre  efl  de  50C00.  denû  diamètre  de 
le  terre ,  Cela  plus  petite  de  gooo.  Mars ,  en  ter- 
mesdeCliyniîe ,  Te  prend  pour  le  fer.  Il  comient 
beaucoup  de  Tel  acide  ,  peu  de  mercure  ,  &  me- 
diocremcnr  de  ronffre  acide  .  mais  fixe  en  qntlcjuc 
fa^on  )  ce  qui  fait  que  Mars  eft  le  métal  qui  apf  10- 
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tlielepliu  de  l'or ,  &  on  prétend  même  que  fort 
loofire  peut  eue  changé  en  or.  Ces  trois  ptmcipcs 
de  Mars  font  réunis  p.ir  une  terre  fort  akalmc  iSc 
roujeâtre  gai  le  rend  non  malléable  avant  qu'il 
ait  été  fondii.  L'acide  &  le  fer  ne  différent  qu'en 
liuieié.  Le  pccmiet  Ce  forme  anifidetlcment  avec 
l'autre.  On  ftcanfie  des  hmes  de  fer  dans  un 
'^  .  nJ  fourneau  avec  des  alcaJis  ,  fçavoir  ,  des 
tnaibons  Se  des  cornes  ou  des  ongles  d'animaux. 
Apres  qu'on  a  faitdcflbus  iiti  feu  des  plus  vio!cns, 
les  ongles  s'enflamment  &  calcinent  &  endurcilFcnc 
le  fer.  Cet  cndurcillcmentconfilleen  ce  que  l'aci- 
de «opieu  de  Ma»  abfoibe  les  fels  alcalis  fixes  des 
charbons ,  Actes  voUdles  des  cornes  eeqni leflètre 
le  principe  tcrrelhc  ?c  augmente  la  dureté  du  fer. 
Le  Mars  cft  toujours  aftnngcni  de  (a  nature  ,  &  la 
terre  en  eft  purement  ftlpdquc.  Toutes  les  pcquia- 
nons  que  l'on  en  fait  en  convainquent ,  par  le  fcnii- 
nwnr  de  faveur  aftnngente  qu'en  reçoir  le  eo&t.Eltes 
te  font  ou  en  forme  liauide ,  &  foncappeUéesTV»- 
tMres,  oa  en  forme  fcchc,&  elles  prennent  It  nom  dé 
Safran.  Le  S^fr.i»  u'c  M»rs  tire  fon  nom  de  fa 
couleur  jaunàne.  Il  y  en  a  deux  fortes ,  l  aftringcnt 
ftl'apenàf.  Lapfeptndon  du  fafiran  de  Mars  af- 
triag^Di  fe  fiûi  en  mettant  des  verges  ou  de  pc- 
nies  barres  d'Acier  anlimuDeatt  à  fcudc  réverbère, 
afin  que  la  flàme  aiccnuam  la  fuperficie  de  l'acier, 
produifc  comme  une  cfpccc  de  fafiran  irès-vermett  ; 
Lc  qui  fc  peut  faire  par  l'efpacc      douze  heures. 
On  ùcc  les  verges  de  fer  ,  Cs:  quan  l  -!ici  (ont  rc- 
ftoidîes,  on  fe  fert  d'un  pic  Je  licvic  piuir  le. 
cooeila  pondre  qui  7  ell  adhérante.  D  autre:,  (ont 
Cetie  préparation  en  prenant  demi-livre  de  limaille 
d'acier  lavée.  Us  l'éteigneni  dans  un  vailTeau  bien 
empte  fut  une  tuile  ou  lame  de  fer  ,  8c  la  mettent 
au  feu  de  réverbère  pendant  quarante  huit  lifinss. 
Qnand  on  l'a  ôtéc  du  feu  ,  on  v  apîite  dxx  ou 
douze  pintes  d'eau  de  fontaine ,  K  on  laillc  le  tout 
en  digeftioniuijaiccndier ,  après  quoi  oh  l'ante 
fronlaremaenvemem ,  8c  arant  fcparé  par  Bii 
clinarion  l'c.ui  trouble  ,  on  la  laifTe  rafleoir  fix  on 
fcpt  heures.  Alors  on  pall'c  l'c.iu  claire  &  nette  par 
le  filtre,  «Se  on  trouve  au  fund  du  vaiik.iuun  lafran 
de  Mars  fort  fubdl ,  &  dcpoinllc  de  toute  ficuUé 
«pehtive.  C'ell  un  excellent  corroboratif  dans  les 
miribdtcsoà  U  Êkcuké  Kienince  eft  relâchée,  con- 
Mfe  ccHe  de  l'eflomae  en  1*  fienteiie  des  inteftins  * 
en  \x  ('.i:u.hLC     dyfcnterie  ,  du  foye  au  flux  hé- 
patique &  autics  évacuations  immodetcc;  des  he-» 
moi  I  Milles  on  des  mois  ou  des  fleurs  bl-iiulics.  La 
préparation  du  làfran  de  Mars  apéritif  le  fait  en  pre- 
nant de  l'acier  ardent  &  enflammé  au  feu  de  rever- 
brâe  ou  de  fiifioo  jitfqu'i  être  blatic,  ao^l  on  froi- 
ce  une  bille  de  fonfie  an  dcfltii  d'an  vadTeau  plein 
d'eau.  L'acier  fc  fend  auflt-tât  &  tombe  d^ns  Veau 
avec  le  foufre  ,  en  forme  de  pcdtes  boules  qui  lont 
fi  friables  .qu'on  peut  les  pulvcnici  siurc  IcsdoiL^ts. 
Cela  énnt  fait ,  on  réduit  ces  pences  boules  en 
une  poudre  crcs-dcliéc.  On  ajoute  une  égale  poC' 
non  de  ibufrepulvetifé  &  paIR  pat  le  omis ,  .&  on 
mVe  tont  Cxaâeraent ,  en  Véiendam  for  nne  iams 
de  fer  ou  dans  un  pot  de  terre.  On  le  met  au  ftn 
de  réverbère  un  jour  entier  ;  &  1  la  fin  l'acier  fis 
trouve  rédnit  en  poudre  violette  qu'il  faut  pulve- 
rifer  de  nouveau  lubiilcmeot ,  fie  enfuice  verier  par 
deflôs  de  l'eau  de  fontaine  i  b  haonar  de  cinq  on 
fîx  nravcTs  de  dwMs.  On  remue  te  tout ,  &  après 
l'avoir  iaidé  rafleoir  quelqnes' heures  ,  on  fepare 
par  la  languette  l  eau  ncrcc  &  claire  ,  &  on  la  ren- 
vetfc  fur  le^  premières  fecev  ,  qu'il  faut  remuer  com- 
.  SIC  auparavant.  On  rcïtcre  cela  jufqu'i  ce  que  l'eau 
tBOuble  vetféeâflufieufs  fois  &  de  noovcaa  fép. 
TstM/Zé 
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réè  ait  laifTé  une  quantité  roffifanté  de  fafran  trés> 
■fubtil  &  impalp.tblc.  Enfin  on  doit  faire  év  porcr 
l'eau  trouble  pour  la  dernicrc  fois ,  Se  i!  relie  :c  a- 
frande  Mars  apéritif  bien  ptéparc ,  avec  ion  efprit 
vitriolé  qu'il  aconfcité  itpies  n  calcination  m'tciée 
bc  les  fréquentes  «blutions  fie  évaponnons.  Le 
faftan  de  Marsdcfvroit  p!âli6t  prendre  le  nota  d'au 
tctatif  que  irapri  itif ,  puifquc  par  fon  ufage  i! 
donne  l'état  ii  u.i;rl  i  la  nllute  viciée  de  la  mallè 
du  (.éiii; ,  &  qu'en  abfoibanc  '.es  tels  viciez  ,  il  cor- 
rige Icï  vices  de  tourcs  les  diceftiuns.  U  cft  bon  aux 
grandes  &  rebelles  oblhuotions  du  mefantete ,  du 
tojre  fie  de  U  rate ,  qui  caufeni  les  paies  couleorA 
fie  des  veines  de  la  matrice  ,  dont  «rtive  la  (îippref- 
fîon  des  mois.  C^iclqucs-uns  pour  préparer  le  iafran 
de  Mars  apermf  ,  ai  uncnt  l'ciu  limplc  avec  quel- 
ques alcalis  ,  fur-tout  avec  le  lel  d'abfinthc  ;  puis 
ils  vcrfcnt  le  tout  fur  de  la  limaille  d'acier  dans  un 
heu  tiède  ,  où  elle  fe  rouille  facilement  -,  mais  En- 
tnuller  dit  que  le  fafran  de  Mais  ainfi  prépaie  né 
vaut  rien  ,  d  caufe  que  les  fids  coMiemis  dans  la 
leflive  s'attachant  au  Mars ,  font  one  efpcte  de 
chaux  ou  de  calcination  qui  cfl  inutile  &  nullement 
aperiiive.  Il  ajoûie  que  ceux  qui  préparent  le  fa» 
fnnde  Mars  aoeiitit  avec  du  vin  >  n'ont  pas  un  mé- 
chant remède.  Les  teifrtnfies  de  Mars  préparées  aveé 
des  acides  trop  forts  font  peu  d'cITet  ,  mais  elles  en 
font  beaucoup  quand  on  les  prépaie  avec  des  aléa- 
lis  i  >ii  -ivct:  des  acides  modères.  l.'£^ence  de  Mars 
tA  f  iarifle  eft  un  excellent  remède  dans  les  aftcftions 
des  reins ,  de  la  vefliie  &  de  l'urine.  Pour  la  faire, 
on  diflbui  pardcs  égales  de  criftaux  de  arcre  fie  de 
viniol  de  Mars.  On  fait  évaporer  la  dtilblnnon  jnCi 
qu'à  la  coiififtance  de  miel ,  après  quoi  on  vetfe  de 
I  efprit  de  vin  defl'uspnur  en  tirer  ccnéelTence.  L» 
principale  des  préparations  en  forme  fechc  font  1  * 
fleurs.  C'eft  une  opération  qui  fc  fait  par  le  moyen 
du  fel  anaonttc,  avec  lequel  le  Mars  le  lublime  en 
fleurs  lougjea ,  ^atte  que  l'acide  du  fel  corrode  le 
Man  A  enlève  les  paiticnlet  qu'il  a  cdrfodées.  Let 

Îilus  curieux  Chymiftcs  font  venus  d  bout  de  rendre 
e  Mars  fulminant.  Quelques-uns  le  croycnt  unool- 
lîbie,  mais  on  prci;--nd  qu'ils  n'ont  pas  rail  on  ,  i 
caufe  que  la  vertu fiilminantc  du  Mars  confifte  dans 
ia  convenance  da  foufite  m  inul  avec  le  foiairc  , 
qui  ne  diffère  entre  eus  qu'en  ce  que  celui-ci  eft 
plus  fixe  que  l'autre  pour  &ire  le  Mars  fïilmihanr. 
/On  îcdirfbut  dans  de  l'eau  regale  ,  A:  enfuire  on 
le  précipite  avec  de  l'huile  de  tartre  par  défail- 
lance. On  doitobfervcr  deux  chofes  dans  cette  pré- 
paration. L'une  eft  le  point  cxaâ  de  faturarion ,  lans 
quoi  il  n'y  aura  auoine  fulmination  i  tfpcrer  /  fie 
l'autre ,  que  la  ptécipitanon  ne  foii  notnt  ttofi  fii^ 
bire,  rien  ne  pooTanifolminèr  ifl'dfervtfcence  eft 
trop  grande.  Lebcfoanl  martial  fe  forme  du  re;^a!c 
d'annmoinc mardaldilbllé  en  beurre,  &  jprécipité 
parltlpiiide  ninC.  Il  eft  ffttcifiqntdàotl'hjrtte»- 
pifie. 

MAHSILIANË.  r.  f.  Terme  de  Marine.  Bâtiment  â 

■  pouppe  quarrée  dont  felicrvemlesVémncns  pour 
naviger  dans  le  golfedéVeufe  fie  le  long  des  côtes 
dtfDalmatie.  Il  a  le  devant  fort  gros  ,  &:  porrc  /uf- 

aa'ijiuaa'e  mâts.  Les  petites  Matlilianes  n'ont  point 
'aftimon  .fie  \t»  plus  {tandesfailtetMtan  dopoit 
de  fept  cent  lonneaui. 
MARSOUIN,  f.  n.  GrospoMbrt  «le  met  l^i  appfb^ 
che  du  dauphin  fie  qui  à  le  mufêau  plat  &  pomrti  , 
la  queue  fort  large  ,  la  peau  grifàtrc  ,  &  un  trou 

■  fur  la  tête  pai' où  il  rcfpiic  5;  jctic  l'eau.  Les  Mar- 
fouins  vont  en  troupe  &  (e  jouent  firr  la  mer  ,  eii 
faifant  des  bonds  ,  &  ten.int  tous  une  même  route» 

<  lit  s'approcbeniqnd^iefois  aflîs  près  des  Naviiê* 
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pour  donner  moyen  de  Icî  harponner.  Leur  chaii 
cft  aflc*  noirâtre.  Ils  n'ont  qu'un  pouce  ou  deux  de 
lui,  te  gtondent  pcdque  comme  les  pourceaux 
de  tcwe  t  ce  qni  les  tkk  appeUer  P$mret*mx  d$  m«r, 
en  Unn  >  Smt  marimms ,  d'où  l'on  a  fait  le  lOOt  de 
Mtetfimim.  Ils  ont  le  fang  chaud  ,  lc$inldlÎB»i«m- 
bliblc?  à  ceux  du  pourceau,  &  prcfqac  !c  nicmc 
goût ,  mais  leur  chair  eft  de  difficile  digelhon. 
Oom  cet  Marfouns  <|iB  A  mnTeoidans  les  Antil- 
lescominea^lciin .  oof  CDvaitnne  autre  efpece. 
CenxJiontleeRNniinad  eotnmeune  boule» 
parce  que  îcunete  refl'emblc  en  quelque  faÇMl  ta 
froc  des  Moinis ,  quelques-uns  les  appellent  Tifrr/ 
d(  moine  Afcmtj  dtmtT' 
MART  AGON.  f.  m.  Plante  que  Matthiolc  croit  dé- 
voie toemife  au  rang  des  lis ,  (on  oignon  .  quoi- 
que uune,  étant  fetnbleble  à  un  oimon  de  lis ,  & 
prodoirantratigedeiiitne.  Lesfèmlles  qtii  l'en  vu 
ronncntpar  intervalles  en  façon  de  rofe  ou  d'étoi- 
le ,  reflcmblcnt  i  la  faponana.  Elle  porte  i  fa  à- 
tuedes  fleun  &iiei  comme  un  lis  ,  moindres  poui- 
uat  *  tjrant  one  queue  fort  mince  «  &  leurs  tcuil- 
lee  lecottrbées  de  la  mime  forte  5c  mouchetées  de 
pointes  rouges ,  belles  &  odorantes.  Il  y  a  des  Mar- 
tagons  blancs ,  pourprés  ,  orangers  ou  rouges  ver- 
meils ,  &  nn  Marugon  de  monticnc  ,  qui  cfl  i 
deuis  doubles  &  i  trois  rangs.  Ces  àcurs  iontpom- 
•cUlécift  ém  ipmp»  Uanicd.  en  Lidn  làtiim 

M  AltTEAV;  r.  m.  Loogoe  naflê  de  fer  aa  milieu  de 
laquelle  il  y  a  on  trou  qu'on  appelle  flc^i  fen 
à  mettre  le  manche.  Il  y  a  des  maneanx  bretés  ou 
brctclcs  pour  tailler  la  pierre.  Les  Serruriers  en  ont 
de  diverl  es  fortes ,  (çavoirdcs  Marttumx  if  mm 
ijrtit*,  pour  battre  le  fer  6c  {'darg^ri  des  M^r- 
,.  tMmxànàMttrtbLifMatdttmwm,  poarfoigcf 
te  fis  A;  le  tiren  des  Mtrttuuc  ittttj^f ,  pour 
dicflcr  &  p'anir  !c  fer  -,  des  MéirMux  i  ifrerimU, 
pour  emboutir  les  pièces  rondes  Se  les  demi>ron- 
dcsi&depents  AfurifjMx  dVfjl'.'if  ,  pour  poCct 
ôc  fciret  labefc«ne.  Les  Paveurs  appeucnt  Mmt' 
team  dafittt* ,  te  Maneao  donc  Us  fc  rctreot  pour 
fbaillet  la  teire.  Les  Couvceoa  ont  nn  manean 
rond  par  tm  bout  &  pointu  par  fanliet  Le  nuuiclie 
en  cA  de  fer  &plat«vecbileandndenxc6;és  pouc 
tailler  l'arduifc. 

On  appelle  MaritAH  iC/pinctte  .  un  petit  Mar- 
teau d'aaei  dont  on  fc  lerc  pour  accorder  une  épi- 
nene  on  nn  davecin.  C'cH  avec  quoi  cduî  qoitw* 
corde  tonne  <e  enfiwce  les  cheville*.. 

On  appelle  MêrMmfhtd^vn.  àt  mmrt ,  le 
Marteau  qui  fait  former  llmriage  00  la-  nonnn  CD 
frappant  fur  le  timbre. 

Mtntém  dtfrtt.  Sorte  de  Marteau  de  fer  qui  le 
plus  fimvenc  eft  un  gros  anneau  qu'on  attache  a  une 
porte  &  qu'on  fait  frapper  fur  un  gros  clou  ,  pour 
avertir  les  gCBS  de  oêdans  qoliU  ayent  à  venic 
ouvrir. 

Afarfeau  ,  fe  dit  encore  en  tetmes  d'eaux  &  fo- 
rets* d'un  fer  avec  lequel  les  Officiers  marquent 
lâubtesqn^&nccouper  .lotfqu'ilsfont  des  vea- 
KSdebdt}  ce  qui  fait  na'il  f  a  un  Officies  due 
diaqueMafoifc  appellé  vjridMMrMMn. 

AfjrTran  d  urmts.  Sorte  d'arme  qui  eft  en  ufagc 
chcs  leK  Polonois.  Elle  eft  plane  &  ronde  d'un  câté 
comme  un  marteau  ,  &  de  l'aUtRelleeftltMUlÉMi 
&  faite  comme  une  hache. 

Af4r/M». Terme  de  Marine.  11  fedit  du  travetk 
fier  de  l'afbat^te ,  on  du  bStoo  de  Jacob.  Qj^qoe- 
fbts  lebitoo  de  Jacob  a  deux  marteaax.  Ce  font 
des  pièces  de  boisp'irtfs  &  qui  ont  de  longunir 
txoii  >  fix  a  neuf  ii&  douze  poucci.  ^Uei  feat  percées 


MAR 

d'un  trou quarré  par  le  milieu  ,  alln  d'y  paflcr  la 
Hcclic:  de  l  arbalêrc.  A  l'un  des  bouts  de  ces  mar- 
teaux cil  placée  une  pinnuic  qui  fait  nouvet  l'hoiî- 
fimfenllble.  L'autre  fcn  à  fauc  ombre  quand  on 
ventprendre  la  hauteur  da  SoleiL  Onappelle  Mar- 
t*M  dt  f«mft  ,  Un  manean  tout  de  fer  ;  &  de 
moyenne  grollcur.  Au  bout  du  manche  cft  un  tirc- 
c'oud  ,  comme  a  un  des  côtés  de  la  tête.  Le  marteau 
que  l'on  appelle  Mmrteum  kdint ,  eft  fourchu.  Cil 
s'en  fen  à  arracher  des  doux  quand  on  confirait  on 
que  l'on  radoube  tu  MdmePb 

Métritsm.  Terme  d'Anaiomie.  Petit  os  fait  en 
forme  de  marteau  qui  fert  au  fentiment  de  l'ouïe.  U 
cft  d-ms  l'oreille  intérieure  &  &eppe  fiuT  nn  aune 
qui  a  la  figure  d'un  enclume. 

MARTELAGE,  f.  m.  Marque  que  Ict  Ofiders  des 
eaux  &  (brêafont  fur  les  arbres  avec  on  aunean 
dans  le*  veiMes    ad|ndicanoiu  des  bois. 

MARTELET.  f.m.  Pent  Marteau  ,  donrrercrvent  les 
Graveurs  ,  Orfèvres  ,  &  autres ,  qui  tiavaillcnt 
fur  des  clvofes  délicates. 

Mdrttltt,  fe  dit  aulG  d'un  petit  Marteau  doncfe 
fervent  les  Couvreurs  pourlater  ,  fcfompcc  lenei 
de  la  nnie»  qoaadilsenontbefoin. 

MARTELINE.  T.  f.Pedc  Manean  ,  dont  Te  rervent 
les  Sculpteurs  pour  gruger  le  marbre,  ^  fur-tout 
dans  les  cndroirs ,  où  ils  ne  peuvent  s'aider  des 
deux  mains  pour  travailler  avec  le  cifeau  &  la  maf- 
le.  LaMatteline  a  un  bout  en  pointe.  L'antre  boni 
a  des  dents  faites  de  bon  acier  de  cannet  Scfôtg^ 
quanément  afin  d'avoic  plus  de  force. 

MARTELLER.  v.  n.  Teraie  de  Fauconnerie.  U  fe  du 
des  oiCcaux quand  ils  font  leurs  nids. 

MAR.TELEUR.  f.  m.  Dansune  forge  c'eft  Celui, 
qui  eft  chargé  de  AitecnvaUlec  le  maiwaMefiice 
loirer  les  barres. 

Id ARTICLE,  f.  f.  Tenue  de  Marine.  Les  Manidei 
font  dé  petites  cordes  difpofées  par  branches  ca 
façon  de  fourches ,  qui  viennent  aooutir  i  des  pou* 
lies  que  l'on  appelle  ^r*igm/tt.  Quand  la  vergue 
d'anunon  eft  lans  balancines  ,  il  y  a  des  Marticle* 
^nt  la  portent ,  en  prenant  le  bout  d'cnhaut  de  In 
veigne  ,  &  allant  le  ceiminer  i  des  uiîffé»%  , 
pour  répondre  par  d'antre*  corde*  au  irhfmqnflt  du 

Îerroquct  d'artimon.  L'éuidu  tounnemin  VU  flniB 
nir  par  Marticlcs  lur  celui  de  Mifaine. 
MARTIN-StC.  (.m.  Sorte  de  poire  roullè  9c  lon- 
guette ,  &  qui  eft  fortpleines  de  pierres. 
MARTINET,  f.  m-  Efpece  d'hirondelle  qui  a  la  goign 
ficleveoue blanc.  &  le  dos  noirâtre.  Cet  oifean 
▼oie  fans  aocon  repos ,  &  ne  fe  perche  jamais  que 
dam  Ton  nid. 

Martinet  -  Plchtttr.  Quelques-uns  difent  auHî, 
Martiti-  PUhemr.  Petit  oifeau  qui  hante  les  eaux ,  tc 
qui  vit  quatre  ou  cinq  ans.  Il  a  le  bec  long ,  /on  fie 
aigu ,  la  tiie  couverte  de  plumes  bleues  claires  , 
lesaÛes  bleues  femée*  de  blanc ,  le  corps  blanc 
flctnpeuven»  &reftomac  couleur  de  rouille.  Il 
yen  a  qui  croycnt  que  cet  oifeau  étant  fec  ,  empê- 
che qu'il  ne  s'engcndie  des  vers  dans  les  habits,  û 
Otil*amcliedansimgarde.nienble.  On  tient  qu'il  a 
plis  Ân  nom  de  ce  ^lil  arrive  an  mMsdeMaisft 
snente*aaiiiedlarauttManin.Qgand  il  eftnmCf 
on  le  pend  par  le  bec  avec  un  fil  au  plancher ,  Ae  2 
a  toûjours le  ventre  tourné  comme  lèvent. 

Martinet.  Marteau  qui  cft  mû  pat  la  force  d'un 
moulin.  U  fe  du  des  maneaux  des  moulms  i  papier, 
i  tan,     à  foulon. 
JUtrtmet.  TerTi c  de  Marine. Il  fedit  de  plnfieun 

fedtes  lignes  qui  partnt  d'àn  cap  de  moaRm  fur 
étai  ,      qui  vont  en  s'cljrpfl.int  en  parte  d'oie 
Cui  le  bord  de  la  hune ,  »ha  d'cmpccher  les  bu» 
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niers  de  coupci.  On  appelle  anlll  MMrti»tt% 
k  iiianMivieqai  fen  dfiMuanleâlaTeigaed'ar- 
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Mtnimt*  e'dt  «ifli Po parirchaidBBtr doboa 
de  fêr*  conui  dtuka  calM- 


avec  un 
reis. 

MARTINGALE.  C  f.  Terme  de  MaiM^e.  L«g» 
courroie,  dont  un  boui s'attache  aux  fangles  tim 
le  venneduCbeval ,  &  qui  paflànr  enae  les  )aair 
bes  de  devant  ,  s'aitacbe  de  l'aiWi  boni  ul 
deObus  de  la  muTetole.  Soo  «fiig»  «il:  d^cnol- 
dMcunCheftlqnifiamaa  ▼CDt,  de  bante  â  k 


I4AB.TRE.  r.r.  Animal  fait  en  forme  de  Fouine  ,  & 
MBcftoln*  giEud.  U  ft  k^ige  rooflàtre  6c  le  poil 
pluckirScpliniiM'.  Oaoent  qa'il  y  en  a  de  deux 
erpeces  ,  l'une  qui  fe  nourrit  dans  les  fiuèis  de 
faux ,  de  chêne  &  d'yeafc  ,  *c  l'autre  qui  cft  beau- 
coup plu» belle,  !k<iu\  viniinj  les  forets  dchiuts 
fapins  le  de  peffes.  Le»  Martres  font  fort  nom  breu- 
fes  en  Laponie ,  ft  en  BC  trouve  point  ailleurs  de 
plus  belles  fonnuet  «oe  cella  m'oe  bk  de  Imt 
peau.  Les  neitteot»  fom  cdkt  donc  le  poil  de  h 
gpige  eft  ^us  jaune  que  blanc.  Cet  animal  ne  fe 
traoTC  en  ce  Pays-U  que  dans  les  forets  où  il  fe 
■oanit  particulièrement  d'otfeaiix  &  d  écureuils.  Il 
elesengles  extrêmement  aigus  ,  &c  monte  la  nuit 
finlesaibces.  L'écureuil  qui  eft  moins  foct»  toau 

«iifi  wgptf ,  fe  lÎHive  le  long  de  l'arbce  >  caMiuc 
&griiBpanr  amour  da  tronc  ,  cequelakfenic  ne 

fc.iuroit faire,  mais  elle  le  poufic  iufqu'au  haut . 
d'où  il  s'élance  des  plus  hautes  branches  fur  un  au- 
ttcacbte.  Elle  ne  pourfuit  pas  feulement  les  petits 
eifeanzqn'eUe  anète  avec  fes  ongles  ,  lorlqu'ils 
p«aèmklimt  fur  les  libres  »  mais  encore  les  plus 
grands  qui  s'envolent  û-tôt  qu  ils  fenio»  qu'elle  le» 
(aifit.  Elle  ne  quitte  point  prife,  6e  feoCRtluâ- 
jours  an.ichéc  à  leur  dos  ,  en  les  mordant  jufqu'à 
ce  qu'ils  tombent  morts  fur  U  terre.  Quelqucs-una 
difcnt  &  écrivent  Mévrtt. 

HART&OL  C  m.  Vieux  mot.  Ueuoà  l'on  exécute 
tes  criRÛBels.  Il  ^^laetiitMmfrhm.  Les  Payfans 
du  Languedoc  appellent  Atjrtrtm,  le  jour  de  k 
Toullaim  ,  comme  qui  diroit  7»*r  ittMârtjru 

MARVOYER.  V.  n.  Vieux  mot.  Extravi^|iMb 
J^i  ttldmtl* nuM*  marvtj* 
Dt  fimfoH ,  &tfiMgevivt. 

M  ARUM.  f.  m.  Pedte  plante  qfiitModmc  force  iqet- 
KMts,  &qm  aux fommbét BOOM  des  épii  appio- 
chans  de  ceux  de  la  Lavende ,  d'où  fortcitt  de  pe- 
tites fleurs  purpurines  qui  fenrcnt  fort  bon.  Les  fisuti- 
les  font  vertes  ,  fore  petites  ,  un  peu  bUiuhities, 
fie  faites  en  pomics comme  le  fer  d'une  pique.  Le 
Mtnm eftexiriiMeMieat acte  &  piquant,  &  laiflë 
beaneonp  d'iinenuiDedaitt  U  bo«idte ,  d'où  il  poar> 
roti  avoir  pris  Ton  nom  I  comme  qui  ditdi  , 
rum.  Marthioîe  dit  qu'il  feroit  volontiers  de  l'opinion 
de  ceux  qui  prermeot  pmtr  Marum  cette  cfpecede 
Marjolaine,  appcUée  M^rjeUmeGentUt ,  ou  P/- 
$itt  MàriêUhu ,  qui  eft  plus  amcrc  &  plus  odo« 
note ,  8c  dont  les  feuilles  font  plus  blanches  ,phtt 
me  nues  &  plus  petites.  Le  Mâiom  «ieat  beaucoup 
aux  nies  d'Hyeres ,  procbeTouloBeft  Plotrence , 
&  il  s'en  trouve  quannté  i  I.yon  dMMlcs  jardins.  Il 
a  les  vertus  de  la  Marjolaine  ordiaaife*mau  il  les  a 
•toi  puisai»  Ocplvs  eficicai*  i  cufe  qeH eft 

MARMAuTf.  m.  Peôte  croiflance  de  chair ,  groflê 
te  longue  cotoneledoigit&ctflcdiiiaueikgoigiB 
dcscocboiM. 


MAS.  t  m.  Vieumot,  oui reifoitve (but quelques 
coîjtuines.  Tenement  &  hcriugc  main-mortabic  des 
pctioniies  de  fcrvile  condition  Se  de  niain-morte.  Il 
y  a  des  lieux  où  on  l'appelle  Mtx  ou  MtUe.  On  te 
fait  venu  de  Aùifd,  qui  daiula  baflè  Ladnité  â 
fignifié  fonds ,  héritage. 

A£u  t  c'eft  aufli  Une  pente  mafle  de  fet ,  qui  a 
d'an  c&té  une  groflé  tite  ,  6c  l'autre  côté  un  tran- 
chant. Il  frrtHr  mjill..r  flf  dtBQtnfPPrff^-milf  4 

ceux  qui  fendent  le  bois. 
MASAGE.  f.  m,  Vieux  BMC.  VUkOB.  On  e  die  erfi 

MASBOTHEENS.  C  ta,  Sede  dHcccô^iea  »itiMMt 
aux  entaw  de  Sûnea  le  Meijrica  oa  defetPiC- 

ciples. 

MASCARET,  f.  m.  Reflux  violent  de  la  mer  dans  la 
rivière  de  Dordognc  ,  où  elle  remonte  avec  une 
grande  ïinpetuonté.  C'eil  la  même  chofe  que  ce 
qa'oa  appelle  i*  3«rt,  ûu  lehvieie  de  Seine*  de 
en  gênent  ;  le  nom  que  l'on  donne  ft  k  premicte 
pointe  du  flot  qui  fait  remonter  le  courant  des  ri- 
vières vers  kuis  fources  ,  proche  de  leurs  embou- 
chures. 

M  ASCAKON.  f.  m.  Tête  ridicule ,  qui  eft  faite  â  faa- 
taiHc ,  0c  qu'on  met  aux  portes  »  eux  grottes  8c  amt 
fiaoiainc«.M.d'Avilec£u(veaitce  mot  de  l'Italien 
Mâfianmt  fâic  de  t*Anl>c  Mafc*rM  ,  qui  Hgnifie , 
Boufonnerie. 

MASCHEFER.  f.  m.  Ecume  qu'on  riic  du  fer  dans 
lc5  forces  où  il  (e  fond  ,  en  L.itin  ,  Stercus  ftrri^ 
fana  ,  ^vtrecrtmtnlHm  fem.  Dioicocidedoniieail 

Mâchefer  les nitmes  prupticiés  qu'à  la  touille  di 
fecillc  filtt  poOlCiDt  plus  foiblc  dans  fes  opérations. 
Mudûoledn  qull  ne  6nt  pas  prendre  le  Mâche- 
fer ,  ou  de  bronze  ou  d'à:  y;cnt  ,  pour  l'éLailic  qu  ilj 
jettent  quand  on  les  forge  ,  &  qu'il  y  a  grande 
difcreacc ,  puifquc  fi  on  remet  l'écaillé  ,  foit  de 
fer ,  de  bronxe  ou  d'argent ,  elle  fe  fond  >  &  fe  nu 
uiaflèenune  mallê  »  au  lieu  que  le  Mlchefer  ,  qui 
cft  comme  l'écume  du  fet ,  ne  peut  jamais  retour- 
ner en  ïèr.  Selon  Galien ,  tous  Michefers  font  fort 
aftringens  ,  Se  fur -tout  celui  du  fer  qui  étant  bien 
pulverifé  ,  &  réduit  eu  forme  de  liniment  avec  de 
tort  vinaigre  ,  eft  trés-bon  ,  quand  il  eft  eiliC(  pour 
les  oreilles  £uweufes  d^uis  long-temsi 
M  ASCHOiRE.  i,  f.  Partie  de  la  ite  de  l'animai  qui 
itd  fertâ  broyer  les  viandes,  ou  la  pâture  <^jui  lui 
eft  propre.  Il  y  a  la  Mâchoire  fupcncuie  qui  elt 
immobile  en  l'homme  &  en  tous  les  autres  animaux, 
â  l'exccpoon  des  perroquets  8c  du  Ctocodille ,  fie 
qui  a  onxe  os .  L'infedeon  n'en  e  aoe  deux  qui  s'n» 
nillèot  au  milieu  du  flKMMkpir  l'uKipofidoad'na 
cartilage  qui  Te  dwcH&nr  loffqaTon  a  atmiii  Tmi 
ans,  fe  tourne  en  un  os  qu'on  ne  peur  plu^  fcparcr, 
LaraalhcationeftblcIRepar  le  vil-  des  Mâchoire» 
Isrfqu'elles  font,  ou  trop  peu  mjbiles ,  ou  entie* 
rcment  immobiles.  Cela  arrive  par  relaxation 
quand  quelque  vkfenee  externe  fait  que  la  bon- 
die  rcM  tnp  owene  de  quelquefou  nAmt  en 
baailkni  enrsordinairement ,  8c en  ouvrant  trop  la 
bouche  ,  ce  qui  fe  guérit  aifémcnr  p.u  un  foutlct  5c 
un  coup  fotu  le  menton.  Le  vice  des  Michoirespcut 
venir  auffi  d'une  rameur  ,  foit  de  U  gorge ,  commo 
dans  l'inflammation ,  ou  quelqu'aune  maladie  dos 
amygdales  >  qui  fiui  que  lâboocbe  a  peine  i  s'ou- 
vrir ,  foit  des  parotides  qui  emp^hent  le  jeu  des 
prolongemcns  des  Mâchoires  dans  leur  cavité  ,  foit 
qu'une  tumeur  prolTicrc  &  rartareufe  ait  rempli  la 
jointure  de  la  Màcbouc  avec  les  ot  des  lenuiSes  8c 
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iear  ait  ôré  la  liberté  «le  Te  mouvoir  ,icured)m 

dépôt  fait  fur  la  partie  par  !t-  vice  dc  U  nUttilkMI 
parriculicrc  de  toute  la  malle  du  l;ing. 

On  appelle  yl/«fA»/r« ,  Les  tctci  ou  cxtrémitt'î 
dedctu  vitctide  fet ,  qui  font  le»  principales  d  un 
ton  de  Sennrier ,  «e  ffùtat'ëtûffiaatôcs-éUtgii- 
fant  par  le  moyen  d'un  reflbnquieftcoBeaeux  »te 

.   rapprochent  &  fc  ferrent  avec  «ne  ifis. 

MA.SLE.ad|.  Qui  e(l  du  lexclc  plus  noble  &  le  plas 

-  fort.  On  appelle  en  ternies  de  Manne,  MiUt& 
Femtttn*  t»  pentures  &  les  charmcccs  qui  en- 
trent ledproqaement  l'one  dans  l'wue  >  &  qui  fer- 
vent «le  ttrnire  noor  tenir  le  gouvenuil  d'u  Hat 
rire  fufpcndu  1  l'cftamboiti 

M  ASN  lE.  f.  f.  Vieux  mot.  Maufoii. 

MASQUASPENNE.  f.  f.  Petite  racine  <jui  excède  ra- 
itmencl»  groûéui  d'un  doigt ,  Se  qui  le  reouvc  dans 
1*  Viicine»  Elle  ell  rouge  comme  fang  ,  &  les  ha- 
biuot  «'en  fecvcac  i  peiadie  lenn  bouclien ,  &  au- 
tres uftendles. 

MASQUE,  r.  m.  r,f«v  vifa^e  tjm'en  fwrte  ftnr  fe  df- 
j«</fr.  Acad.Fb..  On  appelle  en  termes 

dc  Sculpwre&  de  Pcmturc  ,  Un  vifage  fcparé  du 
leOe  do  corps  que  les  Sculpteurs  &  les  Peintres  em- 
ploient dans  les  ornemcns de  lents  ou  v  i  i  î;c  ^ . 

MASQIJE.  f.  f.  Borel  ditoueccinota  iig^utié  âioide* 
rc  en  Languedoc  ,  de  Mêft*  ,  Faux  viiàge ,  d'où 
vient,  pourfuit-il ,  que  Icj  chiffres  occultes  étoicnt 

S lis  s  Litter^i  talannifid  ,  ce  qui  f^it  qu'on  .ip- 
eooocc  en  quelques  lieux  Talmin  '  t  I'ju^u, 
MUS  ou  l'éperon  da  bateau,  où  des  tcccs  ou 
moftes  d'aantMHit  font  icpttfendf»  ca  &foa  de 
Mafques.  , 
MASQUE'  ,  ï't.  ad).  TermedeBtaloa.  Ilfeditdte 

Lion  qui  a  un  mafquc. 
MASSACRE,  f.  m.  Tuerie  ,  carnage.  On  appelle  en 
termes  de  Vénerie  ,  M^§iKnàt  Cerf  ,  La  Hèie  du 
.  Cttf  fepatéeduoocps. 

Mé^tKTt ,  en  ternes  d«  BliTon ,  fe  dit  auflî  d'une 
te  te  de  Cerf,  de  Btraf  «OH  deqnelqu'amte  animal* 
quand  elle  cft  décharnée. 
MASSALIENS.  f.  in.  Hcrcciques  du  quaalcmc  (îcclc, 
qui  icaufc  qu  il  cft  dit  dans  l'Ecruurc  qu'il  faut 
mAjoaispncr  ,  préieodoient  que  la  prière  fuftifoii 
poar  toutes  les  bonnes  enivres  ,  je  qu'en  chaflànt  le 
démon  ,  elle  donaoit  la  force  de  refifter  à  tMtes 
fortes  de  tentations.  C'é'.oicnt  des  Moines  de  Me- 
fopoumic  qui  re)ciiani  le  jeûne  ,  Se  abandonnant 
lesSacremens ,  quittoicnt  le  travail  des  mains ,  en 
quoi  confiHoit  en  ce  tems-li  une  patrie  dc  1*  D\(- 
mtiae  Monaftiquc  ,  pour  ne  s'appliquer  qu'il'O- 
tuToo»  Us  avoienides  Piittes&  des  £v^nes,& 
perCuadment  aux  Enfims  qaHs  dévoient  quitter 
leurs  Pcres  pour  venir  prier  avec  eux.  Ils  rompoicnc 
les  mariages  ,&poitoiciu  de  i;ïands  clicvcu.t  avec 
dcr  robes  magmfiqucs.  Ils  rctdmhctcnt  plulxurs 
fcii^lOTf  leurs  etreun  »  dont  ils  a  voient  témoigné 
fe  lepenrir  ,  ce  qui  (ût  owfe  que  les  Evêques  ayant 
aflcniblc  un  Concile  en  417.  ordonnèrent  qu'aonès 
toutes  leurs  rechûtes  ils  ne  feroient  plus  reçus  a  U 
Communion  de  l'Eylile. 
MASSE,  f.f.  Gros  maneiu  dont  fe  fcrvem  les  Scul- 

Ceurs  pour  dégroifir  leurs  ourcagieseafiappant  fur 
eifeao.  LesTaiUews  de  pieiie  cm  woleiUement 

•  iineMaflèdefer,  panrdbaiBeâefinidielapeice> 
Il  y  a  auffi  une  Malle  dont  fe  fervent  ceu  qui  gca> 
vent  en  creux  ,  &  en  relief. 

MÏS*-  Pièce  de  bois  longue  de  quarante-deux 

•  nés ,  qui  fett  i  tourner  le  gouvenud  d'un  bateau 
tancer. 

MaS».  Tetme  de  Peinmre.  Il  fc  dit  des  pâmes 
conlideraMes  d'un  tableau  .  qui  caonfinneoc  de 
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.  sranéMloAiieres  on  de  grandes  ombtet. 

M-tf!"!  ou  M^che.  Herbe  dont  la  feuille  eft  fem* 
blabic  ,ui  Lypcris,  &  qui  a  fange  blanche  ,  Iiflce 
&  unie  ,  \  a  '.  \  cime  une  fleur cpaifle  qui  l'cnibraf- 
Ic ,  lS:  qui  enlîn  fc  refottt  en  bounc  Bc  en  papillotes. 
Elle  croît  ordinairemem  au  matais  ,lacs  fie  étingit, 
&  iln'ja  niete  d'eaux  monesdftilhe  s'en  trouve» 
Maiduole  dit  atie  b  Maflc  qu'elle  porte  eft  appel- 
lée  en  Italien  Max.^.»  fird4  ,  parce  que  la  bourre 
de  cette  malTc  rend  une  pcrfonnc  lourde ,  ii  clic 
tombe  aux  oreilles.  Les  pauvres  gens  s'en  fervent 

'  gunir  leurs  matelat»  Les  feuille*  («cveatâ 
niie  de  petites  chaifes  oaabooreii ,  te  même  des 
COOrenures  tiifues  en  forme  de  nattes.  Thcophraflc 
met  cene  plante  au  rang  de  celles  qui  font  lans 
ncrud  ,  &  qui  croiflént  aux  marais. 

MASSICOT. 1. m. Couleur  jaune  pour  peindie  ,  qui  fe 
fait  avec  dc  la  Cerufe  poufl'éc  au  feu  jufqu'i  un  cer- 
tain dt^té.  M.  Felibien  dit  qu'il  v  a  du  Mé^ot 
fémn,aeiM  Mt^ett  Utm,  qu\>n  fait  avec  dn 
ptsmb  calciné. 

MASSn-.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  Le  p'ein  ,  le 
loluîc  d'un  mvii'  fo;t  ép.-.ib,  .ippcllc  Maj^f  de 
fttrrt ,  Celui  qui  ell  cnucrcment  de  quaniers  de 
pierre,  fans  avoir  ni  blocage  ni  moi'on  ,  ScAù^f 
ir  awtliMiCdiùqaidansles  fbndatians£iitan  cocps 
de  Maçonnerie  for  lequel  on  fonde.  On  dit, 

AfjffJ,  d(  hriqut  ,  enp.u'iii;-.  t  ckii  qui  eft  fiut 
d'un  corps  lie  nuijOnnL-ric  .j  bain  mortier,  poOT 
être  cnluite  incrufté  .le  marbre  ou  de  pierre  de 
taille  par  dedans  ou  par  dehors.  Ce  qu'on  appelle 
dans  un  parterre  à  l'Angloife  M^ff  w  fnmia  cft 

me  plate  bande  de  gaaonen  enroulement,  nëÛe 
avec  la  broderie. 

MAST.  f  m.  Grand  aibre  qu'on  pofe  dans  un  Navi- 
re ,  &  où  l'on  attache  les  vergues  &  les  voi  es  qui 
(ont  neccflàircspoui  la  navigation.  Tous  les  ?rands 
Vaifl'eaux  ont  quatre  Mâts,  fçavoir  le  t/rM^  Mit 
qui  eft  placé  au  milieu  du  premier  pont ,  ou  franc 
oUaci  fcdefcend  aufonddc  cale  fur  la  contrequiU 
le }  le  Mit  de  mifuine  ,  qui  pafTc  à  travers  le  Châ- 
teau d'avant  au  deflus  de  l'eftrave  ,  à  l'extrémité 
de  l'cfcarlin^ue  le  Mdt  d'artimK»  ,  qui  el^  entre 
le  grand  Mat  &  la  pouppe,  iclt  Mit  de  beaupré; 
qui  eft  eoHchéfur  i'épetooâ  la  pnsne,  tt  wSâaBii 
parle  bout  d*embat  fur  le  premier  pont  dam  le 
Klàt  de  mifainc.  On  ajoûte  quelquefois  un  cinquiè- 
me Mat  d  ces  quatre  ,  Se  c  eft  un  double  artimon. 
Tous  ces  Mâts  font  compofcs  de  plufieurs parties  ou 
briHires  ,  aufquclîcs  on  donne  parcillemment  Is 
nom  de  M&b  Le  grand  Mât  ou  Mât  de  Maitre  ,  ne 
garde  fon  nom  dc  grand  Mât  que  depuis  la  cai  lin- 
guc  jufqu'i  la  première  Irane.  La  parus  comprife 
entre  cette  première  hune  ,  &  la  féconde ,  qui 
eft  un  arbre  tout  d"unc  |)icce  ademblé  avec  l'autre 
s'appellent  le  GrAud  A  fjt  de  hune ,  ou  le  G rund hn- 
nttr  ,  &  laparticquis'cleveaudefliisdu  grand  hu- 
nier, cftappelléele  Mit  du  f  rami perrojitrt.  Le 
Adfttde  miumc  Ce  divifede  tntme  eo  nais  jMitîea 
on  brif&res  dont  chacune  a  auffi  le  nom 
Ceux  d'artimon  fc  de  Beaopefll'ont  qu'une  brifûre  , 
qu'on  appelle  de  perroquet  &  Bon  pas  de  hune.  Les 
KUn  ne  font  jamais  perpendiculaires  fur  le  tillac  , 
.misiispanchent  un  peu  vets  la  pouppe  ,  afin  de 
mieux  lefiiter  i  la  poulBedelaToile .qui ptendie 
vent  de  oeo6ié-li. 

Âfit(i:emen/Jtimel/,msfîit/.  Mit  qtit  n'ayant 
pis  aiTcs  de  groflcur  pour  fa  hauteur ,  cflfortifit-  par 
d'autres  pièces  de  bois  qui  l'environnent  pour  em- 
pêcher qu'il  n'éclate,  &  quclqtiefbit  encore 
des  cables  que  l'on  roule  autour  d'efpace  en  efpace. 
On  appelle  iVitt  dtntttugi  »  des  Allts  de  kuM 
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«l'on  porte  daot  un  voyage  abn  de  pouvoir  (up' 
plécf  dans  le  betbb  i  ceux  qui  pourcoienc  manquer. 
&  Mit  it  eimfmmÊf,  tU  fitxMU  Bêlmt,  det 
Mâts  qui  ont  cinquante  OU  foixuite  patine*  de  cir- 
confcrcnce.  Les  bateaux  qui  navigcnt  fiir  !cs  tivic- 
raoniaufliun  Mât,-  c'cft  l'atbrc  par  ou  pallc  U 
corde  qui  fen  â  les  nreravec  des  chevaux.  On  dit 

Îfi'O»  vs  i  Miti  &  à  ttrdtt  t  quand  i'unpeuoliié 
o  venta contniotd'abûfl'eriaaics  les voJesac  les 
ver  di  es ,  &  quand  des  Mâts  ont  nMMMt*  OU  qœle 
canon  les  a  coupés ,  on  dit  ,  que  Lft  Atiu  fmt  vt- 

MÂt.  Pièce  de  bois  quifcrti  foùtctiir  les  tentes 
&  les  pivilions  quinil  on  eil  campé.  Auiû  on  ap- 
pelle Tente  4  éuut ,  à  $nu  Mht  .  Celle  qui  eft 
foûtenue  par  deux  on  mb  decet  fones  peccliei. 

On  dit  en  termes  de  Blafon  ,  Mit  defâmé »  CQ 
parlant  d'un  Mât  qui  cil  peint  fans  voiles. 

MASTE'>  B'i.  adj.  On  dit  d'un  Navire  ,  qu7/ 
Mit/tmtmrvtUt,  pour  dire  qu'il  n'apomide  Mât 
db  hone  >  imn  reniement  qnaite  Màu ,  &  qu'il  eft 
MMtm  chandelier,  pour  dire ,  qu'il  a  fcs  Mâts  fort 
droits.  On  dit  ^MiffeM  mité'  en  FregMe ,  quand  il 
a  fes  Mâti  arques  en  avant  ;  M.uf  en  Galère ,  quand 
il  n'en  a  que  deux  fans  Mâa  de  hune  ,Mit/ en  iun, 
quand  au  milîeail  n'aquTkmMAïqniliiifatiaffide 
Mitiie  hnoe  »  svec  «ne  vernie  oui  ne  t'appareille 
que  «Pan  becd  t  fle  Mit/ en  femrcliei ,  quand  à  de* 
mi  hauteur  de  fon  m&i ,  il  potie  une  corne  pofêe  en 
faillie  fur  l'arriére  ,  &  qu'il  yaunevwle  appareil- 
la :  lui  cette  corne. 

MA^TER.  V.  a.  On  dit ,  Mater  m»  rjijjèju  ,  pour 
dkût  Planter  les  Mits  dans  un  Vaille  m  ,  le  garnir 
de  tous  fes  M&is.  On  donne  i  ce  mot  une  (îgnifica- 
ôon  plus  générale  ,  qni  eft ,  Mettre  quelque  cliofe 
fur  !c  bouc,  comme  un  muid  >  une  bacdqne  qu'oa 
met  debout  fur  fes  fonds. 

M ASTERE AU.  f.  m.  Petit  inat ,  bout  de  mât  rompu. 
On  appelle  quelquefois  MnJ}ere*M ,  le  Mât  de  mi- 
faine  .  &  les  MKies  muiiidces  miia.  Onitic 

MASTBUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  fiiitles  aâa  det  Vaif- 

fcaux&  qui  les  proportionne. 
IdASTIC.  f.  m.  Efpcce  de  gomme  qui  (art  du  Lcn- 
rifinteeniocifani  fon  écorce.  Le  meillcui  fe  re- 
cueille dans  l'Idc  de  Chio  ,  il  doit  itte  blanc  6c  neti 
en  larmes  fore  nanfparehtes  ,  flcavoir  t'odenrdci* 
goût  agréables.  l>iofcoridc  dit  que  cette  gomme , 
appellce  Ltntifcme,  par  qsiclques-uns,  fi  on  la  prend 
en  breuvage,  cIV  bo:  ne  i  u-  ix  qui  l; ;u  hciu  le  fang, 
aux  toux  mvcterécs&i  I  ciloinac  ,  èScqu  on  lamc^c 
parmi  les  poudres  qui  fervent  à  ncttoyci  les  dents. 
Selon  Galien ,  le  Mallic  blanc  ,  furnommé  Mafm 
n'r  ebCihf  eftcompofc  de  qualités  en  quelque  fa- 
çon contraires  ,  étant  allfimem  tc  tcmollirif  >  ce 
qui  le  lend  propre  aux  inuflimationt  de  l'efto- 
niac ,  du  ventre  ,  des  parties  intciicures .  &  du 
foye.  Il  ajoùte  , que  le  Maftic  nou:  .appelle  M/tjhc 
dE^jfte,  eft  plus  defliccatif  &  moins  allringent, 
te  qu'il  De  laiffe  pas  d'itre  bon  aux  chofes  qui  de- 
mandent à  ènefottd^efées  te  iciblnes  parinnt^ 
piration.  Ce  mot  vient  du  Giee  tmix*,  qui  veut 
dire  la  m^ne  chofe ,  &qui  peut  ttre  a  été  fait  de 
«iii«nif  ,  Rxpimicr  le  Jus  de  quc'quc  plante  ,  a  caofe 
qu'on  tire  le  Maille  du  t.cnnfquc  qu'on  incil  e. 

Mt^t  Te  dit  aufli  d'âne  compolîtiondont  on  fc 
fat  pour  taaelier  on  corps  eveetin  aoM»  Les  Me- 
noifien  font  da  Maflîe  avec  de  la  cire ,  èt  la  refine  > 
6c  dcl.i  briqtic  pi!''c.  C  e  N'aftir  cfl  propre  à  faire 
des  raou'cs  pour  'es  ornemens  de  ftuc  .  Se  les  Lapi- 
daires s'en  fervent  pour  faire  renir  leurs  pierres 
quand  ils  les tùUent.  On  l'appelle  LtthtçtUéttmK 
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paiement  Giec,dexdw,Picne«&dea^,Gon- 
me  (  colle. 

MASTICATION,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Agita- 
tion des  aliment  folides  plus  ou  moins  durs  entre 
les  dents,  par  le  moyen  du  mouvement  de  la  tnl- 
ciiouc  inférieure ,  de  la  langue  &  des  lèvres ,  pour 
les  blifer  >  les  imbiber  de  falive  ,  &  les  préparer  à 
lecevwnpltts  (acilement  la  digcftion  de  t'eftomaci 
qnoiib  (ont  difpofés  pat  Icois  brifemcns  ,  &  par 
l'impredion  de  la  falive.  Le  mélange  des  alimens  5c 
de  la  falive  eft  nccclfaire  ,  I  caufc  que  la  falive  en 
les  pcnetra)i:  dillour  !c5  Tels  qui  font  cachés  dans  les 
alimcnst  &en  les  fondant  ,  elle  leur  impàme  un 
caraAereqot les  prépare  i  la  fenacmationiTinir» 
en  donnant  entrée  dans  les  aliacns  an  iSnment  de 
l'eAnmac  ,  qui  eft  i  peu  près  de  la  mtme  nature , 
enforte  qu'ils  rci^oivcnt  de  la  falive  un  commence- 
ment de  dijeftion ,  &  la  petfedion  au  levam  du 
ventricule.. 

MASTICATOIRE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Mé- 
dicament qu'on  mâche  long'tems ,  &  qui  attire  la 
pituite  du  cerveau.  Les  Malticatoires  Ibni  composés 
de  (ïmp'et  chauds  &  acres  ,  comme  l'Origan  ,  la 
m-rjo.are  ,  le  pyrcthre  ,  le  gingembre,  la  mou- 
tarde ,  Icscubebes,  qui  en  p.irac  fondent  la  pi- 
omeAcractitenc  ,  &  en  parue  provoquent  !a  fa- 
aitté  cxpuluiceimettre  cette  humeur  dehor«>  Lent 
ufagc  qui  eft  contraire  dans  les  fluxions  qui  tom- 
bent (ur  la  gorge ,  &  fur  les  poumons ,  eft  u-ès-boa 
dans  la  pefantcur  de  tîte,  dans  la  douleur  des  dents, 
dans  les  maladies  froides  des  oicllles  Se  des  yeux  , 
&dansleiaâ'câions  fopoicufes.  Quand  le  malade 
eft  hors  d'état  de  micher ,  comme  il  arrive  dans  tet 
nuladiesfoporeufes .  on  lui  oint  le  palais  d'hyere  » 
de  flumatrae ,  ou  de  quelque  onguent  cooipofé  de 
MaAicatoircs  (Impies  avec  f'oxymel ,  afin  que  la  fa- 
culté cxpultrice  qui  eft  alloupie  ,  pmflc  s  cxciici  par 
leur  chaleur  &  par  leur  acrimonie. 

MASTIGADOUR.  f.  m.Teimcdc  Manège.  Efpece 
de  mots  uni  «  monté  d'une  tcriere  Se  de  deux  ref- 
nes.  U  eitganudepatenôaes,  flccomaole  de  trais 
moitiés  ée  grands  aimeaox  faites  en  demi  ovales» 

Ces  moitiés  d'anncanx  r^nr  J'incL^alï  gr.inHcur.  La 
pins  grande  doit  cire  iuutc  cnvnon  il  un  demi 
pié  ,  &  renferme  les  p'as  petites.  On  donne  le 
Maftigadouri  un  cheval  pour  le  rjfraichir  par  l'é- 
cume qu'il  attire  du  cerveau .  6t  dont  il  s'huineâe 
la  bouche.  On  dit  d'un  cheval,  ^'Itejt  sm  Majli- 
gédenr ,  quand  il  a  la  t(te  enoe  les  deux  piiiiers 
de  l'écurie  *  4C  la  CSOUpe  COOCnfe  VCn  J»  man- 
geoire. 

MA-STOIDE.  adj.  Ternie  de  Médecine.  On  appelle 
Mmp.leM«§Mài  *  Celui  qui  ferti  bailTer  latîtew 
On  ledit  aaffi  dl'me  produâion  de  l'os  qui  eft  aà 
ctane  >  denieie  &  an  delTous  de  l'oretile.  Ce  root 
eft  Grec,  /mimiA*,  ftcompoféde  ^(h,  Mammel- 
Ic  ,  &  de  liit ,  Forme  ,  figure. 

MASTURE.  f.  f  Qualité  des  Mâts.  r-«»/f4*  àe^n,n$ 
mitmre.  On  dit ,  cfx'Vm  VAiffe^u  «  trtp  Je  métmnt 
poor  dire .  Que  fcs  mâts  ont  trop  de  longueur. 

MASÛLIT.  f.  m.  Chaloupe  des  Indes,  ton  calfiua- 

Se  eft  de  moufle, il  a  bocdagçi  ceo&s  avetf 
n  fil  d'herbe. 

MAT 

MAT,  Matts.  adf.  Qn  eftinégal ,  &inal  poU  > 
qui  n'eft  poinrclaîr  ni  brani.  On  appet'eOr-aiMr, 

celui  qui  eft  doré  inégalement  avant  qu'on  jr  mené 
la  fanguinc  &  qu'on  y  paHc  le  hri'ndioir  ,  5f 
gentmMy  celui  qui  ay.int  été  b'.nnchi .  n  ci"t  cncord 

ni  bruni,  ni  poli«  OnappeUe  auIU  CemUm-j  whutet  t 
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MAT 


-  TonR$ocnI<snfiHnbre$,da  vieux  mot,  ^i(t,qiu 

fîgnifiûit.  Froid,  conRjndu,  tnflc.  HcnteHx  gr  mMty 
Jt  me  refem.  On  le  trouve  aiiili  duis  l.i  liL;nilication 
de  Vairicu  ,  abbaccu  ,  ce  qui  a  {.m  duc  au  Jeu  des 
Elclwcs  que  Le  Rg$  eji  mM  ,  pour  dire  ,  qu'il  cA 
ta  pfife  ,  Se  comme  vaincu.  Boitel  <lic  que  ccmac 
"vieiic  de  l'Hébreu  Mu  ,  qui  vent  dite  MoR  , 
d'oà  les  Efpagnols  ont  fût  Mâtmr ,  Tuer,  Se  M/u»- 

dar ,  Tueur ,  qui  cft  le  nriin  ij'.i'nn  cior.ne  dans  le  Jeu 
Je  l'Hombrc  i  toutes  les  Laites  qui  vont  de  fuiic  de 
la  couleur  dont  un  |ouc  ,  i  commencer  par  (padillc 
qui  eft  l'as  de  pique ,  &  toujours  la  plus  haute  des 
tdooiphesdetiaelquecouleur  qu'on  joue.  C'eftap- 
pucnment  défi  que  nous  eft  venu  le  mot  de  Mmut, 
Mac  dire ,  AfRuDlir ,  mortifier ,  dompter ,  Mtmr 
pÊt  emft  fMT  dts  jeûnes. 
MATAFIONS.  f.  m.  On  appelle  ainfi  en  termes  de 
Marine  ,  de  petites  cordes ,  qui  font  comme  des  ai- 
guillettes. On  s'en  fcitpoui:  attacher  IctmoindBC» 
pièces. 

M  A  T  A  S  S  E.  r.  f.  Terme  de  N^oce.  Op  appelle 
Snetgrtgts  &  en  mMt»ffet,  Des  foycs  qui  fonc  par 

pelotes ,  Se  que  l'on  n'a  point  encoie  fil  ces.  C!cmot 
vient  du  Grec  /km^d ,  qui  fc  trouve  dans  la  ligniâ- 
caâan  iCvut  bye  *      a'eft  cocons  m  mbt  ai 

MATASSINS.  C  m.  Sorts  dedinTefoIltre.  CétoU 

autrefois  uncdanfe,  dont  les  Danfeurs  qu'on  appel- 
'  loit  aullî  AftUAffiHs  ,  éroiem  vêtus  depcrits  Corcc- 
lets,  avec  des  Motions  dorés  ,  des  lonnsrtcs  aux 
jambes,  &  l'épcc  Se  le  bouclier  aux  maitu.  Elle  croît 
6ite  i  l'imitation  d'une  Danfcque  Numa  inltiiUti 
pnt  les  Salicat,  Piitiea  deMaitt  quidaatigkiK 
avec  des  innés. 

WATFCLU.  r.  m.  Herbe  du  Pérou  qui  n'a  qu'un 
tuyau  avec  une  Icuic  tcuillc  ronde,  hiiccroit  dans 
les  nniïcaux.  On  mâche  cette  herbe,  &  le  fucque 
l'on  en  die ,  mis  dans  les  jeux  le  Toir ,  avec  U  feuil- 
Je  broyée  appliquée  deflus ,  guérit  toutes  Ibrtes  de 
maux  d'Tcaz.  Celui  qui  en  parle  ainfi,aflûre  qu'il  cq 
connoît  la  vertu  par  l'épreuve  qu'il  en  a  faite  lui- 
même. 

MATELOT,  f.  m.  Cetmi  (juifert  fini  le  Pilou  4  co». 
Jjtire mi  f^MiJfedM.  Acad.  F k.  Oa  du rdifeaums- 
ttUt,  &  il  y  eo  a  dedeuxlbncs.  Endecenaioe* 
Asméçs  Navvicf .  on  allbde  deux  i  deux  le*  VaïT- 
fcaux  de  guêtre  pour  fc  pittcr  du  fecoiirs  mutuel- 
lement en  cas  de  befoin  ,  &  ces  Vaillcaux  font 
telotil'Hn  det'AUtre.  L'autre  loi  te  de  VailFcaux  Ma- 
telots eft  dans  toutes  les  flottes  des  Vaillcaux  de 

geice*  mail  dkafettletneiitiieu  pour  lesOflicicrs 
iDennKqniMCKat  pavyion.  Auili  rAmial  ,k 
Vice-Ainiral ,  &  enfin  chaque  CoRMttmdam  d'une 
Divifion  ,  ont  deux  VailTcaux  Matelots  pour  les  fe- 
courir  ,  l'un  i  leur  avant  >  appelle  Matelot  de  I  m- 
vdMt ,  &  l'anne  à  leur  ankce  >  appellé  AUttlèt  à» 

iémriert. 

MATELOT  AGE.  f.  m.  U  fe  dit  CB  Kimea  de  net 

pour  le  falatre  des  Matelots. 
MATHURINS.  f.  m.  Ordre  de  Religieux  qui  fii- 
rentinllitucs  pour  racheter  les  Captifs  par  le  Pape 
Innocent  III.  en  1198.  On  leur  donne  auHi  le  nom  • 
de  Relipetix  dtl*fiéiatTriintéfiL  de  U  Redm^im 
de!  Captifs.  Us  furent  autrefois  appelles  ./(/»f/.icaa- 
fc  qu  en  voyageant  U  leur  éton  défendu  de  fe  fervir 
d'une  autre  monmrc.ce  qui  fut  changé  en  1 167.  fotu 
le  Pape  Clément  qui  leur  permit  d'allet  fur  des  che- 
vaux, lis  portent  un  habit  Diane  .ivec  une  croix  rou- 
ge Se  bleue  fut  l'eftomac.  La  hgure  de  cette  croix  cft 
&tte  de  huit  arcs  de  cercle. 
MATIERE,  t  f.  Terme  de  Philofophie.  Subftaoce 
ren  largeur ,  &  en  ptofendcti 
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fbUde&impénétnble.  Ainfi  félon  CafTendi ce  n'eit 
point  l'cxtcnlioa  Mathem.uiquc ,  qui  ne  peut-circ 
conçue  que  dans  un  fujetdcja  étendu  qm  fait  l'ef- 
fente  tormellc  de  la  Matière ,  d'où  dérivent  tous  le* 
autres  attributs ,  mais  un  Etre  qui  fublîlte  par  lui., 
aifaiiet  qtti  cft  étendu  ic  impéoteable ,  quoiqu'cx- 
trcmemcutdivilîble.  C'eft  en  quoi  différent  le  corps 
Phyhque  Se  le  Mathématique.  La  Matière  dans  ce 
(eus  .;cncril  1  été  ptoiluitc  .ui  tems  de  la  Ltearion, 
ÎSc  tous  les  corps  qui  conioofeni  ce  monde  feniible 
&  cunnoid'able  en  font  formés.  Elle  eft  eocote  le 
fujei  commun  de  toutes  les genetatioos  »  descat- 
n^ns  0c  des  altérations  des  corps ,  8e  on  la  peut 
appcUer la  Madcre  première  d'Ariftotc.  Comme  en 
conlîderant  les  choies  félon  les  loix  ordinaiics  de 
la  nature  ,  l'ctcnduc  du  corps  fcinblc  n  êurc  qu'un 
HiiKle  ou  une  manière  d  êac  de  la  Matière  ,  ou 
plutôt  n'être  autre  choie  que  la  Maucrc  me- 
me  t  en  tant  que  les  panies  fe  relîâem  l'one  à 
rentie  te  /oopolcnt  moneUemcm  i  ce  que  fane 
ne  ^inuoduife  pas  dans  la  place  de  l'autre ,  Se  que 
chacune  occupe  Ion  lieu  p.irticulict  &proportisn« 
né  .i  laeLindcur,  d  où  il  refultc  unccitain  arran- 
gement de  fct  pax ues  &  cette  diftu/ion  que  l'on  ap> 
pelle  l'étendue  de  la  Matière ,  GalTendi  conclut  de. 
ti  aB'oa  devsoit  bien  ptfitAt  faire  confifter  reâêo- 
ceoe  le  Madère  dans  TaTolidité  ou  dureté,  que  dans 
retendue  ,  puifque  l'on  conçoit  que  detix  particsne 
demeurent  étendues  fans  (c  pcncirer,&  fans  fc  con- 
fondre en  un  fcul  &  mhnc  lieu ,  que  parce  qu'elles 
fc  rciiftent  l'une  à  l'autre,  &  qu'elles  ne  ferefiftcnc 
que  parce  qu'elles  font  folides  ,  dures  &  maîfives  « 
Hc  qu]ainfilafolidité  doit  être  confidcrée  comme 
ce  qui  eft  de  premier  dans  la  Madère  ,  &  comme 
la  cjLife  primitive  de  l'étendue,  de  même  que  le 
railunnabiceft  confideré  commece  qu'il  y  a  de  prc-< 
mier  dans  l'homme ,  &  comme  bicillfè  du  liibla 
&  des  autres  propriétés  de  l'homme.  Il  fait  voir  en-*, 
fuite  qu'il  n'y  a  aucun  corps,  quelque  mol  quil  pa« 
roiflè  ,quinatt  toujours  quelque  peude  dure:c  ,  Sc 
que  G  nous  jugeons  qu'il  y  en  .r  quelques-uns  dtî 
mois ,  cette  molleffe  ne  vient  pis  liecc  que  lcur<j 
parties  ou  principes  matériels  (oient  moU  ,  mais  de 
cequ'entreleuRpaRiesqatfenttris-folides&  très.* 
dures  de  leur  namre ,  il  y  a  depeiin  vaidesinteF* 
ceprés  qui  font  que  le  corps  cède  an  toudier  .  8e 
paroit  mol.  Suiv.înt  le  fennmcnr  dz  Roli.iiit  dans 
fa  Phyliquc  ,  pour  Iç.ivoir  pirtancmenr  ce  que  c'cii 
que  la  M.itrere  ,  il  ne  hiut  que        Loniiuitrc  en 
quoi  conlifte  ion  eiii:nce ,  quelles  en  font  les  pro- 
priétés ,  &  de  qneU  accidcns  ellcpeut  être  capa-* 
ble.  Suivant  cene  méthode ,  dit'41  >  a  nous  conlide- 
rons  qu'encore  que  nousoecdonoiffions  pas  par- 
faitement ce  que  c'eft  sac  dureté  ,  liquidité,  cha- 
leur ,  pcfantcur  ,  legcteté  ,  laveur ,  odeur ,  Ion  , 
lumière ,  couleur  ,  tranfparence  ,  opacité  Se  autres 
chofesfemblables ,  nous  les  ctHinoiflons  néanmoins 
«II2s  pour  fçavoir  qu'il  n'y  a  pas  une  de  ces  chofes 

S'  fait  infépecable  de  la  NUdere  ,  c'eft-â-dire  , 
I  latjuelle  la  Maaeie  ne  puiflè  être  ,  puilque 
nous  voyons  des  chofes  maicncllcs  qui  font  (ans 
dureté,  d'autres  fans  liquidité,  d'autres  fans  chaleur^ 
d'autres  fans  froideur  &  ainfi  du  refte ,  nous  dirons 

3 ne  l'edeoce  de  la  Madère  neconfifte  en  pas  une 
e  ces  chofes  >  ouà>  bieo  feulement  que  ç'enfimt 
des  accidens.  Il  ne  paroît  pas  que  nous  puimons 
faire  le  même  jugement ,  ou  dire  que  nous  apper- 
ccvoiis  i'.L:  l'iuiplcs  accidcns  de  la  Matière  ,  lorfque 
nous  conliderons  qu'elle  eft  étendue  en  longueur, 
latg^r  »ft  prafondeur ,  qu'elle  a  des  parties  ,^ae 
cet  panes  ont  quelque  figure  ■  &  qu'elles  font  un' 
péaaabksi  car  quant  i  l'tondoej  il  eft  «enyia 
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.  qae  nous  ne  fçaunons  en  fcpArcr  Viièt  de  (}uel()ae 
«Mnineqaece  faic,  pmfqu:  iioànMf  neoonee* 
Toospoiittd'éKOilue,  lianflînoiUKiroovoiupu 
^□"U  nom  rdie  tucune  i-lée  de  la  Maàeie ,  de  më» 

.  (ne  qu'il  ne  rcRc  plus  aucune  i;^ce  du  triangle,  fi- 
t&t  qu'on  celle  d'im.igmcr  une  h.;aic  bornée  de 
tr«>is  lignes-  Apres  avoir  ciii  iir^  fait  voir  qu'il  n'eft 
poioc  accidentel  à  h  NUticce  d'avoir  des  par- 
dcs  ni  qu'elles  ayent  quelques  figures  &  foienc 
mpénéajiblcs  ,  il  ^qne  l'idée  de  l'éten  :iue  efl  tel- 
lement indépendante  de  tout  izte  créé  ,  qu'il  nous 
eft  prefquc  impolTiblc  de  la  b.u;r.ir  Je  noue  clprit, 

.   lors  mcme  que  nous  tachons  de  concevoir  le  neir.t 

.  que  nous  croirons  avoir  devancé  la  Création  du 
monde t  ce  qiu  montre  qu'elle  n'en  dépend  point» 

.  qu'elle  n'en  eft  point  une  lutte  *  ni  une  propriété  > 
encore  moins  un  accident  ou  une  (ïmplc  façon  d'ê- 
tre ,  &  partant  qu'elle  cH  une  veriubic  fubftjncc. 
Il  rapporte  la  penfce  d'Ariftote ,  qui  a  écrit  ibns 
fa  ^letaphyiîque ,  que  la  Matière  n'cd  rien  de  tout 
re  qu'on  peut  répondre  aux  qucilions  qui  regardent 
reuence,  U  qiuuuiié»  la  ^ulité,  &  «ifin  que  ce 
n'eft  point  un  ttre  déwftniné ,  éc  il  dit  qu'il  y  a 
apparence  qa'Anftotc  a  parlé  en  ce  liéu-li  de  la 
Matière  conliaerce  d  une  premictc  vue  &  fort  gé- 
nérale ,  &  que  d'ailleurs  il  met  de  la  différence  en- 
tre l'étendue  &  la  quandté  ,  comme  en  effet  il  y 
en  faut  mettre ,  pulfque  l'on  peut  connoître  l'une 
£uu  r«iKie  »  9c  qu'un  Arpenteur  conçoit  d'abord 
de  félendue  dans  nn  champ ,  8c  que  la  quantité 
ne  lui  en  eft  connue  qu'aprcj  qu'il  l'a  mcfuré. 
Il  répond  i  ceux  qui  pouvant  tioavet  à  redire 
en  ce  qu'il  aflùre  que  l'ctcnduc  en  longueur  , 
largeur  ,  6c  piolv)ndcur  cil  une  fubftance  ,  veu- 
lem  »  pu  exemple  ,  quand  on  parle  de  l'étendue 
d'uneidble*  «jue l'étendue fok un iiM^.Aeoiiek 
tabie  en  iôit  la  fubftance.  Pour  éclairât  h  dinait- 
ié*  O  fait  remarquer  que  la  nature  de  la  fubftance 
ell  de  pouvoir  cxifter  indépendamment  de  fon  mo- 
de,  &  qu'au  contraire  la  nature  du  mode  eft  de  ne 

Suvoir  exifter  fans  la  fubftance  dont  U  eft  le  mode. 
:  il  eft  certain ,  continoe-t'il ,  que  toute  l'étendue 
qui  eft'dans  une  table ,  pourroit  fublîftcr  fans  être 
nbte ,  8c  qu'au  contraire  il  ne  f^aurdi  y  avoir  de  ta- 
ble fans  étendue.  C'eft  pourquoi  bien  loin  de  diic 
que  l'étendue  eft  un  mo4e  .  donc  la  tai»lc  eft  la  fubf- 
tance ,  il  faut  dire  au  contraire  que  l'étendue  eft  la 
fubftance,  dont  l'être  de  table  n'eft  qnele  mode  oa 
Ufitçon  d'être. 
MATIR.  V.  «.  CcftlumSme  chofe  que  Amatir.  qui 
vent  dire  ,  Rendre  mat,  Ater  le  poli  â  l'or  ou  à 
l'argent. 

MATIRE.  f.  f.  Vieux  mot.  Mariere. 

Or  VHtl  ctmmtnctr  méUire, 

MATOIR.  f.  m.  Petit  outil ,  dont  fe  fervent  cens 
qiii  travaillent  de  dama(qainerie  8c  d'ouvrages  de 
lapport  pour  amatir  l'or.  On  appelle  auflî  Mattirs , 
de  petits  cifcleo  que  l'on  accommode  pat  le  bout 
avec  des  limes  i  matir ,  &:  qui  fervent*  CCUS  qui 
gravent  des  quarrés  de  médailles. 

.MATRAS.  f.  m.  Vaifleau  de  verre  fait  en  fonne  d'u- 
ne bouteille  qui  a  un  col  fàa  long.&  étroit  >  0C  dooc 
lesChymiftos  fe  fervent  dans  leurs  operadons.  H  y 
en  .1  de  ticiix  fortes ,  un  <:^T?.n'A  Si  iir.  prtit.  Le  grand 
contient  les  maiicrcs  qui  fervent  pour  la  reâiâcadon 
des  efprits,  &  la  fublimaiion  des  fciSYabnles.  L'an- 
tre eft  propre  â  divers  ufages. 

A  f  atréuSom  de  dard  ancien  qui  a  voit  une  groC* 
fe  tète  8e  ne  pcr^  pat.  U  meuitiiflbit  feulement 
ceux  qtti  en  étoientteappés,  te  onl'apMlloitaiâfi 
â.canfe  qu'il  .nvoitqudqnenppondunuibaAeaa 
2*»»»  //, 
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matras  des  Chymilkci.  On  a  dit  auflî  Mâtnftrt 
pour  dire,  Aflbmmcrde  coups.  J£ir«vsfetto«ivé 
diés  les  Latii»  dans  la  lignification  d'rnie  anne  an- 
tique des  Gaulois.  Botenqoi  le  dît  fur  le  rapport  dé 

Buchart ,  ajoute  ,  qu'il  y  a  grande  apparence  qttC 
ce  foit  le  Matras  ou  ;e  dard  à  bout  lomi. 
MATICAlRE.  i.  {.  Plante  qui  a  fcs  feuilles  menues 
&  Icinblablcs  au  Coiiandre  >  8c  fcs  flenrs  blan« 
ches  en  dehors  te  faunes  en  dedans.  Elle  eftd'onâ 
odeur  puante ,  8c  ameiean  ^a&t,  ce  qitt  fait  qntf 
quelques-uns  l'appellent  Amânumt.  Onlniadoti- 
nc  le  nom  de  MatritMre ,  à  caiife  qu'elle  remédie 
â  toutes  les  incommodités  qui  proviennem  de  la. 
matrice.  Mattfaioie  fait  voir  que  wm&fellHtFnGlH 
fins ,  8c  quelques  antres  (e  (rampoK^oeod  ib  pMt* 
nent  la  Matncaire ,  nommée  amrement  Mtnnt  i 
pour  la  féconde  efpecc  d'Armoifc  décrite  par  Diof- 
coridc  ,  &  que  l'on  .appelle  Partheninm.  Il  y  a  de 
deux  fortes  de  Matricaue  ,  l'une  qui  a  la  fleur  llm- 
ple  ,  &  l'autic  double^  Cette  dernière  fe  cultive 
dans  les  jardins  *  8c  dégénère  i  la  fin  ,  i  moins 

£*on  n'en  ait  g^and  loin  >  6c  qu'elle  ne  foit  plaa^ 
en  terre  graflê.  L'hèibe  feche  9t  bue  en  v<iai- 
gre  miellé  ou  avec  du  fcl ,  purge  Se  évacue  le^  hn- 
meur«  colériques  &  ph'cgnriaaqucs  ,  comme  font 
les  fleurs  de  thin.  Elle  eft  bonne  auflî  à  ceux  qui  ont 
courte  haleine ,  ou  qui  abondent  en  humeur  mélan- 
colique. Si  on  la  orend  en  breuvage  avant  qu'dte 
jette  fà  âeur,  c'elt  un  excellent  remède  pour  cens 
qoi  ont  la  graveUc  im  dificulié  decefpîier.  Elle  eft 
aperitive  &  incifive ,  chaude  wiioifiâM  degié  »  tC 
feche  au  fécond. 
M  A  T  R  i  (  t.  (.  f .  Terme  de  Médecine.  La  partie 
des  femelles  des  animaux  o«j  fe  fait  la  concepnon 
&  la  nourriture  des  foetus  ou  des  petits  jufqu'à  leur 
naidâiKe.  La  Matiioe  des  femmes  eft  fioKe  dans 
le  bas  ventre  en  cette  ampie  capacité  deshandiet 
qui  efl  entre  ta  vcJîic  Se  l  inteftin  droit ,  &  ePe  va 
jufqu'aux  riancs  quand  elles  font  enceintes.  .Sa  figu- 
re eft  ronde  &:  longue  en  façon  de  groilc  poire.  Elle 
eft  enaeafTue  de  trois  fortes  de  libres ,  &  a  plufieura 
uniques ,  artères ,  veines  6<:  nerfs ,  avec  quatre  li- 
gamens ,  deux  en  haut ,  &  deux  en  bas.  Elle  a  été 
appellée  MitrM ,  par  les  anciens ,  c'eft-à-diie ,  Mt- 
rt ,  d'où  vient  qu'on  dit  encore  Maux  de  Mert , 
pour  ,  Maux  de  Matrice.  Qiiciques-uns  denncnt 
qu'on  peut  ôter  toute  la  Matrice  à  une  femme  fans 
qu'elle  en  meure.  En  \66^.  on£t  voir  il*  Académie 
des  Science» ,  un  eniànt,  quiquoiqu'engendré  hots 
la  Maoice»  n'avoic  pas  lailIS  de.  cmitre  Juiqu'âfix 
pouces. 

Matrictt.  Terme  d'Imprimerie. Moules  dans  lef- 
quels  on  fond  les  caraâetes  qui  fervent  i  imprimer. 

On  appelle  aufli  Mmhtt ,  les  quarvés  iKsMfr* 
dailles  8c  des  MonnoTes  graves  avec  le  poinçon.  Il 
y  a  dans  les  Moimo7es  un  poinçon  d'effigie ,  qui 
eft  une  compofîrion  de  fer  6:  d'acier  ,  ayant  à  peu 

tirés  quatre  pouces  de  ions^ucur,  &  dont  la  grof- 
inir  eft  propornor^nce  i  1  efpecc  pour  laquelle  on 
s'en  doit  fcrvir.  il  y  a  encore  des  poinçorts  de  croix 
ou  d'ccullbn  qû  uincfbrt  petits ,  8c  des  poinçoni 
deleniid»»  emtponrfetvu:  du  c&téde  l'effigie, 
que  wcelni  de  la  croix.  Qnandtous  ces  poinçons 
ont  été  gravés ,  on  les  trempe  pour  les  durcir  ,  fc 
on  en  firappe  un  quarré  d'acier  haut  de  deux  ou  trois 
pouces ,  Se  large  i  proportion  de  la  croix.  L'em- 
preinte de  tons  ces  petits  pointons  y  ayant  éiéfai« 
te  en  creux  «  ces  quarrés  font  ttempés  pour  tus 
durcis  »  &  on  les  appelle  Afatritei  îttfyUt  M*- 
trim  4t  snix  ou  i/cufftm ,  8c  Mstmet  de  lt£em* 
4r.  C'eft  de  ces  Manaees  q|iie  les  Taillsnis  fut* 
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ticuliers  des  Monnoycs  drcnt  tous  les  poinçons 
dont  Us  ont  bcloin  pour  fiippcr  les  quartes  a  mon- 
ooyec  les  efpeccs  âc  y  faite  l'empicùuc  en  creux  de 
touies  les  pièces  de  l»cnn»euéoiilI(»>eale> 

Métritt ,  fe  dit  encore  de  ITMl^  detétatons , 

des  poids  &  mcfurcs  que  des  Officiers  publics  gar- 
dent dans  les  Greffes  ou  Bureaux  pour  étalonner  les 
autres. 

Il  y  a  dflt  couleon  que  les  Teinniners  appellent 
CêiAmr»  MstrUtu  Ce  finit  les  finptetdant  fine 
compoTées  toutes  les  aunei  ooakurs. 
M  ATR I S  Y  L  V  A.  T.  f.  Nomque  les  Apodiicaiies 
donnent  i  la  plante  que  Diokoridc  appelle  t^f- 
■A^MMf  de  mfi  Autour  ,  &  de  maIm  Enveloper  , 
i  cauTe  «jf^dle/entorTille  à  tout  cequ'elle  rencon- 
tie.  Elle  ne  jene  qa'une iimple  tige»  qni pcoduit 
fes  fèaSles  den  i  deux  te  par  imenralles.  Cesfenil- 
les  dont  clic  cft  environner  ,  font  blanchâtres,  & 
reiremblcnt  à  cel!ci  tia  licne.  Sa  fleur  eft  blanche 
&  aflcs  fcmblabic  aux  fleurs  de  fcve  ,  &  lorfqu'elle 
eft  bien  épanouie,  elle  combe  fur  la  feuille.  Sa 
gFsine  eft  fondue  Se  difficile  â  attacher.  Elle  eft 
attachée  i  cettaios  petÏBidetioos^ibtieiitpec- 
mi  les  feuilles.  Sa  rache  eft  tonde  te  gtolTe.  La 
Matrifylva  croît  parmi  les  buiflbns  ,  &  dans  les 
champs.  Les  Italiens  l'appcUent  yiHCilufc» ,  i  caufe 
que  s'agraffant  aux  arbres  !c  aux  buillons ,  elle  les 
ierre  de  /î  pr^  qu'elle  entre  en  quelque  façon  dans 
Je  bois  oû  elle  s'atnche.  DioTcoiide  du  que  fa  grai- 
ne mûre  fle  fechée  i  TonilKe  ,^tant  bue  en  vin 
quarante  jours  au  poids  d'ane  drachme ,  confume 
la  rate  ,  5c  guérit  aes  laflîrucits  .  mais  qu'elle  rend 
l'unnc  faigneufc  depuis  le  iixicmc  )our  qu'on  a  com- 
mencé i  s'en  fervir.  Elle  facilite  renfantcœem , 
tt,  empêche  le  hocquct.  Ses  feuilles  ont  la  mi- 
me propriété.  Mattliîole  ptécend  qœ  RudUos  8c 
Fucbfius  fe  font  trtxripcs  en  prenant  le  Caprifolium 
&  la  Matrifylva  pour  la  même  plante ,  &  il  en  dit  les 
raifons. 

MATTONS.  f.  m.  Mot  dont  quelques-uns  fe  fervent 
poor  fignifîer  de  gros  carreaux  de  brique <|oi  fervent 
a  paTCC*  Il  vient  de  l'Italiea  MMttui,  qu  vent  dire 
des  BiKfoes. 

MATTOWME.  f,  m.  Plante  qui  croît  dans  les  pâtu- 
rages de  !a  Virginie,  &qui  eft  fembîabic  i  I  hcibc 
panique.  Sifeuicnce  reflcmble  au  icjlc  ,  iv.^is  clic 
eft  plus  petite.  Les  habitans  eftiment  le  pain  qui  en 
eft  fait,  fortdéKcatdcilsIekntleKavecdelagraiC' 

fe  ^  MfCt  fïWHMWi 

M ATir RATION,  r.  f.  Terne  dePhâtmacîe. 

Coâion  qui  fc  fait  des  remèdes  pour  les  mettre  en 
état  d'être  pris  par  ceux  qui  en  ont  bcloin.  Il  le 
dit  auin  de  lacodion  des  fiuits  que  l'on  a  cnciau 
avant  leur  manmfé*  qu'on  mec  pat-4â  en  eut 
'  d'tee  mangés» 

MAV 

MAVALI.  f.  m.  Poifl'on  extraordinaire ,  qui  a  vingt 
piés  de  longueur ,  &  dix  de  grofleur.  Son  cuir  eft 
fuadari  jSeu  teflèroble  enquelqiK  façon  au  bœuf» 

-  il  fe  neuve  dans  les  Indes  Ocadentales.  Herreta 
qui  parle  de  ce  Poiflbn  dit ,  que  le  Cacique  Cara- 
metex  en  avoir  nourri  un  dans  un  lac  pendant  vingt- 
/ïxans.  Il  ctoic  apprivoifc  ,  &  forcoit  de  l'eau  pour 
aller  manger  ^  la  maifon.  Il  prenoic  tout  ce  qu'on 
luidoiuioii  aveclamain ,  &  jouoic  avec  les  enfans. 
Il  ponok  jafqoaâ  dix  hommes  fur  foo  dos  (ans  en 
hxt  tncommodé.  On  a  oUèrvé  qoll  étwt  touché 
î'u  rh  mr  5:  Je  la  mu(ïque, 

M  A  U  Û  O  U  O  E.  f.  m.  Droit  d  énuée  qui  fe  levé 


MAV 

fui  les  boulons  en  quelques  Provinces.  Il  apris  fon 
nom  de  cduî  qoi  l'a  inveoié  %ts,tpk  a'appelioit 

MANDOULE.  adj.  Vieux  mot  qu'on  trouve  employé 
danslaCoênime  duBouIeooii.  Maladroit.  M.  Mé- 
nagelefiûtvenff  de  MtMiUtuu 

M  A  U  F  A  I  S.  f.  in.  Vieux  mot.  Lurins  oa  c^cmons  , 
comme  qui  duoit  ,  Mal  tailans.  Il  le  uouve  aullî 
dans  la  ugniâcation  de  Méchant. 

^i^ud  Vit  ^m'^thtifer  ne  fmvtit. 

MAUGERE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Boorfe  decntr, 

ou  de  groiïè  toile  goudronnée  qui  eft  douée  i  cha- 
que daillon  ou  dalotpar  dehors,  &  qui  fert  à  l'écou- 
lement des  eaux  qui  font  fur  les  rillacs.  Les  Mauge- 
res  footloaglBes  a'im  pié ,  &  faites  comme  des  man- 
ches ouvertes  pai  les  deux  bouts.  L'eau  qui  eft  en 
ddwrs  ne  fçanrok  eoner  par  la  Maugcte,!  caufe  que 
les  vagues  l'apptaoiflèixcoaiMlebacdi^  Oodk 
auin  Mdmgt. 

MAUR.  StùHt  Af*Mr.  Congrégation  de  l'Ordre  de 
faint  Benoît  que  le  Pape  Grégoire  XV.  érigea  en 
France  en  1 6i  i .  à  la  prière  du  Roi  Louis  XIII.  pour 
favotifer  des  Religieux  de  quelques  Monafleies, 
qiû  sitnpolerent  une  refinme  pour  fume  l'eTprît 

S»rimitif  de  la  Règle  de  ce  Saint.  Ils  eurent  pcrmif- 
ion  d'agcreger  â  leur  Inftitut  les  autres  Maifons 
Religicules  de  faint  lienoît ,  qui  voudroicnt  fc  re- 
former de  la  même  forte.  Cette  Congrégation  qui 
fut  confirmée  Ax  ans  après  par  le  Pape  Urbain  VIII. 
a  été  divifée  enûxPnmnceSt  dans  chacune  def- 
quelles  ces  Religieux  ont  envîton  vinç;t  Maifons. 
Ils  ont  un  Supcncur  General  ,  des  Aflïftans  5^:  des 
Viliteurs  ,  avec  des  lUtuts  particuliers ,  ourre  la 
Règle  de  lâint  BenoSt.  Ils  tiennent  leur  chapirrege- 
oeral  tous  lesnois  ans  8c  comme  ils  font  profieffion 
des  bdleskinesiib  ont  parmi  eux  des  hommes  qui 
ne  fe  rendent  pas  moins  célèbres  par  leuisouvcagClf 
que  par  letir  verni  &  leur  pieté. 
MAURICE.  Smnt  MamrUt.  Ordre  Militaire  de  Sa- 
voie ,  inftitué  en  1434.  par  Amcdce  VIII.  qui  en 
fut  le  premier  Duc  ,  &  qui  étant  dégoûté  du  mon> 
de  aprd  la  mon  de  Matie  de  Boun^gne&fon- 
me,  fe  retira  i  Ripaille,  oA  3  fit  deflon  de  fonder 
cet  Ordre  &c  de  s  en  rendre  le  Chef.  Il  choilït  fix 
Gentilshommes  du  même  âge  que  lui  du  nombre 
de  ceux  qm  avoient  eu  part  aux  plus  importantes 
affaires  de  Ton  Etat ,  &  il  les  ât  Chevaliers.  Le  lieu 
de  leur  retraite  devoir  être  un  bermirage  qu'il  re- 
foltit  de  £Îire  bitir  à  Ripaille  auprès  desHermiies 
de  (ainr  Auguftin  qui  fcroient  lents  DtreAenis ,  8e 
comme  faint  .Maurice  étoit  le  Patron  de  Savoie, 
il  voulut  que  1  Oidrc  en  ponât  le  nom.  Leur  ha- 
bit étoit  une  longue  robbe  de  drap  ginavcciui 
chappcron  de  même,  1  la  manière  des  I  termites 
anciens.  Us  avoient  une  cdnnred'or ,  le  bonnet  8c 
les  manches  d'un  cameloc  louge»  &r  leur  man- 
teau une  croix  pommetée  de  tafétas  blanc  ,  tC 
une  croix  d'ur  pcmluc  au  col  pour  marquer  leur 
ordre.  Nul  n'y  pouvoir  entrer  qui  ne  lût  GenriU 
homme  &  fans  rcprtKhe.  Les  Chevaliers  qui  ne  de* 
voient  être  que  aitc  un  Doyen ,  avoient  leurs  lo- 
gemens  féparés,  avec  lUe  tour  i  chaque  apparte- 
ment, celle  du  Doyen  un  peu  plus  élevée  que  les  an- 
tres. Il  fut  aufli  arrêté  qu'ils  auroicnt  la  barbe  8C 
les  cheveux  longs,  &  qu'ils  porreroient  en  public 
un  baron  noueux  &  retortillé  en  façon  de  bour- 
don. Certains  jflOlt  de  la  fonilie  étoient  deftinés 
à  la  (bliinde  *  les  annc'  aux  affaires  de  l'Etat ,  8c  les 
Clievaliers  étoient  obli[;c  s  de  garder  h  connnen- 
ce.  Les  maifons  crant  biries  ,  &  les  revenus  Tm- 
dés,qui  n'ctoient  que  de  deux  cens  florins  d'or  pour 
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chacun,  &  dcfix  cciu  poui  le  Dovcn  ,  le  Duc  Ame- 
dée  remit  au  Prince  Louis  l'on  (ils  U  Licutenancc 
poenle  de  (es  Eues  .  &  s  ciant  retire  en  Ibn  pa- 
▼illoB  wrec  (es  fix  Chevaliers ,  le  lendemain  il  prit 
avec  eux  en  l'Eglife  de  (on  Couva»  de  RimiUe» 
l'habit  d'hermite  de  h  nain  dii  Prieur.  Ce  Tac  lai 
que  l'on  fit  P-ipe  fous  le  noaldeFctix  V.  peu  d'ànp 
nées  après,  quand  les  Pères  du  Concile  de  Bileea- 
lent  dépoKEagenc  IV.  En  i  $71.  le  Duc  Philibert 
P—iMt^  obdnt  da  Pape  Grégoire  XIII.  la  réunion 
de  rOrdre  de  Saint  Lasue  avec  celui  de  Saint  Mau^ 
rire.  !  Clicvîlicrs  de  cepremict  Ordre  poitoiem 
autrefois  uuc  ctoix  verte ,  &  cette  réunion  a  fait 
qu'ils  la  ponent  blanche  pommetée.  Lcuis  man- 
leaux  de  cérémonie  font  de  tafetas  incarnat  doublé 
dbUanc  ,  avec  une  houpe  de  foie  blanche  &  vend 
llf  flockcafaqae  &  lacone  d'annes  de  damas  îii- 
catnitavec  les  cxoix  des  deaxOidrei  en  broderie 
devant  &  derrière. 
'  MAl/SOLE'E.  f.  m.  Tombeau  magnifique  qu'on  c- 
Icvc  pour  faire  honneur  à  un  Prince  ,  ou  i  qucl- 

£e  autre  perfonae  lUuilrc  ,  il  ic  dit  aulTi  des  rep re< 
nations  de  tombeau  qu'on  fait  dans  les  Poinpes 
fiiiid»es.  Le  mocde  MbmfiUk,  eft  veau  dunon 
de  Maofole  Roi  de  Carie ,  i  qui  fa  femme  Aite- 
mifc  tîcclcvctun  tombeau  fi  fomptucux  qu'il  a  p.illc 

Î»ouc  une  des  fcpt  merveilles  du  monde.  U  avoit 
àixaoïe  &  trois  piés  d'ctendui!  du  Midi  au  Scptcn- 
frion  ■  fes  &ces  un  peu  plus  larges ,  Se  quauc  cens 
onze  piés  de  tour.  Sa  hauteur  étoit  de  vingt-cinq 
«oHdéea  (  <e  il  ]r  avoit  aréote-iïz  colomnes  dans  fou 
'  enceinte.  Artenûfeqaifelaiflâneurirdedoulear, 
ne  vit  point  la  fin  de  cet  ouvrage,  que  Scepas,  Lco- 
charés ,  Timothéc  &  Biiaxis  f  ameux  Architectes  , 
aufquels  fc  joignit  Pytlus ,  ne  lailTcicnt  pas  de  con- 
Oanec»  Ce  dernier  éleva  une  Pyramide  au-dc(las 
de  ce  mmbead  »  êcil  y  pofa  un  char  de  marbre  atte- 
lé de  quatre  chevaux.  Il  fiit  bâti  dans  la  ville  d'Ha* 
licarnalTe.  Capitale  du  Royaume ,  entre  le  Palais  du 
Roi ,  Se  le  Temple  de  Venus. 
MAUTALENT.  f.  m.  Vieux  mot.  Colère  ,  defir  de 
panir  ,  de  fe  venger. 

Cmédtt  tm  t  V»,  fat  viùmfrur 
Mm  MdMtMUmt  nmtlitrf 
M  AUTE'.  f.  f.  Vieux  mat ,  diminutif  de  Manvaiflié  * 
qui  .1  Clé  dit ,  pour  Méchanceté. 
Sitn  /(  femblt  de  crnMtf , 
De  ftlonnit  &  dt  MoMtf^ 
MAUVE,  r.  f.  Bfftct  {ktrhequiAUvtrn,  itr»- 
fraichir  &  d»  réumMir»  AOAi».  Fn.  C'dk  la  pdoct- 
pale  des  herbe»  émoltieuies  >  9c  die  entre  dant 
toui  les  lavemens  communs  que  l'on  prépare.  Celle 
des  jardins  eft  meilleure  imangerquc  lafauvace. 
Elle  nuit  .1  l'eftom.K  ,  mais  fait  bon  ventre  ,  &  fur 
tout  les  tiges ,  qiu  font  bonnes  aux  boyaux  &  à  la 
▼eflic.  Diofcetide  qui  en  patte  ainfi ,  ajoûtc  que 
les  feuilles  cmet.mkhéesavecnapettderdflede 
miel ,  gueriflênt  les  fiftnks  des  yeux  qui  viennent 
auprès  du  nés,  8c  que  quand  ces  fiftulescommen. 
cent  à  fccicattilct ,  il  faut  ceflcr  de  mettre  du  fcl  i 
ce  mallicatoirc.  Matthiole  parle  de  Mauvcsqui de- 
viennent grandes  comme  des  arbres  par  le  foin  des 
Jardinier».  Il  dit  qaltl  y  eD  •  ine  cCpecc  qu'on  itMiR 
ve  aux  jardins  &  aux  vergers ,  de  la  hauicucdciftf' 
briflêaux  ,  n'ayant  qu'une  tige ,  qui  efl  grande .  fOn.> 
lie  Se  en  forme  de  bâton.  Les  feuilles  qui  en  foitcnt 
en  fort  petit  nombre  ,  font  l.irt;c:s ,  dentelées  tout 
autour,  acdivifces  comme  celles  11  l.i  Mauvecom- 
munc.  Sa  fleur  eft  grande ,  &  Icmblable  â  la  rofe 
feuilluè'  &  dcdiverfccouleur.quelques-unesrayant 
pupaiine  1  flamboyante  >  d'autres  blanche ,  &:  d'au- 
oci  de  couleur  de  cluïr.  EUe  oc  paflè  pis  lî-iôt  que 
TViit  //. 
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larofe  ,  mais  elle  n'a  nulle  odciir.  S.i  racine  efttoii'^ 
guc  ,  foupic  &  icndrc  coiumc  ^  ;■!!=  des  Guimauves. 
Quelques-uns  nomment  cette  Mauve  ,  MMuvtAt^ 
i$r/r.  En  Latin  Mdv*. 
MAUV1S>  LtOm  GnmdoiTeaami*»  les  ailes  gnlatres 
9c  le  refte  du  corps  Uanc.  Il  lé  trouve  vers  le  Cap 
de  Bonne-Efperance  ,  &  les  Pilotes  le  nomment 
Csyvttm.  On  appelle  aufli  yl/i««t/»/,certain  Oileau 
de  la  grolfeur  d'un  pigeon  ,  qui  aime  â  volet  fur  les 
eaux ,  &:  que  quelques  Auteurs  nomment  enLaùil 
Médvictm. 

MâÊWis.  ETpece  de  grive  de  la  troifiétnegran- 
dCBT ,  moindre  que  la  grive  commune ,  en  Latin 
Tmrdns  rulttr.  On  dit  aoffi  AfSanMr.  C'câoo* 
d^ece  de  petite  grive. 

MAX 

MAXIME,  f.  f.  Terme  de  Mulique.  La  plus  grande 
des  notes  de  Mufiquc-  Elle  vaut  douze  mel'urcs ,  & 
un  la  ri|;urc  par  un  quarté  long  avec  uneqnaie»  CC 
Inoc  eft  Latin,  MAxtm» ,  Trcs-grandc. 

MAXIMIANISTES.  f.  m.  Se^c  de  Donatiftcs  en 
Afiiane  >  vpit  l'on  appeUa  aidî  ,  à  caufe  Qu'ils  pri- 
rent le  para  de  Mazumen»  IMacre  de  ^rtnage,  qui 
fur  la  fin  du  quatrième  fiecle  fe  fit  élire  Evcque  d'u- 
ne patue  de  ceux  de  ccrtc  Scùx. ,  contre  Ptiraien  , 
leur  premier  Evcque,  qui  avoir  fuccedé  à  Donatj 
de  forte  que  le  fiegc  oue  les  Dooatifles  occupoicnt 
à  Cai  thage ,  eut  deux  Evèqpw»<toii>chacBn  trouva 
det  paxtiiàns  qui  rappuyeieiK  %  kl  uns  appdlés 
Mtitimbmlfitt ,  a:  les  antres  friuOta^tt» 

M  A  Y 

MAY.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Grand  elpace  de  bois 
goUé  pat  le  fond.  Quand  le  cordage  eftnoBvelIe- 
meni  ibcii  du  gfoudioa»  onle  met  jgowtet  en  eet 
endroiti 

M  A  Y  S.  f  m.  Sorte  de  blé  qu'on  appelle  BUttwiê 
&  d€  Turquit.  U  y  en  a  de  pluficurs  fortes  *  dont  I* 
couleur  des  épis  fait  U  différence.  Les  uns  font 
blancs  &  les  autres  roi^es ,  d'autres  prefoue  noies  « 
&  d'autres  pourpaés^  Ucds  9c,  btntrés  de  cfiifereniea 
couleurs  i  ce  quisTemend  de  l'ecorce  de  delTus ,  U 
farine  en  étant  fort  blanche.  Pour  le  femer ,  on  la- 
boaxe  bien  la  terre ,  &:  l'on  y  fait  des  folTcj  à  un 
pas  l'une  de  l'auttc  ,  dans  Ici'quelles  on  met  quatre 
ou  cinq  graiiu  de  Mays.  Il  mûrit  en  qattreoMÏ! 
en  de  certains  lieux  i  il  n'en  îaM  que  mis»  9c 

Quelquefois  que  cinquante  içdrs  en  d'autres.  Céla 
cpend  du  terroir  &  de  la  divcrfe  tempcramrc  de 
l'axr.  Il  n'y  a  aucun  blé  qui  fou  de  plu»  grande 
nourrimre  ,  ni  de  qualité  plus  tempérée ,  tenant  le 
milieu  enue  le  chaud  &  le  froid ,  le  fcc  (c  l'humide* 
Au(S  les  Sauvages .  qui  en  ufeat  ordinairement  ,ae 
fiant  jannttmTaïlÛsd'obftniâioos.  ni  n'ont  om- 
vajfe  eonlenr.  Les  Menqnains  l'appellent  71wJ3!r. 
On  en  fait  du  pain  te  fort  aifcment  &  fort  prompic- 
mcnt  ,  &  pour  cela  on  n'a  befoin  ni  de  fcl  ni 
de  levain  ,  mais  il  faut  (euleracnt  de  i'cau.  Après 
u'on  a  fait  tremper  le  Mays  jufqu'i  ce  qu'il  ioit 
evcrtu  mol ,  on  le  broyé  en  le  ftoctant entre  les 
paimedes  mains  •  &  on  en  &tme  des  tourtes  ron- 
des ,  déliées  Ar  de  moyenne  grandeur ,  qu'on  met 
fui  le  feu  ou  fur  des  charbons  arJcns.  On  fe  fcrt 
de  pauuesde  teae  ,  (ur  quoi  on  les  poie  pour  les 
Élire  cuire.  D'autres  en  font  du  pain  beaucoup  plus 
grand  .qu'ils  forment  en  nmd  comme  une  boule* 
&  le  font  bouillir  dans  tm  pot ,  en  y  mtlantde  pe- 
tites fcves ,  afin  que  ce  pain ,  qu'ils  nomment  Tt- 
maU ,  {bit  plus  délicat.  Qyaod  les  Sauvages  Cbi-. 
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cUmemet  veulent  coûte  de  la  Tcnaifon  ,  ils  fbat 
ordinaireineiu  noe  folTecii  lene.  &  l'ijrant  pavée 
de  pierres,  Us  U  tcmpliOaic  de  bon qalb aUinoeiw. 

Eniiiitc  !.i  flamc  étant  éteinte  ,  ils  mcttentlcur  cluir 
fur  des  chatbons  vifs  ou  lut  les  pierres  rouges .  la 
couvrant denUe de  Mavs.  après  quoi  ils  mcrtcnt 
deBm  d'autres  pienes  chaudes ,  &  ayant  fennc  U 
bttt,  ils  l'y  laiflènt  juOia'à  ce  qiAls  ^geiK  ^ 
le  (DBt  foit  cuit ,  ce  qu'ils  murent  mvec  vue  gran- 
de volupté.  On  fc  fcrt  auflîdu  Mayi  pour  faire  di> 
vcries  boiflons  ,  &  il  furpafTe  les  autres  fruits  qui 
ne  font  bons  que  d-ns  leur  nwmritc  ,  en  ce  qu'il 
eftutileMorfqu'ii  c(l  encore  fans  forme  &  avant 
qu'on  le  pniiTe  afpeila  Mays,  ion  épi  fcrvant 
d\me  viande  d^ctte  >  étant  bouilli  ou  rôti ,  lorf- 
qu'on  le  cueille  dans  le  teins  qu'il  commente  à  Te 
former  djns  I  cwi  des  feuilles  ,  te  que  le  grain 
commence  à  fe  f-çonnci  &  à  être  comme  en  lait. 
Lescaiinesde  Mays  ont  aulfi  leur  ufage  ,  &  on  en 
Cic  de  fbit  boit  miel  noir,  quand  elles  font  venes. 
Si  on  les  bniîe  Se  qu'on  les  teduiTe  en  poudre* 
c'eft  un  excellent  remède  pour  les  nuux  deiêie,  ai 
les  mêlant  avec  delà  tcrebcntinc.  Les  feuilles  rac- 
ines font  use  bonne  pâture  pour  les  dicvaux. 

MEC 

IHECFE.  r.  f  C»rJtm  Je  fil.  de  tttut ,  de  thânvn, 
O-c.  ijH  cn  met  dtns  les  lumfes  ,  &  dent  §h  fiUt  dt$ 
théUtdtUcs ,  dts  hu^-ies  ,  dt<  fiamheAux  t*mUsU»^ 
vrMMt  de futf  on  dt ctre.  Ac  ad  1  r. 

Mèche.  Boatds  eordc  a  îumcc  que  'e  moufqiie- 
taircfantaîCo  porte  enice  les  ilotg(>  pour  a:er  ion 
mourquec  On  s'en  fert  aulG  pour  mettre  le  feu  â 
unemuic.  Cette  mèche  fc  f.iit  de  vieux  cordaies 
battus  que  l'on  fait  bouillu  avecdufoufre&dn  lal- 
pttre  ,&  qu'on  remet  eo  conte  pofiîereapr^ra> 
Toir  fait  l  écher. 
Meebl.  Méchant  linge  brûlé,  peopre  i  pcendce 

feu  locfane  l'on  bac  le  iufil.  

Meehe.  La  bobèche  d'ondunddier»  qui  eft  la 
partie  où  la  chandelle  fc  met.  On  appelle  auffi.^*- 
the»  Un  petit  morceau  de  fer  blanc  arrondi  avec 
on  grand  rebord  en  haut ,  qu'on  met  amu  un  flam- 
beait  pour  y  tenir  la  chandelle  terme  ,  quand  tauie 
d'hceaflSsgroJreelle  n'en  peut  conplic  l'enbon- 

Mecht.  eftauffimi  tenne  de  Memiilier,  te  oo 

dit ,  La  mèche  dun  villeh-e^nin  ,  pour  dire  ,  Le  fer 
qui  fcrt  i  percer ,  c'cft4-dite ,  la  parue  du  villebre- 
quin  qui  cd attachée  au fSCi  On  ditanffi .  Z«*  mtdm 
dMtitMritn,dm»trep0i. 

Aftcb*.  Terme  de  Marine.  On  appelle  Mèche 
terne  evrde ,  Le  louion  de  fA  de  caret  qu'on  m2ia 
au  milieu  des  autres  tonrons  pont  rendre  la  corde 
tonde.  Mèche  de  m-lt,  (e  dit  du  tronc  de  chaque 
pièce  de  bois  depuis  i  on  pie  julqu'i  fa  hune ,  Se  on 
itii  Mèche  dngtmvermtd ,  poorfigoifiarlapieniere 
pièce  de  bois  qui  en  fait  le  corps. 
MECHOACA^f.  f^ni.Kacine  qù  purge ,  »  dont  M 
goîit  cil  f  uîneux  SciDfijnde.  Elle  a  pris  fon  nom  de 
fa  Province  de  Mcclioxan  oii  elle  croît.  Les  Habi- 
tans  l'appellent  rrfrW/^f  ,  le:,  Mexiquains  7W> 
ImtÛdtmitUfiUit  &  les  autres  PHj^HAm.  Ily  a  le 
mile  tt  la  fenelle  fembUbles  en  forme  &  en  qua- 
lités ,  qui  ont  U  racine  longue  U  g^'e  .  d'oà  il 
ion  une  liquetir  de  Isufc  Cène  racine  produit  des 
tuyaux  pliables  Se  deliésavec  de  petites  fcuil  es 
la ïbrme  d'un  cœur.  De  ces  fleurs  qui  ion:  ioniques 
&IOugeâtres,  naît  une  forte  de  fruit  couveit  d  une 
peau  bianchc  \  pleine  d'une femencc  blanche,  me- 
jiâe  0c  plane»  avec  de* fiamens comme  decoson* 
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qu'on  a  pdne  à  rompre.  H  7a  une  aune  elpece  de 
Kiechoaeanqni  croit  en  une  mite  noire  3c  dans  les 
endroits  pieitenx.  la  racine  en  eft  plus  grêle  .  cV 
on  en  fait  un  éleânaire  pwgabf  &  doux  po  ir 

la  co!crc&]e  phlegme.  Le  Mechoacan  u  cil  bon 
que  quand  U  clt  blanc  ,  &  qu'il  fe  cafli:  aifcmcnt, 
lans  jetter  de  U  pouâiete.  il  faut  prendre  garde 
qnll  ne  fiiir  mfeié  de  tadne  de  biiotne  i  ce  qui'ar« 
«ve  lôuvent ,  à  caufe  que  ces  deux  racmes  le  rcf- 
lemblent -,  mais  le  goût  en  fait  voit  la  .  iffcrencc, 
puifque  celle  de  btioine  pique  la  langue  &  Je  go- 
der il  on  la  tient  long-tcms  d.^ns  la  bouche ,  flc  que 
l'autre  eft  infipide.  Le  Meihoacan  purge  douce- 
ment les  humeurs  fereuTes^  la  p«tuite,  &  fornfie 
les  pardctf  an  lien  que  les  autres  purgatifs  les  afibi» 
bUlcntw 

MECONIUM.  f.  m.  Suc  tiré  par  expteŒon  de  toute 
la  pUntc  du  pavot ,  en  quoi  il  dittcic  ilc  l'opium.qui 
e(l  une  larme  que  l'incilionfau  diibller  des  têiesd* 
la  mtme  plante.  Genoc  viéntdu  Gtec/tîM*,  qui 
veut  dire  Pavot. 

On  appelle  anffi  Metnimm ,  ITxcrementnoir  8e 
épais  qui  s'eft  amallc  dans  les  inteftins  d  un  enfant 
pendant  lagroflcllc  de  la  merc.  Ces  cxcrcmens rcf- 
wmblans  à  de  la  poix  ,  &  qui  font  d'un  vert  tirant 
Cui  le  noir  ,  tiennent  de  la  nourriture  que  le  fistua 
a  reçue  par  la  bouche  dans  la  matrice.  11  faut  avoir 
foindeleschalTcr  du  corps  de  l'enfant  le  plÛi6c  qn- 
on  peur ,  parce  que  s'ils  y  reftoient  troplong'tems 
iU  p.jurroient  caufer  une  conibpation  de  ventre 
opnuauc  ,  ou  cmp^ciici  la  dulnbution  dulaii  ,  ou- 
tre qu'ils  pourroicnt  le  corrompre  quandil  fe  i£f. 
tribucdans  les  replis  des  inceilins,  lui  domuux  une 
temiure  de  verdetani  le  difpofe  i  la  corrupdona 
aptÂsqnoi  ils'anacae  aux  intelUns  ,  qu'il  corrode 
par  fon  acrimonie  acide  ,  &  excite  de  cruelles 
tranchées.  Le  plus  dangereux  des  excrcmcnj  de 
Tentant  cil  le  Mcconium ,  parce  que  c  cft  un  acide 
contre nanire »  8e la  patne  cafeeufe  U  plus  crue» 
fcparée  Se  commepcec^iiée  de  la  partie  utile  del* 
liqueur  laâéequinonmt  le  fènus  dans  la  matrice. 
Cet  acide  vient  de  rcflomac.  &  rencontrant  la  bile 
dans  les  inteftins ,  ilfelie  avec  elle  pour  produire 
ce  vert  brun.  Il  s'anuflc  &  fe  coagule  cnhmc  i  I» 
longue  dans  les  cellules  des  gros  iiucllins.  Rien  ne' 
purge  mieux  le  Meconium  que  de  faire  tirer  i  l'en- 
um. le coloftrum  ou  premier  lait, qui  eftunaliment 
médicamenteux  ,  engendré  par  la  nature  poua 
nourrir  médiocrement  &C  purger  légèrement  p-»- 
danr  quelques  jouts  ,  eu  égard  à  la  foibldîc  de 
l'enfant.  Si  0x1  ncpn  i  fcfervirdcce  remède  na- 
turel ,  il  faut  faire  avaler  aux  enfans  nouveaux nés 
del'huiië  d'amandes  douces  nouvellement  cxpri« 
mécsavec  dufucre  iris-£n ,  afin  de  netmyer  le  ven> 
triode  8c  les  mtellîns ,  8c  de  chafler  toutes  les  or- 
dures amalTécs  pendant  la  groircfTe  ,  ou  par  des  (el- 
les ,  ou  par  le  vomiflémcni.  Quelques  uns  ontcoCi- 
ttune  de  faircprendre  un  peu  de  miel  rofat  foluti^ 
On  adonné  le  nom  de  Mecnimm  à  cet  excrément  » 
i  caufe  de  laidrcmblaoee  qo'il  a  «vee  le  Jiic  dn 
pavoc 

MED 

MEDECINE. (.£  An  quiconfîderc  le  curpc  humab 
vivant<e  comme  cuable  de  {anié»  çu  la  famé  du 
ooips  humain  pour  faconferver  lorlqn'elle  eft  pre- 

f  ntc,  i<«:  brrtnblir  quand  elle  cfhibfcnte.  La  Mé- 
decine fut  d'abord  divifcc  en  deux  piiiies,  l^.^voir 
la  dicte  pour  les  malailics  mrcrncs  ,  &  la  Cluiutgic 
pour  les  externes.  Leur  nombre  ayant  augmenté)  il 
nUBiaaffian|aieot«rc«lttides  eflW»  fcnultyilîer 


Digitized  by  Google 


MED 

le»  remèdes.  Le  moyen  ic  plus  fût  où  l'on  eut  re- 
cours djns  la  fuicc  .  ce  fut  d'eipofer  lec  malades 
dans  les  lieux  publia  >  âfin  qu'Us  appciflénc  des 
pafl  jns  ce  qui  ponnoÏT  fervir  a  leur  gaerifon ,  Se 
enfin  on  crut  qu'en  les  mctt.int  Jans  les  Temples 
des  Djcux  ,  ils  Icioicni  mlhuus  des  rcmcJej  qui 
conviendroienc  à  leurs  maux ,  foie  qu'ils  leur  (uf- 
fent  enfeigmés  en  ibnge ,  foit  que  les  Prêtres  qui 
enwoieiKdesrecadls  leuren  nllèm  par^  Quand 
qndqaes  remèdes  avoient  réuffi  «  on  les  ccnvoir 
aans  des  tableaux  que  l'on  anachoit  aux  murailles 
des  Temples  ,  afin  que  l'on  en  rendît  grâces  aux 
Dieux.  Les  opinions  font  d'iFcccnics  touchant  le 
pcemier  invcntenidelaMedecine ,  qui  ayant  fleuri 
pccfmeiaiwnt  CD  Egjrptt ,  paUà  de  la  dans  la  Grèce. 
Les  pins  anciens  en  attribnenr  llnvemkm  i  Pratne- 
théc  qai  cft  le  même  que  Noë  ;  les  Egyptiens  ,  à 
Hcrmcsquicft  Cham  ou  Ion  his  Nihaim  ,  &  les 
Grecsi  Apollon  >  dont  le  tils  nommé  Efculape  j  eft 
le  plus  fiuneox  de  tous.  On  ne  fe  contenta  pas  de 
ira  dédier  des  temples,  on  lui  drcflà  des  ftanes 
qui  le  reprefcntoient  avec  une  longue  barbe  ,  un 
bonnet,  un  bâton  rempli  de  noeuds  ,  un  fcrpcnt , 
une  chouette  ,  un  chien  ôc  un  coq  ,  pour  tlclîgncr 
les  qualités  d'un  bon  Médecin.  M.ichaon  (on  fils  aî- 
aé  fut  pcre  du  Médecin  Nicomaquc ,  d'où  eft  dof- 
ceadn  Aiiftote.  Podalirius ,  fila  puîné  de  Machaoa, 
ayant  lenn  une  école  de  Médecine  à  Scyion  ,  ville 
de  Carie  ,  ilenfortit  trois  Seâes  famcufes ,  dont 
la  plus  illuflre  fut  celle  de  Cos.  Ces  trois  écoles 
commencèrent  .1  jomdre  le  raifonncment  i  Tcxpe- 
riencc  qui  avou  fait  jufqucs-là  le  fondement  delà 
Médecine.  Hippoctate  ,  dix  huiuéme  defcendant 
d'Efculape  en  ligne  direâe  ,  s'adonna  i  cetie  étude 
«Tec  «ne  eniiere  app&caàon  8c  pour  le  fîûre  d'une 
manière  qui  pût  être  utile  à  ceux  qui  auroient 
loin  de  Ion  fcLours  ,  il  voy.age.i  pendant  douze  an- 
nées en  plulieurs Provinces,  pour  s'infoimcr  de  tou- 
tes parisdc  la  vertu&c  propncicdcs  (împlcs  &  des 
expériences  qu'on  en  avoii  faites.  Enfuite  il  fe  re- 
lira â  Epbefe  auprès  du  Temple  de  Diane  ,  &  tra- 
duisît Scituren  ordre  les  tablesde  Médecine  qu'il  y 
trouva  ,  en  y  ajoutant  du  ficn  ce  qu'il  ju;^e,»  à  pro- 
pos. Cet  Ouvrage,  qui  attira  l'admirarion  par  fa 
nouveauté ,  lui  ht  mériter  le  titre  de  Prince  des  Mé- 
decin*. Il  mourut  i  LarilTe  en  Theiblie ,  âgé  de 
109.  ans  >  0e  la  Médecine  démettra  héréditaire  dans 
fa  fanuUependant  deux  fiedcs.  Vers  le  tems  d'Au- 
gufte  parut  Corneille  Celfe,  Médecin  &  Jutifcon-> 
liiltc  ,  que  quelques  uns  appellent  l'Hippocrate  La- 
tin ou  le  Ciccron  des  Médecins.  Le  viaix  Andio- 
maquc  étoit  le  premier  Médecin  de  Néron.  C'cft  i 
lui  que  la  première  compolîtion  de  laTheriaque  eft 
dùc.  Anclromaque  le  feiaat  vivoit  fous  Velpafien. 
Les  Livres  d'Hippocrateayantéiéplufîeurs  fois  en 
danger d'bre  perdus  parles  incendies  des  Bibliothè- 
ques. Arccmidorc  Capiton  Se  Diofcoride  (on  parent 
firent  le  foin  de  les  recueillir ,  &  ils  les  muent  en 
ordre  fous  l'Empereur  Adrien.  Catien  niquir  l'an 
de  jBsus-Ctta.isT  i}<.iPei^me, ville d'A- 
fie ,  fous  le  règne  d'Anionî»  >  3e  n'oublia  rien  pow  ' 
rétablir  la  doârine  d'Hippocratc.  Après  !c  reqnc 
de  Juftinicn  ,  la  Médecine  étant  tombée  en  Onent 
&  en  Occident,  palFa  aux  Arabes  fie  aux  Sarrafïns 
par  les  frcqucns  ravages  des  Harbares  ,  &  ne  fut 
cultivée  que  par  les  Arabes  depuis  le  neuvième  60- 
cte  jufqu'an  treixiéme*  que  les  loliea*  ooranea* 
eerent  arappenerlapamé  des  Arts  libérant.  Ce 
fin  en  ce  /icc!e-là  que  commença  I  école  de  SaVrnc. 
Depuis  ce  tems-li  jufqu'â  celui-ci  il  s'cll  érigé  un 
grandnombred'l/nîverfitéf,  fur-tout  dans  !c  qu^ 
lecziéae  licdcOa  a  fEofclB  daos  lottca  la  doârin» 
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dmpocrate  (avant  l'interprétation  de  Galien  Si 
dAvieenne.  Ce  dernier  qui  niquu  vers  l  an  104Î. 
étoit  Saral.n     vccu  en  Peifc.  Les  François  fe  font 
attachés  a  Oaiien  ,  les  EfpagnoUà  Aviccnnc  Seau* 
Arabes  ,  .V  les  Italiens  à  l'un  5e  à  l'autre. 
MEDIANE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Petit  vaiflcau 
qui  n  eft  proprenjcnt  qii'nn  rameau  delà  veine  bail, 
«que,  qui  étant  portée  en  la  partie  iiitcricLuc  da 
coude,  s'unit  ilaccphaliquc,  Ôc  forme  celle  qu'on 
appelle  Mtdtant.  * 
MEDIASTIN.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  r^'— . 
tion  de  la  membrane  qu'on  appelle  /frvrv,  qui 
enferme  le  thorax  ,  ic  eA  tendue  fous  tou!es  les 
oatcs.  Elle  fe  double  de  pan  &  d'jutrc  au  milieu 
de  la  poitrine,  &  allant  de  l'épine  du  dos  au  bré- 
chet ,  elle  fepaïc  le  côté  droit  d'avec  le  gauche, 
-li'f .1  été  du,  ToHijMAmmedmm.  Il  y  aune 
inâuiunaaondu  Meduftm,  &  dans  cette  inflam- 
mation la  donleur  eft  dans  la  partie  ancefienie  de 
lapoiEnae,  avec  un  peu  de  pefanteiir,&nsp«aw 
êt  um  aucun  fymptome  cruel. 
MEDICA.  r  f  Sorte  d  hcrbr ,  qui  en  commençant  1 
lorar ,  jette  fa  feuille  &  fa  âge  comme  le  tteffle 
des  Prés ,  mais  venant  à  croître  elle  piodutt  fes 
feuilles  plus  étioiies.  Ses  gouOea  font  tecourbée* 
comme  coom  •  Bt  le  femence  de  dedans  cil  de  la 
groflèor  d'ooe lentille.  Piine  dit  que  cette  Iietbe  fut 
appelléewIfr^A,  à  caufc  qu'on  i  apporu  de  Mc- 
dic  ,  &  qu'étant  une  fois  femcc  elle  dure  plus  de 
trente  ans.  Quoiqu'elle  ait  été  autrefois  fbit  con- 
m  ine  en  Italie,  oii  on  la  femoit  pour  nourrir  fle 
cngraiflcr  les  bites ,  Manhiole  avoue  que  de  toutes 
les  plantes  qu'on  luit  montnées pour  la  Mcdica  .  il 
n'en  a  vû  a^acune  qui  en  eût  les  marques.  On  uent 
poorfutt-il,  qu'elle  croît  en  qumrité  en  Efpagne 
où  on  rappelle  AlfAU\t  ,  qui  eft  le  nom  que  lui 
donnent  les  Arabes .  cS:  où  cilc  fcrt  i  cngraiHcr  les 
Chevaux.  C  cft  ,  félon  RuelUus  ,  ce  qu'on  .ippelle 
SMitfêm  çuCrémdtrtffie,ca  France.  Quelqucs-uof 
rappelknt.MiAl/?.  comme  venant  de  Mcdic. 
MEDIONNER.  v.  n.  Les  experts  d.ms  l'art  de  bâtir 
ufent  de  ce  mot  dans  lafignificmondc  Conuienfer. 
C'caiorfque  sagilTantde  la  rcparatiiMl <|'lU  vieux 
mur ,  ils  comptent  plufieuts  uifesponr  Une  «i*»! 
les  toifés  décrépis  ou  d'enduits. 
MEDIUM,  f.  m.  Plante  qui  croît  parmi  les  rochers  aux 
lieux  ombragés  ,  &  dont  hs  feuilles  font  fem- 
blabics  à  la  flambe.  Sa  tice  eft  luutc  de  trois 
coudées ,  &  il  en  fon  une  fleur  grande  ,  ronde  de 
rouge.  Sa  graine,  qui  eft  petite .  reflèmblc  i  celle 
de  canamum  ,  &  fa  racine  rude  ,  verte  te  âpre  au 
goût,  eft  de  la  longueur  d'un  palme ,  &  grolTe 
comme  un  biton.  Quelques-uns  difent  que  le  \:e- 
dinra  ne  vient  qu'en  Medic  ,  d  '«\  la  p'anre  a  pris 
fon  nom.  Calien  dit  que  fa  racine  eil  de  propriété 
contraire  i  fa  graine,  qOi  émut  le  flux  mcnftruai , 
au  lieaqueh  cadM  le  reflèoeélc  ' 
doxiont* 


UEO 


MnCALESIEKS.adj.  On  appelle  7e»x  Me^altfiw» 
certains  Jeux  que  l'on  celebroit  i  Rome  il'hon* 


 .  w..  ^w.wu.vii  a  ivuinc  ainon* 

ncurdeCibelle  le  douzième  jour  du  nxib  d'Avril 
Us  fuient  inftitnét  vers  l'an  550.  de  la  for>darion 
de  la  Ville  ,  lotfque  la  ftaïue  de  cette  Déedc  y 
fur  .ipportL-e  ,>£  la  Ville  de  PeOînunia  en  Phiygie, 
I  es  13 anics  Romaines» danfoicnt,  &ronyfaifdt 
des  tcftms ,  mais  avec  bugalité &  moddlie.  LesEf* 
c  1..  V  es  n  ofoient  fc  montrer  pendant  ces  cetemou'es 
qui  éroicntcelebiéet  par  les  Magiftiats  revêtus  de 
Mbesdepoiii^Cemeceftveau  de  ^.>;*, ,  Gno* 
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«ae*  icMifé  que  Obdie  ^uit appeUée  Ls pmh 

MEGEDUX.  C  n.  Mot  que  VUldur^oob  a  cmplojé 
d«M  h  tgrifcinan  de  MMfehaL 

MEH 

MEHAIGNE'.  adj.  Vieux  mob  Meuctn 

idé. 


FtMet  &  vieux  &  mehéUgmex, , 

Pdr ifMi foin intjutit pÎHS  f  Aivntt^. 
On  a  die  aullî  Mâh*iimé  ,  nubtut^n/  Oc  tmmniHur, 
dans  le  même  fens. 
MEHAIN.  f.  nfc^Viemt  TOcJConniieoL 

MEI 

UisniER.  v.a.  VieunobMoiBlleb 

MEL 

MELANAGOGUES.  f.  m.  Medicamenspar  le  moyen 
dcfqucis  on  purge  la  bile  noire.  Ce  font  les  Myto- 
bolaat  noirs  ,  la  Fumetecre  *  k  LafullU^  le  Cu^ 
me»  le  Dolypodc  de  Chfine  *  l'Epnhjrm  >  le  Sé- 
né &  rHelleoore.  Il  n'y  a  oue  ces  deux  derniers 
que  l'on  prenne  feuls.  On  htit  des  compoTcs  de 
tous  les  aurrcs  ,  ou  au  moins  d'uix  partie.  Lcinoc 
de  Mclanagogue  cft.  Grec  ,  tormc  àtf.tfM  ,  Nou  , 
&  de  -•/■"  .  Amener. 

MELANCOLIE,  f.  £  Terme  de  Médecine.  On  ap- 
pelle ainfi  rbomeur  d'ttn  homme  qui  fe  trouve  un 
peu  chagrin ,  qui  fe  fâche  fans  fujet ,  i  qui  rien  ne 
plaît  ,  qui  eft  trifte  &  penfif  ,  qui  s'ipouvante  0C 
s'inijiuctc  pour  des  chofes  trè$-fcgcrcs  ,  6c  qui  ne 
fe  trouve  pas  maître  de  ce  qu'iipenlc.Quandles  pcr- 
fonnes  de  cette  hunieur  ibnt  aiuE  aaaquées  du  dé- 
lire, c'eAcequs'appeUepcopiemeniZV/ifWiWfAiw- 
r«//f«f  ,  qui  eftone  maladie  compliquée  de  la  iDa> 
bncoiie  &  du  délire.  On  appelle  Trouble  £ effrit , 
la  Mélancolie  fans  Jcluc.  Le  trouble  arrive  fouvcnt 
fans  quelaraifon  cnfoit  dcicglce.  Cela  fe  connoît 
par  ce  qu'on  a  vû  d'une  femme  >  qui  étant  tentée 
fwîaiervalles  de  mcrfon  eafiac  »  connoiflôit  qu'- 
cBe  «voit  tort ,  Se  rellAattlcMK  Mittiioil.  LecMe- 
lucoBques  ,  quoique  diâèfens  entre  en ,  coa- 
viennent  tous  en  un  point ,  qui  ci\  que  chacun  a  fa 
penfée  attachée  &  comme  nxcc  à  un  Icul  fu)cc  v 
non  que  plulleurs  objets  ne  fe  fuccedent  les  uns  aux 
auaes  ,  mais  parce  qu'il  y  en  a  un  à  quoi  iispenfent 
avec  une  plu*  tbne  application.  Un  ccruin  Mélan- 
colique ,  en  mangeant  du  beurre ,  fe  perfuadaqa'il 
étott  de  beurre ,  &  il  n'ofoit  approcher  du  feu  de 

[>eut  de  fe  fondre.  Henri  de  Ilccr parle  d'un  Mc- 
ancolique  quidemcutoit  fcul  les  dix  premiers  jours 
de  chaque  moïla  II  s'adonnoit  d  la  challe  les  dix 
foonfinvaat  »  cnmloxoit  le  tefte  du  mois  â  k 
mnliqae  avec  Bn  plauir  extraoRfinatie.  Si  on  en 
croit  Bartolin  a  on  noble  Yen irien  ,  fcpcifuadant 
être  torme  ,  demeoroit  tous  les  ans  cache  lous  fon 
lit  pendant  les  Jours  Cantcalairc; ,  il  en  lortoic 
fi-t6[  qu'ils  étoient  paâcs  ,  demeurant  faii^  tout  le 
Kfic  de  l'année.  Dans  la  cuie  de  ce  mal  on  doil 
moins  avoir  égard  i  la  ilte  qu'à  la  m  aile  du 
te  fur>tout  aux  vifceres  de  l'abdomen  fimét  fous 
le»  hypothondrci.  Ainfi  les  vomitifs  font  fort  bons 
au  commencement  &  d.^ns  les  progrès  de  la  cure. 
Comme  l'impreilion  de  la  première  fantaifîe  de- 
meure conme  efecée  par  une  féconde  a  les  xeoie- 
lidknlet  connenaon  Amtck  aux  Mdanooll- 
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ques  ridicules.  Cela  fe  voit  par  l'exemple  dW  Me- 
lancoUque  qui  crojoit  avoir  des  moineaux  dans  la 
tête,  qu'un  Médecin  guérit  en  lui  faifjnt  mor- 
dre le  nez  parun  mouicau  qu'il  tcnoit,&:  qu'il  Inî 
montra  comme  s'iU'cûc  dtc  de  fon  nei.  Un  autre 
penloit  avoir  le  Mac  comme  un  pié  de  bouf ,  <c 
on  le  guérit  en  coupaoïcmiiies  owes  qu'on  trou- 
va moyen  de  lai  pendre  au  nez.  On  appliqua  un 
bois  decerfiun  autre  qui  croyoir  avoir  des  cornes  , 
&  on  vint  i  bout  de  le  gueru  en  lut  coupant  ce  bois 
avec  une  fcie.  Un  autre  Mélancolique  pctfuadé 
d'avoir  un  i&^iaa.  dans  le  corps ,  fut  iMxni  de  là 
Antaifie  paciu  fetpentqa'eo  jecta  dam  Cm  baflin  , 
qu'il  crac  âveic  rendu  avec  un  rcracdc.  La  rai- 
fon  de  nin  cela  eft  que  l'arae  raifonnabic  étant 
occupée  à  un  feu!  objcr ,  quand  le  malade  voitcet 
objet  éloigné ,  ou  que  les  efpritj  font  ébranlés  d'une 
autre  façon  par  on  ob/et  contraire  &  plus  fort ,  cela 
efl  caufc  quel'ame  nulonnaUe  diaage  de  <p«if^- 
lation,  &  que  les  prenietes  conccpaons  ridladet 
font  effilées  par  les  dernières  ;  ce  qui  fe  fait  pref- 
que  en  un  moment.  Le  mot  de  Mel*iictU$  eft  Grcca 

bile. 

MEUNCOLlÈtnc  adj.  rieoz  iboc.  Mdaaooliqne. 

Lêrs  devient  mtlAttctlitMX  , 
C*r  i  U Jimfint  les  hi4Mx  jeux. 

MELANTERIE.  f.  f.  Suc  noix ,  dont  il  y  a  deux  efpe- 
ces ,  l'une  qui  croît  comme  le  fe!  minerai  aux  bon* 
chcs  des  nunes  de  bronze  ,  ic  l'autre  en  la  fu- 
petficie  des  entrées  des  mêmes  mines.  Cette  der- 
nière eft  endetenciKKtrelbe.  Diofouide  dit  que 
la  Melancerie  eft  anffi  brûlante  que  le  Mifî  ;  qu'.. 
on  en  trouve  des  mines  particulières  en  Cilicie, 
&  en  plufieuis  autres  lieux  ,  &  que  la  meilleure 
efl  celle  qui  eft  lifléc ,  nette  &  unie  ,  ayant  la  cou- 
letu  de  fouftc,  noitciilàntaullî-iât  qu'elle  fenc 
1  eau.  Ce  mot  eft  Gnc/Mtomfa  a  «e  fait  de  ^  , 
Noir. 

MELCHISEDECtBNS.  C  m.  Hérétiques  appellés 

auifi  ,  de  ce  qu'ils  croyoicnt  que  Mcichifedcc 
ncioit  point  homme,  mais  uncpuillânce  audef- 
fus  de  }  t  s  u  s-C  II R  I  s  T  ,  kb 
un  pur  homme.  Cette  Scâe  eux  pour  . 
certain  Theodotns  ,  Difdple  de  Theodotos  le 
Coanoyenr  qui  a  fait  celle  des  Thcodocicns.  Il 
▼ivoit  Ions  l'Empereur  Severe ,  cent  foixantc  êc 
quatorze  au  i^dt  h  v«nw  du  Saaveor  da 
Monde. 

MELCHITES.  f  m.  CKréiieM  du  Levant*  qui  ont 
tiré  leur  nom  de  MtUdt  %  oni  veut  dite  RoioB 
Prmcc ,  â  câufe  qalb  flnta&jmus  fuivi  la  créan- 
ce des  Enpeiean  de  Conftantinople  ,  ainlî  qu'il 
étoit  déterminé  par  les  Conciles  d  Ephcfc  &  de 
Chaîcedoinc  contre  Eucichcz  &  Diofcorus.  Ils  (ont 
tous  de  la  Religion  &  Communion  Grecque, non 
pas  delà  Jutifdiâion  du  Patriarche  de  Conflaad- 
Bople  »  mais  de  l'Archevêque  de  Hutas  »  Ibus  le  ti- 
tre de  Panmicbe  d'Aadocne ,  am  eft  la  Ville  oîk 
l'on  a  premièrement  éubli  le  Chriftianiûne  ,  Se  où 
îiainr  Pierre  a  été  fejjt  ans  Evêque.  Cette  Ville 
ayant  été  abandonnée  ,  la  Chaire  de  Patriarche 
fut  cranfp(»tcc  â  Damai,  oîi  il  fait  fa  rcfidence. 
Les  Mekfaites  croyeni  la  prefence  réelle  au  Saint 
Sacrement  a'Ac  la  traniTubftantiation  du  pain  &  du 
vin.au  Coim&au  Sang  de  J  i  su  s-C  h  r  i  s  t.  De 
cette  fcclc  (ont  tous  ceux  qui  fuivcntcn  Afie  la  Re- 
ligion des  Grecs  lotis  les  l'atri-irchcs  de  Conftan- 
tinople ,  d'Alexandrie .  d'Antioclic  &  de  Jcrufa- 
lem.  Ce  font  les  EvAques  aiii  les  clifcnt ,  &  oes 
P^unatichei  ne  rechercnEni  plus  la  oonfionation  du 
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Pape  comme  ils  faifoicnt  jucrcfois.  Ils  denundcnc 
{edeniem  celle  du  Grand  Seigneur  ,  Se  c'eft  foos 
cene  autorité  qui  leur  eft  donnée ,  qu'ils  exeicenc 
leur  JurifdiAion,  élifant  Se  confacranc  les  Ardie^ 
viqoes  &  les  Evcqucï  qui  leur  font  afTujcrtis.  Ils 
font  tous  moines  de  laine  Ba(Uc  >  de  l'Ordre  du- 
qncl  il  y  a  un  grand  nombre  de  Monaficrcs  dam 
tout  le  Levant.  Les  MelchiKS  ont  ceRwi  les  eneon 

3[ue  les  Gtm«tit«iire(bisooiMi«Diiiées  au  Conctle 
e  Florence. 

IllELEAGRIS.  f.  m.  Sorte  de  poule  d'Afrique ,  que 
melqnes-nns  prennent  pour  nocrc  Coq  dindc. 
On  la  appelle  aiaix  à,  caufc  qu'on  dit  que  les 
Scan  de  Meletpe  ont  été  chtngées  en  ca 
fèwi. 

MELECIENS.  f.  m.  Heietiques  appelles  ainfi  de 
Melecius  Thcbain  ,  Evcquc  de  Lycopolis,  qni 
ayant  été  dépofé  ,  parce  qu'il  avoit  latrihc  jux  Ido- 
les, forma  un  fclufme  dans  rEelifc  d'Eg\jitc  m 
commencement  du  quatrième  uede  ,  cnieignant 
l'Hcrcfie  des  Novanens ,  dans  le  refus  de  temenve 
les  péchés  i  ceux  qui  les  avoient  cotmots»  encore 
qu'ils  fe  convertiucnt.  Ils  fe  ferroîeni  des  lave- 
ment des  PhariricnsSc  de  pludcurs  ccrcmonics  des 
Juifs  >  &  ccnployoicnc  les  chanfons  ,  les  dnafes  , 
&  un  bruit  de  petites  clochettes  dans  les  humilia- 
tioos  par  lefqiiwltes  ils  ptétendoient  appaïTer  la  co- 
lère deDïeo.  LesMcwdens  eonrpircrentavec  les 
Ariens ,  pour  perfècatec  latntAthanafc  qu'ils  accu- 
fêrentdevanr  Conftantin  ,  8e  caufcrcnt  de  grands 
rroiiblcs  dans  les  Eg'ifcs  li'Egyptc. 
MkLESE.  r.  f.  Aibrc  toi  t  haut  dont  l'ccovce  ,  qui  n'eft 
pas  plus  liflcc  que  celle  de  la  peffc ,  eft  fort  groflie> 
re,  toute  ctevaficefc  rouge  au  dedans.  11  produit 
fes  brandies  au  tour  de  (on  nonc  avec  plnfienrs  pé- 
nis furgcons  jaunes  ,  odorans  ,  &  fouplcs  comme 
Yofitt  ou  le  faulc.  Ses  feuilles  font  fort  épjidcs  , 
longues,  tendres,  capillciiles  ,  plus  aroiics  que 
celles  de  pin  ,  Se  non  piquantes.  Elles  deviennent 
pâles  quand  l'hiver  approche ,  &  fe  poniriflènt  au 
fié  dcVaibrc  où  elles  tombent  »  de  ibne  que  de 
tous  les  arbres  qui  porrent  refîne ,  Ta  (êule  Mdefe 
fe  dépouille  de  les  tcuilles.  Quoique  Plir.c  l'cftime 
fterile  ,  Manhiole  alTure  qu'elle  porrc  un  ti  iui  fcni- 
bliblc  à  ccluidu  Cyprès,  &  qui  eft  d"aflcs  bonne 
odeur.  Ses  fleurs  font  encore  plus  odorantes  &  Ibr- 
lent  du  bout  de  fes  branches  quand  le  pnnMms  cft 
venu.  Elles  (imi  de  coulent  d'ecadace  aideme*  4e 
d'une  beauté  qù  les  fiùt  parotire  des  floct 

de  foycfine  attaches  au  vert  de  l'atbte.  La  matiè- 
re de  fon  bois  eft  fort  dure  Se  rouge  ,  &  on  n'en 
peut  emplovc;  de  meilleur  dans  le  bâtimcnr.  Ce 
que  dit  Pline  qu'il  ne  brîile  point ,  Se  qu'au  lieu  de 
Reconvertir  en  charbon  ,  il  fe  calcine  comme  fàic 
la  chaux  en  la  fioumailie  »  eft  contre  l'e^crience  > 
puifque  dans  tes  mines  8c  les  fônmeaux  qui  font 
aux  raontaenes  de  Trente  &' aux  environs  de  Brcf- 
fc  ,  on  ne  Te  feri  point  d'un  autre  charbon  que  de 
celui  de  Mclefe  ,  qui  fait  fendre  la  mine  de  fer 

{>lus  promptement  qja'aaoui  aoBC.  Le  bois  de  Me< 
de  étant  lec  fie  grasuttueUefiBeat ,  rendioAjonri 
Un  feu  foR  chaud.  Le  meilleur  Agaric  qu'on  trou- 
ve >  croît  ai»  Melcfcs ,  &  cet  arbre  rend  encore 
une  ligueur  cxccl!cnce,  appcllée  Bijo»  ,  que  les 
Apothicaires  fubftiiucnt  en  la  place  de  la  vraie  Te- 
reoentine.  La  Mclefe  ,  eft  appellée  par  les  Grecs 
dp  Agréable*  ooux  •  àcaufe  quefa 
coMleuc  eft  fort  agrtable. 
UBLICÀ.  f.  f.  Efpecede  MliqucMattlilolc  dit  venir 
enliafie.  C'eft  une  plante  femblablc  aux  cannes  te 
aiixroleaux,  tant  en  forme  qu'en  erandeur,  en 
forte  que  Ui  champs  qui  eo  lom  pleins  Icmblem 
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erre  des  marais  leoiplis  de  canaeit  Toutefois  1* 
niyau  n'eu  eft  pasTOidc .  mais  plein  d'une  mo^l* 
blanche  *  CUMBig  Ibnr  les  cannes  qui  portent  !e 
(ocre.  Le  grain  eft  contenu  dans  les  pellicules  ou 
bourfcs  qui  font  au  fommct  de  la  Medica.  Quand 
elles  font  mûres  ,  les  unes  font  rouflàtrcs  brant 
fur  le  noir,  &  les  autres  font  cndercmenttiaira» 
&  chargées  de  ploficurs  gnint.  Lts  PaWàm  taec* 
toyentle  grain ,  &  l'ayant  fiut  moadre  ils  en 
font  du  pain  qui  eft  for:  âpre  fe  fort  rude.  On 
fcme  pourtant  cette  graine  plutôt  pour  nourrir 
les  pigeon*  »  qne  pooc  J«  aoudiiiire  dei  hom/" 
mes. 

MSUCERIS.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Sorte  de 
«uneur  ou  d'abfcea*  quia'appeUe  ainfiqoand  l'hu- 
meur qui  s  y  trouve  coMewie  teflemble  1  du  miel. 
Cene  rumeur  vient  de  l'aliment  de  quelque  partie 
nerveuie  mcmbraneufe  ,  ou  de  quelque  tendon, 
mais  fouvent  d'une  membrane,  Icqudalimeni  étant 
retenu  en  trop  grande  quantité  ^  te  peu  alierélê 
change  en  une  autre  fubftanoe  qu'en  cdie  qid  doit 
tMttixir  précifement  la  partie.  Ce  qui  fait  que  cet 
aliment  s'amaflè  &  s'dtere .  c'eft  que  les  mem- 
branes fie  les  parties  membraneufes  font  diftcn- 
dues  ,  dilatées  fie  déchirées  ,  par  qudque  caufe 
interne  qui  les  raoye,  ce  m  eft  rare  »  ou  par 
qudque  chofe  exierae  »  vioKme .  ce  qmfiucqne 
les  Rdigieufes  8e  le*  Moines  font  fiijet*  i  defêm* 
blabics  tumeurs  ,  fie  pamculierement  au  Melice- 
ris  aux  genoux  ,  parles  fréquentes  génuflexions  , 
ui  dilatent  les  membranes  de  cette  partie.  Les 
bres  des  membranes  corrodées  ou  déchirées  ,  ou 
détachées  les  unes  des  autres ,  ncpouvant  repren- 
dre leur  iituadon  fie  leur  union  aamrdle  >  fcuit  al* 
longées  fncceffivememàmefnre  que  l'aliment  ^ac- 
cumule ,  &  jettent  ça  fie  11  d'aun^es  petites  fibres 
qui  enfin  fe  réunifient  pour  former  une  membrane 
parfaite  où  eft  renfcrniée  la  manerc  de  la  tumeur  > 
qui  d'un  foibic  commencement  s'eft  beaucoup  ac- 
cnie.  Le  mot  dt  MètOctrit  et  Ciec  /ÊHitmt»  de 
jttoir  Miel. 

MELIENNB.  f.  f  Ce  mot  fe  joint  prefque  toûjoui» 

avec  terre  .  Se  Diofcoridc  qui  en  parle  ,  dit  qu'- 
elle eft  âpre  à  manier ,  &  que  (a  couleur  efl  i 
peu  □rèscommecdledel'Erettienne  cendrée.  Etant 
froifice  entre  lesdoigtt. elle peùllc comme  lapiei- 
rrc  ponce  raclée.  Elle  a  la  Temtde  l'ahn.quoiqu'e]- 
lenefoitms  û  e£licac«(Ce  qnilé connaît aifément 
an  goAt.'  elle  deflèche  moyennement  fa  langue  , 
mondifie  fie  nettoie  le  corps ,      lui  rend  la  cou'cur 
vive.  Elle  fert  aux  Peintres  pour  mamtcmr  long- 
tcais  Icuts  couleurs.  Selon  Galien,  la  Mcliennc,  l'E* 
retrîenoe,  la  Cimolie,  fie  autres  terres ,  étoicnt  au* 
ueftisdW  grand  ttl^dans  la  Médecine,  maie 
pcdcntement  on  ne  s'en  fecc  pins  «  8c  les  Apodii'» 
cdrel  n'en  ont  point  dans  leurs  beoôqnes. 
MEI.ILOT.  f.  11).  Pbntc  qui  croît  en  plulîcurs  en- 
droits du  Royaume  de  Naples  ,  en  la  terre  de  La- 
bour ,  ?<  au  mont  faint  Ange  dans  la  Fouille.  On 
l'appelle  en  Latm  SmmU  Cdamfumt ,  ou  CvmMn^ 
giM  t  â  caufe  qu'on  en  fiùfoit  autrefois  des  hoaqoers 
&  des  guirlandes.  Le  Melilor,  félon  Pline  ,  efl  haut 
d'une  coudée  ,  Se  iette  beaucoup  de  furgcons  de  la 
racine.  Ses  branches  font  minces  ,  Se  fes  feuilles 
fcmblables  au  txifolium  ,  larges  au  bout ,  étroites  i 
leur  iflîie .  fie  attachée  i  une  grande  queue.  Il  a  fes 
fleurs  kones  8c  peôies  ,  d'o^  Cxteoi  £acce  gouflès 
courbées  dehors  Sc  centremont ,  dans  telouelles  eft 
une  petite  graine  louflarrc  ,  &:  de  bonne  odeur.  Ce- 
lui qui  eft  blanc  eft  le  meilleur .  principalement 
quand  il  a  les  feuilles  courtes  fie  fort  graflês.  Ses 
fleurs  font  afl2s  fcmblables  au  fafirau  en  odeur  8c  ca 
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codIcut.  Sa  ncine  cft  inuàle  ,  mais  on  Te  fcrt  de 
fcï  gou/Tct  de  U  graine  qu'elles  enferment.  Mai- 
diiiuie  dit  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  li  l'enolàtre 
comporée  de  Mclilot  trompe  fi  (buvent  le»  Mede- 
ciui ,  puilqu'on  n'y  met  jAiiiAis  de  firme  de  la  gvai- 
nc  du  vrai  Mcliloc  Ce  vrai  Melilot  eft  rare  ,  &  on 
ne  fc  ferc  qoe  du  conunun  qui  croit  en  France  par- 
mi les  pwMif  Bains.  La  venu  du  Mclilot  eft 
nîRéc ,  dit  GalSen  ,  &  il  tient  quelque  peu  de 
l'aftnngcnt.  Il  cil  rcfohitif  &  maturatif ,  éwtt 
plus  chaud  que  troid  en  fa  fubftance.  Ce  moi  eft 
grec  fa?^mr,i ,  Oi  Latin  Lttus  Mtlligenus  ,  de^iix.  , 
Miel ,  &  de  >^t*t ,  LûtMS  ,  i  caufc  que  le  Melilot 
eft  une  herbe  douce  du  genre  des  Lotus,  d'uù  vient 
'  one  Pline  a  dit  aa'oD  le  feme  pour  k*  abeilles. 

MELISSE  f  f.  Heibe  dont  les  branches  8e  tes  (èdHes 
font  fcmWables  au  Mai  r  l^f  r.oir  ,  excepté  qu'el- 
les tbnt  plus  grandes,  plui  licJitCi  lïc  moins  ve- 
lues. Elles  ont  l'odeur  du  citron ,  ce  qui  f.uc  que 
les  Italiens  l'appellent  C/drtMtlU.  On  lui  a  donne 
le  nom  de  Mehjfe  ,  de  />i)u.  Miel  ,  à  caufe  que  Ics 
mouches  â  miel  %'y  attachent.  C'eft  aulli  de  u  que 
les  Latins  l'ont  appcllée  ytfinflrmm  ,  8c  CitrM^» ,  de 
fon  odeur  de  cmon.  Les  Ai.ibc";  font  grand  cas  de 
la  MelilTè  pour  les  bancmens  de  ctcur  ,  &c  pour  toU' 
tes  les  imagmations  fàcheufes  da  cerveau  qui  vien- 
nent d'une  hooieur  mélancolique.  Galien  dit  qu'el- 
le a  les  mêmes  propriétés  que  le  Mamibe  *  lAait 
qu'éont  moins  efficace  ,  on  s'en  fert  fort  peu  en 
Médecine.  U  y  a  une  Mclifle  fauvage  ,  appeUée 
MelifTc  fort  impropremcut  ,  puil'quc  c  cfl  une  her- 
be puante  qui  n'a  aucune  odeur  du  citron.  La  Me- 
lilTe  d'Elplgne  »  dite  UiJftmicM  ,  cd  fort  femblabic 
à  la  ntoe  nuu  fOur  ia  vertu  que  pour  foo  odeur, 
mais  ics  (enîlles  en  font  moins  rodes  te  moins  ver- 
tes I  Se  plus  petites.  On  trouve  audï  de  deux  fortes 
de  Meiidcs  dans  les  Ides  Moluqucs  ,  qui  portent 
destuyauz,  &  ont  quantité  de  feuilles.  Elles  rcf- 
femblent  alTcs  à  la  Melifle  commune  i  l'une  eft  lif- 
fée  ,  &  l'autre  é|»neufe. 

MELITITE.  Cf.  nerre  qui  a  les  mËmcs  Mcnrieiéc  que 
la  Galaélite,  i  laqadie  die  eft  Tont  i  nit  lemblaole, 
excepte  qu'elle  rend  une  hnmci:r  p!n<;  Jouce  ,  & 
qui  tient  du  miel ,  ce  qui  l'a  fait  nommer  Aftliti. 
r*.RodoIphus  Agricola  dit  qu'elle  fe  trouve  en  cer- 
taines montagnes  de  Saxe  ,  &  le  long  de  quelques 
rivières  d'Allemagne. 

MELLIER.  f.  m.  Efpccc  de  raifin  blaac  >  qui  eft 
enttmemcnt  agréable  au  goût ,  0e  dont  on  fait  le 
bon  vin. 

Mtllitr  I  parmi  les  Bouchers ,  fe  dit  auffi  du  troi- 
fiémeveotticnle  dabmaf,  te  des  una  " 


MELOCAIIDUUS.  f.  m.  Plante  oui  eft  fan  com- 
mune dans  l'Ule  de  la  grenade.  Eue  croîktoutcon» 
trc  terre ,  8e  n'a  ni  branches  ni  feuilles.  C'cft  feu- 
lement une  mifTc  dont  l'ccorce  eft  verte.  Cette 
tnalTe  ronde  comme  une  toupie  ôc  plus  groile 
que  la  tête.  Elle  a  quinze  ou  feize  quarrcs  ou  axi^ 

Îles  *  fut  chacun  defquels  l'on  voie  fept  ^andes 
loiles  {  compoTées  de  dix  ou  douce  a^iDons  > 
durs  comme  de  h  corne  ,  &  recourbes  de  telle  fa- 
çon qu'on  ne  (eau  par  où  prendre  cette  plante.  La 
chair  de  cette  lortc  de  fruit  e(l  blaricl.'- ,  p'us  molle 
que  celle  du  melon  ,  &  d'un  goût  ailes  fade  ,  qui 
tient  pourtant  quelque  peu  de  l'aigrelet. 
MELOCHIA.  m.  Hcsbe  qui  croît  en  Enpte  >  9c 
qui  eft  hante  d*ane  coodéeoad'un  pié  8c  demi  Ses 
feuilles  ont  beaucoup  de  rappon  avec  celles  delà 
betterave,  &fonc  un  peu  plus  ctror.cs ,  plus  lon- 
gues Bc  plus  aiguës.  Elle  produit  de  peuccs  Heurs, 
qui  looi  coolenc  de  £iftan.  Sa  graine  eft  noire ,  6c 
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contenue  dans  une  cellule  terminée  en  pobie.  Il 
n'y  a  point  d'alimcns  qui  fou  plus  commun  en  ce 
pays-uL  Le  Melochia  fe  cuit  dans  l'eau  ou  avec  de 
'  la  chair  ainfi  que  la  Betterave.  Il  ne  Faut  pas  pour- 
tant cil  m?.n;;er  beaucoup  à  caufe  des  obltniClions 
que  tjult:  lun  (uc  gSuant  dans  les  entrailles.  C'cft 
un  icincdc  pour  touccs  les  maladies  oà  la  mauve 
cil  bonne.  Le  fuc  de  fes  icuiUe»  appaife  la  wax . 
4c  foulage  les  maux  de  painiab  Sa  gtaine  eft  pur- 
gative. Se  une  dcacfame  cfaallè  les  Immems  par  le 
bat. 

MELON,  f.  m.  Ssr,\-  île  fruit  en  de  légume  iTtingtit 
d/ltcitmx  ,  &  daMt  Uti^t  rAmfe  fur  tirrt.  Acad. 
Pr.  La  plante  qui  produit  ce  fruit  jette  force  far- 
mew  leoet ,  toutainfi  que  le  Comcombre.  Safeuil- 
le  qui  reflemble  i  celfe  de  vii^e  eft  rabotenfe ,  ve- 
lue, &  moins  entaillée.  Sa  Acur  cil  |.Minc  ,  <?c  le 
fruit  qui  ell  quelquefois  plus  gros  que  !a  tctc  d'un 
homme  ,  a  une  écorce  caniilagineufc.  Il  y  a  des  Me- 
lons de  couleur  d'herbe ,  &  d'autres  pâles  ,  jaunes, 
blancs ,  cendres  ,  d'autres  couverts  d'une  peau 
en  broderie.  Ils  Ibat  ptefque  tous  dentelez  &  can- 
ndez.  La  chûr  du'  dedans  eft  douce  &  fort  favou- 
reufe ,  &  de  divcrfescouleuts.  .Aux  uns  elle  eft  bl.m- 
che ,  aux  aurres  rouge  ,  &  i  quelques  autres  blan- 
che tirant  fur  le  roux.  Les  meilleurs  font  ceux  qui 
outre  une  odeur  agréable  ,  font  favoutenx  &  rem» 
plis  d'une  graine  longuette ,  ayant  une  pdnre  blao- 
cfaeft  fon  douce.  Ils  font  extrêmement  froids  0C 
htmtides  ic  de  mauvais  fuc  ,  mais  fouverains  pour 
tempérer  la  douleur  des  reins  ,  pour  provoquer  les 
unnes  ,  &  faire  vuidcr  la  gravelle  ,  à  caufe  de  leur 
faculté  déieifive  »  qui  néanmoins  eft  plus  gnode 
en  la  femeocc  qa'en  la  chair.  Les  Mdoi»  vien- 
nent admirablement  dans  les  Indes  Occîdeniales  , 

fans  qu'on  ait  befoin  de  couche  ni  de  fumier.  Oo 
ne  fait  que  jencr  de  la  graine  dans  un  trou  ,  &:  la 
couvrir  cnluite  de  terre  ,  &:  en  liit  I  cniaines  ou  deux 
mois  ils  viennent  en  quantité  plus  grands  &  meil- 
leurs que  ceux  qu'on  a  dans  l'Europe.  Sur-tout  le 
Mdon  naoïcel  du  pays,  qu'on  appelle  .^(rfm<f<wir» 
Tempone  fur  tous  les  autres.  II  y  en  a  de  denx  for- 
te-:  ,  de  ronds  6f  de  longs  ,  Se  tant  des  uns  que  des 
an:iC5,  il  s'en  trouve  qui  ont  le  dedans  du  ftuic 
blanc  ,  Se  d'autres  de  couleur  de  chair.  Les  ronds 
viennent  prefque  deux  fois  auflî  gros  que  la  tête , 
&  les  longs  font  i  peu  près  comme  nos  mojretmes 
dtrouilles.  L'écorce  des  uns  &  des  antres  demeure 
toûjours  verre  ,  fans  odeur ,  &  tellement  dure  que 
mcmc  quand  ils  font  mû' s  ron;.;!c  n'y  fçauroit 
entrer  ,  de  fonc  que  c'cit  à  la  tige  plutôt  qu'au 
fruit  que  l'on  Loniioît  leur  maturité.  Ils  font  rem- 
plis comme  un  <xuf ,  &  toute  leur  chair  fcmbte 
n'être  qu'une  eau  gelée  >  qui  fe  fond  Se  fe  liqué- 
fie endcrement  dans  la  bouche.  Aufll  peut-on  dite 
qu'elle  doime  plus  i  boire  qu'à  manger.  Cette  eau 
eft  fucrée>  &  aufll  agréable  que  le  fuc  des  Grena- 
des. U  n'y  a  rien  deplusfainni  de  plus  rafraîcluf- 
ÙÊttm  On  les  mange  lans  fel ,  &  quoi  que  ce  (bit 
co  mmàà  >  ils  ne  nuifènt  point  i  l'olomac.  Le  mot 
àeMtUm  .vient do  Grec/riau»,  Pwime.i  cntlè 
qu'il  a  en  quelque  façon  la  figure  d'une  pomme. 
MEI.OKf  .ENE.  f.  m.  Grande  plante  que  les  Habi- 
taus  des  Antilles  cultivent  dans  leurs  jardins.  Elle 
croît  de  la  hauteur  de  deux  pics  .ayant  de  grandes 
(iniJIes  de  la  largeur  de  la  main  ,  &  porte  des  fruits 
eroscomme  lepomgen  finme  de  poive. Ces  fruits 
font  Ufl2s ,  blancs  Se  violets.  Leur  chdr  a  la  referve 
de l'épaillcur d'un doijt ,  eft  toute  pleine  d'iinepcri- 
tc  graine  plate  comme  celle  du  piment.  Ce  finir  cil 
froid  ,  venteux  &  indigcftc.  Les  habitans  le  font 
bonilUr  quand  ils  font  pelé ,  après  quoi  ils  le  coa< 
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MEMBRANE,  f.  f.  Pdrt$*  mimctdifti^t  &  àervtmfldà 
tmft  dt  FéuimÂl  ,  firvdjtt  itnvtUf»  Mtx  Mmtrtt- 
f^rtiêt.  AcAD.  F«*  U  tij  a  ^  les  nembranc* 
quipnillênt  fhsoàtttcw  tenter  finis  daflj^ ,  ic 
tDOK  manbranc  quoique  fïmple  ,  ne  lailTe  pas 
«litre  double ,  ce  qui  le  connoît  ,  en  ce  qu'il  y 
A  des  veines  &  des  artères  qui  pall'cnc  cntcc  l'une  éc 
l'aiitie  tunique.  Elles  fervent  i  £Épucr  les  panies 

'  les  unes  des  âmes  >  te  ont  on  feniiiiieikt  très-exquis. 

*  Qj|ieii|iietHUie»  fout  appellées  Fn^s  ou  Itgitimtt ,  ' 
totnme  celles  qai  couvrent  le  cerreau  &  Its  cdiesi 

•  D'iiirres  font  nommée;  FAiéfftt  &  hÀtardet  ,  telles 
que  font  plulieurs  ligamens  &  tendons  ,  tes  deux 

^  '  Tcffies  ,  le  ventricule ,  les  ioieftbt  ,Ia  matrice  »an6 
ronpooctoicappellec  oocpa  membraneiiz.  On  nie 
venir  lemotde  ilf«wipjMff»<fai  Grec^bi» .  Membre 
d'oA  a  été  fait  /4^.CW  >  qs'OD  «délaye  paor fignifiec 
la  tndme  chofc. 
l^EMBRE.  f.  m.  Partie  txteriiMrt  du  corp  de  T mi- 
méU,  di/hitgM^ de  toutes  tes  autres  fàr^mel^MeftnSim 
fârticMlitrt.  AcAD.  Fr.  On  appelle  Mtmmti,  en 
tecmes  d'Archiceâure ,  Toutes  tes  panies jan  com- 
BoTem  les  principales  pièces  »  comme  les  Emdnea, 
les  Ctmatles  *  les  Aftn^es  j  &  on  appelle  Mewt- 
trts  Je  mal/»» ,  les  divers  appartemens  que  l'on  y 
pratique.  On  diiAfrmbre  conronn/  ,  pour  nii  c  ,  Une 
moulure  qui  c!l  accompagnée  d'un  iiicc  au  dcflils  ou 
an  deflbus. 

On  appelle  Memkn,  dans  an  Vaifleau^  KMuepw- 
cede  b(Hs  qui  eftneeeffiùie  poor  ieceaAratK}<fiiii- 

nae  Varangues ,  allonges ,  genout. 
IMEMBRE' ,  e'e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
cuifics  &  jambes  des  aigles  ,  des  cigncs  &  autres 
oiieaitx  quand  ils  lesoiu  d'unauae  émaU  que  tout 
lèzene  du  corps.  2>Viur«*AMAf|iai»,jM(W'^ 
wmMélefMUt. 
'MEMBREILt.ii.  Vîeaxmoc  Se reflèaventr. 
.WEMBRON.  f.  m.  Pcd;  membre  rond  >  qui  cft  fous 
une  bande  de  plomb  appcUée  Bavette  ,  au  dcf- 
fous  du  bourfeau.  Ce  bouifcau  eft  im  gros  mem- 
bre rond  fait  de  plomb  ,  flc  qui  i^c  dans  les 
grands  bldncas  âa  Jkun  des  «ils  eoaverts  d'at- 
daile» 

MEMBRURE,  f.  m.  La  paide  la  plu  (blide  de  la 

Mcnu^ferie  ,  dans  U^aolc  s'enchallênt  les  pan:;iiix 
qui  font  dc<  pièces  moûts  épailTcs.  On  appelle  aulli 
Mtmlrriirei  ,  de  grolt'cs  piccCS  debOK  Seffendllet  * 
que  les  Ladns  nomment  AJfertt. 
*  Memh-mrê ,  Ce  dit  encore  de  cenabes  pièces  de 
bois  longues  9c  baate^de  qnatte  piii  ,  qui  tout 
atifE  élotgnto  de  quatre  pies  l'âne  de  Tantre  ,0e 
au  mi'icu  derqiiclles  on  met  le  bois  i  bnVcrpout 
en  faite  la  merure  quand  on  le  corde  i  Paru. 
MEMORBR»  t.  â.  Vîoti  nm.  Kaconten 

Etfretde  au  fuart  U  vutt  memere. 

MEMPHlTlQyE.  adj.  Nom  qui  fe  donne  i  nae 
fbite  de  pierre  ({ne  Uoftonde  dit  croître  en 

Egypte  auprès  du  grand  Caire  ,&  être  grjlTe  ,  de 
la  grolleur  d'un  Jallet ,  5c  de  diverfes  couleurs.  On 
tient ,  pooifuit-il ,  qu'étant  pulverifée  ,  6c  enduite 
far  une  parde  qu'on  veut  couper  ,  elle  l'amortit  da 
telle  forte  que  le  parient  ne  (oufiie  aucune  donlcaC 
Mndant  l'opeianon.  Diofcoride  avoue  qu'il  ne 
Kait  point  qoe  la  pierre  Memphitiquc  s'a^ porte 
aBfjpKi 

ram//. 
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MENAC.  f.  m.  Arbiillcau  qu'on  trouve  en  l'Iflc  de 
Madagafcir ,  &  qui  cioit  de  la  groflcur  de  deux 
pouces.  Ces  feoilks  font  comme  celles  de  It  vigne, 
ajranttïnq  poinbesde  vengat.  Sa  tige  eft  pourprée 
te  jette  une  coque  velue  ft  Mquaie  comme  lé 
thâtaignier.  II  y  a  fix  grains  datucCtte  coqufc ,  f.tta 
ï  peu  près  comme  nos  faviolies.  La  couleur  eh  cft 
cendrée.  Quand  ils  font  Icchcs  Sc  preflcs  ,on  en  fait 
une  huile  de  même  nom. 

MENDOLE.  f.  m.  Sorte  de  poiflbn ,  que  Manhiolà 
dit  (tre  fort  commun  en  Italie.  Diolcoride  témot- 
^e  que  la  ccndrte  de  la  itie  dé  ce  poillbn  appli- 
quée eh  lîniroent ,  nettoyé  &  â.e  toutes  les  fentes^ 
crevafl'cs  ,  durillons  du  fondement ,  fie  que  f* 
faumure  guCrit  les  ulcères  pourris  de  k  bouche  û 
on  l'en  lave.  On  rappelle  autrfemâtt  Gtrre ,  Cags- 
rel ,  &  Jêfilè  ,  en  Grec  |idW  on  >anw.  Eufiaduui 
rapporte  qn'on  atoit  acco&iiraié  dfeiàoÛierce  poif- 
fon  i  EHanc ,  qu'on  croit  être  la  caufedeceneiMie 
de  fiireur  que  l'on  appelle  Maxie. 

MENEAU,  f.  m.  Tenue  d'Architcâuie.  On  appelle 
Meweamx ,  dans  les  croilces  ,  les  réparations  des 
tableaux  0c  ouvertures.  Elles  font  pont  Tonlin^ 
te  de  piètre  0c  de  bois.  On  dit  FMuimm$mK  t  tA  ' 
Mxiant  de  ceux  qui  ne  font  pas  allânUes  avec 
le  donoant  de  la  cMifle  >  Ce  qpii  Souvient  avee 
le  goicliet. 

MENE'E.  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  On  dit  Smivtf  U 
Hten/e,  être  à  U  mem/e d'mit  crr/,  pour  diie  ,  Pren- 
ibe  la  droite  toute  du  cerf  qui  fuit. 

On  trouve  dada  (fudj^ues  CoOtumes ,  Mt»tè 
ét  Sttgtwtt  mmA  dt  tiî^t.  Cda  ^cft  dit  des  ex» 
ploits  0e  des  (énonces  qu'on  faifoit  faire  au  vaf- 
fal  par  des  Setgcns  ^e  l'on  noromoit  ^tiu- 
vturi ,  poui  les  comrsihdie  dé  fààifiùite  à  kncs 

devoirs. 

MENER.  V.  a.  Conduire  k  guider.  On  dit  en  lermlss 
de  cbaflè  a  Métier  la  i  uétt  ,  pont  dire  «  Battrti 
fie  icbamc  la  quête  pour  nue  lever  les  per- 
drix. 

Les  Coîîturiercs  dtfent  Meuer  taire  ,  lorfqa'en 
couhni  un  paili:mcnt  fur  une  ésoflie»  elles  lelaiÇ» 
feni  lâche  fans  le  tirer. 
MENE.STRE.  f.  m.  Vieux  faiot.  JoUkiilr  de  violon. 
On  a  dit  ui^MtMtfini.  ^imtKèz.  fm  mm  Metufirtl 
^itltàmt  ÏMfinmMet.  Le  mot  de  Mtttefhrier ,  qu'on  à 
dit  aulTî ,  a  (îgnifié  ,  Un  Joueur  de  violon  ou  niitre 
Inrtrumcnt.  jiprit  îfttient  l'es  Menejiriers  dit  Rot 

joHiUitj  dis  hAMti  IrjJrumens .  Il  fc  irOUVC  aufli  dans 

1.1  lignification  de  l'Inllrument.  Lei  thcbes  iedeni , 
Afesiefiriers.  Il  ne  fe  dit  plus  aujourdlim  qué  des 
Vielleux  en  Jooenxs  de  violon  qui  vont  fat  les  Vil- 
lages. B«mI  làitvehtrcè  mot  de  MMjbi*,  ou  dd 

J^inu!  hilh-iô  ,  Pcrir  bsTjfon  ,  ou  de  c«  deiix  mots 
Latins  Munns  ,  Mim  J<S:  Htjhio  ,  Boufon.  F  li 
Cange  le  tire  de  Mim/tellut ,  i  caufe  qu'aurrefois 
les  Mcnelhricrs  étoient  mis  au  rang  des  bas  Officiers 
ou  fcrvitcurs. 
MENEU1L  adj.  Vienk  ittot.  Plus  peu  »  moindct. 
On  a  dîtabffi  MttuHir ,  Matin ,  0e  Mm». 

S  ligner ,  or  ejccmtit,  h  grand  (fr  li  menor. 
MENIANE.  l.  f.  M.  Felibien  dit  que  les  laliens  a^* 
pellent  Mmiases ,  les  petites  téiTa(res&  lieut  dé^ 
couvera  de  leurs  Maifoils ,  où  lés  fetnimcs  du  toib- 
.  mun  Voftt  S'expofér  au  Soleil  pourfccherleutschd* 
VeuXiaprislesaToir  lavés  afin  de  les  rendre  bloodî. 
n  ajoÛte ,  feloh  le  témoignage  des  Auteurs  Latin 
que  les  MenLmes  étoient  autrefois  ce  que  nous  ap 
pelions  Gétltriti  *  0c  Seiltmu ,  qui  o.ir  une  failli . 
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hors  de  Pé^ficc  ,  &:  que  ce  mot  vient  de  MuAmt 
Ccnfeur  ,  qui  !c  premier  fit  polcr  des  pièces  de  boii 
fur  des  Colonnes.  Ces  pièces  de  bois  faifanc  faillie 
hors  de  Ta  mairon ,  lui  aoonoîeiu  mojren  de  voir  ce 
aiufe|»aflMtdaittki4iaK«oifiai>i^  1^  vcodii  i 
Citonftl  Flaiieat,CiNi(U«,fwar]rb2nriuieB»- 
fllique  ,  &  en  la  vendanril  en  reTcr va  une  Colon> 
ne  ,  avrc  droit  d'v  clcvcr  feulement  un  petit  toit 
de  Dla;iche  ,  où  lai  &  if  s  Jci^cndmspuflent  avou 
U  il  oené  de  les  combats  des  Gladiaccuis.  Cette 
■  ■Cploâae'ftt  ^fpeUéeJMw»*»»»  >  &  enCuitc  on  don- 
aa  ceatlBe  iMmi  mwh  I«*  (aiUies i^iii  fiueufai^ 
tet  i  llmimioii  de  celte-li.  On  owMe  daat 
Vuruvc  Calfmnt  mtd'jni.  Ccî  ("c-'onncs média- 
nes font  les  deux  Colonnes  du  uuUcu  d'un  por- 
che,  qM<iitlciircaiiieitttk>iiiie.fl«i«y  ye  ht 
autres- 

MENIN-  f.  m.  Mot^  a  éié  mis  en  nlîige  en  Fonce 
dcpiMfeadeieiDBt  Aquiellleaom  ^n'oadonoB 
i  ceux  qa'on  metanptît  de  Monfagnêur  le  Dau- 
phin pour  être  de  fcs  divertifTcni-ns ,  5c  l'accompa- 
gner quand  il  lui  piait.  Il  ivjus  eil  venu  d  E(p.ij;nc 
OÙ  l'on  appelle  Mtntmtt ,  Ici enfans  de  quilnc  q  ic 
l'on  noet  auprès  des  Piiacea  pour  leur  f  auc  ia  cout 
avec  affiduité. 

MENINGE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Tunique  oo 
membrane  dont  le  cerveau  eft  envelopé.  Lei  Aia- 
bes  appcHent  ces  tuniques  Affrej  ,  ce  qui  nous  les 
a  faitappcllcri.<«^<>«»«'r ,  ScU  dure  mtri.  Cette 
dernière  eft  l'extérieure  que  l'on  nomme  Dmrt ,  i 
caufe  qu'elle  eft  pins  épaiflè.  Elle  eft  étendue  aa 
dedans  du  cranc  par  toutes  Tes  cavités  ,  &  jointes  i 
la  pie-mereparrextt^siiuédesvebe»>£Uctcxedoni- 
ble  au  ibmmet  de  la  tite  ■,  &  (èpare  le  oSté  droit  da 
cervea'i  d'avecle  giuche  ,  mais  feulement  jufqu'i 
la  moitié.  Ce  mot  de  Memnge  cft  Grec  f,n^.  Qiicl- 
qoes-uns  croyent  qu'il  vicm  de  ^  >  i-une  >  i 
cauTequela-nembiaoe  qû  couvre  le  «eiveau  eft 
fonder 

MBNIS(^B.  Tenne  d'Optique.  Il  fe  dit  de  k 
figote^un  verre  de  Lunette  qui  cft  convexe  d'un 

c6(é& concave  de  r.iiiiie,  mais  dont  la  partie  qui 
fait  la  concavité  eft  d'une  plus  giande  portion  de 
^Aeie»  edle  qui  fait  la  convexité  ,  enforte 
fuMiwnr  y  Im  cewrei  de  dagee  furiacc  de  vctte 
taknr  dam  hmime  Ggne. 

MENNONITES.  f.  m.  <;eéke  d'Anabaptiftes  ,  ap- 
pellés  ainfi  d'un  certain  Mcbbo  de  Fnfe  ,  qiu  en 
rcjetiaot  les  cnthonfufmes  i:  les  RtveUnons  des 
premiers  Anabapiiftes  ,  a  écabU  dans  le  fciziémc 
fiecle  de  nouveaux  Dogmes  que  Tes  Seâatetm  ont 

.  cmbnUes.  lUxeieaeai  I*  vian  T«ftMMiu«&pie- 
lendent  que  le  itonveaa  eft  la  lèale  legle  de  notre 
foi ,  qu'il  ne  faut  pas  fe  fervir  des  termes  de  Tii- 
nitf  m  de  pcrlonnet  lorfqu'on  parle  du  Pere  ,  du 
FiU  &  du  faint  Efprit  ;  que  !cs  premiers  liora- 
racs  n'ont  pts  été  crées  Saints  &  Juftes ,  &  qu  il  nj 
•  poi|it  dépêché ori^el;  que  J  i  s  u  s-C  H  a.  i •  T  a 
apponidu  Ciel  l'oi^giaede  chair  fans  èae  ai  de 
la  rabllance  de  Marte ,  ou  piûcôr  que  la  parole  deC> 
ccndue  du  Ciel  eft  devenue  i  h.ur  dans  Marie  ;  que 
l'union  de  la  nature  divuic  &  de  la  natui*c  humame 
s'ell  faite  enforte  que  la  divine  s'eft  rendue  viiîble  , 
iç  fujette  aux  fouttrances  &  âla  mon  ;  qu'il  ne  peut 
êaepemk  aux  Chrétiens  ni  de  jurer  ,  «i  d'exer- 
cer aucune  charge  de  Magiftramre  civile,  ni  d'em^ 
ployer  le  glaive ,  non  pas  même  pour  la  punition 
des  méchans  ,  ni  de  repouiïer  la  forte  par  la  force, 
ni  enfin  de  faire  la  guerre  ,  quelque  fujct  qu'on  en 
pniflë  avoir  ;  que  les  Minifttes  de  la  parok  de 
Dieu  ne  peuvent  recevoir  auom  lâlaiR  de  leur 
Eglife  i  que  le  Baptcmei  a'eft  peint  tWicqUaii»  aux 
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petits «nfans  {  que  les  honunes  peuvent  s'élever  m 
cette  vie  à  un  li  haut  point  de  pcrfcchoii  ,  qu'ils 
loicnt  fans  fouillure  de  pcché  ,  &  qu'après  leur 
mort  leurs  ames  fe  repofcnt  dans  un  lieu  inconnu 
jofmi'aujaatda  JmeaMOt.  Entre  pJofieitn  Seâea 
deMconaaim»  uj  en  a  denxqni  fê  fow  fàc- 
.  nées  depuis  long-tems.  L'une  eft  celle  des  Mem- 
namtti  ancsttii  Je  FlAxdres  ,  qui  par  une  rigueur 
cxtraoïJuiiii  c  qu'ils  exercent  dans  la  difciplinc  Ec- 
clcllaAique  ,  cxcoauuunient  ceux  qui  ont  <:«?mmii 
quelques  fautes  ,  quoiqu'alTét  légères  »  avec  leC* 
quelkt  y  fei  reacommnnif «ion  ib  OBjnu  qu'ail 
JwpCMminger  nî  boire ,  ni  avoir  aocune  fooeié  » 
de  Ane  que  par  ce  moyen  ils  arrachent  les  en^ 
fias  aux  petcs ,  &  les  femmes  aux  nuris.  L'aa- 
^■e  eA  ■  cdc  Je,  Msnni.niits  de  Fr$fi  ,  qui 
dans  un  cnaet  relâchement  ,  recevant  dans  leuc 
XOniHiBBiott  BNIiei  lÔCtes  de  perfoimes  impm»»  , 

Je  ceu  qee  kt  wnm  Mennonites  ont  sein- 
rii.  Anffi  K»  nmae  •  i^oo  M*rttriu,  ou  Sitr* 

ttrMrii, 

MENOISON.  f.  f.  Vieux  mot.  Deffcchcment.  Il  fe 
trouve  dans  Aldobrandin  .  &  Borel  croit  qu'il  faut 
lire  Merotfin ,  du  Latin  Marvr  >  Douleur  *  afilie- 
non  >  déplaifir. 

MENSAlI.  ad).  Terne  de  CbinBMixie.  On  ap- 
pelle Ltfne  menfiUe ,  Une  Tigne  de  la  main  qur 
commence  fous  le  mort  du  doigt  auriculaire  ,  (C 
qui  iinit  fous  le  mont  de  Saturne  >  &  paflc  quelque- 
rois  jufques  i  celui  de  Jupiter.  On  la  ju^e  favora- 
Ue  lelon  qu'elle  eft  di oite  >  entière ,  continue  ,  pro- 
ibnde  •  &appaicnie  iuTques  au  mont  de  Saturne,  k 
un  peu  courbée  vers  l'Iades  qui  cft  U  mime  cbofe 
que  le  mont  de  Jupiter.  Chacun  raiibnne  i  fa  fan- 
taific  fur  l'origine  du  mot  de  Mcnfalc.  Les  uns  le 
font  venir  de  Metu  ,  Lntcndcmcni ,  à  caufe  que 
Je  Ug^c  Mcniale  a  quelque  tapport  avec  le  cerveaa 
«neftlc  ficge  de  la  laiion  >  &  les  amtetdc  JMin» 
/■  »  Table  «parce  qa'ordinaitencnc m  wmt'tfom 
de  la  uaia  bu  une  nUc  qne  îufquï  l^daoiten  cft 
cette  ligne. 

MENSOLE.f.  f.  Terme  d'ArcJutcéhire.  Pierre  qni 
étant  au  milieu  d'une  voûte  ,  la  ferme  &  l'arrête  • 
&qm^uelqiicfiwdleaiàillie.  On  raffdjeauÎE 

MENSTRUE.  f.  n.  Teone  de  Chymie.  Diflolvam 
humide ,  qui  en  pénétrant  dans  les  plus  intimes  par- 
tics  d'un  corps  fec ,  fert  i  en  tirer  les  exuaiis  &  les 
teintures, tc«eqn'il)red|eplwlîibàl  le  de  flot 
cflcnttcl. 

LeMenftmceft»  ouuniverfel,  refolvant  tous 
kscoipt  indifféremment  t  oo  particulier ,  c'eft<â- 
dîre ,  qtû  ne  refont  que  certains  corps  qui  Id  toM 

particuliers.  Le  feu  féconde  l'aâion  de  ces  deux 
Menfti  ues ,  puifqu'en  agitant  leurs  parties  qu'il  met 
en  mouvement,  il  leur'oonne  moyen  de  le  mieux 
ioûouet  dans  les  corps  pour  les  difTbudre.  Il  y  a 
difeentmenftniet  particuliers  &  qui  font  dedif- 
faeoies&BCesXcvinaigte  diftilé  &  bien  redifîc  eft 
pinsfort  qnereaofimple  &  plusfoiblc  qu:  l'el'prit 
du  virrio!  ,  à  cnnfe  que  rout  Menftruc  n'ayant  pas 
la  vertu  de  ciHoiidiC  i.y.nzs  loitcs  de  corps  ,  il  faut 
pour  faire réulîlt  i'opc:i:iou  que  IcMcnItrue  &  le 
fujct  i  dilloudre  conviennent  radicalement ,  ce  qui 
conGfte  dans  une  certaine  proportion  entre  les  par* 
ticoies  du  Menftme  &  du  corps  qu'on  veut  diHào- 
dte  ,  par  le  moyen  de  quoi  ils  fe  joignent  &  fe  pe» 
ncrreni.  I.cfucrcqui  fe  djfTjar  promptcment  dans 
l'eau ,  ne  fe  diffout  jamais  dans  l'clprit  de  vin.  Cela 
vient  de  ce  que  Icfucrc  cft  d  ure  nature  falinc  qui 
fc  joint  facilementà  l'aqueaz ,  mais  TeTprit  de  vin • 
quoique  plus  penemni  de  foi  letiqu'il  eft  seâifiif 
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ne  diflout  poumnt  point  ic  lucre  ,  Jonc  la  confor- 
mation faline  a  de  la  répugnance  avec  la  nature  ful- 
phuienfederclpmiie  vin.  Les  Meo&niec  poni. 
coUen  (ont  de  trois  fortet ,  fçivoir  lesaqilisas ,  ]a 
fillphurciix  ou  hui'.cux  &:  les  (aliiis.  Lt-5  Menftraes 
aqueux  font  premièrement  I  cau  iiinp  c  qui  Cm  i 
diflbudre  &  à  extraire  tant  les  (cls  cjuc  les  lu)cts 
aqueux  &  muàiagincux  ,  &  tous  les  végétaux  non 
rcfineux  ;  la  i^2e  de  Mai  qui  abonde  en  fcl  mue 
voUbI  ,  te  wà  étant diOiUèe»  donne  impUqpw 
falin  te  admirable  poar  tirer  les  efTeticea  on  faire  lea 
cMiiir',  des  végétaux  ,  &  Vd'-i  Je  pluie  ou  du 
mois  de  Mars ,  qui  étant  emprcigncc  des  vertus  fe- 
minales  tant  des  plantes  que  des  autres  corps  tetref- 
ttes ,  4c  (devée  par  beancoup  de  fcl  volaal  qui  ez- 
Italedeicocpsienellresarpaflkalkcemcatdes  ve» 
gOMKqin  bourgeonnent ,  donne  un  Meoftiue  mer» 
▼ei'Ieut  poortiict  les  vertus  des  végétaux  j  quand 
LL-::c  Cl  1  L-lt  dilblléc.  Tous  ces  Mcnftrucs  aqueux 
s  intïoduilent  aifcnient  dans  les  corps  des  fcls,  mais 
fltnefewêlent  en  aucune  forte  avec  les  corps  ful- 
diiiRnz  te  ne  les  dilTolvent  point.  Les  Mtmfirmtt 
ji^fhmmnr,  on  hmilemx,  font  pttncipalonieniref' 
prirdc  vm  ,  qui  étant  d'une  nature  fulphureufc  BC 
Ipiritueufe,  Icit  pour  tirer  les  teintures  huileufes 
&  fulphureufcs.  Ce  font  au(1i  les  cfurns  ardents 
des  végétaux,  &le$  huiles difUllécs qui  fontpro- 

Îirement  des  fds  volatils  concentrés  dans  un  graif- 
inx  acide  ,  œ  qoileui  faitdiflôudiepaiàUetnent 
les  corps  fulphureoz  i  comme  les  aromates  qui  ren- 
ferment un  fcl  volatil  huileux  ,  qui  fc  joint  d'abord 
aux  Menftrues  fiilphureux.  Les  Meajhtits  fa/int , 
tant  acides  qu'urineux  ,  font  de  divers  genres,  fé- 
lon qu'ils  font  végétaux  ou  minéraux.  Les  Menlbues 
^V^etaux  entre  lefquels  le  vinaigre  tient  le  pre- 
nertang,  fontlesfucsdeàaDns  deBcxbenSsde 
«cnns ,  la  préparation  de  cet  focs  par  la  fenocDi»* 
tion  ,  &  les  efprits  acides  de?  bois.  Tous  ces  Mcot 
itucs  font  tempêtes  6c  moins  corrolifsque  ceux  de 
minéraux.  Ainfi  on  les  emploie  d  ordm-iuc  pour  les 
corps  beaucoup  poreux,coinroe  les  yeux  d  écrc  virtcs, 
les  ooream ,  les  teftacées ,  les  perles ,  6c  le  mars  qui 
font  tout  perces  poux  donnes  enitéei  CCS  Menâmes 
végétaux  propres  i  diflbudie  lenn  (èb.  Les  Men- 
ftrues acides  minéraux ,  font  l'eau  forte,  l'eau  re- 
gale ,  l'efprit  de  nitrc  Se  antres  ,  qui  font  tous  fort 
cotTofifs  &  diUblvent  les  corps  les  plus  compadcs , 
&  fur-tout  l'or  &  l'argent.  Les  Menftrues  falins  uri- 
Se^  ,  fontparticuUcrcmeRt  les  leâtves  fottes» com- 
me la  ieflive  de  chaos  me  >  9c  celle  defel  de  tar* 
tre  qui  dïffôlvenr  Ions  tes  finiAes  6c  tirent  mime 
ce  ix  des  mcMux.  Il  y  ^  pliîfîeurs  Aftnflrmts  ffiri- 
tu!Hx  ,  propres  i  diHoudrc  divers  fu)ets  fulpliuteux 
trnp  hxes,  comme  l'efpntd'unne  ,  pour  nrcr  la 
teinture  de  l'or ,  l'efprit  de  vin  animé  par  un  fcl  vo- 
latil nnneiu  pour  nrcr  les  parties  fulphurcufes ,  lanc' 
des  végétaux  que  des  minéraux ,  8c  enfin  plufienra 
efprits  fulphureux  des  vegcttox  ,  tels  quel'tfpritde 
genièvre  &  de  térébenthine  qui  extrait  le  ioufrc  de 
l'antimoine  même.  Quoique  plulieurs  dtfcnc  qu'il 
n'y  a  point  de  Menftrue  imivetfel  capable  de  dif- 
Midtc  uns  les  corps,  Paracelfc  ,  Vanhelmom  ôc 
plofientt  MBet  aflutent  qu'il  y  en  a  un.  lit  le  nom- 
WUCnt^tchMft,  mot  forgé  dont  on  ne  f^ait  point 
la  racine.  Ce  Menftrue  a  la  verni  ,  non  feulement 
dcdiftbudre  tous  les  corps  à  l'exception  du  mercu- 
re qu'il  fixe  de  telle  forte  au  lieu  de  le  dilToudre 

3 n'a  fonfiie  U  violence  dn  aunean*  maii  eoooie 
'agjtiâna  reaâiak  Ainfi  on  en  peor  tiiec  cinq  ooM 
lbisdetdiflbluiwnBqa11«6het  uwqa'oaieifOBvo 
afToibli.  Il  change  tous  Ics  coiptenlfis  tcdaîCuiicn 
l'eau  élémentaire. 
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MENTEUR,  adj.  mnt  t^ntlitment ,  om  ^mi  à 
ctitmmtdemtnitr.  AcAD.  Fa.  On  appelle  en  ter» 
mes  de  cfaalTc ,  Ckitm  mumu»  >  Un  chien  qù  ccleJâ 

voie  pour  gagner  le  devant. 
Menti  m.  (.rpiamcfo  rt  commiuic  ,  dont  il  v  a  de 
deux  fortes ,  celle  des  jardins  ,  6c  lalauvage  qu  on 
appelle  AftuthAprum.  Ondiftingue  qaarre  efpcces 
de  Menthe  ,  dont  l'une  a  des  ngcs  qu'rrce»  d'un 
ronge  obTcur  .queltiue  peu  velues.  Ses  feutltet  (bni 
un  peu  rondes  ,  &  oie  produit  de  petites  fleurs  ma* 
geârres  qui  fortcnt  en  rond  autour  des  tiges.  La 
féconde  ne  diiTerc  de  ccllc-ci  qu'en  ce  que  fa  cou- 
leur rouge  tire  davantage  fur  le  noir  ,  &  que  fcs 
Heurs  forment  un  épi  au  haut  des  pentes  branches. 
La  troiliéme  a  audi  fcs  fleurs  en  forme  d'cpi ,  Sc 
fes  feuiUcs  plus  lonsues ,  &  les  fleurs  de  la  dér- 
tuete  qui  a  «ifli  fes  feuilles  Itmgœs  &  aiguës  ,  tirent 
fiir  le  vîdet ,  &  (brtent  en  rond  autour  des  noeuds 
des  petites  tiges  comme  en  la  première.  Mattluole 
parle  d'une  autre  herbe  qui  crou  prefquc  par  tout , 
quoiqu'on  la  feme  aufli  dans  les  jardins  ,  &  qu'on 

Selle  i1/cafi#  <7mf«»  en  Gofide ,  8c  Stmgt  dt 
■MpvenToTcane ,  i  càbJèqo'dleafea  ftnillet 
plus  (cmblables  lia  fauge  qu'à  la  Menthe.  Quel- 
ques-uns l'appellent  aulh  Herietle N»tre-Dtme ,  Se 
d'autres  LaJ/uUtti,  Ses  feuilles  ont  du  rapport  â 
celles  de  la  betoir.c  ,  &  fonr  d'une  couleur  vette  ti- 
rant (ur  le  blanchâtre  ,  &  plus  loiigues  &  plus  lat* 
gesqnektfiniillcsde  faugc.  Sa  tige  eft  d'une cdiM 
dce  de  faaat»  6c  quelquefois  plus ,  &  produit  à  A 
cime  de  petites  têtes  rouges  ,  oucorymoes  jaunes  , 
fembUbles  i  ceux  delà  Tanai(ïe.Cettc  plante  étant 
amere  en  toutes  fcs  parties  ,  a  une  odeur  forte ,  & 
quelque  peu  alkingcn<c.  Elle  eft  chaude ,  deilBc- 
cative  Sc  aperitive  ;  elle  contbiide  &  ncticne  >  8c 
c'ell un  remède  fouvetainaax  douleurs  delà  mein 
-ftanx  hydropiques ,  fiir-tout  lorfque  i'eas  êft  fé.^ 
pandue  par  les  veines.  On  l'enduit  avec  de  l'huile 
de  flambe  pour  les  maladies  de  la  rate,  &  avec  du 
vin  chaud  pour  les  diflicultés  d  unnc.  Les  propriétés 
de  la  Menthe  foiu  d'augmenter  la  chaleur  du  ventri^ 
cule  ,  de  facoficr  ,  d'aider  i  la  coâion ,  de  faci^ 
licet  l'cnfaiemiMt  »  de  mer  fie  chafléi  ici 
▼ers.  Qittttt  «1  Menénihnm .  il  y  en  A  de  déni 
fortes.  L'un  vient  par  tout .  le  long  des  remparts 
i5c  des  foflcs  des  villes.  Il  a  fcs  teuilles  grandes 
&  ridcc»  Se  (es  fleurs  font  en  épi.  L'aurre  qu'on 
appelle  Aitmlkéfirttm  frattufe  ,  fe  plaît  (ur  les 
bords  des  lÎHS  aquatiques  &  foa  humides.  Ses 
feuilles  foncioi  pcuMiidea»  blanches  4c  chargées 
d'un  gros  poil  mde.  fl  a  ftf  flenct  comme  le  premier < 
L'un  &  l'autre  a  une  odeur  forte  qui  n'eft  pas  déf- 
agtéable,  &c  eft  plus  dcllîccauf  que  la  Mendie  do» 
mcftiquc. 

XlENTON.  f.  m.  Lsférti*  dm  vifdgt  f «i  ifi  mm  ifff»m$ 
de  U  ktMbe»  Acao.  Fn.  Aftmttm  ,  dans  un  che- 
Tal»  eft  In  parde  delalevrede  ddlôus.  C'eftai|flî 
un  tetmcde  FletiriÂe*acU  feditdesexnèairfsdes 
trois fêoiUei de rAdtbnlbeafiiqiii  panebeatteta  là 
terre. 

MENTONNIEM.  C  e.Viewc  moc.  Mb  dhoi 
cafqnè. 

y»mgts ,  fittâda,  mtmmmitnt. 

MENU  ,  UH.  ad).  Délié  ,  qui  n'ei'^  pis  i^ici^.  On  a 
appcUé  autrefois  les  FiCrcs  Mincuis  ou  CoidcliecSt 
fmcrlMMSf»  ■ 

f'a^  met  petitt  Enfans  à  tjui  je  fuit  tenus 
fimt  qu'aux  f$ires  tftrangitrt ,  tu  ^»'mx 

tnmwtmu» 

Menu  vAti-  ,  en  temicî  dr.  Bbfon  ,  fc  dit  dcl'é- 
cu  chargé  de  vau  ,  loiiquil  elk  com->i>fé  de  fit 

Gij 
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nng^e*  .  le  va»  ordinûte  ti'CD  ayant  que  qna- 
cie. 

On  appelle  MemHt  éhtttt  tta  termes  dc  chaflc, 
îr-;  ot  -illcs  d'un  cerf  ,  Icî  bout»  de  fa  icte  ,  le 
mu  (le  ,  les  dcnriercs  ,  le  franc  bojrau  >  9c  les 

MENU  EL.  f,  m.  Vieux  mot.  Conet. 

fAi  aMHMf  f»Vw  «rf  «Mit  » 
SêKmtnUfiBtffmdi  &  tretit. 

MENUET,  r.  m.  Air  de  mufiqBiB  i  trois  tems ,  «a 
'  (ânbande  ville  ,  qui  ne  doit  avoir  nwt  au  plus  dans 
l'air  que  I  ctcnduc  d  uncoftavc.  C'eft  toutefois  une 
tegle  que  beautoup  de  Muficicns  négligent.  On 
'  appelle  anffi  Mtmut ,  Une  forte  de  d:in(c  dont  les 

Kfooc  pluuy»  Se  nenos.  Elle  eft  compofée 
n  eoapé  ,  dlin  pat  lelcvé  ft  d'uB  babnee- 
menr. 

MENUISIER,  f.  m.  Anffkn  qui  tmvâiUt  Mm  hêit 

dvtc  lerahet  &  U  vgrlojie.  Acad.  Fr.  Ceux  qui 
travaillent  en  grolli:  bcfognc  ,  font  appelles  Mt- 
mUfert  t^tmiUl*  ,  i  la  différence  des  Menutfiers 
de  placage,  qui  travaillent  i  des  cabinets  &i  de* 
nbles  de  pièces  de  rappon  &  de  marqueterie.  Ces 
derniers ,  cotre  qu'ils  alTcmblent  léseras  bois  de  la 
même  façon  que  les  autres  ,  rravaillent  encore 
d'une  manière  particulière  ,  Icurîbois  qui  font  de 
plufieurs  natures  Oc  iàis  par  fcuil  es ,  n'étant  que 
plaqué*  for  dei  fbodt  Bâts  de  moindres  bois ,  & 
eeiaa  parcompartimeiii  avec  de  la  colle  d'Angle- 
lene.  Quelques-uns  fDmyenbleinotdeJA««s|i«r 

-  de  MinutariMs  ,  i.  caufc  qu'il  trftTlÛUe  eupcdltCD 
cotnparaifon  du  charpentier. 

MEO 

MEON.f«  m.  Plante  dont  les  feuilles  font  fembUblcs 
Ifaneth.Acquiaramimetîge,  mais  plusgroflc, 
&  quelquefois  haute  de  deux  coudées.  Ses  raci- 
nes font  longues  ,  déitécj  ,  odorantes  ,  acres  Se 
mordantes  à  la  lant;ue  &  au  goût,  Se  ép,irpillccs 
tant  â  droirqucdc  travers.  Le  haut  en  eli  entoure 
de  longs  fiiamens  en  forme  de  barbe  ,  de  laquelle 
les  p<ws  tendent  en  haut  prefque  de  la  même  forte 

3ae  l'Eryngium.  Elles  vont  alTés  profondément 
ans  la  terre  où  elles  fc  divifenttinelquefois  en  plu- 
fieurs  branches.  Elles  font  all£s(n>(cures  en  dehors, 
blanches  au  dedans  >  &  d'une  fabftanceiare  &  le- 

Eere.  Cuites  en  eau .  ou  broyées  cmea  ic  fak*  en 
teuvage  >  elles  fom  bmlnes  aux  opSanoos  des 
teins  &  de  la  veffie ,  Se  fervent  aux  duEcnltéi  d'u- 
rine ,  8ci  refondre  les  vcnrolîtés  de  l'eftomac  Se 
les  tranchées  du  vcnne.  C'eft  ainfi  que  Diorcoridc 
en  parle.  Gaiicn  dit  que  les  racines  du  Meon  font 
fort  bonnes ,  étant  chatides  an  npifiéme  dqgpé  8c  fe> 
chaïaafeogad.  Se  par  conléqiient  propret  â  pro* 
voqoernuine  flrletmoû,  naisqaeiîonen  prend 
trnp  ,  elles  font  monter  au  cerveau  des  humeurs 
indigellcs  &  vcntucules  qui  le  bleflcnt  Se  qui  cau- 
fenc des max Petite.  EnGreciiiwft/NMfe 

MEP 

MEPLAT,  adj.  Terme  de  Oianeatetie.  A  fe  dit 

d'une  pièce  de  bois  qui  a  plus  d'épaifleur  d'un  côté 

2 ne  d'un  autre  >  conune  feroicnne  (olive  qui  auiott 
sponccafiicctait. 

M  E  q 

MEOyi^lE*  r.  f.  yietu  moc  Fille  qui  fcrt  ,  petite 
fcnrante.  Botet  le  £ût  venir  4a  am  ll«breo.Mi>- 
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cbwMb,  qn  Gginift  Pi^aiant.  On  a  dbanffi  Mep: 

chine. 

S/ms  Ut  rétrUtt ,  JlmtUt  AAfekiiia, 
11  s'eft  pris  en  gênerai  pour  PiUt. 
Pts^mty  (fMvir  jm'tfi  ihvmmi 

Z-'kc  Af ([chine  pture  &  nui. 
Nicod  explique  le  mot  de  Afefchmt ,  pc)Uf  Dé- 
moli elle  ,  &  il  fc  trouve  dans  Perceval  (polur  une 
Dame ,  ou  I  ille  denailfance  relcYée. 

Et  li  R,it  mit  3k  U  M^fihme» 

MEB. 

MER.  f.  f.  t'aHÂt  iet  téuix  fiti  etmptfènt  mm  gh^t 
Avec  U  terre  &  fm  U  ttmvrtnt  *n  ftttfitmrs tmàrMtu 
AcAs.  Fr.  On  &X  %  Mtttri  kUtmer  y  pourdiret 
Partir  >  faire  fa  route.  On  dit  aufll  ,  Mtttrt  m» 
VéAffiMi  i  U  m$*r ,  tmtttrt  mmt  Chéftitft  i  U  Afer, 
pour  dire  ,  Otet  un  Vailî'cau  de  dertus  le  chantier, 
Se  le  metue  à  l'eau  ,  ôter  une  Chaloupe  dedediis  le 
tillac  ,  ActA  metrrefuT  l'eau.  On  dueneore, 
mirUmitr,  powditei  Cowir  en  haute  mer.  Se 
T^nrÀ  iamitrt  ftrtirlttmf  àtmmter,  poordiwi 
Se  mettre  au  large  de  la  terre. 

On  dit  que  Lm  mer  e(} courte  ,  que  /<  mrr  eft  hn- 
gue  ,  pojt  dire  ,  (^ic  fcs  vipiics  (ont  près  ou  c'oi- 
gnées  les  unes  des  autres.  On  dit  que  Ld  mer  krtfi , 
quand  elle  bouillonne  contre  que'qnes  rocket  ou 
contre  la  terre  j  que  LémmUmcm  ou  mtmtpmmt  » 
quand  par  la (otoe du ven^  qoi  la  fût  lever,  elle 
jette  une  écume  blanche  en  bonilKmnanr  s  q'-if  T.d 
mer  /tdle ,  quand  elle  ne  faitaîicun  mouvement 
pour  monter  ou  pour  dcfccmli  e  ,  que  La  mer  rtf- 
perte  ,  pour  dire  ,  que  L.i  grande  marée  rcrom- 
roence ,  fie  que  La  mer  va  chercher  le  vent  ,  pour 
dire,  que  le  vent  fodBe  du  càié  où  va  la  lame. 
On  dit  encore ,  que  Lm  mrr  fi  enmfi ,  ponr  diiie  , 
que  les  vagues  deviennent  plus  greffes ,  &  s'éle- 
vent  davantage  ,  &  que  Dtmx  mers  fi  battent  , 
pour  dire  ,  que  Deux  lames  de  la  Mer  pouflfées 
par  deux  venis  oppofés  fe  rencontrent.  On  dit 
aufli ,  que  La  mur  m  fttim ,  pour  dire  ,  qaTHe  e 
baiflë  qu'//  j  a  dt  U  mer ,  qu'//  >ij  a  ptmt  Je 
mer  ,  pour  dire ,  que  la  mer  eft  agitée  ,  ou  qu'elle  eft 
calme.  Quelques-uns  difent  ,  La  mer  nous  r  .tr.- 
groit ,  pour  dire ,  la  mer  étoit  extrêmement  agi- 
tée ,  &  cntrott  par  les  hauts  daai  le  Havôe» 
Ils  difent  aulfi,  que,  Lm  mer  eft  /iaar ,  pour  dire  » 
qu'Elle  eft  unie»  mais  ce  terne  eft  des  plut  bas. 

On  appelle ,  Grtfe  Mer  ,  LVi^tationexinocdi>> 
naire  de  ta  Mer  par  les  lames ,  Ttmu  dt  Mèrt  Un 
or.igc  violent ,  &  Ctmft  diMtr , Letmooveirient 

violcns  des  houles. 

Il  y  a  des  embouchures  de  rivières  fi  vaftes[qii'un 
lent  donne  qoelquefois  le  nom  de  Mtr.  Aiuli 
rembonehue  de  la  Garonne  eft  appellée  Mtr  de 
Gironde, 

MERA.  f.  m.  Sorte  d'aibrcqulfe  trouve  ikr.s  1  iHc 
de  Mad.ii;.ifcar.  Ses  feuille;  relTcmblcnr  i  celles 
de  l'Olivier  ,  &:  fon  bois  eft  jaune  dans  le  mi- 
lieu ,  fans  odeur.  Se  aullî  dur  que  celui  du  bonis. 

MERCI.  Ordre  Jt  lm  Merci.  C'eft  un  Ordre  Reli- 
gieux qui  nous  eft  vemd'Ffpagne  ,  oà  il  eft  appel- 
le A  «f/?r<j  Se^narade  la  Aferctd.  Ce  mot  dï  Afc;  - 
ced  ,  qui  veut  dire  ,  Pitié  ,  niifciicoi  ûc  ,  par  Jon  ,  a 
fait  celui  de  Merci.  Les  Religieux  de  cet  Ordre 
font  habilles  de  blanc  Se  vont  racheter  les  Captifs 
chés  les  Infiddiet,  ce  qm  a  été  le  nioiif  de  leur 
Inibtutioa. 

MERCURE.  C  m.  La  plus  pedte  des  Planetei ,  8c  la 
plut  pipdie  da  Saku.  OÎa  csaic  Memite  ptusde 
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vingt  mille  fois  p'iis  pecit  «juc  Ij  Terre  :  Sapins 
grande  diilancede  laterrc  cit  de  53003.  dcini'du-' 
tBetiesdel«tente»Aelipliu  pcaïc  de  iiooo.  Mer< 
cure  fjiiiaaHNirmDnrda^ol*  £eiie*'eaél(H« 
gnc  jaouis  vers  l'Onem  ni  vers  l'Occident  de  pins 
de  19.  degrés.  Delà  vient  qu'il  cH  très-diAale  i 
obfcrver  ,  car  il  eft  ttès-pcat  m  prefque  toûjoitrs 
plongé  dim  Ici  layons  du  Soleil.  Il  p^roii  faire  (4 
révoluuon  autour  de  cet  Afbe  en  quatre  mois ,  mai* 
il  la  fait  réellement  en  j.  par  lanSmeiaiTonquc 
Vemis  qui  paroît  faire  La  tienne  en  dix-neuf  mou , 
•  Ift  iâit  réellement  en  fept  ou  environ.  Voyez 
VENUS. 

Mercure.  Vif-argcn^  Matthtole  dit  que  c'eft  un 
ClUps  minerai  &  liquide,  coulant  coiiuic  eau,  ayant 
k  couleur  d'argent  U  étant  oUvâve  fort  liulânt 
&  qu'il  eft  eompoTé  d'une  fuMance  virqueufe  fc 
rubnfe  ,  &  qui  e:J  fort  humii'.c  &  froide  ,  ce  qui  le 
fait  tenir  pour  l.i  (cmtiicc  de  tous  ics  mctiux.  Les 
Chytniftes  difcnr  que  1.^  caufc  de  cr  qu'il  ncpcut  fe 
confolider  vient  de  ce  qu'il  n'cit  pas  a  (les  fcc  & 
chand.  Matthiole  lijaâte  que  k  Mercure  s'incor- 
ponm  aifémem  avec  tous  niénui  >  il  s'enfuit  qu'il 
eft  fort  propre  à  les  engendrer ,  8e  principalement 
ceux  aufquels  i!  s'attaclic  en  les  toucliant  feule- 
ment ,  pudquc  toutes  les  chofes  qui  ont  du  rap- 

Grt  enlemble ,  fe  convertifl'ent  f  tcilemcni  l'un:  en 
„atre  s  qu'ainti  c'eft  une  erreur  de  dire  que  le  Mei- 
CHK  fe  pourroit  cuire  tellement  dans  les  veines  de 
la  Kire  qu'il  en{bniroitqiielque(blàde  métal ,  mais 
■qu'il  fe  convertîroîr  pT&tfit  en  fer  on  en  plomb , 
qu'en  01  ou  en  argent.  Cependant  ,  continue-t'il , 
le  Mercure  s'incorpore  plus  aifcment  à  l'or  &  1 
l'argent  qu'à  aucun  autre  mcul ,  &  c'ell  ce  qui  fait 
rêver  tous  lesChymiftes ,  qui  par  leurs  arditccs  & 
leurs  fubliraationt .  penfent  pouvmr  fuppUer  ntz 
défauts  de  U  nature ,  comme  fi  on  k  pouvoit  cor- 
riger dans  fes  ouvrages.  Tous  métaux  jettésdansie 
Mercure  ,  nagent  au-delTiis  comme  fait  le  bois  fur 
l'eau ,  k  l'exception  de  l'or  qui  va  auni-tât  au  fond , 
|MfW  que  le  vif-argcnr  en  ell  plus  amoureiLt  que 
de  miles  MOes.  Le  Mercure  fe  trouve dansplo- 
fieors  mines  en  Allemacne  &  ailleurs.  Sa  retne  eft' 
me  pierre  rougcâtre  ,  friable  ,  &  pcfante  comme 
plomb ,  qui  reluit  de  tous  côtés ,  étant  toute  cou- 
verte de  petits  brins  d'argent- vif  en  forme  de  croû- 
te. Pour  le  féparcr  de  ccne  mafTc  rcrreltrc ,  on  l'en- 
ferme dans  un  pot  de  terre  pofc  ftir  un  autre  poc* 
en  fotteqoe  les  embouch&res  des  deux  pots  iêceii- 
contrant  >  donnent  le  feu  de  fupptcffion  fous  celai 
oà  la  nssdere  eft  renfermée.  Puis  on  environne  les 
pors  de  iên  de  charbon  ,  donc  la  chaleur  fait  tom- 
oer  le  Mercure  goûte  à  goûte  dans  le  por  d'embas. 
Les  Chymiiles  cirent  le  Mercure  ardficicl  ou  du 
plomb  ou  du  cinabre ,  ce  n'cft  autre  chofe  que  b 
veine  da  Mercure.  Ils  l'ont  appellé  «iafi  ,  psx> 
ce  qu'ils  leeoBBoiflènt  k  pknete  Mercure  pour 
fon  pere  ,  ou  parce  qu'il      H  fubtil  &  H  agi. 
le  ,  qu'il  s'envole  imperceptiblement  de  leurs 
mains,  lorfqnils  le  veulent  tourmenter  tant  foit 

Eau  fî:u  ,  ce  qui  fe  rapporte  à  l'agilité  du  Dieu 
PCUie  que  Icï  anciens  ont  dépeint  avec  des  ai- 
les aox  talons»  On  l'appelle  f^ifwtPjsaf»  i  caufe 
de  la  flnîdiiiê  qui  le  fait  mouvoir  fans  œde ,  &  de 
fa  couleur  qui  eîl  b'anchc  coinmj  l:'1c  de  l'argent. 
Les  Grecs  l'appellent  ;4>^;y<^<  ,  comme  qui  diroïc 
Argent  aqueux  ,  de  Ua,  >  Eau  ,  &  de  «fr^  •  Ar- 

rnc  II  y  en  a  pluiieuts  qui  l'appellent  Fugitif, 
cMife  qa'ils'eovoleoomoieenfaméeikchalenra 
CA  ce  MÎ  eft  canfe  qu'Ariflote  a  dit  que  le  Mer- 
coN  eft  w  nanue  a&ieone»  &jpar  cene  caifon  in- 
caagpriiMc.  DaHenoa  ,  Ce  fiiiMiitt  aaoes ,  pour 
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«onal«tt  les  opinions  difetant  taocbaiic  fit*  qdi» 
£'  '^yywtkntquU  Toit  chaod ,  &  !cv  ...mc» 
'^'Ç*'"«™«|l«>'e'les  font  mixtes,  &  quj  en 
a  de  fubales  &  cchauffantes ,  &  d'autres  qui  font 
groffieres  «c  réfrigérantes.  11  mcifc ,  atténue ,  péné> 
trc  ,  tefout,  liche  le  ventre,  nettoyé  leshwiicon 
&lc$puige  de  tout poifoo  ,  &  panicdiercment  dn 
.  Tcneneo  >  dont  il  eft  un  très-boo  remède ,  mais  ex  - 
•BBeanemeat ou  imerieurerjent  ,  il  fjut  bien  pren- 
ne gaideà  ne  le  donner  qu  a  propos,  &  lorfqu'il  a 
txt  bien  &tiûcmenr  préparé. 

11  y  a  trois  fortes  de  Mercure,  !c  Vulgaire,  qui  eft 
une  liqueur  famrnienne  &  folairc,  &  que  VairHe!. 
mont  dit  être  on  corps  fio^ki  k  Mercure  de? 
coins  qu  eft  celui  que  l'on  me  des  métaux  parf  ius 
•   on  detdemi  méaux  comme  eft  l'aniiinoinc  ,  &:  .c 
Meraire  des  Philofophcs  ,  qui  eft  la  matière  dont 
la  pierre  plulofophalc  fe  forme  ,  fuppofé  qu'elle 
fou  poiïible.  Ce  Mercure  ne  fc  tire  d'aucun  métal 
parfait,  mais  de  la  matière  première  &  prochain^ 
des  raétuu  oa  deknc  sféaib  Les  Chymiftes  met- 
tent de  la  diftuâian  entre  le  Mtnmrt fxf,  Sc  \é 
Mercure  enfuie.  Ils  entendent  par  le  premier ,  le 
Mercure  quifoulfte  coiùlammcnt  le  fcu.qui  fc  fond 
6v  I  c  iTiinic  i.ouime  les  métaux  ;  &  Us  entendent  par 
l'autre  ,  )c  Mercure  privé  de  fa  duidité  cndoKW 
en  quelque  fa^on  malkable.  Ce  dernier  eft  fadleâ 
psépaicr.  Après  qu'on  a  fait  fondre  du  p'omb  d.ins 
un  creufot ,  en  le  laiflè  un  peu  icfi  juiu  .  On  enle- 
vé la  croûte  de  JclTus ,  &  on  fan  cnhntc  un  trott 
au  milieu  du  plomb  d.ins  lequel  on  jette  du  Merco* 
ic  qui  le  coigule  d  abord  en  une  CiAUmu^  ArHdfa 
Pour  ce  qui  eft  de  fixer  le  Mercure,  on  ne  le  peut 
faire  parfiitcment  qu'avec  k  (bttfre  méalliqie  , 
"'«i        W  peut  venir  i  haut  ,  piuf- 
queklea  le  fait  loAfoars  envoler  On  appelle  A/er- 
cure  vierge  ,  du  Mercure  c aal  au  qu'on  tiouvcdana 
quelques  mines ,  fur-tojt  dans  la  Carmtluc  ,  &  oil 
lui  cÎMinc  ce  nom  à  caufe  que  le  feu  ne  l'a  point 
dépouille  defonfoufie.  On  le  tire  d'ordinain  du 
cuiabre,  qu'on  diftille  à  on  feu  violentavcc  quel- 
qutt  alcalis }  car  k  ànabrc  ct-mt  un  compote  de 
foofre  commun  «c  de  Mercui  e  v,f ,  les  aie  .lis  qu'on 
y  ajoute  .ibfoibcnt  l'acide  >v  le  Mercure  fc  rcvivi- 
lic.  Une  précaurion  nccedauc  pour  prendre  l« 
Mercure  laiis  danger ,  c'eft  qu'il  ion  bien  prcparéi 
La  première  de  Us  prépataoons  «ft  de  k  purifier. 
Pour  cela  on  a  de  coaOBie  de  fe  fetvk  de  vinaicre 
&  de  fcl ,  ou  bkn  on  kpafTe  fimplemcm  au  tra- 
vers d'une  pcin  de  chamois.  Qnelquctois  onmcle 
e  Mercure  atrec  de  l'cfpnt  de  vm  dans  onebqan^ 
le,  &  on  remue  le  tout  alics  long-tems  pour  poa- 
voir  fauc  que  l'cfprit  de  vin  devienne  nou.  oj  re- 
commence loiyouisk  même  opération  iufqu'i  ce 
que  le  Menane  foie  iflSs  déparé.  La  féconde  pré- 
pacanon  du  Mercure  eft  la  prccipitarion  qui  fc  fait 
oommunéraent  avec  des  clprits  acides  qu'on  vcr(e 
fur  le  Mercure  pour  le  diflbudre.  On  diûillc  la 
dilloludon ,  &  le  Mercure  précipité  demeure.  Sik 
prccipiurion  fe  fait  avec  I  cfpcu  ou  huile  de  vi- 
tnol ,  k  Mercutepokkiléfera  ;anne  ;  fi  c'eft  avec 
cfprit  de  fiidie.  0  fera  blanc  ,  &  fi  r  eft  avec 
I  efpitt  de  mtrc  ou  l'eau  forte ,  il  fcr.i  en  forme  de 
poudre  rouge  .  ce  qui  dépend  du  propre  foiifre  du 
Mercure  alteic  &  icparé  dcfottfflute,  &  non  pas 
descfpritsquilecvcntàkpriopitMioo.  Il  eftduw 
gcreux  de  donncnnterieac«menrleMeiairepréci. 
pité.  Son  ufagc  eft  externe  ,  &  dans  la  gale  ,  (a  vc- 
lokou  les  ulcères  qui  tendent  à  !a  gangrené  ,  il  n  y 
a  rien  de  plus  falutairc  que  le  précipité  mêlé  avec 
les  onguenu  qui  lui  conviennent.  La  fublimadon 
eft  aalS  uMpr^acaiiaB  du  Mentne.  E"c  fe  (ùx 
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en  prenant  parties  égales  de  Mercure  dilTous  dan» 
l'cao  fone  >  de  vitnol  dcâ'echi  &  de  Tel  décrepicé. 
On  miie  le  loat  exaâenie«t ,  pou  oo  le  fubume 
dans  noe  cuoiibue  baflè  .  fle  le  McRore  fublimé 
ifBere.  En  ajoutant  le  Mercnre  rif  «h  Meicoïc  ft- 
blii«c  on  prépare  le  Mtrcuft  ihux  ,  en  ce  que  le 
■  premier  écarte  Hc  dcfunitlcs  icKLorrofif».  Parce 
moyen  la  vertu  COCrafiTC  àa  Mercure  lublimé  le 
perd,  ecûlc  fan  on  remède  trcs-<loux  quclon  ap- 
pelle Drêgmmhigt.  U doTc  eft  d'ui  (cnipoleevtt 
d  ellébore  noir«B  qnelque  autre  purg^. 
Il  giiciit  parfaitement l*  vérole,  U  Icpre  ,  l'hydto- 
pifie  Se  les  caterrei.  On  appelle  Mercnre  de  vit, 
un  vomtnf  célèbre  ,  mais  violent.  On  le  fait  en 
mettant  inftfi*  le  beurre  d'annmoine  rettific  dans 
de  l'eaa  commnne  froide,  U  liqueur  fe  blanchu 
comme  du  lait,  flf  atombefucedEteroent  une  poa- 
dtc  blanche  au  fond ,  i  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  Mercure  de  vie.  Sa  faculté  ell  inépuifable ,  & 
on  le  peut  infuicr  cinq  cens  fois  fans  qu  il  perde  rien 
de  fa  vertu.  Il  eft  d'un  fon  grand  ufage  ,  &  fait 
merveilles  fi  on  le  donne  à  propos  dans  les  fièvres 
inieimittentes,  dan  1»  tSettons  mclancdiques  &C 
fur- tout  dans  la  mwifc  On  emploie  extenMM» 
mcnt  le  Xlcrcure  iuMimé*  H  UcoBe  dans  l'cM 
phagedenique. 
MERCURIALE,  f.  f.  Plante  dont  les  feuilles  tel- 
femblent  M  bafilic ,  &  à  celles  de  la  Pariétaire . 
quoiqu'dtei  foieot  plus  pentes.  Ses  branches  qui 
ont  pluficurs  ailes  «  concavités ,  foitent  deux  â 
deu  x  par  diaque  noeud  de  fa  tige.  Sa  hauteur  eft 
d'un  palme      quelquefois  i'.av?.iitî|;e.  U  y  a  une 
Mercuriale  mile  &  une  .Mercuriale  fcincllc.  Elles 
«K  cette  différence  ,  que  la  graine  du  nialc  fort 
d'entte  fes  (ieuiUes  «  8c  qu'il  a  fes  grams  ronds  &c 
lotnts  detix  1  deux ,  aniiettqae  celle  de  la  femelle 
rfl  ri  rpofée  en  fj^on  de  grappe ,  fie  qu'elle  eftfoR 
abondante.  Les  feuilles  du  mâle  font  plus noîre» 
que  telles  dr  l.i  femelle  au  rapport  de  Pline  ,  qui 
oit ,  que  li  une  femme  après  avoir  crc  purgée  de  les 
fieiin  bekdil  jos  de  la  Mercuriale  mile  ,  elle  con- 
cevra un  flMffon,  &  que  fi  elle  boit  le  jus  de  la  fe- 
mdie  ,  dre  concevra  «ne  fille.  Les  MeicnHalet 
croiflent  aux  lieux  champêtres  &  cultivés ,  fie  font 
mifes  au  nombre  des  herbes  emollientes ,  de  forte 
qu'elles  entrent  dans  prcfque  toutes  les  dccoûions 
qu'on  fàir  pour  les  lavcniens.  Galicn  dit  que  tout 
le  monde  fe  feit  de  la  Meicutiale  feulement  pour  fe 
IScber  le  ventre  »  mais  que  fi  on  l'applique  en  foone 
de  cataplafme ,  on  la  trouvera  fiwr  retolndve.  Le 
nom  de  MenuriAlt  lui  a  été  donné  ,  félon  Plme  , 
i  caufe  que  Mercure  en  a  été  l'inventeur ,  ce  qui 
fart  que  les  Grecs  l'ont  appTl-c:-      oî:,^ ,  Herbe  de 
MeiCUic.  Dbfcoride  parle  d'une  troiticme  efpcce 
•    de  Meieariale,  qu'il  appelle  MercHnaltftmvAge. 
Ses  tiges  font  molles  ,  blanchâtres  «c  hauces  d'im 
pié&  demi.  Elle  afesfaullcsferaMaWesàlaMe*. 
corialeou  au  Lierre  ,  ctantbianchàtres  parinterval- 
.  les.  Sa  graine  eft  ronde  ne  pcute  &  ncnt  aux  feuil- 
les. Ses  feuilles  &  fes  tiges  piifcs  en  breuvage  lâ- 
chent le  ventre.  On  les  mange  aufTi  comme  les  au- 
tres heibespotagctes.  La  décodbon  de  cette  plante 
évacue  les  flegmesjes  aquofités  &  la  colère.  La  plu- 
part tiennent  que  ce  n'eft  autte  chofe  que  le  Cyno- 
cranibc  .  ni.ii'=  M.itiliio'c  Hit  qr.c  comme  la  gr.'.inc 
du  Cynocrambé  n  eftj^as  atuchce  aux  (isuiUes,  d  ne 
voudroit  pas  foâieinr  que  cette  plante  fie  le  vnà 
Cvaocrainbé.  . 
MERDtPER.  r.  m.  Ceftiamamedmfeque  MMt- 
fer.  l!  a  les  mêmes  proprieiésqtteUvooillede  fdr. 
En  Lann  Sttremferri. 
Mwàt-i«jt»  Sam  de  coulêarqu  efteimele 


vert  &  le  jaune.  On  lui  a  donné  ce  nom  à  ca^iie  du 
rapport  de  cette  couleur  à  celle  des  excremens  de 
cet  oifeau. 

MER£.  f.  f.  Ftmme  ^ui  s  mis  mm  EiÊfâKt  mm  mimuU, 
AcAD.  Fr.  Ce  notde  Mere  fe  jenit  avec  Lmimr , 

Se  oaHtMere-Uint^^ouT  dircla  Laine  qu'on  prend 
de  deflbs  le  dos  des  brebis  ,  &:  qui  eft  la  meilleu- 
re de  la  tuilon  pour  faire  des  matelas.  Nicod  veut 
que  rondifc  Méùrt'Uumt,  &  non  Mert-liunt,  com- 
me qù  dûok*  Léim  mt*jemr.  Les  Vignerons  non* 
ment  JUan-têmte ,  Le  vin  qui  coûte  dcigiappet 
qu'on  a  venoangées ,  fans  qu'on  les  air  encore  pref- 
fïirccs. 

On  dit  aulfi  Merfperlti.  Qiielques-uns  difent 
que  les  plus  grollës  perles  dominent  fur  les  au- 
tres, &  qu'elles  conduifcnt  celles  qui  font  beau- 
coup pkis  petites ,  comme  il  arrive  parmi  les  mou- 
ches 1  miel.  AufC  ceux  qui  pochent  les  perles  » 
dchent  d'attraper  les  plus  grolTes  coquilles ,  fça- 
clunt  que  s'ilsles  peuvent  avoir  ,  ils  auront  peu  de 
peine  à  avoir  les  auaesqui  vont  de  côté  &  d'autre 
(ans  aucun  ordre.  La  Coquille  de  perle  voyant  la 
main  de  cdui  qià  U  veut  prendre  ,  fe  leflerrc  in> 
comment ,  &  a  euR  de  force  qu'elle  lui  eoupc  les 
doigts  s'ils  fe  rencontrent  fous  l'ouverture  qu'elle 
fème  en  fe  relTenrant  Juba  dit  qu'en  Arabie  il  y  a 
une  forte  de  Merc. perles,  cpineules  comme  les  He- 
rillons ,  qui  ont  leurs  pointes  difpofces  prefque  de 
la  même  forte  que  les  dtntt  d'un  peigne  ,  &  qui 
enferment  des  perles  qui  reflêmblent  â  la  grêle. 

■  Sdon  Plîiie  *  en  ne  trouve  an  plus  daits  chaque 
Mere-nerle  que  quatre  oudaqperleStmaisAraeii. 
cas  Velputius ,  qui  a  parcouru  tonte  la  mer  du  Mi- 
di,  &  les  Régions  Méridionales ,  aflurc  qu  il  y  a 
vû  telle  Mere-perle  qui  en  avoit  plus  de  cent  tren- 
te, ce  qui  a  été  confirme  par  ceux  qui  OIKBavig|& 
depuis  aux  Indes ,  &  qui  difent  qu'il  t'eorenGanne 
quelquefois  un  plus  grand  nombre  dans  une  fcnle 
Merle- perle. 

MEREIN.  f.  m.  Vieux  mot.  Dépit. 
Par  merriH  Ja  Idnce  lirijà. 

MERELLE.  f .  m.  Sone  de  jeu  de  petits  garçons  fait 
en  nanieie  d'échdIefiKmée  avec  de  la  craye ,  où 
ceux  qui  JoaemdasTCm,  en  marchant  â  doche.  pié  • 
pou  (Ter  avee  le  pié  une  efpcce  de  palet  dans  chaque 
efpace  vuide  que  formcnr  les  lignes  de  cette  mmie- 
re  d'échelle,  fans  que  le  palet  touche  à  ia  ligne. 
Que!qucs-nns  difent  Marelle. 

MERIDIEN,  f.  m.  Terme  d'Aftronomie  &  de  Geo- 
gtaplûe.  Nom  qu'on  donne  i  tous  les  cercles  de  !a 
Sphère  qui  pallent  par  le  Zenith  fif  le  Nadir  de 
quelque  lieu  que  ce  foit ,  &  par  lesPoles  du  mon- 
de oii  tous  ces  crrrie';  fe  rencontrent,  &:  comme  le 
Zenirh  &  le  Nadir  l'ont  les  Pôles  de  l'iionlon  , 
Voyez  Zenith  y  &  Herifin ,  &  que  les  Pôles  du 
monde  font  ceux  de  l'Equateur ,  les  Méridiens  paf- 
ftm  par  ces  àaoL  Ibnes  de  Pôles .  doivent  toîl- 
Joon couper  l'Equateur  fie  l'Honfoniandesdmitf. 
"Voy«  Ptle.  Les  deux  Pôles  d'un  Méridien  fonttet 
deux  points  du  lever  &  du  coucher  cquinoxial  du 
Soleil ,  pris  dans  l'horifon  de  tel  lieu  que  l'on  veut. 
On  compte  pour  l'ordinaire  trois  cens  foixante 
Méridiens  ,  &  on  les  appelle  • 
quand  le  Sotdl  parvient  i  ce  point  du  ciel ,  il  eft 
midi  dans  tous  les  endroits  delà  terre  qui  font  fous 
le  même  Méridien.  On  appelle  Prtmier  MeriJiem, 
un  grand  cercle  que  l'on  fc  figure  être  décrit  fut 
le  globe  terreftre ,  pour  commencer  i  compter  deli 
les  degrés  de  lonjimdc  desGeox.  Vojrex  LON- 
GITUDE. Les  Anciens  le  nenotem  aux  Cana- 
ries dans  k  partie  Occidenide  de  llfle  de  fin  i  ce 
qne  les  Ftan^  bot  coooie  pceftniemcns. 
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UoUandou  le  font  p&flèr  par  le  Pic  de  Tenenâ^e  , 
^  «ftk  plus  hauie  iiMau^dii«UMi4ei  ic  dâos 
les  vof  ans  de  long  cours ,  ils  coxnmcncewà cofnp- 
tet  leur  umgimde  par  le  port  du  pirtemeiic.  Câa 

leur  eftplus  facile  &  plus  commoilc  pour  pointer 
les  canes  marines ,  &  il  y  a  p-ii  pius  de  ccrticu- 
de  dans  lents  efiiaies*  Le  Méridien  détermine  le 

C'  IC  oà  ks.  Mtm  font  plus  élevés  fui  noue  Hori- 

On  appelle  LigattmridimÊr,  Une  ligne  <ia*on 
nace  du  Pôle  du  Nord!  celui  du  Midi ,  qui  défi* 

gnc  fui  un  plan  le  cercle  Méridien.  Elle  eft  toû- 
^    )ours  perpendtculauc  àrbociion.  &fenà  drcflcr 
,    les  cadrant  borifonoux ,  tC  i  §KUùU$  MBtmnam 
.    desAlfamdaDflesaMlnuis  venicsnx. 
MBRIN.  (.  m.  Viedxinot  que  Rague«u  a  employé 

dans  la  lignificadon  de  Sergent. 
MERIR.  V.  a.  Vieux  mot.  Rccompenfer ,  rendre  la 

pareille.  Die»  Ir  veut Jftimr*  iie»  merir. 
.MER.IS.  ù  m.  Vieux  mot.  Sorcc  de  javelot  ancien.  ^ 
MERISIER.  C  n.  Arbre  qui  porte  une  crpcccdcfnttt 
■   4  «mtt  »  louge  &  quclquefiits  ooir •  appcUé  Mçô- 
.   fè.  Ce  fnm  e(t  plus  petit  &  plotnenn  que  la  ccrilê. 
I.c  Nfcrifier  a  le  bois  fort  dur.  Son  écorcr  eft  bhncliç 
&  tort  lillife,  &c  fes feuilles  deviennent  rou^Cituiri- 
mc  du  feu  avant  qu'elles  tombent. 
MERITER,  y.  a.  Etre  digne ,  fc  tendre  digne.  On 
dit ,  en  termes  d'Arithmétique  pratique ,  Afenttr  à 
êhrfJt  ttrme.  C'cft  quand  le  princi{»l  ugine  ichef 
de  teme ,  &  puis  le  gain  &  principal  de  renne  en 

tcinic  jufqu'i  la  fin  du  payement  ,  i  la  raifon  que 
g.tgrK>it  le  principal  au  premier  tciniei  &  s'il  le  paye 
quelque  chofe,  le  fCW  gïgMioûioiitsilaaKine 
raii'on. 

MERLAN,  f.  m.  PoifiîmdeiDecqui  a  les  yeux  grands 
&  clain  Acksdcnspemes.  Sa  bouche  eft  moyen- 
ne,  &  fa  clMÎr  molle  8c  légère. 

MERLE,  f.  m.  Oilc  ui  qui  i  du  rappon  avec  la  gri- 
ve. QuelqucsQélclicrs  .ippcilcui  le  Merle  femelle  , 
AferlfJfe.U  cftde  couleur  de  fuie  &  a  l'cllomac  femé 
de  pcàcei  taches  de  blanc  falc.  Le  Merle  mâle  eft 
BOÙtjBe  aks  jambes  jaunes  Se  le  bec  d'une  autre  fone 
de  jaune  qui  tire  lut  le  toug/e.  Cet  oifeauchante 
•gieabletneat ,  &  apprend  dtreilé*  ^hinfoni  qu'on 
Uucnfcigne  avec  un  fifflec  II  joot  dclattonyene 
&  bat  le  tambour. 

Il  y  a  aUlIi  une  fofte  de  poilibn  qu'on  appelle 
Mtrit.  Il  rell'cmble  à  unepeicbede  tivtere ,  &  a  la 
bouche  g^uiûe  de  denu  pouuncs  9e  croclMiCt.S>  COQ» 
leur  eft  gjg»  bien  fcnMg. 

MERLETTE.  CB  Tetme  de  Mafen*  Oifcin  fins  bec 
&  fa  n  (  piés  fur  nn  écn.  jyw  ifwùdt  tÊMmirttttu 

MERLIN,  f.  m.  Terme  de  M  u  inc.  Petit  cordage  Oi 
lioieà  Bois  fils.  On  s'en  (en  à  faire  des  rabans. 

liÛBRLINER.  «•  Onditcntomesdemer,  iMirO- 
«rnwf  ««rfr  «inacdim»  iacondinà  k  uhngue  pu 
ceruinc  eodteits  avec  du  MerHn. 

J^ICRLON.  f  ra.  Terme  de  gucnc.  MooflCan  de  ter* 
rc  qui  ell  entre  deux  embralures  d  unparaper.  Le 
Mcilon  eft  long  de  huit  i  neuf  piés  du  côte  des  ca- 
nons >  Ac  de  £x  de  celui  de  la  campa^c.  Il  a  fix  piés 
dcbraiewift&népaillèureftde  du-buit.  On  a  dit 
M*r$iiiim  &  MerU ,  dans  la  ballè  Latiniié,  pour  (î- 
gni6er  un  créneau  de  muraille ,  &  c'eft  delà  qu'eft 
venu  Afrrlon. 

j^itRLUtHE.  f.  f.  Efpecc  de  monie  que  l'on  fait  fc- 
«àirpaur  la  garder.  On  dit  aufli  Merlus ,  &  ce  mot 
vkni  de  Mmris  Lw  iui.  Brochet  de  tnet.  C'eft  on 
p«MI^  <le  bunenei  qui  croît  jufqu'i  unecondée^e 
qui  flft  de  la  longueur  d'un  ou  daix  piés.  Sa  chair  eft 
■wiie  0c  Ion  foie  oét-dclicat.  il  a  le  dos  gas  ccadté» 


MER  MES  ?y. 

le  ventre  blanc ,  laq«ene  quart^ft]ni£ié«ranoé« 
ae^pptatte.Ses  yeux  font  grandi^denÉEneaneirnap 
Veciott  de  (a.  bouche»  f  ui  eft  giuaie  de  dtiut  coor- 
becAcaigDCfk 

MERVEILLÊ.  f.  f.  Plante  dont  parle  Mâuhiole  , 
jcttant  plufieuts  farroens  qui  s'agraffent  de  côté  Sc 
d'autre  aux  hcibet  &  aux  arbnt'eaux  voifins.  Ses 
feuilles  font  fcmblables  à  celles  de  la  couiewné* 
on  de  la  vighC ,  mais  bien  plus  petircc  Se  phisd4> 
dnanetées  tout  A  l'eniour.  Sa  fleur  eft  jaunâtre  & 
idlemble  k  cdk  de  concombre  ,  6c  fon  fruir  fé 
termine  en  poinrc  desdeu\  bjuts,  érant  prcfque 
fait  en  manière  d'teuf.  La  peau  en  eft  charnue  U 
toute  couvehe  de  petites  boifes  poiiuuet.  Ce  firuit 
devient  ronee  quaiid  il  eft  nût  t  ofe  mi  n'snive 

S^ue  fur  la  fin  de  l'Eté ,  te  M  sloa^  v  fe  crevé 
OR  ÊKilementi  II  a  la  graine  fembiable  aux  angii- 
ries ,  mais  plus  petite ,  Se  une  pelure  groifc  ,  grailc , 
giilTante  &:  fon  rouge.  Sa  racine  eft  irés-menue. 
Ses  feuilles  foudent  &  gucrifTent  les  playes  fraî' 
dies.  Leur  poudre  ptilci  iamefured'tmecueille- 
.    liée  avec  Jadéooâion  de  plantain*  gnetitles  places 
iniefîenret  du  corps ,  &  qnelqoes-nns  en  fijMt  grand 
eu  contre  la  colique.  On  appelle  cctrc  p'a:itc  B.t!/k- 
min*,  Ftticetltti  &c  Aftmerdica  ;  Se  ihn  qu'on  ncs'a- 
bufe  pas  à  ce  dernier  nom  ,  le  même  Matthiole 
fait  remarquer  que  quelques-uns  appellent  Mit- 
mtrdicA ,  cette  efpece  de  geiannim  qui  a  les  fieuillet' 
plus  grandes  que  les  «inet*  ic  picl<)ne  la  mtaiA 
grandeur  que  celles  de  la  maure.  Il  patle  edfnîM 
d'une  autre  cCpccc  de  Aftrveille  ,  don-  î.i  tige  eft 
grolTe ,  haute  d'une  coudée  ÔC  demie  ,  graiTc  ,  plei- 
ne de  lus,  5cd'où  fortentquanfiic  de  fones  bran- 
ches. Ses  feuilles  font  de  la  longueur  de  celics  du 
finie  «'deMsIées  mit  1  i'comir.  Elk  «fes  fleurs 
■umIbi  A:  jwpuinei  *  ittte  une  queue  tonue  de 
deuieie  »  droA  (octanfnin  en  fa^on  de  poire  ,  8c 
prefque  fembiable  i  celui  de  l'antre  plante  de  ce 
même  nom.  Ces  fortes  de  poires  qui  (ont  velues  , 
de  vertes  deviennent  jaunâtres  ,  &  crèvent  d'elles- 
mêmes  quand  elles  font  mûres.  Elles  jettent  une 
«raine  qui  eft  fcnbUblc  aux  lentilles.  Les  radnes 
de  cette  plante  font  fort  gtolTes  0(  bien  munies ,  Se 
ouelqucs-uns  lui  aicxibueni  la  mime  venu  qu'à 
reautCi^M* 

MES 

MES.  Pimiom  polTeilif  qui  a  été  employé  dafes  le  vieuX 
laiwage  pour  le  fmgulucMan»  MtxaurvtuMltdi' 
nui  formes 'juifumitmtiéitihumnmmjictrfi,  a 
«figmfic  au/h  ,  Plus  ou  Jamais. 

^  cefi  ut  vaut  VMmdrtmesneH. 

MESAIR.  f.  m.  Terme  de  Manège.  Certain  air  qu'oft 
Ait  pcendre  i  un  cheval  en  le  maniant  entre  le  tcne 
a  ceixe  &les  cooibenes,  te  qni  «eneoMK  del'oft 
&nMuié  de  l'aune. 

MESANGE,  f.  f.  Petit  oifean  qui  eft  une  elpece  de 
pinfon,  gros  comme  la  fauvette,  mais  dont  le  chant 
eft  extrêmement  déf;^eable.  Il  a  la  tête  noire  Se 
blanche,  l'eftomac  tirant  fur  icpfchilied^lll 
violet  obfcur.  Il  y  a  une  Mefiu^  eommunei  9e  une 
antre  i  longue  queue.  CetoHêaii ,  «ppellé  ea  Laii* 
pMrusmâjvr,  vit  quatre  ou  cinq  ans.  M,  M.'niçe 
fait  venir  le  mot  de  Mefan^e  de  Alcjlh  ,  moi  .alle- 
mand ,  qui  fît^nific  la  tncme  chofe. 

MESAULE.  f.  f.  Petite  cour  lotgue  entre  deux  cof os 
de  iogpfc  Cdl  l'eiplkwaa  qee M. PwaakdoMi 
iceiQoc. 

^MESCHANCE.  f.  f.  Vieui  mot.  MAebatocMf. 

Tu  ts  le  Z'-rai  Dieu ,  fUi  mtfitmtê 
H'eumit  feiut ,  ne  mâliluit/t 
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On  »  dit  au(G  MtfcheAHt ,  pour  Méchant  ,&iMtf^ 
^^uitt,fo\xt  Méchante. 

D*f**  *»  *»*  f«'  Umtfthemt  » 

Et  fmr  tnM*»  bs  Ntetmi 

A  tmfmm  mM  tmxgitt/e. 
C«!»  s*«ft  dit  dft  la  DUcocde ,  qui  n'cunt  poinida 
fellin  tics  Diou»  J  jCB»  k  popiiae «l'or pou  ttOtt- 
b!cr  la  fcfc. 

MESCHIBF.  r.  m.  Vieux  root»  Acôdeoc  t  «mUmu. 

IIESeiME.«lj.  Viatinm.  Mfeow.  nvioit  de  riM- 

lien  Mtdtjm». 

MESENTERE,  f  m.  Terme  de  Mededne.  Coq>s 
membraneux  psr  îci]iiel  les  inccftin?  font  liés  cn- 
femble.  Il  eft  compoié  de  deux  tuniques ,  d'une  m- 
finicc  de  vcino  &  d'attere»  ,de  force  graille  ^:  i^an- 
dules.  On  l'appelle  aialî  de/MM  *  Qjù  dl  au  mi* 
Geo  )  4c  de  fcrMw  t  bnelliii.- 

Mfi5ENTERlQ.i;E.  ad).  On  appelle  lUme«m  mtfiu- 
HriftM  ,  le  Rame  ;u  de  la  veine  •  porte ,  qui  entrant 
^Um  le  mefentaire  ,  Te  dillribuc  en  pluficiuspcoiei 
Tciees ,  Se  vaTe  perdre  djns  les  inteftint. 

MESESTANCE.  f.  f.  Vieux  mot.  DépîaJit. 

MESGNIE.  f.  £  Vieux  mot.  Famille.  On  a  dît  «ofl! 

MEâlOUAN.  Adv.  Vi^uic  :no:.  Dorefnavanfc 
Chuinti  doT  ctnrcnt  mtik»m»ii. 

On  a  iem  aulli  Mtshtutn  ôc  Afffimim 
MESIERE.  r.  f.  Viet»  no;-  M.fere. 
MESLE.  f.  £  VîCDxmotaai  aéié  dit  pour  Nrfle.  Oa 

s'en  fert  encora  eof|iialqin(  Piovinces.  Qg|Ml<)tie»* 

uns  crojrentqtt'U  a^éfâlt  de  Mtjfihm,  qù  trent 

dire  ce  mime  fiuir. 
MEiLURE.  f.f.  Vieux  mot.  Mé'angè. 

Souvent  tnttmilU dt  mtflure, 
MESMAR.CHURE.  f.  f.  BIclTute  an  antorfe  qu'un 

cheval  s'eft  faite  par  quelqne  faux  pas. 
MESNIL.  Ù  m.  Yiem  awt.  HabitaniiD.  village, luk> 

nem 

N'ji  M  meftm  ,  n*  htrit ,  nt  nrfn:  l. 
M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  Mdnfitmlt,  te  d'au» 
nés  de  Afa/kilt ,  oa  Âùfiiitimm»  qui  flOC  été  dita 
dani  b  bailê  Laiiniié» 

MESOLAEE.  r.ffl.  laftntnMK  deMarfiemaii«ie,eoai> 
pofé  de  trois  parallelogranuBCt  »  qu'on  hut  mou- 
voir dans  une  couIilTe  jufqu'i  certaines  interfec- 
lions.  Les  Anciens  l'ont  invcnié  pour  trouver  me- 
chiniquemencdcux  moyennes  proportionnelles.  Ce 
qui  étoit  necedàire  pour  leur  fameux  problême  de 
la  dmftkMikbdm  C»kt,  Vo/a  CUBE  fie  DUPLl. 
CATION.  Ce  mot  eft  Gtec .  8c  fwmé  de  tAm  , 
Q. )L  -irn:  le  milieu ,  5e  de  )u.^tini, ,  Preodce.  Il  eft 
paucdcccr  inftrumeni  dans  Vitrove» 

MESPRENTUllF  .  r.  f.  Ertcut,  mépxàe»£tjlfiu4l 

fiât  par  mtffrtntHTt. 

lIBSPRISON.  r.  f.  Vieus  net  M^mîs. 
N*  Itur  fUififM  fm»  «inf(/8M 
Sêit  prife  de  Ik  wu/prifi». 

JHESSAMINE.  f.  f.  Erpece  ik  riifin  qui  eft  aufli  gros 
qu'une  ccrife  ,   fe  trouve  dans  la  Virginie.  Il  a 

la  chair  gralTe*  Acicod  UB  fitcfisn^aisqoaiid  on 

leprcfTe. 

MESSIRE'JEAN.  f.  m.  Sorte  de  poire  qui  eft  m(tre 
en  Oâobce  4eeaNoTciabfe.ElleeftniiilIè  de  fine 

fucrée. 

MESTIEîR.  r  m.  Sone  c^e  machine  compofte de p!u- 
fieurs  pièces  de  bois  fur  quoi  ccrtùns  artifans  tcn- 

•  dent&  difpafeK  bobgiiepoac  en  fidGierh 
ttavail. 

Les  Vinainief»  appellent  Mmtr  ,  Un  ennèe 
d  ms  lequel  us  preiHirent  la  lie  du  vin  ,  &  où  ils  la 
mettent  dan*  des  moules  pour  faire  du  viaaigre. 


MES 

M/tiir.  Efpece  d'onbiic  qu'on  «p-ieilc  plus  corn» 
munément  Pttit  m/tier,  C'cit  une  paie  faite  de  fa-' 
hnc,  de  fucre ,  d'sufs ,  fie  d'eaa  deoempés  enliam» 
ble ,  qu'on  6ÎC  cniie  fiâr  le  feu  cntEC  denz  An.  On 
laso«lleeafaiK»fionvew,cn  pewiooiaie» 

MMtr.  vieux  mot.  BûToin. 

Fiint  *  mjiHtis  feui  i  dilivrt, 

MESTIVIER.  f.  m.  Vieux  noc  Maîmmneitt. 

Sii'M  tr»mv^Mi€imtfii 

AfriiUmâiMMt  m^kvknt, 

itftdifmtf  m»lt  vtltMtieru 
MESTRE  dSr  Câmp.  f.  m.  0£Scier  qui  commande  ua 
Régiment  de  chevaux-lcgcrs ,  qui  m.uchc  à  la 
iccc  de  tous  les  Capitaines  de  ce  Regmicnc  le  joue 
d'un  combat.  On  a  long-iean  apfolé  Mtfirt  à» 
Cfmft  celai  qui  avait  <e  ont  commandoit  un  R&. 
gpnieM  d  Infànieiîe  >  nab  aepaît  qtie  le  Roi  a  fup- 

frimé  lachargede  Coione!  gcncu  d:  l  lnfintcnc 
ronçoife ,  les  Commandans  «les  RcgLiucns  r.lnlan- 
tcriconc  pris  la  quilitc  de  Co  oncl. 

On  appel  c  Mijin  dt  Ctmfumr^U,  Un  Officier 
fort  cohAdcrable  ,  qui  en rabfenceda  Colonel Ge< 
.  necal  de  la  Cavaletie  legeie  t  awinunde  abfob- 
ncnt  Ac  avee  la  ntme  aaioihi  de  ce  Colonel  ge- 
neraL  11  aun  Régiment  qui  cit  le  Icconil  de  la  ca- 
valerie ,  &:  qui  lui  éunt  iSicOts.  marche  unrncUiare- 
mcnt  apiès  le  Régiment  Colonel. 
ME^TROYËR.  V.  a.  Vieux  root.  Maioilcr,  gou ver- 
ser quelqu'un. 
MESURABLE,  adj.  Mot  que  l'on  trouve  employé  a 
dans  le  vieux  langage  .  pour ,  Modéré ,  Age. 

Amenri  tfl  &  tnite  &  b»liM% 

Le  fini  mtflirtéU  tnjvrt. 

Et  It  plfti  Jkgtumbriciime, 
MESURE,  f.  f.  Ct  ^mfm  dt  rtiU  ftiir  dAinàmf 
r#kndbrd'*wfir«ffm/.AcAD.Fa.  LameforenoB- 
veîlemcnt  reg'ée  de  l'arper.tage  des  eaux  &fotits, 
eft  de  douze  lignes ,  par  pouce ,  douze  pouces  poux 
le  I  i:  ,  vingc-Jcux  pics  pour  perche  ,  fic  cent  per- 
ches pour  aipcnt.  On  appelle  Mejmrti  itèwTMrtt ^ 
des  mcfurcs  de  la  terre  qui  ont  des  nom  dU&fem 
fie  des  longueurs  difiierentes  félon  les  paj» ,  coman 
les  milles  en  Italie,  &  les  lienet  en  Franee.  Les 
Mifures  rondes ,  font  celles  qui  Servent  i  meforec 
les  grains  &  les  fruits ,  comme  le  litron  >  le  boilIèaa> 
le  minot ,  ou  bien  '.es  liqueurs ,  comme  le  tonneau  , 
la  pipe  ,  la  barrique ,  le  pot,  la  pinte  ,  la  cbopi- 
nc ,  &c. 

On  fppelfe  en  lomes  d'Arithmétique ,  Mtfmn 
'    ttm  mmShv .  Ua  nombre  plus  petit  qui  le  divife 

exaâement  &  fans  aucun  refte.  Ainfi  4.  eft  la  me- 
fure  de  iC.  parce  que  quatre  fois  4.  font  ce  nombre 
de  j6.  fans  qu'il  reftc  ricu.  La  Commune  me/iirt  dé 
é*MX  tmdtftmfturf  ntmbrts  ,  cU  un  nombre  pluspe« 
Utianue  qnel'boîté'  qui  les  divife ,  on  les  men» 
le  ^ni  tiaflânwat  »  oe  fuite  que  4-  eft  la  commu- 
ne nefure  dé  1».  de  te.  <c  de  tt.  parce  qu'il  me- 
fure  exaéhnnemGeilRmooaibi«9»far  ces  trais  aii« 
très  j.  5.  fie  7. 

En  termes  de  Ccometrie  ,  la  Afefure  d'un  "t^lt 
rtQêligne  ,  eft  l'arc  du  ccicle  compris  entre  les 
lignes  de  cet  angle ,  &  ayant  Ion  centre  i  la  pointe 
du  mime  ai^e  ,  de  la  iMr/âm  d'an*  mt^lt  mixriligme, 
eft  un  arc  ayant  Ibn  centre  i  la  pointe  de  Pangle , 
&;  compris  cnrrc  la  liE^nc  droite  qui  fo^mc  rap;:;lc, 
&  une  ligne  droite  qui  touche  la  courbe  au  poiûc 
de  l'anglcQuafità  la  Mt/mrt  d'nu  éutgle  eitrviiifM, 
fie  celle  d'un  sngU  Sphtri^mt ,  L'une  eft  l'arc  d'un 
eeitle  compris  entre  Ici  deux  lignes  droites  quitoo» 
chent  i  !a  pointe  de  l'angle,  les  deux  lignes  cour- 
bes qui  ie  forment ,  fie  ayant  foa  centre  i  la  pointe 
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du  tncmc  angle ,  &  l'autre  eft  l'aie  d'ungratidcer» 
de  compris  entre  les  c6ié>  de  i'aAglc  ,  &  ajraoc  lit 
pointe  de  l'angle  pour  polfe. 

On  dit  chés  Ici  Maîtres  en  (m  é^Atmtt ,  Strti 
mtfitre.  Lorfqii'on  jUf^c  s'il  )'  a  "ne  tclic  liiftance 
feltttc l'cnnenu  qu'on  pmflc  lui  porter  un  coup  de 
^  Ferme  ou  antrenenti  Ce!.i  anivc  ,  quand  du 
nùfbrt  de  répée>«a  peut  toucher  le  foibie  de  celle 
dereonemîtScCiiitMuger le  pié  droit  ni  avancer 
Je  pic  gauche.  La  Mefnte  ptier  f*fftf  /•''  ttnmemà, 
e'eft  quand  les  deux  foibies  d«  épées  fe  touchent. 
En  ce  c.it  celui  qui  de  foii  fort  poutra  toLicIict  le 
foibîe  de  quelque  cpcc  que  ce  loïc ,  Icra  toiipurs 
dans  la  mdTure» 

•^{/Sm  m  Rnnes  de  Mnl^ttC  *  Te  dit  de  ce  qui 
legle  le  temi  qu'on  doit  deroenrer  fiir  duque  notci 

•  Il  y  a  deux  fortes  de  nicfurt^s  ,  ]i  Binrtire  ou  double, 
qui  eft  celle  qui  fc  fait  de  dciDt  lems  cv;aux  ,  c'clt- 
a-dirc  où  le  lever  &  le  bailTctdc  la  main  Ion:  cgiuï, 
&  la  Terttjire  ou  Triple  ,  qui  fc  fait  de  tXOlS  tems 
é^mx  .  c'clVà-dirc,  où  le  frapper  eft  donble  du 
dens  ÊMsplus  long  que  le  lever.  Pendant  eenenie- 
fne  OR  chante  deux  notes  blanch»  en  frapuit  8c 
une  en  levant.  La  racfurc  contient  d"ordin,i;rc  i:nc 
féconde  d'heure  ,  ce  qui  cft  environ  le  tcms  du 
battement  du  pouls  &  du  cœur.  On  appelle  Pleii^ 
mefure ,  celle  pendant  laquelle  on  chante  quatre 

.  notes  ,  comme  aux  Allemandes  &  aux  Ci^iics.^L» 
mefurc  fe  règle  futTanc  la  différente  valeur  des  ao- 
Ks  de:  Mafique  >  félon  lerqoeHes  on  marque  le 
tcms  qu'il  faut  donner  .1  chacune.  La  femibreve, 

Î|iiî  eft  la  mefure  entière  ,  dure  un  lever  &  un  baif- 
er.  La  minime  appellce  Blanche ,  dure  ou  un  lever 
ou  un  bailler ,  &  la  noire  dure  la  moitié  d  un  lever 
«a  «Tnn  haUIbr.  Quand  on  obrccTebkn  ces  mefurcs 
9e  oestàm*  oo<ii(>qii*0«;««»»oaqa'0«  iâiifidt 

MET 

liETACARPE.  f.  tn.  Terme  d'Aaanwiie.  Paiiic  da 
Iqodeie  qui  comieni  quatre  os  dé  lajpaume  de  la 
main ,  qui  font  finiés  entre  ceux  du  potgnet  &  ceux 
des  doigts.  Ce  mot  cft  Grec  /uSinmfmm  ,  &  eft  (ot- 
tné  de  fi„'.  ,  Entre ,  après ,  tC  dC  «gyAt *  Joilttiire 
de  la  main  avec  le  coude. 

lifETAIL  f.  m.  Vieux  mot»  Mecetl ,  blé  qui  eft  moi- 
tié fegle  »  9c  moitié  froment.  L'Hermite  mvoit  fi^ 
mf  dé  mAàUtmU  ttrrt  jm'ii  éwùtfirt/t. 
.  METAL.  A  ab  lifinenl  q^  fe  peut  liquéfier  par  le 
feu  Ac  étendre  par  le  «jneau.  D'autres  le  definif- 
fent ,  Corps  malléable  ,  dur ,  fofTile  &:  liquable  au 
(eu  >  &  qui  reprend  fa  première  folidiié  en  rcfroi- 
dilTant.  On  divife  les  métaux  en  liquables  &  en 
duâkles,  on  en  ceux  qui  font  l'un  &  l'autre  enfem- 
t>!e.  Le  plomb  &  les  autres  métaux  qui  parricipenc 
beaucoup  d'humidité  font  liquables  &  fe  fondent 
Facilement ,  i  rezccpiion  du  fer  qm  ne  fe  foiidant 
que  pat  le  moyen  d'un  feu  très-fort,  eft  plus  diiHi- 
Ic  que  liquable.  L'ctaim  feul  eft  liquable  &  non 
dnoilei  Les  Ch/miftes ,  qui  admettent  fept^méiant 
BOUC  tel  nppoiter  aux  fi^t  Planètes  •  fe  ttompent 
■  t'égiinl  dû  Mefoite  >  qui  n'éiantm  dur  »  ni  malléa- 
ble ,  ni  liquab!e  au  feu ,  ne  peut  être  mis  entre  les 
métaux.  Ainfi  on  n'en  doit  compter  que  fix  ,  l'or  5c 
l'argent  appelles  à  caule  qu'ils  foiu  formes 

d'une  matière  plus  pure ,  le  cuivre  ou  airain  ,  le  fer. 
Vtofm^e  le  plomb  .qu'on  nomme  ImfarfMt.  En- 
tre cet  qAaoc  demiets,  l'airain  te  le  fer  font  eppeU 
Usdm  >  0efétatm  &  le  pknb  font  efltmés  molat 
Quelques-uns  vcu'cnt  que  ie  mot  de  meta!  en  Grec, 
fi^mAAw  >  ait  été  du  t  comme  /màià  itM  Piocbt 
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les  autres ,  d  caufc  qu  aux  lieux  où  l'on  troaVè  xêxt 
Veine  de  métal ,  il  y  en  a  une  autre  qui  ti  en  eft  pot 
éloignée.  Ahftoce  préiciid  que  la  (.aufe  matériel- 
le des  méiauk  h'eft  qu'une  vapeur  ou  exbalaifoh 
aqueufc  ,  nie. ce  avec  une  tertclite , qui  îunt  icn- 
tcmiLC  <3£  rellcrtce  cnuë  les  pierres  s'épaillit  &  s'cn- 
diutit  à  caufc  de  leuV  fechcrille  ,  ce  qui  ne  pardk 
pas  probable  k  Gaflcndi ,  1  caufe  qu'on  ne  ft^auroit 
coaceveir  qne  de  ce  mê:ange  il  s  en  puillc  jamaie 
Cure  autre  choie  que  de  la  bouc,  .•^infi  s'i  eft  vrai 
que  quelque  vapeur  ou  cxha'aifon  fc  condenfe  & 
le  cunverulic  en  métal ,  elle  doit  être  quelque  chofc 
de  p  us  qu  une  vapeur  ,  ^  compofée  Ue  quelque 
pruLipc  qui  tieluie  dftvartage  de  bnanire  dcsmlS^ 
uux.  Lesaïutes  comme  A>;Tic61aa  vouvant  cetié 
matière d'Ariftoie  trop  éloignée ,  s'en  dcnnchr  plft- 
tôtà  la  terre  &  i  l'eau  ,  &  d'autres  qui  vcu  cnt  en- 
core une  maaerc  plus  prochaiix  ,  dilcnt  que  ccft 
delacendic  ,ou  une  teirc  biûxc  ,  rendue  humide 
par  l'Cau  qui  furvicni.  Leur  opinion  cft  fon  ée  fdx 
ce  que  le  verre  qui  eft  fait  de  cendres  ,  fe  fimdpâr 
Ja  dlaleui ,  Ac  fe  condenfe  par  la  fraideur  COnUB^ 
les  métaux ,  â  qod  on  oppofe  que  lé  véne  ne  fè 
f.i::pj5  lie  cendres  ou  de  maneie  terreftre  btû- 
Icc  ,  mais  de  cette  efpece  de  Ici  ou  de  corpulcu- 
les  de  verre  qui  font  tnilés  avec  les  ccndics  ,  de 
fonc  que  s'il  y  a  quelque  chofe  d.-.ns  les  cendres 
qui  lou  la  uiAuere  des  Méuux ,  ce  doit  aiiflî  être 
quelque  chofe  de  paRïcuUet ,  4c  ^  ait  de  l'aflini- 
tt  avec  la  nature  métallique.  Rohant  en  pariant 
des  premierca  parties  des  Méraux  ,  fait  remar- 
quer qu'encore  que  le  fel  foit  fort  fixe  de  fa  nanire, 
ccia  n'empêche  pas  qu'il  i.c  fe  pu. (le  mouvoir  d  uno 
fort  grande  vîteife  ,  non  feulement  pendant  qu'il 
elt  encore  dans  les  potes  de  la  terre ,  où  il  s'eft  pre^ 
mtetement  faniié  jlc  oùil  a  dû  avoir  toute  la  rapi- 
dité de  premier  âcinent  qui  le  compofc  ,  mais  en- 
core ,  loc [qu'il  ftflê  de  ces  ptires  dans  quc'quc  au- 
tres qui  (uni  encore  plus  grands  ,  pourvu  qu'il 
n  admette  poiiu  autour  de  m  d'antre  tttatiere  que 
celle  du  premier  éléméot ,  car  alors  quand  il  auroic 
perdn  beanconp  de  fon  mouvement ,  d  en  acqueré- 
roir  de  nouveau  par  la  raifon  qui  en  fait  acquérir  i 
l'eau  quand  elle  pénètre  les  pores  de  la  chair.  Cd 
qa'il  dit  des  parues  du  (el  quand  elles  font  IclIics, 
te  peut  entendre  de  celles  du  Ici ,  de  l'eau  &  des  nu- 
tieiea  hnOcufes  jointes  enfemble»  Aiiifi  on  convoie 
que  touNs  ces  cliofes  peuvent  ttré  m&es  de  com- 
pagnie, 8c  conniuier  leur  route  par  des  paflàgci.  0 
étroits  qu'elles  nonc  pas  la  liberté  de  s'écarter  i 
droit  &:  i  gauche  ,  mais  fcu'ement  d'avancer  toutes 
cnfcnsble  d'un  même  fcns.  Il  s'enfuit  de  11  qu'étant 
en  repos  les  unes  i  l'égard  des  aurrcs ,  elles  compo- 
fent  alors  de  pedn  corptdlirs  ,  tels  qu'on  peut  pen- 
ferqueiônt  les  prenûeics parties  des  métaux,  il  £uic 
cncote  remarquer  que  ces  fortes  de  petits  corps  durs 
fe  doivent  former  ordinairement  alTcs  bas  dans  la 
terre  où  elle  eil  extrêmement  maffive ,  ou  il  fé 
doit  rencontrer  par  confequent  des  corps  tels  qu'il 
eft  oeccllàire  pour  les  former  ,  p!ù:ôt  que  vers  U 
fupetfideoà  contes  fes  partie  font  tellement  det« 
unies .  te  laiCent  entre  elles  de  fi  grandes  fentes,  qtid 
Tair  s'y  peut  introduire  avec  ptimeni«  entres  corps 
divctfcmcnt  agités  qui  empêchent  qu'il  ne  s'y  en- 
gendre rien  de  fixe  ,  comme  doivtmt  être  les  pre- 
mières parties  des  métauk.  Or  il  eft  aifé  de  corn- 

Eendte,  pourfuit-il.  que  les  vapeurs  &  les  exKnlai- 
ns  qui  s'élèvent  fouvent  de  la  terre  interibuid 
avec  beaucoup  de  rapidité  •  peuvent  4aelqncfots 
venir  i  pafTcr  par  de  certains  ertdrolt*  i  lefquéls 
quoique  fort  étroits  ;  font  cepciui  nt  afTcs  I.ti^lj 
ta  comparaifoa  des  pedccs  parues  des  mrtaux  qui 
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s'y  portent ,  &  qù  »'r  déchargent  au  Corn  de* 
pores  qui  leur  om  fem  deoMMUCs  i  ce  qui  fait  que 
Lis  pentes  parties  (ont  âevé»  alRi  haut  pm  d« 
nous ,  &  qu  elles  s'arrêtent  enoe  lei  fablei , fie Icf 
aunes  pirncs  de  la  rcrrc  extcririirc  qui  ell  foum.fc 
à  notre  recherche ,  6c  étant  li  elle»  coiapalcnt  ie$ 
veines  des  Métus  «qmie  tnvaii  dci honvn» doit 
•peis  ceU  épurer. 

Les  CliTiDiAes  veulent  que  la  matière  des  M^ 
taux  ne  fou  .u!;rc  chofc  que  le  fou'.fie  &  le  vif  ar- 
gcni  ,  i  quoi  quelques  Modcrniîs  croycnt  qu'il 
faut  ajouter  un  ici  vitnoliquc.  La  plupurcdemeu- 
rent  d'accord  que  l'qc  eft  fait  de  vif  argent ,  ou  de 
Mercure  très-fubtil,  fcnèf-put  >  &  d'un  peu  de 
foufrepur,  clair,  range»  fixe,  tcis-coit  *  aèi- 
bien  mêlé  ,  &  tris-bien  uni  ;  l'argent  debeauronp 
de  Mercure  fubtil  &;  tics-pur,  &  d'une  moindre 

Î|mnatc  de  foufre  ,  qui  cil  pur ,  clair  ,  b  ar.c ,  par- 
aiteinetit  cuit  &  mclc  &  prefque  fixe  ;  le  aiivre  de 
peu  d'ttgent  vif ,  &  qui  eft  même  plus  groflîer  , 
«de  beaucoup  de  foufre ,  unis  qui  eft  rouge  Se 
inpnr  »  ftqut  n'eft  pas  entieremeiiit  fise  m  paoai- 
Rmenrmdrou  cuit  oc  mêlé-,  le  fer .  de  peu  d'ar- 
gent v,f  vV  i!t  beaucoup  de  fonfre  ,  qui  eft  blan- 
châtre &  plus  tixc  pour  pouvoir  ètie  fondu  p  us  Icn- 
veiae  t  s  l'étaim  de  quantité  de  vif  argent  impur  Se 
iBoiBsfixe»  Ae  de  peu  de  foufre  pareillement  im- 
pur fc  maïltt  cuit  >  &  le  plomb,  de  beaucoup  de 
vif  argent  6c  de  peu  de  foufre»  l'unâc  l'auiie* 
impurs  ,  cruds ,  &  les  plus  impatfùtemenr  m&léf 
de  tous.  Les  Métaux  fe  divircnc  en  fixes  ,  mûrs  & 
nobles,  comme  l'or  &  i'argcnt  doiu  le  io.ihc  cil 
■ufàîteaietU  fixe  .  &C  en  moins  murs  "c  moins  r.o- 
Ues ,  qui  n'ont  nila  fixité  ni  la  proportion  rcquile 
dans  leurs  principes.  Ces  derniers  (ont  durs  ou  mois» 
Les  durs  font  refs  parce  qu'ils  contiennent  beaucoup 
de  foufire  &  peu  de  Mercure!  proportion ,  ce  qui 
fjit  qu'ils  rougiflenc  facilement  dai  s  te  feu  &  s'y 
fondent  avec  peine  par  le  défaut  du  Mercure.  Les 
mois  font  tels  i  caufc  qu'ils  contiennent  be-mcoup 
de  Mercuw  Si  peu  de  foufte  i  jptoportion ,  de  foc- 
le  qu'Us  fe  iàadiem  plfttdt  que  de  rougir  dans  le  fta, 
comme  l'étaim  Se  le  plomb.  Les  Métaux  parocipenc 
chacun  d'un  autre  métal ,  fur-tout  lestnoins  nobles 
des  plus  nobles.  Il  y  a  dans  le  cuivre  la  matière  pre- 
mière de  l'argent,  Se  quelque  chofe  de  l  ot.  Le 
plomb  tient  to&joors  quelque  chofe  de  j'aigem } 
l'ug^biai  ^Oitverné  fournit  des  grains  d'or ,  & 
le  MaiSOOoâcnc  un  fojfre  fo'uiirc  dont  que!ques<- 
mu  fe  fervent  pour  fixer  le  foafred'amtiaoine.  On 
ne  peut  nier  en  gênerai  qu'il  ne  fe  &fle  quc'que 
tian  mtuaiion  des  Métaux  ,  piiiiquc  l'expérience 
fait  voir  qu'en  jettant  du  fer  d  ms  de  l'eau  vitrioli- 
quc  ,  Se  faifant  enfulie  fondre  h  poudre  rouge  qui 
naît  fur  la  fuperficie  de  ce  fer ,  cette  poudre  fe 
trouve  itre  du  cuivre.  Si  d'aillenra  fur  du  plomb 
rerluit  en  poudre  on  verfe  du  flegime  de  vinaigre 
dans  lequel  on  le  l.niirc  tremper  pcndanr  une  nuit, 
&  qu'on  jette  enfuite  quelques  gouttes  de  ce  vin- 
aigre fur  de  l'argent  vit ,  difTous  par  de  l'eau  forte, 
cet  argent  vif  fera  incontinent  précipité  au  fond  du 
vafeentonnedepowire  ,  qui  étant  fondue  au  feu 
(èta  daplamb.  Ainfi  il  n'y  a  point  de  répugnance  I 

œ  que  les  Mctaux  inTriint  iC5  ?^  qui  îte  !onr  point 
encore  niû.s  ,  montci;:  a  un  p  us  haut  ticgcc  de 
perfeâion  &  de  matuiiTc.  Il  eft  conftant  que  tous 
les  Métaux  n'ont  aucune  ditferencc  formelle  ,  & 
qu'ils  ne  différent  qnfl  déplus  ou  moins  de  maturité, 
laquelle  feule  leur  manque  pour  être  de  for.  Cela 
fait  qw  ceux  qtù  cherchent  la  pierre  philorophale  , 
pofalC  pour  fondement  que  le  Mercure  cfl  la  ma- 
Cqpmuac  de  tous  les  Méuux  ,  Se  qu'il  cû  plus 
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» 

oomobspai&te»eMm^&  fixé  dans  l'u(fiuit» 
dans  le  cuivre,  dans  lefèr  .dansi'étaini  8c  <has  le 

plomb  ,  mais  qu'il  «ft  parfaitement  tempéré  &  fixé 
dans  l'or  ,  en  force  qu'ii  n'y  a  point  de  feu  ,  qucl- 

3ue  lonj  Se  violent  qu'il  foit ,  qui  puifle  en  nen 
lilîper.  Au(S  tout  leur  but  eft-il  d«  trouver  quelque 
choie  qui  donne  cette  nature  d'or  an  Mercure ,  loit 

S'il  foitfeul  t  ou  qu'il  fuit  caché  dans  les  autres 
élaqi ,  parce  que  n'y  en  ayant  point  qui  fou  plus 
parfait  que  l'or ,  l's  croyent  que  lanarurc  n  engen- 
dre les  autres  ,  que  p.iuc  qu  elle  ne  rrouvc  pas  on 
Mercure  difpofc  poia  en  (otincr  de  l'or,  fi  bien 
qucc'cd  dans  la  découvcttc  de  cette  chofe'U  que 
conlïfte  toute  la  difficulté  du  grand  ouvre*  Ib  ia 
cherchent  diveifcmcnt  d^t  divers  naws  de  coi|«» 
mais  ceux  qiâ  padênt  poor  tue  lesplus  éclairés  ;  jn> 
gcan-  que  ce  doît  tee  Une  efpccc  de  fcmence, 
croycnt  qu'il  ne  fàuc  poiat  ta  chercher  ailleurs  que 
dans  l'or  même  ,  flc  qa'appaicmment  les  fcmenceb 
de  l'or  font  dans  l'or  ,du  corps  duquel  fi  l'cKi  pou» 
voit  tirer  ta  femence  comme  l'on  tire  le  girsia  de  l'é- 
pi ,  l'on  viendroit  i  bout  du  grand tenvte  ,pni(qn'd 
ne  feroit  plus  befoin  que  de  ietter  cette  femence 
dans  la  tene  féconde  du  Mercure  ,  |iaiir  obtcnk 
cette  muldp'ication  qu'on  cfpere. 
METALLIQUES,  l.  m.  On  entend  par  MetMtlifmet, 
tout  corps  terrcllre  du  métal.  Ce  font  les  parôes  ex» 
cteuieuieufes  des  métaux  que  Taétion  du  Cm  ca 
loMie ,  ou  qui  fe  rencontrant  dans  les  mines  au- 
près des  métaux  ,  retiennent  cpicique  chofe  de  leur 
nature,  comme  quelques  pierres  ,  ler.cs,  oufiict 
concrets  minéraux.  Le  feu  ayant  la  vertu  de  fc- 
pirrr  le  put  de  l'impuT,  forme  l'excrément  du  mé« 
métal  de  fa  portion  la  mieiix  digeiée  te  la  plus 
ceneHra.  Cet  «xcrement  fumage  au  métal ,  &  c'eft 
ce  qe'on  appelle  en  Latin  St»rt4.  Il  n'y  a  point  de 
raénil  qui  n'ait  le  ficn  ,  i  l'excepnon  de  l'or  ,  dont 
la  fubfb  ce  eft  fi  pure ,  qu'elle  eft  prefque  incapa- 
ble de  fouflnr  aucun  mélange  de  ces  parties  cxcre- 
mentcuics. 

M2TAMORPHISTES.  C  n.  Nom  qui  Ait  donni 
dans  le  fààtast  fiede ,  amt  Sacnmemaiies  qui  ifi- 

foientque  le  Corps  de  Jssus  -  Christ  en  mon- 
tant au  Ciel  avoitété  fait  Dieu  entietement.  Ccmot 
e(l  la  même  chofe  que  TrMiftrméimr»  11  vient  dn 
Orec  fumfi4ffi* ,  Je  transforme. 

METANGISMONITES.  f.  m.  Heretiqnea  qui  le- 
aoienc  qtoe  le  Fils  étoit  dans  ic  Péxe*  comme  va 
petit  vvBèaa  dans  nn'plus  grand  •  ft  d  qui  on  at- 
tribue aullî  d'avoir  ciu  que  Dieu  étoit  corporel.  Ils 
.  Rirent  ainli  nommés  du  Grec  ^i&yyi'^»  ,  qui  veut 
dire  ,  Renverfcr  d'un  vafc  d.in5  un  autre. 

METAPHORISTES.  f.m.  Nom  qui  fut  donné  à  des 
Heretiqiies  qui  foûtenoient  les  Opinions  de  Da> 
niel  Charnier.  C'étoit  un  Minifire  de  Montuii 
ban. 

MF-TAPHRA  STE.  f.  m.  TndoAeur.  Ce  mot 
efi  Grec  /Mjmfwi^t  te  veut  dire,  Qjii  interprète 
un  Ouvrage  «ne  LangjM  dans  me  anite  Lan- 
gue. 

METATARSE,  f.  m  Terme  d'Amuflosiew  Partie dtt 
Cquelette  de  l'homme  dont  h  pwrtie  mitoyenne 
du  pent  pié  eft  eompoflk.  Elle  eonrienr  cmq  ot 

qui  font  cnrre  le  talon  Se  les  orteils  ,  du  Grec 
«»<'<(  qui  ell  la  panie  du  pié  où  commence  la  pre- 
miece  arnculanendet  o«  qui  fem 06  qn'oie  appelle. 

Ia.  plujtte. 

METE.  f.  f.  vieux  mot.  Borne  ,  FrontieWa  Latâl 

Jtmtt  qui  veutdire la  même chofeit 
METELLES.  ad).  Matthiofe'  avoue  qu'il  a  con/ônda 

quelque  rems  les  noix  voniiqu-s  &  les  ncMx  Mc- 
teiles  doat  les  Atdïcs  font  oienoon  ,  <jcqu'iLa  fot. 
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rid'errcur  en  confidcranc  que  la  noix  qu'Avicenne 
appelle  Afttellty  avoir  de  giodcs  &:  couiics  épines , 
&unegr.>inc  îciiiblablc  À  celle  de  la  Mandca^orc , 
ce^uilc  faïc  eue  de  l'oDimon  de  ceux  qui  àiCcnc 
fM  la  noix  MeteUe  eft  le  fniic  de  Stcammomu 
^'3  mil  Avoir  uoe  gnade  pcopcieté  pour  eodoC'- 
mir.  anlS-bîen  que  t'arbre  mnt  il  Tott.  Ces  noix 
de  Strammonii  fcchîs  &  n\ifcs  en  poaJic  ,  (ont 
/ingu'iercs  i  la  colique  lion  les  p:cnd  en  vin  au 
poids  d'une  drachme ,  i  ce  qu'il  rapporte  lur  le  té- 

.  moignage  de  ceux  qui  l'ont  éprouve.  Elles  ne 
font  pas  toutes  d'une  mcme  tomie.  Il  y  en  a  de 
fondes  «  de  planes  flc  de  longuettes ,  &  elles  fonc 
RvClues  toutei  d'une  petite  capillature  pointue  par 
le  bout.  F.n  parlant  ailleurs  de  ces  noix  Mctellcs , 
il  dit  qu'elles  fervent  de  porfon  ,  non  feulement 
aux  chiens  qui  en  mangent ,  nuis  aulTi  aux  hom- 
mes  en  qui  elles  caufent  des  vertiginoritcs ,  rou- 
getirs  de  vifagc .  tmoble  de  vue  &  de  fens  avec 
on  fommeil  profond ,  ce  qui  eft  fiiivi  d'une  ûwar 
fioide  ,  vrai  fîgne  de  more ,  &  que  l'on  y  remédie 
en  cicir.mt  plulicurs  fois  le  voiiiilTcmcnt  ,  après 
quoi  il  faut  donner  à  celui  qui  fouifre  ,  du  beurre 
feais,  &  force  vin  pur,  en  y  mêlant  du  poivre  de 
pjrtedice»  des  pains  deianaer,  du  cafiotium»  te 
oelacaneBe&ie. 

METEORE,  f.  m.  Ctirfi  ^mi  f*  f»rmt ,  &  fui  éffS' 
rtît  ddMS  Véùr.  Acad.Fr.  Ce  font  nuxtet  impar- 
fairs  qui  s'engendrent  des  cxhalaifons  &  des  va- 
peurs delà  terre  clevcesdans  l'air  ,  tels  que  lonc  la 
gr(le>  les  éclairs  ,  le  tonnerre  ,  les  vents  ,  les 
finies*  les  feux  ardents  &  volans  ,  &  luûne  l'Arc- 
«n-cîd  »  qu'on  met  aulll  de  ce  nombre.  On  a  vA 
des  Météores  en  forme  de  iavcloa  bnUans  0c  dfi 
lances  flamboyantes ,  d'étoiles  volâmes»  deefie- 
vrons  de  feu  ,  &:  de  traits  de  fetr  volans.  Il  y  a  auflî 
quelques  Comètes  qui  n'ont  point  de  corps  fixes  6c. 
permanens  >  &  qui  ne  font  que  de  (impies  Meteo- 
ns.CeinocellGfeciMTMifM  >  Scvienide /<iu«v(i>r>, 

\  lever  en  InaCi 

ilETL.  r.  m.  Nom  que  les  Mexiquains  donnenti  un 
arbre  qui  croît  parmi  eux,  &  qu'ils  cultivent  fi»t 
foiçM'.eufcment.  11  a  fes  feuilles  larges  &  cpaillcs  , 
ptclque  de  la  grandeur  d'une  tuile,  avec  de  lon- 
gues &  fortes  épines  munies  d'une  pointe.  Ces  épi- 
nes fenrent  d'aunilles  ,  d'épingles ,  &  de  poinçons. 
SoattoDC  qtiim  affisgras ,  6e  pointu  en  haut  a 
forme  de  pyramide  ,  étant  indfé  il  en  foR  me  li- 
queur comme  de  l'eau  ea  fon  grande  quandié.Elle 
cil  nc.  LiIaiie  &  fort  bonne  à  boire.  Si  on  la  fairt 
bouillir  Jcgercmcnt ,  elle  fe  convertit  en  niiel ,  & 
étant  dépurée  en  fucte,  &  mêlée  avec  de  l'eau, 
elle  fe  change  en  vinsse.  François  Ximcnes  énit 
an'on  fnt  du-vk  de  (on  (ocre .  en  y  moaatde  l'eaiit 
des  femences  d'oranges  t  desmèions  Se  autres ,  & 
que  les  Sauvages  le  boivent  avec  grande  volupté  , 
mais  qu'uutic  qu'il  cft  fort  mal  fain  ,  &  qu'il  offen- 
fc  pmllammcnt  la  tête,  ilfaitfcniit  très-mauvais 
ceux  qui  s'en  rciriplilTent. 

IdETOPE.  f.  m.  'Tenne  d'Architeânie.  ImervaUe» 
efpace  qui  eft  eoirc duqDeTriglvptie  dans  infiife 
de  rOrdre  Dorique.  Ce  mot  eft  Grec  /M>ânr>  8e 
compoféde^Mi ,  Entre  ,  &  de  «n  ,  Trou ,  de  forte 
qu'il  ne  veut  «lire  autietliofc  que  la  didance  Cfti'il 
ya  d'un  troua  un  autte  ,  c'clVàdirc  ,  d'un  Tngly- 

^  pheàimautre  Triglyphc  ,  à  caufc  aue  les  Trigly- 

\  phes  (bot  fuppofés  être  des  bouts  ae  folives  ou  de 
'  MitneUes'qui  rempUlIèotdesiroas.  Ceci  eftde  )M. 
ïelîbîeD  *  qui  a)oûre  que  les  anciens  omoient 
cet  endsoit  de  têtes  de  bœuf  >  de  baflîns  ,  de 
vafcs  te  dloficameas  qoi.  (invaicDi  nu  -(acn» 
Êccs-  . 
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On  appelle  Mettpe  bdrUng,  tant  ctlui  qui  eft 
plus  large  que  haut  dans  la  dilîribntion  dune  iiife 
Dorique  ,  que  celui  qui  cft  entre  les  conloles 
avec  quel^uu  ornemcos  de  peùtture  ou  de 


lute 


METOPION.  r.  m.  Ceft  félon  Diofcoride  *  tin  on. 

gucnt  qui  fe  fait  en  F-gyp'c  .  que  l'on  appelle 
ainlî  i  caufc  duGalbanum  qui  y  entre  ;  les  Habi- 
tans  appelant  Meiefion  ,  le  bois  qui  produit  Ic  Gal- 
banuiu.  Cet  onguent  c(l  compolc  d'amandes ame- 
res  ,  d'huile  d'olives  vertes ,  de  cardamome,  de 
fyinanthuia  »  de  calamus  odoians.de  nid, de 
vm ,  de  fhiit  du  bamnc ,  de  galbanwn  dere- 
linc.  Le  meilleur  eft  celui  qui  eft  gras ,  qui  fcnt 
fort ,  &  qui  tient  plus  de  l'odeur  du  cardamome 
&  de  la  myrrhe  ,  que  de  celle  du  galbanuin.  Le 
Mctopion  cchauâ'e  fort  ;  il  btû'c  ,  il  ouvre  &  def- 
opile  les  veines.  Il  eft  atcrad^if ,  &  mondifie  lesnl^ 
ccres.  Quand  cale  net  dans  les  en|pnns  corro- 
fifs ,  il  eftfort  boneiis  nocft  &  an  ««(cles  cou- 
pés ,&  pour  ks  bagnes  a^BcnTa.  Ce  noc  cft  Gree 

KiETOYfUE.  f.  f.  Limite  qui  fepare  deux  he. 
funues  contigp»  »  &  qui  apparnennent  à  deux 
dilleiem  Propiietaires.  On  dit  en  partant  dedeu< 
▼oÎGns  .  qu'///  fimi  tm  A<^«jum .  pcKir  dire  ,  Qv4 
te  Biur  qui  fepare  leurs  maHbns  cft  WÊUfta, 

METRIFIER.  V.  n.  Vieux  mot.  FaiiedcSTga. 
Et  f*s  mt  It  ftr»tt  /t  Uùt 

Et  fttifiavtnt  mttnfiir. 

mot  viens  dn  Grec  fMr^,  qui  l^mfie  pMpté'* 
Mène  Mefur* ,  &  on  eft  pcis  quel^iieiiiis  pour  vers. 
I  caufe  qall  fiu»  ooferver  de  la  mefare  en  faifant 

des  vers. 

METTRE.  V.  a.  Pofer  ,  pldctr  une  cbtfi  dans  «»  ctrrm» 
litm.  ACAD.  Fa.  On  dit  en  termes  de  Manège  » 

■  Mtttn  nm  tbevél  éu  f*i ,  4»  tru ,  MtgMlêf  .pour 

-  dûtCi  Le  faire  aller  au  pas,  au  trot  ,  au  galop. 

.  Os  dit  aiitflî  Mettre  ic0iirittttst  à  ctfritUstpoat 
dire  ,  Lui  apprendre  à  manier  i  courbettes  ,  a  ca- 
prioles ,  &:  on  dit  abfolumcnt  Ce  Cheval  a  ftf  h$tn 
mis ,  pour  dire  ,  qu'il  a  été  bien  dtciré.  On  dit  en- 
core ,  Mettre  un  cheval  <itcUns  .pour  dire,  L« 
dreffer ,  le  mettre  dans  la  main  &  dans  les  talons. 
Mettrt  mm  tUtvdJtmi  U  k^mten  ,  fe  dicdïm  che- 
val arrêté  fansou'il  yakpeB(bl)iiedefliu,  de  auquel 
en  lui  laiftant  les  itaes  (îir  le  cou ,  on  abaiflè  le 
bouton  ,  qu'on  fait  dcfcendre  ,  iu(^''d  <t  ^ne  j« 
bri^e  ramené  fa  tite  en  fa  pofture. 

On  dit  en  termes  de  Marine  ,  Mettre  mn  Net* 

.  vin  tUrnrs  ,  faux  dire ,  Le  tii er  de  dedus  le  chan* 
ôerHeltneaceil'ean.  Ondiiatidi»  Mettre  àU 
vmIi  ,  Mttm  m  wur  «  pour  dîn«  Patik  dW 
Port. 

Mettre  tout  un  vent.  Ceft  lorfqu'on  eft  contraint 
par  un  gros  teins  de  mettre  vent  en  pouppc  ouau* 
.  trement  ,  &  Mettre  veut  en  fnmfpt ,  c'eft  vOasaU 
.  le  derrière  du  Vaifliuui  contre  le  vent.  Mittn  m 
r«/M{M,  fedit,  pour  dire,  Meorele  Vaillcaa  de 
telle  fone  que  le  vent  ne  donne  point  dans  les  voi- 
les ,  8c  Mettre  enfutme  ,  pour  dire ,  Faire  pancher 
le  Navire  ,  afin  de  tcrincr  quelque  voie  d'eau.  On 
dit  encore  Mettre  les  voile t  deeUtu  ,  Mettre  ifie  , 
,  oaMettrtiiteit  &  k  r«rWr/,  pour  dise»  Fedcriei 
.  vo«lcsteles(mesfiuwcttgatdetaiicoMi  ^Mrw 
frviwf '/Sir fty.wft'x,  pour  dsc. Les netiie  parai' 
lelcs  au  vent, afin  d'empichcr  qu'elles  n'en  pren- 
nent i  Mettre  letbéjfes  veites  fur  Us  carêmes  ,  pour 
dire  ,  Se  fervlrdcscargucs  pDjr  Ici  [loulFcr  par  en 
bat«  Mittretit/  lê  trttvert ,  pour  duc  >  Mciue  !• 

Htj 
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vent  fur  les  voiles  de  l'av-mf,  &  l.iflcr  porrcr  le 
grand  hiuuer  en  (bnc  qae  le  VaiUcau  prcce  le  côte 
tu  rCat  %  Jtttttrt  le  ftrrojMtt  em  hûmifri ,  pour 
din»  Larguer  ou UcberiescoouKt  «te  U  voile  àa 
perroqucT  pourtalaifltfrvolageraagré  davenc»  ca 
que  JVtn  fiit  ,;iun  J  un  vciir  donner  de  jour  quel- 
que figeai  ;  Mtittt  jvn  l'j-jjcjtié  4  Im  héinde  ,  pour 
aire  ,  Le  fairî  ranger  fur  un  lûu-  poijr  :c  ridouber 
«léancher  quelque  voie  <1  eau  \  M*ttr*  un  V mf- 
Rmnttnm»  pour  dire  ,  le  in::nre  fur  lecAcèMOC 
le  occoer  on  le  fiiim.  Mttm  à  U  t»fe ,  pour  dm» 
N'tTaiwer  m  ne  reàtler  t  Mttm  U  c»f ,  pour  dbe. 
Tournti  L  proiir  d'un  Navire  du  côte  du  vent  qu'- 
on s'dtpropolé  de  luivtci  Mtttrtun  Navire  tmhm- 
wim ,  pour  dire  l'agréer  de  tous  les  cord  ges ,  & 
Mtttn  mit  GéUm  tm  tfhm  ,poiu dire.  Balancer 
me  Gelcrc  ée  sUe  fecieqp'ellc  aille  Ml&vin  tgiPà. 
(èpear. 

'  Les  Charpenders  difeiit  Mettvt  àtt  fiUw  4* 
AtÊKf  ,  pour  due  ,  Le;  pofer  fur  la  partie  la  moins 
Urge  ,  audi  ces  roiivcj  ayant  ,  par  excnip'e  ,  fix 
pouces  d'un  fcns  &  quatre  de  .  autre  >  elles  font 

Efces  de  champ ,  (î  on  le'i  mec  fur  la  p  ircie  qui  cft 
ilenenc  de  quatre  pouces.  On  dit  aaflî  f  Mtttr9 
Ut  fUtéMX  ilmfnul  Mm  fmm  dt  i»it  >  pour  dira  i  Lei 
mettre  du  haut  en  bas .  ou  mettre  les  piecei  deboai. 
On  dit  Meurt  le  ' pi'ce  '  de  h»is  tm  leur  réifem  ,  pour 
dite,  OiCporerde  telle  forte  les  pièces  de  bois  qui 
doivent fovîr  i  on  bfttimeoc  ,  qu'ccant  mifes  en 
Mander  ,  diaqne  morceau  fc  trouve  en  fa  place. 
On  dit  d'une  pièce  d^  bois  »  qa'BUe  tfi  mifejmrfom 

■  ftrt  t  quand  eKe  bombe  iid  peu,  &  qut  le  boni» 
bernent  cft  mis  en  haat. 

t.  I<£TTIUEUX.r.m.Vieazmob  VvgM, 

MEU 

rtmtnt  itfitrre  ,  ^mi  fert  fnHCtf*ltment  i  brtftr 
le<  p-dins.  AcAD.  Fr.  On  appelle  quelquefois 
Meute  t  en  termes  de  Medctine  ,  l'os  qui  ferti 
plier  le  gcnouil ,  5c  que  l'on  nomme  auaement  Ro- 
tmle. 

Mtmtts»  Teimede  chilIè.Leba<  de  la  tête  d'na 
cerf,  d'an  dHm ,  d*8Aebevreii3 ,  &  qui  cft  le  plus 
proche  du  maflacre. 
MEULIERE,  f.  f.  Carrière  d'où  l'on  tire  les  meules  i 
moulin.  On  dit  autrement  MtUtere.  On  appel' c 
Mtttlitf* t  tout  moîlon  de  roche  mal  fait  &: 
p!eiB  de  trous.  La  pierre  de  Meulière  étant  rude  Se 
^çM^jieafe»  eni'cnlendanslesg^ottestdcminie 
on  en  met  des  uiuiccim  en  ftn  pour  leof  fitre 
prcndi  e  line  couleur  plus  roupe.  On  en  rend  d'an- 
rrcs  vcrdârrcs  avec  du  vert  de  gris,  dcseanz  tant» 
U  du  vinaigre  fort. 
MEURER.  v.  n.  Vi^x  moi.  Mûiir. 

OTM  m  4P/f  AtfivvdW  Ir/hM 
NiwMitnt 

MEinilFR.f.  m.  Arbre  qui  podnit  le  finit  an'on  ap- 
pelle M  'ire:.  l!  y  en  a  dc  noires  Se  de  blanches. 
Celui  qui  porte  les  noires  cft  courbe  ,  cntorallé, 
fort  rempli  de  nccuds,  £c  ne  lailTc  pas  de  devenir 
■fl*és  grand.  U  jertede  grofl'csbrancncs  qui  s'éten- 
deot  plus  en  large  qu'en  long.  Son  bois  eft  maffif 
&  de  conleur  ianne  jnfqu'au  conit.  Se  ncÏM  «'cft 

fuere  proFonde,  quoique  grofle  Sr  bien  fumirie. 
île  s'ctcnd  fort  aurez  de  terre  ,  &  parrictilierr. 
menten  ceux  qui  ponent  les  mûres  h'anches,  qui 
fort  plus  fpatieux  Se  plus  hauts  que  les  antre* ,  Se 
donc  les  deniPes  font  propres  à  nourrir  le$  vert  à 

■  foye.  Elles  vont  en  a^oifanc ,  te  font  demcHei  ém 
'  ronde  l'eiuneibie»  On  es  voit  pomm  Anreot 
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dantdnqoe  ef^ece  qui  ont  la  forme  de  fcui]:c  '!e 
vigne.  Lee  mures  noires  fooc  lemblables  au  fruit 
de  la  looee  ,  exe^ié  qa'dlei  fimc  un  peu  plus 
enmdefft  plosloDgaei»  teadintui  iut  cDoleucde 
Iwg  qmtache  les  mtim  9e  ia  boaebe.  EHes  font 
d'abord  d'un  vciT blanchâtre  ,  rouges  enfuite  ,  flC 
noires  quand  clics  font  mûres,  l  endant  que  ce 
fni;;  cft  toti^c  .  i!  eft  aigre  &  aftringrnc  au  goût, 
tnais  dans  fa  mactihté  il  devient  doux  >  rctcn.  ne 
pourtant  quelque  peu  d'aftriâien.  Les  mûtes 
Dleacbes  (onpiiu  petiies  9t  m  pen  ««ites  sveac 
lenrmawrité  >  da  rcAe  Ipret  8e  rodes  en  tesmâ^ 
chant  ;  mais  étant  mûres  elles  ont  un  goût  dcmiel. 
Le  K'ûrier  cil  le  dernier  de  tous  les  arbres  dotnef- 
t  qt'.es  qui  bourgeonne  ;  ce  qui  cft  caufe  que  les 
Anciens  l'ont  aprellc  !e  p'us  (âge  dc  tout  les  arbres»  < 
On  efiime  le  bo»  du  Mârier  de  grande  durée.  Il 
cftbfliB  anx  chofesoà  il  hm  plier  &  courber  ;  ce  qui 
fe  tend  propre  i  faite  des  cercles  &  i  bâtir  des  na- 
vires. Les  nmies  ayant  atteint  leur  maturité  hu- 
mr (fient  Si  rafraichiflent  ,  appaifent  la  foif,  ré- 
veillent l'appétit ,  &  ne  font  pas  contraires  â  l'cfto- 
mac  ,  mais  elles  ncKirnflëiic^eu»  i  caufe  qu'elles 
defcendent  promptementenMS,  étant  de  fubftni» 
ce  humide  fie  glioànte.  On  les  mange  ordinairement 
i  feun  on  â  l'encrée  du  repas  .  &  fi  dies  rencontrent 
quelque  mauvais  fuc  d'cfconiac,  ou  (ï  on  les  prend 
aorés  d'autres  viandes ,  elles  fe  corrompent  aufli- 
lot.  Dio(cotide  dit  que  C  dans  le  cems  de  la  xwHC- 
fon  on  donne one  taillade  i  la  racine  du  Mâiier 
après  l'avoir  déchaaflle  ,  elle  jettera  une  liqueur 
qui  fe  trouvera  cone''lée  le  lendemain.  Cène  li- 
queur ponrfttic-il ,  eft  fort  bonneau  mal  dc  dencs  j 
rcfout  les  petiies  iqpaftnmes  toi^  ■  dc  foige  !• 
ventre. 

Il  7  a  des  Mirtt  futvi^tt ,  qni  vîenneac  fitt 
tme  fone  d'épine  que  les  Grecs  nomment  fiMf, 
ce  qui  fitit  qu'en  les  appelle  Mmik  hHa»  ,  on 
M»rM  ktti.  Elles  ont  une  faculté  aflringentc  qui 
approche  fort  de  celle  des  Domcftiqnes.  lÉt  ntmi- 
cnccs  ,  elles  tdouciffctit  les  iiift  .imnations  de  la 
bouche  &  des  amygdales ,  &  arrêtent  le  &ux  de 
venue. 

MEU&XSON.C  f.  Viens  taat.  Mamiiié.  L'htnmit* 
ttvHtfimfJm  métàH  imt  U  Mmr  ^dentttfinéit 

^titoul  Im  tmttrrifcn  vint. 
MEURTRIR.  V.  a.  Tuer.  //  n'efl  flmtgitert  mmfligt 
en  ce  ftns  en  nt  s'en  fert  trdinatremtnt  ^ue  fomr 
figmfier  1  Faire  irne  ctmtttjhti.  ACAD.  Fr.  On  die 
Meurtrir  le  Marbre ,  pour  dire  ,  Le  frapper  i 
plamb.  avec  quelque  outil  *  CMune  fisot  ccm  ooi 
tr.'V«netKavec  la  booehasde.  On  a  &  aatteraîa 
Memririr, 

MEU^NiER.  f.  m.  Sorte  de  poiflbn  dont  la  ttte  eft 
grofTe  Scgraniic  ,  fc  qui  a  la  bouche  fans  dcnia 
avec  quatre  ouïes  de  chacjuecdté.  Sa  chair eftbiaa- 

'  cbe  fie  molle ,  fie  par-li  peu  eftimée.  On  l«i  a  don- 
né le  nom  de  Mtitfiitr,  â  caofe  s'en  ooiive 
qttandté  amour  és»  wû^Sn»  «A  il  b  «enm  de 
Miibetcd'esB»  . 

MEZ 

MF.2.  f.  m.  'Vicnr  mot.  Milieu. 

MëZaIL.  C  m.  Tomcdc  Blafon.  Le  devant  OU  le 
miUendnbesame.  BorcI  qui  rapporte  ce  mot  com- 
me nn  renne  d'Armoiries  pris  de  CdioCp  le  fiit 
venir  du  Grec  ^c(rt»,  .Milieu. 

MEZAR^IQUE.  adf.  Terme  dc  Médecine.  On 
fé.\c  Ketnet  meK.Mraïqitet  ,  les  Veines  du  mcfcn- 
icre  qisi  fuccent  le  chyie  do  inteftins  pour  le  porter 
aa%e.  Cemocnenc  dn  Gtec  p^mxn ^  ^  ireai 
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dn*  llfliêotetc ,  compote  de  mm ,  ^i>!Icu  .  Se  dt 
éfuiitt  Mîace»  ceavCa  àcaufe  que  les  menus  io- 
tdbm  roatooiucaits<tâfu  lemefcmcrc. 
M£Z£L  >  ou  MtsBAO  .  f.  m.  Ladie.  Viens  mob 
Qudques-uiu  le  font  venir  de  AfifiOmt ,  Mifcn^ 
blc.  M.  Ménage  le  dciive  de  l'Italien  Mtx,x.»  ,  qui 
Tcuc  dite ,  Gâté ,  pouiti  >  cotrompa  >  comme  fi 
mMak»  UnàBmbamm.  ODanccBpuhiitda 


Lê  vtmat  mmmtrtrmtIM. 

On  s'eft  ïoffi  fenri  do  moi  de  Mtx.tl*riê ,  pour 

dire  ,  Lcpre.  Selon  du  Cange  ,  on  a  appelle 
M(i.eUri*  ,  ou  Mifell/md  ,  La  maifon  des  le- 
pieux. 

MEZEUNE.  C  f.SoRed'éioffeiiiaée  «fe  Cojt  Se  de 
Vûaib.  C'dk  ce  m'ba  «ppelle  ici  cannumemeiic 

Et^t  dt  Ufartt  de  Paris  ,  qui  eft  une  OMOiCfe  de 
petite  brocarcl le  qu'on  fabrique  en  Flandre. 
liàZEREON.  f.  m.  Plaine  qw  )ette  plufieurs  fur- 
geons  ,JBc  qui^a  Tes  brancbes  hautes  d'an  palme. 
Ses fiuUlei bot  feidbfaUM  i  cdiet  de  rciliviec, 
t  menues  &  plus  ameres ,  8c  oot  BU  «âc 

 laac  qui  pique  la  langue  &  le  go£er.  OnTap> 

péUeOll^lbtfiHm  &CJb«ma/r4  ,  A':  ^ ,  A  terre  . 
ccAebJUm,  OUviet,  comme  qui  diroi- ,  Pctn  ol:  - 
vicr  ,  i  caufc  de  rcflcmblancc  avec  cet  arbre.  Sn:i 
&ait  eft  fait  en  façon  d'oltYC ,  vert  d'abord  ,  enluite 
songe ,  &  enfin  noir.  Mattbiole  dit  que  les  Arabes 
•niear  écocfaRconfafeoiemde  U  Chamale»  Se 
ThymaAt»,  ontappellé  l'un  Se  l'wtre  Mexereon  > 
dont  ib  éiabUflènt  deux  cfpeces ,  l'un  blanc  ,  l'aunre 
noir  ,  en  y  mêlant  la  laureole  ;  en  forte  qu'on  ne 
fçauroit  bien  connoîtrc  ce  qu'ils  veulent  dire.  Il 
i|oûcc  que  ces  deux  plantes  loni  fi  futieufes  &  fi 
Violcmesdans  leurs  opérations  ,  qu'il  eft  fortdan- 
•  fnouul'caiifis  ,  iiiioiMi|u'oo|ief«td'ttneti^ 
nbofte  complexioD ,  phifieiin  qm  avoienr  r«Aonuc 
debileen  écant  morts.  DiofconJe  dit  pourtant  que 
les  ïèuilics  du  Mcfcrcon  priCescn  pillulcs  cvacucnt 
la  pituite  &  la  bile. 
MEZZANIN.  f.  m.  Terme  de  Manne.  On  appelle 
jir^r* de  mez-z-Min  ,  un  troificmc  Mat  qu'on  mec 
qiwl^faia.dam«iMGalexeeniie  l'aibcedc  meftie 
Se  la  poappe.Ce  mit  eft  pxtà  de  fa  voile ,  que  l'on 
appelle  de  même  ,  f^oiie  dt  mtx.x^tmn, 
MF.7.Z  ANCE.f.f.  Chambre  du  Comité  dans  un  l-  C  a- 

Ici  c.  On  l'appelle  autrement  .«Virg». 
MEZZANINE,  f.  m. Quelaues-uns emploient  ce  mot 
pour  f^niJiei  une  EomMtlc  dans  on  bimncM»  c'cft- 
i^diie*  imlieuoiki'oo  pratique  de  pedm  sude» 
robes  pour  loger  let  valets  proche  k  chambre  du 
maître.  Mczznninc  cfl  pris  des  Italiens.  On  nppe'lc 
Fenêtre  rm^i^Mune  ,  Une  petite  fenêtre  qui  étant 

moins  haute  que  \xÊfft ,  Cmi  écUier  manqiMoii 
nue  rnnr(hile> 


MIC 

MICHEL.  Sai^r  OrJic  Militaire  de  France, 

3 ui  fut  établi  en  146.;.  pat  Louis  XI.  en  mémoire 
e  l'Aichange  (àint  Michel ,  que  l'on  prétend  avoir 
lté  vft  combattant  à  Orléans  contre  les  Anglois . 
({nll  contraignit  de  lever  le  fiege.  Le  Roi  ordonna 

3u'i!  r  auioic  treme-fix  Chevaliers  de  faint  Michel  « 
oot  k  fecoit  le  premier ,  8r  qu'ils  porteroient  un 
collier  d'or  fait  de  coquilles  ,  lalîécs  l'une  à  l'autre, 
tLfoCâu  £ir  one  chainette  (i'ur ,  d'oùpendroit 
■H^deaR  Archan;:;e ,  combattant  ou  foulant  im 
^«BM  in&pb.  Le  Roi  Charles  VII  fou  neie  por- 
MRcane  Inafe  dam  fcs  BwfiàgnetleiftpiM  alloh  i 
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la  devife  de  cet  Ordre .  qui  ayant  été  en  grand  hon- 
neur fous  quane  Rois .  rat  tellement  avili  du  itms 
de  Henri  II.  que  les  grands  Seigitenia  ne  voiddffenÉ 
plus  en  iat. 

MICROSCOPE,  r.  m.  Terme  dX>p(ique.  Sorte  dé 

lunette  ,  qui  groffiiTint  Cxtraordin.uteraent  les  ob- 
jets ,  fait  découvtu  les  momdrcs  parties  des  plus 
petits  corps  de  la  tuant»  Les  Microfcopcs  dépen* 
dent  des  mfemes  principes  que  les  annet  kmeitei. 
Vojez LUNETTE.  On  en  £ût  iéeextc  â  ttàà 
verres  convexes ,  ro&me  1  quatre  qui  onc  un  tuyau 
long  d'an  pic.  U  y  en  a  d'autres  ,&  ce  font  ceux  que 
l'on  prcr-rc  pitlentcincnt  ,  quin'ont  qu'une  petite 
lentille  groltc  comme  la  ccce  d'une  épingle.  Leur 
effet  vient  de  ce  qu'un  objet  proche  qui  à  cAuCc  de 
la  f^Bonde  divergence  de  fet  rayons ,  (  voyez  DI- 
VERGENCE ,  )  ne  pourroirètrévû  qu'à  un  pié  ài 
dirt.i-  ce  ,  p',i\  c  qii  iLitic;nent  le  cryftallin  ne  pour- 
roit  rcunu  allcs-to:  les  rayons  fut  la  rétine ,  (  Voyez 
CRYSTALLIN.  )  peut  être  vù  i  «ne  diftance  de 
l'ceil  douze  fois  moindre ,  par  exemple ,  i  caufe  que 
lajtence  lentille  étant  exaémement  conveite  ,  di» 
nuMieexiiémcmcnc  ladivetgence  des  ia]robi.&  les 
met  en  étatquclc  crydallincn  peutfinrela  r^ohion 
fins  peine.  D'où  li  arrive  quccetobjCT  cr.'nt  i^otizc 
fols  p'.us  proche  qu'il  n'ciit  été  ,  le  dumrrrc  de  Ton 
image  dans  l'ccil  cil  i  peu  près  douze  foii  p'us  grand, 
&  par  confcqucnt  l'image  coiiere  que  l'on  conçoit 
comme  une  cfpccc  de  furface  circulaire  1 4^.  fois 
plus  gomde ,  car  les  aires  des  cercles  font  entre  d 
fes  comme  les  qjiiaiiés  des  diameoes.  Le  mocdt 
^tu  r□fcûpeTienKde/wl«i•t  ffffr»  Se  de  imrimfft 

regarde. 

MID 

MI-DEMIER.  Ù  m.  Viens  anc  qà  fe  oonVe  dant 
letCoAmmes.  La  mdirij  f  une  fbmme.  Mdri  «m 

femme  aytmt  métier  f  leur  propre  ,  on  r/M>:i  .jHet:jut 
chofe  4  leur  fief  &  demaine,  vtfAit  ^udtjue  mfnagt 
^Hi  regarde  le  feml  f  refit  Ji  tatk  Jftm*  9  fiHk  tâm 
itiertmdn  U  mi-der.ttr. 

MIE 

MIEGE.  f.  f.  On  appelle  ainfi  dans  une  Galère  la 
Chambre  où  fe  met  le  Comité.  Qn  dir  autrement 

MIEL.  f.  m.  Suc  doHX  <jMe  tes  abeilles  font  de  ce  {fM'el- 
tet  recueillent  fur  les  flemrt  eu  fur  les  feuilles  det 
fÎMttJ  &  dts  etrire/.  Acap.  f k.  Pline  dii.  que  lê 
niel  eft«aA|oms  bon  qaand  3  eftcaeilH  (or  de  bon- 
nes &  odorantes  fleurs ,  tel  que  celui  d'Athènes  & 
de  Sicile,  des  montagnes  Hymcttus  &  Hybla  .  Se 
dcl'ldcdc  C.i'ydna.  Le  bon  Miel  ,  feîon  Uiofco- 
ride,  doit  être  doux,  aigUi  odorant  ,  roulTâtre, 
matériel  >  petknt ,  gluant  quand  on  le  manie ,  3c  il 
.  ne  (fatepoilK couler  hors  des  mains.  Il  eftabtterfif, 
AetmSe  tnraâif  >  ce  qui  ^t  que  l'on  s'en  Tert  auï 
ulcères  falcs&  caverneux  ,  &aux  fiflules.  U  ajoute 
que  le  Miel  de  Sardaigne  eft  amer ,  parce  que  les 
mouches  d  miel  s'y  paillent  d'aliiyne  ,  Se  qu'il  eft 
bon  néanmoins  i  faire  pamr  toutes  fonesde  tache* 
du  viTage  >  nuis  qu'en  Heraclée  de  PolK,  eh  cer> 
tains  tems  de  l'année  ,  les  abeilles  recudlleot  de 
quelques  Senrs  pardculieres  une  forte  de  Mid  qui 
rcfout  tout  le  corps  en  fueui  ,  &  faîtperdre  le  fini 
aux  perfonnes  qui  en  mangent  II  eft  fort  aigu  .  Se 
fait  etemiier  feuleincnti  le  fentir.  On  appelle  Miet 
<n«>X'  >  Celui  qu'oipt  recueille  des  jeunes  abàUet» 
Il  eft  de  couleur  janne  lintiii  fiir  ie  Uanc ,  Ir  on 
fiifàii^-iMSkiuèt  tau,  tiMtinjit,  due  Ici 

Hiij 
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Grecs  afpdkxh^t^j  &  les  Arabes  Cf/«^Mfnr. 
déccrgc  9c  reltrant  en  <)uclquc  façon  ,  i  caule  que 
l'aftridion  des  rofcs  tempe rc  la  chaleur  &  Pacrimo- 

'  nie  du  Miel.  Le  Miel  vhlat  fcrt  â  adoucir  &  i 
ta&aichtr  ,  Sehomc^e  davaiujj-q.ic  lc  rolat.  Le 
Mttlémth^i  que  l'on  nomme  aiiili  à  eau fc  qu'il 
dl&icilelsfleurde  rormarin  •  apfeilce  Mm  ,  par 
excellence ,  c'eft-â-<itte^leiir,oocqgief«c  la  dialeur 
toutes  les  interapcriet  froides  des  ptrôes ,  djterge 
&  incifc  lapH.iitc  ,  &  dirlîpc  les  ventofitcs  ;  m^\s 
il  fauc que  la âcur  de  ro(marui  qu'on  y  emploie  ioit 

'  mmg  teoente  •  parce  qu'étant  feche  elle  (ans 
«deur»  tt  nepoirpar  coDréquent  avoir  aucune 
Yerm.  Ily  t  encore  te  Mitl  mtrcmnal ,  qui  Te  fair 
fuc  de  mereuriale  pris  avec  dn  nuci  en  égale 
portion.  Il  déterge  &  purge  lapimiTecrafle,  ficon 
s'en  fcrt  feulement  dans  les  lavemcns  ,  fur-tout 
IfMfqa'il  s'agit  d'irriter  la  faculté  cicpukricc.  Quant 
«a Mid  commun  .  on  l'emploie  en  le  cuifa.u  feul 
comme  daoi  les  rupjpofiiaices  ,  où  l'on  s'en  fert  i 
'  confire  cetBÛiuiiiediaMaeiu»  icaufe  qu'U  cil  fort 
Mopiel  oooTeivte  lesâeâaaitei  8c  les  «Midows  où 
u  entre. 

Gaflcndl  parle  d'une  cfpccc  de  Miel  qui  fe  trouve 
quclquefoisa  la  pointe  du  iour  fui  les  feuilles  de 
plufieurs  fortes  d'arbres ,  &  qùrenblcB^tie  anne 
«hoTe  que  de  la  rafée  ni&l^e  avec  une  certaine  hu- 
meur vifqoet^  fenibfaible  à  dn  miel  qui  tranfpire 
des  feuilles  des  at"brcs  comme  une  fucur,  en  for- 
te que  la  rofcc  foit  comme  la  matière,  &  que  ce 

Siui  tranfpire  des  tcoiUcs  tienne  lieu  de  prélure.  Il 
embicmcme,  dit  M.  Betnicr  dans  rAbrejjé  qu'il 
•aÊihdeUdoârinedece  Philofophc  ,  que  ce  o'eft 
point  ce  «[ac  les  abeilles  uanfportent  dans  leur* 
ruches ,  p  uce  que  nous  ne  !es  voyons  point  le  ta»- 
tin  ,  q  11  cil  le  tcms  de  cette  rolcc  ,  avoir  de  l'em- 
prcHiiment  pour  ces  feuilles  ;  li  bien  que  ic  ctoirois 

Siûcôt  que  ce  miel ,  dont  les  abeilles  lonc  amoureu- 
ï8 , s'cngendrcroit  dans  U  furtacc  des  H . urs  ^  l'inon 
oa'on  ne  les  voit  point  fort  s'auctcr  aux  t'cuilîcs 
des  fleurs ,  mais  91  elles  péoéticni  plutôt  avec  leur 
petite  trompe  dan»  le  cœur  8c  dans  le  centre  des 

flcuis,  où  d'ordinaire  il  fc  rro-ivc  quelque  rhofc 
qui  acnt  de  la  douceur  du  Miel.  Mais  que.  que  (oit 
ce  foc  qu'elles  rapportent ,  il  cil  croyable  qu'elles  le 
dccentAc  letranlmenentdans  leur  eftomac,  qu'une 
putieeft  changée  en  aliment ,  qu'une  autre  partie  fe 
conveinc  Se  fe  perfedkionne  en  miel  dans  qudque 
endroit  du  corps  propre  dcMni  pour  cela ,  de  la 
niîiîie  façon  que  ce  qui  relie  de  l'aliment  dans  les 
animaux  qui  font  du  lait  eft  converti  en  lait^  qu'en- 
bi  elles  s'en  d^chugcnt  chaque  jour  dans  Jeiuspe- 
nminairons. 

Selon  Pline  le  Mid  vient  de  l'air  >  fc  lur-tcMit  au 
lever  de  certains  Aftres,  mhmc  aux  Jours  Canica- 
kires ,  comme  aufli  un  peu  avant  que  les  Pléiades 
paroifTcnt  .&  loùjours  avant  l'aube  du  jour  ;  de  for- 
te qu'en  ce  icms-là  on  trouve  les  feuilles  des  arbres 
noues  artofées  &  chargées  de  miel.  Mèmefiqael- 
mCm  fe  trouve  à  lacampagpe  dans  ce  même  tems,tl 
jentira  fes  lubi»  fc  Tes  cheveux  cotnme  engtiilTés 
de  Miel ,  foit  <rae  cette  forte  de  Miel  foit  quelque 
excremenr  des  aftres  ou  une  fueur  du  de!  >  ou  le  fut 
dcTairquife  puiific. 
MIELAT.  f.  m.  Sorte  d'exhalaifon  qui  femble  être  la 
'  mtme  cbofe  que  le  mid  que  Pline  &  GalTendi 
ont  dit  uaber  1  la'  pointe  du  jour  fur  les  fimil- 
les  des  «ibres.  Rblûut  qui  explique  dans(âPfiyfi- 
qne  la  manière  dont  fc  forme  le  Mielat .  fait  re- 
marquer ,  que  fi  dans  une  faifon  un  peu  chîudc  Se 
dans  laquelle  l'air  ncfl  ,it;iié  d'aucun  vent,  il  s'c- 
levs  nut  ila  fois  one  quantité  nacsbie  de  vapcucs 
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fc  d'exhalaifons  >  dont  l'agiation  fait  (die*  qn'eU  . 
les  (Hiiflcnt  monter  allés  haut ,  pour  lors  les  vapeurs 

qui  fc  dégagent  facilement,  fe  fépareront  des  l-xIi.i- 
laifons  en  prenant  le  devant,&  lesexhalailons  dont 
les  parties  fonr  plus  embarraflces ,  &  qui  ne  peu- 
vent pas  s'élever  11  haut ,  voltigeront  toutes  fedci 
dans  l'air  qui  cil  le  plus  proche  de  la  tcne.  &Til  ar- 
rive que  cet  air  fe  refioidiflè  mediocrcsoent  pen« 
dant  la  nuit ,  les  vapeurs  pourront  bien  conferver 
CDwiirc  allés  de^Duvemcntpoiir  demeurer  fous  leur 
mcme  forme  «^Rais  les  cxnalaifons  ayant  des  par' 
lies ,  dontbfigpre  eft  otufe  qu'dlesfe  déterminent 
plûiftt  an  repos,  elles  a'aCuUcBom  les  ones  fur  lea ' 
amies*  fc  compoTeiont on  bioniUardmiicoavii» 
une  étendue  de  pays  d'autant  plus  grande ,  qu'elles 
feront  en  plus  grande  quantité  ,  après  quoi  fi  elles 
s'cpailliircnt  en  liqueur  huileul  c  a  ia  rencontre  des 
corps  les  plus  fecs  ,  elles  y  feront  voir  le  Mielat 
qui  attrifte  quelquefois  les  Payfans  >  peice  que  les 
bUs  fc  aunes  pianiei  fcmblablesfeiioovantordi.i 

.  nairement  alRs  fecs  dans  la  (ùfajf  du  Miclar ,  qui 
cit  compofc  d'exhalaifons  qui  tiennent  de  la  nature 
des  huiles ,  c'cft  fur  ces  fortes  de  corps  qu'il  fe  trou- 
ve en  plus  grande  quantité;  &  il  ne  fjauroit  man- 
quer de  leur  erre  fort  nuifible,  s'il  arrive  enfuite  que 
Pair  ùnttetein ,  &  que  le  Soleil  darde  fes  rayons  fur 
cesplaniesià  canfe  que  U  liqueur  lHiileufe.dont  elles 
font  endniieiiéianr  fulcepdble  de  beaucoup 

de  chaleur ,  fait  qu'elles  fc  cuifcnr  &  fe  corrompent 
entièrement.  Le  Mielat  cil  ce  qu'on  appelle  en  cer- 
tains lieux  Afflif. 

MIELDRË.  adj.  Vieux  mot.  Meilleur.  Onaditanlfi 
Àfimdftt  dîuu  lenfeme  fcns. 

C4  ^  telle  H eleinr  (tn  citr  vit, 
Efl-il  nmt  mitndre pxr  ai  ts. 

M  I  EX.  Vieux  RX>t.  Mieux.  On  a  dit  encore  Mitli 
tcmkbt,  daiado  Mriitis. 

MIG 

mCNOTIE.  r.  f.  vieux  mot.  Gendlledê  ,  ajaOe* 
nem. 

^_Hand  lemr  chief  firent  chAMV$     «n»  , 

Ke  leur  chuidrM  ilt  migHatu  , 

Dt  dtdmit  ^md*  etimtttit. 
Ce  mot  eft  venn  de  aV/jrjmr ,  qui  a  ^  dit  pour  »  J<^ 
li, mignon,  agréable. 
MIGRAINE,  f.  f.  Mal  aigu  que  l'on  rdTent  dana 

la  moitié  <lc  la  tcte.  On  apf'fllc  proprement  U 
douleur  de  tctc  Aligr»ime  ,  quand  on  ne  la  lent  que 
d'un  côte  ,  foit  i  droit ,  foit  i  gauche.  Ce  font  des 
vapeurs  motdicantes  qui  la  caufcnt.  Elles  s'élèvent 
de  hypochondres  à  la  tète ,  &  pieflcnt  &  piquent 
le  peiioane  ou  les  menbges  du  cerveau.  Ce  mot 
vient  du  Grec  vu«f«^>  formé  de  Moitié  ,  fc 
d«ar4H*»CEUIfe 

MIL 

MILAN,  r.  m.  O^n  fort  léger  qui  virdeproie 

fc  qui  vole  haut.  U  eft  de  couleur  fauve  ou  noire , 
&  ennemi  du  duc  &  du  facre ,  qiii  (ont  deux  oifcauz 
de  proie. 

Il  V  1  iLifli  un  poifTon  de  mer  que  l'on  appelle 
M:!.i"..  1'  voie  un  peu  «OHklfiisdereMiyieah 
chair  dure  &  feche. 
M  I L I A  t  R  E.  adj.  .Terne  de  Médecine.  On  ap- 
pel !  c  Ff':'-r  mjA.i.'r-i- ,  Une  fîévre  dans  laquelle  le 
corp  -  cil  roJt  paUcrac  de  petites  puflules  en  forme 
de  grains  de  mil  i  ce  qui  U  fju  auili  appcllcr  Poitr- 
frt  r»»gi  011  kLuu  ,  (don  la  couleur  des  grains.  Le 
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••uipte  blanc  cft  morte!  ordin&ircnwnt  aux  accou- 
chées 

MILITAIRE,  adj.  Qgi  cottCCRie  lo  chofet  de  k 
gaeire.  On  a^pdlou  wumScAtCthmtÊt m^éâr* t 

une  Colomne  (iir  latpelleon  gravoit  le  Jinombre- 
ment  des  Troupes d'tuic  arintic  Roaiiuicpir  Icgwns 
félon  leur  rang.  CcU  lcf.u(oit  dans  le  dclTcm  de 
confervcr  la  mcmoiie  du  nombtc  des  Soldats  Se  de 
VotAxe  donc  «a  ibÔA  fenri  dans  quelqaefiuMufe 
CSpeduioDi 

On  appelle ,  en  tennes  de  Médecine ,  Wwit" 
lititire  ,  une  Ficvrc  maligne  djns  laquelle  il  y  a  une 
cxucmc  douleur  de  iccc  accompagnée  de  maux  d'ef- 
comac ,  fur-tout  arec  la  cardialgie.  Elle  eft  familière 
•nx  Soldas  à  caufe  daa  grandec  fatigues  te  éu  m- 
léicsdacefpi» 

IULITER.  V.  n.  Vteax  mot.  Combattre. 

fimi  mn  mim*  /ntftmttur  mitiUHt. 
C'cû  deii  qu'on  dit  VEglifi  «mCahM.  Ce  BWCCft 
veiua  du  Laun  Militari. 

MILLE.  £  na.  Sorte  d'arbre  fort  grand  qui  fc  trouve 
HiRo^aiMdeQgofa*Pa]psd»Noir**  &dootle* 
ncînei  craîflênc  cmAmemem  hanc.  c'cAd-dîie* 
cinq  on  lîx  piés  au-dcll'us  de  terre. 

MILLE-DIABLES,  f.  m.  Troupe  de  voleats qui  Dif» 
rent  ce  nom  en  1 5X|.Dllflcîx  CD  ptfiiC  dttU  Um  Hi& 
toire  de  France. 

MILLEFEUILLE.  f.  f.  Petite  herbe  qui  jette  plu- 
fieurs  furgeoiu  de  la  hauteur  d'un  palme  Se  qui» 
auefois  darannge.  Ses  feuilles  font  fàneccB  nçen 
de  plumes  folles  de  petits  oifeaux ,  fort  C(MUtci>  dé' 
chiquccées  &  âpres  comtne  celles  du  cumin  fauva- 
gc,  quoiqu'elles  ne  foicnt  pas  li  grandes.  Elle  en 
a  un  n  grand  nombre ,  que  comme  un  auroic  de  la 
peine  à  les  compter  i  ciuic  de  leur  peDieilè  ^  on  lui 
^àaaaiîtnomkàc  MiUtftHiUt,  Ellejevà  la  cime 
d'awfea  peiia  furgcons  qui  portent  des  bouquets 
femblables  i  ceux  d'Ai>etn ,  garnis  de  petites  fleurs 
blanches ,  qui  quelquefois  fc  rencontrent  incarna- 
res.  Cette  ncrbe  ctoît  aux  lieux  maigres ,  &c  prin- 
cip.ilement  le  long  des  hayes.  Toutes  ces  marques 
fom  dire  à  ManUblc  qa'il  ne  donie  point  «fie  In 
MiUelèuiUe  ne^  fou  le  vtat  lyawrfn»  xi*Mf»k»fe  de 
IXc>(coiîde  »nMÎi  3  ÉGcnfe  «Penrcdr  oenx  qaî  te  COI». 
fjndent  avec  l'herbe  que  le  même  Diokoiide  dé- 
crit fous  Je  nom  de  fi»fUf»^. ,  en  Latin  Af,!left- 
limm  ,  Se  qui  croît  dans  les  lieiix  luaLCLagcux.  Elle 

i'ette  une  (cuie  &  (impie  tige  qui  cil  tendre  &  mol- 
e  ,  jaunâtre  ,  &  comme  rayée  de  diSéceates  cou» 
leurs.  Ce  MM^ttiMm  n'a  qu'une  ladae  »  troNK 
doit  plnfirais  Amiles  poMes  «lilIZea  8t  lèdbkbMs  â 
celles  du  fenouil.  Etant  enduit  vert  ou  fec  avec  du 
vinùgrc  ,  il  girantit  du  feu  les  plaies  fiaîches. 
Qnant  à  laMiUcfcuillc  ,  fon  jus  eû  lingulicr  i  ceux 
qui  crachent  le  lang  &  aux  ruptures  des  vdaes. 
Galien  parlant  de  la  MiUelëuille  «lit  qu'elle  eftqiiet* 
^ne  pea  aânneeue  •  Ac  pot  cooMnem  baane 
°  «nx  olecies  le  à  iàader  des  pUei.  u  7  e»  • 
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s'en  fcrveat  aoxfiikalet  »  Se  poû  < 

fang. 

MILLEGRAINE.  f.  f.  Plante  qui  croît  aux  lieux  fa- 
blonneux  &  fccs ,  Se  même  lui  le  gravier  des  ri- 
vières. Ses  fcoilles  relTcmblenti  la  chicorée.  Elles 
fimsdéc&Mueito»  ftiepliflccs  en  faconde  feuilles 
ét  tbCnek  Les  fjfancfies  qu'elle  orodoit  font  min- 
ces ,  déliées ,  3c  toutes  chargées  de  |;rainc  dirpoTéc 
en  manière  de  grappe.  Toute  la  plaïue  a  un  jus 
gonun'eex  qui  ^ut  qu'elle  tient  aux  doigts  quand 
on  la  manie.  .Son  odeur  eft  force  Se  péné'ctaatc  »  âc 

'  ne  \ùSk  paad'Stre  açreable.  Cette  herb^  mife  pur* 
mi-  les  habits ,  les  fait  fentir  ban.  Manhiole  dir  qne 

*  rheifaepiifcepdccoftittn  de  legMlc  ,  «1  la  d^cgc- 


.  tioo  de  IWbc  mente  pni'e  quelques  Jours  avec 
miel  TiolttdiiliKie»«ft6nguiicrc  i  toutes  affbc» 
tient  de  peinînecanfiles  pacdes  humeurs  froides» 
mtme  aux  tpoAtmies  >  k  à  ceux  cjui  ne  pàtrent 

avoir  leur  haleine  s'il^  ne  tiennent  le  col  droit,  tc 
qu  il  a  éprouvé  que  piiie  de  cette  forte ,  elle  a  une 
vertu  admicaUe  pràc  les  Thifiqnei  ^aaelmc 
pourri. 

MILLENAIRES,  f.  m.  Hérétiques  qui  étaient  per.^ 
faadés  qu'apièe  k  Jofement  uni verfel  les  pcéckfti'> 
bét  demcnreroiemarec  Iisus-Christ  fur  la  ttirre» 

•  où  ils  joniroienr  pendant  mille  ans  de  routes  lc«  dé- 
hces  du  corps  &  de  l'elpnt.  après  quoi  ils  montc- 
loient  au  Ciel.  Ils  fondoienc  leur  opinion  fur  ce  pa& 
fagc  d«  l'ApocalypTe.  £t  viéi  nmmu  dteMaunim 

^^Xirmmtt  &  rtputvmmt  tmum  Cbrijlt  mitlt  smnt. 
Cette  erreur  ayant  emiainé  planeurs  gran  ds  perfon- 
nages ,  &  entre  autres  faint  Julhn  &  faint  itcncc, 
eut  des  Défcnfcurs  jufques  au  Pape  Damafe  qui  k 
condamna.  Il  y  a  d'anciens  Auteurs  qui  fontmen» 
don  d'auvesMillcuiies  donc  rcncnr  etoit  de  CBoii6 
■  ^dcnullcaïueniinlleaasil  ya^aiteeffiRÎandé 
peine  en  Enfer. 
MILLEPERTUIS,  f.  m.  Herbe  rougeâtre ,  qui  eft 
fort  blanche  &  qui  croît  de  la  h4utcur  d'un  boit 
palme.  Ses  feuilles  fontfemblabies  i  celles  de  la  tue* 
&  fa  fleur  qui  eft  jaune  Se  refTemble  i  celle  du  vio- 
liet,  rend  un  jusadE  rougeque  du  kng ,  quand «t 
h  finaiHê  enne  les  doins ,  ce  qui  la  fiur  appeller  par 
quelques-ims  Androutmon  ,  quoique  t'Androlx- 
mon  foii  une  herbe  différente  du  Millepetniis.que 
les  Giccs  appellent  ,  &  les  Italiens  Prrff. 

r*t»  ,  les  feuilles  éunt  toutes  pleines  de  petits  trous 
qu'on  a  de  la  peine  k  voir  non  ne  les  regarde  ail 
Soleil.  Le  Milleperiuis  produit  desgouiTes  un  peA 
velues  ,  qui  fom  tondes,  nnbt  en  longueur ,  tt 
grofle:  comme  un  grain  d'orge.  Elles  enfcrmenr 
une  graine  tK>ite  qui  a  l'odcut  île  reiine  ,  ce  qui  le 
fait  auIB  appeller  ^«*«ii,T--r  ,  comme  qui  diroit , 
Petit  pin.  U  ctoîr  aux  lieux  cultivés  Se  aux  heux 
iprcs.  Matthiole  dit  que  fa  graine  prife  en  vin  fiût 
ionirkpietie  >AefcR  de  pctfctvaàr  contre  les  ve^ 
nitis  f  que  fim  hetbe  on  k  graine  mferae,  bAe,  on  ap* 

pliquéc  ,  eft  un  fouver.iin  lemc  ronrrc  le;  moifu, 
res  des  bêtes  vcnimcuic» ,  &  que  quelques- uns  font 
gr  uid;  citime  de  l'cau  qu'on  diftille  de  cette  incme 
herbe  iorfqu  clic  eft  en  Heur ,  contre  la  pjialyfic  Ôf 
le  haut  mal. 

MILLEPIE'S.  f.  m.  Sone  d'ioiêâe  des  Illés  de  l'A* 
metîque ,  qu'on  appelle  ainfi ,  â  cable  de  la  nmttini- 

de  ptcfque  innombrable  de  Tes  pics  ,  qui  hcriflcnt 
tout  le  deHous  de  Ion  corps.  Il  s'en  fcn  pour  ram- 
per fur  la  terre ,  ce  qu'il  fait  avec  une  vîtelTc  in- 
croyable iorfqu'il  fe  fcm  pourfuivi.  II  a  environ 
fis  pmces  de  longueur.  Le  defliu  de  fon  corps  aft 
contconvetc  d'écwks tannées,  eutèsiement  du« 
tes  ,  0c  embdMes  les  one<  dam  les  autres,  com- 
me les  tuiles  d'un  toir.  Cet  infede  eft  dans^crCui 
en  ce  qa'il  a  des  mordans  en  f..  tête  &  en  fa  qneue, 
dont  il  pince  H  vivement  5t  fait  glilTer  un  u  mau- 
vais vetun  en  la  partie  qu'il  a  ferrée,  qu'on  y  rcffenC 
une  dnnkac  fixe  aigne  pendant  plut  de  vbgt-  quatre 
hciitet^ 

MILLESIME,  r.  m.  Chifre  qui  eft  dans  la  le;;ende 
des  Monnoves ,  &  qui  marque  le  tcms  de  la  fatuici- 
tion  de  l'eipece.  Autrefois  on  ne  l'cxprunoic  que  pu 
Je  namd*  ramri^MMCoo  pr  celui  des  Ma^Alaa 


.  ordonna  en  1 149.  qa« 
l^eMfe  de  la  ftlwicftkh  dtsmaaaofB  lêniciAç^ 

quéeâ  l'avenir  fur  chaque»  " 
.  iport  obfcrvc  depuis. 
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MILLET,  r.  m.  Pl.ncc  c^ont  les  feuille? font  frm- 
bUbIcs  à  celles  des  lolcaux  &  «iu  Panis,  &  qui  a  (on 
chanmcde  b  hauteur  d'une  coudée  ,  gro^ ,  noue  ic 
cotonneux.  Sa  racine  eil  dure ,  Se  en  diverics  ma- 
nières ,  icnant  fcs  épis  dc^  &  ddi  qui  paochent 
<ièt  U  cime  ,  &  d'où  fort  en  abondance  tm  gtaia 
rond  ,  ferme  ,  jaune  &  revSta  d'ane  gonflé  exhè- 
mcmcnt  mif.ce.  Le  pain  qu'on  en  fait  ,  ctant  m.in- 
gc  au  iottir  du  four  ,  cil  fort  ftiand  ,  mai<  quand  il 
«ftdnr ,  il  n'a  aucun  goût.  Galicn  dit  que  le  Millet 
tdoueiBoiasde  nouinturc  que  les  autres  blés,  qu'il 
cil  fee  fie  (îèle  camme  GAA» ,  n'ayant  en  foi  ni  graifle 
ni  vifcofité  ,  ce  qui  le  rend  propre  i  dellèciier  les 
humidités  du  TCntre ,  &  qu'appliqué  dehors  en  pe- 
tits fathets,  c'cft  une  fort  bonne  cruvc  |xjiit  ceux  qui 
ont  bcf^ii  d'ctic  delicchcs  ians  aucune  mordica- 
tion. 

MILUAIRE.  adj.  On  a  appellé  PitmiMitiiMru  » 
éài  let  Romaim  >  ceitames  bornes  de  pierret  «p» 

l'on  planioit  fur  les  grands  chemins ,  &  qui  étoient 
■efpacées  i  un  mille  l'une  de  l'autre ,  pour  marquer 
la  diibiitc  des  Villes  de  l'Empire.  C  es  pierres  fe 
comptoicni  du  Milimire  darf ,  qui  étoit  une  co- 
lomne  que  fit  élever  Augufte  dans  la  grande  place. 
deRoiae»  pcoche  ducempiede  Sanune.  Etleiioîc 
enticMe  d'or»  te  CDot  les  gfabds  chemins d'IuBe 

aboutifTaicnt  i  cette  colomnc.  Il  y  avoir  toutc- 
foi5  [ilufieurs  grandes  Villes  qui  intcrrompoient 
1j  lu:tc  lie  ces  pierres  MiUiaitc^  ,  i<  qn;  avoicnt  le 
nonibic  de  leurs  colomncs,  en  comptant  depuis  une 
Ville  célèbre  jufqu'i  l'antre ,  ce  qui  fe  faifint  pie 
tant  dana  Ica  Pravincei.  L'uTage  de  cet  pieites 
.  IbCUaiei  elk  aiajourd'hui  pratiqué  dans  toute  la 
Chine.  La  G>lomne  que  fit  élever  Augufte  ,  appel- 
\ée  AfilliMrium  4iMrtMm,fiit  rcftaurée  par  Vefp.rlicn, 
Tij|:iu  &  Adrien  >  comme  tcï  ir-.fciiptionç  le  font 
connoître.  Elle  étoitde  mai  bie  bUnc,&  c  eit  la  mè- 
ne qu'on  voit  aujourd'hui  fur  la  baluftrade  du  per- 
ron  du  Capitole  i  RomcEUe  cft  de  pcoponioo  maf- 
l!ve  en  manière  de  coun  cylindre  eree  le  iiafe  9c  le 
chiphcau  Tofcans  »  Sc  OM  boole  dcbioiueliiifm 

ci  .uuoriilTemcnt. 
Î.1ILORD.  f.  m.  Mot  dont  les  Angloii  fe  fervent  pour 
dire,  Aftnfeignt$tr,  &  qui  a  été  nus  en  ufage  en  Fran- 
ce, en  parlant  d'un  bourgeois  riche  qui  fait  le 
glecintx.  Ctft  tm  ffv  Mdtrd.  On  a  du  aimàaà 
M^mrèua  le  mone  lois. 

Mtmtfmtmtnr  (n  ^r^nHi  Mill»mr$ 
D'ellii  fm,  *Ht  U  tmboHrrtt,. 
Le  mot  de  Milord  ,  vient  de  Mi  &  Loriy  Sei- 
cneur.  M.  Ména$;e  dit  que  Ltrd  a  été  fait  par  ab- 
breviaiion  àc^Lmftrdf  mot  ancien  qni  vsoliok  dite» 
.  libéral»  mi  donne  du  pain. 
MILORT.  Sorte  de  Serpent  que  Matifriole  Sx 
ivoir  été  appelle  ainfi  par  les  Milanois  &  les  Lom- 
b:irds.  Il  le  f.iit  fort  diflcrcnt  de  la  vipère  ,  n'étant 
aucunement  venimeux  &  entrant  fouvent'dans  les 
maifons,  en  quoi  il  blâme  Cardan,  qui  veut  qu'il 
y  ait  une  vipère  rouge,  gBgiè    CBiuieqne  In  la» 
lins  appelleot  iMï/ir». 

MIM 

MIMBOUHE.  f.  m.  Arbre  qn  ctofcdans  llfle  de 
Madagafcar,  &  dont  les  iètMlesfentudorifcnniea  » 
&  propres  pour  réjouir ,  <Sc  fordfier  le  caar.  ' 

MlMBt  f.  m.  Nom  qn'on  a  donné  i  certains  Far« 
ceurs ,  qm  en  tmkaiK  les  ati&jni  des  bommes  far 
les  the  urcs ,  faifoicnt  rire  les  fpeâateurs  par  leurs 
gcftes  &  par  leurs  pofturcs.  On  a  aufTi  nommé  Mt- 
tmtt ,  des  f  b'es  plus  licentieufcs  &  plus  fales  que  la 
Comédie  etdiMiie*  telles  qu'étaient  celles  de  La» 


MIN 

bcria* ,  dans  lefquelles  en  reprefentoit  eh  pHo* 
les  libres  des  choies  indécente'  i:  deshonnèrcs. 
Ce  mot  vient  du  Cirec  ^^.« ,  qui  veut  dire  ,  Imi 
tateur  -,  d'oil  vient  que  les  Grecs  ont  appellé  un 
Singe  fofù ,  i  canTe  qall  comefiât  «Mtt  ce 
voie  faite  ans  honmch 

MIN 

MINAGE,  f.  m.  Dfokqot  (ê  paîeaux  Seigneurs  fur 
chaque  mine  de  blé,  cTavoinc,  &  autres  gtainspottf 
le  mci'urage  qui  s'en  fait. 
MINARET,  r.  m>  Ëfpece  de  Toutelle  ronde ,  on  1 
pans ,  foit  haute ,  Ac  qd  eft  menue  comme  une 
colomne.  E!'c  s'rlcvc  par  étages  avec  balcons  en 
faillie  6c  retraites  ,  &  c  eft  chés  les  Mahometans 
comme  un  clocher  mis  près  des  Mofquées ,  pour  Ici 
appeller  deii  dam  le  tenu  au'il  faut  prier.  .Mia»- 
mvieacdeAfiMrtiiiocPerunq|iâveatdire»  âne 
Colomne.  , 
MINE.  r.  f.  Litm  imtd  ttm  avfifermttahtmi^ 
litMX     lei mîncrAux  ,  ctmme  !';!>■  ,  !',:■  ^ent ,  It  fer  , 
It  CMtvrt ,  l'/téiim  ,  U  vif  Ma/,  [  MniimoiHc  ,  la  Itthar- 
gt ,  r»rfime»t ,  le  cinabre,  (^e.  Acad.  Fr.  Il  y  a 
des  Mines  d'or  en  pluiieurs  RojaumeaderAfie.dO 
l'Afrique  de  de  l' Amérique,  0c  l'or  s'j  trouve , oa 
en  efpcce  de  terre  Se  de  pierre ,  ou  en  pépins  &.'  en 
larmes.  Celui  qu'on  trouve  de  cette  dernière  forte 
eft  très-pur ,  mais  on  ell  obligé  de  purifier  &  d'afS- 
ner  l'or  que  l'on  a  tiré  en  efpece  de  terre  ou  de 
jMerre.  l  e  vif-argent  a  fotivent  fes  propres  Mines  , 
où  00  le  trouTe  tout  purifié  deconlanL  On  l'appel* 
\tûoiaÂbniir*vitrgt.  Onentfonveandtavecia 
lOtres  métaux  dans  leurs  Mines .  ce  qui  a  fait  crot- 
te qu'il  en  eft  comme  la  fcmence  ,  &  qu'il  entre 
dans  leur  compolmon.    L'ar!;enc  fc  trouve  aufli 
dans  les  Mines  en  efpece  de  terre  ,  &  ces  Mines 
font  en  Aûeaux  Royaumes  de  l'cgu  Se  dcSiani,^ 
dans  les  Uks  du  Japon  >  &  en  Ameoque  >  dùw  fîi>> 
liednRoyanmesdn  Mexique ,  fiv>tDatdaaaeette 
Porcin  au  Pérou.  C'cft  où  efl  finice  la  fimîeilfe 
mont.ignc  qui  porte  ce  mî  me  nom  de  Potoffi.  Elle 
eft  faite  en  forme  de  pain  de  Ukrc  ,  ayancune  lieue 
d'E^agne  de  circuit  par  bas  >  fc  (  culementun  quart 
de  keoe  par  haut.  Le*  Mines  de  cette  montagne  fu- 
ient découvenes  en  1545.    depuis  ce  tems-li  les 
Rois  d'Efpagne  en  omfntdrerun  très-grand  nom- 
bre de  millions.  Ce  qu'il  y  a  de  remarqnablc  ,  c'cft 
que  toutes  les  veines  de  ces  Mines  ont  été  trou- 
vées du  cô:c  du  Soleil  levant ,  &  aucune  ne  l'a  été 
du  côté  du  couchant.  Nous  avons  en  France  de* 
Mines  de  fer ,  qui  étant  bien  conduites  0C  tiavail' 
léea  fonmiflèat  de  bon  acie(>  C'eft  âceoz  qui  / 
travaillent  i  bien  cliditr  la  inideie.  H  faut  la  net- 
toyer 5c  !a  bifl'er  quelque  tcms  i  Tair  ,  Se  après 
qu'elle  a  ctc  louillce  de  bêchée  ,  on  doit  lachauf» 
fer  &  la  foiiJic  avec  du  charbon  fait  de  jeune  bois» 
tenu  en  lieu  fcc  un  an  ou  deux  avant  qu'on  l'en^ 
ploie ,  parce  que  le  charboo  fiuT  de  fiais  &  de  vieux 
Dois,  fendlefeccalGuK.  «Mteqa'il  ne  dure  guère 
an  feu.  Ceft  dans  (es  Mines  de  fer  qu'on  trouve 
l'aUtian  ,  5v'  on  l'y  trouve  fi  étroitement  lié  avec  le 
fer  ,  qu'un  même  morceau  eft  moitié  fer  &  moi- 
tié aiman ,  on  fer  d'un  côté  &  aiman  de  l'autre. 
Ils  ont  i  oeu  ptiès  la  mime  couleur  &  les  porcs  af- 
fés  femblaoles ,  mais  l'aimaa  eft  beaucoup  plus  dut 
&  plut  pefant;  L'experience.i  fait  voir  que  l'niman 
fê  rednir  en  fer  par  le  fitu  ,  que  la  rouille  lui  «te 
toute  fa  vertu ,  &  que  quand  il  l'a  une  fois  perdue , 
on  ne  peur  plus  U  lui  redonner.  Les  M  mes  de 

riorob  Se  celles  d'argent  pCiMlilifèaid'ordinaiic  de 
ium,  Matdùole  £at  cenatqoer  que  les  Mines  do 
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métaux ctoUTent.  Se  dii  cju  on  en  a  vû  d'anciennes 
donc  on  ne  ù^aàs  plus  aucun  cas ,  à  caufe  qu'on  les 
av<âc  fi  bkn  nenoji^e;  de  tout  ce  qu'on  amikpft  ci» 
dret»  qoe  le^chanou  y  pouvoienc  paflêrfbnMfé* 
ment  %  que  cependant  par  (ucceiTiun  de  temt  la 
mMÏete  minérale  s'y  éioit  ceiicmcnc  acauc  ,  que 
lois  qu'il  y  eût.  paiC^e  pour  un  chariot ,  les  Tra- 
vailleurs même  n'y  pouvoient  entrer ,  tant  les  ca- 
vernes s'éioient  comblées.  Il  le  confirme  par  les 
Mines  de  fer  de  l'Ifie  d'Etba .  afl&  voifines  dotec- 
ricoire  de  Senes ,  qui  ayant  été  abandonnées  long» 
tems  comme  vuidcs  inutiles  ,  s  ctoicnt  enfui- 
te  troavces  deux  fois  plus  abondantes  en  maueie 
—i  ^'avant  qii'oa  eût  oomiiieiiGé  i  en 


MIN 
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AOm  Codenc  pour  peindre»  &ite  de  ceniTe 
btû!ée  dans  une  foumaife.  Pline  la  nomme 
Vitruve ,  SéutdArdchs  ;  Serapion ,  Mim$im ,  &  les 
Droguiftcs ,  Mirtei  de  flomb.  C'cft  un  lougc  onn- 

Èton  vif ,  mau  on  ne  s'en  fcn  ^ete  dans  les  u- 
sant*  i  canTeqa'eUe  cftnnvaîfe>&caaeaiie 
des  aiMKi  coulcon» 

ABm.  Ternie  de Fotnficarioa.  Onvenore*  on 
chambre  foûrerrainc  qu  'un  Soldat  ou  quelqa'autrc 
perfonne  fait  fous  le  reinpar: ,  ou  fous  la  face  d'un 
baftion  ,  à  laquelle  on  va  par  des  dccouts  &  par  un 
chemin  obliquc.On  y  pofc  des  barils  de  poudre  avec 
■IK  mèche  ou  une  fauciflc ,  U  on  pcoponionne  la 

Sdceilahaoœax  U  peCaueuc  des  corps  qu'on  « 
andefureianter. 
Min* ,  fe  dit  aullî  d'une  forte  de  mefuiequicon* 
tient  deux  minots,  &  on  appelle  quelquefois  iWnrr , 
Une  mefure  de  terre  doit  rctcniluc  ne  f^auroit 
8tre  femée  que  par  deux  minois  de  grain.  Ceft 
'  cnviioo  vn  denu-arpent  de  Paris,  ^iwr^eft  en- 
core onemefiin  pont  des  gninst  dcpons  du  char- 
bon. 

ÀfiHt.  Pièce  àt.  monnoie  des  anciens  qui  DeGut 
cent  drachmes  ou  une  livre  chcs  les  Grecs.  Il  f  en 
avoit  une  petite  quin  ctoi:  que  de  foiiantc  5c  qum- 
ze  drachmes.  La  Mine  parmi  les  Hébreux,  émit  de 
foizanm  &  dixj^des.ou  lu-vingR  diacl»ies>clUqiic 
dcadmede  lixobolcs.Us  en  avoieDiwieaano  qu'on 
apodloit  MSm  mtifmt.  Celle-li  pefoh  cinquante 

ficîes  facrés. 

]^  I  N  E  R  A  L.  f.  m.  Corps  mixte  &  inanimé  que 
certaines  exhalaifons  mêlées  avec  une  matière  ter- 
leftte  plus  ou  moins  élabouréc  cn|cndtcm  dans  les 
ewiaillca  de  la  tene-  GdUea  dtvife  les  Minersut  * 


«  mittt  Se  Mettes  «  i  quoi  ^ 
«joâiew  les  fels  te  les  lues  tantconoev  qne  li- 
quides' 

Ce  moteft.iuÛîadjcûif ,  &  on  appelle  Sel  mute- 
ml.  Un  fciqai  le  forme  naturellement >iins  la  ter- 
re ,  âc  qui  cunt  plus  terreftre  ,  eil  aulU  beaucoup 
pluscoropede  &  plosTolide  que  les  fels  chymlquesi 
4e  liew  npinadelanante  dei'eaik  11  iè dt^twoi. 
ftl amnumîaqne Se  en fd  de  {{qmme.  Il  yeanifinn 
fcl  mmcr.il  artificicî  ,  qui  fc  fait  de  l'eau  qui  patTe 
par  les  mines  dciel ,  iS:  qu'on  taitconfumcrenfuitc 
pis  le  feu.  On  appelle  Ciyflul  mimerai ,  Un  Médi- 
cament Chymique  fait  avec  du  nine  &  du  foufte.: 
Glafa  dit  que  pour  le  faire  il  y  en  a  qui  le  feivcac 
•  du  nitte  députe  fans  le  préparer  avec  le  foufte  ,  ce 
-  qu'il  ne  condamne  p.) s ,  a  caufe  que  le  foufrcCm- 
port.mc  avec  foi  une  partie  du  Tel  volatile  fulphuré 
du  lutre ,  le  prive  par  li  de  ce  qu'il  contient  de  plus 
pur  en  foi.  Le  cnAal  minerai  eft  rafiraichiflant ,  ce 
q|ai  filit  que  l'on  s'en  fert  aux  fièvres  j)aindes4e 
naligBea  ,  anx  inflamnaiioos  Se,  maladies  chaudes 
internes  »  te  fiw>wat  aux  ^lixwos  fur  la  ^orge.  Il  y 
»  au/S  deteanxwnexUes.  Ce  làat  des  Càux  natu- 
r«Ma  //. 


telles ,  chiudes  ou  froides  >  imprégnées  de  qucU 
queseflcnces  minérales  au  fend  de  Uwne.  Il  y  en 
a  de  diveifes  Cam$  ,  les  unes  qui  tiennent  des  mé- 
taux ,  d'autres  des  fels ,  d'autrts  du  bitume ,  flcc.  Les 

Chymiftcs  aripcilciu  Teintnrc  mmerute ,  Ce!  e  qui 
leur  lerviruit  i  faire  le  grand  Ocuvrete,  s'ils  ccoient 
venus  à  bout  de  la  nouver  >  pour  teindre  le  Met- 
cure  qu'ils  fs  fwfiiadffint  qujlsauioienttacilité  de 
iixcr. 

MINEUR,  f.  m.  Ctlmi  «fui  trMvtilU  i  une  nêim  fmr 
fâîrefMmttr  ^meléfue  ftrtifkMtion.  Il  y  a  uneOrâpV 

gnie  de  Mineurs  que  commande  un  Capitaine  dans 
le  Régiment  des  FufîUcrs.  Le  Roi  cntrcaeot  ce  Ré- 
giment pour  le  fcrvice  de  l'ardlleiie.  Dentlc  tema 
qoe  icav aillent  les  Mineurs  ils  ont  un  cmoten  Sot- 
me  de  capochoo  pour  empêcher  que  l'cbaoleiDeoC 
des  terres  ne  leur  offenfe  les  yeux. 
MINEURS.  Nom  que  prennent  les  Cordeliers, 
qui  par  humilité  le  difent  Frerei  Mineurs.  S.  Fran- 
çois d'Alfife  fiit  leur  Patriarche.  C'étoit  un  Mar- 
chand Italien  >  qui  avmt  le  nom  de  Ican  avant  ft 
ooovedion  >  4e  ôni  fin  tetité  de  Tes  débaacheaper 
'  la  vifion  dhm  diStean  plein  d'armes  ftrde  cron  » 
avec  une  voix  qui  lui  difoit  qu'il  devoit  devenir  un 
Soldat  fpirituel.  La  Règle  qu'il  donna  à  fes  Difci- 
p'.es  ayant  été  confirmée  par  le  Pape  Innocent  lll. 
&c  depuis  parles  Papes  Honoré  III.  &  Nicolas  IV< 
il  tie  voufatt  point  qu'on  les  appellât  Fnmctfiàbtt 
de  feniiow»BMis.AftM»»i,aealesdivifaenwiis 
dallés.  La  iwtmîeie  émit  de  Frètes  Mineurs ,  qui 
étoit  la  vie  la  plus  auAere  ,  la  féconde  de  pauvres 
Filles  qu'on  nomma  C/4r<^/,  de  (ainte  Claire  ,  & 
la  iroiricme  de  Penitcns  ,  Ordre  établi  pour  des 
perfonncs  mariées  qui  vouloient  faire  pénitence ,  fie 
qui  gardoient  laproprieté  de  leurs  biens.  Les  Fian» 
ciû;ail»  le  niuloplicrcnide  telle  forte  depuu  t&tl. 
julqu'à  l'année  i)go.  qu'il  s'érigea  dans  la  Chté- 
ticnté  plus  de  qumze  cens  Couvrns  de  cet  Ordre , 
en  lotte  que  S.ibellicus  rapporte  que  de  fon  tems  il  y 
avoit  quatre-vingt-dix  raille  Frères  Mineurs. 

On  appelle  wnS^MimtmrstO&Cltrti  Mmtmn.XJa 
Otdie  dcClecGS  Refafiets»  dont  les  conlbmtioas 
furent  appBwHféw  en  tfoc.parlcPapePdul  V.Jean 
Angnftin  Adome.,  Gemilnemme  de  Gènes ,  travail- 
la à  leur  ctablifl'cmcnt  .i  Naplcs  .ivcc  Augiif- 
tin  &  FuniÇois  Caraccioli.  Leur  C. cncr.il  hut  fa  re- 
ildence  a  Rnmc  dans  la  Mai(on  de  S.  La-irent,  &  ils 

ont  auiii  un  CoUcge  à  â>atQic  Agnès  de  la  Place  de 


y  ont  auui 
Navomei 

Onappelle  LtsfmtmMkmmjoa  hs^mMrtOr' 
èftsMimwrs..,  Les  OrdxesdePoiaer ,  de  Leâcur. , 

d'Exorciftc  &  d'Acolythc  ,  qu'on  reçoit  entre  la 
Tonlure  f<  le  Soùduconai,  &  qui  ne  font  point  des 
Ordres  facrés. 
MINEURE,  f.  f.  Terme  de  Logique.  Seconde  pio^ 
pofiiiond'un  Argument  en  feim.  On  appelle  anfli 
en  Théologie  Mmtmrt  triiauàrt ,  Le  plus  court  aâe 
de  la  licence,  dans  lequel  on  foAtientoidinairement 
de  la  Theolo;^c  podnve.  UcoBinienceAnBeheuw 

après  midi  &  fimt  à  lix. 

On  appelle  en  termcsdeMnfiqiie»  Titrte  Mme». 
rv  >  Celle  qui  eft  en  ptopaniôn  en  nombre  de  cinq 
â  fixi  StaH  i^mmtt  Uoeàmlonance  qui  pto* 
vient  dn  mélange  dedete  fimi^  qû  fent  en  ptppdr- 
tion  de  cinq  à  huîc 
MiNIA.  f.  m.  Sorte  de  Serpent  venimeux  ,  qui  fc 
trouve  au  Pays  des  Noirs.  Il  eft  H  grand  Se  li  gros 
ou'il  avale  des  moutons ,  des  pourceaux ,  &  m&ne 
des  céda  eniiecs.  U  fe  oenc  i  l'afRît  dans  des  bràf- 
iâHlett  flcquind  il  déoonvM  quelque  proie ,  il  fe 
lance  dclTus ,  &  s'entorti liant  autour  de  Ton  corps  , 
il  l'étoutfie  en  la  preflàot.  Ou  rapporte  une  cbofe 
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faut  ptfnniliere  de  ceScfpenc.c'cftqtt'âTmtque 
(l'eiigl«atircc  qu'il  zoti»,  uregittde  loucMuour.k'U 
n'y  a  point  quelque  nunni ,  qui  fe  poorroit  gliilèr 
d^s  (on  corps  avec  fa  proie,&  lui  ronger  les  entr  ai» 

les.  La  pcui  qu'il  en  a  vient  de  ce  qu'après  avoir 
ava'.c  un  jiuœal  de cecce  groflèuc  >  ii  ie  icoc  incapa- 
ble de  Te  défendiBi  julqu'i  ce  qa*!!  aie  digne  ce 
grand  fardeau. 
miNI ATI7RE.  r.  f.  Mameie  de  pdndre  Gir  le  Teliii 
avec  des  couleurs  Ttc<^ -fines  deacmpécs  dans  de 
l'eau  de  gomme  Aiab  que  ou  de  gomme  arir.ipant. 
Ce  travail  tit  !c  p  as  loi)';  Ac  tous  d.ins  .  i  l'cinwrc  , 
te  il  lie  ÙM  leu.cment  avec  la  points  du  pmcc^u. 
•  Oo  j  emptoie  les  couleurs  qui  ont  le  inoina  de 
coipt  •  conuie  éouu  les  meillente»  &  les  plus  coin* 
modes ,  de  (am  qne  Ton  (é  fen  aT.inttgeurnnent 
dectrmin  ,  de  belles  laques  .  &  de  verts  qu'on  fait 
dejua  d  hcrociSc  dcp  ulieiirs fortes  de  fleurs.Qi.el- 
qucs  Peintres  n'cmplojrent  point  de  blanc.  &  pour 
reitaufl'cr ,  ils  Font  fcrvir  le  fond  du  velin.  l  es  c<ain 
paroiflent  i  roefure  querondonne  de  lacoa'enr Ac 
de  la  force  aux  figures.  Il  7  en  a  d'antres  qui  avant 
qne  de  travailler  étendent  fort  légèrement  fur  le 
ve'in  une  couche  de  b  anc  de  plomb  bien  lavé  , 
&  bien  purgé  ,  qu'ils  épargnent  cntutic  en  poin- 
.  tiliant. 

MINIMES,  f.  m.  Ordre  de  Relt^eux  ,  qui  portent 
on  habit  de  cooleor  taonée  avec  un  pedt  capoce,  un 
Scapotaite  rond  ,  &  un  manteau  de  même  couleur, 
lifill  fondé  par  faint  François  furnommé  de  Pau  le , 

Îaice  qu'd  «oit  nanf  de  l'aulc  ,  Ville  de  l  a'abrc , 
e  fils  de  Jacques  Maltoti'c,  qui  mourut  Religieux 
de  cet  Inllitiu.  Le  Pape  Sixte  IV.  l'approuva  en 
147).  &  il  fut  confirme  en  l  jo^.  par  Jules  II.  Les 
MiOimes  deNigeon  près  Chailiiot.  font  appcl'és 
.  Bimt  htmmts ,  d  caufe  que  Louis  XI.  ayant  fait  ve- 
nir François  de  Paule  en  France  fur  la  réputation 
de  fa  faintetc  ,  djns  rcfpcrancc  d'ubienir  U  gu-ri- 
fon  par  fcs  nncrcs ,  l'appclloit  ordinairement  B»n- 
hfmm*.  Ce  faint  Fon  ?atcur  voulut  que  fes  Religieux 
fiidcnt appelles  Mmm$$  >  du  Latin  MMmms ,  mâ. 
venc  dire .  Ttèt-perîr ,  comme  fe  wnanrte  moindre 
de  tous.  On 'es  appcl'e  en  Efp.ignc, /'/rfr  ^/c/r  l^ic- 
ttir* ,  à  caufc  d'une  Viâoire  remportée  hu  les  Mo- 
res par  Fcrduiatid  V.lc  on  ccqu  avoit  préduS.l  ran- 
çoisde  P.iule.  Ces  Religieux,  outre  Lestrois  vceux 
ordinaires  de  Rel^on  ,  en  fbntmi<|Ulfléilie,qut 
ett  d'obferver  un  CitAiat  peipetoel» 
MINIUM,  f.  m.  Vermillon,  qui  félon oe que  dît 
-  Diotcoride  ,  fe  fait  en  Efp  igne  d'une  ccrtame  pie:  rc 
.m&lée  avec  un  fahlc  blanc  comme  argent,  hn  c  fai- 
fantcturc  ;uix  tonrncaux  ,  il  piend  une  couleur  fort 
vive  &  ardente.  Qiiandan  le  tire  des  mines ,  il  jette 
ODevapcnr  c^ui  étouffe,  ce  qui  eft  caufe  que  ceux 

In'aa.emptoK  àce^avaii.  s'envelopcnt  le  vifage 
e  veffies  pour  avoir  la  liberté  de  regarder  par  <te. 
datK  ,  &:  de  retirer  leur  foufflc  fans  attireriez  mau- 
vaiics  v  ipcursdu  vermillon.  Les  Peintres  t'en  fer- 
vent dai.î  leur  ;  plus  riches cou'eurs. 
XiINOT.  f.  m.  iiorte  de  mefure  qui  contient  la  moi- 
dé'  d'une,  mine.-  On  dit',  Mmat  d*  ku,  mimt  d$ 
àutrhn ,  mmtt  dexknan  Le  Mêmt  éifit.  doit  pe- 
fer  cent  Kvres.  L^fdôniiancc  veut  qtw  le  Minet  i 
b'é  ait  onze  pouces  &  neuf  lignes  de  haureur  fur  un 
pié  deux  pouces  &  huit  lignes  de  diamètre  enrrc  les 
deux  fufts.Cc  Minot  eft  fait  de  Sois  composé  du  fùft, 
&  de  la  porence  de  fer  avec  une  flecke ,  la  plaque 
oui  la  foûtient.  Se  quatre  genflèts^itieBiMMlé 
rood  en  état.        •  •"  " 

On  appe'fe  lalî  Attnt,  Une  mefute  de  terre.qui 
revient  i  peu  prèî  à  unqiiarticcd'arornt  de  P  .ris 
M  lui  denac  ce  nom,  4  caufe  ^u'U  faiu  w  Muiotde 
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grain  pour  le  faner.  . 
Mimt,  Tccnede  Manne.  Gtodë  Se  longée  pie* 

ce  de  bob.  au  bout  de  laquelle  un  crampon.  Elle 
fer»  quand  on  levé  l'ancre  dans  les  grands  Na- 
vires ,  à  b  mûcdleîgnée  du  boràageca  la  gpaa- 
daot^   

MINUSCULE,  f-  f.  Terme  d'Imprimerie.  Les  Im- 
primeurs MpeUent  Mimmfimlu .  Les  petites  lettres 
par  oppowion  i  cdlea  qalbaommieotmajufcules 

capitales. 

MINUTE,  f.  f.  C'cft  ou  la  foixantiémc  partie  d  cnc 
heure  ,  ou  la  (oixannémc  partie  d Un  degré  de  cer- 
cle. Une  minute  dans  quelque  tenu  qu'on  la  pren- 
ne »  fe  divîfe  encore  en  féîiaine  parties  qu'on  nom- 
me JkmuUttit  &  l'on  Tcntooeplas  gtaiidepcéci< 
ficn  >  chacjue  féconde  fe  diviie  encore  en  foixante 
tierces  ,  ch  -que  tierce  en  foixante  ift$*rtet ,  Sec.  Il 
feroir  munie  &  prcfquc  impofllble  dans  la  pratiq  ue 
d'ai'cr  plus  lom ,  &  même  on  ne  va  prefque  pia 
jufqu'uux  quanes.  Ces  minutes  fc  marquent  par 
nn  petit  trait ,  les  feceodea  pcr  deux»  leaiieicca 
p«r trois.  Ainfionmoira»  i' *  ij'S  »&'"»8cc 
un  terme  cfAidmeâpre  «  &  fe 
prend  pour  une  p  .riie  du  module.  LCBodule  eft 
une  grandeur  que  1  on  établit  pour  regfer  toutes  les 
mefures  de  la  diftribunon  des  édifices.  Les  Archi- 
teâes  prcnneat  cette  mefute  fiur  le  diametredu  baa 
de  le  cotoeiiiie  donr  ils  fe  fervenr  pour  mcfurcr  ton- 
tes  les  autres  parties  d'un  bâtiment ,  en  divifânt  ce 
diamètre  en  (bixante  parties  égales,  ou  bien  en  dou- 
2c,  &  ces  parties  s'appellent  Af  mulet. 

Mmttte.  Terme  de  Notaire.  Le  premier  aâe  qui 
fe  fait  entre  les  parties  01^  leurs  Hgnatures  font  avee 
celles  des  Notaires.  11  iè  dit  aofli  des  Jugemeiuqui 
s'expédient  dans  let  Greffiss ,  Se  qui  font  fignés  aes 
parues  ou  des  Juges.  C'eft  fur  ces  minutes  qu'on  dé* 
livre  des  groflès,  &  des  expcdinons  authentiques  & 
exécutoires.  Minute,  (e  dit  aulli  delà  petite  lento 
dont  les  gens  de  prati.iue  fc  fervciu  pour  écrire  les 
eâesotiginaircs  &  publics.  £erirnmmkuuté  Ce 
oiot  vient  de  Muutu ,  te  de  AtmMm. 

MINUTER,  v.e.  TenaedeNotaiii.  Dceflëcleni* 
mue  »  Ac  l'oi^iiial  de  qndqoe  aAe^ 

MIP 

Mr-PAKTI.  edj.  Terne  de  Blafon.  U  fe  dit  de  deot 
écns  coapés  per  Je  aeiné ,  *  joints  enfemble  par 

•  un  feul  éctt ,  en  (brteqeei'on  ne  voitoue  la  nwttié 
de  chàain.  Ceux  qui  veulent  joindre  les  amoiriee 
de  leur»  fenuncs  i  celles  de  leurs  Maifons  en  ufeot 
de  cette  forte.  L  écu  coupL-  p.ira  Icu'cinent 
en  une  de  fcs  parues  ,  t'appelle  aiUil  Lcm  mi» 
feertu 

MIR 

MIRAILLE',  t'i.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
des  ai  es  île  papillpn  ,  ou  des  marques  que  les  Paon» 

-  ont  fur  leurs  queues,  i  caufc  de  la  ici^cmb  ar..  rq.ie 
ces  marques  oot  avec  UD  miroir.  DeguemltJ  nmpef 

-  fttUn  d  argent ,  m&eùM ell fMt,- 

MIRE.  f.  m.  Vieux  mot  qu'on  noBvrcinBlaTé  peut 

-  rMcdeein  dans  «oot  les  ancien»  Livres.  Alain  Char* 

tier  a  dit  dans  la  vie  de  Charles  VII.  Et  f*  Umh 
frnr fibttn  g»mverHfe  furlttMtrti  ifttt  u  fé^ittmjmi 
Ittrt.  On  lit  dans  le  Jardia  de  ftaiISuirP*  > 

StytK,  mom  Min p  ■>  •'■ 

'tàetr  nCtur  tèn  ' 

Et  le  tveirmtm 

f'j  j  vtu  dire , 
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BmcI  le  dérive  du  Crcc  i^» .  Onguent ,  &  ce'.i 
itui»  U  Giiulroic  écrire  Mye.  M.  Mcn.age  le  fût 
T«air  de  l'AiebeJSMMr ,  qoi  veut  dite.  Seigneur  > 
Ptitre. 

Mire.  Terme  de  ChAÏn:.  Nom  qu'onddOBeliA 
Sanglier  lotfqu'U  a  atteint  cinq  ans. 

MIRE.  r.  f.  Fou»  oà  r«a  vUe  pour  lirM  une  aime. 
Les  Canooineii  onidei  coins  de  Mire  qu'ils  mettent 
fous  le  ciiUfiê<fào  canon ,  pour  Ichauflèr  ou  biil- 

'  Cer  vers  le  point  où  iU  veulent  tirer.  Ces  coins  de 

'  Mire  font  faits  de  boit ,  &  longs  environ  d'un  pié. 
Leur  largeur  cR  de  fix  à  luit  pouces  &  leur  épaif- 
ièor  de  deux  à  ctois  d'un  cote  ,  &:  d'un  demi-poucC 
oa  d'un  jpoucc  tout  au  plus  de  l'auuc.  Ils  ont  un 
naïKbe  du  côté  le  plus  épais»  Le  freoteau  de  Mire 
cftanffi  de  bois  oa  bien  de  aûne^  flr  e(à  figure  n»*- 
de.  Son  diamètre  cfl  ifç;i'  à  celui  de  toute  la  pièce 

'  vcr<  la  plate -bande.  On  le  divifc  en  deux  égale- 
ment ,  lui  laifl'ant  au  milieu  une  ouverture  ronde 
proportionnée  au  coUec  du  canon  fur  lequel  on  le 
po(e.  Pour  s'en  fenric,  OB  fappoft  un  point  anffi 
élevé  (or  rame  ducuKMi  vp»  le  lient teecelw  qM 
InpIue-lHUideibmie.  Onëx,'Mrnr«mmfitetn 
MWiv.  pour  dire  ,  La  pointer  ,  afin  de  donner  où  l'on 
ï  delTein  que  la  pièce  porte.  On  dit  auffi ,  P  rendre  f* 
mire,  chercher  fit  mire,  pour  dire.  Regarder  en  poin- 
unt  une  pièce  de  canoii  en  quel  endroit  oo  pourra 
donner. 

MiR&fUv.e.  On  dit  en  wnnes  de  nier,  que  fin» 
fimirt,  pour  dire,  que  Les  vapeorsfbotpuoiinlei 

rerre<:  de  telle  manière  ,  qa'îlienblc  qtralcsfiHCBt 
élevées  fur  de  bas  nuages. 
MIRLIROT- r.  m.  Sorte  d  iicrbcciiampârc  qui  fleu- 
rit jaune ,  &  qui  vient  dans  les  avoines  &  les  terres 
fonts.  La  tl^  qit'dle  pcmfle  eftbamc'ftd'uw 
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MIRMICOLEON.  f.  m.  PeérAnmalqaîiie 

voit  jamais  la  lumière  ,  &  qui  fc  cachant  dans  le 
fable  fe  nourrit  des  mouthci  qui  pallcnt  defl'us.  Il 
\  eft  gros  comme  une  abeille  ,  tacheté  de  blanc  & 
de  roux  >  &  a  deux  cornes.  On  tient  qu'il  dort  tout 

-  lUver. 

M I  ROt  IL  f.  f.  OtMt  àt  «arrr  m  ie  crifiéd,  tjmi 
éititt  embatt  fur  dnriirt  *vtt  dm  i/if-^gemt.exfri- 
mt  U  rejftnàlMiKe  des  •hjets  ijii'on  lui  pre/'entf. 
Ad.  Fr.  Tout  objet  envoie  des  rayons  de  lumière 
fur  toute  furfacc  qui  lui  eft  expofée  ,  &:  chaque 
point  de  l'objet  en  envoie  fut  tous  les  points  de 
cette  futf  jce  ,  delà  ils  fe  Teflechifl*ent  versVoeil  eue 
roaruppofeanèté  enun  ceruineodieii»  Laieoe- 
xioa  (e  fait  par  un  angle  égal  i  eelid  dincîdence, 
&  quand  la  furfàce  reflechillanic  eft  polie  ,  un 
point  de  cette  furfaco  ne  renvoie  à  l'cril  que  les 
rayons  partis  d'un  certain  point  de  i'ob)C!  ,  car 
ceux  qui  fout  partis  de  tous  les  auacs  poinu ,  quoi» 
que  ce  point  ne  la  Turf  jce  les  ait  re^  Se  lés  len- 
voie  fous  d'autres  angliéSp  8t  il  ÊutaraU  qnercail 
changeit  de  vhcc  pour  les  tecevoir  de  c«  nCme 
poinr.  Si  la  lurficc  reflcchiflante  eft  raboteuTe  , 
chacun  de  Tes  points  fenfibles  eft  compofé  de  plu- 
fieurs  petits  p' ans  diverfement  inclinés  lesunsàl'é» 
gaid  des  autres  >  &  qiuNque  fur  chacun  de  ces  pc 
W8  plus  fan^Ie  de  refleuon  Toit  égal  i  celui  d  m- 
'  ddence  >  neamnebi  chaque  point  fen/îble  lefl^ 
chit  i  l'drïlan^té  en  an  certain  lieu  des  rayons  pat' 
tis  de  differens  i>oints  de  l'obiet,  parce  qu'il  en  ré- 
fléchit fous  auunt  de  differens  angles  qu'il  a  de 
plans  differens ,  8c  ddi  vient  qu'une  fiirnce  rabo- 
tenfe  6e  iné^Ie  ne  repiefenie  ikn ,  car  chacun  dé 

-  fes  fiur  fènttr  egaletncm  tôt»  les  points  de 
l'objet,  &  par  confcquent  n'en  fait  fenrir  .lucun 
fépaiément  de  i  auuc ,  ce  qui  feioit  nccclTauc  poux 

TmmUk 


une  image.  Les  furfaces  polies  font  tout  le  conrrai< 
re,  ainii  il  n'y  a  qu'elles  quipuiflcnt  repiclc  ler» 
êc  fetvu  de  Mirstrs.  Le  pdncipcgéaém  delaC^^ 
ttfrt^m»  eft  que  chique  point  de  rob|et  eft  vû  aua 
dc'i  du  MiroïC  djiiv  l'cndioiT  où  cor.cor.rr  Ir"  r.iyon 
rerïcchi  du  Miroir  à  1  iril ,  &  piolonje  au-dcld  du 
Àiiroir ,  avec  la  peipendiculaue  tirée  de  ce  point 
de  l'objet  fur  le  Miroir  &  prolongée  au-dclâ.  Ccft 
cfettt  ligne  qu'on  appelle  C*fhete  dintideme.Vojtà 
C  ATHETE.  Dell  on  conclut ,  i".  que  dans  un  Mia 
roir  plan  l'objet  eft  vîl  auflî  grand  qu'il  eft  «  dans 
fa  fitiution  natuic!!c  ,  Se  ai.fli  enfoncé  diiis  le  Mi- 
roir qu'il  en  eft  éloigne  en-de^.  ao.  que  d  ns  un 
Miroir  convexe  l'obje^  eft  vjkpluapent  qu'il  n'eft, 
plus  proche ,  &  dans  fa  iitnatuHiiumrelle.  )o.  cfut 
dans  un  Miroir  concave  l'objet  eft  v&pius  grand» 
plus  éloigné  >  &  quelquefois  rcnverfé.  Quelquefois 
mètne  l'objet  paroît  en-deçâ  du  Miroir  >  ce  qui  cit 
la  plus  remarquable  propriété  du  Miroir  concave , 
de  forte  qu'une  cpce  nue  que  l'on  prefenie  à  ce 
Miroir ,  panli  CBloaîr »  &  ravancer  vm  k^fee» 


U  7  à  des  Miroirs  CyimdrifmttBcCemi^mes ,  (jfd 
par  leur  ligure  mMée  de  la  ligne  droite  &  de  la  ar^ 
cuiairc  participent  des  Miroirs  plans  &  des  con- 
vexes, lis  dchgurcnt  les  im.igts  dc5  objets  qu'oïl 
leur  prcfcnte ,  &  quand  on  leur  prdente  ceS'  ob|eta 
déjà  tondéfigiatts,  ils  c&ROMtieatles  ioaagesdaiis 
kacmniEel» 

Les  Jlèlrlir/4mÂ»/âMtde»Mnm^^ 
ocdinaireinent  d'acier  extrêmement  poli,  qui  rairen>> 
bleni  les  rayons  du  Soleil  environ  au  quart  de  dia- 
mètre de  la  (phcrc  ,  dont  ils  font  une  pomon.Voycs 
FO'V'ER.  11  y  a  un  Muotr  ardent  à  la  Bibliothèque 
Royale  qui  t$k  pteodie  fèn  en  un  inftant  au  bois 
veit.  11  a  neoie  pooces  de  diamètre.  Le  poîkt  bdU 
knt  cA  dilbiK  de  trois  piés  ou  environ  »  8c  ftm  fbcttt 
eftde  la  largeur  d'un  dcini-louis  d'or. 

Miroir.  Terme  de  Marine.  Cartouche  de  mcnui- 
feiie  placé  fur  la  voutc  à  l'arriére  du  Vailkau.  Il  y 
en  a  qui  l'appellent  Le  Frtnttn  ou  Le  D  teit  ctHdMtt 
On  le  charge  des  Armes  du  Prince ,  &  00  y  me^ 
queiquefoii  la  %uie  donc  le  Vaiflcan  a  tiré  fini 


Miroir.  Terme  d'Oifelier.  Morceau  de  bois  taille 
en  arc  avec  pluficurs  entailles  où  font  de  petits  mi- 
roirs colcs.  Ce  nvorceau  de  bois  eft  foûtenu  d'une 
cheville  .  au  milieude  laquelle  il  y  a  un  trou  pour 
mettre  une  ficeUe  «  db  de  faire  (oomci  ce  minif 
qu'oo  £che  en  woe  eu  inilieu  de  deux  tes  qu'on  le- 
vé 8e  qu'on  fait  loinber  l'anfurlIuiireonaDdlei 
alouettes  qui  viennenifeBliiarvoleilcafl2f  DMpoilz 
y  erre  cnv  dopées. 

Miroir.  Termes  d'eaux  &  forêts.  Places  entailléet 
&  marquées  avec  le  marteau  fur  les  arbres  pié^ 
comiers ,  &  qui  font  tournées  de  telle  forte ,  qud 
dim  piéooniec  i  l'auiie  en  pmtfè  aiiet  i  dtoui 
ligne. 

On  appelle  ,  en  termes  de  Cuifïnc  ,  Oeufs  dm  mi* 
reirs  ,  des  oeufs  qu'on  fait  cuire  (ur  le  plat  fans  quO 
les  rouges  en  foient  brouillés. 

.AArair.  Terne  de  TaUleur  de  pierre.  On  appelle 
iMMp,  dalis le  parement  d'une  pierre»  me  cavné 
quecanfe  un  gros  éclat  lorfqu'on  la  taille. 

Miroir  eft  aulC  un  terme  d'Architeéhire ,  &  il  fe 
dit  d'un  ornement  en  ovale  t.aillé  dans  une  moulcu- 
re  creufe.  Ces  fortes  d  oinemcns  l'on:  quelquefois 
remplis  de  fleurons. 

Miroir.  Il  y  a  un  Oïdie  appellé  VOrdrt  dm  Mi* 
ftfrd*  U  Paierie  Aféoit.  Il  bit  établi  en  1410.  pa^ 
Ferdinand  de  Caftille  après  une  Aicmorable  viaoi- 
ic  qu'il  remporta  fur  les  Moics.  La  chaîne  de  cet 

i  ^ 
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Oïdie  ^toit  fiiûedcJUiindeltt»  avec  des  {pfins 
•aoredemc. 

MIROITE' ,  ou  Mirent tt/.  adj.  On  appdie Ckvd/ 
wtinmttté ,  un  L  hcvai  noir  pommelé  ,  qui  afur  fon 
noir  des  marques  cncoïc  pius  nours  iS;  pliisluiian- 
tec  que  le  rcAe  de  fon  potl.  On  dic  aullî  ,  Chi- 
«wl  à  mmrêèr.  On  appelle  de  même  gsi  à  mirtir  , 
•W  Cheval  bai  qui  a  des  vu^œi  d'un  Ixqr  fil» 
«bfcur  que  n'eft  Ton  poS. 

M  I  S 

M  I  s.  r.  19.*  Tenue  de  Palaii.  La  date  du  jour  qu'un 
Kocèt  »  été  mit  au  Grcfië.  On  l'y  peut  nouvcr 
lua  peine  quand  on  rçait  le  iour  du  Mu.  Il  fe  dii 
tuffi  de  ce  qu'on  marque  fur  l'étiqucRe  du  premier 

r,u-. 

MISAILLE.  f.  f.  Vicur  mot.  C  ffl  ,  dit  Nicod ,  U 
£él^ktfntc  f'rt  deux  CMtttulMHS  dt  pMrtlt  fmr  et 
fmtm  t^mttt'mtnmtt&vtmttk  Mettre ,  f  «i 
(ri  D*ptfir  wm  m  m*im  tknt ,  m  fitr  l« 
ch*mp  ,  Mm  militm  d'mnt  ctux  qmi  f*»t  gMgirt, 
^uft  dtt-9m  tu  ctU  ,  îc  mettrai  ,  c'tfi-i'dtr* ,  je 
gagerai. 

MISAINE,  f.  f.  Terme  de  Manne.  Mât  qui  cft  mis 
debout  (ur  l  avant  du  Vaiflcau  entre  ic  beaupré  Se 
legund  mil.  On  l'afpeUe  aturemenc  Mdt  de  hitr* 
«Vf .  mâtdFmvmit,  mmitrd»  méttrtam,  aa  Trim^mtt. 
Quand  on  dit  nmpicaieitt£fiW'l|8'^*"OCBKad]A 
voiic  de  ce  mât. 

MlSCmO.  f.  m  1  fpc ce  de  marbre  qui  eft  une  pier- 
re dure  qu'on  tiouvc  dans  les  montagnes  de  Vé- 
rone &  de  Cararre  ,  &  en  plufieurs  endroits  des 
£fMs  dtt  Grand  Duc  Le*  Italiens  lui  ontdoiitié  le 
-  Mm  de  Mif^ ,  1  ctnle  dn  mélange  des  diveifes 
pierres ,  q-.ii  font  cotn;Tic  cuiige lcc<  enfctnb'.c  ,  5f 
dont  le  tcms  &  les  eaux  cxdc.i  cmeiu  crues 
froides  n'ont  fait  qu'une  feule  pierre.  Elle  prend  un 
fon  beau  iuftre,  &  on  en  voit  d'aflés  grandes  pie- 
ces.  Sa  codetir  dn  an  peu  fur  le  pouipce  »  ftvec  des 
veines blenes  tctamilBes»  fcili'cnceiwoaaeini- 
me  d'une  infinitf  de  eoidenrs. 

MISERABLETE'.  f.  f.  Vieux  mot.  Mifcre. 

MISERERE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Strti  dt 
ctlifMetrtt  vklimt&trèj-dMiraifiJmttfntft 
JeiÊêmer mm hjM ,  nfirttmmtut  txcrtmmmtfi^ 
Um  ft^tr  fétr  U  vit  trdiméirt.  ACAft.  Fa.  On 
rapMUe  en  Lâmi  Ihms  mtMémt»  dn  Gi«c«tiitU,  fat. 
vmfmt  oo  Ctiiv«f«»fmt ,  qui  eft  un  des  moindres  tiw 
teftins  qui  fc  plie  p-ir  divers  tours.  On  lui  a  donné 
le  nom  de  ,  du  vcibc  tat'i,  ,  qui  veut  dire 
Tourner ,  envdoper.  Il  y  en  a  que  l'on  a  raieiis  du 
M^inrtt  en  leur  &ifatit  av«ler noe  ballede  nonf' 
qnei;  fille  a  la  lorce  de'remeare  le  bojan  en^ 
par  fa  pefanteur. 

Ettmullcr  dit  que  l.i  caufe  du  Mifercrc  ,  qui  eft 
une  cxpuîfion  des  m.iuc:^.  fecalcspir  labouche> 
cd  le  mouvcmcncpcnflaliique  des  uiicilins  renver- 
fc  -,  que  le  Mifeiere  ell  i  l'égard  des  intcftins  ce 
qu'cft  le  vomilTement  i  l'te^  de  l'eftomac ,  Ce 
que  quand  le  renwtfeiHewtonnwcvtnient  perifta:!- 
tiL]\>c  commence  fur  !a  fin  de  l'ilcon  ,  &  ver»  !c 
commcrcemcnt  du  colon  où  eft  le  fiegc  ordinaire 
dcccrtc  ni.i  .ifiic,  c'cft  le  Mifcrcrc  ,  qui  ne  procède 
que  d'une  forte  obftruc'hon  dcsinteftins>  de  forte 
que  les  hernies  ,  tant  umbilicales  qne  dniuullliu» 
ne  font  filbavem  fuivies  du  MiTeiei*  »  Me  nuce 
^«e  les  excremens  ne  poavam  ^^flèr  par  ws  uneT- 

tins  cnjaeés  dans  le  nombril  où  dans  !c  fciotum  , 
ne  fçauroient  fmrtirque  par  en  haut.  Il  refette  l'en- 
toiti^'ement  des  intedins  comme  faux,  étant  im' 
poffiblega'ib  puiffcnt  s'enioiollct  »  puÛqa'ils  Cwt 


MIS  MIT 

.attaché  an  melèniere.  L'entrée  des  JncelUns  l'un 
dam4*8naw,oadela  parne  lupcneuredans  hnfê- 
rietue  joudel'infcrîtuir  d.ms  la  fupcricurcefta/rcs 
fréquente-  Cette  inlcruon  ,  (don  byivius ,  a  deux 
caulcs.  La  pcmicrc  font  les  vents  qui  dilatent  lea 
intdbns  grêles  plus  en  un  endroit  qu'en  un  au(ce» 
&  la  féconde  cft  l'agitation  des  malades  qui  fetoor- 
nent  docant  les  a^ichées  taniAc  d'sm  coié  de  «an- 
tfct  d'an  autre  ,  pendant  quoi  llnielKn  diftendu 
reçoit  la  partie  qui  ne  l'cfl  point  ,  laquelle  étant 
entrée  y  oemcuroit  à  caulc  du  rcllcrrcnicnt  du  ItCU) 
ce  qui  eft  la  caaCc  la  plus  ordinaire  du  MiTcrere* 
Celui  qui  vient  des  excremens  endurcis  fcdeTe»* 
trée  manietle  des  inicAini ,  peut  (cre  guéri  i  quaml 
il  vient  d'une  hernie  ,  il  eUtrés-fouvent  mortel.  Ce 

Î|u'il  y  a  de  fon  extraordinaire  ,  c'eft  que  SzerKius 
afli:  mention  d'un  Mifererc  contagieux.  Amatus  Lu- 
fitanus  obfervc  de  même  un  MiCereicépidcaiique» 
dans  lequel  on  jcaeit  non  fenlenwc  kttMaaaei» 
parla  bouche  >  nos  encore  des  veni  On  deniqiM 
dans  rUle  de  la  Jana'fqne  le  MiTerere  eft  tui  nul 
épidcmî^ie  f  commun  â  tous  les  Habiians  par  l'in- 
iTodaâion  des  inteftins  l'un  dans  l'auttc.  La  cure 
confille  i  artc'icr  l'irritation  des  incftins  8C  pO" 
cuier  la  force  des  excremens. 
MISERICORDE,  f.  f.  Sone  de  petit  poignard ^ne 
ponoient  les  anciens  Chevaliers.  Quelques-uns 
respliqiicnt  pour  une  dague  ayant  deux  pladnes 
poorcouvnr  les  m.iins,  au  lieu  des  coquilles  qu'on 
y  a  miles  depuis.  On  les  appelloit  ainfi  ,  à  caufe 
que  les  <^hcv.ilieis  qui  avoicnr  arrcr.-c  leurs  enne- 
mis fc  Icrvoicni  dccespoignaids  pour  ies  tuer  ,s'ilt 
ne  leur  ctioietit  mifêiMarde.  D'autres  difent  que 
c'éioicnt  de  peâa  coneau  dom  Ufiudc  fhnnnii 
onecroiz. 

Pititt.  ^Hi  4  teue  hien  s'utCtlAt 
Ttm*it  HHt  mijeriçordt 
En  Ut  H  dVpfe. 
MISIR.  V.  a.  Vieux  mot.  Envoyq:  «  mcnrc  Ctmmé 
U  Mttm^ henné  erdtmuuKt  tn  amfiÊmàmfÊd  fmfU 
On  nouveaiiflâ       6c  m^nmt,faÊX  ,tvnj%  tc 
envoyèrent. 

MISTS.  adj.  Vieux  mot.  Vain,  de  peu  de  poidb 
Cnmme  font  Aucuns  j^l^nemijlet , 
en  /fMVtir  ntftnt  trtf  mi^u^ 

MISY.  f.  m.  Minerai  qui  fe  reocontae  dans  les  mî- 
mes mines  que  le  vitriol ,  &  qui  a  grande  a£Ejnié 
avec  la  chalcite ,  fur  laquelle  il  fe  forme  bien  fou» 
vant  lotfqu'il  vieillit.  Pour  ^tre  bon  il  faut  qu'il 
fc'it  dur  ,  de  couleur  dor  .  &  luifant  comme  s'il 
Ctoit  parfcmé  d'étoiles.  Diofconde  dit  que  celui 
d'Egypte  c(l  !c  plus  cftimé  de  fout ,  &  Galien  ,  qu'il 
cft  plus  roal-aifé  à  fondre  chaidi»  •  i  caufe 
qa11eftplai(èc. 

MIT 

MITE.  r.  t.  Petit  înfiBe  ^ui  tfl  frtf^ne  imferteftiUt, 
&  ^mi  t'tngemdrt  trJMatrtmtnt  dtut  le  fruB^f. 

Acan.  Fa.  Il  ronge  auffi  les  fèves  &  Us  Jiahki  • 
oft  il  naît  foavew.  On  nenc  que  les  Miws  fanent 

de  leurs  «ufs  routes  parfaites ,  !c  tju'elles  "croifT'ent 
peu  â  peu.  Elles  ont  nuit  grands  pies  pareils  à  ceux 
des  faucheurs  ;  ce  qui  eft  aifé  d'obierver  en  met- 
tant une  de  ces  petites  bcccs  dans  un  tniciofcope. 
Quelques-uns  font  venir  le  mot  de  iUGfrdttGiec 
#iU«»q«i  veutdiis  Jamènechofe. 
MlTHRtbAT.il  n.  Anddoie  •  dans  te<|ad  on  fiie 
entrer  l'opium  &  quaranre-fix  autres  mgrcdicns  , 
&  qui  a  pris  fon  nom  de  Miihiidatc  ,  Roi  de 
Pont&rdeBuhinie.  La  recette  en  fut  trouvée  djn» 
fes  coffiwsapris  la  mon  »  fie  elli;  fw  portée  pax 
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Pompée  à  ftomc.  >Cc  Roi  av^ok  «ctksiBtit  fortifié 
fftfkcoips  conrrc  les  poifons ,  qu'Us  n'eatCBl  Mocim 
•éiêli  ^osnil  il  Ce  vaiim<mpatCuaatt.  La  froideur 
Hefo^ium  ^si  fcnire  ikns  le  Mithhdac  étant  (at- 
inonrce  p.ir  la  chaleur  des  nurrcî  mcdicaiaem  ,  il 
'  fcit  cj  cxcelicirt  rcmciie  aux  «itladics  fioidcs  du 
^jCfveaii ,  8c<le  tous  les  viTceres ,  même  de»  joimu- 
m,  iicft  Un»  OTfiMOr  b-pdk  le  Jocvailbos, 
iiMi*<a«0de4  ift  iMMyifeAl'ftiwi  ia  mtttkm 

qui  ont  été  faites  par  les  bètcs  vcnuîicurej. 
MITOYEN,  adj.  Qui  cû  enrrc  deux.  Il  Ce  dit  pro- 

f rcment  d'un  mur,  qui  appirtenan:  .i  deux  voilinj , 
cpare  leurs  hcriuges.  On  dit  Mjfiî  PM$tf  mtnjn», 
Ceft  un'pBtB  <sui«ft4lm)citiHr  nànyta»  Acqai 
£ca  i  do»  iwiifowii  On^ifettiMBljfeb  •l/«<f9n^ 
camMqni  nrait  <fit>  ASêm  Se  Hm 

On  appelle  en  un  dieval  Dents  mitoytnnts ,  qui- 
tte dencs  qui  luipouircnc  lotfqu'il  a  atteint  trois  ans 
Se  dcnd ,  en  U  place  éc  quatre  autres  dents  de  lait 
qoi  font  ii«iËcs«Mre  ies  coim  Scies  pinces.  11  j  ea 

ite  Raatte  ddBwfc 
lB1%AU.UI.f.f.  tmem  'dont  on  fe  fêtt  à  fooder. 
fl-dl  fint^e  cuivfe ,  de  f:r  8c  d'argent.  On  prend 
la  Muraille  la  plus  jaime  &  lapitts  mince  ,  que  l'on 
conpe  par  petits  morceaux.  On  les  mec  dcduni  8e 
autour  des  pièces  qa'on  veut  brafer  ,&  on  Ics  oaa» 
vrc  enfuiie  avec  du  papier  ou  du  linge  attaché  avec 
lAufl.  MithiHkft  dit  auffi  de  «ouïe  fiirte  deiw- 
nie  fétraille ,  8r  on  appelle  Cmm»  AMrgfàwiiniUIr, 
un  Canon  charge  dcr  bal'cs  de  monfqilBt  «  dc  itlCS 
de  doux  Ofc  de  pctirs  bouts  de  fcr. 
.  %/LîtWE.  r.  f.  Efpccc  de  Rioole  ,  dont  DioTcotide 
dit  queles  meilleaces  fe  tnmvem  dam  lamer  Pon< 
ttqae ,  tcéoat  la  cendre  «ft  de  tnktat  quaUié  qa« 
«dFe  desliocctnes.  Etant  lavées  >  cotninc  on  fait  le 
plonA) ,  elles  font  bonnes  auT  tncdicamens  qu'on 
Tail  pont  les  yeux  avec  du  mict  ;  &  non  fcalcmcnt 
cHes  confîimcnt  la  groflcur  des  paupietes,  mais  elles 

-  Arent  la  raycdc  l'œiltOemcci  qoi  appone  «n^ 
fêctema»  âlaTÎk. 

MI  V 

tllt^  r.  f-  On  appelle  Mivt  dt  cring ,  une  forte  de 
Çdéequi  fe  fait  avec  des  coings.  Elle  excite  l'appe- 
ot ,  fortifie  le  ventricule  8e  le  foyc ,  Se  aide  la  coc- 
Don. Si  on  U  prend  avant  le  repas»  eHe  atilts  la 
Yonri/Tcmcm ,  8e  priCc  après  que  nmamang^  «elle 
appaife  ie  linx  de  ventre.  On  l'appdle  en  Lniin 
CtlstiM  tji»m9rmm,  Quelauet-uns prennent  la  nu- 
^dewb^poar  tefywpwcdMMufaawia 

MI2 

limXS^rtn.  r.  m.  Ai1h«  arib  éoamiâi  qtoM^  dé 

JÔi-ni^mc  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Il  croît  par 
totir ,  mais  Tor-tout  aux  montagnes  &  lieux  éle- 
vés. Il  cft  fauvagc  &  épineux  ,  &  a  fes  feuilles  auffi 
dcJicc)  que  celles  de  l'ail ,  avec  des  dcotfbi pendan- 
'  tts  comme  le  amarin,  8epief(|ae  demanefoi» 
ne.  Cts  teoflcs  font  bohties  i  manjg^ ,  longnes, 
donce»  d*on  bon  goflt  ,  8e  pleines  «  erains.  Les 
Sauvages ,  nommés  Chichimeques ,  en  font  de  cer- 
taines pi!!u]es .  dont  ils  vivent  au  lieu  de  pain.  Fran- 
çais Xmicnes ,  dans  la  defciipdon  qu'il  fitit  de  cet 
'  arbre ,  dit  qu'il  croit  <)ue  c'eft  la  vraie  caâe  des  An- 
tictis  »  qui  produit  la  vfcrirable  gomme  Arabique, 
lallîqaeor  tirée  de  fes  fmî^ranî  ou  l'eau  dans  la- 
qnC^  ils  auront  trempé  ,  app'iquéc  aux  yeux  en 

tnaïueie  de  collyre,  efinn  mcrveiUciii maedepono 
 '-^  toute»  les  affeOisim 
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MOBILE,  f.  m.  Enfhyfiquc  on  appelle  Mtktit  nnt 
curps  qai  dtnA.  Ainll  on  dit  le  MM*  m  -tmit  dé 
vitffe  ^y»rtmin  mkt  de  iMpit.  Bn  Afttobomife  oit 
apperle  AvMAr  AMi/r .  lé  «CM  qoe  l'ob  ftppofa 
ttOiidMcîljel  tous  les  autres  Cicux  Ce  i  tous  Ici 
Aiittie  mouvement  gênerai  (Se  commun  d'Orient 
^•Occident  en  vingt-quatre  tcures.  D'abord  on 
pl^Ç*"  ce'Cid  immédiatement  au  ddTus  desCims 
desti^-nxum^  qui  (OBtdiactMi  leur  )|boiivem«iié 
|>rom^oi^e  te  oieitveittetteaa^^ 
«re  lieafet ,  &  pat  eodfequetK  le  Fumamcwr  que 
Ton  croyoit  alors  n'avoir  aucun  mouvement  pro- 
pre fc  troavoft  Être  le  premier  Mobile.  Mais  quand 
on  eut  dccouvctt  que  le  Firmamttit  aVoit  un  mou- 
vomcntpropte  comme ks  Cieux  desflanetfesd'Oc- 
tidentca  Oiient,tVoyez  ETOILES  FIXES, }  don 
VDTR'Ji^ekpIusqaele  Firmament  Ah  proptt  iftre 
)neiiiier  Mobile  ,  oh  'lui  laifla  fon  manvemcni 
d'Occident  en  Orient ,  8c  on  imagina  au  deffus  de 
lui  un  Cicl  qui  ne  fe  moovoii  que  d'Orient  en  Oc- 
cident ,  8c  qui  éioit  le  premier  Mobile.  Depuis  oa 
Kcda  encore  le  premier  Mobile  ,  pu«e  qu'on  ciât 
tue  obligé  dçj^tacec  cimtle  FuttMieHt  &  loi  deux 

MOD 

MODE.  i.  m.  Terme  de  Lo^que.  U  fb  dit  dks 
peAionc  qui  coniieanent  quelques  cobdnoi»  ,tii«i 
PieiesoutBftri<limni  Ctli  auffi  une  manière  d'ar- 
gtmienter  ;  eecommé  if  y  a  deot  figures  de  la  for- 
me du  Syllogifine  abrolu  ,  l'urïe  liée  ou  conjointe, 
&  l'autre  dcliéc  ou  disjointe  ,  la  première  affirroad- 
ve ,  !a  féconde  négative  ,  fi  toutes  les  propofitioat 
au  énonciations  font  générales  ,  le  M«de  peuiïtre 
dit  gênerai  ■■,  fi  elles  lobt  tooiet  pailiealibm ,  il  peut 
tne  dftfarticalier  \  8c  fi  l'une  dl  getiemle  *  fçavotr 
la  fnnie ,  8c  que  les  deux  autres  forent  paràcuUe- 
les ,  le  Mode  peu-  &tte  dit  mixte.  Il  ne  peut  y  avott 
un  Mode  nixie  d'une  particulière  8t  de  deux  géné- 
rales ,  1  caufe  que  ilî  tes  deux  premUlbs  Cmt  eene« 
raies ,  il  fuit  encore  nanueHeiiidlt  une  cobdufiaa 

générale }  8e  fi  l'ttne  des  prehiiifes  «ft  particulieit, 
ifiuit  ncceflkiremcnt  qu'il  fuive  une  conclufion 
particuFiere  ,  puiCquc  la  cohclution  fuit  toujours  la 
partie  la  plus  foiblc  ,  enCortc  que  fi  l'une  des  deuc 
prcmiircs  ell  DardcuUere  .  la  conclufion  eft  naniai^ 
liei^  i  8e  fi  elk  eft  ftegialpe,  lUtobduliijÉi  «ft.ne. 
gative. 

On  appdie  ilAJlr,  eh  tekinei  âtf  frWIofophie ,  Un 
être  que  l'on  conçoit  nccclTii rement  dépendant  de 
quelque  lubllaii^e.  Ainfi  comme  l'on  ne  conçoit 
point  que  la  londcur  d'un  morceau  de  cirfe  pui£é 
xubfider  itidépcndamment  de  cettb  cire ,  ontut^M 
('CD  eft un  Mode  .c'eft  i-dire ,  une  façon  irSk 
ou  un  accident.  Jla'cnfiiit  de  lâ  qu'un  Mode  oe 
fçauroit  paflêrdek  fiibfbkce  qui  en  cft  le  Tu fer  eh 
une  aiirrc  ruhaanc  ;,  parcC  queficcla  étoir,  li  s'ct-i 
luivroit  que  .lotfqu'il  était  daiis  ccne  première 
fubftance ,  il  n'ea  éiohpas  aVfoIoment dépendant 
en  qnd  il  y  anfmiinecoiUTadiâion  nùjiifefté.C'cft 


aitiit  mie  parle  lloluuii  en  expliquaiit  ce  que  c'eft 
que  Mode. 

M»ie,  "Terme  de  Grammaire.  Manière  dilfertnie 
d'exprittier  l'aéHon  ou  affedion  du  verbe  que  l'oii 
conjugue  ,  S:  qui  contient  un  certain  nombie  de 
tems.  Il  y  a  cinq  Modes  ,  l'Indicatif  ,  l'Impcninf  ^ 
lX)piitif  »  le  Snbiaoâif  Ac  l'J|ifioiii£  . 
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Mile ,  en  termes  de  Miifique  ,  cft  un  certain  or- 
dre dans  l'invennon  d'uu  lIihh  ,  cjui  cngigc  àcin- 
ployer  plii*  fouvent  certaines  cordes  que  d  aturcs  , 
parce  oi'cUes  font  eflcncielles  au  Mode  }  ce  qui 
oUigè  i  cvitéc d'anocs çocdct qui o'ea foncim ,  te 
enfin  1  fiiûr  p«r  tne  cermne  côcde  »  <fû  CK  cdle 
dont  le  Mo  Je  prend  fon  nom.  Tous  les  Modes  ont 
ûn  ton  namrel  au  defTiis  ilc  h  finale  &  au  deflbus 
de  U  dominante  ,  &  un  demi  ton  ellcncicl  aa  dc(- 
foof  de  la  finale.  U  y  a  lix  Modes  qui  peuvent 
«VfMC  U4]DUiie  défloDs  >  6c  fix  aunes  qui  peu  vent 
r»voîr  defliisi  ce  qai  fait  douze  variationt.  Cenx 
qui  font  eh  nombre  impair  ,  comme  le  pretmet ,  le 
troifiémejc  dnqaiémc  ,  font  .ippcllcv  Afodet  m. 
thentiijHci.  Us  ont  la  quinte  dcilous  &:  la  quarte  dcf- 
fuj.  Ceux  qui  font  en  nombre  pair  ,  comme  le 
îêcond ,  le  quatrième ,  le  nxicmc  ,  s'appellent  M»- 
Jet  pUgaMx  ,  &  ont  la  quarte  dedous  9c  la  qtùote 
dcifiii.  On  dit  Mmh  trMff^fi,  iorfquepot  $'*6- 
toitv.iioiict  i  une  voix  on  à  quelque  inmiiincnr  % 
un  clt  oLvi'j;?  a'>'  ■-i.infporccr  une  piccequî  Vtaht 
coroDolée  dans  un  Mode  natuiel. 
MODbLëR>  V.  a.  Terme  de  Sculpteur.  Travailler  de 
cise  au  de  terre  pour  faire  quelque  ouvtage  de 
fculptaie»  Pour  modeler  de<  figiatcs  de  Kne  >  oa 
met  la  tene  fur  un  chevalet ,  &  on  rom  menée  i 
travailler  avec  les  mains  ,  les  doigts  fervant  plus 
qu'aucun  outil  à  ivancei  la  be(u^t;tR-.  On  a  fcu'e- 
laeut  trois  ou  quatre  ébauchairs  ,  dont  il  y  en  a  qui 
îbnt  unis  par  le  boutqui  cft  en  onglct  i  ôc  ce  font 
cetn-li  qui  fecvwt  à  unie  ceue  befognc^  Les  autres 
ont  des  don  >  8c  ferrent* dmr  le  tene  d'une  ma- 
nicie  qu'elle  ne  rcftcpas  lice,  mais  comme cgraii* 
gnée.  Les  Ouvriers  font  cela  d'abord ,  laiflànt  roc- 
nieaflcs  fouveut  qneiqiics  endroits  de  leurs  ouvra- 
cei  mvaillés  de  cette  ibrte  ,  aân  que  l'art  y  paroilVe 
aannage.  Quand  on  veut  modeler  de  cire  .  on  met 
foi  une  livre  de  ciie  denu-Uvic  de  coloohane.  Il  y 
en  a  qui  y  tntlent  delà  terébemlnne.  Onfiût  fen- 
dre le  tout  cnfcmble  avec  de  l'huile  d'oiive  ,  &  on 
en  mec  plus  ou  moins  ,  félon  qu'on  veut  rendre  la 
madère  plus  dure  ou  plus  raollc.  On  mêle  un  peu 
de  brun  rouge  dans  cette  compofition  ,  aân  qu'elle 
prenne  one  coalent  plus  douce  ;  &  quand  on  s'en 
veut  fervir  ,  on  la  manie  avec  les  dotgis  &  avec  des 
^bauchoirs  ,  comme  on  fàîtla  tene. 
MO[)ENATURE.  f.  f.  Mot  dont  quclques-un<  fe 
fervent  pour  iignifier  les  membres  ou  moulures 
de  l'AicaneAiiie.  Il  vient  de  l'Iialiea  JUtiunt' 

MODILLON.  f.  m.  On  appelle  Modilhnt  ,  en  ter- 
mes dTAidùwâiire  »  de  petites  coololes  pofëes  font 
leplatfend  des  corniches ,  &  qin  fervent  i  en  fou* 
tenir  la  faillie.  On  voit  de  ces  Modi'lons  dans  la 
corniche  Corinthienne  &  dans  la  Corniche  Com- 
poGce  ,  qui  foûdcnncnt  le  larmier.  Ils  font  toujours 
MÏUésdefculpcnie  dans  l'ordre  Corinthien  ,  avec 
des  enraolenMfls.  U  n'y  en  a  point  dans  les  looi» 

%  ques  &  les  compolïtes .  fi  ce  n'eft  quelquefois VM 
feuille  d'eau  par  dcllbis^.  Il  y  a  des  Modillons  ea 
confo'c  ,  d'autres  à  plomb,  d'autres  rampans  ,  & 
d'auues  i  comte -lens.  Les  ptcmicis  ont  moins  de 
faillie  que  de  hauteur.  Leur  enroulement  d'en  bas 
cft  en  roime  deconfole  «  flepaSaotrnr  letmonhi- 
resdeh  connclietHcenaioeila  fiife.LesiMMi^ 
loHi  i  flomh  font  de  biais ,  Be  non  pas  d'éqnerreavec 
la  corniche  rampante  d'un  fronton  ,  commeonacoa- 
turac  de  les  faire.  On  appelle  Afodilhns  rtimptunt 
ceux  qui  fiant  d'équerrc  avec  la  corniche  de  niveau 
d\io  emaUcmeni ,  &  avec  les  deux  rampantes  d'un 
fioncon.  Osant  an  M§d$Utmi  à  ntan~itmt .  celbac 
ceox  par  lâqoels  le  gcaiid  ewoolemeai  eft  lepie- 
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fente  de  front.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  Modi. 

MODULE,  f.  m.  Terme  d'Archiceâuie»  Grandeur  ar- 
bitraire  que  l'on  écablit  pour  régler  iquiea  les  me. 
fures  de  la  diftribuaon  des  bâoneiiSt  Le  Module 
n'eft  or&iaîrement  que  la  moiaé  dn  diamètre  de 
la  colomnc  dans  l'ordic  Doiiqnc.  Dan»  les  autres 
ordres  .  c'ell  le  diainctrc  entier.  Ce  mot  vient  du 
Ladii  JMMvAtf,  qui  vent  dire  •Peatetnefin». 

MOE 

liOmTB.f.  f.  Vieux  mot,  PalTade. 

£t fait  fétrt  maîntis  matttUt 

MOF 

MOFUMA.  C  m.  Grand  arbre  qui  Te  trouve  fur  le 
bord  des  rivières  dans  la  baffe  Ethiopie.  Son  bois  eft 

comme  !c  licgc.  Il  n'enfonce  point  dans  l  eau  ;  ce 
qui  cil  Liul  ecjuc  I  on  en  fan  des  canots.  U  y  a  au- 
tour Je  lcs  arbres  une  certaine  laine  anachce,dont 
les  Matelots  font  des  itavetlîett ,  des  coolÉas  Ac 
auires  chefa  de  mfine 

M  O  I 

MOIEL.  f.  m.  On  a  dit  anctennement  MmH  imtf% 
pour  dire ,  Un  jaune  d'vuf  »  JUSrfn  4ê  M,  fâat 
dire*  Un  tasdeblé. 

MOILON.  C  m.  Hecage ,  Pieitc  i  bSdr.  Le  Moileii 
s'emploie  aux  fbndcmens  ,  aux  murs  médiocres  Se 
pour  legamides  gros  murs.  Quelques-uns  font  ve- 
mr  ce  mot  du  Latm  Afellu,  qui  veut  dire  ,  Ten- 
dre i  aullî  cft-cc  la  moindre  pierre  qui  fe  tire  des 
cariieres.  Le  plus  propre  i  Dior  eft  celui  qui  efll 
ftnne  ,  Ipre ,  plat  &  de  bonne  alCette.  On  ap* 
apelle  Mututiifinit ,  celui  qui  a  le  plus  de  lit ,  &  oft 
l'on  a  le  moins  à  tailler  quand  on  le  veut  façonner. 
On  dit  auffi  Motion  dt  pltt ,  &  Afodun  en  coupe. 
L'un  cft  polc  (ur  Ton  Ut  dans  Ic5  iv.ui  s  qu'on  tiipc  à 
plotnb ,  &  l'autre  cftpoiédc  champ  danslacon* 
«■Aieii  des  voûtes.  Lo  Mùhm  ^i»/»  fett  aulfi 
aux  Toutes.  On  l'emploie  aux  pnns  petctUcaenb 
C*eftce!ui  que  Ton  pique  jufqu'an  vif  avec  la  pointe 
d-.i  m.'.r;c,ia  après  qu'on  l'a  cboii(înL'.  Qusnr  au 
./1/o/i'ûn.i'4/i^4rfi/ ,  il  eft  proprement  piqué  6:  cijtuu- 
ri  comme  un  petit  quarreau  de  pierre.  On  l'emploie 
i  parement  apparent  &  bien  en  liatfiin  daosuniauc 
de  Bkc 

MOINE.  f.ni.Ceiiaaiaéiidoeni  aiicieiuieBMlit  â 
cehiî  qui  fe  redroir  dans  nne  folîoide  »  ponrs'a» 

donner  aux  jeûnes,  aux  prières  &  aux  méditations 
fur  rtcntuic.  Ce  mot  vient  du  Grec  ,  déri- 

vé de  ft-.iti  ,lcu].  La perfecution  que  l'on  faifoitaux 
Chrétiens ,  engagea  beaucoup  defaintes  perfonnes 
i  fetetiier  dans  les  lieux  ddott*  ce  qui  les  fie 
aufi  anellec  Htrmiuit  du  mot  Solitude  » 
te  Anadmretes ,  de  i.,x^^t.  Retraite.  Tel  fetâine 
Paul  IcThcb.iin  ,  qui  craignant  d'être  rrahiper  Itt 
mari  de  fa  fœur  fous  le  Règne  de  Decms ,  fe  retira 
dans  nne  caverne  au  pié  d'un  rocher  vers  l'an  lâo. 
de  Y  demeura  toute  fa  vie  dqpois  ia  qninxiéme  an^ 
■'  née,  fans 7 voir  petfenne que faiut Antoine,  qui 
étant  âgé  de  qnaite>vingt'diz  ans  »  vint  ai^ràs  dfi 
lui  paruneinfpiraiion  divine  le  jour  qnll  taoaiat;' 
Saint  l  lilarion  fin  auflî  du  nombre  de  ces  Moines 
foliuiresj  il  demeuroitdans  un  pent  creux  large  8C 
liaatde  quatre  piés,  qu'il  avoir  fait  lui-roSme  de 
coquilles,  d'ofiet  Se  de  jonc  *  paflant  fon  temsi 
jefloec  de  ifâec.  Lapei(êc«kn ayant  pris  fiu>  de 
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IcsMoincsouHerniucsscuint  Udcs  Jcs  dcfcrcs. 
Te  fcdmem  dans  des  ViUes  &  dam  des  Villages  , 

.  «àvivtKcnfembleiltAvoiaic  temu  choCes  com. 

.  nnnct^dau  nne  «kaieiiie  qoîb  «ppelloienc  AfmM' 

fltrimm ,  ou  Caenabu  de  <mm  Commun  ,  &  tic  aUs 
Vie  ,  i  cau(ct]u'ils  tcnoient  tout  en  cominiui  pac- 
mi  eux.  Apièi  iaint  Antoine  ,  l'Hcmiitc  l'athomc 

.  aflcmbla  beaucoup  de  Moines  vers  le  tcms  de 
Conftiiiân  fils  de  Conftanitii  ,au%iels  il  prcTcnvic 
BOar  règles  qu'ilsdcmcareroient  tous  daaa  nne  Mai- 
fon  en  pluncun  cellules  feparccs  ,  dans  cbacnnc 
dcfquellc;  ,  ils  fcroiciu  au  nonibic  de  iToist  4)ll*iU 
mangctotent  cous  dans  une  falie .  couvcru  de  peaux 
de  cnerre  ,  qu'ils  n'occroienc  ^ue  pour  la  cominu- 

.  tàoa  ,  i  laquelle  ils  vkndcoKnt  fetileroent  avec 

■  leur  chapeau .  donc  iltlefiariroient  pour  fecadier 
en  mangeant  afin  qu'on  ne  pm  les  voir  manger  >  & 
qu'ils  dormiroient  allîs  fur  leurs  chaiics ,  Oe  non 
couchés  fur  un  lit.  On  ne  recevoir  pomt  d'étran- 
gers ùtm  une  épreuve  ou  un  noviciat  de  trois  ans. 
Us  devaient  pner  dôme  fiais  le  jour,  &  chanter  un 
Ptêaume  avant  chaque  prière.  Saiac  BaiUe»  Ancien 
deCélaféecn  Cappadoce  ,  ttoRnennî  d'EaTebe, 

3ui  étoit-ll  Evcquc  ,  alla  dans  le  Pont  ,  &  s'v  jetta 
ans  uu  Ooître  pour  éviter  les  dillcnuons  qui  trou- 
bloicml'Eglire.  llprichalcs  Moines  de  ces  licux- 
li  1  Se  parcourant  tout  le  Ponc ,  il  pcriuada  aux 
Hemutes  qui  vivoîcnt  fcparés  dans  des  cavcmea  ■ 
de  s'afTcnibler  dat.s  des  Cloîtres.  Il  leur  doonaqua- 
ne-vingt-quinzc  règles  ,  qui  furent  reçues  de  la 
fiflpart  des  Moines  de  l'Orient.  Saint  Jérôme  qui 
*ivoit  en  mênie-tems  rcanda!irc  de  la  vie  pavcnr.e 
des  Chrétiens  de  Rome,  le  rcnri  en  Svnc  ivcc 
'  pluficors autres,  &y  vicut  quelque  tcms  dans  le 
])ereK,aradoBÎianiil%iiide»lbaedkuiDn,  & 
1  empcieRt ,  apcès  quoi  étant  levei»  â  Rome ,  il 
les  dMùts  du  Clergé  avec  tant  d'aigreur , 
qu'il  s'en  arriva  la  haine,  ce  qui  l'obligea  de  ictoiir- 

■  nerà  (a  vie  fo' lUirc  dans  la  Syrie,  où  une  noble 
Matrone  Romaine  ,  appeliée  Pauia  ,  fit  bitir  qua- 
tre Cloîtres  en  Bethléem  «  proche  la  Crèche  oà  tti* 
i|iiir  le  Sauveur  du  monde,  un  pour  fes  hommes  , 
&  trois  pour  les  femmes.  Saint  lerôme  vient  plu- 
fienrs  annéesdans  ce  Cloître ,  &le$  Moines  de  cet 
Ordre  font  appelles  Irrtmmitts.Le  tviv.u]  des  mains 
étoti  le  plus  commun  exercice  des  premiers  Moi- 
net.  IIsmangeoient&  bûvoieni  avec  tempérance» 
&  leurs  pcemieres  inftinuions  étoient  d'aller  avec 
des  habits  modeftes ,  de  jeûner ,  de  poflèder  tonte* 

■  choTeseneoinDOB*  de life.  de  méditer,  de prfe- 

-  cher,  d'entendre  la  parole  de  Dieu.  On  lesdi- 
vifoiten  disSccnoeni,  de  fone  que  dix  Moines 

•  avoient  leur  Decnrion  ou  dixième  homme  qui  veil- 
lait fur  eux ,  Se.  chaque  centaine  avoir  Ton  Centu- 
rion ,  auquel  tes  dix  Decurioiu  étoient  obligé*  de 

■  rendre  compte  de  leurs  aâîom.  Us  avoient  lenrt 
litsdifferenu,  fc  s'aflembloient  1  tÛx  hruvr-:  pour 
chanter  ,  Se  pour  entendre  une  prédication  qu'on 
leur  faifolt.  lUne  parloicnt  point  i  table.  Se  vi- 
voient  d'hc(bes,de  pain  Se  de  Tel.  Les  vieux  avoient 
feuls  la  liberté  de  boire  du  vin.  Il  j  avoit  la  imit 

■  des  heures  de  prières  établies  poar%ia»  &  en  été 
lit  ne  fàîfoiem  ou'un  repas.  Les  vieox  Moines 
avoient  accoâiumé  de  porter  des  cappes  Se  des  cein- 
tures. Us  alloienr  aufli  avec  des  bâtons  &  des  bou- 

.  gènes  de  peaux  de  chèvre ,  &  ne  portoient  poinrde 
«  fouliert  en  Egypte  ,  à  caufc  de  la  chaleur  ou  pays. 

-  Qgdqi'Mk  des  Frères  avait  (om  des  affaires  du 
'  CoBMm  tant  qu'il  ei  vouloisbien  Tupporterla  chat- 

•  fo.  En  Mefopotatnie,  dtnsla  Pa*eftine8c  en  Cap* 
padoce  ,  les  Fteres fcrvoicir p."-  rfii-ii  iir  cliarun  à 

■  |«a  tour ,  âc  il  y  avou  plulieurs  J^iailoos  où  ils 


MOI  71 

prioicntl  trois  heures,  àlix  «Se  à  neuf.  Perfonnd 
o'étoir  re^u  dans  le  Clotirc  qu'il  n'eiit  été  éprouvé 
en  atiendtm  dix  |oan  de  iiiite  i  la  potie,  àà  il 
efluyoit  tout  ce  qu'on  vouloir  hu  dire  d'injurieux» 

Après  cela  il  ctoit  reçu  par  l'Abbé  ,  qui  lui  faifoir 
un  long  avcmllcment  fur  l'humiliation  juiqu  i  la 
mort,  lelilencc,  robcïllànce  ,  la  patience,  la  fo> 
brieté  ,  la  fujctdan,  &  autres  devoirs  i'embl  bics. 
Ceae  épreuve  £ùte,  onluiôtoit  fes  habits  pour  le 
tevêdr  de  celui  de  Moine  «  dans  kjacl  on  1  éprou* 
vottpend.-mtunanfattSuneïré»4nuere  difciplme. 
De  pentes  fautes  étoient  rcpnlcs  &  punies  parmi  ces 
Moines  ,  pat  une  humiliation  publique  ,  ic  coupa- 
ble qu'on  obligcoit  de  les  avouer  demeurant  cou- 
ché »c  laicnc  ,  jusqu'à  ce  que  l'Abbé  le  fit  cde* 
ver.Les  grandes  Mieténient  puniet  bctucoapplus 
feveteiTictnr  ,  (î  l'on  ne  chafloit  pas  cent  qui  les 
avoient  taucs.  Ces  Cloîtres  dépcndoient  del'Evê- 
que  ,  dans  l'Evêché  duquel  ils  ctoiïnt ,  &  ils  n'en 
pouvoient  lornr  que  de  (on  conUntcment.  Les  an- 
ciens Moines  étoMnc  HCtuis  pour  Laïques ,  n'étant 
ddbngnésdesaiinetqiie  par  leurs  habits*  0c pat 
nne  devodon  panieauete.  B  nY  en  avait  ancnto  qû 
fût  Prtrre  ,  &  même  un  Prêtre  n'avoir  pas  la  péri 
iniffion  de  le  fjirc  Moine.  Ce  fut  le  Pape  Synce 
quilcs  .ippeL.i  a  la  Clcnticurc  ,  voyant  que  rEjlilc 
manquoit  de  Prêtres.  Aujourd'hui  ceux  que  l'on 
appdw  Moines  font  les  Cénobites  qui  vivent  en 
connum  enfaifaudci  tous  les  afljijetnffeni 
aux  règles  que  lear  FoodaKor  a  établies ,  8c  i  fot-^ 
ter  lin  habit  qui  fait  connoîrrc  de  quel  Or  lreils 
fonr.  On  appelle  Mtinet  CUitriers  ,  ceux  qui  font 
Iciii  icfîdciii.c  aclucUe  dans  le  Couvent  ,  &  cc'a  Ce 
dit  par  oppoiiaon  à  ceux  que  l'on  appelle  Hcfitt ,  i 
cauic  qu'ils  foicdcnr  des  bendkesdépcndâas  dd 
laMaÏMB. 

M»im.  Terme  dlmprimetie.  Ftanlle  mal  impri^ 

mée  qui  n'a  pas  bi'-n  pris  l'ancre  ,  ce  qui  fait  qu'el- 
le cib  en  partie  blanche  &  en  parue  noire,  comme 
eft  l'habit  d'un  Moine.  Ce  défaut  arnvc  qoaad 
rinwrimeur  ne  touche  pas  bien  les  forme  >. 

AtriM  îtMrrm.  Nom  qu'on  donne  à  un  f  anrâme 
que  l'on  fait  craindre  ans  enfans.  Se  que  le  peuple 
s'imagine  ène  une  ame  en  peine  qui  coun  par  les  * 
mes  &  maltraite  les  pallans. 

MOINEAU,  f.  m.  Petit  Oifeaugtis,ou  de  couleur  de 
tetie*  *fà  eft  fort  chaud  en  amour.  Il  vit  neuf 
OU  |)îx  «lu ,  il  y  en  a  qu'on  appelle  Frmitt 
Mémtém»ttcSvm«i  M»intsi$.x  i  gr»s  kte,  Be« 
ton  veut  que  ce  mot  viewM!  de  .Mww ,  à  ceiife  nne 
fa  couleur  grife  le  (ait  leflêmbler  i  de  cernirn  Moi- 
nes qui  ont  leur  habit  de  incme  couVui.  M.  Ména- 
ge le  dérivedu  Grec        Solitaire  ,  l  Eciiiurc  nous 

■  ayaotinarqué  qu'il  y  aune  crpe.c  de  Moineau  foli- 
mlre»  fé^tr  j^trimi.  On  diloit  anc.cnnemem 

MùimeMi.TwBue  de  FoRÎficatian.  Peacbeâioa 
plat ,  élevé  devant  me canrtîneexcelBveaientloii* 

que  que  terminent  Jeux  autres  bafttons  ,  qui  pour 
èrre  hors  de  portée  ont  befoin  que  ce  bafbon  pl.  t  les 
défende.  Il  eft  quelquefois  attaché  llacdditill** 
&  il  y  a  on  foflé  qm  l'en  fepare. 

MOINER.  V.  a.  Vienx  root.  Mener  par  la  main. 

MOIS.  r.  m.  Tem^que  le  Soleil  emplofe  i^accoo* 
rit  un  lis;ne  du  Zodiaque  qui  fajt  la  douzième oar* 

•  lie  d'une  année.  C'tft  lc  qu'on  appelle 
fmumijwr  Les  A/ir</»/«r/'>  lontiesdouze  mois 
otdinâres  ft  in^ms  entre  eux  .  qui  fonr  en  ufage 

Parmi  tOOÊ.  Ob  appelle  Mm  perùdifm»  ,  dans 
année  Lunaire  ctmunane ,  TeTpaee  de  tems  que 
la  Lune  eft  à  faire  un  tour  entier  foi;$  te  Z  'diaque 
pat  foD  propre  mouvement.  Cette  pcttodc  eAd'ca* 
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•viron  vhrief-rcpt  jours  ,  fept  heures  Se  quarante- 
trois  minute;.  Cclic  du  Mon  (ynadiejnc  ,  qai  cft 
rdpKC  de  tcms  que  b  Lune  crnpUMe  depius  l'inftant 
ét  U<oojonâion  avec  le  Soldî jaToii'â  l'auvecoo» 
jooâioii  »  cft  d'envinm  viagC'iieiix  joan  »  douze 
aenres  8e  quarante-quatre  mîmites  >  pane  que 
qtianci  la  Lune  eft  revenue  point  du  Zodiaque 
■d'oLi  clic  étoit  partie  ,cllc  n'y  cioiiveplus  !e  Soleil, 
qui  pendant  le  mois  périodique  a  avance  d  cnviion 
ay.  dégtés ,  de  forte  qu'il  faut  environ  deux  |outs 
i  la  Lnne  pont  le  tejoindte.  CdMA  pnpcement 
leiUW/  Lmmiirt.  Les  AftnMMHM  npeUent  Mrit 
dOtummMtiam ,  l'efpace  de  tenu  qui  réconte  depuia 
le  motnenc  que  la  l  une  commence  à  pjroitTC  nou- 
velle ao  foirjufgu'i  ce  qu'elle  le  coutlie  au  matin, 
& œfle de  paroure.  Ce  tcms  eft  d'envuon  vin^i- 
iis  joart.  U  y  a  Aftit  imunrtcMv*,Si  Mm  plein. 
VoyeaCAVE. 

Lesmois  dont  l'année  des  Arabes  tc  des  Tnccs 
eft  compolee  s'appellent  M»ii  v«gnet.  Elle  contwnc 
feulement  douze  Mois  Lun:ùrcs  ,  &  c'cll  toujours 
d  la  treizième  nouvelle  Lune  qu  elle  iccottuncncc  , 
&  comme  elle  finit  onxe  jouis  p!û;ût  que  l'année 
Solaire  «  elle  n'a  point  un  commencement  fixé  à  un 
«ettain  leni»  Ces  oon  jours  faifam  environ  un 
mois  en  trois  ans  ,  font  que  le  pretnier  mois  de  leur 
année  parcourt  fucccflîvement  toutes  les  faifbnt , 
cnforte  que  trois  ans  aptes  qu'elle  a  commence  p.ir 
notre  mois  de  Janvier ,  elle  commence  par  noue 
mois  de  Décembre  ,  trois  ans  après  par  notre  mois 
de  Novembre ,  &  ainfi  loûjouts  en  retrogiadani , 
«l'onzei  jours  chaque  année  »  fcd'nnviaiseo  ooit 
«ns. 

On  appelle  Mois  fffctl ,  le  Mois  Lunaire ,  au- 
quel l'équmoxc  du  Prmtems  que  IT-glifc  a  fixé  au 
Ai.jOurdeMats,  arrive  au  quatorzième  jourde  la 
Luaeou  i  quelqu'un  des  jours  fuivans.  Le  Oicnan^ 

'  ^le  qui  fuit  le.qnatoirziéme  jour  de  cette  Lune» 
dontle  Pere  Petan  dit  que  le  premier  jour  eft 
entre  le  8.  de  Mars  Se  le  5.  d'Avril  inclufivement, 
cft  toiijours  celui  où  l'on  célèbre  la  Fctc  de  Pà- 

■  que. 

MmiRtméins  ,  en  Allemagne  ,ie  dit  d'une  cer- 
idne  taxe  que  l'Empereur  levé  fur  les  fujecs  de 
l'Empire ,  quand  il  furvient  desncMflicés  pteflào- 
les.  Cela  vicncdccequ'ayintuceonniBiéaulrefoit 

de  s'aller  faire  couronner  à  Rome  «iiâifiiit  pajH 
de  quoi  foumir  i  \i  licpcnfe  de  fon  vojraçe  ,  &  an 
fcjour  qu'il  fiifoit  pcndint  quelques  mois  .ce  qui 
conlîftmt  à  entretenir  vin^t  mille  hommes  de  pié  » 

A  qatue  aille  chevaux  qui  raccompagnoieai.  La 
mes  que  payent  nus  lesCetdes  de  l'Eapiie  ponr 
«m  mois  Romain  (ont  enfemble  le  nombre  de  a^t. 

C  avaliers ,  &  de  11795-  Fantaflîns  ,  ou  en  argent  la 
l'ommc  de  quatre  vingt  trois  mille  neuf  cens  foi« 
xantc  &  quatre  florins ,  chaque  floan  ▼«bUK  qua- 
rante fols  de  notre  monnoie. 

f.  t  Tcrro:  de  Charpenterie.  Lien  de  boit 
qui  altisiinit  Sclie  les  pièces  qui  font  à  plombtoa 
iiicKnées  du»  un  engin ,  une  grue ,  une  nùcUne» 
un  pont»  ou  une  charpente.  On  appelle  Aftifit 
«f»dftt  y  Celles  qui  n'étant  point  entaillées ,  font 
délardées  de  leur  demiépailTeur  pour  (e  poavoir  lo- 

Kdans  l'alTcmblage  ,  ce  qui  fait  qu'elles  fe  croi- 
t«  Beeccolentle  poinçon  au delTous  de  fon  boC* 
fage.  LetJUtifitcirtmUirn  ,  font  celles  qu'on  em- 
ployé i  élever  les  eaux ,  &  à  quelques  antres  nfages 
en  confttiiifantles  moulins. 
MOISELAS.  f.  m.  On  appelle  ainû  en  termes  de 
Manne ,  deux  pièces  de  bois  qu'on  attache  fur  le 
dngandeUeaafcnite  qui  fouient  la  pouppe  d'une 
GalcKi 
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MOISER.  V.  a.  Retenir  avec  des  Moifes. 

MOISON.  f.  f.  Sorte  de  traité  qu'on  fait  avec  un 
Mciaycr ,  par  lequel  il  s'oblige  de  labourer  .fiuDcr  , 
9c  cnfëmencer  une  terre ,  pour  en  ponager  les  fniu 
avec  leplopiietBin»e«lm  en  donner  une  cenaine 
poi  tion.  Comme  ces  frmii  fe  partagent  le  plus 
louvent  i  moitié  ,  quelqucs  ur.s  picterHcnt  que 
AftifiH  ,  vient  de  Aitttif ,  parce  qu'on  .i  dit  que'- 
quefois  M<:<!(>' ,  pour  dire  ,  Patuger  par  moitié. 
Nicod  eft  d'une  autre  opinion.  Airifim^  dit-il ,  tfil 
Uurt  d»fr4èmjHtUFenmi*r  tfi  tnmpijtr  i  fim 
Métirttfêmh  ttmudtttmu  dktimù  SeltHce» 
«M  dit ,  Tenir  la  Ferme  d'aucun  i  Moifon  de  grain  , 
<jHiind  en  le  pdye  enfrAin  ,  UoHrT açpajtte  e(l  ,  Nfoifou 
ci'irgcnt  ,  qttuid  oh  tc  fdyt  en  Mr^ent.  Oh  dit  mm^  » 
Tenir  i  Motion ,  f/ntij  ajaùttr  cet  rntts  de  gram  » 
•«d'argent ,  fturU  mfmu  etmwu  tmtfi  mflfMU 
tktf.tr t.  40.  dtt  CtitmmttdtFMis.  jÊêmuu  hm^ 
frètent Uioi^tttiiimf  4irid!^ySir,Muyfl<in,^- 
ee  f  «r  tes  htmlx  dtt  Permet  iéùtt/ee  ignm  fi  fem» 
à  certaine  ijHAHtit/' dtmmyj  de  grdim, 
M tifan.  V  icux  moi.  Mefure. 
Lt  ctmlfm  d*  b»mu  meifim 
Grtmtejfttf,  &  l»Mt  ftr  rtfi». 
On  die,  Meifimdeàrtf,  pour ngnifiertsIoogDejir 
dé  la  chaîne  de  drap ,  qai  doit  «te  d'un  certain 
nombre  d'aunes.  Les  Ordonnances  de  U  Ville  le- 
gîent  la  Moifcn  Hft  «•  halai  i  quarte  pib  Ac  dcni 
de  long. 

MOL 

lilOLDillR.  T.  a.  Vieux  moc  Meurtrir. 

MOLE.  f.  f.  Terme  de  Mnlecine.  MalTe  amalTéepaf 
la  conception  dans  U  mâtncccn  \\  place  du  tœ- 
tiu  ordinaire ,  &  (ï  mal  formée  qu'elle  ne  rclTemble 
âaaamaainttl  vivant.  Les  Moles  dUctent  en  ce 
que  qnetqacMUiesfoDC  animées  AcvtViiuet  quand 
âles  ibrient  comme  on  le  connott  par  tenr  mou- 
vement, &  que  quelques  autres  ne  !e  fontpoirit. 
Il  n'eft  pas  toutefois  vtai  qu  une  Mo'.c  foit  fans 
vie  ,  quoiqu'elle  meure  Couvent  &  perde  fa  via- 
lité  avant  ou  durant  fa  fortic  de  la  matrice.  Quand 
on  voit  des  Moles  infeimes  qui  y  font  retenuea 
loog-teau>  foitixcnliiite  fans  aucim£giiede Vie» 
on  doit  dire  que  (i  cène  fubftance  efti  été  motte  , 
elle  n'y  feroir  pas  demeurée  fi  long-tens  fans  fc 
corrorapte  ,  puifque  le  firtus  qui  y  demeure  fans  fc 
putréfier  tant  qu'il  vi:  ,  commence  à  s'y  cotrom- 

{reH-tôt  qu'il  cftmon.  Ainû  l'arriére -faix  qui  cft 
00  ftcnâectantqu'it  joididelavieque  lui  com- 
munique  le  fintua,  le  pnnefie*  fi  apm  la fixos 
du  même  («tua  il  demeure  dans  le  manice.  D'ail- 
leurs les  Moles  prennent  leur  accroilicment  d'un 
petit  principe  par  la  nuiridon  >  &  par  l'augmcnu- 
tion  >  opération  viulc  qui  ne  fe  peut  faire  fans  la 
•  poflèllîonde  la  vie.  I!  y  a  i-lcs  moles  qui fetrouveoc 
jointesavec  lefstus lcj;iiu:i;  &:  vivantaveelequel 
elles  (brteotquelquef.xs  ,  &  quelquefois  avant  le 
licntSt  quîieftc  quelques  mois  après  l'exclufion  de 
la  Mole  pour  foror  â  terme.  Cela  arrive  fur-tout 
quand  la  Mofe  meun  pat  quelque  accident.  Elle  eft 
icjcttce  alors  hors  de  lam.itricc  ,  comme  un  cxcrc- 
mentinuble^  privé  de  vie  On  a  vîk  des  Moles 
demeucr  jufqu'i  dix  ans  dans  la  matrice  fana  (e 
conmnpie»  &  durer  autant  quelavîedela  aercw 
La  mSmeeonception  qui  proddtt  le  fioras  par&ît» 
étant  dépravée  produit  la  Mole  .  &  il  arrive  pareil* 
lement  qu'une  concepdon  naturelle  &  véritable , 
dégénère  enfin  en  Mole  dans  le  tcms  de  fa  forma- 
tion dans  la  matrice.  L'ouvrage  de  cette  formation 
«ft  OBoblé  •  kcjque  In  mepibiaae  de  rannion 

cft 
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eft  olTcnfée,  &  qu  elle  permet  i  l'humeur  albugi- 
amfe  noariicierc  de  fe  mêler  &  de  fc  coi  .fondre 
ftvecU gelée.  Alon  «t  Uea  «L'uo  fvm  fux(ùi  il 
i*eDgeiidi«  une  maflê  de  chaire  infeime ,  qui  dans 

fa  difformité  girde  quelquefois  tcrtains  caradercs 
quelle  reçoit  de  la  forte  iniaginauon  de  1j  meic. 
On  rapporte  l'exemple  d'ane  femme  ,  qui  ht  une 
Mole  de  chair  ayant  une  t&te  d'aigle  &  une  cipece 
dsbec ,  parcft  qu'elle  avoit  regarde  des  tableaux  où 
il  f  avoit  de  pareilles  lîtes.  Ueft  malaifé  qtt'nac 
fetn.ne s'Appcrçoive  dans  Ici  prcmieri  mois  défi 
grofTcllc  ,  Il  c'eft  une  Mole  qu'cMc  porte  .  niais 
dans  le  quatrième ,  elle  peut  le  découvrit  ,  pui(- 

•  ^*en  fc  tournant  d'un  côté  fur  l'autre  ,  elle  lent 
«M  madèpefantequi  iuii  le  mSme  mouvement ,  au 
Keaque  atntla  véritable  groflcfl^,  le  (œ.as  ne 
pefc  point  dans  la  matrice ,  &  garde  la  mime  fina- 
uon  de  quelque  côte  que  la  mcrc  fe  tourne.  La 
Mole  eft  une  maladie  toù|ours  pciillcuic.  Si  elle 
eft  jointe  avec  le  foetus ,  ou  elle  le  fait  mourir  ,  ou 
en  forum aveciui ,  elle  rend  raccouchement  fort 
labowiettx,  0c  difficile.  Si  elle  eft  feule.  Se  qu'il  ai* 
nre  ao'elte  fe  corrompe  avant  qu'elle  fone ,  ellein- 
fcdie  la  m  itricc  ,  &  lui  communique  fa  putréfac- 
tion ,  Se  quand  elle  fon  d'elle-même  ,  ou  p.ir  la 
vertu  des  medicamcns .  elle  fait  icntir  de  ;;ianJ:j 
douleurs  ,  &caufe  fur-toui  de  grandes  hemortha- 
^es  de  matrice. 

On  appelle  MtU  vmttm/e ,  des  vents  renfermés 
dans  ?a  cavîié  de  la  matrice ,  qui  la  gonflent  d'une 
manière  furprenante.  Non  feulement  le  ventre  s'è- 
levepeuipeu,  m.iis  les  mois  s'arrêtent  ,  &  quel- 
quefois il  y  a  du  lait  dans  les  matnmeîlcs ,  ce  qui 
trompe  ailihneiKles  femmes  qui  <c  tiennent  lûtes 
dteegrollêt»  fans  que  la  longueur  de  lagrotTcflè 
;  mdiiteimiDfcqiidq(uefiaisdeax»lespiuflëde£- 
>  «Dofer.  ËnfinlcsdoalciirsfbrvienneDtoa  noOf  fle 
,   elles  accouchent  de  quelques  vents  quiiomiBCavee 

bruit  ,  après quoileur  vcntic  i'ab.ulTe.. 
MOLE.  f. m.  Ccpota  ligmhé  chrs  Ici  Romains  une 
efpsce  de  Maufoléc  que  i  on  bâulloii  en  forme  de 
■  tour  ronde  fur  une  bafe  quartée.  Ce  Manfijlée  était 

•  ifeléavcc  dea  falomiiriCBiflB  pwtpBr»deBQB- 
vertdNindiine  avec  amoriiffemeiK.  Le  Mole  de 
l'Empereur  Adrien  a  paffe  pour  le  plus  grand  &  le 
plus  magnifique  de  ces  Maufolées.  Une  pomme  de 
pin  de  bronze  qui  le  icrminuit ,  &  qu'on  voit  en- 
cote  aux  iardins  de  Bclvcdci  >  rcnfcrmoit  fe*  cen- 
dres datuune  urne  d'or.  Ccft  tua^OUtd'boî  Ic  Cht> 
wui  Sainc-A^gie  i  Rmuc^ 

On  appelle  iV»A</r^*rf,  ITneienée  de  groflés 
pierres  dan^  l  i  mer  en  fonne  de  digue  ,  qu'un 
fait  dans  les  Ports  contre  i'itupetuoncé  des  vagues 
&  pour  enptcherqaelcs  VaiBèat»  Ecnmgen  n'y 
entrent. 

MOLER.  D.  On  dBc  en  lermet  de  Marine  Mtter 
t»  fMfft»  fom  dire  ,  Faire  vent  arrière ,  c'eft-i- 
Ste*  prendre  le  vent  en  ixMtppe.  Les  Levantins  fe 

fervent pardculieremcntcie  te  mot. 
MOLET.  f.  m.  Terme  d'Orfèvre.  Petite  pinceite 

dont  un  Orfcvic  ic  Icrt  1  tenir  fa  bcfo^ne. 
MOLETTE,  f.  m.  Terme  de  Peintre.  Pierre  de  mar- 
ke ,  de  porphyre,  d'écaillé  demer.  onainre  «dope 
.  onfeCER  iuojrec  les  couleurs. 

Les  Cordteo  Ar  Rnbaïuers  appellenr  AMtne, 
V  une  pcrltc  poulie  de  bonis  avec  un  fer  let'fltiib^  f 
qui  palTc  au  milieu  ,  &  fert  i  retordre. 

iiMMMeftaulli  un  terme  de  Mitauetier.  Ced 
VD  petittimceau  de  bot*  en  formedebondon  >  fur- 
quoi  on  iDCC  le  «cite  de  Iti  kmetie  ponr  le  tn- 
.  Tailler. 

On  ^eWc  M»ltnt  Hftrm ,  Une  petite  pièce 
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de  fer  i  hait  ou  dixpointesen  forme  d'étoile  »  qui 
eft  i  l'exnéouté  de  l'cpcron ,  &  qui  fert  i  piquet 
.  les  chevaux  qne  l'on  veut  ^e  avaiKcr. 

Mtlette,  Maladie  de  cheval  qui  confîfte  en  une 

tumeur  molle  qui  lui  vient  i  cô:j  liu  boule  •  i  force 
de  travailler.  Elle  eA  groUc  comme  la  moitié  d'un 
iruf  de  pigeon ,  &'pleine  d'eau  au  commencement. 
Les  Molettesqne  l'on  appelle  nerveufe^ ,  viennent 
prefqoe  najrars  aux  jambes  de  derrière  du  cheVal. 
Elles  ne  penven  êne  guéries  que  par  le  fin  *  qni 
pourtant  ne  les  guérit  pas  toû|oun. 

On  appelle  aufli  Afalette,  en  un  rhcva!  .ce  qiie 
l'on  nomme  aucrerocnc£^.  Ccft  une  cfpcce  de  tid- 
fute  naturelle  dSin  poU  >  âncndecenaios  endiollt 
fe  relevé  fur  un  pou  couché.  - 
MOLIERE,  f.  f.'  C^iTierede  pierre  dnre  d'oA  l'en 
lire  les  pierres  qui  fervent  a  faire  des  meu'cs  de 
moulin.  Pierrt  de  mtliere.  On  dit  aulfi  Pitrre  d* 
mtmliere. 

M«Utrt.  ad).  On  appelle  Dtntt  mtlieret ,  Les 
grolTes  dents  qui  font  p'.attes ,  Se  dont  les  hoairacs 
le  Cemat  i  hoiflèr  les  aliracu.  Ce  mac  vient  de 

MOLINISTF.S.  f.  m.  Ceux  qui  fiiivcnt  les  opinions 
de  I mus  Molina  ,  Jcfuitc  Efpagnol ,  en  ce  qui 
regarde  Icfccoutsdc  la  grâce,  &  le  concours  de 
la  voiontc  de  I  liDinme  aux  bonnes  adlions.  Mo'ina 
mourut  i  M.idriJ  en  inoo.  &  deuï  .ms  après  ,  foa 
Livre  D*  CvKtrdm  GrutU  &  tiktri  £rt$trii  «  donna 
ficu  â  la  célèbre  difpute  qui  furfutell^deflin  entre 
les  Dominicains  &  les  Jcftiites  ,  en  la  prcfcncc  du 
Pape  Clément  VMI.  de  quelques  Cardinaux  ,  8e 
que  l'on  notnim  Dr  AHxdiis. 

MOLL)'.  I.  m.  Arbre  paiiiculier  au  Peiou.  Il  eft 
grand ,  bf au  8i  fectbomchu  .  &  a  fes  feuilles  d'un 
veniiiant  rutlcMunce  «  &  femblables  i  celles  de 
l'olivier,  mats  pins  mottes  &  pins  délicates.,  den- 
telées ,  &  difpofées  comme  par  rang  i^c  c  li  iquccô- 
té.  Ses  Heurs  font  d'un  fort  beau  bl.-inc  ,&  pendues 
par  gi:;ppc$  longues  &;  ciioues  ,  qui  le  cnangerit 
aufli -tôt  en  fruits.  Ce  font  de  pcats  erains  ronds 
conunele  Coriandre  ,  qui  étant  miusfont  d'imroa- 

£dait.  Ils  ont  en  leur  fupcrâcie«  oopflade  chair 
liée  aO'és  agrcublc  au  goût.  Le  refte  eft  ^rt 
amer.  Leur  noyau  eft  dur  &  pierreux.  On  fait 
un  breuvage  de  ce  fruit ,  en  le  frottant  doucement 
entre  les  mains  dans  de  l'e.iu  chaude  jufqu'i  ce 

Îu'on  en  ait  nré  toute  la  douceur  fans  y  rien  i  ne  tue 
'amer.  On  pafle  cette  eau  ,  &  on  la  garde  quelques 
.  jonii, pendant le(qiieU  l'épais  qui  demeure  au  hmd 
'  »  fait  devenir  chir.  Ce  breuvage  ^  fon  fain , 
principa'ement  pour  ceux  qui  font  travaillés  de 
maux  de  lems  ou  de  vellic  ,  d'ordinaire  on  y  mêle 
du  Mays.  La  même  eau  é;.int  bouillie  fait  de  i^rt 
bon  mie!  ,  Se  en  l'expofant  au  Soleil  avec  de  cer- 
tains ingrediens ,  il  s'en  fait  d'excellent  vinaigre. 
Les  feudlcs  &  le  ftititde  cet  Arbtc .  qui  eft  un  Ar- 
•  bre  fauvage ,  qui  fe  mnItipKe  aiOmeot  de  femer  re 
ou  de  rejetions  en  toutes  fortes  de  terre  ,  fenicnt  le 
Lentilquc  &  (a  gomme  ,  &  ont  un  goût  qui  appro. 
che  du  fenouil  ,  ce  qui  le  fait  croire  i  quelques-uns 
une  efpece  de  Lentifque ,  quoique  ce  roii  on  arbf* 
d'un  genre  particnficr ,  doM  les  feuilles*  les  irnia 
fefuccedcot  les  uns  aux  aunres,  te  dorent  toute 
l'année.  Il  jene  une  larme  qui  fcnt  le  Lcnrifque  ( 
.  ainfi  que  fes  feuille?  &  fon  tronc.  Elle  eft  d'un  goixt 
aigre  Se  doux  ,  avec  une  ccruine  amertume  Se'  fa- 
culté aftringente.  Le  noyau  fortifie  le  cerveau  6c 
■  l'eftomac ,  &  reflèrre  le  ventre.  Il  jr  en  e  qui  lui 
donnent  l'nfa^e  de  laTherebentine  >&«its  fruits 
.  celui  de  la  graine  de  Par  idis  .  pour  provoquer  J'u- 
nue,  didUpa  les  vent»,  àe  dedècbcr  toute»  les  hu- 


Digitiz 


74  MOLMOM 

meurs  fiipcrfliieç.  Le?  feuilles  mâchées  tfièrnûllcnt 
lesgencives  Ics  lcntj,  &  leur  décodion  feiti 
guérir  les  pUies  invétérées.  Ccj  «bics  lont  en 
telle  eftime  chés  Icî  Indictu ,  qu'il  y  a  des  lieux  où 
iU  les  coolâcceiu  i  kao  Idoles.  L'écorce  en  eft  fon 
prifiie.  On  fe  fende  (à  UeoOian  avec  beaucoup 
defaccèspouf  en  fomenter  les  jambes  douloureu- 
fcs  &  enflammée».  Garcilaffc  appelle  cet  Arbtc 
MmIIi. 

MOLLIR.  V.  1).  Drvtmr  nuu  ,  mdPfmer  d*  force. 
AcAD.  Fr.  On  dit  en  termes  de  Manège  ,  qa'Vm 
tktVéUnnUitt  ^oe  l*jmA$  Un  mtOit  ,  poocdite* 
^irïl  brandie. 

Mtllir  iiifn  .irtif .  &  on  dit  fur  mer ,  Mollir 
jlWf«r//#, pour  duc  ,  Lâcher  une  corde  aiin  qu'elle 
ne  foitpisfiroide. 

MOLY.  plante  dont  les  feuilles  font  femblablesau 
gramen  appelle  Chiendent;  fillM  font  pourtant 
aku  laiget  fc  pltts  ^axpMIéetpM  Rtre.  Sa  fleac  eft 
Dlaoche ,  erandeedmiBe  b  molette  nMge ,  te  faite 
i  peuprèî  comme  celle  du  violicr  blanc.  Le  Moly 
produit  une  uçc  de  quatre  coudées  de  haut,  1  la 
cime  de  laquelle  eft  une  manière  d  all.  b  a  tacme  qui 
eft petite fiebulbeufet  ellfinguliete  auxouvermres 

'  de  la  matrice  >  broyée  &  appliquée  en  fa^on  de  Pcf- 
fâire  ave^  de  l'onguent  d  Ireot.  Voila  ce  pfitu  dit 
Diolêeride.  La  mcHleare  &  la  plas  etcellente  her- 
be^ foit  félon  Homère  ,  i  ce  que  r.^.ppoi^e  Pline, 
eft  celle  que  les  Dieux  appellent  M»!y  ,  !k.  dont 
Mercure  a  été  inventeur.  Elle  eft  iîne,iilicrc  con- 
tre les  plus  forts  enchantement ,  &  a  l'a  racine  noite« 
tonde  Ce  grolle  comme  un  oignon  >  &  fcs  feuilles 
Cnablables  à  celles  de  la  Cquille.  Les  Aoteott 
Grecs  t  feiit  ces  fedlles  |»in« ,  que»  qulfomnc 

d|{è<}n*ellcs  fontb'anLhcs.  Matthiolc  croi:  q.ic  !: 
Moly  dcDiofcoruie  cft  li  Plante  que  Galien  appel- 
le Mjlf  i  Se  dortt  il  dit.  La  racine  de  Mylé  eft  Icra- 
blabieau  petit  bulbe  ,  &  a  une  vercii  at^ringesite, 
de  forte  qu'appliquée  avec  &nnc  d  ivroyc»dle 
HslTene  la  Matrice  oUvene&  relâchée ,  félon  ce  que 
dit  Diofcoiide  ,  par  où  Galien  fait  voir  qu'il  a  pris 
de  Diofcoridetoutce  qu'il  dit  du  Mylé.  Le  mot  de 
Molj  cft  Grec  tA*»,  Qiiciqucs-uns  le  font  venir  de 
fuixiM  y  Rendre  plus  remis ,  ditlipcr  le  trouble  de 
l'cibrit,  i  caafe<|ue  cette  Plante  a  la  venude 
«eflet* 
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MOMIE,  f.  f.  Compofxnon  faite  de  poin  tV  d'Afplial- 
te  que  l'on  mêle  enfemblc  ,  &  qm  a  li  vertu  de 
rendre  les  chairs  incorruptibles.  On  appelle  aulE 
Mtmntt ,  quoiqu'impioptcment  >  les  CedaTteseni- 
éaumés  depob  &de  bitinte<|iie  IVtttMMned'E- 
Kypte.  Leur  vrai  ttom  eft  ilAmsfir,  motPerfknqoi 
ugnifie  Cadavre  fec.  Les  Egyptiensont  eu  diverfes 
manières  de  conferver  les  corps.  Us  l(s  faifoient 
bouillir  dans  l'huile  pout  en  confumer-l'humidité  tc 
pour  en  rendre  les  chiits  plus  fermes  >  ils  y  em> 
ployoienile  (el  ,  lenttre  •la  cire»  le  bitume,  l'at 

fihalte ,  le  cèdre  ,  la  mytrhe  ,  le  nard  ,  les  baumes, 
es  gommes  ,  le  plâtre,  &lftchaujt.  Lcors  maniè- 
res d'emhaumcr  !cîcorp<  ctoient  différente*  félon 
le  rang  des  perfonnCs.'  On  fe  contcncoit  pour  les 
n.oins  confi.ier.ibles dc  leur lavcr  le  Vcntreavec  des 


herbes  fortes  &  des  eatt  qiki  empëchtiient  la  i 
Taife  edear  desi-teAbn»  EftTditt  onlesfMtesft  dent 

le  fe!  durilnt  foixanre  8t  dix  jours,  rtprès  quoi  an  les 
rendoit  aux  parcns  pour  les  ihhinsici.  1!  Y  avtiit 
pour  le*  perfonnes  de  qualité  une  cfp^cc  dt  Df  lli- 
natcur  ,qui  al  loir  tracer  autour  du  cOrpt  éttndii,  les 
«idiainqie'ilfiaioicwmir  peok  »iiHtlHinil<B>jiL 
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Lorfqn'il  les  «voit  marqués .  un  Diflequter  Ivcc 
un  couteau  lait  d'une  pierre  d'Ethiopie  ,  coupoit  ics 
chairs  auuot  que  la  loi  le  pcrmcitoit ,  &  qu'il  cioit 
neceflaiie,  tt  fliyoiten  mbacicms  de  mutes  Tes 
forces  f  pacM  que  c'étoit  la  ceÛBionc  des  parens  & 
desdoiocffiqaes  delepoaifnmei  coupsae  picrte» 
de  le  charger  d'injures  &  d'outrages  comme  un 
impie.  Cette  opération  achevée ,  les  embaumeurs 
qm  étoient  tonliderés  comme  der  petfonnes  fa- 
crces,  entrotcntpoiir  faire  leur  ofhce,  &  commcn- 
çoient  ,  les  uns  à  àtér  les  intcllmt  fupericurs  i  lace* 
lervedu  coBocfledesteiD*»  Aies  aunes  à  pufeir 
tont  le  bas  ventre  qt/UsIavoieiit  de  vm  de  palme 
&  d'antres  liqueurs  arom,-.tiqnes  ;  puis  durant  plus 
dc  trente  jours  .ilslavoicnt  le  coips  ,de  baume  ,de 
cèdre  ,  &  d'autres  aromates  ,  mais  fans  y  mêler 
I  encens.  Pour  la  tète  ,itsfe  fervoientdc  fctrcmene 
qu  lis  faifoient  entrer  par  les  tiarines  pour  tirer  de» 
hors  toute  la  fubftance  dueicVeatt.  4c  ils  j  fecin- 
guoient  des  liqueurs  pricienfeste  odoriférantes.  îls 
n'ouvroient point lecorpsdcs  perfonnes  médiocres, 
&  le  contentoicnt  dc  le  feringuer  par  le  derrière  ,  & 
d'y  faire  des  injeâions  d'eaux  fortes  &  d'huile  de 
cèdre ,  après  quel  on  le  roettoit  dans  le  fel  foixante 
0e  dix  joun  »  flC  te  dernier  jour  en  lui  débouchant 
le  derrière  ,  on  en  fàifoii  fottit  loos  les  iotcftina 
fondus.  Après  ces  préparations  on  envelopoît  teai 
le  corps  de  bandelettes  de  lin  trempées  dans  la  myr- 
rhe. Le  Deflinaicur  couvroit  ces  envelopes  d'une 
toile  oeinte  des  figures  de  leurs  Dieux,  tt  de  divers 
caraoeres  ,     les  parens  ayant  reçià  le  corps  ea 
cet  état ,  lui  Ufoient  faire  on  émi  de  bois ,  tepce- 
fèntant  la  figure  d'un  boaHM  (M  d'une  Icmne  » 
félon  l'i^e ,  le  fese ,  &  la  tùttedespetlônnes  , 
confervotent  ces  corps  dans  ces  étuis  de  bois  incot'» 
ruptible  ,  ou  les  mhumoient  dans  des  tombeaux 
de  porphyre  ou  de  pierre  Ethiopique ,  dans  les  pyrsi* 
mides  ou  dans  des  caveaux  fouteitains  fiùis  apiiès» 
■fc  omésde  grevâtes  0e  de  peimmetoiTAeiienlêe» 
Thevenot  rapporte  dans  Tes  ^ivj/y» ,  qu'étant  eik 
Egypte  il  voulut  voir  les  Momies  ,  ée  doima  huit 
pi  ftrcs  pour  s'en  faire  ouvrir  un  puiu.  Ces  puits 
iont  quarrés  ,  d'allés  bonne  pierre  ,  &  remplis 
de  fable  que  l'on  fait  tirer.  Les  Mores  que  le  Mai- 
ne des  Momies  Int  dooiu  pour  tirer  tç  fable  »  le 
delcendiient  dans  le  poits  lie  d'une  corde  aateuc 
du  corps.  Sa  profondeur  étoit  de  deux  i  trois  pi' 
ques.  Lorfqu  il  fut  en  bas  ,  ils  le  firent  paftcr  par 
un  tiûu  le  ventre  à  terre  ,  parce  qu'ils  n'avoicnt 
pas  Qtc  allés  dc  fable  ,  £c  il  entra  dans  une  pente 
chambre  dont  les  murs  &  la  voûte  étoient  dc  ptcr- 
IC.  U  y  avait  trois  ou  quatre  corps,  maisuofcul 
«BÔer  »  les  autres  ayant  été  déjà  tms  par  pièces.  Ce 
corps  étoit  fort  grand  4c  huge»  dansaneenlTedc 
bois  bien  épais ,  &  fort  bien  raanéé  de  nus  c6iés. 
Le  bois  étoit  du  bois  de  vrai  Sycomore ,  nullement 
pourri,  ic  fur  ce  bois  on  voyoit  taillé  en  bodc  le 
tififie  4e  h  pesToanequ  étoit  dedans.  Après  que 
cette  caidè  eo«  M  xemptte  â  coaps  de  cognée  , 
il  f  trOQva  an  eotpe  «mtcntiet  tufpofé  de  cette 
fonc.  Le  vlGge  étoit  couvert  d'une  manière  de 
calque  de  n  ile  accommodée  avec  du  pISne,  furie* 
quel  ^toit  rcpicfenti:  en  ot  le  vifage  narurel  delà 
pctfonnc  ,  mais  ôtant  ce  cafquc  on  n'en  trouva  au» 
un  refte.  Les  autres  parties  du  corps  étoient  eaii* 
inaillotéet  avec  de  pentes  bandes  de  toile  fort  piik* 
prônent  faites ,  avec  tant  de  tours  qu  il  y  en  avoir 
plus  de  mi'lc  aunes.  (Tnebir.^e  de  toi'.c  larr^e  de 
trois  doigts  ,  &  longue  d'un  pic  &  demi  ,  écuit  en 
long  fur  l'eftomac,  attachée  aux  autres  b;uidc5 ,  & 
fur  cette  bande  en  long  étoient  pluûeurs  .  letoes 
bikreglypbiqae*  i' 
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hrc  il  7  en  sivoit  pluli:uis  autres  p'eines  de  corps  , 
mais  les  entrées  en  cunc  bouchées  par  le  fable  , 
il  fe  fit  leûec  en  Jiaïu.  Le  fameux  Pietro  de  la  Val' 
lé,  qui  a mihé  aaffi des  Momies ,  eo  fiuiladefcnp- 

rion  qui  fuir.  On  voyoit ,  dit-il ,  dansun  grand  lin- 
ceul étendu  fur  la  Momie ,  i.i  figure  d'un  jeune  hom- 
me vêtu  d'une  longue  robe  de  Un  ,  dore  &  parfcmé 
d'emblèmes  hicrogijrphiqucs  depuis  les  pics  julques 
i  la  tête.  Il  l'avoiccOOTCRe  d'or  6c  de  pierres  pré- 
tkafet  avec  Tes  cheveu  noin  Se  fii(<b.flc  une  barbe 
de  nalme  dont  le  poil  émit  fbnooim  Une  chaîne 
d'or  lai  pendoit  au  col  avec  uue  médaille  uù  ctoit 
gnvée  l'Image  de  l'oifcau  Ibis  ,  Se  pluiicuis  autres 
caraâcres  qui  failoient  jugei  <jue  ce  jeune  hoiii.t.c 
avoit  eu  quelque  dignité  conlidcrabtc.  Il  avoit  un 
baffin  d'or  dans  la  main  droite  plein  d'une  liquenc 
£ouge  I  &  dans  ta  gauche  un  fruiienfiumc  de  pom* 
ne ,  une  bague  d'or  au  pouce ,  8e  nne  autre  au  petit 
doigt ,  des  landales  qui  ne  couvroicnt  que  la  filante 
de  fes  piés ,  &  elles  éioienc  lices  par  dciliis  avec 
des  courroies.  On  lifoît  foc  nne  bande  attachée  i 
iâceinwcecemot£»r»flbf  lOoi  Tooloît  dite ,  Bon- 
hcor.  A  côté  de  lui  étoitlaMonie  d'une 
nuée  enooceplns  richement.  Outre  quandté  d'em* 
oicmes  &  de  canâercs  hierogl Ypliiqucs,on  y  vovoit 
deux  oifcaux  &c  deux  lions  drcilcs  lut  des  lames  a'or, 
&  un  peu  plus  bas  un  bœuf  qm  ctou  rinwt^'c  d'A- 
eis  ou  d'iAs.  Le  Soleil  étoit  grave  fut  une  aune 
Mme  attachée  à  la  dernière  chamc  ,  ôc  qui  lui  pen* 
doit  fur  la  poitrine.  Cette  femme  a  voit  des  pcndans 
d'oidUe  de  pietxes  prédeufcs^es  bracelets  aux  bra^ 
te  aux  ;ambes,avec  des  bagues  dans  tous  Tes  doigts. 
De  la  main  droite  elle  icnoit  une  coupe  d'or  ,  6c  de 
la  gauche  un  anneau  ëc  un  paquet  d'autres  riches 
ocnemens.  Ses)  eux  étoicot  nain  Acâleiu;  de  tête. 
Tes  paupières  brunes  »  &  Tes  cheveu  noii*  &  ftjfés. 
Ils  étoient  peint  1^  8rr«a«caaune  les  Saints 
deTantiquitt.  Dans  la  même  cave  on  voyoit  d'au- 
tres Momies  dans  le  fable,  mais  fans  aucun  ordre. 
On  en  rencontra  une  autre  où  il  y  avoir  la  figure 
d'tme  femme  parce  comme  l'autre.  On  ouvnt  ce 
cotps ,  en  n'jr  trouva  que  des  bandes  avec  du  U- 
lomek  Lcfloa  de  la  chaiciaflêabloientiUfiaeaie 
dn  bois.  La  madère  de  ces  Mondes  étoirdevemie 
fi  dure  ,  qu'i  peine  en  pouvoit-on  crtiportcr  une 
petite  partie  à  coups  de  marteaux.  Il  y  en  avoir  plu- 
sieurs autres  fiinpiemcnt  emmaillotées  Se  embau- 
mées avec  de  l'alphaltc  ou  du  bitume  ,  fans  qu'il  y 
eût  aucun  ornement. 

MOMINS.  f.  m.  Sone  de  âuitdet  Antilles ,  qui  efl 
du  wtmc  genre  que  fe  CatoM,  8c  prefque  fcm- 
blable ,  excepté  ou'il  eft  un  peu  plus  ron  f ,  qu  i! 
a  l'écorce  &  le  dedans  jaune  comme  fa  giainc  qui 
cft  plus  luge  &  plus  plate.  Il  s'en  faut  pourtant 
beaucoup  que  ces  fruits  ne  foient  aulTi  bons  que  le 
Corofol ,  &  même  les  habitans  les  eftimeni  fi  peu 
qu'il  n'y  a  que  la  feule  necefllté  qui  leur  en  fait 
aancer  quelquefois.  Il  y  en  a  qui  font  audi  gros 
qnelatëte  d'un  enfant  ,  &  d'autres  toinnic  un  gros 
ceuf  d'oye.  Ils  croiflcnt  en  abondance  dans  ;cs  Ueux 
humides,  &  parmi  les  rofeaux.  Les  porcs,  les  Acou- 
tis ,  les  crabes .  Se  les  oifcaux  s'en  cng^aiiTent,  c'eft 
nne  nourriture  qui  rend  excellente  h  ciiait  de  tom 

.  kaanioMU  mi  en  vivent. 

Il  7  and!  des  Pmmt  de  Mtmins ,  dans  les  nA^ 
mes  I fies.  L'Aibrc  qui  le;  porte  croît  aiini  ty^os  & 
aufli  haut  que  les  plus  puiilaiis  chênes  de  l'Europe. 
Son  écorce  cil  fon  raboteufe ,  grifc  par  dehors,  rau' 

Î;e  par  dedans ,  goromeuië  «  ù  de  bonne  odeuc.  5e« 
icuilles  ont  beanconp  de  rapport  à  celtes  da  Fttee. 
Elles  font  pournnt  un  peu  plus  laieci  lV  tor.ibcnt 
tons  les  ans.  Après  queraibre  s'en  cil  icvctu ,  il  fe 
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charge  de  grands  rameaux  de  fleurs  blanches  &  jaii* 
nés ,  d'une  odeur  furtagreable ,  11* chute  dcfquel-» 
les  paroident  les  fruits  en  grappes  comme  les  cor- 
mes. Ces  fruits  font  jaunes, picotés  de  rouge,  plein* 
d'un  fuc  qui  avec  Ibn  a^dicé ,  conferve  quelque 
chotê  de  fade  &  de  fauvageon ,  ce  qui  eft  commun 
à  la  plupart  des  fruits  des  lilcs  avant  qu'on  y  foit  ac- 
coiimmé.  Quand  ceux-ci  font  murs  ,  ils  tombent 
tous  i  terre ,  la  couvrent,  oc  exhalent  une  odeur  aflèt 
douce  quiles  fait  fentir  d  plus  de  cent  pas.  Us  enfi»r« 
memun  noyau  tout  petcé  à  jour  8e  filaflêut  qne  l'on 
croit  être  poifon.  Sa  cendre  eft  caufliquc  &  fcrt  i 
faire  m.tnaer  la  chair  morte.  Le  bois  de  cet  aibtc 
eft  blanc,  fort  tendre, &  fujct  à  pourriture. Les  bour-" 
geons  qu'il  poulTe  font  bons  en  lalade.En  les  broyant» 
on  en  fait  fortir  une  écume  ,  qui  ôte  l'inflamma- 
tion des  jeu  «clarifie  la  vue»  te  diflipe  lesuyec 
qui  font  encore  tendres.  On  fe  ferc  de  ces  prunes 
de  Momins  comme  d'un  remède  fouverain  dans  le 
flux  de  fang.  Quelques-uns  en  font  du  Ouicou,  qui 
étant  coofecvé  ttm  oa  dut  ftnan  ,  eajvse  comme  da 
vin. 

MON 

MONACO,  f.  m.  Monnoie  d'Italie  ,  qui  ne  vaut 
que  cinquante  quatre  fols  ,  ik  qui  ell  battue  aux 
Armes  du  Prince  de  Monaco  ,  d'où  elle  a  pris  fon 
nom.  On  appelle  auili  Mmmut ,  Une  force  de  peti- 
tetaflb  San  legeie ,  8c  qui  eft  faite  en  ovale.  Oïdi- 
pairememelle  ne  pcfe  guère  plus  d'un  écu ,  &  on 

'  fan  a  donné  ce  nom  ,  à  caufe  qu'on  fe  fert  de  Mo. 
nacos  pour  la  faire. 

MONARCHIQIJES.  f.  m.  Hérétiques  qui  s  éicvc- 
rent  vers  l'anlipé.  fous  lePontiiicat  de  V'i&ox,  SC 

Î|ui  fiirent  appelles  ainHdu  Grec  /<»•(,  Seul ,  à  cau- 
c  qu'ils  ne  connoiilinit  (|u'une  feule  perfonne  dans 
la  uinie  Trinité  ,  ce  qm  leur  faifoir  dire  ,  que  le 
Pere  avoit  été  cruciiié.  Ce  furent  des  rejetions  de 
l'Here/iarquc  Piaxcas  ,  contre  lequel  Tertuliien  a 
écrit ,  &c  qui  ayant  abandonné  Monun  donc  il  dé- 
cou  vtic  les  erreurs  au  Pape  Pie  ,  tomba  lui-mimâ 
dans  l'Heieiie  >  8c  7  moncut  après  qu'on  l'eitt  te- 
^ît  deux  ou  trois  iou  dans  l'Egltfe  Tur  tes  témoi- 
gnages d'un  faux  repentir. 
MONASTERIENS.  1.  m.  Hérétiques  qui  dans  le 
icizicme  (icclc  .  prirent  le  parti  de  Jean  BniKcIdi 
luinommc  Jean  de  Leiden  ,  parce  qu'il  ctou  dô 
Lciden  ,  Ville  de  Hollande.  Il  croit  Tailleur  de  pro- 
fdSoo.dc  s'étanc  joint  i  Jean  Matthieu  qui  etois 
Boulanger ,  il  Éir  cotnne  lui  Ctféf  des  Anabàpdf- 
tes.  Ses  Scdlateurs  furent  appelle?  Afor>j<IfK'r;!t  , 
du  mot  Latin  Monuflerinm  vciiidiic  M  n  fLcr, 
i  caufe  que  s'étant  rendus  maîtres  de  cette  V;  ic- 
là ,  ils  y  commirent  des  profanations  abominables. 
Jean  de  Lciden,qatapti*u nantie  Jean  Matthieu, 
fntnisenlàplace»  pienaK  le  nom  de  Roi  de  JuT- 
dce  dcd'Ifraet ,  nuiîsentin  il  tomba  étitre  fes  mains 
de  l'Evêquc  de  Munflcr  ,  qui  'r  Fir  moirlr  en  i  ç  3  5. 
avec  fes  principaux  Mmilhcs  qui  le  Iccoiidoicnt 
dans  (a  fureur. 
MONBAIN.  f.  m.  Arbre  des  Annllés  qui  croît  fbrfr 
haut .  8e  qui  produit  des  prunes  longues  &  janfaes , 
dont  l'odeur  altcs  boonê.  On  en  fait  fort  peu 
de  cas,  i  caufe  que  leurnoytii  eft  beaucoup  plus 
r^ros  que  tout  ce  cju'clles  ont  de  chair.  Il  y  a  pour- 
tant quelques-uns  qui  les  mêlent  dans  de  certains 
breuvagei  pour  leur  donner  meilleur  goikt.  d  en 
.  tombe  nne  gnttde  quantité  quand  elles  cooimeti^ 
cent  i  deventmAies  >  Se  dies  fervent  i  engraitfèr 
les  pourceaux  qui  I  es  reçu  cill  ent  avidement.  Cet  ar- 
bre jette  une  ^mssvt  jaune ,  dont  l'odeur  eft  en« 
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cote  plus  pénétrante  que  celle  du  friiic  Si  !  on  en 
tan  ^nelques  branches  «Uns  la  terre  ,  cUcs  picn- 
neoipcpiapKiikeiunâne  «ce  qui  eft  caufc  que  l'on 
•'en  ierc  onfinaitemefic  ifinner  les  paica  oùr«i 
nourrit  le  beftial. 

MONCAYAR.  f.  m.  Serge ,  ou itoflè de  laine craî- 
(cc  iS:  fort  délice. 

MONDIFICATIF.  adj-  On  appelle  en  Médecine 
0«tf«rMf  MtmùfieMifi ,  Ccnams  onguents  dé. 
teiwî  >  qû  par  une  ténuité  de  iubftance  nenojreni 
&  pocgent  les  playcs  &  les  ulcères ,  ont  de  la  boue^ 

3ue  de  cette  forte  de  pus  que  l'on  appelle  SMie.  On 
ic  aulG  Mmiifitr ,  en  parlant  des  ulcères  ,  dont  il 
f.tutô'sr  l'ordure  en  'es  pcnfint. 
MONtTAIRF:.  f.  m.  Nom  qui  a  é:é  donné  aux  Fa- 
bricaceurs  des  ancic>'nes  monnoies.  Pharamoad 
Ayant  isk  mis  fur  le  Trône  en  410. 6c  les  FnuKaîs 
citant  rendus  maîtres  de  la  Ville  de  Trêves  oft  d  jf 
avoir  une  faliriqu--  i^e  nvj-iroye  pour  It-s  Ro:n  lÎB^ 
ils  co.nnicnce; cnt  a  i.iivie  Icjr  poîicc  la,  \:i  fjbrî- 
carion  d  •  ccl' ;  li. rnt.  tcl.r  ,1  y  eu  d.ins 
chique  Monuoic  un  Offiaci  que  l'on  nomma  Ma~ 
tMâtrttàwt  ii  fcinblc  que  !a  lonâ.jn  avo.t  du  rap- 
poR  avec  celle  des  Juges  gardes  &  des  Maîtres  de* 
Monnoiet ,  8c  en  mone  lems  avec  celtes  des  OIE' 
cicrs  q'ic  les  Romains  du  bas  Empire  appctioicnt 
ProcMy*tyr!$  c*-  Miulrit  Afj>t;r.trnm.  Ces  for- 
tes dO'Bcicrs  c(oicnr  (oui 'a  ducdion  des  Viilcs  , 
Se  l'un  Se  l'autre  faifoit  mettre  (on  nom  fur  la  Mon* 
noie.  Il  y  avoit  cette  d.lTetcncc  que  le  Monétaire  f 
menoit  toûjoots  ta.  quaUié  .  &  oae  le  Comte  j 
nettou  feutemeAt  Ton  nom.  Vers  la  lin  de  ta  pre- 
mieieracc  de  no?  Knn.  'es  Vilfescapita'es  des  Pro- 
vinces 5c  les  plus  coniîdctabxs  ,  e.ucnt  des  Mon- 
naies arrêtées  &  ordinaires  fous  la  ditcdion  des 
Ducs  ou  des  Comtes  des  Villes.  Il  y  eut  aullî  une 
Monnoie  dans  le  Palais  où  le  Roi  faiToic  (à  princi- 

FaSerefidence  >  6c  le  Monétaire  de  cene  Monnoie 
étoit  aaffi  de  la  Ville  capitale  oil  te  Palais  étoit  fi- 
tuc.  Celafe  voit  fur  les  pièces  de  Dagobert,  01^ 

2ae'qucs-nns  ont  pour  légende  MtMtta  PuUtitiM , 
:  d'antres  P-iriJin*  civitAtt^gctautts  Eli^iujpoas 
le  nom  du  Monétaire.  On  croie  ce  Monétaire 
émît  faint  Eloi ,  Crievre  qui  demeuioîi  dans  le 
P-i'iis  i\t  DiTober:  ,  5:  qui  .ivoitcié  ripprcnti  chés 
Affcio:i  Oitcvirc  ,  lit  Garde  ou  Intendant  de  la 
Monno\e  rov>lc  de  Limoges.  Il  y  eut  auiTi  dm 
Monétaires  fous  la  fctondc  race  de  nos  Rois ,  nuis 
'  on  obfervaune  nouvelle  police  ponrlafabricanon, 
poifque  les  Monétaires  cédèrent  de  meine  leurs 
noms  fur  tes  efpecet»  te  qu'an  tien  de  la  itie  dn  Roi 
regnanr.  on  y  :nit  picfque  m&joatslenooagnm- 
me  de  fon  nom. 
MONNOYE.  f.  f.  Portion  d'une  certaine  matière  . 
àl.-iquelie  l'autonté  publique  a  donné  on  poids  Se 
une  valeur  fixe  pour  fcrvir  de  prir  i  rames  choTes 
dans  le  cooMnerce.  Qjjoiqn'il  7  aie  apparence  qu'u- 
ne invention  fî  unie  foit  awR  ancienne  que  le  mon* 
de  ,  on  n'en  trouve  rien  dans  l'i  lill  lirc  SainceavaiX 
le  déluge-  Quc'ques-uis  prccendent  qu'après  le  dé- 
luge ,  Noi  all'cinbla  tous  fes  Defcen  lans  pour  le 
partage  de  toute  la  ccrrc  .  &  que  leur  ayaiu  pro- 
pofc  Tufage  des  mef  ircs ,  lc>  poids  8c  de  la  Mon- 
noie ,  il  leur  enfeign  1  non  feule  nent  la  manière  de 
la  fibriquer ,  mtis  les  métaux  dont  i's  Te  dci^iient 
fcrv  r,  qu'.iprè'i  cette  fcp.iration,  les  chef;  de  f  i  nil- 
le  qui  avaient  pris  des  originaux  des  poids  Se  mefu- 
fo  tedei  Monnoies  peorleur  fer  vir  de  mode'e,  por« 
.Rrentcene  ntme  invention  dans  les  pays  leox 
étoîcm  éch&t  en  pm»gc  ;  qiel'e  fit  mire  d'a- 
b.>rd  en  ifi^;  p  u-  ni  peu:>  es  d"  \r  ne  ;ic  ,  d'oii 
çiic  paJia  dans  viM  le  rcUc  de  l'Aiîe  i  ic  qa'caâa 
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elle  fut  rcçiie  dans  toutes  les  parties  de  la  terre» 
L'tLuiuic  iaincc  ne  fait  mention  de  Monnoie* 
que  vers  l'an  du  monde  ai  10.  toCqu'elIe  parle  des 
mille  pièces  d'atgenr  qu'AbundecK  donna  à  Abnf 
llam ,  pour  avoir  un  voi  e  â  Sara  qui  lui  couvrît 
le  vifagc.  Il  y  cil  aulFi  parlé  dans  le  mime  tems  de 
qnatre  cens  ficlcs  d'argent  qu'Abraham  paya  au 
poids  i  Ephron  en  Monnoie  courante  parmi  les 
Marchands ,  fclon  ce  que  dit  l'Hebtcu ,  «c  de  cent 
Agneaux  payés  par  Jacob  pou  le  champ  qu'il  avoit 
acheté  des  Enfans  d'Hemos.  Ces  Agneaux  étoient 
des  pièces  de  Monnoie  réelle  ,  fut  Icfquelles  un 
mouttm  étoit  gravé  ,  comme  ont  été  autrefois  en 
France  les  deniers  d'or  .i  l'u^ncl  ,  &  les  Moutons 
d'or  i  la  grande  ou  à  la  petite  fabrique  ,  dont  lafii- 
bricaiîon  ordonnée  par  laint  Louis  dura  en  France 
Kqtt'w^ede  Uudes  VU.  Ce  nom  d'Aepeaa 
sait  conm&eqoe  la  Monnrâe  étoit  marqué  dès 
ceie.ns-!i,  &!a  commune  opinion  eft  que  ce  fut 
Tluré ,  Pcrcd'Abraium  qui  ctoic  Sculpteur,  qui 
e  1  rit  les  prciuicts  coins ,  au  moins  de  celle  de  Ion 
pays.  Comme  au  tems  que  l'on  ne  fiuToit  que  des 
échanges  ,  les  plus  ^andes  richeflès  conliftoient  en 
bcftiain ,  on  en  fit  unprimer  la  figure .  ou  celle  de 
leurs  ttces  fur  les  premières  Monnoies  que  l'on  fa., 
briq.ia  ,  &■  ce  fat  du  mot  de  Penti  ,  qui  veut  due. 
Toute  lortc  de  bellial  ,  que  les  Latins  appclierenc 
la  tnonnoic  PecMnin.  Le  commerce  entre  les  hon». 
mes  ayant  commencé  par  l'échax^Ct  chacun  don- 
aoitce  qu'il  avoit  le  plus  abondamment  pour  ac- 
quérir ceqni  lui  étoit  necefTiitc  ,  mais  il  anivoit 
loavent  des  difKcultcs  dans  l'cdimation  ,  &  cette 
cllim.ition  dépendant  de  J'adicdc  des  uns  &  du  be- 
iom  des  autres  ,  ou  des  commodités  , ou  incommo- 
d.ccsdu  ttanfporc  ,  on  ne  put  lever  ces  difficultés, 
qu  en  convenant  de  quelque mojpen  «qui  en  don* 
nant  le  pnx  i  toutes  choCcs ,  pftt  rendre  lesoovia' 
8**  ^*  ^  nature  fuUcptibles  d'une  com- 
munication mutuelle.  On  n'en  aouva  point  de  plu* 
facile  que  de  donner  une  eftiination  certaine  &  de> 
finie  i  quelque  matière  félon  fa  quantité  Se  fa  qua- 
lité. L'or&Vargçnt  furent  choifis  pour  cela  com-' 
me  énnt  les  métnn  les  plus  preaeax ,  8c  l'on  y 
joi^it  le  cuivre  comme  fe  pouvant  recouvrer  plus 
aiicmcnt.  On  en  tailla  d'abord  des  morceaux  d'une 
manière  grollîcrc  ,  5r  l'on  donnoit  ces  morceaux 
au  paids.  Enfuuc  pour  éviter  la  peine  de  les pefer» 
on  imprima  une  marque  fur  chaque  portion  qui  ea 
exprimoit  &  le  poids  &  la  valeur.  C'eft  ce  qu'on  • 
appetlé  Aimmt.  Elle  fe  divife  en  France  ainfi  que 
partout  «Iteurs .  en  Afnnniw  ritUi ou  tffinive  ,  qui 
comprend  toutes  nos  pièces  d'or  ,  d'argent ,  de  bi!« 
Ion  &  de  cuivre,  qui  ont  coûts  dans  le  Roy  au- 
me ,  &  en  Mtnntit  imMpnsire  ou  de  ccmte  ,  in- 
,  ventée  pour  la  faciliré  du  commerce ,  &  compoTce 
d'un  certain  nombre  d'efpecet  qui  peuvent  ehan» 
ger  dans  leur  fubdance ,  mais  qui  font  toujours  les 
mêmes  dans  leur  quantité.  On  fe  fcrt  pour  ce'a 
des  noms  de  Francs  ou  de  Livret.  Ainfi  \i  l'ounnc 
de  cinqu-.nte  livres  eft  corapofée  de  cinquante  pie- 
ces  t  qui  n'étant  pas  rédm  petnrem  tne  payées 
en  louis  d'or  ou  d'art^ent ,  ou  en  «notes  eTpeces 
ayant  conrs  ,  fans  qu'on  chanç^e  rien  dànslaqnan* 
tîiéde  cinquante  livres.  La  livre  de  compte  nnmc- 
raire  compose  de  vinjt  fois  ,  ^;  Lluqae  fol  de 
douze  deniers,  donr  prefquc  tj.uc  l'Euiope  fe  fcrt 
aujourd'hui  auilî  bien  que  nous  ,  com.i;)enfa  fous 
CharleiD^ne.  La  fignre  entière  ou  la  feule  iftie 
des  animaux  »  foit  montons ,  foit  boeufe  ayant  été 
gravée  fur  les  premières  efpeces  des  Monnoies , 
parce  que  'c^  ht-1i\ -  f  !  jnr  rci.hin;;e  fcivii  d'al-ord 
au  conuncxce  «  fajloicut  la  principale  nchetTc  des 
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J premiers  tem?  ,  les  Peuples  firent  cnluhe  graver 
ur  leurs  Monnoics  les  marques  de  leur  origine  ,6c 
les  adhons  les  plus  notables  arrivées  dans  les  Etati 
des  Princes  i  qui  ils  croient  fournie ,  après  quoi 
les  Princes  Y  nrcn:  mettre  des  monumcns  de  lenr 
leUgpon  >  de  leur  pieté  6c  de  lean  conquêtes ,  loin 
■aiu>  lem  armes  ,  &  enfin  leurs  effigies.  On 
tmore l'effigie  du  Prince  gravée  far  les  Mùnno;es 
<le  Fiance  dès  le  commencement  de  la  Monarchie, 
Cependant  tonie  la  première  race  de  nos  Rois.  Cet 
oTige  ne  fut  poi  ammai  pembot  U  féconde ,  &  on 
y  tranvepca  de  Monnmes  doit  gn*<es«|iris  le 
règne  de  Louis  le  Débonnaire ,  mais  Henri  II.  pw 
fon  Edit  donné  en  1 548.  ordonna  ,  que  SttponrtrM» 
tare  S.;prfj  lenttHut  JiroK  ^r<ii'Cir  c  nnpremre  li 
faveur  ^~iir  Us  Afonnates  d'or  &  £*rîtni  ,  au  Utm 
de  U  crfix  ^h'iI  vomlt't  être  St/et*mme  ftMt  tr«f  m- 
fit  i  ftif^tot  qu'on  a  toiUouts  obfervé  depuis. 
Le  mor  die  Àtmmêit ,  vient  <fa  Larin  Mtmt* ,  <|u*- 
AntoniusThcfaurus ,  Sénateur  de  îavoye  ,  dérive 
de  Afeaere,  Avenir  à  caufc  que  les  crpcccs  font  con- 
nciire  par  leur  empreinte  &  leur  nom  ,  celui  qui 
les  a  fabriquées  ,  &  confervent  la  mémoire  des  Sou- 
verains ,  se  de  kma  aââont  1»  plus  remarqu  blés. 
Bord  dit  fur  ce  mot  qu'il  a  v&  de  grands  ptocis 
fiir  l'interprétation  de  certaines  Monnoîes  qui 
étoient  fpccifices  dans  de.  iciucs  anciennes.  Il 
ajoute  (luvant  ce  que  fcsilivcilcs  Iccb.ucs  lui  en 
ont  .ippris ,  que  le  denier  Tolian  valoir  quabe  po- 
gés  ,  c'cft-à-dire  ,  deux  denicrv;  le  pogcs  deux  pi- 
les i  le  denier  tournois  deux  oboles  i  le  fol  Toilan 
.deux  fols  d'aptefent  ;  le  fol  Tolfa  à  faite  Monnote, 
deut  fols lîx deniers  {le  grot  fbm  MoiuiMe  »  un 
fol  cinq  deniers ,  Sclemontoa  d'ocqoîfliseibbciiiq 
deniers  tournois. 

On  n'a  jamais  fait  en  France  d'antres  Monnoies 
que  d'or ,  d'argent,de  biUon  &  de  cuivre ,  quoiqu'il 
▼  ait  des  Auteurs  qui  ont  avancé  que  du  tcms  de 
ikint  Louis ,  on  fit  des  efpeces  de  cuir  faute  d'ar- 
gent, le  Royaume  en  ayant  été  épuifc  par  les  guer- 
res de  la  Terre -Sainte.  Ce  qui  a  pù  donner  lieu  à 
cette  opinion  ,  c'cllque  faint  Louis  voulant  avoir 
dans  fcs  armées  quelque  Monnoie  portative  ,  q^it 
fut  d'argent  pur  &  non  pas  de  bas  billon  >  ât  fabri- 
quer de  pctires  pièces  d'argent  du  poids  de  dix-bnii 
grains  5c  d  autres  du  pji.U  .le  neuf  grains  ,  qui  dé- 
voient avoir  couis  les  uiici  pD.if  deux  deniers  pa- 
rifis  tfc  les  autres  pour  un  dcn.ci'  pari(is.  Comme  la 
légèreté  du  p  >ids  de  ces  pièces  les  empichoit  d'crrc 
maniab  cv ,  tl  ordonna  quNm  les  feeit  en  £>rmc 
de  douds  d'a^enc  tranfpeii^ant  on  mocceau  de 
aûr  par  le  railteu  >  flc  que  ces  doads  d'areeni  le- 
roient  rivés  de  part  &  d  aitrrc  ,  &  marques  d'une 
petite  Heur  <le  lis  ,  ce  qui  rendit  ces  mêmes  Mon- 
noies in.uu.ibics  &  ji'us  portatives.  U  y  a  un  an- 
cien Manulcrit  qui  porte  que  jamais  l'or  &  l'argent 
n'avoient  manqué  en  France  ,  &  que  du  VBUt  ds 
Saint  Louis  »  le  marc  d'or  fin  n'avait  vainque  xten- 
K-tnillivresdix-ro^s  ,  Se  quarante  livres  raumoil^ 
fclemarc  d'argent  tin  cinqiuiiic  fols  &  Ibiianie 
te  fix  (bli  huit  deniers  tournois  au  plus. 

tl  n'eft  fa4t  aucune  mention  des  Monétaires  fous 
la  trotHéme  race  de  nos  Rois  i  il  y  eft  feulement 
parlé  des  Generatu  Maîtres  des  Monnoies ,  qu'on 
voit  n'avoir  été  qu'au  nombre  de  trob>  dans  un  Rè- 
glement fâît  en  1)15.  L'Ordonnance  de  Charles 
Dauphin,  Regcnt  de  r.tncc.  du  commencement  de 
l'année  ij59.  porte  qu'l  l'avenir  i!  y  aura  huit  Gé- 
néraux Maîtres  des  Monnoies  ,  &  un  Clerc  pour 
VMix  l'Office  des  Moonmes.  ii  j  ta,  avoit  le  mtine 
nombre  en  i  )9t.  fix  i  Patii«  &  deax  alternative- 
mène  dam  Itt  PWTiiicct  eaqoalwé  de  Comimff>i« 
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rès.  Dans  te  tems  que  ces  Officiers  n'ctoient  qu'.iu 
nombre  de  trois  >  il  n'y  avoit  auflîque  nois  . 'auics 
des  Comptes,  Se  ces  Niaîtrcs  des  t  omptes ,  ces  C  c- 
neraux  Maitres  desMonnoyesfic  desTreforiersdes 
Finances  étaient  uns  &  incorporés ,  en  forte  pour- 
tant que  la  Tiefoiien  des  i-inanoes  tt  la  i^ene* 
raux  Matees  des  Mon-  oies  avotLfit  leurs  Clum- 
Hrc5  fcparce»  desItaSocsdes  Comptes ,  .ivtc  Icf- 
qiieU  ils  s'adêmbloient  quand  le  bcfom  des  at^ai- 
rcs  le  requeroit.  l's  furent  enfin  érigés  en  -  ham- 
bre  ,  pour  connoître  privativement  i  tous  autres 
Juges  du  £ut  des  Monnoie' ette  C  luunbfe  établie 
dans  un  lieu  au  dellus  de  la  l  hambre  des  C  omp- 
tes ,  où  elle  a  rendu  la  |uihce  jufqu  en  \é^6.  qu'elle 
a  commercé  de  l.i  renilrc  au  gt  nii  P.ivi'  on  neuf 
du  Palais  ,  fut  transférée  à  l  ourdes  en  i^iS-  p.u  un 
Mandcmemde  Chailes  VI  àca  <fcdes  hvihons  tC 

rcrrta  fuldiées  pas  les  Anglols.  Le  Rot  Charles 
IL  fon  Fils  créa  en  I4)£.  en  Procureur  du  R«i 
8:  un  Greffier  pour  la  mémo  Chambre  qu'il  réta- 
blit à  Pariv.  Charles  Vi;i.  créa  en  1491-  un  Rece- 
veur Gencial  des  Monno;csi!e  F  rance  dei.imeii- 
des  &  confilcaiions  ,  avec  un  f^u-dict  Portier  de 
l'Hôtel  de  la  Monnoie  de  l'.iris  ;  Se  en  ijtl.  >  ran- 
(ois  L  auemctua  le  nombre  des  Ofiiciect  de  la  mê- 
me Chamore,  d\in  Prelideni  te  de  deux  Confeiltet* 
deiobe  longue.  Hcnii  II.  rérigca  en  Cour  Supé- 
rieure en  15  ;  1.  cica  un  Prcfulcnt  trois  Géné- 
raux de  robe  longue  ,  pour  y  faite  en  tout  tieize 
Juges  ,  qui  jouiroient  des  droits  &  privilèges  accor- 
dés aux  aurres  Cours  fuperieures ,  &  auroienr  rang 
&  finnce  immédiatement  apcAs  la  Cet»  des  Aides< 
L'Editde  ii$4  ayant  porté  creadon  de  Confeillers 
fans  parler  de  (icner.iux  ,  dont  il  croit  encore  fait 
mention  dans  celui  de  léjj.  les  Confeiliers  de  cet- 
te Cout  ceflerent  en  ce  tcms- là  de  prendre  la  qua- 
lité de  Généraux  des  Monnoies  »  de  même  que  les 
Confeillers  de  la  Cour  des  Aidesceflèrcntde  pren- 
dre celle  de  Généraux  des  Aides.  Le  nombre  des 
Officiers  de  la  Cour  des  Monnoies  ayant  été  aug- 
menté en  divers  tcms  ,  clic  cit  aujonril'hui  com- 
poicc  d'un  Premier  Prclîdcnt,  de  huit  Ptcfidens  » 
de  trente  cinq  Confeillers  »  d'un  Procureur  Gene- 
<  lal ,  de  deux  Avocats  Ceneiaux  »  d'im  Greffier  ea 
chef,  de  deux  Snbftints .  aede*  <fix-f(pt  Huiffiers , 
en  y  comprenant  le  premier  Huiflîer.Ily  ades  (  om- 
milTaires  en  titre  pour  faire  les  vifites  <lfant  les  Pro- 
vinces ,  &  ce  l'onc  les  Prcfidens  &  les  Confeillers 
de  la  même  Cour  qui  rempUfliînt  ces  Commillîonsi 
Ces  Offi.iers  doivent  fervir  par  femeilre ,  â  la  re- 
ferve  du  Premier  Prefident  >  du  Procureur  General 
0e  du  Greffier  en  chef ,  qnifont  ioû|onrs  de  fervice. 
Cette  Cour  eft  unique  d.ins  le  Royaume ,  parce  quo 
fi  plufieurs  Juges  connoilFoicnt  tlu  fait  des  Mon- 
noies ,  l'uniformité  qui  y  doit  être  feroit  déuuire  pat 
la  divcriité  de  leurs  Jugemens  j  ce  qui  renvcrfcrott 
l'ordre  qu'on  doit  obferver  dans  le  commerce.  Il  y» 
auffi  un  Ptev^  General  des  Monnoies ,  *,  qui  a  fcan- 
ceenla  Cour'aprisie  dernier  Confeilier.  U  fut 
créé  en  Itfjj.  avec  un  Lieutenant,  trois  Exempts, 
un  Greffier  ,  quarante  Archers ,  &:  un  .Archer  Trom- 
pette ,  pour  faciliter  l'exécution  des  Edits  &  des  Re- 
glemens  fur  le  f;iit  des  Monnaies  >  te  pour  prêter 
tnain-fbne  aux  Depuiés  de  U  Cour*,  nuit  encore 
ue  ce  Prévôt  y  ait  feance ,  i!  n'a  pou;  tint  p.is  voix 
éliberative ,  &  il  n'cft  prcfcnt  au  jugement  de» 
procès  dont  il  a  fait  l'inflrudion*  que  pooc  MBdcc 
compte  de  fes  procédures. 
MONNOYERIE.  f.  f.  Lieu  parriculier  dans  un  Hô- 
tel de  Monnoie ,  où  l'on  donne  â  la  monnoie  l'en»* 
preime  qa'die  doit  avoir. 
MONOCEkOS.  f.  m.  Poiflbn  do  genre  des  cet»- 
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cces  ,  alofi  appeilé  de  fiiUi*  >  Seul  ^  &  Je  Jifat  * 
Cocne ,  â  omLc  d'une  longoeconie  qni  lui  foR  de 
la  michoinsa 

MONOCHORDE.  r.  tn.  Inllniment  fiit  d'nnereii* 

le  corde  ,  dont  les  dilTcrcntcs  divi(ÎL.inG  Jctcrmi- 
nent  ladiiîcrcnie  proportion  des  Ions  entre  eux. 
filon  touche  cette  corde  ,  fie  qu'enfuiic  oncniou- 
cne  U  moitié  >  ces  deux  Ions  font  I  tBdve.  C'eft 
«infi  que  Pythagore  avant  rcmaïquc  que  les  mac- 
team  de  deux  Maréchaux  qui  bouoicBt  £u  l'en- 
clmne ,  Soient  â  l'oâave .  Se  s'étani  avifé  de  Ici 

r>efcr  I  trouva  que  l'un  pcfoit  deux  fois  plus  que 
'autre.  Comme  l'odlave  fc  fait  pat  le  Monochor- 
de  par  U  raifon  de  2. 1  t.  U  fmmtt  Te  faù  par 
U  ration  de    i  t.  la  ««wrM  par  celle  de  5.  a  j. 
la  timrum^tmrt  par  cette  de  5.  i  4.  U  Hmtmi- 
nimrt  par  celle  de  6.  à  j.  Nous  ne  parlons  point 
de  VHttiffon  qui  eft  celle  de  i.  â  1.  On  .ippcllc  en- 
core Atcniihorde ,  Lii  iiiituinient:  fatr  i!c  plulicurj 
cordes  ,  mais  toutes  à  l'umllon-,  qui  cil  très-propre 
k  régler  les  fons.  Ce  moc  vkoi  de^UtM  *  Seul  >  8e 
de       tCorde.  Utna^ene  inaniieqniD'aqoV 
une  corde  ,  eft  on  vrû  Monochocde. 
WONOCLE.  f.  m.  Terme  d'Opriquc.  Lunette  dont 
on  ne  peut  voir  les  ob[cc5      avec  un  œil.  On 
loppofe  i  5<Hiîc/f.  Voyez  BINOCLE.  ToOKilo 
lunettes  font  ordiniiicment  Monocles» 
MONOGRAMME.  1,  m.  Cii  i!  eoacacaâcrc  com- 
pofé  d'une  «m  de  plufieua  ieorea  cntrelaflées* 
Cétoit  aunefbii  «ne  abbrerktion  de  nom  qui  fèr< 
voit  de  figne  ,  de  fcciu  &  d'armoiries.  Le  Mono- 
gramme a  été  une  marque  dont  nos  Rois  ont 
^lJ^né  leurs  Lettres  patentes  te  autres  Adlcs.  On 
en  a  audî  marque  les  monnoies  ,  &  Thcodebert 
fît  fabriquer  fous  fon  oom  des  fous  d'or ,  qui  d'un 
côté  avoient  le  MotM^pwnme  de  Cbripmt  ,  te. 
pour  légende  de  Thtêdthtri  Ce  root  vient  de 
ft,,u ,  Seul ,  &  de  v^ffut ,  Lettre. 
MONOM  ACI  HE.  f.  f.  Duel,  combat  fmgulicr  d  hom- 
nic  à  homme.  Ce  mot  e(l  Grec  ,  r  'V^xl^t  fiwmé 
de^M  ,  Seul,  &  de^^.  Combat. 
IIONOkffi.  f.  m.  Tenne  d' Algèbre.  Grandeur  qni 
n'a  qu'un  fenl  terne  ,  c'eft-à-dire,  qui  n'cd  liée 
avec  aucune  aune  par  un  fignc  de  plus  ou  de 
moins.  Voyez  TERME  &  ,S  f  (.  N  E.  Un  .Monô- 
me peut  erre  rdticitel  ou  imtKiHtl.  Voyez  K  A- 
T  I  O  N  E.  L  &  IRR.\TIONEL. 
MONOPHY  SITES. Cm.  Heieti^qui  fui- 
voient  les  opmioni  des  Euiychiens  .  donr  ils  ne 
differoient  que  de  nom  .  ne  rcconnoifTant  en  J  »- 
sus-Christ  qu'une  feule  nature  ,  non  p'us 
qu'une  (cu'«  prrfonne  ,  &  fuppoUiit  un  nicfan- 
gc     une  conlûtion  de  nature  divine  avec  i'hu' 
maine.  Oo  les  appdioic  «iofi  de  fim  Seul ,  êe  de 
^Êfm  Neoue. 

MONOPTERE,  f.  m.  Qjn  n'a  qu'une  aîle  ,de^iN(, 
Seul ,  &  sic  l'ifo.Aîlic.  t. 'ciuii  une  cfpccc  de  tem- 
ple rond  &:  (ans  muraille  ,  dont  la  couverture  étoit 
faite  en  coupe  ,  &  il  «venque  des  cnlomiic» 
qui  la  foutenoient. 

MONOTHELITES.r.  m.  Hciedqnes  qui  dans 
le  feptiéme  fiecle  fe  joignirent  i  la  SeÛe  des  En» 
lychiens  >  n'admettant  dans  Tescs^brist 
qu'une  feule  volonté  une  fcii'c  opération ,  de 
>  Seul  -,  bL  de  3,A,rtf  ,  Volonté.  Cette  Seâe 
commença  d'avoir  cours  dans  le  (èpuéme  fiecle  » 
Se  Theodoce  Ëv^ue  de  Phoinw  ou  fiit  Au» 

MONÔTRIGLYPHE.  r,  m.  Terme  d'Architcûure. 
Efpaced'un  tnglyphc  ci  t  e  deux  pilaftrcs  ou  deux 

colomnes. 

M05>0N.  C  f.  Terme  de  Marine.  Veut  réglé  qui 
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pendant  fix  mois  fouiflc  toujours  de  même  <A» 
té  fur  la  mer  des  Indes.  II  porte  le  nom  dVin 
très-ancien  Pilote  »  qui  fitt  le  premier  qui  en  tes» 
veiiânt  cette  mer ,  (e  haziuda  à  frire  canal  dotant 

ce  tcms-!à. 

MONSTIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Monaftcre ,  EglifCh 

Ittfitm  tui  tTêf  mitmx  fitua 

J^jt'un  Crucifix  cm  Ma  mcnfiier, 

MONSTRE'E.  adj.  Terme  de  Palais.  Sorte  de  pro» 
cediire  qni  ftit  abrogée  par  une  Ordonnance  de 
1^67.  On  ocdonnoit  qu'on  fcroit  une  defcente  fur 
les  lieux  contentieux  pour  faire  vite  &  monftréc  i 
ce  qui  confiftoit]  i  indiquer  un  doigt  &  à  l'ccil  les 
Jienugcs  dont  on  pcétendoit  difeuter  Upoflèffion 
avec  les  lenans  de  abooiillâns.  Cela  (ê  iairoic  afin 
que  ronpâidottnec  Jngemcnt  arec  noînsdInceB- 
titude. 

MONSTRIJF.UX  ,  fusE.  adj.  .<9*,  tfi  con- 
f»rmt*ttai$  c»ntr*irt  j  l' or  tir  t  de  U  HMture,  A  CAO 
Fa.  Il  fe  dit  en  termes  de  Blafon  ,  des  animaux  qui 
ont  lace  hÊmûa9.I)'étirg,tHtém  Xtrtifmimmfiriim* 

MONT.  f.  m,  Grdnie  rtnif*  dt  ttrre  ou  de  rocher  fart 
ittvft  eut  deffies  de  Ix  campagne.  Acad,  Fr.  il  y 
ade  ces  clev.ation$  de  terre  qui  font  très-hauteN& 
toujours  couvertes  de  neiges  i  d'antre  d'une  moyen* 
ne  haaiear .  Se  d'anttea  Mièi  ,  appelles  Cs/Imw, 

Mmt.  Tenne  de  Cfnronance.  Petûe  ioAnenvA 

an  bas  de  la  racine  de  chaque  doigt.  On  ap- 
pelle A:i»t  de  Mérs  ,  Celle  qui  eft  au  dcilous  du 
pouce  ,  Mont  dt  Jnfiter  ,  Celle  qui  eftaudcflbus 
du  deigc  indice  \  Mtntde  Saturne ,  Celle  qui  eft  an 
dcflbus  du  doigt  du  milieu  ;  M»mt  im  StkU ,  Celle 
qui  eft  au  delTousdu  doigt  annulaire  -fMant  dt  Vt^ 
nmt ,  Celle  qui  eft  au  deflbus  du  petit  doigt  ;  Mvt* 
de  MercHre  ,  L'cmincnce  marquée  dans  l'efpace  ap- 
pellcc  Thenar,  qui  eft  entre  I c pouce  &  l'indice iâC 
A  fait  de  la  Lmite ,  L'éminence  qni  Inï  efto||iaiil2e 
dans  le  heu  appellé  Hjfthamr» 

On  appelle  i  Rome .  Mm  de  fhtf.  Une  botnw 
fe  ou  un  magafin  public  pour  prêter  de  l'argent  fans 
ofure  i  crax  qm  en  ont  befoin.  On  y  prête  juf- 
ncs  à  vingt-cinq  écus  aux  pauvre  ,  pourvu  qu'ils 
onncnt  des  gages  d'une  plus  grande  valeur  <^ue 
la  fimme  qu'on  *leur  ptcte.  On  ne  leur  fait  rien 
pajper  ponrl  intcrcr,  Âeen  fecomemedepceodre 
environ  cinq  fols  pour  feivir  anz  feus  qu'on  eft  • 
oblir^c  le  faire.  On  garde  un  an  5c  demi  les  bardes 
que  ionapportci  IC  fi  ceux  i  qui  elles  appartien- 
nent ne  les  retirent  pas  dans  ce  tems-îà  ,  on  les 
vend  publiquement  1  &  on  fc  rcmbourfc  de  l  ar» 
gent  qu'on  a  prêté  >  le  furplus  fe  donne  aux  Enga- 
gifies  s'ils  line  pcefenSffinon  on  écrie  le  piiz  oee 
cbofes  vendues  9e  le  nom  de  l'Acheienr ,  te  on  leur 
remet  ce  furplus  entre  les  mains  lorfqu'iîs  fe  pre- 
fentcnt.  Outre  le  fond  de  ce  Mont  «le  pieté  ,  le 
Pape,  les  Cardinaux  ,&  pluHeûrs autres  perfonnes 
y  mettent  leur  argent  en  dépdt ,  pour  le  prêter  à 
ceux  qui  apportent  des  gages  i  Se  quand  ceux  qui 
l'ont  prêté  le  demandent ,  on  leur  en  rend  d'autre. 
I>*ailleuR  on  eft  obligé  d'y  incto«  en  dépôt  les  con- 
f^ations  qui  excédent  cinq  écus ,  &  l'argent  de 
ceux  qui  ne  veulent  pas  le  recevoir  dans  le  tcms 

Stt'il  leur  eft  dû  ou  qui  font  allés  aux  champs.  Let 
ébiteurs  l'ayantdonné  aux  Receveurs  qui  (onténi- 
blisdans  ce  Mont  de  pietéi  fiinr  exempts  des  lif- 

3 nés  du  vol  &  autres  pertes ,  &  n'en  payent  point 
'intérêt.  11  y  a  des  Monts  particuliers  pour  les  Sei- 
ciicuts  ;  mais  quand  le  P.ipc  leur  permet  d'en  éta- 
oiir  ,  ce  n'cft  jamais  qu'en  les  obligeant ,  pour  raf> 
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ii^rance  âtt  deniers  de  Tes  Cajat  >  d<  Iti  ebng^ 
tics  tcrtes  ,  donc  le  revenu  aille  aa-de-li  de  1  intC' 
'  têt  de  U  fomnic  qu'ils  cmpruntcnr.  Sa  Sainteté  cu- 
blit  des  perfonnes  pour  recevoir  tous  les  ans  le  re- 
venu de  ces  terres  &  payer  les  Créanciers ,  après 
qaoi  les  Sel^lneuTs  font  affichée  aui  Places  publia 
^ues ,  qae  le  Pape  leur  a  penais  d'empimier  cer- 
'  •  ninc  fomme.  On  donne  un  Loinrat  k  ceux  qui  ap- 
Bottcnt  icur  argent,  &rons'obiigc  de  p.iycr  pour 
l'uiterêt,  ou  quatre  &  demi  on  cinq  pour  cenc  ic- 
loo  le*  teros.  Q^and  tes  Seigneurs  veulent  rembour- 
Icr  rai]gai«Iu'tU  oot  emMunté ,  iU  tvemfleoi  les 
«Ktandecipat  d'nmet  anchet ,  qa'ilt  ayenc  i  ve- 
teir  tecevotr  leurs  fonds  flc  l«un  airerages ,  faute 
de  ouoi  ils  mettent  le  tout  en  dipAt  au  Mon:  de 
pieté  i  leurs  rilqucs  ,  Tan?  pins  payer  lincrct. 
.  Il  y  «  plu(îears  Monrs  de  piccc  dans  les  Pays- 
Bas  *  comme  i  Anvers  >  a  Gaad  >  i  Bruxelles. 
Uj  eaaradî  â  l'Ut».  iBn^  ,4e ceux  qui  em- 
pranneor  donacni  ftutetnent  des  gages  ,  le*  Foo» 
dnetirs  ayant  laifle  de  certùnes  fommes  pour  fôttr-> 
nir  aux  frais. 

Mmi-Carmel.  Nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie» 
auquel  on  a  joint  pour  les  François  l'ancien  Ordre 
4e  faiscLasarede  JeruCilein.  Il  y  a  une  Croix  de 
veloBB  M  de  fsàn  tumé-i  l'orle  d'argent  fur  le  oô> 
tég^ochedamaateaudes  Chevaliers  avec  le  mi- 
lieu de  la  croix  en  rond  chargé  d'une  image  de  la 
■Vierge  cnvitonnéc  de  rayons  d'or ,  le  tout  enbro- 
.  derie.  Devani  l'ciloinac ,  ils  portent  une  croix  d'or, 
attachée  â  un  ruban  de  bj9.  Llmge  de  la  Vtetfe 
..  eftan  milieu  en  émail. 

Mm  t  dans  le  vieux  langage  ,  a  été  employé 
.  pwr Monde, &onUcd«iMleRoaandcURiMë« 
D9tëmt*rit/d*Hâtmn 
j9«ri  dt  ttut  le  Mont  a  U  emrt. 
MONTANCB.  f.  f.  Vieux  mot.  Prix  ,  Valeur  de 
qoelque  chofe. 

fUratfnfiiÊtUmmidtUmmtmctftmuMfirt, 
UONTANISTES.  f.  m.  Hnetiques  attachés  anx  er- 
reurs de  Monnnus,  qni  parue  dai»  le  deuxième 
fiecle  ,  Se  s'acquit  beaucoup  de  crédit  par  fes  arn- 
.  ficcs ,  Te  faifant  palTcrpoiK  an  cicmp'c  itc  fainreté , 
quoiqu'il  tiainài  avec  lui  deux  femmes  débauchées 
aûièfiùfoicni  les  interprètes  de  la  loi  ,  &  deitt 
niiieappeUécM.ixinulle\  s'étran^a  de  déferpoic» 
ainfi  que  loi .  parce  qu'il  refatioit  cotre  annts  le 
Sacrement  de  Pénitence  ,  difant  qu'il  n'y  avoir 
point  de  pardon  pour  ceux  qui  avoient  commis 
un  crime  confidcrablc.  Ses  difcip'.es  difoicnc  que 
Dieu  le  Pcte  n'ayant  pù  venir  i  Dout  du  dellein 
qu'il  avoir  fait  de  fauver  le  monde  par  la  Loi  0e  les 
Prophètes,  s'étoit  incamé  dans  le  lein  de  la  Vkri 
ce  I  qu'il  avoir  prêché  en  ]  asa«-C  M  R  t  s  t  •  Ac 
JouiFert  la  mort  fous  fa  figure  ,&  qu'il  habiioit  de- 
puis dans  Monranus  Se  dans  Tes  (^ciples.Aufn  Mon- 
unusfe  difûit-il  le  Paraclet.  promis  lur  le  Fils  de 
Dieu  i  fes  Apôtres.  Il  permettait  la  diflblution  du 
aariage ,  8c  «tmdaoïaak  lo  ftconde»  nAcea  «'In 
'  traitant  de  firrnirflTÎMi- 

MONTANT.  r.  m.  Pièce  de  boit  dreflZe  deiioat.  Les 

Menuificiî  uipf''ent  A/«»fi«»f ,  La  pièce  de  boiî 
qui  eft  au  nuacu  d'une  croiléc  ,  &  fur  Ijqiicllc  por- 
tent les  banans  des  chalBs.  Les  Mtntuns  iCeittkrd- 
fontdcs  cfpecesdc  revètcmens  de  bois  ou  de 
marbre  ,  avec  des  compartimens  arafés  ou  en  fail- 
lie. Ob  eiilambàilèlesanbnfata  deaponeafie  des 
craifte*.  Les  MtMVu  ir  faastMx  font  des  maAieres 
de  jHlaftreslongs  &  étroits.  Ils  fervent  i  fepatcr  les 
compartimens  d'un  lambris ,  Se  font  le  plu?  fmivent 
ravalés  avec  des  chûtes  de  fc(lon%.  Il  y  a  .iiidi  des 
MtHtmu  dt.  Smrmnm  «     font  des  maïucres  de 
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j^ilaftresodnBofés  de  diven  ôrnemens.  ils  font  con  • 
tenus  cfktre  dent  barreaux  parallèles.  Se  fervent 
i  entretenir  les  travées  des  grilles  de  fer.  On  ap- 
pelle M»mtMidt  chMffenttriê ,  Les  pièces  de  bois 
perpendiculaires  qui  font  ittomea  pif  iksittS-boo^ 
tans  dftnf'IcT  mivrmiitfti 

Mmtmt»  fe  dit  aidfi  non  feidénMc  de  certaines 
pièces  de  bois  â  plomb  de  médiocre  grofTcur ,  qui 
lofuicnncntle  haut  de  l'irrierc  d'un  Vidliîau  ,  mus 
de  roiitc5  les  pièces  de  bois  droites  qu  on  employé 
auxcuiiines ,  aux  l'outcs  Se  auttci  ouvrages  du  dc« 
dans  des  Vaid'eaux. 

On  appelle  Mnnfnt  dm  Htm  dt  fêviOa»,  Une 
[neeede  bois  droite ,  i  laquelle  eft  line  tlie  deMoré 
où  pj(Tc  le  bâton  d'Enfeigne  depoiippc. 

MtMtant ,  dans  u  e  raquette ,  fe  di;  des  cordes 
qui  vont  le  long  de  la  raquette. 

MtKtant.  adj.  Terme  de  Riafon.  Il  fe  dit  non 
feulement  du  Croifliuit  reprefenté  les  pointes  en 
hant  vers  le  chef  »  mais  encore  da  éaevklTes ,  des 
épis  Se  autres  chofes  drelRet  ven  'e  chef  de  l'écui 

téuit ,  r dMtre  vtrJR 
MONTE'L  f.  f.  Petit'  efcaUer.  On  appelé  ÀfâiuA 
dans  une  voûte ,  l'exhaiiflêment  de  la  voûte  depuis 
fa  paiffince  jufqu'au  deiToos  de  fa  fermeture.  jWm- 
t/t  du  etlmtuu .  eft  la  hauteur  d'une  colomne  ;  Se  on 
dit  iMmitttdfitn  fdifite,  quand  on  en  veut  marquer 
l'élévation.  On  appelle  aulfi  Mont/f  i/e  ponr  ,  l.x 
hauteur  d'un  pont ,  en  la  conlîderant  depuis  le  icz 
dechauflee  de  calée  julque  fur  le  cottrotuiemeat 
de  la  voûte  de  fa  roaltrefle  arche. 

M«m/e.  Terme  de  Fanctmnerie.  II  Ct  ifitda  Tol 
de  Toifesu  qui  s'élève  i  angles  diotts  par  carrières 
&  par  degrés,  Imfqu'il  pourfuir  quelque  proye. 
On  appelle  Afoncfe  (/V^rfor  ,  lorCqu'allan;  ciieitiier 
le  frais  dans  la  moyenne  région  de  l'air  ,  l  'oifcaus'é' 
levé  tellement  qu'on  le  perd  de  vue  \  6c  .HmUék 
ttrfmUt  quand  craignant  lui  oifeauplus  foct^n* 
lin  ,  il  féchape  à  grandes  gambades. 
MONTER,  v.  n.  St  rranfparter  en  un  liem  plus  hamt 
^me  cttmi  »k»n  ftoit.  Acad.  Vk.  Menter  .  en  Ter- 
mes de  Manège  ,  figmtlc  Apprendre  à  monter  i 
cheval.  En  cefcnson  dit  abfolumen: .  M^Kirrftus 
mn  tel  tm  ttl  Eemjef,  On  dit  auHl ,  Afûnr.'r  j  d's  am 
iftii »  pour  dire*  Monter  un  ch;val  faiu  Telle. 
Cn  disenoote,  Àbêftr  m  chtvâl,  ftmfoantht* 
Vâ»x ,  pour  dire  ,  Leur  faire  faire  le  fflae^. 

Mtnttr  eft  aufli  un  terme  de  mer.  On  dîr  ,  Man- 
tirmn  fiùJfttM  ,  pour  dire ,  En  c  en  j  qr,;  J  un 
Vaiilêau.  Ouperdit  d^mi  ce  ctmlut  (j  mein/  it  i'/- 
fmifé^^mi  mtmnit  wnttl  f^tijfedm.  On  dit  encore  , 
MmtirmtFiàJkM  ,  pourdue .  Ettcroi  nu  Vaif- 
lëait  8e  en  avoir  le  commaodemetit ,  if»  *H 

Cfipitaive  mentait  ce  Navire.  On  dit  ,  qu'l/'» 
y miJenH  eff  m»nt  ■'  de  t*nt  de  cninn'  .  pour  due  i 
qu'il  y  a  dedans  tant  de  pièces  de  r.;non.  On  dit  > 
Monter ém  vent , poor  dire  ,  PicndrC  l'avantage  du 
vent. 

MONTËSIA.  Il  va  00  Ordre  Militaire  anpellé  de 
Notre-Dame  de  MoilteÊt,  pan»  qu'il  fut  établi  i 

Montefia  ,  ville  d'Efpagnc  .iu  Royaume  de  Valen- 
ce par  Jacques  II.  Roi  d'Aragon  ;  ce  qui  fut  fait 
en  tjly.  fur  l'ancanud'emcnt  ou  de{lruaion  de» 
Tetnpiiers.  Les  St.itut»  de  cet  Ordre  qui  furent  coiu 
firmés  parGregoirc  IX.  étoient prefq<>e  femb'aMes 
â  ceux  de  TÔrdre  de  CaLitrava  ,  fous  la  Rej'c 
des  Ciftercient ,  dont  on  permit  aux  Chevaliers  de 
poncr  l'habit.  Ils  avoient  itn  Grand-Maître,  fie 
on  les  dilpcnfa  de  porter  l'habit  religieux  ,  i  cod< 
dition  qnlbMKoieiir  «M  csoit  de  gacolc  fi»  fit- 
tœeatk.  ■  •   
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MONT-JOIE.  r.  f.  0«  éfftUait  MHfi  Mttrtfais  kh 
WUHtnm  4*  p«mt  j*lt/tt  tm^mfimemt  les  »n*$  fmr 
hssmtrtifsrtm  Arm/iPnmf^fi  ftm  w$drfm*  d» 
^HtlqHi  v^IrtM  de  ijMti^m'Mitnévtmmtnt  t»>ip- 

itrtblt.  AcAD.  Fr.  Borcl  diique/fiaf-f^'.-.'  ,  t--i\ 
un  ta»  de  pierres  en  forme  de  p^rrâinidcque  les  i  ic- 
bteuxaroienc  accoutumé  d'élever  en  meinonc  de 
quelque  accident  mémorable ,  comme  on  le  lit  dins 
w  Genele.  Il  «fÂnt  que  S*tnt  Dtnjs  M»»t-'jMt , 
écoit  un  cri  de  guerre  qui  flic  fait  en  une  baiatUe ,  Ac 
que  chaque  Seigneur  avoit  Ton  cri  panicalier.  H  dît 
encore  que  ce  mot  peut  venu  de  M )uU  &:  de 
y#<f  ,  Bciacoup  de  joie  ,  ou  comme  qui  cficroit 
fiflaire  ,  ôc  Trefhi* ,  pour  dire  .Noos  aurons  une 
Mpnt-Joie  en  mémoire  perpétuelle  de  la  bataille 
que  nous  gagnerons  fi  nous  combattons  arec  va- 
leur.  M*»t^M  ,  étoicaullile  nomdu  Rot  d'Armes 
qui  alloit  de  la  pan  du  Roi  déclarer  la  guerre ,  & 
fommet  les  Villes.  Encore  aujourd'hui  Mom-'Uic, 
eft  le  Otre  que  porte  le  piemicr  Roi  d  aimes  de 
Fiaooe.  M«nt-'i»tt ,  dit  Nicod  ,  tji  un  crt  de  guerre, 
9mfmrmÊm*din,  dtitstsUUt  mpt/fm-Us  frm- 
fêb,itfHtid»npÊtdeCbvhibfrmdrm»mùili*' 
.  MUVf»  tmUtjMtHeictlaiCltvis  destM^UIt^  Aw 
ittt5Mn*fm  ,  <jn  AVaitdffitg/  Ctitfi/tmt  fi'mt  HeM' 
rme  près  Panr.'i.'/r  ,  le^Htl  cntfi  Ci  commim^A  tn  !a 
ytlUt,  é-fut  Mchcvf  tm  U  MtMtagnt ,  en  U(juclU 
^téUmr  de  Memt-Jeie ,  ^mtfmt  U  c*mft  de  rinfii- 
UÊHmiméèt  en  dt  kMuUit ,  ««f  m/  d^is  fiartHt 
ëdi^t  (0S  dtm»  mti  Saisit  Denys .  Am»  ttattm^ 
trt  Jtwméitt  Mont-Jote  Saint  Dcnys.  Nictle  GUn 
tnfis  Ammttt  ,  &  Rtbert  Gn'Hw  en  fn  trditf  du 
Herduta.  Le  Roy  Louys  fiifant  Louys  de  RoulTy 
fon  Roi  d'Armes ,  ordonna  qu'il  fut  nomme  Moat. 
fûie  ,  qui  eft  te  cri  de  tous  Ici  Rois  Se  Princes  Fran* 
çois  {  &  depuis  cefiny  M«Êt-1«u^  towles  antres 
principaux  &  prenien  Roit  tkmu  des  Fciofoia 
«atélé  «infi  uoauuU. 

M  oq^ 

MCOPE.  f.  f.  Tetnie  de  Marine.  Efpece  denoufle 
petcSecn  fond  par'k  nilaen  *  4c  qnin'u  point  de 

Kulie.  La  Mt^mtdt  rivudim  cil  celle  oA  paflê 
:o'utc  Je  civadicrc  ,  3c  on  appelle  Mnjues  dm 

frutid/i/i}.  Deux  yjoi  cjps  de  mouton  qui  font 
btt  longs  &  prcLuie  quarrcs  en  grollciir  ,  dont  l'im 
eft  mis  au  bout  de  l'ctai .  &  l'autre  au  bout  de  Ton 
collier.  Il  jr  a  une  ride  qui  leur  feivant  de  lieure* 
fiùtqn'^ila peuvent  injouidse .  enlbnc  i^a'ils  ne  fait 
<}iniB  nfane  cecps» 
MOQUISIE.  f.  f.  Les  Habitans  de  l.ovango  ,  de 
CacqngoSc  de  Goy  ,  Peuples  delà  balFc  Ethiopie  , 
qntfelH  fumets  i  de  gt:indes  {upe.llidons  >  &  qui 
a'iijant  qu'une  idée  obfcurc  de  Dieu  ,  invoquent 
<ln  Démons  domcftiquet  le.  chanpêiR»*  aafquels 
as  atoibuent  divetièi  venu ,  clojraatqw  IW  gou- 
verne les  pluies ,  l'autre  les  vents ,  les  orages  &  l'a- 
griculturc  ,  &:  qu'il  y  en  a  qui  confcrventla  fanté  , 
garantificnt  de  maladies  ,&  piélcivcnt  d'accidens 
ncheux  >  appellent  Me^HiJîe  oa  A/e^i^/ ,  toutce 
enqwMtlsfeperruadent  que  refide  une  verm  le- 
creteflcinoompcelienfible ,  pourleur  faire  du  bien 
ondumal .  Se  pour  découvrir  les  choicf  paffîes  8c 
les  fiinires.  Ceux  qui  fe  confacrent  an  (ervice  des 
Moquifies  font  des  peifonncs  .-.viiicces  en  âge,  ôc 
on  oofci  ve  des  cérémonies  trci-ndiculcs  dans  leur 
confecration.  Lorfqu'un  bomme  eft  en  parfaite 
lancé  Se  que  tout  lui  léuflit ,  il  en  croit  être  rede- 
viikIeila  Meqaifie,  êcà  la  fidélité  avec  bqttdle 
3s'eftabllenu  deccTtaîneacbofesrdon  lespronM^* 
'  lès  qu'il  lui  en  a  faites.  Sllluî  anive  quelque  mal' 
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heur  >  il  ne  doute  point  qu'il  n'ait  oiTenfé  fa  Mo- 
qoifie  ,  &  tâche  de  1  appaifer  par  tau  les  moyens 
imaginables.  Tous  les  Piètres  portent  It  nom  da 
Oéuigéi  MtfMtfit ,  Se  on  lesdifhnguc  par  on  lurnoni 
p  U  du  lieu,  de  l'Autel  ,  du  Tcmp:e ,  &  de  i*l- 
dolc  qu'ils  fei  vent.  La  Moquific  de  Thitico  cil  pl.i- 
ccc  dans  une  grande  mailon  ,  qui  taie  paiite  d'un 
Village  confiderable  i  quane  lieues  de  fioarye  li- 
lant  vers  le  Nocd.  Ua  piliers  fur  lefqueb  eflUtie 
cette  maiTon  ont  amant  de  Hatues  dliommes.  Le 

'Ganga  qui  eft  Seigneur  du  Village  ,  vient  rendre 
hommage  i  la  Mo.]  iific  ,  ce  qu'il  fait  en  frappant 
d'un  baion  fur  une  toi  on  de  Lune,  &  faifant  des 
prières  pour  obtenir  la  (antc  du  Roi ,  la  feitilitédea 
arbres  1  &  une  pêche  abondai  le  ,  où  leurs  filets 
fbient  bien  remplis  de  poilTon.  On  a  tm  grand  ani- 
rail  pour  te  cuix  de  la  Moquifie  de  Boëfi-baïa. 
Qiiand  il  y  a  quelque  occafion  extraordinaire  ,  on 
fc  fci  t  de  tambours  .  de  fonnenes  ,  de  danl  cuis, 
&  fur-tout  d'une  ullc  faite  d'une  peau  dont  !c  poil 
eft  comme  celui  d'un  lion.  Elle  efl  bordée  t  une 
frange  de  filamcns  de  cannes  avec  une  bande  de 
cuir  qneronpaflè  au  cou  pour  la  porter.  On  rem- 
pitt  cette  tallê  de  plufieurs  fortes  de  coquilles  ,  de 
cailloux  >  deronnettes ,  de  plantes  fechces  ,  d'her- 
bes ,  de  plumes  ,  de  cryftal  de  Monugne ,  de  gom- 
mes ,  d'écorce  d'atbre ,  de  graines  >  de  morceaux 
d'étoffe  t  d'arètes  de  poiflbn  •  de  grifiês  Se  de  cor- 
nes ,  des  dents  ,  des  cheveux  ,  St  des  onglet  do 
Nains  blancs.  On  lacouJ  pardelfiit»  8c  on  faee> 
moite  de  plumes  de  perroquet  ou  d'un  autre  ni  l'^iu, 
avec  des  cordons  &  des  morceaux  de  drap  ôc  de 
toile  de  différente-;  couleurs  qui  pendent  tout  i  l'cn- 
tour.  Aux  deux  côtés  il  y  a  deux calebadc».  toutes 
p.irfemces  de  groHes  coquilles ,  fcfur  le  defllis  efl 
attaché  un  bouquet  de  pluraea  »  teinies  dans  le 
certaines  heibes  Se  du  bois  rouge  ,  avec 
UOtroupoury  verferdu  vin  i?c  n.^  r  hoite.  Quind 
il  s  agitde  lagucrifon  de  que  que  iua:.uic  ,  ]e  Can- 
gaquifiutle  fervice  de  ccite  Moqiuhe  s'allied  i 
Ktre  »  le  adredimt  fon  difcours  à  u>n  propre  nés 
cooimes^étoiteBcolete.  il  donne  de  cette  tsib 
cooirelcf  nanutavcecancdefocce*  qjuelesnic^ 
tés  dont  eilîe  eft  remplie  en  fonenr.  il  nmiadè  ce 

,  qui  tombe  le  frotte  contre  fa  poirr;re  ,  &  i'appro- 
chedcfonnez,  en  prononçant  thiquc  fois  certai- 
nes paroles.  I!  Te  pctn:  les  paupières  ,  le  vifagc  & 
tout  ie  corps  de  hautes  rouges  &  blanches  qui  tC' 
piefèoient  des  angles  &  des  croix.  Il  fait  des  con- 
toifioat  nis-vialeiues  *  élevé  Se  abaiHë  (à  voix 
d'une  cxcréoiiié  i  l'aune  ,  teât  taat  en  tems  te 
peuple  mêle  Tes  hutlemens  i  fes  clil»  Ces  grimaces 
ayant  duré  quelque  teins  r  il  tourne  les  yeux  Se 
ccimmencc  d  entrer  en  furie.  Pour  l'en  faire  revenir, 
on  lui  foufle  au  vifagc  un  fucre  aigre  renfermé 
dans  une  canne  ,  Se  alors  il  déclare  ce  que  le  6oëfi- 
bata  lui  a  révélé  pendant  fon  cztafè.ks  remèdes 
dont  al  lèfiuK  lêtvir  dans  la  maladie  >  les  Gangas 
qu'il  &ut OOnTolter ,  tcU»  Moquifies  qui  fum  la 
caufe  du  prétendu  enchantement  du  malade.  On 
employé  les  mêmes  cérémonies  pour  quantité  d'au- 
tres chofes.  La  Moqiufiede  KiKoKoo  préfidc  â  la 
mer*  prévient  les  tempêtes  >  Se  fait  atiiver  les  na- 
vires i  bon  port.  C'eftuneflaïue  de  bois  par  laquelle 
m  hoinmeaflîs  eft  reprefenté.  On  la  ucnt  â  Kin- 

ta.  Village  oii  eft  le  cimetière  commun  du  pays  , 
C  on  prétend  qu'elle  garde  li  les  morts  Se  cm}>ê- 
che  que  les  Magiciens  les  tirant  de  leurs  tombeaux  , 
ne  tes  battent  pour  les  contraindre  d'aller  pêcher  la 
JMttaveceux.La  Moquifie  de  Mtlemba  eft  de  gran* 
defCputatioOi  i  caïue  qu'ils  croyent  qu'elle  con- 
nibiM  ik  famé.  Ce  nflftpourLiut  qu'une  nate 
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d'un  pic  &  demi  en  qiurtc ,  o&  l'on  attaohe|>ar 
en  haut  une  coin  roi-  pom  y  pcndtcdes  bouteilles, 
des  plumes,  des  ccuilcs.  des  tuyaux  de  callc  Ce- 
die  I  de  pedies  cloches ,  des  aeflêlles ,  des  os , 
le  tout  ceint  un  rouge.  Le  culte  de  cette  Moquilie 
fef^it  par  un  petit  garçou  qui  ne  ceflë  point  de 
battre  U  caiflc  Se  de  remuer  des  fonnettes  &  des 
tuyaux^  de  caflc  qui  font  gr  nd  bruit.  On  mec 
dans  un  pot  du  co!j.  siuilHc  ,  de  '.a  limutc  de  bois 
IDtige  &  de  t'eau  prcpatcc.  Apccs  qu'on  a  mclc  tout 
cm(emble ,  on  en  jette  avec  un  afpcrToir  fur  laMo» 
quiâe .  fut  le  Roi  &  fitr  le  Ganga,  fie  pendut  ce 
tems  on  cliante  des  vers  faits  pour  cette  folemtti- 
tc.  La  Mocpific  Mymic  cil:  une  cab.inc  .1c  vcrJure, 
qui  cft  fui  le  chemin,  ombragée  de  can.anus  ,  tic 
bacoYefle  faunes  aibces-  Il  y  a  dans  un  liège  re- 
levé une  manière  detrâne»  qui  foûtient  une  cor> 
beille  pleine  de  pedcs  caiUooz  qtù  tefonnenc  de  Ton 
loin,  &  de  bagatelles  de  ceac  nature.  La  Moqui- 
f\c  CûlG  ,  qui  cft  un  petit  fac  rempli  de  coquillesft 
d'auucv  fadaîlcs  pour  deviner  ,  a  oour  la  ceicbn^ 
tion  de  Ton  cuire  un  bruu  de  cielTcues,  &:  des  chants 
aulli  fFicux  que  biz.nrcs.  Dans  cette  fête  ils  s'en- 
ocpalTeDiles  jainbes  l'une  daot  Vanne  »  s'eiuieie- 
venr  8e  (e  ceavrent  de  ctadiats ,  9c  Ce  mettent  des 
ccln!t:iC5  fur  le  corps  avec  des  boucles  aux  bras.  Ce 
font  des  pièces  dcpjts  tailcs  ,  des  formes  de  cha- 
peaux pourris  &  de  vieux  bonnets  ,  pour  la  Mo- 
quifie  de  Kymaye.  Le  Ganga ,  vrai  joueur  de  go- 
belecs,  doncla  fonâioneilde  baii>ouillcr  les  gcnt 
avec  de  la  craie  bianche  ,fe  tient  afiîs  fur  une  peau, 
ftpféiend  de  là  pouvoir  attirer  la  pluie  du  ciel ,  fin- 
re  germer  les  plantes  &  chafler  iCi  maladies.  La 
Mo<}uifie  Injatni ,  qui  cft  à  fix  lieues  de  Lovango , 
eft  une  grande  Image  drclTcc  fur  un  p.ivillon  ,  au- 
aucl  aboudc  le  chemin  qui  mené  du  Levant  au  Cour 
diant  au  Village  d'injami.  On  ferokimpar  fi  «n  (e 
Hesyàt  dequelqnevtiitiiepmvyntnverioeqn^oa 
ne  ^qn'en  travcrfant  à  |»é  on  c&teaa  de 
ronde.  La  Moquifie  de  Moanzi  eft  un  pot  que  l'on 
met  en  le^cdans  un  creux  entre  des  arbres  facrés. 
On  plante  une  flèche  dans  ce  pot ,  &  on  étend  une 
coroe  à  laquelle  on  rufpend  des  feuilles.  Ses  mini- 
Ihes  portent  un  bocelet  de  cuivre  rouge  ,  Se  M 
nnngCDtde  cola  que  quand  ils  font  fcuTs.  U  7  n 
encore' ptafîeors  autres  Moquifîcs  «  comme  celle  de 
Kyiouba  ,  qui  cft  une  grande  creftclle  de  bois  ,fuc 
laquelle  on  h»it  uneimprccanon  pour  faite  tomber 
ceux  que  '.'on  h.iK  .  dans  quelque  rnallicur,  Si  celle 
de  Panfa ,  un  morceau  de  boit  de  la  longueur  d'une 
permifane,  tec8De6$iaiioée€0iiiUBeinie  itts»  IC 
colocée  dcfongB» 

MOB. 

MORABITES.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  en  Afrique 
i  ceux  qui  font  profeiTton  de  fcience  &  de  faintecé. 
Us  vivent  à  la  manière  des  Philofophes  des  Payent 
Aes'aidrent  par  leur  folitude  imeugrande  veneoi- 
lioo  du  Peuple ,  qu'il  les  y  va  chercher  quelquefon 
pour  les  couronner.  On  appelle  auilî  Mornitret , 
Ceux  qui  font  d'une  Scûe  venue  d'un  dcfcendant 
du  fécond  fils  d'Ali ,  gendre  de  Mahomet.  Ils  vi- 
TCDi  dans  les  deferts  comme  les  Moines .  &t  pour- 

'  tant  avec  une  grande  libené  ,  parce  qu'Us  préten- 
dent que  leur  ame  ayant  été  puri&ée  par  lesoiaïfbns 
5c  par  les  jeûnes .  il  leur  elt  permis  de  jouir  des 
biens  de  !a  terre.  Ils  affiftent  aux  fctcs  des  (irands, 
où  ils  duntcnt  d'abord  des  vers  i  I  honneur  d'A- 
b  Ae  de  iSs  fiitt  &  quand  i  s  oncbieubû  &  bien 
naag^  .  ntM^'ils  nÛcm  profcffion  de  Philofo- 
pux  onnle  >  ib  dàafènc  ai  chaotant  des  clm- 
'  TmtlL 
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font  d'amonr,  jufqu'i  ce  qu'ils  fe  laiflênt  tombei^ 

de  Iiflitude  ,  en  poulTai  t  des  ("oupirs  &c  ver  ant 
beaucoup  de  latmes.  Alors  quelques- uns  de  Ieut< 
difciples  letzdeveot  t  Sciés  lemaieac  i  leur  fo- 
litude. 

MORAILLE.  C  f.  Inflrament  de  matéchal  qui  eft 
compofé ordinairement  de  deux  branches  de  fer, 
avec  quoi  on  ferre  le  nez  d'un  cheval ,  afin  d'em- 
pcthcr  qu'il  ne  fe  débatte  qu  iitil  on  lui  met  le  feu  , 
ou  qu'on  lui  fait  quelque  incdion.  Quelques-uns 
<bfem  MtimM*,  On  en  fiùc  de  isès-boonei  de 
bois»  qù  (ontioaniteen  vn. 

MOR  AILLON.  C  m. Temie  de  Senurerïe.  Moiceni 
de  fer  accaché  au  couvercle  d  un  cvffi  e  ,  que  l'oii 
liii  entrer  dans  la  ferrure  quan  i  on  veut  le  cimer. 
Dans  une  ferrure  à  bollc  ,  c'cft  'e  morceau  de  fer 
qui  coule  avec  le  vcrrouil ,  &  qui  fiut  le  même  effeu 
Oniàitvenircemude^ÂrMM*  ^eabasBceiott 
vent  dire  X>Mawf* 

MORBIDE,  adj.  Terme  de  PdniMe  *  dont  on  feic 
particulièrement  en  pariant  de  U cbak paflè  & n> 

vemer.t  exprimée. 

MORBIFIQIJE.  ad/.  Terme  de  Médecine.  Qui  regar- 
de la  maladie.  CMmftwmkij^mt.  }iL.i^ueax.  àa.lA' 
iaiMoThms^  Maladie. 

MORCE.  r.  f.  On  appelle  MunttXti  pavés  qui 
commentant  un  revers  ,  font  des  manières  de  har- 
pes ,  afin  de  faire  liaifon  avec  les  autres  pavés. 

MORDACHE.  f.  f.  Terme  donr  on  (e  fert  dans  quel» 
ques  Couvents.  Morceau  de  bois  fait  en  forme  de 
bâillon  qu'on  oblige  un  Novice  d'avoir  dans  la  boo» 
che pendant  que'que  tems  au  refèâoite  >  pour  le 
poair  d'avoir  rompu  le  filencelànaM«fii£.IlvieM; 
du  Latin  Mtrdtrt,  Mordre. 

MORDANT,  ANTE.  ad|  Qui  mord.  On  appelle  en 
termes  de  Vénerie ,  Bites  mardMttt ,  le  langlicr  « 
le  blereau,  le  renard  ,1'oaif*  leloi^  «le  lonoedE 
autres. 

MORDANT.  r.m.Tenne  de  Séllier.  Sorte  de  grand 

cloii  de  cuivre  doié  à  deux  pointes,  que  l'on  mec 
pour  ornement  fur  les  goutnetcs  des  c.iroires&  fur 
les  harnois  des  chevaux. 

Mardâmt.  Vieux  mot  que  Borel  croie  figniâct  une 
Agrafé. 

jyêÊOnt  fitmt  fmt  là  mtrtUiu. 

Mardéitt.  Terme  d'ImprinRTÎe.  Pedr  morceau 
de  bois  fendu  qui  rient  la  page  fur  le  v;roiiinn, 
&  qui  montre  la  ligne  de  la  copie  qu'on  coiu- 
piife. 

MORDS',  f.  m.  Allbttimenc  entier  des  meces  de  fer 
qui  feiventi  une  bride  .comme  l'embouchure,  les 
branches ,  U  gourmette ,  les  ciocbeia ,  Ace  11  fe  die 
plus  particoGeremenrd^remboachare.  On  appelle 

Aftrds  (jmi  tient  de  rentier  ,  Un  Mords  qui  ne  plie 
point  dans  le  milieu  de  la  liberté  de  la  langue.  Au- 
trefois on  fe  fer  voit  de  ce  même  mot  ,  pour  di- 
te. Les  dents  de  devant  du  cheval  qu'on  appelle 

On  appelle  Aftrds  ttftén ,  La  partie  qui  ferre  le 
(èr  qu'on  met  entre  les  deux  principales  pièces  dont 
l'etau  eft  compolé. 

MORE.  Terme  de  Manège.  On  appelle  Cheval  «m» 
fron  Cktv^mtred» ,  Un  Cheval  qui  nlç  pofld'Vui 
noir  ca&ncé,  vif  8c  lofant. 

MOREAir.  r.m.Tenaaede  Bider.  ETpeee  de  cabea 
de  corde  dans  quoi  on  donne  i  roai^ptdnlHifeiue 
Mulets ,  pendant  qu'ils  marchent. 

MORELLE.  f.  m.  Sorte  d'herbes  des  jardins ,  fort 
branchue ,  dont  les  Anciens  ufoient  ainli  que  des 
autres  herbes  potagères.  Ses  feuilles  font  un  pea 
plus  grandes  que  celles  du  bafilic,  &  leflêmblent  aux 
fèulto  de  Vcfiorie  ,  escepié  qa^rfles  font  plu« 
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étraitet,  plus  ooitcs ,  ploi  molles  8e  longuene*. 

Elle  produit  pluGcais  ngcs  Se  rameaux  d'où  ibrtcnt 
du  Heurs  bUnchcs  ,  qui  ont  leur  auiicu  /aune.  & 
qui  font  rayées  en  (a^on  d'étoiles.  Son  tniu  qui 
eft  rond  &,  amaflè  en  tonne  de  grappe  .  rend  un  jus 
vineux  un  peu  moindie  que  edui  de  Oencvrc,  & 
enferme  une  graine  pcdtc  fie  blanche.  Ce  feiitn'eft 
pas  d'une  mèiuc  couleur  dans  toutes  les  ptanteh  11 
y  en  a  qui  en  prodiiifcni  de  noir ,  d'aunes  de  jaune 
&  d'autres  de  verc  Sa  racine  cil  blanche  fie  bien 
BMinie  de  capiliaturcs.  La  Morelie  croît  aux  jardins 
&  «as  vetgeis ,  k  long  des  grands  cbeniiis  fie  par- 
denlierement  anpris  des  hayes  fie  des  monOIes  des 
tnaifons.  Le  jii<;  Ht?  fcs  fcm  lcs  de  fon  fruit,  avec 
de  l'huile  rofjt  un  peu  de  vjuii;!c  ,  cit  Imgulier 
aux  douieurs  de  tête ,  caufcc-;  de  th  .'en: ,  ^:  même 
aux  phreneiiques  fie  aux  inJlammauons  des  panni- 
cules  du  cerveau  ,  étant  appliqué  lur  le  fiont  fie 
iwlettemplcs  ta  b%oa  de  luiunent.  U eft boa  auffi 
an  inflammarioasdes  yeux  ,  endaitfur  le  front  de 
la  mime  forte.  Gatgarilc  .-ivcc  du  vinaigre  ,  il  fcrt 
iccllcsdu  golîcr  Se  de  la  iuene.  On  le  mêle  dans 
les  onguents  qu'on  prépaie  pour  les  nlceies  malins 

6  qui  ne  fontpasaifésà-giienr.  Eofinla  Morelie 

ennot  ceqnll  fimttefraidir,  defle- 
chet,  8e  eftieindre.  C'eit  ce  qu'en  dit  Mattfaiole» 
Cette  Plante  eft  appcllée  par  les  Latins  StlMunm 
hartexfe  c-  futivHm,  &L  par  les  Grec?  ff^x"'  S^ffi^X'— 
On  trouve  en  divers  endroits  de  l'Egypte  plu- 
Ceurs  cfpeccs  de  MorcUe  ,  6c  fut-tout  celle  qu'on 

7  appelle  "Datmrt ,  ficqui  dk  piife  par  quelques- 
uns  poar  la  noixmethdd'Aviceinie.  5a  racine  eft 
longue  I  cpaillc  ,  rougcâtic  ,  d'une  odeur  très- for- 
te ,  fie  fa  u^c  haute  de  tiois  ou  quatre  coudées.  Il 
en  fort  pluliciirs  rameaux  de  chaque  côté.  Cette 
Morelie  a fcs  feuilles  d'un  brun  enfoncé,  fa  fleur 
•liés  belle  fie  odorante ,  fie  fon  fruit  rond ,  couverr 
d^e  manière  de  coquille  épineufe  fie  (juelqnef«MS 
fans  épines,  laquelle  tenfênne  quantité  de  graines 
jaunes ,  qui  deviennent  pilesquand  elles  font  mû- 
res. Les  bandis  d'Egypte  fe  fervent  de  cette  graine 
pour  cnyvrer  les  Msiduadsdont  ils  s'accoftent  en 
fëignaiit  de  voyager  comme  eux.  Us  mêlent  de  cette 
grainc|>ilée  dansaoelque  viande  on  quelque  bôiflôo, 
lodquilsiont  preode  fe  mettre  i  table  ,  &  la  vertu 
en  cil  telle  que  ceux  qui  en  prennent  demeurent 
afloupis  quelquefois  deux  ou  trois  jours ,  ce  qui 
donne  i  ces  bandits  l'eniieie  facUiié  de  les  voler ,  fie 
d'être  loin  avant  qneks  MafdttodsfÎBieot  fèids  de 
leur  aflbupiâcmeiic 

MORESQUk  f  f.  'Sorte  de  peinture  faite  1  la  ma» 
nicrcdcsMaurcî ,  qui  confifte  en  certains  ramejux, 
d'oiîfortfnt  des  feuillages  qui  font  faits  de  caprice, 
&  d'une  m  inière  ,  qui  n'a  rien  de  naturel.  M.Feli- 
bicn  du  que  l'on  s'en  feit  d'ordinaire  dans  les  ou- 
vtages  de  damalquinerie  >  fie  dans  quelques  «nie- 
mcAs  de  peinture  fie  de  broderib 

MORFIL.  I.  m.  Cert*i»es  fttittt  parties  Jtuitr  frtf' 
fut  imperceftihUs  f  */  rtfttnt  <t«  uiUtnt  J" un  coi- 
,  (CHnrafeir  ,  &C.  larfqnan  les  »  fsf^sfir  U 
mmlt.  A  c  A  D.  F  n.  Lcsounis  que  l'on  affûte  d'a- 
bord fut  la  pierre  de  gr^*  s'affilent  cnfnite  fus  la 
pierre  i  a  ffi  '  er  pour  en  6rer  le  morfil. 

WORFONDURE  f.  f  Maladie  de  Cheval  qui 
'ui  vient  d'humeurs  impures  qn'i'  |c:tc  p  '-t  les  na- 
fea*n.  Ces  humeurs  le  font  toudci  p  us  uu  moins, 
fie  bi  caufent  des  dégoûts  fie  des  battcmens  de 
Quelques  ut»  dKent  aoflî ,  Mtrfwdtmtnt. 

MORGELINE.  f.  f.  Herbe  produifant  piniienis  d* 
ges  qui  viennent  toutes  d'une  racine ,  fie  font  00 
peu  rouges  par  le  b,is ,  &  aucurcmcnt  ercufcs.  Ses 
eufiUesfontétesàtox  longuettes  &  oot  le  dos  aî^ 
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gu  &:  élevé  «  tl  qui  tire  fur  le  noir.  Elles  vont  tou- 
jours en  aiguifant,  étant  Lompjnics  deux  idcux  par 
intervalles.  D  cnuc  ces  fcuiliesfortcnt  de  pentes  ti- 
ges qui  portent  une  fleur  bleue  comme  celle  do 
Mouron.  Saradneeft  delà  groflieuc  d'tan  doigt» 
ayant  avee  Toi  phifieuif  pedies  radnes  attachées. 
Cette  racine  enduite  guérit  les  filhilcs  des  yeux 
qui  viennent  aupiès  du  nez.  Les  Latins  appcl- 
leiu  cetie  herbe  AuncnUmurusix.  les  Grecs .A!n.t, 
du  mot  «A... ,  Forêt ,  i  caufc  qu'elle  fc  plaît  aux 
Leiix  remplis  d'ombre. 

JdORGUE*  f*  f.  Manière  de  petit  bouge ,  qui  eft 
ordfliairementle  fécond  guicnet ,  où  l'on  met  d'a- 
bord ceux  que  l'on  amené  en  prifon  ,  afin  que  les 
Guuhcticis  ayant  le  tems  d  examiner  tous  les 
traits  de  leurs  vifages ,  ne  poiflènt  plus  manquer  â 
Icsrecoonoître.  Mtttn  mmfripmHur  i  Utmmp^t» 
On  h  lêigk  Ifng-ttwu  i  lâ  tmurpu. 

MORGl/EUR.  r.m.  Celui  qui  nent  le  guichet  de  la 
morgue.  Il  y  a  toûjours  deux  ou  trois  Morgucurs 
dans  les  grandes  Prifons. 

MO&iE.  L  f.  Vieux  mot.  Perte  qui  arrive  par  mort- 

£t  M  fut  mit  irsMd  Mtrit  > 
^«fiSr  m»  m  mgmi  fttHé: 

MORIM-E.  r.  f.  fiortc  de  Champignon  qui  vient  au 
Prin  teins.  Se  qui  eft  ttotic  par-deflus  comme  une 
épani;e  ou  comme  un  rayon  de  miel.  Après  qu'en 
a  bien  lavé  les  Morilles ,  on  les  &it  bouillir  pour 
lesmettrcdansdesragote.Cemoi,felonM.Me-  ' 
nage  vieoide  jMsnnsU  caufe  de  la  relTemblance 
qu'a  la  Moitlle  avec  one  mûre ,  ou  de  AitmcU  , 
mot  Gaulois  «me  ^oelqoes  AuenrscniploTent  dlai 

la  même  (Ignincatton. 

MORILLON',  f.  m.  Railîn  doux  fie  fort  noir  qui 
fait  de  bon  vin.  C'eft  le  metUeui  plane  des  yi> 
gnes.  • 

MORNE,  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Cercle  ou  enàre> 
mité  ronde  d'un  bâton,  huchet ,  ou  uutrc  chtik 
femblable.  C'<  Il  ce  qu'en  dit  le  Pere  Mciieftrier, 
qui  fait  venir  Mtmt,  de  Mur  m*  ,  aii  Mnrtimté^ 
Cottîer& bracelet,  â  caufc  ou'ils  ic  faifoicnt  aa> 
wewen  forme  de  poUTon  pilé  en  totid»  remor» 
dam  la  qoene  oommeles  ferpens. 

MORNE',  adj.  Terme  ae  Blafnn.  Il  fe  dit  des 
Lyons  ,  fie  auucs  Animaux  ,  Ions  dents  ,  bec, 
langue  ,  gpftsje  qoCW»  SfmKHm  I^wttné 
d'or. 

MORPION,  f.  m.  Petit  infeâe  qû  â  one  infinûé 
depiés»  fie  quife  multiplie  beaucoup  enfbxt  pcn 
de  tems.  II  s'engendre  dam  U  peau  »  4c  au  fotlP» 
cils,  auxaises  ,auxaiireUes»4eâaMisleslien^dB 

corps  où  il  y  a  du  poil. 

MOROCHTUS.  r.m.  Pierre  que  quelques-uns  ap> 
pcllcniG'«/<(jrf4  an  LtMet^rMphit ,  fie  queDîolco- 
ride  dit  qui  crok  en  E{jpie.  Les  Tillerans  9c  ks 
Foulons  s'en  fervent  ponr  Uancliit  fie  pour  ncnover 
les  linges.  Elle  eft  molle  fit  nfit  i  reiotiifre  en  hi- 
mcur  ,  &r  femble  me  propre  à  rdlcrrcr  les  po- 
res du  coips.  Pid'c  en  breuvage  avec  de  l'eau,  elle 
cfl  bonne  i  ceux  qui  crachent  le  fang  ,  aintî  qu'aux 
fluxions  d'eftomac ,  fie  aux  douleurs  de  la  vei&c. 
Comme  elle  eft  incamanne  ,  on  la  métaux  eolljrei 
liquides  qojon  pcépare  pour  les  yeux  *  dont  dlear« 
itre  tes  Ounoins.  En  Grec  ftltui**, 

MORS  DU  DIABLE,  f.  m.  Herbe  qtii  croît  aux 
Ueux  non  cultivés  par  les  bois  fie  les  builFons  ,  fie 
quelquefois  par  les  prés.  Sa  feuille  reffcmble  au 
long  Plantain  appelle  XMraAsrjs  f  elle  eft  pourtant 
plusiiflie.  Celles  qui  viennent  autour  delà  tige, 
qui  a  deux  coudées  de  hauteur,  f  nt  plus  pentes, 
plus  imntes  ,  fie  on  peu  dentelées  tout  i  l'cntoar. 
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Cette  herbe  fleurit  en  été  ;  &  /ette  une  Beat  Cm- 
bhUeâ  la  fcabieofe.  Elle  a  pldiem  racinet  mi* 
parties  noires ,  déeoopées  ,  oC  comme  rouges  tout 
autour ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Afw» 
fut  DmMi  ,  quelques  fuperftitieux  ayant  écrit , 
que  le  Diable  envieux  des  veitusdeceae  racine ,  la 
coupe  &  la  ronge  avec  les  dents  fi-lbl  qu'elle  a  com- 
mence  4  etwtc.  On  l'appeUe  e»coi«  »  Sacci/k. 
Matilnole  quien  a  fait  cette  defciiption  ,  dit  que 
l'herbe  verte  fie  cne ,  cfl  un  prompt  remède  pour 
les  charbons  peftilentie' s ,  ù  un  la  broyé  &  qu'on 
l'applique  dcrtns.  La  racuic  Iculc  mangée  cA  bon- 
ne aux  futfocations  de  matrice  ,  &  à  prcfetvct  de 
Taii;  pelhlenticl  &  corrompu.  Le  vin  de  fa  décoc* 
nao  nie  lâmènc  choCtu  La  pou  iie  decwte  saàoe 
cAbotMcA  Ain mmuic In  vett in  ventre  ^  ici 
Atec  lei  OKhetiMiiea  flc  oManiks  >  fi  elle  ci  endnii- 
ts  deflbs* 

MORTADELLE,  f.  f.  Gros  faucilTon  qui  vieotdeBail- 
I<^ne ,  &  qui  eft  de  fort  haut  goût.  C2ttelques-uns 
le  nomment  AfêmfiérdtiU, 

J40RTA1LLABLE.  adj.  Terme  de  Coânime.  Il  fe 
dît  non  .feulement  des  pcrfonnes  de  condition  fer- 
vi'c,  dont  le  Seigneur  a  droit  d'hériter,  6c  qu'on 
appelle  autrement ,  Gcntde  main  mertt ,  mais  aulli 
wceoxqui  font  raiUables  à  la  difcretion  du  Sci- 
gnenr.  Quand  il  7  a  de  ces  fortes  de  fuccelEons  i 
lecevoicriesSà^ieius  éabtilêot  quelquefebdea 
Jt^  on  Procnieun  qu'on  appelle  MêrtMiltitrs.Ct 
mor  vient  de  Mfrmfiit ,  comme  li  on  difoit,  Mtr- 
tMMtAlliA.  On  trouve  ilArMiiMr,  dans  laGafimne 
de  'a  Marche. 

MORTAILLE.  f  f.  Vieux  mot.  Monalité. 

liiORTAlSË.  f.  f.  EmtiiUlwrt fmtt  âMummfttct  dt 
hit  éhmeiimifiritêm  dtehufttiurtttftmr  j  é^tm- 
klerume  Mmtre  pièce  avec  des  tentns.  AcAo.  Fr. 
'  Cerre  entaillûrc  fc  fait  en  longueur  ,  &  eft  creufc 
quarrément  de  certauic  profondeur.  On  dit  des 
Moruifes  fiaip'os  ,  Pi^tUtt  imjiti  tn  nhaut ,  6c  de 
celles  où  il  y  adcsembieveaieRtoadesfaufl'emeDt, 
00  dit ,  Pifm/èt  Mtemjiifietimffrgt  ^mitm  Àua, 
On  dit  aufn  Mwrtmfi. 

On  .ippcllc  ;ljrTî  un  N.ivirc  ,  Aftrtuife  de  Gcu- 
veritail ,  Le  trou  cjiunc  qu  on  tau  dans  la  tête  du 
Gouvernail  afin  d'y  palier  la  barre  ,  fif  Mortati'e  du 
mJt  ,  Le  uou  qui  le  fait  dans  le  pic  du  niài  de 
Inné  ,  pour  paflcr  la  clef.  On  dit  aulS  Martaift  dt 
ftÊtht.  C'eft  le  Tuide  de  laawefle  oik  l'on  met  le 
fouet» 

flfartaife.  Nom  que  Tes  faifciiis  d'Inflruinens 
donnenti  une  règle  de  bou  où  U  y  a  quarante-neuf 
trous  par  où  padèot  Ics  iauiercanx  dei  épiaeitec  le 
des  clavecins. 

MORTEX.  adj.  Vieux  mocMocttL  On  a  dit  auffi 
M&rtHx  9c  Martitmx. 

MORTIER.  f.m.  Vafe  de  métal,  de  marbre  on  de 
bois  qui  fen  i  btojrer.  Ce  mot  vieatdu  Laan  AÎSww 
ttinum. 

Mtnitf ,  ^iiim  les  Maçons ,  /îgnifie  Ibuvent  la 
fofle  où  ils  détrempent  la  chaux  ,  mais  proprement 
il  veut  dire  nn  compofé  de  chaux  &  de  CuUc ,  ou 
de  chaux  &  de  ciment ,  dont  ils  fe  fervent  pour  liai- 
fonner  les  pierres.  Le  Mortier  de  chaux  Se  de  fa- 
•  b!cqui  fcche  trop  tôt  ,  duiepe  i  de  tcms.  On  ap- 
pelle Mer titr  gras  ,  Celui  où  U  y  a  beaucoup  de 
chaux. 

.^«rri^.  Pièce  de  (et  ou  de  fonte*  faite  1  peu 
^tcomme  un  Mortier  â  piler ,  dont  on  fe  feit  1 

jctter  dcsbjtnbes  ,de$  carcaflcs ,  des  pierres  iSf  i^cs 
cailloux.  Les  Mortiers  fur  terre  lont  montés  ii-r  des 
afluts  ,  aiirqncls  on  ajoute  des  avants-n  iins ,  par 
le  moyen  dcfqueUon  les  crauiCi  Let  Moraersdoni 

TÎMM  //. 
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Mfefenliirla  mer,  font  places  au  mi'iru  d'uné 
Galiotte,  for  une  pl.iquc  pof  i  c  lui  une  grollc  pitcc 
.  de  bois  qu-.rrée.  Cct:i:  p  aquc  jointe  au  Momcr  iS£ 
au  madrier  fur  lequel  liclt  pljcé.  Hure  fi  bien  la 
pièce  qu'elle  cd inébranlable  &  toujours  élevée d< 

Sarante-onq  dégrés ,  de  forte  que  fi  on  affiege  one 
loe  maritbic',  les  GaKoties  qui  ont  otdinaiic 
ment  un  ou  deux  Mortiers  chacune  ,  s'en  éloignent 
environ  de  la  portée  de  la  picce  i  quarante  cinq 
dégrcs.  Sa  tli.ir^r  dç  poudre  cil  .i  peu  prcsdfl 
vingt-quatre  livres.  U  y  en  a  dont  la  charge  n  cft  que 
de  huit  livres  ,  de  quatre  &  de  trois.  Avant  que 
de  fe  mettre  fur  mer ,  il  ikot  jetaminer  la  portée 
de  chaqoe  Mortier  pour  fttre  certain  de  fes  entre- 
piifet. 

Aftrrier.  Sorte  de  bonnet  que  le  ClunccUcr  de 
France  &:  .'es  <  .rands  l'iclidens  des  Parlcmens,  por* 
tentpour  marque  de  leur  dignité.  Celui  du  <'h«tvt 
celier  eft  de  toile  d'or ,  bordé  &  rebiaÏB  d'heimt.» 
net.  Celai  du  nrcmiei  Prélîdenr  eft  de  veloon 
noir,  bordé  de  aenx  galons  d'or,  &  celui  des  an- 
tres Prelîdens  n'a  qu'un  fculga'on.  Ils  le  porroicnt 
autrefois  fur  la  iccc ,  ccqu  ils  font  encore  aux  gran- 
des cérémonies,  maïs  dansrontimiie  ils  le  poneoe 
i  la  main. 

MORTIFIER.  V  a,Tetrae  de  Chymie.nétrmrela  for- 
me  eueiieure  d'an  mixte.  Cela  fc  fàir  ;>u  .Vfercure 
quand  on  lui  6te  fa  fluidité  &fon  inonveiaenr.  C'eft 
aulli  mornlier  en  quelque  fa(,on  les  ie's  S<  les  cf- 
prits  que  de  les  mêler  ,  racnmonic  de  l'un  étant 
corrigée  par  l'autre. 

MORTUMNON.  f.  m.  Sotte  de  fruit  qui  croît 
en  abondance  au  Peron.  Sa  cooleur  eft  noire ,  8e 
il  eft  on  peu  plus  peut  qu'une  pnine  de  Da- 
mas. Pluficurs  aurres  fruits  plus  pcnts  &  de  même 
forme  ,  y  nailFcnt  par  grappes  ,  &  quand  l'on  en 
mange  trop  ,  il  cny  vre  &  endort  au  grand  péril  de 
la  vie. 

MORUE,  f.  f.  PoifFon  de  l'Ocem,  large  d'nnpié. 
Se  qui  croîr  jufmi'à  ime  condée.  La  Morue  a  fe» 

dents  .-,11  fond  du  (^ofîcr  ,  Se  quoiqu'elle  air  de 
grandsyeux  ,  on  tient  qu'eile  ne  voit  gucic  clair. 
La  Morue  tr.Ticlie  clt  un  cxccl.'ent  m.mqct  ,  mais 
les  mâles  valent  beaucoup  mieux  que  les  frmcllcs. 
U  y  a  vers  le  Canada  un  banc  do  cent  lieues  de  long, 
qu'on  appelle  Lt  grmÊdkMC  Jê*  Mwrmes  ,  â  caufe 

,  que  la  tneilleare  Monte ,  appellée  M»rme  neuvellt 
deTerrt-ntHve  ,  vim;  de  la. 

Morve,  f  f  Maladie-  l.ingcreufc  de  cheval,  qiû 
confiftc  en  unci.oii'cnici:td  humeurs phlegnutioaes, 
vifqueufes,  blanches ,  rouflcs ,  ou  jaunâtrcsfpar 
les  nafeaux.  Ces  humeun  qui  fbntelaireufes,  épaif- 
fet ,  te  (iuiguino!e»Beff 

, viennent a'un  poumon  ca- 
lé, ta  Morve  eft  an  des  défauts  dont  le  vendeur 
eft  garand  envers  l'acheteur  ,  dans  les  Pft^  joata 
qui  futvcnc  celui  de  la  hvraifoiu 

MOS 

MOSAIQÛE.  f.  f.  Ouvrage  fait  de  perircs  pièces  Se 
morceaux  de  différentes  couleurs,  foit  de  pierre, 
foitdcbois.  M.  l'elibien  qui  rapporte  l'origine  de 
la  Mofaïque  ,  dit  qu'après  qu'on  eut  vu  le  bel  effet 
que  faifoient  les  diffeiens  nurbrcs  dont  on  p.t- 
vûit  les  logis  ,  lorfqu'on  leur  fàifoii  foimer  quel- 
que figure  parla  manière diverfe  dont  onpicnoit 
ïoin  de  les  difpjfcr  .  les  Ouvriers  en  choiJiient  de 
toutes  fortes  de  couleurs,  dcfqucis  ils  prirent  Icf 
plus  pents  morceaux  ,  avec  quoi  ils  firent  d'abâc^ 
des  compatrimens  d'une  vaiicté  agréable.  Ces  pe- 
tites pièces  appliquées  fur  un  fond  defluc ,  fait  avee 

.  la  «baux  fielapoadtedewacbi*,  fie  afTtfs  épaufic 
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aflcs  fort  pom  les  bien  tenir  cnfcmblc  ,  s'unifToicnt 
&  Ce  poliOueDi  loHque  le  tout  étoit  fcc ,  &  il  s'en 
faifoii  an  coq^  Iniuat  nès-folide  >  ca  focie  <pm 
quoiqu'on  tnafelnt  comimieUenKiit  àeSiu  »  0c 

Ju'il  y  tombât  de  l'eiii  ,  il  n'en  reccvoit  aucun 
onimage.  On  donne  !c  nom  de  Molaïquc  ou  de 
Mufaïque  i  ces  ouvrages  ,  &  les  Latins  les  ap- 
pellou  OferM  Mmfivd  ,  comme  qui  diroit,  lodu- 
Sricm  >  &  où  l«  Mufcs  ont  put ,  i  caufc  de  loK 
beauté  &  de  lent  iHtitMteSi^  Les  Pcinacs  toi». 
tant  enrherir  fur  une  fi  belle  invention  ,  funueicjit 
de  lourcs  CCS  pentes  pierres  ,  des  rameauï  ,  dci 
feuilles ,  des  malqucs ,  &  d'auues  figures  biTares 
de  diÂsrentes  couleurs  ,  qu'ils  faifoient  patoître 
farnnfbnddeinazbre  blaiK  &  noii.  Ceft  ce  qui  a 
fiûtaoueâÂebncôifii,  quele  motdcMuraïque, 
oaMuTaïque  ,  vient  de  Mn^^um,  qui  veiit  dite. 
Cabinet,  àciufc  que  1*  p'ùpart  des  cabinets 
roient  ornés  de  ces  fortes  de  peintutes.  Enfin  la 
Mofaïquc  rcfiftancàTeau,  &  l  etfct  en  étant  tiès- 
igtéablefur  le  pavé  ,  on  crut  que  des  chofe*  re- 
(ccfentëesdeceaenifne  niaueie  fvtSaakpt  en- 
core dâTunage ,  fion  lesfiufait  Toir  de  loin  fc  de 
fjcc.  Cela  fut  caufc  que  l'on  ertrepni  d'en  irvf-'ii 
Ic^aiuraillej,  &  d'en  faire  divctlcs  l:i;jrcs ,  pont 
orner  les  Temples  ,  &  autres  gratids  cdihccs-  Les 
Ouvriers  qui  ne  fc  fervoieni  au  commcncanent 
que  de  piertcs  natacellesdans  ce  travail ,  s'avîfe- 
leat  de  contre&ire  despienci  de  différentes  coa* 
jeuti ,  afin  qu'ayant  plus  de  lèmes  ,  ils  puflênt 
ïmiier  mieux  M  peinture.  Us  fc  fervircnt  pour  cela 
du  vene  8c  des  émaux ,  dont  ils  firent  un  nombi  e 
•  infini  de  petits  mofetMS*de  toutes  grofl'eurs.  Se 

colafiésaediffiaeniès  nmîeies  •  qui  ayant  un  kd> 
ùm  tcm  poli  merveillaix ,  fin»  de  loin  un  cfièr 
cvès-agréabie ,  &  re filment  i  toutcc  Ictinfnies  de 

l'air ,  ainfi  que  le  marbre  même. 
WOSCîf  (  m.  Plante qm  croît  en  Egypte,  Se  qui 
ne  poiiflé  qu'une  tiec  droite  ,  ronde  &  velue.  Deux 
feuilles  en  fortent  du  même  endroit  le  long  de  la 
t^e>  dontl'jneeft  grande  I  &  l'aune  peme>  Cet 
■lièuilleiqnî  font  blancMbres  8c  rade* ,  pendent  i 
deloogues  queues.  Qtiantaiu  fleurs  ,  elles  fortent 
d'cnne  le  tronc  &  la  ngc  des  feuilles,  aufquclles 
fuccedeni  des  cellules  rondes  ,  où  renfermée  une 
(«ncnce  noire  ,  petite  ,  amere  fie  mulquéc.  On 
l'appelle  AbelmtCch ,  c'eli-à-dire ,  qui  a  de  l'odeor, 
d'unimifcoricncali  Elle*  eneffeitt'odeui,la  couleur. 
fclegoAt  du  nuiTcle  plus  exedlent,  ce  qui  fait 
que  les  Arabes  fiifificnt  le  mufc  par  le  nièl.irï;e  de 
cenc  femence.  La  racine  &:  les  feuilles  du  Mokh 
cuites  dans 'l'eau ,  refolventles  tumeurs  fur  IcL-^nei- 
ks  on  les  applique.  On  fc  fcR  de  la  femence  pour 
en  finie  des  pilloles  qui  foolagent  les  fêmnea  fn- 
jettes  aux  vapeurs  de  mère  >  &  on  letu  faiiccvenix 
les  mois ,  en  faifant  entrer  par  la  matrice  ht  fiudte 
de  cette  graine. 
MObQîyb  b.  f.  f.  Temple  des  Mabomeians  >  defti- 
'  oéjKJur  l'exercice  de  leur  RdlgkKi*  Le*  MoTquécs 
«u  font  bânes  ordinùtemeac  •  «onme  de  giiûide* 
bdlesavee  dlcitg^enetfc  doMi  font  nr  de- 
dans ornée*  de  cnmpatameDinMés  d'Araoefqaes 
te  de  quelque*  paflàgcs  de  l' Alcoran  qui  font  peints 
car.trc  Ici  murs  ,  avec  un  lavoir  i  côté  qui  a  plu- 
fieu(s  robinets.  Il  y  en  a  de  Royales  ,  fondées  par 
dei  Empereurs ,  &  d'autres  par  des  Muphtis&  des 
grands  Vilîn.  La  Mofquée  de  laMequc  eft  exiné- 
nienient  ticfie  ,  8e  l'on  y  voit  grande  ciaaniîté  d'ar- 
genterie &  de  pierreries.  I.e  tombeau  de  .M.ihomct 
■  qui  eft  de  marbre  ,  en  eft  tout  couvert  ,  fc  parfe- 
mé  de  tris-beaux  diamans.  La  chapelle  qui  t'envi- 
mme  en  eft  auffi  tonte  tevâme.  de  tombeau  eft 
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au  milieu  de  cette  Mofquée  »  entouré  de  grands 
balaUrcs  d'argent ,  &:  orné  de tKHs  cens  lampes  qui 
bes'éteigpent  jamais.  On  veut  que  ^^«A  vien* 
ne  de  lliafien  Mt/rhtm ,  que  l'on  prétend  être  fiiic 
du  mot  Arabe  Altf^i*  ,  qui  veut  dire  ,  Un  lieu  d'a- 
doiaaon.  Botcl  le  fait  venir  de  ^o;"  ,  Veau,  i 
caufeque  dans  l'Alcoran  des  Turcs  ,  il  eft  fort  par- 
lé des  nilleretceli^ux  pour  une  vache.  Il  dit  (^ue 
cenemeftplasancien  ,  &que  cela  vient  d'Am* , 
ancien  Dieu  des  Egyptiens  adoré  (bus  la  âgme  d'un 
bduf ,  i  caufe  de  quoi  les  Ifrafflite*  fiient  un  Vesn 
d'or  au  Deferi ,  parce  tftt  c^étollleDienda  Peft 
d'où  ils  éroient  fortis. 
MOSSE.  f.  f.  Sorte  de  bête  qui  fe  ttoave  fréquem- 
ment dans  la  nouvelle  Angletttie.  Elle  eft  de  la 
giandeor  d'bn  Tantean»  ayant  la  ifeie  d'un  Dam 
avec  les  cornes  larges  qui  muent  tous  les  ;:tis.  Elle 
a  le  col  comme  un  ceif,  le  crin  fort  court ,  qui  de(- 
cend  du  colle  long  du  dos ,  les  |ambcs  longues,  de 
grands piés  i  la  manitre  des  vaches ,  &  la  queue  un 
peu  plus  longues  que  celle  des  Dains.  La  chair  de 
cet  animal  cftd'nn  aâiîs  bon  gfBAb  Le*  Sauvage*  la 
gardent  long' lentsfecbée  an  vent.  SaduâreRaaiR 
cpaific  que  celle  d'un  btruf ,  &  n'eftpis  moins  uti- 
le à  bien  des  chofes.  C  es  bîtes  fc  trouvent  en 
quantité  dans  imeiflc  près  de  la  terre  ferme  ,  où 
.les  Sauvages  les  prennent  en  allumant  plufieuie 
feux .  après  quoi  ils  environnent  le  bois  >  le  les 
challent  vetstamei  où  elles  fe  jeiteni.IlslcS)rpew* 
fuivcot  avec  leurs  caoou  ,  &  les  mcnfr 

MOT 

MOTTE,  f.  f.  Petit  nuxeeto  de  tene  »  détaché  dtt 
relie  avec  la  charme  M  avecla  bêche.  On  dit  eis 

tcrtnr  -  îc  Fauconnerie  ,  <^'VnOifeam  prend  muttCt 

Q^iand  au  lieu  de  fc  percher  fur  un  atbre  il  fc  pofc  à 
tcnc. 

Mottt ,  fe  dit  auût  d'une  élévation  artificielle  au- 
près des  vieux  Chiteaoz  >  qui  eft  une  marque  d* 
Ch&tellenie.  OnTienoicautiefbn  les  plaids  &  le* 
il^esfoot  nn  chêne  au  plé  duquel  é«Mt  taie  pioda 

pierre  ,  qui  étoit  le  fiege  du  Juge.  La  lailèa  éloic 
afin  quctous  y  pùftent  venir  en  lîireté. 
MOTTER.  V.  a.  On  dit  en  termes  de  ch.^fTc  ,  que  Ltt 
ftrdrixfiwtfttim»  pouc  duc ,  qu'£lles  fe  cachent 
dcncrcles  mottes. 

MOU 

MOUCHE,  t.  f.  Petit  infcac  volant  quia  de$ cor- 
nes entrclalTécs  cnfemblc  ,  Se  une  petite  trompe , 
dont  il  fc  fert  pour  attirer  l'humidité  des  herbes.  Ses 
yeux  font  de  couleur  de  pourpre ,  ie  entre-deux  il 
y  a  deux  petite*  lignes  qm  lesféperent,  tt  e'eftde 
ces  lignes  que  foitent  ce*  cornes  Les  iHes  des 
moucîies  font  niembraneufes ,  &  leurs  jambes  ve- 
lues. Elles  en  ont  fix  diftin^uées  chacune  en  quaae 
parties  ,  dont  l'extrémité  (e  di^fe  encore  en  pl»> 
Aeurs  ancte*  ,  &  eft  aimée  de  deux  ODgJe*  ou  pin- 
ce* 1  entre  lelqaelles  on  découvre  de.  peôa  poils, 
leurs  piés  font  couverts  d'une  infinité  de  petites 
pointes  faites  comme  les  peignes  des  Cardenrs.  Ces 
pointes  leur  fervent  i  s'itcacher  aux  moindres  ir>- 
égalités  des  corps  les  plus  polis.  Elles  ont  fur  le  ven- 
tre de  petites  iocifîons  faites  en  forme  d'anneaux  « 
•vec  des  poils  vers  la  queue.  Tout  le  relie  de  lent 
corps  eft  vélo  d'an  gris  qui  tire  un  peu  for  le  noir. 
Elles  fc  fervent  de  leur  aiguillon  poiu:  fuccer  le  fang 
des  animaux.  On  ncnt  qu'elles  viennent  d'unttuF 
bl.mc  rcvJtu  de  deux  peaux  ainfi  que  les  rcufs  des 
poules  ,  âc  qu'il  en  fut  d'abord  un  vc(  »  ayant  les 
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}ambe5  courtes  &  reflcriccs ,  ce  quieft  cauTe  Mê 
cet  mlcdc  fc  fcrt  de  fon  bec ,  pour  nuMcher  phtf 

ailcmcnr. 

Il  y  a  dans  l' Amérique  de  certaines  mouches  que 
Ton  appelle  Memchet  à  caufe  que  dans  le« 

Auîam  pli»  obicuGS  >  elles  bnUem  duu  l'ait  de 
le  renTl&léntd'ùiw  infinité  de  Inniaefc  EU»  ft 
retirent  le  jour  d^m  des  bois  pOORti  jllf({u'i  ce qn* 
le  Soleil  foit  couche  ,  &  alors  eHcï  prennent  leur 
Yol  de  tous  côtés  le  long  des  forrs  d<  des  iiabita- 
lions.  On  les  £uc  tpprodiei  en  polaot  une  dun- 
delle ,  un  tifbn  de  tca  ou  une  mèche  allomée*  8c 
fitôt  qu'elles  apeensaLvent  cet  huaiecei  émamiei, 
elles  font  tant  de  toun  «mt  â  renioar ,  qu'eUes  tff 
brûlent  comme  font  les  papillon';.  Ces  inuuchcs 
font  de  couleur  brune  6c  de  ia  gt oflcui  des  hanc- 
WaS'  Elles  ont  deux  ailes  fortes  &  dures  fous  lef- 
opdles  font  deux  ailerons  fore  déliés  qui  ne  paroif- 
K«  qae  dans  le  tenu  qu'elles  voleni.  C'ea  fous 
ces  ailerons,  qu'eft  cachée  cette  clarté  qui  iUiinù- 
ne  toute  la  circonférence,  ainfi  que  fèroît  une  chan- 
delle. Leurs  yeux  font  auili  fort  lumineux.  Elles 
n'ont  aucun  aiguillon  ni  aucun  mordant  pour  leur 
ddftole»  9c  elles  ne  font  nul  bruit  en  volant.  Lorf- 
l'on  ea  prend  quelqu'une  >  elle  reflcrte  U  lu- 
nûere  qn'dle  xfous  fes  ailerons  8c  n'idaire  que  de 
fes  yeux  ,  ce  qui  eft  une  bien  foible  clarté  au  prix 
de  celle  qu'elle  rend  quand  elle  eft  libre.  Elles  en- 
trent la  nuit  dans  lescnjmbrcs  qui  ne  !ont  pas  bien 
ciofcs  ,  &fervcnt  de  lampes  ou  dcchandellesàceux 
qui  veulent  lire.  Cette  lumière  eft  tellement  atta- 
«éeila  difpoÛDon  de  cet  infcâe  ,  qu'étant  en 
pleme  ftnté  .  dies  (ma  feu  de  toutes  parts  ,&  au 
contr.iirc  ,  !i  r.îcmc  lumière  s'affoiblit  fi  elle*  de- 
viennent maaJes ,  Sc  s'éteint  entièrement  quand 
elles  meurent.  On  en  a  vouluconfcrvct  en  vie,  & 
elles  ne  vivent  que  qumze  jours  ou  uois  femaines 
au  phis  étant  tCicnues  fans  libené» 

On  voit  dans  U  Martinique  une  autre  efpecede 
Mouches  tontes  diUèrenics ,  qui  n'ont  que  la  grof- 
fcur  des  Mouches  communes.  l'il-î  font  b;-;!cr  en 
un  mom  nr  dans  l'air  dix  ou  douze  pctiti  ci-laus 
i\tn  feu  dore  &  fort  agréable  ,  après  q  loi  elles 
^«frètent ,  Sc  cachent  leur  feu  qu'eUes  renouvel- 
kncâ  on  moment  de-lâ ,  voltigeant  ainfi  toute  b 
tm.  Celte  clarté  eft  attachée  1  une  cemine  ma- 
tière blanche  dont  elles  font  plemes ,  Sc  éUeskfbm 
Hn&K  quand  dks  Tenlcns  par  ka  incîfions  de 
leur  peau. 

On  trouve  d  ns  la  même  Ifle  &  dans  quelques 
■litres  t  la  Mouche  appellcc  Afmube  i»rmmt  «  qui 
pour  h  ferme  du  corps  cft  tonte  fcnbUble  an  ceif 
volant  ou  i  certains  gtos  hatumant  ftis  *  qû  (ôc 
û  Sn  de  l'Eté  Ce  trouve  dans  les  cheminte.  EOes 
ont  1.1  tête  noire  ,  fort  petite  ,  &  couverte  d'un 
poil  orangé  doux  comme  de  la  foye.  Cette  petite 
itie  fe  termine  en  forme  de  corne  ,  tettouflce  3c 
année  de  quatie  denu}  telle  qu'ed  la  pince  d'une 
écnviâê.  Cent  tnatuere  de  corne  eft  noire,  poUe» 
«hue  comme  du  Jayet  >  &  longue  d'environ  d'eux 
ponce?.  I')cux  yeux  ronds ,  gros  comme  de  petits 

Eoix,  tannes  ,  clairs  ,  diaphanes  .  àc  d'une  m.^tiere 
dure  qu'on  ne  les  fçauroit  crever  qu'en  les  met- 
uni  par  morceaux ,  font  comme  enchafli^s  Aata%k 
rtte  de  ces  Mouches  •  Ac.  arrêtés  dans  leiHS|t9ia 
chatons  par  deux  pentes  pointes  qui  les  covrieat  â 
demi.  Ce  qu  i'  v  i  le  foi  t  ;cm.Arquab!e  dans  ces 
Mouches  jc'clt  qu  e!ics  oui  unejoiutute  &  un  n>ou- 
vemcnt  au  dcdiii  des  yeux  ,  leur  petite  tête  ct.xnt 
couvened'un  cerum  cafquc  depuis  les  ailes  jufque 
fur  tes  yeux  «  o&  ce  caCquo  fe  moûneen  une  autre 
«onie  loii|iMdettoisoii9i|UN|oi|oai  ic-^f» 
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tnurbànt  en  bas  »  atteint  la  joinmre  de  l'autre  .fie 
Ait  encore  comme  la  pince  d'une  ccrcviHr,  Cette 
féconde  corne  eft  faite  comme  la  première  ,  i  la 
rcfetve  du  dell'ous  qnii  eft  bordé  d'un  poil  ras  &'  doux 
comme  du  velours,  elles  faaulTent  &  D  iiftent  ce  caf- 
que  quand  elles  veulent  ,ic  il  n'y  a  que  les  mi- 
les qui  portent  cet  cotnes.  Ces  fiwtes  ce  môuehei 
ont  fix  piés. 

Il  y  en  a  encore  de  deux  autres  fortes  d.ms  les 
mêmes  Iflesqui  ne  fc  rcncuntrent  point  dans  l'Eu- 
rope. Les  premières  font  larges  d  un  bon  pouce  Se 
longues  d'un  pouce  &  demL  Elles  font  plates  &  »£• 
fés  femblables  aux  efcargots .  &  elles  ont  les  dent» 
fi  dures  qu'elles  rongent  &  percent  jufqu'au  cœur 
les  bois  les  plus  durs  ,  afin  d'y  faire  leur  nid.  Les 
autres  (ont  des  Moucherons  qui  ne  font  que  bour- 
donner le  long  de  la  terre  lorlqu'aprés  la  pluje  le 
Soleil  l'échaune  un  peu  ardenunent.  Quand  elles 
veulent  faire  leur  nid  «elles  vont  couper  de  petites 
feuilles  d'arbres  qu'eUcs  aixondilTent  avec  leurs 
dents,  en  forte  que  dt  deux  feuilles  elles  en  for- 
ment un  peut  p.inicr,  dan»  lequel  elles  en  ajoutent 
un  autre  de  même  grandeur  ,  mais  d'une  maniè- 
re qui  l'cmpichc  d'aller  jufqu'au  fond  du  pc^ 
niier.  Dans  Pelpace  qui  eft  enne  l'on  &  l'aniie» 
il  s'engendre  loccednrement  jufqu'i  dix  tàà  dou- 
ze Mouches  >  Sc  ces  petitt  nids  fe  crouveot  ordi- 
nairement dans  des  armoires  où  quelque  petite 
ouvertuie  leur  donne  moyen  de  paflcr.  On  rient 
en  général  qu  il  7  a  jufqu'À  quarante- huit  fortes  de 
Mouches. 

MOUCHERON,  ù  m.  Pedae  Mondte  ,  dont  le 
mile  aies  yeux  de  couleur  veidÉoe  1 3*dcscor- 

nes  qui  forteni  tout  proche  de-li  ,  de  deux  prrircs 
boules  de  couleur  incarnate.  Ces  cornes  font  divi- 
fées  en  douze  petits  boutons  noirs  environnés  de 
poils  fort  déliés  qui  fe  croUent.  Au  bout  eft  un  an- 
neau environné  de  fix  poils ,  Se  du  milieu  fortune 
efpece  d'aiguillon  ,  revêtu  de  pentes  wiiines  de' 
couleur  btune  >  cju  ont  quelque  reflembranee  avec 
des  écailles  de  poiflon.  Le  Moucheron  a  fes  jambes 
&  fes  ai 'es  qui  iorrent  du  milieu  de  fa  fKiitrine.  Ses 
jambes  font  brunes  ,  &  i  l'extrémité  de  chacune 
font  comme  de  petits  ongles.  Il  a  fes  piés  revitns 
de  plumes  qui  reflèmblent  i  des  écailles ,  d'entre 
lefquelles  ronentqaaniilé  dejpent'^  poils  noirs ,  fer- 
mes fc  roidcs  eonune  de  la  loyc  du  pourceau.  Les 
ailes  des  Moucherons  font  environnées  de  petites 
plumet  dlFues  de  petites  veines  ou  nerfs.  Le  fonds 
en  eft  d  une  fubftance  membraneufe  &  tranfparcn- 
te.  Ils  ont  la  poitrine  luifante  ,  &  qui  tire  for  le 
diiian  tmm.  Lcut  ventre  eft  divife  en  huit  an- 
t  neaux  comme  le  ver  ,  fc  îleft  aulE  rcvfitu  par  tout 
de  petites  plumes ,  fc  environné  de  pràls  extrême- 
ment déliés  qui  fe  croifent.  La  femelle  a  fes  cot- 
nes Conftruiies  différemment.  On  a  remarqué  que 
cet  animal  s'engendre  dans  l'eau  ,  d'un  eeuf  fort  pe- 
tit que  la  mne  7  cache  larfqu'ellc  jette  fes  tÈcit. 

Aùmbmm.  Se  dk  andi  do  Mve  de  IntHignofl 
dWe  chandelle  qu'on  mouche. 

M  O  U  C  H  E  T.  f.  m.  Oifcau  de  proie  qui  eft  le 
mâle  de  l'Eparviac»  fc  qni  ne  Vant  iiBn  en  fini- 

.  connerie.  ■  ' 

MtitclMt ,  eft  auflî  «m  bout  de  queue  délMMf  « 

.onde  vache  «  ou  de  veau  que  les  Tattnears  ven- 
dent avec  leur  grand  poil  pouf  (tre  filé  avec  du 
crin. 

MOUCHETE"  ,  E'£.  adf.  Terme  de  Slafon.  Il  fe 
dir  ilu  nu  icu  du  napelonnc  quand  i!  eft  plein  de 
roouchetuies ,  Se  des  hermines.  De^MtiiUsMtche» 
Vrtn  d'Mrftnt  AfaMçhetf  ^hermiHt} t 
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it  taboi  dont  le  fct  &  le  fuft  ToM  cavesjilMtt 
faire  8c  ponfler  un  qu^rc  de  rond.  Il  y  a  aulli  éet 

Jittmchcties  a  graitt  d'orges  ,  qui  rfrTCnt  pounicga- 
gcr  une  bag'.ierte  &  autres  mouiûtcs.  Les  sculpteurs 
ain(i  que  les  Mctuulicii  ;,ppe]lent  Afêmchcties  fail- 
Umttt  t  le  pUnthc  ou  liAct  qui  eft  d'ordinaire  au- 
'ÀtSEan  d'iip  qcMR  de  rond  dans  les  oroemens. 

MMuhitte.  Couronne  ou  laimier  d'une  Corniche' 
C'eft  paidcaHeremetK  le  petii  tàxxd  qui  pend  «i 
larmier  des  corniches.  Ûeft  topattrcoipêcherqite 
l'eau  ne  coule  en  deflôu» 
MOUCHETURE,  f.  ta.  Terme  de  Bla'on.  Manie- 
de  queue  d'kenniie  moachetée.  D'^tgtmtftmi 
'ia  AfoMebttmret. 
MOUDRf:  V.  Broyer.  On  moud  le  tan  &  on  leré^ 
duit  en  pouiuc  dvec  des  p;lot'.$  fcrrci  à  couteaux. 
MOUE,  r  f.  Vieux  moi.  Muicui ,  ^lo^n. 

y»m  ttm  svcu  fris  f*r  U  AUmt. 
MOUET. r.  m.  Meftne  d'nlâge  dans  les  Salbcf  i ^ 

dent  dùtcattMiz. 
MOVETTE.  f.  f.  Poolc  d'eau.  It  7  en  i  de  Man- 
che? ,  de  noiiCi      lie  tenJicCi.  .M.  Mtnagc  le  fait 
venu  du  rianuiul  Alovv  ,  ou  de  i  Aiiglois  Mevv. 

Ces  Poules  font  communes  (ur  la  Loue  en  Au. 
tomne.  On  dit  qu'elles  prciaecnc  la  ctûc  de  la  ri- 
vière. Les  grifes  cendices  fom  ]ct  itunes  ,  les 
blanches  Soat  la  vieilles  :  jé  n'en  «i  jamais  vA 
de  noues» 

Moufle.  C  m.  AfTemblage  de  p]  ufieurs  pou'ic^  en- 
chaflSes  dans  des  mortaifes ,  6c  qui  font  retenues 
avec  un  boulon  dans  une  main  de  b«is  de  fer  OU 
de  bronxe.  On  attache  le  poidiâ  ceae  mooAeiMb^ 
tour  4f  laquelle  une  cordefait  plufieots  tours, de* 
pois  la  moufle  jufqu'à  un  poim  iîxe  plus  élevé  juC- 
qu'où  l'on  veut  fjitc  tnontcr  le  poids.  Il  cft  chiir 

3U0  pour  faire  monter  le  poidi  de  cette  hiiKCiir 
ctemiuice  ,û  £iut  que  la  Pmifftt  ct  dcfccnde  en 
mime  tems  de  io«e  h  longueur  de  la  corde , 
&  cene  longueur  de  la  cocde  fêtait  ^Is 
i  cette  hauteur  lî  la  corde  ne  fiûfbit  qiAm 
tour,  mais  quand  elle  en  fji;  plulicurs .  celte  lOiw 
gucur  cft  plus  grande  ,  6c  c.lc  cft  d  .lutant  plus 
•grande  que  la  corde  fut  p'us  détours.  Ainfticcbei 
min  que  don  faire  la  puifllince,  &  par  conleqoenc 
(à  viieilè  ,  augmente  autant  que  ta  longueur  de 
eene  cotde  qui  fau  plufieurs  tours .  cA  plus  grande 
que  la  hauteur  oft  l'on  veut  élever  lcpoid<i ,  ce  <^ui 
fait  qu'une  pcrKc  puKTance  peut  foutcnn  ou  r'c- 
ver  un  aulli  L^rand  poids  que  l'on  voudra.  Voyez 
MACHINE  &  MOUVEMENT.  On  appdie  en- 
core Altups  -,  tout  ce  qui  cft  f-it  comme  pour 
£lire  des  poulies ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  pas  ,  &  que 
ce  Toit  des  pièces  de  fer  ou  autres  eliofes  qui  (c 
lient  cnfenîble  avec  des  chevilles.  M.  Ménage  fait 
venir  ce  mot  uc  rAllemaiid  Mtffit^oM  dcAft^mlm, 
qui  fe  trouve  en  Latin  dans  lamcme  fignification. 

MotÊp.  Pew  arc  de  terre  que  les  Orfèvres  &  les 
Ëmaillcdnmectent  au  feu»  te  foos  lequel  ils  (om 
patfendse  Icws^émaux. 

Afâufie,  eft  aulTi  un  morceau  de  bois  [xtcc  5i  fen- 
du en  deux ,  qui  fcri  ^ux  Vicucrs  i  prendre  leur  fer 
.  àfouç'cr. 

Mtufi:,  Terme  de  Chymie.  Tuile  oU  couveitu» 
le  rende  qu'on  met  ftu  une  coapèHe-,  afind'eropè» 
cher  que  les  charbons  V»  font  allumé  fur  là  Mou- 
fle ,  ne  tombent  dans  A»  coupelle  ,  dans  le  tems 

qu'on  y  entretien' le  métal  en  fonte. 

MOUFLETTES,  f.  f.  Eipcccs  de  manches  de  bois 
dont  fe  fervent  les  Vitriers  pour  tchir  un  fer  i  fou- 
dcr.  Ce  font  deux  morceaux  de  bois ,  qui  ont  chii- 
cnn  un  demi  canal.  '        .  ' 

MOUILLAGE,  r.  nu'Tonast  de  Maija*.^fiÉdtoic  èé 
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-  fner  propre  i  fetter  l'ancre  >  d'où  vient ,  que  l'on 
dit ,  Ilj  a  m«M$llage  en  et  titm-là  ,  pour  dire ,  Que 
rcndroit  eft  propre  à  donner  fonci.  On  dit ,  qn'/l 
j  4  m*HV«tt  Moutlltkgt.,  quand  on  parle  d'un  endroit 
où  le  fond  de  la  mer  eh  rerap!  i  de  coches  »  ou  au- 
tres chofes  qui  coupent  les  cables. 

MOUILLER.  T.  a.  Tremftr  ^  hiimeihrtmubvimti- 
te  &  hnmiJt ,  rtndr*  digwtMt  dum,  AcAO.  Fr. 
On  dit  en  termes  de  Marine,  Mtuilttr  rttmtr* toa 
abfolumcnt  yWoiM/Z/rr  ,  pour  dise  ,  donner  fond» 
jctter  l'ancre  pour  tenir  le  Vaideau.  On  du  MMàt» 
Itr  enfmttt  d  »Jtt  loifi|ne  de  gros  ICmSOtl  ictlC 

ttois  ancres ,  l'ooe  an  vent  te  les  deux  aotretilMs 
bord .  &  i  ftribord  de  cette  première ,  ce  qui  Ait 

Î|ucccs  trois  ancres  étant  difpofées  en  triangle  . 
emblent  figurer  une  patte  d'oye.On  ditaulli  AfaMil- 
ter  en  croupier* ,  pour  dire  ,  Mouiller  à  pouppL-  afin 
de  maintenir  les  ancres  de  l'avant ,  e<  empêcher 
que  le  Vaifleau  ne  fe  tourmente.  Pour  cela  on  fait 

Îaflèr  le  cable  le  long  des  ceintes  >  flc  U  va  deJài 
es  anneaux  de  fer  qui  font  vers  la  fainte  b.irbe  , 
pni  les  fabords  de  laquelle  on  le  f  it  quelquefois 
palier.  Mouttltr  <î  la  voile  ,  veut  dire  ,  Jctter  l'an- 
cre dans  le  tems  qu'on  a  encore  des  voiles  au  venr. 
On  dit  par  plaifantcrie  qu't/«  y^tJetK  *  MtMtlli 
far  U  f  ih//#  ,  quand  il  a  échoué  ,  ce  qui  lui  a  fttt 
donner  de  !  t  q  il  r  j  !a  terre.  MtmMtrUt  vtites  , 
iîgnifielimp  cincnt  ,  Jcttcrdel'ean  deffiu«lîn  que 
devenant  pins  épaiflcs  »  elks  tiennent  mieux  m 
vent. 

MOUILLE-BOUCHE,  f.  f.  Sorte  de  poire  ronde 
qui  a  beaucoup  d'eaa  »  8c  dont  le  goîtt  eft  foic 
agteable.  Elle  menrit  ibn«  les  mois  de  Juillet  Bc 
d'Aoïir.  On  la  nomme  quelquefois  Betnr/e  d'Etf. 

M0UrS60N.  f.  f.  Vieux  mot.  On  a  dit  autrefois 
MaMigm  4t  vétbes  1  pour  dite ,  La  traite  des  va> 
ches. 

MOULE,  f.  f.  forte  de  pedcpatflbo  enfermé  entre 
deux  coquilles  qui  font  noires  par  dehors,  &  qui 
par  ded.-tns  parotvfoit  entre  blaiKhes  8r  bletiei.  Cet 

poiflons  fc  cruuvenr  parmi  les  pierres  &:  les  rochers, 
&  r.c  iont  produits  ,  fc.on  M.nthio'e,  q  j:-  d  ui.c 
chaleur  qui  eft  enclofc  dedans,  &:  d'une  m.r.  cic  vif- 
queufe  &  gluante  comme  b  terre  cil  plus  iiu- 
terielle  que  la  mer ,  les  moules  qui  font  engendrées 
en  <a  terre  font  moins  MTÊÙies  que  celles  de  mer. 
H  ilfuic  que  dans  un  lien  où  la  mer  bat  >  il  a  vft 
rcnnprcleroc  i  coups  de  marteau  po;ir  avoir  une- 
forte  de  moules  appellces  Dmiuj  ,  .i  fanfe  qu'elles 
étoicnt  faites  en  façon  de  dattes.  Il  y  a  aiiiii  dcj 
MMts  dt«M  dame:  Ce  font  de  pents  poiflons  de 
left  dur,  couvent  de  deux  coquilta  noires  «e 

unies.  , 

M  omit  ,  fe  dit  encore  des  petites  coquilles  des 

Moules  de  mer  Se  des  Moules  de  rivière  ,  don: 

on  fe  fort  pour  faire  des  crottes  ,  &  qui  font  un 

très  bel  eflet  *  félon  rindoibie  de  ceini  qui  ka 

M^^L^^*  '^'''"■'^    f^'""*  *"  dtMft 

dhfi  <Àa«/./«f««/«)*/«fiiM  «M j^«rr.  AcAO.  f%, 

Monh  fomr  jttter  let  téUtt  de  flemk ,  eft  une  ta- 
ble .longue  qucUiuefois  de  dix-huit  pics  plus  o'i 
noilis  ,  èc  de  aois  à  quatre  pics  de  large  aulli  i 

■  di&i^edon.  Ce  Moule  cft  fait  de  grodirs  pièces  de 

■  bok'bten  jointes  ,  ôc  liées  de  barres  de  fer  p.-.r  les 
iMUfif  ;  8e  garni  tout  autour  d'un  cbalGs ,  épais  de 
de<TT  1  trois  pouces,  qui  cicededtm  ponce  ou  deux, 
&  rci  ferme  le  fable  oui  eft  fur  la  table.  Il  y  a  aullî 

■'un  Moule  à  faire  des  ruyaux  de  plomb  fans  foudu- 
re.  Il  cfb  crcufc  en  rond  &  fan  de  cuivre  de  deux 
pifteS  avcr;  des  ch.irniercs  Sc  des  cioch.-ts  pour 

■  reiivàr  te  le  fèfcmct.  &oa  calibre  eft  de  U  grou'euc 
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^*0D  Tcn  les  tuyaux ,  &  il  a  ordiiuitement  deux 
piétSedcniideloag.  * 

Les  Vitriers  ont  no  Mode  pour  fondre  k  plonb 
en  petics  lingots,  ce  qoi fait  qu'ils  t'appel!eac  Lnw 
goticre.  Ils  ont  auflî  un  Aftiti*  i  lient,  ce  font  de 
petits  morceaux  de  plomb  appelles  autrciucm  AttU' 
chei ,  pour  liectevergM  4cBpaiiDeaiix.  Ce  Moule 
a  deux  bouches  comné  naCanfiïa  »  l'aa  j  fait 
phifieurs  fient  i  la  fins. 

Aftmlt  t  parmi  les  Appareilleurs  8c  Taillwrs  de 

Eiene,  cft  une  forme  de  bois  ,  de  cuivre  ,  de  fer 
lanc  ou  de  Carte  ,  fuivinc  liquel  c  on  trace  fur  les 

Cxes  >  les  proâîs  des  Cornicfaes ,  des  Architraves  i 
bafes»  it  aaaaMecas  é'Aitliiw^hire  pour Ict 
«abc  > 

Mtmtt ,  dilt  les P*ombieif  eftttiMtabte  (uetât 
grofl*c$  pièces  de  bois  bien  jointes ,  &  qui  a  quelque- 
fois dix-huit  pics  de  longueur  ,  Se  trois  ou  quatre  de 
large.  Chcs  les  Chatide.iers ,  c  cft  un  bois  de  n  lycr 
creufé .  êc  labocé  proprement  >  où  ils  font  couler  da 
fuif  tanu  ditaà  par  un  myaa  de  fer  blanc  lorfqa'ils 
Sam  de  la  chandelle  i  8c  cbés  les  Potiers,  c«un 
bois  de  chêne  de  neuf  pouces  en  quarré  fui  un  pooce 
dVpîi^. 

MOULE' ,  l's.  adj.  On  appelle  en  termes  d'ArchiteC' 

nre  Marches  m»iileei ,  celles  yt  ont  uncBiouliiie 
•  nvee  tw  filet  «o  bord  de  ieur*^ioo. 
MOULE'E.  Ù  f.  Poudre  oni  (è  trouve  fous  ta  meule  des 

Taillandiers.  Elle  eft  nw  ée  des  petites  parties  du  fer 

&  de  la  pierre  qui  fe  dét.ichcnt  quand  ils  aigUiknt 

leurs  fcircmcns. 
M  O  U  L  E  R.  V.  a.  Faire  couler  la  matière  dans  des 

creux ,  foit  en  plâtre  >  enbroDMi  on  en  cuivre. 
On  dit ,  MenUr  une  fl$nt,  pont  dite.  Tracer  fur 

nne  pierre  la  figure  des  panneaux  fur  quoi  un  kdoit 

tailler. 

On  dit  en  termes  de  Monf-oye  ,  Momterdts  Unis 
étor ,  dei  f'cns  ht^nct  ,  pour  dire  ,  Jcttcr  des  pièces 
fauire<  dansduCabicbic  préparé  &  proprement  mis 
avec  Tes  jeu  9t  des  planches  entre  deux  chaflls. 
»  On  dit  encore  t  Mtmitr  du  Imt ,  pour  dire  »  L'ac- 
tMwer  dam  une  membroie  eoor  le  roeTurer. 

MOuLET.  f-  m.  (  alibre  de  do.s  donr  fe  fervent  les 
Meniùfiers  pour  rcg'cr  i'épa.fleur  des  Languettes  des 
pa  neaux ,  qui  entrent  dans  ks  ninuies  fur  l'édiaa* 
dloadubo  vet. 

HOULETTES,  f.  f.  Petites  coquilles  blanches 
dont  on  fe  fen à îomKnUkwhàx des ^ucesde 
relief. 

MOUf  IN.  f  m.  Forte  machine  qui  fjit  tourner  des 
meules.  Il  y  a  des  Mou'ins  â  vent ,  des  Moulins  à 
eau  .  &  des  Moulins  i  bras.  Ces  derniers  font  por- 
tatifs pour  l'armée ,  &  fe  tournent  i  force  de  bras, 
OU  par  le  moyen  dVin  cheval.  On  appelle  Mmtkrî 
vtntt  Une  machine  compofée  d'une  cage,  d'bne 
meule ,  d'un  frein  ,  &  de  volans  habilléi  detoite  , 
qui  font  aller  toute  la  machine  quand  le  vent  les 
fait  tourner.  On  emp'oie  tout  au  moins  cent  aunes 
de  tmle  pour  vêtir  un  Moulin  à  vent.  Le  Momlm  k 
mm  t  cft  une  autre  machine  coopoiée  d'une  meale , 
d'âne  farce,  d'une  lanierne  ,  dinetranie,  dîme 
huche  ,  d'un  fîrion ,  8e  d'une  roue  .  oui  ranmanc 
par  le  moyen  de  l'eau  .  fait  aMer  le  relie  de  la  machj- 
rc.  On  ne  f.iifoit  que  commencer  à  s'en  fcrvii  en 
Europe  du  fcmsdu  Pape  Cc'cftm  IIL  qui  les  fournit 
â  la  dixme ,  in  C*f.  xyexr.  de  decimit  in  parte  deciji» 

Lt  MÊÊiliM  i  i«(>  ell  celui  dont  la  roue  cft  cotre  de» 
bacs  on  bateaux  dam  les  grand*  COUTS  de  nvieret. 

On  appelle  Afonlm  î  voleti  ,  cc'ui  que  !"e:in  poiifTc 
pardefTus,  &  Miiilif  <r<«tt_^'",  celui  que  l'eau  poulie 
pardc(Ibu<.  Il  y  a.iuiTi  des  Af'jui'i'n  j  p^fiitrAcar  n'a- 
f/t  cft  de  batne  le  vieux  linge  poux  enfiùicdapa^ 
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net;  Ce  mot  vient  du  Latin  Meule.  Voyea 
le  Traité  de  Henn^itu  dtm^ewdbàt. 

On  appelle  Mutlim  idttmtt.  Le  Moulin  d'un  Sei- 
gneur ,  ou  tous  eeax  qui  dépendent  de  fa  Seigneutie 
Kinc obligés  de  venir  moudie  'cur  b^é. 

Les  Lapidaures  ont  adii  leur  M  m'in  particulier  , 
dont  ils  (e  fervent  pour  tailler  &  polir  lesdumar>s> 
Ce  moului  dàt  RMcnet  nne  roue  de  (ce  doux  *  for 

Î|noi  on  pofe  une  tenaille  de  fér  doôit  «â  laqjoelle 
e  rapporte  une  coquille  de  cuivre.  Le  diamant  eft 
fonde  dans  la  coquille  avec  de  lafoudure  d'étaim  , 
&  afin  que  la  tenaille  appuie  p'us  fortement  fur 
la  roje  ,  on  charge  cette  tenaille  d'une  grollcp'a- 
que  de  plomb.  Onartofelarouefuriaqtte-x'edu^ 
aenc  cft  Bofé,  4e  on  fe  fert  pour  cela  de  'tpwtJÙm 
fônîedBataiii-ns,  iaqne  le  on  délaye  aveesel'bn* 
le  d  olive,  Ceft  «o  ces  nnnes  que  M.  i^  hjea  ca 
parle. 

Il  y  a  dans  les  Monnoyes  une  fo^te  de  Moulin 
que  l'on  a|)pel!e  MtMlmmnx  Lnvirii.  Ce  n'eft  an- 
tre chofe  qu'un  cuvier ,  au  f>>nd  duque'  il  y  a  un 
Moulin  de  fer  de  foute ,  dont  le  fond  eft  convexe. 
Au-dc(Fîis  eft  une  manière  de  meu'e  en  forme  de 
croix  drp.trcil  mc:a!  ,  dont  le  dclTous  cft  concivc  , 
que  l'on  lou  ne  avec  une  maïuvellc  rcnverfée.  On 
appelle  .uillî  Mmlim ,  Une  machine  qui  fert  i  'a  fa* 
bncation  des  MonnoTes ,  pour  prnarer  |es  lames 
eu  b  •ndei  de  métal ,  .8c  leur  donner  répailTenr  9l  le 
dureté  qu'elles  doivent  evek  avant  qu'on  les  mar- 
que. 

MOULINACE.  r.  m.  On  appelle  dans  le  Négoce, 
Monlmaft  de  joie ,  La  fa^on  qu'on  donne  aux  foyes 
en  les  fjiUntpaïTcrpar  le  Moulin. 
MOULINE*  >  i  B.  adj.  On  appelle  Jm/  iM«Aji/,  du 
bots  comxnpu ,  ou  gSti  par  les  vers  qui  s'y  font  mis» 
On  ditaufli  Pierre  mtulinf*.  C'eftce'Icqui  eft  gra- 
velnife  ,  *f  qui  s'égraine  i  la  lime  ou  à  l'humidité.  La 
pierre  Lambourde  eft  de  ce  genre.  On  la  trouve  pi  ès 
d  Arciicil ,  &  el'c  porte  depuis  vingt  poucev  jufqucs 
i  cinq  piés  .  mais  on  la  deVc. 
MOULINET.  1.  n.  lln'cften  ufage  dans  le  fignifica- 
tion  de  perh  moulin ,  que  pour  les  Moo'inett  que 
font  les  enfans  avec  des  caries.  Les  Meiitiicrs  des 
Mouiins  i  vent  appellent  aurtî  Aiotihnet  ,  (Jnc  petite 
roue  autour  de  laquelle  i!  y  a  ilc  mciceaux  de  late 
qu'ils  mettent  i  la  cage  de  leur  moulin ,  afin  de  {i^ 
voir  quand  le  ventiontne. 

Mttlmtt.  Tour  que  traverfèatdeoz  levieis,  4e 
qin  s'applique  aux  Engins  ,  GtnaoX,  Cabeftans ,  tt 
autres  machines  ,  poUr  UCT  les  ewdi^gei  ft  élever 
des  fardeaux. 

MpHlinet..  Croix  de  bois  qui  tourne  fur  un  pieu  de 
bois,  &  qui  fe  met  aux  portes  &  aux  pafTages.où  Ton 
vcataffnfettif  les  «llansât  les  vnansipauei  unâun. 
On  metauffi  de  ces  fones  de  Moulinets  dans  les  de- 
hors des  Places  (ôrrifiles.  â  cM  des  barrières  par  oà 
paH'înt  les  grns  de  pié. 

Moulinet.  Sorte  de  rouleau ,  ttaverfé  de  deux  b2> 
tons  en  croix  ,  qui  fervent  i  tirer  des  muids  de  via 
.■fiir  un  iMMiuet .  &  i  y  bien  ferrer  les  balot«  &  aotree 
matchaiidnes.  On  appelle  encore  Mtmlmn ,  Une 
fi>rte  de  bâton  ,  parle  moyen  duquel  on  ferre  ;-ne 
corde  alîti  de  tenir  une  ch  rrctic  ou  un  chariot  chargé 
de  fom  ,  on  de  b'é  en  reihc. 

Les  Plombiers  fe  fervent  audi  d  un  Moulinet.  Il 
eft  au  bout  de  l'établie  fur  laquelle  eurtnou'eeftat* 
taché.  A;  a  tmefangie  autour.  An  bout  de  cène  An- 
rie  eft  un  eraclietque  l'on  paflèdans  le  bout  de  boa- 
Inn .  afin  de  le  faire  fortir  dumonle,  enanoMar  le 

moulinet  à  force  de  bras. 

M'ultntt.  Noix  de  bois  en  muiiere  dolive.qnon 
met  dans  le  holec  d'an  gouvernail  de  Navire ,  de  as 
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travcfs  tic  laquelle  la  manivelle  paflc.  On  l'appelle 
autrcmcnr  f^tnUt. 
Le*  Viaien  ou  des  pîec«  de  vïœcs  qu'ils  aspcl- 

lintuJUMis,  Ce  ietmmeiMêiiSmttmtréMebMrt 

évUft.  ,  r  ■ 

MtmlinttSe.  liitAulTi  Junc  force  de  tour  d'elcTime 
qiri  fe  fait  en  maniant  en  rond  autour  de  foi  une  ha- 
iSardc ,  un  bâton  i  deux  bouts ,  ou  quelque  autre 
«imefanblaUe  .aYCCtuadevîieflë,  qu'onncpuif- 
fe  être  offenfé  de  foi»«»ii»«BÙ' 
MOULINIER.  f.  m.  Ouvrier  i  qui  on doonel» 
foye  pour  la  filer ,  après  qu'on  l  adcvidcefurleibo- 
biiies. 

MOULT,  adv.  Vieux  mou  Beaucoup.  11  vient  du  La- 

Je  v»y  mvrvtOUt  Jutimaititm  «w»* 

MOULURE,  f.  f.  On  appelle  ainfi  en  Accbm^e 

toutes  les  p.irtics  émincnrcï,  quirrées  tC  nodes  • 
droites  ou  courbes ,  qui  d  ordinairc  ne  fervent  qne 
pour  les  ornemcns ,  foit  en  pierre ,  fo«  en  bois.  La 
Mêmimn  bp  a  pour  unique  ornement  la  grâce  de 
fon  contow-,  celle  qu'on  appelle  Jlft«rf«r<-  or»/e  , 
cft  T.ii'!ée  de  fcufpnire  de  relief  ou  en  creux.  AftM' 
lure  I  iclm/eXèdu  dc  toutc  facc  qui  n'ett  pas  i  plodib» 
&  qui  panche  aiunecepaileiiMK*  afindegagpiec 
de  la  faillie.  ,  .  „ 

MOURAILE.  f.  f  Outil  de  Matiduit^Vantf- 

MOURGON.  f.  m.  Terme  de  Manne.  Nom  que  1  on 
donne  à  celui  qui  plonge  dana  1»  «et.afin  d'j  cher- 
cher ce  qui  tombe  des  Galetei. 

MOURON,  f.  m.  DiofcoriJc  ditqa^adeux  fortes 
de  Mourons  qui  font  (euleraentdiJIereni  en  fleurs. 
Celui  qui  les  a  rouges  cil  le  mâle,  le  Mouron  femel- 
le les  .1  b  ritc;.  Ce  font  de  pcORS  herbes  fÔR  bcan- 
chtic>  qui  ranpcnt  par  terre >  8c  jencui  leuia t^ei 
qûarrées  &  leur-;  feuilles  petites  &  rondelettes.  Ces 
Veuilles  reflcmbleiu  i  celles  de  la  pariétaire.  Galten 
dit  qne  les  deux  Mouror.s  ont  une  vcttu  abllerfive  , 

-  &  une  certaine  chaleur  atcraâive ,  pat  laquelle  ilt 
attirent  les  txoofoai  te  aniret  chofet  qpiiibnt  demeu- 
ré dans  le  corps  \  que  par  cette  nîme  ^u^liié  lent 
jus  tiré  par  le  ttés  purge  le  cervean .  fle  que  dellfc- 
chant  fans  aucune  mordication  ,  cela  cft  caufc  qu'ils 
foudent  les  playcs ,  &  donnent  remède  â  ccUcs  oui 
font  poui  ries.  Les  G rccs  les  appellent  myM» ,  &  les 
Latins  Mt^ms  t*lltiié  >  i  cau(c  que  les  poules  dévo- 
lenrleanmnlles.  Outre  ceux  qui  porteotdes  fleuis 
rouges  &  des  fleura  blanches  ,  iljr  en  a  un  antre 
dont  la  fleui  cft  jaune  -,  mais  cette  eipece  n'eft  pasën 
ufage. 

•  MtMniÊ.  Sorte  de  leiard  tacheté  qm  pique  avec 
fattxiie.SoBveBiBeftfioid.  Oo  l'appelle  5«Mn<  en 
qaelqnesliein. 
MOURRE.  f.  tn.  Jeu  qm  oontcft  fW  dltahc, 

o.i  il  cil  fort  commun.  Deux  perfonnes y  jouent  en- 
fcmblc  en  1c  montrant  les  doigts  en  parne  élcvfs 8C 
en  partie  fermes  ,  &  celui  qui  devine  en  mcmc-tcms 
ie  nonbte  de  ceux  qui  font  élevés ,  gagne  ce  qu'on 
ioiie. 

MOUSSE,  f.  f.  Vieux  mot-  Gneale. 

MOUS QU ET.  f.     Arme  i  feu eompoiee  d'on 

fuft .  d'un  canon  .  d'un  ferpcium  &  d'un;  détente. 
Sa  longueur  cft  réglée  i  trois  pxs  l-.uit  pouces  de- 
Bubrextrimité  jufqu'au  bailinn.  s.i  b.ilc  doicpefer 
•  we  oncei  Cette  arme  dt  la  plus  commode  de  tou- 
tes celles  dont  on  (c  I  cn  i  l'aimée ,  tant  pour  atta* 
quer  que  pont  fe  défendrcU  j  a  encore  le  Mtmfqmtt 
t  croc  ,  qnî  pefe  moins  que  ne  f^tl'anjucbafè  dctoc. 
5«  peCu'-tCiu  empêche  pourtant  au'or  ne  le  pt^ifTe 
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befoîn  d'im  biten  lônrchu  for  lequel  on  f^t  repo. 

fer  la  pieccvcrs  le  milirn  q-.i.ind  on  veut  la  déchar- 
ger. Sa  baie  pefe  cnn  c  une  once  &  demie  &  deux 
onces.  Du  Cangc  rxus  c  ce  mot  de  AiMfche:t* ,  an- 
cienne machine  à  pauflcr  de  gros  tiaïu.  M.  Mena» 
ge  le  fait  venir  de  M»f<iHeu  ,  oifcau  de  proie  qne 
l'on  appelle  EJmtuthtt  >  &  CoTaimviai  de  Mif- 
câvett* ,  prétendant  qu'il  a  été  inventé  parles  Mof- 


covites. 


MOUSQUETAIRE,  f.  m.  Soldat  à  pié  qui  porte  le 
monfquet.  Il  doit  y  avoir  lesdiux  tiers  de  Moufque* 
nîies  dans  les  ûmipagniesd'lii&nteiie«&iiiiiiien 
dePîquiers. 

On  appelle  par  excellence  MoHpfuettûrtî ,  deux 
Compagnies  très-celebres  portant  le  Moufquet ,  5c 
qui  combattent  tantôt  i  pié ,  tantôt  achevai,  le 
Roi  eft  Capitaitie  de  l'une  &  de  l'autre ,  &  le  Com- 
mandant particuUet  de  chacune  prend  le  titre  de 
Capitaine-Lieucenaat.  Ces  deux  Compagnies  fonc 
dilfanguécs  par  la  coaleiirdeleartchevatix.  Lésant 

font  giis.LC  qui  fait  'es  Moxfauit.tirts  gris  ou  Gr.tndi 
Aiauftjmetatrei.  Les  autres  loni  noirs  ,cc  qui  fait  ap- 
peller  cette  Compagnie  ,  /*'  Aio»j'<jMetAire!  n'?trs,  ou 
ftmt  MnffymttMirtJ.  Ils  tiennent  rang  dc  Gcndar- 
nos  t  Se  maidieat  epcit  les  Maafqaetaiierficor* 
(bis. 

MOUSQUETON,  f.  m.  Efptce  dt fmfl ,  imtUtmim 
tftftui  ceurt  :]Hc  Us  f:<fil$  erdiMirtt ,  (^/ecdtih'i 
grts  ctmmeiin  monfijHet.  AcAD.  Fr.  Lc  Moufquetoix 
eft  à  peu  ptès  de  la  longueur  de  la  carabine,  mat» 
bien  moins  pefant.  La  balle  eft  prefque  fcmblable  1 
la  balle  de  raQ.  LeiArdiers  des  Maréchauflces,  les 
Gardes  des  Gouverneurs ,  les  Valeu  à  U  fuite  de 
leurs  Maîtres  en  campagne  portent  des  Moufque- 
tons. 

MOUSSE,  f.  f.  Petite  herbe  gnfâtre  qui  croît  fur  le 
tronc  5c  fur  les  branches  dc  quelques  arbres, &  Liuel' 
quefoît  fut  la  «ne  je  fw  les  pierres.  Diofcoride  die 
qu'elle  fejttonve  anz  cèdres  «  aox  trembles  ans 

diênes  ■,  que  la  meilleure  eft  celle  du  cèdre  ,  flc  en- 
fuite  la  moufle  du  tremble  ;  que  la  blanche  &  ccl'e 
qni  eft  odorante  ,  eft  bonne  -,  que  celle  qui  tire  fur  le 
noir  eft  dc  nulle  eftimc.  La  Mouflè  eft  aftringcntc. 
On  l'emploie  aux  huiles»  &  fur-tout  en  l'onguent  de 
Ben ,  &  on  la  mèleparmi  les  paifums  &  les  médeci- 
nes conn-e  les  laflitades.  Maitluole  ajoute  que  la 
plus  excellente  &:  la  plus  odorante  Moullc  d'Italie 
eû  celle  qui  croît  aux  Mclcxens,  &  qu'ajam  ctc  un 
jour  containt  de  coucher  en  une  montagne  où  il  y 
•voit  quantité  de  ces  arbres  tout  barbus  &  blancs  de 
noulTe ,  les  Bergers  lui  voulant  donner  le  pUic 
d'une  chofc  qui  devoir  lui  être  nouvelle «allnmevenc 
cette  moulFe ,  qui  commença  foudaîli  1  btûier  de 
telle  furie  &  à  faire  un  il  crand  bruit ,  que  la  pou- 
dre à  canon  n'en  eût  pas  fait  davanuge.  Elle  jcn- 
doit  une  bonne  odeur.  Les  Apothicaires ,  fuivant 
les  Arabes  appellent  la  Moullc  Z^y»M.  Avicenne 
dit  qu'elle  eft  fort  bonne  dans  les  médecines  qu'on 
ordonne  poor  les  défiûUances  de  ctsnr.  Ea  Gtec 

Les  Modernes  appellent  Monfe  terreftre  ,  une 
Plante  qui  jcnc  dc  longs  larmens  en  façon  de  cor- 
des,quiroiittoiicganusde  petites  feuilles  longuencs. 
Ces  fatmena  OIK  la  nliîpart  fept  ou  huit  aunes  de 
long ,  &  il  en  fort  Vautres  petits  rameaux  ,  avec 
des  feuilles  faites  comme  les  crnies  du  pignet.  ToB» 
te  la  plante  eft  feche  &  âpre  au  maniement ,  fic  de 
couleur  verte  tirant  fur  la  paille.  Elle  fc  traîne  par 
terre  &jpanni  les  pierreschargécs  dc  moulfe  ,  s'ap- 
pujani  (ut  de  pctneiiaeioescapilleufcs  qui  fortent 
des  (àrmentt  niemes  conme  les  lacioes  du  lieire. 


peiante  n  cmp.....  k""'  -     r v«Te  mott de lu»  «Uc «odoB i  k  cîlM  de CCf 
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farmencs  des  châtions  picK]iic  (cmblabks  accuxiijs 
coudriers.  Us  (ont licionicut  jaunâtre.  Toute  lctic 
pUnre  cft  Gngiilicrc  pour  U  aravellc  ,  &  on  a  con- 
nu p  tr  cxpcncncc  qu'en  ftuant  boire  le  vin  de  la 
iici:udion  ,  on  cirera  b  piètre  des  reins.  EUeMOÎK 
aux  mo  r.ii;»cs  fablonncufcs  ,  &  pirticuliereilieiJt 
entre  les  pieircs  moulliics.  Quc!tiuc;-uiii  la  pren- 
nent pour  le  nardiu  Celtique»  6c  M^ciliiolc  cjui  a 
pris  (oin  d'en&iceladcicnpdon»  die  qu'ils  luivent 
CD  cela  ropinàaaenonéedttcoBumuu  M>  McotfC 
<lérive  le  mot  de  JUu^  de  AùffimtaaiaAAi^iiUt 
mot  Latio  baibace  donc  s'cft  fctvi  Gtegaice  de 
Tours.  , 
IvlOUssELiNE.  Ù  £.  Tdle  de  mmp.  UbcUevicK 
da  Levant. 

MOUSSERON,  r.  n.  Efpece  de  champignon  tout 
blanc  qui  vient  au  mois  de  MaL  On  le  noa^e  ca- 
che fous  la  moufle ,  6c  c  eft  (feli  qu'il  a  pris  Ton 

nom. 

MOUiTACHE.  f.  f.  Manivelle  qui  fe  fiche  dans 
les  fochets  &  bobines  des  Tireurs  d'or ,  &  donc  ils 
fe  ferrent  ponc  mer  Acdevidec  tau  fil  d'oc  6c  de 
lbye> 

MOUST.ARDC.  f.  f.  Compofirinn  f.ihc  de  gruncde 
lencvc,  biovcc  avec  du  moùc  oa  au  vinaigre.  On 
s'en  f:  r:  fort  communcmcnt  d.uislcs  repas  pour  rc- 
vcillct  l'jppctit.  Ce  motvicncde  Mujtmm  Mrtlau  i 
a  c.^ui'e  que  U  bonne  MoulUrde  fc  faîtdenwAt) 
Celle  d'Anna  eft  la  ineiUeure  :  il  n'y  eane  qns  le 
moftt  8e  te  fenevé  ;  celle  de  Paris  oa  de  Dijon  eft  la 
plu;  for  e,  mais  la  moins  bonne.  Elle  fefiiiiavec 
une  petite  gr.iinc  blanche  mêlée  de  fenevé  qnel'on 
broycctuicdc'jx  pierres  avec  du  vinaigce  :  cUeelc 
gout  de  levain  &  prend  au  ncs. 

MOUjTlQlTE  f.  f.  tfpecc  de  mouche  qui  fe  trouve 
dans  les  Amilles  .&  qui  o|eftjPas plus groflêqa'une 
petite  pointe  dcpi  '  gle ,  nuis  eue  pique  bien  plu»  vi- 
vement que  ne  font  les  maringcms  ,  &:  liillc  une 
marque  fur  la  pc.iu  comme  une  tache  de  paujpic.Cct 
forces  de  raouciics  ne  (c  rencontrent  que  le  ionj;  des 
cives  delamer  qui  font  à  l'abri  des  venu.  Il  n  dlpas 
poffible  de  »'f  anftiec  ni  lefoir  ni  le  matin  ,  fans  en 
ctre  tourmente. 

MOUTON,  f.  m.  Agneau  mile  que  l'on  a  chîtré 

f)our  !e  faite  engr.ndcr  plus  facilement,  en  rendre 
a  chair  plus  tendre.  Les  Moutons  de  lîcauvais  loue 
beaucoup  plus  gras  que  nos  moutons orduuiics.  l  a 
chair  de  Mouton  en  chaude  6c  fait  un  bon  fang. 
Les  FureneiîAes  difent  que  ]«.  bonne  chandelle  le 
liût  de  fuif  de  Mouton.  Erreur.  Seule  i  elle  eftnop 
fondante ,  il  ne  faut  ^ue  le  tiers  au  plus  &  le  relie 
de  fuif  des  grandes  bctcs  ou  de  bouc  &  dcchévic, 
qin  e(l  le  meilleur.  Il  y  en  a  dans  l'ille  de  Madagaf- 
car  donc  la  feule  queue  pefe  quinze  ou  feize  livres  ; 
ec  félon  cenaines  Relations ,  celles  des  Moutons  de 
Tartane  pefent  quelquefois  iufqu'àquacre-vingts  li- 
vres. Vers  le  Cap  de  Bonne-Elperance  on  vtàt  des 
Moutons  fans  laine  ,  qui  ont  du  poil  ainfi  que  les 
chèvres.  Ceux  de  l'indullan  ont  la  laine  fort  courte 
&  fort  fins.  D'autres  dans  la  Pcrfc  l'ont  aulll  fore 
fine»  &ceae  laine  tonbed'elle-mcme  dans  de  cet- 
tains  teros.  Il  y  a  encore  une  forte  de  bcce  à  laine  en 
>yfrique,  qu'on  appe  lé  M9mt»m  it  eimj  qiMrtitrs. 
Ce:  animai  ne  diffcre  de  nos  moutons  que  par  les 
cornes  &'  par  la  queue  ,  qui  eft  large  &  ronde  ,  & 
qui  s'allonge  à  mcfurc  qu'il  s'engraillc.  Toute  fa 
graille  eft  (laos  cette  queue.  On  trouve  au  Pérou  des 
SlooBoÀS  plus  hauts  que  des  ânes.  Ils  font  alISs  fixa 
pei»  MHcet  des  fardeaux  de  deux  cens  livres  ,  te  oa 
•  s'en  (en  i  voiiurer  lamine  aux  lieux  oA  on  la  purifie. 
Qi:c!qucs-i;ns  dérivent  ce  i.om  de  l'it  ilicn  M(.Mi6t:e, 
qu  ils  prétendent  avoir  été  £tu  de  Mnit ,  à  cauie 
Tmt  il* 
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que  ics  bons  Moutons  ont  accoùrumc  de  paître  auX 
lieux  hauts  &  fecs. 

On  appelle  M»mt»» ,  dans  le  Breiil ,  un  certain 
oifeau  ezquis ,  dont  le  plumage  cft  noir  6c  jaune ,  6t 
mu  cft  grand  comoïc  un  peon.  Il  /  en  a  de  àtat 
forces. 

MoHttH  marin.  Sorte  de  poi'.l.  n  qu'on  appelle 
ainfi  à  cauic  qu'il  ell  d'une  couleur  blanche  .  6c 
qu'il  a  de*  comesteGonsbéesconinelc  mouioii  de 
lerre. 

On  appelle  aitffi  Mmtitt  La  peaa  de  nootoit 

préparée,  qui  imite  Icmarroquin  ,  &  doMtlet  Re- 
lieurs fe  fervent  pour  couvrit  des  livres. 

On  appelle  ,  dans  ur  c  ionnctrc  ,  un  lourd 

billot  de  bois  garni  de  fer ,  que  des  clefs  retiennent 
au-devanc  de  deux  montans ,  &  qu'on  levé  par  dcs 
cotdes  i.  foKt  de  bcas>  pour  le  laiui!c  temcnbec  a^ec 
fiirce  Inr  la  tête  des  pieux  8e  des  piloris  qu'on  veut 
fa;rc  enfoncer.  Il  y  en  a  qui  couvtentaulïï  le  bout 
d  en-bas  du  billot ,  d'une  plainic  de  ter  de  tole.  Au 
bout  d  cnhaut  il  y  a  deux  pents  crampons  où  font 
attaches  les  deux  cocdagcs  qui  paCent  par  les  pou^ 
lies. 

MaMtem.TcTmc  de  Chan<oii.Periis  piliers  de  bois 
où  il  y  a  des  mains  de  fer  ,  au  travers  defquelles  paf- 
fent  les  foCipcnics  d  un  carrofle  ,  Si  qui  fei  vent  i  foù- 
tenit  le  corps  d'un  carrollc.  Il  y  en  a  quatre  ,  deux 
devant  Sç  deux  derrière. 

MêMm.  Gto$  Morceau  de  bots ,  dans  lequel  on 
fiût  entrer  les  aaAi  d'iuie  cloche  podr  la  pendre^ 

M»Mttm.  Machine  de  guerre  >  appellée  M^rmott- 
ton ,  6c  C«retnm»nffe ,  qui  étoit  le  bélier  des  Anciens. 
C'ctoicnt  des  poutres  quiavoientlebouc  liguii- com- 
me la  cite  d  un  bclier.  bn  les  fufpcndanc  &  les  balan- 
çant avec  des  cables ,  on  enfrappoiilesmnad^loé 
ville  t  jofqu'â  ce  qu'ils  tnmballénb 

Mmnm.  Anaenne  monnaie  d'or  qui  valoir  dix- 
htiirf.ils  fîx  Herbiers,  &  qiic  dans  les  .id>c;<:  I  .irins  on 
appclloit  ..^//«rojif/.  Cette  monnoie  avoit  d'un  coté 
1  image  de  S.  Jean-Bapnfle  ,  &  de  l'autre  un  mou- 
ton avec  (a  toilon  en  fa  gueule >  d'où  lorcoit  une  ban- 
dctollc  avec  ces  nioa£<ir#  *i>ims  Dn.  On  troiive 
■  dans  t'roifliird  ,  L'a»  15^4.  on  tattit  dti  fiorm'  dits  i 
t yf^Ml ,  fMTCt  <jm'eM  l.t  pile  il  y  avait  m»  Agnet y  <jr 
/tnitnt  dt  CtntfMMtt'dtMx  am  mitre.  EtatlIeutS:  L'^lÉ 
15^7.  *n  battit  dfi  montons  d'or  fin, 
MuUTONNAGE.  f.  m.  Droit  Seigneutial ,  quife  le» 
ve  en  certains  lieux  fur  ceux  qui  vendent  ou  ache- 
ctni  du  bétail  on  amcea  maichandifet  fur  Jefief  d'kîa 
Seigneur. 

MOUTONNE,  r.  f.  Coiroredeftnmeqtiia  jfi 

lûiig-tcms  en  ufage.  C'ctoit  une  trèfle  de  cheveux 
tourtue  &  friléc  qu'elles  mcttoient  fur  leur  fiont. 
C'eft  i  prcfciit  au  derrière  de  la  ccce. 

MOUTONNER.  V.  n.  Ternie  de  Marine.  Ondicqnti 
La  mtrMtittnnt ,  pour  dire,  que  L'écume  des  la- 
mes blanchi;  ,  en  {oiteqoekthottleapanHireutcaâi* 
me  des  moutons. 

MOUTURE.  {.  f.  Droit  que  prennent  les  Memilen 
pour  moudre  le  blé ,  il  eft  âzé  au  feuicme. 

lAODVANT ,  ANTE.  adj.  Terme  de  Blalon.  Il  fe  die 
des  niecet  qui  lèmblent  foriîr  du  chef  *  des  angles  « 
des  llanct  00  de  la  pointe  de  l'écn ,  oà  elles  fonr  ai- 

tcnantcs.  D'a^itr  .î  (ju.ttrt  chAinn  d" or  ,  m<uiMntet 
de>  (jHatre  tuifles  dil'ecu,  cr  litts  en  ccemr  j  un  antiesm 
de  m:mf. 

\  OUVEMENT.  f.  m;  Terme  de  Phyfiquc  Aûioa 
pac  laquelle  un  corps  eft  tranfponc  d'un  lien  ion 
auœ.  Il  V  a  quatre  cnofes  à  coniideter  dans  le  mou- 
vement ,  la  mafle  du  coips  qui  eftm^i  l'erpace  «;ta'il 
patcourc ,  le  tems  qu  il  emploie  i  Ic  pecceoiiri  !• 
côcé  vers  lequel  il  fc  mcuci 
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plu»  la  tnaffc  da  corps  mû ,  eft  grande ,  pliK  il  finit 
«le  forte  j  LUI  le  nvnivuiT.  Le  i.ipport  de  I'c(pace 
^DC  le  corps  partouii  au  tenu  4U  il  y  emploie  ,  s'ap- 
pelle la  «i/f^.  Voyw  VITE.N-Sl;.'  Poui  luouvùir 
no  coi]M  plut  vite  >  il  faut  plus  de  fixce  que  pour  le 
noofoir  pli»  lememeor. 

I  11  cftcvidcnr  qu'il  faut  la  mbnc  feicc  paarmouTOir 
un  corps  avec  deux  degrés  de  yireflc ,  ou  pour  mou- 
voir le  double  de  ce  corps  avec  un  degré  d'où  il 
fuit  que  la  force  eft  égale  dans  deux  corps  inégaux  , 
fi  le  plus  petit  ra  plus  vite  iptoponioBilCM  qall 
cft  BUIS  pedt  t  &  dem  corps  qui  vont  in- 

ipatmemike ,  filepiot  ienceft  plus  grand  à  pro- 
porrtondece  qo1ildtplii>leKttt&iio>dkea«we 

égale. 

Le  principe  gênerai  eft  donc  que  quel. ci  i^uc 
foiem  les  malTcs  &  les  vîtclles  de  deux  corps ,  ii  le 
prodaic  àc  U  malle  de  l'un  par  fa  vîtcHe  eft  égal  M 

Eoduit  de  l'aone ,  leurs  forces  font  ^alcti  8e  cet 
Kcs  t'appellent  auffi  leurs  ^<mtitfi  itnumv*- 
mtmt. 

Si  ces  cocpt  font  tellement  lîtués  que  leurs  mou- 
▼éUMMfineBtflppofés ,  alors  comme  Icuis  forces  ou 
^■aniit^s  de  BMHtTemens  font  égales  ,  ils  ne  pour- 
ront agir  l'un  conoe  l'autre ,  &  demeureront  en 
/ijmilstre.  L'équilibre  fe  fait  donc  emre deux  corps 
quelque  inégaux  qu'ils  foient ,  toutes  les  fois  qu'il 
arrive  que  le  graritl  ne  pouiroit  ic-  ni.îuvoir  ,  (ans 
obliger  le  petit  à  fe  mouvou:  d'une  viccllc  qui  ré- 
compenferoit  la  pctitcflê  4»  malle* 

Le  rappoct  qa'aleniaovcmaicd'alkaiipsaacâtè 
▼ers  lequel  il  fe  (ait ,  eft  la  DAmmêmuim  M  et  «M»» 
vement.  (>  qui  fait  qu'un  corps  va  oudchauten 
ba5  ,  1)1  df  bas  en  luut  ,  ou  de  droit  à  giuche  ,  &c. 
eft  1.1  dcrerminition.  Quand  il  renconuc  un  autre 
corps  qui  s'oppofe  i  fon  pailiige  ,  &qu'ilne  peut 
ébranler,  il  fimt  neceflsifenieiit  que  &  détemma- 
non  change ,  &  qu'il  en  preoM  HOC  contraire.  C'eft 
ce  qui  arrive  en  toute  r/ftéi^.  Voyex  REFLE- 
XION. 

Quand  un  corps  reçoit  du  mouvement  de  deux 
forces  qui  tendent  à  lui  douier  des  déterminations 
ditflsKDie»  ,  comme  ii  ne  peutfuivre  absolument  ni 
Tuiie  ni  l'Mtre ,  U  prend  une  I^ne  moyenne  entre 
les  deux  déterminations .  comme  fi  une  des  forces 
tend  i  lui  faire  décrire  un  côte  d'un  parallélogram- 
me >  &  l'autre  fottc  "amrc  coté  ,  le  corps  décrira  la 
dtagetudt.  Ce  mouvement  s'appelle  C«iw^#/Î('' t  au> 
guel  on  oppoTe  le  fimfU  qoel  on  oonçoic  oonoie 
nit  félon  one  feule  détecmnaiioiu 

Le  ntoiiveiuciit  cotnpofê  varie  en  me  infinité^ 
manières ,  &  fe  fait  tantôt  par  des  lignes  droites, 
tantôt  par  des  courbes  ,  &  par  une  infinité  de  cour^ 
bes  différentes,  félon  que  les  niouvcnici:s  liniplcs 
dont  U  eft  compofé ,  fe  font  pat  des  lignes  droites  • 
«1  cooiibet»  U  finit oa  mi^>rmt,oa  éettbrA  m 
furàh. 

Sot  la  divîfioD  du  maavcment  en  umftnÊHKt^- 

r/,  &  retard/-,  voyez  ACCELERATION. 

Les  corps  qui  fe  rencontrent  fe  communiquent  du 
mouvement  fuivant  de  certaines  proportions ,  qoe 
lesPhilorophet  ckbent  de  découvrir.  Ce  ibot  cet 
praponiaiii  qne  fon  appelle  Rigiet  dm  wmmvtmma 
ou  Lnx  dt  U  etmmmnicttitn  dti  mmvemtnt. 

En  Aftronomie  on  appelle  MoHvemtnt  commun , 
celui  pnr  lequel  tous  les  cotps  celeftcs  fe  meuvent 
énlemcnt  en  vingi  quairc  heures  fur  les  pôles  de 
iTqnateurfVoyezÈQU  ATEUR .)  &  Momvmeittfn. 
f^,  celui  par  lequel  les  corps  celeftesfemenvent 
fur  les  pôles  du  Zodiaque  8e  rontletour  de  ce  cercle 
endesiems  difî'crcns.  Voyez  ZODIAQUE. 

On  dit  auiii  en  Aftronomie  Momvtmitu  m»jt»  & 


MO  Y 

\  mtritMê.  Voyez  MOYEN. 

MO  Y 

MOYAC.  f.  m.  Oifeau  gros  comme  detOjes,  qai  % 
le  col  court  Se  le  pic  long  «  fréquent  en  f*»»»^!! 

M  Q  Y  £.  Ptonon  poflâif  kmimk  View  mob 
Mienne. 

^MÂnd  yi  homche  teuch*  lu  moyt , 
Ctfut  çt  dent  l'ems  sm  ctettr  jejt. 
MOYE.  r.  f.  On  appelle  ainfi  dans  une  pierre  dureiOI 
tendue  qui  fuit  (oo  lit  de  carrière  £c  qui  la  fait  délitées 
On  connoft  ce  tendre  iocfque  la  piètre  après  avoir 
été  quelque  tems  hots  de  la  cameie  a'apftieli&er 

aux  in)uics  de  l'air. 
MOYi-:'  ,  i  l.  aJ).  On  appelle  ,  Pierre  mtj/e  ,  CeBe 
dont  le  tendre  eft  abattu  avec  perte  >  parce  que  fou 
lit  n'eft  pas  égalctucnt  dur.  Cela  arnve  à  la  pierre 
de  laChauflee  pnèt  Bougival ,  A  côté  de  faimGer. 
main  en  Laje.  Cette  pierre  pottc  quinze  i  feixe 
pouces. 

MOYËN.,ENNE.  adj.Qui  tient  le  milieu.  Onappelle  en 
Mathématique  ,  A^ojen  fr»ftrti*imel  nn  terme  telle- 
inent  dilpoté  entre  deux  autres ,  que  le  rapport  da 
premier  terme  i  ce  moycn,qui  eft  le  feconot  eft  égal 
au  rapport  qu'a  le  fécond  au  ttoifirmc.  Six  eft  moyen 
proporrionnel  entre  trois  6c  douze  ,  parce  que  com- 
me trois  eft  i  fix  ,  ainfi  fu  eft  à  douze.  U  y  a  autant 
de  fortes  demoyeiu  proportionnels,  qued'cfpeces 
de  propottioBt»  iUsfi il  jr  «de* moyens  propomon- 
iiels«t/Wfijf«w»«iiHMfrtoaw«,  &  ksrmmnqmn. 
Voyez  PROPORTION.  OnditAfnMM  fnm^ 
tiamulU  en  padam  d'aile  Kgne  on  en  tenfentenaanc 

lilne. 

On  dit  Bn  Aftronomie  Mtmvement  mtjtn.  Les 
Planètes  étant  tantôt  plus  proches  de  la  terre  ,  untit 
plm  éloignées,  nous  voyons  que  nous  ne  foininea 
pat  an  centre  de  leurs  monvemens.  Ainfi  le  moove- 
ment  de  chaque  Planète  quoiqu'égal ,  &  uniforme 
en  lui.mime,  ne  peut  nous  le  paroitre  ,  parce  que 
des  angles  égaux  tués  d'un  autre  point  que  le  centre 
d'un  cercle  coupent  dans  fa  circonférence  desaio 
inégaux.  Nout  vojroas  donc  kt  PJaneies  en  des 
Htns  égaux  parcourir  des  arcsinéganx  ,  tantôt  pina 
grands,  tantôt  plus  petits ,  ou  ce  qui  eft  le  m&me, 
aller  tantôt  plus  vite,  tantôt  plus  lentement.  Pour 
réduire  ccsniouvemens  inégaux  i  l'ÔK.^Irc  en  i.im- 
giné  les  moHvemtH!  moyens  ,  qui  tenant  ie  milieu  en- 
•  trc  la  plus  grande  vîtclTc  &  la  plus  grande  lenteur 
des  Planètes  »  font  toujours  égaux  te  uniformes.  Le 
Soleil  étant  dans  Ton  apogée  00  dans  fon  plus  grand 
éloignement  de  la  terre  ,  oi'i  il  paroît  le  plus  Icnr, 
femble  parcourir  en  un  jo.u  iiaqu  inte-fcpt  minutes 
du  Zodiaque  ,  &  dans  (un  pensée  où  il  cil  le  p'us 
proche  &  le  plus  vite ,  il  paroîc  parcourir  foixante- 
une  minutes.  En  ptenant  le  milieu  entre  ces  deu 
extrémités,  ion  moavemCKm^eneftdedoquaiue- 
nenf  minutes  ,  huit  ftootiitefc 

En  (c  ic^^lant  fur  ce  mouvement  mojen»&fiip- 
polant  que  le  Soleil^arcoun  tous  les  )ours  59'.  8". 
U  eft  évuieni  qne  l'tm  ne  trouve  pas  le  So!eil  d-rns 
l'endroit  du  Zodiaque  oiî  il  noiu  parolt  veriuble- 
ment  (tre,  puifqu'il  nous  paroîtquelquefiMS  avoir 
f-iit  plus  que  ces  59' .  S  " .  quelquefois  moins ,  c'eft 
pourquoi  on  oppose  au  mm-vement  mtyen  lemtMvt^ 
ment  veritMt  ,<\a\  eft  celui  par  lequel  i!  parcourt  en 
un  |our  tantôt  57'.  tantôt  61.  &  tous  les  nombres 
d  cntre-dcux  ,  fc  par  lequel  on  le  trouve  dans  l'en- 
droit du  Zodiaque  où  il  notts  paroit  réellement.  U 
faut  bien  remarquer  que  vtritmth  en  cefêns-ti  ne 
Irvi  tic  qire  le  mou'.'cnîcnt  de  la  l'Vinere  te!  o'i'il 
nous  paioii  tcelleifieni  i  nous  qui  fommcs  hors  du 
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Icencre  de  ce  mouvement,  car  le  véritable  mouve- 
mentée la  Planète  mcliirc  de  fon  cenne  fcroit  égal 
&  iin.fannc  ,  <5v  (croit  le  mcmc  que  notre  moyen 
mouvcraent ,  mais  du  lieu  où  nous  lommes  un  mou- 
vcraenc  égal  nous  doit  verttAblemtut  puotkie  in- 
égal ,&  c'cft  en  ce  fens  que  les  vr*is  mouvona»  det 
raoetes  Coat  mégatix ,  Se  les  m»jm  égaux. 

L>  ligne  du  vr.ti  mouvement  d'une  Pîancte ,  Is 
ixwrde  vtm  étant  Jctcrminr  dans  le  Icnscjiic  nous 
avons  dit,  eft  une  ligne  tucc  du  centre  de  la  tcnc  à 
la  Planète  jufqu'au  Zodiaque,  &:  la  ligne  du  m»jm 
mouvement ,  cA  citée  â  la  Planète  du  centieda  cer- 
cle quo  déctitU  Planeie»  leaucln'eftpasconceo- 
triqoe  i  la  terre ,  dk  eÛe  eft  tirée  du  centre  de  la  ter- 
re parallelcrnent  A  celle  qui  part  du  centre  de  l'Ex- 
centrique de  la  Planète,  &:  eft prolongée julqu'au 
S^odiaque. 

Ces  deux  l^nesdavnù&duraoyeD  mouvement 
abourtflent  idem  endroits diiferens  du  Zodiaque , 
dont  l'un  cft  appcUé  le  Htm  vtritMt  deUPlaoete, 
9c  l'autre  fon  Litu  mtjtm.  Voyez  LIEU. 

L'Arc  du  Zodiaque  compris  entre  le  lieu  vérita- 
ble &  le  moyen ,  s'appelle  Prêfidfhtreft  ou  Eqn*- 
Mm.  Vojree  PROSTAPHBRE5E.  Quand  une  Pla- 
tiete  eft  dans  (am  wgn^/bt  (Nidam  fon  pedgée ,  les 
lignes  dn  vrai  8c  du  mo^  mouvement ,  nVn  îbnt 
qu'une  ,  parce  que  la  ligne  qui  va  de  l'apogée  au 
périgée  palTc  en  mcme-tcms  par  le  centre  de  la  ter- 
re, &  par  le  centre  de  l'Excentrique  de  lâPIilieie. 
Voyez  EXŒNTRlQyE,&;  APSIDES. 

MOYEN,  f.  m.  Terme  des  Coûtâmes  d'Anjou  &  du 
Jdaine.  Cens  »  qm  fiiccedent  par  Mojent  (  par  la 
nedianm  d'ntte  peilônneimêrpofée ,  qiû  eft  mor- 
te) comme  un  Petit-fils  A  un  Aycu! ,  un  penr  neveu 
d  ton  grand  oncle  ,  font  obligés  de  payer  le  rachat 
aaSeigneur.  Un  V.ilTâl  rc'cvc  nûment  duSe^neuc 
direâ  fie  par  Mejen  du  Seigneur  fuzerain. 

MOYENNE,  ù  f.  Pièce  d'anUletie  Sicile  i  fervir  & 
imallictyliepfDpieilMate  en  campagne.  OnUpo^ 
ie  fat  les  avenues  »  &  ibo  ufage  eft  de  nettoyer  un 
f  offc  ilan'i  !c  tems  des  approches,^  de  banrc  un  ppAe 
ou  un  logement  que  les  Allîcgeans  veulent  faire  fur 
le  glacis  ou  la  contrefcarpe.  Sonboulecferddeilxlip 
vresou  deux  livres  &  demie. 

MOYER.  V.'  a.  Terme  de  Maçotmetie.  Fendre  en 
dota  wne  picne  avec  la  fiae  (eloili  lano/e  de  ibo 

MOYKU  r  m.  Erpécedepnuie}antié»qideft(rèi« 

bonne  à  Linifire. 
AIOVKIFUX.  (.  m.  Vieux  mot.  FaulTe  braye  ,  es- 
pace au  on  laiûi;  au  pté  d'un  tcaipait>  ott  d'oM 
iwinilMi 

MIT  A 

MÛABLETE'.  f.  f.  Vieux  mot.  Inconftance. 

M  U  A  N  C  E.  r.  f.  Changement  du  Ton  de  la  voii  à 
14.  ou  1 5.  ans.  Ctt  tnfémt  it  ChamrmfMt  Ji  Moan- 
cttJkvrixnitkMirtr*  plms.  A  la  MméHCt qitami)^ 
toix  iècooretve ,  le  deilin  deneat (bavait  luuK»>  ' 
taille;. 

IdUARDIE.  f.  f.  Pareffc.  Vieux  mot, 
Ld  dêtKtmr     U  muUd$t , 
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MUCILAGE,  f.  m.  Médicament  liquide  qu'on  ap- 
pelle ainil  ,  à  câufe  qu'il  eft  feroblable  aax  mufcofi- 
tés  du  nés.  U  fe  nrc  d'ordinaire  dans  une  decoâion 
convenable  ou  dans  les  eaux  diftillées,  te  ilfe  (ah 
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de  SjmphiiUBi,  ou  avec  l'ccorce  moyenne  de  I  or- 
me. OnleraitatilS  avec  dcceimuicsgomivics ,  ic- 
mences ,  fruits  ou  larmes ,  qu'on  ùu  tremper  dans 
le  ^uble  ou  le  aiple  de  quelque  liqueur  fur  des 
cendres  chaudes.  Les  gommes  dont  on  Te  fcrr  pour 
cela .  font ,  la  gomme  Arabiqne,  celle  deTta»- 
eanthe,  &  la  colle  de  poiflôn }  les  femencts  font  cet» 
ies  de  Mauve  ,  de  PfylHnm  ,  d'Althara  .  de  lin ,  de 
coings ,  ac  d'orge  mondé  ;  les  larmes  ,  celles  du 
Bde;iuim  ,  du  Galbanum  ,  du  Sagapenum  6c  de 
l'Ammonuquc}  &  pour  les  fruits  ,  ce  font  les  fi- 
gues &  les  raifins  de  Damas.  Un  ne  doit  même  au 
qu'oM  diacJmie  deradne  >  de  femence  ou  au- 
tie  coore ,  pour  chaque  once  de  liqueur ,  8c  il  faut 
augmenter  ou  d-minucr!:!  quantité  de  femcnccs  ou 
déracines,  Iclon  tju  on  veut  que  le  Mucii.ge  fort 
plus  ou  moins  épaii.  Celui  qnfefaitde  ftmfitfgf 
&  de  racines  eft  bon  pariiculietemelit  poUF  amol- 
lir ,  pour  humcâer ,  &  pour appaiitt  ladankar,  0; 
celui  qu'on  lite  deplufieurs  gommes»  eft  propre  pour 
tdigerer  5c  |toar  âttueb  Ce  mot  vient  du  Latin  M». 
fUi,  Morve.  LesLaiâu  rappcUoit  iMwr^«  ,  aimfi 
que  MHciUge. 

On  appelle  aulïï  MndUge,  Une  matière  crallc 
&  pituitoife  qui  Ton  dans  la  dyfurie  ,  &  qui  n'eft 
liCD  autre  choie  que  l'aliment  prochain  de  a  velSé 
Ott  des  parties  urinaiies,  qui  dilhlle  de  leurs  bief- 
fnres  &  de  leur  excoiîation  en  forme  de  mucilage  , 
qui  augmente  encore  l'ardcui  d'unnc  en  boucfiint 
le  conduit  urinaire.  U  fe  fait  aulli  un  Mucilage 
blanciiâtre  dans  la  4yfcncerie  aulTi  -  tôt  que  les 
tranchées  atuquent  les  inieftias  «  <e  il  foie  en  fi 
grande  quantité  que  l'on  s'émirtne  d'où  9  peut  ve.  ' 
nir.  Les  uns  difent  que  c'eft  la  pituite  qui  enduit 
nacutdlement  les  parois  des  intcftins ,  ce  qu'Ettmu. 
1er  trouve  être  impollible  ,  à  caufe  de  la  qu.muié 
prodigieufe  qui  en  fort,  fur-tout  dans  la  dyfente- 
ne  qu'on  appcllî;  Bla/tcbe  ,  &  dans  laquelle  on  fait 

El  de  ikng  de  beaucoup  de  Mucilage.  Ainliilpré- 
e  l'dfmiion  de  Vanhelmont ,  qni  croit  qné  ce 
Mucilac^c  d;ftil!cd;<;  n'ccrc;  des  intcllins ,  &  que  cc 
n'eft  autre  ciiolc  que  leur  aliment  corroroftu  ,  ou 
apporte  inutilemcir.  ;uix  mteftins  ,  lequel  ne  pou- 
vant s'allimiler  aui  pa:ties  blellèes  .  en  tombe  nc- 
celTàirement  tancùc  en  forme  de  Mucilage,  tantôt 
CO  fiicme  de  fanic  uu  de  ferofilétfainUHtfes,  felott 
les  divers  dcgrcs  de  lorruption  de  ralbneni  pro- 
chain. 

MUCO  SITE',  f.  f.  Tc:mf  de  Médecine.  Excrc- 
mciu  liant  le  cerveau  le  Jri-h.irge  par  le  nés»  Il  y 
a  auili  une  Mucolité  des  intellins ,  qui  n'eft  ricnaa- 
ue  chofe  que  lapatdelâplus  épaifle  du  chyle ,  qui 
lefttnc  looque  les  pacdea  les  plus  fubiiles  font 
eonliês  par  le»  pedtes  ouvermresdes  inteftins ,  s'y 
attache  &c  s'y  en>l.ii- ,  pour  les  défendre  contre  l'a- 
crimonie  des  fui. -> ,  pour  les  lubrefier  ,  &  rendre  le 
cours  du  chyle  &  des  fcUes  plus  facile.  Entre  au- 
ôct  olàgès  de  la  bile  Se  du  fuc  paocreaiiatte ,  ils 
faveat  encore  lorfqu'ils  pftcnt  parlesimieAins .  d 
Ibndie  >  à  atténuer  &  à  incifér  cette  pimite  ou  mu- 
cofilé  attachée  aux  parois  des  inteftins  avec  quoi  ils 
fimt  portés  en  partie  dons  le  fang  par  des  con- 
duits ordinaires ,  8c  en  parrie  jetiés  dehors  avec  les 
ftilea.  Ce  mot  vient  <fai  Latin  Mit  ctt  i ,  Morve ,  faic 
dn  Giec  |4«  >  qui  Veut  diteauffi  L'iumeut  qui  cou- 
le du  liél. 

MUCRE.  f.  m.  Vieux  mot.  Relent ,  mauviifc  odeur 
que  rend  quelque  corps ,  pour  avoir  ère  dans  un  lieu 
"  {cfainé. 
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Et  ysmtm»  tfi  f  «ri  tt  JUmt  ^ 
Si  t/4jt$ jpéu  U  tâHgmt  mmt, 

MU  EAU.  ad).  Vieux  mot.  Muet. 

//  gutrit  Hn  DemoHijcle 

D»q»*t  Ciffrit  ùnt  mMtéu. 
On  dUbit  an  féminin  ,  MmttU. 

Jl  WÊii  UÊ  butff  tés  KUuUt* 
MUEIL.  «dv.  Compannê  Vian  oxK.  Mkoi. 
MUET,  ETTi.  11!).  Qui  ne  pcut.oaoïitne  vent 

Comc  patler.  Lu  Chailcius  appdleoc  Cm*»  anwf  ,  ' 
Fn  limier  çgà  qotR  .  oa  qu  fnk  k  Ute  fia» 
aboyer. 

MUETTE,  f.  f .  Mjiion  bàtic  djns  une  Opitaincrie 
de  chalTe,  avec  chenils  >  cours  &  écuries  pouclog^ 
on  Capnine  des  ChaÂs ,  &  quelquesOfiden  de 
la  Vénerie.  On  appelle  audî  Mnetu ,  la  Jurtfdidlion 
desClM^^es.  Ce  nomed  venu  de  ce  que  les  Gardes 
te  Sergcns  apportent  dant  ces  fortes  de  Maifons ,  les 
Anes  ou  les  têtes  que  les  Ccits  ont  pofées  >  &  qu'ils 
mavemdaos  les  bois. 

Mmttti ,  Te  dit  aufll  dn  ^  où  le  Liévie  £ût  fes 
LevKteaux.  Quelquc»aiiidonaeoc  cembae  aoRfi 
•a||KdttCei& 

MUF 

MI7FPLE.i;flk  ItfidltfnfnmeittJmkétdeUthtét 
cirtêims  màmtmx  >  immtU  btmf,  h  tsurtêm ,  &  dt 

^        eertdints  Uttifrrteet ,  ctmmt  hlicH ,  U  tigre.  Ac ab. 

Fr.  On  appelle  ,  en  tcrmci  d'Architcdure  , 

Un  ornement  de  Sculpture  ^ui  itaite  le  Mulilc  de 
quelî]  ic  Anim4>  &:  para^uUeremem  d'un  lion.  On 
nttces  fanes  de  repreTentaiioas  de  Muffle  à  des  gu« 
foi^cs  >  dans  les  panneaux  da  portes  »  8e  dans  des 
canooche;. 

AfHffle  dt  lion.  Plante  qui  fleurit  bleu,  blanc,  rou- 
ge,  ou  de  quelque  autre  couleur  ,  &  qui  poulie  une 
tige  haute  Si  déliée.  On  l'appelle  ainli ,  i  cauTe  que 
quand  on  l'ouvre,  elle leptclênte cn qndqoc fixto 
la  giKiik  de  ccc  animal. 

MUG 

MUGUET,  f.  m.  Plante  qui  a  Tes  feuilles  prefque 
fembiables  au  plantain  >  mais  pliu  déliées ,  &  fans 
•voir  tant  de  veines.  Ses  liges  font  d'une  venue  > 
m-.nues  fc  tendre*  comme  joncs ,  &  à  la  cime  il  y 
a  plufieurs  fleurs  blanches  de  bonne  odeur ,  &  hi-  , 
tet  en  façon  de  fleurs  de  Grenadier  r.iuvagc  ou 
d'ArbouHer.  Ses  racines  font  lâches  ,  longues  Se 
couvertes  de  plufieurs  filamens  6c  chevelures  ,  & 
n'ont  ni  bulbe  ni  câw.  Maiihiole  dit  que  la  Ai' 
lemans  employent  le  Muguet  en  dîvei(èsnialadies* 
Se  qu'ils  prétendent  qu'il  fortifie  le  cceur ,  te  cer- 
veau .  &  toutes  les  parties  nobles  du  corps .  ce  qui 
le  rend  propre  mx  PAralitiques  ,  i  ceux  qui  ont  le 
haut  mal .  aux  convulfions  ,  aux  vertiges  ,  fie  aux 
battemeu  de  conir.  Il  ajoute  qu'ils  le  tiennent  fin» 
'  cpKer  au  inflammarions  des  jeux  t  te  au  fèounCs 
qni  ne  fe  peovent  déHvrer  d'enfant ,  comme  aufli 
pour  les  piqiiûies  ?c  morfurcs  des  bêtes  veni- 
meulcs.  Ils  font  du  Km  de  Aîninet  ,  au  teras  de 
vendanges  ,  en  mêlant  les  fleurs  feches  parmi  le 
moût ,  &  fe  fervent  de  ce  vin  toute  l'année  pour 
les  accidents  qu'on  vient  de  marquer.  D'autres  pren- 
nent les  fletua  de  Muguet  fraîches  •  8c  les  mêlant 
dans  du  vin  vieux  .  ils  y  ajoutent  des  fleurs  de  la- 
vande de  rofmarin  avec  quelques  autres  parfitms , 
fie  ayant  lailTé  le  tout  bien  bouillir  au  Soleil ,  ils  le 
pafleni  dans  des  alambics  de  verre  au  bain  marie, 
Ce  en  tirent  de  l'eau  qu'ils  gardent  avec  grand  foin 
dans  des  flaeontd'or  K  d'argent ,  ce  qui  fait  qu  ils 


M  U  I 

Tappdlentde  \E*m  d'»r.  ils  lui  atrriboenrttnt  d« 
v«tm  ,  qa'ils  fontpesfiudèi  qu'en  donnantdc  cene 
exn  â  nne  peifonne  prête  1  maarir ,  on  lui  prolonge 

la  vie.  Miirhioie  dit  cju'ayant  voulu  éprouver  cette 
recette  ,  il  n'a  ncn  trouve  de  tout  ce  qu'ils  aflù- 
rcnt.  M.  Ménage,  comme  plufienn annes ,  dé- 
live  le  mot  de  Mugutt  de  Mi^Mtm  ,  qu'il  dir 
avou lénifié diés les  Anôent.  Atomaie,  <c tout  ce 
«likar  bon.  Ceft  par  cette  raifon  Qu'il  l'appelle 
LdumMmfiétMm.  Les  Latins  l'appellent  otduut* 

tement  LiLum  ra«f.«/'i«m  • 

II  y  a  un  Petit  Muguet  qui  eft  appellé  v*Am*  par 
Diofcoride ,  du  Grec       ,  Lait ,  a  caufe  qu'il 
de  prefute  i  cailler  le  lait.  U  a  les  feuille*  moiûbes 
ooeeelles  dn  gratieran  ,  te  fes  dges  droiies.  S« 
neurefl  menue  fie  faite  en  façon  d'épi,  en  paiTic 

Îaiinc ,  fie  en  partie  blanche.  Elle  ell  bonne  aux 
truiuresdu  feu  ,  fie  i  redreindre  le  flux  de  fang 
quand  elle  ell  enduite.  Le  Galion  cndt  au  lieux 
narétagcux,  fie  étant  mis  en  huile  rofàt ,  ftloa 
ce  que  dit  Diofcoride  ,  fie  demeurant  au  Soleil 
jnfqul  ce  qu'il  bUnchiflê  ,  il  efl  propre  au  laf- 
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MUlO.  C  m.  Ctrtéint  nufmrt  dmttm  fi  fin  f«mr  Ut 
ff^bU  »  fturltf  chtfit  liijmitUi\  &  ftur  ter t tint t 
4mtrtteS§fis  ctmme  fet ,  clutrbtn  ,  f  titre ,  chdmx  , 
&C.&  efui  tfl  de  diferente  fr*ndemr  fclcn  les  dijfereits 
f*]i.  AcAD.  Fr.  Mmj  ,  dit  Nicod  ,  eit  mme  'tjftc* 
demifitn  ^Mummtt  chtfit  li^t^i  de  beifoH  ^  ctmm 
me  vîH  ,  t4tut  JCeutemnu  tme  li<jMides ,  ctwmê 
grdimt  ,  fii,  dMUf ,  tipHMi  ,  lequel  ne  fe  ftrtit  fâr 
mêmeintmi  defombs  mefurts  en  tentes  le  ditei  chefèt 
^uifint  mefHrfet  enj^ros  par  fous-nûms  j  cur  en  C4l 
de  VI»  ,  cr  chojes  fembtable: ,  il  fe  partit  en  deux 
demê'Mmids  ,  ch*cmit  d'icetex  été  fmfi  iemlgedê 
fmit  >  «MrtMMM  diJe-hmit  fex  tiers  ,  s^ttgSnw fixtitt 
^mstrt^MMrttt  i  ekaf^tte  fmtrte  demtt  fmln  t  tkdjP- 
fmefimtt ,  deit»  ehefimet  i  chdfime  ehefint  ,  deux 
'dm*-fixt%ers  ;  (ha/^tie  demi-frxtwr ,  dfux peffhm^ 
te^metftffimefilM  dernière  <$•  lét  moindre  meftire  dm 
vin  \  méûi  emx  diefis  Arides ,  mefmts  en  CM  d»  piàiu^ 
UfifeBrtitmdiitesLtfixtiert ,  théfymtfixtitr  emh' 
umtàaixwilmt  i  ekdfyme mime dntJfmmiêtt  ;  Huif' 
fiumtmêt,  trùtitnfieutx  \  ehd^me  heiffetu  tjuAtre 
^meirtt  i  Uftui  mmmrt  tfl  U  dernière  mefnre  det 
gràaùtfmrt^gUrlefijurll!!  m^fures  i  U  ritMemr 
dmpidîtt  ^dit  (jr  tenu  four  relie  ,  g  ne  le  ^xtier 
deiUfrtmumttiet ,  reibtttule  poids  du  f»c  ,  doit  pt- 
fir  J^tutttmtv'u^t  Uvrtt t  les  mefmrtt  £ém  def. 
fmt  &  JFém-d^Su  i  f/fmiftUtmt»  Or  U  mtfîav  det 
febvei,  ftis,  mttVtts  ,  Vefe  ,  &  su  très  legnmes, 
efl  fèmhiMe  i  tell*  deffmfdite  dm  bU ,  ftns  tjnilj  ^it 
rien  de  défirent  ,  fï  nef}  tjn'cn  les  vend  (fr  débite  pur 
Jimbspartitien  dndit  ijnart  eu  demi  ^Héirt ,  htterems  » 
tm  demt-litteremt  ,  chAfs/me  demi-ammrt  tentetuM 
^mx  litterems ,  chmfiiem  Utttnm  deux  demi.littt- 
rent,  ijui  efl  clmftmmh  kmitiAtit  dm  ^mmrt ,  ^  /# 
ftifiefme  dn  biifetim  ,  ceejuiej}  tbfervf  pour  Cnfagi 
é-  commodité  dm  fenple  b^t.  M  Ait  ^n^int  i  tdvoine, 
iljmdeU  différence,  penr  ttmtetnt  efm'i  U  mejhrt 
etktlle ,  le  minet  contient  ^natrt  beijfemmx  ,  <^  ^ 
«dtv  le  btifedu  &  le  fmmri ,  iljtmtre  U  tmefmn  dm 
ficêtim ,  te^mel  deit  eemtemir  mm  ^mmrt  &  mm  tittirmt 
i  Udite  mefnre  dmbl/,  eembiem  ifm'em  le  fuffe  de  meim- 
dre  Cdpiteit/ i^ne  le  quArt.  Anffile  boiffeum  d'uvoimê 
eù  ptmf  grsuid  (jne  celni  dn  bl/  ;  car  ponr  faire  Itt 
fiiM  heiffeMmx  dn  fextier  de  P avoine  ,  il  y  en  faut 
vmet~mm  iUmefnr*  dn  bU \  en  Latin  Modius i  dm^ 
^met  mtttUFrmmfeit  eflftrgf.  Om  mfnrfemnffi  m  Jl»- 
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tMHi  pâyt  .  tommt  à  Orltmu  f^- tiemx  êJ^dctnts ,  et 
nut  Muy  ,  fenr  un*  €*rtéÊiM  ftrthm  de  th*mf  ,  tout 
tùnft  ^m'enfait  àîUeurt  le  mit  «/"ArpCnt  ;  &  dit-an, 

II*  tjuit  de  Mu/ds  de  terre,  &  Ma  ceue  eftde 
ont  40  MujnIs  «  coaune  fi  vous  difies  de  aot 

MUL 

IfULAT  .  MOLATi.  f.  tn.  Nom  qu'on  donne  aux  In- 
de>  à  ceux  qui  fontnés  d'une  Indienne  &  d'un  Ne- 
Ne«e  <e  d'un  Indien.  Les  Erpa- 
^ols  donnent  ce  même  nom  anxenÊuu  nés  d'un 
pere  &  d'une  mere  qui  (ont  de  diSêrente  Religbn, 
comme  dun  Mnurc  &  d'une  Efp,»£;nolc.  Qucl- 

2ues-uns  écrivent  Mulutre,  Ce  moi  vient  de  Mh- 
'f,  Anbui  engendré  de  deuxdirerfes  efpeces ,  ce 
^  le  fiùcpiauue  en  itfaptt  four  une  foct  grande 
injnrb 

MULE.  f.  f.  Bêre  cîc  fomme  engendrée  d'une  Cavallc 
H  d'un  Ane  ,  ou  d'une  Anclle  &  d'un  Cheval. 
Cet  Animal  eftftcrilc  &  d'un  gr.itid  ufage  en  Efpa- 
gnc  ,  oùUplûpaRdescariolles  n'ont  qu'un  atteia- 
ge  de  Mdes.  On  lient  que  la  Mole  a  l'odorat  trl*« 
In  »  &  beaqcoup  de  (jmfKÙâe  avec  les  oifeaus 
•qnatiqaes. 

MULET,  r.  m.  Anima!  dz  il  même  efpece  que  la  Ma- 
le  étant  engendre  d  un  Ane  &  d'une  Cavjlle  ,  ou 
d'un  Cheval  Sc  d'une  Ancilc.  Les  M.i'ets  n'cn,;fn- 
drcnt  paint  â  caufe  qu'ils  viennent  de  dirtcten- 
tc  crpccc.  On  afflire  qu'ils  ne  ruent  pomr  quand  on 
lenr  a  âùt  boiieduTÏn.  Ondifoic  aulnefois  Mth  , 
an  hm  de  Mdec 

Mmlet.  PoifTon  df  mrr  qui  dans  l'été  monte  dailf 
la  Loire  :  il  eft  cxcelicnt ,  6c  a  quelque  rapportà  la 
truite. 

Mmltt.  Nom  qu'on  a  donné  i  un  Vaiflëau  de 
Fnttugal  qui  cft  de  moyenne  grandeur.  Ce  Vaillëail 
Mnetraii  nia  avec  dMVoUesUones.  • 
MuLETTE.  f.  f.  Terme  de  Faneonnene.  On  ap- 
pelle ainfi  dans  les  oifcaux  de  proie  ,  le  gcfîer  où 
tombe  la  mangeaille  du  jabot  pour  Ce  dieerer. 
Qçund  le  gefia  dte  eifeaa  eft  embanaJR  de  CU' 
féeiquimcieieaueipar  une  humeur  viTqaeafe» 
Âgtnnnet  ilfefonne  quelquefois  une  peau  que 
l'on  appelle  DoubU  muleite.  On  le  purge  de  cette 
peau  par  te  moyen  des  pillulcj  qu'on  lui  fait  ava- 
ler. 

On  appelle  aufli  MmUttt ,  La  partie  du  veau  qui 
loi  fercdefac ,  &  où  la  pcefine  «ft  oaoRPue.  C'eft 
ce  qa'oa  appelle  CMiitttt  aiu  moutoos  «  te  dans  le 
\taia£  Pnmtbt-mittt. 

MULOT,  fm.  Petit  Animal  qui  fouit  la  terre  comme 
font  tes  taupes  ,  &  qui  c(l  une  cfpecc  de  fouris 
champêtre.  Il  ron^jc  les  oignons  des  plantes,  &:la 
racine  des  b!és.  Qaelques-uns  font  venir  ce  mot 
du  Latin  Muro^mt  «  otminiuif  de  Mmt  >  Rat , 
à  caufe  que  le*  Laaiu  appellent  un  Moloc  Mmt 
éigrtjlit.  ttwaxm  Tcatent  qn'il  ▼ienne  de  MaU- 
den,  mot  Celtique  ,  qui  veut  dire  la  même  chofë. 

On  appelle  £nd»rmml»t ,  Un  Milan  qui  plane 
dans  l'air  pour  prendre  le  gjbiac  fitf  lequel  il  feod 
avec  précipitation. 

MULTINOME.  f.  m.  Terme  d'Algèbre.  Grandenr 
compofée  de  plniîeiiif  erandean  inoommenranii- 
b'es.  Voyez  BINOME  flC  INCOMMENSURA. 
BLE.  C'eft  la  même  chofe  que  Petynomt. 

MULTIPLE,  f.  m.  Terme  d'Arithmetiauc.  Nombre 
qui  en  contient  un  autre  pluficurs  fois  fans  aucun 
cefte.  Ainli  ij.  eft  le  Muldplede).  qu'il  contient 
cinq  ibis  ,  0e  ao.cft  leMalnpIe  de  4.  &  de  5.  par» 
ce  4^11  ceoMK^iutte  lîw  leoonbse  de  5. 4e  cinq 
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fois  celai  de  4.  fans  aucun  refle. 
MULTIPLICATION,  f.  f.  Terme  d'Arithmétique. 
Operadon  par  laquelle  on  ptend  ou  l'on  répète  un 
nombre  autant  de  fois  qu  il  y  a  d'unités  dans  un 
aonbN  donné.  Moloplier  4.  par  |  »^cft  pnndce 
4  trois  fou .  ce  qui  fait  ta.  Le  nouTean  nonbre 
qui  fe  trouve  par  cette  opération  «coonne  11' dans 
cet  exemple ,  s'appelle  le  predttit  des  deux  premiers, 
ou  (implement  produit.  Q^iand  on  multiplie  un 
nombre  par  l'unité  ,  il  ne  donne  que  lui-même  pour 
produit  >  4  par  i ,  n'eft  que  4 ,  Il  on  le  mulaplie 
par  un  nombre  plus  grand  que  l'unité ,  il  donne  ua 
Modoit  plus  çrand que  Ini  >  4 ,  par  } ,  c'eft  11  iî  00 
lemulnpicp.ir  un  nombre  moindre  que  l'unité,  il 
donne  un  produit  moindre  que  lui  ,  4  par  t  ,  ce 
n'cft  que  1.  La  mulaplication  cft  uppoféc  i  la  divi' 
fitn.  Voyez  DIVISION. 

On  appelle  MmltMaitimi  «M^tfiit,  celle  où  il 
entre  des  grandems  de  dilRfCB«et  dpeoet ,  cemne 
(ïonmuldplie  }  livres  par  4  livres  ,  5  fous  .  1  o  de- 
niers ,  ouôdcgréspar  50  dégrés  15.  minutes  ,.5» 
fécondes  ,  Sec.  Ls  Mmltipln  atitn  fîmple  eft  celle  OU 
il  n'cnue  point  de  ces  grandeurs  diftetcntcs. 

On  multiplie  aulTi  les  lignes  les  mes  par  les  au- 
tres. La'furface  d'un  parallekpamne  n'eft  que  la 
ligne  de  fa  longueur  répétée  antantde  fois  qu'il  y  a 
de  points  imaginables  danî  fa  !arj;:iir  Dc'.i  vient 
qu'on  multiplie  ces  deux  côtes  l'un  p  u  l'aucie  pour 
avoir  Li  [uiiacc  d'un  parallclogrami-nc  i>c  même 
la  folidité  d'unparallelepipeden'eftquefabafe  ré- 
pétée auUnt  de  fôb  qu'il  pa  de  peints  dans  la  fi* 
gpie  defitbauicar. 

MUM 

MU  M  lE.  f.  m.  Cttft  mlfMm/  i  U  nuuiere  det  tmciemt 
Enpttini.  AcAD.  Fr.  On  dit  auucment  Mtmu 
Juommie.  Voyez  MOMIE. 

Mmmit ,  le  dit  auûi  en  termes  de  Mededoe ,  ic 
c'ell  félon  Vanhelmont  l'efprit  implanté ,  fur  -  tout 
djns  !es  cadavres ,  d'où  les  elprits  influants  fe  font 
diilipés  Sc  envoler.  L'efprit  induant  cft  nommé 
pareillement  quelquefois  Mutm* ,  dans  les  (ùjetf 
vivans ,  &  il  peut  fetrir  pont  la  tranlplantation  » 
pourvu  qulen  àets  l'attire  àc.  le  déteminej  une 
plante ,  par  exeimle,  qui  d'un  fujet  le  porte  iun 
aiitre  ,  ou  étant ,  il  fe  ^int  étroitement  avec  !a  Mu< 
mie  ou  cfp  11  t't.int  implante  qu'influant  du  nouveau 
fujet  où  il  cft  potté.  Il  n'ait  de  cette  union  une  incli- 
nation namrelle  entre  ces  dent  fii|eK  »  ledifluce 
n'eaipèduat juu  la  Munk  nugnetique  d'aw  nu» 
C'eft  foorce  que  l'on  ooit  nier 

ii  expliquer  le-  cures  magnétiques*  flC  dTaotret  pa^ 
iciis  uuiacies  de  la  nature. 

MUP 

MUPHTL  Cm.Celai<]ui  cft  le  chef  boiwiaire  de  la 
Loi  dans  tout  l'Empire  Ottoman ,  8t  qui  en  inter- 
prète toutes  les  qurftions.  Le  Grand  Seigneur  ne 
donne  cette  place  qu'à  un  homme  de  probité  &  fort 
fçavant.  U  lui  laillë  une  autorité  entière  ,  &  ne 
s'oppofc  jamais  i  ce  qu'il  juge  ou  deade.  Il  l'en* 
Toie  même  confulter ,  lorfqu'il  veut  entreprendre 
duelquechofe  qui  foit  de  quelque  imporunce  pour 
i  Eut  foit  pour  1.1  paix  ,  foit  pour  la  guerre ,  afin  de 
f^avoir  fi  ce  qu'il  veut  faire  lui  eft  permis  par  la  Loi. 
Le  Muphd  n'a  pas  pouvoir  de  contraindre  ,  niais 
feulement  de  telbuaie  les  difficultés  ,  &:dcpci  ruac 
der  dans  les  maiieiet  dviles  »  ctiminellet  &  d'écit. 
Udomedes  réToludoosparécm,  mettant  fan  iu« 
genou  par  eaaoiett  pas  on  non  ,  ou  d'  neaam 
I  Muj 
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s  tnaneieccMine  qnc  l'on  appclIcFri/âf ,  aa bac  dVilk 

papier  où  la  <]ucftion  dt  écrite  en  peu  de  moBi 
Cette  forte  de  Sentence  après  laquelle  il  ajoute  ce» 
paroles.  Dieu  It  Jçait  mieux  ,  ce  qui  fut  vou  ijuc 
ion  jugement  n'cll  pas  inf  aillible  ,  cil  toujours  lui- 
vie  par  le  Cadis  ou  Juge  à  qui  on  la  porte ,  enforie 
qu'on  voie  des  procès  d'une  très-grande  irnpoRance» 
lenninéi  en  tme  heure  fans  qu'on  en  puifl'e  appcller» 
ni  s'oj'pofci  j  l'éxecution  de  l'Arrêt,  tant  on  a  de 
déférence  pour  !c  Muphn,  devant  quifcul  le  Grand 
Seigneur  fc  Icvclorfqu  il  entre  dans  la  chambre,  le 
(aluant  de  la  iccc ,  ce  qu'il  ne  fait  i  aucun  de  les  Mi- 
niftres.  Comme  c'eft  ce Piincc  qui  l'clcve  i  cette  di- 
enicé  par  foa  choix*  notce  qu'ils  pour  l'établie 
dans  la  chane ,  c'eft  de  le  revtdr  dtme  riche  veftc 

.  de  Martcszioeiines ,  qui  v.nu  iln  mmm  ini'lc  ccus. 
Il  lui  donne  enfuitc  une  lonimc  de  nulle  ccus  en 
or  enveloppés  dans  un  mouchoir  qu'il  lui  met  lui- 
même  dans  le  repli  de  foo  habit  de  deil'ous ,  qui  eft 

.  i  l'endioit  de  U  poittioe  •  lui  fait  un  fond  de 
«leux  mille  âprei  par  jour  ^01»  iabfiftaace.  Ces 
deux  mille  âpres  font  cnTirotv  (oixante  8e  doq  li- 
vres de  notre  monnoic.  Il  n'a  point  d'autre  revenu 
certain  ,  mais  il  peut  difpofcr  de  quelt^ucs  bénéfi- 
ces quidépendeni  de  ccitaincs  Mofquees  Royales 
dont  il  ûe  le  plus  d'argent  qu'il  lui  cft  poflîble. 
Loifqnll  entre  dant  fa  charge  ,  tons  les  Ambadk- 
dam  Ce  Refîdens  des  Princes  Etrangers  le  vien» 
nent  féliciter  au(Iî-bicn  que  les  AgcnsdeplufieniS 
J^.'.cîias  q.ii  r>  tilt  I  la  Porte  ,  &  les  prcfcns  c^ii'ilslaî 
font  montent  au  moms  i  cinquante  mille  ccus.  Le 
MuphHpeutètredéporépar  le  GrandSeigneur,  &: 
'«Il  n'a  point  d'tufremlbn  qoe  fbn  miurité  abfo- 
lue  poor  le  prhrer  de  fà  Charge ,  il  le  granlîe  d'im 
Aip.alÎK  ,  c'cfl-i-dire  ,  quil  luipeimctdc  ciiCporct 
de  quelques  emplois  de  Judicatiire  en  cciuines 
Provinces ,  dont  il  a  la  (urintcndancc  ,  ce  cnii  lui 
produit  un  revenu  adcs  grand  pour  pouvoir  liib/îf- 
tcr  avec  honneur.  On  fait  rarement  mourir  un 
Mnplui  QgandceUanive  «  on  le  dégrade  vnmc 

Sue  de  l'exécuter.  SU  s'agk  dW  crime  énocne  m 
etrahifon,  on  le  met  dans  un  inorder  «18  1*011 

Çtfde  toujours  pour  cela  dans  la  prifbn  des  fcpr 
ours  ,  &  dans  lequel  il  efl  pile  &  battu  jufqu'i  ce 
qne  fes  os  &  fa  chair  foient  réduits  en  bouillie.  Le 
Muphii  fe  marie  comme  tous  les  autres  Turcs  »  8c 
fait  fa  refïdence  ordinaire  i  Con(ianttnopie  -,  8c 
comme  il  ne  pouiroit  terminer  lui  feul  toutes  les  af- 
faires de  confcicncc  1  caufe  de  la  grande  étendue 
de  cet  Empire  ,  outre  qu'il  y  en  a  plulieurs  qui  de- 
mandent une  prompte  refolution  ,  le  Cadilefqucrs 
font  l'on  Office ,  chacun  dans  fa  Jurifdiâion  *  s'ap» 
cliquant  i  Mcu  Ics  matières  de  Draii  Ouioa atm» 
DicoqaecelksdeDiQicCtyîl.  • 

MUR 

MUR.  f.  m.  Corps  de  Maçamerie  qui  a  une  cer- 
taine épatflèut  &  hauteur  pnpoiaomiée,  flc  mi 
feicirefèimer  8c  à  f<»ater  divers  liens  dans  les  Dâ« 

timcns.  On  appelle  Afurt  de  face ,  tous  les  Murs 
extérieurs  d'une  maifon  ,  foit  qu'ils  foient  fur  les 
rues ,  ou  furies  cours  &  fur  les  jardins.  Les  Mnri 
derefeni,  font  ccuxquipartai;entles  appattemens, 
OBqniftparentpluncurs  maiionsà  un  mâne  pro- 
ptkaife  t  on  des  Chapelles  dans  une  Eglife.  On  1^ 
pelle  ^wf^arr/,  cet»  de  face  fcdetefènd.  Ilya 
un  Mur  de  f  ignon  ,  &  un  Mur  ,»  .tiUi.  Le  premier 
eft  celui  où  ou  [crniinc  le  comble.  Se  qui  finit  en 
pointe  ,  l'autre  celui  cjai  s'clevant depuis  le  def- 
fus  d'un  Mur  de  clôture  ,  va  en  diminuant  jttfqne 
(pas  rcmablanentAc  m^neplus  bas  •  en  fbneqalL 
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Arcbtmte  lé  Mur  de  &ce  8c  le  pignon  d'un  corps  d< 

.  logis  qui  n'cft  pas  apj)uyc  d'un  autre.  Celui  qu'on 
appelle  vt/*r  de  clôture  ,  enferme  les  cours,  les 
jardins  .  les  parcs ,  Se  le  Mur  d'Appui ,  cft  un  pe- 
àt  Mut  qui  n'eft  qu'à  hauteur  d'aroui ,  de  trois  pié« 
ou  environ  ,  &  qui  fert  de  gardtton ,  i  on  pont ,  à 
balcon  >  innetaxafTe.  Le  Mer  mittjtm  ou  A  fur 
etmmmM ,  eft  celai  qui  étant  conllruit  aux  fiais  de 
deux  proprict-iires  ,  Iquic  les  limres  dt  deux  iic- 
ritagcs,  ifc  lc^«r  Janj  mtjen  ,  cil  dans  la  CoÙ-* 
tumc  de  Paris  ,  un  Mur  de  maifon  Scigneurialeoo 
de  Monallcre,  dont  le  privil^e  fpedai  eft  de  ne 
pouvoir  jainais  devenir  common.  Ainfi  ceux  qoi 
ibotcaponcflion  d'héritages  conduis .  doiventlaifr 
fer  nne  certaine  diftance  ,  s'ils  veulent  bâtir. 

MURAL,  ALE.  adj.  Ce  mot  n'a  d'ufagc  que  d.ins 
cette  fa^on  de  parler»  Cemretmt  Murale  »  pour  di- 
re ,  Une  Coutoone  dont  les  Romains  avotent  de 
coutume  d'boooKT  oeniqui  avoieot  fauté  les  pre- 
miersfurlesninn  des  Ennemis.  C'étoit  un  ceicis 
d'or  crénelé. 

MURENE,  f.  f.  Efpcce  de  Serpent  Marin  qui  a  la  for- 
me d'une  an;;aii;c  ,  mais  moins  ronde.  Les  plus 
grandesn'ont  euercsque  deux  piés  de  long  &quar 
rre  doigts  de  large.  Leur  tète  eft  noode  ,  fendue 
d'une  nande  gioeoleaiméede  deux  rangs  de  denis^ 
fecKf  AraigMf  conme^es  aigoîlles.  La  peau  des 
femelles  eft  brune ,  &  toute  femée  de  fleurs  dorées. 
Les  mâles  n'ont  qu'un  rang  de  petites  uchcs  aullî 
dorccs  ,  qui  va  depuis  la  tête  jufqnesâ  la  queue. 
On  ne  pcche  ce  poilTun  que  dans  tme  côte  qui  fôîc 
de  cailloux,  ou  de  octitcs  roches,  8c  tour  proche 
delamer.  On  tire  plnficundeces  cailloux  pour  fai- 
re une  fôflc  jufqu'a  l'eav.  EnTuite  on  écrafc  un  cra- 
be ou  deux  qu'on  lave  dans  l'eau  de  cette  fod'e ,  ou 
bien  un  y  jette  un  peudefang,  &  inconbncni  on 
voit  venir  la  Murène  qui  avance  fa  tète  entM  deux 
roches.  Si-  tôt  qu'on  loi  piefente  t'hamecon  ,  pendtt 
àunpedtboutde  cocde»  jrcooveit  «fan  peu.  de 
crabe  ou  de  quelque  autre  poidôn  ,  clic  (c  jette 
goulûment  defliis ,  &  l'entraîne  dans  fon  uou.  Il 
faut  alors  avoir  de  l'adiellc  i  la  rirer  tout  d'un  coup, 
carfion  lui  donne  Icterosdes'attacherparfkqucue* 
on  lui  arracl-r  oie  plAiftc  II  iB^dMlie  qoe  de  la 
Mendie.  Cela  fait  voix  qne  f*  6cve  efl  mute  au 
hwtdera  queue ,  ce  qui  vient  de  ce  que  la  grande 
arctedecepoitTôn  eft  renvcrfée  de  haut  en  bas, 
enfortc que  les  arêtes  qui  dans  tous  Icï  autics  font 
panclvécs  vers  la  queue  ,  font  rcbroufTccs  en  celui- 
ci.  Quand  la  Murène  eft  hors  de  fon  trou,  on  ne 
la  fait  pas  mourir  fàns  beaucoup  de  peine  ,  fi  on 
n'en  fçait  le  fectet  »  qm'confifte  i  lui  couper  le 
bont  de  la  aueue ,  on  arktafer ,  8r  dlemeun  aufC* 
tôt  fans  fe  débattre.  Sa  chair  cft  blanche  &  d'.ilTcs 
bon  goût ,  mais  li  la  Murène  n'eft  un  peu  grande, 
ce  u'cit  que  de  1.1  colle  ,  &  même  les  grandes  font 
il  remplies  de  pentes  arctcs  queplufleius  o'6aiinn.« 
gcnt  point  par  cette  raifon. 

MURIAX.  f.m.  p.  Vieux  mot.  ^fnrailiea» 
Htiler  efl  mort  &  defnet, , 
J^Ji^e  laidement  fut  truifmet, 
Entonrles grans  MmrUx  dtTrejtt 

MURTILLA.  Nom  que  donnent  les  ETpagnola  1 
ime  forte  d'arbres  fauvagfs  qui  fc  trouvent  par  tow 
au  Pérou  depuis  letreoie-fixiéme  dégré  de  la  ligne 
ven  le  Sudjufqnes  au  Détroit  de  Magellan.  Cet  Ar- 
bre que  les  naturels  appellent  "Unm  ,  porte  des 
fruits  afTemblcs  par  grappes ,  pendans  comme 
les  raiiîns ,  ils  font  gros  comme  des  pois ,  &  de  la 
forme  &  couleur  de  giains  de  Grenade.  Ces  fruits 
(onr  d'un  goûimojfen entre  le  douxâcl'aigie,  8cU 
ii.^.i  c  ui  qui  s'en  tire  8e  qui  approche  davia  *  a'tA 
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pgjênleiiieDtagreable au palais  j  mais  cUccAajtii 
cgavcaable  1  l^lomac  les  humcuis  fu- 

pcrHucv  da  corps  ,  Se  patoculieremcnt  celles  du 

•  cerveau.  Elle  aideTappedr  da  ventricule  t  &  eft 
fort  claire,  fc  iJécliArgeain  naturellement  de  fa  lie 
fans  qu'on  y  emploie  le  feu.  On  fait  encore  de 
foR  bon  verjus  avec  ces  fruits.  Il  furpafle  de  beau- 
coup CB  odeut  &  en  fÂveuc  celui  qui  eft  £ûc  d'ii- 

WURUCUCA.  f.  f.  Herbe  du  Brcfil fort  belleà  voir, 
iiir-tout  qaaiiJ  clic  cil  en  fleur.  Elle  rampe  comme 
fait  le  lierre  contre  les  murs  &  les  arbres ,  &  poitc 
un  faut  rond  «  quelquefois  ovale  ,  noir  ,  brun  >  Se 

•  de  divccfa  OMueurs.  Au  dedans  il  oooiîenc  quel- 
queSQOjnnx»  environnes  d'une  cenaine  fubftance 
mucilagmeufe  ,  d'un  goût  agréable  ,  mais  aigrei. 

■  C'eft  un  fruit  jflcs  bon.  Les  feuilles  de  retre  herbe 
priées  avec  un  peu  de  chalcanthe  gucriHcnt  les  ul- 
cères malins. 

|1UR[JCUG£>  f.in.Fmit  du  Brefil  qui  a  nn  bouton  > 
te  qu'on  cueille  vert.  Etu»  un  peu  uwndii  »  il  Ce 

digère  aifemcnt  &  eft  de  bonne  faveur.  L'aibre 

Sui  le  porte  cil  fort  fcmblable  au  Poirier  fauvage. 
s'en  trouve  peu  à  c.iufc  que  les  Sauvages  ont  coû- 
Cume  de  l'abattre  ,  afin  d  en  cueillir  le  fruit  plus 
fteUeroent.  Quand  on  en  incife  le  tronc  ,  il  en  fort 
«ne  liqueut  fcmblable  i  dniaii»  qui  étant  cpaiiSe 
èou  employée  auBcadecite  à  cacheta  des 
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IIUSAtHm.  FlMtequioUkcn  Egypte  Se  en  Cypre, 
&  que  plnfieunaietiemanniig  des  Palmiers.  Elle 
eft  haute  de  cinq  ou  fix  coudée*,  &  preduîc  (es  fenl* 

les  comme  le  rol'cau  ,  mais  plus  longues,  en  for- 
te qu'elles  ont  plus  lic  tiois  couJccs  de  long  &  une 
&  demie  de  large.  Elles  ont  une  coicau  nulicu 
large  &  cpailTc  ,  &  fcche  en  été  ,  ou  de  leut  na. 
turc ,  ou  par  la  vdwente  du  Soleil.  Ainfî  comiM 
elles  font  ezctèmement  fluoces  elles  tombeot  m 
mois  de  Septembre ,  &  la  cAie  demeure  dénuée. 
Sonccorce  eft  toute  écaillée  comme  celle  du  Pal- 
mier &  du  Rcfcau.  Cette  plante  c(l  toute  en  tronc 
&  n'a  point  de  branches.  A  fa  cime  eft  un  germe 
tendre ,  long  d'ure  coudée  *  duquel  foitent  d'autres 
petits  germes  qui  fe  «mtieone^t  jufqu'à  la  dernicre 
cime  ,  ^petus  intervalles ,  diftans  i  peu  près  de 
trois  doigts  les  uiu  les  aunes.  Il  en  fort  des  nuits  de 
la  grandeur  d'un  petit  concombre  ,  qui  étahi  trop 
mûr  commence  i  /aunir.  L'écorce  en  eft  comme  l'c- 
COCCU  des  figues  ,  &  on  les  pele  loifqne  l'on  en 
TOK  nai^r.  Sa  chair  eft  fcmblable  1  celle  des 
mejotis  fiMttaucnunojrau  ni  graine.  Ce  lîuiid'abocd 
femblefade  i  ceux  qui  le  goûtent,  mais  plus  on 
continue  d'en  manger ,  p'us  on  en  aime  le  goût. 
M.ichio'c  qui  p.ulc  ainfi  i!c  cette  plante  lur  ce  qu'il 
co  a  appris  de  ceuxqui  l'ont  vue  fouvcnt  en  Egyp- 
te* dit  qu'il  ne  fçaii  point  qu'aucun  AuccurancifiB 
eu  aicpaxlé  >  maisqu'U  croit  que  c'eft  ceue  plante 

Î|ueTbeophnfte  met  au  rang  de*  Palmier* ,  6c  qui 
uivant  ce  qu'il  en  rapporte  ,  produit  Tes  feuilles 

f)lus  grandes  que  les  autres  &:  Ion  fruit  plus  gros  , 
ong  en  figure  &  de  la  groiïeur  d'une  Grenade.  Se- 
rapion  e  tre  les  Arabes  eu  a  pailé»  &  a  dit  que  la 
plante  Mufa  eft  chaude  au  milieu  du  premier  dé» 
gré  te  hnmide  i  la  fin  »  qu'elle  iMumt  peu  ,  te 
que  félon  Tes  qualités  pamculieres ,  elle  eft  bonne 
aux  ardeurs  Si  chaleurs  de  la  poitrine  ,  du  pou.non 
te  de  la  vcifie ,  Oc  lâche  d'ailleurs  le  ventre ,  Hi  que 
-  fionemaaaig^  mpeUcnnkil'dloauc  Or  opilele 
ibye. 
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MUSAGE.  f.  m.  Retardement.  Vieux  mob 
Trtfj  a  rtmdu  le  Mmfate. 

MUSARABE.f.m.  Nom  que  les  bfpagnols  donnent 
aux  Chrétiens  qui  ont  vccu  fous  la  dommation  des 
Arabes.  Mm/a  ,  veut  dite  ,  C  hrétien  en  Arabe. 
Q^ques-UH  lei  iqipellent  Mu^aréAts  ,  prétcor 
danr  qu'ils  ont  eu  ce  nom  de  Mu^a  ,  Capitaine 
Arabe  qui  conquit  l'Efpagne  ,  après  qu'il  eut  dé- 
fait &  vaincu  Rodrigue  .  dernier  Roi  des  C.ots. 
L'Office  Divin  fe  fait  ci  corc  dans  ("cpt  Etrilles  l'a- 
roiiliaîes  de  Tolède  ,  avec  les  ai  ci^nr.es  ceiemonies 
des  Mufarabes  ,  comme  lilc  failoit  dans  toutes  les 
autres  de  U  mctne  Ville  ,  avant  que  l'Office  Ro- 
loain  y  eût  été  éiabUpac  (iùnt  Otegeiie  (bus  le  teene 
d'AlphonfeVl. 

MUSARAGNE.  f.  m.  Anim.il  gros  comme  une  (bu- 
ris  ,  &  de  la  couleur  de  la  belette.  Il  a  la  queue 
fou  menue  ,  &  le  mufcau  long  &  pointu.  Ses  dents 
font  petites ,  &  duub'es  en  chaque  michoire  t  en- 
fotte  qu'on  Itu  en  vmt  quatre  rangs.  Oiofcoridedit 
que  le  Mufaraci-e  ouvert  &  appliqué  furfa  morfure 
que  l'on  tient  fort  venimeulc  ,  y  fcrt  de  remède. 
P;iiic  dit  qu'il  n'y  a  de  N  iifarajnes  que  dans  le 
Mont  Apennin  ,  ce  que  Matthiolc  aûlire  être  faux, 
difantque  l'on  en  trouve  oïdinaÎNaent  en  la  terre 
de  Tieiiic  &  aux  Monuigpies  d'Ananîe  >  &  que  les 
gens  du  pays  ne  les  ttcnnent  poînr  Tenimeuz,  ce 
qui',  cioii  venir  de  la  bonté  de  l'air,  qui  fait  que 
les  .Scorpuins  n'y  (ont  point  non  p!us  venuucux.Lea 
Latins  appellent  le  MuiangM  *  OU  MulaiMgne 
JMmttaruntmt  ,firex. 

MVSARDIE.  r.  f.  Viens  mec.  MneaMire^ 

ce  fiit  mmt  Mm/knbt. 

On  a  dit  .uilTs  Maff-d  ,  pour  dire  ,  Un  Fainéant, 
ou  un  homme  qui  s  amule  ,  6c  qui  s  arrête  par 
tout. 

MUSC.  f.  m.  Parfum  dont  il  y  a  de  plufieuts  fonça 
ficelpeces.  Matthiole  dit  après  Aëtius&  RndSu» 
que  le  meilleur  de  tous  eft  celui  qui  vient  en  une 
terre  qui  tiie  un  peu  plus  fur  le  Levant  que  ne  fût 
la  cité  de  Chorola  i  qu'il  tire  fur  le  b  ond  ,  Se  que 
les  B.nrbares  l'appellent  Pat ,  que  celui  qu'on  efti- 
roe  le  plus  après  le  premier ,  tire  fur  le  nuur  6cqu'. 
onll'apponedn  indes  i  que  le  moindre  vient  de  la 
terre de&inî  >  &que toutes  ces  fones  de  Mufc  s'en- 
gendienc  au  nombiil  d'un  animal  ^  femblable  i  un 
Chevreuil ,  ayant  une  feule  corne  .  &  le  corps  fort 
grand.  Quand  cet  animal  cfl  dans  fa  chaleur  ,  fon 
nombril  s'enfle  ,  &  fe  remplit  d  un  gros  f  og  en 
manière  d'apoilunie.  Pendant  ce  tenis  il  ne  nange 
ni  ne  bott4enc£aic que  fe  veauirer  par  tenei  te 
leftener  ootnre  les  arbres  iufqu'â  ce  qu'il  ait  fait 
crever  cette  spoftume  ,  d'où  il  fort  du  fang  i  demi- 
corrompu  qui  devient  fort  odorant  quelque  teros 
apiès.  Les  Chevreuils  qui  portent  le  meilleur  mufc 
ne  différent  en  rien  des  autres ,  fi  ce  n'eftaux  dents 
qulls  ont  longues  Se  hors  de  la  bouche  plus  d'une 
neoneainûquelesSanjriiets.  Ceux  qui  cherchent 
le  nnfc  feéonent  fe*  pefucoles  de  celm  qui  n'eft  pas 
mûr  jufqu'.i  ce  qu'il  ait  perdu  fa  raauvaife  odeur  , 
ce  qu'il  ne  fait  que  lorfqu'ayant  été  pendu  en  l'air, 
il  y  acquiert  fa  pleine  maturité.  Il  eft  cependant 
moins  bon  que  caui  qui  l'a  prife  dans  les  peUicu» 
ks  de  Cbevieoi}.  Les  gens  oupays  lecueilicnt  par- 
mi les  pierres  &  les  troncs  des  arbres  ,  quand  l'ani- 
mal qui  le  porte-  y  a  fait  crever  fon  apoftume.  Le 
Mufc  étant  bù  ou  applique  ,  fornfie  le  cœur  froid 
&  palpitant ,  le  réjouit  &  foulage  toutes  fcs  îsj- 
commodiiés.  Il  conforte  le  cerveau  &  guérit  les 
deotcoainveteiiées  que  caufe  i'aboodance  derhu» 
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■  mear  phl^Mttd^tte.  Qnelqucs-imscfifent^ie  fi  le 
Mnfc  dl  bon  ,  il  pcfc  moins  lorfqu'i!  cft  mouille. 
D'autres  prennent  la  bonté  en  ce  ijue  le  flauinti 
jeun  un  r  -,-ii  lic  tcm-î ,  il  provoque i  l.iigncr,  ce  qu'il 
fait  en  ouviant  les  potolitcs  de;  veines  par  la  cl>.i» 
leur  (c  par  fa  fubtilité.  On  fait  venir  le  mot  de 
MMfi  ,  de  l'Arabe  ou  Mm/th,  Le  Grec  vuL- 
gaire  l'appelle  ^.h. 

Il  y  a  d-ms  les  Anrilles  une  Plante  appcllce  L'i*r- 
be  am  Mufi ,  qui  a  les  t  ctullcs  allcs  fcmblables  i  la 
Mauve ,  mais  un  peu  plus  rudes.  Sa  tige  eft  hâOie 
de  deux  coiuUei ,  Se  àia  poîme  deceitettge »  8e 
niâmefiirplttliairt  bnnchea  qui  eo  fintent,  foM 
<}iiantitc  de  fleurs  jaunes  ,  quatre  fois  plus  grande* 
que  les  fleurs  des  Mauves ,  aufquelles elles  refTcm- 
blcnr  bcjiiioup.  A  la  chute  de  ces  fleurs  croît  un 
bouton  de  la  gtofleui  d'un  œuf  de  pigeon.  Il  cft 
Joog  en  triangle  comme  le  penc  doigt ,  6c  il  fe  ter- 
mipe  ea  peinte  par  le  haut.  Avant  qu'ilfoii  mâr  «  U 
cft  vestoctempiide  petites  graines  blanche*  ,  mais 
Cn6olotfqu*il  a  aiicint  (,\  inaturitc  il  fc  il-jfT'c  !ic , 
devient  gris  ,  &  a  la  gninc  noiic.  Alors  h  on  hote 
cette  Plante  dans  fcs  mains,  il  s'en  exhale  une  odeur 
auili  agréable  que  celle  du  Mufc.  On  appone  de 
ces  graines  eu  Ftance  .  où  elles  coDferrent  leur 
bonne  odeur.  Les  Cbnfituriers  s'en  fervent  dans 
leurs  dragées ,  aufquellcs  elles  conimuniquenicene 
odeur  de  Mufc. 

Ml/,SCA!)E.  f  f.  Fruitd'un  arbre  que  quc'ques-uns 
croyentnc  venu  que  dans  l'Uk  de  Banda  aux  Indes. 
Cette  lAe  >  oaplùmlcsitx  lAes  qui  la  compofent» 
l'çivoirGunapî,  Nera.Lontor  ,  Pulovvai  ,  Pulo> 
rmi  &  Baflîngi,  font  (î  fort  ch.irgtcwlc  Mufc.  dicrî, 

31! 'i  1.1  tefcrvc  d'une  montagne  qui  jette  du  feu 
ans  riflc  de  Ganjpi  >  iln'y  a  pas  un  arpent  de  iet> 
-  cequin'enfoîiamven,  de  forte  qu'en  tout  mm 
tm  voit  les  arbres  chairs  de  flents  ou  de  iruit , 
vert  ou  mûr.  On  cueille  les  Mufcaïkî  principale- 
ment trois  fois  l'année  ,  en  Avnl ,  en  Auût  &  en 
Dcccitibtc  ,  mais  cc'Iesnuimûriflént  en  Avril,  (ont 
noeiileuies.  L'arbre  qui  les  porte  r:flèmblc  aflcs  au 
Ptcher ,  Ci  ce  n'ell  qu'il  a  les  feuilles  m  peu  plus 
comtes  &  plus  rondes.  Le  finiit  eft  conveic  aW 
bfOO  aufliî  épais  que  celui  qui  couvre  nos  Itotx.  Ce 
fruit  en  s'ouvrant  fait  paroîtrc  une  feuille  fort  mince 
fur  une  coque  trè<-dure  ;  mais  elle  ne  l'envclope 
p.i$  li-bien  ,  qu'en  plufieut»  endroits  elle  ne  laillc 
paroine  la  coque.  Ccft  ce  qu'on  appelle  Fleur  de 
mmfituUoamAcis.  Il  faut  caflêt  cette  coque  pour 
ooover  le  fhiit.  La  fleur  cft  d'iM^  nacarat  vif  une 
que  la  noix  eft  encore  verte ,  mais  apris  cela  elle 
change  de  cou  leur  ,  &  tire  fur  l'oranger  ,  principa- 
lement quand  elle  quitte  la  coque.  Les  Habitans 
.appellent  les  Mufcadcs  PalU  ,  Se  leMacisAwM*»- 
fellé.  Ils  les  con&Ieot  avec  leur  brou  au  fuete  ou  an 
fel.  fcenTbntune  très-excellente  confiture.  Cette 
dro?,iic  cchiufTc  le  cerveau  ,  fortifie  la  mémoire  , 
chillc  le,  vcnt'i ,  cli:::agc  Ics  reiii5 ,  .uiûte  le  flux 
devenric.  L  huile  qu'on  cr  rii  r  tont  i:  :l-  les  nerfs, 
provomic  le  fommeil ,  fait  cclTcr  les  fluxions  ,  fie 
guérit  les  maux  d'eftomac.  Rien  n'eft  plus  fouvc- 
ratn  conae  les  douleurs  que  l'indig^ftion  cauTe  > 

3u'un  onguent  fait  avec  delà  poudre  deMufcade  oa 
c  Macis, mêlée  avec  de  l'hiii'c  de  rofe.  La  Mufca- 
dc  ,  pour  être  bonne  ,  doit  être  pleine,  pefante , 
agréable!  l'cftomac  ;  &  fi  on  la  pique  avec  une  ai- 
guille I  il  faut  qu'elle  rende  tout  aulli-t&t  un  fttc 
ol«i;rineux.  On  f  appelle  ea  Latin  Mr«  nufihtt* , 

ou  A'w.r  mirrpfcM. 
XîUSC  ADEI  LE  f.  f  Sorte  de  poiie  appcllce  ainfi  , 

3.  cn:j|e  qu'elle  Tient  un  peu  de  l'odeur  du  mule. 
MUSCADET.  r.m.  ^otte  de  gros  laiiia  blanc,  &: 


.qui  eftatfésbon. 

MUSCI  t.  (.m.  Terme  d'Anatomie.  Partie  charnue 
ii;hbtculc,  &  1  organe  dcsmouvenicns  de  l'aïa- 
mal.  Le  mufclc  a  trois  parties  ,  fçavoir  la  tête ,  le 
ventre  U  la  queue.  La  tcie  ,  qui  eft  le  plus  fou  veac 
oerveufe,  eft  faite  de  ligamens  qui  raiflenc  des  ot 
Se  couverte  d'une  membrane  partie n  u-rc.  Le  vcn< 
trc,  qui  eft  le  milieu  du  Mufcie  ,  crt  picique  tout 
ch.irnu  ,  &  la  queue  cft  appcllée  ordhuiremcnt 
ulpomtvmjt,  du  Crée  «.  &  ,  Nerf ,  comme 
quidiroit»  ElKOfion  duNeif.  On  compte  jufqu'l 

Ïuatte  cens  cinq  mufcles  dans  le  cocpsde  l'homme. 
tuelqucsHms  font  venir  ce  mot  de  Mmfilt  du  La  - 
tin  Mms  ,  Souris,  à  cauCe  qu'il  reflcmble  .1  une  fou- 
ris  écorchcc.  D  autres  le  dérivent  de  la  rcllèroblan- 
ce  qu'ils  lui  donnent  avec  iw  poillôn  qn'oD  •rpfltg 

Mom/cie  ou  A/j,  fle.  ^ 
MUSEAU,  f.  m.  Nom  que  donnent  les  Menulfiers 

aux  accoudoirs  des  hautes  &  bailci  cl.  if  -  ,  J  une 
EgUfc  ,  â  caufe  au'ancicnnement  i.  y  ivon  a  cci  ac- 
coiidoits  des  mullcv  d'animaux  Itu'ptc-i. 

MUiELltRt.l.  f.  Efpeccdc  liletdc  corde  en  pan- 
nier  pour  menre  aux  mulets  de  bagage  8c  les  em- 
pêcher de  mordre  »  il^  ea  adccuurqoi  iomob&u 
deilarefpiration. 

MUSEROLE.  f.  f.  La  rnrriede  laitiiere  4'ancbevaL 
qui  (e  place  .-.u-deliiisdu  nez. 

MirsETTE.  f.  f.  Inftrumcnt  de  mulique  d  anches  Si 
à  vent.  Il  cft  compafc  d'une  peau  ,  d'un  bourdon» 
de  deux  chalumeaux  &  d'un  porte  vent.  Le  bour- 
don delà  Mufette  a  cru]  ;ons  diflercns  ,  iveclcf- 
queîsit  faittoutcsici  p.-.i;ic..  Cet  inibi'ir.cin;  l^it  à 
f.iirr  une  Mulique  champêtre.  I  es  uns  en  attribuent 
I  m  vcniion  aux  Lydiens  ,  les  autres  a  l'.  n  ,  &  d'au- 
tres i  Faune ,  i  Marlîas  &  à  Daphnis ,  jeune  berger 
Sicilien  qui  fit  le  premier  des  fiucoUqûes.  Ce  mot 
eft  un  diminutif  cfu  Latm  Mmfi  ,i  came  que  fa  Mu* 
fcrtcn'cflpas  un  inlbroncnt  afl^  feiieas  pont  k» 
gr.mds  airs. 

MUSK^JE.  C  f.  .Science  qui  enfeigne  à  faire  des  ac- 
cords agréables  âl'oredle  ,  &' qui  recherche  &  ex< 
p'iquc  les  projetés  desfons.  Elle  fedivife  en  Mm- 
pi§iu  Thttrifmt ,  qui  conlîdeie  la  nature  des  confo- 
nances  &  des  diHbnanees  >  8e  qui  explique  par 
nombres  Icsrailons  qu'elles  ont  cn:rc  ciles ,  &:  en 
Aiufijue  préuiijiêe ,  qui  enfeigne  non  feulement  la 
coinpofition  ,  c'di^-ifiic.  Ut  manière  de  compo- 
fer  plufieurs  chants  %  qui  étant  channés  enlèmble  « 
ferment  nne  agréable  harmoaie  ,  mût  encore  ce 
qui  s'appelle  chanter  ou  jouer  i  livre  ouvert-  C'eft 
par  le  moyen  de  ccne  mufique  pratique  que  l'on 
erecutc  avec  juftefîc  toutes  fortes  de  pièces  de  Mii- 
iique.  On  appelle  Muftijut  vocale  ,  toute  MuA- 
q  le  qui  n'cit  compofce  que  pour  les  voix  ,  qu'il 
faut  toutefois  accompagner  touiouis  de  quelque  In- 
.  ftmment ,  afin  d'empêcher  qu'elles  ne  baiflent.  Le 
Afitlîque inJ{rumettttile<:^c<^\ct[\M  s'éxecutc  par  le 
moyen  des  Inftrumens ,  dont  le  nombre  eft  preT» 
que  infini,  i  compter  tous  ceux  qLuioiucn  ulage 
en  divers  pays-  On  diftingue  encore  la  Mufique  en 
Mm/biM  <{'£xl>fi  >  qui  eftgnve  fie  feneufe,  fie 
■oeomroodée  â  la  dévotion  comme  les  Motets  >  le 
en  MMfùjme  fecmliere  ,  qui  a  plus  de  variété  >  &  eft 
gaie  ou  trifte  pins  ou  moins ,  félon  les  paroles.  Il 
y  a  trois  fortes  de  MuHque ,  la  DiMfmtfur  ,  qui 
ne  contient  que  les  deux  tons ,  majeur  Se  mineur  ; 
&le  demi-ionmaieur  i  laC^Mw<ifif««quiaboode 
endemi-ttms,  file  r£alMrwÉMlf«f ,  fort  abondan- 
te en  diefes .  qui  font  les  moindre*  dÎTÎfions  fenfi- 
bles  du  ton. 

MUSAF.  Ç.  m.  ^orre  de  prière  que  font  les  Juifs  d.ins 
la  Synagogue  le  jour  du  Sabaih»  fie  par  laquelle  ils 

fipiflêns 
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finUTent  Icj  cércmonics  de  ce  jour  -  li.  Elle  renfcr- 
■    me  lev  paroles  dnrscrifice  qai fe  faifoic  autrefois  au 

Temple  ce  nHème  jour  àa  Sabbmh.  Muf^f  veut 

dire  ,  AftitA. 
.MUSSASOUS.  f.  m.  Animal  qu'on  trouve  dam  la 

Virginie  &  oui  fcnt  le  mule.  61  forme  cft  fcmbla- 

Ûeledle  die  nouent  aquaiiqae  »  Ae  il  en  a  ie 

nacnrcl. 

MUSSE.  £  f.  Petit  paflâge  dans  un  fore .  dant  une 
baie  pour  tes  lapint.  Uevtes>&c. /m  il* 

Mmffi. 

MUSUIMAK.  f.  m.  Nom  qu'on  rient  avoir  été 
dorné  prcinicrement  aux  Sarahn$,& que  les  Turcs 
fe  font  un  ^rand  honneiirdiepaaier*li  ▼CW  dits  en 
km  iMigiae  fnif  «njMt, 

MUT 

liUTU.  f.  m.  Efpcce  depoole  fort  privée  du  Brcfil 
qui  a  une  crctc  comme  im  coq»  tachetée  de  peau 
poinrt  noirs  Se  blanc  b.  >  c  i=ufi  font  gros  »  Uand' 
Cl  durs ,  que  li  on  les  ciwquc  l'on  contre  l'auire , 
ils  réfonnetit  comme  dn fer.  On lieiu que  quoique 
leurs  os  foicnc  morceb«iz  chiens»  îb  ne  nuiuat 

C>inc  aux  hommes. 
TULE.  Cm.  Terme  d'Architeaurc.  Efpcce  de 
modillao  qoarré  dans  la  corniche  de  l'Ordre  Dori- 
que. On  a  mis  des  Mutules  fous  la  corniche  de  cet 
ordre,  pourfig)i[erleboacdes)«nl>efdefon:eqai 
forrcnt  en  dehors ,  courbéespar  l'extiànité  {  &  on 
a  eu  poui  cela  la  môme  raifon  qui  a  fait  rcprclenwt 
des  triglyphcs  dans  la  fufc  de  1  oïdcc  Dorique  ,  afin 
démarquer  le  bout  des  poutres  on  folives  qui  por- 
«enifurVarchirrave.  M. Fclibien  obfervc après  l'hi- 
-  lander,  que  les  Archiieûes  poftcricurs  .1  Vitruve» 
non  feulement  fe  font  fcrvis  de  Mutules  fous  la  cof- 
richc  de  l'ordre  Dorique,  mais  qu'ils  en  ont  mît 
an(fi  dans  le  Coiupoùx  .  qui  ticnnciu  tiuclquc  cho- 
fedu  Mutule  Donque  6c  du  ModiUon  Corinthien  , 
comme s'3s£toiencconioofés  de  l'un  &  de  l'autre. 
11  dtt  ^ece  nu» vient  du  Latin  Mmtitârt,  Couper, 
letrancher  >  i caufe  qneles MotoIesieptefenieiKle 
bout  des  cbevrans  munlét  0e  coi^ 

M  Y  A 

MYAGRUM.  f.m.  Herbe  qui  )ette  force  futgeotu  , 
èi  que  DioTcoiide  dit  avoir  été  appetlée  par  quel- 
menauMtlm^yrmi.  Elle  eft  haute  de  trou  piés  , 
&nfo feuilles  pales  &  IcinliLblcs  à  la  garance.  Sa 
CnÙOeeA  boileufc  Sc  (embLbIc  au  fcncgrc.  On 
tttèdtqnand  ellecdpiléc ,  &  on  en  enduit  des 
verges  dont  on  fe  fcn  pour  éclairer  dans  les  iam- 

fies.  Cette  graiflc  adoucit  la  peau  &  en  ôte  WUKt 
esâptetés.  Galiendiique  la  graine  de  Myagnun 
eft  gradé  ;  &  qu'étjnt  pilée  eUe  rend  une  ma- 
tière huileufc  quia  une  vertu  molliliLative  f<  em- 
plallique.  Ce  mot  c(l  Grec ,  t^n"  >  &c  on  lui  a  don- 
né ce  non  de  un* ,  Mouche  ,  &  dear{«,  ChaCe, 
capture  »  i  caufe  qu'elle  embartalTe  les  mouches 
paroneeTpece  de  glu.  Manhiole  parle  d'une  (br^ 
ic  deplamc  qu'il  appelle  Miav-m  h.ïr/ird.qatÂ' 
que  fes  tciullcs  fc  rapponctu  più.ot  à  celles  du 

Suéde  ,  &  fa  gtAinc  à  celle  du  Nadtort  ,  que 
u  fcnegrc.  Il  du  que  cette  graine  eft  douce  8C 
plaifanic  au  goût  ,  que  les  oifcaux  en  font  fert 
nianda  *  &  que  la  plante  provient  parmi  IthU  tt 
le  fin* 

M  Y  O 

MYOPE,  f.  m.  On  appelle  aiolî  «n  Optique  cabn  qui 
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ne  peut  voir  que  de  fort  près  à  caufe  qu'il  a  le  cryf» 
tallm  fort  convexe  ,  &  tliipofé  i  faire  de  grande» 
refraâions  ,  telles  qu'il  les  faut  pour  réunir  les 
rayons  des  objets  proches  qui  font  rrès-divergens. 

Mais  les  rayons  des  objets  éloignes  étant  peu  di^ 
vergcr.s  ,  ils  (ont  trop  tôt  léunis  p»r  ce  cryftallin 
'trop  convexe  ,  &  pai  conlcquent  tes  objets  lont  viis 
confiifcmcnt.  Voyez  VIÎ>ION  &  CRYiTALLlN. 
Comme  ceux  qui  ne  voyenr  que  de  fort  prds  rece« 
-  vrasent  trop  de  lumière  des  objets  ,  il  arrive  à'ot* 
dinatre  que  pour  n'en  pas  tant  leccvoir ,  ils  ferment 
à  demi  ,  «S:  clinruTu  les  yeux  ,  &  dc-là  leur  ell  ve- 
nu le  nom  de  myopes ,  de  mi» ,  it  ferme  %  &  de  •4'  * 

M  Y  R 

MVROBALAN.  f.  m.  PluCeun  difent  MyréibtUmt 
Efpct  c  de  noix  qui  vient  d'Orient  ,  &  dont  on  fait» 
du  partum  quand  00  l'a  ptlëe.  Ce  mot  eft  Grec. 
^HTttttaM  ,  coBipofé  de  |iif«r-,  Ongoont  »  0e  dn 
CiMMf,  Glin. 

On  appelle  MyrtMét»  ,  des  Ftuits  de  cenains 
arbres  qu  on  dit  croître  f  ns  culture  dans  !c  Royau- 
me dccambaia.  Ces  fruits  font  une  cfpccc  de  pru- 
nes ,  dont  la  figure  ell  fembiable  aux  dattes  d'E- 
gypte. Maitbiole  dit  qu'il  y  en  a  de-cmq  fones» 
Iça voir  les  îaunes  ctirins  ,  leschepules  ou  Kebuli  « 
'  noirs  ou  Indiques  >  les  Empcliques  ou  Embliqnes 

les  Belleriqucs  ou  Belliriques.  Tous  ces  Myroba- 
Jans  différent  en  formes  &  en  propriétés  ;  ce  quiluj 
fait  croire  qu'ils  croiflcnt  en  divers  aibres  ,  quoi_ 
qu'il  y  en  ait  qui  tiennent  que  les  citrins  &  les  che_ 

Îules  viennent  d'une  même  plante  >  les  ctirini  éian 
sMyrobaIamvens&  noh  mâi«  ,  fleleschepdle^ 
cèux  qui  ontletir  parfaite  maturiTé.  Ils  purgent  dou- 
cement (ans  atfoiblir.  Au  conuairc  ,  par  le  moyen 
de  leur  allriction  ,  ils  confortent  le  cœur,  le  foye 
&  l'cftomac  ,  &  fortifient  toutes  les  parties  du 
corps.  Ils  ont  feulement  cela  de  mauvais ,  que  les 
portîesînteneuiesen  deviennent  phis  opilées  qu'eU 
tes  n'étaient  >  de  (ône  qu'ib  ne  valent  rien  i  cent 
qui  fontlujets  aux  opi'anons.  Ils  ont  tous  des  facul- 
tés particulières.  Les  citrins  purgent  la  bile,  les 
meilleurs  font  les  verts  tirant  entièrement  fur  le 
jaune  ,  qui  font  pefans ,  pleins  &  gommeux  ,  & 
qui  ont  l'écorce  grolTe  &  le  noyau  fort  petit.  Les 
cnepolesdont  les  meilleurs  font  les  plus  mallî&> 
ayant  une  couleur  noire  rougeStre  .  tc  Técorce 
grortc  &  épaiflc  ;  &  allant  ai.i  Ton  I  fi-iôt  riu'on  les 
met  dans  l'eau ,  purgent  la  pituite  ,  ce  que  font  audi 
les  EmbUqoes  ,  parmi  Icfquels  on  préfere  cemt 
dont  on  peut  faire  de  plus  gf»flei  pièces  1  pltu 
épaiflcs  &  plus  pelantes  ,  qui  oiuaufll plus  de  OUÎr 
&  de  pouipc  qu'ils  n'ont  de  noyaux.  Lis  Belliri- 
ques &  le^  Indiens  patinent  la  mélancolie.  On  ef_ 
timep'us  d.ins  les  premiers  les  plasma/fifs,  &  q'.ii 
ontgcneraicmcnt  une  é<^orce  plus  épaidèi  &  dans 
les  autres  ,  ceux  qui  fent  noirs  &:  pefans*  &  qui 
a'a/ant  point  de oojm.n  dedans»  fe  tencouttenc 
lonc  maJnfs  tmand  on  tes  (ooMt. 
MYRMIi.I  ONS.f.  m.  Les  Gladiateurs  étoicm  dif- 
tinguésenMyrmillofis&en  Rctiaircs,  &  ils  com- 
battoient  ordinairement  les  uns  contre  les  autre*. 
LeMyrmilloa  éioit  armé  d'une  épée  ,d'un  bou- 
clier 0e  d'un  calque ,  tu  haut  duquel  on  voyott  la 
figure  d'un  poidon  tacheté  de  pluiieurs  couleurs , 
tel  que  celui  que  les  Grecs  nomment  t^>mift ,  qui 
eft  un  poidôn  marin.C'eft  de  ce  mot  Grec  que  quel- 
ques-uns  croyent  que  le  mot  de  Mjrmitl$m  a  été 
-  nie.  L'Empereur  Caligiila^felonSlMtQMyfi^pptU 
m  ces  fenss  de  Gladiàtenit. 
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MVR&HE'  f-  f-  Liqueur  d'un  aibre  qui  croît  en  Ara- 
bie t  t^ét  lïmbldbic  à  celui  ^'on  appelle  Sfiné 
««^^jffMM.EUe  diftiile-  det  îndlioiis  qu'on  £ntâ  cet 
«rbre ,  fnr  des  claies  de  Jonc  qu'on  met  an  dedbtts. 

Diofcoridcq  li  en  parle  ainfi,  dit  que  celle  qu'on 
appelle  Troilodj  ni  Ht  ■,icw{c  du  pays  où  elle  croît, 
eftiapîusttnsuîicre  -,  qu'elle  cil  claire  Se  tranlpa- 
rentc ,  verdoyante  ,  &  mordante  au  goût,.  &  que 
la  pire  de  tontes  di  nonimcc  Erfttfim*  ,  qu'elle  eft 
fecbe ,  agneau  goût .  &apptoi^d«  k  goome 
pour  fa  force  Se  fa  venn.  On  fak  det  nuDet  de 
toutes.  On  en  fait  de  graflcs  &  d'odorantes  ,  des 
Myrrhes  eraûcs ,  &  on  fait  des  rnalTcs  qui  n  ont 
pouil  d'odeur  des  Myrrhes  Icclies.  Matthiole  dk 
que  du  tetns  de  Galien  on  vendoit  de  la  Mynhe  en 
opocalpafum ,  qui  étoit  une  liqueui  venimenfe  ve- 
nant d  un  a:brc  venimeux  ,  nommé  CéUfMfiim.J^- 
ncdit  que  la  Myrrhe  croit  aux  mêmes  forets  que 
l'encens  ,  félon  quelques-uns  ,  .îv  ("elon  d'autres 

?ia'eUe  croît  fcparément  en  pluficuis  endroits  de 
Arabie  \  que  la  meilleuet'afpOEiBdei  Forêts  que 
ceux  de  Sjbi  la  vont  qoeitr par  mer  ven  les  Tro- 
glodytes ,  qu'il  y  a  anffi  aei  libres  de  Myrrhe 
domcltiques  &  culdvës,  qui  font  prcfciés  .i-.ix  fau- 
vages  >  Se  qui  le  naumflcnt  ,1  ce;  c  houes  &  dcLluul- 
fSs»  aBndt  icnirleuii  n^incb  tuithcs.  Cet  arbre 
coniinue-t-il  ,  a  cinci  coudées  de  hauteur  ;  6c  eft 
épineux.  Son  tronc  dt  dur  fttoffr  &  plus  nnllif 

Îuecplui  qui  porte rencCMtBUXven  lancioeque 
ans  toutes  fes  parties.  H  a  l'éeorce  Mit  8e  polie 
comme  cc'.le  l'.c  l'Aiboulicr  ,  que  !ci  Tinr.cui  s  ap- 
pcI'ciK  Ctrifcs  doHite  mtr.  iclon  quc.quts-uns 

ÎKwrtant ,  Ion  ccuac  cft  iprc  &  cpincufc.  SesfèmU 
es  fo  t  fcmblablcs  à  cclic  de  l'olivier  ,  qnoiqne 
plutgicles&phis épineufes.  Jubadit  qu'elles  ap- 

Ei  ochcnt  de  celles  de  l'Ache,  d'autres  que  cet  ar- 
rc  cft  rci^ibiablcau  Genevre ,  maisqu'd  cft  plus 
âpre  p!us  épineux  ,  ayant  (  i  feuille  plus  ronde, 
I0uccf4>is  de  mcme  odeur  &:  laveur.  Qjiciques-uns 
ventent  que  la  Myrrhe  &  l'enceos  vicmiciit  d'an 
même  atbre.  On  inafe  les  atbres  doi  poneoc  U 
Myrrhe  deux  fois  l'année  comme  on  tair  I  encens  oC 
dans  la  même  iaifon  ,  &  A  ce  ix  qui  lont  plus  vcits 
&  plus  vigoureux  ,  on  tend  1  ccorcc  depuis  la 
ttcineiufqu'i  la  croiiée  des  branches.  Avant  que 
d'èae  tncifées  ,  elles )ettcnt  d'elles-mêmes  une  li- 
queur qu'on  nomme  ^f^iff/  ,  &  qui  cft  la  plus  ex- 
cellente de  toates.  Apris  celle-lâ  ,  on  eftime  celle 
qnt  difttlle  l'été  >  (oit  qu'elle  vienne  des  arbres 
(auvages  ou  des  doraeftiqucs.  Le  même  Pline  ilic 
cjuela  Myrrhe  fc  foplùftiquc  avec  le  maibc  dclen- 
ofqoe  Â  M  gomme ,  &  avec  du  jus  de  cmconbrct 
Ciovages  pour  la  rendre  amete ,  &  que  fur-tout  OD 
tapent  fophilhquerd'noe  certaine  Mynhe  que  les 
InJicnvnrcnt  d'une  plante  épinsufe  ,  &  qui  eft  la 
Icii'c  chulc  mauvaifc  qui.vjcnne  de  ce  Pays-là  ,  ce 
qui  LToirc  i  Matthio'.c  que  nauc  Mytihc  vient 
acs  Indes ,  d'où  on  l'apoortc  en  Egypte  >  &  puis  â 
Alexandiie  par  lamerRooge.  Les  marques  qni  U 
féatGoanoiDe  pour  bonne,  font  d'être  récente,  un 
peu  verdârre ,  tîram  fur  le  rouge ,  gralTe ,  odoran- 
te ,  acre  ,  mordante  ,  ametc.  Etant  rompue  ,  il 
f.uit  qu'elle  ait  au  dedans ,  des  taches  blxnthàttes 
comme  des  coups  d'ongles  ;  qu'elle  loit  fott  égale  en 
fa  couleur  >  icgere ,  nette  ,  &  aanfpaiente  en  quel- 
que manière.  Celle  qni  eft  pefante  «  fotti-a-fiui 
noire  ,  on  de  la  couleur  de  la  poix  ,  eft  i  rejerrer. 
La  Myrrhe  ouvre ,  défopile  ,  ramollit ,  confolide  Se 
reflcrre.  Non  fculeuicnt  elle  provoque  les  mots  , 
mais  dlc  ouvre  la  matrice  de  telle  forte  ,  qu'elle 
fait  ftmû^  proinptemciu  l'enfant  hors  du  ventre  de 
kmeR.  file  fendl'faalciiie  fott  agr^^bl*  fi  «a  U 


M  YR 

mâche .  &  on  en  fait  une  huile  excellente  pour 
conferver  le  teim  *  9k.  effiler  les  taches  &  les  rides 
dttvilage  >  &  poor  eonglminer  les  plaies.  Cette 
huile  fe  fait  avec  des  œufs  que  l'on  ftii  cuire  jufqu'i 

ce  qu'i's  (oïcnt  durs.  On  les  coupe  enfuitc  en  d' m 
p.irncs  cgulcs  ;  on  en  ôtc  tout  le  jaune  ,  &  on  rem- 
plit les  blancs  de  Myrrhe  pulverilée.  Onrcjoinr  les 
deux  parties  de  l'œuf  &  on  les  pend  avec  un  fiec 
dans  un  lieu  humide.  On  met  on  vaifléan  defi.  ' 
fousoù  l'on  reçoit  laliqneur  qui  en  diftille  ,  &  cet- 
te liqueur  eft  ce  qu'on  appelle  H  mit  de  Mtrrhe. 
Ce  mot  vient  du  Grec^v».-  ,  Co.iît-r ,  /lucr. 

MYRRHIS.  f.  f.  Plante  que  Diofcondc  du  avoir  les 
feuilles  &  la  dee  lout-à-fait  femblables  i  l« 
àgne.  Satacineeft  loMoe,  tendre »nmde,  odo- 
nnie,  ft;  de  bon  goAr.  Ne  en  vin  elIeeftIbR bonne 
pour  les  piquûres  des  araignées  ajppcllces  T"/)*»/.!»»- 
gn.  Elle  émut  le  fanj;  menftrual ,  fait  forur  l'arric- 
le-fjix  ,  &:  purge  Sorties  nouvelles  accouchées. 
Elle  elt  linguliere  en  rems  de  perte ,  fi  on  U  prend 
en  breuvage  avec  du  vin  deux  ou  trois  fois  le  jonr» 
Matthiole  dit  qu'en  pluricuis  endroits  de  llialie. 
ontroove  une  plante  qui  relTemblc  entièrement  â 
langue,  fi  ce  n'eft  qu'elle  eft  moindre,  aune 
bonne  odeur,  ce  qui  la  fait  appellcr  CuKtMire  pat 
quelques-uns  qui  la  prennent  pour  la'vraie  A:  légi- 
time Myrrhis  ,  que  Manardus  eftime  être  le  cer- 
feuil ,  quoiqu'il  n'ait  aucun  rapport  avec  la  dgne. 
Galien  dit  que  la  Myrrhis,  appellée  Myrrha  par 
quelques-uns ,  a  une  racine  douce  Se  odorante  ,  qui 
cft  bonne  à  émouvoir  le  fmg  menftrual  ,  S:  à  pur- 
ger &  ncttovcr  la  poitrine  &:  le  poumon.  On  a  don- 
né le  nom  de  Myiiliis  àccttcherbe*âcau(eqB*eUo 
ft  quelque  odcui  de  Myrrhe. 

MYRTE,  f.  m.  On  difoitaotreAis  Mnrte.  Arbrif» 
feau  fon  commun  en  Italie  ,  dont  il  y  a  tîc  dent 
fortes  ,  le  (auvagc  qui  n'eil  auac  ciiolc  que  !c  Ruf- 
cus  .  qm  vient  de  foi-même  ,  &  lans  cttc  cultivé 
en  pluiicurs  p  lys  chauds ,  &  le  domcAiquc  ,  qui  eft 
gtand  comme  un  atbre  ,  &  dont  les  branches  font 

|>!iati«es  9c  foti^es.  il  a  fon  écocce  ronce  &  fes  feoiU 
es  Toû jours  verres  8r  longuettes  ,  Iemb1ab!es  en 
quelque  façon  à  celle  de  grenadier.  Il  y  en  a  de 
bianc  &  de  noir.  La  Heur  en  cft  blanche  &  odo- 
rante ,  &  les  parfumeurs  en  font  une  eau  qu'on 
eftime  fort.  Le  Myne  noir  cft  fcmblable  au  boui^ 
i  l'exception  de  fes  feuilles  qui  font  plus  aiguës ,  te 
cocnme  celles  du  petit  houx  qui  eft  le  Myrte  fauva« 
ge.  Ses  baies  font  noires ,  pleines  d'un  lue  vineux , 
(cr.ih'.iblcs  à  celles  «lu  lime.  I.c  Myrte  blanc  a 
ics  fcuilies  plus  longues  &  plus  larges  comme  le 
pêcher ,  niouis  obfcures  de  couleurs  ,  Se  d'un  vert  ' 
on  peu  blanchâtre.  Les  anciens  ont  éubit  pluiïcun 
amtes  cfpeces  de  Myrte ,  que  l'on  reconnoit  encore 
anjourd'iiui.  LeTarentin  ,appelléainfl  deT^trcnre, 
Ville  de  la  Pouille ,  a  fes  ièuilles  plus  menues  que 
notre  Myrte  commun  ,  mais  p'us  fermes  &  ro- 
bullcs.  Son  fruit  qui  eft  plus  peut  ,  d'une  coU' 
leur  noire ,  tir^int  fur  le  pourpre ,  &  garni  au  d6> 
dans  de  petits  oITeletsdnis  &  blanc  liittes  ,eftpht> 
copieax;3ccotonnéen  fa  fbmmité.  Il  y  a  auflt  nu 
Mvrre  érr.mi'cr  qui  ft!  trouve  en  !r.\lie  dan^  les  ver- 
gers (S:  dans  les  jardins.  Sa  feuille  eft  aiïcs  fem- 
bable  à  celle  de  nos  Myrrcs ,  quoiqu'elle  foit  plus 
claire  &  plus  pointue.  On  fait  des  feuillées  avec 
ces  deux  forrçs  de  Myrte.  On  fe  ferr  fortniilemenc 
.  des  feuilles  &  des  fruits  du  Mytte  .intérieurement 
ou  extérieurement.  Les  fruits  ont  une  analiré  af- 
rrinijcnte  ,  qui  adoucit  toutes  forrcî  de  fi  ixions  Se 
arrête  le  (ang  qui  coule  en  grande  abondance.  Les 
feuilles  fecbcs  font  plus  deflîca rives  que  les  vertes» 
^  OU  je  M  {(ai  foeUe  hnmidiré  oaq^àm  %  tn 
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Myne  i  s'appelle  en  Grec    ^»«ou  t-f^  <1* 

MYRTILLE,  f.  m.  Arbre  qui  aoh  dani  lesfbtteac 
danf  les  Montagnes  de  BoMme .  qne  les  Apoilu' 

caircs  de  te  Pivî-U  ont  nommé  ainli  à  caalc  qu'ils 
s'en  fervent  i  la  place  du  vrai  Myrte  qui  leur  man- 
que. Il  cil  d'une  moyenne  hauteur  ,  &  a  Ton  tronc 
&fes branches  vertes,  &  fes  feuilles  femblabies 
■aboais ,  plus  minces  pounant ,  &  nu  peu  dealer 
lées  root  a  l'entour.  Ses  fleurs  font  en  maniart 
de  cloche  attachées  entre  les  feuilles  à  une  queue  | 
leur  couleur  cft  un  peu  vermeille.  Se  elles  ont  au 

«iedwsunâlamcac  toux.  £llespro<iutrcat  dct 
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^s  de  petles ,  qui  dans  leur  nnaunétieâèiiibleàc 
pteTque  en  grandeur  &  en  conléarâ  cditt  da  Ge^ 
nevxe.  EJksfiiOt  vinenfes.  âpres  ic  creufes  vciS 
leur  (ommité.  Les  AUetnans  qui  ufent  de  tout  ceci 
au  lieu  du  vrai  Myrte ,  s'en  fervent  particulicro. 
menr  à  teindre  leurs  toiles  Se  leurs  filets.  Ils  a'at 
fervent  aulOpoucienilie  leur  papier  de  couleur  dit 
Ciel  >  4c  pane  que  cet  fimei  de  fruits  que  jetrent 
tti  flenn  ont  bonne  faveor,  les  Pay  fans,  &  mê- 
me d'autres  perfonnes  en  mangent.  Quelques-uns 
appcUent  auifi  MjrtilUt  lu  ihiia  ou  baw*  d4 
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ACEUE.  r.  f.  Vêtît  bitt» 

dont  on  fe  Icrc  poiir  p.iflct 
une  hviccc  ,  &  i.jui  n  a  ni 
mât  ni  voile. 

C'cHauili  un  rcrrac  d'Al- 
chiteâure  .  &  on  appelle 

v^^i^J^^jCj^l^^  -  merobte  creui  en  demi- 
ovale.  Il  reditplusparticu- 
lierenientde  la  concavité  qui  eft  encre  les  tieiiz  to- 
res de  la  bafe  d'une  colomne.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle octUnaiiemenc  Satit»  En  ce  iêas  quelques- 
mu  dïfem  NMttlb. 
N  ACHES.  f.  f.  Vieux  motqaî  fe  trwive  dans  la  figni> 
fication  de  FefTcs .  du  Latin  N^tet.  Il  sTrach»  Ut 

(hli  eux  AHX  Aie!jii!<s  D.\r.  el  or  leur  r,-'?  ,  C" 
trench»  ItHTs  cottes  dis  lettrt  Nuches  jtijqtêtt  MX 
fitdi. 

NACRE,  r.  nu  Coquille  g^de  >  cpaid'c ,  ronde  pas 
le  bas ,  quiconiientles  pertes  >  &  q.ii  t  (t  produite, 
ainiï  que  routes  le?  .luti  c,  i-oi|  nilci,  de  l.i  parnc  'a 
plus  grotlîere  doiu  cil  fj.iiii  i  .inmii'  qa  on  y  trou- 
ve renfermé.  D'oniin.urc  el'c  cft  ral>ore.)re  Se 
touflàire au  dehors,  &:  CiCS-blanchc au  dedans.  La 
plus  po'ie ,  qui  reluit  le  p'ns  >  &  qui  eft  de  cooklir 
•cgendne  ,  eft  celle  que  l'on  préfine. 

On  a|>pelle  NMrtdt  f  tries  ,  Tontes  les  pertes 
qui  tiennent  à  la  coqt:il!c  ,  quand  c''cs  ont  quelque 
endroit  relevé  i  demi- tond  ,  que  les  Lapidaires  ont 
l'adrelTe  de  fàer  te  de  joindre  enfemble.  On  licnc 
qne  lapede  ne  croit  ms  feulement  dans  U  duir  » 
naismnsIaNacvenenie,  iior*  du  poiïïbn.  Quel- 

Îues-uns  font  venir  le  mot  de  Ntcre ,  de  l'Hébreu 
îikrM  ,  qui  veut  dire.  Cavité»  caverne,  &  d'au- 
tres dclT(pagnol/ViiMr>qiiiigBifi»Naixe.  Nà» 
**r  dt  ftrLu. 

NAD 

NADIR,  f. m. Terme  d'Aft-onomie,  L'un  t^es  Pofes 
de  l'Honfon.  Le  peint  du  Ciel  qui  eû  dircâeineiU 
oppofé  211  zcniih  ou  pumt  vertioiL  Ccoieicftpni 
des  Arabes.  Voyez  ZtNljH. 
On  appelle  NmMt  jOÊ^i  >  Un  point  de  l'écH- 

aie  dianietralemenfimp'é  au  Soleil.  Il  repteni 
pour  tant  l'axe  de  l'ombre  de  la  terre. 

N  AF 

N  AF&E.  f.  f.  Vieux  mot.  BaU&e.  Oai  die  «nlE  li^^» 
poocNan^,  Balafié. 

N  AG 

NAGH.  r.  r.  Terme  de  Batelier.  Morceau  de  bots  da 
bachot  où  poTe  la  platine  de  rannon quand  l'aoneatt 
de  l'aviioin  cÂ  an  mniei* 

NAGEOIRE,  ù  t  Maïuere  depetheaîlc  que  Icspoit 
finsonttiltlehautdu  do<:  i  cFiar|iie  k&tcducoipi^ 
Hc^^n^CeièsTeatpoui  agiter  l'eau  âioagec. 


ffégiêkrt  fc  <Bt  aidE  d'bne  ealebollfc  on  Tcffin 

pleine  de  vent ,  que  ceux  qui  veulent  apprendre  à 
nager  fe  mettent  fous  les  bras  pour  Te  fouiever  &  fe 
foûtenir  fur  l'eau. 

Les  Porteurs  d'eau  appellent  aullî  N'dgtvirttUtM 
manière  d'..tliette  de  bois  ,  qu'ils  mènent  Inr  lenn 
féaux  locfqa'ils  Toat  pleins,  afin  d'cmpêdier  qnll 
n'y  tombe  des  ordures. 
NAC  ER.v.ii,.rf  Jôutenirfur  F e/iM  par  le  ncHvemevt  dm 
c»rfs.  AcAD.  Fr.  En  termes  de  Manne  ,  Nager , 
veut  dire.  Voguer.  &  dans  ce  fens  on  dit ,  Pairt 
mjrmm  hâUt ,  pour  dire,  le  contraindre  de  Te 
ateme  «u  large,  &  de  ùer  i  Iamer.On  dit  que  L*t 
tvmtmri  nagent  debamt,  pour  dire  ,  qu'ils  voguent  i 
tel  nombre  d'avirons.  On  dit ,  N^ager  en  arrière , 
Qiia.  d  on  fait  tctuler  ou  arrêter  un  petit  Vaiflcau 
avec  un  des  avirons ,  ce  quife  pratique  fur  cous  le* 
bâtimens  i  cames ,  afin  d'éviter  te  revirement ,  Ce 
de  ptefcoter  toftjaars  la  proue.  Les  Levantiiudî* 
fent ,  A'«f»r  fitr  le  fer ,  Quand  pat  le  moven  do 
moyennes  ancres  ils  rappcllenti  U  met  nnNàvice 
que  ;a  tenipcte  (ctte  i  la  tote. 

On  r.\t  k-.r.-er  .'t  Jtc  ,  en  p.n'ant  d'un  aviron  dont 
\*  pale  porte  iur  la  tci  rc ,  I ocfqu  avec  une  chalotne 
onpadèdans  ut.  chemin  étroit  i  Ac  quand  on  dit 
fimpiemeiu  Ne^tjte ,  Cela  s'entend  d'un  comman- 
dement que  l'on  fait  i  l'équipage  d'une  chaloupe  , 
atin  qu'en  iiaueint  il  trempe  (un  aviron  de  telle  MC^ 
te  qu'iln'y  ait  perloni  e  de  mouillé. 

On  dit  aux  gens  d'un  canot  on  d'une  chaloupe  , 

S and  il  n'cft  pas  neceilàire  qu'ils  naMnt  tous  a  k 
s ,  Nâgt^  *f  fmri,  pour  dite.  Nage  qni  eft 
prêt ,  &  Na^e  à  faire  atdttre  ,  pour  dire  ,  qu'il 
faut  nager  du  côté  qu'on  veut  que  la  Chaloupe  s'a- 
batte. 

Lotfqu'ondic  ,  Nage  trèbtri  &fiie  Imitrd,  on 
ttmt  an  contraire ,  ce  font  det  eommandemem  à 
l'équipage  d'une  Chaloupe, pour  la  fiûre  gonvec' 
ner  plus  prompicment  oc  en  moins  d'efpace.  On 
dit  encore  Nager  am  vent  ,  pour  dite,  FllM  allcX 
le  Vailleau  du  côté  du  vent. 

NACUERES.  adv.Vku  mot,  Depdipea»  tloV« 
pas  long-tems. 

NAI 

NAIRES.  r.  m.  Nom  qu'on  donne  aux  Noble?  par- 
mi les  Indiens  Mol.'uics.  On  appelle  parruii  icic- 
mcnc  Natret  parmi  eux  ,  les  >  jcnn!  h  immev  qui 
embrallenc  la  pcofeiliun  des  armes.  Vuicenc  le 
Blanc  dit  qu'ils  pottent  un  chapeau  rouge  ,  &  qu'il! 
font  fort  déterminés  je  fort  vaillans  ,  n'cpav- 
gnant  jamais  leur  vie ,  quand  il  s'agit  de  fèrvir  leor 
Pnncc. 

NAIS.  Vieux  mot  qu'on  trouve  pour  dire  ,  Né  ,  de 
nonve  NMpmm,  pot»  dite,  Muf* 

fanée. 

}IA1SSANC£.  f.  f.  Afhm  itndm ,  firHt  4r  ttuLi 

médkêrtd»  ventre  de  la  mfre.  \c  AD.  Fr.  On  ap- 
pdUdKq^Mrf  ,  ca  Kuuct  d'Atdiucâjue,  i  £n* 
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droit  où  un  corbean  ,  une  voure ,  une  poutre ,  oa 
quclc|uc  chofe  comnicncc  à  paroitrc.  On  appelle , 
N.iiiJ.iK^!  Je  r  oute  ,  Le  commencement  lic  la  cur- 
vitc  J'unc  voure  que  forment  les  retombées  ou  pre- 
mières a/Ufes  qui  n'ont  point  befoin  de  cintre  pour 
fubfiftcr.  Qj[iaa  N*iff*nct  dt  celcmKe  ^  poiudirCt 
lapartiede  ItciAMnne  qui  foinr  le  peut  membre 
quarrccnforme  de  liftel  qui  pofc  (ur  u  bafc  Je  la 
colomne  ,  &  qui  fait  le  commencement  du  iuft. 
'J'eft  tc  qu'on  nomme  autrement  Efcaft ,  ou  Cea^f. 
Gn  dit  aiiili  d.:ns  les  enduits,  Niùffxncts  d'tndtiit, 
pour  dite  ,  C et uines  platebandes  au  pourtour  des 
ccoifées  ou  ailleurs ,  qui  dans  l'ordinaire  font  feu- 
lemenidiftinguéespar  du  badigeon  ,  des  panneaux 
de  crépi  qu'elles  entourent. 
NAISJ.AN'T  ,  AHTï.  adj.  nâtt ,  j«<  c»nimt»ct 
i venir,  À  paroitre.  AcAo.  Flu Ce  moieo  wrmct 
dcBUfon»  fe  dit  des  Aainoz  ne  montrent 
«oe  U  été  ;  cene  ifce  fonaiit  de  f enfénuié  da 

chef  ou  du  dcffus  de  la  face  ,  on  du  fécond  du  cou- 
pé. I)  or  à  trais  chevrem  de ftble  MM  chtf  £»t.Mr  , 
(hârgfd'MH  Licn  MMtjfanr  d' trgtHt. 

On  appelle  au  Palais ,  Prtfrt  nsifnt ,  Un  he- 
âtaMquele  Pere acquiert*  Je ^'U  laiflè  i  i  n  fils, 
CD  fiim  «emliecKise  oonmence  à  faite  fouclw 
dans  It  famine.  On  dit  suffi  Pr  prt  naijféoit  emi- 
vemtitimtl,  C'eft  celui  qui  vient  quand  par  un  con- 
trat de  mariage  on  (lipulc  que  l'on  emploveta  en 
achat  d'héritages ,  une  partie  des  dcniciS  asOMS» 
ea  qu'ils  denoiont  heu  de  propres. 

NAM 

NAMPS.  f.  m  p.  Vieux  mot.  Caje  ,  n.tnt!fremcrt.  Le 
bétail  pris  par  éxecution  s'appelle  f^ifj  namps , 
Jiftrti  namps  fe  dit  des  auties  meubles.  Du  Can^e 
fait  ce  mot  Saxon ,  &  dit  qu'on  trouve  dans  la  baàe 
Latinité  NétmiHm  ,  Nmamm  ,  &  Néaum,  dlM 
k  fignifrariom  de  Gage  »  SiàBRttmaàs, 

NAN 

NANTISSEMENT,  f.  m.  Ct  <im  l'tndtmte  i  t$merfdn- 
tiirfêmrjïirttf  dtfim  du.  AcAO.  F«.  On  i^ipdle 
ttftitmMinifimtiitt  LesKeoi  oAla  coèmme  de- 
mande qu'on  ail'e  j'infcrirc  fur  le  regiftre  public 
quand  on  a  conAuué  une  renie  ,  afin  d'avoir  un 
privilège  &t  nnc  iù.ctc  furies  biens  du  débiteur  en 

£ référence  de  cous  ceux  qui  ne  feront  point  écrits  lue 
iinCiiiennIbe»  onaame  lefitaBOC  an'ascbi 


ott^omeJ 

NAP 


NAPELLUS.f.m.  Plante  qui  produit  au  bout  de  cha- 
que queue  cinq  ff  ai  les .  en  façon  de  Quinte-feuil- 
le >  entaillées  ailes  profondement  pat  devant,  ic 
blanchlires  à  l'envers.  Sa  tige  ell  naute  de  deux 
coadiées»  cannelée  ,  frêle  Ac  coofliltte.  A  la  diM 
iônent  des  fleurs  purpurines  en  manière  d'épi ,  lef- 
^ucllcs  avant  que  de  s'cp.inouir  rcflcrobicnt  i  une 
'  tctcdc  mort;  &  quand  elles  font  épanouies  ,  elles 
font  femb'ablesaux  fciiiUcsde  l'ortie  morre.Ii  vient 
cnfuire  de  petites  goulîes  cornues ,  dans  lefqueUcs 
cAeulênuee  une  petite  graine  noire.  Sa  racine  eft 
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petits  oifeaux.  Ce  poifon  eft  trè>-veheroen( ,  &  fi 
on  n  y  remédie  au  p  uiôt ,  il  n'y  a  point  de  contre- 
poilon  qui  en  fauve  ,  ce  qui  n'arrive  pas  i  ceux 
qui  ont  pris  de  1  Aconit  Les  fymptonics  qu'on  dé# 
couvre  en  ceux  qui  en  prennent ,  font ,  que  lei 
lèvres  s'enflamment ,  la  langue  enfle , les  ytm.  Cob» 
lemde  lattte,  les  vertiges  âcles défaillances  fur* 
vi:r lient  ,  les  cuilTes  vacillent,  tout  le  corps  écs 
vient  iividc  &  tuméfie  ,  &  tout  cela  cW  luivi d'une 

fuoropte  mort  fi  on  n'emploie  le  vomiircmcnt  Se 
es  remèdes  fpeciâques  ,  comme  la  racine  de  ca» 
près ,  la  terre  de  Lemnos  bûe  dans  du  vin ,  l'épme 
vinene  ,  U  poudtc  d'énecaude  »  dediarobn&  da 
bezoard  ,  le  lait  te  le  beurre  de  vache.  Fncl>fius 
s'emporte  contic  Aviccnnc  ,  qui  a  dit  que  le  Na- 

£e!'us  enduit  &  pns  enbtcuvagc  .  cffaccles peauJt 
anches  empreintes  dam  Ic  CUIT»  qu'on  appelle  le 
mairaiatMain.  Manluoie  lépood  i  cemponrl'ei» 
cofer  ,quecedoir  être  une  cocneoliiîon  dans  U* 
quelle  il  entre  fort  peu  de  Napellus  ,  ou  que  le 
Nape  lus  cft  corrigé  par  tant  de  ptéfeivatifs  qu'il  nO 
puilTc  nuiic  i  a  pcifonnc.  U  ai.-iârc  qu'il  peut  être 
que  le  Napct  usqui  nue  dai  s  cette  compofition« 
(oirce'ui  que  le  même  Avicenne  appelle  Naftitiu 
il  Meyfe  qui  cil  une  plante  fii^bere  contte  le 
poifon  du  Napellus  ,  ou  bien  «ne  forte  de  rmrii 
no;nmct  Napellus ,  parce  qu'e'le  vit  des  r  clnes  de 
cette  plante ,  laquelle  fouris  a  contic  c  p  ifon  du 
Napellus,  la  même  propriété  que  l'heibc  appeliéo 
^tiptiUu  d»  Mêjfi,  Manhiole alTûre  qu'il  a  vii  p'u* 
fieuis  de  ces  (ôaiîs  aux  montagnes  d' Ananie.  QpeU 
qnes-nns  font  venir  ce  mot  àcN4ifm$  ,  Navet*  i 
caufe  de  la  reflTembiance  qu'a  le  Napellns  arec  la  »• 
cinede  Navet. 
NAPHTE.  f.  m.  Diofcoride  dit  que  les  Babyloniens 

2pcltcnc  A't^^tr,  Lacoïaiure  de  bitume  i  qu  elle 
de  couleur  blanche  i  op'il  s'en  trouve  aulS  de 
noire,  8c  qu'elle  attire  tellement  le  fïeu  a  foi ,  que 
m&meilylaute  quoiqu'elle  enfoit  éloignée.  Mat- 
thioîc  ajoûte  que  le  vrai  bitume  Judaïque  ne  fe 
trouvant  point  en  It.i'i^  ,  ce  ai  dont  les  Apothicai- 
res fe  fervent  e(l  une  compofition  contrefaite  de 
poix ,  d'huile  de  Petrolium  ou  huile  de  pierres ,  SC 
tuaes  mixtions.  Il  dit  ailleurs  qu'il  croit  que  le  Pe- 
trolium eft  le  Naphte  que  Diofcoride  te  Plmedifeoc 
être  cotature  de  bitume. 
NAPPE,  f.  f.  Linge  danton  cauvrtU  takle  f»mrj  preif 
dre  fes  w;>i«/.AcAD.FR.La  peau  des  bêtes  fauves  eft 
appellée  Néippt ,  en  termes  de  Veoche ,  i  caufe 
que  quand  on  veut  donner  le  cUfée  aux  CUens  on 
éiend  la  peau  du  Cerf. 

Les  Oifelieis  appellent  ffiffr,  Ttm  Cane  de  Ëfec 
de  mailles  d  l'ofange  ,  faites  de  bon  fi  déiié  &  re- 
tors en  deux  brins ,  qui  fertd  prendre  des  alouettes, 
des  ortolans  ,  &  quelquefois  niêtnc  des  canards. 

IfMfp*  d'tdu.  C'eft  en  termes  d'Hydrauiquc,  Une 
CaTcede  dont  l'eau  tombe  en  forme  de  Nippe  miiH 
ce ,  de  dcffus  une  pierre  unie  Se  large.  Les  Nappée 
d'eau  tes  plut  garnies  font  les  plut  belles ,  maisirne 
faut  pas  qu  e  l  es  tombent  dc  iuai  bain»  de  peur 
elles  ne  fe  déchitcn  t. 
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nie  petite  graine  noire. 

,  munie  d'un  (î  grand  nombre  de  capillani-  NAQUERE.  f.  m-Sorte  d'inftrument  ancien  que  Bore! 

le,  Scfibien  entrelafTécs  .qu'on  lesprendroitpour  çrou  avoir  reflVmblé  auxTymbales  dont  les  Alle- 

un  rc;s.  Toute  la  plante  eft  fort  dangereufc ,  fur-  mans  fe  fervent  dans  les  armées, 

toiit  la  racine  ,  de  forte  qu  el  e  caufe  la  mort  à  celui  NAQ^ET.  f.  m  On  appelloit  autrefois  ainfi  les  per* 

qui  ofc  la  tenir  dans  fa  main  jufqu'à  ce  qu'elle  ^é'  Ibuies  de  vile  condition  «  qui  fuivoient  q  icU 

chaufte.  Matchiole  aflure  qu'on*  vâ  mourir  des  qu'un  â  pié.  Selon  Faucher,  on  a  auffi  appel  té 

nayfans  qui  s'énîenc  fcalcincnt  fcrvis  de  la  tige  de  N^autts ,  Certunt  Valeu  qui  ourquoicnt  le  ieu* 

>lapeUiK«a«limd6baKhe,  ÇA  làiûatiAacde  fuc-maiàUpeiiBe. 

Niij 
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NARC  APHTUM.  f.  m.  Diofcoridc  dit  qac  le 
Narcaphcum  vient  des  Indes ,  &  qu'il  a  l'<^corcc 

Soflè  de.  rembUblc  àceUe  du  fycomorc ,  ou  figuier 
iivAge.  On  le  brûle  en  p»rhim$  pour  faire  Icn- 
tkboD  .  on  le  ml-'.c  :a:lT\  patim  les  parfums.  Cc- 
Iw-â  c(l  bon  contre  les  opilitions  (le  la  matrice. 
Matthiolc  ajoute  que  Thcophralkc  ni  l'Une  n  ayant 

Smatpulé  du  Nucapiumn  ,  il  ferott  bien  mal-aité 
e  dÂerminer  qodle  chofc  on  peut  aujourd'hui 
apponer  de;  iDdMqaifoitfcxnbbiblçattmi  Nac* 
caplituni ,  Il  ce  n'eft  ce  que  les  Epiaen  donmeiic 

Tignttmi'' ,  illût  corrompu  de  7"fcrw;«lM»  OUI  Veilt 
dite  Parfum.  11  y  a  peu  de  compolîtion»  odonntitt 
O^le  Tignamc  ne  foit  mcié,  outre  qu'il  peut  fec- 
vir  lui  féal  de  parfom  ,  ce  qui  fe  rapporte  entiere- 
infiDt  à  ce  que  Diofcoridc  rapporte  du  Narcaph- 
tuni ,  de  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  ,  fi  laif- 
fant  le  nom  propre  de  l'aibreoùU  croît»  il  ^  P"' 
relui  de r^gM»/'»  Tena  dnmot  Gtec  tÊ/ùim  ,  ft»» 
fum. 

NARCISSE,  f.  m.  Plante  que  DioCcdriae  Savait 
les  feuille*  fembUbles  au  POueaa  >  mais  beaucoup 
moindr» ,  menuet  8c  étroites.  Set  tiges  n'ont  point 
de  feuilles ,  &  piiïcnt  un  bon  pslinc  de  hauteur. 
Sa  fleur  cil  blahche&  ).iun£  au  dedans,  &  quelque- 
fois rouge.  Sa  racine  eft  aullî  blanche  .t,i  dedans  , 
ronde  ficbulbeufc.  Sa  graine  eft  noire  &  longue , 
9c  enfeméedaattmeapece  deeartila^:.  Le  meil- 
leur croit  aux  monounes  te  a  bonne  o«icur.  J.  es  au- 
tres NarcitTes  qui  refleibblent  au  porrean  nefcntttic 
rien.  Theopluaftc  dit  que  le  NarcilTc  )cnefcs  feuil- 
les tout  contre  terre  fans  en  avoir  en  la  rigc  ,  qu  cl- 
les  lont  fcmblablcs  à  celles  d*Afphodclle  ,  ctanc 
toutefois  plus  larges  &  prefque  comme  des  feuil- 
les de  lis;  dToù  vient  qu'il  eil  appellé  ai(e<*>  ,par 
quelques-uns  ,  c'cft-à-dire ,  Lis.  Pline  témoigne 
que  les  Médecins  fe  fervent  de  deux  fanes  de  Nar« 
Cifle  ,  dont  r»n  a 'a  Heur  lou  je  ,  Si  l'autre  verte. 
Celui  qui  a  la  fleur  vet  te ,  du-il .  cil  contraire  i  l'ef- 
maac  laufliftovoque-t'il  à  vomir  Ci  lâche  le  vcn- 
ti«  «  {tant  ennemi  des  neifs     appeCiniiflant  la 
nom  de  wl^M ,  Tcfptr  ,  PeTan- 
tcur  ,  afloupiflèment  ,  &  non  du  lieau  Garçon  ap- 
pellé NMrciffi  ,  que  la  fiblc  du  àvoir  ctii  change 
en  cette  fleur,  Galien  en  p.'.i'.ant  Ju  N-uLillc,  dit  que 
fa  racine  eil  tellement  dclliccadvc  qu'elle  loude  les 
plaies ,  quelque  grandes  qu'elles  foieiu ,  &  même 
'lesbleffiiies  des  tendons  te  maSttes  neiis.  Elle  eft 
•iriE  un  peu  abfterfive  Se  attraâive. 
NARCOTIQUES,  f.  m. Mcdicamens  froids  jun-iu'.m 
quatrième  degré  ,  qui  pat  leur  froideur  cxtitmc 
IWB  feulement  aduupill'ent ,  mais  (lupeticnt  Iclen- 
lîaMnide  celle  forte  1  <pt'ib  empêchent  de  tellcn- 
^  la  douleur  dootonepaitie.  &  même  dont  tout 
le  corps  eft  atteint.  L'opium  ,  la  nymphe ,  la  lai* 
tue  ,  le  pivot .  la  morcllc ,  la  mandiragore  &  la 
jufquiane  font  de  ce  nombre. Ce  mot  eftCircc  ,  >•^- 
ft«I>ui,  &  vient  de       »  Allbupiirement.  Lorfqiru- 
ne  tument  OOnofiTe caole  la  douleur  qu'on  leur, 
il  eft  bien  moins  dangoenx  »  ouedans  d  autres  cas, 
d'employer  lesNarcotiqttes ,  î  caufe  que  cette bu- 
meui  cil  tenue     ch.iude.  Ils  nnt  lien  alors,  non 
feulement  en  ce  qu'ils  ôtcnt  le  Icntiirient  en  en- 

i;ourdilI"ant  ,  mais  en  ce  que  p.i:  leur  moyen  les 
tumeurs  tenues  font  fixes.  Si  l'Inimeur  eil  giolliere 
&vifqueufe  ,  ils  font  très-contraires  ;  &  encore  que 
quelqnefoisilsappaifentia  douleur,  ils  ne  buflènt 
'  pat  aegpcer  la  diipoGtion  des  parties.  On  craït  we 
b  naligHiéda  jkaicoiiftietf  qui  agttprinctpale* 


NaR  " 

Ment  fur  les  erpritSiConfifte  dans  des  pirticales  h'aU 
leufes  extrêmement  diHTulives ,  qui  arrêtent  le  mou- 
vement c'c  le  refl'ori  descfpnts  ,  <5c  les  condenlent 
en  quelque  manière  ,  mais  qu'elle  eft  anachéc  ma- 
tériellement i  un  kl  jet  relinettX»  vjfqucux  ,  &  d  u^ 
ne  amemimeinfigne.  à  quoi  on  mefuie  leurdé- 
%xc  Naicoiiqoe.  Les  Narconqueidétraifentl'appe- 
nt,  parce  qu'ils ftupefient  l'orifice  gauche  du  ventri- 
cule ,  &  qu'ils  lui  dérobent  la  pcrccprion  du  pico- 
tement. Onlesdonne  d.nnsla  fjini  cimne  ,  nuis 
il  y  faut  beaucoup  de  précaution.  Lyndanus  veut 
que  dans  unedjrKBtenequiconuncncc  ,  on  dotme 
des  Naiconqnes  pour  aiifiter  >  dit-il .  la  natiete 
|iar  ce  remédie  fimf^e ,  mais  bon.  L'expetience  a  fiùc 
voir  que  dans  les  lièvres  malignes  ils  appaifent  lea 
fyrnptomcs  ,  procurent  la  lueur  ,  préviennent  le* 
inloninicsîfc  les  délires  .calment  l'efierveicencc  Se 
altèrent  particttlierenient  l'henMKraKte  dangereufe 
du  nea.  Ona des  «temples  «hue  Set^te  mal^ne 
ardente  avec  cette  hemotugie ,  guérie  par  le  lau- 
danum, après  que  tous  les  autres  remèdes  avoient 
Aéinunles.  Les  Narcotiques  font  d'ordinaiie  fu- 
Mftes  aux  hydropiques ,  dont  ils  abbaiicnt  les  forces 
Aiuinem  Icteflon  det  vleetes  »  quoique  l'opiom 
puiflè  être  falutaiie  par  accident  ,  en  modérant 
l'uupctuoficé  des  cfpnts ,  en  lempecint  la  Convul- 
6oa  des  fibres  irritées,  &  en^ocHcaiK  parce  mo^a 
les  Tueurs  Se  les  urines. 
N.^RI).  1.  m.  Plante  qui  cnnt  d.in?  les  Indes  ,&  dont  . 
la  racine  cil  fort  petite  Sa  menue.  Elle  poulie  une 
longue  «Scmince  t&  a  plulieurs  épis  i  fleur  do 
terre  ,  ce  qui  la  fait  a^llct  SfètMurd.  Diofcoridc 
dit  qu'entre  les  Elpeces  deNanldes  Indes ,  il  y  en 
a  un  appelle  C,i»gftii}H(,  preii  :nt  Ion  nom  du  ricuvC 
Gangesqui  court  aux  pics  de  la  montagne  où  il 
croir.  Il  n'a  pas  tant  de  vertu  que  l'autre  ,  i  caufe 
de  I  humiditcdu  heu  ,  quoiqu'il  foit plus  grand  ic 
qu'il  jette  une  groH'e  tounê  d'épis  qui  viennent  d'u.* 
ne  feule  racine ,  &  qui  font  épais  i  aitrelaflés  &  de 
mauvaife  fcnteur.  Celui  de  montagne  eft  beaucoup 

rilus  odoruit.  Il  croît  en  Syrie  &  en  Cilicic  ,  ayant 
a  tige  &  les  feuilles  Icmblab'cs  à  l'cryngium.  ÉUea 
font  toutefois  moindres ,  6c  ne  font  ni  âpres  ni 
piquaoïet.  Il  a  deux  racines  0c  quelquefois  davanta- 
ge. Cet  taciitetibat  noires*  odorantes  8e  femblabie» 
aux  aphrodilles ,  moindres  pounant  &plus  grêles. 
11  y  en  a  d'une  autre  foite  ,  appellé  Sntuph/triti^utt 
du  lieu  cù  il  croit.  Il  cl't  fort  peut  ,  iS^'  ne  hiilTc  pas 
de  jetter  de  gr.ir.d';  cpis.  Du  milieu  lort  une  tige 
blanche,  fcntant  cxuciDcmcm  le  bouquin.  Toutes 
les  efpeccs  de  Nard  Ibnt  chaudes  5c  deuccadvcs.  Ua 
provoquent  l'urine  >  5c  reflorentle  Ventre  quand' 
on  les  prend  en  breuvage.  Quand  au  Nard  In  iiqtie, 
qu'on  appelle  communément  ^p/M  «^ri/» ,  ,i  caulij 
lie  la  icilcmblancc  cju'il  a  avec  l'épi  ,  po;ir  ê:re 
véritable,  il  doit  être  de  couleur  jaune  tirant  fur  le 
purpurin,  Se  avoir  fes  épis  longuets ,  en  forte  que 
tes  poils  de  l'épi  (oient  larges  U  odorant  ,  ajant 
i  peu  près  l'odenr  du  cfperne.  Non  (ènlement  leuf 
goùuUiii  «-C  un  peu  .îcrc  Se  un  peu  amer ,  mais 
il  doit  aulii  dcdcthcr  lalançiic  ,  &  laUlcr  enfuifC  la 
bouche  remplie  d'une  oiieuralTcs  apéabIc.Le  Nard 
Gaulois  ou  Celàaue  croit  dans  la  Liguric.  dans  la 
Casinthie  .dansVlftrie,  dans  tes  Alpes  &  les  mon- 
tagnes de  Gènes.  La  Platne  qu'on  prend  avec  fes 
racines ,  flc  dont  on  fait  de  petites  javelles  ,  n'eft: 
pas  foit  STande.  Elle  jette  fes  feuilles  longuettes  de 
couleur  faune  paillé  ,  &  fa  fleur  eft  jaune.  On  te  fcrt 
feulement  de  la  racine  qui  eft  fort  aromatique  ;  le 
reftede  cette  plante  a  peu  de  venu  en  Médecine. 
Poux  être  bonne  »  il  faut  qu'elle  fiât  naie  recôite 
<enonliiianiiie»lMeD  nounie  9c  non  tiopftdie* 
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Se  d'une  odeur  mcible.  Le  S/ka  mtordi  eA  bon 
pour  fonifiei  le  foye  &  l'eftamac  II  gtfcrii  les  dou- 
leurs du  ventricule  ,  de  dellèche  les  htnnîdités  du 
mcfcntc're.  il  cil  préférable  i  tous  les  auires  Nards 
pour  la  guerifou  des  maladies ,  &  au  Naid  Cclti- 
^e  uSme,  qui  c(.-.nt  bon  auili  pour  le  fuyc  &  l'cHo- 
WK*  et  paniciJiaBmeBtIidMMimpciqpe  8e  aevn» 

nÂI^VVAL.  r.  m.  GfDS  poilTôa  fe  iramre  dans 
•  Jancr  g'aciale  ,  &  que  les  Iflandois  appellent  ATtr- 
Wéil;  on  le  nomme  Rohurd  en  d'autres  lieux.  Il 
porte  en  fa  partie  cxtciciiic  une  longue  co:r.cqii 
aéccprife  par  les  Anciens  pour  une  vraie  covnc 
de  licorne.  Ce  n'ell  pourtant  qu'une  dent  de  ce 
cm  poiflbo.  Elle  ion  au  milieu  <ui  de  vam  de  fa  mâ- 
cnoiie  ruperieuie  ,  où  dte  a  eoTiton  un  pié  de 

loi^  de  racine  aiiflî  j;ron'c  que  la  corne  niînic. 
Cette  corne  lui  (ctt  d  armc  pour  attiquer  les  ba- 
leines ,  6»:  la  violence  a%'cc  laquelle  il  la  piutlceft 
telle  .  qu'il  en  peut  percer  un  fore  gros  Vaillcaa. 
Il  y  aune  cfpccc  de  baleine  vivant  de  cadaVKSi 
qu'on  pêche  fur  les  Côtes  d'iflande  &  de  Groëit- 
lande ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  ce  poilTbn.  Sa 
corne  ,  qui  eft  la  feule  dent  qu'elle  ait  en  la  mà. 
cboire  (iiperieure  »  eft  tooroéa  >  canoelce ,  Si  tei- 
aaiaéeeiipoiiiie. 

NAS 

NASEL.  r>  m.  'Vieux  mot.  Le  nez  du  calque. 
Heùtr  r »  fâr  le  tmftl  fris  . 
£t  le  t  rai  fi  &  U  ht*mme  du  chef. 
On  a  du  autlî  AT^i.»/,  pour  le  nez  ou  la  narine. 

MASITORT.  C  m.  Herbe  des  jardins  fort  coauno- 
ne ,  <nii  a  Tes  feuilles  peâiet  déchiquetées  >  fil 
tige  déliée  &  haut*  d  un  pté  &  demi.  Sa  fleur  eft 
blanche ,  &  fa  graine  noire  rougeàtre.  Cette  graine 
eft  cnfcrinée  dans  de  petites  bourfes  toiidcs  &  pla- 
tes comme  celle  de  diiapli  ou  fenevé  fauvage.  [>iof- 
«orideditque  le  meUlenr  N^imn  eft  le  Baby'o- 
lûen  >  fle  ijoe  k  femencede  rius  Nafitorcs  eft  fott 
eigne  »  chaude  8r  nnifibleâ  l'eftomac  ;  qu'elle  trou- 
ble le  »enrr=  le  en  rurfortir  les  vents  .dimlnucla 
late  8cfau  avouer,  bclon  Matihiole  ,  l'herbe  fechc 
a  la  mïine  propncccque  l.i  graine  ,  mais  elle  n'cft 
pasAeiiicace  lotiqu'clle  eft  encore  verte  &  humi- 
de ,  d  cauti:  de  fon  aquofltc.  Galien  donne  une  qui* 
lué  brûlante  i  la  gnine  du  Naiîfort  «  Ac  dit  qn^Ue 
échauffe  8c  les  fciadqnes  8e  l«  douleati  de  ine»  8e 
généralement  toute î  .lutrcs  n  ihdies  quiootbcfoin 
d'être  rubrificc  ,  cduluc  on  fcroit  de  la  graine  de 
fcncvc.  C'eft  ce  qu'on  appelle  Creffon  utenoit  ,  en 
Latin  Na^Httium,  comme  on  difoit  NAfitarimm  % 
1  caufe  que  !cs  narines  font  ofFcnfées  &  arrachées 
ea«viel{iue£ii{onpar  ractimaoie  de  cette  hecbe. 

NASSE. f.f.  Socted'oftrament  d'ofierfenramipren- 
die  du  poiflôa. C'eiV  une  manière  de  manequin 
qu  on  po(e  dans  l'eiu  ,  Se  d'où  le  poilTon  ne  peut 
plus  fortir  quand  il  y  eft  une  fois  entré.  Sa  fina- 
le >  qui  eft  ronde  par  l'ouvenure ,  aboutit  en  poiit- 
te.  La  Naflê  eft  foutenue  par  plufienrs  cercetttx  qui 
▼ont  toujours  en  dînunuani.  Il  faut  que  les  Naf- 
ics  fe  loocbcot  pour  prendre  des  anguilles. 

NAT 

I4ATION.  f.  f.  Certaines  Provinces  ou  Renanes  » 

3 ni  cofflpefenr  les  Univerlîiés.  Il  y  a  dans  celle 
c  Paris  l'Honorable  Ninon  de  France  divifce  en 
cinq  tiihus;  la  fidèle  Natinn  de  Picardie  au(fi  dl- 
vilcc  en  cinq  tribus  ,  la  vcncrab'e  Nation  de  Nor- 
nuodtc  t  qui  n'cft  point  panagée  par  aibus  i  la 
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confiante  Nation  de  Germanie  *  divifce  en  la  tri« 
bu  des  ContÏDens ,  &  en  celte  des  Infulaires ,  c'eft» 
i-dire  >  de  la  Grande -Breo^e.  Du  Boulai ,  it  f*- 
trmit  lfMi»nnm.  Les  Procureurs  de  ces  Nattons 
avec  les  Dovcns  des  trois  F.icultcs  f.iperiinircs  for- 
ment le  Tribunal  du  Rcâciu'.  Dans  l'Univerlité 
d'Angers  il  y  a  fix  Nadons  >  Anjou,  Biengfie» 
Marne  ,  Nonnaodie  ,  Aquitaine  &  France. 
NATIvn* AIRES,  f.  m.  Nom  au'an  a  donné  1  ceux 
qui  cnfeignoient  que  la  nailunce  divine  de  J  s- 
sus-Christ  avoir  un  comtnencecnent ,  à  cau- 
fe de  ccsparolcs  du  Pfeaumefccond,?"*  eimenfili, 
MMjaMrd  kmi  je  x'm  *»t*nirt.  lU  recolinoiftbient 
auÏE  l'éieniié  de  foa  ette  >  neii  noo  pas  de  (k 
liliaiioii. 

NATROfl  f.  nkETpece  de  fd  noir  Scgiïilnre  qui 

vient  d'un  lac  d'eau  monc  minérale  dans  le  territoi- 
re de  Tcirana  en  Egypte.  Ort  tient  que  tous  les  os 
que  l'on  jette  dans  cette  eau  fe  convcttiflent  encf- 

Îccc  de  mtrc  appcUce  NAtron.  0:i  s'en  fett  pour 
lanchir  les  toiles  ,  mais  il  les  brûle ,  â  mobsqu'on 
ne  les  corrige  par  d'autres  cendres.  U  ftntnBejiptll* 
de  elTcrvefcencc  quand  il  eft  mtté  avec  les  andes. 
NATUREL  ,  ELLE.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
des  animaux  ,  des  fruits  8e  des  Beurs  8c  qu'on  rc- 
prefentenaaicellenent.D''»!!*'  d  m^t  mm  am- 
tmnt, 

NATURŒN.f.  m.  Vieux  moc.  Nanuodifte^ 

SHfftpmt  fmt  Pbjr/icieit 
Â,t  trts-JfMVOHt  NÂturitn, 

N  A  V 

NAIT  ou  NOC  f.  m.  Grande  nece  de  bois  crenfe  « 
dont  on  fe  feitponr  filtre  régont  des  étangs ,  8e 

où  on  pbce  la  bonde  avec  lUi  chapeau.  On  en 
met  anlli  pour  les  déchaigcr  vers  le  bout  des  cliauf- 
fccs  des  cnngs  ,  afin  que  l'éau  s'écoule  ,  fans  le» 
fiirmonter  ouïes  rompre  ,  &  dans  les  grands  che- 
mins pour  conduire  les  eaux  dn  côté  despaniss» 
pour  lots  on  les  pofe  tenverfées^ 
NAVAGE.  f.  m.  Vieux  mot.  Flotte. 

Si  regétrde  vers  le  rivage  , 

Et  regard*  vers  lenavage. 
One  dit  auflî  Navet ,  pour  dire  ,  Naviie»  ' 

Puis  fuit  fes  titivtt  apprefitr. 

En  mer  entre  fAtit  s'arrêter. 

On  ttonve  auffile mot  de  Ar«««  dans  Uin2me  &• 
gnification.  * 

Et  s'enfuit  par  mer  en  n>ivir. 

NAVE'E  f.  f.  Cluigc  d'un  batc.ui.  U  le  du  particu- 
lièrement de  celle  d'un  bateau  de  pierre  de  S.  Lcu, 
qui  contient  plus  ou  moins  de  tonneaux  ■  félon  la 
crue  ou  décrue  de  la  rivière. 

NAVET,  f.  m.  Matthio'c  dit  qu'on  met  le  naTecea 
rang  des  raves ,  que  Theophrafle  8c  Pline  en  mar- 
quent de  plufieurs  efpeces  ,  mais  qu'il  n'en  a  vû 
que  de  deux.dcs  blancs  &  des  jaunes.  Ces  derniers 
n'ont  pas  Cl  bon  goût  que  les  premiers  ,  q  oique 
^s  gros  8e  plus  oeauz.  En  paierai  Us  font  meil- 
leurs cuirs  en  |us  de  diair.  Us  canfent  pmmaotdes 
ventofitcs  îc  lafTancnt  pifliftt  que  les  raves.  Leur 
graine  cnitc  d^ui  la  compolîtîon  de  la  Thcriaque. 
Diofcohde  dit  que  prifc  en  breuvage  elle  iffiidilit 
la  malignité  des  poifon s  5c  des  venii  s. 

lljtm/'fmveMt  ou  N.ivet  fanvage ,  qui  jette 
une  tige  quanée  de  1»  hauteur  8e  groflcur  d'un 
doigt  ,  d'o&  ibnent  de  penis  rameaux  pleins  de 
feuilles  &  de  fleurs.  Les  feuilles  qui  font  p  us  près 
de  la  racine  reflcmblent  i  celles  de  pcrlil  ,  quoique 
plus  menues.  Ses  fleurs  font  fcmblables  à  celles  d'*- 
netb  i8c  fa  giraine  eft  odorante  8c  moindre  que 
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celle  de  jiifqaune.  Ce  Navet  fiuvagc  c:1  appellé 
parlrsf.rcjs  ^^,,mSc  c'h...  Diûkor.de  ['.irlc  auîlî 
d'unBitruum  b.îiM  d<]\ii  cioîc  en  CjnJic  A  la  li.iutcar 
«Tnapiline.  Ses  fcuii;cs&  les  branches ,  4111  (unt 
eomines  celles  du  Nivet ,  ont  un  goût  piquant. 
QMatre  oa  cinq  de  cet  bnmches  bûrs  en  eau ,  giie- 
tidcn:  les  cranchées  du  ventre ,  Bc  fonc  bontietaïut 
douleurs  de  c&tc  &  d  ceux  qui  »:e  peuvent  ariner 
que  gout:  à  i;oiitc.  !)c  toutes  les  clpcccidc  Navet 
duvagc ,  on  doit  picfercr  celui  qui  a  la  grabe  un 
peu  grofl'cne ,  ronde  »  de  couleur  pDipadne  Scd'uo 

NAVETTE.  f.T.  Sorte  de  f>nîne  ronde  8e  noire. dont 

la  plante  a  les  feuilles  déi  Inquctees  comme  la  ro- 

Ïictte  fauvage.  On  en  fait  une  huile  ,  nommée 
miU  Je  nAvette. 

Nitvtttt  eft  auflî  un  terme  d'E^'ife.  C  eft  un  pc- 
dt  vafe  de  métal  fait  en  ovale  »  ou  fc  met  Tenccns, 
&;d'où  on  le  prend  javee  m  petit  cnillet  pour  le 

mettre  dans  l'encenfoir.  ' 

LcsTilTïiins  ippcl'.cnt  Kjivttte  ,  Un  p-tit  inftru- 
nieittde  bouis  en  tormc  de  navette  ,oli  lis  mc:;ciit 
leurireme  ,  qu'ils paircntau  travers  de  la  chaîne  en 
ËiiftntdeU  toile.  Chés  les  P'.ombicrs  NAVttt»  fc 
dîtdSm  morceau  de  plomb  en  forme  de  Navette» 
qui  pefe  centdnquaaieou  foixantc  livres.  Ce  mot 
vient  de  ffdvtns ,  diminutif  de  N^ive ,  Navire ,  à 
cauTe  de  fa  figure. 
NAVIGATION,  f.  f.  Manière  de  conduire  un  Vaif- 
feui  fitr  les  eaux  ,  &  ptincipafoment  fur  la  mer.  La 
IcieDce  de  U  Naviguian  appanient  i  U  Mathéma- 
tique. Elle  a  deux  patries  principales  >  U  Ngni» 
^.iiien  proprement  due  ,  qui  conlille  àconduire  le 
Vailleau  en  tel  cndtuic  que  l'on  veut ,  fie  à  r«;avoir 
Toîijours  où  l 'on  c\\  p.i;  le  moj'cn  d'opérations  Allro- 
nomiqucs  Se  Géométriques  ,Sc  l'aatic  cil  !.i  Af^- 
iMHrW  >  qui  conlîfte  1  donner  à  piopus  au  Vaif- 
fetm  tous  les  divers  mouvemens  dont  il  eft  capable 
par  fa  dirpofinon  mccbanîqiie. 

Pour  connuîire  fur  mer  a  thaquc  moment  le  lieu 
où  l'on  eft  ,  il  en  faut  avoir  la  latitude      la  lon- 
gimdc.  La  latitude  eft  aifée  i  avoir ,  parce  qu'elle 
dépend  des  pôles  qui  font  des  points  hxes  du  Ciel 
8c  fur  lerquds  le  monde  tourne  réellement ,  nuis 
la  longitude  qui  ne  dépend  d'aucun  point  fixe  >  eft 
très-diflicile.  Ainfi  le  principal  objet  ieWNévi' 
gatiQH  eft  de  trouver  la  longitude  à  Lli.iquc  mo- 
ment ,  &  pour  chaque  point  du  Globe  où  l'un  eft. 
Des  tables  des  Ec'.ipfcs  de  la  I^ne  ou  des  Satelli> 
tes  de  Jupiter  calculées  potu  un  Méridien  déter- 
miné, par  exemple  ,  celui  de  Paris ,  donnent  trè*- 
furcmeni  la  longitude  par  la  différence  de  rems 
qui  eft  entre  l'heure  où  une  ccrtame  Eclipfc  airi- 
ve  à  Paris  dont  on  fi,  lit  \.\  lon  :;itudc  ,  &  l'heure  où 
cette  m&me  Ecliplccft  vûeau  lieu  de  l'oblcrvarion, 
que  l'on  fuppole  prefentement  être  le  Vaiilcau  \ 
nuis  les  Eclipfes  de  Lune  font  tares  »  6c  celles  des 
Satellites  quoique  très  fréquentes ,  ne  (ont  pasraft- 
jours  vùcs ,  ou  i  caufe  des  nuae.cs  ,  ou  parce  que 
Jupiter  dk  fous  l'horifon.  Le  moyen  le  plu«  ulltc 
pour  avoir  les  lonj^itudes  ,  eft  donc  d'nn.igincr 
un  triangle  reâanglc  doiu  un  des  côtés  qui  com- 
prennent l'angle  droit  eft  la  latitude  ,  l'autre  la  lon- 
^tode,  &  l'bjpoteniire  le  chemin  du  Vaillèaa.  Ce 
nùngte  s'appelle  LtindnmUime.  "Voyez  LOXO- 
DROMIE.  D'ordinaire  on  fçait  V^irJr  veut  dont 
oa  fait  rouie  ,  &  comme  chaque  air  de  vent 
vaut  II.  degrés      (Voycx  AIR  DE  iVENT,  ) 
on  a  l'angle  de  ce  trien^  oopofé  à  la  longitude  , 
ieou  con''équent  le  tiwfiane  angle ,  Se  alors 
il  (iiftir  d'avoir  un  des  cfnés,  ou  la  latitude  ou  le 
chemin  du  Vaiflcau  que  l'on  a  communément  par 
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£j^iMir,(Vo]rexESTlME.)  Se  la  réfolution  dn  trian- 
gle donne  la  longitude.  Lcl.l  s',Tp,ic!lc  «  I  t'(i'«fr^  ir 
le  SiHut  ou p*r  U  Laxodri.mit.  l'our  épargner  les 
opriations  des  lînus  ^  qu'il  faudroit  tenoavdler  i 
chaque  moment,  on  fait  des  tables  qùpoac  cha- 
que diUèrenee  en  laiinide  9e  chaque  ntmb  on  air 
de  TCnr  »  donnent  tout  d'un  coup  la  différence  en 
longitude  &  le  chemin  du  Vailleau  ,  &  c  eft  ce 
qui  s'appelle  JV.t-.  .-laer  p^r  les  tables  loxedremi- 
^ues.  On  HAvigne  p*r  le  J^Artter  ,  quand  on  fe 
fert  pour  cette  même  léfoluuon  de  triante  dHm 
inftrunTent  «ppcUé  ^drt,er  dt  rtiiiEhêM.  Voyez 
QUARTIER.  Nétvi  uer  par  Itt  Céirtei ,  c'cft  fe 
fcrvir  pour  le  même  ctî'cr  .ic  Cures  marines  qui 
donnenr  le  point  ou  l'on  cit.  quand  quelques  autres 
connoiflances  font  luppofccs  ou  de  la  différence 
en  latitude,  ou  au  rumb  ,  &c.  NnvigMtr  fur  le  plat 
oufiir  le  rtud  &  le  rfdMit ,  fc  dit  par  rapport  à 
difietcnies  fortes  de  Cartes  HjirMTMkimmu  donc 
on  fe  fert.  Voyez  HYDROGRAPHIE. 
N  AVIRE,  f  m.  Bâtiment  de  tlrarpenteric  ,  compo- 
ic  de  plufieurs  pièces ,  cloue  &  cheville  de  bois 
&  de  fer  ,  &  qui  eft  d'une  confttudion  propre  i 
flotter ,  &i  cuecoodnitâ  la  faveur  du  vent.&à 
l'aide  de  fes  mâts    de  fet  voiles  par  nmr  oA  I'm 
vent  aller  fur  la  mer.On  appelle  Navire  M.%rchAnà. 
Un  Navire  qui  fait  feulement  la  m  vrclun.hf'e  ; 
Njtvire  en  caurje  ,  celui  qui  ct.aiu  .arme  en  i:.iclic. 
3  commiflion  de  l'Amiral  ;  is:  Navire  en  guerre  & 
en  métrcbaiedif*  ,  Celui  qui  étant  .Marchand  ,  ne 
lailTepas  d'avott  commiflion  pour  faire  la  guerre. 
JV4««rv  kfin*  >  fe  dh  d^  Navire  de  louage ,  N». 
vinfnftmtif ,  de  celui  qui  dre  beaucoup  d  e  u  ,  ou 
qui  ne  fçauroit  flotter  s'il  n'en  a  beaucoup  ,  &  Na~ 
vire  MAlelot ,  d'un  Navire  q.ù  ctaiu  bon  Je  voiles 
peut  aller  de  compagnie  avetune  flote.  On  cUt  AT*. 
Vire  armé  ,  ou  Navire  bten  armft  quand  en  jnrle 
d'un  Navire  qui  c(l  en  état  de  faite  la  gverre,  ou  qui 
eft  fijrt d'équipage ,  ic  Nsvin défirm/ ,  pour  dire , 
Un  N  ivirc  qui  eft  dans  le  port ,  &  qui  t '.i  m  .i-rés, 
ni  cjnons,  ni  hommes.  Quand  un  Navire  a  de  bons 
canons  ,  qui  lui  font  bien  proportionnes  ,  on  dit 

J|u'//  ej}  hienArtilU,&c  on  dit  Ndvirt  hiem  /i^quand 
es  empawres  font  longues  ,  Se  qu'il  7  a  de  bonnet 
combes  ■  Je  mut  bien  cloué  Se  bien  chevillé.  On  dit 
aoffi  ARfVJrvMi!/!?///',  pour  dire  ,  qu'il  a  fon  milieu 
'bastfclesdeux  cxncinitcs élevées-,  N'avuf  (r-^atf 

Cvn  dire,  qu'il  eft  long  &  tas,  fie  NavireennAj^UlUt 
rf^u^  eft  fbrtétevé  pat  la  banifc  JV«virw  dWr  • 
fedKdeceittionqtiiiai^lBeiadeaMne,  enqiùade 
'  la  peine  â  airivez,  &  AbvAviiwr*  eft  nn  Navire 
qui  ne  fe  tourmente  point  d  la  mer. 

On  joint  encore  d'autres  épithetes  ou  d'autres 
mots  â  Navire  ,  comme  Navire  itnjnf  ,  c'cft  i-.li. 
re  .celui  dont  la  quille  &  les  côtés  font  plies,  ce  qui 
fait  que  les  deux  bouts  font  plus  tombés  que  ie 
milieu  i  Navire  feitt  ,  celui]  dont  la  partie  qui  eft 
dans  Teau  eft  pîeine  de  monlTe  onde  coquillage, 
N.i'jirr  j  pi::  .  ccl'.u  qui  cÇ[  i  plomb  fur  Ion  anctc, 
cr.int  tout  prcr  de  partir -,  N.ivire  condamné,  celui 
QUI  n'cft  plus  eftimé  propre  à  faire  voyage  ,  Njvi. 
rea§Al/  ,cclui  que  le  veot  force  de  fe  tenir  prés  de 
terre  ;  Navire  ftrtmi,  edvi  qiiieftamié  en  guerre 
fans  conmiilBon  d'aucun  Piiaee,  ou  qui  a  conmiC» 
Son  deplultents;  JV;(vlrvdlritf«»^</,ungrotNa« 
vire  fou  élevé.  Navire  de  ligtie  ,  ce'ui  qui  eft  alTét 
fort  pour  fervir  en  corps  d'armée  ;  Navire  à  pléU9 
vsr/ùgMt, ctlai  qui  ayant  beaucoup  de  varangues, 
qui  tiennent  de  la  ligne  droite  dans  le  milieu  ,  a 
un  plus  grand  fond  de  cale  %  Nkvire  hâti  ait  efM*rtt 
ou  bati  entre  te  tiers  <$•  le  quart ,  Celui  qui  a  de 
largeur  U  qtiatriéme  partie  de  la  quille  ,  ou  auquel 
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on  a  donné  de  largeur  eiurc  le  derc  ti  le  qiutt  de 
la  longueur  de  la  quiJIc.  Ou  (fit  qa'Vm  Nmriirt^fi 

fn  r ,  pour  lin  e  ,  qu'il  a  Ic  vent  (ur  les  voiles  ,  iv: 

Îu'il  vicnc  au  vcni  quand  on  veut  lui  ^ïrcprcn- 
rc  vent  vent  ;  cju  "ô'»  Nuvirc  féiit  tiit  au  vent, 
loifqtt'il  fait  roidic  Ion  caille ,  &  qu'il  ptefcnte  Ton 
cap  au  vent  ou  au  courant  j  <|a'//  tM  it  Vnvmt,  loïC* 
'  qu'il  matche  &  fait  chcaàayt^'llfimme  iitm, 
quand  il  gouverne  qii  f//è porte  bien  i  U  wer  ,lorf- 
qu'il  cft  biCn  conditionne  ,  ce  cjiii  fait  qu'il  nc  (e 
tounncnce  point  dans  l'agitaiian  de  la  grodë  nier  ; 

Ja'/I  pHtMtit/tUvand  ayant  le  côté  foible,il  ne 
enieiire  pis  bien  drtHt  pendant  le  vent  fcats  jqu'// 
ne  fcMt  point  fen  goHVtnutil ,  quand  il  ne  gouverne 

Jiu'avec  peine  ;  qu'//  efl  net  fur  le  nez.  ,  lotfqu'il  a 
on  avant  trop  plonge  dans  l'eau  ;  cy,i"Vn  Navire  fe 
htltMVtmt ,  pour  dire  ,  qu'il  a  Ion  inclinAtion  à 
courre  dncàté  du  vent  -,  qa'Vm  l'/avirt  ttmhe  .  peur 
«lire  «qu'il  ne  vient  pas  autant  auvent  que  feroK 
nn  autre ,  ou  qu'il  dérive  beaucoup»  »  qu'î?«  N*vi» 
re  « ptMù  ,  pour  dire ,  qu'il  a  coule  bas  ;  &  qu'//.  a 
Jàmi/iMi  Jêi  amurres  ,  po\u  dire  .qu'il  s  cil  pcrtiu 
pendant  qu'il  Ctoit  à  l'ancre.  Les  Pilotes  appellent 
Petit  Ntivin  >  un  Inftnimcnt  de  boii  qu'ils  jettent 
i  b  tner  «lin  die  oHUioitre  le  ûllage  du  VailTcau. 

U  y  a  eunn  Otétt  im  Mdvire  »  établi  par  faint 
Louis  ,  pour  encourager  la  Noblefle  Françoife  i 
s'cxpofer  avec  lui  fur  les  mers  contre  les  Sarnfins. 
Ceux  t]ui  ct'V.eut  cie  cet  Ordre  portoîer.tunc  chaîne 
eniiclallee  de  doubles  anneaux  ,  qui  repiciciuoicnt 
les  baocsde  (âblc,&  de  doub!cscroil1ans  en  JcomU 
lune»,  qui  pendant  tâavec  le  Navire,  faifoienc 
connoftte  que  Ibn  deflêin  éraîc  de  coinb<attre  les  In- 
fideles  ,  iSc  irrrab'ir  la  Religion  Chrétienne.  Ces 
Chevalieis  ciûicnt  obliges  ,  luivant  leurs  rc;:;les  , 
d'entcndi  c  t  nis  les  jours  le  fcrvice  île  la  l'allion  , 
de  dcfcndtc  l'EgliTe ,  &  la  Religion  Catholique ,  & 
de  protégée  toutes  poÛMiMS  oppreflZes,  orphelins 
.  &  veuves. 

NAUMACHIE.  r.  f.  Combat ,  ooaife  >  exercice  qu'on 
fiit  fur  l'eau.  Les  Anciens  ont  fouvcnt  donne  des 
Naumachies  au  Peuple.  Ce  Ipccl.icle  fc  iloniioit 
dans  un  c'rquc  environné  de  portiques  &  ilc  lii-  j^cs, 
dontrenfunccmcnttcnoit  lieu  d'aicne.  Cet  enf  on- 
cement fe  remplilTbir  d'eau  p.iT  le  moyen  de  plu- 
Heurs  tuyaux  que  l'on  ouvroit.  Ce  mot  eft  Grec  * 
txvfuf^U,  compofc  de  >mZs ,  Navire  >  8e  de  (4i)^ , 
Combat.  ' 

N.AVREK.  v.  .id.  Bleftr ,  faire  une  grande  phiye. 
AcAD.  fa.  A'avrer  ,  en  ternies  de  Jardinage  ,li_i;ni- 
Hc  ,  Vaire  une  hoche i  un  échalas  de  treillage, pour 
le  redrellcr  quand  il  eft  tomi. 

N  AUSË'E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Envie  de  vo- 
mir qui  vient  de  dégo&t.  Elle  eft  excitée  ordinaire- 
ment par  quelque  humeur  vicicufequi  irrite  l'eAo* 
mac  en  le  picotant  ,  ce  qui  fait  qa'U  cherche  â  fè 
décharger  deceq«laittamfible.CamocdlGcee 
MM«bou  Mii»  t  qui  veut  dire  proprement  t'envie 
de  vomir  qu'ont  eeox  qui  font  voyage  fur  mer. 
Le  Vulgaire  croît  (|uc  la  Niufcc  foit  la  trop  grande 
relaxation  de  l'orifice  fupericur.  Etrnuilier  dit  au 
contraire  que  c'eft  la  conrr.ichon  opinnirc  de  l'ori- 
licc fuperieur  ,  qui  fait  ellcntielicmcnt  la  Nauléc. 
Quand  quelque  chofe  de  fâcheux  irrite  le  ventri- 
cule .  le  pylore  &  l'otilice  fupcrieut  fe  letitent ,  Ac 
c'eft  là  proprement  la  Naolîe.  Si  Hriitation  conri- 
nue  ,  la  conftiidion  du  pylore  étant  plus  forte , 
prévaut  enfin  (ur  l'aune  ,  &  le  vomilTemcnt  luit  la 
Naufcc.  Il  eft  évident ,  que  ce  reficcrcmentde  l'ori- 
fice Tuperieut  fe  trouve  dans  la  Naufée ,  puifqu'elle 
eft  une  efpece  de  dégoût .  &  que  l'orifice  ruperieoc 
«  de  coutume  de  rcxellëiiec  dans  ions  iMdéfoAub 
*  Ttmtll. 
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De  U  vient  que  la  déglutition  eft  fi  difficile  dans  U 
NanflFe ,  le*  morceaux  «'arrêtant  dans  l'œfophage  , 

l.ins  pouvoir  dclLcndrc  ,  .i  u-iiiic  delà  conltricklOQ 
du  ventricule.  Oj.jnd  on  nous  parle  de  certaines 
choies  qui  nous  font  mal  au  cOBur  ,  eu  que  nous  ap- 
prochons le  nea  de  celles  qui  nous  dégoûtent  >alon 
.  tout  l'eftomac  9c  tous  ces  orilices  font  ime  efpece 
deconflriâioa  ,  &  fi  on  fe  force  h.  prendre  que  ion  r- 
chofe  il  contre-cœur ,  on  la  rejette  fouvcnt  avant 
qu'elle  enirc  d.uis  le  vciuncii  ,  -  c;  qui  vient  dtt 
icfliuremuit  opuuatrc  de  i  ouhce  iupcncui. 

.  NAZ 

NA7AL.  f.  m. Terme  de  Blafon.  II  s'eft  dit  de  la 
partie  fupericure  d'ouvertuie  d'un  cafque  ou  d'un 
heaume  qui  lomboit  fur  le  nc^du  ChevaliCf  quaikl 
il  lebai(Ioii>  du  Latin  tN^fms,  Nez. 

NAZARD.  f.  m.  L'un  des  Jeux  de  l'orgue  dont  les 
tuyaux  font  de  plomb  ,  tt  environ  de  cinq  ou  fix 
piés.  Ce  Jeu  eft  bouché  ,  &  fcs  tuyaux  font  i  che- 
niiirj;  accoudés  à  la  douzième  de  la  montre.  Il  y  a 
un  ICLond  Nazard  qui  eft  i  l  oCtavc  de  ce  premier* 
&  une  quarte  du  Nazard. 

NAZAEUëNSouNazails'bms.  f.  m.  Non  que 
l'on  adonné  i  ceux  qui  avoiem  £iit  quelque  vora» 
du  mot  Wi(«itr ,  qui  veut  dire  ,  Séparé  ou  privé  ,  à 
caufc  qu'ils  fc  privoienf  eux-mcraes  de  vin  ,  &  de 
toute  autre  boiltbn  forte.  Ils  s'abftenoient  .nilFi  d  ap- 
procher des  Moits  &  des  rafoirs.  Qiielques-uns 
étaient  .Nazaiccns  aulli  long-icms  qu'ils  vivoietlt 
coomie  Samfon  &  laint  Jeào'Baptilte,  Les  âuitts 
ne  Pétoient  que  pour  un  lems  ,  comme  Abfalbtl 
qui  fc  coupa  les  cheveux  le  trentième  jour  de  fon 
vœu.  J  F.  s  ti  5  -C  II  R  is  T  fut  appelle  NAz.i»rfen  , 
iL.IIi  bien  que  les  T^iiciplf  s .  à  c.iulc  de  Nnzarcth  , 
petite  Vilie  en  Cjalilccoùii  fur  con(jù.  Il  cioit  le  vrai 
Naxarécn,  étant  pur  ,fain  ,&  fép.itc  des  Pécheurs, 
mais  il  n'étoit  pas  legiiine  Nazaicca  ,  puilqu'il 
bûvoii  du  vin  ,  Se  venwt  auprès  des  morts.  On 
a  auffî  appc'lc  N.ir.rrrrns  ,  c  cit.iins  Hérétiques 
qui  enicignoicii;  iju  il  {^lloit  jouidte  la  loi  de  Moyfe 
à  l'Hvangiie. 

NAZILLËR.  V.  n.  Parlée  du  nez.  On  die  du  Sanglier 
«ncennes  de  challè ,  qu7/  fe  fimlU  ,  vtittnmitit, 
&  9éuM94futmk»m*.  Il  y  a  des  Religieux  ,  qui 
faîfânt  l'OlBte  en  nazillaut ,  prétcndenr  non  pas 

que  cela  foit  plus  dcvôc ,  comme  le  dilcii:  les  Fu- 
rcticnllcs  ,  mais  qu'il  y  a  moins  de  peine  qu  à  chan- 
ter i  pleine  voix  j  il  y  a  auflt  beaucoup  moins  de 
folcinnité.  La  C^ngr^don  de  S.  Maur  ,  qui 
fe  défiùxde  tout  air  nionachal  »  ceflêanffi  deui- 
aller. 

NEB 

NESULË'.s'z.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
ces  faîtes  en  forme  de  nuées,  quife  mêlent  les  onei 
dans  les  autres.  NA»lf£*irptn&i»gm*tdu, 

On  dit  aulîi  \Criflal  nehnleMX  ,  quand  il  a  des 
nuages  blancs  &  qu'il  n'eft  pas  parfaucmcnt  claie 
en  le  flic  auffi  da  «unes  pienesk 

-  NEE 

NEELE'  ,  c'e  adj.  Vieux  mot.  Ëmaillé. 

J)  une  bande  d'or  NeeUe  , 

%/iHx  mimthti  &  am  coltttlUtt, 

NEF 

« 

NEjp.  C  f.  NairBCi  Iln'tftplaa  CÉmTiqse  qu'en  j^oëli». 

O 
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ou  il.  n?  !«  enfcignes.  A  la  ntfd' jirgint.  Il  ngniite 

en  pjrlanr  d'Egîilc  ,  la  p.irtic  tjui  elt  depuis  ic  por- 
tail /iifques  au  cliccur.  11  vicnc  du  Gicc  ,tu  ou  «xr  , 
Teniplc. 

On  uipeUe  aufli  Nef ,  Uoe'pctiie  nadiiiie  «m 
ferme  de  Navire ,  oà  l^n  renféraie  le  coaveic  du 

Roi ,  &  que  l'on  fcrc  fur  un  bout  de  !a  table. 
NEFASTE,  adj.  Les  Romains  jppclloicnt  Jours 
Ncféfles  ,  Ic5  Jours  dans  Iclquels  il  n'ctoit  po-iu 
permis  de  plaider  ,  ciMiunc  au  contraire  ,  ils  ap- 

Sriloient  r»firs  ^  Lcf  foon  oà  ilt'avoienc  libené 
agjuen  <Uo». 

NEFFLE.  C  f.  Fnzit<Ia  NelHier  ,  arbre  piquant  ,  qd 
•  Cl  feuille  comme  celle  de  l'Anbclpiii.  eu  l'iuit  cft 
San  twJif  i  mûru  ,  Se  rclibnblc  allc^  i  uuc  ped- 
cejORlnie.  Il  a  trois  noyaux  »\x  dedans .  ce  qui  le 
fait  appellet  par  quelques-ans  TricKCês.  Il  (cflèc- 
le  quand  on  le  mange ,  &  ne  bitle  pas  d'ttre  bon 
i  rcAonMC.  Uy  en  a  fans  noyau.  Diokonde ,  après 
avoir  parlé  de  ce  Ncfflicr  ,  dit  qu'il  y  en  a  une 
autre  lotte  c:i  Italie  nommé  Scrdnium  ,  par  les  un<, 
&  £/i;wf//</ ,  par  les  autres.  Cet  arbre  a  fcs  feuil- 
les fcmblables  1  celles  du  pommier,  mais  moin' 
dres.  Son  fruit  qui  reflène  >  eft  raod  ic  bon  â 
manger  ,  &  a  le  nombril  large.  MatiMole  dit  que 
les  Ncfflicrs  qu"i!  connoîc  ont  une  feuiPc  loi  guc, 
fc  prciqiic  fcinb'ab'c  au  Lnuricr  ,  n'étant  point 
décniquetéc  à  l  enteur  comme  celle  d'Aubcipin } 
que  leur  fruit  ell  fâcheux  &  âpre  »  &  qu'il  a  cinq 
oAêlets  it  non  trois  >  comme  celoî  de  la  première 
efpece  de  Ncfflies  déente  par  Diofcoride.  Ainfi, 
dit-il ,  s'il  y  en  a  de  cette  première  efpece  en  Italie, 
ce  <1oit  ctrc  l'arbre  ,  qu'on  appelle  communément 
jiz.(irol0  .qu'on  trouve  en plulicuit )^rdin$  dans  le 
Royaume  die  Naples,  Il  cft  de  movennc  humeur,  fie 
approche  du  premier  quant  i  l'ecorce  &  i  lam*- 
tiere  dn  bois.  U  eft  nutatmé  dVpines ,  qui  ne  font 
pourtant  ni  trop  aiguës  ni  piquantes.  Ses  feuilles 
font  déchiquetées  comme  celles  d'Achc.  U  a  tant 
de  rapport  cntic  le  Ncrtlcr  &  l'AubcCpin  ,  que  fi 
l'on  ente  le  premier  de  ces  deux  atbies  fur  l'autre 
il  croîtra  âcrrudiiîera  uicrveilleufemeBt.  En  gène* 
ni  on  divifelesNeâes  en  domeltiques  &  en  fau- 
v^ei.  Les  onei  ctoiifènt  fur  des  arbres  entés  que 
l'on  cultive  avec  foin  .  &  les  autres  viennent  fut  les 
arbres  des  forêts  ,  parmi  les  haycs  vives  &  les 
Lu' ûl.ns  fanjoiionlcs  e«ltt»e.Ce  fruit  étant  mftr 
eft  ion  agréable  ,  &  bon  pouc  U  fam^ ,  fur-tout 
étant  mangé  après  la  vknde  \  mais  avant  qoll  ait 
•adot  la  maturité  ,  il  cft  lî  âpre  qu'on  n'en  fçau- 
loil avaler.  Quelques  Auteurs  dilentquc  les  Nèfles 
dcITechées  &  inifcs  en  poudre  ,  caiTent  &  év  i  cut 
la  gravelle  qui  cft  dans  les  reins ,  pnncipalemcnt 
fi  on  empto]re  leun  noyaux  leduits  en  poudre.  Lei 
Nedes  font  propres  i  anfiwr  tous  le<  âiui  de  ven- 
tre . fici fenifier  les pamet  Le  Neffiier  s'appelle 

•  en  GiecfM«ik«  ,ficfanfiuiC|iiMii*w> 

NEG 

NEGLIGE',  f.  m.  On  die,  Vm  MU  fiwmt  émt  fi» 
'^^Ufii  >  ^dt  fbu  qiftmt  ému»  smc  tmu  fit 

NEGRE,  f.  m.  Sorte  de  poiflon  de  l'AmCTique  ,  ap- 
pelle ainlii  caufe  de  fa  couleur  qui  cft  toute  noire. 
11  fe  nourrit  dans  les  rochers  ,  &  a  la  figure 
ne  ranche.  Il  cft  d'un  très-bon  goût  5c  von  nour- 
ri ITui  t.  ..Selon  l'Amenr  de  l'hiftoire  des  Avanra- 
riert ,  il  paroii  que  ce  poiflon  vit  long-tcms ,  par- 
ce qu'il  en  a  vft  un  prodigieux.  Il  rapporte  que  pè- 
ch  'ntun  jour  avec  une  pcDtc  !i  ;:nc  ,  mi  himeçon, 
,  .il  fcndt  nocdte  i  fa  ligne ,  qui  n'écoit  qu'un  iîmplf 
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fild'archal.  II  retira  ,  &  qu'ayar.t  fenti  d'abord  nul- 
le icfiibnce  ,  un  peu  après  il  ne  put  retirer  fa  li- 
gne liors  de  l'eau.  Il  la  croyoit  acciocliée  à  qucL 
que  rocher  ,  lorTqu'il  vit  i  Bear  d'eau  un  monf- 
Buonc  Nqpn  qui  éioit  fans  mouvement  :  car  le' 
moindre e^m  qu'il  a«roit  fait  eut  callc  la  li'-ne. 
Il  demeura  fi  long-tcms  (ans  remuer ,  qu'on%ut 
celui  de  lui  attacher  une  corde  &  de  le  guuidet.  U 
a  voit  quatre  pics  de  long ,  deu  delatgp  ,  &  pc. 
foit  cent  vingMcuz  livres. 

N£I 

NEIGE,  f.  f.  y«fenT  cfui  ayant  /t/ /paijjie ,  &  tmtgt^ 
Uc  en  l'an  ,  ttmb*  afrèi  ftr  Stnmu  Utmet  fur  U 
terre.  AcAD.  Fr.  1  a  Neige  feCùtlorTqn'ùnenuée 
le  formant  &  s'épaidîdani  en  petites  gouttes ,  il  in- 
nsvient  nn  vent  qui  aj;itai)t  cette  micc ,  change 
chaque  goutte  en  autjnt  de  petites  i>L!u;ci'lcs  qui  fc 
gèlent  légèrement  en  tombant  ,  qui  font  henlîécs 
en  forme  de  poils  ou  de  duvet ,  &  qui  félon  qu'el- 
les tombent  les  unes  fur  les  autres  ,  fie  qu'elles  fe 
loigncat  divesTemenr ,  fe  forment  en  grands  ou  pc- 
rits  floccons.  La  Neige ,  félon  Annote  ,  Pline  &  au- 
tres ,  n'eft  qu'une  écume  gclcc  ,  ac  (a  rareté  ic  ion 
peu  de  dtirce  ,  lont  des  marques  que  le  froid  qui  la 
gcle  doit  être  peu  violent,  ii  la  Neige  fe  diirottC 
fort  facilement  dans  l'eau  ic  même  d.,ns  de  l'eau 
irès-liroide  i  ce  n'eft  pas  feulanent  à  caufe  que  les 
pellicnlet  d'eau  qui  ooovtent  les  petites  bouteilles 
font  tiès-minces  !k  rrès-(îlbliles  ,  mais  prmcip.î'c- 
ncnt  ,  p.ucc  que  le  fêl  nitreux  qui  cft  caufe  de  la 
froideur  &  de  la  coagiilatinn  des  petites  booteillet 
le  diUbut  dans  l'cau.C  ela  vient  de  ce  que  leliroid  oa 
le  vent  froid  qui  endurcit .  &  rend  ces  pentes  bou- 
(olIesbctilTées  »  eft  compofc  de  particules  ou  <.or- 
puToilesde  cette  forte  de  fcl  ,  ce  qui  eftc  uifc  e 
l'eau  dans  laquelle  fe  diflout  'a  Nc:ge  ,  nrant  à  oi 
ces  corpufim'cs  nitreux  ,  la  con  tnuité  ,  la  tcnûon 
&  l'union  de  ces  petites  membranes  per.flent  /  SC 
ces  peutes  bouteilles  tombent  &  s'affaifliuttinconti- 
nent.  L'eau  de  Neige ,  quoiqu'on  la  filTe  chanfer, 
eft  to&pnrs  dangercufc  à  boire ,  pai.e  qn  c  r  re- 
tient quantité  de  corpufcuîes  de  nitre  qui  s'inlimunt 
dans  les  petits  canaux  du  corps  euipccnent  le  moa- 
vcment  des  cfprits  ,  fie  par  le  froid  qu'ils  y  caulcnt 
s'oppofeni  à  la  chaleur  natuicMc.  Kcppler  aobfer- 
vé  que  la  Neige  tombe  Quelquefois  en  forme  d'é* 
toiles  i  fix  pointes  fort  égales  ,  ou  en  lofes  â  fis 
feuilles  ,  oli  q.ic'qiie'ois  même  comme  fil  flenit 
de  lis  qui  le  tiendi oient  par  leurs  pointes. 

Rohaut ,  quand  il  traite  de  la  Neige  ,  fait  remar- 
quer que  les  partie,  d'une  nuée  peuvent  bien  n'être 
pas  fondues  entièrement ,  &  ne  pas  tailler  decom-» 
neacer  à  defcendre ,  Se  même  qu'elles  n'achèvent 
«rditudrement  de  fe  diflôudre  &  de  fe  convertir  en 
gouttes  de  pluye ,  qu'en  approchant  de  la  terre  ,oii 
la  chaleur  cft  d'ordinaire  plus  grande  qu'elle  n'eft 
au  haut  de  l'art  i  quoi  fl  ^oAie  >  que  fi  les  par» 
celles  de  la  nue  qnî  ne  fimt  pas  ccNulenfées ,  fant 
être  aucunement  fondées  «  ne  tenconnent  que  de 
l'air  froid  i  parcourir  ,  elles  peuvent  bien  parvenir 
alors  jufqii'j  nous  en  cer  état  ,  te  qui  fait  qu'aa 
lieu  de  plufieurs  gouttes  de  pluye  ,  nous  avons  pîu- 
fieurs  floccons  de  Neige.  11  dit  encore  que  cette 
Neige  ne  pentmanquer  d'tne  blanche .  à  caufe  oue 
la  nntiere  aqueufe  qui  la  compofe ,  eft  plu- 
fieurs fois  faiterrompuc  par  une  grande  quantité 
d'air  ,  dont  les  pores  s'-ijuftcnt  fi  mal  avec  ceux 
de  la  glace,  que  la  lumière  quifc  piefcntepoui 
palier  au  ocavccs  ,  tDpave  plna  de  foàlité  i  fe 
teflecliit 
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On  appelle  Ni^t  ,  Une  coPfofiiipa  de  d- 
cte  ,  &  de  jusde  cenaira fhiiei ,  eorame  defbm- 

boifes  ,  de  grofciHcs  ou  de  ccrifcs  qu'on  fait 
et  icer  avec  de  l'eau  ,  cxcicmemcut  froide.  Ce- 
k  fe  feri  l'été'  fw  In  oble  dtv  de  peda  pou 
de  fàycnce. 

On  appe  lé  auffi  Neige  ,  Une  erpece  de  den- 
telle ancienne  de  Venife  fort  fenéei  Ma%Bléc 
ic  de  vil  prix.  Il  y  en  a  de  gcolfien  &a  iBone 
ligpim. 

NEN 

NENUPHAR,  f.  m.  Plwie  qd  cicll  fflx  oitnis  te 

dnns  les  caui  morccî.  Ses  feuilles  font  fembla- 
blcs  à  celles  de  U  fève  d'Ej^ypre  ,  quoique  moin- 
dres &  plus  longues.  La  nieinc  î.i^inc  en  pioduit 

Iilufienrs .  dont  les  unes  fe  nouriaTcni  au  fond  de 
'cm  ,  Se  les  autres  nagent  deflus.  Sa  fleur  «ft  bUn> 
die  >  fenblable  au  lis  »  &  •  «nnilkaimcenain 
jaune.  Lorfqae cette  plante  eftlion  de  feau.elie 
jette  quelque  chofe  de  rond  comme  une  pomme  ou 
comme  la  tète  d'un  pavot.  Elle  a  fa  tige&  fagrii- 
.  ne  noitef ,  auffi-bien  que  fa  racine  qui  eft  rabo- 
teufe&  £)iie comme  une  malTe  ,  laquelle  on  coupe 
«n  AmoraDe.  Pont  Ta  graine  ,  elle  ell  malllve  ,  Uc- 

{;e  .  &  vifqueufe  an  goât  >  0e  la  tige  liâèe  &  fubd- 
e ,  aflcs  approchtntede  eeUede  la  fieve  d'Egypte. 
On  lui  donne  le  monde Njtm p h ,  i  caafc  qu'el- 
le fc  pUjt  dans  l'eau.  Dîofcoride  qui  en  ^i.ulc  jiiili, 
dit  dans  un  chapitre  ftparé  ,  qu'il  y  j  une  jrurc 
efpcce  de  Nénuphar,  dont  la  fleur  ell  appellée  Sle^ 
jèmm.  El|9  a  Tes  feulles  comme  la  preioiete.  Sa 
racine  eft  blanche  &  tabo(enf«»<eik  fleur  janne» 
]uiranie&  femblable  à  la  foTe.  Diofcoride  &  Ga* 
lien  ne  fc  ici  vent  que  de  la  racine  &  de  la  graine 
de  Nénuphar ,  mais  fcs  fleurs  dont  ils  ne  font  nulle 
mention ,  font  aujourd'Kui  d'un  fort  grand  ufagc, 
Acmbne  bien  plu*  que  les  awtes  parties  de  cette 
'  plante.  Ellet  (ont  tan  bbonec  quand  il  s':^  d'ha- 
'  meâer ,  d  inawflèr  »  d'adoucir»  îc  de  conciliée  le 
(bouncd. 

NEO 

MEOMENIB.  f.  t  Nouvelle  Lime  *  oa  coonieiiee* 

ment  du  mois  Lunahe.  Lorfque  ta  Lune  eft  oon» 

Jointe  2VCC  le  Soleil  ,  elle  n'a  aucune  plirifc  à  caufc 
que  la  partie  qiu  cil  l'.kimuice  cunt  toujours  tour- 
née vers  cet  Aftre  ,  ne  fçauroit  alors  nous  apparoî- 
tre  j  ce  qui  empêche  que  la  Lune  ne  nous  fou  vi- 
iîble.  En  ce  cas  on  la  nomme  Sittns ,  Sitiemt ,  0e 
Jfemu$i«.  Cedemietmotncntdu  G(ecit«,Noa- 
veaii,&  de^Vi ,  Ltme.  La  nooTelIe  Luoceftan  ionr 
de  fèic  pLv.u  Icsjuirs  .commeil  cfhnarqucau  livre  des 
Nombres  lon  fiUoit  toujours  ce  jout-li  un  facnfitc 
nouveau. Ccttefctc  répond  quelquefois  à  Jeux  |ours, 
ffavoir  i  la  fin  de  l'un  &  au  commencement  de  l'au- 
ne.  Il  n'ell  point  défendu  de  travailler ,  ni  de  £uie 
fcs  affaires  pendant  ce  tems-lâ ,  0C  il  u'f  a  que  les 
femmes  t^ui  d'ordinaire  s'abftiennentdeieur  travail, 
en  mémoire  de  te  qu'elles  ne  voulurent  point  don- 
ner leurs  pendans  d'orciilcs  Se  leurs  joyaux  pour 
faire  le  veau  d'or ,  mais  pour  conftruire  le  Temple. 
Dans  les  Ptieres  oo  fait  mendoo  du  premier  \dii 
'  mois ,  6c  ce  foor-lâ  on  dit  depid*  le  Preaame  iif. 
jufqu'au  pfeaumc  ii8.  &  on  lit  i  quatre  petfonnes 
dans  le  i'entateuque  ,  à  quoi  on  ajoute  la  Prière 
appellée  Miifif.  On  lit  aiiiïi  le  Sacrifice  que  l'on 
faifoit  autrefois  ce  même  Le  foir  du  Sabat 
oui  fuit  le  tetiaave'.Icmenc  de  h  Lune  ,  ou  un  anin 
toit  fuivanc  .  Iccfqae  le  Craiflàm  eft  agfOfi, 
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tons  les  Jui6s'aflèmblent  ,  &font  uoé  Pdete  i 
Dieu ,  en  l'appellant  te  Créateur  des  Planeties  >  Be 

le  Reft  iurateur  de  la  nouvelle  Lune  ,  après  quoi 
clevjnt  les  yeux  au  cie!  ,  ils  demandent  à  être 
garantis  de  tous  malhciiis.  cia  fait  ils  font  quel- 
que commémoration  de  David,  fekluent&(cfe- 
parcnr. 

NEOPHYTE,  f.  m.  Nanqaiftéiédettné  dans  la  pri- 
minve  Eglifê  ant  aonreanz  Chrétiens ,  c'eft-â* 
dire,  aux  Paycns»qut  tvoicnt  embralTc  nouvelle» 
ment  la  foi  Chréoenne.  Ce  mot  ell  Grec  Mî^n*  » 
êe  vent  dire  proprement  ,  Planté  depoia  peu  de 
tenu  ,  deiîM  ,  Nouveau»  &  de fn^ Plaom.  Ose 
anfli  nommé  N  testes,  ceux  qui  étoient  reçus  nou- 
vellement dans  l'Etat  EwlcfitBbfBe  »  ca  dans  ni 
Ordre  Religieux. 

NE  P 

NEPETA.  f.  m.  Socte  de  Galameac  ,  q^  a  Todeoe 
du  Ponllot.  Les  Apodiicaba  t'appelleiic ,  ttUmmem 

tHm  commuitis  ufn!. 
NEPHRETIQUE.  î.  t.  Sonc  de  colique  qui  fe  fait 
fentir  dans  les  reins  &  fur  les  boyaux  ,  &  qui  caufe 
de  bien  plus  grandes  douleurs  qu'aucune  autre  co- 
lique. Elle  eh  ordinairement  caufée  par  quelque 
pierre  ou  gtavkc  qui  it  focme  dans  les  (eia*<  Ce 
mot  vient  du  Grec  Rein.  Les  lignes  delà  Ne- 
phrctiqac  font  le  pllTcment  btûlanc  quand  l'urine 
fort  li  chaude  qu'il  Icmblc  qu'elle  bu'ilc  les  parties. 
Ce  pilTementelt  piquant  <Sc  douloureux.  La  dou- 
leur augmente  quand  on  ell  couché  fur  le  dos  ,  tC 
quelquefois  elle  eft  avec  pulfaiion  lorfque  la  partie 
oesreins  où  il  y  a  le  plus  d'arietes  eft  enflammé  i 
tant&t  el!e  fuit  l'uretère,  te  iheaà  jufqu'l  la  vef- 
fie  &  au  dos.  1  a  (lupcur  occupe  la  cuiflc  du  côté 
déjà  afflige.  Ce  mal  cH  dangereux  Aefouvent  mor« 
tel  aux  perfonnes  maigres  &  qui  ontpoide  forces/ 
fiir-tout  (i  la  fièvre  s' v  trouve  avec  le  oélire.  Qpaoïd 
leflnzdeshemonbldetfiinneM,  ileftfalutatte. 

On  appelle  Nt^kriti^met  du  Grec  n^fimn ,  Cer- 
tains medicamcns  propres  à  remédier  aux  incommo- 
dités des  reins.  Il  y  en  a  de  chauds,  qui  font  Ift 
fictoinc,  l'afpergc  .  la  camomille  ,  les  capillaires, 
les  pois  duchés  rouges ,  la  faxifrage  ,  la  pmiperncl- 
le  >  l'eryneum  *  la  theiebentine  •  le  fenouil  »  let 
amindes  ,1a  levtcbe  .  les  bues  de  gencriier ,  t'ar-  * 
moife  ,  les  noyaux  de  pichcs  Se  de  ccrifcs  ,  &  la 
reglille.  Les  froids  font ,  la  laitue  ,  le  nénuphar, 
les  quatre  fcincncci  froules  majeures  &  mineures, 
celles  de  coins <3c  de  pavot,  l'orge  ,1e  lântal,  la 
manne ,  levinaigre  ,  lefuc  de  uoiM,  le  fiic  de 
gtofeUles  rouges .  0e  l'endive. 

Néphrétique  ,  fe  <fit  encore  d'Une  pierre  précteo* 
fc',  dont  la  cculeur  eft  mêlée  de  blanc  ,  de  j.iune, 
de  bleu  &  de  noir.  On  y  découvre  toiKcs  ces  cou- 
leurs en  la  polifTant ,  ce  qui  la  fait  diffÏErer  de  l'hé- 
liotrope ,  dans  laquelle  on  ne  uouve  pascesmimca 
eoaleuxs  quand  on  la  polit. 

On  apporte  un  bois  de  la  nouvelle  Efpagneque 
l'on  appelle  aurtî  NephretitfMe.  Ce  bois  étant  râpé 
ou  ftndu  en  petits  morceaux  ,  fi  on  rinfiifc  dans 
l'eau  ,  la  fait  puoitic  d'or  à  travers  le  ;our,  0e 
bleu  foncé  i  contre  yom,  La  moindre  liqueuracî» 
dequ'007  mené ,  diloaroîire  cet  deux  cou- 
lenn .  0efi Ton  y nwc de llnile detmee,  k  eoa^ 
leac  Uene  MyieaCi  , 

NEQ^ 

NEOyedANT.  idv.  Viens  me  A  ravenic .  d^ 
féaavain. 
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NERET.  r.  m.  EfpeccdcwiUeMonnoie  oa  denier 
donc  le  nom-lc  trouve  dans  les  Coûcumcs.  Le  fou 
Nereivaloic  environ  un  qufR  moins  quelfl  Tour- 
nois. Les  Ltàa»  ootcppcUé  en  (otut  de  démet» 
Niitlli. 

NERF.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Partie  ^tti  tntri  tnU 
comf»fiti»H  de  Cunim^l ,  &  f  *<  ftrt  k  f»rttr  1rs  ef- 
frUtémmMUxiMittmtltctrpi ,  &  à  Ut  donnir  le 

■  éléittuàÊtM  &  U fimfiuiti.  Ac AD.  Fr.  Les  Neifs  ne 
(bot  lûîti  Antre  chofe  qu'un  aunas  de  fibres  uran- 

■  géesdiverièinentrone  auprès  de  l'autre,  Se  tvih- 
tues  d'une  double  lunique  qu'elles  reçràvent  des 
raeninges  ,  ce  qui  fiit  ic  Lorps  du  Nerf. 

On  appelle  Nerf  de  Cerf  Se  de  TAuream  ,  la  par- 
,    lie  qui  (en  i  la  génération  de  l'efpece.  Diofcohde 
die  ^œleNeif  deCafiédnk  en  poudre  ,  &  bîk 

■  CB  Ttn  ,  èft  bon  contre  Itt  notfures  de  viperés. 
D'autres  ajoutent  qu'il  c(l  bon  aux  dtificuicés  d'uri- 
ne &  aux  co'iques.li  on  boit  l'eau  dans  laquelle  il  a 
été  bien  lavé.  Quc'ques-uns  artli-cnt  ipiLS  1  woir 
éprouvé  ,  quec'eftun  remède  aux  dylentcucs  tc 
aux  dévoiemens de  ventre.  Le  motde  ATrr/,  vient 
duGsec  '^f  ,  qui  veutdtiei*mème.cbofe. 

Les  Bduinques  appellent  Nhf* ,  les  fibres  ad 
pnroifîcnt  élevés  fur  les  feuilles  des  arbres  &  cîcs 
pl.intcs ,  par  où  leur  nourVmue  fe  communique.  Les 
Pccheuri  difenc  aufli  Lei Nerfs  des Eperviers  ,pour 
dire  ,  Les  cordes  qui  font  attachées  au  bout  de  ceue 
fonc  de  (îict ,  8c  qui  Tetrent  i  le  ftncc  finaud  le 
jpoilTon  y  eft  enieimé. 

JVirf.  Terme  dé  lldieBr.  fieèlle^  dfc  eenflie  - 
aux  feuillets  dadoid*iiiilivie»  8c  qôtlèpaflêdaiit 
les  cartons. 

On  appelle  en  AtclûtèélareJVSr^#a!|f«f#*  det 
coips  Taillans ,  oméa  ite  divetTekimalafes»  qû jmr' 
tOKjeibftttoineilklef  PfehdentifB.  Cet  Nemont 
diveis  noms  félon  la  figure  qu'ils  eoiktpefebt  *  ft  fi^ 

Ion  les  lieux  où  ils  font  placés. 

NEllF-PERRURE.  f.  f.  Atteinte  violente  qu'un  che- 
val fc  donne  aux  Ncifs  des  ja^nbes  de  devant  par 
la  pince  des  piés  de  derrière.  Ce  mot  eft  compofé 

éi  Pta|»a«r. 

NERPRUN,  f.m,  AibrifTcr.!  que  Diofcoride  appelle 
fiu,êf  ,  &  qui  croi:  parmi  les  haies  ,  jcttint  fes 
bl  anches  droites  &  piquantes  ,  comme  l'épine  vi- 
nette.  Ses  feuilles  (ont petites,  longuettes >  graf- 
fettes, &  molles.  Il  dit  qu'il  jr  adeuximies erpecés 
de  Rhaoqas  >  Ym  jplus  blanc  ,  Se  l'autre  noir  . 
pirodaifiint  fts  (biûlles  longues  8c  un  peu  routes. 
Ses  branches  font  grandes  environ  de  cinq  coudées 
Ôcplus  ent.ifTces  d  épines  que  celles  des  auncs.mais 
les  cpmcs  ne  font  ni  (i  Fermes ,  ni  li  piquantes.  Sot» 
fiuit  eft  large ,  blanc ,  mince ,  fait  en  bontfe  *  ou 
comme  le  peTon  d'an(ûreaà.  Les  fedlHei  de  lote 
les  lUiamiveis aBpK<Ki%es ht  mifes  en  emplâtre ,  font 
isonnesaufeû  Isunt  Antoine ,  &  aux  ulcères  chan- 
creux  &  corrofifs.  Matthiotc  dit  que  le  troifiémc 
Rhamnusafun  fruit  mince  ,  fait  en  bonrfe ,  ayant 
au  dcd.ins  un  noyau  rond  &  dur  ,  ftenvirondc  la 

■  gtolTcur  des  c biches.  Dam  OC  ucfjfna  eft  cacbée  fa 
mine,  qui ei^ plate jbmmeanfclefntille  ,  &  quia 

ton  écorce  rouga  ,  &  fa  moc'.lc  blanche-  Nlatthiole 
croit  que  Ruellius  s  cft  abuic  ,  lorfqu'il  a  pris  le 
Spiiieaierlo  des  Italiens  pour  une  efpece  de  Rhara- 
aiu.tl  produit  (es  feuilles  larges  comme  le  poirier, 
firains  comn»  le  Troëfnc.  Les  Pein» 
nés  fefeiycMdo  ju  de  ce^fioupouc  âiienmefocte' 


NES 

de  ven,ce  qui  fiit  qu'ils  l'appellent  Sfiaei  ii^iBtri* , 
Epine  detTcùmrieR.  On  rire  dnins  des  grains  de 
cetteplante une  cr-rT' m;-  linur-'ir  qtn  (e  penc  long» 
tems  garder;  t^ui  cit  pi  opre  à  lâcher  le  ven- 
tre. 

NERTE'.  f,  f.  Vieux  mot.  Nouceut.  C  cft  un  abrégé 
du  mot  Neireté. 

NERVAISON.  r.  f.  Terne  de  Médecine.  U  fe  die 
des  mélanges  fcdel'afTemblage  det  Nerft  ,  fibrei 

&  ligamens  qui  forment  une  e'pece  de  tendon  qui 
fc  trouve  â  la  queue  des  mukies.  Ceft  ce  que  les 
Grecs  appellent  «r».>;wi< ,  comme  qui  dtroit.  Une 
cxtenliun  de  nerf  ou  de  tendon  en  manière  do 
membrane. 

N£RVE' .  l'i.  adf.  Terne  de  Blalon.  H  fe  dit  de  I* 
Cbogere  ,  5ramres  feûlles ,  dont  (es  flbm  &  let 

nerfs  piroilTc-nt  d\in  autre  émail.  2>'4)UirilMwl!j{f 
de  chanvre  d  or  ,  nervfe  d«  fMe. 
NERVEURE.  f.  f  PaffêpoU  qu'on  met  for  les  ca&> 
nues  des  iubiis  ,  ooaine  noe  inanieie  d'me- 

Oo  appeHe  Nervhtt  en  Architeékire  >  des  mou- 
lures r^des  fur  le  contour  des  confoles.  Ce  font 

aufTi  d.in-.  If  i  feuillages  des  r.imcaux  d'ortiement  , 
les  côtes  élevées  de  chaque  feuiUc  quircprcieateat 

NES' 

NF-STORIENS.  f.  m.  Hérétiques  .linfi  nommés  de 
Neftorius,  Evêque  de  Conihntinop  e  en  418.  qui 
ne  vouloit  pas  qu'on  appellât  \*.  famtc  Vierge  Mere 
de  Dieu .  mai .  feulement  de  I BS  O  s*Cr  R 1  s  t.  tt 
cofeignoUqitte  JasosX^HRKTapièila  naiflâo- 
ce  y  avoittDenté  par  fes  bonnes  «nvres  dtrre  uni 
au  Verbe  divin  ,  non  pas  d'une  union  hypodari- 
qu^ ,  mais  d'une  union  4  habiration  particulière  du 
Verbe  dans  l'humanité  >  comme  d.ini  Ton  temple» 
par  un  amour  £cunecoixerpon4aiicefp:cia!etUip* 
poTaiv aînfi  deux  perfonnes  en  J  ■  11; s-C  ■  n I  s  T.» 
l'une  divine  ,  l'autre  humaine ,  &  ne  le  reconnoif- 
fent  que  Fils  de  Dieu  par  adoption.  Il  y  a  encore  des 
Ncftoriens  danslaT  ut.itic.  l's  )  furent  introduits 
par  la  malice  de  Chofioës  Roi  de  Perfe  .  qui 

Sur  chagriner  l'Empereur  Hcraclius  qui  l'avoir  dé- 
t«  ikocafeetaotesles  EgUresdesLméiieittdaaf 
lêi  Êiatt ,  ac  en  ayant  duBï  les  CatholM|aes  mit 
en  leur  place  ces  Hérétiques ,  qui  fe  mcletent  parmi 
les  Alfyricns,  les  Mcfopot.-imicns ,  les  Parthcs  & 
les  Mcdois.  La  plupart  dépendent  prcfcntcment  du 
Pape,  ayant  renoncé  i  leur  ancienne  erreur  tou- 
chant les  deux  pet  fonncs  en  }  I  s  i;  s-C  b  r  i  s  t.  Ils 
ne  laillënt  pas  de  confaciet  &  d'adminiAtet  Huch^ 
'  tifKe  avec  dn  pûn  levé.  Us  la  donnent  (bns  les  deax 
cfpeces ,  &:  croyent  fermement  la  prcfcncc  réelle 
de  J  i  s  u  s-C  H  R I  s  T  en  ce  Sacrement  ,  &  la 
tranlFubftanciation  du  pain  &  du  vin  au  Corp;  Se  au 
Sang.  Ils  ont  Ceulcmeni  des  crois  8e.  n'ont  point  de 
'  Ondfix.  Le  noodire  de  cesNeftociens  e(l  fi  grand 
que  l'on  en  compte  laTqn'i  trois  cens  mille  familles. 
Ils  demeurent  particulièrement  dans  la  Syrie,  TAf- 
fyric  ,  la  Mefoporamte  ,  la  Chaldée,  la  Pci-fc  .  & 
en  divers  endroits  de  la  Tartaric  &  des  Indes.  Us 
parlent  Chaldéen  ,  Arabe .  Turc  ,  8c  la  Langue  de 
CurdeOtntfttivant  les  lieak  oà ils  fe  leocowcent* 
8e  ibnt  I^Office  Divin  en  Chaldéen. 
MfiSUN.  adj.  Aucim ,  nid.  Vieux  mot. 

Sm  Livn  fmiftmmâmt&itMitê 

On  a  dit  anflî  Ntfk»  U  ittSim ,  pour  ,  Peiftnne» 
dellialicai»^^ 
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NEVR£.  r.  f.  EfpecedeFlîhe  ,  dont  les  Holiandois 
feremmpoarlftpSche  dn-lianuig.  EUedldram» 

ron  foixantc  tooneaax. 
iNjtVRlTIQUES.  f.  m.  Mcdicamens  propres  à  re- 
mcdicr  aux  incomm«clitrs  qui  arrivent  aux  loiniii- 
f es  &:  aux  nerfs.  Il  n'y  en  a  que  de  chauds  ,  (ça- 
Toir  la  bcMinc  ,  lalavende,  le  caftor  ,  les  feuilles 
delauncE*  U marjolaine,  le  lofin^n*  lapruDala 
vcrit»  U  ftngeylalbtcbat,  te  pliiliêan4'aae 
InC^ialiques. 

NEZ 

HEZ.  r.  m  tttte  partie  AmbHKH  d»  vtftgt^lfit»' 
trt  h  frmt  &  U  iotu-  t  ,  &  ^mi  firt  i  ttduM. 
AcAD  F».  Le  Ne«  eft  en  partie  ofTeux  ,  8c  en 

Eurne  cartilagineux.  La  parti*  cartilagineute  le  réf- 
ère &  fcdi'ate  par  le  moyen  de  dirteicns  mule  es. 
Il]rcn«4eilt^ltdilueiK.  an  de  chaque  côté, 
ftemntda  loiireiteneiirda  caràlage.  6c  iam- 
chanc  adt  enrémités  da  mdne  tour.  Deax  antet 
inufcîcs  levctit  Icsnarincî  cti  luut,  un  de  chaque 
côté  ,  ôc  ont  leurs  attaches  ,  l'un  à  !a  par:ic  îiipc- 
rieure  duNei,  &  l'autre  i  la  partie  citcneuci  à: 
Jateralc  du  cartilage.  Deux  autres  qui  (ont  dans  la 
patâe  intérieure ,  ferment  les  narines ,  &  fâmicot 
ttie  manière  de  phinâer.  Il  y  a  une  cloifon  en  par» 
tMo(Iêiire0eenpariiecaiâlagiiieiile»  quiTeparela 
cavité  du  nez endcnb  Aux  enfans  la  partie  odëufe 
cil  faite  de  dent  pièces  ,  &t  clic  eft  d'une  feule  aux 
■dulccs.  Une  membrane  très-fine  &  tics  dclicate 
.  tapiffe  ces  cavités  ,  qui  font  paifcmées  d  un  grand 
aombie  de  glandes  par  lefquelles  eft  feparée  lama- 
àeze  virqueufe  &  gluante  quifè  aoure  dans  Iti  cm 
■  Tiré  des  narines.  L^bftraAion  de  cei  glandes  caa- 
fe  l'cnchifrencment.  Au  dc-li  de  ccnc  membrane 
font  quantité  de  fcuii  ets  olTcux ,  roulés  en  manie- 
lede  cornets.  Tous  ces  cornets  font  tapiiTcs  fort 
cxaÂeawnt  de  U  membrane  dont  la  cavité  des  na- 
liiies  cft  icvimc.  On  dent  que  les  animanx  qui  ont 
grand  nombre  de  ces  cornets  ,  ont  la  fcnfanon  de 
l'odorat  plus  forte  &  plus  exquife. 

On  dit  en  termes  de  Chaffc  ,  <^"Uh  ehiett  *  le 
ut*.  jS«  •  pour  dire ,  qu'il  challc  bien  dans  les  cha- 
tenn  &  dans  la  poufluete  ;  qa'/l  m  It  a»  d«r  »'poar 
dite»  qu'il  va  requérir  fur  le  haut  dn|oar. 

La  première  pâme  du  bateau  qui  finit  en  poince  > 
cIlappellceDar  tes  bateliers ,  te  mex.dm  kimm.  Il 
fe  dit  auifia'uo  Navire  fur  la  mer. 

NIA 

KIAIS  ,  AiSB.  ad).  On  appelle  an  propre ,  OMhM 
méùi  t  ^HJa  olfean  de  Fauconnerie  qu'on  prend  oana 
le  nid  ,  8c  qui  n'en  eft  point  encore  forti,  Borel  dé- 
rive ce  mot  de  l'i  lebrcu  7^i/s ,  Etourdi.  M.  Mena- 
gc  'c  fait  venir  de  N>demfs  ,  Pris  au  nid. 

I41AUC0MI'  f-ro.  Arbre  qui  croît  au  Pajrs  des  Noirs. 
SonicoKe  qui  eft  aulTi  chaude  quelepoine^jrfat 
de  iCBede.pQiir  divctf ekaaladiei. 

NIC 

]4ICS.adj.  Viens nocSn^le .  iguetanc. 

j4w^ ptHt  h»nt ,  fe  trtpn'el}niett 
Cinier  fry  de  tmtt  autre  vice. 

On  trouv  c  dans  les  anciennes  coutumes ,  Pnmeffe 
9kt9  poHidire,  Vne  pcomdlèqaidl  fiàm  iaDa 


NIC  ioj> 

ftipulition  ,  fans  gage  &  fans  fùretc  ,  Je  on  difoic 
autrefois  Ecrire  mcement  .pour  due ,  Simplement, 
6c  fans  articuler  aocnot  fîuis  ooniiaites  i  lapan» 
advcrfei 

NtCETTE,  iHeftditanflî ,  ponrNaïfve ,  U  fin^* 
conme  étant  un  diminutif  de  Nice. 

JP^etttêfrt  ,  drneftiifiît 
Aumtimâl  eitgm  ,  qmi  ^m'ii  Jkt, 

HICHE.  r.  f.  Cavité  ,  ou  cnfotKementqoeroopi»- 
tique  dans  l'épaiflèur  des  ancailics  »  WMir  f  placer 

-  une  figure  ou  quelque  ftattte.  Ce  mot  «wnt  de  l'Ita- 
lien Nicei'io  y  Co<|uille  de  mer,  à  caufequccc 
qu'on  y  renferme  eft  comme  d^ns  une  coquille,  il 
y  en  a  de  rondes  &  de  quarrées.  Les  Niches  rondes 
font  dnaées  par  leur  plan  &  leur  fermeture ,  &  les 
qitatvées  fbntcellrsdont  lep'an &  la  fermeture  du 
renfoncement  dans  le  murfontquarréi.  Quand  une 
Niche  cft  prife  dans  e  dehors  d'an  mur  circulaire , 
&  que  {i  f-iineturc  porte  en  faillie  ,  on  l'appelle 
Niche  eu  nmr  remit ,  &  quand  clic  fait  un  effet  con* 
traire ,  /Me  t»  tmrtrmfi'  On  dit ,  ({n'Vmemkbt 
4f  i«ni ,  qaanieltepttmllanaifl'aace  durez  de 
chauflIFe  fansponer  furnli  malBf ,  ou  bien  lorfque 
d.in  .  une  façade  ,  elle  porte  immédiatement  fur 
l'.i|ipui  conunu  des  croifces  fans  p'inihe.  On  dit, 
N:  Jte  rnlhaue  i  quand  e  'e  eftavccrcfcndioubof» 
fagc  ;  Niche  de  recMilie  ,  lotfqu'el  e  clt  revêtue  do 
coquilles  pour  les  grottes  ,  &  Niche  de  treîUéife , 
qttandeUeeftconfiiuiiedebattcaux  de  fer  Se  k'i* 
chafas,  pour  fervîr  d'ornement  i  quelque  ponique 
ou  cabinet  i!c  crcillagc.  On  dit  pour  les  Eglifes  , 
Niche  e»  7\ièernacle  ôc  Niche  d' Â^jel,  Cette  der- 
nière eft  ce'îc  qui  fcrt  au  lieu  d'un  tableau  dans  im 
Rénb'e  d'Autel,  &  pour  la  Niche  en  Tabernacle, 
c'eftnn  noin  qu'on  donne  aux  plus  grandes  Nishei^ 

Ïn  font  décorées  de  chambrantes ,  mooians  fc  con- 
)les avec  frontons.  On  appelle  MrAr  «•^«/«rr», 
celte  qui  efl  prife  dans  une  encoignure  ,  &  qii'unc 
trompe  ferme  lur  le  coui.  La  Niche  dt  bufle ,  n'eil 
autre  chofe  qu'un  pedt  renfoncement  pour  placer 
un  bufte,  Sc>a.  NickeftbUit  «ftuR  tcnfonoemenc' 
ui  n'a  guère  de  profondour ,  8ccA  une  oajdnfieurt 
guresTont  peintes  ,  ou  bien  en  bas  relief. 
Nlt  OLAITES.  f.  m.  Hérétiques  qui  s'é  cverenr  dans 
l'Eglife  ,  du  tenu  iiicnic  des  Apôtres.  Ils  prirent 
lair  nom  de  Nicolaiis  ,  l'un  des  fept  Diacres ,  qui 
étoit  d'Andoches  fcdom  la  doânne  fe  répandît 
vers  lecommencemem  du  tcgM  de  Domitieti ,  cin- 
quante-deux ans  apris  I«toi-OiHtsT , 'avant  l'e" 
jutde  faint  Jean  en  Pathmos.  Ils  ne  faifoicnt  point 
difficulté  de  manger  les  cHofcsqui  avoient  été  pre- 
fcntées  aux  Idoles ,  &  cnfci^noient  que  les  hom- 
mes dévoient  avoir  lems  femmes  communes  ,  en 
'  forte ^uc  «'adonnant  i  toutes  fottes  d'impuretés, 
'  ilséteiginoientles  lunuetes  dans  lents  ;>({cmblées , 
adultère  avec  les  femmes  de  l'un 
deTantrcIls  difoicntqac  !e  monde  avoit  été  fait  par 
l'aflemblage  de  la  lumière  &  des  icncbres ,  d'où  les 
Anges ,  les  Diables  &  les  hommes  avoient  été  prol 
duits.  Ceux  qui  faifoientprofirlGoo  de  cette  fcâe, 
•  après  avoir  été  long-tems  appellés  Nktiaut ,  pri- 
rent le  nom  de  GHefliftaes. 
ÎJICOTIANE.f.  f.  Herbe  qui  vient  originairement 
de  l'Amérique  ,  t|ii.-  d'ordinaire  on  iK>mme7*4. 
lnK.  El)e  a  pris  le  nom  de  Nicotiane  du  Préiideof 
7ean  Nicot.  qui  l'envoya  en  France  dans  le  tems 
^"ii  (étoit  Ambaffadeur  en  Ponn^.  On  Tappelfe 
en  ploiîeais liens.  Ntrh  i  tmÉteimt  Icaufc  de 
Catherine  de  MedBdt  ^  ^nt  yenlnt  Ini  fiure  pomr 
fon  noxa. 
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NID.  f.  m.  Effeee  de  fttitttgmtM  fiu  Ut  •iftMtxfi 
ftmtfmrjfmdre  ,  (j- ftur  jfiurc  fcUrrt  Umrt  fe- 
$iti .  &  Us  jfUvtr.  On  Mff<lU  Aire  ,  U  md  dni* 
éMe&des  MMtrtt  oiJtMX  dcfrtit.hcKo  Fr.  Il  y 
«  da  Nèdt  ittUùm*  daoi  les  Indes  qui  (ont  cxnc- 
nemei»  d&ôèi.  B»  footfeio  d  une  cenane  éane 
vifqueufc ,  &  itant  fechés  Us  deviciMCM  ttUA^ 
rcns.  En  le»  déttcmpim  dans  l'eau,  ce  fm»  dex- 
cellcM  aflaifonnerocns  pour  les  viandes.  Les  In- 
diens namment  ccnc  drogue  Saroi  Btmrd.  Cclont 
des  dd*  d'hirondelles  que  le  1  .iyfans  amaffcnt 
dam  les  rochen  Ou  le  boni  delà  mer.  On  cn£ùc 
UB  fi  grand  cas  dans  la  CUne  ,  que  ceux  dn  Fajs 
qni  ]es Toni  qucrir  chés  leurs  voifms ,  les  vendent 
ITOU  ou  qaanc  ccu$  la  livre.  Il  yen  a  de  deux  for- 
tes. Les  blane  font  fort  welierdiéf,«ak le»  gris 
font  bien  noiitf  cben» 

NlDOREirX  »  lOTi.  ad|.  Teonede  Mcdcclne.  On 
difHngue  les  crndirfseQcni^iade»«c  en  cni- 
ditcs  nidorcufcs.  Ces demïefes fowloifqoe  lesali- 
mens  fc  corrompent ,  qu'ils  acquièrent  une  faveur 
horrible  de  pourri ,  &  qu'ils  font  une  liqueur  un- 
propre  à  lanumtion.OnrcconnoîtlesCr«i/>^/'/iw- 
tltmifis  »  âl»  maaTaife  odeur  oui  accompagne  les 
lOff  >  on  da  moim  qui  font  dégouuns ,  comme 
quand  on  a  mangé  des  œufs  fri»  au  benne  qui 
n'ont  pas  été  bien  cuits.On  a  desnaufées  fréquentes, 
6c  on  fent  le  manu  ua  certain  goût  qu'on  ne  peut 
bien  expliquer.  La  roaaerc  du  vomilTemcnt  nam- 
lel  ou  artificiel  eft  liquide ,  jamâtre ,  inllpidc  ou  li. 
tant  fut  l'amer ,  8eoo  a  le  vemre  pltts  libre  que  de 
coûnimc.  Lemoc  de  TtfMwifwr ,  dk  fiuc  do  LaOO 
.W^r ,  Odeacd'iBMclioreblâUe. 

NIE 

NIELLE,  f.  f.  Mante  qui  produit  plofieors  re/ettons 
minces  &  grêles ,  6f  le  plus  fouvent  d'un  pié&  de- 
mi de  haut  6c  quelquefois  davantage.  Ses  Rniles 
font  menues  comme  celles  du  ScncHon ,  mais  beaii- 
coap  plus  minces.  Elle  produit  de  petites  têtes  fai- 
wenlongucur ,  Se  qui  reflemblent  afles  i  celle» 
du  pwoc»  dans  IdqoeUes  tam  cenaÏDes  pellicules 
conpanies  qui  teBRnnenr  «ne  çnine  noiie ,  odo- 
rante ,  piquante  fie  forte  ,  qut  eft  bonne  nAléc 
p.irmi  lepain.  Les  Latins  appellent  la  Nielle  Mf»/- 
1.1 ,  les  Arabes  Gith ,  &  les  <  jtccs  /..a;,3<...  Manhio- 
ie  dit  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  le  Gith  des 
janfinsflcle  Gidiûuivage.  Celui  des  jardins,  dit- 
il  ,  produit  des  tigea  d'unecoodée  dehaïuenr ,  «vcc 
des  feuilles fcmblables an  Seneflôn, excepté  mi'el- 
les  font  dentelées  plus  profondément.  Il  a  des  fleurs 
bleues  i  fa  cime  faites  en  forme  d  étoiles ,  d'oùfor- 
WatdeBWamfaCaloogucncs  .  qm  ont  une  cûu- 
iMMieanùe  imqmomt  de  petites  oomics.  Au  de- 
dans iteces  titca  IbM  dqa  pcUicole»  compatoes 
cotnine  i  celles  du  pavot  »  «Vec  «M  pROT  pMM 
iiou  c  ,  quelquefois  rouflltre ,  de  bonne  odenr ,  K 
d'un  goût  piquant  6c  amer.  Il  y  a  de  deux  cfpcccs 
de  Githfauvage  ,  qui  ont  l'un  &  l'autre  leurs  feuil- 
lespins  minces  que  celui  des  jardins  ,  capillcufes 
&  tact  découpées  «fcleact  (toc  anflt  plus  grandes. 
L'on  les  a  divtOes  àtacine  en  dnq  ou  fixâtes 
cornes.  Le  même  Matthiole  dit  qu'on  arraris  jtifte- 
mcnt ,  ceux  qui  ont  pris  pout  Gith ,  cette  nerbc  qui 
croît  ordinairement  paimi  les  blés  ,  ayant  fcs  feuil- 
les femblablcs  au  potreau  ,  &  une  tige  longue  & 
veine  qui  produit  une  Seur  incarnate  faite  comme 
uaemlei  ^ipka  fonUei*  QgoiqoB  i«  gniae  liait 
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noire,  elle  n'a  aucun  goût  qui  tîviennc  à  l'autre, 
4e  ell feulement  âpre  &  ameie.  Galicn  dit  que  te 
Melandiium  cSt  <-haud  &  fec  au  noitiéme  degré . 
ftfembleètrepenetrant  je  fubdl»  ce  qûle  ttnâ 
propre  i  gueru-  les  fluxioMdC  Ottccca  éuitt  nuf 
chaud  dans  im  linge ,  8e  flaîsé  fiinveilt.  Prit  par 
dcdim  ,  d  amoftit  Se  refoat  clîctcemcnt  routes 
fortes  de  ventofités.  Il  fiàf  flMOnc  les  vers  non- 
renlcBKKpaaiiiKikiiceneiK»aiaù«ppliqiié>fiu 


MIENS.  Vieux  morqiû  «  ficvi  de 
ael*IaJieBJl8«M 

NIG 

NIGER.  v.n.Vifetix  mot.  Nigauder.  M.  Ménage  le 
Ait  venir  du  Latin  Nà^uri,  Badiner  ,  tt  cdiii-d 
de  rfmx  ,  àcaufc  que  les  EaÎGuisfefàM  «i-|ni«vee 

des  noix. 

NIGOTËAUX.  f.  n^  p»  Morceaux  d'une  tuile  fen- 
due ea  qnâiie ,  pou  lêmcaufiiliM  te  toznû* 
léea. 

NIGVAS.  C  m.  Sone  de  vermifrcaia .  qni  fe  trou- 
vernenx Indes,  «cqui ioiitexaéineneiitnuifible» 
ux  hommes.  Ils  fe  cachent  dans  la  ponffiere,  8e 

fautant  à  la  minière  des  puces  ,  ils  fe  fourrent  en- 
ttc  cuit  &  chair  dans  les  orteils  de  ceux  qui  marchent 
nuds  ^és.Ils  y  jettent  leur  feroencc  li  abondamment, 
qu'à  peine  les  peot-on  attacher  du  lieu  où  ils  fe  font 
une  feif  placés.  Souvent  mfeme  ib  ne  peuvent  être 
détruits  non  n'y  appliqae  lecaueie  «  «a fi  on  na 
coupe  le  membre. 

N  I  L 

NILLE.  f.  f.  Terme  de  Vigneron.  Sorte  de  pew  filet 
tond  qui  fonda  bob  de  la  vigne  lotfqu'elle  cft  ca 

fleur.  .  . 

Les  Vitriers  appellent  ,  de  pcnts  piton» 

quarté»  de  fer  ,  qui  étant  rivés  aux  travcrics  ou 
'  CToiff'""*  aulC  de  fer  des  vitraux  d'une  Eelife  ,  rc 
ôoniait  les  peaneanx  de  leoia  fiinBes,pac  le  aïoyea 
dequdquetdaveBBaoapetittcoinc.    .  ' 

Nmék  auffi  un  terme  de  Blafon.  H  fe  dit  d'an« 
efpece  de  croix  année  beaucoup  plus  étroite  8e 
menue  qu'à  rordinaitc.  Qjielqucs-uns  dilcnt  Niglê 

o\iNelle.  ,  „,  r      ^  ■ 

NILLE'  •  «■«•  adj.  On  dit  en  tenues  de  Blalon^i'w* 
mlttA,  poardûe,  une  croix  faite  de  datibeaditt» 
fcparécs  &  crochues  pat  le  boBC  Cette  owa  eft 
anaéc  &  fort  déliée  .  comme  U  NUIe  ou  Je 
fct  dunmouBajceTabfiutaulBappeUerO»*» 

NILS.  f.n».  Nom  que  les  anciens  Rotnainsdonnoicnt 
ans  seibei»  cafi»des  8c  auttcs  grands  jets  d'eau, 
où  roio  fe  Bouvoiten  abondance.  Ils  en  (àifoient 

des  canaux  de  diverfcs  fortes ,  qpà  fervoienr  d'ei». 

ccmte  à  leurs  jardins,  3c  y  formoient  quclqucfon 

des  Ifles  pour  des  )eux  &  des  fpeftacles.  Ce  nom 
"  étoit  emprunté  du  Nil  ,  fleuve  d  Egypte,  à  Mufe 

det  gtandes  chûtes  qu'il  fait  Us  appcllowat  Mari» 
'  fUtm'fBtâ  d'eauqiu  étaient  moiaoKS. 

NIM 

NIMERULAHIS.  f.  m.  Ordre  d:  Religieux  Turcs, 
qui  ~— «— «y  en  l'année  fcpt  cens  foixante  ic  dix- 
feptde  Wlahomeii  On  les  naawie  ainC  d'unReU- 
cicux  du  même  nom  ,  quiéwbea  gpande  tépuu- 
non  pour  fa  do^rine  .  &  pouf  Faufteilté  de  fî  VWb 
Ilétoit  excellent  MedcLln  ,  &  vivoitdu  tenu  de 
«fnlT^.^  Mahomet ,  fil*  de  Bajalct,  lu«»oiumépet les 
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Turcs  Ildcrim  pu  fils  du  tonnerre.  Ceux  qui  font 
pcofeffiott  <le  cet  Ordre,  s'ufTciubleni  tous  les  Lun< 
dtslAimit  »  Doqr  laau  par  des  Caoàques  rmiité  de 
b  nuniede  Oiea  fc  glorifier  fbn  nom.  On  u'j  pcot 
être  reçu  ,  qu'auparavant  on  ne  (aflè  une  quaran- 
taine ,  c'ed  a-dire  ,  qu'on  ne  demeure  Teul  enfer- 
me  dans  une  chambre  quar.iorc  jours  .  f.im  prencîre 
pas ;our  que  trois  onces  de  toute  nourriture.  Ceux 

Zui  font  cene  reaaitc  ,  difent  qu'ils  voyent  Dieu 
ice  à &ce 9c loncck gioue du Pataulispeodiat ce 
■eoitJâ  ,  ée  louent  5e  adorent  tnceflatnmenr  le 

CBéateur  f!c  l'Univcr-:.  l  eur  rrm?  c!c  fo!if.iiie  étAiit 
expiré,  les  lucics  f  rcici  %'icnncii;  le.  ti:  Cl  Je  cette 
dumbre  ,  &  ils  danfcnt  dans  un  pic  en  le  prenant 
clMCilopar  lamain.  Si  ces  Novices  ont  quelque  vi- 
fiondant  le  mn  qu'ils'  danfent ,  ils  ienent  leurs 
flunnaiiz  en  arrière-,  &fe  taiflenc  tomber  fur  le 
vîfage ,  conune  s'ils  étoient  frappés  du  toonerrb 
l's  Jcine  ii  enten  cetctat  jufqu'd  l'at rivée  du  Supe- 
ncuti^utfair  quelque  prière  pour  eux  >  après  quoi 
leAmiaient  leui  étant  revenu,  i!^  Te  relèvent  let 
ytax  rauges  de  égarés  «  demeurent  afles  loi^ 
tema  comneprivaderaifon.  Enfiiite  le  Supérieur 
leur  demande  en  fecret  quc''cs  révélations  ils  ont 
eues,  ce  qu'i'sne  lefureni  luuan  de  lui  dire,  ou 
âquelqueautte  pcri'oi  :ie  û^ejcioaniiie  daas  let 
myftttesde  leur  Rcli(:,ion. 

NIT 

MITRE,  f.  m.  Ejectât  fel  ftu  ^ut!qmet-KMt  tv/fnt- 
dtnt  mAi-j-frof»s  avec  Ufittpitrt.  kcAO.  Fr.  Diof- 
coride  dit  que  le  meilleur  Niue  eft  celui  qui  cft  lo- 
ger ,  incarnat  ,  ou  blanc  ,  &  qui  cil  tout  troué 
comme  une  éponge ,  6c  qu'il  attite  les  humeurs  qui 
ibor  congelées  nrofondemcm  dans  k  corps.  La 
meilleur  écume  de  Nhre ,  ponifint^U  >  eft  celle  qui 
eft  fort  légère  ,  &  cft  ir.ife  par  pièces  ,  étant  ficle 
te  de  couleur  prefquc  puipurmc  ,  ccumcufc  ôc 
mordante  ,  comme  celle  qu'on  appoice  de  Philadel- 
phede  Lydie.  La  plus  clrimée  cnfujic  ciV  celle  d'E- 
gjrpce»  après  laquelle  on  fait  cas  de  celle  qui  croît 
en  Magnefia  de  Caiie.  Le  Nitre  eft  caufiique  & 
biûtanc ,  auflî-bien  que  Ton  écume  ,  &c  ils  ont  tous 
deualestncmcs  propriétés  que  le  fel.  Matthiole  dit 
que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fc  trouvent  plus,  quoique 
les  Anciens  s'en  fenriJtêot  beaucoup  en  Médecine  • 
te  que  c'eft  uiK  grande  erreur  de  prendre  le  fel  lû* 
CTC  ou  fa'pctic  ,  dont  on  fait  la  poudre  d'atquebufe, 
&  dont  les  Orfèvres  font  l'eau  forte  ,  qui  leur  feri 
k  Aiparer  Tor  d'avec  largenr ,  pour  le  vrai  &  légi- 
time Nitrc.  Quelques  uns  font  venir  ce  mot  d'une 
région  de  l'Egypte  appcixc  Nnna  ,  où  il  fe  trou- 
voit  en  abondance  ,  ou  du  Grec  •^t»  ,  Laver  ,  à 
caufe  de  la  venu  qu'a  le  Niue  de  lever  9c  de 
purger. 

Le  Nitrc  que  l'on  appelle  Salpêtre  ,  eft  un  fel 
falé,  compofc  dcl'aciJc  de  foufre  ,  icd'un  fel  al- 
cali joints  cnfca-ib'c.  Il  prend  fon  origine  dans  une 
terre gtalTc  qui  lui  fevt  de  matrice  ,  éuni  humec- 
tée fU  les  urines  Se  par  les  gros  excretncns  des 
enimeia ,  dont  le  fel  volatil  uiioenz  empcàgné  de 
beaucoup  de  (bufte ,  comlMtrnccelfivement  avec  !e 
fel  aciitc  de  la  terre ,  ce  qui  Ic^  change  tcllcmenc  l'un 
&c  l'autre,  que  les  deux  en  font  un  tioilicmequc 
l'on  noomic  Nitrt ,  &  qu'on  tire  de  cette  terre  ou 
loanere  graflè  en  forme  de  leflive.  Toute  fone  de 
iene  eft  propre  i  faire  du  Nitre ,  li  on  h  rannife 
CBUB  monceau  qui  ne  foit  ni  i  l'air  ni  i  la  pluie 
&  qu'on  prenne  foin  de  l'imbjber  de  l'urine  d'hom- 
nie  ou  de  quelque  aiumil.  En  fjifant  une  leflive  de 

ceue  tcnc  ,  l'huinidité  c'en  cuw  irigotic  ,  «o 
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forme  un  vrai  Nitrc.  Il  s'en  forme  auiE  contre  les 
vieilles  murailles  &  les  pierres  >  de  ce  que  le  fel  de 
la  chaux  vive  >  dont  les  murailles  font  enduites  Ot 
diflôttt»  9e  s'atierefueceffiveraent  par  le  fel  acide 

ou  centrale  qui  exhale  de  la  terre  .  8c  le  Tel  de  la 
chaux  vive  tenant  de  l'alcali  ,1e  fc!  atidc  Je  la  terre 
fc  joint  nfénicnt  à  lui ,  &:  les  deux  unis  cnlembic  , 
font  le  Sel  aitre.  Jamais  on  ne  le  fcrt  du  Nure  en 
Médecine  ni  en  Chymie,  qu'il  n'ait  MdepwétB* 
panvam ,  c'eft  â-dire  »  puiné  du  fd  commun  qiu(e 
tfoave  aSU  avec  les  unnes  8e  let  fientes  des  ani« 
maux  ,  Se  qui  eft  entre  dms  la  compolumn  du  Ni- 
tre dur.  nt  fa  çcnct.iuon.  On  dcpuic  d  ordinaire  le 
Nitre  avec  le  (out  re  ,  &  quand  il  eft  ainfi  dépuré  , 
on  l'appelle  JVitre  fixe  ou  Stl  J*  prtmeUe  :  mais 
Ectmuilcr  du  que  cette  prépararioH  ne  vaut  tien  * 
te  que  la  meilleure  de  toutes  les  dépurations  du  Ni» 
ne  .  eft  celle  qui  fe  lut  fur  les  alcaLs  fixes.  On 
préparc  pour  cela  une.  leflive  ttès  forte  de  !e!  de 
larne  ,  ae  chaux  vive ,  on  de  cendres  giaveLe; .  Bc 
l'oa  f  jette  do  Niue.  L'alcali  fixe  prend  tout  l'acide 
viàé  t  9t  tout  ce  qu'il  y  a  de  corrolîf  9t  d'exae> 
mente  ux ,  9c  après  avoir  un  peu  enoTamé  on  évapo- 
ré de  l'humidité  ,  le  N iti c  fe ^rend en  criftauxtrcs- 
dcpurcs.  C'clt  un  renie. le  éprouvé  contre  toutes 
fort-';  .l 'ii-aiorra^jies  ,  ^  »!  convient  aux  fièvres  ar- 
dentes, bénignes  oj  malignes.  Dans  les  fièvres  con- 
tinues .  dan«  les  effervefccnces  de  la  maUéduiàiig  * 
9c  conice  la  foif  de  quelque  caufe  qu'elle  vienne  « 
ntme  des  h^dropiqacs .  on  peut  wn  bien  mettre 
dans  la  boiflon  ordinaire  ,  une  demi  once  ou  <ïr 
drachmes  de  Nitte  dépuré  ,  parce  que  !c  Nitrc  eft 
un  excellent  diurétique.  1.  cl  prit  de  Nitre  fe  dilhlle 
par  une  retorte  ,  en  y  ajoutai  t  du  bol  commun  ou 
de  l'argille  calcinée  pour  l'empêcher  de  fondre* 
L'ufage  de  cet  efprit  de  Nitre  eft  dans  let  fièvres 
malignes  evec  des  juleps ,  &  il  y  eft  meillettr  que 
tous  les  autres  elprits  acides  des  mii.ciaux.  Il  eft 
bon  aufli  à  la  colique  vci  teufe  ,  aux  tympanités  ,i 
la  colique  n^phtenque  &  au  calcul  ,  mais  comme 
l'efprit  de  Nure  crud  elt  trop  corrofîf ,  on  le  mêle 
avec  de  l'efprit  devin  >  ou  avec  quelque  autre  fcnv> 
blable.  On  tire  par  le  omyen  du  Nitre  le  fel  volatil 
d'efprit  de  vin  ,  &  le  Nicte  9c  fon  efpiit  fontU 
liefc  de  lonteslâeanx  &nes  le  r^eSi 

NIV 

KlVEAlf.  (1  m.  Inftrumentde  MatlMxtiaiiqae>qnI 
lên  â  tirer  ou  i  déterminer  des  lignes  parfaitement 
horUbniales,  &  i  trouver  de  combien  un  point  quel- 
conque de  la  furfacc  de  la  terre  eft  plus  haut,  ou 
plus  bas  qu'un  autre ,  ce  qui  s'appelle  NivelUr.  Il 
s'eft  fidi  l^ufieurs  inftauBent  d'eue  conikuâion  9c 
d'eue  meoetediffiueiNe  tfonrpurenir  àlapeifec» 
lion  du  nivdlemenb  Le  ivifvtM/'Me  cftcdniqid 
par  le  moyen  de  l,i  fipcrficic  dc l'cau marque  laligne 
honroiuilc.  l  e  plus  iîmple  fc  fait  avec  un  long ca- 
n.il  de  bois.  .Ses  toit  s  font  pitallclcs  1  ii  hxicx-  qui 
eft  caufe  que  la  fupcrfitic  m.irq.ic  l.i  li^nc  de  Ni* 
veau,  lorfqu'il  eft  rempli  d'eau  cgalcmcnf.  On  A 
fett  andî, pour  faite  ce  m&me  Niveau,  de  deuzg^ 
dets  (bddfs  attt  deux  boots  d'un  tuyau  qui  ade  loa* 
gueur  rroisi  quatre  piés  fur  un  pouce  de  diamètre  » 
par  où  l'eau  fe  communique  de  l'un  à  l'autre.  H  y  a 
un  genou  qui  rend  ce  tuyau  mobile  fut  fon  pié  ,  55 
quand  chaque  godet  reftc  entièrement  plem  d  eau  , 
les  deux  fuperncies  marquent  ta  ligne  de  Niveau» 
Quelques-uns  au  lieu  de  godets  fefetvent  de  periA 
cylindres  i  plomb,  au  travers  defqaels im voit I» 
fupc:  f;  ic  le.  l'eju  qui  ctt  de  nive.;ii. 
il  /  a  un  NtvumiéiTt  dum  oo  ataibuc  l'inven* 
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non  i  H.  TJierawc,  de  l'Académie  Royale  de* 
Sciences.  Il  marque  la  ligne  du  Niveau  par  lie  moyen 
d'une  petîrebute  d  air  .qui  eft  renfermée  avec  quel- 
que liqueur  dans  un  cylindre  ilc  vcirc  ,  que  boii^.'ic 
Je  vctrc  même  par  les  cxtièiniccs  ,  ce  qui  fait  que 
<|uand  cette  buîes'anètc  à  une  marque  quidcfigne 
le  miliea  da  c^liadie ,  le  plan  fut  lequel  il  eft  pôle 
«ftdeniTeau. 

Il  y  a  encore  un  Nive-m  ^  pendule ,  inventé  par 
M.  Picacr ,  Se  un  JVivdM  u  lunettes  ,  dont  l'inven- 
tbn  clt  attribuée  à  M.  Hugucns.  Le  jucmicr  m^t- 
jqae  la  ligne  horifooule ,  par  le  inov  en  d  une  au- 
tre ligne  perpendiculaire  i  celle  que  tU  r.ue  fon 
plomb  naiurclicmcnt.  Ce  Niveau  eft  confttuit  d'u' 
ne  boctc  de  fer  ou  de  bois  en  ferme  de  croix  bien 
d'cquerre  ,  qut  a  d.ins  t'a  iiavcrfe  une  lunette  dont 
le  foyer  du  verte  oculaire  cfttravcrlc  d'un  cheveu  , 
«NKfnn  brin  de  foye,  qui  détermine  le  point  de  Ni- 
veaa»  lorfque  le  plomb  qui  pend  i  un  autre  che- 
ven  de  U  longneor  de  la  tige  de  cette  boëie ,  eft 
arrête  fur  le  point  fiduciel  qui  y  eft  marqué.  Deux 
anfcs  en  portion  de  cercle  qui  font  au-dertbus  de  fa 
Craverfe  ,  fervent  1  le  mouvoir  Se  à  ledrcficr  fur 
fon  nié ,  qui  eft  Icmblable  i  un  chevalet  de  Pein- 
OB.  Cdl  U  deircripôoa  qa'ena  fiûte  M.  d'Aviler. 
Le  NÎTcaa  A  fameins ,  a  noelimetteaa  deux  pet- 
pendicdaires  i  (an  aplomb ,  6c  chacune  a  un  che- 
veu ou  un  brin  de  foyc  ,  mU  horifontaîcniri-.!  ;ui 
foyer  du  verre  oc uî au c.  Ce  cheveu  (crc  i  prfnJ.:c 
&  i  déterminer  exaâcmeiu  un  point  de  Niveau 
fon  ilo^nc.  Le  NiveM  i  pmMUs  ,  cil  celui  qui  a 
deux  pinolei  é^es  au  lieu  de  lunettes.  C'clt  par  te 
noyen  de  ces  ptindes  qui  (om  poféca  fui  &  paial- 
leHemeoc  aux  deux  «nminiéf  de  u  baie  ,  qu'on 
bornoye  le  point  qû  eft  de' Niveatt  avec  rinftro. 
mcnr. 

M.  Mariotte  a  inventé  le  Niveau  de  reflexit». 
11  fc  fait  par  le  moyen  d'une  fupcthcic  d'eau  un  peu 
longue ,  reprefcntant  renverfé  le  même  objet  qu  on 
voit  droit  avec  les  yeux.  Ainlt  le  poinc  OÙ  il  paimt 
que  ccsdeux  objets s'uniflenr,cft de Nîvean avec?* 
lieu  uù  eft  la  l'upeihcie  Je  I  cau.  On  fc- fcrr  auffi 
d'un  nuroir  d'aàci  ou  de  fonte  bien  poli ,  po(c  un 
Mn  an-devant  da  veiie  ebjettf  d'une  lunette  fuf- 
pendue  conmie  un  plonb ,  pou  £iiiie  un  Niveau 
de  réflexion.  Ce  miroir,  dontllnvenrion  eftdfleâ 
M.  Caflîni  ,  doit  faire  un  angle  de  quarante-cinq 
degrés  avec  la  lunette  ,  afin  de  changer  la  ligne 

â  plomb  de  cène  lunette  »  en  une  ligne  boiilon* 
taie. 

Le  Niveau  de  PnftMr ,  eft  un  inftrument  compo- 
fé  de  ti^is  règles  afl'cmbléet  qui  forment  on  triangle 
ifocele  &  reâangle.  Une  corde  où  pend  un  plomb 
eft  ;imc[icc  à  r;in;^'c  du  loiumer  ilc  ce  Niveau,  & 
ce  p'omb  partant  lue  une  li;.;ue  hJuciellc  ,  qui  eft 
tracée  au  milieu  >  &  d'cqacirc  à  la  baie,  marque 
la  ligne  du  Niveau.  Les  Paveurs  ont  aulli  leur  Ni- 
veau. C'èft  une  longue  rede  avec  une  autre  plus' 
large  ,  aflcmblée  i  angles  droits  au  milieu  &  fur  l'é- 
p2i(îcur  de  cette  première.  Il  y  a  un  cordeau  atta- 
che au  haut  de  cct;e  féconde,  avec  un  plomb  qui 
pend  fur  une  ligne  liducielle  >  tracée  d'équcnc  i  la 
grande  c^le  »  <e  qni  en  couvrant  exactcuicnt  cet- 
te lîgpie  »  fiât  cMUoltare  que  la  baie  eft  de  Ni- 
veau. 

On  dit,  Mettre  à  Niveau  ,  non  fnilement  pour 
lignifier  Mettre  une  ou  plulicuischofes  de  niveau, 
fuivant  la  ligne  horifontalc ,  mois  encore  pour  dire  , 
lej  mettre  a  niveau  fuivant  leur  pence  ,  fur  une  mê- 
me ligne  inclinée.  On  difoit  autrefois  LivtAU, ,  & 
les  Italiens  difeni  encore  LtvtiU  »  de  LihtlU  dtmi- 
audf  de  Litra,  patce  qu'onmveanfe pgtè inaSoth 


NOB  NOD 

talement  comme  une  hédémet»  ou  qu'anciennement 

il  en  avoit  la  figure.  De  LiveoM.on  a  dit  de  A'j  vuu 

1>ar  un  changement  afl'cs  osdinaite  de  l ,  eu  n.  Au 
ieu  de  Limt^t  plufientt  difent  NmtUU, 

N  O 

NO.  Vieux  mot.  Pronom  poflèflîf.  Notre. 

La  f  :i!rr  <•'?  fin  àe  tio  livr^. 
On  difou  auu'ctois  ,  *  no ,  pour  dire ,  à  nage- 
ur vti$*mf0ivéHi  Uirmt, 

NOB 

NO  B I L1  AIRE  f.  m.  RecueU m  Mlloiie dea  Mai> 
fons  ou  Perfimnci  nobles  dVue  ftovince  ou  d'une 

Nation. 

NOBLE,  adj.  ^  éttvé  fttrtUffut  les  rttmrtertt» 
fMrfammféuKtt  m fâr  Jti Ltttrtt dm Prmet.  ACAO, 
Fiu  On  appelle  ffiUt ,  ou  NMt  ilunfi.  Une  fot' 

te  de  monnoie  d'Angleterre,  nommée  ainfi  âcau- 
fc  de  l'excellence  de  fon  or  ,  &  des  rofcs  rouges  & 
b!anchcs  qui  lont  aux  Maifons  d'YortK  &  ;ic  Lan- 
cailrc.  hllc  a  d'un  coté  la  figute  d'un  navire  .  6c 
de  1  a  litre  celle  dVinerore.  Cefut  Edouard  III, qui 
la  fit  battte  en  t  J44.  On  tient  que  Raimond  LuUc, 
après  avoir  (ùt  la  Chryfopée ,  fournit  i  ee  Roi  tour 
!'oi  dor.r  iin  fir  les  Nobles  à  la  rofe  .  pour  aller  fai- 
te ',.1  i;!ieiic  au  Turc  ,  au  heu  dcqnoi  Ldoiiarcl  la  lit  .i 
la  France.  Cette  monnoie  fut  appc.lcc  à  cauic  île  ccia 
NalftU  RMmimdi ,  d'auuni  plus  que  cctor  étant  f»i( 
par  3R I  fuipaflbit  le  naturel  en  bonté. 

Il  y  aeu  anfli  une  fone  de  monnoie  d'or  en  Ftan* 
ce,  appelléeA'fMr  i  là  nf».  du  tems  de  Ptançois  I. 
Elle  écoit  grande  &  larje  comme  un  fort  grand  ccu 
d'or,  &  valoir  cent  deux  ioU.  Ce  Noble  à  la  rofe 
peloit  fix  deniers ,  avou  au  milieu  une  rôle  enjoli- 
vée de  petites  couronnes  de  âcurs  de  lis  &  autres 
agrémens. 

Le  Nthlt  Htnri  avoit  cours  fous  le  même  Roi. 
Il  pefoit  cinq  deniers  dix  grains ,  &  valoir  quatre  li- 
vres quatorze  lois.  D'un  tôtc  de  cette  monnoie  éioit 
la  figure  d'un  Prince  lur  fon  Ttôneavec  une  épcc  i 
la  main,Ac  de  l'autre  une  croix,  au  milieu  de  laquel- 
le il  ^  avoit  une//,  ^  tout  autour  delà  cnix  de  pe- 
dtt  bons  couronnés. 
NOBLOIS.  f.m.  OndifoUancienneaKmX#JV«Mri/» 
pour  dire,  la  NoblclTe. 

Si  efuiert  les  moruW'Ht$  dtiiçtS  » 
L'tmVtiftrie  Cr  le  uebloit, 

N  O  C 

N  o  G  A  I  L  L  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Noces.  On  a  dit 

aulli  Nach^'iirs  ,  pour  dire  ,  Ceux  qui  étoient  de 
noces. 

N  O CT  U  R  L  A  B  n.  f.  m.  Inftrument  dont  on  fe 
fect  pour  trouver  dans  toutes  les  heorei  de  b  ndc 
ooinbien  l'étoile  du  Noid  eft  plos  luBW  ou  plus 
bafle  que  le  Pale. 

NOD 

M  o  D  u  s.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Tumeur  qui 
naît  au  milieu  des  os  Se  delT'us ,  &  qui  cauie  une 
douleur  mfupportable  pendant  la  nuit.  Ccue  rameur 
provient  d'un  acide  verolique  malin  qui  attaque  les 
os  &  corrompt  leur  aliment.  Cet  aliment  étant 
corrompu  &  empiemt  de  cet  accidc ,  s  amallc  au  mi- 
lieu de  l'os  i  la  longue  ,  &  y  produit  ce  Nodut» 

arès  quoi  l'acide  corrodant  ks  parties  voifines»  y 
«  de  tii$4aéclttns  nlcaca.  teifque  ces  Nodns 

comneaccnt» 
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eommeocent ,  on  les  rcfout  ivcc  une  lime  de  plomb 
eadiliK  de  mercure  &  tnifo  de/Tus  ,  ou  bien  avec  le 
mercure  vif  coagulé  avec  la  fiunée  de  SAnine  ,  Se 
formé  en  Urne.  Il  7  a  encore  d'auires  manines  de 
lc5  refondre.  L'acide  inalln  (\'n  rur.ibondiC  dans  la 
vérole  corrompt  tellement  Talimcnt  prochain  du  crâ- 
ne, qu'il  dcgcncrc  fucceirivement  en  une  matière 
TÛqueuIe  &c  acide,  qui  fe  ramaflant  defliu  Si  deflbus 
le  cranc,  v  proddt,  comme  dans  les  «mes  os,de$  No' 
dos  vcroliqiies ,  qui  rongent  cnfuite  les  os  mêmes  & 
le  cranc ,  d'où  s'enfuit  la  catie  avec  une  douleur  ex- 
osMxdimixe. 

NOE 

NOBP.  Kon  deNombteindecInuble.  Vieux  mot 

'  Neuf.  Ct  fut  fer  &  âonni  en  t  éM  nStn  S^Êtmr  WêU 
dtmx  cens  jeiffkrstc  &  netfof  mois  lie  Maj. 
NOEL,  ou  NoiTEL.  Mot  que  Dolc!  du  être  fiit  pir 
abbreviation  de  Nouvel ,  pour  iigmficr  Nouveau. 
A  caufe  de  cela  on  avoic  accoiiiumé  anncfois  de  crier 
NtUlt  quand  il  aiiivoic  quelque  chanacmau  de  Rot  * 
&  en  (Tautres  rencontres  reinarquablet.  Aînlî  on  !e 
cria  à  l'entrée  de  Charles  VII.  à  Paris.  André  du  Chê- 
ne dit  qu'on  le  cria  aullî  au  baptême  de  Charles  VI. 
an  retour  de  Jc.rn  ,  Duc  de  Boureogne ,  d  Paris ,  & 

Siuuid  Philippe  Ton  Fils  ramena  u  faut.  En  parlant 
e  l'entrée  de  Charles  VII. 

Il  j  fut  refi  À  p-ml  jije  , 

En  criant  Na'êl pMT  U  V«je. 

NOER-  V.  n.  Virux  mot.  Nager.  On  a  diraulTÎ 

&  Not!  Ce  trouve  pour  figiiilier  les  nageoires  des 

poi(iùi',5. 

NOETIENS.  f>m.  Hérétiques  ainfi  appelles  de  Noe> 
ms ,  qui  vivo»  versl'an  140.  après  Jtsos-CiiRiST» 

fo'.iî  Marcus  Antonius  &  Lucius  Verus  .Empereurs, 
Ils  enfcignoient  qu'il  n'y  avoir  qu'une  l'erfonnc  de  la 
Tiinitc  qui  étoit  mortelle  &  immortelle  ;  Dieu  &c 
împalfibSe  dans  le  Ciel ,  tk  homme  &  p.illible  lut  la 
cetre.  Ils  établifloientainH  une  Trinité,  nom  de  Per- 
fimnes  >  mais  d'oliices.  Ce  Noëtus  préteodoit  itre 
Moife. 

NOEUD,  f.  m.  Enlacement  fuit  de  ejurlcjne  chofe  de 
fliantt  comme  ruban  t  Jit ,  corde,  dont  on p,tjje  Ut 
httts  I'hh  d4ns  r Mtn  tm  tes  firr^tt.  Ac  ad.  f  r.  On 
appelle  auilî  Nattd,  non  feulement  la  partie  de  l'ar- 
'  bce  par  laquelle  il  pouflè  fes  bnoclies  ou  tes  mcines» 
lAaïs  encore  certunc  boflèou  tumeur  quicftune  ef- 
pcce  de  maladie  qui  vient  aux  bots  rabougris,  &  que 
l'on  appelle  autrement  Ltttppei. 

Ncend  fc  dit  encore  de  la  liaifon  ou  jointure  qui 
fe  TOttanz  tuyaux  des  blés  ,  aux  cannes  d'Inde,  Se 
i  d'aaores  plantes  quicroiirentparremoriiUement 
de  leurs  feuilles. 

On  appelle  Nenii,  dans  les  aotmaax ,  les  jointu- 
res de  quelques-uns  de  leurs  os ,  &  fur-tout  de  la 
queue  des  l1icv.uix  ,  lici  chiens  5:  des  chats.  On  dit 
anOiNauds ,  en  pailant  de  la  jointure  des  doigts. 

Néudj,  en  termes  de  challê»  fimtdcs  morceaux 
de  chair  qui  fe  lèvent  aux  quatre  flancs  du  cerf 

On  dir  en  Scalpmre ,  que  Dm  wmrh-e  tji  plein  de 
tnrmdt ,  pour  dire  ,  qu'il  s'y  trouve  des  parties  p!;is 
dures  en  un  endroit  qu'en  un  autre.  Ces  na-uds  s'ap- 
pellent autrement  Cloux. 

Les  Ouvriers  en  fer  &:  en  métal  difcnt  Neemds  , 
en  parlant  des  diverfes  divilîons  qui  fc  font  dans 
les  charnières  de  compas ,  fiches  ou  couplets  des 
portes  ou  fenêtres ,  par  où  le  clou  pafl'e  ou  la  rivû- 
re.  n  y  »  des  fiches  à  deux,  à  trots  Se  i  quatre 
nœuds. 

On  appelle  itAwdt  dans  les  Verreries  ,  un  gros 

'  bouton  qui  denetue  tu  milieu  des  plats  de  veut,  11 
7mm//. 
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fe  fond  avec  la  vctge  de  fer, 

Neeud  cil  aulli  un  terme  d'Aftronomîe.  Il  Il'y  â 
que  le  Soleil  qui  ne  fort  jamais  de  l'Ecliptique  >  tou- 
tes les  autres  Planètes  décrivent  des  cclcles  qui  cou-» 
paiu  l'Etlipriquc  en  deux  points  oppolcs  ,  s'en  écar- 
tent de  côté  &  d'autre ,  clucun  d'une  certaine  diftan- 
ce,  qu'on  appelle  LMintée.  Voyez  LATITUDE* 
Les  deux  pouts  de  fEcliMique  diamettalemeM  op- 
pofés ,  où  les  cercles  des  Pbneib  la  coupent ,  s'ap- 
pellent leurs  Noeuds.  Le  Noeud  par  où  la  Planète 
palTe  de  la  partie  Méridionale  de  l'Ecliptique  à  la 
ieptcntiionale  ,  s'appelle  Neeud  ^fceudant  ou  'Jso- 
real ,  l'autre  par  la  raifon  contraire  s'appelle  Nctud 
DeJceudAut  ou  Auftr»L  Quand  une  Planète  cft  à  jo 
de^és  de  fes  norads,  elle  eltdias  fon  olus  grand 
élolgnement  de  l'Ecliptique  ou  dans  fa  plus  grande 
laritudc.  Les  Planètes  ne  coupent  pas  toujours  l'E- 
clipnque  dans  les  mcmcs  points ,  leurs  noruds  chan- 
gent, &  c'eft  ce  qui  s'appelle  le  Mouvement  des 
Nœuds.  Le  Mouvement  des  Nœuds  de  toutes  les 
Planètes  cft  d'Occident  en  Orient  fclon  la  fuite  des 
lignes  ,  il  n'y  a  que  les  Nosuds  de  la  Lime  qui  vont 
contre  l'ordre  des  lignes  d'Orient  en  Ocddenr.  La 
Lune  d-ii!s  i:nf  de  fcs  révolutions  autour  du  Zodia- 
que fait  mouvoir  les  nœuds  de  1.  degrés  demi, 
iCicrcure  dans  une  révolution  avance  les  fiensde 
deux  tierces*  Venus  de  lïx  tierces,  Marsdunpea  '• 
pias  d'mieminiue ,  Jupiter  de  pris  de  huit  minutes  » 
Sanrjiede  phisde  iteaie  minutes. 

NO  1 

NOTER.  V.    vieux  mot.  Nier.ÔoatiitaiidîiVUm'i', 
pour  Néant. 

NOILLEUX  tStrsi.  adj.  Vieux  mot.  Noueux ,  plein 

de  nœuds. 

NOIRTE'  f.  f.  Vieux  mot.  Ni^irccui.  On  rrouvean/îl 
Niinere ,  pour  Noire. 

NOIR ,  NOIRE  adj.  eji  de  lu  couleur  U  plus  ob* 
Jcure  de  toutes  ,  ^  !a  ttus  opfofie  *u  bUuc.  Ac  ad. 
fm,.  Ce  mot  eft  auAî  fubA-intif  ,&  on  fe  fert  d« 
plufieurs  fortes  de  ï4oir  pour  peindre  â  fraif-. 
que.  Le  Noir  de  terre  vient  d'Allemagne.  Il  y  1 
encore  un  autre  Nou'  d'Allemagne.  C'eft  une  ter- 
re naturelle  qui  fait  un  noir  blcuîtrc  coiiunc  le 
noir  de  charbon.  Les  Imprimeurs  ufent  de  ce  Noir. 
La  terre  de  Cologne  ell  un  noir  roullàtre ,  fu. 
jet  i  fe  décharger  &  à  rougir.  On  fe  fert  encore 
d'im  autre  Noir  fait  de  lie  de  vin  brûlée.  Les  Ita- 
liens l'appellent  Fefiia  di  horta.  Le  Noir  de  fu- 
mée e(l  une  roauvaifc  couleur ,  mais  facile  i  pcin" 
dre  lesdrapcties  noires.  Quant  au  Noir  d'os  &  d'y*  .  * 
voitC  brûle  ,  c'eikun  Noir  dont  Pline  atoibue  l'in^ 
veaiion  à  Appelles. 
NOIS.  f.  f.  Vieux  mot.  Neig^  On  a  dit  aaffi 

Le  briuhet  ejl  blauc  comme  noir. 

NOISETTE,  f.  f.  Fruit  du  coudrier  ,appdié  ainfi 
à  caulc  qu'il  a  l'écorcc  dure  comme  celle  des  noix. 
Les  domeftiques  font  beaucoup  mcîllenres  que  lea 
iàttvages  ,  non  lenlemempour  l'ufagede  la  table, 

mais  encore  en  Médecine.  Les  Noifenes  (ont  chau- 
des c5c  lèches,  îfe  adouciflént  les  douleurs  de  la 
poitrine  &  des  reins  ,  mais  on  a  peine  à  les  dij^e- 
rer  .  à  cau(edc  leurfubftance  folidc  Se  rerrclhc, 
&  cilcs  cuilcnt  le  mal  de  tftce  par  leur  chalc^ir  3^ 
leur  fechcrelTe.  On  appelle  aulfi  l'arbre  qui  les 
porte  Noifettter  &  Noifllier  ,  en  latin  Cerftmt.  Le 
Coudrier  ou  Noifettier  n'cft  jauuis  giicres  haut. 
Dès  fa  racine  il  jette  (es  petits  troncs  ,  au  bout  def- 
qucls  lortcnt  fes  rame.-iux  ,  ay.int  leurs  verges  af- 
ics  loogMettes  &  fort  feuillues,  bon  bois  eft  làai 
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noiMb  8e  pour  Tes  feuilles  elles  lefTeinblent  beaa* 
coup  i  celles  de  l'aune,  ém»  plus  Ui^espoui' 
unt ,  plus  madrées  ,  ndoces  tc  découpées  i  l  en- 

tour.  Il  clt  rcvcw  d'une  ccorce  mmcc  ^s:  mirquc- 
iccs  de  ufhcs  blanches.  Sa  racine  cil  piotoudc  en 
tene,  fer»  Ce  fënue  fans  ècre  grollc.  11  ne  jetic 
poincde  fleur  yinais  reulemenc  quelques  âocs ,  qui 
Te  nppomot  en  quelque  fàfoa  an  poivte  long. 
Cela  s  ôcc  vers  le  Printems  »  quand  il  aïOWMaee 
à  paafTer  les  feuilles ,  &  alors  félon  le  nombre  des 
flats,  il  (ott  d'une  même  queue  autant  de  pentes 
pellicules  .  dont  chacune  conuent  une  noilctte.  La 
pellicule  de  dcflus  eft-vettc  &c  fort  molle  vers  fes 
extiimùés  *  &  a  une  manière  de  baibe  qui  les  fm 
nomaa  Kèi/ttttt  èàr^mn,  il  ^en  trouve  pourtant 
qui  n'en  ont  point ,  &  do.'u  nii-nic  la  couverture 
eft  fî  courte  que  i.i  pjuic  de  dcv.mt  demeure  tou- 
te Jc^Duvcuc.  Au  toniincnccnicnt  le  noyau  clUott 
nuticc,  in^is  il  le  renfonce  peu  à  peu.  &  nounit 
au  dedans  une  mocilcblaiKhe.  Manhiole  el^  ailiis 
du  feotiment  de  ceux  qui  cfOTent  qu'on  étourdit  » 
&  mSmc  qu'on  fair  mourir  an  ferpent,  (i  on  le  frap- 
pe d'une  verge  de  Noifcrte.  C'e  qui  lui  donne  cet- 
te ip.n:o  uc'eft  que  les  noix  pnles  avec  des  fij^ues& 
dcl.i  rue  ,  font  Donnes  contie  les  putrons&  les 
motfurcs  des  bites  venimeufes.  L'hmic  que  l'onti^ 
te  des  nofanx  eft  propre  aux  Tciatiques^  GiUien 
dit  que  les  Avelines  ou  Noifenes  ayant  plus  de 
froideur  Se  de  tcrrellreité  que  les  noix  ,  font  aulG 
plus  nouirillàntes  ,  plus  ni.ulivcs  &  moii;s  hui  cufcs. 
Les  FucecicrUlcs  dilcnt  que  le  noitcncr  cU  îa  atênte 
chofe  q-jc  le  coudrier ,  ils  le  trompent.  Le  Noifc- 
liereû  un  Coudrier  cultivé,  &  produit  un  fiuit 
mnlleur  &  plus  lon^  ,  rou^e  ou  blanc.  L'Avelinier 
le  produit  rond  ,  sV  zil  ii:cii[;ut;  il  le  faut  cueil- 
lir de  bonne  hcjic  ,  i.i.uiuc  que  les  vcis  ne  s'y 
formenr. 

NOIX.  f.  f.  Fruit  qui  croît  au  noyer  ,  &  qui  elt  re- 
vitu  d'une  double  éoocce.  La  première  eft  vene* 
ic  la  féconde  dure  cooune  bois.  Le  noyau  qui  eft 
dedans  eft  madré  fie  divifé  en  quatre  ,  ayant  en  fês 

\  coin  par  tiincns  une  pcKiculc  lignculc  qui  ic  (cpare 

par  la  inoiiic.  V  yia  plulicuxs  lottes  de  Noix  ,  qui  le 
oonnoUTcni  toutes  i  leur  forme  ,  ou  à  la  dureté  ou 
'fr^gjileté  de  leur  écorce.  Les  netUeuxes  font  celles 
qui  Qtat  longues,  0e  oà  le  noyau  de  dedinteftbiane 
&  doux,  &  ne  fe  tient  poif.!  atr.ichi  i  fo:\  écorce. 
Cette  ccorce  doit  ctre  olaïKluuc  i;  aiicc  à  rom- 
pre. Ou  les  en  dépo.ullc' ,  qi.i.iud  on  le;  a  cueil'ies 
en  Automne  ,  &  on  les  fan  Icchcr  dans  des  lieux 
COOvens.  Galien  dit  que  le  noyer  a  une  verm  af. 
inugCDR  (  tant  dans  les  feuilles  que  dans  fcs  ger- 
mes { nuis  l'écorce  de  la  noix  ,  fraîche  ou  feche , 
eft  encore  plui  aftringcnic  ;  c;  qui  eft  caiifc  q.ie  les 
Fou'ons  &  les  tciniucicrs  s'en  fervent.  Ce  qu'on 
mange  de  la  noix  eft  huileux  Se  fubtil .  aulfi  en  fait- 
on  de  l'huile  ,  qui  devient  plus  fubtile ,  plus  elle  eft 
gardée.  Ainlî  il  ell  bon  de  la  cirer  des  vieilles  noix, 
ic  mime  de  les  poUèr  par  l'alembic.  Cette  huile  eft 
propre  aux  cures  des  chancres ,  gangrenés ,  char- 
Dons  &  tiftulcs  qui  (orient  proche  du  nez.  Il  y  en  a 

Îiti  s'en  fervent  pour  les  uciù  bleflcz.  La  noix  eft 
e  meilleure  digeftion  ,  &plus  profitable  âl'efto- 
iiMC9ie  la  ootfeite.  Oyand  on  l'a  cudllifi  veite  on  la 
nangeencemeanx.  fie cellestitt'on  cueille  fur  la  fia 
de  Mai, ou  aux  preniicr'i  jours  de  Juin, avant  que  leur 
ccorce  ioir  dure  ,  (o  .t  de  bon  i;out  ijc  propre  à  l'cf- 
romac.  Un  l.atinvVvA-  v<>:  Imi^Uhi.  On  a  appelle  les 
Noix  fu^Undes  ,  coiinnc  qui  diroit  GUuàt  dtjitfi- 
ter ,  î  caule  que  les  hommes  qui  avoîent  lon^-tems 
vécu  de  gland  «ayant  enân  trouvé  les  noyers  qui 
ponoieat  un  finis  beaucoup  plus  favoutcux  que  le 
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gland  .  nommèrent  ce  fruit  GUmd  de  Jupiter,  font 
Ion  excellence.  On  appelle  Neix  impt'tmfi  »  Celle 
qui  dent  fi  fbri  i  la  coque  ,  qu'on  ne  l'en  fçaaroit 

tirer  qu'en  1,1  rompant  par  nK)rccaux. 

Il  y  a  imc  Noix  d  /nde  ,i.\ac  les  Arabes  appellent 
Nere^it  ou  DJfig.  Cc  fl'uit ,  qui  fe  trouve  d,»n$  tou- 
tes les  boutiques  des  Apothicaires  &  des  '  picert , 
eft  couvert  de  piufieurs  éeoroest  grand  ne  de  l.i  grot 
feur  d'un  gros  melon ,  fie  pend  à  un  arbre  a  (les  fera- 
blabtc  au  palmier.  Sa  première  écorce  ,  qui  eft  celle 
que  l'on  voit ,  eft  roir.;câirc  tirant  fur  le  noir  ,  un 
peu  dure  ,  ferme  g'uanie  avec  piufieurs  durillons. 
Au  dedans  eft  une  certaine  moufle ,  qui  étant  cpar- 

Îiillée  »  s'envole  comme  dç  petits  cfaeveiu.  Au  def- 
«jus  de  cette  bourre  eft  une  antre  écorce  fitite  en 

tnang!c&  dure  comme  unr  coinc.  Fi  e  eft  chargée 
de  boairc  5:  de  baibe  ,  ic  pi  clque  de  lui-nie  couleur 
que  i'auiie  ,  &  enferme  un  noyau  creux  de  U  grof- 
ieur  d'un  œuf  d'oyc.  Cctce  féconde  écorce  eftgraâè 
&  cpaiile  d'un  demi-doij^t ,  un  peu  dure»  ferme  tc 
gluanie  »  Se  ayant  plufieuta  durillons  cooune  la  pre- 
mière. Sa  fubftance  eft  blarche  Se  douce  au  goût 
comme  beurre.  Les  noix  d'Inde  fraîches  (ont  ics 
meilleures  ,  &  lur-iout  cciles  qui  dans  leui  conca- 
vité ont  une  certaine  liqueur  douce ,  qui  eft  !a  tnar« 

J|ue  de  leur  fraîcheur.  L  huile  qu'on  en  fait  ainai^ 
e  les  doolears  des  genoux  tt  «es  reins ,  chaHe  le* 
vers  du  ventre  ,&  u  on  !a  mêle  avec  dd'huile  de 
noyaux  de  pèches  ,elle  c!t  fo.  i  bonne  aux  I  jenior- 
roules.  Macthiole  par  e  rncorc  il'une  autre  noix 
d'Inde  ,  dont  l'écorce  de  iicllus  eft  l'caiblab.c  à  cel- 
le du  grand  Cardamomum,  un  peu  plus  duie pour- 
tant «cpaille  d'une  couleur  plusoblcurei  6c  {|roflè 
comme  une  noix  qui  eft  encoie  verte.  La  noifette 
qu'elle  enfenne  clt  longucitc  5;  pointue  des  deux 
bouts  ,  courbe  iSc  é'evée  fur  le  dos  ,  &  platte  de 
l'aiitre  côte.  Ll!e  eft  couvcric  d  unv;  coqut  lc  dure, 
lillcc  de  couleur  de  châuigne  ,  dans  laquelle  eft 
le  noyau  ,  qui  eft  revêtu  d'une  pellicule  bien  blan* 
che  &  bien  mince.  Cette  noifette  a  la  chair  blan* 
che  ,  8c  un  go&t  doux.  Il  dit  que  dans  le  tenu  qu'il 
en  écrivoit  U  n'eu  copnotflim  point  cocoie  les  pco* 
prieiés. 

On  appdle  mettllt ,  Le  fruit  de  Strammo* 
nia.  Ce  finit  eft  muni  de  groflcs  &  courtes  épines» 
Ae  a  fa  graine  (emblable  i  celle  de  la  Mandragore* 

Matthiolc  avoue  qu'il  a  crû  long-tems  que  les 
Noix  que  les  Epiciers  appellent  F" amifiet ,  full'cnt 
les  véritables  Mccclles ,  mais  qu'il  s'eft  trompé  rc- 
coonotlfant  qu'encore  que  la  Noix  vomique  doive 
tRefembUtblèàUnoix  Metelie  ,  elle  doit  pour« 
tant  avoir  force  iwuds  au  lieu  d'épines.  Yoyes 
METELLE. 

La  J^oix  de  ^édlt  ,  eft  le  fruit  d'un  cctrain  chêne 
qu'on  appelle  Rouvre  ,  en  Latin  Rthtir.  C  eft  un 
arbre  difterent  des  grands ch2nes^peUésJ^«rMr<. 
Voyez  GALLE. 

Mixmmfiétt.  Voyez  MUSCADE. 

Ifaix ,  Cc  dit  d'une  efpece  de  GefierfoRamet<|ni 
eft  dans  le  corps  des  Allonettes.  On  l'appelle  ainfi 
à  caufc  qu'il  a  la  figure  d'une  noix. 

Ntîx.  Partie  du  rcll'ort  d'un  piftolct  à  fulii, 
qui  eft  courbée  en  demi  cercle  ,  &  qui  fait  le 
rellbrt  quand  on  le  débande.  On  du  aufli  une 
Nn»  êenrtMifit' 

NOL 

NOLI  ME  TANGERE-  Terme  de  Médecine ,  Sor- 
te de  cancer  ,  qui  nenc  aux  parties  externes  du 
vifaç'c  ,  i  la  bouche, aunes,  aux  lèvres.  On  éoblic 
d'ordinaire  pour  la  CHife  du  caacervoebiiiKnr  mi*  . 
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laiKoKque  bmiée  00  l'atrabife  ,  c'eft-i-dirft  ,aii 

acide  voliti! ,  cxtrcmcmcnt  corro/îf  &  p:cf  jucdc 
la  nacuic  de  l'arûnic.  Cet  acide  fe  tient  ca:hà  dans 
le  cancer ,  dans  Ton  commencement ,  daiu  fol)  au- 
gmentacioa  it  «Tant  «pi'il  foie  ulceié  >  (MÛ  fi-(&c 
qa1ireft,îireimiii{elle.-  Hî|^>ocrate  oooreinede  ne 
pointtoneher  aux  Gtncers  occultes ,  &  c'eft  le  mciU 
leur ,  car  on  ne  fcaafoit  les  toucher  fans  les  aigrit 
&  on  -ivancc  !.i  inoit  du  malade.  C'eft  apparem- 
ment ce  qui  a  donne  lieu  inotmncr  le  Caàccr  oui 
vient  au  vifage  ,  JVUS  wtt  f«gpr»>ce  ^fignifi^' 
Ne  me  toiicliex  point. 
NOLIS.  f.  f.*TeAne  de  Marine  ,  dont  on Ye  fert 

dans  la  Méditerranée  ,  pour  dire  ,  I':ct ,  le  louage 
d'un  Vaifîeau.  On  cent  aullî  NahIis  ,  îc  quand  on 
parle  d'affrètement  &  de  fret ,  iur  rOtean  ,  on  dit 
NéutUge  t  Ce  quelquefois  Ntltj^er  &  Ndmitfer ,  pour 
dite  »FieiKt,  louer  un  Vaifléau.  Tous  ces  mots 
Tiennent  dn  Lâim  AMm*  Salaiie*  qoe  l'on  donne 
•m  baieKen.  -  ' 

NOLISSEMENT.  f.  m.  Terme  de  ^^arine.  Conven- 
tion qui  fe  fait  pour  le  louage  d'un  Vaillcau.  C'cil 
fa  n&ne  dwTe  tffljifiéamtiit. 

NOM 

NOMANCIB.  t  f.  Alt  pat  leqnel  on  devine  ce 
q:ii  peur  arnvcf  d*heareut  ou  de  nnlheoreax  à  dm 

Ecitunnc  ,  en  cxaiiim.  l't  lertrcs  de  Ton  noot  de 
apccmc.  Quelques-uns  drlcnc  NtméUKt. 
NOMBLES.  (.  f.  Mot  très-ancien  dans  la  langue  , 
que  du  Cange  adure  fe  uouver  dans  des  dtrcs  de 
l  'an  1119.  Ilfe  dit  en  termes  de  Vénerie  de  la  partie 
dit  cerf  qitt.a'tieveenaKfetcatflês,*aa  s'cnfien 
encote  en  ptif ant  du  Ternie  des  boeiift  tt  des  fa- 
ciles. Il  vient  du  Latin  Vmbilicits  ,  Nombril. 
^OMIilOB.  f.  m.  Plujiemrs  mnitex.  cfnjûier/ti  tmjim- 
Ue.  AcAD.  Fii>  On  fait  pluficurs  divifiolll  det 
nombres  «  dont  voici  les  principales. 

NmAnt  tntitri  &  rtmfmu  Lesnombies  entien 
fflsit  ceux  (}ui  contiennent  une  cerriinc  quantité 
Diéctfè  d'unités  ,  tels  que  font  x.  x.y  4.  &  toute 
fa  fuite  infinie  des  nombres.  Les  nombres  rompus, 
font  ceux  qui  d'une  unité  divifce  en  un  certain 
MMdbce  de  panies  ne  contiennent  qu'une  certaine 
qeantttédepaitieSfCBisqiie  £9nc|.i>  4i  Voyei 
FRACTION. 

f^smhrts p*irs  d-  mpuiri.  Les  premiers  font  ceux 
qui  peuvent  îire  divdcs  juUc  ,  par  1.  les  féconds, 
ceux  qui  ne  peuvent  cne  aind  divifés. 

timbre  rutienels  &  irrarioitelt ,  ««  Jaurdî  ,  m 
tHetmmtHfmrAbtes.  Voyez  ces  mots. 
.    N0mtm  FUwmt.  Voyez  POLYGONE. 
Nm>ÊtnsF^j0Ui,VofCt  FOSSIQ^ES. 
Nombre/  Premiers.  Ce  font  ceux  qui  ne  peuvent 
êtie  divifés  fans  reltc  par  aucun  autre  nomorc  que 
par  l'unité  q<ii  à  proprement  parler  n'cll  pas  un 
divifcur.  1.  j.  j.7.  11.  ij.  17.  5cc.  font  des  nom- 
bres pretnicts.  On  les  appelle  Premiers  ,  parce 
qull  n'x  e  point  d'euaes  nombres  de  la  mulcipli. 
^  cation  défqaèls  tti  fbient  fermés  t  ^  par  oppofi- 
tion  i  eiri  les  autres  nombres  peuvent  être  ap- 
pellés  Compops  ,  comme  4.  6.  X.  icc.   qui  font 
nits  de  deux  fois  i.  deux  fois  5.  deux  fois4.  &c. 
Xm  Humhtt  frtmitri  entre  emx  ,  font  ceuic  qui 
qnoiqiilla  af  ent  d'antres  divifeurs  que  ruiné»  n'en 
ont  pourtant  aucon  qpit  lent  (ôk  eommni>i  Ainfr 
'  9. de  t^.ioax  frtmAtrt'mntm». 

Nimkres  forfaits  ,  font  ceux  dont  tons  kt  divi- 
feurs ou  aliquotes  additionnées  enfemble  re^ 
fmu  ce  même  nombre  f.a.  &  }.  font  toutes  les  ali- 

Jinttei  de        ces  trais  nombres  ajoutés  l'iu  i 
waatîèéié.  SôieftdoncannoaibfeMi&ii,alk>- 
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eft  anlB  .on,  puce  qnti  eft  égal  i  h  femme  de 
mes  ièa  ahquotes ,  /.  x.  4.  7.  14.  La  oonfideni' 
ôoade  cette  ptoprinc  clt  oc  peu  d'uiage  dans 

les  nombres. 

Ntmbred'tr.  Terme  de  cotnptc  Eccicfiaftique. 
Révolution  de  dix-neuf  ans ,  uouvée  pat  Metoa 
Aibemen  .ponriiâdier  d'acwrdet  l'année  S<4aite 
avec  celle  du  Soleil.  Ce  n'éioit  rien  antre  cbofe 
dans  les  anciens  Calendriers  ,  comme  il  fc  voit  en* 
cote  dans  celui  de  quelques  Hcicaquc  olulinés 
à  luivre  ics  vieilles  erreurs  ,  qu'une  certaine  mar- 
que par  laquelle  on  dciignoit  dans  le  cercle  de  du» 
oeuf  ans  les  premiers  jouts'de  chaque  moisLittai^ 
te.  Au  pteaiet  sde  ce  Cyde  on  mettoit  la  marque 
de  lltimté  aux  joun  dtt  mois  Solaires  aufouelson 
voyoit  que  toniboieiit  les  premiers  jours  de  la  Lune. 
Au  fécond  an  de  ce  même  cycle  ,  on  mcttoitdeux> 
trois  i  la  iroificme  année  ,  &  ainll  des  autres  jnf» 
qu'à  la  dix-neuxîéme  ,  laquelle  étant  écoulée ,  on 
bifiiic  It  mime  chofetevoMoi  ârmiiié&ttnati» 
très  nombres  confecaii&  ,  &  par  ce  moyen  .  ils 
croyoient  que  les  nouvelles  Lunes  qu'ils  appelioicnt 
niun,\mi ,  rcîou: noient  aux'mcmes  poiius  iSc  jours 
des  mois  Solaires.  Ce  nom  de  Ntmbrt  d»r  z  été 
donne  i  ces  chjfres  ,  on  par  fa  faaKté  qttlls.don- 
-  noient  i  trouver  les  noiivdlet  Lmes  '.  on  paoen 

Îu'bn  ht  écrivoir  ouelouefds  en  caraAeres  d'or, 
^'eft  ainfî  qu'en  a  écrit  le  Pere  Labbe  ,  qui  di:  que 
ce  Cycle  de  dix  neuf  ans  ne  faifoit  pas  une  équ.uion 
juftc  &  prccii'c  des  mouvcmcns  du  Soleil  &  de  la 
Lune  ;  parce  que  dix-neuf  ans  Solaires .  feion  le 
CalcnJrier  Jul:cn  ,  faifant  fix  mille  neuf  cens  tren» 
te-ncttf  jours  U  diz-hoit  lieures ,  il  eftévidcot  qne 
le  Cycle  de  diz->neuf  ans  dn  court  de  la  Lune  eft 
moindre  d'une  heure  toute  entière  ,  de  vingi-fe.-t 
minutes  ,  &  de  trente-deux  fécondes  ,  ce  qui  fait 
que  la  Lune  après  dix-neuf  ans  achevés  ne  revient 
pas  préàfement  au  même  point  du  Soleil  ,  mais  le 
devttce  d'âne  heure  ,  de  vinet-f^t  minutes ,  5c  d« 
Aente-detu  fécondes.  Le  tnal  étoit  (i  cunliderable 
qu'en  l'efpace  de  donze  cens  cinquante  fept  années , 
écoulées  depuis  le  Concile  de  Nicée  jufqu'en  1581, 
on  avoit  fau  une  andcjpation  de  quatre  jours  fut  le 
point  catdinal  de  l'Equinoxc  vernal  fixé  par  les 
■  laints  Pera  an  il.  de  Mars .  de  forte  que  les  règles 
établies  pont  la -folemniiéde  Plqaesji*étaieni|nu 
bien  obfervées  ,  les  nouvelles  Lunes  étant  avancées 
8:  delwnées  faull'cment  quatre  jours  ayant  qu'elles 
arrivallcnt.  On  ne  laide  pas  d'imprimci  cni  orc  ce» 
Nombres  d'or  dans  les  Calendriers ,  &:  un  en  rap^ 
t>orte  deux  caufes .  l'iine  icnfeilne  quelques  Na» 
Bons  s'en  fervent  enooieponr  trouver  leur  Pâque, 
pbçant  leur  prennere  tone  ui      qui  nous  mar- 
que véritablement  la  cinquième  ,      l  autie,  parce 
que  c'eft  un  moyen  lùr  paur  expliquer  pluiïcurs 
palTages  des  Hiftoriehs  qm  ont  écrit  depuis  quelques 
fiecles ,  lorsqu'ils  difcnt  que  l'Eclipfc  de  la  Lunn 
arriva  telle  adaée  1  le  douze  ou  le  treizième  de  ht 
Lune  ,  deqaekSaietloacha  (à  inniere  par  l'inter- 
polîtion  de  la  Lune  qniétoit  en  Ton  vingt-lîiiéme 
ou  vingt-fcptiémc  jour.  Pour  fuppiccr  le'  Nombre 
d'or,  te  defigner  les  nouvelles  Lunes,  on  a  mis  tren- 
te nombres  épaAaux ,  commen^nt  i  trente  au  pre- 
mier jour  de  Janvier  >  de  allant  eti  diminuant  ki&* 
^oursjufqun  i  un. 
NOMBRIL,  f.  nu  Parde  dit  corps  de  l'animal . 
pofé  dune  veine  ,  de  deux  ancres ,  ic  de  l'auraque , 
qui  s'unifient  enfemble  ,  &  qui  font  lenfcrmés  conu 
me  dans  un  canal  long  ,  netvcux  &  tortillé  que  l'on 
appelle  *  Pttitt  inttfittu  Le  foetus  prend  pôr-lâ  fa 
-  aooniinrè  diina  le  ventre  de  la  mcre»  4c  après  la 
*  iMifiMie»  de  l'enfiuK  *  ces  quatre  vaiiikanz  avant' 
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f.iitleur  fonîlion  ,  dcj^cnctcnt  en  nn  ligament  >  qui 
fait  comme  ur  nœud  au  tnilictt  du  vciucc»  &c'eft 
ce  imeimI  ()ue  L'on  appelle  NtmkrtL  La  longaour  en 
dt  déMnnméei  un  pié  &  deoii  feloatudqimHHis. 
D'uftret  loi  doonem  deux  oondées .  St  d*anKa  deux 
piî  ,  ,.V  un  quart.  Ce  mac  vient  du  Latin  VmiiliemSt 
tait  de  Jmbo.  lioutun  oa  boiïe  qui  cft  au  raiUca 
d'un  bouclier. 
On  dic«n  mmesde  BliCoa  Lt  Ntmirtld*  l  /cn , 

S ou  dite  point  qui  éonc  au  milieu  du  deflbut 
eUfillce<U  réponde  la  poioie.  ID'ar  kmétmfi» 

NOMENCLATEUR.  f.  m.  On  a  appellé  amfi  chéj 
Ici  Rocnaini ,  celui  qui  occorapagnoit  les  ecns  qui 
biionoitat  les  Magiftracmcs ,  &c  qui  leur  faitoit  coji- 
•JMKce  tous  la  Cinyau  qu'ils  rencomcioient ,  aân 

•  quib  kt  appellalum  pu  leac  nom  en  les  ùl- 
luant.  Se  ^ceBie.baniAiRékuceBaGqiikla£k- 
vair. 

NOMENCLATURE,  f.  f.  Lifte  ,  on  catalogue  de 
p!ulieiirs  mott  les  plu»  ordinaires  d'une  l-inguc  pour 
en  tacilicer  l'ufage  à  ceux  qui  l'apprennent. 

M  O  M  1 N  A  1  A  I  H  E:  C  m.  Celui  oue  le  Roi  » 

•  nommé  ,  n  quelque 
bivc. 

NOMINAUX,  f.  m.  Philofophes  ,  Sedlaicurj  dO- 
chani.  Ils  croient  prodigues  de  noms  ,  &  n'expii- 
quoienc  poiot  les  cnofes ,  ce  qui  les  faifoit  appciler 
Vendeurs  de  noms.  Cet  Ocham ,  écoit  un  Corde- 
liec  AagloH  dcroaaon  4e  DUcipie  de  Scoc.  U  tU 
voh  dans  le  quatoniéme  fiecle  9e  fax  acooTé  d'à» 
voir  enCcignc  avec  Cclcnc  ,  Cci>ci.\i  de  fon  Ordre  , 
que  J  t  s  u  s-Chmst  m  les  Apôtres  n'Avoicn;  risn 

.  .pofledé  ni  en  commun  ni  en  p.irticuîier.  Il  écrivit 
contre  le  Pape  Jean  XXII.  en  faveur  de  l'Empcicur 
Louis  de  Bavière ,  deciaié  eancmi  de  l'Eglife ,  ficha 
Herenqnes  fe  Iccvanc  ^ndqnefoisdeqiielqaesHms 
de  fes  Traités. 

NOMPAREILLE.  f.  f .  Terme  dlmprimerie.  Sorte  de 
peut  caraâerc,  qui  eil  entre  le  peut  Texte,  &  La  Se- 
danoifeou  Panlîenn^ 

On  appelle  auiE  iVr««ip4rft//(r,C8Rllilieidnfl|éct 
defucrc  qui  fe  fonten  grauules  plus  menus  qneron 
pc;u. 

N»mf4ret/Je,  i'c  dit  encore  parmi  les  Marchands» 
da  fabu  le  moini  luip  de  tou. 

NON 

NONCHALOm.  V.  n.  Vieux  mot.  Avdr  pende  foin 

d'une  chofe,  comme  ne  la  ctoyunt  d'aucune  impor- 
cance.  Il  vient  de  la  négative  Non ,  &  de  ChMitér, 
^^iété  dit  pour  fe  foucier.  ^ 

D«  tff  *tf«mt  tt  elulmt, 
HONCIATION.  On  appelle  NtMidtim  JU  miml 
muvre  ,  Un  at^c  par  lequel  on  dénonce  1  celui  qui 
£lît  élever  un  bànmeot,  ou  aux  Ouvriers,  qu'ils 
tycnt  à  cefn^r  jofqe'i  ce  qps  par  lafiice  en  ait  été 
ordonné.  C'étoit  une  muiiere  de  procéder  des  Ro- 

•  niMJis  t  chés  qui  toutes  les  fais  qu'on  s'appercevoit 
.  qu'un  voifin  faifoit  imc  entreprife  >  foit  en  élevant 

ou  en  démolitTant  fa  ra.iilon,  en  forte  que  la  nouvel- 
le f.iLC  qa'il  donnoit ,  caufoil  de  l'incommodité  , 
on  pouvoir  \m  dénoncer  à  lui  ou  aux  Ouvriers  que 
.  l'oBjIbimoiietnpêchenient.  U  ne  falloit  point  avoit 
fOÊttcàÊMtam^iu  Piécent  »  fcrenlait^  ca»< 
tenob  U  NoncMtion  dn  neavèl  «UTte  (loir  vîlable  » 
pourvfl  qu'il  fîkt  donné  dans  le  lieu  même  où  les 
O'jvtiets  travailloient ,  ic  i  des  perfonnes  qui  piif- 
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nuer  l'ouvr.ige  mal^,rc-  hi  Llifcnfe,  il  étoit  obligé 
après  cet  x£ke  de  donner  luitifantc  caution  de  re* 
metae  les  chofes  en  état  û  la  JuAice  l^ocdoonoic 
ainlî ,  ce  qui  devott  Ce  termioer  dans  mitjnoît.  Si 
reorreprife  tnterellbit  le  public  »  tous  les  Ghnjrens 
indiftinâement  pou  voient  uCcr  de  la  Nonciation 
du  nouvel  œuvre.  Dans  iiu  pareil  cas  ,  il  fcroit 
necclTaiie  ta  France  *  d'en  doftner  avis  au  ffwfk 

Voycr. 

NONCIER.  V.  a.  Vieux  root.  Annoncer. 

N  O  N  E  S.  r.  f.  p.  Terme  dont  les  Anciens  fe  fiw* 
voient 'pour  oomprer  les  fours  des  mots  dont!e  pie- 
mier  s'appclloit  tonjours  Calendes.  Les  Nunc  s  .-i jicni 
le,  cinquième  jour  à  l'extepnon  des  mois  de  Mars» 
de  Mai  >  de  Juillet  &:  d'Oâobre  ,  où  les  Nones 
étoicnt  le  fepiiénie  jour.  Ainû  quand  on  trouve 
^Htrt»  Nmuu  fmmmi  •  ce  qui  veut  dire  ,  Le  qua^ 
Oiene  jour  avant  les  Noncs  de  Janvier  ,  cefa 
vent  dire  le  fécond  jour  de  Janvier  ,  parce  que 
le  lendemain  qui  cft  le  troilîcrae  de  J.invier  ,  ic 
marque  par  Tertio  Notuu  /«twMrii ,  ic  quatriémo 
par  PriMe  Nouai  ,  le  jour  avant  les  Nones  ,  &  le 
cioqniéffle  par  //$mj.  Ce  jonr  de  Nooes  étant  loû» 
|aan  le  ftpâéme  dans  fes  quane  mois  exceptés ,  oa 
date  .y? A-.'[>  ,V--».r  M^rtii ,  le  fécond  de  Mars,  com- 
me étant  le  i)\icine  ivaiit  les  Nones  en  ]r  compre- 
nant ce  même  jour  des  Noues.  Pour  trouver  tout 
d'un  coup  ces  dates  Latines ,  il  ne  faut  qu'ajouter 
un  au  nombre  que  marque  le  jour  où  les  Nonet 
tombent ,  ic  en  àtei  celui  de  la  date.  Ainiî  J^iiir* 
KtMt  fmlii ,  veut  dire ,  tetroifiémede  Juillet ,  par- 
ce que  les  Nones ,  font  le  fcptiéine  jour  en  ce  mois- 
li.  Si  on  y  j  )int  un  ,  on  tiouvcta  huit ,  Se  en  ôuot 
iiuic ,  il  refteta  trois. 

NONNAT.  f.  m.  PoilTooqni  fe  pèciu  fur  U  Méditer- 
can^e,  &  qui  cft  le  plus  petit  de  tous  les  Pmltons»  Oft 
l'appelle  ainfi ,  comme      dimît  Vtmimm  miUUt . 
Non  encore  né. 

NONNE,  f.  f.  Vieiiï  mot.  Religieufe.  On  a  dit  auS  ' 
NtHHMm  âc  Nowettt.  Rorel  fait  venir  ce  mot  de 
N0mmM,  qui  veut  dire .  Ayeule  en  loUiCB  »  i  caufe 

S'on  doone  le  nom  de  Mère  par  houwar  aux  Re> 
jenfo.  Eyanties  le  dérivent  de  MtmtJiStCcm' 
me  <mi  JàtoK  MtHiùn  Se  A-forte  ,  du  Grec  ^<>«t ,  qui 
figoine.  Unité,  &  eft  nombre  de  folitudc,  com- 
me tous  les  antres  font  nombres  de  focicié  ,  dont 
vient  fti^t  t  Seul  ,  Solitaire  Se  /mm{«i  ,  Vivre  foli- 
tauemcnt. 

NONOBSTANCES.  C  f.  pw  Temede  Juarptodencc 
Canonioue.  H  fe  dit  de  la  troiliéme  partie  des  ProvW 

fiop';  de  la  Cour  de  Rome  ,  on  nonobftant  les  inca- 
p.uités  ou  autres  ubitacics  qu'on  peur  oppofer ,  les 
abfolunons  des  ccnfurcs  font  compnfes ,  aulli  bien 
que  les  iciiabiliutions  &  difpcnfes  neccllàires  pour 
jouir  du  bcnetkc  impeué. 
NON-VEl/E.  r.  f.  'renne  de  Maiine  dont  on  fe  fert 
quand  la  binine  eft  fi  épaiflè ,  qu'on  ne  peut  avoir 
connoilfance  du  paragc  où  l'on  eft  >  ce  qui  fait 
craindre  de  penr  par  Non-vAe ,  en  approchant  trop 
près  de  la  c&te.  Qndques-nes  diTent  li  j  s  smw» 
veifl* ,  pour  dire  ,  qu'On  ne  peut  voie  dair  »  âcasft 
de  rcpaiiTcurdabconillaRlé  - 

noq; 

N  O  Q^U  E  T.  f.  m.  Petite  bande  de  plomb  qu'om 
met  eidinairement  dans  les  angles  enfoncés  dei 
.  cDairenaces  d'ardoife  *  le  long  des  jon^ndceliictii 
MsfcaifliMU. 

NOR 
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rOcean  pour  fignifier  le  Poic  SeprenlrionaJ  qui 
élevé  fur  notre  horifon. 

On  appelle  Ettàled»  /iTtrd,  La  demieie  Etoile 
de  la  queue  de  la pedK Onife ,  qBÏèkideaxde- 
'  gRzauPotc/*: 

'  Nord,ouen-deçlt1érEqii;itcur. 

ATffrrf.  La  Partie  du  monde  qui  ell  Septcrttttonale 
'■  à  l'égarvi  d'un  nutrc  Pays.  On  dir  dans  ce  fens  que 
VAK^ltterrt  rfl  mi  Ntrk  d*  U  frmet  \  &  oo  appdle 
fnvimtsdn  Hwàt  h SiMdt»  1*  DaaeaMKS»  la 
Lapponw  «  4c  anftCi»  ^   4  » 

Kurà.  Notn  qn'on  é«Nft«  I  tm  ^ent  traid  bt  fcc  f 
'  qui  vient  du  côté  du  Septetitrion  >  &  qui  eft  un  des 

3iutrc  vents  cardinaux.      .^#ri:/-£// ,  cil  un  quart 
c  vent  ,  entre  l'Orient  &  le  Septentrion  >  &:  le 
Nard-OHefi,  eft  un  autre  quart  de  vent»  ennele 

-  Septentrioti  &  l'Occident.  Lt  IftntMuU  >  te  k 
N«rd-l^)r4-0'-î*fi ,  font  deux  venis  cotreibavettL 

KORDESTER.  t.  n.  Décliner,  retotimer  du  Nord 
vers  le  Nord-Eft.  Ce  mot  eft  fort  en  ulagc  dans  les 
voyagcî  de  long  cours»  en  parlant  de  la  varunon 

-  de  l'aiguille  du  compas ,  qui  quelquefois  Te  tourne 
vets  I<  Nocd>£ft .  ta  Ikn  de  leoardec  k  Nocd  di* 
teâemeiii;  Voyes  DfiCLlNAISOR 

NORv)OUEsTER.  v.  n.  Décliner ,  fe  tourner  vers 
le  Nord-Oiieft ,  ce  qui  arrive  en  de  certains  para'* 
gesgft  l'a^pilh  s'énm  du  NonlTen  l^iieft. 

NOT 

NO  T  A  B  t  E.  f.  m.  Vieux  m».  PtoVedM  »  Apo* 

phtegme , 

Aux  ftls  dfplAifl  oiiir  H»  hoH  N'atMet 
NOTAIRE,  f.  m.  Officier publt: ,  'j!»  refait,  t}»!  faft 
•  Us  CêntTAts ,  Ohlig*ii»ni ,  TrMijfaibôits  ,  &  MMtrtt 
^St$v»l«ntdirts.  AcAD.  Fr.  L'Oidonnance  de 
^ippe  le  Bel  de  l'année  i|0i.4nicttlapliMMi-^ 
cienne  que  nous  ayons  >  ftk  connoftre  qoclednm 
de  créer  des  Notaires  publics  eft  roy,il.  n.iqticcfoû- 
tient  néanmoins  que  félon  la  mCmc  Oidor.njntc  . 
les  Seigneurs  ont  droit  de  créer  des  Notaires  (ur 
leur*  terres ,  mais  qu'il  faut  qu'ils  t'oient  du  moins 
ChtelMPS,  Bc  que  les  antres  n'en  ont  le  pouvoir 
qne  par  un  privilège  fpecial  qu'on  a  bien  voulu  Icuc 
accorder,  auquel  cas  ,  on  les  oblige  de  rapportef  le 
titre  de  leur  concclTîon ,  ou  de  prouver  une  poiïcf- 
lion  immémoriale.  C'eft  ce  qui  eft  caufc  qu'il  y  a 
en  France  un  nombre  infini  de  Notaires  ,  tant 
Rovau  .  que  Seigneuriaux  ,  qui  font  aulE  devenus 
TaDcUiaM.  Ragueau  dans  fon  Indice  des  Dniîtt 
lUmni ,  dit  qu'il  jraplofieiin  Villes  du  Royaume 
tA  lei  Notûrei  leçoîvem  fc  pallcnt  reulement  les 
Minutes,  Schedes  Se  Notes  des  Contrats,  &  lés  peu- 
vent délivrer  aux  parties  en  biicf ,  Se  qu'ils  font  te- 
nus de  poner  aux  TabelUons  lefdites  Minutes,  poitf 
les  Swder  Se  délinec  ea  forme  autcncique  &  ea 
croie  anx  parties  fi  diet  le  requièrent  pour  porter 
icel  Se  exécution  parée  ,  en  quoi  il  pardît  que  ces 
deux  Offices  étoient  diftinât  ;  aulTi  les  Tabellions 
Mt-ils  été  fiippnmés  par  diverfes  Ordonnances  , 
8c  foi'tout  par  celle  de  Henri  IV.  de  l'année  1597. 
Le  pouvoir  des  Notaires  q  li  ont  aujourd'hui  la  qnA> 
Iteé  de  Coofeillecs  du  Roi  &  Gacdenows  >  <&  tmi* 
té  dtns  féiendoe  de  la  JitnfdiAian  di  ils  oAC  èé 
rcçôs  ,  fi  par  le  tàie  de  leur  conceffion  il  ne  s'é- 
tend au-<ieli.  Tel  eft  celui  des  Notaires  de  Paris , 
en  faveur  defqucls  l'Ordonnance  de  Louis  XH.  du 
mois  d'Avril  1510.  porte  qu'ils  fe  pourront  iranfpor* 
let  aux  Villes  8c  mat  fkt  Royanime ,  pour  faire  1  ie> 
eevo»  te  ptifèr  pour  toutes  &  chacunes  peifonnes 
donc  iU  façut  requis  >  toutes  Ictcces,  contrats ,  tef- 
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tamens  ,  iovenaiies  ,  iiiftrumcns  ,  Se  autres  ctih- 

cernant  &  dépendai.tdc  leurs  Otliccs ,  à  la  charjj* 

Îu'ils  ne  s'habitueront  ou  feront  leur  rclidcncc  qu'i 
aris  pour  l'exercice  de  leurs  Offices.  Le  mcxn* 
privilège  a  été  donné  à  ceux  d'Otleans  0c  de  Mont* 
pellier  ,  qui  ne  peuvent  toutefois  iidbameansr  à 
PasiSi  On  appelle  maintenant  N'a  aire  t ,  tous  les 
Officiers  Royaux  qui  reçoivent  &  dcUvicnt  de» 
grofTcs  de  toutes  fortes  de  connais  .  ôc  on  donne 
le  nom  de  Tabellions  à  cc.ix  qui  font  la  nicmccho- 
fe  dans  les  Seigneurie*  &  Juiticcs  lubaltcmcs.  Le 
mot  de  Ntitirt ,  vieac  du  Latin  N»td  *  Marques.  A 
Rome  on  enfeignoit  anx  Efirlaves  qui  avoieiit  de 
l'efptit  ,  l'art  décrire  par  notes  ,  6c  quand  i's  7 
éioient  devenus  habiles^  le  public  les  g;ti;coit  pour 
rédiger  par  écrit  les  conventions  de  parties  qui  ctJtl- 
traâoicni,  fans  que  crrte  foma.on  changeât  rien 
dans  leur  état;  Lespcilonnc  libi es pe furent  admi- 
fesi  cet  «anploi  qae  du  utu  de*  Empereiirt  Accadtna 
éCHonoriu*.  * 

On  appelle  N'attire  Ape/}o,'i<jite  y  un  Officier  éta- 
bli pour  iccevou  &  expédier  des  AéVcs  en  matière 
rpinrucllc  Se  beneficiale  ,  comme  les  relîgnations  de 
bénéfices,  &  autres  aâcs  de  cette  nature.  LesFure- 
neriftcs  difent  qu'il  a  une  CommilBon  du  Pape ,  que 
les  Parlemens  ne  foufiient  pas  qu'ils  reçoivent  des 
Teftamens.  Deux  fautes,  i".  Ce  font  des  Officiers 
établis  en  titre  par  Edir  de  lôgi.  Qiiclqucs  D.oce- 
fes  ont  racheté  ces  Ofbccs  -,  l'Evcque  fcui  les  donne» 
on  ne  fouffriroit  pas  exercer  ceux  qui  n'auniieaC 
commilSon  que  du  Pape.  10.  L'Edit  leurdoaoepaa< 
toir  derecevoir  les  Teftamens  des  EcdefiaJIiqnes  de 
peut  dépofcr  chés  les  Notaires  Apoftoliqiics  les 
Teftamens  olographes  des  gensd'^ghfc.  La  Com- 
munauté des  NoMtei  du  CUtekt  a  acquit  cet 
Offices* 

HOTICE.  f.  f.  Terme  du  Palais.  On  dit  de  ccmi* 

nés  c\to(e»^£Ut$fmtvtnmuàUNêtèud$i^iH9H 
pour  dite  >  i  leur  cooDoilTaiKet 

N  O  V 

NOU.  f.  m.  Vieux  mot.  Nœud. 

NOVALE.  f.  f.  Terre  nouvellement  labûurée  &qii| 
M  l'a  été  de  mémoire  d'homme.  Les  Fuieoexinet 
diftnt  qne  les  Vicaires  perpétuels  jouiffèm  <fe  la  étw 
me  des  terres  défrichées  ucpuisdix  ans  non  pis  au 

Îircjudicc  du  Curé  primitif.  Deux  erreurs.  Ils  jouif- 
cnt  des  Novalcs  dès  le  moment  qu'elles  ont  été  dé< 
frîchées,  &  après  avoir  opté  la  pottioa congrue*  96 
ce  ne  peut  être  qu'au  préjudice  dU  grol  DeànuiCttr* 
puilqu'ilt  n'en  peuvent  jouir  concurremmâiL 
NOVALITE'.  f.  f.  Vieux  mot.  Nouveauté. 
N  O  V  A  T  1 E  S.  f.  m.  Hérétiques  ,  Scdaieurs  de 
Novaiien ,  qui  après  s'£tre  fait  ordonner  Evçquc  de 
Rome  du  Icms  du  Pape  Corneille  ,  d'Aniipapt 
devint  Hetefiatque»  enieigbant  ou'il  tte  falloit  pas 
teceveîr  î  petmeiice  ceut  qui  s'éioient  («dllé»  dd 
quelque  péché,  après  avoir  été  bapiifés.  Stfs  ÎACà- 
ple.s  ajoutèrent  de  nouvelles  faulfctés  1  fcs  erreurs  1 
en  condamnant  les  fécondes  no^ci  ,  en  rcbapd- 
fant  les  pécheurs.  Ils  dcmcmcrent  ubilincs  dan*  le 
quatrième  fiecle  »  aptis  que  le  Concile  de  NkdA 
ctn  £iii  des  reglenieos  poux  ta  forme  de  kiir  récep- 
tion i*fE^e.  Us  féoivilèiâit  entre  éaxddpdscd 
tcms-li  ,  &:  un  de  Iriii  s  Pr?ttcs  ,  nommé  Sabaiius  > 
qui  avoicécc  Juif ,  iiitioduiiic te  Judalùne  dans  leut 
Seile. 

NOVATION.  f.  f.  Terme  de  Pratique.  Clian^eae 
d'ane  ancienne  dette  en  une  nouvelle  obligaiiea« 
Selon  lé  Droit  Romain  ,  (\  on  ftipuloit  d'un  parri- 
culicr  ce  qui  étoit  d&  pat  un  autre  *  il  y  avoit  no* 

P  iij 
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Nouvelle  obligation  cngcndn'c  par  l'intervention  de 
tene  nouvelle  pc[{bnnc.  Amfi  b  première  oblieauon 
4taic  déonîte  pu  cecce  Iccondc  i  ce  qui  $'ob(ervoic 
a.vec  mie  teUe  icgularitc  ,  qu'au  cas  même  que  U 

'  ftipalktioti  AtiHame ,  cetre  première  obligaàon  de» 
mcuroit  éteinte  ,  quoique  la  pcrîbnnc  qui  s'ctoit 

-  obligée  ne  fit  pas  cng.igce  de  droit  par  la  fécon- 
de} de  forte  que  fl  un  particulier,  i  qui  un  autre 
devoît ,  s'étoit  contenté  de  l'oblii^don  d'un  pupille 
que  fon  Tuteot  n'avoit  mu  aotoiifé  •  ce  parikuliec 
perdoit  Ckàeae»  à  canle  ^  cet  ance  devênoit 
qoitre  par  la  No^don.  On  n'obferrott  pas  la  mi- 

■  me  choie  quand  on  Itipuloit  d'un  Efctavc  ceqa*a« 
oc  pccfonne  hbte  dévoie.  La  pietuiete  obiigadoa 
deiûeutatt  toûjonis  valable ,  comme  s'il  n'en  écoit 
^oilK  iatecvenu  d'auitrc  ,  i  caufe  que  la  piomeflà 

'  d^ili  EfÛave  ne  te  pooToic  engager  namrdieineiit , 
le  Droit  Civil  ne  mettant  pas  les  Efclaves  au  rang  de* 
pcrCoiiiics  libres.  Selon  les  règles  de  notre  Jurilptu- 
dencc  ,  il  n  y  a  point  de  Novanon  lî  clic  n'clt  dw 
fertcincat  exprimée  dan5  le  Contrat  j  Se  uncllipu- 
lation  inuôle  ne  bit  pas  une  Novitioa  •  pour  en 
éiéiodie  nne  aime  qin eftodle }  na» quandla  No- 
vanon  eft  eipdmie ,  elor»  die  e  U  fime  d'cteindie 
le  privilège  de  l'aBâBiiiie  denBevecnMiesfeadé- 
peudanccs. 

NOtJE.  f.  f.  Tcrmequifctrouve  dans  plufieueiCoi- 
'  tumei*  8c  qui  veut  dire,  Une  terre  un  peu  huniide  Oc 
'  gnilê  •  une  manière  de  pré  ou  pâture. 

N»me.  fiece  principale  d'une  Geze.  Oa  dkNêi» 
•  Jrêitt  \  PTtme  rtmvtrj/e  ;  Nêue  de  pUmk.  Ceft  anffi 
une  efpccc  de  tuile  faite  en  demi-canal  pour  cgouter 
'  l'eau.  Q^ielquefois  les  Couvreurs  au  heu  de  Noues 
cmployenc  des  noies  hsicbfetqallsttincM expiai 
coups  de  manelets. 

'  On  appelle  anflî  Niuui,  des  Pièces  de  boisqui  (u- 
vent  au  lieu  d'areftiert  i  recevoir  les  empanoos  dans 
les  angles  enfoncés  des  couvertures.  On  dit  Nèiêt 
Cornière,  pour  diie  .  la  Noue  oik les  COOVettiares de 
•  deux  corps  de  logis  Ce  joignent. 

On  appelle  Jv»»t  dtfl»mb.  Une  ubie  de  plomb 
mdcoii<Hatiaiîicliis»qai  eftde  toaielaloiigtfettcde 
ta  Noue  d'un  comble  d'ardotfe. 

NOUE'  ,  i'h.  ad).  Terme  dtBLfon.  Il  fc  dit  delà 

Îueue  du  Ijron  loriqu'clie  a  des  i-.ccudî  en  forme 
t  houpes-  D'érgtHt  ait  Ijon  de  gutulet  cour  ami  & 

■  mnmf  dV,  Um^é  d'ax.mr  i  lu  amtMt  mhO  ,  fetir- 
«to»  &  <•»  fi»f«'r-  Il  fc  ditaiiffidecequieft 
lié  ic  entamé.  D'trÀdtMxfitfiumméktMmititmd9 
fiHe. 

NOUER.  V.  a.  Lier  en  faîfunt  un  nand.  A  c  A  D.  Fiu 
On  dit  en  Peinture  que  Det  ctnlenri  ftntbientMMfys 
les  Hues  Avec  les  antres  ,  pour  dire  ,  qu'Elîcs  ont  cn- 
femble  une  belle  liaiTon*  On  dit»  dans  le  même  fens. 
Vu irtmfe  de  figmrtt  hitnmité<Êt  tmfemUe. 

On  du  ,  en  termes  de  Fauconnerie ,  NtmerUUu^ 
£e ,  quand  on  met  l'oifcau  en  mue  8c  qu'on  lui  fait 
quitter  la  voictic  pendant  quelque  tems. 

On  dit  d'un  cheval  fauteur  qu'//  n»ne  F MgmiUttttt 
lorrqu'il  s'épare  ,  fie  qu'en  allongeant  cgaletBeoc  lea 

'  deux  {anibes  &  de  totue  lent  ^oeodae,  tiras  eno*- 

reraent  dti  irain  de  dttneie. 

Mener  s'eft  dit  autrefois  ,  au  lieu  de  Nager. 
NOUET.  f.  m.  Aromate  enfermé  dans  un  morceau  de 

ling^'qu'on  fait  tremper  dans  certaines  liqueurs  ou 
'  confinices  poux  leur  communiquer  la  verni  ï  Les  Cui« 

finiets  en  emploient  deu  kim  tagoAts  <e  ^eot 
'  ^uet  ou  Ben^met, 

NOUEUX  ,  ïoss.adj.  Terme  de Blafoa.  Il  fe  dit  des 

tH!n:s  Si  des  br.rnchrs  d  icbres  ,  teprefentés  avec 
beaucoup  d'inégalités  &  de  ncruds.  D'4x.Mr  i  dtmx 
tfitct  Mèitm  mmiix  âm  m  tnitt* 


NOU  NOY 

NOUXETS.  f.  m.  p.  Terme  de  C'hirpcntcric.  F.n- 
foncemem  de  deux  combles  qui  fe  rcncorctcnt.Oa 
ifipdie  anfi  AMif/,  Les  dm»  noues  d'une  bi. 
came. 

NOC7RRAIN.  C  m.  Pem  poiflbn  qu'on  jette  dam 

les  étangs  pour  les  rc'.ciiplcr.  Ceft  ccqu  on  nom- 
me autrement  ^le-uin.  Quelques  uus  àiicnt  Nwr- 
rjiH. 

NOURRI,  II.  adj.  lirediteatetmcsdeSUdôailMa 
feuicmencdes  Fleurs  de  lis  dont  la  pointe  d'enbesne 
paroîi  ptnot,  mais  encore  du  pié  des  plantes  qui  ne 
monncnt  point  déracine.  D'su.iir  4  trtit  fltiers  de  lu 
smfifntmrri  d*gnen(es. 

On  dit  encore  en  Peinture.  qfi'Vm  tMtsmefi  km 
tnmrri  d*  eimlemrt ,  poilcdiie»qn*Il  n'cltpolcgeBB. 
nenc  cha^  de  coateiir. 

Eo  tennet  de  Cnifine,  Oa  dit  qu'I.'»  ragiit  gfi 
nmrri  eU      f$tt  t  Vm  fJUkmmÊmrn»  km éfgki' 

finm/. 

NOUVELIER.iRB.«4  Vieux  moc  Chairw 

géant. 

^hi ,  dame  Fvrttuu ,  tmtt  /tesnnmvelitn, 

NOUVËLLETE*.  £  t  Teme  de  I>alais.  On  fôr. 
me  ramplnnie  en  cas  de  Aiftie  te  de  Nouvelleté  ' 
dan:>  les acbonspodèllbiret  % poiic  Ife maintenir dsiit 

fa  pollcUtun. 

NOY 

NOYALE.  Tettne  do  Marine.  On  appelle  Teite  dt 
Nvfmlt ,  La  toile  dont  on  fe  fert  à  faire  les  grandes 
Voiles  d'un  Navire. 

NOVANT.  f.  m.  Vieux  mot.  Un  quidam. 
Et  tu  defpnfes  wij  JjyMt^ 
P«mr  mmtr  mm  tbttif'm^Mt. 

NOYAU*  t,m.  Lm  fmnhéUtrr  tj-  hifimfe  tjni  efi  tm 
ftnmfy  tM  certains  frmts  ,  comme  lAVrnne  ,  l'/irm-ot , 
U  ffche.  AcAa.  Fr.  M.  Ménage  dcnvccemotde 
X-tiM! ,  qui  vicntdeAiir*,  Noix.  D'anicealcliim 
venir  de  NmciUiu. 

IfyfMi.  Ma^oeiiequi  fert  de  grollîerc  ébauche 
«au  Bmaa  iiae  figure  de  pliae  ou^e  ftuc  Lea 
Anciens  fkilôienc  tons  les  noyanx  de  leurs  figures 
avec  de  la  terre  i  potier ,  compoféc  de  bourre  &  de 
fiente  de  cheval  bien  bairues  cnfemblc ,  &  ils  en  for' 
moicnt  une  figure  parcdie  i  celle  du  modèle.  Lorf- 
qu'iis  a  voient  bien  garni  ce  noyau  de  pièces  de  fer 
en  long  &  en  tmvers  félon  fonamtode.ikdiffli- 
mioieni  de  Aïoiept  aonnr  de  fon  épaiflcur  »  qu'ils  en 
vooloient  donner!  leur  bronze.  Il  y  aeneorequeU 

ÎUC»  Fondeurs  qui  pratiquent  cc'tc  manière  de  con- 
ruire  des  Nuyaux  ,  principalement  pour  les  gran- 
des figures  de  bronze  ,  parce  que  u  leite  celîfte 
mieux  à  la  force  âc  i  la  violence  de  ce  méul }  mais 
pont  tes  mqjennes  figwes ,  &  pour  celles  quîls  onc 
a  jetter  ou  en  or  ou  en  argent ,  ils  fe  fervent  de 

Elâtre  bien  battu  ,  avec  lequel  ils  mêlent  de  la 
rique  bien  banuc  &  bien  fallce,  prenant  les  pre- 
mières affifes  du  moule  remplies  des  épaillëuts  de 
dre  qillls  aflèmblent  de  bas  en  haut  fur  une  griUe 
de  fer  qtû  doit  être  plus  large  de  dois  e«  qinae 
pouce^  que  ta  befi:  de  la  figure  ;  6c  cet  elKmtltue 
fc  fait  autour  de  la  h^n:  qui  doit  (Ô&Kair  te 
noyau.  On  ferre  fortement  en fcmble  ces  épaîflêurs 
de  cire  avec  des  cordes ,  de  crainte  que  les  pièces  ne 
fe  détachent ,  ôc  ne  s'éloignent  les  unes  des  autres 
lorfo  u'on  vient  à  faire  le  Noyau  ,  qui  fefooneen 
'  veiuintduplàac  d^rempébien  clair&mclé  avec  de 
lalffîqne  banuc  &  faille  lî-tAt  qu'on  a  difpofé  la  pre> 
miere  atTifc  des  cïcux  ,  fc  qu'on  les  a  clcvés  la  uns 
fur  les  autres.  La  première  atlii'e  du  creux  ctaAt  rem- 
plie* 00  élevé  la fecoode  quel'oamBplitdelant^ 
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me  foite,  8c  «nfi  en  conanaant  d'alBTe  enaflifei 

cîcver  toutes  les  pièces  du  nion'e  i"^'  à  former  le 
Noyau  en  même  tcms ,  on  va  jiilqu  .\u  haut  de  )a  fi- 
gure* Quand  tout  ic  creux  e(^  rempli,  on  défait  les 
chapes  Se  toutes  les  parties  du  moule ,  en  commet) - 
^anc  par  le  haut  jnfqucsau  bas ,  &  alors  on  voit  la  fi- 
gure de  cire  toute  entière  qui  couvre  le  Noyau  qui 
cft  dedans.  C'cft  ninfî  que  M.  Felibien  en  parle.  Ce 
Noyau  s '.\p pelle  auffi  ylme. 

N«j*H  le  dit  encore  de  toorc  faillie  brute  d' Art  lii- 
nâute»  fur  tout  de  celles  de  brique  ,  nu  \\  ûuc 
oie  les  moulures  liflès  foiaiitûiiaies  au  calibre  .  ie. 
«font  les  orncmens  poAîches  doiventtrre  fcdlés. 


On  ipprl'r  K'!t.iu  d' rf:  AhtT^-.m  ('\ 


iiidic  de  pier- 


re qi.ii  porte  de  toild  t\:  CjUl  cù  Icuin:  p.ii  iC 


les  bouti 

■  des  marches  gironnces  d'un  ek  ilict  i  \  \i  \  &  on  ap- 
pelle NajMcrtMX,  non  feulement  celui  <.]uiccai» 
'  d'un  diamètre  folfifànt ,  a  un  puifarddans  le  milieu* 
ic  retient  par  encadrement  les  colets  dec  marches» 
mais  encore  cc!ui  qui  étant  en  nianiete  de  mur  cirai» 
laifC  ,  cft  perce  d'arcades  ott  de  crolfccs ,  pour  don- 
ner du  jour.  Njjtm  Je  his»  fe  dit  d'une  pièce  de 
boit  où  toutes  les  marches  d'un  efcalier  de  bois  font 
anmortoifées.  Cène  pièce  dlpofèe  à  plomb  ,8e  le».. 
limons  9c  «ppiris  de«e(ca!iers  i  deux  oa  i  quatre 
noyaux  y  font  iiflt-mb  es.  On  dir  .Vcy.m  de  f:nd.^o\M 
dire  ,  Cc'ui  qui  porte  dès  le  rcr  de  chiu(I<:e  jn'qw  ,iu 
pl  l  i  îi.'-i;:  1 1  i^r  ,  ,S:  l>fojnm  fuf^tHiiH  ,  quand  on  pa:  e 
de  ce.ui  qm  elt  coupe  au-delTous  des  p.i'icr'-  i5c  r.im- 
pes  de  chaque  cra.:<-.  Le  AVv.r»  •  co>^kfcl\  celui  qui  , 
eft  cail  é  d'une  ^loiîe  moulure  en  fa{on  de  corde  pour 
conddire  la  mam. 

TVo^.t.'f  !'(■  dit  ^ulîî,  en  termes  d'Artillerie  ,  de  ce 
qui  tau  le  calibre  d'une  p-cce  de  c.inon  ,  lorlqu'clle 
ell  en  moule.  Oncoi-.ipicni  l  l  ous  'c  .Noyau  le  diamè- 
tre de  la  bouche  ,  de  lix  pouces  deux  iii;ncs ,  6i  qui 
eft  par  tout  le  même  en  grandeur  ;  la  volce  du  canon 
lonraiede  cinq  piés  &  demi,  la  culalTe  de  quatre  pics 
.  te  oeim  8c  trou  lignes  ,  8c  la  Itmitete  de  deux  lignes 
de  diamètre. 

NtjAH.  Terme  d'Organiftc.  Partie  du  myau  d'or- 
gue l'on  perce  de  la  n  cmc  groUcurquefonan' 
cheavec  fa  lanjgiaette  ou  échalote,  pour  les  faire  en' 
iter  dedaiis.II  le  dit  adffi  de  U  parde  da  même  toyan 
ot"i  il  change  de  grofleur. 
NOYER,  f.  m.  Grand  arbre  qui  porte  les  noix.  Son 
tronc  eft  'on^;  Se  mallit ,  &  jette  Force  branches  fpa- 
tieulcs.  Il  eft  couvert  d'une  peau  griGtrc  &  crcvaf- 
fée  quand  il  eft  vieux.  Sa  racine  eft  Ionique  &  forte. 
Ses  hîuilics  foiu  looeuenes  je  d'uneodeut  forte ,  8c 
il  en  fort  piofienrs  d'une  mtme  qaeue»  comme  on 
voit  au  frêne.  Au  Printcms  cet  arbre  commcnçam 

I  furjctter  produit  de  petits  chatons  qui  fc  flerrîf. 
fcnt  un  piii  aprc'i  ,  &  qui  tombent.  C 'eft  delà  que 
fort  fa  fleiu  qui  eft  hcrbcufc.  Chaque  Hcui  a  fa  cou- 
verture verte  ,  fie  U  y  ft  une  ncHX  en  clucune.  Le 
Nojrer  luit  lei  eanx  »  8c  aime  poutiam  à  ftoe  ea 
tien  fîroid  8e  dans  les  montagnes.  On  rient  tjue  (on 
ombre  eft  nuiliblc  Galien  Un  don-ie  une  Tcitu  af- 
tringcnte  ,  tan:  en  les  feuilles,  qu'en  les  tendrons 
&  fcs  gerbes.  Son  bois  eft  beau  &  plein  de  veines 
agréables.  On  l'clliroe  fort  pour  faire  des  meubles» 

II  feit  raffi  1  monter  des  aimes  &  i  faire  des  pan» 
neaiix  decattoilè.  Qgand  (es  racines  ou  loupes  font 
de  bon  bois,  on  les  coupe  par  tronçons ,  qui  fervent 
aux  Ebcnillcs  aux  Menuidcrs  en  plai-aiT,c.  Prefque 
toutes  les  parrics  de  cet  arbre  (ont  propres  aux  Tem» 
niriers. 

NOYER.  V.  a.  Inonder,  fubmerger.  On  <Ut  en  termes 
de  Peintore.  SfMVt'rr  iitm  nfrrrtn€tmtturt,  pour 

dire  .  Sçivtiir  Imlti  m'-'cr  ,V  confondre  les  extrcinités 
(les  couleurs  avec  d  auuci  (.]ui  leur  font  voifincs,  en 


NUA  NUD  H? 

(bne  qu'elles  ferment  tme belle  nuance,  en  paflàlK 

infenfiblcinent  de  i'ane  j  l'.iunc. 

On  du  d'un  l'ilocc,  qis  //  ti}ntj/,  pour  dire,  qu'En 
prenant  h.uucui  il  ne  découvre  point  adSs  dtMimào 
avec  l'inftrument  dont  il  fc  fcrt. 

On  dit,  en  termes  de  jeu  <ie  boule,  que  ^ef^n'iut. 
s'ejl  Hoy/,  pour  dire ,  que  Sa  boule  a  palfc  au-delà  duf 
but ,  jufqu'à  un  lieu  enfonce  oi\  elle  s'arrête. 
NOYON.  f.  m.  Efpacc  qm  eft  au-dcUdelabaaed*un 
;eu  de  boule  de  environ  unis  piés  au-de'i  du  but. 
QSHUid  I»  book  7  emce ,  cUoi  qia  l*a  po«i02e  «peiiflii 

NOYEUXtUO.  adj.  Vîetutpiot.  Enriant»  ^ni 
qoeidle. 

NUA 

NtfAGE.  C  m.  Nnéeépûdè.  Vjpenrbunûdequîob^ 
caicitlUr.  Ufe  dit»  en  termes  de  KéAmi»  des  pièces 
qui  font  représentées  i  vec  pfuCenrs  ondes,  finoofiiés 

ou  Iii^nes  co.itbcs  ,  Imit  f  Itcs  .  loi;  bandes. 

A'«.«Çif ,  du  NicoJ  ,  eft  HHC  at/e  brtuUUe  &  eJftJT* 
^ui  s'efchfl  tn  fluye  an  vents,  ^fifrtmdémffi  fêut 
femhrage  de  krmmjkr  tldur  £iÊtitwuJmt  euttemr  ^me 
les  Tétpijfiert  ehnattit  tm  ttHH  tmvrtiget ,  cémmerfaut 
du  plm  brun  dr  fiuiffitnt  au  p(»i  clair ,  comme  fmMid 
ih  coHihfnt  de  tfuatre  on  cint^  façon i  dectnlentverdt 
(jutue  i  (jnene  I  nne  de  l'-tut,  c  ;  çur  rohjcnre  ftùtnmft 
à  l*f*je  ,  fè"  l*  meinl  giije  k  la  fins  gnje  :  car  fi  c'efi 
elt  divtrfei  eamiemrs  f  v«  le  Tafijper  fafe  t^femblAff 
et ,  qnnujn'il  j  tlit  miAtége  emtrt  tUee  ,  fim'efi-  lflmt 
4ifffll/  Nn.ifeMns  Mmtmtint  w  dui»j(emeitt.  O»  C*f- 
^ilU  unfi  Miiancc.  /.r  même  s'entend  en  f-tit  de  P. un-, 
tnre  ,  cnr  là  tapifierie  n'ej}  ^ue  pemtnre  à  trusts  de  fi- 
lets iifU$fittif$wdmr$t  &imitâtrkeJtttrMié» 

fmCtMM, 

NUAISOM.  f. f.  Terme deMaiine.  Leicinsqa» 
duce  w  vent  £uc  &  uni. 

NUB 

NUBECULE.  f.  f.  C'efl  ce  qu'on  appelle  autrement 
Tajft.  Ce  TÏce  atiive  dans  la  v&e ,  lotfqae  1»  nnni- 
tion  de  la  partie  traoCparente  de  la  comee  étant  dé- 

pravéc,  reçoit  un  aliment  on  peu  rrop  groffier  &  trop 
vifqucux  ,  t:n  foi  ic  cpic  la  cornée  eft  obfcurcie  5c  que 
les  objets  p  iroiltri.t  comme  au  travers  d'un  niia.e. 
La  cuic  demande  que  la  matière  grodîece  fouatte* 
nuée  &  diiripce. 
KUilSJCE.  C-  £■  Vieux  moc  Nuajes. 

NUD 

NUD.  f.  m.  Terme  de  Sulpture  &c  de  Peinture.  On 
dit  >  Le  nmdetmne  fignre ,  pour  duc ,  La  oarncde  la 
%ure  mi.  n'cft  pas  couverte  de  draperie.  Un  Peintre 
iloù  ddBner  les  ^uces  fur  le  nod  avant  de  les  dça« 

per.  * 

On  fc  fcit  auiïi  de  ccmC-mc  mot  en  Arc!iircâ-.ire  , 
pour  fignificr  Une  luitacc  ,  à  laqi:e'  c  on  do.t  avoir 
égard  pour  détetmincr  des  faillies.  Ain  (j  on  dn^t^m 
fiUftre  deit  excéder  de  tsuit  de  pmtes  U  nsed dCtenmmr, 
8e  que  LesfemlUgcs  £uh  ch*f  i*tem  elûvtnt  r^pmilr0 
étHtUiddeLt  coiomnr. 
NUDS-PIE'S.  f- m.  Hercucpies  .^n^bapnlles  qui  s'é- 


levèrent en  Moravft  dans  le  Iciziémc  ii 


Ils 


vivoient  i  la  campagne  toujours  les  piés  nuds  « 
prétendant  imiter  la  vie  de^  Apôrres  ,  &  ayant  une 
extrême  averfion  pourlcï  'ctue:,  &  les  armes.  U  jr 
a  eu  d'.iurresHcreiiqucs  qu'un  ppelloit  ATar^/i^f/*- 
les  ,  à  caufc  qu'ils  faifoient  conliftcr  toute  la  Reli- 
gion i  aller  nuds  piés.  Ils  faifoient  cela,  fur  ce  quil 
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uo  NUE 

fuc  commandé  i  Moïfe  6c  i  }9ruc  de  dccludTer 
lean  (bufieci  •  &  1  E^e  <l*«Uer  imds  piis» 

NUE 

NUE.  f.  f.  ^mAS  de  VApeurs  /lev^ts  tn  Cxtr  ,  &  f  w» fi 
rtfatvcHt  trdiHMrtmemt  en  ptmyt.  AcAD.  Fr.  Gaf- 

.  fendi  dit  que  Jes  Nuées  fe  forment  des  cxhataiTons 
on  •'âeYCni  <fe  k  terre  élcde  l'eau  ,  &  non  pas  Cm» 
plcmentde  l'eau,  â  caufe  des  foudres  &  des  meteo- 
les  dont  la  matière  n'ell  pas  aqueafo  ,  &  <]ui  eft 
toiKcfois  mêlée  dans  la  nue  à  la  madère  qui  a  été 
tirée  de  l'eau  ,  &  qui  fe  rcfout  en  eau.  Si  les  exha- 
laifons  font  d'ordmaire  invifibles  dans  le  temt 

^'elles  forieot  de  k  ieae>&  fi  elles  devieanem 
▼ifibles  ^ram  Avwitt  au  mi^a  de  Pair  >  celaTieni 

•  de  ce  qu'au  fortir  de  la  lerre  elles  font  très-fubtiles 
&  ircs-i.ucs  ,  fc  de  ce  qu'elles  s'aflcmblent  &  s'é- 
paiflilTenc  lorfqu'cllcs  font  clcvccs  en  haut.  Cet 
aflèmbiage  fe  fau  à  caufe  que  la  chaleur  &  l'iinpe- 
tnofiié  ^là  lei  poeflêic  aaaqnant  »  cUes  s'abbaifflMX 
par  lear  prapcepeUuiteiic  »8e  en  rencooaent  d'au- 
très  qui  monrent  eooânudlement ,  avec  lefqaelles 
elles  fc  mc'cnr,  outre  que  le  froid  de  la  région  qui 
les  environne  contabue  encore  à  les  rclTerter.  Eues 
patoiflent  comme  une  efjpece  de  blancheur ,  pane 
qu'elles  font  piincipalemeat  cifliies  de  peocesgaac- 
tei  <Pean  ,  qui  étant  polies  rietmentde  la  oanre 
du  miroir ,  ic  qui  par  confequent  étant  trn-proches 
les  nnes  des  auues  ,  &  fans  intervalles  feiilîbles , 
fcnvoyentles  rayons  (c-.rcsJc  picflcs  vcisi'tril,  te 
forment  cene  cipccc  de  biunchcur.  Elles  ne  paioif- 
folt  jamais  très-blanches  que  quand  la  liunicre 
pcimiâve  du  Soleil,  tombant i  l'oppoCie  i  notre 
égsrd ,  fe  réfléchit  vert  nom.  Autrement ,  (i  elles 

font  vûcb  p;ir  une  lomiere  féconde  ,  t:o, l'inné  ou 
autre  ,  plus  u  manque  de  rayons ,  p.ir  conU-quc-n: 
plus  il  y  a  de  petites  ombres  entrcmclccs  ,p!as  elles 
paioilTenc  oblciues ,  Se  entre  les  degics  d'obfcuri- 
té  le  rouge  eft  alors  plus  ordinaire ,  quand  les  rjyons 
qui  palliait  tu  mvett  de  quelques  vapeurs  cpaif- 
fes  ,  ou  d'une  cenaine  fuite  de  nuées  plus  rares , 
fe  rompent  diveifemcnt.  Quant  à  la  foiLC  qji  foi- 
neot  les  nuées  en  l'air  >  quoiqu'elles  ayentplus  de 
pmds  que  l'air»  l'opinion  dcGafTendi  eft  que  cela 
vient  moins  de  ce  au'elles  çontieonent  encore 
quelque  chaleur ,  que  de  ce  qu'il  y  a  toujours  quel- 
que vent  qui  les  poulTe.  Ainfi  on  obfcrvc  qu'elles  ne 
dnneurent  jamais  immobiles  ;  ce  qtu  fait  connoître 
que  «quelque  petit  vent  les  porte  toû|oiiis  çi  oti  là  , 
foit  vue ,  fou  lentement.  Elles  ont  une  telle  legete» 
té  ,  que  pourvu  qu'elles  foient  tant  Ibic  peu  pou(leCS« 
elles  font  i&cilemcotfoiîtenues ,  comme  des  plamei 
qnifbntibâtemietdans  l'air ,  quoique  plus  pétantes , 
&  qu'on  voit  tomber  lorfqiiclc  vent  manque.  On 
voit  quelquefois  de  la  même  lortc  dans  une  grande 
tranquillité  d'air  les  nuées  tomber  ,  Se  s'afTaiiTer  au 
travers  des  rochers  >  parce  qu'il  n'y  a  aucun  vent  qui 
Je»  foule ve  &  les  poulTe. 

LesLamUaresappelleot  ffmAt ,  les  patùes  fom- 
bres  qui  lè  trouvant  dans  les  pierres  préaeufes,  em- 
pêchent qu'elles  ne foicntclaires  & parf.iitemcnt  net- 
tes \  ce  qui  en  diminue  la  valeur.  Le  criftal  di  fort 
fujct  à  avoir  de  ces  nuées. 

C.  i.  On  dit,  Ttmr  »m  fitf  tmtuêtffi ,  poor 
dire,  qu'il  relevé  nuement  8c  immédiatement  d'un 
Seigneur.  Ce  mot  vient  de  ^«(/«Mf.  Selon  Ra;.;ueati, 
Nueffe  eft  l'étendue  de  la  Seigneurie  feoilale  ou  cen- 
fiiclle.  Ondifeitaocienaenenc  iVm^ponc,  Sin- 
plicitc. 


NUI  NUT 

NUI 

NUISANC.ONS.  ad).  Vient  aoc  Ennuyeux, 
nuifible. 

NUL 

N  U  L  L  Y.  Vieux  mot.  Petfonne ,  aucun.  On  a  dit 
adE  Mrfbj^  fie  JVav  ,  pour  Nul. 

N  U  M 

NUMERATEUR,  f.  m.  Terme d'Arithmetique- 
Cfaiffieqittfemet  au-delEu  de  la  ligne  avec  laquel- 
le on  marque  les  fiaâioiUi.  comme  ^.  Troii  cft  le 
Numérateur,  0c  quatre  le  Dénominateur,  pourfigni' 

fier  trois  quatrièmes ,  en  fort;  qnr  le  Nanicratcuc 
fait  connoitre  combien  on  prend  de  parties  d'un  tout, 
&  le  Dénominateur  en  combien  de  paitïes  le  mit  cft 
divifé.  Voyez  1 RACTION. 

NUMERATION,  f.  f.  Terme  d'Arithmedque.  Eif 
ptelBon  d'un  nombre  propofê  parlesfguiesoulea 
caraâeres  qui  lui  font  propres. 

NUMMULARIA.  f.  f.  l>laiu  c  qui  croît  au  bord  des 
foliés  &  le  long  des  grands  chemins  où  il  y  a  de  ' 
l'eau.  Elle  ranipelcfe  ic^e  par  terre ,  &  produit 
fes  branches  menues  comme  jonc  •  &  longues  d'u- 
ne coudée  •  ainli  que  fait  la  pervenche.  Le  long  de 
ces  branches  depuis  fa  racine  jufqu'à  la  cime ,  elle 
jette  des  deux  cotc^  par  certains  petits  inrcrvallej  , 
des  Icuilles  grallcrtct  roii  ici,  caimnc  cil  la  mon- 
noie  >  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Nummu- 
UrUi,  Il  n'^  a  que  fcs  feuilles  qui  foieni  en  ufage 
en  Medecme.  On  s'en  fen  particulièrement  dans 
rexulceiarion  du  |>ouroon>ou  de  quelques  veine* 
rompues  o  i  roni^fcs  dms  une  toux  fcclie&  dinsle 
âux  de  ventre.  Elles  font  bonnes  auâi  couuc  le 
Radius  flc  b  heigne. 

NUQ 

NUQ^UE.  f.  m.  Le  creux  qui  cft  entre  U  première 
&  la Iccande  vertèbre,  au  plus  luu:  du  dcrncrc  du 
cou.  Il  y  a  pluiieurs  Médecins  qui  prétendent  que 
la  Nuque  (oit  une  longMC  queue  qui  defcend  da 
cerveau  pour  fimaer  la  moelle  de  l'épine.  Tout  ce 
qui  la  fait  dilfimr  de  la  cervelle  ,  c  eft  qu'elle  eft 
beaucoup  plus  dure  5c  ne  fe  meut  point.  Ce  mut» 
félon  M.  Menai:,c  .  vient  de  //<rr»/<f ,  Pente noix  , 
félon  du  Cançjc  ,  de  l'Arabe  K.ich^,  ^'Aviccnoe 
emploie  fouvçnc  en  cette  ligmhcaoon. 

NUT 

NUTRITION,  f  r.  Terme  4c  Pharmacie.  Il  fc  dit  de  ' 
la  préparation  d  un  médicament  dont  on  augmente 
la  force,  en  lui  (ournillànt  une  efpece  de  courruure, 
foit  lorfqu'un le  mcleav^  d'autres,  foitlorfqu'on  y 
ajoure  un  fuc  ou  une  décôâÎMi  poock  Boutnr ,  ou 
lui  donner  qudque  veitu. 

Les  Médecins  appellent  NktrMmt ,  le  change- 
ment de  l'aliment  en  la  lubflancc  de  la  partie  nour- 
ne.  Le  corps  humain  ,  qui  efk  aès-petit  au  com- 
mencement ,  ell  nourri  Se  augmenté  fuccellive- 
ment  par  les  alimens ,  ce  qui  elt  une  même  aâion 
qui  ne  diffère  que  du  plus  au  moins ,  fur-tout  dans 
les  parties  folides ,  dont  la  nutrition  n'ett  qu'une 
augmentation  commencée ,  8c  l'augmentation  une 
nutrition  achevée.  La  Nuttition  i  !'c:;.ird  de  ix  hn, 
cft  la  iJ-paration  des  parnes  conluinccs.  l'our  rép.i- 
ler  les  iiéchcis  que  le  corps  fouffre  ,  êc  lui  doiinct 
lagrandentrequtfe  poiu  fes  fbnâions  >  il  cftnecef^ 

£rire 


N  U  T 

faire  de  (cendre  de*  alimeiu  •  oui  font  l'objet  cIoU 
gnédelâ  iimriiiaR0cdèI'accroiflèRient.Cefi}nt  te 

ch)'!c  &:  le  ringquien  font  l'objet  procluin.  Ils 
liir.t  formés  des  aîiincnspar  le  moyen  des  digcû 
t:ons  ,  'e  lIi  wc  i'.ut  le  fang  ,  le ûng  repare  &  con- 
Icrve  i'clpnt  vKal,  &l'un&  l'aune  nourrill'enc  les 
parties  folides.  La  forme  de  la  Nutrition  conlifflê 
dans  l'imion  ou  ailimilanon  de  l'alimctu  aveccha-' 
que  partie  du  corps  pour  en  réparer  le  déchet ,  & 
cela  fe  fait  de  trois  façons ,  car  ou  l'adlnii'aium  cft 
pins  grande  que  le  déchet ,  &  le  corps  le  nourrit 
&  croie  en  tncroe  tems ,  ou  bien  elle  eft  égale  au 
«lecbct ,  &  le  corps  demeuie  loujourt  en  même 
iax  »  ou  enfin  elle  cft  moms  grande  que  le  déchet, 
êc  le  corps  décroît  plus  ou  moiiu.  Ettmuller  dit 
que  cette  diverficé  à  regard  delà  nutrition  vient  de 
ce  que  les  parties  parfaitcmciu  Ipintueulics  &:huino- 
reuics  jouidcnt  plus  ou  moms  de  l'allinulation  de 
l'alinient  durant  toute  la  vie ,  &  les  patiiesfiilides 
dnsanc  les  feules  années  de  1' 

accioiflenient  t  Qnil 
ne  Te  confume  lien  efiêâivetnent  des  parties  folides 

commctcllcs,  &  qu'clt:-;  demeurent  tofijoars  les 
mêmes  quant  i  leur  liibiVincc  folidc  ;  que  la  malle 
du  (ang  IcuL  didnbur  «'.;  l'alimcnien  rormcdero- 
fcc  baUamiquc  &  muciiagineofc  qui  s'affiinile*& 
a^aggloBne  par  uneeTpece  decoagnlationpourles 
augicnenter  ,  l'humciut  ne  pouvant  être  afllmilée 
ni  agglutinée  aux  parties  lâiis  en  augmenter  I  cteH' 
due  en  tous  Icns  ;  qu'auifl  la  nutnnon  cfl  un  ac- 
croillcmcnt  commencé.  Se  l'actroiflcmenr  une  par- 
faite nutrition  ;  que  raiîîmilation  3c  l'agglutination 
forte  de  l'alUDcnt  ne  fe  fait  que  dans  l'accroillb- 
mem  de  la  jennelTe,  &  ne  paRë  point  l'adoiefcen- 
ce>  car  pourquoi ,  cootinue-t-il ,  l'aliment  s'a^Smi- 
leroit-il  i  un  os  qui  eft  dans  fa  dureté ,  dans  fa  fuc- 
cité  &  dans  fa  force  ,  fi  l'os  ne  recuit  plus  d'accroil- 
fcment  ?  On  doit  juger  de  même  des  autres  parties, 
&  dire  que  Imfqn'on  celTc  de  croître  ,  l'ainmllatian 
ou  ragânânaôan  pai£ùiie  cède  auffi  ,  l&niallédu 
fang  cefTuitpareillenietitde  finmirâ  ions  les  tnem-  * 
bres  de roféc  mucilagincufe  ,  fi  ce  n'eft  autant 
qu'il  en  t.uu  pour  les  huraedler&Ies  rendre  plus  pro- 
pres au  mouvement  &  aux  autres  fonctions,  hnfin 
cette  rofce  noutncicce  s'envole  infcnfiblement  par 
les  pores  de  la  peau  fans  qu'il  en  demeure  rien ,  ce 

Ïifâutlanecdfité  d'une  conrinucllc  nnttition.  Le 
faut  de  ce  fiic  noanîcier  qtii  ne'temprit  plus  les 
petites  cavités  de  dcITous  ';i  peau  ,  fait  les  ndcsdes 
vieillards.  La  imtrmon  disrc  aut.xut  que  la  vie  ,5c 
J'accroillêment  eft  détermine  à  un  certain  nombre 
<i'aniiées ,  à  caufe  que  Ja  dureté  des  os ,  la  force  des 
igiunens ,  lâ  fetmeié  des  ii>res ,  &  la petitclle  des 
fONS  étant  ikVemMs  nop  fimes ,  rehftent  i  l'ex- 
KOfioD  iSe  â  k  «RjawiÎBn  des  paiàcs ,  &  par  confc- 
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qucnt  à  la  réception  9c  i  h  retcnrioii  de  l'aliment  i 
d'autant  plus  que  le  corps  cil  moins  fucculc&t,  cC 
qui  tcrmmc  cntrn  raccroilTcmeiK  du  rOTpi^flfft  M 
cours  otdmaitc  de  la  nature. 

U  Y 

NÙYE.  r.  f.  Vieià  ntaCi  Nnéâ 
NYC 

NVCTALOPIÈ.  f.  {.  Sone  dé  maladie  des  jtnii 
dans  laquelle  on  voit  bien  le  jour  Se  un  peu  le  foiti 
làns  voir  du  tout  la  nuit.  On  .i  remarque  que  cette 
forte  de  maladie  fe  guérit  fort  rarcmcat.  Celui  qui 
en  elt  atteint  cà  appeile  p.ir  les  Grecs  *  'wtâA^  ^  de  ' 

N  Y  M 

NYMPHES,  r.  f.  p.  Terme  de  Médecine.  Petits  ai- 
lerons ou  panies  molles  &  fpongicufcs  ,  qui  fortcnt  • 
&avanccnt  hors  les  Itvrcs  de  b  matrice.  LcsNa» 
turaliflcs  appellent  atilli  JVjmfbe  ,  la  petite  peau 
qui  envclop|>e  les  i^fedes  ,  Toit  dau  le  terasqulls 
tontenfeimcs  dans  l'ccuf ,  foit  quand  il  s'en  fait 
une  transformation  apparente,  de  torte  que  la  Ny  nv 
phceftic  changement  d'un  ver  ou  d'une  chenille 
en  un  .mimai  volant  ,  après  que  cette  chenille  s'cft 
dépouillée  de  fa  peau  ;  ce  qui  arrive,  non  par  aucune  ' 
natufvirm  tiion,  mais  par  un  firople  accroiflêment 
des  p  ur  e,  qui  forcent  &  rompent  la  pean.  Plu* 
ûcius  AuicUfSparleniotdeJV7Hip(br  entendent  les 
înfeâes  même  qni  n'ont  encore  que  la  forme  de 
vers  ou  de  chenilles.  Il  fiut  remarquer  que  ces  for- 
tes d'animaux  fc  trouvent  deux  fois  fous  la  forme 
de  Nymphe  ;  la  première  dans  leurs  œufs,  qui  eft 
leur  première  Nymphe  ,  Ôc  la  féconde  dans  ce  cban« 
gemcnt ,  d'une  chenille  .par  exemple  ,  en  un  ani» 
mal  volant  »  qui  eft  leur  féconde  Nymphe. 

NYMPHE'E.  f.  f.  On  appel lou  ainfi  chés  les  An- 
ciens une  Salle  pubDquc  qui  ctoit  décorée  fuper» 
bernent  &  qu'on louoit  pour  y  faire  des  noces, da 
GrecN(pi^,qBi  veut  dire  une  Eponfée.  Uven  « 
^  cioyent  que  t^iuk  vacmas  otUt  4e  fta> 
tue»  de  Nymphes  avec  des  jets  d'eau ,  8e  d'autres 
que  c'étoit  un  bain  public  ,  &  qu'on  a  voit  dit  I^ym- 
ph/e  par  corruption  au  lieu  de  Lymphce  ,  du  Latin 
Ljmfhd  .  Eau  ,  qui  vient  de  ,  en  changeant 
le  i  en  a.  Comme  les  Nymphes  rnrefentenc  les 
fontaines  aufquelles  elles  preIulenc>ainfion  appcils 
Ljm^t  une  Eau  où  coule. 

On  donne  anlS  le  non  de  Mpi^t  au  Ne« 
nufar ,  i  caolè  ^McTcft  «M  Iwibe  quî  aak  dan« 
les  marais. 
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AAv.  Vieux  mobl 
déformais. 

Plms  n'en ftrâi  -  ment  un. 
Il  fe  nooTC  auffi  fort  foU' 
▼em  dam  la  l^nUkadoB 
d'avec- 

Dt  VMS  mtttrt  tu  frifi» 

««<&  U  ttuirfijêli. 
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OBEDIENCIER.  f.  m.RcIigeiix  ,  qaî  pnr  I"ordrcde 
fon  Supérieur  deflercun  Bénéfice  dom  i!  n  crtpoinc 
dmlairc. 

09£DI£Na£L»ti.u.  adj.  Tenne  dogmatique.  Il 
fe  at  it  ce  ^obéft  ara  canfes  rupeneuics  AtnC 

on  appelle  Pmftncr  ehedientiellt  ^  La  diTpofidol» 
qm  fc  trouve  dîns  le?  ûiet?  ,  &  qui  la  fiuobév 
auxcaufesqui  les  ptoduilcnt. 
OBEIE.  £  f.  Vieux  noc  Obciflance. 
OBEIR.  T.  n.  Stfimmltr»  i  U  vt<mti ,  aux  trdrit 
de  ^Mtl^m'm,  &  Us  txecmm.  ACAP.  Fa.  On  dit 
en  termes  de  Mancge  .qu'Wtc*»»*/ i/^ 
MMiH  ,  4MX  talom  .  aux  aid*t  ,  pour  dire  ,  quil  iei 
connoît  &  qu'il  y  tépond.Sc  on  dit,  qu"//  ob/itMX 
/ferons  ,  pour  dire  ,  qu'il  les  fu.t. 
OBELISQUE,  f.  m.  I/11U0  ài  FjrMUd*  itr»Ue  ,  & 
Imgmt.^mi  «fi  iwiimtinJtmm  ^fterre,  &  ^«'m 
met  eu  place  pemr  fervir  Sorntnttnt  fiAUs.  ACAB> 
fa.  Lcj  Obclifques  lont  des  colomnef  quanéet 
finiflâtu  en  pointe  ,  qui  de  tous  côtés  font  rem- 
abes  de  caraûeres  hiéroglyphiques.  Les  Prêtres 
Emociu  les  appclloicnt  Lu  eMgU  d»  SoU,l  .  i 
c»iie  qu'ils fervoienc  de  ftylcpomrBMwqper  les  bat- 
tes for  la  lei K.  L'invendoo  ea  cft  dfleam  pceoieei 
Kois  d'Egypte  >  qui  ont  tous  porté  le  nom  de 
Pharaon ,  Se  c'cft  te  qui  a  fait  que  les  Arabes  les 
ont  appcliéj  Mejfelets  Phéo-MH,  ce  qui  veut  dire, 
Les  Almiilks  de  Pharaon.  Ce  fut  le  Roi  M  Aniift.ir 
ou  Sàfjmm  deMençhis ,  qui  6t  drcflcr  le  premier 
Obclifque  l'an  1604.  de  la  création  du  monde. 
Sothis  Ion  Fils  ,  &  un  autre  Prince  qui  lui  IiKCeda,' 
en  tuent  drcflcr  douze  dans  la  ViHc  d'I  Icliopolis. 
On  en  voit  encore  an  près  des  ruines  de  cette  Ville, 
qui  cft  au  milieu  d'un  grand  refcrvoir  8c  tout  enri- 
chi d'cmblimes  hieradrahiqaes.  La  eravûre  en 
cft  «ofl!ere,ceqidaf«c  douter  qirïl  loir  de  ceux 
de  réreition  du  Roi  Sothis  ,  qu'on  fçait  avoir  été 
travailles  avec  plus  d'art.   On  le  ticrm  pourtant  un 
des  huit  que  Pline  dit  avoir  été  érigés  dans  l  i  Ville 
du  Soleil  .  chacun  de  quarantc-huit  courlces  de 
hant ,  quatre  par  Sotlus  .  fie  quatre  par  Ramaflcs, 
fou'  le  rcî^nc  duquel  on  piit  la  Ville  de  Ttoje.  Le 
Roi  Marres  ou  Vafres  en  fit  dreflèr  on  looi  mi  rm 
qm  fi!;  rranfponc  à  Rome  Opiacé  dans  le 
Maul'oléc  par  l  'ordre  de  l'Empereur  C'audc.  Prolo- 
xnée  Philadclphc  ht  aufTi  tranfponcr  à  Alexandrie 
le  tetnple  d'Âtiinoé  ,  un  grand  Obelifque  que 
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le  Roi  Ne£bbanus  avolt  fait  ériger  l  Memphis , 
vers  l'an  jjoo.  On  en  verroit  davantage  à  Rome 
où  les  Empereurs  Romauii  les  f.r.ioicnt  porter  d'E- 
gypte ,  fi  Cambyrcs,  lorfqu'il  s'anpara  de  ce  Royaur 
me  ,  n'eût  détruit  tous  ceux  qu'il  put  rencontrer 
banni  ou  mé  Ict  Pifiaes  qui  pouvoicnt  feuls  ex- 
pliquer lescanAetli  hveroglyphique^  que  1  on  y 
voyoit.  La  coftnWB  d'élever  des  obclifques  éioit 
fi  générale  en  Egypte  ,  par  le  giand  zclc  qu'a» 
voient  ies  Egyptiens  pour  leculte  du  Soleil  auqad 
ils  les  conTacroirnt  ,  qu'il  y  avoir  audî  des  Prê- 
tres &  d'autres  perfoimes  confldcrablcs  qui  en  fai- 
foient  éf  igcr ,  les  uns  de  trente ,  les  autres  de  foi* 
xantc  &  dix  pies  de  haut ,  &  d'autres  de  cent  Ce  de 
cenr  quarante  ,  de  (ortc  t^u'à  peine  tcncontioit-on 
une  place  qui  ne  tût  cmbc.licd'un  Obcli'c^ue.  Aux 
qoatte  côtés  de  ceux  qu  crigecMent  les  Prcucs  ,il 
y  avoir  des  emblèmes  5c  des  cacaâeres  hiérogly- 
phiques qui  marquoient  de  grands  fecrets  >  0e  oà 
beaucoup  de  mifteres  divins  ctoicnt  contenus.  Leur 
matière  ctoit  d'un  marbre  plus  dur  que  le  Porphy- 
re ,  &  prefquc  audi  diffiate  à  rompre  que  le  dia- 
mant nomme  par  les  Grecs  a>rJM)iM  ,  par  les  Laans 
£4^1/  TMmmt,  &  par  les  Italiens  Gravita  ref». 
Ce  Marbre ,  marqueté  rouge  fon  éclatant ,  de 
violet ,  de  bleu ,  de  cendré  >  de  noîr ,  &  de  petiies 
taches  de  criftal  ,  figuroit  l'aûion  du  Soleil  fur  les 
quatre  élemcns,  félon  les  Egypncns,  qui  admiroienc 
ce  mélange.  Le  feu  étoit  mirq\ic  pat  le  ro<igc  ,  l'air 
pi  la  couleur  de  ciiûal»  l'eau  ^  le  bleu,  &  la  terre 
MT  le  noir.  La  carrière  en  éto»  près  de  la  Ville  de 
Thcbcs  &  des  monragnes  qui  s'étendent  vers  le 
Midi  &  1  Ethiopie  jufciu'aux  cataraAes  du  Nil ,  & 
uand  on  trouve  JcsOnclirqucs  d'un  autre  marbre, 
il  y  afiijct  de  croire  qu'ils  ne  fonr  pas  de  la  façon 
des  Egyptiens ,  ou  du  moins  qu'ils  ne  les  ont  âc' 
vétqiravès  que  Cambyfes  eutbvuiile*  PrtoH» 
"Tel  éto»  celui  qu'Hcliogabale  fit  tnnfpocier  de 
Syrie  à  Rome  Ce  un  autre  que  Irs  Phéniciens  a^. 
voient  confacréau  So'cil ,  ôc  donc  Je  fommetiphc- 
nque  ,  la  matière  &  la  couleur ,  étoient  fort  diffé- 
rences des  Obclifques  des  Egyptiens.  Pour  tirer  des 
mines  ces  grands  Obelirques  >  on  crcufoit  un  folle 
depau  rdbelifque  déjà  taillé  jufqu'au  Nil  ,  qui 
étoient  deux  VailTeaux  prêts  ,  chargés  d'autant  de 
pierres  qu'il  eii  falloit  pour  faire  deux  fois  la  pefan- 
tcur  de  cet  Obelifque.  Aprèsceia  ,  on  les  condcn- 
foit  attachés  eufemble  au  delTous  de  l'Obclifque 

£e  l'on  vouloir  tirer  de  la  mine.  Cet  Obelifq  ue 
«t  fnTpendo  des  deux  cftiétdn  fedS*  8c  en  dé- 
rhat  f^caiM  infcnfiblemcnt  les  pierres  »  jufqu'i  ce 
qu  elles  fuirent  en  équilibre  avec TObelifquc ,  on 
le  tranfportoit  de  cette  foire  du  fofTé  dans  le  Nil  , 
&  du  Nil  au  lieu  où  I  on  devoit  l'élever.  Il  y  avoir 
autrefois  près  de  l'ancien  Palais  d'Alexandrie  deux 
Obclifques  longs  de  cenr  niés .  8c  larges  de  huit  » 
tout  d'une  pièce  ,  raillés  d'un  marbre  Thebain  , 
jafpc  de  p'ulicuts  cou'cnrî.  T. 'un  ert  g.îtr  ,  ^  l'nu- 
tre  qui  cA  demeure  cnuci ,  cil  enfoncé  bien  avant 
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en  terre.  Ce  mot  vient  du  Crcc  Hait,  Broche ,  à 
caufe  du  rapport  qu'a  l'Obelifque  avec  ceccc  force 
de  broche  dont  fe lenroietules  Vàacs9»jau  dans 
leurs  facriiices. 

On  appelle  ObeliJÎ]ite  d'e.iH  .Une  minière  de  py- 
ramide a  jour  &  à  tcoU  ou  quatre  faces  ,  dont 


OKSTTE'.  !•  t.  Terme  de  MedeciiK.  Kiudtiiie  per« 

Tonne  ,  quand  la  graKTc  lui  farcit  Bc  encroufte  les 
n>enibrancs  des  parties  ,  &  fut  tout  celles  de  def' 
fous  la  peau.  L'Obcfitc  vient  d'un  fang  louable  & 
graifliïux  qui  s'cngcndranc  en  plus  grande  quandic 
ne fe confume ,  fe diftribue  aux  parties ttcij 
aaidie  en  qnelqiie  manière.  Le  défaâitd'agiraânB 
«a  exerôee  >  le  dormir  trop  long  8c  les  «limens  de 
bon  fut  ou  en  trop  p;i;in  Je  quantité  Jirpnrent  à  l'O- 
bcftté  ou  corpulence.  La  conftuuuon  louable  du 
fang  qui  rend  le  corps  gras  &  replet ,  confifte  en  ce 

Sue  la  malTc  cft  fort  tempérée  &  peu  faline.  Ainlî 
Ile  ibuffire  peu  de  déchet ,  1  caufe  que  le  chyle  n'eft 
pu  aflcs  tôc  duoni  en  iâng.  Au  contraire ,  le  fang 
a  moitié  lait ,  gonflé  de  beaucoup  de  chyle  ,  étant 
poric  aux  pirîies  ,  les  enduit  de  ce  fuc  chylcux 
tertjpcrc  ,  qui  éunt  altéré  fuivani  la  divcrfuc  des 
parues  les  diftend  jufqu'i  une  grodcur  prodi^eufc. 
On  a  plufieurs  exemples  depcrfonnes  ciouScespar 
le  trop  de  corpalen.-e  ,  ce  qui  vient  de  ce  que  le 
mouvement  d  mfpiration  de  la  poitrine  &  le  moo- 
vetnent  progreflir  de  tout  le  corps  font  vitiés.  Ces 
mauvcmcns  fc  faifant  par  le  rjcouiifrcmcnt  des 
libres  des  mufc'cs  ,  fi  tous  les  efpaccs  d'encre  les 
mafiJea  fom  fi  farcis  de  fuc  nourricier  que  le  mnf. 
de  ne  pmlTe  letembei  fut  lui  m£meUl  mt  neceflâk» 
temetitque  le  mouvement  de  oemcââicn  des  fibtes 
foit  arrêté ,  Se  pat  confequenc  celui  du  nombre  qui 
leur  eft  anaché.  PanaroUuj  parle  d'une  fettuiie  ,  à 
laquelle  il  dcfccndoit  plus  de  trente  livre.  Je  graif- 
îie  du  ventre  fur  les  genoux.  O^// ,  vient  daLa- 
aaOK/i»»  Gcas. 

O  B  I 

OBlC£'>  l's  adi.  Vieux  mot.  Oppofé. 
OBJECTIF,  aaj.  On  appelle  Vtm  ^tRif,  en  ter- 
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me  qu'on  obfervoit  pour  les  recevoir  »  étoit  de 
prendre  la  cwde  d'nne  des  cloches  de  l'Eglife  6c 
de  la  leur  mettre  àurour  du  col.  On  a  die  depuis 
iAUt ,  pour  lignifier  un  Moine  lai  que  le  Roi 
mettoit  en  th-ique  Abbaye  ou  Prieuré  Je  fa  nomi- 
nation ,  auquel  les  Religieux  donnoiciu  une  por- 
tion M  onachale ,  â  la  charge  de  ^L-A^ijcs  fervi«iea 

3 D'il  dévoie  rendre  au  Couveni.  Ces  places  écoienc 
eftiliéei  ï  des  Soldats  eftropiés.  ou  trop  vieux  pour 
poDVOtr  encore  fcrvir.  Cette  portion  >  qui  fc  con- 
vertillbît  en  argent ,  fut  d  abord  ra;:cc  à  foixantc 
livres ,  puis  i  cent ,  &  enfin  à  ccn:  nnqu.inte.  Tous 
ces  Oblats  ,  depuis  l'établiflémcnt  de  l'Hâtel  dea 
Iimdidei ,  7  eue  été  tranafiBrét  avec  lean  pttii 
fioot» 

OBLIAL.  C  m.  Vieux  mot.  ftente  aimndk  lé 

Coutume  de  Bazadots  ,  à  ce  que  rappORC  BxtL 
Un  hemme  prend  en  obltjt  un  heflitl, 
OBLIQtJt;^  de  tout  genre.  Terme  de  Géométrie* 
Qui  n  cil  pas  à  plomb  ,  qui  ne  fait  pas  des  angleè 
droits. /.(jM  «ili^me  s'oppofe  â  U^ntfentmJkitMn, 
Tonte  l^ae  dmite  am  eft  oblique  intime  mtie 
fait  un  angle  obtus  d'un  c6té  8c  de  l'antre  un  ai- 
gu.  La  perpendiculaire  en  f.iit  ilrnx  droits  égaux» 
On  dit  Sfhert  obliqut  ,  Afctnjit»  oblt^mt.  Vojtt 


OBO 

OBOLE,  r.  f.  Monnoie  de  cuivre  ,  que  quelques-uns 

font  valoir  la  moitié  d'un  denier,  &lcs.uurc5  uu 
quart  de  denier.  Selon  Nicod  ,  l'Obole  commune 
valoit  fept  deniers  toomois.  Selon  Galand ,  auTtxi- 


mes  d'Optique  «  Le  verre  qu'on  met  an  bout  des 
grandes  tnnettet ,  &  q«  reçoit  imnediananent  lea 

rayons  de  l'objet. 

OBIER-  f-  m.  Arbre  dur  qui  relTemble  au  Cornouil- 
ler ,  &  qui  porte  fon  fruit  cti  grappe  II  y  a  des 
maifons  de  plaifance  où  l'on  en  fait  des  boccages. 

O  BIT  U  AIRE,  ad).  On  appelle  Re^ifirtObituMire,  Un 
Rejdftte  où  l'on  écrit  les  noms  des  mon*-»  &  le  jour 

SW  MK  été  iohnmés.  U  fe  dit  auffi  da  Kvfe  nà 
nécik  bfioodanon  desobkst  Cemoc  vknt  du 
Iaui  ùhr*  t  Mourir. 
OBITUAIRE.  r.  m.  Celui  qui  eft  poorvll  tvm.  Béné- 
fice vacant  par  mort. 

OBL 

'  OBLAT.  C  m»  On  appelloit  ainfi  auttcfina  OU  Eiw 
ftot  qo'on  oSroii  à  Dieu  pour  être  Religieux  dans 
une  Abbaye  »  du  Latin  OhUt»!  ,  Offert.  Ces  En- 
fans  )  quoique  fort  fouvent  plus  engagés  par  la 

■  dévonoB  de  leurs  pères  que  par  leur  profeflion  ,  ne 
kttflôieot  pas  d'être  cenfes  apoftats ,  s'ils  ^uittoient 
lents  Monailetes.  On  a  encore  appellé  ObUts ,  ceux 
que  l'on  nommoit  aulG  Devenus.  C'étoient  des 
gens  >  qui  ië  doonoient  emiercment  i  un  Monaile- 
le  I  <ax  «laKfiHniHc  Beleois  biens  ,  en  forte  qu'ils 

.  T  eanoimdaBtimeiBiiÛBte  defcrvicaic.  Lafoc- 
'  TmtiL 


té  du  franc-Alleu  ,  on  émit  obligé  de  « 
les  ans  une  Obole  d'or  â  l'Abbé  de  Moiflàc  .  le 
jour  de  la  fête  de  faint  Pierre  .  ce  qui  fait  voit 
qu'il  y  a  eu  des  Oboles  d'or.  Il  y  en  avoir  auflid'at.. 
gf nt  qui  étoient  du  poids  d'un  dcntcr  quinze  ^Iains. 
£otel  dérive  ce  mot  du  Grec  «MAtr  »  Broche ,  i  cau«. 
le^  cette  monnoie  éioii  lodgiue  te  éironeconH 
me  nne  aignilte» 

en  tenues  de  Mededae  »  Cenifie  un  poids 
■  de  dix  grains  ou  demi  fcrupule.  CeftMfixiéalept^l 
lie  d'une  drachme  ou  d'un  gros. 

OBS 

OBSCURER.  V.  a.  Vieux  mot.  Obfcurdr. 
OBSERVANTIN.  f.  m.Re!igieux  Cordelier  de  l'Ob^ 
fervance.  Les  Furcticriftcs  difcnt  qu'un  Rclitjicux, 
qui  manque  â  l'oblecvacion  de  la  Règle  pèche  mot- 
tellemenc.  Cela  n'eft  pas  vrai  ,  il  fcroit  bien  mal- 
heureux de  s'enofer  par  la  profellion  i  de  oon* 
veaux  pechét.  u  feole  R^le  de  S.  François  obli» 
ge  fous  péché  mortel  :  aiafi  0  £uit  teemenhatidl 
pour  fe  faire  Cordelier. 
OBSIDION.  f.f.  Vieux  mot.  Sic rc  de  Ville. 
OBSIDIONAL  .  Att.  adj.  Mot' qui  n'eft  en  ufage 
^u'en  cette  phrafc  >  Cunmn  OhpMenâle  ,  pour 
"    une  faine  de  cottiaiiiie  dont  les  Romains 
l«i  Gcnemix  qui  avoienc  coottûnc 
nb  é  lever  le  fiege  fôané  devant  une 
de  lents  Villes.  Cette  Couronne  fe  fiùfbii  des  her- 
bes qui  fe  irouvoient  fur  le  terrein  ,  ce  qui  la  ùi- 
foit  aullî  aimellet  GrétmMîr ,  do  Latin  Gnamtm  » 
Herbe.  Offidénmb  ,  vient  da  vctbe  Latin  Otfi. 

dere ,  AdiegeTr 
OBSTRUCTION,  f.  f.  Terne  de  Médecine.  Em. 

pèchcmcnt  qui  fc  rencontre  au  palTagc  des  humeurs 
clans  le  corps  des  animaux.  La  plupart  dri  Méde- 
cins tnoJcinus  Joutent  s'il  V  a  des obftruchonsi 


les  vifceca.jHotfiius  dit  qu'on  uaalegfc  beanoon» 

05  ^ 


DIgitized  by  Google 


124     OBT  OCG 

de  rympromesMiz  oUkoâioiu  du  mdcinere  ,qui 

viennent  foiivcnt  d'une  auirc  caufc.  Ce  qui  rend 
les  ohlicuctions  probables ,  c'cft  que  dans  les  ma- 
ladies chrotnqucs  on  lent  plulicurs  lymptomcs  fâ- 
cheux daiu  l'abdomen,  donc  les  douleur*  pcecedcnc 
-  to&joan  »  OU  du  moms  accompjgncnc  ces  Tympto- 
mcs ,  quoiqu'il  y  ait  d'autres  p^iufs  .ifflieées.  Cela 
donne  lieu  de  croire  qu'il  y  a  quelque  Obftniâion 
dans  le  mcfcnicrc.  Ce  qui  excufc  d'ailleurs  l'opi- 
nion de  ceux  qui  admettent  les  Obifarudions  ,c'cft 
qu'on  ne  (cautoit  les  découvrir  pari'anaiaauc.CoRl« 
me  on  les  (uppife  daiulcs  vailTeaux  capillaires  ou'oa 
iroave  tofljours  baaàtè»  après  la  mort ,  il  o'eft  pas 
pollîblc  d'y  rien  connoîtic.  Il  cil  ticî-ccrtain  qu'il 
ne  fc  peut  faite  d'Oblliutliiuns  ùmi%  les  vai(I'eaux& 
dans  les  vifcercspar  où  les  liqueurs  circulent  con- 
doneUement ,  comme  dans  les  veines ,  dans  les  ar- 
leres ,  ibos  les  vai/Ieaux  lymphaoqaes ,  daatlc  fiaje 
gc  la  rate ,  fans  qu'il  fe  ùStm  te0ax  &  an  aaua 
de  la  liqueur  qui  circule.  H  s'en  CnTiâtla  nuaetir  de 
la  partie  ,  où  fi  ks  v.un"cjiu  fc  rompent  ,  l'cx:r.iva- 
lîon  ou  l'cpanchcment  de  la  liqueur ,  &:  ces  fym- 
pcooics  doivent  necciïâiremeat  &  toujours  accom- 
pegndr  les  ObAniâions.  Lindanos  eft  peifuadé  ^oe 
K$  tnaladia  te  les  vice*  qu'on  attribue  d'ordiname 
aux  Obflruâions  du  mefentcre,  &des  «ntresvifoe- 
res ,  font  les  véritables  effets  du  ventricule  indifpo- 
fc  ic  affiijzé  par  des  cnidircs  ,  &  fur  tour  par  une 
corruption  acide.  Il  dit  que  l'ObUniCliun  n'étant 
i  craindic  que  d.ins  le  paufe  4Vb  gland  vailTeau 
dans  no  plus  petit»  il  ne  peut  eonmcndie^'îl  ie 
&|{ë  des  OUba^onsdans  les  Taiflêanx  mefard- 
qucs  ,  puifquc  les  petits  rameaux  vont  touiours  en 
s'aggrandillant ,  i  quoi  il  ajoute  qu'il  guérit  ces 
Obftruâions  ,  &  les  affeâions  mélancoliques  6c 
byjwchon^rVKyw»  *  «9  ffienStni  le  voioiaile. 

OBT 

obturateur!.  »dj.  Terme  de  Médecine.  On 
appelle  MmJcUs  ObtHrttteurs  ,  Deux  mufcles  de 
la  cuilTc  qui  bouchent  le  trou  qui  eft  entre  l'os  po 

\  ^b4^cf^4;l«lwiciie,duI.MaOW«v*ftMF> 
dier. 

OBTUS,  adj.  Terme  de  Geom«ric.  On  appelle 
glt  «itMt  ,  Un  angle  qui  a  plus  d'un  quart  de  cer- 
cle pour  niefuie,  '  Vavcz  AKGLE,)  &  qui  par  con- 
fequent  cl^  plus  grand  qu'un  droit.  Le  plus  grand 
,  aMlcolxtu  doir  être  un  peu  au  deflous  de  i8o.de« 
,  fmqilteftla  valeur  de  deuxdroici.  Un  triéÊÊÊgU 
'  «(nw 00  émkljioHt  A  celiit  qpi*  «n  an^oboii. 

OC  A 

QCA.  CL  Sprie  d«  racine  dont  les  Indiens  Occiden- 
oinsfe  fervent  au  lieu  deM^fS  ca  de  ccrtainesPro- 
vinccs  oi\  il  ne  croît  poinr.  Cette  racine  cft  longue 
&  grofl'e  comme  le  pouce.  Ils  la  mangent  crue ,  ii 
caufe  qu'elle  eft  fort  douce.  Us  la  mangent  cuite 
aulC ,  &  ils  i'appeU«at  C«fv«  *  ^uaod  ils  l'«at  fut 
•  ItebaMSalat. 

G  C  C 

QCCIANT.  C  ni.  Vieux  UMt.  Meuittiet. 

£r  fi*  Us  OvsiMS  «cdinr. 

OCCIDENT.  C  «•  TeoM  d'AJbanenic  <c  de  Géo- 
graphie. CMt  d$i  fUttrf  Êârtiu  dm  wttnde  (fui  ifi 
dm  ettt  «4  U  Sêltil  fi  t»mtht.  Ac  ad.  Fr.  11  y  a  un 

Occident  d'ité  ,  un  Occident  d'hiver ,  &:  un  Occi- 

4ca(  des  c^uinoxesi  Ce  iontiet  ttoil  pouutde  l'ho- 


OCE  OCG 

nlbn  oà  le  Soleil  fe  coudie  ,  foit  aux  Solltices  ,foit 
aux  Equinoxes.  L'Occident  des  EqqinggtesC'tpMl- 
le  auin  te  vtm  Ctmclatr. 
OCCISE,  f.  f.  Vieux  mot.  Meurtre. 

OCE 

OCEAN.  C  m.  Amas  d'eaux  qui  environnent  later« 
re  ,  &  qui  eft  le  plus  grand  de  toutes  les  eaox  Ta- 
lées tt  navigables  qui  foient  fur  le  globe  lerrefae. 
L'Oceaa  eft  joint  à  la  Mediteaaoée  par  le  déttoit 
de  Gibtaliar ,  &  détaché  de  la  mer  Cafpienne ,  par 
la  partie  du  vieux  Continent  qui  rcgnc  au  Sud  dans 
le  koyaome  de  Pcrfe.  On  ne  navige  point  fur  cet- 
te mer  avec  des  Galères  lOMÎaicaieawntevecdejt 
VailTeaiu  de  haut  bord. 

OCH 

OCHOISON.  f.  r.  vieux  mot.  Occafion. 
Et  ^utrTMi  êchtijt»  d  .tl!tr. 

C>CHRE.r.£  Terre  jaune  &  de  Luu'cut  d'or  qu'on 
neuve ens  snnes  de  plonb.  Oioicoude  dit  quel* 
neillenre  Ochre  eft  légère ,  jaune  ,  haute  en  cou- 
leur ,  friable  ,  &  non  pierreuir  ,  &  que  l'Atlicnicn- 
ne  eft  celle  que  l'on  cltmie  le  plus.  Elle  le  brûle 
&  le  lave  de  même  que  la  calamine.  Ses  qualués 
font  d'être  corrofive  flc  aftringenie.  £lle  a  au£  la 
TCiaide  lefiNldce  tontes  apoftunes.  &  de  reprimer 
ttoies  oeidGxncei.  On  tait  de  l'Ochre  artificiel 
avec  le  plotnb.  Elle  eft  beaucoup  plus  Inlfame  que 
la  naturelle.  L  Ochte  rouge  eft  fouvcnr  une  racme 
matière  que  l'Ochre  jaune.  D'ordinaire  la  rouge 
eft  plus  proche  de  la  fuTfiice.de  la  terre ,  6c  femble 
•voir  pns  cette  couleur  plus  Acte  de  la  chaleur  du 
Soleil ,  qu'elle  reçoit  plus  facilement  que  la  jaime 
qui  eft  dcftbus.  AulE  donnci'on  une  couleur  rouge 
â  l'Ochre  jaune  en  la  calciiunt.  On  appelle  Ochrt 
de  rmth  ,  Une  terre  naturelle  &  limoncufc  qui  fc 
prend  aux  ruiftcauxdes  mines  de  fer.  Elle  eu  d'un 
|aune  obfcur ,  Se  reçoit  une  belle  couleur  étaDtcal> 
âaécOthn  vient  du  Gceciwi'*  l'ÂIe. 

oco 

OCOSCOL.  c.  m.  Arbre  fort  gros  &  fort  grand 
qui  «oit  dans  la  nouvelle  Efpagne ,  Se  dont  les 
nuille*  rcflèoiblent  à  celles  du  lierre.  Les  Habitaw 
qui  l'appellent  eufti  Oçoçol  *  en  iocifent  l'écoree 

2ui  eft  grolTe  0c  fan  miln  »  4e  il  en  eoule  une  re- 
né liquide  >  claîie  K  fOUgeâtre  ,  à  'aqi -Kc  on 
donne  le  nom  de  £if  jnid«a»A«r,  ou  de  iicjnidAmbrs, 
comme  qui  diruit  Ambre  liquide,  à  caufe  que fon 
odour  eft  trcs-3greab!c.  Elle  eft  excellente  pour  la 
guerifon  des  playes ,  &  fur-tout  des  fîftules  i  l'anus. 
Ce  qui  fort  le  premitt  du  ttonc  de  l'aibre  eft  tou- 
jours le  plus  clair  Ac  le  meilleur.  Il  n'jr  a  qucceae 
partie  tccuelltic  féparémcnt  .qui  foit  en  ufagc  ca 
Médecine.  Celle  que  l'on  tiic  par exprcflion  lie fert 
que  pour  parfumer  des  gands. 
OCOZOALT.  f.  m.  Sone  de  Sapent  qui  fe  ctni^ 
va  en  Mexique  dans  le  Province  de  Tla(cala3(  dont 
la  morfure  eft  monclle.  Il  eft  long  de  quatre  pal  - 
mes  ,  &  quelquefois  de  plus,  &  moyennement  gros. 
Jl  a  la  tète  de  vipère  &  le  ventre  blanc  rirant  fur  le 

i'aune.  Ses  côtes  font  couverts  de  cerraines  écati'* 
es  blanches  avec  des  lignes  noites  par  intervalles. 
Cet  anim^  a  le  dos  btuaft  ptefqœ  noir  ,  Se  queU 
ques  rayes  brunes  oui  fiuâêm  au  dos.  Il  fe  remue 
f.irt  vite  par  les  tocners  &  les  précipices  .  &:  plus 
iencexacnt  en  un  Uca  uni.  Il  a  autant  de  fonnctics 
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eu  bout  de  la  queue  qu'il  a  d'années ,  &:  Ces  fonneC' 
tes  qu'il  fait  mouvoir  violenunenc  &  fonner  fon 
haut  quand  il  eft  fkhé  ,  (c  fnivent  l'une  l'aucte  àl» 
^Çon  des  os  de  l'épine  du  dos.  Ses  yeux  fompedis 
ÔC  noirs  ,  Se  i!  a  deux  dents  courbées  en  la  mâchoi- 
le  haute  .  qui  coromuniquent  (on  venin.  Il  en  a 
eacocedaq  «iiie»i  disqne  nftchoirc  qu'il  laiflè 
voir  ca  outmac  dgpeale.  Ceux  qui  font  blclTés  de 
ce  Seipenc meurent  en  vingc-quarre  heure*  «vee  de 
grandes  dcnilcurs.  Tout  Icui  corps  Te  fend  en  peti- 
tes crcvalles.  Les  Sauvages  mangent  la  chair ,  OC 

leurs  Medeàw    fenreat  de  fcy  dans  9e  de  fa 

OCR 

OCRJS^  £  £  VieuttDt.  Funiiie  4»  DMATii&i&- 
le.  On  A  dh  aaÊàOgrifik 

OCT 

OCTAEDRE.  C  m.  Ternie  de  Geomenîe.  L^ui  dei 

cinq  corps  réguliers ,  appellé  ainH  duCrccUrâi/^p», 
i  caufe  qu'il  a  huit  faces  égales ,  içavoir  huit  trian- 
gles équilateraux. 
OCTAVE,  f.  f.  Intervalle  de  huit  jours ,  dont  il  y  en 
afcM  quifuivcnt  cenaines  Fèces  foicmnclles  que 
celeMc  i'Eglife  >  &  pcodanc  IcCqueU  elle  en  ait 
IKMEoe.  On  die  friAtr  mmt  OOsvtMoar  dire,  Pit- 
cbcr  pendant  les  huit  jours  que  l'Eglifc  cmp'.ovc  l 
faire  ta  commémoration  d'un  Saint ,  ou  de  quelqr.c 
Fcrc  lolcii;nc!!c. 

Oo  du ,  qu' u'» /'•«MM  tfieMiif«f/  fmr  gSiMvtt  , 

foucdiiB*qBetpa(e>  In  Stances  enlbac  de  hm 


ODE 


JÎ5 


Les  Mirchaodtfelenrent  mffi  de  eeteraie ,  8c  3t 

appcîler.t  Tg^etas  de  ct/if  tfîaver  ,  Je  treir  oHéivei , 
Untattctas^ut  eft  plus  ou  moins  lar^e  que  le  uf- 
*  qn     qatiae  denn-enae  de  lu- 


OSâme.  Tenne  de  MuTique.  Inietvdle  de  huit 
fons.  L'Oftave  eft  compofée  de  k  quane  &  de  la 
quinte  ,&  c'eft  le  plus  parfait  accord  après  l'unif- 
foa.  La  voix  humauic  n'a  que  trois  odlis'cs  d  éten- 
due ,  Se  les  tons  de  l'orgue  vont  jufques  à  huit.  Il  y 
a  uneOûavc  diminuée  &  mieOaave  fuperfluc. 
L'Oânvf  JimimtA  oootieBC  <|iiaire  tons  &  troi« 
demi-UMis  najeun  »  te  VOS»»*  fmftrjlmt  ,  con- 
tïeiit  dnq  tons  &  noU  demi-tons  .  deux  majeurs 
te  an  mineur,  ou  une  oAavc  8c un  demi- cou  mi- 
neur. 

OCTOGONE,  f.  m.  Terme  de  Gewnecrie.  Figure 
qui  a  huit  angles  Se  huit  c&eés.  On  dit  OBagent  ■ 
en  termes  de  Fonificatiofts ,  pour  dire  ,Une  Place 
qui  a  huit  baftiont.  OB^*mt  rtgmtkr,  eft  on  Foit 

Ïii  a  Tes  huit  angles  9c  Ce»  huit  côtés  égaux  ,  8c 
{i»g»ne  irrtgmlur ,  Celai  donc  les  côtés  &  les  an- 
gles ne  font  pas  égaux.  Ce  mot  eft  Grec  >  caiik> 
polé  de  i»!»  ,  Huit ,  Se  de ,  Angle. 
OCTOSTYLE.  f.m.  Ordonnance  de  huitcolomnes, 
dtfpofiea  far  nne  lùpe  dioiie  »  on  for  nne  ligne 
.dxenlatte.Cem0tCK<àieeicaiBpofida  iM^jHnic* 
'&  de  JKta»CoIaame. 

o  eu 

OCULAIRE,  r.  m. Tenne  d'Optkpie.  Ce  mot  figm- 
lie  qndqnefbis  luie  lunette  endere  ou  telefcope. 
Ainfi  on  dk  OcmJdirt  di*ptrtfMe  ,  pour  dire ,  lunet- 
te d'approche,  OcuUirt  fmyli  «h  mottttU  ,OcH' 
Utre  himtçl» ,  pour  dire  >  Une  lunette  dont  on  ne 
voie  qu'avec  «taUttemehocae  dont  onvoitavec 
les  deux  jeta»  naic  plbsoidînùieneiic quand  oh 


du  OemUùfe  ,  on  roufeniend  vtm»  9c  c'eft  le  vene 
d'une  Umeneqoieft  ttnmië  du  cSiéde  Tonl  >  i  k 

difiërence  de  VcijtSif,  oui  eft  i  l'autre  bouc  de  U 

Innette ,  Ile  tourné  du  côté  de  l'objet. 
OCULUS  CHRISTL  C  m.  Sorte  de  fleur  d'un 

bien  oeleAe»  qui  ferti  embellii  lespanciies.  Elle 

fleoric  ta  moîflde  Septenbie. 

ODE 

o  DE'E.  f  m.  Lieu  qui  ctoit  deftiné  chés  les  An- 
ciens pour  la  Mufiquc  ,  &  le  plus  propre  i  chanter 
dans  les  Théâtres.  Ce  mot  eft  Grec  iii,m  ,  de 
M  ,  Chant. 

ODEUR,  f.  f  Senteur.  L'Odenc  n'eft  tien  auicie 
dioTe  que  les  particules  trèi-fiibdlei  6r  o^Tolati- 

Ics  qui  exhalent  d'un  corps  ,  configurcct  telle  ma- 
nière qu'elles  picotent  luigulicrcment  Se  doucement 
la  membrane  au  nés  ,  qui  eft  une  membtane  foR 
délicate,  dont  le  fond  de  la  cavité  eft  lapillc.  9c  qui 
eft  l'oigane  principal  de  l'odorac  Ces  paràcak* 
qui  font  répandues  Se  agitées  dansfatr.  &  qui  en- 
trent avec  lui  dans  le  nés ,  ne  font  pas  des  patries 
entières  cici  corps  qui  font  i'otlorir  ,  nuis  Icule- 
ment  certains  écoulemcns  trcs-lubdls  qui  en  fot» 
tent.  Ainfi  le  camfce ,  que  fa  grande  volatilité  oui 
exhale  «oûiouis  quelque  choie  icnd  Bcs-odoiÏM" 
tant,  perd  toute  um  odeur  fi  on  le  dilIôtK  dans  feC' 
prit  de  Nitrc  ou  de  vitriol ,  parce  que  fes  particules 
volatiles  font  fixées  par  ces  acides ,  &  fi  on  vcrfe  de 
l'eau  fimple  fur  cette  dilliilution  ,  le  camfrc  pei  Ju  fc 
revilic ,  &:  reprend  fa  prcmicrc  conliftancc  ,  couleur 
9c  odeur.  Dans  lesamnunxftksvegecaux ,  c'eft  le 
fd  Tolaàl  qui  fut  ks  odeucs*  en  apilàni  fus  les 
Ibufies  «  8e  en  leur  caofânt  un  ccftitn  mouTcnctic 
ô:  une  alceration  de  tilTure  ,  i  raifon  de  l'acide  que 
ceux-ci  renferment.  L'odeur  eft  différente  fclon  que 
U  conformation  de  ccsparticules  eft  différente  en  fi- 
gure &  en  àfl'ure,&  félon  qu'elles  ébranlent  la  mem- 
brane du  nés  9c  Tes  fibres.  Qjiand  le  picotement  qui 
s'y  fait  eft  doux  8c  modéré ,  8c  qu'un  mouvement 
agréable  ébranle  les  fibres ,  l'odeur  eft  agréable  de 
niCme  ;  &  elle  eft  dcfagreabîe  qu.tnd  le  mouve- 
ment des  fibres  eft  inégal  &  faivs  proportion  ,  ou 
que  la  violence  de  l'obiet  offenfe  l'organe.  Comme 
les  particules  odoriférantes  fôntautant  de  différentes 
inl^eflîons  qu'elles  varient  daiu  leur  conformation  • 
oc  que  d'aUl  euts  les  Hmâmes  différentes  de  la 
membrane  diverfifient  encore  la  receprion  de  ces 
impreflîons,  il  ne  fc  peut  qu'il  n'y  ait  une  infinité 
de  diverfcs  odeurs  &  d'odorat.  11  y  a  des  animaux  , 
(îtr<4out  les  chiciu,  8c  tnème  de  certains  hommes» 
qui  me  l'odocai  it  fin  i  que  fans  voir  les  autres  ils  le* 
connotflbw  de  loini.  Renaur obferve  que  plus  la  cha* 
leur  eft  grande  &  capable  de  faire  echapci  plus  de 
parties  des  corps  odorans  ,  plus  ds  répandent  d'o- 
deur ,  &  qu'au  contraire  le  froid  qui  rcrient  leura 
parties  en  repos,  9c  qui  les  empêche  de  s'exhaler, 
eft  caufe  qne  les  panums  le  ront  moins  fentir.  Il 
ebfanreenaKe  aneflnfinnseoaane  footodcNnns 
qne  tandis  qnUsionilHuiudes,  «ft-i-dire .  tanda 
qu'ils  ont  des  patries  qui  fe  meuvent ,  qu'ils  ccf- 
fcnt  d'avoir  de  l'odeur  lotfqu'ils  font  entièrement 
dïlTechés  ,  ou  qu'ils  ont  toutes  leurs  pardes  en  re- 
pos. Enfin,  dit41,  une  marque  des  plus cvidcnres 
que  lesodeuisconfiftent  dans  l'cvaporacion  de  cer- 
taines parries ,  c'eft  que  la  plupart  des  corps  durs 
qui  n'excitent,  pour  ainfi  dire,  d'eux-mêmes  au- 
cun fentimcnt  d'odeur  ,  quand  ils  viennent  à  être 
brûlés ,  ou  même  à  être  fimplcmcnt  froaés  les  uns 
contre  les  autres  ,  ne  manquent  point  deparoître 
odonuu»  à  caofe  qoecelaieuc  fati  évaporer  quel 
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3ue$-unes  de  Icuis  parues.  CcA  amlt  «uc  de  h  cire 
'ECptgas ,  quand  cUecft  alloinée ,  nk  fcnur  une 
oâemip'«3itatSi^oaa€kit(t^  Amii 
du  Set  (mai  caaat  du  ter  *  da  vcne  cornie  «lu  ver- 
te >  fc  un  caillou  coniTC  un  autre  cailluu  ,  tom  aulli 
lènrir  quelque  oticur  qu'on  ncfentoit  [joint  aupara- 
vant. La  diverfitc  de  mouvemencdan:.  ta  membrane 
aftcûe  diverlctncm  les  efprirs ,  ce  qui  tait  que  les 
odeurs  font  de*  almadou différentes  en  divers  fu- 
iett>£ci]ii'iiiieodeur,  qui  eft  agréable  pour  l'un  en 
jette  on  autre  en  fyncopc  ,  Se  cauie  la  palGon  hyfte» 
rique  aux  femmes. 
ODONTALGIE.  f.  f.  Mal  de  dents  ,  qui  cft  b  plus 
cruelle  &  la  plus  fréquence  de  toutes  ifs  Joulcuis. 
Sa  caufc  prochaine  eu  un  acide  vicie  qui  provient 
de  la  mauvaife  nutrition  des  dcnu ,  ou  de  la  cor- 
ruption de  leur  aliment  Pfochâin  >  qui  dcgeaeie 
quelquefois  en  un  acide  fi  comufif ,  qu  d  s'engendre 
de  pecics  vers  dans  les  alvéoles  des  dents  ;  ce  qui 
les  fait  totiibcr  par  morceaux  ,  ou  fe  creofcr.  Les 
dems  ne  lun:  pumc  capables  de  douleur ,  mais  feu- 
lement la  membrane  qui  les  revêt  ioimediaiemeoc 
dcpendanie  de  l'eipenlian  do  nerf,  dont  les  fibnt 
s'inlînuent  par  de  peois  conduits  &  de  petits  poiet 
par  tout  dans  -la  fuMbnce  de  la  dent ,  ou  elles  cau- 
fcnt  tcf.c  Icnfible  douleur  ,qui  fc communiqucaux 
p.inics  voiliDes ,  &  aux  iibrcs  des  nerfs ,  qui  font 
des  crifpations  &  des  concradtions  légères ,  1  catilc 
de  lacoiitiniiiié.  La  douleur  s'éiendjiin^a'où  la  cnf- 
patioir  donloateafe  des  fibres  fe  contmae ,  8c  la  con- 
traâion  des  petites  fibre;  re  ifLitTAtu  les  porcs  par 
où  le  fang  &  les  autic,  iiLinicuis  (.iiLolcnt ,  il  arnvc 

auc  le  fang  ou  la  lymphe  s'arrcfc  ,  &  qu'enfin  l'ui- 
ammanon  de  la  mâchoire  ou  une  nuncur  Icrcule 
te  adcomeufe  furvicnt  i  cette  douleur  des  dents. 
Elle  a  pour  caufe  éloignée  kaiiicienes  les  dou- 
ceurs ,  les  chofes  trop  cluodes  on  trop  (iroidei ,  Se 
fiir-tout  les  acides  qui  ofrenfenc  l'elptic  implancé 
des  dcnts,&  corrompent  fa  tiiliire  matérielle.  Quand 
une  dent  commence  i  faite  du  mal»  l'acide  contre 
lâinic  fiuTÎetu  I  decommanioiiela  douleur  au  toU 
fiuage.  Odtiit0^dtuamaiwc,£amiée  itii 
'  peat«&deAki«f»  Dooleac. 

O  E 

OE.  f.  f.  Vietucmoc  Oye. 

OED 

OEDEME,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Tumeur 
contre  nature  ,  qui  ell  froide  ,  lâche ,  molle  ,  Tans 
douleur  &  blanchâne ,  &  qui  eoioncc  qpand  on  la 
prcflc  du  doip*  ealbRequeUaMiqueyieOeiuk- 
primce.  Cette  tumeur  ift  caofée  par  une  humeur 
phlegtnatique.  Il  y  en  a  une  aqueufc  l'iutre  ven- 
teufe.  Les  Oedèmes  furvienncnt  quelquefois  aux 
maladies  ,  fur-touc  aux  chroniques  ,  &  c'eft  un 
commencement  d'bydropilie.  S'ils  atrivent  aux 
naladies  aiguës  ,  c'eft  fur  le  déclin»  flc  quand  les 
malades  mangent  plus  que  leur  ellomac  ne  le  peut 
foulTrir.  C'eft  un  mauvais  figne,s'ils  viennent  d'eux- 
mêmes,  puifqu'il  eft  à  craindre  qu'ils  ne  foicnc  fui- 
vis  d'une  maladie  chronique.  En  général ,  ils  foot 
bien  moins  dangereux  dans  les  jeunes  perlonnes^C 
daiu  les  TÏeillatds  >  ils  leur  piéfajjeot  bien  fouvoïc 
la  mott ,  te  en  font  les  avaot-conreats  loifqnlls 
arrivcnc  aux  pies  dans  une  phti/ïe  opiniârre  Se 
conhnnée.  La  Leurophle{>matie  eft  une  eipcce 
d'Oedeme  umveifcl.  Ce  aoi  Cft  GCCC  AA«m*  <kl 
veibe  itttii  »  Enâcr. 


O  EJ 

OE  I 

OEIL.  r.  m.  Pattie  de  la  tèœ  de  l'ammal  »  qui  fcrt  i 
recevoir  les  imprcflions  de  la  kmiiere ,  6c\  produi- 
te le  feniiiBent  de  la  vûc.  Les  yeux  font  fiturs 
dans  deux  cavités  oITeufes  Bc  tccouvcrîs  de  deux 
>  paupictLs  ,  la  fuperieurc  &  rmtcncuic.  La  fupe- 
rreute  s  abaillc  pour  couvrir  tout  le  globe  pendant 
le  fommeil ,  &  pour  le  défendre  dans  la  veille  des 
reflexions  trop  fortes ,  &  des  couleurs  Ifop  vives  te 
trop  idacames.  Les  yeux  font  pinfieurs  fortes  de 
mouvemcns,  chacun  par  le  moyen  dcfixmufcles. 
Les  premiers  lèvent  les  yeux  en  haut ,  les  féconds 
les  abailTenr,  les  troifiémcs  font  regarder  le  nés,  & 
les  quatncmes  font  regarder  par  dell'us  l'épaule.  Ces 
^naue  nraiiJcs  (bot  appelles  Droits,  &  tes  deux  au- 
nes OMifWJ  ,  ou»  à  caufis  de  leur  fîmacion  que  de 
leur  mouvement.  Les  orbites  font  garnies  inteneure- 
mcnt  d'une  grande  quantité  de  graiHcqur  1er;  tom- 
me de  matelas  ,  afin  d'empcchcr  qu'ils  ne  le  bleûènc 
pat  leur  mouvement  fréquent  &  rapide  comte  les 
corps  durs.  Le  globe  de  l'iril  cllcompofé  defixmeiD> 
br.nes ,  dont  la  première  eft  la  Cooionâive ,  qui  eft 
IkejCjpolie,  d'un  fentimentirès.exquis  ;  la  féconde» 
eft  la  û>rnée  .  qui  paroît  dans  l'efpace  que  laiflc  ki 
Conjondlivc  ,fous  iumicilc  cKc  cil  unmcJutcmcnt, 
comme  l'Uvée ,  qui  eu  la  ccoiTicme  ,  cil  unmcdiate- 
moit  (om  la  Cornée.  Celle  .ci  a  un  tiou  en  devant 

2ui  fait  la  prunelle  t  dont  le  uwr  paioilEuuattde- 
ors  s'appelle  Iris ,  à  caufe  de  fes  (Uveifes  conleort. 
LaouatfK-me  ,  eft  la  Criftallinc  ,  qui  renferme  im- 
médiatement le  Criftalhn  ;  la  cinquième  ,  la  Red- 
nc  qui  eft  toimcc  par  l'expanHondu  nerf  opdque; 
&  la  fixicmc  ,  la  Vittée.  Celle-ci  cnvelope  l'hu- 
meui  de  ce  nom  ,  Ce  empêche  qu'elle  ne  s'extra- 
vaTe.  Cette  humeur  viffie  eft  fioiée  dans  la  partie 
poftcrieore  de  P«l ,  te  fenbte  être  compofée  d'u- 
ne quanritc'  de  fibres  rr^olles.  Il  y  a  encore  deux  au- 
tres humeurs  ,  i  aqucule  &:  la  ciillallmc.  L'himieur 
aqueufe  ,  oui  ell  fort  fluide,  occupe  le  devant  de 
l'ceil  ,  &  l'humeur  criftalline ,  qui  eft  fimée  entre 
les  deux  autres ,  vis-d-vis  la  prunelle  .  reflènblei 
ane  lentille  de  criftai.  L'ail  reçoit  des  nerfs  de 
cbiq  différentes  paires.  Les  premiers  font  les  opti- 
ques ,  qui  entrant  par  un  trou  qui  ell  à  la  partie 

I)ollecieuie  de  l'orbite  >  s'épaoouiiTent ,  &  forment 
a  membrane  ^peDée  Mttintt  La  deuxième  paire 
font  les  moteus  •  oui  pieaain  de  la  bafe  de  la 
moSlIe  allongée  ao-oelliu  de  rcntannair ,  (ortent 
par  la  fente  1 1  régulière  de  l'os  fphenoide.  La  iroi- 
£cme  ,  ("ont  les  pathétiques.  Ceux-ci  naiflcnt  de  la 
par;ic  rupericuie  de  la  moc'lc  allongée ,  &  paiT'ant 
pat  la  fente  irreguUcie,  vont  i'c  perdre  par  une  quan- 
tité de  fibres  au  mulcle  ttucleateur.  La  quatrième 
Mue  eft  la  première  branche  de  la  cinquiénequi 
fort  par  la  même  fente ,  te  la  cinquième  qui  va  aux 
ye:ix  eft  toute  la  fixiémc  du  ccrvcju  ,  qui  luît  auprès 
de  la  cinquième  rampe  à  la  b.iic  tlu  crâne  ,  entre  la 
duplicaturc  de  !a  dure  mcic  ,  &  vj  ioriîr  par  la  fente 
iireguliete  de  l'os  fphcnoïdejpour  fe  jetterau  muTcle 
abduâeuf  des  yeux.  On  6u  venir  Oitf  »  dn  Lada 
OtfUm. 

On  appelle  Otilttim  Aam,  Le  trou  par  lequel  pallè 
la  viz  de  l'rtau  ,  nu  milieu  d'une  de  les  liges  >  entre 
les  mâchoires  &  ia  jumelle. 

Otit  dt  bauf,  en  Architeâure  ,  fe  dît  d*nné  la»  ■ 
came  ronde  quel'onfiùt  dans  la  couverauedesmai» 
fbns  *  pour  donner  du  jour  an  galetas    aux  gre- 
niers. 

Les  Vitriers  nomment  auiS  0«r/ifrte«/,Le^acud 
qui  eft  aujniliai  despbttdevettedfliuilsfÔDiles 
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Il  y  t  anfli  on  OtUdi  faw/jchés  le*  Fdotie*.  Ccft 
tm  vaiflêande  fwence  ibn  peàt <c xoiid» dontils  fe 
fcivcnt  pour  yaMUDiperleais  cBnleonaulîeadA 

coquilles. 

On  tppelle  encore ,  On/  de  hauf.  Le  Daphthal- 
mtun  que  Diofcocide  dit  cne  appelle  CacU4  pat 
quelques-uns.  Cette  plante  produit  des  re)ettoRS 
grêles  8c  tendres  >  &  Tes  feuilles  femblables  i  cel- 
les du  fenouil.  Sa  fleur  eft  jaune  ,  plus  grande  que 
la  Camomille  Se  f.vjr  tu  toimc  d'œil ,  doù  elle  a 
-  lire  fon  aom ,  Bmfhth*lmMm ,  voulant  dite  en  Grec 
Oeil  de  boraf  *  de  •  Bœuf  i  te  de  i«9«vh«  • 
.OeU.. 

On  donne  tnffi  te  nom  d'On/ifr  W,dansla 

Marine ,  aux  poulies  qui  font  vers  le  racagc  conrrc 
le  milieu  d'une  vergue ,  5c  qui  fervent  i  raana;  jvrcr 
l'Iaque.  11  ne  laiflc  pas  d'y  ivoirun  œil  de  bœuf  au 
milieu  de  la  civadicie  ^  gpoiqu'il  n'y  aie  point  li  de 
tacaje. 

On  dit  OtU  4tfk ,  en  ternies  de  Marine,  en  fer- 
lant des  nom  ou  «sillets  qu'on  fait  le  long  du  bal  de 
la  voile  au-dedâgde  Un]iDgaeipaacy|HlIècdtf 
garccctcsdeiie. 

Oeiidi  ebâku  d*  hénuis ,  c'eftjuneboïKleaubonc 
des  chaînes  qui  fetventi  uwlec» 

On  appeOe  (M dt  rut ,  Lettoanmd  par  où  pallê 
l'aiflieu  dans  la  roue  d'un  afFuft  de  canon. 

On  dit  fur  met,  Otildt  ktuc,  en  parlant  d'un  phé- 
nomène qui  pandt  comme  te  bout  de  r«ic-en> 
ciel. 

OtU,  fe'dit  audî  des  Ouvertures  ou  trous  par  où 
■ilnfiwifi  outils  d'acti£uu  (ontemounchés.  Amis  on 
Sr.  ItaaitU  bmvf,  fctf d»  tttm ,  dm  dtfibartir  » 

0lttâmmteline. 

LesTîreucs  d'or  appclicnt  Oe$l ,  la  plus  petite  ou- 
verture d'un  pcitLiis  de  leurs  filietes»  pU  oàfixC  te 
lingot  ou  le  til  qu'ils  dégrollidcni. 

En  Aecicul ture  Oeil ,  fc  dit  d'un  pedt  booton 

Zu'on  tnteie  dans  un  arbre  pour  faire  ope  cnte.  Il 
g  dit  aollîda  bourgeon  qui  vient  aufarmenc  de  h 
vijgne. 

On  Ifpelle  O»/,  dans  une  bride  de  cheval  ,  la 
pwtie  dn  plus  haut  de  la  branche  >  qui  eft  pl.ure  & 
pescéepoarjoîndrfrlabiancbeiUiSaete*&  tenirU 
(Bumiene  etvcbéea 

On  eppeUe  en  Architedure  ,  Orit  dtta  vtlmte, 
le  centre  delà  volute  qui  fc  taille  enfotme  d'une  pe- 
tite rofe. 

On  fe  fert  encore  de  ce  même  mot  Oeil ,  pour  Si- 
gnifier toute  fenêtre  ronde  qui  fe  prend  dans  un  firon- 
tron,un  atnque,  ou  dans  les  reinsd'nnevente,&  l'on 
t^tpc  tic  Oei/  dt  dtmt  »  L'ouveitoce  qoi  eft  au  bant  de 
Jacouoed'nndone*  ftqnlbnacounmedecpwrâc 
d'une  annnne; 

On  appelle  Oeil  Je  pont ,  Toute  ouverture  ronde 
BU-defTus  des  pies  &  dans  les  leins  des  arches  d'un 
poob  On  ne  tàitpaafimlcaieKêesoBTermres  pour 
lendie  l'ouvrage  legec  »  mais  afin  que  les  pollès 
eaux  trouvent  plusfiuîleinentp.illjge. 
PEILLET.  f  m.  Plante  ou  rieur  odoriférante,  qui 
fleurie  en  Mai  &  en  Juin.  Il  y  en  a  de  difïctcnrcs 
couleurs  ou  ligures ,  ces  fleurs  qui  font  chaudes  Sc 
fcches  modérément ,  fortilient  le  cœut  &  le  cerveau, 
font  motitit  les  vêts,  tt  &cj|iKM raccoucbement. 
Idatthiole  dit  qu'il  ne  trouve  point  que  les  anciens 
«yent  en  connoiflànce  des  Oeillets .  &  que  queU 
ques  Médecins  modetnes  appellent  leur  plante  ^r- 
ftmUmm  ctirem/ ^  dont  il  ne  fcait  point  la  raifoD. 
Cette  plante  ,  pourfuit-il  ,  a  US  feoilles  longues 
conne  celles  de  barbe  de  booc»  mais  plus  courtes , 
idwcbanmefl ,  & plosgniîs»  ooudbes &  qui  finîT- 
Wm  cn.poince.  Eue  ftfbicepeâ«iiga  *  tondes. 
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nouées,  lilTées  ,  de  la  hauteur  d'une  coudée ,  ic  elle 
en  jette  tiois  ou  quatre  i  la  cime ,  au  bout  defqueltcs 
fort  le  bouton  ,  qui  cil  lon;^uet  &  dcnielc  pat  le 
dclius  en  façon  de  Icic ,  d  où  fort  ta  flcut  qui  a  la 
même  odeur  des  Girofles  ,  d  cm  les  Oeillets  ont 

5 ris  le  nom  Ctuy^hUli  horiem/it.  On  en  cÉouva 
e  diUerentes  cadems ,  qu'on  rend  tels  par  arnlice , 
en  y  mêlant  des  grains  de  toutes  les  erpccc.  IK  ot:t 
force  feuilles  ,  ainfïque  les  rofes.  Il  y  en  u  ('.^mict 
fortes  qui  viennenr  ii'cuN  même?,  les  up.i  .ly.inc  curs 
feuilles  Jaunes  comme  or ,  ôc  les  .lutics  blanches.  Ils 
font  toutefois  plus  grêles ,  5c  ont  leur  (leur  plus  pe- 
-  me  &i  ixmfcuiUae*  fans  nulle  odeur  des  OeUleut 
Us  viennenr  dans  les  Seuxiécs  0c  non  cultivés.  Let 
racine;  des  Oeillets  fauvages  prifes  en  vin  pur  au 
poids  de  uois  drachmes.  gueriUentles  morfuies  des 
vipères.  On  fait  du  vinaigre  d'œillets  comme  de  ro- 
fes. Ce  vinaigre  mis  daiu  les  narines  fait  revenir  le* 
évanouis.  11  eft  bon  auffi  contre  l'ait  de  peftefioll 
1*611  arrofe  les  narines  Ac  les  mains. 

Otitttt  Unie.  Sorte  de  flenr  qui  nie  for  l'orangé. 
Son  odeur  cil  forte  ,  &  elle  ne  oonmiencei  fleuris 
que  vers  l'Automne. 

On  appelle  en  tcruies  de  Marine.  Oeillet  d'/tMi , 
Une  grande  boucle  qu'on  fait  au  bout  du  liant  de 
l'état  Ceft  par  dedans  cette  boucle  qui  pafle  le 
même  ctai  après  qu'il  a  fiât  le  iOttr  du  ton  du  mât.  On 
die  aulG  OtitlettdtUTtmnteirirt.  Ce  font  des  bou- 
cles qu'on  fait  à  chacun  de  ces  bouts  peor  tes  joindlO 
l'un  à  l'autre  avec  un  quarantenicr. 

Les  Emailleurs  appellent  Oeillets ,  Les  bouillons 
qui  s'élèvent  quelquefms  fut  les  plaques  émailléca 
iotfqn*on  les  met  au  feu. 

Oeillets  de  sJiner ,  Pentefiaire  oùl'en  £inte  Sd 
à,  la  chaleur  du  Soleil. 

OE  N 

OENANTHE'.  f.  f.  Plante  qui  ctoîiamt  lieux  piar« 
reox.  Se  dont  les  fèoîlleslbntfemblablef  au  panais. 

Elle  a  fcs  fleurs  blanches ,  Se  fa  dge  grolTe  ,  &  de  la 
hauteur  d'un  palme.  Sa  racine  eftgr.andc  ,&:aplu- 
lîcurs  pedres  têtes  rondes.  Cette  racine  prife  dans 
du  vin.  eft  botmepour  ceux  qui  ne  peuvent  urinec 
que  goûte  i  goûte.  Sa  graine ,  fa  rigc ,  &  fcs  feuil- 
le bues  en  vin  miellé  font  fonir  l'airicte-fiux.  Cee- 
te  plante  a  été  nommée  Otmmth/,  i  caufe  que  ifa 
racine  a  l'odeur  du  vin.  On  appelle  auflî  i„i,^  ,  la 
fleur  de  la  vigne ,  du  Grec  .  Vin  ,  Se  de  » 
Fleur.  Matthioîe  fut  voir  que  Theoplnafteflc  PUne, 
Fuchfius  &  pluTicurs  autres  Modernes  qui  ont  pfit 
rOeoaodw  ,  pour  la  plante  appellée  FU^utdal»  » 
b  Caot  mnpés. 

OEQ^ 

OEQUES.  f.  f.  p.  Grandes  faites  oufalons  dcftinés 
chés  la  Anciens  pont  les  felbns,& autres  divertif- 
femens.  On  appellciit  suffi  0<yM ,  le  lieu  oà  les 

femmes  s'aflcmbloicnt  ordinairement  pour  travail- 
ler. Ce  mot  vient  du  Grec  m(  ,  Maifon. 

OES 

OES.  f.  m.  Vienzmob  <kL  ^tmvtdrmféUrtfm'i 
ttu  tel  Ht  fièt. 

OESOPHAGE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Coiw 
du»  par  lequel  le  bc^re  6c  le  manger  entrent  dsos 
reflomac.  Il  eft  compolé  de  deux  membranes  pn* 
près  »  l'une  charnue ,  &  l'autie  ncrveufe ,  8c  neçoie 
ibiee  camean  de  la  veine  cave  »  la  eoeoM^  ac  sii- 
tsci.  Ce  eondnit  s'étend  depù  In  getge  JaCja'aa 
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ipouncule  ,  êc  defcend  droit  en  bas  derricie  l'ancre 
tnchée.  5»  figure  eft  rouie  ,  longuette  Se  ilCh  ca- 
pablc  ,  en  forme  de  boyau  fort  rouge.  Ce  mot  cil 
Grec  iinçmyn  ,  &  cft  conipoié  de  l'ancien  «"> ,  Pcc- 
tcr  ,  Scdv  9»yut ,  Manger. 
OESYPE.  f.  m.  Graifle  orée  de  1a  laine  crue  qu'on 
prend  lorfqu'cUe  vient  de  h  'btte.  Il  faut  la  DÎen 
■oemjper  dans  de  l'eau  chaude  ,  après  quoi  on  en 
iâk  (ordr  toute  l'ordure  Bc  toute  la  graillé  ,  en  la 
^eflànc  fortement.  On  met  cette  graille  djns  an 
'vaifl'eau  qui  A  l'ouverture  grande  avec  l'eau  de  la 
lavftrei  écaa  lalMt  ic  remue  avec  une  efpatute. 
jaCqu'i  oeqa'enen  mufle  lamaflèt  l'écume.  Cela 
étant  fair  on  IluniCe  d^eanfalée9  afin  de  pouvoir 
recueillir  tonte  la  grailTe  qui  e(l  au-de(Ius  de  l'eau , 
&  qu'il  faut  mettre  dans  un  auuc  vaid'eau  ,  puis  on 
rccoiTiiiicncc  i  battre  l'eau  de  la  liviuc  comme  au- 
paravant ,  en  y  remettant  de  l'eau  lalcc ,  julqu'à  ce 
^qu'elle  ait  confumé  toute  la  graille  ,  Se  qu'il  ne 
refieplu  d'écnmefac  l'ean.  Quand  cette  gt«iflè  a 
été  ainfi  nmaflîe ,  on  la  mollilie  avec  les  maint  » 
■&onc:iôt<;  les  ordiirc;  qui  s'y  trouvent,  en  ex- 
primant 1  ciu  qui  y  pourroit  ctrc.  On  la  lave  eii- 
iuite  en  piuticurs  eaux  ,  en  l.i  paiiridjiu  toujours, 
&  la  maniant  avec  les  doigts  ,  julqu'à  ce  qu'elle 
fcM  ttn  peu  aAringcnte  à  la  langue  fans  aucune  mor< 
dication  &  qu'elle  (oit  téduiic  en  grailTe  Uanciie» 
après  qvoi  on  la  ferre  dans  nn  por  de  terre.  Le 
nirii  leur  Otlipc  cft  celui  qui  eflpoli&:  qui  n'a  pas 
ccc  Uvc  avec  l  tic:rbc  Strutnion.  Il  doit  Icnnr  la  fai- 
'    ne  cpjc  ,  &:  devenir  blanc  ttjnt  délayé  avec  de 
l'eau  traichc  ,  n'ayant  ni  grumeaux  ni  dtuillons. 
Cette  grailFc  remplit  les  ulcères  &  les  mollilie  avec 
du  beurre  &  du  mcUilot.  Si  on  applique  l'Oelipe  en 
forme  d'emplâtre  avec  de  la  laine ,  il  provoque  ks 
mois,  &  pouiïe  l'enfant  dehors.  Il  raréfie,  &  aide 
à  la  fuppuration.  Ce  root  eft  Grec  ««mm  »  &  cft 
£uc  dMf  *  BidMi»  ftdeWwSw»  Poanb 

OEU 

OEUI'.  f.  m.  Certaine  matière  enferm/e  àUm  une  etqnt 
CH  dttns  mue  membrane,  ejnc  mettent  dehtrs  les  »<- 
Jtsmx  ,  Uflàfârt  iti  fttjfuUt  des  firftHts  ,  ^  det 
bififhst&m  tàfiÊtIb  ûnrifttits  iti^tmdrtnt  ,ft 

•  fmÊm*  t  &  fi  mMimfent  avMt  dTAUm. 
AcA». Fk.  Les  œafsdc  poule ,  ditMatthide ,  font 
de  meilleur  goût,  plus  favoureux  i  la  bouche  ,  & 
nourrilTcnt  plu-,  que  tous  autres  œufs,  fur-tout  étant 
frais.  Les  nicillcuiv  apici  ceux  de  poule ,  font  les 

'     ccufs  de  perdrix  &  de  (aifan ,  &  les  moindies , 

•  ceox  des  canards ,  des  oifons ,  des  grues  «  Sc  anf 
msattètudeiiviere.  Ils  appefandlfent  l'eftomac» 
Se  en^endrâit  de  manvaifes  humeurs ,  quoique 
uournfî!)ns ,  en  cent  qui  ont  l'eftomac  alicl  b  robulle 
puur  les  pouvoir  digérer.  Les  œufs  de  pii'.cons  fout 
fort  chauds  ,  &  ceux  de  paons  5c  d'autruvhcs  ti4s- 
tnauvais,  d'un  vilain  goût,  dcitès-dificile  dig^- 
<ioD>  étant  diteâeraent  ennemis  de  la  natore  de 

-  l'homme.  Le  jaune  de  l'oeuf  cft  tempêté  de  bon 

Soût  Se  facile  à  digctcr  ,  mais  le  bUnc  eft  froid  ,  fc 
igcre  diffidlcmciu  ,  .S;  engendre  des  pl)lc;:;mcs. 
Tous  les  oilcaux  vienne  ne  &:  naill'ent  de  l'oeuf, 
■infiquetaits  les  poUTons ,  à  I  cxcepdon  du  dao- 

•  (Un*  dttvetamiiiQ  0c  de  quelques  autres.  Les 
«n6  de  barbeaux  Ibnt  très-dangereux  ,  8c  on  ne 

•  pourroit  en  m.ingcrbeancoup  fans  ctrc  en  péril  de 
mort.  Il  y  a  aullî  des  aninwux  teireltres  qui  nail- 
fcni  des  urufs ,  comme  les  crocodiles  ,  les  lézards  , 
les  cottues ,  Se  généralement  toutes  les  bcces  qui 
rampent  hormis  la  vipère.  Matthiole  dit  qu'en  fai- 

^^ilaonomie  d'ttQçtocwe,il  loi  iioaYa.fepccBuft 
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dans  le  temiè^  tous'étoient  avec  leuis  oodutU 
les ,  ce  qui  Inî  fit  comioître  que  les  Tonoet  ne  ronr 

pas  leurs  œufs  fi^ôt  qu  l's  ont  la  coquille  ,  ainfi  que 
font  les  oileaux  ,  m.ni.  qu  el, es  attendent  que  tous 
ceux  qu'elles  ont  dans  ie  ventre  ayent  pris  coquille. 
Les  (Tufs  font  d'un  grand  ufage  dans  la  Meded- 
tie ,  &  on  en  diflbut  fouvent  les  jamiet ,  appelles 
•FÛttU  êvtrmm ,  dans  la  lavemeoi.  L'olâge  dea 
blancs  d'eeuf  ,  qu'on  aoBSie  ^Immmd  tvarmm  , 
n'cft  gucrc  moindre.  Od  lîce  des  ).iuncs  d'ccnfs 
<iurcis  une  huile  excellente  pour  adoucir  les  dou- 
leurs, le  pour  les  brûlures.  Elle  n'eft  pas  moine 
bonne  aux  ulceses  des  oreilles.  On  fait  auffi  un 
-ïleâmiie  netvôUcax  conre  la  nefte  •  appelJé 
EltStMoritm  «Vf.  Ce  moAvienc  oa  Laiin  Ovtm, 
qui  veut  dire  la  mime  chofe. 
OEUVRE,  f.  f.  Ce  ^tii  eft  fait ,  ce  qui  e({  produit  Ut 
^uelijiie  tirent  <^  qui  fuitffit  e^r'ts  ftUliM.  Acab. 
la. 

On  apnellecti  termes  de  mer,  Otm/rudêaur/ii, 
Le  radoub  &  le  carénage  qu'on  donne  aux  Vaîf^ 

féaux  tians  le  tcms  qnc  i2  ne:  eft  retirée. 

On  dit  aulli  en  termes  de  r.ici  ,  Oeuvres  vives  & 
Oeuvres  mortes.  Les  O^uvtfi  t-n-cr,  loni  toutes 
les  parties  d'un  vailTcau  qui  entrent  dans  l'eau  de- 
puis la  quille  jufques  au  vibord  ,  ou  pontd'enhaab 
On  j  emploie  k  chSne  le  plus  dur.  Les  Otmvna 
mwHt ,  (ont  omtei  celles  qui  font  bon  de  rcao. 
Ccl'es-li  fc  font  d'un  bois  plus  léger. 

Oeuvre  ,  eft  encore  un  terme  d'.Architedute ,  de 
on  dit  Dans  oeuvre  &  Heri  d'oeuvre  ,  en  parlant  dee 
mefuiesdu  dedans&  du  dehors  d'un  bâoineni.  On 
appelle  C^^m  km  ttmmvn ,  QtUtrit  htrs  Jttmvn^ 
Un  cabinet ,  une  galerie ,  anachée  i  un  corps  dê' 
logis  feulement  par  un  de  (es  câiés.  On  dit ,  Reprtm. 
(ire  umviemx  wuHrfimmnn»  poucdiRçLe  icbft* 
tirpailepié. 

OFF 

Officier,  f.  m.  Qni  a  un  office,  une  charge.  Les 
OrfiLîcis  de  guerre  font  ceux  qui  ont  commande- 
m-nt  drins  les  Troupes  ,  &  parmi  eux  on  appelle 
O^fttriCeMtTMx  ,  les  Licutcnans  Généraux  ,  les 
Maitchauz  de  Camp  >  les  Brigadiers  &  autres  qâ 
commandent  i  un  cvfà  cneopotè  depkifieun  Cooi- 
pagnies  d'un  Repment.  Le»  Mellrei  de  Can»  . 
Colonels  &  Capitaines  fontdcs  Officiers  au-delTus 
des  lubaiternes  ,  c'eft-i-dire  ,  des  Licutenans, 
Soiis-Lieutcnans ,  Cornettes  &:  Enfcigncs.  On  ap- 
pelle "Bms-Offcitri ,  les  Sergents  &  Caporaux. 

11  y  a  de  deux  fortes  d'Officiers  fur  mer.  Les  un* 
ibnt  Ofiti*rt  dilM  Meaimit  comeoe  l'Amiad.  W 
Vice-Amiraux  ,  les  Lieutenans  Généraux  ,  1«e 
Chefs  d'Efcadre  ,  les  Capitiincs  ,  Liccrenans  te 
Enfcignes  de  Vaiflcau ,  &  Ici  .uittcs  loni  appelléa 
Offscien  Mariniers.  Cenx-ci  forment  la  (ixiéme  par- 
ue des  gens  de  l'équipage,  que  l'on  chotiit  tant  pour 
la  commiie  que  pour  la  inaosuvre  &  le  radoub  dee 
Vaifleaux  ,  içavoir»  le  Maître  ,  le  Pilote  ,  le  Bof- 
feman  »  le  Maine  de  Ittdie  j  le  Maître  Voilier  tc 

OGI 

OGIVE.  (!  f.  Teimiè  d'Aidmeébtre.  Les  Ogiva  iôot 

les  arcs  ou  branches ,  qui  dans  les  voûtes  Gothi- 
ques tcaverfent  diagonalement  d'un  angle  à  un  au- 
tre, &  qui  forment  une  croix  entre  les  autres  arcs 

r font  les  côtés  du  quarré  ,  dont  les  arcs  font  les 
gonales ,  ce  qui  fe  voit  dans  la  plupart  des  E- 
ajius.  Oo  wpelw  cela  Cr^à'Ogjèvu,  U  y  a  d«s 

Ogive» 
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Opvet tondes ,  il  7  en  «de  quanëes  oaame  dtoi 
h  CMbodtited'Àngen. 

OGO 

OGOESSES.  Tenne  de  BI  a  fan.  11  Te  die  des  tourteaux 
de  CiUe»  pour  les  diiV.n^u::  des  autres»  «juionc 
d'âmes  nous  qnaod  ils  (oaide  poiupie»  de  gaen- 
kseude  finopb. 

OH  I 

OUI£' .  11.  adj.  Vieozinoi. Malade ,  UnguiiCtat. 

OIG 

OIGNON,  f.  m.  Sorte  de  p!  iii:c  qui  a  pne  racine 
bulbeare&  chevelue  ,au  haut  de  laquelle  il  y  a  une 
manieie  de  pomme  randt  coaverte  de  dniix  i  c'eft 
ce  c^'oa  appdle  proprement  OiflMr.  I/Oknao  iàù 
venir  les  larniesaax  yeux  quand  oti  le  pelle  fc  le 
coupe ,  &  par  (k  poiiitc  il  donne  un  goûr  relevé 
aux  viandes  avec  icfque lies  on  le  fait  cuire.  Ce 
qu'il  y  a  de  flcheux  d-inv  cette  ratine  ,  c'cft  qu'elle 
cftindigefie,  &  fut  faire  beaucoup  d'excrcments. 
Si  elleeftcontrsireaux  bilieux  par  raoimonie  qu'- 
elle a ,  elleeft  utilerax  ptniiceax  »  pSfce  qu'elle 
échauffe  le  corps ,  fubdUfe  les  hwneim  crânes ,  8e 
incife  celles  qui  font  Icnrcs  c'c  vifq  icufcç.  l/ufa -c 
trop  fréquent  des  Oignons  eiuJc  la  l  itc  .  blelTcrcl- 
lojnac  &  la  ttic  ,  &  obfcurcu  la  vue.  Ils  font  at- 
tcaâib  qvumd  00  les  applique.  Ils  inanirenc  >  amol- 
Bffent.  ocment  dehors  les  hemorrhoïdes  qui  m  t 
peine  i  fortir.  On  fc  fcn  deleucdémâ»»»  de  leur 
fiiL-  &  de  'c.ir  incifion ,  pour  Tcmedier  mx  raaax 
d'orciUcs.  Qii.:nJi's  fontlHoyci  criids  avec  du  fcl . 
&  appliqués ,  ils  font  merveilleux  pour  la  brù'ure. 
Lesniretiecilles  dlfcntque  l'Oignon  fcc  cft  plus 
ISsnqnele  verd.  Ilsfe  troof  eut ,  l'Oignon  &  l'c- 
chslotte  font  phs  dooxfoGsqarenverd. 

On  appdie  O^gm  df finir  ,1»  tftte  d'où  naît  U 
fleur. 

On  appelle  Flûte  ePOi^no» ,  Une  forte  «le  flûte 
amena  gros  bouton  au  bout  fait  enoiginon ,  &  dam 
uquelleoa  Cboffle  en  chantant. 

O  I  L 

CIL.  f.  m.  Vieui  mor.  Oeil.  On  le  trouve  aulli  dans 

l.i  /îgnificatiotj  de  Oui. 
OILLE.  C(.  Vieux  mot.  tluile. 

GIN 

OINTURE-  f-  r.  Vieux  mot.  Linimcnc ,  ongvenCt 
JdMtmtMltm'itjfoHVAgeit  l'ciiUMre- 

OIR 

OIRE.  adv.  Vieux  mot.  Aujourd'hui. 
J  Af4is  aye  bien  en  tA  memairt , 

Ce  ^me  je  t'uj  dit  inf^m'À  oire, 
OIRRE.  f.  f.  Vieux  mot.  Route.  Xet«»rnere»t  Itmr 
Oin*  vm  CmfimHHtfie.  Ce  mot  vient  de  Em, 

OIS 

OISEAU,  f.  m.  jinimal  ayànt  des  plumet  &  des  éSlet 
fmrmdtr.  Acad.  Fa.'vincenc  le  Blanc  dit  qu'aux 
CBviram  du  détroit  de  Magellan  >  fur  la  côte  vers 
leNoid,  il  retrouve  ouanaiéd'oireinxqiii  a'ont 
Boùit  d'ai'L-^  w  font  des  timieii  teite  gà  ib 


OIS  np 

■étirent,  &roatg|tas&bons  â  manger.  On  dcnv« 
le  nom  d'OîTean  ,  du  tann  Avicellus  ou  Amiellmst 

dont  les  Italiens  ont  yiugello. 

On  appelle  Oifeanx  domtftt^uei ,  les  poules  ,  ca- 
nes &:  o)  es  ;  Oifeamx  fafagers ,  Icsbcccaflês ,  cail- 
les ,  &  guigpiards }  Oifiétex  itktis ,  les  gelinotes 
êc  les  /aSâtiS  *  &  Ôiftâux  it  rivitrt ,  les  canards , 
làtccUes'i  Se  autres  qui  aiment  les  eaux.  Les  Oi- 
JhtKx  Je  HKtt ,  font  les  hibous ,  chat-huans  au- 
tres de  mauvais  augure. 

P.irmi  les  Oifeaux  delà  Virginie,  il  y  en  a  un 
qu'on  appelle  O^hmwu^memr ,  â  canlc  qu  il  ccn- 
ttefaitfibien  lavoiznamiellede  rbominc  £c  celle 
deeras  les  oifêani .  qu'il  trompe  les  cbalTénn  en 
fe  déguifant  par  cette  voix.  On  y  en  trouve  un  au- 
tre qu'on  nomme  Oifean  ro$t^e  ,  parce  qu'il  a  tout 
fon  corps  &  toct  Ion  pliLT-aL^c  de  couleur  de 
fang.  &  un  troificmc  appelle  Oifedu  miermeert ,  par« 
ce  qu'il  fait  un  fort  grand  bruit  en  vobnt ,  quoiquil 
ne  loii  que  de  la  «olfeiit  d'un  hanneton. 

On  appelle  Oifiâmx  àifrtty»  ,  en  termes  de  Fau- 
connerie ,  le'Sgros  olfcatix  qui  vivent  Je  gnp  ,  de 
rapt  &:  de  rapine ,  qu'on  dtclle  qu'on  .ippavoifc, 
&  OiJi»H  de  benne  on  de  m4HV4ifi  a^ire  f  Celoi 
qui  eft  docile  ou  farouche.  On  die  Oijitut  dt  smh» 
tfe ,  pour  dire ,  Celui  qui  s'cleve  fort  hatm  Le  Mî> 
Un  &  le  Héron  font  de  ce  nombre.  OifiM  de  ftitgt 
fe  dit  de  celui  qui  fond  fur  le  poing  fans  entremiic 
dc!eurre  ,  f,ins  qu'on  le  réclame ,  &  0>fiau  de 
leurre.  Celui  qui  fond  fur  le  leurre  quand  on  le  lui 
jette ,  &  du  leurre  fur  le  poing. 

Dans  les  Indes  Occidentales ,  où  il  fe  trouve  di- 
vers Oifeauz  de  Ptoye ,  il  y  en  a  un  monftrucux  »de 
la  grandeur  ,  Se  prefque  de  la  même  forme  d'une 
poule.  Ses  plumes  font  blanches  avec  quelques  mar- 
ques brunes.  Il  .1  le  bec  d'Oilcju  de  Pioye  ,  m,îis 
plus  aigu  >  le  pic  gauche  fcniblablc  i  celui  d'une 
oye  avec  lequel  il  nage  dans  l'eau  ,  &  le  pié  droîc 
coomie  celui  d'un  faucon.  Cclb  aulfi  avec  ce  mé 
qu'il  ferre  ce  qu'il  a  pris  ,  (bit  en  l'atr  ou  dans  lee 
eaux.  Le  PercKirXei  parle  d'un  autrr  Oi'cau  qu'- 
on trouve  â  la  Chine  ,  &:  qui  ctan:  oUcau  tout  l'E- 
té ,  le  transforme  en  poiflbn  durant  l'Hiver.  Les 
Habitans  l'appellent  Houng-cia-yu ,  qui  veut  dire» 
Poidon  jaune. 

Oifiém  ài  Féursiis.  Sooe  d'Oifeau  qui  fe  trouve 
daninfle  de  Tidor ,  l'une  des  Motuqtt es.  Le*  Ef- 
pTjnoli  l'appellent  Paxart  dtl  cielo,  fur  ce  qu'on 
prétend  que  cet  oiieauelt  toujours  en  l'air,  &  que 
n'ayant  point  de  pics  ,  il  s'entortille  â  une  branche 
d'arbre  avec  fes  plumes  quand  il  veut  dormir,  taaii 
cela  o'eft  fimdé  que  fur  ce  que  ceux  qui  les  âppoi^ 
tent  leur  coupent  les  piés  d'une  manière  qui  empî- 
«he  quel'onne  s'en  appcr^oive  ,  afin  de  les  faire 
paroîne  plus  rare-,.  Viiwcnt  'c  Blanc  dit  qu'il  en  a 
VU  un  vivant  â  Gua  qu'un  Portugais  noutxiflbit  de 
fleurs  les  plus  délicates ,  &  f.ir-cout  de  làflenrda 
Calanfeor  ou  Girofle,  qu'il  aimou  fort. 

Chés  les  Portes ,  par  VOifieim  et»  Jmfittf ,  on  en- 
tend l'Aigle  ;  ^i\:\'Oifettu  de  "fnHen  ,  le  Paon  ;  par 
l'O'/eAu  dr  PulUs  ,  le  Hibou  ;  &  par  VOtfeAM  de  Ve. 
VHS  ,  le  Pigeon. 

Oifèate.  Terme  de  Ma^on.  Petit  aïs  que  les  gou- 
jats mettent  furlcurs  épaules  pow  poner  du  niomcr 
aux  Matons.  IlcOpowfiit  des  motceaux  de  bois 
qui  débotden  c ,     qui  font  comme  dent  bras. 

On  appelle  aulh  Oifeau ,  Une  efpcce  de  p  iler- 
tc  fur  laquelle  on  met  le- mortier  pour  travailler 
en  ftuc 

OISELER.  v.  a.  Terme  de  Fauconnerie.  Dreflcruii 
Oifean.  On  dit  Oi/Uertm  Pémuit ,  pont  dire  ,  L'af» 
faiicctie  lentrcx  *  faddioi*  ooaoMaoer  i  teokec* 
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trc  dedans  ,  &  l'employer  à  Vo!cf. 
OlbON.  I.  m.  Jeune  Oye.  On  appelle  0»yîi»  hrid/ , 
celui  à  tjiiion  apaflë  une  plume  X  travers  les  ouver- 
tures qui  font i  la  partie  lupcnciirc  de  fon  bec ,  afin 
d'cnpCdxr  qu'il  n'cnn»  dans  les  iudins  »  ce  qu'il 
fètoKfaMcdacBjpuffiuittes  hues.  On  adhdeJi 

en  prov etbe,  ft(prU plume pdr le bee.  M»  Mcoar 
ge  fait  venir  ce  moc  du  Latin  Avieif. 
OISTRE.  C  £  Vieux  moc  Hune  »  lin  Luin 

OLE 

OLEAGINEUX  ,  ïuse.  adj.  Huileux.  Fruits  Olcagi- 
neoiu  Le»  bois  o' cagneux  &  rcfencux  brûlent , 
qooîqne  verds.  L'uiue  oleagineufe  cft  une  nur- 
que  d'une  moR  prochaine. 

OLEANURE.  f.  m.  ArlrilTcau  que  DÏO^coiide  dit 
CHC  fort  commun ,  &  appe  lé  pat  les  Grcci  »<g*"» 
f,}.h,',4,,  ou  ft/i/*!pf<; ,  àcautequcfes  fleurs  font 
faites  en  f.içon  de  rofcs  ,  Se  que  fcs  feuilles  font 
fcmblablcs  a  ceîles  du  laurier.  Il  dit  pourtant  de  Ces 
feuilles  qu'elles  teflémblentà  celletoe  TanuKidict» 

?|tioique  plus  longues  &  plus  épaiflïf ,  te  4)uefiM 
mit  r^flcrablc  aulC  à  l'amande.  Il  cft  fait  en  maniè- 
re de  cornet ,  &  étant  ouvert  il  fait  paioitrc  une 
cettiinc  bourre  comme  les  papilioties  des  chardons. 
Suradneeft  longue ,  aiguc,  dure  comme  boii  ÔC 
ameie  m  nât.  Cette  plante  croît  parmi  les  jai-* 
dins  ,  aux  lieux  maritimes ,  &  le  long  dei  rivieteSt 
M.  Meuve  Médecin  ,  qui  en  parle  dam  Ton  DtâiO'* 
r.a  rc  l'h.\rmaceuc:que  «dit  quelle  ell  mifc  au  rang 
des  poifons  chauds  i  qu  elle  enflamme  ,  fit  enfle  le 
corps  outre  mefure  ,  &  qu'elle  cft  fi  mordicante 
qu'elle  en  olcete  toute»  Ici  perdes  qu'elle  touche* 
en  (ône  que  par  tes  BLcheux  accident  qu'elle  eaofè  • 
il  faut  qu'cnhn  le  patimt  meurt  s'il  n  y  cft  pourvû 
bien  tôt  par  les  choies  graffcs  ,  &  par  une  décoc- 
tion faite  d'agnus  caftus  ,  de  fenegrc  ,  figues  avec 
miel  1  dates ,  bayes  de  gencvres  &  autres.  Celafe 
xappoiteâceqnedit  Gaiien  que  l'Oleandie'n'cft 
ps  radCBeu  penidemc  veaiineiui  aux  hèm  , 
nuis  encore  «ux  hommes.  Cependant  Diofcotide 
qui  dit  que  Tes  feuilles  &  fcs  fleurs  fervent  de  poi- 
lon  aux  clucns  ,  aux  ânes  >  &  i  pluiieurs  autres 
bctcs  à  quatre  pics ,  ajoute  qu'elles  fervent  de  pré- 
fetvaiif  aux  hommes  contre  les  moifures  de  fcr^ 

Eenis.  Matthiole  ,  que  ces  deux  opinions  em- 
auraflent ,  ne  les  peut  concilier  qu'en  difant  que 
POlcandre ,  félon  Gaiien ,  eft  venimeux  à  ceux  qui 
ne  font  point  mordus  d'un  fcrpent,  &  que  (elon 
Diofcondc  ,  il  fen  de  ptéfervauf  à  ceux  qui  en  font 
mordus.  fOlcandie  iTappdle  intrcmenr  it^e  on 

OUk.    o.  Sendr ,  du  Latin  Obrr. 

Et  ces  gens  ,  fi  dit-il ,  qiterclent  b 
Sur  tes Ji«refies  <jHi  bien  oint, 

O  L  I 

OLtBAN.  £  m.  Non  que  les  Apotfaicaitea  donnent  i 
renoentniâte  ,  â  canfe  qu'on  le  lecaeille  fur  des 

arbres  qui  croifTcnt  fur  uiic  montagpe nommée  Oli- 
ban.  L'Oliban  ou  encens  mile  cft  rond  de  foi-mê- 
me &  entier  fans  aucune  pièce,  blanc  &  gras  au 
dedans  quand  on  le  rompt»  0e  il  £ui  flamme  fi-idt 
qulleftritrlel^a.* 

OLIPHANT,  f.  m.  Vieux  mot.  Elcph:»nt. 

OLlVÏ.  f.  f.  Fruui  noyau  dont  on  fait  des  faladei. 
Les  01ivc5  de  I.uqiics  font  vertes ,  douces  6f  me- 
nues. &  ctUes  d'Eipagae  font  charnues ,  groûcs  £C 


O  L  I 

«neres.  On  eonfit  en  ^  de  tems  les  Olives  qui 

ne  font  point  encore  mûres,  &  alors  elles  conici- 
vent  h  bien  leur  verdeur  ,  qu'on  aoiroit  qu'elles 
viennent  de  fortirde  daflnsl'aibce.  On  prend  pour 
cela  fix  livres  de  chaux  vire  palEEe  en  un  cnUe ,  ic 
fuffifanunentde  l'nn  pour  la  détrempér.  On  la  ré- 
duit en  forme  de  bouillie  claire  ,  après  quoi  on  y 
ajoute  dix  livres  de  cendre  de  chêne  padce  ,  &  ce 
u'il  faut  d"e.iupour  la  démêler.  Cela  fait  on  met 
edans  vingt-onq  livres  d'Olives  vrrtes ,  qu'on  jr 
httlTe  détremper  huit  ou  dix  Jouis.  Pendant  ce  tenu 
raies  ranne doucement  pour  empfccher  qu'elles  ne 
lefioiflèntt  après  quoi  on  les  lave  dans  de  l'eau 
fraîche  ,  Se  on  les  y  1  aille  tremper  cinq  ou  fix  jours, 
changeant  ^louvent  d'eau  ,  puis  on  les  met  en  un 
pot  propre  pour  cela,  avecdela  finnMire.o&l'oa 
a  fait  cuire  auparavant  quelques  oges  de  fenouil 
mifes  en  pièces ,  &  quand  dfesfont  appiêtées  de 
cette  forte  ,  elles  gardent  leur  verdeur ,  Se  dcvien- 
nenibonnes  pour  la  bouche.  Les  Olives  qui  font 
vertes  d'abord  &  cnfuitc  pà'cs  ,  ne  font  mûres 
qu'en  Novembre  Se  en  Décembre.  On  les  cueille 
en  cetems-li  ,  Si  alors  elles  font  pleinement  noires. 
On  les  étend  fur  Krrejufqu'â  ce  qu'elles  fe  ndcnt« 
après  quoi  on  let  metfons le  prefloîr ,  en  les  arn>> 
fant  d'cui  chaude  ,  &:  c'cft  ainfi  qu'on  en  tire  l'huile. 
Comme  elle  ne  fcchc  point  cilc  ne  vaut  rien  1 
peindre. 

On  appelle  Olives  en  Architedure ,  Un  orne* 
ment  de  Sculpoue  qui  fe  taille  fur  les  bagneties  tC 
les  aftragales  >  comme  des  grains  obloogit  ta&éê 
en  manière  de  ch^pefer. 

OLIVETTE,  f.  f.  Sorte  de  danfc  Je  campagne  qu'on 
fait  en  courant  les  uns  apiés  les  autres.  O»  feipente 
pour  cela  autour  de  trms  arbres  >oade  Uois  autres 
poinis  fixes  que  l'on  marque  exprès. 

CUVETTE.  Cf.  Plante  faite!  peu  près  comme  le 
Fenu  grec.  Les  Minimes  en  ont  au  P^cllis  lès  To-.irs, 
&  (bntde  l'huile  de  fa  graine.  Cette  plante  gramO 
en  tête  comme  le  pavot. 

OLIVIER,  f.  m.  Gr  .nd  arbre  quiporte  des  Olives.  Ses 
feuilles  font  longues  ,  grolîes  ,  grades  ,  vertes 
pat  deflîu ,  &  blanchâtres  par  dellous.  d'un  goût 
amer  brurqœ ,  8e  Ct  terminent  en  poinie.  Il 
porte  en  Juin  des  fleurs  blanches  qui  fottent  en  fi- 
^on  de  grappe  de  r.ùHn.  La  matière  de  fon  bois  cft 
belle,  maflive  ,  veincufe  &  madrée ,  &  biûle  auiS- 
bien  verte  que  fcchc.  LaTofcaoe,  laSdavoniett 
plufieurs  Ules  de  la  mer  Adriatique  (ont  aiTés  peu- 
plées d'Olivicnlâuvages,  qui  fonténnen ,  plus 
pents  que  les  domeftiques,&  ont  auffileuti  feuilles 
moindres.  IK  produifent  des  Olives  en  abondance, 
qui  quoique  moins  gtollcs  que  les  autres ,  font  plus 
Uvoureuies.  Les  Grives ,  les  Etourneaux ,  &  les 
Merles  en  font  fon  friands.  Manhiole  dit  que  les 
Ancien*  ont  fUt  cas  de  dix  Ibriet  d'OKrien,  fçu 
voir  le  Paucien ,  TAlgien ,  le  Lycinien  ,  le  Sar- 
gien ,  le  Nevicn  ,  le  Culminicn  ,  l'Orchite  ,  le 
Rojral  ,  le  Circite& le  Murtien.  Il  ajoute  que  l'O- 
livier <S:  ]c  C  hcnc  ont  entre  eux  une  telle  inimitié  , 
que  fi  on  les  plante  l'un  auprès  de  rautie  ,  Tua 
ment  en  fort  peudetcms.  11  dit  enooie  que  fimw 
Chèvre  brome  les  germes  d^ln  Olivier,  cet  axhre 
devient  fterile  fans  que  l'on  puiflc  y  donner  remè- 
de ,  &  que  s'il  ne  porte  ^ucre  ou  devient  fterile  par 
un  autre  moyen  ,  il  ne  faut  pour  le  rendre  fécond  , 
«le  lui  gratter  le  pié  ,  &  d^ouvrir  fes  racines  dans 
llitver.  Les  Oliviers ,  tsnr  le  domeftique  que  In 
fauvagc  appellé  par  les  Latini  OUé/httùt  OoiflcnK 
que  dans  les  pays  chauds. 
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ÔLY 

OLYMPIADE,  r.  r.  Terme  de  Ouonologic  C  ccoii 
chés  les  Grecs  un  cfpace  de  qiune  ans  aiiileuftt- 
voit  à  compter  leurs  années  ,'  8c  cette  lapputadon 
vcnoir  «tes  Jeux  Olympiques  ,  qu'ib  cc!ebroicnc 
TOUS  lc%  quatre  ins  duiint  cinq  jours»  vers  le  fol- 
llice  d'Eté  ,  fur  les  bords  du  fleuve  Alphce ,  auprès 
d'Olympie  >  Ville  à'Ehàc  ,oùétoule  huneux  Tem- 
ple de  Ju{nt8rOl7iiipieB.  La  pcMÛere  Olympiade 
ccMnmcr.t,-;!  l'an  59, 8-  de  la Peripde  Julienne  ,  l'an 
jicS.  de  iâ  Création  du  Monde  ,  &  777.  avant  la 
N.uiKiiicc  du  Sauveur. 
OLYMPlQUIi,  adj.  On  appelle  Itux  OhmfiijMti , 
des  Jcuxïameuxqu'Hcrcu'c  inftitua  en  l'honneur 
de  lupiter  vea  l'an       du  monde ,  &  qu'Iphitus, 
RddïUde  ,  féublic44i.  ans  apiès.  On  les  cele- 
broit  tous  les  quatre  ans  ,  pour  czetccr  1.^  [cunclTc 
en  cinq  forces  de  combats.  Selon  Athencc ,  ce  tut 
Corzbus  qu'on  y  couronna  le  premier  ,  pour  avoir 
furmonté  les  concurrents  i  la  cour(c.  lly  avoit  d'au- 
nes prix  pour  difiètens  cxeickcs*  On  fcadoit  tant 
d'honneur  à  ceux  qui  les  remponotait  *  que  quand 
ils  retournoicni  en  leur  patrie  ,on  avoic  acconiané 
d'abattre  un  pan  de  muraille  pour  les  faîte  canec 
fur  un  chariot  comme  en  uiomphc. 

On  appelle  F*m  Oljmfi^ne ,  le  (eu  qui  naît  des 
nyom  du  Soleil  ramaflés  avec  an  miroir  ardent. 
OlVrÀ.  r.  f.  Socted'ErpauuEe  dont  on&itdupain, 
&  que  Galien  dit  tenir  le  milieu  entre  Je  firoîncnt 
&  l'orge.  Manhiole  dit  que  rOlyra  n'ell  autre  cho> 
le  que  ce  que  les  Latins  nomment  Stc*U,  Se  qu'on 
appelle  communément  ^«j/r.  11  fuit  en  celal'opi. 
mon  de  Pline  qoiaécm  que  cette  focœ  d'efpcan- 
ne  qjB  les  anciens  oommoient  Arme*  ,  fau  de 
'  Ibrt  bon  pain.  Ce  blé  poarfiût-il ,  eft  plus  noum 
Je  pli:';  c'pii":qac  !c  blr  toir'C  &  barbu  qu'on  appel - 
icl-'éir,  icaion  ciu  plus  grand  &  plus  pcfant,  Bc 
cependant  leboiik-au  ne  li,.i'.iroit  pclci  Icizc  livics 
entières.  Ce  blé  eft  Fort  malailc  à  cmonder  en 
Grèce.  Aufiledbenbit-on  aux  chevaux,  fcloa  le 
cupeR  d'Hameie  .  te  c'eft  ce  blé  qu'il  nonne 
Oim.  n  ^ettt  ea  id»ooilance  en  Egypte  >  oà  on  b 
Kduic  lixt  ai(cneDC  en  firân» 

OMB 

OMBELLE,  f.  f.  Terme  denlafon.  Il  fe  dit  d'une  ef- 
pece  depaiatblque  IcDogede  Venife  met  fur  Tes 
armes.  Elle  eft  auifi  quelquefois  fiir  les  aimes  deh 

République.  Ce  privilcf.c  lui  vici.:  J'iiiic  conceffioil 
du  Pape  Alexandre  III.  qui  étant  pcdccuté  par 
l'Empctcur  Frédéric  I.  alla  fe  réfugier  à  Venife. 

On  appelle  auffi  OmbelU ,  une  efpccc  de  chapeau 
ou  parubi  >  fait  de  peaux  qui  s'ouvrent  &  qui  fe 
ferment.  Cette  forte  de  pataibl  énit  aonefois  d'ua 
grand  ufage  1  Conftantinople. 

0/«<'f//f.  Tcnne  de  notjiiiquc.  Partie  de  b  p'an- 
te  dont  le  bout  de  la  tige  ic  divife  en  pluiîcurs  ou- 
tres moimiiesiipes  ,  qui  poneut  des  grames  &  des 
bonquets.  Le  fenouil  tt  l'anet  font  des  plantes  i 
Ombelle. 

OMt'.Hr",  f'r.  a..1(.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
tîpucs ,  q  il  font  tracées  de  noir,  pour  les  mieux 

ttrrxffie  d'or  ombr/e  de  fintple. 
OMBROYER.  v.  a.  Vieux  mot.  MetMll'onbM. 
Emtbrrkt  vtrtjMU  tativitr 
S'êK^nitnt  Je  Itx,  M$viviir. 

ONIBU.  f.  m.  Arbre  fpaciciix  ,  mais  ba<;  ,  qni  croît 
au  lircfit.  11  porte  un  fruit  Icmbiabic  à  une  pruiic 
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blanche  ,  maisnn  peu  plus  ronde  &  jaunâtre,  &  , 
ui  eil  fi  d  nj^cicux  aux  dents ,  qu'il  les  fait  pcr- 
re  aux  ^>auvjgcs  qui  en  mangent  d'oidiliaire.  Ils 
mangent  aulTi  ton  (ouvemdes  racines  de  cet  arbre. 
Elles  fontdouces  comme  fucrc ,  froides  &  fort  (ai- 
nes ,  ce  qui  fait  que  les  Medccirs  les  ordonnent 
parmi  leschofcsrcfiigciaincsà  ceux  qui  ont  la  fi*« 
vrc  ,  ou  quelque moiadic  chaude. 

OM  O 

OMOPLATE,  f.  f.  Ce  mot  qui  fe  prend  ch  géné- 
ral pour  l'épaule  ,  fc  dit  paiticulictemcnt  de  la 
parue  plate  &  large  de  l'os ,  qui  couvre  le  derricie 
des  côtes.  Il  eft  Gicc  ^jUn  de  iyM,  Epaule  «  &  de 
«Mtif,  latge. 

OM  P 

OMPIIACIM  ,  im.  adj.  Les  Médecins  appellent 
Nui/e  OmpbMimt ,  celle  qui  eft  faite  d  Olives  ver- 
tes. Ce  mot  eft  Grec  v<f ■■""'>  &  formé  de^ifi^f 
Raidn  qui  n'cll  point  m&r. 

OMPHALOCELE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Sooe 
de  maladie  des  enfans  >  qui  eft  une  hernie  du  nom- 
bril. Elle  vient  de  la  négligence  qu'on  a  eue  à  lier 
le  cordon  umbilical  ,  ou  de  ce  qu'on  l'a  laiHé 
trop  long  ,  ce  qui  lui  donne  lieu  de  fe  tclâcher  M 
de  s'avancer.  Les  hernies  umbilicales  font  éviden- 
tes puifque  la  tumeur  eft  vÛe  eit  ddion  «  fans  oMt' 
leur  0e  fans  douleur  au  lOucher.Les  Omphaloccles  (i: 
gueriflênt  aifément  dans  les  cnfâns,i  caufe  que  leurs 
membranes  font  traitablcs  que  leur  tuips  rempli 
deAicreçoit  facilement  la  conlulid<ition  &  l'aggluti- 
nation. La  cure  eft,  delà  gomme  ammoniae  pilée 
dans  un  mortier  chaud  6l  étendue  fur  un  lii^  pour 
le  mettre  (îir  le  nombril  qu'on  doit  enduire  à  rcn- 
fant ,  avec  de  l'huile  d'œuâ  duique  fois  qu'on 
le  remue.  Enfuite  il  lui  faut  appliquer  fur  le  nom- 
bril un  globe  plat  de  mallit  &  lie  cire  jaune  ,  qtù 
doit  être  an'ujctti  par  une  bande  pour  le  tenir  ferme 
jufqu'i  ce  que  le  nombril  foit  repris.  Le  mot  d'Ow- 
^MitttUt  vient  du  Giec  ^ifdUr ,  Nombtii  fle  de 
■A*  Tumeur. 

OMPHALOPTRE.  adj.  Terme  d  Opriquc.  On  ap- 
pelle t'trre  «mphaluptre,  un  Verre  qui  grollli  fort 
les  objets  daus  les  lunettes.  Il  eft  convexe  des  deux 
côtés.  Ce  mot  vient  du  Grec  ^tfHW ,  Nombril ,  la 
partie  qui  s'élève  au  niEea  d'un  boudiec*  9t  de 
faiNBwjHesaidet;. 

.  ONA 

ONAGRA.  f.  f.  Plante  branchue ,  fort  crandè  9c 
de  la  hauteur  d'un  arbre.  Elle  a  fesfeuiUes  comme 
Tamandiet ,  mais  plus  larges  8c  ailes  femblables'  i 

celles  du  lis.  Sa  fleur  eft  grande  &  faire  en  façon  de 
rofe  ,  &  fa  racine  ,  qui  eft  blanche  &  longue ,  fcnt 
le  vin  quand  clic  eft  fcchc.  L'Onaera  ,  que  quel- 
ques-uns appellent  0»Mrh  ou  Otittbtrs  ,  croît  aux 
montagnes.  Diefi^ride  dit  que  l'eau  où  l'on  a  hk 
tremper  fa  racine ,  fi  on  la  £ûtboire  i  une  bîte 
fanvage ,  l'appriToife  8e  la  rend  douce.  Galien  dit 
auflï  que  fa  racine  a  une  m^eurdc  vin  é;an;  fcLlie, 
Se  même  bc^ULOup  de  propriété»  de  vin  ,■  te  qui  fait 
croirequelcs  Grccsl'ont  appelléc  j'âvcpour^MVfKV 
de*'M<>  Vin.  Cette  plante  eft  inconnue  iMatthio- 
le  «  A  qù  pexfome  oe  l'a  po  montrer , 

'  O  N  C 

ONCE.  f.  f.  Bitc  fort  douce  &  ptivée  1  qui  a  fapcm 
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tactieiée  comme  te  tigre ,  &  donc  on  Te  Cct^  c„ 

Peifc{>our  aller  à  la  cniHc  des  gazelles.  Un  des 
clullcurs  la  porte  en  croupe  à  cheval,  &  quand  il 
dccouvre  une  |{HMd]e,  u hr  dcfcend ,  Ce  en  irait 
fauis,  elle uKHxect «aimai.  anteUeeft  legeie, 
te  i^attiichant  i  fon  coa  ,  etie  l*i^inragle-avec  Tes 
dents  qui  font  fort  aiç^uct.  Ceux  qui  en  ont  écrit 
font  remarquer  que  li  U  [;.izrMc  aalTezcie  force  6c 
d'adrcllc  pour  cch.rpcr  à  l'Once  ,  eu  iortc  qu'elle 
lui  fade  manquer  Ton  coup  ,  cette  bàe  en  demeure 
lî  coofufc ,  que  dans  ce  moment  un  enfant  ia  pour- 
jroirniccûiiu  qu'dle  Ct  déieaik,  Dans  les  anciens 
Diâionuref  on  trouve  qoe  !e  mor  d'0»cc  /ï.;nthe 
un  Loup  cervicr ,  oiiui  Lynx.  Cepcna.in;  un  loup 
cerviercû  farouche  ,  &  l'Once  de  Petfeeft  un  .  m- 
oulpcivé. 

0«rr.  Petit  poids  qui  eft  la  feiziéiiie  partie  de  la 
livre , ,  &  la  huitième  du  marc.  L'Once  en  Mede> 
dne  t  e<t  la  douzième  partie  d'une  livre  entière  ,  8c 
contient  huit  drachmes,  dont  chacune  eilile  trois 
(crupulesou déniées, &: chaque fcrupulc  r.c  vin't- 
quatre  grains  -,  de  fonc  que  toute  l'once  doit  pe/ec 
cinq  cens  foixantc  &  fcize  grains.  Les  Orfivres  fie 
les  Monnoyeursdivifent  l'once  d'uqe  autre  maniè- 
re ,  fçavoir  en  vingt  eftelins ,  chaque  eftelîn  en  deux 
mailles,  chaque m.ri!!e  en  deux  félins  ,  &  chaque 
fclin  en  f-pr  grauis  Se  un  cinquième.  On  appelle  Ptr~ 
Iti  4  r tnce  ,  des  Semences  de  perles  ou  tlenienues 
Perles oppofces  aux  perles  de  compte. 
ONCIALE.  adj.  Terme  de  Medailliftes.  Les  Ajiti- 
.  qoaiies  appellotent  Lettrtt  tmiéUt ,  de^iaiids  Ca- 
raâeres  qu'on  emp'.oyoic  atitrefôn  i  faire  des  in- 
fcnprions  &  des  Epitaphcs,  du  Latin  t/'>fr//f,qui  ctoit 
'  la  douzicinc  partie  d'un  tout ,  Se  qui  vatoil  un  pouce 
ou  la  douzième  p.rrrie  d'un pîf,àcaiircqiiçces lettres 
étoienede  cette  grolTeur. 
ONCTUEUX,  Rusi.  adj.  C2ai  eft  i'aae  oonlîftance 
gralTc  te  huilcufe.  On  appelle ,  en  termes  de  Phar- 
macie ,  Saveur  eniÎHeiifi ,  l'une  des  S.ivcurs  tcm- 
pcicci  Se  moyennes  ,  qui  -,  fc'on  Medic  ,  ell  en- 
gendrée d'une  iubliince  aqucufc  &  ai:! icnne ,  parti* 
cipam  de  chaleur  &  humidité  tempérée  en  fubAan- 
ce  fabiile  \  ce      £ût  oi'eUe  perce  fubitcment.  Sa 
.  rempcraturc  la  rend  aflei  agréable  au  goût ,  parce 
quî  fins  acrimonie  &  fans  chaleur  ,  elle  ointi.i  Lin- 
gue d'une  lenteur  qui  ne  lui  eft  pas  délagreab'e, 
comme  l'huile,  le  beutie  5c  la  erailTc.  Selon  lemî^ 
awMefué ,  let  chofcs  onâueutcs  Ibnt  lenitives ,  re- 
iDolKàves .  relaxacives  &  hlbcifcativcs  ;  Se  quant  i 
ce  qui  regarde  l'ufage  du  CorpS,  elles  engendrent 
des  ventofitcs,'  &  provoquent  le  vctnilTemeaiià  cau- 
k  qu'elles  nagent  dans  reftonu. 

OND 

ONDET ,  l'i.  Façonné  en  codes.  Foalloiu,  tGtlorf^ 

parle  des  chiens  gris.  //  en  fsrt  tncnnis  f»it 
^m^mtt-ttns  cfHi  ant  le  poil M-deHns  dt  C f chine ,  iun 
^itirÂmtfurlemtir,  &  /ej  ïambe j  tavcl/es  efrondfet 
dt  ni^ê  &  dtwrir  ,  lefqMtlj  fe  trêu  vent  bons  par  ex- 
eittmiet. 

Onift  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  des  Cifces*  che- 
vrons &  autres  pièces  un  peu  tortillées  en  ondes.i>*«< 
i,«r  .i  la  h,i»Je  ond^e  de^ueulet. 
ONDULATION,  f.  f.  terme  de  Phyfiquc.  Il  fcdit 
de' cerci  es  qu'unepkcie  jettée  dans  l'eau  forme  dans 
farurfacepwlenMveawacqia'eUelai donne.  Il  fé 
dit  aaflî  da  mouvement  qnl  fe  fait  dans  l'air ,  &  dont 
il  eft  agite  de  la  même  manierfc  par  ondes  quand 
quelque  chofc  le  frappe  ,  comme  quand  on  touche 

(orvnecoidebauidieiiKqiidqae  Inftnin>ent>caco- 


ONG 

rc  plus  par  les  cloches  &  le  bruit  du  canon.  Qiioi- 
que  ce  Mouvement  d^ondulatUn  ne  (oit  pas  fcnh. 
ble  dans  l'air  ,  il  ne  laill'c  pas  des'y  faue  descct« 
clesdeUafenefene. 

ONG 

ONGLE,  f.  m.  Partit  eUrt  firm*  ^ui  comvrt  l» 
deffiis  dm  bout  des  doigts.  Acad.  I  r.  C'eft  une  ef- 
pcce  de  corne  infcnlible  qui  s'engendre  des  plus 
gros  excrcmens  de  la  troifiéme  concoâk»  i  ce  qni 
fait  qu'ils  crotfTcni  feulement  en  long  par  appoh- 
.tion  de  parties  ,  Se  non  pat  attradion  d'alimens.  Les 
oileaux  qui  ne  font  pas  de  proie  &  quelques  autres 
animaux  ont  aulli  des  onj^les.  Les  lions ,  les  ours  » 
les  ti^ies  Se  les  c!)  <tslcs  omla^,  pomms  ficcio- 
chus ,  &  lU  les  ferrent  li  proprement  dans  laits  pac« 
tes ,  qu'ils  marchent  fans  en  toucher  la  terre ,  te  par 
conlèqaent  fans  le.  émouller.  Diofcondc  dit  que  la 
cendre  des  ongles  J  ane  bùe  environ  dans  la  quan- 
tité Je  deux  cueilleréf  s  penilant  p'uii.  irs  )ouis  ,  cil 
un  rcinede  pour  ceux  q^:.  ont  le  luut  mal ,  iS:  que 
celle  des  ongles  de  cl.cvre  ointe  avec  du  vinaij;rc 
Cm  renaître  Te  poil  tombé  par  La  pelade  j  i  quoi 
Marthîole  ajoute  que  lî  une  noumce  boit  de  la 
cen  Ivc  des  onj;lcs  des  pics  de  dev  int  vies  vaches  , 
ce  lircuvagc  \\\  feia  ven,r  Hi:  l  ut  en  abondance.  Il 
du  encore  q  ic  la  cendre  >icson;^les  de  muîcrendiej 
femmes  ftenlcs  fi  elles  en  boivent ,  &  qu'elle  chafle 
les  rats  St  les  foutisj  fi  on  met  lesoogles  Dtfiler  fiur  du 
chai  bon. 

Ongle .  fe  dit  aofli  d^lne  maladie  qd  vient  i  Toil 

d  :  ,  hommes  par  une  efpecede  toile  ou  de  tunique 
contre  nanire  .  qni  d'ordmaire  a  Ion  origine  dans  le 
grand  angle  de  l'œil ,  oli  elle  s'augmente  toiijours 
en  avançant ,  jnfiju'i  ce  qu'elle  couvre  la  cornée  As 
bouche  enfin  le  trou  de  la  pcundle.  Cette  mem- 
brane eft  appcllée  par  les  Grecs  WTi^yi»,  qui  veut 
dire  Aile  ,  i  caufc  qu'elle  rcffcmble  i  une  aile  dont 
la  prunelle  cil  c.ichte.  Les  Latirs  l'ippcllcnt  Vn- 
g»it;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  à  Ongle,  Cet- 
te niniqne  n'eft  pas  toujours  uniN>rme.  Elle  eft  un- 
tôt  mince  te  blancbâtie  *  tanc6t  épaiflè  ,  charnue  tt 
paifemée  de  petite»  veines  roaget,  te  alors  elle  s'ap- 
pe'le  Pannus  o:i  T'i'f  Cette  cxcrefccnrc  membia- 
ncufc,  dont  la  caulc  c(i  U  lucnie  qiieceliedes  cx- 
crelcenccs  des  autres  parties  ,  c(t  ioû|ou:s  prccedcc 
de  quelque  déchirement  de  la  chair  du  grand  angle 
del'Œil ,  Se  du  déchirement  de  la  conionâiveencet* 
te pardetfoitqii'elles  aventàé  corrodées  l'une  &  l'av 
tte  d-nns  une  ophdMimie  parla  lâlure  te  par  l'aaimo- 
nie  des  larmes  ;  ou^nblapetiie  vcrolcpar  nnefem- 
blable  caule. 

0<tç/'.  Terme  de  Fauconnerie.  Maladie  d  olfcau 
qui  conûfte  à  une  taye  qui  hii  vient  dans  l'sil.  Cela 
Im  arrive  par  quelque  niuniei  on  ^eeqne  le  cha» 
peron  ferre  trop. 

Ongle  odorant.  Coquille  d'un  poiflbn  qui  rctfcm- 
ble  à  celle  dont  la  pourpre  eft  couverte  ,  Je  qui  fc 
pêche  aux  marais  des  Indes  ,  où  croît  le  fpica  nardi 
Sont  II  fe  nourrit.  C'eft  ce  qui  rend  cette  coquille 
iî  odocame.  On  l'appelle  en  Grec  M  •  &  en  Latin 
Vsgftfts  aimsflsf.  On  Tacodllitces  poiiTons  quand 
h  chalnr  a  deflèch^  ces  natiis.  Les  meilleurs  s'ap^ 
portent  de  la  mer  Ronge,  &  font  blancs  &  gros.  Le 
Babylonien  clk  noir  5;  moindie.  On  en  ufc  en  par- 
qui  font  bons  aux  femmes  irav.rillées  du  mal 
de  mere ,  &  i  ceux  qui  ont  le  haut  mal.  IlaftnHae 
un  peu  lecaftoreum.  SacendtealesmitneSTettnt 
que  celle  des  pourpres.  Voili  œ  qu'en  dit  Didce« 
ndc.qindl  défendu  pat  Maainol»  fur  ce  qn'itdH: 


ONG 

que  rOngîc  odorant  fc  trouve  aux  marais  <Jeîtoi« 
où  croit  le  Ipica  nardi  ,  quoiqu'il  n'y  ait  Auteur 
ni  ancien  ni  modenic  qui  témoigne  que  le  naidut 
croiflc  uu  minis ,  HMi»  plAiAc  fU  nuMMtgpe*  «a 
lieu  fcc. 

ONGLE',  l'E.  adj.  TctaiedcBlilbD.  ilfcditâniMU 

g'cs  ou  cornes  des  haeuh  «Tacfaet.feifrlie  aun es  bê- 
tes au  pic  fourchu.  D'M-gtmt  i  tnit  fi/i  it  ^nhe  dt 
gutmitt ,  omtfs  A' or. 
ONGLET,  f.  m.  Pomçon  d'Orfévie oa de  Gni»ettr, 
oui  n'a  qu'une  pointe  tranchante  en  «Dglc*  Ib  t  en 
fervent  i  tailler  &  i  graver.'  Toute  Ix  diReienceqa'lîl 

ir  a  entre  l  onjlet  &  le  burin  ,  c'cft  qu'à  fon  extttmilé 
e  burin  cft  en  lofangc. 

Let  Mcnuiiîersomun  atièmblage qu'ils  appellent 
AfiwMM  imgUt,  Ceft  qoandMS  pièces  ne  font 
coapleiqiunàiMm ,  mais  diagnoaUmentoucn 
ttîangle. 

Oi»j/fr,dans  la  rofc  &  dans  queUmei  antres  fleurs, 
fe  dit  de  la  partie  blanche  de  U  MuUequi  aentauca> 
lice.  On  U  retranche  CB  Médecine  quand  on  en  pié- 
'  pare  les  médicameof. 

On  die  anflt  Oi^ht  thés  les  Relieiin.  C'eftnne 
•  bande  de  papier  qu'ils  relient  avec  d'auaes  feuilles , 
pour  y  coller  une  cane  ou  quelque  figure  >  afin  qu'en 
ouvrant  le  livic  oo  la  puiflè  voir  dans  toute  feu 
étendue. 

Les  Boodieti  appellent  OmxUt ,  La  paiôede  la 
fkeflkUttqnïtiencanmou  fie  autoye. 
Ow^i  en  tennet  d'Imprimerie  ,  font  deux  pa- 

Ercimpiimées  après  rouvragefini*djini  IcrqucUcs 
iteur  a  jugé  neccSaire  de  reformer  quckpc 
cîiore. 

ONGLETTE.  f.  f.  Efpece  de  burin  dont  les  Serru- 
riers ic  (ci  vcnt. 

ONGUENT,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Certétium/- 
Jbemmmt  JkeM^fisaetfbumMttimt  durt  ,rimtrm 
0ppli:jne  exttritMrtmtnt  ftur  ^ntnr  Ut  fi»}*'  »  ^* 
meurs.  A  c  A  D.  Fr.  Lcs  huiles  font  les  bafcs  ordi  • 
iiair:<;  des  ong;ucius.  On  y  aioù:c  ].;  ciie  Si:  l'axun- 
ge  ,  &  plu/icurs  parties  de  plantes ,  d  anin«ux  Se  de. 
nûnennz»  (bit  pour  les  vertus  qu'elles  leur  feiir- 
■illait  *  ibic  pooc  donnée  de  la  coofiftance  aux 
fauites  te  Ici  laiiTer  plus  lone-temt  fur  la  partie , 
afin  qu'elles  aycnt  le  loifir  d'agir.  I!  y  a  un  grsnd 
nombre  de  divers  onguents  ,  &;  entre  aunes  celui 
qu'on  nomme  .<^^y?#/»rj«»,  à  caulc  il  cl;  iom- 
polc  de  douze  drogues.  Cet  onguent  déietgc  les 

Îlayes  &  les  ulcères  opiniâtres  &  hfhileux.  Il  ron^c 
sdiain  moites^  bavenfcs  j  tt  il  en  fait  naître  de 
UHrrellef. 

Diofcoride  parle  de  plufleun («tes d'Onguents, 
&  apprend  comment  fc  fait  ceKiî  de  la  racine  de 
flambe,  appelle  en  Latin  UH'HentHm  Iruum.  C'eft 
on  Onguent  chaud  Si.  mol!itif  .qui  nettoyé  les  ul- 
'ceceioras  &  pourris ,  fait  forât  le  friùt  des  femmes , 
&oavre  les  veines  hrmorrot'daleh  X^On^^mtitt  Gltm- 
tmmm  eft  compolé  d  huile  d'olive*  Vencs  ,  de  fqui- 
nanihum  ,  de  talamus  odoratus  ,  de  nardus  ccltica  , 
de  gouilcs  de  dattes  en  fieur ,  d'afpalathus ,  de  me- 
liloc .  de  coftus.  On  enviranne  de  marc  de  raifins 
le  vaiflisaa  on  l'on  mec  tomes  ces  dlt^ncsavec  le 
vin  &  llmile ,  8e  on  te  remne  pendant  trente  |onn , 
ch.ique  jour  deux  fois ,  après  quoi  on  p.iflc  le  tout , 
&  on  en  tire  1  hui  c  pour  s'en  fervir.  C  ce  on;.vicnt , 
qui  cft  chaud  &  rclolucif  .  eft  l>or!  pour  les  h  ilîurs 
&  iestremblcnirns  qui  précèdent  les  fièvres  &  Icrc 
beanconpaox  défauts  des nerfie.  L'Ongiuent  de  mar- 
jolaine fiimonimc  jtm*r  »f  «wam»,  eftompofé  d'hai- 
le  d'olîves  vertes  9e  âe  ben  ,  épaiflîet  avec  le  xyto- 
balfani;m  .  1c  fquLnnnrhiun  Me  c.il.imus  odoratus , 
qu'on aioaucU'c avec marjoUtne>  colbu,aiaomiun« 
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fpica  naidi  ,  cannelle,  carpobalfamum  &  myrrhe» 
Cet  On;.;ucnt  cft  chaud  ,  concilie  le  fommcil  ,  ou- 
vre &  dcfopilc  les  vcwcs  ,maturcj  rooUifis»&pro- 
voquc  les  urines.  L'OngpemdcGatlMnum.appellé 
par  les  Latins  Vl|Êm*lltmnmt^fim^^ ,  i  caufc  qu'en 
Egypte  ,  oùil  fêtait  .on  nomme  Mntpinm  ,  le  Liois 
où  le  galbanu7Ti  croit  ,  cft  compulc  d'amandes  amc- 
ics  ,  d  huile  d'olives  vertes ,  de  caidamoin  u  m  .de 
fquinanthiun, de  calamus  odoratus,  de  miel,  de  vin  « 
du  fruit  du  baume ,  de  galbanum  &  de  refine.  Cet 
onguent  a  U  vertu  d'écnaulTer  beaucoup.  11  bt&le  > 
ouvre  6c  défopile  les  veines ,  cft  attradif,  &  mor.di- 
fic  les  ulcères  L'Onguent  de  Mcndtfinm  cft  compt>fé 
d'huile  de  bcn  ,  de  myrrhe  ,  de  canncile  de  ie(i- 
nc,à  quoi  quelques-uns  ajoûtcat  un  peu  de  ciimamo* 
me.  Savettueib  on  pea  moîndie  que  c^iîe  d»  m^- 
topinoB  »  quoîqne  cet  oogmeat  fecve  avx  jmfeiBei 
chofes.  VOng»«Ht  itCuÊMmme  Te  fait  de  Fhu- 
le  de  hcn  ,  rn  rrp.iiilifTiin  lt  le  xv  obaifiBnnm » 
le  calauHis  Olioratii'.  ,c  Iq.u.-i  ruhiiin.  On  fe  fcrt 
pour  l'arcwnanfer  de  cinnaniome  &  de  fruitdebaa> 
me  .  &  l'on  y  ajoute  quatre  lois  plus  dcuiytrbe  que 
de  cinnamome  ,  &  du  mie  pour  lui  dotiner  corp«k 
Il  cft  fort  bon  aux  fiftulcs  &  aux  ulcères  pourris ,  5c 
mêle  avec  du  cardamome,  î!  eft  propre  aux  hernies 
aquculcs .  chancics  &:  charbons.  I/io(coridc  pailc 
ciKorede  l'Onguent  de  nard  ,  de  rOin;i:cnt  de  ma- 
labathium  ,Ae  deceluide  viu'icr  blanc.  u>ren  l.aiin 
Ja/miimm  »t^mtHrmm.  Sur  quoi  Maithiokd»  que 
parmi  les  Grecs  imiwi  veot  due  •  Fait  de  violeite  { 
ce  qui  a  trompé  MarccHus  qui  prétend  que  les  An- 
ciens ont  compris  narre  Jafinin  fous  le  nom  de  rte 
lier.  Anciennement  VOngutut  MigAlium  étoir  en 
ufagc.  Sa  compofition  ctoit  fcmb'ablc  i  celle  de 
l'Onguent  Amaricinum,  avec  cette  feu  e  dîliêtence  * 
que  la  leCne  en  émit  la  piincipale  dri^e  \  ce  qui 
teMloiccci  ongiaent  moyennement  idbEi^ 

ONI 

O  N I  »  II.  adlj.  Vieux  mot.  Uni. 
Vm  ftrtàt  êAnmmit  * 
/Ariiar  »  Mri«  fltmfiiw. 
ONÎROMANCE.  r.  £  Divina»Ni  par  les  Son- 
ges. Ce  mot  eft  conpoft  de  tuf»*  Somgjbfttdà 
ftmmU  t  Divination.  ^ 

O  N  N 

ONNIEMENT.  adv.  Vieux  mot.  Uonisifeneiib 

ONO 

ONOBRYCHlS.  Plante  qui  a  fcs  feuilles  comme  h 
lentille  ,  mais  un  peu  plus  longues.  Sa  tige  eft 
baute  d'un  palme,  la  fleur  rouge  &  fa  radne  petite. 
Elle  croît  aux  lieux  h  a  inide*  fc  non  cultivés.  Cette 
herbe  enduite  a  U  vertu  de  refbudre  toutes  fortes  de 
tumeurs  ,  &  bile  dans  du  vin  elle  cft  bonne  i  ceux 
qui  ne  peuvent  uriner  que  goûte  â  Koutc.  Galien  eft 
Id-defliis  du  même  remUMBcqneuw&otideé  Mac- 
thiole  dit  que  quelqaes-uns  pcenneotpour  Ondbiy- 
chis  l'herbe  appellée  Ktu  ehtvritr»  oa  Galeg»  ;  mais 
comme  elle  n'a  aucun  rapport  à  la  dcfcription  qu'en 
fait  Diofconde  ,  &  qu'elle  a  les  li;uilles  quatre  fois 
p!iis grandes  que  celles  de  la  lentille, fcs  tiges  longues 
de  deux  coudées ,  &  fa  racine  ad'és  grofii; ,  il  ne  peut 
être  de  ce  fentiment.  Ce  nvor  vient  de  Am , 
&  de  ,  Jeune  branche  d'aifaA  avec  (êsfèôil. 
les. 

ONOCROTALE.  f.  m.  Olfcau  de  marais  grand  com- 
me un  cygne ,  qui  a  le  pié  d'oye ,  &  une  bouric  ic- 

&  i^ 
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oanc  i  la  parac  inférieure  du  bec  ^ui  defceod  en 
manière  de  petite  poche.  C'eft  où  il  fcRe  toat  ce 
qu'il  cbafle ,  ic  il  l'en  teàie  eofuin  pane  le  maiiger  î 
lodùr.  Son  immeft  Grec  de  tu  Ane,  4?  de 

«(•KAit ,  Inftrumcnt  i  faire  bruit,  à  caufecJc  Ton  cri 
quiimiicle  braire  d'un àiie.l!  rend  ce  bruit  enfichant 
(on  bec  en  terre. 
O  N  O  M  A  T  O  P  E'  E.  f.  f.  Tcnne  de  Grammaire. 
Il  Ce  dit  en  parlant  des  mots  qni  lôat  formés  de 
telle  fene*  qu'ils  expriment  oa  cepcelaicentlefock 
de  la  ch&k  qu'ils  Cgnifent ,  comme  le  verbe  MIm»- 
Ur  ,  qui  femblc  exprimer  le  cri  des  chats.  Ce  mot 
cil  Grec  Mi^n«i<  ,  de  itft»  ,  Nom  ,  àc  de  miiV  , 
Faire. 

ONONi^  f.  m»  Plante  qoi  cioît  dans  les  pcés,«nfi  que 
A;  MU  nenx  iêcs  cobivés  ou  non  cnU 

tivés.  Ses  feuilles  font  petites  &  menues  comme  cel- 
les des  lentilles,  &  fort  fembbbîcs  à  celles  de  rue 
ou  de  melilot.  Son  nom  Onartu  AntHis  vient  du 
Grec  •>.; ,  Ane,  i  c.nilc  q;ic  les  branches  font  ipres, 
^ineufet ,  &  dignes  d'cac  la  nourriture  des  anes. 
On  l'appelle  en  Latin  Rtmtrm  trmi  *  «ttuM* ,  ou 
Ar^m  têvùt  te  en  François  jtrrêiitamfoa  Bm- 
tarant. 

ONOSMA.  f.  m.  Planrc  dont  les  feuilles  ont  qua- 
tre doigts  de  long  &  un  de  Liree  ,  &c  qui  font  mol- 
les ,  éparpillées  par  terre  ,  Se  umblablcs  i  i'orcha- 
nette.  Elfe  croît  aux  lieux  ipres  ,  ne  jette  ni  tige 
ni  fleur ,  ni  graines ,  &  a  une  racine  longue ,  menue , 
foible  &  rougcatrc.  Ses  feuilles  bûcs  ilans  du  vin 
font  fottit  l'enfant  hors  du  ventre  de  latnere,  &  on 
tient  que  li  lUC  femme  groll'c  marche  dclliu  >  elle 
svofiCBk  Ce  not  cft  Gxec  'tnifia, 

ONQ 

o  N  Q.U  E  S.  Adverbe  de  tcms.  Vieux  mot  que 
Nicod  fait  venir  du  l  atin  N'unijHAm  ,  Jamais.  // 
freml  fmtf^mtftn  ,  dit-il ,  ctttt  pMrtiemtt  Mais  à  U 
Jmt  &  ^t-tn  Oaquci^aaiStfmitltfbufiimfiéUÊtfiÊt 
Onqnes ,  &  efl  tmefim/t  Jiàitii  ccmf«fit  de  ets  demx 
twtimt  Onques  &  Mais.  Onques-mais  im  f!  beau 
don  ne  fur  donne  de  Prince.  //  prend  auff  à  la  fîn 
cette  diélit»  Puis  .  &  n'en  fait  ^m'mm  cemfef/  de  deux 
entiers  Onques  &  Puis  ,  &  fiffdft  femêis  dqtOt  » 
<9mmê  ,  ht  Roi  ne  le  Titeoqnea-fuii» 

ON  Y 

ONYX.  f.  m.  Pierre  précicufc  qui  cft  une  cfpccc 
4*Agatiie  opaque  ,  de  couleur  blanchâtre  &  noire. 
Les  oooleuis  en  font  tellement  difiinâcs  ,  qu'on 
les  ccoiieit  appliquées  par  an.  On  l'appelle  amfi 
dn  Grec  m4>  Ongle,  i  caufc  que  le  blanc  qu'on  y 
lanaïque  tiottdekconlenc  deroagle» 

OPA 

OPALE,  f.  f.  Pierre  orédeofi;  de  différentes  coa- 
leuts,  U  dam  lamielle  on  voit  la  plupart  de  celles 
de  lliis.  Elle  a  le  Ra  du  Rubis ,  le  pourpre  de  l'A- 

mctifte  &  le  vert  de  l'Emcraudc.  On  diroit  qu'il  y 
a  dans  la  vraie  Opale  un  ciel  verdoyant ,  un  pur 
criftal  accompagné  d'une  couleur  de  pourpre  &aail 
luftre  doré  tiram  i  la  coulent  de  tin  >  qui  eft  (à  cam- 
leur  qui  fe  montre  la  dernière.  L'Opale  qtn  n'eft 
pas  rnie  rend  une  flâme  violette  &  changeante 
comme  Icfouphre  allumé  ,  ou  d'un  feu  d'huile.  Les 
Op:i[es  d'Egypte,  appellces  .S'/nifc  / ,  &  ce  les  ri'Ar.i- 
bic  &  de  Natolie  font  âpres  &  ont  un  luftre  mort , 
mol  &  Bafque.  La  plus  eftimée  de  lapins  belle  de 
toutes  cftropalfi Oxientaîe.  CetiepieoK  ncxfo  U 
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lîtc  &  la  vue ,  &  elle  me  fon  nom  ,  fc'on  Ifido- 
re ,  d'un  Pajfs  des  Iodes  du  même  nom  où  elle 

croit. 

Les  FIcuriftes  appellent  aulTi  0^4£r,  Une  (orte  de 
tulipe  de  quatre  couleurs,  fçavoir  de  colombiticlux^* 
gé  ,  de  jaune  doré ,  de  rouge  &  de  blanc. 
OPASSUM.  (.111.  Animal  <ic  la  grandcvir  d'un  moyen 
chat  qui  fc  trouve  dans  U  Viremic.  5*  tctc  ell  faite 
comme  celle  d'un  cochon.  U  au  queue  (èmblablc  X 
celle  d'un  loir  >  &  un  lac  foos  ie  venue  •  daiu  le* 
quel  il  pom  &  nontrit  fes  petÎB. 

OPE 

OPES.  f.  m.  p.  Terme  d'Architeânie.  Tioui  des 
boulins  qui  font  laiflès  dau  les  mun.  Il  fe  <Sc 
auin  de  l'endroit  où  les  booB  des  Iblives  9c  des 
chevrons  font  poTés. 

OPH 

OPHIOGLOSSUM.r.m.  Herbe  qui  aolt  dam 
les  prairies,  mais  qui  dure  pcoi  Saïadne  poullè  une 

pente  tige  ,  qui  pprtc  au  bout  Une  petite  langue 
paie  convnc  celle  d'un  Serpent.  Ce  mot  eft  Grec 
'«rxww ,  de  ^^.r ,  Serpent  >  Ae  de  ytiti»  >  Langue. 
Elle  eft  vulnéraire  ,  &  on  la  met  au  nombre  des 
ferpeaiines.  Elle  a  la  propriecé  de  oonfolider  les 
plaies  I  &  quelques-uns  difent  qu'elle  eft  propre 
aux  defirentes  de  boyaux.  On  en  fait  une  huile  par 
infuHon  qu'on  emploie  avec  faccès  dans  ces  lortes 
d'opérations.  Cette  herbe  s'appelle  en  François  Lm- 
gue  de  SerftHt. 

O  P  H I T  H  E.  adj.  On  appelle  Mdrhe^te,  Une 
fime  de  marbre  qni  n'en  guère  moins  dur  que  le 

porphyre,  m.iis  qui  fe  caffè  plus  facilement ,  &  cft 
plusaifc.!  mettiecn  ocuvtc.  Sanjulcui  cii  d  un  vers 
un  peu  obicut ,  .-,vcc  certains  filets  de  cou  cur  jau- 
ne qui  fe  ctoilcnt ,  l<  vont  tout  le  long  de  La  pierre. 
Ce  marbre  vient  d'Egypte  &  de  Grèce.  Il  cft  (oR 
rare  ,  &  on  l'emploie  (eulement  par  iocraftaiieo» 
Les  plus  grandes  pièces  qu'on  en  ait  vues  n'ont 
pas  plus  de  trois  brades  de  longueur.  On  le  tr.ivaillc 
de  même  que  le  poq>hyre.  U  a  pris  fon  nom  du 
Grec  ifH,  Serpent,  i  caufc  que fes couleurs  font 
comme  celles  de  lapeau  d'un  fapent  ;  ce  qui  le  fait 
aufli  appcller  SerpemttHfîlMieimie  parle  de  plufieurs 
fortes  de  pierres  ophitcs,  &  Boot  appelle  ZeblictKt 
Ofhitet ,  Une  clpcce  de  ferpentin  en  Allemagne  , 
dont  il  dit  de  grandes  merveilles.  On  en  fait  des 
vafes.  Cette  pierre  n'cit  pas  plus  dure  aoe  l'albâue 
commun ,  &  nepeKpastKeenpbjtedansIflftnie- 
tniedes  baornens. 
OmiTES.  f.  m.  Hérétiques  fords  des  NicataTtei  9C 
des  Gnoftiques  ,  dont  on  fut  autair  un  certain 
Elicnte.  Us  rendoicnt  honneur  i  un  Serpent ,  les 
uns  voulant  que  celui  qui  avoit  ten*c  Eve  ,  tiu 
lis  D  S.Ch  R.  t  S  T  .  &  les  autres  qu'il  iz  fût  chan- 
gé en  un  Serpent.  Us  faifoient  en  foiie  qu'un  de  ces 
Animaux  fortît  d'un  tron  dans  le  tems  .qu'on  cé- 
lébrait leurs  myfteret ,  8c  ptétendoieni  que  Jcst;s- 
ChMST  avoir  fancUfic  toutes  les  chofe^;  fur  lefciitcl- 
les  ce  Serpent  s'ctoit  roule  ,  après  quoi  le  Peuple 
les  adoroit.  Ces  Hérétiques  parurent  dans  le  deu- 
xième iiecle,  &  prirent  kur  nom  du  mot  Grec  c>i« , 
Serpent, 

O  P  H  R I  S.  Plante  qoe  Matthiole  dit  avoir  été  ap- 

pcllé c  ainli  p.ir  lesModemcs  ,  &  être  fembiable  X 
l'cllcbore  blanc.  Elle  ne  jette  que  deux  feuilles  , 
du  milieu  defquelles  fort  une  tige  toute  garnie  do 
petites  têtes  ,  qui  jetrcm  de  petites  fleuis  blanches 
fenUablcs  i  de  pentes  langues.  Sa  ncme  eft  fccc 
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ttétane  ,  &  plu£curs  pedts  filamciu  tub-odontas  f 
font  anachcs.  Touic  U  pUnM  eft  bonne  i  fiûns 

noircir 

les  fraûurcs. 

OPHTHALMIE.  f.  f.  Terme  de  Mcaecihe.  Mala- 
'  die  du  yeux.  Il  y  adciuefpeces<l'Ophi|^lmie, 
l'âne  f  anguinc  .  qui  eft  l^mflainroaàon  cKUTuniqné 
Cïtcricurc  de  l'œil  avec  rouL^ciir  ,  ardeur  ,  tumeur 
&  écoulement  de  larmes ,  &  1  autre  fercufe  ,  qui  eft 
une  difbllaaon  continuelle  ik  abondante  de  larmes  , 
tppetlée  Dkoprcment  Eftphara.  L  Ophthalmie  eft 
Viaie  on  nuliê.  La  vnie  eft  rindamaution  de  la 
conjointe.  Si  i'<^tl  commence  i  dcvcoii  plus  hu* 
talïde  avec  rougeur ,  chaleur ,  &  an  peu  de  doalear  > 
les  Grecs  nommiTit  cela  t«j»{u,  du  verbe  T»(i*nit , 
Troubler.  Si  Tmilammation  vient  d'une  caufc  ex- 
terne Je  qa'die  foir  plus  confidcrab'c,  c'cftce  qu'on 
Éppdie  pronttiment  Oflulmlmi*  ,  6c  fi  l'inflamma- 
'  non  eft  contommée  en  fone  que  les  paupières  étant 
attaqiices  ;v  co;nme  rctoiirni'es  fans  fc  pouvoir  fer- 
mer ,1c  blanc  des  yeux  fe  dcboidc  p  ir  deiîit^  le  noir, 

3ui  demeurant  enfoncé  fait  une  cl[  ci  :  de  foiïc  ,  ce 
cgrc  ell  appelle  xrft»fn ,  c'cft-i-dire  ,  Int^ammadon 
de  paupières.  L'oeil  eft  anaqoé  par  les  membnoeitflê 
fur-touc  fa  membiane  externe.nonun^  Ls  ctmtiMei 
qui  n'eft  autre  choTe  qu'un  âlfb  d'une  infinité  de 
petits  vaiflcaux  tant  veines  qu'artères  ,  où  r  .  cin.-s 
du  fang  venant  i  être  empêché .  il  faut  nccelliiie- 
mcnt  que  l'inflammation  en  fo^t  produite.  Le  fang 
arricé  diftendant  tous  fcs  /ailTcaux  ,  le  globle  de 
Toril  paroît  rouge  »  te  comme  lé*  membraoes  de 
l'ail  ont  connexion  avec  cdies  du. cerveau,  cela 
eft  caufe  que  dans  lés  grandes  Ophthalmies,  on  eÉ 
iravaillc  de  douleurs  de  tête  ,  fans  pulfation  quc!- 
QUcfois ,  mais  toiijours  avec  contraction.  U  y  .i  des 
■Ophtlialimes  contagieufes ,  où  en  regardant  les  Ma- 
lades on  gagne  le  même  mal.  L'inflammàiioo  cfl 
plus  dangcreufe  &  plus  donlourenTe ,  quand  le*  lar« 
«tes  qu'elle  fait  rcpjndrc  font  actes  ,  tenues.  &  com- 
me currolivcs.  Qi'and  elles  tirent  fur  le  doux  ,  les 

Ijaupicrcs  le  coli-'ijr  .iloi'i  ciilcinblc  ,  parce  que  la 
ymphelacriiualc  cil  t-païU'c  &  vifqueufc.  Ces  lar- 
ines  font  meilleures  que  les  tenues  &  falincs.  On 
appelle  Ofktdlmtùfémfe  ou  fiche ,  celle  où  il  ne 
ton  point  de  larmes.  Les  paupières  ne  lûlfènt  pas 
de  fc  coller  p'.us  ou  moms ,  les  yeux  for^t  rougrs  ?C 
enfles  ,  ce  qui  cil  accompagne  de  dciTi.ini;ciilûn. 
Cette  affcdîon  a  trois  dej;rc5  ,  la  Pforophchalmic  ; 
la  Xerophthalmie  &  la  Sclerophthalmic.  Quand 
rOphthalmie  ne  fe  tefouiou  ne  (uppure  point  Tl'œil 
a  coûtume  de  fc  perdre  ,  &  le  mal  veaani  juT* 
qu'i  l'extrémité  ,  la  mort  eft  ceicune  ,  i  canfé 
que  la  gan[;iciic  fc  communique  au  CCCTCaa  »  à 
moins  ^u'on  n'cxivpc  l'oeil. 

OPl 

ÔPTATî:.  f.  f.  rrpeci-rl'AntidoreotïElcduaîre  mol, 
appelle  amli  i  ^.mic  i,]a'i!  y  entre  de  l'opium,  ou  i 
fon  dclaut  qii-li]uc  incJiv amer.;  uiimtiquc.  Les 
Anciens  ont  invencc  l'Opiate  pour  provoquer  le 
fommeit ,  appaifer  les  violentes  douleurs ,  arrêter  le 
liui  de  venve ,  Se  toutes  fortes  d'bsmoitagwc .  voàê 
les  Modernes  donnenr  aujourd'hui  Te  nom  d*Op«a.> 
te  à  tout  c'cduairc  mo! ,  Se  autres  mélanges  ,  tiui, 
quoiqu'ils  foicni  purgatifs  ,  ont  une  fçroblable 
connAance.  Il  ^  a  plufiettrs  fones  d'Opiaies  ,  de 
cordiales,  d'hyftetiquea ,  de  ftomachiquei,  de  ce- 
phaliqucs ,  feloo  lès  parttes  qui  en  ont  befoin.  Le* 
unesloiitalexiteres .  le,  .vitres  .iflringentes»&d'au- 
cres  purgatives ,  apenuvcs ,  £cc.  ielonla  verniqu'on 
Jor  v«K  donnv* 
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OPINIONISTES.  f.  m.  Nom  a^v.l  fur  donne,!  certains 
Ertans ,  qui  foûtcnoicnt  o|uniatiLiT-.cr.t  piuliCLU  s  opi' 
nions  ridicules.  Ils  le  vanioicnt  d'une  pauvreté  af- 
fcdée  ,  Se  ceialeur  taifoit  dire  que  celui  qui  mectoic 
tene  verm  en4ifjge  étoit  le  ventable  Vicaire  de  Je- 
terre.  Us  s'ileveteu  ims  le  Ponbfi^ 
car  du  Pape  Paul  H. 

OPISTHOTONOS.  f  m.  Contr.iaion  des  mufclcç 
de  l'o^Lipurqui  le  tuent  encmbas  vers  le  dos.  Ccft 
une  des  cfpeces  de  la convulfion  tonique,  laquelle 
convulûon  lîepiiâe  latenaâion  d'un  membre  loide 

•  qûgndetafliODisbnitniefigMie^  Cenoteftemie- 
temeatGtec  iwiAhimà  de  tem>Eii  «nccc»  te  ét 
<iô«» ,  Tendre. 

OPIUM,  f.  m.  Larme  qui  difliïlc  des  têtes  de  pavot 
incifées avant  leur  maturité  ,  qu'un  recueille  dans 
des  vaiflbstUtou  veflics.  11  y  en  a  de  trois  fortes.  Le 
blanc  dut  vient  du  grand  Caire  i  le  noir  Ae  dur ,  qui 
Vient  d'Aden ,  8e  le  Jaunâtre  8c  mol  qp'on  nous  ap^ 
ponc  de  C.imbaia  Se  de  Deran.  C'clt  ce  dernier 
qui  eft  le  plu?  en  ulagc.  Pour  cite  bon  ,  il  doit  être 
pur  ,  foiide ,  pefant ,  inflammable  ,  non  grumeleux  > 
ni  féculent,  iuifant  an-dedans ,  iorfou'il  eft  fraî- 
chement rompu,  d  fiiotaufli  qu'il  ail  la  couleur  dé 
l'aloi's,  le  goAt  amer,  &  une  odeur  forte  i.v  fopo- 
tifere.  Pour  découvrir  s'il  n'eft  point  (opluitiqué 
par  le  iiiclanj^e  du  GlaucKimu  ,  on  n'a  qu'à  ledif- 
luudie  clans  quelque  liqueur  ,&  lî  elle  devient  j  u- 
nc  comme  II  elle  avoit  été  tontc  de  fafran  .  c'eft 
une  marque  que  ce  n'eft  pas  du  pur  Opium.  Diof- 
coride  dit  que  poutfàire  l'Opium ,  il  faut ,  après  que 
lu  rofiée  eft  efliijée  au  pavot ,  iscifcr  avec  un  coû- 
beau  le  defltis  de  la  peau  de  fes  tètes ,  &  cela  ,  de 
drmt  >  de  tiavers ,  &c  en  croix  de  Rourgoi^ne  ,  pre- 
nant gasd^que  le  couteau  ne  p.-ilTo  pas  trop  avant. 
Après  oeia>  il  faut  ofl'uycr  avec  le  doigt  l'humeat 

S'  en  vient  f  te  la  faire  cheoir  dans  unecueilicr» 
7  rétoume  peu  de  tèms  après  pour  voir  fi  on  f 
tn  tTouyci  .1  ei:co:e  ,  ^  !a  même  cliolc  fe  doit  faire 
le  jour  (iiiv.uu.  1.  iiiimcur  qu'on  a  rccuciliie  pen- 
dant ces  deux  jours,  Icdou  pi'et  dans  im  vieux  mor- 
tier ,  &  on  en  fait  des  trochilqucs.  C'ell  en  cela  que 
l'Opium  diflxre  du  Meconium  qui  cit  bien  plus  roi- 
ble  t  étant  un  liic  tiré  de  toute  la  plante  pw  expref- 
fion.  Selon  du  Renou ,  notre  Opium  eft  tire  pat 
cxprcITîon  des  tctcs  du  pavot  blanc  apporté  de 
Canibaia  ,  où  l'on  trouve  des  ttxs  de  ce  pavot  picC» 
que  atilfi  grolTcs  qu'un  oeuf  d'Aurruchc.  La  pro» 

f>riecé  de  l'Opium  eft  de  faire  dormir  en  ftupehaat 
e  fentiment ,  parce  qu'il  eft  froid  au  quaoiéme  de- 
gré. Sa  dofe  eft  depuis  un  demi-grain  jufqoa  à 
deux  gtaiiu.  £n  Grc      >  de  k«f  «  Suci 

OPO 

OPOBALSAKIUM.  f-  ni.  SUc  ou  reHne  liquide  f 
jannttre ,  traiifparente ,  8c  d'une  odeur  qui  approché 
de  la  tercbcntnine ,  mais  beaucoup  plus  agréable  , 
8c  dont  le  goût  eft  un  peu  amer  8c  piquant.  Ce  fuc 
diftillc  en  forme  d  lmilc  ou  de  fuc  oléagineux  ,  d'un 
arbriflcau  rclfcmbUnt  au  violier  blanc  ,  &  pour 
cela  ,  on  en  incife  l'écorce  avec  un  inftnimcnt  tran- 
chant de  verre ,  de  pierte  ou  d'os ,  ce  qui  fc  lûic 
Vers  les  Jours  eaniculaites  ,  dans  les  plus  grande* 
chaleurs  de  l'été.  L'Opobalfamum  iort  goûte  i 
goûte  ,  &  en  li  petite  quannté  ,  que  Diolcoridc  dit 
que  chaque  année  on  n'en  peut  cueillir  p'us  defix 
ou  fcpt  congés,  chaque  conec  pefant  neuf  livres. 
Le*  marques  du  vrai  Opobalfamuro,  font  d'avoir 
une  odeur  fone  &  pénétrante ,  d'être  facile  i  diflbu- 
dte ,  uni ,  aftringent.  de  cooleur  jaune  ourouflè  8c 
AHlleiiicm  vcn  ou  noitiKC.  Il  finit  qiu'il  cailit  it 
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laie  fi  on  en  jette  dedans  ;  qu'il  i'c  fomic  inconâ' 
neor  JansJ'eau  >&  la  fade  devenu  blinda,  &  que 
il  on  en  veifeTut  dutlrap  ,  il  n'y  telle  aucun  uche 
après  qa'tm  l'aon  Uvé.  On  en  trouve  û  raal-aifé- 
mcnt  de  vrai ,  qu'on  lui  fnbftinie  l'IuùledejaiiC» 
cade  ou  de  girofle  ou  le  baume  daPCKOd.  Cttioac 
ea  Grec  iMCiMvM»,  de  M»*  Sac  »  «c  de  • 
Baume» 

OPOPANAX.  f.  m.  Gomme  qui  dccoolc  par  lîn- 
cifion  qu'on  faif  à  la  caone  d'une  plaïué  Kxidacte 

3n'an  appelle  PMtcnhtréelêmm ,  Kquictoît  ailati- 
ammcnt  d^n^  1 1  \'-onc  ,  &  dans  la  Phocided'A* 
chaie,&  en  Mi.LjJou.c.  On  tite  cette  gomme  quand 
la  racine  du  Panaccs  commence  à  jcucr  fa  tige.  La 
liqueur  qui  en  Ibri  en  i  mcif^int  cil  blanche ,  &  étant 
fechée  ,  elle  prend  une  couleur  jAune  en  (à  croûte. 
•  Pour  la  recevoic ,  on  tapidêdeforcefeailleilafot^ 
fe  qu'on  a  fùte  antoor  de  cène  racine ,  8e  on  em- 
porte CCS  feuilles  quand  elles  fonrfcchc-;  On  inci- 
te auRi  la  ngcpour  en  taire  forcir  (a  gomme  dans  le 
letns  de  la  moill'on.  Les  meilleures  racines  font 
«llei  qui  font  blanches ,  bien  étendues  ou  iiHèes , 
lèchea  TanstcreTenDoulues  ,  &  qui  ont  un  goût 
biiûlnt&  aromatique.  DioTcoride  die  que  le  neil- 
leor  Opopanax  cft  celui  qui  eft  fort  amer ,  étant 
blanc  ou  ïoufl'àtrc  au-dcdans  &  jaune  au-dchots  , 
lilTé  ,  gras  ,  frêle  ,  tendre  ,  d'odeur  forte  ,  ôc  le 
fbodant  auàî  -  tôt  en  l'eaa  »  où  il  devient  blanc 
comme  lait ,  û  on  l'y  ajaniieMec  les  doigts.  Outre 
qnel'Opopanax  efl  bon  «ntlcîatiques  &  aux  goû- 
teux i  a  caulc  qu'il  a  la  propriété  de  dilibudre  les 

Îjravots  des  (oinjurcs ,  &  tic  difcutcr  les  ntruds  & 
tiiircic-s  des  nerfs  ,  il  purge  la  pituicc  grolTc  & 
vilqucufc  des  parties  les  plus  éloignées  ,  comme  du 
cerveau ,  des  nerft ,  desjointures ,  &     la  poitrine» 
"  «e  qui  le  rend  papce  au  maladies  traides  de  cet 

rdes-U.  CemoieftGKciiniiiil,  deiafe.Sac, 
de  «M*  ÏMMcée* 

OPP 

OPPOSE',  «11.  ad|.  Qui  eft  coQtnite.  Il  fe  dit  en 

termes  de  Blafon ,  de  deux  pièces  peintes  fur  I  ecu , 
lorfque  la  pointe  de  l'une  regarde  le  chef,  ik  l'au- 
tre le  bas. 

OPPOSITION,  f.  f.  Empêchement ,  obftacle ,  con- 
uarictc.  On  appelle  Ofptfititii  ,cttmnesdepiait> 
quCi  Un  moyen  dont  on  fe  fert  par  une  requête 
qoel^ftitrqwodrc&figmfjcr^afin  d'empêcher  que 
l'on  cïCcute  un  jugement.  Ces  movcns  (ont  lorfqu'il 
fe  tiouve  un  anct  reniiu Contre  une  perionnc  qui 
n'a  point  été  paitie  d.tns  leproccs  ;  lorfque  cet  ancc 
•  cté  rendu  fui  une  fimple  requête  qu'on  n'a  ni 

'CaàSée  ai  communiquée  ,  &  enfin  lotlqu'il  a  été 
obcenn  par  défaut ,  fans  que  les  délais  ayent  été 
expirés ,  ou  qu'on  ait  appellé  la  parde.  L'opçB» 
fitionfe  fait  aulïï  lorfque  l'arrcc  a  ctcbicn&  dfl^ 
ment  obtenu  par  défaut  X  l'audience  ou  aux  prcfia- 
tations  ,  pourvû  qu'on  forme  cette  OppofitiondaM 
k  huitaine  dn  jear  que  l'on  a  fignîfié  Vaait .  &  qu'- 
il n'ait  pdnt  été  renda  i  tour  de  toUe.  On  die , 
Fjire  OpfofttiBH  âH  ycM« ,  Lorfqu'ayant  des  droits 

rfl  prétendre  fur  une  charge,  on  fignifie  au  Garde- 
«Mie  qu'on  s'oppofe  au  fccau.  Il  pui  gc  1  es  hypodie- 
qoesegouneun  Décret ,  &  quelque  privilège  qu'- 
un frfiwirifr  aùc  fur  la  charge  >  il  nepeat  lien  pié- 
lendreconaelercfiaiaauier  s'il  nes'eftpttom- 
fé  au  (ceau ,  quana  infime  3  anroit  faifi  entre  les 
mains  de  l'acquéreur.  Qtund  l'Oppofîrinn  fc  fait 
po'irle  titre  ,  il  f.nit  la  renonvcllcr  tous  les  fix 
mois,  &  lorfqu'cUe  le  fait  pour  les  deniers  provc- 
BdJU  da  prix  oc  U  ciurgc ,  on  doit  tenoovcUcc 
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rOppofition  d'année  en  année  a  peine  de  nul- 
lité. On  fait  aufli  Offtptton  i  du  cn/ti  >  à  fin  de 
charge  «  de  confeivec  >  de  diftiaire  •  d'annul- 
1er. 

un  terme  d'Aftronomie  ,  Se 
U  fcipit  lorfque  deux  plancttes  font  éloignées  entre 
eOesde  cent  quatre-vinms  degrés ,  placccs  aux 
deux  extrémités  d'un  diamerrc  du  Zodiaque,  en 
ibiceqnen l'une  (c  levé  l'autre  Ce  couche,  9c  av> 
tant  qoe  l'ime  eft  élevée  fus  l'iioiiion  ,  l'auue  eft«ii> 

OPT 

OPTAT,  f.  m.  Vieux  mot.  Défit.  Il  vient  dn 
Oftértt  Souhaiter. 

Pê*rfMrvemirt»iiHirt  ifit  tftéttt. 
OPTIQUE,  adj.  Qiii  fert  i  la  vue.  On  appelle  Ntrf 
oftùiHt ,  Un  nert  de  la  première  conjugaifon ,  qui 
va  du  fond  de  l'tril  jufques  au  cerveau,  te  qui  con* 
tiibue  à  la  vifioo.  Sa  ftiofiance  eft  revêtue  de  deux 
toniques,  l'une  due <E  l'anire déliée.  Qiielques- 
,iinsi»rétendent  qne  ce  font  les  deux  tuniques  de 
l'ccil  .  que  l'on  appelle  Wvft  &  Ia  i  ern<'e. 

OftitjHe  ,  cil  auiii  unfubftantif  fcinmm  ,  &  figni- 
fie  ,  La  partie  des  Mathcmaaqiics  qui  cnfcigne  de 
quelle  manière  l^  vilion  fc  fait  dans  l'sil.  Ce  mot 
vient  du  Gtccïm^  >  Voir  .regarder.  Comme  il 
y  a  trois  fortes  de  vifion  ,  (  voyez  VISION  ,  )  l'Op- 
tique cfl  trr.  L;rnrr  q-u  n  lous  (In  trois  cfpcces  .  /'O9- 
/iy«rpropiciiicn[  liitc  ,  Ia  Caroftritjue  tk  la  Dieptrl- 
fM*.  L'Optique  proprement  dite  conlîdcre  la  vi- 
fion qui  fe  fait  par  des  rayons  qui  viennent  direâe< 
menr  de  l'objet  i  l'sil ,  les  deux  autres  ont  pour 
ob)et  la  vifion  qui  fe  par  des  rayons  rtfUehn  ou 
rMÊêm,  Voyc«  CATOPTRIQUE  &  D10P« 

OPIT 

OPVNTIA.  r.  f.  Herbe  que  Pline  dir  fitre  donce  I 

l'homme,  &  avoir  cela  de  merveilleux  qjc  !a  ra- 
cine &  fa  graine  naiflent  de  fa  fcuiHc.  Elle  eft  ap- 
pcUéeainu,  icauic  qu'elle  croît  ai. près  de  la  ville 
quePon  nomme  Ofmis.  Matthiole ,  parlant  d'une 
pbMeqpelcs  Indiens  appellent  Timr ,  a|o6(e  qu'il 
craii  qoe  c'eft  celle  que  Pline  nomme  Opuntim  . 
dont 'fheophrafte  écrit  ce  qui  fuie.  S'il  y  a  quelque 
chofe  fcmMablc  au  f  iguier  Indien  ,fous  lequel  un 
efcadton  d'hommes  d  armes  pourroit  fc  tenir  i 
l'ombre  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  s'il  y  a  rien  de  plus 
merveilleux  ,c'eâ  la  plante  qui  croît  au  tenitoite  de 
la  ville  OpHM  »  iaqadlepbnte  eft  fbrt&voDteufe. 
On  (cait  avec  cernwde ,  pourfuit-il  ,  que  fi  on 
pKDdmiefiEaille  ,  &  qu'on  la  plante  en  terre  juf- 
qaTila  moiôé  ,  elle  jettera  premièrement  quelques 
nuinesi  pus  il  en  lortiia  d'autres  feuilles ,  fans 
qn'anpanvaot  il  y  ait  aucun  tronc ,  ni  rejcttons  ,  ni 
brandies ,  mus  leuleroeK  de»  feuilles  .dont  for- 
cent d'autres  feuilles  par  certain  ordre  ,  &  plût 
grolTesle  plus  fouvcnt  q,  e  le  pcnicL-.  Elles  font  gar- 
nies de  petites  opines  blanches,  mmces  ,  longues 
tS:  ponu.ifs  ,  il  5'cn  trouve  poutunt  qui  n'en  ont 

Eoint.  Cette  plante  ,  au  Pays  où  elle  croît ,  porte  â 
i  cime  de  îtt  iiaiillet  •  nn  fidc  fanbtable  i  noi 
figues enunuiestptot  uo*  tontefeis  t  <c qù  daoi 
la  partie  de  devant  a  la  ngpre  d'une  cooronne  ,  de 
couleur  verte  tirant  fnr  le  pourpre.  La  chair  de  ce 
fniit  cl>  Il  pleine  de  ju$  rouge ,  que  non  feulement 
elle  tache  les  niilns  qii.ind  on  la  touche,  comme 

fait  U  mâtc  j  mais  audi  eliexeniirudae  découlenc 
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dcfuiç  ,  ce  qui  a  mu  en  frayeur  pluHeurs  peilbo- 
Ina     aTâtenc  maogj  deccf  maaietet  de  fifoeiit , 

OR 

OR.  f.  m.  Mitai  jamtf ,  le  plut  fr/cieux  0-  le  pl»t 
pefantde  tout.  ,\c  a.u.  1  a-  i'.alicars  Philo  ophcs  qui 
oat recherche  les  Icciets  Je  la  nature ,  l'ont  eftuné 
prafteimaiacenit  la  pcrloonc  fainc  Se  i  proloo- 
«euH jeorc .  en  joafllau feutancat  de  U  couleur. 
Ils  dennenc  que  l'Or  eft  compofê  de  TubAsiDces  élé- 
mentaires ,  puipoLtionnccs  cga'.cmcnt  ,  dont  la 
.  mixtion  fc  ^if.ut  en  la  t'einicnunon  ,  &  les  rend 
.  leUenjeiU liées  &  unies  l'une  avec  l'jutic  .  qu'il  cib 
.  fce^queimpollible  de  les  difl'ouflrc  &  de  le»  fuA- 
cer.  CetRiuifoo  leieaduii-rolidé.Aiafineniea- 
leinentil  acquiert  une  permanence  coniraure^nuis  il 

firend  une  température  prcl'quc  incorruptible  ,  en 
orte  que  quoiqu'il  demeure  long-tems  en  terre  ou 
dans  l'eau,  il  ne  (c  rouille  jamais.  Sien  loin  de  Te 
COnfunier ,  étant  mu  au  fêo,*  J  dcvitu  &  plus 
^jCfUisluifant.  Il  ne  condeac  oi  phlegma  ai 
viftofirés,  ce  qui  le  rend  toujoar*  enrémeinenr  clair. 
D'ailleurs,  il  ne  teint  les  mains  de  ceux  qu:  le  tou- 
chent,  ni  de  jaune ,  ni  de  noir  ,  ainliqtjc  font  les 
autres  métaux  ,  &  il  n'infcite  d'aucune  odeur  ni 
taveut  quand  on  le  goûte  ou  le  Aairc.  L'Or  pris 
^  la  bouche  réjouit  le  cxur  >  tc  fbttifie  les  cfprits 
Tkam.  Uyadttmioesd'orptrtMicoùitpcufy 
det  înllucncei  demcnaiiec  qui 
le  forment.  On  cn'trouvr  pln(:cur$  en  Allemagne, 
en  Bohème,  «S:  dans  U  1  t.iiiilylv.inic.  On  en  ren- 
contre paiticu  lercmcnt  aux  In  '.cs  Occidentale. 
Les  Régions  Orientales  font  trop  chaudes  pour  le 
Wodnire  >  i  caufe  que  le  Soleil  en  étant  plu;  voi- 
un  coniume  rcxhalairoarubtile  qui  renie  pro|>re  â 
le  former.  On  trouve auffi  de  for  au  fable  de  plu'. 
f.eucs  iivicrcs  ,  tomme  au  Tage  eu  Efp.ignc  ,  .ru 
.  Gange  &au  Padole  dans  le-  Indes  ,  au  Rhm  en 
'  Allemagne  &  au  Po  es  Italie.  Cet  Or  cft  fort  bon, 
mabilnereaoDve  qu'en  de  ccrums  lieux  de  ces 
civietel ,  où  Ton  croit  qu'il  cil  charrié  des  moma- 

fnes  voifines ,  par  les  eaux  qui  en  découlent.  A 
égard  des  mines  d'or  ,  la  veine  en  cft  cachée  ,  en- 
taflcc  &:  cnvc'oppcc  de  plufieurs  pierres  dans  les 
pliu  âprcj  ruchers.On  tient  ceilc-)à  meilleure  où  il  y 
«beaucoopde  kpisiiSuiU.  Plus  elle  eft  pcfanieA; 
.  de  couleur  vive  »  p'us  elle  eft  à  efiimer  ,oiitapfe- 
lèce  i  celle  qui  a  plufieurs  pailles  d'or.  Ce  mém  eft 
fixccùdiaque.  Anflis'en  feri-«n  avec  foccés  dans 
les  maladies ,  oâ  les  forces  ayant  été  abattues ,  il 
crt  netclUirc  de  !cs  icrablir.  Il  mondtfic  le  fang  ,  en 
diftipani  toutes  nuuvail  es  humeurs  comme  par  in- 
bnnble  tranfpitaiion.  Les  vrais  Médecins  n'ont  ac- 
floînnmé  de  s  en  fervii  qu'en  feuilles  fie  en  limùU 
■le.  ATicennedkque  l'Or  tenu  en  la  boocbe  rend 
l'haleine  bonne.  Ce  métal  pafle  pont  le  plus  puif- 
fant  des  acides,  en  fonc  qu'étant  fondu,  il  détruit  îe 
fer  qu'on  yplonj;i;  ,  iS:  le  réduit  ciilLoiies.  Les  Or- 
donnances appcitcnc  AitHCHTi  ,  ceux  qui  tirent  l'Or 
des  mines  «âc  CueilltHrt  d'Or  de  pailUles,  Ceux 

qui  en  ^redcent  des  fleuve*  fie  des  Torxcoit.  On  le 
nonvedanslesminesonen  efpecede  terre  ou  de 

pierre  ,  ou  en  pépins  5c  en  larmes.  Ce  dernier  eft 
trcs-pur  ,  maiîon  cft  oblige  de  puriiier  &  d'affiner 
.  l'autre  ,  ce  que  l'on  fait  en  pilant  les  pierres  ffc  les 
terres  à  fec ,  &:  en  y  vetfant  une  quantité  ruâtfan- 
te  d'eau  chaire  pour  en  faire  une  pâte  excttmemcnt 
noile.  Onymiledufelflc  du  vifargent.  on  pile 
le  tout  allés  long-tetns ,  puis  on  en  fait  les  lavûres  , 
&  on  retire  ainit  l'or  pur.  On  appelle  ()>■  m  p.!rc, 
L'or  prêt  4  fondre  ,8iOr  tHtMn,  L'or  cudciemcat 
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O  R  în 

fondu.  L'or  cft  fi  duOilc  &  £  nullcable  d  caufe 
de  la  longueur  de  fes  parties,  que  le  Tireur  dW 
l'êtend  julqu'i  C^n.jo.  fois  plus  que  fon  v  .diurne  > 
&  le  Batteur d'ui  julqu  a  159091.  fois  aulli  p'us  que 
fon  vclumc.  Amh  celui  qui  bat  I  or  ,  f  .1:  d'une 
once  d  ur  (cize  ccm  feuilles  de  trcn:e-fix  lignes 
quarrécs  chacune  ,  avec  Icfqucîlcs  on  pe^ît  doter 
quatre  cens  piésquarrés.  On  partage  les  dégrés  d4 
l'oc  en  vingt-qnure  Kacaisanz  Indes,  en  Efpa. 
gnc  Se  en  hrai  ce ,  Si  chaque  icarat  y  cft  divifé  en 
vingt-quatie  grains.  On  apporte  en  France  de  la 
poudre  dor  de  Guinée  ,  qiu  cil  ordinji;cinent  à 
vingt  &  un  karais  trcm  quatuéiues ,  &  même  aa 
dellus  de  vingt-deux  xatats ,  quand  elle  cft  pure  SC 
fiins  nul  mélange  de  la  poudre  de  laiton  ou  de  cel- 
le d'émeril  que  ws  Nègres  y  mêlent  quciquefois»  i 
caufe  que  ces  pcNidtcs  iôac  de  la  même  eiiulcarqiMl 
l'or. 

On  appelle  Or  </rc«<r^e//!ri  oa  Or  affiné.  Celui 
que  iefcu  a  pur^édc  touteiorte  de  mélange.  On 
l'appelle  alors  de  vingt-quatre  karats  .  quoiipi'oa 
ne  le  patir-  affi.icr  jufqiie-ià  >  6e.  qu'il  s'en  manque 
toujours  qLr:l4uc  quart  de  Carat.  L'or  de  vingt- 
deux  k.uats  A  une  p.u  i  d'argent  5c  une  de  cuivre  , 
fici'Orde  v;ngc-tiois  k  ai  acs  a  une  demi-part  de  l'uil 
&  de  l'autre.  L'Or  vierge  ,  ellde  l'oi  q.u  1:  a  point 
(ouficrt  le  feu  ,  &  tel  qu'on  l'a  urc  de  la  mine. 
Comme  il  eft  fi  mol  qu'on  y  peut  empreindre  avec 
la  àniolaligiure  d'un  cachet,  on  y  mcie  del'éme- 
lil  pour  loi  donner  plus  de  poids ,  plus  de  dureté 
&  plus  de  couleur.  On  appelle  Or  tpi/fvn/ ,  de  l'Or 
réduit  en  chaux  i5c  en  poudre  bl.inche  dans  le  feu 
de  rtvctbcre  avec  du  Mcrc\ue  6c  du  fci  aiinoniac  ; 
Or  i4ttm  ,  celui  qui  eft  mis  en  feuilles  très-dé  lécsi 
Or  m4U ,  celui  qui  n'eft  pas  poli  &  dont  la  furface 
eft  inégale  \  Orbrmmà ,  celui  qui  cft  poli  avec  la 
dentdeloup  ,  pour  détacher  les  chairs  des  drape» 
ries  &  les  orncmens  de  leur  fond  ;  Or  maulu  ,  r e.iil 
dont  on  dore  au  feu  le  bronze  &  !e  cuivre  >  Or  JchI~ 
ff,  celui  dontlc  blanc  a  été  gravé  de  rainccaux  , 
&  d'ornemens  de  fculpnire  \  ùr  àt  ct^miU*,  celui 
avec  lequel  on  écrit  en  lettres  d'or .  8c  dont  tes  En- 
lumineurs fc  fervent.  Il  fe  fait  de  feuilles  d'oc 
broyées  fur  un  marbre  avec  du  miel  Portant  de  la 
ruche  ,  après  quoi  on  le  laiffc  tremper  quelque 
tetns  dansdci  eau  fortCi&  quand  on  veut  l'appliquer 
on  le  détrempe  avec  un  peu  d'eau  gommée ,  oa 
avec  de  l'eau  de  favon.  L'Or  rep*jfé  ,  eft  celui  q  • 
on  cft  obligé  de  repaflêravec  du  vermeil  au  pin- 
ceau dans  les  creux  de  Sculpmrc  ,  foit  qu'on  vci  le 
lui  donner  un  plus  bel  cril  ,  loic  qu'il  foit  befoin  de 
cachet  des  dciaiits  d'or.  On  du  aufti  Or  hra:!/. 
C'cft  celui  dont  ou  ahacité  le  blanc  de  petites  brc. 
turcs.  Or  dtrAffort ,  eft  de  l'Orl'olidc  qu'on  cti- 
chalTe  dans  diu  fer  »  4c  qui  eft  taillé  en  diveifea 
figures.  Comme  on  l'enfèime  dans  du  fér  haché 
ou  crcufé  .i  q  iciic  J'.iiondc ,  on  l'apprllc  aufîî  Or 
huche.  CcJiii  qui  cil  partigé  dans  un  paunc.!u  pir 
petits  carreaux  ,  ou  Iofani;c$  ombiées  de  brun  pour 
paioiire  de  relief ,  s'appelle  Or  de  moj»i<jHe.  Il  y  a 
un  Or  appelle  rongtitrt  ou  vtrditrt.  Il  cft  glacé  de 
m^ou  de  vettpour  diAtnauec  les  bas  reliasse  let 
omemens  de  leur  fond.  L'Or  i  \tulït ,  eft  de  l^r  ' 
en  feuilles  qu'on  applique  fur  de  i'or-cou'eut  aux 
Ouvrages  de  dehors ,  atin  qu'il  reliùc  davantage 

eutenui 

On  appelle  Or  J'Orftvrniê  ,  de  l'or  folidc  fie 
teaJSk  ou  un  Arii(âbmet  en  œuvre  ,  &  ÙrJtAld»* 
mù,  un  Or  qui  en  a  feulement  l'apparence  flctt 
reinnne  ,  6c  qui  ne  peut  fouffrir  la  coupelle. 

l  es  Chymiilcs  trou/ent  que  les  principes  mc«!- 
li^ues  qui  compofcnc  l'Or  >  font  trài.d:-pu:is 
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très-onis  ,  <juc  U  teac  fixe  falinc  y  eft  en  peotç 
qnanié.  ^Ily  a  beaucoup  de  foufre  &  de  mer- 
connèt-pnct,  aeqoenwces  funcipei  foacliés 
«nfèaible  parmi  n<ni<!  nè^^troir ,  tjd  tend  rArm- 

deftruftible.  CcU  étant,  il  ne  peur  ctrtr  d'aucun 
ufagcdansU  Mcdeane,  &  fi  quelques-uns  a)oû- 
tcnt  dcj  feuilles  d'or  i  leurs  rcincdcs  ,  ils  ne  les 
rendent  pas  meilleurs  ,  Se  font  feulement  qu'ils 
cdkent  plus  cher.  Quanti  l'Alchymic  .  il  n'y  peut 
être  non  plus  d'une  grande  utHité ,  puifque  La  piene 
philofopnale  n'cft  pas  comporée  du  corps  métallique 
de  l'or  ,  Se  qu'on  ne  la  doit  chercher  que  dans  la 
racine  de  ce  métal.  Les  teintures  d'or  ne  lont  ijue 
des  érafioos  rupcrficiclles  du  corps  du  même  métal 
en  des  perricntes  très  pedies  qu  pearent  fitre  te- 
rmes anêiiieRi  cnOr<Parwdfê  dcuuuule  dcmt  oon* 
ditions  dan^  ces  teinmres ,  l'une  que  l'Or  foit  fi 
bien  volatilifé  que  jamais  on  n'en  puifTe  faire  la  re- 
dudbon  ,  rai.tie  t^ir.  pii-'i  I  .ivoir  au'.fi  v.^l.inlifc 
on  le  change  en  Or  potable  avec  l'cipat  de  vin. 
Les  mei.ftrues  corruufs  ne  fuâif  ent  pas  pour  diilba- 
dre  l'Or  vcriublemcnt  &  radicalement ,  il  enfant 
d'infïpides  6c  quoique  plnfîeun  difent  qi^  n'en  * 
eft  pas ,  l"opin)on  cor  tr  iirc  paioît  la  p'iis  vrai-fcm- 
blublc.  Mcyer  ailuic  que  les  Amcriqiiams  nnt 
un  menftiiie  nidpidc  ,  qui  ramollit  l'Or  de  telle  for- 
te qu'on  le  manie  comme  de  h  cire,  ce  qui  fait 

S'en  y  cnchaflc  des  pierreries  comme  on  veut.  Si 
&  encrait  Laurenbergius  »  il  a  v&  l^t  fe  fondre 
dans  «ne  ean  tnlîpide  ,  comme  la  glace  fe  fond 

dans  (le  !  eau  chaude.  EurnuKerdiidc  mcmc  ,  qu'il 
a  vCi  didoudrede  l'Ori  unChymifte  en  fix  heures 
de  rems  ,  en  une  liqueur  très-rouge  ,  par  le  mojjpoi 
d'une  eau  blanchioe  &  irlipide.  Les  difloluiions 
vulgaires  de  l'Or  dans  un  menftme  corrofif  n'ont 

Pânt  de  faccès  lï  on  n'y  ajo&te  du  fel  commun, 
or  &  l'argent  qu'on  fait  fondre  enfemble  ,  s°u- 
nin'c:  t /ï  intimcnient  qu'il  n'y  a  point  d'union  plus 
forte  i  ils  ne  Liill'cni  pas  de  fe  feparer  facilement 
torfqn'ofi  diilôut  cette  maflcdans  l'eau  forte  ou  dans 
TeantraUe.  La  première  diflbot  rargent  &  laiflè 
l'or .  «l'autre  fiut  le  contraire ,  c'eft-fdire ,  qu'el- 
le difTout  î'or  ,  &  îailTc  l'argcnr. 

On  appelle  Or  falminatit  ,  de  !'or  calcine.  On 
fait  cette  calcination  en  dilTo'vant  l'or  dans  de  i'eaa 
rcgale  ,  après  quoi  on  précipite  Ij  did'olu'ion  avec 
de  l'huile  de  tartre  par  défaillance  ,  Se  on  édulco» 
K  enfuiie  U  poiidie  précipite.  U  £tui  obfenret 
^  deuachoTes  dans  cette  opération  ,  l'nne  detUffoo- 
dre  l'or  dans  de  l'eau  régale  préparée  avec  le  fel  ar- 
montac  ,  Si  l'autre,  deneveifer  que  ce  qu'il  faut 
d'buile  de  tartre  pour  précipiter  l'or ,  puifqu'on  n'en 
peut  vetfer  trop  fans  détruire  la  vetni  fiifininatne  » 

SinicodSle  dans  te  combat  du  foufre  de  l'or  avee 
es  fels  alcalis.  La  poudre  de  l'Or  fulminant  eft  U- 
zative ,  fî  on  b  prend  avant  qu'elle  ait  été  édu!co- 
icc  ,  &  c'eft  l'éJu'cor.ition  qui  la  fait  devenir  fu- 
dorifîquc.  L'Or  fu'minant  eft  un  bon  canninatif 
contre  les  vents  des  cnfan:?  &  des  adultes ,  &  on 
lui  btc  a  vertu  fulminante  avec  les  acides  ,  fur-tont 
avec  reTpih  de  fel  Se  de  fonfire.  L'Orne  fe  fnblime 
point  de  lui  même  ,Sc  pour  en  faire  la  fublimarion, 
on  V  ajoute  du  beurre  d'antimoine  pour  l'élever  aa 
delfus  de  l'alcmbic.  L'cfprit  beToardiquc  de  nitre 
enlevé  au(1î  l'or  &  le  fel  armoniac  le  fublime  en 
forme  de  fleurs  qu'on  remèle  avec  de  l'or  pour  en 
•voir  en  pins  nande  quantité.  La  manière  de  fubli» 
awr  for  avec  refprit  de  fuie  >  eft  une  operanon  con-  ■ 
Bue  de  peu  de  pciTunnes. 

Or.  Terme  de  B'afon.  Couleur  jaune  qui  rcprc- 
fente  le  premier  met  il  ou  le  premier  des  émaux-  // 
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^«r^tnt.  Les.Gravcurs marquent rPc pari 
buer*^'  î- 
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GRAILLE,  f.  f.  Vieux  mot.  Orée  ,  le  bord  d'un" 

bois. 

ORAL  ,  ALI.  adj.  Qij'on  «xpofe  de  boadw.  Ce 
mot  fe  dit  de  la  lot  des  fçavans  Rabbins  Juifs, 
•r«/» ,  parce  qa*elle »*enf«j:noit  (en  1  emen t  de  bou- 
cbe  &  par  tradnon-,  du  Laan  Os ,  en$ ,  l-outhc. 

ORANCli.  f.  f.  Fruit  de  l'Oiancjcr  ,  arbre  tjùjours 
vert .  qui  *  fcs  feuilles  largev  (S:  approchantes  da 
celles  du  iaunct.  Elles  font  !;iollé$  ,  hilires  ,  odi»- 
lames  Se  poionies  anbooc  Les  Oiangen  iettrm  des 
Inancbes  fooples  8e  minées ,  dont  T'écotee  eft  de 
couleur  verte  blanclîân  e.  Leur  fleur  eft  blanche  5c 
d'une  odeur  extrêmement  agréable  ;  auilî  s  en  fcti- 
endans  les  parfums.  On  en  me  une  eau  fort  cor- 
diale,  &c  qui  s'emploie  tiès-utilement  contre  je* 
fievies  peiliie  nelJes.  CeiK  ean  donnée  en  brai- 
vage  an       ^«.^«Ka ,  pravoqoe  «ne  li  Ibne 
foetir,  oa'enefotronirrnrTa  peau  tomes  les  mi- 
than'r<;  fuimenn.  Les  Oranges  fe  rapportenr  prel- 
quc  aux  propriétés  5c  qu-ilités  des  citions.  Elles  font 
pournnt  plus  pentes  Se  plus  rondes ,  6e  de  couleur 
d'or  quand  elles  font  mûres.  Elles  font  anffi  plus 
remplies  de  jus  ,auisce|iisnefeciouvepas  Ieni2- 
me  dans  tontes ,  les  ones  étant  aigres  ,  les  autres 
douces  ,  &  d'autres  vineufes.  Leur  écorce  eft  plus 
amere  &  pIusépailTe  que  celle  des  Limons.  Cette 
écorce  eft  bonne  â  ouvrir  Se  préparer  la  pituite.  Elle 
eft  bonne  aulli pour  1  cftom  ^c.  tue  les  vers  aulb-bien 
que  leur  femence ,  Se  dilcute  les  vcntofités.  Les  La- 
appelleni  les  Oranges  AnrmmHm ,  comme  qui 
diroit  MdU  mmre*  ,  Pommes  d  or. 
ORATOIRE,  f.  m.  Pmt  l.ei  dtins  w«c  mmifan  dtftmit 
four  prier  Dieu.  Ac  ad  ïr.  On  a  commencéi 

Seller  Oratoires  ,  1  es  pci  tes  Ch.  pelles  jointes  auS 
lenaftetes ,  où  les  Moincs  fai{u.ent  'eurs  pncrea 
avant  qu'ils  euffcm  des  Eslifes.  Ce  mot  a  pafTc  de- 
puis anx  imds  ou  chapeFet  qui  éioient  dans  ics 
maifons  panicu  ic.e<. 

OrAtoire.  Congrégation  de  Prctics  du  Clcrj;é, 
que faint  Philippe  de  Neiî  établit  i  me  .  fie  donc 
le  Pape  Grégoire  XIIL  ap{>rouva  i  ctab  iftèmeat  ea 
|J75>  Les  Omftitulions  en  fimm  roi  firmées  en 
I*»*,  par  PanI  II.  Cette  Congrégation  a  pro  uir  de 
grands P^onnages ,  du  nombre  dcrqucilcs  c/l  le 
Car'inal  Baronius.  Il  y  a  une  autre  C  ongregation 
de  Prèrrcs  en  France  ,  différente  de  celle  là  ,  qu'oa 
appelle  Oratnrt  de  Jisus.  Le  Cardinal  de  Beniile 
en  fiu  le  Fondateur  «  te  le  Pape  Paul  V.l'apptoavA 
en  itfi).  Elle  s'eft  Extrêmement  étendue  .  en  forte 
que  les  Priires  de  l'Oratoire  ont  p!ii$  de  foixantc 
Maifons  en  France.  La  fin  qu'ils  fe  font  principale-  . 
mertpropoféc  ,  a  été  d'honorer  autant qn'il leur  eft 
pollible  tous  les  myftcres  de  la  vie  Se  de  la  mort 
de  J  E  s  ti  s-C  H  R  I  s  T  &  de  la  Vierge.  Hs  înAmi* 
.  fent  anffi  la  knnciG;  dans  leurs  Collèges,  &  s'ap- 
pliquemèflevecInClacs  pour  l'Eglife  dans  ica 

^  
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ORBATEUR.  f.  m.  Mot  qui  a  été  dit  autrefois  pouf 
fiaiteurd'or.  Anilâiiqni  âfotce  de  coups  de  mar- 
teau  applarirfor  entre  des  feuilles  de  papier  rouge, 
en  forte  qu'il  le  réduit  en  petites  feuilles  très-dé- 
liées .  dont  les  Doreurs ,  Peintres  &  auucsfcfet* 
Vent  pour  dorer. 

ORBE.  f.  m.  Corps  fpheriqoe  qû  efk  '^fffwtmi  Can 
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.deux  fupetfiàes  «  Tuoe  convexe  &  l'anoe  ooocave. 

uns  Jans  les  «titres  ,  qai  ont  un  même  centrciquand 
leur  centre  cil  diftcrcnr ,  on  les  appelle  Orbet  ex- 
eentrifmtJ.  Il  y  a  des  Orhes  cencentntjHts  cr  exceit- 
triqmn  tu  pérne.  Ce  font  ceux  qui  ne  font  pas  épais 
teuanenc ,  Si  dont  la  farface  inteheaie  &  la  lur- 
fiée  cxteneoxe  n'ont  pas  le  mime  centre.  Orh,  iê 
ditanlfîdereTpace  que  parcoart  uneplaneie  dans 
toute  l'étendue  de  fou  cours  ;  'es  noiivcïnx  AC- 
ironomes  difent  ,  Lt grattd  Orbetie  U  terre  ■  pour 
dire ,  Le  chemin  qu'ils  prétendent  être  fait  chaque 
«nnéepatlateneMtolU  du  Soleil.  Ce  mot  cil  La- 
in  I  CT-Arr ,  Ccitle ,  nodenr. 

ORB!CULAIRE.  adj.  De  figure  ronde  &  fpheriqne 
Oa  Appelle  Mufiles  erbicmUires  ,  Le  fécond  Bc  le 
troincuic  muCclc  des  troiî  qui  fervent  à  cicvcr  &:  i 
abaiflcr  les  deux  p-mpictcs  de  l'oeil.  Ils  prennent 
du  grand  ngledeicendattcnbu  »€oavfemlafttt 
piereinfericote  ,pauxmoBien(«opeâtao^epoar 
•'attacher  âLt  paupière  rupetieore. 

ORBITF-  f  f.  Le  tour  de  la  foiVc  ou  du  creux  de* 
jreux  ,  qui  eft  environne  de  i  as  du  cranc.  Lcï 
Ori»itcs  font  garnies  intérieurement  d'une  gran- 
de quannù  de  grailTe .  qui  fcn  comme  de  mate- 
las aux  ycmt,  te  enfftclie  qu'ils  ne  fe  blelTcntpac 
leur  iBouvemeiufieqiient.Se  sapidcMotie  le»  ooips 
dan, 

ORC 

ORCHANETTE.  f.  f.  Plante  dont  les  feuilles  font 
fembUbles  àlalaitne,  poiomei  ilâ  drac  >  velues , 
tpcestc  noires.  Elles  f<»RnreB  grand  nombiede 
u  racine  ,  étant  piquantM  8c  épirpîllées  de  mus 
côtes  fur  U  terre.  Sa  racine  cft  de  la  gi  ofTcur  d'un 
doigt  ,  ôc  en  été  elle  lein  d'une  couleur  rouge 
comme  f  mg ,  les  mains  de  ceux  qui  la  touchent. 
Elle  cft  aifaringente  &  bonne  aux  brûlures  &  aux 
vieiix  ulcères  ,  incorporée  en  huile  &  en  cire.  Diof- 
cotide  parle  de  deux  autres  fortes  d'Orchanettei 
l'une  appelice  tyf  Iciiiadimm  oa  Oiitcbeites , comme 
<jfû  dirait  •itx'^m  ,  Lèvre  d'âne.  Elle  ne  diffère  de 
la  prcinicre  qu'en  ce  qu'elle  a  fes  feuilles  plus  pe- 
tites. Ses  racum  fiant  rouges  Se  fort  longues  ,  8c 
fendeatao  jus  mage  comme  faiw  dans  le  tenu  de 
la  nioiflïm.  Cette  netbe  flc  fe>  mnllei  oot  tant  de 
verm  ,  que  foit  qu'on  la  mange  >  ou  au'on  la  bot» 
ve,  ou  qu'on  la  pone  liée  fur  foi ,  elle  refifteaa 
venin  de  toutes  lurres  de  fc^pents  ,  &  principale- 
ment de  la  vipcrc.  La  uoiuéme  cfpcce  eft  alTcs 
lonb!  ib  c  d  celle-ci.  La  gFMne  en  eft  rouge,  & 
moindre  que  l'autre.  Cene  gmîne  étinc  uAtSé9  fait 
mourir  im  ferpent  fiir  Uteure .  lî  on  la  cndiedana 
faguculc.  Galicn  ajoûte  une  quatrième  forte  d'Or- 
chanettc ,  qu'il  appelle  Lic*ffiit  Se  Pline  parle  d'une 
.  antre  qu'il  nomme  Pfiink  mtkmfa  >  Occbaiietie  bâ- 
tarde. 

ORCHESOGRAPHIE.  f.f.  Art  Se  defcripdon  de  la 
daole  donc  tes  pas  Cbot  notés  par  des  notes  de  ma-* 
fiqne.  Ce  mot  vient  dn  Grec  in'i—'  >  Je  faute  ,  je 
danfe ,  Se  de  vfi*»  ,  J'écris- 

ORCHESTRE,  f.  f.  Lieu  où  l'on  place  la  fymphonie 
dans  les  Salles  dcdinécs  aux  reprefentations  des 
poëoies  dramatiques  Se  des  fpcOacles  >  &  qui  fepa- 
R  le  théâtre  dn  parterre.  C  était  ché»  les  Andeti* 
.  la  partie  circulaire  la  plus  bafle  depuis  le  thearre  juC- 
qu'i  l'amphiteatrc.  Ce  mot  cft  Grec,  ifx*n'3  du 
verbe  i»>.i..: -«/  .  D.mfLi'. 

qRCHIS.  1.  m.  Plante  qui  a  Tes  feuilles  femblabicj 
ifoGvier  lorfqu.il  eft  encore  tendre  ,  tant  celles  qui 
^Tiranneacra  obb,  qui  eft  de  la  bautsucd'ua  pal- 
TmtJi. 
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me ,  que  celles  qui  Ibotépaipillces  fur  terre.  Elle* 
fontpourtant  plus  longues,  plus  étroiiei  îc  plitt  Itf- 
fces.  Ses  fleurs  font  rouges  Se  fes  racines  bulbeufes, 
longuettes  ,  étroites  conune  une  olive  ,  Se  doubles. 
Celle  qui  cilla  plus  haute  cftp'einc  &:  charneufc, 
&  la  plus  balle  eft  plus  molle  Si  plusndcc.  Ses  ra« 
cineslont  bonnes  a  manger  cuites  comme  on  fait 
les  bulbes.  On  tient  que  laplittgroflè  mangée  par 
les  hommes  fiut  engendrer  tes  miles ,  &  que  l'an- 
tre mangée  par  les  fcinmes  fut  engendrer  une  fijlc. 
11  y  a  une  aurrc  eipecc  d  Orchis  ou  Cjnoferchit  ;  car 
Galien  ditqu'Orchis  &  Cynoforclùs  eft  une  même  • 
hetbc ,  dont  les  feuilles  funt  femblables  à  celles  du 
porreau,  mais  plus  larges  ,  longues  &  grall'es,  SC 
lortant  toutes  avec  des  r^lis  èt%  concavités  de  f* 
tige  ,  qui  eft  cpale  en  h  .uteorl  celle  de  l'autre.  Ses 
fleurs  fontpreUjiie  rouges  ,  &:  fes  racines  pareilles 
i  celles  du  premier  Orcliis.  La  raane  de  celui-ci 
enduite  »  lobui  toutes  foncs  de  tumeurs ,  mondifie 
les  uloenes  >  gneritlcs  £ftuks ,  &  adoucit  les  inBoni'  ' 
mations.  Cette  féconde  efpece  s'appe'le  Strafiat. 
Le  moiOrchis  cft  Grec  ,  &  veut  dire  T -fticuic  ,  3c 
onluiadonnu  'c  nuiu  l'.e  »r*n>x<> ,  parce  que  fa  ra- 
cine àqiicique  rapport aox  icfticaleid'im chien , de 
mnt$f  chien, &  àc'tx't'- 

O  RD 

ORDE.  f.  m.  Vieux  mot.  Le  Tocfin. 

ORDlERE.f.  f.  Vieux  mot.  Ornière. 

ORiUR  V.  a.  Vieux  mot.  Salir,  fouilkb  On  •  dit 
UiiiL  Ordtjtr  ,  dans  le  même  fens. 
Ghritmx  fittn ,  gUritmfievt  « 
J^i  Uvdiee^m'Adâm  &E'9$ 
Ont  far  lemrpteh/vrirff. 

ORDONNANCIi.  f.  f.  Difpafition  ,  arrange•T^çn^ 
Ordsnnanct ,  en  termes  de  Peinture  ,  fe  dit  de  la 
di  (pofirion  des  hguresquel'on  peint  dans  un  tableai|« 
&  de  toutes  les  autres  chofes  qui  le  compofent. 

Dans  l'Aichiieâure  l'Ordonnance  cft  ce  qoi  dé- 
termine la  grandetit  des  pièces  donc  les  appartenons 
font  compofés.  On  appelle  anflî  Orà«mumct  ,  l'at- 
rnngeincnt  5c  la  difpoiicion  des  partiel  tpk  COmpO' 
fcnt  les  cinq  ordres  d'Architeâure. 

On  appeUe  Orinméxc*  itimàm  9éUmf,  Va 
Teftament  oniin  Codicile. 

On  appelle  en  termes  de  gpierre  ,  Ctmpagnits 
tOritHMuict ,  Celles  qui  n'encrent  jamais  en  corps 
de  Régiment.  Elles  conlîftent  en  Gendarmes  Se 
Chcvaux-legers ,  foit  du  Roi ,  foit  de  la  Rcinetdo 
Monfeigncur  le  Dauphin  ,  &  de  Moniteur. 

ORDONNE'E.  sa.  adj.  Rangé,  difpofé,  mis  en 
ordre.  En  Géométrie  »  on  dit ,  Us  Ordemiéut  en 
foas*eniendaiit  Ligner.  Ce  (ont  des  lignes  dioires 
tiri-es  au  diamètre  de  quelque  courbe,  &  toutes 
coupées  également  en  deux  par  le  diamerrc  auquel 
elles  font  ordonnées  ;  car  chaque  diamcttre  a  les 
fieooe».  Les  Ordonnées  à  un  diamètre  font  paral- 
lèles oureellet,  &  lia  tangente  qui  pallêpar  le 
poimoBeediainetcecoape.laligiiecotttbe.  Lepa- 
laSdifme  des  Ordonnées  avec  la  Tangente  de  leur 
diamètre  cède  dans  le  cas  où  un  diamètre  n'a  point 
de  Tangente  ,  parce  qu'il  ne  coupe  la  ligne  combe 
en  aucun  point .  ce  (jui  arrive  dans  l'Hyperbole, 
Voyex  HYPERBOLE.  Mais  la  propriété  au'ont  les 
Ordonnées  d^hre  coapées  en  deux  par  leur  dta* 
mcrtre  ,  efl  fans  exceprton.  Tontes  les  courbes  ont 
des  Ordonnées  ,  &  autant  d'Ordonnées  que  de 
diamettres  différents.  Charque  Ordonnée  a  fon  yià- 
Jci/'e  oainttrcept/e.  Voyez  ABSCISSE.  C'eftprin- 
cipalement  par  la  rapport  des  Ordonnées  aux  Ab- 

loflbqitte  l'on  coQuoeie  les  combes.  M.'>«s  il  Ém 
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remar^erqu'oidinaireracnc  en  Geomcnie  .  quand 
ils'agil(lanppOR<lesORionncci  aux  AbrcilTcs .  011 

nepadequede  lanoUié  des  Ocdonnées,  c'eft-â- 
<!ire .  de  la  partie  leiminée  par  le  diamene  6e  b 

courbe. 

ORDONNER.  V.  a.  Ranger,  mettre  en  ordre.  Dans 
les  anciens  Romans,  Epre  trdenn^' .  (e  prcnci  pour. 
Etre  amé  >  équipé  *       ^  combattre  ,  comme  , 

nm,  &  umrmt  tMCMtru  «c  félon  cette  fig^ufica* 
don  >  on  Ht  dans  Cay  de  Warvkh ,  //  cmmmâmdd 

trJcHner  fet  faHs:ii>is  ,  four  Joy  tlltr  deforter  (f-  ef- 
hAtre  i  la  riviere  ,  c  eft  i-dire  ,  Equipper  pour  Je 
vol.  Ordemitr  a  aufli  fignifié  ,  Eqmpper  quelqu'un 
d'habia  ouaune  équipage ,  oomio«  ea  ces  exem« 
pies ,  //«WbM  fr«M«Mi»  Cknuiè»r\9t  L'ifiÊm 

tjht. 

PRDOYER.  V.  a.  VicLK  mot.  Silir  ,  Trof  grànie fri- 
V*»té&  itccciHÎiMice  dhommei  tngtHdre  diffitmt  >  fjr 
wiaje  U  renemm/t  des  femme  t  trii-iwoiêtei. 

ORDRE.  CiD.TenDed'Archtteâure.  Regje  pousla 
propordon  des  colomncs  Se  pour  la  &guie  de  ce  rai- 
nes pirricsqul  leur  ron viennent  >  lisKHI  IcspCOpOC* 
dons  différentes  qu  ci'cs  ont. 

H  jr  a  cinq  Ordres  d'Architecture ,  dont  le  Tof- 
can*  qui  di  le  plus  Ample  èc  le  plus  dépourvu  d'or» 
nemcns»  eft  le  premier.  11  a  pus  ion  oiijgine  dans 
la  Tofcanc  -,  ce  qui  lut  a  donné  le  mm  <W  T^m, 
Cet  ordre  cA  lî  gro^er ,  qu'on  le  met  rarement  en 
ufagc  ,  fi  ce  n'cft  pour  quelque  bâtiment  niftiqiic  , 
oùil  n'cftbefoin  que  d'un  fcui  Ordre  >  ou  pour  un 
'  Stand  édifice  ,  tel  qu'cft  on  amphithéâtre.  6a  co- 
ïaans  avec  Ta  bafe  &  ùta  chapiteau  ,  a  d'ordinairo 
de  hauteur  fepc  diamètres  de  leur  gtollèur  prile  par 
en  bas.  Le  haut  doit  être  diminué  d'un  quart  de  toa, 
diamètre.  Le  piedeftal  eft  /ott  Tunplc  Se  n'a  qu'un 
tnotiiilc  lie  humeur. 

L'Ordre  Dariqne  cd  Ic  fécond ,  &  a  été  inveni£ 
par  les  Doriens  ,  peuple  de  Grcce.  Sa  Cukatnoc  eft 
saute  de  ^uit  diaoïeties  i  te  ne  doit  avoiraocmiar- 
iiement  dans  (on  chapiteau  ni  dans  fa  bafe.  L'hC- 
traga'f  &  I  l  ceinture  qui  font  au  dcflous  du  cha- 
piteau ,  qui  ;i  de  h.uucur  im  demi  diamètre ,  font 
patiie  du  fiift  de  cette  même  colomnc. 

Le  troifiéme  ordre  eft  t'/tm^wr ,  qui  tire  fon  nom 
de  rionie  >  Ptorince  d'Afie.  Lorfqu'on  l'inventa  » 
ta  ^olomne  n'avoit  que  hnic  modules  de  haut  » 
mus  les  Anciens  le  ▼oulant  rendre  plus  agréa- 
ble que  l'Ordre  Dorique,  augmcnxrcnt  \x  hauteur 
des  colomncs ,  &  y  apuceienc  une  baie  qui  n'étoit 

Cint  en  ufagc  dans  le  Dorique  i  de  forte  qu'avec 
chapiteau  fie  la  bafe  elles  ont  neuf  diameaet  de 
la  colomnc  ptife  en  bas.  Leur  piedeftal  a  de  haut' 
deux  diamètres  te  deux  tiers  ou  environ.  Le  cha- 
piteau cil  principalemenr  compofc  de  volutes  qui  le 
ictulcnt  différent  de  tous  les  autres  Ordres.  Les  co- 
lomncs Ioniques  font  cannelées  d'ocdinaiie  de  vingt« 
quatre  cannelures. 

.  VOrin  ÇtriÊÊtkkm  eft  le  quatxiéme.  Ceft  le  plot 
dâicat  8e  le  plas  liche.  Il  fut  faivenié  à  Corimhe 

par  Callimacnus  ,  qui  croit  un  Sculpteur  Athénien. 
Sescolomnes  avec  leurs  b^fes  8c  le  chapiteau  ont 
ordinairement  dix  diamètres.  Ce  chapiteau  cil  ^rnî 
de  deux  rangs  de  feuilles  &  de  huit  voUites  qui  en 
-  ftAMoncntM  GÛlioir. 

Les  Romûm  ont  ajoûté  i  ces  quatre  Otdte* 
,  tOnb't  Cumptjite  ,  appellé  aind  ,  parce  que  (on  clu» 
pitean  eft  compofc  de  deux  rangs  de  feuilles  du  Co- 
rinthien te  des  volutes  de  l'Ionique.  On  ucnt  qu'ils 
ne  l'inventèrent  qu'après  qu'Augufte  eur  donné  la 
foix  à  toute  la  leae.  Les  Coloauies  Gaapofitec  oot 
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d'ordinaire  dix  diamètres  de  haut  ,eoauneleGo« 
rinthien  ,  auquel  on  le  fut  femblable  dans  towet 
les  mefures  &  dam  tous  les  membres ,  i  l'exception 
du  chapiteau  qui  n'a  que  quatre  volutes.  Ces  volu- 
Kloccupent  tout  l'efpace  que  remplidènt  dans  le 
Coiintiuen  les  volutes  Se  les  caulicolcs. 

On  appelle  Ordre  Cemptf/  ,  Toute  compofition 
arbitraire  ,  qui  ett  diftercntc  de  celle»  qu'ont  rcelée» 
les  cinq  Ordres  qui  viennent  d'ènrc  expliqués.  L^Ôrm 
^«  ^*él'^  ^  qui  eft  avec  des  refends  & 
desboflages ,  8t  VOrére  Aiiique ,  Un  petit  Ordre 
de  pikftrcs  de  la  plus  coune  proportion  .  ayant  ' 
unccornitlic  attluuavée  pour  entablement.  On  dit 
Ordre  CArrétitjue ,  pour  ligmfier  celui  qui  a  des  fi* 
gures  de  femmes  a  la  placedes  '•^'ftmmtt  \  9c<Mkê 
terfqu9  ,  quand  on  parle  de  celui  qui  a  des  figures 
d'Efdaves  Perfans,  au  lien  de  coiomnes ,  pour  por- 
ter l'entablement'  Il  y  a  encore  un  Ordre  Gethiiftie 
&  un  Ordre  FrMcois.  Le  premier  eft  celui  qui  s'é- 
loi^e  tellement  det  proportions  &  des  omemena 
anB^net ,  qu'il  a  Tes  colomnes  ou  trop  maffim  ea 
anainecei  de  niiets»  ou  au£S  tnenues  que  des  per- 
ches, une  oeschunieaiix  fans  melures ,  taillés  do 
feuilles  d'achante  épinenfes ,  de  choux ,  de  char- 
dons &  autres.  L'OrJn  Freufeii  compofc  d'attri- 
buts qui  conviennent  à  U  Nanon  Françoi(^ ,  coo- 
nur  Heurs  de  iisde  tètes  de  coq.  tt  y  a  despuHor* 
aoii»  CufinAicimei. 

O  R  E 
GRE.  f.  f.  Vieux  mot.  Heure. 

^/fiiu  s'en  part  en  malt  petit  Sarii 

OKEBISTES.  r.'m.  Hérétiques  qui  s'attachèrent  ans 
erreurs  des  Hudltes ,  &  qui  parurent  dans  la  Bo- 
hême vers  l'an  1410.  Ils  failoient  mourir  dans  les 
toutmens  les  Prêtres  Orthodoxes  qui  tomboient 
entre  leurs  mains ,  Se  prirent  le  nom  d'Orebiftes  da 
nom  du  lieu  où  ils£ùioient  leurs  retraites ,  ficqnlls  . 
appriloSentle  Mont  d'Orcb. 

OREILLE,  f  f.  Partie  cartrlagincufc  ,  fituéefur  l'of 
des  temples  ,  5:  qui  u'etl  pas  toujours  d'égale  gran- 
deur d,ins  tous  les  fujcts  humains  ,  ni  dans  les  ani- 
nuux  brutes.  Toute  la  parde poAeriente  de  ce ca»* 
tilage  ell  arrondie  ,  &  forme  en  quelques  fujettna 
plj  qui  feooetinue  jufqu'l  la  pAtie  fuperietireft 
aiueneue  ,  &  il  e(t  tout  uni  aux  autres.  Il  eft  re- 
Conrett  de  la  peau  qui  couvre  cxtcticurcment  le 
corps,  &  d'une  membr.rnc  trèi-inincc  qui  l;ii  eit 
fort  adhérente,  M.  Dtouin  ,  Maître  Chirurgien  de 
l'Hôpital  gênerai,  qui  a  fait  unedotle  defcription 
de  l'pieillej  dit  qu'il  avoit  crû  jnfques  i  pre£eM»aiafi 
que  bien  d'attttes.qae  cette  iNtrtieaToit  desmnfdet, 
mais  qu'ayant  bien  examine  lachofc  fur  divers  fu- 
jets  humains ,  il  a  reconnu  ,  qu'il  ctoit  tombe  dans 
cette  erreur ,  en  prenant  une  portion  du  mufclc  oo» 
cipital  pour  mufclc  de  l'oreille.  La  cavité  del'oreil- 
Je  eft  couverte  de  la  même  peau  qui  couvre  tout  le 
«oips  il  jr  a  on  petit  daiver  ,&  quelques  poils . 
avec  qaanné  de  glandes  lûuées  prcCque  dans  le 
fond  ,  qûfiltte  la  matière  jaune  qui  fc  trouve  dan» 
cette  cavité.  La  cavité  extérieure  ac  l'oreille  qu'on 
afip-I  c  ctnijMf  ,  eft  en  partie  ofTeufc ,  &  en  partie 
cartil.igineufe.Lacartilagineufe  eft  bien  plus  confi- 
derable  dans  les  en  fans  que  l'odode  ,  cdle.ci 
n'ayant  que  deux  lig^esde  largeur  ,  Se  celle-là  qua- 
tre ou  cinq.  Elles  s'engrènent  enfcmble  de  telle 
manière  qu'on  ne  fi;auroit  prefqiic  les  feparer.  Cet- 
te cavité  n'cft  pas  droite  ,  &  fc  contourne  de  bas  en 
haut ,  Se  de  derrière  en  devant,  &  enfuitc  de  haut 

en  bat.  Cela  eft  caule  que  i'oa  a  peioeiateck* 
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corps  étrangers  qui  y  fonc  entres ,  Je  de  là  vîenr  auflî 
que  la  force  des  corps  relotinants  eft  auginciitce  par 
la  multipiiciiédcs  angles  que  l'air  efl  conccainc  de 
faite  i  U  rencootte  de  cet  in^alités.  Une  mem. 
bnneirït<fb«e  9e  muifpAieme  la  cennine.  Cene 
incmbrAnc  ,  que  l'on  appelle  TMmi»ur ,  dk  attachée 
dan;  une  teudlûie  qui  cft  i  la  partie  intérieure  du 
cercle  otTcux  ,  lequel  cercle  odeux  cfl  cchancrcà  fa 
partie  rupcricurc.  Elle  ne  forme  pas  un  plan  droit 
dans  le  fond  de  cette  caviié ,  à  caufe  qae  lesfbnes 
impolfions  de  l'air  aiudeat  pû  l'enfeiicer  *  mais  ce 
plan  eft  incliné ,  ce  qui  eftcati&qae l'ait  Eoale  doa< 
ccmeni  fur  fa  fupcrhci:.  Au  dc-li  de  oeneoitaie 
membrane  ,  il  y  a  une  c.ivitc  confidcrable  que  l'on 
nomme  .f^dySr.tlle  appartient  i  l'os  peu  eux  &  ptu- 
ficiirs  paracs  y  font  contenues  >  f^avoit  quatre  ofle- 
kts ,  trois  mufcles ,  deus  coMuitt«  denzMiiBti»,Ac 
une  btanchc  de  netfs.  LetjAaaMàllet  nomuaic 
MântAu ,  le  premier  des  oRfelets.  lU  (ôn manche 
fortement  collé  à  la  nic;!ib  .mr  >1  i  r-,ml>our.  Le  fé- 
cond oflcletfc  TKxax&ç,  EnclHtHt.  h  it  trois  paitîes, 
fon  corps  qaieftfitaé  au  hautdelaquaide  ,  fes 
deux  branches  qui  font  inégales.  La  plus  coafidc- 
table  nmbc  [  ci  .mdicnlaîtemeat  en  fe  leconr» 
baux  un  peu  en  dedans  &  \  fon  extrémité.  Le  trâlï^ 
meoflfêlec  qui  a  la  figure  d'une  Icndltc,  eft  concave 
du  côte  t|u'il  touche  l'enclume  ,&  convexe  de  celui 
qui  touche  le  quatrième  oflelet  qu'on  nommc£/7r<«r. 
.Ses  deux  branches  ont  i  leur  partie  intérieure  une 
feuillure  où  s'enchallè  une  membrane  très-délicate 
&  lR»4me.  Sa  ba(ê  c{t  ovale  pofée  fur  U  fenitce 
ovalaire.  Des  trois  tnufclcs  il  y  en  a  deux  qui  appât» 
tiennent  au  marteau  ,  &  dont  le  premier  à  (es  atta- 
ches,  l'une  i  la  partie  fujiencurc  de  l'acjticduc  ,  & 
l'autre  à  la  pedte  apophy  te  de  cet  os.  Le  (ccond  a  les 
Sennes ,  l'une  Sam  une  cavité  qui  eft  i  l'os  pier- 
reux,   l'aune  au  manche  du  marteau.  Le  troifié.* 
me  mufclc  appartient  à  l'eftner,  8e  i  l'une  de  (es 
arraches  dans  le  fond  de  la  qii.iidl-   iV  l'-uitr;  a  la 
tête  de  cet  os.  U  y  a  deux  conduits  >i.ins  la  qjaille, 
l'un  appcllé  jrfy«ff/«L  ,  c:i  pjiuc  olleux  &  en  partie 
cardlagineux  >&  l'autre  dans  l'apophyfe  roaitoïde. 
Pour  les  deux  fenêtres ,  l'une  eu  tonde  >  lîtnée  fiic 
la  panie  infinieiite  de  ce  qu'on  aonme  CtfmUlt, 
&  Donchée  ezadement  par  nne  metnbrane.  L'autre 
fenêtre  eft  ovale.  C'efl  fur  cette  cavité  qu'cft  ap- 
puYcc  la  bafe  de  l'crtrier  ,  qui  ne  la  bouche  pas  de 
telle  (ortei  qu  li  r.;  1  u  Jc  quelque efpacc  vuide  pour 
l'introduétion  de  l'air  dans  le  labyrinthe.  La  pcdtc 
bcanche  de  nerf ,  qui  travetfe  la  quailVe  ,  eil  un  ra- 
meau de  la  ttoifione  blanche  *  de  la  cinquième 
partie  ,  qui  fe  détache  de  celui  qui  v»i  la  langue, 
palTe  par  dertiis  l'aqueduc  ,  &  s'enfonce  dans  la 
quaiflè,  donne  quekjues  libres  ausmufcles  du  mar- 
teau .puis  redbrt  hors  de  la  caide  avec  la  parue- 
dure  da  nerf  auditif.  Il  y  a  encore  le  labyrinthe. 
C'cft  nne  cavité  qui  a  quaiie  â  doq  lignes  de  dia- 
mètre >  creofl^dani  la  nitS|^énne  partie  de  l'apo» 
phyfe  pierreufe  entre  les  trois  canaux  Se  l.i  coquille 
du  limai^on.  Cette  coquille  cil  im  peu  au  dciToas  île 
la  pardc  infencurc  &  antérieure  de  l'apophifepicr- 
leofe,  dcfaitpluiicurs  ioast,qiii  ont  aB&detap. 
sort  â  nne  volute.  Les  tteù  canaux  qtd  f«iiu  eppel- 
lés  IVn  fuperiear  ,  Tauire  moyen  *,  8e  le  rrotlîé- 
me  inférieur  ,  ne  fonnent  que  cinq  ouvrrnircs 
dans  !e  labyrinthe,  i  caufe  que  le  can.il  i:iteiieur 
confond  la  fienne  avec  celle  du  fupcricur  ,  ce  qui  eft 
caufe  que  de  deux  ils  n'en  fpnt  qu'une.  C'cft  ainfi 
qu'en  a  parlé  le  mime  M.  Droum  en  trait.rnt  de 
laftruâaie  de  l'oteiUe.  La  figue  anficaâueufe  de 
l'ofcilleenenie  ,  te  fi»  tout  la  vous  del'oiefll*' 
ûiienie ,  raid  liâa  pina  «a  Ae  k  focegà»  dn  (en 
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ou  du  mouvement  de  l'air ,  parce  que  les  fonss'cn-» 
tendent  bien  mieux  dans  les  lieux  voûtes.  L'artilice 
peut  faire  même  conftruite  des  chambres ,  oàlor(« 
qu'on  eft  en  un  coin  ,  on  peut  entendre  tout  ce 
qu'on  y  dit ,  même  i  l'oceille  &  tout  bas ,  fars  que 
ceux  qui  font  au  milieu  de  la  m&mc  chambre  enten- 
dent rien.  La  membrane  du  tambour  fcrt  en  p.ii  tic 
pour  moLlcrcr  ce  que  !c  mouvement  de  I  au  a  de 
trop  impétueux  ,  &  pour  en  imprimer  un  Icmblable 
i  l'air  interne  de  la  quailVc ,  aBn  de  le  porter  par  le 
labyrinthe  jufqu'au  limaçon  Se  i  l'expanfioa  du 
nerf  acouftiquc.  Quand  certe  cxpanfion  eft  Irappée 
par  plufieurs  mouvemens  fuccclLh  de  l'air,  &  qu'ils 
cautcnt  aux  cfprits  qui  y  fotii  piclcn*  une  telle  émo- 
tion, que  le(cco;iil  nxuivcment  réponde  au  premier 
pat  quelques  tiers,  le  troiùémc  au  liecond,&lequai« 
niéme  ou  troifiéme ,  il  fe  fait  un  fon  hatnwoieax 
ciès-afieable ,  8e  ce  fait  tcfuUe  de  h  pcaportton 
quelesmonvemensde  fiair  ontemte  eux.  Si  cette 
proporaon  Se  cet  accord  manque  ,  le  fon  fera  fans 
harmonie  &  dcfagreable  ,  &  il  incommodera  mi- 
me la  langue  &  les  deots»icanfe  de  la  commuai* 
cation  des  nerfs. 

On  appelle  Oreille  dn  cttmr  i  deux  pentes  OQvep* 
ttttes  du  coeur  faites  en  forme  d'oreilles,  qui  fervent 
â  recevoir  le  fang  ,  &  i  faire  la  circulation  de  ce 
même  fang.  La  droite  aboutit  à  la  veine  cave  ,  & 
la  g.iuchc  qui  (  c  dilate  quand  le  cœur  (c  tedcrre 
pour  en  faire  fordrlefiwgifeietinîiieâ  l'emiécde 
tanere  veineuTe. 

OnappdleeatexDesdeMiiine,Qrwl&^<^/Vatto'  , 
«rr»  la  krgeor  des  pattes  de  l'apcte ,  8c  quand  on 
dit  Oreille  de  tiévre ,  on  enrend  une  voile  apareillée 
en  oreille  de  lièvre ,  c'clk-à-dire  »  en  voile  latine  ou 
à  aers  point ,  ce  qui  la  rend  ditfêienie  des  voiles  i  . 
trait  quarré. 

Orêàtte  de  liévrt ,  eftaufl*  une  petita  danie  qu'oa 
■  appellée  ainfi  i  cadè  qu'elle  eft  (àiie  enaeie* 
mant  comme  l'oreille  d'un  lièvre. 
\  Ortilte  â^tmrt ,  Fleur  odorifcrcntc  qui  fleurit  ei| 
Avril ,  &  qui  eft  rouée  ,  b'ancl.c  uu  l;i  15  de  lin. 

Oreille  de  rat.  Hei  Dcprodiufani  plulieurs  tiges  qui 
viennent  toutes  d'une  tacine.  Elles  font  un  peu  ron- 

!;es  Mc  le  Im»  .  &  aucunement  crcttfes.£Uc  a  fes 
euillei  étroite} ,  longuettes  ,  ayant  le  dos  aigu  Se 
éîcvc  ,  l\' tiraii- fur  le  noir.  Ces  feuilles  qui  font 
toinpurties  detjx  à  Jeux  p.ir  intervalies  ,  vont  tou- 
jours en  aiguifant,  &il  foi;  d'entre  elles  de  petites 
tiges  qui  portent  une  tleur  bleue  comme  celle  du 
Mmron.  Sa  racine  «ftde  la  groflènr  du  doigt,  ayant  ' 
avec  foi  plufieurs jpediei  nones  attachées.  Diofco- 
lide  dit  que  cette  tacîne  enduite  guérit  les  nftulcs 
des  yeux  qui  viennent  auprès  du  nez.  Q;.ie'qucs-nns 
nomment  AijiHé .  l'Oreille  de  rau  En  Grec  tuumn  ^ 
comme  qui  diroit  fu'tt  i  caufe  que  les  fenillee 
de  cette  herbe  ont  du  rappott  avec  l'oteille  d'un  |ni. 

OreitU  etAfin,Vimta  dont  les  fètulles  (ômaflïs 
grandes ,  longues  ,laiees,épaillcs,  mdcs  ^-  ve'nes^ 
ce  qui  les  fait  reflembiet  i  t'orcillc  d  un  ATiicdont 
cette  plante  a  le  nom.  Elle  eft  haute  <ic  dcjx  cou- 
dées. On  l'appelle  en  Latin  SjmfhicHm  majMi,  ou 
Cenfilid*  m*ier. 

Oreille  deAricêtt,  Abikoisoonfitsdont  les  noyMnÊ 
ont  été  Acés  8e  les  deux  moïdii  rejointes ,  en  for* 
te  que  rcxtrcmitc  de  l'une  n'allant  qu'au  milieu  de 
r.iiirrc  ,ccla  rcprcicnte  une  manière  d'oreille. 
On  appelle  Oreilles  ,  en  termes  de  Blafon  ,  deux 

[•etites  pointes  qui  font  au  haut  des  grandes  coquiU 
es  ,  telles  que  font  celles  de  faint  Jacques. 

Les  Organiftes  appellent  an(fi  Oreillet ,  deux  pe- 
tites plaques  de  plomb  qu'on  fonde  fur  desjniyaux  â 
cM  de  teoc  bouche  ou  humcK*  qu'on  abatiHé  oa 
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qu'on  relcre  pont  fain  de»  fons  pliit  ffrre»  M  pb» 

aigres.  Ils  leurs  ont  donné  ce  nomi  ciiife  qa'dlet 

fcinbîént  écouter  fi  Icî  tUy.mx  font  d'accor  .t. 

Oreilles  ,  dans  un  cadcnats .  Ce  dit  de  ia  {>  ircic  Ja 
cadenacs ,  où  s'ajijfte  l'anfe. 

Orièllt ,  k  dit  suffi  dan<  les  bàtimcns  de^  retours 
q-*on  fidt  faire  par  en  hauc  aux  chambranles  ou 
bandeaux  des  portes  OU  do  fenêtre».  On  Icsappcl» 
le  autrement  Grojfetet. 
CREILI  E',  l'i.  adj.  Terme  de  bîafon.  Il  fe  dît  dcj 
J>aDphms  &  de<  coauilics  ,  dont  les  oreilles  font 
émail  àiSesVUt  oe  celui  de  leurs  corps  D'd*.mr 

OREILLER.  V.  a.  Vieux  mot.  Rouler. 

OREILLER,  f.  m.  Terme  d  Architeaure.  La  face  de 
côrcdcs  volutes  dans  le  clupitc  i\  K>niq  ic  ,  aurre- 
mOKCfMjpiiit  ie  cbéfittsm.'Wntayc  l'appelle  PhI- 
v'mmt. 

.  OR'  NOROIT.  Vieux  OMC  *  conpoft  de  Ort,  ou  Ont 
&  de  Emdrêit, 

Mmn,  iiyt  mainif 

Ch*c$$H  dt  vms  f  «i  avts.  UtMMrdnitt 

CR£NIS.  Vieux  nx>t.  Nanieres. 

OREIt.  V.  a.  Vieux  mac  Prier  »da  LaâBQMrv»d*flA 

fft  vcuii  Oraifon. 

fptir  Dit»  fritr  &  ftmr  «r«r 
Bi  ftmr  U  humUU  t^gri»» 

OKES.  âdv.  Vieux  om.  Idamtanab 

Itt tfMi^moi  t'â)Ahis  trtt% 
limém»  tS-frimud'tfw$tjm 

ORF 

t)RFAVERISER.  v.  n.  Vieux  mec.  Travailler  en  Or- 

fcvrerie.  Sehn  ce ,  dit  Nicod  ,  •»  dit  tes  Ht^mttmU 

des  Archert  des  GArdeS  ,  foit  du  corps  du  Rmm 
Mttrti  ,  ttreerfivertjit  d'or  (Sr  d  argent  ,  ftMrtttf»' 
pilUtes  d  argent  ,  &  itrfll  dtnt  It  ctrftémditHte' 

fmtHnJI  dtvtrfff  &  mxmimUi  i  U  r^nfiiit«tia» 
àtU  Divifi  4m  Rn ,  &  éhmrtet  hrJmntthttditi, 

menchf  d~  taU'cte!,f)Htf4ites.  S el«m ct M»0 ,  Nietfet 
OÎ*s  en  U  Vie  dn  Roi  fedn  tjni  /tvit  prifuM  er  tu  An- 
^tttrr*  ,  pérUtit  du  Dhc  de  Nirmundie  ,  Fils  Ainf  de 
Fremtt,  Vcrit  ame  U  (Liptram  dt  imt  /tau  de  brune t te 
mirt  trf«vtrifé  itt-^  t'^i-Hn  ,  f4r  fr/excetlence 
fut  Ut  ch.  fftrtni  dit  ttmtmiti ,  ft/OUtéd»  ,  &  pif 
tiffu  éttr  héttM  é  mértdé 
f)K  R  AIS.  f.  m.  Vieux  mot.  Rorel  croit  que  c'eft  Fa 
broderie  d'or  broché  ,  ou  le  bord  ou  parement  des 
Autels  ,  écharpet  9c  robes  ,  &  qu'il  vient  non  pas 
d'Orf/wirii,  comme  quelques-uns  ont  crû,  mais 
de  Atirmmfhrjgimm ,  comme  a  remaïqué  M.  Mina» 

f;e,parce  que  cc:tc  invention  étoit  venue  de  ce  Pays- 
à.  OrfrAts  ,dit  Nicod  ,  Jcnt  cei  l^rfet  hmdes  tiftiei 
de  f:'  iPor  <îr  d'Argent  ,  e»  rrp-^ffirrjncn  de  per/amm- 
ge!  en  d Autres  ç  iafes  ,  damt  les  (hAppei ,  ch-ifui>let 
tmmjnes  eccltJiéfiifMttfiiit  ebsfftrtm/e.' ,  croij/es  & 
fmrymuUti,  tt  ^mitp  Mvntf«  dt  hndtmrt  »  &ium 
.  itmrfAtrti ,  ifut^ui  h  mtt  ttSittt  U  emtnûn.  On  I» 
daiu  le  Roman  de  la  Rofc. 

Si  eut  U  ctrps  bel  &  dtugi/ 
D'iffnatiiittimehifttw^fi^  « 

On  a  dit  auflî  O'fraii ,  &  le  mJrac  Roman  de  la 
iUifcdiren  parlant  de  l'hibit  de  Dame  nchcilc. 

fartTéitts  y  fâsreut  d'atfraii 
H^aim  d£mfrtiirt  &  R»^*» 

Cettbmdeb«BderieénKappelIéeOi|/Mr«  dcoa 
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difoit  OrfrAr/,  pour  dire  ,  Couvert  d'otfrw». 
L*  ptmrpri  fm  tinte  arfrur/t 

Si  m  fmmrtiHt  à  mfivit, 

ORFRAYE.  f.  f.  Sonc  d'oifcau  de  nuit  qu'on  tient 
de  mauvais  augure.  Il  eft  de  couleur  brune ,  &  a  les 
jambes  courtes ,  &  couvertes  d'écaillés ,  &  les  oa« 
gles  ronds.  U  vit  de  rapine,  mangeant  les  poiflÏM» 
d'eung  2c  de  mer.  Le  en  qu'il  poulTe  cfkciBifaM- 
tucutSof/ibtt.  ULLtmÇfiJn^ 

ORG 

ORG  ANE  AU.  r.  m.  Terme  de  Marine.  Gros  an' 
neau  de  fer.qui  eftpalle  au  bout  de  la,  vergiederan* 
cre ,  fle  qui  (etf  iimarerle  cable.  On  dhauffi  Ar^ 

gAneAH. 

OR'jAN  IN.  f.  m.  Terme  qui  fe  dit  des  fores  torfes 
appiêtées  &:  bien  condiiiomiéetf  qa'oo  A NUpeflèc 
deux  fois  par  le  moulin. 

O  R  GE.  f.  m.  Pianu  qiu  jette  une  fimple  âge  >  M 
bout  de  laquelle  elle  porte  fan  grain  damuiidpf» 
Elle  a  Ta  feuille  plus  large  que  la  plante  dont  vient 
lefromenc.  Son  tuyau  cflt  moindre  plus  frclc  ,  & 
•  huit  nœuds.  Son  grain  qui  c(l  ^iFcs  gros  n'a  qu'une 
eouflè  bien  fimple  ,  qui  ne  s'ô:c  pourtant  pat  fort 
facilement.  Il  jette  au  bouc  une  bùbe  ,  forte ,  lou^ 
eBe,&  piquante.  Sa  racioe  eft  chevelue.  LemdU 
leur  eft  celui  qui  eft  blanc  ,  fourni ,  pefant ,  aifé  \ 
cuire,  &  qui  ncchancu  point.  Cc'uiqui  eft  roux, 
quoiqu'il  loit  ciempc  du  t;aui  &  Je  I  injure  ds 
ciel  »  eft  pounanc  de  peu  d'ulage  dans  U  .Médecine» 
Theopbcafte  dît  que  l'Orge  d  Inde  eftdiffcrcnidft 
tous  let  amrei»  en  ce  qu'il  jette  Tes  tuyaux  longp 
comme  le  bras.  Il  ajoure ,  que  les  épis  d'orge  font 

filus  gi;mds  5i;  plus  cpiii  aux  uns  q'.i'.iux  aurrcs  ;  que 
c$  uns  (ont  plus  clcvcî  de  icrrc  ,  &:  les  autres  plu» 
près  de  leurs  feuilles,  tel  qu'efl celui  qu'on  appelle 
jÊcMUis  s  qu'il  y  a  des  orges  ronds  &  pedu,&  d'au» 
très  qui  foDc longuets  &  gros,  Se  plus  épais  aux^ù} 
qu'il  y  en  a  auffi  de  blanc  &  de  rouge }  que  ce  der» 
nier  rend  beaucoup  de  farine  ,  &  qu'il  (e  maintient 
mieux  que  l'autre  cor  rre  le  froid  fie  le  chaud.  Le  ■ 
paxn  d  orge  nuit  à  l'eftomac  >  &  y  engendre  des 
ventofités ,  &  des  humeun finides  &  gluantes.  Il 
donae  d'ailleurs  peu  de  nourrimre.  On  ne  lailTc  par 
de  l'ordonner  aux  goûteux.  L'orge  defTxhe  feioa 
Galicn  ,  &  tient  quelque  peu  de  l'ablk-rfif ,  n'é- 
chaufant  jamais  de  quelque  manicic  qu'on  r..p- 
prète. 

On  appelle  Orff  wsffi/,  de  l'orge  dont  on  a  ôié 
l'écollê.  &  qui  ciVpioprc  à  tafiaiclut ,  &  à  faire  de  Ix 

tiTanne.  Ubumeftei  diialtete,  engcndic  un  fuc  fub- 
til  •  coulant  doneement  en  bas ,  parce  qu'il  n'a  point 
d'aftri£Hon.  Il  n'enfle  point  rcftoniac ,  &  fcilijcrc  , 
fans  donner  de  tranchées  au  ventre,  Lns  caulcr 
.aucune  incommodité  i  ceux  qui  cnufcnb 
ORGIES,  f.  f.  p.  Files  qui  fe  celebroient  chés  le* 
Payens  eà  riuMMiear  'deBacchus,  par  des  femmes 
furicufcs  que  l'on  appelloit  BdcchMtet.  Ces  fortes 
de  fêtes  fe  faifoîcnc ,  particulièrement  fur  lesMon- 
tacnfs,  d'où  ce  mot  peut  avoir  été  fiiit,  d':.,f ,  Mon- 
Mi^nc.  Lucien  fe  fcrt  du  mot  pour  fignificr  let 
facrés  Myfterrs. 

O  R  G  U  E.  f  f.  Infhnment  de  Mufiqoe  d  vent  >  le 
plus  grand  &  le  plus  harmonieux  de  tous.  On  s'en 

lert  particu'iereiiient  dans  les  Eg'ifcs  ,  pour  célé- 
brer l'Office  divin  avec  plus  de  (olemnitc.  Il  ne 
lailTe  pas  d'y  avoir  quelques  orgues  portatives  .  ap- 
peliécs  Ctèimttid'trgiits ,  &  on  appelle  dans  les  Egli- 
les  itêrpit ,  I»  conllruâioD  de  menoiferie,  qui 
tafeta»  loawbinaichiDe.  Lcfriiid  bufiètfaiponr 


^.d  by  Google 


ORG  ORI 


le  grand  jeu  ,  &  le  petit  butFet  poui  le  petit.  Cet 
'inftrumcnt  eft  cofflporé  de  plufkuis  tuyaux  où  de 

KM  Ibufflett  fiint  eoner  le  vent.  Ce  veot  eft  dilbt- 
é  par  on  fommier ,  Bc  pn  le  mÔTeo  de  plnfienn 

regiftrc-  .]'!!  nuvicr.r  friment  rouvcTture de  CCS 
tuyaux.  &:  il  y  entre,  I  c' on  qu'on  appuie  les  doigti 
fur  les  tiift  tentes  touciics  »lu  clavici.  Il  y  a  deux  ou 
Rois  clavi4|l>  Se  quelauctuis  quatre  on  anq  dans 
ICtgnnJs  tt^ets»  Us  loncdivilcs  en  pluiieuts  tou- 
ches» oommeceux  de  Tépiaese  &  du  ctaveOîn.  (Jne^ 
«rgae  a  du  moins  deoi  mille  tuyaux ,  foit  dansie 
grand  buffet ,  ou  dans  le  petit  qu'on  appelle  Pc.fî'if. 
Ils  font  de  bois,  d'eftaun  ou  de  p  omb.  Il  y  eu  a  a  an- 
che,  d'aurret  ouverts ,  &c  d'antiCi  bouchés.  On  re- 
marque que  le  tuyau  bouche  defccnd  deux  fois  pins 
bas  qne  celui  qui  eft  deux  fois  plus  long ,  &  qui  eft 
ouven,  parce  que  l'air  qui  y  entre  &  quien  lÔKi 
deux  fois  autant  de  chemin  i  faire.  Ceux  oni  ont  on 
petit  tiiyi^u  fou  ié  au  haut  d'en  haut  d'un  {HOSgFa&d» 
s'appellent /"«ww*  jchcminé'e. 

Il  y  a  aaflî  un  Inftrument  qti'on  appelle  Orffulf- 
énuàùmt ,  U  eft  fait  de  métal  peint  &  doué ,  en  OM» 
uiere  de  bnflêt  d'or^ucfic  joue  par  le  moyen  defeatt 

dans  uriL-  grot  c. 

O  xttt',  fe  dit  en  termes  de  guerre,  d'nne  Machi- 
ne compofce  de  puilieurs  aiqucbufcs  icroc  ,  ou  dc 
plufietirs  gros  canons  oumoufi.]ucts  attaches  enfcm- 
oie  qui  te  tirent  tout  i  Ufou  ou  féparémeiit.  On  s'en 
fm  pour  dtfeadie  les  biéchc*  &  auaeslieaxqa'an 
uique. 

On  appelle  aufll  Orenet  ,  pîufîeott  longaes  & 

grofTes  pièces  de  boi»  wtrées  pat  le  bout,  te  déta- 
chées les  unes  des  autres.  On  les  rient  fufpendues 
avoc  des  cordes  au-de{lus  des  portes  A'ane  Ville  , 
&  fi  I  cnnemi  entreprend  de  tenter  l'entri-;  ,  oa 
les  laiirc  tomber  à  plomb ,  ce  qui  Itfi  ferme  le  paT- 
fage  ,  p.rrte  qu'il  ne  peut  rieli  mettre  au-deHoot 
capable  d'ancxr  tontc5  ce';  pièces  dc  bois  ,  ce  qui 
fait  picfcret  les  Orgues  aux  1  Icifes  ,  dont  il  ne  faut 
an^ter  qu'un  fcul  eridroit  pour  aricter  tout  le  reftc  , 
paioe  qu'une  herfe  eftcompoféc  de pièces  ademblées 
nioe  avec  l'autre. 

OtfMu,  figniâe  encore  en  termes  de  MaiÎM» 
Ceitames  ouvertures  ou  goutieres  qui  ibntcondul* 
tcsen  pente  ,  le  long  des  nllac';  &  des  f.ibords  tout 
au  travers  du  botdagc  d'un  VaifTeau ,  atin  de  faite 
«Hubet  1  fend  de  cale  les  eanx  de  plnie ,  <e  des 
vanes. 

Olt^ElLi  f.  m.  rsnit/ ,  pr^fimprit»  >  fpWn*  tnf 
aviuit^tmfi  iU  JH-mtme  ,  pér  /éfmtUe  m  fi  pr/fer» 
éuixtuttttî.  A  c  A  D.  I R.  Quelques  Ouvriers  appel- 
lent Or^aeil  ,  Une  petirtr  pici  rc  oui:n  ccl.at  de  bois 
en  forme  de  coin  qu'ils  mettent  (ousleuis  pinces  ac 
levietSi  9c  qui  fert  de  point  d'apptii  ou  de  centre 
de  mouvement  lorfqu'ils  veulent  lever  ou  mouvoir 
quelque  grofl'e  pierre  ou  pièce  de  bob.  Us  rappel- 
lent autrement Cule  Nicod  dit,  que conune  ccteclat 
dc  bo>s  nu  billot  fait  dép'acer  une  malli:  cent  fois 
pluspefante  qu'il  n'ell ,  on  lui  a  donné  lé  nom  4^0r> 
^/wiÂ  Les  Circcs  l'appc  lent  ùryM«jii«i« 

ORI 

OWENT.  r.  m.  Le  point  de  l'horifon  où  fe  lève  le 
Soîcil.  U  y  a  VOnent  /^hwÛhU  ,  tOntmt  d  Et/ , 

<^  rOritnt  £H-ver.  L'OocurdCi  Equiboxcs  «*a^ 
Mlle  aolS  vmi  Onent. 
ORlBNTER.  V.  «•  Difi^ ,  J&wr ,  i  t^tri  dt  tO- 
rient  d-  4*t  Mntrti  points  C»r3inMmx.  A  C  A  D.  F  K. 
La  bouffo'e  eft  d'un  grand  uCige  pour  Orimttrmm 
flM  ■  ce  qui  veut  dire  ,  Marquer  la  (îtuation  d'un 

plan  fiix  k  terre  à  l'égud  des  quatre  paiacs  Caidi- 
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haies  du  monde.  On  dit  en  termes  de  Marine,  Oriem- 
ter  une  chofe ,  pour  dire  ,  La  tourner  de  tc'lc  lorti 
qu'elle  fou  dans  la  iiniaàon  <pie  l'on  fouhaite  i  l'é- 
gard de  quelque  paiiie  dn  monde.  On  dit  anffi 
OrieJtttr  Its  tmlts,  pour  diit,  LcsbciflbtdeinAiieitt 
qu'elles TOçoivetrt  le  vent. 
ORIFLAMME,  f.  f.  L»  plus  ancienne  ,  &  principale 
bannière  de  France  ,  fcnice  de  lis  ,  qu'on  pont>it  au- 
tour dc  nos  Rois  dans  les  grandes  occafions.On  I  ap- 
pelloit  FUammmlét.tC.  Jtmr^tummM  en  Latin.  Sa  ma- 
tière étoit  de  cendallle  conteor  deUSnfe  d'or.  Il  en 
eft  parle  ainfi  d  iVi;  U  chroniqjc  ancicnncdc  F'andrc. 
Meffire  MtUi  des  Noytn  ,  étoii  menft/ fmt  iHg^rani 
difhrttr  coHvertde iumbergerit ,  remit i^kuKet 
*»  Usuelle  l'Orifliunme  ftoit  Mt:ach/t  if  mm  %mmÊêilJi*. 
timé ^l"ife  degenfunon  ,  à  traii  qHtmet  ,  if-évtittm» 
t*mr  htmftj  dt  virtt.ftjt.  Cette  bannière  écoitgar-* 
dée  en  l'Abbaye  de  famt  De»ys,&  on  la  rccevoit  de- 
1.1  :ivccdc  graiulcs  t.crctt>onics ,  des  mains  dc  l'Abbé 
quand  il  y  avoit  quelque  occalion  de  s'en  fervir.  Le 
Comede  Vexin  comme  premier  Vallaî  de  faint  De- 
Bjs,  avoit  diotc  de  laponer  j  &  il  hi  prenoit  du  Roi 
qui  la  recevoir  fans  chapeion  8é  odntnie,  après  avoir 
Fait  fr5  (icvutions  .»  P.iris  dans  l'E'^life  de  Notre- 
Dame  ,  ^:  ciiiuite  .i  S.  Dcn>s.  Le  Comté  dc  Vcxio 
étant  ei'.hn  lomt.i  l.i  Couronne  ,  le  Roi  faifoit  ptjr-» 
ter  rOtiitatunic  par  qui  il  vouluit ,  &  laporKutaa 
ml  qndquefiiif  W-nfeme  fans  la  déployer.  On  la 
déployoh  â  la^picne  au  bout  d'une  lance  ■  4c  la 
guerre  <iam  fime ,  on  U  i  .ipportoir  i  faim  Denys. 
Les  uns  dif'ent  qu'elle  fi:i  fane  lous  Clovis  &  les 
autres  lous  Dagjbeii,  ce  que  lémoigncuc  ces  an* 
ciens  veis; 

ï.i        Dttf.thert  U  fi  [dire, 
^jii fîiiHt  Dma  ÇA  tn  Arrière 
FeidA  dt  fts  rtniK  premierts  > 
5»  comme  tncore  appert  leàms 
Et  Chapelets  det  Mefcrtéou, 
Devant  lui  porter  U  ftifiit 
Temteifti  (fu'utter  li  pUr/iit  » 
'Bien  Ait  Al  h  ■''i'  en  une  Unce  , 
fenjatit        euji  rememirtimet 
Jim  rmvifir  le  eenditl  nmgt 
Zh  «tU$y  gtot  'itttx  guAT  rtmge, 

la  diarge  de  porter  l'Orifl.imme  était li  cou£defa» 
ble ,  que  fous  le  Roi  C  harles  V.  le  fiait  d'Andfciieii 
quita  celle  de  Maréchal  de  France  pour  Aire  cena 
fonâion.  La  confiance  que  l'on  avait  en  cetéten- 
d.ird  abligeoit  â  s'enfervur  aux  batailles  dont  l'iHue 
étoit  douteafe ,  &  on  la  mcRoitiofljoun  au  iioni  de 
l'armée  ,  p.ircc  qu'on  ctoit  pcr^u.ulé  ,  qu'elle  rendoit 
invincibles  les  armes  de  ceux  en  faveur  de  qui  on  la 
portoit.  On  trouve  cent  dans  une  HiAoifc  de  Ren- 
dre >  due  l'Oriflamme  fut  prife  &  tompue  en  la  ba- 
taille de  Mohit  en  Puetle ,  en  Lann  M^nt  ptpuUti , 
Se  qu'Anfeau  dc  Chevteufe  qui  la  prt  it ,  fut  tué 
dans  ce  combat,  mais  Guillaume  Guiart  qui  vivoit 
alors ,  du  que  ce  fut  une  Oriflamme  feuite  que  l'oll 
y  avoit  portée  »  afin  dc  donner  courage  aux  lialdaii» 
Ces  vers  en  faut  ooeraarqae, 

^njfiAM  ,  le  Sire  dt  Chevrtufi  , 
Fmt  Ji  comme  mt»i  éffrifimtt 
EffeiMt  ea  fts  mmés  Mplbft , 
£t  tùt^UÊmm*  t«ntrefAitt 
Ckai  à  ttri* ,  &  Ia  fAifirent 
Flétmem  fmi  Après  s'emfminmtt 

L'Oriflamme  fut  vue  en  15J4.  ce  qnifeîaSi6eM 

l'Inventaire  que  l'on  en  fit  en  ces  termes.  L'Ori- 

fl.immc  eft  un  étendard  de  ccndal  fou  épuis ,  fcado 
par  le  milieu  en  fa^n  d'ua  Gottfaoon  fon  caduyy 
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«nvelopé  tutout  d'un  bâton ,  couvert  d'un  cuivre 
doré ,  «f  w»  fer  longuet ,  aiga  au  boot.  On  l'appcl- 

loit  aufli  OriJUr. 

Se  fiigM ,  tê  dmréj  fmifm  '«"««'i^» 
On  V*.  anffi  appdlé  OrifiémUi. 

St  a  fiùt  bailltr  errummext 
L'Or^iémkU  d*  JÀtitt  D""  » 
A  mm  tktvdkrféor  D«v^. 

-ORIFLANT.  «ilj-  Viens  mac.  PoMpMt  »  vdn. 

Pmr,  tUrififf*  >  dmir  ,  Orffémt ,  franc  &frifym«,  • 

ORIGAN,  f-  m.  Plante  qne  Diafconde  dit  èite  de 
dei«  efpecej ,  l'Origan  HirMcttwHfmt ,  te  l'Ori- 

c;an  Oniri  .  Lc  prcmicc .  appelle  par  cjiiclqucs-uni 
CmliKA  ,  a  les  feuilles  alIcs  IcnibUblcs  d  celles  d'hyf- 
rope,&  (bn  bouquet  cil  mi  parti  en  divers  en  Jroits. 
Il  produit  une  graine  peu  épiilTei  la  cime  de  fcs  bran- 
ches. Il  eft  cbiuid,  &  fa  décoâion  faite  en  vin  Se 
prifc  eh  breuvage  eft  bonne  contre  la  morfure  des 
Scrpcns  ;  il  le  faut  cuire  en  vin  cuit,  pour  ceux 
qui  ont  été  cmpoifonnés  de  mcconium  ou  de  ci- 
guc.  On  compofc  un  vominf  d'Origan  ,  d'oignonj 
■  te  de  graine  de  fumach  ,  en  laiflànt  fechcr  le  tout 
«a  Soleil  dans  un  vaiU'eau  de  cuivre  quarante  jours 
|)endant  les  grande*  chaleurs  de  l'été.  L'Origan 
Onitis  a  les  Feuilles  plus  blanches  ,  &  qui  rellem» 
blcnt  plus  i  l'hyllopc.  Il  ponc  fa  graine  en  fiçon 
de  pluficuts  tCTcs  o.i  corymbe»  encartes  ciifcmbic 
"  Il  a  Ici  mcmcs  propriétés  que  l'Hcradcoiique  , 
quoique  moîndie  en  les  opcranur.s.  L  Origan 
bovage ,  que  ks  uns  appellent  FéuiMis  htrâclimmi, 
te  les  autres  CmmiM,  produit  les  feuilles  fetnbl*- 
Ues  1  celles  d'Oiigan  ,  &  fes  branches  grêles  Se 
menues  ,  aurqucllcs  on  voit  de  certains  bouquets 
comme  ceux  d  Ancih  ,  Se  plufieurs  fleuri  blanches. 
Sa  racine cit menue     inutile  ,  mais  les  feuilles  Se 
fes  fleurs  bftes  en  vin,  fecvenc  pjrncuUcicaienti 
'  ceux  qui  fentmocdusdeferpcncs.  TbeophtaAepar- 
le  feufement  de  deux  foires  d'Origan .  l'un  blanc 
qui  porte  Jufiuit  ,  l'autre  noire  qui  cft  rtcri'e.  Mat- 
[hiolc  dit  que  l'Origan  heracleoiiqtie  &  I  Orii^an 
Onitis  >  ne  font  point  connus  en  lulie ,  ou  que  du 
'  luoinsiisn'y  croinent  pas  >i  quoi  il  ajoi^e  qu'encore 
i|iieDîo(coridc  ne  mené  qu'une  feule  efpece  d'O- 
ngan  fanvage.  dontlesneursfontblanches»  cela 
n'empêche  point  qu'il  n'en  puifle  erottre  une  autre 
forte  ,  dilfcrentc  ,  c]iiant  aux  fleurs  de  l'Orlg  in  l.iii- 
vaje  qui  vient  en  Grcce.  L'Origan  fcc  qu'on  appor- 
te de  Candie  i  Vcnife  .  a  une  fleur  blanche,  fort 
,  ateoe  au  goût  >  6c  de  bonne  odeur  ,  ce  qui  l'oblige 
i  M  ptendre  ponr  l'Origan  Ciuvage  dicrir  par  Diof- 
carioe.  En  Grec  ictf—'  >  que  quelques-uns  font  ve- 
nir de  «r»  yinSai ,  Se  plaue  dans  les  monugncs ,  à 
ciof:  que  crtic  p'ante  vient  paiticalietcment  dans 
les  endroits  moncueuz. 
ORIGENISTES.  f.  m.  Hérétiques  qui  foAtenoientdes 
•  enteufs  tirics  du  livre  d'Orig<ene  ,  intitulé  ,  des 
Principes,  fuir  c^uc  ces  erreurs  y  fbflënt ,  foit  qu'> 
on  les  y  eûrinfcrccs  pst  malice.  Ils  nrétendoient  que 
la  punition  des  Diables  &  des  reprouves  ne  dure» 
roit  que  mille  ans ,  &  qu'après  ce  tems  ils  devien- 
droicm  bienheureux.  Selon  leur  doârine,  ]  e  s  V  s- 
C  am  a  t  n'émit Fds de  Dieu  queparadopiioD  tc 
par  grâce ,  6e  les.ames  ayant  été  créées  long'iems 
avant  le  inonde  >  avoient  M  envoyées  dans  le* 
corps  comme  d.inç  des  prifons  ,  pu  ce  qu'elles 
avoient  pcchc  dans  le  Ciel.  Ces  Hérétiques  furent 
.   condamnés  premièrement  au  Concile  d'Alexandrie, 
,  dçuxcensaos  apiés  U  mon  d'Origene  ,  fc  enfuit» 
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au  cinqtiicmc  Concile  univerfel  de  Conftantinople 
ioui  Juiiinicn  premier. 

OBiGlNATlON.  L  f.  Vieux  root.  Origine. 

ORIGINIENS.  r.  m.  Autres  Hérétiques,  appcllésatnlî 
d'Origene  s  Muinc  ,  qui  vivoii  en  Fi;yptc  ,  &  croie 
Dilciplc  d'Aiithoniui.  Ils  rc;cfroicnc  tous  les  Livres 
du  vieil  &  du  Nouvc  iu  Tcftament  qui  fcmblent 
permettre  le  mari.ige ,  donc  ils  étoicnr  ennemis  ,  ce 
qui  leur  faifoit  edimer  le  concubinage. 

ORILLON.f.m.  Mailè  de  terre  revêtue  de  muraille 
que  l'on  avance  fur  Tépanle  des  baftions  à  cafcmea- 
te  ,  afin  qu'en  couvrant  te  canon  qui  eft  dans  le 
flanc  retiré  ,  elle  empêche  que  les  Alliegeans  ne 
le  démontent  Uy  a  des  Grillons  de  figure  ronde.  U 
y  en  a  d'autres  ,  appelles  Bfâmitmau  >dont  Ufigpte 
'  eft  prefque  quairee. 

ORIN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Grofle  corde  qui  eft 
attachée  par  l'un  de  Tes  bouts  i  la  croifce  de  l'ancre, 
lorfqu'on  l'a  jcttie  en  nici  ,6c  qui  tient  pir  l'aurrc 
bout  â  une  bouée  qui  mat  que  i'cndrou  p reçu  où  eà 
l'ancre.  * 

ORINE.  f.  f.  Vieux  mot.  Origine. 

Ettty ,  4fMi  et  mnemejthim 

Poùrt  ,  Ç^"  humble  ,   o~       ^-'i^  urinr. 

On  s'en  Icrt  encore  aujouid  hui  d.un  quelques 
Provinces  ,  pour  dire,  Enicus  ou  des  animaux  de 
bonne  ou  mauvaife  race,  l^eilà  h»  m^niaitt  tHfemtt 
fmmjme  Je  tonne  erine.  Ce  chien  cjl  de  bonne  ertne. 
ORIX.  C  m._  Anknal  qu'Appian  dans  la  defcriptioa 
qu'il  en  fait,  dît  (rreaflnfbrt  pour  battre  les  Ti- 
gres 5;  les  Ltens.  Il  cfl  prcfcntement  inconnu,  fi 
on  ne  veut  fuivrc  l'opmion  de  ceux  qui  le  veulent 
faire  palier  pour  la  Gazelle ,  quoiqu'elle  n'ait  point 
les  marques  qui  doivent  fe  rencontrer  dans  l'Orix»' 
auquel  Ariftote  donne  une  (éniecome  an  milieu  da 
fic  nr.  Pline  dit  qu'il  a  tout  le  poil  tourné  vers  la 
ictCjkV  Albert  le  Grand  lui  fait  avoir  de  la  batbe 
au  menton* 

ORL 

ORLE.  C  m»  Tente  d'Ardiiiedtace.  Filet  fiios  1*^  - 
ve  d'iu  Chapiteaa.  U  vient  de  l'Italien  OHt  f  Oov* 

Ict. 

Orle  ,  en  termes  de  Blafon  ,  cfl  une  manière  de 
ceinture  autour  du  dedans  de  l'ccu  ,  à  une  pente 
dtftance  dei  bords.  Dtgumhê  i  ftrU£miffmt, 

ORM  • 

ORME.  f.m.  Arbre  de  haute  friuie ,  dont  il  y  a  de 
deux  forces ,  l'un  montagnard  &  l'autre  champêtre. 
Le  champctte  porte  plus  de  froir,  mais  l'autre  eft 
p!u$  ample  &  plus  grand.  Safciulleeftun  peu  cre* 
nelée,  longuette ,  crépue,  madrée ,  rude  Se  âpre. 
Il  jette  force  grandes  veflîes  .  rondelettes ,  crépues, 
d.ms  Icfquelles  il  y  a  une  petite  humeur  c'airc ,  &: 
de petits  animaux.  Son  bois  eft  nerveux  ,  Se  fort 
fansèoe  beau.  Le  montagnard  jette  de  petits  âo< 
queti ,  pois  de  la  Eraiiie«  qe'op  appelle  Seammr*, 
Son  écercededelt&.eftrnde,  inégale,  8ra  feroe 
croûtes.  Celle  qui  cfl  auprès  du  bois  ctl  toute  autre  , 
fc  p'iant  ainfi  qu'un  lien  ou  une  courroie.  Theo- 
phraftc  d'tqu'dn  effunc  l'Orme  ,  .î  caufe  qu'il  croît 
fort  en  hauteur  &  en  largeur  -,  que  Ion  bois  fe  coupe 
aifcmcnt  quand  il  eft  verd ,  &  qu'étant  fec  on  a 
peine  i  le  couper.  Il  ajoâie  qu'il  ne  porte  point  de 
huit,  mais  qu'il  prodmi  certaines  vediîes  pleines  de 
gomme  Se  d'animaux  ferablables  d  des  moticlicrons, 
&en  automne  quantité  de  châtrons  peuis  noirs, 
&  qu'il  n'a  pas  pris  garde  â  ce  qu'il  pone  aux  autres 
faifens.  Pluie  ayant  établi  <quatie  fottes  d'Onnes . 

dit 
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ditfa'eoliilie  on  mpelle  les  gnmds  Orm«  ^«r*- 
iiA»f,qiiiront  let  fculKpuoes'engeadKnt  point  de 
leur  gruiic,  &  qu'il  faut  planter ,  oequieftconaaire 
â  Thcophraftc  ,  qui  veut  que  l'Orme  ne  porte  «u- 

cun  fruit.  Columclla  prcicnd  mime  qu'on  le  trom- 
pe à  due  que  l'Onnc  Actinccn  loii  llcnlc  Ce  <}ut  a 
nît  tomber  Pline ,  &  piuiicurs  auacs  daascciKcro  ' 
renr  *  c'eftoa'il  poncoicnpeude  Sanan»  qneft 
kAmence-qe  cet  «rlMre.  k  <^itc  même  Q  en  ponc 
ncenent.  Sa  t^rainc  eft  c.ichcc  d.ms  les  premiers 
boutons  que  l'Orme  produit  au  Pniucnis  ,  de  forte 
qa  uti  ne  le  plante  jan^iiscn  graine  j  on  prend  feule- 
ment des  rcjettons  qui  ont  racine.  Gaiicn  dit  qu'il 
a  quelquefois  foudc  des  oiaics  fraîches  avec  des 
.  £eiuUcs4'Onae,  étant  aUiué  qa'eUes  font  aftriii- 
gentes  8e  abAecfives.  Il  afonte  que  Ton  éootce  eft 
plus  amere  Se  p'us  adringente  ,  ce  qui  la  rend 
propre ,  appliquée  avec  du  vinaigre  ,  à  guérir  la 
grarcllc  Se  le  mal  faint  Main.  L'ccorce  verte  9C 
fraîcbc ,  aanffi  lavecm  de  fonder  6c  de  SMem  ane 
plaie^  oo  s*ca  bande  eemoe  l'oo  fêidtawi  linge  , 
&  fa  racine  a  même  propriété.  On  appelle  Ormt«H, 
Un  petit  Orme  ,  &  Ormejf  ,  Un  lieu  planté  d'Or- 
mes. 

ORMIN.  (.  ta.  Plante  qui  fent  fort ,  &  qui  produit 
desHeonUcaes.  Ses  wiiUliet  'fiNKgpaiidea  9c  kc- 
«ea. 

ORN 

ORNE*  f.  m.  Ait-ire  ,  dont  l'ccorce  cff  tilTc  ,  épaillc 
de  rouflàtre.  Il  a  la  racine  avant  dans  la  terre,  (i^el- 
^net-uns  font  venir  ce  mot  de  Sf«>  Montagne,  i 
caufe  qu'il  fe  pliîrdapw  les  montagnes  &  dan*  le* 

ORNEMENT,  f.  m.  P4rMre  ,  imbtllijfemtnt ,  ce  tjtii 
amt,  et  ^Mi  firt  À  »rntT.  Acad.  Fr.  Vicruve  ap. 

Ecllc  Ormimtmt ,  dans  rArchiteûurc  ,  l'Architrave, 
i  Ftife  &  la  Corniche  de  chaque  Ordre ,  &  M.  Fe- 
Gbien  dit  que  les  Omemeiu  qu'on  taille  Qidioaûc- 
•  neac  ferles  moulures  Se  fur  tons  les  autres  mem- 
bres de  l'Archircâurc ,  font  des  feuilles  refendues, 
feuille  d'e.iu  ,  canaux  ,  rais  de  carnr  .  lub.ins  tor- 
nllésavec  baguettes  dedans  &  fans  baguettes,  oves> 
chapelets  de  pluiîcurs  fortes  ,  godrons  ,  gwilofhw, 
poltas  a  eurelas .  ttellës  ,  écailles  ,  feftons.iain» 
max  >  voTe*  >  fleurbm  ,  8e  plufienrs  autre*  dwfea 

S'en  7  mtle ,  fuirant  les  lieux  &  les  places  que 
n  Teot  orner.  Il  y  en  a  qu'on  appelle  Ontemems 
Je  rttfff.  Ccfontccux;  t]u'ua  taille  fur  le  contour 
-  des  moulures,  comme  les  joncs  >  les  coquilles,  àc 
leslèaille*  ittan  9c  de  leraiid»  Il  7  en  a  «faunes 
onîbniiaiDaie  OmmsaMM  ernue»  canne  les  lab 
de  eam  canan  ic  oves.  Ceux  -  U  loot  Ibaillés 
damles  moulures.  Pourccuz  qui  fervent  à  décorer 
les  fontaines  &  les  grottes ,  on  les  appelle  Omemfmt 
mar, limes.  Ce  font  les glaçaiis »  malgiies »  poifliini^ 
coquillages  3c  autres. 
ORNITHOGALE.  f.  f.  Petite  tige  blanche ,  tendre 
4e  haoïe  d'un  pié  &  démit  qû  podlê  â  fa  ciflae 
trois  on  quatre  re|ena«ud*aA  fes  flens.  El- 

les font  vertes  au  dehors  ,  &'dcvicnnenr  b!.inchcs 
quand  elles  s'épanouitlcnt.  E>u  milieu  de  ces  fleurs 
(on  un  peut  chapiteau  cotnroc  un chatton  ,  tout  dc- 
chiquetc.  Ses  racines  font  comme  un  oignon ,  tan- 
nées en  leur  écorce ,  &  ont  une  chair  blanche  & 
odorante.  Elles  font  rondes  &  degscde  >  9c  on  les 
are  au  printenu  ou  en  été  ,  quand  elies  font  en 
hetbe ,  ou  bien  en  automne  ou  en  hiver  lorfqu'on 
laboure  la  terre.  On  les  mange  crues  5c  cuites  ,  Se 
Jes  pourceaux  en  (bot  fincfioiMS  »  de  fone  qulls 
loïKfkitt.àlesaoBveriaveclfigcMÎii.  Cette  paiite 
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s'appelle  auffi  thurU ,  &  les  Grecs  luiont  donné  1«- 
noin  it-Sivmii, ,éeîfnt ,  Oifean,  &de  «Lait* 
é  caufe  que  quand  fes  fleurs  s'épanouiffent ,  elles 
femblentiure  de  couleur  de  lait  ,  comme  font  les 
onfi  des  poule*  le  detoifeaus. 

ÔRO 

OROBANCME*  £  f.  Plante  qui  ne  jette  qu'une  tige 
fans  feuilles  de  même  que  les  afperges.  Cette  tige 
eft  haute  d'un  pic  &  demi ,  Si  quelquefois  plus  , 
louj^ciirc,  velue  ,  tendre  Si  grall'e.  Sa  fleur  eft 
bUnchâuc,  &  fort  de  petites  boules  qui  font  cn- 

.  taflces  à  la  cime  de  la  tige.  Sa  racine  eft  de  la  grof- 

.  feutd'iu  d«ig|«  ic  detneot  Ipoo^eufe  quand  la 
lîge  cotntnence  i  flétrir^  Elle  croit  non  feuiemçnt 
entre  les  légumes  ,  mais  aufli  entre  les  blcs  ,  chan- 
vre; ,  lins ,  Se  même  le  long  des  grands  chemins  à 
l'ombre  des  haies.  Quelques  uns  l'appellent  ^^tmt 
dt  Lin ,  te  d'autre*  Htnt  dt  TMmrt*m,  i  caufe  que 
le*  Vacbec  entrent  en  chalet»  apvâs  en  aToirman- 
^é.  Elle  a  pris  le  nom  d'Orobanchc ,  i  caufe  que 

.  tftSmSntjif*  t  elle  étouâe  &  étrangle  l'ers,  appcl- 
lé  en  Gtec  «^«bi. 

ORP 

ORPHIE,  f.  m.  Sorte  de  poifTon  qui  fe  noOTe  «me 
Antilles  ,  &  qui  eft  aft'cs  Icmb'abfc  à  cc',,i  que  r.;n 
appelle --^ /wfr.  Il  fe  icae  qiiil.ju  .  ioLi  en 
l'air,  ic  t.ur  Jci  fauts  de  plus  dcuLnic  p.s.  Si  d.ins 
ce  tcms  il  rcnconu oit  quelqu'un  en  Ion  themm  ,  li 
le  perceroit  tic  part  en  part.  Sa  chair  cil  de  très-bon 
gout  >  potttvùqu'il  n'en  m*  mar^é  de  Mancenille  » 
ceque  Vonconoolki  enni  voyant  lés  «km*  blan- 


ches. Si  elles  font MueneottU eft  foR  dangereux 

d'en  manger. 

ORPIMEN'T.  f.  m.  Minerai  jaune  tirant  fut  le  brun  « 
appelle  par  les  Latins  jt»ri  ftgmtmtMm.  Diofootide 

-  du  que  l'Orpitnsnt  Se  la  Sandataquc  croilTent  en 
nne  mime  mine ,  &  que  l'Orpinoent  ell  crouteux 

'  8c  de  couleur  d'or,  qu'il  n'a  aucun  mélange  d'au- 
tre matière  ,  &  qu'il  fe  fond  comme  par  écailles. 
Il  a^ie  qu'il  y  en  a  une  autre  efpecc  ,  moins  purcy 
de  couleur  plus  rouge  ,  Se  qui  eft  en  petits  mor- 
ceaux en  forme  de  gland.  L'Orpiment  efl  aftttn» 
gentSccotRiflr,  Rappliqué  îlfiut  venir  des  efear. 
res  avec  unbrdlement&  une  mordication  violen- 
te. Il  refout  les  excrcfcences  de  la  chair  ,  &  fait 
tomber  le  poil.  Selon  Matthiole  l'Orpiment  &  l.i 
Sandaraquc  font  un  même  genre  de  médicament  « 
8c  ne  dinetent  qu'en  ce  que  la  Sandaraqoe  étant 
parfaitement  cuite  dans  les  veines  de  U.  terre»  eft 
plus  fubtile  Se  plus  lougc.  Il  allègue  pour  prouver 

,  qu'elle  n'cft  autre  choie  qu'un  Orpiment  plus  cuit, 
que  il  on  brûle  l'Orpiment  au  fcadc  charbon  dans 
un  pot  de  terre  otiti:  verre  ,  il  prend  en  fort  peu  de 
tems  une  couleur  rouge  Se  cnHamméc  ni  plus  nj 
moiiu  que  la  Sandaraquc.  Quelques-uns  lui  doa.> 

.  ftentalonknam  d'OifMrvaj^;.  L'on  s'enfen  en 
Peinture ,  miîs  rarement ,  à  caufe  qu'il  tient  de  Tar- 
fciiic  ,  &  que  c'eft  la  même  matière  ,  à  ce  que  difent 
pluiicurs.  Quand  on  fc  fert  de  l'Orpin  dans  la  Pcin- 
mre ,  on  l'en^loic calciné  Se  fans  ctie  calcinr.  Pour 
le  calciner  «  on  le  met  au  ficu  dans  une  bocte  de 
fer  «  eu  dans  an  pot  bien  bouché ,  mais  peu  de^ns 
en  calcinent  ou  en  emploient ,  la  fumée  en  étant 
mortelle .  de  forte  qu'il  eft  fort  dangercttx  de  s'en 
fcrvir.  L'Edir  de  liSi.  p:cfcric  la  vente  &  l'ufage 
qu'on  peut  fiUic  de  l'Orpiment  aifenic  &  iea« 
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ORSEllLEk  f.  f.  fm»  moufle  «a  cMOie  qui  vient 
for  les  ptiRCS  Se  les  rochers  des  nrantagnes ,  doni  lu 
Teinturiers  fe  feivcni  après  qu'ifs  l'ont  apprêtée 
avec  li  cluux  &  l'unnc.  tllc  f'ii:  une  foa  belle 
nuance  de  couleurs ,  depuis  U  dcut  dcpcchct  filvie, 

'  MbUbiaeEgmdelia.V^n'àlWaiMefcpaflfl- 
'Tdaucii 

ORSER.  v.  ».  Terme  de  Marine  Aller  cwmre  te 

venc,  ou  .1  vrntcontr.iitc.  Cela  arrive  Touvent  Mix 

{•ctusbànments  qui  ont  Icfccours  de»  rame^.  Parmi 
es  Levantins  Or/i ,  eii  un  terme  de  comm.iniicmcnt, 

rir  dire ,  Au  lof ,  quand  on  a  below  de  Ictici 
de  oniwaiic  le  


ORT 

ORTEIL,  f.  m.  Doigt  du  oié.  Nicod  du  qu'il  Tcmblc 
que  ce  mot  Tieiit>e  de  .iiMmtof  »  <C  qm'd  fiûUe  dire 

On  appdie  Ortfi/,  en  termes  de  Fonificanon  > 
Une  targror  de  terrain  depuis  trois  jtiTqa'i  cinq 
pié» ,  félon  la  hauteur  qu'on  laillc  en  dehors ,  cn- 

ti  c  le  pic  (.lu  rempart  &  l'cfcarpc  du  folTc  ,  pour  re- 
tenu" la  terre  du  parapet  en  cas  qu  à  loit  rumé,  ou 
flde  ta  terre  s'éboule  d'el'e  mciuc  ,  aiïn  d'empè« 
ana  que  le  fofli  ne  fe  comble  par  ces  dcooiîp 
âons.  C'eft  ce  qu'en  appeEe  awrcnenc  Mmm»  (Sc 
Retraitt. 

ORTHODROMIE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Roate 
endroits  ligne  que  fait  un  vaiflcau*en  luivant  un 
des  )t.  vents.  11  faut  que  cette  route  pour  iire  en 
Irgiic  dtoiiefiHidepead'éteodoe,  cardèsqael'aa 
futtlM^-temtviiinfeiae  vcnc*  la  l^e  devientne* 
celtâiremenr  conrbe'St  L«3e»Jnmi<fHr,(yoy«»  LO« 
XODROMIF  )  G'ii  ç'oppofe  .1  OrtliodromieeemOC 
vient  lie  -ftn  ,  dreir  ,  6i  de  e'jtfui  ccirft. 

ORTHOGONALE,  ou  ïlli.  adj.  Terme  de  Géo- 
métrie. On  appelle  L'gnt  *rth»gtmtllt.  Une  ligne 
qui  tombe  i  angles  droits  fur  une  autre ,  flc  on  dit 

'  Or^MgmttUtmm  t  pour  dire ,  A  plonib ,  à  angles 
droits.  Ce  mot  vient  du  Grec  \ft>t ,  Droit ,  &  de 
-/•••« ,  Ans;!c, 

ORTl  lOGKAPHIE.  f.  f.  Elévation  geometrale  d'un 
bâtiment,  où  toutes  les  proponions  font  obferréci 
Ceometiiquement  fans  avoir  égard  aux  diminutinii 

:  de  la  pcrfpeâive.  Voye»  PERSPECTIVE.  L'/fi. 
magTMfhi»  avec  l'Orthographie  fait  toute  ta  tepre- 
fentation  géométrique  du  bâtiment.  C  e  mot  ell  Grec 
;f3«v<«^'«  ,  de        ,  Droit  ,  &  de  yt«^u<  ,  Ecrire. 

ORTHOPNE'E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Sorte  de 
Bialadie  ,  dans  laïcité  ceux  qui  en  font  attaqués 
ne  (çaoïdient  refpiitr  «me  ééboM  >  les  bras  élevés 
<E  laeonxineéiendtie.  La  caufe  en  gênera*  eft  le 

vieeduiBOOTeaientd'expanfîûn  5:  de  cnnftriaion 
des  poumons  .  leqiel  étant  cmpiciic  ,  ô:e  la  refpu 
ration  ,  &  canfe  des  inquiétudes  ,  des  reflènii* 
mens  Sc  !a  fulFocarion.  Ce  moi  eft  Grec  , 
de  .  .i"  1 ,  Droit .  &  de  wi^  ,  Refpirer. 
ORTIE,  f.  f.  Plante  dooi  les  fÎMillet  &  la  lis'.e  font  pi- 
quantes. Diolcoride  en  met  de  deux  ef^ieces,  l'une 

Efusâprc  &  p'us  faiivai;c,  &  ayant  fes  fcuilirs  pkis 
irges  Sc  p'us  noires.  La  graine  de  celle-ci  eft  1cm- 
Vanle  i  celle  du  lin  ,  plus  pedtetoawfôts.  L'antre 
Onie  n'eft  pas  lî  âpre  ,  fc  a  fa  graine  plus  petite. 
ManhioteenajoAteme  troi/iéme  plus  âpre,  plus 
mordante  de  beaucoup  que  les  deux  premières ,  6c 
ayant  aufti  fes  tiges  plus  âpres  &  fe*  feuiMes  plus  pe- 
tites. C'eft  l'Ortie  .  appel léc  communément  Oiv;? 
fritfiht.  Selon  Galicn  la  graine  »  &  principale- 
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■  ment  les  feuilles  d'Ortie  ont  une  vertu  refolulire 

'  qui  leur  donne  la  faculté  de  guérir  les  puftulcs  6C 
Ici  apoftumes  qui  viennent  autour  des  oreilles.  U 
dit  enooce  que  la  veim  qu'elles  ont  de  caufér  de  la 
dénanijEMMB  i  loniesws  parties  qu'ellis  tmicbcor, 
&  de  rate  fottir  tiors  de  la  poitrine  toutes  humeurs 
groflcs&:  vilqucufcs ,  f^ii  connaître  qu'elles  ne  font 
pasciop  chaudes  ,  bc  qu'ciies  ioui  cooipolccs  de 
païae  ton  fubtiics.  Il  Un  encore  qu.'flllBi  ImkImii- 

•  a«s  aux  jungrene»  de  aux  uiccies  qui  OK  beCun 
<l'lii«  deflecniés  fans  aucune  noidicaàaii  ;  (k  qu'en- 
core qu'elles  foient  coropo'ces  de  pâmes  fubuies  !c 
de  température  fcche  ,  elles  ne  font  pas  ncanmouis 
fi  thjiidcs,  cju'eii.s  pu.llcnt  être  mordantes.  Le 
mot  d'Onu  vient  iiu  l  atin  Vrtu» ,  fait  de  Vrtri^ 
Mler  »  à  caufe  qu'elle  bnkie  en  piquant. 

Il  7  a  encore  VOnie  pamtê^va  Onitmtru,  tp^ 
peifée  Ostitffit.  Elle  afa  lig^  &  fes  fisuilles  eonere- 
ment  fcinb!ablcs  â  l'Oi  tic  con'..tiune  •  oats  inoins 
âpres ,  &  qui  rendent  iir.c  odeur  puante  qtund  on 
lespile  ou  qa  on  les  frotte  entre  fes  mains.  Sa  dcur 
eft  rouge  &  menue.  Cette  herbe  croît  par  tout ,  tant 

-  lelong  des  liaies  êc  des  chemins  ,  que  dans  les 
cours  &  les  places  desmaifons.  On  l'appelle  Ortiê 
murtt ,  i  caufe  qu'elle  ne  brû'e  pcuar.  Ses  ftuinec. 
fes  t'gcs  ,  fon  jut  &  fa  graine  rclulvcnt  toutes  du- 
retés ,  chancres  ,  apoftumes  plaies  &  rouges ,  Se 
tooRs  fortes  d'otcillons.  Mattmole  dit  qu'il  a  une 
autre  plante  aflcsfemblable  il'Orue  pname  •  «p- 
pellée  en  Italie  Htrta  dtl  lém,  Orne  laitée  ,  i 
caufe  qu'elleafes  fsuilles marquées  tout  du  lon.^  de 
caches  blanches  comme  lait.  Pline appe'le  Léunutm, 
cette  e('pcccd'Otacta(.licc  de  blanc,  fc  fa.r  grand 
casdc  CCS  taches  blanches  qu'elle  a  au  milieu  de 
lès  feuilles  pour  le  feu  que  l'on  nomme  faim  An- 
Wisie.  Cens  qui  ont  obiecvi  l'Ortie  avec  le  micro^ 
cope,  ont  remarque  qu'elle  cftcouTerte  de  piquantt 
t! cs-:-.it'-.is  ,  dont  l.i  h.ile  c!l  une  pente  vclîlî  dans 
laquelle  eft  cntcrincc  une  liqueur  acre  £<  vcncneuf  c. 
La  pointe  de  cette  efpece  de  fac  eft  d'une  fubftance 
très-dure  ,  oui  a  on  trou  att  milieu  .par  lequel  cet- 
teliqueuc  s'écoulcdaMla pacâepi^éetccyetc»* 
te  de  la  douleur. 

ORTIVE.  ad),  féminin  ,  qui  en  teintes  d'A/lranomie 
fe  joint  au  fubft.uitif  jimplitmde.  AinC  on  dit  , 
^mflitKtU  trtiv*  ,  pour  iîgnifiev  l'arc  de  1  hortfon 
qoi  le  trouve  entre  le  point  où  fe  levé  un  aftrc ,  8c 
aduidn  vxaiOtient ,  où  fefuitl'imetfeâion  de  l'bo- 
rifonUe  detXquteor.  0  y  en  a  une  Boréale  Senne 
Auftrale.  On  rappeUeauffiLj»f»**</»  #rf/vr. 

ORTOLAN,  f.  m.  Petit  oifeau  qui  chante  agréable- 
ment  ,  &■  qui  eft  d'un  goiit  exquis.  Il  eft  de  la  grof- 
feur  i  peu  près  d'une  alouette  ,  &  a  lcsp!umcs  de 
fa  tête  ,  de  fon  cou  &  de  fa  eorge  tirant  fur  le  jaune. 
lAsmuires  plumes  de  fes  ailes  fie  de  fa  ^eue  font 
mMéesde  {aune  8rde  noir .  Se  fon  ventre  eft  oran« 
gé.  Il  a  le  hec  roiv^c  .  a'n^l  qnr  1rs  jm-ibe-;  ^'  les 
piés.  U  vil  jufqucs  à  quauc      ,    meuft  bien  ibu- 

ircntde  fiiopde  gtaifln* 

OR  V 

CR'VALE;  f.  f.  Pfanreque  les  Grecs  nomment  iffm- , 

Ae  dont  il  y  a  de  deux  fortes ,  le  domeftiquc  5c  le 
fauvage.  L'Horminum  des  jardins  a  lés  feuilles 
femblables  au  marrabe.  Sa  nge  eft  quarrée  &  de  la 
hauteur  d'une  demi-coudée.  Elle  a  tout  autour  des 
manières  de  goulTes  qui  pendent  en  bas .  &  oà 
y  a  des  graines  de  diveiles  fortes.  La  graine  que 
produit  l'Horminum  fauva(;e  eft  ronde  Séeniîimée, 
m  i;v  vcHl-  des  jardins  eft  lonifiic  &:  roire.  Appliquée 
avec  dumici ,  elle  nettoie  les  laiet  dcs/cuz,&en^ 
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duM  wec  de  l'eau*  elle  lefouc  toutes  fiiitts  de ot- 
mean  ,  8e  fen  i  tiicc  da  cdiw  les  épines  6c  les 

tron(,'ons c|ui  y  rL'toicnc(leii)eurés.Maiihiole appelle 
CiranA  Hv.nnHH/n  ,  ou  Horminiim  tdor^mt  «  Une 
hcibc  oilor.uucnominL-c  par  quelques-uns 5c/4rM, 
tc^^Ji'imciMMnfitvia.  Elle  aies  fcuillesqua- 
ne  feîSfltlSg^des  &  pius  larges  que  VHtrmimim, 
Ipiei  •  ct^ues  t  &  qui  fe  couibeni  à  terre.  Sa  ôgp 
tk  hamc  d'âne  coudée  8c  deinie  &  quelquefois  da- 
VJntJc;c  ,  vcl'.ic,  fcnne  ,  uîrjn.;iil,uic.  Dli  itii- 
.  licudccccic  Dgc  iûucn:  pluiicuisbiiiitliCi  qui  poi- 
teot  grand  nombre  de  fleurs  en  façons  ci  cpi ,  purpu- 
rines ,  blanchànes&de  bonne  odeur ,  d  où  fe  pro' 
duifent  des  goaffê>({ai  renfermcnc  une  graine  noit^ 
cUire,  lutTonte  8c  ronde.  Les  femmes  lobeones- 
nettciuun  grain  de  cette  hcibc  (vk  les  yenx  caH- 
^neux,  &  ne  l'ôtent  point  que  la  nuée  qui  Ici  cou- 
vre lté  foit  didîpée.  C'cH  cette  piopnctc  qui  lui  a 
6ît  donnée  lenom  de  StUmâ. 

OS 

OS.r.  m.  Partir  dure  &  foltdt  de  téinimal ,  Idfmetté 
Jtrt  àfêuttKir  les  chutrj.  AcAD.  Fr.  On  appelle  Ot 
mn^fmêt  Un  osqui  paruit  unique  qui  joint  de 
«ooicAiés  Itli ptamÊh. Comme  1 1  paroii  divifé  ea 
lrattltf^esanz)eiiiiesgens«  celaeft  cauTc  que  l'on 
en  anir  trois  pauties ,  dont  la  ptemiere  s'appelle 
Iteen,  ou  VO'  deifiaKcs;]».  féconde  VOs  pubis  ,  en 
pailant  des  hommes ,  Se  VOs  httrr/,  en  parlant  des 
fcniaïc";  ,  iScla  troificme //t/ji*» ,  ou  l'O;  deUhdti- 
(ht  t  dans  lequel  il  y  a  une  profonde  cavité  ,  pour 
fooevoir  la  icie  de  t'os  de  la  cuiflè.  Quant  à  VOs  fn' 
«mm.  c'eft la  dernière  penie de  l'épine ,  &  on  lui 
donnecenom  ,  àcaureqnec'eft  le  plus  grand  de 
tous  Icso-i  i^.c  la  siiêiiit!  rpinc.  Sa  paitic  aiuciicurc 
cft  cave  comme  un  liciiu  cercle,  &  par  cCilc  de 
dci  ricTeil  ert  gibhcuxiS:  voutc.  Cet  Os  cil  compofc 
de  cinq  autres,  &  mc.nc  quciq.icfois  de  fix  ,  ces 
os  qu'on  n'a  pas  de  peine  à  fepjrcr  aux  pccirs  cii- 
£tns  ,  s'umlIcutdeteUeronetocfqu'ils  lotudeve» 
niu  grands ,  qu'il  femblequece  ne  foit  qu'on  fenl 
os.  On  ics  met  au  nombre  des  vcrtcbre^  ,  à  caufc 
qu'ils  en  oui  la  rcilèmblance.  Ils  n'en  ont  pas  ncan* 
•  Bona  rdi^  .étant  iomobileB.  L'Os  do  fieni  eft 
nanmé  O/CsrwM/. 

OS.  edj.  Vient  moc.  HaidL 

Onadit  au<n  Ofe  au  ferainin. 
Abutrtmt  UUijferait 
Péor  crtAtmrt ,  tMHtfnft  tfi , 
Em  tAmmdiUfMtUiehtft ,  &«. 

OSE 

OSEILLE,  f.  f.  Sorte  dephntedoni  ii  y  a  pluficunef- 

{»cccs.  11  y  en  a  de  fauvage&dc  cutuvcc.  L'Ofeille 
àuvagc  vient  dans  les  prc»  ,  &  a  fes  feoUics  com» 
no lapaielle,  mais  putt  tneoaes  &  phistendtes» 
.  te  teflentant  mteuz  l'herbe  de  jardin.  Elles  font 
pointues  par  le  haut  en  façon  de  flcrlics ,  &  larçcs 

iwr  bas.  Il  y  en  auncaHuemoinJn: ,  àoi\i  les  fcuii- 
es  fonr  menues  &  vuidécs ,  &  cjuc  les  Laims  .;p- 
pdlent  Aett*£ûvtrv«cint  ,  &  les  Fr.xnçois //^r^»* 
JeMUr.n  ynaaffide  deux  fortes d'Ofciile  doinef- 
tiqne  ,  la  longue  ou'on  plante  dans  les  Mtdias  * 
nommée  en  Latin  «mmux ,  ayant  fes  femlles  lon- 
gues &  noirâircs  ;  &  la  tonde  ,  appellée  ainfi  1  caufe 

3ue  les  feuilles  en  font  rondes.  Ses  tiges  loni  ten- 
tes ,  &  fa  graine  eft  femblablei  celle  des  autres. 
CenegtainefaitiBOUiiclavets.  Les  feuilles  d'O- 
Tmill. 
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feille  font  cardiaques»  cephalioucs,  Qomachiques 
8c  nephredques.  Si  on  les  applique  arites  .  «les 

ontune  vos  ui  fvippurarivc.  Sa  racine  atténue  la  biltt 
crailè  ,  5c  provoque  les  urines.  L'Ofeille  eft  nom- 
mée en  Gtec.  Hn)it,  de  t|fr>  Add» 

OSI 

OSIANDRISTES.  f.  m.  Hereriiiaet  ainfi  ntaitnés 

d'Anikc  Olundcr  Luthérien  ,  qui  enfcignuit  que 
le  corps  de  J  E  s  u  s -C  H  R  i  s  T  ioutfroïc,  étoit 
corruptible  ,  &  mouroit  derechef  dans  le  Sacre- 
ment. U  difoit  au(C  que  nous  ne  fonunes  point  juftt- 
fiés  par  la  fin»  mais  par  reOènddle  jninee  de  ]  i* 
t  os-Çhk  I  s  t  «fil habite  en  nous.  ^ 
OSIER,  f  m.  Sorte  d'aibfiflèau  qui  teflèmble  iSH 
aufaulc,  mais  qui  ncs'cievcpas  de  terre  ,  5c  dont 
les  rameaux  font  rougdltres  ,  menus  Ôt  en  quanti' 
té.  Ses  branches  font  pliantes  Sc  menues  ,  &  on 
•'en  fen-i  lier  les  cetdes  pour  les  tonneaux ,  &  i 
fiite  divers  ouvrages  de  vaneiie.  M.  Ménage  fait 
venir  ce  moc  dtt  â«c     »  Seule. 

oss 

0$SECf.ln.  fUer^tadedelefenone,  le  bas  de  lâ 
«mpe  oùfetepivent  tontesIeseaiuduVaiflèitt» 
On  appelle  aura  Offie,  fur  les  rivière^,  l'Endroit 

où  les  eaux  du  bateau  qu'on  vuiile  avec  l'cfcopc  s  a- 
mafTcrt.  Quelques  uns  croycnt  que  comme  on  en- 
tend par  ce  mot  ce  qui  fert  i  mctii  c  le  navicC  anfec«  ^ 
lia  été  tail  par  corruption  de  Ah  fec. 
OSSELET,  f.  m.  Les  Fureticrilles  difcnt  que  c'cfl  ua 
petit  nt  qui  eft  an  detrieie  dft  Gigot  de  Mouton  » 
c'eft  la  pedte  noix  qm  eft  dans  le  joint  du  jarret  du  * 
Mouton. 

OSSERET.  f.  m.  Coute.iude  boucher  à  deux  trcn- 
chans  pooc  Gooperfurle  billoi  les  gros  ollê- 
nens. 

OSSIFRAGUE.  f.  f.Sorte  d'oifeau  doht  plufieurs  Au. 
teurs  ont  parlé  dtveifement.  Il  cfV  p'us  grand  qu'* 
un  Aigle  ,  félon  Ariftote  ,  fif  fon  panache  eft  cen- 
dré tirant  lur  le  blanc.  Son  n.inirel  cil  (i  bon,  qu'il 
ne  nourrit  pas  feu'ement  les  petits ,  mais  aulli  ceux 
de  l'Aigle  que  la  mer  a  )ettés  hors  du  nid  avant  que 
d'être  grands ,  i  caufc  de  leur  avidité  i  vouloir  ra» 
vît  la  pâture  aux  auaes.  Il  ne  voit  pas  bicn>  8c  a 
certaines  nuées  dorât»  les  yeiut.  Pline  dit  que 
i'Offifragneeft  de  l'efpece  des  Aigles  .  8le  foni  de 
l'Aigle  de  mer,  laquelle  on  rient  qu'il  retient  Se  con- 
çoit de  toutes  fortes  doileaux  de  proie.  Albcrtle 
Grand  veut  que  cctoifcau  foit  une  cinquième  efpcee 
d'Aigle  foa  petite  ,  auquel  on  a  donné  le  nom 
d'O^fréf^iu  ,  i  canfe  que  s'ctant  repû  de  ta  chair 
qui  étoit  autour  des  os ,  il  enlevé  l'os  au  haut  de 
l'ait  >  &  le  lailTc  tombet  fur  le  roc  on  fur  une  pi;  r- 
te  ,  afin  de  le  rompre  Sc  de  pouvoir  fucccr  !a  moelle 
qui  eft  dedans  ;  en  Grec  ««uiM ,  de  •<*••  Oi ,  8(  de 
•Wh««IUNiipct. 

OST 

OSTADE.  f.f.  On  lu  dans  Vilion , 

Âth  fuirréir ,  ftmrfMM  i  OJfude, 

,B«rel  dit' que  Henri  Edenne  appelle  AfMnihtit 
deux  Parotjfei  ,  des  Manches  moitié  d'oft^dc  8e 
moitié  de  velouts;  o»i  VmpttnfttHt  Je  tran  pé'-tiffèr,  « 
lï  le  corps  étoit  de  demi  oftadc  -  le  haut  des  manchet 
de  cuir  6c  le  bas  de  velours  i  &  parce  qu'au  dos  il 
n'y  avoit  pas  de  velours,  on  anpelloii  cet  pourpoinif 
ittl^iekaM  dw,  d'où  Nitbilêd»  At*  dit  de  mn- 
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lei  tbrtei  de  chofcs  qui  avoienc  des  apparcncci 
Ivinfcs. 

OSTAGE.  r.  m.  Suret/^Mt  Tm  iiMW  i  dtt  timtmi* 
•m  i  Jet  *Ht/t,foHr  itxtemthm  Xtmtriàtt,  Jtnw» 

Convtnmn  ,  tn  mettant  fln^cmrs  ftrfinacs  en  leur 
ftMVair,  ACAO.  Fa.  Quelques-uns  croycnt  q  ic 
cem  ^ui  leçoivcnt  des  Oftagcs  ,  avoictu  fur  eux 
Bflovoirde  TÎe  Se  de  mort,  quand  on  manquoic 
a  execmerieidioresdaoconécoiccoiivenu.  Nicod 
n'cftpasdece  fenàment.  Voki  ce  qu'il  «lit.  Ofiége 
ejf  fd  ptrftmie  <]mi  efi  Ml/t  i  Pttmmi  dt  guerre  , 
four  ftrei/ (è-  tniretenrmtnt  cLt  l*  fot  ,  f!ur  parole 
frameffe  de  celui  <jhi  le  baille  ,  comme  ^nge  milt- 
tAtre  f  ttmmefi  l oitdijeit  O^i^igii  ,  &fut  ccimfef/ 
eh  cesdemx  metj ,  Oft  &  Gage .       efi-t*  tm  met 
w^UnOre.  Âuemu  têcriveta  fer  h  ,  Hoftage:  e* 
f «f firett  tolerahlt ,  fttrce  tfM'il vient  de  ce  met  L*- 
tin Hoftis ,  o'-  9*f  ^Ej}*      ^"        1  ï^ftc  ,poMr 
ce  <jHe  te  FrAHfais  dit  Oft  »  c'efl-  J-dire  ,    Annie  , 
mMt  le  FréKftis  fuit  feu  trthej/Mfhe  ,  /^rivant  Ol- 
tage  ,  qm'U  d/nve  dt  Oft  ,  tetjiiet  efi  beilU  4  tel 
drek  >  f  «  fi  celiMpemr  fui  il  tient  Ofiage  ,  d^eimlt 
Je  /m  fey,  fereh  &  fromefe  ,  il  tfl  permis  ic»- 
lui  fHî  l'a  prini  j  0!fjxe  d'ffer  de  ttnte  pMÎjfance  fur 
Jm  Vie     fur  ft  msrt.  Tant  (fois  il  femhle  ijue  cedroiEh 
dtfâtlUtfri^oMreMfefMr  royale  n'ait  fif  tenu  pour 
ranbtr  en  Fremee  :  cer  dm  rtgmt  de  Charles  ly. 
Ctn^  tCemnieyed^ifimemcitt  &  Liemitmetit 
Genersl  ett  tArmfe  ^m'ilêVtit  «emfteeêmeUt  Ate- 
gUit  ,  Ajm/ ,  Frère  dEiemmrd  tt.  JM  df Angle- 
terre ,  &  fan  Liritrfn.in!  Ccnfr^l  en  Ut  tmttt  MTmfe, 
MjOHt  traité  afptmtemtnt  andtt  Chartes  de  V était , 
^  Ml/ f  mure  Chevesliert  As^ns  en  eflage  ,  fnt 
'mmaetiemna  eementue  tHtre  emse  ^  fi  ledit  Aym/^ 
Ms  cms  fiu  fin  Se])  m  veide^t  reS^  ledit  âffmtte- 
ment,  nerettumoit  en  Fremee ,  enfemfferelitles  t(- 
tei  jfefdits  Ofa^ej.  Awf!  T/erit  ITicele  G  îles  ,  en 
l.i  T.'f  dxil  r  Charles  ijttatr::'mf  ,  car  cette  conven- 
tion n'en/f  eflf  fpecialement  faite  ,  jî  ce  enfi  efi/ regn- 
iier  en  fait  dOJfjgts.  Le  mat  Lstàt  JhMt  mtt^rrr 
l'Êsfi^edesOfisgesMefi/  mitem  «vm*.*  f4r  U 
mtjt»  des  Sièges' mt  devmet  des  Villes  &  Per- 
t-rr.-fa  ,  pour  ef}re  'Jj^cf  <lf  f  entretenement  dtStSIfi- 
tnlations  recipras/nes  des  Afieg/'s  ,  0-  A/peffeont. 
AfaitFefte,  célèbre  Grammairien  entre  les  Latins, 
Cinterfrete fîtes  eteftnersst  ,  difant  tjue  ce  met  Lmm 
Obfc<»f«l  VMtf  JfPf  Ofidge ,  eficempef/dtOh  t& 
Fidcs  .  par  tranfm  Ht  Mien  detdé  lettre  f  t  en  f  ,  panr 
efirt  rOflage  bailU  penr  rehJèrVMtimt  de  la  fer  en  oc- 
cnrrenfemdnaire  ,  comme  dit  efiimesisle  mat  Pran- 
feis  Oftagc  ,  ne  pent  fnbir  par  fit  ceistextmre  Is  cen- 
fderMtien  dietlnj  Feflt ,  cambien  ^ne  Ce^itdetsx 
fi  rencentre  ,  fisi  efi  le  gâte  tteU  fef  dûm/e  est  féàt 
itffum»  J^vttdèrntàire  ^stt  OfUge  vitM  dt 
Oft»  f«lvj«MfJ»iL«frà Hoftis,  &  Gage,  cesstmt 
efinsêtgâge  dmni en  cas  dhefhlitf  ,  far  adventtsre 
dirait-ilchoCe  <fni  vieniroit  a  propos  ,  cfr  ainfi  pour 
msér^me  de  fin  extraclien ,  le  conviendrait  (crtre  far 
h»  HoAagc.  CartHofiage  e^l'/efuipalant  deUtfij 
eu  rmefen  d»  eetni  ^ni  te  baille.  Tenir  Oftage  poar 
mCDnPrifice,  Cefltfire  engage  panr  ta  feret fie  t* 
fey ,  parole      promefle  d'aucun  Prince  donnée  <}  fôn 
ennemi  de  guerre.  Nicole  Gîtes  ,  en  la  vie  du  Rai 
'    Lanis  ///.Karloman  mouiiir  csmainsdcs  Normans, 
tenant  Oftage  pour  fon  dit  Pece.  Cety  efi  far  la  mt' 
mermfem  qsi^mdit,  ttiàt  pâ(ôapoiiraiiaiiielôin- 
medâe. 

OSTACIER.  f.  m.  Vienx  mot  Oftage. 

OSTELLF.R.  v.  n.  Loger.  On  a  dit  OlhxtcOJM, 
&  au  pluriel  Ofienx  ,  pour  dire  ,  Logis. 
Les  MarefciMux  aflex  ,  livrer  ^ 
Stllitrt  (fi'  «amhet  eleltvrer. 
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OSTEOCOLLE.  f.  f.  Pierre  qui  ell  mile  au  rang  des 
CMagOMtiques  ,  Se  qui  eft  propre  1  finidcr  les  os 
rompus  Ae  dans  lc£|aeU  il  y  a  quelque  IVaânre. 
Ce  mot  vient  du  Grec  {.-■» ,  Os  ,  fie  de  ni»»  , 

CoHc. 

OSTtOCOPE.  f.  m.  Douleur  signe  ,  doit  les  vcio< 
lés  Oc  les  fcotbutiques  font  pardcuUctcinent  tour- 
mentés  la  nm.  La  membrane  dont  les  oi  Tont  rê- 
veras eft  reniement  aSèâée  &  picotée  par  un  acide 
vifqueux,  qui  caufc  des  douleurs  profon  Jes,  en  far- 
te qu'il  Temble  qu'on  rompe  ou  trappe  les  a  avec 
un  marteau.  Ce  mot  eft  Grec  »  «ww^wr^de  ieha ,  tc 
de  «  n)in  ,  Frapper ,  rompre. 

OSTEOLOGIE.  r.  f.  Partie  de  l'Anatomie,  qui  fait 
connoître  la  uatutc  Sc  la  difpcfitioa  des  os  d« 
cor^)s  humain  ,  avec  leur  fignte  4c  leur  ligament. 
Ce  mot  vient  èdGne  mm  »  Ot»  ftde  «^y.*, 

cours. 

OSXr.VENT.  f.  m.  Vieux  mor.  AfT.mb'.v^e  de  cinq 
ou  lîx  p'anchcs  qu'on  rnc:  au-dell as  des  boutiques, 
Dour  les  garantir  du  vent  ,  de  la  p'uye  Sc  du  So- 
leil. On  a  fiùt  de  li  tAssveut  »  qui  m  le  mot  dont 
on  (e  fert  aafoord'hui. 

OSTIF.R.  f.  m.  ViL-ux  ino;.  Autour  ,  Oifiraii.  t 
J'mii  Vient  l'Ojiier  après  tjui  mange  foifillon, 

OSTIERt.  Vieux  mieux  ,  dont  on  ne  fe  fert  que 
dans  cette  phtaTe  ,  G»emx  de  tefiiere  ,  pour  dire. 
Qui  mandie  de  patte  en  pacte*  du  Laiin»Ojft«M»a 
Porte. 

OSTIZES.  Mot  employé  dans  la  Coftrame  deBlois, 

pour  li  :nificr  ,  Droit  annuel  de  Gc'inc^.  On  a 
écrit  Ifaj}it,es ,  &  Bord  du  qu  il  Vicnt  de  HefiiMa, 
Maifon. 

OSTOiER.  V.  n.  Vieux  mot.  Gimper. 

OSTRACISME  C  m.  Sone  de  Jugement  qui  ^eiei»» 

-  doit  i  Adieoes  preCquc  tous  les  ans  contre  ceus 
dont  le  trop  d'suroritc  ,  on  les  richelfcs  ,  faifoient 
craindre  l's  ne  le  rcndiirciu  IcsTyrans  de  !a  Pa- 
trie. On  les  bannitlbit  pour  dix  ans  par  la  pitira'ité 
des  fulFragcs , Sc  le  Peup'c  s'.i(I°cinbloir  au  |our  .ilB^ 
ipté  «Actes donooic  en  feciei.  Cette  peine  n'avait 
nen  dlnfiunant  pour  eux ,  fie  ils  ne  laiObient  pasde 
jouir  de  leurs  biens  pendant  leur  exil.  Ce  mot  eft 
Grec  .  &  vient  de  Ufmu,  Coquille ,  icau- 

fc  que  le  i'cup!e  eoivoidardescoquilKi  lenamde 
celui  qu'il  voii  oit  binmr. 

OSTRACITE.  I".  f.  Sorte  de  pierre  croûteure,  faite 
en  manieie  d'écatlle  d'huiftre  ,  &  mi  -  partie  par 
écailles  fie  par  Urnes.  Agricoli ,  qui  en  parle  de  la 
mc.Tic  forte  .ajonte  qu'elle  eft  roiigeâtrc  .  &  qu'on 
en  trouve  .1  Hi!dc>licim  autour  de  la  caverne  des 
N.un<^.  Cl  icn  dir  q  rdlc  cit  f  jrt  dcllîccativc  .  .icre 
&  aftringente  ,  ainli  que  la  pierre  Géodes ,  &  qii'- 
eoduiie  avec  de  l'eau  elle  mondilîe  les  prunelles  des 
jeux  *  fie  gneiic  les  inflammations  des  mammellei. 
Ce  mot  vient  du  Grec  tet»*-  ,  Coquil'e. 

OSTRELIN.  f.  m.  Terme  de  M.irint  !!  vient  del'An- 
glois  ,  &  on  appelle  Ojhetini.  Ceux  qui  font 
Orientaux  i  l'An^'cterre.  tl  fc  dit  painculiere- 
mcni  des  Villes  confcderéet  t  dont  Lobec  eft  U 
Capitale. 

05TRCJCE.  r.  m.  Vîeiii  noc  AnnodiB. 

OTA 

OTALGIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Douleur  d'o- 
teille.  C'eft  une  maladie  qui  dépend  de  la  mem- 
brane mterne  >  dont  le  condaic  de  l'oreille  eft  ta- 

pilTl-.  Outre  l'inlla  nmition  d'orci'lc,q«i  eft  un  mil 
dangereux  ,  fuivi  fouvent  du  délire  ,  dm  ;na'  uiies 
du  cerveau  ,  &  de  la  mort  tnc  nc  ,  les  canfct  de  I  O- 
talgie  font  l'humeur  acre  &  laléc  qui  picote  âecot' 
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rodequelquc'bis  U  me.-nbrinc  intcrn:  i  la  lymphe 
cmprcigncc  de  trop  d'aride  > comme  dans  les  ancc- 
liont  caierrcures  >  &  l'hutneur  mène  d'oà  fe  fonoe 
la  muco(ïic  natarelic  qui  etidiut  Poretlle  8c  qui  eft 
trop  acie  on  aricccc  dans  fon  mau vc.ncnr.  l.oi  rque 
rOulgie  vicnidc  cesctules  ,  c.lc  ell  (ans  pu  l.uion 
te  fam  ardeur ,  mais  aigttc  Se  comme  perçante  ou 
piqtiuMie.  Ce  mot  eft  Gtec  «  mmufU ,  de  m  ,  Gicil- 
lêêttc  de  A>M  *  Dooleur* 

OTE 

OTËLLES.  f-  f-  p-  Terme  de  BUfon.  Bouts  de  fer 
de  piques  ,  .i(Tcs  larges  pir  derrière  ,  qu'on  a  ap- 
p-lics  Arti^^iii  fcU'ej  ,  i  caufc  qii  i.s  en  or»t  la 
Égare.  On  change  q  ii;'qu-:foi$  Iccu  de  ces  bouts 
de  fer.  Quelques-uns  font  vemrOtelles  de  Haflu- 
U  ou  ktfitU ,  Pique  ou  lance.  D'auni  veulent  que 
les  «mandes  pelées  s'appcloieitt  OttBtt  en  vieux 

Frantjois. 

OTENCHYTES.  f.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Sor- 
te d'inftnimeui  par  le  moyen  duquel  on  jette  ou  tu- 
fufe  quelque  ciiofe  dam  les  oreilles.  Ce  mot  cft 
Grec ,  •itYzim  >  de  A  *  Oreille  iSc  ét  hxl*»  »  Vec^ 
fec  »  lépaDdie. 

OTH 

OTHONNA.  r.  f.  Sorte  de  plante  dont  iXoTcoride 

ne  parle  que  fur  ce  qu'en  ont  dit  ici  autres.  Les 
uiii  veulent  que  ce  foit  le  jus       I  ciclcre  ,  d".iu- 
trc^  cc-iii  lia  p.ivoi cornu  ;  quelques-uns  prétendent 
que  ce  loit  le  giaucium  ,  Cs:  quelques-uns  le  jus  du 
mouron  bleu  ,  du  jufquiane  ôc  du  pavot  ïnaéf  en- 
fembSe.  Selon  d'uottes  >  c'eft  le  jus  d'une  herbe 
pellée  Of j!i*«iM  ;  qm  ctôlt  dans  la  région  desTro- 
!;Iodjtci  ,  &  dont  les  feuille?  font  icmblib!cs  \ 
telle  de  loqucîte  ,  percées  comme  un  crible  ,  en 
ioric  qu'il  fcmble  qu'elles  ayent  été  rongées  des 
vers.  Elle  en  )ccie  peu  ,&  produit  une  fleur  fenibla- 
ble  an  btna ,  qui  a  la  feuille  large  i  ce  qui  a  ftk 
que  qnd<pies-nns  l'ont  crue  une  efpcce  d'anémo- 
ne. Matthio!e  n'en  point  de  l'opinian  de  ceux  qui 
croyent  que  l'Ochonn.i  foit  ce  que  le  commun  ap- 
pelle Girofles  ou  aiMcrs  d'Inde  ,  &  la  mcntoit  v»- 
lonàcrs  au  nombre  des  camomilleb  Voici  la  de* 
fcnptton  qu'il  fait  de  rOthonoa.  Cette  plante  pro- 
dut  force  rejetions  &  furgeons ,  8e  a  beaucoup  de 
t^es  prefque  de  la  hauteur  de  deux  coudées,  ridées, 
droites  itirantfur  le  roux.  Ses  feuilles  font  dente- 
lées &  en  grand  nombre,  (emblab'cs  à  ccHcs  du  ra- 
nacet ,  excepté  qu'elles  font  un  peuplus  grandes  Se 
ph»  divifées.  Satadneeftcottne.nrr grande»  8e 
peu  profiandeen  tecte.  On  en  nouve  tnis  e&ecoa 
différentes  fenlemenr  en  coaleur  8r  façon  de  neuisi 
La  plus  grande  .i  Ces  fleurs  gr.indc;,  bien  garnies  de 
fèuiilcs  6c  dorccs.  L'.uuic  lcs.r  p'us  petites  ,  difpo- 
fées  en  deux  r.uigs  ,  &  )ctr.mtcicpcutsc.ipi!Umciis 
au  milieu ,  comme  la  rofc.  Leur  couleur  cft  dorée 
piirjNirine  ,  Se  leurs  feuilles  font  grolTetes  6c  fi  re> 
luiuntes  >  qu'elles  femblent  tee  de  veUnn.  La. 
troifi^tne  efpcce  ive  diffère  de  celle  -  ci  qu'en  ce 
qu'elle  ne  devient  pas  fi  haute  ,  &  que  ffs  flcnr':, 
qui  (bntmoindics  que  les  autres  ,  ne  lont  environ- 
nées que  d  une funple couronne. Toutes  leursfleurs 
ne  viennent  que  d'un  long  bouton ,  ^tielé ,  poul- 
peux  &:  anacfaiiéiune  longue  qneac>Cell de  laque 
fort  la  graine ,  qui  eft  longuette ,  mince  8c  tiare» 
Cette  graine  eft  d'une  vertu  chaude  &  feche  -,  ce 
qui  fait  qu'on  s'en  fert  en  Médecine  .  c];i.ind  il  s'a- 
git de  purger  ,  dcncnoyct  Se  d'ouviu.  Il  y  en  a  qui 


OVA  OUB  149 

font  venir  le  mot  d'OtbsHM  du  Grec  Linge  » 
â  caitTe  qulellfta  fes  feuilles  nuKsiempUes  de  pe* 
litt  tnnia  canme  la  toile. 

OVA 

OVAGE,  f.  r.  Terme  de  mer.  Sill.igc  ,  trace  navale 
du  Vaidcau.  Un  1  appcLc  aullî  Ovatche  ,  Se  on  dit» 
Tirer  un  f^AiJfcMt  en  ovMche  ou  i  cvétcbe,  pour  dire» 
Tirer  un  VaifTeaupeTaniiU  voi'e  ou  incommodé» 
(oit  en  le  rouant ,  ou  en  le  remorquant  pa^  l'aniere 
d'un  autre  Vaiffeau. 

OVAIRE,  f.  m.  Partie  des  oile.mx  où  les  (x\iti  fe 
forment.  Il  y  a  des  anatoniillcs  parmi  les  Moder- 
nes 1  qui  attribuent  des  Ovaires  aux  femmes.  Ce 
mot  vient  du  Ladn  Ovmm ,  Oeuf. 

OVALE,  fm.  Teime  de  Géométrie.  Figure  curvili' 
g'^e.plus  longue  d'un  fensquede  l'auitcpar  l'inéga- 
lité de  les  Heux  principaux  diamètres, ou  de  fes  deux 
Axes.  Ccftla  même  chofe  c^ii  EUipJè,  Voyez  EL- 
LIPSE. Sion  plantoit  un  piqiKt  en  terre  &  que 
Ton  toaroit  alesnour  les  deux  extrémités  d'une 
coide  qni  l'embraflêrait ,  il  eft  vîfible  qu'on  dé- 
airuit  un  ccrc/f.  Mais  fi  au  lieo d'un piqtKt  OQ  en 
plantoit  deux  i.!oii;ncs  à  difcretion  l'un  de  l'autre 
&  que  l'on  fit  tourner  la  mcnie  corde  alentour  de 
la  même  façon  ,  on  décriroit  un  OvâU  ,  que  l'on 
appel  e  Ovalt  du  Jtirdinitr  ,  i  caufe  de  la  manière 
de  le  décrire  avec  des  piquets.  P«|«-U  ilp<ioîtque 
pour  faire  d'un  cercle  un  Ovale  ,il  faut ,  pour  ain> 
fi  dire  ,  co  per  le  centre  du  cercle  en  deux  &  fai- 
re une  lr.;ne  courbe  (ut  lcs  deux  nouveaux  centres, 
que  l'on  n'appc  lc  p  us  Lcr.rrrs.ni.iis  F'tyen,  V'ovcz 
FOYER.  Moms  CCS  deux  foyers  (ont  éloignés  l  un 
de  l'autre  ,  tout  le  rcl\e  étant  le  même  »  moins l'O- 
vale  diffère  du  cercle^,  plut  les  fbjrers  s'éloKncnc 
l'un  de  l'autre  Se  p'>tii*l''Ovale  eft  long  Ar  différent 
d  I  cercle.  Voyez  SECTION,  ELLI  PS E8C 
FOYER. 

OVATION,  f.  f.  Petit  triomphe  que  les  Romains , 
'  acoordotent  à  un  Général  d'aimée  après  une  viâoi- 
re  pen  confidcrablc,ou  quand  la  guerre  n'avoit  pat 
été  déclarée  fuivant  les  loix.  Le  ThoMpham  na- 
voii  point  de  robe  blanche  ,  qui  étoit  l'habit  de 
ceux  qui  avoicnc  les  honneurs  du  grand  triomphe  , 
Se  il  ne  faifoit  piimt  (on  entrée  en  chaiior,  mais  à 
pié  ou  i  cheval ,  au  fondes  (lûtes  &  no<i  des  rrom- 

EKes.  Il  ne  lailToit  pas  d'avoif  tout  lé  Sénat  i  fa 
lté»  8c  il  marchoit  couronné  d^inc  couronne  de 
Myrrhe.  Atn/î  ce  fut  par  grâce  qu'on  accorda  une 
Couronne  de  laurier  2  Marcns  CrafRis  qui  avoir 
obtenu  l'Ovation-  On  nomma  ainfi  ce  penrniom- 
phe  ,  i  caufe  qu'on  immo'oit  une  brebis  ,  en  Latin 
Ovii ,  quand  celui  qui  trion-phoit  de  ceCKOMinere 
était  arrivé  au  Capitole.  C'éioic  un  Taorean  que 
Ton  immoloir  dans  le  grand  nkaiphe.  P.  Poftho- 
mius  Tuberms  ConfuI  .  fin  le  premier  qui  obtint 
l'Ovation  ,  après  qu'il  eut  défait  les  Sabins.  Ce  fiic 
l'an  xjadela  fisndanion  de  hiVitk. 

OUB 

OlTBLïETTE.  f.f.  Lieu  dans  de  certaines  prifons,' 

où  l'on  metroit  autrefois  c  eux  qui  croient  cotidarii- 
i.cs  à  une  pnlon  peipetuelle,  &:  on  l'appci'oir  n  vil 
à  caufe  que  ceux  qu'on  y  enfennoit  i  c  p.3roiil  ne 
plus .  étoient  ennerement  oubliés.  Hugues  Aubert 
Prévôt  de  Paiis ,  y  fiit  condamné ,  Se  Bonfbns  par- 
lant de  cette  condamnation  dans  fes  'nnquitcsde 
Paris  ,  dit ,  Il  fmt  prâh/  &  mitr/  fmh/i^ita»e$it  m 
Parvis  Netre-bume  ,  &  *pT(t  tt ,  fmiïuHgfk  êtn 
tHl'omblitttt  Mi  fdiH  &  i  /'m«. 
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OUCHE.  r.  f.  vieux  mot  François  que  plnfiewi 

Provinces  ont  rcrcnii  ,  pour  fignihci  ur.c  trirc  la- 
bourable ,  cloic  de  tofFcs  ou  de  hayes.  En  Loon  01- 

QUE 

DUE.  r.  f.  Ytatx  mot  Oye. 

fous  r en  .tvtt.  pni  par  la  moltt\  * 
Il  doit  'i  tMir  mttn^rr  dt  Coué, 
On  appelle  aujourd'hui  i  Paris  la  Roe  aux  Oun  par 
corruption  au  lieu  de  dire  >  L»  rme  <uw  Otut.  Ceac 
rue  cioic  famenreauttefeit  par  plufieottiMflèrieSi  - 
où  l'on  vcndoic  des  oyes. 

O  VE.  r.  m.  Terme  d'Architediire.  Ornement  taillé 
en  forme  d'oeuf  lur  un  mcmbic  2ppel:c  ^Q^*rt  de 
rtHd.  On  ne  Liillc  pas  de  nomniei  le  quarc  de  roctd 
OWi  quoiqu'il  Toit  ûinpie  &  fans  aucun  ocnemeab 
On  appelle  Ovej flettrmi/t , Ccox  qui  paroiflènt ca- 
ve 1  ope  s  par  quelque  fenille  de  fcuipturc.  Il  y  en  a 
qui  le  font  eu  forme  de  coeur  ,  c'cf>  ce  q  ii  a  obli- 
ge les  Anciens  A  introduire  des  dur  Ji  parmi  les  Ovcs, 
pour  fimbohlcr  avec  l'.imour. 

O  V  £  C,  ovoEc.  Piéfoûaoïu  Vieux  mo^  Avec.  On 

fid  M  tVMt  fmmt  -,  or  rtvit  mm  Clergé/. 
OU  E  R.  Vieux  root.  Oiiir.  On  trouve  Ojfcnr pour 
Oyanc ,  &:  dans  le  Roman  de  la  Rofc. 

S*Mmx  Ditx .  difi  il ,  ^Mi  tamt  ptMub  ,  ' 
S  U  mms  èUi^  ,  m*  rt^mtfi*  éSn- 
OUEST.  (.  m.  L*  fmttit  dm  mtmlt  f  «ri  «fiémStltil 
Wffcmf.  Aç  AO.  F  R.  Il  (ignifîe  audi  le  vent  qu'il 
fonflte  dn  aStf  du  Couchant,  &  qui  e(l  l'un  des  qua- 
tre vents  primitifs  .  éloignés  cntr'eux  chacun  de 
quatre-vingt-dix  degrés.  On  appelle  Otiefi-l^wd- 
Omefl ,  Le  vent  qui  cft  entre  le  Nord  &  le  Nord- 
Oucft  i  Omefi  Smd-Otufi .  Celui  oui  eft  entre  l'Oueft 
&  le  Sud-Oueft  }  Otufi  Smd-Ep ,  celui  qui  dt  en- 
tre i'Oueft,  0c  lé  Sad-Ell  -,  &  Omtfi  ^«4'  r  Je  J\r«rd^ 
Otttfi,  Celui  qui  cft  enrrc  l'Oueft,  &  1  Oueit-Notd- 
Oueft  ,  parce  qu'il  eft  le  quart  de  l'efpacè  entre 
l'Oueft  6c  le  Nocd-Oueft  ,  «c  qu'il  cft  le  plu» 
poche  de  roneft. 

O  V  I 

OVICULË.  f.  m.  Petit  ovc.  Selon  Balde,  c'cft  l'af- 
traga'e  Le/bien  de  Vitruvc.  Il  y  en  a  qui  appellent 
auûi  Ovitmlt  ,  La  moulure  du  chapiteau  Ionique 
te  du  CAmpolRe.  Elle  eft  iwc  roarent  lailUe  de 
fctilpane. 

OUiLLfi.  f.  f.  Sorte  de  potage  qui  cft  fait  fini  beur- 
re avec  dilTeientes  herbes.  On  le fert  quelquefois 
fur  les  bonne'  tables  dans  les  jours  maigres,  afin 
de  fauc  que  vjuc  divcrfité.  On  appelle  aafliOJiy/rr> 
&  autrement  Pot  ptttrri  ,  Un  adaiTonnement  de 
plnfieors  viandes  enfemble.  Ce  mot  Yientdel*EC 
f^ol  0/At,  qui  lénifie,  non  feulement  un  ^  -  ie 
nne  on  «ne  maniuie  i  £ùre  cuite  de  la  cluu  oc 
«ttechoft,  maisanffilepon^ 

OUL 

OULE.  f.  m.  C'cft  un  petit  dumier  afentrandemi' 
cochon  dans  le  fel. 
•    OU  LICE.  Terme  de  Charpcnicne.  On  appelle 
Tenon,  à  tmlicts ,  Ceux  qm  font  coupés  tout  quar- 
témcnt  5c  en  «bout  aupr^  les  parement  du  bois* 
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pour  reviiir  après  coup  qtnnd  l'ouvrage  cft  fait. 
Ces  leoom  font  appellés  «nrenenr  Ttmm  i  tw- 
mèttu 

O  U  R 

OURAGAN,  f.  m.  Tempête  horrible  &r  très  -  vio- 
lente. Elle  fc  forme  par  la  conuaneté  de  plulicurs 
vents  ,  qui  foudlaat  tantôt  d'un  côte  &  laniôc 
d'un  autre  »  élèvent  des  flots  prodigieux  qni  (e  • 
btifentlcsfllttcoBtrc  les  autres.  Cet  Ouiagaos n'ai- 
fÎToiem  autrefois  que  de  lept  ans  en  lêpians  ,  maia 
ils  font  beaucoup  plus  ftcqucns  prefcnicmcnt  ,  Se 
ils  viennent  au  changement  des  laifons ,  pnocipalc» 
ment  aux  llles  Anultes  dans  l'Amérique.  Qgend 
l'Ouragan  doit  venir.la  mer  d'ordinatie  devient lonc 
i  coup  aulS  unie  qu'une  glace ,  fans  faire  paroître 
le  moindre  Ibûlevement  de  (es  eaux  fur  (a  (mf  j  c  , 
après  quoi  l'air  s'obfcurcit  ,  &  s'eiant  rempli  de 
toutes  parts  d'épais  nuages ,  il  s'enflamme  &  s'cn- 
tr 'ouvre  de  tous  côtés  pat  d'effroyables  éclairs  qui 
durent  allés  long-ieou.  Enfiice  «a  entend  de  fi 
effroyables  coups  de  tonnene  »  que  la  tetie  irem- 
bie  en  plufieurs  endroits.  L*impetoofité  avec'  la- 
quclle  le  vent  fouffle  ,  déracine  les  plus  grands  .Tr- 
bres  des  foicis  ,  abbac  prefquc  toutes  les  mair4)ns  , 
ruine  tout  ce  qui  paroit  fut  la  terre  ;  &:  li  les  lium- 
mes  qui  (e  trouvent  dans  les  camp  ^gnes  ne  fe  tien- 
nent forcement  attaché  i  des  louches  d'arbres  , 
ils  font  en  péril  d'être  emportés  par  les  vcnis. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  dangereux  ,  c  eft  qu'en  vin!»t« 
qu.urc  heures ,  &  fous'ent  en  moins  de  rems  ,  l'Ou- 
tag  ui  qui  Commence  i  l'Oueft  ,  parcourt  tous  les 
run)!^  de  vent,  ne  lailTanc  ni  rade  ni  havre  i  l'a» 
bri  de  ia  liireur  )  de  forte  que  tous  les  Navires  qui 
font  pour  lors  i  la  o6ie  périucnt  malheoreutèment» 
fut  qn*«icnn  de  ceux  qui  font  dedans  fe  pni^ 
fauver.  . 

OURANOGR  APHTE,  f.  f.  La  defciiptiondu 
ciel.  Ce  mot  eft  Grec  ,  de        ,  Ciel ,  &  de      w  , 

Ecrire. 

OURAQUE.  r.  m.  Les  Mederint  appellent  ainfi  no 
des  quatre  vaillèanxumbîlkanx.  C/efton  canal  loi^ 
&  fans  fang qui  va  du  fond  de  la  veliie  jnfqn'au nom- 
bril. Le  foBtns  rend  fon  urine  par  U  tant  qull  eft 
dans  ie  ventre  delametc.  CMtaOKfAGtK ^it^^ 
&  vient  de  l'fi».  Urine. 

O  URD I  R.  V.  a.  O^^ltt fitMrféÊkvUMte.AeA». 

Fn.  On  anange  cet  fils  en  long  ,  pjar  j  pafTcr  en- 
.  faite  la  treme.  Onnftr  *  en  tetmea  de  Vamer ,  ligni- 
fie Tortiller  l'ofiett  le  tonner  amoardn  moule  dn 

p.'.nier. 

OURDISSOIR,  f.  m. Ondlfur  lequel  les  Ferandiniert, 
Rubanicrs  &  Tillerans mettent  la  foie  ou  le  fi!  quand 
ils  ourdillènt. 

OURLER.  V.  a.  Faite  des  ourlets  i  du  linge ,  à  qnd* 
que  étiHk. 

OURLET,  f.  m.  Le  repli  ,  le  rehorJ^ut  Fok  f/iit  jAm 
Unie  ,  à  des  ftofei  de  Uine  om  de  f»ie ,  foit  peur  orne 
ment ,  fitt  ptmr  emffcher  ^m' elles  ne  l'ef^ltmt.  Ac  a  o. 
FlU  Les  plombiers  appellent  0«r/fr,  la  Jonâion  de 
deux  tables  de  plomb  inr  leur  longueur.  Elle  fe  USet 
en  rccouvremenr  par  le  bord  de  l'une  repliée  fur  l'au- 
tre en  manière  de  crochet.  Ourlet  fe  dit  auflî  de  la 
lé%'icd'un  chêncau  i  bord  ,  d'une  cuvette  de  plomb 
qui  cft  repliée  en  rond.  On  appelle  encore  Ourlet , 
Un  fîiccfous  i'oTcdnchapitCMi ,enttenient  Oifr^de 
l'Italien  Or&. 

Les  Vinien  appellent  Otirftt ,  Le  nedt  tebord  qd 
eft  fur  l'aile  du  plomb  des  panneaux  de  vitre. 

OURQUE.  f.  f.  Gros  poilTon  de  mer  qui  paile  entre  les 
monftrcs  marins ,  du  l  anii  OrcM. 

O  U  RS.  Cm.  Animal  fauvage  couvert  d'une  peaa 
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<p»ifle  &  vclac,  dunt  le  poil  cdgris.  Il  a  le  niufcau 
long  ôi  jpptocluni  ds  celui  d'un  gros  codion  ,  les 
yeux  fcats ,  les  oreilles  counes  >  U  gueule  longue  « 
aet  ongles  crockis  .  &  des  piés  qni  cefleolblenc 
'  fcefque  i  des  nuins.  Cet  animal  mome  «a  baut  de» 
«rbrcs  ;  Se  Ct  l'on  en  ctoit  Ariftote  ic  Pline ,  il  n'eft 
gucrc  pluj  gros  qu'une  fouiis  en  naidanc ,  mais  il 
.  cioic  coù|ours  ,  en  forte  cju  il  s'en  cft  crouvéqui 
avoienc  cina  cuudccb  de  long  &  qui  étoicnt  gros 
cooune  des  osufs.  Cch  peut  n'être  pasvni>noa 
plus  que  ce  qu'ils  lapp.ccnt  que  rOorTefMtfei 
.  petits  comme  une  maiic  fans  aucune  forme  ,  &  que 
ce  n'crt  qui  force  de  les  Icthcr  qu'elle  les  perfec- 
tionne. Matchiolc  du  qa  il  a  vii  pi  cndre  une  Our- 
le fon  grande  ^ui  ciou  pleine  >  iS:  que  (es  petits 
.  AVqiait  nusleun  nenbiesdiflingut'i,  d.ins  le  vcn- 
.  m  de  l«ur  mère.  L'Ours  vit  de  pUotes ,  d'arbuftes» 
.  dlietba ,  de  &ims ,  de  légumes,  de  miel  fle  deduir  » 
_  9c  au  rapport  d'HIian  ,  U  vit  j ufqu'A  <|naraBii^  foius 
'  en  léchant  feulement  fon  pic  droit.  On  tient  qu'il 
hait  les  cadavres ,  le  fonglier  &  ic  bccuf  marin.  U 
^  «aa^ue  Je  Taureau  parUevaDi  ,  &  tàcho  de  lui 
dichirer  lei  nafcaux  9c  de  raccabler  par  fa  peiàn- 
^  tcnr.  On  apprivotfê  lesOnts,&oa  leur  apprendà 
.  danfer ,  i  (aunr  Se  â  faue  p'ulîcurs  petirs  cours.  Il 
y  a  des  Ours  noirs,  &  i'  s'en  voit  d'autres  bancs 
dans  les  P,  ys  '.  eptencnonaux.  Les  Fureticriftes  font 
dire  i  Pline  &  i  PluvqBe  <|iie  fa  chair  eftunm  n- 
ger  excellent  :  ceux  qui  en  ont  go&ié  neftmtpas  de 
cet  avis. 

11  fe  iroiive  dans  les  Indes  Occidentales  en  la  Pro- 
vince nommée  Uzalcos  >  uneefpece  de  petits  Ours  , 

3ui  au  lieu  de  gueule  ont  un  petit  iiou  rond  .ui  bout 
u  mufeau  ,  hors  duquel  ils  uteot  une  pence  langue 
.'  fonde, longue  Se  creufe  p^r  dedans»  avec  bqndle 
.  ilafnccenitenueltou  quand  ils  n'ennoavcot point» 
lirait  cene  mime  langue  aupics  dct  fbuimiliieies» 
.'  comme  fi  c'éioitun  tofcau^âf  avalem  KHilBsleifiMic« 
.  mis  qu'ils  peuvent  furprendre. 
O  U  R  b  E.  f  f.  Terme  d'Aftronomie.  Il  y  a  la  petite 
.  &  la  erande  Ouifc.  La  petire  Ourfe  eft  la  pus  pro- 
che du  Pôle,  de  comprend  fepc  étoiles ,  qui  font  ap- 
.  pelléea  X#  CbéprUt.  C'eft  elle  qui  a  donné  le  nom 
.  an  Pble  Aiûique  ,  du  Grec  «r>»' ,  qui  lignifie 
Ourfe.  La  gr.mde  ,  qui  félon  Kepler  cft  compofée 
de  cinquantc-lix  étoiles,  &  félon  Ftoloméedc  tren- 
te-cinq ,  eil  une  conftelladon  voifinc  ,  qui  a  une  fi- 
..  Biation  contraire.  Elle,  a  fept  étoiles  plus  vilïblcs  Se 
biillanies ,  difpofees  anffi  en  chuioc,  dont  l'une  cft 
delanoifiéoiegcandew*  Acleilîx  aaiKtde  ûfe* 
cofldci 

OurJ}.  Terme  de  Marine.  Qjfd^e  patdcu'ierde 
l'artimon  ,  garni  d  un  croc  pat  on  «NU,  pour  UUk 
l'EtroppeamiréirexstmiiedehVe^pie»  OsPap» 
pelle  aulfi  Omru 

OUT 

OUTARDE,  f.  f.  Le  plus  grand  oifeau qui  vive  fur  la 
.  terre  après  l'Autruche.  Il  a  le  bec  fort,  Se  le  cou 
k>ng .  de  couleur  cendrée  .  ainG  que  la  tête  jnCplC* 
.  «tt-dediis  dcredomac.  L'outude  eà  de  couleur  an- 
née ,  &  noire  fiir  le  dos ,  blanche  font  le  ventre  êlr 
fous  les  ai'cs ,  à  l'exception  de>  extrémité?  qui  font 
noires.  Elle  a  le  dclTiis  dci  ai;c$  blanc  ,  les  jambes 
grode^  comme  le  pouce  .  longues  d'un  demi  pié  ,& 
toutes  couvertes  d'ccailles.CIvacun  de  fc$  picsa  txois 
doigts  ,  Se  les  ongles  en  font  cours.  On  I  appdieea 
Latm  yffi  urdM ,  i  caufe  qu'elle  vole  lentement , 
d'où  quelques-uns  veillent  qn'elfe  ah  pris  le  nom 
d'Outarde.  D'autres  fonr  venir  ce  noi  du  Grec  inr, 
OU  «iM,  qui  veut  due  U  même  dure*  de  il*,  Oieille* 
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i  caufe  que  l  OuT.irdc  a  les  oreilles  avancées  ,  «c 
toutescouvertcs  de  plumes. 
OUT  I  L.  1.  m.  Tout  loftrumemdont  les  Anifans  , 
les  Laboorenrt  8c  les  Janfinieti  fe  fervent  pour  Te- 
xecaaonnunnellede  leurs  ouvrages.  I  fs;(  lurpen- 
tien  &  les  MenuiCcis  en  ont  un  grand  nombie  de 
diverfcs  forrcs  ,  félon  la  divcrfité  de  leur  travail. 
M.  Fclibicn  fait  venir  O*/»/  du  Latin  Vii/ùt  icaofe 
de  l'utiUté  que  Ici  Ouvriers  en  reçoivent.  LesMe- 
««ifias  de  placage  appellent  OmtU  n  mdes .  Une 
aMchiae  compoMe  d'une  roné  avec  une  échelle  an- 
deflbns.  Au-delTus  de  cette  échelle  font  deux  redores 
&  fur  les  icITois  il  y  a  une  viz  qui  fait  appuyer  fur  le 
bois  un  fer  taiî.ant,  qui  le  coupe  &  qui  le  façonne 
en  ondes  audi  avant  qucl'on  veut.  Ils  fe  fervent  de 
cet  outil  pour  potaflèr des  mottlnreseooodesfar  l'é- 
bene»  fur  l'ohvier&  autres  bois  durs. 
OUTRAGE,  f.  m.  Injure  arrocc.  Du  Cangc  fait  ve- 
nu ce  mot  d'Vlrragimm  .  qui  a  été  du  dans  la 
balTc  L.uinuc  ,  pour  dire  ,  Excès  ,  ourrc-tncfure  , 
d  ou  vient  qu  il  s'eit  pris  autrefois  en  bonne  ainfi 
qu'en  mauvaife  part,  OmltrMe ,  dit  Nicod  ,  Ciâ 
idmft^éêUrti^  |f>  duMvtêr ,  excès ,  fiit  it 
fm  M  tUfor^t,  é"  VlmtdeOuUTC,  0.mt  Jr ftmhltt- 
èU termmaijinPrmiftifi, iJHomma'^c,  PalTigc,  Gai- 
gnagc ,  c-  autres  tels ,  car  de  U  tirer  de  ces  deux  mttt 
Lan»!  iri  ra  agere ,  il  h  y  aftofas  «mcmn.  ttjfUtM 
It  fins  communément  en  mauvaife  fél^t^f0mréihtt 
fti^Mt  or  viUin  çms;  ù^ÊÊT»  (t-feiêtutle ,  eommt.  Vous 
m'avez  guerroyé  i  tort,     par  moult  grand  oattra- 
Iteiet,  Je  ne  vous  demande  rien  d'oultr.age,  c'efir 
M-dire ,  rien  ijmi  fait  in/ufle  dr  d^raifinnable  jV  tjueU 
quefeit  en  bonne  part ,  cemme  ,  El!e  eft  be'lo  voirc- 
men  ,  mais  il  n'y  a  nen  d'oulmgc ,  c'efi-à-etirt ,  £m 
f»  beateif  n'y  a  nen  f  «ï  •fUtnfugt  U  itê  &  nâfimu* 
tfe  hdimté'dmufmm*, 
OUTRANCE.  C.  f.n  m'tfifK  mfage  ^u  en  ces  manie 
Tes  de  parler  adverbiales  ,  A  outrance,  à  toute  ou. 
trance  ,  peur,  dire  ,  Jujàu'à  fe.vcfs.  A  c  a  o.  F  r. 
Voici  ce  que  Nicod  dit  fur  ce  mot.  Omltrar  ce.  C'tfi 
eultrep^t/nttH  àitm^  tnmme ,  U  eft  riche  1  toute 
oultrance>c'«y?-i^^ ,//  fxcedr  iteridKfe cemx  qui 
fimt  tenmt  f«tir  tin  rttkt$  ifeit  en  mal ,  r « »»«  -  ,  [  <  (  î 
méch-int  a  toute  oultrance  ,  c'efl-  '  dire  ,  La  mt'~ 
thancet/  de  lui  furmente  les  altes  des  bien  me'chans. 
On  dit  Jouter  ou  t„ombattre  à  oultrance  ,  dont  Ig 
contraire  eft  à  lame  C^"  armes  courtoifis ,  fUMdtf$ 
jfàt*  &  enmkét  àftr  .finMilm,  &fntr  ^eian4tejir, 
&pimt  nfitSer  U  vit  fum  dt  temtrt.  Lu  emùtmt 
Chémfiont  de  bataille  i  enttrance  ,  eju'ili  appelloient 
Jufiues  au  rendre ,  dtfr.ient  Oultrei  la  /our:;ce,  pour^ 
Accvn-.fUr  c-  p.iffr  onltre  U  jonm/'e  du  Combat ,  c'efi 
en  combattant  employer  tout  le  jeur  jnjifuet  àlmbrMmr, 
'  Itêtyi  DmCetOrleans  ,  an  carte/ de  teltefirtt  drent' 
àttftr  Imi  ênmjé  iHtmri  Rêi  d't^ngleterre ,  cou- 
ekf  fdr  Mtuftnlit  nm  nettfirfmt  chapitre  de  fon  pre- 
mier volume.  Et  lA  es  uirirchcs  nous  deux  nous  trou- 
verons pour  Ou'ircr  notre  journée ,  comme  pourra 

être  advifé>  taacde vos geiia comme dotmicaieonii 

.  mis  â  ce. 

OUTRE,  r.  m*.  Peao  de  bouc 4 porterde l'huile ,  da 
vm ,  0CC  Les  Outres  éroieot  fort  communs  chés  les 
Romains  Se  le  font  encore  en  Danphiné  Se  en  lîc.irn. 
OUTRECUIDANCE,  f,  f  V.eux  mot.  Tenicriré  , 
inlblence.  On  a  dit  aufli  Ûutrecnîdf  ,  pour  dur  ,  in« 
folent,  téméraire  ,&  on  écrivoit ,  OHlireckii{.iKce , 
il  Omitrtemid/' ,  de  ces  deux  mou  Om/trr  de  Guider , 
qui  veut  dire  »  Avoiropinion .  préfimier  que  quel, 
que  chofc  foit. 
O  Cl  T  R'E  M  E  R.  f.  m.  Lei  Pcinrrcs  appel!ent  ainfi 
un  b'cu  d  a/ur  f.iit  de  L.ijus  la^uli ,  mis  dans  un 
cteufet  .qu'on  fait  rougir.  Qiiaad  cette pieneaét4 
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calcinée  »n  feu ,  on  U  aSc  fore  menu  dans  un  mot' 
lier  i  puis  ccanc  bien  pUic  ,  on  la  m&le  avec  de  U  ci- 
re, delà  poix.rcûne  >  doat  on  £ùi  oonme  une  pâte 
qu'on  manie ,  &  qu'on  lave  dans  de  l'ean  Uen  nette. 
Ce  qui  en  fort  le  ptcmicr  cft  le  plus  beau  ,  Se  il  di- 
minue lie  bciutc  eniuitc  juiques  au  gravier  qui  cft 
con>:iie  \c  raarc.Ceue  coulcuiic  confctvc  plus  qu'au- 
cune autre.  Elle  fo  détrempe  iur  la  pallcccc  quand 
on  l'emploie  avec  de  rhuite,&  elle  ne  fe  braie point» 
VOammst  émit  ntès-iaie  5e  aès-cher»  aTtntqa'aii 
eût  fçft  le  ntoyen  de  bien  meure  en  pondre  le  lapis 
lazuli ,  mais  la  manière  de  le  bien  faire  cil  prcfcn- 
tement  aflës  commune.  Les  Peintres  ont  un  Icciet 
pour  conngikra  quand  il  cft  &Uifié  jumuMaà^ 
«l'cniail. 

OU  V 

OUVERT  ,  ERTh  .  ai^!|.  (;;^iî  n'cft  pas  fermé.  On  dit  en 
termes  de  guette  ,  cjuc  Latr^ch/fefiaMVerte.oouz 
dite*  que  Les  alÉcgeans  commencent  i  faire  lents 
amtocnes.  Oadit  aui&^u"&'jM  nUt  tfi  uivtrte Jtaax 
^jte ,  qo'On  f  a  fkii  une  biéche ,  ou  qu'elle  n'eft  pas 
bien  fortifiée. 

On  appelle  en  termes  de  négoce ,  Ccmpte  euvert , 
Le  commerce  réciproque  quifc  fait  entre  Marchand? 
par  l'envoi  d'étoffes,  d'argent  ou  de  tcfcripdons,  de- 
piisqueledeineteoaptedefbdeié  ena^tilbadé . 
entre  eux. 

Omvirt ,  en  temesde  Blafoo  »  fe  &des  Pattes , 

des  Tours,  &  des  Chteanx.  D'éxMritnitsmi^t 

ettvcrtf  d'er. 

OUVERTURE,  f.  f.  Ftntt ,  trou ,  tffMt  vmtde  d^n, 
ce  ijmi  efl  cêmtinm ,  ddHi  et  y«i  tfi  fUim.  A  c  a  o.  F  r. 
Ouverturt ,  fc  dit  d'une  bajre  dam  un  mur,  laquelle 
fe  fait  pour  donner  du  jour>  ou  pour  fcrvir  de  pafTa- 

,  ge.  Onif^t\\tOmverttirettiiH*f0rt€,d'tintftHitrt, 
Le  vuidcqai  cflenrrelcspiiésdiiaits»  OttceqoifÏDr'» 
me  le  chams  ou  tableau. 

On  appelte  «n  NnReadegMRe,  Omvertwnda 
tTMeh/t ,  Le  oomraenceflMiK  oninivaii  d'une  upn»- 
die»onle  premier tennement des tenea qui  wfàh 
par  les  afiîegcans  ,  afin  d'aller  i  couvCR  îluqiKS  tU 
corps  de  la  place  qu'ils  afllegcnt. 

(  ^n  appelle  en  termes  de  i'.tlais ,  Ouverture  de  Re- 
quête  civile  ,  Les  moyens  fur  lefqucls  la  Requête 
'civile  efl.  fondée.  On  doir  les  tirer  de  la  forme  & 
9c  tm  pu  du  fond.  jOmvtrtmrt  dt  6tf,  dic^  quand 
il  v  a  mtitstton  de  Seigneur  on  de  VaflâL  On  die 
adu  Ouverture  de  r^uhat.  C'eA  lorfqacicca*  cftaT- 
rivé  où  !c  rachat  cft  dû  au  Seigneur. 
OUVRAGE,  f.  m.  Oeuvre  ,  ce  tjui  efl  produit  par  t»t$- 
vritr,  ($■  qui  refit  après  feu  travail.  Il  figuifie  etufft  , 
letfêfnt ,  It  travail  que  l'tu  empltit  i  fairt  tmvrettt, 
AoA».  Fr.  On  appelle  dans  la  Maçonnerie  ,  Ont 
•mvragts ,  Les  murs  en  fondadon ,  ceux  de  face  Sr  < 
de  reiîcnd  ,  ceux  qui  font  avec  crépis  ,  enduits  &  ra- 
valemcns,  &  toutes  les  efpeccs  de  voûtes  de  Icmbla- 
ble  matière ,  à  la  différence  des  MamsOMVrsgtt , 
qui  font  les  plâtres  de  difiineates  dpeces,  conme 
tuyaax  .  fonches  &  nunteaox  decbentnées  >  P*»- 
neaux  de  cloifons ,  &  toutes  faillies  d'Architefture. 
Les  Onvragei  dt  fuittion,  font  les  Ouvrages  cintrés, 
rampans ,  ou  cercés  par  leur  plan  ou  leur  élévation. 
Le  prix  de  ceux-li  augmente  a  proportion  du  déchet 
de  M  natieie»  Se  de  la  pdae  qu'il  7  ai  Içs Un 


On  appelle  en  letniet  d'Ardiitêânre  niScabe , 
OitvrMgts  couronnas,  OU  i  courame,  des  pièces  avan- 
cées vers  la  canipai^nc  peut  gagner  quelque  émi- 
nencc.  Ils  (ont  compofcs  de  deux  grands  côtés  ou 
aitcs  qui  tombent  fur  la  conirefcarpe  â  l'endroit  des 
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&ce$  d'un  baftion ,  en  forte  qu'ils  en  font  défendus  , 
He  pve&meiu  du  C&té  de  la  campagne  un  baftion 
.cnaer  entre  deux  demi-baftiofu  dont  les  faces  fe 
zeg^enb  Ces  ouvrées  ont  anlB  lents  demi-litnes. 
C'cft  ainiî  qu'en  parle  M.  Fcl&ien ,  qui  ajoute  que 
les  Ouvrages  ic»me ,  ne  différent  des  Ouvrages  i 
couronne  ,  qu'en  ce  qu'ils  ne  picfcntcnt  i  la  cam- 
-  pagne  que  deux  demi-baftions  que  defcinbiables 
ailes  terminent.  Les  Ouvte^  ijeie >  Gh»  des  ficct 

Jui  fiknent  des  aneles  centtana  ftlbiians  peut 
anquer  les  unes  «ns  les  antres.  On  les  appeUe 
autrement  Fedans  ,  f^'  on  dcnne  le  nom  A'Ouvragt 
à  leHAtlle  ,  .1  un  JeKois  qui  a  moins  de  !  .rgcurque 
de  longueur  ,  &  dont  la  ic:e  cft  fornice  par  m 
angle  rentrant  &  par  deux  angles  fai  lans  t  .oapac 
deux  tenitans  4c  trois  faillans.  Les  Omvre^tstxi*' 
titmrst  font  ceux  qui  couvrent  le  corps  de  la  place 
dn  cAté  de  la  campagne.  Les  Ravtlms  tchtdtmi- 
Innri  ,  font  de  ce  nouibic.  Ces  ouvrages  fc  font  , 
non  feulement  pour  couvrir  une  place ,  mais  encore 
pour eopCcher  l'ennemi  de  profiter  descoocavités  tc 
aevadons  qui  Te  trouvent  d'oidioaife  anx  environs 
ddaoootrdTcatpe 

On  appelle  Ouvrages  dt  pierre  de  rapport, CczvSm 
ouvrages  qui  fe  font  avec  des  pierres  njiutclles  pour 
rcpiclcnter  des  animaux  ,  des  fruits  ,  des  Aîiils  , 
autres  figures  comme  il  elles  étoicnt  pcmics.  On 
«(lêmbic  pour  cela  diffcicns  marbres ,  lelon  le  def- 
fdo  qu'on  a,  4c  quand  Us  font  bien  joints  &  bien 
cimentés ,  le  Printre  qui  a  dirpcfé  lefuler ,  prend 
du  noir  ,  &  marquant  les  contours  des  fiqurci  avec 
un  pinceau ,  il  obfcrve  par  des  iraus  par  des  ha- 
chures les  jours  &  les  ombres  de  la  mime  foite 
que  s'il  deffinoit  fur  du  papier.  Enfuite  le  Sculpteur 
grave  avec  un  cifeau  tous  les  traits  qni  ont  été  tra- 
cés par  le  Peintre ,  après  quoi  on  remplit  d'un  au- 
tre marbre  ou  d'un  maftic  compofé  de  poix  noire  , 
&  d'autre  poix  que  l'on  fait  bouillir  avec  du  noie 
de  tectc  ,  tout  ce  que  le  cifeau  a  grave.  Quand  ce 
maftic  a  pris  corps  en  refioidiCuK  *  onpalTe  un ' 
morceau  de  grais  ou  nne  biique  par  dcflns ,  te  le 
fxotcant  avec  de  Teau  &  dn  grais  ou  du  ciment  pilé  , 
on  ôtcce  qu'ilya  defuperflu,&  on  le  rcnr!  ri,d  au 
marbre.  M.  Fclibien  dit  que  c'eft  ainfi  qu  avci  deux 
ou  trois  fortes  de  marbre ,  on  a  trouvé  l'an  il  cm  - 
bellir  de  différentes  figures ,  les  pavés  des  Eglifcs  &: 
des  Palais. 

OUVRIGNE.  r.  m.  Vieux  mot.  Travail  «Labeur.  Ou- 
a  dir  anffi  Ouvrer ,  pour .  Travaillée»  OmvnSiré 
pour»  Boutique ,  8c  Omvrttuf ,  pour*  Kkumffi. 

CirgOHS  &  Labourttrs 
Ouvrams  en  dtveri  euvreeurs. 

OUVRIER,  lERE.  ad).  On  appelle  jM*r/Mt«tiîir/oa 
"ieurt  ouvrables ,  Ceux  où  ilcft  pemia  iTouvrir  Icf 
boutiques  &  de  travailler. 

Ce  qu'on  appelle  ChtyiUt  mvrtw  ,  dans  un  car- 
roffe,  une  crolîe  cheville  de  fècqoiÏMntleiiaiB 
de  devant  i  la  âéche. 

OUVROnU  £  m.  On  appelloit  amfi  auirefois  ce  que 
BOUS  apneiloiis  aujourd'hui  Beutifiu}.  Lieu  Cépaté 
cA  des  Ouvriers  (ont  employés  i  vnt  mboeelpece 
de  travail  dans  un  Arccnal  ,  ou  dans  une  Manu- 
fadhire.  Ouvreir ,  fc  dit  auffi  d'une  longue  falle  en 
foime  de  Gilcric  ,  ou  dc^  hlle<;  qui  vivent  dans 
une  communauté  s'appliquent  enfcmbie  à  des  ou» 
mga  qui  leur  coovieniwt». 

OUY 

OUYE.  f.  f.  Celui  des  cinij  feas  par  leqKtt  ou  reçoit  les 
fort'.  AcAD.  Fr.  L'air  étant  frapé  de  la  manière  te- 
quife  pour  produite  le  fou ,  (  Voyez  SON ,  j  ce 
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nouveaient  de  l'au  cft  rcçû  dans  l'anfradhioficé  de 
roidUeenecne  id'où  il  p^ilc  dans  l'oreille  ifueme» 
'  par  un  canal  tonuqoi  eftcreufèdaiu  l'ocpetceux 
jufqu'à  la  membrane  dn  tambonr  ^uHl  (ait  monvdr 
ikr  p.ir  ce  moyen  il  le  communique  à  l'ïw  iciifctmc 
dans  la  «juaiuc  du  tambour  ,  don  le  même  moii- 
-  vemem  cR  poité  au  labyrinthe ,  &  au  limaçon  donc 
'  1»  n^ipe  en  levitoe  dé  l'expanfion  du  plus  grand 
•  rameau  do  netf  acodKqae  enfwmedsinetnbrane, 
laquelle  ct.int  frappée  par  le  mouvement  de  l'air 
interne  ,  fau  ce  qui  cft  appelle  le  fon.  La  vibration 
tic  cctîc  mcmbr.inc  fc  connnuant  dans  les  cfpiits 
jurques  au  ccivcaui  donne  lieu  à.  la  pciccp-aon  qu'on 
appelle  Sdan^ue  les  erprits  animaux  lonc 

'  ^btaalci  BU  ce  moBvemeiit  *  tel  diveit'es  naffioDS 
&la  ellets  fntpcenans  que  l'on  aimbaeàlMiinifi- 
que ,  s'en  enfuirent.  Un  fon  lent  Se  relâché  excite 
la  triftelTc ,  la  langueur  ,  &  les  aunes  paflSons  fem- 
blab!cs,&les  pawons  vives,  telles  que  la  joie,  la 
JuidiclTc  &  l'amour  *  font  caiifées  par  le  fon  tendu 
9e  aigu.  L'otiye  eft bleASe  de ommaaieies ,  par  di- 
lîiinuticn  dansla  dureté  d'orciUc ,  par  abolition  dans 
la  fardirc ,  &  par  dépravation  dans  le  dntemenc d'o- 
reille ,  loi  i  qu  o  n  s'inu^oe  einemiie  det  fons  qoi  ne 
(ont  pas  clfecbfi. 

Omye.  Partie  de  la  létc  des  poifTons,  qui  ftnmt» 
pat  où  ils  entendent  &  icfpiicat.  Ce  MOCComOM 
des  poils  dirpol'cs  par  ordre >  6e  amchésiundemt 
cercle  d'o5,  i  chaque  côté  de  la  tète  du  poiflon.  Ceft 
par  le  moven  de  ces  oiiyes  qu'il  rejette  l'eau.  11  y 
a  des  poiuont  ipt  Jet  ont  UNUCiict  §  £c  d'anacs  dié» 
couvenet* 

OiÊjf  >  eft  aufli  un  terme  de  Lutter ,  &  fe  dit  des 
«BTenniei  qui  font  furlanbtede  plafieiicslnftm- 
mens  de  Mali  que ,  comme  des  violons ,  des  violet  * 

&  de  la  harpe.  Leur  figure  eft  diftcrentc.  Ceft  pu 
fes  endroits  que  fort  le  fon  de  ces  Iniltumcns. 

^OX  Y 

©XYACANTHA.  f.  f.  Arbre  fembUble  au  Poirier 
fauvage ,  moindre  toutefois  ,  épineux  Se  piquant. 
Ses  grams  lencniblcnii  ceux  de  myric,  rrantplcins, 
lougcs  >  6c  ficles,  avec  un  noyau  au-dedans.  Il  pouf- 
feqBcMMirf  de  wqnetq^infotn  piofeodcs  en  terre.  Si 
l'on  prend  fetgraii»  enbieavaaetoa  don  les  ma»» 

E,  lit  antenr ,  8c  reflêrrent  le  coais  dn  ventre, 
anèwnt  auflî  l'abondance  du  cours  mcnftrual 
des  femmes.  Sa  racine  appliquc-c  \nz  hois  du  corps 
toutes  épines  &  autres  tronçoiis  qui  lesoicnt  demeu- 
rés dans  la  chair.  La  plûpari  des  Modernes  ,  tant 
Médecins  que  Simplifie; ,  font  pcrfuadés  que  l'O* 
at]ncaiuba,appeUiiï«rt«mpacktAxabeS(  eftl'at- 
biiflèan  épinem  qu'on  nomme  Efbiiitimttt»%  mm 

p.ir  la  dcfcrinrinn  qu'en  fait  Diofcoride  ,  cet  arbre 
doit  être  iemolablc  au  poirier  fauvage  qui  ne  jette 
qu'un  tronc  qui  crtMt  à  la  hauteur  commune  des 
arbres,  fcdom  l'écotce  c&  âpre>  écaiUeufe  *  in- 
égal^ marerielle ,  &  de  couleur  noire ,  nram  fiir  le 
roux ,  Ce  qui  d'ailleurs  a  des  épines  comme  le  pru- 
nier .  ne  jcttant  qu'une  feule  épine  à  la  fois ,  qui  eft 
noire  &  fcnne.C'eft  ce  qui  fait  qucMatthiole  combat 
cette  opinion ,  en  &ilànt  voir  que  l'Epinevineae  n'a 
'  poîot  vn finple  nonc»  maitqaeUe pcwbhphilieiirs 
xejenoot  en  fonam  de  «li  CRtUTaw  comme 
'  verges ,  n'aneignenc  jamais  la  nauienr  des  arbres  i 
que  fon  écorce  eft  blanche  ,  lidéc  &  fi  déliée  ,  que 
la  flottant  tant  foit  peu  avec  un  couteau  uu  une 
pierre  ,  elle  fe  rompt ,  &  lailTc  paroître  le  bois  jau- 
ne comme  du  fafran  ,  6c  qu'enfin  elle  produit  cha- 
que fins  trois  aiguilloos  plats ,  blancs  flc  (rèles  » 
provenant  d'un  nrfne  PK*  «n  (om  quIUieflim- 


blent  i  une  fourche d  rroi^ fourchons.  D'ailleurs, 
rOxyacantha  porte  Ibn  fniii  gros  ooramc  celui  du 
Myrte  ,  6c  iXptnevioene  e  le  ucn  en  gtappe  co'  ma- 
nière de  railînt.  Ces  raifons  &  pluficurs  autres  l'ob- 
ligent à  dire  que  rOxyacantha  de  Diofcoride  ,  nc 
fçauroit  erre  l'£pincvinette  ,  mais  pliuàt  l'Aubef- 
pin  ,  qui  cd  unarbced'uneparfàiteluuneur ,  dont 
les  branches  font  «méet  de  ttiitcAlétde  fbriei  9c 
fermes  épines.  9c  qui  nonfedeneatufi»  écoica 
âpre  &  écaillcufè  ,  mais  encore  fon  fruit  delà  grof- 
fcnr  des  Myrtilles,  rouge,  plein,  ftcfc,  avec  un 
noyau,  &  quelquefois  pludcnrs  au-dedans,  ce  qu{ 
convient  aux  marquesquc  Diofcoride  donne  de  l'0« 
xyacantha.  Ce  mot  eft  Grec         ^dç  fSf*  Ai> 


£u*&de  JviH*,  Enne. 
OXYCEDRE.  f.  m.  Efpece  de  cèdre  moyen  qui  a 

les  feuilles  femblables  entièrement  au  genevtc. 
Elles  font  dures ,  piquances  6c  aiguës ,  d'oij  il  a  été 
appeUé4AM4«,dei|»«.  Aigu  ,  flcde.»f<«,Ce. 
are. 

OXYCRAT.  f.  m.  Remède  facile  9c  prompt ,  cora^ 
pofé  d'une  cueillerée  de  vinaigre  fur  cinq  ou  fix  fois 
autant  d'eau.  Il  fcn  à  adoucir  les  ardeurs  des  inflam- 
mations ,  de  à  guciii  les  duu'curs  quecaufc  le  trop 
de  chaleur.  Ce  mot  cil  Grec  4»^'»  ,  dciV>t ,  6c 
de  «ivâ'x/x,  Je  mêle. 

OXYGONfi.  f.  m.  Tenue  de  Géométrie.  U  fe  dit 
desiriangles  dont  les  trois  angles  font  aigus.  Trian» 
gleOxygone  s'oppofe  à  trianrjc  Ref}^»;te  on  jIm- 
bhgone.  Voyez  ces  mots.  Ce  mot  vient  du  Grec 
•{t»  ,  Aigu  ■  «S:  de  •/«'-« ,  Angle. 

OXYMEL.  f.  m.  l'otion  taite  avec  du  vinaigre ,  de 
l'eau  &  do  miel.  U  y  en  a  de  deux  fortes  ,  l'Oxy.. 
nel  fimple ,  ts,  l'Osymel  coowofé.  Le  fimple  eft 
diftingDé,  en  fmble,  moyen  «fbn.  LeftHUefe 
fait  avec  une  partie  de  vinaigre  ,  deux  de  miel ,  & 
quatre  d'eau.  On  ne  change  rien  pour  le  moyen  ,  fi 
ce  n'cft  que  l'on  y  met  une  partie  &  demie  de  vinai- 
grc,&pour  le  fort  il  fc  fait  avec  une  égale  poctîon  de 
miel  6c  de  vinaigre ,  6c  deux  feù  amant  d'eas.  Su 
bafc  eft  le  vinaigre  ,  qui  félon  ce  qu'en  a  écrit  Ga- 
licn,  eft  incifif ,  attenuatif .  Se  rcfofutif  des  matières 
cralTcs  &  vil  qucufeSiCn  quelque  parc  qu'elles  foienr, 
fut-ce  aux  (umturcs.  Ainil  l'Oxymcl  iimplc  ,  incife 
&  détcrge  les  humeurs  cralTes ,  lentes  &  pituiteufei^ 
kve  les  obfttu^ons  ,  9c  donne  la  faciliré  decia* 
cher  te  de  re()nrer.  Â  entre  fept  ingrediens  dans 
l'Oxymel  compofé  ,  fans  y  comprendre  ni  le  miel  ni 
le  vinaigre  ,  fçavoir  les  cinq  racines  aperitives  ma- 
jeures,  la  grnuie  tic  knouil  &  celle  d'ache.  Outre 
qu'il  incife  &:  dctergc Tes  humeurs  crafTcs  &  lentes 
comme  fut  le  fimplc,  il  ouvre  les  obftruâions  de  la 
raie»  du  ibve  Se  des  reint,  ponl&dehoalesordu- 
mdelavcÉe,  provoqoenûbe,  ftlearemences. 
CemoteftGiecitiiMM.  deSI«>VtnaigK*  &de/4»i. 
Miel. 

OX  YRRHODlNUM.  f.  m.  Sorte  de  Medica» 
ment ,  où  l'on  £w  entrer  trois  parties  d'bnile  ro- 
fiib  Se  une  quatrième  de  vinaigre.  Onjrajofiteqnel* 
quefiait  des  fucs ,  ou  quelques  eaux  diitillécs.  Ce 
moteft Giec i{>r^/(t<',  ae»{<f.  Vinaigre,  &  déf<V», 
Rofe.  On  fe  fert  de  ce  Médicament  pour  en  faire 
une  cmbrocation  fur  toute  la  tête»  ic  quelquefois  un 
liniment  pour  l'abdomen. 

O  X  Y  S  A  C  CH  AR  U  M.  £  m.  Sotte  depodon  fili. 
te  de  vinaigre  blanc ,  de  (ne  de  Grenade  ie  de  fucre. 
Selon  Bauileron  ,  il  f.iut  que  te  fucre  fc  foni^e  au 
fuc  de  gicnades ,  punhc  au  Soleil  ,  &  pallc  i  tra- 
vers une  chauffé  i  hypocras  ic  non  en  l'eau  ,  parce 

3ue  l'aigreur  du  fuc  de  grenades  eft  moinscnnemie 
es  parties  fpennanqncs  que  le  vinaigre.  L'Oxjr. 
facchamm  iacire  U  pituite  •  levé  les  obfttvAioasa 
•  V  . 
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provoque  l'urine  ,  &  refilée  i  la  pourriture  &  aux 
venins.  Il  a  les  mêmes  vcitus  que  le  fyrop  ace- 
teux  ,  nuis  il  cft  bkn  plus  lur  de  s'en  fcrvu  en  tour 
iut  t  en  toute  faifoo  Ôc  pour  cout  lexc ,  aux  maladies 
bStoifes  ec  pitiineare$  ,  à  caofe  qu'il  a'y  »  pas  taot 
de  vinaigre.  Ce  mot  dt  Giec  ibni^K^»  ^  r 
Acide,  ôc  de         >  Sticre. 

O  YE 

OYE.  C  î.  Gros  oifean  qui  mge  fin  l'eau  Bc  qui 
manihe  en  troupe  Tor terre.  11 7  aune  Oyeftnvap 

&  une  Oye  domeftique.  Cette  première  efl  meil- 
leure i  manger  que  i'autre ,  quoiq  i  ci  c  le  nourriflè 
des  mêmes  chofes ,  fçavoir  d'herbes  Se  de  grains. 
L'Ove  a  le  cou  afla  long  ,  le  bec  gros .  les  jam- 
beapofla»  &1»  plume  ^eonUandiei  kiHMif 


OYE 

ches  font  les  mnlleurespour  le  profir.  Lt  chair  de 
l'O/e  eft  virqucufc  &  fau  beaucoup  d'cxcremenSi 
M.  Mcnagc  f.iit  Tenir  cc  loot  4a  Luiiii  ^«m*  &]ce- 
lui-ci  d'^v/ci. 

On  appelle  Jtm  Jt  fOjt ,  Un  jeu  o&  l'on  joue 
tvec  demc  dés  liir  me  cane  eù  il  7  afbîxante'ac 
trois  ceUales  nn^vées  avec  des  figures  d'Oye ,  c&f- 
pofées  de  neuf  en  oeof.  Ce  Jeu  dl  renooreUédè» 
Grecs. 

On  die  en  termes  de  Mer  ,  que  Vm4wi$i^Bim 
fâtttifOyt,  quand  icaufedugeosieiiisoanoaillo 
nois  ancres ,  dont  l'une  eft  «a  «cm  te  lea  deux  attirée 

i  ftribord  &  à  bas  bord  de  certe  première.  Ces  trois 
ancres  formant  une  efpece  ûe  triang!e  ,  fagurCQl  Cft 
quelque  façon  une  patte  d'Oye. 
On  a  du  auflt  Oit  >  pour  dire ,  Oreille. 
OYBMENT.  C  a.  VicaKivK.  L'«lii«. 
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ACA.  C.  m.  Sone  d'animal 
femblable  i  un  petit  Pour- 
ceau de  deux  mou.  Il  y  en 
a  une  grande  quantité  dans 
le  Brclil ,  &  qucIfaes-UM 
.  qui  font  blancs  caumie  1» 
neige.  Lcnr  dm  «  pdne 
à  cuir.  Les  blancs  fe  trou- 
vent pnncbaiemenc  auprès 


riviende  liÙBt  rnpçoît .  ftfim 


raiemctu  ailleurs. 
PACFI.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Il  7  a  le  grand  Pacfi, 
&k0enbLenaodPttfi>  cft la fcuide  voile  qui 
demi  la  craÎMe  do  mBîea  âa  grand  taAu  Le  petit 

pacfi  ,  qu'on  :\ppclle  anffi  Pjtcfi  dt  hourftt  ,  cft  la 
voile  de  miUine.  Qiielques^uns  difcnt  Pttp.  On  dit 
EtrtAHxHetixtéKft»  poucdke.  Eo»  ivK  dcnc 
.  baifcs  voiles. 

PACIFIQUES,  f.  m.  On  appclla  aiofi  dan  le  fci' 
ziémelîccie  certains  AnabaptiAeit^i  fs  vantant 
d'annoncer  la  paix  ,  femotentdei  erreurs  parmi  les 

Peuples. 

PACO.  f.  m.  Brebis  du  Pérou  >  qui  cfl:  un  peu  plus 
grande  que  nos  brebis ,  &  plus  petite  ^^ine 
«iflè.  Eue  a  le  cid  long  comme  les  chameaux ,  les 
jambeslongties  Se  le  corps  bien  proponionné.  Il  y 
en  a  de  blanches ,  de  noues  >  de  minimes ,  &c  d'au- 
tres bicarrées  de  différentes  couleurs  ,  appellces  par 
les  Indiens  Monmcrt.  Leur  cliair  cfl  bonne  ,  quoi- 
que groilicreÂ:  beaucoup  meilleure  &  plus  délicate 
qœ  celle  d'agneau.  Il  c(t  rare  qu'on  les  me  >  à  caufe 

Se  leur  laine  fert  à  faire  dcs  étofès  ,  ^  m'ellcs 
at  plus  de  proHc  à  portet  dct  (ârdeam.  On  les 
Voit  que!qi:chii'i  ci.  tioupes  de  trois  cens ,  &mcrac 
de  mille  ,  elurgfCi  de  toutes  fortes  de  marchandi- 
i'cs  ,  dunt  elles  portent  cent  livres  pcl.mt  &  ju(- 

Îu'à  cent  cinquante  ,  félon  le  chemin  qu'elles  ont 
fiure»  Elles  ne  font  que  trois  ou  quatre  lieues  par 
|oar  t  lenis  condiidtemfcaycnt  les  lieux  où  il  t 
a  alwttdaoce  de  pâture 8c  de  resut  pour  ces  bties.  lu 
ydrclT'ciu  des  tentes ,  &  dcchargcnt  'curs  Fardeaux. 
Quand  il  n'y  a  qu'un  jour  do  tlicniin  ,  elles  font 
huit  ou  dix  lieues  &  portent  deux  cens  livres  pe- 
fant.  Il  yen  a  que  la  force  du  travail  (ait  coacnet 
par  terre  avec  Icnnduugei  >  fans  qu'on  lei  pdfië 
Ëùrelever  ni  par  menace»  » njavec  le*  conei..  Cet 
anànanx  feplairent  dans  les  Ecur  ttûik,  usmidd- 
plient  fbtt  dnns  les  montagnes  »  ft  mturèllt  dans  la 
plaine  par  trop  de  chaleur. 
PACOBA.  f.  m.  Plante  du  Brefd  ,  appel lée  FiffM 
JtAdâmt  qui  cupiflant  eairémeiucnt  nam  «  dooM 
fojct  de  douter  fi  e^nnelwtbeott  on  aibriflêan. 
Son  tronc  eft  forr  tendre  &:  poreux  ,  &  fc  feparc  en 
diverfes  branches  où  nainent  pat  grappes  en 
grande  qii.ir.nrr  rcrc.nns  fruirslemblablrs  aux  hi^ucs. 
Quand  ces  fruits  font  mûrs  ,  on  les  cueille  en  coU" 
pamla  queue  qui  les  atuche  à  la  branche  ,  0c  en- 
linteileB  croit  d'auBeiMefqoecn  nombre  iobii. 
Us  font  jannes  >  d'hué  bonne fâTeiv*4cfbR  Oà» 
pour  rriix  qui  ont  la  fievie»  ft  ^  Tomiireac  d« 
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iang.  Lts  Feuilles  du  Pacoba  font  rayées ,  polies  » 
d'un  verd  gai  >  ic  quelquefois  longues  d'une  cou- 
dée. 

PACOURI.  f.  m.  Grand  arbre  &  fort  fpacicux  qui 
fe  trouve  dans  l'ifle  de  Mara^an.  Il  a  fes  feuilles 
fcmblabics  i  celle*  du  pommier ,  4c  fa  fleur  blan- 
cfae.  Son  ftok  eft  gros  comme  le*  deux  poings  avec 
une  peau  épailTc  d'un  drmi  pouce.  Il  contient  deux 
ou  trois  noyaux  fort  bons  ,  &  ciX  fort  cilmië  quand 
ilellcuit  &  confit. 

PACQUIRES.  f.m-  Sorte  d'Animaux  qui  fe  trouvent 
daiuilfledeTabago  >  &  que  les  Sauvages  de  la 
Tene-Feoneonc  nommés  ainfi.  C'eft  une  efperc 
dePoBcs.  UsomlelaidfiMt  ftqae«.pea  de  poiJ, 
■  &le  nombiil  fut  ledoa. 
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PADELIN.  f.m.  Terme  de  "Verrerie.  Pot ,  ou  grand 
cteufetoàron  £ttt  fondre  la  madère  dont  on  fiùt  le 
verte. 

PADOUE.  f  m.  Ruban  fait  avec  de  la  bourre  defoie, 
qui  eftl'cnvelope  du  cocon  du  vci  à  foie.  On  fait 
eene  ibne  de  mbea  «nfibien  en  cfaafinet  ^'en 


PADOOllL  ir.  A.  Vieux  mot.  Ceft ,  félon  Ragneaa  » 
Mcitrc  des  bttet  dans  desbudesoudan»  desptab«. 
cages  communs» 

PAG 

PAG.  f^n.  ficte  fuivage  qui  trouve  dans  le  Brefii,& 
qiù  ^  d'une  moyenne  hauteur  >  ftdela  erandeuf 

d'un  chien  dequcte.SatèteeftextrêmemenrdifFormc, 
&  fa  peau  furc  belle,  mouchetée  de  taches  blanches, 
grilcs  &  noues.  Le  goût  deftdiairappfociwdeo»- 
uiiqu'a  la  chair  de  veau. 

iffetiouve  un  autre  animal  dans  l'Ifle  de  Mara> 
gpan  »  ttpellé  fég  eu  fue  ,  qui  eft  un  peu  plus 
Bcand  qutm  Renaîd.  Il  a  la  tète  courte  ic  groffè, 
de  petites  oreilles  ,  la  queue  courre,  f<  il  efl  bi» 
garré  d'un  poil  noir  &  blanc  qui  n'cft  pas  long. 

PAGAYE,  f.  f.  Nom  que  les  Sauvages  donnent  à  l'a- 
viion  dont  ils  fe  fervent  pour  nager  quand  ils  fe 
mettent  fur  merdaninnenttnîeie  de  canot»  qaHa 
appellent  Pingmt^ 

PAcE.  f.  m.  Jnmt  Gttui/hmmt  hAfttféf  Uvr/tt ,  & 

firVâHt  ampris  tCnn  Rvi ,  d'mt  Prince ,  J" mife  Priif 
e*ffè,  d'un  StigHtmr,  ou  d'une  Damt.  Acad.  Fh,  Ce 
mot  fignifie  proprement  un  pcnt  Garçon  ,  du  Gice 
M*  In&nt,  fiiivani  cette  ancienne  Poclîet 

Et  deux  difmes  ft$e  mm  ter  r«ge 
Autrefois  on  ne  s'en  fcrvoit  que  pour  lîgnifiêf  des 
perfonnes  de  vile  condition  ,  qui  fuivoicnt  quel- 
qu'un à  pié.  Fauchct  dit  ,  que  jufqu'au  règne  de 
Charles  VI.  &  de  Charles  VU.  ce  nom  fût  donné  i 
.  des  Payliu»&  autres  perfonnes  de  badê  condition. 
Ccftee  wn  fiùt  que  quelqucs^aH  te  dérivent  de 
f*gu »  Booig  »  ViU^c*  fiecdajo&tc  â  cela  qu'en- . 
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coreinjourdlniion  appelle  P4gts ,  let  garoolU  de* 
ÂiTcurs  de  mile  ,  &  ceux  des  Payfans  de  Laneiie» 
doc  ,  où  Pé^gts  ,  9c  fé^^  >  VfguSm  FkyuM 
&  Pajrraiwes. 

Oaa^le  fiir  mer  »  let  jeunes  gens  de 
réqnîpMe ,  comm  e  étant  ipptentifc  Matelots  &  de* 
élevés  &  la  navigation.  Ce  foni  ceax  qu'on  a{>pdle 
aurremeni  JMmwv/,  4e  l'ETpegiiol  ieune 

-  garçon. 

PAGNONES.  r.  f.  Pièces  de  bois ,  qnifont  la  fafce 
ou  le  rouet  d'un  Moulioi  dans  lerquellcs  lonc  allcm- 
blés  les  fiifcaux. 

PilGODE.  f.  ta. Nom  qu'on  Adonné  â  tous  les  Tem- 
piei  de*  ladîeas  de*  Idollttet.  Il  y  en  a  qui  fone 
ni.i;:^nifiqtiement  bâtis.  M.  de  la  Loiihcre  .  qui  a 
éie  Envoyé  Extraordinaire  de  Sa  MajcAc  auprès  du 
Roi  de  Siam  ,  en  parle  ainfî  dans  la  dclcnprion 
quU  nous  a  donnée  de  ce  Royaume  ,  &  u.  fait 
'comot  (nmnîn.  Qgaat  aot  Pagodes  ,  je  n'a^  m> 
nurqué  en  celle*  que  fù  vûe*  qu'un  feni  appenti*  jmt 
devant  8e  un  autre  par  deniete.  Le  loît  le  plu*  âe> 
vé  eft  ceUii  fous  lequel  eft  l'Idole.  Les  deux  autre* 
font  plus  bas,  font  cftimés  ncne  que  pour  le 
pe«l|^e  t  qiioïqne  le  pciu>le  ne  laifTe  pa*  «ntrei 
par  tout  aux  jam  que  le  'Temple  eft  obtcr  {  maiale 
principal  «cnenient  des  Pagodes ,  eft  dttre  aocmn- 

Î>agnces  >  comme  elles  le  (ont  d'ordinaire ,  de  plu- 
ieurs pyramides  dccliaux  &  de  briques,  dontpour- 
tant  les  orncmcns  font  fou  eicfficiemem  exécutes. 
Les  plus  hautes  le  lont  autant  que  nos  clochers  ordi- 
naires ,  &  les  plot  baflcs  n'ont  pas  deux  totfesde 
haut.  Elles  font  tOMMs  loade*  »  «c  eUc*diii>iaiicac 
peu  en  grolTcur,  ï  mefnre  qu'elles  s'élèvent,  de  (bf- 
tcqu  elîeîfe  tcrminenr  comme  endomc.  Il  eft  vrai 
que  lorùju'clles  font  fort  bafles ,  il  part  de  cette  ex- 
ticuntc  faite  en  domc  une  aiguille  de  caiin  fort  me- 
nue &  fon  pointue  >  &  allés  haute  par  rapport  au 
•idiede  la  pycanade»  II  y  en  a  qui  diminuenr  8c 
'Bd&IeQt  qnne  on  cinq  foi*  dan*  leur  hauteur , 
de  tdle  forte  que  leur  profi!  eftondé,  mais  ces  di- 
veifes  grolTcurs  font  nioiniirc;  à  mcfurc  qu'elles 
font  en  une  partie  plus  haute  de  U  pyramide.  Elles 
(bot  ornées  en  trois  ou  quatre  endroits  de  lenr  C0ll> 
tour ,  de  plufieon  caneluret  i  angle*  dioit* ,  tant  en 
ce  qu'elle*  ontde  cra» ,  qu'en  ce  qu'elles  ont  d'ile- 
'  vé  f  lefquelle*  diminu  nt  peu  i  pieu  i  preponiunde 
la  diminution  de  la  pyramide  ,  vont  fe  terminer  en 
po;nte  au commenccincnt  delà  grodciii  immédiate- 
ment (upeneurc,  d'où  s'clevcnt  derechef  de  nottvei» 
lescanefutes. 
f^td»  t  Se  ditaufll  d'an  petit  Bufte  d'iMHrae  on 
•  de  lêome  dont  on  voir  remuer 

la  t&te  pendant  on 

affcs  long  tcms  ,  par  le  moyen  des  rcrforts  qui  y 
font  cachés ,  avec  un  contre-poids  :  on  en  ome  les 
cheminées. 

On  appelle  auffi  PM$dt ,  Une  certaine  Monnoie 
^  eft  en  ufage  dan*  Kl  Inde*.  Elle  vaut  i  peu  pi^ 
nnécttd'wdefsuice. 

PAI 

PAILE.  r.  m.  Vieux  mot.  Dab ,  Pa^on» 
Xiettt  rbMti  &  pâile  M-ttimt. 
n  a  aoffi  été  employé  dans  k  fig^àfiCMioB  dt 
Drap  nomiaire. 

Si  ttJeJMwt  Ia  bitm  hh  eerfs^ 
Etfir  le  Pdile  par  dthtri 
Jivnt 

Boiel  vent  qne  ce  mot  en  gênerai  lignifie  Drap  > 
ap».  ou  manwaa,  ic  qu'il  vienne  da  Unn/^t 
««w.Mnneau. 
MILLE.  C  £  UTtfmd»M,Aftiff,dtemMi^ 
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metfmsmliltjtfie.  Aqav.  Fr.  Oo ÊfftUcMtaMe» 
fMilUs  ,  la  peiftcnledont  le  grain  eft  imnedîatemenc 
environné  ,  5c  ^u'on  en  fépatc  ftx  le  vaaou le cô- 

'.  blc ,  lorfqu'il  a  été  banu. 

On  dit  d'un  Soldat  fanuffin  qu'//  v*  i  U  Péillt , 
LerCqu'étant  dans  uobaiaiUofia  il  pofe  fe*  ataMi 
'  pour  aller  aux  neceflité*  de  la  oatute  *  ce  qui  In 
eft  petmi*  >  à  1*  charge  qu'au  premier  coup  i\c  tam- 
bour il  viendra  les  reprendre ,  &  fe  rcmctut  en  fon 
po(tc. 

PàùlU.  Inégalité  ,  crevaflc  ,  diverfué  de  couleurs 
qui  fe  trouve  dans  les  MarchaICtcs  ou  pierres  de  mi- 
ne- On  dit  Mifli  en  paclant  de*  défauts  des  pieimies 
tpfMBtsmt  i»$Pàitt*t ,  poûr  dire ,  qu  On  y  remar- 
que une  cfpecc  d'obfi.  iirité  ou  de  nuée,  qui  empêche 
la  cominuuc  de  icur  ccLat ,  ce  qui  diminue  beaucoup 
de  leur  prix. 

On  appelle  fui  Met  Paillât  à*  têtus,  de  lon^e* 
cheviUes  de  fer  qu'en  net  lia  Ace  dn  bimet  pour 
Kai*  le  cable  fujet. 

/««Ur.  C  f.  Eft  auffi  un  vieux  mot ,  qui  fignifie  « 
Foilon. 

CârdfHAfts ,  defitMt/stitrtt 
TtntàlUi ,  PaUUt,  trtmMlliertt. 

PAILLE',  l'i.adj.  Temie de Blafom.  llfeditdcs 
fàTccs,  paos.ft  antre*  pièce*  bigatréesde  diffiercntei 
couleurs.  D'argent  -î  /.i  ftfce  d'ux.mr ,  pailU £or, 

PAILLETTE,  f.  f.  On  dit'chés  les  Orfèvres ,  Vn» 
P*iilette  de  fotidurc.  C'cft  un  petit  morceau  de  foii- 
durc  mince  prêt  à  placer  fui  l'ouvrage  à  fouder. 
Voyez  PAILLON. 

PAILLEUX ,  10**.  Adj.  On  amUe  f«r|M<MMur,  Ce- 
lui qù  a  de*  Pailles  on  des  filamen*qd  le  tendent 
calTant,  lorfqu'on  le  veut  toucher  ou  plier. 

PAILLO.  f.  m.  Terme  de  Manne.  On  dit  Lt  PmIU 
£ Hnt  Galtrt ,  pour  dire  ,  La  chambre  où  l.'on  garde 
le  bifcuit ,  &  oît  l'Ecrivain  de  la  Gaieté  eft  logé* 

PAILLON,  f.  m.  Petit  morceau  de  métal  nonce  ftc  allié, 
donc  lesOifévres  fe  fervent  poat  fouder. 

Puillêm  eft  aulE  Une  cfpece  de  Païuer  fait  de  pail- 
le ,  propre  i  faire  lever  la  pâte ,  &  à  autres  ufa  ^cs. 

PAIN.  f.  m.  Le  meilleur  &  le  p'us  commun  de  tous 
les  a%MM>  Il  fe  fik  de  farine  détrempée  avec  fuf< 
fliuùe  qwnnié  d'etn  *  bien  pénie ,  convenable» 
nient  levée.  Se côietnifiMUrifèn  modelé.  Onen 
fait  de  froment ,  de  fegle ,  d'orge,  d'efpeautre ,  d'a- 
voine, de  panis  ,  de  ris  &  de  millet.  Le  plus  ordi- 
naire fe  fait  de  froment ,  foit  de  la  plus  fine  fleur  , 
&  alors  on  l'appelle  Pumi  filigmtms ,  Pain  blanc  , 
imt  de  farine  ou  il  y  a  mdné  de  fon.  Cette  demie- 
le  Ibne  de  pain  ,  a'appelle  Pémis  «Atriiu  ou  f  « mn* 
iéurimt ,  Pam  bi*  »  pain  de  ménage.  Le  mcHleur  eft 
celui  qui  ayant  été  bien  pccri,  cil  levé  comme  il 
faut ,  parce  que  le  levain  qui  cil  ch -.ud  &  tenu  ,  en 
ayant  confumé  l'humidité  le  rend  plus  léger ,  ce  qui 
fait  que  la  diecftion  en  eft  bien  meilleure.  Le  con- 
.  traire  amvedn  Pain  qu'on  fait  fans  levain  »  appellé 
par  les  Grecs  Quoiqu'il  foit  fort  noumflanr* 
il  eft  malaifé  i  digérer  ,  &  caufe  de  l'obftiuâion 
dans  les  veines.  C'eft  ce  qui  eft  caufc  que  tous  les 
giteaux  ,  tartes  &  bigncts  chargent  l'efiomac  pat 
MUt  fuc  greffier  ,  anitent  le  ventre-,  &  y  accnaou* 
lent  une  infinité  de  ccodité*.  On  fefendapaînac- 
terieuremenc  dan*  le*  caotnlafine*  ;  do  Pam  bhmc 
dans  les  fuppuradfs ,  &  ac  celui  de  ménage  dans 
les  refolutifs  ,  où  Galicn  le  fait  entrer  d  l'cxclufion 
du  blanc  ,  qu'il  dit  être  plus  matnra:if  que  rcfolufif. 
La  croûte  de  Pain  brûlée  eft  propre  à  blanchir  le* 
dents. 

O  n  appelle  Pmt  dm  Rti»  ou  Pm  dtt  Prifimâm  • 
le  Pain  que  donne  le  Roi  pour  U  nourriture  des 
Prifonnief*  qui  ftnt  f  ww»  C'eft  fiir  le  fend  det 
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amendes  qu'il  Ce  prend.  I  c  Je  Munitim  ,  eft 
une  ration  de  Pani  (}ui  cit  (uDrmc  à  chaque  Soldac 
par  les  Munitionnaucs.  Scion  l'Oidoiuiailce  de 
1^51.  daqne  Pain  <loit  être  <ie  vin|l-quatre  once»  » 
rafl» ,  eoire  bn  te  blane.  On  entend  p«t  PM»  ' 

Jf  Ch/tfitr* ,  le  Pain  qu'on  Jiftribuc  chaque  jour 
à  tli.iaiic  Chanoine  d'une  Cadiedralc.  On  le  fait 
d'une  nne  fleur  de  fjrinc  bien  pctiic  ,  >S:  d'une  con- 
Mance  adtc  ferme.  Il  école  aucrcfou  biuyé  ,  iSc 
•voàpeadelevdii.  Le  r^mbrejft  eft  celui  qu'un 
Soularaet  fiw  moc  fou  chef-d'annne  amad  00  le 
fCfOK  Màhxe.  u  eft  fint  de  Ixieur  de  nrine,  qui 
non  feulement  eft  pêrric  en  la  manière  ordinaire  , 
.  mais  qui  outre  cela  cil  broyée  long-tenu  avec  des 
bâtons  feit^ 

PmmÀduuitr.  Pain  fans  levain*  qui  eft  confa- 
créà  UMcllèparlePtêtte.  Il  Tefaîc  en  détrempant 
de  la  farine  de  pur  froment  avec  de  l'eau  ,  que  l'on 
met  cnfuite  fur  le  feu  entre  deux  fers  figurés.  Le» 
Juifs  niangeoicnt  l'Agneau  Pafcal  avec  des,  Pénas 
ttx,jmei ,  ce  qui  veut  dire  au(Ti  un  Pain  ians  levain. 
Pain  de  frcptftitn  ,  fc  dit  des  Paint  qui  ctoientOfO* 
fés  dans  le  Temple ,  &  que  les  Prêtres  de  l'ancieiine 
loi  éliraient  1  Dieu.  Il  n'y  avoir  qa'eax  te  les  Levtiet 
â  qui  il  fût  permis  d'en  mangBt» 

Pain  demoMtvn.  Petit  Pain  faopoudic  de  quelques 
gr.\ins  de-  b:c  ,  &  fait  de  pâte  cuite  avec  du  beurre 
4c  du  fromage.  U  n  cil  guère  plus  ^rand  qu'un  ccu 
4'fttgent ,  &  les  Patinîers  de  Pans  le  font  un  peu 
avatu  &  après  le  nemier  joot  de  l'année.  C'eft  un 
prefent  qnelesvalets  fintamenfins  pendant  le  trmi 
ces  étrenncs. 

Patit  dYpicf.  P.^ln  pêtri  avec  de  l'écume  qu'on 
rire  du  fucie  quand  on  l'affine  dans  les  fuacries.  O  n 
en  fait  auâi  avec  du  miel  &  quelques  aflaifoone- 
siens  d'épicenec»  Les  pkn  eftiûxs  viemeiK  i» 

Félm  it  fktt*»  Sucre  fonné  en  manière  de  pyra- 
mide qui  en  contient  depuis  iroisou  qii;iric  livres  juf- 
ou'â  dix  ou  douze.  On  appelle  Painde  bougie  ,  Un 
demi  quattoren»  un  qnuieron ,  une  once ,  ou  un  peu 
|ifaufla  tn  peu  moini  deboagj»  pliiéeflcatnui|£e 

'  proprement.  On  die  waSSPéknkvkmxtiHg.  C  cft 
une  mafl'e  de  vieux  oing  en  forme  de  Pain ,  dont  on 

-  fe  fcTt  pour  grailler  les  toucs  descarroflcs,  des  char- 
rettes 6c  des  chariots.  Paih  délie,  en  termes  de  Vi- 
naigrier .  fe  dit  de  U  lie  accommodée  en  forme  de 
tuile  faifficre,  dont  letChapclieisfelitnrcnc  pour  fik* 
briquer  leurs  chapcaïK. 

On  appelle  en  tennede  Memoie  Pétimté^fmigt  « 
l'arf^ent  qui  n'ayant  p.is  été  retiré  en  coqui!lons,c'eft- 
à'dire ,  avec  une  barre  de  fer  en  matucrcde  gtolte 
canne,  fe  6xe  en  forme  de  Paiûplatdanitconpdio 
où  il  a  été  mis  pour  l'affiner. 

PAIOMUUGBA.  £  f.  Plante  qui  fc  rencontre  abon- 
damnent  dans  lootei  les  terres  fabkmneafea  des  Iflcs 
de  l'Amérique,  te  dont  la  tige  poufle  plofiewsbcin- 
chcs  de  chaque  côté.  Elles  ont  chacune  fept  ou  huit 
feuilles»  afl'cs  longues  &  pointues.  Ces  feuilles  ôtent 
l'inflammation  &  mondifient  les  plaies  ,&c'cft  fur- 
lOttl  im  vrai  antidote  contre  tm  certain  mal  du  foa» 
dément  qui  arrive  â  ceux  qui  ont  mangé  vop  d'0« 
ranges  douces.  La  racine  «cemphiKe  eft  ibove- 
raine  contre  les  venine. 

PAIR.  adj.  m.  Bg^»  femblable  ,  pareil.  On  appcl- 
loit  autrefois  Piiirt ,  les  prircipaux  Vallàux  d'un  5ei- 
gPMOIt  qui  avoient  entr  eux  également  droit  de  jn- 

Eavee  ki.  C'émiem  des  Itommes  lenéa  âne 
^«Kaé  de  leor  fbnâion  fisToit  appeller  ainfi.  Le 
Seigneur  ctoit  obligé  de  garnir  Lr  Cour  de  Pairs , 
.  àaùt  le  nombre  dcvoit  être  au  mouis  de  quatre.  S'il 
ft  npuvgit  tiop  ésyàBm  égmVkfounûiÊU 
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Îuelque  Seigneurie  ,  !c  Seigneur  en  choilllToit 
'ordinaire  douze  ,  aufquels  il  attnbuoit  la  qualité 
4e  Pairs,  8c  il  7  a  eu  des  faunes  qui  ont  aOillc  i 
Ms  Jii|geBien*«  non  egauns  femmes  de  Pain  y  mata 
A  eanfe  de  lents  tenemeos.  Plnfienn  femvemr  ce 
mot  de  Parti,  Egaux ,  6c  non  de  Patritwj ,  comme 
fait  Pafquier.  BorcI  dit  que  c'cft  une  dignité  qui  tire 
fon  origine  des  Ooths  ,  qui  établifloicnt  des  Pairs 
pour  conduire  leurs  Armées ,  félon  ces  vers  d'uaan« 
dcB  Poëce. 

jE4^  dtÊU^Puirs  fmifiitiu  nttfi^ptm  , 
J^f  imam  vwt  ^âhMti  fmr  pâni  itvtimi. 
On  a  dit  depuis  P«irt  ,  par  excellence  de  douze 
grands  iicigneurs  de  France ,  tant  Ducs  que  Com* 
tes ,  si  qui  cette  qualité  a  été  doimée.  Il  p  Cil  CVoic 
iix  Rccldîsftiqitcs  &  ia.  Laïques.  On  tient  qne  ce 
linLomsleTeinie»Ptiede  Pittl4>pc  Auguftc,  qui  les 
créa  pour  aHifter  au  facre  &  couronnement  des  Rois 
de  France,  &  pour  juger  lescaufcs  de  la  Couronne  , 
&  qu'ils  firent  leurs  prcmietcs  fondions  au  fjcrc  de 
fon  Fils.  Il  y  a  trois  Pairs  Ducs  Ecclchaftiquet ,  qui 
ftvt  l'Archevêque  de  Rheims ,  &  les  Evêques  de 
laon  tt  de  Langres.  tf.  trois  Pairs  Cemies  »  andt  Ec- 
defiaftiquei ,  qui  font  tes  EvSqaes  de  Beaavait ,  d« 
Cbâlons,  5f  de  ÎS'oyon.  Les  Pain  Ducs  La'iques  é- 
toient  les  Ducs  de  Bourgogne  .  de  Normandie  &  de 
Guiennc  ,  &  les  Pairs  C  omtcs  Laïques  ,  les  Comtes 
de  Flandre,  de  Cliampagnc&  de  Touloufe.  AuMur- 
d'hui  on  appelle  ptoprement  Pét^  Ic  SdgpeM  o'lUie 
Terre  étwee  en  Paine. 
Du  TSI  wt  en  fon  Recuôl  des  Rois  de  France ,  dit  i 

/.f  Comte  if  ChdmfMgHt  d'/utciennit/ a  /'te  cr// Pt- 
Iaiih  (Ir  dectr^  de  ftftC»  nttt  f'i  v*J[mmx  primci- 
f*mx  membres  Pdirs  de  tn  Ctmté de  ChAtifAgm* 
ttmr  Chef.  Lesfmfditi feft  Ctmtei  ftmt  *0i  *«.c  cr- 
briiiCi.  MmftgMt  tm fut  fdUit  *  feue  It  (nfiiller  <^ 
kêmmr  f»  Ctmr ,  tc  Nicadi  PtàridiFtétttt  fiatUi 
dnt*.egrmitii  Stigitimtid»>im& tbmMiaeéitêmtittt 
D»cs  6~  Comtes ,  mtiti/EuleJîdfiitjiitt  ,  Itf  1>mcs 
Arçhevi^mei  de  Rktimi ,  EviijHts  de  Laon  (j-  d« 
Lénlrts  ;  lei  Ctmtes  ,  Evt<)Mei  de  Bcauvm  ,  i« 
Chélw  &  dt  Nntm  )  tutitif  Sechhtri ,  les  D»ti  dt 
Vêttrirtm»  tUPimmtÊinbi,de  Gitiemme,.'ts  CtmUidê 
Fit,» 

x!r  f*»t  Untit  i  mfmt  dtvtbréHi»  PUiit  &  Ctmr  d* 

Roi ,  qu'on  lia  d  prefent  Lit  de  Jjftice  ,  ^ue  font  et 
Pétri  dei  Siignenrt  inferteuri ,  &  de  ce  tfi  trtctdé 
fSt'M  dit  U  Ctmr  dt  P*rttme«  t  d*  Périt  hrt  is  Cmr 
^  UmtH  éit  Pturt  d*  Frtmtt ,  ftmr  Itrt  le  tàtm  «r* 
Mntâirt ,  rtfrtfi»t.  nt  Itt  Pt^idi  &  Au- 
diences ftltmmtU  ^gtmtrdles ,  ^ne  nos  Rois  d»  frf 
micrientiemttrtt-ti ,  trtt-l  ( ,  éffiftex.  defdits  Psirs  , 
ttmmt  dt  lent'  /lffeffenrs&  Confeilteri  nan  .  fre- 
tumt  tédvii  dtfjMtli  ih  d/eid«teni  ce  qui  s'tffr.tt  tn 
ttliPhâiit  itîdiitmiùvirfMrtt  &  périrait  dtitmt 
ittm.  fêt  Utmx  Rêit  m  m»mt  d»  ttm.  Et  çtttr-et 
tfi  U  rêifMdttt^M'mlnrdmmUHtn^Fnmtt 
&  de  cette  mtniert  defdrhr.  Le  Roi  tenant  fon  lit 
de  Jufticc ,  M  Séant  en  fon  Ut  de  Jufticc ,  en  fa  Cour 
de  Parlcnicnc  garnie  de  Pairs  ,  w/ir/V  cjHtnd  tm  vent 
«MTfMr  tent  gréitdt  &  étuktmti^me  f  tante  dtntt 
Rtit  y  tk  Uifréndtt  t^pOm  dtUCtnrtnnt  font  de- 
létmtif^  trdrt  /«dkMv  •  «mmt  fmt  U  pléidéirU 
lie  lé  revtrfitm  «*  CtmtfJ»  Ftâmirt!  par  U  feUmtii» 
de  Charles  d' ^mirithe.  Pafquier  (\  trait  timotdt 
Pairidus  latin,  &  en  alUgmt  dis  rai/ons  <*  antoii' 
ttx,,ltf<}mtlltsjime  vtmx  dthéttrt  ne accor  iet.  L'iif 
fitmtttmth'Fitfi  dtmt  Ut  ftmrctt  &  le'frem,eri ftut 
etmxfmi  dtDit»  ftmttinmi  <$■  del'fpft,  é  iutrtdmit 
Itt  Péirit't^tf-é-dirttht  Agtfiriàttdtt  Cm»- 
ftiUtrs ,  i*  Fiaft  iutniumt ,  dm  Ut  it  FttHt^ 
fmpmm  mt»ttfim»  fmifu  It  mtmfit  dhurt. 
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ffr  f*r  rtifje  F. fat  les  S(i^n(urs  fhffgHtli':  di 
tilirt  &  Sfi^neHrit  eflêient  de  ce  rang,  reetniti ptA- 
iemini  j  dtK^e  ,  ic  Roi  fAifant  le  chef  &  le  farj^iit 
dm  mmkr*  dttrtM.  Lefdéti  P^r*  Atitnt  U  imjhp- 
*itUmifii9$R^  tMttmtn  tt»ytdélAtr»ti»nt  du  Cw- 
feil  ii  Mfdtret  dm  Kajanme&du  Amb»f«d*id»t 
Princes  slliex,  &  n*H  c»nfedert*.tCdr  c'tfi*ituii»mrt 
f«r  t'ddvisdes  P^iri  ,  G  de  celteiftmldts  Rois, 
■^mt  U  ttmt  f*  difoit  ejlre  fdit.  Oh  en  retient  enctrts 
0i^»mntkHi  Uf^^oif  de  fMirty^MMd  It  X»i  k  mntln- 
imt  éHdimtdmméi  rt/fmdfm'Umttmmmiifmtréà 
f»n  CtmfiiL 

On  a  aufTi  appelle  Pdirs ,  dam  les  Coûturacs,  Un 
Aine  &  fcs  frcrcs  cadets  qui  podcdoient  un  fief  pa« 
tcrnel  en  commun. 

Les  Furcdeiiftcs  difcnt  <juc  la  Tourterelle  ne  va 
l^maisfansfonpairi  rexpencnce  fait  voirlceooirti- 
we.  Ils  difcnt  une  pùte  de  Paulett.dcPigeoMi  oa 
dit  on  couple. 

On  dit ,  CluinTc  xu  P.iir ,  en  terme':  àc  ncnfîce  , 
<)uand  pour  une  loinmc  qu'on  donne  cnuuiicu, 

on  reçoit  la  xiJtufitsmut  en  011  mtie  lÏK»  fiûteaiir 
cunc  rcnufe. 

PAIR  I  E.  r.  f.  Dignit/dt  PMr  ftsi  tftMtécMtkmm 
■  fftmd  fitf  nltvmt  immtdiMmnit  it  /•  Cmnmu. 

A  C  A  ».  F  R. 

On  trouve  dans  le';  :>nclenncs  Coîhmet»  Tttrir 
mit*  Terré  tm  P^ne  ,  pour  dire  ,  La  tenir  lia  charge 

■  d'afliAer  le  Bailli  d'un  Sciencur  dans  Tes  jugerocns , 
parce  que  les  andcns  VaUàux  &  hommes  de  fief , 
qu'on  appellott  Fédrt ,  étoieiM  obtiens  de  venir  aHIf- 
tet  le  Bailli  quand  il  renoir  fa  Juriidiâion  Tes  affi- 
lés,  8e  de  (uc^er  1  leurs  périls  &  fortune»  au  hazard 
de  r.imcnilc  ui.vci  i  1:  Roi  s'il  crotr  ni.il  iiijc.  Ou  ili- 
foit  auili  t'Aire  tt»  h^mmdtt  en  P strie  ,  pour  dire ,  £n 
dignité,  &  en  une  qujIittplosnpUe  que  celle  de  U  • 
finple  Sck  tt  iMmniag^ 

PAIRlE.  r.  m.  Terme  de  Blafon.  Pottiche  ou  pal  qui 
mouvaiit  du  pic  (\c  l'écu  fc  divife  en  deux  autres 
parties  égales,  i]ujn'.i  il  cfl  arrive  au  milieu. Ces  deux 
pailles  vont  aboutir  aux  Jeux  angles  du  chef,  ce  qui 
fait  la  figure  d'un  Y>  le  Pctc  Mencftricr  fait  venir  ce 
mot  da  Latin  Ptrndâ ,  qui  veut  dire .  UneFouidie 
q,aron  eroloie  i  loâieait  une  veille. 

PAISSANT,  AitTE.  adf.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
des  vaches  &:  bicMs  qui  ontlat&tc  baifîcc  pour 
paître.  D'aj-ur  4  nnt  breh.s  fMlJféntt  fur  Mneter- 
rAjfe  de  fifiofle. 

P  AISSEAU,  f.  m.  Mot  dont  on  fe  fert  en  quelques 

-  Ptovinceipaiir  figiiïfierttDEchalas ,  ce  qui  a  fait  di- 
re ,  Pâijfeler  d»t  vigmts  >  pour  dire  ,  Les  échalafler , 
y  mettre  des  échalas.  Bocel  fnt  Tenir  ce  mot  de  Péh 
licellmm. 

PAISSON.  f.  f.  Glandéc  &  autres  fruits  fauvaees ,  & 
en  gcner.il  tout  ce  que  mangent  les  beffinu  «Eitis  lei 
foràn  &â  U  campaene. 

fstifmi.  Terme  de  Gantier ,  ou  d'ouvrier  mii  pré- 
paie les  peaux.  Morce.iu  de  fer  ou  d'acier  délié  qui 
ne  coupe  pas ,  &  qui  cil  txxt  en  forme  de  cercle.  Sa 
largeur  d\  d'environ  un  demi-pic.  Il  cft  monté  fur  un 
pic  de  bois,  &  fert  i  déborder  &  à  ouvrir  le  cuir,  afin 
de  le  faire  devenir  plus  doux. 

PAISSONNER.  V.  a.  Ëteodre,  te  dtemnepCMfiK 
lepaidbn. 

PAISTRIN.  f.  m.  Terme  de  Boulanger.  Sorte d« 
grande  huche  propre  à  pAÎtrir ,  à  faire  la  pâte. 

PAL 

PAL»  f.  m.  Pièce  de  bùs  qui  eft  longue  &  taillée  en 
poinie.  Ce  mot  n'cft  plus  en  ufage  que  dans  le  Bla- 
faM*  Be  fignfitufieapafi  debout,  qùpanitl'iéai 
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en  long  Jepulsie hantjiifq|a'flUlMS«  Jfârg/mtitU»* 

f-ih  de  J'Ate. 

P  A  LADIN.  f.  m.  Nom  qu'on  a  donné  dans  les  andeot 
Romaiu  à  cettûa  Chevaliers  lameaz  qui  lUoieat 
chercher  des  Avamnier.  H  eft  Tenu  par  comipnon 

de  Palatin.flc  on  a  appelle  ^^/-««/««i.Roland.Rcnaud, 
-  Olivier ,  qui  étoicnt  des  Princes  de  la  Coui  de  Char- 
lemi^gnc  ,  dont  les  Auteurs  dcS  VÏRIX Romtitt ont 
décru  les  grandes  proucllies. 
PALAIS,  f.  m.  Bâtiment  magnifique  propre  i  lo« 
gci  on  Roi  ou  un  Ptince  \  d'où  vient  que  dame 
bpreaûete  8e  féconde  race  de  m»  Rois  ,  on  aap- 
pellé  M  étires  die  PdUis  ,  leurs  premiers  Ofticiets  ou 
Minillres.  Il  le  dit  auflî  des  niaifuns  des  grands 
Seigneurs  lorfqu'ellcs  font  bâties  fupcrbcmcnc  ; 
&  lur-tout  on  appelle  PéUit  en  Italie ,  les  maifons 
du  Cardinaux.  On  amelle  encore  P*Uii,  Le  lien 
Mmcipal  où  la  Juftice  ibuveraineeft  rendue  au  nom 
dn  Roi,  parce  qu'on  larcndoiteffedivementdans 
le  I\ilais  du  Roi  ,  ce  qui  fe  voit  à  Paris,  où  clic 
s'exerce  en  la  maifon  où  demeuroit  fiinr  I  ouïs. 
Ceft  ce  qu'explique  Nirod  en  ces  tetmcs.  PjUit 
^  fnfrmmt  FHtttl  Xejat  ««  limftrésl.  L'trilim» 
mm  mttiiiemntmm  des  frintifAuxtmtmttiiUKtttt 
de  Rente  ,  dit  Palatium  ,  smqmei  eflAit  ftffe  U  pre- 
mière fitmaiicn  de  Itdite  Initie  ,  Ramnlui ,  premier 
Rti  d'icetle  ,  eftttdit [en  yinberte  ro^a! ,  o  <  depuis 
habitèrent  erAiide  pdrtit  de  Ces  Jmccef:mrs  Roys.  Fi- 
ndement  ftit  en  ce  ment  efi»kl$  le  Siège  de  l  Èmf  trt 
&  l'HSttt  /muTùdtfi  f •«  dtftùs  jtmffij^e ,  toni  tet 
Emftnmrs  K9m*)in  yhAittnmt^  &  a  cm  fe  de  et 
efi  venm  F nfage  quf  ttut  m.afsn  de  Pci  e'tut  ancien- 
nement éppellét  Palus.  L  Italien  C-  l'EffAgnel  re- 
tiennent  (et  itfiige  encore ,  mais  ils  eotnmumquint 
etnffi  ce  mot  k  tontes  grande t  tmaifont  à'édi^t /'"tf' 
\mtMX  «  *res  e/m'etltt  fiitnt  i  Siigiitmrt  ftnMUtrt 
k^mmriiMvutreftttSy  antret  Seignemrs fime- 
ra/w ,  ef  efme  h  Pra-fois  ne  faitptu.  Et  fi  tiinm»g 
Roit  ne  fe  Urens  dh  :*dii  enleuri  mAi'ons  uift» 
lienneri  encore  l:  r.em  de  i'ilus ,  fi  y  Itgeffient- ih  am» 
cienmmeni  ;  6*"  four  marijne  de  cette  demeure  Rot*» 
le,voit-on  am  PdUit  i  Parh  itrt  eelehret.  les  nop^et 
&  Mlm$  njâm»  é"  du  EmfMU  eU  France  »  &  lei 
tmiuenfui  itru^mj  ifin  fârgrândtmr  Uget,  & 
trsifh*.  Pfkêtti  Gittttn  U  Cbmeltfme  eh  Philippe 
le  Sel  ;  le.lir  Roi  Plulippc  5c  fcs  deux  jeunes  tî's  , 
l'iulippc  &  Charles ,  le  Roi  d'Aiii;lctcrre  de  philieurs 
Seigneurs, Barons,  Chevaliers dcfdits  Royaumes  fc 
croifcrent,  SccEt  tet»  ajrèt  i(Et  fut  la  ^tc  tenue  au 
Palais  deParis,que  leditRoi  Philippe  «voit  de  nouvel 
fait  édifier»  de  très-bel  flcfomptuetti  œuvre* par 
Enguetrand  de  Marigni.  Or  efloitceftui  Comte  de 
Longuevillc,  &:  General  Sur-IiuenJ  mt  de  fcs  Fi» 
nances  ,  Se  fut  bâti  ce  grand  Palais  Rojral  de  lez  la 
Sainte  Chapelle  ,  que  le  R«  faint  Loujrs  avoir  au^^ 
paravant  fut  édifier ,  ÔC  jotgpant  le  petit  Palais ,  qai 
eft  â  prcfent  «fit Af  SetUfitimt  Ltmyt.  Et  ponrfnivamt 
ce  propos  dit  peu  apris  ;  Eteftoient  à  ladite  fcte  lef- 
difs  rrois  Rois  de  France,  d'Angleterre  &  de  Na- 
varre. Afaii  ta  demeure  de  nos  Roys  n'y  eft  pins  mf^ 
t/e.  La  Conr  des  Pairs  ,  le  li^  rojeU  dt  Imftitt  »  /# 
Threfor,  Chartres  de  la  Conrmmft  luSteMtâ 
dt  Ht!  Rvft  ttrttdn  f»tti0  di  Itmr»  rtfftts\  trntt 
là  mtriimt  dm  temtt  dt  I*  dtirÂ  eTmw  tkttmmd'leemri 

des  .finîmes  Je  leur  tr/pas,  /crise  jmx  pifs  refpetli- 
vement  de  chaîne  effigie.  Les  Comtes  dr  pifftenrt 
jMrifdiQions  y  font.  La  plaidoirie  j  eft  exercfe ,  tet 
fnw  y  fnm  dmttux.  <3h  vmidez. ,  qni  tft  U  raifon 
fmtttt  HinU  »  em^limHt  Jim  tenues  antres  Ctnrs  de 
férlnmtiit  tm  ce  Royaume.,  ont  amff  le  mm»  dt  Palais  \ 
imhu  et  tmtt  Hôtel,  tfite flttfitmrt  OfftitrtitU  <im»* 
fin^  Âtt  r^ètmmm^tmttn,  t^éii  tm  dtfmfmgt 
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f»mrU  M»ifon  Royli ,  cr  nfe-t'wd*  CkAx^»*m 

it  ifiultimt  m»m  frofre.  jltnft  dit  9m  le  LottVTC  fUr 
l'Hôtel  RojaI  fis  à  Fans,  o»  hitn  ,  Le  Château  du 
Loavte.  On  a  dic  auireiots  Jjttlnnt  du  PaUis  ,  fur 
quoi  le  tnCne  Nkod  «joûie ,  'D»Sristt  dm  PaIm  «»• 
tn  Frimut  «jl  U  dÀHmt  4*  (9»rutfit ,  ttvUné  * 
■unrrf  >  (MtMWrc*.  àlfwtmtttt  tm  dm  <^  en  fêiti, 
<^  ritifiitMtttn  de  ce  qm  épfMrtitmtiCktvsltru,  m 
lofMeÙt  i»is  iennes  'D  tmoiftdmx  :$ttt  intr»dmitttm 
AiatftHS  O  Court!  Fcifle!.  NiCoîeCïtlei  enlAChra- 
ttifmt  dn  Roi  Lojs  trtifi/me  i  Le  Koi  pnncrcnl.iiic 
Udbard  encre  Tes  bns  >  dUkncauPeunleilc  Noimaii- 
die ,  qu'il  àtoit  li  Tcm  pour  garder  fe  pedt  Duc  Ki' 
clMud,  flcrenratfinerdelktcrre.  &  promit  tnxBour* 
gcois  dr  Rouen  ,  qu'il  le  fcroïc  bien  inctoduirc  5v'  .ip- 

£ rendre  en  l,i  doctrine  du  l'alais ,  &  qu'il  vcngcroïc 
tmortdu  Duc  c.uilUuinc  Ion  l'crc. 
Féll*Bi.  Terme  de  Mcdécirte.  La  chair  qui  coo' 
poTe  la  partie  rupcneuie  tc  intérieure  de  l«  boncii* 
eu  de  la  uucuic  des  animaux.  Il  y  a  deux  ooiu  au 
fond  du  P.ilais ,  &  ces  trous  lui  donnent  communi'» 
c.iiion  avec  ics  nair,nc  .  Il  yen  a  beaucoup  qui 
croycnt  que  le  fcnuincnt  du  goût  lelîde  daiu  le 
Palais.  Selon  liu  Laurent ,  ce  niot  vient  du  Latin 
ttiU  oui  figniâe  de«  Pieux  ,  à  caufe  que  le  Palaîi 
eft  cnKrine  par  deux  rangs  de  dents  qui  fiu» 
cointne  de  peau  pieux  ,  S'eA  l'oa  a  fm  Aii!»> 

tmm.  » 
rALAMANTE.r  f.Tcnnc  de  Marine.  Toutlecocpi 

des  ramet  d'un  bâtiment  de  bas  bord. 
FALAN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Aflèmblage  d'une 

corde  d'un  moufle  à  dèoxpoulia  itc  d'une  poulie 

^mple  qui  lui  eft  oppoTée.  On  t'en  feit  poar  embar. 

Îiuer  &  pour  débarquer  des  bslots  de  nnrchan  ii- 
cs  ,  fie  autre*  farde  ux  pclans.  On  appelle  Grands 
PaléMt ,  Ceux  qui  tiennent  au  grand  mât ,  &  Pa- 
témt  il  mifiriM  »  Ceux  qui  font  attachés  au  mât 
de  mifaine.  Il  y  a  auflt  des  PaUm  d'/tMi  ,c'cft4- 
dite ,  qui  font  .imarrcs  i  l'étaL  Le  PnUm  étumurt, 
eft  un  petit  Palan  dont  l'ufagc  eft  d'amurer  lajjran- 
de  voile  [ui  un  i;rai  vent.  Le  Pal^n  dt  htut ,  fettà 
tenir  1.1  vciguc  de  Civadiere  où  elle  doit  être  *  tC 
îla  hidèr  quapd  on  vrut  la  mctiie  en  place.  Ccft 
un  petit  Mian.&appé  i  la  tite  du  mit  de  beao- 
.  pré  par  dellôns.  Les  ttlâtu  iê  rttrsitf ,  font  d'au» 
trcï  pcnts  Palan',  donc  les  Canonicrs  fc  fervent  poiur 
remettre  le  canon  dedans  quand  il  a  tue  ,  le  vaii- 
feau  étant  â  !a  bande. 
PALAN DRIES.  f.  f.  Ce  font  des  VaiOcauz  ou  bar- 
ques plates .  félon  VUIehardouin. 
PALANQiyE-  r.  f.  Terme  de  FoRÎficacioa.  Peiic 
fort  que  l'on  fait  de  pieux  pour  tenir  lu  campa- 
gne ,  Se  que  l'on  icvèc  de  tene.  Ce  mac  vient  de 
p.i!ms  ,  Pieu. 

P.AL  ANQl^R.  V.  a.  Ternie  de  Maiîne.  Se  fetvir 
de  palans  poar  neoxe  de  oraods  fardeaux  dam  »n 
Vaiflèan .  ou  pour  les  delcendtei  tetre. 

PALANQUiN.  f.  m.  Petit  palan  ,  ou  cordage  qui 
fert  i  lever  de  lucdiocrcs  rarde-ux.  Il  y  en  a  de 
doubles  Se  de  fimp'es  ,  &  on  appelle  Palam^stin  de 
rit ,  Les  coidagcs  ou  on  met  au  bout  des  vergues 
des  hunterc  >  &  pat  fc  moyen  ddqucIsoBy  amené 
les  bouts  des  ris  quand  on  les  veut  prendre. 

PaltH^iim ,  en  aaffi  une  manière  de  chaife  qui 
eft  en  uli^c  chi-i  les  Peup'cs  Orientaux  delà  Chi- 
ne &  de  l'Inde.  Il  v  a  des  hommes  qui  la  far- 
tent fur  leurs  éputttes  avec  la  petfonne  qui  cil 
dedans. 

PALANQQINES.  f.  f.  p.  Quelquet  Matelots  an. 

très  pCTfonncs  de  mer  ,  cinpA)yciit  ce  mtn  ,  pour 
dire ,  Bulémcmet.  Ce  font  des  coidagcji  qui  dckcn- 

dâiudes  banes  de  bnie  Se  des  clioiifueB  *v  ien- 
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beat  tom/tt  deux  branches  fur  chaque  boiit 
d'une  vergneott  oà  les  amarre  pour  les  lelût  en 

aflîene. 

PALANDEAUX.  f.  m.  p.  TcmicdcMarine.  I^ours 
de  planche  que  l'on  couvre  de  bourre  &  de  j;ou- 
dron  ,  pour  boucher  les  cfcubicis  &  les  trous  du 
bordage. 

PALASTRE.  f.  m.  Teime  de  Scrroretie.  Pièce  dé 
fer  qui  couvre  toutes  les  garnitures  d'une  ferrure  , 
&  contre  laquelle  font  montés  6£  attatlici  les  pê- 
nes, les  gardes,  &  tous  les  rclTorts  ncccllaucs-  pour 
la  fermeture. 

Ceft  anffi  uiie  pièce  de  bois  plat  comme  uM 
douve  de  tonneau  dont  on  ganur  avec  de  la  maa(^ 
fc  les  fentes  ou  1rs  luruds  d'un  bateau  ,  pour 
l'cmpcchec  de  picudrc  l'eau.  Le  clou  tait  expiés 
s'appelle  aufli  PM^firt.  Les  ChaipciiiiendB  y«if* 
feau  difent  PuLeritM^ . 

PALATIN,  f.  m.  Nom  qui  fe  trouve  employé  dans 
les  vieux  titres ,  &  qui  fe  doonoit  i  ceuxquiavoicnt 
quelque  charge  dans  la  Maifon  d'un  Piînce.  On 
appciioir  Comte  l'^laiin  ,  CcVu  que  IcPriiuc  ùc'c- 
guoit  dans  quelque  Province  pour  y  picndrc  con- 
nmflànce  desdniies&  en  décider  ,  U  ce  n'ell  qu'il 
les  trouvé  d^ne  natuic  à  eue  jugées  en  prefence 
du  Souverain.  Il  y  avoir  des  Comtes  PaUiras  en 
Allemagne  .S:  en  l'o'ognc  ,  aulTi  bien  qu'en  Fiancci 
n  y  a  eu  auin  des  Pa.'acins  de  Champai^nc  qui  iiC 
relc voient  pas  de  nos  Rois  ,  qu'on  croit  n'avoir 

.  point  fait  de  Comtes  Palatins  depuis  C  hacics  le 
CliaoVe.Cenx  de  Champagne  n'ont  celle  que  lorf- 

7 se  cette  Province  a  été  «eunie  i  U  Couroone. 
«£tfM  fé  dit  aujourd'hui  feuletnent  d\m  Prince 
d'Allemagne  ,  qui  a  un  Palatir.at. 
PALE.  f.  f.  Oifcau  foit  feinb  ab  e  au  Héron  blanc  ,  à 
l'exception  du  bec  qu'il  a  rond  Se  iaigc  à  1  extrémité* 
Il  en  eft  de  deux  efpeces  .l'une  plus  grande  qu'on 
appelle  P»eht  «  8e  l'autre  plus  petite  nommée  Pmh 
ou  CuiHter .  à  caufe  de  Ulotmede  foD  bec.  Ceft 
ce  que  Nicod  en  dit. 

PjL-.  Terme  de  Batelier.  Le  bout  plat  de  l'aVH 
ron  qui  enne  dans  l'eau. 

PmU  ,  ell  auHi  une  pièce  de  bois  avec  quoi  oit  - 
bouche ,  ou  U  chaudi^d'un  étang ,  ou  rouvenuc» 
d'un  biez  de  moulin. 
PALE"  ,£'£.  ad).  Terme  de  B'.ifon.  Oti  appelle  fcM 
f*t/y  Celui  qui  cit  c^a'cnicnt  tliui^ê  de  pais  dc 
métal  &  dc  couleur.  P. il ('  d'or  rr  de  ^Meules.  Du 
Gange  fait  venir  ce  mot  de  Pulle* ,  Tapis  ou  étof- 
fe de  pièce  dc  foyc.  Il  dit  que  PMtr  lîguifioitao- 
ciennement  Tapiilèr»  U  qu'on  appelloit  P«/<i, 
les  tapiiTeries  dont  les  murailles  étoicnt  cou-' 
vertes. 

PALE  AGE.  f.  m.  Ackion  de  metuc  hors  d'un  Vaif* 
feau  ,  les  gtaios ,  les  lois ,  Se  jmm  marduadifea 

Îii  fe  reiunentavec  la  pelle. 
E*E.  f.  f.  Rang  de  pieux  qu'on  employé  de  leur 
grolîcur  ,  <?>:  qui  r  .'.nt  (ilIks  pnitoi'dcnienr  en  ter- 
re .fuivant  le  til  de  l'ciu  ,  (civcnt  >lc  piles  pour  por- 
ter les  poutres  d'un  pont  de  bois  ,  qui  iravcrfcnt 
d'un  xmg  à  l'autre.  On  dit ,  que  Let  fétUttfiubu» 
'  Utntits  à"  tmijfts  »  pour  dire»  qu'alla ibK  bien 

garnies  de  moifes  &  de  liemes. 
PALEFROL  f.  m.  Vieux  mot,  qui  s'eft  dit  des  cbe< 
v.rux  de  parade,  fur  IcCquels  tes  Princes  &  les 
Grands  Seigneurs  fuifoient  leur  entrée  dans  une 
Ville.  Ob  Ifpellait  enlS  fdefrusy  C  eux  que  Ici 

Dames  monmeot  avant  que  lescarroflcs  fuUcnt  en 
nfage.  M.  Méiuge  fait  venir œ  morde  PiU*frtiit$ , 

que  l'on  a  dit  pour  Par»frtimt  venant  de  Pjrjz  e- 
redm ,  Coureur .  Cheval  de  Courier,  iiclon  du 
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wi  fM^M  ftr fréMum  (/«f(f«rNir;i.LÎ  lui  donnenne  au- 
tre érymologic,  &  il  en  pailc  en  ces  tenues.  Pilefrti 
(s  «nctens  Romans  fi  prend  cemmuii/ment  fanr  le 
CheVéU  fur  Ittjmtl  Mtntmiu  Dtam  tfàt^t'il  dmhlit 
tm  mut ,  csr  ftiéutd  il  amIMt,  m  J  é^fitoit  cet  mets 
AlUnc  les  ambles.  CAtît  McUwmmtwt  tmriàiuir» 
dti  Eiwytn  dt  mntr  ftt  U  fnim  Ut  Chtv*m»Jkm 
Itfhuels  les  Dûmes  /reitttt  montres  ,  Cr  (juand  um 
Fnnce  fiiifoit  fon  entrée  ,  fin  (hevul  ^teit  conduit  p4r 
U  frti*fMrttsflMs  affurttu  dttM  F'ilit ,  tjtiiftùitfir- 
vie#  dhmitÊr  &  pMdmrfmt  tthu  ftii  éi»it  i  cht- 
«Mfc  Hktk  Gibt  tmUvk  i»  Cheirtu  V^tl.  fArtMt 
de  F*rrivfe  de  U  Fille  dm  Roi  d'Ecoge  em  U  FslU  dt 
Tomrs  ,  dont  le  mariaf^e  fe  trM^oit  4Vte  Lonys  ,  Filt 
dndtt  Sii(^i!H> .  rh-  DAulphit  de  l^'iennois.  Au  devant 
d'elle aUcrcncplaiieursPrinccs,Scigncuts&  Biions. 
CbeviUers  &  Ecuyers ,  &:  i  l'entrée  de  la  Ville  les 
Seimaitde  MaiUi  &  «le  Jaloiwnes  «ietceadircnt 
'  1  pie  >  lOc  piindreniclMain  d^inâcéU  bride  delà 
haqucnce  fur  laquelle  ladite  Dame  ctoit  montée  , 
&  fa  menèrent  jiifqucs  au  Clùteau.  Quand  elle  fut 
liefcenduc  le  Comte  de  Vendôme  &c  un  autre  Com- 
xe  d'EcolTe  la  prindccnt  ductm  de  fon  côté  & 
la  meneient  &c  Ln  Kmt  iffilmt  Migi  dr  fdt» 
frwt.  Lesmttfi  e»iÊif^t&  m  fiai  fi  dt  ets  trois 
imttiPu\efcàn,M^iii$t/t/ féit  cojiml  Palefroi, 
•mfiftMdtrtMfi^ûdbm  tfiOvmtfimêbM» 
Plakfreniec 

On  diftio{uoitauttefattIef  chevaux  en  Dejhiers, 
ta  Pâlifiw  6c  en  RMObÊi  Les  premiers  éioiettt  lea 
grands  Cheraax  de  «ttaille  ,  les  féconds  des 
chevaux  de  pas  ,  fur  Icftjuc!s  on  vuVagcoit  à 
fon  aile  ,  &  les  autres  des  Chevaux  de  foaune , 
aufquels  on  faifoit  porter  le  bagage. 
ÏALERON.  f.  m.  Os  de  figiuie jpnifque  triaii^âire  t 
ouvre  le  dernier  des  cAtâ  ,  9e  d'où  naiflënt  la 
piftpart  des  mufcles  qui  meuvent  le  bras.  Il  fe  dit 
-particalieremeni  des  animaux  ,  &  on  entend  alors 
toute  la  chair  qui  couvre  cet  os  &  forme  l'cpaulc. 
Les  Chaircuders  appellent  PaUm  de  fore  >  La. 
pnie  de  cet  aoinu  qnt  cft  jointe  an  jambon  de 
devant. 

On  apoclle  aolB  de  ce  nom  le?Fat  oate  mandio 

d'une  Palle  i  laboarer  dans  les  J.irdins. 

PALESTF..  f.  f.  Vieux  mot  qui  fîgni/îc  le  Jeu  du 
Palet ,  qui  confiftc  en  un  morceau  de  pierre  >  de 
bois ,  oti  de  fer  >  qu'on  jeae  le  plu  près  qu'on  peut 
il'un  petit  bue  ficbé  en  lecre  >  «  eâui  qui  en  ap- 
pncbe  le  plus  gagne  le  coup.  M.  Ménage  fait  ve- 
nt le  mot  de  Pafet ,  de  l'Arabe  Palat ,  qui  veut 
dire  ,  Couvrir  de  pierres .  abbatrcavcc  des  pierres. 
D'autres  le  dérivent  de  P4/4jlra ,  d'où  cil  veau  le 
vieux  mot  Ptiltfie. 

PALEST£AUX.f.  m.  p.  Vieux  root.  Lambeaux* 
£t  ifsnttit  fiAtm  viemx  fie  efinit 
Tout  plein  de  mentes  palefteaux. 

PAI.r.STRli.  f.f.  On  appclloit  ainlichés  les  Grecs 
un  Edifice  public  ,  établi  pour  l'éducadon  de  la 
jeunclTé.  Elle  ne  s'y  occnnait  pas  feulement  aux 
exercices  de  l'efprii ,  mais  a  ceux  du  corps ,  audiT' 
que  ,ila  luce  ,  &  i  la  courfe.ll  fe  difoit  propre- 

•  ment  du  lieuoù  les  Luiteurs  s'exerçoicnr.  Lalon- 
gpteur  delà  Palcftrc  fe  rcgloit  par  ftacîev  .  &:  cha- 

'  que  ftade  valait  cent  vingt-cinq  pas  Géométriques. 
Ce  root  c(l  Grec  mxiiitya  ,  8e  vicnc.  de 
Lniter  >  £ùt  de  aWtLtine. 

PALET,  f.  m.  Jeu,  On  y  joue  avec  des  écas  ou  des 
morceaux  de  fer  ,  ou  des  pierres ,  &:c.  Lcv  Fure- 
tieriftes  l'appellent  DifcKS ,  Se  difent  qu'Apollon 
jouant  à  ce  jai  avec  Hyacinthe  le  tua.  Ce  n'cft  pas 
fcavoir  l'Antiquité.  Le  Dtftmt  ctoit  une  maclune 

*  sf'aininpIaKftfioBde.qpi^»  langeât  en  Tait  avec 
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autant  de  force  que  d'adreili:.  Elle  ctoit  laxfed'uft 
pié  ou  plus .  puifque  c'eft  for  cette  mactiiiie  qu'on 

apporta  i  Hcrodcs  la  tctc  de  faint  Jean  Raptiftc. 
Millon  d*>is  fin  Voyage  d'Itdlie  ,  nous  en  donne 
deux  ou  trois  efkunpes. 
PALETOT,  f.  m.  Sorte  de  Manteau  ou  habit  de  gens 
de  guerre.  Borel  dit  qall  vient  de/WMw  >  on  dis 
Grec  ,;>!.,- ,  qui  Ce.  trouve  dans  la  figniicaiion  de 

^rcMS,  de  t'und* 

fe  me  vtttr^  em  fdetet 

V trs  aM  f  xi/me  ir*i  ponhit , 
dire  mot, 

îl  y  en  a  qui  difent  que  Paletot  eft  un  jufte-au- 
corps  d'ctolFc  groflïerc  &  (ans  manches  ,  qui  ne 
vient  que  jufqu'aux  genoux  ,  &  dont  les  Payfans 
font  vênis ,  fur-tout  en  Efpagne  i  d'où  vient  le  moC 
Pedttfmtt ,  Pajiàn.  Du  Cange  veut  qu'il  vienne  de 
FMûet ,  d*oâ  l'on  a  ^t  depuis  PJldwmi  >  %ni« 
Eantdes  vctcmens  de  laioeton  de  Astts»  fimedo 
vêtement  des  Anciens. 
PALETTE,  f.  f.  Pedt  aïs  mince  &  uni ,  fur  lequel 
les  Peintres  mettent  leott  couleurs  quand  ils  veu- 
lent travaiUet.  11  eft  édiancré  pour  y  pa/Ior  les 
quatre  doigts ,  &  troué  pour  y  palier  le  pouce. 

Les  Serruriers  ont  aulu  une  Fdlette.  Elle  eft  de 
bois ,  &  il  y  a  ^cfliis  une  petite  pièce  d'acier  trem- 
pé ,  &  percée  à  demi ,  pour  recevoir  un  des  boucs 
du  foret ,  quand  on  fore  quelque  ouvrage^ 

'«/«m.  Peiim  pelle  de  les  foogoe  &  menue» 
dont  (è  fervent  les  Oaviieta  i  fbige.  Us  l*oppel« 
lent  anuGment  Sdm$  ,  le  T^mmit  cft  dille-' 
rcnt. 

Palette.  Terme  d'Imprimerie.  Inftrument  de  fer 
en  forme  d'une  petite  palette ,  dont  les  Imprimeurs 
fê  fervent  pour  relever  l'ancre. 

Péilette  de  Deremr  fmr  boit.  Elle  eft  faite  de  la 
queue  de  gris  qu'on  met  dans  un  morceau  de  bois 
large  par  le  bout  d'environ  demi  pouce  ,  &  qui 
eft  fendu  pour  mieux  élargir  la  queue  du  gris.  Le 
Doreiu: ,  aân  de  prendre  l'or  plus  facileraeat ,  po- 
fe  la  palette  contre  iès  levies .  iSc  poufie  unpeu  Ion 
baleine  deAùs  »  fans  toutefois  ta  raonilter.  Il  peut 
aiiflî  innitillcr  un  peu  le  bout  lIc  fcs  l'.ûigfs  dans  de 
riiLiile  lI  ulivc  ,  &  les  palier  lui  ia  queue  du  cris, 
qui  cil  ay.int  été  frotté  légèrement  de  cette  lotte 
une  fois  ou  deux  le  jour ,  donne  plus  de  facilité  â 
lever  la  feuille  d'oc 

Les  Doreurs  fur  cntr  ont  deux  faUttes.  L'une  eft 
un  outil  de  fer  emmanché  de  bois ,  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  faire  de  petits  ornemens  ,  au  bout  des 
derniers  âiets  du  dos ,  de  la  tête  &  de  la  queue  des 
Uvtes.  Ils  appellent  l'autre  >  Palette  mmx  nerfs.  C'eft 
un  inftinment  de  fer  à  manche  de  bois  pour  palfec 
les  nerfs.  Quand  ils  difent»  PtttgirU  Péette  >  on 
entend  un  périt  ornement  à  un  ou  i  pluficurs  filets, 
ou  de  quelque  auticauiuecc  lemblabIc,qu'ilspouf. 

fentquelqucFois  fur  le  dos  des  livres,  aamnc  Ac  an 
bout  de  chaque  bouquet. 

P dette.  Terme  de  Chirar^e.  Sorte  de  petite  fan* 
ciere  d'étain  oad'atraini ,  qmfea  à  recevoir  le  fang 
de  ceux  qû    fiant  fa^;neri 

Les  AnanmiAes  ^pdlent  /j&M»  ,  La  rotule  oo 
rosdugenoo. 
PsUtte,  fe  dit  encore  d'une  maiûetede  pedt  bat- 
.  nit  »  avec  qooilea  enfàas  jciienc  ft^epeuflêntan 
volant. 

PALIER,  f.  m.  On  appelle  Pjliet  ou  Repos ,  dsns  on 
cftalicr  ou  une  montée  ,  Les  marches  qui  étant 
bien  plus  larges  que  les  autres  fervent  de  repos. 
M*  Felibien  me  que  les  Paliers  doivent  avoir  du 
moina  la  latigenr  de  dcaxmaccfaea  dans  les  gcanda 
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^enODS  où  il  y  a  quelquefois  des  Paliers  de  repos 
dans  Ja  what  lampe*  Se  qu'il  faut  qu'ils  foieat 
•afli  loBgt  que  taises  iqaana  ilsibot  <Uns  les  le- 
tows  des  nmpes  des  dbtlkli.  On  appelle  PéUtr 

de  cewmnmcjfiicn ,  Cdoi  qui  CifXX  dCOX  appanc- 
mens  de  p!cin-pic.  ■»  ■ 

PALINGENE5E.  1.  f.  PaSkge  d'une  ame  dans  un 
ame.ooipa  ,  ce  qui  faitconoie  une  nouvelle  naïT- 

.-  ùaKC  La  PafingeaeTe  eft  confbndne  avec  U  Me- 
tenp^yeofc  que  Pytagore  enicignoit  >  &  que 
croyent  encore  ptuneurs  Peuples  idol.icrct  de  l'O- 
rient. Ce  mocctt  Grec  ,  «t!>.ivv>->c>''  >  ^le  t.  •, ,  De- 
ccchef  ,&  de  Gcneranott.  Vailcuioiit  àp- 

.  nelle  de  ce  nom  Celui  qui  t&  cxpcnioenic  daus 
■et  plainet  »  Uo  Botanifte»  '* 

PALINODIE,  r.  RetréSâtèn  dt  et  ^itm  n  ditr  A- 
CAD.  Fr.  C.'cft  proprement  un  pocmc  qui  con- 
uenc  un  delavcu  en  tavcur  de  la  pci'Ionnc-qÉli  s'cft 
nouvée  olTenrée  dit  les  vers  du  Pocie.  C'^de  !i 

'  que  l'on  a  dit  >  Ckuittr  U  félimMlie  ,  pour  duc ,  Se 
icnraAer  ,dite  lecotittaiie  de  ce  qnon  avoit  fvancc. 
On  veut  que  le  PaStt  SnCcore  ait  été  le  premier 
Auteur  de  la  Palinodie.  Ce  mot  cd  Grec  ,  vnai>ti^  , 
Se  vciir  duc  ,  Ch-iiir  roncrairc  au  prcinici'  ,  de 
^luUit,  Derechef,  &  de  ««i».  Chanter.  On  .ippciic 
PéUimoJs ,  i  Rouen  ,  cenaine  Fête  qui  fc  r.ti;^ns 
le  CloSne  des  Cannes  le  Oinunche  qui  fuit  le  )our 
de  la  Conception  de  la  Vteiee.  On'y  lit  à  hante 
voix  ,  Ce  en  prefencc  du  Peuple ,  diverfcs  Pièces  de 
pocTie  ,  Clunts  Roy.^ux  ,  Ballades ,  Odes  &  Son- 
nets ,  tout  cela  f  ur  rîmtnaculcc  Conception  de  la 
Vierge  a  &  il  y  a  des  Juges  établis ,  qui  donnent  le 
prix  a  celle  qui  leur  p.iroît  la  meilleure  dans  cha- 
^  gCDic.  Cette  fbite  de  fête  eft  appeliée  Psù- 
mdtjietalk  queleyenqnifinhla  pceniereStan- 
ce  du  Chant  Royal  ou  de  la  Ballade  doit  aiillî  finir 
toutes  les  autres.  Ce  vers  s'appelle  fm pAlmoiÙAi, 
comn-x  àant  chanié  dmcfack  U  y  a>anj[lî  dei  Pa> 
lihods  i  Cacn. 

Galion,  r.  m.  vieux  mot.  ManieanlSe  ^eaa  d'B* 
^fe.  Il  vient  du  Latin  Patlimm. 

Crtett  t  mitres  &  p*lin$t  > 
Prrvtaiei  &  Pretathîn. 

PALI&  C  m.  Petit  pal  pointu  ,  dont  pluHcurs  arran. 
gés  enfcmble  font  une  clôture  ou  une  fcpatation 
dans  des  cours  &  des  jardins» 
PALISSADE,  f.  f.  Terme  de  FottîficaliMi.  Rangée 
de  pieux  pointus  &:  plantés  idemi-pté  l'un  de  l'au- 
tre avec  une  travcric  qui  les  lie  à  quatre  ou 
,  cinq  [nés  iiors  de  terre.  Us  lonc  ordinairement 
cp.)is  de  huit  à  neuf  ptnices  ,  &  longs  environ  de 
liuit  piés.  On  les  met  fur  refplanade  au  dehors  du 
glacis ,  près  des  ballions  Se  des  courtines  ,  Se  enfin 
lur  le*  avenues  de  tous  les  polies  que  les  Ennemis 
pouniMent  emporter  d'emblée.  Il  y  a  des  Palifladcs 
que  l'on  met  i  plomb  far  le  terrain  ,  &:  d'autres  qui 
font  un  ang'c  8c  panchcnt  un  peu  du  c&té  de  l'Eiv 
nemi ,  afin  que  s'il  ToaUsît  les  renvetfcr  en  y  jemnt 
des  cordages ,  ces  cordages  n^^rapt  point  de  piife 
•  coulent  (br  cette  pente.  Onnevieotl  bootdesPa- 
lilTidcs  qu'en  les  abattant  avec  le  canon ,  ou  en  les 
brûlant  avec  des  falcines  goudronnées.  On  emploie 
quelquefois  les  Grenadiers  à  les  couper ,  ou  bien  on 
les  arrache  apics  qu'on  les  a  ébranlées  avec  des 
cordes. 

O  n  a  ppelle  auffi  Pélàjjkdtt  Une  efpcce  de  barrière 
de  p;cux  fichés  en  terre  i  dairevoïe  aux  bouts  d'kine 

avenue  qui  a  été  pLintce  de  nouveau.  E!:c  y  tient 
lieu  d'un  petit  folle  ,  &  empêche  les  charrois  de  roai- 
pic  ou  de  renveifcr  les  jeunes  aibres. 
Pdliffmie  dt  imrdim.  Rang  d'aibies  qu'on  plante  k 
Tmtll, 
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h  ligne ,  &  dont  on  l  iinL-  cm'irrc  les  branches  d^  lé 
fié.  Il  ya  de  grandes  l'ahiiatics  pour  les  allées.  Cel- 
les-U replantent  de  chanmlies.d  â*i  &  de  bouis.Ccl- 
les  qu'on  appelle  PJifitdtîd'^ipsMi ,  fervent  i  revê- 
tir le  mur  d  aj)pui  d'une  lerraUc  ,  &  le  font  de  jafuun 
commun  ,  de  lilaru ,  Sec.  On  dit  PaUJfmdes  crtntt/es, 
en  parlant  de  celles  qui  finit  ouvertes  d'efpacceil 
-  cfpacc  en  nuniete  de  ccetieaiixaa^ddliis  d'une  bail* 
teur  d'appui. 

PAUSSADER.  V.  a.  Mettre  des  palilTades  en  quelque 
endroit ,  afin  d'empccher  les  Lnncniis  de  l'empoitcr 
d'emblée. 

PALISSE' ,  E  E.  »dj.  Terme  de  Blafoo.  Il  fc  dit  des 
pièces  i  pauxaiguifés  &  qui  font  enclavés  les  uns 
datulesauties.  D  aiur  imistrmieiéMét^xr^dmu 
mm  tnctmte  rtndt ,  f»lif€*  4t  nvAur. 

PALISSER,  v.  .1.  Tenue  de  Jardinier.  Attacher  les 
branches  des  aibrcs  d'une  palill'ade  contre  un  mur  de 
clôture  ou  de  rcriall'e.  Cela  le  fait  avec  des  iiliercs 
de  drap  ou  des  morcciux  d'aiguillette  de  cuir  de  chien 
ou  de  chameau,  atnchcs  avec  de  petits  clooi  Air  des 
chevilles  prifes  entre  les  joinu  des  pierres  >  ou  fur 
des  morceaux  de  bois  de  chêne ,  qu'on  met  dans  une 
muraille  îotfqu'on  la  fait. 

P  A  L I S  S  E  U  R.  f.  f.  Vieux  mot.  Pâleur  ,  couleur 
pâle. 

Dr  fédijftmr  tit  dt  mMigrt^tt 
PALIURUS.  r.  m.  Arbrifleau  piquant  0c  dur ,  ^oè 
Diofcoiidc  dit  être  foit  connu.  U  ajoute  qu'il  por- 
te une  graine  graflè  &qui  eftprefquc  de  couleur 
de  luic,  &  qu'cianr  prilc  en  breuvage  ,  elle  lert  à 
la  toux  ,  rompt  les  pierres  de  la  vcÀie  ,  &  remé- 
die aux  morfures  des  lopeav.  A  dmme  à  les  feuil- 
les &  i  (e  racine  une  Tetoialbn^^ie.  Matthiole 
dit  que  Kofeoride  n'ayant  hàx.  aucune  delcripdon 
des  Feuilles  du  Paliurus,  comme  étant  inutile  d'en 
parler  ,  à  cauic  que  de  fon  rems  cet  arbnfléau 
étoit  fort  commun  ,  cela  eft  caufc  qu'on  ne  le  peut 
bien  coiwoître.  Theophrafte  a  fait  mention  de  plu- 
fienrs  fiictes  de  P.iliurus ,  qui  tous  portent  trois  oit 
quatn  grains  dans  leurs  gouffiu»  Sc  ces  grains  (ont 
huileux  comme  la  grame  delîm  Dans  un  autre  en- 
droit il  en  et  blit  une  cffccc  iliffcrcntc  qu'il  dit 
croître  abondaniincnt  en  Afrique  ,  .-xyant  Ici  feuil- 
les preCqnc  fcinblLiblcs  au  Pa'.iurus  ciui  croit  eu 
Grèce.  Cette  rellemblancc  ,  pourfuit-il  ,  n'eiupè» 
cite  pas  que  le  Paliurus  d'Afnque  ne  produits  fbii 
fruit  diflcmblablc  i  l'aucre.  Il  eft  rand  9c  rouge, 
&  prefque  auflî  gros  que  le  fruit  du  cèdre.  Ce  fruit 
eft  beau  ,  iTc  donne  bonne  odCur  au  vin  quand  on  y 
eu  mêle.  Au-dcdans  font  des  noyaux  cntallcs  com- 
me en  des  giaiiis  de  grenade*  &ilsiiefemaâgea< 
point. 

PALLE.  f.  f.  Canon  quarte  dont  le  Piëtre  qui  dit 
la  Med'e  couvre  le  calice.  Il  eft  chargé  d'une  croix 
te  couvert  de  la  même  étoffe  que  le  refte  des  or.' 
neinens. 

PALLER.  V.  n.  Vieux  mot.  Patlcr. 
S  OH  ,  &  [hi  pMrM  Mllert 
Et  devant  It  Bttma  pmll-r* 
On  a  dit aofi  P^IGtr,  pour.  Parleur. 

PALLETER.  v.n.  Vieux  mot  oui  fen^ouve  dans  Froif- 
fard  ,  pour  dire ,  Efcarmoucner.  On  a  dit  aulli  PmI- 
Ittie  ,  pour ,  Elcarmouche. 

PALLIUM.  f.  nu  HabiUcinent  femé  de  croix  qu'on 
portoit  dans  l'ancicimc  Egide ,  &  que  Tcrtullien 
léniç^e  avinr  été  l'hubic  dos  Chrétiens.  11  cou- 
vraît  tout  le  corps  depuis  le  coujufques  aux  talons, 
n'avoir  point  de  manches  ,  t  roit  (fu'cincr.r  ni- 
vcrt  par  en  haut  Se  par  en  bas.  .Aii|oaiii  hui  c  cit  un 
ornement  Pontifical  propre  aux  louvetains  Ponri- 
fes ,  aux  Pattiaiches ,  Primaa  Si  Metropeliuu»i 
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lU  le  portent  p»r  defliis  leurs  habits  Ponuficaux  , 
«omme  une  marque  de  jorifdiâion.  Le  Paliium  c!t 
UM  bande  blanche  laige  de  aois  ou  quatre  doigts . 
cbjirgfe  de  croix  noifca .  9e  tnufaée  i  un  rond  qui 
le  met  furies  épaules  par  ddîlS  k»  habiti Ponnll- 
caux ,  ayant  deux  pendans  longjd\iD  ^é,  l'on  de* 
vant  ,  l  autre  derrière  ,  avec  de  petites  lames  de 
plomb  arrondies  aux  cxtictiuccs ,  couvertes  de  foie 
noire  avec  quatre  croix  rouges.  La  matière  de  ce 
Palliam  eft  une  laine  blanche  ,  «ondue  fur  deux 
agoeaux  que  les  Soûdiactes  Apoftoiiques  ont  (bin 
de  paître  &  li-  toi.  Ire  en  leur  ûifon.  Ces  deux 
«sneaux  font  oJlci  es  tous  !e<  ans  par  des  Rcligieufcs 
£  fiante  Agçès  de  Rome  le  jour  de  fa  Fête  ,  pen- 
dant qn  on  chante  l^iMt  D  i  àlaMcU'e.  Deux 
Chanoines  de  l'^Ûe  de  S.  Jean  de  Latnn  la 
ayant  re^ ûs  ,  les  mettent  entre  les  nains  de  ce* 
Sofldiacres  Apoftoiiques ,  aofqudi  feob  appanienr 
de  faire  ces  Palliums.  Qiiand  ils  !c$  ont  faits  ,  ils 
les  portent  au  grand  Autel  de  leur  Eglilc  (ur  les 
corps  de  S.  PiBBB  Se  de  S.  Paul  ,  fui  Ici^ucls  on 
fait  des  pnetci  mite  la  nuit.  Le  Pallium  dans  U 
Gtece  eu  conmoa  1  tons  les  Evcques ,  Aicbevè- 

3ues  &  Pattiarches.  Un  MetropoUciio  »  avant  <|lte 
avoir  le  Patlium  ,  ne  pcnrconïcrer  léi  Onlr^  fit» 
crés.  On  croit  oblige  aiirrefois  de  l'aller  quérir  en 
perfonneà  Rome.  Depuis ,  on  en  a  envoyé  par  les 
iMffM  da  Pape»  Bc  enin  on  en  a  envoyé  deman- 
der per  gens  exprès,  avec  cette  fiaimule,  inftMtttt 
ii^MMlit ,  infiMMifimi.  Le  Pdlittni  eft  l'ilixir  de  la 
polinqncdcs  Papes,  quiaéchapéiClapinariosdans 
fo;i  ilotte  Traite  ,  D  ércMm  i  iemtnMtttmi  :  il  afil- 
lu  beaucoup  de  leiTH  &  <lc  fcinicté  pour  s*  tfianclur 
de  cette  honieufc  fervttudc  de  l'aiicr  chercher  i  Ro- 
me. M.  de  Matin  ptoow  qoe  c'faiit  on  oniewenc 

des  SflHPODBflttv 

pALMAŒIlISn.  f.  f.  Herbe  qn  cnjfr  de  la  fian- 

teor  d'un  petit  figuier  ,  flc  que  fcs  L.itins  nomment 
Ricintu  ,  qui  veut  dire  Tiquet  ,  à  caulc  que  fa 
graine ,  qui  eft  en  forme  de  petits  r,n\fins  aptes  & 
rudes,  étant  pelée»  tcll'cmblc  aux  tiqucts  qui  s'ai» 
tachent  aux  cnîene .  fcamfs ,  vaches ,  chèvres  &  au- 
tres b^tes  i  quatre  pi^s.  Ses  fcui  les  font  comme 
celles  du  plane ,  plus  grandes  pourtant ,  plus  ncA' 
res  8c  plus  lilTccs.  Elle  a  fon  tronc  &  Icsbi  .nches 
creux  comme  un  rofcau.  L'huile  qu'on  fait  de  fa 
graine  ,  &  que  les  Latins  &  les  Grcci  nomment 
Ckimim ,  eft  bonne  i  cdairer  »  &  non  à  manger. 
Les  Apoèiicaires  appellent  cette  graine  JC«rv«fli4- 
ftr,  8c  Metué»  Rtgium  frémmm.  Elle  tombe  avec 
quelque  forte  d'imperuofirc  quand  elle  eft  mftre. 
El!c  cvjnîc  la  colère  &  les  aqiiofitcs  qui  lonr entre 
cuit  &  chjir ,  &  purge  généralement  tous  les  cxcic- 
mens  &  fiipeclniè*  qui  lombenc  «z  joinmrei. 
Elle  eft  bonne  aux  coliqnet  ,rax  goottei»  «uicia^ 
'  dqoes  aux  podagres»  fi  on  la  fait  ctitre  avec  un 
vieux  coq  ,  Se  qu'on  la  prenne  avec  un  bouillon. 
Pour  les  hydropiques  ,  on  la  cuit  en  lait  clair  de 
chcvrc  ,  ou  bien  on  la  met  en  infullon  de  lait  frais 
tire.  Galien  dit  que  la  graine  de  R  eiimeft  ab- 
fteifire ,  laxative  &  refo'utive  ,  ainfi  que  fes  fisuiU 
les  »  qui  le  font  bien  moins  >  Se  qoe  l'huile  de  Cs 
graine  e(l  plus  ch.iude  8e  pins  fiibnle  que  l'huile 
commune,  &  par  confe  qi-.cnt  icfo!iuive. 

Matthio'e  parle  de  deux  autres  fortes  de  PmIuu 
Clrifii  qui  fc  trouvent  aux  montagnes  du  Val  Ana» 
*  toie.  La  plus  grande  a  fcs  feoilles  femblables  an  lis  » 
bÂes,  éparpillées  Ce  mouchetées  de  taches  nokes. 
Sa  tige  eft  ronde  Se  polie»  fir  produit  des  fleure  de 
-  couleurs  diverfc».  Elles  font  fou5»c?  tirant  fur  le 
b!.''nc,  fententallcv  bon  ,  Se  font  difpofccsen  façon 
d'épi.  Elle  ptoduu  deux  racines  qui  fêtaient  fembla- 
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blcs  i  celles  de  la  planrc  que  Ici  Cfcc<  appellent 
&  les  Latins  Tejhcnlns  cisms  ,  Il  ciies  n'a- 
voieni  pas  p'ufieuis  foutchures  qui  ont  la  ligure  de 
doigts  d'imc  main.  La  moindre  a  fet  feuilles  com- 
me le  f^itfran.  Sadge  eft  aaflt  nwiir  <e  Mifli  liffie 

3u'un  ;onc  >  Se  de  la  hauteur  d'un  p'alme.  Elle  po- 
uit  à  la  cime  une  fleur  rousjc  qui  approche  du  pafî- 
fcvelours,  (5<:  qui  étant  traichcmcnt  cuciiUc  exha- 
le une  bonne  odeur.  L'expcricnceafaitvoir  queln 
poudre  de  ces  flenrs  fcchcs ,  pri(c  en  bfenvage<hms 
de  l*eaa  ferrée ,  eft  lingulicrc  pour  krflux  deûng 
&  pour  la  dylénterie.  Les  racines  de  cene  demicrc , 
femblables  à  ic.les  de  la  première, ncttoyent  la  peau 
du  vi'age,  &  évacuent  les  gruscxcicmcns  ilu  co<ps. 
EiieslontlinguUeiesaux  acadensqui  peuvent  arri- 
ver  anxncrfiî»  8t  leur  graine pulveiifée  &  prïfe  avet 
d«  vin  an  pôhit  d'une  dracmaccft  un  bon  remède 
poec  ceux  qui  ont  le  banc  mal  »  aaffi>bien  qocleil^* 
coâicn  de  leur  lacilie  mêlée  dans  le  via  qu'on  boit 

aux  icpas. 

Palmaire.  »dj.  On  appelle  ^«/('/^^/««irr.Undes 
mufcics  de  la  main  qui  rantremoer  les  doigts,  iljen 
a  trois.  Les  dcoz  ancres  aTsppdlcat  Ir  fwMwwfle  /# 

P  A  L  ME.  r.  m.  CienJue  de  la  ma».  Les  Anciens 

avoient  le  gr  .nd  palme  Si  le  petit  palme  ,  qui  par- 
ugeoicnt  ic  pié  en  deux  parues  inégales.  Le  grand 
palme ,  qui  étoit  de  la  IcM^nenr  de  la  main ,  étoic 
de  donxe  doigts  ou  neufs  pouces  du  pié  de  Roi»  8C 
le  petit  de  quatre  doigts  ou  trois  ponces.  On  fe  fêrt 
encore  aujourd'hui  de  cette  mefure  en  Italie ,  &  le 
palme  y  eft  différer,  tfeîon  les  lieux.  Le  Romain  mo- 
derne cit  .le  poticci  tt  .  is  lignes  &  demie  i  celui 
de  Naples  de  huit  pouces  Icpc  lignes  -,  celui  de  Paler- 
mc  ,  (le  huit  pouces  cinqLgnes ,  8e  celui  de  Gènes 
dç  neuf  pouces  deuxligpes.  Ce  moc  vient  dnla» 
âo  P^lm*  »  Paume  de  la  main  ,  qui  vient  duGree 
■m>»if€ii.  Main. 
PALME,  f.  f.  Branche  ou  rameau  de  Palmier.  Les 
palmes  entrent  dans  les  ornemens  de  l'Atchitcdhi- 
re  »  fie  fervent  d  attnbut  i  la  Viûoirc.  Les  ccus 
dans  le  Blafon ,  tant  ceux  des  homm  es  que  des  km- 
nei»  Iflnt  acc6tés  fouvent  pot  des  pa'raes ,  comme 
étant  des  fjmboles  de  l'amonr  conjugal  oue  lea 
Anciens  ryefcMoiait  par  des  pelines  niies  te 
femelles. 

M.  Felibicn  dit  qu'on  prend  quelquefois  le  moc 
de  Psimr,  pour  la  partie  d'en  bas  »& la  ^ttsplatte 
d'un  avironiqni  batnnt  8e  conpeat  l'ean  £ik  evancec 

les  bateaux. 

PALMETTE.  f.  f.  Petit  ornement  qui  fe  tailk  for 
qi'ciqucs  moulines  .  Si  que  l'on  appelle  ainlïàcaufê 
qu'il  eft  fait  en  manières  de  feuilles  de  Palmier. 

PALMIER,  f.  m.  Arbre  fort  haut  qdcielc  CD  EgjFp» 
SB  *  en  Judée»  &  {«r  tout  le  Levant»  ejraBtIetnoe 
dioit  8c  rond ,  mais  Técotce  toute  rabotetife.  Il  ne 
jette  fes  branches  qu'i  la  cime,  &  ce;  hr;inches 
ont  le  bout  tourné  contre  terre.  Ses  tcuillcs  font 
longues  &  rtinicc^  comme  une  épée.  Ses  fleurs' 
qu'il  produit  en  quantité  ,  font  attachées  i  des 
queues  fort  minces  en  façon  de  grappe ,  &  fembla- 
bles i  cellesde  fa&aa.  Avant  qu'ellesfoctent  »  elles 
demeurent  eflfènnécs  dans  irae  manière  de  couver' 
ture  Je  d'écorcc  que  Oiofcoride appelle  ,  'o.i:f  ,  qtii 
s'entr'ouvrc  pour  les  produire.  Cette  ccotcc  fort  du 
tronc  même  Se  des  premières  branches.  C'eftdeli 
floe  vient  le  fhni  du  Palmier  appellé  Ddttt.  Pline 
ot  qoe  le  Palmier  femelle  ne  pane  aucun  fimit  t'A 
n'eft  planté  auprès  du  Palmier  mile  ,  Se  que  G  le 
mâle  feche  ou  qu'on  le  coupe ,  le  Palmier  feme'le 
devient  fteriV.  Miithio'c  dit  qu'i'  ne  fru  pr  trv>ue 
pour  cela  .que  ies-Paimiccs  otàlcs  ne  ra^poncnt  point 
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ie  faut,  poifqae  fclon  TheophraAc  ,  qui  avoue 
pouRani  qu'il  y  a  beaucoup  de  Palmiers  llerilcs,  tant 
les  miles  que  les  feutdles  Cm  fiuâifeics.  Galien 
parlant  du  Palmicr  8c  ée  fon  ftttit ,  dit  que  le  Pal- 
inict  cft  panicipam  de  facuirc  aftnngentc  en  toutes 
(es  parties  j  que  !e  fuc  de  les  branches  elt  iptc,  cunt 
compote  ilVllie  fiibftance  aqucufe ,  tiedc ,  tcrrcftre  « 
te  froide*  mû*  ^ue  fon  fruit  »  patticuliercment  ce- 
ini  qui  eft  doux,  n'a  pas  peu  deoutair  ;  qull  eftbdn 
pourl'cftomac  &  pour  la  poitrine.  Se  qu'il  donne  une 
nouriicutc  louable ,  fctvanc  d'aliment  à  beaucoup  de 

Manhiolc  parle  d'une  cfpece  de  Palmier  qui  vieot 
CD  Sicile  »  9c  que  Theophralle  attelle  »««Htaff>'*«yf* 
4^ .  c'eft-4-due .  Petit  Se  bas.  11  oe  paOè  gpôe  une 
condéede  hauteur ,  &  a  fei  («ûn«rembnblet  ain 
■Bliei  Palmiers ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  font  plus  petites 
flcplnicounes»  Ses  rieurs  fortcnc  de  buis  d'une  touf- 
feclifeVClaAi  d'où  cnfuite  vient  le  fruu.  La  partie  que 
noche  Jt  raciiie ,  &  qui  cA  comme  élevée  en  bofli:  » 
.  ift  an-dedaumicenain  germe  envimuiédepluficuis 
doubles.  Ce  germe  eft  tendre,  iâvoaceiixw  de  bon 
goût.  On  le  mange  avec  du  poivre  &  du  fd  €11  ma^ 
niere  d'artichaut-  Si  on  lui  ôte  fon  gcnnc,il  ne  lailTc 
pas  de  vivie  &  de  regermer  ,  quoiqu'on  l'ait  incifé 
prttdeftsracbes.  On  fait  de  les  rameaux  des  nat- 
m  Àe  dtt  coibcilks  ,  à  canfe  q,u'iU  Ce  tocnpentdifiip 
ctIcinenCi 

En  p!ufici!rs  endroits  de  l'Egypte ,  &  fur-toutanx 
envuon;  d'Alexandrie  ,  on  trouve  dcgrandcsfo- 
icts  de  Palmiers  ,  qui  ne  portent  des  fruits  en 
abondance  que  tous  les  deux  ans.  Le  Palmier  {cm 
meOe  d'cd  prodoiroit  point  fi  Pob  aTanadioic  ftt 
mneaux  i  ceux  du  mâle.  Q}idqii»-im  pour  ren- 
dre les  fnnelles  plus  fécondes,  jettent  la  j>oudre 
^ui  fc  trouve  dans  la  bourfc  du  fruit  du  maie,  fur 
les  branches  du  Palmicr  femelle  qui  (ans  cela  ne 
produiroit  rien,  ou  dont  au  moms  les  f;iiits  ne 
pouiroicnt  avoir  leur  matuncc  parfaite.  Ceux  qui  ne 
(ont  pas  d'accord  de  ce  mariage  des  rameaux ,  Bc 
de  cctre  cfTufion  de  la  poodie  du  nile.  veuletic 
que  la  feule  nature  du  tenoir ,  qni  eft  Talé  8c  fa* 
blonncux ,  foit  la  caufc  de  cette  fécondité.  Ils  difenc 
qu'ils  ont  vû  fouvent  la  terre  couvcttc  d'une  ma* 
aierede  fidpftBe^  &  que  les  vents  chauds  du  midi , 
^vaat  des  nuées  de  cette  foiw  de  poudre ,  en  cou- 
vrent le*  lôtnniéts  des  arbres  »  ce  qui  fert  î  leà  fen- 
dre fi  féconds.  Cet  arbre  n'a  que  de  petites  racines  * 
ic  ne  laifl'c  pas  de  refifter  i  la  pins  forte  impetoo- 
fité  des  vencs.  Le  bas  du  tronc  eft  plus  foiblc  5:  plus 
menu  que  tes  aunes  parties  ,  ôc  cela  cft  caufe  que 
la  plApaR  de»  Egyptiens  ont  crû  que  le  Palmier 

[  ônMC  naini  ût  oouniture  de  la  cette  qpe  de  l'ait. 
Dam  l'endroit  d'oà  foctent  fc*  btindiet ,  9  y  a  me 
moSle  blanche  &  tendre  qui  a  le  gcùr  de  nos  ar- 
âchants,&  qu'on  mange  toute  crue.  On  cire  beau- 
coup d'ulilitc  du  Palmicr  ,  puifque  de  fon  tronc  on 
filit  des  poutres  ;  de  (es  branches ,  plulîeucs  uften- 
àles  de  boisi  de  fes feuilles,  des  oibci'.Ics  &  des 

.  ,vam»âed6,L'£cofcediaaaiic»  dcs  cocda^esdeMii* 
Sfififc 

Il  caott  iuiffi  VD  grand  nombn:  de  Palmiers  au 
Rofaume  de  Qgoja ,  Pays  des  Nons ,  qu'on  appelle 
«^Me  loifiiu'ils  font  jeunes.  Cet  arbre  dans  cet  état 
aptafieuiB  branches  remplie*  d'épine*  longues  8c 
dtrânes  avec  de*  ftaiHefr  de -deux  mis  de  long , 
dont  on  tire  du  chanvre  propre  i  faire  des  cordes 
&  des  filets  à  pêcher.  Quand  il  a  aneint  la  hauteur 
d'un  homme  ,  il  porte  des  Iruits  à  noyau  ,  aulTÎ  gros 
que  des  olives ,  qui  croiftcnt  par  grappes  comme 
les  raifins.  Les  Nègres  fe  ceignent  le  corps  Se  mon. 

'  RBt  àUci^ae^^arl»eqaaMiblcSYCllIeuclKiU 
r«w//. 
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lir.  Ils  coupent  les  grappes  entières ,  les  pilent ,  8C 
les  font  bomllit  deux  fois ,  &  l'huile  monte  def- 
.liis  i  la  féconde  ooâion.  On  lafépaiepâur  lacon- 
ferver  ,  0e  Bs  s'enTenrem  anx  mtmes  nfages  oà 

l'on  emploie  en  Fiante  l'huile  d'olive  &  le  beurre. 
Ils  s'en  frottent  tout  le  corps  pour  le  rendre  relui- 
fant ,  Se  ont  toûjotus  àlaDouthc  quelque  fruit  de 
.  ce  noyau.  Le  nonc  de  cette  force  de  Palmier  croît 
■  d'ordtiâire  pC^'i  la  hauteur  de  cioqpme  piés 
0c  tout  an  moins  de  quarante ,  mais  i  meOite  qatl 
croit ,  les  (ieuilics  &  les  rameaux  d'en  bas  Te  Tecnent 
8c  tombent.  Il  eft  vrai  qu'il  en  croît  d'autres  en 
haut,&  alors  il  reflemblc  au  mat  d'un  grand  Navire, 
dont  le  fommet  aotmc  été  environné  de  verdure. 
On  l'appelle  Tm^m,  quand  il  eft  parvena  i  cette 
hanteor.  Les  PabmetB  vivent  lonç-tens,  8e  outre 
le  chanvre  &  l'huile ,  il  donne  du  vm  dans  la  même 
année.  Les  Nègres  expriment  ce  vin  enfaifaniun 
trou  dans  le  rronc  ,  prccifcment  à  l'endroir  cù  les 
feuilles  comincnccnr  à  pouflcr.  Ils  y  plantent  un 

Îietic  bâton  qui  tient  un  pot  fufpendu.  Le  fuc  do 
'atbre  qui  eft  de  la  couleor  dopctic  lait  »  dj^pMW 
infenfibfementle  long  du  birandansceVaifean.  Il 
eft  de  fort  bon  goûr  étant  frais  ,  Je  enyvre  même 
comme  le  vin  ÔC  la  bière.  Chaque  arbre  en  tend  en- 
viron deux  pots  par  jour  fans  en  cire  incommodé,  8C 
cela  n'empkhe  point  fes  fruits  de  mûrir.Ce  vin  chan* 
ge  en  peadetena,  9t  devicu  un  fbn excellent  vi- 
naigre. 

PALMISTE,  f.  m.  Nom  que  ceux  des  Andiles  de  l'A- 
mérique donnent  aux  Palmiers  qui  croiflent  dans  les 
Illes ,  où  il  y  en  a  de  quatre  luttes.  Le  premier  , 
.  Pa/mijlejhm»  (ê  pliât  dans  les  lienx  humides ,  0e 
dins  les  hantes  monnignes.  Scsndaes  s'élèvent  bora 
de  terre  tour  antonr  de  la  âge  »  de  ia  htnmnrdedenx 
ou  ticiis  pjLS ,  &  de  1.1  grolicur d'un  baril.  Elles  font 
petites  i  piopornûp.  Je rarbrequ'ellesfoûticnneni  , 
mais  elles  lont  cii're-mc  ces  fi  confufcmcnt,&  ficrroi- 
cernent  entrelacées,  qu'cUcs  lui  fervent  d'un  {oiide 
appui.  Son  tronc  fe  levé  de  cerrc  cfpece  de  mom 
que  compoTent  Tes  racines  »  de  la  groflcur  d'un  gros 
pommier ,  rond ,  droit  comme  une  flèche ,  Se  nauc 
de  deux  piques ,  fans  aucunes  branches.  Loifqu'il 
eft  encore  jeune,  il  a  l'écorce  tendre,  de  cou'eurgci- 
Qtre ,  0e  marquée  de  pié  en  pié  d'un  cercle  qui  faic 
connéSire  le  nombre  de  fes  années ,  mais  quand  il  a 
puis  &  cooflbnce,  il  eft  par  tout  fifolidejtfiiiiii  , 
'  qu'il  eft  impolSble  d'y  nen  difcemet.  Il  n'a  qu'un 
pouce  de  bois  en  rond ,  mais  fort  traverfé ,  noir  &  fi 
dur  qu'il  n'y  a  poinr  de  hache  qui  ne  rebrouflc  en  le 
voulant  entamer.  Tout  le  dedans  de  l'arbre  n'cft 
qu'une  moelle  fflalTenfe,  fpongieulê,  tleemierement 
inutile.  Son  fommet  qui  eft  loSjooes  on  tiers  plus 
cras  que  fon  pié ,  eft  ocné  de  trente  ou  qnarame 
branches  vertes ,  liiRcs ,  dures ,  droites ,  &  longues 
d'une  pique  ou  environ.  Aux  deux  côtés  de  ces  bran- 
ches font  deux  rangs  de  feuilles  vertes  déliées,  lon- 
gues de  deux  piés  Se  larges  d'un  pouce  ou  dlnn 
pouce  Se  demi.  Il  y  en  a  deux  cens  rom  au  moine 
for  chaque  branche.  Parmi  ces  branches  ,  i!  s'en 
nottve  toujours  trms  jeunes ,  qui  fe  lèvent  du  mw 
lieu,  droites  comme  des  flèches  ,  &:  dont  les  feuil- 
les ne  font  pas  encore  épanouies ,  mais  comme  col* 
Ices  autour  de  la  branche.  La  plus  haute  a  quinze  ou 
fetzepiéstlafecondedix,  delatroifiémecinq.  Du 
ironc  de  cet  atltre  foit  encore  une  manière  dr^i , 
gros  comme  la  cuiffe  ,  long  de  deux  piés ,  fie  de  for- 
me prefque  ovale.  Il  eft  fort  pointu  par  les  deux 
bouts.  La  peau  de  cette  façon  d  emi  cft  dure  comme 


du 


bouilli ,  cannelée ,  verte  par  dj^hors  ,  0c  ^uc 
jaune  par  dedans.  Elle  a  environ  deux  fois  l'ép«i& 
£Bttt  d'iuitoibLinc,0ceftfifQliefiiereiisypeacw 
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«Ht  micer.  Une  manière  d'épi  en  panache  fe  croo- 
vc  enfermé  dedani,  ch  irgc  d'un  nombre  tnâni  de 

pcrircs  flcius  cn)i!cci  i^' jaur.-î.  Cc'.i  venantàgfoC- 
lir  ,  Ictui  (c  fcrni  ,  &  s'ojvianr  d--  bout  entMUC. 
donne  licudcfortiri  ccpamc  H^.  Le  temps  ayant 
fait  torober  toutes  ces  pentes  fleurs  ,  il  n'en  rcfte 
plus  oiie  le*  queues  attaché»  à  la  tige  du  panache 
qui  eh  gros  comme  le  bias  »  Se  an-deOioat  de  ces  ' 
queues  naiflént  des  fruits  de  la  grofleur  d*m«e  balte 
de  jeu  Je  paume,  lis  font  environnes  d  .i ne  petite 
écorce  gcifàtre,  mince  6c  tendre  ,  qui  le  t. urne  & 
Kmbe  ,  &  mot  le  dedans  cil  dur  connue  de  U  cot- 
ât t  blanc  comme  la  nege  ,  &  fort  agréablement 
diverfifié  par  de  pentes  vehies  rouges.  Dans  le  mi- 
lica  cft  un  périt  noviu  rond,  Se  un  peu  plus  len-» 
drc  que  le  fruit.  Inunediatcmcnt  au  de  flous  de  ces 
feuilles  dans  le  gros  de  l'arbic  ,  .  ii  iroiivc  la  moëi- 
Ic  ,  appcllcc  par  ics  habiuns  CIibm  F^lmifle.  Ce  n'eft 
autre  chofc  que  le  germe  des  feuilles  ,  ou  plutôt 
ks  fenill^  noavellemeht  formées  dans  le  nonc.  Il 
n'y  a  nen  de  pliit  blanc ,  ni  de  phs  rendre ,  8e  elle 
a  le  même  goût  que  les  avelines.  On  trcITc  les 
feuilles  du  i'almiftc  fianc  &:  on  en  co.ivic  desca- 
iès.  Si  l'on  fend  en  deux  (on  tronc ,  &  qu'on  en 'C- 
▼e  une  oettaine  matière  âlafTeufeAcmotlaflc  qui  en 
cft  le  csur ,  le  bois  qui  refte  crenft  >  fournit  de  loi^ 
gnes  gouiieres  qui  durent  long-tems.  Les  Tour- 
neurs &  les  Mcnuifîers  fontaufu  avec  ce  bois,  qui 
cft  prcfque  noir  &  fc  polit  aiCciucnt  ,  n'ufijurs 
beaux  Ouvrages  qui  font  marbtcs  naturellement. 
Le  fécond  Pilmift:  ne  croit  pas  filiant que  celui- 
ci ,  &  a  fon  fruit  plus  petit.  Il  porte  une  petite  grai- 
ne tonde,  que  les  Neqresfon:  foigneux  de  recq^U 
lir ,  puce  qu'on  en  f*ut  de  beaux  chape' Cfs  mar- 
bres,  qji  font  foit  polis.  Les  deux  autres  Pa'mif- 
rr5  luni  Lj>;ncux  ;  le  pieinicr  eft  i^ros  &  lujt  com- 
me le  Palmiftc  franc ,  Se  croît  de  la  même  loue.  Ses 
feuilles  fint  un  peu  plus  étroites  ,  &  p'us  éloignées 
kt  onei  des  annes.  Auflt  ne  s'en  fert  on  pas  à  cou- 


'vrir  les  cafés.  H  eft  loin  heriflc  de  grandes  cpmes 
très-d-ingereufcs  en  fa  tige  ,  &  <.-n  fcsbranches.  Ces 
épines  font  longues  comme  des  fers d'air^uiHe; tes, 
maisplaies,  aiguës  comme  des  aiguilles .  noires  Se 
poHes  comme  du  ja^ecLes  Ne^es  avant  que  de  s  en 
'  «pprodterpour  cueillir  fon  fron .  mettent  le  Peu  ton  t 
autour  de  l'arbre  pour  en  brûler  les  épines.  Ce  fruit 
confîfteen  un  gros  bouquet,  compofc  de  pluficurs 
noix  grifarres,  dures  &  rondes ,  qui  refl'ciient  des 
nojrauz  bons  à  mangcr.La  goudc  qui  enferme  ^a  fleur 
de  cet  arbre ,  cH  comme  velue ,  cpincufc  5c  de  cou> 
leur  tannée.  L'autre  Palmifte  épineux  n'eft  jamais 
plus  gros  que  la  jambe.  Ses  épines  font  comme  des 
aiguilles  à  coudre  ,  deux  fois  plus  îonjiies ,  *:enfi 
grand  nombre  fur  le  ti  onc  qu'on  ne  fçauroir  mettre 
îe  dtMgi  entredeux.  Le  fruit  en  cft  rond  &rougecom- 
ine  une  cetiTe ,  &  n'eft  pas  plus  g^os  que  le  bout  du 
doigt  i  le  dcdus  eft  tia  Dca»  coco  de  codeur  d'oHve 
fion  brune. 

PALONNEAU.  C.  m.  Terme  de  Charon.  Morceau  de 
boas  p'  jnc,  lunt;  ilc  deux  piésl^r  demi  ou  environ, 

"  qui  elt  de  chaque  côte  du  timon  d'un  carrolle ,  Se  au 
bo.K  i^jqucl  on  attache  IcstnÙtsdeschcv.iiix. 

PALPITATION,  f.  f.  MoavemeBt  convulfif du  c«ar» 
déréglé ,  forcé  te  vÀement.  La  Palpit.inon  «ftÏTe 

quiind  le  cflfur  bat  avec  violence  &  en  fautclant 
uvcc  impetuûfiié.  Comme  elle  a  divers  de;t;r<:s,  étant 
jzi.mde,  ou  médiocre,  impemeufe  ou  douce,  le  pouls 
ne  la  fait  pas  toujours  connoîtrc  fiiflifamment,  8c 
quelquefois  pour  la  découvrir  ,  il  fznr  menic  la 
main  foi' la c^on docteur ,  &  parncnlierement au 
'  c&té  gandie.  EHe  eft  auffi  quelquefois  fi  véhémen- 
ts qum  h  Toit  4r  qn'cili'  reotead  »  ie  Hoiflina  pat- 
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le  d'une  Palpitaiitm  dont  la  violence  sooipir  pnfC. 
que  les  côtes.  On  ne  doute-  pas  du  moins  que  les 
races  ne  puifTcnt  être  difloquées  &:  rejcttces  en  de- 
hors, ce  qui  tait  voir  que  le  mufclc  du  cœur  fouiftc 
convulhon  dans  ce  mal.  Sa  caufe  cft  tout  ce  qui 
pcuritiiier  en  quelque  manière  lcsmutclesduc<Ettr» 
ou  les  cfpnts  qui  y  font  portés .  Se  exciter  une  coQ- 
ftiiâioa  dercwce  fans  iatetauffioo.  On  ne  doit  pas 
confondre  le  Tremblement  Al  conr  8c  la  Palpita- 
tion. Le  tremblcmei  t  eftloriqne  les  pu'fations  font 
pcutcs ,  fréquentes  *:  tremblottantes  &  feinblablcs 
au  pouls  lanï;uiniuit  A:  frcqucnr ,  .^u  lieu  que  la  M- 
pîtation  eft  une  feconfle  immodérée  8c  violente  avee 
une  fyftoie  9c  diaftole  iropetnenfo  Se  importune. 
Quoique  le  tremblement  vienne  de  l'iintition  du 
mufcle  ,  il  y  a  cette  différence  que  le  cœur  irrité  pal- 
pite quand  les  fo  ces  font  vigoureufes ,  &r  que  iorl- 
qu'cîles  font  fjibles  &abbanies,  i!  tremblote  tcn- 
lenent.  G.:lien  .illiire  q.  e  l'ca  i  .>bondantc  dansle 
pcocaide  eft  caule  de  la  Palpitation  du  coeur.  Cène 
ean  n'eft  autre  chofequ'nne  lymnhe  que  les  glande» 
du  thor  X  y  pirren'  par  des  v.i  Ifc.uix  lyinph.ifiqiie$. 
Let  cxc. cK L-nccs  ou  tubcuuxs  du  coeur  peuvent 
aufli  en  i  ce  la  cJ'Uc.  Les  caufes  internes  delà  Pal- 
piucion  font  pnncipalemcnt  la  fermentation  déptn- 
véedniàngi  ce  qui  arrive  foovent  aux  hypochon- 
diiaqnee»  non  feulement  parce  qnc  leur  rang  qui 
■bonde  en  acide  vitié  fait  une  effcrvcfcence  dépra- 
vée ,  mais  encoiî  à  caufe  qu  ils  font  fu|ers  aux  con- 
vulfions  des  neifs ,  fur  tout  de l'inccrcoflal  &e  delà 
paire  vague.  Cela  ùn  q  l'étant  couchés  fur  la  rare» 
ils  fontespofés  à  des  Pa'pitacionsdecœur.  Lacit* 
'  culanon  du  fang  empc'chce  peut  im  auffi  caufe  de 
■  la  Palpirarion  ,  comme  on  l'a  vû  .irriver  à  un  homme 
qui  eut  une  Palpitation  pour  s  ccre  endormi  av.int 
(es  jarriercs  trop  ferrées.  Cette  Pa!pit.rtion  cefla  fi- 
tôt  qu'il  les  eut  l-îchées ,  parce  que  le  mouvement 
circttlttredcvinr  libre.  Il  y  aptulieurs  exemples  de 
pierres  trouvées  dans  le  coeur  ,  qui  avoient  caufî 
des  Palpiiarions  violentes  Se  éaâmeu  Outre  la  Pal.  ' 
p;i.;non  du  cccar ,  i!  y  en  a  depatâo&res  des  artè- 
res qui  battent  avec  véhémence  en  divers  endioils» 
Quclquefjis  c'cll  la  fp'cnique  ,  Se  quelquefois l'ar-  * 
tcrc  des  tems.  Bartholin  parle  d'un  mouvement  dlBS 
artères  carotides  fi  violent  »  qu'on  pouvoir cnten Aie 
la  pulfition.  La  caufe  cil  la  circulation  du  (àng  em- 
pêchée d  sns  quelque  artère  partiailier.  Le  mouve- 
ment circulaire  n'cd  pis  enticcment  aboli ,  mais  il 
efl  gêné  dans  fon  p^flàgc  par  la  (omprcITion  ou  le 
retrecilRmeni  de  Ivieie.  te  c*cft  ce  qui  fiûc  hpuU 
ûmon. 

FA  LT  A.  f.  m.  Sorte  de  (tdt  qui  cioft  an  Pérou  , 

Se  que  les  Efp.i!»no!s  appellent  Ptire  ,  pour  fa  for- 
me (S:  fa  couleur.  Les  Sauvacjcs  ont  nommé  ces  fruits 
J'dli.t ,  du  nom  de  la  Province  où  ils  viennent  tti 
abondance.  Us  font  trois  ou  quatre  fois  plus  gTos 

'  que  les  Poires  de  l'Europe ,  Se  ont  une  peau  déliée 
&  fort  polie ,  avec  une  chair  qui  environne  d'un  tra- 

'  vers  de  doigt  cp.iis  un  noyau  de  la  m!me  forme  que 
le  fruit.  Cette  chair  ou  moc'îe  eft  fn'nc  ,  5:  d'un  fort 
bon  goût,  ce  qui  fait  qu'oH  la  donne  aux  malades 
avec  du  fucre.  .•  •  • . 

PALUDIER.  £  m.  Hoomie^iB  onmillpanxSftt 

PAM 

PAMPE,  f.  f.  Quelques-uns  appellent  Pumpede  bl/ , 
Une  cfpece  dlîetbe  plate  en  forme  de  petit  ruban 
'*'  qui  vient  au  tuyau  de  oIé*locfqu'il  eftpendantpar  le» 
'  racines ,  &  qu'il  fe forme enépi  U'Mdic  aufh  d'aa- 
'  ttesg|niDei»aT«iWiOigp*&& 


Digitized  by  Google 


PAN 

PAMPRE,  f.  m.  BrMche  4*  vig/u  éVtefeifeMillts. 
Ac AD.  Fr.  On  appelle  ^4111^  en  Atdiiieauic,  Un 
fefton  de  feuilles  de  vigpe  flC  de  gmppet  de  wûa  , 

Si  feit  d'otnentent  i  la  colomne  ntie. 
PRE'  ,  i's.  adj.  Tctmc  de  Blafon.  Il  fe  dit  de  U 
grappe  dé  nifin  acuchce  i  la  branche.  A  trtù  f^4f' 
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PAN.  f.  m.  Psrtie  ctnfJerahti  JtcirmiMt  thfiiAt»^ 
duti.  Il  fi  dit  nmjft  dei  pce  s  hh  cSt/i  dunt^ffi^id 
tfiuilUe  iplmfiemrsM  lts.  Acad.  Fa.  On  appelle 
fam  de  mur .  Une  partie  d'une  muraille  fcparéc  ott 
coupée  d'une  auae  i  &  on  dix  féim  eMip/,  quad  on 
▼eut  dire ,  l'encoignuré  d'une  matfiMi nbame.afin 
d'y  placer  de?  bornes  &  rendre  le  tournant  des  cha- 
roisfaalc.  P4mctMfé,  fc  ditaulli  de  toute?  les  figu- 
res dont  les  angles  font  coupés.  11  y  a  des  ticdiieis 

S'onappclte  ^^^/r«i^i,icaufc  que  Icsan^îics 
it coupes  &:  que  lachcvchea  huit  Pans.  On dit'«« 
d*c»mbie ,  nour  diicL'iu  descdcbdelafiouvcniip 
re  d'un  comble. 

On  .ippc  le  Pmh  Ae  hitt»  Unaflcmblage  de  Char- 
pente qui  fettdcmur  i  un  bicimcnt.  Il  fc  fait  de 
pluficanlbnes.  Il  y  en  a  un  qu'on  appelle  A  brint  d* 
fiaprât  ataii«nuedcZ.MfiMW  tturtiMis.  ilsfont 
farab  oitdinnitnienc  de  fabuetes  ,  de  soteauzi 
plomb ,  &  d'autres  inclines  Je  pofés  en  décharge. 

Les  Chaflcur-;  appellent  P*h  de  rets,  les  filetsavee 
^Uoi  on  prend  'es  ;',r.in.lci  bctcs. 

Fam  ,  fc  du  aufli  d'une  mefurc  dont  on  f  -  fctt  en 

efienn  endroits  de  Languedoc  &  de  Provence, 
RC  mefaie  eft  pareille  au  Palme  de  Gènes. 
PANACET.  f.  m.  Diofcoride  érablit  trds  feRef  de 
Panacées  ou  Panacés  ,  l'Heracîeum ,  l'Afclepium . 
&  le  Chironium.  Le  P»<:*cftHfracleMm  ,  qui  a  pris 
fon  nom  d'Hercule ,  croît  en  abondance  en  Uœ  jtic , 
&  dans  la  Phocide  d'Aicadie ,  5c  a  fcs  feuilles 
âpres ,  couchées  pat  leirc  .  vertes  ,  picfijiie  fem* 
blables  à  celles  du  Figuier  ,  Se  fépacées  wot  an» 
tour  en  cinq  parties.  Sa  ngc  cft  haine  comme  celle 
de  Ferula  ,  un  peu  nwun'iie  ,  cottonncc  &  environ- 
née de  peatcs  feuilles.  A  la  cime  cil  un  bouquet 
g^ifffqiff  celot  ^AMlh  >  qui  a  fcs  fleurs  jaunes  ,  ic 
nne  grans  brohme  te  odorante.  Son  tronc  jette 
plulienn  taidnes  Uancbet ,  dWfbne  odeur ,  c^iu 
Tcrtcs  d'une  écorce  épaifle  &  anpeuaroere  au  go&li 
Les  meilleures  font  celles  qui  lonc  bien  étendues 
tra  liflecs ,  fcches  fani  ctic  vcrmolucs  ,  &:  qui  ont 
uagoût  brûlant  &  aiumatique.  En  faifant  des  in- 
«ifioosiilrcenetacine^  lorfquela  plante  commence 
î  jettec  f»  tig«  •  on  en  die  une  gomme  qu'on  appel» 
le  OfÊfâMjÊX.  La  mkne  cactne  mife  en  rouelles  »  te 
appliquée  par  le  bas  ,  attire  le  ftuit  de  la  femme ,  8c 
cil  bonne  aux  vieux  ulcères.  Le  fruit  q\ii  croît  en  la 
n^c  du  milieu  de  la  mcmc  plante  ,  cft  bon  i  manger  , 
nuis  celui  que  les  auac^  icjcctons  ptoduifcnt,  ne 
.  Vaut  rien. 

Le  FduuûiiÊ  j^cl^im»»  «fpelli  ^nfi «l'Efculape, 
jette  dès  la  tetre  une  tige  mince .  haute  'd'ime  cou- 

dce&:  qui  adcsmruds.  Elle  eft  environnée  de  fcuil- 
le«  fcnibiables  à  celles  de  fenouil ,  m.^is  p'us  gran- 
des I  plus  velues  &  plus  odorantes.  A  la  cane  cft  un 
bouquet'  dont  les  fleurs  font  jaunes  &  odorantes ,  ic 
°  ont  uo.foât  acre  &  fore.  Sa  racine  eft  pedie  &  de- 
lice.  Ses  fleurs  te  fa  graine  broyées  ,  &  appliquées 
avec  du  miel  .  font  bonnes  contre  tous  ulcères  6c 
même  contre  ceux  qui  'ont  con  ofifs.  nicsioBianffi 
lin  reine<ic  pour  toutes  foitcs  de  duretés. 

Le  P.ivAcfe  Chènmumt  auqtld  OOa  donné  le 
«OUI  de  Chàm  •  croît  poncipajfammr  m  MoK.Çe- 
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llus.  .Sa  feuille  eft  fenibiabic  à  !a  groflc  mtrjol.iinc. 
Il  a  fa  fleUT^Mttie  >  &  la  tacine  petite  ,  qui  cft  peu 
profonde  CBWtte  &  a  un  goût  ibci  &  acte.  Cette 
racine  prife  en  breuvage  clt  bonne  contre  le  venin 
des  {ctpcnts.  Ses  fcui.ics  cmiintcs  font  le  même 
effet.  Quelques  uns ,  au  heu  du  l'anaccc  Chiro- 
nium. montrent  une  plante  qui  a  Tes  feuilles  lon- 
gues comme  celle  de  l'hyfopc ,  appcllée  FUt  filit 
par  qoelqnes  modernes  j  nuis  Manniole  n'cft  point 
«le  loir  wntimenr ,  &  dit  que  le  Panacée  Chiro- 
ttmn  ne  croît  pomt  en  Italie.  Quelques-uns  don- 
neatlenom  Je  Panacée  au  iigufticum  ,  à  caufe  qu'il 
8  fa  racine  &  fa  tige  iemblables  au  Panacce  Hera- 
deum  ,  qu'il  eft  de  inhne  propriété.  P^nacce  eft 
anntotCrec»  «uÀMMydeafit.mii veuidueToutt 
&  de  MMCM ,  Je  guéris  >  i  caulè  que  cette  herbe 
guérit  tout. 

Les  Médecins  appellent  PAnac/ei ,  des  remèdes 
relevés  que  l'on  enip.oie  pour  L;i.icrii  n>u;c5  lortcs  de 
maladies  ,  c'eft-â-<urc  >  au  fcns  u'Hippocrate  ,que 
laaunxeles  gpient  natei  tOO  (aplus  grande  par- 
tie: car.comiM  cesccmcdeaiuuveffclsn'agiliënt 
qu'en  iônifiani  les  forces  namrelles  on  en  corri- 
geant les  caufes  occafionnellcs  qui  noubic  t  la  na- 
ture ,  lîs  ne  peuvent  remédier  qu'aux  ma  adiespar 
caufes  internes  ,  &  non  pas  aux  luxations  >  aux 
plaies  >  aux  fraâures  6c  aux  auues  vices  qui  de- 
mandent une  opération  delà  main.  Ces  Panacéef 
agiftenr  en  deux  manières ,  la  première  en  appai- 
fant  i'impetuofité  morbîfîque  ,  des  efpn  s  &  en  les 
foi  tihani  pour  remettre  dans  l'or.lrc  naturel  les  fon. 
âionji  naturelles  uoublées.  Ctia  a'eÙ.  pas  plutôt- 
fait  ,que ie^ caufes  occafiomieUetfe retirent  d  ellcs- 
mîmet,  &  le  corps  reprend  fa  itanquilliié.  Ainfi 
l'opium  »  pris  avec  drcvnrfpeâioii»  calme  d'aboid 
tous  es  fytnpromes  piefTins  ,  &  donne  un  rcpot  , 
au  moin  fupeiAciel ,  pendant  quoi  la  nature  fe  for- 
tifîe  &:  thadc  la  m.itieic  nroibinquc  parlafueur, 
par  les  luuies  ou  par  quelque  autre  voie.  L'auue 
manière  dontles  Panacées  opèrent  »  c'eft  en  corri- 
geant ,  tempérant  &  anitantcet  canfin  .occafion< 
Belles  des  maladies  ^  i«  fone  que  tout  ce  qui  eft 
c  ipablc  en  général  de  tcmpcicr  l'acrimonie  5^  d!ar- 
icicr  pai  ce  mi  yen  !es  niouvcmcns  intcftins  contre 
naiuredes  humeui'i ,  Icuis  ct^ervcfceiices>  leur  fub- 
hmanon  ,  leurs  coagulations  ,  foulage  y^jfgm 
toutes  les  maladies  internes ,  &  le  (el  volaiU  hui- 
leux de  Syl  vins ,  qu'il  ordonne  ptefque  par  tout , 
eftun  exemple deces  Panacées. u  agitenrcmpeiant 
l'acre  ,  Se  en  arrêtant  les  mouvcmcnj  contre  n.iutic 
q'ie  cet  acre  caufe.  Les  niercurcs  catholiques  ,  qui 
par  le  moyen  de  leur  foufre  tempèrent  l'acre  le  le 
iencnt  ddiorc  par  l'infenfible  tranfptiatioo ,  lônc 
aufli  do  nombre  de*  Panacées  >  ainfiqne  le*  antres 
foufi  cs  métalliques  qui  opèrent  en  parue  en  tempé- 
rant ,  &:  en  pjrtic  par  leur  vertu  anodine.  Eotïn 
les  Tels  qu  ontirc de  l'ait  delà  rofée  &de  la  pluie 
font  mis  dans  le  même  rang  «  parce  que  l'on,  eft 

terfiiadé  qu'ils  ont  beaucoup  de  conformité  avec 
aelpciui  5c  de  qaoiieaipciec&refoiidRioiiKa 
fanes  dlumeurï. 
PANACHE,  r.  m.  Tour  ou  bouquet  de  plumes  qui  fcrt 
d'ornement.  On  orne  les  lits  a/cc  des  panaches  6c 
des  aigrettes  de  héron. 

PMmhe,  Terne  d'Orfèvre.  Parde  de  la  iia»oa 
delà  branche  d*!»  ebaa^élier  ,  qui  eft  élevée  an 
delTus  du  pié ,  qui  s'étend  en  forme  d'aile  autour 
de  la  oAmc  dee.  Les  Fureticriftcs  difent  qu'on  t'ap- 
pelle  quelquefois  .S'*4:v  ,  Erreur.  Le  Suaj;c  cil  le 
dernier  morceau  d'ouvcaccd  Oifcvric  ,  qui  eft  fait 
en  olon  renverfé  6c  orné  de  fedllages  ou  bien  frap- 
pés oaciieléa  ocdiBairemcnc  pou  lei  calices. 


Digitized  by  Google 


i66 


PAN 


Les  K^l^O^  appellent  P4>t4fhe ,  l'a^éable 
Umge  déemlliQIKÎ^ut  fe  trouve  en  certaines  fleuR  » 
comme  aux  ancmones ,  tulippes  <5c  crilicts. 

On  appelle  PAHjuhc  ,  en  termes  d'ArehitC(aure  , 
Une  portion  de  voutc  entre  les  arcs  d'un  doqîie.  On 

-  l'amdle  auffi  Ftanh*  Bc  PmdàÊtif.  Ou  dit  âùtfi  Pm- 

-  MKM  J»  SémifHort.  C'cft  un  ometnenc  de  ptame 
'   d'autrache  qu'on  a  introduit  dans  te  chapiteau  d'or- 

•  dre  François ,  qu'on  peut  quelquefois  mettre  au  lieu 

•  des  fcinllcs  d'un  chapiteau  tompoic. 

PMi4cht  de  mtr.  Sotte  d'inlccte  ou  de  petit  ani- 
mal de  mer.  On  appelle  aulli  PéUféidm  dt  mer  , 
(  Cenatnes  bnndies  d'aibies^  s'élèvent  contre  Ici 
vochen  où  eDefont  feor  rkcine.  EQe*  font  àfltie$ 

très-délicatcmcnt  en  forme  àz  point  coupé  ,  &  font 
de  différentes  couleurs ,  félon  la  qualité  des  to- 

chcrs. 

PAN  AGE.  f.m.  Droit  oui  appanient  au  Seigneur  ou 
Proorietaire  d'une  foi^ ,  9c  qu'on  Inï  paye  afin 

Îi'il  pcuneue  que  iespoKS  j  viennent  paître  le 
m  fle  la  fàine.  On  écnvoit  autrefois  Pdjiutge.  Ce 

-  mot  vient  du  l.ann  Pa/cere  ,  Paître.  Du  Canine  té- 

•  inoigne  que  dans  la  baffe  latinité  on  a  dit  pajhêM' 
cium  ,  fijlimxcimm ,  fé/iugiMm  6c  fânimgmm, 

PANAIS.  !•  m.  Sorte  de  plante  dotneftique  ou  fanVm« 
gSt  donion  nuifliè  la  cacine  qu'on  mange  dans  le 
potage  â  la  viande,  ou  que  l'on  fiic  entre  pour  la 
trire.  Les  racines  de  l'une  &  de  ;  iurrr  font  blan- 
ches i  ce  qui  oblige  VUtthioîe  à  s'étonner  que 
Rnellius  ait  pris  les  carottes ,  qui  ont  leurs  racines 
SDUgcs  ,  poiir  le  Panais  des  jardins.  LePMMitfiut' 

■  fMgt  a  fes  feuilles  femUables  au  gi^gindium  *  plot 
lasses  poonani  Scan  peatamerei.  Sa  âge  eft  droîie 
&  apre  ,  Scprorluit  un  bouquet  fcmhiab'e  i  celui 
d'anct  ,  dont  les  fleurs  font  DÎantbes  avec  un  peu 
de  rouge  au  milieu  tirant  fur  le  jaune.  Sa  racine  cil 
odorante,  longue  d'un  bon  palme,  &  de  la  groflcur 
d^an  doigt.  Sa  graine  prifc  en  breuvage  émeut  le 

'  flax  ttienftroal.  &  eft  unguliere  i  ceux  qui  ootpei« 
nei  nrinet ,  ou  qui  font  travaillés  d'hydropifie.  Elle 
eft  encore  bonne  pour  les  douleurs  de  côté.  $es 
feuilles  broyées  avec  du  miel  mondificnt  les  uIcCKf 

■  cotrofîfs.  Le  PMUit  dtmtfiiame  a  les  m  cm  es  pIO- 
'  prietés.  Galien  dit  qu'il  eft.die  venu  plus  froide  en 

toutes  chofes  que  it  fimvne  ,  mais  que  toute 
l'herbe  ,  0c  pfînctpalement  la  graine  6c  la  racine , 
fait  uiiner.  On  l'appelle  en  Latin  P»fiiKMc*t  de 
P*!ins ,  Paiflbn»  âcaofe  que  fa  racine  eft  bonne  i 
manger. 

PANARIS,  f.  ra.  Tumeur  qui  arrive  d'ordinaire  à  Tcx- 

■  trénncé  des  doists  ,  à  la  tacine  des  ongles  &  i  la 
'  demiefe  articulation  fans  Texclnfian  des  antres.  Ce 

ma!  cfl  très-doulourcux  ,  Se  fait  foufiVir  tout  le  bras 
parfyrapathic.  Il  vient  d'une  humeur  acte  &  ncs- 
cotToHve  qui  attaque  immédiatement  le  periofte  > 
ic  mediatement  les  tendons  qui  y  font  aincbés. 
Linflammation  furvient  &  fe  change  en  apoftnme^ 
fle  quelquefois  le  Panaris  dégénère  en  gangrené 
avant  que  rapoftumc  foit  formée.  La  caufe  occa- 
/îonnelle  de  cet  acide  vient  fouvent  de  l'atTeaion 
de  l'os  qui  comptée  les  articles.  Alotsia  nouniturc 
ptocluine  de  l'os  exode,  &  contrariant  de  l'aigreur, 
elle  bleffè  les  paines.  L'efpricdeveisdeierie.  ia 
liqueur  de  ver  orée  tu  ftmt,  te  autres  ferablables  i 

r>oirt'  oindre  les  doigts ,  font  fort  propres  i  arrêter 
a  douleur  qui  s'cnluu  de  là.  Le  baume  de  foufre 
la  difltpe  entièrement ,  aufll-bten  que  la  tumeur ,  & 
mené  a  fuppuration  fi  elle  fe  peut  faire-  Il  eft  boa 
«nffi  deaaettre  fon  doigt  dans  un  privé ,  ou  bien  de 
tremper  un  linge  dans  de  l'exoement  humain  »  U 
d'enveloper  le  do^  malade  avec  ce  lii^c.  C'eft  en- 
qne  le  liaiment  avec  les 
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ordures  des  oreilles ,  le  fucrcde  Samrae  &  nn  peti 
dliuile  (f  aveline,  le  tout  mêlé  enfemble.  DuCan- 

ge  fait  venir  Pantin j  de  P^Héirictum  ,  qui  fe  trouve 
dans  Apulée  ,  &  qu'on  fait  venir  du  Grec  » 
de  «mà  ,  Proche  ,  &  de  <n4 ,  Ongle  ,  qui  veut  dise 
un  Abcès  qui  fe  &>nne  i  la  racine  des  ongles. 

Ilyaunheriïedecenonidoncla  laemegncrit  le 
Panaiis.  On  l'appelle  autrement  TtrmtntilU. 

PANATHENE'E.  Sorte  de  Fête  ancienne  qu'on  avoir 
accoutumé  de  célébrer  à  Athènes  .  &  dont  Pïutar- 
que  fait  Thcléc  le  premier  Auteur.  On  larenouvcU 
la  vers  l'an  187.  de  la  fondation  de  Rome. 

PANCALI£RS.  f.  m.  Efpece  de  cboitx  ,  appdlét 
ainfi  ,  i  caitfe  qu'ils  font  venns  de  PancaUers ,  ville 

de  Savoie. 

PANCHKESTUM.  r.in.Tcrmedc  Médecine.  Sorte 
de  médicament  qui  eft  bon  pour  toutes  forces  de 
tnaladies  &:  de  plaies.  Ce  mot  eft  Grec ,  Wy^r^fw  , 
&  il  eft  formé  de      ,  ToBt*  &  de  x^mr ,  Udle. 

PANCHYMAGOGU£.f.  m.  Sotte  de  mcdicameot 
qui  fe  donne  en  [nliifes  envclopées  ,  &  qui  a  la 
vertu  de  purger  toutes  les  mauvaifes  humeurs  du 
corps.  C'eft  un  extrait  d'aloët ,  d'agaric,  de  rhubar- 
be ,  de  jala  ,  de  fcné ,  de  coloqnÎBK  »  d'eUdMie 
noir  Se  de  fcamonéfc. 

Il  fetàtran  9*Hebym*gogut  minerâl  par  lemocu- 
redoux,  que  l'on  prépare  en  ajoûtani  du  mercure 
vif  au  mercure  fubhmc.  Le  premier  écarte  &  déf- 
un:[  les  lels  cotroilK  ,  &  p  u  t  ::  moyen  la  vertu  cor- 
rofive  du  mercure  fublinic  ic  perd.  Ladofe  cil  d'un 
(ciupule  avec  quelque  autre  purgatif ,  comme  avec 
l'exn-ait  d'ellcborenoirdans  Ja  veiole»  lalepce 
l'hydtopifie  qu'il  guérit  parfaîienen&  Ce  tBotcft 
Grec  ,  Forméde**»  Tont»  Mwr»  Svr»  &  4yw>, 
Amener. 

PANCRATIUM.  (.  m.  Pîantc  qui  a  fa  racine  fcm- 
blabla  au  grand  bulbe  ,  c'eft-i-diie, revêtu  de  plu- 
iieurs  tuniques  ou  pelures  i  la  façon  des  oignons. 
Elle  eft  roudè  ou  incarnate .  ameieau  goût ,  &  brû- 
le la  langue.  Ses  feuilles  font  femblables  i  celles  du 
lis ,  mais  un  peu  plus  lotigues.  C'etl  proprement  la 
fqnille  commune.  Aum  prépare-t'on  la  racine, 
comme  celles  de  la  fquille.  Elle  a  les  mêmes  pro- 
ppeiés.  On  fait  des  irochifques  du  jus  de  ceoe  ra- 
eineavecdelafàiîne  d'cR.  Fris  eneannietléeaili 
font  bons  aux  hydrOpMJMS&d  CCQX  qnî  fiioC  Un' 
vailles  de  la  rate. 

PANCREAS,  f.  m.  C<jtps  tharnu  ,  finie  fous  le  der- 
rière du  ventricule  fous  l'mtelbn  duodénum  en  la 
patrie  cave  du  fbye.  Il  embralFe  &  fofitient  les  m* 
neauxdelavâne<poReqù  fe  vient  Miibnec  «a 
veonieule  1  la  rite.  Ce  mot  eft  Grec  iJW'w  » 
compofc  de      ,  Tour,  Je  de  «fî«  ,  Chair. 

PANDECTES.  f.  m.  Mot  Grec  ,  fignifianc  propre- 
ment, Qui  contient  toutes  chofes  ,  de  »->,  Tout  , 
&  de  iiKf-  >  Je  reçois ,  je  conriens.  Ce  nom  fe 
donne  particulièrement  i  un  volume  de  Dwiit  ap» 
pellé  Digefle^  qoteftdiviftendnqnii(elivK*,6e 
qui  contient  les  réponfesdes  anciens  JofifAjnfiilies. 
n  V  .1  .lulTï  des  P.inde£l:es  de  Médecine  ,  c'cft- 
à-diic  ,  un  Dichonaire  des  chofes  oui  regardent  la 
Médecine  ,  où  font  expliqués  tous  les  mots  Latin*, 
Grecs,  Arabes  &  Etrange».  Matdiaeus  Svlvadaw 
de  Mantone ,  qiriracoinpilé  »  aélé  appellé  de  là 
PitideHitire. 

PANDORE,  f.  f.  Inftrumentdc  mufiqneicordes  de 
Liiton  ,  qui  n'clt  plus  guère  en  ufage  en  France  . 
£c  qui  eft  fcmbLbIcau  lut,  fi  ce  n  eft  qu'il  a  le  dos 

-  plus  pkt.  Il  a  le  mî:nc  nombre  de  cordes  0e  le 
■âtoieaKord.  Ses  touches  font  de  cutvttiainli  que 
■  cdles  dncillie,dcl«abocdi  debiableficfecSBa 
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PANETERIE.  f.  f.  Lieu  où  I  on  «IkWbuc  le  pain 
poni  les  Officiels  commenfaux  de  la  Maifon  du 
ptriL  Le  premiei  des  Ofticiersqui  ic  publient, 

cibe .  qui  eft  pont  U  nble  ^Keit  te  tmtmiê 
du  cci^tmmm. 

1*ANETIER.  f.  m.  Officier  qui  a  Toin  du  pain.  Ls 
Cir*ni  PMttier  de  I  rance,  ctoil  autrefois  un  d« 
Officiers  de  U  Maifon  du  Roi  qui  recevoir  les  Maî- 
ttesBoulaiiKerj.  U  avoit  fui  eux  droïc  de  vifite  & 
àexaaÛkmoa.  Au^rd'hui  leGiwd  Panener  eft 
un  Officier  de  la  Couronne  qui  commande  i  tous 
ceux  de  la  l'anetcric  ,  6c  qui  fert  le  Roi  à  table 
avec  le  grand  Echanfon  dans  les  )ours  de  cetcmo- 

.  aie.  Dans  les  autres  jours  les  Gentilsliouunes  fer- 
mai» font  (a  fonaion.  U  a  fa  juriTdiâton  au  Palui. 
ic  die  eft  ixKseét  pac  ua  UéuKiuiat  Genml  «  .«m 
PixKiifeurda  Roi,  on  Greffier  &  aimes.  Le  E>t. 
manche  d'après  la  fête  des  Rois  ,  tous  les  Boulan- 
gers de  Pans  font  obligés  de  venu  l".uic  hommage 
au  grand  Paneiicr  entre  les  mains  de  (0:1  i.icu;cn.inc 
Genetal.  U  faotauffi  que  tous  les  Mairtes  Coulati' 
fjennaOfpetx  »  hu  rendent  de  la  incme  forte ■  co 
que  l'on  appelle  LtPttit  Mt^ÊÊnrim.  Le  plus  »• 
cicn  grand  Panetiw  qui  fe  nrooTe  dans  les  vieux 
titres  ,  eft  Eudc  Ainodc  ,  qui  exerçoit  cette  charge 
fous  l'IuUppc  Augufte  en  mu.  hlic  eft  aujourd'hui 
poffcdce  par  M.  le  Comte  Hc  CofTc. 

PANETIERE,  f.  f.Efpece  de  grande  poche  ,  ou  ma- 
nière de  petic  facde  cuir  .  qui  fert  aux  Bergers  i 
'  mettre  leur  pain.  Ilslaporcentcnéciuipe&cUeell 
faite  comme  une  fronde. 

PANICAUT,  r.  m.  Fiante  dont  les  feuilles  font  l.irç;cs 
&  âpres  par  les  bords ,  &L  ont  un  goût  aromati- 
que. Elles  fom  bonnes  à  manger,  conmes  en  fel> 
loifqn'elles  font  tendres.  Venant  à  croître ,  elles  de- 
viennent piquantes  comme  épines  au  plus  haut  des 
ti.;f<,.  A  la  Cime  de  (es  t^slompluficurt  tcrestOIW 
des  comme  boules .  entourées  d  épines  fortes  & 
dures  >  ililpoltcs  en  mànicic  d  ctoiics.  Les  unes 
fonivcncs,  6c ics  autres  blanches;  on  en  trouve 
mime  quelquefois  de  bleues.  Sa  taunc  eft  longue 
te  lai«iMNiean  dehors  &blandieatt  dcdans.de 
la  grcHléttr  iSai  pouce  &  odoranre.  Cette  racine 
échjiiifc  .  i-V  p-ilc  en  bTCiivagc  ,  elle  refout  &C 
chajîe  toutes  ventolltc'S  &  tr  nchccs.  Bùc  avec  du 
vin  au  poids  d'une  drachme,  en  y  mêlant  de  la 
,  graine  ae  paftenatUe  ou  panais ,  elle  efl  bonne  anx 
tccidents  du  foyc  ,  aux  raotfures  des  ferpepcs  >  tC 
icancquà  aucoicat  été  cmpnifomséit  Le  Pasicaoc 
croît  dans  les  plaines  de  dans  let  Heax  Spres.  Ga- 
lien  dit  qu'il  n'cft  pas  plus  chaud  que  les  Mcdica- 
mens  modères ,  éc  qu'il  a  une  grande  licciic  ,  qui 
con/îfte  en  une  elfcnce  fubtilc  ic  pcneaante.  Ou 
l'appelle  en  Lacm  fdimcMtUi  ,  &  en  Grec  «f>yyim , 
qm  veut  dire,  Baibe  de  chèvre,  à  caufe  que  le 
haut  de  fanciae ,  avant  que  les  fouilles  fortem  » 
reilemble  en  quelque  façon  d  une  barbe  de  che- 
Vte.  Il  eft  commun  far  les  fables  de  la  Loire. 

PANlC(7M.f.  m.  Plance  qui  eft  niife  au  rang  des  blés, 
Âqoi  cftièmblable  au  millet ,  en  chaume  ,  feuillet 
Â  nMÏMt  »  «oflî  en  £itt^Km  du  MU  de  iaoï&ine  fot> 
te.  Pour  fil  chevelure,  die  dltomeanire.  LcPa- 
nicum  l'adc!;!  îonf;  ieurd'unpié,  ciitafTcc  &  four- 
nie de  grappes  ton  cpaiffcs  ,  &  non  cpatics  de 
&  de-ll ,  &  ayant  force  grains  vcKu.  Il  y  en  a  aiiili 
d'imc  autre  forte.  Ce  dernier  ell:  plus  fertile  que 
l'autre  ,  &  afonépimammclu  ,  &  Ton  fruit  gEap> 
«MX.  Leurs  chevelures  je  épi  font  de  diveriieseDii- 
leon<  Les  uns  les  ont  blancs,  les  antres  roux  ,  8c 
ieiainres  jaunes.  Il  fe  trouve  aulfi  un  P.tnicmm fim- 
^tgt  »  qui  n'dl  bon  que  jpour  les  oifeaux.  Û  eft 
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beaucoup  moindre  que  le  domeftiqae  .  ay.nu  un 
tuyau  tort  gicic  ,  long  d'une coudéc  ,  &  qucicjuC- 
fois  plus.  6cs  feuiUesfont  plus  courtes  &  plus  .étr<M- 
les  que  cellede  rauit«.  âpres  &  piquàntes.  Son  épi 
dlmig^  ,&  fi  velu  &n  âpre,  qu'il  ■.inu'i:  n\x 
,  Babillemens.  Gahendit  que  le  Pai'Kuai  i  .mi-,:  fort 

iieu,  qu'il  reflcrre  les  du  X  de  ventre  .Icui  ne  que 
c  millet ,  &  qu'étant  applique  au  dehors  il  cli  def» 
lïccanf  &  refrigeiatif. 
I^A>11£&.  f.  m.  Vj}enc$lt  dt  mtnMge  fuit  d'oftr  ,  dt 
ftlK  &  propre  à  ctHttwir  ifMtttjue  ch«Ji.  AcÀO. 
F».  On  appelle  ai.Jli  P.t„,.'r  ,  Un  nuM  LCiu  J~  ilul- 
pcure  ,  plus  liaut  iSc  plus  étroit  que  n'clt  la  coibcille. 
Qpandu  eft  rempli  de  fleurs  ou  de  fruits,  il  fcrtd'a- 
moitiiTement  fui  les  colomnes  ou  fur  les  piliers  de 
.  hcitem  dW  jardin.  U  y  a  plnfieiin  %iires  qui 
panaitdc  ca  pamen ,  fomme  ka  Catj^utdes  6t 
les  termes.  Ce  mot  vieocde  fmâit  Pau  •  oa  de 
Panarium,  parce  que  le  premier  oTage  dcapaniox 
fur  pour  y  mettre  du  pain. 

Pjnier ,  fe  dit  aumi  du  milieu  de  la  corde  d'une 
Aiba.ctcijallet,  qui  eft  fait  en  creux ,  &  où  l'on 
met  la  balle  ou  le  Jallei  quand  on  veut  tirer. 

Ooappdie  fémtr  kfeu  ,  Une  elpecede  àta^ 
chine  qui  fe)cttc  avec  un  mortier. 

PANlQlJ)-..  adj.  On  appelle  Terreur  p/t>i:ejfie  ,  Une 
crainte  dont  on  le  aouve  iailt  tout  d'un  coup  ,  OC 
ns aucun fondemeiw,  OaptéModqnc  rou^meda 


cette  fiiyoa  de  parler ,  vienrde  ce  que  Pan  ,  f  un 
desCapttainetde  Bjcchns,  mk  Icsanemb  endé- 


,  par  le  moyen  d'un  grand  bruit  qu'il  fit  faire 
i  fes  Soldats  dans  une  vallée.  C'éttMt  un  lieu  qu'il 
avoit  obi ervc  crie  tout  rempli  d'échos  ,  ce  qui  mul- 
tipliant d'écho  en  ccbo ,  fit  croire  à  ceux  qui  les  en- 
«endirem  qulls  avoientaffaire  i  un  bien  plus  grand 
nombre  de  tcoupet  qii'ita  ne  fe  l'étoieot  imagjné* 
Ainfiiisprireiit  la  fukefànsvonloircombatlre. 

PANNE,  r.  f  On  X  dit  autrefois  r.ttiKt!  ,  pour  p'n. 
rocs  ,  du  Laun  PeimA  ,  &  piri.c  i;uc  Icbp  uiiiCi  ont 
un  duvet  mol  &  chaud  ,  &  que  le  drap  cchaufrc  de 
même,  on  l'a  appe  lé  en  Laun  VttnnHs ,  &  en  traiv» 
^ois  PdmM.  Tous  les  anciens  Romans  font  foi» 

ÎB'ilaéié  enpl^  dans  la  liaiififirinn  de  dr  p. 
In  trouve  dans  la  Comédie  de  Pathdin  ,  aprts 
plufieurs  fones  d'étoffes  nommées ,  qu'il  réponj  vi 
Pdleder ,  C*s  féumtt  ftnt  tr«f  U^tertt ,  &  dans  un 


funraj  anth^nne  fvignfe 

D'urgent  wuuntenant  four  mespaants  , 

Btfwtfimfm  àttumjumei. 

Le  mot  de  r.*»»^  a  été  pris  enfuiie  pour  une  forte 
d'ctoftc  de  foye  de  même  largeur  6:  de  même  qua- 
lité que  le  velours  fa^nnc. 

iPmm.  Terme  de  Blafon.  Fourrure  de  vair  oit 
dlMaUM,  L'benaine  a  le  fable  pour  conknr  »  le 
vaitel'iaar»  «cl'ui  *  l'einre  ont  t'aigm  pooc 
métal. 

Punne.  Terme  de  Charpentcrie.  Pièce  de  bob 
qui  a  iix  ou  fept  pouces  en  quatre  entre  deux  jam- 
bes de  force ,  &  qui  étant  pofce  fur  les  taflcaux  ft 
dwptigneles  dec  forces  «Ton  comble  >  fen  â  en 
Tofiterar  les  chevnmt.  H  7  *  ime  Anmr  it  An/Er. 
C'cft  celle  qui  eft»  dasiidB  bfUû  d'an  comble  I 

la  manfarde. 

Péunt.  Les  Artifans  appellent  ainlî  la  partie  du 
rnaneau  la  plus  mince  »  c'ell-i>diie  ,  cdie  qui  c<t 
oppoflle  i  la  tète. 

Ptm*  ,  eft  anŒ  un  terme  de  Marine ,  5e  s'em- 
ploie en  cette  phrafe  ,  Mtttr*  en  f4tmi  ,  qui  fi:;ni- 
he  ,  Virer  le  Vairteau  vent  devant ,  &  mcr;;c  !o 
vent  fur  le  petit  hunier  i  ou  furies  voiles  de  Tavant. 
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Cela  fc  fait  quand  on  veut  retarder  le  cours  du 
Vaiflèaupour  attendre  quelque  chofc.  On  du  Erre 

■  MfMM  ,  pour  dire  ,  Ne  pas  tenir  ni  prendre  le 
vent.  On  dit  eneoce  »  Mettre  mm  K^ife/ui  t»  pMu, 
poprdke ,  Le  fiitepancher  fur  un  bord  avec  Tes 
yoile» ,  afin  d'étancher  une  voie  d'caa  qui  fe  tron- 
vc  de  l'autre  bord  ,  du  côte  que  !c  vent  vient. 

TANNEAU.  r.  m.  QÎwrri  de  bois  mintc  &  quelque- 
fois ouvragé  an'oD  enchairc  dans  les  lauuues  d  une 
'  plOsgranmpiece  entre  deux  montans  &  deux  rra- 

-  veifieis.  On  dit  fmmtâu  rtttmvert ,  pour  dire , 
un  panneau  qui  excède  lé  biti.  Il  eft  d'ordinaire 
moulé  d'un  qitiirc  de  rond.  On  appelle  F(Wj»?4*  de 
Scnlfture ,  \.)\\  morceau  d'orncmcnc  taillé  en  bas 
relief.  On  y  teptercnte  qucl-iiiefoiî  des  trophées 
wi des atuioucs pour,  etnbellii  Ici  lambris  de  ne* 
mircrie.  PtameitM  d" *rntmtmt ,  fcdit  d'nne  manie- 
TC  de  tableau  ,  qu'on  peint  d'ordinaire  i  fond  d'or 
pour  enrichir  un  platfondou  quL-'t];ic  !a:nbris.  Ce 
tableau eil de  fruits,  de  fleurs,  d;  gioi-lqucs  ,  & 
autres  chofcs  de  cet-e  mtiue.  Il  y  .1  .niill  i!e>  Pm- 
metmxJtf laces.  C'cftun  coinpaitimcnt  de  miroirs 
daatUD  placard  ,  pour  reflecmr  les  objets  8cla  )o- 

'  nuere  ,  ce  qot  £mc  pasoiire  on  appartement  ptos 
long.  On  dit  encore  FMmud»  Je  fer  ,  pour  taire 
Bntcridrc  ,  Un  morceau  d'orneinctit  Hc  fci  fotj^é 
OU  fondu  .qui  cft  renfermé  dans  un  clullii  pour  une 
porte ,  un  balcon  ,  on  une  rampe. 

Pétmnuê,  Terme  de  Vittkc.  On  donne  le  nom 
"de^MMCMuriplafiears  mocoeanxdevene,  dom 
les  ans  Rappellent  Bornes ,  les  uties  timt  f  aw^ 
r/V/OQ  hjMf^tt  nfltmb. 

Pamt/iH.  Terme  de  Tailleur  de  pierre.  L'une  des 
faces  d'une  pierre  taillée.  PanntAu  dedetÊtllt  ,  fc  die 
dnpanneauquifaielacurvité  d'un  VoufToir  en  de. 

■  hors  ou  en  dedans.  Cdni  qui  eft  caché  dans  les 
loinis s'appelle J'«(irr««W!r m,  8e  celui  quicd  au 

devant  P.mm.iu  de  thc. 

Onditaulîî  ?  Anneau  de  M»^enntrit.  C'eft  celle 

2uie(l  enduite  d'.iprès  les  poteaux  entre  kspîecei 
'unedoilon  ou  d  un  p.in  de  bois. 
•  téOmtAHx  ,  en  termes  de  mer  ,  fe  dit  desTrapcs 
«niaa&ielets  qui  iecmeni  les  écoutillcs  d'un  Vaif- 

-  féan.  Le  Mantdetqui  ferme  1*  plus  grande  écou» 
âllc,  s'appelle  le  Gr^mdPMittm,  Il  eft  loft|oais  i 
l'av.int  du  grand  mât. 

Pa  ntitit ,  cft  auflî  une  efpece  de  felle  qui  n'a 
point  d'arçons,  on  une  garmtute  tembouriée  ,  fur 
uquelle  fentMOsles  f&n  du  bit  d'nne  bfete  à  fom» 
aeb  On  appelle  eocore  fmmttmx  ,  Denz  ooollinBCi 
remplis  Je  aîa  on  de  bourre  qu'on  met  fins  la 
felfe  afin  d'enptdtec  que  le  che¥al  n'en  foît  éeor- 
ché. 

PéMMéut,  Sorte  de  filet  qui  paroîr  comme  un  pen 
de  muraille  lorfqu'il  eft  tendu.  Ce  filet  s'appelle 
enflt  fMt  8c  00  s'en  fert  pour  prendre  des  lapins» 

-  deilierres ,  deiieiMcds»  desMoeamt  >  8e  mtme 

des  loups. 

PANN£LI.F.S.  ff  Terme  de  R'afon.  Il  fe  &e  -8 
feuilles  de  Peuplier  peintes  fur  unccu. 

PANNETON,  f.  m.  La  partie  de  la  defoà  fimi  les 
dents.  Quelqaes-nns  écrivent  ^«MfH»  par  une  finir 
pleN. 

ÏANNICULE.  r.  m.  Terme  de  Médecine.  Sorte  de 
membrane  qui  cfb  Unis  la  graille  ,  &:  dont  le  nuil- 
clcs  lîii  rorps  ;;r>  aniui.rux  fort  enveloppes.  Cette 
partie  cil  (ieulcmcnt  (.h^rncufc  dans  les  bcees,  &C 
liênreoniTe  la  peau  ,mai$  auxhommeselleeftner- 
treufe ,  membraneufe  &  adipeufe. 

PANNONCEAU.  Cm.  Ecmfem  tf^rmeirie  mit  /kr 

ttir  ttlflchefCHr  y  dan^irr  plm  d" Attttritf ,  on  fur  Hn 

ftteMptmr  m/trqMi  de  jMri/diQien.  Ac  ab.  tu,  Fmm- 


KDrrfjM  ,  s'cft  dit  auticfois  pour  une  efpece  d'enlêt* 
t;ne  un  haniJi  rc  ,  .unfi  qu'il  le  trouve  dans  IVoiflard 
en  pliilicurs  endro;:(.  Vjw/  le  peunon  f*iiit  Ceergtt, 
&  iU  béueùere  dr  Af:JJÎre  Je4»  Châmiu  ,  fttieitt 
let  Cuttfiigtks  »  êi  hum  tukm  iemM  eems  fémmn- 
€tMt*.  Ce  mot  fient  de  fmimu ,  Drap  ,  parce 
qu'on  les  faifigitde  riches  ^tollés.  Onaditeom?* 
ueacutux.  ',  • 

£n  autres  fUmfitmri  nMmerei 
SrieieHt  fumenciéM»  (f-  immtnt, 
PANON.  f  m.  On  appelle  for  tnaPtmtmiePiltft, 
Plufieurs  plumes  que  l'on  met  dans  de  petits  mor- 
ceaux de  Liège,  &  qui  voltigent  au  gré  du  vent  pour 
faite  connoitrc  d'où  il  vient. 

On  trouve  dans  le  Roman  de  la  Kofe  ,  Pdittiu 
étmm  MT ,  ce  que  les  uns  expliquent  des  cornes  on 
bout  de  l'arc»  8c  les  ancres  des  pennes  de  flèches» 
d'oà  l'on  a  dit,  Empener  mue  flèche ,  8e  AùuTê»  if 
femfenf. 

PAN'TIIEON.  f  m.  Temp.c  de  l'ancieoneRmneiap» 
pcUé  ainfi  à  caufc  qu'il  écoit  dédié  i  nos  les  Diewt  • 
de  mi ,  Tout,  8c  de      ,  Dieu. 

PANTHERE,  f.  f.  Sorte  d'animal  faroucbe  8e  fiinew^ 
qui  a  la  peau  macqueiée  de  différentes  conlcnse, 
Qiielqucs-ans  veulent  qne  ce  Toit  la  femdie  du  Leo> 
pard  .dont  c'te  n'cfl  diftmguée  que  p.ir  la  b'ancheur. 
Ce  mot  vient  du  Grec  .  qui  veut  dire  la  iiiêmc 
dnfe ,  comme  qui  diroit ,  Tout-i-fiÛcfiuaache»de 
■S*  »  Tout ,  8e  de  sif  >  Biie  f iuvage. 

FANTIERE.  £  f.  Sotte  de  ffiei  qnieftfiùtennMlIlea 
à  lofanges,  onenmullesqnaiiies*  8c  dootoorefeit 
pour  prendre  des  bécallès. 

PANTOCHERES.  f.  f.  Terme  de  M.-irine.  Cordes  . 
de  moyenne  grofleur  ,  qui  fervent  .i  b.inder  les  hiut- 
baos  qui  tiennent  le  mât ,  quan<i  le  VaiCfean  panche 
plus  d'un  côcé  que  d'autte.Q(idqties'ai»difent  Ptm' 
teamient. 

PANTOIMENT.  C.  f  Terme  de  Fauconnerie.  Mala- 
die d'un  cnfeau  qui  crt  .ifthmé.qui  a  le  poumon  crilc. 
Nicod  veut  qiic  l'.tntoimo^t ,  ne  foitpasun  nom  fub- 
ftantif,  à  caufc  qu'on  dit  P/mt»u  &  M*l  dm  P.inrait , 
mais  un  advetbe  dont  les  Poëtesfelbnt  fervis  en  di- 
£uu>  PMtMmtemttvtrmeemttrememmtpwu  dire»  Le 
tourmenter  d'me  telle  forte,  qu'il  foÎTrednitàne 
pcr.tvnir  plus  refpirer. 

PANTO'S,  otss.  adj.  Vieux  mot.  On  appclicit  au- 
tictuis  i!n  homme  Panton  ,  pour  dire  ,  qu'il  n'avoit 
pas  la  rclpiiadon  libre ,  &  qu'elle  cioit  empêchée 
par  quelque 'allfame.  P^rw  ,dit  Nicod  ..Marlr/* 
gfùft  smt  Uêtt  t  &efi  iU  froffe  Meimt,  eemtmu  » 
Ainfi  naleiant  8c  pantois  ,  j'cchapai  des  voleurs ,  8c 
tMtittt  fîgnifie  U  ntal.tdie  de  diJficHlt^ d'hâleime  &  dt 
m»*laijé e  refpiration ,  qu'on  dit  émjfi  Le  mal  du  Pantois. 
Ce  mat  efl  freqment  mjît/ eaix FeieJcemmen ,  f  <r«  4t 
etttt  mtédMbtt^iùmtmx^Mxieprtjt,  femtrtit 
t^tttPmmediiPéiattttfiri  vlmtil*£ergt,Peuurê 
de  celui  qui  précède  de  fividmrr,  tâ  tkrtt  f»i fi  emf 
fr^f f  aux  reins  OU  raignent. 

PANTOI.SER.  V.  n.  Vieux  mot.  Avoir  la  courte  Iki'cI- 
nc,  Nicod  remarque  que  les  Fauconniers  diient  Pmh 
tifèr ,  in.iis  que  Panto.-Jèr  cfl  le  meilleur. 

PANTOMETRE.f.m.  Infliumcntde  Geomettiepro* 
pre  i  prendre  de  toutes  fortes  d'anglcs,i  arpenter,8e 
â  mefurer  routes  fortes  de  figures.  Il  eftcompofé  do 
trois  branches  divifces  \>m  deprcs ,  Se  mobiles  fur 
deux  demi  cercles  aufli  div  I  c";  .  qui  l  otit  attachés  fur 
la  b.ifc  ,  &  dont  l'un  qui  cik  auHi  mobile  fur  fa  bafe» 
s'éloigne  ou  ;s  approche  de  l'auirf  pour  former  toutes 
fones  de  triangles.  Les  Modernes  en  ont  fait  d'une 
aurre  manière.  Ce  mot  vient  duGrec*2r  ,  Tour,  8e 
de  /<      ,  Mefurc. 

PANroMlMES.f.  m.  Sortes  d'anciens  Boufons . 
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OOÎ  pardesgcftes  fenlcmcnc ,  &  par  le  mouvement 
du  COfps ,  des  doigts  ,  5c  des  ycwx  ,  exprimotcnt  les 
principales  adlions  qui  pouvoicnt  faire  le fujet d'u- 
ne Comédie  On  les  appelloit  auili  Mimei ,  Se  ce 
rocme  nom  de  Mimes  croie  donne  .i  de  pccucs  pièces 
de  poêllcqu'ilî  chantoienc  en  danianc  lur  le  théâtre, 
ce  qui  étoit  accompagné  de  geftes  ,  qui  donnoient  le 
fens  de  leun  paroles.  Ce  moi  cft  Giec  tt  foaoé  de 
M> ,  Tout ,  &  de  fûfut  >  Qui  iinhe. 

PANTONtER.  f.  m.  VifUï  mot.  Qui  fc  tronvî  dans 
Je  Roman  de  la  Rôle ,  en  la  ligniticanond  un  Oaide- 
pont  *  qui  eft  conouc  pont  lever  un  pcftgCi 
jèims  h  Jtvtz,  «MX  effémàtr  « 
PImt  ^m'mm  êrgâuilltmx  féHtMwim 
Ona  dir  anilt  Ptimrtmitrt  &  fmtttmkr, 

PANTOUFLE,  f.  f.  MmU.  Sm*  4*  thâmgin^ ÀaiH» 
fi  fitt  «rUtn/iirtmtut  dsii  Uchambre  ,  <^  ^ui  ne  cttt' 
Vr*  fint  le  talan.  AcAD.  F Nicod  fait  venic 
Panttitfle,  du  Greciirffmw  tCoropoli^  de«:.>ToDi;» 
êe  de  ^MMt  Li^e>  canne quiduroiti  Tèmtlè^t» 
te  dh  que  Bad.  Qninraniu  le  dMve de 
*m  f  lAA).  >  de  ce  que  le  Liège  eft  fou'é. 

On  appelle  Fer  l  pantoufle.  Un  fct  à  chcTaUdont 
on  fc  fcrtpour  rétab'it  les  taions  rniésffc  encallillcs. 
11  a  le  dedans  des  éponges  beaucoup  plus  cpais  qne 
le  dchon.  Ainfi  la  p.irde  qui  s'applique  contre  la  cor- 
tte  va  en  nloi,  afin  qoe  l'épaiflèutda  fer  en  chaâknc 
k  talon ,  leponflêen  delwn» 

PANUFLE.  r.  m.  Vieux  mot.  Sociedebaa  grofficBi 
€c  épais. 

jtmrtXà  V»Mt  fonliers  i  lirns 
Lérfjtt  i  mttrt  gran  ■  f/tnuflti. 

PAO 

P  A  O  N.  f.  m.  Sorte  d'oifeau  qu'on  nourrit  dans  Ici 
BalTccouts ,  &  donc  la  plus  grande  beauté  confiftc 
en  fa  queue  *,  il  en  fait  la  roue  en  étalant  les  plumes 
qui  la  comparent ,  &  qui  fout  de  diAérenccs  cou- 
leurs. Les  Paons  font  jaloDz  &  glorieux  ,  &  leuC 
chair  eft  excellente.  On  liem  qu'ils  vivent  julqu'i 
vbgt-cinq  ans ,  &  qu'ils  n'aimenc  leurs  peots  que 
quand  les  plumes  leur  font  venues  i  la  icic.  Cet 
oifcau  eft  confacré  à  Junon  ,  félon  les  Poir'tes  ,  qui 
difcnt  que  les  yeux  d  Argus  furent  attachés  fur  la 
queue  du  Paon.  Il  a  en  e^  mute  la  queue  rem- 
plie de  marques  en  fcwme  é^ytaau  On  appelle  (k 
tnwlle  Pâmtfe ,  ou  PétHtft  ,  &  Tes  petits  ,  Pm»» 
MtMtx.  Tavcrnier  dans  fon  vovage  des  Indes ,  rap- 
porte qu'aux  environs  de  Barocfic ,  Ville  du  Royau- 
me de  Cambsye  ,  il  y  a  quantité  de  Paons  qu'on 
voit  tout  le  jour  dans  les  champs  parironpcs.  Il  eft 
fort  malùfé  de  les  approchée  »  parce  qu'aulli-tâc 
'qirïlt  déeoanent  le  chaflèof  *  ifs  (iiyentplusvite 

Îjiie  la  perdrix ,  Se  enfilent  des  brofTailles  oii  l'on  ne 
çauroit  les  fuivre.  La  nuit  ils  fe  perchent  fur  les  ar- 
bres, dont  on  s'approche  avec  une  efpece  de  banniè- 
re ,  où  des  Paons  lonr  pcinrs  au  naturel  de  chaque  c6> 
té.On  met  des  chandelles  allumées  au  haut  du  bâton, 
&  la  lumière  fuiptenant  le  Paott>  fait  qu'il  allonge 
le  cou  jufques  fur  le  bout  de  cebina  »  aieftene 
corde  i  nccud  cou)  nr  ou;  circcclui  qui tïeu Je buu 
nierc ,  lorfciuc  le  Paon  y  a  mis  le  cou. 
PAON  ACE.  i.  m.  Vieux  mot.  Co«deilt  violeoc^de 
.  pavot  t  ou  de  queuede  Paon. 

tA »jfi  bien fimt  hmmm  nmmt fimt  féUMce. 
On  a  dit  wif\  PmvmMce ,  pour  dire  »  UoefixiS  d'A- 
.  nemone  violeae  ou  purpurine. 

PAP 

PAPA.  r.  m.  Nomtjucla  ptûputdapei|plea  Oxien- 
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taux  donnent  i  leurs  roaverMOtPtSttCS.  On  appel- 
le PMfMt  au  Pérou  certains  Prtties  qnivont  s'agc- 
noutUer  devant  le  Soldl  0c  la  Lune  ,  en  :c  tournant 
le  matin  vers  le  Levant  ,&  le  foir  vers  le  Couchant, 
pour  leur  dcin.indcr  les  chuics  aotn  lUont  bcfoin. 
Les  Ethiomcns  appellent  auflt  leurs  Prèues  PéfM* 
PhiGeurs  dérivent  ce  mot  du  GtCC  «Amm  «  AyCttl  > 
ni  de  Peie  noocxicier. . 
PAPAIA>  f.  m.  Afbre  qid  fetroove  ddil  rifle  de 
Tabago ,  Se  qui  croît  &  porte  fon  fruit  en  un  an.  Il 
a  d'ordinaire  quinze  piés  de  hauteur  ,  Ce  fouvent 
vingt.  Sun  tronc  eft  fort  tendre  &  rponpewc ,  fani 
aucunes  branches .  &  de  la  groITeur  d'un  bomm^ 
C'eft  le  même  arbre  qu'on  appelle  Pàfàitr ,  dans 
les  Ules  de  r  Amérique.  Toutes  fcs  feuilles,  qui  font 
fèmUebles  â  celles  de  nos  figuiers ,  mais  deux  fois 

Elus  grandes,  fonr  atuchécs  depuis  le  haut  de  l'.-ir- 
re  auquel  ils  font  une  efpece  de  couronne  ,  jufqu'â 
un  pié  au-dellbus^ar  des  queues  au(C  longues  qee 
le  bras,  de  la  g^rodenrcfaiipuaee»  &  aeufescomne 
da  flûtes.  Elles  Amrreeontbées ,  Se  convreni  envî- 
Rmune  trentaine  de  fruits  ,  qui  croificnt  autour  du 
tronc  auquel  ils  dcmcuient  attachez.  Ces  fiuits 
font  ronds ,  gros  comme  une  poire  de  coinf^  ,  & 
orangés  dans  leur  couleur  ,  &  ils  n  ont  qu'environ 
un  bon  doigt  d'épais.  C  eux  qui  font  les  plus  bas 
(«Mit  les  plot  BEOS  Se  les  plus  mOts.  Leur  chair  eft 
fenlblaUe  è  celle  da  Melon  .  nuis  dW  goftt  fon 
fàde.  Tout  le  dedans  de  ce  fruit  eft  creux  &  icnipK 
d'une  graine  qui  relTcmble  au  poivre  ,  &r  qui  a  le 
m£me  golt.  Il  y  a  un  Papaier  n.âle  ,  (<  un  Papaier 
femclic.  Le  pcemicr  porte  rarement  du  fruit  >  mais 
parmi  fes  fèniUetil  pouiïè  de  petites  brancha  me* 
Dues ,  lonspes  comme  le  bras .  qui  fe  divifèarean» 
meanx  tout  chargés  de  fleurs  iannes  fans  odenr.  Le 
Papaier  femelle  qui  porte  le  fruit ,  n'a  que  de  gref- 
fes fleurs  /aunes  atiacht-es  immédiatement  à  l'arbre  « 
&  dont  l'odeur  n'cflpas  mujti!^  douce  que  le  jafmia» 
Les  fruits  mûnU'entfucccflivonenc,  &  cela  eft  cau- 
fe  qu'il  y  en  a  de  mAn  ptefque  toute  l'année.  On 
trouve  dans  la  Gtiadeloupe  une  autre  forte  de  Pa- 
paier ,  dont  le  fruit  eft  gros  comme  le  plus  gros 
Melon  que  l'on  voyc  en  France  \  il  eft  beaucoup 
meilleur  que  les  autres  ,  mais  toujours  fort  douce- 
reux. Ce  hiiit  rclicmbic  en  quelque  forte  aux  mam- 
mclles ,  &  c'eft  ce  qui  a  obueé  les  Portugais  i  l'ap- 

rdler  Mdmotiré.  Si  on  Illicite  avant  qa'iffoh  nAr* 
en  fon  quelque  gosn*  delaitqû  fe  t^Jk  fkvom* 
ne  en  gomme. 
PAPAS,  f.  m.  Sorte  de  racine  qui  croît  fous  terre  au 
Pérou ,  Se  dont  la  bulbe  refl'emblc  aux  châtaignes, 
Lorfc^u'elle  eft  cuite,  dtc  appcodie da g^Kd'uw 
châtaigne  bouillie. 
PAPEGAUT.  f.  m.  l^enknnr.  Perroqaet.  On  a  die 
auflî  Pdfegdi ,  &ce  dernier  mot  fe  dit  encore  ,  mais 
c'eft  feulement  dans  la  fignification  d'un  oifeau 
de  bois  ou  de  carte  qu'on  met  au  bout  d'une  perche, 
pour  fervir  de  but  à  ceux  qui  nrcnt  de  l'arc  ou  de 
rarqucbufe.  Celui  qui  l'abbat  remporte  ic  prix. 
PAPELARD,  f.  m.  Vieux  mot.  Hypo  crite ,  faux  dé- 
vot. On  l'emploie  encore  tiuelquefois,  pour  fignifier 
un  flatciir,  un  homme  ^li cherche  à  tromper  en  lion- 
nantdc  belles  paroles.  DuCange  fait  venir  ce  mot 
d'un  Flateur,i]ui  en  feignant  d'admirer,  faitfouvenc 
des  exclamations  avec  ce  mot  Latin  »  Péfé.  On  a 
dit  auilî  PdftinnUt  ;  8c  Pi^mriUfi  ,  pour ,  Hy- 
pocrifie. 

PAPELARDER.  v.  n.  Vieux  mot.  Faite  l'hypocrite. 
Matmoter  en  difant  des  Ovr-ifons. 
J-^tie  ief^ffe  le  çkatemtte 
P  jpelardtin  camme  yn  hermitt, 

PAPEL1N£.  il  f.  Sorte  d  étoffe  dont  la  chaîne  eft 
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àc  foie  ,  Se  h  trcmc  de  Heure-..  Il  y  cnadcttoite 
&  de  large ,  &  d'ordinaire  fa  ljrj;c.u  cil  de  ilcnii- 
aune.  On  l'appelle  i  Mptli»*  ,  i  eau  te  qu'elle  (c  fa- 
bfîquei  Avignon  qui  cil  m.e  terre  du  Pape. 
PAPELONNE  ,  b'«.  adj.  Terme  de  Biafon.  Il  fe 
d'une  rcprefcnMOon  en  forme d'écaUleiott  de  deiai- 
cccclc  que  l'on  fittfiicimEabl>W«MWf(y«A«Mi/ 

gMtHitt. 

P  A  P I E  R.  f.  m.  CertéiM  c»mf»fiti»H  ^ni  tfl  de  vUhx 
â^e  fil/,  knj/t  &  ^mttn,  /ttmif*rftmiUts  peur 
firv'tràéerin ,  imfrtm€r,  6ec  Acao.  Fr.  Lclm- 

gc  dont  on  fait  le  papier  cft  blanchi  &  IulIil  Iî  me- 
nu pjr  le  moyen  des  nu>ulins  ,  qu'il  ne  paioic  cjuc 
comme  de  l'eau  troubiéc.  Après  qu'on  en  a  levé  la 
fupcrticic  avec  un  tuuule  fait  oc  (il  do  fer  très  délie , 
on  l'ëgoutc ,  on  le  laîllb  fecher .  &  cnfuitc  on  le 
coUe  ,  afin  att'il  ne  beîve  point.  Le»  Anciens  fe  fer- 
voient'poarecrire  de  l'^oice  A'm  ubre  qui  croît  en 
Egypte,  &  qu'on  nomme  Pt^w,  fie  c'eft  ddi  qu'eft 

venu  le  mot  de  Papier. 

On  appelle  Pdpitrgris  ,  OU  Pépier  broMillarti ,  un 
Papier  qni  n'cft  point  collé ,  qui  lioit ,  &  fcrt  i  lilucr 
pluficars  liqueurs.  Le  Pnf.trbltH  dl  une  auirefbcK 
de  Papier  dooi  fe  fervemles  Matdunds  powenve», 
.  loper  de  certainei  marcfaandifei.  On  fiiit  le  Pupur 
mdrbr/,  qui  cft  un  Papier  peint  de  différentes  cou- 
leurs ,  en  appliquant  une  feuille  de  papier  fur  de 
l'eau  où  l'on  a  jetté  pluficurs  couleurs  détrcmjpées 
avec  de  i'huile  ou  du  fiel  de  bœuf.  Elle  empêche 
qu'elle*  ne  fe  mËleni .  8c  on  fait  les  panadies  «  le* 
ondes  félon  U^pofidan qu'onleus  donne  avec  on 

peigne. 

PAPILLON,  f.  m.  Sorte  d'infeâe  qui  vole ,  &  oui 
a  les  ailes  marquetées  de  différentes  couleurs.  Il  a 
fix  piés  t  &  vient  des  chenilles  ou  des  vers.  Ils'ac» 
cache  fur-tout  i  tirer  le  foc  de  la  cnaave.  On  deM 
que  depuis  que  le  Papillon  s'eft  aecoupti  avec  Tafè- 
mcllc  ,  il  vit  toujours  en  langueur.  Ce  mot  vient 
du  Ladn  Pupilto ,  qiu  a  été  fait  du  verbe  Pdp» ,  Je 
^M^i  caoM  qoe  UPapUlco  ÛKce  les  lien»  0c  les 

PAPYER.     B.  'Vieux  mute  Bcg&yer  comme  let  e»« 

£aa  qui  ne  peuvent  encore  ptoMOcer  que  PtfiU 
A  peine  je  pats  pspjer. 
PAPYRUS,  f.  m.  Plante  qui  croit  en  Egypte  au- 
près du  Nil  en  quelques  foUes  qui  fe  rcnconttcnt 
pleiiu  d'eau  après  l'itiondation  de  ce  fleuve.  Sa  ra- 
cine  eft  fibiewe  »  flc  «Ile  ep  poulie  plnfieun  dgei 
droites  te  enangidahes  ,  haates  de  fix  coudées  te 
davantage.  Le  tronc  cft  compofc  de  quantité  de  fi- 
bres droites  &  longues  ,  au  bout  dclquelles  font  plu- 
fiqindpeces  de  fleurs  pointues.  Ses  feuilles  fonc 
douces  ta.  maniement ,  &  ont  la  figure  d'une  épéCi 
Elles  (ènrenc  aux  Chirurgiens  pour  tenir  lesolayes 
ouvertes  &  les  élargir.  La  cendre  du  fommet  des  ti- 
ges eft  un  remède  pour  les  blcfliircs  nouvelles.  La 
racine  de  t  e:  arbre  (crvoit  de  bois  aux  Ei^'.pticns  , 
de  la  moelle  de  fa  rige  ,  que  l'on  reduifoit  en 
col'e  bl;inche,on  faiftnt  des  Moines  foR  années  * 
.  fui  Icfquelles  les  Anciens  écnvoîenu  Avant  qne  le 
.  blé  8c  les  amteifrattsftiiSêiir  en  tifàice.ilsrenonr- 
rilTbicnt  de  ccnc  plante.  -Elle  leur  fourniiTI^it  aiiffi 
dequoi  fuite  des  Habits  ,  des  baiijucs  ,  des  uilen- 
ciles  de  ménage  ,  des  couronnes  i  leurs  Dieux  Se  des 
iouliers  à  leurs  Prêtres.  Ptelentemcnt  cette  plante 
.  cft  ne^igée.  Pline  dit  que  le  l'apyrus  croît  anfit 
en  Syrie  aux  envicont  du  lac  oii  vient  le  CaUmmt 
«dmrat0J ,  &  qu'on  en  a  trouvé  aox  environs  de  Ba. 
bylone  près  de  l'Euphratc.  Quelques-uns  dérivent 
le  mot  ac  Pupjrmt  de  mif ,  Feu ,  à  caufe  ^uc  cette 
feetbe  iTealiannie  ailcflwni; 


PAR 

PAR 

PARABOLAINS.  f.  m.  On  aappelléàiofiVduisies 
pcemien  ficelés  de  l'Eglife ,  ccitaius  Clercs  d'.A- 
lexandrie  qui  ont  été  jufqu'au  nombre  de  cinq  ou 
fix  cens ,  &  dont  la  chante  ctoit  II  grande  ,  qu'ils 
aUoicnt  fecoutir  les  ntaladc^  dans  les  Hôpitaux  , 
quelque  dangncufë  qne  pût  être  la  maladie  dont 
ces  mallieuteux  étnieni  attaqués  »  8c  fiàtce  même  Ix 
pefle.  Cela  leur  fit  damner  le  nomde  Pév^îttâhutqui 
veut  dire  Coangmz.  dnGiec  anfâtiÎAwiHitdi»!^ 
mcraire. 

PAR  UiOLE.  r  f.  Efpcce  de  fimilitude  fous  laquelle 
quelque  vérité  importante  cft  envelopée.  Ainfi  on 
peut  dire  que  la  Parabole  eft  comme  la  Devife.ayant' 
deux  parties  ,  le  corps  &  l'ame.  Le  corps  eft  le  récit 
d^]ne  courte  Ullotre  que  l'on  imagine  pour  marquer 
une  venté  de  Reli^on  ou  de  NUnale  ;  Si  !'.inic  cit  le 
fens  myftiqueou  moral  que  cachent  les  paroles  qui 
expliquent  cette  hiftoire.  CemoteftGtec,  «^««i, 
&  veut  dire  Compax  aifon. 

^4r4^tf.  Terme  de  Géométrie.  Fignre  courbe  8e 
infinie,  8c  l'une  des  fcâions  cotuqucs.  Elle  fe  fait 
quand  un  plan  coupe  un  conc  I.l>:<.  de  Ion  lomtnct , 
&  qu'il  eft  p.iraiîclc  i  l  un  dcstoicsdu  i.oi.e.  Voyei 
SECTION.  Lejammet  de  U  P  »r*holt  cil  Ion  point  le 
plus  élevé  fur  la  furface  du  conc.  It  ell  evidenc 
qu'elle  n'eft  mmemeni  feimée  que  de  ce  côté,  li  » 
parce  que  du  coté  de  ta  ba(é  on  peut  pro'oiiger 
le  conc  1  l'infini ,  5c  pnr  coufcqucnt  la  Par-ibole. 
L' Axe  de  Ia  Pjrabtle  ou  Ion  DiAmerre  Tr.tn/ver- 
f*t  cft  la  ligne  qui  va  du  (ommc:  vcri  la  b.ile  tv  qui 
eft  toujours  de  côté  &  d  autre  égaletnent  diftante 
de  la  Parjbole.  Les  Diéumetrei  font  les  lignes  pa« 
ratleles  à  l'Axe  menées  dans  la  Parabole.  On  con- 
fidere  dans  la  Parabole  les  Ordnm/es ,  les  Abfi  ifej  » 
le  pArdmttn  ,  8c  le  Ptjtr*  Voyez  toos  ces  non  1 
leur  ordre. 

On  appelle  Pérabele  ftliJe  une  Courbe  dans  l** 
quelle  les  Cubes  dtt  Ordmmétt  font  ^aiu  aux  to' 
.  ttdes  faits  du  paramètre  par  les  quarrés  des  ab« 

fciffes  corrcfponJaiitcs ,  de  même  que  dans  la  para- 
bole ordmaire  &  proprement  dite  les  quarrcsdes 
tndonnccs  font  égaux  aux  rectangles  des  ablciflirs 
correipondantes  pat  le  paramètre.  Voyez  SEC* 
TION  &  PARAMETRE, 
P  ARABOLOIDE.  adj.  On  ànpdle,  entérines 
de  Géométrie  >  Cneeïde  pdrtAMUu  ,xm  Solide  pro- 
duit par  la  circonvolution  entière  d'une  parabole 
autour  de  fon  axe.  On  dit  aulli  Comide  paréibtit- 
<]Me. 

PARACENTESE.  f.f.  Tenue  de  Chirurgie.  Ouver< 
me  tinficielle  de  Pabdomeo  des  hvdropiquc*'  > 

dans  laquelle  on  introduit  une  cannule.  Cette  ou-, 
venute  fe  fait  par  le  moyen  d'une  lancette  ,  fé- 
lon la  pratique  des  Anciens  ,  ou  par  le  moyen  <l'u- 
ne  aiguille  d'argent  faite  exprès.  C'eft  la  méthode 
des  Modernes,  qui  eft  la  meilleure.  L'avancement 
.  du  nombril  »  i  quelque  travers  de  doigts  â  côte  ,  cft 
le  Ben  qu'on  enime  le  plus  propre  pour  cette  ope- 
ration  ,  &  on  doit  tirer  le>;  eanx  fiic^clî^vement» 
c'eft  à-dire  ,  lix  ,  (cpt  ou  dix  drachmes  à  la  fois  .  fui- 
vant  les  forces,  à  ciule  que  les  évacuations  prc.-)i- 
pitécs  8c  qui  fe  fom  tout  a  la  fois  caufent  la  mort> 
Cène  opération  &ii  nwrveilics  torfqu'on  l'ezecttie 
1  lems  8e  qne  l'on  j  joint  les  alieiaii&  appro- 
priés }  mais  h  on  la  fait  trop  rard ,  elle  eft  inutile  » 
parce  que  le  mal  ctnnt  enraciné  ,  &  les  vifccres  phit 
ou  moins  corrompus ,  il  ne  cède  plus  à  ce  remrae* 
qui  d'ailleurs  a  plutôt  lieu  dans  l'efpace  d'hydro» 
pîlie  qnel'on  appelle  Afmtit  que  dans  celle  qu'on 
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appelle  ÀnaJarcA.  la  l'aiacciucre  ne  fectpâScîi- 
vantage  quand  l'hydiopilic  cit  coiTip  iquce  avec  un 
rquine9  00  quelque  autre  vice  paracanecfciiicarax 
ble  d'un  Tifeeieiioble.  Quelques  eaux  qn'oa  puidè 
vuider,  It  fouree  relie  toâjoun,  ht  le  fecoan  que  l'on 
y  apporte  cft  fculetncot  un  fecours  paîliarif.  Ce  mot 
cil  Grec ,  %*f>i,x-ima ,  dc  scfà ,  Pioche ,  &:  de  s4>t<.> , 
Pcrcct ,  poindre. 
PARADE,  f.  i.  Mmtrt  iunt  ehafe  tjui  neJl^Hcptttt 
ttntmtHt.  AcAD.  Fr.  On  dit  en  tennes  de  guerre , 
,FâirtU  fitrude  >  qugDdlei  Oâicicts  d'un  fianilloo  > 
êtva  Relent ,  d*tti>e  Compagnie  qui  a  CQ  ofdre 
de  fc  mettre  fou'i  les  armes ,  s'y  rendent  au  meilleur 
état  qu'ils  peuvent ,  pour  y  faiic  Idon  leur  rang  les 
fbnâtons  de  leurs  Charges. 

PétrtUt.  Terme  d'Efcdme.  A&on  pat  laquelle  on 
parc  un  coup.  OnfidcdiveifetPanuIeSt  CDdehocs» 
en  dedans  «  enfaauc ,  en  bas  ,  en  appel ,  en  reintKft  • 
•n  gênerai  il  y  en  a  autant  de  fortes ,  qu'il  y  a  d'at- 
taques &  de  coups  qu'on  peut  porter. 

Les  Oanfeuts  de  coide  Se  autres  gens  de  cette  na- 
«ue  Iboc  aall  pande*  quand  les  boufons  de  la 
Tioope  monnut  ibr  noe  maiiieie  de  balcon  élevé 
de  fie  on  feptpiés  devant  le  maUbn  dans  laquelle 
ils  doivent  uirc  leurs  tours  de  foupleffe  ,  fiant  fur 
ce  balcon  toutes  fortes  de  pofturcs ,  Scdifenidet 
plailanicucs ,  pour  obliger  ceux  qui  pallciit  àen- 
acr ,  moyciuunt  une  fonune  fort  modique  qu'ils 
exigent. 

/«radlrieft  auflî  un  terme  de  Manège  >  Se  on  dit 
mfVm  tèivtl  tft  fir  i  U  fârsit ,  pour  dire  qu'on 
-  Iwêtc  facilement  dans  fa  courfe.  Parétde ,  en  ce 
lêns  ,  vient  de  l'Efpagnol  P»r«r ,  qui  iîgnilîc  Ar- 
rtier. 

VARADIS.  f.  m.  Séjour  des  Bienheureux  qui  jouif- 
fenc  de  la  Vtfioii  de  Dieu.  Ce  mot  a  écc  tiré  du 
Giec  — ffa^wM»  qui  figpifie  en  Jardin»  Se  c'cft  dans 
ce  fens  qt^'on  a  appdie  fâtaèts  tirrefht ,  le  Jardin 

où  Dîe-a  mit  Adam  auflî-tôt  qu'il  l'ciiî  créé.  Les 
Pcrc";  de  l'Eglife  ont  recherche  avec  loin  dans  quel 
ci-droit  de  la  tenc  ce  Jardin  déhcieui  ctoit  fitué. 
La  pliipait  le  placent  dans  la  Mefopotaroie ,  en- 
tendant par  Eden ,  qui  fignifie  Volupté ,  le  pays  qû 
s'étend  entre  l'Enraie  Se  le  *  jufqoes  aiuc 
montagnes  d'Aimenie.  D'autres  veulent  qnll  fcMt 
fitué  vers  la  mer  Cafpicnnc  ,  d'autres  dans  la  Ta- 
probanc  des  anciens  ,  d'autres  dans  les  Ulcs  fortu- 
nées ,  &  d'autres  enfin  dans  quelque  pays  (ous  la  li- 

rie  équinoiîlialc,  M.  Huct,  EvDquc  d'Avranchcs, 
eflimé  de  tous  les  S^avans  pat  fa  profonde  érudi- 
ÙMI I  a  £ut  on  Traité  fort  curieux  de  la lîtuationda 
Para&  terrcftre  ,  dans  lequel  il  prouve  qu'il  étoit 
(îtoé  fur  le  fleuve  que  produit  la  jonchon  du  Tigre  & 
de  l'Euphracc ,  &  qu'on  appelle  aujourd'hui,  le  fleu- 
ve des  Arabes,  entre  cette  jonûion  Se  la  divifiooqiie 
ce  rocroe  fleuve  fait  avant  que  d'entrer  dans  la  mec 
Peifique.  Il  rapporte  ces  pandet  de  Mo'tTe.Xriir 
Seigneur  Diem  fl*ntM  mu  Jardin  en  Eelen  dm  eitf  d'O- 
rient ,  fjr  il  mit  lé  Vhomme  tj^tl  ferma ,  Sc  dit  qu'on 
trouve  me  Province  qui  a  mérité  de  porter  le 
nomd'Eden,  i  eaule  qu'elle  cft  trcs-fernie  &  aès- 
agreablc.  Il  ajoute  qu'elle  cil  fituée  fur  les  boids 
du  Fleuve  Se  vers  le  lieu  qa'il  a  marqué  Se  que 
bien  que  cette  Province  fon  piereniement  Walte , 

cUe  lèmbic  neanmoir.'î  f;arder  encore  dcî  marques 
de  la  main  libera'e  lic  Dieu,  li.in-,  ia  borne  tic  Ion 
^  terroir.  Ce  Jardin  ctuit  iiciic  du  côté  d'Orient  , 
c'cft-â-dire  dans  la  partie  oncntalc  du  pays  d  Eden  , 
on  oocnnoic  tes  deux  bords  da  Fleove.  Ce  Flemvt 
fin$itetMeltm,fomùùt  Moïfe >  fmreunfer It  far- 
êlm»  &  eteii  U  fidivifiit  &  éirit  em  ^luart  têt  et  \ 
c'eft-â-dirc ,  qu'après  avoît  oaverfé  cène  Pnvipce» 
Timt  //. 
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il  cntroit  dans  le  Jardin  ,  qui  étahti  l'Orient  d'E* 
dcn  >  il  falloit  que  le  Fleuve  ,  là  où  il  cntroit  dani 
le  Jardin ,  eût  ion  cours  d'Occident  à  l'Orient  >  Se 
par  ceoTequent  qu'il  £k  iioié  fur  un  des  détours  du 
Fleàve  qin  acnt  cette  tonte.  Ce  Fhcnvcéanc  c«n« 
(iderc  par  rapport  au  Jardin  félon  la  difpofîtioti  de 
fon  lit ,  &  non  félon  le  cours  de  fon  eau  ,  fe  divi- 
foit  &  étoit  partage  m  qa.irrc  tcccs  ,  c'eft-à-diic ,  en 
Quatre  entrées  ou  ouvertures  de  quanc  branches 
difFereniBS  *  qni  (aifoient  quatre  Flenves ,  deux  au 
defliis ,  par  nnpoïc  au  coois  de  t'ean  >  f^avoir  !'£»• 

fthnte  Se  le  ligre  ,  Se  deux  ta  dcflèas  >  fçavoit 
c  Phifon  3c  le  Gchon»  M.  l'Evcque  d'Avr.mchcs 
examine  enfiiite  ces  paroles  de  Moyfe  touchant  le 
Phiion  ,  C>/?  celut  ijui  tournoyé  dans  toute  Ia  terre 
de  ChavUdh  ait  il  j  d  de  l'or  ,  l'or  de  cette  tetr^ 
re  efi  ien.  Là  tfl  le  Bdellium  &  U  fierre  ^Onfxt 
U  du  que  Moyfe  ,  qui  écrivoic  ces  choses  dans 
TArabie  Petreufe  ,  voulant  fidte  ledénombreroent 
de  ces  Fleuves ,  pour  faire  connoître  où  le  Pa- 
radis tcrrellrc  croit  fitué  ,  l'a  commence  par  le 
Phifon  ,  Sc  il  prétend  que  ce  foit  le  canal  tic* 
cidcntal  des  deux  qui  font  le  parugc  du  Fleuve 
avant  qull  entre  dans  la  mer  ,  parce  qu'étant  le 

t»lus  proche  du  lieu  où  il  écrivoit ,  il  s 'étoit  pré- 
èntc  le  piemicr  1  fon  efprit ,  comme  il  fe  feroit 

firefenté  le  premier  à  fes  yeux  Se  à  ("es  piés  ,  s'il 
e  fiit  acheminé  de  ce  côté-là.  Entre  pluiîcurs 
marques  particuheres  que  Mojlè  i  doDBMt  i  ce 
Fleuve ,  il  die  que  c'eft  celui  qn  lonmoye  dans  tou« 
le  h  terre  de  Cbavilah,  Se  M.  d'Avranchcs  prétend 
qu'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  celle  qui  cfl  à 
l'extrémité  feptentrionalc  de  la  côte  orientale  d'A- 
rabie ,  c'eft-à-dire  ,  fur  la  rive  o^cidciiiale  lIc  l'ctn- 
bouchure  de  l'Euphratc  Sc  du  Tigre  >  puifquc  l'E- 
Ciiaire  en  defiene  exaâeawotb  ntuanao  »  en  mar- 

Sant  ChavîlM  Se  Sot  »  comme  les  deux  extrêiui* 
de  l'Arabie ,  voifine  de  h  Terre>Saînre.  Comme 
Sut  eft  i  l'entrée  d'Egypte  vers  l'cxticmiié  du  Gol* 
phe  Arabique  ,  il  s'enfuit  que  Lhavilah  étoit  à  l'au- 
tre côte  de  l'Arabie  à  l'cxrrômité  du  Golphc  Pcr- 
fiquc  Les  autres  marques  données  par  Moyfe  pour 
feconiiaiae  Chavilah  >  conviennent  parfaitement 
M  a^tne  pays.  Da^rid  Sc  Ezechiel  atteftenr  qu'il  y 
a  de  l'or ,  Sc  que  l'or  de  cette  terre  eft  bon ,  ce  que 
l'on  infère  encore  des  prefens  apportés  parles  Ma- 
ges à  Notre  Seigneur.  Quant  i  ces  paroles  ,  Liefl 
le  BdtUiiem  ,  foit  qu'on  entende  des  perles  par  11, 
(bit  qu'on  entende  une  gomme  aromatique ,  on  ne 
connoii  point  au  monde  de  pêche  plus  grande  de 
perles  que  celle  qui  fe  Fait  proche  de  l'Ifle  de  Daha. 
ren  qui  eft  dans  le  Golphc  Pcrfique ,  près  de  la  côre 
de  Chavilah  ,  &  .1  laquelle  conduit  le  i'iiifon.  L'A- 
rabie n'étoit  pas  tnoms  abondante  en  lidclIiUm  » 
(lOailDepcecieofe  ,lionBiée  aujourd'hui  ïAmime,  ni 
endettes  d'Onyx  »  qù  au  rapport  de  Pline  ne  fe 
nouvoîentqne  dans lesinontagnes  d'Aminé.  Sur 
ces  auacs  paroles  de  Moyfe.  Ét  le  nem  du  fécond 
Fleuve  efi  Gehou  ,  Ceft  celui  ^ui  tenmaye  dan  <  toute 
la  terre  de  Chut.  Et  le  nem  du  troife'me  i  leuvf  efi 
ChidJek,el  ;  c'efl  celui  tfui  va  vers  l'^frne  ;  (^  le 
fuatri/me  Fleuve  efi  l'Eupbrdte.  M.  d'Avranchcs 
dit  qu'après  avoir  ttaverft  le  canal  occidental  par  où 
le  "Tigre  Se  fEophrate  Joints  enfêmble  tombent 
dans  fa  mer  ,  oB  teOcolitrc  le  canal  oriental  qfti 
doit  être  par  confequent  le  Gchon  ,  étant  celui 
qui  tournoyé  dans  toute  la  terre  de  Chus,  c'cft- 
i-diie,  dans  la  SuHane,  qui  retient  encore  cet  ancien 
nom  >  Sc  qu'on  appelle  aujourd'hui  Chuzeftan.  De 
ce  nom  de  Chus  fe  font  formés  tes  noms  des  C  of^ 
féens te desCifficns, peuples  delà  Sufiane.domlei 
«HMis  pno^anci  ent  mit  aMunon.  Il  ^ioàx  qo» 
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I  dtem  liea  ^  cdB  oà  a  •  bI«c£  ce  Pandu 
li  foie  MMa  d'un  FiMve  £vifi  «  ces  qma 


.  le  troiCcme  Fleuve  Chiddekeiaiiiva.  vers  l'Aflyrie, 

•  ett  le  Tigre  ,  Si  que  le  nom  le  fait  voir ,  puifqu'en 
.  tem  la  prcmicic  Icmc  <k  CJuddciccI  ,  n'cft 

({u'unc  alpit  aaon  ,  il  icllc  Dek'l ,  «l'où  fc  lont  tot- 
mcs  les  noms 
.  às,  Tmii.  Si  du  lje»t  dit-U  >où  je placele 

Ptndù  teneb*  ,on  pooràkfoit  U  dif^^ 
lit  qu'occupe  ce  Fleuve ,  on  temarqueroit  qu'il  V» 
en  eSct  vers  [  ancienne  AfI'ytie  ,  dont  la  capitale 
émit  Ninive.  Et  le  quatncmc  Meuve  enfin  cft  l'Eu- 
phtace»  qui  a  confervé  fon  nom  jurc|ucs  à  pcefent.  Il 
fOBàut  œ^U  qne  fi  on  examine  laos  prévention 
tad*mctnaeM%pu  ldî]ueU  Mo^fe  a  voda£u^ 
ttcoauÂn  b  fintiioB  «in  Paradû  nndbe ,  on 
trouvera  ,  non  fealement  qu'ils  conviennent  parfai- 
leaBCOt  à  celle  qu'il  'propolc  ,  mx\%  mcmc  qu'ils  ne 
peovcM  convenif  i  aucune  autre  m  lic  celles  qu'on 
a KMi^iiiécsjarqpi'ici en  très-grand  nombre,  lude 
cdiesque  l'oo  pou  imagiiicr ,  puifqa'il  n'j  a  point 
d'aurres  Provinces  de  Ckavilah  aedACkofOlie  cel- 
les qu'il  a  marquées  ,oùun  PhifoQ     un  Geon  fë 

ruinent  trouver ,  ni  d'autre  Tigre  qui  aille  vers 
AlTyric  ,  ni  d'autre  Eupluace  ,  dont  on  puilfe  dire 
qu'il  fait  une  des  quatre  tètes  qui  pamgeoient  le 
ficnve  dont  le  Ptndis  tecMiheéiiouanoré  >  oien- 
.  fti 

autres. 

On  appelle  Psrsdis  dt  Mthtmtt ,  Un  lieu  qu'il 
a  imagine  à  fa  Entaille ,  où  il  a  fait  anendie  i  ceux 
oui  ruivtomlk  ki  ,  toulci  pkn&i  quipcnrent 
Btier  les  fens. 

Qiielques-uns  appdicat  PjmA/  ,  en  tennes  de 
Marine,  La  partie  d'mpoRoftletVaidcau  bat 
le  plus  en  fureté. 

paradis  ,  fc  dit  auflï  dans  les  lieux  où  l'on  rcprc- 
fcnte  rOpctaou  la  Comédie  ,  d  une  clpece  de  Ga- 
lerie qui  ell  au  deflîis  des  fécondes  loges. 
PARAGE.  r.  m.  Vieux  moc  Nobleflè.  C'eft  ce  qu'il 
.   a  fignîfic  originairemem ,  à  caufe  qtte  tous  1*1  No- 
Met  fe  pmendent  égaux  en  noblclTe. 
Si  vims  h  es  de  grAnd  p^irA^t , 
Jt  Ht  fmit  mit  dt  mtntur. 
Oo  a  dit  aufli  fétMt»  (t  fsntjt.  AoBcfois  il  y 
•voit  des  Beft  tenus  Stm  Sugaintt  de  pieu  fief , 
«l'on  ditaittneTm»/  m  ftrsgtoa  en  féùrit.  Les 
'vallàyx  éioient  également  obligés  de  le  feivir  en 
paix  &  en  guerre.  Les  puînés  tcnoicnt  leurs  fiefs 
en  parase  en  pareil  degré  que  l'ainé ,  &  un  les  ap< 
.   peDoit  rtm^tM»  ou  Féertftmri,  On  difoit  auffi  Htmt 
/an^ •  en  paiiam  d'un  fief  eapèitie  lapins  éle» 

•  vée,  conmeodles detPiinSeScigMiinaïaaTant 
du  Roi  immédiatement ,  qui  avoient  été  données 
CD  appanage  à  des  Perfonnct  du  fang  Royal  \  cequi 
faifoit  appeller  Gtm  de  hxnt  far»gt  >  COK  qn 
étoient  d'une  extiaâion  trés-noble. 

Terme  de  Mariji«b  Elpace ,  étendoe  de 
■itt(èm  quelque  ladrade  que  ce  puilTe  Stre.  Oa 
dit  que  T>n  t^s^fîmmK  dt gutrrtfont  m  f*r*gty  pour 
.  diceqn'lU  font  en  certains  endroits  de  la  mer  ,  où 
ilspcuvcii:  trouver  cequ'ils  cherchent.  On  ditaullî 
d'un  Vain  eau  mouillé  ,  qu'//  «/I  m  ^«rttg*  ,  pour  di- 
te qu'il  cA  en  lieuoù  il  peut  appareiller  q^umd  il 
veut. 

FA&AGONNER.  r.  a.  Vieux  moCi  Oompaier ,  met- 
tre en  parallèle.  On  a  dit  aufl!  Ptmi£»m ,  pour  di- 
re Patron  ,  modèle  ,  fur  quoi  Nicod  dit  que  Pd- 
r«€«»  tfi  HMt  chtfefi  txcelltmmtnt  ftufMtt  ,  fm'Mt 
^ctmm*  mmt  idft  ^  nn  fef  &  tfMm^tMtttiUnm' 
tnt  à» fim  êjft€t ,  &  UtfiftuUts  m  nffvtt 
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Îiicnd'honie de  Csavoic.  Etm  » ^poiKra'u-il ,  j 

fit  yidmtmtr  ,  mctttidmirt ,  Cf  nt  fereit  pas  hors  de  fro- 
f«i.  On  le  trouve  quelquefois  ccric/'.<r^<Mi,&:  alors 
on  le  deiive  de  mtf»^'Af>»'  >  j'écarte  avec  le 
coude  ceux  qui  s'approchent  de  m»  piès  >  â  cau- 
fe que  le  Paiaogon  ne  peut  «voie  loa  paidl  ca 
foQ  cfpcce. 

P  A  R  A I N  S  L  adv.  VteoxDWt.  Aitxfi  ,  par  conTe- 

PARAkYNANCIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine  L'i|- 
nc  des  elpeccs  en  quoi  quelques  -  UMditfngpient 
ïlSwÙÊÊÊtM.  C'eft  quand  les  auiTdei  riimm  de» 
patociÎMeniei  du  uma  lonc  awagnét.  Ce  OMX 

c(l  Grec,  mf^miyxn ,  nit  de  ,  SufToquer. 
PARALLAXE.  I.  f.  Terme  d' Agronomie.  L  Arc  dm 
Firmtuutnt  ,  ttmfru  tntrt  le  Htm  verUatU  le  litm 
éÊffsrtmt  d*  tAfire  tjMt  Ct»  «bftrut.  Acao.  Fa.  Ce 
Ttai  lieu  d'un  Aftre  eft  celui  oik  le  rayon  vifuel 
pa^ac  par  le  coipa  de  l'Aftie  abomicait  daiH  le  Fir- 
nanent ,  •'B  émit  tké  du  centre  de  la  terre  ,  te 
que  notre  ctil  y  fut  placé  >  mais  comme  nous  ne 
le  voyons  que  de  delTus  la  furface  de  la  terre .  qui 
eft  éloignée  du  centre , nous  le  voyons  pat uneli- 
gne  1  qui  palGuu  par  fon  corps ,  &  allant  jH(!|B'M 
wnaaâeBCtiBMyeuB  uiae  point  qui  cft  fon  lieu 
Mparent  %  te  c'en  cette  différence  qu'on  appelle 
rardUxt ,  du  Grec  «^h  ,  qui  eftia  tnïme  cho< 
fe  que  im^^jfc«yt ,  &:  qui  Ggmfîï  ditîc^ence.  Qucl- 
oues-uns  font  Paiallaae  maiculltn.  La  Parallaxe  fe 
oivife  en  PmJlaict.  de  Imweur  ,de  Udtude  &  de 
loopnide,  qui  ne  lÔDC  nen  anov  chofeqne  ia  difii^ 
iCBce  qu'il  y  a  entre  la  hauKnr ,  la  laotnde  %c  U. 
longitude  véritable,  &  la  hauteur,  la  latitude  Scia 
longitude  appiiente.  La  Pat,illaxe  rend  le  lieu  ap« 
parent  d'une  planète  plus  b.i s  que  le  lieu  véritable. 
La  plus  grande  païallaxe  eft  celle  qui  fe  £ùt  i 
l'horifon  ,  &  de  U  elle  va  toujoon  en  dumnant» 
Une  planète  qui  cft  au  Zenit  n'a  aucune  parallaxe» 
parce  qi^alorsles  lipes  driet  dn  centre  de  la  ter- 
re, &  de  notre  œil  ne  font  qu'une  recmc  lienc. 
Ces  trois  planètes  fuperieures  ,  Samrne  ,  Jupiter 
&  Mars  ,  ne  font  point  de  pandiaze  ,  parce  que 
leur  diftance  de  la  terre  cft  li  grande  que  la  o^- 
ference  du  dcmi>diametie  de  u  lene  devieiK  in» 
fenHble.  Mai*  la  Luw  ,  Mereu»  de  VeniM  fbni 

parallaxe. 

PARALLELE,  adj.  Terme  de  Géométrie.  Il  fe  dit 
des  lignes  également  éloignées  entre  elles  ,  &  qui 
M  tt  toucbcroient  jamais  ,  quand  on  les  prolon* 
«nîti  llnfini.  On  le  dit  aufC  des  fuperhcics  tt 
de»  cetdes.  Let  o6lés  oppofés  d'un  quarré  font  pa- 
rallèles entre  eux.  Ce  mot  eft  Grec  m^aAAtx»,  Ega. 
lement  diftans.  On  appelle  fîmpleroent/'<(r4//;/f<6( 
Ssletl  les  cercles  parallèles  qu'il  décrit  d'Orient  i 
rOcddenr  d'un  Tropique  fufqu'à  l'autre  par  le 
moyen  du  premier  Vlobile.  Ils  font  plutôt  acs  li- 
gnes fpirales  que  de  naif  cercles  ,  à  caufe  do 
mouvement  propre  tn  amiael  du.Sdaîl  par  lequel 
il  fait  tout  le  jour  environ  un  d^pé  dXkcidenten 
Orient.  Cependant  comme  la  différence  n'eft  paa 
fon  confidcrable  ,  les  tours  que  cet  Aftrc  fâitCte> 
que  ioot  d'Oticnr  en  Occident  font  regudétcoUI* 
■K  de  vrak  eerclcs  paL-aUcki  aute  eus  <c  l'Eqoa-  . 
teur.  Leur  nombre  en  de  ccorquatte-vingt-deux  & 
demi,  qui  eft  la  moitié  du  nomore  des  jours  de  l'an- 
née folairc  ,  i  caufe  que  le  Soleil  allant  de  l'Equa- 
teur i  l'Un  des  Tropiques  >  reroume  à  l'Equatcuc 
parlas  «iMpacalleiaqn'il  Kfsit  r 
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ne  de  14.  heam  qui  fe  fait  fur  lé  po!o  de  l'E- 
quateur, (  Voyez  POLE.)  &  paiconfcqucnt  cju.uij 
i  Honfonpaflc  par  les  Pôles  de  l'Equarcur ,  ce  qui 
arrive  dam  la  Sphère  droite,  (  Voyez  HORISON  & 
SPtSllE«7  II  coupe  KNU  les  pArallcIcs  prccifcment 
p«r  la  moitié.  De  U  vient  que  les  jours  font  tou- 
jours égaux  dam  la.  Sphère  droite.  Dans  la  Sphè- 
re ob'  1'"  '  l'Horifon  ne  paffant  plus  par  les  pô- 
les ctc  1  l:.qii,xccar;  il  ne  coupc  plus  les  parallckj 

£ar  \.\  niuicie  ,  de  li  vient  l'incgaluc  des  (ours.  En- 
n  dans  U  Sphère  paiallclc.où  THorilon  Se  i'Equa- 
teocoelôittpîw^pitaïAêne  cercte  >  rhonioaiie 
peutpliociMiperniGasMnlIele»iinit  U  ww, 
moitié  de  tons  les  paraneles  m  deffiiidc  l|ii»4c 
faiAre  moitié  au  dciroa<;.  De  li  nennent  les  Bx 
mois  de  jour  &  fix  mois  de  nuicfÎNiS  les  PoIcs. 
PARALLELEPIPEDE,  f.  m.  Terme  de  Gcomeaifc 
Corps  (blide  termine  par  fix  parallélogrammes,  dont 
les  oppofés  font  paràneleségMX'*  te  femblables. 
Le  parallclepipecte  eft  produit  par  la  mnlriplica» 
tion  des  trois  liî^nes  qui  font  fa  longueur,  la  lar- 
geur &  Q  profondeur  Ou  hauteur ,  5c  elles  font 
pnlcs  toutes  trois  fiur  les  trois  côtés  differens  du  pa- 
rallclcpipcdc  ,  s'ils  font  i angles  droits.  Si  ces  trois 
lignes  font  égales  le  pacalielepipede  eft  im  cube. 
Les  parai! epipcdes  ièmbUbtes  »  e^eft'à-dire  >  tels 
que  b  longueur  del'uncflAla  longueur  de  raotie* 
comme  U  largeur  i  la  largeur  ,  &  ta  haitwar  i  la 
hauteur  .  ic  qui  de  plus  lunt  équiangles  ,  font  en 
raifon  triplées  de  leurs  côtés  homologues. 
PARALLELOGRAMME,  f.  m.  Terme  de  Géomé- 
trie. Rg|ue  qnadtaagulaiie  dont,  les  cdtés  oppofés 
fitm  parallèles.  QiiiumI  toi  angles  da  paraHelo- 
gramme  font  droits ,  on  l'appelle  XtUdMgte.  Vovhx 
RECTANGLE.  Le  parallélogramme  cft  produit 

Iiar  la  roultiplicntion  des  deux  lignes  qui  font  (a 
ongueuc  Se  fa  largeur ,  &c  ce  font  les  deux  côtés 
àn  paraAelogramme  s'ils  font  i  angles  droits  ;  màis 
s^tls  Tont  obliques  l'un  d  l'aotte ,  on  niefute  le jp». 
■allelogramme  par  une  perpenificuiaite  thée  fiir  nm 
dcfcs  côtés,&  par  ce  coté  (ï  les  deux  côtes  d'un  pa- 
.lalleiogramme  redangle  font  é^aux  ,cc\\  un  quit- 
té. Les  parallélogrammes  équianï;lcs  &c  temblabics 
finit  en  taifon  doubles  de  leurs  c6ics  homologues. 
Ce  moc  eft  Grec ,  •■^AMAiywvx'  >  compoM  de 
Mfi,  Ptoclie»de<MA«»funVantie.&deY|ifHi» 

PARALYSIE,  f  f. Terme  de  Medf  iinc.^(.^fadie  c^u- 
fée  par  une  rcfolution  de  nerfs,  qm  rend  le  corps 
ou  quelqu'une  de  fes  parties  ,  fans  mouvement. 
On  appelle  PmmMt  furfmtt  ,  Celle  qui  ôte  le 
jDOOveoiem  9e  le  untunent  tout  à  la  fois Se  P<<- 
imftKffttf  t  Celle  qni  laifTe  ou  le  feaâ- 
tnent  oa  le  monvcment.  La  Paralyfio  fuît  le  vice 
des  nerfs  ,  quand  ils  foOC  coupés  dans  les  playcsou 
torts ,  Se  comprimés  dans  tes  luxations  6c  dans  les 
chûtes  ,  i  caufe  qu'éuni  ainit  vitiés  ,  ils  ne  por- 
leitt  plus  le  fentiment  Se  le  mouvement  aux  par- 
Ôec  La  trop  grandb  linineâation  8c  le  npp  grand 
lefiieîdiirement ,  d'où  s'enfuit  h  relaxation  clés  fi' 
bres  Se  des  tendons  ,  orudiiifent  aufli  laparalyUc} 
&c  Galicn  a  obfcrvc  ,  <ifs  (on  reins  ,  qu'une  pcrfon- 
tic  étoit  demeurée  paralytique  pour  avoir  tardé 
nop  long-tcms  dans  un  bon  d'eau  froide.  Les  vieil- 
ktds  8c les  enfiuis  finit  comme  à  demi  paial]rti< 

Î|net  >  les  ptetnien  i  catife  qmlls  fimr  épmflfs  'de 
uc  nourricier  ,  &  remplis  en  fa  place  d'aquofitéi 
feteufes  qui  reISchent  les  fibres  &:  les  tendons  ;  Se 
les  autres,  parce  que  leurs  fibres  <.'s  l-urs  tendons 
étant  arrofa  an  conoaire  de  quantité  de  fuc  nour- 
ticier ,  font  Uches  9c  fltfques,  ic  par  confequent 
ifep  faibles  peu  fiùs  agjrkt  inmbces.  Hocftiiis 
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obferve  ,  que  quand  on  a  été  loag  tcms  i  la 
pluye  ,  &  qu'on  Uiflc  enfuite  fechcr  les  habits  fur 
Um  corps  ,  on  contiacic  des  pji.ilyiîcs  à  quciqiics 
membres.  La  caulc  de  la  paraiyfie  cil  le  plus  fou- 
vent  interne.  Elle  vient  de  l'acide  ou  de  quelque 
snanere  d'an  acide  viiié  ou  femblabie  i  1»  l|au«ie» 
qui  étant  cbanée  i  qoeltpie  membcc ,  en  atniîê  les 
parues  necveufes,  3  quoi  l'acide  eft  extrcmcmcnt 
contraire.  Elle  corrompt  ûicceffiveraeiu  leur  icliort 
tonique  Se  rend  les  parties  ncrvcufes  incapables 
de  mouvoir  les  os  Se  les  membres.  Laparalylie  des 
vieUtaids  eft  prefque  incurrablc.  Celle  qui  vient 

Enoe  £oac  fie  lubite  Inxaaoo  des  awaibitca  da 
tost  dn  col  t  eft  d'ordinaire  mortdle. 
Plus  !;;  c!i.i!eur  du  membre  eft  éteinte  ,  moins  il  y 
a  d  clpcrancc.  Q^iand  il  furvient  quelque  ttcinble- 
ment  i  la  partie  ,  c'cft  un  fort  bon  ligne.  Le  mot 
de  P^^éijfi*  eft  Grec ,  umfiMfit ,  du  verbe  mt*»iiuw  , 
Délier ,  diflôudre. 
PARAMETRE,  û  m.  Terme  de  Geomettie  ,  qui  fe 
dit  d'nne  parabole ,  d'une  ellipfe  8c  d'une  hyperbo- 
le. On  a  cherché  dans  ces  .trois  lignes  coutocs  une 
égalité  entre  les  Abfdlfes  Se  les  Ordonnées,  Voyez 
ABSCISSES  Se  ORDONNE'ES  .  8c  l'on  a  trou- 
vé  cette  égalité  entre  les  anartésdes  Ordonnées 
te  les  Reâangles  dea  Abicifo  conefpondan- 
NS  par  une  ligne  qjui  eft  toujours  la  même  .  Se  que 
l'on  a  nommée  Paramètre ,  de  tmffitttii, ,  Mejurer 
i  côt/ paicc  que  c'cft  une  mefure  ptiit  pour 
fi  dite  ,  i  côté  &  hors  de  la  parabole  ,  de  i'tlliplc 
OU  de  l'Hyperbole,  c  ctte  cgalitc  des  ouatrés  des 
Ordonnées  8e  des  leâangtet  des  AbrcuEtt  coneT- 

Cndantcs  par  le  Paramene .  if  eftpaifiuie  que  dans 
parabole.  Voyez  SECTION.  Pci:r  dtfnur  le  Pa- 
ramètre d'une  manière  quiconvieni-.c  iax  trois  Scc- 
nons  Coniques ,  c'cil  le  quatrième  terme  d'une 
proportion  dont  les  trois  premiers  font  le  redb^n- 
gle  derAbfiaflè  qui  fe  termine  lune  extrémité  da 
Diaowtxe  ttaïuverfal ,  par  l«  ligne  qui  eft  dnaa 
cette  mène  Abrciffc  jufqu'i  Panne  emiéniitf^ 
m&me  Diamcttc,  le  quané  de  l'Ordonnée  soiicf» 
pondante  ,  Se  le  Diamètre  tiansverfal.  • 

Comme  les  Sedioas  Coniques  ont  differens  Dia« 
mcircs  ,  Se  que  ces  Diamètres  ontlcius  Ordonnées 
qmfont  par  confequent  des  AbiSà8bs»tt6ii|peac 
en  £iiie  ]«  ciwipaHifan  qpie  ee»  Diamettea  eycnc 
chacnn  lênr  Fatâmeve  fixe  te  iavaiiaUe.  Qo». 
pelle  Figmre  ^«a  VUmtre  le'ReAam^  de  ce 
Diamètre  par  fon  Paramètre. 
PARANGON. f.  m.  Vieux  mot.  Modelé,  Patron, 
camparailoD.  Il  ne  fe  dit  plus  auMntd'Jhai  ^^'ea 
parlant  des  pierres  prccieuicseKàlentei»  te.^tSi 
une  manière  d  ,id)céhf  qui  ne  change  peindeuen» 
re.  Vm  Ditment  pa>4>iie»,  une  perle  féVMtm. 

Pdrmtgon.  Sorte  de  marbre  ou  pierre  fort  noiie 
que  l'on  apporte  de  la  C^tece  &  de  l'Egypte ,  que 
les  Anciens  appelloient  Sajfallts  ,  félon  r&W*  tC 
eiwote  BdfiuMs  ,  du  Grec  ^MwiEtV  >  BwiiiucTaiim 
foin  ,  i  caufe  qu'on  éprouve  ('or  de  l'argent  en  les 
frottant  fur  cette  picirc.  Il  y  en  a  d'autres  cfpeccs 
dont  le  grain  eft  diScrcnt  à:  !c  noir  moins  enfonce. 
M.  FcUbicn  pancîic  i  croire  que  ce  font  celles  qu'on 
appclloii  L4fitl)dtHs  ,  Se  Léfit  cb^iattMs.  Les  Ad. 
aens  en  ont  fait  des  (tatues ,  des  (phinx ,  Se  d'auttes 
animeiix.  Ces  iaite*.4eipi«fiep  (fHK  ci4s-^res  i 
îtsiller ,  mais  quand  elles  ont  ^té  ibires  en  auvre , 
elles  prennent  un  trci  hc.iu  iuflrc. 

PartiH?»!!.  Les  Imprimeurs  appellent  ain/î  Içsca- 
raâcres  de  la  fecondMrodctir.  Il  v  a  le  gros  Eia^ 
rangon ,  qui  eftuncaçaàerç  entre  tegroeÇanon • 
&  le  petit  Paungno.  Ce  desniec  eft  «Bfîe'le  gnoe 
Paiaiigoo«ftjegiçc Renain.  5  . 
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PARANYMPHE.  f.  m.  Terme  de  Tbedo^en.  Cc- 

icRKxûc  qui  Ce  fa  t  1  la  fin  de  chaque  licence.  On 
jpronoiiLC  un  cliUouis  fou  folcmncl  qui  condcnc 
l'eiogc  de  cttaquc  hcenaé.  On  appclloïc  auucfois 
f«r4uijm^bt ,  Celui  qBcondHilôu^r  honneur  l'é- 
Mofte  >  fle  i  qui  roDcommeaoîcparoculierenieDt  le 
Tob  <lei  nocet.  Sur  la  lin  éa  fécond  fiede ,  le  Pape 
Sotcr  orJoniu  qu'on  rcpureroit  une  femme  légiti- 
me, quand  les  parcns  i'^uroient  roariéc  (elon  la  cou- 
tume des  Chrétiens  ,  &c  que  le  l'tètic  p  iirnit  •.l.mué. 
la  bcncdiâion  ,  &  que  les  Paianymphcs  l'auiotenc 
conduite.  Ce  mot  eft  Grec  s<^r.^f  « ,  8c  conpofè 
de  ,  Proche  ,&  de .  Ëpoofiie» 
PAH-APET.  f.  m.  Elevaiion  «le  terre  ou  de  piene 
par  defl'us  le  rempart ,  laquelle  a  fix  piés  de  hau- 
lear  du  côté  de  la  place  ,  &  quacie  à  cinq  pics  du 
e6lé  de  U  campagne.  OnbdcAmc  ordinairement 
é  convùle  canoBf  tt  les  hommes  qui  combattent, 
9c  die  doit  «vok  db-fauit  â  vingt  piés  d'épaiiTbui 
fi  elle  eft  de  terre ,  &  fix  i  huit  pics  fi  die  eft  de 
pierre.  Tout  parapet  a  fes  embruîiies  &  merlons 
qui  ncfc  trouvent  qu'aux  endroits]  où  il  y  a  du  ca- 
Dooi  &  comme  !c  hauc  du  parapet  n'ed  paj  deni- 
vesn  »  &  qu'il  a  de  la  pcnie  du  côté  de  la  campa- 

•  gne ,  cene  ditf'etence  de  hauteurs  forme  «a  deilîu 
un  glacis  qui  donne  fàdKtéanx  Moafqnecùret  qui 
montent  lur  la  haïuy.irt-c  .I  l  parapet.dc  tirer  de  haut 
en  bas  dans  le  foiTc  ,  ou  îoiit  au  moins  fur  la  con- 
trcrcarpe.  Il  y  ades  parapets  faits  de  facs  à  teuc, 
&  d'Mures  faits  de  batiqi:?;  <.V  de  gabions  rem- 

Jfit  de  tene.i  de  fonc  qu  ;r.  genetu  od  upelle 
*âr£fit ,  toiiic  ce  qp  botde  une  ligne  pour  w  cou- 
vrir contrele  fën  des  ennenns.Pauchet  en  parlant 
des  Parapets ,  dit  que  ce  font  les  ctcneaux  ou  crc- 
taux  des  Anciens,  dits  de  l'Italien P^M/m»,  com- 
me couvrant  la  poitrine  en  forte  qu'on  pouvoit  fe 
-  cacher  derrière  &  tirer  les  flèches  par  les  ouTeitu- 

■  tés.  Borel  rapporte  un  pall'age  Curicnz  foodun  les 
divers  non^s  qu'on  a  donnés  1  ces  Parapets  ou  Bail- 

•  les ,  qui  eft  un  abrégé  de  baftille.  H  eft  pris  de  la 

■  Diauibc  de  Jofeph  Maria  Subrcfîiis  Eveque  ,  au 
Livre  ,  De  ftraminilut/  taftdmm  in  f  ri/ci  j  tdificiù  » 
&  conçû  en  ces  termes,  LesLtàttOntanpellé  ce* 
la  SiAéar*  >  •  d'où  font  vemis  nos  baftions  ; 
&  fûpiiwmMtdt  félon  une  ancienne  înfcripdon  qui 
fc  voit  i  Rome  à  faint  Jacques  <»</  lon^dr*m  ,  en  ces 
motS'  Hitnc  turrim     paftneHmia  ftHa  4  miliA  Ca- 

'  fraetrmm  tempère  dem.  l.eonii  IT.  P.P.  E^i  Agd~ 
tbo.  Les  François  l'ont  appcllé  Bailles ,  les  Elpagnols 
Baihiopiet.  uitioie  les  appelle  jbtttmmréUM  VéUtM , 
Anunian ,  '  Lmite ,  ttrè^ttH  *  comme  qui  diroit , 
PtRarMiti ,  n^ftm ,  &  d'antre»  »  Amttmmrtlt* ,  ou 

fM-gftt ,  fe  dit  aulTi  d'un  petit  nnir  i  hauteur 
d'appas  >  qu'on  fait  fur  le  bord  des  ponts  des  quais 
en  <nme  cenaflê  >  pont  fervir  de  gardefou ,  &  em- 
■  picher  qu'on  ne  toînbe; 
PARAPHERNAUX.  adf.  tn^fc.  plet.  Il  »*a  d*ufa- 
ce  qu'en  cette  phràfc  ,  Bitmt  fMTâfkénuMX.  Ce 
'ionr  les  biens  échus  à   la  Femme  par  quelque 

■  voie  que  ce  foit ,  depuis  qu'elle  eft  mariée  ,  &c 
'•'  qoe  le  mari  a  re^û  fa  dot.  Ce  mot^  eft  Crée  ,i 

n^ifi,» ,  Se  vient  de  iMf;  *  Outre,  ai^ieli ,  &  de 

PAR  APHIMOSIS.  f.  m.  Terme  de  Medcone.  Mala- 
»  die  du  prépuce  gui  arrive.lorfqu'il  eft  retiré  de  telle 

ibitc  qu'on  ne  peut  le  rabattre  fur  !c  gland.  Ce 
'  itMC  eft  Grec  myfjiHwr  >  &  compofé  de  ««/^  >  Beau- 
-  'ooflp ,  tt  défini  d'où  a  été  fait  «fiMW  ttjpi  veut 

dire  ,  Lienient  (tar  (toé  ficelle.  '  • 

pARAPHRthlESIE.r.  f.  Setiede  léger  ddiié  avec 

ieTie.On  rappelle aîii£i-U.difetiKe  do  ddim 
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violent  que  l'on  nomme  fhrtuefie.  La  caufe  de 
l'un  je  de  l'autre  eft  le  mouvement  divers  &  con- 
fus des  ciprits  animaux  dans  le  cerveau  ,  ce  qui  fait 
former  i  l'ame  difFcrentes  pluntaiiies  ,  que  décou- 
vrent des  difcours  f^ns  oulre  ,  des  ris ,  despleuis  * 
des  veilles,  des  geftes  ridicules,  &  desag|tMioBs 
du  corps ,  (ufqu'i  ce  que  l'impemofiré  Bc  la  rapidi- 
té des  efprits  s'aujinctit.mt  toujours,!!  fui  vienne  en- 
fin des  convul/ioiri  ni  ):  telles  ,  ou  que  les  clprits 
ct.int  prcique  cotiluir.cs  ou  li)  i  spar  î'ulagc  cxcelîif 
des  narcotiques  ,  le  mal  le  termine  en  létateie.  Ce 
mot  vient  du  Grec  M^fwi^t,  fait  de  ai^^*  Pardci 
U ,  &  deflfii.  Entendement. 
PARAPLEGIE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Efoece 
d'apopîcvic  qui  arrive  â  un  ou  deux  membres 
grands  ou  pcais  ,  où  le  fcnQmeni&  lemouven^cnc 
lent  entièrement  perdus.  Elle  commence  quelque- 
fois par  elle-ra^e  ,  mais  le  plut  fouvcnt  elle  fuc- 
oede  au  âmes  maladies .  &  comme  l'apoplexie  la 
paraplégie  &  l'épilepfîe  ont  beaucoup  d  aninitc  & 
qu'elles  ne  diffetetu  qu'en  la  manière  dont  elles  af- 
fligent lu-:  niaUJcv ,  il  ne  faut  pas  s  ctonncr  ,  fi  clics 
(uccedent  l'une  â  i'auue ,  &  fi  les  mêmes  rcmcdcs 
les  peuvent  ginetir*  le  Paraplégie  qui  fuit,  oal'a- 
poplexie,  ou  une  aoKe  maladie  denimeiiaaite,a 
trois  degrés.  Le  mouvement  féal  manque  dans  le 

firemicr&le  fcntimcnt  rnbllftc.  Le  fenriment  & 
cmouvenicnt  fe  perdent  dans  ic  icconJ  ,  i5>:  la  tha- 
Icui  de  la  partie  eft  abolie  auiS  bien  que  le  mouve- 
ment &  le  fcndnient ,  dans  le  tioilîéme ,  avec  une 
certaine  flctrilTure  ou  atrophie.  Phifieurs  confon- 
dent la  Paraplégie  avec  la  paralyfie ,  mais  elles  di& 
fèrent  en  ce  que  la  Paraplégie  fucccdc  particuliè- 
rement aux  maladies  du  cerveau  5:  de  l'cpineA'rrcs- 
fouvcnt  aux  convulhons  ,  &  à  l'apoplexie  épilepti- 
quc  ,  que  ce  font  les  nerfs  qui  font  attaqués .  &  que 
le  fentmKnt  dn  toucher  &  le  moavement  volon- 
'  taire  fe  perdent  ordînafarement  en  mtme  tems ,  aa 
lieu  que  la  p  ualyfic  fuit  les  maladies  du  corps . oa 
dépend  de  quelques  caiilcs  externes  ;  queles  muf- 
c!cs  ou  plutôt  les  tendons  &  les  articles  y  font  at- 
taqués ,  &  que  le  fcntimem  du  toucher  demcuj  e  ,  Te 
mouvement  fcul  étant  quelquefois  perdu  ou  dimi- 
minuc  avec  un  feniiment  ttn-^knilour eu X .  Ettmiiler 
dit  que  fi  la  Paraple^e  furvtent  i  l  apoplexie  du 
fang  privative ,  il  eft  vrai-fcmblable  que  la  ferofité 
aqueufe  fe  fera  féparcc  d'avecle  fang  plus  ou  moins 
croupill'ant  Ic  groumdé ,  4c qu'elle  aura  pénétré  en 
dedans  autravettdtt  ceivean  jufqu'au  tronc  de  la 
fubftance  roedolaîre  ,oa  «l'elleferadefccnduc  ex- 
térieurement le  long  de  la  moelle  de  l'épine.  Elle 
ofTenfe  ou  comprime  un  nerf  ou  deux  par  ce  moyen, 
&  c'cft  ce  qui  caufe  la  paraplégie.  Le  premier  de- 
gré eft  Icplus  loger,  &  fe  guérit  le  plus  aifément, 
raab  le  dernier  eft  rrcs-diflicile  &  opiniâtre.  Ce 
mot  eft  Grec  mtf0^»Sc  t&  iecmé  de ««f^.  6c de 
linitlM ,  Frapper. 
PARAPRES.  adv.Vieuï  mot.  Enfuite. 
PARARDIR.  v.  n.  Vieux  mot.  Biùlcc  ,  de  per  Se 
drdere. 

PARASANGE.f.  f.  Ancienne  mefure  de  Pcifc.  La 
Patafangc  fe.  trouve  de  trente  •  de  quarante  ,  ott 
de  foixante  ftades,  félon  les  tems  on  les  lieux. 

PARASCEVE.  f.  f.  Nom  que  les  Juifs  ont  donné  m 
Vendredi  qui  étoit  chés  eux  le  fixicme  jour  du 

.  Sabat,  puifqu  ils  appelioicnt  le  Dimanche  le  ore- 
nierjoiK  dtt  Sabat.  Pd^^fieve,  vcjt  dire  ,]our  de  la 
'préparation  au  Sabai ,  du  Grec  m>â«u,f ,  Prepara- 

-  don  ,  parce  que  le  Samedi  émit  le  Jour  du  repos* 
auquel  la  Loi  cnjoignoitexprcflcmentauxHebteiUt 
,  de  s'abftentr  de  tout  tiavail  fcrvile  en  mémoire  du 
'  gland  mjffteie  de  1»  oeatibn  du  monde  ,  Pien 
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apcès  avoir  uavaillc  pendai»  Cix Jours ,  s'ium  re- 
foriltCegàhas ,  qneaousitpreiauaDipK  le  01- 
manche. 

PARASELENB  f.  F.  Tenne  de  Phylique.  Maiitere 

és  meteorc  qu'on  voit  autour  de  la  Lune.  C'eft 
un  cercle  iiimuicux  qui  l'environne  ,  &  p  us  fou- 
vcnda  ttavctfe,  où  l'on  dccouvrc  un;  ou  deux 
Images  apparentes  de  la  Lune ,  qui  fe  fonidcoxè- 
me  que  le  parelie  autour  du  Soleil.  Voyez  PARE» 
LIE-  Ce  mot  vient  du  Grec  ««ià,  Aupvèi  «  aunnir, 
8c  de  ft^'i ,  Lune. 

PARASOL,  f.  m.  Toile  cirée  caa^ét  en  rond  ,  qui 
eft  loutcnuc  fur  de  petiu  moivctux  d'oiier ,  &  fur 
nne  bagoetie  tournée.  Cela  forme  luic  clpccc  de 
petit  pavillon  que  l'on  plie ,  &  qu'on  étend  (ur  fa 
ifcte  qujnd  on  veut  fe  défendre  du  Soleil.  Lorf- 
qu'on  s'en  fert  pour  fe  garantir  delapluye,oiiIe 
noinme  P-traptuye, 

PARASTRh.  1.  ni.  Mot  qui  fe  trouve  dans  quel- 
ques Coutumes  ,  pour  fi*;nitier  un  Bcaupcre  ,  ù- 
cneux  flc'ctuel  pour  les  cnfatis  que  fa  femme  a  eus 
d'iuiKoniier  lu.  Ce  mot  eft  de pea  d'ofag^* 8c  a 
été  fiit  i  l'inntadon  de  celui  de  Meritve. 

PARASYNANCHIE.  f.  f  Terme  de  Médecine.  Ef- 

?ece  d'Efquinancic  ,  dan»  laquelle  les  niufclcs  de 
hji7iiz,tontenflamincs.Ce  mot  cftGie^iwyw^WCTij 
de  imik,0*,  8t  SYe>  >  Je  fulFoque. 
PARATITLES.  f.  m.  p.  Terme  de  Jurifprudence. 
Explicanon  fiuctnâe  des  titres  du  Di^fte  8c  du 
Code  ,  pour  fiûre  voir  quelle  en  eft  la  liaifbn ,  8c  In 
m.iricrc  ijui  cfl  traitée  fous  ch.iqi!;-  rirre.  On  appel- 
le PdTMttUtrt,  cane  le  Dodcm  qui  enfeigne  les  l*a- 
landes  ,  qpie  cdiii  qù  letappieod  fisniuii  Doc* 
teur. 

PARBOUILLIR.v.  n.  On  fe  fert  de  ce  mot  en  Me» 
decinc  ,  en  parlant  des  hccbes  <|u'oa  CiiK  bonîl- 
lir  quelque  peu  de  lems  ,  efia  nta  dier  le  pr^ 
mier  fuc.ll  teditanffidesKqnaïu^'on TCatm- 

dre  épaifles. 

■  PARC.  f.  m.  Grtmie  /tendue  de  tem  nttmr/t  i* 
immrmUêi  >  m  la  Primtt ,  Ut  grémdt  Stiginm  fm0t 
tti^rver  its  Utt$  fimvH  fur  h  êhttr^mtm  dt 

'  U  (h*^t.  A  c  A  D.  F  R.  Parc  fc  dit  auflî  des  grands 
pâturages  fcnnés  de  fofics  ,  où  les  bccufs  font  mis 
a  l'engrais. 

On  appelle  P*rc  de  rartilJerie,cn  termes  de  guér- 
ie ,  Un  lieu  qu'on  fortifie  dans  un  camp  hors  de  la 
portée  du  canon  d'une  place  qu'on  adie^.  Ce  lieu 
oà  l'on  mec  les  poudres  8c  les  feux  d'amfiee  ,  n'eft 
jamais  gardé  que  par  des  piquiers ,  po.ii  cnc  à  cou- 
vert des  malheurs  du  feu.  il  y  a  une  .ludc  place 
snarquce  dans  un  camp,  appcllcc  le  P/irc  des  vivres. 
Elle  eft  à  la  queue  de  chaque  Régiment ,  &  ce  font 
^  tes  Vivandiers  &  les  Marchands  qui  l'occupeiKifolK 
y  étaler  les  chofes  dont  les  loldats  ont  belbio. 

fan ,  fe  dit  auffi  dam  tm  Arfenal  de  Marine ,  du 
lieu  où  les  M.ig,ifîns  généraux  &  paniculicis  font 
renfermés  ,  &  où  l'on  conlltuit  les  Vaifl'eaux  du 
Roi. 

On  appelle  Parc  dans  un  VaifTeau .  Un  lieu  qui 
eft  fait  de  planches  entre  deux  ponts.  C'ell  où  l'on 
enferme  les  beltiauK  que  les  Oocicrs  £aDt  embar- 

qi.:crpourleur$  provifionSa 

On  donne  encore  le  nom  de  P<frc ,  à  des  Pêche- 
ries conitruites  fur  les  grèves  de  la  mer,  &  il  y  a  des 
fiets  appellés  hauts  8c  h*i  f  tires ,  dont  les  mulles 
font  r^lées  par  l'Ordonnance  de  la  Marine. 

P4re,eftMiâi«n  ample  filet  qu'on  md  fin  le  bond 
de  la  mer.  Ce  (SIet  n'a  qu'une  ouverture  du  cftiè  de 
'  tcire,  qni  demeure  i  fcc  après  que  la  mec  e8  ledrée. 
ce  qui  fairqnele  poiflba  qui  eu  emé  dedanine  fe 
pentlàum.  • 
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farc.  Terme  de  chalTe.  Enceinte  de  toiles  où  l'on 
court  les  bctcs  noires  qu'on  y  a  enfermées. 

PARCHASSER.  V.  s.  Terme  de  chaire.  Finir  Uchaf* 
Te  par  la  prife  de  la  btte  que  l'on  a  chaÂe. 

PARCLObkS.  f  f  Terme  de  Marine.  Planches  qu'on 
met  à  fond  de  cale  fur  de  ccruincs  piccis  de  hon 
qu'on  appelle  Fitonnieret.  Ces  planches  (nnt  nmbi- 
les  ,  &:  elles  fc  bailli:nt  0c  fc  kuiilent  quand  on  veut 
Toit  fi  rien  n'cmpèche  le  coon  des  eaaxqni doivent 
•Uet  vets  les  atchiponmei. 

On  adit     Uf4rchfi,data  leTÎeoz  langage  pour 
dire,  A  la  iîn. 

PARCpNIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Ou  difoir  autrefois 
Parfenier  d'ummfitrtn,  pour  dire  ,  CcHoplioe  d'OA 
meurtre ,  celui  qui  y  avoK  paît. 

PAREATIS.  r.  m.  Terme  de  PaU».'  Letites  m'en 

obtient  en  ta  grande  Chancellerie  ,  par  IcfquefTes  le 
Roi  ordonne  au  premier  Sergent  ou  Huiflfîer  d'exé- 
cuter un  Jugement  en  un  lieu  qui  n'eft  point  danf 
le  rellbrc  de  la  Jurifdiâion  où  il  a  été  icndu,  fans 

3uoi  on  eft  obligé  dedonncr  une  Requête  au  Juge 
et  lieu^  ponc  avoÏE  une  Ordonnance  de  Pateaiis  . 
on  ime  permiflton  de  fiire  exécuter  dansfooteflôrc 
une  Sentence  q  li  .mrx  été  rendue  pT  un  autre 
Jui^c.  Ce  mot  de  I'aicuis  cJI  Latin  ,  &  veut  dire  , 

PAREAUX.  f.  m.  p.  Sonc  de  grandes  barques  des 
Indes,  qui  ont  le  devant  &  le  derrière  faits  de  bl 
«ème  ftifoo.  On  met  indifféremment  le  gouTen» 
naïf  dans  l'on  8c  dans  l'auue ,  quand  on  veut  chan- 
ger de  bord. 

PARELIE.  f.  m.  Quelques-uns  écrivent  P^rh/Iie. 
Terme  de  Phydque.  Apparence  d'un  ou  de  p  uiicurs 
Soleils  autour  du  véritable.  Quelquef  is  les  Paré- 
Km  Cm  dans  la  circonférence  Atigraudes  Camr»»' 
nés  ,  Voyet  COURONNE.  Quetquef  >is  ils  font 
comme eocbalRs dans  des  cercles  qui  pallctn  p.irle 
centre  du  Soleil,  &  quifembient  parallèles  àl'ho- 
rifon.  L'obfervation  la  plus  remarquable  que  l'on 
ait  faite  fur  ce  fujet  e(l  celle  des  cinq  Soleils  qui  pa- 
rurent â  Rome  l'an  1^19.  le  ao.  Mars  après  nud^. 
Un  cercle  blanc  iraveiibit  le  vrai  StAèi  >  8t  nmioît 
dans  fa  circonférence  quatre  autres  Soleils ,  dont  les 
deux  plus  prcKhes  du  vrai ,  &:  placés  à  diAances  éga- 
les de  lui  ^toient  colorés  dans  leurs  bords  ,  &  les 
deux  autres  plus  éloignés ,  mats  éloignes  encore 
ég^ement  du  vraî  Soleil,  étoiemtoutblaiKS,  8e 
moins  édaisnt.  U  n'ellpas  difficile  de  juger  par  l'é- 
gâKié  des  diftances  des  faux  Soleils  an  vrai .  pris 
deux  â  deux ,  qu'ils  étoient  formés  par  des  réfle- 
xions ou  des  refraâions  dont  les  angles  étoicnt 
égaux  ,  on  doit  juger  encore  par  les  couleurs  des 
deux  plus  proches  du  vrai ,  qu'ils  ctoicnt  formés  par 
des  refraâions.fc  les  deux  autres  par  des  reflexions. 
Auflt  les^  deux  dont  les  bords  n'écoient  pointcdo- 
tés ,  étoient-ils  moins  vifs ,  parce  que  la  réflexion 
affoiblit  plus  la  lumière  que  ne  fait  la  refradion. 
Apparemment  le  cercle  blanc  auquel  tous  les  cin«j 
Soleils  paroifToient  attaches ,  s'étoit  fotaié  autour 
de  quelque  nue  ronde  &  tianliparenrc ,  dont  un  vent 
chaud  avoit  fondu  la  circonférence  qu'un  vent  fioid 
avoitfubitement  regelée,  ficconveraecn  glace.  Les 
reflexions  &  les  refiraAions  qui  auronr  caufc  le» 
quatre  faux  Soleils  fur  le.  bords  de  ce  cercle  de  gla- 
ce ne  font  pas  difficiles  i  trouver ,  \:  on  peut  enco- 
re imaginer  dans  les  nueSj  d  autres  Hgiircs  de  gta- 
ce,  propres  au  mime  effet.  Les  couleurs  des  Paré- 
Ges  s'expliquent  comme  celles  de  lltisou  des  Cou- 
ronnes. Voyez  ces  mots.  LemotdeParélîecftGtee 
■«•à,  proche.  &:  ont,  Soleil. 

PARE I  LE.  f.  f.  l'I.iric  qni  croît  de  loi-même  dans 
les  lardins,  8c  dans  les  champs  cultivés,  ayaxitl'es 
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feuilles  un  peu  moindres  que  les  bettes  noires ,  Se 
ptdque  i'cmblables  au  plantain  ,  6c  qui  fepanchcnc 
veit  Uiecre.  Sa  tige  elt  haute  d'une  coudcc,  ridée  , 
ic  jette  une  fleur  rouge  9e  one  pcbtc  giame  notiâtrc 
&  reluifante.  Sa  racine  ell  aneie  »  de  couleur  fafia- 
néc ,  &  entièrement  fetoblable  i  ^ofeille.  La  Pard- 
Ic  que  DiofcoiiJc  appelle  &  quicroîtaiix 

marais ,  n  a  p.u  pus  ce  nom  puur  avoir  le  goût  aigu , 
mais  i  caufe  de  Tes  feuilles  qui  fontpaintues  par  Je 
bout  >  «t»  Grec  oe  figpiâant  pas  fculeineatiui  ffUt 
piquant  >  mais  a  ffi  rout  ce  qui  ell  pointu.  Avîcenne 
(?<:  Sc:.ipion  ne  prenant  pasgarde  à  la  doublefignifi- 
C.U1011  de  LC  nijt ,  ont  appelle  0/êi//»  touies  les  for- 
tes de  lap.uhum.  Gaiien  dit  qu'on  peut  bien  appeU 
Icr  la  Patelle,  Sent  famvdit  »  à  caufe  qu'elle  eft 
fanblableik  beoe  des JacdM.  fleqa'oapvéfae 
h  benecoaMne  ayant  iiD  goût  pliM  agiea- 


PAREUENT.  f.m.  OmemcncdLMitonenibellicquct- 
quechofe.  On  appelle /'^rrm^iffi/'^w»/.  Un  orne- 
ment d'ét.  ffe  de  foie  qui  efl  enrichi  de  broderie  5c 
de  frange  de  foie,  d'or  ou  d'argent ,  qu'on  met  pour 
parer  lederant  de  quelque  AukL 

On  appelle  PmrtmentJ'mmefierre ,  Le  cAié  qui  en 
doit  paroitre  en  dehors  du  mur ,  &  Purtment  à*  mm- 
r»iUe y  Les  pierres  qui  s'c'cvcnt  cgi'cmc  t  droiîcs 
les  unct  fur  les  autres ,  &  qu'on  appelle  drciliÉcs  i  ia 

tarUmtntj  fe  dit  auflî  de  ce  qui  fjnotc  enerieofe- 
menc  de  quelque  ouvrage  de  McomTeneaTeccidret 

&  panneaux,  comme  d'un  lambris  &  d'une  enibri- 
fure.  Il  y  abeaucoup  de  partes  qui  font  â  deux  pare- 
mcns,  âedesaffeitiblagesqniMiitunfèaeBleacpft» 
cernent. 

On  appelle  Parement  dt  févA»  L'amu^emeM 
uniforme  de$fvtés,ScP4Êniimu4iem9mmre,  Les 
plâtres  qui  fe  mmut  œutrt  Ici  f/oaÛBKS  >  Se  qui 
fervent  à  faflwuirlebandqiieiir  des  tuileidlûiecatt« 

vetture. 

Psrememt.  Terme  de  Fauconnerie.  Diverfité  de 
couleurs  qoi  parent  les  ailes  d'un  oifeau  de  proie. 

Les  BuchoMis  uppeUetitauin  Pttrememt ,  Les  gros* 
MUorn^lU  nenent  pour  pucer  les  £igpisaa-dâiu 
de  Came  &  de  la  bourré 
PAREMENTIER.  f.m.  Vieux  mot.  Tailleur.  DuCan. 
gc  dit  q'i'on  lui  donnoit  ce  no^  à  caufe  qu'il  tailloit, 
&  <^u  il  paroit  les  babio.  Il  ajoûift  qu'on  rappeUaiteii 
Lann  PdrMtr, 
PARENCHYME,  f.  m.  Terne  deMededne.  tlfedic 
des  parties  formées  de  fang  ,  &  qui  en  font  comme 
on  amas  &  une  affudon.  Ce  mot  eft  Grec  nmfiyx'ft*  > 

•     du  vcihc  ir»(iy;f;nii ,  Prettr  inf)$ndere. 

PARENSANE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Les  Levan- 
liludirei»>F4rr«  U  /«m^Mr  >  pour  iiut.  Mettre  les 
u  les  voiles  &  lesmaiioevTKS  en  état  de  fiùie 


PARER.  V.  A.  Orner ,  embellir.  Il  fe  dit  a  fli  de* 
•  chofcs  que  l'on  ptcpjre  en  ies  ratifiant ,  &  en  les 
ruLlaiK  comme  Icsniirs  6c  les  partiifmins.  Les  Re- 
licursdilcnt.  Parer  mm  («Mvertmre,  pour  dire ,  Oftei 
avec  le  couteau  â  parer  •  les,exntinit^  &  queique- 
feia  le  dos  d'tmaKwceaa  de  peau»  dont  ibirealeiK 
couvrir  un  livre. 

Pir(r.  Terme  dT-fcrimc.  Se  défélHlied'un  coup 
ponc  par  un  autre.  On  du  ,  Parer  dm  tant ,  pour 
dire,  Eltre  .ilTésagi'epourôter  fon  corps  bon  oêlu 
li;4ne  par  où  doitpalTcriecoUp.il  y  a  deux  anoes ma- 
nières de  parer  du  coros.  L'une  eft  de  IScherlepié 

fauche  eo  atiiete .  &  d'atarer  le  droit  en  (^  p'acc  ; 
autre,  de  lâcher  ce  même  pié  droit,  en  tenant  le  bi  as 
&  r^pce  fort  .1  vanrée  ,  pour  parer  en  prenant  )e  dcl- 
fous ,  en  baiflant  le  corps  à  gauche ,  ou  ea  faifaot  un 
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faut  en  arriéra  d'un  feul  tcms. 

Purer.  Terme  de  .MjiLxhi'..  On  <ixt,Pdrerttt pi/s 
À'UH  cheval,  pour  duc  ,  Lui  cou|>ec  la  corne  avec 
on'  boutoir  ahn  que  la  foie  étant  unie  ,  le  cheTul 
£nic  pvopre  â  cae  £eaL  On  difoit  autrefois  en  ter- 
nes de  Manège  ,  Pemt  mm  thiv^l  fmr  Ut  hsmthet , 
f  tarer  mu  chtVÂl  kiemt  ,  Jepuis  le  partir  du  theval 
jmfym'ifimf*rer ,  ce  qui  vouloit  dire  jufqu'à  ce  qu'il 
a'anêteott  qu'on  l'arrête,  &  dans  ces  plirafcs,  Pm- 
nr.  Ce  prenoit  pour  arrêter»  de  l'Efpagool  Partir,  qui 
▼eut  dire  lameinechare»  mais  ce  mot  n'ell  prefque 
plus  en  ufage ,    lesficujen  difaKJKiAs»poocdi« 

re  ,  Arrêtez. 

Parer.  I  crmc  de  Marine.  Ottikt  Parer  mm  CMf  , 
pour  due.  Doubler  un  cap,  paflêr ao-deli ,  &ie 
Lrifoiofité.  Onditanfi  Air«rjncjMr,pimranw 
Mirtt  pour  dit£ ,  Même  un  cable,  une  ancre  en  iutt 
defervir,  8e  on  dit  en  ce  fera ,  que  Lmehêfè  dma 
»iiparlee/f  par^e,  pour  dirr,  qu'On  :'a  dcbarraflce,  fle 

Îu'elle  eft  prête  poui  l  ui  gc  auquel  on  la  deftine. 
are  à  v$r*r ,  elt  un  commandement  que  le  Capiui- 
ne  fait  i  l'équipage  .  &  qu'il  répète  tout  haut  deux 
fois ,  quand  ou  cA  prêt  de  changer  de  bord ,  afin  que 
chacun  fe  prépare  iÉuie  natd'un  coi^  Umanauvie 
de  revirement. 

On  dit  cii  [Cimes  de  Palais,  qu'u'»;  pièce portt 
Mtte  exécution  pj.r/e ,  pour  dire ,  qu  En  veicu  de  cette 

fiiece  on  peut  contraindre  une  peifàone  i  pafer  lîic 
Ixure ,  nonobftant  toutes  oppofidons  ou  appdl^ 
ibns,  ce  qoine  fepeor  lorfqu'on  n'a  qu'une  promeT» 
fe  fïmpîe,  puLfqu'e'le  a  befoin  de  reconnoillànce 
ou  de  l'autorité  des  Juges  pour  porter  exectt- 
tion.  Eo  ceftns,  P»ék,  vient  du  Lun  *  PsMtei  « 
Prête. 

Les  Bouchers  appellent  PieetdthuffmrA»  Celle 
qutfeleve  ilatÊtedeUfuilonge. 
PARERMCNEUTES.  f.  m.  Hcredques  dufepdéme 

ficcle,  qui  n'ayant  aueoaégudà  Vexplicaiion  que 
1  E'^lifc  Se  les  Do^nrs  Orthodoxes  donnent  ..us 

ÎialTigesde  l'Ecriture,  l'interpreioient  àleur  faniai- 
ie.  Ce  mot  vient  du  Grec  tmftffu>itiit ,  Mal  inter- 
préter. 

PARESIS.  r.  Ù  Efpeee  de  ParalTfîe  ,  qui  eft  la  plus  lé- 
gère de  tontes.  C'eft  quand  la  perte  dumouvement 
n'eft  point  fuivie  de  celle  du  fcnrimcnt.  Ce  BMC  eft 
Grec  tf'neu ,  Relaxation. 

PARETU  VIER.  f.  m.  Arbre  des  Antilles  qui  croît  toft- 
joon  dans  l'eau  douce  00  falée  »  &  pour  l'o;  dinatre 
dans  les  lieux  que  la  mer  a  inondés.  H  vient  à  une 
grande  hauteur.  Ses  feuilles  font  vertes,  épaifTcs , 
allés  longues  &  beaucoup  plus  grandes  que  celles  du 
laurier  ,  nuis  lans  odeur.  i.es  fruits  lont  plats  &  de 
la  largeur  d'une  pièce  de  trente  fols.  Il  a'y  a  que  les 
perroquets  qui  en  mangent ,  tant  le  geâtcndlinfi> 
pide.  Ses  brandies  qui  fe  tecoutbent  contre  tene  » 
prennent  racine  antfi-rfrt  qu'elles  font  touchée,  8e 
poufTcnt  d'autres  arbres ,  du  pté  dcfqiicls  fortcnt  des 
remettons  i  deux  ou  trois  pics  de  haut  hors  de  l'eau , 
dont  les  uns  font  plus ,  les  autres  moins  gros  que  le 
pouce  «plus  forts  6c  plus  durs  que  les  branches  de 
ch^e.  Ils  font  tous  courbés  en  arcades ,  &  d'un  feul 
il  en  naît  piulîeurs  qui  fe  courbent  de  U  nfime  foite 
dans  l'eau  &  y  prennent  racine.  II  y  eo  a  un  nombre 
infini  qui  enticladcnt  ordinairement  leur  tige  Se 
leurs  branches  fi  près  à  près,  Cc  i  tant  de  replis, 
avec  tout  ce  qu'ils  pcovent  joindre  »  qu'en  peu  de 
wns  ces  arbres  occupent  unuK  de  niatiîs  qu'ils  en 
rencontrent .  car  ils  ne  penveot  aaiBe  ailleurs.  Ceft 
fous  ces  arbres  que  les  Sangliers  Sc  autres  bêres 
fauvages  tiennent  leur  fort.  Ils  font  encore  trèt- 
uides,  eBceqaelewécaceeeftpBapieâ  mmecles 
cuirs. 

PARFAIRE. 
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PARFAIRE.  V.  a.  Achever  ,  mertre  eo  &  pcrfcaion , 
On  dit  en  termes  de  Pabis  ,  que  Pourfxire  mn  rt- 
trait  lignu^er ,  il fnut  offrir  hoHrfe  ^  deniers  .!  d^c9m- 
Vtrt  &  ifMrféûrt  ,  ce  qui  figniKe,  qu'il  Uai  otfrir  de 
fbamir  au-delâ  <ks  deniers  qui  font  dans  la  bouifc , 
jufqu'i  h  conconeace  de  u  fomme  que  l'on  doit 
payer  poarreriicrrheriiage. 

PARFONDRE.  Y.iâ.  Tcimc  d'Emailleiir.  Ceux  qui 
travaillent  en  email &c  fur  le  verre,  dirent  Péafindrt , 
pour  dire  ,  Mettre  la  befognc  aafttt*  ficfiuie  fim- 
dre  rcnuil  eulement  pax  tout. 
Parfont.  Vm»  mat,  Prafimd ,  pnfêndenaib 

C'eflr-à-dire ,  qui  me  fouira  proforiiîriiicn-.. 

PARFUM,  r.  m*  ^^reaiU fimttttram  l'exhaU  tU  ^MeL 
fm  Aifi  tUgriftrMHt ,  fiitfmrùfuêtfiùtfâr^ÊH- 

'        âMnwujtiu  AcAO.  Fk. 

de  Medsdne*  fe  «fit  d*nne 
compofîtion  tic  meiliramcnt»  fecs ,  qu'on  jette  fur 
des  charbons  ardents.  On  fe  fcrt  de  parfums  pour 
remédier  à  l'air  corrompu  ,  &  ceux-là  fc  font  de 
bois  odorants embrafcs ,  comme  (ont  ceux  de  eeoe- 
vre ,  de'  laurier ,  de  cyprès  ,  de  romarin  «  de  lavuH 
de ,  d'alocs ,  &  même  de  bajes  de  geaene  »  d'en- 
cens ,  de  myrrhe ,  de  labdanma  ,  de  doox  de  giro- 
fles,  iSc  de  benjoin.  Les  Parfums  fervent  auffiàla 
guenlon  de  divctfes  maladies  ,  &:  quand  on  veut 
■rrtter  un  catcrre ,  on  fait  un  Parfum  de  gomme 
de  lierre»  de  nuAic»  d'CDceosi  de  fandarax ,  de  rofcs, 
denidilc.  de  coriandre,  defncdn ,  &  d'écorce  de 
docon.  On  en  parfume  1»  coilfiire  du  malade  le 
matin  ,  ce  qu'on  fait  encore  le  foir  i  Hieure  qu'il 
veut  dormir.  Quand  on  vcur  i  qonir&  forrifier  le 
cœur  ,  on  fait  un  Parfum  de  bois  d  aiocs,  de  marc 
de  doux  de  girofles  ,  d'ccorce  de  citron ,  de  fleurs 
de  romarin ,  de  (lyrax  calamité ,  de  rofes  «  d'orao- 

Ses ,  de  foc  cerenaïque  >  de  mufc .  d'ambre^gris,  8c 
e  gallia  mofcluia.  Tout  cela  étant  réduit  en  pou- 
dre ,  on  en  fait  des  Trochifques  avec  le  labdanum 
ou  l'eau  rofc.  Il  f<iut  feulement  prendre  garde  que 
ce  parfum  n'excite  la  toux.  On  fait  un  autre  Par- 
fum pour  la  fufTocation  de  matrice  ,  partie  de  cho- 
fes  odorantes  doiuon  fe  lert  par  bas»  âcparoe  de 
cbofes  puantes  dont  on  nre  U  fufnée  par  ksnari^ 
nés ,  comme  \  Aff*  fatH*  ,  le  fagapcum  ,  le  cado- 
reum  que  l'on  mélange  avec  le  pain  humide,  de  la 
corne  ,  des  plumes  ,  &  de  la  rue  hroycc  dam  le  vi- 
naigre. H  ne  faut,  pour  attirer  les  mou  fc  fervit  que 
d'aromatiques  en  jrajoâiaoïdes  hyfterîques.  On^- 
'  <eM«ceUdaiuunpeitt.feu»fleooeBreçoîtUfiû> 
avec  un  entonnoir.'  Il  y  a  encore  une  (ônede 
parfum  très-proptc  à  .uictcr  un  flux  de  ventre  Cx- 
*  ccffif ,  un  flux  de  laiig  ,  tant  hemotroidal  que  menf- 
trual  ,  &  i  guérir  la  manicc  &  l'anus  qui  tombent. 
Il  fe  fait  de  racines  debiflonc,  des  fantaux  ,  d'écor- 
cc  d'cncciis  &  de  pin ,  de  noix  de  galle,  de  rofes,  de 
balanftre.dc  ba^,  de myrtbe . de nufiic >  de fu. 
nuch,d'h)rpociftu,d'écorce  de  grenade,  icc.  On  jee* 
te  ro  jc  cela  d:uis  un  pîtit  feu  ,  par  !e  moyen  d'un 
entennoir  ,  (a  vapeur  en  eft  reçue  par  bas.  Pour  pro- 
voquer la  liieur  dans  la  vernie  ,  un  fait  un  parfum 
de  ftyraXf  de  cinabre ,  de  mytthç  avec  de  fa  tere- 
besthioe.  LVvine  dW  petit  gardon,  verfccfurnn 
'  '  fer  ronge ,  ou  fur  une  tuile ,  eft  un  remède  éprouvé 
'  contre  toute  forte  de  goûte ,  lî  on  en  fait  recevoir  la 
vapeur  à  la  parrie  malade.  Lorfquelcnés  efl  bouché 
dans  l'enchifrencment ,  il  n'y  a  rien  de  meilleur  que 
le  Parfum  de  la  gomme  Animé,  réitéré  fort  fouvent» 
-  &refo  en  eft  encore  plus  grand  &  on  y  ajo&teda 

PiMUADE.  f.  f.  Sai{ba«àlietpeiditts*appjnîein.  On 
Ttmt  II. 
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défend  fevtremei»  k  clullc  dan*  le  Icttide  kiPa* 
rade. 

P  A  R I  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Droit  de 
compagnie  &  de  focicté  ,  établi  par  un  accord  en- 
se  le  Roi  ou  un  Seigneur  «  tc  un  Abbé  ou  l'Eglife  • 
pour  eseicer  IaJa|Uce.«ipniclererdcsdr»iiitt 
amendes  lurles  jufticiablet.  On  die  danacefent  » 
qu'1/W  7)t/hct,  qu'î/'/»  /Itfejltenu  en  fmringt. 

PARII  TAIRU.  f.  f.  Herbe  qui  croit  naturellement 
fur  les  nmi  ailles ,  ^  parmi  les  mafuies  &  ruines  de* 
nuifuns.  C'eft  dcli  qu'elle*  pris  fon  nom,  PwrUi% 
en  Latin  voulant  dire ,  Mur,  paroi.  Elle  a  fcsfonU 
les  femblabics  i  la  Mercuriale ,  mais  velues.  Ses» 
ges  font  rougcâtres ,  &  environnées  d'une  graine 
âpre  ,  &  qui  s'attache  aux  habillemens  ,  ce  qui  fait 
que  les  Grecs  l'appellent  iAt^,  du  verbe  i'A«it> ,  Tî- 
xet  i  fui.  Les  ApodaicMtearaBpdknt  aulC  VHtlxi- 
Nf  il  J>Myir«rMf«nMÛcenelKl»oecftbiendiff^ 
teoie  de  celle  dont  parle  Pline,  qm  cft  une  herbe 
fort  rare,  qui  croît  feulement  en  cci  tains  pays,  ayant 
fa  racine  feuillue ,  d'où  fort  coumic  une  pomme  cn- 
velopcc  dz  fa  ieuillc  ,  &;  jcttant  toutau-dclliis  de  fa 
cime ,  certaine  gomme  qui  a  fon  bon  goût ,  &  que 
l'oa  appelle  Maflit  «^«Mliiywr.La  Pariétaire  a  une 
verm  mervcillcufe  pour  oucdc  k»  plaiea  finkhea  • 

Euifqu'il  ne  faut  que  l'appliquer  i  demi  pilée  fur  une 
leflure  ,  fans  autre  médicament.  Son  jus  pris  en 
breuvage  au  poids  de  trois  onces  eft  fi  cibcacc  ton- 
ne la  difficulté  d'urine,  qu'il  fait  uriner  prcfque au ffî- 
lôt.  11  aopaifc  aulC  U  douleur  des  dents  u  on  s'en 
lave  la  oottche.  Catien  dk  que  la  Pariétaire  a  une 
venn  abAetfive .  avec  une  aftri(;hon  légère ,  loinnà 
une  bumiditié  nft  peu  fioîde ,  &  que  quelques-uns  h 

nomment  ,  Perdicinm ,  d'autres  pArthemMm  ,  Sc 
d'autres  Sjderins ,  &  IltrucUn.  Il  y  en  a  qui  l'ap- 
pellent r ttrtoU ,  à  caufe  qu'elle  eft  fort  bonne  à  net- 
toyer Sc  i  démailler  des  vertes.  OnrappeUoitiP<rf« 
t«irr  dans  le  vieux  langage. 

Parisienne,  f.  f.  Terme  d'Impnmerie.  Le  plus  pe-' 
tir  caraftere  dont  les  Imprimeurs  fc  fervent. On  l'ap.* 
pelle  autrement  Sedtneife. 

.PÀR15I6i.  f.  m.  Motdoni  on  fefertpaioppo(ition  d 
TWiTMii  >  en  parlant  du  prix  de  laMMHMe.àcaiA 
que  celle  qui  le  faifoit  i  Paris  valoir  un  qoan  davan* 
u|e  que  ûlle  de  Tours  •  de  forte  que  le  fim  Tour- 
nois ne  vaut  que  donxe  deniers ,  au  lieu  que  le  fou 
Parifit  en  vaut  quinze.  Cent  francs  parilîs  font  cent 
vingt-cinq  livres. Quand  des  meubles  ne  font  plus  eu 
nature  on  les  cftimc  fur  la  prifce ,  &  on  y  ajoute  lo 
Patiils ,  qnidile  qoan  delnfflnnieilaqiDellenwiH 
lelaptifeB. 

PARLEMENT,  f.  m.  Vtenx  mot  qui  fe  dtloit  amre- 

fois  pour  Conférence ,  pourparlcr.  Prtrdr*  fuxlt^ 
mtnt ,  aviir  férltmtnt ,  c'étou  s'aboucher ,  conférer 
avec  quelqu'un.  Aujourd'hui  U  figt.ilic  Vue  Cemps^ 
£i$ie  fmf  triture  de  J-gei  ««i  centttijfent  en  dernier  ref- 
Jm  des  4iff*trti  titigieitfit  dC entre  les  Tésrttes  ,  &  fMf 
éffd  du  fréfidiéttx  &  smtrtt  fÊ$lisfi$Murmet%  & 
iimt  l4f»tttt  fi  vtr'ifitnt  (S- t'**r*giflrttit  lit  Editt , 
DecUrÂtions  ci"  Ordonnances  dm  Rft,  AcAo.  Fr.  il 
y  a  pluiicuïs  Patlcmcns  en  France  ,  &  ce  nom  IcuC 
a  étié  donné  i  caufe  qu'on  y  parle  pour  foûrenir 
le  droit  des  Parries.  Celui  de  Paris  eft  le  premier. 
Ce  fiit  d'abord  une  Compagnie  compofée  de  Pairs , 
qui  éeoiem  tou^  Officiers  de  la  Couronne.  L'infli-* 
tution  de  ces  Officiers  eft  reçûe  communément  an 
tcms  de  Louis  le  Jeune  ,  ou  félon  Favin  ,  fous  Ro- 
bert le  Sage  ,  qui  fc  voulut  attirer  les  Grands  de 
fon  Etat  par  ceoiie  magnifique  de  Pairs ,  comme 
s'il  ks  eâr  recouMii  pont  fes  égaux.  Le  Parlement 
de  Paria  oooooli pnvaiireBentl  tout  «■œdci  ti- 
tKCsdePairiea^aeadiwsCe  alimaiioiis  dadonat- 

.  % 
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ne  du  Roi ,  des  Rcgi'es      de  la  vcrifiration  de* 
tdits.  U  fut  ambiLant  jufqu'au  rcgnc  de  Philippe  le 
fiel ,  qui  voulant  remédiée  à  l'inaxnmodicé  qu'il  jr 
•vait  de  fuivte  la  Cour ,  ce  qui  engtjgeou  les  plu* 
deort  1  une  grande  dépenfe ,  le  rendit  fedenmuei 
Paris  en  1       oii!oiin;iiit  qu:  p-nn  une  plus  promp- 
K  cxpcditiun  des  piocts ,  il  ticndion  deux  fois  l'an- 
t  née  >  aux  Oâavcs  de  Piques  &  de  !.a  ToulF^mc , 
OBC  chaque  feance  feroit  de  deux  mou.  Ce  Prince 
cn^t  pour  y  prelîder  deux  PzeUtt  &  deux  Barons , 
qui  furent  pendanc'  quelque  teOtt  des  Archevê- 
ques &  des  Evcques ,  avec  des  Princes  ou  des  plus 
confiderables  Seigneurs  de  la  Cour,  de  la  même 
loue  ffiic  quand  le  Parlement  ctoit  ambulant  -,  mais 
les  enircs  des  particaliers  venant  dans  la  fuite  à  y 
hxt  aillées  »  awfi  que  les  caufes  d'appel  des  Juges 
du  Roi  fle  des  autres  Seigneurs ,  les  Prdaii  le  les 
Ducs  &  Pairs  cédèrent  d'être  aiîidus  4  y  prendre 
•    fcjnce.  Il  n'y  avoit  alors  qu'une  Chambre  appellée 
Ché-tibn  éUtPreUn,  à  i-iiiic  que  la  Compagnie 
étoit  compoféc  de  pluficurs  Hcclctiaûiques.  La  mul- 
ripUcanoD  des  procès  a^vant  obligé  nos  Rois  d'sug- 
meiuet  le  aonote  des  Chambres  ,  oo  en  fit  uiie 
des  Enquêtes  «  que  l'on  appella  LtGnmfChâm- 
hrt  oa  I4  g^if"^'  ^'outf.  C  etoic  ordinairement  le 
Chancelier  qui  y  piclidoit ,  &:  en  Ion  ablencc  quel- 
qu'un des  PreJats.  Quand  ils  ne  s'y  trouvoienr  pis , 
ttois  des  plus  anciens  &  des  principaux  y  prcfi- 
doieat  t  te  ds  fiiremappellés  MéUtrtt  mm  FarUment , 
juiqu'â  ce  que  le  Roi  Philippe  de  Valois  leur  don» 
na  le  nom  de  Prefidens.  Simon  de  Buci  fut  le  pre- 
micr.  La  fcancc  qui  n'étoit  fixée  que  pour  deux 
Parlemcns  pendant  deux  mois ,  fut  renoue  cond- 
snelle  par  la  quantité  d'afFaires  qui  furvenoient«  9c 

■  MC  ia  maladie  de  Charles  Vi.  On  cbotfiilbil  don 
les  plus  capables  pour  remplir  cet  Char^s;  SrcoBi- 

>  me  t'étoit  la  coiitume  d'éîire  trois  Confeilleri  dans 
le  Pjtleinctu,  pour  en  pourvoir  l'un  de  la  Charge 
qui  ttuit  demeurée  vacintc ,  Charles  Vil.  ordonna 
qu'on  lui  rapporceroit  les  noms  des  trois  qui  au« 
loient  été  choifis  .  afin  d'en  iâiie  fad-ownie  le 

■  chou.  Ce  niêrae  PnixeMnaiceat4j4>ansCai^ 
feillen  do  Pariement  de  nrisd*at^onr(eaaoe  en  rôtî- 
tes les  Cours ,  fans  que  les  Confcillcrs  des  autres 
Parlemens  la  pullcnt  avoir  en  celui  de  Paris  ,  â 
l'excepdon  du  Parlement  de  Touioiîfc  ,  qui  fur  ce 
que  cdoi  de  Paris  refufoit  de  vérifier  l'Otdonoaa- 
ce  qui  fad  Mcecdoit  le  même  pitvilege ,  ren£t  un 

-   Anet  en         par  lequel  il  protefta  qu'on  ne  re- 
,  cevroit  i  Toaloufe  les  ConfeiRers  du  Pariement  de 
Paris  qu'.iç)rès  que  cette  Ordonnance  y  auroit  été 
veriâée.  Cependant  la  Grand'C:hambrc  &  la  Chara- 

'    bie  des  EaqHtn»  «jant  été  établies  ,  on  en  faifoit 
one  neifiéme  »  qnifin  appellée  Cb^mhrt  dt  U  Tmt- 
MKir,  icauTequelet  Confêitlers  que  l'onprenoit 
de  l'une  &  de  l'autre  y  fc:  voient  tour  i  tour  pour 
jhget  les  procès  cruninch.  Lavcmlitèdes  Charges 
fut  introduite  fous  François  I. par  les  confeils  d'An- 
toine du  Prat  Chancelier ,  qui  pour  s'atFcrmir  dans 
les  bonnes  grâces  de  ce  jeune  Prince  <^ui  avoit  be» 
ibiti  d'aigeni  pour  fiùce  la  guerre ,  lui  fiiKeia  de 
créer  nnenourelle  Chambre  de  vingt  Comeillers, 
dont  on  fit  la  Tourncllc  au  Parlement  de  Paris  en 
1515.  Ce  même  Pnnce  érigea  U  ChMmire  dei  Vmm- 
tiuu ,  &  divifa  celle  desEaqoliei  en  deux  en  1 5 1 9. 
Deux  ans  après  il  oea  eaoMeinie  aouTelle  Chambie 
compofKe  de  ringt  ConfêiUers ,  qd  fin  UTrwytf- 
m*  dit  Enfuîtes,  &une  antre  de  dix-huit  Confcil- 
lcrs &  de  deux  Prcfidcnsen  15  4;. qu'on  appella  pen- 
dant quelque  mr,^  l  .t  Ch.îmbre  dm  Damtifie ,  à  cau- 
fequ'ony  ttaitoit  des  appellations  touchant  le  domai- 
ne de  les  caexScIbféts  du  RoTaume.  CfoeOin»* 
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bre  ayant  dan»  la  fuite  connu  des  mîmes  matières 
que  le  Parlement ,  fut  appellée  L*  juarrUme  des 
Enfitfuj.  Ce  même  Roi  érigea  /4  Clutmhrt  dit 
C*»fiil,  en  créant  deux  Ptefidens  &  douze  CooCnl* 
lers .  quatre  deics  &  huit  laïques.  Ils  jugeotem  te 
decidoient  toutes  les  appellations  verbales  appoin- 
tées au  Confcil  par  la  Grand'Chambrc  du  plaidoyé. 
Par  unEdit  de  Henri  II.  le  Parlement  flit  déclaré 
Semeftce.  U  dcvoit  y  avoir  dix-huit  pctfonncs ,  tant 
Pcefideas  qneCadeillersi  chaque  feance,  dînila 
maiem  commença  le  feptiéme  de  Juillet  1  f  J4- 
raotrele  fa>tiéme  Janvier  1555  .Ces  deux  Parlemens 
qui  ne  faifoient  qu'un  fcul  corps,  mais  divifé  pour 
le  Icrvicc ,  avoient  été  réduits  J  trois  Chambres  , 
dont  la  première  ,  f^avoirla  Grand' Chambie, élok 
compofec  de  quatre  Prefidcns.au  mmiet  Se  dè 
trente  Confcil  lers .  tant  clercs  que  laïques.  On  ap- 
pclloit  les  deux  autres  Chambret.C^Mw^m  des  £«. 
^mftes  .  &  1  chacune  il  y  avoit  deux  Prelîdens  Se 
vingt  Confeiilcrs.  On  prenoit  fcize  pcrfonnes  de 
ces  trois  Chambres  ,  pour  foire  celle  de  la  Tour, 
aelle  ,  deux  Prefidens  Se  quatorze  Confcillers  laï- 
ques ,  les  CoareiUets-QetcsenétantcxclusruiTant 
la  difpontion  des  Canons  >  ^  ne  leur  permet  pas  de 
connoinc  des  affaires  criminelles.  Henri  II.  avant 
fuppnmc  le  feracftre ,  &  remis  le  Parlement  de  Pa- 
ris en  fon  premier  état ,  ordonna  en  1 1 57.  parle  mft* 
me  Edit ,  qu'il  feroit  divifc  en  fept  Cnambies  «  fy^ 
voir  la  Grand'  Chambre  «celle  du  Confeil ,  une  de  . 
la  Toumelle  0e  qnaite  des  Enquê  tes ,  Se  le  nombre 
des  Confeillen  s^tantttooré  bien  plus  ample  i  cau- 
fe  du  Scmcdre  révoqué ,  Charles  I.X.  par  un  Edit  da 
l'année  1568.  érigea  une  ctnqiUéme  Chambre  dea 
Enauêtes ,  compofce  de  deux  nefidens  &  des  Coih 
feillea  rumumecairea  des  quaneaiiues  Oiambics. 
Henri  IV.  en  créa  encore  un  autre  en  1 597- q"e  l'on 
ippcWiChMmirede  rEdJt ,  pour  vuidcr  les  procès 
des  Religionnaircs.  Elle  fut  tl'abotd  compolcc  d'un 
Prefidcni  &:  de  huit  Confcillcrs  que  l'on  prcnoitin- 
differcmment  des  autres  Chambres.  Lou:s  XIV,  ia 
fupprimaen  166^.  Les  Provinces  du  iclIorcduPa*» 
leneat  de  Pans  font  l'iile  de  FtaïKc ,  la  Ueauce  ,  b 
Sologne,  le  Beni ,  PAuvergne ,  le  Lyonnois ,  le  Fo- 
rez ,  le  Bcjujollois ,  le  Poitou ,  l'An^oumois ,  l'An- 
jou .  le  Marne ,  le  Perche  >  la  Picardie  ,  la  Brie ,  U 
Champagne.  laTouiame*  leNiveingis»le  Bansboa* 
nffjf  ^  le  idicoonois. 

Le  Parlement  de  Todeofé  eft  le  fécond  Parle- 
ment de  France.  Le  Languedoc ,  le  Vivarais ,  le  Vê- 
lai ,  le  Gevaudan ,  l'Albigeois ,  le  Qucrci ,  Rouer- 

{;uc  ,  Lauregeois  ,  le  pays  de  Foix  &  une  partie  de 
a  Gafcognc  font  de  fon  leflbo.  Ce  fut  Pmlippc  le 

Bdqdlûffitaaea  i)oa.ft  Chades  m  leikttde». 
taiieen  1441. 
Le  Panement  de  Grenoble ,  qui  comprend  tout 

le  Dauphinc  ,  fut  établi  par  le  même  Roi  Charles 
VII.  en  1451.  II  fut  appelle  prciuicrcmcnt  C#ifl^»/ 
DelfhiMt, 

Bordeaux  efl  le  quatrième  Parlement  Louis  XL 
linftitua  en  i4<>a.  &  il  a  Tous  fa  Juhfdiâioo  le  Peri- 
gord,  le  Limolm,  le  Boutdelob,  les  Landes,  la  Sain' 
tonge ,  le  Bafadois.  la  hante  Gafcognc,  une  partie  de 
la  Bifcaye  &  le  Medoc. 

Le  Parlement  de  Dijon  futinflituépoarlaSouxgo^ 
gne  par  Louis  XI.  en  147^.  Son  FilsCliades  VIO.  le 
fouuifedentaiteent^M. 

n  y  eut  une  Coor  uniTeiiine de Nomandœi 
Rouen,  que  Philippe  le  Bel  régla  en  1301.  fous  le 
nom  d' Efiki^mer.  Louis  XIL  la  rendit  pcrpauelle 
en  1499.  Se  Ftan^LbudoonalenaindePade- 


mcnt  en  ijij. 
Loub  XU.  ixMk  i  Aix  le  Padonai  4e  Pi»! 
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Vcnce  ;  ce  qnll  fit  en  t<oi» 

Iknii  II.  inftiui.i  le  Pmicihenrde  fiietagncà  fctil- 
ne  s  en  1555.  C  e  l'arlciuciu  cl\  (  emellre. 

Le  Pailemrnt  de  Pau  fui  cubli  en  1 5 1 9.  p»r  Htn- 
fi  n.  Roi  <ie  NAvane,  Piince  de  Beain.  li  comprend 
les  Evichés  de  l'ETcar  0c  d'Olcn».  Loue  XIII.  le 
tctab!itcn  t^:  r. 

Ce  fut  aiiili  !c  Roi  Louis  XHL  qui  cnié^y  infti- 
tua  le  Parlement  de  Mets.  Il  coiDfcaid  Icptyt  Met 
/in  .  Mers ,  Toul  &  Verdun. 

Louis  le  Grand  rétablie  en  167 ^.  le  Pariemeoc  dc 
k  Fiaoche-Comié  â  Dote.  U  cftpiefcfusaienci  De» 

On  aY>pc\\e  ParUment  cri  Ang'ccerrc.Une  AUcm- 
bléc  générale  des  Etats  ,  qui  comprend  la  Cbimbrc 
haute  6c  la  Chambre  des  Communes.  Ces  deux 
Chambres  font  compoféei  du  Clergé  ,  de  la  No- 
blcflc  &  de  la  Commiinaoté  ou  Communes ,  qui 
font  les  trois  ordres  du  Royaume.  Lk  NobleHè.  qui 
eft  appcltéc  la  Pairie  d'Angleterre  ,  éàît  laCham^ 
hrr  huMc  ,  ^  i'.  y  en  a  de  cihcj  degrés ,  de  Ducs,  de 
Maituiis,  de  Comtes  >  de  Vicomtes  &  de  Barons. 
Lm  evtqnei*  en  qosJîté  de  Barons  &  de  Pairs  du 
Kbyaitine  >  penvent  fe  iraatet  m  Pailcmcnt ,  &  ils 
7  ont  feanee  dtm  U  Cbambte  haute ,  qui  *  le  Roi 
pour  Chef>  ou  ceux  qui  y  ptefident  de  fopart.  La 
Chambre  des  Communes ,  aunrcmcnt  la  Chambre 
Bific  ,  cit  coir.polcc  dr  B.uonnets  ,  de  Chevaliers, 
d'£cuyers ,  de  Oentiishommes ,  d'Y emans  ou  Com- 
niins,  Boot^oii  Ae  gens  de  méder.  Les  oropofi- 
doMMit  ootécé  fùm  duula  Chambre  bafle ,  doi'- 
v«Dt  Ine  portées  dam  l'aatK  »  &  l'on  n'y  peu 
rien  conclure  que  le  Roi  ne  le  permette.  Il  y  aune 
autre  Chambre  de  fix  Confeillets  8c  d'un  Prefident, 
&  on  les  tire  des  deux  autres  Clumbrcs.  Ils  connoif* 
.  fent  des  affaires  qui  font  longues  Se  diâiciles ,  &  on 
-  «o  jnge  dans  l' AflembUe,  après  qu'Us  en  ont  fait  leut 

■  Matpat,  Ce  font  eax  aufll  aoi  toaiinau  lesdiffe- 
«ends  qu'on  ▼oh  attiver  quelquefois  entre  les  deux 
Chambres. 

PARLHLR.  {.  m.  On  appcUoit  ainfi  autrefois  UJ»  Pro- 
cureur. 

PARMESAN,  f.  m»  Sotte  de  fromage  qui  vient  de 
Panne  en  lalki  0e  qu'on  apporte  en  grospaiucoai^ 
me  ceux  deàie.  U  eft  fec  tfe  pique  lalaagne. 

PARNAGE.  r.  m.  Droitfeigneurialau'ondaieaaplo>. 
prietaire  d'une  for&t  pou  l*g|Mi«eoaptiflôa  des 
porcs  &  autf  e  bétail. 
'  PaRUDIE.  r.  f.  Sorte  de  PoëmeoèfOncfcnoqMï 
de  aaelqiie  peifanae ,  on  Mine  «tcc  tfyât»  en 
an  lem  rulKor  les  vcn  (oieox  d'àn  Ptoëte  ctlebie. 
Ce  mot  cA  Grec  nf^iU,  de  .  &  de  M  >  Cbanb 
Quelques-uns  difcnt  Pdrodier ,  pour ,  Faire  des  p«^ 
rodies. 

P  A  R  OE  M  I  E.  f.  f.  Mot  dont  on  fe  fcrt  quelque- 
fois ,  pour  duc  ,  Un  proverbe  qui  eft  dans  la  Dou- 
che de  tout  le  monde.  Dans  S.  Jean  l'EvangcliAe , 
Pardemie  eft  ptis  ,  pour  ce  que  Paxabole  figniiie 
chés  les  aunes.  La  Pu ctmic  diffcic  pourtant  de  la 
Parabole ,  en  ce  qu  elle  cil  une  illegotic  ferrée ,  au 
lieu  que  la  parabole  cft  pins  étendue.  Ce  mot  cft 
.  Grec  mmfufnt.  U  y  CD  a,  qoi  le  font  venir  de  , 

■  Parafe. 

PAR01R.f.n.  Infinnneotqiie  1*00  appelle  attttement 

■  "Butttir.  C'eft  avec  quoUes  Maréchaux  parent  le  pié 
d'un  cheval. 

Parole,  f.  f.  Articulation  que  le  fon  qui  cil 
pndnic  pat  l'air  en  palTant  par  la  trachée  arte- 
»>  reçoit  delà  hafae  0c  de  la  gocge.  La  penedc 
la  partie  arrive  ,  lorfqne  le  fon  0C  M  voix  ayantété 

formés  pir  le  larynx  ,  la  langue  perd  fon  mouve- 
ment >  &  ne  peut  fuâtiiunfflcat  former  U  vou.  Ce. 
Ttmii, 


PAR  »79 

)a  cfttiirdihaiitnk  apopIeâiqdflES  Be  %uit  pùalyti» 

ques. 

PAROLER.  y.  n.  Vieux  mot.  Parlciv 
KiilMt  ft  t0àf ,  Vtnms  féontt. 
Jt  fait,  têUê  fm  sUnjg  éifb. 
PARONS.C  ou  pk  On  appelle aiolî  tfiFaoéoMe*  . 
rie  les  pcMS  0e  les  aères  de  nos  ks  oifeau 
proie. 

PARONYCHIA.  f.  f.  Pctirc  herbe  qui  produit 
quantité  de  branches ,  6c  qui  croit  parmi  les  pict- 
tes.  Elle  Cft  fonblable  au  pcplus ,  mais  non  pas  fi 
loi^ne  *  enooc«9i'6Ue  ait  lès  feoillca  plusgcandet» 
Ces  feôilles  relferabletit  fi  Ibtt  i  cefles  delà  Rtie  « 
rjnc  pluficurs  appellent  la  Paronjchra  ,  Rue  p.uic- 
taitc.  Elle  clt  propre  à  taiic  urines  is;  jtauclonit 
U  gravclle  hors  des  reins,  ce  qui  la  fjiimcttic  par 
quelques-uns  entre  les  efpeces  de  Saxtftaea.  Elle  « 
pris  foti  nom  de  fes  opérations ,  i  ce  que  «ucGalkn  ^ 
puifque ,  fclonDioficoQde»eUe  goerit  lesapaftames 
des  onghes ,  0c  mhne  ceUet  qiû  VieniieMi  en  plit^ 
lîeurs  endroits,  &  jettent  du  pus  femblable  à  du 
miel  i  d'où  vient  qu'on  a  auUi  donne  le  nom  de 
*<*M"X'*  à  cette  forte  dTabCrfs ,  de  M|Jb  •  Aeptès  , 
0cdelNi»Oaglc. 

Manluole  parle  d'noe  autre  Parotaychia,que  queU 
ues-uns  prennent  pour  U  véritable  Paronychk 
e  Diofcoride  ,  ce  qu'ils  n'ofent  afluter.  Elle  a  fes 
feuilles  plus  longues  que  le  Peplus,  beaucoup  de  pe- 
tites fleurs  qui  le  tiennent  l'une  à  l'autre  en  manière 
de  railins,  0e  qui  font  de  couleur  blanche.  Il  dit  qu'il 
n'a  lû  dans  aucun  AureutâuelaPatonychiapottSc 
desfleorst  0c  qu  'il  ne  l  irait  u  celle-ci  provient  dans 
les  pierres. 

PAROTIDE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Glandcqut 
vient  aux  càtés  de  l'oieille  pour  la  décharge  dit 
cerveau.  En  Grec  n^nic,  de  n^à  ,  Auprès  ,  & 
OtetUet 

PAROXYSME,  f.  nu  Tecmed<  Médecine,  dont  on 
fe  fcrt  en  parlant  d'âne  maladie ,  oui  reprend  ou  qui 
fc  rcngicgc.  Il  fignific  aulE  un  accès  de  ficv  ic  re- 
double avec  violence.  Ce  mot  eft  Grec  np^t^m  dt 
»,à  ,  Bc.uicoup  ,  &  de  Aigu. 
P  A  R  O  Y.  f.  m.  Vieux  mot.  Muraille.  Il  fc  dit  en 
ceimes  de  Médecine ,  des  clôtures  0c  mcmbiaoes 
mû  fennent  les  parties  oçufes  du  corps ,  0;  fm-  tout 
du  ftorax,  de  la  matrice.  Pttrvi,  eft  auflî  un  terme  des 
Eaux  &;  Forêts  ,  Se  fe  dit  de  pluficurs  aibrcs ,  raar- 


PARPAILLOTS.  f.  m.  Nom  injurieux  ,  qui  a  érc 
donné  à  ceux  delaReligion  prétendue  reformée. On 

•  CBOit  qu'on  Ic";  appcllii  jinii ,  i  i.,iulc  qu'au  fiege 
Cterac  ils  ârcnt  une  (orne  couverts  de  chemifes 
blanches  en  un  tenu  oàil  y  «Voiicn^t  quantité  dk 
PapiUonc  »  nne  les  Gafcons  noanOii  FsrfMitUtt, 
ly'autres  veolent  qu'ils  ayent  en  ce  nom .  de  ce  qù'aii 
commencement  des  troubles  que  ta  Religion  ex- 
cita ,  ils  fe  jetioicnt  dan&  le  péiil  ,  de  même  que 

■  lés  Paillons  vent  aniMiK  de  la  chandelle*  0c  tf 

•  bcfllen^ 

PARPAING.  ad|.  Temw.de  Màfoalierie<  On  ep. 

pelle  Pîerrt  purpat^nt.  Une  pierre  de  tjillc  qui  tient 
toute  l'épairtcui  d'un  mur ,  en  forte  qu'elle  ait  un 
p.ircmcnt  en  dedans  &  un  autre  en  deluns  ,•  &  l'on 
du  Fa$re  pàrfttuigi  pour  dire.  Faire  face. des  deux 
côtés.  Cequeronappellcl'i«]^f<rifp«r.  fa» les 
piares  i  deux  pataoeiis  qiii  font  «nne  les  aleges ,  0e 
qiû  (brinent  1  appui  d'une croifée. fur- tout  quand 
elle  eft  vuide  dans  l'embiaf  urc. 
PAROyËT.  i.  m.  Ailcinbiai^c  de  Menuifcrie  de  nois 
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pics  Se  lin  pouce  en  quarrc  ,  qui  cft  conipofcd'un 
chaJlis  &  de  pliilicimcravcrfes  croilécs  quancment 
OU  dugonalcmcM,  Se  qu'on  poic  cUns  Icscluxn- 
btes  •  cabinets  8c  ùV.es  pour  y  (  emr  de  pave  ou  de 
carreau.  Il  eft  enaetenu  par  des  fnfcs  *  Se  «iift» 
te  (ur  4m  UmA^m«^  avec  dct  doue  a  ifite 
perdue. 

Piufmtt ,  en  teimei  de  Palais  ,  (Ignifie  l'efpace 
Ant  daat ww  Salte  oà  l'on  tend  U Juftice ,  eftren* 
Kniié  par  la  barre  d'audience.  U  fe  dir  suffi  da  liea 

où  les  gens  di!  Roi  d'une  Compagnie  ,  ou  CafO- 
iieurc  ou  lubaitcrne  ,  tiijunent  icui  Icancc 

P^^tut.  Terme  de  Mer.  Ot\  appelle  aind  dans 
on  Navire ,  Un  recranchcmenc  fur  le  pont ,  que  l'on 
tut  d'an  bourde  cable  ou  d'une  autre  g^oflè  ootde. 
C'eft  où  l'on  met  des  boulets  de  canon ,  pouc  t'en 
fcrvir  quand  il  j  a  occafioo  de  lo  £uie. 
<  PARQUOI.  Onyinffinn  »  qui  aane&U  &gà&tk» 

Donc  , 

PARROISSE.  r.  f.  On  dUbk  aunefois  MtMclm  dt 
étm*  PMtMffu,  poor  due*  Moiôéde  Veloun  <e 
moiné  d'oftade ,  «  on  appeUoir  Ptaof^i»  *rûi 

fsrrêijfts ,  Celui  donc  le  corps  ctoit  de  dcmi-olla- 
dc  ,  le  haut  lies  manches  de  cuir  ,  Se  le  bas  de 
velours. 

PARS,  adj-  Vieux  nun.  Pcrs ,  de  ceoleaz  pcifc. 

fttis  vensit  UKi  h/nj/Êcn/"* 
Ctmvtrte  de  betttt  critmeijj  , 
T§mu  de  fitmrs  dt  lu  Jtm^t 
Sur  mm  hnm  vAmrt  fért  çkiiQ. 

PARTAGE  r.  m.  DMfkm  à»  qm^^mt  thtft  *mtrt 
fli^ùmrt  ftrfennet,  AcAO.  Fk.  Purté^t  y  cn\  ter» 
nés  d'NydrwIique ,  fe  dit  du  plus  haut  poiat  tpi 
fe  trouve  d'où  l'on  pui/Te  faue  écouler  les  eaw 

.  d'imeAté  ou  d'autre  ,  &  on  appelle  Bttfimdtpur' 
t»gt  ,  dans  un  canal  qui  cil  ùu  p.ir  jrtiticc  ,  l'cn- 
droit  où  eft  le  fommet  du  niveau  de  pente  ,  6c  où 
1«  eaux  fe  joîgpient  pour  la  «ntinuité  du  canal. 
Aàtfdr/MMi^,  isdkdn  apeie  oàceaBjoaâkn 
fè  fait. 

P  A  R  T  A  G  E  R.  y.  a.  Divifir  en  pfnfiemrt  pdrts. 
Ac  A  D.  fa.  On  dic  en  ccroics  de  Marine  .  Pitr- 
tmprU  mmt,  pour  dire  ,  Prendre  le  vent  cnfai» 
lâm  phificofS  bordées ,  tantôt  d'un  coté  Se  taxuôc 
del'anmi 

PARTANCE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Départ  du 
Vaiflèan.  On  die ,  Etrt  d*  f*rtMmci ,  pour  dire , 

•  Etre  en  cl.it  de  p.iicir  ,  Se  on  .V}>pcllc  ,  Ceup  Je  par- 
tMKt ,  l/u  coup  de  canon  Uns  baie  qu'on  arc  , 
quand  oneft  prit  de  netne  âla  voile.  Qn  ap- 
pelle anffi^'MMnv  dtfmriéttm.  Le  pavillon  qu'oa 

■  met i  la  pouppe ,  pour  aTCmc  l'éqmpage  qui  efli 
«en»  •  qn»  OK  i  Tenir  i  bord»  On  dk  encore 
ttment. 

Partant,  ad».  Vieux  mot.  Par  conlcqucnt  pour 
'  cette  caufe,  comme  au  premier  livre  d'Auiadis* 
;  £t  tUt  tàtgk  tmter  fis  gmut  ,  ^mi  tjhit  l§  fymd 

■  &f«rtMt  rifiLdit    U  X^tTon  a  «fit  anffi  Psr- 

tM$:  cjue  ,  pour  dire  ,  Poai  vù  Kfic,  J'y  fcrAi  mot 
iirvair  ,  f/trtMit  <fue  m  me  demmdtm  cbtfi  «à  m»tÊ 

honntur  fuijft  Amùmd.  ir. 

PARTERRE,  r.  m.  rate  de  Jaidinitr.  La  pania 
deuHivgtie  d\m  Terdin  an  devant  d'une  ataifan»oà 

font  1e^  p!:tnches&lescarreaui. PlnfieatlfaKT^ 
nir  ce  mor  Ai  Parriri ,  Divifcr. 
-  On  appelle  P»ritrr*  dt  fttces  ccKp/n  ,  Celui  qui 
cft  par  compartimcns  de  tîgures  régulières  que  Ic- 
parcnt  des  fcnticvs ,  fv  où  l'on  met  des  fleurs  ;  P/tr- 
ttrrt  d*  hr»d*r$e  ,  Celui  qui  eft  compofé  de  cain- 
•  cewx^fleniDas,  Scauttas  figure*  fivméafet  dct 
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traits  de  bouis  nain  ,  avec  des  platcban.Ics  qui  l'en- 
tourent ;  Parterre  dt  gs*.»» ,  Celui  qui  cil  fait  de 
pièces  de  gazon  en  compaitimens  quarrés ,  9c  avec 
doioulement ,  «c  Pétngrre  à  eAmgUifi ,  Un  parrcr- 
le  qui  elt  d'une  broderie  mclce  de  platcbandes  iSc 
d'cnrojlemens  de  gazon. 

P arttrrf  d'eau  ,  ledit  d'un  compartiment  formé 
par  un  ou  deux  grands  WtSbê ,  «a  par  plufieuis  baf- 
luis  de  diflcrcwes^ina  afec  des  jets  &desbouil« 
Ions  d'eau. 

On  dit  auflî  Psrterre  ,  en  parlant  du  lieu  où  l'on 
leprefente  l'Opéra  ou  la  Comédie.  C  clk  1  clpace 

SI  cd  entre  le  Théâtre  &  l'Amphicheatre  *  4C  «à 
Jpccbccuis  font  debout. 
PARTI,  n.  «d|.  Tenue  de  Blafon.  Il  fe  dit  de 
te  des  anÎBiaai ic  anstei  pièces  qui  (bru  divifées 
perpendictttairenenten  deux  parties  égales  ,6c  du 
chef  des  aigles  â  deos  ikas.  iTar  i  tédghdt  JMm 
0H  chef  fârtà. 

PARTIE,  f.  f.  PmrHtm  tum  t*mt ,  pcrtten  d'un  etrft 
fh^*^  >  'Mrdt,0m  fMtMmt,  Acap.  Fa.  Les  Me. 
deans  divifeni  le  corps  Mnnnn  en  paniei  «onie- 
neniei  ou  (blides ,  qui  à  l'égard  de  !a  matière  pro- 
chaine qui  les  compofc  font  ou  limilaircs&  dune 
même  naturcou  dillimilaircs  compolccs  de  paincs 
de  diyerte  nature ,  &  en  parties  contenues ,  qui  foot 
prinapalemem  le  chyle  ou  lait  &  le  fan^  ,  liqueurs 
premietes  *  donc  ainfi«|ue  du  fuc  nouriiaer  des  vé- 
gétaux ,  tomes  les  pûâes  folides  ou  contenantes 
foot  compofées. 

P*riiej,  en  Mufique,  fe  dit  des  accords  que  font 
divcrfes  pcrlonnes  qui  clianccnt  enfemble.  Il  y  a 
quatre  Parues  principales  ,  qui  (ont  le  Dcffiu,  U 
BalTe ,  la  Taille  6c  la  Haueeconue.  Les  Orgues  qoi 
s'étendent  jufqu'i  huit  0£bves,  peuvent  avoir  iuf-. 
ques  à  vingt-cinq  parties.  On  dit  C&4»rrr  tm  partie  . 
temrfA  partie ,  pont  duc  .  Chanter  dans  un  con- 
cert fur  des  tons  qui  font  alignés  à  une  cectaioe 
partie. 

Pértk.  Teone  de  Finance.  Sooune  d'argent.  Oa 
diten  ce  fensi  que  L*mt*  rtjt  wmi  fttrtie ,  pour  di- 
re ,  Un  article  de  comp'c.  "Tenir  une  partie  en fimf- 
frMHCt.  C'eft  donner  un  icms  de  lut  mois ,  pendant 
lequel  la  qmtancc  en  doit  être  rapponée. 
pARTlR.  \,a,  St  imtttre  tu  (httmim ,  emnmtiKtr  mm 
vojAg€.  AcAO.  Fa.  On  dit  en  termes  de  Manège  » 
f^àn  fmir  mm  Cbtvéd ,  pour  dire  ,  Le  poulTer  de 
vltelfè ,  &  pour  le  fiiire  de  bonne  grâce  ,  celui  qui 
le  monte  doK  bjidbr  la  bride  de  trois  doigts  ,  Se 
appuyer  dciicatcmcnt  les  talons  ,  ou  feulement  le 
qtas  des  jambes. 

PARTIR,  r.  m.  On  aspelle  Za  pmir  étm  thtvJ  , 
Son  nMHmmenr   Ion  aâion ,  quand  on  le  chadè 

en  avant  de  vîtcfTc  ,  &  on  dir ,  qu'Z/'n  Chc  tta  un 
beMM  partir  de  m^in  ,  pour  dire  ,  cju  II  parc  lur  une 
ligne  droue  lans  qu'il  s'en  écarte  ou  le  tiiverfc  diO» 
puis  fon  parm-  de  main  jufqu'à  (on  arrêt. 

PARTITION,  ù  f.  Terme  d'Ariduneiiqne.  Opeiadoa 
par  laquelle  on  dtvife  un  nombre  par  un  autre  plus 
petit ,  comme  fi  on  dîvife  ii.  par  }.  8c  alors  le 
quonen  (era  4. 

On  dit  anlTi  Partition  ,  en  termes  de  Mufique. 
C'eft  quand  toutes  les  paroCI  d'une  conpofinon 
Ibnc  écrites  les  unes  fuc  le»  aatMs  asefuce  cemre' 
nefiire.  On  aoiB dam  le  UÉfim*  P^nMmdt 
PfCK  ,  en  parlant  de  la  divifion  de  l'iob  Ce  IBM 
vient  de  Parriri ,  Divifcr. 

PARU  LIS.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  U  fe  dit  d'une 
inflaromatioa  de  gencives  que  les  Médecins  mettent 
au  rang  des  phlegmons  >  Se  qui  qnelqnefiiiia  vient 
i  fuppuniion.  Ce  mot  eft  GsecM«Mi*  »  de««fi, 
Ptocbe  «  ae  de  &» ,  GendTc. 
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PARURE,  f.  f.  Ce  qa'on  rctrinrhe  m  p.ir.inr  ou 
en  picparaiit  des  cuirs  6c  autres  tiiuici  uc  intmc 
nacucc.  Les  Rejicurs  appellciu  auUi  Pttrmrts  ,  tout 
ce  (]uiij  coupent  d'une  peau  avec  le  couceauà  pa* 
m,  «pcèsqye  lei  coaveraattt  £biu  cuUicfc 
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t*AS.  r.  ro.  Soae  de  mefurc  qui  fc  prend  de  i'efpace 
qui  cH  entre  les  deux  pics  d'un  anin^l  quand  il 
maicbe.  Le  pas  coounun  eft  de  deux  pi^  de 
Xioî  *  &  le  p«s  geomeaique ,  de  anq.  Le  mOle 
dlcalie  eft  de  mille  pis  geamecciqucs,  fa  iieue  de 
France,  de  «ois  miUe  piS ,  &  la  iicuc  d'AlIcnugnc, 
de  iia.iïi;!  mille. 

On  appelle deidUt  ,  Un  pas  figure  «jui  fe 
fait  dans  la  beteis.  Il  7  tnlE  des  pas  appelÛs 
fss  dttmrmÊtê  ,  dg  èêurrêi,  d$  mmm  »  Â jMWir* 
dthrtuJetéteâHMrM  tdt  itCéimr ,  9ec  On  dit  dans 
la  danfc  t'Âi  droit  ,  pour  dire  ,  Un  pas  hmjilc  qui 
fe  flic  en  ligne  droite  .  bi  Pét>  gr*ve  ,  ou  Fus  am- 
vtrt ,  (^uanJ  en  marchant,  ilD]M«*écafie(teraillie« 
&  décrit  un  demi- cercle. 

F»t ,  fe  dit  de  i  allure  UnunluâevéteAchliiaiils 
Yîte  dun  Chcral.  C'cft  un  jnwnreineiit  qu'il  iàic 
en  levant  (ofijoun  i  la  fait  les  deux  jambes  ,  qui 
font  (icuces  en  croix  de  laini  AnJ^c,  l'une  d^vanc 
&  l'autre  derrière ,  en  iorcc  que  ces  deux  jauibcs 
(ôtit  en  l'ait ,  dans  le  terns  qu=  les  deux  autres ,  qui 
fçat  udî  oppoTés  diamétralement,  deneuceoii 
terre.  OaafftiltVmFM  &  m  fimtt  Le  maaeg^ 
Mt  haut  d'un  cheval.  Cette  lotte  de  manège  fe  fait 
lodqu'enrre  deux  fiuts  ou  capnoies  le  cheval  mar> 
^e  une  couibcac  qu'on  appelli:  t/'n^^/ d.ins  cette 
tencontre  ,  en  (ottc  qu'il  levé  le  devant  à  chaque 
faut ,  &  les  hanches  luivent,  tuant  1  la  fia  «te  ciu^ 
que  (àut*  i>#«ar  pji  ^«i/Mir  >  eft  un  autre  nue- 

£)Caaipoféde  deux  oottibetccs  que  termine  un 
t. 

Pat.  Terme  de  Tillcrand.  Pjfl'agc  du  fil  dans  la 
lame.  On  lIu  J.uis  ce  (cm  ,  Etre  hart  dt  fâS»  pOOC 
dire ,  Prendre  un  fil  pour  l'aune. 

Fm.  fe  dit  d'hué  marche  «d'ton  degré  i&  00  ap» 
pelle  Pm  dt  f$ru .  La  piene  qu'on  metaubas  d^ 
ne  porte.  Elle  diffère  du  feuil .  en  ce  qu'elle  avan> 
ce  au  deti  du  nud  du  mur  en  forme  de  marche. 

Pat,  fe  dit  par  extcntion  d'un  partage  ctroit  & 
fortifié  ,  comnte  ,  Pas  d-  Suji  ,  U  Pas  des  Ther- 
m^jUsi  je  fur  la  met  il  limi&e  un  DétioU  enne 
desteries, comme  celui  qui  woicre Gains  AcDon- 
Vfe  ,  &  qu'on  appelle  La  Pas  de  Calais. 

On  a  dit  auttcrois  Pat ,  ou  Pas  Sarmtt ,  pour  di- 
re .  Les  combats  pircicuUers  qu'un  Chevalier  ou 
plufieurs  enfcmble  entrcprenoicnt  dans  une  f  ctcpu- 
Uique.  Ils  choifiBqicot  un  heu  qu'ils  gsrdoicHC  ceo» 
tre  tous  venons  &  ce  lieu  était  coaune  un  pas  on 
paflàge  qu'on  ne  pouvoii  travcrfèr  (ans  les  combat'< 
tre.  On  lit  dans  Jean  le  Maire ,  Anterur,  four  en- 
tamtrltfat  ^fifrejenta  Jmr  les  rangs,  &  afrts  qu'il 
fefat  attjuitté  vers  les  Dames  ,  ^  que  le  Heramlt 
tut  fftIofMf  /#/  tiltrti  (^-fei  blaftns  ,fifl  ftmdthvêir 
Û-  accomplit  fes  venues  contre  MeRor.  Les  Lettres 
de  d^fi  qui  furent  diAiibnées  pour  le  Tournoi  où  le 
Roi  Henri  II.  fut  bldR  i  mort  d'un  coup  de  lance, 
portoicntque  te  Pas  ctoit  ouvert  pat  Sa  Majcllc 
Trè$-C  hiéticnnc  &  par  les  Pnnccs  de  Fctrare,  Al- 
fonfe  d'Eft  ,  François  de  Lorraine  ,  Duc  de  duife  , 
&  Jacques  de  Savoje,  Duc  de  Nemoui s,  tous  Che- 
valiers de  l'Ordre ,  pour  îire  tenu  contre  tous  ve. 
nans  dilcment  qualifiés.  Le  combat  que  Fi.inçois  , 
Duc  de  Valois ,  entreprit  en  i  j  14.  dans  la  rue  laini 
jUuoine  avec  ncufannoGlieTalisn  pour  la  ftte  qui 
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fe  fit  quan  :!  IcRoi  Louis  Xll.époufa  Marie  d'Anclc 
terre.  SQ.-ur  de  Henri  VllI.  hit  appelle Au  A 
l  Arc  rrtomjhal.  Nicod  dit  qu^l  eftécnt  au  Ta- 
bleau qui  eft  au  Châttau  d-Ecouap  .  du  T.umci 
fticiPam  par  le  Roi  Henri  IL  L  b^c  dn  iLoi 
vtmme  fmrUsrangi po»r  tuvr.r  l(  p^,,  „  lyimasuht 
X4.  de  fmin,  f,mr  t,s^  tç„rji,  de  U  ftetmitre  m- 
fttnfe.  ' 

On  appelle,  en  termes  de  Fordficaiion ,  Pas  dt 
femrts  ,  On  chentttayaiir  noîs  piés  dé  larecur  «s 
pie  du  rempirr  .entre  le  rempart  c  UXé.  On 
1  appelle  autrement  ^^rme. 

On  appelle  en  termes  de  Mau'nc  ,  Pas  de  l'as,- 
tans ,  Certaines  cordes  qui  uaverfcnt  les  baubans 
en  manière  d'cchclons. 

Pas.  Terine  de  Chanentetie.  Efpeces  d'embre- 
ncmens  utiles  dans  lafaMeieonpIate&rroe  .  dpa- 
ces  d'un  pi4  l'un  de  l'autte»  pour  avoir  nflauecbÔ. 
vions  a  fa  latte.  ^ 

On  appelle  Pas  de  vis  ,  la  diftance  qu'il  y  a  en- 
tre  les  h.cts  ou  arrêtes  d'une  vis.  U  fe  dit  aullî  d'â- 
ne partie  de  la  ligne  fpiralc  d'une  vis ,  qui  ^  la 
cuconference  de  fon  cxlindce.  Ainfi  on  appelie  Pm 
cfaaqne  cour  ender  que  lait  cene  vis. 

Les  Artifans  difciit  qu7.'/  ont  des  outih  .le  tan/es 
fartes  de  pas ,  pour  duc  ,  De  toutes  lottes  de  gtan- 
dcurs.  ° 

Pas  d'Âne,  f.  m.  Petite  plante'qni  ctab  dans  le« 
hcux  aquanqucs,  &  dont  les  feittUes  font  un  peu 
plus  giMdes  que  celles  de  lierre.  Elle  en  jette  fix 
oareptd«s  fa  racine ,  qui  font  blanches  par  de/Tous 
&  vertes  par  defTus  ,  &  compartics  en  pLficui  t  an- 
gles. Sa  ngc  eft  de  la  hauteur  d'un  palme  ,  5c  fa 


fleur  eft  jaune  Cette  fleur  fort  au  Printems ,  &  fe 

erd  loud.iin  avec  fa  tige  i  ce  qui  a  fait  dire  à  plu- 
uts ,  &  encre  autres  f  Pline ,  que  cette  plante  ne 
produit  ni  t^gc  ni  fleur.  Elle  jct.c  l'une  6:  l'autre 
avant  festieuilles ,  &  cela  eft  caufc  que  quelques- 
uns  l'appe.'lcnc  F,l,us  patrem.  Les  anciens  Ro- 
mains lui  donnoiciit  le  nom  de  Farjaria.  Les  La- 
tins l'appellent  VngnU  cabatina  ou  Tujphgo.  Les 
.  Modernes  ont  inventé  le  fyiop  de  Tuflîlage  ,  qui 
eft  bon  pour  ceux  qui  ont  la  poitrine  foiblc  ,  i  cau- 
fe  qu'on  ne  peut  pas  recouvrer  par  tout  ni  toujours 
les  feuilles  de  cette  herbe  ,  outre  que  la  fechc  n'a 
pas  autant  de  venu  que  celle  tiui  eft  récente.  LUc 
a  une  acrimonie  moyenne  ,  de  forte  que  ,  félon 
Galien,  elle  peut  rompre  lans  danger  toutes  apof- 
Oimes  qui  fetoient  ibns  la  poitrine.  Ses  fcuiHes 
bro7ées  avec  du  miel  ,^iant  appliquées ,  font  bon- 
nes !l  ,  cie(lpc!:!es  &  aune,  inriammations.  tl- 
Ics  o;u  aulli  la  (acuité  d'mcilcr  &  de  nettoyer  les 
gros  phlcgnie  de  la  poitrme  ,  &  par  ce  moyen  el- 
les gueriUcnt  la  toux  \  ce  qui  l'a  fait  appeUtt  par 
les  Grecs M >  Toux. 

f*ntiit$.  Garde  d'épéc  qui  couvre  la  main.  Il  fe 
St  anlE  d'une  «fpece  de  mors  que  l'on  fait  exprés 
.  nont  les  chevaux  qui  ont  la  bouche  forte  ,  &  d'une 
ibrtc  d'anneau  avec  une  queue  ,  dont  on  le  fenfur 
les  Navires. 

PASME' ,  b'b.  adj.  Qpi  eft  eo  défaillance.  Pâm/;  en 
termes  de  Blafon  >  fe  dh  du  dauphin  fans  langue, 
la  hure  ouverte  ,  5:  de  l'ai-Ie  fans  yeux ,  qui  a  le 
bec  fi  crochu,  qu'elle  ne  peut  plus  rien  prendre 
puur  fe  nourrir.  D'cr  an  dauphin  p.im/ d'i>K.Hr, 
PASQUE.  f.  f.  Fête  folemnclîe  ouc  les  Juifs  ce?6. 
broient  tous  les  ans  le  quatorzième  de  la  Lune  de 
Mars  ,  en  mémoire  de  leur  délivrance  de  la  capri- 
vité  d'Egypte ,  &  dans  laquelle  ils  mangecienr  l'A-, 
gnt-au  ,  que  l'on  appcîîoit  VAhhcah  Pjjihal.  lis  la 
célèbrent  encore  aujourd  bui pendant  une  fcmaine. 
Anlienderancicnne  eerenonie  de  mangés  IVL* 

Z  U) 
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glKau  ..TIC  Aa  pain  dm  le  v  .\ia  &  àes  racinn  anO' 
Ms  *  it£  goccUos  un  platquelqoB  morceau  d'agpWMi 
ondeclbri  mu  prépare  avec  des  azymes  9e  àct 
heibes  amcrcs ,  tdlcstjuc  le  rclcri ,  la  cliicorceou 
ks  Intues  ,  &:  un  pcuc  v.uilc.ia  où  il  y  a  de  la 
faufl'e. 

P4^m«  ,  pArnù  les  Chrcciens  ,  cft  la  Fcte  qu'ils 
célèbrent  le  Dionanche  qui  fuit  le  ^tuMoc^ 

«iime  de  la  Lone .  apnès  l'Eqoinoxe  du  Pniueai^ 
en  mémoire  de  la  reroneâion  dn  Sauveur  du  mon- 
de. Autrefois  on  appdloit  F^./wf .  dans  rEgUfc. 
toutes  les  Fcrcs  folemnelles.  Celle  de  b  rclurrcc- 
tion  étoit  appelice  Ljt  gr/fule  Pi^tie  ,  Se  on  difoic 
La  FJamnU  U  Nstivit/ ,  pour  dire  >  Le  Jour  de 
Nod.  ôndifiaitauiG ,  £«  PJfmtJe  tE^flumt  ,A 
FA/èti^ ,  d*  U  Quelques  anciens  Pe^ 

res  font  venir  le  mot  de  PJ^ue  ,  du  Grec  *^u>  « 
Souffrir,  nuis  il  viciu  Ac  l'HcbiCu  Pf/^rfe  ,  PalFa- 

Se  i  ce  qui  s'cuccnd  du  palUgc  de  U  Met  Rouge  BC 
lu  Mflâge  de  l'Ai^  cxcenninateuc ,  qui  voyant 
éa  lang  foc  ka  aoney  des  Ifraëlices  ,  paflk  Cuit 
leur  rien  fiûre  »  le  nu  toos  les  premiers  nés  des 
Egyptiens. 

PASQl/ERETTE.  f.  f.  Petite  fleur  blanche  qui  ref- 
femble  i  une  marguerite  ,  ôc  qac  l'on  appelle  aiti- 
n  ,  i  canfc  qu'elle  vient  au  Pontcnu  vers  le  tems 

de  Pâques. 

PASQ^IN.  r.  m.  Saàtt  courte  oa  le^eaniioD 
fatinque  ,  ainfi  nommée  à  c«Bfe<ftaDe  vieille  ftsiue 

mutilée  qui  c(l  d^ns  une  dct  Places  deRMOft»  9c 
que  les  Italiens  appellent  P*fymimt.  Ceux  qui  (ont 
mal  fatisf.iits  du  Gouvernement  &  des  perfonnes 
d'autorité ,  vont  attacher  des  vers  ou  quelque  rail- 
lerie à  cette iUtue «qu'on  aappellé  Ps^mim,  d'an 
homme  de  ce  nom  nmeu  uwdoimier  de  Rome, 
qui  fe  plaifoit  i  donner  des  brocards  â  tous  ceux  qui 
pairoicnt  devant  la  boutique.  Après  fa  mort  ,  en 
fouillant  fous  le  pavé  devant  fa  mailon  ,  on  trouva 

'  dans  la  terre  la  ftatne  d'tm  anciaiGladxateur.  Con» 
tne  die  émir  alRs  bien£ùK,<yioiqacnuuilée>  oa 
h  dreflà  â  l'endsoii  où  die  avoir  M  ixonvée  *  irco» 
coignflre  du  logis  de  Maître  P^uia  *  dcnc  on  lai 

■   donna  le  nom. 

PASSACAILLE.  f.  f.  Efpece  de  chaconr.e  qui  doit 
(oûjours  avoir  une  cadence  ou  un  repos  à  la  qua- 
anéme  mefure ,  4c  commence  fur  un  fécond  tems 
de  la  première  mefure.  Oa  doic  audî  lo&^ouis  U 
,  cdmpofer  fur  im  mode  qm  air  la  ôeice  mineure,  8? 
on  la  bat  un  peu  p!u5  Ifntcmcnt  que  la  Chaconnc. 
C'ell  ce  qui  en  f.iit  ptcfque  toute  la  différence.  Ce 
mot  vient  de  rEfpagnol  PalTer .  &  de  C<i//f , 

Rue ,  i  caufe  que  les  Efpagnols  ont  accoLktumé  de 
|oaer  de  ces  fortes  d'airs  lur  des  gimaiel  ea  Ct  pto- 
atenant  laauiK  dans  les  mes. 
Passade,  f.  f.  Terme  d«  Manège.  Chemin  que 
fait  le  cheval  plus  d'une  fois  fur  une  même  lon- 
ueur  de  terrain ,  paflant  &  repayant  depuis  un  des 
outs  de  cette  étendue  jufqu'à  l'autre ,  5c  fiûCuu  un 
demi-tour  d  chacune  des  extrétniiés  de  ce  tCRtia. 
On  appelle  P^féolr  Jt  eimj  timt ,  Un  demi-mac 
qui  fe  fait  au  bout  d'une  ligne  droite  ,  une  Hanche 
en  dedans  ,  en  cinq  tems  de  galop  fur  les  han- 
ches. Il  faut  au  cinquième  temsque  le  cheval  ait 
fermé  la  demi-volte  &  qu'il  foit  (ur  la  ligne  de  la 
JwOàMle  droit  &  prêt  i  repartir.  L*  P^ub  £m» 
mu,  ou  Fjfffud*  tn  firmttfeaa  demi-firtmette  Jtum 
tmt ,  eft  aa  wor  que  fait  le  cheval  d'un  feul  tems 
tant  de  fes  hanches  que  de  Tes  c'paulcs.  Il  y  a  suffi 
des  f  Affadis  furie  Hjei  ou  A  U  Frtuftiji,  Sc  d'au- 
ncsqu  on  appelle  Re/ev/fj.  II  j  a  pea  de  che- 
vaux qui  (ment  capables  des  premières .  doar  «a 
le  lot  «a»'  un  combat  lîngulier.  C«  Ibat  edloi 
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qui  Ce  toat  par  une  demi-volte  en  trois  tems  ,  en 
marquant  uo  dem-ar  i£t.  Les  P^ffiuUt  reltvéti , 
lime  ceUes  doncles  demti-vdtes  le  Cane  i  coac- 

bettes. 

PASSAGE,  f.  m.  Aftion  de  palTer.  On  appelle?^ 
fal^e,Ctt  termes  d'ArLlu-.cChnc  ,  Un  petit  iictt  Çlî 
fort  à  dégager  une  chambic  d  avec  une  autre. 
Pd^figjt ,  eft  auili  u'^  droit  de  pafler  fur  l'hérita» 

Pd'autrui ,  8c  on  l'appelle  P^^i^c  de  fervitmdt, 
s'acquiert  par  convention  ou  par  piefcription. 
Il  y  a  un  P-tf/age  Je  fi»france.  C'cll  celui  qu'on  eft 
oblige  de  lourttir  par  la  maifon  en  vettu  d'un  atre. 

Ptjfdge.  Terme  de  Mullquc.  Il  fe  dit  des  inter.* 
Vallcs  ou  confonanies  qui  forment  une  bonne  har* 
Bionie  quand  elles  lont  dirpofces  agicablcment- 

Oa  appdle  dans  l'Ordre  de  Malte  P*ff»rt ,  Le 
droit  de  reoepnon  d'un  Chevalier.  Le  paflage  de 
celui  qui  eft  re^ii  Chevalier  d'âge  ou  Page  du 
Grand  Maître  ,  eft  de  deux  cens  cinquante  écus 
d'or  pour  le  trcfor  de  l'Ordre  &  de  douze  écus 
blancs  peur  le  droit  de  la  langue  \  ti  cdui  d'un 
CbevalMr  reçft  de  miaoâié  •  de  de  mille  écusd'or 
pour  le  trcfor  ,  &  de  cinquante  écus  d'or  pour 
la  langue.  Le  PalTage  des  Chapelains  eft  de  cent 
écus  d'or  avec  douze  écus  d  uc  pour  la  langue  \ 
it  celui  des  Servants  d'armes  eft  de  deux  cens 
écusd'or  pour  letkcfiic  ft4e  dooseécui bbaa» 
jwuf  la  langue. 
PiuSANT,  AMTt.'ad|.  Terme  deMaibn.  B  & 
des  animaux  quifcmblcnc  nn  ui  licr.  D»  fflUtluà 
dtmM  Ijtnt  f^^Ml  ,  l'un  Jnr  l  .tHtre. 

PASSAVAN'T.  f.  m.  Billet  que  les  Commis  des  re> 
cettes  aux  Bureaux  des  douannes  on  des  entrées 
donnent  aux  Marchands  &  aux  Voimriers  portanc 

Iteraiilfion  de  palTer  outre ,  foit  qu'ils  ayent  pyé 
es  droits ,  ou  qu'ils  les  doivent  payer  dans  un  au- 
tre Bureau,  foit  qu'ils  foicut  exempts  de  rien  payer» 
parce  que  ce  n'eft  qu'un  funple  paflage  fans  aucun 
commerce. 

PASS^  C  L  Terme  d'Eicrime.  Aâion  qui  coofifte  i 
(amer  au  corps  de  (on  ennemi  pour  en  liter  avan- 

Uge.  Il  y  a  des  fAlfei  vthntMres  Se  des  f^/fei  ne- 
cejj'airei.  Les  pccinicics  fe  commencent  au  pic  gau- 
che hors  de  la  nicUii  c  ilu  pic  fcuiic  ,  quand  on  ne 
fig'auroit  atteindre  fon  ennemi.  Les  autres  fe  font 
après  avoir  poulie  du  pié  ferme ,  quand  on  tâche 
4fe  iÀ  làiâr  delà  garde  de iba^e  »  finte  d'avoic 
le  tems  <le  fe  retirer ,  tant  oa  s'en  trouve  prelR.  Il 
y  a  des  Paffcs  de  pîuficurs  fortes ,  en  prenant  le 
tems  en  dedans ,  en  delTus  ou  en  dcdbus  ,  en  quar- 
tant  i  droit ,  ou  en  padànt  i  gauche  ,  ou  en  par- 
tant  du  corps.  Ls  mfari  dt  U  ftff*  ,  c'ell  quand 
les  ddut  foiblet  de  l'épie  fe  peaveac  eaaema^ 
cher. 

Paj^.  Terme  de  Marine.  Canal,  largeur  de  mer 

enitc  deux  tetrcs  ou  entre  deux  bancs ,  par  où  l'un 
pall'c  les  VailTcauxpoui  entrer  dans  un  port  ou  dans 

une  rivicrc. 

PASSE'E.  r.  f.  Paflage  pat  un  lieu.  Il  fe  dicpaïaadie- 
decdni  des  gcnS  de  guerre. 

Pdf/e  ,  en  terme  de  Chaffc  ,  fe  dit  de  la  trace  du 
pic  d  une  bête  ,  comme  ,  L4p4/f(fe  d'un  cerf.  On 
dit  Prendre dej  kefctiffes  à  l»  fajf/e,  pour  dire ,  Les 

!>rendre  avec  une  fone  de  filet  qu'on  tend  ,  &  dans 
equel  elles  viennent  donner  entre  chien  &:  loup. 
PASSEFLEUR.  f.  f.  Plante  doat  DioTeoiide  ditqu'il 
y  a  de  deux  efpeces  ,  l'une  fauvage ,  ft  l'autre 
qu'on  fcmc  dar.s  les  Jardins.  De  cette  dernière  ,  il 
y  cnaqui  porrent  leurs  fleurs  rouges  ubfcures,le$ 
autres  blaachcs  comme  lait ,  &  d'autres  incarnates 
00  pttfparines.  Elles  ont  leurs  feuilles  femblablesi 
.   cdlci  ducodaadl**  aMis  ploi^dûqaeiéei*plDS 
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menues ,  &  qui  pinchciu  contre  terre.  Leuri  tiges 
font  velues  Se  déliées  ,  .y  prodiiilcnt  des  fleuri  qui 

'  Tont  Comme  ce!  les  du  pavo:.  Au  milieu  de  ces  fleurs 
il  7  «  de  pedccsiÊtcs  noires  ou  perles.  Leur  tactnc 

'  feit  de  la  polBeak  d'une  olive ,  6c  quelquefois  plus, 
9c  environnée  de  cerraines  c3llofi(cs  en  foaae  de 
nœuds.  La  Paffcfleur  fauvagc  cftplu?  grande  , ic  s 
l'es  fc-.iiMc,  ..^  p^Liç  Ur^cs  .'v  plus  dures.  iestétcsCoiu 
plus  longues ,  &  fcs  dcius  toutes  garencées.  Sesra- 

'  cines  Tont  chevclaci  Se  ont  flimnos  iiiamens.  Tou- 
»  les  deux  efpccei  ont  une  Ion  gnndeaaiinoiiic, 
mécènes  qui  ontle«  feutHeiplat  noifei j  fonc  let 
p'us  mordinres.  Leur  ju';  titc  p>.r  !c  nez  porge  le 

•  cerveau  >  Ce  leur  racine  michcc  unirc  les  pnlegmcs. 
Coite  en  vin  cuit  &  enduite  ,  cilc  Icrt  aux  infi^m- 
p^atiiMM  des  yeux  >  te  aide  i  la  foiblcdc  de  la  vue. 
Manhiote  en  sitt  de  cin<}  cfpeces ,  &  n'cd  pumt 
du  fentiment  de  ceux  qui  dîlem  que  la  l'afTcflcur 
6c  le  pivot  fauvagc  foient  h  même  plante.  On  l'ap- 
pelle -.iiifi;  Antmint  ou  Herbe  du  vent  ,  du  Grec 
infi.t ,  Vent ,  i  cau(e  que  fa  fleur  s'ouvre  Icale- 
mcnt  dans  le  icou  que  «c  vent  loufle. 

^ASSEGE.  f>  m.  Sorte  de  Manège  qu'on  fait  faiic 
i  nti  cheval  Li  f»jfeg«  U  WMr ,  eft  fort  nfiié 
en  Italie  ,  Se  en  Allemagne  ,  &  fort  peu  en  France. 
Les  chevaux  qui  ont  de  l'ardeur  n'y  font  pas  pro- 
prei  >  mais  feulement  ceux  qui  ont  beaucoup  de 
mouvement ,  &  cette  manictc  de  pallcse  deman- 
de tant  d'art»  qu'il  y  en  a  peu  qui  rcufiiîlent.  Il  fe 
fut  enootlduUant  un  cheval  jpai  le  droit  au  pu  dC 
an  trot ,  it  on  lui  appc  end  â  lever  deux  jambe*  ea* 
femblc  en  croix  de  Ijint  André  ,  l'une  de  devant  > 
&  l'autre  de  derrière.  Hniuite  mettant  â  terre  ce» 

'  deux  jambes  qu'il  avoit  levées  .  il  relevé  altcina- 
dvemenl  les  deux  autres  enfetnble  >  &  les  ncnt 

'  kag-tferas  ca  l'air  ,  maU  de  telle  forte  qn'i  cb** 
que  tems  il  ne  gagne  pas  un  pié  de  terrain  en  avaiic» 
PASSEGER.  V.  a.  Terme  de  Manège.  On  dit  fi^f 

■  ftr  un  cheval,  pour  dire;  Le  mettre  au  pas ,  au  trot, 
fur  deux  pii^cs  ,  entre  deux  talons^  On  le  fait  mar« 

'  .  clier  de  c6té  ,  il  faut  que  Tes  hanches  tracent  un 

cheiBin  parallèle  à  crlui  que  traCOK  ftl  ^aoliei. 

'  On  le  patrcgc  fur  drax  iiuncs  drtHtCS  le  longd'tee 
Iiayc  ou  d'une  miiriillc  ,  ou  bien  de  (x  lon.v.inir 
fur  Icsvoltes.  Dans  cette  detmete  maiiicrc  ou  le 
fait  marcher  de  côte  dans  un  tond  autour  d'un  cen- 
tre, flc  il  faut  qu'il  tegatJcdans  la  volte ,  &  que 

-  la  aaohié  de  feslpaulcs  nurche  avant  la  croupe.  Ce 
aiot  vient  de  l'itabea  ft^tg^ésn  »  Prameacr.  On 
dîtauH!  fi^agtr. 

PASSEMEZF..  f.  m.  5orre  de  danfe  fur  un  chant  i 
llt-iUenne,  qui  fcrvoit  autrefois  d'entrée  auxbàflês 
danfes.  Elle  confiftoit  d  faire  quelques  tours  par 
la  falle,     â  la  iraveifer.  Ce  mot  elk  Italien  fé^M- 

■  flw&fc# ,  comme  qui  dinit  *  JVf^Mr  £r  mUitt» 
I^ASSEMUR.  f.  m.  Nom  qu'on  a  aoimé  a  ime  coU- 

levrine  extraordiiuitc  ;  qui  a  quarante  cafUbres  de 

long,  &  qui  ute  (cize  livres  de  balle 
ï»ASSfeP.\ROLE.  f.  m.  Terme  dont  on  fc  fcrtpour 

lîgnitîer  un  comnundement  qu'on  donne  à  la  t2te 

4'nne  aimiée ,  &  qa'on  fait  paOet  de  boiiche  en  boa* 
'  che  ,  afin  qiÂl  foit  conntt  a  la  queue. 
PASSE  PARTOUT,  f.  m.  5k)rtc  de  Serrure  où  or- 

■  dinairement  il  y  a  deux  clefs  &  deux  entrées.  Il  faut 
pour  cela  que  la  def  foit  grande  6c  befnarde  ,  pour 
y  pouvoir  mettre  plufleurs  gardes ,  quand  on  veut 
qu'elle  ouvre  pluueurs  portes  par  dehors  &  par  dA> 
dans. 

P*Si'fétrt»mt ,  eftaudî  une  petite  clef,  preftrue 
toujours  en  forme  de  !:iqLi;t ,  oui  fcrt  à  ouvrir  p^u- 
Ceurs  ferrures  d'un  même  logis.  Il  fe  du  encore  des 
dit6feb  fwaicgfonetftmiMifnii  guctespro» 
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prictairîs  donnent  1  leurs  locat.iires  ou  aux  doinef. 
nques ,  atiu  qu'ils  puiilcnc  cnttet  lans  qu'o*  vieime 
leur  ouvrir  la  porte. 

féfft-vMttMu  SdedoiitQofcfenà  fcietde  gni 
arbres  dans  les  fbttts.  Cet  Ibrtet  de  fcies  irenc 
qu'un  manche  i  chaque  bout  de  la  feuille  ,  comme 
celles  qu'on  employé  â  fcicr  la  pierre  tendre.  La 
difi'crcnce  eft  que  les  dents  des  Iciej  de  pierrè  ne 
iont  pas  détournées ,  &  que  les  dens  du  paife-par- 
toux  font  détournées  de  pan  de  d'anuc  avec  on 
Tourne  i  gauche. 

PASSE-PIEDS,  f.  m.  Sorte  de  danfe 

rang  des  branles.  Elle  kSi  en  ufage  eaBKngpe»  SC* 
eft  d'un  mouvement  forr  vîic. 

PASSE-POIL.  f.  m.  Pente  bande  de  fatîn  ,  ou  uf- 
feias  de  couleur  ,  qu'on  met  fur  les  coûtures  d'un 
habit ,  &  qu'on  laiflb  avancer  un  pen  en  dcheci 
pour  le  relever. 

PASSE- POMME,  f.  f.  Elpece  de  pomme  aflïs  groffe 

aui  a  la  chair  tendre  ,  &  le  goût  aigret  &  agréable, 
y  a  des  padc-pommes  rouges ,  &  des  Pallc  pom- 
mes blanches.  C'eft  un  firdt  précoce. 
PASSE' ,  l'j.  ad).  On  dit  CD  termes  de  Blafon ,  ft^i 
mySera^,  enparlanrde  ceqoi  eft  mis  en  (orme 

de  croix  de  faim  André.  D'ax^ht  à  Jeux  /p/ei p^fftt 
tn  fjHttir  d  argent ,  les  peintes  en  b*s  ,  oh  t»  hdstt , 
tel  'i^Ârdes  ($■  les  poignées  d'or. 
PASSER.  V.  a.  Aller  etum  Ueu  ,  d'un  endroit  i  un  4X- 
tre  en  traverfisHt  un  mitiem.  Acad.  Fr.  On  dit  en 
termes  de  Madne^/^^r  em  veut  etsm  Féàffum  » 
lorfqa*Un  '^aiflèao  eft  porté  fur  on  antre  par  le 
vent. 

Les  dcllinateurs  difent ,  tMjfermm  dtffeim  i  f  en- 
cre .  pour  dire  *  cnmcer  les  lignes  bc  k  tcskon 
cnjon. 

On  dit  en  tenMt  de  goette ,  Péfir  m»  hmmt  i 

an  Officier  ,  pour  dire ,  Lui  donner  la  folde  pour  un 
de  fcs  va!ets ,  comme  II  c'étoit  un  homme  cnc&if.  Il 
fe  dit  auffi  des  p.aces  qu'on  lui  p»f9»  qooïqn'eikl 
ne  foient  pas  remplies.  * 
PASSER  AGE.  f.  f.  Plante  dont  les  feuBles  fenl 
femblablcs  au  Naûtorc  »  mais  plus  venes  au  Prin- 
tem».  Sa  tige  eft  hante  environ  d'une  coudée* 
F.!!e  croit  aux  lieux  non  cn!tivcs  ,  Sc  jette  une 
fleur  bl.-.nch;  en  été.  C'eft  dans  ce  !cms-!d  qu'elle 
eft  dans  i.i  plus  î;randc  vertu.  Sa  t.uuic  eft  double, 
chaude  &  brûlante ,  &c  rcllemblc  auHi  à  ceSle  de 
Nalîtort.  Diofcoride  dit  qu'on  met  ces  racines  en 
ferme  d'emplânre  fut  les  wiadques  avtt  de  i'oii^c 

,  fallé  pendant  atutrehetves  ,  Bt  qu'enfiihe  on  fàit 
entrer  le  malade  au  bain  ,  après  quoi  on  frotte  la  par- 
tie où  eft  le  mal ,  avec  de  la  laine  abbrcuvce  d'huile. 
Cette  plante  s'appelle  aufli  LepidiMm- 
PASSEREAU,  i.  m.  Peut  oifeau  que  l'on  appelle  au- 

?  Moiem  àùmuêm ,  &  dont  la  femelle  s'appelle  fa^i* 
Il  eft  extrimement  chaud,  ce  qui  a fiut écrire  à  un 
Auteur  Italien.  //  méfehi»dttf^tr9mimt»U  femiiiê 
•ttMnu  fei  vaU$fimM  ârr^ârf.  Ce  moc  vient  dtt 
Latin  PsITtr. 

PASSE-ROSE.  f.f.  Plante  dont  la  tige  efthanK  d'une 
«iadée,6c  quia  fcs  fleurs  de  couleur  depoiùpreiaiàîs, 
-  irhres  fc  éclatantes.  Il  y  en  a  de  fanvages  6e  de  cul* 

tivécs. 

PASSE-'VELOURS.  f.  m.  Plante  qma  fcs  fcuillts  plus 
grandes  que  celles  du  Balîlic.  Sa  t)e,c  eft  gtofle  , 

Sail'e  iSc  rougeâtre  ,  Sc  jette  une  fleur  fort  rouge  ,  ■ 
ite  eniiuaîere  d'épi ,  qui  même  éunt  fechc  garde 
toûjours  fa  couleur.  Matthio'c  croit  que  le  Pafie* 
velours  eft  l'Amaranthus  dont  Pline  parle  en  ces  ter- 
mes. L'Aitiaranthus  eft  plùiôi  une  manière  d'épi roU« 
ge,  qu'une  fleur,  &  n'a  aucune  odeur,  il  a  cela  d'ad- 
ninme  qnphis  on  le  «on4«  pfaM  il  <levientbeÉi» 
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Il  ctoîc  in  moù  d'Aoftt*  &  dure  toute  l'AutoOMie. 
Celui  d'Alemndtie  eft  le  meilleur  à  garder.  Etant 
fcc,  après  qu'on  ne  trouve  pluj  de  fleun,  onlemet 
«Uns  l'eau  ,  &  il  reverdit.  Toute  fa  venu  eft  com- 

rrifcttans  l'on  nom  ,  &  on  i'a  appcllé  yimtiranrbits  , 
caufc  qu'il  ne  flétrit  point.  Ce  mot  eft  en  effet  ua 
compote  de  la  particule  •  ,  qiu  eft  privative  &  du 
verbe  paimm»  ,  Ftôltir.  Mumiole  ajoute  oie  (et 
fleurs  bâei,  font  bonne»  1  ceux  qui  crachent  te  Tang. 
f  ur-tout  quand ily  aun  v.iilTcju  rompu  au  poumon  ou 
cnUpoiinnc.  Elles  Ictvent  aulli  i  lepiuncr  le  flux 
menllrual. 

f|ASSE-VOGUE.  r.  f.  Tenue  de  Marine.  Voaie  de 
gtloe  i«donbUe<  avecaneffntdecaiiMHn^fotc 

que  decoûnune. 
PASSE-VOLANTS,  t  m.  p.  Soldats  que  fupporent 
les  Oflicicrs  dont  les  Compagnies  ne  (ont  pas  com- 

Jlecces,en  les  faifantpadirr  en  revûc  fans  qu'ils  ayenc 
téeniôUs.  Il  7»  une  Ordonnance  duRoî4elVui* 
née  i668qui  porte  que  les  Paflè-rolanci  ietautmu- 
quésâla  joue  parl'Execmâir  .«veconfordnndfdc 
en  fleur-Jc-Ij'ï  ,  &  que  Icurj  armes  Scieur  équipage 
(cront  conhiqucï.  A  l  imiiation  de  ces  faux  foldats , 
■  on  aappellc  lur  mer  Pnffi-vot*nts ,  Certains  canons 
qui  ne  (ont  mis  que  pour  faire  peut.  Ils  font  feule- 
ment de  bois  bronze. 
^ASSULES.  f.  f.  p.  GalicQ  «pfeUe  t^Smltt ,  cous  rai- 
fins  fechés  an  Soleil  Cuu  avoir  égard  i  leufpeci- 
tertc  ni  i  Ipur  grolTciir  .  ce  qui  fait  connoitrc  qu'il 
ne  met  aucune  différence  entre  les  raifins  de  Damas, 
-   appeilcs  Zibihitm  ,  par  les  Apotiiicaircs  ,  m  tciix 
^tt'onapponc  de  Smytne  ,  ou  de  Candie.  Il  duen> 
core .  que  quelques-uni  avant  que  de  manger  les 
Familles  ,  en  ôtent  les  pcpint»  &  qu'ils  font  bim  « 
piincipalement  quand  elles  (ont  grades  Se  douces  , 
comme  font  les  îcybclitidcs ,  qui  étant  gardées  ont 
la  peau  fort  duic  flc  épaifli;,  de  forte  qu'il  faut  les 
mettre  tremper  daaf  Veau  pour  en  cirer  les  pépins 
,  bIiu  aii^nent.  On  cnaveaiuffi  enPamphilie  ,  «les 
fcybdîtidesqmfontnoifes.  Ce  font  les  plus  groffb 
.  de  toutes.  Matthiole  dit  que  cous  railî;is  fccs  n'ont 
pas  la  même  propriété,  ceux  qui  font  doux  ayant 
d'autres  qualités  que  ceux  qui  font  âpres ,  &  ceux 
qui  ont  des  pépins  ,  en  ayant  auHî  d'auctcsquecaix 
:  qui  fom  fans  pépins.  Ceux  qui  n'en  ont  point,  étant 
3oux .  non  fcnlement  ne  fot» iwint  aftringcnts,  mais 
ils  font  laxatifs  8c  lenitîfs .  K  par  confequcnt  fort 
propres  i  la  toux  ,  i  l'âprctc  de  la  gorge  ,  aux  acci- 
denu  des  reins  ôc  de  la  vcHie  ,  ôc  à  ceux  qui  Cont 
plis  de  l'eflomac.  Galien  le  fait  connoître  en  ordoo- 
nant  les  PaiToles  fans  pepjnsâ  ceux  qui  font  fujea 
an  mal  de  fine  ,&ponr  adoucir  la  poitrine.  Au  con- 
traire les  raifins  fecs  que  l'on  mange  avec  leurs  pé- 
pins ont  une  propriété  affringencc  ,  ce  qui  a  obligé 
Diofcoridc  à  les  ordonner  pour  la  dyi'cntcrii:  ,  lic 
forte  que  les  Médecins  qui  ordonnent  les  peutcs 
l'alTulcs  avec  leurs  pépins  pour  lâcher  le  ventre , 
^.  font  (km  l'etieur  >  puifqueloin  de  ramollu  elletle 
leflerrcnt  ,  prindpaJemem  ima  eudto  •  parce 
qu'elles  ont  perdu  une  paitie  de  leur  jus.  Oo  dit 
aulll  Péjfmllet. 
JtAST.  f.  m.  Mot  dont  on  fc  fcrt  en  de  certains  lieux  > 
pour  dire.  Repas.  On  dit  en  ces  lieux-U,  f^ivre  i  p^fl, 
.'  lr»^er  i  féifi ,  pour  dire  >  Payer  tant  pour  chaque  re- 

£s  >  dpnner  i  manger ,  en  faifant  payer  une  ceRaîne 
mme par  tccc  pour  chaque  repas. 
I^ASTE.  f  f-  Farine  dctrcmpcc  avec  un  peu  de  levain 
OU  de  levilrc,  &  de  l'eau.  On  la  dcticmpc  quelque- 
fois avec  du  laie,  &  antre  chofe  qu  on  pecrit  en- 
.  femble  pour  en  faire  du  pain  ou  de  kiptii^brie» 
fJlt*  kv/t ,  fe  dit  de  celle  oà  l'on  a  m»  de  i»  Jev&e 
..  dcbierej  ou  qu'onalailKaigtu.  Selon  du,0|iige  , 
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ce  moc  vient  de  Pif/f4 ,  qui  a  été  dit  dans  la  balle 
Latinité. 

Les  Cordonniers  appellent  PJte ,  de  l'eau  &  de 
la  fanne  mUées  enfemblepout  £uie  tenir  les  mor- 
ceaux de  CMC  dont  les  nions  des  Gnilien  font 

faits. 

On  appelle  FJre  defêmrmum»  «  la  lerie  «lonc  les 
fbtttoeanx  diymiques  font  fiûts. 

On  dk  ?iÂr  Jfmmtiutfàf  iJkriutu  pour  dir^ 
Des  amandes  en  des  abdcottfimnb  en  loaniere  de 

pâte. 

PASTE'.  f.  m.  Sort*  d$mitsfâitt  de  ch/iir  ,  tm  dept^ 
ySw  mis  M  pJte.  AcAo.  Fa.  C'eA  une  pièce  de  pa- 
tilTerie  compofée  d'tme  abaiffè  Se  dïmoaavercte,  qui 
renferme  «w  la  chair  ou  dupoifloo,  ou  autre  choie. 
On  appelle  FA/n ,  De  la  viande  qu'on  fait  cui- 
re dans  un  pot ,  apics  l'avoir  hacliue  &  alTaifonnce  , 
comme  li  ou  avoit  voulu  la  mettre  en  pâte ,  &  Pâté 
de  rtfuête ,  Un  pâté  froid  fait  de  menu  de  volaille* 
Un  Pdt/ dtgtdiyMmt^  fait  de  chair  de  vean»  avee 
des  culs  d'acdcbaoB  ftdesdianpignons.  llnlldé- 
cauveit&  en  ovale. 

Pitf.  Terme  de  Perruquier.  Cheveux  mis  es  Ul 
pâté  de  i^ruau  qu'on  fait  cuire  wCboCyponr  loirfin* 
tepren<)re  une  bonne  frifure. 

tes  Imprimeurs  app^eat  ?ir/»Ul||efiaCBeiioin« 
pueondelârraiigée. 

PM.  Terme  de  Focdficadon.  Ptaae-fbrme  ett 
terre-plein  ,  dont  la  figure  eft  irreguliere ,  Se  leplus  ' 
fou  vent  arrondie  eu  ovale.  C'eil  une  efpece  de  fer  i 
cheval  bordé  d'un  parapet,  Se  qui  d'ordinaire  n'a 
que  la  lûnple  défcnle ,  fans  être  flanqué  d'aucunes 
parties.  On  conlhuii  leplus  (buvent  les  pâtés  dans  * 
des  lieux  nurécageux  »  <c  ils  fervent  à  eonnix  la 
porte  d'une  place. 

P.^STEL.  (.  m.  Herbe  dont  il  y  a  de  deux  fortes ,  le 
cultivé  &  le  lauvage.  Le  Pddtl cnltiv^,  a  fes  feuilles 
femblables  au  Plancain  ,  mwi  plui  noues  &  plus 

.  grafles,&  prodoit  là  tice  haute  de  deux  coudées.  Le 
tM0tt  JkmvMt ,  a  fet  ftnilles  plus  grandes  ,  8r  fem- 
blables i  celles  de  laitue.  5c5  tir;=s  (ont  aulTî  plus 
branchues  &  plus  déliées ,  &:  ti'cni  quelque  peu  fur 
le  rouge.  Au  haut  il  y  a  piuiicurs  pcuccs  vclTîis  fai- 
tes en  forme  de  langues  où  fa  graine  cil  enfermée. 
Ses  fleurs  font  pedces  &  jatmes.  Galien  pariant  det 
deuxIbctesdePaABl,  dit  que  le  cultivé  ,  dontufent 
les  Temnitîers,  delléche  fort ,  c^uoique  fans  au- 
cune mordicarion  ,  étant  amer  fl&aftruv^en:  ,  &que 
le  Pailcl  fauvaec  a  une  ^crimonic  apparente  &  au 
goût  &  dans  (es  opérations  ,  qu'ainlî  il  eft  pIns 
nefliccaiif  que  le  cuinvé»  Se  rcfifte  avecplmd'emca» 
eeanspbuiriaites  homides.  On  l'appelle  antrenent 
Cmtfdt ,  en  Laiin ,  CUfinm  ,  en  Grec 

Les  Peintres  appellent  P«Pels  ,  des  crayons  com- 
pofcs  de  différentes  couleurs  que  l'on  broie  .  & 

.  dont  on  fait  une  pâte  détrempée  avec  de  l'eau  de 

.  gomme  Se  un  peu  de  pitee  pour  donner  plus  dtt 
coipt.  Il  fuit  miler  ces  cooleon  en&mbie  félon 
les  diverfes  ceintes  qu'on  venr  faite.  On  fefert  de 
ces  crayons  pour  travailler  fur  du  papier ,  &:  pour  i 
faire  des  portraits  >  ou  aunes  chofes  qui  paroitlcnc 
être  peintes.  Si  on  les  vent  confemc,  il  fin»  les 

.  couvrir  d'an  vetie. 

PASTENADE.  f.  f.  Céft  la  ntme  cbofe  qne  f*^ 

Mit. 

PASTENAQUE.  f  f.  PoilFon  démet,  qui  a  la  figu- 
re d'une  taye,&  deux  pointes  fur  la  queue.  Ces  poin- 
tes font  dures  .  fort  aiguës ,  &  dentelées  de  chaque 
.  cilé.  Pline  dit  qu'il  n'y  a  venin  plus  dangereux 
celui  de  l'épine  de  ce  pmlTon  »  qui  eft  tooDie 
ensiion  de  cinq  doigts ,  Se  R  veuineufe  qu'elle  nie 
.  nrauiic  les  aibiet  ^en  fimi piqués  par  la  racine. 
•  '  '-  *   •■  Cette 
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Cette  piquûrc  caufc  une  douleur  continuelle  aux 
Pêcheurs  qui  en  font  quelquefois  oftenlés  »  £e$ 
pointes  cunc  fi  fermes  &  f\  aigucs  qu'elles  percent 
&  pénètrent  jiifqiraux  nerfs ,  ce  qui  en  fait  mourir 
4|iiclques-uns({e  mort  loiulainc.  L'cpinc  ilc  1a  P.illc- 
âatque  cil  fort  bonne  au  mai  des  dcnis,  au  rapport  du 
mime  Aaceur  ,  fi  l'on  s'en  frotte  les  gencives  , 
après  l'avoir  ndTe  en  poudre.  Elle  cil  bonne  aulG 
fôor  guérir  les  cheranx  de»  vennines  qulb  ont  en- 
tre cuir  Se  chair ,  (i  l'on  en  facrtfie  la  peau.  Ce  poif' 
Con  étant  bien  cuit  eft  bon  à  manger ,  aptes  qu'on 
en  a  ôtii  la  tctc  &  l.i  queue  ,  ainfi  que  le  )aiine  qu'on 
lui  trouve  en  l'jirctc  fie  au  dos.  On  l'appel  e  en  La- 
tin PaflinacM  itPé^trtmHmtktAMic  que  l'épine  qu  il 

a  fous  la  queue  â  quelque  lappoR  à  tue  boue  de  vi» 
gneron. 

PASTILLE,  f.  f.  Sorte  de  compofiîion  odoriférante 

3u'on  fait  en  manière  de  pâte  ,  &  qu'on  fonne 
'ordinaire  en  petites  pièces  plates.  On  les  brûle 
dans  un  cabinet  >  dans  une  chambre  afin  d'y  rcpan- 
én  une  bonne  odeur.  Il  y  a  auffi  des  P^fiitltt  dt  tut- 
tèf  f  que  mangent  ceux  qui  veulent  Cù  reodrel'ha- 
Idne  doncr. 

Les  Anciens  fiifoicnt  des  P.idiîlcs  appcllccs  p.u 
eux  CroctmAgma  ,  ic  par  nous  Pnjhlles  ,  ou  Tr»cbif^ 
ftui  à$  fitfr»H.  Le  fatiran ,  la  myrrhe ,  les  rofes ,  la 

.  gomme  Arabique  6t  l'amidon  énîent  les  drogues 
dont  ils  Ce  fervoient.  Après  les  avoir  polverifées ,  tU 
lescedoitbienten  Piftillcv  par  !c  moyen  du  vin, &  on 
nous  les  apportoit  autrctois  de  Syuc  pour  faire  uri- 
ner, tfc  pour  guérir  le  mal  d  ycux.  C'eflun  remède 

-    que  l'on  ne  conpoît  prefque  point  prcfcntcment  6c 

q  )i  cd  peu  en  ufage. 
PASTON.    m.  Ce  qui  (en  à  enaaiflcr  es  chapons. 
Ceft  un  mocceau  ae  pAie  aille  en  long ,  que  l'on 
pn^aie  avec  du  benne  0e  antres  dngpiet. 

PAT 

PAT.  f.  m.  Terme  du  Jeu  desBfchecs.  On  dit  E'tn 

fM,  lorfqu'un  des  Joueurs  n'étant  point  en  cchec , 
ne  fgauroit  )ouer  qu'il  ne  s'y  mette.  Ainfi  l'un  ni 
l'autre  n'ayantpil  gtgner,  ils  foot  obligés  de  reoct- 
tre  la  partie. 

PATACHE.  r.  f.  Petit  Vaiflèan  de  guerre ,  qui  eft 
deftin^  pour  le  fervice  des  grands  Navires»  &qui 
mottine  1  l'entrée  d'un  port  pour  aller  leconnottre 

ceux  q'iii  viennent  r.in'^ct  la  c&te.  On  appelle  Pa. 
tache  d  jvis ,  Uii  peut  Vaiffcau  qui  porte  quelq  es 
paq'iets  i  l'arnicc. 

PATAGON.  f.  m.  Monnoie  de  Flandre  fxnc  d'ar- 
pnt  quia  valu  d'abord  quaranie-bnit  faU  ,  &  cnfui- 
tecuiqtunte-huit.Elle  écoit  comae&nial£U>nqo^ 
8c  avon  pour  légende ,  jtfktrtmt  &  EtifiAttlu  ,  Dti 
grAti4  ,  avec  une  manière  de  croix  de  S.  André  >  au 
milieu  de  laquelle  il  y  a  voit  une  couronne.  Ces  moa 
iaitbieni  la  légende  de  l'aune  côxc,Archidmcts  Amf- 
trid  t  Dmeu  Bmrgmmtbs  &  BrahantU  ,  avec  un  éciu» 
fon  oouratmé  »  an>dedan$  duquel  étoieni  de  pedts 
lions.  M.  Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  Patae , 
petite  Monnoie  d'Avignon ,  valant  un  double.  Bore! 
le  dérive  de  Patard. 

PATARASSE.  f.  f.  Terme  de  Marine  uiïié  par  qucU 
uoes-uns .  qui  nommeni ûnfinne  elpece de  cifeau  i 
mtdt  dont  on  fe  fert  pour  ouvrir  les îouus  d'entre 
deux  bordages ,  quand  ils  (ont  trop  ferrés ,  afin  de 
mieux  faire  la  couture. 

PATARU.  l.  m.  Sorte  de  petite  monnoie.  On  lie  dans 
■    YMoa , 

^'il  itMvit  vddlhmt  M  pMtard. 
Bord  fait  venir  ce  mxàsfétéo^,  qui  vcutjdiie  an 

Sol  en  Allemand.  , 
Tmt  II. 
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ATARIN  S.  f.  m.  Hérétiques  aitacbés  i diverfe' 
etreuis  'qui  fiircnt  condamnées  en  1179.  dans  le 
Concile  General  de  Lanan  fous  le  Pape  Alexan- 
dre III.  -Les  principales ctoient,  que  toutes  les  cho- 
fcs  viflbles  avoient  été  créées  par  Lucifer ,  que  le 
mariage  croit  un  adultetc ,  &  que  ce  fut  une  illa- 
(îon  que  Moife  vit  au  buiflbn  lEdeac  Cooune  lia 
faifoient  gloire  de  fouffrir  tout  avec  patience»  quel* 

aueS'Uns  croyent  que  le  nom  qui  leur  fijt  donné  t 
e  PMtétrimi ,  PutertHS  ou  Patrtns,  vient  de  Pan  ^ 
SoalBir.  On  les  appella  aulfi  T.et  CenfeUs  ou  Confo- 
lateurt  en  Lonib.irdic ,  i  Li  il c  qu'ils  prétendoienc 
être  envoyés  dans  le  monde  pour  la  confolation  dca 
tnalhcurcux.  t 
A  TATË.  f.  f.  Racine  qui  croît  dans  les  IflesAn* 
oUes  de  l'AmCiique ,  Se  qui  eft  prefque  de  la  ligu- 
re des  roupinambous  ou  artichauts  d'Inde,  mais  d'u- 
ne ijualité  beaucoup  mcilleate  &  d'un  goût  plus 
re'evc.  Elle  croit  en  perfeâàon  dans  une  terrele- 
gere  >  un  peu  labourée  &:  moyennement  humide. 
On  y  £ùt  des  troua  le  plus  près  qu'il  eft  pof- 
fible  I  &  dans  un  tenu  de  pluie  on  met  en  chaque 
trou  deux  ou  trois  brins  de  ces  rigrs  rampantes  que 
les  Habitans  appellent  Bau  de  patdtes ,  puis  on  les 
couvre  de  terre ,  Se  ces  tis;cs  ayant  repris ,  poufl'enc 
des  racines  te  quantité  ile  feuilles  mull.  lies  d'un 
vert  fott  brun  &  d'une  figure  qui  approche  de  celle 
des  épinars.  Eil^  fôrient  deptufieurs  pampres  qui 
rampent  fur  terre  ,  &  la  couvrent  en:iercmcnr.  Dans 
chaque  trou  il  vient  cinq  ou  lix  racines  de  toutes 
formes  &  de  toutes  grcilctus  ,  Ili^^dcs  .  ron<les  ôc 
en  poires.  Il  y  en  a  quelquefois  de  gi  ollcs  comme 
la  ttte ,  Se  pliifieurs  qui  pcfcnt  plus  de  vingt  livres  -, 
ce  qui  eftalès  ordinaire  quand  elles  font  plantées 
dans  une  terre  légère  8e  fablonneofe  ,  où  dies  fe 
plaifcnt  mieux  que  d.uis  une  tcnc  gtafle.  Tott* 
tes  ces  racines  deviennent  parfaites  eu  troisouqua> 
tre  mois.  .11  y  en  a  de  huit  ou  dix  fortes  diffcreniea 
pour  la  couleur ,  &  quelquefois  dans  un  mime 
diamp  on  en  drera  de  blanches ,  qui  font  les  ploé 
communes  ,  de  violenes ,  de  rougis  comme  les  cet'» 
teraves ,  de  jaunes  &  de  marbrées.  Elles  font  toutes 
d'un  goût  excellent  &  d'une  n-.cillcure,nonrritiirc 
que  la  caflàve  qui  delVcche  le  corps  >  car  elles  ne 
(ont  pas  fi  arides.  U  y  a  fett  peu  de  différence  dan» 
leurs  foiilles  1  qui  ont  pretque  toutes  la  ^eine 
dVin  c«ur.  Leurs  tiges  qui  tantpem  8e  couvrent 
toute  \.\  rrrre,  comme  fi  c'étoit  un  pré ,  fervent  de 
pâture  aux  bêtes  /  non  pas  qu'on  les  laill'c  aller 
dedans  ,  mais  on  en  coupe  de  grandes  br.;fltcs  , 
qu'on  donne  pour  nourriture  ordinaire  aux  che^ 
vaux ,  aux  bceufis  8c  aux  porcs.  On  coopeaufEles 
exir&mité*  des  à^t»  »  qu  on  lie  en  peuct  paquet» 
pour  tes  faire  cuire  fi;  les  manger  en  nçon  d'aiper- 

Î;cs.  La  P.itatc  porte  une  Heur  à  peu  prés  de  la  cou- 
cur  qu'eft  la  racine  ,  6i  en  forme  de  clochette  ,  au 
défaut  de  laquelle  fe  forme  la  graine.  Ona  coûta» 
me  dans  toutes  les  Ides  de  faire  cuire  tout  les  ma- 
tin» plan  une  chaudière  de  Patates  pour  le  déjcû- 
ner.  On  l'emplit  de  telle  forte  ,  qu'on  ncmet  de 
l'eau  dedans  que  pour  empêcher  que  la  marmite  ne 
brûle.  On  bouclie  ccne  marmite  avec  du  linge  ou 
des  feuilles  de  Bananier,  &  les  Patates  étant  cuites, 
deviennent  moUes  COmne  des  châtaignes  qu'on  a 
fut  bouillir.  Elles  en  ont  prefque  le  goût  j  8c  ne 
chargent  l'eAomac  en  aucune  foire.  'On  les  man^ 
en  fort.inr  du  pot  avec  tmc  fnulîc  Loinpofée  de  /us  de 
citron  d'huile  d'ulis  e  ,  &  de  cinq  ou  l'\x  pxi»s 
de  piment  écachc.  Ou  fait  une  boiiFon  excellen- 
te avec  deux  chaudières  de  Pautes  chaoïics  détrem-  . 
pées  avec  un  baril  d'eau.  Deux  ou  trois  decesra- 
daes  leugei  qui  Ini  dMOtut  unecduleur  dembitt 
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la  (bnr  paflèr  poar  du   vin  clairet. 

PATENOSTRE.  1.  f.  Terme  de  Blafon.  Dkaia  4ta 
chapelet ,  ou  un  chapelet  entier ,  dont  les  Chevaliers 
de  »Vlaltc  &  quelques  pcifonncs  Rcligiculcs  cnviron- 
Bébt  leur  Ecu. 

fMtemtfirej.  Tctme  d'ArchUeâure.  Maniece  de 
grdns  de  chapeicr  que  l'on  merpouromeincintw 
■ftragalct  des  cornuhc?  de<t  architraves ,  des  cham- 
branles, des  bandcr  ix  is:  autres  iiioularcs.  Il  y  en  a 
de  ronds,  d'autres  en  forme  d'olive ,  &  quelques  au- 
nes £ùts  comme  des  côtes  de  melon.  Q^iand  ces 
gtiins  font  longs*  on  les  nomme  Fujarolles. 

PATENOSTRE' ,  adj.  Tecme  de  Blafon.  Fait 
en  forme  de  chapelet.  È^Mur  À  U  tnix  fMttnaf- 

PATERE,  f.  f.  Vieux  mot.  Vafc  d'or  ou  d'argent,  de 
jnubre  ,de  bioDieou  de  mre  »  fervoit  aux  liba. 
Ofloi  do  tîn  des  aunes  Kqncun  qu'on  faifoit  aux 
lunetailles  des  andens.  On  s'en  fen  pour  ornemeac 
dans  la  frife  Dorique  &  dans  les  tympans  des  atea- 
des.  Ce  mot  eft  Latin ,  P&terA  ,  Coupe. 

PATERNIENS.  f.  m.  Hérétiques  qui  prêchèrent 
leurs  erreurs  dans  le  quatrième  hecle.  lU  tenoicnt 

aue  toutes  les  panies  inférieures  .in  coips  humam 
epuis  le  nondifu  avoicsK  itt  aéécs  su  le  diable»  Se 
U»  fe  plongeoient  dans  toutes  (brtes  de  lafcÎTetésêl; 
dWamies.  Ils  prirent  lenr  nom  d'un  I'a:ernus,hom- 
me  abjeâ  »  &  furent  auili  appelles  f^eattjiiMi  ,  de 
Venus  ,  qalli  fanooKMent  pax  leurs  inpadiqaet 

aâions. 

PATHOLOGIE.  CF.  Parde  de  la  Médecine  «pu  eoQ- 
filte  i  confideter  la  nanire .  les  caufcs  Se  les  fxnp- 
totnes  des  maladies.  Ce  mot  eft  Grec  > 

,  ASeOion  ,  Bc  de  xiy*t,  Difcourv. 

PATIENCE,  f.  f.  Morceau  d'étoffe ,  qui  eft  une  ma- 
nière de  Scapulaire  que  portent  la  Novices  dans 
ouelques  Couvents .  te  qui  leuc  oend  un  bon  pié  sac 
oevani  Se  par  derrière.  P  armi  les  Benediâins  c  eft 
une  forte  lîc  fc.îp'.il.iuT  fini  ciptitlioii  ,  qu'on  donoe 
aux  Religieux  malades  ;  &i  clics  Icsi^cuilians  c'elliioe 
ch .  rufr  lans  poii;nea> qulls donnent  auffi  aux Refio 
gjeiix  malades. 

Pdntnce.  Sorte  d'herbe  i  feuilles  larges  que  l'on 
met  dans  le  pota^  ic  dans  quel^i  £uroei>  Sa  jeaci* 
ne  eft  amere,  de  conlenr  fafianée  enrierement 
fcmhlablc  à  l'ofcHîe.  On  l'appelle  autrement  Parelle, 
&  en  I  arin  Lafatl.um.  Il  y  en  a  une  lauvage  qu'on 
nomme  Rum;x. 

PATIN,  f.  m.  Sorti  de  foulitrfwt  héut  , Mifft  Atvi 
ftriivtmt  que  fArdtrritre  ,  ^Ht  Us  ftmmtt  frtnmit 
nutrrfcis.  ^CAD.  Fit.  Bocel  dénveoenMcdttGiec 

umtûi ,  I  oulcr  aux  piés. 

Punn,  le  (.lira.illi  il'ur.e  ch.uiflurc  particil'iere dont 
fc  fervent  les  Hollandois,  pour  coulei  pluslùremcnt 
fin  la  glace,  qu'ils  ont  l'adrcITe  de  fendre  avec  un 
mofceaa  de  fer  appliqué  fous  ce  patin  qui  eft  fait  de 
bois. 

Patin.  Sorte  de  fer  de  cheval  ,  dont  on  fe  fcrt 
pour  un  cheval  ch.inthc  ou  qui  a  fait  quelque  ef- 
fort. \\  y  3.  une  roametc  de  demi-boule  de  fer  con- 
cave ,  foudce  fous  ce  fer  ,  &  on  l'aicaclie  fonsle 
pic  qui  eft  fans  mal,  afin  que  le  cheval  ayant  de  la 
peine  à  fc  foûcenir  deflits ,  fe  trouve  force  d'ap- 
puyer fur  le  pic  boiteux  ;  ce  qui  empêche  les  neiîfs 
de  fc  retiieç»  &  fut  que  fa  hanche  ne  &  ddiècbe 

point. 

Pat  if  s. Termt  d'Archiieâure.Piecei  debois  qu'on 
net  dans  les  fondations  fur  les  pieux  on  fiir  tm  ter- 
rain qui  n'cft  pasfofide.'  OtiappeÛeattflî^ifMM,1>es 
:c^e>;  .ic  bûisq  i'on  rofc  fous  les  échiffres  &  dans 
ciquc.lcs  lont  allcmblis  à  plomb  les  noyaux  &  les 
poieleta.1.0  Patins  tteduent  eotibie  lioo    pià  dans 


PA  T 

la  coofttuâion  de  pluiieuis  nachinc 
PATON.  f.  m.  Terme  de  Cocdonnier.  Petit  morceia 

d:  cuir  qu'on  met  cn-dcdnns  au  boutde  l'cmpeigine 
d'un  (oulier ,  pour  en  conlerver  la  forme, 
PATRICIENS,  f.  m.  Hérétiques  qm  dil  oient  que  Sa- 
un  avoit  fait  la  chair  humaine ,  &  non  pas  Dieu ,  & 

2ue  par  cene  raifon  les  hommes  avoiem  la  liberté 
e  fe  tuer  enz-mimes,  pour  Stte  délivrés  de  la  chaii. 
Us  furent  ainfî  nommes  d'un  certain  Patricius  qui 
a  vécu  ,  Iclon  quelques  uns  ,  fous  l'Empereur  Ar- 
cadiiis  ,  trois  cens  quatre-vingt-fcpt  ans  après  J  !• 
s  tr  s-C  H  R  I  s  T. 

PATRIPASMENS.  f.  m.  HereâqiKt  nui  fiiiTant  U 
doArine  de  SabeUiut  >  qôi  oonfondoit  la  nature 

&  les  Perfonnei  île  la  Trmité  ,  &  cnfeignott  qu'il 
n'y  avoir  point  de  diffinâion  entt'elies ,  diloienc  que 
le  Pere&  le  S.EfpritavoicntfoufFcrt  à  la  croix,aii»fi 
que  le  Fils.  Leur  nom.  qui  leur  (ai  donné  AtFét^ 
nr,  Pere, &de?«rj.So«inr  »^coiin«iBeleac 
opinion. 

PA'rROCINER.  T.  n.  Vieux  mot  dont  on  fe  fête 
encore  dans  le  burlefquc  ,  pour  dire  ,  Parler  i  quel- 

au'un  pour  l'engager  à  un  fentiment  qu'on  vou' 
roit  qu'il  prît ,  contraire  i  ceini  qu'il  t*  Il  vieotdll 
ljma.féUnei0tirif  Plaider. 
PATRONNE,  f.  f  On  appelle  fmmm ,  ou  Otitr* 
PdtroKHc  ,  l  a  féconde  des  Galères  de  France. 
C'eft  le  Lieutenant  ecn-r.il  des  Galères  qui  la  mon- 
te ,  &  elle  eft  conlidcrcc  dans  nos  Ll'c.icbcs  de  Cia- 
leies  de  la  même  lortc  que  le  Vailli:au  Vice-Ami- 
tal  eft  confiderc  entre  nos  VailTcauxde  haut  bord. 
Elle  porte  un  étendard  quané  long  â  l'arbte  de 
meftre ,  Bc  deux  fananx  fin  la  perdguette.  Si  le 
Vice-Air;iral  &  la  Galcrc  Patronne  de  France  fc 
rencontrent,  la  Patronne  eft  obligée  de  faluer  la 

Îircmierci  flc  fi  c'cft  le  Contre- Amiral,  il  fautqull 
alue  le  premier)  mâit  le  (àlut  fe  doit  rendre  coup 
pour  coup. 

PATRONNER,  v.  a.  On  dit  Patrtmier  ,  en  ter- 
mes de  l'nnnire,  quand  par  le  moyen  d'un  papier 
ou  d'une  carte  découpée  (S;  1  pièces  emportées  qu'en 
applique  fur  une  toile  ou  lur  autre  chofe ,  on  im- 
prime avec  de  U  couleur  les  ligures  qui  font  enl^» 
véesfuc  la  canei  de  la  même  manière  que  font 
Tes  fkifèttn  de  cartes  â  jouer ,  quiotitdiietentpa> 
trons  pour  paonmet  lea  figues ,  te  j  mettre  lee  . 
couleurs. 

PATROUILLE,  f.  p.  Tennedcguenb  Guetde 
mit»  qui  .eft  d'ordinaire  compofé  de  einq  ou  fix 
firidats  commandés  par  un  Sergent.  Ils  panent  dn 

corps  de  Er.Trde  i^e  !a  Place  ,  &  vont  obfcrvrr  ce  qui 
fc  pair»  dans  !cs  rues ,  afin  d'empêcher  que  la  tran- 
quiHitf  (ic5 1  labitans  ne  fou  troublée. 

PATTALORINCHYTÉS.  f.  m.  Hérétiques  quiscîc- 
vcrent  dans  le  fécond  (ïecle ,  &  qui&iuiieiitcatififter 
tout  le  Servioe  divin  dans  le  filâcie  »  fans  ptadquec 
aucune  aune  choie;  ce  qui  leur  avoit  fait  prendre 
l'habitude  de  fourrer  leurs  doigts  dans  leur  nés  Sc 
de  les  mettre  dans  leur  bouche  ,  afin  de  s'cmpcthet 
de  p^tlc.  l's  prirent  leur  nom  deli  »  «îi's^'r  ,  ou 
mifeaM  ,  figpinanten  Grec  Un  pieu»,  un  bâton . Jô  » 
te  néf  »  te  Wisf-'»  bifiilèct  comme iHafefiiflaïc 
boodiélenés  avec  unAcbevtlle.  OnletqtpdUca 
LAÔnSitntidrii. 

PATTE,  f.  f.  //  ne  fc  dit  prgpremtHt  fitt  du  pi/  d*t 
animaux  tfni  ont  des  doigts  ,  des  ongles  »"  des  grifftS. 
AcAD.  Fr.  Borel  fait  venir  ce  mot  du  Grec  . 
Fouler  ans  piés.  Selon  cette  étjmologiet  il  fiuidireit 
écrire  P*tt ,  8c  oon  Péirte.  M.  Ménageléiàii  venir 
de  PUta  .  comme  qui  diroir  Plate. 

Patte.  Morceau  de  fer  pointu  que  l'on  fiche  dans 
on  mur  pour  f  snacher  quelque  lambni  qu^  7 
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doue  pat  l'aaae  boàt  qui  cft  plat  fie  troué.  Pmu, 
foplir  anflî  d'im  nmceem  de  fct  90*00  (celle  pooc 
faire  tenir  !â  dImuC  dtt  fia  ait  fnniTMIl  'Ahi 


tenir  !â  phqne  dn  fia  ait  niniTfyawc  '«,hi 

cheminée. 

/'jfff.  Petit  inftrumcnt  i  plufieiirs  pointes  ,  qui 
fut  à  reglei  ies^vresde  muû^uc ,  6c  arec  leqad 
un  Ait  toacd'kiD  coup  plofieuct  afes  ht  èi  pa- 
'pièr. 

'  LesClurons  appellent  féttt ,  Le  bouc  de  rais  de 
tbae  qui  entre  d.ins  le  moyeu. 

Tdtte ,  fc  Alt  au/fi  non  feulement  de  U  parde  la 
plu  balle  d'un  flambeau  &:  «l'un  gucrKtun,iBaHCB0O> 
te  du  bat  bouc  di)  iMUtboit  &  de  la  âùte. 
'  On  dit  Pattt  tm»  vtm ,  pour  dire ,  La  patrie  liir 
kquc!lc  i!  fc  foûticnt. 

On  appelle  lurnicr  ,  Patres  de  hauliHt,  Ccruins 
cordages  qui  font  pîuficurs  branclres  Tcparécs  au 
bouc  de  la  bouline }  ce  qui  f^it  que  l'on  peut  faiGr 
la  voile  parplnfiennéndroin.  U  y  a  dei  pi«ulics  par 
le  moyen  defijudles  ces  cordages  répondent  l'un  A 
l'autre.  PAttes  tncrt ,  fe  dit  de  deux  plaques  de  fer 
rri.in:^i.l:;in;s  qui  font  foudées  tur  chaijuc  bout  de 
la  ciuilcc  de  l'ancic  >  &  recourbées  pour  pouvoir 
Mordre  dans  tl  KO»}  &  on 'dit.,  tai^tr  tmA^.U 
fMue  Je  tMcn^paatèat»  Mente  l'aoctepeMaK 
dknlaife  i  la  Mer  ,  afin  de  ta  tenir  route  ptne  1 
îttc  mouillée.  Il  y  a  auffi  drs  f^rrci  ianCptU!-  Ce 
font  des  pattes  de  fer  iju  on  met  .m  bv^ut  d  un  icvicr 
'^ttand  on  a  quelque  gt os  trav.n  à  faire. 

PMtt  d'»je.  Terme  de  Jarduiagc.  Divifion  de  trois 
allées  qui  viennent  aboutit  à  un  tncnic  endroit. 
Le»  Ciiaigpemicrs  BiMUnem  aufli  Pstu  «t»ye,  Cct- 
'taiilf  Ittans  dont  3s  Itiarquent  une  partie  des  pièces 
de  bois  qui  doivent  être  cmploycci  à  conftruire  une 
ïnâifon.  1!  y  adescnravH.e .  pour  les  combles  qu'ils 
appellent  En  pdtte  doje.  On  appclieV^rrf  ttoje  de 
fivé,  L'cxni-mité  d'une  chauflee  dé  pavé  >  ^ni  s'é- 
tend en  glacis  rond  pottr  fe  râocoider  aux  radlêaux 
d'en  bas.  Ai  euilUr  en  patte  d'tjie  ,  Se  ditfuriamcr, 
■lorfque  dans  de  prot  remson  rtiouillc  trois  ancres  1 


l'avant  du  Vaiffcj 


en  lune  qii  ceint  .i  une  cgale 


diftance  l'une  de  1  aune  ,  elles  fadcm  une  elpccc  de 
triang'c. 

PATTË' ,  Terme  de  BlaTon.  Il  fe  dit  des  croix 
dont  les  extrknkés  ('claigiflait  en  forme  de  paue 
étendon  iyMfgeHtiUtnixf«téi£iuu$r, 

PAV 

P  A.VAME.  r  m.  Aibre  fort  beau  à  voir  qui  croît 
•  en  qiUBiité  dans  la  Floilde ,  où  il  y  en  a  des  fo- 
ftn  entières.  Il  a  (on  tronc  cxcrcmcment  droit ,  qui 


dans  le  li.au  prodint  p'ulieurs  bi.»[Hlic>  Lhargées  de 
itiai"" 

On  l'appeil 

CémetU. 


feuilles 
figuier 


vertes ,  dont  la  ^r^pprociie  de  celles  du 
On  l'appelle  aattemenT itiuifrtttoa  Beèt  d» 


PAVANE,  f.  f.  Danfe  grave  qui  cft  Tenue  d'F.fpagne, 
te  où  les  danfclirs  font  I.i  roue  l'un  devant  l'autre  i 
la  manière  des  paons  'orfqu  ils  étendent  le  plumage 
de  leur  <iiicuc.  Elic  .1  pris  Ion  nom  ddâ.  C'éuit  aU* 
trefoiii  une  danfe  fordéneufc.  Les  Princes 7 avoieoc 
leurs  grands  manteaux,  les  Gentilshommes  la  o^e 
&répée,  lesgensdejttftice  leurs  longues  robes,  Oe 

•  les  Dames  les  queues  de  leurs  robes  abbaillces  & 
traînantes',  tc  cjui  s'appclloit i#^«rf^ii/,icau(è 

•  de  la  majet^yie  cette  <lanfe. 

PAVE",  f.  m.  Tin  apnellc /'^v/, en  gênerai ,  Tomes 
-  fortes  de  carreaux  de  marbre,  de  pierre,  ou  de  terre 
coiie,  dont  on  fe  fert  pour  pavet.  L'ufage  du  pavé 
de  grais  ,  qui  «ft  la  meilleure  pierre  qu'on  pui^c 
employer  â  pavet  les  grands  chemms,  les  rues  & 
les  cours   fi  r  inttigdiiisi.Fantaiii94.p«rPlùlip- 


peAl|g4ke.  Il  eftfaicde  qu.)riier  de  grais  de  iiuii  i 
ItfBfpMKSS  ,  ptclquc  de  hgurc  cubique.  On  appelle 
■jjUm^jmdm ,  celui  dont  un  p.u  c  les  pctitci  touu,  les 
'Cmniîes  &  les  écunes  ,  qm  n  cl4  que  de  la  dcini- 
cpaiflcur  de  l'uiirc  ,  >Sc  PavtfsH'e'ct.atuiUuH ,  ceux  qui 
font  des  ocdioaucs  grandeurs  félon  lacoùiumci  Le 
P«viÀtftnre  éftfaitde  dates  de  pierre  dure  i  jointe 
quartés,  OU  deqiuniers  ir«cét  i  biàatetelle,  &  po- 
(és  à  joints  incettuns  *,  &  le  PavfJe  mMrhn  e A-cclui 
qui  cft  faitdc  prinds  qtu:tr.iux  de  marbre  en  coin- 

{>3rtiracns.  Le  P<tvé  de  hntjHt  ell  fait  de  brique  po- 
ée  de  champ  &  en  épi  femt>lable  au  point  de  Hdn. 
Biie  oMrjiic^ananeaa  barlongâ  fis  pans  ^uxé^conmis 
les  bornes  de  yerre  adoflces;  9c  le  Pttv/it  mrifeit 
eft  fait  de  iiiDi'.orjv  de  mL,-;flieres  pofcs  de  cli.iinp 
pour  rendit  (cane  le  lond  d  une  pièce  d'eau.  t)n  dit 
auili  P^tt  / de  eerrujje.  C  cil  celui  qui  fert  de  couver- 
ture en  platie-focme ,  ou  lut  un  plancher  de  bois,  ou 
furunevome. 
l^AVER.  V.  a.  Ctmvrirltttmtmy  U  fil  étmmebtmm, 
d" Êimt  rme ,  et Mite  cour,  avec  d*  Is pitm  dmre,  dm  grait 
OH  de  la  triijue pour  Lt  cemmeditif  dejbemmes.AcAP. 
Fr.  On  dit  Paver  à  fec  .  pour  dire ,  Ailèoir  le  pavé 
.  fut  une  forme,  de  fable  de  rivière  &  Fmver  à  htim 
d»  mtmitr  »  pour  dire ,  l'Aficoii  en  fe  fervant  d'ua 
morrier  éb:  chaux  &  de  fablè ,  on  de  chaux  &  de  ô» 

ment. 

PAVESCHtîR.  V.  a.  'Vieux  mot.  Couvrir. 

PAV  I  E.  f.  m.  Sorte  uc  pcihe  qui  ne  quitte  point  le 
noyau  ,  &  dont  la  chair  cit  fort  ferme.  On  prononce 
Pavi ,  &  il  y  en  a  beaucoup  qui  l'éciivcnt. 

PAV1£BL.  «.  a,..  Xeiine  de  Marine.  Entourer  le  bord 
d'un  Vaiflèaa  d'un  mur  de  drap  rou^e ,  ou  d'une 
toile  large  d'une  aune  ;  te  qui  fc  fait  aux  jours  de 
rcjouiflànce  &  de  combat ,  pour  ne  laillër  pas  voir 
les  foldats.  On  dit  anffi  Psviftr.  Quelques-uns 
^  veulent  que  cela  vienne  d'une  coûtoine  des  An* 
'  dent,  qui  lorfqn'its  avoient  envie  de  oombettte. 
ranc^eoienc  leurs  pavois  fur  les  bords  de  leurs  V-iif- 
fc.uix.ahn  de  pouvoir  (e cacher  derrière.  Ou  appelle 
Pavteri  &  /'4V{^iadkr*Cetioiits  de  dtap  onde  toile 
ainli  étendus. 

PA  VIL  LO  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Bannière 
que  l'on  arbore  ordinairetneoi  à  la  pointe  de  quelr 
que  mât.  Elle  ell  chargée  d'armes  Bc  de  couleurs 

p.uticu!ieres  ,  non  leulemen:  poui  f.nrc  di(k  cri:ef 
les  Nations  ,  mais  pour  fane  J,ltinL;iici  les  OtHcicrs 
généraux  d'une  armée  navale.  Le  Pavillon  d'Ami- 
ral eft  quairé  blanc  ,  porte  au  grand  mât.  Celid 
de  Vice-Amital  eft  portéaumât  de  nM{aine,&ce^ 
lui  de  Lieutenant  gcnetal  »  an  mât  d'ariimon.  On 
appelle  P^w/ïlw»  fiMir/,  celui  qui  a  la  figure  d'un 
qiMii  t':  loni^.  Il  n'v  a  que  les  Officiers  généraux  qui 
puillcnt  Icportctau  haut  des  mâts.  AvtlUn  dt  poup. 
fe  ,  eft  celui  qui  eft  porte  fur  larriere  du  Vaif- 
fcau  ,  &  PdviUo»  dt  ttsiifr/ eft  un  petit  Pavillon 
qui  fe  porte  furie  mit  d'avant  on  de  beaupré.  Il  f 
a  aufli  un  PjviUt»  de  confeit.  C'cil  un  petit  Pavil- 
lon qu'on  arbore  à  bord  du  Commandant  quand 
il  veut  tenir  confeil.  On  appelle  rAijTcaH-pavilUn, 
on  Amplement  pMViUe» ,  te  VailTcau  que  commande 
un  des  Officîets  généraux  qui  ont  droit  de  porter  ^ 
pavillon  dans  une  Armée  navale  \  on  dit  Etr«  • 
fous  un  tel  PdVfUoH  ,  pour  dire  ,  Etre  fous  un  tel 
Commandant. 

On  dit  ,  Mettre  le  P.tvilUn  en  herne ,  poOT dite» 
le  faire  courir  le  long  de  fon  bâton  par  le  moyen 
de  fooiffiisSr  le  tenir  ferlé.  C'cftun  lignai poarip* 
pelter  la  chaloupe  dn  VaiOêan  fi  elle  eft  i  tetre, 
ou  pour  avctdrlet  VaifTcr-ix  inferiairs  de  venirâ 
bord  de  leur  paviHoD.  On  du ,  Ameutr  U  paviUem, 

pooc  dite»  Le  baiflèc  s  k  mené  iMa  par  rc  fpeâ  i  U 
*  Aa  i^ 
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rencontre  de  quelque  Vaiflcau  à  qui  ceiboonOir  dfc 
dû  1  &  1  FAtre  fti^tilon  bttmc  ,  pour  dire ,  Arborer 
un  pavillon  blanc  en  figne  de  paix.  Faire  pdvilleH 
4t  Fr/mct ,  ftvtUmt  d^mgUurre ,  c'cft  Arborer  le 
fxfWimét  PrtRce,  le  pavillon  d'Angleterre.  On 
dit  encore,  Emkraftr U pMVilltn ,  pour  dire,  Raf- 
fcmblcr  le  pavillon  entre  les  bras  d'un  ^Matelot ,  qui 
étant  moncc  vers  I  cpats ,  fait  du  Pav  lion  une  ef- 
pocc  de  fagot  ,  en  le  ramaflint  par  une  feule  cm- 
OiafTadc.  On  a  introduit  cet  ufage  de  notre  tcms 
paxm  quelques  Natioos  du  Nord ,  pour  remédier 
«uz  conceftationt  qui  anÎToienc  wocnuit  leafahits 
de  mer.  C'cft  une  lorn-  ^r.  tempérament  eoice  Ame- 
ner le  pavillon  ,  &;  ic  Ijitîcr  aiborc. 

On  appelle  Psvttlvn ,  Le  gros  du  cor ,  de  la  trom- 
pe Se  de  la  trompette  .  où  eft  i'ouvertute  qui  cU  au 
1ms  He  oeciaflatiiaieut. 

/>4  vUhm  t  en  termes  de  Blafon ,  Te  die  de  ce  qui 
enveloppe  les  Armoiries  de»  Empercun  >  desRou  » 
&  des  Souvetains  qui  ne  icconnoillcnt  que  Dieu 
au  dcfluj  d'eux.  Ils  ont  l'euls  droit  de  porter  le  pa- 
villon, qui  eft  compofé  de  deux  parties  ,  fçavoir  des 
comrtinet  tt  du  comble.  Le  comole  eft  fon  chapeau» 
(c\ti  eonitiiM* en  fimi  le  manieait  ou  mantelec 
L'uf,i;;c  des  pavillons  &  des  marteaux  dans  les  Ar- 
moiries ell  venu  des  lambrequins  ,  qui  quelquefois 
fc  font  trouvés  étendus  en  manière  de  couvertures, 
&  retrouflès  de  pan  Se  d'autre.  U  peut  aulTi  être 
venu  des  tournois ,  à  caufc  qu'on  y  expofoit  les  ar- 
mes des  Chevaliers  Tur  de^nciies  tapis  *  &  que  les 
chefs  de  quadrille  fairotent  élever  des  tentes  ,  pour 
s'y  tenir  i  couvert  ,  jafqu'i  ce  qu'ils  entraflent  en 
lice.  Les  Rots  Eicckifs  &  les  Ducs  ,  quoique  Souve- 
rains qui  relèvent  d'un  Einpereur  ,  ne  couvrent 
leois  umbiea      dacouRiiies  ^  pavillon  j  donc 
ils  âteoi  le  delins ,  qui  eft  le  comble. 

Psvillmi.  Terme  d'architeélure.  Corps  de  logis 
j   dont  lamaifon  principale  ell  accompagncc  ,  ou  qui 
l    ell  au  bout  d'une  galerie.  U  fe  dit  aulli  li'un  cor^^s 
\   de  logis  fcul  comme  d'un  petit  bâtiment  frpare , 
qu'on  fait  faire  dans  un  j.irdm  ,pour  y  jouir  delà 
belle  vue.  On  l'appelie  ainli  i  caufc  dé  U  fonne 
de  fa  couverture  quiteflemble  i  celte  des  FavUlotts 
on  tentes  d'armée.  En  gênerai  Pavillon  fe  dit  de 
«ouïe couverture  quia  quatre  arreftieres.  Ce  mot 
orient  isPiifUh  »  dont  les  Italiens  ont  Ak  PéuU' 
jAiM  »Boat  dite  (  Une  Teoce. 
PADLIAnISTES.  r.  m.  Hérétiques  Seâaienrs  de 
Paul  de  Samofate  ,  Evcqnc  d'Anrioche  ,  vers  l'an 
i6i.  qui  niant  la  difUnckion  des  Petfonncs  divines, 
.  •  enfcignoit  qu'il  y  en  avoir  deux  diftinctcs  en  Notre 
Seigneur  ,  le  Fils  de  Dieu  &c  le  Christ,  qui, 
feilon  la'deteftable  doâtine  de  cet  Hetefiarque  , 
n'avflic  point  été  avant  Marie  ,      avoit  été  re- 
cwnpenff  de  fesTainteseeuvrc^  pa:  lenocn  de  Fils 
de  Kctt  qu'il  a\'uit  re^û.  Fondé  hir  des  principes 
fitemplis  d'impicié  ,  ilprctcndoit  que  le  fang  de 

Jisirs-C  HR.  1  s  T  fût  caaapdbte  oins  fe  Sme» 
ment  de  l'Eucharilhc. 

PAUME,  fi  {.Lêdidim  dt  U  nui»  tmtrt  h  fig*tt 
&  Us  doigts.  AçAo.  Fr.  C'eft  de  11  que  l'on  a  dit 
i*  ftm  de  U  ^«vmr,  qui  eft  un  Jeuoil  l'on  pouffe 
&  repouIFc  une  balle  plusieurs  fois  .ivc\:  ccuaines 
se^l^esi  obferver  ,  à  caufeqiie  l'on  pouffoit  autre- 
fois cette  balle  avec  la  main.  Il  y  a  la  longue  &  la 

,  atone  Paume  %  ou  bt  Paume  abfolument.  On  dit  » 
Ltwgiu  fMme  ,  Lorfque  l'on  foue  i  ce  jeu  dans 
une  grande  place  qui  n'cft  point  fcnnée  ,  &  U 
P*nme  limpiemeni,  quand  on  y  joue  dans  un  lieu 
fermé  de  miurailles. 
.  Pénm*'  Sotte  de  mcTute  qui  éioit  autrefois  en 
v&gt.  Elle  était  de  quant  dofgttqu»id«aindk- 
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rôit  avec  la  nain  famée»  te  de  douze  quand  on  la 
teaoit  étendue.  Ceft  encore  tnjonrd'hm  unemefu- 

te  dont  on  fe  fcrt  pour  rpecifier  l.i  taille  des  che- 
vaux. C'cft  la  hauteur  du  poing  ferme  qui  la  déter- 
mine. Les  Chevaux  de  guerre  doivent  avoir  feise 
iàxf.»  lu^t  pannes*  Ce  mot  vient  du  Latin  F^dmn, 
P  A  U  M  E  L  L  E.  f.  f.  Eipeee  d'orgue  qui  n'a  que;  deme 
rangs. 

pMmtUt ,  Se  dit  aufli  d'une  cfpcce  de  pent^re 
de  porte  pour  les  failes  &  les  chambrcs.On  l'attache 
fur  le  bois  avec  plulîeuis  douds ,  Se  clic  tourne  foc 
un  gond.  * 
PAUMER.  V.  n.  Terme  de  maiine  »  dont  fe  ferrent 
les  Levantins  ,  pour  dire,  Setooerenhalantàfbr* 
ce  de  bi  iî. 

Se  fdumer ,  a  été  dit  anciennement  pour  »  {e 
pimer. 

C'tfitit  grand  eshahijfement , 
De  vttr  let  gtmt  Iturimtimt 
Par  fouf  irt  &  gemijfememt 
Et  tdnt  frifyntjt féumtitHt. 

PAUMET.  ù  m.  Teane  de  Marine.  11     dit  d'ua 
dé  concave  qtn  tient  i  un  cinr  i  la  paume  de  le 

main  du  voilier  .  &  il  s'en  fcrt  pOorpoulIèt  fiMai* 
guille  lorlqu'il  covid  les  voiles. 
PAUMOYl  R.  V.  .1.  Vieux  mot.  Manier  hardiment 
quelque  choie.  Ainii  on  a  dit ,  Paumtjir  f*têMt. 
Ce  mot  vient  de  la  Paume  de  la  main. 
PAUMURE.  L  ù  Terme  de  Ciufle.  U  fe  dit  du  fom- 
raet  des  ttietdecetf  >  oft  fimboîs  fe  divife  eoptn- 
fîeurs  parties  qui  rcniblentiepcefenieT  la  Panmede 
la  main. 

PAVOIS,  f.  m.  Grand  BoocGer  qoe  les  Anciens  por.» 
ouent  i  la^oexte  oomme  une  aime  defienuve» 
Lorfque  les  Seigneurs  avoient  fâic  l'éleâioQ,  de 

leurs  Rois  ,  ils  les  faifoicnt  poncr  au  camp  élevés 

fur  un  cr.inil  Pavois  ,  le  Peuple  alTemblé  en  ar- 
mes conhtiTiiiit  leur  choix.  Ce  mot  vient,  fcloa 
Borel  ,  de  Pjive  ,  vieux  mot  qui  Cgnihoit  Cotl- 
vermre. 

On  appelle  fut  mec  PeiVMt  »  Une  tennte  de  &ife 
on  de  toile  dont  on  environne  le  pladioid  des  VaiC 

féaux  de  guerre;  pour empcciicr qu'on  ne  voyece 

Îiui  le  fait  fur  le  pont  pendant  un  combat.  On  s'en 
en  de  m2me  dans  un  four  de  rejouiflàncc  ,  &  il 
y  a  de  ces  Pavois.£uts  de  pièces  de  drap  bleu»  boc- 
dées  de  drap  blanc  »ft  tontes  feméea  de flennde 

lu  d'or. 

PAVOT,  f.  m.  Diofcoride  dit  qu'il  y  a  de  deux  fortes 
de  Pavot ,  celui  des  jardins  <Sc  le  fauvage.  Ce  der- 
nier croit  au  Printems  parmi  les  orges ,  &  fa  deut 
ne  dure  gpiece^  Ses  feuiUes  font  femblabics  à  celles 
de  la  loqnette  ,  oiM'origui  «eudecliicoiée»  oads 
tiiim  »  mais  plus  longues ,  rudes  8e  déchiquetées.  H 
a  (à  ligeauflî  rude  ,  faite  en  manière  de  jonc  l<  de 
la  hauteur  d'une  coudée.  Ses  fleurs  relTcmblent  i 
celles  de  la  PafTefleur ,  étant  rouges  &  quelquefois 
biand^s.  Il  produit  fcs  t&tes  longpes  avec  une  grai- 
ne toniflè.  Sa  lactne  eft  de  la  graflêur  du  petit  doigta 
longne  >  blaiKhitre  te  aroere  au  goût.  Celui  des 
iartunsproduitunet^telongue.Sagraineeft  blanche. 
Il  y  en  a  une  rtnificuie  efpcnre  f]ui  eft  plisi  fauva- 
ge &  plus  propre  en  .Médecine.  Il  eft  beaucoup 
plus  long  que  les  autres ,  Se  a  aufS^s  ic  tcs  plue 
longues.  Tous  pavoa(i3incteGagecaaC'&  la  décoc- 
tion de  leurs  fcoHles  Se  de  leurs  ilies  prifê  en  breu- 
vage ,  eft  bonne  i  ceux  qui  font  travaillés  d'infora- 
nie.  Matthiole  dit  que  toute  forte  de  pavots  fe 
femcnt ,  mais  qu'il  appelle  parcicuUcrement  Pav*t 
dit  f^riiM/,  Celui  qui  porte  une  graine  blanche  »i 
cafiTe  qn'oofe  fane  [rins  otdioaiteaieBt  aux  jasdiî» 
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&  pîèî  Hcs  miifons ,  &:  que  po-.ir  !c5  aurrf  ?  il-  les 
appc!!c  Siuvd^'s ,  non  p^i  qu'u  entende  qii  lis  vien- 
nent li  ciix-mcmcs ,  mais  parce  qu'ils  ont  les  feuil- 
les ,  les  tiges  &  les  ccces  plus  tudes  plus  velues 
que  le  Pavot  blanc  ,  outre  que  Icui  «raine  cftplus 
ipie  &  plus  ooiie.'!!  ajome  que  les  lubiuiu  de  la 
Ittuie  Auniche  fedcde  t'huile  de  la  gncine  de  Pavot 
-noir.  &  qu'ils  en  anDgenr  d'ordinaire  ,  comme  fi 
c'éioit  de  l'huile  d'olive»  Tans  que  pourtant  ils  en 
iôieatpliis  ailwipîs  ,  ce4|in  l'avoit  enhardi  de  fu. 
le  fimvenc  jpîlec  cette  CRune  »  te  apràs  l'avoir  paflee 
avec  decoâion  d'orge ,  de  donner  i  boire  ce  qui  en 
avoit  coule,  â  ccux-mêmes  qui  ctoient  attaques  de 
fièvres  fort  eh.uidcs  &:  argues  ,  ponr  les  dclaltctcr 
faire  l1i)i:uu. 

Il  y  a  deux  autres  cfpcccs  de  Pavot  .  le  cornu> 
&  l'ccumant.  Le  ?«v»t  comn  a  les  feuilles  blanches, 
veliievvfc  ftmblabies  i  celles  du  Bouillon  >  ioci- 
(Ses  te  dfchîquetées  tout  antoor  >  ainftque  celles  du 
Pavot  fanvagc  ,  auquel  il  rellcmble  encore  par  fa 
dee.  Sa  fleur  eft  pile  ,  &  pone  certaines  goulPcs , 
inlcs  que  tes  goiiBè^de  feoegrc.  Elles  font  recour- 
bées en  manière  de  cotnec»  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  Pénut  tmm.  Sa  jeraine  eft  noire  te 
petite  ,  &  fa  racine  noire  &  grolTc.  Elle  va  1  fleur 
de  terre.  Cette  forte  de  Pavot  croît  aux  lieux  âpres 
&maritimes.  Ladccoîtion      f.i  racine  ^mtc  en  eau, 
jufqu'â  ce  qu'elle  (oit  réduite  à  moitié  ,  gucrit  les 
Icianqaes  Scies  maladies  du  foye ,  fi  eUeeff  piîfe 
en  bnniTage>  La  dgc  du  Pt-vet  /cmmâmt,  qoe  les 
Grecs  appnlem  iff^i^i ,  &  quelques-uns  /Tavs- 
cltifm.e(l  delà  haurcnr  d'un  pa'me.  Sc5  feuilles 
font  foit  petites  &;  Icmbiables  à  celles  de  l'hçrbc 
aux  foulons.  Il  produit  un  fniit  bljnc  entre  (et  feuil- 
les. TouK  l'herbe  eft  blanche  &  chargée  d'écume. 
Sa  racine  eft  auflî  i  fleur  de  terre.  Sa  graine  qu'on 
coeille  en  itk  lorrqa'ellc  eft  pleinement  mûre ,  pti- 
fe.eaeaumîeléean  poids  d'un  acetabu!c ,  purge  par 
TOmîflcmens  ,  &:  ces  vorru(rctncns  lot.:  fin  j,ii!icrs 
MHirceux  qui  ont  le  hautinal.  C'ell  ce  qu  en  a  écrit 
biolcoride.  Manhiole  avoue  qu'il  n'a  ni  vû  ni 
nonvé  petfonae  ^  «û  lenoootic  cç  dernier  Pa* 
vot  ;  te  qu'il  aime  nûeux  le  mettre  au  rapg  des  her- 
bes inconnues  .  que  d'en  rien  dire  au  îuzard.  Ga- 
licn  tht  que  le  Pavot  cornu  ,  que  quelques-uns  ap- 
pe  lent  vn«<yiii  .  à  taule  qu'il  troît  près  de  la  nier, 
cf\  incilif  Si  abAcrdf ,  &  que  le  Pavot  écumaut  eft 
petit  &maitt,  fc  a  une  paine  propre  i  purger  le 
phiegme. 

PAUPIERE,  r.  f.  La  peau  qui  couvre  les  yeux.  &  qui 
les  défend  par  devant  contre  l'air ,  le  vent ,  la  poiîf- 
ficte  ,  les  moucherons  ,  Se  autres  incommodités.  Il 
y.  a  deux  paupières  en  chaque  «cil ,  l'une  en  haut 
&  l'autre  en  bas.  Chaque  paupiéie  eft  £iiie  d'un 
cartilage  mince  Seddie  >  afio  qu'elle  (ôitphumo- 
bi'e  ,  flexible  &  légère.  Elle  eft  vêtue  ^r  de- 
dans d'une  petite  membrane  ,  &:  par  dehors  d'une 
peau  délicate:  I  et  noils  qui  la  bordent  font  ran- 
gés dans  un  très-bci  ordre  pour  ne  pas  nuire  i  la 
vOe ,  8e  pour  défèndie  leiyeiK«leichoreslespIin 
leeeres.' 

PAUm.  adj.  Qpi  n'a  pas  det)  uoi  fnblïfter,  men- 
diant On  AppcMtuambd^nuf  ,  PAHires  de  Lyon, 
Certains  Hcictiquesqui  pâturent  vcts  l'an  ii(jO. 
&  dont  Pierre  de  Vaud ,  riche  Marchand  de  Lyon 
fut  l'Auteur.  Il  fe  contenta  d'abord  de  faire  des  li- 
beralités  de  Ton  bien  aux  Pauvres ,  3c  répandit  en- 
Atite  quelques  points  de  fa  doârine.  L'un  des  prin- 

'  ripaux  croit  que  tous  les  hommes  étant  Frères  par 
Adam  >  ilUevoity  avoir  entr'eux  communairtc  de 
biens.  Comme  c'était  un  homme  ignorant  «  ce  qu'il 
cufe^oit  ne  fin  eppMUfé  ^  de  ccnxqiiile  ui» 
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voient  par  intertt.  Ce  fut  de  là  q.i  i!s  furent  ckoti- 
mét  Pdmvret  Je  Lysn.  La  lii  K  nlc  qu  un  fit  à  Pierre 
de  Vaud  de  fc  me. ci  d  un  mmiitere  don:  (a  ptofcf- 
lîon  devoii  l'éloigner  ,  l  ayantobugc  d  en  lottir  ,  il 
chercha  un  azylc  dans  'es  montagnes  de  Dauphi* 
né  &  de  Savoye  >  qu'il  inf eâa  de  la  mauvailè  doo- 
tfine  >  pifichant  l'indépendance  â  Tes  difciplei  >  3c 
voulant  qu'ils  ne  poriadcnt  que  des  fandalcs  ,  à  la 
manière  des  Apoircs.  Il  leur  donnoit  autant  de 
pouvoir  qu'aux  Prêtres  ,  &  prctcndoit  qu'ils  pou- 
voicnt  confacrer&  adminiftrcr  les  Sacremens.  On 
les  nomma  f^dtuUit ,  de  fon  nom  ,  qu'il  avoit  prit 
du  Village  de  Vaux  dans  le  Dauphioé  ,  qai.aôît 
p  le  lieu  de  fa  naifl'ance. 
AUX  ùta,  p.  Vieux  moi.  Cheveux»  poib. 

Et  n*veir  barie ne grtifm% 
Se  fit  m  fMtx  ftUges  nmi.^ 

Oo  adiianffi  fw» 

'  VAX 

PAX,  Vieux  moc.  Lots  te  ventes. 

P  A  Y 

PAYELE.  f.  f.  Vieux  mot.  Pelle. 

PAYCO.  f.  m.  Nom  que  donnent  les  Indiens  à  une 
herbe  fort  comumnc  du  Pérou.  Ses  feuilles  ,  pour 
la  feanefic  la  couleur  font  Semblables  i  celles  du 
Plantm  ,  te  étant  fechcs ,  elles  (ont  (on  déliées  » 
acres  Si  chaudes.  Dues  en  poiiiire  avec  du  vin  ,  el- 
les gueullcnt  les  douleurs  nthcnqucs  qui  ont  une 
caufc  froide  ,  6c  l'expérience  a  fait  voir  que  la 
plante  même  a  le  mime  eflêt  fi  ioifqu'elie  eft 
cuite  on  l'applique  en  finne  d'emplitre  lux  ta  pec- 
tie  affeâée*  . 

PEA 

PEAGE,  f.  m.  Droit  fcigneurial  qui  fe  prend  fur  le 
béuil  ou  fur  la  roarchandife  qui  paflc ,  pour  l'eam- 
tien  des  ponts  ,  des  ports  &  paflai;cs.  Cemots'cft 

*  dit  autrefois  en  gcntr:i!  de  roiurs  loi  tcv  ;l':mpôrs 
que  l'on  payoït  pour  les  niarchandiles  qui  le  tianf- 
portoient  d'un  lieui  un  autre  ,  à  la  charge  de  te^ 
nir  les  chemins  (ùrs  ,  en  forte  que  li  un  homme  étoit 
volé  entre  dcuï  folcils  >  flC  dans  im  chemin  public» 
le  haut  Jufticiex  oui  levoit  le  Pe^e  étoit  obligé 
de  le  rembtmrfer.  M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de 
Pdjfaieoade  Pedugium  ,  &:  d'autres  de  Pity/àge  , 
ou  de  P»ff*le,  Botcl  dit  qu'il  vient  de  PAgm  >  ou  de 
Ptiji. 

PEAIT  {,  f.  L»  ftrtU  gxttrùmv  it  Péunmdt  fiA  «•> . 
vHtfft  &  cmvrt  tmtei  Us  iuetns  fartitt,  Aca».  ' 

Fr.  La  peau  rclTcmblc  à  un  rets  tendineux ,  com<* 

f ofé  aruticiellemcnt  de  trois  fortes  de  petits  vaiC- 
eaux  capillaires  ou  de  fibics  ,  Je  vemcs ,  d'artercs 
te  de  neifs.  Ceux-ci  font  en  il  grand  nombre ,  que 
qoe  cela  eft  canfe  que  la  peau  eft  «iiè  par  qnel- 
^net«ns  an  rangdes  eorps  lendinein.  Le  corps  en- 
aer  eft  enveloppé  de  ce  rets ,  qui  renferme  une  in- 
finité de  periics  glandes ,  dont  chacune  a  Tes  vaif- 
féaux  excrétoires  ,  qui  fe  déchargent  en  dehors  veif 
la  furpeau.  Les  orifices  de  ces  pcuts  v-iifTeaux  lèm 
les  pores  les  plus  confiderables  de  la  peau .  &  ces  ' 
pedtes  glandes  excretoifes  font  l'organe  des  iran£^ 
pirations  copieufes  ,  ou  plutôt  de  la  tranfiuiaiioiL 
On  a  dit  autrefois ,  Bei ,  pour  dire ,  Peau. 

On  apriellc,  Pe.f»x  d'Eff'^nt:  pexux  de  finttmr  ^ 
Des  peaux  bien  pailces  &  bien  parfumées.  Les 
peaux  fe  pMpticut  ^vofimau  félon  la  diveifiti 
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des  Arrifans.  On  dicparmi  les  Pcaullicis  ,  Mettre 
«wf/rMr  r»r««/«»ripanmIe(Cotroycurs,  P*ff«r 
um  ftémtftittr  mw  fM«  |  parmi  les  PeUcdetSi 
Lmffrtr  mwe  ftum ,  pttmmefer  tntf  ptAit  ,  te  paimi 

les  fi'anncrs  ,  PAijfonmr  mut  fr^u. 
^  On  ilii  en  termes  de  P:il:;i  i  ,  que  Les  Arritt 
/$xfedient  enfe*M  .  pour  ,  iju'lls  s'expédient 
en  parchemin  ,  Si  qu'on  taxe  par  peau  »  pourdire , 
par  parchemin,  â  caufe  que  les  pMcbemuuïe  fin» 
de  peaux  de  mouton  6c  de  chèvre^ 

Les  animaux  ont  la  peau  vdue  couverte  de  poU> 
de  bourre  ,  ou  de  I.uiic.  Les  oifcaux  i'otic  (ouverte 
dephimes  >&  Icspoiiluns  d  écailles.  Ettmullerdit 
quebpeande  Vaotoarcll  un  remède  très-bon  pont 
le  manque  d'appettt ,  quand  elle  eft  uillée  en  for- 
me triangulaire  &  app  iqucc  â  relbmac  >  6c  qull  en 
en  a  vîi  pluficurs  belles  expériences. 

On  appelle  Peju  ,  ce  qui  enveloppe  les  prunes, 
letcciii;.s ,  le  I  iiitns ,  &  autiea  ftiuM  jaBOlablci « 

tant  dedans  que  dehors. 

On  dit  encore  PeAu  ,  en  parlant  de  ce  qui  refov 
me  fur  les  liqueurs  ondhicuies ,  comme  fur  l'ancre, 
les  laitages  ,  les  fyrops ,  quand  ces  liqueurs  s'épaif- 

fifTcnr. 

PEAUSSIER,  f.  m.  ArriQn  qui  prend  du  Tanneur  ou 
du  Me^ffier  des  peaux  de  mouton  &  de  veau, 
te  qui  lent  ayant  donné  les  facomoecelTaitej ,  les 

.  net  en  cottlenr  t  pour  les  veadie  enfniw  anz  Rs- 
UemtwaGmkn,  9c  aimes Ouviien qui  ea  ont 

Ce  mot  eft  quelquefois  adjcdlif ,  &  on  appelle 
Aiitfiits  feMuffieri ,  en  Anacomic ,  les  mulclcs  qui 
Ibnc  mouvoir  la  peau  où  ils  font  atuchcs.  Il  n'y 
•  guete  que  le  vUiige  qui  ait  de  ces  fortes  dé 
nrafcles. 

PEAUTRE.  f.  m.  Vieux  mot.  l  e  gouvernai!  d'un  bac- 
(cau.  Quelques-uns  I  ont  conlervé  dans  cette  pbra- 
fc  proverbiale ,  Em'ayer  imx  fttmtrtt  ,pour  dire, 
ChalTer  loin  de  foi.  On  a  dit  auffi  anoe&is.  fuut- 
trtiUes  ,  pour  dire  ,  Canaille. 

PEAUTRE" ,  i'b.  adj.  Terme  de  Bl.ifon.  Il  fe  dit  de 
la  queue  dc<  Poiflons  lotCqu'elle  ell d'autre  couleur 
que  le  corps.  Cela  vient  de  ce  qtie  cetic  quciic  c.'t 
K  gouvernail  des  poiflons.  D'^runt  eut  Ddmfiim 

PEC 

PEC.  adj.  m.  Epitlietc  qu'on  donne  au  h.iifnt^  fraî- 
chement laïc  qu'on  a  nus  en. caque.  Harang  fec.  On 
a  dit  /'rc  aiittefois  ,  pour  dire  Un  méchant  cheval. 
On  l'a  dit  aulS  pour  fignifier  un  foc  ,  d'où  vieni 
qu'on  dît  encore  quelquefois  par  injure  i  imefienn.'» 
me  que  C'tftmntpec^Ht, 

PECOIE'.  adj.  Vieux  mot.  Coupe. 

PECOL.  1.  m.  Vieux  mot.  Ciucnouille  de  lit. 

P£CT.  f.  m.  Mot  qui  ne  (c  du  tju'en  parlant  du  fer- 
ment des  Ecclefîadiques  âqui  on  fait  mettre  U 
au  Peâ ,  c'eft^-dite  fut  la  poitrine,  du  Ladn  Ptâiu, 
Poitrine. 

PECTORAL,  f.  m.  Pièce  de  broderie  que  le  i^rand 
Piètre  des  Juifs  mcttoic  iur  Ton  nabit  dcv.int  fon 
eftomac.  Il  eft  auflî  adieâif ,  Se  veut  dure  ,  Qaiap- 
panieni  â  l'cftomac  >  i  la  poittine.  On  appelle» 
Crwjr/fflsni<r,  Celle qne les  Evtques  te  les  Ab- 
bés réguliers  portent  à  leur  cou  ,  &  Sjrep  peBordl , 
Celui  qui  fortifie  la  poitrine.  On  appelle  aulli, 
AÏMf.le  fenord  ,  Celui  qui  ed  fui  lapoltfineScqaî 
fer:  i  remuer  le  bras  en  devant. 

PEv-UL  AT.  i.  m.  Crime  de  ieux  qui  voient  ou  qui 
dtvcrtillem  les  deniers  du  Piioce.  U  y  a  une  Oc- 
doBiuBce  de  Fiançoisi.  donnée  en  1545.  par  la- 
quelle la  confifenu»  de  ooipi  0e  de  biens  eft  &ablîe 
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pour  punir  le  Pcculat  félon  la  loi  ,  qui  c  roit 
rei^  parai  ksRaaàtns,  le  PeculatéraicTe  crime 
de  iwax  qoi  MUT  des  voies  injuftes  avoientpriade 
l'aigenron  «f autres  effets. appairenans an  public, 

ou  qui  avoicnt  volé  des  chofes  fa'^rccs  5:  rcliqicu- 
fcs.  Il  y  avoit  peine  de  mort  conric  les  Juges  iic  les 
MagiRratt ,  &  la  déportation  ccoit  ordonnée  con- 
trc  les  autres  perfonncs.  On  a  dit  PteuléU  ;  f 
ftCMni*  éibtMtta. 
pECUL^  C  m.  Foods  que  peut  acquérir  par  fon 
ïadnftrie  ,  te  fans  aucuns  (ècows  ni  de  pere  ni  de 
Maître  ,  celui  qui  eft  en  puill'ance  d'autrui  ,  Lom- 
meun  fils  de  famille  ou  un  ECtLivc.  I.cs  Romains 
avoîAt  en  Pécule  civil  &  un  l'ctn  l  :i  l'iuirc.  Ce 
mot  Tient  du  Latin  Ptailimm ,  Lu  de  ttciu  »  jJef- 
tail ,  pazee  que  mut  le  bten  confiltoit  aunefois  en 
beftiaux. 

rtCUNE,  f.  f.  Vieux  mot,  dont  on  s'eft  fervipour 
li.;nihcr  de  l'argcii!.  Ce  mot  vient  d'une  certaine 

■  roonnoyc  d'airaui  ,  qui  fiic  fabriquée  à  Rome  dtt 
lems  de  Serviui  Tullius.  Elle  avoit  pour  marque 
uàe  brebis  *  que  les  Latins  appelloieni  ttcm, 

PED 

PEDAGNE.  f.  m.  Marchepié  ou  le  Forçat  qui  rame 

pofe  celui  de  fes  piés  qui  eA  enchainé. 
PbOALE.  f.  f.  Ilfe  dit  des  plus  gros  tuyaux  des  or- 

Ees  t  appeîlés  aijifi  du  Latin  Pei ,  Pic ,  parce  qu'on 
touche  avec  les  piés.  Ordinairement  il  y  en  a 
ticize  ,  &  ce  mot  le  dit  aulli  lucn  des  touches  que 
des  tuyaux.  Il  y  a  des  Pédales  de  Hùte ,  &  des  Pé- 
dales de  trompette. 
PEDANE  E.  adj.  On  appelle  7«jM.f<dW.f.  Cei^ 
tains  Juges  de  Village  qui  jugent  debout»  SmHt 
i»  pedibus  ,  n'ajam  pomt  de  fiege  pour  tenit  la 
J  .fticc. 

PEDICULAIRE.  adj.  Les  Médecins  appellent  JMk- 
léulte  Pedécmldire  ,  Une  mailadie  caufée  par  une 
grande  corruption  •  &  qui  fàîr  lôrdr  de  ta  peau  une 

infînitc  de  poux  ,  du  lacin  Pedicmtns ,  Pou. 
PEDICULE,  f.  m.  C  eft  parmi  les  Botaniftcs  ,  U 
queue  c^ui  attache  les  fleurs  ou  les  feuilles d  leurs 
branches  ,  du  Ladn  PtdimiMt ,  qui  veut  dire  la  m^ 
me  cbofo. 

P  E  H 

PEHUAME.  f.  m.  Nom  que  les  M echoaquains don- 
nent â  une  plante  que  Ximenes  dit  être  celle 
que  Oiofcoride  appelle  yin/fçUche  ClemM$t.  Ceft 
nne  beriie  volubilc  dont  les  feuilles  ont  la  figure 
d'un  ccrur.  Elles  font  petites ,  &  les  fleurs  en  font 
pourprines.  Sa  racine  eft  langue,  groflê  &cotfrte  > 
d'une  écorcc  rougcitre.  Elle  eft  acre,  odorante  , 
chauilc  &  feche  au  troiiiéme  degré  ,  Se  de  fubùlcs 

i lardes.  Les  Sauvages  mettent  cette  plante  eoite 
es  pins  exceUeniei.  Ses  effets  font  de  {jueiit  la  imx 
invétérée  •  de  dilSper  les  vents ,  de  diiunoet  lespe* 
tites  pierres  dans  les  reins  &  dans  la  vcfCe*  de  falIR 
l'cnÊoitement ,  &  de  provoquer  les  mois. 

PEI 

PEIGNE,  f.  m.  InflrMment  d*  hh  ,dtnmtt  &e.  ftd 
efl  ttulU  tu  forme  de  dents ,  &^t»i  firt  Àdtmfi*rUg 
cheveux ,  &  i  d/crjifer  la  téte.  A  c  A  D.  Pu.  On 
appelle  Peifnej  dans  un  mctict  de  Tiderand  ,  Une 
cTpece  de  chaflis  on  de  treillis  ,  où  font  quandté  de 
pedces  divilîons  on  oavetntiesi>  daoschaconedelr 

SÛes  le  Ti^and  pafle  les  fils  de  la  duineom 
E  fimiK  h  loi^neiix  de  la  mile  ou  derétom 
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txMir  les  foûtenir  »  8e  laiflèt  |M(Iêr}aMvecK,  pas 
laquelle  Haut  foah  ka  fils  qui  doivcmCire  en  na* 

vers. 

Peitne.  Terme  de  Tonnelier.  Morceau  dedoove 
«B  ancDuiTé  pw  un  bouc ,  &  qu'on  fjit  encres 
ibne  dans  les  cerceaux  ,  pour  reparer  un  jable 
rompu. 

Peignes.  Maladie  qui  vient  jux  clicvaiix  ,  Se  que 
leur  caufe  une  cratlc  Jii  Itc  «S:  m.iiii;nc  ,  qui  fort  par 
Ja  racine  du  oié  ,  Se  s'acuchc  f.ir  le  cmr.  Son  acri- 
monie eft  (elle ,  qu'elle  fait  lirciï'er  le  poil  à  la  coli- 
tDaoe  te  att4eiCu«  Se  k  £nc  enfin  tomber  toat  à 
.  fine 

Peigne  Je  P^enHs.  Plante  que  Pline  décrit,  &  dont 
la  racine  eft  blanche,  &:  la  cice  haute  d  un  dcmi- 
Vié*  Elle  »  Tes  fbiillcs  (cmblaDlcs  aux  paftenages 
uuvens  on  é  la  camomille .  &  Tes  fleurs  font  blan»' 
elles  K  mêmes.  A  la  cime  de  (es  branches  »  die 

Eroduic  des  bouqucti ,  li'oit  fortcmplnlieurt petits 
CCS  ouaiï;uil'cs  ,  qui  font  féparcs  les  uns  des  au- 
ucj  Se  dilpo(c5  en  foinic  d'un  pcijnc  i  peigner  du 
lin  ,  ce  qui  !a  fait  appcKcr  Pollen  f^eutru.  Mat- 
thio'.e  dit  que  toutes  ces  marques  fe  trouvent  dans 
Ja  fcandix  de  HeimolaUs  Barbacos,  qa'U  nouyed'o» 
ae  elpece  diffecenre  de  la  fcandix  de  Dtofooride.  La 
racine  de  la  p'antc  appcréc  Prifne  Je  J^cnns ,  broyée 
avec  de  ia  mauve ,  tire  les  ttun^ons  qui  font  demeu- 
res au  coi'ps. 

PëIGNIER.  f.  m.  Celui  qui  fait  &  qui  vend  de  toutes 
(ortes  dépeignes.  11  n'jr  a  guère  que  les  gens  dn  mé- 
tier qui  fe  fervent  de  ce  mot. 

PEINTURE,  f.  f.  L'un  des  Ara  libéraux  ,  qui  fe  fcrt 
de  couleurs  pour  rcprcfcntcr  toutes  fortes  d'objets. 
La  Peinture  a  trois  parties ,  qui  font  l'invention  ,  le 
coloris ,  &  le  dcll'ein. 

On  appelle  Ptmtmrt  ifréUfytu Celle  qui  fe  iak 
conne  les  munàDes  8e  les  voûtes  >  (btchemem  en- 
daîaes  denoitier  fait  de  chaux  &  de  fable.  Avant 

Î|ae  de  commencer  à  peindre  ,  on  fait  des  dclîcins 
iir  du  papier  de  la  grandeur  de  tout  l'ouvia^c  ,  Se 
on  calque  ces  dclicms  contre  le  mur  partie  par  par» 
.  âe  *  i  mefure  qu'on  travaille ,  &  une  demi-heure 
•piîs  que  l'enduit  eft  fait ,  bien  prelB  8c  bien  poli 
avec  ta  uuelle.  On  rejette  dans  cette  forte  de  tra- 
vail toiircs  les  coii'curs  compofées  &  artificielles  ,  & 
la  plupart  des  minéraux  ,  &  l'on  ne  fe  fert  prefquc 
que  des  terres  qui  peuvent  conferver  leur  couleur  & 
la  défendre  de  la  brûlure  de  la  chaux.  Ainii  les 
couleurs  qu'on  y  emploie  font  le  blanc  j  l'ocre  ou 
brun  rouge  ,  l'ocre  jaune  ,  le  jaune  obTcur ,  le  jaune 
deNapIcs,  le  rou^c  violet,  la  terre  verte  de  Ve- 
ronnc  ,  l'outic;!-.-!  ,  l'tmail  ,  la  terre  d'ombre  ,  la 
terre  de  Cologne ,  le  noir  de  terre  ,  &  quelques 
autres. 

La  Ptimmrt  i  J/trempt  ,  eft  celle  où  toutes  les 
couleurs  font  propres  ,  i  l'exception  du  blanc  de 

•  chaux.  Il  y  faut  toiîjours  employer  l  azur  iScI'outic- 
mer  avec  de  la  colle  faite  de  peaux  de  gands  ou  de 
M«chemin>  à  caufe  que  les  jaunes  d'ccufs  font  ver- 
air  les  conleuts  bleues  »  ce  que  ne  fait  pas  la  colle , 
Ibic  qoed'oa  travaille  des  murs ,  fbit  fut  des 
phacnea  dcbois  ou  autrement.  M.  Felibien  dttquil 
nut  leur  donner  deux  couches  de  colle  toute  chau- 
de avant  que  d'y  appliquer  les  couleurs  .qu'on  dé- 
trempe û  l'on  veut  feulement  avec  de  ia  colle,  la 
compoûtion  qoi-Ie  iàît  airee  des  aufs  &  du  lait  de 
i^guier  t  n'étant  que  pour  retoucher  plus  commo- 
dément ,  8c  n'ècre  p.is  obligé  d'avoir  du  feu ,  qui  eft 
neccITaire  pour  tenir  la  colle  chaude.  anl  c>n 
veut  peindre  fur  de  la  toile  ,  on  en  dioilic  une  qui 
fbit  vieille  ,  demi  ufce  Se  bien  unie,  &  on  l'impri-  , 
ne  de  blaoc  de  aaye  ou  de  plâtre  broyé  arec  de  la 
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n  bioyc  tout 
c  l'eau  ,  ic  o: 
de  l'eau  de  colle  à  mefure  qu'on  en  a  bcf< 

travaillet.  Si  Ton  ne  veut  fe  fervir  que  d 
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colle  de  gants.  On  bioyc  toutes  les  couleurs  cha- 
cunc  à  part  avec  de  l'eau .  Se  on  les  déttempeavee 
■  — '~~  " —  bcfoin  pouc 
J  -  ..c  jaunes 

aenin»  oo  pieaa  de  l'eau  parmi  Jaqiidlc  on  aura 
nâs,  fçavoir  fur  un  verre  d'eau ,  un  verre  de  vinai- 
gre ,  le  jaune  ,  le  blanc  ,  &  la  coquille  d'un  œuf, 
avec  quelques  bouts  de  branches  de  figuier  coupées 

par  p^ttsmotceau  •  flclneo  banueàcârenblc  dans 
un  pot  de  leite* 

La  Ptmtmn  i  h^jRn  nife  en  uTage  parun  Pcio< 

tre  Flamand  aucommencement  du  quatorzième  fic- 
elé. Par  ce  moyen  les  couleurs  d'un  tableau  fe  con- 
fervcnt  fort  long- tcms ,  &  reçoivent  unluftrc& 
une  union  que  les  Ancictu  ne  poavoieot  donner  i 
leurs  ouvrées  »  de  quelqnevemis  qu'ils  fefervif- 
bax  pour  les  couvrir.  Ce  fecrer  ne  con/Iftc  r  ran- 
noins  qu'à  broyer  les  conteurs  avec  de  1  l,ui  c  de 
noix  ou  de  l'huile  de  lin  ;  ce  qui  fait  q  ic  le  travail 
eft  bien  difTcrent  de  celui  de  ia  frailque  qu  delà 
détrempe ,  à  caufe  que  l'huile  ne  fechanipat  fi-iSc  » 
le  Peintre  eft  obligé  de  reuucbet  ion  onviaceptu» 
fiean  lois;  Ceft  eulG  on  avantage  pour  lut  d'avoir 
plus  de  tems  i  le  finir ,  ^  de  rnuvair  r  tuiicl-.cr  au- 
tant qu'il  veut  â  toutes  les  pâmes  de  ics  fijjures ,  ce 

3u'il  ne  peut  fjirci  fraifque  ni  à  dctiempc.  IlleoC 
onne  aufli  plus  de  force ,  le  noir  devenant  beaa* 
coup  plus  noir  employé  avec  de  l'huile  que  quandi 
il  eft  enqdoyé  avec  de  l'eau.  Comme  toutes  les  cou- 
leurs fe  m«em  enfemble,  elles  font  anflî  un  colo. 

ri';  plus  doux  ,  plus  délicat.  &  plus  agre.ible  ,  8C 
i!o)inctu  une  union  &  une  tendreflc  à  tout  l'ouvra- 
ge tjui  ne  (c  peut  faire  dans  les  autres  manières  de 
pcindic.  On  peint  à  l'huile  contre  les  ninrailles«fur 
le  bois  .  fur  la  toile ,  fur  les  pierres  ,  8cfnr  toutes' 
focteade  métaux.  On  y  peint  (ut  le  verre  comme  l'on 
fait  fur  les  jafpcf  Se  fur  les  autres  pierres  fines ,  mais 
la  plus  belle  manière  d'y  travailler ,  c'cft  de  peindre 
fous  le  verre,  en  forte  que  les  couleurs  (e  voycntau 
travers.  Pour  cela  on  cuocbe d'abord  les  rehauts  8e 
les  couleurs ,  qu'ordbairemem  on'  met  les  dernières 
quand  on  peint  fur  du  boisou  forone  toile  *  Se  celles 
qui  fervent  de  fond  8e  d'ébaodics  te  couchcnifaf 
toutes  les  autres. 

La  Peinture  fur  le  Terre  ,rc  fc  faic  pas  feulcmcnc 
à  huile  ,  mais  encore  de  cette  même  manière  avec 
dct  couleurs  à  gomme  &  à  colle  qui  paroiRcnt  avec 
plus  d'éclat  qu'i  huile.  L'ouvrage  fini,  foit  1  huile 
on  i  détrempe ,  on  couvre  toutes  les  couleurs  avec 
des  feuilles  d'argent,  ce  qui  redouble  1  cclat  de  cel- 
les qui  font  traniparentes  comme  font  les  laques  8c 
les  verts.  11  y  a  une  au-te  forte  de  Pebtnre  fiir  le 
verre  pour  faire  des  vitres.  Le  travail  s'en  fiiit  avec 
la  pointe  du  pinceau ,  principa!cmcni  pour  les  car» 
nations.  Se  quant  aux  couleurs .  on  les  couche  dé- 
trempées avec  de  l'eau  Se  de  la  gomme ,  comme 
l'on  fait  en  miniature.  QiianJ  on  peint  fur  le  ver- 
re blanc ,  Se  que  l'on  veut  donner  des  rehauts  .com- 
me pour  maïquer  lespoils  delà  barbe,  les  chevenz» 
Se  quelque» aamt  éclats  de Joun,  foitû  r  le  .  ,]ra- 
pcrics ,  foir  aillettts ,  on  feferr  d'une  pc  r.c  j  ointe 
de  boi.t  ou  du  bout  du  manche  du  pinceau ,  ou  bien 
d'une  plume,  pourctilcver  de  dcfllis  le  verre lacou- 
leur  que  l'on  a  mife  dans  les  endroits  oà  l'on  ne 
veut  pas  qu'il  en  paroillè.  M.  Felibien  ^  parle 
ainfi  de  leuies  ces  fonet  dePctntures .  dttque  let 
matières  necelTaires  pour  mettre  les  vitres  en  cou- 
leur ,  font  les  pailles  ou  écail'es  de  fer  qui  tombent 
fous  les  ciiLkimes  des  Maréchaux  lorfqu  ils  forgent , 
le  fablon  bl.inc ,  ou  les  petits  cailloux  de  hvicre 
les  plus  tranfparens .  la. mine  de  plonb  »  le  isl- 
p&Be«  la  locaïUej^n'eftaiine  cmfe.qoe  cesfS* 
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ii«  grains  ronds»  vctts  &  jaunes  que  les  Mercier» 
vendent ,  l'atgent ,  le  harderic  ,  le  perigueux  ,  le 
faphre  ,  l'ocie  louge ,  le  gip  ou  plaire  tnofpaicnc 
comme  le* talc  te  la  litargc  d'argent.  L'on  broie 
toutes  ces  couleurs  chacutiC  1  p  irr  ,  lu:  une  platine 
de  cuivre  un  peu  cteul'e  >  ou  dans  le  tond  d  un  baC- 
inwecdereaiidkl'oattinaais  diflgodK  dekgaii»< 
me  arabique^ 

11  7  a  une  antre  finte  de  Peinnire ,  que  l'on  ap- 
pelle Ptintmrt  eu  /m^il .  qui  Ce  fait  fur  les  métaux  Se 
l'ur  la  terre  avec  des  émaux  recuits  Se  fondus.  Au- 
trefois tous  les  ouviagcs  d  email  tant  fur  l'or  que 
lut  l'argent  &  le  cuivre,  n'étoicni  pour  l'ordinaire 
que  d'émaux  tranfpaients  Se  àém  »  8e  ^uand  on 
enployoit  des  émaux  épais  ,  on  eoadUNt  fade' 
ment  chaque  couleur  i  plat  &  féparément  »  oooune 
l'on  fijt  cncoïc  queiqucrois  ponr  tmaillcr  certaines 
pièces  de  reltef.  Auili  n'avoic-on  pas  trouve  la  ma- 
nière de  peindre  comme  l'on  fait  aujourd'hui  avec 
des  émaux  épais  Se  opaques ,  ni  le  fecret  d'en  coow 
pofèr  toutes  les  couleurs  dont  l'on  fe  fen  i  prefcnt. 
Pour  employer  les  émaux  clairs  .  on  les  broie  fflo- 
lement  avec  de  l'eau ,  i  caufe  qu'ils  nej^euvent  (buf- 
fi'ir  l'huile  comme  les  épais.  On4(£i  couche  â  plat, 
bordés  du  meta!  fur  lequel  on  les  met.  Toutes  for- 
tes d'émaux  ne  s'amployent  pMimliflbceiBineatrar 
«wtea  fortes  de  métaux.  Le  céfte  mi  ce^tous 
lek  ^mt  épaii  ne  fçauroiilbafiirlesdaictCElet 
rrshfparents,  mais  l'or  reçoit  pacfiÛeDMIKwffi bicD 
Iti  clairs  (jae  les  opaques. 

P  E  L 

PELADE,  f.  f.  Maladie  du  cuir  qui  fait  tomber  le  poil. 

Elle  eft  caufée  par  une  humeur  fereufe ,  qui  ronge  la 

racine  des  cheveux. 
PELAGE,  f.  m.  Qualité  du  poil  d'une  bête.  On  dit 

dans  ce  fcns  qu'il  y  a  des  Vaches  rouHes ,  noires,  flC 

de  toute  fone  de  pelage*  On  s'eft  fervi  aoUi  autre* 

fbb  dti  mçtde  P*Ui*,  pour  lignifier ,  Un  anden 

droit  qui  fc  levoit  fur  les  peaux. 
P  E  L  A  G  I  E  N  S/  f.  m.  Hérétiques  qui  enfeigiioient 

que  !c  pcchc  d'Adam,  n'avoit  ctr  dominagciblc 

Î|u'à  lui  feul  ,  &  noo  i  fes  Defcendants  ,  &  qu'il 
eroir  mort  quand  mBoïC  il  o'cfit  pas  péché.  Selon 
leur  doArine ,  le>  honmes  ne  cootradoiem  foint  le 

Ïieché  originel  en  Baxilànt ,  &  pouTtiient  Âire  lenr 
alut  pat  les  feules  forces  dclan.^rurc,  &  fans  au- 
'   cun  fecours  de  la  Gt.icc  ,  de  forte  que  les  pcacs  En- 
fans  n'avoient  point  bcfoin  du  baptême  pour  être 
fauves ,  Se  iouifibieor  de  la  vie  éidoeUe .  mais  hors 
.   k  Rojpaane  deDieu.  IbfiiceiitcfMidanoés  pat  di- 
vers Synode»  »  Se  enfntie  par  le  Concile  d'Ephefc. 
Le  nom  de  FtUgitnt,  leur  fut  donné  de  Pelagius 
natif  d'Ecodc  ,  Moine  à  Rome  &  Ancien  fous  Tlico- 
dofc  le  Jeune  ,  trois  cens  quatre-vingts-deux  ans 
aptes  Je>us-Chr.ist. 
PELA&O.  adi.  On  appelle  A*M/<£in/,  Celui  doatl'é- 

oorce  a  «téèsfepour&iredn  ran. 
PELARDEAUX.  f.  m.  p.  Terme  de  Marine.  Morceaux 
de  pLinchcs  qui  tont  couverts  de  poix  ,  de  bourre,  & 
de  brai ,  Se  dont  on  fc  fcrt  à  boucher  lesercubiertett 
les  trous  qui  om  été  faittdans  un  combatparleca» 
non  ennemi.  % 
PELASTRE.  f.m.  La  perde  la  plus  latgedebpeUe» 

Se  qui  ordinairement  a  des  rebords. 
PE  L  E  R I  N.  adj.  Il  y  a  une  forte  de  Faucon ,  appellé 

FéUKtn  ptttrim ,  i  canfe  qu'il  ciï  oifeau  de  paflàge. 
PELECTE.  f.  f.  Victts  not^  Penie  peau,  M. 
derme. 

PEUSSON.  r.  n.  View  bol  Sors  Mne  âiwea 
&îfoâ  de  peaux. 


PEL 

Vtfitlt  4W  ftlijfm  trmiH  , 

S*  ftmbn*  àmm  àtéf  futiuin. 
M.  Ménage  fait  veiût  ce  mot  de  PtUieUm  •  ou  Pêlli. 
€h,  employé  par  let  Aaceon  Ladns  >  oa  de  llnlieii , 

TtHicciA. 

PELLE,  f.  f.  Infiniment  de  fer ,  dont  on  fe  fertpour 

E rendre  du  feu  ,  des  balicures  &  autres  chofes  lem- 
lables.Il  eftcompofé  d'un  pelaftreavec  desreboids» 

anboutandefia; 
On  nomme  auffi  F^U ,  Un  Infttttment  de  boîf  qui 

cft  compofc  d'un  manche  ,  &  d'une  partie  appellée 
le  plat  delà  pelle.  On  s'en  fert  pour  prendre  dttftl» 
'  imer,  deUietre,&  pour  remuer  du  blé,del*aToii- 
aeifleaiiuea  chofes.  Ou  enfiganie  auffi  du  pab  avec 
me  pelle. 

PELLICAN.  f.  m.  Oifeau  aquatique  qui  a  une  cTpece 
de  hupe.  Il  approche  de  la  forme  du  Héron ,  6c  a  un 
lac  ou  poche  de  cuir  fous  la  gorge  ,  pour  mettre  le 
poillon  qu'il  prend.Cct  oifeau  fait  fon  nid  autour  des 
.  lacs ,  &  le  ferpen  t  lui  me  fes  petits. 

On  appelle  auffi  PMsm ,  Une  forte  d'oifcau  fort 
rate  qm  nahdai»  lesdeferts ,  &  que  l'cm  dîr  aimer 
fes  pedtsjufqu'â  fe  faire  mourir  pour  leur  confcrver 
la  vie.  Quelques-uns  font  venu  ce  mot  du  Grec 
Hache ,  i  caufequc  le  PcUîcu  tm  bec  Itt- 
2P  en  forme  de  luche. 

fMitm.  VaûlIêandeChymiequîeftfîùtor£nai« 
lement  de  verre  avec  des  anfes  creufes  &  percées. 
On  s*en  fen  pour  corporifcr  les  efpnts  ou  volatililcc 
les  corp<^  pjr  ciLcuIatlOOifcleSRdBUV  dsilS  ICUCt 
plus  petites  parues. 

Les  Chirurgiens  appellent  adEMBfMSf  Une  loe* 
le  d'iaOïumeni  dont  ils  fefetvempoacanaclierlei 
dents.  Il  7  a  une  ancienne  pièce  d'aidilene  i  JaqBd» 
le  on  donne  ce  même  nom.  C  'cftunqpaRdecoiili^ 
vttne  qui  pone  lix  livres  de  boulet. 
FELOlR.  f.  m.  Sorte  de  rouleau  de  bois  longd'etmion 
tu  pié  &  demi ,  dont  les  MegilCers  fe  fencac  peut 
fiure  «omber  le  poil  de  dellus  la  peau  des  btebu  te 
dei  moutons  qu'ils  paflènt  en  megie. 
PELO  I  L.  f.  f.  Malle  que  l'on  fait  de  pluHeurs  cho- 
fes en  Kmne  de  boule.  Les  Pêcheurs  font  des  Pe- 
lotes de  terre  &  de  vers ,  qu'ils  jettent  aux  poiflôn» 
pour  les  amorcer  i  Se  ib  duent  Pthner,  pour  dire  • 
jetter  aux  poiflons  ca  peines  Peloces  de  maar 
geaille. 

Pelote.  Petit  coffret  dans  lequel  les  Dames  ferrent 
leurs  boucles  Jcurs  bagues  &  au  très  chofes  dont  elles 
ont  bcfoin  i  leur  toilette ,  Se  qui  efttembounifigte 
dclTuspour  y  founei  leur*  épingles. 

PeUit ,  fe  dit  auflî  d'une  marque  blandie  qui  eft 
au  front  d'm  CbevaL  Oo  l'appelle  aottemctu 
EtoUt. 

PELOTE  MARINE,  f.  f.  Macihiolc  dit  que  c'efts'a- 
bufcr  ,  que  de  picndtc  pour  Adarca  ,  ainfi  que 
font  <]uelques-uiu  ,  la  Pdoce  •  marine ,  qui  croli 
feulement  dans  la  mes  »  &  non  «u  marais  d'eaa 
douce ,  &  qui  ne  fe  troovepoim  ttntdiée  aux  her- 
bes ni  aux  tofeaux  ,  mais  fur  la  grève,  parmi  \x 
moulTe  manne  jcttce  à  bord  par  les  flots.  Elle  eft 
(èmblable  aux  pelotes  de  pou  qu'on  trouve  atta- 
diées  i  l'eftomac  des  chevreaux  qui  ootamaiR  c« 
poil  en  litaor  le  lait  pour  leur  nonrrirare.  &n*eft 
ni  motdahte  ni  brûlante  au  goût.  Galicn  parlant 
des  médtcamcns  otdonnés  pour  nourrir  Se  épaiilîc 
les  cheveux  ,  &  empêcher  qu'ils  ne  tombent  ,  la 
nomme  rçio>  âmiJutU  \  Se  Nicolaus  Myrcpficus  la 
met  en  certain  onguent  qu'il  ordoime  pour  les  vers  » 
difantqn'il  faut  prendre  la  Pdote-maiioeqaifis  trou* 
ve  en  u  mer,  &  qui'eftiODdc  dCemiliSeen  forme 

PELOTON. 
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"JBtOTON.  r,  m.  F-tpce  de  hktt  tjttf  Vmftrmitn 
devidtutt  du  pl ,  'if  l.t  Iji»'  .  de  U  fait  ,  f^c .  A  C  A  D. 
Fr.  Pthttn  ,  le  dit  auili  li'iinc  :nanicrc  de  pcrit  roui- 
lînct ,  rempli  ordinauemcnc  de  (on  ,  &  couvert  de 
ferge ,  ou  a'imSe  de  broderie  ou  de  (oie.  Les  petices 
filles  portent  ordinaiiemcnc  un  Pdetoa  pendu  â  leur 
ceinture  pour  y  ficher  des  épingle*. 

Oïl  appelle  Peloton  ,  en  termes  de  guerre  ,  Un 

Ctit  corps  d'Infanterie  de  quarante  oa  cinquante 
a  mes  qu'on  pofte  dans  les  intci  vallcs  des  efca- 
^nwsBoaifo&Koir  laCavalene.  On  lespoAe  tufli 
dxtts  des  embufcades  .  Au»  des  étEH»  &  ancres 
lieux  uù  i!  ne  fant  pas  des  EfiauhoDtott lies  Ribp- 
mens  entiers.  /  ' 

PELUCME.  L  f.  Strtt  de  fMme  imt  U  fêUtfftmi 
tn^  fmt  tttmi  dt  U  fétu»*  trdtHdirt.  A  c  A  o.  Fr. 
C'cft  nue  étoffe  toute  de  Goic  ,  dont  les  Mets  tra- 
ver^ns  font  coupés  comine  ceux  de  la  panne  &.da 
vdoars ,  mais  dont  le  poil  eft  I^flS  plus  long.  Les 
Fleurifles  appellent  Peluche  ,  Le  velouté  de  la  fleur 
de  l'anémone,  &  ils  diCenc  t/C memate fttmch/t,  pour 
dise ,  Eabeffie  Petudib 

PEN 

PEN.  {.  m.  Vieux  mot,  qui  Iclon  Pochart,afignifié 
la  tête.  Boicl  dit  qu'il  vient  de  l'cnmtt  ,  qui  ctoit 
un  Dieu  que  les  Gaulois  adoraient  fuclcsioinmecs 
des  OHHinpes  -,  ce  qui  a  fait  appdlecles  Alpes  JAtf 

PEN  AIL  L  ON  s.  f.  m.  p.  Vieiix  ou»  HaU- 

lons. 

PENALITE',  f.  f.  Vieux  mot.  Peine. 

C|Mrmi&f/,  €'tfi  vtUtf,  fuedittt 
Et  hêéuuêmf  fins  fmt  £tm  Immmtjvre. 

fCNANCE.  r.  f.  Vieux  mot.  Pénitence  ,  d'Aul'ona 
fût  PtiÊâmitr ,  pour  dite  >  Pénitencier* 

'ff«lk  il  vit  le  Pentuicier 

J^mi  eutfejfoit  bemme  eu  femme. 

VENDANT,  r.  m.  Les  Hoilogcrs  appellent  PtmJM  , 

La  p.ii  rie  de  la  montre  où  cil  attachée  nnanneait 
dans  lequel  on  pafTc  un  ruban. 

On  appelle  ^'endAtits  de  baudrier ,  Les  patries  du 
baudrici  qui  pendent  au  bas,&  au  travers  aefqttdles 
on  pjHc  l'épec. 

Les  Dames  appellent  PetuLutt  eCareiUtt  Les  parti' 
tes  de  piettertes  qu'elles  attachent  aux  boucles  qu'el- 
les portent  â  leurs  oreilles  Les  curieux  donnent  ce 
même  nom  de  fenddnts  d'ereiUe  ,  d  deux  tableaux 
OU  autres  pièces  curieufes  appariées ,  &  qu'on  ne 
eent  lîSparet,  en  focxe  qu'on  ac  Teodjamiisl'ua  dm 
rniite. 

Pendant.  Tetmc  de  mer.  Longue  bandeioleq|ii 

eft  ordinairement  d*étamtne  ,  Se  que  l'on  arbore  aux 
vergues  &  I),  nc:>  pour  t.'.u'C  quelque  fii:n,il  ,  ou 
pour  lervit  dcinbcliilltMcnt.  On  l'appcilc  autre- 
ment FUme. 

f«id*Mt.  TçanedeBUTan.  Il  fe  dit  des  parties  qui 
pendefttaalanbél  ati  ncAnbrededeux.  trois,  quatre, 
cinq,  âcc.aue  l'on  ipïcific  en  b'.ifonnant.  De guem- 
tet  4M  lameel  d'ar^mr  de  deux  fendante.  Sa  (ïmation 
naturelle  eft  d'être  prochcdn  che£ 
^  £  N  D  E  L  G  QJLT  £.  r.  r.  Petit  mocceau  de  ciifial 
enlléeb  poire  qu'on  fait  pendre  innfadltetiaB 
chandelier ,  i  une  forbeilie  pooc  leur  (ervtc d'or- 
nement. 

On  appelle  Pendeletfteet  dt  diamaKS  ,  Des  pierre- 
lies  qui  pendent  aus  bouclcs  OU  pcndans  d'oicil« 
*  les. 

Tmull, 
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_  On  appelle  aufll  Pendeloques  par  dérifîon  ,  l  es 
pièces  d'étoffe  qui  pendent  lorfque  quelque  li.ibucft 
déchiré. 

PENDENTIF,  f.  m.  Terme  d'Arciùtcaurc.  Le 
coips  d'une  Toine  compris  entre  les  arcs  doubleani» 
ogives  &  fbrmeteit.  On  appelle  Ptmdtnetfde  fet- 
utete.  Une  efpece  de  voate  en  manière  de  eu  de  four 
racheté  par  quarte  fourches ,  fie  l'on  a  donne  ce  nom 
à  cectc  vontc ,  i  caufc  que  la  première  a  été  faite 
Â  Valence  en  Dauphiné.  Pemitmt^ i$  mUerne  ,  {c 
dit  de  la  portion  d'une  vonte  Gothique  entre  les  foC' 
meieis ,  tics  dooUeaiu»  ogives ,  lienet  &  der- 
cerans. 

PENDEUR.  f.  m.  Bout  de  corde  meyennement 
longue  à  laquelle  tient  une  poulie  po>ir  paticr  la  ma- 
nœuvre. On  appelle  Pendemrs  de  balunànes  ,  Ceux 
qui  font  pallias  i  la  tfcie  des  gtands  màtt  &  des  mies 
de  nulâtoe»  qui  pendent  fiatu  les  hunes  Ac  où  font 
paiRes  les  bafancmes.  Les  Pmdtmrt  d»  tr^s ,  font 
frappés  aux  tiours  des  vergues  i  c'cft  où  les  bras  (ont 
padés.  Les  Pendenrs  deceUUmes  ,  fervent  i  tenir  les 
poulies  de  Caliaciie  des  deux  mâts.  Ils  font  frappés  & 
MdZsoonme  ceux  des  balaocines.  U.y  a  auflides 
Fmedaeni»feJme,Gt!lt66i  denncnt  les  poulies  oà  les 
palans  des  deux  mâts  fe  pafl'ent.  Le  grand  palan  qui 
eft  â  l'étai  n'a  fKJint  de  Pcndeur.  Les  Provençaux  les 
nomment  Pendeurs. 

PENDRE,  f.  ro.  Arbtc  de  l  lflc  de Madagafcar  . 
dont  les  feuilles  font  fort  aiguës  au  bout  ,  âc 
pouHènt  pins  haut  que  celles  deValoS.  Il  produit  dix 
ou  douze  fleuif  buoches  dime  nmnreiUeure  odeur 
que  les  Femmes  fbw  Inforerin Soleil  damleorlni. 

le  de  Scfamc. 

PENDULE,  f.  m.  Poids  attaché  1  une  cotde  on  1 
une  verge  de  fer ,  qui  étant  une  fois  tiré  du  point 
de  repos ,  fait  plofieon  vibradons  jufqu'i  ce  qu'il 
fe  fott  remis  en  repos.  Voyez  VIBRA'TION.  / 

PENDULE,  f.  f.  Hotîoge  de  nouvelle  invention  qu'on 
faitavec  une  Pendule  qui  en  rend  le  inutivemcnt  égal 
par  le  moyen  d'une  lienc  cycloidc.  La  Pen  Iule  eft 
meilleure  que  les  horloges  ordinaiics.  Il  y  a  des  Pen^ 
dules  de  poche,  qui  font  de  petites  Monoes  (lont  M. 
Hugucns  adonnel*!inveniîon. 

PENEAUX.  f,  m.  p.  Vieux  nuu.  Haillons  ou  bardes 
menues ,  comme  qui  aiiroir  dit  Pttnetuex ,  Morceaux 
dcdrap ,  de  P.inH«f.  On  s'cft  fcrvi  auffidecemoC 
pour  fignifier  les  Pans  d  une  robe. 

Féites-mtei  treiiffer  mes  fencAux  , 
lUftitiUtrtumsekéifMmx, 

PEN^  T.  a.  Vieux  moc.  Punir,  coamicnter, 

Semt  M  f  ai  fi  Uifi  fener  , 
PwKr  wMU  Un  ktrt  de  U  fihtt. 

FiMES.  Terme  de  Marine.  M.  Guillet  dit  que  ee 
Ibot  des  banc!i>n!s  d'cro'.ipes  i  l'iifage  du  calfa- 
reor  ;  qu  ils  font  attaches  a  un  manche  ajppellé  ^ 
i  PTuM,  8c  «fiik  fervent  i  goudrauier  le 
Vailfeau. 

PENEUR»  iirsE.  adj.  Vieux  mot.  Moqué.  Borel 
dit  que  le  mot  de  Petuuet  vient  de-U  »  &  qu'il  ligni- 
fioit  autrefois  Gueux ,  de  P«/  0e  de  NeeeUes ,  Nuda 
piés  ,  comme  n'âjeoi  point  /lequel  «Toir  des  fciB- 

liers. 

PENGUlN.f.  m*  Oifeau  marin  du  genre  des  oyes 
qui  fe  trouve  vers  le  détroit  de  Mn^ellan.  Il  eft  de 
la  grolTcur  d'une  gr.indc  oyc ,  en  fone  qu'il  y  en  A 

Jim  pefent  iufqu'i  feizc  livres.  Les  plumes  qu'il  a 
ar  le  dos  font  noires ,  &  il  en  a  de  bl.onches  fous  le 
ventre.  lia  le  col  court  &  gros  ,  &  ceint  comn^c 
d'im  collier  déplumes  blanches.  Sa  peau  eft  aulfi 
épaifle  que  celle  d'tepaaNceii.  nn'epeiacdfailet» 
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mais  deux  pcrics  ailerons  comme  de  cuir  qui  lui 
)>cndenc  dc^dcux  côccs  en  faconde  petics  bras.  Ifs 
l'on  r  cou  vens  en  huit  de  plumes  blanches  *  coaite*  » 
ctroires  ,  te  entremêlée»  de  noim.  Ces  ùlerom 
iuifcrvent  i  nager  ,  &  non  à  voler.  I\T..;uin$ 
fautent  la  plupart  du  tcms  dans  l'eau  ,  N:  ne  vien- 
nent i  terre  que  quand  ils  y  veulent  écloric  leurs 
petits.  Ils  ont  le  bec  plus  grand  qu'un  corbeau ,  mus 
non  pas  fi  élevé  ,  la  queue  courte ,  les  pics  noirs 
^  plan  ,  de  la  forme  de  ceux  d'oye  *  quoitp'im 
po»  momt  larges.  Ils  marchent  la  tîte  élevée  8c 
droits  ,  laifl'ar.t  prnJrc  leurs  ailerons  le  long  de 
leurs  côtés ,  comme  fi  c  ctoicnt  des  bras  ,  en  forte 
qu'à  les  roirdc  loin^  on  les  prendrait  poin  de  pe- 
tits hoaunes.  On  dent  qu'ilsne  vivent  qne  de  potf- 
fooi  ibnelefententpoimjnr  pas  ,  9i  ont  Icgoûc 
affés  hon.  Ils  crciifcnt  des  trous  très-profonds  fut  le 
tivai;c  ,  i:  le  plus  l'ouvcncils  s'y  cachent  trois  ou 
quatre. 

ÎENIDES.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Médicament 
ttit'blanc  fait  de  fucte  cuit  dans  une  décoâion  d'or- 
ge jnfqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une  conlîiUnce  duâi- 
1e  ,  enforte  qu'il  puilTcëtre  manié ,  tiré  &  mis  en 

bî  ons  entortilles  en  forme  de  corde.  Les  Arabes 
appellent  les  Pertides  uilphtmc  ,  à  caufc  de  leur 

Manchear.  Ce  meduamcnt  cil  très-convcnablc  i 
bcMiz,  â  reoioaeiiient ,  à  l'àpceté  &  fechecdlè 
n  eft  but  auffi  pont  fiwiliBer[e« 
cndttvftpouc  remédier  1  toutes  letiDCHDmodiiés 
des  poumons  8e  de  la  poitrine. 
PENiL.f.  m.  Pallie  antérieure  de  l'os  barre  qui  cfb  ,iu- 
«oardes  paraes  naouelles ,  où  croît  du  poil  qui 
la  tnaïqiie  4e  b  pubeni  dast  ron  8e  oaiu  rantie 
fexe. 

fENITENCIER.  f.  m.  Grand  Vicaire  de  l'Evoque 
pour  tout  ce  qui  regarde  le  tribur.a!  de  l.i  confcicn- 
ce  j  ce  qui  loi  donne  le  pouvoir  d'abfoudi  e  de  taas 
les  cas  dont  il  n'y  a  que  l'Evèque  ou  l'Archevêque 
^  pmflê  donnée  raUôiuàaa.  La  Digjtùté  dePe> 
anender  eftétabRe  dus  lootet  les  Eglifes  Cathé- 
drales. Le  Pape  a  aujourd'hui  fon  Grand  Péniten- 
cier qui  cft  Cardinal  &  Chef  de  plulicurs  autres 
Pr&tres  Pénitenciers  ,  qui  cttnt  établis  dans  les 
Eslifcs  Paitiarchales  de  Rome ,  viennent  le  con- 
fcuterdanslesewoâibne  font  pas  affés  éclairés. 
Il  y  a  fous  lui  un  Regent  de  la  Pénitence ,  &  vingt- 
quatie  Procureurs  ou  Oéfenfcurs  de  la  factée  Peni> 
tenccric. 

f  ENlTENS.  f  m.  Religieux  du  tiers  Ordre  de  S. 
François  ,  qu'on  ucnr  que  le  P  -.pe  Nicolas  IV.  a 
£mdés.  Us  uint  habillés  d'une  croiTe  étoffe  grife  , 
«înfi  qne  les  Capnctn» ,  donrus  diflîstent ,  parce 
qu'ils  n'en:  poiiit  de  carmcc  en  pain  de  fucre,  & 
qu'ils  marchent  avec  de  hautes  findalcj.  On  ap- 
pelle A  Paris  ces  Religietix  PiquepMcci ,  A  caufc  d'un 
petit  Vttk^  du  même  nom  quieH  au  bout  du  Faux- 
dÔqîc  iâiiK  Antome  ,  &  oà  ifs  ont  on  Couvent.  Il  y 
aanIfidcsReligieulcsiPada»  qoe  Ton  appelle  fïA- 

les  Penitemtei. 

Pemtent ,  fe  dit  encore  de  certaines  Confrairies 
de  gens  fcculicrs  ,  qui  s'alFcmblent  pour  faire  de* 
prières.  Quand  ils  root  dcs  proccllions ,  ils  y  vont 
nads  niés  &  le  vifage  conveR  d'un  linge»  Ce  don- 
nant ladifcipiine  iufqu'iâheraiflêlerlerang.  Il  y 
a  dcs"^cnitens  blancs  en  Italie  ,  i  Avignon  &  i 
Lyon.  Il  y  a  auflî  des  Penitcns  bleus  ôc  des  Peni- 
Kns  noirs.  Ces  derniers  alTiftent  les  cnanuds  »  tC 
ont  iôin  de  leur  donner  la  fepulture.  ^ 

Let^MÎMisrdela  priminve  Eglifc  étoient  ceux 
à  qui  des  crimes  publics  faifoient  iropofer  des  pci* 
oes  publiques.  Il  leur  éioit  défendu  de  demenier 
dana  l'Elue  pendant  le  SaaificedeUMdCii  8c  ib 
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n'ctoient  point  admis  aux  Sacremcns  ni  aux  Or«^ 
dreti  maux  mariages.  Ils  ne  pouvoicnt  mime  en« 
necenancnaedionité.  S'ilj  avott  quelques  gens 
de  guerre  du  noonore  decespenitens,  onlesoUi- 

geoit  de  pofcr  les  armes.  11  falloit  qu'ils  coupaÎTcnt 
leurs  clicvcux  &  ciungeaflcnt  leurs  habits  «  Sc 
qu'ils  .illan'cntta^oanà  pié>  ûtttfefianrir  d'aiu 
cune  voiture. 

PENNACHE.  r.  m.  On  prononce  F^iiHÊci/f*  ^90^00 
huamet d» flttmtt  ttAMtrmch*.  Acad.  Fr.  Nicod 
dit  fur  ce  mot.  Peniuche  efl  mm  plmmar  oh  flmm*s  , 

c'cjl  li-dirc  ,un  hoHtjmitdeflKmcs  i  i  hApeamam  bem- 
m*t ,  cemkiem  fm'em  mfe  de  ce  mat  Pcnn.^chc  fWlÊm 
fjrtmit  flmmtt  recemrhémt  Jmr  le  th^ftum.  Cetujmr^* 

tm  dt  vttiAlt  4^  imà$é»  d*  tJtJêtiiftu  dit  Pen^ 
aadno,  etmmt  Piftadie  «IrPiAachio.  Voyez  PA« 

NACiin. 

On  appelle  Pemache- de  mer ,  Ccruinspedtsar- 
L11UIC4LIX  marins  qui  fe  trouvent  dans  les  lUet 
ulies  de  l'Amérique ,  &  qui  fooc  de  ditfèceaiet 
couleurs  félon  la  qualité  des  foefaen  oàib  ont  leoc 
racine.  Ils  font  de  figure  plate ,  &  il  femh  'c  cjuc  ce 
foient  de  grandes  feuille^  toutes  percées  a  jour  par 
une  infinité  de  petits  trous.  Leur  bois  cft  pliant  Se 
fouple  cotnmc  de  la  baleine  ,  &  toiu  leurs  petits 
branchages  confus  font  enduits  d'un  limon  en  iurci, 
coloré  en  divers  endtoic»  de  jaune»  deb'nic8cde 
violet  «  ce  qui  les  faicparaître  an  fond  de  b  mer 
comme  de  fort  beaux  pennachcs. 

Pinitachf.  Terme  cle  Dlaion.  Il  fc  dit  des  plumes 
d  oileau  miles  fur  le  chapeau  pour  orner  la  t&ie 

3uand  on  les  peint  fur  des  écus.  *D'0bMrk  fiféè 
WltKt ,  Ulérdr  m  kmt  d'tr,  MtnjfA  de  daug 
ftmuektt  Mtfiftd'gr. 
PENNAGE.  C  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Tour  ce 
qui  couvre  le  corps  de  l'Oifcau  de  proie  ,  dans  le- 
quel on  compte  quatre  forres  de  pennage  i  le  dU" 
vet ,  qttieilla  pedte  plume  la  plus  proche  de  & 
chair  i  la  plume  menue  »  dent  tout  fan  corps  cft  cou- 
vent  iespmdei  pltiB>eidebjaiiituredesailei,8e 
celles  qn  t'éBodênc  |nrqii*à  b  penne  du  beat  de 
l'aile. 

PENNE,  r  f.  GrofTe  plume  d  bifeau  de  FaBConaetîe»' 
Il  vient  du  Latin  Femmu  ,  Groflé  plume. 

frmus  ,  lignifie  aulli  les  petites  plumes  qu'on 
met  au  boat  d'une  flèche  ou  d'un  matras ,  afin  oc  les 
faire  aller  droit.  C'eft  de-li  qu'ed  venu  Trait  litm 
empenné  ,  &  Mutrdt  defimpenni^.  O  i  faifoît  CBS 
pennes  avec  des  plumi'sd  oye  ou  de  grue. 

Pinme.  Terme  de  Marine.  Le  point  ou  le  coin 
d'en  hant  des  voiles  latines  on  i  nars  poinb  On 
dit  FéârtUftwmt  dma  mmGdm ,  poor  dire ,  Join» 
{!r  >  la  longueur  de  fon  antenne  1  la  longueur  defon 
aib:ci  ce  qui  fait  que  la  penne  de  la  voile  répond 
au  bâton  de  l'étendart.  Cela  fiir  une  élévation  où 
l'on  ordonne  i  un  tnoufle  démonter,  quand  oa 
veut  faire  quelque  découvcne. 

Nicod  qui  explique  Femme  par  PluaiB.  Zm  Frev 
fêit  dr  jddh ,  condnue-t-il ,  ptr  e»  mtt  Plume  , 
n'eHtendoientJùicn  (tlU  r,it'em  ptrtt  aux  chapeaux, 
ktmmttt  ,  cbMfrdinides  chtVMx  ,  &  fmr  Us  pimmttt 
éttUSltdfftnmenti  mêis  ctu»  dtfnfimt  qui  *nt 
mMmmJipfttmt  Ut  mMi  ff"  frmmtkitiêiit  definmgtt 
fâjt  les  frfftTMttmx  bmn  frtfrtt  •  «rjSMf  dt  Pw* 
naciic  pour  ce  même ,  Prmtprmntans  deP/tMliemPai- 
nachio.  Let  Famlcemierj  mfènt  dudit  mut ,  Penne  , 
f»mr  t»mtet  plumet  frcfies  em  ntemmei  d'mu-jiir  du 
Faulcemuri*.  Ltt  Ciûirftntieri  par  mietapherc  tm 
mfrmttuirUttktmmtttmu  ffJh,  ifautiut  ijme  lef- 
ditt  dttvrmfnctdâBtftrJLuic  dmdit  ftfit ,  reftm» 
ttmnutx  é^^tKdtt  tm»  tifiém  vumt,  Penns  , 
tufifi  fnU  fmr  tolmit  twm       m  t 
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empenné ,  &  pmr toile  dt  Im  vtiU  nfiléèmhmlim. 

Stltn  ce  ■,  en  dit  ,  Rniiier  vent  enpeoBei 

On  a  dit  Fcnntt  dans  ic  vieux  Uligtje*  potu  di- 
te, daDraps.ila  Uw  ftamm. 

O  i/cr!  res  lits pArc~  ,  cf averti 
De  idtti  dt etmverttmrs  divert , 
Dt  flUtt  •  AfumiJifiÊU, 

PENNON.f.m. Sorte  de  bannière,  appc'lcc  autre- 
ment pMHtmetMM  6c  PemmnceAm  ,  venant  audî  de 
fMHmt.  C'ctoit  une  piccc  de  drap  fendue  en  <iant 
Jk  caillée  à  I»  naiMue  des  bandeioies  çpi'oD  voie 
aax'giiotwttes  dei  toon.  On  lit  dans  AliibChtr* 

ticr  \  It^vart ,  l'Efcuyer  trrncha^it  ,  mtnif fur  «w 
ff'mud  delhiir ,  portât  uh  pennou  de  vel«itx4t,i»r^  i 
^$Uttr*ftiirt,  Le  Pcnnon  croit  proprement  l'Enfci- 
«le  ou  Cameae  d'un  Ca^ainc  de  Cavalerie  , 
lea  Aimes  énMent peintes  »  oose  laquelle  il  ynwcài 
lePennon  Roy  il.  On  appelle  encore  â  Lyon  Ptw 
tiUMgei,  C  errainet  Compagnies  des  quarners.  Se 
leurs  C  hefs  i'apjicWcnt  Capiramei  pennom.  Pcnnon, 
dilNicod,  efi  l  enfeigne  &  eJJfKj.tr  d'un  Gentilham' 
me  B<*  helier  ,  a  /u  tjueue  longue  ,  en  ijHoigitlé 
è^famiu£«ÊtnrtmetH  &  Bmmtrt .  dMtUmt  ^m'm 
UcrAttîtmJtmm  BâtmmtM  Bgnm  m  tmt  cu^  U 
tjiitue  ih  /In  p.-rnçn  pour  lui  donner  Bannière.  Il  fi 
frend  aujfi  en  pluriel  peur  les  fileront  efu'en  ctle 
met  «HX  deux  cét/s  d'un  trAtcf  ,  dtird  ou  fieche  , pour 
ttifoir*  tn  defctchéuit  aller  droit ,  jum  l>AU;cer  fi 
mti  i  ItUtàttmeittiJignificatttm  ci ,  U  rsifon  du  mot 
t/iPedIideUfmiûert  ^mfie^tkit,  mui  différente^ 
•  t^Muteetéitmmtei  tffUuM,  PenHons,  farce  ijuilt 
font  faites  de  penne  de  frue  ou  d'eye. 

On  appelle  >  en  termes  de  Biafon  ,  PennenGenté- 
logiaue  ,  un  Ecu  rempli  de  divcrfes  alliances  des 
Maifons  dontiu  Gentilhomme  eft  dàfcendu.  11  doit 
comprendre  les  armes  du  pere  &  de  la  mere  >  de 
l'aYCul  &  del'ayeule,  du  biTayeul &delabi(«7«iil^ 
&  icrti  faire  les  preuves  de  nob'cflc. 
PENOMBRE,  f.f.  Les  \(horomcs  appellent  ainfi  cet- 
te partie  qui  eft  entre  la  vraie,  ombre  &:  la  lumière 
éclatante ,  dans  laquelle  il  eftprefque  impoUible  de 
déterminer  où  l'oiiM»ecoanBeiice>  Se  oà finit  UIiif- 
miere.  La  Pénombre  tend  domenz  le  coiaiaciicc- 
mcnt  &U  fin  d'une  éclipfe.  Ce  mot  vient  dn  iaiitl 
fen'e  ,  PrefquC  ,  &  de  Umbra  ,  Ombre. 
PENONCEL.  r.  m.  On  appelloit  ainfi  autrefois  le  fl^ 
qtiec  qu'on  mettoit  auprès  du  fer  des  lance*. 

Et  Gémvéitt  f*r  It  fentiictl 

PEKRE.  V.  a.  Vieux  mot.  Prendre.  On  trouve  ce  mo^ 
dans  la  Coûnime  du  Bcauvoifis  citée  pat  M.  Gallaad 
au  Franc  alleu.  Et  fi  bornent  s'apperfMt  jme  il  Mit  eu 
uCmUfmdrtf.  i  l»tx. ,  il  Utptm  pmn,  m  t'tm 
tfi  ttn»  i  «s/nnA» ,  p«mve  ifmt  it  «jf  j6w  A  fim 
droit ,  de  ce  qui  ejf  tenu  en  aluez.  en  ce  CotHtf. 
PENS.  f.  m.  Vieux  mot.  Pcufcc.  C'cft  dc-là  qu'on 

dit  encore  Guet  à  f  eus. 
PENSE'E.  f.  f.  Pndua,on  de  ttÇprit  tfui  penfi  ;  ce  y** 
tmifnfi.  A  C  A  ».  F  H..  Penfie ,  cft  aufli  un  mot  de 
peinture,  &  veut  dire,  EfquiflTc.  On  dit  d'un  Dcf- 
Icm  qui  n'eft  pas  fini,  que  C'elf tu* première penfile. 

Penfe.  Sorte  de  fleur  qui  ed  compofcc  de  cinq 
petites  feuilles ,  chacune  defquclles  eft  embellie  de 
couleur  de  pourpre  ,  de  jaune ,  8c  de  blanc.  Lorf- 
qaeMattbtole  en  parle ,  il  dit  qu'aux  mois  de  Mai 
<e  de  loin  on  iroaTe  des  fleunrow^  an  deflïts, 
blaoches  a.i  milieu  jiuntf  au  d  (îmis  ,  qui  font 
lÔR  belles  i  voie ,  &  fauci  en  fa^n  de  violettes 
de  Mars .  quoiqu'elle»  ne  ftweni  lieii.  U  |iladt» 
Ttm  U» 
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qui  les  porte,  ajeûm^cili  jette  d'abord  fesfeuil->- 
ies  tondes  iedcncdétsttMKaànmn  te  elles  s'éten* 

dent  en  longueur  lorfqu'cllcs  viennent  i  croître.  Se* 
liges  font  en  triangle  ,  creufcs  &  crcnclccs  ,  corn- 
parties  c:;a!cmcnt  par  certains  ntruds  ,  &  ii;s  ci- 
viles de  CCS  tiges  lorteiit  de  petits  tamcaux  qui  por- 
tent la  flcui.  Quelques  uns  l'appellent  5«km,  9C 
A'iiamH«^Thmtéitis  .icattfedesiraiscaalettis 
de  fes  fleui»  Le  mime  Ma^dole  ëx  qnHJ  ne  f^alc 

fi  c'eft  la /df M ,  que  quelques  moJcrncs  cftlmcnt 
fi  fort  pour  remédier  aux  dcfccntes  des  boyaux.  U 
y  en  a  qui  la  tiennent  bonne  à  ceux  qui  ont  peine 
i  fcrpirer  ,  &aux  inflammatiolu  du  poumon.  Elle 
efl  bonne  auffi  à  la  gratelle .  fic  fen  i  faire  partit 
les  taches  du  vifage.  Il  s'en  trouve  de  deux  cfpecc» 
l'une  grande  6c  l'autre  petite.  Les  fleurs  de  cette 
derrière  ne  loni  que  de  deux  couleurs  ,  bleuet  6c 
bl-inches ,  ou  jaunes  &  blanchâtres.  On  les  tient 
liogu Itères  toutes  deux  aux  vanchées  des  pedt* 
entant ,  te.  (uc-tont  leur  eaaptiTe-en  breuvage. 
PENTAGONE,  f.  m«  Polygone  qui  a  cinq  angles  Sc 
cinq  côtés.  C'cft  cerrc  figure  que  l'on  choillt  d'or- 
dinaire pour  le  delVein  d  une  Citadelle  ,âc  l'on  tau 
un  baftion  i  chaque  .ingle.  Ce  mot  vient  dn  Giec 
abn,  Cino,  ArdevM^,  Angle. 

Les  Médecins  ont  donné  le  nom  de  PeittMgnt  nt 
mafcle  peâoral ,  â  caole  de  fa  figure. 
PENTAPASTE.  f.  m.  Machine  à  cinq  poulies  ,  dont 
il  y  en  a  deux  en  la  partie  inférieure  iv  rri  .is  en  la 
fuperieure.  On  s'en  fert  pour  élever  des  fardeaux* 
CerooteftlbmiédaGctc«M«»Cinqi  &  de«ii&>, 
Jediet 

FENTE,  r.  f.  IndînaiTon  peu  Tenfible  d\m  lien  haut 

vers  un  'icu  p'usli.is.  E'!r  fc  f.it  d'ordinaire,  afin 
que  les  eaux  puillcnt  s'ccoulcr  facilement.  On  ta 
règle  à  t.intdc  ligncspar  toife,  unt  pour  le  paré 
&  les  terres  ,  que  pour  les  canaux  des  aqueducs 
conduits ,  &  pour  les  chefneaox  &  les  gourieret 
des  combles.  On  appelle  Pente  de  cemi/e  ,  l  lncli- 
nailôn  d'un  de  fes  côtés  qui  îe  rcn  1  plus  ou  moins 
roide  fur  fa  hautcuc  par  rapport.!  fa  b.ife. 
Pf  NT  1ERE.  f.  f.  boric  de  grand  fi-etpcoprei prendre 
des  beccallés  &  autre  eibier.  Ce  filet  fe  fait  de 
mailles  quanées  &  ilolanget. 
PENTURE.  f.  f.  Bande  de  fer  qui  fertâ  foftienif  une 
porte  ou  une  fenêtre  fur  fes  gonds  On  met  deux  ou 
trois  pentures  aux  portes  cochcrcs.  Ce  font  des 
bandes  ou  barres  de  fer ,  p'atcs  &  pcrcéestoutdn 
long  pour  les  attacher  contre  la  porte  avec  des  cJour 
fivaen  dedans,  ou  bien  avec  un  c-^iuifiun  qui 
jpallëp»dc(liisle  collet  de  la  bande  ,  &  qui  tra- 
VerTant  la  porte ,  cft  rivé  par  l'autre  côte  fur  le  bois. 
Le  boutdc  'a  bande  cft  retourne  en  rond  de  lagrof- 
•  fcur  du  nuiuclon  du  gond  ,  &  rcfoudé  fur  la  même 
bande.  Il  y  a  d'autres  pentures  qu'on  nomme  Pis» 
mumdes.  Elles  font  faites  de  deux  barres  de  fer  fou- 
dces  l'une  contre  l'atitte  ,  8c  repliées  en  tond ,  pour 
faite  paflèt  le  gond.  Apiîs  qu'elles  font  foudées . 
iMlleSoilvre&ontesfepire  l'une  de  l'antre  ,  au. 
tant  que  la  porte  a  d"cpai(îcur ,  après  quoi  on  lea 
courb.-  quarrément  pour  les  faire  joindre  des  deux 
côtes  contre  la  potte.  On  mit  godgccfiA  jBtftm^. 
jaget  ùu  ces  fones  dcpentuie. 

♦ 

PEO 

PEOTE.  f.  f.  Efpece  de  chaloope  tvM^eii  qui  eft 
en  ufage  panmles  VenineM.  Comme  cette  fone 
dépérit  Vaiflèan  va  d'âne  tt^ruide  vSteflè»  ils 
s'en  fervent  quand  ib  veoUai  envo/et  dctftvif  ta 

dthgcncc, 

Èh4 
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^ASnQPSS.  r.  m.  Me<BcHii«M  qui  todi-bica 
qneles  (uppurarifs  .  o"t  un  fftnà  aaipca 
mûHté  &  en  chaleur  X  notre  niture.  Toute  la  diB«- 
.reocequ'ily  a,  c  cltq;ic/f/  Pepj,f},ijMti  on  P(pn- 
MM.qtti  font  les  lUituriufs  ,  remettent  les  hu- 
nieaRviaeare«&  corrompues  en  un  mdtlau  état* 
&  les  cuifeni  ,  te  k»  fiyporanÉi  1»  converdlTent 
en  pus.  Ilsfont  deconfillance  emplaftique  ,  pour 
«Oipèclicr  que  la  chjlcur  natuielîe  ne  s'exhale.  Lei 

fraifles  des  aninu  x  domcftiques  font  de  ce  nom- 
re ,  aufli-bien  que  le  beurre  ,  les  figues  j;iifl"cs ,  la 
poix  I  l'eacens  »  1«  racines  de  guimauve  .de  lu  & 
Tes  oignons  ,  avec  les  tenUlés  d'oieiile  ,  le  bafilt- 
cum  ,  diachylon.  Ce  mot  vient  dtt  CfCC ■wJ- 
,u. ,  CuilC ,  !  auc  venir  i  maturité. 
PEPERIN.  r.  m.  Sorte  de  picirc  gnic  Se  ruftlquc, 

qu'on  emploie  i  Rome  d  ns  les  bànui  ns. 
PEl'ulS.  f.  f-  Herbe  fort  branchue&  pleine  deUh, 
que  quelques- uns  appelleni  /mw^»  ,  Se 

Hippocrace  ,  Ptplim.  Elle  croit  «ux  lîeiH  mandines, 
&i  fcs  feuilles  femblab'cs  i  celles  des  fudins. 
rondes  Se  rougf îtres  du  côic  qu'elles  panchent  vers 
la  icrrc.  Sa  graine  eft  ronde  5c  cachée  l'o  is  fcs  fc.iil- 
les.  Le  gpiît  en  cft  cauftique  &  brûlant.  Elle  n'a 

3 u'une  racine  moHie  qui  aa  point  «L'aTage  en  Me- 
ec:ne. 

PEPL  Ui.  f,  m.  Herbe  i  peu  prè*  femWaWe  4  celle 
que  l'on  appelle  P  pd' .  ium  fort  br.^nchue  com- 
me elle»  &p'.emcde  iait.  ies  feujlies  font  petites , 
fcteflisaiblcnt  i  celles  île  rue.  Elles  font  pourunc 
plus  larges.  Au-deflous  elle  jeoe  une  petite  graine 
ronde ,  &  moindre  que  celle  da  pavot  blanc.  Le- 
Peplus  a  fachcvc'urr  i  n.lr  ;  ce  qui  le  fait  appe'Ier 
Efmlermtde  pu  '.Ci  U-ci  bonnes,  llncctoît  pas  feu- 
lement aux  jardins  &  parmi  les  vi-i.cs  mus  aufli 
dans  les  terres  incultes  &  abandonnées  Le  lait 
qu'il  jette  tift  femblableen  toutes  chofes  i  celuidet 
Tithymales ,  5e  eft  bon  aulTi  i  purger  les  hnineiiis. 

PEPUSlENS.f.  m.  Hcreti  iucs  qm  débitoient  leun 
impiCTCS  dans  le  fetond  ficelé  ,  iS;  qai  fu.cn:  auift 
appelles,  de  Pcpufc  ,  ville  fituéc  entre  la  Galaac 
&  la  Cappadocc  ,  où  demcuroit  Montimis  ,  dont 
iU  ftiivowAt  les  erreurs.  Ils  lenoient  Pcpufc  pour  la 
noavellejeraiateai prédite  par  les  Prophètes,  di- 
fant  que  c'é:olt-là  que  nous  jouirions  de  la  vie  éter- 
nelle. Ils  tenoient  les  femmes  meilleures  que  les 
hommes ,  &  prciendoient  que  c'ctoit  d'une  femme, 
Ce  non  pas  d  un  homme ,  que  ]istTs-CHR.isT 
•voit  prufa  forme  >  ce  qoi  étoit'caufe  qu'ils  leur 

EmeitaieDt  d'entrer  au  letvice  des  EglifesiAfen 
oient  des  Evtmwc  8c  des  Piteesponr  piéchec 
eeidniailbec  lesSsaemciis. 

PECt 

jPBQnE^.  f.  m.  Arbre  dnBrefil ,  oii  il  y  en  a  de 

deux  cfpeces.  L'une  porte  un  fruit  fcmblable  à  To- 
r<ni;e  ,  av-c  une  écoice  épaiflc  ,  dans  laquelle  eft 
contenue  une  ccitainc  liqueur  micUcufc  ,  qui  ne 
cède  en  rien  au  fucre  en  douceur.  Il  y  a  tjuelques 
noyaux  mêlés.  Le  bois  de  Tentitt  eft^  eftime  le  plus 
dur  &  je  plus  pc<ant  de  tous  ceux  c|iii  croilTent  «uni 
Pays.  Il  n'eft  point  fujet  i  pouriimre.  Les  Vasut- 
gais  l'appellent  5Mia>. 

PER 

PERCE*,  t'i.  adj.  TeimedeMaroa.  H  fe  dit  des 
pièces  oavenes  i  jour.  if0riimk$m*fimt  êum 


PER 

t%  pal ,  ferc/t  tn  rtnd  dt  fix  fitcts  ,  trtis ,  itmx 

cr  tn. 

PERCËINTE.  f.  f.  On  appelle  ainii  en  termes  de 
mer .  des  rebords .  cordons  ,ou  pièces  de  bois  qui 
MlgnenteadehoctlelansclaboiaMetl'iin  Navire, 
&  qui  fervent  1  la  liailon  des  niiacs.  Quelques 
Charpentiers  donnent  le  nom  de  Pcrcemtes  aux 
trois  cordons  les  plut  proches  de  la  quille»  &  ceux 

qui  fw»  au  deuos  >  ils  les  nommcat  1^$^  «m 

Pe1u::E.NE1GE.  f.  f.  PeiiR  leur  blanche  qui  vieac 

en  Hiver,  &  qui  pouflè  i  nravers  la  neige. 
PERCE-OREILLE,  f.m.  Petit  infeôe  fait  en  forme 

de  ver  ..•juile  change  en  Nymphe  ,  &  qu'on  voir 
cnfuite  avec  les  ailes  étendues.  Les  Latins  l'appel» 
lent  AurtcnlArt*. 

PERCE-PIERRE f-f.Herbequeron£iitcaiifire  dans 
le  vinaigre  pour  la  manger  enialade.  Elle  croît  dans 

les  rochers. 

PERCER  v.  a.  F*tre  une  emvrrtHre  de  part  en  fart. 
AcAD.  Fr.  Ptrctr ,  en  termes  de  (.  hafTe  ,  fc  dit 
d'une  bcce  qui  lire  de  long ,  &  qiù  va  Cua  s'atrîtec 
lorsqu'elle  eft  chafTée. 
PERCEUR,  f.  m.  On  appelle  Perceur ,  en  termes  de 
mer,  ceux  dont  le  métier  eft  de  percer  les  Navv» 
rcspour  les  cheviller,  'clo  ^  une  Ordonnant-C  du 
Roi  de  l'année  t^St.  la  n  cmepcifonne peut  exercer 
les  métiers  de  Charpenders*  de  Callateiut  te  de 
Penew  de  VailTeiMix. 
PERCHANT,  f.  m.  Oiftan  que  les  Oifefiers  atta- 
chent pirlcpié  ,  Se  qui  voltigeant  autour  tlu  lieu 
où  i  c(t  Ktachédc  cette  forte  »  y  fiùtvena  les  au> 
1res  oiicùux ,  ce  quidonselicoauz  Oifelien  de  les 
attraper. 

PERCHE,  r.  £  PoiCon  d'  eau  douce  ,qUialalMMlclie' 
petite ,  fans  ancimes  dents  *  le  corps  large  &  ap- 
plati  ,  couvert  de  pentes  écailles ,  avec  deux  na- 
geoires au  dos  ,  deux  aucics  auprès  des  ouycs ,  &c 
une  cinquième  vcrsle  trou  par  où  il  jette  {cf  cxcre- 
inencs.  Il  mange  les  autres  poiHuns  Se  ne  peut  Sne 
mangé  du  brochet ,  â  caufc  d'un  aiJeion  piquant 
qallBerifle  à  fon  approche.  H  y  a  des  Perches  de 
ni.c:  auflî  bien  que  de  rivière.  On  l'appelle  en  Gr  c 
•if.pi  ,  &  quelques-uns  le  font  venir  de»^Mf  ,Koir, 
i  ciulc  que  ce  poillon  a  'esr  ches  noires. 
PERCHE,  f.  f.  Mefmrt  ordinairement  de  dix-hmit  »m 
de  vi»gtpt/t de Rtt.  Acao  Fr.  Les  challeurs  ap' 
pellent  fmbtt  >  les  deux  grollès  tiges  du  bois.  o« 
de  la  t&te  du  cerf,  de  daim de  chevreuil ,  oà  les 
Andouil'ers  font  attaches  Voici  cr  q  i'.i  ilit  Nicod 
fur  ce  mot  Petche.  C'ejl  mm  lc/>^  hjton  Ut  mayenH* 
grtJftHr  ^Meu  tonrhe par  travers pcmry  mettre  dejfiit 
fmtifutcktjt.  SmrJt  tth  tfitUU  tm  Us  Ftmktmsm 
di/fmdt  M  dit  f  «Ils  (ont  en  ta  perche ,  f  ««ri  /«r 

FÂHlconniert  le!  y  entmit.  A-faisles  Veneurs  par  et 
mttVctchc  ,  entendent  le  marrei»  de  ta  rameute  d» 
cerf ,  part  tiju  tHicelte  ptrche  ,  fint  efl4tll<t,  Ut  am- 
ttilUrs  ,  fnTontuUeri ,  (è-  attires  cors  Us  tfftit  d» 
cerf.  Om  4tt  âmjfi  Les  perches  du  bouc  lâavage» 
ftmrUs  ewntt  d»  fàtiva^e.  Pciche ,  tntmtM 
ifl  U  mtfiert  i  laifiitlU  ftnt  mefiirex.  &  arpente».  Ut 
hcii ,  prêt.  ,  pafiit ,  terrer ,  vignei  ,  &  an  fret  cho- 
feifemblabUi  ,  latfueUe  eji de  vingt pifi  de  Icn^  me- 
fitrf  de  Roy ,  U  pté  /tant  dedomt.e  pon/ces  ,  fe poul- 
udt  duMM  Ugms.  StUnet  ,  en  dit  fm'll  y  a  cent 
perches  i  l'arpent. 

On  appelle  PfrciM  ,  dansl'Archîre&ure  Gothi- 
que, Ccnains  piliers  ronds,  menus  &C  fort  h.iuts  qui 
font  imités  des  perches  qu'on  cmpln. m:  1  la  con- 
ftruâion  des  premières  tentes  cabanes  11  y  a  trois 
ou  cinq  de  ces  piliers  joints  enfcmbic.  lispnrieotde 
fond»  ieen  fecouibant  par  le  baai»  ils  fiuinent 
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leiam  8e  letnaf*  d'og^vei  qui  ledenneot  lea  penn 

PERCHE',  l'ï.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fc  dit  des 
oiièanx  lur  Upcichc  &  fur  les  branches.  D**,itrk 
tmfUmr  de  lis  d  tr  ,  &  deux  tifi«m»àltUmi  »  tf» 
fnnttt,  &  fft  het.  fitr  Itf  dtmx  rmmru 

PERC  OiRE.  f.  f.  Efpece  de  virole  de  fer  dam  let 
Sciiuri«r$(e  fervent.  M.  I  c'ibien  dit  qu'il  y  en  a 
de  rondes  ,  deqiurrces  ,  de  plates  ou  barlongues 
poiirpcrcer  les  pièces  de  fer  ou  d'acier  à  iluud  Je  à 
noid ,  &  de  pentes  i  travailler  fur  i  ctau.  On  du 
«niffi^«rfMr,  Duurdice*  Une  efpece  de  Villebre- 

Îiin  dontfMi  (ef«t  pour  percer  iesmuids  de  vinfle 
(pièces  de  vinaigre. 
PERCUNTATiON.  (.  f.  Vieux  mot.  Demande ,  en- 
quête. Du  Latin,  Perc»Ht*ri ,  Demander  >  Inter- 
roger. 

PERCUSSION,  r.  f.  Terme  de  Phyfiaue. .  Impreffion 
d'on  corps  qui  firappe  .  qui  tombe  &t  un  autre.  On 
appelle  fiifirmmtiit  dtpercmJjîoH ,  Un  corps  qui  étant 
frappi  rend  un  Ton  fcnfible.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Percuttre  ,  Frapper. 

PEKDRtGON.  l.  m.  Sorte  de  prune  noire,  vio'ene 
ou  blanche  ,  dont  !e  goût  cil  ellimé. 

PERDRIX.  Oiieau  très-bon  à  manger  *  ^  ae  (è  per- 
che jamns  for  les  arbres.  Iifaîr<nibrtnren  volant, 
9c  fon  vol  cft  bas  &  de  fort  peu  d'crcnd  iç.  Il  y  a 
des  Perdrix  gnlcs  qui  font  les  plus  commmitrs,  ic 
d'autres  rouges  qui  font  les  plus  grofles.  Cclics- 
là  ont  les  pi^s  rouges  auflî-bicn  que  quelquesplu- 
mes  autour  du  col.  II  y  en  a  de  blaacnes  dans  fet 
Alpes  qui  font  velues  par  les  ptà>  Ondit^iela  fe« 
nielle  Perdrix  pond  fês  ouft  en  deux  endroits, 
qu'elïe  en  couve  une  partie  Si  le  mî  c  l'autre. 

11  fe  trouve  dans  la  Guadeloupe  de  trois  fortes  de 
Peidï»  «derouflei ,  de  grifes .  &  de  noires ,  mais 
i  pfnprenMatpader ,  ceae  font  «juedcs  Tourterel- 
les. Ce  qtii  donne  fujetde  lectoite,  c'ell  qo'diee 
nont  pas  la  chair  courte  comme  les  Perdrix  de 
France,  &  qu'elles  fe  perchent  fur  les  arbres.  Elles 
ont  d'.ii'!ciirs  Icb'ji  tliiuc  ,fc  ncpon;ienî  qu:  ticux 
ceufs ,  ne  couvant  m  ne  menant  point  leurs  pents 
quand  Us  font  cclos ,  mais  les  appaftelani  dans  le 
nid  comme  font  les  Tourterelles.  Ce  mot  vient  du 
Grec         en  Ladn  adQ  fwriiK. 

PEREcnilN.  r  m.  Vieux  mot.  Il  fignifiost  aattefins 
Ecr.mgcr ,  Pèlerin.  Aujourd'hui  il  n'a  plus  d'ufage 
que  jo;nt  avec  Faucon.  Ainfi  on  dit  un  Faucon  pe- 
rtgriH ,  ou  Ftltrm ,  pour  dire  ,  Qui  eft  de  pallage. 
On  a  dit  aulB  ftrtgrtmtimi ,  pour  dite .  Un  vojage 
£iit  dans  un  pays  éloigné. 

PERFOÏ,IATA.  r.  f.  Plante  qui  produit  des  fèttillcs 
grades  faites  en  rond  ,  &:  pourtant  pointues  au  bout, 
prcfque  comme  les  feuilles  des  pois  ,  &  que  di- 
vifcmenlottgplulieuts  grofli^  veines.  Ces  fc-jillcs 
fe  tiennesK  étendues  mt  terre  avant  que  la  tige  foit 

tittée.  Cette  ngeeft  tort  déliée  ,  linee  >  tonde  de 
ranchuc.  Matthiole  dit  que  les  Feuilles  qui  y  vien- 
nent fcmblcnt  en  avoir  ctc  pcrccc!  .  de  forte  qu'l 
fonavison  la  dcvioitplûtôc .ippcllcr  Pfrforjra  que 
ftrftliata.  Ses  fleurs  font  jaunes  .S.'  lorccnc  d'une 
manière  de  pentes  lites.  Elles  lont  feuillues ,  en 
£iiÇ(Hi  d'ctoiias  ,  Se  font  d'tme  bonne  odeur.  Elles 
oonriennent  une  enine  notre  ,  liufante  ,  &  plus 
grande  que  celle  de  l'herbe  à  puces.  Cette  plante 
vient  parmi  les  blcs  ,  dans  les  prés  &  au  bouc  des 
champs.  Elle  fleurit  en  été  ,  &:  n'a  qu'une  racine 
quencaptlleuTe.  Elle  a  un  ^cnk  aftrm^t  &  un 
penamer.  Llietfaecniie  en  vm  ou  réduite  en  pon- 
dre eft  (în^ulicrc  .lux  defcentes  de  boyaux  .  5c  re- 
ibut  lesccrouelles.  Enduixccilc  bonne  à  toutes 
fanei  d'intanmadam.  < 
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PERGOUTE.  f.£  Sorte  de  fleur  blanche  qui  a  qod- 
quechofe  delà  Mai^^ucnte. 

PERI  ,  IF.  ad;.  Terme  de  Hlaion.  On  dit  Péri  e» 
bAHiif  ,  en  harre ,  enfdtttoir  ,  de  ce  qui  eft  tnis 
le  (cns  de  ces  différentes  pièces.  D'd*.itr  fimf  ât 
fitmrt  it  Ut  £tr  tm  hin»  àt  ff$êmUt  ftrt  m 
hmdr. 

PERICARDE,  f.  m.  Terme  dr  Médecine.  Meai- 
brane  qui  enveloppe  le  ccriir.  Elle  ne  le  touche  pas 
irîimrduicnrent ,  &  lui  lailTt:  alTt-s  d'cfpue  pour  fe 
mouvoir.  Cette  cfpace  eft  plein  d'une  humeur  fe- 
reuTe  qui  relTemble  i  de  l'urine  dans  laquelle  il  n»- 
geaclemeut.  Cemoieft  GcecMcMé^Jw,  de  m^. 
Autour ,  &  de  mmftlm ,  Ceenr. 

PERICARPE,  f.m.  Pellicule  qui  cnvc'oppe  le  fruit ott 
la  fleur  d  une  plante.  En  Grcc«f<u^n»,  de»ip. 
Autour  ,  &  de  ««f»)» ,  Fruit. 

PERICRANE.  f.  m.  Membrane  épailTe  te  folide ,  qoi 
envinmnek  cnne.  On  dit  que  le  pericnne  n^de 
la  duremere  »  qui  fortant  par  les  futures  du  cranc 

Ear  le  moyen  de  pluficurs  filament ,  faitccnc  mem- 
ranc  épatlTc  qui  le  co'.ivrc  par  d  =  ii>:?,i  l'excep- 
rion  de  l'endroit  oCi  les  raulcles  des  temples  ont  leur 
origine.  Ce  mot  eft  Grec  m/t^ium ,  de  «(S ,  Amear, 
&  dea|4>M,  Ttte. 
PERIDOT.  f.  m.  Sorte  de  pierre  prcticufe  peu  con/i- 
dcraWc.  r.'lc  ciic  fur  une  couleur  qui  tient  liu  vert. 
Si  cil  ^[.laAz  Ik  nectc.  L  ufj^c  en  eft  rare  ,  i  caufe 
qu  cilc  cil  fort  diîHcileà  rai!!c.-. 
PËK.IER.  I.  m.  Oife  .11  grand  comme  une  aiouettecon» 
inune&  de  la  mcnie  couleur. 

Periir  ,  feditauHî  d'un  morceau  de  fer  emman- 
ché au  bout d^Ine  perche  qui  feri  i  faire  l'ouvertu- 
turc  des  fourneaux  ,  atîn  de  f.uic  couler  le  métal 
quand  IcN  l  ondcurs  veulent  jcttci quelque  ouvrage 
en  bronze. 

PERIGE  E. f.  m.  Terme  d'Aftraaomi&  Point  de  l'ex- 
ccnttiqueoa  des  auties  planète*  >  qui  eft  le  plus 

Ï roche  delà  tene ,  du  Grec  «ei ,  Vers .  le  >.:-. 
'erre.  Voyex  EXCENTRIQ(.JE .  APilDEj  & 
Ai'OGE'E.  Dans  la  théorie  des  p'antes  qui  ont  un 
Epicycle,  on  conAdere  le  petij^éc  de  l'EpicycIe* 
aufli-bien  que  cdmde  l'Eicemnqac  Voyes  EPI. 
CYCLE. 

PERIGUEUX.  f.  m.  Mmeral  ou  pîene  noire  ,  (èm- 

blable  i  du  charbon  pefant.  Cct;c  pierre  eft  dure, 
ce  qui  la  rend  difficile  1  mettre  en  poudre.  Les 
tm.iiilcur'i  &  Icî  Potiers  de  tene  fc  fervent  du  Pe- 
ngucux.  Il  faut  prendre  garde  qu'il  fottpiu  te  net. 
Les  Verrierss'en  fervent  aufli pour donnerimc  cou- 
leur de  pootpce  i  leurs  maiietes.  Cette  pierre  s'ap- 
pelle autrement  MnÊfiMne.  Les  Ouvriers  l'onr  ap- 
pellée  PerigMtMx,  icanfe  de  celle  qu'on  «pporin 
de  Pcrigord. 

PERIHElIE.  f.  m.  Tenue  d'Aftronoraie.  Point  du 
cercle  des  planètes  antonr  du  Soleil»  où  elles  îatA 
les  plus  prodiet  decet  Aftre ,  de  «ici*  nMmr  >  «mv» 
&  de  «Ai» ,  Seleil.  A  PenJidie  s'oppoTe  JtMk. 
Voyci  APHELIE. 

PERIMETRE,  f.  m.  Terme  de  Génmctric  ,  circuit, 
contour  d'une  hgurc  ,  lomme  de  toutes  les  lignes 
qui  la  terminent.  Ce  mot  eft  Grec ,  «i(</>iT^.r ,  de 
Aunmr,  6cti»*M»  jemefiue.  Voyes  CIRCUIT. 
te  ISOPERtMËTRE. 

PERINE'E.  r.  m.  Terme  d'Anatomie.  La  partie  qui 
eft  entre  les  pirnes  naturelles  de  l'iumune  ,  &  le  lie. 
ce.  En  Grec  nd>aut  onwtfbm  ^  de  «v*»  AnMitr  v  tc 
de  mAo  ,  Habiter. 

PERIODE,  r.  f.  Rtv^iHm.  nfoJUt  pnfMmnt  é$ 
ceurs  ^meféùt  mm  tAjhe  femr  revenir  mm  mehee  fêfmt. 
ehmt  ii^ttitPérti.  AcAD.  Fr.  Onappel'e  Peritdt 
iiriMiW<Wllt»UteTolatioode  dix-neuf  années ,  aprit 

B  b  u; 
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es  infeBCt 

en  fol  te 


laquelle  le  Soleil  &  la  Lune  rcpaflcnt 
dllpofidons  où  ils  fc  l'ont  rcncontics 
qanuKMiàs  d'un  même  pouu  tls  tctouincni  au 
mme  radiait ,  ce  qui  bit  que  le»  ooovdlcj  «uiies 
reviennent  aux  rotme*  jouit  dci  «méet  foUuci. 
Ce  te  Rcvoluuon  dite  autremem  CyeU  tmiMn  %  oa 
nombic  d'or  ,  i  été  nommée  P  triode  dtMethvm.i 
cauCe  que  ce  fut  l'Allronomc  Mctiïon  ,  tilsdc  Pau- 
lànias  ,qai  la  publia  l  an  4-  J=  8*5-  Olympiade, 
qui  ëtoit  l'an  |4t>  de  Kotuc  ,  un  peu  avant  le  com- 
bat de  la  guene  Pe!ap«iuiefiaque.LesGrecs  l'appel- 
Iciit  La  Période ,  appellée  Fttitit  f^tc 

tarieimi ,  fe  forme  par  la  multiplication  du  cycîefo- 
lairc  i8.  &  u  cycle  lunaire  19.  Vingt-huit  fuisil  n- 
aeuf  joa  dix-neuf  foi»  vingt  h.,  it ,  font  5jt.  qui  cft 
IcMmbie  de'cetce  Période .  par  laquelle  on  cou- 
noî» que co'Jtl«cb»BsemciM  &  toutes  le<difiiEreo> 
ces  qui  fc  peuvent  rencontrer  entre  l«i  «oairellet 
lunes  A:  le*  ictties  nom  nct'i-s  font  enfermés  dat.î 
le  cours  de  cct.e  rcvolation  ui  5  ji.  ans  ,  après  la- 
qqdîe  les  coinbinaifons  des  uns  6:  dci  autres  re 
CDUiaeni  dans  le  même  ordre  &  conanuent  dans  la 
Tuice.  La  PmuU  fmtitiiM ,  eft  un  ceicle  de 
7^So.  années  conCccutives,  corapofé  des  troiscyclei» 
deceiui  du  holeil .  de  Vini;t-h  itanj,  dece'uide'm 
Lune  ,  de  d  x  neuf  ans ,  Se  de  i'Indid.on  de  luinic 
ans,  multiplies  les  uns  par  les  auttcs  Vmgt  h  ut  fois 
dix.neuf,ou  dix-neuf  rois  vingt-huit  font  531.  nom- 
bre de  la  Période  Vidorienne ,  &  cinq  cens  trente- 
deux  multipliés  par  quinze,  ou  qainxe  multipliés pjf 
cinq  cens  irente-deu\  ,  font  en  to  1179?©.  Jvf  pbde 
l'Elca'e  s'avila  le  premier  au  (iccîc  paflc  de  join- 
dre ces  trois  cycles  cnfemb'c  ,  &:  de  imiltiplitr  par 
t).  la.  Période  de  Viitorius,  naufd  Aquitaine,  très- 
habile  émt  la  fcience  des  tenu ,  qui  vivoit  fous  le 
Pontificat  du  grand  faint  Léon.  Oo  appelle  cetw 
grande  révolution  de  7980. année.  Pnràtdt  iubtm- 
ne  ,  i  caufe  qu'el'e  cft  coinpûftc  d'années  purement 
Juliennes ,  c  eft-à  dite .  Roma  nes ,  commençant  en 
Janvier  ,  fuiv  ni  la  coneâion  de  Jules  Célar ,  & 
que  l'on  réduit  par  ce  moyen  i  cette  forte  d'aopée 
qui  ell  plus  paifaite  que  tontes  les  aiméei  des  antres 
Nations ,  J jdaïqiies  ,  Grecque»,  Egyptiennes ,  Ara- 
biques ,  &c.  Ce  nombre  de  7980.  ans  contient 
toutes  les  d.ffcrenies  combinaifons  de  ces  trai?  cf- 
cles  ,  lefqiieîs  pendant  tout  ce  tenu  ne  peuvent  ja- 
mais fe  renc  ntrer  plus  d'une  fois  d'une  même  ma- 
nière. L'année  où  l'on  auroit  compté  un  de  cbacuo 
des  trois  cyc'es ,  &  qui  par  confequent  auroit  été 
]e  première  de  la  Periudc  Julienne  ,  n'anroit  pû 
ttre  que  iongtems  avant  la  création  du  monde  , 
aiafirondîtquc  la  Penode  Julienne  a  commencé 
I  «Tant  te  monde,  pont  déterminer  combien  il  ^t  é- 
I  tabhr  pour  fçavoîroatnbien  tetnoBde  a  duré  iufqu'l 
prcCent.  Periide  c^na  mot  Grec*  m,AA*  »  de  i^f l  « 
Autour  ,  &  de  </,<< ,  Chemin. 
pEH.10EClENs.r.  m.  On  appelle  ainficcux  qui  ha- 
biceni  fous  le  même  Méridien  6c  fuus  le  mèinc  pa- 
tallele.  maii  nonpu  fous  îc  même  demi-cercle  du 
metidieo  >  enfbne  que  le  pôle  eftenae  deux.  Les 
Periœciens  ont  les  mtmes  laifoos  en  n  tme  tent» 
miis  les  uns  ont  le  joir  q  i.nH  cî  autres  ontlanuib 
Ce  mot  vient  de  «««f ,  maison  ,  »■«(  ,alentour,c«iJf 
htih  tent  dlentour  ,  parce  qu'en  e^ètlct  PerilB- 
cteas  font  autour  d'un  mim  -  po'e. 
PERIOSTE,  r  m.  Menbiaocon  pedw  pean  oui  en- 
veloppe les  os.  Ce  mot  eft  CiCG««aiîfHi*aeai||« 
A  t  ir.  Se  de  mwtOs. 
PERU'ATETICIENS.  f.  m.  Nom  qui  fur  donné  aux 
irct  I  eurt  d'Ariftoie  >qui  difputoient  dans  le  Lycée 
en  fe  pomenuK^  Ce  met  cà  Gicc  w^nmtuA  »  de 
I  Sepcemcsct* 


PERIPHERIE,  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Qpe'qTWs* 

unss'en  fetvent  poui  eipliqtier  la  circo  fei  cnt  e  ou 
le  tout  d'un  cercle  .  d  une  el.iplc  ,  d'une  parabole» 
fcd  autres  figures  fembiables.  C'ell  ce  que  les  Ar- 
àfans  appeUeoi  tmrttmr.  Ce  mot  eft  Grec  miffifif%m» 
deMe«fv«,Ro«id. 

PERI.  NEUMONIE.  f.  C  Terme  de  Médecine.  Ma- 
ladie qui  confifte  en  une  inflammation  de  poumon 
accompagnée  d  ure  lîcvre  aiguë  ,  &  de  beaucoup 
dediHicuiiéde  lelpaer.  Ce  n.oi  ellCirec  we^^ot/uU^ 
de  ni(, ,  Autour  ,  Se  de  rnnoftmt ,  Poumo  n. 

P£RIPTER£.  (.  n.  On  appeile  auiû  dans  i'Aidmee* 
itire  andqne  un  blâment  environné  de  colomnes 
iro'rc;  ,&  .ymi  une  ai'c  tout  auotir.  Les  l'cri- 

f Itères  étoicnt  des  Tc.iip  e.s  q  n  avoicnt  des  co- 
omnes  de  tous  côtés.  Ls  diiîeioiu-nc  en  ccia  du 
Proftyle  qui  n'en  avoit  que  devant ,  Se  i'Amphi. 
profty'eqm  en  avoii  devai  t  Hc  derrière ,  m^is  qui 
n'en  avoir  aucune  aux  cô(és.Ce  mot  vient  du  Gsec 
wt() ,  Autour ,  &  de  .  Aile. 
PtRlsCItNS.  f.  m.  Nom  qu  on  donne  à  ceux  qui 
habitent  les  deux  zone"  (roide!>  au  glaciales  de- 


puis le  cerc'e  polaire  vers  les  deux  pôles  dui 

dc<  CemotcftGrec<«tiiwt>.  dcvit^y  Autour.&de 
*Jk  •  Ombre ,  6r  ces  habinns  ont  été  nommés  atnlî 

â  caufe  que  pc  ?.in:  iix  nv^:';  de  l'année  que  le  So- 
leil paroîc  c^nc.n.ici  cir.cnt  lur  leui  horifou  fans  fc 
coucher  ,  l'ombre  tourne  BaAjour»  eiuour  d'eux. 
Voyez  AMPHiSClENS. 

PERISTALTlQyE.  adj.  Les  Médecins  appellent 
Miitvemtttt  ftrifi  thi^,Ctttain  monvemcnt  pro- 
pre aux  inteftins.  Il  Te  forme  par  le  moyen  des  à- 
ores  ou  fiiamens  trMifveifaux  &  circulaires  de  fes 
tuniques  ,  lorfque  !es  boyaux  fc  retirent  &:  fe  relier- 
rent  d'en  haut  contre  bas ,  afin  de  pouffer  dcliore 
par  leur  compreffiou  les  humeurs  naifibies  Se  les 
cxcrémens.  Ce  mot  eft  Grec  wtet*M.Mi, ,  Qai  a  U 
force  de  comprimer  &  de  red'errer  ,deM|i  »  Aiinoc 
Se  de  o'wuit ,  tnvoyer  ,  reflcrrcr. 

PERIST'yLE.  f.  m.  Terme  d'Architedure  Lieu  en- 
vironné de  colomnes ,  comme  font  les  c  oîtrcs.  Le 
Penftyle  diffère  du  Pcriptere  en  ce  que  fes  co- 
loiCHMS  font  en  dedans  ,  &  que  celles  du  peripce. 
re  (ont  en  dehors.  Penflyh  le  dît  encore  quelque, 
fois  d'un  rang  de  colomnes  rar.r  en  dedans  qu'au 
dehors  d:  l'cditiLC,  Ce  mot  elk  Grec  ^ 
»•",  Autour ,  Ce  denA«f  Colo-.nne. 

PËRlSY<>TOLE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Repos 
qui  eftenirelesdeus mouvcmens du  pou  s ,  lein«i. 
vemenr  de  contraétion  ou  de  fyAole  ,  celui  de 
dilaution  oi<  de  diallolc  Ce  repos  n  eft  pas  fcniible. 
Peri/yfiuU,  cdunmot  Grec  Campoftde«f(,  «t*, 
8c  oAAtif ,  Ancicr,  rclTerrer. 

PERITOINE,  f.  m.  Terme  de  Médecine,  Membi»- 
ne  fort  déliée  >  qui  eft  la  dernière  des  nudes  inté- 
rieures du  bas  ventre.  Elle  reflèmbfe  I  une  gran- 
de toile  d'araignée.Se  renferme  'es  entrailles  &  tou- 
tes les  parties  de  la  région  irf.-rieure.  Cette  mem- 
brane cil  double  par  tout ,  plus  épailTe  par  derrière 
&  plus  délice  par  devant.  La  vcffie  eft  cachée  dans 
l'intervalle  de  cet  deux  membranes  ,  qui  fe  dou- 
blent &  fe  feparcnt  en  cet  cnJroit-Ià  Ce  mot  eft 
Grec  »«ô*t.'«<M  >  ou  «(^<Hi<«t>dc»i{î ,  AJtoui ,  & 
nutit  f  Tendre. 

PERLE  f.  f.  Diofcoride  5f  Ga'icn  n'ayant  fait  nulle 
mendoo  des  Perles  ,  Manhiole  (e  conrcntc  de 
rapporter  ce  qu'en  a  dit  Plice  qm  en  parle  de  cette 
fone.  H  y  «  dans  la  mer  des  Indes  des  animaux  aai 
produifent  les  Perles  ,3c  on  en  trouve  en  fort  rTr^^_ 
de  qu  intité  vers  l'Iflc  de  T^proSunc  .  «3c  versTecao 
de  Pctinula  qui  fft  aux  iiulr^  Les  i>'iis  e/bmée  font 
celles  qui  viennent  aux  cnvuoos  de  l'Arabie  dans  Je 
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toa  ILoagequi  eft  du  cbti  de  la  Pcrfe.  Les  coaùl* 
les  <A  croiflent  les  Pedes  ibnt  prcft^uc  rcinblaiblet 
aux  coquilles  d'huScrc ,  &  quand  k  laifon  les  poc- 
leilft  génération  «elles  s'cfla-'ouvieni âe  baillent 

de  BMC ,  fe  icmpliJlant  d'une  rofce  donc  elles  ron- 

Soivent  les  Perles  qu'elles  rendent  félon  laauaiitc 
e  cette  rofce.  Si  la  rofée  qu'elles  ont  reçue  eft 
pue,  les  Perle*  qui  en  (botpiadutes  ooc  une  blan« 
clienr admirable,  û  elle  eftmriible .  elles  font 
noiiblcs  de  mcmc.  Si  c!lc5  reçoivent  beaucoup  de 
tofce  ,  les  Perles  qui  en  viennent  lont  fort  groflcs, 

6  fi  elles  en  reçoivent  peu  elles  font  petites.  Elles 
OOtpeur.  du  tonnerre,  &  fe  relferrent  aulit-tôc  qu'el- 
les remeaden  t.  C'edde  là  que  viennent  celles  qni 
a'ontaucune  fubftance,  &qui  (ont  pleines  de  vent» 
Les  Perlei  font  molles  Bc  tendres  nm  qu'elles  font 
ckns  U  mer  ,  &  elles  s'enLiiucidcnt  dès  qu'on  les  en 
«tîtées.  Quelques-uns  dilentquc  les  grolfcs  Petics 

dent  aux  autres  ,  Scies  conduifent  comnie 
le  Roi  des  mouches  i  miel  conduit  les  abeilles ,  ce 
qnî  fiûf  que  les  Plongeons  ne  cherchent  qu'i  prcn* 
are  les  Mere-jierles,  fçachant  qu'après  cela  les  au- 
tres coquille  ne  leur  échappent  pas.  Q^iiand  on  les 
a  prifcs  ,  on  les  convie  de  Ici  dans  quc'quc  vailTc  iU 
de  terre  pour  leur  ronger  &  manger  toute  la  chair, 
ce  qui  émc  lespetles  tombent  au  fond  du  vaif- 
fêau ,  notes flcnuilucs.  Juba  dit  qu'en  Arabie ,  il 

7  a  imeiéiRe  de  Mere-perles ,  qui  font  épinatdes 
ainfi  que  les  hciifTons ,  ayant  leurs  pointes  prcfque 
difpoices  comnjc  font  les  dents  d  un  peigne.  Les 
Perles  qui  font  dedans  fe  trouvent  fetnblables  à  la 

farcie.  Il  y  a  des  Voyasetus  qui  allùrcnt  que  dans 
es  régions  meiidionales  ,  ils  ont  vû  cent  trcnre 
Perles  êe  quelquefois  davant^e  dans  une  feule 
Mere-perle.  On  divife  les  Perles  en  orientales  8c 
occidentales.  Les  orientales  font  celles  que  l'on  cfli- 
me  le  plus,&  particulièrement  celles  qui  font  blan- 
ches , polies  ,  pcfantes ,  rondes  ,  putes,  tranfjparen- 
Ks  Ac  ùat  aulie  tache.  Les  ocodenales  toni  de 
■Doindreprix.  Elles  fe  ttoavenc  en  Bob&ae  Se  en 
Cilicic,  Se  ont  plus  de  nacre  que  les  ■nties.  Ceux 
qui  ne  (ont  point  de  l'opinion  de  Pline  «force  que 
les  conques  s'ouvrent  ,  6c  conçoivent  en  avalant 
de  la  roféc  >  difenc  que  les  Perles  font  formées  de 
ITlimienr  excrementcufe  d'une  efpece  d'huîaes  qui 
fetcoBTent  dan*  la  mer  du  Levant  >  9c  paniculie- 
tement  dn  ché  des  Indes  en  Perfe ,  &  qu'elles  font 
adhérentes  à  Içur  fubftance  ,  prefque  de  la  même 
forte  que  les  grains  de  ladrcne  i  la  chair  du  pour<- 
ccau  ,  étant  engendrées  de  la  fuperliuitc  de  l'ali» 
ment  de  ces  conques.  Les  Pedes  font  afttinjgentesi 
•nffis'en  (êtt-on  pour  artiter  le  flux  de  fang  Bc 
tout  autre  flnz.  On  s'en  fert  auflî  dans  les  fynco- 
pes  ,  &  o&  il  s'agir  de  fortifier  le  cœur.  Elles  pu- 
rifient le  fang ,  &  font  fort  bonnes  aux  mélancoli- 
ques. Elles  ont  aullila  propriété  d'éclaLrdt  la  vue. 
Je  de  nettoyer  les  dents.  M.  Ménage  fait  venir  le 
mot  de  fait ,  de  Ptrmld,  quicftde  k  balTcLati- 
]iné.liotnian  le  dérive  de  B»iim,  mot  AHeman  qui 
lénifie  la  même  chofe.  Selon  du  Cange  ,  il  vient 
de  PerU,  ou  PemmU,  5c  il  le  croit  i  caufc  que  l'iinc 
appelle  Peni*  ,  les  nacres  de  Perle.  Saumaife  pré- 
tend que  c'eft  un  mot  corrompu  du  laiin  PiimU  > 
«ooMBe  fi  on  avoit  voulu  dire  J>4rv4«^t£f.Niood  dit 

Îne  les  Portugais  appellent  les  Perles  PertUt,  d'où 
erîepeut  être  venu  par  fyncope.  Il  parle  ainlifur 

ce  mot.  Périr  ejl  une  eja  cciiul/e  endurci* Com- 
mttm  f  terre  .'l,tns  i^Hiihe,  Afris  tjMelie  s'e/i  ablirtM. 
vét  it  U  rejVe  dtt  pctitQ  dm  \our  ,  eret  tldire  &  Itti- 
fiiÊt  »  f  «'m  d$t  d*  ktU»  um ,  fir  trtf  Umjcht  &  dê 
mmvâis  hfirê  ,f «nndcfllf  mb»miU  êmMml  fmr^ 
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ffl^nt  mifts  Mtx  rdjtmt  dm  StMfmr  M*  U^tilU  Viti* 
dtmt  lemrs  Perhs.  Lesflmt  Mitt  vhmum  Jtt  tfièt 
dm  Ctmfir*  dt  Ptrfi  ,  mtfmtt  dtU  flm$  grimdt  d't- 
utiles ,  apfiU^e  Barem  ,  »k  Itt  fkitt  de  telles  hmiflrtt 
r/?  ordinutre  /s  m«is  de  Itein  ,  Jmtllet  ,  A»m fl.  Per- 
le de  compte  ,  ef}  afftlUt  ttllt  e^mi  tfi  tx^uijr  em 
^râmdtmr  Çr  bt»Mtf  ,ftmr  l*  c*mft  de  ct  lie  ^Maudit, 
Semence  de  Perle  ;  ^mi  fe  vendtmt  i  tam*  ftféts 
*m/hM* ,  etmkem  qmt  les  groffes  fi  vembmtiu^  Mt 
ftids  dm  carat  ,  1e .tn  le  Mitre  //  tllu^atttni  dt 
Ctmle-,  Le  dernier  pri.v  clloit  pour  le  behourd  des 
cnfans  d'honneur  ,  dont  le  mieux  faifîuc  nvoït  «m 
ciche  chapeau  de  Perle  de  coropre. 

On  ^etle  Ptrlts  tAri^met ,  Celles  dont  la  figuré 
eft  ineguUere ,  &  qui  ne  font  ni  rondes  ni  faites  cA 
poire ,  8e  Ptrtet  P*rMmg«m ,  Celles  qui  font  d'une 
^rollcur  extraordinaire.  En  1 579.  on  en  apporta  une 
«  Philippe  it*  Roi  d'Efpagnc  ,  qui  ctoit  uillée  en 
ovale  dcgpiflfeipenpièsaNBnennaafdepigeon» 
■  On  l'eftimoit  quanne  mille  quatre  cens  i>ucats. 
L'Empereur  Rodolphe  avait  une  Perle  Paungon 
qui  pefuir  trente  caiaOi  ElIcénitgrolIèGaaime  uns 

pojte  iiiiilcade. 

Petle  J'Arhiileile ,  fe  dit  d'un  grain  que  l'on  pafle 
au  travers  d'un  hl  qui  eft  attache  à  la  fourchette  de 
l'Arbalefte.'  Cemepcile  lièni  guider  Toil  de  celvi 
^  tirft 

On  employé  anffi  le  mot  de  Ptrtt ,  pour  dire .  Un 

grain  de  quelque  ir.ancic  que  ce  foit ,  que  l'on  pnlTc 
dans  un  bl  ,  au  bout  duquel  il  y  a  un  plomb  qtu  fctt 
âfairc  plufieursobfeivaoansavecdes  îafttunensde 
Mathématique. 

R  L  U  R  E.  f.  f.  Grumeaux  qui  font  le  long  des 
perches  8c  des  andouillers  de  la  tète  du  cerf,  du 
daim ,  du  chevreuil  ,  &  qui  font  une  croûte  rabo-* 
tcufe, 

P£RM£.  f.  m.  Petit  vaiffeau  Turc  fait  en  forme  de 
Gondole  ,  dont  on  fe  fert  â  Corfbntinople  pour  Id 
«|et de Peia, de Gala{«,& antres  lieux, 

PERMENABLEMENT.  adv.  Vient  moc  A 

jamais. 

PERNICIAL.  adj.  'Vieux  mot.  Pernicieux. 

PERD  T.  f.  m.  Terme  des  Eaux  &  Foret».  Chêne 

ou  autre  arbre  qui  a  les  deux  âges  de  la  coupe  du 

bois» 

P£RP£NDIC0LAiRE.  adi.  On  a{tpeUe  fr- 
femiieuljàrt ,  Une  ligne  droite  qui  tombantfur  une 

autre  ligne  droite  ,  fait  les  angles  droits  de  part  & 
d'autre.  Une  ligne  droire  eft  perpendiculaire  i  une 
COOtbe  quand  elle  l'eftâla  tangente  menée  par  le 

Ç)int  ou  k  dn»R  tombe  fur  la  couibe.  Voyes 
AN6BNTE.  Des  courbes  de  mtme  lônt  perpen.' 
diculaires  l'une  à  l'autre  quand  fes  tangentes  qu'el- 
les ont  au  point  où  elles  fe  rencontrent .  font  per- 
pendiculaires. Quelquefois  on  appelle  fimplemcnt 
PerpendicnUtre  et  qui  eft  ferpendicmUire  à  l'heri- 
fa»,  Liftie  perpendicmldire  ,Pl4si  perfe»d$culatre. 

PËRPENDICULË.  C  m*  Ce  qui  tombe  â  plomb.  On 
appelle  le  FtrftnMtmtt  itu^t  ^rhgi  ,  ni- 

*9MU  ,  d'un  inflrurnent  de  MithematùjHe  ,  Le  filet 
qui  tend  en  bas  par  le  moyen  d'Un  plomb  que  l'on 
y  attache. 

PERRIERE,  r.  f.  Catnere.  On  appelle  ainfi  parti, 
colietemeot  les  canisNs  d'Angers  ,  d'oi  l'on  tire 

l'ardoife. 

PERRIQUE.  f.  f.  Petit  Perroquet ,  qui  n'eft  pas 
plus  gros  qu'un  Merle  ,  ic  qui  n'a  pas  même  quel- 
quefois plus  de  corps  qu'un  Pa0i:reau.  Les  Pcrii^ 

Sues  font  couvertes  d'un  plimiage  ennerement  verr, 
ce  n'eft  que  fous  le  ventre  8c  aux  bords  desa^ 
ic  de  la  queue  ce  ven  fire  fijc  le  faune.  EUes  voleni 
par  bande,  ftfebmncheni  aA^min  raclesatbics 
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la  plus  verts  Se  les  pin»  fcniliiu  ,  oà  on  les  entend 
bien  plûrôt  qu'on  ne  les  ytât.  Elles  ontli  enfemble 

an  jargon  II  ccUunt  q  j'i!  n'y  a  rien  de  fi  iœpor- 
CUB  ,  Ôid  elles  cnnadcnc  qu'on  parle  bien  haut, 
.  ellesbuflèmlelniKlnlA  voixafin  d'avoir  toujours 
le  ddDis.  £Ues  iff^vf^'  fon  aifcment  i  chanter, 
i^trier ,  i  fifflcr,  &  i  oontre&tre  toutes  fories  d'»* 
Banaux,  &  ne  lâifrcncp.is  de  retenir  toujounoa 
peuda  fauvage,  ce  qui  fait  que  quand  elles  penvtnc 
avoir  la  liberté,  elles  uii^ncnilcs  bois,  où  elles  raai- 
tent  de  faim ,  faute  de  fçavoir  clioifir  les  arbres  fur 
hUpeU  0  7  ait  des  çraines  qui  leur  foient  propres« 
foatvnkéii  ooums  de  jeiinefiè  dans  la  cage  où 
dles  tronvoient  leor  nonniniretoutc  préparée. 
fERRON.  f.  m.  l  ieu  clcvt-  devant  un  logis  .  où  il 
faut  monter  plulîcius  marches  de  piccrc.  On  appelle 
ftrrùH  tfMtonrf,  Tout  Perron  qui  eft  d  équcrrc  ,  & 
ftmm  CMtr/, Celui  donc  les nurche»  font  ou  ova- 
les ott  rondes.  Lt  Ptrrm  i  fâmt ,  Eft  celui  dont  les 
encoignures  font  coupées ,  &:  le  Perr$m  doubla  ,  Ce- 
lui qui  a  deux  lampcs  égales  qui  tendent  à  un  mSme 
palier. 

Ptrron  ,  eft  auIE  un  root  qu'on  trouve  fouvent 
dans  les  andcuRomans ,  te  qui  s'cil  'iit  d'une  for- 
K  de  bunere  «jne  mettoienc  les  Cbevalkis*  «jni 
dsns  un  Ton  moi  cntreprenoïent  de  défendis  un 
pafHigc  contre  tous  vcr.nns.  Nicod  enpvieen.ces 
termes  :  terren  efl  comme  hki  bafc  ^murree  ittvfi  fur 
terre  de  ciit^  tu  Jtx  fifi  de  h*mt ,  «à  les  ChevAiiers 
tTTMs  femdtiemt  »m  Mffifb»ie$it  leurs  tmfrimjit ,  f»itr 
t^Kftr  ûHx  fmmges  &  ftsftttdvntwnu  lléMt 
fsùt  ftmr  U  ptifârt  de  mtrhe  em  £AMtre  fitrrtt  M 
kitm  it  fer  M  Jtémtre  m/ttit.  L'mfli^e  en  efiArttm 
fiewdUvre  d'jimadisde  GahIc  'tien  mttt.^i  i  dctni 
tak  d'arc  près ,  tirant  au  jardin ,  planu  un  Perron 
de  ferdeU  bauieiir  de  cinq  coudées ,  Et  tem  tfris. 
Lots  fil  apporter  deux  autres  jPeiToiisU'vn  ne  marbre 

3uit  mit  a  dnq  pas  près  de  la  chunbtrf ,  6c  l'autre 
c  cuivre  X  c\xv:\  autres  pi«  plus  avant }  puis  écri- 
vit fut  celui  de  cuivre  teU  mots  :  SeUm  l*hinU dm 
Chevalier  (ftsi  effÀjera  radventure ,  il  piffer»  le  fer- 
rtMt  Ut  Kms  fins  eultre ,  les  autres  meins.  Sur  celui  de 
snadMi  NmI  me  s'*4vemti$re  féiffer  cette  f  terre  femr 
mOnr  niselMmhe,  t'ilne  ftjfe eHChtv*lerie  Af»» 
lidtn,  &  fur  l'entrée  delà  Chambre,  C«/«(  ijuieih' 
trerA  ceani  cxiederd  en  armes  Aptlidon,  (fi"  ferA  afrlt 
lui  Seigneur  de  et  féjt.  Ët  ctoit  force  ,  avant  que 
d'approcher  de  cette  chambre  ,  toucher  aux  dent 
Perrons ,  &  li  eux  ^mmct}  &c«  EtoidomtaqQC 
4  ceux  qtii  épiuaveiôteiic  l'adventiue  des  Penoms 
'  pour  entrer  en  la  chambre  défendue ,  s'ils  ne  paf- 
foient  celui  de  cuivre  ,  qu'il  les  défarmât ,  cnaf- 
fit  &  hors  de  l'ifle,  &  fi  d'advcnturc  ils  le  franchif- 
iôient,  que ,  i  la  différence  des  autres  ,  l'épce  feule 
leur  f&t  6cie  •  mais  lî  auelque  meilleur  Chevalier 
Mnveit  venir  jaTqnes  a  celai  de  maibic .  qu'il  ne 
ni  fOt  été  que  I'mu.  Toutefois  sH  palKiir  otnre 

fans  entrer  eu  la  cli.inibte  ,  que  les  éperons  fculs 
lui  fiillcnt  déchaudiis.  Et  au  chapitre  fecend ,  félon 
]a  bonté  &  chevalerie  de  ceux  qui  ont  voulu  eatfec 
en  la  chambre  défendue ,  leurs  écus  font  honoréa  , 
&  ceux  que  vous  voyez  près  de  terre ,  furent  aux 
Chevaliers  qui  n'ont  approché  le  Perron  de  cuivre , 
mais  les  dix  plus  hauts  y  font  parvenus,*:  plus  en- 
corcs  ont  f.iu  tcov  à  t;ui  furent  ces  deux  autres  que 
vous  voyez  féparés  &  au-deffus  des  autres  ,  car  ils 
ont  paflé  le  Perron,  fans  toutefois  approcher  celui 
de  naibre*  conuneafaic  l'aotte  »  duquel  féat  eft 
élevé  encom  plus  haut  que  ces  deux  nint  e<K-> 

mes.  F  Ar  lecfutl  difcomrs  <^  Autri  qui  t'enfutt  audit 
chapitre  ,/e  peut  v»ir  ^ue  les  Chevaliers  atsciennemeut 

«m  mtfifimnjeit  ê»  ttmrtjtmkr*  ,  mmunf^mdnf' 
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JmAUt  4*  htmtt  tmrtjKfeient  ia  uttt  *$im  eU  Ptr^ 
rmi/tmmfét  dtnmhu ,  qiti  Mfttv^rtfttrkttt' 

mani,  au/quels  Perrens  il  coavtnoir  aux ajfti lions  CM». 
battre  pour  les  frau{hir  &  avoirhtnneur  enfoiçoM  U 
fas  ,  &  leuans  de  les  reheuter  par  farte  4  armes 
&  sferti/témctmbat ,  &  qme  c'était  ntumèl/e  toir- 
Uife  àti  duue  fttrtt ,  i  U  fnmltUnce  ele  ctth  ^tii  fji 
à  ettltrmm,  &  fn  ^mhs  letn  les  ajfaiUMS  &  é(' 
fendoMtmtie  fhmim.  On  appelle  Perron  anfi  eit  me» 
coudoir  de  pierre  de  taille  ,j  une  tu  deux  mont/es  dt 
quatre  tu  cht^  marches  de  degrex,  chacune  ,  fmi  #/l 
fye^-Mn  la  cturt  inné  maiftn  vis- à-  vis  de  la  pêrte  dit 
t0f$  féÊT  h§mtU*  0m  j  mtn.  ^mdqiua-t$m» 

ERROQIIET.  f  in-  Oifeati  qui  vient  des  Indes 
&  de  quelques  contrée  s  lie  lAtuquc,  ix.  qui  nnuc  le 
langage  humain  6:  le  en  des  ammaux.  Il  vit  julqui 
cinquante  ans  ,  &  eft  iujet  à  la  goûte.  11  y  a  des 
celaiioas  qui  ponem  que  dans  les  montagnei  JtEf 
tbiopie  ,  il  fe  nrouve  des  Perroquets  qniaiKlaqiMllB 
longue  d'un  pié  &  demi  ,  &  que  ceox-lâ' n'ap- 
prennent point  i  parler.  On  en  voit  prcfquc  par 
toutes  les  Annlies ,  &  en  fi  grande  abondance,  qu'ils 
vont  par  treopes  eerame  les  étourncaux.  Les  Chaf- 
fews  les  mettent  an  tans  du  dbier.  Ils  vivent  de 
fruhs  Ânvai!cs  qui  cratRent  «ns  lesfbrèa»  fcle 
goût  de  leur  cinir  eft  bon  félon  la  qualité  de  la 
nourriture  qu'i.s  y  prennent.  S'ils  manvjcnt  de  U 
graine  d'Acajou  ,  leur  chair  a  un  goût  d  ail  aflés 
agréable,  i'ils  fc  nourrtllcnt  de  la  graine  de  bois 
^nde ,  cllefoicleclondde  giroHe  Se  la  canelle,  8e 
n  un  gpik  amer  comme  fiel  lotfqu'ils  mangent  dei 
graines  ameres.  La  nourriture  de  prunes  de  momins* 
de  cachimas  Se  de  go  iv^vcs  ,  les  fait  devenir  fi 
«as,  qu'ils  fcmblent  n  aie  qu'un  morceau  de  graif- 
K*  La  gnùne  de  coton  les  cnyvre  ,  0c  fait  eu  eux 
n«  ce  que  l'excès  du  vin  fait  en  l'honme.  On  le» 
prend  alors  avec  beanooop  deftcSiaè.  Le  Perro- 
quet de  la  Guadeloupceft  û'une beauté  particuicre. 
Il  eft  prefq  le  de  la  grortcur  d  une  poule  ,  &  a  le  bec 
&  les  yeux  bordés  d'incarnat,  toutes  les  plumes  de 
la  tite,  du  col  &  du  ventre,  de  couleur  violette  , 
m  peu  aUées  de  veid  Se  de  noir,  &  changeante» 
comme  la  gorge  d'an  pigeon  »  loatlede^dndos 
dlûn  verd  f^  brun ,  trois  ou  quatre  desmaltreffe» 
plumes  de  fcs  ailes  noires ,  &  toutes  les  autres  jau- 
nes ,  vertes  fie  rouges.  Sur  les  deux  gros  de  fes  ailes 
font  deux  belles  rofcs  des  mîmes  couleurs.  Qjianil 
il  beiiflè  les  plomes  de  fon  col ,  il  s'en  hu  comme 
une  finMë  antonr  de  fa  tSte ,  oii  il  fe  mire  ainfiqne 
le  paon  fait  dans  fa  qnene.  Il  a  U  voix  forte  ,  pane 
tics-diftin£lcment  ,  &  apprend  en  peu  de  temi 
fi  on  le  prend  jeune.  Il  y  en  a  d'une  autre  forte 
en  l'une  des  Ifles  appellées  Fitrges.  11$  ne  font  pas 
plus  gros ,  te  ont  pMfqœla  metne  figure  que  I  ai- 
lèaa  que  lesLaimsaosuDeot  Ils  font  d'un 

plumage  dtveriifié  de  tant  de  confeurs  qu'i's  rcjouif- 
lent  ir.crvcilleufemcnt  la  vûe.  Us  apprennent  par- 
faitement bien  i  parler ,  &  contrefont  tout  ce  qu'ils 
entendent.  Les  Pertcjquets  font  leurs  nids  dans  de 
'  cenaînsiioasd'atbtes  oîk  l'oifeaa  nommé  Charpen- 
tier a  fîdt  fon  nid  l'année  ptécedente.  Leurs  petite 
ne  font  jm-ais  mouillés  dans  ces  trous.  Ils  les  font 
en  nombrcinipir,  trois,  cinq  ou  fcpt.  Ce  dernier 
nombre  eft  fort  rare,  &  le  premici  '.c  p'ii5  ordinaire. 
Quand  on  les  veut  élever ,  il  faut  les  dénicher  pcn- 
dam  qu'ils  font  jcunes.On  ne  fçauroit  les  avoir  qu'en 
coupant  l'atbrc  par  lepté  a  cet  arbre  étant  fi  dtoic  Se 
fî  haut  qu'on  n'y  pcutmonver.  Aînfi  quelquefois 
brc  les  nie  en  tombant,  fie  de  deux  ou  trois  nirhéet 
on  en  fauve  peu.  M.Méoageditque  lemotdc  Pcr- 
ioq|Kt>  vient  de  Am/»  ea/M>r  Affw»  fie  qu'on  a 
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tiommc  cec  ûUisaaaioMeintewqa'majfpdUittI 

ï>ic  Mdrgtt. 

On  Appelle  auil!  Perrt^mtt.  dans  les  Antilles ,  Un 
cerain  poUEm  fàit  à  peii  pris  comme  nos  mojrea» 
nés  carpes  «  te  dont  loates  les  écailles  du  dos  (ont 

d'un  vcrd  brun  ,  &  celles  qui  font  en  bj  ;  j  i'  iiic? 
fous  le  venrre  il'iin  vcrtplusgai.  11  a  les  yeux  ijic 
ct!i:i:cl.iiiî ,  i»:  les  [nunellcs  claucs  comme  du  cnILI. 
Elles  lont  entourées  d  un  cercle  argenté  ,  entcrmé 
dans  un  autre  qui  e(l  d'un  vert  d'cmeraude ,  comme 
les  écailles  delba  dos.  Il  n'a  point  de  dents ,  mais 
il  a  en  ta  place  deui  pentes  pierres  pu  os  ^brc  durs  • 
de  niîmc  couleur  q'jc  fcs  cciiUes ,  fie  divifés  pat 

Setics  comparcuncns.  U  vie  de  poiHbns  à  coquille  , 
e  c'eft  avec  ces  dures  mâchoires  qu'Ubrifccooiim 
entre  deux  meules  i  les  huittes>  les  moules  &  anoet 
coquillages  dont  il  fe  nonitll»  Lct  «leru»  qatl  a 
iiu  le  dos  font  fi  agréablement  divcrffiés  de  bleu . 
de  jaune  &  de  rouge ,  ainlî  que  fa  queue,  que  quand 
il  les  étend ,  on  ne  voit  point  de  Perroquets  il  beaux 
fur  les  arbres  que  ce  poifTon  l'eft  dans  l'eau.  Il  eft 
uès-bon  à  manger,  &  il  y  en  a  de  li  gros  qu'ils  pc- 
feaiplttsde  vingtUvies.  LePeKduiemeditqu'il 
en  a  TÙ  des  ttoopes  dans  les  nxheadet  fimames 
booillantet*  «ft  il  ne  demeure  qu'on  pîé  ou  deux 
d'eau ,  quand  la  mec  c(l  ball'e. 

Perraqutt.  Terme  de  Marme.  Mitluplasâevi 
da  Vaideau ,  aiboii  fut  les  hunes  du  grand  mit  ic 
■  de  la  BÛTaine ,  te  fut  celles  du  beaupré  te  de  l'aiâ- 
moin.  Celui  qu'on  met  au-delTus  du  grand  mit  de 
hune  s'appelle  Grdmd  Ptrrotjnet ,  &  celui  qu'on  met 
fur  le  hunier  de  mifainc ,  Fttit  Pfrraqmtt.  On  ap- 
pelle Pvm^mtt  iêftmgmt^  Celui  qui  fc  met  (ur  le 
tn&  de  ramniOCl  >  te  Ptrraamitt  v»l*ntj ,  Deux  Per- 

toqnen  i^*om  met  anffi  ndlemeot  qu'on  les  ôte. 
On  Jet  lulle  ft  onles  amené  de  deflns  le  pont  du 
Vttflcau.  On  appelle  Tems  à  perrefuet ,  Un  beau 
tems  de  vent  médiocre  qui  poric  à  route  ,  car  on 
ne  met  jamais  la  voile  de  Perroqiict  de  gros  tems , 
.  â  caufe  que  (t  le  vent  éioit  force  ,  celui  qu'elle  pren- 
droit  roettroit  le  Vaîllèau  en  péril  dtnciieavctfi. 
On  ^  Mtttr*  t*  ftrrofMtt  «»  hmmm,  pour  dite  » 
lichet  les  écoutes  de  la  voUe  de  Perroquet ,  en  for^ 
te  qu'on  la  laiffc  voltiger  au  gré  du  vent.  Cela  fc 
praaque  lotfqu'on  veut  donner  de  jour  quelques 
lignes. 

V£RS£A.  r.  m.  Arbre  qui  vietit  cn  Egypte  ,  4e  qui 
pone  un  fruit  profitable  1  l'eftoaiac  »  te  bon  i  muf 

nr.  Diofcoiidc  dit  que  l'on  trouve  dans  ce  fruit 
des  araignées  >  appcllées  ^«xâyyia  «^af<«;W<  ,  & 
que  les  feuilles  de  i.et  aibtc,  appliquées  fethcs  ,  ar- 
tcccnt  le  Aux  de  lang.  Columcile  a  cru  que  Pcrfea 
dtoit  notre  Pêcher,  &  Mattluule  fait  voir  fon  er> 
'  KUr.  TbeiiphtaAe  dit,  amû  que  Diofcoride,  que 
c'eft  un  atbie  d'Egypte  beau  &  grand,  femblaole 
au  Poirier  en  feuilles  ,  cii  fîcuis  &  en  branches,  lî 
ce  n'eft  qu  d  demeure  toû;uurs  vert.  U  produit  du 
ftuit  en  quantité,  &  l'on  en  trouve  fur  l'arbre  en 
toute  failoo.  Ce  ftutt  demeuie  un  ad  imûdi  «  te 
floAjoul  le  nouveau  vient  fim  le  vieinc.  Il  eftgn» 
comme  une  poire  »  tqagnet  comme  une  amande ,  & 
de  couleur  verte.  Il  a  un  noyau  comm-  la  prune  , 
mais  moindre  &  plus  tendre.  Cet  arlnc  produit  de 
longues  ficgroflcs  racines  &  en  grande  quantité ,  te 
fon  bois  eft  dur  te  ferme.  Galien  qui  a  vû  cet  arixe 
A  Alexandiie  ,  dit  que  (on  fruit  eft  fi  venimeux  en 
TetTe ,  qi/il  (ait  molizirceux  qm  en  mangent ,  mats 
qu'ayant  été  tranfplanté  en  Egypte  ,  il  s'cft  fi  fort 
adouci ,  que  l'on  en  mange  comme  des  poires  ou 
des  pcMnmes.  anfqaellca  u  eft  aflbfimbhble  éa 
groflcur. 

flRSICAiRE.  r.  f.  naine,  «li.fckm  Momlt , 
Tmtil* 
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.  croît  ailpiès  des  e.iux  dormantes  ,  ou  auprès  de  celles 
qui  coulent  tort  lentement.  Sa  tige  ell  nouée  &  tict-' 
me«  ajraoïqnelques  concavités,  d'où  fociemfesfèiiU* 
les  «  qui  font  feaiblables  ï  celles  de  mente  >  quoique 

.  plus  molles .  plus  blanches  &  plus  grandes.  Elles  ont- 
le  goût  fort  comme  poivre  fans  être  odoratitc^.  Si 
fcmence  eft  forte ,  &  croît  au  bout  de  ccrian.i  pt  tas 
tciiclons  qui  (ontpiè;.  ild  feuilles,  d'où  elle  pend  cn 
façon  de  grappe.  Ses  leuilies  flc  fa  graine  enduite  re- 
folvent  toutes  mmcurs ,  duretés  invétérées  &  meur- 
ttkâttieci  jki  cacinceftpeote&denulufageenMe^ 
decine.  LaPwfieaife/appeUeautteawatâvritje.en 
Grec      .>^< ,  i  caufe  oefiMiBaAi qui aftftmblabto 
â  celui  du  Poivre. 
iSRSIL»  C  m.  Tous  les  Medecitu  &  ceux  qui  trai-> 

:  mit  des  fimples  lieonent  que  notte  Perfil  des  jat* 

;  lUu ,  qui  eftune  hobe  potière ,  eft  le  vrai  Apiimi 
des  Anciens  ,  appcllé  par  eux  Afimm  ftttvkm.  Ga- 
hen  dit  qu'entre  autres  herbes  ,  le  Perfil  eft  la  plus 
commune  ,  &  qu'elle  eft  fort  bonne  à  la  bouche  &c 
â  l'cftomac.  Chrydppus  &  Dionylius ,  au  rappoit  de 

.  Pline ,  prétendoient  qu'on  n'en  devoir  point  man* 
gec  »  à  canfequ'on  s'en  fçrvott  aux  banquets  des  (a- 
nendiles  des  morts ,  &  que  d'ailleurs  on  ne  peut  le 

.  regarder  fins  qu'il  nu'.feàla  vîic.  Pline  ajoute  que 
la  tige  du  Perfil  femelle  engendre  les  vers ,  que  ceux 
qui  contifiuentd'en  manger  deviennent  fteritcs,  que 

.  u  une  fenne  accouchée  en  mange  ,  l'enfant  qu'el.' 

•  le  noutiira  feta  fniei  au  haut  mal ,  5e  que  le  Perlîl- 
mile  eft  moins  dangereux  que  la  femelle.  Le  Perfil 
ou  Ache  commun  des  Apothicaires  ,  eft ,  l'Eleofi- 
num  de  Diofcoride  ,  appelle  Ptrfl  Jemsrsit.  Il  croît 
auprès  des  tuilicaux  >  &  a  les  feuilles  plus  grai-ttes 

.  &  plus  dût  fenfSes  que  le  Petfil.  Le  Perfil  de  laoa- 
ngÊcmcVkCBOôds  appelle  Ort^bmm»  a  la  égj^ 
haute  «Ton  boapafane»  Tenanid\ineradnemittee€fc 

délice.  De  cette  tigefoitetit  pUifieurs  branches  qnî 
portent  des  bouquets  anlTi  menus  que  ceux  Je  ci- 
guë. Sa  graine  eft  femb'.iblc  a  i^c:!c  Je  cumin  ,  lon- 
guette, acre  ,  déliée  &  odorante.  U  croit  aiix  moni 
.  tagnes  &  aux  lieux  pieneux.Diofcoride  avernt  qu'on 
s'abuferoii  en  prenant  pool  le  Perfil  de  montagAe 
celui  qui  croît  parmi  les  rochers  ,  principalement 
en  Macédoine  aux  roLhc:s  inaccelTibles  ,  ce  qui  le 
fait  appeller  PttrofelinHm  MacedomcHm.  Les  feuil- 
les en  Mntfemblablcs  au  Perfil  commun  >  ou  i  «dut 
des  maaii  »  moindres  toutefois.  Il  a  fa  tig^  giollê  • 
bianchue  te  avec  beaucoup  de  concavilésifes  6eun 
blanches ,  &  fa  graine  jpetitc ,  longaetie >  de  couleur 
obfcute ,  de  bonne  odeur  &  amete.  On  fe  fert  la- 
rcmeiu  Je  {\  racine  ,  mais  fa  femencc  entre  dans  les 
compofiDons  du  Mithridatc  &  de  la  Theiiaque.  U  f 
a  un  Ptrfl  fkHvnge ,  que  les  Grecs  nnTMïïfntipwiWi 
U  a  fe  ligiB  haute  d'un  pdme  je  un  pen  Tclne* 
Ses  feuilles  fout  ftuffi  vehie*  >  femblables  I  celtes  de 
l'ache  .  &  déchiquetées  par  le  bout  comme  celles  de 
fenouil.  A  la  cime  de  fa  tige  eft  un  bouquet  de 
fleurs  blanches  ,  odorantes ,  te  prefque  femblables  i 
ceUet  de  Dancus.  Ce  PcrfU  iauvage  eft  fort  cot- 
^aK  Son  lus  rompt  la  pierre ,  fait  fortir  la  gravd- 
le  ,  &  purge  le  tbyc  ,  la  rate  &  les  reins  de  tout 
phlcgme.  Sa  graine  prife  en  breuvage  aigui(e  I» 
vue. 

PERSIQUE.  f.  f.  Sorte  de  pêche  qui  eft  trés-giofl»!  • 
noins  longue  &  plus  ronde  que  n'eft  la  pfehe  de 
Pau.  Elle  eft  touge  te  poinme ,  Je  a  ordinalremeitt 
desbollês. 

PEKSIQUR.  aJj.  Terme  d'Architcdurc.  On  appelle 
Ordn  Perfyuc.lJne  efpece  d'ordre  de  colomnes  tjue 
les  Grecs  ont  pratique ,  lorfqu'au  lieu  du  fuft  delà 
Coiomne  Dorique.  iU  y  oottMiercnié  des  figptesde 
captifs ,  pouc  enfeAtenarentaMmenb  Le  canmm> 
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ccnent  Ae  l'orciic  Pcrfiquc  vint  de  ce  qu'après  qne 
Paolânks  eut  dctau  les  Pcilcs ,  les  Laccdcmonicru , 
pour  marque  de  leur  vidoirccicvcrcnt  des  tropliccs 
des  armes  de  leurs enneoùs»  dclcsreprdcncctcnc 
coiÎBie  iiaot  U  fignred'ElcbTet ,  poru'm  la  cntab!e< 
nCM  de  leurs  matfons.  L'Ordre  loniqtic  ayuuéié 
choifi  pour  les  Cariatides  comme  celui  quiconvc» 
noit davantage  aux  fi^uic,  lic^  femmes,  les  Archiiec- 
tcsfc  ("ei  virent  aiifli  de  1  Ordre  Dorique  pour  y  rc- 
prelcntcr  les  Pcrfes. 
9ERSON  ATA.  r.  t.  Herbe  qui  a  fe»  feuille*  com- 
me  la  courge ,  m.ns  plus  grandes ,  plu*  velues  >  plu* 
noires  5<:  plus  cpailUs.  Sa  tige  ert  blanchâtre  ,  quoi- 
que quelquefois  elle  n'en  produife  puitu.  Sa  racine 
.  cft  blanche  ao-<lcdans,  6i  noire  au-dehurs.  Mai- 
Aioite  dit  qu'il  a  vù  en  Oohcme  deux  efpcccs  de 
PeiibniHit  qui  ne  diffcreot  qu'en  leurs  rites  hcnf- 
fonnées.  L'une  les  a  plus  grandes ,  plus  dures  »  tc 
.  munies  d'aiguillons  plus  fermes  &c  iprcs.  L'autre 
en  a  de  moindrirs  ,  qui  (ont  plus  nuil  cs.  &  avec 
des  aiguillons  plus  doux.  Matthioic  cioit  que  cette 
detnieie  foit  celle  que  Pline  appelle  PtrfUâtdt  di- 
.  faot  que  Tes  feuilles  foptplus  grandes  qtw^  celles 
des  courges ,  plus  prônes  de  bourre  i  plus  noires  te 
plus  profies ,  &  que  fa  racine  cft  grande  &  br.in- 
tliuc.   I.cs  feuilles  de  Pcrfonata  enduites  fur  de 
vieux  ulcères,  y  font  bonnes  au  Icmiwent  de  Diof- 
coride.  Les  Apothicaires  l'appellent  Lafp*  m*)9r  , 
ou  B4BriUuiM.  M.  Callard  de  la  Duquerie  ,  dit  que  le 
nom  de  PtrfinatA  a  été  donné  à  cette  herbe  > 

ébtendt  ftltAnt ,  &r  que  celle  dont  parle  Pline  a  été 
appclitc  PcrJoUta  ,  ^ned  g*!tri  VKt  éfinm  4 
capttt  drctét. 

P£RSONNAT.  f.  m.  StntfiecdémtmntEglifiOmtbt' 
êtéit  tu  C»ll*fj»lt ,  f«'  tieime  fréfiéUKe  frr  Us  Jim' 
fies  ChAnoiHfi.  AcAD.  Fr.  Les  Doâeurs  font  di- 

.  viics  li  dcilus.  Il  y  en  a  qui  donnent  le  nom  de 
terfemuu  i  tous  ceux  qui  ont  quelque  préioL^anvc 
dans  le  Choeur  ou  dans  le  Chapitre  au-dellus  des 
ainiei  *  foie  dans  les  Proccfllons ,  Ibîi  dans  les  fuf' 
finges  ;  &  ils  confondent  Perfonnac  avec  Digtwé* 
IXauires  nomment  Ptrf§mMt$ ,  de  fin»lel  Oué»  « 
.  tt^'mat»  (enfennesit  ce  moi  1  desCntés  pôni- 

îfcRSPECTlVE.  f.  f.  Science  qui  donne  des  règles 
pMir  reptefentcr  fur  une  Tuperficie  plane  les  objets 
de  la  manière  qu'ils  paroiilënt  1  la  vue  félon  leurs 
différentes  diftnnces  ,  ou  fituations,  &  félonies  dif- 
fcrens  po.nis  ,  où  l'tril  peut  t'irc  placé.  On  fuppofe 
cnnu  l'ofil  &:  les  ob|cts  un  p'an  clcvc  pcrpcndicil- 
l..iicmcii!  i  l'hordon  ,  ôc  on  imagine  que  l'œil  étant 
i  une  ccruinc  h  uteur  ,  &  i  une  certaine  diftanœds 
ce  plan,  les  objeis  qui  font  de  l'autre  cèlé, par  cxcm* 
pic  les  quarreaux  d'une  grande  falle  quarrée ,  en- 
voycnt  leurs  rayons  à  l'œil  au  travers  de  ce  plan  ,  & 
que  CCS  r  ivons  y  laill<:nt  des  efpeccs  de  traces  ,  & 
y  marquent  des,  points.  L'allèmbl  igc  de  cous  ces 
points  forme  fur  ceplanlareprefentationde  la  falle 
telle  que  l'oeil  la  doit  voir  du  point  où  il  cft.  Ce  plan 
ou  la  rcprcfentaàon  qui  s'y  fait ,  s'appelle  le  TMeum. 
Il  cft  vifible  que  les  qu  .rreaux  plus  éloignés  du  plan 
du  tab'cau  viennent  à  l'cril  par  des  lignes  plus  éle- 
vées ,  &  en  même  tcms  Ibus  de  plus  pedts  ansics  ^ 
ce^ui fait  que  leur  inugc  eft  plus  élevée  danfle Ok* 
bleaa»  &  pliis.petit6.  Comme  l<»imMei  vokuAp 
ioais  en  s  élevant  &  en  appedifant,  la  Aniniinoii 
devient  tcl'e  qu'enfin  les  deux  cotes  de  la  falle  qui 
font  léellcroent  parallèles  ,  concourent  en  un  point 
tableau  «qu'on appelle  le  f»imt  de  vit.  Il  ell  dans 
le  tablean'i la  lAèmeliaineur  où  l'oeil  cft  fttppoféÂae 
fiu.l!lian(ln  /  Ce  sautai  les  ligt>es  patalldct  dont  k 
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perfpcâive  détruîtle  para!!cl:niie  ,  concourent  d  es 
point  de  viic.  D'un  autic  Loto  les  diminutions  cau- 
Ilc,  p:tr  la  pcrfpcilive  iont  d'autant  p'us  grandes 
que  1  ocil  cil  plus  c.oignc  ,  &  pour  cela  ,  on  prend 
des  deux  côtés  du  point  de  vue  deux  points  qui  en 
font  auili  éloignés  que  i'mil  l'eftda  ublcau  ,  &  on 
les  appelle  ftiias  it  Afianct  »  te  c'eft  i  ces  points 
que  l  un  tire  les  lignes  qui  déterminent  1rs  ratxour- 
ciflemcns  ,  car  plus  ce  points  (ont  éloignés  du  point 
de  vue,  plus  le .  r...coLirLilIcnicns  font  grands»  Le 
tab.eati  oà  les  objets  font  reprefcntés  avec  toutes 
ces  diminutitns  &  ces  raccoartiflenens  que  la  vâe 
y  caufe ,  s'appelle  P'.iti  perfpidif,  I  on  appelle 
Plitn  Geemetrtft ,  celui  où  les  objets  font  dans  toute 
leur  étend  e  &  leurs  proporrions  geoniettiqucs ,  par 
exemple,  h  fille  quarr.-c  compofée  de  tous  fcsquat> 
reaux»  3c  quand  oii  la  réduiroit  de  grand  en  pettc 
pourvû  que  l'on  confervât  toujours  les proportious 
grometriques  fans  nul  égard  aux  apparences  de  la 
vue  .  ce  Icroir  t.'ûjours  un  plan  gcomettal.  I.e  ta- 
b  eiu  ci\  ccnfc  s'appuyer perpendiciilaireroeni  furie 
plm  geometr  il ,  &  la  ligne  commune  à  ces  deux 
plans,  ell  A*  /f{m  r«iT«oùlapeifpeâivc  ne  caufe 
encore  «ncaue  dimimiiioD»  <c  que  l'on  prend  p.ir 
cene  raUbo  pour  la  testée  réchellc  de  toutes  Ica 
mefuresdutameati. 

Outre  la  perfpeilive  liticuie  oa  lineiiirt  qui  cnfei- 
gne ,  comme  nous  venons  de  le  dire .  la  dimuiution 
des  lignes  ,  les  Peintres  obfervent  la  ftrJftSivt 
éMtmMy  qui  confidedans  la  diminution  des  teinKS 
te  de«  couleurs ,  félon  le  plus  ou  le  moins  d'éloigné» 
ment  des  objets. 
P  E  R  T  E  G  U  E  S.  f.  m.  Terme  de  Maiine.  Bâtons 
par  lefquels,  aulFi-bien  que  par  la  flèche,  cft  por- 
tée une  pieced'étoffe  qu'on  appelle  ToÊdtUt ,  fit  qui 
(ta  i  couvrir  ta  pouppe  d'une  galère  contre  !e  m- 
Icil  ou  contie  la  phàG,  On  les  appelle  auffi  ftrti» 

fouettes. 

PERTUIS.  f.  m.  Petit  mon  Mt  où  l'e.ui  ^  c coule  ou 
par  où  le  venc  fe  glifl'e.  Ce  mot  n'cft  guctc  ulîté 
dans  le  commerce  ordinaire ,  mût  les  lureors  dVx 
aVa  fervent  pour  ligmfiet  les  ouvertures  ou  nous 
d'une  filière,  par  où  ils  paflènt  le  lingot  pourfUre 
du  fil  d'or  ou  d'argent.  Clc  n'cft  pourtan:qiic  l'ou- 
vcrnire  de  l'entrée  de  ce  tiou  qui  eit  plus  large  que  . 
la  forde»qatlsiiommcn;  Prions.  Ils  appellent O»/. 
la  plus  pedieonvercuic.  Il  y  a  plus  de  fept  vinetpes* 
rais  par  o&  le  lingot  fe  palTe ,  pour  le  poner  jufqu'aa 
fupcrfin. 

Les  Serruriers  appc'lent  /"^r/*//,  l'Ouvcnurcqui 
cft  au  panneton  d'une  c  ch  Elle  fefiÛceDmnd»  Ca 
cœur ,  ou  d'une  autre  foitc. 

i*«rMf/ »  fe  dit  auffi  du  p-rflage  étroit  pradqaédan* 
tme  rivière  aux  endroits  où  elle  cft  baTe ,  pour  en 
banflêr  Peau  qu'on  reflerre  &  qu'on  rerrecit  par  une 
efpecc  d'éclufe  qu'on  fait  i  la  maîttclTc  arche  d'un 
poat,par  le  moyen  de  batardeaux  &  de  paliHi-ides  ou 
aigninet  mobflest  ce  qui  &cilite  lanavigànon  des 
beietiix  qôt  jaooieat  on  qui  defcendeot.  Ce  permit 

.  ne  (e  (êiiïie  pis  {ènlement  avec  des  aiguilles,  con»> 
me  fur  la  rivière  d'Yonne  ,  mais  avec  des  planches 
en  travers,  comme  fur  la  rivière  de  Loin,  ou  avec  dej 
portes  à  vannes  ,  ain/i  qu'au  Pcrtuis  de  No^enr  fur 
6eine.  On  fait  au(E  des  Pertuis  avec  des  moulins.  Ce 

'  font  des  édufes  ou  paffages  pour  les  bateaux.  Les 
propriétaires  de  ces  moulins  (bac  obligés  d'coutxaûs 
les  Pcrtms,  &  de  faattk  les  csbiel  4c  les  honn^ 
neceflaires  pour  ftice  montée  ett  defopdce  les  ba- 
teaux. 

Les  Pontainiers  appellent  Pertuis  dt  htjfin ,  Le 
tfonparoù  fe  perd  lleau  d'an  cefetvoir  ottd'onbaflim 
de  fontaine,  qnasdiepiomb  on  tedmeac  cft  fendà 
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en  qt)e^Gccn^koi^  OndirouiiltteCMlP<rir«{|6pfc 

Ptrtteer ,  pane  duc,  Percer. 
pERTUISANNE.  1.  f.  Arme  d  haft  ,  qui  eft  compo- 
léc  d'une  lumpe  &  d'un  fer  large ,  aigu  &  tran- 
chant au  bourde  la  hampe.  C'cftune  tnanicre  de 
hallebarde,  qu'on doonoici de  eeraimioldatide 
chaque  Compagnie  dln&nieiîe  annt  qne  le'Roî 
en  eût  défendu  l'ufagc  >  ce  qu'i!  fir  par  une  Ordon- 
nance de  l'année  1670.  après  qu'on  eut  reconnu 
nw  les  Pertttifannes  n'éroicnt  pas  fi  propres  que 
Jtt  |iifie>i  aixdet  les  efforts  impétueux  de  la  C*- 
^raleitei 

PERTURBER,  v.  a.  Vienx  mot.  TtoaUer. 

PERVENCHE,  f.f.  Plante  medecinale  qui  croît  dans 
les  bonnes  terres.  Elle  produit  de  petits  farmcns 

-  de  la  grolleur  d'un  jonc ,  mais  plus  délies.  Ils  font 
Mes .  &  rampent  i  tene ,  &  U  en  fort  d'un  côté 
te  d'auae  des  fcuilles  allés  (ënblablcs  i  celles  dit 

-  fcniiec  t  beanconp  plus  petite»  nfiiiniioiat,  feimes , 
■   8c  d'tane  couleur  entictcmenr  vane.  Set  fleun  ,  qui 

juraiflcnt  au  Printetns ,  font  bleues  8c  divilées  en 
cinq  feuilles  qui  fortcntd'un  pcdt  bouton  longuet  & 
VCR,  attache  aune  longue  queue.  Cette  plante  qui 
veidoje  toûjours  &  qui  n'eft  jamais  fans  fcuilles ,  a 
ibece  ladnes  déliécs'k  UancfakaMs*  lonspies  te  ^ 
fe  traînent  par  terre.  Attachée  aniow  des  ciûfb  » 

dic  arrête  le  flui  mcnftrual  &  empêche  que  lei 
femmes  grollcs  n'avortent.  Mife  fraîche  fur  la  the 
.  Ile  envelopce  autour  du  col ,  elle  ctanche  le  fang 
qui  fort  des  narines.  Elle  eft  bonne  mêlée  dans  les 
breuvages  &  emplâtres  quife  font  pour  les  bleflii* 
res.  Matthiole  dit  que  la  Dames  d'Italie  font  des 
couronnes  de  Pervenche  aux  petia  enfans  &  aux 
filles  que  l'on  porte  en  terre,  tn  Larin  PcrviacA. 
Elle  cil  appellée  ainfi,  félon  M.  Callard  delà  Du- 
qucric  ,  ^5«</  ftrvincdt  virvrt  Jk*  frig»ris  <tr  fe» 
fmitmrsêifi0cmù.hD  Grec,  nywfe/fwiJ^.  Il  y* 
ue  autre  Clenatis  ^  a  Tes  fenSles  deoielées ,  JPa- 
ae  qualité  acte  ÔC  ukerative ,  &  dont  les  fleurs  (ont 
en  façon  de  grappes  ,  blanches ,  adoraïucs ,  &  (i 
femblables  aux  mûtes  ,  qu'on  autoit  peine  à  les 
difcerncr  i  mais  celle-là  n'eft  point  la  Pervenche. 
Ccft  le  lifaaa  qae  Ici  Tolcam  noiBnaK  Fi' 

PSRVfiRDIK.  T.  B.  Vîein  Vedojcc* 

PES 

PESAOE.  f.  f.  Terme  de  Manège.  Aâtoo  on  mou- 
vement d'un  cheval ,  qui  en  levant  le  devant  »  ûent 
i  teire  les  piés  de  demere  Cm  les  lemaec)  oe  qot 
eft  canfe  qu'il  ne  fait  point  de  tenu  avec  les  han- 
ches ,  avant  que  de  mettre  les  jambes  de  devant  i 
votre.  Ces  fortes  de  leçons  lui  atïcrmillcnt  lu  tête  5c 
loiafl&rcni  les  hanches  ,  &  en  lui  faifant  plier  les 
bns  >  elles  reooaëchent  de  aepkper.  On  dit  aufli 
Pêfiuk. 

PESANCE.  C  f.  Vieux  mot.  Fâcherie  ,  ennui  ,  d'où, 
vient  que  l'on  a  dit  autrefois  ,  Jl  mt  ftft ,  pour  dire  , 
Il  m'eit  fâcheux. 

PESANTEUR.  {.  f.  Qualité  pat  laquelle  une  chofe 
pefiune  eft  portée  en  bes.  La  Ftfimfemr  skfi/Mf 
dlua  OMpepeuti»  dans  im  auIieoKqinde  >cft  U  Sac- 
ce  qae  ce  ooips  a  de  detcendfe  lorfqa'fl  eft  Hbre 
&  qu'il  ne  touche  i  quoique  ce  foit  qu'aux  parties 
de  ce  milieu.  Telle  eft  la  pierre  ,  qui  éunt  libre 
dans  l'air ,  ne  touche  qu'aux  patdes  de  l'air  locf- 
qa'elle  dcfcend.  On  appelle  i'(ç/S(air«>rrf/tfiv««f m 
«ar^i ,  La  force  qu'il  a  de  ié  meavolr  étant  applî- 
qne  â  qudaue  autre  chofe  qu'aux  pattics  du  mi- 
lieu. Ainfi  «uns  lul  corps  oui  eft  fur  un  plan  incliné , 
ftpeduKenr  relative  cft»ii>N«qii'iLa  decoalcK 
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fur  ce  plan.  II  y  a  eneoce  me  Ptfiuttur  ou  Gravité 
fptcifi(jMe.  Ccft  celle  qui  procède  de  la  denfité  des 
matières ,  ou  de  quclquc  autre  canfe  ,  par  laquelle 
un  corps  pefe plus  qu'un  autre  de  pareil  voîuine.  Tel 
eft  an  ponce  cube  de  plomb,qui  pefe  plus  qu'un  pou- 
ce cube  de  fer.  *      1  r 

PISANTUME.  (.  f.  Vieux  mot.  Pcfanrcur. 

PESCHE.  Ç.  f.  Sorte  ite ^rts  frtiit  i  n»^M  ^mi m  htM- 
coMf  d'e*m  &  jmi  tfiàum  ixtrilnu gtnt.  Acao.  f iu 
Il  y  en  a  de  pinfiean  fixiei ,  de  blanches .  de  faunes 
8e  de looges.  Celleqii'on  appelle  fkhi  Mtuit'anr , 
eft  la  pins  eftimée  des  Pîches  ;  elle  eft  groilc  ov: 
ronde,  &  prend  un  peu  de  rouge.  Il  y  en  a  une  inul"- 
quée  qui  a  plus  de  goût  que  les  autres.  La  rouge  ap. 
pcllée  autrement  P icb*  fmyftiine ,  vient  moins  ffwk 
que  la  blanche ,  &  a  une  chair  délicieufc.  Il  y  a  andi 
une  efpece  de  Pfeclie  hidve,  plus  plate  que  tonde , 
qu'on  appelle  Phhe  mienne,  oii/j  rWMf/f.  EÛecft 
torr  colorée  en  dedans  &  en  dehors. 

Ptche-cerifi.  Sorte  de  petite  pêche  qui  eft  lice 
&  ronde.  La  chair  en  cil  dure  ,  lèche  &  de  peadc 
goûr. 

viahut.  Piche  plot  loQgne  qae  tonde  qui 
eft  vîneaTe  &  très-fondante.  I!  y  en  a  de  la  groffe 

&  de  la  petite  elpecc  ,  &  ime  tardive  ou  pan.ulicc 
qui  vient  en  Automne.  Lm  Pêche  lijjte  hUnche  cû 

filus  tare  &  a  le  goût  moins  relevé  que  la  violette. 
1  y  en  a  une  autre  lillee  jaune  afllb  grodé.  Celle-là 
eft  plate  &  tardive  La  Ptche  commune  .  qu'on 
appelle  Hcbt  dt  Cnrheii,  eft  ronde ,  b  onde  &  ve- 
lue. Elle  eft  aflîs  bonne  ,  mais  elle  eft  amerc  dans 
les  terres  fortes.  Il  y  a  une  Autre  l'cchc  qu'on  ap- 

Celle^  VAdmtrdhU ,  à  caufe  de  fa  groflcur  &c  de  fa 
onté.  Elle  eft  rouge  ,  prefquc  ronde  &  rtés-fon- 
dante,  conmeune  Pèche  Madelainetaidivc.  Zm(^/. 
«fc«fHKrpri^,qtûeftaaffi  pre(que  tonde  1  eftcioHë  ■ 
lbRchaaiae,d'iiarai^bninvclaiKé«  8c  «tenèi- 
bon  goût. 

PCchi  J"  Ahittt,  Sonc  Je  pèche  qu'on  appelle 
ain(i  i  caufc  qu'elle  a  le  goiit  d'abricot.  Il  y  en  a 
de  deux  fortes ,  l'une  velue  &  un  peu  rouge ,  l'aucte 
jaune  &:  plus  liffée.  L'une  &  l'antre  eft  ronde.  La 
pêche  appcllée  Nch«  Drtmfit ,  eft  fort  ve'oe  tea»» 
loréc  ,  p.'us  Ionique  que  ronde.  La  thait  en  eft  toute' 
louçe  i  ce  qui  lait  qu'on  la  notumc  Sjuptiiule, 
Celle  qu'on  appelle  Pèche  bmrdin  ,  eft  d'une  mé- 
diocre grollctu  ,  m.iis  toute  ronde ,  trcs-chamue  6c 
tStt  mage.  Son  eoùt  eft  fon  relevé ,  Bc  elle  paflê 
ponr  «ne  desmeuleutesPiches.  U  y  en  a  une  aflés 
tardive  qu'on  i^ipelle  PtAt  BeNtgéHÎle.  Elle  eft  belle 
&d'un  fort  bon  goût,  gioflc,  ronde,  \  fut  peu  rou- 
ge dedans  &  dehors.  La  Pèche  d'yinJilu  cftconuno 
une  Perfîque  blanche.  Elle  eft  trèvgrodc  ,  tonde  . 
cfaatnue.Acbhuicfae  dedans  flc  dehors.  On  mange 
de  deux  ibnesde  Ptektt  ii  Pmê  ,  la  tonde  8c  la  Itm. 
gue.  La  première  eft  la  meilleure  L'aunrecftpiaite 
&  fujctie  à  pourrir  au  dedans.  Son  noyau  fe  fend 
pour  l'ordinaire.  La  Pcche  Rejf.-.nt  de  Ljni;uedoceft 

taune  dedans  tic  dehors,  lonj;i:e,  groHc  &  tardive, âf 
a  Pêche  de  Narbtrme  eft  clhniéc  particulièrement  i 
caufe  qu'on  la  mange  dans  la  tardive  (àjfoin.  EUceft 
groflê  K  verditre ,  0r  a  la  chair  (êche  8e  cotonneufe. 
Diofcorii^c  du  que  les  Pêches  qiii  font  niûres  font 
bonnes  i  IcIlomacA'  (cion  (  xlien  elles  font  de  raau- 
vaife  nourtiture,  &  fe  corrompent  très-ficiîement.  U 
veut  Qu'on  les  mange  à  l'entrée  de  ubie ,  &  non  pas 
après  les  viandes. 
PESCHBR;  f.  m.  AtbreqniMRe  les  naches.  Il  a  fcs 
feâlles  toot-i-fait  (êmblables  il  celles  de  l'aman- 
dier ,  &  fon  bois  fpongicux  &:  foibic.  Sa  fleur  ell 
aufli  comme  celle  de  l'amandier ,un  peu  plus  rougcâ- 
tte.  Cet  aibce  a  ose  peùie  ncioe ,  peu  piofoide  «A 

Ce  ij 
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terre  ;  ce  qui  le  fait  vicUlii  &  tomber  bientât.  L» 
fleurs  de  Pêcher  lâchent  le  ventre ,  provoquent  le  vo- 
saiflcment,  &  aident  le;  hydropn]ucs.  La  liqueur 
qui  fort  de  l'arbre  donncc  en  breuvage  en  «U  de 
plannin  Se  de  pourpier ,  cft  fingubCKe  poweeuiqni 
crachent  le  fang.  U  la  faut  donner  en  eau  midlic 
&  en  décoâion  de  pas  dlae  i  ceux  qui  ne  peuvent 
refpirct  &  qui  ont  la  toux,  bcs  leml  c.  broyées  au 
poids  de  deux  drachmes  en  viii  &  cinpliii es  furie 
venue.foni  forùr  les  vers.  Les  noyaux  inaj  i'c^  ^  ic- 
nffinuia  dyfeoteiie,  &  le  jus  qui  en  fort  aptes  qu'on 
la  a  piléi  avec  de  l'eau  de  verveine  ,  applique^  aa 
front  &;  aux  temples  appaife  les  douleiua  os  tête. 
L'huile  qu'on  en  tire  a  la  incrac  verm^  ouite  qu'elle 
foulage  les  migraines ,  elle  fiit  dormir.  Cette  mcmc 
buiic  eft  fouvcrainc  pour  les  graveleux  ,  c(aiit  bile 
au  poids  de  quatre  onces.  11  faut  prendre  pour  cela 
cinquante  nojraux  de  pidics  »  cent  de  cenlcsi  une 
poignée  de  Aenis  d'mebte.  deux  livtes  de  nulvoi- 
fic  '',  mettre  le  tout  da^is  un  pot  de  terre  neuf ,  l'enter- 
rer dix  jours  dans  du  fuinicr,  3c  le  diitillcr  dans  un 
tlembicdc  vcnc.  L'eau  quicn  fortira  ,piii\.  avant  te 
fepas  au  poids  de  quatre  onces  »  fera  auili  jcticr  la 
pienedeboB.  Mâiduokdicqaec'efttmiBiiiedefiii- 
guUer. 

p  E  S  C  HE  U  R.  f.  Bb  Saat  dWeaii  des  AniiUes» 

tottt-i-fait  fcinblable  as  Manafèni  ,  qm  r.r.  puiC- 
fant  aiieau  de  proie  lêinblab!e  i  l'aigic  ,  tant  en 
fimplnnugc  qu'en  fa  forme ,  &  qui  en  dtttcrefcu. 
lemenc  ftt  (àpctiieflè.  Le  rêcticurdiâ'ere  aulIi  du 
Man^Fèm  en  ce  qu'il  a  les  plumes  du  ventre  blan- 
ches ,  5c  celles  de  dclTut  la  lêic  noires;.  Ses  ffiSe» 
font  un  peu  plus  petites.  Il  n'en  veut  ni  aux  oifeanx 
qui  volent  tn  l'air  ,  ni  .lux  animaux  qui  font  fur  la 
terre ,  mais  icuicmcnt  aux  poillons ,  qu ïl  cpie  de 
delTus  une  branche  ou  de  deiliis  la  pomte  dlm  ne* 
Lorfqu'il  les  voit  à  fleur  d'eau  >  il  fond  prompce- 
metit  dellin ,  les  enlevé  avec  fes  gtiliês ,  &  les  va 
manger  fur  un  rocher.  Quoique  le  Pfecheucoc  fade 
point  la  guerre  aux  oilcaut ,  ils  ne  laillènt  pas  de  le 
pourfiiivrc  6c  de  s'attrouper  autour  de  lui  en  le  bci.- 
queianii  jufqu'â  ce  qu'tis  l'ayent  contraint  de  fuir 
&rde  chaqger  de  quarder.  Les  cnfans  des  Sauva- 
ges prentieor pUifiii  élevet  cet  oifeau  quand  il  cft 
pent ,  pour  renfervir  A b  pêcbe  »  mats  il  ne  rap- 
porte rien ,  &  va  manger  dans  OB  lieu  iiwccclBMelc 

poiflon  qu'il  a  furptis. 

Il  y  a  un  autre  oifcau  qu'on  appelle  d'ocduiiîie 
Méûrtm  fêtbemr ,  &  autrement  Martuut. 
FESELIQlTEtJR.  f.  m.  Sorte  d'inllniiiient  par  le 

moyen  duquel  on  dccouvtecombica  un  corps  It- 
qaidc  pcle  plus  qu'un  autre.  Ce  n'eft  autre  chofc 

Su'une  phiolc  de  verre  à  demi  pleine  de  vit  argent, 
^a  fur  le  col  de  cette  phioic  piulicurs  diviiions 
qui  fbotconnoître  ,  félon  qu  elle  cnfvjncc  plus  ou 
moîasdans  les  corps  liquides o4oa la plonge»ican 
diffèreni  degrés  de  pefanteur. 
PEStR.  V.  n.  Avoir  du  poid»;  ,  "-trc  lourd.  On  dit , 
en  tcrmci  de  Mancgc  ,  qu'^«  chfval peji  j  /m  mMm, 
pour  d.re  ,  qu  il  s'abandonne  lut  labtidc*(àlMfb(^ 
cer  pourtant  la  m  indu  Cavalier. 

Ptjir  ,'  en  termes  de  Chafl'e  ,  fc  dit  des  bêtes  qui 
enpalIÀ:':trar  la  terre  molle  enfoncent  beaucoup 
leurs  pi^tdedaïui  ce  qui  fert  à  faire  connoître  leur 
grandeur. 

fe/tr,  en  termes  de  Marine  ,  fijnifie  attirer  du 
bauienbasi  fie  ou  dit,  Pt/ir /artme  nMitamvre  t 

oufiiTantrechoTea  pour  dire.  Tiret  ddlia  pourU 
biTebaiffer.  Ôodicdaoïlemtaiel'ensen  Mecha- 
nique ,  Peferjir  «•  kvUrtfitrtm  kt^dt  tfmr  an» 

entrtftitti, 

fESNEtCm.  Mocceait  de  ftc  qui  cil  dut  I»  fiafoM 


P  E  S .  :  : 

i|>ilêtiiwiiMpQKisoii  IbcmvcrIc  d*ni  eoAiijft 
que  la  ddFfait  aller    venir  en  looniaïu.  M.  FeU- 

bicn  fait  venir  ce  mot  de  PeJJmlms ,  d'où  vidK 
l'on  dit  auilî  ,  Le  ftfU  d  une firrmre, 

Iljrftuaelôriedeferiurequ'on  appelle  Prmt  «m 
hnl,  paiceque  le  pêne  doit  èirepuce  en  équecre 
parle  bout.  8c  recourbé  en  deiu-tand  pour  £ûre 
place  au  redon. 

Il  y  en  a  d'aurres  qu'on  nomme  yf  pfne  dtrmant , 
ou  cit  un  icflort  par  le  côte  qui  entic  d.msun  cran  , 
OU  çontrc  un  arrêt  qui  cil  au  côic  du  pêne.  Ce  pêne 
empêche  qu'on  ne  le  puill'e  aifcment  ouvrir  avec  le 
crochet ,  pourvu  que  dans  la  ferrure  il  j  ait  dtt 
nmets  qui  palfcnt  l'un  par  defliis  raorre ,  ou  quel- 
que planche  qui  pailc  entre  le  pêne  CS:  le  rcllort. 

Les  Pênes  qu'on  appelle  I  tnes  *  pigme»  «s'cm» 
ploient  aux  ferrures  qui  ont  plu^îcius  fitmeum» 
fie  quelquefois  jiifqu'i  neuf  &  dix.  .CePune  pour 
cela  il  faut  omitipber  les  reflons,  il  y  a  des  cré- 
maillères i  pluficurs  crans  ,  foûtenues  de  confo- 
les  ,  &  ret. nues  avec  des  cou'ifl'es ,  qui  fcivciit  i 
conduire  les  pênes. 

Le  Stm  j  Ttjftrt ,  ou  4  dtmi-ttur ,  eft  celui  qui 
&  fëtmecn  utant  la  porte. 

On  appelle  aufliP/wi,  en  beaucoup  de  lieux  «les 
Gwdes  qui  pendentan  bout  de  quelques  refèaax  » 
te  qui  par  leur  a^itiiiun  toniiauelle  garandlTent  les 
chevaux  ,  des  moue  Ucs  qui  les  tourmentent  en  été. 
PESON.  f.  m.  Sorte  d'inftrument  avec  quoi  on 
pefe  ce  qui  eft  difficile  â  pefet  avec  des  baUn* 
ces.  Il  eft  compofc  d'un  ncau  ou  d'tme  verge  • 
d'une  mafle  qu'on  appelle  aulIi  Pejim ,  &  d'où  cette 
forte  de  balance  a  été  nommée  ^</S» ,  d'un  crochet 
pour  la  fufpendre ,  &  d'autres  pentes  chofes  que  les 
Balanciers  appellent  Broches  »  joues  ,  gardes  Se 
toutrets. 

Pt/m,  fe  dit  auili  d'un  mewceau  de  plomb  qno 
les  femmes  mettent  an  bont  du  fttfean  poorletoar- 

ncr  plus  facilement 

Qiielqucs  ArchitcAcs  appelle  Pefifij  ,  les  Pièces 
qui  compofcnt  la  tulaiulc  ,  i  c;iulc  de  la  rcllcm- 
biancc  qu'ils  y  uouvcnt  aux  pefoos  des  fiifeaux  i 

Hier. 

P£6S  AIRE,  ù  ta.  Me^camenc  eiteme  Mopic  poor  b 
cooficleoDips  delamaffice.oàonnntrodnit,  afin 
d'en  guérir  les  mal.idies ,  ou  pour  airî  ter  ou  pro- 
voquer leflux  menllrual.  Il  eft  compofc  de  racines» 
d'herbes ,  de  femences ,  de  fleurs  8c  de  fucs  oié» 
de  ces  choTes  &  incorponh  avec  gommes  ,aig|ion% 
confèâions,  poudres,  mtcl  de  cocon.  Le  mot  de 
PclTaite  vient  du  Grec  «•««r ,  qui  veut  dire  la  même 
chofe ,  8e  oui  eft  formé  du  verbe  W/i",pour ,  »*?■», 
Cuir ,  amollir ,  molliiîcr. 

PESSE.  f.  f.  Diolcoridc  dit  que  le  Pin  8c  la  PclTc  font 
un  même  genre  d'arbre ,  quoique  d'une  efpece  dif- 
fisrenm  i  que  l'écorce  de  l'un  &  de  l'autre  eft  aftiin- 
gente  .  8c  qu'étant  broyée ,  appliquée  ou  ointe . 
elle  eft  bonne  aux  ccorchùi  cs  qm  airlvcnt  pour  s'ê- 
tre cchaufté  ,&  aux  ulcères  qui  viennent  fur  la  peau, 
&  à  la  fupcrficie  du  corps.  Il  ajoute  que  li  on  fe  lave 

.  la  bouche  delà  décoâion  de  leurs  feuilles  broyées  8C 
cuiiet  en  vinaigre»  elle  appai(è.ie  malde dents, Ae 

Iie  ces  feuilles  prifes  en  breuvage  an  poids  d'une 
achmc  avec  de  l'eau  Hmple  ou  avec  de  l'eau  miel- 
lée ,  (ont  bonnes  d  ceux  qui  font  travaillés  du  foye. 
LaPeflé,  ditMatthiole  ,  eftiî  fcmblable  au|fapin, 
que  plufieum  prennent  l'un  pour  l'autre  ,  i  cauTe 
<|Bectt  deux  arbres  font  d'une  même  grandcnr , 
que  leurs  feuilles  font  également  longues  ,  dnrei 
&  cpailTes  ,  Se  que  leurs  r.-imeani  viennent  en 
croix  r  fortant  feulement .  ainii  que  leurs  feuilles 
dm  déax        des  btuctch  Les  fieuiilea  de  la 


Uiyiiized  by  Google  i 


PE  S 

Pcflc  font  pourtant  plus  noires ,  quelque  peu  plus 
larges,  pK»  tendres  &  Mies  Se  moins  piquantes. 
Vécocedecet  aibie,  qmoft  gliuate  de  pliable 
commennecocnroie,  rira  fitr  le  noir,  te  U  plft' 
pire  (le  fcs  branches  pendent  corufc  teirc.  Son  bois 
eft  plus  beau  &  raciilciir  ,  iS:  j  itvouis  de  nu-uiLs  Se 
les  veines  plus  droites  qu=  le  l  .ijnn.  Son  fruit  crt  de 
h  hauteur  d'un  palme  ,  fore  Icirc  p^r  les  écaille* 
canefalllSet  »  où  «ft  fa  femence  tirant  fut  le  bhpc  • 
êc  n'avant  aucune  moelle.  U  im  vanc  dca  i  naager. 
Sareunc  eft  entre  l'écorceft  le  bois  ,  congdéo  en 
manière  de  gomme  ,  quoique  quelquefois  elle  pro- 
duire une  liqueur  claue  &  liquide  comme  le  bi- 
joD.  UPeflai'^pdle  aniienait  A^ob  Ofri- 


9^0NS.  f.  m.' Vieux  mot  que  Peaceval  4  OOflifjé 
fcnt  dire  ,  Je;  P:an.v. 

T  4t  ftur  ttmr  tn  ffurmu- 

fBSTE.  r.f.-Ma!adie  tris-contagieafèftépidetnique, 
•  qui  vient  d'un  levain  venimeux  reçu  de  l'a»  6e. 
rauItipHé  enfuite  par  contagion ,  qui  attaque  le» 
tiomuies  comme  par  embûches  &  met  leur  vie  en 
danger.  Ce  corpufcule  conugicux  ell  cxttcmcmcnc 
fubui  -,  ce  qui  lui  donne  Ift  frcliité  de  le  rcpandic 
«defemolapliet.  Ut  oanire  n'en  a  ctc  julqu'i(4 
connue  de  perTonne.  Kirkerus  qui  difcuce  fonew 
tnent  l'efTcnce  de  la  Pcfte ,  I  attribue  à  UM  poHIli* 
turc  animée.  Ce  ferment  venimeux  a  divers  «*a- 
fes  éloignées  ,  dont  la  principale  cft  le  ircmbieinent 
de  terre.  Il  y  aplufieurs  exemples  qui  font  voir  que 
la  Perte  fuit  ces  fortes  de  n  cmblemens.  On  en  re- 
jette U  caufe  ptocbaine  Cas  les  émanaiioni  acTeni^ 
cales  craet  8e  nonmfires  ,  qui  inftâanc  l'air  pro- 
doifent  la  pelle.  C'cft  p«r-là  que  certaines  irâla- 
die$  qui  régnent  de  tcms  en  tcius  ,  dégénèrent  en 
pefte ,  Se  que  la  petite  vérole ,  les  fièvres  malignes 
te  lesdyfcnicrics  épidcmiques  en  font  les  avanicou- 
tem.  Ce  nul  infeûe  non  feulement  par  le  coooid 
cotporel ,  mais  il  fe  tranfporte  d'un  pays  â  on  au- . 
ire  par  des  étofies,dc$  habits ,  des  lettres ,  desmar- 
ch  ndjfcs.  Quoique  le  levain  pcililcntie!  fc  multi- 

Slic  par  l'infcthon  de  l'air ,  ceux  d'un  même  fang, 
:  qui  ont  quelque  convenance  naturelle  ,  le  reçoi- 
ve l'un  de  l'auae  plus  fiuilement»  de  forte  qu'on  a 
Vfides  fiurilles  entières  que  U  pelle  a  ravagées , 
ûnsque  les  étrangers  ,  avec  qui  elles  comiuuni- 

3uoient ,  en  ayent  été  attaqué  ;  ce  qui  eft  fondé 
ans  l'Archce  ou  cfprit  animal ,  qui  ayant  re^u  une 
forte  impuiilon  du  levain  peftilentiel .  en  infeâe 
ficileincnc  l  archée  ,  avec  qui  il  lïmbolife.  La  Pefle 
en  ttneral  eft  ou  coupUquM  avec  la  fievr«,  ou  die 
cftTans  fièvre.  Cette  deniere  eftplosnue,  <c mt- 
tnc  plulîeurs  fontperfiiadés  que  U  pelle  ne  fç.iuroit 
être  fans  lièvre.  Lcv  lignes  de  la  pefte  piclcnte  fonr, 
outre  les  fièvres  ardentes  ou  continues  ,  les  bubons, 
les  charbons  ,  les  taches  6c  les  ulcères  malins. 
Qpelques-uns  ont  destnmenrs  ans  aillèlles  ,  aux  ai» 
nés  .  proche  les  oreilles  8c  aux  lieux  glanduleux ,  8c 
d'autres  ont  des  pulhiles  rouges  ou  blanches.  Pour 
les  fignes  de  ia  pcfteà  vei  ir  ,  on  a  obfcrvc  que  des 
crapaux  en  grand  nombres  dcsinfcdes  non  uccoû- 
tumés  ou  trop  «bomlans ,  prédifcnt  fi  bien  cette  dan* 
^eufe  maladie  .  qu'elle  fuit  ptefque  ioâjoai*> 
Gonimela  pefte  attaque  principalement  cenx  qui 
fonti  ;riin  ,  ce  que  font  aufiî  les  fièvres  malignes, 
on  ne  doit  point  loinr  que  l'on  n'ait  marge  un  mor- 
cciude  p.un  biuin  verre  de  vm  d'abfynihe.  Le 
vin  camphré  eft  aulli  une  excellente  précaution.  On 
fcend  un  vene  de  vio  flc  la  gtodenr  d'un  pois  de 
cuDphcei  Apcés^n'gaaaJIaaiékaKiiphie»  oalc 
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jettedans  le  vin ,  où  il  brûle  en  nageant  dcllîu^  Il 
£uxt  le  rallumer  s'il  s'éteint  »de  GOOmian  iolbn'ice 

Jiu«  le  camphre  foie  coofitmé.  CevinMdlttiaii6* 
ecvitif  iingulier.  ^ 
P£STEL.r.m.yieiismK.KIaa. 

£t  vit  gtloMfe  ventnt 
tim  ftfitltm  U  maia  t  tuant. 

Oaadh  tnffi /4M&''«^<>'oii^4(|I«/«r,pour 
dire.Pilci  ^de  ffjRttm , PUan  â  pitcc  daM oa 

raonier.  « 
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PETARASSE.  f.  f.  Tennede  Marine.  Efpece  de  ha^ 
che  à  maneau ,  qui  a  le  côté  du  taillant  fait  comme 
un  calfar  double ,  &  dontonfeftllàpoildêti'iani- 
pe  dans  les  grandes  coutures. 


PETARD,  f.  m.  Machine  de  guerre  .  qoicftoMpic* 
ce  de  métal  ctenfé  6e  à  peu  stès  de  la  forme  dïm 
chapeau.  Elle  eftpeolbodedÎB  feptà  huit  pouces  5e 
large  de  cinqpar  la  bouche.  Le  diaroerrc  du  fond 
ou  de  la  culalle  eft  d'un  pouce  &  demi.  La  pclanteur 
du  métal  eft  de  cinqu.antc-cinq  à  foixante  livres  ,  ÔC 
il  en  faut  cinq  de  poudre  ou  environ  pou  r  la  char- 
ge du  pétard.  On  en  f.iit  qui  font  encore  plut  dut 
donc  on  fe  feic  i  petaidcc  les  endroits  les  plus  ren- 
Ibrcés)  te  d'autres  plus  fiables ,  pour  ceux  qui  font 
moins  capables  de  refifter.  Après  qu'on  a  rempli  le 
Pétard  de  poudre  ,  on  ajoute  a  fa  bouche  une 
groUc  pièce  de  madrier,  qui  du  côté  en  dehors^ 
couverte  d'une  plaque  de  fer.  Il  faut  qu'elle  joigne 

Sr^tctncnt  (on  ouvermte  par  rentailiâre  qui 
tt  lui  avoir  été  faite.  On  ferme  ciifuite  les  fcn- 
KS  avec  delà  cire ,  delà  poix  5e  autres  drogues, 
&ccla  fait  on  porte  la  machine  par  les  anfcsl  l'en- 
droit qu'on  a  deilcin  d'enfoncer.  On  fut  joindre 
exaâcmentic  nudrieci  lu  pone ,  te  par  derrière 
on  aircte  le  Pétard»  qui  ^fead  feu  par  une  fufée 
qu'on  bidèpofée  i  lalnmiere ,  alin  que  le  Peiar- 
dierait  le  tcms  de  fc  mettre  en  fureté. 

PetMrd ,  fcdit  aufli  à'Vn- forte  d'artifice  de  feu, 
fuit  avec  de  U  poudre  i  canin  cr  de  l*  carte  mtft  t» 
piMfsemrtdoHhlet ,  &  txtrfmtment  battMt  &ftrr/t, 
ACAD.  Fr. 


PETARDIER.  f.m.  Cdnioii amplifie  lepennl 
tre  les  portas  pour  les  enfoncer. 

pETASi'TE.  f.  m.  Plante  médicinale  qui  poulTc  au 
Printcms  une  tige  tendre  ,  crcuic  &  cliarnuc ,  haute 
d'une  pjumc  &c  demie  ,  ayant  pliificurs  petites 
fleurs  d  fa  cime.  Ces  fieurs  font  moufliics  5c  enfot» 
mede  grappes  de  raifio  ,  femblables  à  celles  des 
olives  5c  entalTées  en  pyramides.  Ses  feuilles  for- 
tentaprès  que  cette  tige  eft  tombée ,  5c  elles  font 
attachées  parle  milieu i  une  queue  que  Diofcoridc 
dit  httt  longue  de  plus  d'une  couacc  ,  5c  grofte 
comme  le  pOOCR.Ces  feniBes  fine  grandes  5c  larges, 
6c  pendenc  comme  un  chapeanfcoveift.  Ceft  de-li 

Joe  cette  herbea'pris fou  nom, sÎTMM en' Grec  figni- 
ant  un  Chapeau  »  de  ntâ{«F ,  Etendre ,  ouvrir  en 
large  &  en  long.  Sa  racine  eft  fort  gralTc  ,  obfcure 
au  dehors,  blanche  au  dedans,  d'un  goût  amer  5c 
d'une  odeur  foric  &:  fàchculc.  Elle  entre  dans  U 
compofition  du  vinaigre  fébrifuge.  DiofcOîide  lÛc 

Î lie  le  Petafite  enduit  eft  fort  bon  aux  ulcères  ma-i 
ns  corrolifs  qui  mangent  6c  rongent  les  parties 
voifincs.  Galicn  eft  de  la  même  opinion  ,  &  le 
fait  dcfllccaàf  au  troiiîcme  degré.  li  croit  dans 
les  lieux  hnoudes  des  montagnes.  Matthiole  die 
qu'il  n'en  aMMK  vft  ,  5c  condamne  Fuchfius  qui, 
nmnt  Rnâliù  a  dépeint  la  grande  Tuftilage  pout 
leptafiie. 

Ce  iij 


Diyilizea  by  CjOOglc 


206  PET 

PETAUX.  f.  m.  p.  Sorte  d'anciens  SoWats ,  fclon 

Froiilàrd.  Ce  font  des  gens  de  pic  5c  des  Payfaus, 

(clon  Monftrclct. 
PETËCHIE.  £f.  Tache  oui  s'élève  fur  la  peau  à»a$ 

de  certums  6evres  malignes  ;  ce  qui  les  tait  appel- 

1er  Fitvret  ptttchUles. 
P£T£LE',  l'i.  adi.  Vieux  mot.  Malcrairc  ,  foule  aux 

Rûm£et, ,  ftffft }  ttHtins  ,  fâtibmUx,  , 
Prti  O" ftrfrit ,  filtt*,  (6"  fetelet,. 

PETITOIRE.  f.  m.  Terme  de  Pnoane  ,  dpnt  on  Te 
fert  paroppofition  â  P»fft0iirt.  C^ntieaâion  par 
laquelle  on  demande  le  fond  ou  la  propriété  d'une 
chofe.  Les  Juges  feculiecs  ne  jugent  du  Petitoiic 
4|liela  conpliiiicepoflèiroire  dans  les  caufcs  de  foom 
Iiarioa  ne  Gk  ju^e  |  c'eft  aux  Juges  d'Eglife  qii  ap^ 
pardent  le  PÛaoïre. 

PETONCLE,  f.  m.  hfocce  de  p«dt  poUIôn  â  coquil- 
le. On  appelle  aam  ftttiÊtu  »  lu  coquille  de  ce 
poiiTon.  Elle  eftgcifiae  tepJwe»  9e  un  d'oaie- 
mentaux  groccs. 

PETRELEUM.  f.  m.  Soné  de  bitume  n<Mr ,  quieft 
plus  ^offiec  oné  celai  qne  l'oa  appelle  Nitfhttt 
&  qui  ae  l'uliime  paa  fi  Guilemenr.  Ce  mot  eft 
Grec ,  wttfiimét  ,  de  w'nt*  ,  Pierre  ,  &  de  •a*j..  , 
Huile  ,  Se  on  lui  a  detmé  £C  nom  à  cauLc  qa  il  dif- 
tillc  despierres  en  quelques  lieux  d'Itilic.  On  en 
ttouve  au(&  en  Sicile.  Le  i-'eueleum  fumage  aux 
eaux  de  quelques  fontaiiM.  Ccux  qûibiltcennc 
Fian^ois  diTenc  fttrMl- 

PETRICHIRIE.  f.  f.  Quc^ue*^un«  emploient  ce 
mot  pour  fignifier  les  chaloupes ,  .'es  Iiameçons ,  les 
couteaux  ,  Tes  lignes  &  cuha  toutes  les  autres  uf- 
môlcidont  ont  befoin  ceux  qui  vo  nt  à  la  pèche  des 
morues.  Ils  le  foDt  veait  de  Petrechm  ,  mot  Efpa» 
gnol  ,  qallsdifeQtfignifierles  équipages  de  guerre 
&  de  challc. 

PETRIFICATION,  f.  f.  Cuips  qui  eft  converti  en 
pierre.  Il  fe  fait  dans  les  cavernes  plufieurs  fottes 
de  Pétrifications  de  bois  &  de  toutes  fortes  d'auacs 
corps ,  par  le  moyen  des  fucs  lapidifiques  qui  toa-" 

.  bentdeuiu.  Toutes  ces  diofei  coagelées  &  dere- 
nnes  piètres  font  appelléea  PttrifcatiMt ,  &  on 
s'en  fert  pour  orner  les  grotcs. 

PETROBRUSIENS.  f.m.  Hérétiques  du  douzième 
fiecle ,  ainfî  appellés  de  Pierre  de  Bmvt ,  auteur  de 
leur  Seâe ,  qui  Bit  brûlé  vif  en  la  ville  de  S>  GiUe 
poor  Tes  abominadons.  Us  nainienoient  qu'il  n'éâsit 
pas  nccellaire  de  baptifer  les  enfans  avant  l'âge  de 
puberté ,  que  les  prières  ne  fecvoicnt  de  rien  aux 
morts  ,  que  Jïsits-CHRisr  n"étoii  pas  réelle- 
ment au  Saint  Sacrement  de  l'Autel  ,  &  qu'il 
falloir  roroore  toutes  les  ctoix  ,  à  caufe  de  l'igno- 
aaiiiie  que  Notre  Seigneur  avoit  fouffEne  i  la  ceoix» 
Pierre  (le  Bran  ea  bnla  tu  fiitt  grand  nombie  un 
joui  de  Vendredi  Saint  ,  &  fc  fer  vit  de  ce  feu 
pour  faire  bouillit  des  marmites  pleines  de  chair , 
dont  il  nungea  devaDimu  le  monde  «ciliginaKle 
peuple  à  l'imiter. 

PETROIOHANNITES.  f.  m.  Hérétiques  qui  prirent 
icacaomd'uiBPietce>Jeati  ou  Johannis  ,  dont  ils 
finvoîentleteiteon.  Ils  foûtcnoient  que  les  Ap6- 

.  très  n'avoient  prêché  l'Evangile  que  (clon  le  lens 
qu'ils  lui  donnoicnt  >  &  que  le  BaptSme  ne  nous 
confemit  aucune  grâce.  Ils  dfinenc  qae  J  s  s  u  s- 
CsiiKTii'éMic  pas  CBom  mon  quand  oo  lui 
donna  le  coup  de  laace  ,  8e  pnblioiem  philfeaTS  au- 
tres impofturcs ,  qu'on  ne  connut  bien  qu'aj-irès  !i 
mort  de  Pierre  Johannis ,  dont  on  dct-rra  le  ca- 
daviepour  brûler  fes  os.  CeC  Hetefiasquc  poCUC 

.    dans  1  e  douzième  fiéde. 

PETUN.  £  BU  Hetbe  Betniaée  aauaiiHn  Tékâe*  Lei 


PET 

îi.ibitans  des  Iflcs  de  l'Amérique  culrivent  ordInai> 
tement  quatre  fortes  de  Petun  ,  f^avoir  le  grand 
Pennven,  le  Petun  i  la  langue,  lePemn  de  ve. 
riae  »  &  le  Pemad'aïaanone.  LeP«rm  vtrt ,  eft 
le  pins  beau,  AcdeplasbelleappareBce.  Seslbiil- 
lesont  un  bon  pic  de  large  &  deux  de  long  ,  mais 
il  n'eft  jamais  de  grand  rapport.  Le  Pctun  a  l»  Un~ 
gitt  ,  a  été  nomme  ainiî  ,  à  caufequeia  fcui'Ie  qui 
cd  longue  de  deux  pics ,  &  large  d'une  paume  • 
lèmble  avoir  la  forme  d'une  langue.  Il  eftde.ués- 
gpandafpcKt.  Le  ^«««v^sf^iiMcftplus  petit  que 
usdeux  autre* ,  <e  a  Tes  feuittesun  peu  plus  ridées» 
plus  rudes  >  &  plus  pointues  par  le  bout.  Qtioîqu'il 
rapporte  le  moins  de  tous  ,  il  eft  le  plus  efiimc  &  le 
plus  cher,  à  caufe  que  fa  femlle  lent  le  mufc,  9^ 
que  la  fiimée  qu'il  tendquand onle  btitle  *  cftibie 
agréable.  Unç  feule  plamedeee  Peinn  conuiimû' 
que  fa  qualité  i  quatre  autres,  &  les  fiiit  p:^f^cr 
pour  Petuns  de  Vcrine.  C'eft  ce  qu'on  a  coùiuutc 
de  pratiquer  dans  les  lAcs  ,  (ans  quoi  an  ne  pour» 
roity  trouver  fon  compte.  LcPttumdit  ^tmMjimei, 
eft  plus  large quetea««Bn>&afikfeailleafiondie 
paclebouis&noncnMinie.  Les  pentes  cAcesoa 
nervfim  que  cette  feuille  a  des  deux  cdiés  »  lat»'- 
vetfcnt  de  droit  fil ,  i<  non  en  droit  fil.  Toutes  ces 
fortes  de  plantes  de  Pctun  croiffcnt  delà  hauteur 
d'un  homme  ou  davantage ,  li  en  ne  l'empiche 
point  en  coupant  le  fommct  de  leurs  tiges.  Ellet 
portent quanniéde feuilles  vertes,  longues  velues 
pat  defloos  te  qu'on  aoiioit  iite  builécs  quand  on 
les  manie.  Cclks  qui  croiflent  an  bas  de  ta  plante 
font  plus  larges  &  plus  longues  ,  comme  ùrant  plus 
de  nourriture  de  l'humeur  de  la  racine.  Elles  pouf- 
fent au  fonunct  de  petits  rameaux  ,  qui  portent  une 
fleur  cnfoimc  de  petite  dochctie.  Ccne  fleur  eft 
d'un  vider  clair ,  A;  quand  elle  eft  lèche  »  il  fe 
forme  en  la  place  un  petit  bouton  d.ins  lequel  eft 
contenue  la  feraence  ,  qui  eft  de  couleur  btunc  ,  &; 
fort  délice.  Vûici  U  manière  de  planter  &  de  lh!- 
bver  le  Petun.  On  femc  d'abord  la  graine  qu'oa 
mêle  avec  cinq  ou  llx  fois  autant  de  cendre  »  puoc 
lafcmerofaudaite.*  &  fl-i&c  qu'elle  comaaence  â 
lemen  hconvre  toBsles  nannsde  bnmcbages.afin 

delejncandr  de  la  trop  graniic  ardeur  du  Soleil  qui 
la  briHetait  entièrement.  Pendant  le  icms  qu'elle 
atteint  la  perfe^on  qu'elle  doit  avoir  pour  la  ic- 
planter»  andé&icbe  »  coupe 8c  briîle  les  bois  qui 
Mnt(iirlaKrteoàr«Bdoit  £ûte  fit  récolte  ,  &  fi 
c'eft  dans  une  terre  dé|a  décoovette ,  on  k^nettoie 
entièrement  de  toutes  fortes  d'herbes.  Cela  fait, 
on  levé  lanlante  enun  temsde  pluie  ,  afin  qu'elle 
reprenne  facilement.  L'ordre  que  l'on  obfctve  eu 
cela  cil  de  hûflêr  traia  pi£a  dedîibnce  entre  deur 
plantes  &  autant  entre  deuxcami>  Aiafi  UO  jaldia 
qui  eft  de  cent  pas  en  quarté  mât  tenir  dix  mille 
plantes  de  Petun.  Il  faut  empêcher  qu'il  n'y  croif- 
fe  de  mauvail'cs  herbes ,  c^  quand  la  plante  eft  pii- 
tc  à  fleurir  ,  ondoitl'artciei  tout  court  ,  en  la  cou. 
pami  la  hauteur  dugenouil.  On  ôte'cnfuiie  les 
Kuilles  d'en-bas  qui  ttaînem  â  terre,  ic  on  ne  laiflê 
que  dix  ou  douze  feuillet  de  Petun  fur  la  tige  , 
qu'on  émonde  avec  foin  tous  les  huit  jours  ,  de  tous 
les  rcjettons qu'elle  pouflc  autour  des  feuilles,  de 
fone  que  ces  dix  ou  douze  feuilles  fe  nournllcnc 
merveillcufenent,  &  viennentépailTcs  comme  un 
ont.  Pour  connolite  fi  le  Petun  eft  dans  fa  maturité» 
on  plie  la  feuille ,  fie  lî  die  fe  eaflè,  c'eft  une  marque 
qu'il  eft  trms  de  la  couper.  Lorfqu'on  l'a  coupée , 
on  la  l.illTe  faner  fut  la  terre  ,  puis  on  l'attache  avec 
deslialTcs  de  mahot  qu'on  enfile  dans  de  pciiics 
verges,  enforteque  lesplamesoefepuiO'cnt  lotu 
cher.  On  kikÛlBaiafi  lécher  i  l'air  pendanr  qnin- 
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te  jotUt  oa  trois  fenuinas  ,  après  quoi  ayanèar* 
taché  toutes  les  fcuiUes  àc  la  tige ,  on  tire  )a  côte 
qui  ell  au  tnilien.  On  l'anofe  d'un  peu  d'eao  de 
mer  ,  on  Ja  tord  ca  corIc  «  &  on  k  ncc  en 
lioulcaa. 

UjradaailaGniddoPpe  un  fort  grand  nombre 
.  depedttdireaiut  noirs  que  les  hibit^ns  appellent 
B9Ktdtfttm»,àa.a{e  qu'ils  s'imaginent  que  cec 
«îfeaa  dit  ces  mêmes  paroles  en  Ton  ramage.  Il  a  la 
▼oix  extrêmement  éclatante  ,  Se  quand  il  chante  il 
étend  Tes  ailes ,  dent  fa  queue  éparpillée ,  Se  femble 
danfcr  1  la  cadence  de  Ton  chant.  Il  vit  de  pedo 
lézards  ,  aufqueUil  donne  la  chaiTe ,  Se  decaflâvc 
qu'il  vient  dérober |ufques  dabs  les  cafes.OaneToiC 
.  aucun  de  ces  oiTeaux  dans  la  Martinique. 

■  PEU 

iNEtf CEDANUM.  f.  m.  Plante  qoi  aoJt  aux  Mont*- 
gnes  bien  ombragées ,    qm  dîs  terre  pra<hiit  une 

chevelure  r;ro(rc  &  épaifTc  ,  ce  oui  f"i;i  conciurrc  1 
Maahiolc  que  le  Pcuccdanum  doit  avoir  plulieuts 
fciuUc»  capi  laircs  ,  longues  &  menues  comme  cel- 
les du  fenouil  ou  de  l'Ancth.  Anflî  DioTcoride  die 
qu'il  jette  une  dge  maigre ,  gtcie  &  femblableà  ceU 
lie  du  fenouil.  Sa  fleur  eft  jaune ,  &  fa  racine  nbi- 
re ,  groflê  ,  pleine  de  jus  8c  de  mauvaife  odetu*.  On 
fait  une  inciiun  à  cctic  ricinc 'cjrfvjLi'cllc  cft  rendre, 
&  on  met  i  l'ombre  le  lue  qui  en  luit  >  &  qui  s'en 
irait  Doot  en  filmée  fionlc  mettoit  au  Soleil.  Voici 
ce  ^'ajoiue  Diofeotide.  Cette  hetbe  excite  def 
vetagiiiailttéa  ou  doideitrt  de  tête  *  lî  en  la  coeillanc 
on  ne fc  frotte  la  tête  &  les  n:irincs  d'huile  rofat. 
On  tire  du  lait  6c  du  jus  de  les  branches  &  de  fa 
racinecomme  on  fart  de  la  Mandragore  ,  mais  le 
jus  eft  beaucoup  plus  efHcacc  ,  plus  pénétrant ,  Se 
plus  foudain  que  le  lait.  Cette  Bciae  peid  (afbM 
eianciôiiefaus  kcendie.  On  j  itoave  qndqne- 
lait  »  anIB-bien  qu'aux  riges  >  une  comme  attachée 

.  nlSltremblablc  à  l'encens.  Le  meilleur  jus  de  Peu. 
cedaoum  s'apporte  de  Satdaigne ,  Se  de  Samothra- 
ce.  Il  ell  doux ,  de  forte  odeur,  te  d'un  goût  bril- 
lant. Galien  dit  qu'on  fe  fen  panieuUeiemem  de  la 
ndne  de  cette  heibe ,  te  qu'on  ufe  aulli  de  fim 
iûc&defagommc  -,  que  toute;  ces  chofes  onr  la 
mime  qualité  ,  mais  que  le  lue  a  plus  de  vertu  ctmt 
chaud& rclolutit  ,  qu'.iinlî  on  !c  tient  fjrt  l-'on 
aux  accidents  qui  arrivent  aux  environs  des  nerfs , 
au  poumon  >  &  même  i  la  poîiiine  >  qoand  ils  font 
caufés  par  des  hunoua  gtoflês  te  vifijMares.  Ge 
jus ,  pourfiiit-j] ,  eft  anm  fiirc  bonpiii  îmerient^ 
ment.  &:  finguiier quand  on  ne  fcroit  que  le  fen- 
tir.  Comme  il  cft  pénétrant  ,  attcnuatif  «Se  inci/if  > 
fi  on  le  met  dans  le  cteux  des  dents,  il  en  ôie  la* 

.  douleur.  Il  eft  bon  encore  aux  duretés  de  la  tate  » 
â  caufe  qu'il  a  la  vertu  de  fubtUifer ,  de  refondre 
d'inciter  les  huneuia  gioirca&  vifqueufes.  Ce 
mot  eft  Grec  «w«i Am*  ,  de  ,  Pin  ,  parce  que 
fcifiaïiflesfontlemb  iS  r,  1  Lcllcsdu  Pin.  Onl'ap* 

■  pelle  en  Lann  Fcrmcuiitm  percmMm,  otx  fumfitlUnift 
«S:  en  Fisnçois  ,  J^eMcde cochon. 

VEUILLE,  f.  f.  Tenne  de  Monnoie.  Pedcnoreem  de 
.fefpecemonooyée  on  du  métal  Cm  lequel  on  tût 
l'eflài  du  reftc .  Se  qu'on  mer  à  la  coupelle  afin  d'en 
connoîtrcla  bonté.  Dans  le  fécond  eflaidcs  Mon- 
noies  on  les  coupe  en  quatre  parties ,  qu'cMi  appel* 
le  PtmitUf  ,  &  de  ces  quatre  parties  «l'Eflayearqui* 
lea  a'  eoopées  en  laiflê  une  ans  Oardes .  te  une  an- 
tte  an  Maître,  fe  chargeant  des  H -m  i '^'^.-^  dont 
il  gardel'une.  &  l'autTclui  ferr  à  faire  I  ciVm  icquis. 
L'OrJiinnance  veut  que  chacune  des  trois  Peuilles 

iôit  enfcmée  daoi  tu  papier  on  patcbcmtn  •  q|ue 
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*  cdledet  Gardes  foit  cachetée  par  l'ElLycur  Se  1& 
'  Maître  ,  celle  de  l'ElTaycur  par  les  Gardes  Se  le 
Maître  ,  Se  celle  du  Maître  pat  les  Gardes  5:  l'Ef- 
fayeur  ;  que  fur  chacune  des  PcuiUcs  aiiifi  enfer-  . 
mecs  *  il  foit  écrit  ce  que  la  délivrance  coacicn*. 
dia  en  ^antné*  pends  &  loi ,  &  le  jour  de  la  dé* 
livrante}  fne  cea trois  PeuiUes  (bieâit  confetvées 
en*cetétatpaar  lerreprefemer     en eftbeftnn  *  0e 

que  p^r  la  Cour  des  Monnoies  il  foit  .linfî  ordonné 
en  procédant  au  jugement  des  boctcs  ,  &:  ii'ie  ces 
Peuilles  foicnt  gardées  jufqu'à  ce  que  pjt  le  man- 
'  dément  exprès  de  la  Cour  après  le  jugement  des 
boEtes ,  il  leur  fait  pennisde  les  ouvtir.  Ces  for- 
malités ont  été  ordonnées  pour  avoir  secours  i  cet 
Peuilles ,  s'il  anivoit  que  les  deniers  des  boccet  4c 
les  tegi&ca  des  dânrnneei  Aiffint  toUs  on  per- 
dus. 

PEUPLER,  v.  a&  EtMir  Mf  mmltiiudi  tThaXtMtt 
m  pulfue  fiys  ,  M  mii^fm  udnèt.  Acao.  Fk. 
On  (tir  en  termes  de  Cfiaipenteiie ,  ^i^ter  it  pf 

ttAitx  uni  cloifc»  ,  ptHpter  de  chevrtnt  hh  ctmhU  , 
pour  dire  ,  Garnir  de  pièces  de  bois  cfpacces  à  dif- 
tance  égale  *  Isvnide  d'une  doilbnoa  d^nn  eom- 
ble. 

PEUPLIER,  f.  m.  Arbre  fort  haut  qui  vient  fur  ka 
'■  bords  des  foflSs  Se  des  rivières .  OC  dans  les  liénX 
aquatiques  SC  marécageux.  Il  y  a  trois  fortes  de 
Peuplier  ,  le  blanc  nomme  (împlement  P-nfher  ,  le 
noir  qu'on  appelle  7V«i»t/r,  Se  le  Fmfliir  Alpm 
ou  Lyhi^Ht  y  que  les  Giect  appellent  ■«<.  Le  peu- 
plier blanc  eft  haut  ,  cfant' on  aoiic  gros ,  te  fou 
eôîrce  blancfalure»  mueÔEpolîe.  Cette  écorcepiifc 
en  breuvage  au  poids  d'une  drachme  ,  foulage  les 
fciatiques ,  ainn  que  ceux  qui  ne  peuvent  urinet 
quci;uutc  à  goûte.  Ses  feuilles  iont  fciubîablcs  i 
celles  de  vigne  ,  blantliitres  d'un  coté,  &  mouf> 
•  fiies  en  manière  de  pas  d'ànc.  Mattliiole  dit  qu'il  y 
'  a  erande  abondance  de  Peupliers  en  Lybie  i  en 
BoMme  ,  &  en  Allemagne  ;  que  ce  Peuplier  a  (èe 
feuilles  plus  rondes  Se  plus  minces  q.ic  les  aunes  , 
taillées  a pluficurs  angles  iSc  coins ,  &  fuit  dente- 
lées tout  a  l'entour,  avec  de  petites  branches,  SC 
qu'elles  fiint  pcaidneai  une  quaic  longue  Se  mince» 
ptcfqucttiAjaaRmobils».&  même  quand  il  ne  fait 
(x)int  de  vent.  Son  tronc,  dont  l'écorce  eft  noire, 
eft  pl  us  court  que  celui  des  autres  peupliers  ;  le  bois 
n'en  eft  ni  fi  ferme  ni  fi  fort  ,  il  eft  toutefois  bJanc 
&  bien  tenant.  On  appelle  auili  le  Peuplier  tti^U» 
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PHALANGE,  f.  f.  Nom  qui  a  été  donné  i  l'Infante- 
rie des  Grecs  pefunmcnc  armés.  D'auties  djfcnt 
que  c'éRMt  ungros  bataillon  quatre  des  anciens  t 
tellement prede,  que  les  Soldats  avoient  les  piÀ 
les  uns  contre  les  autres  avec  leurs  boucliers  joints  , 
Se  leurs  piques  croifces  ,  de  forte  qu'il  étoirprefque 
impoiTiblencle  ruinprc.  CebanuUoQ  éioiceompo* 
fc  de  huirmille  hommes. 

PhnlAn^e.  Sorte  d'Araignée ,  dont  Accius  établit 
defixefpeces.  La  première  qu'il  appelle  qui 
veur  dire ,  Un  pepin  deraifin ,  â  canfe  qnlelle  en 
a  la  figure  ,  étant  noire  &  ronde  ,  a  fa  bouche  au 
milieu  du  ventre  ,  te  de  pcrits  piés  autour.  La  fé- 
conde appellée  Louf  ,  parce  qu'elle  chaff'c  .uii- 
'  mouches  &  s'en  nourrit,  a  le  corps  large  Se  facile* 
■  Âfe  remuer  avec  certaines  ifldfions  vers  le  col,  8e 
la  bouche  relevée  en  trais  endroits.  La  trotfléroe 
dite,  FcMrmiliere ,  parce  qu'elle  rellëmble  beau- 
coup 1  une  grande  foun-.u  ,  eft  de  couleur  fuhgi- 
aeiife«  de  a  le  coips  marqueté  de  petites  étoilcl« 
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fur-tout  vcts  le  dos.  La  quatrième  appcllie  Cra- 
fiofeUptt  y  a.  Ion  aiguiUoa  aupcès  du  col.  Elle  cft 
verte  &  longuette  ,  te  ne  cfacccbe  qu'à  piquet  vert 
la  tSte  quaiul  elle  iittque  quelque  vàmL  Lacdn- 
quiene  eft  nomraje  Selertetpbalt ,  icaafe  qa'eOe 
a  fa  tête  dure  comme  pierre.  Celle-Ii  eft  rayée  de 
taime  que  les  p.ipillons  qui  volent  la  nuit  autour 
de  la  lumière.  La  fixiem'e  c(pecc  qu'on  nOuune 
VtrmkmUiri ,  eft  longuette  £c  un  peu  tachée  vers 
kâte. 

Il  y  a  daiu  les  Antilles  une  foite  de  gtoflcs  Atai* 

Eées  que  quelques-uns  meaent  au  rang  desPha> 
iges  i  cjufc  de  leur  figutc  mondrucufe.  Leurs 
patKs étaoi éccndues ,  elles  ont  plus  de  tour  que  la 
MBBedelamainn'a  de  largeur.  Elles  ont  toutes 
«Bdoafiitledott  qui  eft  cofnow  leur  nombril  te 
tout  leor  eoirpt  eftcontpofé  de  deux  paraet  r  IViae 
plate,  &  l'autre  ronde  qui  iliouiit  en  pointe  comme' 
un  œuf  de  pigeon.  Leur  gueule  eft  prcfquc  toute 
cachée  fous  un  poil  d'un  gtis  blanc  ,  entremêlé 
quelquefois  de  rouge ,  ce  qui  fait  qu'on  a  de  la 
peine  i  la  difôcrner.  Elle  eft  atro^  de  pan  &  d'au- 
ttc  dedeuzcxochets  fort  pointus  ,  qui  font  d'une 
maciere  folide ,  &d*un  noir  extrêmement  poljr  tC 
luifant.  Ils  ont  la  vertu  deprélcrver  ilc  tiouleurSc 
dt  corruption  les  pu  tics  qui  en  lont  frottées  •  6c 
Hce'cftlMMir  cela  q  ic  les  curieux  les  font  endiaC* 
1er  en  or  ,  Ac  s'en  feiveiu  «a  lien  de  curedenf. 
QiuikI  ces  Phalanges  fontderennes  vieHIei  •  ^et 
iÔBt  couvertes  par  tout  d'un  duvet  noirâtre,  aufTî 
doux  &  auiïï  pielTé  que  du  velours.  Leur  corps  eft 
fuppoitc  paraiï  pics ,  vc!u5  pjr  les  eûtes  «S:  heriflcs 
en  delTous  de  petites  pointes ,  dont  elles  (e  fervent 
pour  s'accrocher  plus  facilement  par  tout  où  elles 
▼eolent  grimper.  Tous  ces  piés  fortent  de  la  partie 
de  devant ,  ayant  quatre  jointures  chacun.  Ils  font 
munit  p.ar  le  bout  d'une  corne  noire  &  dure , 
qui  eft  divifé  en  deux  conune  une  petite  fourche. 
Leuisyeaxfi»t  fipeân  8e  fi  eafiamés ,  qu'ils  ne 
pnMÇeDt<|iie  coonne  deux  petits  points,  biles  fe 
nottRÎlIènt  demoncbes»  &  u  y  ena  qui  fiienc  det 
tûilîs  fifurtts.  que  tes  petits  Oifeaux  qui  s'y  cm- 
bair.iilcnt  ,  ne  s'en  peuvent  développer  qu'avec 
■  peine. 

On  appelle  aufii  Pb*l4mgtt ,  dans  les  mêmes  Iflet, 
Ifaeelpeoedegmfès  Moucbes.dont  quelques-unes 
eot  deux  trompes  pareilles  i  celles  de  l'clephant, 
Tone  recourbée  en  haut ,  &  l'autre  en  bas.  Quel- 
ques autres  ont  trois  cornes  dont  l'une  naît  du  dot , 
éc  les  autres  de  la  tête.  Le  rcfte  du  corps  ainû  que 
cescoiMitCllasir  Inîlànc  eomne  du  jayet*II 
jensqni  ont  nwoonie  longue  de  quatre  pouces, 
de  la  6çon  d'un  bec  de  beecace ,  lifice  par  délias  te 
eOBTcrrc  d'un  poil  follet  par  dcflaus.  Cette  corne 
leur  fort  du  dus  ,  &:  s'av.incc  fur  la  tête  ,  au  haut 
de  laquelle  clt  encore  une  autre  corne  femblablei 
celle  du  cerf  volant  >  qui  eft  noire  comme  cbene  , 
&  claire  comme  dn  verre.  Tour  le  corps  eft  de  cou- 
leur de  feuille  jnone ,  poU  8c  damaflé.  Cesgroftês 
Motrehes Phalanges, ont  la  tête  Se  lemufeau  com- 
me un  finge  ,  deux  gros  yeux  )aiir;cs  &  (nliJ.cs ,  une 
gueule  fendue  ,  6c  des  dents  femblables  à  une  peti- 
te fcie. 

Les  Mededns  appellem  Pktdmipt ,  lesrangs  8c 
les  dirpofiôont  des  doieis  de  l'hocmne ,  comme  ilb 

étoient  rangés  en  bataille. 
PHALANGIÙM.  f.  m.  Plante  ,  que  quelques-uns 
appcl'.cn:  PhstMtgittt  ,  &  d'autres  LmcMamtfui. 
Elle  produit  deux  au  trois  reiettons  &  quelquefoil 
plus  éparpillés  de  côté  &  d'.iuirc.  Sa  fleur  en  blaiH 
che  4c  fiànblable  au  lis,  &  déchiquetées  en  plufieurs 
.cndcain.  Sa  graine  eft  noire ,  large>  te  Uiic  ea 
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façon  d'ime  lentille  mi-partie  ,  mais  pourtant  pîus 
déliée.  Sa  racine  eft  penR  >  grcle  6c  vette  quand 
die  eft  fraîchement  tirée  de  terre.  Le  PhaUil|tium 

:  cnoîc  aux  cÔKaux  te  aux  peÔKt  aMMCMBCS.  Se* 
lèdlles  1  fa  graine  8e  fes'fleon  piiles  enoreuTtge 
font  bonnes  aux  pur.iûrcs  des  Scorpions  .  Se  d-j 
Araignées  Phalanges  ,  d'oii  cette  plante  a  Qtc  Ion 
nom.  D'aucics  veulent  qu'elle  l'ait  pris  de  ce  que 
Tes  racines  reprefentent  les  doigts  de  la  main  dans 
l'ordre  oàîls  font ,  que  les  Médecins  appellent  /in» 
Antffir»  quand  iUfiwttcuigib  dans  ladifpofiricB  (A 
ils  doivent  ttre^ 

PHALARIS.  r.  m.  Herbe  qui  produit  beaucoup  de 
petites  tiges  femblablei  aux  tuyaiu  d  cpcautre  hau- 
tes d'un  pié  8e4ead»  glUea  >  douces  &  compar- 
ties  de  pldieun  UBiida.  Sa  paine  eft  blanche»  ion- 
goene ,  8c  de  fa  couleur  du  millei;  Ses  ruines  font 
minces  5^  inuàlcs.  Le  jus  de  cette  hctbe  pilce  ,  bû 
avec  de  l'c.iu  ou  du  vin  ,  eft  bon  aux  douleurs  da 
la  velIic.  Sa  graine  a  cette  même  vcitu  ,  (i  on  la 
prend  en  breuvage  à  la  quantité  d'une  cucillcrée  On 
But  venir  ce  mot  du  Grec  fét^^WLfmti^  .  Blanc» 
â  caufe  qne  (à  graine  eft  blanche. 

PHARE,  f.  m.  Feu  allumé  du  haut  d'une  Tour  éle- 
vée fuf  une  côte  ,  à  l'entrée  des  Ports  &c  des  Ri- 
vières t  pour  indiquer  la  route  aux  vaifl'caux  pen- 
dant la  nuki  te  les  empêcher  de  donner  conne  la 
câce  par  non  vûe.  Cette  Tout  ou  Iko  élevé  où  l'on 
place  ta  lumière ,  el^  propiemem  ce  que  fofl  appel- 
le Ph.irr.  Ce  mot  vient  d'une  grande  Tour  que 
l'rolomcc  Philadelphc  ,  Roi  d'Egypte  ,  fit  élever  (iic 
le  fommet  d'une  montagne  de  I  Kle  appcUéc  Phi- 
ros ,  l'on  470  de  la  fonducion  de  Rome  ,  &  qu'il 
appel  la  Lm  TuÊrdt  Pkmtt  dn'nomde  cene  Ifle. 
E\fc  a  palTé  pour  une  des  fept  merveilles  du  monde. 
Il  y  avoit  un  fort  beau  degré  par  lequel  on  y  mon- 
toitpour  allumer  quantité  de  flambeaux  Se  de  lan* 
cernes  qui  fervoicnt  de  guide  aux  Pilotes.  Softraie 
qui  en  fur  l'Architeâe ,  nt  graver  ces  paroles  fur  le 
marbre.  S^Mt  Qmdim ,  pti  it  Dix^hm . 
tretttOmvrégeémxDitm»  Immêntitptmrtefibuéu 
M«riniert ,  &  aprcî  avoir  gravé  cette  infcription  , 
il  l'cnduifît  de  nidrre  ,  &c  écrivit  le  nom  &  les  titres 
du  Roi  par  dcltijs.  Ce  fut  une  adrcflc  pour  confci- 
ver  fon  nom  ,  qui  a  paru  lorfque  le  tcros  a  fait 
tomber  le  plâtre  fur  lequel  étoit  écrit  cehiî  da 
Prince.  L'iile  de  Pharos  que  les  habitans  nomment 
aujourd'hui  Mêgru  ou  Map'/ik  ,  8c  les  Arabes 
MdgAr  Altxandri ,  ou  Phare  d' j^lexundrf  ,  eft  vis- 
i-vis  d'Alexandrie ,  &  tient  prelque  toute  à  la  Tcr- 
tc  ferme  (ans  canal,  ni  pont.  Du  ternsdltanere .  il 
7  avoti  une  plaine  de  mec  de  Yingi(.qa«MiiaietaBt 
laféparoitdëlaVille. 

PHARICUM.  f.  m.  Sorte  de  poifon  qui  a  prefque  le 
goûr  du  Nardus  fauvagc.  Diofcoride  dit,  que  pria 
en  brcuvage,il  caufe  unercfolution  de  nerfs  jointe  i 
une  aliénation  d'cnrcndcment.Mattlùote  avoue  qu'il 
n'a  jamais  f(û  comprendre  en  aucun  Auteur  ce  que 
les  Anciens  eniendoient  par  Pharicum .  &  fi  c'cft  m 
médicament  fimple  ou  compofé.  Il  ajofite  ,  felon'ce 
que  rapporte  le  Scholiaftc  de  NicanJcr ,  quePra* 
xagoras  dit  qu'il  a  pns  le  nom  de  Pharicum  dW 
grand  enpoilonrcur  Candien  nomméPharicus  qui 

,  raToicinventé,  8eqoed'aucresamibuaicfiMinomâ 
ceux  de  Phatb  d'Aicadk  >  qui  les  premiers  l'ont  ode 
en  ufage. 

PHARMACIE,  f.  f.  L'mde  fr/fdrer  &  decmmfoft* 
Us  remède  i  p»mr  l/tgmeriftn  dti  msl*dei.  Acad.  Fr» 
Il  y  a  deux  fortes  de  Pharmacie  ,  la  Ph*rm*ci*  Oâ- 

.  /nnif ar#,  qui  eft  la  partie  de  la  Médecine ,  qui  cnfei- 
gne  le  choix ,  la  préparation,  6c  la  mixtion  desmédi* 
cameas«  te  la  PbMrm*su  Cbpmiqiii,  Ceuedermém  « 
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eftunartquicnrcignc  i  tclouare  les  covj^  mixtes,  à 
conodltre  4c  i  divilin  les  puiies  donc  iU  lomcompo- 
ieSf  poor  CD  fiiputr  celles  ani  IbmnuaTatfct ,  en 
font  qu'on  rire  te  foc  Se  la  (iwftiiiice  <ie  tons  letinîx- 

tcv  djn?  la  piucrc  ,  po;ir  le?  employer  à  laconfcrva- 
tion.ou  an  rctablilicmcntilc  !,i  1.  ntc..Ccmot  vicnc  de 
c;.v^><»  ,  Médicamcnc ,  que  (]iielqiie««niisfaacve* 
vir  de  i-HK  ««c  >  Donner  du  fecours. 

PHARMACOPi.  E.  f.  f.  Traité  qui  rfonne  la  connoif- 
[iXfcc  delaPkumacic  s  fie  qui  enfcigne  de  quelle 
manière  les  remèdes  doîvenrtcrc  prcp.ucs  dn  Grec 
Remède  &  de       ,  Faire. 

PHARISIEN,  f.  m.  Se€lc  cjui  fe  forma  en  Judijclong- 
tems  avant  la  naifliinte  de  J  f  s  u  s-C  h  r  i  &  t  ,  iSC 

Îui  t  félon  £unc  Jérôme ,  eut  Hillcl  &:  Saunui  pour 
intews.  Ils  prirent  le  nom  de  Pharilîens ,  qui  veut 
dire  S^arit  ,  i  caufe  qu'ils  fe  f^patoieoi  eux-mc- 
mes  poar  mener  une  vie  auftere  &  s'adonner  à 
Ictulc  delà  loi ,  n'ayant  point  de  communication 
avec  les  autres,  dont  ils  te  dilbngiioicni  par  leur  ma- 
BÎere  de  vivre  &  par  leurs  habillcmens.  ils  avuiciit 
les  rems  cebcs  de  etoflès  cordes .  te  coochoiem  fur 
rfes  ms  couverts  oe  catllonk.  Ils  mettoîentdesépï* 
rc";  ^i'i;'.ie'  nii  b.is  de  leurs  robes .  afin  que  leurs  jam- 
bes en  ci.\m  piqiiccs  les  fifl'cnf  louvcnir  des  cotn- 
tnaiulcmcns.  (Icnc  a'.ifteritr  de  monilic.inon  n'c- 
loit  î^ardce  ,  ni  pat  tous  ,  ni  pour  toûjoui  l\<: 
payoïcnt  les  décimes-  félon  que  i*  loii'otc  j  :  i , 
ic  b  trentième  &  U  cinqnantiiéiiie  puoe  de  leurs 
fruits.  Ils  renoienr  une  neceffiié  inévitable  conme 
la  Stoïciens  ,  f<  la  rr.infmigration  des  .ime$  d'un 
corps  dans  un  autre  avec  les  Pytagoriftcs  ,  ce  qui 
leur  faifoit  j'ciilcr  que  l  ame  de  laint  Jcan-Uapiide, 
d'Elie  ou  dcjcrenuc,  t  toit  p.iiK  c  d.^.ns  IcCorpsde 
JiS  US-Chri  st.  Il»  clliiiioicrrpliis  les rraditions 
écrites ,  ùiOmi  conûfter  leur  plus  grande  Sainteté 
4sns  Te%  lavemens ,  de  forte  qu'ils  CTojretcnt  la  pail- 
lardifc  un  moindre  pechc  que  de  m.Tn(;cr  fans  s'être 
Jtvé  les  mains.  Leurs  lavemens  |q\irr.;'.lierslcs  Arcnt 
nommer  fftmiratmftifies  ;  aullî  ne  rrvmaienî  ils  Ja- 
mais dn  mofcbé  qu  i's  ne  fe  la  vallent,  dans  la  penlée 
oue  l'attoinrlicmcnt  des  autres  petfomes  lesavoit 
fotnilcs.  Ils  jcûnoicnt  le  fécond  8c  cinquième  jour  de 
1.1  fem  îmeA  portoienr  leurs  tablettes  qm  croicnr  de 
petits  morceaux  de  p  i  chcnnn  où  la  loi  é:o:!  ircr.tcSc 
qu'i's  ipnelloient /''JT/'«ff''"''''"  '  fur  leur  front  &  fur 
leur  Iv  i-,  ^"^.luclie  ,  mais  il  n'y  avoit  que  de  t'oigneil 
dans  leurs  aâions  >  &  cet  oi^eil  leur  eft  t'ouveot  ce- 
prodté  dans  ITvangile. 
PHARYNX,  f.  m.  Gofier.  Ce  mot  eft  Crrc  fU^.Î  , 
6c  les  Médecins  s'en  fervent  pour  lip.i)[l;ct  I  I  yurje 
de  1.1  bouclie  qui  fait  Icii.int  l'i;  c^jiniriri  ^rn-cnt 
du  conduit  qui  va.il  eilomac.  Cette  parue  eft  tort 
dilatée. 

PHASE,  f.  f.  Teme  d'Aftronomie.  Il  fe  4itdes  divers 
lès  apparences  ou  iUitmimaoïis  de  la  Lnnc^  Ce  mot 
ciUiec        Se  enoe autres l^nilicaiionstii  veot 

dire .  Apparence. 

pHASEOLE.  f.  m.  Efpece  de  légume .  que  Mat:tuo> 
Je  dît  hie  (bit  commu^  en  Iulie  >  oà  il  j  en  a  de 
blancs,  de  rouges,  de  jaunea,  ie  d'autres  tachés 
de  différentes  couleurs.  Les  tonees  8c  les  Janaes 
fervent  i  couvrir  les  treilles  ,  &i  donner  de  Toro- 
hre  aux  jardini.  Ils  s'.igraffcnt  avec  lesirs  rendrons 
Se  crochets ,  .ninfi  que  la  vigne  ,  ce  qui  lui  faitcroi' 

'  rc  que  cette  forte  de  Phafcole ,  eft  le  SmiUxhtr- 
ttnfis,  de  Biofcoride.  Les  blancs  qu'on,  feme  par 
(ont  s'étendent  fur  terre .  te  ont  iemt  ftiâUes  â  peu 
près  cottiine  !e  lierre  les  a ,  un  peu  plus  gr.iudcs 
pourtant ,  plus  molles  .  &  pleines  de  veines ,  il  v  en 

•   a  trois  en  chaque  queue.  Leurs  fleurs  lont  b'.in 
dics .  Se  plus  peiiiBS  que  ceUet  des  pois ,  &  il  en  ioit 
Tmm  //. 
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de  petites  corne? ,  rondes  en  long  ,  &  pointues  ait 
bout,  verres  au  commencement  Ce  blanches  dans  kat 
naiiiiîté.  Les  Phafooies  y  font  cnâ»mécs,ayanr  pref* 
que  la  forme  de<  loignons  des  bStes  i  quiktre  piés , 
&:  étant  blanches  excepté  vers  le  milieu  qui  eft  un 
peu  i>oir.  Ceae  fotce  de  legumcetiâc ,  engendre  des 
vento(ttési  tc  cft  dlnns  difficile  d^aftioa.  fia  Grec 

PHATZISIRANDA.  f.  f.  Herbe  delà  Floride,  doni 
les  feuiUes  fiant  femblables  à  celles  des  porreaux , 
mais  phis  déliées  &  plus  longues.  Elle  a  !e  tuyau  i 
la  m.inierc  du  ].)nL  ,  p'cm  ;icp.iu'.pc  ,  noiieux  ,  Se 
haut  d'une  coudic  i^c  dcunc.  Sa  llcur  eftpeiitcfic 
étroite,  Sc  fa  racine  dcflac  ,  fort  longue  & pleiiie 
par  intervalles  de  bollcties  tondes  Se  velues.  Cette 
racine  dont  la  faveur  eft  aromatîqae  vient  au  lîcnz 
humides.  Les  Sauvages  broyent  llietbe  «nue  deux 
pierres,  &  fe  frottent  tout  le  corps  de  (on  foc  quand 
ils  veulent  fe  laver ,  ce  qu'ils  font  prefque  tous  les 
jours  croyant  que  ce  fuc  fbroâe  la  cnair ,  Se  lui  corn-» 
munio  uc  ia  douce  odeur.  LesElp^noisempkqpeiit 
la  poudre  faite  de  cette  betbe  poar  remède  cotitt» 
la  pierre  des  rems.  Elle  excite  pniflàiHiieBi  lli'» 
rine  ,  Se  fait  vuider  tous  les  excreaiCBS  t  qui  d'OF» 
dinaire  bouchent  les  conduits. 
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PUIBIONITES.  f.  m.  Hereiiaiies  dont  lesaboomui- 
dons  font  déciîtes  par  faint  tpiphanet.  C'étott  ime 

fieâe  des  Anoftiques. 
PHILLYREA.  K  f.  Arbre  de  la  grandeur  duTrocf- 
ne  ,  qui  produit  fes  fcui  lcs  lemblables  à  cel.'es  de 
l'Olivier,  mais  plus  noires  &  plus  larges.  Son  fruit 
qui  approche  de  celui  du  Lendlque  ,  cft  noir,  dou' 

S'ite  À:  gmpfB  eomme  le  railSn.  Cet  Arbre  cciMt 
ns  les  neux  rudes  &  âpres.  Ses  feuilles  fonraAdn- 
gentes,  S<  ont  !a  mCnic  verru  que  celles  de  l'Oli- 
vier fauv3f;c  .quand  il  cil  befom  dercrtcrrcr.  Etant 
mJchècs  ,  ou  bien  fi  on  fe  lave  la  bouche  de  leur 
décoâton,  elles  fervent  aux  ulcères  de  cette paroe, 
Prifet  en  breuvage  elles  nrovoqucnt  l'urine ,  8e  te» 
fleurs  aux  femmes.  Mauniole  fan  voir  l'erreur  de 
ceux  qui  ont  pris  la  Phillyrea  ,  dont  Piofcoiide  a  fait 
cette  defcription  ,  poui  le  Til  ou  Tillet.  Elle  eft  fon- 
dée fur  U  rellèmblance  du  mot  qui  veut  dire , 
Til ,  8e  de  ^Mv^m  ,  qui  leur  a  fait  croire  que  Diofi- 
eodde  p'avost  jamais  vû  <ie  Til ,  ou  qu'il  j  en  avoic 
«le  efpece  entîèreteent  difiêieme  de  Til  commun  , 
qui  n'a  nul  rapport  avec  la  Philîyrea ,  mais  par  ces 
paroles  ^l'mjûn  ^•t.ofiim  ,  qu'il  emploie  ,  en  difant  fur 
1.1  hn  de  la  Préface  de  fon  prcnncr  Livie  ,  que 'es 
(leurs  &  tout  ce  qui  cft  aromatique  Se  odorant  doit 
être  ç;ardc  dans  des  boëicsoa  petitScofTes  faits  de 
Tillet  .  Mfitthiele  fait  coDnonre  que  Diofcoride 
a  mis  une  grande  dillèrence  enrrc  ^,AAi^M  Se 

PHlLOI.OGir.  f.  f.  Efpece  de  .Science  unlverfellc  , 
qiii  i't  tL-ui  r<ir  toutes  fortes  de  connoi (lances.  Ce 
mot  cil  Circc  ^iXêXtym  ,  de  çist ,  Ami ,  &  de  jUyit* 
Difcouts. 

PHILOMBLE.  f.  f.  Nom  que  les  Pocces  donnent  <i|^ 
Rodignol ,  &  qui  vient  de  CCS  moa  Grecs  ^oA/Êb^^  '■ 

Aimer  k  chant. 
P  H  l  L  O  N  l  U      f.  m.  Opiat ,  dont  il  y  a  de  deux 
.  fintes,  le  PhiieniHm  RûmMmm,  Si  le  Phtlttttmm  fer* 

fiemm.  Le  premier  fe  donne  i  ceux  qui  font  mala.» 

des  de  pleurelie ,  de  coliquefc  de  tonte  douleur  in' 

terne .  Se  on  s'en  fcrt  oroinairement  dans  les  lave.. 

mens  pour  adoucir  tes  douleurs  aîgues  de  la  colique. 

Il  eft  compolé  de  quinze  ini^rcdicns  outre  le  miel. 

Ce  focu  le  poivre bUnc  ,  l'opium,  la  fcmcoccd'a» 

I>d 
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che ,  le  jufqniame  .  l'euphorbe  ,  la  oniDèlIe  ,  le 

cofhis,  ia  calTu  lignea ,  le  pyicthtc  ,  h  gr;iinedc 
pcrfîl ,  de  fenouil ,  &dudautus  aciicus ,  la  zedoa- 
n,  le  fpic  nard  6c  le  (aSian.  Cet  Opiat  tonaac  le 
fixamcil,  axr£te  le  faog  qui  flue  des  parues  inccr. 
netf  Se  cft  tfès-bon  ux  naufées.  Il  fait  palier  le 
hocqua ,  &  appaife  les  douleurs daveattC»clB£Dfe> 
de  la  rattc ,  &  des  reins,  caufée»  d'une  intempérie 
froiic,  Je  vcntî  &  d'humeurs  CTUCi.  LcPliUnmm 
FtrfiçHm ,  cft  un  autre  Opiat ,  qui  a  la  vertu  d  arrècct 
le  fang,  de  quelqaejflR  oïlf  puille  flucr,  comme 
celai  vesyàoB»  lamodnée*  0c  detbenuicrhoi- 
de*.  Il  rcaent  anfli  le  finos ,  empêche  une  famne 
d'avorrcr.  Les  inçrcdiens  qui  le  compofcnt  fans 
compter  le  miel ,  Tom  le  poivre  blanc  j  l  opium  ,  le 
jnrquiamc ,  la  pierre  hématite,  le  caftoreum ,  la  ter- 
re hgiliée ,  le  Tafran ,  les  peile»  •  le  fpic  nard ,  le  py- 
rerhre  ,  l'enula  campana ,  la  zedoaire  ,  le  karabé  > 
l'euphorbe ,  les  trochifqaesdc  nnicb  ic  le  CMopbre. 
Cet  Opiat  a  été  appcUé  fWwmtm ,  de  PhiloB ,  Me* 
decin  qui  Ta  inventé. 
PHILTRE,  f.  m.  BriMV»le  9»  *Htre  drcgut  four  (lon- 
MT  d$t*m*mr.  Acad.  Fr.  On  diftinguc  !cs  Phil- 
tte<  en  £aax  Ac  en  véritables ,  &  l'on  tient  pour  taux 
ceux  que  dmuient  quelquefois  les  vieilles  femmes 
ou  les  ^mmes  débauchées.  Ccux-li  font  ndicules  » 
maciques  &  contre  nature  ,  plus  capables  dlnfpi- 
rcria  folie  que  l'amour  à  ceux  qui  s'en  fervent.  Les 
fymptoroes  eo  font  même  dangereux.  On  entend 

KVcriiaUe»  niktes  ,  ceux  qui  peuvent  conci- 
HBC  îikI'"**^  mntueUe  entre  une  perfonne 
'   8c  mie  antre  par  Knterpdnion  de  quelque  mo^en 
naturel  ic  magncriq!;e  .  qui  tranfplante  l'afTc^ion  i 
mais  on  demande  ,  s  il  cil  des  Philtres  de  cette  na- 
ture ,  &  d'ordinaire  on  répond  que  non  ,  ce  qui  eft 

ratant  contre  l'expérience  ,  puifqu'on  (ijait  que 
nn  homme  met  un  morceau  de  pain  roi»  Ibn  aif- 
fdie  pour  l^enpeigines  de  Ik  fiieur  de  de  1«  neiiete 
de  l%i(ènfible  tranfpiratlon  >  le  chien  qui  en  aura 
nangé  ne  le  quittera  jamais.  On  tient  que  Hitt- 
■  mannus  ayant  donné  un  Philtre  tiré  des  végétaux  i 
un  moineau*  cet  oifeau  ne  le  quitta  plus  depuis,  de- 
meurant avec  loi  dans  Ton  cabinet ,  &:  volant  pour 
le  fuivre  quand  il  TÎfiioit  Tes  malades.  Vanhelmont 
a  écrit  qu'ayant  tenu  cenaine  herbe  dans  fa  main 
durant  quelque  tcms ,  &  pris  cnfntte  le  pié  d'un 
petit  chien  cle  la  mcmc  muin  ,  cet  animal  le  fiiivit 
par  tout ,  &  quitta  fon  premier  maître.  Le  même 
Vanhelmont  dit  que  les  Philtres  demandent  une 
confermentation  de  mumie  pomc  atùet  l'amour  â 
un  certain  objet,  &  rend  par li la taifon  pourquoi 
raitoucheroent  d'une  herbe  cchauffcc  tranfplante 
Tamour  i  un  homme  ou  i  une  brute.  C'cfl ,  ait-il  , 
parce  que  ]i  chaleur  qui  échauffe  l'herbe,  n'étant 
pas  fetue ,  mais  animée  par  les  émanations  des  ef- 
prits  naturels ,  déKrminc  l'herbe  ven  foi ,  Ac  fe  llr 
dentifie,  &  ayant  reçu  cefenneat«clleaiBieiB»- 
enetiquement  rcfprit  de  l'antre  objet .  te  le  forcé 
d'aimer  ou  de  prcrulic  un  mouvement  amoureux. 
Il  y  a  donc  des  philtres  déterminés.  Les  malades, 
après  avoir  mangé  ou  bû  quelque  chofe ,  foupçon- 
nent  quelquefois  certaine  petlbnne  de  leur  avoir 
donné  qiiclque  charme ,  &  ils  fe  plaignent  principa- 
lement du  dcfordre  de  l'eftoraac  &  de  l'eforit.  Il  eft 
éioniunt  que  la  paHîon  amourcufe  caulée  par  un 
Pliilirc  revienne  petiodiqucracnt.  Le  Doûeur  Lan- 
gius  témoigne  qu'il  a  gnert  un  jeune  homme  ,  qui 
«rant  mangé  i  quitte  heures  après  midi  la  moitié 
d'un  citron  qu'il  avoïc  recû  d'une  fonme ,  fentoit 
tous  les  jours  â  la  mhne  heure  un  amoarempredl 
qui  le  faifoit  courir  de  càté  Se  d'autre  pour  la  thcr- 
chcr  Se  la  voir.  Cela  lui  datoit  une  heuie,&  comme 
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Ane  pouvoir  tmASnîen  envie  Icaofe  de  Pabfeece 

de  ccnc  femme  ,  fon  mal  augmenta  de  jour  en  joui  , 
&C  le  jetta  dans  un  état  pitoyable.  Les  l'luittcs  c-u- 
fcnt  de  fréquentes  mantes  &  alTés  fouvent  la  perte 
de  la  mémoire.  Ce  mot  eft  Grec  ^tf,n  &c  vient  de 
^iam  ,  aimec. 

P  H I M  G  S I  S.  r.  f.  Terme  de  Médecine.  Sorte  de 
mal  qui  arrive  qtund  le  fiege  &  l'anus  font  comme 
liés  &  reil'errés  par  un  cal  qui  s'cH  formé.  On  le 
dit  auilî  d'une  nîaladie  du  prépuce  quand  il  cil  /i 
fen  ferré  que  l'on  ne  peut  découvrir  le  gland  Hun 
faire  une  incifion.  Ce  mot  eft  Giccf^Mww  »  qui  figpw- 
fic  proprement ,  Ligature  qu'on  fiÛC  avec  ■mficd» 
k  de      »  FkcUe  t  Lkoh 
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PHLEBOTOMIE.  f.  f.  Terme  de  CUiuigie.  An  de 
de  laigiiet.  Ce  net  cft  Gtee  fiMn^db ,  &  vient 
pe  fA^ .  Vcwe *  te  de«VMi»>  Ceepei^  Les  Med» 
clns  d  fcnt  aulE»  Alfiv  PU^|«NMM}Sr,poiir  dke. 

Faire  urcr  du  fane. 
PHLEGMAGOGUES.  f.  m.  Médicamens  qui 
fervent  i  purger  la  pituite  par  bas.  La  fcmence  du 
canfaamc  ,  les  myrobolans  ,  chepulcs  ,  embliqnes 
&  bellyriques  (ont  de  ce  nombre ,  aulC  bien  que  le 
mrbidi  ,  Velaterium  ,  l'agaric  ,  l'euphorbe  ,  lea 
hermodaûej  ,  &  ia  coloquinte.  On  y  pcut.i)oû- 
ter  routes  fortes  de  gommes ,  qui  quoiqu'ci  es  ne 
purgent  pas  feloo  les  Giect  j  Deljiflèntpud'eQMr 
fort  fouveot  dan  lei  pilule*  i|n*oa  fiUt pour  purger 
la  [Hninecnflête  viTqemfe.  CeneccA  Crée  fA.y- 


^Mvt>«,  defliviM *  PiniMe ,  de  de  lyw *  Tîier,  ( 

ner. 

PHLF.GME  f  m.  Terme  dcChymîc.  PrincipepalBf 
fort  volaaf  qui  fc  ptefente  le  picmicr ,  6t  fort  pari* 
mobdre  chaleur  du  feu  en  forme  d'eau  claiic  ôe  mfi. 
pide^  LePhtegme  fon  le  dernier  dans  bddbÛaoott 
do  vin ,  de  le  premier  an  vinaigre. 

Phtigme  ,  «l  aulli  un  terme  de  Médecine  ,  &  il  fc 
dit  de  la  pituite,  la  plus  douce  des  qujtrc  liumairs 
qui  {ont  dans  le  corps.  Ce  mot  eft  Giec  ^Ai'y/w,  dC 
vient  de  ^niruf ,  Bnîlcr.  Ainii  il  s'entend  par  un  fent 
contraire ,  comme  voulant  dire  une  piuite  qui  n'eft 
point  du  nmt  brûléCi 

PHLEGMON,  f.  m.  Nom  gênerai  que  donnent 
les  Médecins  à  toutes  les  apofturnes  &  uiflAïunu- 
tions  faites  de  fang.  Quand  ce  (ai^  efk  bon  Se 
louable  ,  &  qu'il  n'y  a  que  la  quanâK  pat  où  il  po* 
che.c'eftleJ^fvispii/MM«.  S'ilcfteonompadeoitlé 
de  bile,  dtfpianelédenflaiieBlie,  il  eftappdié 
Pkligmtn  hittmL  Ce  aw^  wut  de  Gnc  , 
Brûler. 
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PH  OE  N I G  M  E.  f.  m.  Remedé  externe  qui  s'ap- 
plique en  foqne  de  ra  wnlafmr.  peur  réchauSer  quel- 
que partie ,  on  attirer  les  humeurs  du  profond  â  la 
fupcificic.  On  s'en  fert  d'ordinaire  dans  les  maux 
de  tête  invétérés .  dans  les  longues  âuxions ,  &  dans 
les  maladies  du  cerveau.  Il  faut  pour  cela  tafer  les 
cheveux ,  afin  de  le  pouvoir  appliquer  fur  touK  la 
tète.  On  l'applique  lur  le  cou»»poor  Jet  maladies 
des  yeux  }  derrière  les  oreilles  pour  le  mal  dedcnts  ; 
fur  la  poitrine  pour  l'afthme  ;  fur  l'hypogaflrc  pour 
l'hydropille,  &  fur  lacuidê  dans  lafciauqne,  aiin 
d'attirer  l'humeur  en  dehors.  On  fe  fcrc ,  pour  com- 
pofoceitemede ,  de  femence  de  tnoullarae  que  l'on 
vtajc  avec  des  £^es .  de  bryoine ,  de  poivre ,  de 
fèmenee  d'ortie ,  de  (Uphyfagrc ,  de  fquille ,  de  ri- 
thyma!:  .  de  fc!  ,  de  fcmence  de crciTbn  alenois ,  Se 
de  tUlpt ,  de  xanuoculc,  d'hydrepiper,  dep/icihie , 
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d'eU^ofe ,  de  lait  de  figuier ,  de  fiente  de  chèvre  8e 

de  celle  de  pigeon.  On  tait  encore  des  Phœnir;mcs 
plus  fofts  que  ceux-ci.  Ils  font  compo.'"és  d'eu- 
phorbe ,  de  larcrc  brùlc,  d'anaciidcs  &  de  canta- 
ndcs  i  mais  comme  iU  excitent  dcs_  veflîes  l'ur  le  cair, 
on  les  confond  avec  les  refficaraiiei.  Ces  temedst 
font  nommes  Phœminmts  «  en  .Grec  fMty/uS  ,  de 
f  ;,m4  ,  Rouge  ,  â  caufe  qu'ils  dtfineurent  (ur  la  pat' 
ne  où  on  les  applique  ,  jufqu'i  ce  qu'en  l'échauf- 
fant ilsy  exàtentde  Utoueeur»  ce  qoe  l'on  fait  peut 
yartirer  lluiiiieiic,  6e hœminiet  delapunea^i 
fëâée. 

PHOENIX.  î.  ta.  Oifeau  que  Befonfutgnuid 

comme  un  aigle  ,  &  qu'il  dit  avoir  les  plumes  d'au- 
tour de  l'on  cou  doices  ,  les  autres  oc  couleur  de 
pourpre  ,  &  la  ccte  embellie  de  plumes  élevées  ea 
forme  de  crête.  Il  a  la  queue  blanche  mêlée  de  peik- 
Bes  incarnates  >  &  les  yaa  tàatxAam  comme  des 
étoiles.  Il  vit  jufqu'i  cinq  cens  ans ,  &  enfoite  il 
fe  fait  lui-même  un  bûcher  de  rameaux  d'encens  , 
de  cannelle  &  de  cane  odoriférante.  Il  s'y  couche 
•près  qu'il  la  allumé  en  battant  des  ailes  ,  &  s'/ 
confume  ,  en  (Ôoe  vp»  de  fit  cendre  il  nakan  vec 
d'où  il  fe  fait  iiD  amie  PIhbiûz.  Les  AnansCDOOC 
encore  pnbliié  d'antres  inermiletqaraatietit  Coûtes 
&bulcu(C5. 

Pixtmx  ,  c(t  aulTi  une  herbe  qui  afcçfcuillcsfcm- 
blables  à  l'orge ,  mais  plus  courtes  i:  plus  étroites  > 
&  fon  épi  fait  cooune  celai  de  l'yvtayc  ,  ce  qui  la 
fm  appâter  Tvr*yt  fkmvtgt.  Sestuyattt  font  de  la 
longueur  de fix  doigts.  Sa  tadae  en  eftcmmiilife  * 
&  produit  fepc  ou  huit  épis.  Cette  berbe  croît  pat> 
rm  les  champ; ,  &  fur  les  toits  récemment  enduits  , 
&  faits  de  nouveau.  Elle  a  pris  fon  nom  de  la  cou- 
leur de  ion  épi ,  qui  ellfemblable  en  quelque &{0D 
à  celle  du  firoit  du  paJaùet  »  appellé  en  Grec  faut!. 
Elut  imeca  vin ,  die  reflèire  le  vemre.  Bc  fi  en 
la  ponc  au  couliée  avec  delà  laine  rouge  ,  on  dent 
qu'elle  a  la  vertu  d'arrêter  le  fang.  En  Latin  l.oUum 
ou  Hordeum  mnrinMm.  Pline  lui  dunnr  ce  nom  ,  i 
cauTc  peuc-£ae  que  les  fouris  rongent  les  épis  de 
cene  fine  d'jvfajFe  qni  cnilk  Jinr  les  conveniiR*  des 
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mitre ,  &  de  ç.'^m ,  porter.  On  peut  donner  ce  nom 
à  U  pierre  de  Btult^me ,  Voyez  PIERRE  ;  mais  ce 
qu'on  appelle  principalement  Pbefphtrt  ,  eft  nlie 
compofition  chyniique  qui  fut  trouvée  en  1669.  par 
un  Allemand  de  Hambourg  nommé  Brand,  qui  cher* 
choit  la  piètre  PhiloTophlle.  Il  &  voir  â  quelques 
petfbnnes  fa  nouvelle  découverte  qui  confîfVoii  en 
une  matière  qui  luifoit  dans  robfcuiiié.  Les  Iciircs 
Ijnî  en  croient  écrites ,  ceux  qui  s'en  étoient  froté  le 
Vl£^t  brilloient  dans  les  ténèbres ,  mais  Brand  ne 
fitmnde fon fccieiâperfoane, fleil  mourut.  Kun- 
kel,Cbymtftedel'Eleâearde  &ae>  qui  f^avoit  que 
Brand  avoit  beaucoup  travaillé  fur  l'urine  ,  crut  que 
c'étoii  là  la  matière  du  Piiofphore ,  &  en  effet ,  il  le 

■  trouva  par  cette  voie.  C'eft  de  l'urine  préparée  avec 
l>eaucoup  d'art ,  &  dont  on  tire  les  fouffrcs  les  plus 
volatils  pat  des  opérations  alTés  longues  &  afl^sdij^ 

<  ficiles.  On  dit  que  Kuncel  a  tiré  aalE  le  Phofphore 
des  gros  ezcremens ,  de  la  chair  ,  des  os ,  du  fang  , 
des  cheveux  .  du  poil .  des  oxit;lc5  ,  des  cornes  ,  & 
qu'il  croyoit  qu'on  le  pouvoir  tirer  encore  de  tout  ce 
qui  donuoit  par  la  dillillation  une  huile  puante.  Le 
phofphore  eft  une  madère  aflîs  ^dute»  qui  tremble 
i  h  dre  ^me.  On  le'conTenredansmi  vaiflêao 
plein  d'eau ,  &  bien  bouché.  Si  on  en  écrafe  un 

•  grain ,  il  s'cnflàme  ,  &  fe  confume  fort  vite  ,  &  ne 
mer  [la;  le  fcui  du  papier  furquoi  il  brûle,  tantcct- 
te  âame  eft  fubcile.  $1  ce  oMiei  a  éti  trempé  dan»  de 
TtmiJ,  *^  *^ 


PHO  PHR  zii 

l*fcr{ii(it  de  vin ,  le  Phofphore  ne  s^enMtne  point  que 
l'ciprit  de  vin  ne  fuit  JijTlpc  ,  &  il  s'cnflamc  allés 
facilement  lur  du  p.ipicr  mouillé  d'eau.  Mais  s'il  y  a 
on  bout  du  papier  mouillé  d'efprit  de  vin  ,  &  qu'on 
écrafe  le  Pholphore  fur  l'autre  bout ,  lePho^ho- 
K  met  te  feu  i  l'etprit  de  vin  *  cè  qàH  ne  pouvait 
Aire  lorfqu'il  en  étoit  tout  proche.  Si  l'on  pompe 
Pair  de  la  bouteille  où  eft  le  Phofphore  ,  il  perd  la 
plus  glande  partie  de  fa  lumière  ;  &  la  recouvre  (î 
on  luflis  lentrer  l'air.  Mais  fi  avant  que  de  pomper 
l'ek»  le  Pho^hoce  avoit  Jetté  fon  éclat  pendant 
quelque  tems*  041  peut  (anale  lui  £ure perdra, 
pomper  l'air ,  0e  on  le  lid  6k  eadeiement  &  mnc 
d'un  coup,  quand  on  lalITe  rentrer  l'air  dans  labou* 
teille.  Il  y  a  beaucoup  d  autres  Phénomènes  fingu- 

'  Ikrs  du  Phofphore. 

,Pb»(^Mrt,  eft  anili  la  Planète  de  Vemu  en  termes 

-  iFAIlrodoiine»  en  Latin  Xm!(^.  Ceftcequenans 

amwllons  VEtùie  dm  Berger. 
PUOTINIENS.  f.  m.  Herenques  un(i  appelles  de 
Photinus ,  Evêque  de  Sitmich ,  dont  ils  fuivoicnt  les 
erreurs ,  ajoutant  i  celles  de  Sabellicus ,  de  Paul  de 

°  Skmofate  ,  de  Cerinthe  &  d'Ebion ,  qu'il  avoicte» 
BoaveUées  •  que  J  a  s  U  t-C  H  IL  1  8  T  émit  on  par 
hotwne  ,  8c  qnll  n'avoir  commencé  i  être  le 
C  H  K.  1  s  T  ,  que  qu.ind  le  Saint-Efprir  ctoi:  dcfccn* 
du  fur  lui  dans  le  Jourdain.  Ils  difoicm  luili  que  11 
Trinité  étoit  une  étendue  de  la  DiviiiitL  pji  di- 
vifoit  &  ércndoit  en  trois  ,  Se  <c  raflanbloit  enfui- 
te  en  un ,  comme  de  la  cire  qui  s'étend  par  la  cha- 
lenc.  Cetre  herefie  t^anduâmloas  wiegne  de 
Vakns  »  Encreur  Aiiea  >  oniteaM  qaanMMàn^ 
ans  apcès  I  s  a  V  s-Cr  11  I  s  T. 

IflfleinnatMn  des  tneo^branet 

du  cerveau.  C'eft  une  maladie  ordinairement  mor- 
telle ,  dont  les  fijnes  font  la  chaleur,  la  rougeur.  la 
douleur  li  pollation  qUi  fe  rencontrent  dans  tou- 
tes ]ti  inflammanoos.  La  douleur  ne  fjauroit  être 

r très- violente  ^  puifqu'it  n'y  a  point  depecfie 
s  b  i£ie  qui  feil  pu»  ibtfible  qne  U  duBMnew  i 
le  fahg  anfié  diftend  la  thcmbrane ,  te  cette  ttti' 
tcnfion  produit  une  douleur  déchirante.  Ainfi  IcS 
vrais  Phrcnetiqucs  ,  car  on  ne  doit  pas  nommec 
fhrtmefit ,  tout  délire  confiderable  qui  furvient  aux 
fièvres  ardentes  &  maligpes  ,  s'arrachent  les  che- 
'veut  ennme  s'ils  étoient  remplis  de  furear<  Us 
frappent  le  lit  &  les  murailles  avec  leur  tête ,  8c  la 
Jettent .  fans  s'épargner ,  de  côté  &  d'autre.  Cette 
douleur  futiculc  fait  devenir  le  nxal  G  aigu  que  l'on 
en  meurt  en  trois  jours  ,  parce  que  les  efprits  étant 
dillïpés  par  l'excès  de  k  doMlcac  •  la  gangrené  de 
Je  partie  enflammée  forneac •»  ceqni  w  fuivi  de  U 
moniScadoA.  Dans  laveiimblePfirenefie  »  lecsa- 
quemcnt  des  dents  menace  d'un  grand  délire ,  8c 
c'eft  le  fignc  d'une  convuUion  mortelle  ,  fi  le  délire 
eft  déjà  venu.  Les  délires  obfcurs  5c  tremblant  font 
phis  à  cramdre  que  le  tumolnieux  dans  les  inflam- 
aMdonsdacccveaii.  Ainfi  les  PhienenqoesdcmtU' 
renc  quelquefois  oonme-endennit»  quoiqu'ils  ne 
dorment  (tas ,  0e  font  (roabtét  de  dilfiirtiis  fonges , 
fur  Icfqucis  ils  répondent  des  chofcs  fans  fuite, lotf- 
qu'ils  font  interrogés.  Cet  état  eft  beaucoup  plus 
périlleux,  que  ds  faire  de  grands  cris  fie  descoon)t'« 
fiov  <i*  membres.  Pkr«i^  vient  dn  mot  Grce 


pHRENMTIS.  ClA.  C'eft  proprement  l'inflam- 
manon  du  dûpliragitae  >  qui  eft  fmvie  ordinaire- 
ment du  délire.  Hippocraie  &  les  Aincms  Grecs 
ont  nommé  éttèt ,  le  ditehrasmc  >  i  caoi'e  au'tls  le 
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crojroient  le  fieg^  de  l'amc  ,  on  parce  au'il  ne  peut 
toc  enflamné  qœ  l'ame  ne  (xùt  traobléc»  Ce  moc 

cftGceC  fymâf. 

PHT 

IHTMIRIASIS.  f.  m.  Maladie  pediculairc  dont  le? 
en&iu  font  fort  fouvent  uunneoi^  >  &  quelque- 
fins  même  les  adultes.  Sa  caiiTe  cftune  (cmence 
finmliare  A'çàUaaan^tagaiÀKUt,  wicft  par- 
ûcoBaenieiKexiItw  dam  te  eorptdes  enftns ,  Se  j 
fais  éclorre  ces  pcrirs  infcdles.  L  huile  de  fpicia  cil 
un  des  meilleurs  rcmcdcs  que  l'on  y  puiflc  appor- 
ter. On  en  oinc  la  tête  le  lôîti  on  la  couvre  d'un 
bandage  >  &  le  lendemain  on  trouve  tous  les  poux 
-  morts.  EnTuïte  pour  la  ncttoyei  &  pour  les  abattre , 
on  la  lave  avec  une  Icffivc  de  dfcodtion  de  Cpict. 
On  recommande  aulfi  dans  la  cuic  du  Phthiriafis.lei 
loiicins  de  ia  ictc  avec  le  Itaphifagria  ,  le  l\.uiJiurn  , 
.l'ablinthc  ,  la coloquintiie,u petite  cemaut ce  ,  la 
racine  d'elleboie  noir ,  cuite  dans  des  eaux  appro- 
priées. Oune  eet  lenedes  *  les  linges  dont  fe  fer- 
vent iei  Otfëvres  pour  eflliyer  les  vaifléanx  qnlls 
viennent  de  dorer ,  font  rrès  bons ,  à  caufc  du  mcr- 
•curc ,  pour  chalfcr  &  pour  tuer  Icspoux ,  ii on  en 
frotte  la  tête  d'un  enfiuK.  Ce  mot  ew  Giec  ftutkm» 
defMywf  Poux. 
PHTHISIE.  £  m.  Tcmw  de  Mcdecne.  On  entend 
pr  ce  mot  puis  ca  gênerai  toute  forte  de  oonfomp- 
aon  du  corps  en  quelque  partie  ,  8c  par  quelque 
caufc  qu'elfe  arrive.   C'cft  dans  une  fignificanon 

f»lus  particulière  &  plus  étroite  la  feule  atrophie ,  qui 
iiit  u  coanption  aeqnelque  vifccrc  coniiderable  , 
te  on  appelle  prapreoent  Pkthé*  •  lotfqu'oo  a  le 
foye ,  le  poumon  ou  les  leins  nicerés.  Quand  les 
reins  fuppurent ,  c'eft  une  Phthific  rcnaic.  Si  la  fup- 
puration  fe  fait  d.ins  le  foyc  ,  la  Phthifie  eft  je- 
corale ,  &  li  les  poumons  font  cxulcercs  ,  on  dit 
'  Phthifie  pulmonaire.  Celle-là  ell  la  piuscommu- 
■  De>  te  on  appelle  principalement  P^riuySyaM'/,  ceux 
qui  ont  un  uicere  aux  poumons,!  caufe  que  les  pou- 
mons étant  plus  cxporés  aux  injures  externes ,  que 
les  parties  internes  i  ont  accoûatmé  d'en  ctte  offcn- 
fés.  Les  plaies  qui  percent  le  thorax  .  les  contu- 
fioos  ou  les  chûtes  d'enhaut ,  produifent  des  crache- 
mens  de  (àoe  &  aotta  femUaUes  tSkSàoM  que  fuit 
la  PhtUfie.  Ceax  qd  travaillent  i  préparer  l'anti- 
moine ,  les  minéraux  ,  refpnt  de  vinial ,  devien- 
nent Phthifîques  ,  auffi  bicn  que  les  faileurs  de  plâ- 
tre &  de  chaux  ,  &  félon  Vanhclmont  l'odeur  de 
-  l'eau  forte  c&  extrêmement  pernicieufe  &  fait  con- 
traâer  ce  mal  i  beaucoup  de  ceux  quila  ceçoivcnt. 
L'ufage  du  vin  ttop.aciae  &  trop  tatareux  y  dif- 
pofeauffi ,  &  enfin  c  eft  un  mallierediaire  qui  paUè 
au  perc  &  delaracrc  ,iu  ftcrus  par  la  fcmence.  Il 
eft  n  conugicux  ,  que  le  levain  de  l'ulccre  fe 
communiqinac  par  fludeîne  &  les  ciacfaan  ,  in- 
feâelesMNUOoadbipciilwoesCuaei»  ceqûfiût 
que  plnncnra  maiiB  flc  (ewmta  fit  donnent  la 

Phthilie  l'un  1  l'autre.  On  ar-pellc  Phthifie  dorfx- 
h  ,  Une  maladie  de  nouveaux  m  il  ics  ,  loriquclcur 
cmpicffemeur  leuc  fait  coniumcr  tio.>  de  fuc  nour- 
ricier. Ils  deviennent  fucccAvemcnt  atténués  par 
le  dos  \  l'épine  avance ,  &ilsfentent  une  cfpece  de 
fourmillement  avec  chatouilletnent  lelongdudot. 
Ce  qu'il  y  a  de  (tngulier  dans  ce  mal  ,  c'cll  qu'il  eft 
périodique  ,  &  qu'étant  !:;ucri  ,  il  rcvicn:  l'.c  fcpt 
ans  en  fept  ans.  Ce  mot  eft  Grec  ^âwic,  Cocrupcioa , 
«neaaation^acwcntde^ai^tleoociiampfc 

PHU 

P  H  u.  f.  BU  PlanK  qui  vient  de  foi-mUoe  daas  le 
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Rojaume  de  Pont  où  elle  eft  nommée  ainfi.  Mat- 
thiole  qui  ne  doute  point  que  le  vrai  Pim  ne  (ait  ce 
que  l'on  appelle  ortQnairement  la  grande  Valeiîen. 
ne  ,  mec  trois  efpeces  de  Phu  ,  le  grand  .  le  moyen 
8e  lepetit.  LejrW  Phu  ,  a  fes  feuilles  femblables 
à  la  fcabieufe,  mais  plus  grandes  ,  &  moins  décou- 
pées. Sa  tige  eft  de  là  hauteur  d'une  coudce,&  quel- 
quefois phlslUBe.  aeufe  ,  molle ,  &  d'une  couleur 
orant  liicleniipiuia.  £lle  a  desaouds  pone  i 
là  cime  on  Doaquet  de  Itean  porpotines  blanchâ- 
tres. Sa  racine  eft  de  la  groflcur  du  petit  doigt ,  &il 
en  fort  pluileurs  tilamens  ,  ennrelaUiulcs  uns  dans 
les  autres ,  qui  font  d'une  odeur  un  pea  féOB  iiofi- 
que  ceux  de  N  ardus.  U  vient  aux  oomi^et  dam'  * 
les  linix  humides.  Le  Pbm  nujmi , aies feDiDeafea* 
blablesi  celles  dnfi£ne  ou  du  cormier  lifTées ,  noi- 
tfltres  &  couchées  contre  terre.  Sa  rigc  &  fes  fleurs 
font  femblables  au  grand  Phu,  excepté  qu'elles  Tant 
moindres.  Il  a  beaucoup  de  racines.  Elles  font  bian« 
châtres  ie  mêlées  les  unes  dans  les  autres  >  ainû  que 
celles  de  l'Ellébore  blan^  ontaudi  une  odeur  toc- 
te  eomme  cdiesde  Nardos.  H  vient  dans  les  tîeoz 
marécageux.  Le;  fcjillcs  du  petir  Phm  ,  fontàpeu 
près  comme  les  feuilles  du  grand  .  quoique  fort  pe- 
Qtes.  Sa  dce  eft  aneuleufe  ôc  haute  d'un  palme ,  8c 
à  fa  cime  (ont  desneurs  de  même  couleur  que  cel- 
les des  autres.  Sa  racine  eft  petite  8c  blancnâtre  , 
8c  a  auffi  force  filamens  d'une  bonne  odeur.  U  ctoik 
aux  montagnes .  dans  les  près  marécagetuc  6c  dans 
les  endroits  humides.  Le  grand  eft  celui  que  l'on 
préfère  aux  deux  autres.  On  fc  fert  communément 
de  la  racine  Se  de  l'herbe.  Matthiolc  dit  qu'il  y  a 
une  cellefTmpatkieenaelePhumojen&Icschacsa 
qu'ils  y  aocooreotqnand  ils  le  Tentent  de  loin,  8c  le 
mangent  avec  OO  plailîr  qu'ils  fonr  paroîtrccn  fai- 
fant  entendre  on  |e  ne  (çai  quel  murmure  entre  les 
dents.  La  racine  de  ce  Phu  moyen  eft  fingulicre , 
mife  aux  breuvages  qu'on  fait  pour  les  blcflurcs 
intérieures. 

PHUCUSMARINUS.  f.  m.  Diofcoride  dk 
qu'il  y  a  an  PhncQS  matin ,  qui  eft  large .  un  autre 
longuet  5f  rouge,  &  un  troifiéine  qiu  eft  bl.inc.  U 
croit  en  Candie  ,  ajoûtc-t'il  ,  produifant  force  Heurs» 
6c  demeure  toû;ours  en  l'on  entier  fans  fe  corrom- 
pre. Tous  les  Phucus  font  refrigetaiifs  *  ce  qnilet 
lend  6ognliets  aux  podagres  8c  aux  inflansmanons  * 
fi  CD  les  y  applique  en  minière  de  c;:jplafrac,  il 
ne  s'en  faut  néanmoins  Icrvir  qjc  quand  ils  font 
encore  verrs.  NicanJer  ordonne  le  Pliucus  rouge 
contre  les  ferpents.  Quelques-uns  croyent  que  le 
£uddofitfe  fervent  les  femmes,  vient  de cene plan- 
te» qooiqu'fl  foit  prit  d'une  cestainendnequieft 
aulEappené  Famfx.  Pline  en  parlamdaPhncns  ma- 
rin ,  oit  qu'il  croît  auflî  des  atbrcs  &  dei  .u  brilTciux 
dans  U  mer  ;  que  la  mer  Rouge  &  l'Océan  orientai 
font  pleins  de  grandes  fotiis,  8c  que  ce  que  les 
Grecs  appellent  i*ib«cMf  n'apMnt  changé  de 
nom  en  quelque  langue  que  ce  fotb  Qoant  â  notre 
jf/ç* ,  pourfuit-il ,  elle  eft  mife  au  rang  des  herbes , 
mais  le  Phucus  eft  un  arbriircau.  Mart'niole  avoua 
qu'il  n'a  jamais  vù  de  Phucus ,  &:  qu'il  ne  fçaitce 
que  c'eft.  Il  croit  pourtant  que  ii  ce  o'cft  noae  jtlpii 
jccncftime  espèce* 

PH  Y 

PHYLACTERE,  f.  m.  Sorte  de  tablette  qui  confif- 
toitâun  petita^oCBeau  de  parchemin,  dans  lequel 
émit  écrit  quelque  texte  derEcriture  »  ou  le  Decalo- 

fne  y  8c  que  les  plus  tàtaH^aat  les  Juifs  portoient 
u  'ri!r  front  ou  fur  leur  poitrine  pourmarqueds 
l'exactitude  qu'Us  avoiciu  a  obfetvei  leoi  teligioB» 
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le»  Phartfons  portoient  leun  Ph)rlaâei<«  fixe  Ut« 
CCS ,  ce  qui  a  oblige  faint  Matthieu  i  lesappellet 
PbjUQenens.  Ce  mot  eft  Grec  ^Km^nt ,  Gatdien,  8C 
vient  de  f«Airi>" ,  fiarJci.  Ce  nom  a  ctc  donne  en 
gênerai  parles  Anciens  i  toutes  loitcs  de  charmes 
ou  de  caraâcrcs  qu  iU  ponoicnc  lur  eux  ,  croyant 
fe  garder  par  lâ  de  quelque  danger  ou  fepréTcrveE 
de  maladies.  Les  premieii  CluéàeM  ont  appelle  zdu 
fl^UUcre,,  Le  chilTetoàJc»  cefiqueidet  Saiius 
étoient  enfennccs. 
FHYLLmS.  f.  f.  Hcibc  dont  les  feuilles  fontfcm- 
bJflblei  à  l'oTâile .  mais  plut  longues  Se.  plus  ver- 
tes. Elle  en  )eite  environ  llx  ou  (epc  >  qui  iboc  droU 
tes, polies.  &  iifTres  cliitôtédc«ievjm,  «yantiuf 
le  dos  certaines  mircjucs ,  comme  de  peatï  vers  qM 
y  feroicnt  aitacUcs.  Elle  ne  produit  .1  tige,  ni  fleur, 
ni  graine .  5c  croit  aux  Ueux  ombragés  des  jardins. 
MMdnole  dit  «foe  1»  Phy llias  cft  notre  Li^ut  d» 
uift  0e  qne  quelques.4tns  l'appellent  Ëuwement 
Seêttfntêrim.  D  ajoàte  que  quoique  l'on  ttonve- 
quelquefois  des  plantci  de  l.inguc  tic  ccif  qui  ont 

Îlusac  cinquante  feuilles,  ce  que  du  Diolcondede 
l  Phyllinsne  laitlè  pas  d  ette  vrai ,  puilque  ces 
^n^^^w?  lèailles  viennent  de  plufieurs  racines 
inalRes  enfonble ,  qui  Te  peuvent  féparer  »  de  foco 
te  qu'en  prenant  i  part  chaque  racine ,  on  ne  trou- 
vera que  (ÎJt  ou  fept  feuilles  au  plus  çn  chaque  pl  in- 
te.  Il  condimnc  aiilll  l'cacur  dcRuellius,  Tuchliai 
&  autres ,  qui  ont  prétendu  que  ooae  langue  de 
cerf  ne  fe  nppcwte  point  à  1»  V^ifSm  ,  mais  i 
rhemioakia  »  qoi  ne  pnodint  ni  dge ,  ni  fleur  ni 
gninc  nfàitvairqu'irs  fe  trompent  en  ce  que  I1ie* 
mionitis  n'a  point  fes  feuilles  femblables  i  rofeUle. 
mais  à  celles  «le  Dragontca  ,  étant  recouibto  en 
manière  de  croiflant  ,  &  que  ce  qui  les  a  fait  tom- 
ber dans  l'erreur,  c  eft  que  la  Langue  de  cerf  cft 
fort  bonne  aux  maux  de  rate ,  ce  qui  eft  cu:nmui>  à 
i'hemionicis.  Galicn  padanc  de  la  Pbylluis  dic 

Ïu'étam  verte  &  brufque  en  fa  temperaiôte.  il  ne 
inc  pat  s'étonner ,  il  quand  on  la  prend  en  breu- 
vage elle  arrête  le  flux  de  ventre  &  le  âuxde  fang. 
Les  Grecs  oat  appellé  cette  herbe  ^«AAÎ«f ,  de  ^ix*»  , 
.  Feuille, icauTc qu'elle n'«qw des fi:<iiUes£int «a- 
cnne  tige. 

P  H  Y  L  L  O  N.  f.  m.  Plante  que  quelques-uns  nom- 
ment ,  à  caufe  que  Tes  feuilles  font  fem- 
blables à  celles  de  l'olivici.  Elle  cruk  parnù  les 
tochers  &  aux  lieux  pierreux.  Il  y  a  de  deux  efpeces 
dePhyllon.  Celui  qu'on  appelle  7'i!)f/^^«M«ii»  >  A(âll 
fruit  (emblable  aux  fleurs  moufliies  des  olivca  t  tt' 
ceptc  qu'il  eft  plus  pà'e  &  qu'il  a  fes  feuilles  plat 
vertes.  Sa  tifc  cft  petite  &  menue  ,  &  fa  racine 
imiice&  dé  ice.  Sa  fleur  ctl  blanche  ,  &  (a  graine 
alTcs  grone&  femblablc  à  ccl  c  du  pavot.  l  e  Phyl- 
lon»  que  l'on  appelle  ^thtnfX'iMm ,  nedrftere  du 
pceraier  que  par  (a  graine.  Ruellius  prend  la  gran- 
de Perficaria  pour  le  vrai  Phyllon  »  9c  Mainiole 
prétend  qu'il  fe  trompe ,  parce  qu'elle  vient  aux 

.   lieux  moites  &  humides       le  Phyl  on  aux  endroits 

Eierreux ,  outre  que  leurs  fleuis  ne  font  pas  fem- 
lables. 

PUYSETERE.  L  m«  Eljpece  de  baleÏBe  ({n  de  poiT- 
finnftacée*  qoi  en  tanlBant  ftit  Rîaillir  fa  ramée 
de  ]a.l«Utear41line  lance.  On  l'appelle  autrement 
Smfirmr,  Ce  noi  cAiGreç  .  .  &  veut  dire 

proprement  Un  foofflet  i  fiMiffletie  fea  *  da  f«tbe 
.   fwM», Souffler. 

PHYSICIEN,  f.  m.  Celui  qui  coimoit  la  lumre,  Se 
qui  rend  raifon  de  fes  effiw.  On-appdioit  tmM» 
les  Médecins  Phjficiem. 

Cu  fhjfiOm  m'm  uif 
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Dictt  brtmdUs^H'Usm'ut  [étt  b«fr*t 
'  EtêtmhftUUttifémitnin» 

On  a  dit  auflî  Fhyfi^m*  ,  pour  dite  ,  Médecine. 
PHYSIOLOGIE.  1.  f.  Partie  de  la  Medccmc  qui  ob- 
fore  fie  confiderc  la  nature  de  l'homme  pir  rap- 
poRi  la  gnecifon  de  toutes  Tes  maladies.  Ce  mot 
eft  Grec,  fw»M»yi>>  de  Nature,  &de*4yM» 
IMfcours. 

PHYTEUMA.  f.  m.  Plante  qui  a  les  feuilles  icm- 
blables  i  l'herbe  aux  foulons,  &  toutefois  moin- 
dces.  Elle  ptoduit  de  la  graine  en  quantité  ,  &  a  fa 
tadne  â  fleur  de  terre.  Cieire  racine  eft  pedteflc  dé- 
liée. Diofcoride ,  qui  en  par!e  ainfi ,  n'en  n^pom 
aucuns  effets  ,  (inon  qu'il  y  en  a  qui  ptélàidcnt 
qu'on  s'en  peut  fcrvir  pour  (c  f.uï  aimer.  Ce  mot 
eft  Croc  >  ^u/tm  t  &  ligrutic  pi  opremcw  >  Semence 
poopce  i  foatt ,  d«  ««liN»  >  najKCb 

P  I  A 

p  I  A  F  F  E  R.  V.  n.  Terme  de  Manège.  Il  fe  dit  des 
chevaux  qui  s'ébrouent ,  &  qui  pat  eur  aâion  plei- 
ne de  feu  marquent  leur  inquiemde ,  voulant  avan- 
cer quand  on  les  lanent.  6c  faifant  paroître  une 
continuelle  agitanon.  On  appelle  Cktvsmxfié^utrs» 
Les  chevaux  qui  ont  cette  lone  de  mouvement.  0t 
qui  font  une  m.anicrc  de  d.mfe  en  s'a  lun:. 

Fii^tr ,  le  prend  quelquefou  en  mauvaiTe  part. 
On  du  :  Cwif  ftmmt^  figmarifi  rmtmitmfUf» 

féM*  -   

PI  A  STRE.  f.  f.  Ncn  v'oo  a  doiuiéinwmaB- 
noie  d'urgent  qui  vamwiécD*cnaaflKliesnawi4e 
les  tithcdalcî.  -  -i 

PIC 

ne  f.  m.  Ottiil  de  ferquin'a  qn'une  pointe  >  Se  dont 
fe  fervent  les  Pionniers  fle  ancres  gens  qui  oavailkBt 
i  fouir  la  terre.  Selon  Nicod»lcnHKdcPievieD(lb 

la  dureté  du  bec  du  pic. 

On  dit ,  en  te  mes  de  mer ,  A  fk»  pour*  A  plomb. 
Ainfi  00  dit  qu'0«  tfi  àfitfmrmt  Mtrt»  pour  di« 
re*  qu'on  eft  perpendiomurement  for  cene  «ncte, 

te  qu'on  !a  dégage. 

Pic.  Sorte  d'oifcau  dont  !e  bec  eft  long  ,  dur,  fi»rt 
&  propre  1  pcrtcr  l'ècorcc  dCs  arbres.  Il  y  prend  fa 
nournturc  par  le  moyen  de  fa  lanMe  ,  qu'il  al- 
longe de  trois  ou  quatre  pouces  dantlfla  nous  te  let 
feam^tl  7  trouve.  Cette  langue  ans  pcma^Hit* 
Ion  pomm  avec  lequel  il  ptcnd  les  vcnnilièain  0c 
autres  infcâcs.  Il  y  a  des  l'ics  de  filidîcurî  efpccrs. 
Il  s'en  trouve  de  verts  ,  de  j^ris ,  de  couleur  de  cen- 
dre, d'autres  qui  font  marquetés  de  tiuii  &  de  blanc, 
&  d'autres  qui  font  tout  nou  s  comme  de  petitçscor- 

PICA.  f.  m.  Appedt  dépravé  qui  fait  defiteren  qveU 
que  tems  que  ce  foit  des  chofes  abfiirdes ,  comme 
quand  une  femme  grolTe  demande  de  la  crayc  ,  de 
la  chaux  00  des  ch  'tbons.  Ài  elle  (oubaitc  des  cho- 
fes qs'fli  ne  put  flë  av«ir  »  pour  empêcher  le  fcnna 
d'être  marque  »  ou  d'en  recevoir  quelque, incom- 
modité ,  il  faut  fiùre  prendre  i  la  mère  de  la  noîx 
mufcade  avec  un  peu  de  miel.  C'efl  un  renie  le 
éprouvé.  11  y  en  a  encore  d'autres  lecomn^ndés 
•n  ce  cas  ,  comme  l'écorce  d'orange ,  le  /îrop  d'é- 
eorcc  d  orange  &  de  citron .  le  llrop  d'abfynibe ,  le 
fuc  par  exprcflion  des  jeunes  feuilles  de  vigne  bft 
.  avec  te  firop  ou  le  foc  de  coing ,  l'eau  de  vigne  qui 
tombe  par  la  raille  dn  pampre  au  mois  de  v'ai  , 
l'eau  aigrelette  dilH'lce  des  bour'7,eons  de  vi'in:-' , 
Pel&nce  diécorcc  d  oi»oge  j  le  pain  trempé  dans  du 

Dd  ii| 
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rue  de  caine  ou  de  grenade ,  8e  antre».  Qwtndmiè 

femme  grolfc  dedre  des  chofcs  abfurdcs  &  apparem- 
ment de  difficile  digeftion  ,  comme  des  clurboiiî  , 
on  don  lui  donnci-  des  alcalis  fixes  pour  abloibcr  i'a- 
cidc ,  tels  que  font  la  nacre  de  perles ,  les  yeux  d  c- 
crevilTct,  le  corail  préparc,  la  corne  de  cerf  fans  fen, 
lïvnte  ûms  fèii.  Eile  peut  les  pcendce  feaU  os  icn»* 
(2s  d'un  pea  de  vin  ou  de  TÎnaigre.  Le  Pica  (îirvienr 
au  fécond  mois  de  la  groflèfTc.aprèî  que  !c  fangmenf- 
trual  a  été  arrèrc.  Les  cnfans  (ont  aulli  (u)Cts  au  Pi- 
ca ,  à:  Faber  parle  d'un  petit  garçon  de  trois  ans  qui 
mangeoit  des  cendies  &  de  la  lene ,  0c  lefiiroit  le 
lait  fie  les  amnt  Booniniies.  D'auoà  ont  avalé  avec 
iMaamap  d'afpedt  les  cvqpiffinei  fie  k  chaax  de* 
tnnrailles. 

PICEA.  f.  m.  Arbre  du  genre  des  pins  5c  desfapins, 
dont  il  ne  diffère  tjuc  pai  la  dirpoliuon  de  ics  bran- 
ches. C'eft  celui  qu'on  appelle  Pe£c.  Les  anciens 
Gcecs  l'appelbientafaM  »  comnic  le  lànoigneMai^ 
tfatole. 

PICOLF.T.  f.  m.  Terme  de  Serrurier.  Peâtcnmpaa 
qui  fcrt  à  tenir  le  pcne  dans  une  ferrure. 

PICOT,  f.  m.  Petite  pointe  qui  demctue  fur  le  bois 
dont  on  a  arraché  quelque  branche ,  ou  qui  n'a  pas 
été  coupé  nettement.  C'cfl  delà  que  peut  feue  vena 
le  nom  de  Piett  qu'on  donne  à  une  petite  engjctlÙM 
qui  fe  fait  â  l'extrémité  des  dentelles. 

Ficaf  ,  fe  dit  aufîi  d'une  cfpc^c  de  rcLs  ou.  deflcii 
dont  on  fe  fcrt  fur  les  Côtes  de  Normandie 

PIC-VERT.  f.  m  On  pramwe  FivcR.  H 7 ann 
Pic-ven  janne  &  on  Pic-veitni^  Le  pianîet  a 
le  bec  fort  fie  dur,  detn  raarqoet  rouges  fiir  les  toux, 
le  dellîis  de  la  tîtc  rouge  ,  le  rcftc  du  corps  vcrr  Se 
jaune  ,  les  jambes  courtes  &  ics  ongles  crochus  & 
aigus.  Il  monte  fur  le  tronc  des  atbtes ,  &  fe  nourrit 
de  leurs  excremens.  Quand  il  croit  avoir  percé  l'ar- 
bre ,  il  va  voir  i  Toppoute  li  le  trou  paroît.  Les  Fu» 

-  vedériAes  difent  que  qndques-ons  l'appellent  Z«- 
riêt.  Ileft  vi«i  que  le  Loriot  eft  de  m^me  groffeur  -, 
mais  il  eft  bien  différent  de  chant  &  de  plumage. 
Le  Pic-vert  rou^c  a  le  deflus  de  la  tête  rouge  , 
ainfi  que  les  cotés  des  temples.  Le  deffus  de 
fon  dû  eft  bran  »  fie  il  y  a  lu  pea  de  blanc  dans 
lëliilei. 

p  r  E 

PIE.  f.  f.  Oifeau  blanc  ôc  noir,  dont  la  chair  eft  dure 
fie  ne  vaut  rien  i  manger.  Cet  oifeau  fe  laifl'e  appti- 
voifer ,  fie  parie  quaiid  on  prend  foin  de  l'infttuiie. 
La  Pie  pond  neuf  ou  dix  œuEt ,  Se  fait  fon  nid  d'une 
manière  fort  ingcnicufc.  En  Latin  Pica  ,  en  Grec 
mt/U  OU  JfM  ,  d'où  quelques-uns  croyent  que  Pics 
Ladnaété  fait. 

Il  jr  a  une  Pie  fut  belle  â  voit  dans  les  Aodlles  ( 
qui  le  'trouve  tlBh  (bavent  le  long  des  rivières  de 
la  Guadeloupe.  Elle  a  le  hcc  8c  les  jambes  louges , 
le  col  tout  bleu  environné  d'un  collier  blanc ,  avec 
une  fo:tc  de  chaperon  blanc  ,  moucheté  Se  rayé  de 
lignes  noires,  qui.  lui  prend  depuis  lebec  jufques 

-  fur  le  dos.  Les  pluines  dont  il  eft  couvert  font  tan- 
.  nées  jofqa'ao  eroupod  <fù  eft  tout  jaune.  Il  en  foit 

«ne  grande  queue  ooAipofik  de  bmr  plumes  rayées 
de  blanc.  Deux  de  ces  plumes  font  plus  longues  que 
les  autres  de  huit  ou  dix  pouces.  Elle  a  les  petites 
plumes  de  fes  ailes  rannées  Se  rayées  de  lignes  noi- 
res. Ses  grandes  plumes  font  mêlées  de  ven  fie  de 
bleu*';  fit' tout  le  defliit  du 'ventre  eft  blane.  Cette 
Pie  rfl  encore  plus  défiante  que  les  Pies  de  l'Euro- 
pe, ne  donne  prefquc  jamais  le  tems  de  l'exa- 
miner fur  les  branches  des  arbres.  Elle  pouffe  en 
.  roUaz  un  crf  qui  tcilonble  alTés  icdu  que  foac 


PIE 

IMS  Kes.  On  ta  are  à  coups  de  fbfil ,  fie  d'eft  pis- 
tôt  pour  la  voir  que  pour  la  mangci;  La  chair  ea 

eft  dure  ,  Ce  n'eft  pas  blanche. 

Pie-gritfche.  Elpece  de  Pic  faiivage  qui  eft  de 
couleur  cendrée.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft 
celle  que  les  Latins  appellent  PicA  Gr4c^  La  Pie- 
Stiefcne  n'eft  guerepius  grofl'e  qu'un  m  elle  ,  fie  a 
n  tète  un  peu  groflefic  nn  peu  large .  le  bec  dur  fie 
gros ,  un  peu  courbé  lar  le  bout.  Ta  queue  longue» 
les  ailes  noirâtres ,  &  les  jambes.  Se  les  piés  noirs. 
Elle  eft grife  parla  cite  &  parle  dos  ,  Se  blanch0 
par  le  defl'ous  de  lagorge,  du  ventre  iSc  de  la  queue» 
Le  cri  qu'elle  pouiTÉ  eu  un  cri  fScheux.  11  jr  a  une 
petite  Pie-grielchc ,  qui  mange  les  mulou  fie  Icffiltl* 
lU  qu'elle  trouve  dans  les  champs. 

On  appelle  ChtvMl  fit  ,  im  Cheval  q;ii  a  de* 
nurques  de  poil  blanc  lur  un  autre  poil.  Quoique 
le  blanc  devroit  être  fur  le  noir  pour  faire  appeUw 

an  Cheval-Pie  9  i  audè  de  ces  deox  oooleiinqat 
porte  foifcaude  oe  nom»  il  7  a  des  naMei  fie 
des  piesaIeiaiiBs.Lespi»iioiial()atlesptusoirdï- 

naires. 

PlEC.A.  adv.  Vieux  root.  Aunelbild  comme  qui  di- 
soit»  11 7  a  une  bonne  pieœde  tems  t  'Bm»»* /tm- 
«iK  (  en  bilieD.  GeaMt  Aft  &ii  par  fyncope  de 
cesdeux» 

PIECE,  r.  f.  fMTtit ,  ftftim  ,  mvnt*m  Jtm»  fut. 

AcAD.  Fr.  On  dit  qu'ÏL'«  apsarttmtnt  ejl  comfopf 
éU  téott  de  pièces  t  pour  dire  ,  qu'il  y  a  un  certain 
nombce  de  lieux  difterens  pour  itre  logécomnodfi* 
flwoc»  Telles  *  chambtes  >  cabiaea»  fiec. 

Phndr  i^mrftmt».  Tout  morceau  de  bois  failli 
pour  un  bâtiment ,  &  qu'on  fait  entrer  dans  un  af- 
femblagede  charpeniene.  On  a^ypelle  les  poutres  , 
urans ,  entraits  >  jambes  de  force  &  ami  es  ,  Let 
wMtrtffu  fite«$.  Dans  un  chaflis  de  memiiferie» 
-  tknéTiiffMAvt»  grolle  moulure  en  faillie  qui 
pofisen  recouvrement  (ïv  la  tablette  de  pierre  d'une 
crmffe ,  afin  que  l'eau  n'ait  point  de  pa/fage  pour 
entrer  dans  la  feuillure. 

On  appelle  Pttcts  dt  vtrrt ,  Tous  les  petits  mor> 
ceaux  de  verte ,  de  quelque  grandeur  Se  fign|eqa- 
ils  puiflèm  Cbc  t  qu'on  fincniter  danslct conpaf- 
nmcns  des  panneaux  de  vitre. 

On  dit  d'un  pancrrc  de  fleurs  5r  de  gazon  ,  qu*- 
H eft  de  f'tttet  C9Uffts  ,  pour  dire  ,  que  Le  com- 
partiment en  eft  de  plufieurs  petites  pièces  figurées 
ou  formées  de  hgnes  parallèles  fie  aenroulonens» 
avec  des  fcnaeit  qni  upacott  CM  divadb  pièce» 
l'une  de  l'autre. 

On  appelle ,  en  termes  de  Foitîltcation  »  fUeu 
JAach/ies  ,  Les  ouvrages  dont  eft  couvert  le  corps 
de  la  Place  du  côté  de  la  campagne  ,  tels  que  iouc 
les conionnemeos,  les  cornes ,  les envdoppca  »  les 
KoaiUeSf  les  lavêlinaficlesdeaiJnnea.^ 

fttt9  )  cttteimes  d'Atttlletw ,  veut  dm  uiGa- 

non.  Ainfi  on  dit ,  Une  pièce  df  c»mf«gnt ,  «w»  hitt» 
terie  de  fix  fines.  On  dit  fur  mer  ,  Pièces  dt 
domx.e  ,  de  dix.hmit ,  de  vingt-tfMAtre ,  de  trente.' 
Jix ,  pour  dire  ,  des  Canons  de  douze ,  de  dix-huir» 
de  vingt-quatre ,  de  trente  -  fix  livres  de  baies. 
Celles  qu'on  appelle  fkt^  4»  Ch^,  (bat  des  Ca<t 
nons  logés  â  l'avant  d^an  yiSBam  ,  donc  on  fe 
ferrpour  tirer  par  delTus  l'cperon  fur  les  Vaidéaux 
qui  font  à  l'avant  ,  ou  fur  ceux  qui  prennent 
cnafte. 

On  appelle  TéUf,  aAiaud»  fkettdt  rMirt, 
une  Table  »  m  cabbet  oà  l'on  voit  des  Benn« 

des  fruits ,  des  oifeaux  Se  autres  chofcs  bien  repre- 
fcfuécs.  On  s'cft  fervi  pour  cela  de  marbres  de 
diffeientes  couleurs,  ôc  fur-tout  d'un  marbre  que 
k  DucCômcdc  Medicis  découvrit  en  ij6y  dû* 
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m  enâtOK  ies  raonagnes  de  Piftrsfinàd  >  iloÉt  iè 

defliuctoit  tJc  niirbrc  ttès-bUnc  ,  tel  que  celui 
qu'on  employé  i  des  ftjtucs.  On  rcncontr*  au 
oeilaus  un  autre  irurbic  mile  de  tou.;c  3c  dcj^unc 

-  £c  plus  ORAlloic  ftVanit  fiai  le  mirbie  écoïc  de 
JtBstCOW  cowleiWt  Depuis  ce  lems-li  les  Ducs  de 
Florence  oat  enwlojrcr  cet  dotm  de  mubiet 
pour  embellir  leurs  Cbape  les.  fie  OOtrc  Ici  table» 
&  les  cabinets  de  pièces  de  rapport  qui  en  ont  été 
Êùts ,  ons  eft  fervi  dccesmèoacspiettes  pour  faite 

.  dei  tablèauz  qiî  pnoiffimc  ître  de  peinture.  Mê- 
me «fia  d'en  augipenter  enoote  la  oeaiué  ,  oa  j 
nsMe  du  h^f ,  de  l'agathe  &  de  toutes  fones  di 
pierres  les  plus  ptécieufes.  Pour  fiure  ces  fortes 
d'ouvrjges  on  fciepar  feuilles  le  morceau  d'agaihc 
ds  lapis  0c  d'autre  pierre  précicule  qu'on  veut  cm- 

Îiloyer.  On  i'aracnefut  l'établi ,  après  quoi  on  fe 
erc  d'une  fcie  de  fa  ùos  dents  pour  couper  la 
mieu9jbu  Ja^pieUeeiinMStderàBenlditeeinpé  avec 
de  Peau  â  ntdme  qe'oo  trrTttUe.  Anx  cMt  delà 

Î lierre  font  deux  chevilles  de  fer  ,  contre  Icfqoet 
es  on  appuie  la  fcie ,  &  qui  fervent  â  la  conduire. 
Ces  fêiulles  étant  coupées  >  &  on  veut  leur  donner 
qaelqaetfioiuespouteae  rapportées  dans  un  ou- 
>n»ff,  00  les  (enedeas  on  étau  de  bois ,  tcuttù 
one  petite  fcie  appellée  jtrcbtt  ,  faite  feulement 
d'nn  fil  de  tairon ,  avec  de  l'eau  Se  de  l'émeril  que 
l'on  y  )ci-e  ,  on  les  coupe  peu  i  peu  ,  lL;iv:int  les 
concours  du  delTein  qae  l'on  applique  dellus.  M. 
Fclibiflaqeiw  eerkaiiifi»  {«te  connoître  que  les 
Anciens  trannOoicnt  eaS  de  pièces  de  cappoib  II 
dit  qu'il  y  avoic  antrefiâl  RooK ,  ea  Porâqae  de 
S.  Pierre  ,  une  table  de  porphire  fort  ancienne  » 
où  étoient  entaillées  d'autres  pierres  fines  qui  re» 

Îirefcntoient  une  cage  ,  &  que  Pline  parle  d'un  oi- 
ieau  f  <tt  de  dift'erens  marbres ,  &  li  induftrieufâ- 
'  nent  travaillé  dans  le  pavé  du  heu  qu'il  décrit  > 

ÏvHû.  paioidoii  èore  im  vcntable  flifeaa  bfivanidans 
i  ▼aie  qu'on  avoir  reprefenté  attpfès  de  InU 
Pitce  ,  fc  di:  aufîî  iVun  morcca-j  d'ctofft  brode, 
lon;^  d  iiii  tiers  ou  environ  ,  que  les  Dames  atta- 
chent devant  elles  fur  leur*  oixpt  de  Juppé  kcC* 
qu'elles  (ont  en  manteau. 

Pii€*i  tji  termes  de  Relieur ,  eftun  monceau  d« 
Butroqttin  qu'ils  colent  foc  le  dos  d'un  line  »  afin 
d'y  mettre  le  titre  que  l'auteur  a  donné!  (on  ou- 
vr.igc  ,  Se  parmi  les  Cordonniers  Ptect  eftun  mor- 
ceau de  cuir  large  qui  couvre  le  cou  du  pic  ,  & 
qu'ils  coufent  au  bouc  de  l'empeigne  du  foulier. 

fitet ,  en  termes  de  jeu  d'échecs ,  fe  dit  du  Roi» 
de  le  Dame  ,  des  Foux  ,  des  Chevaliers  d(  des 
ftocs  que  l'on  fâiitmaicher  par  l'échiquier, 

Oaappelleffss»,  en  termes  de  Palau  &  de  Pia- 
iiqne,oaai  Papier  icmqa'oBpraduK dans niPiB«  ' 

cès. 

On  appelle ,  en  termet  de  Blafon  ,  Piectt  ht»»* 
rsMttt  le  Chef  »  U  ùiec  ,  la.  bande  *,  le  oal .  le 
barre ,  leebevron ,  le  ctekk  ,  le  ùhmu  ,  u  boi» 

dure&l'orle,  i  quoi  le  Pere  Meneftrier  a|oû:e  le 
chefpal,  lachampannc,  le  pairie  .  le  quarncr ,  le 
giron  lie  l'écuilon.  Toutes  ces  pièces  ticnnenr  dans 
leur  jufte  largeur  la  troilîéine  paràe  de  l'écu .  à  i'cx- 
cepoon  duqeanier  AEdug^ion  >  qui  ti'eaaeenpeiic 
que  k  quainéinA. 
On  dit  ea  termes  de  ChafTe ,  qn'V*        ,  qa'- 

u»  chien  f.nt  teuti  d'uni  pitct  ,  pour  dire  ,  qu'ils 
font  tout  de  la  même  robe  ,  ou  de  la  mime  cou- 
leur. 

Les  Paiiffieis  appellent  fèietii  f»mr,  Unetonr- 
'  te  t  carte  «  on  quelqu'aunt  fbne  de  .paâ0«ne  uik 
peu  conlîdérable. 

Pitei,  fe  dit  aulfi  des  oavcagcs  d'efprit  »  cos- 
ne  de  Poefie»  ficdet  Compoodou  oe  Mufique 
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ponr  le  Imli  %  le  AemW  .  le  ânnS&ù.  ta  gMi- 

taire. 

£n  parlant  d'efpecesd  argent  cnEfpagnc  &  aut 
Indes ,  on  dit  Pitct  d*  hmt  rtAHJc  dt  fUtt.  Cette 
pièce  y  vaut  un  piaâre ,  c'cft-à-duc ,  foixance  fols 
aonneie  de  France-  L'Eciiniie  fainte  vers  l'an 

-  siio.  du  iMode  •  &it  flManan  de  nu>le  pièces 
d'argent  données  a  Abraham  par  Abimelecc ,  pour 
avoir  un  voile  à  Sara  quiluicouvrîi  le  vilage. 

PIED.  f.  en.  Pérti*  dm  tvft  dt  l'tuùnnU  ijHi  t/l  jointt 
à  ttKtréÊt^'f  i»  U  {émit  >  &  ^iti  Uti  f*rt  ije/iuie- 
mir&  i  msrdkr.  AcAo.  Fiu  Dans  le  cheval  les 

'  piés  font  les  extrémités  de  fes  jainbes  depuis  la 
couronne  jufqu'aubas  de  la  corne.  Quelques  uns 
Ônt  appelle  A/dimj ,  les  piésde  devant.  Le  droit  fe 

Ilommc  Lt  piif" htri  du  momtoir  de  dtVMHl.    Lc  Vjau- 

che  s'appelle  indittci  cmmcnt  Lt  fi/  d*  dtvant  d» 
wumtnr,  le  fi/ de  lYtritr  ,  Se  lt  pi/ d*  U  mMtmdi 

Uhidt,  Le dioitda  deux  Blés  de  decnete  eft  sp» 
féli  Lt  ji/  htrsêtmtMmitdmitn .  iclegen- 

chc  ,  Le  pi/  du  mentaîrde  derrière.  Dans  le  t<.fllS 
qu'il  y  a  eu  des  Compagr  ics  de  Lanciers  ,  on  .>p- 

r lloii  le  pié  droit  de  derrière  ,  Le  pi/ de  U  L^ct, 
caufe  que  quand  la  lance  étoit  à  l'arrêt ,  foa 
tfoofon  répondait  i  ce  pié-U.  On  dit  d'un  cherel 
i)u'//  4  U  fi/ctmUe ,  pour  dire  ,  quH  a  la  (oie  ar- 
rondie par  dellbus ,  enforte  qu'elle  eft  phishaurt 
que  la  corne  ;  St.  nu'//  a  U  pi/  g^és  ,  pour  dire  , 
qu'il  a  la  corne  li  fuiblc  &  iî  mince  >  qu'à  mains  - 
qu'il  nefoit  broche  tiè)  bas  ,  il  eft  en  danser  dîne 
^qué  quand  on  le  ferre.  Pour  pouvoir  |çri«(  .na 
cheval  qilî  a  lepîé  eonri»le ,  on  «ft  oM^  db  «oo- 
ter  le  fët.  On  dit  qu'X^»  thtvtt  éftùtfi/ntuf ,  pour 
dire ,  ^ue  Le  faboc  s'écant  décaché  (ur  des  javars 
encornes  ,  ou  par  quclqu'autic  inârunié  ,un:  nou- 
velle corne  lui  elt  revenue.  Un  cheval  qui  a  fait  pié 
neuf  n'clt  plus  propre  qu'au  labour.  On  dit  Cbt- 
vtd  pi  mjif,  pour  dite  «  Cdiùdam  la  cgioe  eft 

On  dit  qu'c/»  ctseiul  tpeu  de pi/,q\.\'/l  amtmudi 
fi/,  pour  dite  ,  qu'il  a  peu  de  corne  ,  qre  fa  come 
n'eftpas  bonne  pour  être  ferre.  On  dit  encore, 
>HU"VMchrv^  mufi/d/r*y< ,  pour  dite  ,que/aii- 
te  de  corne  il  ne  peut  hie  ferré  que  fort  diffid- 
leneni  \  ce  qui  arrive  quand  poulr  avoir  marche  dé- 
ferré i  il  a  le  pié  fbnrompn.  On  appelle  Pefii  pi/ , 
dans  un  cheval ,  Un  os  fpongieux  qui  cU  retifcrmé 
dans  le  milieu  du  fabot ,  &  quia  toute  la  forme  du 
pié.  On  àitCéloperfur  U  teiipi/,  remet  ire  mu  cbt- 
vedjkr  likmfU,  Dont  dire.  Le  £ùte  aller  unU 
iaein*  ftfiic  Us  agîmes  piéi  quIlecomiMÈocéifal 

Piii  Méirt9,  "terme  de  tner.  Oh  appelle  àinll 

ton  homme  qui  a  !c  pic  fi  iùr  &  Iî  ferme  ,  qu'il  peut 
fc  tenir  debout  pendant  le  roulis  d'un  Vaidcau.  Il 
fe  dit  anlli  d'un  homme.  oa4uiiimeleM«rine,oa 

Înientend  bien  la nevigadolit  OneppeUefor.mer 
i/dt^**t,  leVentqmftmblefeiikdiabeéciejr. 

cie  qui  paroit  fous  un  nuage. 

Onappelle,  en  termes  de  Blafon  .  Pi/detEcM, 
la  poinre  ou  partie  inférieure  de  l'Eco  i  Se  on  djc 

J^a'Vn MMtmMJ efi  M  pi/,  pour  dire,  qu'il  eftpofé 
ur  fes  qùaire  piést  Quanti  il  ne  paroit  que  les  troii 
fleurons  de  lis,  que  le  pié  qui  eftaqpdcdôusctt 
eft  retranché,  oti  dh  Piittmfi&c  Pif  mmvU  OA 
appel  !e  Pi/fich/,  OtU^Û  cft  poioM  9t  fMpCB.  i 
ficner  en  terre. 

On  dir  ,  en  termes  de  Jurifprudence ,  fi/féifîi 
Uikift  |iousdire«  que  L'édifice  fuit  la  nature  du 
fol  »  fiirlei|ud  ob  pënt  l'élever  autant  qu'on  veun 
£)tp}/d*  fi*f.  Ce  dit  d'un  fief  qui  a  été  démembré. 

Les  foretieriftes  d  fent  Pà/  dt  fief  font  Dé- 
fi/ »  dékitminmm  *  Oa  peoi  léaUtr  on  fi^ 
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dcpiccc  en  reconfblidjiiViftes  ponioiu  aliénées  • 
c'etl  -i  -  dire  «  en  let  léiuùmot  i  la  partie  lef- 
tante. 

On  dit  en  termes  de  PcÏBtBie  tVmuMutmndMit 
êmfttitfU,  loifqae  pour  tin  copier  im  pins  grand  , 
on  en  propornonne  'mutei  les. parties  par  quar- 
tti  fuivant  ceux  que  l'on  •  inâtqaés  wr  l'ocig^ 
nal. 

Pi/.  Mcfurc  imitée  He  la  tongiicur  <ia  pic  Je 
l'îiomm:  ,  &  qui  efl  Hitîcrentc  (clon  la  diveriitc  des 
lieux.  On  x'cnlert  imcùirctles  Tuperficies  &  les 
ioUdes»  On  donne  ce  même  nom  de  h/,  i  un  cer- 
BÎn  tnftiunienr  en  forme  de  petite  règle  ,  qui  a  la 
longueur  de ccfrc  mefiirc  ,  &  I ii'^  !cqiic' lo^  p.irnes 
font  gtavëcs.  Le  pic  des  anciens  Roma  ns  croit  di- 
'  vift  en  palmes ,  onces  ,  minute?  &  doiL^rs  ,  &  il 
aroit  quatreiMlmes ,  douze  pouces  &  ieue  doigts. 
On  appelle  Iw if  X«<  >  Une  mefore  de  domepou- 
ca ,  clMquepoucedimféeodotueli{|Pei*  Ac  cha» 
•  que  ligne  en  dix  parties.  On  dit  PifcMnmt,  poor 
dite  ,  Cc!ui  qui  cft  mcfuré  de  fa  longueur  ;  Pi^ 
auitrré ou  fmftrficitl ,  pour  dire  ,  Celui  qui  ayant 
aoae  poocea  par  cfaîuan  de  fcs  côtés  ,  en  contienc 
cent  qnanme- quatre  {iipcrficieUi  &  «tJmM 
tiÂifmt  t  cdni  qni  contient  mil  fepc  ce»  viogKJMnt 
pouces  cubes  ou  folides. 

Pi/.  Terme  dcPocfic  GrequeSc  Latine.  Mefure 
de  quelque»  fyllabes ,  félon  lerqaclles  les  vers  fcm- 
bicni  marcher  de  cadence.  Le  vers  hexamètre  eft 
eonporé  de  fix  pics.  Il  y  en  a  de  deux  fyllabes 
comme  le  fooodée ,  £c  l'iambe ,  &  de  trois  fyllabes* 
coinm  eleDaftylefie  l'Anapefte. 

On  appelle  Pi/dr  mur  ,  La  partleirfcricure  d"un 
mur  ,  qui  cft  compnie  depuis  rempattcracnt  du  fon- 
dement jufqn'i  hauteur  de  retraite.  T' t^' de  iamain, 
(ê  dit  d'une  efpece  de  eros  balu(hc  >  qui  porte  une 
coupe  on  un  baffin  de  nmtaîne.  C'eft  qoelqaefins 
unpiedelhl  londonipau,  avec  des  coafoteroa 
des  figures. 

PifeCaUnttK.  Sorte  lîc  fleur  àon:  la  tige  eft  dé- 
liée &  haute  d'environ  deux  pics,  fit  qui  Hcutit 
en  Juin ,  Juille:  ^:  .^oiu.  Il  y  en  a  de  phmears  cou- 
leurs  »  de  violeaes ,  de  gris-de-lin  ,  de  rouges .  de 
blanches  .  de  bleuet.  >  0r  d'antres  qui  font  pana- 
cbccs.  On  s'en  fect  pour  «mbellir  les  piatcbandes 

des  jardins. 

Pli!' de  htchr.\\;.'v~  ilc  fer  ivec  laquelle  or.  ferme 
on  appuie  les  portes.  Un  des  bouts  de  cette  bartc 
doit  être  attaché  par  un  crampon  dans  le  mur.  L'au  - 
tre  bout  eft  eiv  fotme  de  «ocbet,  &.  on  l'avance 
«a  reeule  dans  les  dents  d'une  aemifieie  >  fnr  on 
«lichet  de  porte  oochere ,  ce  qui  emptcbe  qall  ne 
foie  forcé. 

Pi/de  chtvre.  Barre  de  fer  courbée  &  refendue 
par  le  bout,  qui  eft  une  forte  de  levier  fervantà  re- 
muer des  pierres  Se  autres  fardeaux.  On  appelle  aulli 
Pi/ d*  chtvre.  Une  ttoifïéme  piccc  de  bois  qu'on 
afo^tc  à  ime  chèvre  ,  pour  lui  fervir  de  jambe , 
lotfqu'on  ne  peut  l'appuyer  contre  un  mur  pour  en- 
lever un  faideauÂ  plomb  de  peu  de  hauteur.  Pi/ 
dt  chèvre,  eft  encore  nnemamere  d  ailembler  donc 
les  Qutpeotiers  fe  fervent  poux  allonger  des  meces 
déboisa  Ils  appellent  cela,  duvre. 
Onditauflî  Pi/de  chèvre,  en  parlant  d'une  pièce 
qui  fert  i  faire  la  détente  dei  horloges.  C'eft  le 
corapofé  de  deux  petits  fers  inoliilcs  en  charnières , 
dont  l'un  fe  peut  mouvoir  d'un  côté,  &  non  pas 
de  l'autre.  Pi/ de  ehrvfv  »chcs  les  Imprimeiits  ,  cft 
Toudl  dont  ils  fe  fervent  quand  il  &at  démonter  les 
balles. 

PiftUGnfen.  Infiniment  de  Chirurgie.  Il  eft  Je 
{^avecdeox  crochets ,  &lcs  Chiturg;ient  s  ca  ier- 
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vent  d.ins  les  accootJiemens  difliciles  ,  i  tirer  la 
ci  te  de  l'enfitm  demeuré  dons  le  venoe  de  la 

mere. 

Pi/de/itvre ,  fe  dit  d'nn  vrai  pic  de  lièvre  donc 
les  Ecrivains  fe  fervent  .1  frotter ,  Se  i  liûét  leur  pa^ 
pier.  Il  y  a  on'  olfean  qu'on  .tppc'le  Pi^ detitvrw  » 
à  canfc  lie  fcs  piés  qu'il  a  velus  comme  un  lièvre. 
C'eft  au ifi  une  herbe  que  Diofcoridc  dit  qui  croît 
j>armi  les  bic».  Il  a)oûte  que  bùc  en  eau  fi  on  cft  en 
hevre  ,  elle  rellèrre  le  ventre  ,  &  que  bue  en  vin 
'  fi  on  eft  hors  de  la  fièvre .  elle  fait  le  mime  effet» 
'  IMattinole  ditqoe  Diofcoridc  a  paftc  fur  cette  her- 
be lî  légèrement,  qu'd  eft  prefque  impoffible  de 
deviner  ce  que  c'eft  que  le  Pit-  de  lièvre  ,  entre 
tant  d'herbes  oui  croiflent  parmi  les  b!cs.  On  l'ap- 
pdteen  Latin  Pet  leptrimts  ou  L/i^vpHs  du  Grec  a«- 
ywnf,  fait  de  >«v<<.  Lièvre,  &  de  ,  Pié.  On 
appelle  encore  Pi/ de  lièvre ,  Une  certaine  efpece 
de  treffledom  les  tîtes  ont  la  figMre  d'un  Pié  de  lie. 
vre. 

Pi/  de  lion.  Petite  lieibe  qui  a  fes  feuilles  étrcn- 
tes ,  velues  &  longuet  de  trois  ou  quatre  doif^s. 
Elle  n'en  a  que  deux  de  h  «uteur.  A  la  cin>e  de  fei 
tiges  (aox  de  petites  tètes  qui  feroblent  trouées,  liia 
giainecftfi  couverte  de  bourre,  qu'on  a  fonvenc 
de  la  peine  à  la  trouver  parmi  fon  coton.  Ses  fleurs 
font  noirâtres ,  &  fa  racine  eft  mince  5c  petite. 
Celles  de  (es  fciiil><  q  u  (ont  le  plus  pics  de  la  ra- 
cine font  plus  cotonncs  que  les  autres.  On  l'appel- 
le en  Latin  Pei  leenis  ,  &  en  Crec  AMnarfA»»  de 
*i»  t  Lion ,  &  de  «A  ,  Pic.  11  j  â  i»  antre  PU 
JUlhny  qtû  a  fet  feuilles  comme  ta  mauve  ,  mais 
plusdurr':?c  plus  retirées.  F.'.Ie  eft  i.onirartie  en  an- 
gles qui  iont  denteics  tout  .î  l'cr.toui  ,cnloircque 
la  feuille  étant  étendue  ,  a  la  foïir.c  d  une  étoÛe, 
ce  qui  la  faitappeîlcr  StelUiL  Sullaria.  Sa  tige  cft 
menne  »  Se  iiauce  de  demi  coudée.  PluCcurs  pe- 
tits tameauz  qui  en  fettent  »  oqtila  dme  depe- 
tites  fleurs  pâles ,  Se  faites  en  forme  d'étoiles  ainfi 
que  fes  feuilles.  Sar.-\cinc  cft  delà  longueur  d'un 
pairoc  ,  £cdela  groHcur  d'un  doigt.  Cette  p'^nte 
reftteiM  9e  eonfolide  ,  dcterge ,  Se  incradi;  le  liing , 
&  eft  bonne  pour  ari^ter  tout  flux  de  fanginnio<te- 

'  ré.  ElleeftaiHB  volnerûre»  foiiqiiciV>n  s'en  fèr- 
' ve  intérieurement ,  ou  extérieurement. 

Pi/de pi£eon.  Wittliiolc  ne  doute  point  que  ce 
qu'on  Dppche  Pi/ de  p'^ttn  ,  ne  loi:  I.i  IccoiiJ.c  <•'"- 
pece  de  Géranium,  décrite  pat  Diofcoridc.  Cette 
plan:e  a  fes  branches  menues  Si  velues  ,  &  de  la 
JUUKttrd'uopié&demi»  jcan>defli»de(!esbran- 

*  chesenepioamr  de  petits  refettons  ,  d'où  (bnenr 
de  petites  tctcs  ,  en  forme  de  tètes  de  grue  avec  le 
bec.  Ses  feuilles  font  fott  icmbiables  i  celles  de 
Mauve.  Ce  pic  de  pigeon ,  ou  féconde  efpece'de 
Géranium ,  n'eft  d'aucun  ufagc  en  Médecine. 
PIEDESTAL.  £  m.  Corps  quarréquifoûtientuncco- 
lomne ,  de  qui  lui  tôt  de  feuMflcment.  Il^a^  & 
bafe  &  fa  comiche ,  Se  eft  £0èrent  filon  les^^ciho 
ordres.  Le  Picdeftal  Tofcan  n'a  qu'une  Plinthe  pour 
fa  bafe  .  Se  un  ulon  couronné  pour  corniche  ,  c'eft 
lepins  (impie  de  tous.  Le  Dorique ,  fclon  Palladio» 
a  deux  diamètres  de hooRor»  &un  tiers  de  la  oo- 
lomnenrifeen  bas ,  8e  fe  feit  de  U  b«(ë  âtiiqae. 
M.iclibicn  dit  que  ce  qui  nous  rcfte  des  anciens  b.î- 
tiniens  donne  lieu  de  croire  qu'il  n'y  avoit  point 
de  bafe  dans  cet  Ordre.  I.e  Piedcftal  lor.iquc  i 
deux  diaroctres  de  haut  &  deux  tiers  ou  environ. 
LcCorindiiena  la  quatrième  partie  de  la  cotomne , 

-fie  eft  diviféen  hiiit  parties,  dont  l'iioe  doit  ïm  pnnc 

'  kcymaife ,  deux  autres  pour  la  bafe  ,  ic  Tes  «rt- 
trespotir  le  dé.  Pins  l'Ordre  Compofiielc  Pie  lef- 
taldoii  avoif  de  iiautcurla  [toiiîcinc  partieUe  la  co- 
..p..  .  lomne. 
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loronc.  Il  y  i  un  Piedtftal  diuble ,  Se  un  PitdtfiM 

•  tutti»».  Le  premier  cil  celui  vjui  porte  deux  colotn- 
aes  ,  qui  eft  moins  hittc  que  Utge.  L'utue  cft 
celui  qm  porte  un  ning<le  ootomnef  fansfeUaocs» 
Celui  donr  le  De  cfl  en  gorge  ,  s'appelle  fitdt/tsi 
tmsdtMCiffemtnt ,  &on  du  Piedejhlen  Muflre  ,  Cfl 
parlant  de  celui  dont  le  profil  cft  contourné  en  ma- 
niece  de  baluftre.  Q^iand  il  a  fcs  faces  inclinées . 
on  rappelle  Am^m  t^Iut .  &  lotCqpt  kteneoi* 

•  gpnres  en  font  cantonnées  de  ouelqnec  eotpt  »  c'eft 
on  Pitdtfiéd  fiénam/.  Il  y  a  aalli  on  f  iiitfid  trimt' 
gnUirt.  Ceft  celui  qui  étant  en  triangle  ,  fert  à  par- 
ier une  coiomne  avec  des  figures  fur  Tes  encoignu- 
■es.  On  appdle/ifiiirjfMA:  fârfriUitt  &  rttrsittt , 
Ceux  loiitwinngdecolomoest  foonem  un 
•▼tm  corps  «n  drande  duaine  •  8c  un  «nieiecoipt 

dans  chaque  intervalle. 

PILDOUCHE.  f.  m.  Petite  bafe ,  longue  ,  ou  quar- 
réc  cnadoucifl'cmentavec  m j u'.urcs ,  qui  fcrt  i  por- 
ter un  buftc  ou  quelque  pcutc  6gure  de  ronde  boflTe. 
Q^iclques-uns  font  venir  ce  mot  de  l'Italico  P«iiw- 
CM  ,qai%uâele  DiéH'unaaiiiul. 

PIEDROIT-  f.  m.^eme  d'Arduteftare.  Uptf^ 
tic  t(u  jambage  dune  porte  ou  d'une  fenitrc ,  qui 
comprend  le  cliambranle  ,  le  tableau  ,  la  fcuil'ure, 
retnbrafure  &  l'écoin^in.  Les  Piédroits  des  fenê- 
tres ,  doivent  être  fort  embraies  >  &  rcfcuillés  de 
deux  à  trois  pouces  ou  environ  «afin  que  la  menui- 
feiic  puid'e  joindre  contrelesniWkOD  appelle  anfli 
Fttirait ,  chaque  pierre  dont  îe  Kedto»  «ft  com- 
pofé. 

PIED-FORT.  f.m.  Tcrnne  de  Monnoie.  Pièce  d'or  , 
iéuritnt ,  &t,^tfi  tuMMCoup  pins  f}.vj[c  qut  Ut 
fitctt  d»  mmmiê  tmmmmis ,  &^mt  i'cnfrafipeordi- 
tuinmim  fêurfintirit^'  ^  c  ▲  d.  F  r.  LesOf- 
fitiends  bCooi  desMonnoies  jouiflêotd'un  draîi 
appellé  Pieds-ftrts ,  â  chaque  changemenr  te  noo- 
vej  i  pié  de  Monnoie  ,  à  caufcqu  ils  font  obligés 
de  conl'cillct  au  Roi  ce  qu'il  cil  à  propos  de  faire  ati 
fût  des  Monooies.  Ce  droit  conlKle  â  avoir  cha- 
caa  une  pièce  tant  d'or  que  d'ai^ent ,  marquée  de 
la  mfcme  empreinte  que  la  Monnaie  qu  o  i  doit  fa- 
briquer. Ils  |ouiiT"cnt  aiilfide  ce  même  droit  â  cha- 
que avènement  de  nos  Rois  à  la  Couronne.  Certc 

C'ece  qui  doit  être  le  quatniple  de  chaque  cfpecc  de 
Monnoie  dyant  cours  ,  s'appelle  Pitd-ftrt.  On 
■  établi  tes  Pieds-forttfKMiilcrvir  de  Pnron  &  de 
naodelle  de  I*  Monnaie  «ai  doit  âTOit  eoots,  9c 
pdurcn  tenir  laâjoins  le  Pied-Cbir ,  c*eft-â-dire» 
ponren  emotclKi  l'afoibU(rement.  Aind  toute  la 
perfcûion  du  poids  &  de  la  loi  y  doit  c  cic  ,  fans 
qu'ils  participent  rien  du  remède  ae  poids  n»  du  re- 
mède de  lot  permis  par  les  Ordonnances.  On  a 
'  lo&joUTS  obfervé  de  marquer  ces  mots  fur  la  tranche 
des  Pieds-forts  ,  Exemptur  fr^âté  Mmuté  *  on 
ceux-ci,  Exemplmm frw4ti  mmmifmMtU.  M.  Boî- 
fard  ,  qui  i  fi  fçavammcnt  écrit  dci  Monnaies  ,  & 
de  leurs  dépendances  ,  dit  qu'il  a  vû  des  Ficds- 
fomdn  tems  d'Henri  IV.  marqués  de  ces  mots  fur 
la.  ttandie.  FtmmitéiH  Frmeipii  Oidtàm-»m  nfii- 
tmtvrh  ,  '9c  d*«iRtes  de  Louis  XIII.  où  ceni>ci 
c  toienc  marqués.  PtrnmitMti  ^mfti^itm  friM^t. 
PIE-MERE.  \.  F.  Terme  d'Anaumie.  Membrane  on 
peau  délicate  qui  (uâticM  Ics  vaiiGsnii  dtt  cetvemit 

,  &auirenvironne. 

•PIERRE,  f.  f  Corps  dur  filide  ^Hi  Je  farme  Àms  U 
.  ttm,  &éUmt  «mfiJirtftmrU  c*i^niSi$m  dtt  ê4- 
Hmtitt.  ACAO.  Fr.  On  appelle  ^MrrrifrMfilKr. 
WOie  Pierre  dure  oti  tendre  ,  qu'on  a  drcfTée  avec 
foin  &  à  force  de  petits  coups  ,  H  Pierre  em  eemvre , 
ou  Pierre  taurn/e  *  Ia  hefa^ne  ,  celle  qui  n'cft  pas 

CDGoiejwite  i  employer  \  o'écapt  pas .  lout  à  ïjx 
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taillée  -,  Pierre  ve^te ,  ou  Pterre  velmt ,  Celle  qui  tik 
encore  telle  qu'on  la  tire  de  la  carrière  i  Pitmdt 
etmlemr,  celle  qni  étant  rotigeitte  ,  g(i(lbre>  6a 
BoirStre  >  fait  un  eflFet  agréable  dans  les  bSâmens  > 

par  la  vai  ieti  de  fcs couleurs.  La  Pierre  i  chtiMx ,  cft  * 
uiiclo:tc  tic  pierre  "rafle  ,  que  l'on  ca'cine  pour 
faire  de  la  chaux.  Elle  fc  trouve  ordinairement  aux 
côtes  des  Montagnes.  La  P  erte  à  flitrt ,  eft  Une 
auorc  forte  de  Pierre  que  l'on  pulverife  pour  fiiie 
k  pJâtteapnès  l'avoir  cuite  dans  des  fours.  Pierrt 
d*%M  éffânreiï ,  eft  celle  qui  porte  peu  de  hauteur 
de  banc  ;  Pierre  en  debard  ,  celle  qui  fans  ctic  com« 
niandde  ell  voiturée  près  des  atteliers  par  les  Car— 
ricis,  qi^oiquerimetiet  fititcdC  \9im9 

1\Mmrtt  celle  qui  ajani  deux  puicnMm  «oisodnn 
'ang^e  de  quelque  avant  corps  ou  dhim  Ûtimënt» 
&  Pierres  à  kafAg* ,  ou  de  refend,  celles  qui  étatic 
en  Œuvre  font  feparccs  par  des  canaux  ,  is:  d  une 
même  hauteur  ,  i  caule  qu'elles  teprcfcntcnt  les 
alEfcs  de  pierre.  Les  joit}CS  deBt  en  doivent  être 
caches  dans  le  haut  des  fefcnds  >  &  quand  elles 
font  en  liaafim  *  les  |oinis  montant  font  dans  l'an 
des  angles  du  refend.  Pitm  tteuniett  ,  eft  celle 
qui  eft  en  boflage  pour  recevoir  quelque  infciiprujn 
ou  ornement  ',  Pierre  en  délit ,  celle  qui  eft  poléc 
fur  (onparemcnc  d  itis  im  coûts  d'ailîfe  ,  &  non  fur 
fon  lit  ac  carrière ,  &  Pierre  à  chajfti ,  eft  une  dale 
de  pierre  ronde  ou  quarréc  fans  trous  qui  fert  de 
fetmetace  â  un  r^aid  ou  â  une  follè  d'aifance. 
Pivrw  evfuiOiere  ,aa  co^Mflltmfi  ,  eft  une  Pierre 
poceufe,  &  qui  cft  p'.einc  de  pentes  coquilles.  On 
appelle  Première  pierre  Un  gros  quartier  de  pierre 
dure  ou  de  marbre  qu'on  met  dans  les  fondement 
4'un  édifice  ,  avec  quelques  Médailles  qu'on  Al> 
féme  dans  une  entaille  de  certaine  proCandeit  >  9e 
nne  table  de  bronze  fur  laquelle  eft  gravée  quelque 
Infcription.  Cette  co&nime  qui  eft  tris-ancienne  « 
ne  s'obfervc  guère  que  dans  les  batimens  Royaux 
Se  publics.  On  die  aaSà  dans  la  conftruâion  des 
bituneos,  Dernitnjètm»  C'eft  unettble.où  eft 
gravée  une  Infcription  nm  fait  oonndos  lé  Km 
qu'un  bânmeni  a  éié  aoievé.  Ordinatrement  on 
vend  la  Pierre  détaille  à  la  voie.  Il  y  a  cinq  car- 
reaux i  chaque  voie.  Ce  font  quinze  pics  de  pierre 
ou  environ.  On  dit ,  Pierre  d»  /flky#  «  Joiiqnll  y 
en  a  iîx  ou  fepi  a  la  voie. 

On  dit ,  (M^Vne  fierrt  tiegr^ffi ,  Ott  ^EUt  </l 
grsftf  Loiiiqne  d'un  côté  elle  fait  un  angle  bien 
ouvert ,  on  dit ,  <{\x"Vne  pierre  eft  muUff't ,  loif- 
que  d'un  cdtéelle  fait  un  angle  bien  aigu. 

Pierret  de  réppvrt.  On  appelle  ainli  de  petites  pier- 
res de  différentes  couîcui  s ,  qui  fervent  aux  ouvra- 
ges de  Mofaïque  ,  &  aux  compartimcns  de  pavé. 

Pierre  de  BoulagHt.  qu'on  trouve  pttt  de  JBoalb- 
gne  la  graflè  dans  desioaens.  Ona  Cdonn  qne  fi 
on  lafaifoii  calciner  dans  le  fën  pendant  fît  heures, 
(^u'enfuirc  on  la  laiflàt  rcftoidii  ,  !<  qu'on  l.i  por- 
ut  d  un  lieu  éclaire  dans  uniicu  obicur  ,  elle  ren> 
doit  une  lueur  un  peu  plus  foible  que  celle  d'un 
charbon.  Cette  lueur  s'évanouit  &  on  ne  la  peut 
tendie  i  la  Pierre  qu'en  la  mettatK  dans  «n  lies 
éclairé ,  où  elle  s'imbibe  de  lumière  tout  de  nou- 
veau. A  la  fin  la  Verni  de  luire  cefTe  tout  i  fait ,  fi 
l'on  ne  donne  i  Li  Pierre  une  nouvelle  calcu-ianon. 
On  peut  1.1  mcrtrc  au  nombre  des  Phaffhartt.  VoycM 
PHOSPHORE. 

PitrrtdttuKbt.  PieiiefÔRnoiieqa'ottap|ioita 
de  l'CgT]Me  fie  de  la  Orece.  Les  Orfifvics  s'en  itt- 

ventpour  cpt  ouvcrla  bonté  de  l'or. 

Pierre  poncf  Pierre  fort  légère  ,  fpongieufe, 
aifcc  à  couper  &  à  piler.  Pour  la  brûler  ,  il  faut  U 

couvrit  de  charbons  fort  vifs»  Se  l'éteindre  en  via 

B« 
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odorant  &  fort ,  après  qu'elle  cft  cmbraCcc  ,  ce  qu'- 
on iloit  continuel  )iilqu'â  ttois  fois  ,  la  gjrilcr 
aujnd  elle  cil  icti'oi<lie  pour  s'en  Icrvir  au  bcioin. 
Diolcoriile  qui  en  parle  ainfi ,  dît  qu'elle  a  une. 
vectn  «ftom^me  fie  piopie  à  nettoyer  les  geadves» 
^  qu'eUe  nenoie  avec  on  peu  de  chalenr  tout  ce  qui 
offufquc  la  prunelle  de  l'œil ,  &  incarne  Se  cicatri- 
fe  tous  ulcères  ,  réprimant  &  confumant  les  cx- 
dcfccnccî  de  chair.  Sa  poudre  cft  fort  bonne  i 
faite  lotnbec  le  poil  &  à  ncnoycr  les  dcno.  Mai- 
.  (hiole  ditqucce  qu'on  appelle  Ficrn  fHÊCt,  n'eft 
autre  chofc  que  des  pieitet  brûlées  aoz  onnnniéfl 
des  Monugnet ,  aiA  vient  qu'on  en  troore  en 
fort  ç;rande  quaîitué  m  Moat  Gibel  fi^  au  Mont 
Vcfuve. 

f^rrtt dSfnp'^yena  qu'on  trouve  dans  les 
éponges»  fiequéuuic  bAes  en  vin  ,  rompent  les 
pierres  de  la  veffie.  Ceft  le  feiràment  de  Diof- 

coridc ,  mais  Matthiolc  prétend  que  cela  ne  f<jau- 
roit  être  parce  que  ces  picires  ne  font  pas  aflïs 
grandes  pour  ccl.i.  Il  avoue  qu'elles  peuvent 
rompre  les  pierres  des  reins.  Ces  Pierres  d'é- 
ponge  fe  refolTOïc  .«o  «ie  liamaïc  Uaocite  cooi^ 
neottlaib 

Utrrt  JtA^.  Sorte  de  pierre  qu'on  trouve 

quelquefois  dans  les  nidt  des  Aigles ,  d'où  elle  a 
pris  (on  nom.  Quand  on  l,i  fecouc ,  il  fcmble  qu'- 
elle enferme  quelque  choie  qui  refonnc  &  fait  du 
bmic.  Etant  bée  au  bras  eaucbc ,  elle  fait  que  les 
femmes  qui  font  en  péril  d'avorter  par  la  relaxation 
de  la  matrice ,  portent  leurs  enfiuui  termes.  Si  elles 
font  en  travail,  il  la  faut  6ter  du  bras,  8e  la  lier  à 
la  cuifTc  ,  &  elles  accouchent  fans  douleur.  Pilce 
&  incorporée  dans  quelque  huile  cluudc  ,  elle  cft 
un  remède  ûngulicr  pour  ceux  qui  ont  le  haut  mal. 
Dio/coridc  dit  que  pour  conooltre  un  larron»  il  faut 
mettre  cette  pierre  parmi  la  viande  qu'on  fiaa  cuîie 
pour  lui»  &  qu'il  n'en  pourra  jam.i;:  avaict»  I>n 
Grecs  l'appellent  Aettte  ,  d'i.i  t  ,  Ail;'c. 

Pierre  ,i  AigHtftr.  Il  y  Cn  a  une  i:  \;  ;icrr  à  une 
lieue  d'Anzcrs  à  une  Maifon  >  nommée  Echdrhi  » 
qui  cndkbiàc.  LtjfétrniinfitrpfcwKK^ma 
carrière  dcLtuaioei 

Pitm  Nsxieimt.  Manhiole  croit  que  cette  Pier- 
re eft  ce!!c  donc  or.  le  (crr  pour  aiguifer  les  faux  à 
lauclier.  Selon  D:.^(condc  ,  ce  qui  en  tombe  , 
quand  on  fourbit  les  harnois  ,  ou  qu'on  aiguile  des 
armes  dcflus ,  eft  fort  bon  ,  étant  enduit ,  i  f^ire 
renaître  le  poil  tombé  par  la  pelade.  Bû  en  vinaigre, 
ilconûmMilaïawt  fie  fen  I  ceux  qut  ont  le  £ui< 
mal. 

Pierrt  tyfrmemfntt.  Sotte  de  Pierre  que  Pline 
dit  avoir  été  appelice  ainli  à  caufe  qu'elle  croît  en 
Arménie.  La  meilleure  eft  celle  qui  cftpolie  &  lif- 
fcc.,  bleue,  (endre  ,  fort  unie,  fie  qui  n'eft  char- 
gée ni  de  fable  ni  de  pierres.  Diolcoride  qui  en 
parle  ainfi ,  ajoute  .  que  quoiqu'elle  ait  tes  mêmes 
vertus  que  le  borax  ,  elle  eft  moindre  d.ins  fes 
opérations ,  &  qu'elic  cft  bonne  audî  à  entretenir 
les  poijs  des  paupières.  Aviccnne  dit  que  la  Pierre 
Arménienne  ncniquelque  peu  de  l'azur  i  que  tou- 
tefois clic  n'eft  pas  entièrement  azurée  m  fi  date 
que  la  Pierre  appeUée  At.ml ,  mais  quelque  peu  fa. 
blonneuir  .  J»:  q^'^infi  les  Peintres  »'cn  icrvent 
quelquefois  au  heu  A  xnn  ,  à  caulc  qu'elle  eft  ai- 
lée i  rompre.  NUtthiole  témoigne  qu'on  trouve 
beaucoup  accès  pierres  en  Allem^neaCn  plnfieun 
mines  d'acgem»  &  que  les  Petncies  ^en  {errent' i 
Ikire  leur  vmazuré ,  ou  le  vert  qui  tient  du  blanc 
fie  du  pers  ,  ou  un  vert  tirant  furie  bleu  comme  eft 
le  vcn  ubfcur-  Ces  Pierres  ont  la  couleur  du  lîorax, 
&  font  beaucoup  plu«  dures ,  ce  qui.  fut  qu'il  les  cf- 
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ttmenne  efpece  de  Piètre  Arménienne  ,  le  fumom 

d'Aimcnicr.ne  n'empêchant  point  que  cette  lot  ie  de 
Picrienc  puiilc  fe  trouver  ailleurs  qu'en  Arménie. 
Galien  dit  que  la  Pierre  Arménienne  a  une  vcna 
abfterltve  ,  jointe  i  une  wtimome  fie  une  aflne- 
lion  fort  petite  fie  &Tt  kg^  »  fie  qn'ainfi  elle  eft 
fort  bonne  aux  medicamcM  qu'en  onkïnBe  pooc 
les  yeux. 

Pierre  AJfiewne.  Pierre  qu'on  a  appellée  ainli 
d'Aft'o  ,  lieu  de  la  Troade  où  elle  croit.  EUeeftdc 
la  couleur  de  laPiecw  ponce  ,  Icgete  «trouée .fie 
iiêle  ,  &  a  oenainci  Tdnfli  pmfendes  fie  jaunes 
qui  la  mipartilTent.  Sa  fleur  ttl  comme  une  écorne 
lalée  &  )a-.inà:rc  qui  demeure  attiihcc  lui  cette 
pierre.  Elle  clt  bbnchc  en  certains  endroits  &  jau- 
nâtre &  de  couleur  de  Pierre  ponce  en  d'autrei. 
Cette  âcur  cft  un  peu  piquante  à  U  langue»  flca» 
aiofi  que  la  Piene ,  une  vécut  eAungente  »  fie  qncl^ 
que  peu  eoRnfive.  Eunt  fechée  ,  elle  guérie  les 
vieux  ulcères  qui  font  difficiles  à  cicatri(«r.  On  fait 
des  cercueils  de  cette  pierre ,  qui  en  rongeant  la 
chair  des  corps  morts ,  en  empêche  la  putrcfjélion. 
On  s'en  lert  aufli  dans  les  bains  au  lieu  de  nure  , 
pour  faite  confumtt  la  grolfcut  fie  épaiOcur  »  fie  mê- 
me let  excfdccneet  des  chairs.  Galien  parlant  de  la 
mime  Pierre  qu'il  dit  refîcmbict  au  tuf  en  matière 
te  en  couleur  ,  marque  qu'il  s'y  trouve  une  ccrtauie 
farine  feiublablc  à  telle  qui  s'attache  aux  murailles 
des  Moulins ,  &c  qui  étant  fon  déliée  ,  refoui  fans 
ancnne  mordication,  la  chair  qui  eft  rrop  molle  i  que 
cette  fleur  cft  un peufaUci,0e  qu'il  yabeaucoupd'ap- 
parence  qu  elle  eft  ùm  des  vapeurs  de  la  mer ,  at> 
tachées  fut  cette  picnc  •  fie  qfut  fe  (êdientenfmK  ea 
Soleil. 

Pierrt  i*  cerf.  Pierre  que  quelques-uns  difent 
s'engendrer  aux  coms  des  yeuxdu cenjfic qui  apref- 
que  les  mimes  propriétés  queleBexoar.  Ils  préten- 
dent qu'en  Levant  les  cerfs  preffcs  de  vieireilcm.in- 
gent  des  ferpents  afin  de  fc  ra)eunir  ,  ic  tju  cnlmrc  , 
pour  furmontci  le  venin  lic  ces  ferpents  ,  li-.  vnnr  fc 
jetter  en  l'eau,  tenant  feulement  la  tête  dehors.Lorf- 
qolb  (boien  cet  état ,  il  leur  dégoutte  des  yeux  une 
certaine  hnmeur  vii'queuie  ,  qm  s'endurcit  après  au 
SoletlealbRnc  de  gland.  Ce  tte  pierre  ton^e  2  terre 
quand  ils  font  lorus  de  i  eau,  5c  eft  ramallec  par  ceux 
qui  épient  le  tcms  qu'ils  en  lortiront.  Matthiolc  qui 
ne  veut  pas  ailùrer  que  cela  foir  vrai ,  en  laifle  lofu- 
gemcnt  aux  gens  qui  s'appliquent  i  examiner  les  fe« 
cxets  de  la  nature. 

Hêir9e[Ecrevi}ft,  Mattfaiole  dit  que  les  Ecreviflès 
ontdetut  picnes  blanches  &  rondes  dans  la  ictc ,  & 
qu'on  les  tiouvc  feulement  au  teius  qu'elles  pofent 
leurs  écailles.  Ces  pierres  pulveiilcca,  &pnfescn 
breuvage  avec  du  vin .  An»  boiUKS  1  cetaqni  finit  . 
tmumentés  de  la  gtavdle. 

PiimJe  Ùme^t,Vistte  que  quelques  lîmatfèsenc 
en  la  tête ,  &  que  le  commun  du  peuple  t:ri::  lionne 
pour  les  fièvres  tierces  quand  elle  eft  liée  au  brjs.  Pli- 
ne dit  qu'étant  liée  au  bras  des  uctiti  cnfans  ou  i  leur 
col ,  eUc  leur  fait  venir  les  deau  plus  aiféiuem  fic 
plutôt. 

Pinrt  Pkrnfttmt.  Diolcotide  dit  que  kPiene 
Phrygienne  dont  les  Teinturiers  de  Pfirygle  Te  fet^ 

venti  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Phrygien- 
ne ,  croît  en  Cappadoce.  La  meilleure  eft  pàJc  , 
moyennement  pelante  ,  n'éant  ni  folide  ni  maflU 
▼e»  fie  a  de  jpeoa  cercles  blancs,  comme  on  en  voit 
en  hCfllimaw^  Pour  le  biâler,  on  rattoTedebon 
vin  >  epcèt  quoi  on  la  couvre  de  charbons  vifs  ,  en 
Ibufflant  le  feu  încefl'amment  jufqu'à  ce  qu'éunt 
devenue  rouge  ,  on  la  tire  du  feu  ,  en  l'éteignant 
dans  le  même  via  dont  elle  a  étâ  astofte  »  qu'il 
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ftat  £ûre  deux  ou  aois  ton-  Matdaole  ne  connoîc 
point  oeaepiem>nMis  Galien  <iic  qu'elle  z les  mêmes 
pcoprietéi  quela  MafcaflK^  qa'dkcft  foccdefficn.- 
iive ,  Ayant  de  l'albiâuin  joinic  iunc  «mbe  mor- 

dication  ,  &.  qu'il  cft  fervi  fon  fouvent  pour  les 
ulcères  pourris ,  l'appliquant  feule ,  ou  avec  du  vin 
miellé  ,  ou  du  vinaigre. 

Fàtrrt  fiftnuUt.  Sorte  decautete  qui  brûle  les 
duàts  fut  leTqadles  on  l'applique.  Pour  faire  la  Pièt- 
re infernale  ,  on  prend  deux  onces  de  limaille  d'ar- 
gent, le  double  &  le  triple  d'eau  forte ,  Se  «près  en 
«voir  brc  la  diliuluuon  .i;ns  un  alembic  ,  oncalci"- 
ne  la  tête  moicc  qui  tc&e  en  forme  de  Tel  dans  un 
grand  creufet  à  un  fea  doux ,  juTqu'i  ce  que  \'é- 
buUtDon  cédé.  On augaiBMtalanbka ,  &  quand 
en  voit  ta  matière  comme  de  Hude  m  fond  do  crto- 
fet,  on  la  vcrfc  dans  la  lingoncrt  Mm  nette  &  un  peu 
chauffée.  Le  toutciant  tetrokii ,  on  txoavc  une  picirc 
dure,  mais  friable,  qu'il  faut  garder  dans  un  lieu 
chaud  Ac  fec*  Ce  cautère  cft  excellent  pour  coniumcr 
les  cliain  bavenfes.  On  en  prend  la  grofTeuc  d'un 
gros  pois.ptus  ou  moins  fuivantr^paUreacdclapam» 
pour'ripptiquer  au  lieu  deftiné. 

Pitrrf  dei  reins  (è-  d*  U  vejfit.  Gravier  quis'en- 
cndcc  dans  la  vcflie  ou  dans  les  rems  du  corps  de 
homme,  &  qui  en  l'empêchant  d'utincr ,  lui  cau- 
fe  de  gnndei  douleun.  Qea»  pMxre  fe  focme  d'hin 
metnt  gmflèt  9c  v^acalM»  pm.  avec  le  leni  lo 
cuifcnt  fie  s'cDdiiiciflaicparUaaleiiciHmiKile  dn 

corps. 

Pitrre  fcijfiU.  Pierre  qui  croît  dans  l'Efpagne  Oc- 
cidcoode.  La  plus  jaune  cil  la  meilleure  ,  amfi  que 
«die  qni  cft  naturellement  aifée  i  fendre ,  d'où  elle 
•  pris  le  nom  de  Sc^U  .  du  Ladn  SeiffiUt ,  ai£i  à 
sompre.  Elle  doit  reflemblerao  fel  ammoniac  daas 
le  compartiment  des  veines  qu'elle  a ,  Se  qui  font  dif- 
pofées  en  façon  de  peigne.  Elle  a  les  mêmes  vernu 
«{■el'hematite  ,  quoiqu'elle  foit  moindre  en  fesope» 
sadom.  Oal'appeUeeaGtec^,  du  verbe  ^^ur. 
Fendre. 

fierre  à  chawifignenu  Maniete  de  pierre  qui  fe 
trouve  en  Iralic  ,  &  principalement  à  Naples.  Après 
qu  on  l'a  tircc  hors  de  terre  ,  on  la  met  dans  une 
cave  en  jcttant  un  peu  de  terre  dclfus.  Oarartofe 
IboremaTecde  Teau  uedc  ,  &  cniiioiasde4|nftaie 
jom  cène  fteie  produit  dei  channpigiMm 
aflîs  bons  a  manger.  Matdûole  «flore  oull  «  vft  <le 
ces  pierres  à  Rome  &  à  Naples  gardées  fort  foigneu- 
1cm  :nt ,  à  caufc  que  par  ce  moyen  on  peutavoi^rde* 
champignons  en  tout  tetns. 

Il  croît  pluTieurs  pierres  dans  \t  corps  des  aai> 
maux  »  qni  ont  des  ver ms  médicinales ,  comme  cdlc 
qui  croît  aii  fiel  du  taureau ,  te  dont  oo  fe  fcR  podc 
la  jaunilTc.  Kirker  a  faitmeptioa  d'une  Kerremcr- 
vcillcafc  qui  fe  ttouve  dans  la  titc  d'un  fctpcnt 
qui  a  iur  la  tête  une  petite  éminencc  en  maniete  de 
diapeau  -,  ce  qui  fait  que  les  Portugais  l'appÉcM 
CsbrA  ce  CntêUêi,  Ceue  pierre  eft  finguliete floone 
les  p'.qiiûtes  dea  hUtet  qui  ont  dn  venia.-  Elle 
l'attire  ,  en  t'attachant  fortement  fur  la  plaie  où 
elle  cft  mife  ;  &  quand  elle  en  cft  remplie  ,  clic 
tombe  d'elle-même.  On  la  jeuc  snfiutc  dans  du 
lait  »  où  elle.f<Q  .décharge  de  taux  le  venin  qu'elle  a 

:  anité  ,  apili  tfHà  die  nfiun^.U  mttfi9.  pfo- 

V.  fàeti.  -.-r 

Pierrt  PUitafêfhalt.  Le»  Chymiftes  l'appelleiu 
Btnoîte.Cc^  Icrcii  cr  de  faire  de  l'or  par  art. Le  mer- 
cure des  Philofophcs  donc  on  forme  la  Pierre  Phi- 
lof  ophale  ,  fuppofé  qu'elle  Toit  pofltbie ,  ne  fe  tire 

-  d^iMKwidiémi'D«ifiit>.)iMÙidelraa<tiaepfepi9f4 
fie  Çradinne  des  méâiix.  QgandiùdifeatjqMia 

■  naoecede  la  Piene  Pfaypim|||de,fe'Bwnr«.Mc 
Tm*  Jl. 
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tout ,  qu'elle  cil;urques  dans  les  étables,  ic  t^t  Cha* 
cuii  ia  porte  avec  loi  ,  ils  parlent  de  la  maôeri 
Soignée,  a'ctt-à'diie  »  de  l'ETprit  du  monde  ,  qui 
difpo^é  les  femenccs  métalliques  à  la  perfeâion 
des  métaux.  Il  y  en  a  qui  cherchent  la  Pierre  Phi- 
lofophaie  dans  le  viniol ,  trompés  par  ce  vetfet  La- 
tin ,  dont  toutes  les  leto-es  qui  commencent  les 
mots ,  forment  celui  de  f^iarmOnm.  rtfbm  iuttritré 
ttrr*,  rtRificmMbim9«»htwftMimb^idtm ,  vtnm 
mtdiaiÊÊimt  Qpelqties-uns  tiennent  que  Nicolas  ou 
Colin  Flamel  a  polled»  le  leaet  delà  Pierre  Philo, 
fophaic.  11  étoit  né  i  Ponroilc  ,  &  vivoit  en  i  j9j. 
&  en  1413.  comme  on  le  voit  pat  les  livresqu'ii 
compoloit  en  ces  années-lâ.  Il  fut  MaSnre  Ecrivain 
d  Pans»  Peintre.  Philo(bpfaBaMaihem.iiicieB ,  Ar- 
ditiede  ,  fie  fur-toot  gnnd  Alchymifte.  Il  fatfoit 
auUi  des  vers  j  ce  qui  fe  prouve  par  quantité  d'in- 
fcriptions  qui  relient  de  lui  en  plufieurs  endroits. 
Il  étoit  verfé  en  la  connoifTance  des  Hiéroglyphi- 
ques des  Anciens,  fie  il  en  a  Êdt  nn  livie ,  dins  lo>  ' 
quel  il  tacome  fonhiAoïie.  11  éix  qnesi'ocaipiini  i 
nite  des  Inventaires  pour  gagner  fa  vie  ,  il  lui  com^ 
ba  entre  les  mains  un  livre  ancien  qui  avoir  été 
aux  Juifs  que  l'onavoit  chalTés  de  Paris.  C  e  livre 
étoit  écrit  fur  des  écorces  d'aibres ,  Si  couvert  de 
lames  de  i:uivrc  figurées  avec  des  canfteres  myfli» 
ques.  Le  dedans  «oit  teomlî  de  fignies  hiérogly- 
phiques de  la  Pierre  Philotaphale  ,  avec  quelques 

.  diftours  qui  conxnoicnt une  claire  explication  delà 
façon  uc  la  faire  ,  à  rcxccpnon  de  certaines  chofcs 
qui  regardent  les  agents.  L  envie  de  les  entendre  le 
nt  aller  en  Efpagne ,  oiî  il  confulta  un  doâe  Ra- 
hin  I  qui  lui  ayam  interprété  la  copie  de  ce  fi.» 
VM  .  qu'il  loi  monna  .  le  mit  en  chemin  avec 
Id  pont  en  voir  i'oti^nd  mais  îl  moutut  i  Or- 
léans ,  fans  être  venu  jufqu'i  Paris.  Le  iivre  parl&< 
quel  Flamel  dit  qu'il  ell  parvenu  au  grand  œuvre  « 
etcHt  d'Abtaham  le  Jmf.  Apiè*  &  mort  plufieurs 
ont  ttivaiUé  i  le  teeaàvicr ,  nnson  a  fouillé  in- 
uâkment  en  f«  maifoo  fie  deraeie  les  plaques  qu'il 
droit  mifes  aux  quatre  f  iccs  de  S.  Innocent ,  où  l'on 
voit  encore  les  marques  d'où  elles  ont  été  atra- 
clice5 ,  iS:  X  l'endroit  où  il  avoit  reprcfenté  un  hom» 
me  monct.ini  quelque  chofc  du  doigt  ,  avec  cet 
écnRiUf  ft  Vfi  wurv*dUt ,  dtntmuiU  itm'ejbMyt. 
Ses  gnada  bieoa  ont  pofuadé  ^'il  avoit  trouvé  U 
P'ierte  PliOofciphale.  u  a  fimdé-fie  rcncé  quatorze 
Eglifcs  &  autant  d'Hôpitaux  ,  outre  ce  qu'il  dit 
avoir  fait  i  Bologne  près  Paris  ,  qui  n'eft  guère 
moins  cunfiderablc  ,  Sc  une  infinité  de  Hem  qu'il 
allure  avoir  faia  i  plufieurs  orphetim.  venve*  fie 

.  capti6.  Le  Rot  ayant  ooi  padetf  M  totiies  éea 
cnofes ,  &  voul&nt  en  f^avoîr  la  vérité,  envoya 

.  chés  lui  un  Maître  des  Requêtes ,  appelle  M.  Cra- 
moifi  ,  auquel  on  fçur  par  nailicion  du 'il  fc  dé- 
clara,  lui  donnant  un  niatras  plein  de  la  poudre  y 

:  pour  l'obligct  i  le  gatanardea  rechetcheiqttelWt 

■  Tooloit  £utt^  4orel  qui  lacoim  fon  hiftoitfe  ,  die 
■.  que  iloA  Vdii  fon  portrait  i  flmile  fiiit  de  fon 

tems  chés  un  M.  des  Ardes  Medec  n  >  en  la  mê- 
me manière  qu'il  étoit  lorfqu'il  alla  i  S.  Jacques 
en  GaHca  en  habit  de  Pçlerin ,  6c  qu'on  y  remar- 
que mtm*  des  hiéroglyphiques,  fie  fdnb^.fea 

■  habÎM  fie  fi»  borna  mnngué  des  trMtcoulenrs  que 
les  Chymiftes  aflBrèm  paroSox  en  leur  o:ivra::c , 
qui  font  le  n«r  ,  lé  blanc  &  le  rouge.  On  le  voit 
rcprefenté  de  même  ,  ajoure  Borel  ,  i  S.  M;irnn 
des  Champs  fit  i  la  pone  de  fainte  Geneviève dea 
Ardens,  avaiit  fait/des  dons  â  cette  Egiife  Si  itajg 

-  des  UBcwh^èiqMi  de  fon  m^cfid  de  l'Autel . 

dtcdiLdttffMdndtelaAnnM,  quieftaofllM- 

£e  1; 
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p-eC<eméc  i  $•  Inaoceni  &  à  S.  Jacques  de  la  Boit' 
thciic ,  avec  CCS  deux  lemcs  à  l'antique  A'.  F.  qui 
veulent  dite  Ntctlas  Fldmel.  Il  y  a  tin  Manulcnt  de 
Chymic  d'AlnuTatus  au  Roi  de  Cannafant  ,  au 
pié  duquel  eft  éaic  qu'il  a  été  à  Fiunel ,  &  que 
ce  Flamel  avoic  la  Sctgoeorie  defept  PaioUTes  aii- 
toOC  de  Paris  Se  quatre  mille  écus  d'or ,  qui  valoicnt 
beaucoup  en  ce  icms  là  ,  puifqu'on  trouve  que 
pour  bicit  la  Tour  de  Bourges,  on  ne  donnent  aux 
Ouvricts  que  huit  deaieis  par  jour  ,  &  trois  blancs 
i  l'Entrepreneur.  D'anncs  afTùrent  qu'il  émit  li- 
cbe  de  plus  de  quinze  cCDS  iniUe  écus,  qu'il  em- 
ploya en  oeuvres  de  pieté.  Il  otdoona  parion  tefta^ 
ment  que  l'on  liîc  des  MefTes  pour  lui  fcpt  ans  & 

auarantc  joun.  On  y  voit  des  legs  faits  à  laplûpan 
es  Eglifes  d«Plari(& des  environs. 
Les  PeioVM  appellent  PUm  *  htjmr  >  une  Pier- 
re de  maibfC  for  laquelle  ils  biOfeM  lâ  coulean. 
Les  mcillcuics  &:  les  plus  dures  font  de  porphyre 
ou  d'ij^iilJcs  de  mer  ,  pierre  nès-dure  &  propre  à 
cc!j. 

PIERRERIES.  1.  f.  p.  Amas  de  pieires  prccicufcs. 
Les  Pierreries  Ibnt  cotnporées  WMe  eau  très-llm< 
pie  &  nèiKlépaiée  »  coagulée  pw  od  fel  fpecifi- 
que.  Elles  font  colorées  ou  non  colorées.  Cm  m* 
eau  ncs-fimple  coagulée  par  un  fcl  fimp'e  qui  for- 
me les  colorées ,  &:  cela  (c  prouve  par  la  gcncra- 
doa  de  la  glace,  qui  eft  d'autant  plus  claire,  qu'cU 
le  eft  oomporée  d'une  eau  pure.  Il  y  a  grande  appa- 
rence que  toutes  les  Pienetiei  fe  forment  de  U 
même  forte  ,  puifqu'étant  pulrerifces  ,  chaque 

.  grain  de  la  poudre  paroît  comme  du  crillal  quand 
on  fc  fertd'un  tnicrofcope  p  jiir  le  regarder.  La  fii- 
lion  du  verre  avec  les  mciauz  qui  lui  donnent  di- 

.  Terfes  couleurs  cl\  une  preuve  que  les  Pierreries 
colorées  tiieot  leur  couleur  du  fàuàa^  oiétallique  > 
te  Ton  eroii  que  l'eau  faSne  qui  fait  la  ba(ê  des 
Pierreries  venant  ï  pafTer  dans  cles  lieux  foiiterrains 
où  la  matière  première  des  métaux  elt  renfermée 
en  forme  liquide  ,  elles  corabanenr  cnfemble ,  5c 

.  que  U  ptenuexe  abforbe  &  coagule  avec  foi  des 
particules  métalliques  colorées  ,  qui  font  la  conteur 
de  la  pierre.  Le  Rubis ,  l'Efcarbouc'.e ,  le  Grenat  & 
autres  qui  font  de  couleur  de  feu ,  tiennent  cette 
couleur  dufouplire  Je  l'or.  Le  Saphir  doit  la  Hen- 

,  ne  â  li'argent  qui  rcnfccmc  en  foi  une  couleur  cc- 
,  ,  lefle.  L'Emeraude  8e-  les  auitet-^eires  vertes  tirent 
Inc  fioulcnx  dK  jcnvxe  )  8e  les  ianuea  oo  bennes  * 
cénmie  le  Topai*  8e  la  Cbtjfiibié  »  la  doivent  au 

fci.  Le?  riiymiftes  fc  donoeiK  de  grandes  peines 
pouL  vol.ia'ilei-  les  Pierreries  ,  afin  d'en  tirer  des 
teintures  &  d- tendre  leur  ufage  médical  i  mais  ces 

,  teinnues  font  ciès-didiciles.  U  eft  certain  que  les 
Keicjntes  crues  n'opèrent  ries  ioterienreneur»  8e 

.  ^*aa;.jt  coCtume  de-Jes  teiwlre  comme  on  les  « 
.  prifet ,  (bit  par  les  felles  .  foit  par  le  vorniïïêmenr. 
Il  faut  pourtant  en  excepter  le  ciiftal,  qui  à  caufe 
de  fa  mcdl^lé  obfotbe  l'acide  qui  caufc  deseficr- 
vefccnces  dans: le  corps,  8c  l'entraîne  dehors  avec 
foi.  Il  y  a  très-p«n  de  tcinnue  dans  les  Pinaerics» 
8c  le  pai  qu'elles  en  «m  eft  lini  €  éiRiunttcnt  avec 
le  principe  falin  ,  qu'il  eft  maLiifé  de  l.i  tirer ,  pour 
nepas  dire  impoflible.  Les  Picrrcncs  ne  laillcntpas 
d'ctrc  utiles  cxtcricuicmcnc  en  forme  d'araulenc. 
Le  Jalpe  pendu  au  col  eft  d'un  grand  (éconn  dana 
JV[^7Mgie  <lu  nés.  &  de  la  matrice.  UnchasboB 

j'  pefli!enti<a, deviendra  noir  en  fort  peu  de  tems8e 
mnbera ,  fi  xm  -ntê  un  cane  antour  avec  un  Saphir. 
Cette  même  Pierre  eft  bonne  pour  les  maladies  des 
yeux  ,  co  forte  que  tians  la  çcnte  vcrole  &  dans  la 
rougeolje  op  s'en  (err  pourtacranecnwnnnnrde 
Vm«  M  ^  iité(fluisJa.vîke.i  Oofanc  wwbhmi- 
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ment  la  Pierre  néphrétique  contre  le  calcul  8e  les  af- 

■  fedions  des  teins*,  &  comme  toutcc'.i  fc  fait  avec 
fucccs  ,  on  ne  peut  douter  que  les  Purrenes  n'aycnc 
une  vetm  amnienque.  Ettmuller  dit  que  quelques- 
nos  »ponc  avoir  la  tdaïuK  des  Pienenes ,  les  (ubli- 
meot  en  Bnuw  loupteet  avec  le  ftl  auuuiincialîn  de 
les  extraire  enfuitc  avec  l'efprit  de  vin  ;  m  is  il  tient 
que  le  fcl  armoniac  ne  peut  radicalement  extraire  le 
(oiiphre  des  Pierreries,  &  que  comme  il  ne  les  corro- 
de que  fupcrfîcielicmcnt,  cestemmtesn'on:  pas  ils 
vertus  qu'on  croit. 

^I£1LI11ËR.  L  ta.  Sene  decnoon,  pltiaftcdefëc 
que  de  fente.  On  s'en'  ferc  dans  les  pentes  Placei 
où  la  groïïi;  artillerie  ne  fçauroit  être  d'ufage.  U 
efl  cotnpofc  d'une  volée  ,  d'une  culalTe  .  de  iouril> 
Ions ,  d'un  renfort  ,  &  des  mêmei  chofes  qu'un 
antre  canon.  11  eft  plus  long  qu'un  mortier  i  8e  a  le 
diamètre  ét,  calibre  nnidt  plus  grand  >  oaiAc  plu* 
étroit.  On  s'en  ferr  à  jerrcr  des  pierres  &  des  cail- 
loux plutôt  fur  les  aflîej^e  .ns  que  fur  les  alTîegés , 
à  cnufc  que  (a  poitée  eft  momiic  que  celle  du 
momer  ;  ce  qui  fait  que  l'ufi^e  en  cil  plus  facile 
de  hmt  en  bas.  Le  Pieitter  eft  propre  par  tic  ulieteb 
mène  dans  le*  Vaiflêanx,  pour  cirer  des  cailloux» 
éa  balle*  8e  des  ftrremens  emeaqnetés  8ebien(êr- 
lés  dans  des  cartouches.  Il  fe  cliargc  par  la  culadiè 
avec  une  bocte ,  &  n'eft  point  monte  l  ur  un  aSiift , 
mais  fur  un  chandelier  ,  qui  donne  la  liberté  de  le 
pointer  haut  8c  baa  8c  horifonuleroent.  On  dit  anfli 

PItRRURE.  f.  f.  Terme  de  Chafle.  Il  fe  dit  des  peti. 
tes  pierres  qui  fe  trouvenr  furla  meule  de  la  tête  d'un 
cerf. 

PIES.  f.  m;  On  a  appellé  ainfi  certains  Chevaliers  , 
qui ,  lelon  Favin  .  hireni  inftitués  en  15^  par  le 
Pape  Pie  IV.  Il  k*  choifit  indiftisiemnent  pjmi 
les  gens  d'épée  8edere)>e ,  8e  il  en  fiipendamfon 

Pontificat  jufqu'i  cinq  cens  trente-cinq.  On  les 
appelloit ,  comme  tous  les  autres,  Lhevslicn  doret. , 
i  caufe  de  l'épée  &  des  éperons  dores  qu'ils  por- 

■  lDient.lls  avoient  le  tirre  de  Comtes  Palatins,&  pcn- 
fion  deœPapc  ,  lequel  ils  porioientlorfqu'il  forrott 
en  public,  &  aufquels  il  voulut  que  les  Chevaliers 
de  l'Empire  &  de  Malte  cedalfem  le  pas  i  Rome  3c 
aille. ir5.  V.s  a\  oîcnt  entre  autres  privi'cgcs  ce'ni  de 
faire  des  Doreurs  en  toutes  Facultés  &  des  Notaire* 
publics ,  &  de  légitimer  les  bât  irds. 

.PIETABLE.  adj.  Vieux  moc  Pitoyable. 
PIETAILLE.  îi  £  Vieez  met.  Infanteiie. 

fâhr&Amêmrfimdtptfietmttit 

Sjt'il  met  ievânt  en  fa  btitMtU. 

On  a  dit  auiS  Pitnt  6e  Péettmt ,  i  caufe  que  IlnEuv- 

•■  lerie  eft  de  gens  qui  vont  i  pié. 

PIF  TT,  f.  m  GrolTe  pièce  de  bois  qu'on  aiguifê  |Mr 
un  bout  ou  par  les  deux  bouts  pour  fitttedesfritfes 
ou  des  palifTadcs.  On  fe  fcrt  aurfi  de  Pieux  pour  faire 
des  bâtardcaux ,  8c  Us  diâcrent  des  piloris  ea  ce 

'  qu'en  ne  les  enfence  jainei*  enderement  dans  1* 

•  -une,  tt^&mvu,  ce  qnicnpaceftau-deiiott 

•  eftéqiiatn.  •••  •"' 

On  appelle  Pieux  ,  en  rennes  de  ChafTe  ,  les  Da- 
tons avec  lefquels  on  tue  le»  bêtes  noue*  quand 
-  elles  font  dans  le  parc.  Ceux  dont  on  le  f-rt  pour 
tendre  8c  pour  attacher  les  toiles  *  font  appcilca 
fItBxfitmlufs» 

PIG 

PI6AYA.  f.  r.  Herbe  du  Brefil  ,  dont  le  oiyau  eft 
''bant  d'une  demi-coudée,  8c  la  riril><<l»WWDeloi>- 
fdMT.  EUeprédeii.toncw  pluiquiiN  ee  dnqfisnU 
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les  (l'une  fort  maur^ilc odeur.  5a racine  cunt piiée 
&  Uillëe  mif  nuit  dans  i'cau  au  fercin ,  purge  adm^ 
ubien«acttn  malade  apt^ qu'on  l'a  palwe  pot  le  ta» 
mit.  EUe«ft  feirboanecovirebdyuiNerie&ani» 

te  le  flux  de 
herbe  I^fig*)*. 
PIGEON-  r.  m.  Oifeau  tlomcfticjuc,  cxtrêmctnent 
chaud  &  fécond,  qui  n'a  point  de  tiel,  &  qui  fc  nour- 
rie de  toutes  fortes  d$  grai^.  On  tient  qu'il  connok 
mw  lot  oUcaini  de  pcoieTV  que  lorfqu'il  en  eft  at- 
taqué* la  Cfreflérelte  le  difeitd,  fi  elle  s'^  trouve.  Les 
Pigeons  mâles  fc  battent  pom  les  fciucïlcs ,  5c  les 
pigeonnes  fc  cochent  les  unes  les  autres  au  défaut 
des  miles.  Elles  pondent  toujours  deux  ceufs  à  la 
fois.  On  appelle  FigcoH  CMchtis ,  une  fone  de  Pi- 
geon  plus  gros  5e  plus  gras  que  les  Pigeom  oïdioai* 
res,  &  Pigeon  pat it,Cchù  qui  a  i^c.  pî  imcs  aux  jam- 
bes. Le  Pigeon  cft  d'un  grand  ulage  dans  la  Meic- 
ciae  ,  Se  quelquefois  on  le  coupe  vif  par  la  moitié 
pour  rapphquet'  fur  la  tète  ou  fui  quelque  autre  par- 
tie ,  afin  de  fortifier  la  chaleur  naturelle  ,  &  de  rCi* 
£Mldi«  les  reftei  de  l'humeur  qui  a  été  la  caufe  du 
auL  On  fe  fert  auffi  d^  fang  de  Pigeon  pour  le 
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il  d'veux,  fur-tout  pour  en  appaifet  la  douleur,  Sc 
ipdchei  la  chailîc.  Ce  fang  doit  être  dttlillé  tout 
chaud  dans  l'œil ,  Sc  non  autrement.  Quant  à  la 
iiHttede  Pieeon ,  elle  eft  ttàa-chaude  &  biôlaoïe  • 
â  eauTe  de  la  quafitémtteafe  dont  elle  abonde.  Od 
l'emploie  fouvcnt  dans  les  cataplafmcs  rubrifiints. 
Elle  eft  admirable  dans  les  maladies  tnvetcrécs,  fi 
après  qu'on  l'a  broyée  Sc  criblée  ,  on  l'applique  avec 
dîe  la  graine  de  creiTaii  alcnois.  Mêlée  avec  de  la 
£irbe  d'orge  9i  dn.YÎliaigre ,  &  appliquée  fur  des 
écrouelles  ôc  '«mes  nimears ,  elle  les  ducue»  QaeU 
ques  Médecins  la  font  employer  dans  des  laTcmens 
pour  remédier  i  des  coliques  i  ic  quand  clic  cil  bien 
broyée  &  bien  criblée  ,  il  ]r  en  a  qui  en  donnent 
depuis  unfcTupuleoudeuxpour  faire  uriner,  Sc  mê- 
me pour  rompre  la  pierre.  Le  Pigeon  éiaiit  fort 
duuid  »  édoiiSè  le  fang ,  <c  n'eft  pas  bon  à  ceux  qui 
ont  le  corps  difpofé  1  la  fièvre.  On  fait  venir  Pigton 
de  Pifu.  Borel  obferve  qu'on  écrive»!  autrefois 

11  y  a  un  Pigeon  que  l'on  appelle  Ramiir ,  à  caufe 
qall  fe  perche  fur  les  branches  des  arbres  \  ce  que 
lÂi  Pigeons  dameAiq«es  ne  font  pas.  En  Latin  Pm' 
htmlmt  va  Mmalvs.  'Dioicoiîde  dit.quelpn  fang 

appliqué  tout  chaud  dans  les  plaies  des  yeu!k  5c 
dans  les  yeux  rouges ,  cft  un  bon  remède.  Il  cft  bon 
aulli  pour  lc5  yeux  de  ceux  qui  perdent  la  vue 
quana  la  nuu  vient.  Ses  plumes  brûlées  font  lithoo* 
tnpiiqaes. 

r^im  Oïdte  que  J«u»  L  Koi  de  CaftiUe  éta- 
blit i  Segovie  en  t  }79.  Les  Chevaliers  ponoieni  une 

chaîne  avec  des  rayons  du  Soleil  qui  y  croient 
act.ichcs.  Un  Pigeon  d'or  éoiaillé  de  blanc  pendoit 
de  I A  chaîne,  comme  «11  Al  venu  de  voler  du  Ciel 
en  bas.  Cet  Ordre  finit  dans  1*  qiftme  année  de  Ion 
étabUlfiantnt  ,  pu  la  note  da  Pnooc  q«i  faToit 
iaftiflié* 

On  dît  ett-termes  de  Maçonnerie ,  Lever  le  plâtre 
fr  fif!_tfrti ,  pour  dire  ,  par  poignées ,  comme  quand 
on  fait  les  tuyaux  Si  languettes  de  cheminée  qui  font 
de  plâtre  pur.  Alors  oi]-emploie  le  plâtre  un  peu  fer- 
<é,  fans  le  plaquer  de  fans  le  jetier ,  mais  cale  levant 
doucement  par  pigeons  avec  la  main  te  la  troelle,  5c 
cela  s'appelle  Epifetmner. 

J^KihONNIER.  f.  m.  Lieu  fectet  où  un  Chirurgien 
retire  5e  pcofis  dcs  gois  attaqués  de  mau  veoe- 

•  t  eu.  • 

nGN6*  C  OiunpdlcJ*f^#>ciiKtnesdenieii. 
soi**  Dtt»tesd«rai|qiB,  fù  aétéanilganié 


quand  on  a  fait  les  lavûrcs.  Comme  l'on  met  ce' 
ti^eni  dans  des  vailFeaux  pour  en  féparer  le  vif  ar- 
gent ,  il  reoem  la  figure  de  ces  vailIèaiix»'oa  ea 
plaques ,  on  ea  culots  >  on  en  pignes.  On  les  «chère 
au  hazard  fur  les  lieux  i  caufe  que  le  titre  n'y  eft 

Eoint  marqué  ,  mais  quand  on  les  a  apportés  en 
rancc,  oneaâttl'eflai»  Aeoaaelesjicheie^iiB 
fut  cepié-U. 

PIGNE'T.  f.  m.  Arbre  qu'on  appelle«UBCDKat^«^, 

&  quideot  du  fin  5c  dufaptn. 
FIGNOLAT,  f.  m.  Ce  qu'on  met  des  nojnuix  de  pin 

dans  des  ragoûts.  Oaifpelkaaffi/lipMM^ceqinMi 

en  met  en  dragée. 
PIGNON,  f.  m.  Noyau  de  la  pomme  de  Fia  •  ^ 

l'on  ea  tire  de  fes  diveifes  ceUules  oa  coacaviiésb 

Il  eft  doux ,  agreaUe ,  9c  dlmefoUbuice  gtaflè  8C 

huileufc. 

Il  y  a  dans  les  Antilles  une  forte  de  PigHinfifr- 
îfitif ,  qu'on  appelle  Piinon  £Inie.  C'cft  le  frtiit 
d'un  arbriflêau  dont  on  fut  la  plûpan  des  hayes 
k  loag  des  chenuns ,  5e  que  les  Habitans  appellent 
communément  V ^rht  éHÊX i$9ix  ile M«tÊtckÊe„  SI  oa 
le  laide  croître  fans  le  couper  8c  fans  le  plier  ,  îl 
vient  gros  comme  la  cuilic  &:  de  la  h.iutcur  d'un 
moyen  abriconer.  Il  eft  fort  branchu  ,  fie  fait  beau- 
coup d'oaibre  i  caufe  de  fes  feuilles  qu'il  a  en  tr^ 
gtaade  quantité  ,  6c  toutes  femblables  â  celles  det 
Buinves  ,  mais  pKu  grafles  t  lillées  fie  de  couleur  du 
vcn  naiflànt.  Son  ffonc  5c  fes  branches  font  ten- 
dres comme  un  tronc  de  chou  5c  revêtues  d'une 
écorce  verte  ,  épaiflc  &  remplie  d'un  fuc  vifqueux 
qui  tache  le  linge ,  comme  fait  celui  des  baïuniers 
de  figniei»  Il  porte  de  petits  bouquets  de  fleurs  na- 
aes>  0e  quand  elles  font  tombées  »  il  vient  ea  leur 
place  de  petites  pommes  de  même  coaleur  £ie  de  la 
^lollcur  J'un  œuf  de  pigeon.  Chaque  pomme  cn- 
liermc  quatre  pignons.  Ce  font  de  petites  ivoix  grof- 
(ès  oomme  le  petit  bout  du  doigt  Sc  lon- 

gues conune  aos  Pigaoai  communs.  L'écorce  ea 
eft  noire,  mince,  feche  de  fonaiféc  à  caflcr.  Le 
dedans  cft  três-blanc  5c  d'un  goût  de  noifcttcs.  Ce 
Pignon  purge  violemment  par  haut  5e  par  bas  ,  8C 
fait  vohiir  "qu.intitc  de  bilc  &  vuider  .es  eaux  aux 
hydroéiqûes.  La  dofc  ordmaire  dans  Icpays  eft  de 
\  troisijmqu'à  fix ,  felon^la  force  de  ceux  qui  en  aCent, 
Il  faut  prendre  garde  à  ne  pas  manger  naspeata 
feuille  bj.anchc  oui'  fcpatc  le  Pignon  par  lamdoét 
5c  en  eft  conune  le  germe  ,  il  en  pourroir  arriver  de 
grands  accidents.  Il  y  a  un  autre  arbniTc.m  ,  appor- 
té de  la  terre  ferme  ,  qui  porte  des  Pitinoni  ji!cs 
femblables  i  ces  premiers ,  5c  qui  ont  les  mcmcs 
qualités.  Cet  atbnlfean  eft  tout  différent  de  l'autre  * 
^  *  feuilles  femblables  au  Napellus  .aaisphis 
pl',is  polies ,  plus  découpées  Sed^ine  coit- 
^  I  f.  On  picndroit  Tes  fleurs  uour  un 
plufieurs  branches  de  corail ,  dont  k« 
cpanouiftcnt  en  pentes  fleurs  aulS  lon- 

 hfanfi|)«!f-  Otdioauententiln'y  aqu'une 

T  de  ces  fleurs  qui  réolBlIènt.  La  petite  pom- 
nc  qui  en  eft  produire  cft  aiini  erofle  que  celles  de 
l'autre  arbrift'cau ,  mais  en  rriangle.  Elle  ne  renfer- 
me que  ttou  Pignons  qui  purgent  jplus  doucement 
queTessBItes.  On  fe  fert  auffi  de  les  fleurs  fechécs 
ftmife*  en  poudre  .  qu'on  fait  prendre  aux  hydropi» 
ques  au  poids  d'un  édl  dans  aabouiUon-,  ce  qui  Jes 
purge  5e  leur  fait  vidderleuBCauz.  QpelquesHa» 
appellentceiaibiaftiaCstwfiiit,àeaafcdetesfleuBi 

PigHtm  eft  auto  un  terme  de  Mathématique  5c  h- 
gnific  une  roue  denidée .  qui  pi  le  g»o)reo  de  fes 
dents  s'engtaiae  daas  la  caieonfeteace  dime  antta 
"  ,     qu'elle  fait  annMI 
Ëe  ii)  . 
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avfc  elle.  Il  fiiit  que  les  dents  dul'ignon  ,  <^'on 
rommc  aii/Ii  yiiUs ,  foicnt  égales  cnrr'eilcs  &  à  leurs 
inicrvalics ,  &  déplus  égales  aux  dents  de  la  roue  où 
elles  s'engratncDt.  Qpand  le  Pignon  avance  d'une 
deot»  il  ne  £ut  «Tancei  la  roue  que  d'une  dent» 
9c  ou  confeqtient  comme  i!  eftpluspecir  qu'elle, 
il  fait  plus  de  tours,  il  en  f.iit  d'autant  plus  que 
le  nombre  de  les  dents  cit  plus  furpallc  par  le  nom- 
bre des  dents  de  Ja  roue.  Par  exemple ,  Ci  le  Pignon 
a  huit  detu»  »  te  que  la  loue  en  ait  disante  Se  douze, 
comme  irait  eft  oenf  fois  dam  (bixaiice  9c  douze ,  le 
•  Pignon  fera  neuf  tours  centre  la  roue  on»  Sice  Pi- 
gnon cft  atticlii;  an  s.  cil  tic  d  une  plus  grande  roue, 
faqucnc  pji  ti?:il(rqac!it  fera  autant  de  tours  que  lui, 
fi  une  pHiJfiuKt  di  appliquée  à  la  circonférence  de 
cette  roue ,  fi  enfin  une  (cconde  roue  qui  s'engraine 
dans  le  PigOOB  a  na  aifficu  à  la  àccoiifercnce  du> 
ouel  un  ftiit  foie  applique ,  il  eft  vifible  que  .1  pui(l 
iancc  fera  pîuficurs  tours,  pendant  que  la  (cconde 
roue  &  fon  ailîicu  qui  ponc  le  poids ,  n'en  feront 
qu'un  ,  &  que  d'ailleurs  un  tour  de  la  puiiLince  qui 
dl  mefuré  par  la  circonférence  de  la  pteratereroue. 
fera  plus  grand  qu'un  tour  da  p<Hds  «ui  eftmefiné 
par 4a  circonférence  de  l'aiflieu  de  la  ucondetooe  « 
car  on  mettra  telle  inégalité  qu'on  voudra  entre  cet 
deux  circonférences.  Ainfi  de  ces  deux  piincipes  la 
vîtclTc  de  la  puifTancc  fera  cxcrimcmcnt  augmentée , 
&  elle  le  fera  tant  qu'on  voodta,  parce  que  cela 
dépend  de  deux  difecBWftopoMont  qu'on  peut 
loéjonn  augmenter.  Pat  ooniêqnemiine  très-pêtito 
force  pourra  foiîtenir  ou  élever  un  tTé$-s;rand  poids. 
Voyez  MACHINE  &  MOUVEMENT.  On  peut 
même  multiplier  tant  que  l'on  veut  les  roues  &  les 
.  PHBoos,ce  qninuldprietaAjourslaforce.  Oiiap- 

■  paie  aofli        on  rouleau  cannelé ,  qui  reçoit  lea 

■  dents  d'une  roue  qui  s'engraine  dans  les  canclurei. 

PigHtm.  Terme  d'Architeiaurc.  La  partie  qui  va 
en  triangle  Se  fur  laquelle  on  pofe  l'extrémité  de  la 
couverture.  Qgelques-uns  font  venir  ce  mot  du  La- 
ÔB  Hmmmt  angmentanf  de  Piitxds  d'autres  de  T>^- 
wm» ,    d'âXOfC*  de  Fimmmlm»  ou  de  Pumiitm.  Du 

■  Cange  dit  que  fimùmm  a  fignifié  la  pnie  la  plus 
élevée  d'une  muaillc ,  &  que  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  Hgutn  ,  a  été  autrefois  appcllé 
Pimum  éUHtum.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  l'on  a 
dit  Pifftm  dt  mMtfim ,  i  canle  que  l'on  mettoit  autre- 
fois une  ponmedepînaabancdeimaifons.  On  ap- 
Belle  PigMf  ireJtmt .  Un  Pignon  qui  eft  à  la  tète 
aun  cooible  à  deux  égonts ,  &  dom  les' c6iés  font 
par  retraites  en  manière  de  degrés  -,  ce  qu'on  faifoit 
autrefois ,  afin  de  pouvoir  monter  fur  le  faÎK  d'un 
ciimble,  iMip!Q  y  aTokdetBépactBOMâfiiceik. 

Lti GirdieR  appenent  Pf jtM»,  toiu  cÊom  ïonia 
cœur  du  chanvre  quand  on  l'habille.  ^ÊÊL 
PI^îNONNE' ,  t'i.  adj.  Terme  de  Dlal^Bje  du  de 
ce  q'ji  s'éîeve  pyramidalement  tn  ton^J^fi-aîicrs 
de  part  &  d'autre.  D*  fakU  sm  tktvrtn  ftfMtmi 

PIGNORATIF,  iv«.  adj.  On  appelle ,  en tet- 

■  mes  de  Jutifprudence  ,  Ctntrat  pigntratif,  un  CoH' 
trat  par  lequel  on  vend  ou  engage  un  hctitage  i  fa- 
culte  de  rachat.  Ce  mot  vient  du  Latin  PigriMs  , 
Gage. 

PIGOU.  f.  a.  Sbne  de  chandelier  defet  i  deux 
-MMBiet,  ^tonfèfettdanslesNaviretitrqiaeft 

••  WWpropre  i  tenir  une  chandelle.  L'une  de  ces  poin- 
.  m  eft  pour  piquer  de  côté  ,  Hc  l'aucrc  pour  piquer 

lldNJIIIU 
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Bohême  dans  le  quinzième  fiecle.  Ce  n'croitpour 
la  plûpan  qu'une  vile  &  ignorante  populace  cjui  fc 
lailTa  éblouir  par  un  oominé  Pikard ,  nauf  du  Pan. 
Bas ,  qui  renoavella  les  encnct  des  Adanùies.  Ceni» 
ci  leur  faifant  croire  que  pont  mcedant  l'innocen- 
ce il  fiilloit  faire  profielfion  de  cette  d'Adam ,  leur 
donnoit  l'exemple  de  marcher  tout  nuds  ,  &  dans 
cette  nudité  ils  s'abandonnoiem  i  des  falctés  qui 
font  horreur.  Ces  malheureux  fe  flattant  d'être  Jet 
feuls  libres  ,  choifirent  une  lile  pour  leor  1 
Oakienchadà  en  14x0^  tcil  ycnctt  ^ 
de  biAUron  d'égwg^ 

PIL 

PILASTRE,  f.  m.  Colomne  quarrée,  â  laquelle  on 
doBoe  1*  Bi&ne  ncfute  »  le  n&ne  chapiteau  6c  U 
inttnebafè  qu'aux  autre»  eolomnet.  (mvanr  l'ordre 

qu'on  veut  liiivre.  Quand  les  Pilaftres  ne  font  pas 
ifolés ,  on  les  fait  fottir  ordinairement  du  acrs  ou 
du  quart  de  leur  largeur,  félon  les  difterens  ouvra- 
set.  Il  y  en  a  qui  ne  lônent  quelquefeit  qdedel* 
fixténe  on  hoitiâne  partiel.  L'taiage  eftdeienrdaao 
ncr  autant  de  largeur  en  haut  qu'en  bas.  Quand  ils 
font  cannelés ,  la  règle  ordinaire  veut  qu'ils  ayent 
fcpt  cannelures  dans  chaque  f  jcc  de  leur  fuft.  On 
appelle  PiUflrt  démi  l  *Hgle ,  Celui  qui  ne  ptefente 
qu  une  encoignure ,  n'ayant  de  failli  c  de  chaque  cd> 
té  que  le  fiximeott  fepnéme  de  fon  diamètre  {  Pi- 
Uflrt  ingihudgtirmt.  Celui  qui  eft  plus  étroitpic 
le  bas  que  par  le  haut  ;  &:  PiUJtrei  dt  rompes ,  tous 
les  petits  Pilallres  â  hauteur  d'appui  qui  fervent  à  re- 
tenir  icstravtodebiliiftmdeataaqletd'elcaliecft 
<les  balcons» 

Lct  Semnien  tppellen  PiUfini  dtfirt 
'  nontans  i  jour ,  qui  éunt  mis  d'cfpace  ea  ( 
tretienncDt  les  travées  de  grilles. 

PiUflrtdt  trttlUft.  Corps  d  Archltcdhire  long  & 
étroit ,  qu'on  fait  d'échalas  en  compartiment,  Sc  qui 
fertdans  les  jarduisidiiconc  IctpoaiqaetActaiGa- 
biaeti  de  ireillige* 

nb^tndt  vitre.  SaftedemoBiant  de  verre,  àpi 
termine  les  côtés  de  la  forme  d'un  virr.iil  d'Egliîe. 
Il  a  fa  bafe  6c  fon  chapiteau  avec  des  ornemcns 

Ecinrs. 
_  _  E.  f.  f.  Maflîf  de  Maçonnerie ,  tel  que  ceux  dont 
font  foméei  les  arches  des  ponts  de  pierre.  M.  Fe> 
libieaditque  lorfqn'on  fait  les  fondement  des  Pi' 
les,  il  faut  les  élever  en  taluspar  rectwpemens  8c  re- 
traites en  forme  de  degrés  jufqu'au  niveau  de  la  ter- 
re du  fond  de  l'ean.  On  appelle  Pilts,  Les  deux  maf. 
ât  de  piene  qui  foûùenacnt  les  premières  archet 
d'ra ponc >  pin  praprancK »  Ici  nuffiftqoiiÔDC 
CBtre  deux  uchei. 

On  appelle  ,  PiU  iféirt  dt  U  mtnMcit ,  Un  mor- 
ceau de  fer  bien  acéré  de  mîme  que  font  les  poin- 
çons ,  au  bout  duquel  eft  gravée  l'effigie  ou  la  de- 
vife.  Le  coin  ou  l'effigie  qui  eft  pareillement  gra- 
vée, fe  net  dcUbus ,  dans  une  boëte  de  fer,  &  lorf- 

S'oo  aBUtlefianfitcle  coin,  on  met  la  Pile  def> 
Cette  Pile  entre  dant  U  boSte ,  &  i  grands 
coups  de  marteau  donnés  fur  la  Pile  ,  on  fait  l'em- 
preintc  de  monnoie.  Les  Anciens  avoient  de 
icmblables  Piles  poutltaviiller  leurs  médailles.  Les 
claies  des  Emperenit  pour  qni  elles  étoient£ûiet. 
étownt  gravcet  dant  le  coin  ,  Ar  la  devife  l'était 
dans  la  Pile.  C'eft  ce  qui  peut-être  a  donné  lieu 
de  nommer  Pife  ,  dans  nos  monnoycs ,  le  revers 
Oppofé  à  la  croix. 

Les  Marchindsqui  détaillcntappclient  Pf/ei,Unç 
Malfc  de  v^uivi-  où  fontenfeoBéeiTune  dans  l'autre 


^IKAKDS.  £  M.  UeiaiqiMiqai  t'ékT«Mitai     «omet les  panws  qui  kcBnpofeai 
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•   P  I  L 

Jafqu'aiii  «M  :  il  y  en  a  de  wumff$Bâxnu> 

fUt.  Temt  de  Blafon.  koime  renverfée»  on  pal 
aiguifé  qui  sctrcrifTint  depuis  'c  chef,  vafetei- 
mincr  en  pointe  vcis  le  b;>s  de  l'ccu.  Les  Piics  ne 
fe  aouvem  guère  qn'en  cemiKS  ânaoion  d'An- 
gleterre. 

PiU ,  eft  taffi  un  vieux  mot  qui  fignifioit  Navire. 
QpddWH-uns  font  venir  le  mot  de  PiU ,  qui  fe  dit 
dans  les  monnoycs ,  de  Filtmt,  Bonnet»  â  canfe  qti'é* 
lant  line  marque  de  libcnc ,  on  l'avoit  mis  en  de  cer- 
.  uinci  monnojes.  D'autres  le  font  venir  de  i*!/? .  qui 
TWlottdÏK  Navire  .  iciufe  que  dans  la  prenùete 
Bmanoie  ^pà.  fia  celle  de  Janut  ou  Noé  ,  on  avoit  ie> 
fttSmt  an  Navhe. 

fite.  Vaiflcau  de  bois  tout  d'une  pièce,  creufé 
pour  piller  du  Millet ,  en  ôier  la  coquille  &  le  pré- 
parer 1  cuire  avec  du  Inir. 

Pile  de  Ftsilon.  Gros  arbre  creufé  dans  lequel  on 
fou!e  les  ctofes.  On  refoure  oai^lllinlededâM 
d'une  Pile  à  mefute  mi'elle  s'nfe» 

fit»  i*  POâffitr.  Ouril  i  battre  les  chanrres. 
Ailier,  f  m.  Sorte  ilecolomnc  .  de  majlit ,  oui  aide 
i  (bûteoir  la  voûte  de  quelque  cdihtc.  Le  iiuilit  qui 
fert  pour  porter  le*  arcades ,  les  plate- bandes  \  &  les 
rommbées  des  voûtes  ,  t'appelle  f-  tlier  tftidrr/,  &  on 
dit  P'^ir  kmtmt  *  pour  dire ,  Un  corps  de  naçonne- 
tie  élevé  »  qui  cowfeàentlA  ponffiied'iinarcfw  d'u- 
ne voûte» 

Ptlier  Jr  moulin  '  vtvt.  MaflTif  de  Maçonnerie  qui 
termine  en  cone ,  Se  porte  la  cage  d'un  moulin  à 
vent, 

Fiiim  dt  Céorrien.  MaHês  de  nierre,qui  étant  laif- 
.  lée*dediAuiceeadiftuice,fo&aenii«Klecidd>uie 

carrière. 

Pilirr ,  eft  auffi  un  terme  de  Manège.  Il  n'y  en  a 
point,  où  l'on  ne  voie  des  Piiicrs ,  dilpo^cs  deux  4 
dcuK  d'cfpacc  en  efpace.  On  les  appelle  Les  deux  Pi. 
litrt,  â  la  diftcrence  du  Pilitr  dm  centre ,  qui  dans  la 
plunan  des  pands  manèges ,  eft  un  Piliec  jplanti  «a 
milwa  deleurtetrain .  «tnonrduqael  on  fin  tonmer 
le  cheval ,  ce  qui  s'appelle  TrAVAiUtr  auteur  Ait  Pi- 
lier, Quand  on  fait  fauter ,  cabrer»  ruer  ua  cheval 
entre  deux  ainm,  OU  dk  Lé  tmvéâUir  tmfdtm» 

Piliers. 

Pilier,  fe  dit  auflidespentes pièces daméttl qui 
foîuienacm  kplacine  d'une  nonne. 
PILLAGE.  Cm.  Vol  qu'on  fait  quand  le  deTordrere* 

pnc  en  quelque  lieu.  Se  que  tout  y  cft  en  confufion  , 
ioit  par  1.1  guerre  ou  pat  U  révolte.  On  appelle  Pil- 
fuge.eti  tcinics  de  met ,  La  dépouille  des  copies  & 
des  hardes  de  1  cnneou  pris  >  &  l'argent  qu'il  a  fur  lui 
jufqu'i  trente  livret.  Le  i«fle  »  ^  eft  le  gros  de  1* 
prile ,  s'appelle  Bmiim. 

PILON,  f.m.  Inftrumentdeboif  oudeméul,  dont  on 
fe  fert  pour  piler,  l.et  moulins  à  tan  ont  trois  gtos 
Pilons  pointus  qui  bnl  en  t  l'écorce  du  chcne  a  v  ce  quoi 
on  fait  le  tan.  Dans  les  moulins  à  papier,  il  y  a  aidS 

.  des  Piloot  qui  (èfveac  à  hacher  le  drapeau.  Ces  foc» 
tes  de  Pilons  fôm  de  gros  maillen  on  maftemz»  fei^ 
lés  .1  couteaux. 

PiUn ,  en  termes  de  mec ,  eft  une  côte  cfcarpée  ou 
taillée  en  piccipicc  ,  m.iis  qui  a  peu  de  hauteur. 

PILO  R  !•  i.  m.  Poteau  où  l'on  attache  un  honnne 
avec  un  carcan  an  cou  «  pour  le  punir  de  quelque 

.  crime  qu'on  n'a  pas  jugé  digne  de  mort.  Le  Pilo- 
ri à  Paris  .  eft  une  tour  de  pierre  dans  une  pla- 
ce tics  halles  qui  a  de  larges  ouvertures  par  le  haut. 
Au  milieu  de  cette  tour  cfl  une  pièce  de  bois  toute 
droite ,  oîi  pofe  une  roachioe  que  l'on  fait  tourner  , 
je  qm  i  l'endroit  des  ouvenures  de  la  tour,  a  nœ 
naniete  de  cetrean ,  coomafé  de  deux  grands  als 
:  ^folflvctftfdawleqaclilyadeiiiioiiipear  ptfr 
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ftt  ht  tête  &  les  bras  du  criminel  >  que  l'Execo- 
teiir  ^t  tourner  enfuite  ptufieurs  tbu  aNKtnmury 
pour  le  faite  voir,  te  l'eipofer  éb moquerie  du 

peuple. 

PlLORlER.  V.  a.  Attathci-  un  l-omme  au  carcan  ,  au 
pilori.  Il  a  lénifié  autrefois  Se  moquer  de  qudqo'uB» 
cnercoonelai.  DansPwfadin. 

JUrnt  Ditm  ftfm  VMu  fihrt*  t 

M.  Ménage  fait  venir  le  mot  de  Pilori  de  Pilitricimm, 
manière  de  petit  poteau  ,  &  du  Cange  le  dénve  de 
PiUrium,  ou  S/nUrium ,  qui  eft  employé  dans  la 
baHé  Latinité  pour  une  marque  de  haute  Jufiice.  Bo- 
rd pane  hc  à  croire  qu'il  vient  de /lAirt  icaufifqoe 

les  Miia&un  publia  de  plufieuis  Ville»  fint  londsA 
en  fume  de  Piliers. 

PILORIS,  r.  m.  Socte  de  rat ,  qui  eft  naturel  dans  l'Iflc 
de  1,1  Martinique.  lia  le  ventre  blanc  &  le  dos  noir, 
6c  il  fcnt  A  fort  lenMi(cqi/ilcmbjutnc  tout  l'air  voi- 
fin  du  lieu  où  il  fe  ledre  >  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle 
auffi  jr«r««/f«/.  Les  Piloriafont  pie^quedelagrof. 
fcur  des  lapins.  Ils  F  nt  Inir  retraite  oansdes  trous 
de  la  tcrie,  61.  (]iie  tjuc^ois  ils  nichent  jufquesdans  les 
cales.  Ils  peuplent  mo:n<  que  les  autres  rats.  Les  ha- 
bitans  de  la  MarruuqMC  les  mangent  ,inais  apris  les 
avoir  écorcbés  «  ib  (ont  contraints  de  tetexpoTeri 
l'aie  une  nuiiemietc,  6c  même  d'en  jettcr  le  premier 
bottillon  pour  leiB  nîre  perdre  la  fcntcur  trop  forte 
du  mufc. 

P I  L  O  S  E  L  L  E.  f.  f.  Plante  qui  a  fcs  feuilles  Ion,- 
guettes  difpofées  fur  terre  en  façon  d'étoile»  A 
couvertes  de  poils  blancs.  Ses  iiget  qui  natpent  t 
relTenblent  â  de  petites  cordes  >  étant  fonpies ,  ron- 
des en  long  &  velues  par  tout.  Comme  elle';  fr  trai- 
nent  par  terre,  elles  jettent  d'autres  racines  d  où  lot-  - 
tent  des  branches  nouvelles.  Ses  flcius  font  jau- 
nes ,  Se  toutes  environnées  de  petites  fcuillçs  qui 
dans  leur  nunuttlé  s'envolent  en  bourre.  Cette 
plsMB  qû  nenc  «n  Jieux  maires  &  arides ,  fur- 
nrai  aux  cAieaiu  ,  e  Ibrce  ncînes  minces ,  &  qui  ne 
(cm  p:is  pouriaiitfiKilcs  i  arracher.  Cette  plante  eft 
aitiingcntc  ,  &  quand  on  la  coupe  ,  elle  rend  du 
lait.  On  l'cftime  vulnéraire  ,  &  on  s'en  fert  contre 
les  ruptures,  les  anaftomofes  des  vailfeaux  Se  les 
maladies  des  poumons  ,  caufces  par  leur  tro  t  gran- 
de noUeflè  >  par  l'inl^uillànce  de  contenir  le 
faof.  On  toi  t  damié  fe  nom  de  Pihfi'U ,  du 
Lann  Piltti  «  i  caofèqn'idle  «letfetâUescoavecna 
de  poils. 

PILOTAGE,  f.  m.  «^uvrage  de  fondation  fur  lequel 
on  bâdt  dans  l'eau.  Cette  fondation  fe  prépaicpat 
plufieors  fils  de  pieux  fichés  en  terre  par  Ibïce,  ec  i 
refus  de  mou  ton.- 

Pihtdge»  fe  dit  anffi  de  l'an  de  bien  conduire  un 
vaifTeau .  Se  de  ttatceqid  legaide  \à  ûaence  de  la 
navigation. 

PILOTE,  f.  m.  Officier  d'un  éqiûpag^,  qmpreod 
garde  i  la  route  du  Vaidèau»  fiequi  le  goavenie.  On 
appelle  Pl/tM  C#fi<r ,  Celui  qui  recomMMlfànt  le  gt. 

fement  de  quelcnie  câtc,  fçair  gouverner  \  1 1  vue  de 
tous  fcs  ports  &dc  toutes  fesradcs  ,  6c  PiUtehuuiM- 
rier  ,  Celui  qui  dans  un  voyage  de  long  cours  tçaic 
prendre  la  hauteur  ou  l'élevadon  du  pôle  ,  pat  le 
mojren  de  l'acbalête  &  de  l'aftrolabc. 

On  dk  parmaniete de  proverbe,  qa' ftn'efifaint 
il  PlhÙCiiUr'tmtimtitmnme,  pour  dire,  que  N'f 
ayant  point  de  vue  ,  les  Pilotes  ne  peuvent  mettre  ce 
qu'ils  Içavent  en  pratique ,  parce  qu'ils  ae  connoif- 
fent  point  la  terre. 

On  appelle  Prmkr  ij^ficMÀ  Piltta^  dettt'  Vaif-  - 
£>anx  demnés  pootêne  iott|Mus  pràs  éttàÊmaà  oa 
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fitatt.  Pcrit  poillon  qui  approche  tore  du  Ma- 
quereau ,  wnt  pour  fa  grandeur  que  pour  la  forme. 
Oo  lui  a  donné  ce  nom  à  caufe  qu'ayant  rencon- 
tcé  quelque  Navire ,  il  n'en  quitte  jamais  la  ptouo 
que  ce  Navire  ne  foit  .irrivc  au  port.  Il  nage  devant 
à  un  pié  d'eau  s'en  éloignant  feulement  d'une  toife 
oO  deux  ,  fwM  s'écarter  i  droit  ni  i  gauche.  Ce 
poUIoo  a  U  tète  unie  &  longue  avec  deux  nageoi- 
re» qui  en  font  tout  nrocbe  >  on  bec  aviDW  qua- 
tre doigts  au-defliis  de  fa  gueule ,  unecmpenoilte  fur 
le  dos  depuis  La  tête  julqu'â  la  queue &auaat  fous 
le  ventre.  Le  rcfte  du  corps  eft  couvert  d'une  peau 
rayée  en  lofange,  &  fa  queue  cft  fort  petite.  Il  lem- 
ble  cae  fait  poux  inquiéter  le  Requiem  qui  vou- 
dron  le  dévorer ,  fans  qu'il  en  puiile  venir  à  bout. 
Le  Pibtemaiche  prefque  tofijoun  devant  lui  com- 
me ayant  dclTcin  de  le  braver.  S'il  fe  (fOUVe  fiir & 
peine  le  Requiem  s'cit-il  tourné  â  demi 
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pour  l'engloutir  , que  le  Pilote  cftdcja  fur  fa  queue  , 
paflint  &  repailam  fur  fon  corps  fans  craindre  d'en 
être  pris,  ce  ^ dame  beannup  de  pfaûfic i  ceux 
qtii  levojpcnt. 
PILOTER.  V.  11.  Même  des  Ment  ert  «re  pourrdl» 
tenir  &  pour  affctmir  les  fondcmens  d'un  édifice  , 

S and  on  le  bâtit  fur  un  teriein  qui  n'cft  pas  affés 
idc.  On  brûle  ordinairement  le  bout  des  pieux 
pour  rendre  le  bois,  plus  dur ,  &  empêcher  qu'il  ne 
pourril&»  oubien  on  le  ferre  pour  l'enfoncer  avec  b 
'  roanetteoorcagmyJttfqa'atttcfittduinoaaonoBde 
la  hie. 

.PI  [.  O  TI  S.  f.  m.  Pieu  fiche  en  tctrc  pour  faire  des 
fondemens.  U  y  a  un  Pilotis  de  botdage  ,  &  un  .lu- 
W  de  reroplage.  Le  Ftlttit  Jtb»rdMgt,(ci\iAcs 

G 'eux  qui  bordent  <c  environnent  le  pilotage.  Ceux- 
portent  les  pan»  te  1«  laonaux.  Ceux  qui  g^' 
riffenc  l'efpace  qui  eftfiIflié,a'aipeUeot/i<ff<«d'* 

rtrnpl.tj^c. 

■Pl  n  U  L  E.  f.  f.  Sorte  de  médicament  rond&  mé- 
diocrement foiidc  qu'on  forme  de  la  grolTcur  d'une 
noifetee  pour  cae  avalé  plus  facilement.  On  cn- 
velops  les  pilules  ordinaires  d'une  feuille  d'or  f  de 
paini  clMitec>oa<te  (ïicre>  afin  qu'en  les  avalant  on 
n'en  lente  point  le  mauvais  goûr.  Leur  bafc  cft  le 
plus  fôovent  l'aloës ,  auquel  on  mêle  la  fcamoncc  , 
M  fené,  leturbith,  l'agaric  .  la  rhubarbe  ,  leshcr- 
modaâés  f  le  mercur* ,  flcc  U  n'y  a  au  nui  remède 

Îa^oii  ne  ptâle  réduire  en  pilules  quand  les  mala- 
es  n'en  peuvent  ufer  autrement,  on  les  a  iv 
ventées  ,  non  feulement  pour  cette  raîTon ,  nuis 
encore  pour  attirer  les  humeurs  des  patries  éloi- 
gnées. Il  ]r  en  a  de  trois  fortes ,  de  jpurgauves ,  de 
corrobonuives ,  ft  d'aliefstivct ,  &  félon  les  panies 
où  elles  finie  proMres  t  on  «n  fait  de  cephaliques  ».  de 
peâotales  >  de  nocnâclûques  >  d'hepariques  flc  an- 
tieSi  Celles  qu'on  appelle  ÂigrtgAttvet ,  fervent  i 
dîverfts  ineommodufs  du  cerveau  ,  ilu  loye  ,  &  de 
l'crtumac  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  d'obfttudbons , 
£c  on  les  appelle  ainfi ,  à  caufe  qu'elles  amalTent  de 
tmues parts  les  humeurs  corrompues ,  atin  que  la  na» 
tare  les  jette  dehors  plus  faôlcaienb  On  hiic  venir 
le  mot  de  Mnfr ,  de  mmU,  diaûnof  de  Bal- 
le ijonetilapHBie»icii|(ê  delà  flgpiie. 

PIM 

piMENT.  f.  m.  Poivre  dinde  que  ceux  du  Pays  ap- 

pellent  Axi.  La  plante  qui  le  porte  cioit  toumie 
comme  un  petit  buifTon  fans  épines.  Sa  dge  que 
couvre  une  pc.iu  ccn  Jrcc  ,  a  pKificiirs  pcdts  ramea  jx 
d'une  grande  quantité  de  feuilles  longuettes  »  deo- 
idées,  te  dont  la  couleur  eft  de  vertnaidàm.  Il  / 
en  «denuialsnei  principales  qwne^lEaeatqae 


dans  la  figure  de  leur  ccotce  ou  de  leur  fruit.  L'une 
produit  Iculcment  un  petit  bouton  rouge,  longuet 
comme  un  clou  de  giroHc ,  ayant  au-dedaitt  une  fe- 
mence  déliée ,  beaucoup  plus  chaude^ oe  les  épices 

Îui  nous  viennent  du  Levant ,  &  prefque  caufltque. 
'autre  efpece  a  une  écorcc  beaucoup  p!u^  groflc5e 
plus  longue  ,  qui  dans  U  maturitc  Jcvi^n;  loui  a  fait 
vermeille.  Les  fauilcs  où  on  l'emoloie  font  axSSL 
jaunes ,  que  fi  on  y  avoit  mis  dniafian.  La  uei- 
lîéiiie  efpece  de  Pimenta  aneéconoe  encore  pins 
groK ,  aiRs  épaidê ,  toi^  comme  le  plus  vif^ eo- 
rail ,  &  qui  n'cft  pas  également  unie.  La  graine  qui 
n'cft  ni  fi  acre  ni  fi  cpicce  que  celle  des  autres,  cft 
fufpenduc  au  milieu.  C'eft  unncs  beau  frmt  à  voir 
lorfqu'il  eft  mûr.  On  fe  fert  de  cette  écorce  &  de  la 
graine  qni  cft  dedans  au  lieu  de  poivre .  parce  que  ce 
fcuit  donne  un  go&t  relevé  qui  approche  de  celui  de 
cette  épice ,  mais  les  etTets  en  font  dangereux  quand 
on  s'en  fert  ordiiuiicmrnt  dans  fon  manger.  Après 
qu'il  a  un  peu  pique  la  langue  &  enflammé  le  palais 

{•arfon  acrunonie  ,  au  lieu  de  fortifier  &  d'échauffer 
a  poitrine.  ilTaffoiblit  dC/canfe  des  froideurs  ,  de 
Iflcietinerexcis  canfe  des  maux  d'eftomac,  6e  fait 
coniraéter  une  couleur  jaune.  Sa  graine  fechée&mt- 
fe  fur  des  charbons  ardcns,  jette  une  fumée  qui  »)  ânt 
une  fois  ^.i^r.:;  les  narmcs ,  trouble  tout  le  corps, 
.  bleili:  la  porcrine,  &:  caufe  une  toux  li  fàcheufe. qu'il 
Snt  pWUlplCIIICHt  tts£àt  »  1  moins  qu'on  ne  s  ap- 
plique aux  narines  un  ing$  monillé  dans  de  fort  vi- 
naigre .  ce  qui  empèdte  le  mauvais  effet  de  cette 

fuinéc. 

PinuHt.  Ce  mot,  outre  la  lignification  d'épicerie 
ou  de  p(Mvre ,  a  euanlE  aiinefisit  celle  dlmeceitai- 
ne  (bnede  vin. 

^yi*  ut  htn>n^d$  fumait. 

De^Aint  $$Héu$fi  f*  tj  mtnt. 
PIMPRENELLE.  f.  f.  Petite  plante  qu'on  mange  en 
f.iladc,  &  qui  donne  bon  goûr  au  vm.  Elle  x  Tes 
feuilles  un  peu  longuettes ,  &  porte  des  fleurs  d'u- 
ne couleur  tirant  fur  le  nMge  brun.  La  PimpreDd' 
le  eft  fon  amie  des  panief  nobles*  du  eoeer  >  da 
fbyeA  des  autres  vilceies.  Elle  poiffie  le  Ibig,  net- 
toyé les  reins ,  en  fait  fortir  la  gravelle  ,  &  remé- 
die aux  fièvres  malignes.  Matthioîc  en  établit  de 
deux  fortes,  la  t;riiiiic  \.\  pcdcc  ,  du  que  la 
girande  croît  en  Bohême  dans  les  prés ,  ayant  fes 
faiiUes  »  bcutches  ,  tiges ,  têtes  &  racines  beau- 
coup phîi  gnuadesquc  l'autre,  0c qu'elles  ont  tou- 
tes deux  les  mêmes  propriétés,  n  fait  auffi  men- 
tion d'une  grofl'c  Pimprenclle  ,  appelléeautrement 
S*xifr4gMhirciHU ,  &  il  en  établir  parcilletneiudeux 
efpeces.  La  pUis  grande  a  une  longue  racine ,  &  fes 
feuilles  concnées  fur  letrc  en  rond  ,  déchiquetées 
te  dentelées  i  remoar.  Sa  tige  eft  quarrée  &  pro- 
duit fes  fleurs  menues  8c  blanchâtres  en  manière 
de  boaquer.  L'antre  a  une  tige  rouge  &  fes  feml. 
Ici  plus  pcutes ,  moins  déchiquetées  Se  moins  den- 
telées. Leur  racine .  en  laquelle  eft  toute  leur  ver- 
tu ,  remédie  aux  douleurs  des  reins  on  de  ta  veflie  • 
caufées  par  la  ^velle  ou  la  pietie.  Le  jus  de  cenc 
;  radne  b&  en  vm  eft  fingulier  contre  tous  poifôns , 
&  contre  foutes  morfures  de  bctes  venimcnfes. 
Quelques-uns  font  aufli  grand  cas  de  cette  racine 
•  contre  la  pefte.  En  Latin  PimfiMttU ,  Bifintlla ,  ou 
BiftmiMUtéftlitrmm  imif  «rdirnihiis  ftmtdtim  dtgtfiiu 
On  l'appelle  aufti  SàUgMifirkji,  8c /tuigmiiiéris ,  i, 
caufe  qu'elle  a  la  venu  d'arrêter  le  (ang  qui  cwde* 
te  de  renedict  à  toutes  dyfeoieiie*, 

PIN 

P IN.  C  m.  Grand  aibic  tpi  jette pbilieaia  bcancbes 
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AU  haut  de  Ton  tronc  ,  revêtues  de  feuilles  ép&i(Tè$ , 
■  menues ,  longues  Se  aiguës ,  d'une  oodleur  qui  tient 
ianatc  du  blanc.  Ces  feuilles  ne  tombaMpoiob 
Le  Pin  a  fon  bois  pcfant  Se  rougeâtre  8e  fe  plaft 
aux  lieux  chauds  &  cxpofw  au  Soleil.  Theopli'.ads 
dit  «ju'il  y  a  des  Pins  domeftiqucs  &  des  l'ins  lau' 
. .  nffit  t  te  (huDf  'lei  finfiga  là  uns  montagnai  s  ec 
t  ïa^  aums  ■■■"W*^-  Le> .  montag^uurs  font  plus 
hain  êtpha  drain,  Bc  éPrmt  matière  phitmaflire. 
Les  maritimes  ont  leurs  feuilles  plus  foiblcs  &  plu» 
menues,  ôc  Iccorcc  plus  iilllc  &  meilleure  àun- 
ncr  les  aiirs.  La  Pomme  du  Pin  matiumc  s'ouvre 
incontinent  &  l'a  figure  e(l  plus  tonde.  Celle  du 
des  mODBgpes  cft  plus  longue ,  plus  vcrce ,  Se 
:;,  qMu  ovmte.  Matthiole  établit  de  même  deux 
;   lottes  de  Pins ,  l'un  domeAtque  8e  l'Mire  ûnvage. 

Le  «lomcftique ,  dit-il  ,  a  quantité  de  branches  qui 
.    tournoycm  autour  de  fon  tronc.  Ses  fcuiilts  font 
pelues .  fennes ,  fort  longues  ôc  pointues  au  bout. 
U  »  fea.  pipiolats  grands  >  ferrés ,  folidcs ,  qui  ont 
«n  dedans  des  noyaux  enclos  d'écaillés  longuettes  « 
dures ,  &  noircies  comme  de  fuie.  Le  noyau  dedc* 
dans  eft  environné  d'une  pcUicule  fort  mince  de 
—  couleur  jaune  t  &  que  i'ono:c  ailcment  l.i  fro.flànn 
avec  les  doigts.  Ces  noyaux  ont  un  goût  fort  doua 
5c  fort  agréable,  &  leur  fublUnce  eft  grade  &  hui- 
.    leulc.  11  ajoute  qu'il  y  a  beaucoup  d'efpeces  de  Pina 
fau  vages ,  qm  font  tous  eMnpns  lom  les  mooiagpait 
Se  les  maimmes  qu'il  cxpli.)ue. 
PIN  ART.  r.  m.  Petite monnoicaiiâciinc. 
PIN.'KSliE.  Cf.  Petit  bâtiment  i  poulpe  lULirrco.  Ilel^ 
JtMigf  éttoitfie  léger  ,  ce  qui  le  rend  propre  à  la 
«eatbt  à£licedes  découvertes ,  &  à  defcendredu 
monde  en  ime  cAw.  U  porte  nois  mâts ,  &  va  1 
Toiles  &  i  rames.  On  doit  qu'on  l'a  appelle,  ainfi 
de  Pimut ,  Pin  ,  à  caduque  les  fCcmiaca  Pinafli» 
ont  été  faites  de  Pin. 
.PINASTRE,  f.  m.  Arbre  qui  félon  Pline  ,  n'cft  autre 
chofe  qu'un  pin  lâuvaget  fon  gcand  Se  fort  haut. 
8e  qui  cnntnoo  feulemeonut  montagnes,  mais 
encore  dans  les  plaÎMS*  Theophrafte  en  parle 
aulTi ,  Se  dit  qu'entre  les  atbns  uuvage$,le(apin, 
le  garipbcfleie  paalbe  gaidew  sofijoan  leur  ver* 
dure. 

PINCE.  C  f.  L'arrcie  que  fait  la  coroedu  pic  du  che- 
valpar  le  devant  damèmepié»  8c  «lu  eftcomprifo 
•une  les  quardeis.  Les  Maiéchatix  dîtêniordmai- 

lement  Pmce  devant  ,  ta!on  dtrritrt  ,  i  caufc  que 
les  chevaux  ayant  la  Pince  des  piés  de  devant  plus 
forte  que  celle  des  fiés  de  derrière  ,  &  les  talons  de 
.  derrière  plus  forts  que  ceux  de  devant ,  on  a  fàcili* 
té  de  brocher  plus  haocà  lu  Pince  des  piés  de  de- 
vant ,  &  auffiphisbauc  aux  talons  de  derrière.  Oo 
appelle  auffi  Phicii ,  Les  quitte  dents  de  devant  de 
la  Douche  d'un  cheval ,  avec  Icfqucllcs il  paît  l'her- 
be. Ces  Pinces  lui  viennent  entre  deux  Se  trois  ans , 
deux  i  lamKhoMteGipeiieue ,  Actes  deaz.aunes  i 
i'infeiieurei 

On  appelle eflcotc  ^jarfl,  enterraes  de  diadè  $ 

les  deux  bouts  de«  piés  de^  bî-teî  fiuves.  C'eft  l'cx- 
irémiié  de  l'ongle  aux  cetfs ,  aux  dauns  >  Se  aux  che- 
vreuils. 

Pinet.  Tetme  de  Maçon.  Leviet  de  fer  qui  fcrti 
remuer  les  pienes  8c  autre»  fiicdeaux.  On  appelle 
fur  raer  PiKts  Je  CMnm ,  Detbàtres  de  fec  de  ilife- 
rente  façon  dont  on  fe'  fert  avecun  pié  de  dievie 
à  manier,  &  à  remuer  une  pièce  de  canon  dans  la 
batterie.  Les  Paveurs  ont  auf&  leur  Piitte.  C'eft 
ime  barre  de  fer,  ronde  Se  gioflc  comme  le  bras, 
8e  qniaenvina  noisiiiéa  de  longufior»  EUe  cftpciu- 
tnepar  leèout,  8c  on  i^emfcttpoar  «ncnecl* 
pave. 

Tomt/I. 
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Pikcf.  Terme  de  Fonderie.  Le  bord  oU  l'extr^ 
mité  inférieure  de  la  cloche  où  le  battant  frappci 
Du  Cauge  fait  venir  le  mot  de  Pinte Sonc  de  le  vicr, 
de  Phc*  ,  qui  a  été  dit  au  miroe  fens  dans  la  bafle  « 
Latinité. 

Pinceau,  f.  m.  Inftmmenr  compoïc  urdinaircmeot 
de  poil  de  gitis,  8c  d'une  hampe ,  dont  les  Pein- 
ties  fe  fervent  pour  appliquer  les  couloirs  dcjicaïc 
mem.  Ceux-  des  Anciens  étoient  faits  de  pents 
morceaux d'éponge  ,  &  quciquei-uns  cioycnt  que 
c'eft  ce  qui  a  i'xit  dire  d'un  tectam  Pciniie  qui  ne 
pouvou  bien  icpicicnccr  I  cùjinc  d'un  chien  ,  qu'il 
^   y  icuilic  en  jciiant  1  éponge  contre  fonubleau. 

Pm^tAH  ,  eft  auiTi  un  tetme  de  Relieur ,  8c  figni'^ 
fie  Une  lotte  de  brollie  avec  quoi  il  dote  ou  colle. 
Elle  eft  compofée  de  poil  de  cochon  ou  de  fanglier, 
au  bout  d'unmaiu  liL-  de  bol';.  On  fe  fert  auiTi  fur 
nier  d'un  Pinceau  uc  luyc  de  cochon.  Il  eft  cmtuan- 
chc  de  côte ,  Se  fert  i  goudrotmer  le  VailTeau  oU 
autre  chofe.  Ce  mot  vient  du  Laùo  femtitliim, 

PtHtrmm  de  mer.  Socm  dtnfeAe  \sa  {btme  de 
myau.  Il  eft  attaché  aux  rochers ,  8c  a  au  dedans 
une  fubftance  charnue  ,  qui  eft  jaune  quelquefois , 
&:  quelquefois  d'une  auae  couleur. 

Ln  tecmes  d'Opaque,on  dit  PiMemiOpti^me.Cl^' 
qNqpoiaKfuaeojetcnvoyeim  nombre  mdefiin  de 
rayons  qui  «ouvrent  nut^k  piuoeile  de  l'cstl ,  8c  U 
Gommencent  i  <ê  rompre  en  fe  rapprochant  les  uns 
dasauitcs  p.)ur  s'.i!lcr  réunir  fur  un  feul  point  delà 
Rétine.  Amii  tous  ces  rayons  partu  d'abord  d'un 
fcul  puinc ,  s'ccani  ioù)ours  écartés  jufqu'à  la  pru- 
nelle ,  Se  depuis  la  prunelle  s'éiaot  toujours  tantâ* 
cbés  ,  Se  enfin  fe  réunifiant  fin  aofenl  point  de  lu 
redne*  font  la  figure  de  deux  conea  oppofés ,  qui 
«mrpour  bafecommunelapranelle,  8c  dont  l'un  a 
pour  fommet  un  point  de  l'objet.  Se  l'autre  ua 
point  de  la  rétine.  Ces  deux  cônes  pris  cnfcmb{e 
font  ce  qu'on  appelle  un  PiMceMi  Oftiefue.  Le  rayeil 
du  milieu  de  ces  deux  cerna  eft  VAxt  du  Pinoeau* 
•Voyez  AXE.  IlcftvtGble  que  chaque  point  dlmt 
objet  a  fon  Pinceau  Opriquc  ,  te  que  la  bafc  de 
tous  ces  differcns  Pinceaux  eft  toù|ouis  la  prunelle. 
Ce  qu'il  y  a  d'admirable  ,  l'cjII  qu'il  s  ne  s'y  cmbjr- 
rallent  point  les  uns  les  autres ,  Se  que  les  réfrac- 
tions tes  démêlent  parfaitement  bien.  Les  Pînfcean^ 
desdetnexKémilésderobMt,  oufieft  veut  Jeun 
un»  recroifent  i  rentrée  de  la  pranetle ,  8e  pit» 
leur  angle  eft  grand  ,  plus  l'imaj^e  de  l'objet  fur 
la  rétine  eft  grande,  plus  il  eft  vû grand.  C'eft  cet 
angle  qu'on  appelle  V Jingle  vifmèl, 
PiNCELlLK.  f.  m.  Godet ,  ou  autre  pedt  vafe  ,  oà 

l'on  peonie  les  Pinceaux. 
PINCER,  v.a.  Xng^»  fimrU  fmfirfUit  JeU  peM 
etvet  Usdeigts  »m  MUrmeiet.  Acad.  Fr,.  On  die 
Piuctr ,  en  termes  de  Mancpe  ,  pour  dire ,  Appio- 
cher  délicatement  l'éperon  du  flanc  du  cheval ,  Sc 
le  lui  faire  fentir  fans  donnercoup. 

PutctTt  fe  dit  auffi  en  termes  de  Moiwoîe.  Il  y 
a  fous  le  quairé  une  écaille  d'ader  qui  fert  i  lu 
haulTer  plus  ou  moins  félon  qii'il  eft  necelTaire  pour 
faire  pincer ,  c'eft-à-dire  ,  Marquer  davantage  1< 
médaille  ou  les  Monnoies  dans  les  endroîtSt  oà 
elles  n'auruicnt  pas  été  aflcs  marquées. 

On  dit  en  termes  de  Mer ,  Pincer  te  vemt ,  pour 
.  dite  1  Aller  anplusptés  du  vent»  doglerifixqnait* 

de  vent  prit  du  mmb  d'où  il  vient 
PlNCFiTTE.  r.  f.  Petit  inftrument  qui  .a  deux  bran- 
ches ,  (Se  donc  on  le  feti  pour  s'arracher  le  pod  flc 
la  barbe.  Pincettes ,  au  pluriel  fe  dit  de  la  panîO 
d'une ^niniiede  ftn ,  qui  feit  â  remuer  8c  â  ac* 
cacnronder  les  tifona.  Les  Ouviiets  8c  for-tontceuk 
q|ainaTailia|(aipeiit(  ^peUcncanlfi  Pmcttut , 
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Certain  oucil  qui  leur  Cext  ,  ou  pour  rcnir  leur  bc- 
Ibgpe  I  OttpOttC  en  prendre  &  en  ïfTcmbtcr  les  pe- 
ùes  piecet ,  eamme  les  Horloger*  >  Oiftvres  , 
Q^ncaillert.  Hy  «  anffi «le  grandes Piaoes  oaPiii- 
ccttes  pour  les  Serruriers ,  Marcchaur,  8cc. 
PiNC.ON.  f.  m.  Peut  Oilcau  ,  oui  a  le  bec  fon  &  un 
pen'gras  >  Se  qu'on  ditèiie  fi  nn  <  qu'il  ne  donne 
WDuadani  le pkge qu'il  «découvert.  IlalaièKâc 
KooadnatfdrleUen  Son  échine  cftcouhnKde 
châtaigne  ,  fon  croupion  vert»  (on  fftwiwf  cnne 
rouge  &  gris  ,  Bc  Tes  ailes  font  marqué  dc  Uanc 
avec  du  noir  du  blinc  aux  cxircmitcs  S'  au  mi- 
lieu. 11  TIC  fept  ou  huit  ans ,  imite  le  chant  du  KoC- 

•  Cgnol ,  «edt&Jèti  devenir  aveugle.  Il  y  aaiiffim 
Fumtmitmmia^  Ceft  cdiù  que  les  lulieni  ap- 
pellent Frm^w'/wMMtfMvii».  La  tanelledn  Pinçon 
oppellée  P:nç»»»t ,  a  la  tête  p!us  jolie  que  le  mile  , 
mais  fiss  cou! eues  ne  font  pis  (i  vives  ,  principale- 
ment fur  l'eftomac.  M.  Ménage  fait  venir  x  mot  dc 
fmftM,  du  latin  Sfitteit ,  qui  veut  duc  la  même 

nNEALE.  «dj.  f.  Terme  de  Médecine.  Od  4yf^ 
Olémie  fineide.  Une  glande  qui  cft  ven  le  noi&« 

ne  ventricule  du  cerveau.  Elle  cft  appcllcc  autre- 
ment GUad*  canoidt ,  6c  Cfndrinm.  C'cft  où  Del- 
caries  a  établi  le  fiegc  de  l'anic  raifonn-iWc.  On 
lai  a  donné  ce  nom  i  cauTe  qu'elle  ledèmble  â  une 
pomme  de  Pin» 
PINGUIN,  f.  m.  Sorte  d'oifcau  qui  fe  nouve  en 
Orient  dans  une  Ifle  du  même  nom  ,  i  un^des  coins 
de  laquelle  il  fe  cantonne  fans  fe  mêler  avec  les  au- 
tres oifeaux.  Il  tient  de  l'homme ,  de  l'oifcau  Se 

•  du  poiflbn,  ëantdrâit  fur  fcs  pics ,  ayant  des  aile- 
rons (ans  plumes  >  qui  hii  pendent  coame  des 
manches  barrées ,  &  rayées  de  blanc ,  &  ne  volant 
point. 

PINNAS.  f.  m.  Fruit  des  Ifles  de  l'Amérique ,  qui 
croit  fiir  un  chardon  rude  &  épineux  ,  ayant  de 
Jongues  fcuittes ,  du  miliendetquelles  fort  unaonc 
«       tond  qui  produit  ce  ftmt.  Il  CR  unique  »8e  mArit 

après  y  avoir  été  dix  ou  douze  mois.  On  le  nomme 
/iiwrt/,  à  caufede  la  reflcmblancc  qu'il  a  avec  la 
pomme  de  Pin.  Quoiqu'il  dm:  m  cuncc  dmc  ,  ni 
écailles ,  fa  peau  par  dehors  pa.  oîc  dilHngucc  de  la 
mi  me  Ibne.  Il  eit  gros  comme  un  melon  ordinaire» 
te  a  une  odeur  fort  agréable.  Non  feulemcat  il 
(ô  rpallè  tous  les  autres  miits  en  doncetir  te  en  bon- 
té, mais  il  a  auflî  tinc  plus  belle  couleur.  Elle  cft 
d'un  ;aune  verdiflant ,  le  vert  fe  nerdantpeu  à  peu 
A  mefure  qu'il  mûrie  Qjiand  on  Va  ôté  de  fa  plan- 
te ,  on  la  jette  comme  inutile .  i  canfeqa'cUe  n'ap- 
porte plus  de  firdt.  Qndquefeis  an  bout  èi  Pimta* , 
&  à  la  fin  du  tronc  au  dcIT'ousdu  fruit,  quelques  re- 
jettonscroifTent  qui  lui  tiennent  lieu  de  femencc. 
On  les  plante  crois  doigta  fou';  tcirc  ,  en  foire  que 
la  moitié  fort  dehors.  Chaque  rejction  nouHé  fcs 
racines ,  Se  porte  fon  fruit  en  fon  tcms.  Il  fe  trouve 
trois  cfpeces  de  cette  plante,  que  les  Indiens  ap- 
pellent,  l'une  Jainmd  ,  Tautre  BctijAm*  ,  Ben 
dernière  ln.arfMa.  Le  Jajnma  eft  plus  long  que  les 
autres  ,  d'une  chair  rouiTàtrc  ,  &  d'une  faveur  bien 
plus  agréable.  Le  Bonjaroa  eft  d'une  douceur  infi- 
pide,  &lejaj»qua,,  d'une  chair  Uancbe»  &d'un 
goôrvinenx ,  mai»  on  pea  acMe^  Ib  ont  tous  de 
ccrr.iins  petits  filets  incics  dans  la  chiir  .  qui  ,q;ioi- 
qu'i's  n'offenfent  pas  !c  palais  en  les  mangcint , 
bleflent  les  gencives  quand  on  en  mange  beaucoup. 
Ce  fruit  ne  dure  mùr  que  quinze  ou  vingt  jours  au 

r'i's.  ■ 

PXNNULE.  f.f^  Terne  de  Mathématique:  Petitepl»- 
qaedeciâne  fievée  petpgiiiiknlwemeBt  fur  les 
bondi  d!btt  ialnuMnipPBfcei  obferrK.  £Uea  m 
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petit  trou  par  oii  entre  la  lunucre  de$  aftret ,  ou  let 
rayons  des  autres  objets  que  l'on  veut  voÎToaditlM- 
lement.  lly  adeuzl'innules  dont  les  ouvertnree 
Ibacvn-è-ns.-lïaiedel'anae»  afin  que  les  rayons 
fêtent  pailikcncnc  en  ligne  dnite  d»  l'objet  i 
l'œil. 

PINQUE. f.  f  nàtiment  décharge  ,  fon  plat  de  .va- 
rangue ,  &  qui  a  le  derrière  rond.  Ccft  la  méoM 
choie  que  Flut*. 

PlNTADï.  f.  £  Oi^èaa  des  Indes  ,  qui  eft  une  cTpece 
de  poule  ,  appellée  ainfi  de  l*ElpagDoI  Pmt»d» . 
Peinr ,  i  caule  de  la  jullciTc  des  taches  ,  ou  fiLnircs 
qui  femblcnt  avoir  étc  peintes  fut  (on  plumage.  Il 
y  en  a  qui  prétendent  qu'elle  reftcmble  mieux  à  la 
petdtiK  qu'à  la  peole  ,  àcaufe  qu'elle  n'a  point  ù. 
qoeoe  tetronJIëe  enltuut  mais  l'appeîkbce  qui  lui 
pend  aux  deux  c&tés  des  joues,  ce  qui  ne  fc  trouve 
ennui  autre  oifcau  ,  lui  donne  plus  de  rcdcmblan- 
co  avec  la  poule.  Tout  Ion  plumage  eft  de  blanc 
de  .noir»  Son  col  a  un  duvet  noir  qui  .ipproche  plue 
du  poil  que  des  plumes.  Il  eft  d'environ  deux  li- 

ris»  de  coatnc  cahantoohnel'ecdinaire.  Latête 
cet  eUèau  eft 'couverte  d'une  peau  fpongieufe, 
qui  fait  une  crête  en  forme  de  Cirque.  11  a  des  mem- 
branes i  fcs  piés  comme  les  odeaux  aquatiques,  Bc 
fon  bec  qui  a  quelquefois  un  bouquet  i  fa  racine , 
cft  garni  de  deux  appendices  d'une  fubftancc ,  moi* 
lié  canilagineufe  ,  <e  moiiiédierfwe,  qui  lui  pen- 
dent des  tîcux  côtés  des  joues.  Ces  appendices  font 
attachés  ila  mâchoire  fupeiieure  ,  &  non  i  !'i;,fe- 
rieurc comme  aux  poules.  Les  femelles  les  ont  rou- 
ges &  les  mâles  bleus.  Lesomfsdela  l>intade  font 
peints  &  moiqueiés  de  blanc  ic  de  naît  ainfi  qo» 
icsjplMinesi 

PIO 

PIOCHE,  f.  (.  Outil  dont  fe  ficvent  les  Mmeivt  » 
6appeuzs  >  Cairiea ,  Piomim  ,  Maflôas  ,  pow 
'  lemner  laterre.Il7«dctPiMlies  qnatrées&d'an- 

très  pointues.  On  appelle  cet  dernières .  F<uilU  dt 
ffimgt.  il  en  cft  dont  un  c&tc  cft  tranLliant ,  l'autre 

foui  chu. 

PIOCHON.f.  m.  Sone  de  petite  bcfaigue  ,  qui  fert 
aux  Charpcniieis  pour  frapper  dans  de  grandet 
moneifest  5a  loagiMuc  n'cft  que  dc  ouinze  pouces 
ou  ehviren.  Cetooôla  un  manche  die  bois  dans  le 
milieu.  Un  dcfes  bouts  cftfâk  en  bec  dîtnet 
l'autre  en  planche  ou  plane. 

nOlS.  C  a.  Vi«ns  OMC  eaxwnUitd'dfean. 

PIP 

PIPE.  f.  f.  Mefure  de  chofei  liquides  ,  qui  contient 
1  peu  près  un  miiid  &  demi.  Elle  eft  particulière- 
ment en  ufage  en  Poitou  &  en  Anjou.  La  Pipe  ei» 
Bretagne  cft  une  mefure  de  corps  arides  »  &  con- 
licat  dix  charges  i  dont  chacune  eft  de  quatre  bdf- 
feaux.  Elle  doit  peferfix  cens  livres  quand  elle  eft 
pleine  dcblé. 

tifi.  Inftruipent  de  terre  cuite,  fait  en  forme  de 

{«tit  myau  ,  ^ui  fen  â  prendre  du  tabac  en  fuméew 
1  eft  coropofe  d'un  corps  qui  eft  le  royau ,  •  le  d'un» 
embouchure ,  qui  eft  la  punie  où  Ton  met'le  tabac 
&  le  feu  quand  on  fume. 
PIPEAU,  f.  m.  Chalume'au  ,  flûte  champêtre.  C'eft 
aulll  un  terme  d'Oifclicr ,  &  fignifie  une  forte  de 
chalumeau  ,  qui  eft  un  bâton  moins  gros  que  le  pe- 
tit doigt  »  te  HOg  de  trois  pouces.  Il  eft  tendu  pat 
lebont  pont  ymetne  une  feuille  de  laurier,  afin 
deeonoreftve  lecriduvineau.  On  fe  fett  de  Pt- 
pCMponcoonnefiiiRlepipiide  divciioîfeaii»*cn 
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qui  fcrt  i  les  attirer  &  i  les  prendre.  Le  porrcau 
concrcfait  le  cri  du  RoÛlgnot. 
PIPE  E,  r.  r.ChaflcMixoifeaiix»  ^ fis  &k avec  «les 
pipeaux  ,  par  le  moyen  derqaeli  on  en  connexe  le 
en.  Cette  lor:c  de  chafTc  Te  fait  diit.mt  la  vendan- 
ge dans  des  bois  mllis  de  cinq  ou  CiJ  aiis  de  coupe  , 
ou  dès  la  pointe  du  jour  ,  ou  dcmi-heutc  ivan-.  que 
k  Soleil  le  ^uche.  On  coupe  le  jeune  bois  des 
btmdiesd'iiDacbce,  fiiclefqueUeson  fait  des  en- 
ttîlles  peur  j  mente  des  ^aoz ,  apris  quoi  on  oon* 
pe  encore  le  bois  taillis  trente  ou  quarante  pat  aa- 
ïour  de  cet  arbre  ,  fous  lequel  on  fait  une  loge  pto- 
pre  â  s'y  cacher.  On  y  contrefit  le  cri  de  la  tcmclle 

-  doHiboaavecuecerrainckcrbe  qu'on  tient  en» 

-  ne  ksdeaxpoaeci  >  de  qu'on  applique  entre  les 
deitx  tevres  en  pouflànt  (on  vent ,  «e  enles  ptellînt 

l'une  contre  l'autte.  Les  oifciiux  qui  ctoyctit  enten- 
dre le  cri  de  la  femelle  du  hibou  ,  s'amaflcnt  autour 
de  l'arbre  oà  font  tendus  les  gluaux  ,  &  U  plupart  fc 
venant  percher  fur  fes  branches  *  j  engluent  leurs 
ailes  ,  Se  tombent  à  terre. 

PIPI.  f.  m.  Oifeau  de  l'Abininie ,  que  ceux  de  Te* 
gré  appellent  ainlï  â  canfé  qu'il  repère  incd^imieac 
ces  deux  fyll.ibcs.  II  a  un  mftinà  qui  lui  fait  con- 
duire les Clufl'eurs  au  lieu  où  il  a  vù  quelque  bcie. 
n  ne  les  abandonne  point  ,&  chante  condnueile* 
mcoraniDiit  d'eux  jiuqu'â  ce  <m'ils  le  fuivenc 

MPOLE' ,  I*»  ad).  Vieux  mor.  Bajotivé.  On  mmve 

dans  nos  anciens  Poètes ,  Terr$  f^ttUk  defomt 
pour  dire,  EmaïUée  de  Heurs. 

PI 

PIQUE,  r.  f.  Sone  d'acne ,  eomporéc  d'un  bds  at- 

•  tondî  t  plané  8c  àiAa  gtoiflênr  1  peu  près  du  bras. 
La  pique  cil  longue  de  treize  i  quatorze  pics ,  &  il 
y  a  au  bout  un  fer  forge  ,  limé  ,  applati  &  pointu. 
Par  une  Ordonnance  du  Roi,  on  doit  armer  de 
mques  le  tiers  d'une  Compagnie  d'In£uitene  ,  afin 
d'esiîtet  la  (uric  des  CaTaliei»  Qgand  on  veut 
fiMnerun  Bataillon  pour  combattre  contre  la  Cava- 
lerie en  rafe  campagne ,  on  commence  par  faire  un 
corps  de  tousles  Piquiers  ,  &:  on  le;  dilpoie  de  telle 
aunicre  >  qu'ayant  vuidélcccnire  iS:  forme  un  oc- 
tog^Mie  >  ils  (oient en  état  de  prefenter  les  piques 
par  tout.  Ainfi  3s  e|uvient  le*  drapeaux  &  les  ba- 
gages en  ratiBe-tenis  qnlls  coovtem  les  Monfque* 
taires.  On  dit,  en  termes d'évoludon  ,  FAirt  ii- 
filer  UsVie^uet  t  pour  dire,  les  Piquiers.  Il  y  en  a 
qui  dérivent  le  mot  de  Pn^uc  de  l'oilctu  .app;:llc  P 
à  caufeque  cet  oifeau  a  le  bec  lï  pointu  ,  qu'il  per- 
ce Ifcl  finces.  Selon  du  Gange ,  il  vient  de  riUk 
ou  ficc* ,  qui  a  été  dit  dans  la  baflè  Latinité ,  pour 
5^tc«,  Epi,  comme  fi  la  Pique  «Toic  quelque  fiw- 
me  d'un  épi.  D'autres  venunt  qnH  neme  de 
Sfkml$m ,  }aveIot. 

tKÔJEK.v.3i.P(iitulre, ptrcer.tmtMmer  ttgerememt  avec 
fmtt^tuchtftdtfùMM.  KQi^ii>i**  Piufieurs  At< 

-  tifânslêfëiTentda  mot  Pifiur.  En  termes  de  Dé* 
coupeur  ,  Pijmtr  du  ujfitM  «  C'eft  le  percer  6C 
le  figurer  avec  un  périt  fer.  On  dit  Piauer  Mmt*tÊMet, 
pour  dire  ,  Y  faite  avec  ril;;^iiille  plnûcurs  pedts 
point  quarrés  en  ceil  de  perdrix  ou  autrement  ,  & 
Piquer  un  msteUs  ,  pour  dire  ,  Le  coudre  avec  de 
Ja  ficelle  Se  une  a^Ue  i  piquer.  On  dit  enebce 
f  if  mer  mu*  finj^le ,  mm  hmmàritr ,  poor  dire  ,  Met- 
tre un  brin  de  ficelle  dans  du  cuir  ,  f;  f.iii  c  de  part 
&  d'autre  une  rangée  de  points  bien  laits  à  cote  de 
cette  ficelle.  Les  Cordonniers  difent  Pif  mer  mw  fim- 
iitr.  C'efl  faire  des  rangs  de  points  tout  autour  de 
la  gravure  de  la  prenûetc  femelle. 
.  i^uer.  Terme  de  CbatpcMnb  On  SiHfHir 
T*mn  II. 
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le  y»i> ,  pour  dire ,  Matqucx  une  pièce  de  bois  avec 
un  outil  de  fer  ,  pour  le  tailler  &  le  fit(ooner.  On 
fc  fendu  plomb  percé  enn;iangle«  pour  piquet  les 
bois  fidvanr  le  devers  qui  s'y  rencontre.  On  dit 
des  mortoifcs  (impics ,  qu'E//^/  fmt  fifttétt  jmfitt  ' 
en  diemt  «  &  de  celles  oît  il  y  a  des  embrevemens  , 
qu'FJUj  fimt  fifmA$  «MM»  >«s/lu  «s  gn;p  fm'tm 
émut.  « 

Pifmtr  mut  fierre ,  en  teânes  de  tlaçonnetîe  » 
tcut  dite, En  tulbquet  les  pareroensou  les  lits  avec 
h  pointe  do  marteau.  On  ledit  auill  d'un  quartier 
de  graisSc  d'un  moilon. 

On  dit ,  en  termes  de  Fauconnerie  j  Pif  mer  Afrit 
U/etmette,  iorfque  le  Ptocoimier  fini  Poifeau.  ' 
PIQIJET.  f.  m.  ÛiMi  poîmu  ,  long  quelquetiait 
d'un  ou  de  deux  pîés,  te  quelquefois  de  quatre 
ou  de  cinq  ,  qu'on  fiche  fur  le  terrain  ,  ou  pour  ali- 
gner ,  ou  pour  tendre  des  cordeaux ,  quand  on 
veut  marquer  les  angles  &  les  mefures  d'un  travail 
qu'on  entreprend  de  conduire.  Il  fedicauiCdespe* 
ats  bâtons  pointus  qui  ont  une  coche  vers  le  liant« 
de  qttt  fctveBtâacibctlcscerdages  d'une  tente }  ce 
'qainûrqae  l'on  ëxPtmiatrle  f  if  met ,  lever  le  Pi- 
fmet  y  pour  dire  ,  Camper  ,  décamper.  Piifurt ,  fc 
dit  aulIi  d'une  grolFc  épingle  dont  fie  fervent  ceux 
qui  montrent  d  un  écolicrl  tracer  un  plan. 

Pimmtt,  Cahier  où  l'on  manpc  les  abïens  dans 
imClupiire.  quel W prive  des  diftribuuons  m», 
nnelles. 

Pif  met.  Jeu  des  Cartes  invente  du  tcms  de  Louis 

XI.  comme  l'a  prouvé  le  P.  Hanicl  d.ins  une  fça- 
vance  Dilfcrtaiion  dans  le  Journal  de  Trévoux  de 
171.... 

Pifm«t ,  eft  adili  un  détachement  d'ui^e  aanéa 
qui  monte  la  gjitde  dans  un  pofte  avancé. 

PlQUEUR.  r  m.  Chanoine  qui  tient  le  piquet.  On  dit 
aulli  PtnUmemr.  Dans  les  grands  atteiiets  c'ell  celui 
qui  veille  fur  les  ouvrien,  qni  oUkiTe  ceux  qui 
manquent  une  journée. 

PIR  ^ 

PIRAËMBd'.  f.  m.  Sorte  de  pollî'on  du  Biefî! .  ap- 
pelle ainli  en  la  langue  du  pays  ,  comme  qui  <ji- 
roit  Ronfleur,  i  caufe  de  foo  rcnriemcni.  Il  eft 
long  de  huit  ounenf  paumes  «  d'un  bon  gpût ,  de 
fixt  «ftimé.  Attdedans  de  fâ  gueule  font  deux  pier- 
res larges  d'un  palme  qui  lui  fervent  à  brifcr  !c  co- 
quillage dont  il  fait  la  nourriture.  Les  Sauvages 
ptifent  (an  ces  pienis*  de  les  panent  emoar  du 

col. 

PIRASSOUPI.  C.  m.  Animal  qui  eft  de  la  grandeur 
d'unnitttet»  Aeqnt  loi  lelIèBtble  ptefquc  en;iere- 
mentpar  la  itte.  Son  corps  eft  anffi  velu  que  celui 
d'un  ours  ,  un  peu  plus'  colore  ,  tirant  fut  le  fauve  , 
&  il  a  les  piés  rendus  comme  le  cerf.  On  trouve  cet 
animal  en  Arabie  prés  de  la  mer  Rouge.  Les  Ara- 
bes fc  fervent  de  fa  corne ,  lorfqu'ils  (ont  ble^s 
ou  mordus  parqndque  bète  venencufe,  dcils(«»c 
poor  cela  aemper  cette  cotne(îx  on  fept  jonn  daa* 
de  l'ean  qu'ils  Doivent enfntte. 

Pirogue,  f  f  Sone  de  bateau  fait  d'un  fivi!  Atbre, 
dont  les  Sauvages  de  rAmecique  Méridionale  ont 
accoûtumé  de  (e  fervir. 

PIROLE.  C  f.  Plante  qù  poulie  plu^euis  petûet  itae^ 
dont  chacune  a  au  bout  une  petite  (vaine  rondelet» 
te.  Du  milieu  fort  une  tige  .i  la  fommirc  de  htquel. 
le  pouflent  plufieurs  petites  fleurs  b'.inchcs  d'une 
odeur  fort  nj^icablc.  Tourc  cette  plainte  n'a  guère 
plus  d'un  pic  ou  un  pté  &:  demi  de  haut  ,  &  cft/uffi 
commune  dans  les  pays  froids  .  qu'elle  e(l  rare  dans 
leschmdf*  On  tiaic  h  décoftion  on  grand  eAm* 
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gentflCptoprc  pour  la  gucrifon  dc5  ulcères  ou  au- 
tres maladies  de  intmc  nacuic.  On  ]ui  a  donné  le 
romdc  Pirolc  ,  de  Pjnts  ,  Poincr  ,  à  caulc  cjiic 
fcs  feuilles  fonti  peu  près  comme  celles  du  poincr. 
On  l'appelle  auflt  Kmbnrtétbhttr  ,  i  canfe  qu'elle 
eft  vcoc  pendant  lliîver. 

PIRON.  f.  m.  Efpecc  de  gond  debout  qui  porte  fur 
une  coucUe  ,  &  eft  cloue  fur  le  bouidin  ou  mon- 
tant de  derrière  d'une  grande  porte. 

PIROUETTE,  f.  f.  Smedejwtt ,  eta^diM  fttit 
mm*dmikhitpl4tif'f9Ki  ,  imvttffJmt  U  Mtf« 
lUm  psr  Km  petit  fivtt  fur  h^met  mi  U  f»it  t»mnur 
avec  les  dfigts.  Acad.  Fr.  Pirouette  ,  en  termes 
de  dan(ciciii[  d  un  ou  de  pludcurs  tour»  du  corps 
que  le  danlcut  fait  lurlapoinic  des  pies  fans  chan- 
ger déplace.  M.  Ménage  &ic  venir /'trsMmr  d'un 

'  TieniDiK  Latin  jimpirtun^  ani/elon  Tnrnebc,$'cft 
dk  d\ni  faut  que  le  principal  danfenr  fiifoit ,  &  qui 
éroit  imité  par  tous  les  autres  Du  Cange  le  dérive 

'  de  Pirtnaams  ou  Pirendtm! ,  qui  dans  la  baflë  Lati- 
liité  a  fignifié  un  clou  ou  une  cheville  de  boû> 
finmett*.  Partie  d'an  rouet  i  fiier. 
PinMtttf.  -Terme  de  Manège.  Tour  que  Vou 
fait  fîuiei  uncheval.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  l'une 
d^mepifte,  &  l'autre  de  deux.  La  Pirenette  d'mne 
f^chan  roui  cmici  tort  rrro;r  que  ûit  le  thcval 
presque  en  un  leul  icms ,  &  avec  tant  depccfl^flè> 
que  (ans  que  les  hanches  s'échappent  en  dehors  , 
tt  lêie  fe  mwve  o&  était  k  qacne.  Les  Pinmette .  dit 
dlnur  ^jRr/ font  des  toun  de  deux  pilles  qu'il  fait 
en  tournant  fort  érroit  fur  un  petit  terrain  qui  n'cft 
i  peu  près  que  de  (  a  longuarr.  On  dit  auSâ  Ptnmttte 
duntems,  demi  firttttttt  d'mm  ttms  t  ^oas  Hxc  ^ 
/■  Unepaâàdeou  une  demî-voite  que  fiîit  «a  cheval 

ca  finfartcpteftement  on  ioitr<fefet  épaules  6e  de  ièa 
jambes. 

PIRRHONIENS.  f  m.  Philofophes  i  qui  s  attachanc 
■  i  une  recherche  continuelle  de  la  vcnré  ,  faifoient 

Sirofeflion  de  douter  de  tout.  Ils  <^iroient  que  la 
cule  fufpenfïon  d'cfprit  pouvoit  mcmc  l'homme 
daiurheuteufeaffiene,  où  il  peut  cireaâranchi  de 
toate(brtedepaflïon  ,  &  qu'il  n'y  a  qu'on  examen 

bien  exacb  des  appai  enrcs  du  vrai  &:  du  faux  qu'on 
rencontre  en  toutes  chufcs  ,  qui  lui  puilTc  faite  ac- 
quérir cette  fufpenfîon  d'efpnt ,  par  le  moyen  de 
laquelle  il  peut  jouir  d"un  patCiiitepos ,  non  feule- 
ment i  l'égard  de  la  ▼«îlomé  *  mail  encore  de 
l'cniendemem^  On  les  a  nommés  ainfi  de  Pyrrhon, 
Chef  de  leur  SeAe,  qui  vivoitdu  tems  d'F.nicure 
&  de  Thcophrafte  vers  l'année  45  0.  de  la  fondation 
de  Rome.  Ceux  de  Ton  pavs  âient  tant  de  cas  de 
fon  mérite,  ^all  fût  créé  5oaTCtaiii  Pontife  de 
leu  Relfgpon. 

PIS 

PISCINE,  f.f.  La  Anciens  appell  oient  ainfî  un 
grand  ballïn  icmpti  d'eau  où  les  jeunes  gens  appre- 

,  noient  i  nager.  Il  étoit  dans  une  Place  publique  , 
8c  fermé  d'nn  mur  *  afin  qu'on  n'y  pût  ^ttcr  aucu- 
nes ordures.  On  appet'oit  encore  Pifiime  ,  le  Bailin 

Suarré  du  milieu  d'un  bain.  On  fait  venir  ce  mot 
e  Pifcis ,  PoilTon ,  non  feulement  parce  que  les 
honunes  imitent  les  poiflons  en  nageant  «  ma»  auffi 
parce  qu'on  en  conlervoit  dans  quelques-imei  de 
ces  Pifeiae*.  La  Pifiine  prctdtitjmt  étoit  un  Refer» 
voir  d'eau  près  le  parvis  du  Tcinp!c  de  Salomon. 
On  y  lavoir  tous  les  animaux  qu  on  devoit  facrificr , 
&  c'eft  ce  qui  lui  adonne  le  nom  de  Pr^atitjue ,  du 
Grec  v{j^>.r ,  Bétail.  Parmi  les  Chrétiens  c'eft  la  par- 
tie des  Fonts  Baptifmaux,  oà  tombent  Ici  lonont 
(àciécs,  «eeàl'oanniesceiidiGs  de  ce  ^eéié 
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bttUée  des  linges  benits,(c  des  ornemens  qui  ne  peu- 
vent fcrvir  à  des  uiagcs  piophanci. 

Pijcine  ,  le  dit  aujourd  hui  parmi  les  Turcs  d'us 
grand  balfin  qui  eit  au  milieu  de  la  cour  d'une  Menti 
qoée  ,  ou  lottsles  Pocùqiies  qui  l'environnent.  On 
le  feîtdepîeneoademarbre  ,  &  le  plus  fouvenc 
qu.iric.'ong.  Il  y  aquannié  de  robinets  par  où  l'on 
fait  couler  l'eau  >  &  les  Turcs  ont  ium  de  t'y  laver 
avant  que  de  faite  leurs  prières  ,  cunt  pcifuadés 
que  les  péchés  qu'ils  ootfaus ,  font  eifa«és  par  l'eb- 
-  hnioo. 

PISSASPHALTUM.  f.  m.  Diofcoride  di^.quo  c'eft 
une  Mumie  qui  croît  au  territoire  d'Apononie  aux 
environs  d'tpidauic  ,  &  c]ui  étant  apportée  des 
^iontagncs  C«caunécs  pat  des  cbiîtu  d  eaa  «  fe 
trouve  au  bord  de  la  mer,  congelée  ca  awrceauz 
parlaveheoiettceUu  Soleil,  llajoftt»  qu  elle  fcoc 
ornnmete  bimme  mêlé  avec  l«  poix.  Ce  n'cll  en 
cffer  rien  autre  chufc  ,  au  rappoii  de  Pline ,  qui 
dit  que  le  Pillatplultum  le  laïc  namtcUemear  en 
Apollonic  ,  de  poix  mêlée  avec  du  bîmie  t  &  qu'd 
T  en  a  qui  le  meldat  eux-mêmes  pour  compofer  i« 
Pillàfpbaltiiab  Mat^iiale  témoigne  que  de  lôn 
tems  «Ml  en  appORoiti  Venife  en  îoa  grande  quan- 
tité de  Valoue ,  ville  d'Apollonic  ,  pour  empoilTer 
les  Navires  ,  à  quoi  i'  ell  toit  propre  mêlé  avec  de 
la  poix.  Les  Ancier.s  s'en  I  crvoicnc  pour  embaumez 
les  corps  des  gens  du  commun.  Ce  mot  eft  Gnc» 
M«ii«M«M,  de  mtm  »  Poix  ,  de  de  JCifaXMf  ,  tt. 
tome. 

PISSENLIT,  f.  m.  Herbe  qui  fort  de  terre  au  com- 
mencement du  l'rintcms  ,  &  qui  a  fcsicui  les  fem» 
blab  ci  à  !a  chicorée  ,  déchiquetées  en  façon  de 
âeche  ,  Se  rampante  à  terre.  ^  oge ,  longue  d'un 
peiew ,  eft  ronde ,  raboteafe .  mntfur  le  rouge, 
creufe  &  remplie  de  lait.  Sa  fleur  eft  jaune  &:  feiul- 
hic  ,  &  i^rès  qu'elle  eft  tombée  ,  il  fort  du  lieu  mê- 
me une  petite  tctc  bourrue  ,  qui  poullce  du  vent  fe 

f>erd  en  l  air.  Sa  racine  eftprcique  comme  cellede 
a  chicorée  ,  pleine  de  lait ,  mais  bien  plus  ancre* , 
Xxs  Latins  l'appellent  Vrim^riti ,  àcaufc  de  fa  venu 
diureoqne,  'Dmn  Inmi ,  parce  qu'elle  rcITemble 
i  une  dent  de  lion  ,  &  Cictrmm  luttum  ,  i  caul  c 
que  c'eft  une  efpcce  de  chicorée  qui  porte  une  deiu 
jaune.  On  l'appelle  aullî  T*rAX*tmm. 
PISTACHE,  f.  h  Fruit  du  Piftacbier  .  qui  eft  un  ar- 
Inc  dont  les  feuilles  font  coihae  ccUei  ditieMifque, 
arrangées  Mc  ordre  de  même ,  &  de  coolear  verre 
tirant  fur  le  jaune.  LesPiftaches  pendent  en  forme, 
de  grappe  au  bout  de  les  branches  ,  Si  chaquegrap- 
au  queue.  La  pellicule  dcdeflus  elt  rou&  Se 
bonne  odeur.  Leur  pelure  eft  blanche  &  a  |« 
fetmede  U  ooixde  ben.  Le  auvau  de  dedans  a 
mepeauronire.  LamoElleen  eftTCRc  ,&aprefr 
que  le  même  goût  que  les  Pignolats ,  excepté  que 
celle-ci  eft  meilicutc.  Matthio!c  croit  que  l'arbre 
des  Piftaches  eft  le  Therebinihc  Indien  de  Theo- 
hrafie  ,  qui  n'ea  diffère  en  aucune  chofe.  Galien* 
il  que  les  Piftaches  aounillênt  peu,  qu'elles  défiv 
pilent  le  foyc  ,  Se  qu'il  ne  fçait  h  elles  font  bonnes 
00  non  i  l'cftomac  ,  laxativet  ou  teftrickivcs.  Avi- 
ccnne  affilie  qu'elles  gueriffent  du  dé  voiement  d'cf- 
lomac  ,  &  fortifie  l'orifice  du  ventricule ,  ce  qui 
doit  être  aifé  i  coimoîtrc .  en  la  petite  amermme  te 
ibiGté  qui  eft  ea  leur  ge&t.  Oa  met  des  Piftaches 
oaasdes  ragefits ,  Hcon  ta  feii  des  dragées  &  des 
confitures  ,  en  Latin  T'/yf^rtumv.  PUae  dit  que  le 
premier  qui  en  ait  apporté  en  Italie  ,  fût  Lncius 
Viteltius  Cenfeur  ,  lorfqu'il  était  Goavemeur  de 
Sjrrie  fur  la  demiets  ïours  du  reeac  de  rEnucMir 
Tibère.  ^ 

cftaafile<nw4'HM|i«îte  ftam  qi« 
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nome  fur  U  terre  dans  k%  Illcs  dt  l'Amérique,  Se 
f  qoîi  de  fcs  petites  tigci  qoitont  extrêmement  dc- 
fiéei»  nwflès&  velae*.  fouflè  de  peines  queues 
fôrcdraes ,  dot»  ckacttfie  porte  quatre  pentes  itwX" 
les  aIRs  fcmblablcs  à  celles  du  melilot.  De  U  joiO- 
tu(C  de  CCS  rameaux  fottcnt  de  petite*  fleurs  jawiet 
-  Aon  peu  rouges p»r  le  hiut  comme  celles  de  Cyci- 
..Cl».  CeBepl.ntc  produit  fous  U  terre  de  pcutci 
.  gooflb         t  qui  fonc  du  bruit  quand  on  les  carte. 
Chacune  coftdeatdflox  oit  trais  fruits  de  lagroITcut 
d  une  iveline.  L'^cocce  es  eft  rouge ,  Se  le  dedans 
bl*nc  ,  o!c.iginfux  &  de  même  goût  que  nos  Pif- 
.  «tcbcs.  On  ici  prelcntc  audcllci  c  ,  mais  cette  for- 
ce de  finh  owfe  le  mal  de  icre  à  ceux  qui  en 
■  twnsinic  «op.  On  en  ùm  des  caupUCmci  qui 
netSTenc  let  «McCbiti  dwfetpeno.  L'huile  q«oa 
en  nren  cftpttnoiudiwéeqM  ccUd'ananki 

douces. 

nST£.f.  f.  Terme  de  Mane;e.  Trjce  que  le  cheval 
aumefiu  le  cenain  où  li  paHc.  On  du  qu  Iltr*- 
«tfifir  t  ^  tl  mmk  de  deux  fidts  >  quand  il  en 
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marque  ÛM  par  e  train  de  devant  &  une  autre 
bar  le  tnÏB  dc  derrière ,  Ctt  fiXK  q^'U  fahrcte* 
gulieremenfiiD  «Ruin.  ùm  ît  mTccfec  oisIbb* 

takler.  ,  ,  « 

La  Gabeleurs  fuivent  le?  Fanxfauniers  i  la  pille, 
ïboBcdctchieQi  de  piftedrelTésà  l'odeur  du  (ici* 
coma*  cent  de  cbafle  à  celle  du  Gibier. 

PISTER.  En  Pharmacie  fe  dit  de  pluficun  lUopIfl 
que  l'on  bat  dans  le  mortier.  .  . 

PISTIL,  f.  m.  La  piitic  d'une  fleur  qui  eft au  tniOeB 
àt  (an  Cttlier  ,  où  fa  graine  eft  enfermée. 

PISTOLE.  £  t  Vieux  root  quia  figpifié  une  courte  & 

.  kgere  «qoebafeiiaerooaraitd'ttiw  main.  Borel 
dit  q«e  cette  forte  d'ame  a  M  atnâ  iMMna»ée  de  ta 
Tille  de  Piftoic  près  de  Florence  ,  où  l'on  fiifoit  dcj 
dagues  qu'on  appclU  fijhjtn  ,  &c  qu'enfuite  pat 
abus  00  doBBA  ce  nom  aux  armes  à  feu,  ?mx  petits 
douAc  petket  an]iiebufes .  &  qu'enbn  cela  palTa 
anpeâii  bniaaMi.  LesE^agraitoonnCM /^Mc» 
mPiftolcr. 

PISTOLET,  f.  m.  Arme  i  fea  dont  fe  fenrent  ordi- 
nairement les  Cavaliers  ,  &  qu'ils  tirent  d'une 
main,  ilcft  compofc  d'un  fût,  d'une  poignée ,  d'u- 
ne batterie  Ac  d'an  canon.  Sa  longueur  avec  fon  fut 
cil  d'onpié  4e  dooi  >  te  d'un  pié  (ans  foa  f&i.^  Le 
dÎMuettre  de  le  baileeft  de  cinq  lignes»  Les  Italiens 
te  la  Efp  ignols  les  portent  cxtréracmcni  longs  ;  & 
ce  qui  cil  incommode,  l's  les  ont  le  plus  fouvent 
.-ivcc  des  planncs  i  roues.  Qiic  ques  uns  font  venir 
ft^titt  de  £ifi»l» ,  à  caufe  dc  fon  conduit  creux  qui 
leflêmblei  une  flûte. 

PISTON,  f.  OB.  La  partie  de  la  pompe  qui  eWR  daflt 
lem^aoa  le  corps  de  po  npe  ,  5c  qui  étant  levée 
ou  baifice  afpire  ou  poulT'c  l'eau  en  l'air.  C'efl  un 

(;ro$  bouton  cy  indrique  qui  encre  dans  le  corp^  de 
a  pompe  ,  &  qui  eft  atiaché  à  une  barre  de  fer  qui 
s'élève  Ce  qui  s'abatflêpar  le  moyen  d'âne  auju* 
TcUe  qui  fait  agit  klbcce  nmviMdb 

PIT 

PITAMCE-f.  f.  Ce  qu'on  donne  â  chaque  Religieux 
•  pour  fon  repas.  Ce  mot  a  fait  Pitancter  &  Pitmc*- 
ru.  Ona|mlle^fMiiwwr,imOiiickcpaiiftralqui 
.  antrerois  <nHnbnoit1a  Pirance  attX  MoJnes  ,  8e  qui 

fiibfiile  encore  .luiourd'luii  dans  quelques  Abhayci. 
firuncerie  ,  eft  un  OtHcc  t-lauftral  qu'on  nomme 
.  C*/wr(f  en  divers  lieux.  Ou  ».  ange  tait  venir  Pt- 
$imc*  de  PiSMHtim ,  employé  dans  la  bafle  Latiniié 
BOUT  une  ponioaiiMMiacale  qn'ea  donnoit  1  denS 


po|{Ion  ou  autres  mecs  meilleurs  que  cedx  des  legu- 
mes.  Saumail'e  le  dérive  de  PitmdÊ»  PsitiM  I^Ui 
qu'on  la  donnoit  aux  foldats.       •  <>  -  . 

PITAUX.  f.  m.  PayLms  qu'on  faifoit  tadtaMniàir 
aller  à  la  guette.  On  les  a  aufli  appellc$  P*t*mx. 

PITE.  r.  f.  Pedte  monnoic  qui  eft  hors  d'uragc  ,  tc 
qui  vaut  Icquand'un  ticnici  01  l  i  moiné  d'une 
obo^e.  On  l  a  appcllée  auiii  de  PiSdvim*,  i  cauTe 
qu'elle  étoit  battue  à  Poitiers  *  9C  ftlon  d'nties  de 
PiO* ,  paicc  qu'elle  ii'éiioic  que  peiai» 
fàu.  Plante  qui  (etrouTe  dans  les  !fl«s  ât  fA« 

.  merique.  Il  y  ena  de  quatre  foitcî  ,  deux  domef* 
tiques  vie  deux  fauvages  ,  qui  viennent  dans  et  ro- 
rc  s.  La  première  efpcce  des  Pues  fauvages,  q  ieft 
U  p!  us  peute  ,  croît  fur  les  bnuichcs  des  ttbres  >  iC 

.  1^  attache  par  de  oetitslikunci»  dont  die  les  en* 

.  aDRille.  Elle  a  fes  léui  les  toutes  rondes  5c.  canne-> 
léet ,  de  la  groflêur  tout  au  plus  du  peut  doigt ,  Ss 
longues  d'un  pic  &  demi.  Sa  tt^e  ,  qui  eft  h.ruiede 
deux  ptés  &  ton  menue ,  le  iepaïc  en  deux  ra- 
meaux qui  portent  de  petites  fleurs  jaunes  totnea 
«cecéct/leiMir,  Ces  m»o  cm  pic£fie  la  fwnw 
d'an  caA]ue  timbré.  Toute  la  fabAanoe  dont  cette 
plante  (c  nourrit ,  confîHc  en  celle  qu'elle  peut  [i< 
ter  dc  la  luperfiae  de  1  écorcc  de  l'arbre  où  elle 
s'attache.  On  en  cire  du  âl ,  6c  ce  fil  n'eft  pas  dans 
le  milieu  de  la  feuille ,  comme  dans  les  aooes  » 
nais  dans  fa  fuperâcie.  Il  eft  beaucoup  plm  délié 
que  celui  des  autres  Pites.  Pour  le  lever,  on  n'a 
qu'a  rompre  le  petit  bout  d'en  haut ,  &  le  tirer  en 
b^s.  La  (econde  efpcce  de  Pitcfauvagc  a!a  fcuilîa 
large  de  quatre  dol|>t^  ,  longue  dc  deux  piés ,  ÔC 
fange  haute  d'un  pie  (k  demi,  environnée  de  pe- 
ntes âenrs  blanches.  Le  61  de  ces  deux  Pkes  o'ell 
pas  en  u£ige  i  caufe  qu'il  eft  trop  coun  ,  8c  bean- 
coup  nyjins  forr  que  ce'ui  lics;  Pue;  domefliques  qui 
portent  du  fruit ,  lî:  qui  lonc  toutes  deux  (cmb  ables 
à  l'Ananas  ,  excepte  qu'elles  ont  leurs  feuilles  plus 
étroiics  &  deux  fou  plus  longuet  »  &  que  leur  nuit 
n'eft  pas  p'us  gros  que  le  poing.  L'une  de  ces  deux 
fortes  n'a  point  dépiquants  aux  fcuillescoaune  l'A- 
nanas. Elles  croificnt dans  les  jardins.  Se  tiennent 
lieu  de  lin,  &  (!c  chanvre  dans  toute  l'Amérique. 
On  cuetUe  d'abord  les  fcudxs  ,  &  ptii  qu'on  les  a 
Iail&  ftner quelque  tems  ,  on  fan  un  laqs  coulant 
d'uae  pente  «ynk  qu'en  attache  il«  banche  d^tui 
tibie.  On  iéne  fbrtemeiK  la  fenlte  par  le  mSwn 
d snî  le  aqs  coulant  ,  puis  on  la  tire  avec  force  tout 
d'un  coup  .  en  forte  qu'elle  fe  dépouille  detoutce 
qu  clic  a  de  vert.  Enfuite  on  en  fan  aucmtde  l'au- 
tre câtc  ,  &  alors  il  ne  rcfteplus  qu'un  écheveau  de 
fil  bUnc ,  ân  de  fonoomme  de  la  foye  ,  de  la  ion- 
fleeur  de  ia  feuille.  Les  Sauvages  en  font  les  cordes 
de  leurs  arcs ,  éclems  lienes  il  p&:her.  Les  Elpa- 
çno's  en  font  detbas'dc  d'aettes  oovtafes  qn  loM 

fort  beaux. 
PITE  \NT.  ad).  Vieux  mot.  Pitoyable, 
PITO.  f.  m.  Gifeau  des  Indes  Occidentales  que  Li^t 
dicttredelagroflènrd'miétaotneao.  Il  a  fes  pltH 
mes  femblables  i  celles  d'une  alouette  ,m.!is  vccics 
fous  le  ventre ,  le  bec  &  la  queue  longue.  Cet  01- 
feau  a  coÛ-ludj  Je  li-uIc:  les  rochers  avec  fon  bec 
pour  nicher  aedans.  Quelques-uns  difent  que  par 
ime  induftrie  naturelle  il  fe  lert  pour  cela  d'une  cer- 
taine herbe  i  laquelle  les  Efp^nols  attribuent  de 
mci'veilleufes  vertus  pour  percer  le  fer  &  tout  ce 
qui  eft  dur  ,  &  qu'ils  nonunent  comnwuéuMIU  d 
caufe  de  cctoifeau  ,  Terv4  de  Pitot. 
PITOM.  f.m.  Oou  dont  la  ttce  eft  percée  en  anneau. 
11  fett  iieteaic  descrocben  Ce  à  fcâieiiir  des  trin- 
r.  LetPjfMifi  ètmetet  (but  des 
tdebce&ilyedMboadesi&ceqiii  s'op* 

f  £  ui 
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pelle  Air  les  V«llb«»  ,  Pit»i$t  bat.  àe» 

chevilles  de  fer  dont  on  fe  fert  pooc  miii  le*  pl>r  ' 
lebandcs  d'un  affuc  de  canon. 
PITUITE,  f.  f.  L'une  des  quatre  homeurs  gui  font 
COclofesdaiulecorpidesaiiàBAax»  4c<]iu  confti- 
taeni  leur  tempcnuiiein.  La  yinrice  eft  Manche  te 
froide.  Ce  mot  vient  du  Larin /'«fwft»  ,queqild* 
quet-uns dérivent  du  Grcc>iV?«,  Poix. 

PIV 

PIVOINE,  f.  f.  Oifeau  de  la  grodoïc  d'un  pia^  • 
quia  le  bec  conn  ,  large ,  un  peu  erochn ,  nmr  8t 

luifani ,  la  iccc  5:  la  queue  noues  ,  ainll  que  Ic";  cx- 
trémitcsdes  grollcs  plumes  de  les  aîlcs  ,  aii  nv.heu 
defquellescftun  filet  bUac.  LaPivoinc  a  la  gorge 
fie  i'eAoauc  d'une  couleur  qui  tire  fur  le  veiimllon , 

.  ic  TÎteoTiranfixanc 

Pivrint.  Plante  haute  d'enviion  deux  piés ,  qiâ 

'  produit  plufieurs  te|cttons  dès  fa  racine  ,  5c  qui  poT' 
te  à  fa  cime  de  très-belles  fleurs  rouges  ,  ou  blan- 

'  ches  tirant  fur  le  rouge.  Elles  lonc  doubles  &C  am- 
pka  •  Acapprochent  de  la  rofe  ;  ce  qui  fait  que  quel- 

'  ques-OB*  Ut  appellei»i^^«irJVWrr-Z>4MM.  Dioli^ 
ooiide  parle  de  denfoitet  de  Pivoine  ,  fçavoirle 
mâle  I  dont  les  feuilles  font  femblab les  à  celles  du 
Dojet  ,  6c  la  Pjvoine  femelle ,  qui  les  a  dcchiqnc- 
lées  t  &  qui  porte  â  la  cime  de  fes  tiges  des  goudës 

S' reiTcinblcnt  aux  amandes.  Quand  ces  goulFcs 
mène  »  on  Tsitan  dedans  plffieurs  petits  grains 
.  'rouges  ,  Se  tels  que  ceux  des  grenades,  dont  cbq 
ou  bx  de  ceux  de  dedans  font  noirs  tirant  far  le 
rouge.  La  racine  du  mâle  a  un  goût  (lypdque  flc  af- 
tringenr.  Elle  eft  de  la  grolTeur  d'un  doigt*  fie  de 
lalongoenr  d'un  palme.  Celle  de  la  fenieUe  a  Tept 
«a  bon  bnlbea  attachées  enfemble.  La  racine  de 
Hnne  fit  de  l'antre  Pivoine  a  de  grandes  proprietét 
pour  fûr:i fier  les  nerfs  5:1c  cervcAu.  Elle  eft  bon- 
'aeàla  jaunilIcScaux  douleurs  de  la  velîie  Si  des 
reins.  Lice  au  bras  Se  au  col  des  petits  cnfans ,  elle 
les  goeiitdu  bautinal  %  ce  que  Galien  aHike  f^- 
trair ,  |K»r  en  avolc  îût  rexpeneace.  En  iaun* 
Pentn*. 

PIVOT,  f.  m.  Morceau  de  fer  ou  d'autre  métal»  donc 
le  bout  eft  arrondi  en  pointe  ,  pour  tourner  facile- 
ment dans  unev(role  ou  dans  une  grapaudine. 

Pivot ,  eft  auflî  un  tennc  d*canc  A  M»»  te  il 
£edit  de  U^piinàpale  racine  que  pooflè  oo  arbre 
,  dam  terre  énKgnc  perpcndicnfaire  ,  en  (bne  que 
l'on  peut  connottrepar  le  pivotfi  l'.itbrea  été  p!an- 

^  te  de  main  d'homme  »  les  vieilles  fouches  ayant  les 
racines  cparccs.  Il&n(«(NipeC  IcAM^d'ODaiAfe 
qu'on  traarplaow, 

PLA 

PLACAGE,  f.  ra.  Sonc  de  menuifcrie  ,  qui  conCfte 
i  plaquer  du  bois  fcic  par  feuilles  fur  des  fonds 

.  £uts  de  moindres  bois ,  &  à  le  coller  par  comparri- 
nwiu  avec  de  bonne  colle  d'Angleterre.  C'eft  du 
BMC  PUfiur ,  que  eeoe  Toite  <w  navaila  pnt  le 
nom  dcPlMMgt. 
PLACARD,  f.  m.  Décoranon  d'une  porte  d'apparte- 
ment ,  corapofée  d'un  chambranle  couronn  é  de  fa 
6âfe  fie  de  fa  corniche.  On  appelle  Pêrte  à  fLuétrd, 
Cdkqnt  eft  pleine  fie  embouée  haut  &  bas  .  avec 

<  tiinnest  langneoet  «  clefs ,  cbevillet  fie«oUes.  il 
y  a  d'autres  portes  qne  l'on  appelle  ftéetofit  d'^f- 
jimhUu.  Cellcs-tà  font  1  quadres  &:  i  panneaux. 
Le  PUcÂrd  dvuhie  ,  eft  celui  qui  dans  une  baye  de 

Erte  eft  répété  devant  &  derrière,  avec  des  em- 
jdtueaeatKdeiuliicrépaiflèttcd'uie  doifboM 
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d'an  mur.  Celnî  dont  le  plan  eft  curviligne  s'ap- 

pdle  PUcdrd  cintr/ ,  3c  on  dit ,  PUard  feint ,  en 
parlant  de  celui  qui  fait  fymmcfne  avec  une  pona 
oppofce  ,  &:  ne  (ect  que  de  lambris. 
Place,  f.  f.  Terme  d'Architedhirc.  Efpace  de  figM« 
leiegidieie  oo  îneguliere  que  l'on  choifit  pour  j 
flerctm  MlimcBI.  On  l'appelloit  autrefois  Pur- 
#«mr.Le  tnotde  Place ,  en  termes  de  guerre  .  com- 
prend toutesfortes  de  fortercflirs  où  l'on  peut  fc  dé- 
fendre ,  &  on  appelle  /'/4c«/«rr«/î/ff,Unljeubten 
flanqué  &  bien  couvert.  Les  places  qaifôatfiiitti-' 
fiées  à  U  moderne  ,  ne  fecompofent  cneie  que  de 
baffionsfitdeceonînes,  fie  quelque»»  de  demt- 
baOions  félon  le  terrain;  de  cavaliers,  fauflc-braycs, 
folles  ,  contrefcarpcs ,  chemin  couvât ,  dcmi-lu- 
res ,  ravcUns ,  ouvrages  i  corne  >  ouvrages  icoo* 
ronne ,  elplanades ,  redents  ,  confervc  ,  ou  con. 
cte-gardes  &  tenailles.  Plse»  rtgmturtt  fêdit  de 
cellequi  aies  càcés  fie  les  angles  égaux,  &  PIjki 
irr^pmen,  de  celle  qui  les  a  inégaux  ou  en  tout, 
on  en  partie. 

On  appelle  PUces  hMtet ,  mejtnntt  ^  tajfet , 
Des  flancs  retirés  fie  pratiqués  en  forme  de  degrés  » 
fie  l'on  derrière  l'autte.  La  Pkti  hêmtt ,  eft  k^oa 
Aevée  de  trois  plate-fiKmetd*tuiecafemate  quifenc 
par  degrés  l'une  au-delTus  de  l'aurre.  Elle  règne 
avec  le  terre-plein  du  baihon  ,  &  c'eft  où  on  loge 
le  canon  qui  doit  battre  la  campagne.  Les  deux 
autres  plate-formes  qui  font  au  duToot  de  celle* 
ci  ,  s'appellent  la  Pmcw  wjm»  *.  file  h  PUm 

jP£kv  Jtâmti.  On  appelle  ainlî  dans  une  Villa 
de  guerre  ,  un  terrein  (pacieux  &  libre  ,  ou  au  mi- 
lieu de  la  Ville  i  l'endroit  où  les  principales  rues 
aboutilTcnt  ,  ou  entre  les  maifons  &  le  rempart* 
Elle  fcrt de  lieu  d'aftonbléei  la  garni fon  ,  quand 
ilfiirvient quelque  alairae»  ou  qu'il  y  a  quelque  or« 
drc  de  Gouverneur  i  exécuter.  Dans  un  camp  ,  la 
PUettArmet  eft  un  grand  terrein  que  l'on  choifu  i 
la  tète  ou  fur  les  côtes  d'un  campement.  C'eft  oà 
l'on  range  les  troupes  en  bataille.  Chaque  Compa- 
gnie de  Cavalerie  ou  dliifiuKefie  qû  fen  dans 
canap,  afkPlaced'aiBica»qiûn'eftaane  cboTeque 
le  lieu  oà  elle  s'alTemble.  On  dit  encore .  PUtt» 
iCarmts  iune  AttA^ue  ow  tuni  tr^nçhft.  C'eft  un 
foflc  borde  d'un  cpaulement  ou  d'un  parapet  >  otk 
on  loge  delà  Cavalerie  fie  de  l'Infantene  >  pour  foA- 
tenir  le  travail  de  la  tranchée  conoe  ks  ibcôet  de  la 
gamifoo. 

PLACEL.  f.m.Vieuxmot.  Siège.  On  a  changé  l'L  en 
T  ,  fie  on  dit  aujourd'hui  P/acet ,  potit  un  fîcge  fans 
dos. 

PLACIER,  f  m.  Celui  qui  prend  i  ferme  le  droir  de 
louer  les  Places  d'en  marché  aux  Harengeret»  . 
Fraitieies , file  aoties  gens- quij  viennent  Àalec  leocs 
marehandifès  poor  les  vendre. 

pLAGE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Mer  baffe  vers  un 
rivage  étendu  en  ligne  droite  »  fans  qu'il  y  ait  ni 
tidcs ,  nipons ,  niaucun  capappaieiicoàlesVail^' 
féaux  fe  puiflènt  metrre  i  l'abiL 

PLAGIAIRE.  r.m.  On  mdleisPUpdire ,  parmi  let 
Romains,  cehiiqui  acnctoit ,  vendoit ,  ou  retenoit 
un  homme  libre  pour  un  Efclave.  Ceux  qui  dc- 
mcuroicnt  convaincus  de  ce  crime,  étoieni  condam- 
nés au  fouet  par  la  loi  FUvm  ,  ce  qu'on  appel- 
loir  jtd  fléilMt  »  d'où  le  mot  PUgitére  a  été  fait. 
Anjoatd'biii  on  appelle  ainfiflenzqiiîs'atBibuentU 
gloire  de*  ouvrages  d*admn ,  en  s'en  dirai»  les 
Auteurs.  Fureticrc  eft' le  Plagiaire  du  Diâionaiicdc 
l'Ac.idémie.  Les  Auteurs  du  Diâionaire  Umverlei 
fcnr  les  Pl^iaitesde  toosles  Diâionaires. 

PLAICT.  Teune  qoi  fe  owtve  dans,  quelques  Ceft. 


Digilized  by  Google 


P  L  A 

tûmes ,  &  qui  a  fignific  .  un  cheval  de  fer  vice  > 
.  dû  p«t  le  ValFal  au  Seigneur  du  Fief.  Qiuad  et 
ckevHl  écokdû  à  U  noa  M  Y»aal,  oo  iapp^- 
loic  nMMmwu-màm,  Il  éMtt4ilKnnd  .4m 

très  chevaux  appelles  D  e^ûers  ^MiM^Hn  t9ltTu^ 
:  Vtrfiuu.  On  a  aulU  cent  Pleii.  i 
PXAID.  Cm.  Vieux  mot.  Avis,  confeil ,  audieivCt 
:  Mlftimm  fUid' ft»r  f^ritmtmttr.  On  die  eacwe 
.  iMument  St  provesbulcmeni ,  frmt  tmiM  féu  tm» 
.  pami  flMit  pour  dire  ,  Je  ne  lut  ai  pat  dit  grand 
,  chofc  ,  ;c  ne  me  f  uis  paj  arrêté  à  contcftn  hcc 

lui. 

PLAINT,  f.  m.  Vieux  mot.  Complainte. 
f!LAN.  f.  m.  Terme  de  Gcomcmc.  Surface  qui  n'a 
:  ni  profondeoi  tti  courboce.  Aiefi  une  fupeiâue 
■  fphciiqae  eftitneriit<«cc  >  ioaiiaaa  m  im  Plan  i 

-  un  parallc'o';;ran}mc  doncon  COOfOicl'MrC  ICB^iUA 
.  pat  une  furfacc ,  eft  un  Plan. 

.  '   Udfcévidcat  que  lesPlans  autH-bien  que  les  11- 

-  gnet .  peuvent  ctic  Ua  un*  i  l'égatd  des  auaes  » 
ftrMtftt ,  ferf9mUemt0irts  Siimlm/t ,  qu'ils  pcu- 

-  vent  fc  couper  fous  toutes  fortes  d'angles .  àtc.  La 
ligne  qui  eft  commune  i  deux  Plans  qui  fe  coupent, 
a'appelie  Itgnt  de  cammxHe  ftclian^ 

OapeucGoiïjours  concevoir  une  ligne  ou  même 

•  dfenXMBeit  comme  f  afant  partie  d'un  Plan»  tt 
:  aloiiaiidiOoneiitKsfeuvcatauPlMlfttuMode  ces 
.  Lignes.  Ainfi  on  ap|>eliePi«n/ri^r»iMi 

refrét[}ion  ,  des  Plans  out'on  conçoit  que  font  com- 
.    prifes  la  //  nt  d  i  cidfnce  &  dt  réflexion  ,  ou  la  ftfw* 

J'imcidfnceSc  de  refiaâioi.  Voyez  REI-LF-XiON  .S: 
;    REFRACTION.  De  roèmc  il  n'y  a  point  de  Imne 

ooocbe  que  l'on  ne  puiflë  concevoir  coaune  renj» 
.   plie  pour  un  Plan.  Ainfi  on  «lit  *  Z«  PIm  iun  ctrtttt 

•  pour  dire  .  Son4irf,  La  <Iitf«ence  qu'il  y  a  cepen- 

•  dant  cn:t  e  yiire  &  Plan ,  c'cft  que  l'aire  eft  préLilc- 

•  ment  renfermée  dans  fes  bornes  ,  par  exemple, 
raind.'an  cercle  dans  la  ligne  de  facirconterence  i 

•  juah  quand  on  die .  le  ?Um ,  on  entend  bien  feu* 
vait  cette  aire  prolongée  antuiT  qv'il  'eB  ell  befom 
au-dcld  du  cercle.  On  dit  donc  le  PUk  d'une 

•  r^htle  ,  d'mtie  hjferbtU ,  ôcc.  LzPlitn  de  rhonJoH  , 
Je  r£<fVMte»ir,  &c. 

Comme  un  Plan  ell  une  furface  ,  &  pr  confe-*- 

Î [lient  une  grandeur  de  deux  dimen/ïons ,  on  appel- 
eenAriduneiique  6e  en  Arabie.  jMMP^fte)cn> 
lai  qui  n'cft  fermé  <]ae  de  la  mtdiiplieaiioli  de  deux 
nombres,  tt  ell  un  nombre  plan  fi  on  le  conçoit 
comme  formé  par  la  multiplication  de  x  &  de  6 ,  ou 
de  }  &de  4,  Après  le  nombre  plan  ,  eft  le  foUde 
fbmié  pat  la  mmdplicaoon  de  trots  nombres. Voyez 
SOLIDB,  DECRE'  «c  PUISSANCE. 

On  il:  a-.ilTi  en  Algebie  frêUêm  ftm.  Voje* 
PROliLE  ME. 

En  Mechanuiac  ,  le  Pl*n  iHclinf^iffe.  pour  une 
des  Machines  limplcs.  Il  eft  compofé  d'une  ligne 
horifoniale  ,  d'une  verticale  ,  &  d'une  troifiéroe 
«rte  de  l'cxcrtniité  de  la  venicale  à  rcxtrémiié 
de  llM»iibmale.  'Ceft  cette  traifiéine  qui  ^tle 
Plan  incliné,  p'usellecft  longue&plus  elle  fait  un 
pcdt  angle  fut  l'honfontale,  plus  le  plan  eft  incli- 
né. Si  a  l'extrémité  où  cette  ligne  recontrc  l'bori- 
fonule,  il  y  a  un  poids  pofé  delTus  U  anaché  à 
me  corde,  qn'i  Vautre  extrémité  il  y  ait  une 
Puif-ince  qui  tire  ce  poids  le  long  de  la  ligne  verti- 
cale .  il  eft  évident,  que  quand  ce  poids  fera  par- 
venu i  l'extrémité  fiipericure  de  la  ligne  inclinée, 
iln'auramontéque  de  la  hauteur  de  la  ligne  verti- 
ode  .  &  lapui(Unce  qui  le  tire  fera  defcendue  de 
tome  la  longueur  de  la  corde  ,  qui  étoit  déduit  le 
bat  de  la  ligne  inclinée  ,  jufqu'au  haut ,  c  cft-i* 
de  oMMsk  loqpMu  dp cewJig^ Oceet* 
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te  li^e  eft  oeceflàirement  plus  gnoit  qee  U  Ytt* 
àcale  •  dont  la  puiilance  hui  plus  de  dienbi  tà 

mème-iems  ,  c'cll-i-dite  .  a  plus  de  vîiefTe  que 
le  poida  ,  donc  pat  le  principe  genaal  des  Aïdch!- 
..  *r«.  (  Voyez  MACHINE  &  MOUVEMENT  )  elle 

•  n'a  pas  bcfoin  d'êac  lî  grande  que  le  poids  ,  &  plus 

.-  le  Plan  mdiné  fera  indioé  >  .ptiis  one  petite  puif.  ■ 

Guce  pottm  foâtenit  m  élever  ni»  «and  poids. 
HLANCHE.  r.  f.  Mmum  dthh fiirm,lo„g,& 
fmi  M  mrdiHMremetit  mn  pëMce  tfftiff'etiT  ,  cr  un  pt/ 
deUrgear.  Acad.  Fr.  On  «ppcllc  Planches  efea-  ' 
-,•  tre  voui,  dc!,  P. aiKhfi  qui  couvrent  les  efpaces  d'en» 
.  tre  les  (olives.  El.'cs  ont  neuf  pouces  de  large 

•  neuf  lignes  d'épaiftcur.  PUnches  de  héttsMt  fe  dit 
-  des  Planches  de  chêne  on  de  («oin  qa'ontire  dei 

bateaux  qu'on  rompt ,  &  dont  on  le  fert  â  &ire  des 
cloifons  légères  .  lambiidées  de  plâtre  de  chaque 
tôté  afin  d'empêcher  le  bruit  &  le  vent.  Quelques- 
uns  font  venir  le  mot  de  Planche  >  du  Grec  w>A  > 
■  Aia  ,  flc  d'auties  dn  Latin  PUm*  ,  dont  Plane  £e 
fdbis  fë  font  ferrâ  dam  la  même  fig^iHitêriont  Les 
Vinaigriers  appellent  Pikiwif*  Une&ne  de  figliv* 
qui  prcfTe  la  fie. 

PUnche  ,  p.armi  Ics  Graveurs  ,  eft  une  feuille  de 
cuivre  polie  &  fort  déliée  fur  laquelle  oogiaveail 
burin  ,  ou  en  eau  forte.  11  s'en  fait  aufli  de  bei^  9t 
ks  cftampes  qu'on  licefiu  cellefr-là  s'eppeUear  Wtf- 
UtdehHs. 

Planche  ,  eft  aufti  un  terme  de  Jardinier ,  &  i!  fe 
dit  d'un  efpace  de  terre  cultivé  ,  long  de  quinze  i 
vingt  pié5,&  large  environ  de  quatre,  où  s'élèvent 
divetles  fleurs  ou  légumes.  Dans  les  beaux  jardins 
potagers  ces  fortes  de  Planches  fimt  Umcat  bonUes 
de  fines  herbes.  On  appdleP£iNft»  ojjliir»,  cdié 
qui  eft  au  pié  d'une  pa  iludc. 

PLANCHER.  (.  m.  Epaidcui  f.iiic  de  fo'ives  qui  fépa- 
re  les  étapes  d'une  maifon.  Il  ûgpiâe  aufli  l'aire  fut 
laquelle  on  marche.  On  appelle  PikiieicrdrfKsr*' 
ftrmts  t  Un  efpace  peuplé  de  pilotis  ,  pour  recevoir 

.  les  pienieies  aflifts  de  piètre  de  lapue  d'un  pont  * 
d'un  mole  ,  d'une  di;^'ue. 

PLANCHETTE,  r.  f.  Pctltc  Planche.  Les  Tourneurs 
de  les  Vanniers  appellent  Plmchefe  ,  Une  periiC 
Planche  qu'Us  mettent  devant  leur  eftomac  quand 
ils  ont  à  percer  quelque  chofe  qui  refiltc  rrop. 
XeVabliiec  appelle  vacmt  PUmckuti ,  Trois  brins 
d'ofiec  debout ,  8e  ttavaillés  i  plein  an  dos  de  certai- 
nes hottes. 

On  »ppt\\c  PlMuhetu ,  Un  petit  ais  fufpendu  de 
côté  à  une  fellc  pour  flemme ,  pour  porter  fcs  piés  i 
c'eft  un  des  cffcu  de  la  déjpravatioli  que  les  femmes 
montetit  i  cheval  fur  des  leUesdluamio. 

Ptiuickette ,  eft  auflî  une  languette  de  bois  qui  fert 
â  tendre  pluiîeurs  engins ,  lacs ,  filets ,  pour  pu  ndrc 
des  oifeaux  ,  rats,  &c.  clic  fair  dctcndic  le  icflort 
quand  la  bête  touche  l'appât  qui  y  eft  attaché. 

PLaNc.ON.  t.  m.  Hradcbede£Hile,dePeiBlier,de 
FihieiAedequelqiiesainresafbreSi  que  l'on  coupe 
lotiqu'ede  a  detix  ou  trais  ans,  &  qu'on  plante  enfui-* 

te  en  terre  ,  afin  qu'elle  p:tnne  r.acinc. 
PLANE,  f.  m.  Arbre  grand  &  haut ,  qui  a  de  lon- 

fues  racines.  Ses  branches  font  grandes  &  fon 
tendues.  Il  a  l'écorce  grofl'e  &  épaiil'e ,  fcs  finiilles 
fwrr  larges  ,  de  attachées  à  une  longue  queue.  Ctt 
arbre  porte  des  bayes  rondes  &  ^rroflcs  comme  une 
noifette,  &  eft  leolemcnt  propre  à  faire  A'  l'om- 
bre. Diofcoridc  dit  que  les  plus  rendrcs  feuilcs  du 
Plane  cuites  en  vin  ,  &  appliquées  en  emplâtres  « 
arrcrent  tomes  fluxions  des  yenx',  4c  ôtent  toutel 
indanHBandos  ,  fadmewi  âc  etalUiei.  Lct  ancierl 
louMdiie  fiâtèieM  fl|iponer  detHaiiet  avec  grand 
Abfec  bncr  bfife**  litelimQiiiclIe-* 
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■  meof  i  Rome  qu'on  les  a  long-tems  tnofif  de 
vin  >  pacte  que  le  Plane  .  quoiqu'il  vienne  aux 

.  lÏMX  où  il  y  a  dei  ruiilèaux  Hc  des  rivières  »  aime 
'  fort  le  vin.  Licinius  Mudanus ,  i  ce  qnc  die  Pline , 
étant  Gouverneur  de  l.i  Lvcic  ,  y  vit  un  granc^  Pla- 
ne auprès  d'une  fontaine  ,  qui  ctoïc  creux  par  le 
bas  &  d'une  grandeur  fi  ettnocdiiuiire  ,  qu'au  pié 
il  j  «voit  nue naieie  dequMte-vÎBgff  pi^dclo^ 
SesInviGiMSi  ^eatcomne  de  gnoda  aibrei,  & 
dans  Je  cru  il  y  avoit  une  croupe  faite  en  rond , 
comme  de  tuf ,  ou  de  pierre  ponce  couverte  de 
tnouflê  ,  fur  laquelle  il  aflùroit  avoit  banqueté  fort 
i  ton  aife  >  lui  dix-huitiéme.  Matthiole  dit  que  les 
Planes  d'Italie  ,  étant  des  arbres  étrangers  ,  n'y  de- 
vienMac  pM  fort  grands ,  qu'ils  ont  l'eGMce  naffi* 

.   ye  8e  les  relies  larges  ,  fetnblablet  i  celles  de 

•„  vigne,  &  tenant  Aune  queue  longue  Se  rouge,  Se 
qu'ils  pioduifent  une  peiue  Heur  blanche  urant  lur 

.  le  /aune  ,  Se  des  grains  ronds  .  ludcs  &  raouflùs. 
QuelqueS'iuis  diunt  PUtmu  ,  du  Latin  PUtMHmt , 

.  qui  vtentdn  Gm «a^  ,  Eteoda  »  à  caofe  que  fes 

.  branches  font  fine  <iaâa«s  »  <c  fixit  bcaoconp 

d'ombre. 

Il  y  a  dans  le  Pérou  une  forte  d'Aibre  que  le» 
.   EfpagDols  ont  nommé  Pléut  ou  PUtiuu  ,  quoiqu'il 
n'a»  lieB  de  commun  avec  les  Planes  de  l'Europe. 
Au  contraire .  il  relTemble  i  la  palme  >  (bit  pouc  la 
forme,  foie  pour  la  grandeur  de  Tes  feidlles,  qui  (bni 
.    d'un  verd  gai ,  légères  ,  Se  fi  grandes  qu'elles  cou- 
'    Trcnt  un  honune  depuis  la  tête  julqucs  aux  ptés. 
Du  miliea  de  ces  feuilles  fore  une  grappe  qui  con* 
fient  ploa  eo  moint  de  fruit  •  quelquefois  au  nom- 
.   bre  de  troic  cens ,  longs  de  deux  palmes ,  te  gjros 
.    de  deux  doigu  ou  environ.  L'écorce  s'en  ère  facile- 
ment ,  &  alors  il  en  reftc  la  ch.iir ,  qui  eft  tendre  , 
bonne  à  manger,  lainc  (.V  d'une  fort  bonne  noui  ri- 
,      tuie.  Ordinairement  on  cueille  ce  fruit  vett  ,& on 
le  met  dans  quelques  VailTeaux  fous  certaines  feuil- 
les. Ccux.qmmnaffiatfur  l'arbre  font  de  meilleur 
.    goût ,  8c  rendent  une  odeur  plus  agréable.  11  y  a 
des  fruits  de  ctt  arbre  tous  les  mois,  car  de  fon  tronc 
qui  eft  en  terre ,  Bc  d'où  fortentpluûeursfurEeons  , 
qui  croilTcDt  en  grandeur  &  en  groffeur  d'arbre ,  il 
iiaikconiinncl!ement  de  nouveaux  rejcccons  qui  vienp 
nent  apràs  ceux  qui  ont  potté  du  fruit,  chacun  n'en 
portant  qu'une  feule  fou.  Cet  arbce  demande  une 
terre  humide  &  un  air  chaud. 
PLANE,  f.  f.  Outil  d'acier,  large  i  peu  prèsdedenx 
doigts .  &  long  d'un  pié  8c  demi  j  dont  les  Char- 
lOOS.Toendienft  quelques  autres  Artifansfe  fer- 
vent pour  polir ,  &  applanir  uniment  le  bois,  il  a 
nnc  poignée  à  chaque  bout,  8c  coupe orduMINaieilC 
!  des  deux  côtes.  Il  y  en  a  une  j^iandc  dcCoROÏCOr 

à  deux  branches  dont  un  a  le  hl  tetourné. 
J  Les  Plombiers  ont  aufli  leur  PIâh*.  C'cR  un  mor- 

ceau de  cuivre  quatre  qui  a  une  poignée  d'une  côté , 
4  &  Qu'ils  Corn  chanffopoitt  planer  le  iàble. 

]  PLANER.  V.  a.  Les  Clurrons  8c  autres  difent  >  PU- 

mit  mm  mfrctMm  de  his ,  pouf  dire  ,  En  &ter  quelque 
chofe  avec  la  Plane  ,  le  polir  avec  la  Plane.  Les 
Orfèvres  &  Potiers  d'étaim  difent ,  Platier  un  flat  , 
pour  dire  ,  L'unir  à  force  de  petits  coups  de  marteau  , 
I  &  les  Plooibiers,  i>/«Mr/« jSito»  pour  dite.  Paflèx 

la  Plane  fur  te  fable  da  moule ,  oifa  de  le  tendre  uni 
I  tcip^  par  tout  avant  que  le  plomb  y  foit  jetté.  La 

j  plus  Délie  vailTelle  d'étaim  eft  d'étaim  plané  fonnant 

comme  de  l'argent. 
PLANETE,  f.  L  t/i'firefmidmmwiMivemeHtprefrttfi' 
firttdlfmeaihrmirt  i  ettmi  dm frtmitr  mohtle.  ACAB. 
tk,  Oone  le  monvement  commnn  i  tous  les  corps 
celeftes»  Se  égal  en  tous  >  d'Oiîem  en  Occident  en 
vufuqdâoe  hauet    kl  poJes  de  rEvuKac  »  il  jr 
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a  le  mouvement  ptopie d'Occident  en  Orient  furies 
pôles  .du  Zodiaque  »  inégal  dans  tous  les  corps  qui 
l'ont ,  félon  qu'ils  font  plus  ou  moins  éloignés  de  La 
terre,  les  plus  proches  ont  plûtôi achevé  leur  tour 
qui  eft  plus  petit.  Les  Aftrcs  qui  par  ce  mouvement 
inégal  le  trouvent  en  différentes  (imanons  les  uns  i 
l'égard  des  autres  ,  ont  été  appellés  Erréuts  ou  PU' 
mrtêt,  de  nmim ,  i'trre.  A  U  difoence  des  Eioilea 
fixes  qui  ne  changent  jamais  de  fimttion  entvc  eOes» 
Voyez  FIXE.  On  compte  ordinairement  fept  Pla- 
nètes ,  la  Lune  ,  Venus ,  Mercure,  le  Soleil,  Mars, 
Jupiter ,  &  Saturne.  Dans  le  fiftême  de  Copernic,  la. 
terre  devient  Planète  en  la  place  du  Soleil  qui  eft 
InùlMbile  au  centre  du  Monde.  De  plus  les  Modet* 
aes  evecieiin  lunettes  de  longue  vue  ont  découvert 
neuf  Planètes  nouvelles ,  qui  font  les  quatre 

lites  Je  Jupiter      les  cinq  de  Suturne.  Voyez  JU- 
PITER ,  SATURNE  ,  Se  SATELLITES.  Ces 
nouvelles  Planètes  ont  fait  faire  une  diviiîon  des 
PUmtm  en  PrimeifMUi  tf"  Smksittrmts,  Les  Prmeim 
fslfs  font  celles  qui  tonment  antoar  da  Soleil ,  car  • 
on  ne  peut  plus  du  tout  fu'pporer  qu'elfes  tournent 
autour  de  la  tcnc  ,  &  les  jMtMternej  lent  celles  qui 
tournent  immédiatement  &  premièrement  autour 
d'une  autre  Planète ,  8c  ne  tournent  autour  du  So- 
leil que  comme  pat  accident ,  &  parce  qu'elles  j 
don  emportées  par  la  Planète  ptincipale»  Aiafi  lee 
quatri  satellites  de  Jupiter  tournent  autour  de  loi» 
Se  les  cinq  de  Saturne  autour  de  Saturne.  Scion  cet- 
te idée  la  Lune  eft  auflî  une  Planète  fubalterne , 
parce  qu'elle  toaiae  immédiatement  autour  de  Is 
terre»  je  ne lowiieaBaout du  Soleil  que  pourfiuvra 
le  Rite.  Atnfi  il  7  a  fix  Planètes  principales .  Mer» 
cure ,  Venus ,  le  Soleil  ou  la  terre ,  Mars ,  Jupiter  r 
Sanirne  ,  &  dix  fubalternes  ,  la  Lune  ,  les  quatre 
SatcHucs  de  Jupiter  ,  Se  les  cinq  de  Samrne.  Ondi- 
vife  les  Planètes  Principales  en  iuferiemret ,  &  Jmft- 
riemrts.  Les  inférieures  font  Venus  &  Mercure  qui 
fool plias  ballîa  te  pins  proches  du  Soleil  que  nous. 
Les  toperienres  (ënt  Mars ,  Jupiter  8e  Sanimc  ,  qui 
font  plus  élevées  que  la  terre  .  &  toujours  plus  éloi- 
gnées du  Soleil.  On  ne  coniidere  point  danscenc 
diviiîon  les  Planètes  fubalternes ,  parce  qu'elles  fui- 
vent  la  deftinée  des  principales.  U  eft  clair  que  noue 
ne  pouvons  januds  voir  les  denxPbnétes  nfisika-* 
resoppofées  au  Soleil ,  puifque  nous  ne  pouvons  ja». 
mais  cnre  entr'elles  6c  le  Soleil.  Nous  les  devons 
voir  dans  leur  cours  deux  fois  conjointes  au  Soleil , 
une  fois  en-de^à ,  nnc  fois  au-deli  du  Soleil.  Pour 
les  Planètes  fuperieures  nous  les  voyons  conjointes 
au  Soleil  »,  Se  ome£ta ,  conjointes  quand  le  Soleil 
eft  entre  eUes  a  e  noos ,  ce  qui  eft  leur  plus  grand 
éloigncment,  oppofces  quand  nous  fommes  entre 
elles  Se  le  Soleil,  ce  qui  eft  leur  plus  grande  proxi^ 
mité  de  la  Terre.  Tant  les  deux  Planètes  inftnearei 
que  les  fimerieutes  peuvent  hre  DirtQts  fMkmnA 
rts  8c  XetngTMUt.  Voyez  DlRECT,STATION,ae 
RETROGRADER.  En  Aftrologie  on  fait  beaucoup  .#  . 
d'autres  divifions  des  Planètes.  Les  Planètes  les  plus 
clwu  le;  ,  rommc  le  Soleil ,  Jupiter  ,  Mars  Se  Satur- 
ne .  font  appellées  PUaetet  rnsfimlnies  ,  &  les  plus 
humides ,  comme  la  Lune  &  Venus ,  tlMtteiftmti^ 
minet,  dn  dit  aoflâ  .PUmtt$$hmn^mibtetoujtm'' 
dregjnet.  Ce  font  cdlet  qtâ  font  tamAt  chandes  8c 
tantôt  humides.  Mercure  eft  du  nombre.  Qji.nnd  il 
eft  près  du  Soleil ,  il  eft  chaud  &  fec  ,  Se  lorfqu'il  eft 
proche  de  la  Lune ,  il  eft  humide.  Il  y  a  des  Planè- 
tes Qu'on  appelle  tUmttu  h%nfMpMttt ,  â  caufe 
qo'élles  font  fécondes  fie  ^mnnames  par  leur  cha- 
leur &  par  leur  humidité  ,  comme  Venus .  Jupiter, 
8t  en  quelque  façon  la  Lune.  IXautrcs  font  appel- 
léei  tUmau  aul^fimm ,  comne  Man  qui  delTe- 
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che  Se  brûle  >  &  Saturne  qui  rcrronlit  &  dcircche  ; 
9C «faOlKS  »  fl*Mttts  ctmmMuis ,  comme  le  Soleil  & 
Maqire,  qià  (eloo  qu'ils  root  cooioiou  avec  des 
Afties  liieonu(«iis  oa  ml-Curam  de  teur  lunira  ,  . 
IbatQntftcdu  bien  &  tantôt  du  mat.  Ondît,qa't/«r 
Flémtte  *  dtt  joies ,  pour  dite  ,  qu'EUe  a  des  digni- 
tés dans  les  flenes  du  Zodiaque  li:  dans  Icsmailons 
celeftes.  On  la  nomme  PUnete  ^nangtre  ,  quand 
elle  n'a  aucune  dignité  au  lieu  où  elle  fetioBve. 
rléMt*  tm  fim  d/trimaa  ,  loifqu'cUe  eft  du»'  on  . 

'  ligne  oppow  ï  fa  maifoo ,  9c  Pbnttt  *hî*  chite , 
quand  elle  cftdans  un  figneoppofc  à  foncx.ili.uion. 

.  Si  une  Planète  domine  dans  une  maifon  du  Ciel , 

.  mi  VtippeUc  SeigittMrdteene  msiJiii.Lcs  \&io\ogac» 
JSHmt^^fttUuuuefiémtmmr  dm  Svltit,  quand 
cHe  n'en  cft  éloignée  que  d'envÎRMi  feize  minutes  i 
fi  clic  l'cft  davantage  ,  ils  l'appellent  PUnete iril/e ; 
Se  quand  clic  cft  au-dcllous  de  dix-fcpt  degrés  de- 
vant ou  aptèî  le  Soleil  .  cl  le  cil  dite  ,  Fcrt  fttis  Itt 
rtnmu  dm  Stleil.  Ellecd  dite  auili,  A»imtntit  i3a. 
Sutimti*  de  lumière,  felon  qu'elle  s'appiodie ods'é» 
Joigne  du  Soleil  ou  le  Soleil  d'elle. 

PLANETAIRE,  adj.  On  appelle  Rtgion  Pbmtmrtt 
L'cfpacc  où  fc  meuvent  toutci  les  Planètes ,  &:  Ht»i- 
res  pUnetdires ,  Les  heures  où  les  Aftronomes  s'mia- 
gincni  que  chaque  Planète  domine  le  plus. 

PLANEUR,  f.  m.  Nom  que  les  Otftvtc»  doiuKot  1 
un  AnïÂa  qui  gagne  fa  vie  i  planentc  l«  Vaîilêlle* 
Les  Potiers  <vécaim  l'appellent  Fergtmr. 

PLANGE.  ad).  Terme  bas,  dont  Te  Terveni  qudqœs 
Matelots  encc;te  phiafe »  L* mtr  tfiflm^,  pottrdi- 
te  t  qu'EUe  cil  unie. 

PLANlER  »  uàt.  ad).  Vieux  mot .  dont  on  s'ed  fcrvi 
pniiimlitwnifiit  en  cette 

qnoi  Nicod  dh:  Plnier(^pl«niereiiir«f«mM»rp«f 

2c  et  ni«r  Plain  ttjmiefiftit  du  Lttm  Planus  aimdece 
mot  Plein  ,f  Mi  efifMt  du  Latin  Plcnus  ,  &  filmfii  > 
X.tm$fti  remplie.  j4infidit-en  Tenir  court  planierc 
par  un  Pnnce,  ^nud  il]  éffelle  tçus  fet  VâffduxtD*- 
mus&DémtifilUttffjfMitflétMt/dtmMgnfie^*» 
■Ai^f9m«x^i^mtreimt0tVUMiaCtdifiitmtltsjtm- 
€itms  ,  Le  Roi  teint  Coun  planieit  en  tel  lieu  ,  &  M 
manda  tout  Ton  bernage  5c  tous  les  Barons  Se  Cheva< 

.  lietv  de  Ton  Pays  &  eut  une  Court  moult  riche  en  '. 
lÏMfon  deClievueikihabilIcraem  eiqû»fdli^  ^ 
daaces  >  dcvia  »  nomois  èf  livrées. 

On  <£t«»ffi, TtmrAM  Rtyàl  i  pouf  &v>Tientf 
Court  planiere  ,  comme  on  le  voit  par  cet  endroit 

■  d'Enguerrand  de  Monftrellct  livre  i.  chapitre  j8- 
£t  U  veille  dmdit  }9Mr  de  ^  le  Rot  alla  tenir 

fim  EfléU  M  PdUit ,  i  quoi  il  ajoufte ,  £r  i  c*ttt 
CtmftmOtrtU  R»i  fettt  mm  miliem  dtU  uUtHmlt 
mtémimaitt  tmwi^  vtfimeCft^Mmtminjtaac  ,  & 
•  êlj0vHtlùatFrhinr,eb»-HtmfC9mitet,  &dix-imit 
cent  Chevaliers /jn  t  ff  s  FfcMyen  ,  c?"  plujîturs  diitres 
Frincei  dr  grandi  Stigneurs  j  e fiaient  mtmdtz,  t  mtAtt 
ne  y  furent  p*i, 

PLANIMETRIE.  r.  f.  Panie  d»  U  GcoaMoie  pod-  . 
„  que.qutenTe^MrandeiDairimletfiiificesCelct 
Plans  i  de  PUmmt ,  Phia*  plat*  uni  pacddCu  •  âe  . 

.    de  ft'irfn  ,  Mefure. 

PLANlSPHtRE.  f.  m.  Inftrumcnr  d'Aftrono«ie,  OU 
fut  le  plan  d'un  cercle  de  la  fphere  on  repreiente 

.  tons  les  aoaes  en  plat  p  u  le  moyen  de  leur  prtjee- 
^    '  tkm.  YoTO  PROJECTION.  Le  planifpheTe  eft 

'  ainfi  nommé  de  Pitmms ,  piat,  &  «<fa^>  Globe. 
SfhertpUte.  U  ^mdleanffi  ^jftwAiiv.  ynresAS-  ' 
TROLABE.  •     '  .  ■  ■ 

PLANTAIN,  r.  m,  SG^4'berb«i  ou  de  plante  ,qfi 
aoîi  dans  les  ManwacleslièuzjMQMfKs.  Se  par- 

j  mi  les  bayes.  Diotcoride  en  in«f  de.dcox  taaxL  L«  '. 
phu  petit  a  (ét  leûiUéi  étNÎiKt  »  noiiidm  «  plna  ' 
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molles,  plus  lidëcs  &  plus  minces  que  celles  de 
l'auue.  Sa  tige  elt  anguleufe  &  recourbée  vers  la 
tcire  •  &  à  fa  cime  ell  Ta  graine.  Ses  fleurs  font  pâ> 
le*.  Le  grand  Plantain  qui  ell  plus  vert  •  Se  lùieox 
nourri ,  a  fa  tige  haute  d'une  coudée  .  angdeufc  , 
roiigeâtrc  tc  environnée  de  petites  graines  depuis 
fon  tniticu  jiilquci  a  l.i  i.;nic.  b.i  r.\i.mc  cft  tendre» 
velue  ,  blanclie  ,  &  de  la  gtollcut  d'un  doigt.  Ses 
feuilles  qui  font  larges  8c  boDOtt  i  manger ,  font 
dcdiccanvcs  Se  a(lringentes,ceqttiiiendle  Plantain 
propre  aux  erefipelles  ,  aux  ïnBammations  ,  Se  i 
toutes  loftcs  de  Hux  de  ventre  &defang.  Il  empê- 
che ta  poiiriiture  ic  fortiâe  toutes  les  parties.  En 
Latin  Plamtago  ,  de  Plamtet ,  i  caufc  qu'elle  eft  fou- 
vent  foulée  par  la  plante  des  piés  «  &  en  Grec 
HrdytmMu ,  d  it*  >  Agpeau ,  &  de  «aAmm  »  Langne*  â 
caufe  que  les  feuilles  du  grand  Plantain  relTemblebC 
en  quelque  forte  1  luie  langue  d'Agneau. 

Matthiolc  pailc  d'une  troificme  cfpece  de  Plan- 
tain ,  &  dit ,  qu'il  a  la  feuille  plus  grofl'c  que  toutes 
les  autres  fortes ,  plus  chameufe  >  plus  forte  >  plus 
liflée .  fa  largeur  allant  ta  aU|piftnt ,  comme  lefêr 
d'une  pique  ,  ce  qui  lui  a  hur  donnerle  nom  de 
LtnceûUra.  Sa  tige  eft  haute  d'une  coudée  ,  quel- 

Îue  peu  branchue,&  jette  de  petites  fleurs  blanches. 
:ette  efpece  de  Plantain  qui  vient  aux  lieux  humi- 
des Se  marécageux ,  a  quandié  de  racines ,  qui  font 
blanches  comme  l'hellebo  re. 
PLANTAIRE,  adj.  Les  Médecins  appellent  AfmfiU 
^/<tir/«i>«  ,  Certain  mufcle  qui  (ert  au  n.ou  .  cmenc 
de  ta  plante  du  pié. 
PLANTE,  f.  f.  Corps  vegetahle ,  ^mi  tire  fa  nturritii^^ 
rtt&fes  accraifimens  de  la  terre  ,ptir  le  m$ytm  dtt 
•  rmeiusi  f  «'</  pMtûi»  Acad.  Fa.  Ce  mot  eft  eenecal  • 
Se  oomprendVanre,  l'arbriitèau,  le  fons  aArifl^ao» 
(S:  l'herbe.  Il  y  a  dim  l'Amérique  des  plantes  fans 
nom  qui  ont  une  vertu  mcrveilicufc  &  une  entre 
autres  dont  les  femmes  fauvaiies  fe  fervent  pcMit 
avoir  des  cofàns  >  quand  elles  fc  trouvent  fienlcs* 
C'eft  une  manière  de  petit  champignon  reoTCffS  fâic 
comme  nae  pente  coupe,  capable  de  conter:  ir  fai. 
Icmcni  un  grain  de  lentille.  Au  milieu  de  cette  cou- 
pe font  trois  pcdts  grains  ,  femblabies  i  ceux  qui 
croiflcntau  fonds  de  la  rofe.  Ils  font  cvrrcmcmcnt 
durs.  Toute  la  plante  eft  i;ii!c,  ^indrci:  croît 
dans  les  boia  Se  dans  les  lieux  hucmdcs  fur  des  bî> 
tons  de  bois  nouni.  Les  femmes  après  avoir  mis 
fccher  cette  plante  ,  la  rcduifcnt  en  poudre  &  en 
prennent  chaque  fois  une  pincée  qui  iaiienviioti  le 
poids  d'un  écu.Elles  affurent  que  le  fuccès  en  eft  in- 
faillible. EUes  fc  fervent  de  la  racine  pulvcrifée  ■  ' 
d'une  anve  pleine  >  pour  faciliter  leur  acoudie- 
nent ,  atielque  iode  que  le  tavail  en  puiflc  être. 
Cette  Plante  eft  une  efpece  de  jonc  fcmblable  i 
ceux  des  rivictes.  Sa  racine  cftcompofcc  de  certains 
bulbes  en  forme  de  boutons ,  qui  font  eroflcs  com- 
me le  bottt  des  doigts.  Etant  delfechçes  Se  aùfes 
en  poudie ,  elles  exhalent  une  odeur  fon  aromatt- 
que.  Il  n'y  a  pmnt  de  fanme  ,  qui  après  en  avoir 
pris  d.ms  du  vin  blanc  au  poids  d'un  écu  ,  n'ao* 
couche  iul  l'hcureavec  beaucoup  de  facilité. 

11  y  a  une  autre  l'I.intc  <:jai  i;iicnt  .'es  bleftures 
Sûtes  par  les  Heches  cmpoilonnces  de  Maoceoil- 
le.  Ses  feuilles  font  longues  d'une  paume  *  br- 
«s  de  trois  poocei  «  d*i£  iFeri  gai ,  liilees ,  po- 
ues  ,  Se  douces  comme  du  fattn.  Elle  porte  de 
petites  flturs  longuettes  ,  a  fcs  fcuilics  fcparécs, 
violettes  par  dehors ,  blanches  pat  dedans  ,  ou- 
vertes de  jour ,  Se  la  nuit  fermées.  Sa  racine  piléc 
Se  a^liquée  fut  les  playcsdes  âcches,  en  amor« 
rit  eaiieteinem  le  venn  Se  atiCte  même  la  eaa-* 
|Mae  qû  cMànMncë.  EUe  te  inflZ  «tfilte  Sni 
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d'inflanatoimi  6e  les  enflures  que  caufe  l'a^uil- 
kn  det  Gdtpet  de  ce  pays-li  ,  qui  eft  afl2t<ian> 

gereux. 

On  trouve  dans  toutes  les  habitations  des  Andi- 
les  une  aurrc  P  ante  ,  qui  cft  un  tcmcde  fouvc- 
tain  contre  les  morlutcs  des  ferpens.  Ses  fcmllcs 
font  petites  .dentelées .  veluës ,  d'un  vert  naiflânt 

deuk  à  deps  le  long  de  fes  petim  bcancbes.  En- 
tre deut  ftdtles  0  croît  un  pcnt  tunbel  de  petit» 
fleurs  vertes  &  i  ougcs ,  &  toutes  velues.  C  cttc  Pi.m- 
te  (c  fcmc  de  foi-mc.Tvc ,  &  gâte  cnneteiucni  les  jar- 
dins .  a  on  n'a  le  foin  de  la  facier.  E.  c  cil  toute 
letnpUe  d'an  laii  qui  couiC  i  la  n^nie  de  fcs  bran» 
dwf  t  de  (tic  meorir  let  ferpeas.  Euac  brojée  8c 
appliquée  fur  une  morfurederérpcatavec  Ton  fuc, 
elleattu-e  le  venin  ,  &  guérit  la  plafe.  Si  le  csttr  en 
étoit  déjà  atteint ,  un  peu  de  poudre  de  cette  P  ante 
fechc  le  fortifie ,  6c  lui  rend  les  forces  que  ic  venin 
lui  avoir  fait  perdte. 

Il  croît  eocoie  le  long  des  lifieres  des  ntSmc* 
baUtnions ,  une  Plante  fort  eonunane  ,  que  lei 
habitans  appellent  C<i«/r*  ,  â  cjufe  que  fa  gt  inc 
qui  n'eft  pas  d'us  groile  qu'un  grain  Ue  Coriandre 
cft  toute  nerioêe  ,  ce  qui  fan  quelle  s'att,iche  aux 
habits  te  anx  cheveux  des  PoIuds.  6es  feuilles  font 
comme  de  oetics  écolToni.  Sa  dge  eftligneufe  >  dc 
s'élève  quelquefois  jufqu'à  trois  ou  quatre  piésde 
haut.  On  prend  dans  fa  boillbn  ordinaire  le  poids 
d'unécu  de  Tes  feuilles  fechcs.  C'eftun  remède  qui 
a  beaucoup  de  fuccès  conae  unité  foi  te  de  dvlen» 
tcrie.  S'il  ne  reulEt  point  lA  prankie fait  faut 
ndoublei  la  doTe. 

Le  ^erédv  Terne  pidte<ledeBt 

^  bn  fiuent  un  joarappOEtéet  toutes  entières  par 

iinSaorafe  le  mal  des  dents.  L'une  &  l'autre 
«vaitfec  témlles  &  fa  racine.  La  première  étoit 
pas  erpeee  deSolânum  fbn  petit ,  dont  les  feuilles 
fcfTemnloienti  celles  de  la  Morille ,  quoique  p'us 

pc  itcs  &  velues  .  Au  haut  de  la  tige ,  il  y  avoit  de 
pciitc.  fle;irs  b'anchcs ,  &  quelques  petits  grains 
"  rou;^cs  ailes  fcmblab'eî  à  dC'.  giolerles.  L'autic 
^toit  une  plante  plus  forte  ,  3c  avoit  fa  tige  li^neu- 
'  St.  Sét  feuilles  ctoienc  (emblab'es  i  la  McreoCMlc  • 
mais  tm  peu  plus  tondes  9c  plus  fortes ,  avec  nne 
queue  au  defliis  de  la  dge  comme  l'Agrimoine,  en» 
vironncede  petites  fleurs  b'anches.  Il  éprouva  l'une 
de  ces  racines  qii'il  preflà&tint  long-tems  fur  la 
dent  qui  lui  Faâbit  mal.  La  douleur  cellâ  dans  le 
■iKme  ialtanc  >  nak  k  ^encivf  en  demeora  en- 
^oanfie.ainffqaeiamottiédem  lËte  decAié  oà 

ce  remède  éroit  appliqué.  Il  fit  l'épreuve  de  l'au- 
tre racine  dans  une  autre  occafion ,  &  croit  que 
c'eft  un  poifon  qui  pounoit  caiifcr  la  par.ilyfie  ,  ou 
quelque  autre  accident  à  ceux  qui  en  ufcroicni  fou- 
▼cnt. 

Les  Chftmttet  divifent  les  Plantes  en  cinq  claflês 
doAt  la  première  comprend  les  Plantes  aqucofés  te 
ptefquc  infipidcs.  Telles  font  !c  pourpier  ,  la  joa- 
Darbc  ,  la  laitue,  &:  les  endives ,  qui  contiennent  un 
fel  volatil ,  tempéré  Se  ca^K-.  Files  fobt  S|)pellées 
J^rMtlnffétmttt  i  caufe  de  ce  Tel  ^  CDCi^  l'a- 
dde  ani  cauTe  les  duleufi  te  les  mflammaiions. 
tes  Plantes  aqueufes  ,  mais  aci.les  comme  routes 
les  etj>eces  d'ofcillc,  d'alleluya ,  &:  toutes  celtes  qui 
ont  une  faveur  acide  ,  font  contenues  dans  la  fé- 
conde clafle.  Elles  ont  un  acide  retenu  dans  im  al> 
cali  caché ,  te  leur  eaux  ne  font  pas  bonnes  comme 
'  leurs  fucs  ,  principalemenr  à  l'égard  du  fuc  rouge 
de  l'ofeillc  qui  eft  d'une  très-agrcable  faveur.  Tou- 
tes ces  Plantes  foir.  propres  pour  l'cflMnac  ,  &  on 

s!eo  fen  avec  beaucoup  de  fuccct  dans  les  fievtea 
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ardentes  poor  tempérer  lâchaient  delà  bde^Ogiiid 
leur  fiic  eft  évaporé  fuivanc  Part ,  il  donne  an  veri» 
table  tartre  ou  fel  efTenticl  cnllalm  ,  de  la  même 
faveur  &  figure  que  le  tartre  devin.  Les  Plantes 
qui  ont  une  laveur  amere  lans  iKlcui  ,  Se  unfellub- 
ul  de  la  naruredcs  alca:is&  nittcux  iont  de  latroi» 
£éme  claflc ,  comme  la  chicorée  «  le  chardon  bé- 
nit, le  chardon  de  notre  Ottoe»  lé  lioiib)oii«  ia  pe- 
ine cenamrée ,  la  dent  de  lion  ,  b  fwneterre  ,  te 
autres.  Le  nitre  qai  eft  dan  ces  p'antcs  ,  les  lend 
détc;  livcs  ,  diurétiques  Se  fudonftqucs.  Ainli  elles 
co  ivicnncnr  dans  les  maladies  chroniques  ou  il  s'a- 
^  de  occcojer  les  ardâtes  de  de  rétabiu  la  conftin»- 
non  de  la  nnil%  du  (âng.  On  s'en  fên  dam  les  décoc- 
dons  avec  fuccès  ■  &  ci  les  leur  communiquent  leurs 
verras  fort  promp  rmcnt.  On  s  en  fcrc  aulTi  danj 
desnoucts  diurenqucs  l  es  Plantes  acres  5c  péné- 
trantes ,  comme  le  crcflon  .  la  moutarde  ,  U  co* 
ddeatia» le  taiforr ,  le  poivre .  la  roquene .  l'amm* 
tada*dc  attires  qui  .poflêdent  nn  ici  volânl  tr^ 
acre ,  forment  la  quatrième  dadè,  Sr  font  nommées 
A>itiJc»rhitti^Me<.  On  les  do  me  pour  coiiigcr  l'a- 
cide qui  pèche  dans  te  mal  hypocondriaque  ,  dans 
laCak  exie&c  Leurs  eaux  ddhllées  entraînent  avec 
elles  que'qne  portioa  de  fel  volatil  acre ,  te,  c'dk 
ce  qui  les  rena  eflkaces.  Ces  nlmei  Plantes  fbnr- 
nillenrparla  fermentation,  un  efprit  qu'elle  n'a» 
voient  pas  auparavant ,  &  qui  s'eft  formé  des  par- 
ticules (alinéa  ,  qui  fe  fon:  volatilirécs  &  jointe* 
avec  les  huileufes ,  &  enhn  fc  iont  changées  en  ef- 
piti  force  de  f<!rmenter.  La  fauge  >  le  thini ,  le 
somarin  ,  le  ferpolet ,  le  poalioc*  l'angelique ,  le 
levifticum ,  la  femence  de  fcnoidl ,  d'anis ,  de  cu- 
min ,  &  autres  Plantes  odoriférantes  A:  aromati- 
ques cûmpofcnt  !a  cinquième  clalTe.  CesPlantesont 
un  fe!  vol.itiie  hui'eux  ,  Se  donnent  dans  In 
dtftil  aiion  une  eau  fumagée  par  une  huile  >  en 
laquelle  la  vertu  de  la  Plante  efl  concentrée.  Le 
fel  fixe  refte  dans  la  r?te  morte.  On  en  tire  auIE 
de  l'efprit  par  la  fermenution  ,  mais  i!  vuit  mieux 
en  tuer  i'h.n'e  ,  parce  (jjt'a  verni  de  lap'antc  f 
cil  rnom^  altérée.  Ces  Plantes  font  la  bjfc  de  tott* 
tes  les  eaux  apopleâiques  âc  cpileébiqucs ,  i  cauf* 
de  leur  fel  volatil  atoouttaue  très-falu taire  aux 
nerfs  que  l'efprit  de  vin  exalte.  Leur  p  irtie  hui- 
leufe  'es  rend  bonnes  contre  les  vents ,  en  einpê- 
ch  int  la  fermencanon  conae  nature  qui  les  en- 
gen  ire. 

PLANTE' ,  f.  f.  Vieux  mot-  Abondance  On  aenffi 
éditPlemé,  da  Luia  ^AnsfiN/. 

PLANTEtVEMENT.  edr.  Viettt  m  Abonaim- 
ment. 

Et  il  mttvH  fémumtnt 

C'cfl  de  là  qu'eft  venu  le  mot  de  flMtmremx. 
PLANTER.  V.  a.  Mettre  unt  Plânte  en  terre  fur 
ftire  tftê'ellt  freUM  têsiMt ,  &  ijM'elle  crtife.  ACAO» 

Fiu  On  dit  en  teimes  d'Aicmteâoie»  PUmur  m 
Hument ,  pour  Urt ,  Ett  dirpttfer  les  pretnieresa^ 

fifcs  de  pierre  dure  fur  la  maçonnerie  des  fonde- 
mens ,  après  que  cette  maçonnerie  a  été  dreflcC  de 
niveau  ,  fuiv  int  les  ûiefures  pnfes.  On  dit  aulB  , 
fUmtrltt  /itmx  >  pour  dire ,  Les  enfoncer  aveé m 
ioftntmelkt  eonvenable  jufqu'aii  tefixt  do  modtoo 

ou  de  Is  hic. 

PLANTOIR,  f,  m.  Terme  de  Jardinier.  Ouril  eh 
forme  de  petit  bâton  foit  aiguifé  ,  au  bout  duquel 

ily  »  duferpoac  Êdi^eun  trou  en  (eae»leifi]U'oa 
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Teut  plkBttc  dei  Jiubages ,  coauae  des  Ukats  «de 
la  chioorée.  ' 
La  Furedeittes  le  coofeadent  avec  lahoalene 

c]ui  cfl  le  D^lanioir. 
PLANirRE.  f.  f.  Bois  c^uc  la  plane  coUpC,  tCifi 

tombe  au  jmc  de  i'arulan  qui  plane. 
PLAQUE  r.  f.  Lame  de  métal  peu  épaiflè  te  apola. 
de ,  dooc  on  tevlc  quelques  portes  ,  Se  qui  Icrt 
quelquefois  i  leDébrcerpardedatu  Icscoffics  forts. 
M> Ménage  dénve  cemotib  GRCa»4*  4]iitTeiit 
dire ,  Planche. 

On  appelle  auffi  PtMnie ,  Une  pièce  d'Argcnrcrie 
ouvragée  ,  au  bu  de  uquelle  il  y  a  un  chandelier. 
On  met  quciquefbû  cet  lorKs  de  plaques  dans  dc« 
chambres  pour  les  éclairer. 

PUtfHede  ehemin/e.  Morceau  de  fer  ou  de  fonte 
figuré ,  Qu'on  attache  avec  des  pattes  au  conne- 
cteur de  la  cheminée  afin  que  le  tint  ne  le  gicepa*. 
Il  eft  épais  d'un  bon  pouce  ,  haut  pour  foidfaiaiie 
d'un  pic  ôc  demi ,  &  large  d'autant. 

PUijmt  en  termes  d'Arqucbu/îer ,  ert  un  morceau 
de  fer  délié ,  qui  eft  au  bout  de  la  poignée  d'un  pif- 
tolet  >  de  la  couche  d'un  moufquetou  d'un  fufil.  Les 
FoutbifTeurs  appdlent  auffi  Pléi^mt ,  La  partie  de  la 
garde  de  l'éfét  qnieouvfe  Unnin^Ue  eftoidtaai» 
nnemonvragte  te  millifie. 

On  a^elle  en  termes  de  Monnoic  PUifue  d'ag!- 
»Mge ,  L  argent  qui  fe  fixe  dans  la  coupelle  en  ma- 
nière de  pain  plat,  ^nandeiiM  lemiiefaseace- 
quillons. 

'  Les  PWuquicrs  appellent  Z'iU^M»  le  deffiu  de  la 
'Vtamp»  pC'tà  Ja  partie  de  la  PÔfuqiie  oui  eft 
tttflZedWe  manière  pardcufiere ,  fl^qui  eft  faîte 

quelquefois  i  l'aiguille.  Elle  fcrt  i  mcrtre  fur  le  de- 
Tant  de  la  tête  ou  pour  imiter  une  tonlurc  iicclc- 
fiafiique. 

Pitfw,  en  teaaes  d'Eaux  &  FocÊts,fedkde  ta 

manque  dn  maman  qa\m  met  fuc  la  acbnes  piéi 

cwniea  «afin  de  ùer  det  alKnemena  del^n  àlW 
tie. 

PLAQUER.  V.  a.  Terme  dtbenifte  &  de  Maçon. 
On  dit  PiàufMfr  U  hi/  ,voar  dit* ,  l'appliquer  pac 
feuilles  déliées  furnn  allemblage  d'aorte  bott  tC 
Fiofmtr  it^itn ,  pour  dire  ,  Le  jener  fisnenent 
■    avec  la  main  comme  pour  hourdir. - 

PLAQUESEIN.  f.  m.  Morceau  de  pl  omb  gr.ind  com- 
me la  iQain,mi  peu  creux  &  en  ovale  ,  où  les  Vi- 
triers détrempent  le  blanc  pour  ligner  le  vetie» 

PLAQUiS.  f.  m.  £fpcce  d'incruflanoB  dliamoKeaii 
mince  de  piene  tc  de  macbie  ,  qm  eft  mal  faite 
fiutt^liaifon.. 

PLASTRE.  Pierre  foffile  dont  on  fe  fert  pour  bâtir. 
Matthiole  dit  que  l'on  fait  du  Plâtre  d'une  certai- 
ne Pierre  blanche .  tendre  &  aifée  â  couper  &  i 

■  briller.  On  la  met  daat  on  four  chaud  ,  feulement 

ÎiaBConctnqlientea.apcibqiMi  il£uitla  piller 
lapatTeroar  le  aiUe.  Le  ratre  eft  bon  érant 
frais.  S'il  eft  gardé  ,  il  prend  diffic  ilement  dc.nclé 
avec  de  l'ciu.  Diofcoiide  dit  que  le  Plâtre  cfl  pro- 
pre i  rcAiaindrc  la  fueur  flc  tout  flux  de  fang  &  qnll 
ctoulFc  &  étiau|le  fi  on  en  bott.  Selon  Galicn ,  €»• 
nelavenadefficadvemie  le  Filtre  a  eommnne 
eveetontetlcs  terres  &les  pierres  minérales  ,  il  a 
eda  de  particulier  qu'il  eft  cmplaftique.  Etant  trem- 
pé, il  fe  raffermit  &  devient  dur  comme  pierre, 
ce  qui  le  fait  employer  dans  les  mcdicimcns  fecs 
qui  font  ptoptea  an  fiux  de  fang.  On  fait  venir  ce 
moidea><U«,  ou  ,  Fonnec»  à  caufe  qnïii 
s'y  %  rien  de  fi  propt  c  j  prendre  me  fôfme  ou  une 

^urc  c|uc  le  Plitic. 

On  .ippellc  Plâtre  n»j( ,  du  Plâtre  menu  fur  le- 
qnd  ona  vectt  de  rcaapar  cicia.  Oa^  lEHDpe  des 


P  L  A  ïjf 

toilet  dontod  tùx  de»  dcapenec  aux  figures  qu'oM 
Befàîrqneponr  dorer  (etnement  en  quelques  ofr» 

rcmonies.  Plâtre  mouitl/ ,  e&  olm  laplojfeA 
rendu  de  nulle  valeur. 

On  appelle  Plâtre  tru  ,  la  pierre  de  Plâtre  qai 
eft  propre  à  cuire.  On  le  laïUe  quelque  tenu  i 
l'air  ayant  qu'on  s'en  fervc ,  9c  «n  remployé  que!- 

Îiefois  dans  les  fondations  an  lieu  de  moilon.  Le 
litre  hUou  ;  eft  celui  dont  le  charbon  a  été  ôté 
dans  1.1  Plittieie  ;  PUtr  fni  ,  celui  dont  on  n'a 
pas  ôté  le  charbon,  ôc  P  litre  vert  ,  celui  qui  fe 
prend  trop  lât  en  le  gâchant ,  &  qui  fe  difToutpour 
n'avoir  pas  été  idh  cuit.  Cret  PUtrt .  fe  dit  de 
cdui  que  l'on  employé  tel  qu'il  vient  da  (oardela 
Plîtriere.ouqui  eil  fait  de  gravois  de  Plâtre  qu'on 
rcbat  après  qu'on  les  actibics,  &  Plâtre gtut ,  celui 
qui  eft  le  plus  doux  i  manier  ,  &  qui  fe  durciflanc 

Îromptement  fait  bonne  luifon  pout  avoir  été  CUÎC 
propos.  On  dit  aulS  Ptitrt  *m  fMttier  te  FtAn 
amfas.  Le  premier  e(l  celui  qui  eft  paflc  au  minnft- 
^uin  &  qui  léri  pour  les  crépis ,  5c  l'autre  ,  celui qnl 
ciatit  pallé  au  fas  ,  fcrt  pour  les  enduits  ,  pour  l'Ar- 
chucCiurc  &  la  Sculpiuic.  Il  eft  appellé  aulîi  Plâtre 
fil ,  Celui  où  il  y  a  peu  d'eau ,  &  que  l'on  etn« 
ploie  aux  fouduret  des  eoduitt  >  s'appelle  fUtrt 
Jkrtt,  ftcetnioft  il  yadaramaged'eaneftleP/i' 
tre  eimbr.  On  s'en  fett  pour  cafcte  les  noolues 
trainécs. 

PLASTRES  au  pluriel  ,  fe  dit  gcnetalement  de 
tous  les  menus  ouvrages  de  Plâtre  d'un  édifice  , 
qu'on  marchande  féparément  â  des  compegnons 
MafTbns ,  fant  lés  confondre  avec  les  aiiiteaoa« 

vrages. 

PI.ASTROIR.  f.  m.  Inftrumcnt  dont  fe  fervent  les 
Serruriers  pour  poufler  la  brique,  le  tuiieau  ou  la 
pierre  avec  le  Plâtre  dans  Icsoon^  lerffBrUsii£eUene 
quelque  ouvrage» 

PLAT.  r.  m.  Stm  iê  Vt^filUmi^tfinMm  i  tttftgm 
Jk  Uk  tékU*  Ac  AD.  pR.  On  ^pelle  en  leimes  de  Ma- 
rine flmt  dt  r/^nifMft  ',  Un  nombre  de  fept  rations 
ou  portions  ,  (ou  de  cluii  ,  loit  de  poilîbn  ou  do 
légumes  >pour  oourcu'  iept  hommes  qui  mangent  €■> 
ftaUe*  àtMtptWu  de  l'cq^iip^  étant  peut  fqpc 

'  PUt.  BalSn  de  la  balance  II  le  dit  nankaBeiemenc 

de  celles  cian<;  Icrquellesoo  pcfcfcimardundifes 
pelantes  ou  en  balle. 

On  appelle  auiB  PUtt,\a  cofetics  decuÎTic  idlei 
qu'on  les  apporte  des  mines. 

/Al/.  Terme  de  Vitrier.  Grand  morceau  de  verre 
rond  en  fonoe  de  grand  badin  i  laver ,  dont  on  fait  ■ 
des  paneaux  de  vitre.  Ces  fortes  de  pièces  de  verre 
fe  vendent  à  la  fomme  ou  au  p.iniet ,  &  il  y  a  vingt- 
quatre  Plats  au  panier.  Chaque  Plat  doit  avoir  deux 
piés ,  &  (ix  â  (ept  pouces  de  diamètre. 

PLAT  AIN.  f.  m.  Nom  qu'on  denoc  dans  le  peysd'Aïf 
nixl  tmecStepUtedelamer. 

PI.AT-BORD.  r.  m.  Terme  de  Marine.  Extrémité 
du  bi)ida>;e  qui  règne  par  cnhaut  lur  la  liftc  dU 
vihoid  autoui  da  pont  ,  qui  termine  les  allonges 
de  revers.  L'éievatMO  en  doir  être  de  telle  manie 
te  quelesMoufqiieiaiietfniflêataiCfaneatdccrpatf 
dcfliK. 

/Asr^isrd.  Signifia  anffi  an  retnhdieraentdeplaii' 

ches  fait  fur  le  haut  du  tôx  du  VailTcau  quand  on  le 
veut  catcnct ,  afin  d'empêcher  l'eau  d'entrer  fur  le 
pont  &  dans  le  Vaillêau. 
PLATE,  f.  f.  Terme  de  Monnoie.  Il  fe  dit  quel' 
qnefois  d'un  befimt  d'argent ,  qui  eftnnemeandid 
ronde  fans  marque.  //  forteit  de  gmeulet  i  trais  pl*-- 
tel  d'ttrgent ,  dc  l'Efpagnol  PUt*  ,  qui  veut  dite  « 
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PUtt.  Efpece  de  grand  baccaa  qui  c(l  plat. 
PLATtAU.  f.  m.  On  appelle  ainû  le  fond  de  bois  des 
roules  baUnccs  dant  lerquelles  on  pcfc  de  Iwirds 


PLATEAUX,  r.  m.  p.  Terme  de  Cboflè.  Les  fbnéet 
des  bSics  fauves,  appellces  ainfi>  i  eaufe  qu'elles  font 

f  places  &  rondes. 

PLATEBANUE.  f.  f.  Terme  d'Architcthirc.  Moule 
qu.irré  qui  (ennine  rarchitravc  de  l'Ordre  Dorique. 
C'e&  la  fafcc  qui  MÛè  immcdiatcmcut  fou  les  ni- 
glyphcs ,  &  qui  eft  â  cet  Ordre  ce  qne  la  cymaife 
eft  aux  autres.  C'cft  auffi  la  fafcc  des  chambran- 
les. On  donne  ce  même  nom  de  Placebandc  à  ptu- 
fienn  aucres  membres  d'Architeâure  ,  qui  n'ont 
qu'une  largeur  fans  omeinens  6c  fans  beaucoup  de 
uiSXRie.  On  appelle  FUtthémd»  d*  ké^t  »  la  fometu- 
re  quarrée  qui  fcrt  de  linteau  ï  une  fenêtre  ou  à 
une  porte  >  foit  qu'elle  fuit  faite  de  plii/icur;  cla- 
veaux  ou  d'une  pièce.  FUttkatide  de  comSArtimtnt , 
ell  une  fafce  entre  deux  moulures ,  qui  bordent  de 
plulîeurs  fieutes  ,  des  païuieaux  en  façon  de  qua- 
«es  dans  Tes  comparamens  des  pUltoods  &  des 
lambris.'  PUtehma*  dt  p»rejMet ,  eft  on  alfêmbtage 
qui  fcrt  de  bordure  au  parquet  d'un  ;  pic^c  d'un  ap- 
partement. Il  eft  long  &  étroit  avec  compaitimenc 
en  lofjDge.  Ce  que  l'on  appelle  Platcbaiiit  dt  /rr, 
eft  une  barre  de  fer  encaftrée  fous  les  claveaux 
d'une  Platebande  de  pierre,  dont  elle  ibulage  la  por- 
tée ,  ic  PUtt^Md*  dt  f*v/,  fe  dit  de  toute  dale 
de  pierre  ou  tranche  de  marbre  ,  qui  renferme 
quelque  fiçurc  dans  les  compartimcns  du  pavé.  On 
appcÛe  de  la  même  forte ,  les  compartimcns  en  lon- 
gueur, qui  ntpoiidaK  (oui  leiasct  donUeauz  dei 


Ptutikmie,  TennédeTatdinier.  Morceandeier- 

tC-afTcs  étroit  qui  règne  le  long  d'un  parterre  ,  Se  où 
l'on  met  d'ordin-Tirc  des  atbufles  &  des  Heurs.  On 
appelle  aufTi  PLitfixnde  ,  Une  planche  de  terre  con- 
tinue ,  ménagée  te  long  des  nuus  6c  des  paUTades 
jardin. 

On  appelle  PUtduuUt  en  termes  d'Artillerie ,  la 
parde  de  la  culaffè  d'un  canon  ,  qui  règne  toute  unie 
autour  de  la  pièce,  Se  fui  laquelle  on  paflc  l'.irchct 
de  fer  pour  fermer  la  lumière  qui  eft  ordinairement 
a  ,  milieu.  PUteiandei  i^giifi  ,  font  des  bandes  de 
f  a ,  dont  l'ulâgf  ellde  retenir  les  toutilloos  des  ca- 
nons dans  les  entailles  des  flarqnei. 

PLATE-B.  f.  f.  Maflîf  de  fondemcn 
toute  l'étendue  d'un  cditicc. 

PLATÎirORME.  f.  f.  On  appelle  ainfi  dans  un  bâ- 
timent une  manière  de  tcrrallc  d'où  l'on  décou- 
vre une  belle  vue  dans  un  jardm  •,  un  plancher  uni 
i  dcGouven  où  l'on  pem  fe  nomcner ,  ic  on  dit 
9jliV»hiiimm  tftnnvm  tn  PUttfvrmt ,  quand  on 
aqiperçoit  point  de  toits.  C'eft  ainfi  «lue  font 
couverts  les  bâtiment  des  Orientaux.  PUttftrmt  , 
en  Architcdhirc  ,  fe  dit  dei  pièces  de  bois  qui  foû- 
dennent  la  charpente  d'une  conrerture  ,  &  qnîfe 
pofent  fur  le  haoi  de  lamuailleoè  Pemablement 
doneere. 

II  y  a  des  PUtefermtt ,  qui  fervent  pour  les  fon- 
•  denens  fur  piloti';.  Après  qu'on  a  enfoncé  le  plus 
«wnt  qu'on  a  pû  des  pieux  de  bon  bois  de  chSne 
mnd .  ou  d'aulne ,  on  d'orme  ,  on  remplît  tout  le 
vuide  avec  du  cfaarbon ,  te  par  delTus  les  pieux ,  on 
met  d'efpaee  en  efpace  des  poutres  de  huit  i  neuf 
pouces  que  l'on  cloue  fur  la  tcrc  des  pieux  coupes 
d  ép  ilc  hauteur.  C'eft  fur  ces  poutres  que  l'on  fait 
la  l'iaccformc  ,  qui  eft  comme  un  plancher  ,  en  7 
atuchantdegrofles  planches  dednq  pouces  d'éfmt- 

JNMfirmt.  Temiedegiiene.  Lieu pt^até pour 
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dredèr  une  batterie  de  canons ,  ce  qui  le  fait ,  ou 
par  des  clcvanons  déterre  lut  des  rc-;iiu.ii  ts  ,  ou  en 
arrangeant  des  Madriers  ,  qui  s'élèvent  inicolibie- 
BWnc»  te  fur  lefquels  tooie  le  canon  ,  (bicdaiu  une 
cafcnyitte  ,  feic  dans  une  atuque  par  dehors.  M. 
Fdibien  fm  remarquer  que  daiu  les  flancs  bas  8c 
dans  les  faulics-braycs ,  l'efpacc  plein  qui  eft  entre 
l'clcarpe  de  la  Place  ,  &  le  parapet  du  flanc  bas,  eft 
appelle  PUutftrme  ,  dans  laquelle  oaae  latlle  pas 
de  faite  d'antcetPiaiefomesdeboispaiitiiKiitele 


Plut rf orme  dans  un  Navire ,  fe  dit  d'un  arrange- 
ment de  planches  pour  les  batteries  de  canon.  C'eft 
une  élcvauon  itréguliere  qui  fe  fait  fous  chaque  ca» 
non ,  loriquc  le  pont  du  Vaillèau  a  trop  de  tondeur 
ou  de  conture.  Cela  fe  pratique  fut-tout  danilet 
flûtes  i  caufe  que  leur  attiere  va  (oit  en  tnontaot 
de  proue  à  pouppe.  On  appelle  PUttftrme  i*  tf. 
peroH  ,  la  paitie  du  Vaiffcau  contenue  depuis  l'cua- 
vc  julqucs  au  coltic.  On  appelle  aulli  de  ce  nom  un 
petit  lit  de  repos  dans  une  (aile. 
PL  AT£LONGË.  f.  f.  Longe  de  £1  »«iint  eft  épaidê 
dlun  doigt  te  large  de  etots.  Elle  a  de  longnenr 
quatre  toifcj  ou  cuviron.  On  s'en  fcrt  dans  un  tra- 
vail pour  lever  les  jambes  d'un  cheval,  &  quelque- 
fois pour  l'abattre.  fcloB  l'opentioa  qnelcMaié- 
chai  veut  faire. 

PUttUnit.  Teane  de  Challê.  Longnebande  de 
cuit  qu'on  met  an  €«>1  des  chiens  crap  vîtes*  pour 
les  arrêter. 

PLAT-rOND.  f  m.  Le  dcflo.is  d'un  plancher  , 


droit  ou  cintre  ,  qui  eft  lambriifc  de  lattes  &  de 

f>làtrcj  en  Ladn  Lttmuer.  ^and  il  eft  fait  de  da- 
es  de  piene  dure  >  ou  de  picnedelcoi  hanieuc  d'ap. 
pareil ,  on  l'appcUe  PUt^ndit  Htm»  Le  deflbat 
du  latmîerd'naeooaûdiei^appdleMiSi^W^rffir- 

niche, 

PUt  f*nd.  Terme  de  Peincuie.  Oomge  fàitpout 
Être  vu  de  bas  en  haut,  ficdou  les  figpMS  doivent' 
Stre  racouides  flc  vûes  en-deffiios. 
PLATIAUX.  f.  m.  p.  Vieux  mot.  Plats. 
PLATINE,  f.  f.  Grand  rond  de  cuivre  qui  eft  foûtcnu 
de  crois  pics  >-1r.  fer,      dont  on  fe(êct«  poutfischce 
&:  accommoder  le  hngc  dcllus. 

Les  PatiQîers  appellent  PUtmest  de  grands  ronds 
d'étaim  foûtenus  d'un  pié^qu'ils  mènent  fur  lent  bon* 
tique,  fcoù  ilsétalent  leon  clayons  chargés  de  paoT- 
fichc. 

PUttnt.  Terme  d'Imprimerie.  Morceau  de  fer  ou 
de  fonce  qui  etl  quatre  ic  atuché  à  la  botie  del* 
prcllè  *  .&  qui  pofc  fur  le  timpan  loifqu'oo  iuH 
prime. 

PUtine  ,  eft  au/n  un  terme  de  cannoiùer  fut  mer, 
èi  veut  due ,  L'archet  de  fer  qui  couvre  la  lumière 
du  canon. 

PUumt  dt  mtHtrt,  fe  dit  parmi  le  s  i  iorlogers,d'u- 
ue  pedte  plaque  déliée  qui  foûncnt  les  roues  d'une 
noonclly  ^UPtMiÊtt  ittfUkrtStik Pliumé$ 
hdMneitr. 

Plat  me  de  U<fMet ,  eft  parmi  les  Serruriers,  une  nu- 
niere  de  plaque  de  fer .  plate  6c  déliée ,  qu'ils  atu- 
chentâlapoiteaiMleflâsdeladKnii».  Gtadheofll 

PLAYE.  f.  f.  Terme  de  Chinirgie.  Divifion  de  l'u- 
nion naturelle,  faire  dans  une  parrie  molle  par  quel- 
que caufe  externe,  violente ,  qui  coupe  ,  qui  pique, 
c]ui  murd  ou  qui  meuitrit.  Elle  arrive  indifferena- 
racnt  aux  parties  netveufcs  &  aux  fanguines.  PUj» 
mertelle,Cc  dit  deceUesqoicaufcnt  neceirairemeiic 
la  mort.  Cela  arrive  ouparoeqa'uodcsvifcetesae- 
ceflaires  à  la  vie  eft  bielle  conidenUeaeat  »  on 
paiçe  ^a'oa  m  Cgmnn  lôtec  oa  écoalemencez- 
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ceflif  dcfanç  c^ui  le  fiit.  Amii  un  coup  d'cpéc  qui 

a no  te  iMtetu  iliaque  à  U  |ambe  eft  mortel ,  à 
e  ^ôê  Hwniocngie  <]iu  s'cafiiu  pe  fçautoit  êac 
anfêtéè.  Par  cette  altme  nflbn  U  n'y  a  point  de 

Plavc  profon.lc  <{n  f»vc  qui  BefiMtmondiei  1M| 
vâilTcaax  CLUiii.ici.iblcs  i^u'il  renfèmie  Faifani  une 
Jjruiori  ,141-  kjiic  I  on  ne  pcutcunchcr.  Si  les  Plaies 
du  ccBur  ne  lonc  pas  glandes  ,  &  fi  elles  ne  pcnccicnt 
dans  fcs  cavités ,  elles  ne  font  pas  toû^ooft  niQ^ 
teUes ,  mais  celles  du venaiailfrqiu.  blcficocfccnte*  ' 
tement  l'orifice  gauchcpui  le  énÀt,  le  (ont  oïdiiMi- 
rcincnr  audi  bien  que  les  Playtî  du  diaplitagmc  , 
Celles  du  cerveau  loin  différentes.  Les  Plaies  qui 
OeUeilènt  qu:  U  fubdancc  corticale  lans  une  gran- 
de coniufion ,  font  moins  danger  cuTes  quandeUcs 
Cmtbien  pan(!es ,  mût  d*oriltnaira  cetlei 
ttcnr  prof>)n.i 'nient  a  fubft-incc  moirllcurc  font 
mortel  Cj.  Ouic  a  P  aie  liiiipic  1.  arrive  ailts  fou- 
vent  q  jc  I  inftninient  qui  l'a  taitc  (on  empu  int  ile 

2aclquc  nuligniic  vcnuncufe.  On  doit  (où)ours 
NipçoBncr  qu'il  7  ait  dn  poilôa  dans  la  motfare  des 
•ninuin  ,  mats  on  a  (jeaucoop  de  peine  âcaaaoi- 
tre  ,  fi  lei  baies  ou  les  armes  qui  ont  &it  une  WHs  ■ 
étoien:  c;iipnil'onnéci.  On  a  pourra  t  lic;i  d'en 
£cre  perfuadé,  quand  U  douleur  cil  beaucoup  fiva 

Srande  qu'elle  ne  doit  2tre  nwmelletnent ,  fi  peu 
e  tems  après  le  cous  ce^i ,  Uconlent  natucelieda 
bleiR  fe  change  Se  devient  livide  8c  noire  ,  cr  qm 
•ftunemarquc  de  gan;;rrn-,  i\'  enfin  s'il  du  vijir 
flcheux  TympiômC'.  .non  Icii  c:ncnt  i  !a  l'iuc,  nuis 
il  ins  r,)ur  '.c  corpv,  liir-totit  'c  rcllcrrcnicnt  ilii  ra-nr. 
Ici.  lueurs  froides  >  des  chaleurs ,  6c  des  douleurs  de 
tctc  cruelles.  Les  Plaies  des  veines  Se  des  artères 
demandent  une  grande  application  du  ChtrurgjKn  % 
à  canfe  des  grandes  hémorragies  qni  furviennentSC 
4fû  fouvent  lont  mortelles  ,  mais  moin?  <lan.;crciifc-5 
aux  veines  qu'aux  artères  ,  parce  qu  e'Ics  s'irrctciit 
plus  facilcincnt  aux  veines.  Ce  qui  eft  caufe  que  le 
vomillcmetu  Turvienc  aux  Plaies  de  la  tête  >  ce  font 
les  membranes  du  cerveau*  rar-nwc  les  internes^ 
font  communes  1  reflamac  8c  i  toutes  les  annes 
paraes. 

Qiiand  on  referme  ttne  Plue  trop  lâc^  onditqtfon 
renferme  le  Loup  dans  la  Bergerie. 
PLAYE' ,  E  £.  ad).  Vieux  moc  BleÔè. 
J^<  m'ttti  féu  À  murt  fUjtt,» 

PLE 

P  L  E  0  E  I  FL  N.  ni).  Mot  dont  on  ne  fc  fcrt  guère , 
pour  dire  ,  <^i  cil  du  Peuple  >  qui  n'cll  pas  noble, 

2[ae  lotfquon  parle  des  aticiens  Romains  ,  qui 
toient  divifés  en  Semoeucs  .  en  Chevaliers  <e  en 
PlebÂens. 

PLEIADES,  f.  f.  p.  On  appelle  ainfî  ukc  Co»! 
tiau  de  jtft  étoiUs  'jHi  l'ont  .m  derrière  du  ^igff  d» 
Tâmrum.  Acad.  I  r.  les  Portes  ont  feint  que  les 
Pléiades  «oient  fept  Filles  d'Atlas  &  de  Pleione  . 
qui  émit  fille  de  I  Occan  de  Thens ,  &  qu'avant 
né  pourfuivics  cinq  .ms  par  Orioii  iyà\  rx\  ctoit 
amoureux  ,  elles  circn:  rt:coi:i  >  à  Juin-.ci  ,  qui 
pour  les  garantir  lie  les  pi-rl  rnuivins  ,  le.  Ut  monter 
au  Ciel,  où  il  les  plaça  parmi  les  Ecoi.es.  Leurs  noms 
font  Elcâre  ,  Merope ,  Maia .  Taigete ,  Sterope  « 
Aldone  &Ce1eno.  Elle;  fe  lèvent  vers  Iccomnwn- 
eemcnt  de  l'Eté  ,  comme  pour  marquer  le  tems 
j-rjinr  .1  'a  navi^^a;ioii ce  i^'i  tut  qu.:  qiiclq.ic',- 
uns  tirent  leur  nom  de  •  Navizcr .  ou  de «W»!»» 
Plulieurs  ,  i  caufe  qu'dlcs  faut  an  nombic  de 
iêpti  &  d'aunes  le  font  venir  de  leormete.  çne 
Toa  «ppelloR  PUitm.  Dn  cens  de  PnloméePluU» 
delfhe  dlea  dgonetent  le  nom  i.ftfc  PoSnt  des 
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plus  fameux  de  la  Grèce  ,  &  à  l'imitation  des  Grecj 
on  a  appelle /"/^Mi* dans  le  (ei/.icm  -  lie- 
cle,  lc»t  PocKs  Fxufou  qui  s'énieat  diftigmés 
parmi  les  autres  loos  Henn  IL  Charles  IxTfic 

.  Henri  III.  Ces  fept  Poètes  funt  Ronûr.l  ,  du  Bê- 
lai ,  Jodellc  ,  Pontus  dcTiard  ,  Dont ,  Bcllcju  Se 
Haif. 

PLEIGE.  f.  m.  Celui  qui  s'oblige  devant  le  Juge  dq 
preftnter  quelqu'un  dootil  le  rend  caution ,  ou  de 

Îkyer  ce  qui  fera  joeé  conitc  lui.  Ce  mot  n'eft  pas 
'tm  ufagc  univcrfcl.  II  cft  pariiculier  k  quelques 
Provinces.  Du  .ini;c  le  fait  venir  de  Pleji^iui ,  qui  a 
lignitic  u  mcnic  choie  dans  u  balTc  Latuiué.  M.  Mc^ 
nàgc  le  dcnvcde.Pr^j^Mf  ifiûtde.^ii.*|r4Sific>qpi 
^mhù  laffi  Ce<iwn. 
PLËIN*  &     Lé*  PhtMôfAflt  demsndeiu  fi  ks 

.  coiwlic  peuvent  mouvoir  d.in;  le  p'ein.  Dans  CÇtte 
phrafe ,  P/iriv  le  picnd  pour  ce  qui  eft  oppofé  au 
vuidc. 

Parmi  les  Maîtres  à  écrire  ,  Pltim  fc  dit  d'une 
coruine  lottgpiettrou  grolTcm  dnsaitdelapluuic  , 
félon  qu'elle  eft  tnaniéc  difiieremmoil.  Il  ^  a  le 
Plein  parfait  &  le  Plein  imparfait*  le  demi-plein 
Se  le  délié. 

PftiH.  Terme  de  Tanneur.  Efpecede  cuvierdans 
terre*  oùil/ade  l'eau  &  d*  1*  cbaus  pour  mcnet 
les  cuirs. 

PLEION.  f.  m.  Pail'e  mife  en  bottes  que  vendent 

!ri  Chandc'icrs  pour  me  t;rc  dans  les  pai  lalTcs  ,  6C 
donr  lc>  Nancis  le  Icrvcnt  pour  faire  dci  nattes  Sc 
des  chailcs  de  paillcî.  C  c  motpeutcttc  particulier 
aux  Natiersde  Paris.  On  appelle  auHi  y Le 
mena  ofier  avec  quoi  on  attache  les  vifnesoales 
branches  d'arbics  >  &  dont  on  fe  fctt  poucsdicc 
lesmutds. 

PLENITU-'E,  f.  f.  Tetmede  Mededne,  Abondan- 
ce dn  fang  &  des  humeurs.  Les  Médecins  connoU- 
lènt  deux  lones  de  Plénitudes  i  l'une  appeîlée 
vint,  quand  le  fang  opprime  les  forces  débiles  d'un 
malade ,  Se  l'autre  M  vdf*  .  qu  nd  les  veines  font 
rcmp'ics  ! 'une  fi  grande  abondance  de  fing.  qu'elles 
Cl)  (outil  ent  violence  &  font  quelque! ou  en  danger 
de  le  rompre. 

PLENTEIVE  ad).  Vieux  mot.  Fertile  .ihondant.  Oa 
aditaaBRChMmfs  fleHtitm*,  pour  >!i;c  .  Abondans. 
Vdlehardouin  a  dit  flttHMiru  ,  dans  le  mime  fciu. 
Tout  ce'a  vient  de  P/MsMf ,  Abondance. 

PL  E  s  s  l  R-  V.  a.  Vieux  mot.  PlilTcr.  On  a  di:  aufli 
Pl'jficr  ,  pour  duc  ,  Pilcr  ,  à  c.^u(c  des  plis,  qu'on  fait 
cil  p'iant  quelqiic  choie. 

PLETHORE,  f.  t.  Terme  de  Médecine.  Vice  qui  re- 
garde particulièrement  la  mafiè  du  fang  ,  lorfqu'it 
eft  en  iiop  -rinlc  quantité  pour  circuler  dans  les 
vaiflc.Mix.  Les  aiimcns  de  trop  de  fuc  &p:is  trop 
abondamment,  |ointç  i  une  vie-  icdciitaiic  qui  em- 
pêche i  infcnfible  tranfpiraaon ,  caulau  nctciraue- 
ment  la  Pléthore  du  fang,  qui  ne  peut  que  sanê- 
ter  dans  les  vailTeaux  ,  ou  produire  quelque  hemor- 
raî;îe.  Il  y  aune  Plerhotc  ipparcnrc,  quanô  le  fang 
vy'M\é  par  l'ct^rivcrccncc  ttc  la  hcvc  ,  ou  de  quel- 
que autre  chofc ,  Si  leiubLiblc  a  liu  vm  qui  houe 
cirraordiiuitement  »  diftend  les  vaillcaux  &  circule 
d'un  mouvement  ir^-iapidc  avec  une  pulfation  frc« 
queiitc  ,  vite  &  grande.  11  y  a  aulli  en  quelque  fil» 
çon  une  l'icîhorc  appuentc  à  rc;.;aid  des  forces. 
Elle  vient  à  ceux  c}ui  ont  coii-iJir.c  de  fe  fiirefai- 
gner  tn  tcitams  tcm,  ,  < -.i  '.'jj'p  iqiïC'  ilcs 
veotoofes  fcarifiées.  Ils  ne  manquent  point  de  ref- 
ièntir  en  ces  tcms-U  de  grandes  diftaukNis  à  tous 
les  vaill^nz  *  de  grandes  lallirudet  aux  membres  »  Sc 
un  cbiagennem  de  pouls  qui  eil  quelquefois  ac« 
de  aBUGon  »  d'hcnwnagics  &  d'auttca 
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lymMonaes.  Ce  n'eft  pas  M  proprement  ce 
appelle  Pteihtrt  ;  mais  k  nature  ayant  été  «CMO- 

tuméc  par  \i  fiignéc  i  une  cctumc  quantité  àc  f-ing, 
eft  incaininodcc  de  ce  qu'il  y  apaidciFus.  Au  lieu 
de  CCS  faignées  périodiques  »  on  pcat  employer  la 
f<ÀneK  j  les  rueiin  ouïes  exocwes.  Ce  nxx  eft 
Grec*  lAiMv  >  êc  irient  de  m(w  »  Beaucoup» 
PLEVIR.  T.  a.  Vieux  root.  CaonooiKC. 

/#  U  V0I  flevit  &  ttfft' 

On  a  dit  auflî  FUI*  fUvit ,  pont  dire*  Fille  pro- 
tBife  en  mariage. 
9L  fiVRE.  C.€  Lu  mrmirdM  tfmi  enttmft  hduUuu . 
W<f  U  ftitrim  \  U  memhrMM  f  »«'  envinme  les  tiut  tn- 

JtiUni.  Ac  AO.  F R.  Elle  eft  déliée  &  mince,  &  pour- 
tant très- forte  ,  de  inSme  fubftance  que  le  péri- 
toine ,  &  de  la  mStne.i^itce  gtaodeur  que  le 
thoiax.  Les  Laduandlentceoe  membrane  Suc 
sùgtMt.  Elle  eft 'double  numlêftemeoc^  n^us  plus 
épaifTe  auprès  du  dos  ,  i  l'endroit  où  elle  eft  atta- 
chée aux  ligamenj  des  vertèbres.  Elle  (e  double  au 
milieu  de  la  poitrine  pour  former  le  mcdiallin  ,  qui 
va  de  l'épine  du  dos  au  bréchet  t  &  quiléfateie 
thorai  en  denx  paniei.  Ce  noc  TÏeDtdeakMfk  oa 

«9Mfyj»,C&lé. 

PLEURESIE,  f.  f.  Maladie  caarée  par  llnRamma- 

don  de  la  plèvre  ou  de  la  mcrabranc  qui  environne 
les  côtes.  La  plèvre  étant  cnriammcc ,  le  poumon 
da  mfaae  CMé  lé  trouve  toûjours  enflammé  en 
mtme-tems.  Ainfi  qnaïul  il  n'jr  a  qae  la  moid£ 
da  poamon  qni  foie  enflammée ,  c^eftce  qu'on  ap- 
pelle proprement  Pleurefît.  Le  froid  externe  ,  infpi- 
fé  après  une  grande  chaleur  du  corps  ,  caulc  ailes 
■  fouvcnt  la  Pleurelîc  en  coagulant  le  fang  ,  &  lui 
donnant  lieu  par  confcqucnt  de  s'actScer  &  de  l  en- 
flammer  dans  les  poumons.  PlofieutS perlbnnes font 
tombées  dans  le»  Pleorefies  pour  arotr  bft  de  Tean 
fioide  après  tm  exercice  violent.  Ladyfemerierup.. 
primée  ou  mal  guérie  caitfc  auffi  <fe  fréquentes 
pleure/ies  ,  ce  quia  f^it  dire  à  VanhelmoDt»  qall 
faut  remarquer  dans  la  pradque  ;  que  la  djfeDtetie 
&  la  Pleutelie  ne  diSereatlpoàupaclettrnatiire» 
mais  feiileaienc  par  la  parne  alftftée;  de  Cotte  qn'il 
n'eilpas  extraordinaire  que  les  Pleurefics  foient  ma- 
lignes &  conugieulcs.  On  divife  la  Plcurcfie  en 
PleHrtJîi  «fitmd^tttt ,  qui  confifte  dans  les  deux  en- 
trc  dcux  des  trois  c6ce$  fupetîeures  ,  fcavoit  entre 
h  feconde  9c  la  aeifiéme  venebre  >  en  commen- 
çant de  oooipttc  parkflDcge  ;  0e  en  fUrnnfkJUf- 
tt»Amttt  <)m  confite  dins  les  quatre  inierralles 
des  cinq  côtes  inférieures.  Elle  fe  difbngue  encore 
en  Vraie  &  en  FaulTc.  La  ^rate  flenrtfic  eft  l'In- 
flammation de  la  moitié  du  poumon  ,  Ac  de  U  plè- 
vre du  mime  câté .  jointeà  une  fièvre  aiguë.  Celle 
qu'on  nomme  corarnunétnent  Paiigi  fltwrtfit ,  eft 
me  douleur  inlîgne  avec  ponftion  à  l'un  Jcs  deux 
efités  fans  fièvre  &  fans  foif  ;  le  pouls  eft  bon  ,  & 

Suciquefois  la  douleur  le  rend  un  peu  plus  fréquent, 
n'y  a  pointde  toux  ,  ou  s'il  y  en  a ,  c'eft  une  toux 
catareniè  qui  vient  du  défaut  de  la  lymphe  >  &  i 
quoi  il  arrive  foit  foaventqn'nneiiévtieeateReqiè 
•  (c  joit^ne.  Enlm  on  peat  dire  que  c*eft  ^ÛiAc  nne 
dou'car  plc  ircrique  qu'une  Pleurefie.  Ledéfautde 
hcvrc  iigue  l.r  t'iit  diftingucr  facilement  d'avec  la 
vriic.  D'ailleurs  il  eft  bien  plus  malaifc  de  fe  cou- 
cher fur  le  côté  malade  dans  la  Pleurefie  faull'e  , 

Sdaaa  la  viûe.  La  fa^née  Te  di^t  faire  le  plus 
«ot  an  commencement  de  la  PlcureHc  ,  mais 
elle  n'en  pas  abfblument  necelTùre  ,  puilquc  fans 
un  tel  fctours  les  remèdes  appropriés  pour  refou- 
dre les  grumeaux  du  fang&  procurer  la  (iieur ,  font 
capables  renia  d'anpMiecleiBaL  RienBelefipiitdc 
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luenx  roulage  qoe  la  fiienr  »  4c  on  doit  s'attacher 
nniquemeni  i  la  pradueriHMit  le  corps»  5c  piio- 
cipilenienc  an  rhotaxt  P/iMTIjfir  vifim  du  Gccc  Mnfjk 

Côté. 

PLEUROPNEUMONIE.  fif.  Terme  de  Médecine. 
Inflammation  qui  afflige  les  parties  îlicenies  de  la 
poinîne.  Sa  caufe  prochaine  eft  on  adde  qui  pè- 
che dans  le  fang  &  qui  le  difpotc  i  fe  coaguler  te 
i  fe  grumeler ,  qui  produit  ces  alFeâions ,  en 
s'atrctant  dans  le  poumon  ou  dans  les  pardes  voi- 
ïïnes  ,  en  piconnt  en  même  tcms  les  membranes  , 
&  en  leur  faifant  faire  plufîeurs  concraâions.  Le 
fang  qu'on  ttte  par  la  laignée  eft  cancAc  î  demi 
grumefé  ,  8c  tantôt  il  le  prend  d'abord ,  0c  fè  gru- 
melc  prefquc  en  fortani.  Enfin  ce  fang  tiré  fe  cou- 
vre d'une  pellicule  vilqueufe  &  adhercnte.Lesreftet 
de  cet  acide  morbifiquc  dans  la  partie  affligée  eau- 
fent  de  fréquentes  récidives  apms  la  cure  du  pre- 
arier  abloès.  Si  le  fang  n'eft  pas  beaucoup  coagulé , 
ni  fortement  attaché  ,  il  caale  moins  de  douleur  • 
&  peut  cire  repris  pai  les  veines  ,  &  transférer  la 
ricuropncumonie  i  diverfes  parties.  Ce  terme  eft 
gênerai ,  &  corrprend  toutes  les  inflammations  des 
parnes  internes  de  la  poitrine.  Quand  les  poumons  » 
c'eft-i-dire ,  les  deux  lobes  font  finflamnirs  »  ce  mal 
s'appelle  ftrifmmmmùn  Ce  on  l'appeDe  fUmr^^ 
quand  linflammariett  n'eft  que  de  u  moiné  dupooe 
mon. 

PLEURS.  C  m.  p.  Larmes»  eau  qni  tombe  des 
vent  par  quelque  viotente  émotion  del'aaWyÂe 
fur- tout  quand  elle  eft  canfiEe  par  la  iriftefic. 

On  appelle  Unindt  terrt ,  Les  eaux  qu'on  ra- 
nullè  à  la  campagne  de  diverfes  hauteurs.  Oufc 
fcit  pour  cela  de  piiilarcl^  qu'on  f.iir  pour  les  de» 
couviu  t  &  de  pierrccs  glaifccs  dans  le  fond  >  avec 
des  godettes  de  pieire  qui  conduifoit  ces  eanx  à 
un  fecepcactc ,  oii  elles  le  purifient  avant  qa'ettcs 
eotrcnr  dans  un  aqneduc 

PLI 

PLL  f.  ta.  lttiiiÊMmimtJttmétt^«méiÊSir»eh«Jift$fté 

Ac  AD.  Fr.  Il  fe  dit  auffi  ,  en  Anatomie ,  de  diver- 
{c\  rides  qui  fe  font  fur  les  peaux  &  les  membranes. 
On  tient  qu'il  y  a  audi  des  plis  dans  les  veines. 

fit ,  dans  la  continuité  d'un  mur ,  fe  dit  de  l 'effet 
contraire  d'tmcondei 

On  appelle,ciin»nesde]idasinc»/Adlr«iMr« 
La  longueur  de  fa  roue  du  cable  de  h  naone 

qu'il  eft  roué  dans  la  foiïë  ;  Se  on  dit ,  MmMtT  m 
fit  de  cMble ,  pour  dire ,  Ne  filer  que  très-peu  de  ca* 
ble  en  mouillant  l'ancre }  ce  qui  te  fait  quand  on  la 
modUe  en  un  lien  oii  l'on  n'a  envie  de  demcoter  que 
tort  peu  de  lems. 

PLIE.  f.  f .  Poiffon  de  mer  plat  &  large  qui  a  l'ouver- 
ture de  la  bouche  petite  ,  &  qui  eft  (ans  dents.  Dans 
la  Logrc  les  Plies  fe  forment  dans  le  fable  ,  il  cil 
difficile  de  connoîcre  la  vraie  forme  011  la  Plie  eft 
cachée  d'avec  celle  qu'elle  a  fraopé.  Il  7  ena  dans 
la  Loiie  de  plus  délicates  que  celles  de  ma. 

PLIE' ,  rt.  ad).  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dtt  de  ce  qui 
eft fîmplement courbé. i)'orx#fA#vr«>i^/// i/- 
Its.  Il  fe  dit  aulfi  des  oifcaux  qui  n'étendent  pas  les 
ailes ,  &  fur-tout  de  l*aisle  *  que  l'en  ditalocs ,  jîm 

PLIER.  V.  a.  Mtnrt  m  mm§m^tfitmr$  inAU$»  & 
avec  ^Mtl^me  MrrAr^ememt.  AcAD.  Fiu  On  dit»en 

termes  de  mer ,  qut/*  V^ffedu  fîie  le  cttt ,  pour 
du  c  ,  qu'il  a  le  côté  foible  ,  &  qu'il  ne  dcmcuie  pas 
bien  droit  ouand  le  vent  eft  frais  i  ce  qui  lui  fait  nul 
poiteclavoiMt 
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FLINGER.  V.  a.  Tenae  de  CJundeber.  Donna  U 
•  preBnttetNmpeâUiaiaElie,  locfqn'co  fin  de  h 

fhjrdclle. 

PLIN  1  i  lE.  f.  f.  Terme  d'Architedhire.  Membre  quar- 
ré  &plat ,  [cl  que  celui  qui  cSk  aux  bafes  des  co- 
lomoes.  Viauve  diLos  Ibn  quaviéme  Livre  appelle 
•dC  PUÎitb» ,  La  paide  (npericace  du  chapiteau 
Tolcaii,  oneft  Cm  Tailloir ,  parce  qu'elle  eft  de 
h  (otmt  d'un  cflamm  de  bricjae ,  appellé  en  Giec 
•w'>Sf ,  n'ayanc  point  lacymailc  qui  c(l  au  chapiteau 
]>orique  &  à  l'Ionique.  On  donne  le  mcrnc  nom  de 

.  J'iMAci  jncéfniffeur  de  muraille  où  l'on  voitdcux 
Ml  ^Mn  rai^  de  briques  avancto  en  forme  de 

.  plawbaade.  On  appelle  Pthittt  réiv*lé*  ,  Cell* 

Soi  auoe  petite  cable  rcFouillée  «  quelquefois  avec 
esorrtemens ,  &  PUntht  trmdtt ,  celle  dont  le 
plan  cft  rçnJ, 

FLIOiR.  1.  m.  Pcat  inikument  de  bouij  ou  d'ivoire  » 
•    plas  Ac  arrondi  par  les  bouts  ,  Se  dont  OB  £l 
Cmpont  flictk»£niUesdeslivm^'eo  vent  se* 
■  Ber. 

PLION.  f.  m.  Petit  lien  d'ofier  ,  *:c.  qui  fert  â  lier 
les  cfpaliers  >  les  chicorées  &  pour  les  faire  blan' 
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FtOC.  r.  m.  Certaine  compolition  qui  eft  faite  de 
▼erre  pilé  &  de  poil  de  vache  ,  &  que  l'on  met 
entre  le  doublage  &  le  bordage  des  vaillcaux  qu'- 
on double  pour  la  navigation  a  encre  les  Tropiques» 
Elle caipéclie que  deulaZone  Tooideilae  a'cn- 
geodïedei  ▼endnoilebocdage  6c  le deoU^  fi^ 
coienc  percés  fans  cette  f«i6cMHion.  fbt»  ftdKMfi 
du  poil  de  vache. 

PLOI.  f.  m.  Vieux  mot.  Pli. 

FLOMB.  f.  m.  Métal  qui  tient  du  blanc  fie  da  nsir  « 
8e  qm  dft  le  plus  mou  ,  le  plus  fra^le  &  le  moms 
confidcrable  de  tous.  Il  eft  compole  d'un  fel  &  d'un 
foutfrc ,  qui  font  tcrreftteî  ,  impurs  &  mal  dige^ 
rcs.  Ses  parties  font  petites  ,  mais  aflcs  égales  j  & 
comme  leurs  branches  ionc  fore  pliances  ,  elles  fc 
faigneat  de  phs  pris , ficrendcnc  ce méad  flaBM« 

^  tua.  Ses  pores  font  aflîts  femblables  i  ceux  de  1  ar- 
gent, &  rufagc  qu'onfàtcdit  plomb  pour  ptwifier 
l'or  &  r.iri;ciK  ,  m^u  quc  qu'il  a  des  parties  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  iu  foufFre.  Le  mercure  co- 
pieux du  plomb  m  fait  abfocbei  tous  les  métaux  , 
&  cela  vient  de  ce  que  ce  mercure  cil  affamé  de 
leur  terre  faline.  Il  ne  laille  pas  d'épargner  l'or  Se 

.  î'aigeni  »  i  cnië  de  leur  fouftre  adde  >  ^  eft  trop 
fixe  pour  ttre  ab(bcbc  par  le  plotnbt  On  ttonre  ce 
métal  en  divcrfcs  fortes  de  terre  où  il  y  a  de  l'argent 
m&lé  t  &  même  de  l'or-,  ce  qui  oblige  IcsEâajeurs 

■  d'en  faire  l'edai  avant  <]ue  de  retn«ojer«  O»  le 
•  newre  aolE  dans  les  aunes  pamcnbera  >  donc  U 

■  irâae  eft  quelquefois  en  fosne  de 

-  oà  brillent  de  pecites  paillettes  ,  !c  quelquefois 
'  comme  une  terre  blanctie  ou  roulle ,  reluifam  de 

couleur  de  plomb.  Galien  dit  que  le  plomb  eft  re- 
frigeratif  •  étant  compofé  d'une  fubftance  foR  ha-* 
:  nide  »  congelée  par  la  fitoidenr  ^  eft  en  Inî ,  Ae 

-  ^"îl  participe  â  ane  vetui  a&MBieAeqMlqae  Mb 
lerreRre  ;  ceqtri  fe  cannait  en  ce  qoe  (Son  l'ap. 
proche  du  feu  ,  il  cil  aullî-tôt  fondu.  C'cft  le  feul 

,  métal  quicroifîe  en  poids  0c  en  grolîcur  ,  li  on  le 
âemCBiiiifiealMei  &qtnaKiinairliinMUe,que 

«  »Bwc««|nerioayine»(eclMftcifeipeot»Pttent.Oa 
a  vft  rotme  (bavent  le  p!omb  dont  on  avottplonbé 
le;  pics  de  quelques  (lames  ^n'on  vouloit  garder  , 
croître  &  s'etiâer  tellement  ,  qu'il  j  en  avoit  des 


de  la  oAnt  forte  que  f  on  y  voit  pendre  le  ctiftaL 
tteftcafkaldhiOant  &  très  bon ,  félon  le  m2ma  Ga- 
Jiai ,  pour  remédier  aux  ulccrcs  malitu  ,  Se  de  dif- 
ficile guerifon ,  foit  qu'on  l'emploie  feul  »(btt  qu'on 
le  tncic  avec  d'autres  medicamens.  Quand  on  le 
veut  metue  en  état  de  Icrvir  pour  l'iuage  de  la 
Medectae ,  on  le  Uvc  6c  on  le  met  en  poudre.  La 
aunierc  de  le  laver  eftdcmeatedaplooibaveftde 
l'eau  de  pluyc  dans  an  morder  de  nfenie  métaL 
On  l'agite  avec  un  pilon  aullî  de  ploinb  ,  jiifqu'i  ce 
que  l'eau  s  épailillé  &  paroiflc  comme  li  t'ctoit  de 
la  tanc;e  noire.  Cela  fait,  on  coule  cette  liqueur» 
on  la  lèche  &  on  la  met  en  trochifques  pour  le  be» 
Iqïo  qu'on  en  peut  avoir.  On  pulvctife  le  plond»  en 
BCuant  du  plomb  purifié  dans  un  pot  de  tecte  * 
non  verni  .entre  les  charbons  ardens  dans  un  four- 
neau î  vent  ,  (ans  pouiiant  que  le  feu  foit  violent. 
Ceft  aflcs  que  lepoc  foit  rougi ,  Se  que  le  plomb  fe 
éenoeeD  fiwott.  Oo  fe  fert  d  une  verge  de  fer  pout 
leteoioer  lofisuTâ  ce  qu'il  foit  changé  en  toodce 
grifàtfc  qatareforlevcrb  Onlaifièicfimoircim 
poudre  ,  après  quoi  on  la  crible  pour  eainr  let 
impuretés  métalliques.  Cette  mamere  de  calcbiaf 
le  plomb  eft  cniCignée  par  GlafCr ,  qui  dit  que  pour 
le  puriâer  ,  on  le  fait  fondre  daiu  une  graade 
caeîUecdefer  »  fie  qu'on  j  ajoftte  peu  i  peu  de  pc< 
nts  morceaux  de  cire  ou  de  fuif ,  âoi  s'enflamment 
annî-tôt&  laifl'enr  une  petite  craRe  fur  le  plomb. 
Il  f-iutôter  cette  ctafle  avec  une  fparule  cic  fer, 
jetter  de  nouveau  de  pcats  morceaux  de  cire  ou  de 
taé»  fie  continuer ,  en  fiiant  toAfoots  I*  ctaffe  JhT» 
qu'i  «ce  qoe  le  atombdenieiire  en  Mion  cbke  com' 
mena  miroir.  On  le  ▼erfe  aloi*  dm  uB  ▼afê  pn»- 
nrepour  tcla  ,  &  on  l'y  laitTc  refroidir.  Le  Plomb 
lave  ,  fciun  ce  que  du  Diulcondc  ,  eft  refrigeratif , 
«fltiiigcr.t ,  incacnatif ,  mollicacif  &  fort  bon  pour 
réprimer  les  caterres  &  les  fluxions  des  yeux ,  Se  les 


res  de  fondement  &:  aux  hémorroïdes.  Le  plomb 
btûic  a  de  lemblablcs  ctFccs ,  nuis  il  eft  plus  vc^ 
bernent. 

Le  Plomb  eft  d'un  grand  nfa^  pour  lescaMcr* 
tares»  Les  Plombiers  qui  j  ttaValfant  en  loodenC 

les  tables  avec  de  la  foudure  d'étaim  &  de  plomb 
mêlés  enfemble.  Quelquefois  ils  couvrent  fansfou- 
duic  ,  niaiî  feulement  avec  des  coutures  ,  en  forte 
que  Icpiomb  loit  rerotui.c  l'un  for  l'autre,  fie  atta» 
cné  avec  de  bons  clouds .  ce  qui  ^—f*»*»  le  plotab 
defecadëtpu  leaiajMl  chaod>«i  pw  Je  gttnd 
fioid. 

Le  Plomb  que  les  Vitriers  cmployCnt  aux  vitres, 
eft  du  Plomb  qu'ils  ont  verlé  fondu  dans  une  lin^o- 
ticre  ,  A:  retiré  enfuite  par  petits  lingotSi  Ils  font 
palTec  CCS  MOIS  Ungpu  dans  le  Tireplomb,  «à  le 
PlomI»  /auoagie  It  Corme  les  verges  ftadae*.^ 
ehaqueo6cé>qûlênrenti  eaboBer  ks  pîeocer  d* 


verre. 


PlomI/,  Petitpoids  de  quelque  métal  ,  dont  lea 
Charpeoàcrs  &  les  Maçons  le  fervent  pour  niveler, 
fie  pour  prendre  les  aplombs.  U  y  a  de  la  diftèrence 
entre  rrs  dfiix  Plombs.  Cclitt  déi  Charpcnticrt  eft 
fort  p  i:  ,  &  percé  i  |oaT  ,  aâh  de  doiuier  paflàiie 
à  la  vue  ,  pour  pouvoir  mieux  adredèr  i  l'cnJioit 
où  ils  veulent  marquer  le  bois.  Le  Plomb  des  M», 
çons ,  eft  plein ,  quarté  ou  tond,  fie  aU  dcfîiu  il  y 
a  une  plaque  de  coivM  •  auffi  graadeqae  le  Ploabb 
Cerre  plaquemoaie  fie  defcend  lè  lo^  dn  coedean 

qui  tient  le  Plomb ,  &  fert  pour  appuyer  contre  la 
muraille.  Ces  fortes  de  Plombe  font  appellés  PUmht 
.  dc«M.Oftdiiflkaitieliw/ANi*i4iiM(»leMÎBo4 
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en  parle  ainfi.  PUmb  ichias  ej}nne  pece  de  cmivrt 
rtmde  ,  grêffi  d'tnvirtm  treis  poulets  ,  Iniguntenvi- 
nmtrmàt^ti ,  ftmiémt  /wic  Ugiii  >  lé^mtlU  fdft 

réi»  $^midUm*trmt  dmdit  nmi  dt  tmjvn  éfftttf 
Chaas  >  ttvtc  lefmtl  PUmh  i  eluuuh  MéÇ9>$  fhm- 
me fi$9mvr»£ei  de  fldftre ,  cmtilimrts  de  fenefira  , 
<^  imm^Met  de  wnmteMx  de  elumm/et ,  f«Hr  jmger 
'  «'Iff  fiM  4  flnmt  f  e'efl-i-dire  >  m  Itur  drmtmre ,  & 
t'itjmftmtdtfiît,  &Uiji^a  tftre  en  lemr  FlÊmk 

chjAi  II  touche  Auffs  par  haut,  Jî le  ckéuis M  tomthe, 
c'ejitdtri  <iH'tl  dit  ejH  il  j  ttfrit ,  c'efi-i-dire  ,  <jm'il 
f  Miche  en  dtdAHS  ftr  le  h»mt.  Et  Id  différence  <jt$i  efi 
tHtrtit  PUmItirmfl» ^  U  PUmk  àch/us >  tft  fM 
UfMmtr^i$fmrfttiiét  &femdetmmliffue$$i- 
dH^fif  r»yt$  ,  (f"  m fert^Sfk  fhmmtr  *»t9tM- 
gu  dt  Maçonnerie  ;  &  tsettre  tfidtfmr  emyvrt ,  f«»- 
ététn*  de  U  ligne  ijui  canif  pur  te  milieu  dudit  chtut , 

•  <^  Mf  fert  <]M'i  flemmer  tmvrmt  dt  fl*ftn  **  dê 
êrtfue  en  meilU^ts  itfimfim  ^Im^firitt  ^lémèé- 
gaêàt  ebimmétt. 

Let  Ingetiican  fe  fment  anffi  d'an  Plomb 
OD  comme  Plemt  à  talms.  C'cA  d'ordinaire  WttlUl* 
gle  de  bots  donc  on  met  la  bafc  en  haut. 

Pttmh  i  U  nunn.  Tcmic  de  Graveurs  de  Medail- 
Im.  Lorfqu'ils  veulent  voir  leur  cravail ,  ils  verfent 
éu  plomb  fondu  fur  un  morceau  de  papier.  Enfuite 
ils  renverfent  le  quarré  defliu  ,  &  appliquant  la  fi- 
gure fat  le  plomb  ,  ils  frappent  avec  la  main  fur  le 
quarrc  .  qui  imprime  li  figure  dins  1c  p!omb  ,  ce 
qui  leur  f  ait  vou  une  empreinte  entière  de  tout  le 
creux ,  dont  ils  ne  àkoummmi'ims  pam^qoaad 
lit  fe  îctftat  d'une  cnwcdBie  de  dn. 

nmt,  m  teniws  de  Manne  >cft 
pouf  fignifier  la  fonde.  Ccft  un  Plomb  fait  en  conc 
que  l'un  jette  dans  la  mer  attaché  â  une  corde  pour 
l»|ivoit  combien  il  y  a  de  btafTes  d'eau. 

On  appelle  aulH  Plttnh  ,  Une  forte  de  maladie 
'  dont  font  anaqiiés  les  Ouvriers  qui  ne  font  point 
encore  bien  accgâtuoiés  an  ttavail  de  vuidec  iùfoC- 
fes  des  privés^  C'cft  une  finie  futfbcanon  dent 
les  accidemi  tant  pcdEfoefeieds  A  cous-  de  l'apo- 
plexie. 

PLOMBAGINE,  f  f  Oiofcoride  dit  que  la  bonne 
plombagine  eft  blonde  ,femblable  à  lalidufgc  d'ar- 
gent t  9c  quelque  peu  luifanK  ficfouflè quand  on  la 
pile  ,  &  qu'elle  prend  fa  couleur  du  foye  ,  étant 

-  cuite  en  huile.  Elle  a  les  mêmes  propriétés  que  la 
lithaige d'argent  ou  celle  de  plomb  ,  &  elle  (c  cal- 

'  cine  Âcfe  lave  de  la  même  forte.  On  U  mec  aux  me- 
dkaOKOS  iDoIlitifs ,  &  aux  emplâtres  qui  n'ont  an- 
cmwi  «or dadié.  Elle  eftincainadve  6c  cicacrifant^ 

-  ÙM  tore  benne  ans  RiedleaRiensabfteriiTes  ,  nien 
ceux  qu'ont  fait  pour  foudcr  des  plaies.  Selon  Mat- 
thiole  ,  la  Plombagine  minérale  n'cll  autre  chofe 
que  U  pierre  de  la  mine  d'argent  &  de  plomb  qui  fe 
rencontre  de  difeeona  couleurs.  Il  aflùre  qiien 
fréquentant  la  mines .  ila  vilde  ces  pierres  mine- 
raies  dont  les  anesétoieot  jaunes ,  les  autres  cen- 
drées ,  les  aurres  bleues ,  &  d  autres  étincelantes  > 

.  félon  lesdiverfes  vapeurs  de  la  terre  dont  ces  pier- 
res avoient  été  engendrées.  Il  7  a  une  PUmeiagim* 
*rtifieielie ,  qui  fe  &t  aux  fourneaux  oii  l'on  fond  la 
nine  d'oc  on  d'argent  Quand  ces  mines  n'ont  point 

">  de  ptembaflSs  mêlé  pour  les  pouvoir  faire  fondre  » 

*  on  picnd  delà  mine  de  plomb  ou  du  plomb  mime 
qu'on  jette  au-ddliis  ,  &  par  ce  moyen  une  partie 

'  du  plomb  fe  mêle  parmi  l'or  ou  l'argent  «  6c  Vmm 
paiocdemeure  attachéeaupaTédafonmeatt  enna» 
aiete  de  liifaarge.  C'eftcent  deinieie  rartie  qu'on 

:  aamoBfUmtég^m^MbiBiihûafiimieifi, 


PLO 

en  Grec  ffxiîUi'»' ,  de  /"Aoîâ'ti ,  Plomb. 
PLOMBATEUR.f.m.  Ottic.rr  de  la  ChiDcellerie 
Romaine  >  dont  la  fon(ttion  cil  de  plomber  let 
Ballet. 

PLOMBE*,  f.  m.  Compofition  de  mine  de  plomb  ,  de 
colle  ,  &d'ean  bien  détrempée  ,  dont  les  Relieurs 
fe  (ervcntpour  plomber  de  ceitains  Livres.  Il  y  en 
a  qui  diîcni  Pl»mb/e ,  en  parlant  d'une  compohaoa 
faite  avec  du  minium,  ou  de  la  mine  de  p'omb» 
'  qn'emplojent  plufieucs  Ani£Hit«  fUDdils  veulei* 
colocer  en  ronge. 

PLOMBER,  v.a.  Terme  de  Porier.  Vemifler  de  I« 
vailTellc  de  terre  avec  de  la  mine  de  plomb. 

On  dit.  Plomber  mne  ccnzertnre  de  bJtimtemt^ 
pour  due ,  Meure  du  plomb  fur  le  fûte ,  fur  les  ac« 
tel^ers  i  PUmher  dt$  filets ,  pour  dire  ,  Y  attacher 
dn  plomb  pour  les  charger  par  embas  -,  Plomber  det 
•  kUtttt ,  pour  dire ,  Mettre  un  plomb  fur  quelque 
ballot  de  matchandifcs  avec  la  marque  du  Roi ,  afin 
que  les  Commis  des  itouanes  par  où  pafTeront  ces 
balots,  ne  les ouvient  point.  On  dit  aaSi  Plomber 
dttÊiUtu,  pour  dite  »  Y  «mcbec  le  plomb  ou  la 
IceandeRome. 

en  termes  de  Reîicar  ,  fi^nifie  ,  Met- 
tre le  plombé  fur  la  tranche  d'un  livre  ,  &:  le  bru- 
nir quand  le  livre  cflfec.  Cela  ne  fe  fait  qu'à  quel- 
ques livres  de  prière  pour  des  Rcli^eux  ou  Rcli- 
gieufes ,  oc  à  des  heures  de  dentL 

Plomber,  s'emploie  aullï  en  termes  deMii^nne- 
rie  ,  pour  dire ,  Juger  par  un  plomb  fi  un  mur  on 
quclqu'auireouvn^  denafonnoîe  cft  dfoii»4Mi 
s'il  a  du  fruit. 

Les  EmaiUeurs  difent  que  Les  émAux  cléùn  aalf 
fit  mm  béi  or  plmktmt  <^  divttmetmt  iêmiut ,  pooT 
dire>  qu'il  y  a  un  ceitain  noir  cérame  une  fbm^ 
qui  obfcurcitla  couleur  de  l'email  ,  ôrc  Je  fa  viva- 
cité 8c  la  bordoye  ,  fe  rangeant  touc  auioui  comme* 
fi  c'croicdu  plomb  noir. 

On  dit,  Pl«0tbernn  drbre  ,  pour  due,  Pefer  du 
pié  fur  la  terre  cjui  environne  cet  arbre ,  après  qn*il 
cft  planté  d'alignement  dans  la  terre  meuble  ,  Sc 
cenblée  jufon'an  niveau  de  l'alUe ,  afin  de  l'a^r- 
■irdcdel'a^  liircr .{  demeure. 

On  dit  aufll ,  Plomber  mn  Navire  ,  pour  dire  « 
Voir  avec  un  inUmment  ou  de  l'eau ,  s'il  eft  dnait* 
s'il  cft  fur  l'avant  on  fiu  l'aidete.  On  dit  encoa» 
PImiÀtr  la  tfimUtn  ,  pour  dire  •  Y  eomkv  ^ 
plomb  en  table  tooc  aUtsQt  ,  poOC  les  coofarcr» 
ou  conferver  les  canons. 

PI-OMBIERE.  ad j.  Qui  n'a  d'uTage  que  joint  avec 
Pforrt,  Oiofcoride  dit  que  la  Pierre  plombierre  eft 
aomnie  ainfi  de  ce  qu'elle  eft  fort  femblable  aa 
plomb ,  8e  qu'elle  a  ka  m&mes  pnptieiét  que 
came  de  plomb.  Matdiioleaioftieicda  que  quel- 
ques uns  veuîcnt  que  ce  folt  cette  cfpecc  de  cala- 
mine minérale ,  qui  clt  de  couleur  de  plomb  com- 
me le  marcaflîs  d'étaim,  &  qu'il  n'ofe  pounantpcen- 
drelemaicalfitd'éaum  pootla  moljfbdaide  on  pîer« 
re  plombiere ,  à  canfeon'aacan  Ameor  n*en  éctk 
plus  amplement  que  ^olcoride,&  qu'il  croitqu'il  n'y 
auroit  pas  d'inconvénient  â  dite  que  la  vraie  Pierre 
Pioinbieire  eft  la  mine  de  plomb  ,  qui  n'a  point 
encore  pafle  par  le  feu ,  cette  mine  étant  fore  lem» 
blable  au  plomb ,  &  eape&nteur  &  en  couleur. 

PLOMME'E.  C  f.  Viens  mot  qoi  a  %nifié  une  forte 
d'arme  ancienne.  Elle  étoitcn  fenne  de  maflue , 
&  garnie  de  plomb  afin  qii'elle  fÙ:  plus  lourde. 

PLOMMET.  i.  m.  Vieux  mot.  Niveau  de  plomba 
cefjfe. 

jU04êtftheMm4mttgmfi 
^t^ttémtmrport*  U  d»vifit 
Ptmmfimtik»  &fim^mmet. 

PLONGEON. 
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PLONGEON,  f.  m.  Efpece  d'oifean  aquatique ,  qAÎ 
fe  rrouvc  fur  les  rivières  auiE-bten  que  fur  la  mer. 
Le  PUngetH  de  mer ,  cft  de  la  grolTcur  d  une  Scr- 
cclle.  Il  a  le  bec  noir  aulS-bien  que  les  jambes  6c 
-tout  IcdefGttdâeecpfe  fl*  aam  U  queue  noire  ; 
«UceftaffisoMnie»  ocrMi  venue  cft  blanc.  U  cft 
convertd'andnTettrèf-fti.  tKfb$^nmJkrivè»rwt 
eft  noir  fur  le  dos ,  &  blaoc  ÎOIU  le  ventre ,  &  a  le 
bec  long  8c  rouge ,  les  plumci  fort  délices,  trois 
doi^ en  chaque  pié  ,  &  \ti  ongles  cxtrémemenc 
pkn.  Cet  oifeau  cft  plus  petit  que  le  canard. 

On  appelle  adS  fUiigtms ,  Cettaim  Nagenn 
r  ni  defcendent  au  fend  de  l'eau  Se  trouYCOt moyen 
d  y  demeurer  quelque  tems  pour  y  chttdiex  de* 
perles  oa  oiidaa'aiine  cholê  oue  l'on  vondBak  te> 


PLU 


X4t 


tirer. 


PLONGER.  V.  a.  Metne  «  enfimeer  dans  l'eau.  On 
dit  en  termes  de  gaemtfflte  Ltetmm^tifi,  quand 
lesdéchargcs  s'en  fontdelniit  en  bas.  M.  Ménage 

^it  venir  PItnger ,  de  Plomhiare  ,i  caufedttplomb 
qui  fait  enfoncer  ic4  hlcu  dans  l'ciu. 
PLORBIS.  r.  m;  Vieux  moc  Pleuta.  ~  ' 

yihrs  vijfie^  un  plareit 
Si  ferl  &  hh fojfirudis. 

PLOUMEON.  r.  m.  Vieux  mot.  Tas  de  gerbes  Mn^ 
TciliSca.  , 

KVMART.  f.  m.  AOeeBGeted'Onmrort  qui  fertl 
neccviycf.  Quelques-uns  diTent  ,  PlmméU  OU  pltu 

mal  cuLorc  Plumas. 
ri.UMASSEAU.  f.  m.  Petit  bout  de  ^lumc  que  Ton 
uillccxprès,  &dont  on  fe  Icrt  a  plulicurs  u(a. 
ges ,  comme  pourmettieides  ilcchcs  ,  à  des  da» 
vcffins  »  &  1  quelques  aavesinftiunleas.  Les  Chi> 
nirgiens  nomment  PlmmujfiMx  ,  Les  ternes  de 
Clurpic  qu'ils  m-irctu  dans  les  plaies  ,  pour  cmpt- 
cher  quelles  ne  fc  icfciincnt  trop  tut ,  un  que  les 
bandages  n'incommodent  l\  partie.  lîi  les  .ippcllent 
ainfi  «  icaufe qu'on  le  fcrvoïc  auccciois  de  plumes 
poux  le  même  ulage 

On  met  des  PhimafTeaux  dans  les  narines  desche- 
vaur  malades  de  I.i  i;uiimic  pour  la  leur  fiure  jet- 
tct. 

Vl\^\[}r.A.t.Ce  couvre  Us  ciftaux  &  ffri  Àl  s 
Jotucnir  imté^.  hcJLB.  Fr.  On  fait  dltfcrcnce  en 

f  auconnoje  âme  les  plûmes  desoifeaux  &  leurs 
pennes.  Ptmmt ,  dit  Nicod ,  e'tfi  nmt»  ftmmrdt  w- 

l.inl.'t  ,  c^mhieM  tjtte  mmchus  veulent uppetter  Penne  > 
celle  qni  <•/.'  i/e  gros  tujéH  ,  c-  Pluific  ,  celle  ^ui  P efl 
de  cuMrt  grille  ,  c.- Duvet ,  celle  ';hi  ej}  Lt  plus 
tmetiMt,  mtÙe&fMMette.  Les  étutitm  fr»ut(ois  »<w 
crîÉsrPtume  ,tiittmbiemt  ctifg  fm'mftrte omx k0m' 
mttt  titffttiMX  t  etui^iimt  des  chevaux  ,  &  /W 
Itt  fnmmet  detifi  dtfârtmtnt ,  ce  que  .i  prefent  pM^ 
un  mot  o.~  prononciéition  foraine  en  dit  l'etitiacliC. 
Plume '1*^/;  s'dfptlle  celle  dout  on  ejcrit  ,  cr  l'Iuiuc  , 
tutre  F/tmtconmers  efl  U  cure  qu'en  donne  j  l'oije^u  , 
fditt  dt  fied  d*  Utvrt  M  de  ctimiu  tm  ht»  de  ttttm  , 
^deU  fliime^tiiefifmrUifuiadeVéih  fm  vieil- 
I:  eflme.  P!  iimcs  traverriire-;  ,  grades  &  iitH  toul»»- 
ne- ./.'  -  fr-ct!  r~  de  t,oir  ,  f  r-^'^r  r  font  Celles  ifmi  eu- 

On  appelle  aufTi  Plmme  ,  en  termes  de  Botani- 
que ,  La  partie  de  la  graine ,  cacliL  C  dans  les  cavU 
lés  oui  fe  irauvent  dans  fes  lobes.  C'eft  elle  qui  pa- 
'  «Ht  ta  première  hors  de  la  terre ,  fc  qui  dans  la 
végétation  forme 'c  corps  ou  la  tige  de  la  plante. 
Elle  cil  prefquc  de  mime  couleur  que  U  radicale 
lilcla  bafc  de  laquelle  dlê  cftappùjrm 
Ttmt  //. 


On  dit  en  termes  de  r.inccnr!-ric',  Dirnier  Uplu- 
HU  4  toi/eau,  pour  dire  ,  Lui  donner  une  cure  de 
plume. 

PLUME'E.  f.  f.  On  àk.  Prendre  une plmm/e  etancrit 
pour  dire  ,  Plein  la  plume  d'ancre. 

Plmmée  ,  efi  aufli  un  rcime  de  Maçon ,  &  on  dit, 

Jvi'OnfitttMnefliimO ,  qtund  avec  le  marteau  on 
relTe  i  la  règle  les  paiemau  d'une  piene  pour  U 


dégauchir. 


PLUMET,  f.  m.  Simole  plilme  qu'on  met  autour  do 
chapeau.  Onappdle  en  termes  deaiec,P£Hawri» 
fUuu,  Plufieûsplames  que  l'on  netdansdepe- 
iiisno«eanx  de  licgc  ,  &  qui  vohigMltt  anpédn 
vent ,  fbntconnoître  d'où  il  vient. 
PLUMETE"  ,  e'f.  ad|.  Terme  de  Blafon.  C'efl  la 
même  chofe  que  le  moucheté  du  papclonné.  Plm- 
metf  d'urgent  (fr  d'az.mr. 
PL17SOR,  ou  Plusiiors.  Vieux  mot.  PluficBtSk 

De  vous  parler  en  plmshors  lieux. 

PLU50UR.  Vieux  mot.  La  plupart. 

Ètfifijkètm^Ht  II  plstfaur. 
Teudrtntmtt  firnmuàftltitr. 

PLUVIAL,  r.  m.  C'étoit  autreftus  une  forte  de  cha^pé 
ou 'de  manteau  que  les  Ecclclîaftiqnes  ,  &  paracu- 
licrcmciu  les  Reiii;icuï  ,  portoicnt  à  la  campagne 
pour  le  gaiantu  de  la  pluye  ,  du  Laiw  Pluv$d , 
Phiye.  C'eft  anjottid'hui  tmc  grande  ch;u>pe  ou  ha- 
billement de  cérémonie  »  ^  les  Eviqoes  ,  les 
Prêtres,  fc  autres  Ecclefiaftiqoes  poitent  en  cec^ 
tailles  fonâions.  Telle  cft  la  thappc  de  l'OlKciant 
quand  il  encenfe.  Le  Pluvial  entoure  toute  la  pec< 
ionne ,  fc  a'âitacboavec  detn  i^taiiiEs  pat  le.de- 
vant. 

tLUVlER.  f.  m.  Sorte  d'oifcau  brun  ,  marqueté  de 
jaune.  11  eft  de  la  grandeur  d'un  pigeon,  llalebec 
noir  ,  rond  fc  oouit ,  fc  n'a  que  trois  doigts  aux 

psés.  Qiielqiics-uns  tiennent  qu'il  .i  pn^  (..mi  iio:n  J.a 
latm  PIiiviaIis  ,  à  caulc  que  l'on  prend  mieux  les 
Paivicrs  en  tems  de  pUiycs. 

PLUYE.  f.f.  Eau  qui  tombe  du  Ciel  &:  qui  provient 
de  lacompreffiondesnucs.  M.  Rohaut  dit  que  la 
caufe  la  plus  commune  &  la  plus  efficace  qu'il  y  ait 
pour  convenir  les  nues  en  pluye  ,  n'cft  autre  que  la 
c  ha  le  11  r  de  l'air  qui  acte  quelque  tLins  coniic  la 
terre ,  &i  que  quelque  vent  qui  eitlinvenu  a  enlevé 
ailes  loin  de  nous.  Cet  air  échaulfc  (  appliquant 
aux  nues ,  difpofe  U  neige  très-fubtile  dont  elles 

'  fiïlttcbmpofées ,  à  fe  fendre  &  A  s'épailEr  en  plu- 
/îeurs  pents  tas  ou  flocons ,  qui  ont  la  foite  de  fur- 
monter  la  tclillancc  de  l'air  qui  s'oppoloit  à  leur 
dcfcentc  ,  après  quoi  achevant  de  le  iundrc  par  l  ac- 
lion  de  la  chaleur  qui  fc  rencontre  dans  les  lieux 
'  fltroà  ilspailcni  en  tombant ,  ils  fe  «mivçcd&aïc 
'  ea  gouttes  de  pluyes ,  qui  font  ftkk  abfles  jjabnd 
la  nue  eftferr  épailTe ,  fc  que  l'ait  échanffifr  ^  fé 
porte  veis  cette  nue  la  prend  par  le  dclTus.  Alors 
tout  tonipirc  .i  faire  que  les  petites  gouttes  u't  au  ou 
parcelles  de  i;l.acc  qui  la  conipolcnt  ,  ic  ;oi;:ncnt 
plulicurs  ensemble  ,  &  tonnent  d'abord  des  gout- 
ibs  alTés  fenfibles  que  lenr  pefiooedr  fait  dcfi:cndre 
fc  qui  gtoffilTcnt  encore  beaucoup  pat  l'union  de 
celles  qu'elles  rencontrent  en  pénétrant  tente  f'c- 
paifTcur  Je  !,;  .ine.  Ainfi  les  goûtes  de  pîuj  l 

f>lûtôt  par  aU'einblage  que  par  divilîon  ,  quoiqu  il 
oit  vrai  que  de  eioflès  gouttes  en  toiAbant  aved 
viteflê  ^  peorent êtie  divifiies  an  d'anttesnwindies, 
niiis  il  n'y  a  pas  lien  d'enirtfr  dal»  le  fètatiment  d« 
ceux  qui  s'im.iginent  que  la  pluye  s'engendre  1  la 
manière  d'un  fcau  d'eau ,  qui  ctant  jeité  en  bas  d'une 

ftnttieft  dinfis  fc  iê  fépand  en  diverfes  peines 

H  b 
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goûtes  I  eotnmelidansla  legîon  desnuetil  fefiir- 

înoit  quelque  cipccc  dcgraiitl  lac  ,  qui  en  lombanc, 
fe  tlivilàc  prcmictement  en  de  gtotlcs  goûtes,  cel- 
les ci  en  a'auttes  plus  petites^  ces  dcniieteicnco- 
K  «  de  pluspcdtes.  U  o  y  a  nulle  apparence  qu'ooe  G 
grande  maile  d'eaft  (Halle  aînfi  Te  fonner  en  haut 
«f)  uti  moment.  Si  ellei'7  étoit  formée  ,cllecott- 
Icroii  &  Te  prccipitcroic  comme  un  torrent  à  riicurc 
nicmc.  Tant  qucicb  pccitej  gouttes  iont  inv»(ib!c 5, 
«Iles  peu  vent  tîciGlouccnues  fort  aiTûnenc  >  poul- 
Céetpar  ^dfixc'de  cdiei  ^  tootiient  ,oa  pw  la 
moindres  pen»  veon  ,  cdittiBe  il  ]f  en  a  prerque 
>  t»&iours  -,  mû  fi-t&c  att'eNes  acquièrent  quelque 
grandeur  fcntibic  ,  elles  pefent  alors  ki  rible- 
nicnc  ,  &  ne  peuvent  iue  fouienues  de  telle 
forte  que  le  «CM  Manne  duTe  \m  enfiche d« 
ton^er< 

PNE 

PNEUM  ATIQUE.  adj.  Terme  de  Mechaniqae.  Oa 
«pi^e  ,  MutiM  Piummutiamt  ,  Une  «Mclniie 

2ulèfeinae  OcagjtjpacUnoaifisaaonoacoBipwr» 
on  du  vetir>  Il  vienr  du  Grec  «Ày»  >  Soimle» 

vent.  On  a  vû  dans  ce  fieclc  des  expériences 
très  -  ctuicufcs  par  le  moyen  de  cette  Machine 
•ét  Meffieoa  Soue  i&eliaiu  ,Gaenîk  de  Magdo» 
bourg. 

On  appelle  pins  partieultereinent^4(l'/ar  fmtU' 
WÊâttfme ,  une  machine  de  nouvelle  invention  par 
lemojen  de  laquelle  on  tire  tout  l'air  qui  eft  dans 
un  SLteificnt ,  cîc  forte  que  s'il  cil  encore  rempli  de 
quelque  matière ,  comme  la  plupart  des  Plùlolophcs 
le  croy  ent ,  il  eft  (ûr  du  moins  que  ce  n'cft  pas  d'air. 
L'cfpace  voide  d'air  qiu  demeure  an  haut  du  otyau  de 
Merane  du»  r«peiience  de  TtrrkM,  (voyes 
BAROMETRE  ,)  a  donne  l'idée  de  h  M^ckin* 
PiiemmMti'jmt.  On  la  peut  exécuter  en  plufieurs  ma- 
nières,  mais  le  principe  gênerai  de  fa  Machine, 
cil  que  dans  un  rrc/^i^Df  plein  d'air  on  poulli;  uaptj^ 
ton  qui  le  remplit  exaâemcntt  ficpaccoofequenten 
chadèioiK  l'air  »  enfuite  on  nume  on  riMMr  «joi 
ferme  te  récipient  très-juftc ,  ic  empêche  que  l'air 
cil  i/Icn'y  puilTe  rentrer  quand  on  vient  à  en  retirer  le 
piAon.  Le  piflon  rcnrc ,  le  récipient  eil  vuidc  d'air, 
du  moins  pour  la  plus  grande  partie ,  &  pour  le 
vuidcr  encore  plus  exaâemcni,  on  y  fait  rentrer  le 
piftoni  Se  l'on  r'ouvtele  robinet  que  l'on  referme 
enfuite  pour  retirer  le  piiloo  ,  cela  fe  recommence 
plofieursfois  ,  &  s'appelle  ^««^^«ir,  oufîmple- 
iwent  ftmper.  Oi.  ci'j[iiic  iufli  i  cette  machine  le 
nom  oc  ÀiMkimtd»  vuide,  parce  ou'elle  e(l  vuidc 
d'air.  Elle  (m  à  iâire  une  infinité  d'cxpeiicnccs 
qui  vont  toBtcs  à  connmtre  lanaure  de  l'au ,  5c  fes 
ellëafiir  les  corps ,  caril  eft  ûfé  d'en  juger ,  pair  ce 
qui  leur  arrive  loifqu'ils  ne  fort  plus  environnés 
o'air.  Pat  exemple  on  voie  dans  le  vuide  la  plûpart 
deaininaax  tomber  dam  des  convalfians&nuniir 
en  peii  de  tems  -,  s'il  y  a  des  corps  qui  aident  jp«ice 
qu'us  ne  font  plus  comprimés  par  l'atr  «teneur, 
l'eau  par  U  m&me  raifon  y  bouillonne  ctKnme  fî  elle 
étoit  fur  le  feu ,  Se  l'air  qu'elle  contient  s'élève  en 
petites  bulles  au  haut  de  fa  fupcrficle  ,  5c  morue 
danslerciripicii:  ,  prefquetous  les  corps  pareille- 
nciit  j<!:ccn[  de  i'air  ,  &  CCtair  que  l'on  appelle  «T- 

Hfitteioa f*Stt*  *  «  des  praptieiés  allés  difiètemes 
de  l'air  ctmmmm.  On  vent  par  le  moyen  du  Toide  ce 

?|uc  l'air  contribue  à  la  corruption  des  cotps,  âls 
crmcmation  ,  à  la  vei;etation  des  p'antes,  8ec.  On 

f eut  par  cenc  machine  ne  pas  chalTer  entièrement 
ùi,  mais  follement  knicâer  ^qu'i  tel  àicffi 
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que  l'on  veut.  Pwunenacliîne  dont  le  principe  eft 
le  même  ,  &  l'effet  contraire  ,  on  tonipiimc  Scoo 
condeiiicrau' ,  &  on  compare  en  toutes  les  manie» - 
tes  que  l'on  fouhaite  les  cttcts ,  ou  de  la  ptimuioii 
d'air ,  ou  de  fa  raiefitaâion  «  oude  ik  coonrcf- 
fion.  - 

PNEUMATIQUES,  f.  m,  Herctiquei  qui  combat- 
toîcnt le  Saint  Efprit ,  cnfeignant  qu'il  n'étoit  fera, 
blable  ni  au  PcrcniauFils  ,  mais  créature  ,  &  un 
des  MuiiAres  de  Dieu ,  qui  diffcroit  des  autrca  An- 
ges, en  excellence  fculcmenc.  CeAla  mime  chofe 
que  les  Maccdooicns.  On  les  appelloit  aufli  r,,.^- 
«v"^.  Cette  HeteCe  fût  opinutreinent  foûtcDuc 
Ibus  Conftantin  ,  fils  de  Conftantin  ,  ju.  an, 
après  Jssu s- Christ  ,  &  condamnée  finis 
'Theodofe  le  Grand  an  frfond  Concile  uoivetfel  de 
ConHantioople. 

n«EUMONI9yES.r.  m.  Medkamens  fiu'rs  pour  re. 
■kedîeratix  incommodités  du  poumon  &  de  !.i  pci- 
mne.  I!  y  en  aqni  fontfroids  U  humides ,  &  d  au. 
très  qui  font  chauds  flciêcs.  Ce  mOt  viciU  du  ÇrfC 
POIUUMI. 

PNI 

PNICITE,  adj.  Qui  n'a  d'afagc  que  joint  avec  Trr- 
n.  Diolcoiide  dit  que  la  Terrt  Pmfttt ,  tire  fur  la 
couleur  de  rEtetricnne  ,  ce  qui  fait  que  quelques- 
uns  la  vendent  pour  ceae  tenc.  Ses  morceau  Ibot  - 
pouitant  unpeu  plus  longs.  Elle  ca&«ichtt  la  mon 
de  celui  qui  la  tient  ,  8c  eft  tellcfflent  gluante  i 
la  langue  qu'elle  y  demeure  pendue.  Elle  a  les 
mêmes  propriétés  que  la  Cimolie  ,  quoiqu'elle  foie 
moins  efhcacc  en  fct  opérations.  En  Grec  anyina 
9&  Cette  terre»  l'fiietnenne»  la  Cimolie  ,&  au- 
net  *  éioient  fort  cammes  Mmennenant  &  d'ka 
grand  ufâge  en  Médecine ,  mais  dans  la  Ciiie  dea 
tems  on  les  a  fi  peu  cfHmrcs  ,  qjœ  peadcpaibaDCS 
les  coimoiflcni  aujourd'hui. 

PO 

POw  Vieux  nob  Peo. 

fUtfiftÊitmiiftmtHfimlitr, 
OnaditttîÎE/W»  tcftLSiimrtf^tmÊt  «*  {êL  ' 

pbA 

pOAtLIElL  f.  m.  Terme  de  FendenSi  Gioflê  pièce 

de  cuivre  ,  danslaqucttc  ponc  le  tourillon  dufom- 
mier  de  la  cloche,  qui  !a  iieni  furpenduc  en  l'air. 
On  dit  auJli  Couette.  Le  Clocher  d'une  Ei^life  .-1  été 
siutli  nomme  fo*tllttr  par  cxtcnfion  ,  ce  qui  a  fait 
^pcller  autrefois  P»4iUier ,  l'Inventaire  de  tous  les 
Clochers  de  Fnnce^d'où  plufients  prétendent  qu'eft 
Tenapur  cacmptionle  mot  de  fiùltit* 

P  OC 

POCHE,  f.  f.  Sorte  de  filet  en  forme  de  iàe  élrde 
'boorfe  qu'on  tend  pour  y  prendre  des  lapins  Stdee 

oifeaux. 

Ptcht.  Petit  violon  ,  compofé  d'un  collet ,  d'un 
manche  ,  de  touches  ,  d'une  table  ,  de  deux  ouics . 
d'un  chevalet ,  d'une  queue  ,  de  cordes  ,  &c  d'un 
corps.  On  l'appelle  ainn  àcaufc  que  les  Maîtres  à 
daaferqni  vont  en  ville  donner  leçon  à  leua  éco- 
liers ,  leporrentwwsleiir  ^ocfae.  Il  des  Poche* 
rondes ,  Se  d'autres  quarrecs.  Lt  podieiend  oa 
fon  qui  fair  peu  de  bruit. 
POCHE' ,  e'k.  adj.  Vieux  RK».Setd>lable>       .  . 
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Jtegéirie*.  ^mtlmtmtmtfêmf^ i 
VrMmtnt  ^c'tfia^tmtttÊUtftAt* 
On  i  :!n  auiii  ToMt  p»ckt,  poox  dire,  EodeMnaib 
£n  Aapa  roue  ¥4cr/, 

avMU  nfftmU*  têMt  ftehi. 
LjBtQoaveansLexicognphes  difent  «jucBoteire 
nonpe  cd  mettant /«■•('Iww  pour  rynonime  à  faci/t 
&  pour  preuve  rapporte  ces  mêmes  exemples  ,  on 
ne  voii  pas  où  clll'ccreur  ,  h  cen'cftdans  leur  cen- 
furc. 

^CILLATEUR.  f.  m.  Yvrognc  ,  du  latm  Pteulnm, 

VeTe  à  boife. 
POCOAIRR.  f.  m.  ArbrilTeau  haut  de  dix  oo  dooze 

flics  ,  qui  a  quelquefois  fon  tronc  de  la  groffêsr  de 
acuiHc  ,  &  puuitaiu  iî  tcnàie  qu'on  le  peut  cou- 
per d'un  coup  avec  une  cpcc.  li  croît  au  Brcûl ,  & 
porte  des  ficuitt  de  b  longpiear  d'ua  jnime  ,  foct 
taid>kbkiaiiiooiicoidbses  poorla  CoiiM 
b  wAxat  couleur  qiuiidils  fonr  mûn.  Les  Siavagei 
lej  appellent  Pmci^a  ,  &  les  Portugais  Bathtres.  Ces 
fruits  croiffl'cnt  par  gr^'ppcs  en  des  branches  parti- 
culières ,  &  ic  plus  louvent  jufques  à  viiigt-cinq 
enfemble.  QjMDd  ils  ont  atteint  leut  maturiic  <:jc 
qu'ils  rontluinde  leuc  peau  ,  ils  font  grutnillcux 
amH  que  les  figues  ftaîcnes ,  dont  ils  ont  legoûiot 
les  mangent.  l  a  forme  des  feuilles  de  cet  arbrif- 
fc.ui  ,  dl  .ulcb  l  :!.iibl.ib'.c  à  celles  de  l'olcillc  aqua- 
tique. Elles  lune  tort  grandes ,  cum  longues  de  lîx 

{>ies ,  &  large  de  deux,  mab  en  mfaiie-trros  elles 
bntfidélices,  que  quaimlil  veoieniipeaiort ,  el' 
les  Ce  découpent  par  lambeaux ,  cnloite  quil  n'y 
dcr.icaïc  il  ciuici  que  la  côte  du  milieu  ,  ce  qui 
fait  miilcs  regarder  de  lom  ,  il  femblc  que  ces 
arbrioeaux  ayeuponromaiMiicdes  plumet  d'Au- 
truche. 

POCONB.  f.  f.  Sorte  de  plante  de  la  Virginte  qu 
croîtaux  montagnes ,  &  dont  les  nwtiies  font  Ion» 
eues  &  délices.  Les  Poconcs  fechées  9c  pilées  rcn- 

JencunTuc  rouge  qui  amo'lu  les  humeurs.  Les  Sau- 
vages le  mêlent  avec  de  l'huile  ,  &  s'en  trottent  la 
tctc&  Ici  épaules,  prétendant (^uc  ce  fuc  les  dé- 
fimd  l'hiver  contré  le  &oid,  &  1  cté  cootie  le  chaud, 
lis  iTcB  finoenc  anffi  1«  rHage  pont  hcn  plus 
beaoz. 

POD 

PODAGRE,  r.  ni.  Ceipot  fc  dit  non  feulement  de  ce* 
Jniquialagoutieatut  piés,  mais  auffideccnem^ 
ne  gonte  des  piés ,  fur-tout  quand  l'humeiv  a  ana- 

quc  les  orteils  ;  d'où  vient  que  les  Latins  l'appel- 
lent ./<w/c«ii>'</ .  ies  Orccs  «iifr»»». /"««i*» 
jrreftul  mot  Grec  ,  fait  de  tSt ,  Pié  ,  &  de  Syt»  , 
Caraiie  »  comihe  ûon  difoit  »  CMtmrt  itfif. 

FêdMgredetià.  Cen'cftantteciioie  que  k  plante 
que  l'on  .ippcîle  autrement  Cufcutt ,  qui  fe  jctic  & 
s'entoitilic  autour  >lu  lin  ,  du  houblon  &:  des  or- 
ties ,  produir.iu:  iculcmciit  ccit.uns  c.- piUamens 
fort  longs  qui  lortcnt  des  copcavucs  des  ailes  de  ces 
plantes,  &  n'ayant  point  de  racines.  Elle  ne  jette 
lamats  de  finiilies ,  mais  iêuletncat  des  fleurs  blan- 
ches, 8e  enfuite  une  grame  fort  menues.  Set  capil- 
lamcns  font  roudàtres  ,  &:  de  la  grolTeur  des  ten- 
dons des  vignes  ,aul(^uelt  ils  rcffinnblcnc.  Pluficurs 
CTOVcnt  que  les  qualuéide  la  Cufcuie  ou  Pod;^re 
de  un  >  u>nt  les  m&mes  que  celles  des  planiesqm  la 
fopportent.  Matthble  trouve  cette  opimon  rece- 
vablc  ,  f^-  dit  q  le  cene  plante  eft  abfterfive  ?c  a 
une  certaine  allnchon  qui  conforte  ^  fortilic  les 
parties  intérieures  ;  qu'elle  dcloppilc  le  fove  &  la 
xate*  &  évacue  le«  hnmeuis  phlegmatiques  Se  bi- 
lîeafes^ù  Itmt  ans  veiaes  t  K  qulpotte  qu'elle  pto* 
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voquei  i|iaet,elle  eft  bonne  i  la  jannilTe  »  de  - 
fm^u  iere  aux  fièvres  des  pentseofims.  Elle  pour» 

rou  miu  c  à  l'cllomac  H  elle  ésoit  ttaf  COnlîniife» 

mais  on  [a  peut  corriger  en  y  ajo&tant  quelque  peu 

d'anis. 

pODb:^T  A.  f.  m.  Mot  lulien  ,  qui  eft  en  ufage  pour 
ngniâer  im  Officier  de  Juftice  &de  Police  dans  im« 
■Ville  libre.  A  Venife  &  i  Gennes ,  c'eft  un  Magif- 
trat  ,  par  qui  la  Juftice  eft  adniiniftrce  dans  tous 
les  lieux  dont  il  a  le  dcpartemcni.  I  h:  rems  que  la 
Ville  d'Arles  étoit  République  ,  IcPodcfta  cnétoit 
lepROiiet  Coa(iil.  'u6iott  âù  par  le  corps  des  lut» 
binas  pour  jug^  fouverainement  nendam  on  an  » 
ftapretceteau,  on  leptmvoîtdepoTer  on  cotni- 
nuer. 

POUO.METRE.  r  m.  Inftrument  de  Mechaniguo 
fait  en  forme  de  montre  ,  qui  tcrt  à  meforer  fort 
exaâemcm  te-le  dift.;nce  de  chemin  qu'on  veob  II 
eftcompofédeplufiaits  roues  dentelées  qui  Ame 
dans  un  même  plan  «  6c  qui  entrent  l'une  dans  l'au- 
tre. Ces  r^uesparle  moyen  d'une  chaîne  ou  d'une 
courroyc  qu'on  att.iche  au  pic  d  un  Iiomnie  ,  ou  1 
une  roue  de  cairoilc  ,  avancent  d  un  cran  à  chaque 

Ïasotttonidc  roue  que  fait  l'homme  ou  le  carrofl'ci 
e  eocnine  le  nombre encft  marqué  fut  le  bord 
de  chacune  de  ce*  mîmes  roues  denietées ,  îl  eft  ai- 
fc  de  (i-.ivLiu  combien  on  a  fait  de  pas.  Ce  mot 
clt  (>(cc  ,  &  vient  de  *if ,  Pié  >  de  /ùi/tk , 
Mcfiiiec» 

POE 

POEIR.  V.  n.  Vieux  mot.  Pouvoir ,  qui  a  fait  Ptix. , 
poori  Vous  pouvez..    On  a  dit  au(li 

POELE,  f.  f.  Ulicncilc  de  Cuihne  ,  qui  eft  une  forfe 
d'inllnunent  de  fer  ,  compofcd  un  corps  randdC 
CKOX  avec  des  rebords  »&  unealIiUloogMeqoeaQi 
On  s'en  fen  à  cnÎTe&  i  fnre. 

Les  Ploaibicrs  ont  julll  une  grande  Pocle  de  fer , 
dont  lis  le  («vent  quand  la  maucrc  eft  fondue.  El- 
le eft  de  Hgure  triangulaire  ,  plaie  dans  le  fond  » 
&  boidéc  par  les  c&tés  &  par  le  derrière  ,  fi  bien 
que  les  bords  vont  en  diminuant  du  derrière  de 
cette  poêle  au  devant.  On  la  chauHc  fur  la  TufTe 
qui  eft  bâtie  avec  de  la  terre  franche  &  du  glal  ^  en 
forme  de  cluudteie  bien  ma(;onnce  de  p!.itre  tout 
autour  j  puis  on  en  appuie  le  devant  lui  le  bout  du 
moule,  &  le  derrière  fur  un  tréteau  ,  moins  haut 

re  le  OROttle  >  aprb  quoi  on  prend  leplomb  fondu 
le  chaifMn  nmi  eniembleavecime  grande  cneQ* 
1er  à  puifcr ,  Se  on  le  vei  fe  lî.^ns  la  pocle ,  qui  doit 
contenir  tout  ce  qu'on  veut  jctccr  dans  le  moule. 
Cela  va  qoelq|iiefoU  â  qniaze  8c  feîx«  Kvics  peCuK 

&  plus.  •  , 

X.4  Ptilt  dont  Ce  ferrent  les  Vittîen  ponr  recuire 

leur  bcfognc  ,  eft  de  terre.  Quand  ils  veulent  eut - 
rc  les  couleurs ,  &:  mettre  le  verre  au  feu  après  ciu  il 
cil  peint ,  ils  font  un  petit  fourneau  qu.irrc  de  bri- 
que ,  qui  n'a  en  tout  fcns  que  dix-huit  pouces. 
Leur  poêle  eft  de  la  forme  de  ce  fourneau ,  c'cft-à> 
dire ,  quarrce ,  &  faite  de  bonne  tette  bien  cuite  i  . 
ayant  lion  fond  épais  d'environ  deux  doigts.  Elle 
doitavoiià  peu  près  un  demi  pic  de  hajic-ut  par 
fes  bords ,  &  cire  de  relie  erandeui  )  au'cuut  po- 
fte  fur  deux  on  trois  barres  de  fiflr  qnarrees»  ^  m» 
veiièntie  foomeau  &  lefcoarcnt  en  deux  ,  il  s'en 
fiûHe  trois  bons  doigts  ou  plus  qu'ellene  touche  aux 
parois  du  mcnic  foiiinc.iu.  C'crrc  Po'r  e  doit  anlTÎ 
avoir  un  trou  qui  reponde  à  celui  du  foimicaii  qui 
eft  au  dcftusde  la  porte  par  où  l  'on  met  le  feu  ,  adn 
que  les  pièces  de  verte  dont  on  fait  les  clhiis, 
pafliux  duoic  4*  tm  àl'anm  >  cnn-ent  dans  1* 

Hhij 
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poêle  ,  &  j  cuifoBt  «k  même  due  mit  le  leAe. 
POELE ,  on  Poiti.  Cm.  Grand  foomeau  de  lerre 

oudeméul,  quicftpofé  fur  des  nies  ,  Se  embelli 
fort  (buventdc  petue»  figures.  11  fcrt  à  échauffer 
une  clumbrc  fans  qu'on  voyc  le  feu ,  &  ccii  pat 
le  moyen  d'une  ouverture  qu'il  a  dans  cette  cham- 
-  ^:  bre  ,  qui  cft  voifine  de  celle  où  il  eft  placé.  Il  a  un 
ccnÂiitjMr  où  s'exhale  la  Amiée  da  bois  qu'on  j 
biftte.  Ces  Poêles  font  fort  commans  en  Allema- 
gne ,  en  Suéde  ,  &  autres  pays  feptentrionaux.  On 
appelle  audi  P»eie  ,  La  chambre  que  le  Poêle 
^anffe.  Ceft  ce  qae  les  Aimeat  ippdlsteot 

POESIE ,  on  Poiit.  r.  m.  Dàii jimt  le^met  m  fwtt  U 

S*int  SMcrtmtnt  âmx  MttUit<  &  tUns  les  Procef- 
fioni.  AcAD.  Fr.  On  donne  ce  incmc  nom  de  Poilt, 
«u  Dais  qu'on  prefente  par  honneur  aux  Rois  tc 
aux  Princes  quand  ils  font  leur  entrée  en  quelque 
Ville.  P»ilt ,  fe  dit  aufli  d'un  drap  nwrmaue  qae 
l'en  m»  fiu  on  cetcndl  pendant  la  cetemonîe  d'un 
cnterremem:  Les  Poiles  font  de  velonn  noir  ,  & 
il  y  en  a  en  brodctie  dans  les  Confirairies.  M. Me» 
nage  croit  que  Peéfli  vient  de  Af*ttMU  ,  icaufe 
qu'on  l'écend  fur  le  cercueil.  Borel  le  faitvenirdu 
.Tiens  inoi  P/HU  ,  qoi  fignifiou  U  mtoe  dwfe* 
comme  il  piroît  par  ce*  ven. 

Si»t  dtdémt  Ubitrre  $mtmftB 
£tfmr  tt fmit  far  4^»$ 

Niobddlperfisadi  qoePff/Ir,  vient  de  Patthm» 
Mantean  ae  drap  qu'on  étend  fur  cenz  qui  fe  nu* 
rient ,  ce  qui  a  fait  dire  ,  Mettre  dtt  emféutt  fins  le 
foijle  ,  en  parlant  de  la  cérémonie  qui  fe  fait  pour 
l^idmetdcsenfansquc  l'on  a  eus  avant  que  d'en 
i^ioafer  ia  aete.  P«tfr.  di;  il ,  ej}  un  tUù  tm  Hd 

ejutrri  i  fHMt  A  fmatre  citii  tfrM^éit  m  »tm, 
fart/ k  dbMmndnnitigs  fur  mmHtm$ ,  4mt  m  mfe 

4i  fracejpent  ,  rfr  entrai f  dt  Rtt;  &  P'  incfi,  enleurt 
yitles  ,  car  &  le  Sd:rtmeni  efl Jtttbi  $celm  Pttle ,  (Sr 
U  Roi  en  eji  f*rcemv*rt  ,  tft*nt  ehmfiim  iteftUts 

dhmmÊm»  Il  ftmU»  venir  Je  ee  met  Utm  Palliura^ 
&  fartmtt  amfinwi  Fefirivtnt  mut  p4ir  f  Poifle. 
Bmdet  thtttrfrtte  ei$  latm  Umbella  ,  ntn  trtf  btrt 
de  frtpti.  Il  t(l  diffèrent  dn  d^is  ,  farce  qme  le  dait 
efl /KCfxndu  (*r  défait  en  dtjfier  bien  bas  ,  n'efi 
fart/  nifcnftenn  de  haftons  ,  4m»/  fendant  dn  flan- 
(ker  fmr  U  tdAie  em  fi^e  1*74/*  «è  It  Rei  frtml 
fit'refas  ,  em  fi  fied  em  Mi^berité!, 
POE  LETTE.CE  Viemimot.Pdene<leChU 
lurgiea. 

£mfiaig  fnV»  weet  em  feStttut  ficher , 
i^Êmitt  MârktntfmmdfUmtLmieérrh^ 

PlUtette  ,  eft  aulTî  une  pocle  de  cuivre  à  deux 
ances  4  faire  des  onguents  ,  des  confitures ,  &c. 

rOl  LlER.  f.  m.  Arufâii  qui  fait  des  poc'les.  Il  y  a 
i  Angers  une  sue  de  ce  nom  où  ces  Arnfaas  (onc 
obiiglide  bger.ft  «iK  U  Acnlié  d'en  &ii«  «Ub- 
ger  uoilci  annes. 

POfiSTE  C  f.  Vieux  moc  PoilTaBee.  On  dit  ntffi 
Pt'é/iet, ,  pour  dire  ,  PuifTans. 

POETERIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Poëfic.  On  •  d»  «nffi 

P  Ô  G 

POGE.  Terme  de  commandement  dont  les  Le- 
vantins fe  fervent  fur  mer  ,  èc  qui  (ignilîe  y<m- 
ve  temt.  L'Ofiicicr  prononce  ce  mot  ,  qU'i  d  il 
▼ei^  qtc  lcTtmaiHecpeHiIêkbiB«Gwteva» 
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comme  fi  dit  vouloic  £uze  vepi  «ricce<  On  die 
«uffiPMfr. 
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p  o  L  f.  m.  Oifeaude  jproye  qui  fe  trouve  ao  Paye 
des  Noirs.  Il  n  kl  golfes  crochues  .  Se  fe  ticac  an 
bocd  dek  mer  pour  prendre  des  Ecrevices. 
POIDS.  C  m.  ^Miit/  de  ce^mi  efi  lemrd.  Il  fi  dit 

éutffî  de  certains  merctanx  dt  cmivre  ,  ci-  ctr. 
taintt  maffes  dt  ftr  em  de  fUmb  dent  em  fifirt 
femr  enmeitre  combien  mne  chtfi  efi  lemrd»,  ACAO* 

f  A.  Les  Poida  font  ditferei)i' félon  les  tcms  ae 
les  lieux  ,  Se  9  7  en  a  depuis  nne  livre  jufqu'l 
cent. 

En  Mcchanique  on  appelle  Potds  tout  ce  que 
l'on  regarde  comme  devant  itre  mA  ou  (ouKOn» 
&  on  loppofe  à  Pmifmme»  on  ferti  ,  901  eft  ce  qi^ 
doit  agir  pour  mouvoir  on  fonirmc  le  poids  dans 

toutes  les  machines.  On  rnppoTe  le  poids  plus 
grand  que  la  puilTancc  ,  &  Von  rend  la  puiflan- 
ce  é^ale  ou  fupcricurc  par  rau'.;menration  de  fa 
vîtelïc,  Vovcz  MACHINE  &  MOUVEMENT. 

On  appelle  feUtie  memre  ,  Celui  qui  fea  i  pe- 
fet  les  cboTes  j^edeufes ,  ou  celles  qm  font  en  pe^ 
.  dcvoinne ,  tcil  fe  dit  généralement  de  tous  les 
Poids  dont  on  fe  fert  i  pcfer  avec  les  balances  or- 
dinaires qui  ont  deux  bras.  On  n'a  commencé  à 
s'en  fcrvit  en  France  que  fous  Philippe  I.  &  jnf* 
ques-li  ,  la  livre  de  Poids  cotnpofée  de  douxe on- 
ces ,  y  avoit  été  en  ufage.  On  t  eft  fervi  depub  de 
diffetcns  Poids  de  marc  ,  &  aujourd'hui  il  cf\  divi- 
fé  en  huit  onces  ,  qui  font  foixante  &  quanc  gros. 
Il  y  a  d'autres  poids  qu'on  appelle  P^idi  de  fin  , 
dont  les  Eflàjreurs  fe  fervent  pourpefcria  matie» 
te  de  leun  ellàis.  M.  Boifard  fait  remarquer  que 
leur  pefanteur  n'eft  qu'imaginaire  ,  &  qu'ils  ne 
pcfcnt  que  ce  aue  l'on  veut,  ces  fortes dePoidt 
n'étant  (jti'un  diminutif  &  un  abres^c  du  Poidsde 
marc.  On  les  appelle  auitcmcnt  Semtlltj.  On  les 
a  rais  en  ufagc  pour  faciliter  l'épreuve  de  l'or  Se 
de  l'argent  par  ie  feu  ,  afin  de  n'£iie  pas  obligé 
d'avoir  tecoumanzaflinages, tant  parce  qu'on  n'en 
a  pas  toujours  une  allés  grande  quantité  po  ir  affi- 
ner, que  parce  qu'il  co&teroitnop  à  le  faire.  Les 
Orfèvres  &  les  Jou ailiers  ont  aurfl  leurs  Poids  de 
fin  qu'ils  nomment  Karatt  ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  pefer  les  perles  &  les  pierres  precieufes ,  an(^ 
quelles  ils  donnent  le  prix  ,  fur  le  pié  de  chaqno 
karat ,  qui  ne  pefe  que  quan-e  grains.  Le  Poids  de 
marc  original  cft  garde  fous  trois  clefs  ,  don:  le 

Eremier  Prefidcnt  delà  Cour  des  Nionnoies a  l'une 
;  Conlcillcr  commis  à  l'indruition  Se  au  Jugement 
des  Monnoies  a  l'aune ,  &  le  Gteffiiet  en  chef  g^- 
de  ta  rroiCéme» 

En  Médecine  ,  le  Poids  fe  divife  en  livre ,  once, 
drachme  ,  fcnipule  ,  obole  &  grain.  Le  grain  ell  le 

iiliis  pctK  de  tous  ,  &  s'cnrcnd  d'un  gr.i.n  J  or  c 
>ien  nourri,  médiocrement  gros  ,  &  qui  n  cil  pas 
Wf  fec>  Il  &it  dix  grains  pour  faire  une  obotea 
deux  oboles  pour  on  itarupole»  trois  Icnipules  pour 
une  drachme»  lunt  draclunes  pour  une  once ,  fle 
douze  onces  pour  une  livre. 

On  a  appelle  chés  les  Juifs, Z.r  Peidi  dm  SmFfuai- 
re.  Un  Peidccdebrc  qui  étoit  fous  l'intendance  des 
Piètres  qni  en  gardoient  l'étalon  ou  l'original.  C'é- 
mit  ponr  eda  qn*on4*appellatt  Peids  dm  SmmBmtirt^ 
II  nediffcroit  en  rien  du  Poid«  pto£uie.  L'étalon 
qu'on  en  gardoit  étoit  de  pierre. 
POIGNANT,  f.  m.  Terme  de  Monnoies.'  Il  efl  dit 
dans  une  Ordonnance  de  l'année  i}8(>.  en  parlant 
des  pefiw  Je  «fitt  qoi  font  ^Belfuefim  nenv^ 
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pluj  forts  que  le  papier  des  Gardes  ,  F.fijutUtt 
fisses  cr  ejjdis  ,  ttint  en  pcidi  ^ti'tn  loi ,  Jiru  dsnn^ 
It  faign^Ht  4M  Af .litre.  Voici  ce  cjuc  M.  Bollart  dit 
U-deâus.  Péor  et  ttnm*  dt  F9igiuvt,»H  tntitul  te  Trt» 
êaekmt  m  fgvntr  dm  mt^fn  f»Hr  U  fêhb  i  <^  i 
féjurdd*  r/chMnet/,t$ftm jtm  dtfrÔUmttdmai- 
cm  f»i  Fm  tnfùt. 
POIGNARD,  f.  m.  Arme  longue  environ  d'un  bon 
•  pii  ,  qui  a  un  manche  de  bou  >  d'os  ou  de  cotne , 
■«une  lame  qui  coopc de*  deux  côtés.  Elle eftlbn 
•îgne  u  lioac  Ae  ksgeaumiliea. 
FOIGNE'B.  f.  f.  AmtMt  tfu*  U  mMm  frrmft  ftMt 

C»rtenir.  Ac  A  D.  Tr.  On  appelle  Poignet  d< fijfa' 

Ut  ott  £éf(t  ,  Li  parue  par  laquelle  on  tient  le  pif- 
lotetoa  répcc. 

On  <ppellc?«({ai/ir  itU^Mt»  Uo  fi;rplié  qu'ont 
empoigne  pour  oavrir  le  loqiiet. 

Les  Emballcars  dotincnt  auiïî  le  nom  de  P»ign/t 
2  nn  petit  «norceau  de  toile  en  fonne  d'oreille  qu'ils 
lain'cnt  aux  ooii»  de»  tnloQ  *  afin  «te  poaveic  kt 
nianier. 

POIGNIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Combat. 

POlL.  f.  m.  Ce  qui  fort  pu  leapocei  dei  <»nim4flK 
â  quatre  pics ,  &  qui  couvre  nanirellement  la  par- 
tie extérieure  de  la  peau.  Ce  mot ,  en  parlant  des 
chevaux  ,  fignific  Couleur,  &  on  du  que  Dimx  ch*~ 
V4MX  fimt  dm  mime  f9él ,  pour  dire  ,  qu'ils  ont  le 
poil  de  la  même  couleur.  U  veut  dire  aoffi  quel- 
quefois la  parôe  du  flâne  du  cheval  qni  reço»  le 
coup  d'éperon  ,  &  on  dit  en  ce  fens-Ià  ,  ^voir  ti- 
ftratuM  fotl ^her  l'éftrtndm  f  il.  On  dir  jiilli  yl/m- 
ttr  KM  chrvAl  ipeil,  pool  dire  ;  Le  nimuci  l  ans  Tel- 
le t  &  Frttter  mncbtvdl  j/ioi/,  pour  dite  ,  Suivre  le 
poil  fdon  qu'il  eft  nacurciicmcnt  couché.  On  dit 
encore  d'un  cheval  «qa*//  *ie  fHfUuittt  pour  dite» 
HeriflS  &  élevé  rotii  droit  ;  ce  qm  loi  arrive  on  par 
maladie  ,  ou  pour  avoir  écc  mal  panfé  ,  &  on  op» 
pelle  ^«1/  lav^ on  déteint.  Certains  endroits  du  poil 
d'un  cheval  qui  font  plus  déchargés  ,  &  qui  appro- 
chent plus  du  blanc  que  le  tefie.  StmStr  mm  fU,  cft 
nne  manière  de  parler  dont  on  fe  mr  lorfqu'un 
cheval  a  une  enciou&re  qu'on  a  manqué  d'ouvrir 
par  le  bas .  6c  que  la  matière  ou  l'apolhime  a  coulé 
entre  la  <:ornc  &  le  petit  pic.  Qu.ind  elle  gagne  le 
poil  ,  &  qu'étant  montée  au  dcdus  du  i'abot  ,^  elle 
paroît  ï  la  courom»  »  OU  dic  qoc  La  wâHtrt  4 

POILIER.  f.  m.  GroAè  pièce  de  fer  qui  poite  la  fo- 

(cz  Se  la  meule  dans  un  moulin  &:  lnr  laquelle  on 

pôle  la  poilette  qui  cft  un  v.iillciu  de  gros  fei 

dans  laquelle  on  met  la  graifTc. 
POINDRE.  V.  a.  Vieux  mot.  Peindre. 
FOINE.  f.  f.  Vieux  mot  Peine. 
P  O I N  CP  N.  f.  m.  Pedt  inftrument  rond  fait  de 

fer  poli ,  dont  on  fc  fert  pour  percer.  Les  Poinçons 
,    des  Serruriers  font  de  di verfes  figures.  Us  en  ont  de 

ronds ,  de  quarrét ,  de  plats,  d'autres  en  ovalc,pour 

Kcer  leurs  ouvrages  chacun  feUn  (à  figate.  ht» 
■^mr^«WMtf^ou  fetventpoiic  peicec  let  OMMS 
des  pés  de  reflons  »oo^aes  6c  antres  pièces  de  cetr 

te  façon,  l  e^  Poinçam  a  pejuer  font  dc^  Poinçons 
plat$> propres  i  piquer  les  rouets  dçs  lerrures  !c  au- 
tres pièces  limées  en  demi  rond.  Ils  ont  encore  des 
PêèHfÊÊU  à  tmttmtir,  dont  ils  fe  fervent  â  relevés  les 
lorcnes  en  invailhmt  for  le  plomb ,  fie  i  fiûte  dTan- 
tres  ouvrages.  En  gênerai ,  tous  les  (enremeos  avec 
lefquels  les  Serruriers  percent  furPéablieft  ifroidf 
s'appellent  Pointons,  à  la  différence  de  ceux  qui  Cet- 
vent  â  la  forge  pour  percer  à  chaud  ,  que  l'on  ap- 
pelle MMtdriM.  Le  Poinçon  des  Graveuis  ta  des 
Sculpteurs  eft  nne  manière  de  cifeau.  ' 
PtMÊfê0,  fe  dit  auffi  da coins j  qui  fsTOKàfiap- 
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per  i  marquer  les  Monnoies  &:  les  Mcdaillej 
qu'on  fait  au  marteau  ;  &  on  appelle  Potit^emdf^' 
git ,  Une  compoftdondc  fer  &  d'acier ,  de  loi^|tteitt 
d'environ  quatre  pouces ,  &  d'une  gtoflenrptopec» 
tionnée  i  l'efpece  pour  laqadie  OQ  s'en  diMt  fervir. 
Le  Tailleur  gênerai  t;rave  l'effigie  du  Roi  en  relief 
fur  l'un  des  bouts  de  cette  matière  ,  &  alors  c'cH  un 
poinijoei  d'cfhgie  parfait ,  fice  n'eftque  n'étant  pas 
ailés  dur  pour  Icrvir ,  on  le  trempe  »  afin  qu'en  dtur« 
cilTant  il  loit  capable  de  rcfifter  aux  coups  de  mar«> 
teau.  5on  nbgp  eft  d!di  faite  l'empreinte  â  fotce 
de  ooopi  Gv  on  qoarré  d'acier  ,  haut  de  deux  ou 
trois pcnees,  &  d'une  largeur  pioportionnée  i  l'cf- 
figie.  Il  y  a  aulli  des  PeirifOKj  de  crtix  ou  d'/ctijftft 
tt  des  PtiHftmt  dt  Ufjmdti.  Ceux-Jilbnc  fort  petits, 
parce  que  le  Tailleur  gênerai  ne  grave  en  relief  {(ic 
chaque  poinçon  qu'une  des  pièces  qui  compofênt 
les  croix  &  les  écuflbns  ,  &  qu'une  des  lettres  qui 
compofcnt  la  légende.  Quand  tous  ces  Pommons 
ont  ctc  gravés  ,  on  les  trc:npc  poiu:  les  durcir  ,  fiC 
on  en  frappe  un  quarré  d'acier  iiaut  aulli  de  dcux,oit 
trois  pouces ,  &  large  à  proportion  de  la  CFoix.Ott 
de  l'ecuflon  \  5c  lotfque  l'empreinte  de  tous  ces  pe- 
dti  Poinçons  y  a  été  faite  en  creux ,  on  trempe 
ces  quatrés  pour  les  durcir. 

Ptm^tte ,  parmi  les  Orfèvres ,  eft  un  petit  inftru- 
ment d'acier  gravé  en  creux  ,  dont  ils  fe  fervent 
poux  marques  fat  vaiffidle  d'atgeoti. 

ftiiÊftm.  Terme  de  Manège.  Pohne  de  fer  dans 
un  manche  de  bois ,  qui  fcit  i  piquer  un  cheval  fau- 
teur! la  croupe  au-delà  du  défaut  de  la  (elle  ,  pour 
l'obliger  à  fauter  &  à  ruet.  On  s'en  feit  quand  on 
monte  les  fautcucs  entre  deux  piliers  .  &  en  ce  fens 
on  diiqn'UssftrM/  r^mi  m  ftHiftm»  étmtib  t» 

Ptbiftm ,  en  termes  de  Charpentetie ,  eft  une  me- 

ce  de  hois  qui  cft  toute  droite  fous  le  faîte  rt'un 
bâtiment ,  &  qui  icit  pour  l'adcmblaçe  des/ermcs, 
faîtes  ou  fousfaues.  Le  poinçon  s'aflemble  Ce  fk 

fiofe  ^ur  le  milieu  de  l'entrait  avec  les  jambettet 
bus  les  Arbaleftriert  >  te  les  donblei  enoaits  adèm« 
blés  de  niveau  ou  en contTctiche  dans  les  .irbalcf- 
triers  \  ce  qui  fait  &  forme  la  ferme  entière.  On  fc 
feu  auifi  dePmnfons  dans  lafiibiiquedes  ponts 
de  bois. 

Oa  içpclle  encore  Pthftn ,  La  principale  pièce 
debotsquiroaiient  feaetMÔns  ^auimmacoines 
â  élever  des  fodeamt.  Ce  Poinçon  eft  aflèmblé  par 

le  bout  d'en  bas  i  tenon  \'  â  morroife  dans  ce  qu'on 
appelle  U  6olc  alicmbléc  à  la  fourchette ,  &  il  cft 
appuyé  par  l'^cbeUicr  9c  pat  deox  tiens  en  ciiii- 
treiiche. 

Les  femmes  appellent  Ptitift»»  Une  (ont  d'at* 

C'Ue  de  tête  dont  elles  Ce  fervent  pour  arranger 
rs  cheveux  en  fe  coe0ànt,&  qu'elles  y  mettent 

auflî  pour  ornement. 

PainçDH ,  le  du  encore  d'une  forte  de  tonneau 
qui  fert  à  meate  du  vin  ic  autres  chofes  liquides. 
Le  Poinçon  eft  à  Paiis  U  atbne  chofe  qn'tan  demi* 
qnene. 

POING,  f.  m.  Ce  qui  eft  depuis  l'os  du  poignet  juf- 
qu  a  I  cxtremite  des  doigts  de  la  mam.  l'omg  ,  lij 
dit  auili  de  la  main  fermée ,  &:  oti  appelle  0ife4n  dt 
f»i»i$  un  Oifeau  qui  revient  fabs  leurre  fur  le  poing 
du  Fai^connier  loirqu'on  le  redame. 

On  diten  termes  de  Mvncge  ,qu'Vm cheval fmit 
i*  fting  dt  U  irtde  ,  qu'//  ne  yrfufe  pjs  le  paiHg  de  la 
tride  ,  pour  dire  ,  qu'il  obéit  à  la  main.  Poim(  délit 
triât ,  eft  le  poignet  de  la  nuin  gauche  du  Cava- 
lier  ,  qui  doit  être  deux  ou  ttois  daigtt  ail  delSis  dn 

.pommeau  de  lafelle. 

POINT*  Cok  Tenae  de  M«tli<Diâà|oe.  Ç»  f  «i  *j| 


Du 


24<^  P  O  I 

cenfderf  etmmt  ttiVfmt  *mtmn»  fârtk»  AtiA.  FJK« 

Dans  toutes  les  différentes  parties  àt  Mathcmtn* 
ques  on  coniiJcic  une  ir.ùnuc  <!c  Pointi  dift'crcns 
aulqucls  on  donne  des  noius  luiv.  nt  leurs  ulages 
&  leurs  rapports.  ToUSCtt  BOIM  foM  Ckpltqaâ  à 
lent  ordre  .  &  l'on  ne  mettn  ici  que  ceux  que 
l'on  n'a  rapporté»  à  rien  de  panicufier. 

On  .ippciic  Points  ftrdtti ,  trois  l'oints  ,  qui  n'c- 
nntpas  donnes  fur  la  rocnic  ligne  ,  peuvent  lou- 
tefilis  ttre  compris  dans  une  portion  de  cercle, 
dont  une.  Opération  gcometnque  fait  uouver  le 
centre.  Ce?*  ferc  pour  les  cherches  «allongées. 
Pç;nr<prrJHs  ,  fc  dit  cncorc  des  centres  pas  le£> 
q  ic!s  on  ti-ice  des  portions  circulaires ,  qui  étant 
rccroiii-cs  loiinent  des  !otAnges  curvilignes  ,  qu'on 
rend  diftacntcs  par  la  couleur  des  marbres  par 
la  variété  des  onuanens.  Les  Ptiatt  conrans .  font 
<le  petites  ligna  en  anniete  de  ludiuie*  *  oui  fer- 
vent i  marquer  dans  le»  plans  les  filions  des  ter- 
re, labo  jrrci  &  les  coiiclics  de  jardin  ;  &  d.ins  l'o- 
pcrarion  du  nivellement  on  appelle /'•mr/  de  ni- 
veau ,  Les  deux  extrémités  d'une  >i;^nc  lionlon- 
tale  ,  brfqu'eUes  font  cioigpées  également  du  cen- 
tre de  la  terre. 

Le  !'omt  d'^fpeFl  ,  cft  l'endroit  oà  l'on  s'arrite 
d  une  diftancc  lixcc  ,  lorfqu'on  cherche  l'afpea 
qui  peut  cac  le  plus  avanugcux  i  un  bâtiment. 
Il  fe  prend  d'ordinaire  à  une  dillonce  pareille  â 
la  hauteur  de  ce  bâtimcn:.  Le  f^kit  iNiffu  dif> 
fere  de  ce  Point  d'afoeâ,  en  ce  «le  t^atdVnt 
un  bâtiment  d'une  diftance  qui  n'eft  point  fixe , 
on  ne  peut  fc  former  d'idée  de  h  gr.an.l;:ur  delà 
nudi:  I  que  par  rapport  aux  tdrnccs  qm  lui  font 

condgpts» 

On  appelle  fabit  féillMt ,  en  termes  Anaionie. 
La  première  marque  de  conception  qui  eft  l'en- 
droit où  le  cœur  le  forme.ll  cftaifc  de  l'appercc- 
voir ,  par  le  moyen  du  Microfcopc  ,  dans  les  œufs 
de  poule  que  l  onmet couver.  Durant  l'incubation 
la  cicatrice  ,  qui  cftu  e  petite  tache  blanche  en  t'ot- 
roe  de  cercle ,  it  qài  ieflènd>le  1  une  petite  lentil- 
le fe  dilate  &  s'étend  le  premier  jour  en  certains 
cercles  ,  5t  on  y  obfervc  le  fécond  jbor ,  6cm&ne 
le  premier  ,  ccitai  c  liq  icur  ctrirc  fic  luifantc ,  plus 

£urc  qu'aucun  crillal ,  de  que  pour  cela  on  nomme 
ielée.  Les  dcjx  fours  (invant  on  appcrçoit  dans  la 
gdée  une  ligne  de  fang  vermeil ,  &  le  Pomt  fail- 
lani  anmUiea  delà  gelée ,  qui  eft  le  commence- 
ment du  cœur.  On  rcm.irquc  cnfultc  autour  de  ce 
Point  qucqtic  dois  de  i;tûiriei'  .S:  de  b'anchâtrc 
en  foiaïc  d'un  peut  n,i.'.L;c  divilL-  en  Jeux  parties  , 
dont  laplus  grande  tau  le  commencement  de  la 
'  matière  de  la  tête  ;  où  l'on  dilHngue  qu.itre  petites 
yeffies  »  qui  font  le  cerveau  ,  le  cervelet  8c  les  deux 
yeux.  L'autre  partie  eft  plus  petite  8c  an  delibns 
c!".e  reprefcnrc  la  quille  d'un  Vadlcru  donne 
l'épine  du  dos ,  d'où  peu  à  peu  on  voit  iorur  les 
bras  &  les  jambes.  Enfin  les  vifceres  s'attachent 
focceflîvenientaax  vaillcanx  qaicontienaentlefiuig 
te  qui  font  le  fonis  parfait. 

Les  Chirurgien':  appellent  Point  dur/ ,  Une  opé- 
ration qu'ils  e.irp:  >ycr.t  pour  .'^uerir  les  bcr;.;ncs ,  i 
caul'e  qu'elle  fc  f.iit  quelquefois  avec,  un  tii  d'or 
tortille.  Après  avoir  fait  une  lucifion  au  delTus  de 
l'os  pubis  >  ils  y  palTent  une  fonde  ,  qui  fcrt  à  reic. 
ver  les  parties  qui  ont  canfé  ladefcenie.  On  coud 
enfbite  avec  une  aiguille  &  du  fil  fendnit  oà  elle 
s'ell  faite  ,  puis  on  iailTc  mondificr  te  ÎOCaines  U 
playe  >  qui  vient  en  cicatrice. 

En  termes  de  Monnoie .  on  appelle  Point  fecm , 
Un  petit  point  qui  fe  menmt  autrefois  fous  les  let- 
Bca  <let  légendes  1  pour  £die  coBooiiBe  oà  les  noD* 
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,  Boiesoptécé  &biiquées«Le  Point  feciet,  dans  U 
UMMoaiie  de  Paris  ,  fe  marquoit  fous  le  fécond  £ 
du  taat  BmnbBfim  ,  qui  cit  la  dix-huiticmc  lettre 
de  cette  légende  .  Su  nomtn  Dmmimi  beiud$amm, 
&  dans  U  monnoïc  de  Rouen  (ons  du  même  ' 
mot  qui  en  eft  la  quinzième  lettre  \  mais  cela  ne 
fe  pratique  p  us ,  &  par  une  Ordonnance  de  Fran- 
çois 1.  de  1549.  ihaque  Villeoù  l  i  inonnoic  fefa- 
bnqiicellleu.ement  drfi^néepar  une  lettre  de  l'Al- 
phabet,  l<;avuu  ce.  cdc  l'.uis  par  A,  celle  de  Rouen 
par  B  ,  celle  de  iamt  Lo  par  C ,  &c.  Les  Furetierif- 
tes  ne  doivent  pas  dire  que  ces  points  fe  mettent 
ordinaiieaieac»  pnifqiie  cdaeft  abrogé. 

Le>  Brodeurs  appelent  Ptmt  dt  poil,  ou  point  re- 
/(r«(/«  ,  Celui  qui  elt  conduit  d'une  telle  lo.ic.qa'on 
lui  fait  reprcicnter  les  cheveux  la  barbe  ,  Hcc.  Se 
fwtt  velm ,  Cdni  qui  fait  rctTcmb  er  au  naturel  le 
même  poil»  comm.  celui  de  la  moufle  >  des  clio* 
idfes  K  antres  corps  qui  ftmr  coconnés. 

Poi'ir ,  fe  du  auUi  des  divifions  marquées  fur  le 
compas  avec  lequel  les  Cordontucrs  prennent  la 
mcfurcdu  pic  de  ceux  qui  leur  c  nmnaadcnc  det 
fouliers.  ils  en  font  à  lîx ,  à  fept  >  i  iuitt  points. 

Pê-mt ,  eft  auin  un  terme  de  mer ,  &  on  appelle 
Pùmt  dt  U  vmU  ,  Le  coin  ou  l'angle  du  bas  d«  la 
voile  ,  où  ell  parte  le  couet  &  l'écoute. 
POINT  ^GE.  1.  m.  Terme  de  Manne.  Defi;nari.in 
ue  fait  le  Pilote  fur  la  cne  manne ,  du  lieu  où 
croit  m'eft  arrive  le  N*avm.Cetiedefignati(A)fc 
bit  par  le  moyen  de  deux  cnnpas  communs  ou 
d'une  rofe  des  vents  faite  de  corne  nrarfparente  8c 
appliquée  fur  !a  caitc.fiir  laqucl  c  !e  Pi'ote  ctiblit 
&  marque  le  po.nt  de  la  longimde  &  de  la  latitu- 
de ,  011  fes  ellimeslui  fiontprefunerqne  ie  Vaîllêau 
doit  itre  arrivé. 
POINTAL.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Giande 
pièce  de  bois  mife  debout  fur  des  vcrrins  pour 
fervir  d'étape  aux  poutres  qui  menacent  ruine  ,  ou 

pour  rcdicllêclaaiarpenied'unplaocliei  tdequel- 

que  grange. 

POINTE,  f.  f.  Bout  p'fméMt  ré-  ftintm  d*  ^Ktt^mt 
thffi  fme  tf/hr,  A  c  a  o.  F  k.  Il  fe  dit  aufli  du 
ibnimet  d'un  obelifque ,  d'nn  clocher ,  d'un  com- 
ble. 

On  appelle  Pjinie  de  rs/Hr ,  La  partie  qui  en  eft 
la  plus  grolT'e  &  la  plus  large. 

rtmtt.  Outil  de  fer  bien  aceté  dont  fe  fervent 
les  Sculpteurs  àe  marbre  pour  ébancher  leon  cm- 
vrages  après  que  le  bloc  de  marbre  a  étédégrodL 
CelJ  s'appelle  Approcher  i  I4  pointe.  Après  qu'ils 
ont  travaille  avec  cet  outil ,  ils  en  prennent  un  au- 
tre qui  a  une  double  pointe  pour  ôtcr  moins  de 
matiete,    ils  appdlcmcela ut^rMhtr  à  U4mM$ 

Les  Vitfîersont  une  ftbit*  etâeitr ,  dont  il»  (é 

fervent  ponr  percer  des  pièces  de  verre  en  rond  , 
ou  nicine  pour  en  découper  pat  figures ,  comme  il 
le  pratique  quelqijefois. 

P»i»tt  »  fe  dit  aulli  d'une  efpçce  de  petii  clou  fans  • 
'  ttie  »  dooton  fe  fert  pour  attâcber  nés  panneaaz  ' 
de  virrc  avec  le  bois  des  chaflls. 

U  y  a  AttiPointes  i  trdcer,  pour  porrraire  &  dcf- 
Hncr  fut  'c  fer  &  fur  l'acier.  Les  Serruriers  s'en  fer- 
vent pour  tracer  les  rottcts  &  autres  pièces.  Ils  af- 
pcUetit  Pointes  t»  d$$dt  Mt»  Les  Poinies  connet 
&  pcefque  tondes  »  eaaame  toa  eo  fût  pour  tour- 
ner dans  des  ctapaudines  «m  ctmettes  j  afin  d'avoir 
plus  de  force. 

Les  Graveurs  H'eaa  forte  travaillent  aufli  avec 
des  Pointe  :  Ce  font  des  pointes  d'aignilles  >  éétèei 

emmancUes  »  pour  deffinec  for  le  veniis« 

i<s  Tcwmciin  oac  MHifiHmiirdie  fiifooiiec  Icms 
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ouvrages  fur  deux  Pointes  deftr  ,  qai  fonc  cncia- 
Wci  foiidancnt  dans  le  hou  .m  haut  de  chaq  ic 
foinée.  Elles  Te leganicot  l'une  l'aucre *  flc {bot dif- 
poTeei  hori(bn»lement,  &  H  |u(Vcs, qu'elles  fe  toa- 
cheaidaniun  mÎMiicpoinc  quaml  on  !cs  approche. 

Ptittte.  Ternie  d'iinprimciic.  Inftrumcut  de  ter 
•  Cafiaane  Je  per.tc  alcl'nc  ,  avec  lequel  les  Impri- 
•  mencienlcvcnclesiectres,  en  corrigeant  les  éprcu- 
TCblIs  appclIenc^«/Mr  de  timpan^Jaz  (brtc  de  ma- 
chine compofce  d'une  branche  Se.  4'aaunguillon  , 
&qiii  cft  attachée  au  timpan  avec  demc  riz  ^.pour 
aider  à  taire  1rs  rcgilîre-s. 

On  appelle  wP«/«rr  d*  favé,  Lajooâton  en  maniè- 
re de  foiBche  ^aifefiutdetilen  nn8c;^nx  d'une 
duollèe,  en  ni  niiflèan  eoire  deux  vao%  de  pavé. 

^«iDfff ,  en  termes  de  Manne  >  iê  «Se  d'dneloiii* 
gueur  de  trn  c!  qui  avance  dans  la  mer»  ftl'ClidîCy 
A  la  f tinte  de  l  £j},  de  l  OueJi  ,  dM  Smd ,  OU  Jm 
JVi»rr  ,  pour  dire  ,  A  la  ponuc  d'une  icrrc  qui  rc- 
evde  quelqu'une  de  ces  diifcicntcs  parties  du  mon- 
de* On  appelle  dons  un  Navire  ,  Ptmte  dt  C/pe- 
rm ,  La  dernière  pièce  de  bois  k  plus  avancée  au 
devant  du  Vaillêaas  fiit  laquelle  quelque  figuie 
<i'un  mondre  marin.  OU  4'an  lioli»  ell  ordinaire» 
ment  appuyée. 

Painte,cït  âulli  une  des  nriarquef  &  des  dividons 
delà  bottflbie  ou  du  congés  de  mer.  Uyen  aaca- 
le-denx  qot  marquent  loTeus.  Un  lumb  de  vent 
vaut  q  iatrc  pointes  -,  un  demi  rumb  deux  ,  dc  on 
quart  de  rumb  en  vaut  une  ,  quand  on  ruppofe  htlît 

nimbs  de  VCJU  pll:i.:p^ii»;. 

Létptmtc  d'une  mttif}nc*UJ}e,ZQ  tcrmed'Aftrolo- 
gie,eft  le  coaunenconcnr  de  cette nuiron»c*eft4  di- 
leje  demi-ceicleaaui  borne  lanuùlbomecedeme. 

PriMt.  Terme  at  Manège.  On  dicinm cheval, 

K^'ll  fait  une  jio:n:t  ,  loifo,  n'en  m.iniant  fur  les  voi- 
les ,  au  lieu  de  luivrc  le  ro  ad  ,  il  (ott  un  peu  de  Ion 
Terrain  ordinaire  ,  &  lait  une  manictc  d'angle  ou 
4ie  pointe  à  côté  de  fa  piflc  circulaire.  On  appelle 
rémtt  dx  CMr^m,  La  partie  qui  ferme  le  Inu  de 
l'arçon  de  devant  d'âne  Celle. 

On  dit ,  en  termes  de  Faïueonnetîe  tmiVm  Êifis» 
f*it  feinte,  pour  dire  ,  qu'il  v.i  d'un  vofnpîde»ibk 
en  s'élevant ,  loit  en  s  abailTant. 

On  appelle  au/Ii  Pemft- ,  le  Confluent  de  deux 
nvteres.  Ljon  eft  bâti  ila  pcnnie  de  la  Saône  Se 
du  RhAnfr 

Pointe.  Terme  de  Blafon.  La  partie  inférieure  de 
ri-.cu ,  qui  aboutit  d'ordinure  i  luic  petite  pointe. 
C'cft  iulli  iir.c  pièce  qui  monte  du  bas  de  l'Ecuen 
haut ,  &  qiu  c-ront  plus  étroite  en  fa  I.-irgcur  que  le 
chappc  ,  occupe  feulement  le  tiers  de  la  pointe  de 

.  J'Ecu.  On  appelle  Ptuitt  gmkmuUt  fHifte  mkmrtt 
Celle  quielt  pofée  dans  la  finuiion  de  h  bandeau 
de  la  birrc.  Pâinte  en  fj^ce  ,  cft  tc'Ie  qui  eft  mo». 
vanic  ii'un  des  flatiis  de  1  Ecll &  Peimle  renver» 
jce  ,  Celle  qui  éiiiu  mouvante  du  chef  contre  bai» 
occupe  les  deux  nets  du  chef  en  diminuant  jurqu'â 
la  pointe  de  l'Ecu  «  fans  néanmoins  la  toucher. 

POINTE',  F'E.adkTeiniede  Blafon.  On  appelle  £c« 
feint f  fnfc^ ,  Un  Eeu  chargé  de  plufieurs  pointes 
en  fafccs  ,  qui  font  en  nombre  égal  ,  d'émaux  dif' 
ferens.  Pomtf,  fe  dit  auiU  d'un  Ecu  marque  de  poin- 
cutcs  oupiqtiûres ,  comme  font  les  pointes  qui  (tx- 
veot  de  chafl'e  i  la  rofe  ,  tandis  qu'elle  cft  en  bon? 
ion.  //  fertt  feis  njts  dt  gmttitêthmtmiétJttr 

'    feimt/e  de  Jinopl e . 

pOINTER.  V.  a.  On  dit  ,  cfi  termes  de  guette, 
Poimer  le  car.tn  ,  po.ir  dire  ,  IcdrcHirr  &c  le  mcirte 
en  état  de  citer.  On  dit  en  termes  de  Marine.  Peîit- 
ttr  i  ilmittr ,  pour  dire ,  PtMitKr  haut ,  afin  de 
couper  les  nuUs  ou  les  mfaœnvcet  dn  Vaiffeao 
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qu'on  veut  mettre  hors  de  combat.  Peinttr  à  ceu-' 
1er  ùai ,  fc  dit  quand  on  pointe  en  forte  que  le  bou- 
let perce  la  patiiedn  navire  qui  eft  dans  reaa,4c 
Ptmttr  à  dûmtr  dtan  U  hitt  quand  on  pointe  d'iue 
manierequc  le  boulee  donne  oani  la  partie  du  Vatf* 
feau  qui  eft  hors  de  l'eau. 

On  dit  auHî ,  en  termes  de  mCr ,  Peinter  U  e«rtt, 
pour  dire  ,  Se  fervir  de  la  pointe  d'un  compas  pont 
trouver  fut  Ucatceen  quel  parage  le  VailtcaupeiK 
être. 

On  dit ,  en  termes  d'Architcâure ,  Peinter  tme 
pièce  de  tr»it ,  pour  dire  ,  R.ipportct  avec  le  com- 
pas fur  un  dclTein  de  coupe  de  pierre  le  plan  ou  le 
profil  an  déveloperoent  des  panneaaK.  On  le  die 
suffi  ,  quand  on  fait  U  mime  opecation  en  grand 
avec  U  fruflè  équene  (or  des  canons  fepat es,  poux 
CD  tracer  les  pierres. 

POINTURE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Raccourcif- 
iêment  de  la  voile  ,  dont  on  ramadl-  Se  trouflc  le 
point  pour  l'arracher  i  la  vergue,  afin  de  ne  prendre 
pav  beaucoup  de  vent.  On  fait  cela  degtostems. 

POIRE,  f.  f  Fruità  pépins  qui  eft  d'été  &d'hiver,de 
figure  oblongue  ,  Se  plus  menue  vers  la  queue  que 
vets  la  tête.  Il  y  en  a  d'une  infinité  de  forces.  I.es 
Poires  font  moins  laines  que  les  pommes.  Elle» 
ont  toutes  une  qualité  aibuiç;encc  ,  mais  les  unes 
plus  &  les  autres  moins  ,  félon  qu'elles  font  i» 

fres  ou  douces  au  coût.  Eant  crues  elles  pefcnr  t 
eftoaucf&fantalles  (aines  quand  elles  font  cuites. 
P»ir*  femgeifii.Som  At  cadenas  qui  pat  de  cer- 
tains relTorts  qui  fe  lâchent  quand  on  le  mec  dans 
la  bouche  ,  force  à  la  tenir  ouvccte  fans  que  l'on 
paiHè  crier. 

Ptire  4  feu.  Efpcce  d'EoUpile  Élit  de  cuivre.  Il  * 
la  Hgure  d'une  poire ,  &  un  petit  trao  par  oà  l'on 
fait  entier  l'eau  quand  on  l'y  trempe  crnrr  échauf- 
fée. Le  vent  en  fort  avec  violence  lorl'qu'on  la  mec 
fur  du  feu. 

J*#«rf. Fourniment  où  l'on  metde  la  poudre  i  canon 

Kur  porter  dans  la  poche  &  s'en  fervir  i  tirer.  On 
ppellc  ainflipaoce  qu'il  eft  fiui  en  forme  de  poire. 
11  y  a  une  taoe  d'egobonduire  que  les  Eperon - 

niets  appellent  JFMm^crf/rr/. 
POIRE'.  1.  m.  Sotte  de  Boillon  faite  avec  des  poi- 
res. Elle  eft  plus  faine  &  profite  plus  an  corps  que 


verra  occulte  qui  combat  toute  iorte  de  poifons. 
Il  cft  vrai  qu'il  caufe  plus  iouvent  des  tranchées, 
fur-tout  s'il  eit  aigret ,  parce  que  ne  s'écoulant  pas 
fi  iBc  parle  ventre  Se  parles  urines ,  ils'ancic  plus 
lonfrtems  dans  les  hypochondtes  &  en  l'eftomac. 
En&  il  eft  plus  à  propos  de  le  boîte  fu^  la  fin  i^lan 
commencement  du  repas  ,  pourvft  qu'il  n'j  ait  UÎ 
vomillemenc  m  flux  de  ventre. 
POIREAU,  f.  m.  Plante  potagère  qui  vient  en  lii* 
ver ,  &  qui  a  fes  feuilles  comme  l'ail ,  mais  plus  lar- 
ges ,  plus  longues ,  cavées  Se  faites  en  dos  d'âne. 
Sa  liie  eft  longue  >  bolbeufe ,  blanchâtre  Se  groflc 
dans  îaa  fommet.  Le  Poireau  a  force  capillamens  , 
&  il  fe  jette  en  deux  tiges  longues  &  cieufes.  Sa 
âcur  cft  arrangée  en  rend  i  fa  cime ,  &  il  a  la  grai- 
ne noire  Se  ptcfquc  (èmblable  à  la  graine  de  Toi* 
gnon.  Diofi:oride  parle  de  Poireaux  tènis ,  non  pas 
comne  étinc  d'une  autre  efpece  que  les  Poireaux 
qnel'on  tond  Se  que  l'on  appelle  ScBiles  .  mi\%  par- 
ce qu'ils  font  d'un  mcilleui  goiit.  Matihiolc  dit 
que  quoique  les  Jardiniers  s'appliquent  à  avoir  des 
Poireaux ,  lon^ ,  gros ,  blano  Se  tendres ,  ils  n'ont 
encore  pû  vente  i  bouc  de  Itt  fiùte  lêtus  \  et  qui 
éioit  £m  oeoamuB  andeBBcneiK.  On  fût  pour 
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«eU  otie  inci(îon  au  bout  des  feuilles  au-deVantda 
coeur  ou  de  la  moelle  du  Poiicau  ,  en  lui  emon» 
d.ii.t  la  tâc  &  les  prcmicics  peluics  ,  après  quoi 
on  met  un  morceau  de  brique  lur  cette  rcte  qu'oa 
tcplanx  i  &  cela  fc  tait  afin  d'cmpîcher  le  Poiréitt 
de  omitre  en  bas  <!e  de  fe  iem  en  feuilles,  on 
bien  oo  llémonde  légèrement  ivec  le  fitdoir»  afin 
que  l'humeur  ne  (c  canfitme  pas  après  fcs  racines  Sc 
les  barbes ,  &c  que  la  tccc  eu  foit  mieux  fourme  par 
ce  moyen.  Les  Anciens  alliiroicnt  que  pour  avoir 
des  Poireaux  fcdiles ,  il  fal'.oic  les  Icraet  tort  dru , 
ic  les  laificr  de  la  forte  ,  jufqu'i  ce  qu'ils  fuflènt 
criîs  de  feincnce ,  puis  le«  ébaibec  i  ma»  rexpetien- 
ce  a  fait  connoître  qu'ils  croiflênt  mieux  n  on  les 
plante  loin  i  loin  ,  comme  les  tcnis  ,  en  laiirant 
quatre  doigts  d'etpacc  entre  deux  &  !e$  cbatbant 
enfuite.  TOOW  fotiedc  Poiie.ni  échauffe  fort,  def- 

lëcbeieztenae,oovfetielbot&iDcire.  C'cftunboa 
lenedeihbràltirefti  Umotfuredesferpcncs.  Se 

f raine  b.cyce  &r  bîie  avec  du  vin  doux  oaduvin 
lanc  ,  provoque  l'urmc ,  en  dilatant  les  conduits  qui 
fervent  i  l'on  part'jge.  On  dit  &  on  écrit  aufll  P.r- 
reum,  en  Latin  P»rr$im ,  que  M.  Callard  de  la  Du- 
qnecic  dit  venir  de  l'ancien  moi  »  ifoù  l'on  a  fait 
dciiyj*,  Rallume,  âcaufe^iMcene  herbe  eft 
chaude. 

PtirtAM.  Excrefccncc  ou  petite  n:mrnr  qui  vient 
fur  la  peau  de  1  homme  ,  &  qui  ell  compoice  d'une 
pituite  cpaiflc  &  endurcie. 

t^rum»  eft  aufli  une  cxcrefcence  de  chair  fpon- 
gienfe  qai  vient  aux  boulets  &  aux  natutons  ans 
pi^s  de  derrière  des  chevatn.  Elle  eft  de  la  tbcme 
d'une  verue,  &  grode  enviion  comme  onenoîx>  Le 
Poireau  fuppurc  de'^  eaux  rooflêf  ftpaanMl»  4ene 
fc  guérit  que  pour  un  rems. 

ftireau ,  a  été  dit  dans  te  neut  langage  poutfi» 
goifier  un  Pendant  d'oreille. 

^iief(fitr  i»*r  tmUt»  £tmf»ir*âm  • 

On  pii  iinr  fon  cttt  , 

J2^u  cf;  c.xcher.i  en  j'«  carntttt, 
POIRE  L,  i.  f  PLinte  potigere  ,  i  lart^es  feuilles, 
tu,  qui  a  au  milieu  une  grande  côte  que  l'on  man- 
ge. On  l'appelle  C'4n<rilr  ftMk»  eu  Suttr  Ma»- 
fftf. 

POIRIER,  f.  m.  Arbre  ^one  moyenne  hauteur  , 

dont  le  tronc  eft  gros,  &  qui  a  phifieurs  branches 
garnies  de  feuilles  romks ,  qui  font  liiTces  par  dedus. 
On  ^àt  de*  bu  ffets  de  bois  cle  Poirier  «  que  l 'on  rend 
noir  comme  de  l'ébcne,  &  ^  lejoit  un  fort  beau 
poli. 

pOIS-  f.  m.  Sorte  de  légume  rond ,  fortant  d'une  ti- 
ge qui  a  force  trous  ,  rameaux  ,  tendrons  &  agtaf- 
fcs ,  &  beaucoup  de  feuilles  longuettes, gradettcs , 
&  grollcs.  La  gouil'e  des  Pois  ,  qui  eft  longue  &  ron- 
de ,  enferme  un  grain  blanc  &  rond ,  fie  de  la  gran- 
deur des  chiches  blancs.  Leur  dent  a  la  fenae  d'un 
ppillon,  &  eft  purpurine  anmilteo.  Us  ont  une  ra- 
cine fort  foible.  On  les  fcmc  au  Printems  ,  &  on 
les  recueille  en  Eté.  Il  y  en  a  de  deux  foncs  ,  de 
grands  &  de  petits.  Les  plus  grands  foncfoûtenus 
par  des  branches  d'aib.  es  que  l'on  met  aupris  •  fie 
anr<)iidlesi!>  s'aocrachenit  ce  «piï  leur*  fiur  donner 
Je  nom  de  Pnt  rtmtx..  Les  peau  i-ampent  fur  terre, 
&  étant  plus  s;rcles  que  les  autres, ils  ne  font  pas  auHH 
de  fi  bon  t;oûf'  Oyclques-uns  tiennent  que  lapirée 
«  de  Pois  purge  les  accouchées  &  leur  fait  avoir  beau- 

coup de  lait.  Matthiole  adurc  qu'i's  fe  trompent ,  fie 
qa'un  médicament  audiiefiigetatif  fie  defficcatif  que 
celuî-la  ne  fçauroir  oroddire cet  el^.  Il afoûce  que 
c'eft  Trv^ui  qm  a  ciufé cette  erreur  en  prenant  les 
Pois  pour  les  Cichcs  de  Bclier^  aufqucls  ceue  vecta 
vft  atUEÉbttéc*  * 
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Ogantaut  Paii  ànàmt  >  que  qnelqaesHun  nom< 
eacnt  Ctttt ,  en  Laàn  Cittr* ,  il  y  en  a  de  trois  for-  . 

tes ,  le  blanc  ,  le  rouge  &  le  noir.  Les  noirs  font  les 
moindres,  fie  c'ell  ce  que  l'on  appelle  Cicesdeit- 
btr ,  k  cjufe  qu'Us  red'cmblent  prcfquei  la  tète 
d^  bélier.  La  plante  des  pois  chiches  ..qui  n'eft 
ordînaiiement  que  de  la  baotemr  d'une  coudée,  fctte 
de  longues  feuilles  dentelées  ,  velues  fie  blanchâ- 
tres. Leur  tige  cfl  fort  dure,  courbe  ,  fie  munie  de 
foicc  branches  <^ui  produilciit  des  fleurs  jprefquc 
purpurines  ,  d  ou  lortcnt  de  pedtcs  gouUes  bien 
remplies ,  fie  faites  en  aigoifànt ,  dans  Icfquelles  il 
tk'j  a  que  deux  diichea  tont  au  plus.  Leur  raàne  eft 
audi  cxrrêmeraent  dure ,  chevelue  fie  profonde  en 
terre.  Les  Po:s  chiches ,  i  ce  que  dit  (.alicn  ,  font 
flarucux  Ce  engendrent  des  vcntoli:;-s  comme  les 
fèves  ,  mais  ils  (ont  fort  nourndanv ,  &;  ablleilift, 
&  il  jr  en  a  une  for;e  qui  rompt  la  pierre  fie  les  giA- 
vcllesdes  leins.  lltprovoquent  les  urines  fit  les  mois, 
font  lorot  l'enfiint  nors  du  vertrc  de  la  mere ,  fie  ont 
d'aillcursune  vertu  vulnéraire.  Il  y  a  auifi  des  Pois 
chalics  (auva^es ,  qui  ne  difPeientdei dooxftiquea 
qu'à  l'égatd  de  la  lemence. 

On  trouve  dans  les  Aniilles  demc  lôries  de  Pois 
qu'on  appelle  Ftit  tAnifU ,  parce  qu'on  prétend 
au'ils  ont  éié  apportés  par  des  Neeres  d'Angle  en 
Afrique.  Les  premiers  ont  les  fcuiTles  crois  i  crois . 
fie  de  la  même  grand. ur  q.ie  les  autres  Pois  ,  mais 
plus  fortes  fie  plus  dures.  Leur  cige  fc  divilc  en  di.. 
vers  farmcnts  qui  s'élèvent  ;ufqùes  au  foounet  des 
plus  grands  arbres.  Qiund  ils  ne  tnmvent  point 
ffaibceseA^acaocher ,  iisrampent ,  fie  un  feul  pié 
de  ces  Pois  couvre  alus  de  trente  pas  de  terre  en 
qu.irré.  Leurs  Heurs  lont  blanches  ,  &  ajudécs  quel- 
quefois autour  d'une  petite  verge,  longue  d'un  de- 
ni-pié.  Elles  font  fuivies  d'environ  un  pareil  nom- 
face  de  pentes  goollès  laiges  d'un  pouce ,  fie  longuet 
de  irais»  remplies  de  (niin  afll^  rembl;d>Iea  i  not 
lupins  ,  mais  d'un  goût  plus  fjvoureux  ,  même 
fans  beurre,  que  les  nôtres  ne  le  font  avec  l'adai- 
fonnement  de  leur  ..uilTc.  L'autre  forte  de  Pois 
d'Angolc  croit  en  arbnilcaux ,  dont  les  branches  fe 
ferrent  le  long  de  U  maîcrcd'c  tige  ,  fie  s'élcvcnc 
Julqu'i  dix  ou  douze  piés  de  haut.  Leura  finulles 
font  larges  dW  pouce  .  longues  de  deux ,  fie  tri- 
plent fur  chaque  queue  qui  exha'.e  une  odeur  fort 
douce.  Ils  portent  oie  petites  âeurs  jaunes.  auf(^uelles 
fuccedent  de  pedtes  gonflés,  remplies  de  pcntsPoit 
de  couleur  de  chair  picotes  de  noir,  fie  qui  ne  font  Mi 
plus  gros  que  les  plus  pedts  grains  de  coriandre;  Le 
goût  en  eft  adlrs  bon  ,  mais  ils  font  lî  difficiles  à  écof- 
fer ,  qu'une  perfonne  feule  n'en  peut  avoir  fait  un 
plat  en  deux  neures. 

Les  Pou  jingUtt,  que  l'on  trouve  dans  les  mêmes 
Illes,  fie  qu'on  a  ncHnmés  ainfià  canfe  «l'ibTÎeDnenc 
desAngliiis.  iimc  blancs  on atiDés.  Tous  deoz eue 
leurs  Koilles  Annblables  1  nos  ^sts  ceommns ,  mais 
un  peu  plus  fortes.  Dès  leur  fortic  de  terre  ,  leurs 
piés  fe  divifent  en  dix  ou  douze  petites  ciges  qui 
portent  chacune  une  code  ,  grode  comme  le  tu^rau  ' 
d'une  plume d'ojre.  Cette  code  eft  longued'un  pié  • 
fie  teniplie  de  qtnme  ou  vingt  petits  Pois  longpeis,  , 
qui  font  plus  délicaa,filed'aigoâibeancaif  meil- 
leur que  les  nôtres. 

Il  y  a  encore  d.ins  ces  mêmes  Ides  deux  autre» 
fortes  de  Pois ,  qu'on  appelle  Ptis  i  f  titre  grstttr ,  1 
caufe  qu'il  y  a  dans  leur  ooflèdo  poil  argenté  qui  fe 
séduit  en  poiixdte^  due  cette  pondre  mite  ùa  la  chair 
caufe  les  mimes  detnangeaifons  que  l'alun  de  plu- 
me. Tous  les  deux  rampent  fur  les  haies  ,  &  les  cof- 
fes  de  l'un  font  toutes  hendccs  d'un  poil  audi  fà- 
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èe  troîf  poaces ,  &  larges  d'an  8e  demi ,  Be  eontfeo« 

rcnt  trois  ou  quatre  l'oi^  cic  la  s;rcflcur  d'un  <rut  de 
pigeon ,  mais  un  peu  applatis.  Ces  Pois  fom  s^iis ,  Se 
ont  m  dcini  cercle  noir  ,  donc  roni  environnes  les 
^cwc  dets  du  fruit  qui  fe  polit  aifémenc.  On  en  fait 
de  petites  bocN»  i  menre  da  ial>ac. 

On  r.ppcllc  Ptit  ntirs ,  Ccruincs  petites  coquilles 
tic  ni'ji  qu  on  fait  fervir  aux  ouvrages  de  rocailles. 
On  le  iioninic  amli  i  caulc  qu'cllcv  ne  font  pas  plus 
gcofli»  que  des  Puis.  Lotlqu'on  lcsdécouvre>  elles 
ont  un  éclat  de  nacre  5e  fetnblent  des  perles.  H 

•  nouve  de  jaimes  deoettenilmeiHUiiceqaeroaap. 
-  pelle  frit  j«mi0t. 

^ISER.  V.  n.  Viciu  mot.  On  a  dil  iif  WÊtftkfmt*» 

.  pour  dite ,  U  me  fâche  que ,  Sec 

9'0 1  s  o  N*  C  m.  Venin  ,  ce  qui  empoifonne  ,  & 
donne  la  mocb  Matthiole  diftingue  les  Poifons  qui 
opèrent  feulement  par  l'excès  de  leurs  qualités  >  en 
r  îifoîis  chauds  ,  froids  ,  fets  Se  humides.  Les  Pot- 
ions qui  font  cxccflîvemcnt  chauds  font  mourir 
de  deux  iinm-rcs  ,  l'une  quand  on  les  prend  par  la 
bouche  .  puilqu'ils  échauticnt ,  bcûicm  Si  rongent 
la  pcifonnc  jufqu' au  coeur  ■■,  l'autre  quand  on  Ict 
applique  en  dehus,  &  alors  ils  mangpic  te  songent 
la  chav  jufqa'aux  os ,  comme  on  le  voit  au  lièvre 
■Mltn.  11  y  en  a  qui  font  chauds  dans  un  tel  excès , 

SiSIs  brûlent  dedans  6c  dehors ,  comme  font  l'Eu- 
orbe  8e  l'Eilebore.  Les  Poifons  froids  font  aulU 
Bunifit  de  deux  manieiesi  l'une'quandpar  leur  cx- 
ceflive  fraideor»  ils  ^entle  ccrar ,  comme  on  le 
peut  voir  en  ceux  qui  ont  peu  de  l'opium,  ficl'aii- 
rre  quand  ils  relTerrent  les  veines  Se  les  artères,  de 
forte  que  le  foufle  étant  empêché  ,  ils  étranglent, 
la  pcrlonne  ,  ainfi  qu'il  arrive  à  ceux  qui  ont  pris 
du  ptonb  bciUé ,  ou  qui  ont  mangé  des  chaiiipi- 
gDOiis venimeux.  Les  Poifons  fccs  oonfuntem Phu- 
tneor  fanguine  qui  eft  ancmr,  nnfi  que  îùt  fa 
chaux  vive  ,  ou  bien  Ils  mènent  en  pièces  ^v-  répa- 
rent les  parties  du  corps ,  jufqu'd  ce  que  toui  les 
mcmbies  6c  le  cœur  même  foicp.t  diviîcs  en  peti- 
tes pièces,  ce  qui  elt  l'effet  du  léajgal.  PourlesPoi- 
fons  humides  ,  quoitiall  j  en  ait  qui  prétendent 
qu'il  fait  impofTible  de  trouver  onechofe  humide 
«t  quatrième  dej;cc  ,  Matthiole  donne  l'exemple 
d'tm  homme  ,  qui  ayant  été  mordu  d'un  ferpent  la 
nuit  en  dormant  ,  fut  trouvé  mort  le  lenclemain. 
Son  valet  qui  le  croyoit éveiller ,  le  dra  patlebras  , 
8e  la  chair  qui  ètoit  toute  pourrie  ,  tomba  par  cel- 
le fecoullê ,  en  forte  que  fes  os  demeurèrent  tout 
dénués  8e  (ans  chair  ,  ce  qui  arriva  par  l'excellîve 
humidité  du  venin  qui  fc  renconcr,i  aux  denrsda 
ferpent.  Calicn  dit  que  quand  l'annce  eft  fort  plu- 
vieufe  ,  humide  8c  uiietie  au  vent  du  Midi ,  l'Eté 
fuivant  cette  humidné  canfe  des  charbons ,  &  des 
maladies  de  telle  «aaue*  qu'il  cnavûphifienode 
foo  lenis  qui  eurent  les  bras  pourrît.  A  d*antres  la 

•  diaîr  des  cuifT'e'; ,  dc5  t;cnoux  &  de;  pics  tomba  , 

•  te  même  les  nerfs ,  les  os  ,  &  leurs  j»intures  Se  liai- 
■Ions  fc  trouvèrent  tontes  refolues ,  ce  qui  faucon- 

neutre  qu'il  j  a  des  Poifons  tellement  humilies  » 

3u*ils  font  mourir  par  la  pntcefiiâioo  qu'ils  engen* 
rcnt  daiu  les  membres.  Avicerme  8c  Averroës  , 
dillinguent  trois  efpeces  de  Poifons.  Les  uns  vien- 
nent des  plantes  venimeufes  ,  comme  l'Ellébore , 
i  Aconit ,  la  Ciguë  ,  le  Napelliu  ,  l'Achc  de  Sardai- 

gnc ,  la  Rofage ,  8e  plu£enn«|lIel>qniit8ntinan- 

Ïées,  bien  loindelo  cooveraccBaoormare,  ibm 
ifwteomrairesâ  l'aiment  qu'elles convernflênt  en 

leurfilblLuice  Ici  mcinlires  déjà  nourris.  Les  autres 
viennent  des  animaux  venimeux  qui  font  tout  à  fait 
contraires  à  la  nature  de  l'homme  ,  comme  le  Vipe- 
'  ce  ,  riUpic ,  le  BaliJic,  Liévies  nucios  >  Raines  vec« 
Ttm  SL 
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KS,  Scorpions ,  Araignées ,  Phalanges  ,  bêtesà  qiia* 
trc  pic-i  cnragcc-i ,  «ïc  toutes  tluirs de  bêtes  morces 
d  ciles-i-.iêmcs,  ou  qui  ont  été  tuées  par  la  foudre  ou 
par  d'autres  bêtes  vcnimeufcs  ou  enragées  ,  ftcnfia 
il  v  a  d'autres  Poilonsqui  viennent  decfaofesmine* 
taies ,  telles  que  le  Vif-argpit ,  l'Orpin ,  la  Sandacap* 

que  «l'Aimant  4e  autres.  Le  BMC  dcPajjÂs»  vient  da 

Latin ,  P«ti», 

POlb'SON.  f.  m.  Animil  ^ti  n.'.'r  &  tfHi  vit  dans 
ttMH,  AcAD.  l-R.  Ufedit  plus paiiiculieremcntde 
celui  qui  a  la  chair  couverte  d'écailtes  qui  adce 
ooies  8e  des  nageoires  fut  le  dos  *  8c  i  quelqMS  an* 
très  parues  du  corps,pourftiidtel'ean  8enager.Mae> 
tbiofe  ditquc  tous  les  PuiHons  naid'cnt  des  crufs ,  i 
l'excepuon  du  Djuphm  ,  du  Veau  marin  &  de  quel- 
eues  antres.  La  même  chofe  fc  pallc  dans  les  Poif-* 
ions  ovipares,  comme  d.ins  la  carpe,quedan$  la  pou» 
le  ,  qui  étant  une  fois  couverte  par  le  coq  eft  rendue 
lilœnde  pour  pluficurs  mois,  elle  8e  tous  les  œufs 
qu'elle  fait  fuccelGvement ,  tant  que  la  venu  qu'elle 
a  rcijûc  du  coq  peut  durer.  Ainfi  li.ins  l.i  uiipc  ,  fa 
laite  n'eli  rien  autre  chofe  qu'un  amas  de  pents  œufs 
qu'elle  jette  en  frayant  avec  le  mâle,  c'clt-i-dire  , 
en  fe  frottant  l'un  contre  l'autre  les  poxiies  de  la 
génération.  Les  Œufs  qui  ont  été  arrofés  delafe* 
nicnce  d.u  màlc  acqiviercnt  la  fécondité  nccelTairc 
pour  produire  de  pcats  Poilloi.s  ,  &  ceux  qui  n'en 
ont  pas  été  arrofés ,  demeurent  ftcriles.  Le  même 
Matthiole  allùre  qu'il  a  vû  entre  les  mains  d'un 
Gentilhomme  Efpagnol,  cecoines  tables  de  piètre  , 
apportées  d'at|pres  Veronne ,  qui  étant  fendues  en 
long  ,  doimoient  apparence  de  plufieurs  PoilTbns 
gravés  dans  la  piètre,  en  laquelle  ils  avoicnt  été 
entièrement  convertis.  11  parle  encore  de  Poifl'ons 
qu'on  trouve  en  ferre ,  &  r.ipporte  ce  palTage  de  Po- 
Ijbci  II  jr  a  une  plaine  qui  s'étend  julqu'â  laKivie- 
te  de  Naiboiine ,  8e  par  laquelle  paflent  deux  Ri- 
vières, nommées  Illibcris  f<  Rholcinus.  La  erre 
de  cette  plaine  eft  fort  menue  ,  toute  herbue ,  Sc 
couverte  de  gramcn.  Deux  ou  trois  coudées  av.  nc 
dans  ceae  tcrie ,  l'eau  de  ces  Rivières  pafle  par  dcf» 
fous  l'herbe,  te  s'il  arrive  qu'elle  fc  déborde ,  la 
plaine  trouve  toute  remplie  de  Poillàos,  qui  Cuw 
sent  avec  l'eau ,  8e  qui  fe  fourrant  dans  la  terre, 
vivent  des  racines  de  gramcn  dont  ils  font  friands. 
Les  gens  du  p«ys  les  tirent  de  cette  lene  Se  les  man» 

Î|ent.  On  appelle  fur  la  mer  Paijfen  vert ,  le  Pai(^ 
on  feiichement  falé,  8c  qui  eft  encore  «mi  moite» 
tt  fi^m  fie ,  cebi  qui  eft  laté  8e  fechj.  Selon  l'Or, 
donnance  de  la  Manne ,  les  Dauphins ,  Efturgeons , 
Saïunons  &  Truites ,  quand  on  les  trouve  échoues 
fut  le  bord  de  la  nici  ,  .ipp^rticiincnt  au  Koi  feu'  , 
&  on  les  appelle  Poiffont  Rojaux  ,  à  la  elilFcrcnce 
des  Baleines ,  Marfouins ,  Veaux  de  mer ,  TluMis  % 
£oufileurs  tc  autres  Poillons  à  lard  qui  font  pana-, 
gés  comme  lûnpies  efpaves.  M.  Ménage  fait  venôt 
Poiflbn  tic  Pifiiene  ,  fotmc  de  Ptfcis. 

On  trouve  le  long  de  toutes  les  côtes  des  Indes 
Occidentales  plufieurs  fortes  de  PoilTons  que  les  ha-» 
bitans  appellent  Ptifftms  ttrm/s.  Il  jr  en  a  un  qui  cSt 
groa  'comme  un  balon  ,  prefque  tout  tond  ,  tt 
n'ayant  qu'un  petit  moignon  ae  queuë,  qui  em- 
pêche qu'il  ne  paroille  une  boule.  Il  n'a  point  dO 
tête  ,  a  les  yeux  &  la  queue  .indics  .lu  VL-nrre. 
Au  heu  de  dents ,  il  a  deux  pentes  pierres  b!.inciies  , 
fort  dures  8c  larges  d'un  pouce  ,  qui  fint  comme 
deux  petîies  meules ,  donc  il  fe  fcrt  à  brifer  &  i 
callèt  les  caticresdemer,  tc  les  petits  coquidncres 
dont  il  fait  fa  nourrimre.  Il  eft  tout  arme  de  pctircj 
pointes  ,  grolTes  Sc  longues  comme  des  fers  d'ai- 
goillettes  .  auffi  pointues  qu'une  aiguille.  Il  les 
dxefl*e,  baiHë,  8e  biaife  comme  il  veut.  8ciileshe* 
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ridé  de  Rite  fone  lorfqa'U  fe  fintpmi  Ilitine^  , 

te  qu'on  le  tue  au  rivage  ,  qu'on  cR  contraini  de  le 
porter  un  peu  loin  avec  le  bouc  de  U ligne,  fans 
IKNJvoir  le  prendre  pjc  aucune  païuc  de  ion  corps  . 
luTqu'à  ce  qu'il  expire  faute  d  tau.  Quoique  ce 
Poiflbn  foit  quelquetot»  de  la  groflciK  ilm  bonfctn. 
il  o'jra  M«»liu  i mangée qa'i no anqiimto ne» 
dierre.  Oo  lui  trouve  dam  le  ventieceniinebonr- 
fe  remplie  de  vent ,  dont  on  fait  la  colle  la  plus  te- 
nace Ôi  la  plus  forte  qui  fe  puifle  faire.  Il  y  a  quel- 
ques mves  Potllons  .irmcs  >  qui  ne  différent  de  ce- 
Ini-ci  qu'en  la  firuaiion  on  en  lâ  longueur  de  leaa 
ndniei.  uns  Ici  ont  en  fimnedc  grandes  étoi^ 
les,  les  aamsplnicnunesf  ft  les  aoua  plus  aM> 
nues. 

Dè^  qu'on  a  pafTc  les  Cinarics  ,  jufqu'j  ce  qu'on 
approclie  des  lilcs  de  l'Ame  ique,  on  voidouvcnc 
lonif  delaineidegtoflcs  troupes  de  Peigtm,  vtlém» 
dcmt  00  ai  MOMiqne  pdacipalement  de  deux  fenes* 
qd  diffèrent .  non  feolement  eo'k  fbnne  de  lenn 
ailes ,  qui  à  proprement  parler  font  leurs  nageoires , 
mais  en  leur  vol  tk  en  leur  grandeur.  Les  plus  grands 
font  prefque  femblables  au  hareng  ,  mais  Us  font 
plus  luges  fur  le  dos,  &  ont  la  lèie  plus  ronde. 
Leurs  «i'es  qu'ils  ont  conme  «ne  dianve-iôaris  , 
commencent  un  peu  .iu-de(Tbus  delà  tête  >  &  s'é- 
tendent prcfqu.  ;u(qucsà  la  queue  de  forte  qu'el- 
les  ont  bien  une  p.iume  de  long  ,  &  deux  ou  trois 
pouces  de  large.  Leur  vol  eft  auili  plus  fort,  d'us 
élevé  &  plus  roide.  Ils  volent  de  la  tiauteur  dune 
piaue,  &  â  cent  pas  loin  ,  après  qnoî  leurs  ailes  fe 
lèchent ,  ce  qui  les  oblige  à  retomoer.  Les  plus  pe- 
liti,  qui  n'ont  que  la  grolfcur  des  pcclc;  gmij  ins , 
ont  les  ailes  arrondies  par  le  bout,  plus  comtes ,  6c 
Iwaucoup  plus  luges  aue  les  autres.  Ces  PoifTbns 
donnent  (ôuvent  en  volant  conoe  les  voiles  des  Na« 
vîtes  ,  8c  tombent  mime  en  plein  jour  fur  le  allée. 

Ceux  qui  en  onin\7nc;c  les  trouvent  ttès-dflîttts. 
Ce  qui  les  oblige  à  quitter  la  mer ,  c'eft  qu'ils  veu- 
lent éviter  plufieurs  grands  Poidbns ,  &;  entre  jutrcs 
la  Dorade  ,  dont  ils  font  cruellement  poutfuivis  > 
mais  ils  ne  font  pas  plûtôt  en  l'ait  ,  qu'on  grand 
iMtnbre  d'oifeaux  fondent  (ur  eus ,  8c  en  tncocSC 
dirent  autant  qu'ils  en  peuvent  attraper.  ^Hi 
retombent  dans  la  oier  «  les  pands  Pttilibns  eafim 
leur  curée.  • 
On  donne  le  nomdf  Pmfimf  ,  â  une  Conftelbtion 
qui  fait  le  douaiémfelîpiedu  Zodiaque  où  le  Soleil 
entre  au  mois  de  Janvier.  Elle  a  trente  -  Quatre  étoi» 
les  félon  iesun^,  &  trente-neuf  félon  les  antres. 

Pttfftn.  K'cfnre  qui  tient  la  moitié  d'un  demi- 
fcptirr  ,  &  dont  on  le  fcit  pour  mefurcr  quelque 
foi  :c  de  liqueur ,  comme  le  lait.  Ce  mot  ciiccfcns, 
vient  du  Latin  Pttit. 
ffOUiiONNERlE.  f.  f.  Halle  où  l'ao  vend  le  PoïICni. 
On  dh  à  Lyon  *  L»  fkktrit ,  de  non  Pt^mmirh, 
comme  difeiitlesFuteiierillest  iNaBRS»X4MiiM 

fOISSONNlERE. f.  f.  Uftencile  de  cuifine ,  qui  eft 
un  vaifi'eau  de  cuivre  fiut  en  long ,  medioctenent 
cieui  t  avecderteboids  une  ance»  On  l'étame 
ptuptewenc  >  &  on  y  fait  cuire  du  poiflon. 

90nKAlL.r.  m.  La  partie  du  devant  du  Cheval, 
qui  eft  au  detibus  du  goficr ,  &  au  devant  des  épau- 
les. On  appelle  auffi  Ptitrml ,  la  bande  de  cuir  , 
qui pafic  par  devantle  Poitrail  du  Cheval ,  pour 
sit fa felle ferme,  &reaptelier  d'aller  ea  atctcra  . 
quand  le  Cheval  Dunte.  Ce  met  vient  do  Ladn  Pm* 

ttTAlt. 

•  P»ttr*it.  fe  dit  auflî  d'une  erofTc  pièce  de  bois  qu'- 
on pofe  de  travers  fur  des  piés  droits  de  pierre ,  fur 
descelemoet,  desfiUtecs,  widegposnwn.£Uc 


porté  notun  pan  decharpenterie  ,  6c  «yielquefoît 
tout  unmur  de  maçonnerie.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
ArthitTétvt  ,  dans  l'Architeâure.  C'eft  aufli  une 
pièce  de  bois  de  4.  i  5.  pouces  en  quarrc  qu'en 

ftallcdans  les  jmuelles  de  devant  d'un  preflbirpouc 
biitenir  le  fut  quand  il  eft  dans  fon  repos. 
POl'TRON.  f.  m.  Espèce  de  Pninie  jaune  »  qui  eft  1* 

moindre  de  mutes  les  Prunes. 
POIVRE,  f.  m.  Sorte  d'Aromate  chaud  au  troificmc 
degré  ,  qui  vient  en  grains  ,  &  dont  on  fc  fertpou* 
l'aifatfonneincnt  des  viandes.  Laplaïuequi  le  pro- 
duit eft  Çaimeateufe ,  pliable  &  pleine  de  noods» 
Les  grains  qui  n'ont  prefque  point  de  queue,  vieu* 
.  nent  en  grappes ,  &  chaque  omnche  en  pioduit  or« 
dinaïrement  fix  ,  longues  de  trois  doi^4cs ,  &  pa- 
reil'cvi  celles  des  rairin";.  C  h. i que  grappe  de  Poi- 
vre a  trois  feuilles  qui  la  couvrent,  il  y  a  du  Poivre 
tnâle  qui  a  fes  feuilles  plus  grandes.  Le  Poivre  H- 
■selle  les  a  plus  pênes  ,  plus  poianes.  6c  repre- 
lêntantnn  ctiur.  Ces  (èuulesootune  longue  queue. 
&  font  vertes  en  dehors ,  &  jaunâtres  en  dedans. 
Le  Poivre  nous  vient  des  Indes  ,  &c  les  lieux  qui 
en  produifentle  plus  ,  font  Malabar  •  Conor  ,  Ca- 
licut .  Cranganor ,  Cochim  ,Guopec  •  ic  Andragic 
dans  llfle  de  Sumatra,  Benam  »  6c  phifiears  autres 
lieux  dans  celle  de  Java.  Celui  de  Sumatra  eft  ef- 
tunéle  meilleur  de  toutes  les  Indes  après  le  Poivre 
de  Cothim.  On  le  p'antc  oïdinaircment  au pié  d'un 
autrearbre  >  ou  bien  on  l'appuie  de  cannes  ou  de 
perches  ,icaidc  que  fon  bois  étant  auffi  foib'c  que 
celui  de  la  iîg|ie  >ne  poonoitfe  foâtenir  s'il  n  av.  ii 

f)as  on  appni.  Il  vient  à  de  petites  blanches  comme 
a  grofelle  rouge  ou  comme  le  genièvre.  11  eft  vert 
tant  qu'il  tient  à  l'arbre ,  &  ne  (c  noircit  que  quand 
on  la  cueilli  &  feché ,  ce  qui  fe  fait  en  DeconoredC 
Janvier.Qpelques-uns  difept  qu'il  y  a  des  Poinien 
qui  produifent  du  Poivre  blanc  >  mais  non  en  fi 
grande  quantité.  C'eft  le  firnit  d'une  plante  ram 

Eantei terre,  qui  a fes feuilles  rout-i-fait  (cmbla- 
les  d  celles  de  nos  grofclles.  Après  ces  feuilles  naif- 
fent  de  petites  grappes  garnies  de  grains  ronds  » 
verts  dans  leur  commeiKement  >  9c  qui  deviennent 
gtiûttes  quand  ils  ont  aneinc  lent  nuuuriié.  Ce- 
pendant les  Auteurs  modernes  demeurent  d'accor4 

rt  le  Poivre  hlanc  vient  de  la  mêinc  plante, 
qu'il  fc  fan  de  Poivie  noir  quon  arrofe  flc 
qu'on  humeâe  de  l'eau  delà  mer,  en  rexpofanc 
ôifutte  au  Soleil ,  &  en  rejetiant  l'écotce ,  q|u«lorf 
ab.indoime  le  grain  >  ce  qui  eft  canlê  qull  ic  neuve 
blanc. 

I!  ya  auflî  un  Pêivrthng.  Le  Sieur  de  Mandcflo 
dans  fon  Voyage  des  Indes  ,  dit  qu'il  ne  vient  qu'' 
en  Bengala  ,  &  que  c'eft  une  autre  fone  de  fruit, 
de  Informe  d'un  ferd'ttguiUenBtlMisun  peu  phlft 
1^ ,  ridé  àc  gn^e.  contenant  une  cenaine  ne- 
tue  grùne  Manche  ,  qui  a  le  même  goût  6c  le  mbâe 
nfage  que  le  Poivre  commun.  Selon  ce  que  rap- 
pone  le  Pere  du  Tenre ,  il  y  a  une  très-grande 
quantité  de  Poivre  long  dans  toutes  les  Ifles  de  l'A* 
metique ,  qui  donne  tres-bon  goût  aux  viandes  aveu 
lesquelles  on  en  fait  cuire  la  graine.  Elle  vicnr  d 
un  arbriflêau  qui  croît  à  la  hauteur  de  fept  i  huit 
piés.  Ses  feuilles  font  larges  comme  les  grandes 
feuilles  du  Plantain,  en  forme  de  cœur  ,  minces  « 
feches ,  6c  d'une  odeur  forte  &  aromatique.  Ses 
feoncbesimKnieines  &  nouées  de  déminé  •  ea 
qedque  peu  davancage. la.  decoâiao  de.fisi  m» 
iemosac  derescacnes.pdfeavecuttpeudefucr^ 
diflîpe  les  humeurs  grol&eresdu  corps  &  guérit  let 
hydro|Hques.  Si  on  applique  fes  feuilles  fur  de  vieux 
ulcères ,  c'eft  un  remède  alfuré  fans  qu'il  foit  be- 
£mb  d'aucune  awte  cnyliBO»  Ces  iniiBei  £suiUw 
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tttiéesîlfJisdcsbaini  ciuuds,  font  nngaliers  atit 
fluxions  ftoides.  Le  bois  de  cet  arbrifléau  c(t  fort 
tendre  te  fan  noë  tleax ,  Ac  quod  on  le  coupe  de 
navets ,  il  naraue  de  peines  tokae»  on  tk^ons 

atnlt  (jue  le  gui  de  chêne.  Les  Sauvages  au  défaut 
des  cailloux  employcnt  ce  bois  pour  en  faire  des  fu- 
fls  â  allumct  du  feu  quand  ils  veulent.  lU  m:  ptcn- 
veot  un  morceau  bien  fec ,  long  d'un  pic  ou  cnvi- 
sni>  8c  font  un  petit  trou  autnveis  t  unpea  pllM 
^aoitenbas  ^'en  haut  »  te  comme  poor  foùtm 
m  petit  pois.  Enfuiie  ils  font  une  petite  verge  cfiin 
bols  fort  dur  ,  un  peu  pointue  pat  le  b.is  ,  de 
la  groflcui  du  peur  doigt ,  en  forte  qu'elle  s  a)ultc 
â  la  forme  du  trou ,  fans  paiTerquc  de  fort  peu  par 
deUbiis.  CeU  fùtilsfenCDi  ce  morceau  de  bou  pat 
ks  deos  boa»  entre  les  genoiu ,  puis  ftotntit  U 

Seôte  verge  avec  leurs  mains  ,  ils  la  font  tourner 
viie  que  h  violence  de  la  friâion  fait  tomber  ail 
«leiïbus  de  ce  trou ,  de  pentes  blucncs  de  feu  ,  qui 
étant  reçues  cUos  du  coton  j  l'allument  au  même 
inftaïu. 

Ufeiiooveeiitecetm^MtrvilMCMtr}  ileftpeit 
ooBon&fbttrareen  Frtaee.  Col  le  fhded'uao 

tige  rampante  qui  ne  produit  ni  feuilles  ni  fleurs. 
Elle  jette  feulement  cmq  ou  fix  têtes .  grofTcs  com- 
flKWboacdu  pouce  &  a  dcmi-rondes  .d'où  tortciu 
■kilîeiirs  eMlTes  de  la  longueur  du  pem  doigt , 
Imuies  «tioefllis  8c  jaunâtres  au  dedans.  Ces  gouT- 
fcs  font  dîvifées  par  nœuds  ,  dont  chaéttll  COO lient 
une  petite  feve  .  rougeàtre  dedans  &  noike  deflut» 
fins  avoir  pic(.qiic  ni  goût  ni  odeur.  On  appelle 
«iflî  ce  Poivre  GrMtm  d*  Zelim  ,  ou  foivre  d  E- 
éktfil,  La  nuflêcèeft  contenue  la  petite  féve, 
cft  ^ongafeam*  chaud, piqoàiitftiairésuama* 
dqne ,  Ke'elkceBe  fcnde  MnOMoie  qui  oblige 
les  Ethiopie»  is'CBUcnc  pouc  fcoNdier  aa  hmI 

de  dents. 

On  appelle  Ptivre  i  ^tene  on  Paivrt  mufjH/f 
Depetitt  fruits  qu'on  n'en  f^utoit  remarquer  la  dif- 
férence que  par  leur  petite  queue ,  &  parce  qu'ils 
ItMttimpeuplusaisqiielemvn»  OnUsappeUc 
autrement  CmMtt. 

Le  Poivre  de  Cuih/c  ,  dit  auRement ,  CtrAil  dt 
fmrdin,  eft  un  Poivre  rouge  dont  il  y  a  de  trois  for- 
tes. L'un  vient  en  gpuflé  ,  &  il  eft  de  la  grufl'eur 
&  de  la  loneneucda  ponce  }  l'autre  eft  plus  menù . 
aevientpcaoneoifiKBM  defaucil'.e  ,  Se  comme 
relevé  en  boflè»  4c  le  troilléme  eft  le  plus  petit  > 
tt  preftiue  tout  rond.  On  n'apporte  que  de  la  pre- 
mière eipece  de  ces  trois  fortes  de  l'oivre  ,  &  on 
lailTe  !e<  deux  autres  aux  Sauvages  >  comme  cuni 
trop  acres.  La  Plante  qui  pone  le  Poivre  de  Gui- 
née eft  iiinMniDiinedaiiskLai»iedac.oàUs'cn 
cultive  betoconp ,  en  forte  quU  nak  uùoM  pief. 
que  dans  tous  les  jardins.  Les  VinA%litR  1^  Sik* 
vent  pour  faire  du  vinaigre. 
fOlXA.  f  Refine  brûlée  &  mêlée  avec  la  fuye  àa 
bois  dont  elle  elt  tirée.  Il  7  en  a  une  liquide  &  une 
fttide.  Pour  fiiite  la  FbM ,  eik  vtend  me  giande 
quandté  de  torches  que  l'on  appelle  en  latin  TétU, 
Ce  font  de  vieux  Pins  que  la  quantité  de  reâne  a 
Élit  mourir  ,  en  bouchant  les  porcs  &  les  conduits 
par  où  ils  doivent  avoir  leur  nourriture ,  &  fuâb- 
qmuK  Icnr  chaleur  namtdlc  irecataliTe.  On  raftgç 
tontes  ces  torches  dans  un  gtana  crenz  (ait  etpvis  t 
&  on  les  couvre  par  delTus  ,  de  telle  fiwie  (pie  la 
fomrc  ne  puiff'c  s'exhaler  ,  de  même  qu'en  iîut  en 
brûlant  le  bois  pour  en  Faire  du  charbon.  Cet  tor- 
ches que  l'on  alnmedifliUeni  leur  liqueur  refineu- 
fe  .  qui  (oit  parUacanalÊu^Ace  deffian  dans  la 
pardemferienredaeNWi  >  <e  qui  eftreçte  d^s 
4a  vaifleaux  préparés.  CàleqoifbitkpiCBiiera'a 
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eft  comme  une  feroûté  qu'on  pourroit  ippeller 
PhUgm  ,  la  féconde  eftla  Poik  uquide  ,&  la  trui- 
fiéme,  ooiliitte  étabt  U  phis  tenace  >  lorfqu'elld 
fexefioidkdegcbltre  eh  (iSehéi,  SI  on  k  recuit  but 

l'appelle  ««Ai^»».»  ,  c'cfl-i-dite ,  Poix  recuite.  Il 

y  a  une  autre  l'on  qu  on  appelle  i*»/*  rnava/e.  Ce 

n'cft  pas  celle  dont  on  (c  Ici  :  pour  enduire  ICs  Na- 

viiesnouvellement  fabriques  ,  mais  la  Poix  qu'oa 

racle  des  vieux  Navires  &  qui  a  acquis  und  vero  • 

llltingente  de  l'eau  delaiaer»  La  Poix  liooide  ra« 

mollit,  digère  ,  caUt  l'hoiueiir  qu'elle  ciiange  en 

p  !$  ,  5c  didljic  les  duretés  du  fiege  &  de  la  matrice. 
La  Icche  produit  les  mêmes  eâets  avec  moins  de 
force ,  mais  elle  defl'eche  plus  puilTamment , &  elle 
eft  beaucoup  plus  piopie  à  lejowdte  les  ulGiBcei.£a 
Latin  Pix ,  en  Grec  mmu 

On  appelle ,  P»ix  d*  Btnr^tgtu ,  Une  Poix  blan* 
.   che  qui  are  furlejaune ,  qui  vient  de  cenains  ar- 
bres réfineux  quileiioimDCdflatUniandhfrCiato* 
lé  I  vers  le  mont  Jura.  '  , 

Diofcohde  parle  de  l'huile  de  Poix  &  de  la  fiijO 
idelaP«iz  liqniitB.  Il  dit  que  HimUt  dtjêiJetcéài 
en  (èpaMtoc  raqnoBté  qui  nage  fur  tft  Pidz  •  cddiind 
le  lait  clair  nage  fur  le  lait  ',  qu'cAfuite  on  couvrâ 
avec  de  la  lanK  nette  bien  étendue  la  hiarmite  o& 
cuit  la  Poix  -,  qu'après  que  cette  laine  s'ed  abreuvée 
des  vapeurs  de  la  peau  qui  cuit»  on  l'efpreintenun 
autre  vaid'eau  ,  Se  que  l'on  ^pourfuit  cette  manier^ 
iufqu'à  ce  que  la  Poix  foit  tout  i  Fait  cuite.  Elle  a 
tes  mimes  propriétés  que  la  Poit  liquide  ,  8e  en 
s'en  oi;;nant  avec  de  la  ficinc  d'orge,  elle  fait  re- 
venir les  cheveux  qui  tombent.  Cene  huile  eft 
bonne  audi  aux  ulcères  &  au  farcin  des  bttes  iqua* 
trepiés.  QifaaKiUSÊife  dtUf0iitÙfmkk,ttb)ti 
pour  la  faire  «  mettre  la  Poii  en  une  unpe  mstA 
qui  ait  fa  mèche.  Après  qu'on  t'a  allumée,  otimec 
tttie  lampe  en  un  vafe  de  terre  fait  en  forme  dd 
four  ,  rond  au  de  il  ils  Se  Vouic  ,  &:  ouvert  en  bat 
comme  font  les  fours.  Ce  vaifl'eau  étant  couver^ 
on  lailTe  brâler  la  Poix  Mlôneqfl'dtelflittniiere- 
imcntcatiluniée ,  poison  y  tti  ittaet  l'iniie*  jol^ 
an'âce  qu'on  sît  de  U  »ye  MBCatmaou.  Cette 

luye  a  une  verrue  ligue  &  aftriâive  ,  fie  l'on  s'en 
fett  aux  linimcns  que  l'on  fait  pout  embellir  les 
fourcils  Be  pour  leur  donner  de  la  couleur.  BII4 
eft  bonne  audî  pour  Eure  renaître  le  poil  auapaa> 

Iiietes  dénote.  C  'cft  cneol*  on  bon  remédie  pont 
es  yeux  qui  pkanoc»  powlis  dcettsipt  f 
vietwenb 

Î^OL 

POLAdtE.  f.  f.  VailTean  Levàmin  éatàonktut 
dans  la  Médnerrànéé ,  &qui  porte  des  vdilét  ^oar* 

récs  au  grand  tnlt  fie  au  beaupré  fie  des  voiles  lati- 
nes i  la  niifaine  fie  i  l'artimon.  U  va  i  voiles  fie  i 
rames  fie  porte  couverte.  Oti  l'arme  de  pierriers  fie 
de  cinq  ou  fix  canons  quand  on  l'eoiplove  pour  I4 
fervice  det  grabdt  Vdlëini.  On  l'ippellte  âufE  JP»  - 

POLAlisfE.  f.  F.  Vieux  mot  de  Mariné  ,  qui  a  été  dit 
au  lieu  de  PeuUime.  Nicod  en  parle  en  ces  tcrmcsi 
P»UUmt  eh  f  dit  de  Navire!  ,  eft  lYijuipai^e  dt  U  JU"  ' 
tbttilU^mej'enjNir.  Pur  dekers  U  frêne  dm  N*vim 
ft  »  «iWriw  Jfè/s,  &  pàr&t  ftfirmv*,  firt 
tmepUetdthit  «fjputf^Fteclie  J^êttmiéhtrtléUlté 
fr0ue fâr  Une  comrhe clmfe  àl'eflrAvr  rfr  i  È*m(mi 
fiech*  ,  &  pmr  dtdMms  diéutsefiir  U  »  (jmi  efijni  - 
gtuimt  Ut  /^mihnt.  Sur  U  ^«mt  de  Ud$te  fitcbi  tft 
dtejprtmmfit€td*ttit  »  dttrtii  cm  ^métre  tii$  ju 
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trrs'rn  Vont  en  efl*rgif4nt  CmiITt  U  NsVÎn  MT  f*» 

atdejJ'Hsleteiitithient.  Au  miliem  dii£t  S ,  &  dt 
chtf^Ht  cit/  dicdui  ,  ejl  .ur.t.  h/  n»  P'f'f  filiveM 
iorttidifétr  Udthars,  ^mt  de  l  intirt  hsitt  s  attache 
«tntrt  UN*virt ,  &  UfmmuifmtteU  rend  l'afpelU 
Lice,  «  eftMtfAit  tentdntdMtéimboMitdtiditS.Or 
Udite  flèche  éiinfi  ftfuifffe  &  affortie fe  nummf  PoIm- 
nc  ,  Uquttlefert  à  ferrer  le  bedapr^. 
POLA!>TR.E^  f.  m.Tcirac  de  Plombier. Po'cleqiwr- 
réc  de  ciiivrcfort  miiKc  ,  danv  Liqucilc  on  met  de 
la  braifc  &  qu'on  fait  entrer  dans  de  gros  tuyaux 
quand  tleftnecelTùrede  let  chauffer  par  dedaM 
pour  les  Touder.  Cette pocledt  de  deux  ou  trais 
pics  de  long  fur  quatre  ou  cinq  pouces  de  large  • 

&  autant  de  luut. 
POLE.f.  m.  Terme  de  Mathématique.  Quand  un 
globe  nume  fur  foo  centre  de  quèloiic  fcns  que  ce 
bis  t  Â  y:  a  neceflâiieueDt  Tur  fa  fuince  un  cercle 
oA  le  mouvement  eft  le  phis  fort  8c  le  ph»  vilte  des 
dent  cAtés  de  ce  cercle  le  mouvement  va  to&joun 
en  fc  rallcntillant  jufi^u'i  deux  points  qui  en  font 
ëjaleroent  éloignés  de  part  &  d'autre  ,  &  qui  font 
immobiles.  Ce  font  ces  deux  points  qu  on  appelle 
fettt ,  de  w»i0 ,  je  tourne  ,  paice  que  c'eft  fur  ceux 
qui  demeurent  immobiles  que  tout  le  globe  hmim. 
La  ligne  qui  les)oint  en  pailint  par  le  centre  ^  8C 
qui  cil  toute  compofée  de  points  immobiles  aulfi  eft 
l\^xe ,  (  voyez  AXE ,)  u  le  mouvement  du  globe 
fe  fait  dans  un  autre  feosque  le  premier  qu'on  aura 
déterminé»  il  j  aura  un  aune  cercle  oi^  le  fera  le 
plus  grand  mouvement  d'anttesPoles,  &  un  aune 
axe.  Les  Pfl/fJ  font  également  Fotei  dm  glèbe  ,  oa 
fglei  de  ce  cercle  où  fc  fait  le  plus  grand  mouvement, 
ou  Piles  de  r Axe  ,  ou  Pôles  de  ce  mouvement.  Ce 
cercle  du  plus  grand  mouvement  a  toAjours  le  mê- 
me centre quelâ  fphetc  en  quelque  fensqnefefiillê 
le  mouvement,  ceft  ce  qu'on  appelle  un  grand 
eerch,  (  voyci  CERCLE  «C  SPHERE  ,  )  &:  par 
confcquenttoui  les  grands  cercles  ont  le  même  cen- 
tre ,  c"cft-l-dir,  tous  ceux  iur  Iclqucls  on  peut 
imaginer  que  fc  f-iflc  un  mouvement ,  mais  ils  ont 
tous  difiercns  Pôles ,  qui  font  toujours  à  90.  degrés 
de  leur  circonférence.  Des  deux  cAcé*  d'un  ciaad 
ce  rc!e  on  ch  peut  imaginer  qui  Itti^  fontpasalwlet , 
qui  ont  tous  diffcrens  centres  pris  dans  Paxe  du 
globei  &  qui  von:  roûjouf  s  en  diminuant  jufcju'aux 
,Po!es  du  grand  cercle  ,  qui  fontaulFi  ceux  de  tous 
Tes  PurAlleles.  Quand  im  g)obe  fe  tneut  félon  un 

End  cercle  déterminé,  tous  tes  points  de  fafur- 
e  pris  hors  de  ce  grand  cercle,  fe  meuvent  par 
de  petits  cerc'cs  qui  lui  font  parallèles. Deux  grands 
ceiclcs  d'une  fphcrc  i  c  coupent  toujours  par  la  moi- 
tié t  mais  pour  fc  couper  à  angles  droits  d  faut  qu'- 
ils pailênt  par  les  Pôles  l'un  de  l'autre,  &  quand 
deazgnnds  cercles  fe  coupent  i  angles  droits,  ils 
coupent  parla  moidétoosks  peàis  ccicles faialle» 

les  l'un  i  l'aurre. 

On  ne  laide  pas  d'imaj^iner  dans  une  fphcrc  de 
grands  cercles  avec  leurs  parallèles  &  leurs  pôles» 
quoiqu'on  neputende  pas  qu'il  fe  falTé  aucun  non* 
vemeat  (iir  eux  .mais il  s'y  en  pourroit  faire. 

Dans  la  Sphère  du  Monde ,  il  n'y  a  que  deux 
mouvemcns  réels  &  cifcêlifs ,  celui  qui  cfk  commi^n 
i  tous  les  corps  cclefVes  d'Orient  en  Occident  en 
14.  heures  ,  &  celui  q^ui  leur  eft  propre  &  inégal  en 
tous  d'Occident  enOrienr.  Le  premier  fe  fiut  fur 
les  Potes  de  l'Equateur  »  le  fécond  fur  cens  du  Zo- 
^Ûbu|ac. 

Le  premier  mouvement  étant  univcrfel  ,  égal 
dans  tou'i  'es  corps  celc-ftrs  ,  ts:  le  p'us  lenllhlc  ,  les 
Pôles  fut  lelquels  il  fe  fait  font  appcllés  t^t  d» 
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Mendt, oa  Amplement Pa/f/.  L'aneftaupdléMe 
ArOifÊU,  on  S^uiitrimêl ,  l'autre  Pote  jiiiiên- 
(jfnr .  m  Mtrêdkmd.  Voyei  ARCTIQUE  «e  AN. 

TARCT1Q.UE. 

Nous  appelions  fimptcment  Pôle  le  Pôle  Arûi- 
quc,  parce  que  c'cft  celui  vers  lequel  nous  h.ibitons. 
&  le  leui  qui  nous  foit  vifible.Aiuli  nousdifons  Hau* 
leur  ou  Elévation  du  Pôle,  pour  dire  *  la  hauRar oa 
l'élévation  du  Pôle  Axâique. 

PUt ,  félon  Nicod ,  fe  dit  auffi  d'une  efpece  de 
poiflbn  plat ,  fort  approchant  de  la  foie. 

POLEMlhNS.  i.  m.  Scdaieursde  l'Hcrcfie  de  Pole- 
mios  qu'on  a  confondus  avec  les  Apollinatillcs ,  i 
caufe  qu'il  avoictitéfei  enemsdet  Livres  d'ApoU 
lioaire.  Il  les  débita  dans  le  quatrième  fode  veis 
Tan  )7j.  &difoit  entre  autres  chofcs  qu'il  t'àoïc 
fittnne  mixtion  du  Verbe  &  de  la  chair. 

POLEMIQUE,  ad).  On  appe:ie  Livra  polemiijnes  , 
les>  Livres  des  Auteurs  qui  font  des  cnùqucs  ica 
uns  contre  lésâmes.  CeawieftGiec  mm^mms,  ds 
wntiùet  Gnene. 

POLEMONIA.  f.  f.  Herbe  dont  Tes  branches  font  me- 
nues ,  &  les  feuilles  difpofccs  des  deux  côtés  en 
manière  d'ailes.  Ces  Veuilles  font  un  peu  plus  Ion* 

fucs  &  plus  larges  que  celles  de  rue  ,  fembla* 
les  aux  feuilles  de  calament  ou  de  la  coo^pole»  A 
leur  droe  font  certains  coryrobes  qui  ont  une  graù- 
nendre.Sa  racine  eft  blanche,longue  d'une  coudée, 
&femblable  d  celle  de  l'heibe  aux  foulons.  Ccae 
racine  pnfe  en  breuvage  avec  du  vin ,  eft  bonne  X 
la  dyfcntcrie ,  ic  contre  les  ferpents ,  &  prife  avec 
de  l'eau,  elle  eft  (ingulicre  aux  difficultés  d'utine 
&  aux  fciatiqucs.  La  Polenooia  QUfi  Oiofcocide 
dit  que  quelques-uns  ap|^>ellent'mrr<trÂi,  &ceux 
de  Cappadocc  C/pT/i«'^)'ff^w)/ croît  aux  montaE;nc$ 
&  aux  lieux  âpres.  Les  uns  ucnnent  qu'elle  a  pris 
lenomdcr*>i^«rt«  ,  que  les  Grecs  lui  do00eat»de 
mlKifut,  Guerre  ,  i  caufe  que  deux  Rois  (bctanckn 
ont  entrepris  un  combat,  chacun  pour  fbûtedc 
qu'il  en  étoit  l'inventeur.  Les  autres  prétendent 
qu'elle  a  été  appelléeainfi  1  caufe  qu'elle  combat 
les  poifons.  Matthiole  ne  du  point  qu'il  au  connu 
la  Polemonia.  Il  fe  contente  Je  reprendre  Brafar- 
dusqui  la  croitctre  l'herbe  appcllcc  en  Italie  Lmvm- 
meft ,  ou  G^dtlMt  oaHstet  CeifrMris  Fucfafius» 
qui  croit  que  Polemoma  eft  l'heibe  que  les  Apodû» 

caires  nomment  "Ben  nlbmm. 

POLICAN.  f.  m.  Infttumcni  fait  en  formede  tenait' 
les  ,  donc  les  Chituigiens  fe  fervent  »  q^and  ils 
ont  des  dents  i  arracher.  Il  eft  ctodiaparBB  bon« 
&  arrondi  par  l'autre. 

POLICE,  f.  t.  Ordre  ,  reglenunt  fm'tn  tifirve  dant 
un  Etit  ,  dans  une  Refnbti^Mt  >  dâns  ttne  Fille. 
AcAD.  Fr.  Ce  mot  vient  du  Grec  «£m,  Ville  j  nuis 
quand  on  dit  en  termes  de  Marine  «  9êlice  dajfi- 
rance ,  il  vient  de  l'Efpagnol  fMf0  »  billet  cedule. 
hnFobe*  d'nfàrance ,  eitun  contrat  par  lequel  tut 
panicttliet  s'oblige  de  reparer  les  pertes  flcies  dom- 
mages qui  arrivcuDnt  i  un  vaifTcauou  à  fon  charge- 
ment pendant  un  voyage ,  ce  qui  fc  fait  moyennant 
certaine  fommeque  l'aflikié  pajre  à  l'alITireur  ,  lorf- 
que  le  'Vaiilêaueft  de  retour.  On  dit  fur  la  Médi- 
terranée ,  fwbet  dttimrgneemt ,  pour  dure .  Un  écrie 
par  lequel  le  Maître  d'un  Navire  confeffê  avoir 
reçu  dans  fou  bord  telles  &  telles  marclundifes  « 
&  s'oblii^e  de  les  poitcr  dar.';  l->  I;CUX  qÙ  hÙ  Gbk 
marqués  par  celui  qui  les  envoyé. 

POLISSOIR.(lin.  Inkmment  qui  fert  à  polir.  Ceft 
ordinairement  une  dent  de  loup ,  decben,  de  re- 
nard,  de  pierre  fanguine.  Les  Orfèvres  ,  &  les 
ouvriers  qui  travaillent  fur  les  métaux  ,oiit  licspo- 
lilToiis  d'acier ,  d'cmetil ,  ou  de  dent  de  loup  ,  6c 
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ceux  qui  travaillent  en  marqueterie  ont  un  Polif- 

p  fou  de  jonc.  Us  difentmili  Poliment. 
.GLISSOIRE,  r.f.  Sorte  de  groflè  broiîe  de  jonc  dont 
oa  (k  fertpoar  polir  les  quadics  6c  les  bordures  des 
miroirs  Se  des  cabloux. 

On  appelle  aufli /'«/j^^r.  Une  meule  de  bots 
dont  les  Coatelien  &  les  Eiooatair»  fc  fignpcnc 

^pourpolir  lesomiis  émoulus. 

POLIllM.  r.m.  Petite  p[.in!c  qui  ne  Ttenc  pas  plus 
haute  que  la  main  ,  ^:  qui  (inirtc  grand  nombre  de 
petites  tiges  d'une  mcin:  -..icnc  ,  ayant  un  goût& 

^  une  odeur  artcs  aronuîiques.  On  en  trouve  qu.in- 
tité  en  Provence  ôc  en  Languedoc  ,  tant  dans  les 
plaines  &  lieux  fablonncux  que  fur  les  montagnes. 
Cela  tépond  i  ce  que  die  Diofcoride ,  qu'il  y  a  oeui; 
efjwoes  ét'  PoUtun.  Celui  des  montagnes  qui  eften 
ufage  ,  &  que  l'on  appelle  Teuthrien  ,  cft  une  pe- 
tite herbe  blanchâtre  ,  qui  a  (es  feuilles  longuettes  t 
«lentelccs  tout  autour ,  Se  eoTironnent  la  tige 
Mr  iniervalks  *  depuis!»  tadoe  iufques  à  la  date. 

-  ventte  ces  ftoilles  il  en  fort  d'amies  beaucoup 
plus  pentes.  Il  a  plutîcurs  tiges  droites  accouplées 
cnfemblc  comme  de  petites  têtes ,  &  qui  reflcm- 
blcncà  la  chevelure d'mi  vieil  homme,  ce  qui  lui 
a  fau  prendre  le  nom  de  Polium  ,  du  Grec 
qui  veu:  dire ,  Qui  a  les  cheveux  blancs.  Toute 
Iherbe  cftodoiaoïe  »mais  d'une  odeui  tàaieSc  un 
peaficbeole.  L'autre  Polium  )ccce  plasdebiaoches» 
&  outre  qu'il  n'eft  pas  fi  odorint ,  il  n'a  pas  t;»nt  de 
vertu.  Sa  dccodion  pnfc  en  breuvage  eft  Donne  aux 
piquûrei  des  ferpents  ,auxhydiopiqucs  Se  i  la  jau- 
oiflè ,  Se  ptife  avec  du  vinaigre ,  elle  fcn  i  ceux  qui 
font  uKomoiodés  de  la  rate.  Gilieti  dit  que  le  Po- 
Uum  ed  amer  au  goût  Se  un  peu  acre  8c  tnordant  » 
&  qu'ainll  il  défoppile  toutes  les  parties  nobles  Sc 
intérieures ,  &  émût  le  flux  mcnftriial  ainfi  que  l'u- 
rine. Etant  vert  il  cft  bon  à  louder  les  plaies  &  cel- 
les fur-tout  qui  font  profondes.  Celui  qui  jette  le 

8 lus  de  bcanchesjr  eft  le  plus  propie.  Sec  8c  enddt 
eft  fingulicr  pour  les  ulcères  malins  8e  malaifiSs  â 
guérir. 

Matthiolc  met  entre  les  cfpcces  de  Poliiun  une 
pUnte  que  les  Herbonfte?  nomment  Ivj  mitfcAtA  , 
icditqu'ellc  s'jupportc  entièrement ,  tant  par  la 
%ilfe  de  (es  i£rs>  feuilles  Se  tiges  ,  que  pac  fim 
odeur  &  par  fa  propriété.  EUecroîi  fur  les  cocaux  » 
&  principalement  aux  lieux  fecs  >  rampant  parter- 
re, &  jcttint  quantité  de  feuilles  qui  lont  un  peu 
moindres  que  celles  du  Rofnurin  commun  >  plus 
ifaceS)  &  blanches  i  l'cnvets.  Ses  tiges  font  minces, 
tondes  «  blanchâtres  8c  ibuples ,  fie  pcodaifeitt  i 
leur  CMM  de  pentes  tites ,  enlB  blaticlitttes  ,  ée 

prcfqucfcmb!ab!e5  à  l'autre  forte  de  Polium.  Sa  ra- 
cine eft  entièrement  la  même .  Se  toute  la  plante 
n'a  pas  ime  odeur  moins  aiguë  qoe  l'annc  i  BUd> 
elle  ne  frappe  pas  fi-tôi  le  nez. 
POLTRON,  r. m.  Vieux  mot.  Lit.  Il  vientde  l'Italien 
fdm,  qa'on  trouve  dans  la  mhne  figni&atioiu 
C'eftde-U  que  quelques-uns  font  venir  le  mot  de 
Poltr«n  ,  qui  veut  dire ,  Lâche  ,  fiineant  ,  qui 
manque  de  courage ,  à  caufe  que  les  faineans  ai- 
ment â  fe  lenir  dans  le  lit.  D'autres  dérivent  ce  mot 
de  ^«/m».  pour  dire  >  Lâche,  de  l'Italien  i**/*/». 
ou  ?'«/rr»,  l^mlun ,  i  caufe  que  les  feones  che- 
vaux ou  poulains ,  ont  accoûtumé  de  fliir  cnund  on 
s'en  approche  ,  &  d'autres  veulent  qu'il  vienne  i 
ftllict  tvHHCMta ,  à  caufe  que  ceux  qui  vouloient  fe 
difpcnfer  d'aller  à  la  guerre ,  fe  coupoient  le  pou- 
ce. Il  y  a  grande  apparence  que  c'en  dans  ce  der- 
nier fens  qu'on  a  appellé  Oifetut  ftltnm ,  Un  <Mfeau 
4e^pnûeauq|iiei  on  a  coo|>é  les  ongîles  des  pouces» 
^ufiNitlet  dngB  de  ileniGMoAcaiifilte  fa  force , 


pour  lui  Faire  ^dre  le  cootage  ,  fie  l'empicfau  d* 
voler  le  gros  gibier. 

POLYCHRESTE.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  I!  fe 
dît  d'un  Médicament  qui  eft  employé  à  piuiieurs 
ufagcs  ,  du  Grec  —>J,xfnft  ,  Utile  à  beaucoup  de 
chofcs  ,  formé  de  t*m ,  Beaucoup ,  fie  de  xmm  ,  Uti- 
lité. On  ajppelie  Sttfêfychr^,  Un  Tel  anificiet 
qui  fe  fait  fui  le  feu  pac  pt^eâioB  avec  du  (bnfbe 
Se  du  nitre  en  criftaux. 

POLYCNEMON.  f.  m.  Heibe  qui  jette  uh  graud 
nombre  de  branches ,  f.:  dont  les  feuilles  rellem- 
bJciK  àcelles  de  rOrig.in.  Sa  tige  eft  fcmblable  â 
celle  du  poulior,  Se  companie  par  difierends nœuds. 
Elle  ne  produit  point  de  bouquet  »  mais  elle  jeoé 
de  petits  boutons  i  fa  cime  »  qui  Toat  de  bonne 
odeur  fie  acres.  Galien  dit  que  le  Po^ycnctnon  eQ 
chaud  !c  fec  au  fécond  dc^rc  ,  &  qu'ainfi  il  cftboO 
à  foudcr  des  plaies.  Mattfaiole  avoue  qu'il  n'a  ja-^ 
mais  Tîlde  PdycneaMB»  Ce  not  elÈ  Giee  mai* 

WVMf* 

POLYÉDRE.  f.  m.  Tenue  de  Géométrie.  Corps  ter- 
miné par  pluficurs  plans  ceâiligncs ,  &  qui  peut 
ctteinfcrit  dans  unefphere.  Voyez  INSCRIT. Le 
Polyèdre  cft  rtlHlier  ou  irre^ulier.  Le  régulier  eft 
celui  dont  tousTes  plans  font  égaux  de  fcmbîablcs. 
L'irregulier  eft  ce'ui  dont  tons  Tes  plans  ne  font  pas 
égaux  Se  fcmblables.  Il  n'v  a  que  cmq  Polyèdres 
réguliers  ,  le  Teiralfdre ,  l'Exaëdie,  l'Oftacdre  ,  le 
Dodécaèdre ,  &  l'Icofaëdre  ,  ainfi  tiomrr.cs  Ju  nom- 
bre de  leurs  plans.  Voyez  ces  mots.  Le  mot  de 
Polyèdre  cft  Grec  ,  Qui  a  plufieutt  fie^es» 

de  ««A» ,  Beaucoup ,  Sedc  i/^  >  Sicse. 

On  appelle  tMmtntt  falyûm  ,  des  lunettes  i 
pinficart facettes  qui  multiplient  les  objets.  Il  y  a 
auŒ  Un  Ptljfedr*  nuwtmijmt.  C'eft  une  pierre  i 
pluficurs  faces  fnc  laquelle  font  plnfieua  (ories  de 
cadrans. 

POLYGALA.  f.f.  Herbe  de  la  hauteur  d'un  pahne, 
qui  afes  feuilles  coauBC  lalentiUe  »  fie  un  goût  af- 
tringent.  EnGree»i«if)Mta*>  de«rt>»  BeancDUB,fie 
,  Lait  ,d  caufe  qu'elle  £ûtvenir  lé  laïc  enabeiw 

dance  aux  nourrices. 
POLVGAMISTES.  f.m.  HeredqLics  du  iViziéme  fie- 
cle  ,  qui  .ipprouvoiant  qu'un  hoimue  fe  manie  â 
plufîeiirs  femmes.  On  tient  que  l'Auteur  de  cette 
Sedc  a  été  Bemaidia  Ochin  «  qui  abandonnant 
»'lX)rdre  des  Capucins,  dont  il  avoit  éié  General, 
pafTa  cifés  les  Herenques.  Ce  met  vient  de  haï  , 
Beaucoup  ,  Se  de  y«Aiv ,  Se  marier.  * 
POLYGLOTTE,  adj.  Nom  donné  à  la  Bible  qui  a  été 
imprimée  avec  les  Langues  Orientales.  Il  jr  a  phi- 
lîeuts  Bibles  Polyglottes  ,  dont  la  pieimere  a  été 
imprimée  en  Efpagnc  en  Langue  Hcbrai'que.Chal- 
daïque  ,  Grecque  Se  Ladne.  Ccft  celle  du  Cardi- 
nal Ximciic^.  Elle  cflcn  lix  vo'-unics,  &  on  l'.p- 
pelle  la  Bihlt  de  Complute.  11  /  a  aullî  une  Polygloc. 
te  d'Anvers,  qu'Aiias  Montanusy  fit  imprimetea 
I  {71.  on  rappelle  autrement  la  2i«l/r        ,  ou  la 
BilêdePhèa/ft/teinL  La  Polyglotte  de  Paris  que 
M.  le  Jay  Prefident ,  &  non  pas  Avoc.u  comme  dit 
Fufcherc,  a  fait  imprimer  avec  des  dcpenfes  ex- 
traordinaires la  furpafTc  de  beaucoup  ,  aufll  bien  que 
celle  de  Complu».  On  n'acien  vûjufqu'iprefeoc 
qui  égale.la  beaiué  de  cet  onvrage,  tanc  pour  laa 
caraâeres  que  pour  k  fêfieu  Pelj  joue  eft  un  mot 
Grec ,  formé  de  »«*»  ,  Beaucoup ,  6c  de  y*»,™  , 
Langue. 

POLYGONATU.M.  f.  m.  Plante  dont  la  tige  eft  hau. 
te  d'une  coudée  ,  Se  quelquefois  plus ,  fiéqui  afes 
Veuilles  fcmblables  'i  ceUes  du  lauiier ,  mais  plus 
fiffiea  fie  plus  larges.  Ces  fiailtes  (ont  eomparnet 
d'un  pins  grand  nmnbie  de  vethes  finncs ,  îod^es^ 

li  iij 
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te  d'an  goût  qui  a  quelque  pcud'^cidhon.Ses  fleurs 
fooc  blaDches ,  âe  (nrceoc  4»  «feme  lieii  que  les 
f^utties  ,  voit  i  chaque  qnene  »  qui  (eodênc  des 
perles  groflês  comme  an  pois  *  d*  ceoleiir  noie  d- 
~fan(  fur  le  vert,  &  quelquefois rooflès.  Sa  racine 
•  eft  blanche  ,  tendre ,  femb.'ab'c  i  celle  des  rofcaax, 
peu  profonde  ,  longue,  c^vi.llc  ,  pxinc  Je  nœuds, 
&  d'une  odeur  un  peu  forte.  Ccnc  racuc  enduite 
cft  fort  bonne  pour  les  plaies.  Maohieleditque  les 
Ommscv  lulieen  faut  une  cm  qn  leur  einbdlit 
Upeuda  vî(àge  &  en  (kit paitir tomes  les  taches. 
.U  ajoAlC  que  que'qu^s-uns  l'appellent  Stgillnm 
JlfMné  ,ou  Sigillmm  SuJamenii  ,  (ans  qu'il  en  aie 
DÛ  fçAvoir  iaraifon  ,&  refuie  Manardusqui  prend 
le&ec^  des  Aiabesipaar  le  viaiPolygonanun.Ce 
«Wteft  Gwc  mim^m  .  Sc  il cil  fait  de '<A^  >  Ocau- 
cmm ,  de  de  v^M  >  Genouil .  ce  qui  l'a  fût  appelles 
en  François  (7raM(//fr,  i  caufe  des  ocBuda  de  ik 
racine. 

POLYGONE,  f.  m.  Terme  de  Geomettie.  Figure 
xeâiKgine  qui  a  plus  de  qnacte  cAtéa.car  on  ne  com. 
mence  m'au  Peatagaae  .qiiia  cinq  cAiési  donnée 
le  nom  de  Poljrgone.  EnTuiie  vieimenitl'Eiigone  • 

î'F-ptagonc  ,  roclogone.  l'Enneagone, le  Décagone, 
l'OndcLagonc  ,  le  Uodccagonc  ,  auifi  nommés  du 
nombre  de  leurs  c6ics,lix,  fcpt ,  kc.  Le  Polygo- 
ne eft  Mlier  ou  irrtimlier  ,  Je  régulier  cft  celui 
quialoasfes  angles  &  tous  fescâ:és  égaux ,  l'irre- 
gulier,  celui  qui  ne  les  a  pas.  U  eft  clair  que  dans 
on  Polygone,  foit  régulier  fott  încgulier,  fi  d'an 
des.  Hjles  oi>  tlic  des  lignes  .lux  iuucs  pour  fiirc 
autant  de  triangles  qu'il  le  pourra  ,  il  le  tormera 
autant  de  triangles  qu'il  ^  aura  de  côtés  moins 
deux ,  fle  conune  chaque  mangle  vaut  1 80.  degrés , 
tons  les  angles  da  Polygone  vaudront  autant  de 
fois  180.  degrés  .qu'il  y  aura  de  côtés  au  Po'ygone 
oioinsdeui.  Ainfi  tous  les  Angles  d'un  Pentagone 
vaudront  trois  fois  iSo.  degrés  ,  ou  540.  Si  le  Po- 
lygone eft  régulier  ,  on  l'imagine  imfirit  dans  un 
cercle .  (  voyez  INSCRIT .  }  dont  le  centre  de- 
vient celui  du  Polrgone.  On  trouve  bfiMUDede 
toa<  (es  angles  de  la  façon  que  nottt'  TcnoM  de 
dire  ,  &  comme  ils  foni  tous  égaux  OU  o'a  qu'i 
divil'er  cette  loinme  par  le  nombre  des  côtés  du 
Polygone  ,  9e  on  a  la  valeur  de  chaque  angle  540. 
divde  pat  (.donne  loS. pour  chaque  ang'e  Au  Pen- 
tagone. C  efkcetang'xrormé  par  deux  côtés  qu'on 
«ppelle  MgU  dm  tthguu ,  par  oppofiaoh  i  \'Mgl* 
4m  tentrt ,  (|ui  eft  formé  par  dttix  rayons  tirés  du 
ccnuc  du  Poiyiionc  .lux  deux  citiéinitcs  d'un  mîme 
cô.c.  Cet  «ng:e  eft  loujouis  le  complément  de  ce- 
lai du  Polygone  jufqu'i  180.  l'angle  du  centre  du 
Peniagoae  eft  doitc  dégnà.  Plus  le  Polv' 

gone  a  de  cficés ,  moms  il  diffère  du  cercle  dans  le* 
quel  il  cft  inllnr  ,  &:  il  peut  avoir  tan:  de  côirs 
qu'il  ne  différer.!  du  cercle  que  d  une  gundcur 
moindre  que  quelqu'autie  grandeui  que  l'on  pi  ilTe 
déterminer ,  &  à  la  Hn  fi  l'on  imagiDe  un  ^•(tf«M 
ÎMjl«f ,  c'eft-i  dire  ,  â  une  infaniwdc  c6iés>  u  œ 
différera  nullement  du  cercle  ,  0c  toutes  fct  pMptk- 
tcs  conviendront  au  cercle.  Voyez  CERCLE^ 

On  appelle  en  termes  de  f  ortifii-âtion  ,  Pahgtnt 
txttritmr,  celui  qui  aboutit  aux  pointes  des  baftions, 
&  F^^omtimeritmr ,  celui  qui  aboutit  â  leurs  cen- 

'  1res.  Ce  flMK  eft  Grec  .  m»h^»  de  mii  ,  Ami». 

'  €nif  >  &  de       ,  4U!f/#. 

En  Arithmétique  ,  i!  y  a  des  Nomirrs  Pchfonef. 
On  prend  line  pro;;re{Iion  arithmétique  dont  le 
premier  terme  cft  l'unité.^c  quelque  foit  la  différen- 
ce qui  règne  dans  la  progrcflion ,  eo  faifant  la  foœ- 
me  dcsdeui  premiers  termes,  on  des  trois  prenieci* 
oudcsqumpfeniien»  Sec*  «n  mure  des  noai' 
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brts  qui  peuvent  être  arranges  ou  en  forme  de 
tnanglc  ,  ou  en  foimc  de  qu.inc  ,  ou  tic  l  cnra- 
gonc,  ou  d'Exagone  ,  &c.  ce  qui  a  fait  donncii 
ces  nombres  le  nom  de  Poljguns»  Leur  dift». 
rente  figpue  dépend  de  la  diSereiice  qui  ift* 
gpe  dans  la  ptogicflÎMi.  Si  certe  différence  eft 
I  ,  a:ots  la  progreiHon  efl  la  fuite  naturelle  des 
nombres  1  j  z  ,  j  >  4  >  &c.  &  la  {onune  des  deux 
premiers  termes  qui  eft  3  ,  ou  ceue  iies  trois  prc 
niets»  quiefttf»  ou  des  quatre  pienueis  qui  cft 
ie.'&C.  (oMdmÊ«mkrt$tnMgmlMrtt ,  parce qu'ilt 

1>euvent  être  difpofcs  entriaog:es  équu..ieiaux.  Si 
a  différence  de  la  progrefiion  cft  i  ,  1  j  progicllion 
fera  la  fuite  naiurcLe  des  nombres  unpairt  ,  &  ea 
les  ajoutant  toujours cnicroble,  on  uuuvera  tou- 
jours des  nombres  qui  peuvent  (  te  dlifetét  9 

Îuaué  1  qui  cffcttiveraem  font  quarrés.  Si  U 
iflérence  eu  j ,  la  progreffion  fera  t ,  4  , 7 ,  jirc. 
&les  fonuucs  des  nombies  qui  la  compuTcnt  ,  fe- 
ront 5  ,  la-  &C.  C^UlfoDl  des  JVi/mhrej  fenrugenei, 
Etainfi  de  fuite.la  diffeicncc  de  la  progicllion  aug- 
meatanid'une  unité ,  le  Polygone  numéral  aug'^ 
anenced'nB  oftté.  La  Ibome  dits  deux  premiers  ter» 
mes  aïo&jouts  auttat  d'imité  que  le  Po'ygonea  de 
côtés  ,  8c  l'on  peut  juger  par  là  quelle  fone  de  Po- 
lygone une  progreflion  formera. 
pOLYGRnPlilE.  f.  f.  l'Art  décrire  en  diverfes  fa. 
fons  cachées.  Il  fe  dit  aulTi  de  l'art  de  décUficr» 
de  a«A« ,  kuuutmft  fie  de  ytkfM ,  Arin» 
POLYNOME,  f.  m.  Terme  d'Algèbre;  Ceftlamt- 
nic  chofc  que  Afultimtme  ,  grai  deur  compofce  de 
pluficurs  grandeurs  incommcnfurabics  cotre  elles. 
À'il  n'y  en  a  que  deux  ou  trois  ,  ou  qtuure»  OB  dtt  « 
Bmtm*  t  Trm*m*  ,  ou  ^fj»drm»mt. 
POLYPE,  f.  m.  Sorte  de  poiflonappelléainfi  dea**)^ 
Beaucoup  >  fie  de  ■Cf.  Pié ,  â  cauic  qu'il  a  pluficurs 
piés ,  ou  façons  de  mains  avec  quoi  if  prend  ce  qu'< 
il  vcutmangei.  U  y  en  a  qui  difent  que  quand  il 
n'a  pas  de  quoi  fe  nourrir  ,  il  mange  quelquefi>ie 
fèspiét  »  qu'il  a  au  nombre  de  huit ,  &  que  ce  qiiil 
en  a  mû^renaii.  Ce  poidon  jette  une  hiuncar» 
qui  eftdecouleurde  pourpic. 

Paljife  ,  Terme  de  Ktcdccinc.  Chair  fuperflue 
dans  les  narines  qui  nuir  i  la  rclpiranon  6>:  à  la  pa« 
rôle.  Elle  pend  quelquefois  |ufque  fur  la  Icvre  t  fiC 
cruk  auflï  en  derrière  ,  bouchant  le  trau  du  p«laie» 
par  où  l'air  fie  leseicicmcmdelceiriteBt  do  nés  aa 
détroit  de  la  gorge  ,  avec  danger  que  c  malade 
n'en  fi;itétiang!é.  Cette  exctefcencc  a  été  1  ommce 
Pah/pt ,  i  caule  de  la reflèmb'arirc  quelle  a  avec  !c 
pie  du  poulpe  marin.  Il  s'en  trouve  dans  d'autics 
parties  61:  même  dans  le  coeur ,  ce  qui  eft  nortd. 
POLYPOD£.f.  m.  Plante  ,  haute  d'un  p«!nie  qni 
crolifar  des  pierres  moaHiies  fie  (nr  de  vieux  tront.i 
d'arbres  ,  8c  particulièrement  fLirccux  des  chcncr. 
Elle  cR  (emblable  à  la  fouectc  ,  q.ioiqii'iin  peu 
velue,  &  n'étanrpas  déciiitjuecc  (i  menu.  Sa  ra- 
cine qui  eft  verte  au  dedans  a  cetuines  nodoiîtcs  de 
lagroffeurdapeiitdo^»  comme  on  en  voit  aux 
poulpes  de  mer ,  fie  un  goût  quelque  peu  âpre  fie 
douceâtre.  Le  Polypode  eft  laxatif ,  &  pour  le  ren- 
dre tel ,  il  '.e  faut  cuire  avec  une  poule  ou  du  poif- 
fon  ,  ou  avec  des  betcs  ou  des  mauves  5  c'cft  ainlï 

Îu'en  parle  Diofcoride.  Mattliiole  ùix  mention 
'une  féconde  efpece  de  Polypode  qui  a  la  feuille 
comme  le  cetrac*  mais  pins  longue ,  plus  verte  ,9c 

Ji'us  dcchiqiieiéc  2c  repliée.  Il  dit  que  peu  de  pcr- 
onnes  la  connoificnt.  Sa  racine  cft  fcmblable  à  cel- 
le de  l'autre  Polypode ,  quoique  plus  menue  &  plus 

tréle.  Il  ajoute  que  Mefué  fait  grand  cas  du  polypo- 
e  qui  croît  fur  les  troncs  des  arbres  .  fie  fur-tout  des 
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les  pierres  chargées  de  moufle  ,  qui  cft  for_t  con-  " 
traire  â  l'e(U>niac  qu'il  renvcrfe  &  qu'il  remplit  de 
ventolité  i  caafe  de  l'abondaiicedelInaDeiu qu'il 
•,qai  eft  crae  8e  indigefte.  GaHcn  dit  que  le  P0I7- 
podcabonJc  en  q-JiIitc  douce  &:  âpre,  de  forte 
au'on  le  peut  juger  fort  dcJicaaf  fans  aucune  tnor» 
dicaoon.  II  faut  choifir  celui  qui  eft  de  fnbftance 
frrif^  \  d'un  rouge  noir  pat 
tOMtic  vert ,  noueux ,  gâtai  de  cbevetnc  oa  de  fib^ 
"  BieB»i&:tl'un(:  faveur  mélangée  de  doux&d'aufte- 
re. On  l'a  appelic  KAm'Ji»  ,  de  ,  Beaucoup  ,  8c 
de  ».<  ,  Pic  ,  ou  à  caulc  que  ceccc  pliiuc  s'.itticiic 
aux  pierres  &  aux  arbres  par  plullcurs  racines ,  ou 
parce  que  fa  racine  eft  fijrc  chcrclue. 
POlYSPASTE  r.  m.  Soae  de  machme  qui  fu  le 
moyen  de  trois  moufles  contenant  plufiears  ponlie». 
fert  1  élever  des  firdcâ  u  en  peu  de  tcms.  M.  Per- 
rault qui  en  a  f  u  la  defcripnon  ,  dit  q^i'on  a  une 
loneae  pièce  de  bois  ,  levée  Se  arrêtée  des  quatre 
.  c&tet  avec  de*  cwdes  1  qa'aa  baut  de  cette  pièce  de 
bdt  m  peu  au  édEam  de  tVndtait  oà  ces  corde* 
font  attachées ,  on  cloae  deux  amarres ,  aufquelles 
on  attache  l»  moufle  avec  des  cordes ,  qu'on  ap- 
puyé la  moufle  par  une  reg'e  longue  environ  de 
deax  pieds  large  defix  doigts  ,  &  épaifl*c  iiequatrq 
que  les  moufles  ont  chacune  félon  leur  largeur  nois 
■Migi  de  poalies  •  enfbne  qu'il  7  a  tiw*  caUee  .qui 
énnr  anadiét  aa  hua  de  la  machiae  «ienuenc 

{•atTcr  du  dedans  au  dehors  fous  les  trois  poulies  qui 
ont  au  haut  de  la  moufle  inférieure  ;  que  tecour- 
o.>nt  X  la  moufle  ruperieore  ils  pafleni  dehors  en 
dedans  fai  les  poulies  qu'elle  a  en  bas  *  que  de  U 
de&cndanr  1  lamsufleinlcrieure .  ces  cables  paf- 
ftot  encore  du  dedans  au  dehors  fur  les  poulies  qui 
(but  au  fécond  rang  ,  Se  retournent  â  la  moufle 
fuperieure,  pour  paflcr  fui  lc<;  poulies  qui  font  au 
fécond  rang ,  &  enfuicc  retourner  à  la  moufle  mfe- 
neure  ,  Se  enfin  encore  à  la  fuperieure  ,  où  ajant 
tnfilut  Icspoolics  qui  fiant  en  haut  •  ils  deuen- 
dem  an  bas  de  la  madone  1  une  ooifiéme  moufle  » 
nommée  •^■^rremim.  Cette  moufle  qui  eft  arrachée 
aupic  (ic  lamjLhmc  ,  a  crois  poulies  ,  fur  Iclqucl- 
les  pallént  les  trois  cables  qui  fonr  tirés  p,ir  des 
hommes,de  forte  que  fans  vindas  crois  rangs  d'hom- 
mes  peuvent  cirer  &  élever  fore  promptement  les 
fiudeaoK.Il  làntavoit  de  l'adrellê  pour  fe  bien  fecvir 
de  cène  machine.  Ptljffsfli ,  eft  on  fnoc  Grec  , 
formé  de  ,  Peaucoup ,  6c  de  nim ,  Je  cite. 
fOLYTRlCHON.  f.  m.  Plante  qui  refl'cmblc  i  la 
ibogere,  mais  plus  menue  ,  ficdont  les  feuillet  font 
Semblables  Scellés  de  lendltes*  (on  menues  t  tc 
dîfpofées  par  ordre  l'une  eontre  Tantre  en  oemint 
petits  rame.) I IX  ,  menues  âpres  &  noirs.  Elle  a  les 
mêmes  proptictcsquc  le  Cdfillmt  ventrii ,  Se  on  l'a 
appelléc  wiifiw  ,  de  ««a»  ,  Beaucoup  ,  &  de  ^'4 , 
Qieveu  *  â  caofe  que  fes  tiges  ont  du  aggm  atoc 

POM 

POMATIEÇ.  f  f.  Sorte  d'Efcargors  que  Diofcoride 
dit  Tenir  aux  montagnes  de  Gcncs.  Macduole  dic 

S'HaCbat  fbnboot ,  8c  qu'on  lesdre  de  terre  en 
rer  avccune  piocl»  anpiès  des  baiei  »  te  ta  M 
desaifafcs;  Leur  eoqoilte  eft  bUnche  comme  ell> 
ne  &  dure ,  ce  qui  les  artne  contre  le  froid.  Ils  ibnt 
inei'ieurs  fans  comparaifun  que  ceux  qu  on  trouve 
au  Printcms  &  en  été  ,  6c  qui  font  agités  en  ce  tcms- 
Jâ  »  pat  les  pluies  &  les  ouges  »  au  iienque  cenx- 
ci  fe  dément  cachés  en  lecre  peoilaM  Mtl1é> 
Ter. 

POMM£.f.£  Smtdtfimii iptpiM , dtftnmnmb  , 
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Il  y  a  divcrfes  fones  de  Pommes.  Selon  Galien  les 
unes  fonc  âpres ,  les  autres  aigres ,  &  les  atures  doa< 
ces.  H  jr  eo  a  anffi  qui  une  un  go&c  mêlé ,  étant  en- 
fcmble  douoei  8c  âpres ,  d'autres  aigres  &  âpres. 

On  en  trouve  mime  qui  ont  les  trois  go'^n  cnlcm- 
ble.  Les  Pommes  lâchent  prefque  toutes  le  venue, 
mais  paroculietemehc  celles  qui  font  douces .  8c 
elles  tempèrent  la  bile  k  la  mélancolie.  Les  dou- 
ces font  tempeiécs  •  les  aàdet  fc  âpres  plus  firoides» 
&ies 

ameres  plus  chaudes.  Il  ne  s'en  faut  pis  fcr- 
vir ,  quelque  bonnes  qu'elles  foienc ,  i  mouu  tiu  cl- 
Ics  n'ayent  mûri  fur  l'arbre  ,  i  caufe  qu'elles  font 
froides^&  de  difficile  digeftion.  Celles  qui  font 
bien  mûrci  qui  ont  été  hivemées ,  font  fort  bon- 
maux  malades  ,  cuites  i  la  braife.  Il  les  faut  don- 
ner friftt  ijue  l*on  a  mangé  >  &  même  quelquefois 
avec  du  pam  pour  fornfier  e  ventre  &  I  dbroacdc 
ceux  qui  ont  pcr  'u  l'appétit ,  Se  qui  digèrent  «lifii-  ' 
cilemenc.  Ceux  qui  ont  écrit  de  fAgpkallucedifenc 
que  les  Pommes  qui  font  fi  raufea  ^'on  les 
croiroit  teintes  dan*  du  fang  .  qni  ont  d'aiU 
leurs  un  go&t  aigre ,  ne  viennent  de  cette  forte  qnt 

tarce  qu'elles  ont  été  entées  lui  un  Mûrier  mMT. 
es  Paumes  douoGi  fa»  (eoTCnHiia*  aosniâaift> 

coliques. 

On  appelle  Pômm»  «C^iâm ,  De  certaines  Pom. 
mes  fort  pe.i  différentes  des  limons.  Otuit^de  l'ar- 
bre qui  les  porieair  les  feuilles  plus  grandes  Se  plus 
larges  que  cc'uioà  tes  limnns  viennent  ,  fes  bran- 
ches ne  laiflcnt  pas  d'être  fort  femblables.  La  fleur 
qu'il  produic  rcncmblc  i  celle  do  citronnier ,  ScSga 
fruit  cil  deux  ou  crois  fois  plus  grand  que  l'Orange^ 
ayant  l'écorce  aflcs  mmcc  .  pile ,  nerreofe ,  in^a« 

^  i  «aujè  des  petites  fentes  qui  y  paroilTent  com- 
me fie'érolentde^morfures.  C'eft  pour  cela  que  le 
peuple  lui»  donne  le  nom  de  Ptmmt  t'^dom. 
Ces  Pommes  rendent  force  jus  ,  te  ont  leur  chair 
aigre .  qui  approche  aflcs  de  celle  des  limons ,  qod». 
que  le  goût  n'en  foit  pas  G  bon.  Lenrpaiae  7  eft 
enfermée ,  pareiire  en  touià  lagnune  deacimms  6t 
des  limons.  Leur  jw  a  ]«  mtme  pfDplicié*  aaii 
avec  moins  d'eflicacci 

(/rfwflwr/.  Selon  Hermo'aiis ,  ces  Pom-  • 
mes  viennent  en  une  Plante  qui  croît  par  tool, 
comme  font  les  pompons  de  les  mdons;  suffi  In 
culcive-t'oo  de  la  m^  ibcce.  Leurs  feuilles  font 
prcrquefendïtablesi  celles  de  Figuier  &  leurs  fleurs 
longues  ,  b'anchcs  &  belles  i  voir.  On  les  f»if 
cuire  ordinairement  comme  les  potirons  &  les  cham* 
pignons ,  &on  les  mange  avec  dt  l'huile  ,  Ju  iè( 
&dupoiTte.  Mattbiole  du  qu'il  y  en  a  eaaboû- 
daBeeciitiaiie»  eùobletfrirbonillir,  nuit  on  tes 
coupe  par  pièces  ,  après  en  avoir  ôté  l'ccorcc ,  SC 
on  les  fricaflecn  huile  ou  en  beurre  tfaupoqdrées 
de  farine.  Cette  plante  ne  fe  plaie  pcùnt  ans  lieux 
froids  ,  ce  qui  eft  caufe  que  fon  fiuitne  TlCK 
qi'c  jamais  en  maturité  m  en  AllemâgBe  tn  en  Bo* 
berne.  £llc  n'a  qu'une  féale  l^e ,  haute  de  demi 
coudée ,  bnochue  ,  ronde ,  ferme ,  purpurine ,  Se  / 
Velue  comme  fes  feuilles  ,  qui  font  âpres ,  faites  â 
ondes  i  l'encour  ,  femblables  â  la  Scrammoniattt 
retirant  â  celles  du  grand  SoUimofe  Se*  flenn  lÔM 
.-blanchitiet»  tiiantrur  lepomrin,  taillées  en  (à* 
fond'étoile»  »  itvi  fint  un  finit  long  &  gros  com- 
me un  concombre  de  couleor  purpurine  blanchâtre, 
&  couvert  d'une  écorce  bien  lifl"ée,  ayant  une  chair 
blanchâtre  avec  quantité  de  petite  graine  ,  fembla» 
ble  âcclledupoivred'inde.  Saracinefftpeupro»* 
fonde  enterre  ,  &  fort  dtfifôe.  MasUole  ajo&m 
fi'ilii'vavoitpas  long-wmf  ooe  l'on  avott  com- 
aeneéaaToir  une  antre cfpeceiiePoanMa  d'amours, 
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cêces  comme  des  melons.  Elles  font  venes  d'abord, 
ic  quand  elles  TÎeniieni  i  mArir ,  elle*  foiic  doc^s 

en  quclq^s  plantes  ,  &  rouges  en  d'autres/  ce  (fd 
fait  ,dit-il,  qu'on  les  appelle  conOT»uflcmenfF««i- 
WftJ  iTar.  On  Ici  ni^ii.',c  comme  les  .autics. 

Pammtult  mcrveilla.PlMe<iiii  jc(cc  beaucoup 
de  menus  farmens  ,  qni  s'attachent  aux  atbndcaiix 
te  aux  heibes  lui'ils  caicoiinent.  Elle  a  Ces  feuilles 
femblabtet  î  celles  de  Ucoulevrée  ou  de  h  vigne , 
mais  plus  petites  &:  phi^  ttcchiquctcc;.  S.i  fleur  eft 
jaunâtre  ,  &  icflcmbic  aux  ticuis  ûc  Loiicombrc.  Le 
fruit  qm  en  vient  v-'  en  dimmujm  d'un  tôtc  Se 
d'autre  >  Se  aprefque  la  iî^ure  d'un  aiif.  Il  de- 
rietit  ronge  â  la  fin  >  &  loti  qu'il  cft  eztrimemenc 
mûr  ,  il  s'ouvre  &  fe  crevé  faciletnent^  Sa  peaa  8C 
fa  poulpe  font  charnues  ,  &  toutes  cottfenes  depe< 
tires  boll'es  qui  ont  une  poiiiic. 

Pomme  dtPm.  On  apocUeainfi  un  oincmcntde 
Sculpture  q'.*i  a  delà  rcflembUnceavcc  une  vecita* 
'ble  Pomme  de  ma,  Caomeneot  fe  met  dans  1m 
«n{;l«  dtt  ptairond  d'une  comlctie  avec  des  demi» 
Cuics  ,  ou  fur  le-:  v.ifrs  J'jiiinrtifîemcnt. 

On  appelle  aulH  Femmes  ,  Certains  ornemens 
qu'on  met  fur  mer  aux  flames ,  aux  girouettes  & 
MU  pavillons.  Fêmmtsde  jUmmts ,  (ont  des  ma- 
nières de  Pommes  de  boisqae  l'on  tourne  en  rond 
ou  en  col  de  lampe , Se  qui  (e  metieni  1  chaque  bout 
de  bâton  de  la  flamme.  Les  PtmuMt'éle  giniMtti 
font  Ju(Ti  en  cul  de  lampe.  On  !c5  met  au  haut  des 
fers  des  girouettes ,  pour  les  empêcher  de  fortir  de 
leur  place.  Les  PttHMt'  tiepAvillon  ie  mettent  fur 
le  haut  d'un  bâton  de  Pavillon  je  d'enfcigne  ,  Se 
font  tournées  >  raodes  Se  plates. 
yOMMELLE.  f.  f.  Inftrumentdc  bois  fur  lequel  il 
y  a  une  manique  de  cuir.  Il  eftiong  d'un  pic  ,  !ar- 
■  ge  d'environ  un  demi  pié  ,  épais  d  un  bon  pjucc, 
&  plein  de  plulîcurs  dents  qui  le  traveifcnt ,  Si  qui 
£joii  quelques  diilanccs  les  ans  des  antres.  Lei 
Conoveiiri  fe  fec vemde  cet  inftnuBenc  pour  6ite 
venir  fe  gratn  au  cuir. 
POMETE'.e'e.  iA].  Terme  de  Bl.ifon.  Il  fc  dit  des 
croix  Se  des  rais  tournes  enpluiicurs  boules  ou  pom- 
nes.  De^Mmhf ,  M  rsi  /«ftmrhmtetftmmn/if 

POMMETTE,  f.  f.  Petit  ouvrage  de  bois  tourné  en 

forme  de  pommes.  On  met  des  Pommettes  do- 
rées pour  ornement  fur  les  impériales  des  Cjr- 
"  toflci. 

Les  Coutuiieres  en  ]in;e  appellent  Pammtttit % 
De  fort  petits  Pelotons  de  ri!  i|u'clles  placent  éga- 
leneotfut  lespoignettdeschemifes.  &  de  quieU 
que  antre  befogne  .  entre  les  arrière-points. 
ÏO.MMIER.  f.  m.  Arbre  qui  porte  les  pommes,  &  qui 
devient  allés  haur.  Il  n  a  qu'un  tronc  ,  dont  il  jette 
•  force  branches,  qni  s  éiendciu  en  long  &  en  large. 

'  L'écorce  tant  des  branches  que  du  tronc  ,  eft  aflcs 
épûflë .  &  drefur  lacomleor  da  gitis  cendré.  Il  a 
feuilles  longuettes  .verdoyantes  >  aiguës, char- 
anei  Sc  un  peu  dentelées.  Elles  tombent  au  com- 
neiKement  de  l'hiver  ,  &  tevienn;nt  en  M.ii.  Ses 
fleurs  font  feuillues  &  hanches,  ou  de  couleuc 
blanche  changeant  en  rnu  .;e.  Il  a  fort  peu  de  raci* 
nés,  {celles  fontprefqueà  fleur  de  terre.  Mafr- 
-  diioledît  queponr  fiïre  porter  qd  Pommier  qui  % 
.  toftjours  été  fVcrilc ,  il  en  faut  ceindre  le  tronc  un 
pié  hors  de  terre  avec  un  cercle  de  plomb  qui  foit 
^  t>ien  joint,  &  cela  avant  que  l'arbic  flcurific  ,  & 

qu'on  doit  ôtcrce  cercle  lorfque  les  pommes  com- 
mencent 1  croître. 
POMPE,  f.  £.  Machine  qiû  fën  à  élever  l'eau.  Elle 
eft  compofite  dW  tnyaii  dont  une  partie  eft  appeU 


POM 

Juite ,  ou  Tmyâm  mtMtâitt.  Elle  a  un  piAon  qui  s'a- 
bailTc  Sc  qui  seleve  par  le  moyen  d'une  mamvelle, 
fie  denxfoimpes  par  où  en  tre  l'eau.  Il  y  a  de  phi» 
fieurs  fortesde  Pompes.  Celle  qu'on  appelle  raM' 
fe  Mfpirante  ,  attire  l'eau  au  délias  de  !a  lonp.ipe  du 
corps  de  pompe  julqu'i  la  hauteur  de  trente  un 
pic  Se  demi ,  ou  1  peu  ptis  {  ce  qui  fe  fait  par  le 
mouvement  d'nnpiAoncicuz  garni  d'une  foupi^ 
ce  pifton  élevanr  en  intme-tems  l'eau  qu'il  avoit 
fait  paflcr  au  dcfTus  de  fafoopapecri  s  a  b, m  (Tant. 
La  Pompe  appcliée  Pompe foHlcvMttti ,  a  (en  corps 
de  pompe  rcnvcrfé.  Son  pifton  ,  qui  eft  aulli  creux 
garni  d  une  foiipape,  agit  dans  l'eau  «qu'il  fouleve 
te  pouITc  au  dcllus  de  la  foupape  du  corps  deponi« 
pe  dans  le  tuyau  de  conduite  par  le  moyen  d'un 
chaflîs  de  fer.  On  l'appelle  encore  Pampe  i  ejhier, 
à  caufe  que  I'l  n  -ippctle  Jj/pr/fr  ce  chalSs  de  fer. 
Il  y  a  une  Pemfe  mixtt ,  compofée  en  partie  de  la 
Pompe afpiraôie,  fieeoMcaedc  celle  qu'on  ap> 
pelle  faiÊÊfe  it  wmfir^mit ,  ou  rtfutUiae.  Cette 
Pbmpe  retônlante  a  fon  ttiyan  montanr  i  cité  du 
corpsdcpoinpe  ,  qui  .nifTi-bien  que  fon  pil^in-j  :r{- 
fcmbîeen  quelque  m^iucte  à  une  rciir,j:uc  cuaunu- 
re.  Ce  pifton  n'étant  pas  creux  ,  n'ayant  pas  de 
foupape  ,  comme  en  ont  les  autres,  l'eau  ne  pallê 
pas  au  travers  }  il  l'attire  feulementen  s'élevant  tm 
deiTusde  lafoi^Mpe  du  corusde  ponpe,  fit  il  la 
ponde  en  s'abiiuànt  an  dedtis  de  l'autre  fonpape 
qui  cft  au  bas  du  tuyau  montant.  Le  mot  de  Pompe 
vient  du  C^rec  »t^i>.  Envoyer  ,  â  caulc  que  cette 
machine  envoyé  l'eau  en  haut. 

La  Pompe  dont  on  fe  fect  dans  les  Navire*  eft 
naemachine  propre  dpuifer  tci  fiùre  monter  les 
eaux  qui  entrent  dans  le  fond  de  cale.  Ces  eaur 
ayant  été  élevées  par  le  moyen  de  ccne  machine  , 
qui  cft  longue ,  cieufe  Se  faite  en  canal ,  vont  tom- 
ber dans  les  dalots.  D'ordinaire  il  y  adeuxPompea 

Ses  dans  un  Vaiflcau ,  l'une  i  ftribord  ,  te  l'autre 
bâbord.  On  les  place  entre  le  grand  mât  0e  le  c»* 
Beflan  -,  Sc  quand  il  y  en  a  nne  troilïéme ,  on  la  mec 
proche  de  l'attinion.  Il  y  a  une  for:c  de  Pompe 
qu'on  appelle  Pompe  àUf^enititniie  ,À  caule  qu'el- 
le eft  d  un  fort  grand  ufage  parmi  les  Vénitiens. 
Elle  eft  percée  par  tout  également,  fie  a  une  veige 
de  bots  ,  qui  agilTant  avec  on  contrepoids  «  jette 
plus  d'eau  que  les  autres  Pompes.  On  dit  Charger 
Uptmpe ,  pour  dire  ,  Mettre  de  l'eau  dedans  pour 
attirer  celle  qui  eft  au  fond  du  V  u iTcaii  ,  &  on  dit 
<|ue  Ld p«mfe  efl  frife ,  pour  dire  ,  qu'On  a  mis  de 
1  eau  decians ,  &:  qu'elle  en  a  ailes  retenu  pour  pou» 
TOtc  fetvir.  Oodu  aufli  que  Lsftmftji  dfdurgt , 
ponrdûre ,  que  L'eau  qui  y  étok  aememée  aprte 
avoir  pompé ,  retombe  dans  le  fond  de  callc  ,  5C 
que  cette  pompe  n'cft  point  en  état  de  fervir,  i 
itïoms  qu'on  ne  la  recharge.  On  dit  encore  ,  que 
L*fmft  tfi  kdiMtetnac  La fmfetfifrMtht ,pom 
dite  .  ^u'il  n'y  aplns  d'eau  dans  le  Vaiflêan ,  fie 
qu'il  n'en  vient  plus  â  la  pompe.  On  appelle  Pmw^ 
/VnrA,  une  Pompe  qui  eft  pendue, 5c  qu'ilfaur  ac- 
commoder fi  on  veut  la  t  u  e  Icivir  ,  &  Famp0 
tnfwgft ,  Celle  où  il  vient  du  fable  avec  de  l'eau  , 
oaqiidqiieeiitiechofêqinl*empèche  de  bien  ani- 
ler. 

Pfimft.  Terme  d'Oifëner.  Efpeced'auget ,  ordî- 
nairemenr  de  plomb  ,  qui  a  une  ouvcrtui  c  au  rai- 
heu  pour  palier  la  tête  d'un  oifeau  ,  &  une  autre 
en  haut ,  où  l'on  fait  entrer  le  goulot  d'une  phiolc 
pleine  d'eau  on  demangeaillc,  £c  qui  eft  renverfce 
perpendiculaKemem  fur  la  pompe. 
POMPHOLYX.  f.  m.  Efpcce  de  Cadroie  artificielle 
qui  s'attache  â  la  voûte  du  fourneau  oà  fe  fond 
■lAîniB.  en  fimne  de  ytSàtt  ovdepeiit«  boutefl- 
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le  ,  Se  qui  venant  cnfuitc  i  croître  devient  com- 
me un  flocon  de  iaine.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  t 
l'une  blanche  6c  fi  légère»  qu'on  la  ferok  f  ief<|us 
Toler «m  l'air.  Elle  eftfâiiede  la  trapeur  de  calaaù' 
ne  piiK  crifLC  qu  in  i  les  forgerons  en  jettent  bcau- 
toLin  (ur  le  caivrc pour  l'aâincr.  L'autre  cftbleuc& 
[;:al!cttc,  &  fe  fait  quand  on  ne  jette  point  de  ca- 
lamine fur  le  cuivre.  Le  Pompholyx  eft  la  vraie 
Tcnlûe  >  différente  de  celle  dont  ufcnt  les  Apothi- 
caires ;  qei  eft  une  cfpecc  de  calamine  ajnatwie 
croûte  dure  comme  |>ierre  >  au  lieu  que  la  Ttais 
I  Tuthic  eft  faite  des  cttnccllcs  de  bronze  ou  de  ca- 
lamine» de  tombe  en  poudre  H-iôt  qu'on  laiou- 
cke.  Le  Pompboly x  delicche  &  nettoyé  ,  &  eft  ftrt 
bon  pour  nns  nkeie»  humides  jecenftÛsdepow* 
rimre ,  qu'il  dcatrife  i  ta  fin ,  rar-nin  quand  il  a 
été  lavé.  On  l'appelle  ainfi  du  Grec  *v';'>-^  >  ^'-ri- 
te  bouteille  qui  fe  forme  &  s'clcvc  lut  l'eau  ,  1  ciu- 
fe  q'!c  ].L  vi  .iic  Tuthic  eft  fort  légère ,  &  voîcpar 
l'ait ,  comme  les  pcdccs  bouteilles  que  les  cnuiu 
fimncat  «rec  de  rctm  de  faveo» 

P  O  N 

P  O  N  CE.  f.  f.  Morceau  de  toile  ou  de  ferge  o&  it  t 
•  •  da  chadboo  bvofé  >  dont  les  Maîtres  i  écrire  ie 
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lovatt^nr  tirer  des  lûnea  fut  le  papiec  de  leitts 
Icolien»  afin  au'ilspidSent  aller  droit  en  écrivuii* 

La  Ponce  eft  a'iin  grand  iifagc  dri-i  les  BiodentS. 
On  lui  a  donné  ce  nom ,  à  caulc  qu'au  commen- 
cement on  fe  fetvoit  de  poudre  de  pierre  de  ponce 
pour  tirer  les  lignes ,  &  pour  marquer  des  ddlcios 
de  broderie. 

NC6AU.  f.  m.  Sorte  d'heibe  qui  vient  parmi 
ksblés  Se  les  fegles. qui  fleurîtfooge  5c  quelque- 
fois blanc  en  fonnedc  (îr.inle  tulippc.  On  l'appelle 
•ntrement  CotjMtlicec  ou  Pavot  fuHv*ge.  Cette  her- 
be eft  rcfrigeracive  >  &  provoque  le  fommeil  lorf- 

au'e'.le  eft  cuite  &  pcife  en  breuvage.  PtHttsm,  fe 
it  auflî  d'un  rouge  fort  fbncé  *  à  caaft  quccene 
couleur  leflbable  â  celle  da  Pouccni  ouCo^m- 
Jicoc. 

FêncedM  ,  fe  dit  .-lu/îl  d'un  petit  pont  Tait  d'une  feu- 
le atche  pour  paifer  un  canal  d'eau.  H  *  a  un  trcs' 
gnind  nombre  de  ces  Ponceauz  â  Yeniie ,  oi^  l'on 
en  compte  juTm'â  tsoia  cent  Ciiiaate'aois.  Ool'ap» 
pelle  en  Latin  PtHHenbu.  On  JËfokmuetaUPtiÊciit 

Îour  Signifier  im  petit  Pont.  Le  Rai  fît  f Aire  une  bar^ 
»c«He  devant  le  tOMil ,  en  ménitrt  jm'e»  pemvM  en» 
trtr  deÀMu  fétr  deux  tit/s  tout  À  thtVél,  &^fit  cifAa 
futrntréiin fit  gtnt  Mifi^tttent. 
PONCER,  r.  a.  Régler  le  papier  avecla ponce.  On 
dit  I  en  termes  d'Oifévre ,  Ptmeer  U  vsifeUt ,  pooe 
dire»  La  rendre  matte  avec  de  la  pierre  de  ponce. 
<^and  les  Defllnatcurs  &:  Graveurs  piquent  un  dcf- 
fein  far  tous  les  contours  avec  des  points  prés  i  près» 
&  qu  ils  le  frottent  enftùK&vec  dttcbaiboo  en  poiu 
dre ,  cela  s'appelle  Fuuir. 
(ONCIRE.  Gcosdnon  qui  rend  ^en  de  fus ,  &  dootla 
côte  eft  efrêmemCRt  cpaifTc.  C'cll  ilc  c-'.iz  fuite  de 
citron  qu'eft  faite  l'ccorcc  de  cm  oii  coiuuc.  .M.  Mé« 
ge  dérive  ce  mot  de  M.il^  cereA. 
PONCIS.  f.  m.  Terme  de  Dcftinateur.  Deffein  pi. 
qoé  flc  fboné  avec  du  charbon  en  poudre.  On  ap- 
pelle auffi  fencti ,  en  matière d'éciitnte  ,Une  demi- 
fèmlle  de  papié  coupée  avec  le  canif  8c  la  règle  le 
plus  droit  qu'il  eft  polllbic  ,  &  qu'on  met  fur  le  pa- 
pier oii  l'on  veut  ccnrc  ,  afin  de  ne  point  écrire  de 
travers. 

P  O  N  C  T I O  N.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Ouver- 
tnre  anifieiene  de  l'abdomen  des  hjdiopiqucs  pour 
vndcr  les  canx  qa'ooA'eafttmidcvd'uiwMmi 


î"'f  •  S*^"'  opération ,  qui  eft  Ibn  ffice  qiUnd  ed 
u  lait  â  piOTos ,  trompe  ^  deux  rencontres ,  en 
quand  on  la  fait  trop  urd  ,  parce  que  les  v  i  f  ères  fe 
corrompent  &  que  le  mal  ne  peutp'.us  «ic  gi:cn  , 
ou  quaml  l'iiydropific  eft  compliquée  avec  L 
coniuicrablc  de  quelque  vifceio  noble.  On  vuide 
l'eau  ,  mais  la  caufc  relie  ,  &  la  cure  çft  Cculeraeilt 
palliative.  Cette  foite  dopei^iiaQS'appeUeautteo 
ment  ^*r*f«w*»>î. 
PONT.  f.  m.  Ouvrage  d'ArchitC(5ure on  de  Char- 
pente qu'on  fait  fur  une  rivière  ou  fur  un  foftc  poUf 
les  travcrfer.  Tous  les  Ponts  font  de  bois  ou  de 

Sierrc.  Les  Ponts  de  bois  fe  font  avec  des  palces  U 
es  navces  de  greffes  pièces  de  bois,  ceux  da 
pierre  avec  des  pUes»  én  aicadetfc  des  culées  d9 
ptenedendlle. 

On  appelle  Pont  dthttietHX  ,  un  Pont  fait  de  ba- 
teaux alicmblés  près  i  pies  avec  des  ancres ,  &  cou- 
verts de  planches  ,  pour  faire  palTcr  une  livicre  i 
des  Troupes.  Celui  qu'on  fut  de  plufieoxs  boues  de 
joac  liées  cnfendtle ,  qu'on  couvre  de  ptandhei  » 
pont  les  faire  paiTcr  dans  dcsiiero  maféagai» ,  eft 
«ppellé/>Mr  de  joHcs. 

P  ont,  Efpece  d'eftrade  dans  un  chœur  plus  élévé 
du  cote  du  banc  du  Chantre ,  &  qui  va  en  dini« 
nuantjufqu'i  l'aigle. 
PON.T-L£VIS.  Ponc  &tt  en  manière  de  plancher» 
qui  s'élève  te  qiû  s'abaiHe  devant  la  porte  d'une 
Ville  on  J'un  Château.  Il  y  en  a  qm  fnr.r  i  bacu- 
Ics ,  &  d'autres  â  flèche.  Les  Ptntt  à  bAcutes  fc  le* 
vriu  a  un  côté  éc  baUfcnt  de  l'autre  en  forme  d« 
trcbuchct  par  le  morcn  d'un  «fiteu  qui  eft  au  ni- 
lieu.  Les  ^Mf/ijlAirifebaiflaicarfe  lèvent 
eanets.  Leurs  mouvemens  font  du  côte  de  la  por.» 
te.  L'autre  bout  eft  fufpf  ndu  par  des  chaincsdc  fer 
que  foûtienncnt  des  flccncs  dont  le  mouvement  le» 
fait  haun'ec  Se  bailler.  Il  y  a  aufli  un  Pm  dtmnut, 
Ce  <;elui-li  ne  diffère  du  Pont-levis  qu'ai  ce  qu'il 
eft  fixe»  te  qu'au  liend'aviiit  des  chabies  pour  |^Ude- 
f«NU }  il  a  des  bras  ou  des  camrevents  de  bon.  Lee 
Aue^eriftes  font  deux  (inorymcs  de  Pont-lcvis  Se 
Poot  dormant  nonobllant  la  contradiction  dans  ces 
mou  5:  dans  les  eft'ets.  Le  Ptnt  i  coultjfedkunpe» 
tit  Pont  qui  fc  gtillc  dans  oeuvre  pour  traverfer  un 
fofl'ci  Sc\c  Peut tenniMt ,  Celui  qui toame fut ttia 
pivot»  afin  de  laKTer  paflcr  les  bateaux. 

itmMttlMt.  Pont  compofé  d'un  ou  de  deux  ba* 
tcaux  que  joint  cnfcmble  un  plancher  entouré  d'ua 
gardefbtt  avec  un  ou  plulîeurs  mars ,  où  un  long 
«able  eft  attaché  parunoout.  Ce  cable  eft  porté  de 
diftance  en  diOtnce  fur  de  petits  bateaux  julqu'i  une 
encte  oà  Tautre  bont  aftanêté  su  oiilîcu  de  1  eau  ;  ce 

quîfaitmouvoir  ce  pont  d'un  côté  de  h  liviercqu'on 
vêtit  traverfer  jufqu'i  l'autre.  On  n'a  bcloin  pour  ce- 
la que  d'un  gouvernail.  Quand  on  veut  p  iller  beau- 
coup de  monde  en  mêmc-tems.  foit  Cavalerie  ou  In' 
fantcrie .  on  fiot  eette  (brte  de  pont  â  deux  étages. 
Tous  les  ponts  qu'on  jette  for  des  civieces  »  hia  dû 
bateaux  de  cuir,  de  pontons  de  cuivre ,  detonneatK 
ou  de  poutres  creufes,  footappellés  aufti  Pant-va^ 
l^tns.  On  les  couvre  de  planches  »  afin  qu'une  armée 
padè  promptement. 

P*iit-it«UiÊt  t  eft  aulT!  un  terme  d'Artillerie  »  &  il 
f9  dit  dîme  machine  rrefque  femblable  â  celld 
qu'on  appelle  Floche.  Il  v  i  ic  i'cmcnt  cette  diffé- 
rence ,  que  le  Pont-volant  gaiJc  toujours  la  mê- 
me larçeur  ;  que  l'extrémité  qui  s'attache  au  Pont- 
levis  eft  compofée  de  deux  â  trois  pointes ,  &  que 
de^peâies  planches  jointes  ensemble  fbanenc  i» 

^Mrr  Ten  termes  de  Marine ,  Cgnifiele  dUacou  Ift 
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grands  VaiCeaax  de  guenc  n  om  que  trois  ponts  i 
tmqfié  delwiNBat  l'un  fur  'autre.  L  s  Frégates  de 
guerre  n'en  ont  que  deux.  Le  premifif  pont  cfl  celui 
qui  cft  ie  plus  près  de  feao.  Oeil  ce  qui  c(l  gcnc- 
jal  parmi  les  Charpentiers  &:  les  Ca'f  is ,  quoique 

Ïtluucurs  OtHciers  entendent  par  le  Premier  pont  ce- 
ui  qui  c(l  le  plus  élevé  ,  6c  qu'ils  appellent  Second 
-ou  trtiflimt  Peut ,  félon  «ju'il  y  a  deux  ou  trois  Ponts 
dar  s  un  Vaiileau  ,  celui  qpi  règne  fur  le  fond  de 
cale.  U  eft  oeitaio  cepsndant  qu'on  donne  le  nom 
de  première  Batterie  a  celle  qui  eft  fur  le  pont  le 
p'us  bas.  Chaque  pont  eft  foûtcnu  par  des  pouncs 
qu'on  nomme  Baux  ou  Barrots.  On  appelle  Pont- 
9êtâHt ,  00  Pont  de  VaiOeau  oui  eft  Ci  léger ,  qu  on 
-  ne  fçumiipefec  de  canon  deflîu }  te  ttmt  ii  ctrd* > 
Vn  enaebaêtnent  de  cordage*  dont  on  convre  tout 
le  haut  d'un  Vaifleaa  en  forme  Ac  pon:.  Il  r.'v  a 
guère  que  les  Vaifleanx  Matchaniis  qui  portent  tct- 
te  forte  de  pont.  Il  fert  i  fc  défendre  contre  les 
Corfaiies  ou  autres  ennemis  qui  ofent  venir  à  l'a- 
bordage, parce  que  de  dellbus  ce  pont  on  perce 
tifément  à  coupa  d'épée  oade  Iponiont  ceux  ^ni 
ont  fauté  delfîui 

On  appelle /'««ffow// .  Celui  qui  a  feulement  l'ac- 
caftii'age  de  l'avant  &  de  l'arriére ,  &  qui  ne  règne 
po  nt  entièrement  de  proue  iponppe  »en  quoi  il  dif- 
''  tcie  du  Ptitt  (CMmmt  devant  Mritn  ,  qui  eft  entiers 

Ondît .  Pâmx  ftttt ,  en  parlant  d'âne  cfpece  de  pont 
fair  i  fond  de  cale  pour  la  COOfeCTatioo  5c  pour  Is 
commodité  de  la  carguaifon. 

fent  levij.  Terme  de  Maneçe.  AAion  ihi  clicv.il 

3ui  fe  cabre  &  qui  fc  drcflc  Ci  tort  fur  fcs  /ambes  de 
erricre  >  qu'il  cil  en  péril  de  fe  renverfêr.  On  dit 
qa'V«  ektVéldamkU  det  nimt&  ftii  imfmÊt-itvit  » 
pont  dire  ,  qu'il  fe  cabre  ft&ît  nlufiainfauE»  de 
loiie,  en  xmkat  M  Cmlierquil  ddiedejeMx 
âbas. 

PONT  AL.  f.  m.  TeoM  deMadae*  Hautenioocreuz 

d'un  Navire. 

PONTE',  B*k.  ad/.  Terme  de  Maine.  On  appelle 
yMtJfeémfua/,  on  Vaiflèau  qui  a  un  pont. 

Ft$a/,  f.  m.  Terme  de  FourbifTeur.  La  partie  de 
Kpée  qui  couvre  le  corps  de  la  garde. 

PONTENAGE.  f.  m.  Droit  que  le  Seigneur  feoda]  d- 
se  desmarchandifes  qui  palTcnt  fur  tes  rivières ,  fur 
let  bacs ,  &  fur  les  ponts.  On  a  appelle  ce  droit  Poh- 
tM'tcnmy  fntmagium  Sc  fênt^igimm  j  ce  qui  fau  qu'on 
ciit  ludî  rcntenÂgt. 

PO  NTIERE.  f.  f.-  Ouverture  par  où  la  poule  fait  for- 
tit  (es  œufs. 

P  O  N  T I  F  E.  f.  f  Nom  qui  étoit  donné  parmi  lei 
Payeas  â  celui  qui  adminiftroit  les  cliofes  fànééc 
.  U  y  en  eut  dhure  inûiniés  d'abord  parNuma.  lis 
étoient  de  ramille  Pktiicicnne  ,  &  l'an  454.  ~de 

la  fuiidanon  de  Rome  ,  on  en  créa  quatre  autres 
qui  furent  or^s  des  fami'les  Plébéiennes.  L  Sylla 
Diâateor  en  créa  encore  fepc  l'an  675.  &  ces  fcpt 
fiiient  appellés  Pttitt  fnaiftt  >  i  la  diilerence  de* 
Jmic  antres  qu'on  appelloit  Grémit  Pcatifes.  Ces 
quinze  ne  fiûfoient  qu'un  même  Collège.  L'Empc- 
*  reur  Augufte  après  avoir  permis  quelque  tcms  au 
Collc^.c  (îcs  Pontife; ,  d'y  luiniciitc  ceux  qu'ilscroi- 
ruicnt  dignes  d'y  être  rc^ûs ,  lé  teferva  i  lui  fcol 
le  pouvoir  de  les  créer  ,  ainfi  que  le*  antres  Ptttres. 
Celui  qui  leur  pcéfidoit  étoit  appelé  Samveréim 
fmHft ,  te  €ètm  le  Peuple  qui  l'élifoit  dans  lAf- 
femblée  des  Tribus.  Il  n'y  eut  d'abord  que  ceux  q  ii 
éroient  de  famille  Patricienne  i  qui  cette  dignité 
fût  confctic  ,  mais  enfin  on  y  éleva  aullï  des  per« 
lonncs  qui  n'éioient  pas  nobles ,  après  que  l'on  ent 
admis  le  Peuple  aux  charges  de  la  Rér  nbl^qœ.  C3 
«pii  fe  fit  jufqoei  1  Jnlei  Ccfar  ,  qm  ew  Lq*L«t 
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pour  fuccelTeur  ,  &  enfuite  l'Empereur  Augufte  , 
après  quoi  tout  les  Empereurs  pment  te  titre  ,  SC 
mitas,  plufieurs  Enipeieuis  Cnrctiens  permirent 

3u'il  leur  fôc  donné  ,  mû*  enfin  l'Empereur  Théo, 
ofc  abolit  entièrement  le  Collège  des  Pontifes  flc 
tous  les  Prêtres  de  l'ancienne  fiipcrftition.  On  ref- 
pe£loit  tellement  la  dignité  des  l'ontiKes  ,  qu'ils  ne 
lendoicnt  compte  de  leurs  aéHons  ni  au  âénat  lu 
au  Peuple.  Quelques-uns  tiennent  que  le  nom  de 
Pmtift  vient  de  ce  qu'on  avoit  accoutumé  aune» 
fois  de  facrilîer  auprès  des  ponts ,  maisplu(îettrsau> 
très  le  dérivent  de  PqHs  &  de  Fdctrt  ,  &  veulent 
qu'on  ait  dit  Pentiftx  pour  Potifex  ,  Qui  peut  fa- 
crifier.  Dans  l'ancienne  Loi  il  y  avoir  parmi  let 
Juif*  un  Qrtmi  Pnitif*,  qui  étoit  le  fouverain 
crificateor.  Cétoit  lin  feul  qui  ponvoit  entrer  dans 
le  Sanéhiaire  oti  les  autres  Sacrificateurs  n'enirnenc 
jamais.  11  y  avoit  du  myftcrc  dans  fes  habits  8c  Cet 
orncmc:  s.  Outre  ta  longue  tut  iquc  de  Im  des  au- 
tres Sacrificateurs  ,  il  potioit  une  autre  tunique  de 
coutetu  d'hyacinte  qui  lui  de'cendoit  iufqu'auz  ta» 
loB>«  te  déni  U  ccintnre  émit  cntvelacM  d'or  fie 
ornée  de  dtvcrfet  (leurs.  Par  defliis  cette  robe,  dont 
le  bas  étoit  orné  de  fiangcs  avec  des  grenades  &: 
des  clochettes  d'or  éga'ement  entremêles ,  il  avoit 
le  v&tement  appellé  Efhed.  Sa  tiire  ctoit  fcmbla* 
bleen  partie  il  la  mitre  des  Sacrificateurs  ordiuâires  » 
te  il  la  portoit  fur  le  derrière  de  la  tète ,  1  caufe  ^ull 

troit  lur  le  front  une  bar  de  d'or  fur  laquelle  ctMt 
écrit  le  nom  de  Dieu.  Aaron  ,  fiere  de  Moife  ,  fut 
le  premier  Grand  Poniifc.  Ceux  de  la  faniiHc  & 
autres  du  peuple  Juif  poflcderenc  cette  dignité  dC' 
pd*  l'ao  du  monde  1545.  jttfqo'eti  l'an  7e.  dépaicû 
nailTance  de  jBSirs-Cs& isTi  que l'Eiteereur 
Tims  prit  Jemfa!em.  Selon  la  Loi  nouvelle  >  le  mot 
de  Piittife  eft  pris  dans  S.  Paul  pour  celui  qui  offre 
des  dons  &  des  facrifices  à  Dieu  pour  fcs  péchés  ic 
pour  ceux  du  peuple.  Il  veut  dire  Ptctre,  Saaifi.- 
cateur ,  fie  c'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  que  Jxsps* 
Chkist  eft  le  grand  8e  le  faint  Pontife.  Or 
appelle  aujourd'hui  le  Pape  SonvtrÂm  Ptntift  , 
comme  étant  le  Vicaire  de  J  e  s  u  s  C  n  n.  1  s  t  en 
terre. 

PONTILLES.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Pièces  de  boi* 
que  l'on  met  debout  fur  le  platbordd  un  VailFcau.flc 
qui  fenrenti  foûienir  les  pavois  quand  on  eft  prit  de 
combattre.  On  ditanfli  Js/^ivfrm/. 

PONTON,  f.  m.  Terme  de  guerre.  Machincdonton 
ic  fert  quand  on  a  quelque  bras  d'eau  i  pafler. 
C'eft  un  pontcompofé  de  deux  bateaux  qui  fiint  â 
qnsique  diftance  l'un  de  l'aube  «  &  tous  dcozcoiH 
vem  de  planches,  ainfî  que  l'inrervalte  qui  eft  en- 
tre-'icuï.  Us  ont  iks  ippuis  &  des  gardefous ,  te  la 
conftruûicn  en  eft  li  lo'idc  ,  que  cette  forte  de 
pont  peut  tranfporter  du  canon  &;  de  la  Cavalerie. 
Nicod  dérive  ce  mot  de  Ptntt ,  qui  en  Latin  figni« 
fie  un  Bac 

J'Mtfa».  Teime  de  Marine.  Grand  bateau  plat  ^ 
a  trots  on  quatre  piét  de  bord  ,  &  qui  lèn  i  foûienui 
les  VaîlTeaux  que  l'on  met  fvc  le  coté  pour  lent  don- 
ner la  carene. 

PONTONNIER,  f.  m.  Batelier  qui  tient  un  bac  oa 
va  giând  bateau  pour  ttaverfer  les  rivières  am  lienx 
où  n  7  a  de*  Ports  établie  On  a  dit  autrefois  Xwr»* 

wtr  ,  Se  on  appelloit  Fierf*mt»Hitr,  par,  manière  de 

firoverbe  ,  Un  homme  revcche&  fortement  orgueil- 
eux  ,  à  caufe  que  ceux  qui  font  commis  à  recevoir 
les  péages  des  ponts  &  pafTages ,  font  ordinairement 
des  gens  arrogans  &  peu  traitables. 
^imt  le  dtvex.-v»Mt  tfyevpiilt 
Fh$  qu'un  ertmeiittmx  Peumni»* 

PONTVRE.  f.£Poiiu d'aiguille. 
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PPPLITAIRE.  adj.  On  appelle  A/«/r/f/<f/(Mir«>  an 
Mll(cleqii.-irrc  qui  eft  encre  les  adduâeuts  de  la )aiii> 
be  \  8c  f  tint  foftit*irt ,  une  Veine  qui  eft  auprès  des 

jificts ,  A\x  Laun  Peptes ,  Jarret. 
|P  O  P  U  L  Ë  U  M.  r.  m.  Sorte  d'onguent  dont  parle 
Matdûolet  &  fur  quoi  il  dit  que  les  Apoducaircs 

-  doiveoc  prendre  gude  â  ne  pat  con^tecleuc  Po- 
:  ademn  des  grappes  & nilîns do  PcupHit,  comme 

.  renfcigne  R'.ielliu'; ,  îiomp:-  par  Pline  ,  qui  veut  que 
•  ecsgrappcs  (oicnc  bonnes  aux  onguentî.  Autre  cho- 
fe  >  pourfuic-il ,  eft  notre  Populeum  ,  &  autre  cho- 
:  fe  Tonguenc  dont  uCoient  les  Andens  |K3ur  fe  par- 
;  fimec  >  auquel  on  veut  qu'il*  ayent  mu  des  grap- 
.  pes  Se  raifins  de  Peuplier  pour  le  faire  fendi  bon.  Il 
ajo&te  qu'il  doute  que  rAntiquité  les  ait  aA\és 
.  MX  onguents  odorans  ,  i  caule  (|uc  Pline  a  crû 
que  It  moulTe  du  Peuplier  ne  cliHcrou  en  licn  de 
'      Pff?^  '  9"^  cepenctani  n'a  aucune  odeur.  C'eft 
ce  qui  eft  cflufe  qae  Niwtaiis  Mjriepfio»  ne  l'a 
pràit  ordonnée  dnulacompofiôoa  du  Populeum* 
mais  l'cu'cincii:  Ses  petits  boiirjcoi-.s  du  Peuplier  , 
qui  forictu  au  coinnicnccmctu  du  Pniucms  ,  .S: 
■  qui  font  turc  odor.ins  OS;  un  peu  cireux.  On  appel- 
le cet  onguent  PtfHltMm,  du  Latin /'«/«/«j  >  Peu~ 
plier. 

PO  PU  LO.  C  tu.  Breuvw»  qui  eftimeelDecede 
rodblis  >  mais  moins  fort.  U  fe  fait  arec  de  rean  da 

veau  ,  de  l'eau  de  vie  &  du  fucre. 
POQUER.  V.  a.  Jouer  à  la  boule  en  l'élevant  pour 
la  faire  tomber  juftement  où  l'on  vent  qu'elle  de- 
meure fàni  rouler  >  Poquer  mon. 

POR 

PO  R  ACE',  e'e.  .idj.  Tcrn'.c  de  Médecine  ,  qui  n'a 
sucre  d'ufage  qu'en  cette  phrafc ,  Bile  f«r*e/€ ,  pour 
diittUne  bile  qui  eftprefque  delà  couleur  dnpoî- 
leaa  upellé  Ptrrmm  en  Latin. 

FORO  r.  m»  ^lAïutt  thmefli^Mt  tjui  s'en^rdiffi  keéiM» 
tuf  eJ*  qui  ejf  cenvert  d'un ptil fort  rmi;.  A  c  a  d. 
Fr.  Sa  chair  eft  humide ,  &:  plus  clic  I  cft  ,  plus  clic 
abonde  en  fupcrflauiis,  &  par  confcquenc  e(l  moins 
nourridanic.  Il  n'y  a  que  la  graille  qui  foit  en  ufa- 
geen  Médecine.  On  rappeUe  ptopremeni  ^armje. 
£lle  eft:  ànoUieote  >  Tupputanve  •  anodine  &  ra- 
tuAum,  ht  Pocc  eft  on  anîmd  immonde  *  &  en 
dbominariea  chéi  Ici  Juîfi  flc  diéi  les  Malmititt- 
lans. 

Les  EfpagneU  ayant  reconnu  que  la  Guadeloupe 
leur  ctoit  la  plus  connuode  de  toutes  les  lÛesCain- 
nibales  pour  le  rafiatchiflèmeot  de  leur  armée  , 
tant  pour  ra1>oodance  de  Tes  fruits ,  qu'à  cmCe.  de 
fes  oel'es  eaïut ,  de  fes  torrens  iV  de  (es  rivici  es .  y 
jettcrcnt  en  pafTant  grand  nomlnc  de  Poi\-s  qui  on: 
fort  muitiplic.  Ceux  qu'on  y  trouve  à  ptclcntlont 
tout  dilferens  des  nôtres ,  ayant  la  hure  plus  groflc , 
&  éttut  plus  courts  d'un  tiers  fie  aimés  de  deux 
horribles  denn .  bouclées  comme  des  cornes  de  be- 
.    lier.  Ils  fon:  nufTi  noirs  que  les  Sangliers .  &:  ont  la 

Eau  cpaidc  d  un  bon  pouce ,  fur-tout  les  vieux  nû« 
i.Lcur  chair  a  meilleur  goût  que  celle  de  nos  PoiCI 
communs.  Il  y  en  a  dans  riÛe  de  Tabaco  &  aunes 
Ides  voifines,  qui  ont  une  chofe  (un  remarquable. 
Ceft  un  évcntou  ut»  certain  trou  fur  les  reins.qui  pé- 
nétre jufqu'  'su  creux  ,&  ou  l'on  pourtoit  fourrer  ai- 
;  fcmcnt  le  petit  doigt.  Ces  laites  de  Porcs  rcfpitent 
..  par  ^t  enduit  j  ce  qui  fait  qu'ils  omrhalàoe^us 
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fene,    que  reliftant  i  la  coarfe  plus  long-tems  ,  ili 

font  plus  de  peine  à  ceux  qui  les  thaflenr.  L..i  nour- 
riture deces  auuuaux  eft  un  fort  bon  mcn.ige  dans  les 
Ifles,  Se  il  n'y  a  guère  d'habintion  bien  réglée  od  *  ' 
l'on  ne  prenne  ce  foin,  il  n'en  coûte  que  la  peine 
d'un  Nègre  qui  leur  donne  totts  les  jours  une  bradée 
ou  deux  de  patates  dans  leurs  Patcs ,  qui  font  des 
clos  quartés  faits  d'arbres  couchés  les  uns  fur  les 
autres. 

Ptrc  ,  eft  audî  une  forte  de  poiflbn  de  mer.  Il  eft 
plat  &  tout  couvert  d'ccailles  fort  rudes. 
PORC-£PL  f.  m.  Sorte  d'animal  grand  comme  nta 
lapin ,  Se  mot  couvert  de  gros  aiguillons  ,  qui  font 
plus  longs  1  pioporrion  ,  que  ceux  dont  le  nerifTbn 
eft  revêtu,  ia  (oyc  ,  qui  eft  un  gros  poilluilant, 
ft  femblable  ,  tant  par  fa  figure  que  par  (a  groflcur  , 
i  celle  du  Sanglier.  Elle  a  environ  trois  pouces  de 
long  par  tout  le  corps ,  mais  au-dcflus  du  cou  elle 
eft  trois  fois  aullierofre  qu'ailleurs  loimie  dHm  ^ 
pié.  Cette  foye  fait  un  panache  fur  fa  vm  d'en-  V 
viron  iuiit  pouces  ,  &  des  mouftaches  de  fix.  On 
en  a  vu  <^uelqiie<-iins  en  qui  ce  panache  ctoit 
blanc  depuis  la  i  jnne  jufqu'au  milieu,  Sc  le  relie 
châtau  brun.  Le  Poic-épi  pone  fur  le  dos  desds» 
quams  dé  deux  efpecet»  les  uns  plus  fort»,  pTos 
gros ,  plus  coui:s  ,  plus  pointus  &:  rranchans  com- 
me des  alènct ,  qui  tiennent  peu  à  fa  peau  ,  en  for- 
te qu'en  fe  fecoaant  il  les  lance  &:  les  décoche  de 
telle  roideur,  que  les  chiens  &c  les  Chadcurs  en 
font  quelquefois  blcflës.  La  pointe  des  autres ,  qui 
font  longs  d'un  pié  St  ^Ins  flexibles*  eftapj^tie 
Se  moins  forte.  Cet  anunal  a  quatre  doigts  auc 
p!cs  de  devant  &  cinq  aux  pit's  dcdcirieic,  for- 
mes comme  ceux  de  l'ours ,  le  gros  orteil  étant 
en-dchois.  Il  n'a  que  la  plante  qui  foit  garnie  de 
piquants.  Sa  lèvre  fupeiieure  eft  fendue  comme 
ceAe  du  lièvre  «  &  fes  dents ,  qui  font  comme  celle*  . 
du  caftor ,  ne  tranchent  pas  moitis  que  des  cifeaux. 
Sa  langue  eft  g  imie  par  deflîis  de  pinfieurs  petits 
corps  oîlcux  cil  forme  de  dents,  &  il  a  de  petits  yeux 
comme  le  pourceau.  Ses  oreilles  font  cou  vcncs  d'un 
poil  exirtincment  dclicu ,  &  applaties  contre  la  tctO 
conune  eeUes  du  singe,  il  vit  de  fruits  &  deraifin^  « 
deadkenAfKque.il  y  en  a  une  grande  quandtédans 
l*lde  de  Madagafcar  ,  où  l'on  en  voit  d'une  certaine 
efpcce  qu'on  y  appelle  7"^Wr<«<:.  Lent  chair,  quoi- 
qu'infîpide,  â  long  filet  Scmollairc  ,  dl  cftimée  par 
les  Inlulaites  une  chofe  fort  délicate.  Us  dorment 
flx  mois  fous  terre  fans  manger ,  &  pendant  ce  tems 
leurs  piquants  leur  tombent.  Il  en  revient  d'aotret 
en  la  place ,  qui  font  aigus  comme  ceux  des  he-* 
riflûns. 

Perc-ffi.  Ordre  de  Chevalerie  ,  dont  louis  do 
France.  Duc  d'OrleaDbfiKoed Fila  du  Roi  Charles 
V.  fut  rinftiiaiettr  en  1 0  fiit  appdlé  ainfi ,  A 
canfe  que  l'ornement  des  Chevaliers  de  cet  Ordre, 

3ui  fircnr  .ru  hombic  de  vinpr-cinq  ,  tans  nobles 
e  qu.itre  races  ,  &  dont  le  Duc  étoit  le  premier  t 
f.K  un  mantelct  d  hcimines  fur  lequel  on  nietroit 
uoe  chaine  d'or  ,  au  bout  de  laquelle  ,  un  Porc-épi 
d\lC  leoc  pendoit  (tir  l'eftomac  avec  ces  paroles ,  C«> 
MriMir  dcasinMM ,  qui  leur  fervoient  de  devife*  On 
dent  que  te  Due  d'Orléans  la  prit  pour  fiiire  con^ 
noit;c  à  Jean  de  Bourgo^e  fon  ennemi,  qu'i:  ne 
manqueroit  ni  d'armes  ,  m  décourage  pour  le  ven- 
ger dans  l'occafion.  Le  Roi  Louis  Xll.  lorfqu'il  vint 
a  la  Couronne  abolit  cet  Ordre,  qu'on  a  aulB  appeUA 
YOrindOrU*nf. 
PORCELAINE,  r  f  Terre  fine  ,  bUnche  &  tranfpa- 
rente,  qui  vient  île  la  C  hine  &  du  Japon ,  &  dont  on 
fait  des  vafes  que  l'on  appelle  aullî /'orcf/^mf  ,  du 
nom  de  1*  ter»  dont  ils  ibnt  compofés.  On  en  fait 
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cœore  dci  carreaux  de  divcrfcs  forracj ,  grandeurs 
aecoulcois,  qii'employcnt  les  Orientaux  dans  es 
comparomcns  de  leurs  plus  bcaiaédUke».  Laplui 
bcllèen  France fcfairà5.aoo«iO'l«nï-  ^, 

PorctUint ,  fc  dit  auTB  d'une  pew«  cogmUe  Watt- 
chc  qui  ic  trouve  danilcs  éponges.  Ctaeason 
une  cfpccc  de  coquille  appellec  C,^xill<  d^rtnmt. 
outeftbellefc  unie,  un  peu  ovale,  plate  le  long  de 
U  fente ,  Wtocïie  «MuM  >8e  d>  leOe  exoème- 
mcnt  dure  11  V  en  a  d'aOBCf  qtfon  nomme  a«W 
ForctlMtnt,  qui  font  marquetées  amfi  que  U  r.JU 
d'kloTygre.  On  s'en  fert  aux  ouvrages  de  Rocaiiles, 
OO  aoBVe  dans  les  Antilles  de  deux  fortes  de  Por- 
cetaines  fur  le  fable  de  la  mer ,  &  même  on  en  dé- 
tache des  rocheis  où  le  MÏilbocft  encore  vivant, 
mais  elles  font  peu  confidewblef.L'ttiieeftde  cou- 
leur dardoifc,  un  peu  jafpéc  de  quelques  couleurs 
brunes,  &  lautre ,  plus  longue  &  plus  nacnuc  que 
Ic-là  eft  à  fond  blanc  «BBÎIie  «6  «Ifc* 


les  autle$.CclL 
doTéodeqBelQoecouleurrairame. 

ny  a  dansi»  CWne  une  Tour  appeUée  7<«r* 
ftrctUint ,  dont  on  pteund  queUbMnté  &  ]aa- 
chcflc  furpaaent  les  ouvrages  les  plus  vranis  de 
l'Anciquitc.  Elle  cft  dans  une  pîainc  que  les  Habl' 
uns  nomment  PMlimxi ,  ou  Péml  ii'gyg  la 
cekbie  ville  de  NanleiB6>  Cette  Tour  a  neuf  cta- 
»  ces  voûté»  «e  ceni  œuiie-yingt-quatre  degrés  de 
hauteur  au  dedans.  X  chaque  étage  eft  une  gale- 
rie ou  cloifon  de  barreaux,  le  tout  taillé  avec  une 
iufte  proportion  Se  une  fymmetric  admirable.  Aux 
c6tés  des  fenêtres  on  voit  de  petits  trous  quarréfiC 
nctUiflès  de  fer  blanc  C«tc  machine  cil  toute 
unie  fc  ptonAée  par  dehoo ,  &  fi  ac  i^a  cnaenc 
ém;il!éc  &  glacéç  de  «rt,  deiongefc  de  jaune, 
qu'il  femble  qu'elle  ne  fott  compolie  que  dor, 
d'émeraudes&  de  rubis.  Toutes  les  pièces  depor- 
cclame  y  font  emboîtées  avec  une  adrcrte  mcrvet'- 
leufe,en  forte  quil  eft  prcfquc  impoffiblc  J  en 
diftingaec  ks  ronduces  &  les  îiaifons.  Toutes  les 
galeries  font  convenes  de  toits  vcrn ,  qui  pouflcnc 
•a  dehors  des  foîivcaux  embellis  avec  de  l'or.  Ces 
folivcaux  foutiennent  de  petites  cloches  de  cuivre, 
aufquellcs  les  vents  font  rendre  un  fon  fort  réjouit - 
fc  agréable.  La  pointe  de  cette  tour  qu'or»  ne 
fçanroit  toucher  qu'en  dehors,  eft  couronnée  d  une 
pomme  de  Pin  que  ceux  du  Pavs  affina»  ètred  oc 
malFif.  On  peut  découvrir  dcU  ,  nom  fcnlemenc 
toute  la  vil'.e  &  les  fauxbourgs  de  Nanking  ,  mais 
encore  toutes  les  campa-ncs  qui  bordent  la  rivière 
deKiang.  On  tient  que  les  Tactarcs  s'ctant rendus 
narres  de  la  Chine  >  il  7  a  fept  ou  huit  fiecles,  com- 
me ils  IVmk  fiùt  awore  de  no*  |aut>,  contraigni- 
rent IcsChinob  d'élever  i  leun  dépeni  ce  ropecbo 

ouvragD. 

PORCHAISON.  Terme  de  ClutTc.  On  du  ,  w'Jm 
Séi^fier  tflt»  fêrthaiftn,  pour  duc  ,  qu'il  eft  bon 
i  chaiïer ,  parce  qu'il  eft  gros  &  gras. 

PORCHE,  f.  iii.Eipece  de  veftibuleoade  um  cen» 
vert  ,  foûtenu  de  colomnes  ,  qui  éwit  outrefîm  I 
l'entrée  des  Tetnplcs  &:  des  Palais.  Ptrcht  cimtr/, 
eft  celui  qui  a  fon  plan  fur  une  ligne  courbe  ,  3c 
ftrtbe  circHUire  ,  Celui  dont  le  j>lan  eft  cnrond. 
Je  ne  fçai  poa  o4  les  Fnieoetilws  ont  pris  que 
les  Eglifes  de  fânte  Geneviève  fc  de  iâiiic  YiOec . 
ont  encore  confervc  leurs  porches. 

On  appelle  P Arche  dt  mmuiferit ,  Desoonftruc- 
tions  qui  fc  font  en  retranchant  une  pente  partie 
d'une  EgUfe  ou  d'une  chambre  »  pour  y  ménager 
mie  douole  pone. 

PORE.  f.  m.  Pttit  ffw  *  mvtrtmre  frtfi^me  imftrutm 
.  ftéU  dtms  U  fam4»tmimH^*T  gàfefiatU  m^f- 
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fettrf  fnAdmt.  AcA».  fia.  Onae  ksPbitt  ds 

la  pciu  qui  p?.r:c!U  de  chaaue  petite  glande  ,  il  y  a 
d  dutics  portes  moins  vifibl  es ,  mais  qui  diftillent 
beaucoup  de  lymphe  ,  quand  on  prcfl'e  la  peauaprcs 
en  avoir  ôté  la  CiMpeau.  Ce  font  les  orifices  des  at- 
'  tares  ppillakei  t-qui  éunt  eonodés  ou  rellchéc 
par  quelque  medicametu  acre  >  citnailênt  la  liqueoc 
en  manière  de  vcifie.  U  y  a  detrotliémet  Poiet. 
f(,ivoir  ,  les  pointî  indivifibles  du  corps  qui  eft  tout 
tianif  irablc ,  par  où  s'exhalent  les  plus  pentes  va* 
(cm.  fc  ceUa  que  la  Iblidné  ne  peut  retenir.  Oa 
a  lemacqaé  que  ceaxten  ont  Us  pores  ouveto  tooc 
moias  foorenti  la  fefle  que  ceux  qui  ont  k  taàg 
ifMtt.  La  raifon  eft  que  les  derniers  tTanTpirantpeu, 
ce  qui  eft  retenu  fe  précipite  en  cmbas ,  d'où  vient 

Île  cette  habinide  du  corps  les  rend  fujea  à  la 
anbée.  Ptrt ,  fe  dit  auiS  des  petites  ouvertures 
de  toute  fofte  de  corps.  Les  Pores  font  ferres  dans  ' 
les  mciiux  .  ce  qui  les  tend  lourds  »  fc  ks^^poo* 

Î|es  font  légères  à  cauTe  de  leott  Facea  qnï  foiK 
ort  ouverts.  Ceiaeicft  &ec  wtfMjhttifiB,  deaîvw^ 
Paflèr. 

PORISME.  f.  m.  Terme  de  Madietnatique,  Thcorc- 
me  ou  ProbUmeque  l'on  découvre  â  l'occafion  de 
quelque  antre  cnofe  que  l'on  avoir  principale^ 

ment  en  vnc.  C'eftla  même  chofc  que  C»r*lidire, 
fi  ce  n'ell  que  le  Corollaire  doit  être  plus  court  8C 
plus  lîmple.  Ce  mot  vient  de  «'{.yr*  qui  vient  do 
mtft;^ ,  dans  le  fens  àtgMiner .  dc^uerir.  C'eft  com- 
me un  profit  que  l'on  a  fait  en  n'y  penfant  pis. 
PORPHYRE,  f.  m.  Maibre  piccieux  ,  le  plus  dur  do 
tous.  Il  eft  d'un  rouge  brun ,  Se  plein  de  petites 
taches  blanches.  On  l'amenait  autrefois  d'Egypte, 
i  Rone  i  oà  l'on  voit  pluiicurs  morceaux  de  Por.« 
fhyn  qui  oot  été  navaillés  les  nu  avec  le  cifcju, 
les  aunes  avec  lafiâe,  d'autres  avecles  roues,  fc 
d'antres  qm  oot  été  ufés  peu  i  peu  avec  l'émerH. 
Le  plus  gtand  morcciu  qu'on  cti  ait  en  France  ,eft 
la  cuve  du  Roi  Dagobcit  dans  l'Abbjye  de  faine 
Denys ,  que  ce  Prince  fit  apposter  de  l'oiticrs ,  fi£ 
qu'on  dit  avoir  fervi  au  Baptême  de  l  amt  .Miixin. 
Pami  les  Annquités  du  Roi  qui  font  au  Palais  des 
Thuillcries  ,  il  y  a  une  Pallas  ,  fcles  buftes  det 


petfeâion  &  tacihtc  que  l 
les  ancieiis^  canfe  qne  les  Ouvriers  n'ont  pas  le  fe- 
cret  de  tteflopec  lents  oonls  ,  fc  ne  rçavent  point 
quels  croient  cent  dont  00  fe  fervoit  aotiefeis  dans 

un  travail  fi  difficile.  Quand  les  Sculpteurs  d'Ittlie 
veulent  employer  de  vieux  morceaux  de  colomnes 

Îue  l'on  y  trouve  encore  aujourd  hui,  ils  fc  fervent 
'une  fcic  de  cuivre  qui  n'a  point  de  dents,  &  avec 
de  l'émetil  réduit  en  poodce  fc  de  featt  qu'ils  vec- 
fent  defTus ,  ils  les  ufcnt  &  les  coupent  enfin  en  y 
employant  un  très-long-tems.  D'autre»  oot  eKkyé 
differc'ns  moyens  de  travailler  ;  les  uns  avec  des 
roues  5c  l'ctnéril  ,  &  d'autres  avec  de  gros  marteaux 
en  pointe  de  diamant ,  &  forgés  de  bon  acier  trcm' 
pé  dans  le  fâng  de  bouc,  avcc  lequel  frappant  i  pe- 
tits coups  furie  Porph7re,fc  le^BÙmant  peu  i  (wo* 
ils  vctioient  enfin  i  bout  de  lui  donner  une  tonne 
ronde  ou  plate  ,  mais-avcc  beaucoup  de  tems  fc  de 
patience,  &  fans  en  pouvoir  faire  aucune  hguir, 
M.  Felibicn  quiaremâr^  toutes  ces  chofes,  dit 
qu'en  f  j  5  5.  le  D«  CSnede  Medicis  ayam  Boart 
q  uelques  pierres  de  Porphyieparnuptatoin  wor* 
ceaux  de  vieux  nuibres ,  diodît  «n  nommé  FkaB- 
ccfco  Tadda  pour  lui  en  faire  un  baflin  de  fontai- 
ne ,  fc  qu'afin  de  lui  en  fiidlitcr  le  aavai! ,  il  diftd  - 
la  eenameilMtbes  »  fc  en  dra  une  eau  qut  avoit 
iiatdemtt»qtt'«àj  mnpaKlexMdlscoMrott* 
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ges ,  elle  leur  donnoit  une  duteié  excraordinÙTe* 
Par  ce  moyen  cec  Ouvrier  fit  ira  ballîn  de  deux 
brades  &  demie  de  dimecxe,  auquel  il  cailla  aufli 
un  pic.  Ce  (uccis  lut  fit  entreprendre  d'autres  ou- 
viàl;cs  ,  fij-ivoir  crois  ovjlies ,  J.uu  l'une  dcfcjucl- 
Ics  il  icprcfenu  uiic  tctc  de  C  ii  s.  i  s  t  en  dctni- 
reiief ,  Se  dam  les  deux  autres  >  le  Duc  Cômeds 
Medids  ScUDitckcSia  (a femme.  Il  7  a  grande  tp- 
pkcenoe  que  feu  fçcKt  a  iti  perdu  ,  puifqa'ao- 
jourd'hui  fort  peu  de  pcrfoiincs  tcavailicnt  fur  le 
Porphyre.  On  1  pouiuiit  trouve  depuis  peu  en 

.  Fiance  ,  celui  de  le  coupct  avL-c  une  Icic  de  fer  fans 
dents  &  du  grais  mouillé ,  &c  uû-mc  ceux  à  qui  l'on 
«klir  cette  kneiltioa  »  prétendent  en  aitondilTant 
couper  mat  le  tour  d'une  colomne  de  Porphyre,  il 
eft  vrai  que  comme  ce  qui  relie  de  cette  pierre  donc 
Icj  carricrcj  font  perdues  ,  confillc  en  quelque» 
morceaux  antiques  qu'on  trouve  dans  les  ruines  « 
on  n'en  peut  faire  aujourd'hui  que  très  peu  d'eT- 
ùàa.  Le  m&ms  M.  Felibifin  obfetveqtie  le  Paiphjr» 
re  qui  a  fooKèrt  le  feu ,  l'éclate  0c  fe  caflé  net* 
Icment  quand  on  le  travaille.  Quoiqu'il  n'aie  piH 
perdu  toute  fa  couleur  naturelle  ,  elle  ell  ne«D« 
moins  fort  diminuée ,  ic  n'a  point  cette  vivacité  ni 
un  poli  anUi  beau  &  aulE  luuant ,  qa'a?anc  qu'on 
l'eût  mis  au  feu.  Ce  n'ell  pas ,  contiime-til ,  que 
le  feu  le  rende  plus  tendre  >  car  fi  l'oo  en  mer  queU  ' 
que  morceau  dans  un  fourneau  ,  non  feulement  il 
ne  fc  cuit  pas  ,  mais  il  a  une  tel:  p.opncté  qu'il 
«Tendurcit  davantage ,  &  ne  fouffrc  pas  que  les  au- 
ties  pierres  qui  font  autour  de  lai  reçoivent  une 
parUite  coidlon.  Le  Porphyre  eft  appellé  en  Grec 
mf^^frn ,  de  têf^if^  >  Pourprêi 

Il  y  a  auflTdu  Porphyre  vert  ,  mîlé  de  petites 
taches  de  vert  avec  de  petits  points  gris.  Il  a  la  mê- 
me durcie  que  le  rouge  ,     il  -ft  'ocaucoup  plusta- 
ccLes  anciens  le  nommoicnc  L»fii  NumèdiCHt» 
Piesre  de  Numidie.  Il  ne  s'en  acave  aujoBid'liiii 
•  qneaidqaes  iaUa  &  vafes. 
POlLPifyROGENBTE.  adj.  Né  dans  la  pourpre. 
On  donnoit  ce  nom  aux  Etifanv  des  Empereurs 
d'Orient ,  qui  naidbicnt  dans  un  appartement  du 
Pillais  Inraenal  de  ConlbmÎDCple  »  qui  éuit  in* 
cmfté  de  rorphyre. 

.  VORQJJES.  f.  f.  p.  Terme  de  Marine.  Pièces  de 
Ciiaipenierie  qui  ont  la  même  tondeur  que  ccU 
les  qui  fervent  de  membres  au  vailleau  ,  fie  dont 
l'ufagecft  de  faire  la  luilon  des  pièces  qui  forment 
le  bâtiment.  Elles  ic  mectcnc  fur  la  carlingue»  & 
iont  parallèles  aux  vuangues.  Il  7  Ml  a  qu'on  appel- 
le ttrqiui  dâ  fnii.  Celles-U  fe  mMtM»  TCn  le  mi. 
fieu  de  la  carminé  >  <e  font  moins  cintrées  Se  plus 
plates  que  celles  qu'on  appelle  P»r^met  accul/ei.  On 
met  ces  dernières  vers  les  extrémités  de  la  car- 
lingue ,  &  chaque  Porque  a  fei  allonges  qui  l'cr- 
veot  à  cnaeccmr  de  à  lier  toute  la  maUc  du  bâ^ 
dniCQi* 

^RT  f.  m.  Anœ  en  avance  d'une  c&te  de  mer 
'  q«i  entre  dans  les  terres ,  où  les  Vai(Ie.tux  peuvent 
faire  leur  décharge  ou  prcmlrc  leur  chargement, 
&  qui  cil  plus  ou  moins  propre  au  mouillage»  fdon 

£'elle  a  plus  ou  moins  de  fond  6c  d'ibrb  II  7  U 
I  Ptru  éa  Ué/vrii  ,où  les  VatlTeanxpenvait  en- 
trer en  tout  tenu .  y  ayant  toûjoan  aflf  s  de  -fond , 
fie  des  Piirts  Sdrrt ,  où  ils  ont  bcfoin  de  tlot  5: 
de  la  h.iutc  marée  pour  y  entrer.  On  dit ,  vair  hh 
PêTt  fout  U  veut ,  pour  dire  ,  Avwr  un  lieu  de  re« 
txaite  pour  le  befoiut  fic  Ftrwurkt  Fmt,  pour  dite» 
Enptcher  qu'aocon det  bldaeai qui  xlônt 

^     Par» ,  fe  dit  aofli  de  certains  liens  fur  les  rivières 
fàlMfaiôMMqfBifaoifaKlSicliiifeatacl*  dé- 
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clurçent,  &  on  appeUe  Aùûirtdti  f»m.  Le» 
Ofliciers  établis  pouc  U  Icfée  des  tnites  &  inpo* 
fiuoos  fiMuneik 
On  dit ,  qu*V»  ygiJJimitfijM  p0rt  de  deux  tent 

tmneaux  ,  pour  dire  ,  que  Sa  capacité  cft  telle  ,  que 
rcau  de  la  mer  qui  Icroit  coatcnue  dans  l'clpace 

Îu'il  occupe  en  enfonçant ,  peferoit  auunt  que 
«tt  censtonneanxquiea  fetoient  picms .  c  eft-à.. 
dice  ,  qu'il  ponicoit  porter  une  charge  de  quaatt 
cens  mille  Uvres  ,  chaque  tonneau  élMU  ptis  pott 
un  poids  de  deux  mille  livres. 

'  f '^^^>  quelques-uns ,  d'un  che- 
mm  éuoit  lerté  entre  deux  montagnes  »  par  lequel 
on  trouve  i  paflèr  d'un  Pays  4  on  amie.  C'eR  et 
^u'on  appelle  autrement  C«/ on  Pst. 

On  tttett  Mufique  ,  Ptrt  dtvtix ,  te  cela  s'en- 
tend de  la  facilité  de  faire  avec  la  voix  ,  certains 
fredons ,  pallagcs  Oc  diminutions  qui  font  l'agré- 
ment du  chant,  C'eft  toujours  fur  les  finales ,  fur  les 
mediantes  fie  auaes  cadences  principalesi  que  fe  £iic 
le  Port  de  voix.  Il  confifte  en  trois  chofes ,  à  fod. 
tenir  la  note  inférieure  ,  au  doub!emcr;t  du  gofiec 
qui  fe  doit  faire  fur  la  note  fupcrjcure  .  &  au  loû- 
ncn  de  la  même  note  quand  on  l'a  doublée.  Cette 
dermcre  condidon  ne  s'obferve  point  dans  les  Dnal 
ftrttdt  vtix ,  qui  fc  font  en  des  lieux  moins  COU» 
fidenbles,  ce  quis'appellQ  ^«rf  de  vtix  jtlljpf  ou 
t0»tf ,  ou  Pmrtdwv9ix  fer  du  ,  quand  onotequel-- 
que  choie  de  la  valeur  d'une  MtepOOr  it  doonCÊ 
toute  cilocrc  à  une  autre, 
PORTAGE.  (.  m.  Terme  de  Met.  Privilège  qné 
chaque  O  âicicr  d'un  VaiOcau  ou  chaque  Maielori^ 
d'y  mettre  pour  foi  jufqoes  au  poids  de  tant  de 
quintaux ,  ou  jufqu'i  un  certain  nombre  de  barils. 
On  dit  lur  quelques  grands  Fleuves  ,  tels  que  celui 
de  faint  Laurent ,  ou  il  y  a  des  chûtes  d'eau  qui 
empêchent  de  remontet  en  canot  .  Taire  fwtét. 

,  pour  dire  ,  Poctec  le  csaot  par  terre  avec 
ce  qui  eft  dedans  •  poor  neffiar  ces  chûtes  d'eau. 
PORTANT,  f.  m.  Fer  ooutN  ,  fie  attaché  aux  cô- 
tés des  ch.iifcs  despoitcur';.  C'eft  où  ils  font  paflcr 
les  barons  dont  ils  tiennent  les  deux  bouts  de- 
vant &  derrière  ,  lorfqu'ils  portent  dans  les  rues. 
Les  Serruriers  >  &  les  Bahutiers  appellent  auâi  Fmr* 
tM$$$  ,  Un  fer  en  forme  d'anfe  t  qui  eft  attachéaux 
bouts  des  coSres  «fies  bahuts  8c  des  caÂeies .  fie 
par  oà  detu  perlonnes  les  prennent  potu*  les  fou< 
lever  fie  les  porter  où  l'on  veut. 

ftruutt,  en  termes  de  Ceinturier  ,  eft  la  par- 
tie du  baudtier  «jni  pcBd  d^ois  la  fin  d'un  des  cô- 
tés de  k  bnndejnfmMSiaa  jcndans,  fcquifcit 
i  racoouttir  »  en  1  ailoager  leBmdrier. 

firtant ,  efpecc  d'échelou  latgB  en  baurqu'oa 
met  à  une  charietie  devant  fie  derrière , pour  Ibtt- 
tenir  les  pailles ,  chaume  ,  ficc, 
PORTE,  f.  f.  Ouverture fâitt  mm  mur  imnlitm  fermé 
ftmr  entrer  &  p«mr  firtir^  Acad.  Fr.  U  y  en  a  dt 
deux  fortes ,  de  ronde  fie  de  quarrées ,  fie  les  unes 
fie  les  autres  font  toû|ours  grandes  ,ou  moyennes, 
ou  petites.  M.  Fclibien  dit ,  félon  ce  que  Scai»oz- 
zi  rapporte ,  que  les  Anciens  n'ont  donné  une  fieu- 
icfonde  qu'aux  grandes  portes,  fie  qu'ils  n'ont  nic 
des  portes  rondes  qu'aux  arcs  de  ttiomphe  fie  aux 
grands  palTages  piufics»  (Âns  «a  avoir  'fiii  i  au* 
binmeas  paniculkit  •  ai  aitme  mis  Tcak> 

pies. 

On  appelle  Perte  bmife  ,  Celle  dont  les  tableaux 
ne  font  pas  d'équerrc  avec  le  mur.  Il  y  a  de  ces 
fortes  de  Portes ,  dont  la  moitié  de  l'ouvermre  d* 
chaque  côté  eft  biaife ,  fie  l'autre  moitié  auarrément 
ouverte ,  foit  pour  recevoir  du  jour ,  Mit  pour  la 
.  cammodiié da peff^ U  7  «a  u  d'autresqac  kM 
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Onvriets  noameiit  Biâitf*r  tête.  Ccllcs-li  ne  font 
haifeaqat  par  en  luur 

Les  bonnes  Pones  de  inenair«rie  doivent  (tw 
épailTet  d'un  pouce  8c  demi ,  emboîtées  en  haut  te 

en  bas.  aiTcaiblccs  i  clefs  &  i  langi'Cttcs  &  cùllécs. 
Celle  qui  cft  pleine  Se  embokcc  haut  &  bas  avec 
rainures ,  languettes .  clefs ,  chevilles  6c  colccs  , 
s'appelle  fUturt.  Celle;  quife  font  i  qua- 

ém  8c  i  panneaox  font  appelléei  PUeârtt  ftif- 
.  JimiUg* ,  Les  panneaux  font  (impies  ft  de  bois 
commun  ,  &  les  qiuJrcs  de  icUef  &  4  moutu- 
ret.  On  appelle  Parte drraf/c  ,  Celle  dont  les  pan- 
neaux l'alIêinbUge  affleurent  ,  &  font  d  c^jalc 
{paifljnr. 

Il  7  a  plufîetirs  autres  Portes  de  difïistencet  dL- . 
peces ,  comme  Ptrte  en  niche ,  qui  eft  en  manière 
dcniclxc;  Pêrte  en  taurrmde  ,  qui  cft  pctccc  dans 
un  mur  circulaire  .  &  vue  pai  dcnors  iP»rte  entomr 
tntffe ,  Celle  qui  fait  ua effet  coDtnkc  \  te  Pêrte  i 
fmt.  Celle  qui  a  Ta  fementte  en  tnispanies,  l'imo 
d.e  niveau  & lesdeaz  aniret  campantes. Celle  qu'on 
appelle  PDrte  fitr  te  c*in,  a  une  trompe  au  i\zn\is,Sc 
cft  en  pan  coupé  fous  i'cncoignucc  aun  bâtiment  , 
&  celle  que  l'on  appelle  Ptrtt  ibun  f  tutgU  ,  cit  i 
pan  coupe  dans  l'angle  rentrant  d'un  bâtuncnt.  On 
daatteteniiBlde^«r/«^«»r^M{/ï,  à  celle  quia  en- 
viron quatre  piés  de  larg^  ,  &  celle  qui  a  cinq  i 
fis  piés  de  largeur  ,  8c  qui  Tert  d'entrée  i  une  mai- 
"  fon, s'appelle /'#r/*i4M'-i/f.  I!  y  a  diffitcncc  cn- 
oe  Pone  croifcc ,  &  Porte  de  croifcc  L.t  Porte 
CW^A.eftune  fenint  fans  appui,  pat  la^ucllcon 
palTe  pour  aller  Tar  une  tertaffe  oa  fur  un  balcon  « 
flC  '«r«r  JU  erripft ,  fe  dit  d'une  porte  â  droit  oa  1 
gauche  de  1,1  croifcc  d  une  ç;r2nde  Eglife.  On  ap- 
pelle Pcr/r  d'enfilade.  Toutes  celles  qui  fontdali- 
gnementdans  les  appancmens  des  grandes  maifons 
&  Parte  Fléimande  ,  Celle  qui  a  deux  )amba§cs 
avec  un  couronnement,  &une  fermeture  degnl- 
les  de  fer.  Lorfque  l'on  dit  Parte  ftimtt ,  on  en- 
tend une  décoranon  de  porte  de  pierre  ou  de  mar- 
bre ,  ou  un  p!ac  ird  de  menuifeiie  avec  des  ventiux 
dor^nans.  Cette  décoration  doit  cire  parallèle'  i 
une  vraie  pacte .  afin  que  la  fynmeieiie  (bit  ob- 
fecvée. 

Niced(arleniot^«rM  ,en  rapporte  l'étymolo* 

gie  en  ces  termes.  Porte  eff  pr/^remfnt  C endroit  p.ir 
ek  ton  entre  ^  firt,  <5-  pur  o'i  l'on  porte  tjHelqne  chofe, 
en  nn  lîeie  clos  »k  on  la  t  rAnfporte ,  &  met  hor  i  d'ice- 
iui  ,  c/irce  mot  vient  de  Porter, r««rr4<i»/if«f  Porta 
Utin  A  par  ando.  Donat  tflime  ^mt  ce  til»  Jtem^t 
&iftu  qnt  dit  eft  ,  fait  appell/e  Porte,  p/iree  que 
éHtletnitment ,  tfimnd  on  faifcit  le  deffein^  cJ-r*//^*- 
mtKt  dfS  murs  dune  ce  qmj:  f^tifjitAZ'tCob- 

fervatioH  de  ceremoniei  religienfes,  celui  cjui  tenait  le 

■  tniinchereMi  de  U  chéormïtir/t par  un  laurran  (f- une 
VMkttdvatefis  eitMt  mâr^iuut  ftme  T*je  le  lie»  & 
eememr  it  ta  mmnMefmtHee ,  f «Mm/  //  arriveit  m»* 
endroits  «S  les  Porta  de  Ia  fiHe  de-joir„r  être  fji.'er, 

_  il  portait  i  force  de  hras  le  fie  /n/pendu  en  l'air  , 
afir.  qne  Li  terre  ne  fn]}  ouverte  celle  part  ,  ne  ratée , 

.  ne  renvtrfe'efor  dejfns.  Ce  mot  Porte  tfi  frefremtnt 
ttfurpf  pour  celles  qtoi  font  greadiM  ttmmt  ttetefU» 

.  i*  FtUes ,  Bemrgs  ,  Clufiauue  tfttret, granges  ,  &■ 

,  finAlailet ,  par  UpfMellet  «»  entre  dans  t^nelejne  peur- 
pris  , car  les  moinjret  ej ni  font  dans  icelni ,  comme 
celles  des  chambre  ;  ,%iirderobes  falles,on  les  appel- 
bftMS  nfit/ement  Huys,f^»»f  Vient lenem  de  HuilTier, 

'  qsÊi  eft  digèrent  de  Poi6ct,eftsiiiteff/tUPotàcc,Ce- 
ttti qtu  tarde, emvr»  firrw  U  frtmiere  entrée  ^ni 
ngsirJe  le  dehors ,  &  Huiflier  ,  Celni  qui  ^^arde ,  ou- 
Vre  &  ferre  les  entrées  ds$  dedans.  u4$nli  en  dit ,  Por- 

lieca  da  lloittf' IfailSec  de  fiiUè   de  la  clnunbfe  de 
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fa  Majefté ,  &  Hullfier  du  privé  Se  grand  Confeil  8e 
des  Cours  de  Parlement ,  lefijHels  fans  înAt*  —s* 
frint  lenem  delemreiuirge  £Hmfftert ,  deteqme  le  tir 
itm  efttit  dteftre  ï  Phttjs  des  chanAret  defUits  Cours, 
fonr  efire prefls  c!r  reçevt,ir  le  i.  :.mmAr,demet!i  dit 
Seigneurs  dice'les  Cours  tjuoiiju'ils  ajent  depuis  leur 
injii!  ut  ion  primitive  eft/  eflargis  &  mpptll/s  à  autret 
'nxercieet  JèrVeuitt  i  texeentien  eriUnaire  de  la  Jitftim 
ve tnméàiait  ftrtn.  Votttangi fignifie  ce  petit  mm» 
let  en  ovale  ,dans  lequel  efladdentfe  l'jyrAjTe  ,  rr  en 
cettefigni^catien  cy,  il  femble  ifu'ilfiit  prins  de  ce  mot 
Grec  ,.,»mI  ,  efui  eft  de  mefme  figmpeatieie ,  Cérmef- 
mes  méfaim ,  fignifte  Agraffer  >  uifme  ,  BemUe  ,  ^iii 
wft  ttne  efpeee  Je  Perte, 

On  If  fci\c  Perte  d/eltifi  ,  Une  crande  clâture 
tle  bois  qui  arrîte  l'eau  dans  les  écluics.  Les  deux 
battjns  de  cette  clôture  fc  joignent  en  angle  aa 
milieu  ,  &  fouvent  par  le  moyen  d'une  grande 
queue  qui  a  la  force  du  levier. 

II 7  en  a  plufieois  fut  Ja  Maine  te  autres  rivieces 
navigables  par  art. 
PORTt.  adj.  f.  Il  n'eft  en  ufagc  qu'en  cette  phr.ife, 
feine-porte.  C'cft  une  vcmc  conliderable  qui  fort 
de  la  parnc  cave  du  foyc ,  qui  rcfTcmble  au  tronc 
d'un  arbre  ,  d'où  il  en  fort  p'.ufieurs  autres  qui  en« 
tient  dans  la  veffié  du  fiel  ,  Je  ventticale ,  la  rate» 
les  inteftins  6c  l'épiploon.  La  veine-pone  tient  lien 
d'artère  i  l'égard  des  veines  que  le  foyc  reçoit  de 
la  veine-cave. 

Pyrte  À  diner.  Vailleau  de  cuivre  «d'étain  ,  ou  de 
terre  d.ins  lequel  les  femmes  de  campagne  pottCM 
à  leursmatis»  8e  en£uu  ,  de  quoi  dîner  dans  le 
champ. 

PORTECOLE.  r.  m.  Vieux  mol.  Pertecole  ,  dit  Ni. 
cod  ,  eft  celui  qui  porte  te  reelet  des  Joueurs  de 
farce  eu  meralit/ ,  &  leur  va  par  derrière  ramem» 
tevaut  ce  jui  eft  de  leur  roetet ,  fi  d'aventure  ils 
temblient. 

PORTE'E.  f.  F.  Ce  qui  refte  en  l'air  d'une  plate  ban*  .! 
de  entre  deux  colomnes  ou  deux  piédroits.  On  ap' 
pelle  aullî  Portfe  ,  la  loni;iieur  d'une  poutre  ciuic 
deux  murs ,  ou  d'une  rra véc  entre  deux  poutres.  On 
^,qa'Vnegoutlere,(ni'Vn  auvent ,  qa'Vne  cage 
Je  mtfieioaVne  faillieent  tref  de  pert/ejkrlé  me, 
poar dire ,  qu'Elles  y  avaticent trop. 

Porr^e.Tcmic  Je  Marine.  Cap:intc  d'un  VailT^au. 
On  dit ,  Deitgner  U  portée  d  un  KAVxre  ,  pour  due, 
M.irquer  fa  grandeur  ,  ce  qu'il  eft  cap,ibie  de  por- 
ter. Port/e,fe  prend  aufli  pour  portage  ,  c'dl-â-di- 
tc ,  pour  la  quantité  de  tnardiandifta  qn'on  peinwt 
aux  Matelots  de  porter  tm  qu'ils  en  payent  den 
pour  le  fret. 

On  appcMe  encore  Port/e,XSnz  cfpccede  mefu- 
re  qui  elt  la  longueur  de  la  chaîne  d'un  Arpenteur 

'  qu'on  pane  d'un  piquet  iPantie.  Il  y  a  de  certai- 
nes Uenes  qu'on  meiiice  par  nonées ,  dont  chacune 
eft  de  trois  cens  fiiixame  piés.  Ce  même  mot  elten 
iir:i;j;c  ch^s  lesOtMiers  qui  travadlent  en  rubans  5C 
cnctolFcs,  8c  on  dîtqtie  Le pefguednntem  veleurt 
doit  avoir  fiixanle  portées  de  cbéàmttttBb-ii'^itt  » 
foixante  fois  quatre-vingts  filets. 
On  dit  en  termes  de  Chaflè ,  qviVnCerffedtàit 

Gnsde fit  ttte,  pour  dire ,  qu'en  pallànt  dans  m 
épais  qui  eft  jeune  8c  tendre»  il  fiiîtptiepde 
tourner  les  bianchcs  avec  fa  tcie»eeqiû6lC  juger 
de  la  grandeur  de  fa  perche. 
P  O  RICLOTS. m.  Teme  de  CKarpenteiie.  Pièces  de 
bois  qni  imeiK  *a  paonoar  d'un  bateau  foncetoa 
autre  Vaiflem ,  an  Jefloas  des  plasbords. 
PORTE  BAGUETTE,  f.  m.  Terme  d'Arquebulîer. 

Le  Porte- b;4giieneconfilte  en  deux  petits  morceaux 
'  delecearaad*q«ifi»taixul||b.aafiiftder««ne 
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:  àfèatlnckfqtidspofekbagaetiedafii&U<liifif-- 
nlet  Se  é»  motifqaet. 

PORTE-CRAYON,  f.  m.  Petit  Inftnimcm  de  la 

groHcur  d'un  tuyau  de  plume ,  &c  qui  cil  long  de 

lept  ou  huit  pouces. 
i*OIlT£-ËTRltR<  f.  m.  Petit  bout  de  coucroye  çfû 
'   «ft  nncbé  m  derxiere  d'une  Iclle  pour  ooailer 

1m  étnen  quaadJe  CnaSa  à  mis  ion  dusval  â 

r^nirie. 

PORTE-H  AUBANS.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  ap. 
pelle  ainfl  de  longues  pièces  de  bois  iiules  en  te^ 
bord  Se  en  faillie ,  &  qui  (ont  clouées  3c  chevil- 
léet  de  côté  à  l'airriere  de  duque  mû  fur  ks  c6- 

-  téi  du  banc  dNin  Vtidnu  i  pour  foâair  tés  hâaf 
banidc  cmpidiK  qalb  aeponaiccoimlebac- 
dage. 

PORTErPIECE»  f.  ait  Oudl  dont  les  CocdomiueQ  fe 

fervcDiponr  peicec  les  Ibttiiecs. 
PORTE-TRAIT,  f.  m.  Peôt  mocceao  de  cuir  plié  ea 

deux  ,  qui  fctt  Ifouenic  le  mis  des  cheransde 

carroirc. 

PORTE  VtNT.r.m.Canal  de  bois  bien  fermc.par!  c- 
quc.  le  vent  des  fouffleu  d'une  or^ue  eft  potic  dans 
itfommict ,  Pfrtt.vent le  dit  auflid'un  chalumeau 
«|ui  efk  foc  la  oacDenuiTe ,  &  qui  fcni  l'enfler  avec 
M  bouche.  On  appdie  cnccwe  Tmrtt^ttu ,  Lapanie 
d'une  mufene  pacflù  l'on  £ûccaKet  le  veut  aveci 
un  (outil et. 

PORTE-VERGUES,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Pie- 
cet  de  charpcnicxie  qui  font  prcCque  en  forme 
d'arc  I  9t.  qm  fiùfant  la  partie  la  plus  élevée  de 
l'éperon  dans  un  VailTeau ,  régnent  for  i'a^oiUe 
depuis  le  chapiteau  jufqu'au  deflbus  des  fiolTeurs. 

rORTE  VOIX.  r.  m.  ioicc  d'inllrumcnt  de  métal 
dont  l'ufagc  cil  de  porter  la  voix  dans  un  lica  fort 
c'oii;i)c. 

PORT ENDU.  adj.  Vieaxnwt.  Misenvâe. 
PORTER.  V.  a.  Av^  mm  fdrJtMH/)tr/»i ,  ftre  eb^r- . 

dt  ^Httijne  chtft  fit  lourd ,  de  prfunt,  A  CAD.  Fr. 
'Onditilans  l'art  de  batir  ,  qu"c/'n»  pièce  de  bois, 
t^\x"Un€  fierrt  portt  tant  de  Ung  &  t»nt  de gr»s  .pont 
dire  »  que  Cette  pièce  de  bois  ,  cette  pierre  a  tant 
de  loi^neur  &  tant  de  groflcur.  Ce  verbe  s'emploie 
auneture*  &  on  dit»  /«mrd!r/aiid>  pont  dire» 
Porter  i  p!omb  &  par  empattement  dès  le  rex  de 

cli.iuîlcc.  On  dit  lie  iiicmc  yqn  Vn  corpj perte  à  cri, 
pour  dite  ,  qu'il  elUans  empattement  ou  fans  re- 
traite ,  &  qn'// porte  kfitmx,  pour  due  ,  qu'il  por- 
te eu  faillie  &  par  encorbellement.  OnditauflU  d'une 
«olomne  qui  eil  hors  de  fon  aplomb,  qa'EUgfêrtt  A 
fdmx.  On  le  dit  de  même  d'un  pilaftre. 

fcrter  ,  en  termes  de  Marine  ,  fignific  Gouver- 
ner,  faire  route.  Ainll  I  on  dit  d'un  vailTcau ,  qu'- 
Jl ptrte  au  S ud ,  qu'//  p«rte  le  Ciip  4h  Sud,  pour 
dire,  qu'il  fait  route  au  Sud  ■)&  qu'y/ «jf^rr/rfwj» 
;vtmtdtSMd,  0tmmvtftfr4$ii,  pont  dire,  qu'il eft 
conduit  de  hin  ou  de  l'antre  de  ces  vents.  Ptrttr  i 
route,  c  c(t  Allci  en  droiture  fans  louvicr.  On  dit 
qu' L,'«  yjiffa»  perte  le  fem  ,  pour  dire  ,  que  pendant 
la  nuit  il  a  une  ou  plusieurs  chandelles  allumées  daitt 
.  des  fanaux  fat  la  pouppe.  C  'eft  d'ordinaire  le  Com- 
mandant de  la  Bote  qui  porte  le  lèu»  afin  qu'il  en 
pnifTe  être  fuivî  à  vue. 

F»rter ,  eft  auflî  un  terme  deManege  ,  &  on  dit 
d'un  cheval  ,  qu'//  porte  be*M  ,  pour  dire  ,  qu'il 

Çorte  la  tête  haute  &  de  bonne  grâce  i  &  qu'// porté 
«I  ,  pour  dire  ,  qu'il  la  baiflë  trop. 
PO&TEREAU.  Cm.Coaainâiondc  bois  qui  fe  iâit 
furdecernûnes  rivières,  pour  les  rendre  plus  hau« 
tes  en  retenant  l'eau  ;  ce  qui  rn  facilite  la  naviï^a- 
tion.  Le  Porterean  eft  fait  en  forme  de  Pompe  d'é- 
tHBg.  CeftnoegnBdB  paBe  d»  bd»  qu  bane  b 
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pmen  »  Bc  qui  Te  levé  par  le  moyen  d'im  grand 
Blanche  toamé  en  vis ,  qui  eft  dans  un  écrou ,  étant 

au  milieu  d'un  fort  chev.ilc.  ,  cj  jind  quelque  b  iteau 
arrive.  C'cft  aullî  un  bâton  court  &  debnn  ,  dont 
lesChaipenucis  fe  fervent  pour  pctwcdes  pièces  att 
chantier ,  &  de-lâ  au  bâtuneor. 
PORTEURS  d'épée.  Cm.  Ordre  Militaire  de  Livo. 
nie ,  qui  fût  établi  en  lioj.  par  Albert ,  Moine  de 
Brème  ,  de  l'Ordre  de  Lîicuux  .  Evcquc  de  Ri- 
ga ,  cntrcics  mains  de  qui  El; -libcrc ,  Tlnciri  do 
"Tyllcnch  &  d'autres  riches  Marchands ,  pouffes  da 
défît  de  combattre  contre  les  Infidclles  de  Livonie , 
firentvttu  d'obétflimce  &  de  chafteiié>  Albeit ,  qù 
reçuT  leurs  vmn .  leordoima  l'haut  de  ceux  de 

Cîtcaux  ,  :cur  picfcrivant  cette  même  règle,  t  et  ha" 
bit  fut  une  longue  cafaque  blanche  avec  une  chap- 
pe  noitef  r  laquelle  étoit  une  épée  rouge  croilée 
de  noir .  tout  proche  l'épaule  gauche.  Ils  portoieni 
fur  i'eftomac  deux  épées  femblables  paflîes  en  fa»> 
toit  »la  pointe  eu  bas.  Ceft  ce  qui  les  fit  appelles 
Ptrttmri  d'ipeei ,  ou  Frtrtt  Partt-gUtves.  Cet  Or- 
dre fut  approuve  par  le  Pape  Innocent  III  &  incor- 
poré versi'an  tij7.  avec  celui  des  Teutons.  Ainli 
ils  ne  firent  plus  qu'un  même  Ordre  enfcmbic  ,  juf- 
q|ità  ce  qu'Albert  de  Brandebourg  ,  Grand-Mai' 
tsede  {"Oedre  de  Pmflé»'  s'éant  fidt  Lndwtien* 
les  Poctcota  d'épées  fit  ÂpaieceM  dci  Tewnû» 
qnes. 

PORTIERE,  adj.  fem.  Il  fc  dit  de  quelques  animaux 

3ui  portent.  Srt^  ftrtitrt ,  eft  celle  qui  eft  en  âge 
e porter, 0e £<svp*rr»#rf ,  eft  une  chienne  qu'oa 
fait  couvrit  pour  en  avoir  de  la  race. 
PORTIQUE,  f.m.  Lieu  long  &  couvert  ou  p«r  une 
voûte  ,  ou  par  un  plancher  que  foûtiennent  des  co- 
loinnes.  Ce  mot  vient  de  Porte,  d'oCi  l'on  a  nom- 
mé Portiftie ,  Toute  difoofition  de  colomnes  en  ga- 
lerie. Le  Ptirtifmteirimmr0t  eft  une  galerie  avec 
desareades.  qm  entoure  ime  cour  ronde;  8conap> 
pelle  Porrnjife  de  treill^iff  ,  Une  dscorarion  d'Ar- 
chitect-irc  depilaftres  ,  ilc  mon:.ins  ,  fltc.  faits  de 
barres  de  fer  i5c  d'éch.ias  de  clicne  maillés.  Cette 
forte  de  décoration  fcrt  pour  l'entrée  d  un  berceau 
dans  un  jardin.  On  dit  forti<j>t*s  isppni ,  en  par-, 
lant  de  cenaines  efpeces  de  petites  arcades  en  tiea  i 
point  ,  qui  tenant  lieu  de  balofties  ,  garnilTenr  le» 
appuis  cvidcs  des  bâtimcn.s  cothiques. 
PORTOlRE.f.m.  V..»llëaudc  bois  ovale,  fait  de 
douves  &  de  cerceaux  pour  porter  !a  vendaogie 
iiu  des  chevaux,  de  la  vigne  auPieflèite. 

POS 

POSADE.f.  f.  Terme  de  Manège.  C'eA  l.i 'même 
chofe  que  Peftde  ,  c'eft-à-dire  le  mouvement  que 
fait  un  cheval  ,  qui  en  levant  le  devant  ,  tient  en 
mctne-tems  les  piés  de  derrière  â  icrre  fans,  Ics  re> 
muer,  en fone qu'avant  qu'il  j  mette  les  jambes 
de  devant  •  il  ne  llùt  aucun  wqs  avec  léi  lun* 
ches. 

POSE',  b'i.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  du  lion 
quand  il  eft  arrêté  fur  fes  quatre  piés.  D'»r  ém  bm 
de  finople  pêflr.  Il  fe  dit  «ufli  d'une  Tour.  A  mm 

Tour  d'or,  pejéefttr  m»  termt it fitiofU. 
POSER.  V.  aft.  flucer  ,  mtttrt  fut  ^ntl^Mt  tUfi. 
AcAD.  1  R.  On  dit  en  ce  fens  dans  l'Académie  de 
Peintute  ,  PorerMnmodelte  .  pmit  dire  ,  Placer  une 
perfonnc  .  afin  de  pouvoir  deflïner  d'après. 

On  dit  parmi  les  Maçoqs .  Pffirtuttfêerrttfoai 
dire  ,  La  mettre  en  pbce  9c  â  demeure.  On  ap« 
pelle  Pofer  J  fec  ,  quand  on  fronc  le<;  pierres  avec 
dujgrais& de  l'eau  par  leurs  joints  de  litbien  drellcs, 
)n(|ii'iccfBlln'7eic(oiKdevaide}     P^  4 
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<rM,  quand  ondrefle  fans  fondation  un  pilici  ou 
une  ét»ic  pour  foucenir  quelque  choie.  Ou  l'  e/e  dt 
dumf»  lotfque  l'on  mec  une  brique  fur  ion  plus 
mince  ,  ou  une  pièce  de  bois  lur  fa  plus  étroite 
face  -,  te  quand  on  fait  le  con  train  ,  cefa,  s'asjjdie 
fefer  de  fUt.  Si  on  pofc  une  pièce  de  boû  oblique- 
ment ,  (oit  pour  cmpcchci  la  charge  ,  foie  pour  ar- 
boutcr  &  coutrcvcater ,  On  dii  alors  qu  fofi 
«n  décharge. 

POSEUR.  r.iD.  Celui  tpà.  dans  les  grands  Anelieca 
po(e  ïc  anïie  les  pienes  for  le 

qu'elles  doivent  ctrc  -,  celui  qui  !:■.  vccoir  Je  'a 
grue  ,  &  qui  les  place  à  dcracutc  de  nivciJ  oc  ii  a- 
ligncroent. 

PO&ÎTIF.  f.  m.  Petit  buffet  d'une  orgue  d'Eglifc.  Il 
cft  ocdînùieaieoi  derrière  ou  au  pié  de  POrga- 
itifie ,  &  joue  avec  les  mêmes  foufilets  &  te  mâie 
vent.  Il  a  on  pareil  nombre  de  jeux  >  maii  ces  |eus 
font  pluspeôa  dcpmponiiOMiét  à  cent  du  pnA 

COIK. 

roSlTION.  r.  t  Tetme  dogmatiqiic.  Tlicfe  ou 
pcofofinaD  «l'on  taââux  dans  les  Écoles,  t^fttmh 
en  tcnnes  d*AftTonoaue ,  vent  dîreSitiianoo  ,  <Bf- 

poficion.  l  es  f!x  t:r.ir.d5  ccrc'c'i  qui  p.iflantpai  l'in- 
tetfeâion  du  Méridien  iSc  de  l'Horiion  ,  divifent 
l'Equateur  en  doue  paoiei  ^et^  faut.  appeUés 

C*rcUtdtfJiti§». 

ftfiOt»»  en  termes d' Arithmétique, figmfieSnp- 
pofiiioa  >  Seoo  appelle  Â*tU  JeféUfffip^itm ,  Une 
te^c  par  laquelle  en  calculant  fur  des  nombres  faux» 

&  que  l'on  (bppo(c  à  la  fintJifîc  ,  on  trouve  ,  par 
les  ditfcrcnces  qui  s'y  rencontrent ,  le  vrai  nombio 
qu'on  cherchoic. 

Les  Architeâes  appellent  Ptfthn  ,  La  partie  du 
devïsd'imb&nrociKqutcoanencen  gênera!  le  pian 
du  »  Ce  en  pankalieiie  plaa  de chaouiede 
fes  pièces. 

Les  Maîtres  de  danfe  fe  fervent  auflî  du  mot  de 
Ptfoit» ,  en  parlant  de  la  manière  de  pofes  fes  pi^ 
l'kinirégaid  de  l'autre,  il  y  a  parmi  eux  Aveiftt 
fortes  de  Poittions  régulières. 

POSITIVE,  f.  m.  Partie  de  la  Théologie  quienfeigne 
Iks  dogmes  de  la  Foi  conformcmeDtil'ccriaiK*aU 
Conciles  ficaux  Saints  Pères. 

POSSON.  f.  m-  Sone  de  pedce  mefure  qui  coadctt 
&jMaceaiis.  Ondit«tiinoieoit?w/«r. 

POS'TCRIT.  r.  m.  Ce  <{ae  l'on  ajofite  â  me  lettre 
ou  à  un  mémoire ,  après  qu'on  a  drelTc  le  mémoire 
ou  fini  la  lettre.  Ce  mot  vient  du  Latin  Ptfiffri- 
ftmm.  Ecrit  après. 

Poste,  r  m.  On  appelle  ainfî ,  en  termes  de  gperrei 
Toute  forte  de  terrain  où  l'on  peut  loger  quaiqoes 
Soldats  t  foit  4]ue  le  lieu  Jôit  fortifié ,  on  non .  Poflt 
aviime/,  fe  ditd'bn  ttrcam  dont  en  fe  rend  maître 
pour  v'uuvrir  les  peAci  qû  Gundenjoe*  9c  a'aflà- 

rcr  des  devants. 
POSTE,  f.  f.  CbevMMX  »m  MMtrtt  Vtitmrti  AdiUiti  dt 
diftémet  tm  iifiéme*  *  pMtr  fitiniU^tmmmt  des  ctmr" 
fit&ittvtjMfts.  Fr.  Cynis.  au  rapport 

deXenophon-,  a  établi  le  prcmici  les  poftcî.  Il  ht 
bâtir  pour  cela  des  iieux  commodes  pour  les  grands 
chïinins  ,  où  il  fe  tiouvoit  des  hommes  &  des  che- 
vaux touts  prêts  â  courir  ,  en  forte  que  celui  qui  ar> 
moitâunc  Polie  ;  nettoitle  paqaei  desnoavelles 
cotte  les  mains  d'un  autre  homme  qui  en  partoit 
auflt-têt  ;  ce()ni  fe  continuoit  de  poftc  en  poAe.  Il 
y  en  a  quinttribuent  i  Augufte  Icprcmier  ctablifTc- 
racntdes  Polies.  Suétone  dit  qu'il  fitbanr  (ur  les 
grands  chemins  des  ftatiens  deftincc*  à  cet  ufage 
dans  des  diftances  peu  éloignées  ,clioi(îlikDtde  jeu' 
nés  hommes  experts  4  la  coorfe  »  qui  connmt  d'u- 
ne pofteiPamte»  donnoiaitlet  paquen  de  ouia 
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en  main.  Après  cela  U  ctabiit  des  chevaux  &:  des 
clianoi'i ,  aiiii  de  faire  plus  de  diligence.  Daiule 
tcmsdc  Chatlemagne  il  y  eut  quelque  commence- 
ment de  Poftes  en  France  ,  en  Allemagne  &  en 
Italie  \  mais  cet  établiflement  n'ayant  pas  été  con- 
tinué t  on  croit  que  ce  fut  Louis  XI.  qui  les  rendit 
ordinaite5&  pcrpcrucllcs  en  Fiance  vers  l'an  1477. 
Ce  fut  en  ce  tems  que  les  logemens  où  l'on  teooit  . 
des  chevaux  prits  s'appellerent  P^kt  «ttnfi  ^pa 
kscoutfcs  &ie$  Couners  mêmes. 

On  appelle         Les  petites  baies  de  plomb 
dont  I»  Mâmic  det  Ghadain  cfasiCQ»  kgn 
fils. 

On  appelle  Ptjltt ,  en  nunere  de  Scuiprare  ,  % 
Certains  omeroens  plats  en  nuniere  d'cnroulemeoe 
fepetés.Il7CnaquiIbni  fleuronnés  avec  des  rofec- 
tes,  ic  d'autres  qui  font  tout  fimples.  On  leur  • 
donné  ce  nom .  à  caufe  qu'ils  femolent  courir  l'un 
après  l'aLitrc.  Il  le  fait  auàidei''<q|b'/^/îrr  ponrkt 
ouvrages  de  ferrurerie. 

On  appelle  dans  les  Académies  de  jeu .  Priumrf 
tnptfle  oaPritcmrt  kf^t  Ccuxqni  piîieat  VtZ 
joueurs  l'argent  qu'ils lenr demandent»  moycnnanc 
un  certain  intcict  fclon  la  iLnimic  ,  de  laquelle  île 
fe  rcmbouifent  dans  uric  autre  occafion. 
POSTILLE.  f.f.  Vieux  mot.  Ce  qu'on  ccrivoit  au- 
trefois i  la  marge  d'un  livre.  C'eU  de-là  que  nous 
cft  Tenu  ^Affilier. 
POSTILLON,  f.  m.  Celui  qui  conduit  les  gens  qui 
courent  la  pode.  Il  fe  dit  auflî  du  Courier  qui  porte 
les  lettres  ;  &:  c'cft  en  ce  fens  qu'on  dit ,  Vu  carnet 
éU  PtfiiliâM  ,  qui  doiue  avis  ae  fon  arrivée.  On 
appelle  eneoce/f^tfwi  Cdvi  quîtnem  leschc' 
vaux  de  devant  dW  caocolle*  quand  cecatzalTe  cft 
tire  par  fix  chevauz. 

Pallillen  .  en  termes  de  mer  ,  fe  ditd'une  pente 
Patache  qu'on  entretient  dans  un  Port ,  Cc  dont  on 
fe  fcrt  lorfque  l'on  veut  envo]l«C  1 U  décuuVCUe  1» 
ooporter  quelqucnouvelle. 
POSTURE,  f.  f.  En  terme  de  Gravûre  &  de  Pdntll» 
xe  9  Anode»  On  dit  i  lMfi0iimd$Cidht»teu 

POT 

POT.  £  m.  VttCbmdemjttlea  de  tnw  qn  feit  i 
divers  nfagci» 

?t,  en  termes  de  guerre  ,  fe^t  d'une  efpcen 

de  morion  ou  de  falade  que  ponent  !cs  5;cns  àtfikm 
&  qui  ne  couvrent  que  la  moitié  de  la  tcrc. 

Ptt  À  feu.  Efpcce  de  bombe  longue  &  creufe  ea 
dedans.  11  jr  en  a  qui  pour  faite  des  pots  i  fea 
prennent ime  des  plus  grollës  grenades  chargées. 
Ils  la  mettent  dans  un  pot  de  terre  rempli  de  poudre 
&  couvert  d'une  peau.  Au  deflus  de  cette  peau  font 
des  bouts  de  mèche  aliumcs ,  attaches  en  cioix.  On 
Jene  ce  pot  par  le  moyen  d'une  corde  que  l'on  atta' 
cbei  fonatue,  âcenfc  brifani  U  ne  manque pointde 
Mendie fisa,  demime  qoelagicoade  qui  eft  en» 
fermée  dedras. 

POTACER.  f.  m.  Jardin  A  legaUM.  Le  PbMgtt  de 
Vcrfailles  n'a  rien  d'égal. 

POTAMOGETUM.  f.  m.  Plante  qui  a  fes  feuilles 
velues  &  femblables  àlaBcte.  On  les  voit  nager  Se 

•  lônir  de  l'ean  endiven  fieox.  Elle  croît  dans  les 
marais  &  autres  lieux  aqualÏMet»  d'où  elle  a  pris 
fon  nom  ,  en  Grep  fignmam  Fleuve,  &  ru'  •>», 
Voifin.  Diofcoridc  dit  qu'elle  cft  bonne  aux  dc- 
mangeaifons&  aux  ulcères  invétérés,  &  Calicn, 
qu'elle  efl  aflriâive  &  refrigeranve  an  même  degsf 
que  la  Renoncule ,  qui  cft  pourtant  rompoliéc  d'une 
cdênceplus  fubiile. 

POTASSE»  ù  f»  Sot»  de  nne  dont  les  Teinturiers  fe 
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fmeoL  EHeeftftflésfeiublablei  U  gravelie 

M  noas  1  appone  de  Dantuc ,  te  nmae  <le  MoCdo- 

vic.  On  r.ippcllc  iiilTÎ  l'cndajj'e. 
POTEAU.  1.  m.  Les  Ch  u pcnticrj  appellent  Potedm  , 
Toute  pièce  de  bois  mile  ilcbout.  hUcciKie  diffc- 
lente  grofl'eur ,  fclon  û  longueur  &  fcs  ulajjcs.  Lcf 
gTM  Poceaaz  font  les  encoignures ,  &  font  ordlnai- 
tement  d'un  toA  boa.  C'eft  ce  qa'on  appelle  Pttum 
€»mier.  On  <Uc  fwtiÊmït  mtmhwrt ,  en  parlant  de 
lapieçc  Je  bois  qui  fert  à  porter  de  fond  les  poutres 
dans  les  cloiTons  Se  pans  de  bois.  Elle  doit  ciic  de 
douze  â  quinze  pouces  de  gros  ,  reduice  i  Icpc  à 
huit  d'cpaiifeur  jufqu'i  la  conlble  qui  la  couronne 
6c  qui  fe  prend  dansiapiece  mEme.  Tout  Poteau 

3 ni  porte  i  plomb  fur  un  autre  dans  tous  les  étafje» 
'un  pan  de  bois ,  s'appelle  f$teéÊM  Jefèmd ,  &  ceint 
qui  fert  I  garnir  un  pan  de  bois  ,  Poteau  dt  rtmpl*- 
Ceux  qui  font  pofés  à  plomb  &  retenus  i, te- 
nons 6c  â  mortoifes  daiu  les  fablicres  d  une  cloifon 
foot  des  PtttMUC  é*  cMJw  «  &  ceux  qui  font  le  cdcé 
d'une  porte  oa  dNme  fenttre,  font  appelle 

tedM  d  hitifene  ou  de  creifé'c.  Il  y  a  aiilfi  des  PattÂMX 
dtdfchMTge.  Ce  fontceuï  qui  étant  inclinés  en  fa- 

Cde  Guette ,  foulagent  la  charge  dans  une  cloi- 
oa  un  pan  de  bois.  On  apoelle d$  Ut- 
ttmm ,  Cenxqdi  étanc  4  c6ié  iTune  hicanie.  fetveoc 
â  en  porter  te  chapeau.  Let 'PottMux  d'/ettrk  (ÔBC 
des  monceaux  de  bois  tournes  ,  qui  ont  environ 

auatrepiésdehauthorsde  terre  &  quatre  po  ices 
e  gros.  Ils  fervent  dans  les  écuries  i  feparer  les 
.  places  des  chevaux.  Loi(4|Be  l'on  oooftniic  on  pont, 
on  j  appelle  «mmmm»  Une  pièce  ^lu  eft 

'  xetemieâplomb  par  deux  Gontrefichestodelliia*  da 
lit ,  &  par  deux  décharges  au  dedus  du  pavé  .  pour 
en  entretenir  les  e  rdefous.  On  fait  venir  le  mot 
PoifAH  àc  PoftcllHm  ,  quiari;;nihé  un  gros  pieu 
de  bois  &cbc  en  terre  debout ,  où  l'on  attache  un 
caican  dans  un  carrefour. 
^TE'E.  f.  n.  Terme  de  Chynûe.  Enim  caldaé  fie 
réduit  en  poudre  très-fine,  ufettidoriner  le  det> 
nier  poli  aux  miroirs  d'acier ,  &  i  d'autres  chofes 

2ui  donandcntun  fort  grand  éclar.  Pot/e  dimenlt 
!  dit  de  la  pondre  que  l'on  trouve  fur  les  pierres 
qui  onifervi  i  taiUec  des  pierreries.  Les  Potiets 
appellent  anffilfr/ft»  De  l'eanépaiffe  où  il  y  a  de 
l'ocre  rouge  pour  faire  prendre  le  pîomh  m  pot. 
POTELFT.  f  m.  Petite  pièce  de  charpente  qui  eft  af- 
fc  ub'.c:  i  tenons  ik  Amortoifes  ui  liciVous  des  fc- 
octrcsentrc  l'appui  5c  lafjbliete.  On  appîl'.e  Pttitt 
fttAtit  de pencs  Poteaux  qui  font  tanc  au  delTus 
ée»  ponesAc  des  feahtes ,  qu'aux  exhatiflcnKns  des 
.  entan'emens. 

POTENeE.  f.  f.  Pièce  de  bois  que  l'on  met  fous  une 
poutre  ,  pour  foûtenir  un  plancher  qui  eft  trop  char- 

{é.  Il  y  a  des  Potences  à  un  lien  ou  à  deux  liens, 
es  premières  fe  mettent  i  une  des  extrémués  pro- 
che la  nouratlièt  fc  celles  qui  font  i  deux  !ic:i<;avec 
leur  chapeau  ,  fe  mettent  an  milieu  de  la  même 

E loutre  pour  la  fouiagct ,  lorf^a'elte  eft  d'ime  trop 
ongue  portée ,  ou  pour  la  foutcak  •  lo(iî]tl'eUe  a 
commencé  i  s'éclater. 

On  dken  Architeâurc  ,  <\vCVn*  m*if«m  «fi  Utie 
•tn  fttencti  >  btfqu'cUcftda  aîies  i  câté  du  grand 
corps  de  logis. 

Pttetitt ,  en  termes  de  Serrurier-,  fii^nifielc  fér  â 
quoi  eft  attachée  l'Er.fcigne  qui  pend  devant  la  bou- 
tique d'un  Marchand  ou  d'un  Arcifan-C'eft  une  ma- 
nière de  grande  confole  en  faillies  ,  ordinairement 
emée  d'cnroulemens  &  de  feuillues  de  tole. 

On  appelle  aulli  Ptttmtt  •  La  bonts  des  lK«a« 
ches  d'une  Trompene  qui  foKfiianéscaasc. 
fttnct ,  eft  auffi  me  TOge  de  ftr,  ^  piflé 
Tmu  li» 
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diamétralement  fur  le  bord  du  miaob  Elle  (êrt  ^ 
Pâerer  »  &  eft  aitMlée  par  deux  oceilles  1  Ha  dn' 
ire. 

On  dit  en  termes  de  couric  de  br.guc  >  qu'0«  4 
trid^ l*  fiouKce  ,  lorfqu'.ivci:  la  bncc  oft  XtQOchi  là 
bois  d'où  pend  la  bague  ou  l'anneau. 

POTENCE'»  B'c.  adj.  Temede  ttalbn.  11  fe  die 
des  pièces  qni  fe  tenuinentea potence^  iy**Mrtm 
thevmtpttnct  Jtéfgtmt,  On  appelle  Crtix  f»tn» 
cfc  ,  relie  qui  a  fes  excrémitcs  faites  en  potence 
double  ou  Iclon  la  figure dc  la  lettre  T  »  ccmmc  la 
croix  de  Jerufalem. 

POTËNClELy  BUS.  adj.  On  appelle  en  tetnesds 
Médecine ,  C«»rm /«/Mcif/ ,  La  pienedechaox  ' 
ou  autres  drogues  caultiques,  à  la  différence  du 
cautère  aânel,  qui  eft  ,  le  bouton  de  fer  ardent. 

POTENTILLE.  f.  f.  Herbe  ,  félon  Matthioîc .  aflifs 
femblable  à  l'agrimoinc  ,  ayant  néanmoins  (e$ 
feuilles  plus  velues ,  vertes  delliis  ,  5e  blancbee 
dellbus.  Elle  jette  depeiitei  branches  qui 
â  terre  comme  celle  de  la  Pilofèlle  »  8e  pcoduU 
des  fleurs  jaunes  qui  tiennent  i  une  fimple  queue»' 
&  qui  lont  lcinb.ablc>  aux  ranuncules  des  jardins. 
Sa  racine  eft  ruuge  en  dehors  &  blanche  en  de- 
dans. Elle  croît  le  long  des  fcniiers  Se  aux  lieux  hi^ 
ondes.  Toute  cette  plante  eftdefficcadve  Acaftiib^ 
gente»  ce  mn  latead  piopre  aux  dvfcnieries ,  8c 
aux  autres  mix  de  ventre.  Prife  en  breuvage  elle 
eft  bonne  à  ceux  qui  crachent  le  fang.  La  décoâion 
de  1  herbe  faite  en  vin  &  prife  aullî  en  breuvage» 
gneritles  tranchées  du  ventre  &  les  douleurt  det 
reins.  La£uinedeceBen£mehexbefechet  ^tttK 
prife  en  eau  diftillée  de  i'hesbe  mXxat ,  artère  les 
fluxions  blanches  des  femmes ,  te  plus  eflicacemene 
fi  on  y  mêle  du  corail  &  de  la  bnfure  d'ivoire. 
Qjclquci-Lni!,  l'cilimcnt  merveilleufe  ,  tant  bûe 
que  mangée  ,  pour  la  dcfcente  des  boyaux.  Si  ott 
ielave  fouvent  la  bouche  avec  fa  décoâion  »  elle 
Mpaife  la  douleur  des  denu  qu'elle  rafièrmit  quand  * 
aies  branlent ,  8c  reflferre  les  gencives.  Si  on  y 
mêle  un  peu  d'.ilun  ,  elle  remet  la  luette  balTe.  On 
tient  que  cette  plante  mile  aux  creux  de  la  main  » 
&  fuus  la  plante  des  piés  ,  fait  ceflet  l'ardeur  de 
quelque  fièvre  que  ce  puiflè  être.  On  l'appelle  aulfi 
Ur^emtbu  »  &  il  y  en  a  qui  veulent  p^tm  loi  ait 
donné  le  nom  dc  Potentille  .  du  Latin  PotentU  , 
PuilTânce  ,  i  caufe  des  grindes  vertus  qu'elle  a. 

POTERIUM.  f.  m.  Plante  dont  I  ccorcc  eft  menue, 
&  quia  quannté  de  branches,  longues  ,  molles* 
dâiées  ,  &  pliables ,  femUabies  à  celles  de  Tra- 
gac^dia.  Ses  feuilles  font  peiiies  8c  rondes ,  8c  fee 
fleurs  blanches.  Sia  graine  eft  odorante  8c  piquante 
ru  gnÛT  ,  mais  inunlc.  Ses  racines  qui  ont  dent 
ou  trois  coudées  de  long,  font  dures  &  netveu(es,& 
jettent  une  liqueur  Icmblab.'ei  la  gomme  lorfqu'on  ' 
les  coupe  près  déterre.  Etant  pilées  &  appliquée* 
en  forme  d°emp!âtre  ,  elles  iont  fingulieres  aoK 
»er6  coupés  &  à.  fouder  les  plaies.  Leur  décoâion 
eft  bonne  aufli  pour  tous  acctdcns  des  nerfs.  Cette 
herbe  croît  aux  lieux  aquatiques  ,  ce  qui  lui  fait 
donner  le  nom  de  nii^  »  de  »irnt ,  Qui  aime  i 
bouc. 

POTERNE.  f.f.  Il  fedit  en  tiennes  de  Ford&aiioD 
d'une  ftuflè  porte  qui  fe  Ait  pour  l'ordinùre  plut 

«qmmodement  dans  l'angle  d  i  fi.inc  &:  de  la  cour- 
tine ,  pour  faire  des  forrics  Iccrcttcs  par  le  folfé. 
Du  Gange  fait  venir  ce  mot  de  Tij.'j'rwa. qu'on  trou- 
ve en  ce  même  fens  dans  les  auteurs  de  la  balle 
Latinité.  Il  s'cftdit  tomfbndetMKponefeaec- 
ie  Sùathàc 
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POTIEUX  ,  lUiE.  ad).  Vieux  moc.  Qui  a  ma!  de  cœut 
de  toutes  chofcs.  Onaditaulli,  Etre  fontnx  ,fji- 
rt  hfêMM* ,  pour  dire  >  taire  le  délicat ,  eue  dif- 
ficUei  contenter. 

fOTIN.  f.  m.  Laiton  jaune  ,  dur  C»1&J«  *  ton- 
nant ,  où  il  entre  du  plomb  oode  WnïiO.  On  n« 
peut  dorer  cc:te  i.nic  de  métal.  Quelques-uns  vcu- 
lemqu'on  l  appcileamli  tàcaufe  qu'on  en  fait  (ou- 
vent  des  pots.  On  en  fim  des  chandeliers  >  det 
lampes  de  cuifine  >  des  pommes  de  dienècs. 

pOTlON.  f.  f.  Terme  de  Chymifle  on  d'Apothi- 
caire. Tome  forte  de  remc^îc  liqnide  qu'on  prend 
p^cla  bouche  ,  pour  la  conlcivation  ou  pour  le 
léabbOonent  de  la  famé.  Il  y  a  dvS  Potions  de  di- 
Teffeslbnes.  Les  unes  font  pui]jaDv  es,  cordiales, 
«fttingcmes  ,  peâoia'.es  •,  les  autres  apcntives , 
fomniferes  ,  diureriqucs  ,  hépatiques,  byfteriqucï, 
vu!ncrjites  ,  cjtroinatives&c  Les  remèdes  purga- 
tifs fc  prennent  p'us  fouvcnc  en  potion  que  d  une 
autre  forte  ,  àcaufcquc  la  poaon  va  p  ut  proin- 

i>temcnt  partout  le  corps ,  &  par  toutes  les  veines 
es  plus  déliées*  ce  qui  Fut  qu'elle  levé  les  obftruc- 
tiofisaTec  plus  de  Emliié  >  «e  qu'elle  purge  mieux 
toutes  les  Iiumcursqu'eneieiicootre»  Ce  moi  vient 

du  Latin  Pttio. 
POTIRON,  f.  m.  Gros  fruit  rond  ,  &  couveic  d'une 
écoiceqat  tient  du  jaune  &  du  rouge.  Ccfl  une 
efpecede citronille  de  diflidle  digeition  ,  q  li  vient» 
i  une  p'antc  rampante.  H  y  en  a  qui  ne  Valent  nen. 
Ceux  qui  font  bons  à  manger  fc  cuifeni ,  fefHcaf^ 
fc-r  t  ,  À  (c  tncciem  quelquefois  au  pot.igc.  Potiron, 
le  du  aulli  d'une  cfpece  de  Champignon  noir  au 
dedans,  quelesLanosappellent  Pline  die 

qu'il  j  ï  des  Podrons ,  appellés  «{umù  p^  les  Grecs, 
qui  n'ont  ni  queue  ni  racme.  Quelques-uns  veulent 

Îiuelemotdc  Potirfn  vienne  du  Grec  «««fj»»,  icao» 
eque  le  Potiron,  nui  cit  l'cipecede  champignon 
•   eppe'.lée FMrj«r/  partes  Lacins  ,  a  de  !a  icncaibLin- 

ce  avec  nue  coupe  »  ou  un  vafc  à  boiie  icnvcrfc» 
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pou.  f.  m..  Vermine  qui  pique  ,  &  qui  s'engendre  de 
laduir  I  lur-IOUt  dans  la  tàc.  La  cr.ilTc  ôc  la  fucur 

lescageodieat  qndqucfois  daiis  les  chemifes  6c 
dans  wt  fiabitt  de  latne  ,  principalement  penJeiK 

l'été.  Le  Pou  a  un  ç;ro  jin  fait  comme  celui  du  pour- 
ceau. Ses  yeux  qui  font  derrière  fcs  cornes  font 
environnés  de  poil.  Ses  cornes  le  font  de  même. 
Se  on  voit»  l'cxtrcmitc  de  fon  bec  une  petite  émi- 
oence.  qui  peut  bien  fervir  d'étui  à  fon  aiguillon, 
i  caufe  qu'il  n'a  point  de  bouche  qui  s'ouvre.  ^  Du 
dcfibus  de  fa  poirrine  fottent  fix  jambes  ,  divifiSes 
chacune  en  fix  parties  fort  dillinclcs ,  donc  la  peau 
eftafFcs 'emblao'ei  du  cuir  de  chagrin.  Celle  du 
reftc  de  fon  corps  ell  luifante.  La  dernière  partie 
de  fcs  pics  eft  armée  de  deux  pinces  d'une  grandeur 
inégale.  Sur  (on  dos  font  des  inrîfioDS  en  (pane 
d'annc.ii'.x  ,  des  poils  J<:  des  marques  ,  telles  que 
lesvciç^es  en  fcnt  iur  le  corps  de  ceux  que  l'on  a 
fouettes.  On  tienrquclcs  poux  s'enfuient  des  corps 
morts .  £>:  que  quand  il  en  vient  â  la  tête  d'un  ma- 
-  lâde  c'cftfienedeguerifon.  Il  s'ençendre  aulfi  des 
poux  dans  laplApart  des  bètes .  mais  jamatsles  Af- 
nés  n'en  ont.  Onditqu'ilsmettenilelion  enrage 
.  Bttliils  le  tourmentent. 

On  trouve  aufn  des  Pomx  éUfimti^iiei ,  dont  la 
couleur  tire  fur  le  rnuge.  Il  y  en  a  quelquefois  une 
fi  grande  quantité  dansde  certains roilés  remplis  de 
fange  St  de  bombe ,  an'ooctoitoit  que  l'eau  anrott 
Mcbangéeen  &n^  ^  eppdls  «nfll      »  Une 
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forte  dlnfeâe  d'teng  de  mer ,  qui  toanneme  le 

poillon. 

PtHX  dtbais.  Efpecc  de  fouimis  ou  de  vcrmiflcanr 
qui  ont  une  peute  tache  noire  lur  la  tète  .  &  le 
refte  du  corps  tout  bianc.  Ils  l'ont  plus  moUafle  que 
nos  fourmis  ocdineires.  Leur  dent  eft  p<>urtant  fi 
acérée  qu'ils  rongent  8c  caveoi  le  bois  ou  ils  s'atta- 
chent. Les  Habitans  des  Antilles ,  où  ils  Te  rcn- 
cootrenc  en  quantité  ,  les  ont  appelléi  Fqhx  dthtit, 
icaufequ'ils  s'engendrent  de  bois  pourri.  Ils  bàuf- 
fent  avecdela  tetre  de  petites  galeries  ,  ou  con* 
duitsun  peu  plus  amples  que  te  myaud'une plu- 
me ,  &  leur  font  faite  cancdemiltiers  de  tours  8e 
de  détours  ,  qu'i's  en  cnmpofent  enfin  une  motte 
p'us  ;j,rtjiîc  qu  un  demi  baril.  Us  font  là  dedans  com- 
me d.ins  une  petite  fortcicfli:,  i  couvett  des  em- 
bûches des  peuts  oifeaux  &  des  Icfards  ,  qui  les 
•▼alentevec  grande  avidité  comme  un  très-friand 
morceau.  Si  on  y  fait  quelque  brèche ,  ils  s'appli- 
quent aufll-tâtà  la  reparer,  fcleur  travail  avanceà 
vûc  d'œil  ,  fins  que  l'on  puifTc  comprendre  com- 
ment ils  pcuvCi  c  en  venir  à  bout  avec  tant  d  a- 
dt  efle.  Loifqn'ils  fe  font  un  peu  vxf  «uli^iés  >  'ût 
fam  comme  une  ligne  de  communication  Mttt  le 
long  de  la  foie  jufqu'au  premier  joint  qu'ils  trooTenr. 
lis  y  bâtiflcnt  tout  de  noiiveui,  5>:  -l  'ant  ainfi  de 
coin  en  coin  &c.  de  jomt  en  )oitit  ,  l's  pouiriflcnc 
tous  les  lieux  oîl  ils  s'arrctcut  ,  &;  en  peu  de  tcms 
ils  font  tomber  un  bâtiment  en  ruine.  On  ne  leur 
coupe  cbemm  qu'en  frottant  d  huile  de  vache  de 
mer  les  lieux  par  où  ils  paflent ,  Se  même  fi  on  eu 
verfe  fur  la  motte  ,  ils  I  abandonnent  inconrinenc 
Lorfquils  ont  quitté  leur  demeure,  elle  noircit, 
dell'eche  &  brûle  aulCvîte  que  des  allumetTcs.  Ou 
•oblervé qneqoand  ces  pents  infedes  vicilIifTcnt  « 
les  àOes  leur  viennent  amii  qu'aux  fourmis,  U  qu'ils 
s'élèvent  en  l'air,  nuis  ils  n'y  vivent  tout  au  plue 

qu'un  jo.ir  on  deux. 

PoM.x-  de  PhamoH.  Animaux  du  Brefil  qui  entrent 
dans  les  pics  entre  la  chair  &  la  peau  ,  &  qui  y  font 
ttpe  playe  qui  les  pourrit.  Us  devieonem  en  un  joue 
de  le  noflèur  d'une  fevc. 
POU.  MV.  Vieux  mot.  Peu. 

ji  fûM  tfMejent  vtmt  tcci. 
Pour  dire  ,  //  l'enfallnt  feu.  On  a  dit  au(E  Ptj.  ' 
M«mlt  tfi  P«j  d»  trili  jtmms. 
POUACRE.  f*  m.  Vieux  moc.  Petalytique. 

ElUimtritUt  Ttrfpt^iut, 

Les  PtHétcrei ,  les  FrrnatiijKet. 

POUAIR.  V.  n.  Vieux  mot  Pouvoir.  On  a  dit  anfi 
PwimSe  Pmtiri  /«jf ,  pooc ,  Itpent ,  tcFosi/. 

pour,  qu'il  pût. 
POUCE,  l.  m.  Le  plttt  gni  det  iaigtt  4$  U  numi 
A  c  A  D.  F  R.  C'eft  auflî  une  mefurc  qui  comprend  la 
douzième  partie  d'un  pié  de  Roi ,  contenant  dou- 
ze lignes,  dont  chacune  eft  large  de  la  groflcoc 
d'un  gtain  d'orge.  Le  Pouce  fnpetficiel  quarréa 
cent  quarante-quatre  decesHgpes*  le  Pouce  cu- 
be en  a  mille  fcpt  cens  vingt  huit.  Le  mot  de  Pttie» 
vient  du  laun  Polltx  ,  qui  veut  due  la  m&me  choie» 
&  PtlUxde  PMtn .  i  caufe  que  le  Pouce  a  pin 
de  fonce  que  les  autres  doigts. 

Ce  que  l'en  appelle  Pamct  dtuu  ,  eft  une  quan* 
tité  d'eau  courante  qui  palTe  fuu  ceflè  par  une  oo- 
vcrmre  ronde  d'un  pouce  de  diamettie.  La  fnper- 
ficie  de  l'eau  doit  roû;ouis  demeurer  plus  haute 
d'une  ligne  que  laparae  fupericutcdc  cette  ouvcr- 
inie ,  rounuflànt  treize  pintes  d'eau  dans  une  aà* 
iune«    boit  cent  pinie»  pendant  une  heure. 
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POVCEON.£iii.  Sone  àt  mdbie  qni 
pouce  cubique.  Doue  Poucsoos  pefia»  Jink  oa^ 
ces. 

jPOUQElU  ^nb Manière  d'ongle  de  fer  blanc  »  de 
ciiir>  d'yvsû  ,  oad'atgenti  dont  quelques  ou- 
▼rien  feconnetit  le  ponop  poiir  fe  coalerver  l'ongle. 
On  appelle  aulS  Ptmcier,  Une  efpece  de  pouce  de 
mccal ,  dont  les  Tireurs  d'or  fe  couvrent  le  pouce 

I)OLii  tiavailler.  Ce  l'n  u  -  ci\  failipcupiil  Comme 
e  dcz  de  ceux  aui  manictic  i  aiguilie. 

FoMcitr  y  fe  dit  auflî  d'une  £^re  de  pouce  faite 
de  fer  blanc  que  les  Cbkaigpeos  ont  l'adteile  d'at- 
tadier  èoDeoMyiponc  Miir  In  phced'un  pouce  coo- 
pc.  Il  fen i  fiùte  encoceiiiHiia;  b  puiaie  Se  lei 
armes. 

90UDR.E.  f.  f.  FttittcwrpmfcmUt  déterre  Jefteh/e  , 
f«r  t'éftvtmt  en  l'mir  à  U  meàiitei^itttitm ,  am  meia^ 
àn  wmt.  AcAo.  Fr. 
FtMdrt  icMtn.  Elle  fc  fait  en  prenant  Cx  punet 

defalpttrc  avec  diifoufrc  ,  &da  charbon  dfe  fau* 
le  .  un;  Liamc  de  clijcun.  Onpulverife  le  tout  cn- 
fcmbic  dans  un  mortier  de  fonte  pendant  l'elpace 
.  ^iBoisoaqiiatteiieniest  3e oobnmeâe  la  Poudre 
^  ten»  en  tenu  avec  dn  tmràre  >  ou  de  reCpiti  de 
yia ,  oude  l'ean  de  chaux.  Enfutte  on  pifle  cette 

p*uc  prcrq\ic  feche  ,  d.ins  un  cnhle  i!c  p^iciicmm, 
dont  les  trous  doivent  ctic  tit:  ia  grandcu:  qu'on 
fouhaite  pour  grofllrou  diminuer  les  grains  ,  &  par 
ce  moyen  on  a  de  très-bonne  poudie  lorfqu'cUe  eft 
lédbe.  Le  falpfetieea  caufe  le  grand  eSèt  par  Ton 
dmnfpiwefitâiaB»  quilenfooctout  en  vapeur  £e  * 
en  lîr.  Le  fonfre  eft  ce  qui  l'enflame ,  &  parce  que 
la  flatnc  de  foufrc  eft  fort  Ics^ere  ,  &  que  le  falpctrc 
l'éteindroit  bientôt  >  on  y  ajoute  du  charbon  qui 
cftfec  8e  plus  folide  pour  la  Ibûtenir.  Il  y  a  de  la 
P»»Jf*mmttt0»  êjfdiécmttttoaitPeMtlrefiMrde, 
qui  (e  Sûtavec  delà  Poudre  commune  »  en  y  ajoù« 
tant  du  Borax  ,  de  la  pierre  calamine  *  ou  dafdar- 
moniac,  ou  des  taupci  vives  calcinées  >  oadelafc* 
Conde  écorcc  du  furcau. 

Pendre  de  piemk.  Petit  plomb  menu  de  forme 
ronde  »  dont  on  charge  les  lultb  pour  ttret  au  menu 


Ppminde  fympttbie.  Vitriol  qin  eft  caldné  9s 

dontonfcfcri  quand  on  veut  arr'-rcr  le  fang.  La 
vertu  de  la  Poudre  ilc  fympathicqai  ^ucrit  lcs}i',iye» 

f»ar  nne  faculté  niagne[;quc  ,  cil  ic:ifcrnirc  <i.iii5 
a  tefleinorte  du  vitriol  de  cuivre  ou  de  Venus.  Qa 
Cipofe  du  vitriol  de  cuivre  aux  rayons  du  SolcU 
nendantleiIoufCaniailattes,  pootlecakinereii 
jnnear.  les  rayons  ne  doivent  pas  tiie  trop  chauds, 
âcanfe  que  !c  foufrc  de  Venus  ,  en  quoi  la  vertu 
^rnpathique  coniUle  ,  fe  dillipcroit.  li  fuit  aulll 
CnKdier  que  la  pluye  ne  tombe  fur  la  prépata» 
don  t  parce  qu'elle  en  feroit  un  véritable  vitriol. 

Pttulrt  de  Cjfn.  Compofé  de  racine  d'Iris ,  de 
luufc  ,  de  civene*qiu(ai  idsflccbec  ou  i  poudiec 
les  cheveux. 

On  appelle  Pondrts ,  parmi  les  Apothicaires  & 
les Chymilles  des  mcdicamens prépares  de plulieurs 
aiediameas  fioples ,  on  «ompMés  de  pluHcurs 
nugadfi  00  C0Bn»ta(i&  pour  (Nwger  ou  fortifier. 
Tontes  ces  poudre*  fe  font  par  ntnraiBon  »  qui  a'eft 
autre  chofc  qu'une  rc.liidhon  du  médicament  en 
menues  parties.  Il  y  a  une  Pondre  fébrifuge  >  dont  il 
ne  faut  prendre  que  deux  fois  avant  l'accès  pour  ar- 
xËter  la  fièvre  quarte ,  â  mouis  qu'elle  ne  loii  bien 
,  etnacinée.  On  prend  pour  la  faite  quinze  grains  de 
fcl  ammoniac  dépuré  ,  qu'en  m21e  avec  hiut  à  dix 
grainj  d'yeux  d'ccrcvifics. 

0:i  .u>p;lle  Piinàrt  Duc,  Une  poudre  faite  de 
mufcadc  battue  avec  du  fuac.  Ô?elquct-utu  y 


■■  ajeâtent  de  la  eanelle.  La  dofe  ordin  iln  eft ,  dcut 
onces  de  muIcaJe  fur  une  livre  de  fucrc.  Cette 
poudre  pnic  dans  du  vm  cluud  ,  elt  admirable 
pour  gueiîr  le  duine  qû  vient  d'une  cauTe 
noide. 

Il  y  a  me  Pmubr»  tmtAiSt ,  qui  eft  wiiTeifelle 

propre  iguerir  pluficurs  inpli-  J.cs  qui  arrivent  aux 
chevaux.  Elle  eil  coinpo;cc  dd  uipurcs  dcsoran- 
ge$,avcc  une  t-gale  parue  d'cLorcc  de  citron  fechCt 
Les  ChymiAes  appellent  Pondre  de  frei^èamt 

Une  poudre  qulk  prétendent  avoir  la  mta  de  wn* 
venir  en  or  tout  autre  métal  >  lecfqu'oii  en  Jene 
defliit  >  &  qu'on  les  fond  enfembTe. 

m.  Nom  que  l'on  donne  fur  mer  t 
une  horloge  de  Ubicdont  on  le  fcrt,  &  qui  dUtO 
demi-heure 

POUF.  Mot  indéclinable  «  dont  fe  fervent  cent  qui 
travaillent  en  marbre,  nsdifem  qu'IBM  fitm  ou 
qu'««  m*rkre  efi  fomft  pour  dire  ,  qu  i!  s'égraine 
/ous  l'outil.  I!  fc  dit  auflî  du  grois ,  qui  j'en  va  en 
poudre  ou  par  morceaux. 

POUGER.  V.  n.  Terme  de  Marine.  F«re  vent  ar- 
rière ,  poncr  i  drainue»  Ce  terme  eft  d'ufiige  Cbr 
la  Meditenanée. 

POUILLEUX ,  ivsi.  adî.  Les  Onviiert  nomment 
Bots  pOMilleux  ,  Un  bois  qui  étant  CLluuffé  ,  de» 
vient  tout  plein  de  pentes  tache»  blanches,  noires 
&  roud'es  ,  qui  iTiarquent  de  la  pourriture. 

POULAIN,  f.  m.  Efpece  de  traîneau  fans  roue  «  Cot 
lequel  on  voiture  de  gros  fardeaux.  On  fait  venir 
ceniotde/«MMff*ouicft  employé  dans  le  même 
fenspour  un  aflemblage  de  charpenterie  propre  i 
traîner  des  fardeaux. 

Piutain,  eft  aulliun  Inftrument  de  Tonnelier, 
qui  fen  à  trainer  du  vin  ,  ou  à  le  defcendie  dans  la 
cave.  U  eft  compofé  de  deux  barres  Ac  de  quatre 
épars  qui  pailèiit  an  haut  Se  an  Ina  de  cette  bne 
demaoïine  &  aux  traven  des  battes  t  Ik  qn  fes* 
vent  i  tes  faire  tenir  enfemble. 

Quelques  uns  appellent  auflî  PeMUins ,  des  c'tan- 
ces  qui  deiuient  l'étrave  du  Vaifleau  dans  le  tems 
qnireft  fut  le  dianoer.  On  ôte  ces  éunces  ks  der« 
tûeresquandoavemle  BMtueircaui 

^wiMv.  Terme  de  Chiiureie.  Sone  de  tumeur 
maligi^c  qui  vient  à  l'aine  parle  commoce  ^'ott  • 
eu  avec  une  femme  qui  avoit  du  mal. 

POULAINE.  f.  f  Terme  de  Marine.  Afl*emblage 
de  plufieurs  pièces  de  bois ,  qui  font  une  portion  de 
cercle»  ^cquife  terminent  en  pointe.  On  en  fidt 
la  pacàede  l'avant  du  Vaifleau  qui  s'.av3nce  la  pre^ 
mieteen  mer  par  une  grande  faillie  qu'elle  fait.  M. 
Guillet  dit  que  c'cft  .ui  bits  de  la  Poulaine  contre 
l'eftravc  que  l'on  va  laver  &  blanchir  le  luige  ,  & 
&  fe  décharger  le  ventre. 

On  a  dit  auaefois  S tmliert  i  PemUOM  »  pour  dire« 
Souliers  i  la  Polonoife  ,  PtmUim  s'étantdit  au  lieu 
de  Pologne.  Céniient  des  foui  icrs  ,  dont  la  pointa 
étoit  longue  d'un  demi  pié  pour  les  peif  nncs  du 
commun  ,  d'un  pié  pour  les  riclics  ,  &:  de  deux  pics 
pour  les  Princes.  Cette  forte  de  fouliers  aigus  fac 
défendue  fous  Charles  VL  &  enfuitcon  en  fit  d'au* 
ties  que  l'on  appella^M/irf'tMiiir,  à  c^iufe  qu'ils 
avoiemun  bec  andcvant  Ce  bée  étoit  long  dcqua-.' 
tre  ou  cinq  doiqtt. 

POULE,  f .  f  Oifeau  domcftique  fort  connu  qui  pond 
des  cEufs&  les  couve  pour  faiic  éclotre  (es  petits 
auc  l'on  appelle  Pcultts.  Il  y  en  adansl'l/le  de  Ma« 
oagafcar  dont  les  œufs  ne  fooipas  plus  gros  qoeceuS 
depigeon.  Lâ  PuduHmd*  »  font  de  irès-groflcs 
Poules  venues  de  rAfflCtiqiie.M.  Ménage  vcutqua 
Foute  Vienne  à»  Pmttmtt  qui  a  M  dit  des  FeuM 
de  tout  âge. 

U'4 
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PtmUdfettmA.  Oifeati  és  k  «oflèu  de  no» 

Pouîcj  ordinaires ,  niais  cnjimbc  bien  p!u$  haut. 
Son  plumage  cft  noir  ,  &c  toui  parlcmé  de  plumes 
bi.mches. 

feule  £t«M.  Sorte  d'oifcau  de  rivière  qui  a  la  été 
firef<|ueremblablc  icellede  k  Poule  privée  avec 
unecrîce  blanche  ou  rouge.  Il  eftooir  ,  &  beau* 
coup  garni  de  plumes.  Il  y  a  dtm  les  Ifle»  de  l'A- 
mérique appel  CCS  Fitriet ,  Une  cfpccc  ie  petites 
Poulej  d'eau  qui  ont  un  très-beau  pliutiagc.  El'cs 
lilOtdelagrolleiir  d  unpigeon,  nuis  leur  bec  c(l 
be«Deoapp!itsloog>  de  couleur  jaune ,  &  elles  ont 
la  cniflei  plus  bamet  >  d'an  rouge  fort  vif  aiafi^ 
les  piés.  Les  plumes  du  dos ,  des  ailes  &  de  la  quene 
font  d'un  incarnat  luifant ,  mêlé  de  vcrtfc  de  noir, 
qui  fcrt  comme  de  fonJpu.u  :c!cvcrccs  autres  coa- 
■  leurs.  Le  deflbus  du  ventre  &  des  ailes  eft  d'un  jau- 
ne doré.  On  admire  dans  leur  col  &  leur  poitrine 
•ne  «gié-ble  .nitiMige  des  vives  coalcoit  qu'elles 
ont  dans  le  TcAe  de  leur  corps.  Lear  tlHe  eft  menae 
nvec  deux  petit5  yeux  btillans ,  8f  elle  eft  couronnée 
d'une  pente  hupe  tilTuc  de  pluhcur?  petite»  plumes 
de  diCFerentes couleurs.  Les  Pou'cs  d'eau  font  graf- 
fes  l'hiver.  Leur  chair  cft  d'ailes  bon  goût ,  mau 
fou  dîHeile  i  digérer. 

PO  U  LETTE  f.  f.  Corde  qui  fen  â  bander  me  char- 
ge fur  un  cheval  >  &     lier  de  gros  ballots. 

Poulie,  r.  f.  Coips  rond  fait  de  bois  ou  de  métal 
en  forme  de  dilque  ou  d  afliette  avec  un  creux  tout 
autour  pour  emortillet  une  corde.  Elle  •  un  trou 
dans  le  ceoBte*  pour  y  pallèt  un  ciBeii  anmtr  duquel 
die  toame.  On  s'en  ferr  «nx  gniet  %  tr^cea  8e  »a- 

trcs  m.icbins^  r^-r  cinprclici  que  !c5  co;  d.i;:;cs  iic 
fe  frottent  en  clcvjnc  iic:>  l'.iiclc.uix.  L.\  Puu'iccil 
emboîtée  dans  ce  qu'on  appe'.lc  Ecluirpc  ou  Moiiflc. 
liâPoulienc  fcrt  qu'à  faciliter  le  mouvement  en 
épargnait  le  (iconçm«ic,  &  elle  n'augmente  point 
la  force  quand  Ton  ccnoe  eft  fixe  •  car  lepoias  cft 
appliqué  d'un  c&té  de  ce  centre  fixe.  8e  la  pnif- 
fancc  de  l'autre  a  des  dlft^ntcs  égaies .  puirquc  la 
poulie  c(l  un  cercle  ,  ainlî  la  puiflance  n'a  point  plus 
de  vitelfe  que  le  poids  ,  (voyez  MACHINE  & 
MOUVEMENT  >  J  mais  quand  le  centre  de  Ia 
Ponlîe  eft  mobile ,  fe  l'une  de  As  extrémités  fixe  » 
alors  fi  le  poids  eft  npp'iq'ic  au  centre  ,  6c  l.i  puif- 
fancc  à  l'autre  cxticiuiic  ,  &  qu'elle  tiic  pjr  une  li- 
gne parallèle  à  la  ligne  de  rufpcnnon  du  poids,  alors 
unepuilTance  qui  n'dlque  u  moitié  du  poids  cSl 
en  équilibre  aveehiLi  flcfi  die  eft  un  peu  plus  delà 
moiué  elle  l'emporte,  parce  qu'elle  cit  une  fois 
plus  éloignée  du  point  fixe  ,  &  que  par  confequent 
ellefaitunc  fois  plu?  de  cheinin.  Ce!  j  f  .it  une  ef- 
pece  àiLtviir.  Voyez  LEVIER.  Les  Poulies  mo- 
mies oà  les  cordes  font  plullcurs  tours,  s'appellent 
pardcnlierement  il/«<i|f»  ,  &  multiplient  extrême- 
ment ta  (bice.  Voirez  MOUrLE.M.Menage  déiivn 
ce  mot  de  l'Ang'oi»  fiillie,  fait  de  Pult ,  qui  (ig  i- 
fie  Tirer.  Pattlte  $mf>le ,  fcdit  d'une  moufle  où  il  y 
«feulement  une  Poulie  ,  5c  P*i4lit  donkle  ,  deceKe 
où  il  y  en  a  deux  fur  un  mcme  efficii  1  une  à  toté  de 
l'aïuiTc, 

Il  7  a  dans  les'Vaifièaux  diftetcntes  fetiesde  Po» 
lies.  Celles  qu'on  appelle  F*«AMptofi«l!rf*irfnM, 

tiennent  à  un  pendeur  fous  la  hune.  C'eft  où  font 
paflées  les  baiancines  des  grandes  vergue;.  On  np- 
^\\c  Ttulie  dtf »Uh,  Une  moufle  double  otk  (ont 
deux  Poulies  l'une  fur  l'autre ,  &  Pwlit  W'anw  frg»- 
Àê  ârifi ,  Une  moufle  fen  longue  qui  ferti  iii«r  H 
i  amener  U  grande  vergue.  C'eft  où  la  grande  îta- 
qiic  ell  pjflcc.  Il  y  a  dans  certc  moufle  trois  Poulies 
fur  le  rr>cme  eflîcu  ,  fur  quoi  pafl'c  la  t;ranilc  driiïi;. 
La  i?»iiht  ditufmi  4mfr4U$4  himtr  f  qui  eft  double 
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ou  (impie  >  tient  au  bout  de  l'itaquc  de  la  hune,  ta 
Ëuifle  uaque  y  eftpafliÉe  >  tt  die  fert  â  hiOèr  te  i 
amener  la  vergue  du  grand  hunier.  La  Ptuli*  dt 

CHindtreffe  ,  cft  une  groflc  Poulie  qui  a  fa  moufle  en- 
tourée d'un  tien  de  icr ,  au  bout  duquel  eft  un  croc» 
dont  l'ufagc  cft  de  hiftèr  &  d'amener  les  miis  de 
hnne.  U  y  a  aufli  une  Poulie  de  driftè  de  mifiiiDe  » 
qui  avec  llraque  (eitl  hiflèr  &  â  amener  la  ver- 
gue de  mifaiiic.  On  appelle  Pomlie dr  couf^e.  Une 
Poulie  qui  a  la  uiouHc  écliancrée  d'un  cote  pour  y 
palier  la  bouline  quand  il  cft  bcioin  de  la  halcr  ,  &c 
Ptuhede  rtttmr  ,  Une  Poulie  oppofée  à  uneainrs 
qu'on  employé  au  même  ufage.  Les  Ptutiei  de  fww 
tMÊT  dtfiÊtti  dt  humtt ,  km  de  grollcs  Poulies  qui 
tiennentprune  herfe  fous  les  vergues  près  des  hu- 
nes ,  pjt  oii  font  paflccs  les  écoutes  Jes  liuiies.  Pou- 
lit  étrffft ,  le  du  d'une  poulie  avec  une  étrope  ,  3c 
Ptultt  dfcoMttt  dt  miftine  ,  dt  fvAditre ,  fc  dit  de 

cdles  qui  font  â  l'avam  desemnds  j»ne'  haulno» 
9e  anfquelles  le  c&té  do  Vaiuêaa  (ert  de  moufle. 

On  dit  auffi  Pcmliei  d'fcoute  dt  hum  ,  en  parlant  de 
ce' ICi  qui  font  au  bout  des  grandes  vcrii^iies  ,  où 
font  paflces  les  écoutes  des  hunes  &  les  ba'ancines. 
Les  Poulies  dt  cMltemei ,  font  des  Poulies  à  trois 
rouets  fur  un  même  cIEeu. 
•  Les  MedednsappdkBt  P»iiliet,Cataiaes  emboî- 
tnres  desosft  des  mufcles  qui  palTent  par  dclTua 
comme  ft  c'étoit  une  Poulie.  Ils  en  trouvent  en  di- 
vers endroits , ,  comme  aux  coudes  ,  aux  genoux  > 
&  aux  mâchoires. 

POULIOT.  f.  m.  Herbe  qui  fe  trame  i  tetreainfi  qœ 
le  Icrpo'ct ,  te  dont  les  tiges  font  grêles  te  hautes 
d'un  palme.  Elle  a  Tes  feuilles  un  peu  p'us  grandes 
que  celles  de  m.irjolaine  ,  &:  les  llcuis  foitent  de 
loin  à  loin  par  toute  la  tige ,  proche  l'endioit  d'où 
viennent  les  feuilles ,  &  elles  tirent  fur  le  puporia. 
Sa  racine  cft  grèlc  &  chevelue.  Touw  la  plante  eîk 
de  benne  odeur  >  te  d'un  go&t  piquant  >  accoapa- 
tii  de  quelque  peu  d'amertume.  Pline  parle  de  deux 
cfpcces  de  Pouliot  >  le  niâle  qui  a  fa  fleur  bl.inche  , 
&  la  fci^Kllc  qui  a  fa  fleur  rouge.  Matthiolc  die 
qu'on  les  trouve  toutes  deux  en  Italie,  fur-tout 
en  Tofcane  où  il  croît  du  Pouliot  p  Tfaiiement  bon* 
Galien  dit  qu'il  eft  fort  duud  te  fubtil  .  que  Ton 
connoît combien  fa  chaleur  cft  véhémente  ,  en  ce 
que  fi  on  s'en  frotte  il  rubrifie  la  partie  ,  &  mcme 
l'ccorchc  &  l'ulcère  ,  quand  on  l'endure  trop  long- 
tcms  I  &  que  fa  fubalité  pénetr.intepaioitt  ence 
qu'il  fait  cracher  aifément  les  humeurs  groffès  tc 
vifqueufes  qui  chaigenci'eftomac  te.  la  poitrine ,  tC 
qu'il  provoque  le  flux  menftmaI.En  Tatin  PnUgium. 

POULPE,  f  f.  Te  rmcdc  Médecine,  qui  (lénifie  le 
plus  gras  Sx,  leplusfolide  de  la  chair ,  &  qui  fc  dit 

Srincipalcment  de  la  partie  fupetieure  du  ventre  , 
cade  qu  étant  charnue  »  c'en  par-lâ  qu'on  tâie  les 
animaux  poorcoimoiire  s'ils  fimt  gras.  Cette  partie 
eft  appellée  en  latin  P«^*  que  pMlîears  Ibnt  venic 
de  Pulfurt  ,  Tarer. 

On  dit  auflî  Pett/pe  Hc  !a  ch.iirdes  fruits  , comme 
des  prunes  >  des  pommes  &  autres.  11^  a  unefbrte 
de  poiflâa  appellée  Pfti^  j  c'dkfldmqa'en  noBH 
ne  aniremcnt  Ptlffi^ 
POULS,  r.m.  Terme  de  Mededie.  Mtmnmèiititt 

antres  ^iti  f(  futi  foitir  en  flnfietiri  endroits  du  cirf$ 
tr  fttrticMltertmtnt  vers  le  foignet.  Acao.  Fa.. 
Le  Pouls  a  deux  roouvemens .  l'un  d'expanfion. 
l'aïuce  de  cooftiiâion  ,  ou  plût6(  il  n'a  que 
cdd  de  eonftiiâion ,  locfqite  le  deiMc  mnfc  da 
CŒur  fe  raccourcit  fuivanr  (es  (îbres ,  &  ponde  de- 
hors ce  qu'il  y  a  dans  le  cœur  ;  car  le  fang  ayant  re- 
la  petfeâion  dans  le  ventricule  gauche ,  ne  lioit 
pass'/auèscr  «piiifque  cclieceit  nous  nwtiteea 
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peni  de  perdre  la  vie ,  mais  il  doit  eoBCBiaer  Ton 
chemin  ,  poufl'c  par  le  trwuvcincut  Je  tonllriclion 
ducaiii  danslesaneces  C'eit  ce  qu  on  appelle  ^4^- 
$tm«Mt ou  P0mb,  Comme  ce  biiccmcnc  n'cfteoofi* 
éeti  que  poor  coMioîtrc  l'ciic  de  U  (crmaittiioa 
éa  fang  daitt  le  oatut  ,  li  y  a  crou  chofes  1  olHcrver 
danj  !e  Pouls  :  le  I  jug  qui  cit  poiifle ,  la  caufe  qui 
lepouflè  &  les  caniux  pji  ou  il  cftpouflc ,  <i  où  le- 
fulicnt  dans  le  Pouls  tiiiq  diftcienccs  gcnciiles.  Le 
Poals  cft  gnnd  ou  petit  à  tailon  du  Tang  :  grand 
lorfqot  Ttrcere  eût  tnen  diftcndue  pat  le  fang  gonflé. 
&  petit ,  quand  elle  eil  peu  diftenduc.  Le  Pouls  eft 
fort  li  la  contraâion  du  catM  étant  vigouteafe ,  le 
faoeclllanci:  vitjourcufcmcnr ,  &  il  eft  foible, 
lor^ue  le  coiuraire  athve.  Le  Pouls  eft  vite  ou  tai- 
difj  vite  ,  lorfque  leanK  imté  pouHàoçlç  ùm$ 
•TK  iapemofiié  >  conmunique  iixiiMiaa 
aotaneret,  te  il  eftnrdtf  qaand  1*11x1010011  da 

cœur  diminii,i"t,  fjit  clinunuci:  aulfi  celle  des  ar- 
tères. Lorlquc  l'ancre  cil  andc  ,  &:  qu'elle  rcfiftc 
Ut  toucher.  Le  Poulseftdur,  &  il  cil  mol  quand 
l'ancre  ne  refifie  point  au  doigt.  Le  Pouls  eft  en- 
core fréquent  on  ami  fréquent ,  loifque  let  im- 
pu!nonsiom  TÎtea,  flc  ^te  le  fang  iMuillonnant 
dans  le  caur  le  dilate  eDoerement  rare  ,  quand 
lafcrmcnt.uion  du  fang  eft  diminuée.  L'endroit  le 
plusordmaircoù  l'on  tâte  le  Pouls  eft  le  poignet. 
L'inteftin  entre  le  pouce  Se  l'index  eft  aufli  un  en- 
droit où  on  le  tâte.  On  le  taie  encore  vers  le  talon 
du  pié  ,  8c  aux  temples  ,  quand  il  ne  faut  pas  dé- 
couvrir !c  corps ,  comme  œans  les  femmes  grollès. 
Ondiftingue  trois  vices  dans  le  Pouls  ,  1  un  quand 
il  eft  mol  ou  tardif,  dcbilc  Se  petit  ,  ce  qui  arrive 
dans  rabattement  des  foices  &  dans  la  lyncope  j 
l'antre  ,  quand  il  eft  inipecufln  &  ezceffif  »  comme 
dans  la  palpitation  datt8ar«  ftletmifiéiiie»qnaBd 
il  eft  fréquent  contre  nature  dans  les  fietnes.  Il  de» 
vient  n.itutcllemcnt  fréquent  par  la  rarcfadion  Se 
O  par  la  fermentation  du  (ang  d  -ns  la  poitrine  &  dans 

Je  coeur,  lorfque  le  csur  ne  fe  dilate  point  ailes, 
qu'il  eft  en  quelque  (bite  mité  ,  &  qu'il  fc  rente 
neqoenMienc.  Comme  la  comraâioo  fréquents 
du  coeur  vient  de  la  fcrmcnution  augmentée  du 
fang,  elle  fait  le  Pouls  fréquent,  &  le  Poulsfre- 
qiicnt  marque  la  tic vrc  ,  quiconfiftc  tormciicmcnc 
dan^  la  fermcntauon  conae  nature  du  fang .  qui 
fermente  dans  le  ccEur  avec  trop  de  vblence  oa 
d'mipctuolité .  ou  d'une  manière  vitiée.  L'abotie- 
tner.t  oalemoavemenc  do  csnc  te  des  anem» 
que  l'on  appelle  Le  Pauls  ,  étant  alTés  connu  par 
l'cxpericncc,  on  eft  en  peine  de  fjavoir  que  le  eft 
la  caufe  primitive  6c  générante  ,  ou  productrice  de 
cç  mouvement.  Galicn  dit  que  les  uns  veuleitt 
^ue  ce  foit  la  chaleur  namrclle ,  les  antretnncpio» 
ptieié  particulière  des  erptiis,  Ac  d'mmç  me  cti> 
tatne  faculté  corporelle  qui  fe  fert  des  inllnunens 

fiarticu  iers  du  mouvement  ,  tels  que  font  la  cha- 
eur  naturelle ,  lesefpntsSc  les  .-lutres  parties  qui 

font  a  conforntaon  an  conr.  Selon  le  fcnnment 
de  M.  Robaot ,  ce  monvemcMo'àant^'one  «fpe- 
cededilataaonqniairivenicinirfc  on  uteiea, 

laque'Iefè  fàkicertaincs  rrpiifet  rcglécï  ,  &  avec 
telle mefure que  le''  aitcies  ne  battent  ni  plus  ni 
moins  de  fais  que  le  cœur  ,  on  peut  pcnt'er  qu'il 
dépend  d'une  mime  caufe ,  ^ouecene  caufe  n'eft 

-  autre  que  l'alteraiioii  que  le  umg  reçoit  dans  le 
cour.  Il  7  *  doiK  apparence,  ponxiuit-il  •  qu'i 
chaque  fois  qu'il  tombe  du  fant;  dans  les  deux 
caviiés  du  cccur ,  ce  fane;  fe  niélc  avec  celui  qui  y 
étoit  reftc  auparavant  ,  lequel  lui  fcrt  comme  de 
fevaio»  pour  le  faire  dilater  tout  d'un  coup .  Scpac 

'  ate»ne|CD  UdiftMxc  nlaw  da  caMt  cA  coa- 
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fiainte  defe  dilater  &  de  s'élargir  ;  après  quoi> 
comme  lapius  grande  partie  du  fang  qui  élOttdaM 
CCS  cavités  «  cnlott.  celui  de  la  cavité  droite  en- 
mntdantbvene  araricofe ,  &  celui  de  la  gaa< 
die  dam  l'aone .  le  cœur  fe  relâche  &  fc  rallon- 
ge, 0c  c'eft  dans  ce  cliargcmcm  contmuel  de  la 
faguie  du  cœur  que  coniiftc  lun  b  atcment.  Et  qujnt 
AUX  artères ,  leur  mouvement  coniiftc  en  ce  qu'dJcs 
s'enflent  par  le  nouveau  fang  qu'elles  (eçaireoc  da 
cŒur ,  &fcdéfenflcDt  quand  le  (ans  afancaufl!- 
tôt  perdu  de  faloiceac  de  fan  agiianoa  ,  die*  fe 
xemcttent  d'elles-mêmes  dans  leur  premier  état. 
Le  mtme  M.  Roh.mt  tcconnoît  da<is  la  mactune 
particulière  du  cœur  ,  des  dilpolîuons  à  fc  pouvoir 
dilater  reûcrrcr  par  une  aune  voie ,  i  caufe 
qu'étant  compofc  de  deus  mafcies,  on  pempen- 
ter  qu'ils  exercent  altemanvement  leurs  aéhons , 
c'eft •i.dire,  que  les  efpnis  animaux  paflcnt  aiier- 
nanvcmciitdunmufcie  dans  l'autre,  mais  il  croit 
toujours  que  c'eft  la  diiatauon  qui  fc  fait  du  fang 
dans  le  ccnir  qui  détermine  lés  aâions  *,  ce  qui  & 
prouve,  patce  que  le  cœur  fc  dilate  plus  on  moÎDa 
vite  ,  félon  que  les  diveifes  qualités  qui  fe  leticmi* 
treni  dans  le  lang ,  le  rendent  fufcepiible  d'une  pUit 
prompre  ou  d'une  plus  icntc  dilaunon  ,  &  cette  fé- 
conde caufe  du  mou  vciiiciit  dj  cccui  àant  fuppo* 
fce,  il  dit  qu'il  n'cikpas  plus  étrange  qu'il  batte 
encore  quelque  lemi,  quand  il  eft  hors  du  cotpc 
d'un  animal  viranc,  qa'il  l'eft ,  aa'uat  dbdie  eon*  - 
tinue  de  fe  monvoir  quand  on  ceOê  deiirer  fa  cor- 
de ;  mais  il  ne  croit  pal  qu'on  pût  aurrcinent  ren» 
dre  raifon  de  ce  Phénomène.  Le  cŒur  luivantGaf- 
fcndi  ,  ne  fc  meut  jamais  fans  chaleur,  tantpar- 
cequ'aucoauncncementil  y  a  la  chaleur  femioale» 
&  (una  la  fuBdatems  celle  qui  eft  excitée  parte 
nonvemeoc»  me  puce  que  de  même  que  dans  un 
■ammàie ,  il  faut  de  necâTité  qu'il  y  ait  de  l'air  on 
de  l'eau  qui  cou!c  ,  ou  m^c  corde  lend-.ic  ,  ou  un  ' 

f)oids  ,  ou  queiqu'autre  choie  de  la  forte  qui  donne 
e  premier  branle  i  la  machine»    qui  fiiJle  le  com- 
mencement de  la  fuite  des  nmoTeracna  »  aia£  il  èà 
neceflâitequedantlecmaril  7  ait  deladtalenr  on 
comme  une  efpecede  petit  feu  ,  dont  les  corpuf- 
culcs  agites  donnent  le  branle  aux  pentes  machines 
intcneuics  du  cerur ,      f.,lîcnt  !c  commencement 
de  lafuucde  leurs  mouveraens,  furquoi  il  obfes- 
Teqnela  chalewreftTeiitablementneceftaire.afiB 
QW  lenomrememdu  camr  Cmc  exàié  «  mais  que 
fe  tnoQvement  mhne  eftncceffaire  adBn  que  la 
chrdcur  foit  cnfuitc  confcrvce  te  augmentée  ,  de 
forte  qu'on  peut  dire  par  confcquent  que  la  chaleur 
n'eft  point  tant  caufe  du  mouvement  du  ccrur  ,que 
le  mouvemcnteft  caufe  de  la  chaleur  continuée*  U 
ajoûtc  â  l'égard  des  ancres,  qu'elles  ne banent  pas 
d'elles4D2mes ,  ou  qu'elles  ne  banent  pas  par  une 
vertu  puKîfiquequi  leur  foit  propre  &  particulière  , 
parce  que    après  avoir  fendu  une  atterc  en  long, 
&  y  avoir  introduit  un  petit  canal  d'une  grolTeur 
convenable  »  par  lequel  le  fang  putlTc  couler,  l'on  , 
f.iitooeli§kliirettNtti  l'entour,  l'artère  bam-a  ve- 
tniblemenr  depms  le  eceor  jufques  i  la  ligature, 
mais  e'Ie  ne  b  utra  point  ,  de  la  ligature  vers  lcsex« 
trémités ,  ce  qui  eft  une  marque  évidente  que  les 
ancres  ne  banent  pas  d'elles-mêmes  comme  le 
cour.  Elles  ne  battent  pas  auffi ,  continue-t'il ,  par 
IWaditâiaa  Se  l'impulfion  du  fang  qui  les  fafRl 
enfler  comme  des  ouftes ,  puifque  par  la  mCme 
expérience  elles  ne  banenr  pas  au  de-lidela  liga- 
ture ,  quoique  ce  fang  y  paffc  5c  y  coii!c  1  l'ordi- 
naire. Il  concludde  la  qu'il  faut  que  leur  mouve- 
ment d^endeocigbaicement  de  la  vertu  pt.lfifiqg« 
dtt  conv  oitme»  ce  ^  pacok  d'autant  plua  ft». 
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bable  que  b  tenmr ,  l'accdectiioa  on  le  ftonde- 

mcnc  du  Pouls  fe  fait  dans  les  ancres,  fclon  la  te- 
neur, racccleiation  ,  ou  le  ictardenicnt  qui  cft 
dam  le  ccrut  ,  outtequcla  diailolc  &  ialyftolc  des 
«Itères  fe  fait  en  mcme-teinj  que  la  diaftolc  &  la 
(yilole  du  cœur  .comme  ilcft  vUiblc  dans  la  dillcc- 
non  de»9iunuiu  vivaas.Lemot '««^»*cté  fait  da 
hiin?«9Srf,  Battement,  palfanon. 

POULVERIN.  f.  m.  ^ianierc  dctui  couvert  de  cuir 
oudcvc'.oufs ,  qui  pend  avec  les  charges  à  la  ban» 
doulicic  ,  &  où  :  on  mec  de  la  poodie  fine  fioiffi^ 
dontOD  fc  feit  poiu  amorcer. 

POUMON,  €.  m.Pmk  bintmtJkttmiiiut, 

fubitancc  fpongieufe  ,  compofce  d'une  chiircban* 
gcintc  entre  louqc  &  b'ani.  ,  qui  eft  légère  &  peu 
dcoTc.aân qu'elle  aie  glus  de  facilite  i  obéir  aa 
moaveneK  de  tapoimne)  c|iti  dilate  &  refferre 
lePoomon  perle  moyea  <k  foixanie  &  onq  nw^ 
de*,  tleftniaétlfliisra  pohtnie  enite  le  ncSuann 
&  lescôtcî,  &ccrontl':u-.cre  tracIiLC  &  le  larynx 
qui  lui  font  icccvûir  l'air  cxtencur  ,  afin  que  le 
cour  en  foit  rafraîchi.  I  l  i  c  i  gcncia".  quc'.que  ref- 
feaiblatKciun^ié  dcbauf^ou  de  cerf ,  &:  n'adhe- 
K  à  aocnnepattie  afin  qu'il  fe  puilTé  mouvoir  plus 
facilement ,  prenant  diverfes  figures ,  félon  la  c»* 
pacité  &  la  diTpofition  de  la  poiaine ,  où  il  eft  quel- 
quefois boflii  &  quelquefois  creux.  Il  y  a  trois  vaif- 
Kaux  qui  le  fufpendent  &  ecnpcchcnt  qu'il  ne  tom- 
be. Ces  trois  vatdèauK  font  l'artère  trache,  l'artcre 
.  «dneufe  &Uv«iieaneneiife.LePounioneftdivifé 
.  .  coplufieuis  lobei  qui  patoHTentplus  fut  le  devant 
que  fur  !e  derrière.  Poumon  vient  du  latin  Pulm*, 
i  pHlf»  fc»  fprattent  ;  en  Grec  mh»(uh  ,  de  niai  t  Je 
foufflc. 

fmmtn  de  mir.  Sone  d'infcûe  maiin  jui  eft  cou- 
«eicd'un  cuir  dur ,  ftfM»  !'«•  appdleeiilfi  i  caufe 
qju'Û  eft  Icublableaiui  poumons  des  antmaux.  Uio£i 
cotide  dit  qu'étant  trait»  broyé  &  appliqué ,  il  fou- 
lage les  goûtes  5c  les  mules  aux  talons. l'Juie  lui  don- 
ne la  m«nc  propriété  qu'à  l'éponge  ,  i  i'cruc  mi- 
fine  &  à  l'étoile  de  mer.  Quand  on  v  u:  les  Pou- 
moDt  matins  O^ec  à  Heur  d'eau  ■  c'dl  un  ligne  de 
«en^tie.  Lear  veitu  eft  idie  que  fi  on  en  frotte  un 
bâton  il  luira  de  nuit  comme  une  tocche  allomée. 
Matthiolc  a  éprouvé  que  fi  on  met  un  Poumon  ma- 
rin fut  quc'quc  pcrtonnc  ,il  excite  de  la  dcmabgeû* 
fen ,  &  même  de  la  rougeur  fur  la  partie. 
POUPART.  f.  m.  Vienx  mu,  quia  fignifi£I>MiaU 
fean. 

Citifti  fés  pwêJUkt  i»  ftmfMTh 

Aiiio  11  iî'hiii  il  ii  cil  en  ufagc  que  pour  lignifier  un 
pcric  eut  jnt  en  maillot  ou  une  poupée  fans  bras  y  Sc 
emmaillotée  ,  qui  fcrtdc  jouet  à  un  enfant. 
POUPË'E.  f.  f.  Figure  de  carton  ,  de  plâtre  ,  ou  de 
cire,  qui  eft  habillée  comme  un  enfant .  &  qui  fetC 
de  jouet  aux  petites  fiUes.  fêHf/e ,  fe  ditaom  d'une 
cnvelopc  de  linge  autoac  d'un  doigt  cà.  Ton  s'eft 
coupe  ou  blelTc. 

Feuft'e.  Terme  de  Tourneur.  On  appelle  Pom- 
.  fitM  dans  un  Tour  ,  deux  pièces  de  bob  d'égale 

£flêiicde  longneor  *  piiponoonées  aux  jumâles 
itceioor  eftoompoR.  une  partie  de  ces  Poi»* 
p^s  qui  eft  entaillée  ,  fe  met  entre  les  deux  mem- 
orancs.  Le  teftc  qui  eft  la  tète  de  la  Poupée  ,&  qui 
eft  coupé  quarrétncnt  de  la  largeur  enticic  de  ces 
deux  membrures ,  pôle  folidcincnt  ileilus ,  &  afin 
*.  qu'elles  foient plus  fcnnes  ,  il  y  a  <.  cfsdeboil 
.  que  l'on  £iit  entrer  i  coups  de  maillet  dan»  les  nor- 
taîTes  qui  (ont  au  bout  des  Poupées  ,  an  deflàos  des 
ncir.b- lire;,  .^ii 'iiii:  de  cliaquc  poupée  ,  il  v  a  une 
|>ouitc  de  f  er  ioUdcmcnt  enclavée  dans  le  bou.  Les 
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deux  pointes  (etegardenc  l'une  l'aittrCf  difpoiS^ 

hocifontalement ,  &  fi  juftc  qu'elles  fe  touchent  dans 
on  mfine  point  quand  on  les  approche.  Cefl  ainû 
que  M.  Fclibicn  en  parle. 
POUPELIN.  f.  m.  Pièce  de  four  faite  de  fleur  de  put 
froment  avec  du  lait  &  des  oeufs  frais  qu'on  fait 
tiemper  tome  chaude  dans  du  beurre  lorfqa'ella 
eft  oêie  ,  Ac  oi  l'on  mMe  dnfncrefc  del'écor- 
ce  de  citron.  Que'q  xs-uns  dérivent  ce  mot  du 
Grec  nm»**  >  qui  Ugnihe ,  Une  forte  de  eâtcau  min- 
ce &  rond)  qaimtd'ii(kgeMitiefbit(Miu  les  la- 
ctifices. 

POUPPE.  r.  £  L'anioedn  Vaiflèau ,  qui  eft  appelle 
J^r«r«parquelques-una»  i  caufe  que  le  gouver. 
naii  qu'on  y  atiaicliefiûtlefflCme  effet  aux  navires 
que  la  queue  fait  aux  poifTons.  Son  pourtour  eft 
orné  de  balcons  ,  de  galeries  ,  de  balulbes ,  depi- 
laftres  &  autres  ornemens avec  les  armes  du  Prince 
le  tout  lichcmcnt  doré.  On  dit*  Ktér  mat  Mm» 
mm^f*rfenfpt  t  pour  dke,  La  voir  for  Imi  fil- 
lâge  ou  derrière  foi } MrmHltr  en  ftuffe ,  pour  dire, 
Jettcr  une  ancre  par  l'arriére  ;  &  Avtir  vent  ta ptmp- 
pe  ,  pour  dire  ,  Porter  1  dtoinire  également  entre 
deux  écoutes  en  faifanr  vcnc  arrière. 

On  appelle  f^AiJJeamx  i  ptmppe  ^Marr/t,  CeOX 
dont  l'atcaflê  eft  conlhnite  feion  la  laigeoc  te  la 
Amâme  des  grands  VatlTeanx  de  guerre. 

Ptuffr.  Nii:i-  qu'an  donne  aux  tettcs  de  l'ourfe 
&  de  quelques  aucrc  tcmciles  d'animaux  qui  mor< 
dent.  Endroit  par  ou  tcttciu  leurs  pents.  On  fait 
venir  ce  mot  du  latin  Pmf*^  d'où  dédventocuzde 
ttnpttrd,  PtHponScPêiifêi. 

L'os  du  front ,  qu'on  nonune  autrement  Os  co- 
tonal ,  eft  appclié  par  les  Médecins  1*0/  de  U 
f»mpft. 

pOURCEAU.f.  m.  Gros  cochon  qu'on  nourrir  pour 
le  manger  falé  apiès  qu  i;  a  fait  beaucoup  de  gr.ij(lb 
Diofcoride  dit  que  le  talon  du  Pourceau .  c'eft^i» 
dire ,  fdonMatmiole  >  te  dernier  os  du  {né  .qui  eft  O 
attaché  .i  celui  de  la  jambe,  te  que  l'on  appc'.le 
communément  \'0 s  de  la  cheville  du  pié ,  étant  brû- 
le (.liqu  i  ce  qa'il  Jrvicnnc  blanc  ,  pile  enfuite  & 
pris  en  breuvage,  clt  fort  bon  à  la  colique  &aux 
tranchées  de  ventre qià  duent  trop.  Il  y  a  de  deux 
IbnesdePomeeavian  Royaume  de  Quoja  ,  Paya 
des  Noirs.  Les  mu  lôntrougcs ,  gros  comme  les  no- 
ncs,  &  ils  les  nomment  Cff«i/<».  Les  autres  appelles 
Sau}*  J^inta  ,  font  noiTs,  bien  plus  gros&  fort 
dangereux.  Ils  on;  dcsdentsfiaîsues, qu'Us brifenc 
tout  ce  qu'iismocdent  »  coauMU  c'étoK  nnaot  de 
hadies. 

POURCELtT.  f.  m.  Petit  animal  qui  aplufieurspics, 
&  qui  fc  met  en  rond  cul  &  ttic  enfemblc  pour 
peu  qu'on  le  touche  avec  la  niair..  C  cil:  ce  qu'on 
appelle  autrement  Clepvrte  ,  en  Latin  MillrpedM , 
Wmtt^MU,  Afellus.  Galicn  dit  que  les  Alnonsa 

S'ott  WfpSlA  MiUt^it  q^  Tiennent  ^naifleac 
is  les  Vidflfamx  oâ  Ton  detit  de  Pean  ,  ont  une 
grande  propriété  ,  étant  cuits  en  huile  ,  pour  les 
douleurs  invétérées  de  la  tête.  Selon  Diofcoride 
pris  avec  du  vin  ,  ils  fervent  â  la  jaunide  &  â  la 
difiiculté  d'uiioe.  Pline  dit  que  le  Millepiés  eftuo 
ver  de  terre  velu ,  qui  a  pluiieurs  plis ,  &  qui  mat- 
che  de  biais. 

POURCH.AS.  f  m.  'Vieux  mot  qui  s'eft  dit  pour  (^nî* 
fier  Une  longue  pourfttiiB  qoife  fiut*afin  d'obtenir 
quelque  avantage. 

POURCHASSER.  v.«.Tcnae  de  ChalTcar.  Ondk, 
FtKrthâfirm  ttrft  pont  dire ,  Le  pourfuivre  avec 
ordeor  »  avec  opiiûttteté ,  jufqu  à  te  qu'on  l'ait  p& 
prendte. 

POVRE.  adj.  Vieux  mot.  Pauvre.  On  a  rnSSi.  éaài 
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f*»Vrt ,  &  dit  Pwrtti  tt.  Povument ,  pour  PaU- 
vrecc  &  Pauvrement. 
FOURPIER.  f.  m.  Herbe  qu'on  mange  en  laladc  Sc 
«Uns  le  potage.  H  y  en  a  de  deux  forces.  Le  Pour* 
pier  domellique  &  cultivé  ,  z  fetfeuilies  olua  Uc« 

Ses  que  lefauvage  ,  gralTcs ,  Idlàntes  flcolafaides 
'un  câté  ,  d'une  aigreur  fort  âpre  Se  de  mauvais 
eo&t.  Sa  tige  eftgioâè  ,  ridcc  6c  droite  ,  de  cou- 
faur  pcefque  tinot  for  le  rouge .  ac  du  refte  gralTe. 
jte  gtiinecft  Boiie  >  penie  &  eofënnée  en  de  petiiet 
^cuites  hobeafes ,  «fa  nôiie  fimdne  en  plofienn 
racines,  ("e'.iii  qui  vient  tic  lui  mc.-nc  &  fans  cutrure 
dans  le?  jaidins  Se  les  vignes ,  a  les  ngcs  rondes  , 
filiales ,  grafles  ,  un  peu  roudcs ,  &  qui  rampent  i 
terre.  Set  feuilles  font  fembUbtes  à  celles  de  lau- 
m  s  noindrct  pourtant  SC  loiigiKtMBa  Le  Pourpier 
mangi  cra  eftbon  aux  fentes  Hc  aux  ctevaflêa  dea 
lèvres ,  Sc  pour  affermir  les  dents  qui  branlent.  Le 
Pourpier  fauvigc  lainpe  par  tcric  &:  a  fcs  feuilles 

5 lus  cntallies ,  quoiqu'elles  foicnt  moindres  6.:  plus 
éiiées  que  celles  du  Pourpier  culiivc.  Le  Pourpier 
donelliqiie  rafraîchit ,  cani  humide  au  fecood  de-  ■ 
gré  Se  mîîdaa  tcoifiime.  Il  tnccaflê  .  répercute, 
leftceinC  SCCOndeiifi;.  Il  eftcephaliquc  &  ncrphrc- 
tique,  &  fait  mourir  les  vers.  Scion  quciqucs-uns 
lePourpici  fiuvagï  cthauft'c.  On  l'ippcllcen  Grcrc 
i'iifi:'^  ,  en  Latin  Partmldc*.  S aumailc  prétend  que 
•  c'eft  par  corruption  de  Pu-atUm  ,  comme  qui  di- 
soit  Pié  de  porc.  M.  Ménage  dit  de  même  cûi'on  * 
dit  Peitrpi/ ,  par  corruption  de  ftmltfitd  ,  fait  dit 
Pullipet ,  j  ciiifc  que  cette  herbe  a  qiielquc  njf- 

port  au  pié  d  un  poutei. 
POURPOINTIBR.  f.  m.  Vie  ix  motquiaété  en  ufa- 
gepour  ûgnifier  on  Ouvrier  qui  fatfoit  des  pour- 
ponits.  Le  Poorpoînner  étdt  autrefois  un  Maine 

dans  un  corps  de  Marchands  de  Paris ,  qui  vcn- 
doiem  feu  iemcnt  des  pourpoints  flC  des  manteaux. 
Il  y  avoir  un  corps  particulier  de  Drapiers  Chauflé- 
tiers  qui  ne  vendoient  que  des  hauts  &  bas  de 
chauffes-,  de  forte  que  pour  s'habiller  on  étoit  obli- 
gé de  fe  iervir  de  ces  deux  fones  d'ouvriers»  les 
chauffés  te  le  pourpoint  étant  alors  de  dîtfèiente 
parure.  Pour  éviter  les  diffcrcnds  que  cela  caufoir, 
on  a  uni  le  corps  des  Pourpoinucrs  au  corps  des 
Tailleurs ,  qui  n'érant  point  Marchanda «n'avoieac 
pas  droit  défaire  de^  fournitures. 
fOITRPRB.  f.  f.  PoilTon  de  mer  du  genre  ^  cens 
qui  font  couverts  de  coquille.  Les  Pourpres ,  félon 
le  témoignage  de  Pline ,  ont  une  liqueur  de  grand 
prix,  dont  on  ne  fe  fîrvciir  autrefois  que  pour  tein- 
dre les  robes  des  Rois  &  des  Empereurs.  E^le  e(l  de 
hcoiileur  d'une  rolèpaifikeMent  rouge  ,  enfermée 
cnleurgoliet  dans  une  Teine  ailes  blanche.  £iies 
lendent  cette  liqueur  en  mourant.  Ainfi  on  ne  peut 
l'avoir  qu'en 'es  pren.int  vives.  Leur  langue  cft  de 
la  grandeur  d'un  dji';:;c  ,  &  li  dure  &  G  piquante, 
o  i'c'les  en  percent  les  cv,uM:;l.  des  .aurcs  puilloiis 
OC  met  dont  elles  fcnouniiicnt.  Pour  prendre  les 
Peotpces  ilfaurquc  les  fi'cts  finent  taiesft  daics 
canine  dea  aal&s.  Onleuc  ioet  pour  amorce  des 
ffloolesSe  autres  poiffons  couTcrtt  d'écaillés ,  que 
l'on  mer  dans  ces  fiicrs  quand  ils  fonr  à  demi  morts, 
après  quoi  on  les  rcjeac  en  la  mer  ,  où  ils  com- 
mencent i  reprendrç  vie.  Si-tftt  qu'ils  y  font ,  les 
Pourpres  les  viennent  aiguillonner  avec  leurs  ian> 

Î;nes  piquantes  ;  ce  qui  les  oblige  à  lê  reflêrer  dans 
eurs  coquilles  ,  &  les  Pourpres  y  demeurcn:  pen- 
dues &  attachées  par  la  langue.  On  les  lait  mu  nir 
dans  de  l'eau  douce  ,  où  on  les  noyc  autrcmeiu 
leur  feule  fa'ivc  fulHroit  â  les  faire  vivre  encore 
cinquante  jours.  Elles  prennent  leur  grandeur  en 
wiaa,&gntliirledosaauiu  deceretBa  ^n'eUea 
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ont  d'années.On  met  au  nombre  des  Pourpres  celle* 
qui  lont  nommées  PtrteUines  ou  Vmttmtn  mais  ia 
Pouj^e^plusgro<re&  a  fonbec  long  creux 
de  cBié  comme  un  canal  ,  qui  lui  feu  de  tuyau 
pour  arer  fa  langue.  Ce  tuyau  eft  tout  armé' de 
cercles  garnis  de  pointes  ;  ce  qui  ne  fc  nouve  pas 
aux  buccincs  ou  porcelaines.  Les  Anciens  faifoienc 
grand  état  de  la  Pourpre  TTiiennequi  étoit  rou- 
ge. La  Pourpre  ordinaire  éloit  violette.  Il  y  en  a  de 
claire  «c  de  foncée.  On  en  fait  prefentement  avec 
delà  cochenille  ou  de  la  graine  d  écarlate.  On  l'ap- 
pelle en  I.ann  P;irp,4r4  ,  &:  en  Grec  Plu.e 
dit  que  les  Pourpres  vivent fept ans,  &qu'ellefre 
tiennent  cachées  pendant  trente  jtjurs  vers  le  lever 
de  la  canicule.  £aes  s'aflemblent  au  Prinrcms ,  Se 
en  fe  frotunt  les  unes  contre  les  autres  ,  elles  ren- 
dent une  certaine  filiveépiillè  comme  deU  cite 
molle. 

POURPRF..  f.  m.  Terme  de  Blafon.  L'une  des  cinq 
couleurs  des  Armoiries ,  mè.ées  de  gueules  ou  d'a^ 
aur  tirant  fur  le  violet ,  félon  quelques-uns,  félon 
d'autres ,  de  noir  Se  de  rou^c ,  ou  de  la  couleur  de 
mauves.  Le  Pourpre  n  eft  pas  g.neralcinentad  iiis, 
comme  n'étant  point  une  01  e>ir  li.nplc  ,  mais 
compofcc  d'un  mélange  é^l  le^  quatre  couleurs  it» 
çiles  ,  qui  font  aaof  ,  gueules ,  iûiople  8c  fable; 
Ceux  qui  l'admettent .  s  en  fervent  pour  les  rai- 
fins  >  pour  les  mfttes  8c pour  que'qu:s  autres  fruits* 

le  reorefentent  par  demain  dia^siBoatut  de  pm- 

chc  1  droit. 

PeMrpre.  Terme  de  Me  Iccinc.  Efpcce  de  pefte 
qui  confille  i  avoir  le  cjrps  couvert  de  ucbcs 
bleues  ou  noirârres  caufées  par  unefievre  maligne. 
Elles  s'étendent  foitau  large  quelquefois ,  comme 
les  etefipetles  ,  fuivant  la  qualué  du  venin.  Quand 
ces  taches  paroilTént  en  fore  grande  quantité»  OB 
tient  que  c'cft  un  bon  lî^nc. 

POURPRtNDRE.v.  a.  Vieux  mot.  Prendre  depuit 
un  bout  jufqu'à  l'autre.  La  réumet  d*  cette  fîtutt 
fturfrtnMiint  tsHU  UpUmtht.  ttt.nt pai,>-pnfe  U 
terre  &  *S''t/      fiflf  tout  tuteur. 

POURPRIS.  fTm.  Enceinte,  en  /or ,  ce  jui  reiifer- 
me  HHlieu  tu  efrjce   Le  l'ourpris  d'une  Vîtlc.  J?* 

viei  lit,  AcAD  Fr.  Poitrfris  vient  du  vieux  noc 
Pomrpre»drc,  &c  fignilîe  ,dlc  Nicod ,  tu$  tateJlt/ 
tCtUt  Ami  ^Uj*  k*fltmeut  ^mi  C9n0e  en  plujteurt 
mtm^*  itiffMHt  enfemble  ,  ejut  e  Fiarfon  appel/e 
itHfp  L.i  prc:!ofltire  d'un  lieu.  j4i>if,  Us  A^atiff,  , 
tjirès  avoir  particulêrif/  l.t  parties  de  tjHtt^iu  lit» 
daitt.  ils  pàfetit  le  ctntrM  de  vmtttfikâi^t  ttwdh'  ' 
ge  9H  dutre ,  mdia»flent  Couvent  cetmH  • ,  Et  Mut  le 
pourpris  dudit  lieu  >  ainfi  qu'il  fe  pottiiôit  8e  com- 

rottc  Et /s  droits  kgintjjetan  it  ei  ,>,airtti  ,'if„x 
e  imnoir  principal  &le  pourpns  d'icelui,  fuifj} 
U  fuite  de  autret  /difiees  ,  cours  ,  hafecomrt  ,jér' 
diH!  ,  clas  k  AThrei  fruitiers  ,  p*rc     gdre»n* ft*ttt 
tant  éMtaur  &  jaifMént  iceliti  Jauj  mfmeeh/hrtt 
^igJlU  Pup-fris  tfi  msiti*  fth  fl*$  ame  / -  vol  dm 
ehMfmnduit  i  «M  Mrpmt  i  ftr  U  Pturprn  prend 
fandement  delét  perpftH-Hf       inv^irif  -  d-j}^uAtian 
du  Pere  de  famille  ,  decede  Sei^^neuT  dt  lien  , 
nefchet  tKt.  crement  .i  l\tifn/.On  dit  aHffl  Po'Irpris, 
ftitr  le  r(g.ird  d  mn  litu  (iumptfirt  tntamr/ de  fafi 
ftf  haje  au  mmr ,  eufmmôU  dt  p!H!teitrt  pitett  » 
ttmmt  isrdim  fttugert  &fr»ithrt ,  hit  garenie  en 
mmetâté/tt/.  wresifM'il  uy  ait  h.tffimen$.  Se  fait-an 
p*reillemenf  au  re^a'd  d'une  mut  fan  fait  d-  vil- 
le CM  des  champ! {,  ores  t^uil  n'y  ait  lardims  mi 
autres  fuites  deffut  dites  ;  mj/r  tavaurt  tAatr» 
gitdt  et  latH^fi  ttUeStivt  dt  plufiemret  parties  iai. 
l»âKtU  mftmkh  M  m  ttttlUté^ttgr/:  par  lef* 
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POURQUERRE|y.a.Vi(Mi  moc.  Cheidmrde 
tes  parts  ,  pourliuVfC.  Oa  ttOttVe/Mrf»(|f  , pour, 

Q^i'tl  poutluivù. 
fOU8-!> VIVANT,  f.  «n.  ^»  hn^^^t  paur  êhenir 
'fM/f«#  ri'/'.  AcAO.  Fn.  On  appelle  Pamrjmt- 
mMt,  «a  ceratcs  de  Palais .  Celui  4111  pourfuit  ilB 
iectcx,  une  licuadon ,  un  onite  &  une  diikiibutioil 
de  dcniets.  LcpouriuivaiitencfiéeifepR(ciitcnat 
les  crcinciers. 

On  appellou  autrefois  PmrfiiivdMt  «Cdrmes ,  Des 
Gewîbnommesqiii  s'aruchoicni  aux  Hecaucs  pour 
Bouvoic  avoir  ieiu  chaude  >  qu'ils  ne  pouvoienc  ob- 
leair ,  tlli  n'avoiem  (ta  pemUni  fept  années  leur 
«pprenuflagc  dans  cet  exercice.  lis  étotcncdeladé- 
pcnHancc  des  Hérauts,  au  clupittc  dcfqucls  iU 
avoieiit  droit  d'alliller. 
PûUR^l/iViR,.      a.  Vieux  mot.  Pourfuivrc.  Ct 
m«t,  dil  Nieod ,  f^it  >mfrtqm  mt  mfdgt  emvtrt 
Ut  Ameitiu  ,  /«/«m^  h  /j/mt^t  difiitmt  éuifi 
FoiuTayr  .  msit  Ù  *  tau  fivHtidur$  /gmifieMitm, 
tjui  tfi  Errer  &  *lter  tU  pMjs  m  fMjt ,  d*mtf»nt  ^f- 
ftlU*.  Pourfuivans  •  ccmx  ^âi  fattr  ptrvemr  i  U  dt- 
ffâti  d*  Htrémt ,  vtnt  ftr  refpsct  de  jepi  ahi  tr- 
rsmt  dt  CMtr/ttm  têmtrée  ftnr  vnr  t^sffrtmJrt 
^  /févtir  TâffWttr  et  fm'itt  mmrttit  vtit  tmfâit 
d'd'^if*  '  >  ceitrts ,  btmiem't ,  Hsfiitt  &  ttunnit  d* 
divers  Prince'.  Gaguin  au  Traité  des  Hérauts.  Lts 
ttmrf*tVâ»i  eftittmt  chdrgex.  de  paurfaivir  en  ct 
Mtjâmmt  lis  gmtrrtt  fi  tUtt  jtfititnt  t  »m  /tMutrtt 
mérebti,  &  et  fdr  <*#K»  tU  fyt  Mt ,  ttvtmt 
M'tfin  tré»^  UtrMtt* 

On  *  dit  suffi  P$ierfmMr  i  et  &  Jieri,  fat 
qa<M  NiCoJ  .ijoûtc  ,  Proprement  c'rfl  "Ifer  Aprit 
tt»t  tc'te  ,  cornMit  on  trtmpett4nt  (jr  hmdnt  ,  c'ej}- 
i  d:re ,  Ptmrfuivre  f*  chajfe  en  ttutes  fortes  de  di- 
tigmet ,  fMrit.^t$t  l  s  f^tmitrt  ftmrfie.vent  l  s  bi- 
ttt  fit'ilt  Mt  ItMc/ftur  Ut  991^9  Mvtc  k*mpptm*nt 
dihmebt  &  mus  dt  tnmft ,      Ittx  de  léfiteUt 
0n  mftit  4Mcitnntmtut  d»  c*r  ,  (ir  par  met4^un«m 
dit  ,  l'ouilLiivrc  cjuclc|:ic  chiiicquc  CC  fott  â  COC 
&  i  cri ,  c'ji-ii'dtrt  tn  tante  extrémité, 
POURTOUR»  (*•  Ok  Longueur  ,  étendue  de  quel- 
qoe  chofe  «nmc  d'un  opace.  On  dii  wiVtittkt' 
miitft,  ittt  UmArit ,  wm  etrmtht  sU  dtmAn  mu  tmit$ 
dr  ;i*«i'r«*r,  pour  dire,  qu'ils  ont  tant  de  longueur 
ou  d  étendue  dedans  ou  liots  truvrc.  Ponrtamr ,  fc 
<Ut  aufli  de  la  circonférence  d  un  corps  rond.  Le 
fnrtamr  d  mm  domt^Le  pturi^mr  d'une  cahmne.  C'cil 
ce  que  les  Géomètres  appelicai  Perip  -trie. 
tO\3       f.  f.  Maladie  de  cheval,  qui  conTiâe  â  UM 
dtfficu'ié  de  refpirer  ,  caufee  par  l'embarras  des 
pooatons ,  par  l'obllruâion  de  1  cgoût  du  po.imon 
qui  fe  fùi  par  le  conduit  des  retns ,  le  tout  accom- 

Ké  d'an  bactement  de  flancs  >  &  d'une  dilatation 
iiioei*  fnr-iont  lorfoue  le  cheval  qui -en  eft  at- 
-  tant,  couttoumoate.  Cedéfaateft  onde9edên- 
•    ticlsqui  ob'lgcnt  le  vendeur  â  reprendre  dans  Icî 
neuf  jours  ,  un  cheval  vendu.  Aiuli  tous  tiicv.un 
pouHlfs  font  fujcis  i  garantie. 

timffe.  Terme  de  Jardmier.  Il  fc  dit  du  aaêmc 
bots  que  les  arbres  pouflënt  dans  l'année. 
POUSSE ,  t'B.  adj.  Od  appelle  Fiti /H^>  <^  Vin 
gité  pour  avoir  boailli  non  de  la  fufoa ,  foie  par 
quelque  chaleur ,  ou  par  c  qu'il  a  été  agité»  Cclft 
arrive  fouvent  par  les  grands  tonnerres. 
POUSSË'E  f.  f.  On  apoelle  Ptmffft  d  -ne  vonUt 
l'Ëfforiqtie  le  poids  de  cette  vouie  lui  fait  £uM 
contre  tes  ronri  fur  lefouels  elle  eft  bttie.  A  fe  dit 
d  on  p  Tcil  efFan  que  font  les  terres  d'un  quai  ou 
d'une  terraflè.  On  dit ,  Faire  U  trait  des  peujff'tt 
A's  t'imret  .pour  duc  ,  Clicr^hci  Se  m.iiq.icr  les 

^ailTeuts  que  doivcac  avoir  les  mus  de  les  f  iliets 
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boutant  »  qv  Cm  de»«ocpsfaiO»Mqiip«nntae 

appuyé  ne  les  voûtes. 
POu  JiER.  T.  n.  FMért  tfirt  rswtr»  ^mtUjme  ehtfk 
pattr  réter  dt  /k  fUet.  A  c  A  D.  Fr.  On  dit  d'un 
mur  , ou'//  fMsJft  tm  vmidt  «pour dire . «ju'll  bou- 
cteottCÛtireanS.  0*dBMÎU»<P«*i^r  iUmeim, 


Mw  dixe  »  couper  les  oavftgn  ea  plâue  ùàt  i 
la  main ,  fc  qot  ne  font  pas  ttnBa*»  f»i^fir  i 


m*in  ,  en  menuiferie  ,  fignific  Travailler  dCibahiCa 
très  ,  des  moulures  à  la  main. 

Penser ,  eft  aulîi  un  tenue  de  Doreur  fur  coir  «4l 
on  dit ,  Pttsftr  Ut  kotaqnns  ,  les  fiittt ,  Us^  ttîf^f 
d'mm  tèvri  ,  pour  dire  ,  Prendre  de  l'or  avec  lê 
fer  i  doter*  l'appliquer  ÛK  Ja  coaTenoiedlun 
livre. 

POUSSIER,  f.  m. Poudre  des  recoupes  de  pierres 
pallcc  i  la  claye  ,  que  l'on  roê  c  ^vec  le  p.âtre 
en  carrelant ,  pour  empêcher  qu'il  ne  boufc.  Oq 
«ppeUc  aulfi  FêiUfur ,  le  menu  chuboa  qui  de- 
meute  au  fond  éet  baKaoi  qoî  en  font  chargé. 
Les  Doreurs  fur  cuivre  fc  fervent  de  ce  pouflicr  , 


ôc  on  en  met  entre  les  lambourdes  d'un 


parqu 


et. 


f»our  le  tenir  fec  Se  legiràtîiu  Je  1  humidité.  Oo 
e  dit  auHi  de  la  poudre  de  quelques  meousjiain^ 
qoandon  aetnjre  le  Ué  «a  qooo  lepifle  dira' 
-  le  Van. 

POUSSOIR,  r.  m.  Infiniment  de  Clunir^e.  C'eft 
un  fcT  qui  a  trois  pointes.  Il  fenipouller  dehoCi 
la  dent  qu'on  a  dcchauflcc. 

POUSSOLANE.  f.  f.  Efpece  de  fable  on  terre  rou» 
gjcânems'on  titede  tenre  en  Icalie  en  failàat  dee 
puits.  On  la  mêle  avec  la  cbain  fc  on  en  fa»  ua 
mortier  qui  durcit  i  l'ei'i.  On  l'appelle  au(îi  Pet,^ 
x.»tine.  il  a  pris  Ion  nom  du  territoire  de  Pouzzot 
où  il  le  trouve. 

PO  UT  dtfnt.  f.  m.  Qj}elque»>tms  écrivent  Ptm-tkm 
fijt*  Groflè  éiodé  toute  de  foye ,  qui  eft  toute  unie 
fcqmn'a  point  de  luftre.  Son  grsm  c(l  pareil  ati 
gros  de  Naples  ,  un  p:u  mom^  fcné  que  le  gros 
de  Tours  ,  mais  qui  jette  un  gros  grim.  Il  y  en  a 
qui  croyent  ce  mut  corrompu  ,  &  qu'on  l'a  du  au 
lieu  de  ToHt  de  fije. 

POUTRE,  f.  £.  GtolTe  pièce  de  bois*  dont  le  piâi- 
cipal  ufage  eft  dtue  inle  de  travers  {vt  de  gros 

murs  ,  pour  pottei  les  folivcs  d'un  plancher.  Il  y 
en  a  de  difterentes  longueurs  &  groflcurs.  Celles 
qui  lont  en  mut  mitoyen  doivent  pliîtôt  porter  dans 
toute  répaidcur  du  mut  ,  à  deux  ou  trois  peU' 
ces  près  ,  que  de  ne  puner  qu'à  moitié  >  lice  n'eft 

Îuand  elles  font  direoement  oppofées  aux  poutres 
u  voifin.  On  en  foulage  alors  la  portée  de  chaque 
côté  par  des  corbeaux  de  pierre  ;  &  de  peur  que  tes 
deux  poutres  oppoiées  ne  s'échauffent  oc  ne  le  cor- 
rompent ,  on  met  une  taUcde  plomb  encre  les  deux 
bouts.  On  appelle  Fntn  iin»/ir,une  Poutre  fut  1*» 
quelle  (ont  aflémblées  deux  décharges  en  abooia 
avt.r  u;iî  clef  que  retiennent  deux  liens  de  f;i.  Ce- 
la le  pratique  ,  OU  quand  on  veut  faire  porter  i  hiux 
un  mur  de  refend ,  ou  quand  l'étendue  du  plancher 
eft  telle  ,  qu'on  eftobligé  de  faire  un  faux  planches 
|Kr  ddîbt  roovcitiite  pour  fiinlagec  la  portée  de  la 
poutre» 

POUTRELLE,  f.  f.  Peti»  poonedoM  l'équaniflaga 
eft  de  dix  à  douze  pouces. EUe  feix  â  teHuuk  m 
aedioae  plaocbcr. 
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PRAFL.  f.  m.  v;euTmoti>Pil>Ona  dbadEPm** 

/«,ppur ,  l'ctit  pié.  '        •  iî 

fétllAi  4  li  tl  fr*:iet. 
BttttU  vitUt  &  Ctirçktt, 

PRAGMATiQyB. 
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ntAGMATIQyfi.  Mot  oui  étant  «djeâif  Te  joint 
(oftioats  iTcc  J^atffiM .  fait  du  Ltrin  SmOt*  ,  Oc^ 

donner.  On  a^^^cWz  Pr/i^mttifjue  SdnSitii ,  Une 
Ortlonnancc  du  Roi  Charles  VU.  faite  en  1438. 
dans  une  Aflcmbiéc  de  l'Ej^lilc  Gallicane  tenue  i 
Bourges.  Elle  condem  un  Règlement  de  la  Difà- 
pline  Eccicfiaftique  en  ooofonnité  de*  Caocns  du 
Concile  de  fialle.  U  y  a  eu  une  PianiMinne  bioi 
avant  celle  de  Charles  VII.  Ceftcetlede  s.  Louis, 
<jui  flit  faite  au  mois  de  Mars  1 118.  Cette  Pragma- 
uque  regarde  la  collaàoo  dts  Ucncâces,  &  le  choix 
«te jpcttoooMRcdditffiques  pour  les  pofleder .  & 
conrannénenc  ans  ancieas  canons ,  elle  donne  aux 
CollKenn  ordinaires ,  aux  Evcques  .  aux  Abbayes 
aux  Chapitres  le  droit  des  cleâîons  que  la  con- 
liifion  des  necles  pafTés  leur  avoit  ôté  Le  Concor- 
dat quia  été  fait  entre  le  P.  pc  Ion  X.  &lc  Roi 
François  l.  a  abo'i  U  i'ragmauque  Sandion  en 
Fkaaoe.  Le  mot  de.  PrM^m*tifmt  enGrec. 
9t  veut  dire  .  Pcndcnc»  qui  fçaitbienoaaduiie  les 
.  chofes  qu'il  tnîte. 

|>R  AIN.  adj.  Vieux  mot  qui  a  été  fait  du  Latin  P^j?- 
nMtj  ,  pour  fignificr  la  même  chofc.  Nicod  re- 
marque qu'il  ne  s'eft  guère  dit  des  femmes  ,  ni  de 
toutes  fottes  de  bêces ,  6c  qu'on  difoit  ;  Cette  fem- 
me eftgroflè  ou  enceinte  ,  une  Jument ,  unelneflê 
-  pldre»  mais  de  certaines  manient  de  bêtn»eoai' 
me  Vue  «nrfe  fr»in. 

PRALINE  f.  f.  On  appelle  Pralines  ,  ou  ylm^ndet 
i  U  fr*lt)ie ,  ccnaines  Amandes  qu'on  fait  bouii- 
lir  dans  du  fucre  jufqu'i  ce  qu'elles  feient  an  peu 
ftchet  U  hdôlécs»  0c  qu'elles  cioqueiit  foos  la 
Jontii 

PRANGELER.  v.  n.  Vieux  mot.  Ruminer  comme 
font  les  vaches.  Nicod  fait  venir  ce  mot  de  PrtM' 
dire  .  M-inger  ,  dîner. 

PRATIQUE,  f.  f.  Terme  de  Palais.  Ufagc  des  cou- 
tumes &  des  difictentes  procédures  «  fe!on  les 
:  llegleiaent  faits  &  les  fenaes  ptefctiiespar  lesOr- 
<lannancet.On  dit  f^imlr» ,  éthetir  U  pré't^nfJ'in* 
P>ecur.'»r  ,  pour  dire ,  Les  facs  &  les  papiers  qui 
font  dans  l'Etude  d'unProcuteur.  I!  fe  dit  aulfi  des 

minutes  des  Notaires  »  de  leun  habitudes  8c  de 
leurs  clients. 

PnaifM.  Terme  de  mer ,  Trùté .  commerce , 
conBunicatioDi  On  (fit  «dans ce  (ëns ,  Met  rt  P*- 
mUkm  ifive  te  temg  Je  U  Uie  /mt  <v«>  fréfi^mt , 
'  c'eft-i-dirc  ,  Pour  avoit  communication  avec  les 
glèns  do  Pays.  On  dit  aoffi  d'an  Pilote  ,  yx'll 

■  lyf  frsri^ne  £iih  lien ,  pour  dire  que  Ptuneon 
VD^jges  qu'il  7  a  fàio  lui  en  ont  doiuié  la  oon» 

.  ttoifljUice.  11  eft  adjeéUf  dans  cette  dernière 
phrafe. 

PrdtitfKfj,  Petites  gratifications  que  l'on  fait  aux 
doniefti(^iie$  des  maifons  où  i  on  va.  Duni  [a 

■  grandes  hôtelleries  les  valets  &  les  lervanccs ,  n'ont 
,  point  de        ,  ils  n'ont  qnete|inifjfMf'> 

^iEADAMITE.  f.  m.  Qui  a  été  avant  Adam.  Quel' 
Aies  pallàges  diffiales  à  expliquer  dans  la  Bibi'e 
iont  caufe  qu'on  a  <j«ablîdes  Pixadamiies ,  Se  pour 

tefoudre  les  objc6hons  que  Ton  pouvoir  faire  , 
que  ques-uns  ont  prétendu  qu'il  y  avoit  eu  deux 
hoiimïCîi  qui  avoicnt  puitc  le  nom  d'Adam  ,  l'un 
]ui  eft  le  Pcrc  connnun  de  tous  les  hommes  1  créé, 
le  Paradis  terrcftre  ,  dont  il  eft  parli  dads  lc  . 
Uvxe  de  la  Geoefe  ,  £c  l'aone  qui  eft  le 
des  H^feox  *  dons  les  geoeRnions  foi» 
es  dans  la  fubti  II  a  penK  dqid» qwlqaM 
Tem$  II, 
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touchant  les  PccadainiK»  «  qw 


années  na  Kvte 
le  Pape  a 
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PREBENDE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  a  figniiié  en  gc 
aetal  Je  revenu  &  la  portion  de  viande  que  t'oa 
doitaveib  C'eft  dans  ce  feus  que  Flamel  a  dit  dans 
fba  Roman  t  Xtfeivent  fi  dtuce  preiemJe.  Ce  mot 
vient  de  Fr^btre ,  Fournir.  De  ii  eft  venu  que  l'on 
appelle  aujourd'hui  Prébende  .  Le  droit  qu'a  un  Ec- 
clcfiaftiqiic  djns  une  Eglife  Cathédrale  ou  Collcgj»* 
le  où  il  dcdcrt ,  de  )ouir  de  ceruiiu  revenus  en  ar* 
gent  ou  en  efpeccs. 
PR£CELL£R.  v.  a.  Vieux  nMX.  Valoic  aieia  y'àa 


picuwr 
oécntes 


PRECENTEUR.  f.  m..  Il  y  a  quelques  Cathedra* 
les  en  traoee}  comme  cellede^.  JcandeLjm» 
oà  le  Chantre ,  qui  eft  le  maStie  du  Chontr ,  dk 

ippcWé  Prerrnaur  ,  i  caufe  qu'il  ch.inte  avant  les 
autres  ,  du  Latin  Prt  ,  Avant  ,  &  de  Cémere ^ 

Clianter. 

pRECESilON.  f.  f.  Terme  d'Aftronomie.  Les  Etoi* 
les  fiies  ayant  un  mouvement  fort  icrt  par  lequel 
elles  vont  d  Occident  en  Orient  d'un  degré  i  pea 
près  en  71.  ans  fur  les  pôles  du  Zodiaque, (Voyex 
FIXEb,)  il  ariivc  que  le  point  du  Firmament  oil  fe 
fait  cette  année  l'interfedion  de  l'Equateur  &  de 
l'Edipiyque.&par  confeqoentrEquinoxe  fera  dans 
yx.ua  d'un  d^ré  ven  l'Orient  au-delà  de  cette 
mteifeâion  »  &  du  point  des  Equinoxes  ,  &  tihfi 
de  fuite.  C'eft  ce  qu'on  appelle  la  Prrcrff'tn  det 
E^mmexts  ,  parce  que  le  point  où  rEqamoxc  s'clt 
fait  une  fois  ,  avance  toujours  vers  l  Oncnt^r^f- 
dent.  Si  l'on  veut  déterminer  le  conuncnccmcntaa 
rems  où  l'Equinoxe  fe  faifoit  au  premier  d^pé 
d'Ariès ,  ce  ne  fera  plus  que  le  mouvement  de  ce 
premier  degré  qu'on  appelIcra'^mrjjTfMf  det  E  mi~ 
tioxei. 

PREClNTÊ.f  (.  Gro(rc&  longue  pièce  de  bois  qui 
règne  par  dehors  fur  le  boidage  d'un  Vaiflèao* 
Les  Precintcs  font  parallèles  'es  unes  aux  auttea» 
flc  fervent  i  affermu  les  membres  &  iKcxles  lit'» 
lacs.  On  les  appelle  autrement  dans^x  &  Lifi. 
fei ,  quoi  qu'il  y  ait  quelqu -s  Charpentiers  qui  y 
mettent  de  !a  différence  ,  donnant  le  ror.i  de  Pre- 
cinte«  aux  trois  cordons  q  i  font  le  plus  ores  de  \ai 
quille*  &  appellant  Liflèsou  Carreaux  les  autres 
qui  font  au  delTus.  On  dit  que  Lm  Prttàitt  m'efi 
feimt  euef/lt,  lorfquela  torture  d*nn  Vtidêaoeft 
de  manière  .qu'aucun  fabort  n'a  été  coupé  dans  la 
Precinte.  Ce  mot  vient  du  Lotiu  Pr*ciitJM  ,  qui 

veut  duc  Le  touceacDclM^cavinNMeqiielqae 

lieu  patticu'icr. 
PREOPiTANS.  f.  m.  On  appelle  Prte^Um  »  ett 
termes  de  Médecine  »  Les  remèdes  qui  fent  ca- 
pab  es  de  calmer  la  fèrmentaôon  fievrenfe  >  de  le- 
parer  &  de  précipiter  les  fuperfluitcs  qui  font  effer» 
velcence  &  corrompent  le  tillu  de  la  malle  du  fang. 
Us  font  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  dans  les  âevres  be* 
oignes  >  en  corrigeant  l'intempciie  du  fang  &  dim>> 
nnant  l'aâiviié  Se  la  fermentadon  des  pamcs^rran* 
gères.  C'eft  ce  qu'on  appc  lie  autrement  >  Cuire ,  la 
madère  morbilique  devant  fe  cuire.  La  crudité  con- 
ûftc  dans  l'cffervefcence  impemcufc ,  &:  la  codlon 
dans  lafcpatation  des  parues  qui  difpofentâ  l'efier- 
vefcence.  Il  arrive  par  ce  moyen  que  les  parties 
paries  nMent  en  forme  de  tne  momdans  la  nuflê 
dB  (ànglaiisdfetvercence  ,4elont  bdlesipoollcx 
ithas^  ConÏMkPiecfinMBdesClTmimi  Cb- 
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parc  ce  qui  cft  contenu  dans  quelque  li<^uear  ,  les 
Médecins  par  analope  fe  fervent  du  racrac  terme 
de  PrecipiudoD.  Dantlesâevcesardentet ,  oùc'eâ 
h  bi  I  e  qui  caufe  Pefiètvefcence  de  U  maflc  du  faag, 
on  don  donner  des  acldc!  ,  il  faut  donner  dwaW 
calu  ,  quand  cccic  cftcrvcfccnce  cft  caufécpar  Ta- 
cide  ,  comme  dans  les  fièvres  mtermirtentes.  Ce 
foJit.làles  PrtcifKMHt  frtfrei.  Les  chofcs  qui  ont  la 
feioe  de  changer  les  acidités  viiiéei4iM  caûfentdi- 
Terfes  inflammations  &  cScrvercences  en  differen< 
tes  parries,  fontappellées  Freei^itMt impr«frti,qQoi 
que  mal  à  proj»o5  ,  puifqueccs  fortes  de  rcmedcf 
obforbent  ou  h%ent  plutôt  qu  ils  ne  précipitent.  Tel 
cft  te  mars  ,  qui  abforbe  Amplement  l'acide  qui 

ItttHe  dans  11  m^lucoliB  hjrpocnoodiiaquc  &  dans 
efcocbor. 

PRECIPITATION,  f.  f.  Terme  de  Chjmic  Lotf- 
qu'un  corps  qui  a  été  dillous  ,  5c  dont  toutes  Ict 

Etites  particules  nagent  dans  le  dilTolvant ,  &  j 
Qi  teancs  ooohim  fufpeadtttt  »  vient  à  quittée 
fim  diflbivaor,  fti  tcêAtt  m  fond  Ai  VaiOewrCC. 
la  s'appelle  PrecifitâsUn,  On  en  pCK  wMgjncr 
trois  câufes ,  ou  que  les  portes  du  AflôlvUit  do» 
viennent;  [Tlid  étroites  pour  recevoir  les  particules 
du  corps  dilloos  »  ou  que  ces  particules  deviea» 
nent  trop  pefante»  |wai  ttiepotttcspar  la  liqueur, 
oa  «ni'il  fe  prefetitt  on  iniie  coipt  fui  lequel  le 
dilfotvant  agit  pla*  fiféAem  «  ce  q»  loi  Aitqan» 
ter  !c  premier.  La  didolution  ou  l'extraâion  do 
quelque  végétal  avec  de  l'eiprit  de  vin  lorsqu'on 
y  veri'e  de  ic.iu  co^nmunc  ,  qui  en  smlmuant  dans 
les  poresde  cet  cipnt  de  vm  ,lc$  retrclTit  &  en 
dudëea  'precimte  les  partiLulcs  rcfineufes  dif- 
fouies ,  fait  parottrela  première  forte  de  Precipin- 
lion  ,  delà  difl'dlutioo  de  l'or  par  Pean  regale  quand 
on  y  ajoiue  du  mercure  ,  fait  conno'itrc  la  (econ- 
de.  L'or  prend  audi  iôt  le  fondj  ce  qui  vient  de 
ce  que  le  mercure  s'unifl'ant  aux  particules  de  l'or, 
le»  tend  trop  peiàoiei ,  &  lesentraine  aa  fond  avec 
foi.  La  PrecipiodoQ  da  lait  avec  le  vinaigre  diftilé 
cft  de  cette  forte.  Enfin  l'argent  difl'ou s  par  del'eC- 
prit  de  nitic  ,  aue  l'on  précipite  en  metant  du  cui- 
vre dans  la  dirtljlution  ,  ell  iir.  exemple  d'une  pré- 
cipitation de  la  uoifiéme  cfpece  ,  les  addes  du  ni- 
tre  ddpofés  par  leuc  %««  i  entrer  dtM  la  poret 
ducùvte .  &  n'y  pouvant  encrer  «rse  fttgeKfnlIs 
wniiem  diflbus  le  quittent  ft  s'en  debatallêm.  11  f 
ft  une  FrtcifitAtttn ffantAH^t ,  quand  les  participes 
didôntent  fe  léparcnc  d'ellet^mcmes  de  leur  rotn- 
ftrae  i  0e  une  frttîfiUHm  vitleiut ,  lorfque  l'on 
ajoflte  quelque  chofe  pour  la  procurer.  Aiafi  le 
magiftere  néphrétique  qui  eft  une  diflbIfRioO  des 
cfprits  nepîuciiquci  faite  avec  l'efprit  defel  ,  fc 
précipite  par  le  movcn  de  l'efprit  de  vitriol 
qu'on  y  ajoute.  La  diflolution  des  perles  ou  du  co- 
rail dans  le  fuc  de  citron  dt  claire  d'abord,  nuis 
•llefe  ffooble  dans  la  fuite  &  les  pairiiCale(£flbB<t 
tes  tombent  d'elles-ntoes  ao  faoa»  ce  ^  cft  une 
Précipitation  fpontanje.  On  dit  aalli  Pmifitàthm 
t$tâle  ,  quand  letpardcules  dilTuures  fc  détachent, 
&  fe  précipitant  totalement ,  tombent  au  fond  de 
la  liqueiu  avec  ânpeiuofité  ;  &  PrecifitMhn  par- 
■  thêU ,  anaiid  les  particules  difiôuies  n'allant  pas  juT- 
nnid  t  (ôttent  tant  (bit peu  hors  det  potet  dti 
menftruc.  Aintî  l'urine  où  l'on  jettera  un  peu  de  fcl 
tie  fera  qu  imc  Piccipitation  partiale  des  parries  U- 
lines  ,  Se  fi  l'on  vetfe  un  peu  d'eau  fimple  fur  une 
diflblution  de  racine  de  jalap  ,  avec  l'efprit  de  vin 

2ui  fait  une  belle  teinmre  rouge  &  claire ,  celle<t 
evient  tout  il'im  coup  plie  ou  blanchi tte  ,  K  h 
refîne  fe  précipite  au  fond. 
PREaPlTE' ,  a'a.  ad}.  Temw  de  Çhyoâe*  fn  m 
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fe  dit  proprciEcnt  que  des  (ubltances  que  l'on  a. 
diflbutes  dans  quelque  liqueur  conolive  ,  &  qu'on 
a  contraintes  de  quiner  leur  dilTolvant  Bc  de  fc  pre- 
cipitet  au  fond  Àa  vaillêau }  ce  que  l'on  fait  en  j 
vetfiuit  de  l'eau  commune.  11  y  a  deux  fortes  de 
frtcifit/ï  l'égard  de  la  couleur ,  le  rou- 
ge &  le  blanc  .Le  rouge  c(l  le  Turbiih  mmcral  des 
Chymiftes ,  &  il  fe  fait  en  dillbivant  une  once  de 
mercure  cru  dans  deu  oooesd'ean  fbrte.  Quand  la 
diOolndon  elt  fkhe  «onvaide  par  inclnation  la  li- 
queur dans im  petit  mattas^flc  on févaporeâ  ficd» 
té  au  fable,  à  feu  du  premier  degré  ,  jufqu'à  ce  qu'au 
fond  du  roatras  il  paroiiïc  une  raancrc  fixe  ,  ver- 
meille comme  cinabtc  ,  &  i  la  fommité  une  ma- 
tière volatile  de  couleur  jaune.  Alors  on  retire  le  fao.- 
tras ,  &  après  qu'on  l'a  rompo ,  on  fépare  la  m»» 
tiere  plus  fixe  oui  efl  au  fond  du  même  matras ,  de 
l'antre  moins  nxe ,  ic  on  garde  celle  qui  eft  plus 
vermeille  pour  l'ulage  de  la  Médecine.  Quant  i 
l'antre  qui  étoit  au  deflbus  ,  on  la  mêle  avec  la, 
poudre  ounaflè  pour  ta  fublimation  du  mercur  e. 
rour  icpdteccnepoudie'pwpie  àl'ufagede  la  Me* 
decine,  onlamecdust  on  monier  de  marbre,  8c 
on  vcrfc  pardeilus  de  l'efprit  de  vin,  en  forte  qu'il 
furnage  quelque  peu.  Après  cela  on  l'enHammc  &c 
on  la  remue  avec  un  bâton  julqu'i  ce  que  rhoini* 
dité  de  l'efprit  de  vin  foit  touK  confmnée.  Cela  fidt 
on  latùre&on  la  garde  dam  un  veire ,  pour  s'en 
fcrvir  dans  le  befoin.  Quand  on  veut  connoître  G. 
cette  préparation  eft  bien  faite  ,  on  n'a  qu'à  frotter 
une  pièce  d'or  de  cette  poudre,  fie  fi  elle  ne  blan- 
chit point ,  c'eft  unemaïqueque  la  poudre  a  été 
bien  préparée.  La  vertu  an  Précipité  rouge  eft  de^ 
purger  par  les  fellet  fit  pat  les  vomiftèmeas»  èc' 
quelquefois  par  les  faeon  Ae  par  Ici  urines.  La  defb 
en  don  être  de  trois  grains  jufi|ll'i  dnq  >  incorpo- 
rée avec  quelque  extrait  plKgaitf.  Ce  précipité  n'eft 
p.is  propre  feulement  pour  la  gpieiifon  de  la  g>le 
de  la  vccote  *  nuis  encote  pour  celle  des  Senca 
tierces  ,  Ûtudes  fcquartes .  fcgeoeralcmentpoar 
guérir  toutes  les  maladies  où  il  y  a  beaucoup  de  cor- 
ruption d'humeurs.  On  s'en  fert  extérieurement 
pour  les  ulcères  chancreiiz  &  putrides. 

Le  trtctfttt  bUne  fe  prépare  en  diftblvant  une 
OQcc  de  mercure  cm  dans  deux  cmces  d'ean  forte; 
On  fcpare  enfnUe  la  liqueur  at  iiKliB«tioB  »  <e  — " 
la  précipite  «vee  de  l'eau  faite  dam  on  v^flêas 
propre  pour  cela.  AullS-tôt  une  poudre  blanche  fe 
précipite  au  fond  du  vaiffeau ,  &  quand  la  précipi- 
tation c\\  Idite  ,  on  agite  la  madère  qu'on  filtre,  Ac 
qu'on  cdulcote  pour lagarder.  CSeprec^ité  opère 
'  avec  moint  de  véhémence  que  le  roufjc,  Aè  u  eft 
propre  pardculierement  à  la  vérole  ,  tant  intérieu- 
rement qu'extérieurement.  Il  y  a  un  Preciptécom* 
fofé,c[\i\  eft  ce  qu'Hatteman  appelle  Or  dt  vie.  C'cft 
un  mercure  précipité  avec  d'auo-es  métaux  ,  &  par- 
,.ànilieicment  avec  le  fol  cil  qu'on  diflbut  dans  l'eau 
'  regaie ,  8c  le  metcure  dans  l'caa  fone.  Après  qu'où 
a  joint  enfemble  les  dent  dtllôhinons ,  on  les  dit- 
tille  Se  cohobc  plnfteurs  fois  ,  &  enfuite  on  edulco- 
re  'a  poudre  qui  refte  avec  de  l'efprit  de  vin  ,  &  il 
eft  trorboa  «  ou  en  qualité  de  vot^iinf  dans  la  ve»; 
lole,  ou  en  qualité  de  purgatif  dans  l'bydropifie. 
'  Le  frHifiti  vert,  qui  cft  ufi  mercure  précipité  avec 
le  cuivre  ,  eft  un  remède  ccnain  danslagonorrhée 
maligne  ,  qu'il  guérit  parfaitement ,  quoique  d'a- 
bord il  femole  augmenter  le  m.\!. 
PRECIPITER.  V.  a'  Terme  de  Chymie.  Séparer  le 
mixte  diilbut  .  te  le  faire  tomber  en  poudre  an  - 
fond  de  fon  dillbivant.  On  dit que  VHmili  di  rtif- 
tn  &  ttjprit  de  vitntl  fi  fmifittmt ,  Loriqu'étant 
h4M«  aptes  qndquueftnre&eoco  ilf  fo  caafKnr 
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P  RE 

.     Ht  EenteaTcmble  pane  ne  faiieflat  fi'oa  wlt-  . 
me  corps. 

PRECOCE,  f.  f.  Fleur  ou  frtiir  q-jl  vient  avant  la  fii- 
fon  orclinaitc.  il  le  di:  abLu.umcm  d'une  cfpecc  de 
ccrile.  Dei  Prtctces. 

P&ECONlSAÏiON.  f.  F.  PropolicioD  ilc  celui  que 
le  RiOÎ  nomnoé  pour  être  Archevêque  ou  Ev^ 
«le  ,  &ite  dans  le  Coniiftoue  de  Rome  par  iin 
Or<Unal ,  en  vertu  des  Lettres  dont  il  clt  porteur, 
afin  de  1.1  taire  agréer  au  F.ipe  ,  qui  donne  cnluiic 
{a  collation.  Votci  ac  quelle  manière  le  Pape  &  le 
Roi  font  un  Evèque.  Quand  celui  qui  cil  nomaié 
«  Ton  Brevet  »  &  trois  lentes  que  le  Roi  écrit  an 
P.ipe  .  au  Cardinal  Proteâear  des  affiûres  de  Fran- 
ce \  Rome  .  &  à  IWnibalT'idcur  de  Sa  Majcfté  au- 
près du  I  apc.il  fait  une  information  de  vie  ôcdc 

•  moeurs  devant  le  Nonce  du  Pape  ,  &  en  Ton  abfcn- 
ce  devant  l'Evèque  du  lieu  où  il  eft  né  ,  ou  devant 
■  l'Bvique  du  Ken  où  il  démettre^  11  tait  aulVi  fa  Pio> 
fein  jn  de  Foi  entre  les  mains  de  fon  Evique  »  0e 
fait  faire  de  plus  une  informanon  de  l'état  de  l'E- 
vèché  auquel  il  a  été  nommé.  Il  envoyé  ï  Rome 
ces  trois  aûcs  avec  les  trois  Lettres  du  Roi.  Le 
Banquier  Expéditionnaire  en  Cour  de  Rome  i  qui 
il  Us  «dreâè  »  porte  d'abord  les  Letues  i  l'Aaw 
bafladeur  t  l'Ambaflâdeur  met  l'£«^^tff«r  fur  cel' 
le  qui  s'adrcfic  au  Pape  ,  &  le  Banquier  la  porte 
ai  atiii equila donncauP.ipe.Lc  Hau4.iicr  donne 
enfuiie  au  Cardinal  Proccctciu  U  I.ecn  c  que  le  Roi 
lui  coit  %  en  exécution  de  laquelle  ce  Carditul 
«lédeie  dliis  le  premier  ConAlloire  qui  le  tient  en« 
Tuite  ,  qu'il  prapofera  dans  le  Conlillaice  fuivant 
une  telle  Eg  ife  pour  un  tel,  &  cette  déclaration 
s'appelle  PrecnnifUnon  ,  quand  le  jour  du  Iccond 
Conltftoire  tft  venu  ,  le  Caiduial  Protcclcui  propo- 
fc  l'eut  de  l'Evèchc  â  pourvoit  X.  les  qualités  de 
la  perfonne  quèJe  Roi  a  nonunée .  &  le  Papeaprb 
«voir  pris  l'avis  des  Cardinaux ,  ordonne  qu  on  cx- 

ÎBdie  pour  celui  qui  a  été  propofc  ,  neaf  Bu'Ic?. 
a  première  l.i  principale  le  no:nme  la  Bulle  de 
provifion  &  s'adr  (le  à  l'Evèque  ml-inc.  Par  cette 
£ul  e  le  Pape  dit  au  Sujet  qui  a  été  n  >miné par  le 
Rot ,  qu'il  le  pourvoit  d'un  let  Evèché.  La  fécon- 
de qu'on  appelle  MMtms  emifmt»mU  ,  cft  b  Con^ 
mtluon  que  le  Pape  donne  i  un  on  i  plufieurs  EvS. 
qiies  pour  f.iire  la  ceie.nonic  du  Sacre.  Cette  Bulle 
contient  la  forme  du  ferment  que  doit  faire  l'E- 

-  vcquc  lorfqu'on  le  facre»  La  tfoiGémc  s'addre^ 
au  Roii  laquaBnéme  an  MetropoUtain ,  &  quand 
ce  font  les  Bulles  pour  no  Atchev&que  t  cette  qua- 

.  (ricme  Bulle  s'adrcde  aux  Eviqaes  fiiffifagans  •■,  la 
cinquième  au  Chapitre  ;  la  fîxieme  aU  Clergé  \  la 
feptiémc  au  peuple  v  la  huitième  aux  VaffaoXt&lt 
neuvième  c(i  la  Bulle  d  abfolution. 

PRîDESTiN.^TIENS.  f.  m.  Hérétiques  oui  s'éle- 
vèrent fiir  la  £n  du  cmquicine  lîecle.  lu  csafei- 
gooicnt  que  les  bonnes  ttuvret  étoient  inutiles  , 
ic  que  l'on  pouvoir  pcclicr  librement  ,  paifquc 

-  ceux  qui  ctOiCnt  prcdelLncs  pour  être  fauves  ne 
devtNent  point  cram  lre  li  dammiion  .  quelques 

,  crimes  qu'ils  commiHirnc ,  &  que  ceux  qm  éKMOnc 
.  predeftinét  pour  la  réprobation  ,  ne  pouvoient  ef- 

ftcrcr  d'être  lauvés  ,  quelque  (ainre  vie  qu'ils  puf- 
cni  mener.  Cette  herelïe  n'éioit  pas  long-tems 
avant  le  Pc'.agiaaiiàaei  c'eft  U  mime  qutceUo 
des  Libertins. 
P&EOICABLE.  adj.  Terme  de  L(>gique.  Epithete 
on  qualité  qui  fe  donne  à  un  Iner.  On  du  dans 
ce  fens ,  que  r./#miM<i/  r/7  frtiieJnt  tmmt  it  thom- 

me  que  de  lu  h'if, 

pREUICANtENT.  f.  m.  C'eft  l'une  des  Cateeo- 
ne>»  auf^^ioelles  AiiftoR  Avanluiappoiiecioaiiei 
TmtiJ. 


PRE  Ï7S 

objets  de  notpenfiées.  Let  PhiloTofhet  oe  (ont  pat 
d'accord  fur  le  nombre  des  Ptudicamew  •  pae- 

mi  Iclquels  ils  reçoivent  la  fabftaiKei  Uquaflii* 
te  ,  la  qualité  ,  ic^  habitudes ,  la  forme  »  la  rela- 
tion ,  &c. 

PREl-ËT.  f.  m.  On  appelloit  ainfi  autrefois  un  de*  p'na 
coofidcrables  Magdfaais  de  Rome  ,  qui  en  avoil 

le  gouvernement  en  l'abfence  des  CooC  Is  &  des 
Empereurs.  Il  avoir  l'Intendance  de  la  Police  des 
vivres,  des  banmens ,  &  de  la  n.iviginon.  Aujour- 
d'hui le  Préfet  de  Rome  cil  une  manière  de  Gou- 
vecueui.  Celui  qu'on  y  appelle  Préfet  de  U  fi  [M-' 
tmn  de  f  m  flic*  >  eftun  Cardmal  Jurilcaafttlis  qui 
voit  &  approuve  leii  Requêtes ,  8e  qui  met  fon  nom 
au  bouc ,  en  manière  de  Vil.i  ,  quand  elles  font  or- 
dmaiies.  Loriqu'il  lc>  trouve  vioutcalcs  ,  li  en  con-. 
ferc  avec  les  Oâicicrs  de  U  Signature.  Il  donne 
aulC  des  Refciiis  de  droit  pour  les  Provinces.  Ces 

'  Relcriis  ont  la  mine  auntité  que  s'il  s  éioient  lignée 
par  le  Pape.  Le  Préfet  U  l^nMtmre de grM» , 
cil  un  autre  Cardinal  Jurifconfu'te  qui  fait  ta  même 
fonction  i  L  égard  des  lettres  de  ijracc  ,  qu V  cxpcdie 
fort  fouvcnt  en  prelc  ce  du  Pape  .  ou  au  moins  de 
douze  Prélats.  Il  y  a  aulli  un  Prefti  dei  Brefs, 
Celui-li  ligne  la  muiute  des  BrcÉs  ou  des  Refcria 
que  le  Pape  envoie.  Il  eft  Chef  du  Corps  ap-j>eL> 
lé  des  Secreuires  ,  &  les  cxp-ditian<;  qn'i  f  i;  ,lont 
en  cire  lous  raniic.iu  du  Pêcheur.  Il  y  jvoit  an- 
cier.ncmeut  un  Préfet  du  Pr/toire.  C'ctoii  !e  Chef 
de  la  Légion  Prétorienne ,  deftinée  i  la  garde  de 
l'Empereur.  Cette  Légion  étoit  d'environ  milte 
hommes.  Ce  fut  Aitt;nue  qtii  créa  le  premier  PfC» 
fetdu  Prétoire ,  8f  ifle  choifit  d'entre  les  Cheva- 
liers Romains.  Macrin  qui  pofTcdoit  cette  chaige 
ét.mt  parvenu  à  l  Empirc  ,  les  Sen.ueur$  &  les  Con- 
fu  s  mêmes  le  firent  un  honneurde  l'exercer  j  if^^u'i 
CoolUntin  qui  l'abolit,  à  caufe  que  les  G.vrdes 
Prétoriennes  avoient  appttyé  les  inter^  de  Ma- 
xcncc.  Let  EmpctSiir  ai,  inr  en(iii-e  i^ivifé  l'î-.mpi- 
rc  en  quatre  Diocclcs  ,  qui  fuient  l'itaiic  ,  les  ,au- 
les ,  l  it  yrie  &  l  Orient  ,  créa  quatre  Préfets  du 
Prétoire  pour  a<lminiftcer  la  Jullice  dam  chacun 
de  cet  quarre  Diocefes. . 

PREGATON.  f.  m.  Njm  que  donnent  les  Tirema 
d  or  aux  dix  ou  dtwze  plus  petits  pcrtuia.de  lent* 
filières ,  ap^iquc  lent  fila paflSfurlcbalwi dé- 
gtolSr. 

PREJ17D1CIAUX.  adj.  m.  p.  Terme  de  Palais.  On 
appelle  FruU  fréjeedMénx  ,  Let  frais  des  défaut! 
qu  oneftobli^  derembouiicr  avant  que  l'cmfdit 

reijii  à  fc  poin  voir  contre  un  Jugement. 

PRI.LAR  l .  i.  m.  Terme  de  Manne.  GrofTc  toi'c  gou- 
dinnncc  qu'on  met  fur  les  endriurs  oiivcrrs  d'un 
Vaidcau  ,  tc's  que  font  les  cailleboas ,  les  lion- 
teaux  ,  les  panneaux  &:  les  Efca'iers. 

PRELATION.  f.  f.  Tenne  de  Palais.  Dieu  par  le- 
quel les  Enfanslôatinainienfltpléfiuablenientaas 
étrangers  d-rnsleschaigct  qûoMété  poAèdéespac 
leurs  Pères. 

PRBLSGS.  Cm*  Lcg^dont  on  ordonne  la  délivrance 
avant  qu'bo  pan^noe  ruoceflîon»  une  hereiU- 
té.  Ondtt  aolG  Pnl^fur ,  pour  ditCt  Faîxe  det 
legs  payables  avant  qn'one  focccffion  foiipaita- 

gée. 

PRE  LONGE.  Cordage  long  3c  gros ,  qnî  feitâg|Éill- 
der  &  à  traîner  le  canon  futlesmontagites. 

PREMERAlN.adj.  Vieux  mot.  Praner.  On  «dk 
aulE  PrimerMbe, 

PREMONStREZ.  f.  m.'  Ordre  de  ReKgieut ,  fondé 
veri!  l'an  1 1  lo.  p^i  fiint  Norbert ,  qui  avant  que 
d'être  Archevêque  de  Magdcbonrg  ,  ne  pouvant 
fonfiiE  lanaaicfedeviviedM  M«»  !< .  qu'il  as 
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oosfigitpumflSi  regulteie ,  choifitun  Dcfen  daas 
rEykM  de  Liège  pour  s'y  retirer  avec  trazc  aii- 
ues,  forçant  nuds  piéspend  m  le  plus  giaodfioid 
dcl  lwvcr  ,  &  picclutu  la  pcmtcnce.  Ce*  MoidCS 
vivoient  fous  la  Règle  de  laint  Augultin  ,  cjn'ilsprc- 
tencbieot  leur  avoir  été  donnée  dans  un  longe  pat 
lut-mêaie  en  lettres  d'or.  On  les  nomna  frtmtm- 
frmtmfts ,  d  un  lieude  i'Ev&cfaé  de  Laoe,  «PpeUé 
9rémtnfh»tmm  ,  <A  îb  s'établirent  d'aboid  .  on 
parce  que  cenc  place  leur  fut  monticcdansla  vifion 
qu'ils  eurciu.  Leur  habic  cft  uneiobc  blanche  avec 
un  furp'isfiMManmameaa  blanc.  LePapc  Calixtc 
IL  confiniia  cet  «dte ,  9i  lent  doiuiaic  titre  de  ii- 
htÊt  ClianoioetRegalieta.  Leur  Abbé ,  ùtlou  km 
Kcglc  _  ne  potivoit  pc^rrcrni mitre  nigands,  )}ooi> 
^ae  les  autres  Aboé<,  por;cnt  tous  les  deux.  Ces  Re- 
iljpeux  ne  peuvent  ou  ne  doivent  élever  ni  cerfs, 
Ol  chiens  ,  ni  cpervlers  ,  ni  fangîicrs .  &i  autre» 
animaux  femblables  qui  apportcroient  du  fcanda'e 
i  leur  Ordre.  Tous  les  Abbés  qui  en  (bu  oa  leura 
Députés ,  font  ob'igés  de  s'aflembler  une  fois  i 
Prcinontré  pour  confeicr  des  affaiics  dclciir  Or- 
dre. Si  que.qu'un  deux  s'obftinc  i  n'y  pas  vci  u  , 
ht  autres  Abbét  lui  peuvent  impofer  une  peni- 
teace  ,  dantil  n'j  aqoe  le  Pape  rcùl  ^uipuiflè  l'ab» 

■  (cNidfO. 

PRENDRE.  V,  a.  Mettre  en  fd  main ,  en  fim  ftmvêir 

fmtifMt  chefe  uns  vit'ence.  AcAO.  Fr.  Il  eft  en 
ufâge  en  termes  de  mer  pour  pliificuis  chofcs.  On 
é&t  Prendre  vtnt  Jt  Vint t  foux  d.TC  ,  q  ie  l  e  vaic 
a'eft  jetté  fur  les  voiles  d'un  VaiUcau  ians  qu'on  le 
voulût  t  Prendre  Mmrit  »  foux  dite  >  Raccourcit  la 
Voile  i  une  hauteur  déterminée  t  Prtmàrtm  thffi, 
pour  dire,  Atticlicr  Ia  f>oiTc  ou  l'amarer  ,  &  /*rr»- 
dre  les  armnrei  de  <jMel(]iie  hard  1  pour  dire  ,  Amu- 
rcr  de  ce  bord-ti.  On  dit  auffi  Prendre  vtlte  ,  pour 
dire»  Tourner Ac virée  diverfement U0  Vatfléau, 
■fin  de  le  dreffer  m  combat;  PrtndrtChe^*  ,  poor 
dire.  Prendre  la  fuite.  Se  Prendre  héntemr  ,  pour 
duc  ,  Prendre  la  hauteur  du  Soleil  ou  d  un  autre 
Alïre  fur  l'horifon  ,  afin  que  par  fon  moy  "  -lic 
la  hauteur  du  pôle  ou  la  latitude  du  heu  oti  l'on  edL 
LofiqnVmta  prend  avec  l'iniliumeiu  toumé  du  cth 
Céderaftre ,  c^$'affd\cfrmdrtk*MM$rp4r  de- 
9emt  ,  Se  auand  on  U  pccnd  avec  l'iattruncoc 
«ppofi  i  l'aftre.oo^t  ,/n»AvAiisaMMrfir<^ 
nere. 

PREPARATION.  r.F.  Terme  de  Médecine.  Reduo> 
tion  artificielle  d'an  médicament  en  k'étaroù  il  doit 
ficrc  pour  pouvoir  i^enfërvir  udlement.  U  y  aqua-. 

trc  forrcs  de  préparation  >  qui  font  la  cofUon,  la 
Jotion  ,  l'infiilion  &  la  triruration.  Elleîfe  font ,  ou 
avec  addiri  n  ,  lorfqiie  par  exemple  on  fait  tremper 
la  fcammonce  dans  i'h  ule  d'amandes  douces,quand 
«Il  la  Gdtcniie  dans  on  coing  ,  Se  quand  on  calcine 
•«ce  lies  eaux  (ônet  |  on  fans  addition  ni  mélange, 
comme  qn;ind  m  torréfie  ta  rhubarbe ,  que  l'on 
calcine  l'alun  ,  ou  que  ''on  brû'e  le  plomb  OSasane  ' 
C'ieiller  p  ->ur  le  réduire  en  chaux. 
fRE's ANTIFIEZ. f. m.  l es Grecs ameltenc Z/rarr^v* 
dt  '  t  /fitntiji/s ,  Une  Linugie  ou  Medè  >  ^'ils  di- 
ftm  en  de  certainf  jours ,  oà  ils  ne  facrilient  point 
le  pain  Se  le  vin  ,  fe  fervant  du  pain  qui  a  été  confa» 
cré  on  facnfié  auparavant ,  de  même  que  l'on  ce- 
■  Icbrc  la  Mcf'c  d.ins  rFi;ldc  L;r:irir  ,  le  jour  du 
■Vendredi  Saint.  Us  difcnt  cette  Mcllc  des  Prcfan- 
tifiés  dans  tout  le  Carême  ,  i  la  refcrve  du  Same- 
di, dupimanche»  &da  font  de  l'Annonciation , 
qui  étant  des  loort  de  ftn»  aefbotpoÏBt  des  foois 
de  ieûne. 

PRESBYTE,  f.  m.  &f. Terme  d'Optique.  Il  fc  dit 
'  ^UwBfaiMOandBeritol- 


lin  plate ,  voit  de  loin  ainfi  que  font  les  vieillardk  • 
Ce  mot  vient  du  Grec  wfiMi ,  Vieillard. 
PR£âfiYTEIU£N&  C  m.  6oRe  dUeccdques  qui  Te 
trouvent  en  An^eterre«  enEcofle,dans  les  Pays 
bas ,  &  en  pluiicurs  partrcs  d'Allemagne.  On  les 
a  nommés  ainli  du  mot  Ctec  mfuW'ft,  Avancé  ea 
tgeticsaTeqnlIs  tiennenc  que  l'aficmbiée  a  ét6 
gouvernée  aucommenccmentpardes  AndenSfA; 
qu'elle  doit  trre  coatœnée  de  la  même  ibtie ,  l'offi» 
ce  dF_v'nr.'j  n'ayai:t  pomt  été  daiinguc  de  celui 
il  Aiicjcn  j3cni;.iii( près  ue  tiois  ccnsansaprès  Js- 
s  i<  s  -  L  H  R  1  s  T  ,  les  l'rÊrtes  étant  Evlqoee 
pour  lors  ,  comme  ils  piéieodcM  le  faire  crabe  pu 
l'aumiié  del'Epitreà lue  .&  pat  cdie  de  S.  )ef^ 
me.  Comme  us  loûtienoent  que  leurs  noms  fcnr 
un  ,  ils  veulent  auffi  que  leur  oftce  de  prcchcr  &c 
d'adm  niitrer  les  ^acicmcns  ait  ctc  icmi.inc.  Iisdi» 
fent  encore  que  la  puiflaocc  de  conliimcr  a  été  an- 
nexée au  Prclbyteoac ,  tt  qu'il  n'f  a  point  de  dif« 
ferencedans  le  gnavememenc  Lenrs  opinioni  fooc 
eonlbimes  en  beaucoup  de  points  i  cdies  de*  Ca* 


iho!iqucs ,  mais  aullî  elles  (ont 

rcntC!,  cil  beaucoup  d  autres. 
PRESeHlEREb.  1.  m.  Vieux  mot.  Predicateafc 
PRESCRIPTIBLE,  adj.  Qui  cft  fujet  i  prefctiptiail. 

Quand  une  rente  a  été  conOimée  i  plia  d'aiscnt» 

la  faculté  de  ta  racheter  n'eft  point  prcfonti-* 

ble. 

PRESCRIPTION,  f.  f.  Terme  de  Palais.  Exception 
qu'on  allègue  contre  ceux  dont  on  eft  inquiété 
lotfqu'il  s  eli  écouté  un  certain  elfSCe de  lenSiapite 
quoi  les  Loi*  9t  les  Ordonnances  ne  permettent 
plus  que  J'tm  fok  tnMd>lé  dans  ce  qu'on  poflcde. 
Ainiiil  y  a  prefcription  contre  celui  qui  de.Dandc 
un  beiiedcc  dout  un  EcclclIaUique  a  joui  trois  ans 
pailib  ement. 

PRESENTATION,  f.  f.  Aâion  de  ptefcnter.  lifo 
dit  an  Palais  de  plufieurs  chofes  qu'on  lit ,  qu'on  pu. 
blîe,  fie  dont  on  donne  la  connoilîmcc.  On  fait 
toià)ours  des  harangues  1  la  Prefcntation  des  Lettres 
du  t  l-..iiictlicr  de  hiaiiLC  ^:  des  Ducs  &  Pairs. 
Quand  un  porteur  de  rcuiiiliao  tau  la  Prefcntation 
de  fes  Lettres  ,  il  dois  la  £ure  i  genoux  ,  Se  en 
entendre  la  leâwre  dans  cette  même  lîmation.  Pre- 
^Sii#4#f«»reditanlE  d\ine  comparution  en  Jufl-.ce, 
•  fie  il  n'y  aperfonne  qui  fou  icui  à  plaidci  fans  avoir 
fiiit  la  Prelcntation  a  un  Gicdc  que  l'on  appelle  par 
ttttc  T»i(on  Le  Greffe  de  t  P  efentMtitni.  On  (e  dit 

cncwe  du  di6it  d'unPiocutcuc  quiofte  d'occuper 
cnunecaufe* 

PrrfentMtten.Ttxmz  dc  Jurifprudencc  canonique, 
Aâe  de  nomination  ,  fait  au  Lotlacrur  par  le  Pa- 
tron d'un  bénéfice  ,  afin  d'obtenir  fa  provifion.  Un 
Laïque  qui  a  droit  de  paaonnage  à  un  bénéfice  ,  a 
quatre  mois  pour  en  faire  la  Prcfenution ,  &  s'il  l'a 
hùte  d'une  petionne  qui  eft  trouvée  inc^able  ,  ïL 
peut  faire  one  féconde  PreTemarâm  dans  quatre  aO' 
très  mois. 

Il  y  avoit  parmi  lesjuifsdcux  fortes  de  Prefen- 
tation  ,  dont  l'une  étoit  commandée  par  la  LÀ. 
Quand  une  femme  nvoit  mis  un  enfant  an  monde  » 
eSe étoit  obligée»  lï  i^émicnn  garçon  ,  de  le  pre^ 
fenter  au  Temple  au  bourde  quarante  jours,  ce 
qu'elle  ne  faifoit  aue  quatre-vingts  jours  apics  (on 
accouchement  lorfqoe  c'ctoit  une  f.  lc.  L'utfiande 
étoit  d  un  agneau  fie  d'un  petit  pigeon  ,  ou  d'une 
louncrcile  »  ic  fi  k  finome  était  pauvre ,  dlen'o^ 
froit  que  deux  tourtereUesoB  petin  Mgeons.  Ctim- 
me  dis  le  commencement  de  la  Loi  de  Moffe ,  les 
Hébreux  avoicnt  iCLouiumc  de  vouer  leurs  erfans 
i  Dieu ,  ou  pour  toujours  >  ou  en  fe  refervant  le 

rcMmKktln* 
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f  »  huMie  fone  de  Prcfcntadon  fc  faifoit  p.ir 
.  ceux  ^fÂ  «voMnt  fait  un  voeu  ,  Se  ccc  ufigc  tue 
ottfe  qae  faior  loathim  fie  faintc  Anne  ,  ayant  pro» 
mis  1  Dieu  de  loi  confacrcr  l'enfant  qu'il  leur  doil* 
ncroit  ,  menèrent  leur  fille  M-irie  au  Temple  dam 
latroifiémc  aiince  de  (on  àfic  pour  s'acquitcr  de 
karvœu>On  ncnt  queûint  Zacluiic  fut  ic  l'rctie 
qoireçit  cette  petite  vierge.  Cette  cérémonie  a 
donné  lieu  i  Ui-toqa«  r^ifc  celcbR  le  luàe 
Novembre  foof  le  nom  de  fé  PrtfmtMn-  4f  U 
Vt*rg*.  Cette  Fctc  qui  étou  fort  célèbre  parmi  les 
Grecs  dès  l'an  1 1  }0.  n  cft  palice  en  Occident  qu'en 
1175.  pat  le  nppo«  que  le  Chancelier  de  Cypte 
.  ttlî  T  vint  >  fil  (K  ccae  folcmnité  au  Pape  Grc- 
goiteXl.  &  an  Roi  Châties  V.  Le  Pape  commença 
«lors  i  faire  ce'.ebier  la  Fête  de  la  Prefentaiiao 
dans  l'Eg'i'c  Romaine  ,  ce  que  fit  auflî  le  Roi 
'  Ghiiies  V.  avec  beaucoup  de  folcmnité  dans  la 
lâin**  CJupeUc  ,  en  pcclence  du  Nonce  de  fa 
Sainteté» 

PRESENTER,  V.  »,OgrbrfmttfMêel»ft  i  futlfMMh 
AcAD.  Fr.  On  dit  en  leritiw  de  Marine  ,  qn'Vm 

l^Sifidm  frefeitte  pliti  4»  vent  qHHn  Autre,  pour 
dite*  qu'il  a  le  cap  plus  au  vcm.  On  du  ,  frtfcH- 
ttrUgnaidtiêmintt ,  pour  duc  ,  I  a  p.illcr  dansla 
■eolie  connue  poucftne  halée  ,  Se  Prtfiiutrmmknr^ 
iUgf,m$mimtrtypoate»xc,  Le paTcraaUeao&îl 
douêtre  ,  pour  fçavoirs'il  fcrajufle. 
PREblDlAL.  f.  m.  JurifdiÛion  établie  dans  les  Villes 
confiJerables  ,  pour  y  juger  les  appellations  des 
Jansfubalterees^Se  des  villages,  dans  dcsmatie- 
let  de  médiocre  inpomace.  Les  Juges  des  Prefi- 
diaux  peuvei  c  juger  en  mattete  civile  en  demier 
teflbrt  Se  deftinitivement  jufqu'à  la  fommc  de  deoz 
cens  cinquante  livres  3c  jufqu'à  dix  livres  de  rente. 


feiU. 


PRE  IDIALEMENT.  adv.  Terme  de  Pa'ais.  On 
dit,  qu'Viie Sfnremce  m  ét(  rendue  prffit^tmtmt ^ 
Lorfqu'un  Picvôt  des  Marchanda  a  inftniit  un 
procès  pour  un  cas  royal  &  ptcvôul  contre  des 
vagabonds  Ce  autres  gens  de  la  compétence  ,  & 
qu  il  vient  le  iuees  avec  fepi]ugesdu  PreTidi^ 
PRESLE.  r.  f.  Flantedootlangeeftefenfefitfonde. 
C'cll  une  cfpece  de  jonc  qui  a  le  brin  inég.il  &  tel- 
lement rude»  qu'il  (crt  co  r.mc  de  limc  à  pîufwurs 
Anifanspoot  polit  leurs  ouvrages.  Les  Tourneurs 
a'en  fervent  pont  adoucir  le  bois .  &  les  Doreurs , 
pow  adoucirle  blanc  qa^ila  couchent  Ibos  Itor.  En 
Latin  EqHifetmm. 
PRESME.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  en  rerraei  de  pratique 
a  fignifié  Retrait  lignager.  On  a  dit  aullî  Prtm/ft , 
Ragueaufie  M.  Ménage  le  dérivent  de  Preximni 
m  PruthÊ^eims  ,  parce  a  i  anciennemeoc  on  difilit 
frtjm» .  pour  dire ,  Le  pliu  proche. 

Prtfitt  ttSmtrtttdt.  Vient  demi  tranljMrenrefc 
dcmi-op-iquc.  On  en  trouve  de  quatre  flirtes  dans 
les  Indes  orientales  &  occidentales  ,  Se  dans  !a  Bo- 
hême. La  première  eft  de  lacouleur  delà  fougère  , 
la  feco  ide  tient  da  jaune  &  du  vert  >  la  troiliéme 
cft  mêlée  de  dtffiErentesconlean  ,  Aela  qaaorMme 
e(l  d'une  cou'cur  bWhe  tt  bkue»  avec  quelqnes 

taches  tirant  fur  le  noir» 

PRESOMPCIER.  v.ik  Viens  mot  Prefnmec  ,eaêtre 

préfomptueux. 
PRESSE,  r.f.  Snnc  de  pêche  qin  ne  quBe  poinr  k 

OOjan.  Fo  latin  Méilmm  ferf!rmi$. 
PRESSE,  f.f.  Machine compofée  de  deux  pièces  de 

bois  unies  ,  qui  fo  Iment  tarr  qu'on  vtii-  p-r  le 
IBoycodedcux  vkquiles  aûeuibknc,  £cdoutl'u- 
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fage  efldc  tenir  une  chofe  ferrée  fort  étroitement. 
U  le  dit  paruculiercment  de  la  machine  qui  fctt  i 
imprimer  les  diverTes  finiilles  d'an  Livre,  on  des 
Eftampes.  Elle  eft  compoTée  de  jumelles ,  de  fom- 
miers  ,  d'étançons  ,  d'une  tablette  ,  d'un  barreau  , 
d'une  vis  ,  d'une  boîte  ,  d'une  platine  ,  de  cheva« 
Icts ,  £c  de  ce  qu'on  appelle  ic  tram  de  la  PrelTc.  ' 

La  Preffe  qwfeiC  «marquer  la  monnoie  (ans  (• 
iëcou»  du  maneaUf  eft  un  inftnuneat  de  fer  en 
forme  d'étrieravec  une  vis  pour  ferrer  les  moules» 
Elle  d  ftete  du  l'alanrier ,  qui  a  fa  fiiice  aux  deux 
bouts  d'une  barre  de  fer  où  il  y  a  dctu  ffoSks  bou» 
lesdeplomH,  tuées  par  deux  hommes  avocdct 
cordages  qui  font  agjur  la  vis  du  balancier  qui  preflô 
les  carrés  Se  fait  l'effet  de  l'ouvrage ,  en  ce  que  c*eft 
nuemème  visoùil  yaauffiunebarreq  ji  n  t  rée 
que  t>ar  un  bout,  &  qui  n'a  nt  boule  m  corda- 
ges. 

PREb-  EMENT.  f.  m.  Adion  de  ce  qui  prelTe.  On 
dit  en  termes  de  Phyfique  ,  Prefrmewtdt  téir*  Il 
fenicxpliquet  différents  eftitts  de  la  nature.  ' 

PRESSOIR,  r  m.  Grande  machine  avec  arbre  &via 
qui  fcrr  1  ptelTer  de  la  vrnilanL^c  ou  autres  fiuits , 
dont  on  veut  elprcindic  le  )us  ,  en  loi  te  que  !e  tnatc 
demeure  tout  fcc  Prejfoir ,  du  Nicod ,  efl  mm  ttf- 
trtimtmt  d«  hit ,  f*tt  fm  empreffutt  tirtr  à  finê 
ffinumin  U  jmsdt  ^mtt^me  cktfe ,  &efi  Mt  mw 
t.  mmKt$t  ftmr  efpramJre  te  jmt  ,  f«r  telle  maniert 
etnifhumenttjmtne  faittjm'imtprimterjmtlfmemutr^me» 
tu  p.'ac  Mer  fimfUment ,  ef}  fini  cvmimtmmemtemt  mf^ 
feU/VïcHc  ,  (»mme  U  Prtpt  di  t  fmprimiemri ,  <^  /4 
Prtfe  deetmx  jmieflumtfent  U  Airjr  .  Jrofs  if»fiidi 
mt ,  &  dutret  ft^t  ^  &U  Preffe  demt  let  femmtt 
ff-  dr*pfiers  frefemtteitrs  ehmftnme  t  linges  ^  dréift* 
DtftjMels  Prejfsirs  1! j  atriis  fortes,  tmm  eH  i  deux 
tutelles  ,  l  Mne  hajfe  en  UtjMelle  font  endent/es  det 
vit  !  l'AMire  haute  ,  Uqmelle  4  temr  de  meulmet , 
ékeut  Méiffit  em  gi/imt  fier  temert ,  tffrsimlU  imt 
ét  et  ywi  ifi  emtrt  Jtm*  t  &  4/f  mm  i»  Preffè» 
/tMt  mfit/e  MX  Aftihieeunt  ,  (fr  fAifrurt  £ef- 
frtmtes.  Let  etmtrtt  itux  firtet  fmt  profrtt  em* 
Prfffuriers  dt  vm»é4^mttttM ttumfi  irmt ^Fs»» 
tre  4  etrbre. 

Les  FuTciierides  diloxt  comme  d'une  chofe  tris« 
comoMne.  Ct  St^nmtmtmPnSnr  kmmd  eA  tmu 
IttiuAitemt  iévtntftrtrtlttervemJUmgt  f  3  n'feti 

a  prefi|ue  plus  en  France  .  la  t  outume  d'Anjou  re- 
formée en  150S.  qui  a  confcrvé  la  baniulité  du 
Four .  &  du  Moulin  afagementrctraDchée^dlcilB 
Preflbir.  Ils  ont  tort  de  dire  qu'on  ne  paye  gmes 
lu  diime  qu'en  vin  de  prelTuiage.  On  la  paye  en 
charge  de  raifins  qu'on  appelle  fimtmeei ,  quand  il 
n'y  a  point  d'abonnement  ,  8c  quand  il  y  en  a  d 
tant  par  quaroer»  k  dixmierpuilc  en  libeici  daat 
la  cuve. 

Les  Chûrcntiers  appellent  audî  frejftif  «  Uns 
manière  de  faloit ,  où  ils  falcnt  leur  lard. 
PREST.^NT.f.  m.  Ûn  des  principaux  Jeux  de  l'or- 
gue ,  appelle  ainfi  à  canTc  qu  lî  (crtd  en  régler  les 
tons  ,  étant  proportionne  à  la  voix  de  l'homme.  On 
l'accorde  â  la  qumziémc  de  la  montre ,  &  il  eft  de 
ouatre  piés  quand  il  eft  ouvert ,  ou  de  denz^nand 

PRESTATION,  f.  f.  Terme  de  Palais.  On  dît .  Pre. 
flutie»  de  firmtemt ,  enparLinrdu  ferment  qu'un  Of- 
ficier eft  oblii;é  de  faire  entre  les  mains  du  Roi ,  ou 
de  ceux  qui  ont  droit  de  le  rece  voir ,  avant  que  d'e* 
nrcer  one  diarg^  On  db  ainfi  Preflmthm  ammmtUt 
oufmr'drciiitr»  4e  on  entend  par-U  ceruincs  ren« 
tes  ou  livrées  de  ftdis  en  efpece  .  qu'on  donne  i 
des  Religieux  ,  Chanoines  ,  ou  autre,  pcrfonnes 
fciobUbiet»  comme  les  Curés  aux  Archidiacre^ 
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PRESTF.  l'S  n«  fc  prononce  pu.  Ofiet  feodu  «n 
trois  polir  lei.u  les  caecaux  i  relier  les TooneanX , 
î-w  fM^mtt  ,  une  torihf  lie  Prejle. 

PREbTEïÀE.  f.  f.  Cn  dit ,  en  termes  de  M»iege  , 

htuuMif  4tfr^8* .  pour 
dice.  Avec  graiide  diligence. 

PRE  TIMONIE.  f.  f.  Elpece  de  Bénéfice  que  deflm 

un  Pictrc.  Le  mo:  viCht        pr^flatiene  <jt,a!,iiuwM, 
d'une  rctriburion  journalicrc.  Quoique  o,uc  qucs- 
unsayeni  donné  le  nom  de /'r<'y?, /»(!«/<•  i  les  ^hi- 
pelles  Preibjtenict  qu'il  n'y  a  qu'un  Prcirc  quiioit 
en  pouvoir  de  |)ofl*cder.  fa  figpificaiioo  li  plus  vé- 
ritable efl  !a  dcfTcite  iluoe  Chapelle  fana  tiare  ni 
co'lacion.  L,t  p  upan  de  cellei  qui  (oni  dans  des 
C  hâreaux  où  l'on  dit  IaK'tflc,  (ont  de  tc  nombre, 
vuifque  ce  fom  de  fimpVs  Oratoires  non  dotes. 
Auffi  !e  dit-on  de  certains  Ofliccs  perpétuels  don- 
nés i  de<  Pcêues  liabitués  dans  des  Uupiores  ou 
autres  Enlifcs  .  ou  ides  Rcligioni;  jSC  cesOfficet 
ne  fort  que  d  s  commilTions  lic  MclTes  à  duc  ,  afin 
q-.ie  ta  letnbution  tp'on  cn  tue  loit  une  aide  pour 
les  faire  fubliftcr.  Il  y  a  divcil'cs  opinions  touchant 
la  Picftinoooie.  La  plus  certaine  la  détermine  à  un 
iônd  ou  rever-n  qu'un  tondateor  a  tfk&é  à  l'cntrc- 
tienou  i  'a  fubfillance  d  un  Pierre,  f^n*  oue  OS 
revenu  foit  érige  en  titre  de  Bénéfice»  de  Chapel- 
le ,  de  Prébende  ou  Prieuré.  Ainfi  il  ncft  fujet  ni 
an  Pape  m  aux  Ordinaires,  &  le  Paaon  Si  ceux 
qui  ont  drait  de  lui  »  en  ioi>:  CoUateora*  f  non- 
nant  &  oonfierant  de  p'.eui  droite 
PRI  .ST  AlGE.  f.  m.  Vieux  mot.  Sacerdoce. 
tREsTRE.  f.  m.  Celui  qui  a  le  pouvoir  d'ofT.ir  !e  fa- 
crifice  de  la  Meflc  ,  &  défaire  les  autres  tondions 
duSacerdoce-  Ce  mot  vient  du  Grec  ^  i</i-Tit.< ,  An- 
cien ,  quoique  l'on  ait  plus  d  e;;  rd  à  la  piudcncc 
qui  lâj;e pour  conférer  la  Prctnfc.  On  avoit  fixé 
cet  lige  à  tientc  ai. s  dans  l'ancien  Teftament  ,  & 
nous  appren^ms  par  l'Ecnturc  que  ce  n'a  été  qu'i 
ce  tem  -là  que  N  tre  ^clgncllr  i  commencé  (amif- 
£oni  m  is  dans  le  Nouveau  ,  où  le  nom  de 
Pr'tte  fignifie  fouvent  Lvêquc  ,  il  luftit  d'avoir 
vingt-cinq  ans  pour  la  Ptèail'e.  Certe  Dignité  eft 
■  d  un  fi  grand  pi ix  ,  que  i'honneor  qui  hù  en  rendu 
aéré  en  tout  :c  us  le  p'uj  fort  foiuicn  de  toutes 
les  Rc  igion-.  (.  e  que  les  Juifs  oïdcr.r.oicni  pou 
renuctic  .  des  Prêtres  &  des  Lévites  ctoit  cxcelliC. 
LePeup'e  les  reverott  ,&  le  Grand  Piètre  n'cioit 
pat  moi' s  honoré  qne  le  Prince  niêine,  l'un  ayant 
un:  [filtre  pour  urnemcnt  ,  cotnnc  l'autre  avait 
une  Luiironnc ,  &  tous  deux  étant  oinB  d'une  hui'e 
precieufe.  La  Prctrdt  a  été  fi  ellrmcc  parmi  les 
Payens ,  que  le  Pnnce  ne  leciicuhoii  rien  avec 

{lue  d'ardeur  .  que  l'honneur  de  poi  ter  nom  de 
'ritre.  Numa  l'éiouaudi-bien  <|ue  Roi  >  &  Auguf- 
te  8r  fei  Sncceflèursnefbohaitoiem  pas  moins  être 
ur'pc  'éi  Pat'ipcei  mdx  mi  (  lan '.s  Piôtres,  que 
d'avoir  le  titre  d'huipcrcurs.  Les  Picucs  porcoieut 
divetfes  couronnes,  biles  croient  de  launcr  pour  les 
Pifittet  d'Apollon  .  &  dcfeui  les  de  peuplier  pour 
ceui  dUereu'e.  Qac'quci-uns  en  avoient  de  myr- 
ilii-  d'aunes  de  lierre.  &  d'autres  de  feuillesde 
ch'  iic.  Le  Gf  an  I  Prêtre  à  R  »me  n'étoit  obligé  de 
r en  lté  comp  c  de  fes  aiftions  ni  au  Sénat  ni  au  pca- 
p'e.  &  t'  n  y  avoiiquelui  qui  eut  droit  de  venir 
en  'iticTc  fur  le  Capitule.  Les  Prêtres  de  Mars  , 
qiie 'es  RootMiu  nomnoient  5«fi^.  étoicoi  telle» 
nient  eonfiderés  qu'il  filon  être  de  fiimille  Pa. 
tririrnne  po.ir  obtenir  cette  dic;nitc.  Les  Prêtres  à 
Tvruvo'cnt  la  première  place  aaprcs  du  Roi,  & 
étoienr  vènis  de  pourpre  ,  &  les  l'i  c  rci  !  a  "-o  eil, 

Ermi  >cs  Phéniciens  .  portoicni  une  longue  robe 
pourpre  0e4'w»ftitic  lewite  


d'or  garnie  de  pienetiea.  Les  Egjrpiiei»  étifoienc 
leurs  Rois  cotre  tes  Prêtres,  &  tons  leurs  philoTo* 

phcs  éioient  honiircs  du  nicme  tit:c.  Le  Prètie  de 
Jupiter  appelé  à  Rome  FUmtH  aittlit ,  avoir  l'a- 
vi>ntage  que  fa  fimpx  parole  avoit  l'autorité  d'un 
ferment.  &a  prefcnce  tenoit  lieu  d'un  fanfluaire» 
1km  crimnel  qui  le  rctiroir  chez  lui ,  ne  pouvoit 
y  iac  pris.  La  Prêtnfe  chés  les  Indiens  e(l  neredi- 
taire  ,  comme  elle  l'éioii  anciennement  parmi  les 
Juifs.  Le  Fi  s  d'un  Bramine  eft  Pttnre*  tcil  épuutô 
une  fille  de  la  même  condition. 
PRETERITiON.  f.  1.  Terme  de  Pa'aia.  Onuffiondè 
'  nom  d'un  â:  s  dans  un  leftantent.  Prtttrititm  fe  dû 
aoffi  d'une  figure  de  Rhétorique  qui  corfille  i  fctn- 
dte  qu'on  ne  veut  poiiitpai  Cl  d'une  rhofc  l'ont  on 
ne  laiflc  pas  de  fane  mention  cn  peu  de  mots, 
comme  cn  cet  cxetnp'e  ,  fr  m»  dirsi  fm  qu'il 
*  fMt  ttUt  .  ttUti  éShtm  ^nk  4mi  tut  dmmi 
htêMtwf  dlr^aiiv,  fir'i/  /'«/f  mmH  i  tm  fit- 
ft,  &c. 

PRETEUR,  f.  m.  Majiftiat  fameux  du  temi  de  l'an., 
cienne  Rome  ,  qui  lendoii  la)U!lice  ..ux  Citoyens, 
&  qui  faitoii  Se  cAlm  des  E-iits.  On  l'appclluu 
Pr*tar  Vrhému.  Il  y  avoit  un  autre  Préteur  ,  ;>j^ 
fdUPrgttr  ftr^rimm  »  A  caufe  qu  il  caaaoifloR 
desdiffèrendsfîirvtnus entremet  Etrangers  qui  de^ 
mcuroient  i  Rome.  F nfuite  on  créa  des  Préteurs 
pourchaque  Ptovincctunquile.  Ce  fut  api ès  qu'on 
le  fût  tendu  maître  de  la  batd  igne  de  qne'quea 
autres  contrées.  C  es  Préteurs  étoicnt  les  Magiftrais 
qui  gouvemoient  les  Pxovinçea  Se  y  leodoient  I* 
juftice.  Tite-l  ive  te  Varrou  fijot  venir  ce  mot  A 

f'  éteftidooa 

PRETOIRE,  t.  m.  Lieu  ù  le  Prêteur  lendoit 'a  juf- 
tice.  Ce  oit  aulli  (on  Palais.  PréMn,%'  ftdii  cn« 
cote  de  la  Tente  du  General  d'Atmée  s'aOéoir 
b'oii  le  (  onfeil  de  guerre. 

PRETORIEN ,  tNNr  adf.  On  appe?Wl  Ro7neF«« 
millti  Pi  ftvrienMes  ^  Ce  les  où  la  (.  Ii.ir.;c  d  Pié- 
té r  étoit entrée  \  &  GjLrii  Pr/^teriemne  ,  ou  Çehai  tt 
Prrittittme ,  la  Comp  igpie  des  Solda»  de  lag  .ide 
d'un  Empereur. 

PRETURE.  (.f.  Charge  &  Dignité  de Ptéiear. 

PRLU.  f.  m.  Viens  not.  Profit,  avaoïagp.de/iV' 

^jter  certes  c'efl  feus  TjjT-.'ofe'  , 
Fdire  fanf^en  d'autru  d«mmÂftt, 
frtn  ,  s'cA  dit  auOî  pour  fijnifier  Un  hoamie  ds 
bien*  du  Latin  Prtimt ,  Bc  Prtmde .  pot  r ,  *'agei 
dloà  l'on  a  dit  Prfiutimmmit ,  pour  dire ,  Probiiéi. 
O.iaditenooie/^iNfrfic  A-Mir,potirdîre«Fein* 

me  vertueufe. 
PREVOST,  f.  m.  Celui  qui  eft  revêtu  d'une  Charge, 
d'une  Dignité  ,  d  une  Canuniflion  ,  en  vertu  de 
hqnelleil  edprepofé  pour  «voir  ibin  de  quelque 
chofe,  pour  avoir  ducdion  ,  autorité  fur  quelque 
chofe.  Ce  mot  vient  du  Larin  Prdptfims. 

Prévit  ,  ctoir  autrefois  le  Scit^ncur  qui  admî- 
niftroit  lui-même  la  Jullicc.  Il  failoitla  même  cho- 
fe dans  les  Prevôics ,  que  les  Baillis  &  les  Sene- 
chauaforMaujoutd'hiii  dans  les  Bailliages  8c  les  Se< 
nechauflêes.  Tel  eft  le  Prévit  de  Paris  ,  Juge  d'f» 

[>éc.  IlprcfiJe  quelquefois  au  Chite'et ,  recueille 
es  voix ,  &  fait  prononcer  par  fes  Lieurenans  II 
n'y  a  ni  Sentence  ni  Contrat  en  forme  ,  qui  ne  foie 
intitulé  de  nom  du  Prévôt  de  Paris.  Ildti  la  tête 
de  fArriereban  ,  lorTqne  la  Nobiellè  eft  eonvo» 
quéc. 

On  appelle  ffi-W  Prévit  de  THStel  ,  ou  G-tni 
Prevêt  de  France,  un  Juge  d'épéc  qui  a  jurildic- 
lion  dans  la  Maifon'du  Roi ,  &  qui  eft  le  plus  an- 
'    Juge  Royal  ecdioaiie  du  Royaiiiiiet  pniiqiM 


Uiyiiizccl  by  Google 


P  R  Eé 

Ton  infHtution  cft  auffi  wckaàeqoe  la  MMf^M^t» 
n'y  ayant  eu  aucun  Rd  en  France  qui  aWMPÔn 

Jugcllans  fa  Maifon  .S:  pour  1i:jic.  II  juge  de 
toutes  fortes  d'jâaircs  cimuucics  civiles  c\:  crimu 
'  tuSÉU  eatrelCS  Officias  du  Roi ,  &  pour  eux  con- 
tte  caitqaiiiele  font  pas.  liadimt  lu  Icul  d  ip- 
poferJesrcetl^&de  faire  des  Inveotutes  &  au- 
tre? Aclcs  de  Jufticedans  le  Louvre  ,  dauJcsG»- 
Icrics  &:  leurs  dépendances  ,  même  dans  les  Wai- 

■  fons  Royales  qui  ne  font  cluignccs  d;:  l'aus  que  de 

Soatorze  lieues.  Il  peutauili  uitoiir.cr  dans  Pans 
B  tons  crimes  Se  «îeiia  particuliers  pour  &  contre 
les  gens  de  la  Cour  &(uitedaRoi&  des  Maifon* 
Rojralcs ,  contre  les  vagabonds ,  Bc  entieittttes  <w> 
COOCOrtemciit  ..^  par  p:  cvcntioii  avec  les  aurrcs  Prc- 
vftts.  A  la  fuiîc  du  Rot  il  arrttc  le  taux  des  vivici , 
&  fait  d'autres  chofes  neceflàites  pour  la  Police  par 
fes  LieuienatudeRobeloagpe,  ou  enletuabren» 
ce  par  iMliMteiMmAe  Exempts  de  Robecoarte, 
qui  appellent  avec  eux  les  Officiers  9c  principaux 
Habiuns  des  lieux.  Quand  le  Roi  fait  v  jy.ii;e,  il 
commande  bon  non:'.):  c  de  Marchands  Artifans 
prÏTitegiés  pour  foutnir  la  Cour  de  toutes  lortes 
de  vivres  Se  des  MiKicllofcs  necedaircs.Ces  Mar- 
cliabdt  êc  Atafant  ont  pouvoir  de  tenir  boutioïc 
ouverte  1  Parit  &  autres  Villes  >  Se  jouifTént  des 
exentprions. 

Prévit  des  Mtir/ehéiMX.  Officier  Royal ,  répété 
du  corps  de  la  Gendanneiie.Toutes  ces  fortes  d'Of* 
'  iiden  font  Lieutemns  des  Maréchaux  de  FnuKc, 
ftontjtttirdiâiofi  for  les  vagabonds  «  ft»  ceas  qui 

volent  à  !.i  c;imp.v.;nc,  5:  fur  les  Faux-moQnO]reatS. 
Ils  picnnciit  a:ifli  connojTance  des  meurtres  de 
Ciict  à-pciu.  Il  y  a  en  I uncc  cent  quatre  vingts 
ficgcs  de  Prévôt  des  Maréchaux.  Celui  de  Pans  y 

■  cftcomiofous  !e  n.>m  de  Prévît  dt  l' Ifle. 

n  7  atm  trtvit  GmireUdtt  Mtmtoiu  ,  aéi  eu 
1^)5.  avec  un  Lieutenant ,  nois  Exempts ,  un  Gref- 
fier ,  quarante  Archers ,  &  un  Archer-Trompctic, 
pour  faciliter  l'exécution  des  F.dits  Si  des  Rej^lc- 

•  mens  touchant  !e  fait  des  Monnoies  ;  pour  prêter 
main  forte  aux  Députés  de  la  Cour  ,  tant  dans  la 

'  ville  de  l^uis ,  que  hors  la  Ville  ;  poor*  execoier 
les  Arrêts  &  CommiiSons  qui  leur  footadreflies  de 
la  Cour  ,  Se  pour  envoyer  plus  ou  moins  d'Archers 
félon  le  befoin.  Ce  PrcvAt  eft  obligé  de  faire  juger 
à  la  Cour  les  procès  de  fauflè  monnoie  qu'il  a  m* 
•flraîts }  ce  qui  eft  caufe  qu'il  y  a  rang  Se  feance 
ÉBt^le  dentctCoDfeiUtt  •  mats  il  n'a  p«a  voix  dé- 

'  Itérative.  lteftre«teiMmM«fem«ii>igcaie«db 

Procès  dont  il  a  fait  l'inAruCMO  s fOOrMMre  Com- 
pte de  fes  procédures. 

On  appelle  Prévit  iei  Mérehands  ,  â  Pari* ,  i 
Lyon  Se  dans  quelques  auacs  Villes ,  Uo  Officier 
très-confiderable  qui  fait  garder  fie  oUcnrer  les 
Anêts ,  les  Edita  fie  les  Regleawosiiitacvenas  fur  le 
-  ^tde  la  Police.  Il  a  foin  delà  tate  des  marchaiu 

■  difes  qui  arrivent  par  ta  rivière  delà  navigation , 
fie  donne  ordre  aux  Ceceniomes  publiques  de  la 
Ville. 

Freiiêt  iAmé**  Officier  qni  a  l'ettl  Ua  les  De- 
fetteatsfic  (bries  Soldats  eodpablet.  Il  «et  aolE 

la  taxe  fur  les  vivres  de  l'Armée  ,  5c  a  d'autres  Of- 
ficiers fous  lui ,  fçavoir  un  Lieutenant  ôc  un  Gref- 
iter  ,  avec  une  Compagnie  d'Archers  i  cheval  fie 
'■  Im  Exécuteur  de  Julhce.  Le  Prévôt  d'un  Rtgiment 
«lliifaaiBiiea  lesmèmcs  Officiers  que  calai «rac' 
née  )  mais  il  n*a  que  lix  Archers. 

frtvtt  Qtntrêlii  U  Mmrhu,  Officier  établi  pour 
inilruire  les  Procès  3es  ^cns  de  mer  qui  ont  com- 
inis  quelque ciime.  Pai.l'Ordonnancede  1674.  il  a 

wittéewtCaaftadtgyntfMBflydtwIitgif 
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.  naBS.quî  y  font  le  rapport  de  leurs  procédures, 
r  nais ilsle  font  debout  &  découverts  ,  &  n'y  ont 
miarvoix  déliberativc.  Il  y  a  d.ms  duquc  Vatf- 
ïtMVSkfmitM^rtMtr.  C'eÛ  un  homme  de  l'E- 
quipage ,  qui  a  les  prifoBBÎen  en  fa  garde,  fie  qui 
eftc^Mni  du  ûm  de  faire  netQOTec  1$  Voiflean. 

frnht  eftaaffi  uti  grand  Offider  dans  les  Or*  < 
dres  Nlilitaires.  I!  a  le  foin  des  Ccrcniotiics .  ^v-  por- 
te le  Cordon  &  la  Croix  de  l'Ordre,  li  y  en  a  dans 
ceux  de  CiimMiciicI  *  du  iaiac  Ef|aii  fie  de  Si^ 

Louis. 

PrevSr ,  c(l  encore  ime  I^Bliié  dans  quelques 
Cii^pittesEcclefiaffiqiieat  Cm  la  première  â  Aibi , 
la  féconde  aa  Ptd  ,  fie  I  Tulles  la  troiiiéme.  Ce 
font  dans  d'autre;  F  r,  ifcsdes  Dignitésdoot  lesBe> 
nefices  partent  pour  lîmples  Perlon«ts. 

Pre  i  St  dt  SmU,  Celm  qui  en  fait  d'armes  rient  la 
falle  fous  un  Maître  >  eafeignaot  les  fiooliets»  fie 
ftifant  aflàiir  cootte  tons  venant. 
PREUX,  adj.  Vieux  mob  Vaillant. 

ChtVdUnreHx ,  vail/unt  prtmx. 

Les  Anciens  donnoienc  le  nom  de  ^r^ar  ChevMÙit 
tous  leurs  Avanmriers.  M.  Ménage  fait  venir  c« 
mot  de  Prtkm  ,  fie  ProueHe  de  Prtb  tim  ,  quia  été 
dit  poux  ^r«^ir«i.  On  dit  auffi  Pm>  dans  le  mémft 
fens. 

PRI 

PRIAPtSME.  f.  a.  Terne  de  Médecine.  Méladie 
delà  verge quts'cnRe  p^r  une  p't-ntrade  de  tlatuo- 
fitéstropepauIèSi  lans  aucun  delîr  de  femme,  ni 
aiguillon  de  volupté.  Les  mcLmcoliques  les  la- 
dres (ont  tourmentes  de  ce  mai  \  ce  qui  fait  qje 
quelques-uns  le  confondent  avec  cellù  qtti  ell  ap- 
peUé  Sénrit&St  à  caufe.-qju'oo  donne  quelquefois 
ce  nom  a  la  ladreiie.  Ce  mot  vient  de /vM/r ,  qui 
étoit  le  Dieu  des  Jardins  dans  le  Paganifme  ,  fie 
dont  le  nom  a  été  donne  i  ia  pair  e  honteofe  de 
l'homme,  d  où  vient  cju  an  a  nommé  PrM|p^.,.]et 
Epigtames  obiccnes  fie  autres  Pièces  de  même  na«: 
me. 

PRIEUR,  f.  m.  Ctlni  ^tà  m  Uftiferhrtt/  &  ù  Mric- 
tim d«>it $tn MonAfter*  d*  Keligiemit,  Acad.  Fa.  On 
t^ipcllc  PrttMr  C/MMjhtii ,  Celui  qui  gouverne  les 
Religieux  dans  les  Abbayes  ou  Pneurés  qui  font  en 
Coaôinande  *,  fie  Pritmr  CtMvtntmtl ,  Celui  qui  ne 
xeconooîi  point  4e  Siipetieiit  dans  le  Convenc  oà  il 

.  cft.  Priemr  fitm^ .  le  dit  de  cefaii  qui  n'eftCmaais 
i  aucune  Règle ,  qui  poflôdo  hh  Bénéfice  iinpie 

qui  a  litre  de  Pricuié.  • 

Prieur ,  fe  dit  aullî  de  certains.  Officiers  qui 
s'élifeni  dans  les  Communautés  pour  y  preûdec 
pendant  on  ctttaun  rems.  AinC  on  appelle  fhtmr 
de  Sêriime  ,  un  Bachelier  de  Sotoonne  ,  qoi 

Eendant  un  an  cft  Supérieur  de  la  Mailbn  de  Sor- 
onnc.  Ses  fonéVions  lont  de  prtfider  aux  Aircm- 
biccs  de  cette  Maifon ,  Je  il  cil  obligé  de  faire  on 
difconrs  Latin  au  conBCBOoneK  dcdMqne  Sce* 
bonmeqais'y  But. 

Cchn  qm  eftlepiemier  dans  me  Abbaye,  fotfl 
qu'elles  hefûin  de  plufieurs  Sopeiieur$,cftappcl!é 
OrMfid  Pritmr ,  comme  dans  celles  de  Clugm  &  de 
Fefcatnp.  U  y  avoir  autrefois  cinq  Prieurs  dans  l'Ab- 
baye de  faint  Ocnys  .  fie.  le  premier  éioit  nommé 
Ormti  fritmr.  IlyadetGia&dsPtieiin  dans  fOt» 
dfe  de  Malte. 

PRIME,  f.  m.  Vieux  mot.  Le  prochain.  EW^lSfr  mm 
prtme.  Ce  mot  a  été  dit  aufli  comme  adjcdhf  pour 
fignifier^renwu^fiCM^  dit  friwn,fOU  dite*  Une 
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PRIME,  f.  f.  Tenne  de  Marine.  Somme  qu'un  Mar-< 
clund ,  qui  vcuc  allûrer  fa  marchandifc  ,  paye  i 
l'Affurcut  pour  !e  prix  de  l'affûrancc.  On  l'appelle 
ainlï  i  caufc  qu'elle  fe  paye  pat  avance.  Il  y  a  dcj 
lieux  où  on  r.ippe!le  Prime»r. 

frim  t  fe  dit  chés  les  Maîtres  en  fait  d'armes,  de 
ceNe  des  gardet  qui  cil  la  première  8c  la  principale , 
où  !t  corps  fcrc:  coDtte  en  achevant  de  tirer  l'cpéc 
du  to:é.  C'eft  celle  qui  eft  la  plus  propre  à  éton- 
nci  l'ennemi ,  i  ciufe  que  Ii  pomcc  de  l'épée  eft 
plus  proche  de  Tes  yeux  que  dans  aucane  autte 
garde. 

On  dit  »  en  termes  de  ChaiTe .  on1%  Umf  wts'ét- 
rht  f*i»t  il  M  m*Mgf,  ^  fm'il  fm  va  4»  héUM 
frime,  pour  dire  ,  Fort  proMpieineat* (UoR Ict 
Italiens  ,^i*M9  frim*. 

La  firaâion  décimale,  en  termes  d'Ariduaedqae  % 
cft  une  firaâiain  qui  exprime  une  ou  plulîetin  duni» 
met  oaraes  de  l  unité  -,  &  quand  cette  fi-aâion  eft 
un;  (imp!e  fnâïoo dedffltle  »  on  l'appeUe  frtmt, 

•      comme  jJ;. 

Prime ,  Jii  aufïï  d'dM  Ciinde  poîdiqu  pelé 
vingt-quatre  minutes. 

Frim*.  Sonede  jeudecutei.  HjakgCMlde'Pli» 
nèfle  la  nedsePfime. 
PRIMEVERE,  f.  f.  Pbme  qui  ffeorir  en  FMier  » 

Mars  &  Avril ,  que  l'on  i  npnellcc  ainfi  ,  icaufe 
qu'elle  cft  l'une  des  premières  rilcurs  qui  annoncent 
le  Printems.  Il  y  en  a  de  violettes  fore  paies,  de 
eris  do  lin,  de  blanches  Se  de  jaunes.  Elle  cft  fort 
Bonne  aux  goûtes  fle  i  la  paralylîe ,  &  on  fait  grand 
casde  fa  racine  pour  rompre  la  pierre  de  la  vdBe  Se 
'  desseins.  On  nent  que  Ion  fuc  pris  en  breuvage  eft 
bon  aux  rompuresAc  aux  diflocarions.  Les  Prime- 
vères font  chaudes  &  feches ,  &  leur  fuc  cit  bon  i 
êter  les  taches  du  vifage.  Il  v  en  a  dédoubles»  de 
fimples, de  faavag^  Se  decoiiivéet.  CeoepUnieft 
difleteos  noms  parmi  les  Latins ,  frimtvirU ,  PHm 

mmU  vtrit ,  t^erbafcHlum  ,  // erha  pMrttlyfiat ,  jlr- 
thritic* ,  Herbéi  /itfiSi  Peiri ,  BrécbmUciiemiipflêU 
tifim/dDA  ,  Se  BettnicM  alha, 

PRIN.  ad).  Vieux  mot.  Premier. 

Ct  fut  M  frim  fimmt  ttmténU» 
C'eft  delà  qu'eft  venu  Printtmu 

PRINCES,  f.  m.  Les  Furetieriftes  cEfeoi  que  lorf' 
qu'un  pjpc  cft  élû  tous  fcsparens  font  Princes;  c'eft 
beaucoup  que  les  Neveux  &  Niçces  lefoicnt,  les 
entres  relient  ce  qu'ils  étoient.  Ils  ajo&teac  ^a'oo 
appelle  les  Cardinsni ,  Friacti  de  VÉ^tCt  »  ponr» 

Î|itoi  ne  le  pas  dite  des  Evtques  qui  font  les  fiiGce(> 
eurs  des  Apôtres  pendant  que  les  Cardinaos  ne  Is 
font  que  des  foixante  &  douze  Difciples. 
PRINCIP ALITE",  r.  f.  Turcilu  Supérieur  d'un  Col- 
lège qu'on  appelle  quelquefois  mal  à  propos 
cifAHtf,  terme  qui  n'apparient  qu'aux  Princes. 
PBii»ClLLJANi:kT(r6. 1.  m.  Hecenoues  ainfi  appel- 
-   lés  de  Prifctffltnnt ,  qn  femetem  crabocd  leorlbe' 
rcfie  en  rrp.igne  fous  l'Empereur  Graden  trois  cens 
quarai  te-huit  ans  après  jEStls-CMUiST,  Se  qui  la  rc- 
-  pandirent  enfuite  d.ms  tout  l'Occident.  Ils  confon- 
doient  les  Perfonnes  de  la  Trinité  avec  les  Sabpl» 
liens ,  &  enfeignoient  avec  les  Oc^eniftesqne  lea 
amcs  des  hommes  croient  créées  en  quelque  endroit 
■   du  (  ici  avantles corps  -,  avec  les  Manichécns,qu'cl- 
Ics  faifoient  partie  de  l'cllcnce  divine  ,  &  que  le 
Monde  avoir  été  créé  d'tmmcchantDiea  f  avec  les 
Aftrologiens  ,  que  toutes  nos  aélioiis  dépendoicnt 
desétoîlesiflc  avec  les  Stoldeni»  qnenonsédom 
necefliiés  â  peeher.  Ils  (ejenoient  avec  les  GnolH- 
ques  les  anciens  Propheics  COmmc  gens  qui  n'a- 
vmcnt  pas  pénétré  dans  la  volonté  de  Dieu,  Se  con. 
dannowBcaiilfitfrec  cule  iMiîafB^  fleaTetIe*B»> 
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crantes  l'àfagp  de  la  chair.  Ils  permettoient  le  mm- 
fooge  avee  les  Andtens.  8e  mftme  le  parjore  dans  les 

affaires  de  la  Religion. 
Prise,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Vaidcauprisiur  l'En- 
nemi. En  ce  fcns  on  <\\i  cs^a  Of*fi»it  deux  frifis^trait 
frifts  y  Sec.  pour  duc  qu'Un  a  piu  tdfloôibcede 
Vaifléaux.  » 

Qjianddapaia&annâté  ne  prennent  pas  aflZ» 
decoideoc,  on  fikui  fencUra  l'entrée di|Eour 
pour  leur  doanie  de  U  prife  â  docec  &  alboDÎcU 
croûte. 

PRISME,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Il  y  a  alTés 
d'imiarenceqoe  ce  nom  de  Pri&utié  donné  d'à» 
bora  i  ime  moitié  d>ui  parafldepipede  qoe  l'ea 

avoit  coupé  en  deux  par  un  plan  dijgonl»  cac 
rfl^ftM  vient  de  nfUt' ,  Scier  ,  &  c'eft  !â  la  nodon  dtt 
rniinc  qui  convient  le  mieux  .v.i  mut.  Selon  cette 
idée  il  n'y  auroii  de  Piifinesque  les  Pnjmts triMm- 
MKUntfi'e^  i-dire,  quifcroient  tcrmmésanxdaix 
oompar  deux  oianglcs  femblables  ,  égaux  Se  p*- 
ntleles ,  Se  dans  leur  longuair ,  par  trois  parallélo- 
grammes non  parallèles  entre  eux.  Mais  on  a  é  cn- 
du  l'idée  de  ce  mot ,  &  l'on  entend  pai  Pnfuie  ua 
corps  folide  teraiiné  aux  deux  bouts  non  feulcmenc 
par  deux  uianeles  i  mais  par  quelques  polraones 
ig»ax  lèmblables  *  8e  pataifeles  que  ce  puifle  «re  • 
&  dans  fa  longueur  par  un  nombre  de  p.irallelo- 

(grammes  égal  à  celui  des  côtes  des  po'y;ones.  £e- 
on  cette  dctinirion  le  parallélépipède  même  devient 
une  efpecc  de  PrUme.  Les  deux  plans  égaux  Sc 
parallèles  qui  font  aux  deux  bouts  du  Prifme,  s'ap- 
pellem  («th^j.  On  oppoTe  les  Pnfi$ej  PalygiMi 
■nx  THavprfjhvf  qui  loar  les  plot  itmp!es ,  Se  on 
refout  les  l'o'yjones  en  tri.ingu'aires  pour  trouver 
leurs  proportions  &  leurs  mefures.  Le  Piifine  rrian- 

!;ulaire  éunt  la  moitié  d'un  paralle'cpipc  e  fe  me> 
iiie  de  la  même  £i$on.  Voyez  PA&ALLEL£PI« 

On  appelle  Tnfmtit  verre.  Un  trianclc  folide 
de  verre  ,  avec  quoi .  n  voit  les  couleurs  de  l'arc* 
en  tiel.  On  du  auiTirerrtfrtJm0tifilt,fùatdilC, 
Qiu  a  la  figure  d'un  Pnfme. 

PRISO'N.  f.  m.  Lieu  fort  &  gardé  .  oâ  Ton  en* 
lemie  les  débitenn  fle  ks  ciimmels.  Il  y  a  des  ca- 
chots dans  les  Prifoos ,  <A  l'on  met  les  plus  coupa- 
bles. Ce  (ont  des  caveaux  ,  les  uns  noirs  &  fans  lu- 
mière ,  Se  les  auaes  qui  reçoivent  le  jour  par  des 
foupiraux.  Les  Anciens  avoiem  de  trois  (urtei  de 
Pliions ,  l'une  pour  lepcimer  les  ii>&>lcnu  &  les  dé- 
benchést  l'autre  pour  les  baiMiieeooàets  8t  débi- 
ton  inlôlvables ,  &  une  trcunéme  pour  ceux  qui 
avoient  commis  des  crimes  dignes  de  morr.  Boicl 
fait  venir  /'r(,'s«  de  l'Italien  Pripene.  Du  Cange  le 
dérive  de  Pnjie ,  tccme  de  la  balle  Ladnitc ,  qui  C' 
gnific  Prifon. 

On  appeUe  trifin  dr«  vents,  dans  decettatnsédi* 
fices.  Un  lieu  (btnemin  oà  Ton  trouve  moyen  de 
confervcr  des  vent";  frai';,  qui  par  des  conduites  fou- 
lerraincs  fe  communiquent  dans  des  fallcs  pour  les 
rendre  fraîches  pendant  l'Eté. 

P  R I V  E' ,  x'b.  adj.  Patticnlier ,  feoee.  On  appelle 
Cm^/  privé,  m  ConfcU  d'Etat  oft  l'on  tiaiw  d'a& 
fàires  d'une  nature  parriculiere ,  &  qui  regardent  le 
Roi  directement  ou  indireâement.  C'eft  où  fe  ju- 
gent les  évoc.itionî  &;  les  renvoi? des  Rc^/c:i'.f ns de 
Juges  t  les  iiuerpicationa  d'Edus  &  les  cadatMwe 
4'Aolt>i 

PROBATIQJJE.  adj.  Mot  qui  ne  fe  trouve  que 
.  d«M  VEaum  &ÛM0»oA  il  dk  die«  Mmh^m 
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^fiiiu ,  pour  dire,  U  Pifcioe  près  de  laquelle  Jtim* 
CMiii»TfiilâgMn£bB  nincikuitt  daPanlj- 
àquc 

^ROflLEME.  f.  m.  Eb  iklgiebic  ce  mot  fignifie  fcii» 
iemenc  une  C^ieftion  ou  pcopolîaon  qui  toul à  dé- 
couvrir quelque  vérité  cachée,  6c  qui  demandA 
qu'on  en  falle  U  démondracion.  Dans  ie  refte  des 
Mathcnudquet,  c'eft  ooe  Propofiuonqai  tend  à  U 
pranquc ,  cadUM  de  DOnver  une  Mtjetmt  prtptr- 
OmÊtUttàttm^mmff»  md$mic,  0w.&ajors 
prebltme  t*oppaM  à  Thttrêmt  qui  eft  une  propofi- 
don  puremcnrfpccuUrivc.  Vojrcx  THEOREME. 

Ce  qu  on  appelle  E<fH4ti*n  en  Algèbre  s'appçi'e 
ulli  Pr*H*m* ,  parce  que  coure  Equation  aboudr  i 

■  CBOuvec  1»  valeur  de  l'Inconnue ,  Voyez  INCON' 
NU£  ScEQyAT'ON.  Plus  l'Ioconnue  a  de  di- 
menlTonou  de  degrés,  (  vojrez  DEoRE',)  plus  l'E- 
quation ou  Problème  eft  difficile  i  rcCoudrc  ;  ainfi 
le  Problème  prend  iun  nom  du  nombre  fie  degiés 
qu'a  l'Inconnue.  Si  elie  ea  a  deux, il  e&F(M,  û 
e  le  en  a  aots,  ÛAfitèdt,  fi«lkca»^llMie./hr* 

On  dit  tdllt  en  Géométrie  ProUfime ,  tàmuàrt, 

fUm  ,  ftlidt ,  furfvUttf  ,  A  c.  mau  c'cft  par  rapport 
AUX  lignes  donc  on  a  beluin  puut  la  (oluuon  du  Pro- 
NftiiiC*  Celui  qui  fe  peut  rcfoudre  par  des  Itgnes 
dailCt  eft  im  PrvMâM  ZiMiifrf  ou j£Mf/«.  Celui  où 
9  fânt  Uire  «mer  lecetde  efton  ^'«MW/'/m»  . 
ccliu  où  il  doit  entier  quelqu'&ne  des  feâions  coni- 
ques auucs  que  le  cercle  »  eft/Un^ ,  celui  qui  ne 
le  peut  rcfoudre  que  pot  de^courbcs  plus  compo- 
fées  &  d'un  genre  plus  élevé  ^e  les  (éâions  coni- 
ques ,  eft  fitrjilidt. 

Les  Probifanes  fedmfencneBie«tt2>iMni«iMi 
&  tnditwrmmtk*  Lei  Pfeoblkne  dénnniné*  (bac 
ceux  qui  ne  peuvent  recevait  qu'une  (oiucion,  ftkt 
ladétermiiiét  font  ceux  qui  eu  peuvent  recevoir 
ptaficendîffcrentes.  Par  cxemp'.e,  fi  l'on  demande 
qae  d'un  point  de  U  cticoofetence  d'an  ceide  <m 
-  are  une  perpendicohnre  lo  diametreqni  leeoape 
de  telle  forte  qu'elle  foit  moyenne  proporrionncile 
entre  les  deux  parties  du  diamètre  formées  par  la 
fcéhon ,  le  ProbKme  fera  indéterminé ,  parce  que 
de  quelque  point  de  la  circonférence  que  l'on  rire 
nne  perpcndicutaite  fur  le  diamene.elle  lera  moyen- 
ne proporoonnelle  emre  ict  deux  parties  du  dia- 
mètre. Mais  fi  IVm  a  déterminé  la  raifon  que  doi- 
vent avoir  entre  elles  ces  deux  parties  du  diamètre  , 
•lors  le  Problème  devient  ditermini,  parce  qu'il 
ptel  qiAHie  perpendiculaire  qui  poiième 
Meyeupe  propordoiiiiBlIc.  (^Iquefots  on  appell* 
yiobltme  détemiiaé  un  Probfent  qui  peut  recevoir 
plufîeurs  foîutions  diffcrctitcs  ,  mai!  qui  fercdui- 
iënt  i  un  certain  nombre  que  I  on  détermine ,  au 
lieu  qu'U  7  a  des  Piobilncs  indtoiiaéf  irai* 
fini. 

Soit  que  le  Problême  foit  d'Algèbre  oa  de  Géo» 
merrie,quand  on  l'a  d'abord  mis  en  leRres,&  qu'on 
a  fiùt  des  équations ,  qui  étant  réduites  autant  qu'il 
cftpofCble  ,  laiflcnt  deux  oupluficurs  iticonnues,  il 
eft  certain  que  le  Problème  etl  indéterminé.  Car  la 
valeor  de  ces  axonoma  n'étant  fixée  par  rien  de 

.  CHBM»  on  pâma  même  i  leur  place  telles  giaiH 
dents  qne  l'on  voudra ,  ponrvft  que  fon  deinrôte 
dans  les  bornes  du  Prob  cme.  Ce  Problème  fe  re- 
font en  Géoiiiciiie  p;ir  des  lignes  dont  plulteurs  ou 
une  infinité  de  points  fatisfont  également!  la  quef- 
don.  Ces  lienes  s'appel'ent  Ltfmx,  Vojres  LIEU. 
te  ie  Probllme  eft  appellé  ttat.  PnUfmékvA 
mot  Groc  ,«r<^>.<«  ,  du  verbe  w,4»i\xi„  ,  Ptopofèr. 

PROBOSCIDE.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  dé  la 
Bompc  d'un  Eléphant»  loUMùù «■  tfodv*  d»  «4a- 
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les  (bt  des  Armoiries.  Ce  mot  eft  Grec ,  •fMU ,  tt 
figmfie  Trompe  de  la  mouche  &  de  l'éléphant. 
PRDCL  lEN  S.  f.  m.  Heredques ainfi  a^cllés 
d'ku  cenain  Proclus  ou  Pioculos ,  hommeinoonna  « 
•  «Mie  les  opinions  des  Hetmogeniens  qu  i!  fui. 
voit,  préraidouqueJssv^CBRisTn'étoupas 
encore  venu  encnaiEi  Ooles^peUcaitf  Âwcws* 

nites. 

PROCONSUL,  r.  m.  Nom  qoî  dans  les  cmiMaen- 
cemens  de  la  Répoblique  RomaioefiK  diÉiné  i  ce* 
lui  qui  par  des  oûTons  tmpottames  iioit  coniinuf 
dans  l'exercice  de  la  Ch.ngedc  LonfuI  apids  l'an- 
née de  fon  ConfuUt.  L  cIui  que  l'on  faifoit  Gott- 
vcincuc  d'une  Piuvmce  Confulaire  après  qu'il étaÎK 
fora  du  Confuiat ,  eut  enfuite  le  titre  de  Ptocoft* 
fnl ,  &  du  tcms  des  Empereurs  en  donna  ce  mtna 

(  ^oniceloiquc  le  Sénat élifoitpour  gouverner  uno 
des  Province»  du  peuple.  Ce  n'éioit  pas  le  peuple 
aflcroblé  qui  cliloit  les  Proconfuls  après  leur  année 
de  Confuiat ,  mais  l'une  des  deux  Provinces  Conlu' 
Jaires  leur  venoit  par  fort.  &  ils  commandoientl' Ar- 
mée qui  éaoit  dùo$  lc»Pse>vince.4e]rMndaim 
auililajaaice. 

PROCORATlUR.  f.  m.  Mjgiftrat  Vénitien  qui  eft 
â  vie ,  &  qui  a  l'adininidranon  des  biens  des  orpbe* 
lins ,  ôc  de  ceux  qui  meurent  fans  lailTer  d'enfans  9t 
fans  avoir  fait  de  reftamcnb  U  7  a  suffi  des  Pioco* 
rateursi  <en.s. 

PROCUREUR,  f.  m.  Celmi  yari  m  fttivtir  d'^lir  p«$tt 
Ut  *ffur$s  d'éUtrrmh  II  jîgmfi*  plmt  farticHlttrtment 
HH  Offscitr  /tttbl,  par  Ufl'Ct  pomr  Agir  nm  n»md*eetiK 
f«i  pUidnttm^uttfMtjMnJdiattm.  ACAO.  Fn.  La 
Procureur  qui  agit  en  Juftice ,  ic  qu'on  a  tfainmiié 
Procnreur  «i/ilTM,  eftcooftiiué ,  oopoar  amies  let 
canfes  pendantes  en  la  Juiifdi^don  oîk  il  a  droit 
d'occuper ,  &  aloij  fa  charge  dure  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  révoqué  ,  ou  pour  un  cenain  procès ,  une  m- 
fiance  ou  une  caule,  Ac  en  ce  cas  Ton  pouvoir  no 
finit  qu'iipcèi  le  Jugement  définitif ,  A  moio*  qu'il 
n*j  «K  révocation  pendam  Tinftniâion  de  Pambe. 
Son  mioîAerc  ne  padc  point  ia  procédure.  Ainfi 
quand  il  eft  queftion  de  faire  des  offres  ,  de  ctanfî- 
ger,  de  donner  main-levce,  dcs  infciire  en  faux,  «Se 
d'autres  chofcs  qui  dépend,  nt  de  ia  Partie ,  il  fiutft 
qu'il  ait  une  Procuration  fpcciale,  autre  que  cella 
duilecQnftimc  Procureur  a/ iïiiM»  Les  Procureurs 
mat  obligez  de  nommer  deni  Snbftirats  dans  le 
tems  de  leur  réception  ,  de  faire  tefîdence ,  de 
communiquer  les.'naucs  aux  Avocats  avant  que  de 
conclure ,  ec  de  leur  faire  faire  les  écritures^  0» 
«enveoéen  fubftitnccmi  ancieâ  leur  place*  p«tf 
Ihoer  les  cipediiiops  iwfqalls  font  abiens ,  pour^ 
n  que  ce  Ibit  ï\tn  de  leurs  deux  Subfiituts.  On 

Et  les  rechercher  dans  cinq  ans  pour  les  procès 
fs ,  &  dans  dis  pour  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Oft 
:  cÂté  ils  ont  deux  ans  pour  demander  leun  ftaisa 
leurs  fidaûcs  &  vacations ,  en  cas  que  les  Pardet^ 
meurent ,  ou  qu'il  y  ait  revocation  ou  difcontinna- 
tiofi  de  procédures  \  Se  autrement ,  ils  ont  fîx  aiu 
du  jour  qu'ils  ont  occupé. 

PrccurtHr  Gtntr»l  d»  Purltmtnt.  Officier  qui  a 
foin  des  intérêts  du  Roi  &  du  Public  d.ins  l'étCn- 
dae  du  nflbn  du  Parlemeoc  II  tient  le  piemier 
rang  entre  le<  detix  Avecait  GeAeMux,  Ar  eft  la 
quatrième  perfonne  de  !a  JiiOice  ,  don:  les  trois  au- 
tres font  le  Roi ,  le  Chancelier  &  ie  premier  Piéli» 
dent,  .^on  principal  devoir  eft  d'entreprendre  Ift 
canfe  des  foibles  contre  les  plus  puiHàns ,  de&ii« 
esecuter  les  PKmfiom  *  les  Arrêts  &  Mandement 
de  la  Cour,  de  prendre  communication  des  accords, 
appoioteroens ,  acquilitic^s  4k  Iranfaâions ,  afin  A'j 
ftwiDd  cf(oflÂttt»  M  ^  «eidfiniiff qu'ils ^eam. 
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tent.  Il  a  droit  aulli  depoaifaivre  les  criminels  far 
U  plainte  d'une  PaUNCirUe,  &  mcmcd'ofHcc, 
f«n«  aBCT^PT  dénamâftliciD  »  quand  les  crimes  lont 
d'une  niRire  i  meiiter  une  pêne  affliûive.de  con-  . 
fcrver  le  domaine  5  c  de  protéger l'Eglife ,  les  Hôpi- 
caux  &  les  Mineurs.  Non  feulement  il  jouit  de  tout 
.les  droits  des  Confcillcrs  du  Parlciftcnc ,  mais  il  fcrt 
«IcKgle  à  tous  les  Procureurs  Gcnciaux  des  autres 
Coiits  Supérieures.  U  poRelarobe  rouge  &  lécha* 
peron  fourre  d'hermine ,  &  exeice  la  Chaige  de 
Prévôt  de  Paris  pendant  le  fiege  vacant.  Dam  les 
Provinces  il  marche  i  côte  des  Lieutcnin^  Gcnc- 
raux .  &  cft  entièrement  aruché  à  l'mftrucijon  des 
proc^  par  écrit.  On  ne  fait  point  le  proc^  au  Pro- 
cureur General  tanc  qu'il  cft  en  charge ,  il  a  le  pri- 
vile<ïe  d'entrer  ehét  le  Roi  fans  iut  anncAcé. 

On  appelle  ProcurtUrdu  Roi.  un  Officier  quia 
dans  l'étendue  d'un  Prclidial  &  d'un  Bailliage  la 

•  nBoie  Charee  que  le  Procureur  General  du  Parle- 
■  lueiic.  pour  intervenir  dans  les  Caufcs  où  le  Roi  & 

•  le  Pubnc  ont  imetêt ,  comme  font  celles  de  l'Eglife 
&  des  Mineurs,  Dans  les  JurifdifSioM  Royak»  le 
Procureur  du  Roi  cft  un  Subftitut  du  Procarettf  Ge- 
neral. Il  eft  oblige  de  pourfuivrclcs  cnmincls  qui 
font  dans  les  priions,  afin  qu'elles  ne  foient  pas  trop 
chargées ,  &  qu'on  ne  laifle  pas  les  crimes  lans  pii- 
nitiaa.  U  Iniol  eojoiac  d'eaTmpex  tous  tes  /umois 
au  Procurenr  Cenera!  dont  il  eft  SoUUtnt»  un  état 
de  tous  les  accufcs  qui  font  détenus. 

Precmretir  de  Ndtion.  Dans  les  Ut;ivcifi:cs  cil 
en  même  tems  le  Chef,  flc  le  Syndic  de  d  N.uioti , 
il  pccfide  à  (es  aflemblées  »  les  convoque  quand  bon 
hn  rctnble  &  eft  Adêflêaç  doTnbainl  du  Rec 
teur. 

Frocmreur  Fifial.  Celui  qui  eft  établi  dans  la  JuU 

nce  des  Seigneurs ,  poucdâisndKeflefo&iaiieleuei 

droits  &  ceux  du  Public. 
IIRODlTlON.  f.  f.  Vieux  mot  qui  vient  du  Latin 

Prtitrt ,  Trahie,  qiii  a  été  dit  jpoiu  Trahifoo.  Oo 

dit  encore ,  en  termes  de  Patais ,  PniMrtmnt , 

pour  duc  ,  En  trahifon. 
PRODO.M  .  ou  PRODOM.  Vieux  mot.  PreudboBune, 

de  Prcbm  &  Homa. 
PRODUCTION,  f.  f.  Oiêvrtii ,  egit.  Il  fi  dit  q*. 

ttmtnt  d*s  0mvri^tt  dt  U  lutmri  &  d»  etm*  4» 
;  tétrt  &  dt  refprit.  AcAO.  Fr.  On  appelle  ?r*. 

dmtlifH  ,  en  tccmcs  de  Pratique  ,  Les  atrcs  &  pa- 

! tiers  qu'on  fait  p.troitrc  en  Jufticc  ,  .ihn  d'.ippuycr 
e  bon  droit  qu'on  prétend  avoir.  Qiiand  il  s'agit 
-  d'un  procès ,  il  y  a  des  froditSitus  frineifaUs  ,  qui 

•  ont  été  faites  enptenuete  inftancc ,  des  PrtdmOitmt 
.  mmvelltt ,  qu'on  (aitencaoTe  d'appel ,  &  des  /i»- 

dM  'Itfftt  firnnmirtt  fut  des  appOUKCmCM  iïomM 

des  Inventaires. 
PRODUIT,  f.  m.  Terme  d'ArichTnedqoe.  Nombre 
femé  de  la  mnldplicatioade  deux  ou  de  plufieurs 
nombres  Vob  ma  raaite.  Six  eft  le  produit  de  x.  par 

}.  ly  le  procluit  de  5.  par  5.  quand  un  nombte  fe 
multiplie  lui-même  le  produit  cft  un  quarté.  Voyez 
QIJARRE'. 

On  die  auJfi  en  Géométrie  le  Prcdmtde  deux  li- 
itkstim}mrtMUn  y  &  é'eft  ce  qui  forme  le  pataU 
Idagramme.  Si  le  paralictogramme  eft  multiplié 
pa^  une  troilîéme  ligne  le  produit  cftun  panlldu- 
pipcde.  Voyez  PARALL£LOGRAMM£  «C  PA- 
RALLELEPIPEDE. 

Prtditt ,  en  termes  de  Pratique ,  fe  dit  de  l'Aâe 
qu'on  £iit  lignifier  de  ce  qu'on  eiuegi^  ^  qoaod  on 
met  Ta  produâion  au  GreRè.  On  Ctt  fait  meolioD  fur 
l'cTiquctrc  du  fac ,  &  c'eft M qu'on appelle  aiiite- 

ment  Le  jour  dm  mii. 

FRQEME.  Um  Vieux nob  Piéfiuc«eiitiéededi& 
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cour«.  U  vicntduGrec  ,  Exorde. 

PR  O  E  S  M  K.  f.  m.  Vieux  mot.  Paient.  On  trouve 
dans  la  Coiinime  d'Anjou ,  ChâfijimmtmUttMamê* 
fit  défi»  freefimt.  OntiiknMPnifimtcfnfiiie^ 
du  LadoflraâiMWVfo 
PROFESSECTR.  f.  m.  Dodeur  qui  enfetene  pubG. 
qucment  la  Théologie ,  le  Droit ,  la  Médecine  ,  ou 
la  Philofophic  Louis  XIV.  établit  dans  toutes  les 
Univerfim  des  Prtifeftinirs  de  Droit  François ,  il 
fetoit  ipropoB  qiill  7  en  eût  deux  dans  lesgundes 
Vmvetfiiés  ,  l^m  qp  donnetoit  deaiaftimbons, 
l'autre  ^  donneioïc  dct  ccatiét  peckacalcem** 

tivc. 

PROFIL,  f.  m.  Contour  de  quelque  figure.  On^ 
pelle  Profil  d'ttnt  F«rtm£tt  La  coupe  onfèâiaa 
uia^naired'on  plan  ou  d'une Plaoe  â  angles  droîtt» 
pour  marquer  &reprefenterexademcnt  routes  le» 
nauteurs  &  largeurs  des  remparts ,  parapets  ,  mu- 
railles 1  tilus  ,  foUcs  ,  chemins  couverts  ,  &  elpla- 
nadcs  i  ce  que  ne  fait  pas  l'ichnographic  ,  qui  ne 
marque  que  les  longueurs  &  les  largeurs, 
PROFILER,  v.  a.  Dclliner  feulement  le*  couoande 

quelque  chofe  que  ce  paille  êtte. 
PROFl'T.  f.  m.  o.i/.î ,  /mtUumetit ,  *viint4gt ,  mttlitf, 
Ac  AD.  Fr.  On  appelle  ,  en  matière  féodale  ,  Pr9~ 
pts  de  fieft  Les  droits  Seigneuriaux  ,  comme  quinc 
àt  tequint  >  lods  &  ventes  qui  fe  payent  i  cliaqae 
muntioo  des  heiinges  on  fiefi  ferrants ,  quand  le 
fief  cft  ouvert  ou  vacant. 

On  appelle  ,  en  termes  de  M  uinc  ,  Prt.f.t  itxan- 
tMrtHx  ,  l'Inicict  de  i'argcm  que  l'on  a  pictc  fur  un 
Vaiflcau marchand  ,  (oit  pour  un  voyage  >  foiipooc 
chaque  mois  qu'il  eft  en  mer ,  nooyennant  quoi  le 
prêteur  court  les  rifqaes  de  la  guerre  &  de  la  mer. 
.C'eft  ce  qu'on  appelle  aaaemeot  Lt  groft  41/4»- 
tmre. 

On  dit  en  termes  de  Pradque ,  Vn  défâmt  tmfw 
tiuA  frofa  «  pour  dire ,  Emportant  gain  de  caufe.  U 
eftfoaveotbcdonné  qw  Vm  m  vUndr*  tm  fremitf 
fuir  ifemtJttrxpttit  t  tbutUprcfir  fera  jug^fur 

le  champ.  Vendre  &  acheter  q  relque  cliofeaupro- 
fit ,  c'eft  fur  le  pic  de  la  f.idhire  a  deux  pour  hvrcs 
ou  trois  luivant  la  qualité  de  la  marchiandife .  il 
faut  bien  connoître  Ion  Marchand  peur  acheter  ait 
profit. 

PROFITEROLES,  f.  m.  Les  Cuifmiers  appellent  P»' 
ta^e  de  profiteralts.  Un  potage  fait  avec  de  petits 
pains  dégarnis  de  mie ,  fechés ,  mitonnes  &  remplis 
de  beatilles.  Ce  mot  s'eft  dit  autccf  ois  d'une  pâte 
cuite  fous  les  cendres. 
PROFONTIE' ,  t'i.  adj.  Terme  de  mec.  On  ap- 
pelle N^virt  prthitHi ,  Celui  qui  liie  beanooop 
d'eau ,  ou  i  qui  il  en  faatbeaacoappoar  le  finie 
ftoter. 

PROGENIE.  f.  £  Vieux  moc.  Race  >  dn  Ladnf  ««- 

FROGRE'S.  f.  m.  lt         dt*M$tt  firt»  ttin/mÊet^ 

ment  y  d'étccroiffemtnt ,  et auiimentétien,  en  iien  eu  en 
mal.  ACAD.  Fr.  C'eft  atifti  un  terme  de  Muiique , 
&. quand  des  notes  procèdent  par  des  intervalles 
dcfagreablcs  &:  défendus.  Cela  s'appelle  .A^«v4f# 

PROGRESSION.^  C  £  Tcone  de  Madxemaiiquu 
Proportion  eontbifie  foît  j4rilhmtti^Me ,  foit  umm' 
metriijme ,  foit  Harmsniifue  compofce  de  plus  dc 
'  trois  termes.  (  Voyez  PROPORTION.  ;  On  ap- 
pelle Mmvmti»  ét  Ff^gnffim»  un  MonTcmene 
.  qoi  pone  en  evam. 

PROJECTION,  r.f.  Operadon  Chymique qui 
doit  îrre  faite  en  petite  qn.inritc  ,  &  qui  eft  dans  la 
Pharmacie  ime  préparation  qui  ie  fait  de  quelques 
filUfauKa»  cnjenast  dam  an  oeoTet  pottbKvnfoi 
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^Icfiti  ^elqnes  dtogpet  convenables  andeltaa 
iqa'on  a  ;  ce  qui  (e  doit  faire  i  diSëceate*  ne- 

prifcs. 

On  appelle  en  Chymie  ,  t»uèn  i*  Pr»!*Si9m , 
Certaine  poudre  qae  les  Charlatans  feignent  avoir 
U  Tenu  ac  changer  un  méal  inwaifait  en  un  mé- 
ttl  dhM  r«u£ûc,  comtasVotteYMgjeMt,  poorpta 
'^ronveanÙe. 

frmmim  eft  encore  m  wnne  de  Médnmqiie  8e 
deftatiqiic.  Li  Pr$\eBion  d'un  poi  ls  eft  !e  mouve- 
ment d'un  poids  jettc-par  une  puillancc ,  ou  la  ligne 
que  ce  poidt  décrit  par  Ion  mouvement.  La  pro- 
jeâion  eft  ou  vtrtieMt ,  ou  btnfmtMlt ,  ou  eêmp»' 
fit  îtU  vmicmf»  4M  dt  rbtrifoHtsh.  On  peut  coll»- 
cevoir  la  pefanteur  comme  une  caufe  extérieure 
•^(Iknt  perpenJiculaiicmcnr  de  haut  en  bas  fur  la 
furface  Je  la  terre  ,  &  par  confcquent  agilljr.i  avec 
moins  de  force  fur  les  corps  qu'elle  ne  rencontre 
pas  félon  fa  ligne  perpendiculaire.  EUe  tenconne 
<bm  cène  ligne  les  eoqpa  oui  fe  meaveocen  l'air» 
fait  TerticaleiaeatroithotifoOtalenienr»  8e  par  con> 
Icqnent  ce  font  ceux  fur  lefquels  clic  a  le  plus  de 

Îrue  &  qu'elle  rabat  le  pius  vite  contre  terre. 
>'où  il  fuit  que  ceux  qui  fe  meuvent  félon  une  ii- 
|M  qui  foit  ptécifemeni  nuneooe  encre  la  venica» 
le  Se  nierifoAiale.^eft-i-aire  indb^eàl'horifim 
de  45.  degrés ,  font  ceux  que  la  ficfanceuc  fait  te» 
tomber  le  plus  tard ,  tout  le  rcde  étant  égal ,  en  un 
mot  que  !a  pro)eition  faite  fousl'aiv^lt  de  45.  de- 
grés eft  celle  qui  a  laplus^rj»Wrf#rV^f  i*ri/i>i»ri»/*'. 
Ceil  fur  ce  principe  qu'cd  fondé  fAîl  de  tirer  le 
Caaoo  te  les  Ikxnbes.  La  pro)eâion  verticale  eft 
une  ligne  droite  qui  en  tems  égaux  dinuanetoA- 
jours  filon  la  mi  ne  proportion  q'-sc  la  ligne  de  la 
cMic  des  corps  dclccndans  augmente.  Voyez  AC- 
CELERATION.Pojr  la  projclbou  horifontalc.c  cft 
une  ligne  courbe  compofee  de  1  lionfun-iaie  ,  Se  d'à- 
ne  V;:rticale  pat  laqudie  la  pefanceuc  rabat  fans 
ceflè  le  corps  conne  U  terre  >  félon  U  propottioa 
ét  U  chitt  dtt  graves.  One  coiirbe  dlfenfible- 
n»ent  parabo'iquc ,  eu  fî  an  prend  fur  la  verricaîe 
le;  clpaces  que  !e  corps  doit  parcourir  en  des  tenu 
égaux,  ils  feront  les  n.>inbi csquarrés  >  t.^^i  &c. 
(  Voyes  ACCELE{LATiON.)&iiparcespoini8de 
a  Terticale  on  tire  des  horifonules  qui  croiflênt 
toijjours  également ,  ou  comme  les  nombres ,  t  .  i. 
«.  &c.  car  !c  m.-)uvcmcnt  honlontal  cil  égal  &  uni- 
forme, il  ell  vilîblc  que  les  horifontales  Icrontcom- 
mc  les  racmcs  quarrccs  des  parties  de  la  vcrtic  de 
qui  leur  répondront ,  ce  qui  eft  la  raifon  des  Or- 
«Nr*/*»  d'une  Parabole  aux  AkfetSis.  VoyesPA» 
RABOLE.  Donc  la  ligne  com  ttofte  delà  ▼erticale 
&  deshorifonta'cs  que  nous  avons  Jctcrrainccs  fera 
une  parabole.  Il  en  va  de  mcme  de  toute  projedion 

2ui  n'clt  pas  fimplcinent  verticale.  Le  point  le  plus 
iev^  de  la  veiricales'appelle  U  bsmttmraaMtv4' 
thm  4tU  pnj^hut  &  le  point  de  llwriféaiale  te 

pbs  éloigné  #/î  /S  portée  ou  /Ti  InxmtMr. 

FrvitQitn  en  termes  de  Pcrfpcdivc  eft  la  repre* 
fintalion  ou  l'apparence  d'un.de  deux  ou  de  plufieurs 
objets  fur  un  pian.  La  leprefcntarion  d'un  cercle 
fiir  m  plan  aaquel  il  eft  perpendiculaire  eft  une  li- 
gioedcaiie»  paiceane  tontes  les  lignes  qu'on  fait 
tomber  du  cercle  ler  le  plan  ,  n'y  laifTenr  qu'une 
fuite  de  points  en  "ii^ne  droite  ,  JV:  c'cft  cette  cfpccc 
de  iracc  qu  on  appelle  la  Pro-etlion  de  ce  cercle  jur 
et  plMh  Ainfi  un  cube  perpendiculaire  \  un  plan  ,  y 
iaillè  pour  tTa>e  on  quarrc  qui  eft  fa  projeûion. 
51  l'objet  eftincltnéi  régatd  du  plan ,  S:  félon  qull 
l'cft  dilRieuuufnt ,  La  projcélion  erft  différente.  Le 
plan  s'appelle  PUh  de  fre'eUion.  La  projeOion  eft 
•dE  difTercme  fdonqoereiiiiiippofcrvildaHim 
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point  de  vue  diffèrent.  Pour  rédui.«  la  fphere«ft 
plat»  on  prend  le  plan  d'un  grand  cercle.  Be  la 

projeAion  ou  rcprclcuratiun  de  rous  les  .v.iacs  cer- 
cles fur  ce  plan.  Lccic  pu)jij.tiûn  s  appc^lc^^^/r  w»- 
mi<]He.  Elle  eft  difTciciKe  ,  r  cft-à-duc,  les  cercles 
de  la  fphere  fe  rcpiefentcnt  par  des  igncs  oudroi»  " 
les  ou  courbes,  ou  fous  differens  angles , félon  Itt 
cercle  qu'on  e  pcis  ppurplon  de  projeûion ,  &  le 
poîntoQl'analuppoKl'eeiL  Ordinairement la'pro- 
jcdhon  aftranomique  fe  fait  fur  le  plan  de  I  horifon, 
ou  d  un  Méridien.  Ceft  par  là  que  I  on  conftruit 
les  Plaïufphcres  ou  Aftrolabes.  Voyez  ces  mots. 
L'Ana  emme  eft  uneprojeâion  de  U  fpheie  qui&it 
unedes  cfpeccs d'Aftralabe.  Voyes  ANALEMMË» 
Lafaicaoe  des  Qiudrans  ell  fondée  forlapiojee- 
tion.  Voyez  QUAURAN. 

PreteHion,  clk  aulli  un  tenre  de  Fondeur,  5C  vevi . 
dire  Un  \ti  de  mctai  en  lablc  >  en  cite .  &c. 
HLOJfiCTURE.  f.  f.  Tcnnrted'Aiehiieaate.  Saillie. 

PROIER.  V.  a.  Vieitt  mit.  Prier.  On  aditaultt 

Proiere ,  pour  Prière. 

PROJETTER.  V.  a.  Terme  de  Lhytnie.  Faire  la pro- 
jeâion  de  quelque  matière. 

PROISIE',  a'a.  ad|.  Vieux  mot.  Piifé. 

PROLATION.  Cf.  Tetme  deMvfimiev  U^ele* 
iiooeft.quand  fur  une  des  cinq  «oyedesde  l'Alphe* 
bet  la  voix  fait  une  fufée ,  c'eft-à<dife .  des  roule- 
mens  qui  confîftent  i  une duléc de chadk pet OM 
fuite  de  plufieurs  notes. 

PROLEGOMENE.  f.  m.  Terme  dogmatique.  DiT.- 
cMits  prépotanf  &  fortainpie  qa'on  aietati-demit 
ifm  Traité,  pour  inflraiie  le  Leétent  des chofêf 
qu'il  doit  fçavoirpour  riierde  l'utilité  de  ce  qu'il  va 
lire.  Ce  mot  eft  Grec,  «riAty.'/n,»  ,  de  wf» ,  Devant , 
de  >tyii.,  Duc. 

PROLONGER,  v.  a.  r^ire  durer  fl»t  tuf-teimt  , 

'  rtmiredefltuttmgmtdMrfe.  AcAB.  Fr.  On  dit»  en 
termesde  Marine»  Pr»longtr  mn navire ,  pour  dite  » 
Le  feire  avancer  contre  un  autre  ,  pour  fe  mettre 
flanc  i  flanc  &  venir  vergue  à  vergue  ,  en  forte  que 
fi  leurs  vergues  ctoient  prolongées,  elles  ne  feroient 
qu'une  liene. 

PR0M£C6NDE.  f.  m.  Vieux  mcfc  qu'on  nonvedam 

Rabelais  en  la  figniAcation  dcDépcnGer. 
PROMONTOIRE-  f.  n^.  Cap  ,  pointedettitteonde 

rocher  qui  s'avance  dans  la  mer. 
PROMOTEUR,  r.  m.  C  dm  qui  cilla  partie  publi- 
que d.ins  une  Cour  EccleHaftique  ,  d.iiis  une  Offi' 
cialité.  l!  y  fait  les  mêmes  fontlions  que  'c Procu- 
reur du  Roi  dans  la  Jurifdiâion  laïque.  Il  fait  in» 
former  d'office  contre  les  Ecdelîâftiques  qui  fdnt 
en  faute  ,  &  maintient  les  droits,  les  libertés,  &:  les 
Immunités  de  l'Eglife.  Le  Promoteur  ert  aii/lî  char- 
ge du  foin  de  faire  maintenir  la  di'cipline  Ecc'cliaf- 
tiqae,  de  £ute  punit  &  ranger  les  défobéïflàns  à 
feor  devoir. 

PRONATEUR.  ad;.  Terme  de  Médecine.  On  .ip- 
pelle  Mmjcle  fr»matemr,Âtnx  des  quatre  tnufclesqui 
fcrvcntati  mouvement  de  l'avant  bras,qui  efVdcpuis 
le  coude  jufques  à  la  main.  Ce  mot  vient  du  La:in 
PrtHMi ,  Qiii  panthe  fur  le  devant. 

PRONONCER.  V.  a.  freftnr.  jtftknter  Us  Ut* 
trts ,  Us  fjNahSf  Utmtit,  en  titfrimer  U  fin.  AcAS* 
Fr.  En  termes  de  Peinture  ,  Pr^nincrr  fe  dit  , 
pour ,  Marquer  9c  fpecijer  les  parries  de  toutes  for- 
tes de  corps  avec  autant  de  force  &  de  netteté  qu'il 
eftbefoin ,  pour  les  rendre  plus  on  moins  diftinâett 
On  ditd'onTaUeâU»  ^  Certaines  forHet  en  fimt 

tiemyrâmmcéutfotu  dire«fiendébteiitUées,bifl« 
fpecifiées. 

PROPINE.  r.  f.  Tenne  dekCbaacellcrle  de  Rome. 

Un  i; 
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Droit  qui  fe  paye  an  Cardinal  Pioueflcin  •  pour  tant 

les  Bcnciiccs  qui  pafTcnipar  le  Confiltuirc  ,  &  pour 
les  Abbayes  taxées  au-dellus  de  ioixanic  &  lu  da- 
caadeux  tiers.  On  paye  ce  dfoiiàpcopactiaD^ce 
.  '  «jne  valent  les  Benclices. 

nOPOLlS.  r.  f.  On  nanmllemeni  rouge  qu'on 
'  mure  dans  les  trout  des  niche*  »  Ae  qoieftplua 
chaude  &  plus  fub  tile  que  Tautre.  On  fappetle  val« 
gairemcnt  Cirt  yitrgt.  Pline  tiic  qu'elle  cft  de  ma- 
ttcre  plus  épaiflc  que  la  cire,  étant  cotnpoléc  de 
0eim  •  8e  que  toutefois  ce  a*«ft  pas  Clic  ,  luaii 
comme  on  fooderoect  des  rajrons  da  ruches jwur 
les  défendre  du  fiaid.  EDe  eft  d'odeur  fane.  Sdoil 
Galicn ,  la  Propolis  eft  plus  attradhvc  qu'aucune 
teline.  Ainfi  elle  eft  bonne  étant  mife  aux  mé- 
dicament que  l'on  ovdoiiiie  pour  let  Uicfaca  dtt 
net£b 

PROPORTION,  f.  f.  Terme  de  Mtthemaii-> 
que.  Deux  réUfim  étant  égales,  (  Voyez  RAISONj^ 
«les  (bat  une  Propordon.  La  taifon  de  i.  â  j.  énnt 
égale  i  celle  de  4.  i  11.  ces  quatre  termes  ,1.5. 
S.  flc  II.  font  en  prc^ortion ,  Se  l'on  dit ,  comme 
1.  eft  à  j.  ainfî  8-  eft  à  la.  Les  Mtttiitmt  &les 
^Hffifumi  de  chaque  taifon ,  font  aufli  les  antecc- 
dm  &  let  confequem  de  la  proportion.  Le  pre- 
nùei  terme  &  le  dernier  s'appellent  les  deux  termtt 
txtrfnus  de  la  proportion, â£  le  fécond  &  le  troific- 
me  font  les  dtmx  mtjtns.  L'égalité  de  deux  r*ifons 
^tbmtifMtti  Yojex  RAISON,  ;  fait  une  /r«/>«r- 
Hê»  iiHtkmtHfmt ,  Se  l'égalité  de  Je»x  r^tifint  ^Z*. 
mutrifMtt  fait  une  frtftnisn  féèittlrif»t.  Lii,  pni»> 
clpale  propriété  de  la  proportion  trithmedqae .  eft 
que  la  ftmm*  des  cxttcmcs  c(l égale  a  la  fsmm:  Jcs 
moyens .  &  dans  la  proportion  géométrique  le  pr»- 
dmit  des  exnfinei  eft  é^  au  fndHit  des  moyens. 
.  Ainfi  dans  cette  proMitKM  arithmétique ,  a.  4.  tf.  t. 
a.  8e  S.  font  égaux  1 4.  8e  tf.  dans  cettepropor- 
tion  géomecnqpe  3*  S<  ti<  i<  Cbjs  la*  eft  ^g|tlâ 
j.  fois  8. 

-  Une  proportion  au  lieu  d'avoir  qiia:ic  termes, 

Ct  n'en  avoir  que  trois  ,  &  alors  le  terme  du  mi- 
cft  le  confequent  de  la  première  taifon  &  l'an- 
leeedentde  la  féconde  »  8c  c'eft  la  mime  chofeqne 
•^1  étoit  répété  deax  îéa.  Ainfi  l'on  peut  faire  ««• 
te  proportion  ,  1.  4.  8.  qui  s'exprime  de  cette  forte, 
a.  eft  44.  comme  4.  eft  à  g.  Le  terme  du  milieu 
s'appelle  ^«7*1*  fnftrtinmtl ,  &  il  eft  arithmcd- 
qoe  on  géométrique ,  félon  la  nature  de  la  proper- 
non.  II  eft  viiîble  par  les  propriétés  fondamen* 
oies  de  ces  deux  proportions ,  que  dans  la  pto- 
ponton  arithmetioue ,  le  double  du  mojrcn  pro- 
portionnel  eft  égal  i  la  fomme  des  extrêmes  >  &c 
que  dans  la  proportion  géométrique ,  le  quarté  du 
mojren  proportio^mcl  eft  é^alaa  produit  des  extrè- 
nei.  Deux  étant  amhmeMDemem  à  comme  C, 
eft  1 10.  le  double  de  eft  égA  i  la  (brame  de  x. 
8c de  10»  &  1.  élan:  1  4.  géométriquement,  comme 
4.  eft  i  8.  le  quarré  de  4.  eft  égal  au  produit  de  1. 
par  8. 

Ces  ptoponiont  de  trots  termes  s'amellent  Cmm 
Hmus ,  8e  il  eft  clair  qu'on  les  peut  pouiTer  aufli  lob 
que  l'on  voudra ,  en  répétant  toujours  chaqae  ter- 
me. Dcux,(>.  10.  14.  18.  tcc.  eft  une  fr»f»rtim 
'  MrtibmttifM*  Ctntimiie  ,  l.  4.  S-  ji.  (?4.  c:l  une  prê~ 
firtitm  j(/i>mftntfut  contimmt.  Ces  proportions  con- 
tinues, foit  arithmétiques, fine  géométriques  ,poill^ 
fées  au-deli  du  ttoiuénie  tenne  s'appeUcac  /iv- 

Il  y  a  une  troinéme  efpece  de  Proportion ,  nom- 
mée proportion  Hdrmemi^Mt  Se  conipofée  de  trois 
termes ,  qui  conlîfte  en  ce  que  le  premier  eft  au 
mifiéme*  coaunt  la  difterenct  dapteaiiecaa(«> 
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cood  elld  Ift  diftèience  dn  feeand  an  troiCéntr. 
Tcb  fimt  cet  trois  termes ,  2.  j.  6.  car  z.  eft  à  6. 
géometiiquefflCnt  comme  t.  différence  de  a.  i  j. 
eft  i  3  différence  de  j.  i  6.  Une  propriété  de  cette 
proportion  eft  que  fon  fécond  terme  eft  égal  à  deux 
fois  le  produit  du  premier  par  le  troilîéme  divifépar 
la  (bmme  du  ptemiet  8e  au  iroifiéme»  y  eft  égal 
■n  dooUe  de  x.  foit  6.  dirifé  par  a.  8c  tf.  cTeft-Su 
dire  par  8. 

On  appelle  Xtglt  Jt  fr^trtim,  autrement  n^U 
dt  tr$it  celle  qui  enfeigpe  à  tronvet  np  qoaaiéme 
nombre  géomeigflpeipcnt  propowÎBiiiid  i  tteit'an- 
nes  queroo  n  dômiét» eooame  fi  trois deg|iét4« 

l'Equateur  condennent  7a.  lieues ,  combien  jtfo. 
degrés  qui  font  le  tour  de  la  terre  ,  doivent-ils  con- 
tenu i  Dans  cette  règle  on  donne  toujours  un  ex- 
trême &  deux  moyens ,  &  il  ne  icfte  qu'un  cxttcme 
â  trouver.  Il  ne  not  pour  cela  que  prendre  le  pro- 
duiideideaz  moyens  donnés,  qui  doit  hoc  égal 
•n  proèiii  des  extr&mes ,  6c  comme  on  en  a  un , 
en  (îivifant  par  lui  le  produit  des  moyens.  Le  quo- 
tient de  ladivifion  eft  neccflairemencle  quatncme 
terme  que  l'on  cherche.  Dans  l'exemple  piqporé,le 
jiiodait  desdeuxmoyetit;r^8e  }i(o.  étant  a  {^ao.  8c 
devant  tire  égal  au  prodiut  de  ).  premier  exnime, 
par  l'autre  extrême  qu'on  cherche  ,  il  eft  évident 
que  15910.  divilc  par  j.  donnera  cet  autre  cxîicmc, 
c'cft-à-d;rc  !i(>4c,  lieues.  Cette  proportion  s'appel- 
le Droite  ou  DtrtUe  par  oppoûfioo  à  celle  qu'on 
appelle  Jtnifnamt,  Imw^  on  JEsMWijQir.  Voyes 
RECIPROQUE. 

On  Mpelle  CtmfÂ  s  de  froportien ,  Un  Inftmment 
de  Mathématique  compofc  de  deux  branches ,  qui 
font  plates  Se  mobiles  dans  une  charnière ,  &:  qui 
par  le  moyen  de  plulïeurs  diviûons  des  lignes  mar* 
quées  fur  ces  branches  ,  eft  en  u£ige  pour  pluû eues 
opérations  géométriques,  8c oblovaâoaaaftiaoo» 
miques ,  &  pour  hÏDniiedcaciaoMi  dci  dochet 
Se  des  boulets. 
PROPOSITION,  f.  f  Terme  de  Logique.  Panie 
d'un  Argument  dans  laqucl'e  on  attribue  i  un  fujec 
quelque  qualité  poûtive  ou  rcgu'icre.  En  termes  de 
Geonettie,  c'eft  l'aikydoa  d'une  venté  pouvée 
pardémonftration. 

Proptjiiim terreur ,  s'eft  dît  au  P.a!ats  d'un  remè- 
de extraordinaire  de  droit  pour  revenir  contre  un 
Ariêt,  où  il  y  avoii  eu  erreur  dans  le  fait  ou  une 
iniufticenianifefte.  L'Ordonnance  de  ttftf 7.  a  abto* 
gé  les  Propofitians  d'erreur.  EUea  diftcroient  de  h 
Requête  civile  qui  n'accufc  que  le  fait  ou  la  ftir- 
prile  de  la  partie  ,  au  lieu  que  djns  la  Propofiiion 
d'Cireur  ,  il  s'agilFoic  de  i.c  qui  rcgardoit  les  Juges 
ui  s'ctoicnt  trompes  dans  le  fait ,  6c  nun  daiii  le 
roit. 

On  appelle  PMmteUfnfeJtti*»,  en Theolog^iclcs 
doow  pams  iàns  levain  que  les  Jai6  offrowiii  1 
Dieu ,  &  qui  étaient  angiéa  fis  ifis  fur  lu  table  du 

Tabernacle. 

PROPRE,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudcnce.  Hcritaga 
venu  par  ûiccefllon  du  Ptte.ou  de  l'Ayeut,  Se  qn'oo 
n*a  point  acquis  par  fonîndnftiie.  Il  fe  dit  par  pp> 

polîaoa  i  Acquêt  ou  Conquèt.  Il  y  a  le  Propre  pa. 
terncl ,  Se  le  Propre  maternel.  PrapreMciem ,  eft  ce* 
lui  qui  X.  fait  fouclic  dans  une  famille  ,  Se  qui  vient 
de  i  aycul  ou  du  bifayeul.  Le  Propre ttaifunt ,  cftce- 
lui  qui  n'a  point  fait  encore  foucKe ,  de  forte  qu'un 
•fiquÂtduPereeftlin  Ptoptenaidant  en  la  perfon» 

■  ne  du  FOt.  Ujm  avffi  des  Propres  qui  fe  Font  pat 
ftipulation  d\nie  dot  quiconlifle  en  argent.  On  en 
fut  entrer  uneparde  en  communauté,  &  le  telle 
tient  lieu  de  Propre  à  la  femme. 

PROf RËTEUR.  L  a»  Nom  •  qit'croit  fatmi  les 
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.  Préteur  pendant  une  année,  j  ^mircomniué  par 

det  i-i/oiiî  que  la  République  jugcoit  impofumej« 
Ce  mcuic  nom  ini  donné  à  ceux  qui  ayant  été 
Piétcurs  ,  étoicnt  faitj  enfiiitti  Gouverneurs  d'une 
Province  Prctoncnne.  Ils  les  tiroicnt  au  fort  r  Sc 
.  «liaient  y  rendre  la  JuAice  ,  &  ycoammivVv* 
mée.  Du  terw  desE«|ipecaiiia,os|tttqsr«OHlpait 
le  Prince  pour  gouveoNS  «m4«  Pwrinw 
avoic  unies  i  fan  «iMMiM*  4mkmMimmiirt^ 

fntêmr. 

IIÎOIIATA^  f>  M.  llnteific  qn'ea  doit  payer  d'un 
tij^Rt  saMaé  pour  ic  tems  courant  d'une  année 
.  Mn  n'eft  poinc  eaooie  6iie.  QsmjmI  on  rembooift 

le  prix  li'une  rente  ,  i!  en  faut  payer  les  arrérage»  8c 
le  l'roiati  ,  c  cll-î-iliic  ,  khiki  les  années  échûcf 
des  arrérages  ,  Se  le  courant  de  ccilc  qui  n'cft  point 
encore  échue.  On  dit  wSxf4Sj*r  m»  Fr»r*t* ,  c'cft- 
i-dire.  à  preponiao.  Ce aiM eR  pONSKnt Latin  > 
.  &  vient  de  ?wnH)e|i|^ifOHt  kpaRéciiAe>d£- 
terminéc. 

PRO  S  E  L  YTE.  f.  m*  Nom  qui  étoit  donné  aux  Payenj 
qui  embrairoient  la  Reluion  Judaïcjue.  Ce  mot  c(l 
Grec  ■{M.jw'ir  >  &  veucmre.  Qui  vient  d'un  autre 
Pays.  Il  y  avoir  deux  fortes  de  Profelytes.  Les 
PrtJ^ftft  d0  Jmjkt*  I  étoknt  ceux  qui  fe  fai> 
loiôtt  circoncire.  U  £dloitani&  qu'ils  reç&flôm  le 
baptême  des  Jiufs  8C  qu'ils  oiFriiTent  un  SacriUce. 
Le  baptême  &  I2  Sacrifice  fufhloient  aui  femmes. 
Aprît  que  le  Profelyte  éioit  gneri  de  la  plaie  de 
la  Ciieoocifion  ,  onteconduilbit  au  lieu  que  l'on 
•voit  préparé  MUT  la  ccranooie  du  baj^ttoe*  &ob 
.  le  plongoMt  dans  on  gnnd  reienreir  d'cin ,  on 
par  une  feule  immerlion  il  fe  l'avoir  tout  le  corps. 
Gela  ne  fe  pouvoit  faire  en  un  jour  de  (in  »  à 
eaofe  que  c'ctoit  un  Acte  Judiciaire  ,  oi^  il  falloir 
que  trou  Juges  afiiftallënt.  Ce  b.>pt:me  qui  ne  Ce 
(éïteroit  point ,  étoit  bien  difiFcrenr  des  ablutions 
^•0  les  Juifs  renouvelloieni  tous  les  joniai  Ce  qu'il 
yavoitdcparriculier ,  c'ell  qu'après  cette  non^^te 
profcrtïon  de  Foi  ,  le  Profelyte  etoit  tellement  ccn- 
Ic  renaître  de  nouveau»  félon  ce  qu'cnfeignent  les 
Doâeurs  Hcbccuti  ope  ceux  qu'a  avoitpourPa* 
Kos  dans  le  temt  ^'u  éieàt  Geattt.  cefloient  de 
ftire  dès  qu'il  aT0ttenibialKlaReli^on^Jut6, 
&  même  les  enfans  qu'il  avoit  eus  avant  qu'il  l'eût 
embraflec  ,  n'heritoicnt  pas  de  fes  biens.  Qiiant 
à  ceux  qu'eu  appelloit  Profelyns  dt  Jomic$U,iUn'^ 
voient  befoin  ni  de  citconcifion ,  ni  de  bapicme. 
On  leur  fiiifoit  feoleoMo:  proawttre  en  prefence  de 
TOepcifaPHce  qi'S»  niàuomt  Ui  cm— miHft» 
noudesenfwtdeNol,  &aloaibpoa«aienrde- 
tneurcrparnji  les  luifs ,  qui  étaifWperfuadésque 
ces  Profelytes  pouvoient  être  fanvéa  oa  les  obfer» 
vant.  La  coftiume  de  recevoir  de%  Profelytes  ccflx 
eovitoD  757.  au  avant  la  naiflance  du  Sauveur  da 
inonde,  cnoote  aujourd'hui  les  Juifs  nomment 
Prtfi/yttt ,  les  Gentils  ou  Clitétiens  qui  embra/Teat 
leur  Religion.  Quand  quelqu'un  deoiande  i  fe  fat* 
re  Juif ,  après  que  trou  Rabbins  lui  ont  remonrrc 
que  la  Loi  de  Moyfe  eft  fort  fevere ,  &  que  les 
Juifs  font  méprifés  dans  note  U  terre  ,  on  le 
otcoociCtAcoD  le  plonge  mteaiictdaMrcap  m 
Jenr  pcelèBce»  Si  ceft  nnefhnine.  lestroieRab^ 
binsordonneni  qu'elle  foit  plongée  dans  l'eiu  ruf- 
qu'au  col  ,  &  ce  font  des  femmes  qui  prennent 
cefoin. 

On  appelle  auflî  Prtfitjttt  Celui  qui  a  fiiic  ooa* 
Tellement  profèflion  des  vérités  Catholiques. 
pROST APHERESE,  f.  f.  Terme  d'Aftronotnîe.  Are 
du  Zodiaque  compris  entre  la  ligne  du  monvemeoc 
4^  Haaen  •  <t.U  Vtgtm  d«  «91».  Y«|e« 


Moyen.  Comme  lenKMivemetit  moyen  «à  qttU 
^adbtl  pins  grand  ,  quelquefois  plus  petit  que  te 
vrai*  îlcft  clair  que  pour  réduite  le  mouvement 
moyen  an  vrai ,  il  faut  quclquciois  raugmemer^ 
&  ^ueUpiefois  le  diminuer.  Cette  augmentation  ou 
dimuiutioneA  la  Prafléphetefiw  ffairtM ,  quipat 
confeouent  cl>  rantôt  addtiive  ,  unt6t  fidfintSivti 
Çteand  la  Nanc«eeftdaaa  ï'afvgBt  ou  dans  le  pé- 
rigée» les  lignes dnmoycn mouvement  ic  du  vrai 
étant  la  même  ,  (  voyei  MOYEN  ,  )  il  n'y  a  point 
de  Pïoltaphcrefe  ,  c'cft-i-dire,  que  la  planète  eft 
vue  du  centre  de  la  terre  au  même  endroit  du  Zo»  ' 
diaque  où  elle  feroit  vue  du  centre  de  fan  cxcentrto 
que.  Plus  elle  s'élmgne  de  l'apogéeea  du  périgée  , 
plus  la  Proftapherde  augmente  »  jnCqu'à  la  ligne 

destnoyenneslongimdes  ,(  voyex  LONGITUDE*  ' 
&  APMDES  ,  l  ou  laProftaplicicfc  dt loplus j;ran- 
de  qu'elle  pudlc  être,  c'e(l-à-dire  ,  la  différence  de 
(po  tum  Km  &  de  fon  lieu  moyen.  Mais  il  faut  bien 
•eimflfNr  ^e'il  si'en  va  pas  de  k  différence  de,vl. 
tellè  eotfelevtn  iiKNiveneiii  fcle  moyen  »  comme 
de  la  Ptoftaphcrefc  qui  eft  la  i!iffcicncc  du  viai 
lieu  &  du  lieu  moyen.  Car  vcis  1  apogée  Si  le  Péri- 
gée où  le  vrai  lieu  &c  le  moyen  font  peu  éloi^éa^l|| 
diff  érence  de  vîielfe  eA  grande  entre  le  vrai  oioii» 
vemsnt  &:  le  moyen  >  tc  vers  la  ligne  des  moyennea 
longitudes  où  les  deux  lieux  (ont  les  plus  éloignés 
qu'ils  puiiTentètre  ,  les  deux  mouvemens  ont  une 
vîtcflcégalc.  Lemottic  Piuftaphercfc  exprime  fa 
namre,  m^Mfluu ,  fimflr»tii»n  ,  rttnmfkemtiit  ^  U 

afiïswi  * 

PROSTATES.  f>  f.  Oti  appeUe  «infi  en  termes  «l'A* 

naromie  ,  deux  corps  blancs  &  glanduleux  qui 
fonifitués  auprès  du  col  de  la  vellîe  >  toui  contre  le 
roulclc  fphinclcr.  II5  (ont  icvûus  d'une  men.bra- 
ne  fort  dciicc.  C  cil  où  (  c  gaide  la  femencecwie  tC 
pr^Mfée.  IlsferventaulH  àhumeâerlecDbdiiîtde 
runarpour  empêcher  fon  «aimonie.  Ixi  Profta- 
tes  fimt  fpongicufes  &  glandiileiifct  »  fle  ne  fçau* 
roienc  fe  gonfler  fans  pralTcc  l'hucve  *  Ce  cmptchtÉ 
1  c  pailage  de  l'urine. 
PROTASE.  f.  Première  partie  d'un  PoSmc  Dnu 
■latiqiie»  dans  laauelle  OD  explique  m  pc«plel« 
fujet  de  la  Tragédie  qu'on  ceprcfem*.  Ce  mot  eft 
Grec  wtir'ti.  Ari/lo'.e  l'emploie  fouvent  dans  la 
fi^ification  de  ce  qu'on  propofe  pour  fujct  d  une 
diTpaie. 

PROTE'E.  f.m.  Les  ChyroifVes  donnent  ce  nom  au 
vif  eiSBM  •  i  canfe  de  fts  difiéreotes  ftèfuê^, 

PROTESTANT,  f.  m.  ATsar  7*1  *  M  imit  Jt^A^tà 

MlitLmthritus  ,  C^^«'rr4  t^rern'u  Jfpxis  mkx  CjI* 
Vint/ht  fi'  À  ctMX  de  la,  Rthpan  *^  rpicane.  ACAIIt 
F»..  LesProteftafes  t'accordent  avec  l'Eglife  Grec* 
^e  ,  avec  les  Ndloriens  Ac  avec  les  Jacobiietj  eil 
ee  qu'ils  n'admettent  point  la  cotifeffioii  atnicidaîret 
tae  cohfdfant  leurs  péchés  que  devant  Dieu  ,  per- 
mettant aux  Prèrres  de  fe  marier .  communiant  fous 
les  deux  cfpeccs  &  avec  du  pain  fjns  levain  ,  re-  ,, 
)ettant  les  prières  pour  les  morts     :e  Purgatoire» 
■inlî  que  l'Extréme-onélion  ,  âc  ne  recoomîfaBl 
pointu  Souverainerf  du  Pape.  I  Is  en  différent  cA  cA 
qu'ils  eroyent  que  It  lainf  Efprit  procède  du  Fils. 
Les  Proteflans  Angloupermettent  la  Confinmarion, 
6c  ncnnent  due  lésâmes  bienheureufcsjotiifrent  de 
la  prefence  de  Dieu  ,  &  oue  les  impies  font  rour-  - 
nesiié»  dans  l'enfer ,  fî-t6t  qu'ils  fartent  du  monde. 
Qfloiqa'Q  leur  Icmble  qu'ils  ne  fuivenrpasclHie« 
rementles  erreurs  de  Calvin  te.  de  Lurher.maif 
la  pure  &  véritable  doéfarine  de  l'Eglife  Ah^Hc^tiS 
%«lUepfB|l«ncK«fanié«»ibllft6lKpas  neanmeitll 
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exempts  de  rheicfic  ,  tant  des  AnabaprifVes  que 
desPuritaini ,  puirqu'ils  communiquent  avec  eux  , 
,.  &  qu'ils  ne  les  chaflenc  point  de  leurs  aUemblées 
.  Jor^u'iU  i'j  rcDcontrent*  Au  contraire  ,  ce  (ÔM 
.  pid^ne  lous  Miniftres  Purinins  ,  infeâés  des  er- 

-  Tcars  de  Calvin  ,  qui  tuitent  &  adminiftrent  les 
chofcs factécs  de  cette  fuilTc  Eglifc  d'Angleterre. 
Ceux  d'Allemagne  ont  été  nommés  Prtttftémt,  i 

■   cnfeqo'iU  proteilerentd'appellec  4*00  deoctde 

:  lÏMCteacàiiQ  Condlegoinal. 

VROTHESE.  f.  f.  On  «  Aomk  ce  nom  dans  l'EcIife 
Grecque  i  une  (orte  de  petit  Aiucl  fur  lequel  on 
met  les  fymbolcs  du  pam  A:  du  vin  avant  qu'on  les 

C:tefur  le  grand  Autel  où  la  confccrarion  fe  fait, 
plûpart  des  autres  Chrcdens  d'Orient  obrcrvcnc 

-  la  mtoie  cérémonie  >  lAc  fcodent  de  très-grands 
honneurs  icet  Symboles ftfanc  qu'ils  foienc  confa- 
crés.  Ce  mot  cftGrec«fi*i««,8cfignifie  proprement 

.    ce  que  th.icun    propofc  en  foi-mcine  cfe  faire.  En 

•  cet  endroit ,  il  veut  dire  Préparation  ,  à  cJuTe  q|ue 
ce  pedi  Autel  fen  i  préparer  le  pain  &:  le  via  qni 
dotvem  £ne  conlaciei  fur  le  gmod  Autel. 

PROTOCOLE,  f.  m.Fwmmlàir9f$iir4ngtr4it  jU^ 
tti public),  AcAD.  Fr.  Ce  mot  s'enplojok  aone» 

•  fois  pour  livret,  roUc ,  hiftoire* 

M.MenagçTtatdiie  ce  fût  la  première  fetulled'im 
livre  ,  comme  EJÎMtê  etiU  ,  étoit  la  dernière  >  ce 
qui  c(î  purement  Grec.  D'autres  difent  que  lePrcn 

•  tocole  ctoit  11  marque  du  papier  qu'on  mcttoic  au 
bord ,  ce  qui  écoic  caufc  qu'on  défendoit  aux  No- 

-  '  onces  de  rozncr  leurs  regilbes ,  afin  qu'on  pâtàt- 

cmvrir  les  nuiHetés  s'il  s'en  faifoir,  ce  qu'on  n'au- 
rait p&  fila  Burqae  «voit  été  emportée.  Borcl  qui 
en  parle  ainfi  ,  aionte  qu'il  y  en  a  d  autics  qui 
croyentquc  le  Procoiole  étoit  un  premier  brouillon 
où  tes  Notaires  mcttoicnt  en  peu  de  mots  l'affaire 
donc  on  vcniloit  leur  faire  dieucr  un  Aâe  ,  ce  qu'ils 
cccndoient  enfuite  i  loilir. 
PRQTONOTAIRË.  f.  m.  C'était  aaitefbit  le  pre- 
miet  desNotaires  detaCoar  des  Empereun  te  deé 
Papes  ,  comme  le  marque  le  mot  Grec  »f»r.f ,  Pre- 
mier ,  dont  Protonotaire  eft  compofc.  Aujourd'hui 
c'eft  nn,OlEcier  de  la  Cour  de  Kome,qni  a  un  degré 
de  ptéé'inîiiencefur  les  aunes  Notaires ,  &  qui  re- 
nfles Aâet  desooafiftotces  publics  ,&  les  expédie 
en  feone  quand  on  l'en  lequiett.  Il  y  a  un  Collège 
de  douze  Proconotaires  >  appellés  pMrticip4on ,  à 
caufc  qu'ils  participent  aux  droits  des  expéditions 
de  la  Chancellerie.  Ils  font  mis  au  rang  des  Pré- 
lats ,  &  précèdent  ceux  qui  ne  font  pas  confactés. 
I.eur  fboâion  eft  d'expcdiet  dans  lesgiandescaufes 
les  Ades  que  les  lîmpiet Notaires  Apoflbliqoetez- 
pedient  dans  les  petites ,  comme  Ici  procès  verbaux 
de  prifc  de  podcHion  des  Papes.  Us  portent  le  vio- 
let ,  le  rochct  &  le  chapeau  avec  le  cordon  &  bord 
violet,  aiUftent  aux  grandes  cérémonies,  ont  rang 
£c  fcanceen  kt  Chapelle  des  Papes ,  &  fe  trouveK 
à  qoelouet  Confiftoire»  Ae  à  la  canonifation  des 
Stfaits.  nsomlepcnmirde  créer  des  Doâeurs  8c 
des  Notaires  Apoftolîqucs.  PrttoHotaire  ,  en  Fran- 
ce n'ed  qu'une  umple  qualité  qui  n'a  point  de  fonc- 
tion.  OnribtieiKafixiboncoiiiptepuimMÎciipt 
dnPape. 

^wrwwf <<lr»,  dam  rEgKfe  Grecqtie  eft  le 

•  .  d'un  des  Grands  Officiers  de  l'Eg'i  Te  de  Conft^titi- 
noplc.  Il  a  droit  d'être  dans  le  Sanchiaiic  où  il  cil 
dcDout  anpiè^dii  Patriarche  pour  le  fer  vir  ,  &  il  lui 
donne  à  laver  les  mains  lorsqu'il  eft  prêt  d'élever 
l'Hoftie.  Une  de  fes  fonéhons  eft  d'écrire  raotes  les 
Cq^Scho  du  PMnaccheaa  Ccud  Sci|BaK.  .11  • 
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auflî  droit  Je  vlfiterdeux  fois  chaque  année  ceux 
qui  font  pro^cllioii  des  I.oix,  &  il  a  l'ceil  fur  tou- 
tes foncs  de  connais  d'achats  &  de  vente  ,  fur  les 
teftamens  >  (iir  la  IU>erté  qu'on  donne  aux  e(ci»- 
ves.  Il  £iit  tappott  de  toutes  ces  choTes  an  H* 
iriarche. 

PROTOSYNCELIE.  f.  m.  L'une  des  premières  di. 
gnitcs  tccicfialhques  chés  les  Grecs.  Le  premier  do- 
meftiqae  du  Palais  Pattiarchal ,  eft  appellé  Prtt»- 
AMcW/r ,  dans  la  grande  EgliTe  de  ConiLntinople* 
Il  eft  en  quel  qtie  façon  le  Vicaire  du  l'atriatciia.  Il 
va  .11  (Il  un  frotolyncelie  dans  les  autres  E^îfc^ 
Epiicopa'cs.  Le  mot  eftGrec"f"n»^»i>A<«. 

PROU.  adv.  Vieux  mot,  qu'on  dit  encore  quelqpo» 
fois  en  nant ,  5c  qui  veut  dire  ,  Beaucoup. 

PROUE,  f.f.  Terme  de  Marine.  La  partie  d'unVsîf- 
feaa  que  foûcient  l'elfacave .  &  qui  s'avance  la  pre- 
mière en  mer.  Les  Anciens  mettoient  des  becs  d'oi- 
feaux  à  la  i'rmic  Je  'eiirs  N.ivirL"i ,  ce  qui  les  a  fait 
«ppolleren  Latin  Rt/h-M  de  Rtjlrmm  ,  liecd'oifeau. 
On  dit ,  Fctr  fdrfrtmt  «  pour  dire ,  Voir  «levant 
foi  )  bcDmmirU  frMUt  qusndoapade  de  Galè- 
res «  pour  Are  >  Leur  prelcnn  Ia  rauie  qn'oD  veut 

qu'elles  tiennent.  On  dit ,  DswwrAl  mM«»  qittod 
on  parle  JcV-iiilcaux. 

PROVEDiTEUR.  f  m.  Ma^lftratconflderable  de  la 
Republique  de  Vetii(c.  Il  y  a  deux  fortes  de  Piove- 
diteurs ,  celui  du  commun ,  qui  eft  à  peu  près  la  m&- 
me  chofe  que  l'Edile  des  Romains ,  &  le  Provedi» 
teur  de  mer ,  qui  efl  nn  Oflicier  ayant  autorité  fitr 
la  Flote  en  l'ablcnce  du  General. 

PROVENDltR.f  m.  Vieux  mot.  Boifleau  conrcnant 
la  Provende ,  c'eft-d-dire ,  ce  qu'on  donne  à  la  fois 
i  DB  cheval  i  ou  i  quelqu'autre  bête  de  travail  pour 
là  noarriture  ofdinaire.  Qiielques.nns  feac  Tente 
ce  mot  de  Prthtre  ,  Donner,  fournir  ,  5:  non  pas 
de  Prdhend*  ,  comme  difent  les  1-uicuctiftes  ,  il 
peut  venir  de  frovidtrt. 

PROUEU.L.f.  m.  Morceaudebois  fourchu  qui  fet( 
à  attacher  les  bccufs  i  la  charrette. 

PROVIN.f.m.  Branche  de  fn  de  V^M  M'es  OOO* 
che  dans  mefolTc ,  &  que  ron  coane  de  terre  » 
afin  qu'en  prenant ncÏM» elle ptodaife de Movdies 
foucacs. 

PROVINCE,  r.f.  Ettndm  cm^derMe  ii  Paji  ami 
fMtfârtitttmnpMi  Sut  >  &  dâm  UqmêUt  fimt 
eomprijti  ptmfiemn  FVtn  ,  $tmg$  ,  &t.  fut  m 
mtmt gtmvenumtnt.  Acad.  Fr.  Les  Romains  don- 
noicnt  le  |iom  de  Prcvincet  aax  Pays  qu'ils  avoient- 
founiis  pir  !a  futce  de  leurs  armes ,  &  qu'ils  fki- 
foicnt  gouverner  par  leurs  Magiflrats.  Il  y  avoit  des 
Province!  ConÇtUéànt  »  defHnées  pour  les  Procoo-  ~ 
fuit  »  c'cft4'dife;  paarlesCooTuls  qui  iotnicoe 
de  Charge.  Le  Sénat  aomuMir  ces  deux  Provinces 
avant  qu'on  élût  de  nouveaux  Confuls.  Il  nommoit 
de  même  les  Prtvincts  Préiariennts  Q^\it6\zn\.  en 
auffi  grand  nombre  qu'il  y  avoit  de  Préteurs  ouf 
svoient  fini  leur  année.  Ces  Provinces  étoient  drces 
•ufortparletProconralsacles  Propreteots  ,  qui 
alloient  les  gouverner  aprisquieles  aoaveaax  Ma- 
giftrars  avoient  été  élus. 

PROVISEUR,  f.  m.  Proccdleur  d'nr-  >,{,iirun,  d'un 
Collège  j  celui  qui  en  appuie  les  mtetêcs  >  &  qui 
prend  Ton  d'en  wfjiBt  M  flm  inponaues  s^ 

PROVISION,  r  f.  Terme  de  Négoce..  On  ditdW 

Xî.arch.-4nd  ,  qa'll n'apMS  vamlit  dcctpter  mnt  Itttrt 
de  ch^n^e ,  jtfJfm'À  ce^m'Utât  frtv^m ,  pour  dire, 
Jufaa'à  cc  que  foneoirrelpandaacliue&c  cnvojrédtf 
fonia  pour  l'acqtiiier. 
PROVOIREsTa  £  p.  Vienxonc  Piiaes,  On  a  die 
«ilE#lrv«!slPv,  pont  dite»  Oanise.  • 
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PROVOIRRE.  f.  m.  Vieux  mot.  Potirroyeur. 

PROXENETE,  f.  m.  Courcict,  Encreinettcur  d'un 
nurchc.  On  appelle  ainfi  cenaiiu  honnices  En< 
nemettenrs  ,  qui  font  vemife  des  Offices  ,  &  fe 
mêlent  de  faire  des  matUges  &  d'autres  affaires. 
Ce  mot  vient  du  Grec  ay«{tirnr< ,  qui  veut  dire  kl 

PRU 

yRUiyilOMME.niD.  Vjcaxmx,  foiftfipiifié  Un 
vaillini  homme ,  un  homme  dlionoeiir  &  de  pro- 
bité. Au)ouLd'iuii  il  ne  fc  dit  que  des  Experts  qu'on 
nomme  en  Julhcc  pour  vidccr  6c  clbmcr  des  choies 
ruliclqu^es  des  conteftatioas  fc  font  formées.  Oll 
du  dans  ce  (ens  que  des  Ëxpens  H  Piud'hooiaet 
(DDtéiénommésponrTifiter  telles  leUedwre&ea 

lîirc  iCkir  r.ipi'orr.  Prud homme  ,  le  dit  aulli  de  cer- 
tains Aruians  Juics  ôc  nommes  pour  vititcr  de» 
m.irchandifcs. 

fRUNË.f.  t.  Fniit  d'été  qui  cil  i  noyau,  &  dont  la 
chair  eft  courene  d'tme  peau  fleurie.  Il  y  en  a  d'une 
infînitc  de  fortes  difTcrentes  enixe elles  *  foit  par  U 
couleur,  (oit  par  le  goût  &  la  forme.  Diofcotide 
dit  en  gênerai  que  ce  fruit  eft  bon  à  manger,  mai» 
qu'il  nuu  â  i'cltomac  &  lâche  le  vciute.  Mclué  n'y 
aecdelftdUIisMncequepar  le  goût  Se  par  la  CQII<- 
lenr ,  cet  detw  qualités  étant  neceâjuies  à  obrccvec 
pour choilîr celles  qui  purgent  daTsntage»  Il  tient 
les  jiunes  ,  !es  blanches  5c  les  luugcs  mains 
n)edicaiiienieu(cs  que  ics  noires  ,  paiau  Iclqucl- 

'  Jet  les  aigres  font  plus  alteranves  .  61:  ics  dou- 
cei pins  purgatives  ,  i  quoi  celles  de  Daitus  &  d'Aï* 
même  (ont  les  plus  propres ,  d'oii  Vient  qu'on  {9  y 
fei  r  plûcdt  des  Prunes  noiies  9t  douces  que  des  «a* 
très ,  pour  faire  le  Diaprunum. 

lly  a  de  pluiîcuis  fortes  de  Prunes  qui  ont  le  nom 
de  Damas  comme  la  Prune ,  dite  de  (aint  Cyr ,  qui 
dltin  Damas  noit ,  hinf&  fbtt  fleuri  qui  quine  le 
nojeUt  le  ppns  Damas  noir  hâtif  ,  dit  de  Tous  » 
îom  la  chair  eft  jaunia  e ,  &  qui  quitte  le  noyau 

.  fortfcc;  la  Piïinede  Damas  d'Italie,  qui  s'ouvre 
net»  qui  cil  groHe  ,  hâtive,  violcnc  ,  &  pleine 
d'une  eau  faciéei  le  double  Damas,  belle  fcgrolTe 
Pnne yioletie»  flcttrie  6c  hâtive»  mais  d'un  gpût 
peu  ideri  ;  cdics  qu'on  appelle  commitnÀnem 
Pnmes  de  Damas ,  qui  font  rouges  ,  blanches ,  ou 
vîolenes ,  plus  fuaées ,  &  qui  quittent  le  noyau  -, 
celle  qu'on  appelle  Prune  de  drap  d'or  ,  qui  cil  un 
Hamas  jaune .  uvclc  de  rouge  ,  quitunt  le  no^au 
tfc  d'une  ean  fncrée.  Ontie  ces  Damas  hitift,  ûj 
oiia  de  pluiieaneipeceipliis  taidivet*  le  Damas 
nmfqu  c  ,  aucremeat  Piune  de  Cypre  ou  de  Malm , 

3 ui  eft  noir  &  fort  fleuri  ;  le  Damas  orangé  tavelé 
c  rouge  i  le  Damas  vett ,  qui  l'cft  toù/ours  quoi- 
que mûr ,  &:  bon  i  confire  ;  le  Damas  blanc  urdif 
•  plus  plat  que  long  >  qui  eft  fbtt  fucré  &  s'ouvre  net* 
te  le  Damas  jumelle ,  qui  dlfort  fleuii  aflib  gros  te 
Ion.; ,  d  une  eau  très-fucrée ,  te  que  l'on  appelle 
ainlii  caul'e  que  l'arbre  qui  porte  ces  Prunes  n'en 
produit  que  de  jumelles.  Le  Damas  gris,  appelle 
auflînos  Damas  mnf<^ué  tardif,  eft  une  Paine  vio> 
Icite  rori  fleurie ,  aflcs  grofle  ,  quia  la  chair  jaune* 
on  goût  relevé  »  tc  qà  mine  lenajaa.  Qydqiies- 
unt  l'appellent  encore  rrtmt  dt  Mtti^tmr.  Il  y  a 
nne  elpecc  de  gros  Damas  vert ,  rond  ,  &  un  pca 
plat ,  qu'on  appelle  la  Reine  CUhJc.  Ccue  Prune 
eft  des  plus  luctées.  Elle  quitte  le  noyan  a  le 
chair  trètierme^épaiitL-.  1'  v  aaulli  un  pedt  Da'^ 
mas  noir  tardif  qui  ne  qtuT;c  patnt  lenoyau,  qu'on 
apriclle  Prune  N^rhette.  On  en  fait  les  meilleurs 
pruneaux,  qui  font  d'un  beau  bleu  azuré.  On 

«afoiccacocc  0Be<iiafrfeae«w  tudive  «  un  pot 
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Damas  violet  tardif  de  Tours ,  im  autre  rouge ,  & 
un  autre  noir,  qui  ne  fc  fend  pas  bien  ,  &  qui  eft 
d'un  goût  moins  relevé  que  les  antres.  Le  S'ornât 
d'tfpagne  eft  tiès-boh.  Ceftune  Prune  noire  tc 
tardive. 

La  Prune  de  Catalogne  cil  blanche  ,  giofl'c  tC 
ircs  hitive,  &:  ne  quitte  point  le  noyau.  La  Prune 
de  Jcrufakm  ou  de  Dourdeaux  ,  eft  d'une  groffeur 
'  tnttaordinairo .  d'un  violet  bnin ,  plus  quatréequé 
.  londe  &  fort  fleurie.  On  l'appelle  autrement  Otit 
-  Mhoif.  La  Prune  de  Pologne  eft  afl'és  femblablei 
l'impériale  blanche  ,  mais  beaucoup  meilleure.  La 
.  Prunede  Rhodes  eft  botine  ,  belle  Se  grnfle,  nni- 
.  rcunpeu   n^iicite^:  tardive > La Pmae de Snil^ 
.  fe  eft  aufli  tardive,  foa  longue  ,  menue  tc  roug^i 
die  quitte  fon  jioyau ,  tf  a  bon  goût.  La  Prune  dê 
£iinte  Catheiinc  eft  blanche  ,  grofle  ,  des  plusfu- 
crée  iS;  ne  quitte  pnint  le  noyau,  hlle  cil  bonne  i 
f  tiic  des  piuncaux.  La  Prune  de  faint  Julien  eft 
d  un  noir  violet  fon  fleuri.  Elle  ne  s'ouvre  pas  tc 
fe  fane  fur  l'arbre  où  die  demeure  jufquet  aux  ge> 
iccs.  La  Prune  de  Molimirel  eft  blanche ,  longue 
&  pointue.  &  ne  s'ouvre  pas.  Elle  n'cft  bonne  que 
pou;  f.fi'.c  lies  PiLuxaux.  On  l'aj>pcl!c  auiremeac 
CMiet.  La  l'rune  d  lllevert  demeure  loûjours  VCIK» 
Elle  eft  très  longue  &  menue  &'  fort  eftnnée.  Le 
Prune  de  Mau^ron  eft  r<M)de  tc  fe  haà  des  mieux. 
Oeft  nne  manière  de  gros  damas  violet.  La 
Pninc  de  l'rugn  jl  c  ..  a  chair  jaune  ,  «Je  c-ft  bonne 
crue ,  icclic  ,  iS:  en  maimelade  .  &  la  prune  abii> 
cotcc ou  d  abricot ,  appcliée  ainfl  puceqtiVIIeeDâ 
le  goût,  reflcmble  àVimpeiiale. 

La  Prune  Jatte  eft  une  efpcce  d'impériale  tardi- 
ve ,  bonne  1  faire  des  pruneaux^  Il  y  en  a  de 
blanches  &  de  rouges.  Il  y  a  de  deux  foiics  de 
Prunes  datylcs  ,  l'une  blanche ,  longue  Si  menoel 
l'autre  plus  petite  &  violette,  "routes  les  deux  c'on^ 
vrent  bien.  La  Proiie  i  fleur  double  eft  dn  doit 
fixies  i  l*iiae  eft  lol^iie  >  rauge; ,  fort  fleune  te 
s'ouvre  net  1  Panne  dl  blanche  ,  ronde ,  tri»  giof- 
fe,  &  ne  s'ouvre  pas.  Celle  qu'on  appelle  PrM^ 
fins  mjtUt  â  caule  qu'elle  n'a  qu'une  amande» 
s'ouvre  fort  bieh,&  eft  petite  .noire  &  faite  enccDUn 
U  y  a  encore  trois  autres  fortes  de  Prunes  ,  «p- 
pellm,  l'une»  Pnmw  trm^f»tttt9y  Tantre  Prumi' 
Virginale  ,  &  la  troifiéme  ,  h  m-gnonne  ,  .î  caufedc 
fa  bonté.  Cette  dernière  cil  lucicc  &:  dc'icate  ,  af- 
fcs  longue  &  groflc  ,  bliiiilic,  tavelée  de  rouge, 
&  s'ouvre  des  mieux.  La  l'tune  tranfparenteappel- 
lée  ainfi ,  à  caufe  qu'on  voie  Ibn  noyau  fort  clé- 
ment quand  on  l'expose  au  Soleil ,  eft  grollê ,  blan- 
che, longue,  &  s'ouvre  ner.  La  Prune  virgitialé 
ell  une  rtperede  grosdamas  blanc. 

PrHue  Impermle.  U  y  en  a  de  trois  (bries,  de  rou- 
ges, de  blanches.  &  de  noires.  La  rouge  eft  und 
ezceUente  Prune ,  «olTe  >  longue  &  fon  fleoiie.  Le 
blanche  n'eft  pas  <t  booM  •  8c  le  noùt  eftplus  ed 
pointe.  Cette  dernière cftoKdtve&escdleinetAe' 

s'ouvre  très -net. 

>  Prunt  Aiiralielle.  Ffpcce  de  petit  Damas  blané 
qui  change  beaucoup  ,  &:  qui  quitte  des  mieux  lôii 
pent  noyau.  Elle  eft  aftés  fuciée  tc  fort  bonne  ed 
confiture.  U  y  a  une  prolTc  &  unepetue  Mîciiibdle; 
La  Mirabelle  a  un  goùi  muiqiié. 

PrmHt  dt  PerdrigoH.  U  y  en  a  de  blanches ,  dé 
rouges ,  de  noires  ,  &  une  autre  appcliée  Pttiê 
terdrigtn.  Le  Perdrifeabianc  eft  gros  tt  long» 
•  la  chair  fucréei  le  n»^  on  violet  l'A  ferme,  tt 
quitte  tarcineiitle  noyau.  Le  Perdiigon  hoir  ne  lé 

qii;tfc  p.is  ,  f<  cf>  plus  petit.  Lcpctit  Perrlrigon  vio- 
let taidit  eft  ptclquc  rond.  U  cil  de  bon  lue  &  s'ou< 
vienet» 
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PRUNELLA.  f.  m.  Terme  de  Me<lecine.  Symptôme 
de  la  langue  «c  de  la  gorge ,  qru  eft  refquinancic 
ocdiiMKeqaiamvedaitt M* lèvres  aîg!aes«&fur' 
tout  itau  la  fièvres  ndltnnret. 

PRUNELLE,  f.  f.  Petite  ol^c^turc  dans  les  toniqacs 
de  l'œil ,  qui  donne  paflàgc  aux  rayons  de  la  lu- 
mière ,  pour  s'aller  brifcr  dans  le  criftalm  ,  pour 
t'épandte  d«p«  la  f«dne&  former  ainfi  la  vilion.  La 
première  chofe  q«  cmpècbe  l'entrée  des  nyoni 
par  la  Prunelle ,  eft  le  manque  de  tranfparence  pat 
la  cornée  ,  ce  qui  arrive  par  une  cfpccc  de  nmiqu* 
contre  nature  que  les  Grecs  nomment  «IimV»»  ,  Ar!e, 
â  caufe  de  la  rcffemblance  qu  elle  a  avec  une  aile. 
Cette  membrane  a  pour  l'ordinaire  fon  origine  danc 
le  grand  angle  de  l'cnl ,  où  elle  s'augpicnte  to^* 
iours  >  en  avançant  jufqu'à  ce  qu'elle  couvre  la 
cornée ,  Se  bouche  enfin  le  trou  de  la  prunelle. 

On  appelle  aufli  PrmulU  ,  Une  Prune  fauvage 
^ui  vient  parmi  les  ronces  &  les  haies.  L'arbre  oui 
la  porte  eftfectpetit  .ayant pluficurs  rameaux  trcs- 
piqnans,  &  fesftnÙlcsoaflKnc  le  prunier  .  fi  ce 
r  cft  qu'elles  font  plus  Iprcs  ,  plus  duiMÔC  oUm 
étroites.  Il  fleurir  au  printems  ,  &  jette  force  flÔKI 
blanches, d'où  fortcnt  les  Prunc'Ics  qui  font  dc cou- 
leur ptefqae  violenc.  Leur  chait  eft  verte  &  âpre  , 
d'un  goût  aftrmgent ,  &  a  au  dedans  des  noVaux 
feœblables  à  ceux  des  cerifes.  Ce  frok  eft  aAnn- 

Îent  ainfi  tiue  la  plante ,  &  foovmîn  contre  les 
uxions  d'eftomac  &  les  flux  du  fang.  Leur  décoc- 
tion faite  en  eau  avec  leur  racine ,  ou  en  vin  gioj 
«e  rade»  tpeskksBkeies  de  la  bouche,  de  la 
hnglM  t  des-fcnâves  >  &  eft  bonne  pour  la  luette 
offenfée  quand  oo  l'en  gaigarife.  Les  pauvres  gens 
en  font  une  efpece  de  boiflon ,  en  mêlant  ce  finit 
avec  de  l'eau  ,  d'où  vient  que  quand  oo  TCin  né- 
priTetdavin ,  ondît  qne       dmvl»dt  fm- 

ntUNIÊIt  r.  m.  Atbre  opÀ  pone  des  prunes.  II 
jette  fes  racines  à  fleur  de  tene  >  6e  ponacplnfieBtt 
l>r;incbet  de  fon  tronc ,  qui  tSt  dioit  8c  Spie.  Sea 
feuilles  font  un  peu  longues  fit  dente!  ces  tout  autour. 
Ses  fleurs  font  blanches.  DioTconde  dit  que  la 
jflCffftiffW  des  fiwilles  de  Prunier  cuites  en  vin  , 
icftteiiit  les  fliudoot  qnt  defcendentfut  la  luette  0c 
fur  lesgMcivet,  ae  cAbooneMS  glandes  qui  vien- 
nent derrière  les  oreilles ,  fi  on  s'en  lave  la  boa-- 
che  ,  ou  qu'on  la  garg.»rife  ,  &  que  la  gomme  de* 
•  Pruniers  qui  eft  conglurinitivc  prifc  en  breuvage 
avec  du  vm  ,  &it  rompre  la  pierre.  Si  on  l'appli- 
«jneavec  du  vinaigre  ,  elle  gpMlkle  fi»  Volafeft 
tel  ifanici  des  peon  coËuis. 

PRY 

WYTANE'E.  f.m.  Nom  tjui  a  été  donné  1  nli  liea 
pobbc  d'Athènes  »  l'on  nouniflôit  ceux  qû 
•voientiendadea  fenicescoifidecablesi  la^Repu- 
blique.  I!  y  avoir  dans  le  Pryranéc  un  autel  fur  le- 
quel itoit  entretenu  un  feu  facré  &  perpétuel  en 
l'honneur  de  la  DeefTe  Vefta ,  &  c'étoicnt  des  fcm- 
nes  veuves  appeUées  Ptjttmàtùttt ,  qui  avoient 
loin  dece  fes.  8c  non  paadet  Vietgei  conne  i 
Rome.  En  Grec  *m«i««M. 

Onappelloit  aufli  FryrM/e,  Le  lieu  où  falBàn- 
bloientles  Jupe<  de  la  Police  d.ins  Atliencs.  On  en 
choifilToit  cinquante  de  chaque  Tribu  de  l'Attique  i 
&  quand  il  n'y  wds^disTiîbns  >  «k  finbu  le 
ConfeildieseHiqeemt  qundîl  ycaenciMnéice 
CanTdl  fji  deiîx  eeMcinyiia»  Ces  Jiifwfaift 


PSA  FSE 

PS  A 

PSALETTE.  r.  f.  Maifon  où  le  Maître  de  Mulîqne 
loge  &enfiEig|ielesenfansdeclMBat.UabonMa»* 
ne  de  Pfolette  6it  honneur  i  un  cbemr. 

PSALLANS.  f.  m.  Hérétiques  appetlés  ainfi  du  Grec 
^«aaiii  ,  Pfalnnodier  ,  &  qu  on  a  nommés  auffi 
futurs ,  i  caufe  qu'ils  prétemioient  que  la  pcîeie 
feule  fiiAfoil  pour  toutes  les  bonnes  oeuvres,  lift 
«'levèrent  vers  Tan       Il  y  a  quelques  Ameute 

3ui  rapportent  qu'en  ce  roéme-tems  il  fc  trouva 
ansl'bgypcc  ccruins  Moines  ,  qui  ne  voulant  prier 
avec  perlonnc  ,  ofoient  ceicbrcr  les  fa^pts  Myireret 
fatu  être  Prêtres,  il  j  en  eut  d'auacs  qui  s'établuenc 
eux-mêmes  Evêqoes ,  en  firent  \m  tbnflàont  »  9c 
barètent  de  lent  propre  aniodeé  ceux  qui  renon* 
çotent  i  rArian'ifme.  Il  s'en  ttoora  encore  d'autres, 
qui  étoient  petfuadcs  qu'il  ne  &Uoitlliaacberaîft 
moucher  pendant  l  otailon. 
PSALTERION.  f.  m.  Inûrument  de  Mufique  , 
«élé  foit en n£uc cités  les  Hebiciix,  9c  doMoa 
ne  fiùt  pas  précîlenfent  la  figure.  Celui  dont  on  fe 
fert  mai;  tenant  eft  triangulaire  ,  ayani  treize  rangs 
de  cordes ,  tes  ure^  d'acier  &  les  autres  de  laiton. 
Elles  font  montées  lur  deux  chevalets  qui  font  fnc 
les  deux  câlés  ,  &  accordées  à  l'uniflbn  ou  i  t'oo> 
teve.  Cet  infirâmciit  tend  une  grande  bannonie. 
On  le  touche  avec  ime  petite  verge  de  fer  ou  ura 
bâton  recourbé.  Son conïe  eft  comme  celui  de  l'é- 
pinette.  Ce  mot  dt  Giec  ^«aivi,.  ,  fie  vimt  de 
i^ÂUM  .qui  lignifie  .Toucher ,  frapper  doucement, 
COnuneiet  Muficiens  font  leurs  cordes.  Quelques* 
•  MBIMdïeMttllIi  PJÀlttriêmt  Une  efpece  d'oigne 
on  de  Ufae  *  dont  on  fe  fert  à  l'tglifc  pour  accoai> 

Jagner  le  chant,  &  queles  !  atim  nomment  Sam- 
mcMm,  dîlÔec«^Mw«  ,  foi  te  dinftrunteotdenui- 
fiqoe.  C'cft  MPC  manirrc  de  fayeut ,  on  de  comec 
ibonmnn. 

PSATlRi£NS.f.ni.  Heieôqoec  qui  dans  le  Synode 

d'Antioche  qu'ils  tinrent  vers  l'an  jtfa  difoientfuc 
la  Trmité  ,  que  le  Fils  n  étoii  pas  femblable  de  vo- 
lonté à  Ton  Pcic  i  qu'il  avoit  cic  fait  de  nen  ,  com- 
me Anus  l'avoir  cnleigné  au  commencement ,  fie 
qu'engendrer  Scctéei  étant  la  même  chofe  datte 
Dieot    geneiinoa  da  Vcibeétoitl»  oéfuieB. 

P  SE 

PSEADMB.  r.  m.  Strtt  i*  CMiqui fur/,  a  mfiHf 

im/tetmmmiAmn*  i  DMvht.  Acad.  Fr.  Saint  An- 

Î'uftin  témoigne  que  les  Anciens  ont  mis  de  la  dif- 
erence entre  un  PiciumciSc  un  Canaque.  LcCan- 
lique  éioit  funplemcnt  chanté  ,  fic  on  accompa- 
gpoit  de  quelque  mftrument  le  chant  du  Pfeaiane. 
LesP(cMitnes  qu'on  appelle  PftMimes  OrttJMi, 
ont  eu  ce  nom  ,  â  caule  qu'on  les  chanttMt  auire> 
foit  fur  les  dégrés  du  Temple.  Ils  font  maintenant 
diftnbuésdans  l'Office  de  la  Vierge.  Le  mot  de 
PJtAmmt ,  vient  du  Grec  ^iM*a  »  Toucher  un  iik> 
ftrument  de  Mufique  ,  ce  qui  fidt  voir  que  le  ehenc 
des  Pfeaumet  écoK  loi^jonf»  «rfnHifignft  de  qneU 
que  inAtuneni. 

PSEAUTIER.  f.  m.  Ricuetl  de  tous  Us  Pfeâumes  Je 
DétvidtCKétttrihu^s ctmmHn^memt  k  J)4vid.  Ac  ao. 
Fr.  Pfeautier  fedit  auOi  parmi  lcsReligieufes,d'un 
eiand  chapelet  qui  a  cent  cinquante  grains ,  cmi  eft 
hnonbce  des  Pleaune*.  On  dent  que  CùuDonn* 
nique  en  a  été  l'inventeur. 

PSEUOOBUNIUM.  f.  m-  fiunium  bâurd  qui  aott 
eaCindieàlelieaHiv  d'un  pdme  »     qui  a  Cet 

feuillef 
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feuilles  &  fcs  branches  comme  le  navciu  ,  nui» 
d'un  goût  piquant.  Diofcoridc  dit  que  quitte  ou 
daq  de  £et  bnuiches  bues  en  eau  ,  goentl'ent  les 
tnnchées  àa  vencte ,  êc  fam  bonnet  anx  dooleun 
des  cô:cs  &  i  ceux  qui  ne  peuvent  uriner  ^ae  gaiM> 
te  i  goutte  Etant  un  peu  tiedcs  &  enduites  avec  dfl 
vin  &  da  fcl  ,  elles  reColvcnt  les  t-croucUes.  hUi- 
ihiole  tappottcU-dclTus  ce  que  dit  Pline  <ic  deux 
eipeoesae  naveaux  utiles  en  Médecine,  l'un  ap- 
pelle Suuifit  ,  quiafestigcsangu'.eufes  SC  garnies 
de  fleurs  6c  de  feuilles ,  &  l'autre  que  l'on  noinine 
BuHidi,  qiiicft  ^liL-s  (cmbliblc  .i  ia  rave,  mais  il 
avoue  que  le  Buuion  bâtard  lui  clt  inconnu  ,  dont 
il  n'elt  pas  étonné  kDiorcoride  faifant  entendre  que 
iePreudJbatiitim  *  cpiecok  en  Candie  ,  ne  croît 
pas  ûlleun  &dleiiient.  Ce  mot  cft  Grec  ^i*t,^M« , 
coinpofé  dc^^<?,  Faitt,  «e  de^,  itm 
navet. 

PSELTDODICTAMUM.  f.m.  Dizaine  bâtard,  que 
Macthiole  dit  avoir  h  fciullcfemblable  à  celle  du 
vrai  Diâaine  ,  mass  ics  branches  plus  petites.  Il  eft 
moindre  aulH  dans  Tes  afcwàops.  Ce  moc.  cft 
Grec  '^ttttiittm^f 

PSEUDODI  'TERE.  f.  m.  Efpccc  de  Temple  des 
Anciens  ,  qui  avoit  des  poruques  tout  autour ,  dont 
ducuB  étoit  auiC  large  que  le  double  parcique, 
qui  énic  tu  dipieie.  Ce  moc  eft  formé  du. 
Grec  4^JW ,  Faut  ,  8r  de  /"«V,  Qgi  %  deux 
ailes. 

PSEUDONYME,  adj.  Les  Critique»  ont  appelle 
jinttMrs  fftndtnjmtt  ,  Ceux  qui  ont  public  des 
Livres  fous  de  faux  noms  du  Grec  '^tîi»f ,  Faux  , 
ic  de        Nopf  que  les  i£oliait  OBI  dit  pour 

PSI 

^SILOTHRES.  f.  m.  Medicamens  propres  à  faire 
tomber  le  poil.  Il  y  en  a  qui  brûlent  aâuellement, 
comme  eft  l'or  far  toutes  chofis  «  9c  d'autres  qui 
ne  brûlent  que  uotentiellemeni  >  comnie  (bot  la 

leflîvc  fone  ,  la  cnaux  vive ,  les  œah  de  fnormi , 
la  fandar.aquc,  &  les  huile;  ilc  foiiphrc  &  devi- 
aiol.Ccmot  eft  Grec  ^K*^»  j  du  verbe  4'<AMbJ'ôtei 
l'écorce,  ft  de  M  > 

PS  o 

PSORA.  f.  f.  Sorte  d'herbe  dont  parle  Aëtius ,  &  que 

•  quelques-uns  croyent  être  la  licabieufe ,  mais  on 
n'en  içait  que  juger ,  à  caufc  qu'il  n  en  fait  point 
Udefcnpdoa.  Pfirs ,  en  termes  de  Médecine ,  eft 
'  une  io|pe  puante  où  il  fe  trouve  depetiacocys  &• 
rineux.  Le  peuple  l'appelle  mal  de  (aint  Main.  Le 
mot  de  1^1»  cil  (irec  ,  &  fignifie  ,  Gale. 

PSOROPHTH  ALMIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine. Le 
premier  dcj^rc  de  l'.iffedtion  appelléc  Ofhthéimit 
Jkhe.  C'eft  quand  une  fluxion  Mie  £c  aae  eftioin« 
te  i  la  demanseaifon.  Ce  mot  eft  Gxec  4'i|'f>ii<»ifa 

;  deinj^*  Gaile,&deif»«^,  OeïL 

PS  Y 

fSYLLIUM.  f.  m.  Petite  plante  qui  croît  dans  les 
terres  labottrab! es ,  &  dans  les  folTes  fablonneufes. 
Matdûole  dit  qu'il  y  en  a  de  deux  cTpeces.  L'bnea 
lès  feuilles  velues  ,  Ioniques,  blanches  ,  &:  fembla- 
bles  au  coionopus  ,  m^is  non  pas  cornues.  Elle  jct- 

'  lie  force  hautes  tiges  d'un  palme  .  rondes ,  grêles  8c 
feoillues ,  qui  s'étendent  plûtôt  vers  la  terre  ttm'cl- 
Jcsne  montent  en  bwc  A  leur  cime  fom  des  Don- 
IM»  écaillés ,  &  attachit  i  de  longues  qocitcs,  d'oà 
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fortcnt  de  petites  fleurs  lanugineufe» ,  déliées  SC 
blanches.  Ces  boutons  renFcrmciu  une  graine  du- 
re ,  noire  &  femblablc  à  une  puce  i  d'où  les  Grecs 
l'ont  appellce  <i>U*ié,dc  iJ^mm  ,  Puce ,  &  les  Latina»  ' 
fftris  fMliCMris.  Sa  racine  eft  blanchâtre  ,  longoe 
d^in  palme  &  bien  garnie  de  capillamens.  L'autre 
efpcccen  beaucoup  plus  f  .n mcnteulc  &  plus  feuil- 
lue ,  &  a  les  Veuilles  plus  longues  ,  plus  velues  ,  en  ^ 

i>lus  grande  quantité  ,  blanches  ,  &  entortil  écs 
'une  parmi  l'autre.  Ses  boutons  font  plus  petits ,  & 
«odi  en  plus  grand  nombre ,  contenant  la  mtroe 
graine.  Sa  racine  a  force  branches  ,  &c  eft  toute 
pleine  de  capi'Iamres.  Mefuc  met  le  Plyl  ium  au 
rang  des  mcdic.imcns  >  qui  alterentcti  humciîtant 
&  en  rafraîchilTaitt.  Les  Apothicaires  s'en  fer- 
vent principalement  pour  les  inflammations  , 
le*  focbereflcs  de  la  langue  >  diaot  lemarilage 
4b  fa  gnine  »  laquelle  amollit  8e  Iftbe  dooce- 
aentle  Tenue. 

PTA 

FTARMIQÙE.  f.  f.  Petite  beibe  »  fettant  plnliettn 

branches  pc  ite  ,  ron  le';  &  .ilT'és  feinblables  à  cel- 
les d'auronne.  Ses  rciettons  (ont  ininces  ,  longs 
d'un  palme  &  demi ,  garnis  de  feui  les  longuettes  > 
&  ptefque  fembiabtes  i  cel.es  d'o  ivier.  A  leur  cime 
lÔQtde  pcaics  fleurs  comme  celles  de  camomillej  à 
l'execpaon  do  leoc  miliea  q|nt  eft  plu*  dair  »  te 
moins  coloré.  L'odeur  en  eft  telle  que  portées  aa 
nés ,  elles  font  éternucr.  C'cft  ce  qui  a  tait  appcl- 
1er  cette  herbe  almpfu»^ ,  de  iS*iitt$  ,  Etérnuemcnu 
Elle  croît  aux  montagnes  tc  lieos  pierreux  ,  &  on  . 
l'appelle  autrement  Pjrttinm  miufirt.  Saïaàne 
mangée  appaife  la  douloir  des  dents  >  8c  fait  fonir 
l'humeur  puuitcufe.  Matthiole  appelle  PtarmioMc  , 
Une  autre  plante  ,  i  caufc  qu'elle  a  fes  ti:;r5  min- 
ces ,  fe»  feuilles  Icmblablcs  à  celles  d'o:ive  ,  Se 
des  fleurs  &  chapiteaux  qui  caufent  l'ctcrnucment* 
mais  ce  n'eft  point  celle  dont  Diofcotide  a  Bât 
mention.  On  appelle  auflî  Pt4irmif»a  ,  Tant  les 
medicamens  qui  caufoit  l'éiemiiemenCi 

P  T  I 

pTISAKNE.  f.  f>  Breuvage  qui  Tefait  tvccdereai^ 
de  l'orR  fle  de  la  rcgiiue  bouillies  cnfenblcDana 

les  maladies  de  la  poitrine  ,  on  y  peut  ajourer  les 
figues  ,  les  dattes  ,  Se  les  raifins  damas  mondés. 
Celle  dci  Anciens  ctoit  une  elpcce  de  nourritu- 
re ,  qui  fc  fufoit  avec  de  l'orge choiû ,  &  mondé 
de  Ton  écotceqo'cm  avoit  &:ce  en  le  broyant  dans 
un  mortier.  On  fialbit  cnaie  cette  atgekka  lent 
dans  douze  parnes  d'eau.  La  Pnfanite  dll  nilh»chi(l 
fantc  &  bonne  .i  ceux  qui  font  travailles  de  ficvrc  , 
d'intempene  chaude ,  du  foye  ,  des  rdns  ,  du  poU' 
mon  ,  de  l'cftomac  ,  &:  autres  parties  confiderables. 
Non  feulement  elle  déterge  la  ctaflê  qui  eft  furie 
corps  t  mais  anffi  elle  porge  les  homearspimiieu.  \ 
fes  qui  font  dins  les  inteftins  lît  d.ms  iVAomac» 
Ce  mot  vient  du  Grec  riUmi'  ,  qui  veut  dice«  0« 
Wr  l'écerae» 

PTO 

PTOLOMË'ENS.  f.  m.  Hetetlqnes  dn  fécond  fie* 

clc  qui  fuivoicnr  les  rêveries  d'un  certain  Ptolo- 
m.iu$  ,  Difciple  de  Valcntin.  Il  appelloit  Dieu 
C^itf  I  c'cft-i-dire ,  La  Profondeur  ,  &  lui  donnoic 
^  deux  femmes  ,  fcavoir  Uttm  ,  La  penféeou  l'in» 
'  aelligencequiprodtrifitle  lout  9c  Mmt»  Le  v». 
loAiét  par  laquelle  k  veâté  fin  eagaadiée.  Cm 
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Hcrecujuei  mcpiiloicnt  au/li  1  .utuciuie  loL 

PTY 

.PTYALISME.  r.  m.  Terme  de  Médecine.  Srapio- 
me  qui  fiuf  U  petite  vérole.  Quoiqu'il  «Mt  ra- 

1  re  ,  il  ne  iaiffc  pas  d'èuc  fouvcnc  obier  vc  par  Sy- 
denham  ,  qui  enfeignc  la  méthode  de  le  guenr , 
en  expliquant  de  quelle  nuoieie  il  faut  reiaedier 
tux  ievies.  Ce  mot  etf^Gtee  wUitMfm  ,  ûnehe- 
misât»  ee^ot  fiut  caneakce  de  queUe  nanie  eft 
ce  fyiiyiwc» 

PUB 

:PU8ERE.  ad).'  On  «ppeQe  Piétru  CD  Dsoitt  le* 

Filles  qui  ont  nrreint  l'âge  de  doBK  4BS  9  tCix$ 

Gardons  uiu  en  onc  quatorxe. 
P  U  B  I  S.  f.  m.  Tcime  <ic  Mcaccine.  I!  ne  fe  dit 
que  de  la  féconde  parue  de  1  os  ilcbun  ,  ou  os 
barré. 

PUBLIC  AIN.  f.  m.  Ooeppelloîtaiiifipaiim  letRo- 
:  mains  ,  tout  fermier  des  wwâcs  8e  des  tewtom 
publics.  Ce  liométoit  fan  o<ueiix  chés  les  Juifs, 
qui  tenoient  les  Publicains  pour  des  pécheurs  6c  des 
gns  i  detefter  i  ce  qui  a  fait  dire  à  Jbsos-Curist 
.  en  padant  i  Tes  DiTciples  *  «ue  CtiMi  ami  rtfm/tra 
^AwMitr  ht  êdmtmHm  tb  rEgUf* ,  dnt  Imfmi 

PUC 

f.  Pedc  idbâe  4|in  mord  t  &  va  en  fkn- 
unt ,  te  qui  s'attache  prindpa  emenc  i  «le  cettùna 
animaux ,  comme  aux  Chiens  ,  aux  chats  8c  anx 

renards.  Les  Puces  mordent  aiilll  les  pfilon;r:s ,  & 
tendent  tout  rouce  l'cndrou  delà  chair  qu  elles  onc 
mordu  tnak  dus  ne  s'attachent  jamais  aux  per- 
lÏMmes  mortes  »  non  plus  qa'â  celles  qui  tombcat 
du  banr  mal,  non  pas  même  aux  meiibends,!  canTe 
que  Iru:  i.in;:;  cft  corrompu.  Elles  ont  fit  jimbcs  , 
dont  clucunc  a  trois  joinruics  Jivcilcment  aiticu- 
Iccs.  Quand  la  Puce  vciu  liuter  ,  elle  étend  Ce  lix 
jambes  en  même  tems ,  Se  ces  difl'crcnts  aiucles 
t  venant  à  fe  débander  enfemble  ,  font  comme  au- 

,  tamde  leflotis ,  qui  pat  leur  verni  daftique»  lui 

font  faire  un  faut  fi  prompt  qu'on  la  perd  de  vfie. 
On  dit  qu'il  n'y  a  point  de  Pucci  en  Laponic,  par- 
ce que  c'eft  au  fort  de  l'été  qu'elles  naillcnt ,  &  qu'il 
.  n'y  a.  prefque  pOÎK  d*U  m  ce  pays-li.  C'cft  U 
pouJCetefle  l'iuiDe  qpu  Ici  eofeodrenc  On  les 
cbaHê  avec  de  !a  déco^Hon  d'arfcnic  8e  de  fiiblinié, 
on  avec  de  !.t  chaux  vive  mc'.ér  de  l'cllebore 
blanc.  Les  fleurs  du  pouhor  ,  de  la  coloquinte  SC 
de  hi  rue  leur  font  aulli  fort  contraires  auilî  bien 
.  qaclafcmencederave.&  de  cumin,  bn  latin  PmUx, 
ou  de  PmMt  1  Pondîeie  t  ou  de  Pullms  ,  qui  veut 
dke.  Noie»  caob  delà conleoc  ooicede  cetii»* 
feâe. 

On  appelle  Lmmtttt  i  puce  ,  Un  petit  micro(co- 
fc  qui  augmente  les  efpeccs  des  ob^cu,  cunt  appli» 
que  i  Vml 

Oa  appelle  auffi  Htrkt  mix  pneu  »  Une  pen» 
hetlic  dont  les  feuilles  font  gnOèf ,  velues  te  faa^ 
blablct  il'olivier ,  &  la  fleur  jaune  &  fî  frMe  qu'el- 
le s'en  va  ôi  papillotes.  Ce  n'ell  autre  chofc  que 
le  pfyllium. 

PUCELAGE,  f.  m.  Les  Orfèvres  ont  appellé  ainfi 
taatlti»  »  Uin  ag^rément  ^  pendoit  au  dcmiceiiit 
d'atgeni ,  le  qui  étott  nit  en  manieie  de  petit 
vafe.  On  n'y  en  met  plus  piefentemeni. 

^OBLLE.  i  f.  $WK  depgiflim  911  eft  lait  1  pea 
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près  comme  l'alofc  ,  mais  qui  clh  moins  grand ,  Se 
qui  n'a  pas  la  ch.^ii  audi  bonne. 
PUCERON,  f.  m.  On  upelle  ainfi  une  forte  de  ver- 
mine qui  s'engendre  date  lespeis  8t  dans  dTanma 
grains. 

PUCHIER.  V.  a.  Vieux  mot.  Puifer. 

PUCHOT,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Tourbillon  de 
vent  qui  fe  forme  datis  une  nue  opaque ,  trop  ar- 
demment échadRe  par  les  njan  on  Sdeil.  Ou 
vnitfottir  de  cette  nuecomltoe  iiae  oame  d'abon- 
dance ,  compofée  de  la  matière  de  la  tnême  nue, 
dans  laquelle  ce  tnutbillon  cft  enfïnmc.  Cette  cor- 
ne dclcend  en  tournoyant  (ans  pourtant  quitter  la 
nue ,  fufqu'i  tremper  i  on  extrémité  dans  la  mer,  de 
elle  aipite  8c  enlevé  plus  gros  qu'une  matfoo  d'eau» 
qu'elle  potte  fi  fuut'dans  l'nriqae  fi  eetw  eao  ren- 
cofltroit  un  Navire  en  retombant  ,  quelque  grand 
qu'il  fut ,  il  (croit  en  grand  danger  de  penr.  Les 
Waieliits  craii;nent  fort  ce  tourbillon  ,  &  û  c8c 
qu'ib  le  découvrent  ,  ils  brouillent  toutes  les  voi- 
les, j'arrètanc  tout  coure  jufqu  icc  qu'il  foitpallî. 
U  cftacdmaitementfuivi  de  géodes  pluyes. 

PUG 

PUGILLE.  f.  m.  Terme  de  Mededne.  MeTne  de 
drogues  ou  d'herbes  ,  qui  n'eft  autre  cbofe  que  ce 
qa'on  eo  peut  prendre  leginnement  entre  trois 
doigts.  Il  vient  tfu  latin  PHtiilus ,  Petit  poing. 

PUGNER.  V.  n.  Vieux  mot.  Combattre  ,  du  latin 

PUI 

PUIS.  Prepofinon  de  tems  ,  qui  a  été  autrefois 
employée  pour  Dtfmit ,  comme  en  ces  exemple*. 
fmii  fue  b  munt  fmt  tfitrtx.  ,  pour  dite  »  Depuîi 
que  le  inonde  liitcré^*  8e  fuit  htekmxt  pour.  De* 
pois  le  ciel» 

PUISARD,  f.  m.  Puits  bâti  i  pierre  feche  dans  le 
milieu  d'une  cour,  &  que  couvre  une  pierre  trouée» 
où  (c  rendent  les  eaux  de  pluycs  qui  (e  per- 
dent dans  la  terre.  On  appelle  ZMOxPmifard  ,  dans 
le  corps  d'un  mur,  ou  dans  le  noyand'an  cfcalier  1 
vis  t  une  manicie  de  pnits  avec  un  tuyau  de  bron- 
ze ou  de  plomb ,  par  où  les  eaax  des  combles  s'é* 
coulent.  Il  y  a  aulti  des  ^wi/irn//  defomnes  ,  Scdit 
Puifardt  d'daiedmct.  Les  premiers  font  certains, 
puiu  faits  d'erpaee«nc%aieepoacla  recherche  dès 
fources.  Ils  m»  lenroonmumcMioii  pat  des  pieixéet 

3ui  portent  tomes  leurs  eaux  dans  on  réceptacle  » 
'ou  elle;  entrent  dan?  un  aqueduc.  Les  autres  font 
certains  trous  dan'i  les  aqueducs  ,  qui  portent 
des  conduits  de  fer  Se  de  plomb  ,^ur  vuidet 
l'eau  qui  peut  s'échapper  des  tuyaux  dans  le  ca- 
nal. 

PUISSANCE,  f.  f.  Terme  de  Philofophie  fcolafti- 
que.  Il  fe  dit  de  ce  qui  n'eft  pas  aâudlement  une 
certaine  chofe  ,  mais  qui  peut  le  deveidr  ,  ou  en 
contient  la  force.  Ainu  on  gland  ei\  un  chêne  cm 
fmifme.  PuilTance  s'oppofeâ  Aéte. 

Puiflance  efl  aulQ  un  terme  d'Algebce  ,  8e 
fie  Umulnplication  d'kiDe  graitdear  par  die  mC- 
me.  La  grandeur  ,  non  encore  multiplice  cflla  pre- 
mière puid'ancc,  cette  grandeur  multipliée  par  elle 
même  cil  la  féconde  puiflance  ,  ou  le  £lti»rr(,  ce 

Îroduit  multiplié  par  U  première  gian3car  1  eft 
I  troifiéme  puiflance  00  le  Cmkt  >  8e  aiofi  de  flû- 
te i  l'iniîni  ,muldpliant  loâjours  les  nouveaux  pro* 
duiis  ,  par  la  première  mrmr.  fmiffnç*  eft  la  mi- 
me duTe  que        Veyes  DEQIE*. 
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On  appelle  grandeurs  c«mmenJitrAblti[cn  fuijfétn- 
C*  ,  eummafitr^tti  tu  fectnit ,  rrt  troifiéme  e»if- 
pmce  ,  &Ct  Celles  qu  étant  incooimmuablcs 
dans  leur  première  puidiuKe  »  &nc  des  amitét  ou 
iics  cubes ,  &:c.  conimeiifiiEablei.  Voya INCOM- 
MENSURABLE. 

fuifamet  et  CKOie  OD  terme  de  Mechamquc 
.  AeCê  ceMÎdok  «gprpoacinmivoir  oupottc 
fimrenir  tm  ftùt.  Il  «'oppoie  toâ jours  i  /m^. 
Vcvcz  POIDS.  Un  poiH':  qui  en  enlevé  oa  en 
foLincnr  un  autre  devient  une  puill'ancc  A  fon  c- 
i  g»rd.  Ainfi  les  mots  de  poids  &  de  pui(I  ;ucL:  pcu- 

Tcnc  alTés  foaveni  convenir  i  la  même  choie,  t'orc e 
tell  la  ni2mc  chofe  que  puiflance. 

ft^tmttm*  verre  en  terme  d'Optique  eft  ta 
.  dilbnce  de  la  convexité  de  ce  verre  a  (on  foyer. 

En  macîcic  féodale  ,  Pu.  fjnçe  de  Fief  e\\  un 
droit  Seigneurial  qui  donne  pouvoir  au  Seigneur 
de  retirer  un  héritage  dépendant  de  loi  pour  le 
ininie  pnx  qull  eft  veodu ,  pourvû  que  celai  qui 
Vê  acheâ  ne  fbic  point  lignager  de  (ôn  veiw 
denr. 

PUlTS.  f.  m.  7*r«*  f  refend  ,  cretifC  de  mai»  d'hom- 
me femr  sveir  de  l'edtt.  A  CAD.  la.  On  t. ut  ce 
trou  dans  la  terre  juTqu'à-ce  qu'on  ait  trouvé  l'eau 
te  on  l'accommode  enfîiite  de  telle  lône  que  l'on 
en  puilTc  tirer  quand  on  vent  avec  une  eorde  oa 
autre  chofe.  Le  Puits  eft  rond  d'ordinÙTe,&  on  le 
fait  ovale  quand  il  doit  fcrvir  à  deux  proprict.iircs 
fous  un  mur  mitoyen.  Une  languette  de  pierre  dure 
en  fait  alors  la  fcparation  jufqucs  à  quelques  pics 
«a  dellbat  de  U  hauteur  de  fon  appui.  On  appelle 
Fiilttsmmmm ,  Celui  qui  cH  dans  nnemeoa  dans 
une  place  ponr  la  conimoilirc  ilu  public.  On  lui 

•  donne  plus  de  largeur  qu'à  un  Puits  particulier.  Ce- 
lui qu'on  appelle  Fmts  ferdm  ,  eft  un  Puits  qui  ne 
renent  pas  Ion  eau  tant  il  a  le  fond  d'un  fable  mou- 
vant. Il  n'a  pas  oïdfaïaîtemeni  deux  piés  d'eau  pen* 
dant  l'été.  On  rapporte  qu'il  y  a  une  Province  de 
la  Chine  où  il  fe  trouve  des  Puits  de  feu  ,  comme 
nous  en  avons  d'eau.  On  met  des  Vailfcaux  fur 
km  ouverture  ,  pour  y  faire  cuire  tout  ce  qu'on 
veut. 

fuiU  de  aarriere  ,  fc  ditd'une  oavemtesoo^ 
&  cienlïe  1  plomb  ,  par  laquelle  on  tire  les  pierres 

d'une  carrière  avec  une  roue.  Elle  doit  avoir  duu- 
«e  à  quinze  pics  de  diamètre ,  &  l'on  y  defcend  par 
un  cichclier. 

Pmitt  >  en  termes  de  Guerre  ,  figniiic  la  profon- 
deur qne  le  mineiicftit  dans  les  terres ,  &  d*oft  il 
ponflê  des  galeries  ,  pour  préparer  des  foumeaiis* 
ou  pour  aller  chercher  ceux  des  Ennemis  te  les 
éventer. 

Pmitt.  Terme  de  Marine.  Enceinte  de  planches 
qui  forment  OD  qatné  M  fond  de  cale  ,  pour  y 
pnifec  l'eaoqoi  eDuerait  «vec  abondance.  On  a»> 
peOe  «affi  P«jrf  ,  Une  glande  profoodenr*  qw  le 
-    «mveilaiMrdaasnn  fiaodmi» 

PUL 

^ULEdUlik  f.m  Ge  n'cftattDeehoTeque  le  PoU' 
Jiot .  qooiqae  qoelqaet-uns  en  dourent ,  i  caufe 
que  Diofcoride  en  parlant  du  Pulcpum  n'a  dé- 
crit nil'licrbc  ni  fc«  feuilles.  Marhiole  dit  que 
les  plus  doâcs  SimpliAcs  dcnncnt  pour  certain  que 
c'cft  la  mbne  herbe  ,  non  fedemcnt  à  caufe  que 

•  le  PouHoc  a  lesnÊoieipiapiieiésqaelePalegium 
ét  Diofcoride .  mais  patce  qirï!  eft  toat-â-fiiit  con- 
forme i  la  dcfcfiptlon  qu'en  fait  Pline,  oui  met 
deux  efpeces  de  pouliot  >  leniâle  qui  a  la  Heur  blan- 
^«  &  la  feBMR nu  «  b  Anv  iMgc. Le noc  de 
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Pitlegimm  ,  vient  de  Pn/ex  ,  à  caufe  que  les  âeuia 
du  poulio:  font  mourir  les  puces.  • 
PULÈNT>  este.  adj.  Vieux  moi.PuanL 

Les  dents  es  fUines  de  rejiir  » 
£t  4»  fiilmt  fmnifeir. 

PULMONAIRE,  f.  f.  Herbe  qui  croît  aux  forêts, 
dans  les  troncs  des  chênes  &  d'antres  arbres  fau- 
vages.  E'Ieeft  alIZs  femblable  i  l'hepariqncplus 
fechc  &  plus  large  en  rondeur  ,  vci  rc  dcllus  ,  & 
pâle  du  côté  de  l.i  terre  ,  avec  piuiicurs  taches.  Sa 
fi;urc  appuKiie  de  celle  du  poumon  ,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Pulmetsdiret  (î  ce  n'cfk  qu'el» 
le  l'ttt  plis  de  ce  qu'on  la  fiut  fervir  anz  okeres 
do  piimnoo.  QpdquesHinsen  font  grand  cas,  pour 
leftretDdre  tomes  Boxions  des  femmes ,  tant  blan- 
ches que  rouges,  l'ordonnant  aufli  aux  dyfentcrics. 
Matchiole  dit  qu'elle  eft  bonne  encore  aux  chevaux 

Kuflifs  &  à  la  toux  dubeftail.  Il  y  a  une  autre  lier— 
fort  difiieienie  de  celle-ci  qu'on  appelle  Prnim** 
UMire.  Elle  crok  dans  les  lieux  pleins  a'ombre  >  &  a 
fes  fciù.'lcs  fcnibh-.blcs  à  celles  de  la  bnglofc  ,  âpres, 
vcluci ,  èx:  toutes  cou veties  de  uche>  blanches.  Elle 
piiiiliut  U  tige  au  priutcins ,  &  à  li  cime  de  cette 
tige  ioni  des  rieurs  rouges  femblables  i  celles  de 
Lingiséi  cMeis.  Plofieurs  fçavans  Modernes  la  tioi- 
nent  dœpiiae  axa^  okeres  du  poumon. 
PULPE.  (Te  La  partie  des  fruits  bonne  1  manger, 
qui  leur  tient  lieu  de  cliair.  Elîc  cC:  cntic  la  pelure 
&  le  noyau  ou  les  pcpms ,  csnimc  dans  le<  ccnfes 
fie  les  pommes.  La  Pulpe  cil  le  parenchyme  de  l'ar- 
bre ,  qui  s'étend  &  s'enfle  parle  mojend'iM  fu^ 
qui  eft  groffier  9c  defagreable  d'abord  .  mais  qui 
dans  la  fuite  devient  tendre,  di'lic.i:,  &  de  bon  t;oùr. 
tn  latin  Pulp.f ,  qne  du  Laiirent  f.u:  venir  dcPM- 
fare,  Tâccr.  Beaucotip  dilcnt  Poulpe. 
PÙLPITRE.  f.  m.  Pcru  meuble  de  bois  fait  d'un  ait 
incliné  fur  un  rebord  quiTariÊte  par  le  bas,  9e 
dont  les  gens  de  lettres  fe  fervent  dans  le  cabinet 
pour  foûtcnir  quelques  livres.  U  y  en  a  d'allés 
grands  pour  porter  trente  ou  quarante  volumes  ; 
00  les  fait  tourner  fur  des  roues.  Les  Lutrins  d'£- 
glife  font  de  grandt  Pldpitres.  On  ne  jprononce 
poiac  l'L  dans  cè  moc  II  vient  da  lann  fti^ 

tSMe. 

Pnfpirrr  ,  dans  l'ancienne  Architecture  croit  chés 
les  Oiecs  &  les  Romains ,  l'endroit  du  théâtre  ,oîk 
l'on  faifoit  des  déclamations  ,  &oià  les  Aâeurs  ve» 
noient  réciter.  C'étoit  la  même  chofe  que  le  Pr»/^ 

PULSATILLA.  f.  f.  Sorte  d'beibe  que  Fuchfîus  a  mi- 
fc  dans  fon  Herbier  pour  l'Anémone  incarnate  , 
quoiqu'elle  n'aitpoint  de  mpportavec  l'Anémone. 
Ëllc  pouflc  cn  fortant  de  terre  une  feuille  fort  ve- 
lue Se  déchiquetée  fort  menu ,  qui  a  une  grande 
■ciîmoiHie  en  fi»n  gpût .  en  (bne  qu'elle  n'cft  pas 
maîiis  ukeialive  qae  la  Plammula.  Au  commence* 
ment  du  Printcms,  avant  que  de  produire  fes  feuil- 
les ,  elle  jette  une  fleur  velue  &  rouge  garancée  , 
faite  en  manière  d'étoile ,  au  milieu  de  laquelle 
font  de  petits  âeuioos  jaunes  ,  comme  ceux  «li 
(ont  an  milieu  des  lofes .  an  oenir  defqudlea  il  y 
a  un  petit  floc  rouge.  Dans  le  dehors  ,  au  pi»  de 
la  fleur  qui  ciV  i  la  cime  de  la  ti'>^e  .  il  y  a  un  au- 
tre floc  velu,  Icmblah'e  à  di-'.i  loverinc  ,  fou  pour 
être  délié  ,  foit  pour  être  lillc  &:  poli.  Sa  graine  cil 
enfermée  dans  un  chapiteau  velu  &  blanc,  quicft 
environ  de  la  grodeur  d'une  noix.  La  racine  a  nn 
bon  pié  de  lon^ienr.  Elle  eft  comme  longée  aïn<* 
n  que  celle  du  chameleon  ,  &  douceâtre,  &  non 
acre  comme  fa  tige  &  fes  feuilles.  Plufieurs  en  font 
grand  tel  coone  la  pefte*8rcomre  toutes  Cmm 
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de  poifoiis  >  &  de  Bmcfaiesdebèies  TeDimeuTes» 
ttûm  l'enoploye-^on  aos  conn^eMbm  <c  pcefi»* 

vatih. 

PULSATION,  f.  f.  Tennc  de  Médecine.  Ilfe  dndB 
Uncmcnt  de  l'uteie  OU  de  l'eâion  éa.  poob»  da 
Utn  Pulfétri. 

PULVERIN.  f.  m-  Petite  poudre  dont  on  fe  fcrt  pour 
amoicer  les  icmes  i£ett*O0dkaaflîPi«/v«rM>du 
latin  Fulvis  ,  Poudre. 

On  appelle  Pulvtrtn  de  TtAM  ,  Ces  goure?  me- 
nues &  prcfque  impcrccpàbiesqui  s'écâitcnt  dans 
les  chiites  des  jea  d'ean  ,anx  ca(cades  &  aux  faats 
de  Àviete.  On  «  remarqué  qu'eux  catanâc»  du 
Nil  les  T«Dt  pouflinc  le  pnlveimfiiit  kwb 

P  U  N 

PUNAISE,  f.  f.  Sorte  d'infcûc  p'at  ,  qi/  fent  trèî- 
mauvais.  qui  mord  .  &  qui  s'engendre  fur- tout  aux 
bois  de  lit  >  qui  font  faits  de  noyer  &  de  faMO.  U 
y  a  des  PuMifet  i*  iârdin  ,  qui  font  ▼eties  Ktnfli 
puantes  que  les  autres  ;  Se  des  Punaifes  de  terre 
vti^tes  ,  qu'on  trouve  fur  les  arbres  dans  les 
diamps .  &  des  ^mu^t  iftfM  ,qui  volent  de  aA- 
me  ,  &  qui  ont  OD  eignilliMi  qui  pique  tté»-fon. 

'  M.  Ménage  dérive  ta  mot  do  bon  ?mrim  * 
Rouge  ,  q  li  x  été  dit  d'abord  des  Punaifes  rou- 
ges ,  &  eiiluite  de  toutes  le;  autres.  Il  y  en  a  qui 
le  font  venir  de  Pittere,  Sentir  mauvai >  Diolco- 
lide  die  que  fept  punailcs  de  lu  font  un  grand  te- 
nedepoar  les  hevres  quartes  >  fi  on  les  avale  avant 
l'accès  en  goulTes  de  fèves.  Plufieufs  Modernes 
les  mettent  vives  dans  la  verge  ou  da»  les  Heas 
naturels  des  femmes  pour  les  faire  uriner,  ce  qu'ap- 
prouve Matthioîe  .  tlifani  que  les  Punaifes  en  mar- 
iant par  les  membres  naturels  >  provoquent  les 
fcm^nwt  de  l'utilie  i  s'ouvrir.  Les  Punaifes  des . 
champs  fe  nourriflâiord'heibe.  n'oor  aucune  pro» 
prietc  en  Médecine. 

PUNALSIE.  f.  f  Efpece  de  maladie  que  l'on  met 
entre  les  caufes  qui  antu'cut  an  ni.^na^e-  FilccU: 
caofée  par  un  ulcère  profond  qui  ell  au  dedans  du 
oes .  d'où  foncnrplulîeucs  croûtes  d'une  odeur  for- 
te &  defagrcable.  GaUeadii  que  la  PunaiTic  pro- 
vient d'une  humeur  acre  &  pourrie ,  qui  tombe  du 
cerfOMTcn  les  apopb^&memniUaires» 

P  U  O 
PUOUR..  f.  m.  yieux  mot.  Puanteur. 

PUP 

PUPtLLAlRE.  ad).  On  appelle  en  termes  de  Droi^ 
tyfge  pttpifUire  ,  Vigfi  «Tutt  OUIieiUC  dedoolCOtt 
quatorze  ans. 

PUR 

PURAQUE.  f.  m.  Sorte  de  poilToa  du  Brefil  ,qu'aa 
croit  ton  la  Totplle  »  i  caaTe  qu'en  le  toadiatit  >  il 
caofeuB  engourdiflèoieDtaux  membrci  comme  la 
Para'yfie.  Si  quelqu'un  le  touche  avec  un  bâton  , 
Ion  bras  demeure  cndonoL  Ce  peîflàn  cft  booi 
manger  &  n'a  nul  venin. 
PUREAU.  f.  m.  Terme  de  Couvreur.  Partie  de  h 
*  tuile  on  de  l'ardoife  qui  demeure  i  découvert  i  6c 
qui  n'ell  pas  cachée  par  une  antre  ardoife  ou  une 
autre  tuile  ,  quand  on  les  met  en  rcuvrc.  Une  ar- 
doiiequi  a  quinze  ou  feize  pouces  de  longueur, 
A'eadoÎB  eveicqeeqiuuEei  anq.  de  Pesean  te  b 


PUR 

tuile  trois  i  q.iatrc.  Le  rcftc  doit  être  couvert.  Moins 
elles  ont  de  Purcau,  plus  elles  fontptcficcs  ,  ce  qui 
rend  la  couverture  meilleure ,  la  pluye  &  k  neige 
n'y  pouvant  entrer. 
PURGATIFS,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Medica- 
roensqui  purgent.  Pâtmi  les  Purganfs  dcjeièoires, 
c  cll  i  liirc  ,  qui  purgent  par  bas  il  y  en  a  qui 
purgent  proprement  ,  tuant  du  corps  les  humeurs 
vicieufcs  &  qui  leur  font  familières.  On  les  di* 
vifc  en  beoins  Ac  en  malins.  Les  picmiers  pur- 
gent fans  nulle  beommodhé ,  comme  la  caffe ,  lei 
umanns  ,  l'aîocs  ,  les  myrobolins  ,  la  manne  ,  le 

Ecrit  lait ,  les  rofcs  &  autres  fcmbiables.  Les  raa- 
ns ,  tels  que  font  la  fcammonce ,  l'agaric  ,  le  tar- 
biCflacoloquinte  ,  &  autres  ,  purgent  avec  fâche- 
rie. Les  Purgatifs  qui  purgent  inpiopremem ,  cooK 
me  l'antimoine  Se  .a  catapuce  ,  font  jctter  dehors 
pcle  -  mc!c  les  humeurs  teiles  qu'ils  les  rencon- 
trent. Il  (croit  à  (ouhauer  cju'on  cû:  Je  vrais  Pur- 
gatifs ,  qui  ne  fiUcnc  feulement  que  chailcr  hors  du 
corps  les  maoeteseicrememcttreséenu^eresfleooo* 
tre  nature  >  6c  qui  ne  oononpiflênt  pas  en  même 
tems  les  fucs  utiles  8e  noarruiers  «  mais  les  Pur- 
gatifs renferment  toujours  quelque  poifon  trèi-nui- 
£ble  >  ce  qui  feconnott  en  ce  qu'i's  ne  tourmentent 
psiit  Bninsles  Gnnsqoeles  malades  ,  procurant  jnf- 

!|tt*à  treoie  ou  quaranm  felles.  Il  n'eft  pas  vrai- 
emblable  qu  il  y  eût  tant  d'ordures  dans  le  t  orps 
fani  que  l'on  pcuii-  la  vie.  D'ailleurs  ,  on  voie 
tous  les  (ours  que  la  pureation  ahbat  les  malades; 
que  les  maladies  font  aulÉ  opmiàcrcs  qu'elles  l'é- 
toieot  avant  la  Putgaiion  »  6c  qu'il  y  en  a  qui  eau- 
fent  des  tranchées ,  des  canva!fioas  jSc  aoites  Cjatm 
ptomes.  Les  Purgatifs  emponcnt  toujours  quelque 
chofe  de  notre  fubftancc  ,  par  confcquent  diini« 
nue.nt  nos  forces.  Ils  fondent  les  bons  &:  les  mé- 
chants furs  ,  le  fang  même  &  la  matière  alimen- 
teufe  des  parties.  Ceftce  qui  fait  la  puanteur  hor- 
rible ,  les  couleurs  éorangea  »  Se  let  autres  qiiiali> 
léa  ficbenfes  des  ftlles  ,  8e  I  l'exception  de  ndoEs 
8e  de  la  rhubarbe  ,  il  n'y  a  prcTqiie  point  de  Pur- 
gadfs  qui  n'aycnc  ailes  de  nialignué  pour  caufer 
toutes  Ibrtei  ae  corruptions  ,  à  moins  qu'un  bon 
eftouuc  ne  conige  leur  violence  par  fon  acide  ; 
'de  fixw  qu'on  peut  dire  qulls  font  des  ordu- 
res ,  6c  an'ils  ne  les  trouvent  pas.  Qgoiqa'U  ^oit 
difficile  tl'expliqucr  ce  qui  fait  la  purjation  , 
quand  on  confi.lcre  que  les  Purç^atifs  font  tou- 
jours le  même  etfct  bien  qu'ils  loicnt  appliqués 
diffaenanent  >  on  peut  établir  en  gênerai  quil» 
opèrent ,  ou  par  U  Cône  irriouioo  des  inidtans» 
ou  par  la  fufiiMi  on  coTliqnation  de  fang  8c  des 
autres  humeurs.  Lorf-juc  c'eft  de  la  première  ma- 
nière ,  ils  font  en  picotant  que  les  libres  des  in- 
icilirn  .  irrÏNM;  •  fe  recoqoiUent  6c  fe  reflèrrent 
diverfcment  »  ce  qui  feooue  ,  détache  &  pouflê 
not  ce  qui  eft  oomemi  dans  leur  cavité  ou  at- 
tache i  leurs  parois  ;  &  les  embouchures  des  ca- 
naux pancréatique  &  colcdoque  recevant  la  mê- 
me irritation  que  les  inteftins  où  ils  aboutilTcnt . 
ils  déchargent  aulfi  les-  fucs  qu'ils  contieruientf 
C'eft  ainfi  que  l'andinoine  >  lur-tout  û  on  h 
prend  en  fubftance  ,  acoûmme  d'opérer.  U  pur- 
ge puilTammcnt  en  picotant  les  inid^  par  fée 
pointes.  La  féconde  manière  d'opérer  ,  c'cft-i- 
dire  ,  par  la  fufion  ou  coiliquaaon  de  fang  Se 
dei  autres  hamewsi  cannent  ans  végétaux  acres. 
&  patiicnHcremenr  aux  nareoôqnes.  Ceux-U  ie< 
folvent ,  fondent  Se  lîquelîent  rdlement  les  hn- 
meursdu  corps  &  la  malTc  êa  fjnt^  ,  que  les  ma- 
tières ainû  lique&ées  ,  étant  portées  en  diife- 
(Ûen  le»  loix  de  b  cincttlattoin  « 
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•  elles  s'y  réparent  rn  fortent  p»r  les  ports  qui 
leur  l»nt  coiiturmc;  en  configuration.  Il  n'jr  a 
poiin  i  lÎLUccr  qiir  cc  ne  fou  de  cette  manière 
que  l'odeui  des  l'urgatifs  rc^ûe  par  le  nez  cft 
CapaUe  4»  fOt^tt.  Ceft  aufll  de  la  même  forte 

Siropeiaïc  ofdiiMireinem  les  Pucgaaf<  iajeâéf 
ans  les  veine»  •  co  «ppliqués  erieràiirement , 
&  !.i  p  ûpart  de  cem  qu'on  avale.  Les  végétaux 
purgatifs  ont  coûnune  d'opérer  en  irriunc  l'cdo' 
mac  &  les  in;c(lin$  qui  font  des  parties  trcs-fen- 
fiblea  >  &  en  foodint  en  mhne  tems  les  hu. 
néon  comenuet  de  notre  corps.  Les  minéraux 
comme  l'annmoinc  ,  n'agi (Tcnr  qu'en  irritant ,  mais 
le  mercure  non  feiilcmcnt  irrite  puiflfamment  , 
mais  il  liquéfie  aufli  les  humeurs.  Il  y  a  quelques 
Auteurs  qui  font  une  remarque  cstrcincment  cil- 
neuTei  Ib  difenc  que  certains  Purgatifs  purgent 
fer  le  biat  on  pu  le  bas  »  ielon  qu'on  kt  t 
coeillït  en  amcMs  de  bai  en  hant  on  de  hatit 
en  bas ,  Se  ils  adlircnt  cela  des  bourgeons  ou  tcn- 
drillonsde  fureau  ,  des  feuilles  d'alarum  ,  &  des 
nanei  dlrii      d'aunée.  Ces  effets  font  attri- 
Iraé*  pu  Muon  Muci  i  lldée  exprclFc  de  l'i- 
maginanon  de  celui  qui  coeille' ,  laquelle  paflê 
â  la  plante  par  le  moyen  de  quelques  influen- 
ces. On  demande  pourquoi   le    même  Purgatif 
purge  mieux  les  uns  que  les  aucres.  Ce!,»  vient 
du  levain  de  l'clVomac  qui  cH  plus  ou  moms 
.   acide  en  divers  fujecs.  Ainfi  les  Purgatifs  n'o- 
peient  pat  beaucoup  fur  nn  homme  qui  à  le  le» 
vain  de  rcAomac  trop  acide  ,  ou  qui  boit  quel- 
que acide  apiè  qu'il  a  pris  le  Purgatif.  Cela  (e 
confirme  par  les  rae'ancoliqucs  &  les  hypochon- 
drlaques  .  qui  i  caufe  de  l'acide  des  premières 

•  voies  t  font  i«At  difficilement  &  peu  pu  les 
Pnigadff.  On  voit  par  expérience  que  le  verre 
d'antimoine  ,  qui  eft  un  des  plus  fons  Purgatifs, 
avale  par  un  chien  julqu'i  piulieurs  grains  ,  n'o- 
père point  du  tout  fur  cet  anim,il  ,  on  d  i  moins 
très-peu  >  Se  au  contraire  ,  G  un  Purgatif  de  mc- 
me  nanire  cft  injcâé  dans  fcs  veines  ,  l'opéra- 
tion en  eft  ad'és  prompte.  Cela  ne  fçauniit  venir 

'  que  de  ce  que  le  levain  de  l'eftomac  du  cfuen  eft 
trop  acide. 

PURGATION.  f.  f.  Terme  de  Chymic.  Sor- 
'  K  de  pr^ration  qu'on  donne  aux  metuix  de 
etix  minennx  t  lurlqu'on  venc  àter  lenit  in^ a> 
wh.  Pour  £ùre  la  purgation  du  mercure  ,  on 
le  pallc  par  le  chamois  ,  &  it  en  fort  par  fcs 
■  pores.  Celle  de  l'or  fc  fait  pat  le  tcu  ,  par  la 
coiipclle  .  par  l'iaqu^rt  ,  par  b  ccmciuation  , 
&  les  autres  purg.irions  des  métaux  ou  par  des 
fiifions  ré'iterëcs.  Purgatim  fc  dit  aoffi  dn  ne- 
dïninens  ,  lorfqu'on  les  monde  pour  en  renvli- 
cher  les  fuperflmtés  ■  comme  Ici  w^nx  d«  den- 
tés &  autres  fiiiits't  de  le  bois  de  lespepins  de  h 
calTc. 

en  termes  deChjrtmetfe  Apro-  • 
piement  d'un  médicament  *vaié  qui  poullê  pu 
les  Telles.  Il  y  a  une  Purgation  prgaove  te  une 

Purgation  laxarive.  l  a  Pnr^Mtun  Uxative  ,  que 
les  Anciens  ont  appe!Iéc  Lenttivi  ,  eft  celle  par 
laquelle  on  évacue  peu  Â  peu  ,  en  fc  conten- 
tant de  nettoyer  ou  do  mondifier  les  premie- 
res  voies.  On  employé  pour  cela  quelque  pré- 
paration du  tartre  &  du  nitre  «  animés  pu  qoeL 
-  que  aiguillon  purgatif  .  de  l'infufion  de  fènné 
ou  de  quelque  nouci  ,  Je  cette  manière  de  pur- 
ger eft  'a  meil'euie  de  toutes.  La  Piir^titttmpmrt*- 
Hv«  ne  vuide  pas  feulement  xvec  aMndance  Ml 
impnrctcs  des  premières  voies*  raeii  eneote  «ritct 
qii  feieacaonenc  daotla  mlè  da(«af  A  4ui 
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les  parties  (blides  ou  leurs  cavités ,  &  elle  ne  doi{ 
Être  donnée  qu'à  ceux  qui  ont  les  vifceres  allés  ro- 
biiftcs  pour  la  fupporier.  Le  lieu  de  la  pofgatioil 
font  les  uitcAins ,  quoique  toutes  lesmaneies  qui 
fonent  n'y  foient  pas  àM&maaiit,  On  oonnoîe 
qu'elles  tt'j  (ont  pat  tantes  »  en  ce  qu'une  feule 
purgation  entrai  (bnvent  beaucoup  plus  qu  il  n'en 
jçauioit  être  conterai  dit.s  tous  les  intelhns -,  mais 
la  roafle  du  fangs'y  décharge  (uccellivemcm.  flcpaz 
les  canaux  pancréatique  &coledoqnC|  de  pu  les 
vaiHieaux  mefenteriqnes  qui  fe  cemuncnt  mix  ghm- 
des  -des  inieftos ,  dans  leTqoels  ces  glandes  ^errent 

beaucoup  de  fuc  par  le  moyen  de  leurs  per:ts  vaif- 
feaux  excrétoires.  La  raanicic  dont  le  fait  la  diofe 
eft  te. le.  Lorfqu'on  a  avalé  le  purgatif,  il  commen- 
ce à  irriter  &c  à  picottet  les  intellins  qui  Cc  tefl'eiicnc 
avec  violence ,  Se  fouffirent  des  mouvemens  con- 
vnilîfs  feit  ftequeni»  d'aù  s  enfuit  l'excrenon  des  . 
maiieres  contenues»  Les  oufices  des  canaux  coledo* 
que  &  pancréatique  &  des  petits  vaifl'eaux  excrétoi- 
res des  glandes  qn  legardent  le  dedms  des  intefhns. 
fonicnin2me-temsiRizéidCpicoiés.&  rcienent  les 
immeuts  qu'ils  catmeanenr}  ce  qui  dtcauièqus 
tontes  les  maperes  qui  nvoifinent  le  prcmietes 
votes  ,  font  p!iisoii  moin*alier6es& atténuées  par 
le  purgatif  &  ei.iiainées  dehors.  Pendant  cela,  les 
parties  ici  plus  (ubntcs  du  purgatif  ayant  prnetréla 
m  ilT'c  du  fang,la  diflblvcnt  &  altèrent  les  lues  qu'el' 
le  conticnt,aiuli-bien  les  louables  0e  les  noarriciers 

Î|uc  les  fucs  excrcfflenienx.  Elles  en  rompent  la  tif- 
ure ,  Se  les  fufem  en  forme  de  bouillie  claire  que  la 
circulation  poitc  en  différente*  parnes  liu  corps ,  uà 
trouvant  des  pores  Si  des  trous  proportionnés  ,  elle 
y  pafle  comme  par  un  crible  Se  !e  refte  de  la  maflâ 
dufang  pafle  outre .  étatu  d'une  antre  configuntioti* 
Ainfi  l'opération  des  pnrgatilî  ne  doit  pas  ttreref- 
rreinte  aux  mteftins  feuls ,  puifquc  la  vertu  purgati- 
ve eft  diftribuce  1  tout  le  corps  par  la  circulation  da 
fang. 

fnrgation  mtnfiriiéde.  C  'eft  ce  que  les  femmes  ap« 
pel  lent  communément  leurs  OrdliMiirr/.  Cette  Pur- 
gation leur  eft  particttUete*  quoiqu'on  ait  plufienx* 
exemples  de  quelques  hommes  qui  perdoicnr  tous 
les  mois  du  fang  par  la  vcrge,5(  d'auu'es  qui  avoicnt 
tegulicrciiieni  .es  hémorroïdes.  11  y  a  même  des 
Auteurs  dont  SkcnkiuB«lftdnnMabce»^nppor-' 
lentque plulieuis  femmes  «  qnin'ont  |ands eoMun 
mou,  nontpasinflèd'hrelbrtfilcaades.  La  pur- 
gation menilruale  leur  furvicnt  vers  leur  quatorzié' 
me  année  ,  (i-tôi  qu'elles  font  capables  d'engcn- 
dr-r  ,  &  loilquc  cette  vertu  les  quitte  ,  leuts  mois 
ccllcnicnmèmc-tcras ,  c  eft-â-dire  ,  vers  leur  qua- 
mm-oemnéme  année  ,  qui  eft  après  fcpt  fois  fept 
ansii  La  matière  de  la  Pu^tionmenuruale,eftl< 
mfenw  fang  que  celui  qui  eft  enfermé  dans  les 
Vaiflêaux.  Ce  fang  eft  porté  à  la  matrice  ,  Si  fur- 
toot  au  col  de  la  matrice  par  les  artères  hypogaftri- 

SR>,  d'où  les  veines  hypoexftriques  le  lapportenit 
qù  fe  trouve  d'impur  dans  la  maflfe  dnfang  fil 
fépare  de  fe  précipite  par  le  moyen  de  h  (ènnca-  ' 
ration  qui  lé  fait  alors  &:  fort  avec  le  faiv;.  Le 
fang  (orri ,  étant  hors  des  vailîcaux  ,  &  prive  pat 
confcquent  du  commeicc  vitjl  dcscfprits  ,  rend  a  fa 
corruption  i  &  prend  enfin  I  a  nature  cle  cadavre.  On 
remarque  dans  chaque  Purgation  menftruale  un 
cernin  gonflement  dans  le  fang  ,  qui  étant  pond 
rapidement  vers  la  matrice  par  les  vailTeaux  hypo- 
gaftriques ,  les  diftcnd  ,  dilate  leurs  oriiiccs ,  &:  fe  ré- 

rand  par  anaftomofc.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  lotfqui 
éruption  du  fang  eft  empêchée  pat  ces  parties-lâ  « 
ellca  coutume  cle  fe  faire  ou  pu  les  mUDinelles  g 
«apertenéf,  ou  pu  les  poaoNBS»  ou  parles  gtcil* 
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les  c'eft  pac  ctae  nifon  que  la  kiTitucle  avec 
lenfion  &  peunteur  >  8e  h  douleur  picotante  jointe 
i  UHL-  f  )r:c  lillVcnfion  des  lombes ,  précède  ordinai- 
rement le  riax  mcnlltuil.  Il  cft  malaiic  de  tendre 
nulon  pourcjiun  cn;:c  tous  les  animaux  il  n'y  a 

J[ae  la  femme ,  &  pcut-curc  la  Guenon  qui  y  (oicot 
ujettes.  ^elques^uns  tiennent  que  c'dt  parce  que 
la  femme  a  plus  de  fang  que  les  aunes  anixiuuz  » 
m.iîs  cela  ne  fuffit  pas ,  puii'que  les  femmes  qui  tra- 
vaillent beaucoup  ,  ne  laiflcnt  pas  d'avoir  ce  flux 
menllruai ,  &  qu'il  ne  s'en  confumc  pas  allés  au 
conmencenWDi  de  U  groffefle  pour  rattëtcr  tout  i- 
^  •  liiic.  Ceux  qui  difent  que  ce  Box  «nive  aux  femmes 
NI»  rerrir  i  la  gcneraiion&i  laiminiMmdnfotDSt 
le  trompent ,  puifquc  tous  les  autres  aunttOX  fbot 
ces  deux  mêmes  chofcs  fans  ce  flux. 
.    Il  jr  a  eu  une  Pmr^ation  ctutumtfue  ,  appcllée  aiiifi 
.  parce  qu'elle  fe  Êù^oit  fuivant  le  Droit  Canomque. 
C'éfoic  un  ferment  par  lequel  on  fe  purgecét  de 
quelque  crime  dont  on  ctoic  accufé  j  Se  ce  feuneot 
ctoit  fait  devant  un  certain  nombre  de  peifonnes 
dignes  de  foi  qui  afluruicnt  qu'ils  le  croyoient  ve- 
licabie.  Cette  Purgaiion  canonique  écoitdifiinguce 
dt  la  Piup^km  vHlginre ,  qui  (e  faifoit,  ou  par  le 
eoabai»oo  fn  de»  épreuves  de  l'eau  ou  du  fini. 
Les  Ordonnances  de  l'Empereur  CJiades  le  Chauve 
furent  ttès-fevercs  conac  tciu  qui  pour  judificr 
leur  mnoccncc  fc  (ervoicnc  du  combat  tjtii étoit  un 
■  dnel  en  champ  clos  ,  qui  fcfaifoit  par  i'oi  Jre  des 
Juges.  Les  mametes  de  juger  par  les  épreuves  de 
l'eau  ou  du  fco  (ê  tout  loog-tems  confervées  parmi 
pUiIlcurs  Nations ,  &  on  les  teiioit  fi  legitunes , 
que  comme  fi  Dieu  fe  fût  obligé  de  faire  un  miracle 
pour  faire  connoîtrc  l'innocence  ,  outre  les  cxor- 
cifmes  du  feu  &  de  l'eau ,  on  fail'oit  des  cérémonies 
EeckfiaAiques  &  des  prières  publiques  à  la  Meflê 
avanr  qu'on  les  commea^.  Quelquefiiis  onobli- 
ccoit  racaiféi  mettre  le  l»asunsde  l'eau  bouil- 
rincc,  &  quelquefois  i  fc  jetterdjns  l'e.iu  fioidc  , 
pour  voir  s'il  iroit  à  fond.  Cette  cpreuvedc  l'eau 
froide  fut  défendue  en  840.  par  l'Empereur  Louis  le 
Débomiaire  >  6c  celle  de  l'eau  bouillante  &  du  fer 
chaud  le  fin  par  l'Empereur  Fridenc  II.  vers  l'an 
IZ40.  L'épreuve  du  fer  chaud  confiftoir  i  poncr  un 
fer  ru  jge  dans  fa  main  le  long  d'un  certain  cfpacc , 
ou  à  marcher  fur  desducbonsaOïmés fiuiS  quelo 
feu  fit  aucun  effet. 
PURIFICATION,  f.  f.  Nttttjemtnt ,  r/uhlijftmtnt 
déuu  féiM  d»  fmrtti.  Ac  A  a.  F  R,  Le  PuriBcae- 
lion  étoit'oae  cérémome  des  Jinfs.  Selon  ce  qui  eft 
porté  dans  le  Levitiquc  ,  la  femme  qui  avoit  mis  un 

IUrfon  au  monde .  demcuroit  quarante  jours  dans 
a  DMUbn  ,  &  fi  c'étoit  une  fille ,  elle  y  demcuroic 
qnanre'VUigis  jours  >  après  quoi  elle  alkm  au  Tem- 
ple, oA  dKdfroit  pour  fonenfenr  un  ^ean  avec 
un  petit  pir;cûn  oh  une  tourterelle,  &  deux  tourte- 
relles ou  deux  pigeons  lî  elle  étoit  pauvre.  La  Ftte 
de  la  Puritication  qui  fc  ^r'-bic  parmi  les  Chré- 
àeni .  fut  établie  des  les  premiers  iiedes  de  l'Egii» 
■  fepoor  honorer  le  inyl^crc  dn  jeux  oà  la  Vierge 
Marie  ixun  allée  au  Temple ,  y  piefenta  Ton  Fils 
Jïsos  ,  pour  lequel  elle  donna  une  paire  de  rour- 
tcrcKcç.  Cette  Fête  ay.mt  été  négligée  en  plulieiirs 
endroits  par  le  relâchement  des  Chicucns,  l'Em- 
pcrcur  Juftinien  la  ht  rcnouvcller  l'an  54!.  fous  le 

•  Pontificat  du  Pape  Vigile  ,&  le  Pape  Sergius  I. 

•  pour  rcprclentcr  plusfenfiblemem  le  myfterê  de  ce 
jour  ,  où  StmconappeI!a  Jk  s  0  s-C  h  r  i  s  t  la  Lu- 
mière des  Gentils  ,  ajouta  à  cette  (olctnnitc  la  Pro- 

'  cellîon  avec  les  cicrjics  -,  ce  qui  la  fit  appcllcr  Chtm- 
.  iMêmrjk.  cauTe  des  chandelles  de  dce  que  l'en  7  pgc* 
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Pun/katieH.  Terme  de  Chymie.  U  fc  dit  des  fè- 
ces Si  impuretés  que  l'on  féparc  des  corps  naturels. 
La  purincadon  de  l'or  fehut  en  le  £ulknt  fioodre 
avec  du  plomb  dans  une  coupelle.  Les  aunes  mé- 
taux s'attachent  au  plomb,  &  l'or  tombeau  fond. 
Pour  Icparcr  l'argent  d'avec  le  cuivre,  on  le  met 
dilliiudre  dans  de  l'eau  forte  ,  ou  fondre  avecda 
plomb  dans  lacoupelle.  L'eau  forte  s'attache  au  cui- 
vre 8c  laillè  tomber  raiceni  an  fond  ,  8e  le  plomb 
cherche  les  métaux  qui  le  trouvent  mêlés  avec  l'ar- 
gent ,  pend.int  quoi  l'argent  prend  le  fond.  La  Pu- 
rification du  mercure  fe  fait  avec  du  lel  &  du  vinai- 

Se  I  ou  bien  en  le  pafiânt  fimplement  au  travers 
une  peau  de  chamois.  La  meilleure  de  toutes  let 

Ïimificationsdu  mercure  ctt  de  revivifier  le  mercure 
iiblimé  en  le  fublîmantavec  des  alcalis.  On  fait  la 
punfii..icion  du  Ici  en  le  faiUnt  fondre  dans  l'eau. 
On  lihrc  la  dillolution  par  un  papier  gris  >  apr^ 
quoi  on  f;iit  évaporer  toute  l'humidilé  dans  une  tcr- 
nne*  jcilcefteunfeltrès-blanc. 
PURIM.  f.  m.  Nom  que  les  Juifs  donnent  i  une  de 
leurs  Fctcs  qu'ils  appellent  L,iFctt  de  PHrîm  ,  Se 
qu'ils  célèbrent  le  quatorzième  d'Adar  ou  de  Mars, 
en  mémoire  d'Efler  ,  qui  empêcha  que  le  pen^ 
d'Uraël  ne  fût  mailàcre  ce  jour-là  par  la  conjor»- 
non  d'Aman.  Le  nioc  de  fiiHm  vent  dire  Sorts. 
Aman  avoir  ordonné  que  ce  même  jour  tous  les 
Juifs  feroientmaflàcrésdans  le  Royaume  de  Perfe, 
mais  Aman  &  les  dix  fils  furent  ptcvcnus  par  les 
}uifs  ,  Se  perirenr  avec  cinq  cens  autres  hommes. 
Le  jour  fuivant  on  en  tua  encore  trois  cens  »  8C 
le  même  jour  les  Jui£i  en  défirent  juTqu'i  foizanie 
Si  quinze  mille  dans  les  auttes  Seigneuries  d'AlTue- 
rus.  Ils  celebrenr  cette  Fête  de  Punm  pendant  deux 
jours ,  donril  n'y  a  que  le  premier  qui  foie  folem- 
nel.  On  jeûne  la  veille ,  Se  le  pcemiec  fiiir  ilsTOK 
i  laSjra^pgne*  oùaptèsles  piieiesoEdinaiieaoïi 
fàt  la  cotnmemorarioH  de  cette  délivrance  du  Peu- 
ple ,  &  on  lit  tout  le  livre  d'Huer.  Chaque  fois 
u'Hs  entendent  le  nom  d'Aman  ,  ils  frappent 
cspiés  A:  font  un  brait  eff'royablc.  Ils  lifcnt  le 

dla^e  de  la  mort  des  dix  fils  d'Aman  tout  d'une 
eue,  pour  donner  à  entendre  quelle  en  fin  la 
prom^tinide.  Ils  pafient  ces  deux  jours- là  i  chan< 
ter  ,  a  boire ,  &  i  jouer.  Les  hommes  portent  des 
habits  de  femme ,  &  les  femmes  des  haoits  d'hom- 
mes ,  contre  la  Loi  de  Dieu  ,  mais  ils  font  per- 
fuadés  que  cela  leur  eft  permis  dans  ce  teins  de 
nijoniflânce.  U  fe  fait  ce  )our-U  de  gtandes  au- 
mônes en  public  *  0e  dei  prefêns  cooune  au  jour 
de  l'an. 

PURITAINS,  f.  m.  Seûc  de  rigides  Calviniftes  qui 
s'élevèrent  en  Angleterre  vers  l'an  i  $£5.  Ils  croyent 
avoir  feuls  la  pure  4c  véritable  doârine  .  &  ibnc 
fi  ennemb  de  tons  ceux  qtd  ne  (bivent  pas  leurs 

opinions  ,  Se  fur-tout  des  Catholioucs  ,  qu'ils  ne 
veulent  pas  prier  dans  un  lieu  que  ocs  Otthadoxes 
auroicntconlacré.  Ils  nient  le  libre  aibiiic  ,  &foii£ 
Dieu  auteur  du  péché.  Us  difent  qu'il  en  damne 
plufieuts  paice  qu'il  le  vent  i  que  Jbsus-Cbiust 
n'eft  pas  mort  pour  tout  le  aM»de  •  mais  fenlemenc 
pour  les  prédemnés  ,  qu'il  a  enduré  les  peines  des 
damnés,  &  que  les  Enfans  peuvent  l'ctrc ,  quoi- 
qu'ils meurent  après  avoir  reçu  le  Baptême.  Ils  ne 
veulent  poincpocier  de  furplis  ,  de  bonnet  ni  de 

.  foutane  ,  ooaune  les  antres  Prefbytcriens.d'Ani^e' 
terre  ,  qu'ils  nomment  Câlvmojmpideî  8e  PmHi- 
metitair(  .  Crs  Purinins  furent  ^rsulc  des  troubles 
arrivés  lùus  Charles  I.  .i  caule  qu'ils  ne  voulurent 
pas  fc  foiimcttre  i  une  Déclaration  de  ce  Prince  , 
pat  laquelle  il  ordonnoit  que  les  Eglifcs  d'AogJe- 

•  icne  te  JtEioalBk  ibivcakot Jamittr  ciéaace  8e  au- 
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PUS  PUT 

tracHKksinfameecaDOMeflïcequs'aFpdlott  h* 

PURPlTRiNE.  r.  t  Bioue  mDolo  qns'anpUfW  » 

l'hiulc  &  au  vexaw* 
PÛRUTVt  £  m»  Sorte  de  légume  du  Pérou  ,  fait 

MOMieiiBefeve»  nais  plus  pctiu  Les  Habiians  en 

Ak  kat  Dottiifwe  «nUiiaïiiB. 

PUS 

pus.  f.  m.  Matitrt  ccrrtmfMt  fMi  fe  ferme  iMsUs 
fÊflm  làili»  irtpmmttm  ,  emitmfam ,  fUytt ,  «h- 
ti* •  ace.  AeAD.  fa.  Uùn^vtwditdiaouj^' 
ùmt  dans  la  parrie  fennenie  bientôt.  H  ifiàumk  > 

fc  gonfle  ,  le  corrompt  en  puj ,  Se  on  appelle  ce- 
la Smpfmrtr  \  ce  qui  arrive  de  cene  manière  au 
ùn%  épanché.  Quand  l<s  parties  (pintueufes  ,  fub- 
ùles  &  tenue)  s'cchappent  &  fe  (uflîpent ,  ce  qui 
tdlei'épaiiricpeu  a  peo,  &  fe  prend  en  gruneans 
i  mtfurc  qu  ii  fe  corrompt.  Il  coniraâe  ane  •tgpM' 
ou  une  acidité  putndc  ,  qui  excite  enfuite  une  ef- 
fcrvefcence acre  avec  -cs  IcU  voUuls  i\'  huileux  du 
faog  même.  Cette  cftcrvefccncc  s'augraentant ,  non 
.  lèaieiitent  caufe  un  fendmcnt  de  chaleur  pins  grand 
^e  de  co&tume  dans  la  panie  aSUg^  *  nais  eo  la 

ÎlonRant  au  milieu  de  fa  dicotrférenee  >  eUe  U  graf- 
uScrenfljmmccitraordinaircmcnt  ,  Sebcofion 
des  pâmes  produit  une  douleur  diftcnfive  accom- 
pagnée de  pulfation  i  cja(e  dcsavrcrcs  dont  Icmou- 
venenteft  cnbanaili^  ËnHn  le  Tang  fe  convctai 
en  pus  par  Padde  qn  prend  preTque  toâjaars  le 
dédits  aux  autres  principes  •■,  &  c'eft  ce  qnilui don» 
ne  la  couleur  blanche,  car  les  acides  nêtéa  avec 
les  huileux  &  les  fuiplncoo4âUi  fltK  acCaftllBIlé 
f         ik  paioîtrc  blancs. 

PUT 

HJTCH  AMIN.  f.  m.  Nom  que  les  Saa«gcs  de  U 
Virginie  donnent  â  un  fruit  que  produit  une  cfpece 
de  prunier.  Ce  fruit  qui  reflcmblc  aux  nèfles  ,  cft 
Terc  premièrement  ,  enfuite  jaunâtre  ,  &  rouge 
quand  il  eftni^.  Le  goâr  en  eft  fort  bon  en  ce 
icms-U  ,  tuais  avant  qu'il  ail  «neim  fà  mamriié» 
il  eft  fon  âpre,  &  afôxint  U  boncbe  avec  dou- 
leur. 

PUTE.  f.  f.  Vieoxmoc  Femme  débauchée ,  fmvant 
cesvetaqaifeiioaveat4aiuleRMMiide  bRofe^ 

Ttutt! ,  fffes  tfirez.  ,  »Hfmfi$l» 
2)t  fatt  ou  dt  volonté fHtts, 

Ce  mot  autrefois  vouloit  dire  Fille ,  venant  de 
M,  Pedie  fille  ,  demt-ncque  PutHs  fe  ditaicpoiir 
Petit  gar^n.  Il  7  en  a  qui  prétendent  que  ce  foit 
niefmcope  du  mot  de  Ptnuie.  On  a  dit  aoffi  /«M* 
jr  «  pour  dire  ,  Débauche  avec  des  finnoiefc 

Et  ttmt  tfi  Itmr  mttmtiMt  » 

Sm  lecherit  &  n$  pmttge. 
ftétrie ,  a  été  dit  dans  le  même  fenfc 

Sttmidi  &hnAt. 

On  dit  encore  PntMjftr ,  pour ,  Fréquenter  les  fem- 
aes  débauchées-»  Alltr  *n  fmtefy  ,  pour  dire.  Al- 
ler en  pérdilion}  «cPMff"/»  pour.  MattVafe  M. 

JUTOIS.  f.  m.  Efpecedc  Belette  ou  chat  f»nv^■yc 
qui  a  le  poil  brun.  On  l'a  appellé  ainfi  du  Laon 
fmtidM ,  Qui  put ,  icaolêde  Ik  paanteoc.  On  oc 
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laiffiî  pas  de  faite  des  fourrures  de  fa  pe  m . 
PUTREFIER.  T.  a.  Terme  de  i  hymic.  R  .  foudre  les 
corps  parpontrimrc  naturelle  ;  ce  qui  le  fait  par  le 
moyen  de  rhumidité  prédomin  nce  fui*  le  fec.  Pat 
coafequentpairefàâioa  puanteur  ne  font  pas  (y» 
noiqiinca  •  Gosnne  le  feaceoiendte  les  f  utciMnftefi 

PYC 

PYCNOCOMU.\f.  fm.  Plante  dont  les  feuilles  foo» 
femblablcs  à  la  Roquette  ,  mais  plus  épaiflea  «  plu 
&ptcs  6c  plus  mordantes.  Sa  tige  cft  quaitéc  ,  tC 
MXie  (a  fleur  ainfiqne  le  bafilic.  Sa  graine  eft  fem» 
blabfel  celle  du  marrube,  &  Cf,  racine  cft  noue 
ou  pâle  ,  &  ronde  comme  une  petite  pomme, 
ayant  une  odeur  de  terre.  Le  Pycnocomum  ,  dont 
le  nom  veut  dire  en  Grec  ,  Qui  a  des  feuilles  pref- 
féesfie  eo  quantité ,  croît  dansles  techets.  Dio& 
coride  qui  en  làitcette  deftripfioB  ,  ife  que  fa  ra. 
cinc  pnfe  en  breuvage  au  poids  d'une  drachme, 
caulc  des  foii  i-cs  fkheux  ,  &  qu'étant  enduire  avec 
de  la  f;riottc  icchr  ,  cite  rcfout  toutes  mmeurs  tC 
enflures,  &  attire  aulli  toutes  épines  &  tronçon* 
qui  fÔDt  demeurés  dans  le  corps.  MattUole  evooe 
que  cette  plante  lui  eftemieremem  inconnue. 

PYCNOSTYLE.  f.  m-  Edifice oà  les  colomnei  font  fi 
prcficcs ,  que  les  entrecoîomiicmcns  n  onr  qu  un  . 
diamètre  &  demi  de  ta colomnc.  Ce  mot  vient  du 
Ciec  n.Mc,  Epais,  oàil yftbeaucoapd'Miie^lê» 
&  de      ,  Colomnc. 

PYCNOT1Q.17ES.  f.  ».  Medicamens  qui  font  d'une 
nattire  aqueufe,  8c  reJerrenc  faiblement ,  c'eft- à- 
dire  ,  qu'ils  peuvent  bien  condenfer  les  petits  po- 
rcs, mus  non  pis  toute  une  paît. e.  L'eau  froide  , 
lepfyllium,  le  pourpier,  la  lenti.le  duniarais,dc 
le  fimfir  vivnm  font  de  ce  nombre.  Ce  mot  eft 
Gcee»  «MNmaM,  &  vent  dire,  Q|ua  Je  venade 
condenlcx. 

P  YL 

PYLORE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Orifice  infé- 
rieur du  vemricide ,  par  oA  les  eiciemens  pallènt 
dans  les  inteftins.  En  Gree  wah^w  ,  qui  lignilîc 
proprement  Portier  ,  de  «î»* ,  Porta  »  fc  de  1», 
Garder* 

ÎYR 

PTRACHANTA.  f.  f.  Elpcce  d'épine  toôjoon  vene. 

Sa  feuille  reffemble  â  celle  du  Phillyrca.  Il  poulTc 
quantité  de  bouquets  de  fleurs  blanches  &  de  grai- 
nes d'un  beau  rouge  ,  dont  I  cela:  l'a  Paie  nommeC 
BMifftm  éiritmt.  Les  Merles  en  Itpnt  ibrt  friands. 
PYRAMIDE,  f.f.  Terme  de  Gtfamctrie.  Corps  (<»li« 
de  qui  finit  en  un  fetd  point  &  qui  eft  terminé  par 
autant  de  furfaces  triangulaires  que  fa  bafe  a  de 
eôtcv 

On  appelle  Pyramide  trinngtiUtrt ,  «juadriuigm- 
l4tre.  Sec.  celle  dont  la  bafe  ,  a  trois  ,  quatre  c&-  • 
tés  *  fcc.  Le  pmnt  oà  aboutie  la  Pyramide  s'appelle 
fa  Pnmn  00  fon  fimmtt.  Toute  Pf  ramide  eft  ta 

troifit:mr  panie  d'un  J*r(/i»f  de  même  bafe  ,  &  de 
même  hauteur ,  (voyez  PRISME  ,  )  &:  par  con- 
fequcnt ,  pour  mefurer  une  Pyramide  1  il  faut mul- 
tiplier  fa  bafe  par  la  troifiéme  parne  de  fa  hauteur. 
Les  Pyramides  femkUhUs  font  donc  auflî  comme  les 
prirmes  &  1»  parallélépipèdes  femblablcf  en  raifon 
rriplée  de  leurs  côtés  homologues.  C6  mot  eft  Grec, 
irvx^i ,  de  w't  ,  feu  ,  parce  qu'mc  Pyramide  s'c- 
leve  en  pointe  comme  le  feu.  Les  plus  (uperbes  mo« 
onotens  defAnriquicé  fimtles  Pfnmidcs  d'Egj^ 
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Ces  Pyramides  font  i  neuf  millet  duCaite  >  &  on 
conuiience  i  les  voir  dès  qu'on  ell  forti  de  la  petite 
de  ])czi:£cqui  cii  cft  i  lîx  milles.  Ce  qui  les 
fait  paroittc  de  li  ioin  ,  c  cft  qu'elles  lont  lituces 
filt  lin  terrain  pierreux  Ce  infcrnlc,  qui  eft  beau- 
coup plus  televé  que  la  Plabe.  L'on  oc  «eut  voir 
fins  étonnemem  ces  ^nonnesMafles,qae  ron  ii*ail- 
miic  pas  tant  pour  I2  dqi.-n(c  incroyable  qu'il  a 
fallu  Mire  pour  achever  un  Batm>cnt  fi  prodigieux  , 
que  parce  qu'on  ne  peut  comprendre  comment  i! 
«éKpt>iEble  de  monter  fi  haut  des  pierres  aulfi 
grandes  que  celles  que  l'on  y  voit ,  dans  un  teins 
où  la  plupart  des  belles  Inrentions  étoient  iiican7 
'    rues.  Il  y  a  trois  grofles  Pyramides  disantes  l'une 
de  r.iurrc  d'environ  deux  cens  pas ,  mais  l'on  ne 
f^auroit  entrer  que  dans  la  plus  grande  t  qui  eft 
du  côté  du  Nord.  fiUe  eft  d  une  haucenc  fi  pcedi. 
nenfe  *  que  fa  pointe  paroir  feulement  un  peu 
«noeoflSe/t^  qu'il  y  ait  une  place  confideràble 
au  fommet.  Quclques-nnî  iicnncnt  qu'elle  fur  bârie 
il  y  «  plus  de  3000.  ans  par  un  Roi  d'tgypte  appelle 
Cheromis ,  qui  employa  pendant  vingt  années  uois 
cens  foixantc  mille  ouvriers  Jl  ce  travail.  Pline  qui 
en  parle ,  ajoute  qu'il  y  fut  dépenfé  dix-hoir  cens 
talens,  Ceulcmentennvesfcen  oignons,  la 
ciens  Egyptiens  étant  grands  mangeurs  de  raves  8c 
de  légumes.  Il  y  a  des  pierres  fi  haut  élevées  &:  d'u- 
ne groâeui  £  ezceffive ,  qu'il  a  fallu  des  Machines 
bien  eztCMXdiiHÎiet  pour  les  placer.  Plulicurs 
ctojreotqaeces  Pjrcamides.  étoient  autrefois  plus 
élevées  fiiirla  te  ne  qu'elles  né  le  font  prerememear» 
te  qbele  AUe  a  cacln-  une  partir  de  leur  bafc.  Ce- 
la poùrroït  ((rc  .  puilqtic  '.c  Loïc  de  U  Tiamontanc 
en  efttoiit couvert  jvifqu'à  la  poitc  ,  &  que  les  rtois 
autres  côtes  n'en  ont  point  de  même  i  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  la  Tramontane  lodfflaill  de  CC 
côié-li  avec  plus  de  violence  qu'uicun  antre  vea^ 
y  a  plus  porté  de  fable  que  n'ont  fait  les  autres 
vents  aux  autres  câtés.  L'ouvcriurc  de  la  grande 
Pyramide ,  oà  l'on  peut  entrer ,  eft  un  trou  prefque 
quarrd ,  d'un  peu  plus  de  trois  piés  de  haub  II  eft 
lelcvé  do  cefte  du  terrain     l'on  y  monteXnr  des 
làbles  qae  le  vent  |eRe  contre  «  Sr  qui  le  boo- 
chcnt  fonvcnt  ,  en  forre  qu'on  eft  obligé  de  le 
fiueouvr:r.  On  dit  qu'autictois  il  y  ivoit  près  de 
l'entrée  une  gtoirc  pierre  qu'on  avoir  taillée  exprçs 
pour  boucher  cette  ouverture ,  lurfquc  le  corps  qui 
dcvoii  y  être  mis  fcroit  dedans  >  6c  que  cette  pier- 
re l'eût  fermée  fi  jufte ,  qu'on  n'amiBit  pft  recnnani» 
tre  qu'on  l'eût  ajoûiée  ,  mais  qu'im  Bâcha  la  fit  en* 
lever,  quelque  grande  qu'elle  fût  ,  afin  qu'on  ne 
pût  feimcr  cette  Pyramide.  Sa  forme  cil  quarrce  , 
ee  e»foRaM  de  terre  elleaooze  cens  foixante  pas, 
oa  daq  cens  quatre-viinis  toifes  de  àrcuir.Toutes 


ïe$  pierres  qui  la  oompofent  ont  tteii  ^és  de  banc 
tccuiqou  nx  de  !ont;rei!r ,  &  les  côtes  qui  paroif- 

fcni  en  dehors  (oni  tous  droits  >  fans  être  taillés  en 
tâliid.  Chaque  rang  le  retire  en  dedans  de  neuf 
ou  dix  pouces ,  afin  do  venir  i  fe  terminer  en  poin- 
te i  la  âme  »  ôc  c'cft  Gu  ces  avances  que  l'on 
grimpe  pour  aller  jufqn'm  (ioainiet.  Vers  le  mi- 
ueu  il  y  a  i  l'on  des  coiris  des  pierres  qui  man- 
quent &■  qui  font  ur.e  bicchc  ou  ncritc  chambre  de 
quelques  piés  de  ptofundcur.  bile  ne  perce  pour- 
tantpointjBfqu'aoaedans.  On  ne  fçait  a  les  jiier- 
xeienlbnt  tombées ,  ou  fi  elles  n'y  ont  Jamais  élé 
mi(ès.  Il  y  a  grande  apparence  qu'on  ft  lemAc  de 
(  et  endroit  pour  afTurer  les  machines  qui  tiroicnt 
les  matcuaux  en  haut.  C'eft  encore  une  railon 
qui.^  obliî^c  de  bâtir  la  Pyramide  avec  des  dei^rcs 
â  chaque  rang  ,  puifque  fi  les  pieraes  eu/1ènt  été 
nôlIéesai'Diloiilt  9i  poftesl*aae  fiic  r«atte,  Ans 
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on'il  y  fut  demeuré  aucim  rebord  ,  il  auroit  été 
ftMoIinnent  impofEble  de  conduire  jufqu'â  fon 
fommet  les  lourdes  mafles  qu'on  y  a  porrccs.  On 
fe  rcpole  ordinairement  dans  cette  brèche  ,  le  tra^ 
vail  étant  grand  à  s'élancer  ainli  trois  piés  cbaqoc 
£gts  pour  monter  jufqu'au  faite.  U  y  a  ettvinm  deux 
censnuit  degrés  formés  par  le  rebord  de  ces  groT- 
fes  pierres  ,  dont  réjiiiMcur  fait  la  hauteur  de  l'un 
â  l'autre.  Ce  qui  (eniblc  être  pointu  den  bas,  a 
quinze  .i  leize  piés  en  quarré  ,  &  fait  une  plate- 
forme qui  peut  contenir  quarante  perfoimes.  Ceux  ' 
quiy montent  découvrent  dc-là  une  parriede  l'E- 
gypte, IcDefett  iablonneux  qui  s'étend  dans  le 
pays  de  Berça  ,  &  ceux  de  la  "Thebaide  de  l'autre 
côte.  Le  Caire  ncparoît  preCque  pas  floij;nc  de  ce 
lieu,  quoiqu'il  en  loir  à  neuf  milles.  On  eoaeaulfi 
dans  la  m&me  Pyramide  ,  &  il  finit  fe  pourvoir  de 
•  bnnteres  pour  cela.  QnpadelapMtmieieeBiiéeen 
le  eoofbant  te  l'on  nonvecamme  une  allée  qui 
va  en  dc(Lendaiu  environ  So.  pas.  Elle  eft  voûtée 
cnilosd  anc,  &c  appât cniineiit  toute  enncre  dans 
l'cpailTeut  du  mur  ,  puifqu'on  n'y  voit  nen  qui  ne 
foit  folide  de  tous  côtés.  Cette  allée  a  adés  d'élé- 
vation &  de  largeur  pour  y  pouvoir  marcher ,  mais 
ion  pavé  baiflè  encore  bien  plus  droit  qu'un  glacis  , 
fânsavoiraucun  degré ,  &  fa  pierre  n'a  que  de  lé- 
gères piquùres  de  pas  en  pas  pour  retenir  les  talor.si 
de  forte  que  pour  s'empêcher  de  tomber  on  eft 
obligé  de  fe  tenir  avec  les  mains  tnx  deux  côtés  du 
mur.  Les  pierres  font  fi  bien miies  enfemble»<]n'4 
peine  peut  on  appetcevoir  les  foinmre*.  An  bout 
de  cette  allée  on  trouve  un  pilTagc  oui  n'a  d'ou- 
verture que  ce  qu'il  en  faut  pour  lailtcr  pa^cr  un 
homme.  Il  eft  ordinairement  rempli  de  (âble  >  qui 
n'eft  pas  fi- tôt  pouffe  par  le  vent  dans  la  première 
ouverture  ,  qu'il  fuit  le  penchant  de  la  pierre,  ic' 
revient  ton  raflembler  en  celiea-Ii.  Lorfqu'on  a 
été  ce  fable  Se  qu'on  a  palR  ce  trou ,  en  fe  traî- 
nant huit  on  dix  pas  fur  le  ventre  ,  on  voit  une  voû'« 
te  i  la  main  droite,  qmfcinble  dcicendre  i  côté 
de  la  Pyiamid&  Oto  tionve  aufîi  un  grand  vuide 


qui  neiaitiepasae  oiaiier  un  peu  ,  qn 
qui  y  defcendent  font  cnvuon  a  louante  (Ïc  lept 
pics  en  comptant  de  haut  eu  bas ,  ils  trouvent  une 
fenêtre  quarrce  qui  entic  dans  une  petite  glotte 
creufcc  dans  la  montagne  ,  qui  en  cet  endxoltn'eft 
pas  de  pierre  vive.  Ce  n'eft  qu'une  efpece  de  gra- 
vier attaché  fortement  l'un  contre  l'autre.  Cette 
grotte  s'étend  en  long  de  l'Orient  i  l'Occident ,  & 
de  là  â  quinze  piés  en  continuant  de  dcicendre  en 
bas,  eft  une  coulilTe  fort  panchantc  &:  cntailléo 
dans  le  roc  ElleapprocheprclqnjE  delà  ligne  per- 
pendicnlaîre ,  9c  ett  large  d'environ  de  Jeux  tnét' 
&  un  tiers ,  haute  de  deux  piés  demi.  Elle  def- 
cendccnt  vingt-trois  pics  en  bas  ,  apiciquoi  elle  eft 
remplie  de  fable  &  de  hcntcdc  chauvc-louris.  On 
croit  que  ce  puits  avoit  été  fait  pour  y  dcfcendre 
les  corps  que  l'on  dépofoit  daiu  des  cavernes  qui 
fomuiialaPjiami^.  Après  qu'on  eft  arrivé!  ce 
grand  vtddeoOle  puits  ell  i  la  gauche  ,  on  eft  obli- 
gé de  grimper  fur  un  rocher,  dont  la  hauteur  eft  de 
vingt-cinq  ou  trente  piés.  Au-delTus  eft  un  cfpace 
long  de  dix  ou  dooepas ,  îê  quand  on  l'a  traverfSi 
on  monte  par  une  onvenare  qui  n'eft  pas  plus  large 
que  le  paiftge  oà  Fon  eft  obligé  de  fe  tramer ,  mais 

qui  a  pourtant  alHbd'étevatiuM  pour  y  marcher  fans 
que  l'on  le  baifTc.  Iln'v  a  point  de  Jegrésnon  plus 
qu'au  refte.  On  y  a  fait  feulement  des  trous  da 
chaque  côté  >  qui  font  de  diftance  en  diftance. 
On  y  merles  piés  ea  ^éesitant  iw  peu ,  &  l'on 

s'appuie 
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s'appuie  contre  les  mats  >  qui  font  de  pierres  de  tail- 
le fort  polies  te  jointes  enfemble  avec  autant  d'a- 
drcil'e  que  toutes  les  antres.  Les  niches  voides 
que  l'on  7  voit  de  trois  en  trois  piés,  fifqui  en 

ont  un  de  large  &  deux  de  h.nueiir  ,  donnent  lieu 
de  croire  Qu'elles  étoicnt  autrefois  remplies  d'Ido- 
ltt.GepalugeeftlMutde  quatre-vingts  pas ,  Se  on 
n'f  (çanraît  monter  fans  beaucoup  de  peine.  On 
nonveau-deinis  un  peu  d'cfpace  de  plein  pié  ,  Se 
cnfuite  une  chambre  qui  a  ticnte-deux  piés  de  long 
&(eizcdc!ari;c.  Sa  hauteur  ell  de  dix-neuf  pics, 
&  au  lieu  de  voûte  ,  clic  a  unpîinchcr  ou  lambi's 
tout  plat.  11  cil  conipofc  de  neuf  piètres ,  dont  les 
feft  au  milieu  font  larges  chacnne  de  quatre  pics 
4e  longues  de  Teixe.  Les  deux  «atx^  qui  font  i 
l'un  Se  i  l'autre  bout  »  ne  paroifloit  larges  que  de 
deux  piés  feulement.  Cela  vient  de  ce  que  l'autre 
moitié  de  chacune  eft  appuyée  fui  la  muraille.  Elles 
fiMK  de  la  même  longueur  que  les  fept  autres ,  Se 
muet  les  neuf  iraveifeat  la  largeur  de  cette  cham- 
bre, ayant  chtcuneun  bout  appuyé  fitrlanniraHle, 
&  r.iutic  fui  !.i  iTiunillc  qui  eft  de  l'autre  côte.  Cet- 
te tliatubic  .  donc  les  murs  font  foa  unis,  n'a  au- 
cun )oiu  ,  &  dans  le  bout  qui  eft  oppofé  i  la  ponc , 
il  y  a  un  tombeau  vuide  «  nit  tout  d  une  pièce.  Il  eft 
lofigdefept  piésflcUtge  èe  trois,  ic  a  trois  piés 
quatre  pouces  de  hauteur  &  cinq  pouces  d'épaif. 
■  feur.  La  piètre  en  cil  d'un  gris  tirant  fur  le  rouge , 
pâle,  &à  peuptèsfcmblablcanporphirc.  Quand 
on  la  frappe  ,  elle  rend  un  Ton  clair  comme  une 
doche.  Elle  eft  fort  belle  locfqa'dle  eft  polie ,  mais 
tellement  dure  que  le  inanean  a  petne  à  1»  rompre, 
n  y  aune  autre  chasnbie  leftté  de  celie^i  ,  mais 
plus  petite  &  fans  aucim  fepukre.  C'eft-!i  !c  plus 
mut  endroit  où  l'on  puiflc  aJlci  au  dedans  de  la  Py- 
ramide ,  qui  n'a  pour  toute  ouverture  que  le  paftà- 
ge  d'en  bas ,  au-delTus  duquel  eft  une  pierre  en 
navets  qui  a  onze  piés  de  long&  huit  de  Iare& 
Vers  cette  entrée  eft  un  Echo  qui  répète  les  paroles 
jufqu'l  dix  fois.  Ce  manque  de  jour  dans  toute  la 
Pyramide,  eft caufc  qu'on  y  rcfpirc  un  air  cxtrc- 
mcfflent  étoufte.  La  flamc des  flambeaux  que  l'on 
y  ponte  paroît  toute  bleue  ,  Se  l'on  s'en  fournit  roû.» 
fuma  duo  fort  bon  nombre  >puifque s'ils  vcnoieni 
i  t'éirindte  loirqii*oD  eft  monté  bien  haut ,  il  feroie 
abfolumcntimpoflîblc  d'en  forcir.  I.cï  Ai-ux  aucrrs 
Pyramides  ne  font  ni  fi  hautes  ni  li  giuil<:s  que  la 
preinicrc.  lUlcs  n'ont  aucune  ouverture  ,  &  bien 
qu'elles  foient  audi  bâties  par  degrés  ,  on  n'y  peut 
monter ,  à  caufe  que  le  ciment  dont  l'une  Se  l'au- 
ne eft  enduite  n!eft  pas  aflcs  tombé.  Elles  paroiflcnt 
d'en  bas  tont-i^lkit  poiAmetdans  lenr  fommet.  On. 
attribue  ces  fupcrbcs  monumcns  1  celui  des  Pha- 
raons qui  fut  englouti  dans  la  Mer  Rouge.  On  pré- 
tend que  les  deux  moindres  ctoicnt  pour  la  Reine 
fa  femme  8e  pour  la  Ptincellè  fa  £lle ,  8c  que  lenit 
coips  y  ayant  été  mb  ,  on  les  a  fermées  enftrite , 
enlorte  que  l'on  ne  peut  reconnoître  de  (]  :cl  c  ôté 
en  étoit  l'entrée.  La  grande  ctoit  dcftincc  pour  ce 
malheureux  Monarque  ,  &  comme  il  n'a  pas  eu  bc- 
foin  de  tombeau ,  elle  eft  loiijours  demeurée  ou- 
verte. 

n  y  a  UMMCre  Pyramide  i  fme  oadix-f^  mil- 
let da  Once  •  qu'on  appelle  ts  rjrMtUt  dtt  Af»^ 
mitSt  i  caufe  qu'elle  eft  proche  du  lieu  oiî  elles 
fe  trouvent.  Elle  eft  aufti  grande  que  les  deux 
moindres  des  trois  dont  il  vient  d^e  parlé,  mais 
bien  plus  rompue.  Elle  acentqnacanie-huitdegicés. 
de  groftès  pierres  pareHIes  à  celles  des  aan%t ,  8c  il 
manque  un  efpacc  i  fon  fommet  qui  !c:i:SV  n'.ivoir 
jamais  été  achevé.  Son  ouverture  cil  du  côté  du 
Noid ,  <^  à  trois  pïétfle  demide  laigew  Se quatie 
TtmtJI. 
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de  hauteur.  On  defcend  au  dedant  encoce  biiit 
bas  qu'i  la  grande  Pyramide  ,  &  il  n'y  a  rien  I 
obferver  qu'une  Salle  au  fbod  .  donc  le  p!  anciicr 
eft  d  'une  élévation  extraordinaire.  Quelques-uns 
font  venir  le  mot  de  Pyramide  du  Cicc  nf<$.  Fro- 
ment ,  Se  de ii^,  J'alTcmble , /'accumule ,  préten* 
dant  que  le  Patmrcfaejofeph  fit  bâdr  plufîeurt  gre- 
nier» en  pointe  pour  y  amaîler  le  blé  d  Egvpte  j  ce 
qui  a  fut  mvenier  les  Pyramides.  Les  autres  le  dé- 
rivent de  >ir ,  Feu  .  à  caufe  qu'elles  s'devenc  de 
même  que  le  feu  mon  te. 

Pyrmmidtt  fcdit  aullî  desbuche»  des  Anciens 
fur  lefqucls  ils  brûloient  les  corps  morts  ,  d  caufe 
qu'ils  étoientconiDofés  de  plufieurs  pièces  de  bois 
mifcsles  unes  furies  autres, qui diminooietitinfen- 
nblement  en  pointe. 

l  es  Plombiers  appellent  P;r4iiwWr,tynm»ieeaa 
de  plomb  formé  en  pyramide  qui  fe  met  pour  oc- 
ncment  fur  les  pavillons  des  mgjfaif.  Ce  m^ffftni 
de  plomb  lôfttieiif  d'ordinaire  une  girouette.' 

Parmi  les  Ganders ,  Pjmmidt  eft  un  morceau  de 
bois  tou:nc  cii  pommettes,  gros  comme  le  bras» 
&:  haut  d'un  pic  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  élargir  les 
gands ,  à  j'aide  des  bâtons  i  gands. 

P  Y  RER.  V.  n.  Vieax  mot.  Supputée.  Qpelqncs-ms  Is 
font  venir  de  Ww,  Pus. 

PYRETHRE.  f.  m.  Pl.intc  dont  les  feuilles  Se  les* 
branches  relTcniblcnt  au  Daucus  fauvagc  &  au  fc- 
iiouil ,  cS:  qui  porte  un  bouquet  également  rond, 
fcmblablc  àceluid'aneib.  Sa  racinecftde  la  nof- 
feur  d'un  pouce .  d'un  go&t  fort  brfilant  8t 
chaud.  £Ue  eft  longue  &  de  coutcui  routîc  rii.mt  fur 
le  noir.  Etant  tenue  d  la  bouche  ^:  michcc  ,  cilc  at- 
tire quantité  d  humeurs  pituitcufes  ,  &  fait  diftillcr 
beaucoup  de  falive  ;  ce  qui  la  fait  appellet  Hah» 
filinsris.  Elle  eft  aufll  très- bonne  au  mal  de  dents 
qui  vientde  caufc  froide ,  à  une  douleur  de  tête  in- 
vétérée ,  i  l'apoplexie  ,  à  l'cpilepfie  ,  à  la  paialy- 
fic  ,  !ki  routes  les  maladies  qui  proviennent  de  pi. 
tuite  auiaHce  dans  le  cerveau.  Ce  mot  eft  Grec 
"Iii'V'  .  &  vientde  ,  Feu.  Il  y  a  un  Pyreibre 
fauvage  qui  fait  ctcmucr  ,  Se  qui  n  eft  autre  chofe 
que  la  Ptumica.  Manhiole  dit  que  les  Simpliftcs 
montrent  une  autre  efpece  de  Pyrcthrc  qui  croît 
pref.jae  par  tout ,  même  dans  les  prés  Se  dans  les 
lieux  que  l'on  ne  cultive  point.  lia  les  feuilles  fem- 
blables  au  panaudcs  jardins  ,  Se  quoique  d'abord 
fa  racine  ne  paroilTe  pas  brûlante ,  die  ne  laiffe  pas 
lorfqn'on  l'a  mâchée  on peu  de  tems,  de  biâletifc 
d'écnauCêr  la  langue  te  la  gorge. 

PYRITES,  f.  m.  Pierre  qui  lembic  tenir  beaucoup 
des  métaux  .  tant  par  fa  couleur,  étanr  tantôt  mar- 
quetée d'argent  iSf  tantôt  de  cuivre  Je  de  laiton  , 
que  parce  qu'elle  fe  fond  dans  la  fournaife  comme 
eux.  Elle  tient  pourtant  beaucoup  de  la  pierre  ,  en 
ce  qu'elle  n'eft  point  mallcible.  Si  elle  eft  frappée 
de  quelque  corps  dur  ,  elle  fait  feu  ,  &  c'eftde-li 
qu'elle  a  pris  fon  nom,  -tT;  .  en  Grec  voulant  dire 
Feu.  Les  Apothicaires ,  luivant  les  Arabes ,  appel- 
lent M»rch*fft*  la  pierre  Pyrite ,  &  quoique  mu. 
(es  les  Piettes  ^  fimt  feu  pdlTeni  être  appeficc 
Pyriier,  lomefoit  comme  la  marcha/Iîrc  en  rend 
plus  que  foute  autre  picric ,  on  l'appelle  plus  par- 
riculiercment  Pitm  i  feu.  La  Marchaffitc  fc  trou- 
ve prefquc  en  toutes  les  mines  ,  &  n'eft  pas  tou- 
jours de  mêmecouleut-  Elle  eft  pour  la  plibâii  do- 
rée ou  argentée  dans  fes  pailles ,  «r  s'engendre  des 
pfaupoOes  vapeurs  des  mines  ,  ifoù  vientque  l'on 
en  nouve  tofljours  auxcimci  des  monrif^ncs  où  il 
ya  des  mines  d'or  ou  d'argent.  Li  Pvnte  ,  ainfi 

Jue  les  autres  pierres  à  feu  .'a  la  vertu  d  échauffer 
e  deflêcbtt ,  de  diffipec  «e  de  digérer.  Ainli  quand 
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tomes  ces  pierres  font  prépuées  comne  il  fàuit  »  on 
les  mc!c  dans  les  emplâtres  iltgeftives. 

PYRÛBOLISTE.  f.  m.  Nomque  prennent  les  Ingé- 
nieurs â  feu  ,  qui  cnfeigncnt  !a  compofîtiùn  de  tous 
les  feux  d'aidâcc,  tant  pour  la  g^eiie  que  pour  le 
éneté£aaaiit,  CeootdKkee,  derijr*  Feu  • 
de^iuHr,  Jeiter. 

PYROLE.  r.  r.  Herbe  qui  a  Tes  ftdlles  remblables  I 
ce! les  du  poirier  ,  d'où  elle  a.  pris  fon  nom  ,  du  La- 
tin Pjrmi.  Elles  font  pourtant  quelque  peu  moin- 
dres, foftes  0e  ioû)ours  verdoyantes.  LaPjrole» 
ia  tige  lon^  <  BiioGe&  rotule*  <l'oà  finteot  ptr 
imetraNesties  flenn  blanches  qui  ont  des  rayes  en 

forme  dVtoi'cs  ,  &qiiijcncni  ^ic  leur  milieu  ptu- 
ficurs  capillâturcs ,  comme  on  le  voit  dans  la  rofc. 
Sa  racine  cft  blanchâtre  &  fort  peu  profonde  en 
terre.  Cette  plante  deflèche  ,  rfurainc  &  eA  fort 
i  contolider  les  plaies  te  i  fouder  les  os 
fso^tis.  On  en  tire  une  eau  <|ui  ell  un  remède  Gm- 
.  verain  pour  les  ulcères  des  retns  &  pour  tomes  Ict 
plaies  internes.  On  t^cD  feR  luffi  pour  Ici  mflan- 
inadons  externes. 

PYROTECHNIE,  f.  £  An  qui  enfeigne  Tufage  du 
itatc  leinei^emeot  qu'ileofiiitt  uire  en  diffé- 
rences operanoos.  La  rp^ethmtimlitmrg  eft  cet- 
le  q.ii  apprend  à  faire  tourcs  forrcs  d'armes  d  feu, 
canons ,  bombes  >  carcalfcs  ,  grenades  ,  mines  > 
&c.  Elle  comprend  aufli  toutes  fortes  de  feux  d'ar- 
tifice ,  fiifées .  pétards  «  pots  ic  lances  i  feu.  La 
fffHi^tÊlt  Ckjmi^mt  lOonfifte  â  enfeigner  l'art  de 
ménager  le  féu  pour  les  cuifTons  ,  calcinations ,  dil^ 

■  tillarions  &  autres  opérations  chymiques.Il  y  a  enco« 
rc  une  autre  forre  de  Pyrotechnie.  Celle-là  regar- 
de la  fonte  ,  raffinement  &  la  préparation  des  me- 
canz.  Ce  mot  vient  du  Grec^jr,  Fco  •  &  de  «(jt>*> 
An.  Ce  ^'on  appeile  ^«ie»  ipiMrfcrifw  païad 
les  Ingeniears  i  lea ,  n'eft  antre  ehofe  qne  les  cail- 
loux ,  baies  de  plomb  ou  carreaux  de  fer  que  l'on 

envoie  fut  les  ennemis  par  le  awyca  de  cenainct 
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pièces  de  canon  fort  contes  qui  ont  «comme  net 

mortiers ,  tm  fort  grand  calibre. 
PYROTIQUES.  f.  m.  Sorte  de  medicamens  qui  brû. 
lent.  Il  y  en  a  de  trois  fortes.  Les  uns  font  iiès-douj, 
comme  les  VeTicatoircs  t  qui  par  leur  ardeur  font 
fedemeatdes  veffies  Tur  la  partie  où  on  les  appK- 
que.  LesMUiesioagmlAcnairfupeifluc.  comme 


l'alun»  la  cendre  dé ch6ne  &;  de  figuier ,  la  chaux 
vive,  le  vitriol  calcinc  &:  autres  medicamens  far- 
cophaget  i  &  les  autres  ne  brûientpas  l'euiemcntU 
«eau»  mais  ils  brûlent  auffi  tellement  la  chair  de 
ieflÔBi*  qnlla  font  une  cioâte*  comne  l'arfenic, 
lefiibRmé  «  l'orpiment  fie  Autres  donc  on  comnofe 
les  cautères  appelles  Pottntitls.  Ce  met  cft  GlBC« 
mfftnoit,  Qiii  a  la  faculté  de  brûler. 

PYT 

PYTHONISSE.  f.  f.  Fcnune  Sorcière  &  DevinerelTe, 
qui  par  laeonnoiflancc  que  l  Efprit  malin  lui  don- 
ne ,  prédit  les  chofcs  futures.  Ce  mot  vient  de  ce 

3ue  tes  Grecs  appclloicnt  Prrbfms  les  Efptits  qui-ai^ 
oient  iprédirc  l  avenir,  peut  être  à  caufe  qu'on 
appeUait  Apolloaai9)«  «  &  la  PtêadTe  qui  rendoit 
les  oracles  wiàA,  Ce  Dieu  aroit  été  fumommé  a^nn, 
i  caufe  du  fcrpent  Python  qu'il  avoir  tué.  LaPyiho- 
nilTe  dont  il  efl  parlé  dans  i'Ecnnire  ,  £t  paroiae 
devant  Saiil  l'ombre  de  Samuel  qui  lot  prédit  J« 
tciDtdcCi  moru 

PYX 

pYX  ACANTHA.  f.  m.  Arbre  épineux  qui  a  fcs  bras» 
ches  longues  pour  le  moins  de  trois  coudées,  il  n 
quandté  de  feuilles  ,  &  lésa  fembfablesâ  celles do 
beau  »  d'où  il  a  pas  le  nom  de  w^v^  ,  de  nU , 
Bonis  1  df  de  Sv^,  Epine.  Son  fruit  eftfcrabla. 
ble  au  poivre  ,  mais  il  dl  noir ,  lifîc  ,  amer  &  i^f, 
Cf.  CaacballcaucftappctUaiiiiciBeatX^unM 
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UACHEOR.  r.  m.  Vieux  mot. 

Cheval  À  cunibatttc. 
QUADRAN.  (.  m.  ir«r/^« 
S^éên.  SMftrficte  fur  ut^ 
n utile  les  heures  fant  m*r~ 
tjufes  ,  ^  9i  li  j  a  Hnjiyle 
CH  we  *lgm'Mi ,  qut  pdr  fin 
tml»e  fdit  etmfùrt  tbtmrt 
fjH  ilefl.  AcAD.  Fr.  On  at- 
tribue l'invention  Hii  Q^iadiaii  So!„i;;  à  Aruximc- 
rc  .Niilclicn  .  Diûtple  dcTiulci  ,  un  tient  que 
le  premier  f.iî  t.nr  a  I  .ucilcmonc.  Li  mndriiChon 
de*  Q.uadrins  ell  fondtc  fur  U  {uppoUuoo  que  ic 
bout  du  (li!c  cil  le  centre  de  la  terre  ^  jetK  Ton 
ombre  fur  un  plan ,  &  en  dificreni  poinis  de  ce 
plan  i  mefiirc  que  le  Solei!  tourne  alentonr.  Qiioi- 
que  cette  fiippolîtion  Toit  fauHc  en  clic-mî-nic,  elle 
ne  produit  point  d'erreur  ,  parce  que  la  L;iaiuic 
(Uftance  de  la  terre  au  folcil  ,  rend  inlenlib  c  i.i  dil- 
nnce  d'an  point  de  \  ^  furface  de  la  terre  à  Ion  cen- 
tre. On  &it  donc  p-ulcr  p.ir  le  bout  du  (blc  pris  pour 
le  centre  de  la  terre  des  lignes  tirées  de  tous  les 
jiotiis  du  Ciel  dont  on  a  beloin,  &  les  prolongeant 
ju(qLt\ut  plan  qui  porte  le  Iblcon  voit  quelles  lignes 
ellesy  dtcrivcnr,  iS;  quels  angles  elles  y  forment, 
ce  qui  n'clb  .tmi  e  ciiolc  qu'une  clpecede  Projellion, 
(Voyez PROJECTION.  )  Cetligpes  tracées  fut 
le  plan  du  Qnadran  font  diiFerentes  ,  &  font  diflè' 
rens  angles  ,  félon  que  le  plan  cft  différemment 
lituc  à  l'égard  du  cfntredc  la  terre  ,  ou  lia  bout 
du  niic  ,  ce  qui  trt  i.i  mcmechofc.  c  [li ..m  peut 
htCoaUnifimsloarertiCMl,  ce  qui  donne  déjà 
deuxelpecetdeQuadran,  les  HwtfintAmx  ic  les 
fert'uémx.  Les  premiers  (ont  fur  un  pUnjpataUele 
H'Horifon,  les  autres  fut  un  p--tn  p  ^  rairde  â  nn 
Azini'.ith  ou  cercle  vertical.  LcsQiiad:ans  qui  ne 
font  pas  patiiùtemcnt  borifontaux  ou  parallclcji  à 
llmuâbo  »  jtaBAiadiHÙy  &  il  y  en  a  oe  deux  cf- 
pecei  pdac^iles  »  ceni  qui  font  mclinés  i  l'hoiifon 
ddrafane  nombre  de  degrés  que  l'Equateur  dans 
lafphcrc  oblique  ,  on  le,  nammi  Equintxiamx ,  & 
ceux  quifont  inciincs  a  lliotiian  du  même  nombre 
de  degrés  que  le  pôle  ,  S{.  on  les  appelle  PoUires. 
11  peut  y  avoir  autant  de  fortes  de  Qiiadrans  vcrii- 
caux  qu'il  y  a  d' Azimuchs  ;  mais  comme  il  y  a  deux 
principaux  Azimuths  .  dont  l'un  ed  le  méridien  & 
l'aurre  le  premier  vertical  qui  paffc  par  les  points  du 
vt.ll  lever  &  du  vrai  coucher,  il  y  a  par  rapport  à 
ces  deux  cercles  deux  fortes  de  Quadrans  verticaux 
réguliers,  ceux  qui  font  fut  un  plan  patlDeleua 
Méridien  qu'on  appelle  ^j^éut  mtriJUiu  tritm- 
uu$»  ou  tetUbmtMue ,  fdam  qullt  regardent  TO- 
neotou  l'Orcidcnt  ,  &  ceux  qui  font  furun  plan  pa- 
rallèle au  I.  verucal  qu'on  appelle  f  'ertiCAHX  meri- 
dtotttiix,w\StptentrienAiix.\^o\n\\s  ces  deux  clpeLCS 
tous  les  autres  Qiudtans  verticaux  (ont  appclîcs 
Ihihmmti  ,  parce  qu'ils  font  un  angle  avec  l'un  ou 
l'antre  de  ces  deux  premiers  plans  venicaux.  On 
connoli  les  Quadrans  dcclinans  â  ce  qnlb  ne  mar- 
quent pas  un  nocnbMd'beacei  égal  «vai»  &  aptièi 
7mm  //. 
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midi.  Ceux  qui  déclinent  vers  l'Orient  natqaeatnll 
plus  grand  nombre  d'heures  pour  le  nuQB  «  de  cent 
qui  déclinent  vers  l'Ocddeuen  maïquencdavam»* 

gc  pour  le  foir. 

On  divilc  encore  les  (ZJj.i.iil- :".n  -  p.sr  rappbrt  aux 
Heures,  en  yIlhontmtifHe  ,  B^hi/em^He ,  JiAlijiie , 
&  1iuUu4i»t,  Voyez  HEURE. 

li  y  a  encore  le  Qpadran  narticuUec  qui  eft  fait 
pour  la  laatndepanicultere  d'un  certain  lien  ,  Se  le 
J^.!.h\tK  iirtverfd  qui  cfl  conftruit  de  manière 
qu  il  peut  iairc  connoitrc  les  Heures  par  toute  la 
terre. 

Ce  mot  vient  de  ^luidréut ,  f  »«r/ ,  foit  a  caufe 
dugtatidnfagedont  clflc  J^««6-<M  j4fir»»9mi^ 

ou  quart  de  cercle  gradué  pour  la  condriiâion  des 
Quadrans  ,  Ibit  à  caufe  de  quelque  rapport  de  âgu- 
ic  de  ce  Q^iadran  Afttonomique  k  un  Qoadran 
Polaire. 

QP  ADR  ANGLE,  f  f.  Figure  de  quatre  coté  ,  on 

2 nia  quatre  angles.  Il  y  a  un  ^luirMgttrigiditr, 
:  un  ^iuulrMglt  irr^gmtitr.  Un  qnané  eft  un  Qjpu 
drangle  régulier ,  de  nn  Ttapefe  eft  m  Qgadrangle 

irrei;nlicr. 

QIJADRANGUI  AIRV.  adj.  On  appelle  f^ure  qtiA- 
drangMlatrt ,  Une  iîijurequi  a  quatre  io:cs  ,  &  qi:a- 
treangles.  Ces  fortes  de  ligures  lont  ict  moins  pro- 
pres à  la  fonifipaiion  »  à  caufe  que  les  flancs  &  les 
angles  flanqués  font  trop  pedts. 

QUADRAT.  f.ra.  "ferme  d'Imprimnir.  Petit  m  or- 
ceau de  fonic  plat  ,  quarré  ,  6c  l  ins  Ic-ics  ,  qui 
fcrt  a  f,u:  c  bl.itn  li -h  cominen^cm  iis  /ies  Clijt- 
picres  &  des  articles.  Il  v  aaufli  de  pedts  Qpadrats 
quartés  qui  fervent  .lu  même  ufage  *  de  que  Jes  Imo 
primeurs  nomment  J^MÀrMimu 

On  appelle  aufli  ^iiAr«t ,  en  termes  d'Aftro- 
nomic,  Un  afpeû  des  Aftrcs  quand  ils  font  dans 
un  éloignement  d'unquan  de  cercle ,  l'un  de  l'au. 
trc  ,  c  e(t-à-dirc  ,  de  quatre-vingt dixdegté», 

QJJADRATURE.  f.  f.  Rcduâion  Géométrique  d'una 
figure ctm^^jinedNiii cercle,  par  exemple  ,  1  un 
quarré  quilmioîtprccifemcnt  cijal.  On  n'a  encore 
pû  trouver  la  Quadrature  géométrique  du  cercle» 
On  dit  audl  ^i^intmn  dr  U  fmMt  '</«  ftfftr^ 
itU,  ià-e. 

On  dit  aatH  J^MÙ^éfurt  »  en  ternies  d'AArolo* 
^e  ,  pour  fignihcr  ,  La  renconac  de  la  Lune  1 
quatre-vingt-dix  degrés  du  Soleil.  Le  premier  &  le 
troifi^  quartier  de  la  LnmûmiappeOés  J^««^ 
tmre. 

QUADRILATERE,  f.  m.  F^ure  reâiiighe  oui  eft 
terminée  par  quatie  cités.  Cemotvkntde  Imctw, 
CAié,  jf  fHMHur  tstirAmt. 

QUADRIN.  f.  m.  Ce  mot ,  félon  Mkod  ,  à  M  eU 

ufage  ,  pour  Ir^n.hcr  un  iurJ. 
QIIADRINOMÈ.  f.  m.  Terme  d'Algèbre.  Grantîeur 

formée  de  l'addition  de  quatre  grandeurs  incotn* 

mcnfurablesenne  elles.  Voyei  BINOME  de  IN« 

COMMENSURABLE. 
OyADRISACRAMENTAUX.  f.  m.  Nom  qu'on  â 

donné  i  de  cenains  Heteiiqaes  qui  n'admetteac 
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ponr  Sactement  que  te  BipiènM  *  l'EodbinSie  > 

l'Ab!o!unon  âc  l'Ordre  àsn^Ôàfc 
QL/ADUPEDE.  f.  m.  Terme  dogmatîqnè.  Bîte  â 
■    -      quatre  pics.  Les  animaux  font  cliviCés  en  o:fciux  , 
eapoiubiu»  en  qiudnipedes  ,  en  repaies  tic  en 
ioMâes.  Ctnm^rieatji^uuur  peti  t»  I- 
lOyADRUPLE.  f.  m.  Pièce  d'or<iui  fut  fia)riqfiiee*i 
1^4*1.  fous  le  règne  du  Roi  Louis  XUL  ayant  d'dn 
C():c  pour  Icgîiulc  Chnilui  vmcit ,  regHAt,  imperJt , 
avec  une  croix  couronnée  de  quatre  couronnes  ,  & 
cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lis  ,  &  pour  legca- 
de  l'autre  vicmi  XlUt  Dtip^t^fmtf*' 

mm  lUx,  avec  lattieite  ce  Pnaee.  lUe  ne  valoît 
alor?  que  vingt  livres.  Le  Quadruple  d'Efpagne 
qui  éroit  du  mnncprix,  aune  crois  d'un  côté»  ôc 
de  l'autre  des  armes  qu'on  ne  rçaunit  àMiha» 
Ce  nu»  vient  de  ^^M^ruplitfm. 
QpALCni.MaràîlIe  deplcncs  de  uille  élevée  dans 
un  pon  au  rivage  de  la  mer  ,  ou  le  long  d'une  ri- 
vière |>oar  retenir  les  terres  trop  hautes ,  &  empê- 
cher les  dcbordemcns.  On  appelle  aulli  .f^<u  ,  Un 
cfpace  rd'ervé  fur  le  rivage  d'un  porc  pour  la  char- 
gé la  dédta^dMinarGhjndires.  L'OfEcier  ou 
>  Commis  (orleipora $  qa'on chatge  du  foin  de  faite 

ranger  les  Vatlfeanx ,  de  marquer  le  lieu  pour  les 
radouber»  le  qui  c(l  obligé  de  prendic  garde  aux 
bouées,  tonnes  &  ba'ifcs  ,  s'appcHc  Muitre  Je 
J^'i.  Il  cftrcçiii  l'Amirauté, &  quand  des  Vaif- 
feaux  du  Roi  fout  dans  le  port ,  il  doit  coucher  tou- 
tes les  nuits  au  bord  de  l'Amiral. 
QUAIAGE.  r.  m.  Terme  de  Marine.  Droit  que  les 
Alarchands  font  obligés  de  pxjtc  ,  pour  pouvoir  fc 
fcrv^r  du  port  »  ^  y  décfaatgei  leon  marchan- 

dil'cs. 

-  PJJAICHE.  r.  f.  Pedt  Vaifleauà  un  pont  qui  potte 
one  corne.  Il  eft  nârf  tn  fbuicbe  conuiK  ITach  oa 
le  Hen« 

QUAKERS-  r.  m.  Fanatiques  d'Angleterre  appelles 
aîn(î  de  r.An.;lois,î9/<4i^f« ,  qui  veut  dire  ,  "Trem- 
bler ,  à  cau(c  qu  i  s  .irfccbcnt  de  trembler  qu  ind  ils 
propliccifcnt ,  ou  qu'ils  prient ,  d'où  vient  qu'on  les 
nomme  aufll  TrmUettrs,  Ils  rejettent  toutes  les 
loix  Eccicfiailiques ,  ainlï  que  les  coOOailIàiKes  qui 
s'acquièrent  par  l'étude ,  5c  qui  prodoKënt  une  lu- 
mière intérieure  de  l'ciçrit  ,  prétendant  que  celles 
que  l'on  acquiert  par  prêcher  ,  entendre,  lire,  ou 
cateclufer ,  ne  font  que  de  raifonnement  &  de  chair* 
Ilsdifcut  avec  blalphime que  Jasuf-CskicT 
avoit  fcs  défàun  comme  un  atnre  homme ,  qu'A 
deCelperoit  de  Dieu  quand  il  cria  en  la  Croix  ,  .t  fen 
X>ieM  ,  ptmr^mei  m'ttvet.-vtHt  atanJon»/  ;  Ils  ne 
veulent  point  avoir  de  niaifons  [lat  ticulicrcs  pour 

frccher  6c  pour  prier  ,  défendant  l  'explication  de 
Ecriture,  parce oue félon  eux  ,  elle  celTe  d'être 
la  parole  de  Dieu  des  qu'on  y  «joûte.  On  ne  doit 
pomt  faire  de  prières  publiques  dans  l'Eglife  ,  puif> 
1  que  Dieu  nous  a  .  cuit  de  piicr  en  fecret ,  ni  avoir 
de  jours  pirticulicrement  deftinés  pour  le  Service 
Divin  ,  m  d'heures  aflîgnées  pour  la  prière.  Ils  t'op- 
pofcnt  au  chant  des  Pfeaiuncs  ,  tcilk  lenbinion 
ou  diroe  ,  qu'ils  appellent  Recompen(è ,  qoi  eft 
donnée  aux  Minières.  Ils  condamnent  le  Baptême 
detenfans  ,  faifant  paflèr  la  foi  Se  la  coi.vcnion 
eomme  une  tonlcqucnce  necefl  lire  pour  les  eu  cx- 
dttie^  &  diianc  que  l'arperfion  qu'on  leur  fait  dans 
ce  Sacrement  eft  de  l'Ante-chrilV  Ils  fe  fondent 
pour  cela»  fat  ce  qu'il  n'eft  pulé  dans  l'Ecrinire 
que  du  bapttme  des  peuples.  i.^c  qucs-uns  d'en- 
tre eux  fc  ilifcnt  Chnft  ,  d'autres  Dieu  uK'ine ,  5c 
d'autres  fe  font  femblablcs  à  Dieu  ,  parce  qu'ils 
prétendent  avoir  en  eux  le  même  efprii  qui  clc  en 

Dieu.  Ut  foikienneot  ^ue  l'ane  eft  une  partie  de 
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Dieu  >  ic  long-tems  avant  le  corps  i  quil  n'^  a 
point  de  Ttintiéi  que  Jisus-C  h  r  i  s  t  n'a  point 
d'antre  corps  que  Am  aflênbiée  ;  que  fa  venue  en 

chair  a  cic  (caicmcnt  une  figure  ;  que  tous  les  hom- 
mes ont  en  eux  une  lumière  qui  luftit  pour  le  falut» 
que  l'hociune  Chrift  n'cft  point  monté  au  Ciel} 
qu'il  nV  a  point  de  fiuisfa&ion  de  U  )ufttce  de  J  i« 
■  os-CfRaisT}  que  lapncre  pourhrenMlSondet 
pecbés  eft  inutile  ■■,  eue  nous  (omraes  jultilîés  par  no- 
tre propre  j.utitc  ,  qu'il  n'y  a  point  d'autre  vie  ni  de 
gloire  à  attcndie  qu'en  ce  monde  ;  qu'il  n'y  «ni 
Ciel  ni  Enfer  local ,  m  de  refutteâion  des  morts  } 
■  ^phifielira  d'entre  eux  ne  penvent  pécher  ;  qufe 
nous  n'avons  point  de  Saciemensi  que  Dieu  n  cA 
point  honoré  clans  nosEglifes,  qui  (ont  difent-ils  , 
les  Maifons  des  bêtes  ;  que  J  i  s  u  s-C  h  n.  i  s  t  eft 
venu  pour  lenverfer  toute  propriété,  &  que  par 
ceiteinUciBkmitfescliofet  doivent  être  communes | 
queperfoonenepeuitaieappellé  Maître»  od  Sei> 
gncur,  ni  êiie  ulné  en  panant }  Se  qu'on  bom. 
me  ne  doit  point  avoic  de  puiffidice  fut  un  an- 
tre. 

QUALinCATION.  f.  f.  Déclaration  des  qualifét 
d'une  propoGiion  erronée.  Il  en  eû  d'heretiqaei , 
de  mal-fennantes  >  d'oSicnfives  d'oieilles  pienfes  > 
Sec.  On  ne  qualifie  plus  gucres  fpecialemenc  cha- 
que prupofition  ,mais  il  luffit  qu'elle  foit  fufcepti- 

blc  d  une  des  qu.-.Uficatiaaa  genciatei  pour  être 
jultement  condamnée. 
QUALITE*,  r.f.  Accident  pat  leqnelleschores  font 

Î|ualifiées  en  Médecine  *  coooie  d'être  chaudes  » 
roides ,  blanches ,  noires  ,  odoranies ,  puantes, 
aigres  ,  douces ,  &c.  Les  Pharmaciens  admettent 
trois  lories  de  qualités  ;  les  pteiniei  es  qui  ne  dé« 
pendent  d'aucunes ,  mais  delqueltes  il  y  en  a  d'au- 
nes qui  dépendent.  Elles  font  au  nombre  de  qua» 
tre,  &  ont  chactme quatre  degrés,  la  chaleur,  la' 
froideur  ,  l'humidité  6c  U  fechereffc.  Les  qualités 
fécondes  font  celles  qui  dépendent  des  premières  , 
ou  à  la  i^cîietation  dciquel.cs  les picmiercs  peuvent 
contribuer  en  quelque  façon.  U  y  en  a  cinq,  les 
vilibles  qui  regardent  les  couleurs  ,  les  olfaOilec  » 

Juiiegatdent  les  odeurs  »  letguftatiles  qui  regar- 
ent les  (àvears,  les  auditives  qui  regardent  les 
fons  ,  les  tactiles  qui  regardent  le  toucher.  Les 
Qualités  croinémes ,  U^nt  celles  qu'un  appelle  J^r- 
tifi^mes  ,  du  nombre  defquelles  on  met  les  alexite» 
(es  &  le*  deletetes ,  5c  autres  propiietés  ooculiet» 
On  divïfe  encore  les  Qualités  premietes  en  aâires 
qui  font  la  chaleur  &  la  firotdeur  ;  enpalEves ,  fça- 
voir ,  la  fechereflc  &  l'humidîtc  ;  en  aéhielles ,  qui 
agillcnt  perpétuellement  fans  avoir  aucun  befoin 
d  ette  aidées,  comme  le  feu  qui  brûle  toujours, 
&  en  poienndles  ou  virtuelles ,  qui  font  cellesque 
la  chaicoc  lumitelle  redntt  de  piiiflance  en  a£ke , 
comme  b  vctn  des  Canthatides  mû  a'agiroit 
point  fi  elle  n'était  endiée  par  oeoe  oalenr  oau* 
relie. 

QUANTITE'.  £  f.  Terme  de  Philofophie.  Ce  qui 
fait  que  les  coips  fontfufcatibles  de  nombre  oa 
demeTnre.  La  J^^afir^d^^ivar,  eft  celle  dont  les 

parties  ne  font  pasliécs ,  comme  le  nombre,  &  la 
J^Htmùt/ centinme,  celle  dont  les parnes  font  lices. 
Cette  Quantité  continue  eft  ,  ou  (u:;i  cilivc  ,  connue 
le  tems  ôc  le  mouvement  ;  ou  permanence ,  &:,c'clt 
ce  que  l'on  appelle  étendne  CD  longnenr»  en  bu> 
geur.  te  en  profondeur. 

En  Mathématique,  le  mot  de  ,^M»tit/  lignifie 
gra n d cur.  J^ntuttitti cemmenf-iTAbUi  >lawrwfa/»' 
rahlts  ,  canniies  ,  incimnmes  ,  Scc 

Onconfideie  /<«  J^iMw/ff^t  enmariere  de  Me. 
dicament»  félon  ià  yandmr  oa  petitellè.  Parmi 
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tXeùi  qui  n'ont  que  bonté  ,  les  petits  ,  c'eft-à-dirc  > 
les  inûliocrcs  font  tnciliciirs  que  les  grands  ,  ce 
tfàll&Kobfeivei  rdon  Meliié  >  dtxu  les  àmts  de 
inSme  ttfèee ,  i  caafe  <fte  l«  ««odenr  eiodliTe 
marque  une  humidité  alimenteuie  trop  abondante» 
ï]ui  ne  pouvant  être  mite  comme  il  faut ,  tient  une 
bonne  partie  de  la  nature  de  l'humeur  cxcicmcn- 
tcufe  ,  plutôt  que  du  véritable  fuc  qui  elt  naturel  i 
lapiante ou  ânx  fruits.  AinH  pour  les  choifîr comino 
ilnut  far  rapport  i  h  petiiefle  ou  ila  pandeor  «OU 
(iôit  toujours  prendre  ceux  qui  («Mit  de  la  gratfdcut 
que  l'arbre  les  pioditic  ilans  roi  iliiiaii  c  ,  qui  font 
les  mcdiocrej ,  non  fcuîcnicnt  à  l'égard  de  ceux  qui 
n'ont  que  bonté  ,  mais  encore  des  autres  qui  ont 
^ufelquc  choie  qui  doit  être  corrigé.  Ccax'ia  font 
wâjbotr  meilleurs  que  les  plus  pecht  fie  les  plus 
grands ,  &  fur-tout  3;ix  put  ^.itirî. 

Q.UAÔQ.UE.  f.  m.  Sorte  a  libre  des  Indes  Occiden- 
tales,  qui  (c  trouve  dans  le  nouveau  Royaume  de 
Grenade.  11  porte  un  iruit  fort  k>on  à  manger  •  de 
la  grulTcur  (Tun  oeuf  d'oje. 

QUAPATLt.  f.  m.  Arbre  deU  nouvelle  EÇfaffià  , 
qui  a  cela  de  particulier ,  que  l'oii  y  trouve  une  et 
pecc  tic  vers  velus  &  rudes  ,  de  couleur  roiigc  , 
longs  de  deux  pouce  ,  &  gros  comme  un  tuyau 
d'orge.  Les  Sauvages  les  font  cuire  dans  de  l'eau 
jufqu'ice  qu'ils  foientconfuinés  «  ficque  toute  U 
gntidènagedeflbs.  IklaTecaeillem  >  fie  s'en  fer- 
vent i  p'uiîears  ufaj^cs.  El'c  ippaifc  toutes  les  dou- 
leuis  en  quelque  partie  que  ce  loit  du  corps  ,  rc!î- 
clic  les  nerfs  retirés ,  rci  out  les  immeurs  ,  &  étant 
Rtêléeavcc  de  la  Tercbentine  &  du  fuc  dcTabac» 
elle  cft  fort  bonne  contre  les  hcrgncs. 

{C^AILANTENIER.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Sorte 
de  petite  corde  qui  eft  de  la  groflêar  du  petit  doigt. 
On  s'en  fert  pour  raccommoder  les  aBKCI*  fic  on 
l'appelle  aufli  ,^Ar*ni*i/ie. 

pUARANTlE.  f.  1.  Sorte  de  Cour  où  la  Jullice  eft 

'  rendue  parmi  les  Vénitiens.  On  l'a(^clle  ainfi ,  à 
caufc  q  l'c'le  ci^  compofée  de  quarante  Juges.  - 

IQJÏARDERONNER.  v.  a.  Rabattre  les  arêtes  d'une 
poutre  t  d'une  follve  ,  d'une  porte  ,  eu  poullatit 
delliis  un  quart  de  rond.  Ain/i  Pêutre  ^imrderomiée, 
fe  dit  de  celle  fur  les  arêtes  de  laquelle  on  a  ponde 
noquart  de  rond  ,  une  doucine  ou  quelque  anire 
nuwlttrc entre  deux  filets.  Cçlafeâit  moias  pour 
ornement,  que  pour  ôter  le  Hache. 

QUARR^'.  f-  m.  TcriDC  de  Géométrie.  Figure  qui  a 

'lesquatre  angles  droits  ,  &  les  quatre  côtes  égaux. 
Le  J^arre  long  a  aulTi  les  quatre  angles  diQia»nais 
il  eft  plus  longque  large. 

Eii  temies  f  Aritfameiiqae  >  oti  appelle  Nimbrtt 
^Hurrft ,  ceux  qui  font  formes  delà  multiplication 
d'un  nombre  par  lui-même.  4 ,  eft  un  nombre  quar- 
ré  ,  parce  que  c'cft  le  produit  de  z  par  1  i  9 ,  ell 
quarté  parce  qu'il  cil  formé  de  trois  Fois  )  ,  &:c.  Le 
nombre  qui  a  été  mulnplié  par  lui-même  ,  s'appelle 
laJE«Mrr4fof««rr/.  a>  cftlaracinede4t|dlcelle 
de  9 ,  fiée.  Les  nombres  quarrés  ont  été  atfifi  nom* 
oies,  parce  qu'ils  reprefcntcnt  un  qii.irrc  Geomc 
trique  qui  ed  toujours  formé  delà  muiriplication 
d'tue  ligne  par  elle-même  ,  &  en  e^ct  le  côte  d'un 

Îoazré  Géométrique  étant  divifé  enpanies  égales , 
!  nombre  de  ces  unies  multiplie  par  lui-même 
donne  l'efpace  que  le  quarré  contient.  Si  le  côté  a 
X ,  pouces ,  } ,  pouces ,  &c.  il  contient  4  ,  pouces, 
^ ,  pouces  quartes ,  &:c. 

Un  cil  lejptcimei  nombre  qoatré,  patce  qu'une 
foisun  .c'eltiuii  4eftlelêcoildqittfréf  9  .lettoi- 
£éme,  ficc. 

Qnend  onmoliiplie  unnombic  quairé  par  la  lu- 
cane j  on  fait  un  nombre  cubique.  VoycsCUIB* 


Q  U  A  jot 

Ainfi  4  par  1 ,  9  pat  j .  font  t&cxf,  qui  font  des 
nombres  cubiques.  Si  on  multiplie  encore  le  «nb* 

Ërfaracine,  c'eft  un  ^«nrré^tunné »  I  pv!» 
t  t^»  fifc  9,  par  }  fait8i  >  qui  font  des  quanés* 
qaacté,  car  i6cft4fois  4,  &81  cftneuf  fois  9 

Le  quarré-quatré  s'appelle  p'iu  communément 
quatncHic  l'uifjncc  ,  ou  quatrième  dr^rf,  car  la 
gnindcur  (impie  où  la  racine  eft  la  première  puifl'an- 
ce,  le  quarré  la  féconde,  &c.  Voyez  PUISSAN- 
CE fie  DEGRE'.  11  eft  vifible  qu'une  racine  double 
d\ine  autre,  ftit  un  quarré  quatue  fois  plus  grand, 
car  I  &  1 ,  étante»  racines,  le  quarté  de  i ,  n'cft 
que  I ,  &  le  quarré  de  a  eft  4.  Une  racine  trkle 
raton  quarté  neuf  fois  plus  gniidt  ktquirésaei 
fie  |ibatifi:9,fiec. 

ijt ^afini Mt^i^mt ,  fefiôtdecette fitçsn  ,  on 
prenddes  nombres  en  progrclTion  Antlimetjquc , 
cnfuite  onlesdifpofe dans  un  Qii.uriL'  diviic  en  un 
nombre  quarré  de  cellules  ,  &  on  les  y  arrange  de 
telle  forte  ,  qu'un  rang  de  ces  cellules  de  quelque 
fcns  qu'on  le  prenne ,  foitdc  haut  en  bas ,  foie  de 
droità gauche*  foit<iia£;onalement,£iircunefom. 
me  de  nombres  toû  jours  égaleilafomme  desoom- 
brcsdeqnelque  autre  rang  quccc(oir. 

On  appelle  en  Pctfpctlive,  S»*rrf ftrfftUif  ^ 
La  rcpcclcntation  d'un  Quarré  en  pcrfpe&ive.  Il 
comprend  d'ordmaire  toutes  les  alBetics  des  objets 
iqa'on  vent  reprefenter  dans  le  ubiean ,  -  fit  on  a 
çoûmme  de  le  diviCcr  en  plufieurs  pents  Quarrés 
perfpeûih  ,  dont  on  le  fert  pour  décnre  avec  abré- 
gé les  apparences  de  tout  ce  qo'OO  a  dcflèis  de  le- 
piclcntct  dans  le  tableau. 

On  appelle  J^4rr<^(7raMfrr«^w^,  Un  infiniment 
qui  ettd'im  fort  grand  ufaftepooc^ire  des  obfer- 
Taiions  tant  fur  terre  que  (nr  mer.  Il  a  im  centre  â 
l'un  de  fcs  angles,  Jclesdeux  côtés  qui  font  éloi- 
gnés de  ce  nùmc  ccntic,  font  divifés  enDlufieurs 
parues  égales.  L'un  de  ceux  qui  eft  vers  le  cenrre 
eft  chargé  de  deux  pinnulcs ,  fie  il  7  a  une  alhidade 
mobile  panam  du  centre  ,  qui  feit  aux  Géomètres 
&  aux  Aftronomes  pour  obierver. 

^Métnéit  rtdnilioH ,  en  termes  de  mer ,  eft  un 
inftiument  dont  on  fc  Icri  pour  icdmrc  Ict  dci;ics 
d'Eft  ic  d'Ouell  en  degrés  de  longitude  ,  &  â  le- 
foudrc  promptementks  memUsteâanclis.  Voycà 
QJ/ARTIER.  ' 

^ttmrf  dr  AUrtca  ix  SMihmtt  diéste  Af- 
ftronomes  ,  c'eft  !.i  nâmî  choff  qiicquadrat. 

^juarf.  Terme  d  Aichitcciure.  Ce  qui  paroît 
dans-i'Architeéhirc  comme  une  pente  tCfle  on  tif> 
tel  y  fie  qui  co  termine  fouveiu  quelque  pattie.  Les  . 
Oimiefs  difeat .  Wéett  U  tnàt  f «Mrvir  ,  Ce  qui 
veut  dire  en  lenncsde  Geometiie ,  élever  une  ligne 
perpendiculaire  fur  une  ailtre  ligne. 

,^**rr/  de  médaille  ou  de  monnoye.  Morceau  d*A* 
cier  Uit  en  forme  de  dé ,  dans  lequel  eft  gravé  en 
creux  ce  qui  doitteeen  idiefdani  l»  med-ùlle  nu 
dans  la  motuioye.  Ltsqdariéa  i  monnofet  font  de 
Êgiure  quatrée  par  le  bas  fie  ronde  par  le  haut,  fie 
d'une  grandeur  proportionnée  â  l'erpccc.  l  es  T.iil* 
Icursftappcnt  CCS  quarrés  ,  des  poinçons-  de  I  cfti- 
gic  ,  de  la  croix  ou  écufibn  ,  des  légendes  &  des 
différents  de  la  Ville  du  Tailleur  £c  du  Maître» 
pour  y  marquer  fn  creux  les  einpreintes  que  l'on 
voit  marquées  en  relief  fur  les  elpeces.  Quand  ils 
ont  été  marqués  de  cet  empreintes  ,  on  les  polit  du 
côté  des  empreintes  avec  certaines  pierres  dures  , 
appellées  Piemi  4  hmle  ,  Si  après  cela  ils  font  cti 
état  de  (crvir  i  monnoyer  les  efpeces. 

On  appelle  f4»4ttf«i  fmmri.  Un  Oatailloo  qui 
ft  le  nomom  des  honoMS  delt  file  égal  au  nombre 
dtlhomrtici  daMPgt  fit  M0uMtm  ^tunrr^d*  tarai». 
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au  A 


ou  A 


Celui  qui  a  le  tertain  de  chacune  de  Tes  ailes ,  égal 
cn^tendocMiKnaiade  kilte,  oa  lcdal<lBla 


qucnc  - 
On  dit  en  termes  de  Mmcge  ,  Tmtitttt  tm 

Î\H*rr/ y  pour  dire  ,  Conduire  un  cheval  fir  la 
ongueui  de  cKicunc  des  quatre  lignes  que  i  on  a 
ÎBHgjllées,  comme  étant  droitci  ,  cigales  ,  iliipo- 
{èetcaquani*  tt  éloignés  également  du  cenuc  , 
tOttramclamaiDi  chacun  descoiiu  que  l'onfup- 
nofe  en  Snefimnés  »    paflècaiiifi  d'nae  ligne  Uic 

lauuc.  . 

On  appelle  Bonnittfimri^  Um  c^ccc  dc  a- 
ttouilie  ronde  &  plane. 

les  Forerieiiftci  appellent  Btwut  ^Héor/ ,  Un 
bonnet  de  Piîtie»  d'Avocacs,&:  d'aimccboauaM 
de  Robbe.  Il  falloir  dire,  que  c'ell  on  omemait 
Àc  Doûcnrou  I  icentié, que  les  Ecclefiaftiqan  gra- 
dues poiioienc  iculs  autrefois  «  que  les  autres^  OOt 
iifurpé  peu  à  peu  ,  codvaie  onc  fi«  an  (alaia  tei 
El&s  te  les  Ptooireon. 
QUARREAU.  f.  m.  Pavé  de  tcat  ccâtk  QgmcaB 
.  de  Vitres,  Voyez  CARREAU. 

^MjtrrtMX  i«roMi'*rgtnt.  On  s'eft  fcrvi  de  ce 
terme  du  tcms  qu'on  fabriquoitlcs  cfpcccs  arec  le 
marteau.  On  auioit  les  matières  d'or  ou  d'argent  » 
fton  les  fondoit,lesjettant  en  lames  pourenfâtte 
des  eflais  *  apètqiiaîanfairoit  recuve  les  lames . 

^u'enéteadoitfisr  l  enditme.  Quand  eOes  énieni 
tendues  environ  de  l'cpaiiTcur  des  cfpcccs  à  fabri- 
quer >  le  Pievàt  ou  le  Lieutenant  des  Ouvriers  s'en 
àacgepkdelMdiAnlMOÎt  aux  Ouvriers  pour  les 
coi^  en  nuT-T**"*  1  peu  près  de  la  grandeur  des 
cfpeces,  %C  cda  s'appaloît  Cmptr^KémrtMmx.  En- 
faire  on  faifoit  recuire  les  Quarreanz  »  &  après  qa- 
on  les  av oit  étendus  avec  im  Flatoîc  •  on  en  cou- 
pou  les  pointes  avec  des  cifoirs  ,cc  qui  s'appcUoit 
jijujier  ^HurrtMMx.  On  les  pcfoit  avec  les  dene- 
laux  i  mefure  que  l'on  en  coupoit ,  afin  de  les  ren> 
die dapoidsiu^ qu'ils  itcvoicntèue.  C'était  «/fp- 
frwthtr  ûmârrtMix  »  apiés  quoi  on  tabanoit  têt 
pointes  des  Quarrcaux  pour  les  aimndic»  ceqoi 
ctoit  RechMjfcr  ijunrreMMX. 
QSJARREL.  f.  m- Vieux  mot.  Pierre. 
Et  eUmfi  tr»mt  de  ht»*  mur 
Dm  H  fiurrtt /ttina  dur. 
QITARRER.  V.  a.  Vieux  mot  Réduire  en  quarré,  On 
a  (lu  ,i2Harrer  unt  f  autre ,  pour  dire  ,  l'cquarrir. 

C'cft  aulfi  un  terme d'Arithmeciquc  &:  d'Algcbre. 
J^arrer  un  nombre  ,  c'cft  le  muluplicr  par  lui-mê- 
me. ^HéBrrtr  Ut  ttrmtt  d'mig MffMitm, 
QUART,  f.  m.  La  quatciàne  panie  dlu  «tt.  On 
appelle  rvmi ,  en  termes  d'Aidùteâare , 

Un  membre  faillant  fîit  delà  qiiarricmc  panie  d'un 
cercle,  ^u^trt  dt  rond  ,  dans  un  navire  ,  le  dit  d'une 
mece  de  bois  en  forme  d'arc ,  qui  c(l  dans  la  fainte 
ftirbe  ,  &  fur-  laquelle  ell  pofc  un  taquet  lié  i  la 
barre  du  gouvernail  pour  la  foûtenir. 

^>i^rt ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  l'cfpace  da 
lempsqu'une  parue  des  e;ensde  l'équipage  du  VatC- 
feeu  veille  pour  faire  le  Service  .  tan  Jis  que  le  refto 
don.  Le  Premier  quart ,  cil  à  l'entrée  de  la  nuir, 
•  <é  il  eft  fait  d'ordinaire  par  les  Officiers  fubaltctncs 
en  pié.  I  e  fecand  ^Méart  fe  fait  inionic  >  &  pief- 
qaeioit|  niis  par  les  Officiers  fabalteniesqu (ont 
en  fcton  l  ,  on  appelle  J^Hurt  de  jour  ,  Celui 
qui  eft  pus  X  la  fin  du  Iccond  Qnart ,  &  qui  amené 
le  jour.  On  appelle  aulfi  le  premier  quart  ,!^ji<trt  de 
Trdiêrd  ,  &  il  cil  fait  par  les  anciens  OfHcicrs  fub. 
alternes  du  Vaiflcan  .\  â  iadiffercnce  du  ^>i*rtde 
hut»rd,  qui  eft  celui  que  font  les  moiiu  anciens 
des  fnbalcernes.  On  dit  Premdre  U  atun ,  pour  di- 
te »  caocc  de  (ffide  avec  Ja  moitié  de  féqapafeiAe 


Fdire  hùH  <jm»rt  fur  U  hune  ,  pour  duc  ,  F.ilrc  bon- 
ne fcntinellc  ,  afin  de  fe  paici  des  CoiLiaci  ilrs 
bancs.  C'cll  une  fonâion  qui  apparacnc  au  Gabier . 
Chaque  fois  que  l'on  oommencip  le  Qgtm  OU  qu'on 
le  levé  >  la  cloche  fonne  pour  en  avetor  ceux  de  l'é- 
quipage qui  doivent  veuler.  Le  Quan  eft  to&jours 
déterminé  par  horloges ,  qui  font  toutes  d'une  de- 
mi-heure. H  eft  fort  fouvcnt  dc  huit  dans  les  Vaif«  . 
Icaux  de  Sa  Majcllc.  Daiu  les  autres ,  il  eft  ani&t 
deliz  &:  de  fcpt  »  &  ïamôc  de  huit.  En  An^enet* 
te  •  il  eft  de  qoatre  luores  >  8e  en  Turquie  de 
ônO' 

^MM-t  de  veut  ou  ijnarc  de  mmb.  Air  de  vent 
•u  pointe  dc  compas  comprifc  entre  un  vcntprin- 
dpal  qui  eft  un  runib  entier  j4c  un  deœt-vcnc  qui  (îiis 
ou  précède  un  ramb.  Ea  genenl,^eft  tm  aicde 
vent  féparé  d'un  anoe  aie  par  on  acc  d'onze  de-*' 
grcs  &  quinze  minutes. 

J^âxt  de  coHverfton  ^'fc  dit  en  termes  de  guerre, 
d'un  mouvement  que  l'on  fait  faire  aux  foldats 
pendant  l'exercice  ,  afin  de  chaîner  la  face  d'un 
tMoilloa  ,  auquel  oo£ùt  £die  on  qnan  de  tgg.- 
de. 

^Mart  lit  rtar.inte.  Infiniment  de  Géométrie  . 
appelle  aiiili  j  cauIc  qu'il  c^snlule  feulement  en  un 
quart  de  cercle  liiviic  en  qaaiic-vingt  dix  degrés, 

ic  gsint  de  Ion  aihidade  &  de  fes  piimules.  Oo 
^en  fotl  prendte  les angjieiieks élévations ,  tant 
furivne  que  fur  mer. 

^mmruiit».  Efpece  d'argent  qui  a  eu  cours  fous 
le  règne  de  Henri  II.  &  des  Rois  fes  fucccdcurs , 
&  qui  n'a  cefl'c  à  être  de  mife  que  vers  l'année  1641. 
loiuyjc  le  Roi  Louis  XIII.  fit  faire  des  écus 
blancs, ftc  des  pièces  de  nente  fols,  dequbzedc 
de  cinq.  Elle  a  valu  quinze  fois ,  8r  pois  (eîze  lofs, 
te  enfin  vingt ,  fous  le  règne  du  feu  Roi.  Dans  le 
tems  qu'elle  valoir  feizc  fols  ,  on  difoit  qu  on 
éeoit  payé  en  ccus  quarts  ,  lotiqu'un  paycniciu  fe 
faifoit  en  ces  quatre  pièces  qui  valoicm  louante 
te  quatre  fols.  On  paye  encore  les  épicescaEcus* 
quanSi  ceft-à  dire  ,de  valeur  de  foixante  &  qua- 
tre fols ,  quoiqu'il  n'y  ait  plus  dc  cctre  espèce  d'ar- 
gent. Le  Quart-d'ccu  'étoit  du  poids  de  fcpt  de- 
niers treize  grains  au  nti  c  d  onze  deniers  ,  &  du 
tcms  de  Henri  II.  il  avoit  d'un  côte  une  croix 
fleurdclifce»  avec  cette  l^ende>//iMnM/  Jtcumiiu 
Dei  g,ratiM  XexNMVérTM,  Se  de  l'amte  côté  des  ar. 
mes  Se  cette  légende.  'Deigrutia  fmm  tdejuedfMml 
Sous  le  règne  dc  Henri  III.  Il  y  avoir  d'un  côté 
une  croix  âeurdelifce  avec  cette  légende  ,  Henri- 
«mt  ttttim  >  Dei  grMt»  Frememm  &  ftUmé  Rex, 
te  de  l'autre  sois  fleurs  de  lis  fie  cette  légende  »  SU 
nomen  Demiu»  henedtHum. 

On  appelle  ^éirt  denier  y  dans  une  vente  d'Of- 
fice le  quart  du  quart  du  prix  de  l'Office.  On  le 
paye  aux  parties  cafuclics  comme  étant  un  droit  de 
mutation,  dans  lequel  le  Roi  eft  le  Seigneur  s  Ac 
celui  qui  foocede  k  l'office  >  le  vaflàl. 

On  dit  en  termes  de  Manége,7*nrv«f/ilrr  de  e/mirt 
en  cfMArt  ;  pour  dire  ,  Conduire  im  chcvr  trois  fois 
de  fuite  fur  la  première  des  quatre  lignes  qu'on  s'i- 
magine droites ,  égales, difpol ces  en  quarré  ,  éloi- 
gnées également  du  pilier  qui  teptcfentc  le  centre 
an  miSendn  terrain  des  liianeges ,  pui^  changer  le 
cheval  &  le  conduire  encore  trois  fois  de  fuite  fur 
la  féconde  de  ces  quatre  lignes  >  9t  ainfi  far  la  troi- 
licnic  .1^  de  la  quatrième  en  chai^eantMfijonn  de 

main. 

QUARTADECIMANI.  Hérétiques  ainfi  appcllé», 
de  ce  qu'ils  odebcment  la  fête  de  Pâque  le  qna- 
tomémejoarde  Mais»  ila  manieR  des  Tniis.  Ils 
fiufoktt  Cûnt  Jean  Anmc  de  cette  coftnme*qni 


/ 
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:  'fiitfilhtk  des  EflUes  d'Oneor,  julqo^i  ce  que  le 
Pape  Viâor  les  aconmnuna  i  comme  des  fmfcm 

de  (livifion.  Le  Concile  de  Niccc  condamna  cette 
Hcreflc  arrivée  fous  Severus  Empereur  ,  &  qui  du- 
ndenx  cou  ans ,  &  il  ordonna  que  U  Fite  de  Pâ- 
qoea  ferait celcbiée  à  U  mwùeredei  Eglifes  d'Oc- 
cidenr.  Les  QattiadeckiMm  noîeac  muffi  U  con^ 
vcrfion  de  ceux  qui  venoicnrd  pécher  après  IcBâ^ 
tême  ce  qui  cioit  l'hercfîc  des  Noviticns. 

jQ.UARTAN.  f.  m.  Terme  de  Chailc.  0^  dit, 
qa'Vm  Ssi^lUrtfi  i  fin  ^martM ,  qu  i/  c$mmtwe* 
A f'iM^'tt,  poDc dice.  ^  eft  4  (s  founéne 
année.  , 

QyARTE.  f.  f.  MeTure  de  viti  oa  d'aoïM  Kqaear 
qui  contient  deux  pintes.  ^>i«rt*  ,  en  termes  de 
Mafique  ,  cftun  intervalle  de  quatre  tons ,  (mi  en 
montant ,  Toit  en  j^fcendanu  La  Quanc  contient 
deux  tons  &  un  dcmi-too  nijùear.  La  ^nforuf»- 
ftrfliét ,  que  l'on  appelle  aafli  Féu$£i  ^i»/Vrt*  «a 
contient  trois  ,  &  la  ^^trtt  dimiiméè  »  COnàenCUn 
ton  &  deux  demi- tons  majeurs. 
^tittrt* ,  terme  de  Comptable.  L*  'Etceveir 

yMTfr  ;  Ut  CtOtSturs  ittta  ftji  fmt  Umr  fnmèê 
rt  tjuitrtt  MM  XtmniÊt  du  TsMu  »  H  hs  v* 

prijtnner. 

On  appelle  J^iiétrtt ,  en  termes  d'Efcrime  ,  Une 
manière  de  fe  mettre  en  garde  »  d'allonger ,  ou  de 
poner  lesboctes.  La  QuanedI  UDedesqaaoegaE- 
dea  gawcâlea  de  l'épée  *  qu'on  ne  peut  bien  coa- 
cevoir .  6  l'on  ne  fe  repterenie  on  cetcle  déem  fur 
un  mur  à  plomb  ,  &  divifé  en  fc.  quatre  points  car- 
dinaux de  haut  en  bas  ,  &  de  droit  i  gauche.  Ella 
fe  fait  en  portant  la  pointe  de  l'épce  m  quatrième 
point  du  ceicle  »  diteâement  oppofé  i  celui  de  la 
féconde  garde  >  en  defcendant  à  dioitâ  un  quart  de 
la  tiîrcc  ,  le  côté  extérieur  du  bras  ,&  leplatderé<- 

ficc  ccAiu  tournes  vers  la  lern ,  le  corps  étant  boa 
a.  ligne  à  dioite»aele  ^bnd«^^feTen^ligiM 
d  gauche. 

^Ktirte  FAlcidie  ,  Cil  ttnncs  de  Drmt ,  eft  une 
loi  en  forme  de  Plebiïcne  qu'on  n'obfetve  poîoe 
en  pays  Coèmiirier ,  où  lliuKtiitten  dlierider  n'a 

point  de  lieu.  LeTrib  in  TalLiilus  l  av.mr  propofée 
du  tcms  d'Augufte  ,  lui  donna  Ion  nom.  bile  por- 
te (qu'aucun  Teftateur  ne  peut  faire  de  legs  au- 
dela  des  trois  quarts  de  Ton  bien  ,  au  préjudice  de 
l'hcriderinftitué.  Parla  J^urtt  TrcttUtMe,  l'heri- 
rier  chargé  d'un  Fideicommis  qui  l'obligeoit  de  re- 
mettre rhcredité  i  un  autre  ,  en  retenottia  quatriè- 
me partie. 

QUARTEMENT.  adv.  Vieux  mot.  quatrièmement, 
en  qiutiiéme  lieu. 

JQyARTER.  V.  n.  Tenne  de  Maître  d'atmea.  Ovtt 

'ton  corps  hors  de  la  lipie.  Cdafe&it  en  le  mv 
nant  comme  fur  un  pïvot  8c  pkoaettanr pour fc  dé* 
fendre  des  p.ifTes. 

^marter ,  eft  aufll  un  terme  de  Cocher  &  de 
'        Charrier,  fie  fignific,  marcher  encre  deux  omierei, 
quand  celles  du  chemin  où  ils  fe  trouvenr  engagéé 
(ont  n  profondes .  qu'ils  aoroicnr  de  la  peine  i^eB 
tirer.  On  dit  aulli  ,^iurt«jer  ou  Curttjer. 

pUARTIER.  f.  m.  Terme  de  Manège.  On  appel- 
le ^Màirhtrs  dm  pi/  d'mn  Chevml  ,  Les  c&tes  du 
iU)0t  qui  font  compris  de  part  &  d'autre  du  pié 
^  entre  le  talon  &  la  pince,  it  ya  des  ^mmkrt  dt 
àUâMt  8e  des  trtitrt  éU  Mtn.  Les  demieis 
font  fimés  aux  côtes  extérieurs  du  fabot.  Les  Ciiiaf- 
licrs  de  dedans  font  toAjours  plus  foiblcs  que  tcux 
de  dehors.  Ce  font  ceux  qui  le  regardent  d'un  pié 
oppolé  à  l'autre.  On  dit  d'un  Coeval ,  qu7/  fjut 
fUénur  Htmf,  pour  dire ,  qu'il  fimc  lui  couper  oa 


Q  Ù  A  joj 

desqoarôersdela  come.âcaiA  de  qodqaeia» 
taàni  dn  &bob 

S^t^rtttr  de  y-igna  ,  M.mierc  de  mefurcr"  ks 
Vignes  i  le  grand  partage  cit  de  anquantc  cordes, 
le  petit  de  vingt-anq.  On  paye  là  dixme  abon- 
née a  vingt  pintes  pour  le  g^aod  Camn  ,  dit 
pwr  le  petit. 

dCcuîc 

nu  d'àolK  attachées  par  en  bas  aux  côtés  de  la  felle, 
&  qui  débordent  des  nocmes  côtés. 

^ijwtur  têmrmnt ,  fc  dit  dans  on  Efcalier,  d'un 
taonbie  de  oMtchei  d'angle  ,  qui  tiennent  à  un 
njwparnacMlct,  «c  âj^**^  d»  «te  Mfm- 
é$t  le  dit ,  dans  one  cage  ronde  d\me  ponion 
d'efcalier  i  viz  fufpenduc  pour  raccorder  dcns 
appattemens  qui  ne  font  pas  de  plein  pié. 

^jiATùtr  de  v»jt.  GroUe  pierre  ,dont  il  ne  Guit 
qu'une  oa  deux  pour  tiùic  la  chaige  d'ut  chanet» 
te  attelée  de  quatre  chtfVauz. 

^trtigr-Mtfirt.Uitichû  dtS  LogM^Reh 
giment  d'Infanterie  étrangère. 

^jtMrtier-MAure  Oftcicr. Marinier. qui  eft  com- 
me 1  aide  du  Maîue  ic.  du  Contremaître.  Il  a  le 
foin  de  finie  pceodie  8e  larguer  les  vis ,  de  (iùcé 
.  monter  ksyens  dn  quart ,  &  (a  fonâion  eft  parti- 
culierement-d'aToir  l'ctil  fur  le  (ervice  des  pom* 
pcs. 

On  appelle  ^Atuer  dt  rtdma.iHyUa  inftrument 
qui  conaite  en  un  quarré  divifé  en  un  grand  nom- 
bre d'aunes  pctia  qiunés  égaux  ,  Je  for  lequel 
eft  oracé  un  quart  de  cercle  ^^adné  de  forte  qne 
du  c,:ntrconpeut  tirer  des  lignes  fo  is  c^'s  angles 
qu'on  voudra  ,  &  rcprefencr  ics  triangles 
redangiei  imaginables.  C'ctt  pourquoi  i'onfe  lett 
de  cet  inltruincnt  à  réfoudre  ItSiràMgltt  tfXédr*- 
mi^met  qui  font  tous  rcftanglcs.  (  Vojrez  LOXO* 
DROMiË.  )  Ce  mtme  inftmment  avec  tme  écheU  • 
le  des  LstkiuUt  emjtmttt.  {  Voyez  HYDRO- 
GRAPHIE ,  )  ferr  aullî  X  réduire  en  mi, les  de  l  E- 
qiiateut  les  dc,|;rés  de  longinide  pris  fous  tel  pa- 
rallèle que  l'on  vent.  Se  i  réduire  réciproquement 
les  miLes  de  l'Equateur  en  degrés  de  longirode 
d'ten  parallèle  déterminé ,  (  voyn  LONGITUDE.) 
De  la  vient  qu'on  appelle  cet  ildbnincntflMrfir^ 
ou  ^u*rT( de  rtdmUieH. 

y<nt  dt        rtitr ,  fe  dit  de  tous  les  airs  de 
vent  qui  font  compris  entre  le  Teni  de  bouline 
te  le  demï-iamb  qui  appradie  le  plris  dn  Tcnl 
.  arrière. 

QUASERETE'.  f.  f.  Vieux  mot.  Panier  d'ofier. 
Oy^ASSER.  V.  a.  vieux  mot.  CharTeiv 

Et  cil  deddmt  Ji  mt  ^Midajfent 
^tjtcUdt  ftrt  mt  Itt  qtmffAfftMt* 

Ql^ATRE-l'EMS.  f.  m.  Icônes  que  l'Eglife  a  itiftt- 

lué  les  Mercredi  .le  Vcn.ircdi  &  le  Samedi  d'une 
femaine  ,  dans  les  quatre  laifons  de  l'année , 
tant  pour  confaaCr  i  Dieu  ces  quarre  faifons  par 
la moniâcatioo ,  quepoac.  demander  la gnce da 
Saint  Efptit  dans  les  Cmfinatîons  des  Ptitres  ét  des 
Diacres  ,  qui  fe  faifoicnt  chaque  S.iinedi  de  ces 
Qjiatre- Tems.  Ce  jeûne  s'obfcrvoit  au  commen- 
cement de  fon  irifticution  dans  la  première  femai- 
ne du  mois  de  Mars,  dans  la  féconde  de  Juin,  dans 
la  iroifiéme  de  Septembre  ,  &  dans  la  quatrième 
de  Décembre ,  ce  qui  marquoit  regulieremenr  les 
differebies  faifons  )  mais  vers  la  fin  du  onzième 
ficelé  ,  fous  le  Pontificat  de  Gicgoiic  VIF.  il  fut 
ordonné  qu'on  obiervcioit  les  (Juatxe- Tems  com- 
me il  fe  pmôque  prefentemem  -,  fçavoir  ,  dans  la 
ftemiere  fenuune  duCarime.  dans  celle  de  la  Pen- 
teoAie  «  le  fnmtt  Itoctcdî  qui  fuinoit  le  Ftn 
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de  l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix  âz^e  an  14.  de 
S^tenbns ,  8c  dus.  b  noifiéiiie  fematiie  de  l'A- 

QÎTAUWXINEX.  f.  m.  Moyen  arbre  de  l'Iflc  de 
Saint  Jean  Pono-rico.  Il  eft  d'une  bonne  odeuc. 
&  a  le  tronc  gros ,  d'une  madère  dure  &  foHde  , 
&  qui  dure  long-tcras  lans  fc corrompra-  Sev  feuil- 
les font  fcmblablcs  au  Grenadier.  î>a  Hcurclt  blan- 
châtre ,  &  fon  fruit  reflcmble  aux  graines  de  lau- 
rier. On  CM^  l'écorce  de  cet  arbre  en  parties  fort . 
menues ,  8(on  la  Intfê  tremper  quatre  jours  dans 
l'eau  ,  après  quoi  on  l'cïpofc  au  Soleil.  On  lapref- 
fc  quand  elle  eft  cchautFcc &  on  en  tire  une  li- 
queur fort  fcnblable  aubMiae.  qpi  cft  wUei 
beaucoup  dechoTet.  1 


QVE 


QIIELONGNE.  f.  f.  Vicirc  mot.  Quenouille. 
QUENNE.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  vafe. 

Dt  S,  MéPrhm  h»  vin  d'EffaigM 

QUENOUILLF.  f.  f.  Bâton  tourne  delic  qn'on 
entoure  vers  le  haut ,  de  Un  ,  de  chanvre  ,  ou  de 
Jaine  »  pour  filer. 

Oo^  appelle  aufli  ^mtmuùUt ,  Les  pilliers  des  co* 
iomnes  d'une  couche  qui  en  (b&iicnnent  k  ckl 
&     lidcaux ,  &  les  baioDS  qui  fervent  i  paner 

■  l'uiipeiule  d'un  caraflê. 

^ucnDHille /ÀMVAge.  plante  qui  n'cft  autre  cho- 
feque  le  Cartamum  ,  appelle  jitrsdjlif.  Pline  dit 
qu'entre  les  Cartamum  (auvages  les  uns  font  plu* 
aoiû  flc  plus  tlicnus ,  t<  ont  la  lig^  plus  unict  qnoi^ 
qu'dle  (oit  un  peu  âpre.  Les  femmes  fe  iovaienc 
aurtefois  de  leurs  tiges  au  lieu  de  QgcnoMlle.  Leur 
gtaine  eft  blanche  ,  grolTe  &  amcre. 

QglNOUILLETTE.  f.  f.  Verge  de  fer  .  dont 
on  bout  eft  de  forme  ronde ,  &  de  la  groflêor  ne- 
ceflâtre  pour  boucher  l'ouverture  des  godets  par  où 
les  i  oniîcurs  font  coulet  le  métal  dans  leurs  mou* 
les  ,  loifqu'îts  jettent  quelque  ouvrage  en  bronze. 

QUENS.  C.  m.  Vieux  moc,  Conne. 

SiMt^lfiHitétn^mty  »  ftmrDitmfê  «m»  m 
fri*. 

QUER.  f.  n.  Vieux  mot.  Cuir.  Cfanr  suffi  on  ver- 

bc  qui  fignlfioit  Choir  ,  tomber. 
QUbRAT.  ^^  ra.  Terme  de  Manne.  La  partie  du 

bordage  ,  qui  eft  comptife  depuis  lu  q|DiUe  julqu'i 

la  plus  prooie  des  Perccinies. 
ÇUJiiREIVA.  f.  m.  Sorte  d'oifeau  du  Brefil ,  qui  a 

toute  la  poitrine  d'un  fort  beau  rouge  >  des  aîles 

noires  ,  Se  le  rcftc  du  corps  bleu.  Les  SaAVMes 

l'elbment  &R»  A csofii  del»  beauté  de  Csn phiF» 

mage. 

QUERIR.  V.  i.  Vieux  mot  Cbeteber,  d'ofteft-reon 
^meifr  >  Je  cherchafle. 

^M'smtmr  me  4it  ^lu  mt  qntijft , 
Vm  CMSMpMW  caM  /«  Jtifi  , 

Mbn  conjtil  ttmt  entièrement, 

QUEROLER.  V.  n.  Vicu.t  mot.  Danfer.  • 

£t  cif  g*nt,ce  dit-il  querolttit 
Sm  Ut  JknHt  f  M  Hat  êtmt» 

•  QpERRB.  T.  a.  Vieux  mot.  Cbodier. 

J^S^  Ul  vendront  chercher  &  ijMerrti 
MtfBÎ*  tr*mvf«  mettre  en  terre. 

QUESLIER.    su  Vieux  not;>  Psifenrde  chaiTes.  On 
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QUESTABtE.  «dj.  Vieux  mot ,  qui  s'eft  dit  de  geni 
Je  condition  fervilc  ,  tant  hommes  que  femmes, 
que  les  Seigneurs  pouvoient  quêter  ,  c'eft-à-dirc, 
Cliercherft  tUTCTwiguet quand  ils  cioictu  lortis  de 
leurs  Sâgneuriei  ,  pour  allei  leur  éabli(G>> 
ment  en  quelque  autre  lieu. 

QIJESTE.  f.f.  ^tlisM  pJr  la^uelte «m  cherche.  AcKD. 
ÏK.  On  dit  en  termes  de  ChalTc  >  qu'Ion  ehiem  eft 
hm  four  Ia  Qitète ,  pouT  diiu  »  jgn!u  eft  bon  pour 
couver  le  gibier.  '  , 

Ttrrei  de  «  «ftr ,  fe  £t  dans  plulieun  coûtâmes 
de  celles  qui  doivent  une  rente  qui  fc  levé  par  une 
colleâe  que  les  habitans  font  fur  cux-mcmcs  j  SC 
on  appelle  Droit  de  <juête  ,  Cchu  que  le  Seigneur 

S:ut  taire  demander  ,  mais  qu'on  n'cftpas <^ii£é 
^ppoKCCcbéslui.  ZeCmt  iiW^faiIrceftdelsiiA* 
nie  ittOBNi»  1^ 
J^Av.  Tetme  de  Marine.  la  longueur  du  vaif. 

fc.iu  qui  excède  celle  de  la  quille,  c'cft-à-dirc,  la 
faillie  &  l'cianccment ,  que  1  ctrave  &  l'ctamboid 
font  aux  extrémités  de  la  quille.  L'Etrave  a  toû« 
jours  phii  de  Quête  que  l'ctambord  ,  auquel  on 
ne  donne  de  Quête  que  la  vingoéme  partie  delà 
quille  ,  ou  à  peu  piès,  au  lieu  qu'on  en  donne  la 
cmquréme  parnc  a  l'étrave.  On  appelle  aulli  i^^- 
te ,  L'avance  que  font  les  bateaux  du  côte  du  cSef 
it  de  celui  de  la  quille  ,  lorfqu'eile  s'clcve&ne 
noche  plus  fur  lechanncr.  La  Quctc  du  chef  d'un 
Foncer  eft  de  la  fepticme  partie  de  la  longueur  du 
fond ,  &  la  Qjjefte  de  la  ouille  eft  feulement  de  la 
fixicme  p.irtie  de  celle  du  cncf. 

QUËSTER.  V.  a.  Terme  de  ChalTe.  Chercher  une 
Dite  pour  la  bneer  •  êe  pour  la  chaflcr  avec  les 
chiens  cDumus. 

QUESTEtTR.  f.  m.  Oflicier  de  l'anctenne  Rome , 
qu'on  chargeoit  du  foin  du  trcfor  public.  11  faut  pro- 
noncer l'S  dans  ce  mot,  ce  qui  le  rend  différent 
de  ^{^efleur ,  Celui  qui  Tait  une  Quefte. 

QUESTION,  f.  f.  Têrtttrit  gime  fiu  Ct»  ému  euut 
Crimitub  peter  Umrfsirt  ettif^lir  U  verit/,  AeAB. 
Fiu  II  7  ala  Qtieftion  préparatoire ,  &  la  Question 
définirive.  ,^ejhtn pr^MTMteirt  e(t  oïdontiéc  y 
AfMteHtibtts  indiens ,  en  forte  que  Ci  la  force  de  la 
douleur  oe  fait  rien  avouer  â  l'accufé  ,  on  ne  peut 
leeoodaauierlla  mort,  quoiqu'on  lui  puifleim- 
pofer  toute  ame  peine.  iMjSfffiém  d^fimtiv*  »*& 
celle  qui  eft  ocdonnéé pont  deooovtir  les  complices 
quand  le  criminel  eft  condamné  i  la  mort.  Elle  fe 
donne  à  Pans  ou  avec  de  l'eau  ,  ou  avec  des  coins, 
&  quatre  petits  ais.  Quand  on  la  donne  à  l'eau  à  lih 
criminel ,  ou  le  déshabille ,  &  on  lut  lie  les  mains 
âungrMaimeandefèrquieft  à  lannnillc  de' la 
chatnbre  de  la  queftion.  Enfuite  on  lui  attache  les 
piés  i  un  autre  annc.iu  .  qui  eft  plus  bas  au  plan- 
cher,  à  deux  ou  trois  piés  de  la  muraille.  Une  ma- 
nière de  banc  que  l'on  met  fous  lui  ,  foûdcnt  fon 
corps  ,  &  .ilors  le  Qneftionnaiie  par  ordre  du  Rap- 
poiteutt  lui  ouvre  la  bouche  ,  &  lui  fait  embou- 
cher unecomeoà  il  verfe  peu  i  peu  une  pinte  d'eau. 

Il  lui  en  fait  ainfi  avaler  quatre  pintes  pour  la  qii-f- 
tion  ordinaire  ,  &  huit  pour  l'extraordinaire.  La 
qucftion  qui  fe  donne  avec  des  ais  &  des  caiiis>s'ap- 
pelle/M  jîrWtyaiiiix.  Le  criminel  Manc  éd  amenée 
en  la  chinnbre  de  la  Qneflion ,  StrAnfitou  la  Sen« 
tencc  de  mort  lui  ay.mt  ctc  lue  ,  l'exécuteur  lui  lie 
les  nuins  ,  &  lui  donne  une  chaifc  où  ct.ant  allis , 
le Queftionnairc  le  déchauflc  &r  lui  chau(rc  les  bro- 
dequins qui  font  quatre  petits  ais  bien  polis ,  épais 
de  deux  bons  pouces  •  larges  d'un  pté  ,  &  longs 
d'un  pié  &  demi ,  au  travers  du  haut  &  du  bas  di^ 
quels  paflent  des  cordes.  On  hn  met  deux  de  ces 
ais  entre  lcsianbcs»de  les  deux  autres  *  i\in  d'un 
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tftté  d'âne  jambe  »  &  i'aacrc  de  l'autre ,  après  <^nm 
on  lei  ferre  fonement  avec  dcf  cordes.  Si  le  Paoent 
n'avoue  rien  au  Rapponear  qui  l'interroge  ,  le 
Quellionnaire  ,  i  grands  coups  de  marteau  >  lui 
fait  entier  un  coin  au  milieu  dc>dcux  ais  qu'il  a  en- 
tre les  jambes.  Qii  jnd  il  lui  en  enfonce  quatre , 
c^eft  û  Ogeftion  oïdiaaiK}  il  lot  co  eofeoce  liuit 
BOUC  rexmocdîaike. 
OluElTE.  r.f.  La  partie  qwteraûne  le  corps  de  l'anî- 

nal  p.ir  le  (ierricrc.  Elle  dift.-rc  ,  fcîon  leurs  divers 
genres ,  tanc  p.>ui  l'ulagc  ou:  po  ir  la  figure.  Aux 
animaux  à  qu.icrc  pics ,  c^lc  e.'t  oriliniuemcnt  cou- 
verte de  pa«l  &  garnie  d'os ,  &  Icrc  à  les  cmoucher. 
Les  oifeauz  ont  leur  queue  de  plumes ,  &  les  f(ûC- 
foos  l'ont  de  cardlages  &  elle  lear  fert  de  goaver- 
nail  pour  nager.  Matthioledit  que  dans  le  bout  de 
laquelle  du  cerf  on  trouve  wn  ver  qvii  elt  prclquc 
de  la  couleur  du  iicl.  Il  caulc  des  douleurs  infup- 
pMtsblcs  à  celui  qui  l'a  avalé ,  avec  det  dé&îllances 
deoarac»  ftlesmèoics  accideiiBqiiecaiifeleNa- 
pellus.  On  y  remédie  de  lamdrae  forte  qn'anzau» 
très  poilons.  La  Queue  de  Chcv:il  eft  l'cnfeipiC 
ou  le  drapeau  fous  lequel  les  Chinois  6c  les  Tana" 
rcs  vont  à  la  guerre  ,  &  parmi  les  Turcs  ,  c'cft  un 
fignal  de  bataille  quand  clic  cft  fur  la  tente  d'un 
Gênerai. 

QîJ£U£  DE  CHEVAL,  f.  f.  Plante  qui  croît  aux 
lieux  aquanqaes&  qui  jette  de  petites  tiges .  cteu- 
fes  ,  nouées,  &  amallces  ciircmble.  Elles  l'ont  rou- 
eeattes  &  un  peu  âpres .  &  loucaucour  il  y  a  force 
KoillesiiMinies  &  minces ccHnme  jonc.  Ellepoulle 
Ion  en  haut  »  a'agnfijmc  ans  noncs  des  arbres  } 
êe  qitand  elle  j  eft  entortillée ,  elle  fait  pcn  ire  une 
grande  chevelure  floirc  faite  en  manière  de  Queue 
de  C  hcval.  Sa  racine  eft  dure  comme  bois.  (Jette 
herbe  aune  vertu  aftiingcntc  ,  ce  qui  fait  que  fon 
jus  bu  en  vin  eft  bon  aux  dyfcntcries,  &  qu'il 
étanche  le  fang  qui  coule  du  nez.  Ses  feudies 
broyées  0c  appliquées  fervent  i  fouder  les  plaies 
fraîches.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  Qiicuc  de  Che- 
val ,  dont  la  tige  eft  droite  ,  creufe  &  haute  de  plus 
d'une  coudée.  Les  feuilles  qu'elle  produit  font  par 
âuervalles,  plus  counes,  plus  blanches.  &  plus 
noUes.  Dioteotide  lui  donne  les  mêmes  propnciéi 

3a'i  b  première.  Mattliiole  dit  que  quand  la  Qgeue 
eChcva!  ,  appellée  par  lc>;  Cvc-:^:  ,  de  .rsu  , 

Cheval ,  &  dc»;i,  Queue  ,  tommeiiLC  ^  .:crivicr, 
elle  jette  un  germe  long  &c  tendre.  létnbLiblc  .mx 
châtrons  des  Noyers  i  que  IcsPayfansde  Tofcane 
appellent  ce  eerme  ^<i/rr«r/4/f,Ccqa'i]steinataent 
•ttlieade  pçima  pendanc  le  Carême  >  le  fàitont 
bonillir  premieremenr  ,  8r  le  firicaflaot  en  huile  ou 
en  beurre  après  l'avoir  faupoudré  de  farine ,  mais 
que  cette  lorte  de  nungcr  les  reflierte  tellenwnt 
qu'ils  en  ont  le  plus  fouvenc  la  coUque.  Qgdqiies- 
nnt  gardent  tooie  l'année  ce  germe  de  lu  première 
efpecedeQneoe  de  Cheval  >  Se  le  donnent  i  man- 
ger à  ceux  qui  font  travailles  de  tltix  de  vfntic. 
L'herbe  eft  fort  propre  i  nettoyer  la  varllclic  qu'on 
veut  rendre  ciauc  ,  &:  ferc  aux  Toameun  pont 
Mer  &  polir  ce  qu'ils  ont  tourné. 

Onappelleen  termes  de  Manège,  Chevéd  ^memt 
de  rMt ,  Un  Cheval  qui  a  la  Queue  dégarnie  de 
poil  ,  comme  tes  ita»  l'ont.  Plufîeurs  foûtiennenc 
que  l'on  peut  conooiire  la  fi  xicmc  &  la  i'eptiéme  an- 
née d'un  Cheval  en  examinant  le  tron^de  f.)  queue. 
Ht  prétendent  que  quand  legemie  de  icvc  com- 
mence i.  s'effacer  ,  &  le  creux  à  fe  remplir  >  le 
tronçon  de  la  Queue  s'allonge ,  la  namre  n'ayant 
plus  afl'cs  de  force  pour  nourrir  Sccnritirnir  les 
nsnds  dont  U  eft  formé.  On  dit  .mllî  J^ent  d* 
fMr«au:rc.nci>t  Arrêtât  poiB  finificc  da  ctlut ott 
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des  duretés  qni  viennent  le  long  du  nerf  du  Cheval 
plus  bas  que  le  jarret ,  à  la  jambe  du  train  de.dec- 
ciete.  Ce  nul  £uc  tomber  le  poil,  te  s'étend  jaTqu'ait 
boulet. 

On  appelle  J^'K^  rat,  en  termes  de  mer. 
Une  man<xuvre  telle  que  l'ccouet ,  qui  va  en  amc- 
nuilantpat  le  bout. 

On  appelle  aiiffi  de  ce  twili  nue  livte  ou  npe 
ronde  &  menue. 

,Ou^eue  de  cochon.  Plante  dont  la  tige  cfl  maigre, 
gre  c  fcmblabic  à  c;lle  de  tcnouil  ,  ôc  tjui  dès 
la  racine  produit  une  chevelure  grofTc  &  cpaiilc  , 
de  mauvaifc  odeur  &  pleine  de  lue.  Elle  croît  dans 
les  monagnesfticcomDngéc*»  VoyesPEUCEDA- 
NUM. 

On  appelle  en  Médecine  ,  ^tiemt  tU  mmfeit , 
La  partie  qui  aboïKir  m  tendon  ,qui  eft  un  mélan- 
ge de  fibres ,  de  nerfs  &  de  ligamens  en  confulîon. 

On  dit  en  tenues  de  CSltaodlerie ,  qu' t^M  Litirê  • 
tfiftelUtkfimfU  .^«M,quftBdle  Iceaueft  «ta- 
ché  i  un  coin  du  parchendn  de  la  Lettre  que  l'on  a 
fendu  exprès,  iic on  dit qu'£//^^/?/f (■/'■•>  •*  double 
^^wMr ,  quand  le  fceau  eft  pendant!  une  bande  en 
dtjuble  de  p.uciiemin  paflce  au  rrjvc:';  i)c  la  Lettre. 

Les  Marchands  dilcnt  d'une  étofte ,  (\\x'Ell$  » 
Cé^&^Mt$u,  pour  dire,  qu'Ellen'a  point  encore 
éié  entamée»  qu'elle  a  deux  chefs  pas  les  deux 
bouts. 

,^^etie  de  Drdgan.  Terme  d'Aftronomie.  L'une 
des  deux  intcrfcéHons  de  l'Ecliptique  &  du  cercle  , 
de  laLnne  ,  lorfqu'cUc  palVc  dans  l'Ecliptique  du 
Septentrion  au  Midi.  On  appelle  ^juM*.éi  Ctmt-, 
tt ,  Les  rayons  de  laComeie  qui^teadenc  véii 
la  panie  du  Ciel .  dW(MiinouVemebt|icopce  fexor' 
blc  l'cloigncr. 

^^eue  dXrindt.  Terme  de  guerre.  Ouvrage 
détaché  dont  les  ailes  ou  côtés  s'élatgilfent  vers  la 
tète  de  la  Campagne  ,  &  vont  en  s'étrecifTant  vers 
la  gorge.  Il  y  a  des  tenailles  funpies ,  de  doubles 
tenailles  &  des  ouvrage»  â  corne  qui  font  i  Queue 
d'Yrondc.  On  appelle  J5«f»r</*  tranchte  ,  La  par- 
tie de  la  tranchée  qui  eft  la  plus  éloignée  des  Eiine- 
mb.  C'cft  le  lieu  ou  l'on  a  commence  à  ouvrir  la  rer- 
reponr  &ire  des  approches  ,  6c  qui  demeure  des- 
riere  i  mefure  qu'on  poulTela  tttedeTatnque  vers 
la  Place.  On  dit  ,  .S^iittit  £  un  \)»t«ilUts ,  pour  di- 
re ,  le  rang  du  ferrctile  ;  Se  ^ntut  a  armée  ,  pouC 
dire ,  l'Artiere-garde. 

SlmtntiArimdt ,  Terme  de  Charpenterie.  Il  fe 
dit  du  plus  foR  des  alTemblages ,  quand  on  fourre 
une  pièce  de  bois  dans  une  autre  par  delTuSiOu  k  câ- 
té ,  en  forte  qu'y  éant  emboîtée  ,  elle  n'en  puifli 

filus  fortir  ,  parce  cjue  l'entrée  eft  plus  crroite  qiiS 
e  fond ,  ainu  qu'il  (c  voit  en  la  figure  de  la  queue 
d'une  hirondelle.  Cela  ^^^■ç^çWz  Aff'ewUntmfutmâ 
JCmrand*  ;  &  outre  les  alTemblages  de  cette  batnce* 
il  y  en  a    ^mmt  ftrdme  ic  A  ejutut  ftrtit. 

On  appelle  ^letut  dtmoHltHd  vent ,  Une  pièce 
de  bois  longue  de  cinq  i  fix  toifcs ,  qui  eft  au  de- 
hors du  moulin ,  &  qui  par  le  xw^ea  de  l'ei^in  ùxt 
i  nrer  le  moulin  au  vent» 

^m*iu  dtfitrr*^  Terme  ^Maçonnerie.  Bout 
brut  ou  (^quarri  d'une  pierre  en  booulîè»  quîfen  A 
faire  liaifon  en  dedin'i  d'un  mur. 

.^^eitede  Paan.On  appelle  -linfî  tous  les  compu» 
timens  qui  dans  les  figures  circulaires  vont  s'élar- 
gillant  depuis  le  centre  jufqu'i  la  circonférence ,  i 
caufeqne  c'eft  une  manière  d'imuaiion  des  plnmes 
de  la  queue  d'un^aoni  II  y  en  ade  dtverfesfbrâies 
Si  grandeurs. 

QUEUE,  f.  f.  Vaifleau  qui  condcnt  cinquante-quatre 
fepùen  i  hnt  pmies  le  lèptier  ifaefure  de  Paris* 
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C'eft  un  tiuàà  &  demi .  puifqae  le  muid  eft  de  tren- 
te-fix  fepaen.  On  dit  df  ChéimfM^n*  «  te 

^jtem  dOr!e.iH!  .parce  qj\^n  s'y  IcrtdecCtte nc- 
(urc.  Il  y  a  aulli  lies  Z>r/»/  queues. 

QUEUX,  r.  m.  Vieux  mot  qui  a  fignific  Ciiifinicr. 
Aujoutd'hui  il  n  a  plus  d'uUge  que  dans  U  M^foa 
da  Roi ,  où  il  y  a  quatre  MMtrts  »  S*" 

r.c  Tort  cT.ic  <ic  fimpîcs  Officiers  fous  les  hcuycrt  de 
1.1  IkvkIi:.  Leurtonchoi»  particulière  cft  de  faire 
les  r.T^nàLî  ,  les  envies  les  cnticiuecs.  Ce  mot 
vient  du  latin  CfiMS  ,  Cuifinier.  Il  y  en  a  qui  le 
dérivent  de  ^>i*iu  ,  qui  autrefois  fignifioitComtet 
i  caufe  qaecnoitun  Office  à  vie  uès-confideia- 
ble  qu'on  renoit  iîoitc  hommage  du  Roi.  On  trou- . 
vc  dans  R.^bcIais  ,  Les  Mditrei  J^eux  IjrAent 
Jtmvtmt  firdrix,  U  y  avoit  autrefois  un  Gr^ni 
J^MiutdePrMet.  Cétoit  unOfficicr  delà  Cou- 
tonne  »qmcomiiMndoit  i  mas  les  Oflicieis  de  eut- 
fine  de  la  boncbe  du  RoL  On  ttoaTeparks  vieux 
Titres  que  Lo  .iU  de  Prie  .SieUtdeBuUnçon  ,étoit 
Grainl  Q;iclix  de  France  fods  Charles  Vil!.  On 
h;p[ii:.n.i  cette  Charge apic>  fa  mort. 

Ce  terme  lignifie  m(h  Pierre  À  aigttiferic  vient 
de  Cos.  Les  Payfans  difent  une  Cane  oaQnoaflç, 
d'où  vîentle  mot  Cmct  ou  J^'/rr. 

QUEX.  On  trouve  dust  le  Vieux  langage .  ^txé, 

Soiir  dire,  Qgilesa.  EtUfifétieCmi^fnàbfmex S 

QJJ I  • 

QTTinF.I.  r.  m.  Herhefonnuifible  qui  fetroure dans 

rifle  de  faint  Jean  Porto-Rlco.  Elle  a  fcs  feuilles 
piquantes,  &  la  tleiir  imiic  les  vio'ettcs  ,  q  loi- 
qn'un  peu  plus  longue.  Cenc  herbe  fait  mourir  in- 
cnr.uncnt  les  bîtes  fiuivages  qui  enmaneent. 

QyiËRRË.  f.f.  Vieux  mot.  Quarrc,  ang^b' 
Smi  têmtts  fr/cieufts  pierres , 
Trefftuj  reçus  i  ejUitfre  <juierrtl. 

QTriETISTES.  f.  ni.  Nom  qui  a  ccc  donné  aux  fcda- 
tcurs  de  Michel  Molinot ,  Prêtre  ,  natif  d' Atragon, 
du  mot  Latin  j^iti ,  Repos ,  i  caufe  que  le  prw- 
dpalde  (es  dogmes  éioit ,  qu'il  fkiloit  s'aneaoïic 
pour  s'unir  i  Dieu,  &  demeurer  enfuiie  dans  une 
entière  rianquillité  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce 
<^iii  poiivoit  .iriivcc  nu  t m  ps.  On  pouvoir ,  lur  cette 
dctcAable  doctrine  ,  commettre  les  crimes  les  plus 
infâmes  &  fe  fouiller  de  toutes  fortes  d'oidutes  » 
pMifque  ceux  qui  la  foivoient*  avoiem  pour  prin- 
cipe ,  que  l'ame  Ac  fcs  puiflànces  demeurant  anean» 
tic<p.tr  cette  union  i  Dieu  ,  elle  ne  ptcnoit  aucune 
part  aux  plailîrs  du  corps  ,  &  qu'ainfi  aucun  stÛC 
po/îaf  ne  [Oit  ni  mcruuirc  ni  criminel.  Moiinos 
ayant  été  pris  en  tùSj.  fes  Propofitioos  i  après  im 
examen  (on  cxaâ'qui  en  fut  fiiit  dans  la  Congréga- 
tion gencra'e  de  l'inquifition  ,  tenue  en  prefcnce 
du  Pape  &  des  Cardinaux  inquifiicurs ,  furent  dé- 
clarés Hcrctiqtics  ,  fcaiida'.cu(cs  \  b!.irp"icinaio(- 
res.  On  condamna  Moiinos  à  une  pnfon  c:roite 
&  perpétuelle,  où  il  mourut  peu  d'années  après. 

OyiEX.  Pronom  adjcâif.  Vieux  moL  Quel.  Ont  dît 
aufli  LtefHiex .  pour  ,  Lequel. 

DtmamJe  h  ^uiex  eft  li  Rais. 

QlTlGNET.  f.  m.  Vieux  mot.  Coin. 

Ccmni  erevre  chcfi  en  ^migHet. 

QyiLBOQLJET.  f.  m.  Sorte  «fioftnunent  dont  les 
Menniliers  fe  fervent. 

QIIILLE.  f.  f.  Morceau  de  boit  lonraé  ,  g'ospar 
Je  bas  quepar  le  haut ,  dont  on  fe  fer:  p  nu  (oucr. 
Les  Fur L-tienlk's  ciiffcnt  bien  f.iic  de  r  -  p  is  àv.z  , 
qu'un  beau  joueur  de  quilles  eft  celui  qui  «m  ab.u 
f.  tout  d'uB  «Kf  ,t  poice^lbiCTeîDentuoeidée 
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obfcene  d'un  conte  de  la  Fontaine.  Les  Gamîeri 
appellent  auffi  ^enllt ,  Un  morceau  de  bois  en  , 
forme  de  quille  à  jouer  ,  dont  ils  fe  fervent  pour 
redrelTer  les  doigts  des  gands,  &  pour  mettic  les 
gans  en  couleur. 

^HiUt ,  fe  dit  aufli  d  une  longue  pièce  de  ch.'.r- 
pentetie  qui  règne  depuis  la  proue  jufqu'à  la  poupe 
d'un  Vatueau  tACquifett  de  fondement  &  de  baie 
i  tout  le  bAdment ,  toutes  tes  autres  pièces  de  bots 
étant  pofées  far  cette  première  ,  qui  cft  un  alTcm- 
blage  de  plulieurs  pièces  nufcs  bout  à  bout  dans  la 
partie  la  plus  baflè  du  même  Vaid'eau.  C'cll  ce  qui 
'   détermine  la  longueur  du  fond  de  cale.  M.  Meiw- 

Sidctîvece  motde  «âu*.  Creux  .  i  canfe  qu'on 
t  mu>:H  >«  f ,  pour  (ignifiec  k  Venue  >  k  partie 

concave  d'un  Navire. 

On  a  du  autrefois  Setfmller  ,  pour  dite»  Seplail* 
ter ,  fe  tenir  dcboutcomme  une  quille. 

QUILLON.  f.  m.  Tome  de  FoutbilTeur.  Sotte  de 
liranche  qui  tieuc  an  corps  de  la  garde  d'une  épée. 

OyiMBA.  t.  ni.  plante  qui  croît  aux  Indes  Occiden- 
tales. Elle  cft  delà  hauteur  d'un  homme,  &  a  fes 
feuilles  commç  la  blette  de  Barbarie,  &  fafcrocn- 
ce  menue.  Cène  fcmenceeftbkndieMlWige»  te 
les  Uabirans  en  font  un  breuTtge  >  ou  U  mangeât 
bouillie  comme  on  fait  le  lis.  L'Eclufe  dit  qnele 

Q^imb.r  ou  (^Vinti  i  n'cfl  autre  chofc  qi:e  cette  forte 
degraïuic  b^cuc  qui  croit  cjuc'.quctois  plus  haut 
qu'un  homme  ,  ayant  le  tuyau  gros ,  fcnnc,  divifé 
enplulleuts  branches  inégal  es,  5c  les  feuilles  com- 
me U  blene  vulgaire»  mais  plus  large;  &  plusloa- 

,  eues  >  porant  pfufîeurs  épis  au  haut  des  branches , 
longs  d'un  palme  ou  plus ,  quelquefois  p'us  larges 
au  bout ,  &  aucunement  crêtes ,  i  la  manière  de  la 
crête  du  paflc-vclours  crête ,  de  couleur  d'un  rouge 
filie»  qui  étant  mûrs ,  contienneni  phi£euts  pe- 
tits grains  blancs  te  tonds. 

QUINCONCE,  f.  m.  Plamd'atbresqin  a  été  difpo. 

lédansfon  origine  en  quatre  arbres  t|iii  avec  un  9 
cinquième  ai brc  au  ini'icu  lailoicnt  un  quarré  en 
forte  que  cette  dilpofiiion  répétée  formoit  un  bois 
qu'on  vojroit  planté  de  fymmctric.  Aujourd'hui 
Jraîiiw«M(»eft  la  figure  d'un  plantd'arbres  pofés  en 
plnueurs  rangs  parallèles ,  tant  pour  la  longueur 

Sue  pour  la  largeur.  Le  pranier  du  fécond  rang 
oit  commencer  au  centre  du  quatre  qui  le  forme 
par  les  deux  premiers  arbres  du  premier  rang  &  les 
deux  premiers  du  ttotfiéme  rang  }  ce  qui  marque  la 
ûffuc  d'un  cinq  au  jeu  dç  cartes.  On  dit  aufli  ^«m- 
«Meg*.  Ce  mot  vient  du  Latm  ^»jme$hui ,  qui  veut 
dire  ,  Qui  a  cinq  onces  o^i  cinq  parties. 
QyiNDEClMVIRS.f.m.  Magiftiats  Romains  appel- 
pellcsainfi  de  ^mininm  ,  Quinze  ,  &  de  fO'r» 
Homme ,  â  canfe  qulli  étoient  au  nombre  de  quin- 
ze ,  Syll,i  qui  les  établit  pendant letems  de  fa  Dic- 
tature, ay.int '.(oCité  cinq  Magiftrats  aux  Decem- 
virs.  Leur  loin  principal  étoit  de  garder  les  livres 
des  Sibylles  &  J'exccutcr  rout  ce  qui  s'y  trouvoit 
prefcrit.  Ils  confultoicnt  ces  Oracles  quand  le  Se. 
nai  avoit  jugé  i  propos  4e  l'ordonner  ,  &  ils  m£- 
ioteu  Icnn  avis  «a  rapport  qu'ils  en  âifoienti  Ils 
avoientanffi  le  foin  de  faire  cdebier  les  Jeux  fe- 
cuL^ircs.  Ces  fondions  regardoknt  tupacavantlet 
Dcccmvits  &;  les  Duumvirs. 
OyiNOLA.  f.  m.  Mot  qui  vient  de  l'Efpagnol  ,  tc 
dont  on  fe  fertdans  le  jeu  de  Reverfis  pour  figni- 
■fier  le  Valet  de  eeeor.  Ceft  la  principale  carte  en  ce 
je  1  li ,  &  celle  qui  pcend  la  poule  qui  cftl'atgenc 

du  jeu. 

QUINQUENNIUM.  Cerrificat  que  les  Univerfités 
accordent  «m  Gradués  d'une  étude  de  5.  ans  après 
avoir  exantué  les  aneftadoM  da  Profeflèv»  t'e- 
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xa/Qkuàc  de  celle  d'Angers  fur  ce  point ,  eft  on 
modde  à  finTie.  Vojet  les  AciêaceiâKes  d'Anjou, 

liv.  1.  chap.  t{. 
QUINQUINA,  f.  m.  Ecorcc  d'an  »Are  grand  1  peu 

j>it-i  co, lime  un  ccrificr,  &  qui  a  f^ï  te  ailles  dcn- 
idccs  &c  rondcc.  il  croît  au  l'ecou  dans  la  Province 
de  Qjjtno  poèslm  Ville  de  Loxa>  &  porte  une  âcur 
longue  ic  loufeâvc  »  d'otL  naSc  une  maniete  de 
fjoutk      enletinc  une  graine  fîûte  cotnioe  une 
amande  p!atc  &  blanche  ,  &  revciue  d  une  légère 
écorce.  Le  Quinquina  qui  croît  au  milieu  de  ces 
raonta^;nci  cil  ic meilleur  ilc  tous  ,  A  c.ulc  qu'il  n'a 
ni  trou  ni  trop  peu  de  iiouvnmrc.  Celui  qut  vient 
dans  le  bas  eft  le  plus  épais  &  a  fon  écorce  liirce  d'un 
jawie blanchâtre  par  dehors  &  d'un  jaune  {nUc  pur 
dedans.  Le  Qjinquitia  qui  croît  fur  le  haut  de  U 
mont4(;ne  a  Iccoicc  bien  plus  délice ,  mais  plus  ra- 
boieufe,  plus  haute  en  couleur  par  dedans  &  plus 
bcnap  par  dehoca.  Ce  fwle  CanKiiat  de  Lugo ,  Je- 
foiie ,  qui  apporn  le  ptenîer  cène  écorce  en  Ftan» 
«en  1650.     parla  venu  qu'elle  a  de  oierir  la 
lîevre  ,  c!tc  y  fut  vendue  d'-ibuid  i-.i  p  mis  de  l'or. 
C'eft  à  caufc  de  cette  vertu  tncrvci^lcafe  que  les 
Efpagnols  ont  appelle  l'arbre  qui  la  produit  ,  Pal» 
,     dt  tuletttmrdi ,  Bois  des  fièvres.  11  y  a  une  autre  forte 
de  Quinquina  qui  vient  des  montagnes  de  Potod. 
Cdui-li  eft  plus  brun  ,  plus  oronuiique  te  plus 
amer  que  les  aunes ,  mais  il  eft  auffi  beaucoup  plus 
me.  Pour  le  bien  choifir ,  il  faut  prendre  jçardc 
qu'il  foit  pcfant ,  d'une  fubflance  compare  >  fcchc 
•  &: bien  ferrée  -,  qu'il  ne  foiv  m  poom  ni  pénétré 
d'eau  i  qu'il  ne  (e  didipe  point  en  podEete  quand 
on  le  rooipt  »  te  qu'il  n'y  ait  poini  d'ordures»  On 
doit  auHî  préférer  celui  qui  cfl  en  petites  ccorces 
fines ,  noirâtres ,  raborcul'es  en  manière  de  chagrin, 
parfcmées  de  quelques  moufles  blanches  ou  de 
quelques  petites  feuilles  de  fougère  .  rougeàtrcau 
«dans  »  d'un  goût  ametfle  délagteabte  ,  &  rejet» 
letcelnt  qui  eft  filandreux  quand  on  le  cafTe  , 
d'une  couleur  rouAè ,  aaflî-bten  que  celui  qui  ell 
de  couleur  de  cannelle  au  dcdUs.  U  faut  encore 

! vendre  garde  qu'U  ne  foit  point  mélangé  de  plu- 
ieurs  éclats  de  l'arbre  ,  qui  tiennent  le  plasfouvenc 
âl'^corce.  Cette  écorce  incife  atténue  l'bufnear 
terreftre;  ce  qui  fait  quefon  s'en  fettpourla  fièvre 
quane  que  cc:i:  hamcur  caufc.  On  s'en  fcrt  aufli 
pour  ta  fievic  cictte  i5c  pour  les  auucs  ricvrcs  inter- 
mittentes qu'elle  guérit,  ou  dont  au  moins  elle  fuf- 
pend  les  accès  pour  quinze  jouis  ou  pour  trois  femai- 
^les  après  qu'on  •  pùtgé  le  malade ,  ce  qu'on  doir 
faire  toujours  un  jour  avant  qu'on  lui  ftfle  prendre 
cette  écorce.  Ce  remède  té&eté  plufieurs  fois  lorf- 
one  la  fîcvre  revient ,  donneenfin  une  guet  ifon  pai- 
nitc.  £n  brû'.ant.  le  Quinquina ,  on  en  peut  tiret 
lin  fel  qui  eft  fbaâpendf  &  propre  pour  la  gaeri* 
-  fon  des  âevsesqaactes.  Il  faut  le  prendre  dans  une 
liqueur  convenable  depuis  dix  .<;rains  jufqu'i  vingt. 
On  en  tire  auni  un  extrait  par  !c  moyen  de  l'eau  de 
noix  difiilléc  Se  du  feu.  C'clt  un  très-bon  febii» 
fugc  ,  n  on  le  prend  en  pilules ,  ou  délayé  dans  dtt 
vin  depuis  douze  grains  jufqu'i  trentc-ûx. 

On  appelle  ,^éK^mim»ttEwr»ft  ,  La  racine  de 
la  Gentiane,  i  caufc  qu'on  s'en  fcrt  avec  fuccès  dans 
tes  lièvres  intermittentes.  Elle  eft  fudorifique  ,  &  a 
une  vertu  .ilcxitcie. 
QUlNQUiNLLLE.  f.  f.  Vieux  mot.  Terme  de  cinq 
uns»  piîs  on  donné  pour  pajrer.  Qgand  il  étoitex>- 
picé  >  fi  le  débiteoc  ne  Ciii£droic  pas  fes  creaDciets. 
on  l'espofôit  i  cul  imd  lur  une  pierre.  Onadïi  anfli 

J^ltfKerntlU. 

Ht  leur  fÂiJiit  mml  rtfftt , 

TtmU, 
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QUINT,  iNTE.  ad).  La  cinquième  partie  d'an  tootb 
On  appelle  ^mtdr  re^mimt,  eta  termes  de  Je* 
li^adence  fitodale ,  La  cinquième  partie  du  prix  te 
1*  anqoiéme  du  cinquième  ,  qui  cil  un  droir  ac- 
quis au  Seigneur  dominant  toutes  les  fois  que  l'on 
vend  un  fief  fervant.  Le  quint  &  requint  faitviag* 
Quatre  fr.inc$  fur  cent. 
QUINTADINER-  v.  n.  Terme  de  Fadeur  d'Orgues. 
On  dit  que  'Dts  tttjMmx  dtrguts  tjuiiitttdimtmt ,  po«tf 
dire  ,  qu'ils  refonneot  en  msnicrc  de  quinte,  tC 
au'ils  ne  parlent  pas  d'une  fa^on  hannonieufe. 
QUiNTAINE.  f  f.  Jacquemarp,  ou  grolTe  piecede 
bois  plantée  en  terre ,  i  laquelle  on  aoacbott  autre< 
loison  boocKcr,  0c  comte  laquelle  on  jenoit  en 
contant  audqoes  traits»  quelques  dards ,  ou  con- 
tre laqudie  on  rompait  des  lances.  Ccne  forte  d'c- 
xctcice  ncfl plus  cnufage;  la  coiitfe  au  faquin 
les  têtes  lui  ontfuccedc.  Le  Pere  Meneftncr  dans 
foniivre  des  Tournois*  lait  venir  ce  mot  d'un  cer- 
tain Quimua  fou  Inventeor.  Boiel  le  dérive  du  La- 
nn  J^iOmtmt ,  Gnquiéme .  âcanfe  qnece  jea étoic 
une inutation  de  ceux  des  anciens»  qui  fe fiifiîimt 
de  cinq  ans  en  cinq  ans. 
QLT.NTAL.  f.  m.  Poids  de  cent  livres.  IleddifFetent 
félon  les  lieux.  Sur  la  mer  ,  chaque  livre  de  qnilk* 
tal  n  'en  que  de  quinze  onces. 

Les  Podecsdoaoent  le  nom  de  J^apMf  1  une 
gmlTe  crache  de  gi^ 
QL^NTAU.  f.  m.  Quantité  de  gerbes ,  f.gots.  8». 
qu'on  ailemble  dans  un  champ  ,  dans  un  bois  pour 
la  commoJitc  du  compte  ou  de  la  charge. 
QyiNTE.C  f.  Inftiumentde  Mufique  i  cordes  &  à 
aidiec.  II  fe  ditsuffi  de  ta  partie  de  la  viole  on  du 
violon  ,  qui  eft  entre  la  balTc  te  la  taille.  On  ap- 
pelle encore  ^^inte ,  en  Mufiquc  ,  un  intervalle 
dont  les  fons  extrêmes  fontéloignés  de  cinq  degrés, 
&  qui  eft  compofé  de  (rois  tonsâc  demi.  La  J^«»rc 
diminuât  ou  féu$p  fmii$te  contient  dent  tons  tt 
deux  demi-tons  majeurs»  ou  deux  derces  mineu- 
res ,  &  la  ^Hinte  fMftrjUit  conrient  quatre  tons  ou 
deux  fécondes  majeures. 

.^«Mfc  Terme  d'Efcrime.  Cinquième  garde  qui 
n'eft  qneleieioivderépée  à  droit  aptes  la  révolu- 
MBducocpseopoioiinfeneur  delaptime  ,  d'où 
die  éwitpanie  >  te  négative  avec  une  antre  difpo- 
fidondanMps  ,  du  bras  i^-  de  l'épce.  On  dit ,  ^fw' 
dt  frime  tu  ^umtt  ,  poui  dire  ,  Achever  en  quinte 
après  qu'on  a  commencé  de  prime. 

On  dit  Ls  ^mintt  du  Mum ,  Us  .^iutei  iAm» 
Itri ,  pour  dire ,  La  banlieue ,  l'étendue  de  la  Jo* 
rifdiâion  du  Juge  ordinaire  ou  du  Pievôc  »  qui  eft* 
ferme  la  banlieue  de  ces  denx  Villes. 
QyiNTErEOlLLE.f.  f.  Herbe  qui  croit  aux  lieux 
aquatiques  >  prés  des  conduits  d'eau.  Ses  rameaut 
panent  Tu  gtune»  &  font  grdes  comme  feftus  8c  èê 
kioBgueardnnDpabne»  SesfeuiUet,  qui  footden* 
telées  toutauRMC  »  teflcmblettt  à  cëÛes  de  mendié 
i:ilen  fort  cincj  i  la  fo!5  ,  qui  tiennent  routes  i 
une  queue ,  d'où  elle  a  pris  le  nom  de  .^oitefeuit- 
It  ,  ea  Grec  mnmtwMn.   Ses  fleurs  à  ent  fur  le 
jaune  pailleti  de  couleur  d'or  ,  &  fa  racine  eft 
rougeiire  &  longue  Se  plus  groflè  que  celle  do 
rEllcborc  noir,  En  Médecine  on  fe  fcrt  communé- 
ment de  l'heibe.  On  la  doit  cueillir  avec  les  fleurs} 
mais  dans  les  compofîtions  conlîderables ,  dcftmées 
pour  la  bouche ,  telle  qu'eft  la  Theriaque  où  elle 
entre  *  on  n'emploie  que  fa  racine ,  qui  eft  deflsc* 
caove»  «ftnogienR  »  oocdiale  >  {iidocifique  fie  w 
diridque.  Elle  eft  aoflirepercnffive  Be  gjudnadve, 
&  arr&ie  le  fang.  Marthiole  dit  qu'outre  la  Quinrc- 
feuille  dont  Dtofcoride  a  fait  mention  .  il  v  en  a 
nois  Mties»  doiv  1*  prtnicR  ne  diAre  de  ccUi 
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qu'il  a  décrite  >  qu'en  ce  que  Tes  feuilles  font  blan- 
OlSaesft  TChieSt  &  que  la  fleur  en  cft  blanche. 
L'iuM  mw  petite  feutUe  bUochitre .  &  rampe 
par  tare  ;  8e  h  deimeie  a  Tes  feuilles  mi-partia  en 
cinq  &  fcmblables  i  celles  de  vigne.  Le  même 
Marthiole  contredit  Pline  ,  quia  éttu  dans  Ion  livre 
15.  chap.  9.  que  la QuintefcLulIe  ell  connue  de  tout 
le  awnde  pat  le»  fîaires  qu'elle  pone>  Sc  déclare 
qnll  n'a  fuaàt  vA  dcpUnie  deQi^iefaiîUeqiiî  en 

portât. 

QIJ  INTEL  AGE.  f.m.  Terme  de  Marine.  Amai  de 

ûblc  &c  de  cailloux  qu'on  met  au  fond  d'un  Navire 
pour  le  tenir  dans  le  contrepoids  qu'il  doit  avoir  1 
pour  empêcher  que  les  coups  de  mer  ne  le  tenver- 
feui.  Onrappelie  anflï       on  Sétéifi  ,  ca  Lton 

QyiNTEUX.  adj.  Capriciaix  ,  fintafque.  On  ap- 
pelle OifmM  ijmttittMx ,  en  termes  de  Fnuconnene» 
un  Oifcau  fujet  à  s'écarter  ,  &  qui  a  coûtane  de 
monier  i  l'eflbc  quand  le  chaud  le  prellè. 

Q{JINTILIENS.  f.  m.  Heretiquet ,  dirdplesde  Mon- 
amia  ,  appcllés  ain/î  de  QÛintilla  ,  compagne  de 
PrifdUa&de  Maximilla,  qu'ils  fuivoient  caauiie 
une  PropIictclTc!.  Ils  tcnoicnt  les  femmes  mcilleate» 
que  les  nommes ,  &  non  feulement  ils  leurpertnet- 
toicnt  de  fervir  à  l'Eglife  »  PHÙS  ils  en  faifoient  des 
£vi()ues&detPr£Kes>ponrprtcher  &  adminif- 
irer  let  Saciemensl  Ce*  Heteiiques  panuenc  ati 
deuxième  ficelé.  Eufcbc  rapporte  que  Mont.mus  & 
Maximilla  ,  femme  de  quauié  ,  qui  s'ctoii  lailIS 
aomper  par  cet  herellarque  *  fintcat  kon  joon  en 
»'teMig|anirnn&  l'auae. 

^JINTINISTES.  r.  m.  Herenqaes  ainlt  a^pellés 
•  d'un  Jean  Qiiintin ,  Tailleur  d'habits  >  qui  etoitde 
Picardie  ,  &  qui  fût  l'auteut  des  Libertins  au  com- 
mencement du  fciziémc  licclc.  Ils  pcnncrroicnt 
toutes  fortes  de  Religions ,  &  qaclques>uns  d'en- 
tre eux  fe  mocquoient  de  toutes.  Qjdqoes  autres 
nioiieiit  l'immanalité  de  l'ame  A  M  Beeooneiiloieoc 
point  de  Divinité ,  à  l'exception  de  GA     de  b 

Terre.  '  • 

OyiaiNALES.  r.  f.  FStes  des  Anciens  Ronûns.  Elles 
tejeat  célébrées  en  l'honneur  de  Romulus  le  17. 
Janvier  >  4c  on  les  noomoit  ainû  da  mot  J^nwwf  , 
fmmmdeceFotKiateiirdelloaie*  i  feifbit 
desTacrifices  folemnels  pendant  cette  F2te.  La  mon- 
tagne fur  laquelle  il  avoir  fon  Temple  ,  ainfi  que  la 
porrcpar  où  on  pafibirpour  y  aller  ,ctoit  auili  nom- 
mée ^mirtnale.  C'eft  celle  qnc  l'on  appelle  aujour- 
d'hui icaufe  de  deux  chevaux  de 
m.irbre  de  la  façon  de  Phidias  &  de  PtaziteUe, 
qu'on  y  a  placés.  ,j^'ri/,  vent  dire  mw  Ltacedans 
la  langue  des  Sabiiu  ,  &quelaiies  unscroyent  que 
Romulus  fut  furnoramc  de  li  ^^irinMi ,  parce  qu'il 
éioit  toujours  reprcfcnté  portant  une  lance.  SâlNI 
Tiie-Uve»onlui.doonaceruniom,  4caufe  qu'ajraac 
lÏHidé  les  Ronuins .  il  les  avoît  appellés  £>mritt$  , 
Im^nine  *  aptis  avek  nja  dan  iaïKMTdlB  IfîUe 


QUO  QUS 

les  Sabins ,  qui  avoienc  abandonné  cciie  de  Cures 
pour  s'y  venir  établir. 
QyiS.  r.  m.  Efpece  de  marcaffite  de  cuirre  doac  iê 
ibmlesvitriols.  On  ooove  quantité  de' ce  Quis  en 

France  ,  &  on  en  pourroit  tiret  beaucoup  de  dcITous  ' 
la  terre  glaifc  de  Pafli  proche  Paris.  Il  eft  pcfant  * 
d'un  gris  de  fouiis,  lenpiîdepeiiiieatKlies  jannet 
&  briïiantes. 

QlfIS.  adj.  Vieux  mot.  Cherché.  C'eft  le  panicipedn 
verbe  J^<r^,  qui  a  été  dit  pour  ,  Cheicfaec  «.«eOK* 
ne  JSaymf  eft  le  participe  d  Enquérir. 

Q^U  O 

QUOGELO.  r.  m.  ADimalooi  fetRmfc  an  Pan  dw 
Noîn  t  ft  qni  eft  femblanle  an  Crocodile.  Il  a  la 
langpiefonroflgue  ,  &  fn  ou  fcpt  pics  de  long.  On 
en  voit  auflî  de  p  us  pctus.  C  cft  une  bcte  qui  fc 
IKMKlitde  fourmis ,  &  qui  ne  f^ait  pas  fe  défendre» 
quoiqu'elle  loïc  naturellcmem  aflës  fom.  Elle  a  le 
léopard  pour  ennemi,  &  quand  il  rattaqneicUe 
s'enfonce  dans  fes  écailles  dont  tout  fon  corps  eft 
couvert ,  en  forte  qu'il  n'y  peut  trouver  i  mordre. 

QUOQUART.  f.  m.  Vieux  mot.  Jeune  homme  qui 
parle  fans  trop  fçavoir  ce  qu'il  dit ,  &  qui  fait  le 
her  comme  les  enfans  ,  qui  fe  ctoyent  patés  AVCe 
des  plumes  deooq  qu'ils  roettent  fur  letix  bonnes 
Et  mitMt ,  c'f/!  un  ijHOljMgrt. 
On  a  ditaufli  jSfmttjmetertait  ,  pour,  Parlcitr,  ce 
que  Borel  dit  venir  du  Jargon  des  coqs  &  des 
poules.  Ainfi  en  aaiaiidftéoBe  Ctfmén  9e  Ca- 

QUOTIDIEN,  r.m.  Se  dit  dans  certains  Chapin«t 

des  diftributions  manuelles  Ce  petits  émolumens. 
QUOTIENT,  f.m.  Terme  d'Arithmétique.  Nombre 

Îui  exprime  combien  de  fois  \cdivifimr  cft  contenu 
ans  le  divUtmU ,  (  voyez  ces  mots ,  Se  DIVISER.^ 
Endivifant  ii,par|  »  4eft  lequoneK>ear}  eft4 
fttsdansii.  Sion«valtdnri£iia  par4«  1  eliiéié 
k  qnaôem.  te  ZHvkhmdtittnt  le  mtme ,  les  denx 
nmies  nombres  font  réciproquement  l'un  i  l'autre 
Divifeur  6c  Quotient.  Le  Divifeur  &  ic  Qiiotieot 
multipliés  l'un  par  l'autre  fiwtéBauz  au  dividende  | 
carlanwitiplirâtian  icfatteeqfevgudii&icle  divii 
fion. 

QUS 

OySONFOO.  f.m.OireaadaRo]ranmedeQaojai 
Pajs des  Noirs  * qiù eftnoir 0e Bos i pcuMès cgm- 
meun  corbeau.  Il  bSntfonniddetefie  (nr  le  banc 
des  arbres ,  Sc  quand  les  œufs  font  prits  i  éclocte 
la  femelle  s'attache  toutes  les  piuroct ,  afin  de  coO« 

.  dber  fes  petits  deflus.  Le  mile  prend  (bin  de  le* 
nnutit,  jurqu'iceqn'iU  fiûent  afl2t  grands  poer. 
n'atek  pbttMêindefteeHn*  <c  91e  1m  plonm 
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AAISIER.  V.  n.  Yîetociaet.  Se 


R  AB 

KABAN.  r.  m.  Terme  de  Met. 
Petite  cocde  faite  de  ^euK 
cibles  &  de  fileti  dont  od 
fc  fcrt  pour  ferler  les  voiles, 
3c  pour  renforcer  la  autres  manoeuvres.  On  «p- 
pcllc  Rabâin  dt  v»àUi ,  Les  cordes  de  cccre  natute» 
qui  fervent  à  amancrlcs  to&es  aux  vergues  ;  JU^ 
ùmidt  tûvillta  «  flHK  daî  fintmlBa  (ksiîlis 
poarletamamraDliliondn  «tvitloii ,  8e  ItAmt 
d*fîA»rd'  ,  ceux  oui  fervent  1  ks  fermer  &  i  les 
ouvrir.  On  dit  Rmhuu  d'dvttjie  ,  pour  dire  ,  Da 
ceri^6îti  laminde^aaoeoafisfib  dectf- 

RABANER»    a.  On  dit  en  lermes  de  mer ,  Xékuer 
uHtvoiU,  pourdire ,  Ypaflecde(nl^aiis»«finde 

pouvoir  l'anurrer  i  la  vergue. 
RABAT,  f.  m.  Coict  d'homme  Tes  Tclntuiier^  ap- 
pellent RdbAt ,  Une  légère  fa<;oii  de  teinture  , qu'ils 
donnent  aux  étoffes  de  peu  de  valeur ,  comme  Ms» 

oooleats  brunes. 

On  appelle  en  termes  deVtflicr»  JillMr^rr^ff^ 

Le  deflus  d'une  cage. 

On  appelle  en  termes  de  Chaflè  ,  ChaJJe  dtt  Rm' 
àéit ,  Celle  où  l'oo  va  la  nuit  avec  des  filets.  On  t»> 
btt  cet  fies  (brlegibier  après  que  des  cfaieot  iè- 
cma»  l'ont  poulie  dedaïu. 

Rabelais  s'cft  fervi  du  root  Réiats ,  pour  dire. 
Des  cfiHir'i  ,  des  lutins.  La  m^mmtrit  dti  rdhat:  CT 
iMtins.  C  eft  de  ià  qu'eft  venu  le  vieux  mot  Réikét- 
ttr  ,  pour  dire,  T  aire  ^  brait» 

RABATTRE,  v.  a.  Dinmm*  iCMocber.  On  dk 
enieinesde  Mais,  Rékmnmm  tmgf  »  rJkimn 

un  d^fétut ,  quand  celui  conne  qui  on  les  a  obte- 
ntis  ,  les  fait  révoquer  par  te  Jujjcen  fe  prcfcntant 
devant  lui  ,  &  otîrant  de  plaider  avant  qu'il  foie 
levé  de  foo  fi^e.  On  dit  en  termes  de  Maître 
4*Ainiei  RjkMnUtttm^t  poucdiie,  Emptcher 
(qu'ils  neponent. 

Xéiiéttrtt  Cbésle<  Tailleurs  Hgniiîe  ,  Prendre 
un  périt  morceau  de  l'ctoffc  ,  la  remplicr  Se  lacou- 
die.  Les  Tanneurs  dilcnt  auili  ^4^<frrr< ,  pour  di- 
te •lenemacnicdaiit  on  plein. 

MéAMtn,  cft  cnmceanHtmede  Chafle.  Il  fe 
die  Toridu'un  limiec  ou  m  cUen  tombe  fw  let  vdea 
de  la  bÎK.  fleendoMoe  coonoil&ace  i  cdot^ii 
le  mené. 

On  dit  en  termes  de  Tireur  d'or ,  RéhMtrt  dm 
■' nmltt  ^rdire,  Faice  M0èc  rat  la  toclieitie  le 
était  qm  eft  antoordeboobine»  ceqûraCûcpar 

Je  noyen  du  louct. 

Les  Labouicuis  difcnt  Rsiattrg les  sv0i$Mi ,  oqoc 
dire.  Rouler  ,  adoucir,  &  aplanir  ta  terre  fotf- 
qa'elle  c&.  oMuillée  &  «juc  les  avoines  ont  levé. 


R  A  B 


On  dk  en  termes  de  Misege^qat/aclMu/i* 
kttèkmfotemnhttet  t  lorrqttemankntieiwibet. 

tes  ,  il  porte  à  terre  le;  deux  jimbcs  de  derrière  i  la 
fois  ,  Se  qu'il  fuit  cous  les  ccius  avec  la  même 
tcfl'c. 

RABBANlTES.f.m.  Namqu'onadonnéaux  JvàSt, 
qui  fuivent  hdoâiine  de  ica»  Pères  qt^on  appelie 
iUiUnmim  ,  8c  qu'on  diAingiie  par  U  de  la  leâe 
des  Caraires  qui  s'atttchent  principalement  aux  Li- 
vres de  la  HibiC  ,  (ans  recevoir  tes  traditions  que  les 
Rabbms  avoient  invenrécs.  Let  Rabbanites  ,  ap« 
peUéaeaflt  XMfKifUt ,  &  Rtiiufiu  ,  fout  pro< 
nreoMoi  caKqniantfuccedié  auMcient  Pkuia 
fient. 

RABBIN,  r  m.  Dodeur  de  la  loi  Judaïque ,  que  les 
Hébreux  appellent  Rdlf,  RMt  &  Rdk«m  ,  c'eft- 
à-dire,  Af Mitre,  quoique  félon  ce  qui  a  été  remar» 
qué  par  quclqucs-oos,  Rabfâc  nniiicedbonneiir 
pour  ceux  oui  avaient  été  re^  DoAeim  dam  h- 
Cbaldée,  MMi  ,  an  nom  propre  aux  Ifrab'Utes  de 
la  Terre-Sainte  ,  &  RMtm ,  un  nom  parriculiec 
aux  Sages  qui  ctoient  de  la  Maifon  de  David.  Les 
Rabbins,  loin  de  rechercher  le  DoAorat,  denocnc 
^'il  y  a  une  vanité  honteufe  i  faire  parotire  qu'on 
voudroit  itteOoâeur.  AdB  ne  les  esunine-^oa 
pas  pour  lenr donner  cethre ,  mus  quand  on  voit 
quelque  fç^ivanr ,  qui  a  étudié  la  loi  de  bouche 
plus  que  toute  autre  icicncc  ,  a'orsia  voix  commu- 
ne l'appelle  Rdbbm.  Ces  Docteurs  prononcent  tat 
fontes  fortes  de  différends,  décident  des  cboTes  pe*> 
mifes  ou  défendues .  Se  ju^ntde  tonte  matière  de 
Religion,  fem&lantmioie  ductvih  Ils  célèbrent 
les  mariages  ,  flc  déclarent  les  divorces.  Ils  prfchent 
&  font  chefs  des  Académies.  On  !cur  donne  les  ' 
piemieies  places  dans  les  aO'cmblécs  •  &  ils  puoif- 
fenclesdâbbé'iirans  ,  ayant  mime  le  poovok  de 
les  exootiunaniet.  Lorfqu'ils  excommunient  quel, 
qu'un ,  ils  le  mandtflênt  publiquement ,  aprè$  quoi 
aucun  Juifn'ofc  lui  parler  .  ni  approcher  oc  lui  plus 
près  ^ue  d'une  toife.  L'entrée  ae  la  Synagogue  lui 
cil  défendue  ,  &  l'excommunié  eft  obligé  de  fe 
four  nudspiés  i  terre jufqu'à  ce  qu'un  ou  plulieius 
Rabbins  l  ayent  abfous  &  beni  tant  de  nouveau. 
Ce  font  les  Rabbins  qui  examinent  ceux  qui  veu- 
lent fe  faire  Juifs.  Ils  doivent  être  au  nombre  de 
nois  ,  &:  tcpicicnient  m  l'oftulanr  que  la  Loi  de 
Moife  cft  uès-levcre,  5c  qu'aujourd'hui  ceuxi^ui 
la  ûii vent  font  fort  mépiifés.  S'il  perfide  »  on  le  or* 
ODOCtt.  AcMtèsfaguedfon»  on  le  baigne  uiice»* 
àer  dans  de  Peau ,  en  preiencede  (es  Exanunatairs. 
Cela  fait,  il  eftccnfé  Juif,  comme  les  autres. 

RABDOIDE.  adj.  Les  Anatomiftes  appellent  Smiu» 
r*  viAdtïdt ,  La  féconde  vraie  future  du  crâne.  Ce 
moteftGtec  fdU$i^  »  4c  figpiifie  proprement  qui 
a  la  fbtme  dVme  rerge. 

RABDOLOGIE.  f  f  Partie  de  l'Arithmétique  qui  cn- 
feignc  i  en  faire  faaleinent  les  deux  plus  difficiles 
règles  ,  f;avoir  la  muUiplicjnon  &:  la  divifion  ,  par 
la  deux  ploslîmples  *  qui  font  la  jtouftraâuin  9c 
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•  l'adiIiiioB.  On  Te  (en  pour  cela  de  pentes  languet» 
Ksfepuéesy  ànbréet  desnombiesCmpIcs  qu'on 
cinnge  futvant  l'occafîon.  Ce  mot  eft  comporé  de 
' .  fUiti ,  Vcrgs  ou  baguette  ,  &  de  AJy»f ,  Dilconrs. 

M.Pifchal  inventa  une  machine  de  pluficursmou- 
vam  fur  un  cylindic  (mvanc  les  principes  de  Nepet 
pout  faciliter  cette  opetation. 
RABDOMANC£«  t-  Oivinaàon  par  une  verge  . 
par  une  begnette.  De  ,  Verge ,  &  de  , 
Divination. 

RABiH.  f.  m.  Sorte  de  fruit  qui  le  trouve  dans  le 
Kojaume  de  Fex.  Oîidlènble  wtx  ccnfei  »  Ae  »  le 
gauidcsjii^abe*» 

RABLE,  ù  m>  L>  pinie  dnLUvre  8edat«pin ,  tpà 

eft  depuis  les  côtes  jiifqu'ai'x  cuiflcs.  Les  Médecins 
donhcni  le  nom  de  Rable  à  la  iroiHémc  diviiîon  de 
J  cpir.c  qui  eft  compofée  de  cinq  veitebrcs.  Ces  ver- 
tèbres lont  encie  celles  du  dos  &  celles  de  l'os  Ci- 
tri. 

RjAte.  Terme  de  Plombier.  Oatil  de  bois  dont 
on  fe  fcrt  pour  faire  couler  &  étendre  le  plomb  fur 
le$nuou!cs.  Cet  outil  eft  épais  d'un  pouce  .luge  de 
quatre  ,  &auifi  long  que  le  moule  eh  large.  Il  pone 
par  les  deux  bouts  fur  les  bords  du  ctullu  ,  9c  il 
eft  entaillé  ^aa»  co  denx  exrrémicés ,  afin  qaen- 
nanr  de  ciiui^  iôr  les  éponges  qui  font  les  mifib 
du  chaflîs ,  le  telle  entre  dans  le  moule  ,  pour  don- 
ner aux  tables  de  plomb  une  épatdciir  égale ,  & 
telle  qu'on  veut.  Les  Plombiers  ont  encore  un  au- 
tre Rable  dont  ils  Te  fervent  dans  une  autre  tnanie- 
te  de  fencr  le  plomb  >  lorfiiii'tls  veulent  qall  fi»t 
MT  tables  fort  minces  &  fort  égales.  Us  ont  un  mou- 
le fait  d'un  ademblage  de  grolTcs  pièces  de  bois ,  6c 
qui  n'cft  boi  dé  d'un  chaflis  que  pat  ui»  côté.  Au 
liCLi  de  fab!e  ,  il  eft  couvert  d'une  étoffe  de  laine 
bien  rendue ,  &  par  dellus  il  y  «on  vdllis  AkOa 
ne  le  pofe  pas  de  niveau  (os  do»  tretanx  ,  maison 
Ini  donne  beaucoup  de  pente.  Le  Rable  eftconii< 
po)c  àz  trois  mo'.ceaux  de  bois  aflcmblés  quarré- 
ment  ik  d'une  égale  hauteur.  Ceux  des  deux  côtes 
ont  douze  ou  quatorze  pouces  de  long ,  &  venant 
i  diminuer  fut  le  devantca  finme  de  deux  angles 
aigus ,  ils  ne  gardent  lenr  hanteur  qu'i  l'endrair 
où  ils  font  allémblés  avec  la  pièce  du  milieu ,  qui  a 
feptouhuit  pouces  de  haut  uir  une  longueur  égale 
1  la  largeur  qu'on  veut  donner  â  la  table  de  plomb 
que  l'on  doit  jetter.  Le  plomb  étant  fondu  dans  un 
dcpté  de  chaleur  convenable  pont  Inen  couler  î  on 
pôle  fur  le  baatda  nioals  nne  ente  foac  fevk 
conone  de  ftnd  an  Rable  8c  emptcberqne  la  toile 
on  le  treillis  ne  brûle  ,  rendant  qu'on  verfc  le 
plomb  dedans  pour  faire  la  table  ,  apris  quoi  on 
met  le  Rable  fur  la  carte  ,  en  force  qne  la  pièce  de 
.  travetfe  foti  en  bas  >    les  deux  extrénuiés  des 
c6iés  vers  le  haut  dn  neiile ,  te  knfqa'avete  la  coetl- 
1er ,  on  a  niîs  dans  le  Rable  la  quantité  du  plomb 
qu'on  delîre,il  7  a  deux  hommes  des  deiix  côtés  du 
m(.;i!ccvii  ncfontquc  iaifltrr  aller  le  Rable  en  bas, 
ou  qui  le  tirent  avec  vîtellc  ,  le  plomb  dcmeoraiit 
pliu  ou  moins  épais  t  félon  c^u'tls  IcIailTént  couler 
avecpliwoa  maus  deprampomde.  Tootceo  eft  de 
U.  Felibien. 

MmHc  ,  Ce  dir  nuflî  des  pièces  de  bois  qui  traver- 
fent  le  fond  des  bateaux  ,  &  7  font  le  même  effet 
que  les  varangues  dans  les  bidmens  de  mer.  C'cft 
lur  ces  pièces  de  boitqni  (oni  csagées  comme  des 
folives ,  qu'on  attache  les  fbnelles  >  pUnches  ou 
bocdagesdu  fond. 

Les  Boulangers  nomment  aufll  Rahle  ,  Un  Infini- 
ment à  manche  de  bois  ,  au  bout  duquel  il  y  a  un 
fer  coutbc  en  manière  de  croUc.  Il»  l'ca  fcrveoi  i 


RAB  RAC 


remuer  les  lifons ,  &  à  manier  U  btaife.  dans  le 
four. 

RABLURE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Cannelure  ou  en. 
taille  que  le  Charpender  fait  le  lonj;  de  la  qui  le 
d'un  Vaiilcju,  pour  emboîter  les  premières  planches 
d'en  bas  qui  en  font  le  bordage  extciieui ,  &  qu'on 
appelle  C7«^«r<^. 

RABOT,  ù  m.  Outil  donc  fis  fertle  Mendfier  peur  p». 
lir  le  bois.  H  eftfait  dVm  morceau  de  bois  Ton  poli 
endeflbus  qui  lui  fcrt  de  fuft  ,  au  milieu  i^nqucl 
eft  une  lumière  pat  oùpAflc  un  fer  ou  un  ciléau  in- 
clmé  ,  &  fort  cranclwnt,qui  emporte  les  inégalités 
du  bois  fut  lequel  on  le  (ait  couler.  Jtééft  refUÙét 
eft  celui  qui  Art  pour  tagréçr  fur  la  fin  de  l'ouvra- 
ge. Les  Menuificrs  de  placage  ou  Ebcniftes  ,  onr 
des  Rabots  difpolés  d'un  autre  fotte  que  dans  la 
Menuiferie  ordinaire  ,  i  ra  nc  Jcs  bois  durs  & 

{ileins  denccuds  qu'ils  employcnt.  Ils  en  ont  dont 
e  fer  eft  demi  couché  ,  d'autres  où  il  eft  debout,  te 
d'autre^dootlesfenoncdes  dents.  Us  fe  fervent 
desprenùers  lorfqnlls  ont  i  travailler  fur  du  bois 
rude.  Qiiand  il  eft  d'une  dureté  exrraord.nairc  ,  ils 
fe  fervent  des  Rabots  dont  le  fer  eft  debout ,  6c 
ooaod  cette  dureté  eft  te:  le  qu'ils  apptebendent  de 
ntie  éclater  le  bois ,  ils  emplojrentcenx  qui  ont  de 
peiîies  dents  comme  des  limes ,  afin  de  ne  Âîre  que 
comme  limer  le  bois.  Cela  fert  anlTi  A  |r  rcilrcMcr. 
Les  Charpcnucts  ont  de  gros  R.il>o:s  qu  ils  nom- 
ment Gultrts  ,  Se  ils  s'en  fervent  pour  drelTcr  Se 
ptamr  les  poutres ,  folives  &  autres  grolfes  pièces; 
Ils  en  ont  aulS  de  ronds.  Les  Rabots  des  Serru- 
riers leur  fervent  iplanir  le  fer  &  â  poufler  des 
filets  Se  des  moulures.  M.  Ménage  fait  venir  le 
mot  de  Rak»t  de  Rjil'Mttum ,  qu'on  a  dit  pour  ite* 
4mtMm ,  venant  de  RAdere ,  Racler ,  ratiucr. 

On  appelle  aufti.X<i^«r  Un  morceau  de  bois  em> 
manche  au  bout  d'un  long  bâton  qui  fett  aux  Ma- 
tons quand  ils  venfent  détremper  la  ckrax.  Miàtt , 
le  dit  encore  d'un  bâton  au  bout  à  iquel  il  y  a  une 
pente  douve ,  dont  le  Icrvenc  les  Vinaisriets  pottC 
remuer  leurs  lies  1  &  les  Booents  pour  nire  avaler 
les  boues. 

JM«r.  Sorte  de  pavé  &it  de  pierre  dure  qui  eft 
ordinaireniani une  efpcce déliais  ruftique.  On  en 

fiave  les  Eglifes  ,  les  Jeux  de  Paumes ,  5c  autres 
icux  publics. 

RABOTIER.  f.  m.  Terme  de  Monnoye  Table  can- 
ndéedelîllons»  danslefquels  les  Monnojeurs  ar- 

.  langent  les  caiieaut  l'un  comte  l'autre ,  qu'ilspin* 
cent  par  le  milieu  de  lenr  plat  avec  de  grandes  te- 

n.iille$fort  légères ,  après  quoi  ils  les  couchent  fur 
l'enclume  ,  &  en  les  tournant  *  ils  frappent  avec 
le  rehauftoir  fur  les  poimesft  les  cames  >  qiAb  ar- 
rondiflcm  endn^oufixwuis. 

RABOTIR.  V.  a.  Vieux  mot.  Polir. 

RABOUGRI,  lE.  adj.  On  appelle  Btit  rabougris  ^ 
Des  bois  qui  ne  profitent  pas  bien,  qui  ne  font  pas 
de  beKe  venue ,  qiùfontétkéstAequientie nonc 

court  &  noueux. 
RABOUILLERE.  f.  f.  Creux  â  l'écan  où  la  lapine 

fait  fcs  petits  ,afin  d'cmpèchcc  qu'ils  nef"  

gés  par  les  gros  lapins. 


RAC 

&ACAGE.  f.m.  On  appelle  XécMu,  en  mmes  de 
Marine ,  de  pentes  Boules  de  bois  enfilées  Tant 

avec  l'autre  ,  de  !.i  mrme  forte  que  des  grains  de 
chapelet  font  enlîlcs.  On  les  mec  autour  du  mât 
vers  le  milieu  de  l.i  veri;uc  ,  afin  que  le  mouvement 
de  cette  vergue  foit  plus  facile  ,  Se  qu'on  pu-fte  la 
làire  amener  plus  proropcemenc*  Comme  l'on  a'ai* 
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mené  point  la  V«t|ue  <le  firadiete  ,  iSie  n'a  poiiÉt  ds 

racagc;. 

RACAMHEAtr>f<  m.  Tenne  de  Mâtine.  Anneau  de 
fer  fonmenn  »  mc  le  mojen  dtii)iiel  la  yeigue  d'une 
cfaalonpei  vaueeftaffiijenie  an  mÈt, 

RACCOLT.  ad;.  Vieux  mot.  On  a  dit  autrefois  Pat 
TAutlt ,  cntcimes  de  Manège  ,  pour  dire  ,  Un  pas 
averti ,  un  pas  d'ccolc. 

RACCOURCI  ,  11.  adj.  Ternie  de  Blafon.  Il  fe 
dit  des  pièces  boaorablest  retraites  de  toutes  leurs 
cxaémités ,  comme  d'une  fafce  d'un  chef»  d'une 
bande,  qui  ne  touchent  pas  les  deux  i>oids  ou  les 
deux  âanca  defécit.  vwé»  cimwiwvMMTl  êt 
fMt. 

■RACCOURCIR.  V.  a.  Tenue  de  Peinture.  Il  fc 
dit  des  figures  qu'on  dinbue  par  tes  règles  de  la, 
PeifpeAive  ,  félon  qne  l'on  veut  qu'elles  paioif' 
fent  plus  ou  moins  éloignées  dece  4|ai  eft  (itr  k 

devant  du  tableau. 
RACHB.  r.  f.  Les  Macelocs  appellent  timAt  itgm' 

élrM ,  la  lie  du  tnéchant  eoudron. 
RACHETER,  v.  a.  Tenue   AtchNeânre.  Regaguer, 

letioaver.  On  dit  qiïVne  dtfientr  friaife  dt  cMve 
rmehitu  mn  htrceâ»  ,  pour  dite  ,  qu'hi  c  le  regagne 
ic  qu'elle  s'y  |oint.  Racheter,  /l:;nihe  encore  dans 
lacoupz  des  piciics,  Joindrepar  raccoidcmcnc  deux 
voûtes  de  dirt:i  cires  ctpectj.  Auifi  on  ditqaf* 
tm  difimr  rMhtttt  m»  ktreum  *  loifquc  le  beteeaa 
7  vient  faire  Innette. 
RACINT  \L.  f.  m.  Pièce  de  bols  dans  laquelle  la  cra- 
p.m.l.ii:  du  fcui!  d'une  porte  d'cclufc  elt  cncallrée. 
Ou  appelle  aulTi  Rucmaux^àz  grolTcs  pièces  de  bois 
q  m  1 01  vent  aux  fon>Iem:ns  des  ponts  &  à  d'autres 
d.nLCi.  Lorfqu'on  maçonne  dans  l'cau  •  on  met  d'a- 
bord des  pilons  qui  font  des  pieux  de  bon  bots  de 
chêne  rond ,  ou  d'aune ,  ou  d'orme ,  qu'on  enfonce 
le  plus  avant  que  l'on  peut.  On  remplit  tout  le  vui- 
de  avec  du  charbon ,  &:  par  dcfTus  les  pieux  ,d'cf' 

Se  en  tfyKe  ,  on  met  des  Radnaux  ^  c'eft-i-dire, 
jfomrç%  de  huit  ineuf  pouces  ,  qne  l'on  clone 
far  la  tite  des  pieux  coupés  d'égale  hauteur ,  0e  fur 
les  poutres  on  aitachc  de  gmlTcs  p'ancbîi  le  cii-.q 
pouces  d'épaUIcur ,  dont  l'on  t-utla  plate- foinie  qui 
eft  comme  un  plancher. 

Réuitumx,  Ce  dit  encore  des  petites  Pièces  de  bois 
dans  lefqueltes  font  allêrablées  les  auscs  des  écu- 
cies.  Ces  Racinaux  (ont  debout  &  enfoncés  deux 

Fiés  avant  dans  ta  terre.  R/Kinaux  degrut ,  font  des 
icccs  de  bois  croifccs  qui  foiu  l'empattement  d'u- 
ne grue  ,  &  l'arbre  &  les  arcbaiitans  fbiit  alfemblés 
d.-uis  CCS  meccs.  Il  y  a  aurtî  des  R.tciH.iiix  dlfwikUt 
Ce  font  aes  efpcces  de  corbeaux  de  bois  quipor- 
tenten  encoibellement  fur  des  oodfiiks  le  Mé  aune 
fënnc  romie  .  dont  le  pignon  d"^  vicnx  bidiuent 

e(l  couvert  en  f.uuic. 
RACINE.  (.  f.  l'.utie  de  la  plante  qui  demeure  en 
terre ,  &l  qui  en  attiic  l'humeur  propre  &  familie- 
ic,  tant  pour  k  nourrir .  que  pour  la  communiquet 
■u  relie  de  ta  plante,  ou  pour  en  produire  une  nou- 
velle ,  comme  aux  herbes  qui  le  perdent  tous  les 
ans.  En  générât-  il  y  en  i  de  rvois  fortes  pour  ta 
ilcdtfcinc  ,  les  bulbeulcs  faites  en  fatjon  d'oignon. 
Comme  'a  rqin''c  &  les  aulx  j  les  tubeicufes ,  faites 
en  façon  de  trufiès  conme  l'atiftolocbe  tonde  fle  le 
cyclamen  ;  &  les  fibreufes  qui  oiit  des  fflamens  , 
Comme  le  rcn.jui!  &  l'cryngiam.  Les  deinictcs  du- 
rent p!iisquc  les  autres  ,à  caufe  qu'elles  ont  moins 
d'iuuniditc  excreroenteufe  >  dont  elles  fc  purgent 
.  par  la  quantité  des  filamens qu'elles  ont  Les  raci- 
nés  mucilagioeofet  font  â  prefeier.  quand  ellesfeac  ' 
grpfTcs  ,  fucculentcs,  pef-uitcs  récente';.  Les  .;pc- 
ttdves  font  en  fort  grand  nombre ,  mau  U  y  ca  a 
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dix  qui  furpafTent  toutes  les  antres  en  vertu  ;  cinq 
appellces^^fr«nr«  majeurts,  Içavoit  celles  d  ache» 
d'afpcrgcs ,  de  fenouil  ,  de  pcrfil  &  de  brufcus  ,  «C 
cinq  qu'on  appelle  Aftmivti  mbuMns  ,  qù  tout 
les  nwines  de  ddendent,  de  capref.-de  rubU  dnâb- 
rum.d'éryngium  &d'ononis. Quand  on  dit  Let  dtttx 
raeinetfon  entend  les  racmes  de  fenouil  &  de  perlîl» 
Racine  IJeime.  Plante  qui  a  (es  feuilles  fetnbla- 
bles  au  brufc,  &  d'où  lorient  de  petits  tendrons  qui 
portent  fleur.  Diofcoride  dit  qu'elle  a  la  propiieié 
d'éfoiflir  &  de  reftraindre ,  &  quand  Galicn  en  par- 
le, il  dit ,  comme  lui ,  qu'elle  guérit  tout  flux  de 
fang  &  de  ventre,  les  Huxions  immodérées  des  fem- 
mes ,  Se  généralement  toutes  fluxions ,  tant  appli- 
quées par  dehors  que  prifcs  en  breuvage.  Eliedk 
foa  âpre  au  goût..  Matiniole  n'en  dit  autte  chofe 
finon  qnll  n*a  jamais  Ift  en  aucun  Auteur  de  quelle 
forme  eft  la  plante  qui  produit  cette  racine,  Se  que, 
félon  le  nom  qu'elle  porte  ,  elle  doit  croître  ou  au 
mont  Ida ,  près  de  Troye  ,  ou  en  Candie>  unmôat 
qui  s'appelle  Ida  «infi  que  l'autre. 

Xétimfmi  fhaltt  r«/».  Plante  qui  cteikenMace- 
doinc  ,  Se  qui  eft  femblab'c  lu  coftum  ,  quoi^lC 
plus  légère  &  raboreiife.  M. itthiolc  dit  qu'encore 
qu'elle  ne  foitpas  connue  de  ch.icim  ,  on  en  trouve 
ailes  au  mont  Apennin  Se  au  mont  faint  Ange  dans 
laPonlUe-Sest^  tôni  tondes  Se  de  la  hauteur 
d'âne  coudée,  quelque  peu  creufes ,  8c  enviiomiées 
de  feuilles  longuettes .  qui  ont  une  pente  dentelftie 
tout  autour ,  &:  qui  font  gralTes  comme  cel  e  de 
pourpier.  A  leur  cime  elle  porte  de  petits  bouquets 
verts,  i  la  m.iiiiere  du  Tuhimalus  cyparifliu»,  ap- 
pelle par  quelques-uns  EfiiU  mmtr  ,  Se  ces  bott' 
quets  deviennent  rouges  quand  ils  SeutilTent.  5* 
racine  elt  toute  rabotrufe  Se  pleine  de  nouds  ,  8e 
groflc  comme  celle  de  coftum.  Etant  fraîche  elle  a 
une  ccorcc  lilfce  ,  luifanic  en  dehors  ,  &  blanckitra 
par  dedans.  Si  on  la  niàchc  ,  oj  Ci  on  la  pile  en  cet 
état ,  elle  fent  les  rufcs ,  &  c'eft  de  11  qa'dic  a  pris 
fon  nom.  Etant  fcche  >  elle  cft  légère  »  couge  en 
dedans  0e  écaillée  en  dehors.  Entre  toutes  les  nd- 
Jics  ,  celle-ci cft  1.1  plus  vi>c  ,  puifqu'.iprès  qu'on 
l'a  tircc  ,  à  moins  qu'on  n;;  la  mette  dans  un  lieu 
fec  ,  elle  garde  (a  verdeur  pcnil.inc  pîiificurs  mois, 
en  forte  qu'elle  rcgermc  11  on  la  replante.  Elle 
croit  a.ix  cimes  des  hautes  mont^i^ncs  parmi  les 
rochers  8c  aux»  lieux  inacccdîb'es  ou  il  y  a  peu  de 
terre,  8e  feulement  autant  qu'elle  peut  en  pren- 
dre. Elle  fortifie  le  cerveau  çar  fon  odeur  ,  &:  eft 
bonne  i  toutes  douleurs  de  tcte ,  de  quelque  caule 
que  proviennent  ces  douleurs.  Il  faut  la  piler  fraî- 
cne  8c  l'aciofec  d'eau  loTc  fi  le  mal  eft  cauférde 
chaleur ,  on  d'eau  de  marjolaine  H  c'éft  de  ùm- 
deiir,  .iprcî  quoi  on  l'-iprilique  aux  temp'cs  uu  fut 
le  h  ont.  Galicn  du  que  l.i  Racine  qui  (ent  les  rofcs, 
&  (ur  tout  celle  qui  cioit  en  Macédoine  ,  ell corn- 
poiee  de  parties  fubtilcs,  &:aune  vercu  refolutive. 

Les  Alicmans  appellent  JtjfAw  A  ftjk  %  la  Ra« 
cioe  de  la  grande  Tuffilago  »  â  canfe  que  pa& 
en  vin  au  poids  de  deux  dtagmes  ,  elle  a  beau- 
coup de  vertu  contre  ta  pcftc  Se  contic  les  fiè- 
vres pclblcntiellcs.  Il  faut  fe  faire  fuer  après  1  a- 
voir  prifc. 

On  appelle  ea.  termes  de  Palais  trmUt  ftmiéiu 
par  Ut  rMcliiet  ,'Ctax  qui  ne  (ont  pas  encore  cou- 
pes ou  cueillis.  Ces  fiuits  lorfqu'ils  font  rn  cet  état 
font  p.ittic  du  fond  peuvent  eue  l.uds  iccUe- 
nicnt  .ivec  la  terre. 

Hfcm*.  Terme  de  Teinniiier.  Couleur  fauve.  On 
(e  fm  de  trois  ingredicns  pour  l.i  faire ,  qui  fontl» 
coc^ie  de  noix,  l'écorcc  &  la  feuille  de  ttoyer.Toui 
cela  ic  doit  entendre  quand  les  Teilmuiert  difenc 
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XéebÊt.  Ils  etaploTentauffi  mot  de  Rsctntr ,  ponc 
dire  »Teiiulie  avec  dea  cadaes.  (te  doit  ruiner  de 
coques  de  noix  ou  d'écuce  de  Noyer  >  les  laines 

Î|ue  l'on  deftine  i  U  manufàéhire  des  draps  flc  des 
crgcs  ,  &  l'ccorcc  d'aune  n'y  doîc  pM  Cite  en- 
plovcc.  Il  y  a  défenlc  pour  cela. 

KMùu,  Terme  d'Arithmétique  ou  d'Alg^bce» 
Quand  on  ntuldpUe  deux  grandeurs  l'aBe  pac 
l'autre  ,  ces  deux  grandeurs  s'appellent  les  X«c»-> 
m •  du  produit  qui  en  rcfultc.  Ainli  5.  &  .\.  lo  it 
les  caLiiics  de  11.  Quand  un  nombre  cii  ma.upiic 
par  lui-mèinc  .  il  eft  la  Xatme  tjH^rrie  du  pro- 
duit. (  Voyez  QUARRE*.  )  a.  cft  la  Racine  quariée 
de 4}}.  de9i4.de  10.  jccSiTon  multiplieco> 
eore  le  qusrré  par  fa  racine  >  il  vient  un  cube , 
(  Voyez  CUBE ,  )  &  la  mime  racine  qui  étoit 
quarrée  devient  r«Aif«r,a.  eft  la  racin:  cubique  de 
S  ; }.  de  xy-y  4.  de  6^.  Sec.  Si  l'on  va  jufqu'au  qua- 
trième, cinquième  >  iixièroc  dtir^ ,  &c.  car  on  peut 
.  aller  jaTqu'â  l'infini ,  (  voyez  DEGRE'  oa  PUIS- 
SANCE ,  )  le  premier  nombre  quia  été  muldplié 
par  lui-mciiic  s'appelle  racine  quatricnie  ,  cinquic- 
'  me  ,  rizictue  ,  &c.  i.  eft  la  racmc  quaciicme  de 
16.  la  cinquième  de  jx.  &C. 

On  appelle  M.tteimttfottritt  qhl  irréUiêiutttt ,  les 
racines  quarrècs  ott  cubiqaes.  &c.  des  nonrfites 
qui  ne  font  point  quanès  ,  ni  cubiques,  &c.  Ces 
radnes  ne  (e  peuvent  exprimer  par  nombre  ,  Se 
font  iiicommciifuiabici  à  tous  les  noinbtcs.  (  Voyez 
INCOmiENiURABLE.  )  Ainfi  comme  5.  ou 
7.  ou  ro. ,  tcc.  ne  font  le  {Kodoit  d'aucun  non»* 
bre  per  M-aièine  >  têtus  radnet  çpunées  ne  peu- 
Tent  être  des  nombres ,  8c  on  ne  les  exprime  qu'en 

difant  Rucinti  de  dt  7.  dt  10.  q-c.  mais  on  peut 
toujours  appioclicr  en  nombres  de  ces  fortcj  de 
racines ,  fans  y  pouvoir  jamais  arriver.  Par  exem« 
pie.  Puifque  j.  eft  entre  4.  &  «.  qui  font  deux 
'  flonbies  qnarrcs  «  il  fine  que  la  racine  Toit  en.« 
ne  t.  &  }.  leurs  racines  quai-rces  ,  Se  l'on  trou- 
vera une  infinité  de  nombres  rompus  roj;ojis 
plus  grands  que  i.  Se  toû;ouis  p'115  proches  delà 
racine  de  j.  C'cft  ce  qu'on  appelle  ï Affr»ximMt»m 
des  AtcitHS. 

VExtr»ai»m  itt  rMimts ,  cft  line  opcntion  d'A- 
thhmenque  par  laquelle  on  noove  dans  ira  nom- 
bre J^Minc  ,  fa  racine  ,  foir  quarrce .  Toic  Cllbîqaei 
fûic  quatrième  ,  fou  cinquième  ,  flcc. 

En  Algèbre ,  on  appelle  Rticitut  de  tE^mMion, 
les  valeurs  de  YiM€mmmt ,  Toit  égales ,  foit  inégales. 

-  r  Voyes  EQUATION.  ;  Les  Racines  Te  divifent 
«n  FrMyn  ,  fMtJftj  6c  iiMgiHMires  Les  vraies  font 
des  grandeurs  Ptftivts  ou  vrajet  ,  les  fauflcs  font 
des  grandeurs  ntgutives  oa  fauffcs  ,  (  Voyez 
GRANDEUR,  j  £c  les  inuginaites  Tont  des  ra- 
cines d'une  grandeur  fiulTe  on  n^ùve  ,  parce 
y'etlesreniwineweccfllitrenicnr  me  eonrradic- 
noD.  Ces  trois  dpecesde  Radnesfontd'itne  très- 
grande  importance  dans  l'Algèbre. 

^4ri<iir  eft  auflj  un  terme  d'Aftronomic.  Quand 
on  calcule  des  Tables  de  quelque  mouvement  ce- 
lefte  ,  il  faut  coouncncer  à  un  certain  leoM  dé- 
terminé ,  que  l'on  choifit  comme  Ton  veut  >  Se  oft 
l'on  fuppofe  que  l'Aftre  ètoir  à  un  certain  point  du 
Ciel.  Ce  teras  d'oii  l'on  commence  le  calcul ,  en 
cft  la  racine.  Il  s'appelle  aaitenent£NfW  OU  Eft 
Voyez  EPOQUE  6c  ERE. 

RACINER.  Faire  racinerdee  plantes  des  eibufte*. 
Leschairaes  faônentbettKoap  de  ce  a'eft  que  fiic 
la  furfiice  de  la  terre. 

RACLE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Petit  ferremeût  cou- 

.  pant,qui  cft  emounchc  de  bois,  «Se  qui  feit  i  gratter 


*> 
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les  Vaiflêauz  pour  les  tenir  propres.  On  dit  Rstlt 
d»»i>l«  «  quand  il  y  a  dcus  rades  dos  i  do*  fur  un 
même  manche. 
RACLOIR.  f-  m.  Outil  dont  Te  ferrent  ceux  qui 

travaillcnr  de  m.irqiictcric  &  de  placage.  Les  Ka- 
cloirs  s'atiuient  fur  une  pierre  à  budc  .  &  fervenc 
à  emporter  les  rayes  ou  bretures  que  le  rabot  de- 
bout &  celui  i  dents  ont  laides,  flc  à  finit  nu^ 
i-fitttroavrage. 

Les  Doreurs  fur  rranche  3;  les  Tmprirnrurs  en 
taille  douce  ont  aulli  leur  Radotr.  Cciui  des  Do- 
reurs ell  une  manière  de  marteau  à  deux  pointes 
avec  quoi  ils  ratilTent  la  tranche  te  les  bouts  des  li- 
Tres  avant  que  de  les  doter.  L'antre  cA  un  inftru'* 
ment  d'acier  dont  les  Imprimeurs  en  taille  doa« 
ce  fe  fervent  pour  graact  &  effacer  fur  les  plan- 
ches de  cuivie  ce  qini  1*7  ttoore  i  gratter  Ae  i 
clfaccr. 

RACLOIRE*  f'  f.  Fer  tornllé  de  la  grollear  environ 
d'un  ponoD  qui  eft  attaché  â  de  certaines  ponet 

3ui  donnent  (ur  la  nie.  Il  y  a  un  anneau  de  fêr 
c  même  grolîl-ur  paiTé  dans  cette  R  jcîoire.  Cet 
anneau  cft  mobile  ,  &  on  le  haud'c  àc  le  baiflè 
contre  ta  Racloire  pour  faire  du  bruit  ,  aAn  d'a- 
vernr  ceux  de  la  maifoo  qu'ils  ayent  à  venir  ou- 
vrir la  porte.  Quelques  uns  difént  Hdultir.  Il  n'eft 
plus  guercs  en  ufagc. 

RéuUire ,  fe  dit  aulll  d'un  morceau  de  bois  ,  large 
environ  de  trois  doigts  avec  un  rebord.  Il  fert  i 
couper  le  bled  quand  on  le  mefure.  En  plulieucs 
endrotti  en  dïtea  celêns  Xédtin  te  àmder  tt 
Uf. 

RACLURE,  f.  f.  Ce  qu'on  enlevé,  ce  que  l'on  em- 
porte de  !a  fiipcrficic  Az  quelque  chofe.  Diofcoridc 
a  fait  un  cliapurc  de  la  Raclure  d'iuiile  ,donc  il  ex- 
plique les  propriétés.  Cette  Raclure  n'eft  plut  en 
ulage  parmi  tious.  Les  Anciens  avoicnt  accoûiu- 
mé  de  (e  ftoter  le  corps  d'huile  >  ce  qu'ils  faifoienr 
fort  fouvent ,  afin  d'avoir  plus  d'agité  d.an s  toutes 
fortes  d  exercices.  Cela  leur  faifoit  fréquenter  les 
biii.s  les  ètuves  ,  oùToffico  des  Elciavcs  ètoit 
non  fculemen:de  laver  les  corps  de  leurs  Seigneurs, 
mais  aulC  de  iettr,racler  toutes  les  ordures  que  l'hui- 
leaTak pfiy  metne.  Ils  fe  fervoient noot  le  &ire 
de  pedtes  étrilles  fort  propres ,  les  nnefd'or ,  les  au- 
tres d'argent ,  Se  d'auttcs  d'éhcnc  ,  ou  de  quelque 
pierre  precieufe  ,  félon  la  tichefle  des  pctfonncs  qui 
vcnoient  aux  bains.  De  cette  raclure  qui  tomboit 
au  bain ,  en  faifoit  des  linimens  aux  crevaft'es ,  Se 
aux  apoftumes  qui  viennent  an  fondement.  Celle 
qui  tomboit  du  corps  des  Luiteurs  qui  entroient  dans 
la  carrière  où  ils  difputoient  le  prix  tout  nuds  ,  en 
forte  que  la  poulTiere  s'attacliuit  facilement  à  leur 
corps ,  ètoit  bonne  poutia  goutte  ,  en  l'appliquant 
fur  r.cfiids  des  JaUKIues  *  Se  comme  piuHeurs 
Luiteuis  fe  frotioientaaz  BMKtiUes  du  lieu  où  ils 
combattoient ,  t£  quelquefois  aux  ftaraes  de  pter^ 
rc  qui  étoientau  mcme  lieu  ,  5c  qu'ils  cngraiffoient 
par  ce  moyen  les  ftamcs  &  les  murailles ,  la  poudre 
qui  s'y  atcacitoit  cnfuite  y  caufoit  une  croîîtecraf» 
leufe,  dont  la  raclure  échaoSbtt  &  re&lvoit  les 
apoftoaa  difidles  i  guérir  ,  Se  fetvoit  aux 
vieux  ttleeies  qui  aveiem  perdu  iear  croûte  te  ef- 
carre. 

RACORDEMENT  f.m.Tcrme  d'Architcdure.  Réu- 
nion de  deux  corps  i  un  même  niveau ,  ou  d'un 
vieux  ouvrage  avec  un  neuf.  On  appelle  aaflî 
Rtfwitment ,  La  jonâion  de  deux  tettains  in- 
égaux, foit  par  pentes  ou  par  pertom  dans  nn  jar- 
din. On  dic  Afnnjrr*  pour  dire»  Faire  un  lacor* 
dcmcnt. 

RAD 
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RADE.  r.  F.  ElpAce  de  mer  À  quelque  petûe  difUncc 
de  la  c6cc ,  où  les  vaifloiuz  peaveat  jeacr  l'ancre 
te  j  daneaicc  i  l'abti  de  cenains  vents.  Ainfi  on 
dit,  f Mftw  rmlt  ttEJt ,  Jr  Smi ,  pour  dire.  Que  dias 

cette  rade  on  cft  à  l'abri  si:  ce;  vots-Ii.  On  dit 
fimpîcmcnt  Senne  r»de ,  pour  duc  ,  Un  cfpice  de 
mer  où  le  fond  eft  net  de  roches  ,  &  où  la  tenue 
eft  bonne.  On  appelle  RaA*  forint ,  Celte  où  il 
cft  permis  â  tous  Vaifl'eaux  de  mouiller  l'ancre  , 
fans  avoir  i  craindre  le  canon  des  Forcerelict  da 
Pays.  Quelques-uns  difenc  RtÀtr  ,  pour  ,  MetCie 
à  la  r.)de. 

RADEAU,  f.  m.  Aflcnibiagc  de  plufîeurs  pièces  de 
bois  jointes  près  à  près  .lices  Se  accommodées  for- 

-  tment  eafembie,  qiûfeit  i  voinuec  det  marchin» 
difês  fur  des  tivieies  oA  l'on  ne  peac  naviger  avec 

des  b.!tcaiix.  Les  Radeaux  des  Indiens  font  com- 
pûfcs  de  cinq  folivcs  attachées  les  unes  aux  autres. 
Celle  du  milieu  eft  la  plus  longue  ,  &:  les  quatre 
aoacs  vont  toujours  en  diminuant ,  afin  de  mieux 
oooMr  l'eau. 

Oo  noelle  anflî  Un  ttam  de  bds  à  brû- 

ler qne  Pon  fait  veiùr  i  flot  fur  une  livieie. 
RADEUR.  f.  m.  Te  rrae  de  Gabelles.  Sorrc  d'Officier 
dont  la  foncbon  cft  de  mcfurei'  le  fel  &  de  le  ralct 


(il 


r  le  mmot. 


RADICATION.  f.  f.  Terme  de  Phyfique.  Aûion 
dei  plantes  ,  pat  laquelle  elles  pouflênt  leocs  t»- 
cines. 

RADICULE,  r.  f.  Pente  pointe  <uiieft  dans  toutes  le* 
I,  oalea 


graines.  C'eftl'EuibrTdbi 
la  tacinc. 

HADIE*,  e'e.  ad).  On  a  wpeDé  dttsrAcadfaiie  des 
Sdences*  FUmrs  ratlMt,  Cenainet  Seort  sondes 
te  planes  t  compofées  d*nn  dtfqtie  0e  d'nn  Gmple 

rang  de  feuilles  longuettes  &  pointues ,  arrangées 
tout  autour  à  la  manière  des  rayons.  Ce  mot  eft  aufli 
d'ufMe  dans  les  Médailles  &  dans  le  Dialon  ,&  l'on 
appelle  CutnmKj  rMb/ti ,  Certaines  couronnes  an- 
tiques. 

RAOIOMETRE.  f.  m.  Inftrttment  gm<B«nqiie  te 
aftronomique  >  appellé  autrement  Bthtm  J»  J*- 

coh.  On  s'en  fert  pour  obfcrvcr  les  hauteurs. 
RADOIRE.  f.  f.  Inittument  dont  les  Mefurcurs  de 
fel .  de  blé  Bc  autres  gtains  fe  fervent  pour  rafcr 
les  ninoo  Bc  rendre  la  mefuie  jufte ,  en  fonc  que 
ce  qu'on  mefure  ne  puiilê  excéder  le  bord.  Ce  mot 
vient  dtt  Ladn  Xstltr*  ,  Rafer.  Pliiikait  difeAt  R»- 
.  eltire. 

RADOUB,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Travail  qui  fe 
fait  pour  raccommoder  ce  qui  a  été  brifé  au  corps 
d'un  Vaiffeau.  Qiie!ques-uns  difcnt  RAdtiibtmcnt. 
On  fe  fen  pouc  cela  de  planches ,  d'éioupcs ,  de 
bni ,  de  goudron  Se  de  tout  ce  qui  cft  propre  pour 
arrêter  les  voies  d'eau. 
RADOn[ïF.R.  V.  a.  Terme  de  Marine.  Il  fe  dit  pour 
Calf.ucr  ,  raccommoder  un  Vaiffeau  ,  &  RjJêfit^ 
hur  eft  l'ouvrier  qui  radoube.  On  lui  donne 
pins  oïdlnaiicactt  le  non  de  djfS»  fie  de 
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R  A  FFALE.  r.  F.  On  appdie  ainfi  eb  tetmes  de 
ner ,  Cétoines  boufiïies  <ie  vent  qui  ^engendrent 
dans  les  Geux  marécai^x ,  Se  peut-tire  des  frm- 
des  vapeurs  qui  s'élèvent  du  creux  des  vallées.  Ces 
bouffées  de  vent  étant  repouitées  par  la  chaleur 
de  l'air ,  fe  roulent  detii  te  ddi  atec  ioipetHofiié  » 
Ttm»  //. 
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&  fe  précipitent  enfin  du  haut  des  montagnes  fur 
la  mer ,  appuyant  fi  rudement  lut  les  voiles  des 
navires ,  que  fi  l'on  n'ufe  d'unc'grande  diligence  i 
bailler  les  huniers  &  à  larguer  les  écoutes ,  on  eft 
en  danger  de  perdre  des  mâts  ,  on  de  fimbter  fouf 
les  voiles.  Ces  Raffales  fou  fréquentes  aux  ave- 
nues des  terres  qui  font  montagneufes  le  long  de 
la  mer  j  nais  les  Pilotes  expetis  les  fçavcnt  biea 
reconnoîire. 

RAFFINERIE,  f.  f.  Maifon  où  l'on  raffine  le  fôcte. 
Il  y  a  de  ces  raffineries  i  Rouen ,  iNance«  âSan- 
mut ,  i  Angers ,  Sec. 
RAFLE,  f.  f.  Le  petit  nmeau  de  la  vigne  qui  forme 
la  grappe,  &  d'où  les  grains  de  raifm  ont  été  ôrés. 
Du  Gange  fjir  venir  ce  mot  de  Rifflare  ,  cjui  acte 
dit  dans  la  balle  Launité  pour ,  Piller  ,  emporter  de 
force.  D'autres  le  dérivent  du  mot  Allemand  it|^ 
qui  veut  dire  la  mime  chofe.  Aulfi  quelques-ww 
prononcent  iti/tr. 

Rafle ,  raffanum  >  herbe  bonne  contre  ta  tooc^ 
fure  des  fcrpens ,  la  feuille  cft  grande  comme  le 
Lapachos  ou  pareille. 

KafleSc  dit  aufli  d'une  forte  de  filet  triple  ou  con- 
trcmaillé  pour  prendre  de  petits  oifcaax  ou  des 
poiObos.  Les  Pecbeuss  l'appellcat  i^k.  i  caufe 
que  lorfqull  eft  bien  tenaa  on  y  prend  un  grand 
nombre  de  poillôns. 

On  appelle  Rafle  ,  au  jeu  de  dés ,  Trois  dés  qu'on 
amené  ayant  tous  un  même  point.  Ainfi  on  dit 
Rifle  de  cMf.  rM^  tUfix  ,  quand  en  jettattt  les  dés 
on  amené  trois  cinq  ou  trois  fix. 
RAFRAISCHIR.  V.  a.  On  dit  en  termes  de  guerre, 
RdfrMcbir  dtt  Troupes ,  pour  dire ,  Les  mettre  en 
lieu  de  repus  ,  pour  les  remettte  dtt  ntVail  &  de*, 
fatigues  qu'elles  ont  fouSirries. 

Ra/rMcUr  ,  eft  auffi  un  tetme  de  Canonnîer. 
Qjiand  le  canon  a  tiré  »  OA  le  taftakbit  en  nm- 
tanr  de  vinaigre  te  de  l'ean  dans  la  volée ,  ou  en 
envelop.mt  la  Pièce  avec  des  toifons  de  mouton  , 
en  forte  que  la  hune  la  touche.  On  dir  encore  , 
t^aOtrdfrMchtt  le  Canon  ,  quand  on  en  bouche  la 
lumière  en  menant  de  l'eau  dans  la  volcc  ,  la  le- 
vant un  pea  0c  abaiflàni  la  culalTc. 

On  dit  en  Rnnesde  Marine  ,  RafraUhlrUfamr* 
rmrg  ,  pour  dire.  Faire  que  la  garnimre  que  l'ott 
met  autour  d'un  cable  pour  l'empccher  de  fe  gâ- 
ter ,  change  de  place.  On  dit  fur  mer ,  que  f.e  veut 
ft  rafrakhit^  pour  dire  ,  qu'il  redouble  fa  force» 
Hors  de  la  ner  .  quand  on  dit  X>r  vtnt  fi  r«< 
fréSAit  t  cela  veut  dire  »  Le  vent  devient  pbs 

frais. 

RAFRAISCHÏSSEMENT.  f.  m.  On  dit  en  termes 
de  mer  ,  Prendre  du  rafr*!(htjemens  ,  pour  di- 
re ,  Prendre  toutes  fortes  de  vivres  agréables  Sc 
necelTaircs ,  comme  des  pains  frais ,  de  la  viande 
fiaiche ,  dei  hetbes>dtt  nuit  &  autres  chofes.  Les 
Rafraidnflèniensfitdinaîcesdcs  Meidûcs  tant  da. 
abae .  del'sil  «cde  l'candevie. 

RAG 

RAGASi  r.  m.  Vieux  moi  qtii  eft  encore  en  uf^ 
dans  quelques  Provinces  j  0e  qui  veut  dire  Inon- 
dation •  four  qu'elle  ait  été  caufce  par  une  pluye 
abondanm  »  fdc  pef  k  cb&ie  de  .qod^ie  mc^ 
renc. 

RAGE.  r.  f.  Smê  iê  mélàdie       rtnd  fnritux , 
«m  /f  PtmmMif»»  ftr  U  mer  fure.  AcaO.  Fm..  Se* 
Ion  Galien  >  la  rage  n'eft  propre  qu'aux  chiens auT* 

3ue!$cllc  vient  particulièrement ,  &  fur-tout  pen- 
ant  les  grandes  chaleurs.  Cette  maladie  Iru.  ôte 
Il  connoiilSuMe ,  0e  la  pooCè  i  mordre  ind  iffeicnt* 

Rr 
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ment  tous  ceux  qu'ils  rencontrent»  I.*niln|iie  de 

la  rage  ,  c'cft  cjuantl  un  chien  ne  veut  ni  manger 
ai  boite ,  qu  il  ccumc  par  la  gueule  Bc.  par  les  na- 
seaux >  qu'il  ^  nn  .regard  morne  &  de  travers  *  Sc 
mCh  fe  jeciB  làos  abwec  fur  mat  ce  q|a'il  Yoii  »  foû 
HoniRie  ,  (bit  bte.  Ce  veam  ne  Te  communiqne 
aux  lionuQCsqae  oenf  joors  après  qu'ils  ont  été 
mordus  d'un  enien  enragé ,  &  quelquefois  même 
long-tems  après.  Cciic  maln'.ic  change  l'homme  en 
b2te  j  en  forte  qu'il  n'j  prct'quc  plus  ncn  d  humab» 
inrdreniant  les  airs  Se  la  nature  de  l'animal  dootil 
aTté  mordu  icac  les chait  tics  coqs,  les  cberamt  » 
les  loups  &  lesmolettiieibot  pas  moins  fujets  i  U 
rage  que  les  chiens.  Banholin  parle  de  quelques 
bsufs  qui  devinrent  enragés  par  la  morforc  d'un 
duea  enragé  >  &  il  fait  même  mention  d'un  hom- 
ow  qn'an  coq  taofjt  nwidit.  La  morfure  de  tous 
les  aaimain  en  colete  >  mkme  de  l'homme  ,  eft  m*» 
li;^nc  &  vcnimcufe  ,  &  ce  qu'il  y  a  de  furpietunt 
dans  la  lagc  ,  c'cll  que  la  plus  Icgere  bletTure  ,oule 
moindre  attouchement  de  la  bave  ou  de  !a  falivc 
de  l'animal  enrage  la  donne  en  Ton  tems.  Hildanus 
rapporte  qu'un  homme  ayant  reçu  une  égrarigneu- 
le  oe  la  pane  d'un  chat  enragé ,  laquelle  oSeoçoit 
i  pane  réjMderme  du  pouce  droit ,  tomba  dans  la 
ra^e ,  &  qu'une  femme  ,  dont  un  chien  cnrarc  avoir 
un  peu  déchiré  la  robe  ,  voulant  la  recoudre  trois 
inois  après  >  Ce  ayant  rompu  le  fil  de  Ton  aiguille 
avec  les  deoit  »  devint  enragée.  Zacutus  Lufianus 
éeric  «me  choTe  encore  plus  extraordinaire.  Cer- 
tains hommes  ayant  été  bleilésavec  une  épée,doa( 
huit  ans  auparavant  on  avoir  ttié  un  chien  enragé , 
devinrent  enragés  eux-mêmes  trois  aos  aptes  leur 
blefltire ,  tant  le  venin  de  la  rage  eft  nuUn  &  pe- 
Mtnnti  Ce  levuo  demeure  quclqaefoia  caché  oSuis 
le  ciKps  plnfieun  aimées  fans  fe  fiim  appcrccfiofe 
&  on  a  nsempte  d'une  hy  dropholne  motreile ,  qni 
eft  une  marque  de  la  rage  ,  clans  un  homme  1  qui 
elle  arriva  treize  ans  après  qu'il  eue  été  mordu  d'un 
chien  eni.igc.  Il  s'engendre ,  Se  on  voit  quelquefois 
de  petits  animaux  dans  lafaliveou  l'urine  des  enra- 
gés >  femblables  en  cfpece  â  ceux  qui  ont  donné  la 
lagei&Salmuch  écnt  qu'une  (éinme  ajranc  été 
mordue  lia  frange  de  fa  jupe  par  un  chien  enragé 
qui  mouilla  cette  rrange  avec  fa  Davc  ,  la  jupe  qu'el- 
le fit  étendre  à  l'air  ,  afin  qu'elle  fcchàt,  le  trouva 
remplie  de  petits  animaux  ayant  des  têtes  de  chien, 
te  cela  dans  rendrait  où  avait  éà  la  bave.  Un 
homme  à  qui  la  mocfute  d^m  dnenaa  d'tanchat 
donne  la  rage  >  imite  les  aâions  de  ces  aninuux  , 
ou  en  aboyant  comme  les  chiens ,  on  en  égrau- 
gnant  comme  font  les  chats.  Il  y  en  a  un  exemple 
luigulier  dans  Borellus.  Un  homme  qu'avoit  mordu 
im  chien  entagé ,  tomba  fubitement  dans  la  rage , 
Se  acquit  nnodotatii  délicat &1Î  âoiitii'il  feaioit 
de  loin  ceux  de  Tes  amisqaile  Tenoientvdr.  Quand 
on  veut  connoitre  fi  le  chien  qui  a  mordu  eft  en- 
ragé ,  quelques-uns  ordormcnt  de  mettre  des  noix 
broyées  lut  la  playe  qui  a  été  faite  fut  lamorfurc 
&  de  les  y  laifler  pendant  quelques  heures.  Après 
celail  faut  les  jetât  ion  coq  ou  à  une  podle.  La 
poule  ou  le  coq  meun  le  lendemain  fi  le  chien  eft 
enragé-  Il  y  en  a  d'autres  qui  prenant  du  fang  de 
laplaye  ,  en  forment  une  pâte  avec  de  la  farine  > 
Se  la  donnent  à  une  poule.  Si  la  poule  meurt ,  c'eft 
une  marque  infaillibleque  l'animal  écoit  enragé.  Se- 
lon Avicenne ,  il  faut  trotter  la  plafcavec  de  la 
mie  de  pain  ,  &  la  jetter  i  un  cMen.  SU  ne  veut 
pas  la  feniir  ,  c'cft  ligne  de  r.ige.  Tous  les  enragés 
en  {^encrai  ont  horreur  des  chofcs  liquides  ou  a- 
qucufes ,  &  la  vue  feule  de  quelque  liqueur  leur 
donne  de  grandes  inquicades  •     même  des  cou- 
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▼iilfoM.  Us  reçoivent  rarement  guctilàn  perfiÛKk 
Le  levain  de  la  rage  qui  demeure  long-icms  dans 
le  oorpt  tne  à  la  fin ,  &  c'eA  d'orduiauc  trois  ou 

Îoatre  jouis  après  que  l'hydrophobie  a  commencék 
t  y  a  plufietus  lemedes  intemespour  chalTet  le  poft* 
fon  reçu  ,  foit  ifiveteré  «  foit  qu  il  foie  encore 
cent.  Le  chien  même  enragé  en  fournit  contre  la 
blcITuie  qu'il  a  faite.  Son  fang  pulvcrifé  &  pris  du- 
rant trois  jours  ,  délivic  les  hydiophobiques  ,  mais 
tien  n'eit  plus  iûr  que  de  les  ictici  dans  l'eau  fioi- 
de.  n  faut  les  y  lailTcr  quelque-icms  ,  pour  leur 
donner  lieu  de  craindre  d'ètte  no^rét.  Qpant  i  1a 

Çlaye  caufée  parla  moifute  d'km  animai  enragé ,  Û 
aut  la  lai(Ii:r  ouverte  autant  qu'on  peut  lorfqu'elle 
eft  nouvelle  .  en  cfluyant  avec  foin  &  diligence  ce 
qui  peut  y  être  refté  de  falivc.  Si  on  néglige  les  fe« 
court  chirurgiques  dans  les  premiers  jours  ,  en  for» 
ts  que  le  poifon  ait  pénétré  en  dedans ,  ils  ne  f.r* 
vent  plus  de  rien.  Le  remède  le  plus  fingulier  Se 
le  plus  prompt ,  c'eft  de  brûler  la  partie  affcâée 
avec  un  cautère  adhicl. 
RAGOT,  OIS.  ad).  Petit,  court ,  ramalTé.  On  ap- 
pelle Cbevdl  r4i»t  ,Un  cheval  quia  la  ttîHefeiK 
forcée  «U  aoupc  large  &  les  jambes  ooortes. 
RAGOT,  f.  m.  Sanglier  qui  a  deux  ans ,  8c  qoifint 
de  compagnie. 

Rdg*!.  Terme  de  Charretier,  Sorte  de  cram* 
pon  de  fer  qui  td  attaché  au  limon  d'une  char* 
rette  ,  tt  ou  l'on  accroche  la  chaîne  de  l'ava- 
laite. 

KAGOUISTE.  f.  m.  Cuifiniec  de  bon  goik  qjiâ 

(ait  de  bon  ragoQts. 
RAGRE'E  ,  e'e  idj.  On  appelle  ?ierrt  té^ytiM^^ 

Celle  qui  a  été  repalTce  au  riflard. 
RAGRECR.  V.  a.  Repayer  te  marteau  &  le  fer  aux 

Mcetteaa  des  mncs  d'un  bâdment  >  après  qu'il  eft 

nit ,  poar  les  rendre  sois  0c 'en  Aeet  les  balevtcs. 

On  drt  aufTï  Ri  r  fer  un  ouvrait  de  mtntiiffr  r  ,  Je 

ferrmrerie  ,  jKjur  dire  ,  Y  mettre  la  dernière  main. 

Rtfrfmtnt  fe  du  de  l'adlion  de  ragiccr. 
RAGUE',  b'b.  adj.  On  dit  fur  me  t,CMt  régmf,  ttr» 

/r  rMi»/ ,  pour  dire  »  Un  cahte  >  un  eocdage  g^  • 

écotdiéyoa  coupé. 

RAT 

RAJACE  OB  Jt^/r.  Pierre  dm»  fon  blanche  U 

noit  plosks  canieres.L'H&iri  Bitrank ,  %t  ks  An- 

rel  s  Je  la  Chapelle  des  Chevaliers  d'Angers  en  font. 
RAll  ORT.  f.  m.  Efpcce  de  groffe  rave  qui  a  le 
goût  piquant.  Sa  feuille  eft  fembUblc  i  la  feuille 
de  navet ,  plus  étroite  que  celle  de  la  rave ,  plu* 
velue  ,  plus  raboteufe.  Elle  a  fa  ôgp  tonde  en  lonc» 
lagonîte  enflée  &  plus  grande  qtutre  fois  quels 
tave.  EHe  eft  poinme ,  K  enfèitne  ime  graine  qui 
eft  ronde ,  roulTe  &  piquante  au  goût ,  plus  peuie 
&  plus  dure  que  celle  de  la  rave  &  du  navet.  Sa  ra« 
cine  eft  de  façons  différentes.  Il  y  en  a  qui  l'ont 
kmguc,  blanche ,  ronde  en  long ,  tendre  «bêle  • 
non  aiguë  pour  le  goût.  Mattniole  dit  que  cette 
efpcce  de  Raifort  paffc  pour  la  metlIetueenToT- 
canc.  D'autres  ont  la  racine  groflc  &  en  forme  de 
navet.  Celle-là  clt  beaucoup  plus  Jure  que  l'autre, 
&  a  le  goût  plus  piquant.  Il  y  a  auOi  de  la  différen- 
ce dans  lacoulenr»  pdTqn'on  en  trouve  de  Uan* 
ches  3cdeBaiies|arioiit^Lesaoîieslôm  ponomc 
plus  rares.  tMoTcoride  natte  de  deux  fiwres de Rai- 

fort ,  l'u  n  de  jardin,  &  l'autre  fauvage.  Il  vcutqu'on 
en  mange  fur  la  fin  du  repas  ,  fur  ce  qu'étant  pns 
au  commencenoent ,  ils  foulevcntles  vundes  &  les 
font  vomit.  Cialîcn  dit  ea  oonomte  fi'il  fiut  k* 
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nungct  i rentrée  de  table  ,ahn  cioiiirrir  l'appctit. 
Les  Raif  oru  font  chauds  au  troilicmc  dcgrc  &  fecs 
«a  fécond  ,  félon  le  mène  Gaiien  >  qui  ajoute  que 
les  (anvoges  furpaflenc  les  domeftiqncs  en  Vimc  Se 
en  l'autre  qualité  ,  que  la  graine  eft  plus  cliaude 
&  plus  dclliccative  que  la  plante  ,  qu  elle  eftauflî 
rclulutivc  ,  Se  qu'ainiî  on  s'en  fcrt  à  ôtcr  tnutcî 
nieurtnilùrcs  Se  tctniflurcs.  En  Grec  ^«^iHf.  Quel- 
ques-uns font  venir  ce  mot  àcJUdixfirHttlJitaf 
eue  du  fUifonfuivage  eft  Koommandée  comme 
nn  paîlTant  remède  dans  le  manque  d'appedcOn  la 
fait  infufcr  avec  de  la  racine  d'aunec  ,  partie  égal- 
Ic  de  cli.icunc,  dans  du  vm  du  Rhm.  La  dole  eft 
un  veirc  tous  les  matins. 
RAIN.  f.m.  VietumoCi  Otée  de  foiSf.  U  veut  dite 
■odt  Rameau. 

Si  eiUitUt  MM  MM  ttSgtmi^m 

M.  Ménage  le  fait  venir  tic  Rjmm,  comme  Main  a 
été  fait  de  Maims.  On  a  ditaulU  R*ince»H  ,  qui  eft 
ettooie  en  ufage  en  Archite^re ,  lotfqu'on  patle 
des  blanches  taiiUttesdaotoa charge  les  fkifes>& 
dont  on  fait  d'antrès  «Mnémens.  On  dit  aaffi  dans 
le  Bl  ifun  ,  ylifx  nuHCtMx  fMf/stn  futttir  ,  en 

E riant  des  branches  croifées  &  enlacées  fur  un 
n. 

Void  oeque  dii  Nkod  fur  le  mot  X»«  >  R.^im, 

Îm*émmu  ^rivua  fmrn  Raîn  tfimUe  dtfitndre dm 
.AtinKxmns  &  i^u'U  jignifie  RÎmMm.  Ttmttfw  il 
fe  tranve  en  des  Vieille)  netet  de Natuires  itVm mil 

tfHAtit  ce  -.s  ,  (^tten  ce  tems-là  ,  e»  mâtine  de  def- 
tmf/irtmeHt  au  deveft  (tr  féfijfcmeMt  an  veft  dechê- 
fis  immtHblei ,  ils  ujoient     lettres  de  venditian  de 

(«fit  tUmfi.  S'eft  deflàtfy  te  deveftu  Se  de&ùs  en 
noftre  main  comme  en  main  de  Jnftice  >  par  Raim 

debaftonpour  &:  aj  profî;  J  i  lu  Achr-tff  ir  -,  cetjiti 
mtitfirt^mt  Raim  a  nHtre  jîf_n<lica-ion  (jne  Àe  Ra- 
m*M  >  &  mfiit-m  tn  Ctl*  du  dit  RAtm  de  bajiiin, 
ttmi  4ih^ttiimt  t»  timvtfiitmrt  dtm  JUf  »«  ufâit 
ttiut  tmm  iMCtM  fMdl»t*fmt  h  StigmeurfO- 
fint  lédite  itivefUtmre  metttit  mm  fting  dt  fimfmtmr 
Fa/fM.  -yf  mf  en  U  Ce/ulftime  duBaillinge  dt  Vtr- 
mtuidois  «u  chéftitre  de  Sa  fî/ie  (*r  dtjfaijhie  Appellex, 
Vcft  &  De V  eft  ,  srticU  1 16.  *ft  tfent  j  Et  ic  fait 
communément  laditeveftnce  pattcadinon  d*anpe* 
m  bafton  ou  bucheoe. 
RAINURE,oo  RtittDaa.  f.  f.  Terme  deToenatTerie. 

Ouvciiurc  rou  ir  qui  fc  f.iit  en  longueur  fur  l'é- 
pairtcui  d'une  pUnthc,  pour  (civir  de  couliffeiOU 
pour  recevoir  une  lan;;ucccc.  M-  Felibicn  aVCCÔt 
que  les  Charpentiers  difent  Rmin/m 
ILAIPONCE.  C  f.  Plante  de  la  hauteur  d'une  cou- 
dée ,  &  de  la  racine  de  laquelle  ^vant  qu'ellcpouC* 
(è fa  tige  .forcent  des  feuilles  longuettes  qui fcdcn- 
neutconrrc  terre.  Cclîci  qm  fonr  pan  oute  la  tige 
ontplus  d'apparence  &  font  plus  courtes.  Les  fleurs 
lîirte&l  de  la  cime  de  Tes  br:inches  ,  au  noinbiede 
quatre  »  autant  qu'il  y  a  de  feuilles.  Elles  font  rou- 
ges drant  fur  lepers.  Sa  racine  eft  blanche  longue 
de  trois  ou  qui-rK  dov'ts  ,  grod'cttc  ,  &:  enflée  vers 
le  milieu  ,  qui  cil  blanc  Se  tendre,  &  rempli  d'un 
Yuc  un  peu  doux  au  goût.  On  minge  les  Raiponces 
•  cnfaladc.  En  Latin  R^ftuniumouRjifMcttlMi  ,Pc- 
ine  rave. 

HAIS.  f.  m.  J?i«7M.  //  ne  fi  dit  ffitrt  f  m  dt  U  Im» 
.  mitre  de  U  Istne.  Acao.  Fr.  On  appelle  H/Utdt 
ca«r,cn  termes  d' Architcé^ure,  Un  petit  ornement 
accompagné  de  feuilles  d'eau  >  qui  fe  taille  fut 
la  fixiet  de  nonluret  que  l'oo  appelle  3V 
/«*/• 

Les  Charons  appellent  tték  >  Ub  morceau  de 
bots  rond  &  plané  qui  eft  attaché  an  mayen»  les 

Ttmt  II, 
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Furencullcs  difciit  noyau  au  lieu  de  moyeu)  ûCiuX 
janic  des  roues  des  chariots  ,  des  ch.ur'ettes  «cdca 
catrofles  Un  donne  auffîle  nom  de  iLii/ aiUt poîn* 
tes  des  molettes  d'éperon. 

en  madère  de  Blafjn  ,  r,in;  des  bâtons 
pommetés  &  fleurdelifés  ou  b  juidomus  ou  mis  en 
p.il ,  fafcc  ,  bande  &  barre  ,  comme  les  ais  d  une 
roue.  Q^and  ils  ont  en  cœur  une  eicarboucle  ,  on 
les  appelle  Rétit  d'tfcArbiHcle. 
Raisin,  f.  jq,  Fntit  qui  pend  en  grappe  au  fep  de 
la  vigne ,  ou  à  quelque  trei*le  ,  &  qui  eft  bon  â 
manger  &  i  faire  du  vin.  Il  y  en  a  de  plu/îeursefpe* 
ces.  Le  PtngmMttt-faml  cil  un  railin  blanc  fort  doux 
q  ie  I  on  appel  e  autrement  Bte  £etpt»»  ,  i  caufe 
qu  il  aboutit  en  pointe  des  deux  côtés.  Le  Raifin 
Suilîc  a  les  grains  rayés  de  Wanc  Le  Kiifnm  dt  e»f 
eft  une  e^ece  de  bourdelas  blanc.  Il  y  a  auiTi  ua 
bourdebs  rouge  ic  un  antre  noir.  Le  Noinmt ,  dit 
d  Efptignr  ,  a  le  grain  extréaicmcnc  ferté  SC 
teint  fort  noir  ;  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle  Tttmm-» 
rier,  Lcfuc  en  eft  plat,  &  il  ne  fcrt  qu'à  couvric 
le  vin.  11  eft  fort  bon  pour  les  bleflures.  Celui  que 
l'on  appelle  flttfMf,  relTembfe  au  Noiraut ,  mais 
il  ne  tcii-.r  po:ni.  [  c  R.ùfinde  Ctrintht ,  qui  eft  un 
Rjiliii  dciicieux  &:  lucré  ,  a  le  grain  prcffc  &  fort 
menu  &  la  grapc  Gns  pépins.  Cc'ui  qu'on  nomma 
le  gros  Ctrtmtbt ,  efttougc  OU  violet.  Ccftune  ef- 
pecc  de  Car-fur-aube.  On  appelle  BtMbner  ,  va 
laifinÊgRCOOMiunâ  fieaune ,  qui  tire  far  le  gouais 
blanc»  Ce gooais  blanc  a  u  e  fort  grolTe  grapoc  ,  5C 
le  plan  en  dure  un  ficc le  en  [c  i  e.  Il  y  j  i;îli  un 
Gouais  violet  >  ditâlleur.  Le  BmrgH  gnBH  ,  eft  un 
raifin  noir  allcs  gros.  Le  lUifi$  d'jtfri^ne ,  a  fcs 
grains  de  lagroflèut  d'une  piune.  Le  mot  de 
vient  du  Lam  Kdctmmt ,  qui  vent  dite  la  mtme 
chofe. 

On  dit ,  Aujîu  de  lurrt ,  pour  dire .  Le  fruit  du 
lierre  ,  i  caufe  qull  vient  en  gieppe  de  même  que 
le  railîn. 

HAISINIER.  A  n.  Arbre  des  Antilles  qui  crrft  de 
mojrenne hauteur»  &  rampe  prefque  par  terre  au 
bord  de  ta  mer.  La  plûpart  des  nves  de  ces  liles 
font  bordées  de  ces  arbres, qui  font  crochus,noueux, 
confus ,  &  mêlés  enfemble ,  mais  dans  une  bonne 
terre  le  Raiflucr  devient  aufti  haut  qu'un  des  plea 
beaux  arbres  des  foiits.  Sous  l'écocce  de  fon  nonc, 
qui  eft  grife ,  drint  fur  le  faune ,  fedie  ,  te  d'un 

foûcfaié,  après  qu'on  a  enlevé  un  aube!  blanc  de 
épaiflcut  de  deux  pouces,  on  trouve  un  bois  rou« 
ge ,  plein  ,  maffif ,  Se  fort  propre  à  faire  d'ezcellenci 
ouvrages  de  Menuiferie.  Ses  feuilles  font  eotiefe* 
ment  rondes»  laigetctHnme  une  afltene,  giflés 
&fiutes  comne  de  la  cane  jlilTres  vertes  au  fort 
de  l'été",  8c rouges  fut  le  dcdin.  (>ioiqu  cHcs foient 
i  demi-pié  l'une  de  l'autre ,  elles  ne  iaillcntpas  de 
faire  grande  ombre.  De  dcffouj  la  plûpart  des  fèuil' 
les  il  fort  de  petites  queues  ,  qui  dans  les  prcmietes 
plujres ,  fe  gainifl'cnt  de  bout  en  bout  de  petites 
Benrs  comme  celles  de  la  vigne Seenfuite  de  rai- 
fins  ,  qui  font  de  couleur  de  rofe  Se  de  la  groficur 
d'une  noifette.  Au  lieu  de  pépins  ,  chaque  grain  a 
fousunctendrc  pellicule,  ficfoust'jic  peu  de  fub  • 
ftance  ,  aigrette,  rafraichilTante  ,  Se  d'aflcs  bou 
goût,  un  noyau  gros  comme  une  balle  de  piftolet, 
te  audEi  dur  que  le  noyau  d'une  prune.  Le  fruit  a 
.    auflî  un  goilt  de  prune  ,  &  l'arbre  ne  porte  guère 

deux  années  de  luitc. 
RAISON,  f.  f.  PuifaHCe  de  rame  p4r  Uijmelle  Phem^ 
mtdiftettrt,  &  efidi^ngn^  du  bhtt.  Acad.  Kr. 
Ce  mota  été  employé  autrefois  dans  la  figmiîcatiort 
de  harangue.  Et  n  «mmt>f<*  «rgittiUtHfimtnt  C* 
Méifii$,&dit, 

Rr  q 
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JUifi»it£t4t,  L'andegpavetnKftYecfaHlence 
ùa$  bleflèr  1*  pieté  ou  la  joffice.  Amimnt  (l.  tu 

th»  I.  )  dit  que  c'eft  une  dérogarion  du  Droic  Ci- 
vil pour  un  bien  public  ou  poui  une  caufc  inïjeure 
&  une  fin  plus  univcrfcUc.  Boccro  rsg^itic  dt  J}*tt 
ft,  k  définie  une  connoilIâDce  des  caufes  »  &  des 
moyens  quiétablilTect*  affenuflênc»  Seaogpnen- 
cenc  un  éuc.  Boccalin  ccnr.  i.ragg.  iS.tfferimmaUg^ 
gt  Ht  m  A  fit  fldti  nia  in  tmtta  CMtrdria  dtU  (egge  tUà- 
tiio  de  hucmini  ,  il  n'entend  p,u  l.i  que  \xcAt- 
UrM  TMjipeM ,  <ja'oQ  appelle  fiégitinm  domin*Mms> 
CkpouriiiSt  /.  j^c.  t.  di[  que  c'en  un  droit  fouve- 
nio  *  ou  pâviUge  intcodaii  peut  le  bien  publie 
centre  le  drancommon  ou  onfiiuure ,  mais  quïn'eft 
paî  éloigné  de  la  Loi  Divine  ,  &:  qui  cft  comme  une 
légitime  tyiannie.  Ces  derniers  termes  (ont  repris 
par  Boxhornius ,  /.  i.  c.  6.  $.  lo.  ârttuiis  rtrmm 
fM.  il  ne  pent  iaoSsa.  deux  motifs  fi  difparates. 

jR^Jom,  Terme  de  Madiematiquc.  Rapport  >  re- 
lation d'un  nombre  à  un  au:rc  ,  en  i;cneial  d'une 
quaiuitc  à  un  ;iutrc  quancnc.  Les  deux  grandeurs 
que  l  ùn  compare ,  s'appellent  TVnwr/ , celle  qu'on 
n^cr  laprcmicie  cfkVAnteccdtnt  -,  l'autre  U  f»n{t- 
fnent.  On  peut  dans  cette  comparaifon  confiderec 
de  aKob^fin  ue  giaadeuc  furpallcrauiie»  on  caiii< 
bien  de  fins  l'âne  contient  l'aune.  Par  exemple, 
en  comparant  j  &:  1 5  de  la  première  façon  ,  je 
trouve  que  1  j  luipafle  j  de  la,  &  en  les  comparant 
de  kfeconde,  je  tranvefne  15  contient }  fois  5. 
Im  pteniete  fijoe  de  nnpon  qui  confifte  dans 
Vftccèt ,  d*ime  grandeur  fnr  l'autre  >  ou  ce  <rai  eft 
la  mcn'.c  tho'.c,  d.tns  Iiur  diff.-roict  s'appelle  Kaifin 
^rtthmctiijite  ,  la  iccondc  ^'appelle  .Àtf/tw  ^i^MCf- 
$ri^mt ,  ou  abfolumenc  Knifim  «  CW  c'cft  CcUe  qui 
cllda  plus  grand  ufage. 

het  Railoos  de  quelque  efpece  qu'elles  foicne 
peuvent  hic  cyaàî  égalité  ou  A'iHegslité,  félon  que' 
Ton  compare  des  grandeurs  égales  ou  inégales, 
hiais  les  i.iifons  cotiiparécs  les  unes  aux  aunes  peu- 
vent être  ^gtlct  ou  i«i^ii/».Aintila  Riilon  Aruhme- 
liqUde4à(;cAégaleiceUcde  18  iao,&:  laGco- 
mctriqnedc  ^itfeft égale  iceUede  8  à  ix.  Deux 
taiTons  égales  font  une  frifurtim,  Vojes  PILO* 
PORTION.  Ce  quel'onvadirenes'enKIldplus 
que  du  Ur.uton  Gcometriquc. 

Une  radon  cft  ^!its  gr.xnde  cjif'unt  MHtre  ,  quand 
lepîus  giand  de  les  termes  contient  plus  de  fois  le 
pItB  petit ,  ou  ce  qui  revient  au  tn2me ,  une  ali-^ 
oooieda  plus  petit»  que  le  plus  giand  terme  de 
1  autre  Raifon  ne  connent  le  plus  petit  >  ou  une  de 
.  fes  aliquotes.  Voyez  ALIQUOTE.  Ainfi  la  Raifon 
de  la  i  }  cftplus  grande  que  celle  de  9  à  j  ,  celle 
de  7  i  a  t  m  plus  grande  que  celle  de  15  â  » 
car  7  contient  7  fois  i  *  moitié  de  i|  ne 
contient  que  5  fins  )  ,  moitié  AcS.  Il  faut roûjonrs 
que  les  aliquotes  que  !'nr.  t  omp.irc  (Inni  dcm  Rii- 
ions ,  foicntdcs  aliquorcs  fareilles  ,  L  cit-i-duc  que 
il  i'iînc  cil  une  moitié  ,  un  tiers  ,  un  quart ,  &C.  de 
iun  tout ,  l'aun'e  foie  aulli  une /uoitic  du  lien  ,  ou 
un  tiers  ,  ou  un  quart,  && 

LorTque  de  deux  Raifoins  on  en  multiplie  les  ante- 
CedcRsrunpar  l'autre  ,  &  enfuitelesconfequcns, 
•n  a  deux  nouveaux  termes  donc  la  Raifon  cil  cou*' 
f»ff*  des  deux  premières  Raifons.  Si  ces  deux  pte- 
mietes  Raifons  étoient  égales  ,  la  Raifon  qnt  en 
cftconpoiée  s'appeUeI)«»i//c,  filaRaifbncoiii» 
.  pofl^e  a  été  fermée  delà  mfane  façon  de  trois  Rai> 
fons  cg.ilcs  ,  elle  s'appelle  tripler, 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  Railua  deuhUe  ,  ou 
triplée ,  Sic.  avec  la  Raifon  d«mbU  ou  trifU ,  ou 
fMdrifU.  La  Raifon  double,  ou oipte  ,  ou  qu»> 
dniple ,  8rf.&'eft      le  Raifoo  de  denz  ternes 


RAI 

dont  l'un  ell  double,  triple  «mudraple  de  l'aniie* 
Mais  la  RaiTon  donUéé ,  triplée  >  &c  eft  compo- 

fée  de  deux  ,  de  trois  Raifons  égales  quelles  qu  el- 
les (bicnc.  Chacune  de  ces  deux  Raifons  6  i  i ,  Se 
5>  i  j  ,  cil  triple  ,  m-iis  fi  on  en  fait  une  Raifon  com- 
pofce.  elle  fera  doublée,  &: ce  fera  celle  de  54  i 
<> ,  qui  ell  fort  différente  de  la  Raifon  triple. Puifqoe 
les  deux- ou  les  trois  Raifons  qui  compofeot  une 
Raifon  doublée  ou  triplée  (ont  égales ,  les  termes 
en  peuvent  être  les  mêmes  ,  ou  confidcrés  comme 
s'ils  ctoicnt  les  mêmes ,  Se  alors  les  aniecedens  n'é^* 
tantauelentme  terme,  Se  les confequens  aulfi, 
ce  meme  Moaecft  multiplié  deux  oa  noii  fùs  par 
Jû-mtme  >  ce  qui  fait  que  la  Raifon  corapofce  a 
pour  termes  denx  qn^rr^s ,  ou  deux  cmhes.  Voyez 
QUARRh'  &  CULE.  Amfili  on  fait  une  Raifon 
compofée  de  la  Raifon  de  1  â  j  ,  &:  de  la  Raifon  dt 
1  à  j  ,  on  a  celle  de  4  à  9,  qui  font  des  quanét , 
<e  fion  répète  encore  une  fbis  la  Railbn  de  1  à  |» 
on  a  celle  de  8  à  27  >  qui  font  des  cubes.  Et  quoi- 
que les  termes  ne  foientpas  les  mêmes  dans  les  rai- 
fons compofantes ,  les  Raifons  corapofées  ne  Ijif- 
fent  pas  de  fe  réduire  toujours  i  des  quarrcs  oui 
des  oibes ,  comme  U  Railbn  doublée  que  nous 
«fons  trouvée  ct-deflÎM  ,  de  i  54  >  compofée  de 
Raifèns  égales ,  donr  les  termes  font  diffèrent ,  ne 
vaut  que  celle  de  làj,  qui  fontdcsq-jarrcs.  Dc-li 
vient  quequand  on  dit  en  Mathcmadquc  ,  que  deux 
grandeurs  font  en  Raifon  domilie  ou  triplée  de  deux 
«otres ,  c'efl  U  même  cbofe  que  li  on  difoit  m'£U 
Utfm  mtn  dkt  tvmm*  Ut  fmmit  «•  h$  tiAts  4» 
tesdtmx  autres. 

La  Raifon j'ffW##i//îr,  ftntrifUt  ,  cft  celle  des 
racines  de  deux  quarrcs  ou  de  deux  cubes.  Voves 
Racine.  Qiiand  on  dû  que  deux  grandeurs  font 
cnraifon  foudoublée,  fbntnplce  de  deux  aiuresa 
on  entend  qu'elles  font  .comme  let  racines  de  ces 
deux  dernières  grandeurs  qui  font  des  quarrés  011 
des  cubes ,  ou  que  l'on  conudcie  comme  quarrés  8c 
comme  cubes  quand  elles  ne  le  fcroicnt  pas  en  cifec. 
La  Railbn  foudoubléc ,  ou  foutriplée  eit  fon  diâe- 
lente  de  Ja  Raifon  fimUmklt  ou  fimtri^  •  qui  eft 
celle  d'un  tetnaei  unanoe  deux  fins  ou  trois  fi» 

plus  grand. 

Quand  on  prend  pour  qnarrc  ou  pour  cube,  un 
nombre  qui  ne  l'cll  cffcéHvcmcnt  pas  ,  il  ell  impof- 
£ble  que  fa  racine  quarrcc  ou  cubique ,  foit  un 
nombte.  Cependant  on  a  très.fouvent  befbio  de 
ces  fortes  de  racines  ,  &  on  les  exprime  fîmple- 
raenten  difant  racine  quarrée  de  j ,  de  5  >  de  <> , 
Arc.  racine  cubique  de  7  ,  de  9  ,  de  10 ,  Sec.  Ces 
racines  font  appcilccs  fourdtt ,  ou  irrtUionntUtt  >ott 
"  iaetmmtnfMrÀhles ,  ou  nomhrtsfmrittirr«^mHit% 
ùKQmmt${mréàl$$  >  comme  cCB  nombres  ,  qa{ 
proprememn*ea(bnt  pas  ne  peuvent  tire  erpiïmâ, 
aufli  leur  Raifon  i  devrais  nombres  ne  peut  âte 
exprimée  par  nombres  ,  &  on  l'appelle  Raifon jour- 
<if  ,  par  oppofition  i  la  Rdifen  /x*Slt  dt  nombre  1 
nemhre.  Voyez  INCOMMENSURABLE.  LaRai- 
fon  fourde  fe  trouve  aufii  dans  les  lignes,  par  exeoi* 
pie  >  le  c6té  d'un  quarré  ,  &  fa  diagonale  étant  in* 
ccmmenfurables ,  leur  Raifon  eft  fourde. 

Oti  Jic  en  termes  de  Charpenterie  ,  Mettre  Ui 

{Htcet  de  heii  em  Umr  rsifim  ,  pour  dire,  Difpofec 
es  (noces  deboisq|aîÂnvcnt  ferviri  un  bâtiment 
&  meaie  cbaqiK  weicéMi  en  fâ  place*  spcés  qa'cUet 
onréiémifes  endtaniier. 

R.tifon.  Portion  de  boifTon  ,  de  viande ,  ou  d'au* 
tic  chofe  à  manger,  qu'on  diilribue  daus  le  bord  i 
chacun  de  ceuxceTéquipi^  Ceftleaime  chef* 

RAISONNER.  T.  n.  D^fitmir,  fi  fir^  dt  U  ni. 
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(fie  On  icuucs 

JUifinntr  à  U  ChatoMpe ,  5c  cela  fc  dit  d'un  Vaif- 
feau,  qui  voulant  venu  moui  1er  dans  un  l'or(>cft 
obligé  de  montrer  i  la  Pitachc  ou  à  la  chaloupe,  qui 
éianc  de  garde  vient  le  reconnoître  ,  les  pennif- 
fions  qu'il  a  d'y  mouiller }  il  efttttlG  obligé  de  loi 
rendre  compte  ,  non  feulement  de  la  route  qu'il  a 
faite  ,  mais  encore  de  celle  qui  lui  relie  i  faire» 
Cela  fefiuepoardar  ktdé&uacM  ^'on  fonmk 
•voir. 

RAL 

ALIAS,  f. m.  Vieux  raor.  Riiî.'crie  .medirancc. 

RALINGUES,  f.f.  On  appelle ainii  lut  mer  des  cor- 
des qui  font  coufues  en  oilec  tout  autour  de  chique 

■  Tpilc*  0c  de  cluque  branle.  On  les  y  ooiid  aân 
que  les  bords  en  loient  renforcés.  On  dît ,  Tndr 
tti  Râ!iii?>i!  ,  mtt;rc  en  RAUi^giie  ,pour  dire  .Tenir 
un  V.uilcii! ,  niet:rc  un  Vaillcia  en  forte  que  le 
vent  i:e  donne  point  dans  tes  voiles»  AlftqpMr»/)!»* 
tt  rMingmtr ,  c'eft  la  même  chofe» 

KALLER..  t.  n.  Vieux  moc.  Rcroorner» 

Ai//«r  >  fe  dii  du  cri  des  Daims  Se  des  Cerfs  ,  fitf 
nut  de  celui  du  Cerf ,  quand  il  c(l  en  rut. 

RALt.ItR.  V.  a.  RafTcmblcr  tics  troupes  qui  on c  été 
défaites  &  mifes  en  fuite.  On  dit  en  termes  de  Mer, 
MiiUtrim Navire Mtf  veut,  pour  dire >  Le  mener 
vers  ! c  vent  «  &  S«  Sjtllitr  à  ttnt  .pour  dire .  S'en 

approcher. 

:oN  ,EMENT.  f.  m.  On  appelle  dans  l'art  de 
bj:ii ,  RAllongemtHt  d'arrefltcr  ,  la  lisjnc  diagonale 
depuis  le  poin(|on  d'une  croupe  julqu'au  pic  de 
i'acreftiet  qui  porte  fur  l'encoignare  de  l'entable' 
Oal>(pelle  anffi  Xtem&Êm* 


RAM 

RAMADAN. dm.  Caifaned^m mois  parmi  le*  Mà* 
ilomSBins.  Us  jeûnent  «vtc  tuid'euâùudepea* 
damée  temt-fâ ,  qu'ils  ne  boivent  ni  ne  nungent 

depuis  le  !>o'c:!  !cvc  jjfqu'i  ce  qu'il  ic  couche.  Ils 
l'appcJein  R  m.id,tn ,  da  nom  du  mois  où  il  tombe, 
&  diic'it  que  ce  hic  pend  nt  ce  mois  que  l'Alcotan 
defcendicdu  Ciel,  lis  commencent  ce  Carême  de 
cette  manière.  Quand  la  Lune  de  Chaaban  qui  eft 
leur  huitième  mois  &  qui  précède  inunedîatemeoc 
celle  du  Ramadan  ,  eftpallcc  ,.ils  regardent  le  (bic 
ills découvriront  la  Lune  nouvelle.  Il  y  a  des  gens 
qui  fc  tiennent  pour  cela  aux  montagnes  &  autres 
lieux  élevés ,  &  aulH-tôc  que  que  qu'un  l'a  apper- 
dls,  U  vient  le  dire  à  la  ville.  &i  c'cft  on  homme 
defoi ,  on  le  récompcnfe  ,  8e  le  Ramadan  eft  or- 
donné p.u-  tour  i  eu  public  ,  outre  qu'un  coup  de 
canon  qu'on  me  ictoii  i  annonce.  Aloison  entoure 
tous  les  minarets  de  Limpes  ,  qui  reprcfentent  dî^ 
vérfcs  figures  U  qui  font  fi  induftrieufemeilt  fC» 
cfNmnodees  qae  le  vent  ne  peut  les  éteindre.  Le 
verre  oik  l'on  met  l'huiiecft  tond  ,  delà  grolTeur 
du  bras  ,  Ion};  d'un  pié  ,  ôc  pUt  par  le  dcU'ous, 
avec  un  bord  île  demi  pouce  en  haut.  On  met  ce 
Verre  dans  un  morceau  de  planche  perce ,  qui  fert 
à  le  foûtr  nir.  De  Ton  rebord  en  haut  il  y  acomme  un 
ikc  de  Eoilc  long  d'un  pié ,  &  au  dediis  une  petite 
fieœde  bois  ouverte  au  milieu ,  pour  lailtêr  évapo- 
lerlftfbmcc,  avec  descordes  aiiachccs  pourfourc- 
llirla  pièce  de  bois.  Ce  fac  eft  fendu  par  le  côté» 
«oospouvoir  &ire  emceclameche  Se  l'anamer,mais 
il  fe  rejoint  fans  qne  le  vent  y  palTe  >  &  le  vene  n'a 
delluule  que  jui(ju*att  tàm»  aoa  ^itlaJiiniecef»^ 
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nnflè  «a  envers,  &  demeure  fort  éloignée  de  U 
«ofle.  On  allume  ces  lampes  toutes  Jcs  nuits  que 
dure  le  Ramadan  ,  &  ceux  qui  l'obfervent ,  peu- 
vent boire  &  manger  toutes  les  viandes  qui  leur 
lont  pciTOifcs  dans  les  autres  temsiufqu'à  ce  qu'ils 
Puiflcnt  diftingnec  le  filet  blanc  &  leHc:  ror  par 
la  lumière  de  FAutore.  Lcsbounqnr^  .ic  .Rrvcn- 
deurs  (ont  ouvertes  tout  ce  icms  U  ,  cv  unie  a:a-c 
1«  uns  les  autres  i  peu  prés  comme  il  le  praaqae 
ICI  jiu  Carnaval ,  mais  tout  le  jour ,  ils  ne  peuvent 
m  boue  m  manger  .  ni  fumer  du  caiuc  ,  ni  lien 
mettre  dans  leur  bouche .  }nfqu*l  ce  que  la  Lune 
paroiaelefoir,  ce  q.ir  t;.  Muczims  leur  font  fça- 
^O";  criant  la  Pric.c  du  haut  des  Mmarets  lorf- 
quil  cfttcmsdc  rompre  le  jeûne.  Cette  forte  de' 
Carcmc  eft  fort  rude,  fur-tout  quand  la  cfaalciic 
eft  bien  grande  ,  parce  qulls  n'oTent  pas  mtmd 
boue  na  Mtt  4'eau  pen  '     '  -  . 

mois  de  Ramadan  nV(t 
me  (aifon.  Cela  vient 


pendant  la  journée'.  Se  leur 


te. 


pas  toujours  d.ms  une  nie- 
je  ce  q-.ic  l'année  de i  Ara- 
bes ,  dont  tous  les  Mahometans  fc  fervent  ,  eft 
compofée  de  douze  Lunes ,  fis  de  vingi-neof  Joiri, 
&  uk  de  trente  »  ce  qui  fiui  nois  ceM  cinquante- 
quatre  jours  ,  te  comme  il  refte  tons  les  ans  huit 
fleures  Se  quelques  minutes  fur  ces  douze  Lunes* 
cela  les  obii^c  d  intercaler  onze  /ours  fur  (renic'ao<* 
nées ,  ce  qu  ils  oblervcnt  afin  que  le  premier  joitf 
de  leurs  mois  fou  toûiours  le  premier  de  chaqitt 
Lune.  La  différence  de  douze  jotin  é  Tabnée  So- 
laire eft  caofe  que  leurs  moi?  circulent,  &  qu'ds 
fe  trouvent  rantSt  à  une  failun  ,  Je  tantôt  à  l'au- 
tre ,  pircc  que  leurs  jimccs  ne  s'accordant  pasau 
cours  du  Soicii  ,  font  plus  courtes  d'onze  jours  que 
ne  font  les  nôtres.  Ainfi  le  Ramadan  remonte  de 
•ceaombre  de  jours  cluque  année ,  &ch  tngç  toû- 
jours  defaifon  ,  en  forte  que  s'il  arrive  le  premier 
dejMivier  en  une  année  ,  celle  d'après  il  fera  le 
dii-neuviéme  de  Décembre  ,  Se  l'année  fuivance 
le  fcpriémc  ,  |3arce  qu'il  retourne  to&joui s  en  atcîe. 
Ce  Carême  eft  commandé  ^t  ctroitemeot 
Mahometans  ,  &  ceux  qui  ne  le  font  point 

Emdant  le  mois  ordonné  ,  Toit  par  v:)v.i  .;e,  ma- 
die,  ou  quelqu'aunc  occafion  q  u  t!c  leur  per- 
netpasde  jeûner,  font  ob'igés  de  'e  faire  le  p  Ci- 
tôt  qu'ils  peuvent.  C'eft  la  même  chofc  que  s'ils 
l'avoient  fait  dans  le  tems  prcfcrit ,  pourvû  qu'ils 
jeûnent  nendant  ttcote  jouis.  Us  ont  dans  le  Ra- 
nudan  de  plus  étroites  défeflfàs  de  boire  du  vin 
qiK  pendant  le  rcdc  de  l'année,  a  fi  l'on  trouvoit 
pont  lors  un  homme  yvre ,  on  le  condaron croit  i  la 
Dadonnade  ou  aux  galères.  On  leur  verfe  quelque* 
fois  du  plomb  fondu  dans  le  gofier  pour  les  eh  M- 
nir  ,  m^is  cela  eftrare. 
RAMAGE.  (.  ta.  Terme  de  Chaflè.  Il  fc  dit  des  bran- 
ches d'arbres  ,  Se  c'eft  dc-li  qu'on  appelle  Mpervitr 
Rtimage ,  Un  Epervier  qui  a  volé  par  les  forets. 
m4je ,  en  termes  de  Coutumes  »  eft  un  droit  qu'ont 
quelaucs  Sujets  de  couper  des  branches  d'atbret 
dans  les  bois  de  leurs  Seigneurs. 

Onprendanffice  mot  pour  ligne  de  parenté. 
Celui  qui  prétend  une  fuccctlion  éloignée  qu'on  lui 
difpute  ,  ou  qui  veut  faire  un  retrait  doit  juftifier 
fon  ramage. 

RAMASSE,  ù  (.  Sorte  de  Traîoean  for  lequel  Itf 
Voyageurs  fe  fimt  tamaltfcr  en  de  certains  lieur. 

KâmAift ,  dit  Nieod  ,  ejfuHefaçsH  Je  Civière  i 
deux  cornet ,  ttitglut  i*  deux  fi/s  fnr  U  devAnt , 
9«f  celut  ^Mi  cuidnit  la  Rém/iffe  tient ,  mite  i  chaf. 
tuue  wuin  ,  ij'umm  ftgt  tà  tttiù  fmi  ejl  rMufi/'ifi 
Mjps .  des  Mtmiiirt &»iii^9r,fii*tnm9  pviirm 
ritrtf/trmmdmtrtkmmt^  timtlet  fi/s  e»  contrai, 
t*  dftMirtbi  dt  etttx  dit  fntritr  svee  t^tulU  t» 

Ar  iij 


Digitized  by  Google 


jiS  RAM 

tempi  Je  grMits  nti?_*s  ,  h  Mtnts  Ju  PiAmmt  , 
CetttVTt  &  Seuj  ,  en  dsfctnd  lei  j>ajjaf[trt  du  h  tut  dm 
Mtnt imfymes MM  fie  ti'iciiu:  ■■  6-  felîe  f.  çon  de 
Civitre  MpfttUe  Ramallc  ,  de  ce  ftnutpMrMVMft  Cs- 
gtMement  iicellt ,  an  ram^feit  Ut  ft^p^tTS  fi>r  é*t 
anfti  brsncbts iéurhrtt ,  tnétt  avk  um  ûrJIttât 
ettui  ijuirAmMffiit.  Et  f*Mt  f^xviir cfuettJ&tewmme* 
ttur  de  ctfit  KamAirc  t  '.-h.i'iuc  curi.t  un  gr.wd  an- 
mtMM  fsit  de  hu' d ,  ^h'$1  Uijfe  ttttltr  le  ItHg  defdnet 
Ctrnes  ^hm/iJ  il  vemr  dlUutirlt  tmrs  dt  ié  Kjtmafet 
&  mm  bitmftrréfmrFemh^  tm  Wtft  jtumd  ii  e» 
*fi  heffin. 

jRAMBADE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Pofte  dans  une 
galcrc  où  il  peut  tenir  quinze  ou  feizc  foldats  pour 
combanre  avec  avantage  ,  outre  les  Matelots  qui  y 
fonc  II  7  a  deux  Ratnbades  dans  une  galère.  Ce 
font  des  exhaulTemeiuauiprès  de  l'éperon ,  qui  fonc 
t>Ias  élevés  qae  IcTaboonna  Acrcfoi^  l'ondertif 
tre  par  la  Courfie. 

"H.AMBERGF,.  f.  f.  Sortedepetit  VaKTcau  propre  i  al- 
let  faire  des  découvertes.  Les  Anglois  ont  appclté 
ainfi  «ladbii  lenn  pliMfniidt  VaîlKwx  de  gii^ 
lè. 

ttâwAtrp ,  «mremebt  MmmhJt ,  heibe  tris* 

commune  ,  qui  frrc  aux  cliftcres,  elle  gâte  les  vignes 
oii  clic  abonde  ,  &  donne  un  mauvais  goût  au  vin. 
Rame.  f.  f.  Aviron.  Longue  pièce  de  bois ,  dont  le 
bout  quipoKC  dans  l'eau  eft  applari  &  l'autre  arron- 
di; On  wtn  fert  pour  naviget  liir  les  mecs  Ik  fur  les 
thneies.  parae  qui  eft  hors  du  VaiHèau  s'ap- 
pelle Le  fUt  de  U  Rêm*  ,  ôt  celle  quieft  au  dedans, 
&:à::xm.\in  dt$  fot^m M Koocoa »  li*  àumci* 
de  U  Rame. 

On  appelle  anffiXiiM  >Une  (Impie  brandie  d'ar- 
hn  »inaisptroailiMeiiiein celles  qui  fervent  à  Toft» 
Kair  des  plantes  dont  U  dge  n'eft  pu  km ,  comme 

des  pois. 

On  dit  encore  R4me  ,  en  parlant  J'unc  qu  intirc 
de  papier  qui  contient  ving;  miiui  oj  tm^j  cens 
feuilles.  Ce  mot  en  ce  fent ,  vient  {clon  Botcl ,  du 
diaiBs  où  fe  fiùt  le  papier.  Ce  challîs  eft  compofé 
de  fil  de  cuivre  que  les  Italiens  appellent  .£«Mr.  Il 
dit  que  les  Imprimeurs  de  Lyon  appellent  auflî  lté 
lUme  ,  ccqL;i  cnJcrmc la  lettre  fur  leur  Preflc. 

Les  Rubamcrs  donnent  ce  même  nom  de  RéHme» 
ftvx  ficdlesqai&ftaeiiDeaclesLkei  4»  métier  foc 
quoi  ils  ntTaîllenr. 
RAME',  e'i.  adj.  On  appelle  Pêit  rmtt  %  Les  Poit 
dont  Ii  îi^e  cft  foûtcnue  avec  des  rames,  &  BaIUs 
R.im/es ,  Deux  ou  trois  balles  enfilées  dans  une  ai- 
guille de  fer. 

JUmi  »  cil  aoIE  un  terme  de  Blafon ,  flc  a  la  m&* 
me  fignîficatioo  que  Chevillé.  Il  fe  dit  des  Rama* . 
ret  d'Une  corne  deceif,  Ifsrgtm  m  wrfài  f/tm» 
ht,  rttm/d'tr. 
RAMF.AU.  f.  m.  Petite  branche  d'arbre.  Onappel- 
lcR4meAitx  ,  en  tenues  de  Fottibcaiion  ,  des  li- 
gues OU  chemins  fous  terre  qui  vont  d'un  puits  eit 
un  «lire.  On  les  appelle  autiemcot  Cutreminet. 

Mjimtt»» ,     ificanffi  des  veines  d'or  &  d'«rs'ent 
8:  autres  métaux  ,  qui  fe  trouvent  d.ins  les  mines , 
qui  fcfeparent  comme  les  veines  du  corps. 
■RAMENDER.  v.  a.  Terme  de  Doreur.  Prendre  quel» 
qne  pedtmoiceaade  feuille  d'or  avec  des  pinceaux, 
te  le  mettre  aox  endraiis  cù  il  s'eft  calTé. 
RAMENER,  v.a.  Terme  de  Manège.  Faire  bailTer 
Je  nés  i  un  cheval  qui  le  tend  ,  &  qui  porte  au  venc. 
On  fe  fertpour  cela  ii',inc  branche  qu'on  appelle 
Hmrdie ,  c'cll-à-dire  «  qui  a  le  trou  du  tourei  au 
àoAi  de  U  ligpedu  Itanquet  un  refpe&del'eo- 
colûre. 

'  RAMENERET.  Ooappeaeea«mefdeClHupeaitt> 
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rie  TVvr//  Rumeneret ,  Le  tt  J'T  q'ii  C-  fait  avec  le 
cordeau  pour  prendre  la  longueur  des  arreftiers. 
AiPifi  quand  on  prend  cene  longueur  »  on  ditTinr 
mn  ttAit  Rameneret  *vec  le  cordedm, 

RAMEQUIN,  f.  m.  Sorte  de  ragoût  fait  de  fromage 
étendu  fur  une  rôtie  alTaifonnce  avec  du  fucre  , 
du  poivre  ,  ou  quelqu'autre  épicerie.  Il  fe  fait  par- 
mi les  goinfres  pour  fe  provoquer  à  boire. 

RAMETTE.  f.  f.  Terme  d'Imi  tnmeiie.  Chaûis  de  (et 
qui  n'a  point  de  barre  au  mifinL 

RAMIER,  f.  m.  Pigeon  fauvage ,  appelle  *infi  de  JU» 
mmt  t  Branche ,  icaoTe  qu'il  fe  perche  fàr<l«  ar- 
bres. Il  y  en  a  un  fort  grand  nombre  dinslcs  Iflcs 
de  l'Amérique  ,  oii  ils  lont  palTiigers  ,  &  ne  s'ar- 
rêtent jamais  long-ten»  en  un  même  lieu.  Us  bran- 
chent &  nichent  fur  les  plus  hauts  arbres  deur 
on  trois  fois  l'ennée  ,  8c  Tuivem  les  graines  qui 
M  mûriflênc  pas  en  mSme-tems  dans  tontes  cei 
Mes.  Quand  ils  en  rencontrent  qui  leur  foient  pro- 
pres ,  ils  s'iniadcnt  en  fi  grande  quantité  que  les 
arbres  en  font  tout  couverts.  Us  font  grasSc  d'aulfi 
bon  goût  que  les  pigeons  de  l'Europe  ,  lorfqu'iis  ooc 
Bianfé  dé  bonnes  graines.  On  tient  que  les  Ramiece 
Tivent  trente  on  quarante  ans,  6e  que  le  fréquent 
ufage  de  leur  cluir  cmj  cchc  que  l'on  ne  foit  porté 
à  l'amour.  On  appelloit  autrefois  RAmiers  ,  de* 
Pèlerins  ,  i  cauie  des  rameaux  de  palme  que  para 
toient  ceux  qui  venoietit  du  Temple  de  letufalem* 
On  les  appeiloit  aulli Setmiert  Se  itiiwiMr», icaufê. 
de  la  Ville  de  Rome  d'où  ils  venoient.  Les  Efpa- 
gnols  difent  Remet» ,  pour  dire ,  Peleiin ,  A>we- 
ti4,  pour  dire  ,  Pclerinaj;e. 

RAMIFICATION,  f.  i.  Terme  de  Médecine.  II  fe 
dit  dekdmfiondesne^AedcsTdnesqutfixnme. 
d'une  ^eewmine* 

RAMILLES,  r.  m.  Terme  d'Eamc  Se  FotCtt.  Me* 
ru  boi^  qui  lefle  dans  les  forets  ,  après  qu'on  en 
a  tiré  celui  de  corde  &:  les  cotrets.  U  n'eft  propre 
qu'à  mettre  en  bourrées.  On  dit  aufli  RMmâJps  ^  ^ 
c.\u(e  qu'on  le  ramalTe lorfque l'autre  eft  enlevé. 

RAMINGUE.  ad|.Teiine  de  Manège.  On  appells 
ChtVéd  Stjmiimgm»  ,  Un  Cheval  rétif  qui  ne 
veut  point  ob«(i  l'éperon,  6c  qui  en  (autant  pin- 
fleurs  fois  de  fin»  cnl'aix*  tkliel  jcaeccniMale 

Cavalier. 

RAMOLLIR.  T.  t.  Rendre  une  chofè  plus  molle. 
On  dit,  en  termes  de  Faoconnene  •  RumMirtm 
•ifeMH ,  pour  dire ,  Redieflêr  fon  pennage  avec  une 

éponge  trempée. 

RAMOLLISSANTS,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Me- 
dicamens  qui  échaufTcnc ,  di/Iolvent  5c  liquéfient 
ce  qui  e(t  endurci  contre  narure,  Se  qui  le  reroettcnc 
dans  un  état  nanircl.  Ils  doivent  avoir  une  faculté 
emplaltique ,  fans  être  ni  trt^  chauds  ni  trop  fecs. 
Ceux  que  l'on  emploie  pour  ramollir  une  dureté 
qui  vient  de  ficcite  ,  doivent  erre  plus  tempérés 
en  chaleur  &  plus  humides.  Ces  Medicamcns  au'- 
on  appelle  aum  RumeUitifi  Se  AUléSi^met  ,  ranc 
la  mercuriale ,  le  fenegté ,  la  mauve  ,1a  guiui  ntve* 
les  oignons  de  lis ,  les  figues  graffès ,  la  graine  da 
lin  ,  l'huile  (impie  ,  la  graiiïc  de  pou'e  ,  i'aron^ 
de  porc ,  la  plupart  des  moelles  ,  le  beurre ,  la  ci> 
le  .  la  poix  ,  le  bdellium ,  le  galbaoun*  l'imai»* 
ntaque,  lelabdanum*  6ie aunes. 

RAMON.f.  m.  Vieux  mot.  Balai.  Voici  ce  qu'en  dk 
Nicod.  Ramon  efi  en  commun  Ung*l,t  Picurd  ce  ^u» 
Balay  en  cemmun  langAge  FrMnçeii.  il  vient  du  lut- 
rin Ramus  ,  f*rce  ejne  telt  Rament  eu  Salétis  fent 
fsits  de  rameAnic  d'arbres  ,  en  de  brins  degenejl ,  •« 
euttre  vir^nlte  feuiHeux.  De-là  ,  dit-»n  RafflOOneOC 
dechenunée  ,  Celm  tjai  Ut éijtiarttttSiitt entée mi» 
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fnonncr  les  cheroincej, /'**r  Us  nett»yer  en  <ette 
farte.  LtJ  Prefitrteri  en  France  »nt  neMttmtins pmrtî- 
cnlarif/ (t  mot  i  Irur  mejiitr  ,  n'mjant  fimi  d»7iger 
itm  .tii*  d'*Htre  mat  tjtit  dmdit  Ramon  ,  ijutuid  ilt 
vemltHt  ntmmtr  It  bdléij  d«nt  U  met  dm  frtJTtir  efl 
nettoy/t.  Rimonncur  devrtit  eflrt  mdifftrtmmtMt 
4tff(iU  <fHic»HqHt  mje  du  R»m*)i  ,  mMt  le  FranÇtil 
Cd  refirtmt  j  ce»x  <]mi  rdmnmtnt  Iti  fhemmtts  k 
CMufi  de Iddite gemerdlit/. 
RAMPANT  ,  ANiE.  adj.  Q^imsrchc  en  fc  aaînint 
fur  la  rcrtc  On  appcl-e  en  termes  d'Archiccdure 
Afdrchet  rampantes,  CcUcs  qui  onc  leur  giron  fort 
large  &  en  pente  ,  en  forte  que  les  chevaux  y  nion- 
tcni  f.tciictnent.  On  appelle  aufli  Parte  rampatiie , 
Une  porte  dont  le  cintre  ou  ta  platebandc  cft  ram- 
pante ,  comme  dans  un  mur  d'cchifrc. 

Rampant ,  eftaulli  un  terme  de  Blafon  ,  &  il  fe 
dit  des  lions  >  ours ,  chiens  9c  autres  animaux  qui 
rontdifVms;ués ,  coitin>e  s'ils  vouioient  s  élever.  Se 
monter  le  long  d'une  rampe.  D  at-ur  tut  d'or 
rampa  t. 

RAMPANT,  f.  m.  Terme  de  Chirurgien.  Sorte  de 

bandage,  qui  cft  (impie  &  incg  .1. 
RAMPE^l.f.  Terme  d'Architcdure.  Suire  des  mar- 
ches d'un  efcalier  depuis  un  palier  jufqu'à  an  autre. 
CcftaulTî  la  baluftraJc  à  hauteur  d'appui  qui  ccrmi- 
tie  les  marches.  Lettcb.iîuftraue  ù  fait  ou  de  ba- 
luftres  de  picne  ronds  ou  qu  irics,  ou  de  baluftrc» 
de  bois  tournés  ou  pouflc'»  à  la  main.  On  en  voit 
aulTi  de  fer  en  quantité  d'efcaliers.  On  appelle , 
RAmpe  courbe,  Une  portion  d'elca!icr  i  vis  fuf- 
pendue  oui  noyau,  bile  le  trace  par  une  cherche 
laltongéc  ,  &  les  marches  de  ce:ic  Kiimpe  font  po- 
fces  fur  une  vouie  rampante ,  li  ce  n  cft  qu'elles 
ponent  'eut  délardement  afi  <  de  former  une  coquil- 
le. Celle  donc  le  contour  ell  interrompu  par  des  pa- 
licrsou  quartiers  tournans  ,  cl\  appe.lce  femtepar 
reffaut,  U  y  a  des  Rampes  de  menuifene  dont  l'ou- 
vrage n'eft  pas  aifé.  Telles  font  celles  de  pluficuts 
chaires  de  Prédicateur  ,  qui  étant  courbes  fuivent 
le  contour  d'un  pilier  rond.  On  en  fait  audi  qui  font 
droites  pour  de  petits  efcaliers  dégagés. 
RAMPIN.  adj.  Ou  appelle  en  termes  ds  Manège» 
Cheval  Rampin  ,  Un  cheval  qui  lotfqu'i!  marche 
levé  le  talon  &  marche  fur  la  pince  ,  fans  pofer  éga- 
lement fespiés  dedernere  fur  tout  le  fer. 
RAMPONER.  V.  a.  'Vieux  mot.  On  difoit  autrefois 
Ramponer  un  himme  ,  pour  dire  ,  Se  moquer  de  lui, 
Rampfime  ,  pour  Moquerie ,  &  Ramf«meret ,  poU( 
Moqueur. 

Parteti  tftii  fm  fel  ^  eriteux 

Ramfenieret  &  mul  palhers 

Defus  tOHi  autre  Chevaliers. 
Rampanemfe  .  a  été  dit  auflî  pour ,  Fâchemfi  ,  Qui 
cherche  A  quereller ,  &:c'cftde-li  qu'ell  venu  le 
mot  de  Rampogne  en  Languedoc  ,  pour  lignifier  une 
querelle  faite  mal  à  propos  ,  fans  fujet. 
RAMURE,  f.  f.Lch^utdc  la  tête  d'un  Cerf. 

RAN 

RAN.  f.  m.  Vieux  mot.  Mouton.  Borel  dit  qu'il  a  été 
fait  de  Aran  ,  Bélier ,  le  mâle  des  brebis. 

RANATITES.  f.  m.  sedte.  des  Juifs  ,  qui  icaufe  que 
Dieu  avoit  fait  naître  des  grenouilles  pour  tourmen- 
ter Pharaon,  croyoicnt  lui  plùre  p.irla  vcneradon 
qu'ils  faifoienc  paroîne  pour  fB  infeâes.  Du  latin 
Rana,  Grenouille. 

RANCHE.  f.  f.  Terme  de  Charon.  Morceau  de  boij 

3ui  entre  dans  le  'ifoir  qui  cft  a  côté  des  ridelles 
'une charrette.  Il  fert  i  les  appuyer  &  â  les  tenir 
en  eut.  On  appelle  auiTi  R^nches  ,  Les  chevilles 
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de  bois  dont  l'efchclier  d'un  engin  efl  garni.  Elles 
paflent  au  travers ,  Se  fervent  d'échelons  pour  mon- 
ter au  haut  de  l'engin  Se  pour  v  mctue  U  fellette  . 
le  fauconneau  ,  les  poulies  6c  le  cable. 
RANCHER.  f.  tn.  Longue  pièce  de  bois  travcrfée 
de  ranches  que  l'on  pôle  cnarc-boutant  pour  mon- 
ter au  luut  ics  grues  A:  descngiiu.  Il  y  en  a  qui  ne 
fe  fervent  de  ce  mot  que  pour  les  engms  ,  &  qui 
cmployent  celui  de  Gruau  ou  d'Efchelier  pour  les 
grues. 

RANcHIFR.  f.  m.  Vicuscmor.  Le  fer  d'une  faux  i 
faucher  de  l'herbe.  U  ei\  encore  en  ufage  dans  le 
Blalon  ,  où  l'on  peint  leRanchier  fur  divers  écus 
en  difl'erentes  allieties.  Quand  il  a  un  manche,  oa 
doitbhfonner  une  faux.  On  du  aufli  Rangter. 
RANCOEUR,  f.  m.  Vieux  mot.  Haine  cachée  &  iu- 
vetcréc. 

RANCOLINER.  v.a.  Vieux  root.  On  a  dit  Ranc*, 
tmer  les  préaux ,  pour  due  ,  Relever  les  piés  avec 
de  la  terre. 

RANÇON,  f.  m.  Sorte d'irme  ancienne.  C'éioitun 
fuft  ou  bâton  armé  d'un  fer  en  pointe  .  avec  deux 
ailerons  tranchans,  qui  étoienc  recourbés  en  ma« 
nicrc  de  fleur  de  lis. 

RANDON.  f.  m.  Vieux  mot.  On  difoit  autrefois  ,  Lt 
/kngceuloit  .1  randoti  de  fa  plaje  ,  pour  due  ,  Louloit 
en  abondance.  On  dit  en  i-auconnerie  ,  qu  Vn  m- 
Jiati  depreye  fond  en  randon  ,  pour  dire  ,  qu'il  fond 
fur  legibier  d'une  manicie  fun  impcmeuie  pour  le 
jeircr  à  cène. 

RANDONNE  ES,  f.  f.  Lieux  où  les  Cerfs  fe  font  bat- 
tre dap«  l'étendue  de  leur  courfe. 

RANDONNER.  v.  n.  Vieux  mot.  On  a  dit  Laijier 
randamer  m»  cheval ,  pour  dire.  Le  iaillct  galo- 
per. 

RANETE.  f.  f.  Vieux  mot.  Grenouille. 

^^elli  endormit JerptHtiamx  &  ranttts. 

RANG.  f.  m.  Mot  dont  on  fe  fctt  fur  la  mer  pour  dif- 
tinguer  les  vaifl'eaux  de  guerre  ,  félon  la  grandeur 
&  la  quantité  des  canons  qu'ils  portent.  On  étend 
cette  diftinéfcon  jufques  i  cinq  diff  érences.  Les  Vaif- 
fcaux  du  premier  rang,  ont  environ  centtrente  piés 
de  quille  ponant  fur  terre  ,  &  font  de  quatorze  1 
quinze  cens  tonneaux.  Us  portent  depuis  foixante 
it  dix  pièces  de  canon  jufques  à  lîx  vingts  ,  &  ont 
trois  ponts  entiers  &  non  coupés ,  &  deuxcham» 
brcs  l'une  fur  l'autre  ,  celle  du  Confeil  Se  celle  des 
Capiuines  ,  outre  la  dunette  &  la  fainie  Barbe. 
Ceux  du  fécond  rang  ont  depuis  cent  cinq  jufqu'i 
£x  vingt  piés  de  quille ,  aois  ponts  entiers  ,  ou 
quelquefois  le  troincme  coupé  avec  deux  cham- 
bres dans  leur  chârcau  de  pouppe  ,  outre  la  fainte 
Barbe  &  la  dunette.  Leur  port  eft  d'onze  i  douze 
cens  tonneaux ,  &  ils  font  montés  depuis  cinquante- 
fix  jufqu'à  foixante  &  dix  pièces  de  canon.  Les 
VailTe.iux  du  troifiémc  rane  n'ont  qu'environ  cent 
dixpiésde  quille.  Ils  ont  (eulcment  deux  ponts  flc 
la  (aime  Barbe ,  la  Chambre  du  Capitaine  &  U 
dunette  dans  leur  Chiteau  de  pouppe,  mais  auflî 
ils  ont  un  château  fur  l'avant  du  fécond  pont  fous 
lequel  font  les  cuifînes.  Leur  port  eft  de  huit  i  neuf 
cens  tonneaux  ,  &  ils  (ont  montés  de  quarante  1 
cinquante  pièces  de  canon.  Ceux  du  quatrième 
Rang  ne  le  font  que  de  trente  â  quarante  pièces.  Ils 
ontâ  peu  près  cent  piés  de  quille,  deux  ponts  cou- 
rants devanr  arrière  ,  avec  leurs  châteaux  de  proue 
&  de  pouppe  comme  les  dernier»  Leur  port  eft 
de  cinq  i  fix  cens  tonhaux.  Les  Vaiflcaux  du  der- 
nier Rang  font  de  trois  cens  tonneaux  ,  St  de  dix- 
huit  â  vingt  pièces  de  canon.  Ils  ont  quatre-vingt- 
dix  piés  de  quille  6c  au  deflbus ,  &  deux  ponts 
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devant  «riere ,  ta»ïs  fans  château  far  l  i- 

^Xa^S .  fc  du  fur  1»  lUJkenaaée  ,  &  dans  les 
Vaillcauxdebasbord,  du  travail  de»  Força»  aiu 
font  for  Ici  banc* ,  &  1c  1  eff  et  des  ram«.  Aiaù  , 
^ihr  i  l0ff>He»  &SMX  /W..Ccft ^«i Uvode 
«eaasnunes,  tcLtvtrbtltM»  >  Ceftccflecde 
ramer.  .   _        ,  , 

RANGE,  r.  f.  On  appelle  RMgi  de  ,  Un  rang 
Je  pave  qui  font  lous  dunc  égale  giaadeiir ,  flc 
que  l  on  ract  fins  contrc-jumeilei  U  oinvanu  » 
Èogd'unruiiTeaa.  cequieft^  «duMue  dans 
lei  petites  cours.  <-   ••  j 

RANGE'»  «'«•  adj-  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de 
du/îeurs  choiêt  nife»  Girnae  même  ligne  en  chef» 
cil  tafcc  ou  en  bande.  D»  gtumltt  à  tni*  ihittt 

d  ar ,  rani/et  en  chef. 

RANGER.  V.  IL.  Mettre  CM  erjr*  ,  mettre  en  fdplâC.-j 
mtttn  em fin  rMg-  Acad.  Fr..  On  dit  en  termes 
demer,  RMtirUdu ,  pour  dire  ,  Navigcr  terre 
i  terre ,  en  cSoyani  le  tivagp  ;  «c  RMgtrU  vtnt , 
i)our  dire  ,  Cingler  à  (îxqitttBde  vent  prèsda 
rumb  d  où  il  vient.  On  dit ,  Le  vent  fe  ringe»  d* 
ttivant  ,  pour  dire  .  Il  prit  le  Vaiilcau  par  proUC  , 
le  Leve^tfe  rxMgca  ah  Nord  ,  au  Sud.  poar di- 
re ,  Le  vent  fe  fit  Nord  ,  (cht  SuJ. 

RANGIËR.  f.  m.  Sone  d'animal  à  quatre  pics  ,  dont 
Nicod  parie  en  ce»  termes.  Rallier 

pccf  '/f  hfi'  '"tre  D*im  &  Cerf  t  i»  bOMttmr 
duDMm,mMt  m»  pet  fins  gras  .dttefltflmt  gréM- 
dt^  flms  eheviU/e  que  le  Cerf,  Cétr  il  font  hxn 

Îmâtrt-vàMsetnMéMMHte  ta  pdulmitrt  demere» 
trfmis  les  mettOlm,  ii  tà  U  CerfU  devmit  **»f- 
^uels font  pdMtwumt  ,târiUml*taKt  Mgms  timmt 
le  Cerf  h t»nt  mai «»fli/, ilmttfi ttte  h*i,fe efiant 
hcchI/j  <fiiel^me  Arbre  ,  &  oif't't  tout  f>n  rempart, 
t'en  ctmvrttnt  lOMt  le  cergs  eontrnt  d'un  koudier. 
jtè»fiqi$eie  Ctrffiertdet  uinttilliert  de  defouh  ,  le 
M4a^^fr*ff9diu  ergut  de  dt^Ms  ,  m«ii  c  efl  kiem 
mmidntnif.  JttfidtftmtgramdtvenMifo»  fitt  iê 
Cerf,  &  va  ai»  rut  (juandle  Cerft atamUme* ,e»m^ 
mé  fait  «mff  le  Daim  ,  &  ptrte  etmme  une  Hehe. 
PMmi  dit  quede  Rangttr  lin'enafoint  veu  en  Ro- 
maim  fOJi  ,  trvp  bien  en  A  fauntam:  ,  o  i  il  l'a  vett 
frtnm  kftrctàdtt  chiem  tjmtlnomme  Bavilx. 
RANCaiLLON.  f.  m.  Nicod  dit  que  c'eft  ce  qu'on 
appelle  jirdiOM.  c'dW-dire  >  potuTan^tl ,  eeètf 
LiitgHttte  d:fer  qui  eflanncll/eam  dUmettre  de  U 
btuele ,  &  jette  fa  ptmUlt  outre  les  barreattx  d  icel- 
ittftrfomt^  retenant  la  ciurrayt ,  tjMt  efi  mife  i 
tTMVtrt  iadét»  tMtcU  ,Jiit  em  temtttre  ,  efpertnt , 
hunmt  it  g**m ,  tm  eHlitmrt  f»e  *•«  dure  fait. 

On  appelle  Ranguille» ,  en  termes  d'Imprimerie» 
Une  petite  pointe  i)c  fer ,  atuchccâune  petite  la- 
me de  fer  ,  longue  quelquefois  d "un  dcmi-pic  ,  & 

Îui  avance  lur  le  iy[np.m.  LcRanguilion  cit  au  bouc 
e  cette  lame.  0  jr  en  «  deos*  no  de  chaque  côté 
du  tympan  t  U  eafet^nat  le  pepîer  &  k  ftuille 
qu'on  are  du  premier  cftté  .  ces  deux  langndlons 
foiu  Llciix|-cnt5  trous  qui  font  tenir  le regiftre  égal» 
qujnJ  un  tue  i.i  feuille  de  l  autrc  côte. 
RANNHS.  f.  m.  Vieux  mot.  R.imcTu. 
RANTERS.  f.  m.  Hérétiques  qui  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  les  Quakers,  tant  pour  leur  vie  que 

ENir  leur*  manières.  Us  liaiaent  queDien»  let 
iables ,  les  Anges  ,  le  Ciel  8e  TEnfèr  nefooi  que 
des  f.ibïcs  ;  que  Moyfe  &  faint  Jean-B.iptiftc  font 
des  trompeurs  i  que  tout  ce  que  Jesus-Lhkist  & 
Tes  Apdttes  ont  eofeigpé  comme  points  de  Reli- 
ffion»  a  péri  avec  eux  ,  fans  qu'il  nous  en  foit  rien 
oetnoirei  que  la  predicanonfc  la  prière  fontfàac 
fraie  i  qnc  le  baptême  eft  une  pure  adnioifiranoo 
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de!!  loi ,  qui  provient  de  faint  Jean  ;  que  le  pcché 
ne  i.  oi;iillc  qu'en  l'imaginadon  de  l'homme  ,  & 
qu  oQ  ne  doit  point  s'arrêter  i  l'tcriture.  Enfin 
il  n'j  a  rien  qui  approche  de  leurs  hornbtes  blaf- 
^benoa  coucMot  tes  points  de  la  Religion  Chié- 
cientte< 

RANULAIRE.  adf.  Les  Médecins  appellent  Veum 
ranmlaires  ,  Deux  veines  qui  font  au  dcfl'ous  de 
la  Ungue ,  &  qui  viennent  de  la  Jugulaire  externe. 
Ces  veines  s'appellent  Ranttlet, &c  on  les  ouvre  dans 
refquinancîe  ,  i  catde  que  c'cft  par  elle  que  le  fan^ 
qui  L-ll  arrêcc  ;iurour  de  la  g^lge  *  doit  Ine  Cepoa 
6c  reponc  au  cœur. 

RAP 

RAPARflLLER.  v.  a.  Vieux  mot.lU|eiCt. 
'  Ptmrr^fmvitter  h  JiHu^e. 

RAPATELLE.  f.  f.  Sorte  de  toile  faite  du  poil  de 
la  queue  d'un  Cheval,  &  dont  on  fe  fert  pour  faire 

des  lacs. 

RAPE.  r.  f.  Outil  d'adei»  qû  eftone  e(pece  de  li» 
me  dont  k  fervent  Ks  Scalpteunea  matbte ,  lotC* 

qu'ils  travaillent!  finir  l'ouvrage  ,  5c  qu'ils  n'ont 
plus  bafoin  de  cifcau.  Il  y  a  des  R.ipcs  droites.  U 
y  en  a  auili  de  coudées  &c  d'autres  piquées  de  tliffc- 
ren:cs  groffeurî.  Les  .Sculpteurs  en  pierres  fie  en 
bois  en  un:  de  ij:oircs  &  de  petites  .dequarrécs» 
deplaties,  de  rondes  0c  de  deou-rondes.  Les  Plom- 
biers te  les  Menuifiets  ont  aufli  lears  Rapet.  Cet« 
les  des  Serruriers  font  de  diverfes  façons.  Ils  en 
ont  de  groircs  ,  qui  font  qaarrces  ,  plattes  &  de- 
mi-tondcj  pour  drcdcr  les  pièces  de  bois  ,  Sc 
d'autre  pentes  qui  font  rondes  Se  demi-rondes 
pour  faute  let  eoitéet  des  défi  >  9c  «met  ou- 
vertures. 

Rape  ,  Ce  dit  auITi  d'une  uftencile  de'ClÛfine  «  qui 
eft  un  moixciu  de  fer  blanc  ^viuilics  en  VOUie.  H 
cil  monté  fur  du  bois ,  &  perce  de  piufieurs  trous» 
&  ferti  de  racher  piufieurs  aieouespaiaet  des  corps 
^  l'on  fiooe  canne*  comme  du  fiicre  4e  de  Ja 
nittfcade. 

RAPE'.  C.  m.  Raifin  nouveau  dont  on  remplit  le 
tiers  d'un  tonneau  pour  faire  rcpafler  delFus  le 
vin  ^âtc.LcsRcligieux  Mendians  en  font  de  coquil- 
les à'Hètres  pour  y  jener  le  vin  qu'ils  ramallirnt 
i  la  qa^te.  Dans  les  grandes  Communautés  corn» 
me  les  Scminaues ,  &  dans  les  grandes  hôtelleries 
il  y  a  toujours  un  rapé  qui  n'efl  pas  le  moindre  vm. 

RAPERIES.  f.  f.  p.  Nom  qu'on  donne  à  certaines 
gens  d'Irlande  amaflcs  par  troupes  ,  qui  vont  en 
paiti  fans  «lom  aven  »  &  qui  piOéni  dans  hm 
cooifi»  loHt  ce  qu'ils  peuvent  trouver. 

RAPHE.  f.  f.  Vieux  ou»  •  fur  leqnd  Nicod  rapporte 
ce  pafHige  de  Nicolct  Gilet  en  la  vie  de  Dagoberr 
/ij^oflre  Seigneur  Jefms  Chrijt  afin  ^m'ils  fe»  v»ul- 
fffent  croire  s'approcha  du  ladre  .  c;^  lui  pafa  U 
mail»  par  defut  le  vifàge  ,  &  Imi  efta  terne  Raphedê 
U  maladie  ds  lefre  (fti'il  avùt  am  vifàge  ,  fi  ijut 
U faet  tmjdtmtmra  belle ,  tlairt  &  rutte,  &  h  ref^ 
tua  en  famtt ,  la^ttelte  Raphe  efi  eucores  garift  «tt 
ttn  reliquaire  en  ladite  Eglife  de  faint  Denyi.  Par 
mmtl  m«t ,  continue  Nicod ,  il  femble  vouloir  dm  , 
ViM  fè^t  ,  mm  plein  poing  ,  car  en  dit  Raphec» 
quand  au  jeu  de  dez.  qu'an  afftUt^¥MÏvt%  tjâmt 
gagnf  onprcnd  hafUvrmemt,0tebieii  ^eifiiftr0fiim*9t 
la  mtfe  qui  eji  pmle  ,  cf  qu'on  dit  auj^  KAfMtt 
ou  Raffler,& psir  wftLiphorc  Rafîler  tout ,  quand  en 
prmd  r-ipi.lrrifnr  tait  (r  q't'on  trouve  en  un  lieu. 

RAPHILliUX,  Euse.  adj.  Vieux  mot.  Raboteux.Borel 
le  fait  venir  du  Grec  fi^i,  ,  Fente. 

RAPIDES.  £  m.  On  appeUe  ainU  dans  quelques 

fleuve* 
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BaiTfis  oonune  dauu  celui  de  (aint  Laurent  *  Cer« 
tains  lienz  où  l'eaa  dercend  avec  âne  telle  npi- 
dité  .  qu'on  eft  obligé  d'jr  fucepocugç quand  on 

remonte. 

RAPIERE,  r.  m.  Epcc  loBROe  &  vieille  &  de  peu 
de  pris ,  telles  que  fontcellet  dont  on  a  coucumc 
d'année  les  SoUm.  On  Stok  tatteSm  M^iertr 
te  JU^*r«ar  >poac  dite  >  Un  coupc-iaiec.  Boiel 
&k  venic ce  mot  dn  Grec  ^m^».  qui  vent  dins» 
Viapper  avec  on  Utan  de  itm»  »  Bon  de  bois» 

nÀI^NNER.  «.  YvBoat.  wm.  Tancer»  npen- 
dze. 

MStftmtt  rdfnmn,  eiifiti. 

11A?P0RT.  r.  n.  Terme  de  Palais.  Récit  que  fait 
un  Ji^e  on  on  Comtniilâire  en  pleine  Chambre 
de  toutes  les  pièces  d'un  procès  qu'on  lui  a  don- 
nées à  examiner.  Il  fe  dit  auflî ,  des  fomuies  que 
l'on  doit  remettie  dans  la  mafTc  d'une  fuccellion 
avant  que  les  colicuticrs  la  partagent.  Ceux  qui 
ont  eu  quelque  avancement  d'hoirie  >  font  obligés 
â  rapport. 

Riufmrt  t  en  termes  de  CbalTe  »  fignifie  le  teck 
que  fait  le  Veneur  de  ce  qu'il  a  obTervé  en  {àifant 

la  quête  qui  Iji  a  ctc  départie.  Lorfque  ce  Rapport 
fe  uit  au  Roi ,  ceiiii  qui  en  cft  chargé  lui  doit  être 
ptcrcntc  par  le  grand  Veneur. 

ÂMfwt,  Terme  de  Mathemadque.  Ceft  iamS* 
me  cnofeqoe  Itéifiii.  Voyez  RaCsON. 
RAPPORTEUR,  f.  m.  Juge  ou  Confciller  qui  eft 
chargé  de  rapporter  un  procès.  RApparteitr  ,  fe  dit 
auili  d'un  Initrumcnt  de  Ccomcttic  fait  en  demi- 
«Btclci&  divifc  en  cent  quatre-vingts  degrés.  Quoi 

30*00  le  £dlê  ocdinaiicment  de  cuivre  ,  ii  y  en  a 
e  cotiie  tianfpateote ,  Se  ceux-li  (ont  les  pins 
commodes.  Cet  (nftnunent  feit  à  prendre  tes  on» 
vcrtures  des  angles ,  flcâlcs  fapponerdtt Gnpbo- 
mètre  fur  le  papier. 

On  aroclle  auiIi  Rdffrrttmr  ,  Un  inftniment 
donc  on  le  fext  dans  la  'Trigonometiie  i  Toppuiet 
fins  calcul  les  triangles  redliligncs.  Il  eft  corapolS 
de  plufieurs  cercles  ou  demi-cciclcs  concentriques 
'    tracés  fur  une  même  fupetficic  ,  ôi  drvifés  en  de- 

crés  par  des  caToot  q|in  voot  dn  cemie  i  la  citcon- 
tcieacei 

RAPSODEURS.  f.  m.  Nom  qu'on  donnoit  ancien- 
nensent  i  ceux  qui  cbaniaîent  les  peëlîes  d'Home« 
le  ,  dont  llliade  étoit  mdtnlée  Kttf^t ,  d«  fimt,,. 
Coudre  ,  &  de  ^1,  ,  Chant;  parce  qu'on  prétend 

Îu'clle  eft  compoléc  de  diveifcs  pièces  fcparces 
ont  on  a  fait  un  fenl  corps.  On  tient  que  quand 
les  Rapfodcurs  la  chanioient»îb  prenaient  on  ha* 
Ut  longe  >  &  qu'ils  en  piencient  un  bUn  quand 
ib  chaiMoicnt  l'OdylRe. 

RAQtJn.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Boule  percée  qui 
Icii  avec  d'autres  i  faire  un  racagc.  Quand  on  y 
a  fait  une  échancrure  fur  le  côté  telle  qu'on  y 

Jiuifie  faire  entrée  une  corde  moyennement  grof- 
is ,  on  l'ifpdle  Méftitg$tijg^  »  &r  fi  cette  Raque 
gougée,  a  tout  autour  une  coche  ,  pour  y  pofer  le 
bitott  avec  quoi  on  l'amare  ,  on  l'appelle  Ré^mt 

(  crttaih/t. 

'  RAQUEDENASE.  f.  ra.  On  appelle  ainfi  populai- 
renient ,  celui  qui  cil  il  avare  ,  qu'il  voudroit  ra' 
pôict  jufqa'au  moindre,  denier  »  &  les  cnfans 
n  mment  XMflMtw,  cdài  d'Ctt^nx  qui  ayant 
Tmtê  //* 
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donné  onelqne  chofe  veut  U  le  faire  icndiu  m 
peu  après. 

RAQUETTE,  f.  f.  Inftrumcnt  dont  en  fe  fcrt  pour 
jouer  à  la  paume  &  au  volant.  Il  eft  fa»  d'un  bou 
courbe  en  ovale  ,  dont  les  extrémités  attachées 
enfcmble  ,  &  couvertes  d'un  cuit  blanc  «  fonnentle 
manche.  Ce  bois  ainfi  plié  en  ovale .  eft  garni  de 
cocdes  de  mouton  tendues  en  long  &  en  travers 
dans  l'entre-deux  ,  dont  les  unes  s'appellent  Mon- 
tant  ,  les  autres  Travers  ,  Un  des  côtés  de  U 
Raquette  cil  nommé  Us  Drttts^  &  l'aiure/e/ Atr*^* 
M.  Ménage  fait  venir  le  nvot  de  E^puttttéa.  Ix» 
mXHtfmtttd,  dininuifde  Âtdt  ,  Mtuemt,  te 

On  appelle  aufîi  Ra^uate,  Une  certaine  machine 
faite  en  forme  de  Raquette  à  jouer ,  que  les  Sau- 
vages de  Canada  anachent  à  leurs  piés  ,  &  par  le 
moyen  de  laquelle  ils  marcheur ^lti« f^fm^ «^^[Hfny 
fur  U  neige. 

Il  y  a  dans  les  Ifles  de  rAmeriquc'une  Plante  ad- 
mirable appclléc  Ra^mettt ,  i  caufc  de  fcs  grandes 
feuilles  en  o>m]c  ,  qui  font  quelquefois  laiges  com- 
me une  Raquette .  Elles  font  épaiâes  d'un  pouce,  Se 
tontes  coaveites  de  longues  épines  fort  piquantes  « 
d'une  couleur  janne>  Une  de  ces  feuil/cs  plantée 
dans  la  terre  en  produit  deux  autres  femblabics  qui 
en  pouflcnt  chacune  deux  ou  trois  ,  &  s'étendent 
julqucs  à  couvrir  plus  de  dix  piés  de  terre  en  quar- 
ré.  A  côté  de  reutemité  des  feuilles  ,  croiAènc 
de  pentes  fleun^nes>&  enfuite  des  fruits  qui  ont 
dn  tap^rt  avec  nos  figues  ,  mais  elles  font  rou- 

Î es, mêlées  de  vert  &  épineuTcs ,  &  ces  pentes 
pines  font  tellement  dilpofées  ,  qu'elles  s  enfon- 
cciu  roûjours  dans  le  lieu  où  elles  font  cncrées.Ccux 
qui  en  ont  mangé  ,  ont  trouvé  les  unes  fades  j  &  leu 
autres  aigrelettes .  te  d'un  goût  allés  agréable.  Une 
heure  après  qu'on  en  U  ma^ ,  l'urine  qu'on  sead 
eft  songe  «uBunel'écariate. 

RAR 

RAREF ACTIF,  adj.  Qjii  4  le  ponvoit  de  Raréfier. 
On  appelle  en  Mededne  j  Jtemtdtt  rtrtfmfhft , 

Certains  remèdes  <]ui  ouvrent  les  porofités  du  cuir 
&  les  élargiflcnt  de  rciic  manière  que  les  vapeurs 

J|ui  t'y  trouvent  contenues  ont  moins  de  peine  i 
e  diffiper.  Tels  font  l'anedi ,  l'aithca ,  les  deuta 
de  camemillc  »  la  femeoce du  Hn  A;  du  fenegcéft 
antres. 

RAREFACTION,  f.  f.  Terme  dogmatique.  Adion 
par  laquelle  les  parties  d'un  corps  s'étendent ,  &c 
occupent  plus  de  place.  Le  plus  fouvent  c'e^  1* 
chalear  qni  pcoduKcct  cllw. 

RAS 

Ras,  kasi.  adj.  Qiiia  le  poil  fort  court.  On  appel- 
le en  termes  de  Marine ,  Bâtimmt  nu  ',  on  Vaif- 
iisaU  quin'eft point ponté*de  qutne ponepointde 
couverte.  Le  Inkaudn ,  laclulBnpe.de  la  barque 
loneae  font  Vaifleaux  ras.  BiHmm  P»s  i  ttdu  ,  fs 
dit  de  celni  qui  étant  ponté ,  cAbas  de  bordage  , 
de  qui  a  fa  ligr.c  de  1  eau  proche  du  plaiborc  ,  ou 
du  moins  proçiie  du  feuillet  des  fabords  de  fe 
batterie  baoê. 

RASANT  ,  ANTB.  adj.  On  appelle  en  ter- 
mes de  Fornficadon  ,  FÛm  nfiuit  ,  Celui  d'oà 
les  coups  tixés  ne  &nt  que  nfer  le  face  du  baf' 

non. 

RASE.  f.  f.  Pois  n£lée  erce  dnbui  qnl  Ua  d  cet' 

fàier  unVaidêau* 
Raser.  V.  «.  tcBtte  de  Idu^ge.  On  dit  d'unche- 

sc 
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yû,  «fk'Il  r*l« ,  qttW  4  riî/Jf ,  pout  dite  ,  qu'il  a  l* 
dentrafe  ftunie  ,ce  qui  anivc  Iwfqu'il  na  plus 
les  coins  creux  ,  &  que  le  creux  ,  où  cioit  la  mat- 
que  noue  le  trouve  rempli.  Cela  fait  connoîtrc 
qu'il  a  environ  huit  ans.  On  dit  àTaftif,  qu"^_« 
cbtvél  r4^«  htsfis ,  pour  dire  .«p'il  ne  levé  pas  ^- 
fé»  le  devant ,  &  qu'il  a  les  rooavctoens  «op  psM 
de  terre  lorfqu'il  galope. 

On  dit  en  termes  de  Marine  ,  SM/erim  f^éiffu»» 
pour  dire  Otcr  à  un  VaiflOMl  CC  qnll  •  i'mtm» 
inones  fur  l'es  hauts. 

.RASETTE.  f.  f.  Terme  d'Or^.iniik  ,  Fil  de  fer  qui 
fen  i  accorder  les  Jeux  d'auchc .  en  £uliuu  banflec 
ou  bailTcr  leurs  tons ,  félon  que  leurs  langaenes 
en  font  plus  ou  mollis  jircllccî. 
.  lUfetU,  fe  dit  aulli  en  termes  de  Chuomancc,  des 
lignes  qui  font  immediatemetii  au  delà  de  la  pau- 

.  iiiedehliMtD,ficiUjoinniredabKas,&quecciix 
qai  remêlemd'hoforcope .  prétendent  marquer  h 
brièveté  ou  la  lon$;iicur  de  la  vie. 

&ASLE.  f.  m.  Oifcaii  qui  a  le  bec  &  le  col  long  .  la 
qaeaeft  les  jambes  courtes ,  &  qut  cil  un  pm  plus 
grmqa'àn  merle,  il  eft  vès  -bon  i  m.ingcr.  Il  y 

.  en  a  de  trois  eTpecet ,  ffavoir  le  X4fit  de  gtntftp 
appellé  ainfi  de  la  femeoce  de  gencft  qu'il  ioai»> 
gc ,  le  X^p  r»H^t  ,  qui  nre  fur  le  roux  &  vit 
dans  les  bois  taillis  ,  &  le  Rap  noir  ,j  dont  le 
dos  eft  tout  marqueté  de  noir.  Il  y  a  aafli  des 

RAjltitttMi. 

RASPATOIR.  f.  m.  Inftroment  dft  duniwe  donton 
fe  fcrt  pour  racler  un  os  ,  quand  il  eft  fendu  tc 
fracture  ,  afin  de  voii  [urqu'cù  pénètre  la  fente.  On 
s'en  fci  t  aulli  pour  appbnic  un  os  quand  il  eft  ra- 
boteux ,  noir  &  vermoulu. 

RASSEMBLER,  v.  a.  On  donne  ordinairement  trois 
façons  de  labour  aux  terres  avant  que  de  les  femer. 
Li  première  cfl  l.ibourer,  1  a  féconde  tefeodce ,  & 
la  troiiicme  r-illcrabler. 

RASTEAU.  f.  m.  Les  Serniriers  appellent  ainfi  dc 
petits  morceaux  dcfcr  qui  gamillcnt  une  fcrruie. 
Ce  font  des  pointes  faites  en  forme  de  Râteau» 
qui  entrent  dans  les  fentes  &  dans  les  deou  du  pa- 
neton de  la  clef ,  &  qui  empêchent  qu'une  autre 
clef  ne  puillc  ouvrir  h  niûuc  ferrure. 

On  appelle  en  termes  dc  Mer  ,  RâtcAMx  de  ver- 
ffUt  <ic  menues  pièces  dc  bois  dentelées  ,  que  l'on 
ckme  au  defibus  du  milieu  des  deux  pandes  vec- 
gnes.  On  7  paflé  les  aiguillencs  qui  nennent  la  tt- 
te  dc  la  voile  en  la  place  des  rabans  ,  i  caufe 
qu'on  n'en  peut  mettre  en  cet  endroit-là.  On  don- 
neanffi  le  nom  de  ÂJtnut  >  i  cinq  ou  fix  poulies 

•  que  l'on  met  de  rang  l'une  fi»  l'autre  le  long  dc 
la  lienrede  beaupré.  C'eftoù  l'on  paflé  la  manoeu- 
vre dc  ce  mât. 

Les  Cordiers  appellent  auâi  RtittéUt,  la  partie  du 

Rîtcnu  où  font  les  dents  au  mvendefqaolctpaft 
le  fil  quand  ils  travaillent. 
RASTELER.  t.  a.  Terme  de  Jardinier.  Netn>yer  une 
allée ,  une  planche  de  jardin ,  en  ôtani  avec  le  Rl- 
teau  .  les  pierres ,  les  mottes  ,  Se  les  herbes  qui  en 
cureté  arratlires.  On  dit  aulTi  Riteler  dt$  frilUt 

Jour  dire  >  Les  ramalTer  avec  un  râteau. 
,$URE.f.  f.  p.  Coquilles  d'Etain  qui  tombent 

Îoand  on  vavaule  la  vatSelle  fus  le  tout.  Vojes 
LATURE. 

RAT 

-RAT.  r.  m.  Petit  animal  noiiÂm  qni  a  onatie  piéi 
avec  une  longue  queue.  Il  a  l'ooie  très-riilMÎle ,  te 

roni^c  tout  ce  qu'il  trouve.  Sou  .mtipathic  eft  gran- 
de pour  le  ciut ,  pour  la  bekccc  &  pour  l'éprcvier. 


HAT 

II  y  a  des  Rats  mufqués  ,  qui  font  naturels  du» 
l'ille  de  la  Martinique  &  dans  quelques  amtet.lli 
font  de  la  même  forme  que  les  Rats  communs  , 
mais  tellement  grands  ,  que  quatic  des  autres  ne 
pefent  pas  un  de  ces  Rats  niulqucs.  lU  embaument 
l'air  voifio  des  lieux  où  ils  fc  retuent  >  d'uuo  odeui 
de  mufc ,  te  ne  peuplent  gueres.  On  les  appelleait- 
nement  P^ris.  Le  R«t  iEgjftt ,  a  quelque  chofe 
de  l'EcureuîL  II  entre  dans  la  gueule  du  Crocodile, 
&  fc  glillanc dans  fon  ventre  ,  il  lui  longc  les  en- 
trailles. Maidliole  parle  des  Rats  de  Ponte ,  de  Laf. 
fetdeNaienbetg ,  de  Hongtic  ,  Se  des  Indes .  9c 
csokqpe  ceux  de  ^onie  font  k  mônc  chofe  que 
rheniMne.Ils  ioot  blancs  &  gros  comme  des  Ecu- 
reiuls ,  &  chadcnt  aux  oifeaux  &:  aux  fouris.  Leur 
queue  eft  longue  feulement  d'un  doigt ,  3c  le  deûtis 
en  cSi  noir.  Les  Rats  LafEques  font  blancs  Se  cen- 
dres &  plus  grands  que  les  hermines.  Leur  ventr» 
eft  tout  blanc.  Ceux  de  Nntembcrg  ont  le  poil  pref- 
que  fcrablable  à  celui  d'un  lièvre,  h  queue  courte, 
6c  deux  ttous  feulement  en  la  place  lù  devroicnt 
être  les  oreilles.  Ils  font  de  la  groircur  des  fouines. 
Les  Rats  de  Hongrie  ne  font  guère  plusgcoa  que 
les  fouris.  Ils  reiretnblentanx  bdenes,  8e  font  d'une 
couleur  tirant  fur  le  vert.  Lc poil  des  Rat»  d'Inde 
eft  ptcfque  lemblable  au  poil  des  MarmotCS  ,  mê- 
lé de  plulicurs  poils  blancs  qui  le  rendent  argenté. 
Ils  ontlatite  &  le  mufcau  longs  ,  les  oreilles  fort 
petites,  laqnenenoflèd'cn  haur .  &  qui  va  toi* 
jours  en  amoindcilbnt  »  &  les  cuiffes  grandes  à  peu 
pris  d'une  paume.  Ils  (ont  gros  «fomme  des  chats  , 
mais  ils  ont  les  piés  plus  petits ,  le  poil  beau- 
coup plus  rude  ,  fur-touc  fi  on  le  frotte  à  contre* 
poil. 

Ré^t ,  fe  dit  en  termes  de  Marine  ,  d'une  efpecn 
de  ponton  compofé  de  planches  qui  font  atta- 
chées fur  quelques  mâts.  Les  Ca'fateurs  s'en  fer- 
vent dans  les  ports  pour  donner  la  carciuic  à  un 
Vaiflcau. 

On  dit  auÛî  Rat ,  pour  dire  ,  Un  endroit  de  me( 
OÙ  il  y  a  «pielque  grand  coaiant.  Lc  Rar  d'ordinai» 
leeftdansnacaïuL  Ilyaponziantdes  Rats  deroa« 
rée .  c'eft-i-dire,|des  oontre'marées  dans  le  large 

de  la  mer. 

Rét  ,  fe  dit  encore  d'un  palTaçjc  d'eau  entt e  des 
nafiuesfiv  lefquelles  on  veut  bâtir  une  pile  neu- 
ve pottc  un  pont.  11  empêche  de  puiict  les  fadtax^ 
deaux. 

On  fe  fcrr  cnrnrc  du  nom  de  Rut  .  en  p.irl.rnt 
de  certaines  m.\nauvres  ,  comme  l'écoute  ix'  le 
couet  quand  le  cordage  en  eft  plus  gros  pat  en 
haut  que  par  en  bas.  Ainll  on  dit ,  Ctnett ,  Ec«h- 
ttt  i  fmauJe  rat ,  à  caufe  que  le  bout  que  tien- 
nent les  Matelots  eft  moins  fourni  de  torons  que  le 
relie  de  ces  fortes  de  manauvres.  On  en  manœu- 
vre plus  fiKÏtemeiK*  mttsaulfile  cocdagefecaf- 
fe  plutôt. 

Les  Tireurs  d'or  nomment  R*ts ,  les  trous  mé- 
diocres des  fiUeies  fenrent  i  dégioflèi  l'or 
&  Tatgent  9e  \  réduite  ces  métaux  en  fils  dé- 
liés. 

RAT&.  f.  f.  corps  membraneux  compofé  de  pliifieurs 
leplis  &  cellules  diftinâes  ,  qui  ont  du]  rapport 
avec  les  alvéoles  des  abeilles.  Tous  ces  replis  font 
parfemés  d'une  infinité  de  petites  glandes  rondes 

qui  dépendent  des  fibres  &  des  exiicmirc!  des  ar- 
tères &  des  nerfs  de  ce  parenchyme.  Piulieui  î  ani- 
maux n'ont  point  dc  rate  ainfi  que  la  plupart  des 
oifeaux.  Les  chiens  &  les  porcs  à  qui  on  l'a  cou- 
pée ,  ne  laïAênt  pas  de  vivre  ,  &  continnent  â  £ù- 
re  toutes  les  fondlions  vitales  ,  animales  &  ]!cni« 
ulct  ,  mais  il  n'eft  pas  vrai  que  l'homme  paillé 
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être  f»ns  r.itî  ,  Se  il  cft  trcs-Jmjîicu'î  de  la  lui 
couper.  C  eux  qui  ont  b  Race  cendre  ,  mal  aA'edxe» 
gonticc ,  ou  viciée  de  quelque  manière  que  ce  loic* 
cnKhembeatKonp,  AefegpienireDi  par  l«i  tein«« 
des  ftlins  diuietiqpia.  Le>  nrines  qui  étoieDc  aapa« 
cavanc  bîancli.lrres  Se  crues  „  deviennent  ,  un  peu 
après  qu'on  a  rccabli  la  Rue ,  troubles  ,  chargées 
de  icdimenc ,  noires  &  obfcures  »  8c  enfin  naturel' 
les.  Quaod  oo  a  la  Rate  bien  cooftituée  on  a  le 
cofps  veimeil  >  8e  on  eft  maigre  quand  on  l'a  gon- 
flée^ La  Rate  n'a  aucune  cavuc ,  &  par  confcquent 
elle  n'cll  pas  dcftince  pour  recevoir  ou  engendrer 
aucune  lr.iinci:i  ou  cxcrcmcnc  parnculicr.  Il  n'y 

-  encre  point  dclang  qui  n'aille  immcduccmcnt  dans 
la  veine  poite.  Il  pallëpai  le  foyc  ,  &  va  de  \ià 
h  vetne  cara»  puis  au  carat  fans  allei  ailieius.  La 
grandeur  ,  la  couleur  te  les  anaes  propriétés 
de  la  R.ite  ,  Com  particulières  à  chaque  animal. 
Qn.inr  i  rhoinme  ,  elle  eft  rouge  dans  les  fœtus , 
te  oblcurc  ou  plus  ou  moins  noîie  dans  les  adul- 
tes ,  Se  même  i  proportion  des  pankt ,  elle  eft 
plus  grande  dans  les  premiers  que  dan  les  der- 
niers. La  piiîparc  des  maladies  qu'on  attribue  i  la 
rate  ,  vicnncnc  des  neifs  fplcniqucs,  qui  canfentpir 
conlcntcmcndcs  douleurs  des  autres  parties  Cn:  p'u- 
fieurs  Tymptomes  qui  fur  viennent.  La  Race  n'eft 
poartam  pas  un  vifccre  inutile.  Sa  ftruâion  feule 
avec  fa  connexion  •  fait  connoître  qu'elle  ne  feit 
pas  peu  ,  fou  pour  réiabUr ,  foit  pour  conferve  l'é- 
tat naturel  du  l.ing.  Lcï  Anciens  croyoîcnt  que  la 

,  Rate  rece  vou  la  panic  de  fane  la  plus  groiTiere ,  la 
plus  terreftre  te  la  plus  baaaiK«  te  renvoyoit  l'attne 
partie  au  ventricule  court  pour  aider  la dtgeflioo* ce 
qui  ne  peut  être ,  puifqu'il  n'y  a  aucune  cotmeiioii 
Çture  la  Rate  &  l'cHomac.  Ecrmuler  ne  voulant 
rien  déterminer  fur  les  diffcrcntcs  opinions  des  Mo- 
dernes q;u  lui  on;  paru  doutculcs  ,  a  du  feulement 
qu'on  peut  penfcr  qu'il  y  a  dans  la  Race  un  certain 
teimeni  tirant  fur  l'acide ,  te  irès-volaiile  >  i  caufe 
des  efprits  que  les  nerfs  y  apportent  en  gr.ind  nom- 

.  bre  *>  lequel  levain  empreigne  le  fang  qui  eft  appor- 
té ,  volatilife  les  p.irrics  groflîcrcs  du  thylc  qiu  ne 
font  pas  encore  ailunilécs,  facilite'  la  fermcntauon , 

2»  (e  fàh  dans  le  ctnit ,  la  geoecadon  des  efpriis  , 
[  la  preâpitation  des  parties  bemaoenes  du  (âulg^ 
ftnon  aiCmilables ,  leiquelles  fbntaiaflîeadehoct 
parles  couloires  ordinaires,  &  particulièrement  pat 
les  reins.  Tant  que  ces  chofes  font  ainli  dirpotées 
te  bien  rct;'<;es  ,  le  corps  eft  en  bon  écac  Loifqu'el- 
.  les  font  viciées ,  le  fang  s'épailTit  Se  fermente  lcn« 
ttnent  >  le*  efptits  s'engourdiflcnt  &  coauneocenc 
i  mnqvec*  comme  il  «inve  dans  les  maladies  de 
.  b  Raie.  Les  Raies  du  cerf  te  du  boaf  en  dccoâion, 
•  OBiedtlites  en  elTcnces ,  iont  fpCLihqucs  contre  les 
cakexies  des  tilles ,  par  la  lupprcllion  de  leurs  or- 
dinaires. 

KATEPËNNADE.  f.  f.  Oifeau  noâume  .  4|iu  eft 
we  finie  de  ChaaTe-fouris,  en  Latin  Mmt  fm^ 

RATIERE,  f.  f.  Sorte  de  petite  trape  de  bois  ,  oùl'oû 

prend  les  rats  en  vie. 
Les  Rubanicrsappellenc  Ratiert ,  Le  mecicrdont 

ils  fc  fervent  pour  faire  de  la  gancc. 
RATIOCINER,  y.  o.  Terme  de  Logique.  Uler  de 

la  facnllé  dexailbnner ,  faire  des  argumens. 
RATION,  f.  f.  Portion  de  pain  de  muuition  qu'on 
.  difiribuc  chaque  jour  aux  Fantaflins  &  aux  C.ava- 

liers.  Oïl  anpclic  Rtttim  it  ftmrrjigt ,  ce  qu'il  faut 
,  dillribucr  de  fbin.de  paille  &  d'avoioei  unCa- 

valtcti  pour  faite  fnbfifter(ôn  cheval  On  die  aafi 
.   Rauoh  ,  dans  les  VaiiTeauï.  C'cft  la  mefure  da 
.  bifcuit  ,  de  la  pitance  £c  de  la  boill'on  »  qa'oD 
Tmi  U» 


RAT  RAV  J!J 

didribue  i  chacun  dans  le  bord.  Ce  mot  vient  dit 
Latin  Rsti»  >  ce  qui  fait  qu'on  dit  Rûfm  ,  ta. 
plufieurs  lieux  de  la  mer  &  DoubU  r*ifim  .quand 
en  l'ii^pnence  dans  les  occafions  de  tiptàte 
fancct 

RATIQNAL-  f.  m.  ETpccc  de  vêtement  facerdo- 
tal  que  faint  Jérôme  dit  avoir  été  une  petite  pièce 
d'étoffe  brodée ,  longue  d'un  palme  en  ^uarre.  Se« 
Ion  du  Gange ,  c'émii  un  double  quatre  de  quatre 
couleurs  ,  Ce  tiflîi  d'or»  Douze  picncs  prcaeiriTes' 
d'un  très-grand  prix  ,  anachées  dcdi;.  :  rh  jicni.dif- 
polces  en  quatre  rangs  ,  chacun  de  ttois  piciics.  Il 
y  avoir  une  topafc  ,  une  fardomc,  &  une  cmciaudc 
dans  le  premier  i  un  ûphir  ,  un  rubis ,  te  une  pier- 
re  de  jalpe  dans  le  fécond  ;  une  amcifajfte  »  un 
lyncnre  >  te  une  agne  dans  le  noiliéme  )  te  mei 
onix ,  une  cfatTfôHte  te  imbeiil  dans  le  quatrième» 
avec  le  nom  d'un  des  douze  fils  de  Jacob  gravé 
fur  chacune  de  ces  pierres.  Les  Hcbieux  onc  ap- 
pellé  ce  Rational  E^en  ,  &  les  Grecs  >i>i<t  ,  Une 
ceinture  de  différentes  coulenrs,Ac  dll'ue  d'ot.  j  éioit 
confne  »  ie  nâuée  an  deflàoa.  Les  Evoques  de 
]a  nooTclle  loi  onc  auflî  porté  im  Rational.  Il  y 
en  a  qui  croycni  qu'il  rcflèmbinit  â  celui  des 
Juifs  ,  te  d'euna  quec'étoh  finpleneac  on  Pal* 
lium. 

RATIONEL  ,  tfLLK.  adj.  Terme  de  Machemadque. 
Se-  dit  des  qnuniiéa  qui  ont  entre  elles  une  ,rai. 
fon  e«aâe  de  nombre  à  nombre ,  c'eft  â-dire  ,  qui 

peut  ître  expriircc  par  des  nombres.  Toutes  les 
grandeurs  comincniurablcs  (onc  rac:onellcs.  VoycB 
COMMENSURADLE  ,  INCOMMENSURiU 
BLE,  RAISON,  IRRATIONEL. 

RATISSOIRE.  f.  f.  inftramenc  de  fer  i  manche  de 
bois ,  dont  on  fe  fert  pour  ratillêr  les  montées 
d'une  maifon  ,  &:  les  aisées  d'un  jardin.  Les  Ra- 
nionnciii?,  ont  mil:  un  pc'it  Innrumcnt  de  fer  qu'ils 
appellent  Runjfetre  ;  c  cft  avec  quoi  ils  neccoyenc 
les  cheminées. 

RATON,  f.  m.  Sorte  de  peiîie  une  <fut  les  Appien* 
ris  Patiflters  vendent  ordioaireinentfiir  des  ciaTani 

dans  les  nies.  Elle  eft  faite  de  pAie  «vec  du  fro- 
mage ou  de  la  ctSme  cuiœ.  T 
RATURE,  f.  f.  Terme  de  Pocicr  d'Etaim.  Petite  ben- 
de  d'étaim  en  forme  de  ruban  étroit  te  délié  » 
<pie  le  Cfochet  enlevé  quand  on  tourne  l'éiaim  fut 
lâronc.  Les  Potiers. d'etaim,  après  avoir  refondu 
leurs  Ratures ,  s'en  ferveni  i  faire  plufieurs  for- 
tes de  befoc;iie.  Les  Parchcminiers  appcllcnc  Ratu- 
r*s ,  ce  qu'ils  ôtcnc  du  parchemin  avec  le  fzt  i.  ra- 
mier» On  &st  de  la  colle  avec  les  Racures  de  par- 
chemin. RMtmrert  fe  dit  auflî ,  pour  dire ,  Oterevec 
00  fer  propre  pour  cela  »  le  fuperdu  du  paidicniiil 
en  code. 

RAV 

RAVALEMEtfT.  f.  m.  Peér  tenfencement  iimple, 

en  bordé  d'une  baguette  ou  d'un  talon  qui  fe  fait 
datis  des  pilaires  Oc  corps  de  Maçonnerie  ou  dé 
Menuifcrie. 

RAVALER.  V.  a  Les  Maçons  difcnt  ,  RavMler  mn 
mur  ,  pour  dire  .  Le  finir  avec  le  a&pi  ou  l'enduiti 
On  j&iu^,  Xsv^ammmrde  fum  dt  tmUep 
quand  on  le  nettoyé  avec  la  ripe  on  avecim  aotré 

fer.  On  s'eft  fcrri  du  mot  de  Ravaler  ,  pour  cetrè 
force  d'ouvrage  i  caufe  qu'on  le  commence  par 
en  hân  »  tc  qu'en  le  fimt  par  en  het  en  nivii» 
lant. 

pour 

Rendre  le  cuir  plusflnMetften6cenin  peoevM 
le  couteau  à  pic. 
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KAVAVX.  C.ta.p.  Tcane  èa  duflis. 'Gfsadet 
pcr^«f  giniies  de  hnaditi  >  <]ai  ferrcM  i  t»> 

bacrrc  le  long  des  hayes  ,  les  oifeiux  que  d'au- 
tres Chaflcuii  qui  Coot  de  l'aude  côcé  de  ces  mè- 
nes hajci  fenc  pink  b  wik  «vec  dn  fini 

RAVE.  f.  f.  lUdM  blanche  que  l'on  mange  avec  dtt 
Tel  aptès  l'avoir  raùffcc.  Elle  eft  apeniive  9c  do 

difHctlc  digcftion.  Manhiole  dit  qu'il  y  en  a  de 
trois  efpcces  ,  rlc  plac:cs  ,  de  rondes  de  lon- 
gues i  qu'on  en  trouve  en  certaines  régions  ,  com- 
me en  Savoyc  .quipcfctit  jufqu'i  cent  livres  «Ijull 
en ft  Tîk  plnfiews  fms  «u  Val  d'Anankqu  eo pe- 
fdeix  fili»  de  trente  ,  te  qui  étâieiR  loogpet  8e 
rouges  ,  &  qu'on  ne  peut  afTcs  admirer  qu'une 
fort  petite  graine  produilc  en  trois  mois  une  racine 
6  grolTe.  On  cftimc  fort  les  raves  aux  hautes  mon- 
tagnes *  où  l'on  n'a  pas  les  commodités  du  plat 
Pars ,  te  1*00  s'en  fert  tant  pour  la  nourrimre  dei 
pcrfonnes ,  que  pour  celle  du  beftail.  Si  l'on  «'en 
rapporte  i  l'hiftoire  des  Incas  ,  U  s'eft  trouvé  au  Pé- 
rou une  rave  dune  grofliïiir  fiprodigicufe,  que  pour 
la  tranfporter  d'un  heu  â  un  autre  on  fut  contraint 
d'attacher  cinq  chevaux  au  bout  de  fes  fanllei. 
fille  iwkàaa»  U  vallée  de  Cufapa.  Sa  ttgp  evoie 
deux  aunes  te  demie  de  long  ,  te  à  p«oe  un 

imnOK  pouvoir  l'cmbrafTer.  Il  y  eut  plufieurs 

Erfonnes  qui  en  mangèrent ,  6c  elle  trouva 
rt  tendre. 

lU^V^LIN.  r.  m.  Terme  de  Fortification.  Ouvraee 
compoA  de  deux  faces»  qui  font  un  angle  fad* 
knt.  II  fc  met  d'ordinaire  au  devant  des  portes  le 

de  la  contTcfcarpc  d'une  Place.  C'eft  ce  que  tous 
les  gens  de  guerre  nomment  Dtm»  lune ,  le  mot  de 
JlMvtiin  n'étant  demeuré  en  olagc  que  parmi  les 
Ingénieurs. 

JUVEN£LLE.f.  f.  Flew  hmte  qâ  vient  an  Pan* 
tems.  Il  y  en  a  de  double  dans  les  |ar<Bttt  >  ft: 

d'aurre  qui  croît  d'elle-même  fut  les  murailles.  Il 
V  a  auJH  une  flcur  qui  vient  dans  les  champs  parmi 
les  blés ,  &  qnicft  comme  Uaacbe  »  qu'on  afpdl* 

HA  VET.  f.  m.  Petit  Animal  femblable  i  m  buM»» 

ton  dépouillé  de  fes  plus  dures  aîles  mais  qui 
cil  un  peu  plus  plat  &  plus  tendre.  Il  v  en  a  une 
erandc  quantité  dans  les  Antilles  ,  &  fur  tout  dans 
rifle  de  la  Guadeloupe.  On  en  trouve  de  deux  for- 
tes. Les  plus  gros  font  d'ordinaire  de  mhne  ffoC- 
£mxte  de  la  même  coulew  qne  les  haBOiMM.  Lei 
antres  font  plus  petits  de  la  mdâé.  It  y  en  ada» 

la  Martinique  &  dans  les  autres  Iflcs,  qui  font  lar- 
ges d'un  pouce  &  longs  d'un  pouce  Se  demi 
.  volent  ccHnme  des  oiicaux.  Ces  animanx,  tant  les 
spoa  qu6  les  petits ,  font  beaucoup  de  tan  anx  Hb» 
biôuit  1  en  fe  glillant  â  milliecs  dans  leurs  coffres , 
aàils  rongent  tout  ce  qu'ils  peiv-  tiit  :i'nnpfr  ,  tic 
tnSme  qne  font  les  rats-,  ce  qui  leur  x  Lut  Llouncr 
le  nom  de  Rnvtti-  Ks  cp.irgncni  [culc:iKnc  lcsétof< 
fes  de  foye  &  de  cotton.  Siu-iout ,  le  cotion  qui  n'a 

EACnceie  été  mis  en  œuvre  n'cll  pas  de  leur  goftb 
n  a  remannié  qu'ils  font  ennemis  des  bonnet 
odeurs ,  &  qu  ils  ne  fe  fbureni  pas  volooners  daiw 
les  coffics  qui  font  faits  de  cedrc  &  de  ces  excellents 
bois  de  fcnteut  qui  font  communs  dans  toutes  les 
Ifles. 

HAViN.f.  nbEofle,  cbcoinciengif  qn*om  cavé  les 
e*0x  qns  coulent  avec  mtcnce.  On  fe  fert  quel- 
quefois des  ravins  pour  faire  des  tianchces ,  dct 
lis;ne5  ou  des  approches  coikîc  les  Enncnn-^. 
RAVIRER  V.  a.  Ravtrtr  le  tcu  ,  c';it  le  rtiulre  plus 
.  vif,  Révirtr  le  cuivre ,  c'eft  le  rapcr  ,  ie  lioaec 
pour  le  cendce  pcopce  1  cecevoit  JaMndme. 
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Ha  VISSANT ,  AMTl.  adj.  Q?^  eakve  par  force» 
0  fe  dlt,'en  termes  de  Blafign  »  d'en  loup  qui  pdc- 
te  fa  pro^e  27'«r  41»  tomp  raviff»nt  imaatr,  U  lie  dit 
auflï  du  lion  lorfqu'il  clï  rampar.t. 

RAVOIR,  f.  m.  Terme  de  manne  .  Parc  de  rets  ou 
de  filets  qui  eft  teo«Ui  fut  les  grèves  que  la  mes 
came  9t  déaonvM» 

RAY 

RAY  AUX.  f.  m.  p.  Terme  de  Monnoye.  Il  fe  dit 
dasnoilka  «n  canaux  dans  lefqucis  on  jette  l'oe 
on  Tangent  qae  l'on  fond  pouc  en  bau  Ica  lingoti 
donc  on  taïuc  les  carreaux. 

RAYE.  f.  f.  Sorte  de  ptnflon  de  mer  plat  &  cartiTa- 
gineux  >  &  qui  ala  queue  piqu  me.  il  y  en  a  d'une 
grandeur  prodigieule  d  ns  les  Ides  de  l' Amérique 
&  celle  qui  fut  prife  a  faint  Chnftopbe  en  I6j4» 
en  eft  une  preuve.  Ayant  été  v&e  en  mer  A  on* 
portée  de  moaTquet  de  la  rive  .  on  y  envoya 
deux  chaloupes  avec  quinze  ou  vingt  hommes 
dans  chacune.  ELc  fut  fiappcc  de  plufieurs  hai- 

Jons  tout  â  la  fois  ,  te  malgré  les  efforts  que 
cent  Bous   ceux  qui  éioient  dans  les  deue 
chaloupes  ,  elle  les  enrraîiu  fi  loin  dans  U 

Su'ils  perdirent  prefque  l'efperance  de  s'en  ren« 
re  maîtres.  Enfin  après  qu  cl'e  eut  perdu  tout 
jbn  fang  ,  el'e  fut  amenée  i' terre.  Sa  gran> 
denr  étant  de  douze  piés  depuis  U  tîte  jufqu'i  In 
qpieue  »  &  de  dix  depuis  un  aileron  julqu'a  l'an- 
ne.  Elle  fe  trouva  n  dote  ,  que  perlônne  n'en 
put  manger ,  de  forte  qu'on  ne  profita  que  de  (on 
foye  ,  qui  fiit  traîné  par  dix  hommes  avec  grsnd'- 
pciiit  .lu  lieu  oii  l'on  en  devoir  faire  le  partage. Thc- 
vcnot  a  écrit  que  le  long  de  la  côte  des  AbylCns  il 

Ja  des  Rayes  plus  longues  qu'un  bateau  ,  te  larget 
proportion,  tDais  qne  lent  peM  flft  fi  duic  ,  qo» 
le  harpon  n'y  pcntmoidte. 

On  trouve  lians  les  Antilles  une  aurre  forte  do 
Rayefortpattrculicte.  Elîc  aie  groin  de  porc  &unc 
queue  longue  de  trois  piés  quelquefois  de  quatre, 
cette  queue  eft  toute  noire .  fie  va  toûjoun  en  s'a^ 
menwunt.  Au  Inut  de  la  même  queue  font  deux 
Petits  dards  en  manière  d'hame<çon.  La  oiquûte  en 
eft  mortelle  ,  mais  pour  en  guérir ,  il  ne  faut  qu'ap- 
pliquer deffus  un  morceau  de  la  chair  de  cet  ani- 
mal. La  cendre  de  la  chau  brUée  >  &  même  celle 
dn  dardillon  mfléenvecdnvineye  «  fidtteoitme 

RAYER.  V.  a.  Efutr ,  fâin  mm  nitfiir  tériHm, 

.  AcAD.  Fr.  On  dit  en  termes  d'Arquebulier  ,  X/jtr 
mmfm&l ,  mm  Mffmelmji ,  pour  dire  ,  Faue  une  rayu* 
.  le  â  ioice  de  viz  dans  le  canon  de  l'arme  i  feu  *,  ce 

?n  fiât  qu'elle  porte  bien  ploa  loin  qa'eUenefetoic 
lecanott  n'éimt  pas  rayé» 
R  AVERE,  f.  f.  Vieux  mot.  Fente  ou  fianc  d'âne  tOOt 

l>oui  donner  un  peu  de  lamiere. 
RAYËURE.  i.  f.  Changement  de  cooldnf.fd  léfioC 
par  raies  fur  de  certaines  étoffes. 

Jtsjetirt ,  fe  dit  aufli  de  la  rate  en  forme  de  vit 
qui  fc  fait  dans  le  canon  d'une  armeèJinb 

On  appelle  encore  RajtMrt ,  Un  afRmblage  de 
pièces  de  boisqui  le  fait  dans  un  comble  de  char- 
penterie  ,  au  droit  des  croupes  ou  des  noues.  On 
du  auffi  £wr4Pftmrt. 
RAYON. Cm.  TtâUiiUimim.  Rfiiitftr^t^ 
ftme»tJmS$M.AeA9.  FiuBvenrdire.  en  ter- 
mes d'Optique  ,  une  Ligne  qu'on  s'imagine  partir 
de  l'œil  vers  l'objet  ,  ou  de  l'obiet  vers  l'œil.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  A'<!t  «  i  if^d.  Il  y  a  une  pyramide 
de  rayons  qui  vient  frapper  la  rétine  >  écces  rayona 
ferampen  dans  k  cniUlia.  Voiyea  CRTSTAU 
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LIN  8c  PINŒAU.  On  dit ,  Xjnmt  enverpiu» 
ibvfrgein  ,dire8s ,Jertfitxhm ,  Je  refréSiên  >  &e» 
Voyez  CCS  mocî. 

On  appelle ,  ea  tetmes  de  Geomexcie ,  Xapu 
titnetntt ,  one  L^ne  droite  drée  da  centre  du 
cetcle  jufqa'â  la  citt»nftreiioe»ae  it«/Mi  dmuMn- 
rtt  one  «tire  Ikpw  dioite  étit  da  ntme  ae  1» 

i|)hcrcà  la  fiiperfisicdela  mîmc  fphcrc. 

On  appelle  abroluraeat  Rnjtn  dins  la  Tiigonoine* 
0ie  \tStnmi  t»tâL  Voyez  ^INLTS. 

On  «ppeilfi  au/S  RAjm ,  les  Ligne*  au  vont  da 
%tmcé€mt  figure  ifatogletoa  i  la  dicoofè- 
seoce. 

Rdytu  ^ffrtHomitfme.  Inftrument  compofc  d'un 
long  bâton  &  d'un  autre  p'm  court  mis  en  Lra;x,  qui 
peut  le  mouvoit  le  long  du  grand.  Ces  deux  butons 
ont  des  dîvi(ions propres  à  mefiiiâ  le* hauteurs  fur 
mer.  Cet  tbftnuncBt  S'appelle  aeucttnem  %Jm4i 

Les  Vigneroni  appellent  Rnytn ,  Une  forte  de 
fofTeoà  l'on  couche  du  plant  de  vigne  quand  on 
.   plame  la  vigne.  Il  fe  dit  auffi  des filloo*  qae  fiut  la 
ciurme  quand  on  liboure  tid  dtàut  l^jiie  >  fur-toot 
4e  cens  qnife  font  pour  donner  de  l'écoalement 
'  «nxeiux. 

XMj«m  ,  en  termes  de  Médecine  ,  fe  dit  d  un  des 
deux  osqui  s'étmdent  depuis  le  coude  jufqu'au  poi- 

ret.  C  eft  le  plus  petit  fie  celui  qui  eft  le  (uperieur. 
telTemble  en  qfra^M  fRon  à  la  navette  d  dn  tif> 
ftnnd  s    il  «quatre  marde*  qui  fervent  aoz 
'  Tertmonvemensdelamain. 

Oi)  appelle  encore  Rayons  ,  Les  creux  &  canne- 
lures qui  font  dans  les  lingoticrcs ,  &  qui  fervent 
de  iTuTu'csaux  lingots. 
RAYONNANT.  Airtt.  adj.Temie  deBlafon.  lift 
ditdaSoleU    de*  Emile*.  If»  m  tktfêéMM- 

REA 

*  ItEADjOUHNEMENT.  f.  m.  Terme  de  Pratique. 
Nouvel  exploit  »  nouvelle  affigoadoo  que  donne 
on  Sergent  I  celui  qioi  a  fait  défaut  far  la  pre> 
micre. 

REAGAL.  f.  m.  Efpece  d'arfcnic  ,  qui  cunt  cxtrcrac- 
jnentfec,  retire  les  nerfs  de  ceux  qui  en  ont  pris. 
C'eft  un  des  poifons  les  plus  dangereux  %  que  les 
Ladtts  appellent  Èifiimllmm.  M.  de  Meuve  éân» 

fon  Diâionaire  Pharmaceutique  ,  dit  que  par  le 
mot  à'ArftHtc,  on  entend  vulgairement  l'Orpi- 
ment fubhnié  plufieurs  fois  ivci:  le  lel  j  qui  par  ce 

mojen dégénère  en  uaie  malli;  uès .pure  &  cnibl li- 
ne} maîaqoeles  GrectAe  qoelques  modcmcs  en- 
tendent trois  chofes  par  ce  mMie  mot  d'arfcnic, 
fçavotr  rOrpiment ,  qui  eftr<r(ênic  jaune  ,  la  San- 

daraque  ,  qui  eft  l'arfer-ic  ioui;e  ,  &  .e  Reagal ,  qui 
eft  l'arfeoic  b!anc  \  de  forte  qu  il  (emble  que  l'orpi- 
aent,  Tarfenic  ,lafiuidaraque  &  le  reagal  necuf- 
fiaent  que  de  non  «  puifqu'on  les  tire  tous  des  mt« 
mes  minet»  qalU  font  tous  feptiques ,  &  que  l'es* 
trcme  acrimonie  de  chaleur  qu'ils  ont  ,  détruit  les 
*  principes  de  la  vie.  Il  a|oi\te  quC  Dioicoridc  fait 
'  deux  cfpcces d'orpiment  en  pirnculicr  ,  dniu  la  pre- 
mière &  la  meillcatc  eft  ccaïUeufc  ,  cnfotte  que  les 
écailles  fcmb'ent  enulRes  les  unes  fur  les  aotte* .  8? 
ièfeparcnt  facilement  fans  que  l'on  y  vgHAt  d'aufte 
matière  -,  que  la  féconde  ,  dont  fe  fervent  les  Or- 
fèvres,  eft  en  petits  morceaux  en  forme  de  gland  , 
moins  pure  ,  de  couleur  plus  rouçe  ,  à  peu  près 
camm-  celle  de  la  fandaraque  ,  ne  fc  levant  pas 
facilement  par  écailles  comme  l'autre  »&  ceUe* 
U  eft  appellée  proptemeai  Rttgéd. 
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llfiAOQilAy£»  t,  £  Udeiuere  des  monitions  qu'on 
tau  dant  les  ccnfiires  EcclefialUques  ,  pendant  la- 
quelle on  allume  une  chandelle-,  &  fi  celui  contre 
qui  cette  dernière  momtion  fc  publie ,  ne  vient  fe 
leumettre  aux  ordres  de  l'Egiife  avant  que  1^  <teU 
gne  ceoe  dundelie  «  fiilmiae  l'eicantanidcu- 
tim,  Je  cndédaieqoetoiftesteapeines  ea  fent 
flocouioes. 

REALE.  f.  f.  Tenne  de  mer.  Il  fe  dit  de  la  principale 
Galère  d'un  Rojaumc  indépendant ,  mais  non  paj 
d'un  Royaume  Feudataire  &  qui  eft  annexé  i  un 

Irius  grand.  La  Reaie  efk  ddbnée  en  Fiance  pour 
e  General  des  Galères  ,  fie  elle  a  l'étendard  Royal 
qui  ladiftingue  des  antres.  Cet  Ftendard  eft  de 
fii^urc  quaitée  &  de  couleur  rouge  ,  fcmé  de  fleurs 
de  lis  dbr.  La  principale  Galère  du  Pape  eft  anfli 
appellée  ReaU  ,  i  caufe  du  pas  que  toutes  les  Ttiet 
Cooroonées  des  Etats  Catholiques  itimim  i  c« 
Souverain  Chef  de  l*^life;  LesRofauiiies  de  Cy« 
pre  ,  de  Candie  ,  que  h  Rcpublrque  de  Venifc  a 
polîedcs  1  i'autotiicnt  i  donner  la  qualité  de  Rt»lt 
i  1.1  première  de  les  r.alercs.  Les  Génois  prétendent 
la  même  cfaofe  i  caufe  du  Rojraumede  Cotfe,  maie 
les cunceftationt arrivées  poutre  falot  entré  cette 
Galère  &  les  Captanes  de  Tofcane  &  de  Malte, 
empêch.-nt  depuis  lon^-tems  cette  Cialrre  de  paroî* 
trcen  mer.  Les  princip.iies  aîcres  des  Efcadtcs  de 
Nip'CS ,  de  6icile  &  dC  SardaignCs'appc'.lcnt  cha- 
cune Cspirjmt  Reait. 

Rt*Jt.  Efpece  de  moimofe  blanche  qui  febattott 
en  Efpagne  ,  ou  (or  le*  leire*  do  Roi  d'Efpagne* 
&  qui  a  eucours  en  Franeedu  tems  de  François  I. 
&  des  Rois  l'es  fucccITears.  Cette  Reale  ,  que  fon 
appc!!oit.f<M^/«  ReJt  ,  oaRtédi  d'Effégne  ,  avoit 
d'un  côté  un  ecaflbn  couronnés  8c  poiit  legçiuie» 
Ftnumimt  &  Elifitbttkâ  DHgMti ,  0C  <le  fano^ 

filuiîeurs  âeches  liées  enfianhle  avec  ces  mots  pour 
egende ,  ArrAgtm*  Rt*  tf»  RegiH4  Caflettd.  Elle 
v.i  t>it  trois  fols  fix  deniers  fous  1-ran^ois  I.  trois  fols 
feulement  foos  Henri  UI.  &  cinq  (ois  fous  Henri 
IV.  La  Demi-Reaie  étoit  une  efpece  de  monnoyo 
fraude  comme  un  demiécud'or  ,  4c  a  valu  deux 
carolus ,  quelquefois  fix  Uancs,  8r'd*aatres  fiûl 
deux  fols  huit  deniers  ,  mais  cela  fous  divers  rè- 
gnes La  double  Reale  ou  pièce  de  deux  Reaies  , 
étoit  large  comme  un  ccu  d'or.  Elle  a  valu  d'xbocd 
fept  fols  lix  deniers ,  U  jufqu'à  dix  fols  huit  denien 
fous  Henii  IV.  La  pièce  de  quatre  Reaies  valok 

2[uinzefols  tournois,  &aaulG  valu  vinet fols.  Elle 
toit  large  comme  un  écu  blanc.  Celle  de  huit  Rea- 
Ics  étoit  encore  plus  large.  Elle  va'oir  cinquante- 
huit  fols  ,  &  elle  a  eu  cours  fous  le  règne  de  Louti 
X  II.  jufqucs  vers  l'année  :64i.  Q^ioique  l'ondifè 
Rtdt.  au  lingniier ,  le  pluriel  eft  RtéMx ,  & 
parle  ainfi  quand  on  parle  d'efpeces  d'argent  en 
bfpâgne  &  aux  Indes.  La  Reale  y  vaut  une  Pièce 
de  huit  Rcaux  de  Plate ,  c'eft-i-dirc  ,  une  Piaftre 
qui  vaut  un  écu  de  foixaote  fols ,  mennoy e  de  Fi  an- 
ce.  Le  nmc  de*  batte*  de  toute  by  eft  évalué  i 
taigattKèc  dix  Raaax  de  Plate  aox  Inde*  ,  8e  fur  ce 
pié  là  ,  Cl  un  Marchand  f  vend  pour  deux  mille 
piaftrcsde  marchanJilcs  ,  on  le  paye  en  ces  fortes 
a'cfpixes  ,  ou  bien  on  lui  donne  deux  cens  vingt- 
huit  marcs  quatre  onces  quatre  gros&:  demi  .poids 
d'Efpagne  en  barre  de  toute  loi.  U  y  a  eu  aulli  une 
efpece  d'or  qu'on  appdloit  Realt  de  FUnJre.  Elle 
étoit  du  poids  de  qiv^tre  deniers  quarre  grains  tr». 
buchms,  fc  avoir  d'un  enté  la  tête  <lc  Philippe  L 
Roi  d'Efpagnc  avec  une  courornC  lurla  tête,  & 
pour  légende  du  même  côté  ,  PlulippMs ,  Deigrs^ 
Uit  Hi^mù*^  At^'à  RtXi  Dhx  Brtktmtt ,  «c . 
^raotttedié  nft  toiBeto  a««;  iM  emie»  feméee 
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de  petits  lions ,  &  pour  légende,  Dttniutts  mihi 
frttefitr.  Elle  valoitlepc  livres  dix  IbUi  Ac  Ot 
cçurs  fous  le  règne  de  Louis  XIII. 

REALISER.  V. a. Rendre  réel,  eScâèX.  On  dit.. CD 
termes  de  Coutume ,  Rei^firmitvmtnUttmffih' 
tdge ,  &  ceU  fe  fait  lorfqa'en  reconnoifc  le  conmt 

]  pardcvant  le  Seignciu'  dont  l'hcritagc  cft  tenu  ,  ou 
paidcvandes  Officiers  de  ia  JuAicc ,  atîn  d'acque- 
rir  un  droit  réel, hypothèque  Se  nantiflcment.  On  dii 
dans  le  pajrs  où  le  oaniilleineu  «  lieu  *  qa'V w  r*»- 
tt  0  Mntlifiè &»mai* ,  pour  dire  >  qu'elle  a  mis 
Iwpotheque  privilégiée. 

itslifer.  C'cftaum  acheter  des  câéts  réels  pour 
des  billets ,  ce  ^a'on  pnnfoa  en  1710.  jnf^n'M 
«Benopok* 

R£B 

« 

MBAISER.  V.  a.  Terme  de  Monnoye.  Il  fif  dit 
quand  on  ajuftc  les  quarreaux  pour  les  rendre  do 
leurs  julle poids.  La  première  fois  quel'on  ytoachet 
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c'eft  Mfridur,  tc  m  aunes  £aia  c'ett  Msifir  i  ce 

3uifefaitd'ordiDÛre  par  les  Tulleteflês  on  files 
es  Ouvriers. 


ILEBANDER.  V.  n.  Terme  de  Marine ,  dont  il  n'y  a 
[  que  le  commun  des  Matelots  qui  fc  feiTe  •  ponc  di- 
'.  te  »  Remetne  i  l'aiure  bord ,  retoomec  i  im  «nue 
cÂt^.  Il  fe  ék  encore ,  quand  après  avoir  changé 

de  bord  ,  on  court  un  autre  air  de  venr. 

REBARDER,  v.  a.  Vieux  mot.  Chanter  une  reprifc  ou 
un  refrein  de  chanfoii ,  taïuir.e  ;ci  Bardes  (.aulois, 
de  Sortie  ,  qui  vouloic  duc  Chance.  Il  a  ûgoiâé 
.  «nffi  le  Refrain.  , 
Mnl$ttfitekmt/mHm0 
Lt  rtféirder  i  grMid  dttbtlt. 

ilEBATTEMENT.  f.m.  On  appelle  Reh*ttfmint  ,cn 

.  cetines  de  Blafon  ,  diverfcs  Figures  qu'on  fait  (clon 

.'  iecapdce.  Elles  font  d'un  fort  grand  ufage  en  Aile» 

'  mapie.  Mtttmim»  fedicaufii  de  pltifietus  di- 
aSaas  extraordinaires  de  YEca.  On  les  ncouno 
alnli,â  caufc  que  les  fi;;;nrf  ;  ctmt  c>p|>o(îiea  »îl(èai-> 
ble  qu'elles  fc  rcbaticnt  l  une  i  autic. 

REBATTRE.  v.  a.  Chez  les  Tonneliers  ,  R<h*ttrelet 
tetmttmx  ,  c'cft  les  iclTcrtei ,  v  remeiae  des  cer- 
ceaux. Les  Maichands  de  via  doaneatiaat  pont  le 

:  rebat  des  itnmeattzfac  lepoit; 

REBAUDI ,  lE.  tKlj.Vîetixtnot.  ToyeuT. 

REBAUDIR.  V.  n.  Terme  de  ChalTc.  Ce  mot  fe  dit 
quand  I  es  chiens  ont  b  queue  droite  ,  le  balay  haut; 
ce  qui  fait  connolkie  qu  ilsfenteut  qndqae  cboft 
d'exuaocdinaite. 

REBEC  r.  m.  Vieux  mot.  Sorte  dlnftramentde  Mii- 
liqiie  qui  n'avoit  que  trois  coides.  ("c-oi:  une  ma- 
nière de  vioion  ,  avec  lequel  on  nienoit  les  épou- 

récsii'Egiire. 

^  tel  Afenetri/ ttl  Rtbee , 
TtméMt  ttiieHrt  le  verre  «h  bec- 
'  Bord  fait  venir  ce  mot  de  l'Hébreu  /?«^i<<r ,  Siftre. 
M.  Ménage  dit  qu'il  vient  de  l'EfpagnoI  RiAdvm 
de  l'Arabe  JCilMtoaJEsIwAit,  q|iii  figpifiela,  même 
chofe. 

REBLANDIR.  v.  n.  TeoDe  de  Coûnime.  U  fe  dit 

2nand  on  Vafiài  va  navet  fan  Seigneur  on  (e* 
Officiers  pour  redrer  Caa  aven  Bc  dénombrement, 

^  &  les  prier  de  igi  vouloir  bien  apprendre  pourquoi 
lesfaifics  ont  ctc  faites,  &  quelles  difficultés  lui 
peuvent  être  oppofces. 
REBONNER.  v.  a.  Vieux  mot.  Rcnouvellcr. 
REPORDF.R.  V.  n.  Terme  de  Marine.  Tomber  une 
'  féconde  fbisfurun  Vaiflèau*  &(e  détachée  ^  fjM 

amarres.  On  dit  anfli  Dctwdrr.  . 
KEBOUR&ER.  v.  a.  Xecme  d'Apptfiienc  de  Dnps. 


Relever  le  poil  du  Drap  à  icboms.  On  a  die  au- 
tiefois  Reboiitiic ,  po.irrecroullc. 
Reehignée  tfitit  &fr«nci^. 
ulvtitleiux.  d-  rebomrf/. 
Ces  mânes  Artifans  qui  apprêtent  des  draps  ont 
une  forte  de  peigne  pour  en  relever  le  poil  i  re- 
bours qu'ils  appcllciit  ReboHrfeir. 
REBRAS.  v.a.  Vieux  mot.  Rebord  ,  repli  de  quelque 
chofe.  On  a  dit  Le  Rcbrds  des  numehei ,  pour  dire  , 
Cequiferetaume  des  manches  dtm habit  furie 
Inas ,  tc  Dftmer  mn  fimfftt  i  eUmhtt  Rebr^i ,  pour 
dire  ,  De  route  fa  force.  On  a  dit  aulTî  Rebrdjfer  lté 
munches ,  puur  dite  ,  En  rettoutlcr  les  bords. 
REBRESCHË.  r.  m.  Vieux  root.  Conte ,  piepMh  ' 
Etfamr  vmir  imm  Rtkr^filu. 
On  advaaffiannefoia  Airtjmr ,  pont*  CeiH 
furer. 

REBIFFER,  v.  n.  Vieux  mot.  Etre  relevé  en  haut. 
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RECAICNERË.  v.  n.  Vieux  mot.  Btaite  comme  tut 

Afne. 

RECALCITER.  v.  n.  vieux  mot.  Regimber ,  du  La- 
tin C^titrtrt ,  Ruer  des  piés. 

RECALER,  v.  a.  Terme  de  Mcnuiiier.  Qftetdaboit 
avecunevatlope ,  on  une  antre  outil  i  fïift.  Il  7a 

Aç^y^rlofet  artcaier ,  Se  cUcî  dilfcrcp.t  de  celles 
qui  font  a  ébaucher  ,  en  ce  que  ces  dctmcrcs  lont 
p!us  diuitus ,  &:quc  le  fer  fort  davantage  du  filft» 
àc  les  varlopes  i  Recaler  au  contraite. 

RECAMER.  V.  a.  Terme  de  Biodair.  CwkUr  m 
brocard  d'or  on  d'argent,  d'nnooaveltwvtage  en 
forme  de  broderie  élevée  de  fleurs  ou  d'Arabefque, . 
en  y  ajoutant  fur  lemétier  de  nouvelles  chaînes 
ttemcs  d'or  &:  d'argent  qui  !c  rc'cvent.  Ce  mot  eft 
piit de  l'EfpagnoI  ^rf«m<ir,  ou  de  llnlicn  JCftVr 
«Mr*,  «liveulentdice.  Broder. 

RECAPI'TULATION.  f.  f.  Un  Oratettr  dit. ftire me 
Récapitulât: ;m  ,]c  ce  cn'il  n  pronniuc  quand  un 
Prince  ,  une  Piincellc  ,  un  tvcquc  dans  ion  Dio- 
cefc,  un  Rhetoticic&da«fesCoU<sd»coDcfiic 
fpn  difcours. 

RECELER,  v.  a.  Oârdrr  ^  câAtrU  fut  i*  ijmeîtfm'mmr 
AcAB.  Fft.  On  dit  en  termes  de  chaflfe  d'une  bcie 
fauve ,  qa'Etlefe  Recelé  fur  fit  ,  pour  dire ,  qu'Elle 
eft  dcmcuicc  d.uis  ion  fort  fans  en  fortir.  On  a  dic 
autrefois  A  recelée ,  pour  dire  ,  En  cachette. 

RECELLE'.  f.m.  Terme  de  Monnoie.  On  ditAiiSr» 
detReeetWst  Quand  vnMaitte  de  Monncm  de 
concert  avecIesOfficieR  ,  ne  fut  mention  fur  le 
rcgiilre  de,  délivianccs  que  d'une  petite  quantité 
de  marcs  fabuqacs ,  quoiqu'il  en  au  ctc  f  jibnquc  un 
plus  grand  nombre.  Toutes  les  tois  ijul'  1  un  a  j  ù 
découvrir  cette  fraude ,  on  a  condamne  les  Maiircs 
â  reftimer  le  quadruple  fur  le  pié  de  ce  qui  avoii  été 
fabriqué.  On  a  interdit  les  Ooiciecs,  flclcsunsAC 
les  autres  ont  été  condamné*  i  de  fenes  amendée 
cuveislcRui,  Se  quelque&it i dea  peinea  encore 
plusgrandesfclon  les  cas. 

RECErCELE',  £  e.  ad.  Vieux  mot.  Recoquillécotn* 
me  oncaneau.  Il  eft  encore  en  ufage  dans  le  Blafon, 
'  & ïe  dit  de  la'croix  ancrée  toomée  en  cerceanx  »  Ae 
de  la  queue  des  rorhons  &  levdcili  D'ttkUtrdM 
Ancrée  ,  receneU'e  de Jable. 

RECENSER,  v.  a.  Vieux  mot.  Raconietw 

RECET.  f.  m.  Vieux  mot.  Retraite. 

RBCET1ERE.  adj.  Vieux  mot.  Receleur. 

Madmc,  fm'tmj*m'mfmi$f0fitr»t  • 
'  fm$fiA$kitinftnR*ftHm, 
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i  caoTe  qu'Us  éiQieat  Bit  de  Jomalub ,  fiU  de  Re> 
chab  Prophète.  Ils  ne  bûvoieni  point  de  vin ,  ne 

plaiitoicnt  point  de  vignes ,  &  ne  l'cmoiciu  point  de 
lemeocc»  Ils  pallbiciu  auili  toute  ieur  vtc  dans 
'.  des  têtues  conme  des étnngéit,  fins conltniuede 

RECHAMPIR,  v.n.  Terme  de  Pebitnte.  Quand  on 

dore  quelque  grand  ouviitc-e  dont  les  fonds  font 
blancs  otdinaitcjucnt  ,  il  auive  prc.quc  toujours 

Îiu'en  couchant  dcJauneSc  d'ailictte  ,  cette  couleur 
ei^and  fut  les  fonds,  &pouc  réparer  cela ,  on 

Srenddubinicde  cetnfè  broyé  avec  de  l'eau  >  8c 
étrempc  cnfuitc  dans  une  autre  eau  où  de  la  colle 
de  poi/ToD  coupée  par  petits  morceaux  doit  avoir 
trempé  un  jour  ,  puis  bouilli  un  [lomllon  ou  deux  , 
apris  quttt  la  colle  doit  avoir  été  pailcc  au  travers 
d^on  Unee.  De  ce  blanc  aînfi  uSiCé  Se  détretnpé  d  ans 
cette  colle,  on  couvre  ceqw  lejauneouralOe- 
te  peut  avoir  gâté.  On  y  donne  deox  ou  mis  cou- 
ches ,  c'cft  ce  que  l'on  appelle  Rechampir. 
RECHANGE,  f.  m.  Terme  de  Manne.  On  appelle 
Jbsbti^ de  fai/ba»  «Toutes  les  manœuvres  qu'on 
,  méi  en  referve ,  ppur  s'en  fer  vu  au  défaut  de  celles 
qui  font  en  place.  Ainiton  duFVi/r,  f^ergue  ,  P»- 
n;n  de  RechAnge ,  pour  dire  ,  Voile  ,  Vergue,  Fu- 
nin  ,  que  l'on  tient  tout  prêts  pour  en  cluiigci  au 
befoin.  Les  Levantins  dilent  .  F'tr^iu  de 

rtfftS ,  Failt ,  rergmt  dt  rtfU, 

Rtehdnge  ,  fc  dit  auffi  en  teimes  de  Négoce,  d'un 
fécond  droit  de  change  qu'on  doit  pour  les  lenret 
qui  reviennent  à  protcll ,  iorfque  celui  qui  en  eft 
porteur  .  fur  le  refus  qu'on  a  fait  de  les  acquitter 
a  été  oblige  de  prendre  de  l'argent  fur  les  lieux, 
oades lettres  ^chan^ fut  d'auuet  Matchandt  flc 
en  d'autres  places. 
RECHARGER.  a.  Tenue  de  CittROD.  Recharger 
un  cilicu  decliaretie»  c'eftiq;roflitlei  biaa  quand 
ils  font  foibles. 
RECHASSER,  v.  a.  Terme  de  Chad'c.  Faire  rentrer 
.  dans  les  forets  des  bêtes  qui  en  l'ont  forties ,  Se  qui 
fe  font  écartées  aux  buiHôn»  Il  7  a  eu  des  Charges 
de  RcchalTéurs  des  bitcs  fauves.  Le  Roi  les  donnoit 
à  des  (lentilshommes  ou  â  de  vieux  Ch,»neurs  , 
avec  des  appointemcnî  pour  nounir  des  Chiens 
courans  qui  les  [Cthanuicni  d.ins  les  forets.  Quand 
les  bctes  y  étoicnt  rcntn  es ,  les  Rcchaflêursénieiit 
obligés  de  rompre  les  chiens  &  de  6  retirer. 
RECHAUSSER.  a.  Terme  de  Jardinier.  On  dû 
Rechamjfer  un  arbre  ,  pour  dire  ,  LuineRie  dafik» 
mier  ,  ou  de  la  terre  nouvclic  au  pié. 

JlechMttJfer ,  dans  les  Mechaniques ,  ^gnifie  ,  Re- 
.  mettre  des  dents  aux  roues  &  aux  machines  den- 
tées ,  cooune  à  celles  des  moulins. 

Kechaujfer  yveati^tc  iuiVi  en  termes  de  Mon» 
noyc  &  d  Orfevrerie  ,  Rabattre  une  pièce  de  mé- 
tal ,  pour  la  rendre  plus  cpaidc  ,  &  anioindùr  fon 
volume.  RtchatfJJer,  fignifie  encore ,  Arrondir  & 
fabattrc  les  pointes  des  cattcaax.  C'eft  1*  ctn- 
qûéoie  fa$on  qu'on  donne  aux  monnojes  an  niar- 
teao. 

RECHAirSSOIR.  f.  m.Terme  de  Monnoie.  Inftru- 
mcnt  qui  fcrt  i  arrondir  8c  à  rabattre  les  pointes  des 
quarrcaux.  Il  e(l  fait  comme  les  marteaux  des  Ton- 
neliers ,  long  6i  tecouibé  d'un  câté  &  court  ôc  petit 
defanne. 

RECHERCHE,  f.  f.  <^oin  q'jc  l'on,  picnd  de  chercher, 
derecueillir  quelque thiilc.  On  appelle  Redurcbe 
«!e  eamvtrtmre  ,  la  réparation  qui  s'y  fait  lorfqn'on 
met  des  ardoifcs  OU  des  miles  fur  une  couverture 
demaifon ,  enla  place  de  celles  qui  y  manquent  ; 
&  Recherche  de  fjv/ ,  la  même  réparation  qui  fc 
(ut  poui  le  pavé  *  lotfque  l'on  en  met  des  neufs  en 
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la  place  de  ceux  qu'on  ttoave  biîfé*  1  9e  qu'on  en 

raccommode  les  flafches. 

RECHERCHER.  V.  a.  Lhertherune  MMtreftis  ,cher. 
cher  furieufemeHt.  AcAB.  1r.  On  dit  en  termes 
de  Ponturc  ,  Recheftktrtêmttttet  fMTtits d'mitjigm- 
rt ,  pour  dire ,  Apporter  tout  le  fom,couie  l'applica^ 
tîon  poflîble  à  bien  lintr ,  â  pctfcâionner  un  ouvra- 
ge. Rechercher  ,  le  dit  pirtiLiil  ici  cnicnt  en  Cifclu- 
rc&  en  Sculpture  ,  lorlqu'avcc  divers  outils  ,  on 

.  £nit  un  travail  avec  tant  d'art  >  que  cha^M  panis 

''  s'en  trouve  bien  terminée. 

RECHIN.  ad|.  Vieux  mot.  Chagrin*  ndancofiqne» 
qui  eft  d'une  humeur  fauvagc  &  rude.  Foulque, 
Comte  d'Anjou  ,  a  été  furnonuné  Le  Rtchim  ,  i 
cjuic  de  fon  aitnelanooliqaefic  defonvi£i^io&' 
jour  rechigné, 

RECIPIANCLE.  f.  m.  Inftrnment  de  Géométrie  <âk 
de  deux  r^let  moUks  ea  ËKon  de  fauffe  équerre. 
Amour  du  centre  de  hm  de  (es  bras ,  il  a  un  demi 
cercle  '^Tù-Jc  Se  divifc  en  cent  quatre-vingts  degrés , 
dont  le  diameitre  efi  d'cquerrc  avec  les  côtés  de  ce 
même  bras.  Ainfî  le  bout  de  l'autre  bras  étant  COO- 

Sé  en  angles  droits  jufqu'auprès  du  centre ,  marque 
mefnre  qu'il  f  e  ment ,  la  quandté  de  dcgi  c  s  qu'a 
l'ouverture  de  l'angle  qu'on  prend.  C  c(l  dc-ll 
qu'il  a  pris  le  nom  de  Rectpiai^le.  On  l'-ippellc 
auticir,ci.:  SAUtcrellt ^f^raciit/e. 
RECIPIENT.  1.  m.  Terme  de  Cbymic.  Vailleau  qu'- 
on attache  au  bec  d'un  alembic  pourtecevmr  lesli- 
qneurs  qui  fe  diltillent.  On  appelle  aufll  Récipient , 
UnVailteau  qui  fert  dans  la  machine  vuide  dont 
on  tii  c  r.ut  p.ir  !c  moyen  d'une  pompe. 
RECIPROC^E.  adj.  Ternie  de  Mithcmatique. 
Quand  les  termes  de  deux  raifons  Gcoinetriques 
ég^ei  ,fe  répondentpar  la  nature  de  la  chofe  dont 
il  s'agir  ,  de  forte  que  le  plus  grand  terme  de  la 
première  raifon  repond  au  plus  petit  de  l.i  féconde  , 
&  ic  plu-;  peut  de  la  première  ,ni  plus  f,i,ind  de  ia 
féconde.  On  dit  que  les  termes  li'uuc  de  ces  rai- 
ipns  font  en  Reùjtm  Retiprt^He  des  termes  de  Tau- 
■  tre.  Aînfi  dans  la  Meehanique,YvoyezMO{7VE« 
MENT  &  MACHINE)  un  poids  plus  petit  qu'- 
un autre  étant  en  équilibre  avec  lui ,  s'il  ne  peut  fe 
mouvoir  f.mi  le  fnrpallcr en  vîtedé  autant  qii  il  co 
ell  furpalPc  en  malle.  On  dit  que  deux  poids  font 
en  équilibres  quand  leurs  vîtcUes  >  ou  ce  qui  eft  la 
même  chofe  ,  leurs  diftances  du  point  fixe  *  font 
tnRidfi»  Ittcifreque  de  IcatsmaHés.  Alors  il  eft 
vifible  que  la  [grande  vîtelle  appattient  i  la  petite 
mafic,  ec  la  petite  vitcdè  à  la  grande  mafle,  Sc 
cela  en  laifon  égale  par  la  fuppoHiion.  Les  quatre 
termes  de  ces  deux  taifont  étant  arrangés  comme 
-  ils  le  doivent  Itrenaiurellcmcnt  ,  gtMdfoidi  ^  fe- 

tittfoidt,  viteffe  dm  grand  pçids ,  vitejfe  dm  petit 
ftids  ,  font  une  proportion  qu'on  appelle  Recipro- 
<j»e  ou  Tnverje ,  ou  Rcnvcilce  ,  parce  que  pour 
faire  une  Proptrtten  'Droite  ou  Direlfe  ,  il  fan. 
droit  que  comme  le  premier  terme  eil  au  fécond  « 
«infi  leiiaifiénefiîtau  quattiéme*  9t  ici  c'eft  un 
autre  ordre ,  car  comme  le  premier  lermeeft  au  fé- 
cond, ainlï  le  quatrième  e(l  au  troilîcmc.  De  même 
en  Géométrie  ,  quand  la  longueur  d'un  parallelo- 

Eammeeftd  la  longuciir  d'un  autre  ,  comme  Ift  ' 
rgenr  da  piremier  â  la  largeur  du  fécond ,  les  qua- 
tre c6tés  de  cet  paralldocrammes  foot  en  raifon  on 
pro?orrinn  droite.  .M:iis  fi  la  longueur  du  premier 
eil  a  ta  ion^ucui  du  (ccond,  comme  lalarçeur  du 
fécond  à  i.i  l.U  i!Ciir  du  premier  ,  alors  Icscôicî  des 
parallélogrammes  font  en  raifon  ou  proportion  ré- 
ciproque. 

En  ce  cas  les  parallélogramme*  cui-m^mcs  font 
«    appelles  Rtfifrt^utt  «  â  ia  di^crcnce  des  paralle- 
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lagpmaBB/àmhtéttlts  ,  donc  les  côtes  font  en  pro- 
pociion  dfoîie. 

Un  re^angle  n'étant  que  le  pcodmt  de  la  lon- 
gueur par  fa  largeur,  &dVilleor*  l«  nature  del» 

proportion  Cîcomctriquc  étant  telle  que  le  produit 
des  exticmcs  y  cft  égal  au  produit  des  moyens. 
Voyez  PROPORTION.  U  ettairé  de  conclure  que 
les  reâangjlcs  lecwcoqaes  doiveoi  ètie  égaux ,  parce 
que  les  deux  cAcei  de  Vm  fisDt  toajottrs  les  deGX 
extrêmes,  &  les  dciu  anc's  de  l'antre  les  deux 
moyens  de  la  mcroc  proportion  ,  au  lieu  que  dans 
ie$  tciimglci  fimtUbles ,  les  cotes  de  l'un  éunt  le 
premier  te  ietioifiéme  terme  de  la  proportion  ,  &C 
In  cAtés  de  l'aime  étant  le  fécond  &  le  quatrième, 
leurs  produits  ne  Tont  poiot  éffMX,  ai  p«c  taote- 
quent  les  parallciogrammcj. 

Cette  dénomination  de  recifrc^Mts  convient  éga- 
lement â  toutes  les  figures  ,  qui  l'ont  égales  encre 
clletparta  laifoo  ccapraqne  des  cAtés  dont  dlM 

font  foiiiiceî. 

On  appe.lc  Xtgtt tr^ti ne^rtf»»  <m  rti$vtrfl^«t 
celle  p'i  lîqLirlîc  on  trouve  un  quatrième  terme  qui 
foit  en  proportion  réciproque  ,  par  exemple  ,  on 
dit  II.  ouvriers  ont  &ît  on  oavtage  en  i  mois  ,  (t 
l*<»paeiMl]0.  ouvriers  ,  en  coiBMea  de  rems  fc 
ZODt-îb  un  ouvrage  égal  ?  Il  cft  vifibic  que  par  h 
proporrion  directe  ,  li  r3  donne  i,  jo  donncroit 

Slusde  a  >  &  pat  conlcquent  un  plus  grand  nombre 
!{MNrrieft  employeroit  pl^i  Je  ;cms  à  taire  un  mê- 
flKOOVtagef  ce  qui  encontre  la  tucure  de  la  cho- 
fe.  Il  finit  donc  prendre  une  autre  toute ,  &  arian* 
gcr  le?  terme» ,  de  forte  que  U  proportion  de  ré- 
ciproque qu'elle  étoit  devienne  droite  ,  &  dans  Te- 
xcmple  propofc  ,  faire  qu'il  vienne  un  quatrième 
nomore  plus  pent  que  i.  Pour  cela ,  il  ne  faut  que 
dirpofer ain(î  les  termes,  jo,  i8  t  1»  tt  «ku  il 
viendra  i  f  pouc  le  lemique  les  {oeavrins  «»> 
ployeront. 

Il  faut  reconnoîtte  pat  la  nature  de  la  queftion  fi 
la  proportion  ell  droite  ou  rcnveticc  ,  &  en  cas 
qu'elle  foit  tenverfce  ,  la  rendre  direâe  ,  cndi^jN}- 
«  uni  les  Ifois  termes ,  de  fone  qu'ils  en  pcoduifent 

.  un  plos  ^and  ou  plu  s  petsc ,  fdon  qjoe  la  nanue  de 

la  qucflionle  Llc  rsirn^e  ,  car  toute pfopaciion  lOl- 
verlce  en  renfcmc  une  ditcdic. 

RECLAMATION,  f.  m.  Terme  de  Palais  .Revendi- 
cation d'un  meuble,  que  celui  qui  le  revendique 
scéiend  loiappattenir. 

RECLAME,  f.  F.  Tenaede  ChaiTe.  U  fe  die  des  Pi- 
peaux ,  (îfflets  Se  antres  chofes  dont  oo  Te  fertpour 
faire  amaflcr  des  Oifeaux  qui  viennent  ct  int  trom- 
pes par  unfon  qu'ils  croyent  être  celui  d'un  oifeaa 
de  leur  e^ece.  Jtw/Mvr ,  fe  dit  au/H  des  Oi> 
fiaux  de  psoict  coaunc  les  Aucoiiri  ficlesEpêc- 
viets  I  qu'on  reprend  au  poing  avec  les  OiTeanx  8e 
la  voix. 

Rttldme,  Terme  d'Imprimerie.  Mot  ,  ou  prc- 
nûeies  lettres  d'un  mot  qu'on  imprime  au  bas  de  la 
deraicie  page  de  chaque  feuille  d'un  Livre,  &  qui 
Cxmt  les  miSnet  qui  cominencent  la  feuille  (ui- 
vante ,  ce  qui  (m  â  bàn  comaoûic  l'gcdce  des 
feuilles. 

RECLAMER.  V.  a.  Terme  dcVenctie.  On  dit  RecU- 
mir  MnOtfeaMt  pour  dire,  Ledrcllcrcn  le  faifan 
revenir  i  foi  avec  la  filière.  t 

RECLAMPER.  v.a.  Terme  de  Marine.  On  die  Ri' 
tttmftrmmMit  »  mu*  ytrgHt ,  pour  dire  ,  Rse- 
commodecim  màc.  nne  retg^ef  quand  elle  eft 

rompue. 

REC  LUSAGE.  f.  n.  Vieux  moc.  Lira  où  l'oa  eft 

enfermé. 

^yfiùt'tm  tm  tetti  f  ri  fin  » 
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Tref  y  Mt  rtHÀm  le  mmfige. 

RECOIRDIE.  f.  f.  Vieux  root.  Sotte  de  poëfie  où 
uelque  «c»  fe  répète  »  comme  dans  la  Ballade  , 
u  vieux  mot  ReettUÊT»  qntadtédil  •  ponc*  Re- 
citer ,  repeter. 

Et  maint  fetmet ,  ($•  msiutt  rectirdie. 
REÇOIVENT,  f.  m.  Teaoe  de  Palais.  LeAure 
qu'on  Ait  i  uoténobdescliofës  qu'il  adépofces» 
après  qiwi  on  lui  demande  s'il  veut  pcrlllterdans 
la  dépolltion  Uns  y  rien  ajouter  ni  diminuer. 

RtcoUmcni ,  ledit  aufli lorfquc l'on  confère  les 
meubles  ou  les  papiers  qui  font  en  nature  avec  lin- 
-vcmaite  qui  en  aéié  fait  quelque  tems  auparavam* 
ce  qui  fait  poas  cooiuiiBe  s'il  n'y  manfae 
lien. 

Rte»ttm*nt,  fe  dit  encore  de  la  Icihire  du  pro- 
cès vetbal  de  vifite  que  font  les  OfHciers  des  £anx 
8e  Foièu.  lîx  femanes  après  la  coupe  des  bob» 
pooxvoirficenecoi^a  été  fiûte  conformément 
an  procès  vetbal.  RtctUr.,  fe  dit  de  même  dans 
tous  ces  lens. 

RECOLER.  V.  a.  vieux  mot.  Dire ,  tcciter  par  cisur. 

Onadiiandî  Aswwrdamlenitmerens  •«  Jlwaiw 

BOUC  t  Memaranf. 
RECOLLETS,  f.  m.  Religiedx  de  Sinit  François ,  qui 

vontdéchaudcs  avec  des  manières  de  grollcs  &  hau- 
tes fandales  ,  appcllces  Sacs.  Leur  robe  ell  d'une 
groirectotfc  grile.  Ils  ont  un  petit  capuce  tc  une 
ccmture  ,  6c  par  delTus  la  robe  un  manteau  de 
même  étoffe,  il  y  avoit  euplufienit  Congrégations 
de  Religieux  dans  l'Ordre  de  faint  François  ,  qui 
fc  vantoicnt  chacune  d'obfervcr  la  Règle  de  leur 
Fondateur  d,-.ns  (a  pureté.  Se  Léon  X.  ayant  or- 
donne qu'elles  Icroicnt  réduites  toutes!  une  fous 
knom  de  X0n»A,  quelques-uns  d'encre  eux  moiH 
neienidercmpiellanent  à  la  garder  i  la  lettre ,  Ae 
cette  ri^dité dont fls  firent  gloire  ,  fûicaufe  qu'en 
155!.  Clément  Vil.  leur  alligna  des  maifons,  oii 
ceux  qui  avoicnt  refpnc  de  recolledbon  furent  re- 
çus. Ce  fut  de-là  qu'ilspiirent  le  nom 
Us  onc  près  de  cent  cinquante  Couvents  en  Fiance  • 
Scfimtdtvtfésen  fepc  ProviiKet. 
RECOMMANDATION,  f.  f.  Prière  qu'on  fait  1 
quelqu'un  pour  quelque  pcrfonnc  ,  ou  pour  quel- 
que affaiic.  j^ff^»<w<«W4f/«« ,  parmi  les  Orfèvres, 
veut  dire  un  billet  qu'on  leur  envoie  quand  on  a 

Sierdu de  la  vaiU'elle  d'argent,  afin  que  (ÔT  la  de* 
i»iption  qu'on  leur  en  fait ,  ils  retietwent  cette  vaif^ 
felle  ,  &  arrêtent  la  petfonnc  qui  la  veut  ven- 
dfc. 

On  le  dit  aufli  pur  de  nouvelles  caufes  de  ré- 
tention d'un  piifonnier  en  pdfbn  «  ou  pour  de* 
ctéancïets  fiic  une  fsifie. 
RECONDUCTION,  f.  f.  Terme  de  Pratique.  On 

dit  ,  qu'X^«  h»mme  occufe  mue  mAifin  par  recenJuc- 
tien  t4(ite ,  pour  dire  ,  qu'après  le  tems  de  Ton  bail 
expiré  ,  il  continue  i  y  demeurer  an  même  prix  , 
quoiqu'il  n'ait  point  fait  un  nouveau  bail.  Ce  moc 
vwmdn  latin.  CiwbcMW.  PMndiei louage. 
RECONNOISTRE.  v.  a.  St  rtmtttrt  tUmi  Ftjfrti, 
FUA  ,  tlmdle  Jtmm  ftrftmt  ,  Jtmni  eh*fi  <fmmd 
stivitnt  4  les  revoir.  AcAD.  Fr.  On  dit  en  termes 
de  guêtre  ,  Rttnmtitrt  mite  Pltu*  ,  pour  dire ,  En 
faire  le  tout  avant  que  de  l'alfie^er ,  6c  obfcrver 
exaâeaientles  avantages  de  les  défuus  de  fon  af- 
£etts  Srdes  fbnïfications  qui  la  défendent ,  afin  de 
ebmlùr  l'endroit  le  plus  foiblc  pour  l'attaquer.  On 
ditâpeu  près  dans  le  même  (ens ,  RecoHncitr*  mm 
f^!^f  »  nttmÊMtr*  le  c*mp  dti  ennemit. 

On  dit  en  termes  de  Mer  »  SMwmtkrtmm  Féàf' 
fiâm,  pcurdiie»  ExanûnearfagiraAêut*  i»  fixées 
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qu'il  peut  avoir  ,  &  de  quelle  nation  il  eft.  On 
du  de  même  Htctniuitre  »iie  tern  »  poor  dice  *  Eo 
ob(civet  la  liaiaima  afin  de  ($a««ir  quelle  lene 
ccft. 

Rtconmitrt ,  Eftaudi  un  terme  de  Palais  ,  &  fi- 
gaific  ,  Déclarer  par  cLiit  qu'on  etk  obligé  i  payer 
oui  faire  quelque  choie. 

Enteimes  de  Gabelles,  on  dit  tLHtamkrt  ua 
FauxTaunter  en  recùfive.  Oo  amidle  Gabeleins  cens 
qui  l'.ivoicnt  pris  la  première  fois. 
RE(„ORS.  I.  m.  Celui  qui  iiccompagne  un  Sergent 
lorfqu'il  va  faire  un  exploit,  qui  en  eft  témoin.  Se 
<]ui  lui  prête  main  forte  s'il  cit  neccflaire.  R  ectrt. 
Tient  du  vieiiK  matKwriir,ft  rectritr ,  qui  figni- 
lioit ,  Se  Touvenir ,  parce  qu'originairement  Xtewt» 
étoit  un  témoin  qui  i'e  fouvcnoit  de  quelle  manière 
la  choie  s'étoic  paflée. 
RECORVEI.E' .  E  E.  adj.  Vieux  mot.  Recourbé. 
RECOUPE,  f.  f.  Terme  de  T.iilleur  de  Pierre.  Ce 
qui  s'abbai  des  pieitcs  >  locli^B'qn  les  taille  pont 
les  mettre  en  oeuvre.  On  les  liwte  avec  moitié  de 
bon  fable  &de  la  chaux  ,  pour  en  faire  .^u  ;r.  -•ricr. 
On  fclert  aullî  du  plus  gros  des  Recoup: ^  .1  t<iuc 
des  aires  dans  les  allées  des  jardins ,  Se  à  aftcrmir  le 
fol  des  caveti  fur-tont  quand  ces  Recoupes  fonc 
de  piciKt  fbti  dures* 
RECOUPE'  ,  i'e.  adj.  Terme  de  Blafon.  On  ap. 
pelle  Eett  rtctmfé ,  Un  écu  mi- coupé  ,  &  recoupé 
un  peu  plus  bas. 
RECOUPEMENT,  f.  m.  Retraite  fort  large  qui  fe 
6kl  chaque aflilê  de  pierre  dure ,  afin  que  cer> 
tabs  ouvrages  qui  fe  conftiuiTent  rur^ime  peste 
niide  ,  ou  qui  font  fondésdans l'eau,  puiflencavoir 
'      pla?  i^'cnipjtrmcr!. 

On  dit  aulii  Retr.xite  ,  Frit ,  Refuit .  c'eft  ordi- 
nairement d'im  pouce  par  pié  ,  â  moins  que  le  mur 
ne  foit  aplomb  de  plintne  en  plinthe  où  fe  tait  le  re- 
coupement. En AicfaîteAue Militaire» on  du  if' 
CMftoa  Tdus» 
RECOURIR.  V.  n.  Courir  une  féconde  foi».  On  dit 
en  termes  de  mer.  Recourir  jur  une  munocuvre,  pour 
dite,  La  fui  vred.-ins  l'eau  avec  une  Chaloupe,  ou 
h  tenant  i  la  main ,  &  Pain  rwuir  mu*  mamieti- 
«IV*  pour  dite,  PeulTer  une  manonme  jufqu'où 
elle  doit  aller.  On  dit  anffi  Péiirt  rttMurir  téUmttt 
'  lu  kcmlime  ,  P/etmet  de  revers  ,  pour  dire  ,LcspOuf- 
fcr  hors  du  VailTcau  &  en  avant ,  afin  de  leur  don- 
ner du  ba'an.  On  dit  encore  Receunr  les  ccùturei 
A'mm  réttJftgM,  pour  dire  ,  Y  rcpaticr  Icgetemcnt 
le  calfac. 

RECOURS,  f.  m.  Rtcbtreh*  i'nfifiémtt ,  dtfetmrt 
demi  te  hfiin.  Acad.  Fr.  Les  Ordonnances  faites 

fiouf  les  Monnoyc^ .  veulent  que  les  Gardes  pefent 
es  efpeces  pièce  à  pièce  au  trebuchet ,  avant  que 
d'cQ  faire  la  délivrance  au  Maître  ,  pont  eianiner 
fi  elles  font  de  Rtctmri  d$  l*fi*'«      «M^  & 
;   im  metrt  i  /«  phee.  Ce  sternes  lont  en  ufage  poiir 
marquer  que  chaque  crpf  ce  d'or  ou  d'argent  doit 
être  caiHcc  d'un  poids  li')ullc  &  li  égal ,  qu'il  n'y  en 
ait  aucune  plus  forte  ni  plus  foible  que  l'autre  ,  afin 
que  les  efpeces  étant  pcfées  pat  marc,  >1  J  °» 
juHement  la  quantité  dontdoittneconipaittkniacG 
pour  être  droit  de  poids. 
RECOUSSE.  f.  f.  Dans  une  vente  judidaire  le  'faîlî> 
huitaine  pour  la  rccouirc  de  Ces  effets.  Il  y  a  des  cas 
•  où  elle  ne  lui  eft  pas  pcrmife.  Les  Furctieriftes  di- 
fentqae  dans  la  Coutume  d'Anjou  on  appelle  le 
-   tetiait  Kgnaget  Rtetmft ,  il  fUloit  dite  le  tenait  de 

Hieiîtaice  vendu  â  grâce  a  faculté  de  réméré. 
RECOUVERT  .  ERTE.  adj.  Qui        couvert  de 
nouveau  après  avoir  été  découvert.  On  appelle  en 

termes  de  Menmferie PMimi»»ncMÊmm$t  Ceux 
Ttmt  //. 


R  E  c  iZ9 

qm  excédent  &  recouvrent  l'aJlciDblage. 

Onfàiimiflî  dans  la  Mafonncrie^  t  lêhiU  rf 
tmv»t$  avec  des  picctes  de  otUe ,  fiir-iout  aot 
terralTes. 

RECOUVREVirNT.  f.  m.  yi^hn  M  rtctmvrer  tt 
^ui  ej}  ferdm.  AcAo-  l'R.  RectMvrtmeut ,  en  tet- 
mes  de  Menuiferie ,  eft  une  manière  de  rebord  de 
quelque  fone  d'ouvtage.  On  appelle  auffi  Mum* 
«rMvmr,  en  parlant  d^collre  tort,  le  rebord  de 
fon  couvercle. 

RECOUVRLR.  V.  a.  Retrouver,  Mcjuerir  de  m»- 
vtMm  Urne  ehofi  fu'tu  Mvttt  ferdue,  Acao>  fil.  On 
dit  en  termes  de  mer ,  Recouvrer  mm  mmumvrt, 
pour  dire  •  La  tirer  dans  le  VailTeau. 

RaCREANCE.  f.  f.  Terme  de  Pradque.  Ptovifîon 
de  la  chofelitigieufe ,  que  l'on  adjuge  i  celui  qui  a 
le  droit  le  plus  apparent.  On  dit  en  ce  Icns  ,  Avoir, 
obtenir  I4  rtcreemtedim  bénéfice.  On  appelloit  au- 
trefois Reereeme*,  Toute  forte  de  jouiflàncc  que 
1*00  adjugeait  par  ptovifion ,  foit  en  matiete  de 
complainte  4lc  de  téintegtsnde,  i  l'égard  desheit- 
rp.!:;^;  ,  ("ûir  en  madère  de  faifîe  pour  les  fruits  des 
loyers  ,  des  ^cn^îons  ,  du  bétail  ,  ou  même  des 
pcrlonncs  arrêtées.  Quand  on  refainilbit  l'exécuté 
des  biens  que  l'on  avoir  piis  fut  luipat  voye  d'eie- 
cntion ,  cela  s'appellmt  Âttrêêmttr  on  McrsHW.  Mt* 
tnmue ,  vient  du  larin  RttrtdtBtêé  «  qui  veclutt 
dire  ,  Remife  en  poflcllîon.  ' 

RE(  R£ANOlB.i:£.  Vienxmac  Rcoeaimi.diveiw 

tilîcment. 

RECR£DENTIAlRE.r.m.Cdai  qwainjaaiflànce 

d'un  bénéfice  par  tecteance. 
RECR01SETE* ,  B*k  adj.  Teime  de  lOafon.  Il  f«  die 

des  croix  ,  lorfqu'à  l'extrcmitc  de  Icirs  branches, 
elles  ont  d'autres  croix.  DefAbte  à  d  ois  croix  re- 
crufet/e  . 

RECROYAUMENT.  adv.  Vieux  mou  A  regret, 
porfbree. 

Cir  f «»  lê feu  deme  recrojMumtm.  • 
Sonjnrfen  fort  ,  1^  fi  confie  emfimtnt. 
RECTANGLE,  f.  m.  Terme  de  (  cometrie.  Ce  mot 
n'ctoit  naturellement  qu 'adjectif  ,  St  lignifioii» 
Qpiades  ai^es  droits  »  flc  «Ion  il  fe  dilôit  égale- 
ment d'un  niante  quianitunangledroii ,  &dHm 
Paialldogmnme  qui  avoitfcs  quatre  angles  droits. 

Triangle,  ReQjrgle  ,  Par.tllelofr4mme  retldugle, 
^•f.  Mais  il  eft  devenu  (ubft.antif  dans  le  dernier 
fens  ,  &  l'on  dit  fmiplcracnr  le  Rûlangle  aedettx  tt- 
gnts  ,  pour  dite  ,  Le  Parallélogramme  a  angles 
droits  qui  fe  fait  de  leur  multiplication.  OnappeU 
le  eo  :ore  ReffMgk  en  Algebie  ,  le  produit  de  do» 
nombres  l'un  par  l'autte  ,  tt  mime  de  deux  lettres, 

le  Refltngte  de  j  />4r  4  vaut  1 1 . 
RECTIUR.  f.  m.  On  appelle  airfi  dans  la  Répu- 
blique de  Venife  ,Cdni qui  gouverne  les  Villes  de 
l'Etat.  Ce  titte  eft  commun  au  Podcftat  &  au  Capi. 
taine  des  années  dé  Venife. 

HeDenr  ,  fedii  aullî  de  celui  qui  eft  le  chef  d'une 
Univcrlitc.  Il  s'élit  tous  les  trois  mois  dans  l  Uni- 
vcrliîé  de  Pans  ,  &  fe  prend  toujours  entre  les 
M.nittes  es  Ans  &  les  Bacheliers  ,  i  cauCc  que  fon 
premier  éublillcnicnt  fut  fait  du  tems  que  la  Facul.* 
té  des  Arts  étoit  fepatée  de  celle  de  Théologie  ,  8e 

Îu'onn'avoitpas  encore  établi  celles  du  Dtoit  flt 
c  la  Médecine.  On  le  continue  quelquefois  deux 
ou  trois  ans,  félon  quil  gagne  les  diverfes  Na- 
tions qui  compofent  le  Corps  de  l'Univerfiié.  Il 
outche  précédé  de  fes  Bedeaux ,  ti  fuivi  des  qua* 
tre  FacolTés.  La  Proceflitm  du  Redeur  fe  faîtquatre 
fois  i  .innée  ,  &  ce  jour-là  ,  non  feulement  on  ne 
ptêchc  d.ins  aucune Eglife  ,  mais  lesclaflcs  ne  font 
OBveiWs  dans  aucun  CoUege  t  p**  nicme  dans  oe* 
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lui  des  Jcfuites  qui  ne  font  pas  de  l'Univerfiïé  ^ 
Puis  >  non  plus  que  de  celle  de  Rhcims. 

JLeàtmr ,  fignitie  aiiffi  le  Supérieur  d'un  Couvent 
de  Jefuitet  >  on  donne  ce  paème  nom  dans  l'H&- 
piol  Genetal  àna  ficdeliaAiyiie  qui  a  ùàa  da  fpiii* 
tuel  de  cet  Hftpital. 

A  Bourdcaux  &  dans  route  la  Rrctagncon  appelle 
les  Curés  ReSeMn,  &  les  Vicaires  s'appcllenc  Cmr/s. 

RECTIFICATION,  f.  f.  Terme  de  Chytiue.  Diiblla- 
tioa  véïiei^  pour  l'exaliatioii  te  pliu  fftada  pari- 
ficadondes  b<jaain;  Im  itAifioMionie  fine  quel- 
quefois fans  difïillation  par  la  feule  digeftioD.  AinG 
les  eaux  de  qualité  froide  fc  reétifîcnt  tant  mifes 
quinze /ours  ciidigcllioii  au  Soleil ,  &c  les  chaudes 
-par  reljMce  d'un  mois ,  le  Vaillcau  étant  enfevcli 
dani  du  fable  froid  en  une  cave. 

RECUEILLOIR.  f.  m.  Terme  dçCordict.  Motceaa 
de  bois  dont  fefert  leCordierpenrtardller&pour 
recueillir  la  ficelle. 

RECUIRE.  V.  ,1.  Il  fc  dit  des  métaux  que  l'on  met  au 
feu  pour  leur  faite  perdre t'4^^eiic&  la  trop  gran* 
de  dureté  qu'iUpenveiK  tTok  «omiife  rat  la  (tem- 
pe j  ou  par  l'écnraillemenr.  On  «ne  aoffi  Rmdn  ht 

JUns(^lesipi4rre,iuxL'jfs  mennaifs  ,  ce  qui  fc  fait 
dans  une  poclc  de  fer  avec  du  clutbon  qu'on  re- 
mue en  1  air  ,  jufqu'à  ce  que  les  flancs  foieni  blancs 
ou  rouges ,  &  on  les  nettoie  avec  un  plumeau  dit 
de  cinq  ou  fix  aîiçs  d'oifeau  adodees  8c  coofoec  en» 
femble.  Recuirt  >  fe  dit  aulli  des  verres  &  des 
émaux  lorfqu'cm  les  remet  au  feu  pour  faire  fondre 
&  faire  tenir  les  couleurs  minérales  qu'on  y  ^[^p'i- 
quc.  On  dit  encore  dans  lesMonnoies  ,  RiCHutUi 
crtmftts  ,  c'cft-i-dire,  que  quand  on  fe  veut  fer- 
vir  desctenfèa  de  Rtwauqnela  le  Potier  a  donné 
une  première  ciiillbn ,  on  les  met  dans  un  fimmeaa 
que  Von  emplit  de  charbon  ,  &  i  mcfiire  que  le 
charbon  s'allume ,  le  creufct  s'échautfc  ic  fe  recuit. 
On  examine  alors  s'il  n'y  a  point  de  fente  ou  de 

,  rayure  »  tt  quand  il  eft  au  plus  haut  dœcé  de  cha« 
ksor »  ce  aue  l'on  eonooir  101%1'il  eftloR  blanc* 
00  y  jette  oes  matières. 

RECUIT,  r.  m.  On  dit  d'un  morceau  de  fer  ,  qu'/Z 
l'endurcit  Mirtmttt  QiniKlonlenietaafiHipoiiK 

le  travailler, 

RECUITE,  f.f.  Aâionparlaqndleon  recuit.  On  dit 
des  pièces  de  verie  peintes  mifo  pas  les  Vitriers 
danslesfbnfneaax,  que  L»rtemte  fitVMce,  pour 

dire  .  Qnc  ces  pièces  de  verre  fe  parfondcnt. 
-RECUITEUR..  1.  m.  Nom  que  l'on  donne  aux  Ou- 
vriers <lc;  Monnoies  ,  pendant  leur  année  d'ap- 

ÎiTcndll  agc.'Cela  vient  de  ce  que  dans  le  tems  qu'on 
âbriquoit  les  efpeces  au  mattean ,  les  Ouvrier*  fiit- 
foicnt  recuire  les  lames  &  les  quarrcaux ,  pendant 
l'année  de  leuraccueillement,  qu'ils  font  leur  ap- 
prentillaje. 

RECUL,  f.  m.  Mouvement  d'une  chofe  qui  recule. 
Un'eft  gucrc  ufitéquedans  cette  phaTe  Recul  dm 
cMMu  C'eftunnoinreniem  en  amere  qu'imprime 
au  canon  la  force  du  feu ,  qui  dans  te  tems  que  la 

pièce  tire  cherchant  un  pafTijc  de  toutes  p.irts  ,  la 
chalFc  en  arncre  ,  &  poulie  la  poudre  &  le  boulet 
en  avant.  Le  Recul  du  Canon  eft  d'ordinaire  de 
dix  i  douze  piés .  &  pour  le  tendre  moindre ,  on 
^un  peu  pancherla  pi  latte*  forme  des  bartenes  vers 
les  embrafurcî. 

RE(  ULEMENT.  f.  m.  Terme  d'Architeaure.  On 
dit  Reculement  if  •yfreflir^  ,  qui  cft  la  mjmechofe 
que  Ralan^emeHt  d"  Areflier  ,  c'cft-à-dire  ,  La  li- 
gne diagonale  depuis  le  poinçon  d'une  croupe ,  juf- 
qu'an  mè  de  l'areftier  qoipone  fut  l'encoignnie  de 
l'cntabtem'Mi* 

RECURRENT,  adj.  On  appelle  eo  Ntmet  de  Med»; 


RED 

dneMif  vwwmr.  Un  nerf  qui  fette  plafienrs 

fetits  lamcaax  dans  les  mufcles  du  larynx.  On 
appdie  ainJî à caufc  qu'il  fe  replie.  &  qu'il  le- 
rnooK^c  «ocooR  dnihatezeB  laaoc 

RED 

REDEMPTION,  f.  m.  Rachat.  On  appelle  Orirtit 
U  RedemftioH  des  Caftift ,  Un  Ordre  Miiicailb  » 
puis  Religieux  ,  qui  fut  fondé  par  faint  Piètre  No- 
lafquc  en  iii3.  &  approuve  en  lajo.oa  pac 
lePa^c  Grégoire  IX.  lous  la  Règle  de  faint  Angufi 
on.  &ÙIK  J^ene  de  Nolafqueétoit  François  ,  i::aif 
d'un  lien  Sicoi  dans  le  Diocefe  de  faint  Papoul  en 
Languedoc  ,  près  de  Carcallbne.  La  relolutioa 
qu'il  prit  d'abandonner  fon  Pays ,  par  l'averlioa 
[.  oi'il  avdt  poDi  les  Hérétiques  Albigeois ,  lui  ayant 
nîi  vendre  tout  fon  bien  *  ils'enaUii  en  Efpagne  , 
où  il  l'employa  i  racheter  les  Efclaves  Chrétiens 
que  les  Inlidcics  dctcnoient.  Il  y  connut  faint  Rai- 
mond  de  Kochefoit ,  qu;  s'appliqua  avec  luià  éta- 
blir iOr.li  ede  la  Rédemption  desC^Ôfi  «dit  au- 

.  tremcnt  de  /«  Mtret.  Ouue  les  trais  v<eu  ocdinaî* 
tes  de  cfaalleié  •  pauvreté .  de  obéïflânce  >  les  Re< 
ligieuxde  cet  Ordre  en  font  un  e  iitunnc  ,  par 
lequel  ils  s'obligent  de  s'employct  x.x  dciivtance 
des  Captifs  Ciucticns  détenus  pat  les  Barbares, 
&  même  d'entrer  en  fcrvitude  pour  leur  procurer 
la  liberté. 

U  y  a  un  aune  Inftitut  Religieux  de  la  Rédem- 
ption de*  Capnfs ,  qui  fe  vante  de  n'avoir  point  été 
fabriqué  par  les  hommes,  &  pout  l'étabiulcincnc 
duquel  on  dit  que  faint  Jean  de  Matha  >  qui  en  dt 
le  premier  Fttnarche .  eut  une  admirable  vi/îon  en 
dilant  faneniete  MefleiPaiis»  en  piefence  de 
l'Evtqoe  Maarice  de  SuUi.  Dieu  loi  ayant  Ait  con- 
noîtredans  cette  vifîon  le  deflcin  qu'il  avoit  de  fe 
fervir  de  luipour  l'inlbiution  de  cet  Ordre  ,il  s'af- 
fociaâ  un  faint  Hermite ,  nonunc  Félix  de  Valois , 
dans  la  foUtude  de  Gerfroi  j)ràs  de  Meanz  >  &  ils 
allèrent  eafenAle  1  Rome  ou  le  Pape  bmpcenr  Ht. 
approuvacetOrdrc  ,  qui  cil  appelle  Dt  U  Trimtt 
O"  RtdemftitH  dtt  Cdptîfi.  II  le  confirma  onze  an- 
nées après  par  des  Lettres  Apoftoliqucs ,  qui  furent 
données  en  iiop.  Les  Religieux  qui  l'cmbraflènt 
font  aulli  un  quaitiéme  voeu  de  racheter  les  Cap- 
tifs. Saint  Jean  de  Matha  fonda  vert  l  'an  imo.1b 
premier  MonaAere  de  fon  Ordre  en  France  i  Ar- 
les. C'étoit  un  Gcnrilhommc  Provençal ,  natif  d'un 
Bourg  ,  appellé  Faucon ,  dans  la  Vallée  de  Bar- 
celone ,  où  depuis  l'an  \6ii.  les  Rel^iens  Dé- 
chauiKs  ont  biti  un  Monaftere.  f 
REDENT-  C  m.  Teiraede  Fortification.  On  appelle 
V  ainfî  des  angles  faillans  en  forme  de  dents  de  fcie, 
qu'on  met  d'ordinaire  aux  parapets  d'un  chemin 
couvcit ,  ou  d'un  .lurrc  ou viaj^c  enfilé  par  quelque 
emincncc  qui  le  voit  obliquement.  Cela  fe  fait  pour 
couvrir  les  Soldats.  On  fait  andî  des  Redents  fui 
les  côtés  d'une  place  qui  rra^debi  le  bord  d'un 
marais  ou  d'une  nviere.  On  les  appelle  autrement 

Onvr/igei  .<  fci!. 

On  appelle  au^Ti  Redents  ,  djns  la  conflruâion 
d'un  mur  fur  un  terrain  en  pente ,  plufieurs  reliants 
qu'on  £ut  d'efpace  en  efpace  i  la  retraite ,  afin  de 
la  conlërver  de  niveau  par  intervalles. 

On  donne  ce  même  nom  dans  les  fondations  1 
diverfcs  retraites  cjue  caulc  ,  ou  une  pente  fort  fcn- 
fihle  ou  rincgaliié  de  la  confiftancc  du  terrain. 
REDORTE.  f.  f.  Terme  de  D'afon.  Il  fc  dit  d'une 
branche  de  frtneon  d'un  autre  arbre ,  qui  eft  re- 
tortillée  en  anneaux  les  uiu  fur  les  autres.  Il  y  a 
des  Redortes  feuillues.  8c  des  Redorées  qui  n'ont 
point  deieaiUei^ 
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REDOUTE.  C  f.  Terme  de  Fortificadon.  Petit  fôct» 
«IdHné  i  ienrir  de  corps  de  garde  ,■  5e  i  aflbrer  U 
ctrconvalarion  ,  la  contrevalation  ,  &  les  lignes 
d'approche.  Sa  figure  cft  quarrce ,  il  n'n  que  la 
iiinple  dcfcnl'c  de  front.  Les  Redoutes  ont  dit  i 
quinze  toifes  de  face  ,  avec  un  folle  de  huit  à  neuf 
ptés  de  Urgeur  &  de  profondeur.  Leur  parapet  n'en 
■  dioic  «voie  qu'autant  d'épaifleur.  Il  elt  foùtena  de 
deox eu tiDis banquettes,  Ce  n'eftpas  ^t  pour  te- 
Gfler  au  canon. 

Redresseur,  f.  m.  vieux  mot.  On  appelle  dans  les 
anciens  Romaiu ,  Jttdr^fimrs  di  twrU  t  Les  Che- 
valieit  qui  couroient  le  monde  >  poor  rcpiec  les 
injures  nitei  aox  femmes  qui  fe  plaigooient  d'aroir 
été  opprimées. 

REDRESSOIR,  f.  m.  Terme  Je  Poaet  d'ctaun.  Inf- 
trumcnt  au  bout  duquel  il  y  a  une  nuniere  de  baie. 
On  s'en  fenpour  cedccfli:r  la  vaillelle  bofTuée. 

REDUCTUILE.  adj.  Teme  doenadque.  C^ipeiu 
teetedaib  Lescoipt  bot  ledaâibles  en  de  tiés- 
menties  parties ,  mais  non  jufqa'i  leurs  atomes. 

REDUCTIF ,  ivi.  adj.  Les  Chymiftcs  appellent  Sil 
redmtUf,  Un  lel  qui  aide  i  réduire.  v 

REDUCTION,  f.  f.  Terme  de  Chymie.  RéaablîlTe. 
mentdemiîxRsoode  leonpanies  CD  leucéni  imr 
turel. 

.RediiSitnt  eftaufll  un  terme  Je  ChirurgiL-  ,  5c 
s'entend  d'ime opération  p:ii  laquelle  on  icuict  îsc 
on  réduit  les  os  en  leur  phce. 

RedmSitn  ,  en  termes  d'Arichmedque  ,  fignitîe 
la  cooverGon  d'une  efpeceen  une  autre.  On  fait  la 
Reduâioodes  cnacBea  firaâiona*  fle  des  inc' 
nota  enentiecf ,  Arcelle  des  livres  en  fob,  &  des 
fols  en  livres. 

REDUIRE.  V.  a.  Terme  de  Chymie.  Redonner  aux 
,  chaux  des  métaux  la  forme  métallique  qu  ils  avoient 
.  «npatavaot ,  ce  qui  fe  fait  par  la  violence  du  fea  « 
fcpac  l'aide  de  quelques  fasi«dnâi6  comme  ni. 
tie,  tartre,  borax  ,  &  autres. 

On  dit  en  termes  d'Algèbre  ,  RtiUurt  une  tqu*- 
tioH  ,  pour  dire  ,  Lm  Junner  une  diipoCtion  pro- 
pre &  commode  pour  en  pouvoir  rediuie  lesracmes 
plus  facilement. 
RÉDUIT.  f.m.  Sorte  de  petit  retranchement  fait  dans 
un  appartement  pour  s'y  retirer.  On  appelle  Ré- 
duit ,  en  termes  de  guerre  ,  tout  lieu  avanugeux 
&  retranché  dans  une  Place  contre  le  foulevement 
du  Peuple ,  ou  contre  les  ennemis  de  l'Etat.  Ceft 
auffi  un  détour  on  retour  pour  pccndicl'eiMicaii  pat 
k  AMC^pandU  aTame. 

R  E  E 

RËER.  V.  a.  vieux  mot.  RadfTcr ,  rftler. 

Ctmmt  mm  »*vtt  jmtm  r(c  »m  ftlt. 

B;EER.-r.  n.  Tetme  de  ChalTe.  tl  fe  dit  do  meugle- 
ment que  font  les  cerfs,  les  daims  &  les  chevreuils, 
d,in$lc  teins  «ju'iiS  lontenrut,  pour  appelicrlciUS 

fcnic'.lcs. 

REEM bUtR.  V.  a.  Vieux  mot.  Racheter. 

Ctlmi  f»nr  jmi  thmHUÙm  lig/uH«  , 

Mmmvéemm  ^  diUvn, 
Onmdit  wa£&  JUimkrrr, 

4 
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REFAtREV  r.  ■.  Faice  une  féconde  laie.  Parmi  les 
Tamieon  XrftÊîn  U  a$ir,  Ceft  ceneititt  le  otk 
avec  du  tan. 

On  dit  en  rennes  de  CuifiM »ÈAinU  vkmh» 
Ttmu  II.  * 


pour  due,  La  mettre  un  [Kti  de  tcms  fur  !c  gril 
afinde larendre plus  propic  a  eue  .acdce  ou  allai- 
fonnée. 

REFAIT,  AiTE  ,  ad/."  Racconunodé.  En  termes  de 
Chatpenrcrie,  on  du  du  bois  bien  éguarri  .  qu'// 
r  t'^f*'..*  7Î^'  *  ("^"«rn ,  «c  quand  des  pièces 
de  boMliMKbien  équanies  deW  les  côtés .  on 
du.  qu'£Ar«>S*»  rrféUtu  &  dnffilkt  Jhr umtt  Ut 

RIIFEND.  f.  m.  On  appelle  Murs  de  refend.  Les 
mm  s  qui  Icparent  les  pièces  du  dedans  d'nn  bid» 
ment ,  à  la  différence  des gPMmvsqai  enfent  ln 
faco  il  fedit  aufli  dcsnmiiqiii  fenateot  des  flia- 
pelles  dans  desEglifes. 

Les  Mcnuiliers  appellent  Refend,  Un  morwaii 
de  bots .  une  tringle  ôtce  d'un  ais  rrop  large,  un 
reftc  d  un  aJs  qu'on  a  refendu  pour  y  prendre  le  bois 
du  premier  travail,  ils  ont  d«s  fàe  â  refendre. 

On  anpelle  auffi  Reftmds  ,  Les  enire-deux  des 
pierres  de  taille  qui  font  aux  encoignuct  desmiirs  » 
&  autres  endroits  d  un  bâtiment. 

REFENDRE,  v.  a.  Fendre  derechef.  Refendre,  en 
termes  de  Charpentctie ,  fii;nitie  .Débiter  de gtoT- 
Ics  pièces  de  bois  avec  la  fcie  pour  en  faite  des  fo. 
lives,  des  chevrons  ,  ou  des  membiurcs.  Refe». 
drtt  parmi  les  Menuiners ,  c  eft  fcier  du  bois  fur 
(a  longueur.  Les  Serruriers  difent  Refendre  ,  poar 
dire ,  Couper  le  fer  i  chaud  fur  fa  longueur  avec 
la  tranche  &  lamaflb*  Les  Couvreurs  6c  lesPavenn 
fc  fervent  aufli  du  mot  de  Refendre,  les  uns  pour 
figniber,  Divifer  l'ardoii  c  pir  feuillets  avant  que 
de  l'cquarrir.  Se  le';  autres  jjour  dire  ,  Partager  de 
gros  paves  en  deux  ,  à:  en  taire  du  pavé  fendu  pour 
paver  les  écuries  &:  les  cour*. 

Refendre,  eftaudî  ma  terme  de  Palais  qui  ne  lé 
trouve  dansaucime  CoAnnne.  C^and  des  cadet» 
ne  font  pjscottieotsdes  partages  ol'ertspar  l'Abié  » 
ils  peuvent  les  refaire  ou  refendre, 

REFERE',  f  m.  Rapport  que  fair  un  Confciller  ou 
Jugecomrais,  des  difficultés  , des  conteftanons qui 
fc  font  formées  devant  lui ,  lorfqu'il  a  fait  un  pio> 
cés  verbal  defcelU  »  de  defcente .  de  réception  de 
cainoo ,  ou  ancre  chofe ,  pour  y  teefàit  luoir  par 
fa  compagnie. 

REFERENDAIRE,  f.  m.  Officier  créé  dans  les  pcri- 
tcs  Chancelleries ,  qui  fait  le  rapport  des  lettres  1 
fceller  devant  le  Maître  des  Requè»s.  On  l'a  dit 
m^e  du  Garde  des  Sceaux  du  Piince  8c  dir  Chan» 
ceUcb  Pendant  ia  première  race  de  nos  Rois,  on 
appdtoitCnnNf  RefinmUitt  ,  Celui  qui  avoit  la 
garde  du  cachet  royal ,  qui  fitifoit  rapport  au  Roi 
des  placcfvac  des  requîtes  qui  lui  éroient  prefcn- 
técs  ,  Se  qui  portoit  les  commiiEons  aux  Juges.  Il  y 
a  dans  la  ChaiiiceUetie  Romaine  des  Référendaires 
i»  Fmat  &  i*t mmtreftputmrt ,  qui  furent  inftiméj 
nvec  de  bciux  privilèges  par  le  Pape  Alexandre  Vf.  . 
Ce  (ont  les  douze  plus  anciens  Prclacs,  quiont  droit 
de  rapporter  devant  le  Pape  les  fuppliques  des  par- 
ties pout  la  ftgnaiurc  de  Grâce  ou  pour  celle  de 
JnftKe.  Ils  connoiilènt  des  canfctelilne s'agit  que 
de  duo  cens  écus  d'or  i  fi  elles  excédent»  elles  unt 
de  la  Jurirdîâionde  la  Rote. 

REFEUILLER.  v.  a.  Terme  d'Architediure.  Faire 
deux  feuillures  en  recouvrement»  foit  pourrece- 
yoir  les  volets  d'une  aoifée  ou  les  vencuu  d'un 
poite,  fait  pour  lofcc  un  doananb 

REFICHER.  V.  a.  'Tenne  de  Maçonnerie.  On  dit  Rt- 
fùhtr  &  rejtimtêftr  U$  vieilles  A]fi;ti ,  pout  dite* 
kemaçonner  les  joints  dans  une  muraille. 

REFLAMBER,  v.  n.  Vieux  mot.  Renvoyer  parreper. 
cuffion.  On  lie  dans  Jean  le  Maire.  //  «vwf  Ittyemjt 
tMU^fih$Ê$tAtgnuËMnmilM  lunuis  trèt-lm/fimn 
^  T  t  ij 
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d  er  &  inr^ini  de  fitrreritn  ,  ijmi  rtfidmhnnt  i 
Iâ  rtftrcHjJitn  du  Soltd. 
REFLET,  f.  m.  Terme  de  Peinture.  Ce  qui  cft  éclairé 
4aiu  les  ombres  d'un  ublcau  par  la  lumière  que  ic» 
flechitqodqiiecocpspaU ,  qui  «ft  peut  dans  ieiilè> 
iQCttblean. 

ILEFUXION.  f.  f.  J^ejatUfimext  ,  revirberdtiim. 
AoAP»  Fk*  Qgand  uncorps  en  mouvement  en  ren- 
caaaemiqall  nepevtâmuilcr.  &c  quirempiche 
de  conàmiorfon  moinreiiiaK  ùu  U  mime  hga» , 
il  fun  neeelTatremeiirqiill  oommence  i  fe  arauvoir 

fur  une  au!:c  ligne.  Sifonmouvcmcnr,  par  exem- 
ple, ctuit  de  iuuc  en  bas,  i!  fera  de  bas  en  haut  , 
s'ilctoit  dcgauLlic  i  la  droite  ,  il  (era  de  la  droite 
i  h  gauche.  Ce  chiogetnenc  de  détermination  ,  ce 
détour  s'appelle  B^MHk  Voyez  MOUVEMENT. 

\A  point  oà  le  com  rencomre  U  fuifacc  reBechiT- 
ûme  e/l  le  Tt'mt  f'mciitntt ,  l'angle  qu'il  fait  avec 
cette  furfacc  par  la  ligne  de  fachute  cAVAn^le  d'il»- 


tidti 

par 


H(f,  £c  celui qu'Û  fait  avec  cette  même  futfacc 
fa  ReflexioB  ,  cftl'^a^/r  dt  rejiexieu, 
Oadanoaneqaeles  Angles  d'mcideace  fie  de 
Reflaoaa  font  égaux,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  chan* 

gé  dans  le  mouvement  que  ix  df'tirmm.ttiex.  Un 
corps  don:  l'uicidcncc  cft  pcrpcndiculauc  ,  doit  le 
rcDcchir  par  la  même  ligne. 
REFOU.IR.  V.  o.  Vieux  moc  Jenec  des  fcaillcti 
L'Auteur  da  Rmande  la  RoTe  atfedeat  de  dcus 
Fouit*  >  dit  > 

L'am dir  ivAiAr  m  Sut, 
L*mm  tPdtfnûOfswfMb», 

KEPONDER.  V.  a.  Terme  de  Pratique.  Il  ne  fe  dit 
qne  des  dépens  ou  ftais  ptéjudiciaiuqite  leipaitiee 
qui  ont  fait  quelque  defiuu  oa  eomaaHce,  fow 
obligé c s  de  rembcêirig  mat  q[B*on  les  icfeif «  i 

pouilmvrc. 

ItEFORME.  f.  f.  Terme  de  Guerre.  Licenticrocnt 
d'un  corps  de  geas  de  guerre  >  comme  quand  oa 
rufPtùiMiiin  Régiment  cntiet  •  ou  de  aoclqn'taM 
de  les  parties»  ce  qui  fe  fait  en  reinnchant  quel» 
ques-unes de fes  compagnies,  dont  on  incorpore 
les  hommes  dans  celles  que  Ion  confervc  ,  i\  ce 
n'eft  qu'on  tcduifc  le  Régiment  en  Compagme 
franche. 

REFORME'  «  B'>-  ad).  On  appelle  OJfkkr  rtfwmé, 
Cehûdonten  a  fupprimé  la  place  te  la  charge,  ce 

£n'eropéclie  pis  qu'il  pc  demeure  quelquefois 
S  lemauc  corps,  comme  étant  Capitamc  en 

Ê reformé.  Il  y  demeure  aufli  quelque  fou  en  qua- 
de  Capitaine  ou  de  Lieutenant  en  fécond  »  en 
Ibne  qu'il  foulage  l'Oâicier  en  pié ,  eo  fiulàmwie 
parde  du  fervice.  11  peut  encore  y  demeurer  com- 
me Capitaine  ou  Lieutenant  Reformé  ,  entretenu 
ila  fuite  d'une  compagnie  maintenue  fur  pic,  Se 
toujours  avec  l'avantage  de  confcrver  fon  rang 
d'ancienneté.  On  ip^mnCêfltmni  ref trmf  $m  fit  » 
UnMeftte  de  Camp,  dont  onateduickBcgjuiient 
.  de  Cavaleiie  en  Compagnie  franche» 
BEFOULER.  V.  a.  On  dit  en  termca  de  ner,  lU- 
fôMter  U  mértt ,  oa  l*  courMt ,  pOOI  dire ,  Aller 
contre  lannxéc.  Ce  verbe  fe  prend  aulE  dans  une 
fignificanon  iiwimi ,  &  on  dit  que  X«s  acr  rwf««/f» 
pour  dire,  qu'Eue  delcead* 

On  dit  en  Anjou  ,  que  la  Loi;»  n-f"iiilc  ,  quand 
elle  fait  rcriucv  la  Maine  ou  icmosaci  veis  fa  four- 
ce. 

|LE>-OULOIR.  f.  m.  Inftrument  dont  on  fe  fert 
pour  refouler  les  charges  des  pièces  d'anillerie. 
C'eft  un  long  bâton  garm  d'un  gros  bouton  plat.  On 
EppeUefurmer  t  RiifauUirdt  c$rd*t,  Un  bouton 
deReffldoir»  qiiieft«BniaKhéd«<anle%  Onoe 


REF- 

*  s'en  fert  que  quand  on  eft  obligé  de  charger  une 
ptccc  de  canon  par  dedans  le  Vaifleau. 

REI  K  ACTION.  Snfmrt  dt  réjtmt  ^mifif^it^mMi 
MHrajoHpufiepMr  des  militmx  dtffireiu.  Acab.  F*,, 
Qijand  un  njron  de lomiete  pafied'un  jnilieu  dans 
in  antre,  eonnederaitdans  l'ean  .  ou  de  l'eau 
dans  le  verre  ,  il  quitte  Ia  hgnc  droite  qu'il  dccri- 
voit ,  &  commence  à  en  décrire  une  autre  ,  ce  dé- 
tour s'appelle  Âtfrsaitg.  Elle  fe  fait  de  deux  fa- 
çons. On  imagine  ime  peipendicalaite  âtée  av 
pmnt  d'incidenceftir  la  fiuwe  o&  le  fint  la  tcfne» 
lion  ,  Bc  alors  ou  le  rayon  s'en  approche  plus  qu'il 
ne  faifoit  par  fa  ligne  d'mcidcnce  ,  ou  il  s  en  écarte 
davart.igc  ,  car  Tes  rayons  perpcndiciliiici  r.c 
foufTrcnt  aucune  rcfiadiion.  Le  rayon  s'approche  de 
la  perpendiculaire  quai^d  il  paife  d'un  milieu  où  il 
femoavottplusdiftcilementdans  un  ou  il  fe  meut 
pins  aifément .  Bc  au  contraiie  il  s'en  écarte  ,  quand 
llpalîcd'un  milieu  plus  aifé  dans  un  plus  difficile. 
Comirc  les  corps  diaphanes  les  plus  deufes  font 
ceux  où  la  lunuere  pallé  avec  Ic  pfais  de  ftcitité ,  9c 
en  peidant  le  moins  de  fon  monvcncDC  fiipaiciirj, 
elle  s'approche  de  ta  perpendiciriaire  en  pairânt  de 
l'air  dans  l'eau  ,  &plus  encore  en  padiiu  dans  le 
TCire,  Si  elle  s'en  écarte  en  paâant  de  l'eau  ou  du 
verre  dans  l'air. 

La  Refraâion  fait  paroître  les  objets  dans  des 
liant  oft  il  ne  forit  pas ,  car  ikmis  les  rappansns 
tBÔjoatsaa  bout  d'un  rayon  dueâ,  £e  cependant 
^s  n'y  font  pas  ,  puifque  le  véritable  rayon  eft 
biifé. 

Les  rayons  qui  tombent  perpendiculairement  fui 
ime  fnrf ace  n'y  fouffiew  anémie  Refiaâiaii.  A  l*é- 
garddesia^roas oblique»»  oo  lira  oae  petpendic»- 
fiûieaa  pomt  oâ  ils  mmbenr  far  la  rnrnce  qd  le» 

doit  rompre,  ce  poirr  s'jppclîe  le  P»tnt  tTmcidence, 
&  l'angle  que  fait  le  ravon  avec  cette  perpendicu- 
laire ,  eft  VjimiU  itiiKidtmtt.Ctlm  qne  nit  le  rayt» 
compu  avec  la  m£me  perpendiculaire  Motinne,  cft 
YAê^  ébnfrÊOêm  »  ISc  celai  que  iaitle  tajoa 
rompaaveelenjwn  iaeideiic  €aaim,<AVAÎ^ 


On  mefure  les  Refraftions  par  l.i  proportion  qu'- 
ont entre  eux  les  iinus  des  angles  d'inadence  Se  da 
Refraâion. 

La  Inniete  des  Aftres  en  palEui  de  la  malien 
Mcrée  dans  fatr  épais  qui  nom  envlroniie,  le 

brifc  en  s'approchant  de  la  perpendiculaire , 
c  cft  -  à  -  dire  ,  d'une  ligne  tirée  au  centre  de  la  ter- 
re ,  8c  par  coofequentdle  fait  paroître  les  aftres 
plus  élevés  qu'ils  ne  font.  C'eft  ce  qu'on  appelle 

La  plus  grande  Reftaftion  des  Aftres  eft  i  l'hori- 
fon  ,  Se  quelquefois  ils  paroiflent  au-delTus  lorf- 

3u'ils  font  cncofc  au  delJfous.  Elle  va  toujours  en 
uninuant depuis  l'honfon ,  &  i  4(  degrés  de  hau- 
teur, onaclacea^teplus.  LaKcfvaâionhauftcIea 
AAks»  an  lienquelaPaialUze  leaabaiHè.  Veves 
PARALLAXE. 
REFRANCHIR.  v.  n.  On  dit  en  rennes  de  mer, 
rffr*»chir  ,  en  parlant  de  l'eau  de  pluye  ou  des  va- 
gnes  qui  enae  dans  un  Vaifleau ,  quand  l'eau  dt* 
minue  9c  t'égiâik  »  OQBuac  l'oa  coonali  à  rAichi« 
pompe» 

REFREIN.  f.  m.  Vers  qui  fe  répète  i  la  (in  de  tous  les 
couplets  d'un  Chant  royal  .  d'une  Balade  ,  ou  d'un 
autre  Poëme  de  cette  narure.  Refrtin ,  en  termes 
de  mer ,  fe  dit  du  retour ,  du  rejalliiTememem  des 
honles»  des  «oflès  vagues  de  la  met*  quivontTe 
brifer  contre  des  rochers. 

rEFRESTELER.  V.  n.  Vieux  moc  Rejouer  du  Fcef- 
lelffisned'a 
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fmèt  HÊÊtmtjmMttJk  emrt, 
Puis  fnmdjrt/hdmx  &  r^nfkU», 

H.EFRlCFRANT.(.m.Tcrmede  Chymic  Vaifleau 
dans  lequel  on  met  la  partie  fuperieurc  de  l'alcm- 
bk  ,  pour  leraftaîchir ,  iSc  pour  faire  retourner  en 
liqnoir  les  Tueurs  que  le  feu  a  élevées  ,  en  rorce 
al'eilcts'ècoatent  par  le  bec.  v.e  vafe  «ft  lènplt 
d'eau  froide  qu'on  change  de  tenu  en  KBH*  9t 
quelquefois  on  n'y  emploie  qu'tia  linge  nMmiiifc 

JLEFUi»  ^  Bk  Vienz  ntoti  Refi^ 

S»m  dtrnitr  rtfni  ce  font  Urmts. 

HEFUIR.  V.  n.  Terme  de  Cbafle.  On  dit  d'un  Ceif. 

?|u  V/  r*f»it  fmrfit,  poot  dire ,  qaH  lofe  te  leaMmie 
ur  fc  pis. 

REhUlTt.  t.  f.  Rufedontfe  Icrt  un  Cerf ,  lorfqué- 
unt  pourfuivi  des  chiens  ,  il  tJche  de  leur  échapcr. 
^uul  le  Cecf  reprend  les  voies  de  fon  buiffun , 
Ma  Rappelle  tuC  RijfMtf. 

Refait*,  Ce  dit  par  le»  Chai^entiet»  ,  du  ctop 
de  profondeur  d'une  mortoife  ,  &  ils  difent  qu  - 
Vit  trtmadtU  refm-tt ,  quand  il  cft  plus  profond 

Îu'il  ne  devrou  être  pour  l'ufage  qu'us  en  veulent 
lire. 

REt-US.  C  m.  Deneg^don  dIuM  choTe  cft  de- 
mandée. On  dit  entennet  éPAtMxaOtmt,  Finuc 
r.  *mf*BC/s  jHftjH'dM  rtfm  in  mtuteit ,  imf^u'i  rrfms 
4e  m*HttH  ,  pour  dire  ,  Bntonccs  auflî  avant  que 
le  mouton  apûles  enfoncer. 
REFUSER.  V-  a.  R*i»tur  mm  egre  em  mne  iemémi* 
^m'imnunféit.  ACAD.  Fr« 

On  dit  abfolunwnt  en  termes  de  Marine ,  oja'Vm 
VMffe*m  A  rtfMjf,  pool  dite  ,  qu'il  a  manque  à  piea- 

REG 

REGAIN,  (.m.  L* ficmde  berhqtiiviet  JUmki 

Ç(i  h*s  <)H  ind  ils  ont  /t/ fAMchft.  Acao-  l-R.  Lci 
ailleurs  de  pierre  &  les  Charpentiers  drfent  ,qa*- 
7/74  dmr^MHd  lut  pierre,  s  nme  fttce  di  bois  , 
'  pour  diie ,  qu'Eue  e(l  plus  longue  qu'il  ne  faut ,  & 

Ïa'an  ne  la  peut  placer  i  l'endraicov  00  U  ddbne  « 
on  ne  coupe  ce  qu'elle  a  de  trop. 
REGALE.  f.  fl  Pouvoir  qu'a  le  Roi  de  nommer  les 
Evcques  flc  les  AiLhcvcqucs ,  de  jouir  des  revenus 
des  Evêchés  6c  des  Archevêchés  pendant  leur  va- 
,  cmee,  k  de  cbnferer  les  Bénéfices  que  ces  Pte- 
Itu  ont  drokile  confcter  qMiid  leafi^es  fooc  rem- 
plis. Les  Rois  de  France  ont  joui  deiems  immeoM* 
rial  du  droit  de  Rejjalcdc  li  tcnipora'ité  d»s  Egli- 
fesdc  leur  Royaume  .juiqu'iccquc  le  nouvel  Evê- 
queou  Archevêque  leur  au  rendu  lionimige  ou  prê- 
té ferment  de  âdclité.  Le  refiis  que  Philippe  pre- 
mier, &  Louis  le  Gros  >  firent  de  donner  main- 
levée de  la  Regale  i  un  Clerc  que  le  Pape  avait 
élîk  Evcqne  de  Beauvais  ,  en  eft  une  preuve ,  le 
droit  de  conÂnnei  emportant  celui  de  rcjettcr  la 
pcrfonnc  élue.  St  certaines  E^liles  Cathédrales  ou 
MeROpo&atnes  ont  été  exemptes  du  droit  de  Re» 
pÂt  (  cte  n'a  été  qu'en  vertu  des  reouTes  leur  en 
oncéêé  biies .  ^  qui  ne  pouvaient  ttre  en  force 
que  pendant  la  vie  des  Princes  q  iilc^  ircor  loient , 
puifqne  ce  droit  de  la  Couronne  n'cà  pas  moms 
uiafiênable  de  imprefcriptible  que  tous  les  autres. 
Llomèt  a  en  li  peu  de  part  â  porter  nos  Roii  à  le 
conferver ,  qne  bin  qu'aucun  d'eux  en  ait  )amait 
profité,  les  revenus  des  Evêcljcsoa  Archevêchés 
qui  ont  vaque  dans  les  premiers  teins  .  ctoient  em- 
p'oycs  en  oeuvres  pies.  Dans  !a  fui;c  ,  le  don  en 
£k  obtenu  par  le  Chapitre  de  la  itainxc  Chapelle  de 
Pam«  9C  a  a  été  levoqQé  qa'eo  Picfeue- 
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nent  &-iAc  qu'wi  Si^' vient  1  TM|iier*  Sa  Ma< 
jefté  nomncuiiOecaBoiBe  pont  admmiftrer  le  ten* 

porel ,  &  en  rendre  compte  au  nouvel  EvK^uc  ,qui 
en  profite  du  jour  qu'il  a  fait  enrcgiltrcr  Ion  Icr- 
mcnt  de  fidciité  en  la  Chiinhic  des  Comptes  j  Sc 
figmficr  la  main- levée  de  la  Régale  au  Procurent 
«M  Roi  fur  les  lieux.  Pendant  la  vicancc ,  te  Roi 
cxence'  tous  les  dnoio  de  roidioaire  %  de  forte  que 
û  on  Bénéfice  rie  la  collation  de  ITvtque  vaque  de 
dioit»  Sa  Majefté  !c  confère  ,  pourvu  qu'i'  foit 
finple.  Le  litige  fait  aulTi  vjqucr  un  Uenelïce  en  Re- 
gale. Aiafi  TEvêque  meurt  penAnt  que  deux 
Oempontvos  du  même  litre  font  en  piocès ,  le 
Roi  le  peut  conftrer  i  Vùa  des  dcmc  t  on  i  un 
troinéme  qui  n'y  avoir  aucun  droit.  Par  une  Or- 
•  dof  inance  de  Louis  Xll.  le  droit  de  conférer  un  Bé- 
néfice en  Recale  .  duroit  trente  ans  ,  à  compter  du 
jour  de  l'ouverture  ,  &  le  Roi  qui  avoit  manqué 
pendant  la  vacance  à  difpofer  d'un  Bénéfice  qoele 
nouvel  Evlque  conferoitlorf qu'il  rempliilôit  le  lîe- 
ge  ,  pouvott  pendant  trenre  années  en  priver  celui 
qui  avoit  été  pourvû  par  rO'dinairc  Sc  e  conférer 
i  un  autre ,  mais  cette  Jurifprudcncc  n'eft  piu$  ob- 
•  fovée  >  &  on  s'en  tient  au  Décret  qui  porte ,  Qp« 
ton  Bcndkier  qui  a  pui  lànt  trouble  trais  ans  eon- 
fêetitîfs ,  nefçauroit  plot  tire  dépoflèdé.  La  Conr 
de  Pa:!ement  de  Paris  prétend  avoiz  feole  lecatl* 
roillance  des  Régales. 

On  appelle  auili  Reg'le ,  Une  forte  d'inftrument 
quieftcompofédedix-fcpt  bâtons  d'an  bois  relbn- 
nant  ,  iiir  leTque's  on  ioue  plufieurs  chanfom  en 
fiapantdefl'us  avec  une  boule  qui  eftaubcwtd'un 
autre  bâton.  Ils  font  enfilés  enfemble  près!  près» 
&  fcparcs  l'un  Je  l'autre  par  des  gt.iins  de  ihape- 
let ,  &  vont  en  augmentant  depuis  le  premier  ju(- 
qn'an  dernier  qui  cSt  le  p'us  grand  de  tous.  Via.* 
vemîoa  de  cetmftnioient  eft  venue  de  Flandre. 

n  ytiàma  t'orgnenn  jeu  appellé  fM  de  rtgdt.  Il 
cil  accordé  i  l'unid'on  delà  'Trompette  ,  i!  a  la 
longueur  d'tin  demi  pié  avec  une  boite  q-ii  fc  fonde  . 
au  bout ,  longue  de  deux  pouces.  Comme  ce  jeu 
qui  ell  l'un  des  plus  conûderables  de  l'orgue  >imite 
en  quelque  façon  la  vois  de  llKxmiet  oo  l'ap^dle 
autrement  yix  humettm, 
REGALE.  a  Ij.  On  appelle  ^tl^i* .  Une  eau 
forte  doub'e  qui  farH;  fcii'c  à difloudre l'or.  Elle  fe 
fait  en  dtHilUnc  deux  parues  de  nitre  >  avec  une par- 
tie de  fei  ammoniac  ,d*oAU  fonidieipcitdeililK 
•di'épat  le  Tel  anMMaiac. 
MGALeMENT.  f.  m.  Panînon  d'une  fonune  împo- 
fée  ,  d'une  taxe  entre  plufîe.irs.  On  dit  dans  ce 
fens  TréVéUltr  41$  regdUmfnt  dri  t  Ailles,  pour  dire9 
Travailler  à  départir  entre  p'.ulicurs  la  fomme  i 
quoi  dies  montent  pour  un  bourg ,  pour  un  villa- 
ge ,  félon  ce  que  chacun  en  doit  porter. 

On  fc  fert  aulÏÏ  du  mot  de  Regélement ,  pour  di- 
re ,  La  redudbon  d'une  aire  ou  de  quelque  au- 
tre fupecfitw»  félon  fit  peve,  oaiiminemeitt» 
veau. 

RECiALER.  V.  a.  Applanir  no  terrain  qu'en  Tcnt 
drelfer ,  le  mettre  1  mveaaen  fdononepeme  ris- 
glée ,  après  que  les  terres  mafEves  en  ont  été  en- 
levées. 

REGALEtJR.  f.  m.  Celui  qui  k  roefure  que  l'on  dé» 
charge  la  terre  ^  a  foin  de  l'étendre  evcc  k  pèle  « 
oade  la  fouler  avec  des  barres. 

REGALIEN,  adf.  On  appelle  DrvitsngdOiim,  Les 

droits  de  battre  monnoic.de  donner  des  grâces,  de 
fjire  deslrnx,&  autres  qin  appartiennent  aux  Rois 
Sc  aux  Princes ,  comme  Souverains. 
REGARD,  f.  m.  ji^iem  de  Isvi*  ,  milienpitr  la^iuU 
Iri*  r^4rdr.  ACA».  Fa,i  Axm' »  en  termes  de 
*  Ttiij 
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Peintore,  fc  dit  de  deux  poittaits  de  même  grandeur 

2ui  (c  regardent  l'un  l'aïuiej'uii éiaacONirfléâdmiit 
crantreâgaudie. 

Mtnird.  Teme  d'Aftronomie.  Afpeâ  ou  lima- 

Ùon  de  deux  ailrMqiii  fc  regardent  félon  certain 
angle  ,  ou  qui  l'ont  en  dilbncc  d'un  certain  nombre 
de  degrés. 

Rtjurd.  Ternie  <i'h)r<lndiqae.Refecvoir  où  des 
canxaeibaKeoade  fêmaine  s'amaflènr  poor  en 
ÉMCeenfuiie  la  dillribution.  On  y  pîji  c  les  clefs  ou 
robinets  pour  les  faire  couler  ou  élever  en  luut.  On 
a  coûtunis  de  faire  auiTî  des  Rtgtris  de  diftance  en 
I      diftance  pour  obferver  les  défauts  d'une  Fonuinc> 
fc  faciliter  le  tétablilTement  des  tujraux. 
REGARDANT,  adj.  Terme  de  Blafon.  11  fe  dit  d'un 
animal  qui  ne  montre  que  la  tête ,  it  quelque  peti- 
■  te  partie  du  cou  >  mouvant  de  quelque  divilion  de 
•\'icn.  D'dx.mr  à  trois  h jndei d'or  ,  juchef  d'*r^eMtf 
eh*rf^d'iiH  Ijo»  re^*rdÂnt  de  gueules. 

■  R£GARDURb.  (.  f.  Vieuxnot.  R^ard. 
Ltrs  vfj  ifu'EmvifiHUfthitiire 

ylvcit  trop  Uide  regésrdurt. 
REGATES.  1. 1.  On  appelle  ainfi  des  courts  de  bar- 
ques ,  qui  fe  font  en  forme  de  carroufel  fur  le  grand 
canal  de  VeniTe.  11 7  «un  fàzdeâiné  poacle  Vain- 
qoenr. 

REGAYER.  t.  a.  On  dit ,  Jteg4jtr  le  ckMmvrt ,  pour 
dire ,  Leiwfouet ,  en  lepaSant  par  les  dents  d'une 
manière  de  umo*  afin  4e  le  pwger  de  Cu  or- 
dures. 

.  REGAYOIR.  r.  nbUftendlB  drcampag^  911  (en  i 
rnaTerJe  ckanvre. 
REGAtURE.  f.  f.  Ce  qin  demeore  dam  leregaydr , 

lorfqu'on  accommode  le  chanvre. 

RECETAIRE.  f.  f.  Nom  que  l'on  dornc  .nu  Courti- 
fanes  dont  le  Roi  de  Bénin  ,  pays  <lc4  Koirs .  tire 
une  forte  de  tribut.  Quand  l'une  d'elles  devieot 
groflè  5e  qu'elle  acconcbe  d'un  Fils  «  die  eftàffîao- 
due  de  ce  tribut.  Si  c'ell  d'une  fille ,  le  Roi  la  prend 
en  fa  protcdlion ,  &  la  loge  en  tcms  &  lieu.  Qiiand 
im  htiiiiim:  ult  mort  dans  ce  Roy.iumc  ,  toutes  les 
femmes  qui  lui  appartiennent ,  6c  qu'il  a  connues, 
font  i  la  difpontion  du  Roi  ,  qui  en  fait  fouvcnt 
k*  pios Jolies  Regcuircs.  Ces  CourtiTvics  fonaeot 
nne  cTpece  de  République  i  part ,  &  ont  leoitOfli- 
cieres  Cotleâeiilcs  qui  reflbrtiH'cnt  immediatcmeac 
aux  grands  Fiidors  ou  ConfciUers  d'Erat. 

REGIMENT,  f.  m.  Terme  de  guerre.  Certain  ndn- 
bre  de  Compagnies  de  Cavaleiie  ou  d'Infiuuerie  , 
qui  ont  cbacnne  leur  Capitaine ,  lems  Officiers  fu- 
Mltemes,  &  leurs  hautes  payes.  Les  Régiment  de 
Caraleriefont d'ordinaire  dclix  Compagnies ,  ilia- 
que Compagnie  de  cjj.UiUuc-Linq  ou  cinquante 
Maîtres,  &  commandées  par  un  Meftre  de  camp; 
Les  Rcgimcns  d'Infanterie  foM  d'n»  plus  frand 
imnbxede  Conjntgniiet»  fc  commandées  par  un 
Cdond.  Le  Régiment  de  I^die  eft  quelque, 
fins  de  Sx  TÎngfs  ,  fc  Camaa  d'm  plus  gnnd 
nombre. 

On  appelle  Rtliment  dts  Gardes  ,  Un  Régiment 
d|Ir.fanteiie  qui  g^de  le  Roi.  Il  eft  fixé  anjonr- 

.  d'htti  i  trente  Compagnies  ,  fc  chacune  eft  de  cent 
Ctnquamc  hommes.  I  e>  Compagnies  d'Ordonnjn- 
ce  &  les  Comp.iL;nics  Francacs ,  ne  (une  point  en 
corps  de  Régiment. 

REGION,  f.  f.  Grande  étendue  de  terre  qu'habitent 
plufieurs  peuples  coniîgas  (bat  une  mime  Nation . 
qni  a  Tes  bornes  fcfes  limites.  Une  Région  fedi- 
▼lië  en  Ultérieure  &  Citeticure,  &  en  Intérieure 

•    fc  Extérieure.  On  appelle  Ref  ion  Virer, cHre  ,  i  i'c- 

fird  d'une  autre  >  la  partie  de  la  même  Région  qui 
Viffui  decetK  aasc  eft  m-deli  dlpoerivieteoB 
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d'une  Montagne ,  par  laquelle  la  Région  eft  fepa« 
rceendcui  autres  i  Regitm  Citaiêmn  »  Le  pairie 
delà  même  Région  qui  eft  entre  cette  antre  &  U 
riviete  on  la  montagne  qui  fepare  la  Région  en 
deux  aunes  ;  Région  Intenenre  ,  La  partie  d'une 
Région  la  plus  engagée  dans  les  terres  do  la  même 
Région,  Se  Re^icM  Exttrttmrt,  Là  partie  d'une 
Région  lapins  dégagée,  fc  cotninean  dehors  des 
terres  de  la  mSme  Région.  On  dit  encore  Regimt 
haute,  &C  Rf^i'^r.  h.t(fe  ,  p.ir  rapport  au  cours  de» 
rivières ,  ou  i  i  CL;.ud  de  la  mer  ,  &  auHi  i  l'égard 
des  Montagnes. 

On  appclic  en  termes  de  Cofmographie«  X^j^um- 
tIemtfitJire ,  Une  fphcre  terminée  par  la  concavité 
du  Ciel  &  de  la  Lune.  Cette  fphcre  coir.ptend  les 
quatre  élcmcns ,  Se  tous  les  corps  inférieurs  qui 
font  im  oiriiptiS'cs.  Regitn  tihtre'eAc  dit  de  la  vafte 
étendue  de  l'Univers ,  dans  laquelle  font  compris 
tous  les  Cienx  fctous  les  corps  cdeÂês  ^oi  kioc 
mcomipnblcs. 

L'Air  fedinfe  en  trou  Régions  qui  font  la  fupc- 
ricure  ,  la  moyenne  fc  la  baÂ'e.  On  appelle  Requit 
fuferteure  de  l  Air ,  Celle  qui  eft  entre  fa  Région  da 
feu  élémentaire  &  les  plus  hautes  Montagnes  de  la 
terre  >  Rtptmmntmitdtisir,  Celle  qui  fuit  depuis 
la  cime  des  pins  names  montagnes ,  julqu'à  h  plus 
B/iffe  reiltndtrMr,t:p,ic^cc\\K<\\xc  nous  habitons, 
&  que  l'on  borne  par  la  réflexion  des  rayons  da 
Soleil.  La  lapcnciirc  c.l  chaude  Se  humide  de  (2 
narure  ;  plus  pure  ,  plus  rare  ,  Se  plus  légère  que  les 
deux  autres.  La  moyenne  eft  plus  pelante  que  la 
fnpeiieate  »  fc  moiaf  i  moMcdon  que  l'in^rtea- 
te.  Les  vapeurs  fcles  exnabilôns  que  le  Soleil  dre 
par  l'artcnuition  des  parties  de  la  terre  &:  de  l'eau 

?iu'il  diviic  par  la  chaleur.  Si  que  leur  légèreté  v 
ait  monter ,  la  rendent  humide  &  froide.  Quant  a 
la  baffe  t  elle  eft  tantôt  chaude  fc  unt&t  fioide  li^. 
Vaatia  diverlité  des  climats  fc  des  faîfims. 

Le  corps  de  l'homme  fe  divife  auflî  en  trois  Re« 
gions  appellées  Ventres  &  cafMcitfs.  La  première 
comprend  les  premières  voies  ,  c'cft  à- dite  ,  l'orfo- 
phaec ,  l'cftomac  &  les  inieftins  ,  le  canal  du  fiel  fc 
du  Uic  pancréatique ,  fc  les  embouchures  des  vaif- 
féaux  mefereatiques.  La  féconde  contient  la  mafle 
dufang,  fclesvaifièanxqu'dlearrofe,  fçavoir  le 
poumon ,  le  cœur  ,  le  foie  ,  la  rate ,  les  reins  ,  fc 
la  lymphe  en  quelque  manière ,  &  dans  la  reoific- 
mekeg^lÎMit  compris  le  cerveau  &  le  fyfteme 
nerveux  «  avec  les  membres  les  plus  éloignés,  fc 
idote  Vhabimde  da  cotps. 
Rr/  .ISTR  AT.A.  f  m.  Terme  de  Palais.  Extr.ilt  de 
l'Autt  dcnre!,'i(lrement  qu'on  met  fut  le  repli  des 
lidits  juiics  Lettres  de  Chancellerie  , après  qu'on 
lésa  vcnhccs&empgiftrces.  Il  y  a  une  grande  R» 

SuimaïqMeleRegÙlratadela  Courde  Rome»  fc 
le  rient  rant  le  revêts  de  la  finiaiurei, 
REGISTRATEUR.  f.  m.  Offiaer  de  la  Cour  de 
Rome.  Il  y  a  vingt- quatre  Regiftratemtd^  BnUcs 
&  des  Suppliques  de  cette  Cour  U. 
REGlsTKE..f.m.  Livre  »à  FmeéMfbt  jtStt&bt 
e^dirn  lit  eb^^mtjtmr  f»t»J  tuvwlir  neum.  Acad. 
Fr.  Nkod  fait  venir  Xtgijint  âaÎMn  Xegtrtrt , 
q  ui  fignific  ,  Réduire  en  un  lieu  certain,  pour  y  avoir 
retours  au  beloin  ,  Se  dit  qu'aux  anciennes  Char- 
tres de  Normandie  ,  Regifhe  eft  ufitc  tantôt  pour  la 
Coutume  de  cette  Province  ,  fc  t.iptôc  pour  la 
Charrre  aux  Normarvds ,  &  que  félon  cette  figni» 
iïcation  ,  il  eft  écrit  dans  les  Ordonnances  de  l'bcht- 
quicr  ,  que  Les  AdvfCMsflMdémtpmetufHltimi  em 
t'F.chiijhirr  ,  frop.'femnt  ,  ne  ttllnuoniit f.m  ne 
Ceâtume  .  «/kj*  lu  Rejffiret ,  /'*//  tu  trajent  ^ttt  tt 
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Ooafipdleen  tenues  de  Finances  Rt^iftrefixtt^ 

Un  Rcgifltc  contenant  les  noms ,  qualités  5c  em- 
plois des  habiuns  des  PaioiAcs,  les  lotnnies  auf- 
quelles  les  Collcâeurs  des  tailles  les  ont  impofcs  , 
le  nombre  des  perfonnes  comporenc  ciuquc  fa- 
mSIe ,  flc  ce  qa^is  ont  pris  de  fel  au  grenier. 

On  appelle  dans  les  Motmoyei»  Rilifirti  dtt 
fomrnt»Hx  (Ceffii ,  Dcpctitc>  plaques  de  fer,  qui 
font  difpofées  en  coulille  au  devant  &  aux  côtés  du 
fiaotneau  ,  qu'on  ouvre  &  qu'on  fcnne ,  iclon  qu  il 
«ftneceflàtte  d'arrêter  l'ardeur  dn  iStaondC  PooS' 
menter.  On  ledit  de  même  des  tunpooi  quibac* 
chent  Touverture  par  laquelle  on  goarcne  le  fin 
d'un  fourneau  chymique, 

Re^tftret ,  fc  du  en  termes  d'Organiftc  ,  des  bà- 
1011$  ^*oa  dre  p(Mir  ÊÛie  jouet  les  difFerens  jeux 
d'une  orgue.  Cet  bânasiiiésoaTient  le  paUàgeaa 
Tent ,  pour  emrcr  da  foimner  dans  le  porte  vent 
des  tuyaux. 

J(egi:irt!  ,  en  termes  d'Imprimerie,  veut  dire, 
La  rencontre  des  ligiKs  de  dc^  pages  placées  <Sc  IW» 
gées  également  les  unes  fur  les  autres. 

REGLE,  r.  m.  Infiniment  mince  Si  étroit ,  dont  on  fe 
fert  pour  tracer  des  lignes  droites.  Il  eftlepltu  foo- 
ventdeboisdur,  La  Règle  d'Apareilleur  le  divife 
en  pics  &  en  pouces,  &  cil  d'oidmaue  de  quatre 
pics.  La  Règle  de  Pofcur  Icrt  fous  le  niveau  pour 
égalée  dtt  piédroits  8c  i^letunconn  d'alGfe.  Elle 
de  k^nieiu  doine  on  oniiiK  né*.  Celle  des 
Charpenners  eAdivifée  en  ux  piés  ne  long»  lit  onc 
une  grande*:  une  petite  Rcî;1c.  les  Serruriers  ont 
des  Règles  de  fer  pour  drcllcr  les  pièces ,  lorl qu'el- 
les font  chaudes  ou  froides. 

REGLE',  rt.  adi.  On  appelle  Pfitr  ngU,  du  Pa- 
ner (iâr  lequel  on  a  nré  des  lignes  ,  des  rayest 
Trtnfts  rtgl^ei ,  fc  dit  en  termes  de  guerre  de  cel- 
les qui  font  cnrollces  ,  &  on  le  dit  par  oppolition  1 
des  Milicet  de  Bourgeois  ôcdcpayfans  armés  .qui 
ne  s'afl'entbient  Se  ne  fervent  que  dans  quelque  oC' 
cafion  prelTame. 

•  On  dit  en  termes  d'Architcaute  ,  qat^m  ftic* 
dttréiteff  regUe  ,  pour  dire ,  qu'Elleeft  droite  pac 
Ton  profil. 

REULET.  f.  m.  Règle  de  Mcnmher.  il  y  a  des  Rcglcts 
plats ,  &  des  Reglets  i  pié. 

On  appelle  aufli  en  terme  d'Imprimerie  RtgUt , 
Un  pcdt  morceau  de  cuivre  •  de  fer  bl  mc  ou  de 
fotite  .  de  différentes  longueurs»  dont  on  feit 
ordinairement  pour  mettre  an  ddSudeidiepiiies 
d'un  Livre  ,  ailleoa  oà  en  le  loge  iicoet> 
faire. 

Htgtet,  eft  anffi-tto  terme  d'Aickiteâure  ,  ^ 
^nilîe .  une  petite  moahue  plate  tt  ctroue  ,«tt 
fetti  feparer  tes  parties  des  oompaitimeai  de  net 

panneaux. 

RtGLETTE.  r  f.  Terme  J  imprimetie.  Petite  règle 
.de  bois  qui  fert  i  prendre  les  lentes  de  deffiisie 
compofteuT pour  les  mettre  fut  lagalée. 

REGLEUSE.!,  f.  Onvriere  qui  lave  te  legle  le>  lî* 
vres.  On  appelle  Rtgtmrt  ^  les  rayes  rouges^  la 
Rcgleufc  a  faites  fur  les  marges  d'un  livre. 

REGLISSE,  f .  f  Racine  d'une  pLinte  qui  porte  le  mi- 
me nom  ,  &  qui  jette  force  branches  hautes  de 
deux  coudées.  Ses  feuilles  qui  relTemblent  à  oA- 
Icsdulendfqoe,  fbncmal&vcs»  grafle«,&  gom- 
meofès  epiand  on  les  manie.  Ses  âenrs  rontfembla« 
bits  i  celles  delà  vacicttc  ,  Ton  fruit  m  peti 
plus  grand  que  les  grains  de  plane  ,  plus  rude  6c 
plus  velu,  enfermé  en  de  petites  bourlcs ,  ei.  mi  ne- 
K  de  lentilles ,  ^  (bat  velues  *  &  de  couleur  noir- 
le  roodè.  Ses  caoaes  foot  ton^pies  camme  celles  de 
gwieiiae,  de  conleiir  de  boni^  q|uelqaepai  Ifce^ 
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ArneaiMMbis  douces.  On  en  épaiflit  le  jtts  ,coiB^ 

me  on  fait  !l-  lycium.  Ce  )us  eft  fort  bon  à  l'àproé 
dclagoigc  ,  en  le  laiflanc  fondre  fous  la  langue.  Il 
eflfortbun  aux  chaleurs  de  l'cftomac»  delà  poi- 
nine  &  Avi  foye ,  &  pris  en  breuvage  avec  du  vin 
cuit  ,  il  gucnt  les  douleurs  des  reins  &  la  giaietle 
.  de  la  vcllie.  il  dcfaltcre  quand  il  eft  fondu  ,  &  cft 
propre  aux  playcs  ,  enduit  dcflus.  Etant  mâché, 
il  eft  bon  i  l  ellomac ,  &  la  coâion  de  la  racine 
fraîchea  les  mêmes  vernis  que  le  jus.  C'ellcc  qu'eu 
a  écrit  Diokondc  ,  qui  dit  que  la  ReglilTc  croît  eu 
abondance  dans  la  Cappadoce  &  dans  le  Poub 
Matthioledir  quecene  plante  vient  aufli  abondam» 
ment  d^ns  la  Pouille  \  &  après  avoir  condamné 
Pline  qui  met  la  rejjiifle  au  rani;  des  l'iantes  piquan- 
tes &  cpineufes  ,  &  ayant  fcs  feuilles  herilTon- 
nécs  ,il  a^ûte  qu'il  faut  qu'il  n'ait  jamais  vûde 
R^liflè  en  plante  ,  &  que  s'en  rapportant  1 
Diofcoride  ,  il  ait  lû  dans  lou  exemplaire  i».»*'ri  '■», 
c'eft-l-dire,  Semblables  à  1  herilTon  ,  6c  pii  coii- 
fct]uent  cpinciiles,  au  lieu  de  ,  'sem- 

blables au  leniitque  ,  patce  qu'il  n'y  a  aucune 
vrai  -  fembiaiKc  dans  l'opinion  de  ceai  qui  fox 
le  temoiguaee  de  Pline  ,  veu  ent  croire  que  la 
Regliflê  a  été  autrefois  èpineufe  ,  &:  que  depub 
ay:int  été  cuitivce  ,  elle  a  perdu  fes  pointes  & 
fcs  épmes.  Les  Latins  l'appellent  Li^uirittd  Se 
DMt  mdttt  de  les  Grecs  «*iMw4"*  l>MiGe 
dne. 

REGNE,  f.  m.  GtmvtnmtMt  ,  nélmmiJhéHûm  Jtn» 

KiJdMme  par  ut,  Rm.  A  C  A  D  Fn.  [.c  inor  de  R'fne 
fignifioii  autrefois  une  Couronne  d'or  y|ue  t%  Rois 
poitoient.  Les  Papes  en  eurent  une  cnuucc  fur  leur 
nitre ,  &  depuis  ils  y  en  ont  mis  lu'i^u'à  trois.  Ainlî 
la  Tiare  du  Pape  ,  qui  eft  ceinte  de  trois  CottMlk* 
net  »cftappdlee  au,ourd'hui  Â*gmtt  On  rapporte 
qneClovîs  ayant  envoyé  prefcnter  une  Couronne 
d'or  enrich'e  de  pieitene  (ur  l'Autel  de  faint  Pier- 
re de  Rome  ,  on  la  nomma  Règne.  Cc  mot ,  pouf 
dire  tnroHne ,  a  été  fort  en  ufage  i  Rome  du  tems 
du  Pape  Innocent  liL  ^  de  quelques-uns  de  fes 
Incceflêurs.  On  a  donné  ce  mené  nom  de  iEcn* 
aux  Couronnes quioatéié(n^enduesfiixkau5t« 
Autel  des  Eglifes. 
REGNE.  £  £  Vient  Aob  Re&e. 

£t  h  thtvM»  /afka  U  regnt  Mhmitmiâh 

REGNON.  f.iii>  Viens  root.  Renom  ,  lOiMa.  . 

mée. 

REC;OUSEMENT  ,  ou  REGOU';.  f.  m.  Cc  terme 
eft  en  ufage  quelques  lieux  pour  fignidcr  une 
cfaofe  qui  eft  menée.  Le  SaUit  efi  daiu  mm  htmit 
ngnu  éfim  ttwkfr*  Peut>4tte  veut-on  dite 

REGRACii  R.  V.  n.  Ufou  noi.Remeider  del'Iii* 

lien  Rtfgratmre. 

REGRATER.  v.  a.  RanlTer  auelque  chofe  devieuxi 

-  On  dit  Rtgrutter  mm  vitmx  hitimttat  d*  Pùrrt ,  pont 
dire»  Le  nettoyer  avec  des  ripes  >  des  tien  i  reton- 
dre ,  ou  d'auues  fortes  d'outils* enenpnterJafii' 
perficie  pour  le  blanchist 

Regretter  ,  fc  dit  aulfi  dcs  Fripiers  Se  des  Rcvcn- 
deufes  qui  gagnent  leur  vie  â  revendre  des  meu- 
bles, des  namts  laceonunodcs.  Regretter  ^gnilîe 
phupenienUefcmem  ea  cefeos  •  Vendre  dufel  A 
petite  mefiire. 

RFr.REOiLLER.  v.  a.  ViensmocFiifeclescbeTCiiS 
avec  un  fer  chaud. 

REGRER.  V.  a.  Vieux  mot.  Recréer; 
Si  rtgrer  m'ef  fM  ftth/  > 
Ckéem»  «m  frèfi  U  ftftm.  i 

REGBC^CokTcnBe.deDraiCtaMiiiqpe.  Aâiett 
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quon  »  pour  rcnucr  dans  un  Bénéfice  refignéoa 
Mimnié ,  quand  U  y  a  Idion  ou  fiau.tc  vii.bic  . 
ftaue  le  Rcfigpaniic  ne  tient  pas  les  conditions 
tè^Met  pec  te  concocdtt.  ««r//  yku  4»  L«m 
Sftrejfm  Retour.  .   «  r  jî. 

REGUlNDERv.  ji.  Terme  «le  Fattcotmei».  Il  ledit 
At  l'oifeau.  btfqa-îl  &it  «c  «mteUe  ponte  aa 
deffug  des  mie$> 

On  le  i&  auffi  a  Mifwnerie  &  en  Chatpen- 
teric.  11  faut  foBveoii«Wiwler  les  matières. 

REGULE,  f.  m.  Terme  de  Chymie.  La  partie  pure 
du  métal  que  i  on  fait  précipiter  au  fond  ducrea- 
fei ,  lorfqu'on  fond  la  mmc  métallique.  Le  Rtimlt 
démtmtiaen'A  autre  thotc  que \x  plus  noble  par», 
lie  de  ramknoiïie  &  U  plus  métallique  ,  ou  bicnrlc 

'  mercure  de  l'aiidinoine  conccno  é  &  raflcmblé,  qui 
n  a  retenu  qu'autant  qu'il  faut  de  Ton  fguphn  pour 
&irc  corpî.  La  préparation  du  Régule  ConftflelflS- 
parer  le  louphrc  fupcrfiu  de  l'annmoinc  parle  moyen 
du  alcalis,  &  i  donner  lieu  i  iapanic  métallique 
nercnrielle  <!e  fe  réunit  en  un  corps.  11  faut  pi  cnarc 
pour  cela  partie  égales  d'anwwBne , de  wirc  &  de 
taure.  Apics  qu  on  a  fth  dfeWBef  le  «ml  dans  un 
creufet ,  on  trouve  le  régule  au  fond  ;  ce  qui  arrive 
â  caufe  que  les  alcalis  ,  qui  ont  une  convenance  ra- 
dicale avec  les  fouphics ,  le  rallaficnt  &  (e  tcmplif- 
fent  dufoophre  de  rantimoinc  .  lequel  quittant  le 
mercure  ,  lui  donne  moyen  de  tomber  au  fond ,  où 
il  fc  réunit  &  forme  le  Régule.  On  appeUe  Rtgm- 
Ut  c«mft//j  ,Ccax  où  il  entre  d'autre  métaux,  com- 
me le  Mats  ,  le  Jupiter  ,  le  Soleil.  Dans  la  picpaïa- 
âoB  dû  Regple  avec  le  mats  ou  l'acier ,  comme  1  an- 
ànoÎDeauifefond&cilemeot  &  l'ader  qui  ne  fe 
fiiiid<ia'avec  peine,  te  demeure  Unw-iems  rouge 
«tant  tme  de  fc  fondre  au  fén .  ont  de  la  oeuie  a 
fe  bien  fondre  cnfemble.  U  faut  mettre  d.ms  le 
oenfet  une  livre  ou  du  moins  huit  onces  de  limail- 
le de  fe  ou  de  doux  >  «C  les  faire  rougir  jufquau 
.  dernier  degré.  Alors  on  y  ajoute  feue  ou  du-hoit 
onces ,  ou  loivant  quelques-uns  ,  feulemenr  doiiF* 
M  onces  d^intimoinc  pulverifé  ,  &  par  ce  moyoi 
cous  les  deux  fc  fondent  en, même  temt  ,  «e  fe 
rioiMflbitenuneouiTc  à  force  de  feu.  Le  feu  doit 
toe  canûnié  poor  faire  fondre  cette  maflc ,  dans 
laquelle ,  quani  eUe  eft  fondue  .  il  faut  jeiKT  deh 

,  po  udrc  de  nitre  échauffée ,  iufqu'i  quae  oa  çmq 
onces ,  à  pluficurs  reprifes.  Qiund  lesderonaaotts 
feront  finies ,  le  rcga'.c  fera  fondu.  On  doit  avoir 
foin  delejcttcrpcomptcsncnt  dans  un  cuioc,  lans 
quoi  la  croûte  que  formccoient  les  fcories ,  empê- 
àeroit  la  madère  de  couler.  Cetople  n'éont  pas 
bien  dépuré .  on  le  purifie  «f  le  poBl  en  le  refon. 
dant  deux  ou  trois  fois  avec  la  même  quantité  de 
nitre.  Pour  faire  le  Régule  avec  le  Jupiter  ou  l'e- 
ttbn  ,  on  ajoute  une  quantité  fafiilantc  de  Jupiter , 
&  on  le  fond  eniune  maflc  prelque  argenté  Se 
pour  le  frire  awc  le  Soleil  on  l'or ,  on  met  fondre 
^fûs  autant  d'antimoine  far  le  lûnple  à'os^ 
h  rei^ile  fc  trouve  au  fond.  La  diflolanon  «Ml  leffi- 
▼e  des  fcories  du  régule  d'antimoine  eft  trcs-falu- 
eure  dans  i'obftruâion  des  mois  ,  Se  admirable 
ponries  lodoBidnidceies  malins  .  dont  elle  mon- 
dée «edeterge  toutes  les  ordures.  Le  ÂtgtUe  tC^- 
finie  eft  de  l'atfcnic  ,  de  la  poudre  graTelie  «C  du 
favon  ,  que  l'on  met  dans  un  creufet,  &  par  le 
moyen  dfu  feu  d'un  culot  ou  d'un  monter  graiflc ,  on 
*  en  lire  un  régule  qui  a  beaucoup  moms  de  force  que 
Tarfenic  de»  fcories  du  régule  d  arfenic  bouilbes 
dans  l'eau  «cphiliiéet. 

REH 

HEHABILITATION.  f.  f.  Mét^U^fimm  m 


REH  REI 


9àtrét0t.  AcAn.  Fit.  U  fe  dit  tant  d'an  Pifttte 

qu'on  remet  dans  l'état  oii  il  étoit  avant  qu'il  eût 
encouiu  quelque  cenfure  ecclefialtique  ,  que  d'une 
pcifotinc  noble  ,  qi;i  p^t  des  Lettres  du  Roi  eftie- 
mifedans  tous  les  honncuis  &i  dans  tous  les  privi- 
lèges dont  elle  jouifloit  avant  qu'elle  eût  dérogé. 
On  appelle  aufli  pamù  les  Marcnands  L*i$reÀtr«- 
luthlitMtiê»  ,  la  Lettre  qu'un  Marchand  obiîenr 
du  Roipour  être  rclevcf  de  la  rigueur  dcsOrdonnan- 
nances  ,  1  caufe  qu'd  a  manqué  à  izs  créan- 
ciers. 

REHAUSSER,  t.  a.  Faire  paroîire  davantage  >  com* 
me  loiiqa'on  dit  qae  Lts  mhtt  ttum  r«*/Sr««  rr^ 

hutjfertt  les  couleurs  Vives.  On  dit ,  Rthemfir  $n$ 
téii  relief  Mvec  de  l'*r  ,  pour  dire ,  Appliquer  de  l'or 
fur  la  couleur  dans  les  endroits  les  plus  clairs. 
REHAU'Ti.f.  m.  p.  Terme  de  Peinture.  On  dir,  Ltt 
rthâmtt  dm»  t*bU*M  ,  pour  dire  ,  Les  endioiis  les 
plus  clairs  d'un  tableau  ,êccà  font  les  couleun 
us  phii  vives. 

R  E  î 

REIN.  f.  m.  Rtgntmt  vifart  dâiu  ttmmuA  »  dmet  U 
frmcifMl  mfét^e  tft  i*  rtttvtir  Ut  fire^ét  Jm  fimg  ». 

qmi  pMjpemt  tnfitite  dàms  U  vejfie.  Acad.  Fr.  L'in- 
Hamnution  des  reins  eftun  mal  dangereux  &  fou- 
vent  mortel  aux  perfonnes  maigres  &  peu  robufles. 
AuMOUt  fi  la  fièvre  s'y  trouve  avec  le  délire.  Cette 
mflamniaôon  eft  la  caufe  la  plus  fréquente  de  l  ul- 
cère des  reins ,  ou  bien  les  cakiilsaprea  9c  cabo« 
teux  qui  les  déchirent  &  les  exulcerent  fiicceffive> 
mcui.  (..TujnJ  l'crofion  vient  du  calcul ,  l'urine  fore 
blanche  comme  du  lait  de  bcunc  Eli*  fe  précipite 
«ttffi'lât  &  devient  d'une  autre  confillance  donc 
U  couleot  cdTenible  i  des  eendces.  On  feot  outro 
cela  me  douleur  mocdicante  cooofive  aux  lom- 
bes ,  &  cette  douleur  eft  caufée  par  un  ferum  acre 
&  vicieux  qui  irrite  &  corrode  en  pafl'ant  avec  un 
fentiment  de  chaleur.  Les  rems  vicies  engendrent 
fottvent  l'Afcitcs,  &  cela  vient  de  ce  que  lorfque  les 
rdtttne  philirent  pas  le  ferum  ,  il  diilillc  dans  l'ab- 
domen ae  y  fait  i'hydropiûe.  On  fait  venir  Xmv/da 
Grec  i«» ,  Fluet ,  couler ,  i  caufe  que  Hiumeur  fe- 
reufc,  qui  eft  la  matière  de  l'urine,  eft  pa(Trc  par  let 
reins  comme  par  une  ctaminc.  Selon  Malpighi.le» 
mns  font  comMfés .  fur-tout  vers  leur  parue  con- 
vexe ,  d'une  infinité  de  petim  glandes ,  qui  paroif- 
fent  rondes  comme  les  yeux  des  pMflôns ,  d'une 
infinité  d=  fibres ,  ou  de  petits  canaux  membraneux, 
qui  ibnt  proprement  les  vailTcaux  excrétoires  des 
reins  ,  ac«qu«  en  compofent  la  fublhnce  extérieure 
par  leur  jonâion.  Toutes  ces  oetites  glandes  font 
attachées  i  autant  de  rameaux  d'aitcrcs ,  d'où  ayant 
reçu  la  matière  de  l'urine .  elles  U  tirent  &  la  fe^' 
parent  du  fang ,  après  quoi  elles  la  déchargent  danf 
fe  baflinet  par  les  libre?  mcmbrancufes  crcufes  .qui 
parant  de  la  partie  convexe  du  rem  ,  fe  ramalTent 
en  une  efpcce  de  faifceau  ,  &  fe  terminent  aux  ca- 
roncules papillaires  qui  Carient  du  baflinet  »c  en- 
trent dans  les  tuyaux  avancés.  II  paroîiparlà  que 
les'petites  glandes  font  l'organe  de  la  feparationds 
l'urine  ,  K  que  les  fibres  creufcs  font  celui  de  la  dil- 
tribution  de  l'urine  au  baillncc ,  où  s  étant  déchar- 
gée du  rein  *  elle  diftille  fucccilivement  dans  la 
vefflie  par  le  canal  de  l'ureiere. 

On  appelle  ,  en  termes  d'Architedure  ,  Reims dt 
vemte  ,  Les  parties  d'une  voûte  qui  pofenr  fuc  les 

impoftes-,  &  Rfni  vttides  ,  celles  qui  tt'éianc  fU 
lemplies  ne  fou! agent  point  la  ch.irgc. 

MU  .  fignific  aulli  les  bords  ou  côtés  d'une  fo- 
ific  On  croit  qu'an  aécrit  R$ms ,  au  lieude  Rumt, 
^  qst 
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REI  REL 


RE  L 


i]ni  cft  un  rnor  que  l'on  a  tm  lit:  RjitnceAHx  ,  qui 

5  elt  du  pour  RumtJitx- 

R£lNETt£»  (.  f.  Sorte  de  pomme  doatb.dMif  çft 
lènne  te  ie  bon  goûr.  Il  j  z  une  Reinette  grifé  * 

&r  line  Remette  bijtuhe. 
RtiN'i  ECRANUE.  f.  t-  Terme  de  Piaîi.j'te.  Ja- 
gcniciu  par  lequel  une  perlonne  eft  remiJc  eu  Ià. 
jeui(]ancc  d'une  cbofe  dooiciie  avoit  petdu  la  pul- 
feflîon. 

KË1NT£CRER.  v.  à.  On  dit  en  tennes  de  Palais , 
Rtmttgrer  tjMtl^M'ttn  «Uni  fft  kitns  ,  pour  dire  , 
l  e  it-tah'ir  i|jn5  \i  pt  ficdiun  sic  fcsbicns  dontil 
avoit  ctc  dépouille.  Ou  dit  dans  ie  même  fciu  > 
quX  »  Ojxitr  a  M  rtàtttgr/  dans  la  foàRitm  ia 
pL  Çi^rgi  »  pont  dite  >  qif  Apres  l'avoir  inter- 
dit,  on  lui  a  permis  de  l'exacaf  comme  anpa- 

nvanc. 

On  liit  piriiculicrcracnt  d'un  homme  toiri  de 
prifon  à  caution  ,  on  par  un  Arrêt  furpris ,  qu'O» 
«  •rdtnnf  ^m'il  finit  rtiHttgri ,  pour  dtrc  ,  qu'il 
rentreroic  en  prifon. 
REJOINTOYER,  v.  a.  Terme  de  Maço  pncric. 
Remplir  te  ragrécr  avec  du  Mortier  de  chaut 

6  fie  cimcri!  les  joints  des  picircs  d'im  vieux 
bàtimenc  ,  quand  l'eau  ou  le  tcms  les  a  cav». 

REJOUVENIR.  v.n.  Vieavmoc.  Ri^eaiijr. 

REL 

Rr.I  AI'^.  r.  m.  Terme  de  Fortificadon.  Efpace  ou 
retraite  de  trois  ,  quatre  ou  cinqpiés  ,  lelon  la  bau- 
cenr  qu'on  laiflc  en  dehors  entre  le  pié  dn  rem- 
part &  l'eTcarpe  du  folTé ,  pont  (ecevov  U  lene  qui 

s'éboule. 

On  appelle  Reljis  ,  en  termes  de  ChalTe  ,  des 
Chiens  qij'on  tient  en  de  certains  lieux  dans  larc- 
liiite  des  b&tes  qu'on  coure  ,  afm  de  les  dotmer 
quand  la  bcte  pafl!:.  On  appelle.  aulC  ChevMue  de 
rthiis ,  des  Chevaux  qu'on  fait  tenir  pr^tt  en  ccc. 
raiii.4  endroits  ,  poui  m  .h;in^cr  en  y  arrivant. 

(^n  appelle  cncoïc  lUUis  ,  Line  ouvertuic  qu'on 
J.'iffc  dans  l'es  lapillcncs  ,  ijuatui  il  faut  Lhjtjget  de 
couleurs  &  de  figures.  Cela  vient  de  ce  qu'en  ces 
occaGonson  change  fouvent  d'ouvriers  ,  ou  de  ce 

Î|u'oa  les  Uiflc  à  faire  1  la  àn  de  l'ouvrage.  Il 
aot  reprendre  les  relais  d'une  tapillètie  qui  s'eft 
dccoufue  pour  avoit  été  trop  long-teou  ten- 
due. , 
RELAISSE' .  e'b.  ad).  Terne  de  ChafTe.  Onappdte 
ZWifrf  rtûif/,  un  Liévtc  qui  eft  tellement  cou- 
ru ,  que  la  laflbude  le  fait  s'arr&ter  (ans  qu'il  aille 

aM  s^îr-.;. 

REI  ANeTR.  V.  a.  Terme  de  Chalîc.  Lancer  de 
lujiivc.ui  une  bl:c  tuu  c\i  (,r.  i-^i  tii"..  /'.''.:■■.,  '>■  , 
veut  dire  aulii ,  Re'.evcr  un  dctaui  lïc  tauc  rcpaïur 
le  lièvre  quand  il  ei\  iclaflc. 

RELASCHER.  v.  a  Débander»  leodie  lâche* fai- 
te qu'une  chofe  ne  foit  pas  fi  tendue. 

XtlJtktr  ,  cil  .iui;i  ini  vcibc  ncurrc  ,  &  (ignilîc 
en  termes  de  M  im^c  ,  Diicontumcr  le  cours  en 
droiure,  v  et  c  f  c  p.u'  te  vent  contraire  ,  Ce 
tetourncr  dans  le  Porc  dû  pariement»oa  aller  monil- 
let  en  quelque  autre  lien  de  Areté. 

RELAXATION,  f.  f.  Terme  de  Cliiriirgie.  Etat  de 
la  partie  qui  n'cft  pas  aulli  tendue  qu'elle  dcvroit 
l'être  naturellement.  Ainfi  on  dxuRtUxdtitn  dt  mmf- 
eltf ,  de  mnft  »  d*  ttndoni ,  pour  dire ,  Extcn/ion 
de  mofcles .  de  nerfs ,  de  tendons  ,  foci  que  ce- 
la acrïve  pAt  la  fijiblclG:  de  la  panie  ,  (oie  par 
yiolence. 

RELAXE' .  s'a  adj.  Tenue  4k  Clûniigpe-  Os  ap- 
Tmmi/I. 


pelle  JVof  rcLix/,  Un  nerf  qui  n'a  pas  fa  tenfioA 
ordinaii  c. 

R  £  L  Ë  N  Q^U  I.  adj.  Vieux  mot.  Abandooné  ,40» 
latàt. 

PomrfiHi  fint-tlt  de  leurs  mél^i  maf^uis , 
S'ils  dêivent  ejht  k  jamMS  rHentjutr. 

RELENQJ^IR.  V.  a.  Vieux  OQÇ. Abandooner» 
deUiO'er. 


RtltmijMi  Id  divimt  hy, 

RELEVE' ,  t't.  ad;.  On  appelle ,  en  termes  de  Ma- 
nche,  Airs  relevas ,  Les  mottvetnais  d^in  cfaevàl  ^ 
qm  s'âare pUu  haut  qu'au  terre  â  terre ,  Se  qui  ma- 
nie à  ctitàbetlés ,  i  balotadet ,  &c.  Avant  que  dé 

dc.m.indcr  de-;  Airs  relevé,  à  un  cheval  ,  il  faut  lui 
a\  :r  rendu  icscpaulcs  fort  louplci ,  à  caufe  que 

ces  fortes  d'airs  mettent  cti  coleie  un  chSval  qoon 

prcflc  trop. 

RtLEVE".f.ni.Mcme  fer  replacé  fous  le  piéd'un  che- 
val avec  des  doux  noeufs  après  lui  avoir  patc  \x 
corne.  On  d  it  3uf1i  djfl^.  On  dort  au  \laiccnal  tant 
de  fers  Î!C  tant  d  -  relevés. 

RELEVEMENT,  f.  m.  Terme  de  Manne.  On  ap- 

Îelle  ainlî  U  haufèqr  d'aine  patrie  il'un  VaifTeau 
l'égard  d'une  autre  paiiie.  Oo  dit  Rttevtmtnt  dm 
ftmt  £mm  ystfitMm  en  WMit  tm  mrnere ,  en  par- 
lant de  la  difTermcc  ï^u';!  y  a  en  ligne  droitcdauii» 
lieu  du  ponr  à  Ion  avant  «Se  à  (on  arrière 
RELEVER,  v.  a.  Remettre  et  /teit  itmy^ett  f0m* 
cljant ,  en  l'iiAt  c  i  (/  /t»it  emfmr*vaHt,  On  dit  CB 
termes  de  Maune  ,  Relever  mv  ^4{^4« ,  pourdic^ 
Le  remeictc  à  flot  quand  il  a  donné  fond  dant 
quelque  ancrage  ,•  Relever PmKre  ,  pour  dire  .La 
chan^^er  déplace,  .i  dans  une  autre  fitiia- 
tion  i  &  Relever  les  br/mies ,  pour  dire ,  les  atuchec 
par  le  milieu  pris  du  pont ,  afin  qa*ils  n'emptchou 
point  de  paAèr  entre  les  ponn. 

Relever ,  eft  aulti  un  terme  de  guerre  ,  &  on  dit 
Rtlever  f.i  r<-4>i!  /;,•>  ,  pour  du  c  ,  ['rendre  à  la  tian- 
ihcc  le  poit:  autre  corp>  de  troupes  qui  dcl- 
cenJ  la  t;'ir<le.  On  dit  dans  le  même  fenS)  R^e* 
ver  Mue  Sentinelle  ,  relever  sent  Cemfmnùe, 

Relever  ,  en  termes  de  Manège  ,^ni(ieFaifé 

Îiorter  un  cheval  en  beau  lieu  ,  en  p'a<,ant  Ti  tî-te 
oitqu'ii  porte  bas. On  fc  fert  ordiiunement  poui 
cela  d'un  mors  fait  en  br.inches  de  genouil. 
RELIEF,  f.  m.  Tout  ccqui  ell  relevé  en  bollc  dans 
les  ouvrages  de  Sculpture  ,  de  Pocetie  &  de  Fonte» 
Il  y  a  trois  foites  de  relief.  Ijttlém  relufoa  héîmi 
Relief  ,e&  figure  taillfe  d^aprit  nature  ;  le  Bdt  re- 
lief,  eft  fa rcprcfentation  un  prn  élevée  en  buflc, 
&  on  dit,  Demi-relief  .q.tàihi  ii  ti^uic  lorti  demi 
corps  du  plan  fur  lecjucl  elle  ellpolée. 

On  du  auHi  en  plattc  l'cinturc  ,  <{aVme  fijimre  a 
beâmcemf  de  relief,  qa'Elte  eji  degrMid  relief,  quand 
la  lumière  eft  bien  choiCe  pour  faire  avancer  let 
parties  ou  les  figures  les  plus  proches,  H  qu'elle  eft 
nicn  rcpanduc  fur  1rs  nulles  ,  en  forre  qu'elle  di- 
minue peu  a  peu  &  avec  douceur  ,  &C  qu'elle  finiîc 
&  fe  teunine  dans  une  omble  large  ,  dilfufc  ,  Icgc- 
'  te ,  &  qui  enfin  devienne  coilune  infeolible  flc  de . 
nulle  couleur. 

Relief,  en  teimcs  Je  Brodeur  ,  cflun  cnrichif- 
fenient  d'or  ou  d  atj;cnt  (ut  un  ouvrage  de  love  ou 
d'étoffe. 

RetteJ.  Terme  de  Jutifprudcnce  féodale.  DrtNi 
que  don  an  Fief  au  Seigneur  dominant  prefque  eii 
toutes  mutations.  Il  con{iile  à  une  année  de  teve^ 
nu  >  ou  â  l'eftimadon  qui  en  eft  faiie.  Ce  dneh  câ 
ran  diffocDi  rdon  let  CoAmaiei* 
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Oa  appeBe  Rtliif  J^offtl ,  en  termes  de  Chaa- 
ceierie  »  Les  lettres  qu'on  j  obiieiic  ,  poar  rele- 
vée vn  appel  interjctté  ,  8t  hist  ioniner  fa  partie 
devant  le  Juge  fuperieat  »  afin  de_  wtk  inonnec 
par  lui  la  fcntetice  que  cette  penie  a  obtenue  i 
(oa  avantage. 

REM 

REMAMCMR.      a.  Vieux  mot.  OeiDeBRc.  On 
ttonve  ce  verbe  en  plufieurs  tenu  dans  les  vieoc 

Pocces ,  Je  rtmains ,  Je  /■'  rcm.unt ,  pour ,  Je  de- 
meure 1  &  Il  demeure  ;  le  rcmMtS ,  pour  ,  Je  de- 
meonn  *  9c  Ënunfjtrent  6c  remiftrnt  t  pou^  > 
deomuncK  i qu'ils  rtménrcient ,  pour  aqu'llsde- 
neucroiem  i       rmnngin  ,pour  .qu'il  deaieiKe  » 

pour  »  ^enenraft. 

iMifx.  vtndrcy  ifut  fijpft.  m. , 
Sans  4i?Mt  lu  teflt  (é-  cttit , 
jt  mi  rtmjinfifi  çbtvoil. 

On  a  die  aufU  Xemtx. ,  pour  ,  Demeuré  ,Sc  Ltri- 
«MiMvr  j  pour  due  s  Le  icfte  »  le  lefido. 

rUtis  nu  pIm!  r}  m  r  fa  arment  t  . 
Cêurtt  M  voMt  i*  rtmtMHt. 

\  REMBLAI,  f.  m.  TcavaQ  de  Kixet  npponéec  Se 

•battues ,  Toit  pour  a|plaiMr  quelque  tenau*oapoiir 

faire  une  levée. 

REMBRE.  V.  a.  Vieux  mot.  Retirer  pir  facukédc 
xcmecc  jine  cboTe  vendue.  Etftmrra  Udit  vendemr 
JttuArt  it'fWWir  ledit  héritage  cm  rtnft  par  lui  vm- 
dM,4mfMfmt  éUu/itéÊcbetfmrtf^,  NicoilfaitTe- 
nir  ce  mot  de  KeJhmm ,  Racheter. 

REMBUCH  'R.  V.  n.  Terme  de  Vénerie.  On  dit 
que  Les  chiens  antfait  Rembucljtr  M»  cerf  dont  U 
foret  ,  qu'Un  cerf  t'tfl  Kembtifibéttmbiais, poar 

dire ,  Que  les  chiens  l'ont  &it  rentrer  dans  fon 
fort ,  qi^  eft  rentté  dans  (bn  fan. 

REMEDE,  f.  m.  Ce  tjmi  fert  a gmerir  un  mtijtde  ,  nnt 
maladie,  Acad.  Fa.  Les  remcdes  par  r.ipport  an 
corps  font  internes  ou  externes.  Ce5  derniers  agif- 
fenc  tantôt  fur  ta  fapcrfîcic  feule  du  corps  ,  où  ils 
oe  fonc  qu'ôtcc  les  matières  morbilîques  cimuiéeSf 

'  oa  altérer  les  fibres  de  la  partie ,  comme  les  mizKa 
fixes ,  te  famme  .  le  lait ,  les  ramollifTans ,  les  af- 
trinjem.  Tantôt  ils  pénètrent  [urqu'au  10:1!  eu  s'in- 
finuant  fous  la  forme  d  influcnccs  irèî-fubtiics  ou 
d'odeurs  fucceflîvement  dans  les  porcs ,  &  ils  aire- 
cent  immédiatement  la  partie  iblide  fur  laquelleils 
fiwt  avec  l'efprit  implant*.  Tels  font  les  oiignents 
purgatifs  quon  applique  fur  le  nombril ,  qui  pur- 
gent en  irritant  !ci  intcftui*  de  dclTous  ,  &  en  al- 
térant le  lang  avec  les  .nitrcs  humeurs  contenues. 
On  prend  d'ordinaire  les  remèdes  internes  par  la 
bouche ,  d'où  Us  dcfcendenr  immédiatement  <Uin 
l'eftomac  &  dans  les  premières  voies  ,  oii  l'on  ne 
fçraroit  douter  qnlls  ne  reçoivent  quelque  a!te- 
ndon,  non  feulement  du  levain  digcilif  de  l'cfto- 

.  mac  (  mais  encore  du  concours  de  la  bile  &:  du 
'  fnc 'pancréatique  qui  fe  fait  dans  le  duodénum, 
ce  qai  brife  plus  ou  moins  la  vetto  opeiaitve  da 
Remède ,  on  Ini  donne  une  nouvelle  venu  aifec 
une  nouvelle  tiirnreparlc  mé'ange  de  ces  liqueurs, 
Le  levain  de  rcftom.ic  ,  félon  qu'il  eft  .tdif  ou  aci- 
de ,  s'att.ichc  à  toiic  ce  que  l'on  .ivalc  ,  pour 
lui  donner  la  nature  d'aliment.  Il  s'enfuir  de  M 
que  plus  il  ag^t  fur  lesRemHes,  plus  ils  appro- 
aient  de  la  nature  aliinenteufe  .  5c  que  moins  ils 
fent  alier^  ,  plus  ils  gardent  de  U  vertu  mcdi- 
X        canenteufe.  Ceft  ce  qui  eft  canfe  qu'on  ntme 
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Remède  opère  divcrfcmcnt  ,  non  feulement  en 
divers  fujets  ,  mais  fur  le  même  en  dlfiFeteos  ffmt, . 

Sarce  qu'il  opère  fuivani  qu'il  reçoit  plus  «a  maini  , 
'altération  de  fadde  deTcOomac.  les  Remèdes  ' 
aepccdeot  pourtant  pas  toute  leur  Temi  mcdica- 
menteofe  dans  l'eftomac  ,  &  nelaîflènt  pas  d'upe-  • 
rcr  à  c.iule  qu'ils  rcàcnnent  toujours  plus  ou  inoins 
de  i  eur  cotiftiturion  matérielle.  Atnu  li  y  a  cer- 
tains alimens  qui  font  médicamenteux  ,  comme  le, 
fai&ci»  le  creâbn  &  la  moutarde.  Oo  doit  prc'  - 
parer  les  Remèdes  ,  Ce  ces  préparations  fe  font 
nnt  pour  les  rendre  plus  faciles  à  prendre,*:  plus 
appropries  i  notre  corps ,  qu'aiin  d'en  mieux  otet 
U  vertu  fpecihquc  medicatuciiieiife  »  qû  eft tw  ca- 
chée ,  ouembairaflée  avec  lesaoïiespiincipettSe 
de  corriger  ce  qui!  y  a  de  virulenr  fie  de  mâSble. 
L'expérience  accompagnée  du  r.iifont;c:ticnr ,  eft 
le  meilleur  de  tous  les  moyens  q, a  fou:  n  Ditver  les 
Remcdes  des  maladies,  tile  a  cui  timi'j  l'cfHc.idté 
des  fpecifiques  ou  appropriés  ,  qui  agifliait  fans 
^u'on  puidc  expliquer  dcmonftrativement  leur  ac- . 
non.  Cependant  les  Remèdes  les  plus  éprouvés 
n'ont  pas  toujours  le  mtme  elfèt  fur  divers  fujett. 
Cela  vient  du  tempcrament  particu'ier  de  chaque 
individu  ,  qui  fait  qu'un  Remède  a  plus  de  rapport 
,  avec  l'un  qu'avec  l'autre.  AinfinDtcmpaledepoo» 
dre  de  jalapqnia  coutume  de  purger  copieufaaeni 
ne  purgera  point  certaines  pcrfonnes  ,  par  cette 
feufe  raifon  que  l'agent  ceçoit  nAious  tk  d^er- 
mination  du  patient. 

On  .ijipc'.lc  en  termes  de  Monnoyeur  Rtmededt 
hi ,  Une  permiflion  accordée  par  le  Roi  aux  Maî- 
tres de  (es  Monnoies  de  tenir  la  bonté  imcrieure 
desefpeces  d'or  ficd'argentplus  écharfée  eu  moin- 
dceque  le  titre  ordonné  ,  comme  vingt  &  un  Ka- 
rats  aois  quarts  puur  les  louis  d'or  au  lieu  de  vin^t- 
deux  Katats ,  qm  eft  le  quart  de  Karat  de  Remède 

Îue  rocdomance  permet  >  fie  dix  deniers  viugi- 
eux  etaiiis  pour  tes  loois  d'argent ,  au  Ueu  de 
onxe  deniers ,  qui  font  les  deux  r;rains  de  Remède 
aufli  pcrmi';.  Comme  il  eft  bien  m.ii.iifc  que  les  cf- 
pcces  d'or  (Se  d'argent  ,  qui  doivent  être  chacune 
d'un  poids  égal ,  &  d'une  certaine  partie  du  marc , 
foient  taillées  fi  juftes  dans  leiir  poidsqu'il  ne  fe  ren- 
'  cootie quelques  grains  plus  ou  moins  en  un  marc 
d'elpece  d'or  fie  a'areent,on  a  introduit  un  Remti» 
itfiit ,  â  Vinfxr  du  Remède  de  loi.  Ceft  une 
permiflion  accordée  pir  S.i  Majcftc  aux  Maîtres  de 
fes  Monnoies, de  pouvoir  tenir  îc  marc  d'cfpeces 
plus  foible  d'une  certaine  quantiié  de  çrains  que  !c 
poids  jufle.  Il  7  a  des  Remèdes  fur  les  poids  de 
marc  aufli  bieni)ue  furies  efpeces,  aveccette  dillb- 
rencc  qit:  les  Remèdes  fur  les  efpeces  font  fur  le 
'  foiblc  ,  &;  que  ceux  de  poids  de  marc  font  furie 
fort.  On  ne  trouve  point  de  mention  plus  ancien- 
,  ne  des  Remèdes  de  poids  fie  de  loi  que  du  règne 
de  famt  Louis.  Toutes  les  Moimaies  Oi^on  a  fii- 
briquées  depuis  ce  rems  -  lâ  ont  toQiours  été 
ordonnées  avec  les  Remèdes  de  poids  fie  de  loi. 

Remèdes  de  elroiti  ,  (c  dit  cn  terme  de  Pabis, 
de  l'appel ,  &  de  l'oppoAtion  fie  de  la  Requête 
Civile.  Ce  font  des  moyens  qiià  ieiveot  ^  rn|arec 
lesgiriefs  qiie les  ptemieis jagenens  ont  fiùtibnf-' 
frîr  aux  Parties. 
REMEIL.  f.  m.  Terme  de  ChafTc.  Courant  d'eatr 
qui  ne  glace  pas  cn  hiver  où  les  BecalTes  fe  re- 
tirent. yiHoni  a:i  R-meil. 
R  E  M  E  M  fi  R  A  N  C  E.  f.  f.  Vieux  moc.  Souve- 
nir. On  a  dit  suffi  St  ttmriArtr ,  pour  dire  «  Se  ref* 
foitvenir. 

REMENE'E  f.  f.  Efpece  de  petite  voûte  mile  au  der> 
lieie  du  aUeaa  d'one  ptine  *  d'hué  fenitteypoîir 
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coiuonncr  rcmbraTurc.  C'ei\  ce  qu'on  appelle  xa- 
trcmcnc  Arrtere  vtHffure. 

REMERE'  r.  m.  Tenne  «te  P«lai$.  Faculté  de  ledcet 
'    dans  nn  ceitain  nom  on  héritage  qu'on  vend  »  en 
rcmbourraiK  à  l'acheteur  le  prix  qu'il  en  apijé» 
Ce  oioc  vient  du  Latin  Redtmtrt ,  Racheter. 
'REMOLADE.  f.  f.  Appareil  ou  charge  que  les  Ma- 
lédunzAppliquent  liir  les  ciForu  d'épaule  .  fur  les 
'   enflnres  >  w  fbniarei  des  'chevanx.  C'eft  un  on- 
guent qui  a  la  coofKbncc  d'une  bouillie  épaiflc.On 
en  fiotce  la  partie  incommodée  ,  que  l'on  peut 
couvrir.  cnh'.KC  avec  du  papier  brouillard.  Cet  on- 
guent le  Fait  avec  de  la  lie  de  vin ,  dirmiel ,  de 
u  graifle  ,  &  de  la  térébenthine. 
-REMOLAR.  L  m.  Nom  que  l'oa  donne  i  l'Ofiuàer 
d'une  Galère  qni  a  foin  des  niaet. 

REMOLE.  f.  f.  Tcimr  àc  Marine.  ContoumemCK 
d'eau  qui  cfl  quclqucf'uu  û  dangereux  que  le  VaiT- 
feau  en  eft  englouti. 

REMOLLIENT  >  iktc.  On  appelle  en  cennes  de 
Medcdoe  Xtmtdu  XtmaBltiitt ,  eerains  leneda 
anodins  »  gai  wmolliflèm  »  «douciflcnr ,  ic  tefol- 
vent  les  duretés. 

REMONSTRANS.  f.  m.  Hcrctiqncs  qui  onr  pris 
ce  nom  i  caufc  du  Livre  ,  mummc  par  eux  Re- 
mmHTMce ,  qu'ils  ptefcnterent  aux  Etats  Généraux 
CB  tCii.  fie  qaiconteneit.letpiincbaux  anicUsde 

'  leor  croyance.  Ils  fe  font  féparés  des  Rcfbitnés  an 
fujct  des  cinq  points  qui  leut  furent  enfcignés  par 
Jacques  Armuiius  ,  Profcflcut  en  Théologie  à  Lcy- 

'   den  »  &  fur  lefquels  le  Synode  de  Dordrecht  tenu 

'   en  \6ii.  les  condamna.  Dcnnis  la  mort  d'Amunius 

-  qui  vooloit  que  I>iea  eftt  m  les  Rdeles  par  la  pce- 
vifion  de  leur  foi ,  i!s  ont  adopté  pludeurs  erreurs 
des  Sociniens  ,  &  la  p'ûpart  même  ont  quitté  l'opi- 
nion de  ce  premier  Miniftre  fur  le  point  de  la  Prc- 
dcliination  6c  de  l'cleâion  ctemellc  ,  en  forte  que 

'  s'il  revenoit  au  inonde ,  Oauait  peine  i  'es  recon- 
oojtre  pour  les  Scâtieais  de  fit  doârine.  Ils 

'  croyent  que  celte  de  la  Trinité  des  peifonnes  dans 
ane  feule  naiffancc  n'importe  en  rien  au  fi'ut ,  qu'il 

'   n'y  a  dans  l'Evriiuie  aucun  précepte  par  lequel 

'  on  nous  commande  d'adorer  le  (aint  Efprit  ,  ni 
lien  4]iû  marque  qu'il  ait  été  adoré  i  .que  Jesus- 
Crrist  n'eft  pas  égal  an  Pete  «  9c  que  U  loi  en 
Issus  -Chkist  qui  nous  fauve  n'a  poiot  éiécoa^ 
mandée  ,  &  n'a  point  eu  lieu  fotu  la  vieille  al. 
liance.  Ils  prclTcntavec  grand  foin  la  tolérance  de 
toutes  les  opinions  de  ceux  qui  profellcnc  a  Reli' 
gion  Cliréticnne  >  &  difcnt  que  tous  les  ChrénetW 
s'accocdans  dans  les  points  euèniîels  flcfondamen- 

'  nnx  (te  la  Religion  ,  il  n'a  point  été  décidé  jofl 
qucs  ici  par  un  jugement  inf.iillib!e  ,  qui  font  ceux 
d'enci'cux  ,  qui  ont  cmbrallc  la  Religion  iapiits 
pure  &  la  plus  conforme  à  la  parole  Je  Dieu  ;  Se 
que  pour  cela  tous  peuvent  s'unir  pour  compoicc 

'  un  feûl  corps  d'Eglile  fans  que  l'on  doive  contrain» 
dre  perfonne  d  condamner  &  â  quirtei  fes  fenri- 
mens ,  ou  i  approuver  &  fuivre  les  opinions  d'au- 
trui.  Ils  appuyent  ce  qu'ils  foûtiennenc  psr  l'exem- 
ple des  Juifs ,  parmi  lefquels  les  Pbatiliens  >  les  Sa- 

'  ducéens  &  les  Efleens ,  qui  ctoîeat  des  Seâe»  très- 

'  ^fiéienoBs  »  tt  dont  quelques-imes  tToient  une 
doArine  (btt  dangereufe ,  ne  laifloienr  pas  dttre 
fo'erés  ,  en  forte  qu'on  les  tccevoit  toi:<:  di*ns  !c 
Temple  pour  prcfentct  leurs  Sacriticcs  &  leurs 
Prières  i  Dieu  .  &  faire  toutes  les  eatiesfiMiâiiMis 

'  du  fervice  de  la  Religion. 

REMONTANT,  f.  m.  Terme  de  Conturicr.  L'ex- 
trémité de  1.1  bande  du  baudrier  qui  eft  fendue  ca 
deux  &  qui  tombe  fur  les  pendans. 

^MORE  •  ^-  ^-  PaU  Poifloo  ^  ht  Andem  ant 
Tmt  U, 
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crû  avoir  la  force  d'arrêter  un  V  iiiToMI  t^nÊtu» 
à  pleines  voiles ,  ce  qui  eft  caufo  qu'on  loi  a  don- 
né le  nom  de  ^MMr«  ,  du  Lann  Rcmor^ri  ,  Arrê- 
ter. Ce  qu'ils  en  ont  dit  ett  une  f.ble.  Les  Remo- 
rcs  font  en  fi  grande  quantité  dans  toutes  les  Indei 
Utcidcniales ,  qu'à  peine  y  a-t  il  ut>  fcul  NavilV 
oii  I  on  n'en  trouve  plufieurs  attichces.  Ccpoidant 
depuis  plus  d'un  ficelé  que  l'on  fréquente  ces  Ifles 
on  n'a  point  vu  qu'elles  aycnt  artcic  .-lucun  Vaif- 
feau.  Elles  ont  unpié  ,  Se  quelques-unes  jufques  i 
deux  piés  de  long,  &  fontgrollesa  propornon.  Leur 
peau  eft  brune  ,  tirant  fur  le  violet,  &  nb  peu  vcr- 
dàoepar  les  deux  côtés.  Elle  va  toujours  en  blan- 
chidanc  Jafques  fous  le  ventre  &  eft  gluante  &  vif- 
qoeofe .  ce  qui  eft  caufe  que  ce  Poiflbn  s  échapc  des 
matns  ,  comme  fait  l'anguille.  Les  Rcmores  ont  une 
empcnnurc  furie  dos  qui  va  lufqucs  vers  laquent 
4c  une  ,iutrc  depuis  le  nombril  ,  ma«  plus  coone 
que  celle  de  dellus.  Leur  queue  eft  faitedem  mfe* 
mes  empennures.  Elles  ont  anifi.deus  aileiMis  oa  ' 
nageoires  ailes  proche  delà  tête  avecnn  iioa  rend 
Ibus  le  menton.  Ce  qu'on  leur  voit  de  paniculier  , 
c'eft  une  manière  de  lemeile  platte  comme  celled'un 
fouiicr,  quelles  ponent  moitié  fur  la  tète, moitié 
lut  le  dos.  Elle  eft  toute  découpée  d'un  double  rang 
de  rides  qui  en  travetfent  la  largeur.  Une  raye  tirée 
d'un  bout  jufqu'i  l'autre  par  le  milieu  de  cette  fe- 
mellc  ,  fcparc  ces  deux  rangs  de  rides.  C'eft  par  U 
auftî  bien  que  par  le  trou  qu'elles  ont  fous  le  men- 
ton ,  qu'elles  s'attachent  non  feulement  aux  Na- 
vires, mais  aux  rocbers  ,  &  aux  PoifIbns«  &  fiu> 
tout  aux  Requiens  ,  ce  qu'elles  font  d'une  mame* 
re  G  ferme  que  foûvenr  on  ne  les  en  peut  arra- 
cher qu'en  les  ruant.  Leurs  yeux  font  petits,  ronds 
&  jaunâtres  ,  &:  leur  tête  eft  aftcs  Icinblablc  à  cel- 
le des  chiens  de  mer.-  La  feule  difFcimcc  quîl 
y  a ,  c'eft  que  la  mâchoire  de  dcflus  cil  un  peu 
plus  courte  que  celle  dcddlbus.  An  Kendedems, 
elles  ont  depeiÏKa  éminencês  qui  leur  fervent  1 
biifer  ce  quelles  avalent.  Elles  font  gourmandes, 
cngloutilTcnt  l'ameçon  auni-toc  qu'il  eii  J  , us  l'eau, 
lïc  ne  (c  rebuxnt  point  ,  encore  qu'on  les  ait 
manquces  trois  ou  quatre  fois.  Cette  forte  de 
Poifton  eft  un  peu  moUlTe  >  mats  d'aOés  bon 

goût. 

REMORQUER  v.a.  Terme  de  Marine.  Faire  vo- 
guer on  VailTeau  à  voile  par  le  moyen  d'un  Vail^ 
fcau  i  rjmes.  t 'eft  ce  qui  rend  ce' mot  differeac 
de  Tùt$€r  .parce  qu'on  loue  par  le  cabeftan  oH 
pu  U  h;.nae(e  ,  au  liât  qu'en  remorque  en  d- 
itm  «n  Vaifliaa  qu'on  a  attaché  i  l'arriére  d'un 
antre.  On  dir  ftmlrt  tm  rmur^w^ ,  quitter  U  rt- 

mortjHt  ,  pour  dire  ,  Se  faire  tirer  ,  cc/Tcr  Atàc 
tire  par  une  Galère  ou  un  autre  Vaillcau  i  ta- 
me.  On  fait  venir  ce  mot  du  Latin  Remutc»^^ 
ou  du  Grec  ^•fwAaM,  dont  Polybes'eft  feivi  &  qui 
eft  compofc  de  i;^^  CaUe  de  ixai*  on  Ta*.  ,  Je 
tire. 

RE  MOU  LIN.  f.  m.  Vieux  mot  de  Manège, 

dont  on  s'eft  fctvi  puui  lignitier  une  Pelotte  ,  c'eft-  ( 
â-dire .  une  marque  blanche  fur  le  iiont  d'un  cfae* 
val. 

REMOUX.  £  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle  ainfi 
ecRiînstoamans  d'eau  qui  fe  font  lorfque  le  Vaif- 
feau  pade. 

REMPAR'J'.  f.  in.Termede  Foràficarion.  Levée  do 
,    terre  drçc  du  feIR  ,  &  qui  couvre  «  environna 
la  Place.  Un  tcmpan  a  d'ordinaire  fan  parapec, 
terreplain ,  cains  intetienr  &  extérieur ,  u  r.e  m  urail- 

le  de  mirormcrie  ,  loifqu'il  eft  revêtu  -jne  ber- 
me  quand  il  ne  î'cftpas.  11  ne  doit  avoir  ni  plus 

dsiioiscQifci  d*  hanMw.ce  qui  fufHt  i  même 
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les  maifons  de  la  Place  i  cooven  de  l'infulte  da 
canon  ,  ni  plui  de  dix  ou  douze  d'épiiffëar  ,  i 
moins  qu'on  n'y  foit  contraint  pa-r  la  netcJîiic  il  cm- 

Î (loyer  touces  les  terres  qu'on  a  arces  du  toHè  en 
c  crcufanc. 

REMPLACE,  r.  m.  Teone  de  Ms^qoneric  Moilon 
oa  blocage  dont  on  raaplklc  vmde  d^mB  nnmne 
après  qu'on  a  fait  les  pafeneosde  grofTe  pteree.  On 
(Ut  auUi  Rjtmflijfigt-  Les  Charpenriers  appellent 
.  CbtvrtM  >  ftttMX  de  rtmfUge  ,  fermti  de  remfl*- 
fft  Lés  poteaux  ,  les  fermes  qui  fe  mènent  poui 
remplir  les  intervalles  qui  font  entte  les  potesnxcov- 
niers  ou  les  maîneffes  fermes. 

REMPLI,  II.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dk  d*lm 
écuflôn  vuidé  &  rempli  d'un  autre  émaïL  JfârfjMÊ 
,i  trtit  r*flr€t  dt f*kU  remfiii  d'$r. 

REMPLIER.  T.  a.  Teone  de  Tailleur  on  de  Conm« 
nae.  JUmfOtr  ménfi  »c'eftU  rendoobler.  • 

RE  MPRON  A  NT.  £  m.  Vieux  mot.  Cdnt  «jni 
fait  des  tippoRB  »  i^enl.  ^oî  tancc quel- 
qu'un. 

Hit  fa  M  ftjn.  mnnUm 

Kt  rtmfruiMi  tu  fox  itâÊtWTtu 

OnadittdE  JEMiyraMr,poar»  Ttnca,  te* 

prendre. 

FHmtpmtwt  U  rtfiitt 

Et  fMrf0r»Us  h  remfrnte. 

^EMUCI£'  »  l'i.  adj.  ViciixiiK».  Caché. 

REN 

REN  ARD,  f.  m.  Animal  fauvage  i  quatre  pii'<;  .  qui 
eft  gros  comme  un  moyen  chien  ,  fie  qui  d'ordinai- 
re USC  fur  le  roux.  Il  a  les  oreilles  courtes  ,  &  la 
queue  £oa  cfaacgiie  de  poili»  11  cft  aini  des  fec- 

EentsSeTÎcaveceiix,  maûil  hsiïtletoîreaaxilea 
êtes  à  quatre  pics  Se  certaines  plantes ,  comme  U 
rue.  Il  c&  malicieux  Se  fort  ân ,  4c  fait  plulieiut 
trous  i  fa  tanière ,  afin  de  pouvoir  fe  fauvcr  pius 
eifioient.  il  rit  de  poules  «o'oyes,  d'outardes,  de 
ta|riiu ,  delieviêt ,  de  cfaaa,  de  petits  chiens ,  de 
fouris ,  de  fautcrelles  ,  &  a  l'adrcllc  de  contrefaire 
le  mort  pour  mieux  attraper  les  oifcaux.  On  tient 
qu'il  fait  mcRiin  le  hcnlTjn  en  pillant  i;ci!us.  lly  a 
unepvodigieulc  varictc  de  Renards  dans  la  Lapo- 
oic.  Ouuc  les  communs  on  y  en  voit  de  noirs ,  de 
unoés ,  diB  blaoa  >  demarqnésà  une  anix,  Bc 
de  cendré  Les  noin  ùtm  eem  que  l'oncftime  le 
plus  à  caufe  qu'ils  font  plu^i  rares.  Les  perfonnes 
qui  ncnncnt  le  plus  haut  rang  en  Mofcovic  ,  s'en 
font  faire  des  chapeaux  ,  ce  qui  cft  caufe  qu'me 
de  leurs  fçam  Te  vend  dix  éaia  d'or  »  te  qaclqne- 
fsu  quîme.  Le*  peaux  de  Renard  de  couleur  de 
lanni  font  les  moyennes  c^rrc  les  communes  rouf. 
tes  &  les  noire».  Les  marques  i  une  ttotx  >  emtune 
l^nc  noire  ■  qui  leur  picnd  depuis  le  mideau  le 
long  de  la  tête  Se  du  dos  jufques  à  la  queue ,  Sc 
une  auuc  qui  la  coupe  depuis  les  épaules  jufques 
uox  piésde  devant»  te  ces  deux  lignes  font  une 
ferme  de  crmx.  Ifs  (ont  d'ordinaire  plus  grands  , 
&  ont  le  poil  p\is  épais  que  les  communs  roux  , 
aulli  en  fait-on  plus  d'érat.  Les  Renards  cendrés 
ont  leur  couleur  mêlée  decendre  &de  bleu.Olaiis 
Magnai  le*  «mcUe  de  couleur  celeAe  ou  d'axut ,  Se 
dit  qu'on  les  eSime  moins  que  les  autres  ,  Se  que  lex 
blancs  ,  qu'il  nomme  I.uifans  ,  i  caufe  que  leur 
blancheur  n'eft  peint  mêlée  d'une  autre  couleur  , 
font  ceux  dont  «n  fait  le  moins  de  cas ,  parce  que  ce 
font  les  plus  cooununs .  &  que  le  poil  de  ces  deux 
demieceserpcoei  coipbB  en  pea  ét  uma.  C<  qui 
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fait  fixK  moins  taies  *  c'eft  que  1»  cballê  en  eft 
pins  fiuile  ,  8c  cela  vientde  ce  qu'ils  ne  vont  point 

{'e  cacher  dans  les  forces  ,5c  qu'ils  ne  s'anâcnt  que 
{ut  les  montagnes  toutes  nues ,  qui  (ont  entre  la 
Norvège  Ôc  la  Suéde. 

Remtrd.  Terme  de  Maçon.  Pierre  anadiée  w 
bout  d'une  ficelle  ,  qui  fert  aux  Macoos  &  aux 
Limoufins,  i  élever  les  murs  droits.  Un  des  bouts 
de  cette  ficelle  qu'ils  attachent  aux  deux  extrémités 
du  mur  qu'ils  conftruifenc .  eftarrctél  une  de  ces 
extrémités ,  &  i  'autre  boutpaflc  feulement  fur  un 
morcen  de  bois  qui  eft  mis  en  travers  fur  l'autre 
cxttiéaiiié  de  ce  même  mur.  U  je  une  hoche  fur 
le  bots  pour  empêcher  que  la  ficelle  ne  change  de 
place,  &  parce  que  fî  les  M.Tçons  atuchoicnt  le 
cordeau  à  ce  morceau  de  bois ,  il  pourroit  fê  relâ- 
cher ou  fe  bjnder  par  les  changemeos  des  icnil  *ilt 
le  lailTcni  palFcr  pat  deHus  l'écochc  ou  hoche ,  en  y 
attachant  au  bout  une  pierre  allés  pcfanic  pour  le 
tenir  toujours  dans  le  même  état ,  &  c'eA  ce  qu'ils 
nomment  un  Remird.  Ce  mot  fert  auflî  de  fîgnal  par- 
mi ceux  qui  battent  enfcmblc  des  pieux  ou  des  pilo- 
tis à  la  fonncttc.  Il  faut  ordinairement  fc^zc  hom« 
mes  pour  lever  le  moutondésfboncttcs .  Icf -uclles 
û$fgmt  jufques  icinquame  coups  de  fuite  ,  plus 
ou  moilil  avant  qne  de  (ê  rcpofcr  ;  après  quoi 
l'un  d'entre  eux  qui  a  piis  garde  au  nombre  des 
coups»  crie  tout  haut  <<«  RcMurJ.  Ce  tignal  fait 
celler  tous  les  autres  en  même-tetiu.. 

Les  Fontainiets  appellent  ^«W,  Un  petit  pei>> 
tnisper  où  Teand^n  iraflm  oad'teDtefèrv«|rlëpet^ 
èt  ils  lui  donnent  ce  nom  i  caufe  de  U  peine  qfl^ 
ont  i  le  découvrir  paur  le  réparer. 

^M4r<^,  Terme  de  Marine.  Efpccc  de  croc  de 
fer  avec  lequel  on  prend  les  pièces  de  bois  qui  fer- 
vent i  conllruire  des  VailTeaux  pour  les  tranlpoctec 
d'un  lieu  à  un  autie.  Il  fe  dit  anfli  d'ude  pente 
Palette  de  bois  fur  laquelle  font  figurés  les  trente- 
deux  airs  de  vent.  Elle  cft  attachée  à  r.irtimon  pro- 
che l'habitacle.  A  l'extrcmirc  de  chaque  air  de  vent 
font  fix  petits  trous  en  ligne  droite.  Les  (îx  trous  de 
chaque  nimbseptefententles  fix  horloges  ,  cha^U» 
ne  de  dcud^hcuse ,  du  quart  du  TinKWaier ,  qoi 
marque  fur  le  Renard  pat  ime  cheville  qu'il  met 
dans  un  des  petits  ttous ,  combien  le  Variïeau  a 
couru  d  horloges  fur  chaque  air  vent. 

RtHtrddtmer.  Gros  PoifTon  du  genre  des  tefta- 
c^cs  cartilagineux  &  non  plats.  On  en  a  diflèqnf 
un  i  l'Académie  Royale  des  Sciences  »  qui  était  long 
dehuitpiés  &  demi , 9c avoir quatorsé pouces  dans 
fa  plus  grande  liirgcur.  Sapeauétoit  linèc  &  fans 
écailles,  d'un  gris  fort  brun  ,  &  Tes  nageoires  ,  au 
nombre  de  trois  de  chaque  côté ,  étotent  dures , 
'  coii^ofôa  d'atètes  couveites  de  peau ,  &  fembk- 
Ues  aux  dles  d'un  oifèau  plumé.  Il  avoit  une  gta» 
de  crête  élevée  fur  le  milieu  de  fon  dos ,  &  une 
petite  vers  la  queue  ,  &:  cette  queue  n'ctoit  pas 
moins  longue  que  le  reilc  de  fon  corps.  On  lui 
voyoit  cinq  ouics  de  chaque  côte.  Ses  yeux  étoicnt 
gros  comme  ceux  d'un  bœuf  »  ftil  n'avoît  prefque 
point  de  cervelle.  L'ooferam  de  fit  gueule  étoic 
de  cinq  pouces  avecdeux  (oftet  de  dents.  Il  y  en 
avoir  un  ran^  d  fa  mâchoire  fupcrieure  jufques  â 
l'endroit  où  (ont  les  canines  des  aunes  aninuux  ,  & 
ces  dents,  toutes  d'un  feul  os  ,  étaient pointuet ca 
forme  defde.  Le  reftede  cette  niâcboue  4e  anus 
'  finfêtieure,  enavoiemfixaottei  rangf.  Celles-M 
croient  mobiles ,  aiguës,  &  de  figure  triansul.îirc. 
Sx  lan'^uc  âpre  &  rude  ,  &  revêtue  de  petites  poin- 
tes luifantcs ,  compofées  de  p!u(îcursos  fcrmcmen» 
articulés  enfemble  par  une  chair  fibreufe  ,  étoitad» 
heienie  i  la  mknoice  tnfcneute.  Qjfdques'ima 
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tknocnt  qne  ce  Poiflbo  >lori<]aeres  pettnoptpeury 
Us  cache  dans  fon  ▼auriculc ,  ca  là  amluipiMir 
les  icvanic  eaTuiie. 
RENCHIER.  r.  iD.  Teme  ittHafcn.  Il  Te  «hme 

cfpece  de  grantl  C  erf  ,  plu';  hnir  Je  tiilîc,  S;  J  un 
bois  plus  long  que  les  ordinaires  ,  plus  plii  6c  plus 
large  que  ceiui  d'un  Daim.  Oncreu  que  ccc  animal 
cftle  nfaneque  c  Renne  qui  eft  fi  cotnmun  en  La- 
poaie  t  6c  que  quelques^B  appellent  aufll  Reiigitr, 
J)'éu.mr  4  trâii  Mtnehitri  éttr.  Vojet  RANGI£R. 
RENCONTRE,  f.  f.  Hdt,Mrd,  MVâmtmref^rltuimttU 
0n  trouve  ferttttttmcnt  Hnt  ferfomne  êu  mit  chtft. 

AcAo.  fjL.  Rencontre,  du  Nicod  , ejl pr*frtwrtat 

k  mmt  I  car  Reacooiie./r^Sa^tr  ndvmm*'  -4mfi 
•  m  Jit  :  J'ai  fait  une  bonne  Rencoatfef  mv/  f^u^ 

^Mjîem  dt  U  HAïf  ve;/ du  mat ,  il [i  frtnd  âujfi  foiT 
t«  fui  t'*ffrf  ivec  fourckn ,  commt ,  il  a  fait  len- 
CWitre  d'une  femme  bien  nche .  tt  f*i  tft  dit  êrtt 
mm'ittMitBuinbétfflt ,  méitit'tfl  *vtt  dAnt^uim  d* 
finum*  &  mlvimtmrt,  e«rt*t*  préfiiffff  ^m'U  t» 
rtncûiftr/e  plus  opulente  if  u'tl ne  lut  dppdrtient  yiinjt 
âit-9H  ,  11  a  fait  renconcrc  d'une  bonne  femme  i  ares 
il  en  4it  ftiit  grande  tf  nèfle  ,  :arct  (]He  c'eft  au 
ttédvtutmrtd'eH  trmver  mmt  ktmtt.  SthnettU  mi- 
mt  êurgie  dm  mat ,  an  dit  RaxooiM  »  «r  ftitmiU^ 
t4ir» ,  U  cêmist  dt  dnw  tru^  »  di  dmit  mmêu 
ttmtmits  ,  i'étMt  etivtmwrimmumt  &  *m  twinit 
iiufin/  rtncoittr/ei  ,  en  ijany  Rencontre  diffère  de 
BetteulU  ,C4r  elle  fe  fmt  d' mn:  fenle  partie  de  l'arm/e 
^tttréUit  âivntttirt ,  &  fiHVtmt  p*r  ctmbat  tmmHl- 
tmtùr*,  (è'tmtt»fid*Jimlêigmt4fcluvMl&  temuft 
dt  JtMlttgtnt  dt  fitdM  BMitilU  tfidt  ttmtt  ttr- 
mfe  tir  de  gens  de  chfvnl  &  de  pied  enfimhle  pér  bé- 
tMi/toMi  ordannex.  dr  ruaget,  ,  cr  avec  artillerie  ,  ce 
fne  Reconctc  «'4/*/.  £t  voi/.i  paarijuai  le  c  a  fuel 
eanfiilt  des  Fraaftis  &  dtt  Anglais  pendant  le  jiegt 
4*  Teramenne  ,  fitrntmm^  des  Efptrans  ,  ^naiftst 
If  km  OiUtttm  U  vil  dm  RtJ  Lanjt  XII.  Imj  danni 
U  tittri  dt  Journée  >  tummiins  -s}  par  lui  appelle 
Rcncanric,  &  nan  BitiiUc  ,  non  p/m  ijite  les  cenr- 
fis  &  rihleritt  degMtrrt  me  l*  Jamt.  L'a  m'tfipas  f*mr~ 
tMt  à  dirt  f  «'«M»  srméli  mânbma  déuu  U  fmjt  dit 
fStmtmi  t  &rttieaifirém«mitfmttnÉ^£ietUym'' 
mmi  »  m  mtfuiftîtn  fwEUe  ah  «ne  Reneonve  > 
mnàtti  m'eft  fMt  en  cette  diO*  fignificatitm  etefpect 
de  eemfliil.  Jtinf! ptmt-amdirt  ifm'tl ^  4  dtmx  efpecet 
de  confi.B  campai  ,  à  fçaveir  Bataille  c^"  Rcncon- 
ti  e  .  car  tamrft  ,  riUtrie  «  fiUtrit  &•  Jdet4gtmatmt 
fintgrtv0t^i,  tmtékl/l  fW/M  &  éUtUis  fmt 

Lcf  Chymiftes  appenent  Itememitrét  Une  lotte 

de  petit  v.ife  qui  entre  dant  l'alembic  ,  &:  ics  Hor- 
logers difemAiiMt/r  rrwm/rr ,  en  parlant  de  cel- 
le qui  ^Bmtt  f *r*'*^"'"'*"*"**^''^*y  <■<•  nuB- 

oft  aifiiiB  tenue  en  nftee  Banni  let 

fcieurs  de  loog  ,  8c9s(fpellentainn  l'cndioir  ,  oà 
i  deux  ou  trois  ponces  près  ,  les  deux  traits  de  (cie 
(e  rencontrent  >  &où  la  pièce  fefeparc. 

On  fait  Remetiartt  malculin  en  termes  de  Blafon, 
te  il  f«:  dit  de  la  lête  dW  bsuf ,  d'un  cerf ,  d'un 
Relier  ,  Bc  de  tout  autre  animal  qui  U  prefcnie  de 
front  t  en  foi-te  que  l'un  en  voye  les  deux  yeux. 
D'  fable  4m  renctntre  de  bélier  d'a^. 
RENDA(>E.  f.  m.  Teime  de  Monnoyc.  Droit  qui 
comprend  le  bralljge  &  le  Seigneuriage.  Il  efl  de 
dix  livret  dix  foUpoot  le  marc  d'or .  fçavoir  fcpc 
livret  dix  fois  pour  le  Seigneimaç;e  8e  mû»  n- 

vrcs  pour  !c  h.  nrt'i^c  ,  &  quant  .lu  marc  d'argent  , 
le  Renda^e  cl\  de  vingt-hutt  lois  douze  vmgt-troi- 
ïiiwci»iyvQir  dix  feb  Home  roy-gaW— »pwc 
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le  feigneuriage ,  &  dix-huit  fols  poat  le  braHàgc. 
M.  Boifard  croit  que  ce  terme  vient  de  ce  que  dans 
tous  let  étais  qui  Max  fiui»  aux  Ma^sttt  det  Mon* 
noyés  i  ftit.tairflic  anxCofnmics  des  Régies .  il  eft 

ordnnnr  qu'ils  rendront  au  Roi  les  fommcs  auf- 
qucllcs  le  tiouveront  monter  tous  les  droits  de  lej» 
gncuruBc  6c  de  brafligc  qui  y  lont  employés  fijot 
le  nom  de  Rendasp  ipaice queces  Maîocs  àt  Com- 
mis aux  Régies  *  foni  oli%et  d'en  oompier  dt  deic 
i  maître. 

RENDRE.  V.  a.  Redonner  >  refiitmer  ,  remaettrt  mnt 

chofi  entre  let  muins  de  celmi  à  ^ui  elle  appartient, 
fiit  ^m  am  fait  frije  ,  fait  fm'am  fatt  emprmmt/i. 
AcAo.  Fk. 

M«^£iirs4r,.poor  dire '"licier  la  bnde,  &  en 

termes  de  Manne ,  Rendre  le  bord  ,  pour  dire  ,  Ve- 
nir mouiller ,  donner  fond  dans  un  port  >  dans  une 
rade.  On  dit  au|]îqu"L'«  Và^tâm*  rawAt/*  tmé^ 
Pour  dire»  ou  U  a  dcfatmé. 

RENDU,  f.  m.  Tome  de  gtierre.  Soldat qni  deiène, 
&  qui  vient  prendre  p  ni  au  camp  ennemi. 

RENtTTE.  fîf.  InftrumeiK  d'acier  hn  ,  dont  les  Ma«  * 
réchaux  fe  fervent  pour  chcKhMriine  CnflowCB— 
dans  le  pié  d'un  cheval. 

RENFLEMENT.f.  ni.  Terme  d'AichiteâiKcOni^ 
f^RtmginiMméiethmmi  Une  petite  at^paean» 
lion  au  tiers  de  ta  hauteur  do  fîift  d'une  colorane  1 
qui  diminue  infcnfiblcment  jufqu'aux  deux  extré- 
mités. M.  hclibicn  dicquecercnlicmenifefait  to&* 
jours  au  tiers  vers  le  bout  d'enbaadn  fvft  de  U  co- 
lomne .  U  que  le  mikeu  dont  Viitavc  parle  *  ne  fe 
doit  pa«  entendre  à  la  tente  »  nMis  en  gencnldeco  . 
qui  e(l  feulement  mtre  les  extrémités. 

RENFONCEMENT,  f.  m.  Il  fe  dit  d'un  parement 
au  dedans  du  nud  d'un  mur ,  comme  d'une  niche  oa 
arcade  feinte.  On  appelle  Renfanctment  dt  Japhite, 
La  profondeur  qui  refte  entre  les  poutres  d'un  grand 
flancher.  Ces  poutres  étant  plus  prés  que  les  m* 
vées  ,  caufent  des  compartimcns  quarrés  ,  ornés 
de  cotniches  architravces  ,  ouavcrc  tic  pentes  cou- 
poles dans  {es<fpacc$.  On  dit  aalli  Renfancemeut 
dt  tbtMre,  C'eft  dans  un  théâtre  la  profondeur 
aa'augmente  t'éloignemenc  qui  patdt  pac  U  pcf^ 
ipeAive  deit  decoradon. 

RENFORMIR.  V.  a.  Terme  de  Maçonnerie.  Réta- 
blir une  muraille  bien  endommagée,  en  mettant 
des  pierres  ou  des  moilons  i  tous  :cs  endroits  où  il 
en  manque.  On  dn  zutti  Renfannr  un  mur  ,  Lorf- 
qne  ce  mur  étant  foible  en  un  endroit ,  &  trop  épais 
tBonnme,  enle bâcher  aptècquoion  le  cluige 
8c  on  renduh  fut  le  fooi. 

RENFORMIS.  f  m.  Réparation  qu'on  fait  J  un  nwr 
loropu  ou  crcvalTé  ,  lotf<ju'il  y  a  quelque  choTe  de 
plus  qu'un  (impie  enduit  a  y  faite. 

RËNrORT.  f.  m.  Aitgtnentation  de  forces.  Ktmftrt , 
parmi  les  Fondeurs .  eft  la  partie  la  plus  fane  dVine 
pièce  de  canon  ,  qui  eftuneefpcce  de  gros  anneau 
qui  fcrt  à  la  lenforccc,  6c  qui  règne  depuis  la  volée 
jufqu'aux  tourillons. 

RENGRENER.  v.  a.  Terme  de  Monnoye  Rcmciue 
les efpeces entre  les  quarrés  ,  &  faire  cnt  er  le  gre- 
netis  &  autres  cnpreuiies  des  dpeces  dans  le  grew 
netis  ic  empreintes  des  qnarrés.Q!!<nd  les  emprein- 
tes des  efpeces  rentrent  juftc  d  ms  celle  des  quarrés, 
en  forte  qu'elles  ne  varient  point ,  on  c(l  amirc  que 
cefont  lesmtmes  fur  lefquelles  elles  ont  été  mon* 
aoTées,  ce  qui  n'cft  pas  lofTqa'elles  varient.  C'cft 
ainli  qu'on  rengrenoit  «iiremis  les  eTpeces  (ur  lé 
troulTcan  &  la  pile  ,  5:  qu'on  rengrene  aujourd'hui 
fur  les  quarrés  celles  où  il  y  a  quelque  dcfeduolité. 
On  «fpelte  anS  In^pwir,  qwnd  on  frappe  lo 
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Foio^oa  d'effigie  fur  une  nutiice  pour  y  marquer 
tanpreince  de  l'cffigje  en  cteoz  »  on  qaand  on  mf- 
nedopotofoot  foc  ccoe  mmioe  mm  jnasqaec 
rd^e  en  relief  >  on  enfin  quand  on  mppe  ces 
.  poînfoos  fur  les  quarrés  à  inonnoycr  pour  y  marquer 
l'e^ifi  en  creux.  Si  l'Ouvrier  qui  donne  les 
conpi  de  naneau  ne  faic  pas  chaque  fois  le  rcn- 
«enemeni*  il  uzive  ^ue  les  doffK*  fe  nouvcnt 
doublées. 

RENNE,  r.  m.  Animal  qui  naît  en  Laponie,&  ref- 
lemble  au  Cci  t  ,  excepte  qu'il  cft  plus  grand  fc 
plusgtos,  &  q  uc  ion  bois  a  plus  d'andoiilicrs.  lia 
aeuz  cornes  qui  vont  en  irnctc  ,  (îc  il  en  (orc  au 
milieu  une  branche  plu';  petite  ,  mais  partagée  ainfi 

'  que  kboixi'unceu  eadivenandaulien.  Elle  tSi 
mmiée  fiir  le  devant ,  5r  i  caufe  de  cette  fimanon  , 
elle  peOtpafl'cr  piiui  une  troifiéinc  corne.  Il  arrive 
fort  foavcnt  que  chaume  des  deux  grandes  cornes 
poidlë  uoé  bnndie  *  te  il  paroîc  jufqu'i 

Îiatre  ooniet  «  deux  en  arrière  oMBBie  anx  Cyfs  > 
deux  en  devant,  ce  qui  eft  particnlier  aux  Ren» 
ncs.  Les  Rennes  mâles  les  ont  grandes ,  larges  , 
&  avec  beaucoup  de  branches  ;  les  femelles  les  ont 
plus  petites,  &  avec  moir.s  d-  rameaux.  Ces  cor- 
nes font  d'ordinaire  couvertes  d'une  efpcce  de  du- 
vet. Cela  arrive  particulièrement  lorlqu'clles  iC'* 
nailTent  après  quêtes  premières  font  torâbcesi  cac 

^uandellespoulTeni  au  prinrenu  >  elletifbnt  m* 
rcs,  velues  &  pleines  Je  l'ing  au  dedans,  &  quaod 
elles  ont  acquis  leur  naturelle  ^andeur  ,  le  poil 
leur  tombe  en  automne.  Cet  anioudalcspi^femo 
blablesâ  ceux  des  buffles, plutcoanaquelcCctf, 
&  beaucoup  plus  gros,  lia  namtelleincntla  corne 
du  pié  fenclue  en  deux  comme  une  vache  ,  &  de 
quelque  manière  qu'il  marche ,  foit  qu'il  aille  Icn- 
t    tement,  ou  qu  il  coarc  ,  les  jointures  de  fes  jam- 
bes font  auunt  de  bcuu  que  des  cailloux  quitorobe- 
roient  l'un  fur  l'autre  >  ou  des  noix  qu'on  caflèroit, 
de  foRC  qoece  bniic  s'cteod  dis  que  l'on  peut  dé- 
coovrir  fa  btte.  Sa  coaleur  dtlfère  de  mie  des 
Ceifs ,  en  ce  qu'elle  tire  plus  fur  le  gris  cendré  ,  flc 
outre  cela  les  Rennes  ont  non-leulement  le  poil  de 
defTous  le  ventre  blanc»  mais  encore  celui  des  cô< 
tés  &  des  gaules.  Ils  ooc  de»  poils  aUës  loDgs  SC 
qui  pendent  (nr  le  cou  ,  toiic-»-fitit  (êniblabics  i 
ceux  des  boucs  &  des  chèvres.  Ces  animaux  ne  ru- 
minent point  ,  quoiqu'ils  ayent  la  corne  dupiéfen- 
lie  ,  &  qu'au  lieu  de  U  vellic  du  fiel ,  ils  ayent  fcu- 
leincni  un  petit  conduit  ou  âletnoit  dans  le  foye  , 
dont  l'amertume  n'approche  point  de  celle  du  ficL 
.  La  Renne,  eft  Êuoucne  de  £k  oamte .  &  il  y  en  a 
une  ttèt^nde  qoannié  de  fauvages  par  toute  la 
Laponie  >  mais  les  habitans  ont  trouve  moyen  de 
l'apprivoifcr.  Celui  qui  provient  d'un  Renne  privé , 
cft  privé  de  même»  8e  on  en  voit  pludeurs  grands 
traapeaux.  U  7  en  a  nie  noUiéme  efpece  qui  pro<- 
vient  de  tous  tes  deux  «     qui  tient  le  milieu  entre 
le  fauvage  &  le  domeftiquc.  Oji.ind  les  Lapons 
veulent  prendre  des  Rennes  i.niv.iijcs ,  ils  Icurprc- 
fcntent  dans  les  bois  des  femelles  privées  loriqn'et- 
les  font  en  chaleur ,  c'eft-à'dire  >  vers  ta  An  de  Sep- 
.  tembie ,  te  quelquefeu  il  amve  que  ces  femelles 
.  leiiement  >  &  mettent  bas  cette  troifiéme  efpece 
.  de  Rennes ,  qui  étant  plus  grands  &  plus  forts  que 
les  autres  ,  font  auffi  plus  propres  .î  amrncric  trai» 
;  neau.  Ceux-là  retiennent  toûiouis  quelquechofcde 
leur  faodléi  fiCfont  ouclquctcis  icnt^  &  t.intaf- 

•  ques»  en  fone  «l'ils  fe  rucnifur  celui  qui  cft  dans 

•  le  tcaineau,- lia  donnant  des  coups  de  pié.  L'unî- 
qnençyenqu'onades'engarannr  ,c(l  de  renvçr- 
ferle  traîneau  fur  Gii  »    de  fe  tenir  1  couvert  dcf- 

,  Ions  ju^'i  ce  que  la  colaeds  CM  animal  foit'^- 
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fée  >  car  il  eft  fi  fort  qu'on  ne  le  fçauroic  dompter  k 
fixcede  coups,  ^esneana  femelles  portent  qua- 
canie  (cmaincs  ,  &  neoenc  bas  dans  le  mois  de 
Mai.  Elles  ne  portent  chacune  qu'un  Fan  i  la  icâs  , 
&  il  y  en  a  ioit  peu  de  fteriles.  Celles-ci  ont  la 
chair  tort  ructulcnic  liuns l'automme  ,  comincfîon 
les avoitcngraifl^c  exprès;  auflionlestuc  d'ordi- 
naire dans  cette  (aiibn.  Celles  qui  ont  mis  bas  de- 
meurent au  milieu  des  champs  oà  dles  nourriffent 
leurs  perits  de  leur  propre  lait  fans  fe  retirer  fous 
anctm  toit ,  &  fans  que  le  grand  nombre  qu'il  y  en 
a  empêche  chaque  petit  deluivre  la  mcrc  ,  qu'il  re- 
connoîtmèmeau  bout  de  deux  ou  trois  ans  comme 
Ueoeftpaceillement  recoimu.  Lorfqu'ils  font  de- 
Tcans  un  peu  pandt ,  ils  fe  nourrilTem  d'herbes ,  de 
(émlles ,  flc  d'autres  herbages  qu'ils  trouvent  fui  tes 
montagnes.  La  couleur  de  leur  poil  cft  première- 
ment d'un  jaune  &  d'un  roux  inclés  >  &  tougcâire 
en  quelque  fone.  Ce  poil  étant  tombé  il  leur  en 
vient  on  aane  dcantfurle  omr.  Le  Renne  ig|é  de 
quatre  ans  cft  dans  fa  jofte  grandeur.  Si.iAt  qu'il 
eft  dans  fa  force  ,  on  le  dompte  ic  on  le  drelTc  au 
travail.  On  apprend  aux  uns  à  traîner  les  traîneaux 
à  la  courte  &  en  polie,  &  aux  autres  i  tirer  des 
charges-  Les  Lapons  ont  accoutumé  de  couper  tous 
ceux  dontils  doivent  fe  ferrir  pour  travailler  ,  afin 

Ï'ils  foient  plus  iraii^les,  ce  m'ib  font  avec  les 
Dts,  désqu'ilsontunan.  aflDa>Hflânt&  brifant 
parla  morfure  tous  les  nerfs  qui  font  autour  des 

Senitoites  ,  afin  qu'ils  foient  énervés,  fans  quoi 
sferoïenc  féroces  &  difficiles  i  manier.  Ainlï  pour 
une  de  femelles ,  i  peine  i^rde^t'im  vïnge 

Rennes  ctiuers*  Les  fiandies  fiionifllmr  anx  La» 
pons  du  lait ,  du  fromage  ,  &  des  perits.  Les  hom- 
mes &  les  femmes  les  traient  inditTcrcmment  ,  fie 
feulement  une  fois  par  jour  (ut  les  deux  ou  trois 
heures  après  midi,  ce  qui  leur  peut  venir  de  lait 
jufqu'au  lendemain  nutin  étant  dcftuié pour  ta  noiy* 
xiaire  de  leurs  pedti.  CeUe»«i  en  ont  d'ordinaire 
beaucoup  plus  que  celtes  dont  le  petit  eft  mort  ou 
a  été  tué.   Ce  l.^itell  gros  &  épais  comme  fi  on  l'a- 
voit  mêle  avec  des  oeufs ,  &  par  confequcnt  fort 
tMMinilknt.  Les  Lapons  en  vivent ,  &  font  du  fro- 
mtte  decelitt  qu'ib  ne  fiant  pas  coite.  Les  utilités 
qnils  tirent  de  ces  amnanx  les  obligent  d'en  avoir 
grand  foin  ,  de  les  garder  nuit  &  jour  l'hiver  &  l'é- 
té ,  &  de  les  mener  paître  en  des  lieux  fort  fùis ,  de 
crainte  qu'ils  ne  s'ctartcnt  ,  ou  que  les  bctcs  i.i-.iva- 
ges  ne  les  infultcnt.  On  lesdiftinguc  avec  quelque 
marque  particulière  ,  afin  que  s'ds  s'égarent  1  tC 
qu'on  les  retiouve  bien  loin  mêlés  avec  les  autres  . 
onlespnillè  leoonnoître.  Ces  marques  fe  gravent 
far  les  cornes ,  mais  parce  que  les  cornes  leur  tom- 
bent ,  elles  fe  font  aufll  aux  oreilles  ,  de  forte  qu'il 
cft  fouvent  arrive  à  des  Lapons  de  prendsedes  Ren* 
nés  £auvages ,  qu'ils  irouvoient  avoir  lent  marque* 
Ils  fe  fervent  dîe  paie  anx  lieux  qui  fontvoîlînsda 
forêts,  où  ils  renferment  un  efpSice  convenable  par 
le  moyen  de  bâtons  fort  longs  &  fort  gios  qu'ils 
mettent  autour  (ur  de  petites  fourches  avec  deux 
portes  ,  l'une  pour  faire  entrer  les  Rennes  dans  le 
parc,  te  l'antre  pour  les  en  faire  fortir  Se  les  mener 
païae.  Leur  pâmte dans  l'été  confifte cndes  herbee 
-eicdientes  qu%  trouvent  dâns  tes  vallées,  tif 
mangent  auffi  des  feuilles  tendres  qui  font  épailTes 
'fiegrafFes,  &  de  pentsarb rideaux  qui  naiffcnt  fur 
les  cAieaux  des  momagnes  de  Norvège.  Ils  ne  brott' 
tient  jamais  de  foocs*  ni  aucune  herbe  qui  foit  dure 
te  rude.  En  tout  antretems .  ils  fe  nooniflênt  d'une 
efpece  très-particulirrc  de  moufTe  Manche  qui  croît 
en  fort  grande  quantité  fur  les  montagnes  &  dans 

les  boit delaLapoaîe>  -Lc(fqiie  laimecftceuyjene 
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de  negcs  fort  haute»  p  cet  animal  par  tin  inftindl  na- 
ni  tel  fait  un  ti  ou  avec  les  ongles  du  pic  ,  &  ayant 
découvert  un  peu  de  terrain  ,  il  mange  la  moufle 
^u'il  y  trouve.  C'eft  une  chofe  atlcs  fingulicre, 
qu'encore  qu'il  ne  mange  en  hiver  que  de  cette 
niuuil'c  Ik  fort  abondamment, il  eft  néanmoins  plus 
gi.is ,  plus  net ,  Sc  couvert  d'un  plus  beau  poil ,  que 
quand  il  mange  en  été  les  iiieiilciiics  hcibes.  Ce 
quieit  caufc  que  les  Rennes  (ont  plus  gras  &  fepoi- 
Knt mieux  en  automne  &  en  hiver ,  c  cfl  qu'ils  ne 
poiveiitnnUemenKfoiiftic  le  duiid,  de  maniera 
qu'en  été  ils  n'ont  que  les  nei6  ,  la  pean  8c  les  oa. 
Ils  font  tous  les  ans  attaqués  d'unouJ  qui  leur  vient 
après  le  mois  de  Mats.  Ce  font  des  vers  qui  s'en- 
gendrent dans  leur  dos,  Sc  qui  en  fortcnt  auffi-iAi 

au'ils  ont  pris  vie.  Si  on  ue  un  Renneencetenn» 
iffapeau  fe  tranve  tnoie pkÎDe de  petits  trons» 
percée  comme  un  crible .  8c  n'étant  plus  prçfque 
propre  i  rien.  Les  Rermes  vivent  nremenc  plus  de 
treize  ans.  On  tient  qu'iUmeuentqitandonWiiie 
du  pays  où  ils  font  nés. 
KBNONCVLE.  f.  f.  Quelques-uns  difent  XmmtMlf  , 
ftfentce  nwctna(culio.  Petite  plante  qui  Aenrat  en 
MaL  U  7  a  des  Renoncules  d'un  jaune  orangé . 

d'nnjaune  doré  &  d'un  jaune  pale.  11  y  en  a  de 
mages  i  fleurs  doubles ,  qui  en  poulfcnt  une  autre 
petite  qui  fort  do  milieu  de  tetie  fleni>  U  en  eftanffi 
de  bhuiches  i  fleurs  doub  les. 
RENOUE'E.  f.m.  Petite  plante  qu'on  appelle'ainfii 
canfe  de  la  quantité  de  noeuds  dont  fcs  pcnts  troncs 
ibni  garnis.  Elle  croît  dans  les  cours  des  maifons& 
dans  les  lieux  incultes  &:  andcs ,  quifont  près  des 
grands  chemins.  La  Rcnoucc  maflc .  q>)'onappeUe* 
aulC  Cmr^gitté  ou  Ctutîiudi/t ,  jette  plufîenrsbt.n- 
cfaes  mfnnfft ,  tendue»  non  •  qui  rampentpac 
terre oomne le  cluendeni.  1  i  c|  ui  c  (a graine  (ous 

chaque  feuille  ,  &:  faflcur  elHil.inchcou  rouge.  La 
femelle  n  a  qu'une  tige  Icmblablc  au  roiciu  .orf- 
qu'il  eft  jeune  &  tendre ,  &  divifée  par  pluficurs 
nœuds  enullcs  l'un  fur  l'autre.  Autour  de  ces  nœuds 
font  force  pérîtes  pointes.  Il  n'y  a  que  le  tronc  gar- 
ni de  fcs  feuilles  qui  fuir  bon  en  Nicdccinc.  La  Rc- 

.  nouée  incra(Tc&  icj^crcutc,  &  eft  .illringcnte  & 
vulnéraire.  On  s'enlerr  pirnculicrcment  pour  arrê- 
ter toute  fone  de  flux  de  fang,  &  même  pour  remé- 
dier à  toucev  intiimmanoms. 

RENOYER.  v.a.Vieax  mob  Renier.  On  adic«aiiffi 
Xen»y/,  pour  »Reniear. 

RENT'OU ,  ou  Rbnton.  f.  m.  Jointure  de  deu  piè- 
ces de  bois  de  même  efpece  fur  une  m2meUgne.Le 
Rcnton  d'une  fablicie»  fcndioit  oft  il  )oinc  de 
demiidcim. 

REP 

KEPAIRER.  y.  n.  Vieux  mot,  Revenir.  Et  tan  nm» 
ttntrcrtnt  demx  Mt  ftii  nfmnient  dtfiiriê.  On  a 
ditaufli  Refênri  dans  le  raêroefens  ,  &  Rep^nfr 
l'ofi  ,  pour  dire,  Regaper  le  camp.  Xtptrier  ,  le 
trouve  encore  dans  la  ugoificaiicMi  de  Revenir  «  ax« 
river  de  dehors. 

REPARER,  v.  a.  Refaire.  r/utl,rqmtlfàt  thii  imm 
iitimnt.  Acao.  Fr,  On  dit  RfpMnrmiufymn  d» 
IrMcr ,  dtf  titre ,  pour  dire ,  En  *tcr  les  barbes  8c 
ce  quife  trouve  de  t; d.iiis  j  Kiits  Se  les  jets 
dnmoulc.  On  du  .v\l\i  ,  Statue  b,tn  nettoyât,  c** 
reparle,  pour  dite  , Une  Statue  à  laqnelleoo a  mis 
la  dernière  main.  On  fe  fert  du  m&fie  mot  enpla- 
fieurs  autres  ouvri(»es. 

REPARON.f.m.  C'eftU  féconde  qualitc  du  lin  fc- 
tancé ,  la  prcimctc  &  la  meilleure  s'appelle  It  7inn. 


REP  î4r 

Qu  .ndon  fait  Icspoifjea     t«ttl enftndile *  on 

l'appelle  tout  i  tout. 

REPASSER,  v.  a.  Mot  ufitédansle»  viens  Rooiam,-. 
L  ù  il  rij:nific  Gitetir.  Etfttmt^mt TlHtnj  /ttit temt 
gHtn  V  rtpaff/.viwt  tn etttr»gt  i  MeffirtCuy par- 
tir d  ilUc  Guy  d<  fvarvtch. 

REPENTAILLES.  f.  f.  p.  Vieux  mot.  Repentie. 

Trdû^ihtUfiu  m  ttmhrtt. 

RfiFERB.  f.  m.Traitde  pierre  noire  ou  blaadieqa^m 
Menmfier  fait  aux  pièces  de  bois  qu'il  aflêmble» 
afin  lie-  pouvoir  les  tcconnoîtrc  quand  il  faut  tet 
ralicmbicuce  mot  vient  du  LaJuilUfmrtt  Tran* 
ver.  On  AfpelltFittitftftrtit ,  Celles  qui  ont  ces  , 
fanes  de  marques,  &tng^era1  Repire  ,  fe  dit  de 
tonies  fortes  de  points  nurqués  Hc  fixés ,  i  caufe 

qu'ils  font  retrouverlesventables  joinitftla  place 

de  chaque  chofe. 

^Xtptn ,  fe  dit  auflS  des  marques  qu'on  fait  Cut 
ksmjraox  d'une  kincite  â  longue  vue ,  qu'on  peut 
allonger  ou  létieflir  ponr  les  mettre  i  leur  point 
félon  la  portée  de  la  vue  de  celui  qd  s'en  vcn 

fcrvir. 

REi'LElN.adj.  Vieux  mot.  Rempli.  Ona  dit  aufl^ 

Replttut ,  pour  dite ,  Remplie. 
REPOSTAIl  LE.  f.  f.  Vieux  mot.  ApoOille ,  note. 

On  a  dit  aiiflî  ^f^0j?xr//ir  ,  pour  ,  Réponfis»  ' 

Car  je  fçay  trop  de  repoflait/e. 

REPOSTEMENT.  adverbe.  Vieux  rooc  En  cacliei< 
ce ,  en  Tecrer.  On  »  dit  Mtfêtmtiit  ,  8e  Xtf»tt, 
poor.  Cache. 

RBPOS.f.m.  Cr^ffMWIrrrAViti/.  Acad.  Fr.  Repos, 

en  termes  de  Peinture,  fc  dit  des  maflcs  &:  des 
rands  endroits  des  clairs  ou  des  ombres  qui  étant 
icn entendus,  en^&chet^ l'on  ne  confonde  les 
obiets,  en  forte  qne  n'anmm  point  la  vne  nns  â 
la  fais,  ils  font  que  l'tni  peut  confiderer  lesdivets 
gmnpesrun  après  l'autre. 
RcPOuS.  f.  m.  Tcnnc  de  Maison.  Sotte  de  mor-  »■ 
ticr  fait  da  petits  plâtras  d'une  vieille  Maçonnciic  f 
qu'on  bat  &rebat,  8t  qu'on  iiicîc  avec  de  la  bri- 

3ue  concrfffée  &  de  la  chaux.  On  s'en  fert  au  lieu 
e  fab:e  ou  de  ciment  pour  a&nuii  les  aiiesdes 
chemins. 

REPOUSSOIR.  {.  m.  Long  cifcau  de  fct  dont  fe  fer- 
vent les  Tailleurs  de  pierre,  quand  i!s  ont  des  mou- 
lurcsi  pouflcr.  Il  a  Icize  à  dix-liuitpoucesde  long. 
Les  Charpentiers  8c  les  Menuiûers  ont  auflî  leyis 
repouflbirs.  Ce  font  des  eTpeces  de  chenlkt  de  fer,  '  •  ' 

dotii  ils  fe  fervent  pont  tîâte  loitir  les  chevilles 
d'affcmblage. 

Les  Ciravcutt  en  cuivre  appcllcn:  Repoulfuir  ^Ae 
peuts qu.irrc:s  J'acicr  ,  qui  Sont  atilli  gros  que  les 
gros  burins ,  &  long-i  de  deux  poiiLcs.  Ils  s'en  fer* 
ventâ  tepouAer  les  planches  de  cuivre  dans  les  en- 
droirsquona  été  quelquefois  obligé  d'cffhccr  avec 
le  bmmlToir,  ou  de  gr  ter  avec  !o  l^mmif.  Il  y  en 
a  de  quarrcs  ,  de  ronds  &  d'ovales.  On  pofc  le  re- 
pouflbir  fur  le  derrière  de  la  planche ,  &  et^niie  on 
nrappe  delliu  avec  on  marieaa. 

On  (ê  fendans  les  Navites  de  deux  ReponlToirs. 
l'un  appellé  Reptuftir  à  douât  ,  &  l'autre  ,  Rrptmf- 
foir  àchevillet.  Le  premier  eft  une  longue  cheville 
de  fer  terminée  un  peu  en  pointe  ,  dont  on  le  fert 
pour  chalTcr  les  c!o  ids  d'où  ils  font  doués  i  8c  l'm- 
tre  eft  une  autre  efpece  de  cheville  de  6r.  dont 
Tufage  eft  de  challec  les  chevilles  hors  de  leurs 
ifotts. 

RnPRENDRF..  v.  n.  Prr^^ye  ,1- 

*VM  rtHVBjé t  «i>*>tdtnHt'»HferÀH.  Acao.  Fa^  On 
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dit  en  rennes  de  Maçonnerie,  R^minmi  *w»r, 

pour  dire  ,  R'j'.'.nci  ce  qui  en  cil  rompu  H.ins  Ta 
hauteur.  On  dit  »uin  ,  Reprendre  uit  mur  pur  faits 

mmvn,  pour  due  i  Le  tdEùte  petk  à  peut  vne 
pead'écues.  ' 
On  dît  en  termet  de  mer ,  Rtfrmin  immum»»- 

x<re  ,  pour  dire  ,  Travailler  fur  une  manœuvre  où 
l'on  cil  obligé  de  replier  pour  rcfaiie  une  amanage 
plus  haut  oBpinilauiâouifeqa'dte  eft  ifop  loo- 


__PRISE.  f.  f.  Terme  de  Marine»  Vaiflcau  que  l'En- 
oeni  «voit  pris  d'abord,  te  les  VaiOeaux  du 
pard  contraire  ont  reprît  enfiine. 

On  appelle  en  termes  de  Monnoie  ,  Ttrprife  £ef. 
fiât  Un  nouvel  cflài  de  l'efpccc  que  l'Efliyeur  gc- 
'  neôl  >  &  l'EiTayeur  pracnlier  ont  rapporté  hors 
dei  remèdes.  Pour  7  parvenir  le  ConTeiUer  qui  cil 
dépofiiMie  dn  refte  deccne  «Tpeee ,  en  fait  couper 
un  morceau  qu'il  met  entre  les  mains  de  l'Eflajrcut 
gênerai ,  qui  en  fait  l'elTai  en  picfcnce  de  l'Eflayeur 
particulier.  Le  Confciller  fait  tpcis  cck  VS  pnxès 
verbal  de  cette  Rcpnlé. 

Rtfrift ,  e(l  auui  un  ccrmede  Manège ,  te  vent 
dite Une  leçon  réitérée ,  un  manège  qu'on  te« 
commence.  On  dit  d'un  cheval ,  ^IlmMufmrtu 
ytuttre  ctins  de  la  va! te  imm*  filitt  nfrtfi  «pour  dU 
te  ,  Tout  d'une  haleine. 
REIpÛDIATION.  f.  f.  Aâion  par  faupidle  nn  mari 
lepodie  (a  femme  >  &  fait  divorce  entier  avec  eUe. 
'  La  Repa<&iicM-â  été  jugée  légitime  poarcaDfe  d'a- 
dultcrcdansla  loi  de  Moïfc.  Ainfi  parmi  les  Juifs 
lotfqu'un  homme  a  fujet  de  fc  plaindic  de  la  con- 
duite de  fa  femme ,  il  peut  la  répudier  pour  toû- 
joucs  >  &  elle  peut  fc  remarier  avec  telle  perfonne 
,  qa'die  vent  choilir  ,  pourvâ  que  ce  ne  foit  pas  avec 
celui  qui  a  donne  lieu  â  la  repodiation.  Les  Rab- 
.  bins  *  voulant  empêcher  que  ron  n'abufe  de  ce  pri- 
vilège» ontprcfcnt  de  longues  formalités  qui  ren- 
dent cette  aâion  fort  difhctle  ,  Se  denundent  beau- 
coup  de  tems.  Ainlî  il  arrive  très-fouvent  qa'avanc' 
^ae  l'onMiidê  écdxele  libelle  du  divorce,  le 
ttx  pcetM  >  ScfitttdaVm  fe  réconcilie.  La  Répudia- 
non  étant  faite,  le  Rabbin  défend  à  la  femme  de 
le  remarier  qu'après  que  irais  mois  feront  nalTcs. afin 
decoMloîcrc  n  clic  n'cl^  point  groflé.  lin  y  a  que 
paoni  les  Chrétiens  où  la  Repuoiadon  ne  ibic point 
oeimilè. 

REQ^ 

REQlJESTE.r.  f.  Adc  Judiciaire  par  lequel  on  de- 
mande quelque  choie  aux  Juges.  On  appelle  Mui- 
1res  des  Retjuites ,  les  Magitlratsqdt  rapportent  les 
Requêtes  des  panicuUçrs  dans  le  Cooiieil  du  Roi. 
Ils  ont  nn  Tttbmul  an  Palais .  appellé  Us  Ktfmket 
detHttet.  Ils  y  jugent  fouvetaincnicnt  des  caufes 
que  le  Confcil  leur  renvoie  ,  &  jugent  aufli  en  pre- 
mière inilance  des  affaires  de  ceux  qui  ont  droit  de 
Conuninimus  du  g^and  fceau.  Ce  qu'on  appelle , 
Xtfmittf  dmPMbdt ,  ttk  me  Jurifdiéhon  qui  juge  de 
nitmeeo^jpremiere  infbuice  les  caufes  de  ceux  qui 
ont  un  pnvilege  de  Committimus  du  petit  fceau.  Il 
y  en  a  deux  chambres  à  Paiis ,  &  une  dans  les  au- 
tres Pari  emcns.  Les  Juges  des  Requêtes  du  Palais 
font  des  Commiflàires  qui  achcccnc  des  Conwttf- 
iîons  (cfuits  de  leurs  Charges  de  Confeillec  aa 
Parlemeni.  ' 

REQUESTF.R.  v.  a.  Terme  de  ChafTc.  Quefteravec 
le  limier  une  bccc  qu'on  a  courue  &  bnfée  le  foir 
précèdent,  pour  la  redonner  aux  cltteRS.J(«f«^|flfr« 
fe  dit  aulQ  ,  quand  il  y  a  un  défaut. 

REOyiEM.  f.  m.  Poillonftmblableca  tout  8c  pat 

.  tentandiienoawiIonpdemeCimakd'cmefipio- 


RE  Q 

dig'ieufe  grandeur,  qoll  s'en tionve  alRs  conunu- 

ncinciu  aux  côtes  des  Antilles  qui  ont  dix-hui:  à 
vingt  pics  de  long  ,  &  qui  Ibnt  gros  i  proportion. 
C'eftle  plus  goulu  de  tous  les  poiflbns,  {sc  iepitta 
«vide  de  chair  humttne.Ti»utes  chofes  lui  font  bon- 
nes ,  ne  fnflent  que  des  morceauk  de  bois ,  pourvâ 

Î|u'ils  foient  graiffês  d'un  peu  d'huile.  Il  avale  tout 
ans  mâcher  ,  Se  fuit  fouvcnt  les  Navires  [mur  (c  re« 
pairie  des  immondices  qu'on  jcrtc  à  ijinci  .  Il  eft  fur- 
tout  l^ort  à  cr,iindre  i^uand  on  le  baigne.  S'il  peut 
joindrcun  hLi  m  iL  dans  l'eau , il fejçttodeflns lorC- 
qu'il  en  penfe  lortir  ,  lui  coupant  un  bras ,  une 
coiffé ,  &  telle  partie  qu'il  peut  attrapsr  ,  6c  s'il  eft 
bien  grand  .  il  l'emporte  tout  entier.  Il  eft  hincux, 
hardi ,  &  s'avance  quelquefois  fur  la  rive  jufqu'i 
demeurer  ifec  pour  dévorer  les  paflans.  C'eBce 
qtû  «obligé  les  François il'appellet  JE«f«i«a>, par- 
ce qu'on  n'aqu'i  faire  chanter  ibfiirjfli*  ,  pour  ceux 
qui  en  font  mord-.is.  D'autres  veulent  qu'on  lui  ait 
donné  ce  nom  ,  qui  lignifie  Repin  ,  i  cuilc  qu  il  a 
accoLiîumé  de  p.uoiuc  loifquc  le  tenn  eft  tranquil- 
le. Quelques  N.mons  l'appellent  Phihmrm  ,  ou 
Tttktime,  C'ed  une  chofe  affreufc  que  de  voir  la 
gueule  de  cet  animal.  Lamachoirc  d'en  bat  eft  gar- 
nie de  trois ,  de  quatre ,  de  cinq  r.ings  de  dents , 
félon  qu'il  eft  puiflant  &  âgé.  Ces  dents  ne 
font  pas  égales  en  tous.  On  en  a  vû  qui  étoient 
hnesd'tan  pouce  de  hautes  de  deux  ,  toutes  fau- 
cilues.  nancban»  comme  des  rafoirs ,  &  extic- 
memeAt  dures.  Elles  font  cacMes  dans  les  gencives» 
&  attachées  2  de  petits  cartilages  nerveux  qui  les  lè- 
vent &  les  baiflcnt  comme  il  veut.  lia  la  tête  place, 
&  fa  gueule  diteflemcnt  dellous  Se  a  près  d'un  pic 
de  la  pointe  du  mufcau  ,  de  manière  qu'il  ne  peut 

Î)rendre  fa  proyc ,  qu'il  ne  foit  tourné  &  renverfé 
ur  le  dos.  C'eftce  qui  eftcaufe  qu'il'  y  adcs  habi. 
tans  allés  hardis  pour  fe  }ctteT  à  la  nage  après  lui , 
Se  le  combattre  à  coups  de  couteau  s'il  ne  fuit  pas. 
Il  paroît  de  couleur  jaune  dans  l'eau  ,  &n'a  qu'un 
feul  os  dans  tout  le  corps.  Cet  os  qui  eft  OodqpolS 
de  plufieuis  vertèbres  rondes  &  larges  comme  un 
écu  blanc ,  preAd  depuis  la  tcte  jurqucs  à  la  queue, 
diminue  vers  la  fin  jiirqu'i  la  IaryL:;ir  d'un  dou- 
ble. Sa  peau  cil  rude  ,  l'on  en  tau  de  iirnes  dou- 
ces propres  àpoliric  bois.  Il  eft  fouventefcotté  de 
deux  ou  trms  petits  poilFons ,  Se  quelquefois  davan- 
uge ,  qui  le  précèdent  avec  une  telle  vîieflê ,  8c  un 
mouvement  u  mcfuté ,  qu'ils  s'.ivancent  ou  s'anJ- 
tent  plus  ou  moins  félon  qu'ils  s'appcrçoiv cm  que 
le  Requiem  s'arrête  ou  s'avance.  La  femelle  porte 
fes  petits  dans  fon  ventre  ,  enveloppés  dans  une 
grande  peau  i  laquelle  ils  foOt  attachés  avec  un 
bovau  par  le  nombril.  U  t'y  en  ttotnre  qnelquefeif 
jutqucs  à  vingt.  On  les  tire  du  ventre  âè  la  mere . 
Se  étant  confervcs  en  vie  d.ms  de  grandes  cuves 
d'eau  de  mer ,  ils  font  allés  bon'  en  cet  eut.  Quand 
le  Requiem  eft  vieux ,  fa  chair  fent  fort  le  bouquin, 
&  n'ettprefc^ueque  delafilafli:i  auffi  peu  de  pcr- 
fonnes  en  mangent ,  fi  ce  n'eft  fur  met  par  necef-  1 
fîté.  On  trouve  dans  fa  tète  deux  ou  trois cueillerées 
de  cervelle  blanche  comme  nege ,  qui  étant  fcchée, 
mife  en  poudre  &  prilc  dans  du  vin  bîanc  ,  eft 
u^botmc  i  ceux  qui  tunt  travailles  de  la  pierre  OU 
de  la  gravclle.  Son  foye  ctam  bouilli  rend  nnC 
gmnde  <}uantité  d'huile ,  qui  eft  ttès-piopie  pooc 
entretenir  les  lampes. 
REQUINT.  f.  m.  La  cinquième  partie  du  quinrqni 
fe  paye  au  Seigneur  dominant  avec  le  quint,  quand 
on  vend  on  6a.  C'eft  quelque  chofe  de  moins  que 
la  quatrième  parne  dn  ratai ,  ce  que  l'on  peut  voie 
par  ce  qu'en  éciit  Nicod.  Àef  teint  ,  dit-d,  fm'fm- 
iifMi^Reqamt denier,  ^itiifr^tkjltfftirjîtt 

b 
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Ufmimt  d*m  «m  S^umr  far  têeb^ttmr  itin  fief 
mtmvtmt  4e  lui,  vmJmfréMet  Jtmmém  vendeur, 
tjMt  eflU  qntnt  denier  du  t]Mtnt  dit  frix  pomr  l^Mtt 
hdit  fitfafUvendH  ,  comme  f*r  extmptt  ,  it  tntt 
tiltns,  le  tjmmte'tfl  vwyj-  Lvrrs  ,  &  le  reqmnt  , 
p»4tre  livres.  OmdàtftleH  et ,  Les  dious  de  ^umu 

RES 

KESARCELE*,  e"e.  adj.  Terme  de  Blafon.  llfc  dit 
des  CBOlt  qui  en  onc  une  autte  conduite  cti  tilcc 
d'un  Miue  énuil.  D'er  i  h  cnix  4e  faAU  refâr- 
ett/e  Jter. 

RESBAUDIR.  v.  ^..  Vieux  mot.  Encourager. 

RESCOLS.  adj.  Vieux  mot.  Recours,  recouru.  Oa 
a  dit  auflî  RefceS* ,  poac  Recooflê  ,  te  M»Semt» 
pour  Recoime. 

RESE.  r.  f.  Vîei»  OMSb  Courfe. 

RESEPAGE.  f.  m.  Terme  des  Eaux  &  Forets.  Nou- 
velle couppc  d'un  bois  qui  a  été  mal  coupe  ,  ou  qui 
n'cd  pas  de  belle  venue. 

RESEPER.  V.  a.  Couper  de  nouveau  un  bois,  ou^ui 
n'cft  pas  de  belle  venue ,  oa  qû  n'»  pv  M  bsen 
nillé  lapceiiiierc  fois. 

On  m.  auffi  Refifer  un  fitm ,  m»  pUetii ,  pour  di« 
rc ,  En  couper  la  tête  avec  la  fcic  ou  Li  cogncc  ,  foit 
pour  le  menre  de  niveau  avec  tout  le  relie  du  pilo- 
tage. Toit  parce  qu'ayinttnavé  de  knxbe*  uie- 
fuie  lemonton. 

BESEITIL  >  oa  MefiiA  f.  m.  Vieux  mot.  Rcfeau  , 
oufugt  deil  liflà  8e  cnodalK ,  oàiljadecneiU 
les. 

Et  v»s  Refeuils  ^  VOS  filets. 
■  Jtefiml,  ditNicod  ,  vient  de  Rcuculam  ,  &  fiimfie 

•  tettet^emre  de  fil  f  Mite  i  m«ilUs  ,  dant  les  fiUtt , 
>vri ,  fedm  »  kemfit ,  &  ttr*ffe$  i  prendre  fo^eHS» 
temutt ,  CMittet  &  éuetret  etfeMX  ,  fent  feUt$.  Let 
femmes  en  font  de  fil  delif  ,  dent  elles  faut  des  cellett 

4tutres  leurs  é^uif»its ,  t^u  elles  nomment  four  ce 
Collets  de  Rcfeuil. 
RESINE,  f.  f.  Liqueur  oteagineufe  »  coodenrée  Se 

-  eptÙlie  fortes  pins ,  fapins ,  melefes ,  cyprès ,  le- 
rcbinthes  &  autres  arbres  de  mime  nature  *  dont 
les  bois  font  gtas.  Cette  liqueur  en  fort  ,  ou  par 
le  trou  qu  on  f.ait  dans  le  bois  avec  une  tarière» 
cotmne  dans  le  bois  de  la  melefe  ,  ou  par  les  inci- 

'  fions  qui  fe  liant  foc  lenn  écorces ,  d'où  elle  décou- 

-  le  abondtmmmr  >  conmr  eUe  bit  da  fanin.  La 
Reâne  fe  divife  en  fiqmde  éc  en  foUde  •  &  Pane  fle 

'  Tautrc  provient  du  même  arbre.  Pline  dit  que  la 
'  fiquide  découle  du  terebinihc ,  de  la  mcicre  &  du 
'  cypiès  *  comme  la  feche  du  pin  ,  mais  on  ne  doit  pas 
'  Craiie  pont  cela  qu'il  ne  vienne  aucune  refîne  liqui- 
'  de  da  pin ,  quoique  par  rapport  â  ces  autres  ar< 
brcs ,  rien  produife  beaucoup  plus  de  fcchc  que 
de  liquide.  La  Rcfincfolide  fe  peut  divifcr  en  na- 

•  tutelle  &  en  attifi^-ic'lc.  La  Refîne  naturelle  cft  ccl- 
'  lequi  (e  trouve  fur  Ici  arbres ,  comme  le  nullic  fur 

•  leiemifque,  &  l'artificielle  celle  qui  fe  fait  par  l'é- 
vapisradon  delà  partie  fpintueufe  &  aqueufe  de  la 

'  térébenthine  &  antres  râines  liquides  ,  comme  la' 
Refîne  ou  Poix  d'Efpagnc  ,  la  Refine  des  Grecs , 
&  même  celle  qu'on  appelle  C«/0^ibM^.  Entre  tou- 
tes les  liquides  la  vraie  térébenthine  qui  découle  du 
.mdMOihe  >.  eft  la  metUeure  >  <c  après  coUe4a  la 

''lleline<ie  melefe  ,  appet!ée7*<rfA«ifl»Airr«iMM«. 

■  ne.  Le  m-iftiL  palTc-  pour  la  plus  noble  entre  les  fo- 
lides.  On  dktque  trois  ODces  de  Rclinc  pulverifce 
£;mifedan$aainuidd«Yiikf  ceodentls  vk  fett 

»  aberiof.  '  , 

RESlOYER.  T.    Reloak.  Vtoi»  mgc. 
Ttmlt* 
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Ce^ce  eimi  letiemi  eitersrt^eM, 
RESNABLE.  adj.  Vieux  mot.  RaifonnaUe. 

RESNEil.  f.  f.  p.  On  ajppelle  ainfi  deux  longe?  de 
ctiir  qui  rcpondcnt  de  la  bride  A  la  main  du  Ca- 
valier. Elles  fervent  à  faire  agir  l'embouchure  &i 
tenir  la  ttie  du  cheval  fujeitc.  Ftuilfe  refne  ,  fe  dit 
d'une  longe  de  cuir  qui  eft  quelquefois  palîce  dans 
.  I^cdu  banquet ,  &  pat  le  moyen  de  la^Mlle  «a 
lait  donner  un  cheral  dans  la  main ,  ou  plier  l'enoB- 
Icure. 

RESOLUTIFS,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Medica- 
mens  qm  par  leur  chaleur  &  pat  la  ténuité  de  leur 
lubftancc ,  ouvrent  les  pores  »  atténuent  6c  foK 
.  exlialer  par  tnfenfible  cranfpiradon  les  Jnmeun  U 
nties  matières  fuperflues  des  parties  où  elles  foBC 
.  airtiées.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  les  uns  plus 
foibles  ,  appelles  ^reentjues ,  Se  d'autres  plus  forts. 
Ces  dcrnieis  lont  dits  proprement  Diafhtreti» 
ijMes. 

RESÛRDEMENT.  f.  m.  Vieux  mot.  RetiineâMO. 

_  S*wuTt  &fim  refer4emeiit 
XevetereM  eferumeiit. 

RESORT.  f.  m.  Vieux  mot.  Redource. 
RESO  YNOER.  y.  n.  Vieui  moc  Reteniic. 
RESPIRATION,  f.  f.  Entrée  Be  Corne  t&xetée  de 

l'air  dans  les  poumons.  Il  y  a  fujci  de  s'ctonncr  Je 
ce  que  l'homme  ,  qui  ne  tefpite  point  dai  s  la  ma- 
trice ,  ne  fçauroitplus  vivres  il  ne  ref[Mrefi-t6t  qu'il 
a  commencé  de  refpirer  en  voyantie  jour }  de  forte 
que  la  vie  commence  par  l'inlpiraiion  >  $c  finit  par 
l'expiiaiion.  La  refpiration  a  été  inftituée  pour  l'in- 
(pirarion.  Les  Anciens  ont  crû  qu'elle  fervoit  i  ra- 
fraîchir le  coeur  &  le  fang  qui  y  étoir  allmiic  ,  fça- 
voir  jpar  le  froid  de  l  air  mcinc  ,  ou  p.ir  les  vapeuit 
froides  &  aqueufes  qu'il  contient.  Les  Modernes», 
qui  font  prelque  dans  la  mtoie  jopinioo»  difent  que 
rufagc  de  la  refpiration  eft  de  tempérer  la  trop 
grande  cftcrvcfcence  du  fang  ,  en  le  condenfanc 
doucement  par  les  particules  falincs  nitrcufes  que 
l'air  contient  en  foi ,  &  par  lesquelles  il  modère  k(  . 
.  chaleur  exceflive  du  fang.  C'cft  ce  qu'EttmuUer  lia 
trouve  pasTrai-fcmblable.  Il  dit  que  le  fang  allant 
au  csur  pour  s'y  réchauffer  &  y  prendre  une  fer- 
mentation nouvelle ,  il  n'eftpasbefoin  de  le  trou- 
bler au  milieu  du  chrmin  par  la  refpiration.  Une 
peut  croire  non  plus  que  le  pi-incipal  ufage  de  la  nC- 
pintîon  (bit  d'avancer  la  circulation  du  fai^  par  lc« 
poumons ,  puifque  le  même  air  se  iiiffit,pas  pour 
refpirer,  &  qu'a  AntlereiKmvener  foavent,  ou- 
tre que  la  circulation  du  fingfepcut  faire  fins  les 
poumons ,  puifqu'eilc  fe  fait  dans  le  fœms  fans  la. 
refpiratîoii.  Apres  avoir  bien  conlïderé  routceqnl 
pcutfaire  pénétrer  dans  fon  véritable  ufageiil  djt^pw 
^dl  d'elle  que  dépend  la  dernière  perfèéKoa  ynai9 
.  du  fang.  &  que  le  principal  ufage  de  llnfpiratioii 
eft  de  !c  difpofer  i  renouvcllcr  la  fermentadon  vi- 
tale, &  à  acquérir  la  volatiliTc  rcquifc  ,  tant  poUC 
la  formation  desefprits  ,  que  pourrinfenfibleaaîll!» 
pitadon.  II  admet  pour  fins  moins  principales  8e  fe^ 
coudes  de  la  refpiration,  l'avancement  de  lacircu- 
ladon  du  fang  par  les  poumons ,  2  caufe  ouc  touc 
ce  qui  augmente  fon  eJfervcfcence  ,  rend  (on  mou- 
vement plus  rapide  ,  &  la  refpiradon  plus  rapide 
ic  plus  fteqaetne  la  modificadan  de  la  voix  parle 
myendn  briax,qni  eft  comme  une  ancheqoilôc^ 
me  la  Toix',  8c  pour  troifiéme  otage  ,  celui  de 
faciliter  l'excrétion  des  gros  eicremcns  par  les  fcls  , 
la  fonic  du  fcerus  par  la  matrice  en  infpirant ,  dc 
l'excrétion  des  eicicmois  des  peompns  par  h  igiue 
.  en  expirant. 

RESPnr.  ù  M.  MitMt,  Md  ,fiiifiimtt.KcA^.f9u 
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On  appelle  Xfffivf  àt  nif^t  desLetoes  d^livr^cs 
en  chancellerie  atu debiieun  de  bonne  fei  >  pour 

fjitc  furfcoir  pendant  un  certain  fcms  les  pouruiiccs 
tiopiigourculcs  de  leurs  cicjncicis. Quand  ces  Lct- 
Des  looc lignées  en  coiamandemcncelles  n'ontpoinc 
befein  de  venficacion.  Ce  fiit  lePape  Utbain  Il>  qui 
inoodiiifit  les  Refpiiscn  faveur  de  ceux  qui  fecroi* 
foient  pour  la  guerre  fainte.  Quelques-uns  font  ve- 
nu^ Riffiê ,  de  RtfftQmt.  Nicod  qui  ^cm  Rt^  » 
&  noni!/^  »dit^'il(èfnbleq«'if  vionedeA^ 

Riffkttn  madère  (êedafe  cft b  (baffrance  don- 
■ieao  Vaflal  par  le  Seigneur ,  pow  lui  rendre  la  loi 
&  fionuaage  ,  ou  pour  s'acquiner  de  fes  autres  de- 
voirs. 

Les  Agrès  que  l'on  rcTcrve  dans  les  Navires  pour 
rechanger  au  beroin,^appcUttlt  Jt«|^,CD  KOnei 
de  Manne  dfi  Levaati 
RESPITË*.  l't.  adj.  ^Tieax  mot. Reccxirti  îunLOA 
^dii  aulTi  Reffttt/,  pour  dire,  Gatand. 

Et  de  m4Ùnt  grttHclptril  font  p»r  cerefpiti. 

RESPOITIE'.  r.  m.  Vieux  mot.  Rcfpii,  dclaL 

Et  luj  4  dit ftHt  rtffmtté. 

Reffttti/,  fë  ttaam  anfli  dans  VlOdiardouiii ,  pour 
Diff.rc. 

REiPONSIF  ,  ivi.  adj.  Terme  de  Palais.  On  ap- 
pelle Etritmrtt  rtffonfvtt ,  Orilct  qni  répondent 
aux  Notoires  quionc  ité  pcodoi»  «npanvaBi. 

REbPONblON.  r.  i.  Ce  terme  ^  en  ufiige  dans  les 

Ordres  Militaires  ,  &onditqu't^»  CluvMlier  ftjt 
etitt  frMKi ,  ou  une  autre  romme  ,  dt  riffonjitn  i 
fca  Ordre ,  pour  dire ,  qu'il  poflede  une  Coniroan- 
denc  qui  cli  chargée  de  cette  foiiune  eùven  l'Oc* 

drc. 

KESSAC.  r.  m.  Tenue  de  Marine.  Choc  dc;vac;'jrs 
de  ta  mer  qui  Te  déploient  avec  impetuoliic  contre 
une  terre  ,  &$"cn  retournent  de  incmc. 

BE^^AUT.  r.  m.  Terme  d'Aichueâuxc.  Avance  d'une 
amncbe  oa  d'an  autre  membre  ,  qui  au  lieu  de  con- 
Ôniier  uniment ,  Te  rejette  en  dehors ,  &  fait  faillie. 
On  dît  qui'»  tfiélhr fait  rejkmt ,  pour  dire ,  que 
L'.'>ppui  a'dï  pas  coBtiDuéltKttae  mïmc  Jîspeuii» 
vaut  fa  rampe. 

&ESSE.  ad|.  rem.  Terme  dont  on  s'ell  fcrvi  autrefois 
en  pailanr  d'une  étoffe  ul'ée,  poux  dire  qu'Elle  itM 
rafe. 

EESSENTI.  r.  m. Terme  de  Peinmrc  Se  d'  Archircdu- 
re.  Conuïui,  retiflcment  d'un  corps  p'.us  bombe 
ou  plus  fort  qu'il  ne  doitêire  >  id  quB  «lai  d'une 
coloome  fufelée. 
KESSIP.  f.  m.  Chaîne  de  rochers  qui  font  font  teta. 

Ce  terme  n'eft  en  uliige  que  daiu  l'Amérique. 
ILESSORT.  f.  m.  Pièce  d'acier  trempée  qu'on  mer  dans 
pluficurs  machine?  pour  fsire  aller  &  rcnuicr  d  au- 
tres pièces.  On  ipficWe  Rtffori  d* firrkr* ,  df  p.ffa- 
let  ,  de  fujil .  Une  pièce  d'acier  qu'on  bande  .ivcc 
violence»  &  quirepouflèleptee.wiqai&itabat- 
'  tre  le  dùen ,  quandTclle  feiemeten  liberté.  Il  y  en 
'  a  qui  pour  qu'une  porte  ferme  d'elle  même  ,  font 
faite  un  Refen  dcnhU,  qui  bande  contre  la  feuillu- 
re de 'a  poite,  lorfqu'cl  c  soiivic.  D'antres  fe 
_  vent  d  un  Refitrt .»  boudin  dans  un  peài  ïamboor  » 
'  oà  il  y  3  une  queue  avec  une  petite  poulie  au  bout  > 
qBizepauflèlapotie.ll  yad  autrcs  relTorrs ,  appel- 
lés    «ftn  dtchitw.  On  les  fait  d'acier  battu  ,  min- 
ce &  ticiiipc  .  .afin  (]u  iN  f  nrnt  moins  fujets  à  fe 
caflcr  ;  mais  lU  ne  lont  pas  ti  bons  que  les  au> 
très. 

On  appelle  Rtffmd»  mntrt ,  Une  pièce  d'a- 
.  der  eaféonée  diû  m  bamaet  .la^idk  fiut 


RES  R  E  T 

Toiclestmietea  a'étendant.  Ref,rt  ,  fe  dit  dan* 
l'orgne  du  fit  delattDn  qui  fupportc  &  pielTe  les  fou* 
papes  contre  le  fonimier ,  &  du  fil  de  fer  qui  titt 
a  accorder  les  tuyaux  d'anche. 

RESSUACE.  r  m.  Terme  de  Monnoye.  Manière  de 
fourneau  de  deux  à  aoispiés  de  haut,  &  qoi  en  A 
•deuzdelongouenviraa  fnr  deux  de  lartt  en  de> 
dans.  L'un  des  côtés  dl  en  pente  pour  laincr  couler 
les  métaux  dans  la  caflc  qui  eft  au  deflous.  On  s'en 
fcrt  quand  on  veuxFMrertfMtr  Us  cttUts ,  c'eft-à- 
dirc  ,  Séparer  les  métaux  des  culo».  Lorfqu'oo 
fait  fondre  l'argent  qui  ell  atuché  audcufcr  ,cela 
•'umeUe  Faire  rtfmtr  Uenmfit. 

RES&UI.  r.  m.  Terne  de  Chaflè.  Le  Uen  oi  fc  mec 
le  cerf  on  une  autre  bêtefkuvepoiu^eflbjcrde  In 

ro(éc  du  matin. 
RESTAUR.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Reflôuice  ,dé- 
dommagementqu'ont  le*  Aflnrenn  les  uns  contre 
les  aunea  ,  fuivant  la  date  de  Icun  aOïkrances. 
ou  eonue  le  Maitie  •  fi  l'avane  provient  defon 

Kefijur ,  efl  aiilîl  un  terme  de  Pratique  en  Norw 
mandic ,  &  hgnific .  Le  recours  qu'on  a  contre  fon 
garant.  //  «  étfctmdamnf  4  féjtr ,  fimffii,  rtftémr 
emttn  uis  tf- tels. 

RESTIF  ,  t  VI.  ad;,  s'érrttt  tu  éjHi  rtctife  «m  lieu 
d'^VAnter.  Il  ntfe  dit  que  dri  che  vaux  ou  autre 
mPMtmrt.  AcAD.  Vr.  Nicoddoi.ne  aulli  la  qualité 
deX«/l(f8ttXihicn$.  Lhientrejfift  ,  dit  il  ,fim  Ctt 
ebien  ttmrém,  ttfimeli vejâat  tecerftflr*  ve»m  tm* 
my  it  chstge  ,  t'arrimit  &  iewumemt  ttmt  cemn  (J* 
e»J  ,  ttrten  tant  leurs  mttiflru. 

RESTORRER.  v.  a.  Vieux  mot.  Brûler. 

RËSUMl  TE.  f.  f.  K€tt  qui  fe  doit  foâienir  par  î«e 
nouveaux  Ooâeuis depuis  une  Iwuse  inlqu'4  Sx» 
pour  avoir  fulfrage  aux  Aflëmblées  de  laPacaliè  , 
&  jouir  des  droits  de  Dodcur.  Ce  mot  vient  de 
Xe/umere ,  Reprendre  ,  à  caufe  que  dans  tct  Aâe 
on  foùucnt  de  toute  lEciuure  ûinte  ,  de  tOOt 
ce  qui  regarde  l'hiftoircde  l'ancien  Se  du  oooveaa 
Tcftamcnt ,  &  des  pOàges  dont  on  fe  lêit  dan» 
Jei  Comtovetfes  contre  les  Hérétiques.  Les  lois 
de  la  Faculté  l'ont  rétabli  en  1^7^.  Se  on  le  doit 
foûtcnirdans  l'une  des  (îx  années  immcdiarcmcnt 
après  la  Licence  ,  avant  l  accompuncmet  t  defquel- 
les  les  nouveaux  Dodcurs  ne  font  point  admis  auz 
Aflëmblées  de  la  Faculté.  On  ne  C^juaiit  non  plus 
icscbotfir  pour  prcfider  amc  Thefei  *  avant  qu'ils 
ayent  fait  leur  Rcfiimptc. 

REiUMPTlFS.f.  m.Te.mcde  Médecine.  Mcdica- 
mers  qui  létabliHcnt  l'habitude  du  corps  que  le 
manque  de  nourriture,  ou  la  longueur  aune  nui« 
ladie  a  confumée  &  atténuée.  Us  font  compoflb 
d'une  matici  e  non  feulement  medicamenteufe^male 
qui  peut  auAi  fervir  d'aliment ,  en  forte  qu'en  par- 
ue ifs  fervent  de  nourriture  au  corps ,  &  remédient 
en  partie  aux  maladies  qui  l'abanen t.  C'cften  quoi 
ils  diffi:rent  des  Rcftauratifs  >  qui  ne  font  que  ma- 
blir  les  forces  ri'duites  en  une  extrême  languew» 
Les  Grecs  les  appellent  Airtw».-  ,  Rejîciemèâ» 

RESURE.  f.  f.  Terme  de  Mer.  Appât  faicayee  jci 
(KoSi  de  morue  pour  attirer  la  fardinc» 

RET 

ê 

RETABLE,  f.  m.  Ornement  d'Aldiieânre.  II  eft  de 
marbre  ,  de  pieux  ,  ou  de  bois ,  &  fert  de  bot- 
dure  iun  Autel. 

RETENTlFt  ivi.  adi.  Terme  d(^atiqne.C2Bi  re- 
tient. ItyadesnmfiieanMntHàiranuiSe  an  een 
de  la  vcm-.  C'eft  celles  Medcdniafpdleac  en 

Grec  yi^iysKfir. 
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RETENTION.  f.f.  On  appelle  RtttmtimdmriiÊt  t 
UaefiwRdeiiiiiadie  fuboocbe  tes  candnKxU 
l'tarine»  ft  quicft  fiwvcat-finvie  ^tne  ouïr  {bct 

doaloureuiê. 

RETENU ,  ui.  adj.  On  appelle  en  termes  de  Manè- 
ge, Chevél  rttn»»  un  Cheval  qui  nepAnptttnu- 
chaneotdelainam,  &  qui  lance  au  Itea  d  allet  eo 
avant.  C'cfl  la  même  cboTequ'fcMMfitJir. 

RETENUE-  r.  f.  Terme  de  Chatpeniene.  On  dit 
d'une  pièce  de  bois  ,  quV//*  *  jm  rtttttMe  fur  une 
mmrMltt  ou  sitUmrs ,  poui  dire  .qu'Elle  eft  entail- 
lée de  telle  fone ,  qu'cDeoepeueTaiicecoaceciiF 
krde  part  ni  d'antie. 

On  appelleadfiiE«MN«f*aiienBei  de  Manne» 
Une  corde  quiïittc  à  fdcver  on  Vaiffeaa  ^  cft 

en  carcnne. 

RÉTIAIRE.  r.  m.  Nom  qui  a  été  donné  i  une  forte 
de  Gladiateurs  qui  combattoieot contre  les  Myrmil- 
lofis ,  du  Latin  Rtte ,  Filet  de  Pdcbeui  .  i  ciufe 
qu'ils  avoieni  un  de  ces  filets  ,  avec  lequel  ils  tâ- 
choientd'embarrallêr  leurs  ennemis.  Ils  étoient  ou- 
tre cela  armes  d'une  fourche  à  trois  pointes.  On  at- 
ttibue  l'invcmion  de  cette  forte  de  combat  à  Pit- 
tacus  ,  l'un  des  Tcpt  fages  de  la  Grèce ,  qu'oD  pce-. 
teodAvoirmone  ud  filacaché  (bus  fa  nmiqtie» 
pomrendMrraflêr  Phiinon .  comte  leqnd  il  eue  1 
combattre  pour  finir  le  différend  furvcnu  cnue  les 
Athéniens  5c  les  Mitylenccns  touchant  les  hmitcs  de 
leur  piys. 

RETINE,  f.  f.  L'une  des  tuniques  de  l'œil ,  qui  efl  une 
force  de  lacis  fort  délicat ,  que  forment  dans  l'ccil 
les  filets  du  necf  «poque.  Ccrb  auiqae  ,  appellée 
anffi  Ketiftrmt  Sc  Rttitmhan  .  â  eanfe  «{n'elle  ieft 
faite  en  forme  de  rets  ,  naît  de  la  fubftancc  moël- 
leufe  du  nerf  optique  dilaté.  Elle  eft  très-mince  & 
ttèl-deliée  «  K  icfeu  les  impreflioas  des  objets 

ffIemoyen  des  cmnsde  lonuete,  qui  patuni 
chaque  poîticde  robjet .  tt  fe  brifant  dans  le 
-,  cryftallin ,  le  vont  pàndre  au  fond  de  l'cnl  fur  la 
Rétine.  Voyez  PINCEAU  &  CRYSTALLIN.  Il 
y  a  des  Philofophrs  qm  croyentquc  l.i  vidon  le  fait 
fur  la  Choroïde  ,  &  non  pas  (ut  la  Rctmc.  Vo/ez 
CHOROÏDE. 
RETiRAOE.  f.  f.  Tome  de  giuefie.  Sorte  de  setnm- 
chenient  qdfe  (aie  dans  le  corps  d'un  bailion  »  oa 
d'un  autre  ouvrage  ,  dont  on  veut  difputcr  le  ter- 
rein  pic  i  pic  ,  après  que  les  premières  dcfeafes  ont 
été  rompues.  Il  fe  fotme  d'otdinaiie  pee  deux  fib* 
.  ces  qui  font  un  anj^le  renverfé. 
RETIRATION.  f.  f.  Terme  d'Imprimerie.  Dernier 
•  .côté  de  la  feuille  ,  qui  ell  oppofé  a  celui  qu'on  a 
ré  le  premier. 

RETOMBE'E.  f.f.  Pcn:c,  telle  qu'cft  celle  des  reins 
d'une  voûte.  Ainll  Ettomh/t(c  dit  de  chaque  a/Iife 

■  de  pîeicegp'eoétigefiirle  coiiffinet  d*iiije  arcade 
peur  eafenaer  U  nailTance  »  &  qui  pac  lenc  po(è 
peavert  fàbfiAerfaBt  dntre.  Quelques-uns  difenc 

-  que  Lt  prtfil  des  feailles  d'un  chdfittMM  4 pem  de  re- 
ttmi/e  ,  M  l  tAHConp  de  rtttmbét ,  pour  dire ,  Peu  de 
.pente  .  beaucoup  de  pente. 
RETONDRE.  V.  a.  Terme  des  Tailleurs  de  piètre. 

recouper  quelque  choTe  qui  excède, 
comme  une  parne  de  l'épailTeor  d'un  mur.  On  dit 
wx!^  Retondre ,  pour  dire,  Repaflèr  dans  les  mou- 
lures avec  un  fer  à  iciotulre  pour  lesoiiencteimîner» 
te  en  rende  les  arêtes  plus  vtves. 
REtORTE.  r.  F.  Téime  de  Chjnie.  yûStm  de 
.  Terre  ou  de  tetxe  qni  •  on  bec  ceconibéjMMicfe 
.  joindre  an  récipient.  Ont^enfeii  pourdiftiiler  les 
,  cfaofes  qui  ne  s'élevetu  en  haut  qu'avec  peine, 
comme  les  gommes ,  icsrelîaes,  les  larmes  fie  les 

..  ftaiffcs.   

Ttm  IL 
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RETOUCHER.  V.  a.  Terme  de  Peinture.  On  dit, 
Rtttmcbtr  HH  tMhleau  ,  pour  duc  ,  Refaire  ce  qui 
s'y  trouve  gâté.  On  du  aulli  qu't/'i.  tabUéUt  >,'eft<fMt 
rtttmtk/,  pour  dire  qu'Un  habile  Peintre  a  luis  la 
demiaenaiui  un  tableau  qui  aveitéié  fntpatfon 
élevé. 

Oo  Staxcon  RtrwKhtf  âM  ftéHche ,  pour  dire, 
RcpalT'cr  le  burin  fur  une  phnche  un  peu  uIlc. 
RETOUR,  1.  m.  Terme  d'ArchitcÛute.  On  dit  qu'- 
V»  membre  de  bâtimut  flit  nunr  ,  pour  dire , 
qu'il  a  deux  faces  ,  comme  Une  coinicbe  qui  cft 
pofée  foc  deoi  faces  diUnentes.  Ondonneauffi  le 
nom  de  ixttmri  l'encoignure  d'un  bâtiment.  Rt- 
fmr  if^mtrrt  ,  eft  une  encoignure  en  angle 
droit. 

On  appelle  Retturt  dt  trunchét ,  Les  coudes ,  les 
obliquitcs  que  forment  les  lignes  delà  tranchée» 
pour  empêcher  qu'elles  ne  (bieai  vaés.&  enfilées 
par  ceux  de  UPlàce.  Ondic  anfli  Rttimn  it  «j- 
Htiy  pour  dite.  Les  bnachet  de  les  caneanxdlpiie 
mine. 

RETOURNER,  v.  a.  LcsOuvriers  difcm  Retaumer 
HMfitrrt  ,  pour  dire ,  Lui  £uTC  un  fécond  parc 
ment  ,  oppolé  de  teOe  forte  au  premier ,  .qa'ib 
foient  patallelcs  entre  eux.On  dîr,  Stntmnur 
autrrt ,  pour  dire ,  Etablir  une  perpcndicnlaiR  fut 
la  longueur  ou  eit^miié  d'une  li|ne  efièâÏTe  ou 
fuppofee. 

RETILACTION.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Convul- 
fiontooiqne*  «ppcUéeainfidnGsec  Wm*  ,qai,fe< 
km  Celle, %iiâe  limbecîllité  &  U  toideur  d'un 

membre  qui  devient  immobile.  Ainfi  laconvuUiea 
tonique  cil  la  recraâion  d'un  membre  roide  ,  qui 
demeure  to'â)our<i  dius  une  rncn>e  figure.  XtlTM» 
tian  vient  du  Latin  Retnthrre  ,  Retirer. 
RETRAHIER.  v.  a.  On  trouve  dans  Alain  Charder  « 
St  rttréhitr,  pour  dire,  Sctetifet  •  du  Laon  Xt- 


RETRAIRE.  v.a.  Vicas  noc^  RaconKr ,  lepefen* 
ter. 

Xt  t^smtffuitfi^rébrtt 

 Sêtmfmttm  Ufuftfiln. 

RETRAIT,  AiTt.edjL  ^nîeHzmocAceoaid» 

J^ifiittt  kemtmfkdmniittt 

^«r4«.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des  bandes, 
dcspauxâc  des  fafces,  dont  il  /  a  un  côté  qui  ne 
touche  pas  les  bords  de  l'Ecu.  Dt  ffunlti  à  tnit , 
bAmdttktr  .  ntrmUi  tnehef. 
RETRAITE,  f.  f.  Terme  d'Archireâure.  Diminuiioii 
d'un  mur  en  dehors  qui)  fe  (ait  au  delTus  de  fon 
empâtement  &  de  fo*  a/fifes  de  pierre  dure,  comme 
s  il  y  ^voit  retrcciflcment  ou  rcculement  des  parties. 
Fatrenne  retrMtti diuu grtffe mMrMlle ,  c'chhi  dimi« 
suer  d'épaiilcur. 
On  appelle,  en  tenues  de  Marine*  Rttrâitt  àt 
,  des  Cotdes  qui  fervent  â  troaHèr  le  hfi« 

nier. 

Des  Chartiers  donnent  aufC  le  nom  de  Retrait» 
iuneefpecede  longe  de  cuir  qui  cft  attachée  i  U 
bride  du  cheval  de  devant  &  liée  i  un  cordeau.  Oa 
s'en  fert  pour  manier  le  dieval. 

RETRANCHE' ,  i's.  adj.  Qui  eft:  fcparé  d'un  tout,- 
On  appelle  en  termes  de  guerre ,  .^Mrtier  fe» 
trMMch/,  Un  quartier  (otàBé  tt  qutcftoottVecc  d'tan 
folié  Si  d'un  parapet. 

RETRANCHEMENT,  f.  m.  PhvAtien  oh  dimmutlm 
lUfiul^mtdMfi'  AcAO.  Fr.  On  appelle  Rttrtmtkt» 
asintf  f  eu  ternies  d'Ardûtejbre,  ce  qu'on  retrancite 
d'une  grande  pièce  pour  la  proportionner  ,  ou  pour 
rendre  le  logement  plus  commode.  On  le  die 
eoffi  det  evences  de  uiUÎei  qu'on  ôtc  des  met 
I  X  X 
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des  voies  polifiquet  »  «fin  dek«  ttnittc  <l'«lig^, 
ment. 

Ittrr^uKUtment  ,  en  terme?  de  guerre,  efl:  un 
feflë  bordé  defonprapet.  11  le  .iitiulli  des  fala- 
Msdmgées  de  terre  ,  des  g.-ibion<;  ,  Se  en  général 
«ktoatcequifiinifieiiiipoue.  &  lepencinettteâ 
couvert  de*  anaqnes  des  ennemb.  Oti  le  Sx  qoel- 

Î|aefois d'une fimpIerctiriiJ cou  coupure  qui  fc  fait 
or  un  baftion  ou  fur  un  ou viigc  à  corne  ,  pour  dil- 
paterle  terrain  pié  à  pié. 
RETROGRADER,  v.  n.  Terme  d'Afhonomic.  Les 
planètes  femeoTcnt  ordinairement  fous  le  Zodi*»- 
que  d'Occident  en  Orient ,  félon  la  fuite  des  ûgnet, 
c'cft-i-dirc,  qu'elles  vont  du  Bélier  dans  le  Taureau, 
dans  les  Gémeaux  ,&c.  &:  alors  on  les  appelle  Di- 
rtaet,  {voyez  DIRECTE.)  mais  elles  voniaulli 
ouelouefots  d'Orient  ea  Occident  contre  la  faite 
des  tan»  ic'eft^Hlke.pvcMoiple  ,dssGemeaaz 
dans  teTanieao ,  on  da  Tanrent  dans  le  Bdier , 

Sec.  Alors  on  dit  qu'elles  Rétrogradent ,  ou  qu'elles 
font  Retrogradfes.  Avant  que  de  paroitte  Rétrogra- 
der ,  elles  fcmblent  s'airèter  quelque  tems  fous  un 
itifane  endroit  du  2bdiaaae ,  te  alors  on  les  appelle 
Ststimtbvt.  Vojez  STATION.  Après  ooe  it- 
trogradation ,  revient  encore  immédiatement  une 
Stéttitn.  Ainfi  cet  ordre  ne  fe  change  jamais ,  Mour 
vcmentdireA ,  StadoB*  ReiMigndiliaa  >  SouioB* 

Mouvement  dircft. 

Le  So.cû  Se  h  Lune  font  les  feoles  plaMM*  tgâ 
ne  font  jamais  ni  Rétrogrades  ni  Stationnvuefc 
Mercnre  ftVemisfiKittetiogradcs  quand  ils  ftnt 
entre  le  Soleil  &  la  Terre  ,  Mars  ,  J  ipirer  ir 
Saturne  le  font ,  quand  la  Terre  cft  entic  eux  6:  le 
Soleil ,  &  ce  qui  eft  le  m&mc  lorfqu'ils  font  oppofés 
au  Soleil  •  te  alors  leors  grandeurs  apparentes  atig« 
memeiR ,  Mars  paio&fiz  fois  plus  grand  que  quand 
il  efl  d'ntâ ,  Jupiter  trois  fois ,  Saturne  Dtès  de  deoz. 
L'arc  de  la  rétrogradation  de  Mars  eft  plut  grand 
que  de  celle  de  Jupiter  ,  &:  celui  de  la  tenograda- 
non  de  Jupiter  plus  grand  ^ue  de  celle  de  Sa* 

REV 

REVEL.  f.  m.  Vieux  mot.  Révélation. 
fâr  farcit I  m  fârnwL 

«fiVENDICATION.  C  f.  ABdon  par  lac^ueUe  on  fai- 
&  eu  teccnvic  pai  anuttté  de  Ju&ice  unccho- 
fe  qui  nous  a  été  Tolée  te  qtû  cft  entre  lesmains 

'  d'un  autre.  On  dit  auflî  Ld  revendication  {mm 
ferfonnt ,  d UHt  emmfi ,  lorfqu'il  y  a  diftradton  de 
rcfibrc. 

REVENDiqyER.  a.  Tenue  de  Palais.  Saifir  Bc 
tedemandKcnlaftieevne  citoTe  qui  noos  appar- 
tient >  ft^l  a  été  égarée,  ou  qu'on  nous  a  prifc. 
11  fc  dit  aûflî  des  perfonnes ,  &  un  Procureur  d'of- 
fice peut  aller  revendiquer  un  Jufticiablc  qui  a  dif- 
trait  fa  jurifdiâion  ,  comme  un  Ofiicial  peutce- 
vendiqiaer  on  Sechfiafli^  qm  (laide  en  Go» 
laïqiiê. 

REVENU'.  f.ffl.C#  f*V»  mfr*  âmmMmtwtdmfmi 

des  f  fjxfwf  Ta»  4.  AcAo.  Fr.  On  appelle  Revenu, 
en  termes  de  ChalTe  ,  Lamailê  de  cnair  qui  vient 
farta  ttcedesccrfç  ElleTe  fecme  dd  veisUaaar 
.  qni  leatfbnt  tomber  le  bois  •  paioequRUen  nn> 
gent  la  ndne  en  dedans.  On  tient  qne  ce  terenn 
diftillcatdc  fort  à  faire  accoucher  les  femmes. 
REVENUE,  f.f.  Vieux  mot.  Retour  de  quelqu'un. 
Oh  a  employé  ce  ntrae  moi  ponc  me  ibm  de 
fief. 

tLEVElLraRATION.f.  t  Tenede  Chjmt.  Igei. 
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tion  ni  laquelle  leteoip*  awmfiMt  calcinés  i 
fën  de ftenedani  en  fbumeaa  de  leverbere.  U  y 
a  double  teverberadon.  L'une  fe  fait  à  feu  clos,  * 
c'eft-i'dtre  ,  dans  un  fourneau  où  non  feulement 
le  feu  frappe  le  vaifl'cau  ,  mais  oà  il  fe  tefie- 
.  dut  &  le  6appe  par  deffiu  &  loac  antonr.  Ce  fini 
a^apiwUe  F«»dlm««rltfMcfM«tc  fertpourlesdir- 
dlladons  ,  &  on  lut  donne  ce  nom  ,  à  caufe  que  1« 
chaleur  du  feu  rabat  &  agit  de  tous  côtés  fur  la  ma 
ticrc  ou  fui  le  vaiilcau  f[ui  ia  contient.  L'autre Re- 
verberadon  fe  fait  i  feu  ouvert ,  c'cibà^dite  ,  dans 
on  feomeau  qui  n'a  point  decoaveitnce  >  Ack  fia 
foe l'onappetle  Ftm  dtrtvtrtm  anewt ,  fetiauz 
«ddnations.'  On  fe  fett  lefi  dn  fin  de  levetbe. 
rc  clos ,  3i  pouiTer  les  dtfàn  dcleainûleapar  In 
rctorte. 

RE  VERDIE,  f.  f.  Vieux  mot.  Joie.  U  7  a  de  oenaino 
lieux  en  Bcetagneoùonfeiëttdeoenfane  motde 
JUiurUt»  poucdiie»  Les  gtandes  marées  qui  at« 

rivent  au  défaut  >  ainfî  qu'au  plein  de  la  Lune. 
REVERENCE,  f.  f.  Honneur  .  refpca.  Nicod  ap- 

Î'zWz  Rtvtrence  Pitfïile  ,  la  l'rclbtion  d'obciïlànce 
aitepar  un  Prince  ou  par  une  Republique  au  Pape 
noovellenient  créé ,  &  rapporte  ce  paflàge  d'En- 
leetranddeMonfttelet.  Les  FUn»tim  vimlrtMt  Je- 
h  fâft  1*m$  f.  &  Imi firent  Reretence  Papale, 
eftoient  trtis  ceitichei  Âkx  ,  dtntjAVoit  dix-hmit 
CbeveUttn  vétmi  d*  vermttl  à  ktttmx  flmmeu  ptétU' 
ttsd^êr^  &jitv^fi»  trtK^tut  tint*  htnmh  & 
Hm  bÊnmttimmt  ^mfinmtiu  àt  mmjmmt, 

REVERS.  C  m.  Ce  qn  cft  an  doi»ce  que  ronne  TOK 

qu'en  le  retournant. 

Revers ,  en  termes  de  Médailliftes ,  ell  la  partie 
qui  cil  oppofce  i  la  principale  emprCÏMeon^glItty 
&  où  il  n  y  a  que  quelque  de  vifc. 

Rtiiri,  en  tetnes de  Marine,  fc  dit  de  tons  Ice 
membres  qui  jettent  en  dehors  du  Vaiflèau.  Ainfi 
on  appelle  Alttnge  itr«vm  ,  Lapiecedebobqal 
achevé  la  hauteur  du  côté  du  Vaiflcau ,  &  Rever$ 
ddrtdjpi ,  Une  portion  de  voutc  de  bois ,  faite  i  Im 
pouppe  d'un  VailTeau»  IbitpancIbAlawaobdeoa 
pofé  deHiu»  lait  pour  un  fimpte  omemew.  On  an* 
ocWc aaiR Âitmmvret  Jtrtvtrt ,  Lesécooies,  Wi 
ooulines  &  les  bras  qui  font  fous  le  vent,  que  l'on 
a  largués ,  Se  qui  n'étant  point  halés  ,  ne  font  d  'au- 
cun ufage  jufqu'à  ce  que  Von  revtrc  ,  auquel  tecns 
elles  fe  mettent  au  vent ,  &c  deviennentmaiKsuvre» 
de  (êrvice  en  la  place  des  aanes  •  qui  en  ceT- 
fant  d'itie  an  veni  «  devienaenc  «anonnes  fle 
revers. 

On  appelle  en  termes  de  guerre ,  CommMidemutêi 
dt  mtrt ,  Une  hauteur  qui  découvre  &  bat  un 
pofte  par  derrière  >  prenant  les  Troupes  ï  dot. 

Ktrwrt  ài  smW  ,  le  dit  de  l'un  des  côtés  en  pea> 
tedopavédimenied^aiileidficaujufqu'au  pié 

da  mur. 

REVERSIS.  f.  ra.  Soncde  jeu  de  cartes.  II  fe  joue 
avec  toutes  les  canes ,  dont  le  valet  de  cœur,  ap- 

itellé  L$  mmimtU  *  eft  la  principale.  On  dit  FéOtê 
t  RevirfM  >  pour  dire  »  Lever  leul  toutes  lescmn^ 
fans  qoe  les  autres  joœurt  fàllêitt  une  main. 
R£V£RTUL  v.  n.  Vieux  mot.  Reyeait  »  temuaiBi 

£#  Xaf  Jk  «r  hiem  tvertj 
T  éWlèS  fremdfrivificm , 
Cér  iféÊTù  ifi  rtvtnj  • 

REVESCHE.  adj.  Intraitable ,  de  méchante  humenr. 
On  dit  d'un  morceau  de  fèr  qu'on  met  au  fcB  pour 
le  travailler ,  qu'//  dtvim  iW^At  *  pdor  «te  » 

>  qu'il  «'oodorot  au  tecoit. 

RmsnMENT.|;m.TennedeFen&m«k  On 
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appelle  ûnft  le  tant  que  le  fefle  a  da  ci»  de  U  PU- 
.  ce  ,  foit  qu'il  roôdenneU  finfft  bnie,  m  fimple- 
mcnt  le  rempart. 

On  appelle  en  Menuifcric  ,  Lambris  de  revtfie- 
■Mjlf.  ifeimir  oonvettcl'un  lambris  ,  &  on  dit  en 
Meçounerie  >  Ftirt  mm  nvittmm  *  mm  lerr^gi  , 

•  po«<Iire,  T  faite  aBmnr  pou  en  lédieiiir  tes  lei'' 

•  tci 

HEVESTIR.  V.  a.  Donntr  Jts  kdhitt  i  miu  ferftmtt 
fMim*Md  fiât  ,  l  rAbiUtr.  Acad.  Fr.  Ce  mot  cft 
cnii(ag^dant  plufieuts  Ans>  pour  dire,  Couvur> 
awriraonec.  Ainfi  ob  dk  i  Mevtnr  un  mUtlU  dt 
cirvmvte  tUU  ttm»  ou  mmmehrfi.  LesPeimiet 
de  les  Sculpteurs  difcot  ftvhir  att  fymrtt ,  peor 
dire  ,  Les  h.'.billci.  Les  Charpcnners  difent  auflî 
JUvitimn  fân  di  inis  ,  pour  duc  ,  Alîembler  les 

'  noHMdaiiS  IcaORMCtoiTes  de  toutes  les  pièces  dont 

'  UfittTngededn^enteneeftcoii^fc.  Rivttir, 
figùfie  encore  en  Ma^nnerie,  Fofdfier  l'eTcaipe 
Ce  la  contrcfcarpe  d'un  fotTé  avec  un  mor  y  8c  en 
3ardina.;e  ,  l'aliflcr  de  charmille  ,  de  filarù  ,  un 
mur  de  clôture  ou  de  terr  jfle  pour  le  couvrir. 

REVfcSTlSStMENT.  f.  m.  Tcmie  quin'cft  es  ufagc 
qu'en  nuoere  féodale  ,  quand  le  ValEd  cft  fCrç* 
niderimfief*  en  pitamfM  <e  hommage a«SeU 

•  neor.  . 

REVIREMENT,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Change- 
ment de  route  ou  de  bordée  ,  quand  le  gouvernail, 
eftponlBi  bas-bord  ou  à  ftnbord  ,  afin  de  courir 

'  for  on  amiB  ak  de  vent  que  celui  fur  lequel  le  Vaif- 

ftaaad^coutnqadqiie  wins. 
KEVIRER.  v.a.  Terme  de  Marine.  Toomer  le  Vaif- 

'  feau  par  le  jeu  du  gouvernail  &  la  manccuvre  des 
voiles  >  pour  lui  faire  changer  de  route.  On  dit  d'une 

>  Efouire  qui  eft  en  ligne  fous  les  voiles ,  qu'£//r  r*~ 
nrbrtfmrh  thtùafm"  U^muu  ,  félon  qu'elle  com- 

•  loencentruBeottpacraiitMqnaiidelle  change  de 
fom».  On  dit  anflll  RtvinrdmtU$tiHi*  JPmmNim. 
vire,  pour  dire  ,  C'hu'û^cr  de  bord  denicre  lui ,  en 
forte  qu'on  courre  le  même  rumb  de  vent  en  le  fui- 
v.uu. 

JlEVlSËUR.  f.  m.  Terme  de  Chancellerie  Apoftoli- 

'  que.  Il  y  a  trois  Officiers  à  Rome  qu'on  appelle  ^R^• 
viftMTs.  L'un  eft  pour  lesDifpenfes  mairinienialctj 
&  les  deux  autres  pour  les  bénéficiâtes. 

REVISION,  f.  f.  Adion  de  revoir  &  de  retoucher 
quelque  ouvrage.  U  Te  du  auffi  du  fécond  examen 

'  qa'enfintdtmpcoeèt  criminel  >  lorfqu'on  allègue 
qu'il  y  a  en  dePeiNnraBfiemier  jt^ement.  Il  tant 
pour  cela  obtenir  des  lettre*  de  cevifion ,  qd  ne 
s'accordent  que  très-difficilement.  On  dit^  vifUns 
d'ttaefmpee  ,  &  ces*  rcvilions  font  fort  ordinaires. 
La  Reviji»n  finale  d  nnco  pie,  eft  lotft^u'il  y  a  eu 
des  débats  formes  au  teat  que  le  premier  examen  a 

'  dié  GnCi  de  qn'on-cn  cefimnA  les  arricles  fuivant  les 
Jneemens  qui  font  iaietTe»»»  afia  de  praceder 
enfuite  i  Ton  calcul  &  â  fa  cidnire. 

On  .tppelle  aulE  Revtlt«n  ,  Un  droit  que  fc  font 
taxer  les  Procureurs  pour  revoir  &  relire  les  écri- 
tures des  Avocats.  Ce  droit  montoit  i  dix  fols  pat 
t6Ie»  8t  l'Ordonnance  de  iféj.  l'a  réduit  à  deux. 

REVIVIFIER.  V.  a.  Tenue  de  CfarmiAe.  Fciie  une 
opération  par  laquelle  le  mercure  qui  avoir  été  ré- 
duit en  fuDlimc  ,  cinabre ,  précipite  &  autres ,  eft 
remis  en  mercure  volant,  ainll  qu'il  étoit  avmt 
cette  opcration  ,  qui  eft  le  contraire  de  mortifica- 
tion* 

REVOtR.  f.  m.  On  appelle  ainfi  «ennÉnei  de  Cluf- 

fe  >  La  pifte  qu'on  voitdelibSte. 
REVOLlSl.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Vent  qui  ri'étant 
pas  poifflè  droit ,  ne  fe  fait  fentir  qu'après  avoir 
-  éMut  oenin  qadqaecheftfii  l'a  fCBvcfés  ce 
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4^cadfc  dea  loutfaiUoM  fiupNMma  donc  les  Na* 
▼ires  quifeot  iMHlnvoilcs  oai  faocre  fom  touc» 

mentes. 

KE  VULSION.  f.  f.  Terme  de  Mededae.  jiBimi  /mp 
l»^mttie  mmhmmÊtmrift  dihmn$ft.K€th9*  F  K.  L» 

■  Revulfionpdfeencefen»,  eft  nne  évacnaiton  de 
fang  fiÛK  en  la  région  oppofée  au  fang  arrêté ,  pooc 

le  faire  couler  vers  la  première  avec  plus  de  prom- 
ptitude ,  &  pour  empêcher  l'augmentation  de  la 
douleur  en  diminuant  la  maflè  du  tang.  Cette  éva- 
cuation fauc  â  la  région  oppolcc  ,  s'appelle  Revul' 
Jkmmmfurftttft  &  quand  on  la  fait  dans  la  robnc 
teyen,  eue  cftappclUc  Rtvmifimjisrtitiitier*  ou 
Divtrfmi.  Ainfi  dana  l'efqdnancic  la  faignée  du 
pié  cftunc  Rcva!fion  gecerale  celle  du  brai.une 
Rcvulfionpaïucuiicre.  On  rite  deux  avantages  de 
ces  Revuluons  ;  l'un ,  qu'il  monte  moitu  de  fangi 
la  rqpon  liipeikuce  >aH  moins  pendant  que  la  vei- 
ne demeure  ouverte)  car  on  peu  après  qu'elle  «fr 
rcfeiiiii'r  .  f.in;;  circn'c  également  dans  tous  les 
vailîçaux  ,  i^utic,  qu'en  dimmuant  la  quantité 
du  fang  ,  il  s'en  arrête  moins  i  l'endroit  où  eftl'ob- 
flaclc  ,  une  partie  de  celui  qui  eft  ancté  étant 
repris  par  les  vaiHeaux  voifins  à  mefure  qu'ils  fe 
défempliflèm ,  ce  qui  fe  fait  d'autamnaicas  W 
faignée  eii  copieufe.  Revmtfm  vint  Ai  laott  Jbr 
«wwrv»  AnaOïec»  tatàtacee. 

RE  Z 

REZ.  f.  m.  Nivean  duierrdn  de'h  campagne  qui 

n'eft  ni  crca!c  ni  cicvéc.  Ce  mot  s'emploie  leul  fore 
rarement.  On  du  Art.  de  ch^tHjf^e  ,  pour  dire.  Le 
loi  de  la  tcric,  la  rupcititie  de  tout  lieu  confidc- 
rée  au  mveau  d'une  duufléc ,  d'une  rue.  On  dit 
Rn.  tmt  t  pour  due  «Twtccamlelôl  •  «ootcon- 
tielateriVi 

REZMUR.  f.  m.  Leaiidd\mnitt<dans  «mvre.  On 

dit  en  termes  de  Charpenrier  ,  Depuis  le  rex^mitr 
jHfifm'^  une  teHediftsmct»  quand  les  Charpemiccs 
roefureni  les  longuenm  dPeiie  poOM  «dteBOMICttU 
leàramire  endedans. 

RH  A 

RHAA.  f.  m.  Arbrede  rifledcMadagafcar  qui  de- 
vient de  la  grandeur  d'un  Nojrer.  Loifqu'on  y  afaic 
des  indfions ,  il  enfin  aniBaveif  de  ftaxee  de 
fesbraeches  U  du  ooDe  «  m  fnc  «i  maniete  de 
gomme  qui  eft  feufS  foogef|ae  le  fang  d'im  aniraai. 
C'cft  ce  qui  a  oblige  les  naturels  du  Pays  à  lui  don- 
ner le  nom  de  Rhéi* ,  qui  fignific  San^  en  Icui  lan- 
gue. Ils  l'appellent  aufli  L'^rkrt  d»  Dragon,  pré- 
tendant que  la  figpite  de  cet  animal  paroit  fort  dif- 
miAemenrttaete  fur  feu  finit  après  qu'on  oia  M 
la  peau  ,  ce  que  quelques-utu  qui  l'onimnrflit»  n'MK 
pas  trouvé  véritable.  Ce  fruita  ta  fôrmed'ùne  pe- 
nte poire  ,  excepte  qu'il  eft  plus  gros  auprès  de  la 

3ueue  ,  Ce  qu'il  fait  comme  cinq  cornes.  Au  dc- 
ani  eft  un  noyau  qu'une  (impie  membrane  cnvo- 
lope  ,  &  qniala  même  focme  >  la  même  couleur, 
&  prefque  la  mtme  odeur  que  lé  fioia  mofcade. 
Le  bois  de  cet  arbre  eft  blanc, iV:  fort  fujet  i  fe  carter. 
Ses  feuilles  font  un  peu  plus  lon^ue^  qdc  les  feuilles 
du  poirier  ,  6t  fa  Beur  eft  aulfi  rouge  que  du  feu, 
de  la  lonneur  ^one  aiguillette  ,  &  prefque  de 
la  mtme  %nre.  Le*  ÀpoSiicaires  appellent  com- 
unnément  la gonme que  ces  arbres  jettent,  .?4m{ 
d»  DrA^em.  lly  en  »  trois  efoeces  qui  portent  cha- 
cun des  fruits  difTerens.  La  deccMÎtion  de  l'écorcc  a 
la  vermd'anètcr  l'iiemotraeie.&  on  tire  des  noyaux 
-quelefinkafeoM  »  «a»  bail*  gtaffe  Se  ^puTc, 

Xx  îij 
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qut  l'on  dent  être  un  remède  fouvcrain  contre  Ici 
iriH,i;iini^;ions ,  les  ticlipclles& la  gallc. 
RHABILLER,  v.  a.  S  kAnUcr «Be$rt  mmt  f»tt  fftmnàr 
dt  m»uvt*mx  Lititt.  AcAi».  Pk.  On  dit  en  teimes 
de  Chif  urgic  ,  RhMter  mmê  féortiê  nmfmt  0»  /«- 
xft ,  pour  dire ,  La  renouer  .  la  remettre  en  Ton 
lieu. 

RHAGADES.  f.  f-  p.  Nom  que  les  Médecins  donnent 
MX  ccevallès  qui  fc  font  fur  Ic5  lèvres,  du  Grec  faym, 
qni  T«iu  dite  >  Feue.  Il  fe  dit  paiàcalietCiBeoKie 
celln  qui  arrivent  sufendemenc 

AGOIDE.  adj.  On  appelle  la  rroifîifme  tunique  de 
l'œil  1  Rh»^»ide  ,  du  Orec^ayanAi ,  Qui  a  la  forme 
d'un  grain  de  raiAn  ,  i  caulc  qu'c  le  elt  Icmblablc  i 
un  grain «lenifio.  Ceft  celle  que  l'on  appelle  ae% 
IKNMiU  Vméi,  Elle  eft  immediatcmenr  loui  U  cor» 
nÀt ,  8e  a  un  trou  en  devant  qui  fait  Ut^ranelkt  le 
tour  de  laquelte  paroi(I.inr  au  dehors  {e  nomme 
Ifn.  Elle  p.iroit  de  ditfcrcrucs  couleurs  dans  la  par- 
tic  poftcncarc  aux  animaux  brutes  ,  &  dans  ù  par- 
tie antérieure  elle  eft  pliflce.  On  y  remarque  de  pe- 
dies  fibres  dont  Tes  plu  font  iravetfét  •  ce  qui  len 
i  Ici  dilater  ott  i  les  rdfeicet  les  oas  contre  les  aa- 
tWS»  félon  !e  degré  de  lumière. 

\MNUS.  1.  m.  DiofcoriJc  parle  de  trois  fortes  de 
Khamnut  dont  le  premier  produir  l'es  branchcsdroi- 
BCs&piqaances  comme  l'épine  vinetie-  U  croît  dans 
les  haies ,  &  a  Tes  feuilles  longues ,  molles  &  graf- 
Ibttti  ,  Ton  ccorce  blaociie  te  lifRe  »  6c  fon  fruit 
tonee.  Le  fécond  Rhamnus  eft  plus  blanc ,  8c  le 
troinéme  ,  qui  eft  noir ,  eft  haut  environ  de  cinq 
coudées.  Ses  épines  ne  font  pat  ii  fermes  que  celles 
dupremicr.  Il  7  en  a  dedroires&  decourbcs.  Ses 
feuilles  (boi  plus  lanei  8c  pins  aerveufea  »fes  fleuis 

.  moaflnetfcnnat  (or  le  Jaune.  SoDfhdteftmince» 
fair  en  hourfe  ,  rond  ,  &  alTcs  fcmblable  au  pefon 
d'un  fuica  1.  Au  dedans  eft  un  noyau  rond  &C  dur  » 
&  prefque  de  U  eroUcur  d'une  chiche.  Sa  graine  , 
plate  comme  uncTentille  ,  y  eft  enfermée.  Cette 
efpece  de  Rh  mnus  a  fon  ccorce  rouge  te  fa  moël'< 

.  le  blanche.  Les  feuilles  de  tous  les  trois  étant  ap« 
piquées,  font  fort  bonnesaufïEu  faint  Antoine^ 
auxulceics  corrofifs  Se  charcrcux.  U  n'y  a  guère 
que  l'on  fruit  qui  foit  en  uCage  en  Médecine.  On 
en  fait  un  fyrop  purgatif ,  appdté  communément 
Sjr^  d«  Ntifnm  «  qui  eft  bon  pour  évacuer  les 
hnmetiR  foenres  des  hydropiques ,  te  la  pituite 
par  les  urines.  Ccmot  eft  Grec  fâ^»<. 

RHAN.  f.  m.  Vieux  mot.  On  a  dit ,  Mettre  un  fon  en 
rl)4»,  pour  dire  ,  Le  mettre  i  l'engrais. 

RHAPONTIQUE.  f.  m.  Racine  noire ,  femblablc 

'  au  grand  Cenoutrinm,  félon  ce  qu'en  dit  Diofcori- 
de.ËlIe  eft  poanaaèaioindre,plus  rouflè,  &  trouée, 
on  pea polie ,  Kfl«fe,  8c  fans  nulle  odeur.  Le  meilleur 
cftcdui  qui  n'eft  point  vermoulu  ,  mais  gluant  5c 
qnelqnepeu  aftringcnt  au  goût,  6c  qui  étant  mi- 

.  âié>  fe  trouve  pâle  ou  comme  faS'ran.  Prit 

.  en  breuvage  il  eft  bon  aux  veotofitiés  de  reftonuc, 
aux  tranchées ,  «nx  dodeorsdela nte,8c«iunaux 

.  de  reins  ,  de  !a  veflîe  .  &  de  la  poitrine.  Mat- 
thiole  dit  qu  il  a  pris  fon  nom  du  Fleuve  Rha , 
qui  paflc  par  une  contrée  voiCne  de  Pont,  i  cau- 

.  ic  que  cette  racine  croît  en  abondance  aux  bords 
de  ce  Fleuve.  Elle  approche  alTés  de  la  rheubar- 
be .  .fi  ce  n'ell  qu'elle  eft  longue  te  déliée ,  &  que 

^  la  Rheubaibe  eft  couite  te  épailFê.  Le  Rhapontt> 
que  eft  de  la  couleur  de  la  Rheubarbe  au  dcdans 
&  au  dehors ,  ce  qui  fait  que  quelques-uns  l'ont 

.  pris  pour  la  m&me  plante.  Il  eft  neannUNM  beau» 
coup  plus  le^ec  ,  de  fubftance  phis  rare,,  nipiii^ 

,  aaier,Aca(Niii«daiiMt»ieadaniikKfqalieftiql» 
ché ,  wCas  8c  m»  tM«|aie;|aaae     Inné  en 
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couleur,  &:  biffant  une  aftriéhon  à  la  bouche  ptef- 
quc  coiniu;  [a  Rheububc»  Ainfi  il  eft  aftrmgient» 
éc  non  f  uigaitf. 

RHE 

RHEINGRAVE.  f.  m.  Titre  de  dignité  Alleman- 
de. C'ctoicnt  autrefois  des  Juges  ou  Gouverneur* 
que  l'Empereur  envoyoit  danslct  Provinces  aveQ; 
ce  titre  j  &  pat  fucceilion  détenu*  noofculemeoc 
ib  fe  (oiK  rendus  propiicouMS  des  Villes  de  leur 
gouvernement ,  mais  ils  font  ntine  devenus  Com' 
tes  de  l'Empire.  Il  y  en  a  qui  trouvent  leur  origir.e 
dans  Taiitt:  ,  qui  parle  des  Comtes  du  Rlùn,  qui 
coromandoicnc  les  Légions  Romaines  ,  logées. le 
long  de  cette  rivière.  Il  n'eft  pas  pourtant  certain 
que  ceux  qui  les  cpamuuidoimt  fulfcnc  de  inèir.e 
maifim  que  les  Rheingravesd'aprefent.  Le  prcuucc 
de  cène  famille  que  les  Ecrivains  connoiflént  eft 
Adelhelmus  qui  guuvcruou  le  Rhingau  l'an  670.  en 
oulilé  de  Rheingrave.  Les  Seigneurs  qui  en  font 
focitt  portent  U  qualité  de  Wil  de  Sauvages  ,  i 
cauTe  que  le  Rheingrave  Jean  ,  premier  deee  nom* 
époufa  en  1310.  Hedvigc  ComtefTc  fauvagp  de 
Daun  ,  qui  lui  apporta  ces  terres  en  dot. 

R  H  E  T  O  R I  E  N  S.  1.  m.  Hérétiques  du  quaaié* 
me  fîecle  ,  qui  roûienoieni  que  chacun  feroit  lâu-. 
vé  dans  la  Religion  qu'il  auroit  fuivic ,  &  que  l'on 
devoit  abandonner  au  choix  des  hommes  ceUe 

Îills  voudtoient  choifir.  Us  ont  oris  leur  noni 
un  ceiiaiD  RhcwiiMt  ^  ■voit  lené  cens  ofi- 
nion. 

RHEUBARBE.  f.  f.  Plante  donrU  t^  jette  force 
feuilles ,  longues  de  deui  paumes  *  étraiiesâ  leur 
fonie, larges  au bottt  Ce  rccourbées contre  bas.EUes 

ne  font  point  dentelées ,  mais  environnées  de  bour- 
res vertes  au  commencement  ,  Se  rouftcs  fut  la  fin. 
Du  milieu  de  fcs  feuilles  au  bouc  de  fa  tiee  ,  fort  un 
Çetœe  portant  à  fa  cime  des  fleurs  alTcs  icmblables 
a  la  violette.  Leur  couleur  eft  blanchâtre  celcfle* 
Bc  leur  odeur  forte ,  piquante  Se  defagreable.  Ses 
ncînes  font  roulTes ,  noirStres  en  dehon  ,  te  le» 
pbs  grodcs ,  car  elles  ne  font  pas  d'égale  grolTcur 
en  toutes ,  ne  paflcnt  point  la  jambe  d'un  homme. 
Elles  ont  force  capillemens ,  parte  moyen  defqueit 
elles  dcent  l'humeur  de  la  «ce  qui  leur  fen  denoop- 
rlmre.  Leur  poulpe  de  dedans  eft  de  couleur  d'or» 
&  toute  p'cinc  de  veines  rouges  ,  rcnd.int  un  jus 
jaune  &c  purpurin  ,  quii  caule  de  la  vifcolité  s'at-» 
taclieaux  mains  2c  lestaclic  ,  qu.ind  on  vclu  les 
nettoyer  &  ailler  en  pièces.  Lorlqu'on  lésa  arra^ 
chées,  ce  qui  fe  fait  au  Printems  quand  les  feuilles 
COOUneocent  i  soindrc  ,  â  caufc  que  Ci  on  etSlElo 
choit  en  été  après  que  la  plante  ajcttc  fes  fêttUIes» 
elles  n'auroicnt  pointée  )us  jaune  &  purpurin  qui 
en  fait  le  prix ,  on  les  étend  bien  nettoyées  fur  des 
ais  per  on  les  tourne  &  retourne  fou  vent 

pendant  qnsne  Jouis.  Xofuiie  on  les  enfile  pour  les 
pendreâ  I*oid»e  eu  en  na  iieuaiFré,en  (bcte  pourtant 
que  le  Soleil  ne  les  touche  point.  On  les  laifTc  ainfi 
lécher  au  vent  environ  deux  mois  avant  que  de  les 
vendre  aux  Marchands.  Les  Anciens  n'ont  poinc^ 
connu  la  Rheubatbe  ,  qui  eil  un  médicament  u  be* 
nin  qu'on  le  peut  prendre  eu  touttemsfc  casofK 
:  &get  »  de  forte  qn'on  le  donne  mime  ans  petits  en- 
.  nfisSraux  ftmmes  grolTes.  On  l'appelle  en  Latin 
Xhitidriiariim  ,  ou  Rbeiim-biirbétncitm  ,  Se  les  Mo- 
.  dernes  ne  font  pas  d'accord  touchant  l'origine  de 
ce  nom.  Fuchllusâc  quelques  autres  veulent  qu'U 
;  vienne  de  lacomaée  de  Baibarica  en  Afrique,  di« 
'  fiuKuae  les  Solda»  Impemn»  apponetenc  U  vaie 
^.llhcidMibe     tfitmf,  4»  vojage^  VBmfueat 
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•  Charles-Qjint  fit  i  Tunis  &  i  la  Gcmlette.  D'au- 

*  nés  prétendent  qu'elle  a  pris  Ton  nom  de  Barbari» 
Ville  des  Indes ,  fltuce  fur  le  fleuve  Indus ,  &c  d'aa- 
iret  »  qu'il  loi  vienc  d'une  Ifle  nommée  Batbaris  > 
qui  cil  daat  bmer  Erythrée ,  où  les  Indiens  font 
gtaad  trafic  ,  palTant  de  U  pu  le  Golfe  d'Anu 
bie ,  pour  apporter  leurs  outrchaïufifes  8r  tean  drft. 
rucî  en  Egypre.  Martliiole  cft  d'une  opinion  toute 
OiiTcrentc  ,  Se  croit  que  la  Rheubarbc  vient  de 
fEchiopie  Troglodytiqae  où  elle  tioît  abondam- 
meott  aeq|ue  let  Aootosappdloieat  BsTédriem.  Il 
retbadefitr  ce  que  cGtGdien  .  <qiieteGmgem1»re 

&  le  Ben  s'apportent  de  Barbiric  ,  quoique  Diof- 
coride  rapporte  qu'ils  vtcnncnt  en  Ethiopie  uù  cl^ 
la  Repon  des  Troglodytes  ,  ce  qui  fait  voir  que  les 
Anciens  ont  ciû  ,  que  Barbarie»  >  &  la  Rogioa 
Troglod/iique  n'éioient  qa'nae-iilhM  RegMlti 

R  H  I 

HHINOCEROT.  f.  m.  Animal  fauvage  ,  qui  a  la 
tète  &  le  mufeoii  comme  un  cochon.  *>a  peau  eft 
fans  poil,  -cendrée  ,  groiTe ,  dote  >  pietne  de  rides, 
dirpoTce  en  forine  d'écailies  de  cottieur  de  chStai- 
cncs  ,  Si  très'.lifficile  i  percer.  Il  porte  un^  corne 
fort  pointue  fut  le  nez  >  &  dont  ia  cou'eur  cltd'un 

'  giitoMcnt» d  tftde  I*  gro(Il-ur  d'un  mcdiocic  Ele- 
■|llllI•1Ilsi•^lll^l  ptt  les  ^mbes  fi  hautes.  Il  vit 

'  de ctiardont,  défonces fcaanesherbes  piquantes, 
ic  d'arforiUcaux  chargés  d'rpines.  Il  n'atuquc  point 
s'il  n'efl  atutjué  ,  mais  quand  on  l'a  blcITc  ou  mis 
en  furie ,  il  tcnvcrfe  de  eros  chênes  ,  Se  s'il  terralTë 
un  homme  ou  un  cheval,  il  le  décharné  jufqti'aux 
OS  avec  Cl  langue  qu'il  a  extrêmement  rude ,  il  nab 
CD  Afie  le  AUX  Défera  de  l'Afrique.  On  ne  ch-ifTe 
cet  animal  que  pour  en  avoir  la  peau  ,  qui  étant 
toute  couverte  d'écaillés  très-fortes,  fcn  de  cottes- 
d'armes  &  de  bouchers.  C'ellcc  qui  cftcaufe  qu'on 

'  ne  tue  cet  animal  que  fort  difficilement ,  tous  les 
coups  dillàm»!!  on  ne  k prend  ao  defiuitdes  c&. 
tes  ou  de  l'épanle.  fl  ala  lufis  de  loomer  toujours 
fa  tête  vers  ceux  qui  l'anaqucnt ,  ce  qu'il  f.iit  fans 
peine ,  étant  beaucoup  plus  léger  que  l'Elcphaïu. 
Les  Chafleurs  qui  l'enviro  >ncnt  avec  de  grands 
chiens  ,  prennent  quelquefois  fi  bien  leur  tenu  , 
que  comme  en  fc  débattant  il  donné  quelque  jour 

'  cm  lieux  où  les  écailles  fe  lèvent  Se  s'ouvrent ,  ils 
l'alFoiblilIcnt  tellement  en  le  frapant  de  leurs  traits 
ou  demi-piques  ,  qu'ils  le  portent  enfin  par  terre. 
Le  m»t  de  Rhmtcertt  en  Grec  fi„%',(^  ,  &  cft 
compole  de  t^> ,  Nez  ,  &  de       ,  Corne. 

On  fiutdes  vafes  de  oocnes  de  RJiinocerot ,  il  j 
en  a  on  en  fabbaye  de  ta  Roi;'  qui  a  huit  pouces 
de  haut  8c  la  coupe  de  plus  de  fix  pouces  de  dia- 
tnetue.  On  juge  qu'il  eft  ancien  par  le  travail  de 
faneentdoré  donc  il  eft  garni. 

On  axMve  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpeiinceaiie 
dpeee  de  RhîiMcerot  qui  a  deux  cornes  fur  le  nex. 
Son  poil  eft  d'un  gri5  crniié,  à  l'exception  d'un 

■  floquei  noir  qu'il  a  lac  la  nuque.  Quoiqu'il  foit 
gros  cùmiiic  un  Eicplint ,  il  cft  fi  léger  qu'il  n'y 
a  point  d'homme  qui  puifTe  courir  avec  tant  àe 

'  vllBlIè.  Il  a  la  queue  &  les  piés  fenUaUes  i 
cens  de  cet  animal ,     les  occÔles  dmiies  9e 
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RHOMBE  f.  f.  Terme  de  Gcomctric.  Figure  de  qua- 
tre côtés  égaux  .  mais  qui  a  deux  angles  oppofés 
"igus ,  &  les  deux  autres  obtus ,  en  quoi  elle  diF> 
fere  du  quareé.  Ce  mot  vient  de  ,  qui  a  fi- 
gmhé  une  cfpeeede  f»i»p/i»  qu'il  faut  s'imac;iner  for- 
njedelacirconvaliarion  d'un  rhomhe  poie  à  terre 
fur  un  de  fcs  angles  aigus.  Ce  toupui  nommé 
de  i'iu  'M,  I f  f^is  ttHrntr  en  tomd,i  doMlé faummi  h 
figure  nommée  rhombe  par  le  rapport  on  cette  fi- 
gure avoir  i  liii,puirqu  il  paroifloit  en  fctre  iorme.  te 
delà  vient  que  les  Géomètres  appellent  encore 
fmmh  fitiJe  un  corps  compofé  de  deux  cônes 
droits ,  dont  les  bafes  font  égales  fie  jointes  en- 
femble  ,  ce  quio'eft  autre  choie  quecc  tOHcin  tel 
que  nous  l'avoDS  décrit.  '* 

RHOMBOÏDE.  C  m.  Figure  quadrangulaire ,  donc 
les  angles  8e  les  côtés  oppofés  font  égaux  .  fans 
qu'elle  l'oit  équi  atcraxou  cquiangle.  Ellcrépond 
au  rhombe,  conuue  le  quarrc  cft  oblong  au  quat- 
re. 

Les  Médecins  ont  anpellé  RhmmtiùU  Un  mufde 
quia  la  figure  dtui  turbot.  Ceft  celui  qui  fait  mou- 
voir l'épaule  en  arrière.  Tous  ces  mots  viennent 
du  Grec/;,^r,  qui  /i  ;iiihcp.op;eiTicnt,  Une  roue 
ou  ce  qui  en  a  la  forme.  Les  Roraams  ont  appelld 
Ahtmbns  ,  Une  force  de  poilTon ,  que  les  Grecs 
ont  appelié  aotcement  ,  fetoa  ce  que  tap- 
poneAdienée. 

RHY 

RHYAS.  f,  m.  Ternie  de  Médecine.  Sone  de  mala- 
die qui  arrive  quand  la  glande  (ituée  dans  le  grand 
coin  de  l'cnl  a  hé  mangée  ou  emportée  par  quel- 
que ciufe  externe  ,  ou  tciâchée  ,  d'oîj  s'cnfuivcnt 
la  chaflîe  ,  le  pus  ,  &  tout  ce  qui  fonde  l'ail , ou 
des  glandes  voifines  irritées.  aux  eft  QiccjM^ 
&  vient  de  fwt  »  Je  coule. 

R  IB 

RIDADOQrriN.  f.  m.  Ancienne  pièce  d'artillerié 
de  trente  fix  calibres  de  long,  qui  tire  une  livttt 
trois  quarts  de  plotnb  avec  une  égale  Quantité  de 
poodce»  foivanc  Haosclet.  Il  jr  en  a  un  bàiaid  ,  de 
tienite  caSbres  qui  tire  une  livre  &  demie ,  &  un 
aun  e  extraordinaire  de  quatanifr^naite  «llbiei 
avec  parciHc  charge. 

RIBAUD.  f.  m.  Vieux  mot  dont  on  s'cftfervi  ,poac 
figliifier  un  homme  fôn  &  tobuftc  •  d'oà  vient  que 
.lâ  Ctocheteors  étoient  appeUés  Rîbands. 

/Mats  ribdmJi  «ut  It  cutr  fi  hsmt* 
Tort  Mit  f  fae$  dÊtbmétM  tm  Grtvt, 
J^e  la  fttwt  ritmt  m  Uurgnvt. 

Pafquier  dit  que  le  nom  de  n'étoit  point 

odimx  du  tems  de  Philippe  Auguftc  ,  &  (]u'onI# 
donna  â  des  Soldats  d'élite  ,  rangés  à  ia  fuite  da 
Roi  pour  fa  garde  fous  des  Capitaines  comme  ceux 
de  la  Compagnie  Prctoriciinc  dans  Rome.  11  pré« 
tend  que  leur  Capitàw.c  âoïc  cc!ui  qu'on  trouve 
appelle  Àts  Jt^MuUtdaas  les  vieux  titres,  com- 
me étant  le  chef  de  ces  Soldats.  Selon  du  Cange, 
.  cenaqu'on  appelloitautrefols  KtiiAldi  ,  ctoicntdes 
Soldau  piétons,  que  pteféntementon  apycllc  En» 
fnHt  ftrdtti.  Ce  mot  fut  donné  dqMbidcs  dc- 
baocnés ,  des  bandi» ,  lanotis  &  autres  ;  ce  qui  fat 


canfe  ,  foivanc  ce  que  doUllet  rapporte  que 

RHOMBA.  f.  f.  Herbe  qui  eft  une  cfpece  de  baïune  le  grand  Prevdt  de  l'Hôtel  du  Roi  fn:  ncnuné  Roi 
-  qa  croît  t  la  hameor  de  deux  coudées  dans  l'Me      des  Ribaùds ,  parce  qu  un  (le^  devoirs  de  la  ch^ra» 


q'   

de  Madagafcar.  Elle  poude  degiandci  feulICSafiC 
'  fcnc  IcguoUc  &  laconelk.  ' 


des  Ribauds ,  parce  qu'un  de^  devoirs  de  la  charge 
étoit  de  faire  julbce  des  crinict  qui  fe  cammec- 

loieat  à  lafoixe  de  la  Coui  «  &  fuc-teucjpar  ces  Ri» 
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b«udi  I  d'où  vient  qu'en  plu/inut  artcts  il  cft  aulG 
«ppellé  Frtvit  4e$  Msudj  ,  n'ayanc  été  nommé 
Picvâc  de  rH&iel  que  du  tems  de  Cbaclcs  V  I. 
Borcl  rapporte  ces  termes  d'un  arrtc  de  fm  i  J55' 
quicftaui  titres  de  faint  Martin  des  Cliampi.  t«w- 
me  i*  i*»^t  ctmméutitmtnt  U  Roj  dit  Rtbdttx  dm- 
4it  Hêfttl  tut  frit  dts  Ltttrci  &  tmftrtf  ctmmt 
éaf  tjmtm  flmStmri  itt  kiemi  Gttfin  G^^éUtr* 
extemté  ftmr  fis  iemtrim  fMti  éuéit  H*fid  à» 
ChaflilUa  ,  9*1  *J}fient  en  la  JunCdiFimn  de  Saint 
Martm  des  Champs  ,  /ci.  Pans  Ec  plus  bas.  Et 
CemkiOÊ  fut  U  Chamhrirr  &  Mane  de  ladite  E- 

f ttfi JifmftMt  tréùtt  fsr  èntrt  m»t  &  P^r  dtvtrt 

dm  Itfdiii  iiens  ,  ff»v»ir  frifitu  ^mt  AT»»*  tw»> 
l*nc  garder  l'Eglift  &  fit  dreitt  en  c»nfetl  &  dAi- 
^  àerdtitm  MHX  chffis  d-fMi  dites  ,  &  at/p  cfttr  U 
'  *  JUj  d*t  Ribmmx  dtfdits  fr*c*x..  yivtmt  vtulm  & 
tfdmnf .  &e.  Fauchet  dit  que  le  Roi  des  Ri- 
'  baudsétoit  un  Officier  qui  tinit  ddion  <le  diés 
le  Koî  ceux  qui  n'y  dément  lû  mtnger  ni  con- 
chet  ,  ce  qui  l  obligcoir  i  vifiter  tous  Ici  foirs 
tous  les  recoins  de  l'Hôtel.  Quelques-uns  veu- 
lent que  Ribandtrkane  de  Ëimtlit  ,  mot  ancien 
4ant  laagpe ,  dViA  vkm  que  Fafqidec  «ppel* 
le  JtAmte ,  det  eorrtTaaz ,  des  conenrrenf.  D  «a» 
ires  le  font  venir  de  l'Atir^'oi-;  Satid  ,  qui  Hgni- 
lie  ,  Celui  qui  coirompt  des  tcmmes  ,  qui  les 
proftituc. 

RIBAUOEQP^IN.  f.  u.  Machine  ancienne  pour  U 
goeiie  femblable  au  fcorpton.  C'étoit  un  arc  de 
douze  ou  de  quinze  piés  de  long  ,  arrité  fur  un 
atbre  large  d'un  piv,  dans  lequel  ctoit  creufé  an 
canal  ,  poiu  y  mc^r^t  un  javelot  de  cinq  ou  fix 
piés  de  long  »  fcntf  ,  empenné»  &  fa.t quelquefois 
de  come^  On  le  fledbk  liir  les  murailles  des  Vil- 

'  les ,  0e  pat  le  mofen  toor  ,  les  javek» 
toient  pottiRs  avec  tant  de  fetoe  t  qui!  n'en  fàl- 
loit  qu'un  pour  tuer  quitte  hommes  touti  lafiis. 
Ribdndeifiim ,  s'eft  dit  auili  pour  une  force  d'ha- 
billement de  guerre  ,  appclié  autrement  Ri- 
kéuétrt» ,  feivaat  ce  qui  lie  trouve  dans  Engoec- 
rand  de  M onArekt  »  lorfqu'il  parie  de  radèmolée 
du  Duc  Jean  de  Bourgogne  contre  le  Duc  d  Or- 
léans. Et  [s  mirent  iien  fus  ,  dit-il  ,  jmjtjues  AH 
nombre  de  ejmarante  à  cinquante  mille  ctmbattani 

'  tris-biem  *rmtt,  &  embajhnmet,  felen  U  conftmmt 
fjr  wmiitrt  du  Psjt ,  &  fi  aveient  ftmr  ftrter  ^ 
wtHKr  tmn  kmadt ,  vivra  &  keàtUmtut  ie  luer- 
re ,  envrr«m  dtUM  mitte  ehart  fue  chétrrtttes  fif* 
tri l'^rand  numhri  Je  ?^  Liuderins  on  RihitndeifMins, 
-Mufjuelt  fallêit  four  les  mener,  à  ch*cmMtinchev*l- 
Et  ^ttiaa  ietux  Xibétiderittt  tu  Rétemdefuius  «lu»* 
tiUmtmi  fui  fiftrtêitnt  furdtmxneui ,  t  uituit 
wumttétmx  iMffetn ,  &PnrUebrrUrttm^utilmhtt 
de  fer  four  dorre  nne  (•^t.utleft  befoinlenr  efloit\  cf" 
i  chacMM  d'icenx  ej'htt  ajjls  nu  vemgtairt  ou  deux. 

EIBES,  f.  m.  Nom  qui  cÂ  en  ufaee  parmi  les  Apo- 
thicaires pour  figniâer  des  Groieilles  toages  >  a'oÀ 
vient  qu'ils  appellent  Reht  d«  ribet,  le  fbcdece 
»  fruit ,  lorfqu'il  cft  confit.  Ce  fruit  raf  .lichir  1c 

corps ,  appaifc  la  foif  >  fortifie  i'cltonuc  ,  ôc  ref- 
ferre  tout  ilus  de  vemce  a  dooc  la  canfe  eftUI- 

'  lieufe. 

RlBLkR.  n.  Vieux  mot.  Ribler  ,  dit  Nkod  •  f/l 
4VW  /M*  étunm  tnUtrfk  &  là,  &  eturre  fm$ 
à  etueun.  A\n^  tu  dit ,  Il  ne  fait  que  nbler  tou- 
te la  nuit.  Nicole  Cilles  en  !»  vie  tic  Louis  XU. 
JlfntfttbM  a  Jeu  de  trompe  clr  crj  pmblic  ,^>teli 

■  «ft  M  trtuvtnit  dft  Adveutttrim  ^  emtrtt  iur» 
tons  riblautt  ^  ttuu^tesnt  les  fovres  gent  des  vitleh- 
^et  ,  ^ut  fitr  ntan  &  Jms  *lttl  ,  fmjfemt  ftuéu 


RIB  RIC 

&  eftrMgln. ,  tun.  ^  àtfetu^,  1 
On  a  aulG  appdié  WMtwm  »  Cet  eoDieuri  de 

nuit ,  8c  Riblirit ,  Cette  forte  de  pilla;;c  ;  fur- 
quoiNicoda  faitobfetver  que  Nicole  Gilles  dans 
lam^mevicde  Louis  XII.  a  appliqué  le  mot  de 
.  Ribttrit ,  au  fait  d'une  guerre  légitime.  Il  en  cite 
ce  pe£lge>  £t  et  dit  m  eut  greude  tfmtutt  dê 
gmmMnlesRtis  d*  Fruuct  &  iEffe^tuHutt' 
élit  &  tu  Cif*mfagne ,     fe  trtuvu  U  Trit-Cbr^ 
tien  Roy  de  France  bien  Mcemfsgfif,  ^  j  eut  plu- 
fienrs  ctnrfet      rtblehet  les  uni  fur  les  Mutres, 
m*ii  i! fi'i  eut  btUAtllt  uuiverfille. 
KIBORD.  f.  m.  Teinw  de  Marine.  Second  rang 
de  planches  qu'on  met  an  deAus  de  la  quille ,  poue 
faire  le  bordage  d'un  Vaifflan. 
RIBORDAGE.  f.  m.  Ce  que  les  Marchands  ont  éta- 
bli qu'on  payeroit  pour  le  dommage  qu'un  Vaif- 
feau  fait  queL^uefois  i  un  autre  >  en  changeant  de 
place  ,  foit  dans  un  quai ,  fijit  (lans  une  Bote.  On 
a  coâmme  de  payer  le  domn^pac  moitié,  laii£> 
quel'aAion  eft  intentée. 
RIBOT  f.  m.  Pilon  H  une  BatSIie pOW  batte lâ Ctd* 
me  Si  faire  du  beurre. 

RIC 

RICHEDALE.  f.  f.  Monnoic  d'argent ,  qui  fe  bat 
en  Allemagne.  C'cft  celle  de  toutes  les  Monnoies 
qui  a  le  plus  de  cours  dans  le  monde  ,  puifqu'el- 
le  paflc  en  Mofcovie  •  cfaés  le  M^ol  ,  jof- 

Îues  au  fond  de  riitde.  Les  Allemans  écrivem 
'ticUuU  ,  ÔC  quelques-uns  écrivent  Ri/datt.  La 
Rich«dale  vam  quarante-huit  fols  en  Allemagne, 
&  elle  en  vaut  foixantc  dans  les  Pays  heicditaiies 
de  l'Empereur.  Elle  vaut  plus  ou  moins  en  Suéde 
flcenDeaenaeck»  (êloo  que  ces  Royatuies  fooc 
ea  eo  gueiieoaenpeix.  Son  otdiutte  valeoc  eft 
aarante-hnit  (bis.  A  y  a  deux  fones  de  Riche« 
aies  en  Hollande  ,  l'une  appcUéc  fiinplcmcnt  Ri- 
chedale  ,  Se  l  autre  Ricbedale  de  banane.  Les  Let-» 
très  de  change  fe  payent  parmi  les  Holiandois  9C 
les  Nations  ^eptewiiioiMlcsen  Ricbedaletdebaâ» 
que. 

RICINQS.  f.  m.  Herbe  appeUée  autrement  PalmM 
Chrifli  ,  &  Catapncia  major ,  qui  devient  gr.in- 
dc  comme  un  atbte  de  la  hauteur  d'un  petit  Fi- 
guier. Elle  a  l'es  feuilles  comme  le  platane,  mais 
plus  noiies ,  plus  gtaades  &  plus  liuces.  Son  trooe 
eft  creux  comme  un  rofeau  ,  ce  que  font  aulfi 
Tes  branches.  Sa  graine  a  la  (orme  8c  la  couleur 
de  CCS  gros  vers  que  lc.s  Italiens  appellent  2'fff4, 
&  que  nous  appelions  Tiques  ou  Tiijnett  ,  qui 
loaimeiitemlés  dùent*  les  chèvres  &  les  oour- 
ceaox  >  8e  pane  «{ne  cec  animal  eft  apocUe  iC*- 
eiuut  par  les  Latins ,  on  a  donné  ce  même  nom 
à  cette  herbe.  Diofcoridc  dit  que  trente  de  Tes 
grains  bien  cmondés  ,  piles  &  pris  en  breuv.igc  , 

{lurgent  par  le  bas  Se  par  le  haut  les  phlegincs^c 
es  aquofités  •  mais  que  cette  pureaaon  eft  fore 
'  fidieufê  *  â  cHife  qu'elle  tenTeiie  enttcsemenc 
l'eftomac. 

RlCOCHON.  f.  m.  Terme  de  Monnoye.  Nom  qu'on 
donne  .lux  Mannoycurs  pctulati:  leur  année  d'ap- 
prenciflage  ,  comme  on  donne  celui  de  Reçut* 
tmrt  aux  Ouvriers  pendant  cette  mcmc  année.  LCI 
Juges  fudes  •  les  Conniqpuda  ,  les  Eftàyean, 
les  Tauleurs ,  les  Ptocureurs  du  Roi  »  les  Gréffien, 
&  les  HuilTîcrs  des  Monnoies  ,  font  pourvus  pat 
Lettres  de  Roi  en  cas  de  motc  ou  de  refignation» 
mais  il  fuffit  aux  Ouvriers  .^uxTaillerelTes  &  aux 
Mommreiws  dltte  d'eftoc  te  de  Iwae ,  c'eft^-di» 
'  ie»dciccndaM  d'OnToen  •  de  TollaiclliM»  ea 
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Maonoyean  »  «li  «jemété  reçus  &  prStc  fer- 
menr ,  poor  «voir  dnMcd'in  MoODoycars.  Jl  9'/ 

a  pourtant  que  leurs  aînéj.  Tous  les  autres  Enfuis, 
tant  lies  Ouvriers  Se  des  Taillercflcs  ,  que  des 
Monnoyeurs  ,  ont  rculcmcnt  droit  d  eue  rc(,û$  Ou- 
vners  ou  Taillctcfles  ,  en  quelque  nonibic  qu'ils 
puilTcnr  eue  &  en  même  tcms.  M.  Boilard  avoue 
qu'il  ne  fcùi  d'où  A  pû  venir  le  mot  de  Rkuhm  » 
9c  ottll  «kwiiicneacfioiitNU  pour  eeU  les  piat 
qfMtMM  Monnoycncst 

RID 

K.IDDE.  r.  f.  Softe  de  Monnoie  d'or  dont  Nicod 
parle  en  ces  termes.  Ridde  efi  mmt  tjftce  dt  Mm~ 
Mie  ttr  nfntt  *M  f»ji  dt  flirts.  Nietllt  OMtt 
tu  U  vit  dt  Cbdrltf  VU.  fârlémt  dt  U  mutintrit  de 
ttmx  dt  Brugts  ctntre  Itmr  StigmtMr  U  Dm«  d*  Btnr- 
ftgtt ,  f «i  t'tM  (fiait pmvtftr  mm  f9ttrnt  >  pour  le» 
quel  excès ,  dit-il ,  il  7  en  en  plalieuct  exeeuies 
8c  Iny  payèrent  pour  l'amende  deux  cens  mille 
Riddes  d'or  &  pluficurs  dons  qu'ils  firent  i  laDu- 
chcflc  ,  &  autres  qui  étoicni  autour  dudit  Duc  qui 
fixent  leur  appointcracnt.  La  Riddc  eit  du  poids 

.  de  deux  déniées  dix'liuit  çicaios  cxclbuchant .  éva- 
luée par  rOrdomitncei  anqoance  fbb  tournou  > 
le  coing  de  laquelle  cft  d'nn  coftc  une  croix  flo- 
rcnccc  idiint  dun  ccu  de  Bourgogne  furmonté  au 
bord  d'une  croilette  inoullc  ,  ayant  poiu"  Lettricr 
an  bord»  Sit  ntmen  Domini  bintdtHmm  >  &  au 
codé  de  la  pile ,  un  Chevalier  aimé  de  MUies me- 
ces  ,  l'épée  «o  poing  dcxuc  brandie'  >  môme  fiv 
an  coorGer  barde  ,  &  gallopant  fous  lequel  eft 
éctit  Fltnd ,  &  autour  pour  Lctrrier  ,  PhilifpHs  , 
pti  ^TAtia  ,  'Dmx  BMrgHudt*  ,  Ccmtt  Flanirit, 
On  fait  venir  Xiddt,  dtt  Flamand  Ridder  ,  Cava- 
lier ,  i.  caufc  que  cette  Moonojre  tepccfente  un 
homme  aimé  qui  galope. 

RIDE.  f.  f.  Fit  j«r  Je  fait  fur  le  front 

^e,  fur  les  mains  Se  ^ui  vitnt  ordinMirtmemt  far 
fJ^e.  AcAD.  Fr.  R'de  en  tctmcs  de  Marine  ,  Si- 

Î'nifie  une  corde  qui  fcrt  à  en  roidir  une  plus  grof- 
e.  Elle  fen  andî  à  accouicir  la  voile  ,  quandicaa> 
fis  du  ^os  lemps,  il  eft  dangereux  de  la  porter  tan^ 
te  enoere.  On  appelle  RtJtt  dt  bemtttmt ,  Le>cor« 
des  qui  fervent  d  tenir  les  haubans  aux  cailcnes ,  & 
Ridet  d'/tai  ,  Celle  qu'on  employé  i  joindre  l'ctat 
avec  fon  collier. 
RIDEAU,  r.  m.  MmttmUt^t  detaiU  fui  tfifMt 
femr  ea^it^  tmwir ,  Mmnwr  «•  ee»firvir  fmel- 
^ue  chtfif  ^f»i  fetirr  erdimiirement  pMr le mtyim 
des  amuMX  f*i  ctuliHt  fmr  mnt  trinflt.  AcAD. 
Fr..  RidtA» ,  en  termes  de  Fortificadon ,  eft  un  folle 
dont  la  terre  eft  élevée  fur  le  bord  j  une  pente  é- 
mincncc  qui  tcgfieen  longueur  fur  nue  puîné -A 
quifcn  imenem  poAeâ  cntmc. 
RIDELLE,  f.  f.  Terme  de  Charron.  Morceau  de 
bois  rond  je  plané  ,  qui  règne  fur  le  haur  tout 
le  long  d'une  charrette ,  qui  founent  un  petit  ucxl- 
lis  de  bois  fei  vani  i  airiter  ce  qu'on  mec  dedans. 
JOdellts  t  dit  Nicod ,  Smtt  €it  fttitts  if^ÊtUtt  t»  t^. 
telitrt ,  f  «j  fimttuthHt  A  dtîat  «t/lr»  dm  imf  dkta 
ch.irrftre  ,  pemr  ttmir  U  voitmrt.  Au  ftctnd  livre 
d  ^imadit.  Apperceurent  fur  le  chemin  qu'il  eftoit 
venu  une  charrette  que  douze  chevaux  traynoient, 
&  deux  Nains  qui  les  conduifoienc ,  dans  laquelle 
.  eftoient  enchaimez  plufieursChevaliert  arroez,!eurs 
.   cfcus  attachez  le  long  des  Ridelles.  Temttfeit  Ri- 
^    délie  ,  proprement  prins  ,  fifuife  U  ptrthi  dm  brmH 
CArijmi  eft  tn  hjui  ,  71»/  efi  par  des  petits  e/chehin, 
ila  perche  d'emhas  appeil/e  Lc  gifuil  ./ni/Mf  des 
den  t  »vic  la  faselfindOk,  fld^U  ftrdbt  d» 
Tmeil. 
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milieu  ,  l'entier  branear  ,  et  qui  etn^mi  fUts  eut 
fafiage  d'Amadis, 
&lD£R.v>a.Caiiler  »pnduicedesRidcs.On  diten 
termes  de  Marine  >  Rider  U  vetle  ,  pour  dire , 
L'accouicir  par  en  haut  avec  des  Ridc<  qui  Ion, 
trois  pics  audefibus  de  la  vergue.  Cela  Ce  fait 
brfque  le  gros  teins  ne  pennCC  p«S  dé  porter  la 
voile  eniiete.  Quand  on  racconsot  par  en  ba<,  ce 
qui  eft  une  naimavrc  aubs  bogue  *  cela  s'«p- 
pcllc  Cerffur,  On  dit  JtwJIfr  «w candr  i  pour  ^îe. 
La  roidir. 

RIDER.  V.  n. Terme  de  ChalTe.  On  dit  qu't^i»  Ckien 
ride  t  guand  ayant  fend  la  bitc  «il  en  Auilapifte 
feoc  caer }  €*€&  us  défàat. 

R  r  E 

RIENS,  f  f.  Vieux  mot.  Chofc  ,  du  Lann  ,  Rçj. 

Sur  tomtts  riens ,  gardet.  tes  feints  « 
A  dt/twen^^  les  sUt 

Et  ailleurs.  L'avait  plus  aim/ que  riens  ntes. 
RILKE.  Prcp.  Vieux  mot.  Arnerc  ,  d'où  vient  qu'on 

a  dit  Riercfi/,  pour  ,  Arrierehef. 
RlEULE'i  >'s.  adi.  Vieux  moc.  ReguUcr.  Ckmttm» 

rètmtf, 

R  I  F 

RIFFLART.  f.f.  Quoi  de  Menuifier  dont  lefèrefe 
ea  creux,  n  fen  A  d^offir  labefogne.  Ceux  qui 
tiavailleot  en  piene  ont  un  Rifflart  breté  ou  bre- 
telé.  H  y  en  a  de  différences  largeurs.  C'cft  or- 
dinairement de  huit  ou  neuf  pouces. 

RIFf  LOIR.  f.  m.  Efpcce  de  lime  uillée  douce  par 
le  bout ,  dont  les  Scnlpienn  &  Graveurs  vêt- 
vent  ainfi  que  les Setratka  ,  pour  dreffèr  .pour 
utteiodre  9c  pour  nettoycf  Ica  I^^um  de  relief  ou  en 
eieiix««e  aunes  piecei.  ^ 

RIG 

RlGAtfDON.  t  ».  Terme  de  Mu/iqué.  Le  Ri. 
mudoo  eft  toataoCé  de  deux  airs  i  deux  tcms. 
-U  doit  y  avoir  nuit  mefures  dans  la  prcrtiiLic  pai- 
Ue  du  premier  ,  &  douze  dans  la  fcLon.ic.  Le 
fécond  air  qui  cil  un  peu  plus  gai ,  a  auffi  deux 
parnes  .  &  chacune  de  ces  deux  parties  eft  de  huit 
mefures.  Au  milieu  de  chaque  pttdé  des  deux 
airs  qui  coramencenc  par  une  crachée  .  il  fau* 
u'il  y  ait  un  repos.  Le  Rigaudon  eft  ntlTi  une 
anic.  C'cft  une  manière  de  bourrée  redoublée 
qui  n'cft  pas  moms  en  vo;4uc  en  Provence  que  le 
Menuet  en  Poitou.  Cette  danfe  eft  d'ordittaite 
cfaampitre. 

RIGOLAGE.  f.  m.  Vieux  mot.  Raitleiie.  On  a  dit 

anffi  Règeler ,  pour  dire  •  Railler. 
RIGOVREUSETE-      Vieux  moc  RiguMft 

MIIAIRtË.  r.  f.  Vieoic  nMc  Rime.  Ôb  a  <lit  odi 
MèmrftTtTfoai  dire.  Mettre  en  va» 

Or  viieil  te  foigt  rimtytr. 

El  Rimsrt ,  pour  dire  ,  Rimeur. 

RIME.  f.  f.  Vmfenmté  dt  fem  dâmt  he  ttmitug/hê  dé 
d«mxm»tt,AtAo.  Fa.. On  diten  termes  de  Mer, 
Demie  Itiiptt  rime.  Qiand  on  veut  commander  1 
l'équipage  d'une  chaloupe  ,  de  prendre  bcaucotm 
d'eau  avec  les  pelles  des  avirons  ,  Se  de  tiret  Ion» 

.  gpcfMntddGiit  JDmmhtmrimtt  eft  une  aati« 


RIN  RIS 


3H 

foite  <le  commandement  qui  fe  fait  aux  Mate< 
lot»  du  dernier  banc  d^ioe  duloupe  ,  quand 
on  veut        deanant  me  borne  mokce  de 

R  I  N 

RINGARD,  ù  m.  Bane  de  kt  donc  on  fe  foc 
poor  maniH  de  gioffes  pieoei  i  lbi|ee  eonne 
une  cncliini&  Ob  bt  dK  eoffi  d'un  pot  blioa 

fctié. 

UNGEAU  >  ou  RiNioT.  r.  m.  Pièce  de  bois  qui 
ùkt  penie  de  U  auille  8c  de  l'étrave  d'un  Vaiflcau. 
Elle  tient  de  la  ligne  droite  8c  de  la  combe.  C'cft 
piopieinent  l'extrémité  de  laqoiUe  du  (dté  ^a'cUo 
l'jBfinU'*  avec  l'ccravc. 

R  IP 

RIPAILLE,  r.  £  OrmUt  «  dMMâwi»  ât  tnU*, 
AcAo.  Fr.  On  tient  que  ce  Proverbe  coawwn» 

Féire  rif*iUt ,  pour  dire ,  Faire  grande  chère,  vient 
de  ce  qu'Aracdcc  VIIl.  dermct  Comte  &  premier 
Duc  de  Savojre ,  ajrant  léfolu  de  quitter  le  grattd 
■Mode  8c  l'embanu  des  affures  >  fe  redta  à  Ri» 
paille*  Uen  (ôBtaire  fnr  lebocd  du  lac  de  Gène* 
ve ,  il  remit  le  Gouvernement  de  fei  Euis  entre 
les  mains  de  Louis  fon  fils  aîné  en  l'année  14)9. 
Comme  on  lut  fervoit  des  mecs  exquis  &  des  vms 
dâicteux  dans  fa  folitude ,  le  mot  de  Riftùlh  ,  a 
étk  donné  i  toute  débauche  de  table.  Amedce 
V II L  fbc  celui  que  le  Concile  de  Bade  *  mal 
fatisfiïic  dïagene  IV.quiraveti  imetditAc  trans- 
féré i  Fcrratc  ,  élût  Pape  le  15.  Juin  de  la  mê- 
me année  14)9.  fous  le  nom  de  Fclui  V.  &  qui 

Sat  le  confcil  du  Roi  Charles  VII*  caoTcaik 
fe  déneitre  du  Poonficat  eu  1449.  pour  nn- 
dre  la  pab  i  ffigfift  Boublée  par  raeâien  de 
Nicolas  V.  qi^on  avok  &it  (hecèdec  en  1447.  â 

Eugène  I  V. 

RlPt.  f.  f.  Outil  de  Tailleur  de  pierre  de  quinze  ou 
feize  pouces  de  long,  il  eft  prefque  fait  en  forme 
.  de  truelle ,  8c  on  s'en  fcrt  1  gratter  ft  1  nenofer 
la  pierre,  quand  elle  eft  pofée.  Les  Sculpteurs  ont 
auHi  lent  Ripe  •  avec  quoi  ils  granent  leurs  figu> 
rcs.  Il  y  en  a  «piî  foMnim  conme  uncifeeudcn- 
tclé. 

lUPER*v>    Reâflèr,  ftaner  une  piene  oa  «ne  fi- 
nie avee  h  ripe. 
BlPfiVX ,  Kosa.  adfi  Vieex  mot 
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C*r  elle  dtVilÊt  MM  rifti^t, 
Corh  ,  bcfut  &  trtftmft. 

RIPUAIRE.  adj.  On  appelle  IM  r^aain  »  Une  Loi 
conpofie  de  divers  aniclei ,  qtu  connennent  ua 

ancien  droit  des  François  ,  qui  n'a  piefque  plus 
de  lieu.  On  a  andî  appellé  Peitflet  rtfmMirit  ,  Les 
Peuples  qui  habitoient  en  deçà  décrives  du  Rhin» 
de  l'bfcaat  &  de  b  Meufe  »  couuae  ceux  de  Uol« 
Imde.de  Julien  »  de  Gueldce. 

RIS 


goulTe  eft  jaune  ,  &  cannelée  oar  petites  cdtet. 
LAiicUSjrieft  l'B§fpR  font  tort  fcrul  es  en  Rig. 
Il  nounit  mcdioereaient .  mais  il  tcflêtie  le  ventre, 
ce  oui  le  rend  bon  â  ceux  qui  omU  dyfemetie,  ou 
quelque  Azyoymox  d'cftopMc  Lei  Geeci  l'ont 
appelle  tfi*. 
Ris ,  fe  dit  parmi  les  Bouchers ,  d'une  ^ande  qui 
trouve  aux  veaux  dans  le  quartier  de  devant.  Elle 
•  deux  panie» ,  l'une  appellée  U  f*gw ,  8e  l'autre 
LMgfgf-  Ces  petites  parties  de  la  gorge  d'un  veau 
font  très-délicates ,  &  on  s'en  Icrc  d\m  les  ragoûte 
te  dans  de  certaiiis  pires.  Quelques  uns  vculene 

2u'on  les  au  nommées  Ru  dt  vtéM  ,  i  caufe  que 
i  fàgoue  étant  blanche  8c  grenue ,  eft  Temblable 
tua.  grains  de  tis. 

Terme  de  Marine.  Rang  d'crillets  qm  (om 
au  travers  d'une  voile  à  une  certaii  e  hauteur.  On  y 
pafTe  des  garcettes  ,  &  quand  le  tenu  v  oblue  > 
CCS  garcettes  fervent  i  rappetilTer  la  raie.  AM»fi 
frm4r«mmni  «veut  dire*  iLppcliflèr*  aocooRk 
la  voile, 

RISBAN.  r.  m.  Terme  de  Fortification  pour  fîgnifier 
un  tcrrep'am  pour  mettre  des  batteries  à  la  dé- 
fenfe  d  un  pon.  Le  Rilban  de  Dunxerque. 

RISPOSTE.  f.  f.  Terme  dïfciimc.  Aâion  de  ee- 
lui  qui  pare  8e  qui  poullè.  Il  y  a  quatre  fones  de 
nfpoàts  8e  de  parades  pour  fe  gantuir  des  gardée 
8e  des  attaques  qui  font  en  même  nombre. 

RISSOLE,  f.  f.  Sorrc  de  pcdic  Patilliric  faite  de 
viande  hachée  ic  épicée ,  &  qu'on  enveloppe  dans 
de  la  pâte  déliée.  La  Rif»le  emmiemt ,  eft  garnie  de 
chair  de  boucherie  8e  de  moële  de  bonif.  Il  y  a  une 
.  Riffft  ftmUlet/i ,  fuK  de  pâte  feuilletée  ,  garnie 
de  blanc  de  chapon  haché  ,  de  mocVe  de  boeuf,  de 
pigeons  &  deraiiînsdeConnthe.  On  appelle  Rif- 
JfUrifrirt,  Une  faite  de  pîndcrie  que  l'on  fait 

£cireau  fein-domt>giniie  de  blanc  de  chapon  bi^ 
ché,deaMKedeb«uf,8r  d'un  peu d'épices. 

RISSQN.  f.  m.  Trirne  de  Marine.  Ancre  i  quatre 
bras  ,  que  M.  Gmilct  appelle  autrement  Htnfftm 
ouGrttpi».  Elle  eft iIWagedesgaleieifcdetVaiC* 
féaux  de  bas  bord. 

RISTE.  f.  m.  Vieux  mot.  Coler.  Borel  dit  que  ce 
tnot  vient  des  Riftres  qui  s'en  fervoienfc 

RI^TER.  V,  a.  Vieux  mot.  Pteflër. 

R  I  V 

RIVERAIN.  Cm.^ades  ietteiprisletinniges.ll 
cfttenodelaillér  disohnitpi^fiirles  bords  de  le 

rivière  pour  faciliter  la  navigation.  Ceux  qui  taoK 
chargés  d'y  veiller  s'appellent  5«/</r/irr/. 
RIVE'T.  f.  Qn.  Terme  de  Maréchal.  Extrémiré  du  cloa 
laquelle  eft  reaoolTée  fur  la  corne  ,  ic  qui  panlt 
qtiand  le  cheval  viem  dtire  fené.  Les  Setmriert  9 
Couteliers  Se  autres  appellent  Riveti  >  des  clotis 
que  l'on  a  nvés  pour  tenir  quelque  pièce.  Xtvett 
chez  les  CotdcMwn»  eft  la  «itne  diolèque  Trm^ 
ekjilt. 

RIVEURB.  f.  m.  Terme  de  Serrurier.  Morceau  de  Ar 
tond  8e  en  fotme  de  broche  »  qui  traverlè  8c  ciilie* 
tiemles  chatnieta  des  iichei  de  des  coopleti. 

RO  A 


RIS.  f.  m.  Efpece  de  blé  qui  croît  dans  les  lieux  ma< 
l^cageux  &  arrofés  d'eau,  il  a  (â  feuille  comme 
letomnesdc  lesrofeanzchanienlè,6f  alKs fembl*'  ROABLE.f.ffl. Vienzmot» Soiied'ondl  peor  tiietls 
bleàlaIêttilledupoReau.  Sontufaucftde  lahao*     biaîTe.  On  Ut  dane  k  BiUe  lûAaiiini:.  MtMe^ 

teur  d'une  coudée  ,  noué  ,  &  plu«  gros  que  n'eft  ce-      foir  ijfemthf  Itt  ttmiru»  m  ftm  mttnjtr  U/â» 

lui  du  froment.  L'épi  fort  au  bout ,  fe  jettant  de-  vemtnt. 

y^  &  delà  en  petits  rameaux  .  &  pottant  ftm  grain  ROB 

inégalement  de  c6ié  0c  d'aune.  Ce  grain  qui  eft 

Uancfaunteondé  »e  kflgeied'taBemf»  «lê  ROB.  tiy. Vicvinec Kenge*  BeeÉ  £t fine 
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ée  Mtktm ,  qui  «m 

IB&dC  chofe» 

Les  Apothicaires  donnent  le  nom  de  ^ot>  ,  aux 
fucs  des  fruits  dcpurcs  ,  &  cuits  )u(qii  i  1j  cor.lom- 
pnondesdcuz  tiers  de  leur  hutnidicc.  Ils  font  des 
Robs  de  coins  >  de  mûres  ,  de  baye  de  l'ureau  , 
d'acacia  ,  de  becbeiis  >  de  reglifTe ,  &  auctes  pour 
diverfes  maladies.  Ijs  appelknt  Xtt  dt  rétt  •  leijlC 
confie  des  grofeilles  rouges. 
iLOBBE.  f.  f.  Ornement  de  ccux  qui  ontobtenu  le  de- 
gré de  Maître- es -Arts ,  des  Bacheliers ,  des  Licen- 
Sft  m  Douleurs  duts  lUC  Univetfiic.  Deux  choTcs 
fontavUte  «la  preaùece  qu'on  xetmicha  la  foona». 


ROC 

On  7  net  miiae  du 


ISS 
d« 


rochers 

forge. 

On  jppelîe  auiïi  RocttUt ,  De  petites  patenôtres 
ou  peins  gr.uns  tonds  verts  &  jaunes  que  vendcnc 
les  merciers ,  &  dont  on  fe  fen  ifaiie  les  couleurs 
que  l'on  emplotcpour  peindre  for  le  vene.  La  JE»« 
ctttU  iMuut  fenitavec  troit  onces  de  mine  de 
plflOtbAc  naeoncc  de  fabîc  que  I  on  calcine  ,  &  la 
AtCMèUevert*  ,  avec  une  once  de  mine  de  plomb  de 
trois  de  fable. 
ROCAMBOLE.  C.  f.  Graine  d'une  efpece  d'ouooa 
qûviemttilMHKdelàtige,  ftqun'dlpasfiionB 
qoel'ail. 


ne  il  7  «  ibizaiiK  an»  >  b  deuxième  que  les  Eîfis  ,  ROCHE,  f.  f.  Kent  la  plus  mllïâite ,  8c  la 
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les  Greneriers ,  Notaires  &  Procureurs  l'ont  ufur- 
pée  depuis  trente  ans ,  les  Ecciciïaltiques  ne  s'en 
font  plus  honneur»  ftMpiKWmqae  Je  llMUHMa 
aux  cérémonies. 
BOBER.  V.  a.  Vieux  net.  Voler  ,  deiober. 

CtmmtHt  fenft't'il  f*ire  tm 

S'il  Ht  me  rohe  mon  trefir  t 

On  a  dit  auili  Robcrie  ,  pour  dire ,  Larcin. 

Di frMdt  ,  medt  trithtHt , 
J}t$tUt,mtdtr»ktrtt, 

ILOBES.  f.  f.  Terme  de  la  Marine  du  Levant ,  dont 
les  Provençaux  6c  autres  fe  fervent ,  pour  fignificr 
toute  fone  de  marchandifes.  Ce  mot  vient  de  l'I- 
talien R}hM ,  qui  fe  dit  de  touiesibnes  de  biou. 

ROBORATIF  ,  ivi.  adj.  Les  MedectDi'appeUeoc 
MtdUMment  rtlwtHf  tUn  médicament  qui  A  la 

<.  veattdefoniâer&aeconfervetiecorpt. 

ROC 

ROC*  i,  Bk  Àùfi  itfitrrt  trii-durê  ,fMi  4  fi  ré* 
tm0ê»tim.  Acad.Fr.  OnappcUe  ûaA  Jt«c,  le 
fer  d'unelancede  toumdsqHteftiecoatbécOBWae 

font  les  croix  ancrées. 

On  appelle  en  termes  de  mer  Xtettiffds,  Une 
«Mdeptecedebois  ouanée  que  l'on  met  debout 
oeAieie  les  grands  mats,  SeaabootdelaqueHefl 

Ir  a  trois  ou  quatre  rouets  de  poofie  fiuqnoi  paiftnt 
es  cordes ,  appcllées  ffm. 

Nicod  en  parle  en  ces  termes.  Rec  en  fait  dt 
JNMVirts  ifi  mni  ctmrbe  de  i*  gr*jfeur  dmn  kammt  , 
dt  trùsfi/tdehémt,  fUnt/t  h«rt  tt  ChSteam  dt' 
««Mf  »  vii'i^isdtùtfirttdm  mitéatt  dètêlmi  fmi 
^  httehA  t  tkdmt  Uf Ktitt  tnrttjm  dtmx  nmet  tm 
fU^ts  de  cuivre  ,  P'-ur  p.tiftr  la  gMimderejft  de  U 
WttfMHt ,  4tfia  dejffer  on  amener ,  ainfi  ^Mt  le  befain 
fi  tffrt ,  Itfmel  X»e  M^ittl^ut/Mt  mm  ktmt  denhamt 
tmsilU  mm  cktfde  AOn  »  ftmr  UfinUt  emmfi  il  ^ 
m^mfftMThnés  More. 

Sm.  Pièce  du  jeu  des  écbecs ,  qu'on  ptrfeaux  ex- 
trémités du  jeu  -,  (on  mouvement  eft  droit ,  &  elle 
va  par  toiuc  1.1  ligne.  C'eft  celle  que  l'on  appelle 
autrement  La  Tsht.  On  cliatge  les  écos  dans  lo 
.  filafon  d'un  meuble  qui  la  reprc(êilie«  i  h  idcrVe 
'  que  l'on  figue  la  parue  d'en  un  avec  deux  croci 
en  fisnne  de  crampons  ■  dont  les  poiniet  tendent 

en  bas.  D'ai.itr  à  trois  rtct  d'arrent. 
ROCAILLE,  i;  f.  On  appelle  Ouvrage  de  rocaille , 
ce  qui  ell  fait  de  plufieurs  fortes  de  pierres  brutes 
ic  coquillages  ,  comme  les  marcaffites*  les  bran- 
'  ches  (W  eoratl  rouge ,  blanc  &  noir,  teamethff- 
m  t  les  criftaux  ,  Tes  émaux  qui  fortent  des  verre- 
tîct ,  &  une  infinité  de  coquines  de  mer  &  de  ri- 
vière qui  ont  difFerens  noms .  ainfi  qu'on  en  voit 
aux  grottes  &  aux  ballios  de  fontaine.  C'e&une 
pofirion  d'Architeâiuc  nfiîqM  qû  imiie  tel 
Ttm//,  ^ 


moins 

proptcdêtre  taillée.  Il"  y  a  quelques- unes  de  ces 
pierres  qui  fe  déatcnt  par  écailles.  Rtcbt  ,  cft  auffi 
Une  efpece  de  rainerai  jaune  ,  dont  on  fttl  pooC 
fouder.  Il  eft  plus  commun &i  plut  bai  pdx  qocle 
bocax. 

Racheàfem.  Sorte  de  compofition  qui  fe  fait  de 
trois  parties  de  foufre  qu'on  tait  fondre  ,  après  quoi 
on  y  )ette  deux  parties  de  poudre  ,  une  de  ralpcn-e, 
&  une  aiuie  de  charbon  pilé  ,  que  l'on  ra^ 
bien  culcmble.  La  Roche  de  feu  entre  daasln 
cha^e des  bombca *  te  tettibaacc les iafotaw- 
denit. 

ROCHER.  C.  m.  Ccft  fouvcnt  la  nicme  choie  que 
£ec  Ôc  Roche.  Il  fc  dit  pourtant  plus  pamculicre* 
ment  de  ces  maiïcs  ou  pointes  de  pierre  dure  qui 
font  dans  la  mec  (fut-mut  vers  les  cotes  fie  les  ifloi^ 
&  «à  «anfeni  te  nanfiri^es  des  Vaiflèauft 

On  appelle  Rtehtr  dtam ,  Une  efpece  de  fon- 
taine adomie  outfolée  5c  cavée  en  forme  d  antre, 
d'où  par  diffcrcns  endroiu  ,  il  fondes  bouillons  âc 
desnapes  d'eau.  C'eft  aulCune  efpece  d  ccueilmaf« 
'if  ,  d'où  il  fort  de  l'eau  pat  divers  endroits. 
RQCHËT.  f.  m.  OoMoent  d'Ëvi<|ues  on  d'Abbés. 
Ceft  un  lurplis  i  manches  étroites  comme  celles 
d'une  aube  ,  ordinairement  bien  cmpefé  ,  &  gar- 
ni de  riches  dentelles.  Les  Chanoines  &  Chanoi- 
ncfles  de  faim  Aug^ftin  portent  auifi  des  rochettes. 
M.  Ménage  Ëùt  Tenir  ,  de  âtcluttmtt  dimip> 
nutif  de  Ktceimt ,  que  les  Ecrivains  de  ta  bailè  La« 
rinité  ont  employé  >  pour  dire .  Tunique 

Rtchtt ,  fe  dit  suffi  d'un  petit  inftrument  de  bois 
avec  un  rebotd  à  chaque  bout ,  furqiioi  les  Ruba- 
niers  dévident  leurs  foycs.  C  cft  une  manière  de 
bobine,  mais  plus  coune  que  la  bobine  ordinaire. 
Les  Titeuis  d'or  ont  aiilE  de  grands  rocheis  qui 
leur  fetti  tiret  dcâdevidcr  leur  or. 

Rtchee  ,  dit  Nicod  ,  «fl-m^  appel!/ le  fer  de  Un- 
it ,  ^mi  ftrt  i  jcmfier  par  efbattmtnt  aux  lices  cJ* 
fmrmMi  ,  ^mi  tfl  U  ctntrairi  de  fer  dt  gmerre.  Qq 
lit  dans  En((uetrand  de  Monftrelet.  Le  Dut  tU 
BtmrgtgHt  fit  fiimdrt  dtffmt  Phys  de  fin  Itgii  par 
dehors  deux  lamcti ,  dmt  tma*  fi  fer  de  gmer- 
re ,  &  l'smrrt  fi  éV9it  ftr  â»  R»clnt ,  emfigm$fiame» 
^ueifmi  vmànt*09iir  à  bU  féix  m  imtrrt  ,fi(t 

fremjjift. 

RO  CHOIR,  f.  m.  Pente  boîiedc  lijgne  cylindrique^ 
dans  laquelle  tous  les  Ouvriers  en  meMl-  mettent 
la  roche  dont  ils  ont  befoin  pour  finre  coolcf  8e 

appliquer  leur  foudure.  Elle  s'écoule  par  un  pe-»' 
rit  canal  qui  cft  au  bas  de  la  boîte  ,  &  qui  a  cne 
petite  crête  dentelée  pAt  le  moyen  de  laquelle  le 
moindre  mouvement  de  l'ong'e  qu'on  paiTedefliu* 
fiiitqne  la  roche  tombe  lentement .  &  ne  lé  dîAd* 
bue  qu'aux  endroits  où  elle  eft  neciedàiie.  Les  Or- 
fèvres ont  aullî  un  Rochoir  où  ils  mettent  leur  hty 
rax. 

ROCOURT.  f.  m.  Drogue  étrangère ,  qui  vient  de 
l'Ancriqfie»  {eprelqw  nfljowi  &I^ee^  EUeefi 
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défendue  dans  !cs  tcinnircs  ,  &  fcrt  à  faire  une 
coateur  pitu  dicre  U  moïas  atlurcc  que  celle  qw  le 
bit  avec  h  bostce.  Les  Sauvages  fe  plaifenciro» 
fdadceniK  le«eipt.  Vojret  SLOUCOU. 

ROD 

HOOE.  f.f.  Ternie  de  Mtnne.  On  ditfurla  Medi- 
tenanée  W#  de  prtme ,  pont  dire ,  La  groCe  piccc 
deCharpentcrieappcilée  Etrmv»,  quon  met  for 
reitréroiié  de  quilic  i  l'avant  du  VaiBeao»  POnT 
(b(kcenir  ôc  former  la  proue  -,  &  on  dit  Sêit  " 
§$m»p* ,  pour  dire  ,  l.a  pièce  de  charpente  quel  on 
imelle  Mtimh«r ,  &  qui  eft  imfc  en  (aillic  i  i  at- 
'mreda  Vaiffeau  pour  toâteiûc  1*  pouppc. 

RODOUL.  f.  m.  Périt  aibriffcau  ,  doot  les  feniUC» 
fetYcnt  auxTancuiicrs  pour  icindic  en  noie. 

ROE 

&OE.  td|.  Vint  mob  Rooge  ottmix. 

ROG 

1L06ATIONS.  f.  f.  p.  Prières  fubti^m»  &  PTêcef- 
Émttfmttltift  f*it patdéMt  Itt  tf  U  }»mrs  ^mi  frt. 
Çfimt  I»  fut dr  rAfiti^».  Ac ad.  Fr.  Saint  Mao- 
mert  .  Evèqac  de  Vienne  en  Dauphiné  .éublitcet 
pneres  dans  Ion  Uioce(c  I  m  474.  On  tient  que  ce 
fiit  pout  implorer  le  fecours  de  Dieu  contre  quan- 
tité de  MtesnttifiWeJ  qui  delo'oiînt  la  camoagne, 
ne  contre  les  loups  enrages  qui  vcnoient  dcvocw 
hshommc-i  ii-fqiies  dans  les  villes.  On  obferrott 
•  on  icùnc  aulli  cnxdc  qu'en  Carême  pendant  ces  ooia 
«Mrs.  Ce  fléau  de  Dieu  ayant  celTe  par  le  jeûne  dC 
BAC  les  poètes ,  on  les  continua  pat  devodon,  iC 
SâiM  le  Concile  d  Orlcans  tenu  en  jii.  il  fut  ordon- 
né que  les  Rogations  fe  feraient  PU  vwie  la  Fcan- 
cc.  On  changea  fetileioene  le  jeûne  en  abibnence 
des  viandes  à  caufc  de  la  ptoximité  du  tems  de 
Pâques.  Le  mot  de  RtUHtmts,  vient  du  latin  Rt- 
g0r»  y  Priw.  On  »  du  «ucefbis  Mmv^fimt,  8c 

ROGNON,  f.  m.  Paiôe  doidile  de  l'animal  oà  l'amaf- 

fcnt  les  urines.  Il  y  a  des  gens  quiontnw  tCam- 
ae  Rognons  ,  d  lutiei  n'en  ont  qrfini.  Us  lont 
fituésunpeu.au  dcllous  du  foye,  &  atta  hés  aux 
Jombes  >  au  diaphtagme ,  à  l'inteftin  colon  par  l'cx- 
oèniiéduperiioine.  &  à  la  veflie  par  les  uretères. 
Leur  fubftance  eft  cbaineafe ,  range,  épaifle  Se 
folide  ,  peu  diflFetente  de  celle  do  cœur  ,  mais  lan* 

filamcns  ,  &  ils  ont  la  figure  d'un  croi'TTnc  ,  étant 
courbés  du  côté  de  la  veine  cave  »  &  fit  dehors 
wniéi,  pbbenz  loopMO. 

ROI 


ROIE.  f.f.  Vieux  mot.  Ligne,  raie,  & 

On  «  diede-tt  Dmyf*  pour ,  Dévoyé. 
ROILLER.  V.  n.  Vieu  not.  Regudec  d'une  manie- 
rc  qui  £ui  pardtte  qu'on  n  la  me  épiée. 

FrmttUwet.,  ittytxrtUU 
Et  f»  plein  d'irt  &  dt  rùitU. 

Onnditanffi  )(»iU/t ,  pont ,  HaïlTable. 
ROÎNETTE.  f.  f.  Petit  outil  dont  les  Charpcnnets 

fe  fervent  po  ir  nmrqtierlcur  boii.  Les  Tonnelier» 
&  Courncrs  de  vm  ont  auffi  des  RoincaCS  »vee 
quoiiU  marquent  les  tcneaux. 
ROiNS&Ë.  ù  f.  Vieux  mou  B^ncc. 
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RCXSSOIR.  C  f.  Vieux  moi.  Rouille, noflçor. 

l^t  états  ar  fUimti  dt  n^piir^ 
Et  iê  fiàm»  fmrrifw, 

ROISTE.  ndj.  fm.  Pëiceval  l'a  employé  dans  la  fîgni- 

ficadon  de  Drotie. 
ROITELET,  f.  m.  Oifeau  fon  petit ,  qui  eft  vif  & 

plein  de  feu  ,  &  qui  iiiLhe  dans  les  iiiuib,  Il  vit  trois 
OU  quaae  ans  ,  &  chante  prcfquc  coûte  ranaée* 
mait  fift-toatannoit  de  Mai. 

ROM 

ROMAIN,  f.  m.  Terme  d'Imprimerie.  On  appelle 
Cr*$  R»m*in ,  Un  caraâete  qui  eft  entre  le  paran» 
■  gon  te  le  ûùnt  Augulbo }  &  on  appelle  Fttit  Rt-^ 
■Mte ,  t7n  ancre  caiiâeie  qui  eft  entre  le  Gcero  0C 
&le  pedtTexte. 

On  donne  le  nom  deUrnf  ^«ir«/nauDroitécti^ 

Îiui  a  ctc  compilé  par  l'ordre  de  Juftmien.  On  s'eo 
ert  dans  ic  Lyoïmou ,  en  Oafcogne  &  en  Lan» 
guedoc. 

On  appelle  aujourd'hui  des  KfimAîfn  ,  un 
Prince  quie(lélù&  dehgnc  pour  (ucccdc:  i  l'Em- 
pire. 

ROMAINE,  f.  f.  Sotte  de  pefon  qui  cil  tout  de  fer. 
Onappdlcanffi  Rtméùmt ,  Un  grand  inftturoentde 
fe  nvec  qui  on  pefe  de  fort  gros  £udeaux  *  de 
abnede  moyennes  pièces  d'AniUeiie.  On  lui  • 
donne  ce  nom  ,à  caufe  qnec'cft  dcRomequefinF 
vention  en  eft  vei  ue. 

Ronutime.  Terme  de  Papetier.  Sone  de  papier  Ai 
f»li9.  On  appelle  P«m«^«a>«iM,  du  petu  Papiec 
qui  eft  apr^  le  Poulet. 
ROMAN,  f.  m.  Langage  dort  on  fe  fervit  dans  la 
Cour  Gauloife  ,  lorfque  les  Romains  s'en  furent 
rendus  les  maîcics.  C'ctoit  un  mrai.i^c  de  Gaulois  ' 
&  de  Romain  ,  qui  a  été  en  ufagc  jufqu'à  l'Or- 
donnance de  1 5  )9.  Comme  c'étoit  le  langage  le  plus 
poli  qu'on  parloic  à  la  Cour  des  Princes  »  leioiC- 
toiret  les  plus  ferienfes  que  Ton  écrÏToît  en  ce 
tems-11  ,  s'appelloient  Rtm4ni  ,  parce  qu'elle» 
étoient  éctites  dans  le  beau  langage.  Perccval 
perlant  de  Ibo  HiAoize  dît , 

tt  riche  Rnmtmt  lird. 

On  trouve  divers  livzes  qoelesTtaduâeun  ditèot 
evoir  traduits  du  Ladn  ou  d'une  amre  langoe  en 
Rotnan. 

ATtuirmit  dt  et  Uvrtftirt , 
StdttAi^ftii  t»  g»mm  tnrirt. 

On  a  dit  anflî  Enwiwwnw ,  peu»  ^re .  Faire  une 

Hiftoirc  ,  Se  félon  Merlin  ,  Rtmtim  a  lignifié  Fran- 
çois ;  ce  qui  fc  connolt ,  par  ce  qu'il  dit  en  parlant 
du  duel  du  Roi  Anus  avec  le  Roi  de  Fr  ux  c  Fio'Ics, 
fait  à  rifle  qui  eft  fous  Paris ,  que  Lf  Brettns  ^  li 
tttmtàm  Ut  ifgmtrdtrent. 
ROMANCE,  f.  f.  Sorte  de  Pn£ne  Efpapol  conte- 
nant letecit  de  quelque  évcnetncnt  amootenx»  de 
quelque  a£hon  gloricufe. 
ROMANCIER,  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  aux  Ao* 

tcurs  de  nos  anciens  Romans. 
ROMANIN.  f.  m.  Ancienne  efpecedemonnoyeqoi 
valoit  autant  que  le  gros  de  Touia.  Ble  avait  codii 
tandis  que  ks  Papei  Knoienc  Icnc  £eg^  à  Avi- 
gnon. 

ROMBALIERE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Bordage 
fait  d'un  rayttement  de  planches  ,  dont  font  cou- 
vent lesmenbces  d'une  galece  par  Apardeen- 

tericiire. 
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tf"  ctnttHM  enjeux  omflufetirs  pUca  ,  fans  le  CMt- 
ftr.  AcAD.  Fr.  On  dit  en  termes  de  Manège  , 
fn  m  ^Mped  Mm  ^Mlêf  ,  eim  trttt  pour  <bre>  L'e« 
zcrcer  peu  i  peu  â  galoper  ,  â  trocxrr.  On  dit  auffi» 
Le  remprt  i  U  ehéiffe ,  pour  dire ,  Lui  faire  prcMltC 
l'habituck  ilcLoaur.  kmilion  àii<\a"Vn  chevAl n'cfl 
f4s  rtmf»  >  pour  due ,  qu'il  ne  li^au  pas  encore 
courir ,  troter  ,  galoper.  On  dit  aulil  Kemvre  Cnm 
àmmchtvmly  poac<iirey  Lefiufei>oire à  oiffenn» 
Mes  reprifes ,  ce  qncl'iaafttten  hâlevam  U  Ate<le 
tems  en  teiM,tfin  qall  aeboîve  jnanutd^m  Jla« 
ieine. 

Oo  dit  ea  termes  tfOptiqne ,  que  Ld  Immtnwk 
U  r^m  vifiirifi  rmft ,  loaqa'il  pafle  d'iia  nuUw 
âunaimepliis  nureonphudeniè. 

Rompre  ,  cfl  aulTî  un  verbe  neutre  ,  &  lorfqu'on 
a  nus  du  vin  exprès  dans  un  verre  &  qu'on  l'y  a  laif- 
fc  quelque  tems  fans  le  couvrir  ,  pourvoir  s'il  cft 
bon  *  les  Goumieis  difenc ,  qu'//  n's  point  rempu  , 
pour  ilire  t  n|aypoîm  perdu  fa  couleur ,  ce  qui 
cftuaemuqttede'fa  bonté.  Ils  difent  de  mime, 
Cfjf  dit  vim  f »  j  larde  fim  ejpii ,  é"  tfui  t»t  rtmft 
feint  i  pour  dire ,  qu'il  a  gardé  fa  force  <e  fâ  can- 
Icur ,  quoiqu'il  ait  été  expofc  i  l'air. 
ROMPU  ,  OB.  ad).  Brifé ,  caflc  ,  mis  en  pièces. 
Ceftauffi  aDtenie  deBlafon*  &ilfedicdiescii6« 
vroos  qd  n'ont  point  I»  pointe  d'en  haut  coupée. 

J)'.iz.Mr  A»  cf^evsn  rompu  cT or. 

On  appelle  en  Anthmeuque  ,  JVemhre  rompu  , 
Une  unué  divifé  en  pluitcursfraâions. 

On  dit ,  Sétem  r»mftes ,  en  TapiUërie ,  &  il  fe 
dit  d'un  delTein  ou  ornement  de  quelques  gravures, 

2ui  Te  fait  par  l'alTembUge  &  U  dilpofidon  de  fJo- 
euts  bâtons  enfemble. 

RON 

RONCE,  f»  f.  Sotte depluK  (qui  vient  dans  les  haies» 
.  dont  la  radae  tfH  enforr  remplie  de  nonds,  ptwT- 

fe  plufîeurs  bnnchc;  longues ,  déliées,  piquantes 
&  garnies  d'épines.  TKcophrafte  dit  qu  i!  y  a  des 
Ronces  de  pluiîeurs  efpcces  -,  les  unes  gnnde»  & 

E odes  comme  des  arbres  ,  d'autres  qui  s'cniordl- 
w  panni  ks  boiilbns  ,  &  d'autres  qui  rampant 
far  terre  ,  j  prennent  racine  ,  ainfi  que  fait  le  gn^ 
men.  Il  7  en  a  même  qui  ne  crotflênt  que  dans  les 
montagnes  5c  lîans  les  forêis.  La  Ronce  qui  vient 
parmi  les  buiflons ,  produit  des  verges  ou  branches 
Quarrées  ,  roudàtres  ,  fouplcs  &  pleines  d'épines 
nit  piquantes.  Defes  verges  fottenc  des  qnenet  , 
'  aoffi  ^nneufes  ,  qui  ont  chacune  trois  fèitilles 
attachées ,  âpres  &  faites  en  pointe ,  faifant  un  dos 
d'un  côte  ,  garni  de  petites  épines.  Elle  porte  les 
fleurs  au  bout  Je  les  biauLhes  en  manière  de  raifin, 
dccesfleiust  qui  font  blanchâtres  produifent  des 
nâies.  Sandneeftbngue  ,  &  va  feirainant  par 
tene  comme  le  gnacoen*  Ladecodion  de  fes  bran- 
ches >  au  rapport  de  Diofcoride,  pnfe  en  breuva- 
ge ,  rcfTcrrc  le  ventre  Je  artôte  le  flux  des  femmes. 
Ses  feuilles  mâchées  atTcitrufTcnt  les  gencives  de 
fôntbonncsauz  maladies  de  la  bottcfac.  Elles  repli* 
ment  les  ulcères  corrollfs .  &  font  pfopcesanx  ywx 

3ui  lônt  trop  lâchés  &  prefque  tombant.  Etant  en^ 
uites  ,  elles  c^tirridcn:  les  hemorroiMcs  ,  les  cre- 
vaflcs  &  les  ciuiillons  Hu  fondement.  Priées  ap- 
pliquées ,  elles  font  un  fort  bon  remède  pour  ceux 
qui  font  fujets  au  mal  de  cœur  &  aui  doaleais  d'ef- 
tomac.  Le  jus  de  Tes  mûres,  lorfqo'elles  font  dans 
leur  parfaite  matoriié.»  ellbon^ux  medicamens 
qu'on  prépare  pour  la  bouche.  Si  on  les  m-mpe  à 
dcini-mûres ,  eJcs  rcdcrrent  !c  venue,  -.>.\vX\  i]iie 
fes  fleurs  éunt  bues  en  viq,  M.  Ménage  iait  veaii 
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le  mot  àcR<mee  ,  de  l  ltalien  R,nCM ,  qu'il  dit  que 
•  qndqncsHios  dénvcBt  da  Sydaque  Remcha.  Du 
Cang^  fetiredeJCancAj.  mot  delà  baffe  Latinité  . 
powdue»  Ronce. 

Lemtme  Diofcoride  fjir  mcnuon  d  une  Rtgeg 
lifennt  ,  appcilcc  ainJi  a  .  juic  qu'elle  vient  CD 
grand  abondance  au  mont  Ida.  £Ue  cft  beaucoup 
plus  tendre  que  l'autre  ,  &  fes  épines  ne  Totit  pas  fi 
grandes.  Il  v  en  a  mime  qui  n  ont  point  d  cmncs 
Les  proprieiès font  les  mêmes.  Mauhiolc  dit  que 
quoique  le  nom  d  /.^/r»  marque  qu  elle  vient  da 
mont  Ida ,  il  y  en  a  une  telle  quaamc  en  H/Afniffj^ 
que  les  montagnes  en  femblent  couvenes.  Les  fettii' 
les  de  cette  Ronce ,  qui  eft  moins  épbcufc  que  l'au- 
•BB,  font  plus  larges  &  plus  molles  ,  fes  branches 
-  sondes  9c  déliées ,  ayant  peu  d'épmes  ou  pomt  du 
wot.  Elle  pone  des  fleurs  blanches  comme  la 
Ronce  commune.  Son  fruit  eft  plus  tendre,  dou- 
ceâtre, un  peu  aftnngent  &  de  couleur  toûiouit 
rouge,  fans  de  venir  noir.  Qjiand  ce  finit  cft  mAr 

les  Ours,  qui  en  font  friands,  font  Ibctahsitnm' 
▼er. 

Rond.  C.  m.  Terme  de  Manège.  Piftediailaire.  On 
dit  Conper  le  rend,  quand  le  cheval  qui  travaille 
furlesvoltes  d'une  piftc,  divife  la  volte  en  dens, 
<c  qu'en  changeant  de  nuin .  il  part  fur  une  Ittne 
'  diDiie  pour  recommencer  une  autre  vohe. 

Rend  de  Meules.  Q^iantité  de  pierres  à  faire 
une  meuie  de  moulin  ,  qu'on  arrange  en  rond 
pour  les  mettre  en  vente. 
RONDACHE.  f.f.  Sorte  de  Bouclier  tond  &  fort, 
dont  icsEipagnols  fe  fervent  encore  aujourd'hui , 
en  coniaïKianuit. 
RADEAU,  f.  m.  Terme  de  Patiffier.  Aïs  large  tc 
açonné  en  rond  où  feoieiKut  ks  patifêlies  ioi£> 
qu'elles  (ont  fanes. 

RtndeMe  ,  eft  aulfi  une  forte  de  pocfic  orieinair e- 
aentFnnçoilè.  Ueftcompofédctreire  veis ,  dont 
Bmtfottt  d'une  rime  8r cinq  de  1  autre.  On  le  divife 
en  trois  couplets,  &  i  la  fin  du  fécond  &  du  troi- 
lîcme  ,  on  doit  repeter  le  commencement  du  pre» 
mier  vers  du  Rondeau.  On  appelle  Rêmd§eimrtSi$m 
^l^t^ne autre  forte  de  jioiirie  de  vingt  venqui  font 
dirpoTés  par  dnq  quatraras.  Il  faut  que  le*  quatre 
veiS  du  premier  quatrain  ,  fiffcnt  fuccellîvement 
le  dernier  vers  des  quaire  autres  ,  fie  que  le  cin- 
quième foir  fuivi  de  larepcnuondu  premier  mot 
ou  de  I  hcuuftiche  du  premier  vers  de  cette  foifc  de 
ronde.iu. 

Rmtdtem .  on  plflaftt  ItaieditMu ,  fe  dit  aulE  d'un 
grand  baflSn  d^àn  de  figure  ronde.  Il  eft  paré  de 

grais  ou  rcv?;ii  de  plomb  ou  de  ciment  ,  &  bor- 
dé d  une  tablette  de  pierre  ,  ou  d'un  cordon  de 
gafon. 

RONOELIERS.  f.  m.  On  appelloit  ainfi  autrefois 
des  foldats  quiéioîentainiâde  Rondelles. 
delU  ,  ditNicod  ,  efirit  mut  efptct  JCarmedéfa^ 
ve,  etntenne  fans  ce  gnre  fmhMtteme  Bouclier ,  dnet 
les  gens  de  pif  xftnt  femr  pàrer  émx  eêmft  ruft  feif 
Us  ennemi  t ,      efl  faite  de  Iteis  n  rétine  JCttrht , 
€$mmtfignier  ,  t$-  cemverte  dr  cmh>  hmitfi,  tm  d» 
mufs  dehaeh/t     empJt/t  dtferte  celle pemr  Us  meil- 
tnrtt  ,  ainfi  tippelUe  ,  parce  tjMelle  eji  rende.  Let 
piétons  U  portent  au  trAS  ^Jnch'. 
RONDELLE,  f.  f.  Pièce  de  fer  forgée  en  rond,  com- 
me eft  unameau.  il  y  a  des  Rondelles  de  cuivre 
qui  fervent  pour  les  moules  des  Plombiers.  On  ap- 
pelle anffi  MtmUhtt  Un  ooiil  fait  en  (orme  de  ci- 
(ca  1  arrondi ,  dont  fe  fervent  les  Sculpcews  en 

marbre. 

On  appelle  en  quelqiMS  aoduotts  XmdtOt,  in 
Cuve  du  pieflôic. 

Yyiij 
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RONDIN.  Cm.  Moiceande  bois  mnJ  &  propre  1 
biûler,  tdsqoefbDtoeaz  donc  (ont  Ukcs  les  fa> 
.  Jouniet. 

Les  Plombiers  appellent  Remdmi  ,  Des  rouleaux 
«le  bois  ,  gros  &  longs  ,  félon  que  l'ouvrage  le 
demande ,  fut  leTqueU  ils  axraodifliént  lec  nbkt 
de  plomb.  , 

Rtmim.  Sonc  de  poîilàii  Al  BldD  t  qi^OD  deoc 
ittc  le  poiflbn  volinc 

Jlmdin ,  dit  Nkod ,  tfl  mm  tfftet  de  mtftr*  d» 
gt4Ù»s ,  &  centient  mn  ficotin  fir  4tmi%  &  etmlt' 
m  tjMatre  fettr  li  keiJfeaM  mjit/ êm  ^éUUtlgr  4» 

RONGER.  V.  n.  Vieux  mot.  Rfiminer.  Lt  fturctéiH 
fitr»ngemit,  tncore  .jm'il  ait  le  fié  ftndtt.  Ren^tr  , 
ne  fiimiâc  aujourd'hui  que  Rogner  avec  le*  dcocs. 
On  Stenienoa de  chaflè ,  que Ltuifpit  k  rwM 
gêtpemSte ,  qu'tl  rumine. 

RONTOiLES.  Terme  qui  fe  aottve  dâns  ceveri  de 

.  Villoo. 

Jt  fiu  h*ttm  ctm  i  mtoiht. 
OaeifJiqiie  A  nmrtUt,  Toutniid. 

ROQ^ 

ROQyER.T.n.Teniiedu  Jeudet  échecs.  Ceftap- 
pcocber  le  Roc  upièi  du  Roi»  ic  pafTer  le  Roi 
parderricfc  pour  le  placer  i  l'antre  cale  joignante. 

On  ne  roque  qu'une  fois  ,  &  pour  roquer ,  il  faut 
n'aroir  point  remué  le  roc  ne  point  palier  en 
échec. 

.EOQJJET  f.  m.  P.tit  ehiem  i  ereillet  drtitet. 
AcA».  Fr.. 

On  ^peile  anflî  AfMt ,  Une  efpece  de  oeik 
lézard ,  qu'on  tronre  dans  quelques  pcdies  ules 

qui  font  darjs  les  culs  de  facs  de  la  Guadeloupe.  Ces 
Lézards ,  qui  ont  cout  au  plus  unpié  de  long  ,  font 
port&  fur  qiutre  piés«  dont  ceux  de  devant  font 
•fl&haiittt  Ib  «K  les  yeux  feg  éoncclans  je  vi6  » 
ftia  pean  deeoaltiirae  feoille  mone  »  narqnée 
de  peurs  points  jaunes  ou  noirâtres.  Ils  portent  la 
queue  rctroulice  en  arcade  fur  le  dos ,  au  lieu  que 
ttMis  les  autres  la  portent  (rainante  i  terre  ,  &  uen- 
Bcat  lo&itiurs  la  lete  élevée  en  l'air.  Us  font  â  agi< 
les  qu'on  les  voit  toujours  fauielcr  autour  des  hom- 
mes quils  fceanent  plaifit  i  voir  ,  enforte  qu'ils 
s^annentan  fien  où  ils  en  rencontrent.  Quand  ils 
font  un  peu  pourfuivis ,  ils  ouvrent  la  gueule  &  ti- 
cent  la  langue  comme  de  pedts  chiens  de  chafle ,  ce 
-  nni  knra  fait  donner  te  nom  de  Mtfmns.  Us  fe 
feonciit  suffi  dans  b  Mlle  tDODpoarjpaodie  leurs 
onifs ,  mais  poortnangerlesoran  des  antieslenrds, 

&  ceux  des  tortues. 

Nicod  donne  deux  autres  fîgnifîcationsàcemcmc 
mot.  Roijutt ,  dit-il  ,  taniêtjigntfit,  mm  Jmrvtfttmient 
dtttUtgrpfft  fm*  Its  KilUgtots  emm$MMt  litm  ftrtemt 
/krb»fMiu/tJfmrf»mvritrit  &  femt  venir  dê 
s»  mtOrM  tkm»  «mi  figmfie  mne  rthe  defibirïîf  » 
4^  dt  mmt  prir.  L  Alttm$*nd  «mjji  appttU  Rock  > 
Vat  rohe.  I-*j)tifiirtUpr»ntnctnt  p4r  ch  Rochet. 
Tmttt  il  fgntfit ,  mue  e/ftce  d'armt  &  b*fitn  dt 
gutrn  kftr  rtiomch/d^nt  tu  combat  toit  en  lict.  fté» 
UMmin  /slUmfirétiêmt  des  GMnies.  Le  dernier  pris 
cAmtponr  le  bebonrd  des  enÂns  d'honneur  coa« 
r^ns  fur  des  chevaux  legiers  ,  armés  i  la  Icç^ierc, 
conibattans  de  dards  non  eimoulus  de  courtois  Ro- 
qucrs  &  d'efpées  rabatmes.  On  dit  nmjfi ,  Roquet 
À"  Rochet ,  f»mr  cet  Imiif  de  ttilt  bUticht  «s  féirti 
nùrt,  «{ue  Ut  ferfmeet  Etitefittlii^met ,  ftlemlmZ» 
verftid»  lemr  erd^e ,  portent  fmr  tenir  t  rtbbes  ,  ^mi 
^  ftwdamt  fsrdevMt      /4r  eltmere  biem4éu 


\ 
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eJhtiS  ,  pour  laquelle  c^mfi  en  apftiLe  h  ferviette, 
ctlMj  ijui  ej}  de  toile  ,  dr  *  mn  trot  on  entëtmre  à  le 

vittr. 

ROQUETTE,  f.  f.  Plante  dont  la  tige  eft  haute  d'oa 
pic ,  ou  d'un  pié  &  demi.  Il  7  en  a  une  dônieft< 
que&l'auue  £uivage.  Celle  des  jardins  «  Tes  fcujl- 
les  profondement  lon|ues  .  déchiquetées  de  loin  à 
loin  ,  &  ayant  un  gout  aigu  &  amer.  Ses  fleurs 
l'ont  blanchâtres  *  &  fagrame  cil  cnclofcen  depe* 
tiies  eonci^  §aa  sujices.  Sa  tadne  eft  blanche  » 
xàasKtê^jià^nffâa.  Lefiyivage  aime  les  lieue 
«rides  8r(èet  ,  Se  •  (es  feuilles  plus  étroites ,  ic 
déchiquetées  plus  près  à  près  ,  d'un  goîy  mordant , 

Quoique  favouceux.  Elle  a  aulE  forces  ngcs,  des 
eurs  jaunes  ,&  une  inBnitc  de  pentes  cornet  donc 
les  pointes  s'élèvent  en  haut.  Sa  graine  eft  «neieft 
piquante  >  te  teflêmblc  i  la  graine  de  moutarde,  le 
Roquette  fe  mange  en  falade,  mais  comme  elle  cSk 
manifcllcroent  chaude  ,  on  ne  la  mange  guère 
qu'avec  des  feuilles  de  lainie  ,  afin  que  leur  froi- 
deur diminue  la  grande  chaleur  de  cetre  hcrbe«que 
les  Latins  nomment  E  ue».  Mangée  feule, 
Gaiiea»  eUe  caufele  mal  de  te  te.  Quelques-uni 
des  Anciens riennenr que  fa  i^raine  efl  bonne  aux 
morfutes  des  Mus-ârais;ncs.  Elle  fait  mourir  les 
vers  du  corps  s  &  dunmuc  la  rate.  Ointe  avec  du 
mid  ,  elle  efice  les  katiUes  te  les  ladic*  4b 
viliigp. 

ROR 

RORELLE.  f.  m.  Petite  herbe  qui  croît  dans  les  lieux 
humides  fledans  les  folTés.  Sa  racine  eft  fibteufe.  Se 
jene  quatre  oa  cinq  petites  dges  rouges ,  hautes  en- 
viron de  quatre  travers  de  doigts.  Ces  tiges  portent 
de  petites  fieurt  blanches ,  qui  produifent  une  grai- 
ne extrêmement  délice.  Ses  feuilles  qui  font  prq» 
portionnécs  à  la  peiitcdé  de  la  plante  fortent  de  lÀ. 
racine,  avec  de  pedts  piés  longuets  &  contbés^nî' 
les  foûnemcnc  £Ues  foncctves ,  ioageStre«,coar« 
bées foac  il'endoar ,  fceoimrtes  an  dehois i^vn. 
poil  aflcs  rude.  Leut  fi;;ure  eft  d'une  petite  cueillera 
te  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft  qu'en  quelque  tcms 
que  ce  puifîé  être  .  elles  font  chargées  de  pentes 

{{ooteletces  d'eau ,  aulG  claire  que  cndal.  C'cft  de- 
â  que cene  plante  apdsieoom  de Rorelte, de  Ret, 
Rolée.  On  l'appelle  autrement  RerieU ,  oti  Res  fi. 
/ir.  Elle  a  la  vetm  d'aftêter  les  humeurs  qui  fluent, 
de  quelque  partie  e|uc  ce  foit  ,  &:  d  erapcchcr  que 
iapuuttc  faléenetombe  lurles  poumons.  Amfinon 
'  'lauMBeni  elle  eft  très-bonne  i  les  défendre  d'uU 
ceres*  maisc'eft  auflî  un  temede  pouc  les  gpiedx» 
quand  Oi  enfinc  antqnét. 

ROS 

ROSAGE  f.  m.  Arbrifl'eau  femblablc  au  Laurier  » 
haut  3c  beau  i  voir  ,  fur.iout  quand  il  eft  en  fleurs. 
Il  a  fes  feuilles  femblablcsi  celles  de  rantandieTa 

filus  longues  pourtant.  &plus  épaiflèl.  Stllear  eft 
aite  en  façon  de  rofe  ,  &  fon  fruit  en  manière  de 
cornet.  Il  eft  fcmblable  i  l'amande  ,  &  étant  ou- 
veit ,  1!  tait  paioîrrc  une  bourre  pareille  aux  papiU 
loiex  des  chardons.  Sa  racine  eft  longue .  atgue  « 
dure  comme  bois.  6e  lalée  an  goftr.  Ses  fleurs  te 
fes  feuilles  fervent  de  poifon  aux  chiens ,  aux  ânes, 
&c  à  plufieurs  autres  bêtes  à  quatre  piés  ,  &  en  bu- 
vant de  l'eau  où  elles  auroicnt  trempé  ,  ils  meurent 
incontinent.  Diofcoridc  dit  que  tout  lecodtraire 
arrive  aux  hommes  ,  &  que  ces  fleurs  3c  ces  Ifeuit- 
les  bûesen  vin  >  leut  font  un  pcéfetvaiif  conàetes 
aotfuieidesfecpena,  (iir-cvatettleibftvantefec* 
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<e  la  Rue.  On  dii  auffi  Xt/kgut,  Les  baliens  ap. 
pelleRtoonimanemenrcene  plante  (Mtéuidn  ,  en 

L:Lnn  OUandfr  ;  en  (Uec  fJM^t  ,  pttlititf, ,  à 
CA'Az  de  fcs  tlcurs  cjui  iciîcmblemâ  h  rofc  ,  &  de 
de  Tes  fcmllcs  qui  approchent  du  Laurier.  Les  Grecs 
U  nommcnc  auili  de  Mfj' >Ce  qui  cft  liimijde> 
i  canfe  que  cet  arbri0èau  vient  le  loag  éâ  mictes, 
ftdansKseadioiis  humides. 
KOSASSE.  (.  f.  Terme  d' Architecture.  Certain  or- 
nement en  forme  de  rofc.  On  en  rcmpht  Icscaif- 
fcs  des  comparcimcns  des  vsutes.  On  l'appelle  auffi 
Rtfom. 

jLOi£.  f.  f.  Surttde fieur  $deriftrMtt ,  ^mi  tfl  trdiiui- 
-  fèmmtétmm  htimrtm^tHn ptm  fÂU ,  &ifHicrntfmr 

m»*rhrifeAH  flan  de  petites  /fines.  Ac  ad.  1  r.  Mat- 
thiole  <iit  qu  on  le  (ctten  Médecine  de  piulîciirs  for- 
tes de Rofes,  &  que  les  ordinaucs  fontles bî.inches, 
les  rouges  >  flcles  inc^mates.  Les  blanches  font  les 
iDoindces»  llafeTerTedecdkscleOanasqiû  fnr- 
paflèm  «ootes  les  autres  en  odeur  &  en  verni  &  qui 
font  plus  laxatives.  Les  Rofes  fraîches  font  plus 
amcrcs  qu'aftringcntcs ,  ce  qui  faii  voir  que  fi  elles 
font  laxatives,  flcnon  paslcsfcchcs  ,  cela  procède 
■  de  leur  amertume.  Le  jus  de  Kofes  cft  apcntif ,  tt» 
fiilunf,  ab(lcrfif,«chzatif.  Ulndifie  le  fans  bi- 
Henx  >  purge  leoolete ,  eftfbctbooi  la  faunifle  ,  Be 
aux  opilations  de  Teftomac  &  du  foyc  ,  foi  iific  le 
c<rur ,  &  chafle  hors  les  humeurs  qui  en  coûtent  les 
battemens.  Toutes  les  efpeoes  de  rofes  font  diffe« 
rentes  entte  elles.  Les  unes  praduifeot  plus  de 
feuilles,  lestnaeefent  plus  Spres',  d'autres  plus 
liffîei ,  quelques-unes  plus  hautes  en  conlcar  ,  ilc 
d'autres  plus  odorantes.  La  moins  tcmlJuca  cinq 
fcuilîes.  Il  y  en  a  qui  portent  cent  feuilles.  PUne 
dit  que  la  Rofe  vient  de  1  cpmc.  ion  germe  fort 
ptemierement  de  leur  ccorce  qui  eft  grence  >  ic 
après  qu'elle  eft  venue  furfifamnicnt  en  pointe  ,  elle 
Jette  je  ne  fçai  quoi  de  rouge  ,  &  s'épanouit  ,  pro- 
duifjnc  en  fon  milieu  pUificurs  petites  pointes  jau- 
nes ,&  auffi  mctiuc  que  les  cheveux.  Les  Anciens 
ont  remarqué  que  la  Rofe  cft  oompofée  de  lîx  par- 
lies  >  quiontmoies  leur  utiKié en  Médecine.  U  y 
cnadetadansteifèafllee,  Pane  eft  le  blaneqne 
l'on  apnelle  Onght  Se  qui  eft  la  partie  la  plus  pio- 
che de  la  quene  de  la  Rofc  ;  [".luti  c  c(l  tout  le  relie 
delà  feuille.  Le  jaune  qui  cil  .m  milieu  delà  Rofe 
a  auHi  deux  panics.  Les  octits  boutons  qui  font  à  la 
cime  des  filets  launet,  MqfC  d'ooe  qualité ,  Se  les 
£leofoat  d'iiae-aatt«i  Huettlemeut  le  ddTus  du 
viTe  veit  qui  foAtîait  h  Rofe ,  eft  dtine  antre  qaa.. 
IW  que  le  JefToiis.  Ses  feuillfs  font  bonnes»  for- 
olîer  le  cœur  ,  l'eftomac  &  le  foye  ;  elles  appaifeat 
toutes  douleurs  qtii  proviennent  de  chaleur,  KAtâc 
toutes  fortes  d'inflammations.  Matthic^icaMCOM 
de  ceux  qui  difcnt ,  que  fi  on  met  «ne  Rofe  de  (Së* 
tico  dans  de  l'eau  ,  Iwfqu'unc  femme  cft  en  travail 
d'enfant ,  ellefe  délivrera  fi -tôt  que  la  Rofc  c«m< 
mencera  i  s'épanouir. 

On  appelle  X»/i pivoine ,  Une  forte  de  fieur  ton* 

Se  ou  de  couleur  de  chair,  oui  fleurit  en  Mat  ,  8c 
'sfiimtUn ,  Unefoitt  de  wwUàodieqiiiflaKit 
dû» le  mime^ems. 

Hafe  ,  en  termes  d'ArcIiitedljrc  .cftune  fleurqui 
eft  au  milieu  de  l'Abaque  du  Chapiteau  Corinduen. 
Il  y  a  adfi  des  Rofes  oui  ornent  le  deflbus  des  Cor- 
niches &  qui  font  mifcs  entre  let  modiUons.  On 
sppeile  Xpfide  nmfmtimmtt  Ccrains  bouquea 
ronds ,  doot  fiwt  icmplb  Ici  ranfimeeiMiii  dt 
Toute. 

R^fi  dt  f«v/ ,  fc  dit  d'un  compartiment  rond 
de  plnfieurs  rangées  de  pavé,  dont  l^ine  eft  de  orais, 
rMuedtficiMMin,  ftl'aiimiiepiiacififil , 


R  O  S  îrî> 

lefqueUes  par  leur  mélaittelbiic  un  «-Vnm  â  nlin 

cour  Ou  à  une  grotte. 

On  appelle  ^Viri, /«A,  del»U*mt 
•fcll  petw  ItousoBife^Ha  figure  d'une 

SdJisS"*""^^'*"'"^'-«^r 

Xpfi.  Ternie  de  Marine.  On  appelle  Réf,  dài 
venu  ,  Un  lufttumenc  compofé  d'im  carton  bbmé 
coupe  circuiancment  .  où  les  aente-deux  aiode 
vent  font  rcprefentés  par  ii«aw^««  pointes  de 
compasquâûnentd'un  centre.  &  quiTprolon- 
gent  au  ae-U  d'un  périt  cercle  décr/t  p«u/diftin. 
gucr  ch  nue  vent.  Il  y  a  auffi  des  Rofodes  venu 

qui  ont  faites  de  corne  traniparenie  pour  le  ~^  

p  des  cartes.  0»  Ottiqiie  dfis  RoietWTfl^SÏ 
fcsCari«Manntt.&oiienroetdans  tous  les  c«. 
diOMS  oik  roB  a  ooOmmc  de  trouver  des  vents  dific- 
vents. 

11  (c  trouve  un  arbre  quelesHabitansdcUGii»- 
dc  oupe  appellent  -Bfisd,  A^yî.quieftpropcemeM 

que.  ncwîlfcnhaui&fonarojt,  «f  a fes  feuilles 

longues  comme  celles  du  Châtaignier  ,  mai,  plu, 
fouples  ,  velues  tk  blanchâtres.  Les  p'us  gros  n'ont 
cun  c  plus  d'un  p.é  quirrc.  Cet  arbre  pone  de  gros 
bouquets  de  pcnxs  fleurs  blanches qmfonc  fuiwet 
de  petites  gramcs  noires  &  liflëcf.  Son  écone  eft 
d  un  pis  bUnc  St  lelTemble  aiïes  i  cc-lc  des  ieu« 
hes  chênes.  Soo  bois  eft  an  dedans  de  couîeur  de 
feuille  morte  .  &  quand  le  rabot  a  pafli  par 
lus  ,  on  y  remarque  plufieurs  veines  de  difcrente» 
couleurs  qui  font  comme  des  ondes  qui  le  font  pa. 
roitre  marbré.  U  l'cftolos  oumoins  félon  la  difc! 
rçncedesiÉnojrsoùif  croît.  Il.tant  de  rapport  au 

ï^li'^  ^  ^"."^  '  qu  Jfer^  dif. 
Baledelediftuiguer.  En  le  travaillant  U  exhaie  une 
odeur  fort  agréable  qui  palTc  en  douceur  celle  dei 
Rofes.  Le  tcmsla  diffipe  ,  mais  elle  fe  renouvelle 

îrbl^TCà'bL"'''""  "'^  "'"'^ 

ROSE-CROIX,  f.  m.  Nom  qu'on  a  donné  i  ceux 
dune  certaine  c.ibaîc  ,  qui  »  ,uru  en  Allemagne  an 

commencement  duXVIi.iiede.Lorfqu'iUfowiecaf 
danscette  cabale  ,  ils  promettent  le  fccret^i'éciiv^ 
par  énigmes,  &  font  fenuenc  d'ebferver  les  loix 
de  cette  foaeié  .  doatlebttt  eft  de  rétablir  toutes 
ksdifaplmcsaelesfaencci ,  ac  fur-tout  la  Mcde> 
*"*\?")^PÎ^«"f«"'  *tre  ignorée  &  ma!  ptadi. 
quée.  Ils  le  difent illuminés  .immortels &iiivi/îblefc 
&  en \6it.  ils  firent  afficher  cet  avis  aux  Curiewb 

^•»td^»tùd*mtrtCMcg,fTineipélde,Frerudi 
'^''^tfj!^'  f*^fi»'fii  >^  &  inv.RbU  em 

verj  oui  a 

Ummi  h  cemr  dtijmfies.  Non,  tnfiif^no„. fiu,,  l,vr,M 
mtmér^mti ,  &f*rltHs  Ut  Unguts  dm  Pmtti  mm» 
VtuUntttrtfaitrtirtrltsÏMmmtsMt  fimMMtt  it 
fmrrtmrdfmnt.  Il  y  a  un  certain  Allemand  nom- 
mé Henncus  Neuhultns  ,  qui  a  fait  un  Livre  con- 
tre les  Ftetes  de  la  Rofe^roix ,  intitulé  P,^  d-  »^ 
lifimM  étdmtnitUdtFrMtr.yni  Rof»  Crues.  Un  ai*, 
tre  Al.craind  ,  appelié  Euchanus  Cygnxus ,  y  • 
répondu  par  une  Apologie  qui  a  éiéimStioée  6ns 
le  uti  e  de  C»mffkUiMm  w0Htt4  imfirviMi\cmli,  étr,,. 
Upouûe  fenoBent  Neuhufius  avec  fon  pieux  & 
nes-mtfe  avemiremenr.  Cet  Auteur  dit  en  quelque 
endfoit  de  fiin  Uvin  Fratret  Refd  Crmciifmmt  nU 
UJêfhi  édepti ,  f  »,  ntnfilMm  rtrtim  m*tmr«lmm  m. 

dim$  éfmst .  mran'4  mMu  ,         é^véta  pmitrst 

e)mfqi,tgrtmiHm,  efHtadtictt ,  aftrit.  Ceftceanî 

hufiut  appcUetlcHrPhilofflphie/'*,^;*/^,  4^  ^ 
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ter  toucc  autre  Philorophic  de  LaftmÂchiâ  Mm* 
Irttiln  ThiltjifhU.W  ne  pu  If  point  Je  laraifonqui 
les  fait  nommer  Frtret  de  la  RojeecMite.  Qii-lrjiies 
Auteurs  très  cclairéidilènt  qu'on  n'en  peut  parler 
fwsdécouvfirdecnbt-gicaadatDrfteres  cKhcs  fous 
«ne  fimple  dénomination.  Il  dit  realement  qu'on 

appelle  Frtris  dt  U  Rofe-Croix  ,  p ircc  que  Raf», 
Jtmr»r*  ifl  dicutA  ,  fij,»"'"  hahetur  fdenuK^  l*ti- 
ti*»  tf^ tmmmm fiarum  eji  résina.  Auili  couvrent-ils 
par  im  profond  fiience  la  grande  joie  qu'ils  ont  de  fe 
voir  les  feab  poflèflêttn  de  tow  les  feciets  de  1» 
nature  t  &  i!  (oûticnt  dans  cette  vue ,  que  cette  fo* 
cietétnctite  feule  l  eftimc  de  tout  le  relie  des  hom- 
mes, &  que  tous  l«  contes  ridic.i' es  qu'on  i  faits 
fur  leur  prétendu  invifibilitc  >  n'ont  ctc-  imaginés 
que  fur  le  grand  fom  qu'ils  ont  de  ne^  fe  découvrir 
que  bien  rarement.  Cec  Auteur  ajoute  qu'ils  font 
lesrenisdepofîtairesde  la  fcience  des  anciens  Pa< 
tri;irclics  ,  qu'il  appelle  yimèMUfcriMm  munut  ,<{\à 
ell proprement  ce  qu'on  appelle /«C4^«/tf  ,  del'He- 
btta,KtAétt7'rMdiJit,  parce  qu'elle pafTa  d'une  N** 
tioni  l'antre  pat  tcadiaon.  Les  Hébreux  en  decon- 
▼rîrent  beancoop  de  cbofês  ans  ^m^ens  chés  le£- 
Qucls  le  picmier  Collège  en  futétaoli.  Le  fécond 
tut  aircmblc  chés  le^  Eumolpides  Eleufiniens  ;  le 
troi/îéme ,  chés  les  Cabircs  de  Samoihrace  ;  le  qua- 
trième >  chés  les  Mages  de  laPerfe  ,  ou  des  Chai- 
déens  i  Babylone  ;  le  cinquième ,  aux  Indes  panai 
les  Brachmanes  >  le  nxiéme  ,  des  Gymnofophiftes 
en  Ethiopie  ;  le  feptiéme  ,  des  Druides  cnés  les 
Gaulois  i  le  huitième  ,  celui  des  Pythagoriciens 
dans  la  grande  Grèce  ou  l'Italie  Ulrerienre;  leneup 
viéme  dans  l'Arabie  Heurcul  c  ;  &  ledixiénCyCliés 
.  les  Maures  de  Fex.  Cet  Auteur  alTiirc  que  cetie 
Science  eft  enfin  Tenue  toute  pure  fufqu'à  eux  de- 
puis plufieuis  fiecîcs ,  5:  qn'ils  s'alicmblent  en  cer- 
tain tcms  marqué  ,  pour  te  communiquer  ce  qu'ils 
ont  découvert  par  leur  étude  &  leurs  operadons.  Ils 
voyagent  pat  toute  la  terre ,  te  ne  tefufent  pas  leur 
htiuere  i  ceux  qu'ils  trooTem  déjà  inttMs.daos 
leur  cabale.  Ils  ont  leurs  parnfans  Se  leurs  en- 
nemis ,  mais  on  remarque  que  ceux  qui  fc  font 
déclarés  contre  eux  ,  n'ont  pas  un  grand  nom  p.irnii 
les  S^avans  ,  6c  que  les  autres  qui  ont  cent  en  leur 
btcm  font  diftingués  par  une  grande  réputation , 
comme  Roberd  FlodAngloiSf  ^  a  fiùt  leur  dé- 
finire  ,  fie  a  ftJKdféfon  entrée  dans  leur  compagnie-, 
un  Maïcrus  ,  un  Michel  Poterius  deVcftphilie  ,Sc 
quantité  d'excellens  hommes  qui  les  ont  défendus 
par  leurs  écrits.  Après  tout,  il  eft  bien  difficile  de 
penettet  la  vetiié  de  cette  ibcieté  dans  des  perfon- 
nés  oui  fe  tiennent  fi  cachées.  Il  faodftntavotrte 

CeHjpicitittm  nttitie  dont  on  a  parlé  ;  il  faudioit  voir 
le  SpecMlum/àptricHm  deThsophûui  Schvvcighar- 
tus  qui  en  du  bcr.iu  >  ip  ik-  choies.  11  y  a  encore  un 
Livre  intirulé  RhtdojUvrtttcum ,  qui  traite  de  leurs 
cérémonies  8e  de  leurs  ftatuis.  L'ApoIogîfle  Nen« 
hufiittfoûdeat  qoe  cette  Société  cachée  fera  un  jonx 
connae  par  toute  la  terre  ,  &  que  fes  myfteres  fe- 
ront révélés;  que  cependant  on  ne  peut  en  rien  dé- 
couvrir, parce  que  Dieu  ne  le  veut  pas  &c  que  le 
tems  n'cft  pas  encore  arrivé  i  que  quelque  rayon  fort 
quelquefott  de  cette  obscurité  pour  farocirer  quel- 
ques perlbaneschoifies ,  mais'qoe  cda  eft  bien  ra^ 
re.  Il  dit  encore  que  la  raifon  pour  laquelle  on  a  cru 
beaucoup  de  mal  de  ces  Philotophes  ,  eft  que , 
Afiiltierrtnes  ,  tenebrionet ,  flttlicmei  ,fi4griù/iet 
çtmpitalilii  Htmtm  F.  R.  C.fiki  éirr»gMt ,  «miMmef' 
tiê  fM4  crmee  dipà.  Enfuitc  il  ajoAte ,  SiUéWt  Km* 
éUt  léimfMdem  tMceiifam.  Pour  ce  qui  regarde  leiir 
Religion  ,  la  plus  commune  opinion  eft  que  chacun 
d'eu  &  eoafecTC  daat  celle  ou  il  t'eft  uoufi  eaga- 
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gc  par  fa  naiïïânce  ,  en  forte  qu'il  y  a  des  Caihûli- 
qiic! ,  des  Hérétiques ,  des  juifs ,  des  Mahorae- 
lans  êc  des  Payens  même  ,  qui  tout  contraires  qu'ils 
font  en  ce  point  les  uns  aux  autres ,  font  néan- 
moins ctès-Hoispr  les  loixde  leuv  tnftitution  .  qui 
les ebfigenr  encore!  mener  une  vie  très-reguliere. 
Q;iclqucs  perfonnes  de  gnndc  érudition  doutent 
que  cette  locictc  fou  fort  ancienne,  alléguant  que 
Roger  Bâcher ,  Raymond  Luile ,  Bafile ,  Valenan« 
8c  plufieurs  autres  n'en  ont  point  pailé  dans  lema 
écfits,  ceqo^sanioient  vnu-femblablement  fait, 
fielleeûtété  cublie  de  lenr  tems  ,  parce  que  ces 
grands  hommes  ,  étoient  eux  -  mêmes  m&nimcnc 
éclairés  dans  les chofes  let  pluscacbéei  deUna»' 

ture. 

ROSEAU,  f.  m.  Plante  qui  vient  dans  les UeiR  aqna- 
tiques  fle  nuunécageuz ,  ae  dont  la  feuille  fe  roule 
ccmime  celle  des  cannes.  Il  y  a  un  Rofcau  dont  U 
tige  eft  d'un  bon  pic  ,  &  c'cft  celui  qu'on  appelle  /* 
fetit  Rt/eau.  Il  s'en  trouve  un  autre  dont  les  feuil- 
les font  longues  .larges  &  aiguës ,  &  qui  a  une  nge 
baate&âplufiednaaiids.  Celuiji  feiti  faite  des 
flèches  «  des  cannes  8e  nfeme  des  flAtes.  H  y  en  a 
aux  Indes  d'une  grolTcur  fî  extraordinaire  ,  qu'un 
feul  nœud  (ufht  pour  fiite  un  efquif  où  trois  hom- 
mes peuvent  âlj  to.i  p.ilTer  desnvieres.  LesHabi- 
tans  des  Antilles  tirent  de  grandes  utilités  des  Ro- 
lèanx  qui  font  en  très-grande  quandtè  dans  toutes 
ces  Ifles  le  Ions  de  la  mer.  Ils  ne  leur  fervent  pas 
feulement  de  lattes  Se  de  couverture  ,  mais  encore 
de  matériaux  pour  faire  les  nii.u.)il;cs  ilcs  maifons. 
On  lie  les  Roleaux  de  demi  pic  en  demi  pic  fur  les 
chevrons  avec  des  aiguillettes  de  mahot ,  deoit  Icf 
convie  des  fcuiiles  des  mêmes  Rofeaux.  Qjiantaaz 
murailles  des  cafés ,  on  ne  fâltoue  ficher  en  terre 
des  Rofcaux  fî  près  à  prés  qu'ils  s'cntieinuclienr, 
après  quoi  on  les  lie  de  travers  avec  d'autres  Ko* 
féaux  fendus  >  ce  <|iit  hit  comme  ane  claye  de 
Rofeaux.  - 

certains  oc-^ 

ncmcns  en  forme  de  cannes ,  dont  on  remplit  juf> 
qu'au  tiers  les  cannelures  des  colomnes  rudeniées. 
ROSE'E.  (.  f.  Petites goHttes  d'eitu<jMi  tombent  lem*~ 
tiH  fur  les  herbes ,  les  fleurs  &  lttfcmille$  dts  earbrct^ 
Cr  qui  font formfts  d  Hnt  Urert  v*f*lÊr.  ACAD»  Fa« 

M.  Rohaut  dit  qu'il  feiaaué  de  coocevoic  oommeut 
la  Ro(2e  fe  (orme ,  fi  on  confidete  que  dans  le  tems 

le  plus  calme  le  plus  fcrcin  ,qui  eft  celui  auquel 
on  obfervc  qu'elle  tombe  ,  il  y  a  toû;ours  dans  l'ait 
une  grande  quantité  de  patries  d'eau  très-fubtiles , 
oaiyvolentcnfbtme  de  vapeur  ,  lefquelles  per- 
dant peu  i.  peu  ietu:  agitation ,  s'anuflent  enfcmbl^ 
Se  retombant  en  gouttes  infenlibles  >  qui  s'atra- 
cheni  d'ordinaire  aux  feuilles  des  plantes  ,  &  qui 
s'unifient  les  unes  aux  autres  ,  fe  convertificnt  en 
eau ,  Se  rendent  la  Rofée  vilibic.  Ceci  arrive 
prefque  toujours  un  peu  avant  le  lever  du  Soleil ,  i 
caufequ'y  ayantalors  alI2slong>tems  que  l'air  n'a^ 
été  éebaalf%  par  fes  rayons .  il  doit  anOi  avoir  ol  us  ' 
de  fraîcheur  ,'  &  erre  plu? propre  i  f.iire  aflcmblcr 
les  vapeurs  qui  fe  renconrrent  dans  i'air.  Toutefois 
il  y  a  des  lieux  oîi  l'air  fe  refitoidiflant  peu  de  tcms 
'  aptès  que  le  Soleil  s'eft  couché  ,  la  Roféc  doit  auftl 
fe  faire  plûtât  fentir.  On  dent  que  de  la  Rofée  pu* 
trefiéc  au  Soleil ,  il  fc  forme  piulîenrs  infeâes  qui 
fe  changent  d'une  efpccc  en  une  autre.  La  Rofée 
fc  ic-Juiten  un  fcl  bl.iiic  \  ir,cnu  ,  qui  a  des  an- 
gles pareils  en  nombre  &  en  figure  à  ceux  du  fal- 
pènre ,  quand  elle  a  été  évaporée  i  ficdié  .  bnyée» 
calcinée  &  filtrée  pluficurs  fois. 
lUfie.  Termede  ChaOc.  On  dit  dW  Cerf  anD  file 
Roâe  ,  onand  le  ùmg  coule  après  qull  a  été  bleflS. 

ROSETTE. 
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ROSFTTE.  f.  f.  Sorte  de  petits  cload«  dont  les  SeU 
I1CIS&  IcsBihuncu  fc  fervent,  pour  renbellillê- 
mcntdcs  (c  ics &dc;  bakuo.  llolbocdé  de  fClÎB 
points  en  forme  de  Rufc. 

Lcc  Couteliers  appellent  Rojitte  ,  Une  plaqae 
en  fonne  de  peii»  tofe  ^ui  foûàau  le  tivet  da  i»- 
foir  ou  de  h  ItDcaie. 

Roftttt ,  en  termes  de  Tourneurs  ,  cft  un  mor- 
ceau de  bois  tourné  .  au  bout  duquel  il  y  a  un  re- 
boni  <a  forme  de  Rofe  épanouie  ,  qu'on  attache  i 
im  ntelîer  avec  plulîeuis  autres  pour  mettre  des  ar* 
net  oa  des  hJbat. 

Rafette  ,  Ce  dit  aullî  du  cuivre  rougc ,  ]fu£cia''û  e 
été  fondu  !a  ptemierc  fois ,  &  onl'appdle  ainfiott 
à  ciLifcdcf-i  couleur  rougc  .  ou  à  CtUO  ^*OD  le 
tue  par  grandes  pièces  rondes. 

Les  Rcgteufe»  tppeUcnC  ^fetir  ,  L'encre  roiKC 
doot  elles  fe  ferveat  pour  n^lec  des  livret.  On  la 
fitit  avec  da  bdtda  Brefil  »8t  ét  l'alan  de  Rome. 

On  appelle  auOi  RtfitUt  kpaniede  hboaeo& 
eft  aitacné  Icperon. 
ROSIER,  f.  m  Elpece  de  ronce  ou  d"épine  dont  la  ra- 
cine iene  de  longes  bruches  garnies  d'aiguillons , 
entre  lelqodt  viennent  les  Rofes. 

On  appelle  Rpjttr  it  GmtUrt ,  Une  foitc  de  plati- 
tc  dont  les  branches  font  étendues  ,  &  qui  produit 
des  ilrurs  blanclwiqiiît'amadàKenfenibk  en  for- 
me de  globe. 

XfjSrr  .  fignifie  aulTi  un  Artifjnqni&it  des  pei- 
netfc  des  uunei  pour  les  Tiflerans. 
B.OSMARIN.  r.  m.  Dîorcoridefàit  mention  de  deux 
fortes  de  Rofmarin  ,  dont  l'un  porte  un  fruit  que 
les  Grecs  nommc.-it  «i^t»(.  Il  a  fes  feuilles  fcmbla- 
bles  au  fenouil  ,  mais  plus  larges  cVplus  cpaiflès. 
Elles  Ibmcouchées  à  terre ,  en  rondeur  comme  une 
te  fenient  fort  bon.  Sa  tige  eft  haute  d'une 
coudée  Se  quelquefois  plus  ,  &  de  fes  concavités 
fortenc  plufieurs  branches.  Elle  produit  i  fa  cime 
de«  bouquets  garnis  d'une  graine  b!.tnche  ,  qui  cft 
ronde  ,  angulcufc  .  forte .  &c  fent  la  refme.  Cette 
gnine  biûle  la  langue  quand  on  la  mâche.  Sa  racine 
qaîeft  grande  &  buuicbe  »  a  l'odeur  d'encens.  Il  7  a 
va  inm  Rofmarin  tout  femblsble  i  celni-o ,  qui 

CMB  nne  graine  noire  ,  large  »  tc  odorante  fans 
ebfQlanre.  Elle  cft  fcmblaWe  à  celle  de  fohon- 
dylium  aufTi-bicn  que  rentre.  Il  y  a  un  Rolmarin 
fterile  tout-â-f.iit  fcmblable  aux  autres ,  qui  ne  pro» 
duit  ni  dge,  ni  fleur ,  ni  graine ,  &  qui  aoît  panni 
lesrochersfc  dans  les  lieux  âprai.  L'herbe  de  tous 
ces  divers  RoTmarim ,  lorfqirene  eft  broyée  ,  ar- 
rt-ti  le  flux  des  hémorroïdes  ,appaife  les  inflamma- 
tions du  fiege  t  &  rcfout  Icsapollomcs  qui  font  dif- 
ficiles  à  foppurer.  Les  racines  fechcs  apj>1iquces 
avec  du  nûei  >  naondifient  les  ulcères  ',  pnfcs  en 
breuvage  ,  elles  gueriflènt  les  tranchées ,  fervent 
aux  morfures  des  ferpents  ,  font  uriner  «  &  éiaiit 
eiidaitcs  ,  elles  refolvent  toutes  fortes  de  tumeurs 
invcccrccî.  Le  jus  de  la  racine  ou  de  l'herbe  enduit 
avec  du  miel ,  éclaircit  la  rue  ,  ce  que  fait  aulli  fa 

Eline  piife  en  breuvage.  Le  Rofmarin  dont  on  fait 
bouquets  ,  8c  que  les  Laons  appellent  R»fiê*» 
rimtm ,  a  de  pedies  brsnches  menues ,  qui  (onttDii' 
tes  environnées  depetires  feuilles  cpailTcs  longues, 
délices  ,  blanches  au  delTous  ,  vertes  au  dclFus  ,  & 
qui  fentcntbon.  Sadecodion  faite  en  eau,  eft  fort 
bonne  i  lajaunille ,  fi  on  la  boit  avant  que  de  faite 
aucun  ewtcice.  Mathide  parle  d'me  plante  qui 
croît  en  Bohème ,  Se  qu'on  appelle  ntfm^n-in  fMmvs' 
ge.  Elle  croît  de  la  hauteur  d'une  coudée  ,  Se  pro- 
duit force  rejetions  &  branches  bien  mintes ,  & 
toutefois  aulTî  dures  quedu  bois ,  frêles  &  rouges  > 
comme  fi  elles  étotou  winief  «a  ftiinillon.  Les 
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feuilles  ,  vertes  defl'us ,  fc  rouges  dcfllms  ,  font 
attachées  i  des  queuirs  ioi;t;cs  ,  Se  rcflémblent  i 
celles  du  Rotin.uiii.  A  \x  timc  puroiflcnt  de  petits 
cotymbes  toutes  d'uù  lurient  des  fleurs  jaunancs.. 
Sa  racine  cil  tuiblc  &:  inutile.  La  plante  eft  odo- 
ranie.  Ses  deuts  6c  fes  feuilles  (entent  le  citron  , 
&  lailTent  au  goût  quelque  chofe d'aromatique  ac- 
compagne d'un  peu  d'altriclion.  Matthiole  ditquc 
ceux  de  Bohême  en  font  grand  cas  >  &  qu'ils  en 
mettent  dans  leaiscafi»s  pour  conÂÉiTCt  lents  lu^ 
bits. 

ROSSE,  r.f.  Poiflbn  qui  approche  de  la  VendtUê» 
mais  dont  la  ch.iir  eft  moms  favouenfe.  Ceikeclat 

donne  le  nom  de  Rtnlut. 

ROSSIGNOI..  r.  ni.  Petit  Oifeau  fur  le  ronge, 
dont  le  chant  eft  fort  agréable  ,  m  us  qui  ne  chante 
jamais  fi  bien  que  durant  le  mois  d'Avril  8c  jufqu'i 
lami-Aoûc  CetOifeMaviiefyinpathie  naturelle 
avec  toiis  tes  (bns  harmomeax  ,  8c  M.  TAbbé 
CoulTaut  rapporte  dans  fon  excellent  Portr  it  de 
l'honnctc  l'cmme  ,  qu'une  Dame  de  les  aroics  jouant 
du  lut  dans  un  bois  >  plufieurs  Roflîgnols  la  fuivi- 
rent  de  branche  en  branche ,  8c  qu'il  y  en  eut  ua 
qui  fe  percha  fur  fa  été  pour  l'enteiidre  de  plus 
près.  On  tienr  que  le  Roflignol  ne  chante  jamais 
autour  de  fon  nid  ,  de  peur  de  le  faire  découvrir  , 
8c  d'cn  c  caille  qu'on  lui  ote  fes  petits.  Il  y  a  un  pe- 
tit oifeau  auftî  commun  dans  la  Nlartmicjue  qu'd  ell 
rare  dans  la  Guadeloupe,  que  les  lubitansnomment 
Rafignal.  Il  eft  aflis  femblabte  au  Roitelet ,  mais  un 
peu  plus  gros ,  Srfbn  ramage .  qu'on  fe  plaît  fort  â 
entendre  ,  lui  a  fait  donner  ce  nom.  Il  vit  de  mou- 
ches &  de  petites  araignées ,  &  fjit  fon  nid  fort  pti- 
vement  dans  les  cafcs. 

On  appelle  Rtffigntldt  POrgme ,  Un  jeu  qui  imite 
le  chant  du  RolGgnol. 

JU^ffÊtt,  Terme  de  Charpentier.  Coin  de  bois 
que  Ton  fait  entrer  i  force  oaiu  des  mottoifes  qui 
(ont  trop  longues ,  qiàndoiivein  forter  qaelqns 
pièce  de  charpente. 

Rofigutl ,  eft  auffi  an  Ciochet  de  fer ,  dontlea 
Serruriers  fe  ferrent  pour  crocheter  desfenufet. 

ROSSOLIS.  f.  m.  Sonede  liqueur  douce  A:  agréa- 
ble ,  compoféc  d'eau  de  vie  brûlée,  dcfucrc  ,  de 
caneilc,  &  autres  chofes  qui  Battent  le  goût,  8c 
icjouilTcnt  le  cœur.  Celui  de  Toiiu  cft  le  meilleur. 
LcRofl'olis  aide  à  la  digcftion. 

ROSTER.  V.  a.  Terme  de  Marine.  lier  quelquo 
chofe  bien  uniment  avec  me  petite  corde. 

ROSTRAL  ,  ALB.  adj.  Il  n'a  d'iifage  qu'en  cette 
phrafe  ,  Comr»mu  Rtflrtle  ,  pour  dire  ,  Une  Cou- 
ronne relevée  de  proues  &  de  pouppes  de  Navire, 

.  qnife  donnoit  autrefois  icelui  qui  le  premier  avait 
aoctiochiun  des  Vai^eaux  ennemis  ou  faute  dedans. 
Ce  mot  vient  du  Latin  R^hmmt  Bec  d'oifeau,  Bc 
figiiremcnt  frtueât  N'Avive. 

ROSTURE.f.  f.  Terme  de  Marine.  Endroit  qui  cft 
lié  deplnfienntona  de  ooidc 

ROT 

ROT.  C  m.  F*M^,  vâftmr  ifUifirt  m^teèntit  4$ 
F^hmttfàr  U  ktuchf.  AcAD.  Fa.  Les  vents  qui 
rdkent  dans  l'eftomac  font  fâcheux  ,  8c  caufcnt 
nefois  d'értn^es  Tymptoraes.  Ils  s'y  engeiH 
pat  une  formentanoii  vkiéede  raddeaveeono 
matière  vifqueufe  ,  groffiere  0c  pitinteote.  Ainfi 
l'acide  cft  la  caufe  efficiente  des  venrs.  Il  eft  certain 
que  les  vents  ne  font  point  dans  lei  alimens .  avant 
qu'on  les  prenne  ,  puifquc  de  deux  hommes  qui 
ufent  des  mêmes  alimens  ,  l'un  engendrera  des 
▼ents  t  te  l'aune  n'en  «i^eMlfem'peiw.  Cela  vient 
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de  1«  divetfiié  des  leraiot  de  l'ctlomac.  Les  hy- 
-  podiondrûqae*  8c  les  femmes  hyAenques  cngcn- 
aient  dci  vents  de  prcfquc  toutes  loitcb  li'.ijincns, 
ce  que  ne  font  pas  les  auttes  lujcis.  Quand  il»  font 
éruption  par  en  biutarcc  bruic ,  cela  s'appcite  des 
R,eis.V«iihelmoQC  en«étabUile  quatie  fortetile  ^«^ 
tttdt,  comme  dan*  tel  hjrpoclioadiuqnes  daiu 
ceux  oui  font  ijeun  ;  le  R»t  md»riHX ,  dans  la 
crudité  mdorcufc  ;  /*  Rtt  fpecipi]Mt ,  qui  a  la  fa- 
veur fimpic  de  ce  que  '.  'on  a  mange  ,  &  le  Xttinjî- 
ftde,  ^n'apoitudefaveui  dcieraunée.  Il  yen  a 
an  cinquième»  ^dtlcM$tftnJt  ^ptnut.  11  eft 
'  de  nuiavais  uguie ,  mût  me.  Du»  la  UeuBiie, 
bdjrrenterie .  te  la  diarthée ,  où  faopeds  cft  mue* 
î-iâit  aboli,  ainfiqucla  digeftton,  les  Rots  acides 
Jbotde  bon  auguic,  àcaufe  qu'ils  font  cooaoitie 
qae  le  levain  de  l'eftoniac  fe  rétablie. 

Les  FuredenOcseoadmeneoi  deux  aunes,  faae 
patlerde  RotdeJtifbfiM,  Rocd'/iMMi- 

tiêm  5  le  premier  eft  le  fpeciiiqne ,  le  fécond  fc nom- 
me Hac^met ,  ôc  cil  un  Cigat  de  mort  prochaine. 
ROTATEUR,  adj.  Epitl»etc  que  donnent  les  Mcdc- 
ciiu  aux  deux  mulcies  de  i'oul  qu'on  appelle  OUi- 
«wr*  laati  cnifede  teuffinadea  ^ictab  de 
WatmoaTement. 
tlOTÎB.f.  f.  La  principale  }urifdiâiOB  de  U  Coor  de 
Rome,  cotnpoice  de  douze  Prélats  ,  appellés  ylm- 
ditturs  de  Rett ,  donc  chacun  a  quatre  Qetcs  ou 
Nouires  fous  lui.  Ils  jugent  par  appd  de  coûtes  les 
CauTes  beneficialcs  tt  Kobnes  >  ant  de  Rmxm, 
que  des  Provinces  EccleOâftiquts ,  4e  de  cens  les 
Procès  des  Etats  du  Pape  au  dcfTiu  de  cinq  cent 
écus.  Ils  ont  tuccedc  aux  anciens  Jugei  du  facré 
Palais,  qui  jugeoicnc  dans  la  Chapelle.  Ce  fut  le 
Pape  Jean  XXll.  qui  les  établit.  Clément  VIIL  aug> 
nenn  leurs  privileget ,  &  Alexandre  VII.  les  fit 
.  Softdiacres  ApcAoliqucf.  Leurs  appaiiMeaieas  ibnc 
de  cent  ducats  par  mois  pour  chacun.  Ils  ont  une 
sobbe  violette,  &  Iccoraon  qu'ils  porrent  à  leur 
chapeau  eft  de  la  couleur.  Ils  loni  de  luiions 
■  dmitaCHb  0  7  enatroisRomains,  oaTeftan, 
HiMiknHi»  uo  Botonoisi  un  FeiCBiats>iia  Ve> 
UDen ,  trit  François  ,  èeax  Efpafpiols  9c  ma  Aile» 
mand.  Le  mot  de  ^»fp  vient  de  Retd  ,  Roue,  ou 
parce  cju'ils  font  allîs  en  rond  ,  ou  parce  que  le  pa- 
vé du  lieu  où  ils  s'affcmblenc  pour  exercer  leur  Ju- 
liCdiâion ,  étoit  autrefois  de  porphyre  &  laiiiéeo 
.  ferme  de  rooa.  CeA  la  penfée  de  du  Caage» 
S-ttt.  Vieux  mot.  Inihumenide  naultqoe. 

Sabtrkiu ,         &  ntu 

Jlnttf  Me  i  rott.  Vieilles  façons  de| 
^  oot  lignifié  A  la  fois ,  Tout  i  la  faisi 

Li  Rtét  M  WÊÏJ  t»  m»  refMirt , 

TruiCMt  *wmglti  Me  À  wr. 

Cela  a  éii  dit  enpatlanc  de  (aint  Louis. 
ROTIE,  f.  f.  EthandcntCM  fat  un  anr  de  d&mre 

miroven  ,  qui  avec  la  hauteur  du  mur  ne  doit  pat 
palTcL  dix  piés  fous  le  chaperon.  Cet  exhaufl'emenl 
doit  ccic  cf'cnvironncuf  pouces  avec  de  petits  con- 
tzeforu  d'efpacc  en  cfpace  qui  portent  fur  le  tefie 
du  mur.  Il  fe  &i  ,  ou  pour  palifler  les  Imii 
d'un  eTpaliec  qui  cft  en  belle  cipofidoa  o« 
empîcher  la  vue  du  voilm. 
ROTIS,  f.  m.  Nouveau  labourage  d'une  rerre  qui 
étoit  en  friche ,  en  landes.  Ou  du ,  Ronfler ,  pour 
Ltttturer ,  rentmveller, 

ROTONiffi.  L  f.  BicimeBC  «oad  pat  déduis  te  mat 
dehect.  U  fedkdplemeKd'taeBi^ftd'nU- 


ROT  ROU 

km.  OnaffcUe  àRoae.  A'amvwIImhw  de  U  ne. 
tende,  Un  ancien  Temple  btd  de  cette  manière, 
qu'Agrippî  ,  gf ndre  d'Augulle  ,  dédjj  i  C.ibele  & 
àtous  les  taux  Dieux  i  ce  qui  le  fit  nommer  Am- 
theen. 

On  asBpeUé  ÂMtmJ»  »  Une  ToRe  de  collet  em. 
.  Mfé,oàil7avaitfaaTemdopaflèment,&  qui  fe 

ibûtcnott  ferme  autour  du  cou.° 
ROTULE,  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  Petit  os  rond , 
cartilagineux  Se  large ,  qui  eft  fitué  fur  le  gcnouil! 
Il  paflc  dans  l'euvenure  du  grand  ic  du  petit  fbdx. 
le  de  la  jambe»  de  An  i  Ma  mnclNr  a?ee  1h  w 
de  k  cuflc. 

ROU 

ROUAGE,  f.  m»  U  patrie  qâ  ceafiABcn  roues  dam 
one  maduiie  •  cenme  daas  as  moulin  i  vent  Se 
dans  me  montre.  L'Orne  de  le  Comier  font  pro- 
pres i  faire  fcs  Rouages. 

RtHM^e  ,  eft  aulli  un  terme  de  Coûaime  ,  fie  fe 
dit  d'un  diûif  fcigneuti;>l  qui  fc  prend  furie  via 
vendu  eit  gros ,  &  qui  le  doit  tranfoerter  par  char- 
rai.  On  l'appelle  ainud  cauTe  ^d  doit  tee  piîc 
«nue  que  k  roue  mm»  le  qp»  l'on  chaiie  le 
Vra. 

ROUAN,  adj.  On  appelle  CW*/  RmAn ,  Un  cheval 
qui  a  du  poil  gns  ou  blanc  femc  fort  épais ,  en  forte 
que  ce  poil  domine  prefque  fur  un  poil  bay  ou  ale« 
un.  Le  cheval  qui  a  ce  mélange,  s'appelle  iEMwv» 
*0fitWÊ»n$  ou  Ctmfi étWMn,  brfqu'il  alatite 
&  les  extrémités  noit  es  ,  ?c  on  dit  Rtutm  vimtmx  , 
quand  ce  mélange  domine  fur  un  alezan  charge. 
Les  Italiene  difenciUriM •  d'où  nous evoospiii  ce 
root. 

ROUANNE.  r.f.SoRe  d'inftmment  dont iê  fervent 
les  Commis  aux  Aides  qui  vont  dans  les  Caves 
pour  marquer  les  tonneaux  de  ceux  qui  vendent  du 
vin  en  détail. 

Reiuumet  eftauiH  un  inllrumeni  de  fer'acerc  qui 
coupe  ddfits  de  dcilous ,  fie  quirertâaggrâadir  le 
mu  d'âne  pompe.  Il  eft  droit  fccaatfaecoannenii» 
ttifiè»  de esoeave comme imeniiete. 

ROUANNER.  v.a.  Marquer  le  vin  avec  la  Rouanne. 
On  dit  fur  mer ,  Retumttr  «m  femfe ,  pour  dire, 
La  raggrandi». 

ROUANNETTE.  f.  f.  Petit  inftrument  que  les  Cour, 
licndc  vinpocKot  dans  un  éui ,  fie  dont  ils  liifêr' 
vent  pour  matoner  le  vin  qui  eft  acheté  par  les 
Bourgeois.  Les  Charpentiers  oot  auffi  un  inftmmeiu 
qu'ils  appellent  itiMMMMiM»  avec  bqud  ils  oac- 
quent  leur  bois. 

ROUANT.  ANTE.  adj.  Terme  de  Dlafon.  Il  fe  ditdu 
pion^  £ut  la  roue  en  étendant  fa  queue»  X>'M«r 

■  emfemrutumtttF' 

ROUCHE.  f  f.  Terme  de  Charpentiers.  Corps  d'un 
Vaiflcau  lorfqu'il  eft  fur  le  channer  ,  &  qu'il  n'a 
encore  ni  mâts  ni  agrès.  On  dit  auiC  Rmebe. 

ROUCOU.^  m.  Atbre  des  Antilles  qui  ne  euâi  qu'à 
b  hauteur  d'un  petit  oranger ,  0e  qui  dis  &  nooe 
poulTe  plufieurs  branches  qui  deviennent  arbrif- 
Teaux  ,  fie  fe  divifent  en  plufieurs  autres  petites 
branches.  Ses  feuilles,  qui  font  pointues  par  l'un 
des  bouts ,  ont  la  figure  d'un  coeur.  Il  porte  deux 
fuis  l'année  plufieurs  bouquets  de  fleurs  blanches 
«eiées  dlncunat  »  dcrcmblables  i  cdies  de  l'eUe. 
,koi«  noir.  Elkt  fenreompollesde  einq  fimiltes  qui 
ont  la  forme  d'une  étoile  fie  la  largeur  d'une  rofe.  A 
la  cb&te  de  ces  fleurs  croifleni  des  boutons  tannes , 
leet  hetiflîb  de  petites  pointes  brunes  ,  délicates 
.  non  piquantes.  Ils  font  de  la  gtofleur  d'un  petit 
pois»  lEfmndslt  «nceiNinsMuff  OMMiaf  •ilf  • 
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,   dans  le  milieu  deux  doubles  rangs  de  pedagnilB  OU 

pépins  couverts  d'un  vcriniUonlcp;u$éclaianifcle 
plu5  Vif  que  1  on  puille  voir.  Cette  teinture  quieft 
enfermée  dans  cette  ccotce ,  cft  lî  molle  &  ii  giuan- 
le  ,  qu'elle  s'auache  aux  doigts  fi-iôt  qu'on  U  tou- 
che. Pour  avoir  cenécoaleai .  dont  les  Sauvages  fe 
peignent  torCqu'ils  lônc  voyage  «  on  fecoue  dans 
un  V  iiiîl  ui  fie  terre  les  grains  fur  lefqueU  ellefe 
trtxivc.  On  vctlcde  l'eau  ticdc  dctTus  ,  &  on  le* 
lave  dans  cette  eau  jurqu'i  ce  qu'ils  n'aycnt  plus  de 
vermillon.  Après  qu'elle  a  lepofc  quelque  tems , 
OO  fait  fecher  à  l'ombre  U  lieépailli:  qui  le  forme 
«a  fond  du  vaiUcau  de  terre  >  ee  Too  eo  fbnnede» 
tablettes  ou  petites  boules ,  dont  le»  Peiniret  8c  les 
Teinmriers  font  beaucoup  de  cas  iorfqu'cllcs  font 

{tares  &  fans  nul  mélange.  Le  bois  de  cet  aibtc 
è  brife  aifément ,  &  eft  très-propre  poot  entrete- 
aii  le  fieu.  Si  l'on  ea  frotte  quelque  (eau  deux 
ces  l'une  oanne  l'antre  ,  elles  jettent  des  édocdlcs 
qui  allument  le  coton  i  ou  toute  autre  matière  CaC- 
ceptible  de  feu  .que  l'on  auramifc  auprès.  On  fait 
des  cordes  de  fon  ccorcc  &  fa  racine  donne  un 
fort  bon  goiu  aux  viandes.  Si  on  en  met  dans  les 
faud'cs .  die  lent  donne  l'odeuc  9c  la  couleur 
falTran. 

ROUE  f.  r.  Scrte  Je  méchine  rtade  &  fUte ,  f «ri  M 
ttMrmMt  fur  fi»  centre  ,  ftrt  sm  monvemtnt  de  ^««/. 
^ue  chtfe.  Acad.  Fa.  En  Mathenutique  ,  la  Roue 
avec  fon  aillicu  e(l  une  des  machines  Amples.  Le 
J'tidt  eft  aupliqué  i  l'aifliea ,  &  la  Ptofuiet  à  la 
Roue  îl  eft  vUible  que  la  Roue  Se  l'aiffieo  qui 
travcrfe  tournant  cnfemblc  ,  un  tour  que  fait  la 
Roue  ell  plus  grand  qu'un  tour  que  fait  l'aillieu  , 
9c  cela  dans  la  même  raifon  que  la  circonférence 
de  la  Roue  eft  plus  grande  que  celle  de  l'aiflieu , 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofc  ,  le  demi  diamètre 
de  U  Roue  plus  grand  que  celai  de  l'aiiIicu.  La 

Sttiflânce  fait  donc  plus  de  ciietiùn  que  le  poids 
C  a  plus  de  vitclTc  dans  cciic  mcnic  proportion 
du  demi  diamètre  de  la  Roue  i  celui  de  l'aiilieui  Se 

une 

'ff" 


par  confequenc  la  fbfce  eft  augmentée ,  & 
petite  puilunce  petn  fiMnoir  oa  éleva  no  g 
poids.  (  Voyea  MACHINE  8r MOUVEMENT.) 

Les  Roues  i  dents  que  Ton  nomme  aulTi  Pi^mu, 
fervent  encore  i  augmenter  les  forces.  Voyes  PI- 
GNONS. 

Les  Roues  ^ui  fervent  i  fendre  le  plomb  ,  font 
deux  petites  roues  d'acier  ,  au  travers  defquelles 
naflèat  les  atbcei  >  4c  qui  n'ont  d'épaiffeuc  q|àe  cel- 
le qu'on  veut  donner  i  la  ftnie  des  Ibgoa  de 

plomb.  I-.llcs  font  entre  deux  b.ijoucs  d'acier,  &  auflî 
près  l'une  de  l'autre  ,  qu'on  veut  que  le  cceur  ou 
enttedeux  du  plomb  ait  d'cpailTeur. 

Les  Cbjmines  appellent  Ftm  d»  rtme  »  Le  feu 
qu'on  allume  eo  rond  amour  ducreufet  *,  9c  quel'an 
appBoclic  peu  i  peu  an»ac  du  vailTcaa  égalenCM  • 
te  pour  rcchaufrcr. 

ROUER,  v.  a.TcriTie  de  mer.  On  >iit  Rmcr  HHtmut» 
MCtMvre  ,  pour  due  la  plier  en  rond.  Quand  on 
^t  RtMtr  d  t»Mr,on  entend  pBcr  de  gauche  i  droit, 

'  &ondiciSi•4ri<'M«r«*ponrdiIe^plietdedB0tc 
i  ^ucbe. 

ROUET,  f.  m.  A/ach'nt  à  rené  quifert  J  flufîemrt 
mftgif.  Acad.  Fr.  Les  Meuniers  appellent  RtHtt, 
Une  petite  roue  qui  eft  anachce  au  bout  de  l'arbre 
d'un  moulin.  Elle  a  biut  i  ineaf  pics  de  «liatnenei 
8c  environ  quanme-hoitchevilles  longues  de  qoin» 
ze  pouces ,  q-.ii  entrant  dans  les  fufeaîix  de  U  Un- 
terne  du  moulin  ,  font  tourner  les  meules. 
]ls  appellent  ces  chevilles  AU'icho:!. 
Rtuet.  Inftrumoitdont  les  Rubaniers ,  Ferandi- 
'  nîen flequelques  autei  Arafaqa  fe  fervent  pont 
TnuUm 


ttavaiUer,devider  &  faire  d'autres  chofes  q  ^ 
dent  leur  métier.  Ce  rouet  eft  monté  f«ir  \xn^^^l 
fait  en  manière  de  petite  roue. 

Ritmet  ,  fe  dit  aulli  d'une  petite  roue  de  « 
cenjincs  armes  à  fen,  an  Kavets  de  laquelle '|k||e 
l'arbre.  On  la  bande  avee  nne  clef,  &  en  w  m. 
lâchantavecvkdence,  die  fait  du  feu  par  le  moyen 
d'une  pierre. 

Les  bcrrutiers  appellent  Ronet ,  un  petit  fer  rond 
qui  fait  la  princ^)aie  garniture  d'une  (crrure.  C'eft  ' 
où  palFc  la  prcimere  ouverture  de  la  clef. 

RtMtt.  Terme  de  Maçonnerie.  Pièce  de  bois  ron- 
de fut  laquelle  la  pcemiere  afiife  de  pierre  ou  de 
moilon  â  fec  eft  pofce  en  retraite  ,  quand  on  veut 
fonder  un  puits  ou  \m  badin  de  fontaine. 

RoHttt  le  dit  auiU  de  la  grande  ou  petite  en- 
njreute  d'une  flèche  de  clocher  de  bois ,  Tait  qu'el- 
le foit  ronde  ou  â  pant. 
ROUGE,  f.  m.  Couleur  ronge.  Il  y  a  on  Xmff  kmn, 
qui  efk  une  terre  naturelle.  I.e  Rouge  violer  cft  aufli 
une  terre  namtciie  qui  vient  d'Angleterre ,  6c  que 
l'on  employé  au  lieu  de  I.icquc  Le  rouge  dont  on 
fe  fert  pour  peindre  fur  le  verre  ,  fe  fut  de  litatge 
d'argent ,  d'ccaille  de  fer ,  &  de  gomme  AnaUqne. 
On  prend  le  poids  d'un  écu  de  chaque  forte ,  demi- 
écu  de  fêtrette ,  trois  écus  de  fanguine,  &  trois  écus 
&  demi  de  rocaille.  Après  q  :c  récaille  de  fer  ,  la 
litarge  ,  la  rocatUc  &  la  fcrrette  ont  été  broyées 
eolèmbleaae  bonne  demi-heure  fut  la  planne  de 
enivre,  onprendla£mgiaine&on  lapUe  fon  dé- 
liée dans  on  mortiier  de  fer  bien  net.  On  la  mec 
i  parr  >  &  après  lcIx  on  broyé  dans  le  même  mor- 
tier la  gomme  A  .abiqucitîn  qu'elle  tire  ce  qui  refte 
de fanguiiic.  Lllcdoitctre  fi  feche  .qu'elle  fe  met- 
te facilement  en  poudre.  La  gomme  Se  la  fanguine 
étant  ainli  pilccs ,  on  les  mêle  Se  on  les  verle  fur 
la  platine  de  cuivre  ,  où  les  autres  drogues  font  dé- 
jà. Lorfcjue  le  tout  a  été  broyé  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  eftpoflible  ,  icaufc  que  la  fanguine  fe 
gâte  en  la  broyant  nop  cette  fuis-U  ,  on  levé  cet- 
te compolidon  de  deflus  la  platmc  ,      on  ta  mec 
dans  on  verte  noinoi  en  bas ,  où  l'on  veifeunpett 
d'eau  claire.  Il  %at  détremper  cene  madère  le  fia» 
qu'on  peat  avec  le  bout  du  doigt  ,  en  y  ajoutant 
encore  un  peu  d'eau  ,|ufqu'icc  qu'elle  loit  de  la 
même  conmlancc  ,  ou  un  peu  plu';  dairc  qu'un 
jaune  d'oeuf  délaye.  Cela  cunc  ainli  détreinpé ,  on 
le  couvre  d'un  papier  ,  8c  on  le  bûflé  tepeler  (rob 
joors  Se  Dou  nuits  Guis  le  renum  ,  poia  on  vetfe 
doucement  dans  un  antre  vatUbindeventele  plus  pur 
de  la  couleur  qui  furnage  deflus  ,  en  prenant  g.u- 
de  i  ne  rien  troubler  ;  &  quand  cette  couleur  cft 
Me  *ollb  laiflè  repofer  encore  deux  jours ,  après 
qooion  en  vetfe  comme  laprenùere  fois.C^nd  cela 
cft&ir  f  on  mec 

la  dernière  couleur  fur  une  pièce 
de  verre  un  peu  creufc  ,  &  pofcc  fur  un  fabîe  dans 
une  terrine  ordinaire  miic  fur  le  feu  pour  la  faire 
fecher  lentement  Se  !a  g-irder.  Ceux  qui  s'en  veu- 
lent fcrvir  ,  verfent  fur  une  pièce  de  verre  une  goû- 
te d'eau  claire  avec  laquelle  ils  détrempent  autant 
de  couleur  qu'ils  croyent  c»  avoir  belbin.  Cette 
couleur  fert  pour  les  camadont.  La  plus  épaifle  , 
qui  demeure  au  fond  du  verre  ,  n'eft  bonne  que 
pour  faire  «lelques  teintes  de  bois  ,  ou  des 
drapeiîes.  Ceft  M.  Btlibien  qui  en  a  parlé 
atnS. 

Les  beaux  R*m(es  eUirt  pour  ÀnatOer  fè  fint 

.T.  rr  !  I  ciiivic  Lilciné  ,de  la  touille  d'ancre  defër,, 
ce  1  1,  iiuriiMic  l'or  cilciné  que  l'on  prépare flc  ^ue 
l'on  n.  ^  jv  :c  proportion  d.ms  le  fondant  qui  fe 
£ait  avec  du  cnftal,  ou  du  caillou  >  ou  de  l'ag^be,- 
on  de  U  calcédoine,  da(âbte«e  de  b  fondewiêl 

Zs  il 
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Je  ftfre     tooc  âveelet  pnponioitt  qui  fontae- 

Ki'gt ,  fc  dit  d'un  fard  donc  Ic5  femmes  Ce  tolo- 
rcjo.  les  joues  &  les  lèvres.  Il  y  a  un  rouge  en  tcuil- 
ks  &  un  autreea  fiqneori  Le  fttaàu  «Il  nommé 
Rtmttd'Effé^m. 

lljr  •  wianBué  île  bois  dans  les  Amille*  ,  que  l'on 
appelle  È*is  rtMgt.  Ce  fonodcs  arbres  qu'on  trou- 
ve de  deux  lieues  en  deux  lieues  ,  dunt  la  plupart 
ne  cèdent  point  en  beauté  à  celui  du  .Hiciil.  lis  ont 
le  bois  rouge  ,  folidc  ,  pcfant ,  &  qui  rclille  aux 
vets  Acilt  pourriture.  Il  v  en  a  un  qui  farpallé  tous 
1m  amres  en  fotidité  flc  eo  pcfanteur  »  de  que  le* 
-  Habtniu  appellent  Arhrt  lUftr ,  ï  caufe  de  fa  du- 
reté.'. Il  cit  revêtu  de  beaucoup  de  branches ,  & 
ctoic  jufqu'à  une  pique  &  demie  de  hauteur.  Il  cil 
gros  comme  le  corps  d'un  homme  ,  &  a  Ton  écorce 
prefquefemblable  à  celle  de  l'érable ,  mais  plus  du^ 
re&;  un  peu  plus  grifc.  Il  porte  un  grand  nombre 
de  petites  feuilles  qui  aboutilfcnt  en  p:i;n;c  &  font 
divifces  piès  de  la  queue.  Il  Hcuri!  deux  ivn-,  !  An- 
née ,  au  mois  de  Mars  Cic  i  celui  lic  Scpîenrurc.  Ses 
fleurs ,  qui  font  de  couleur  violette  ,  6c  lembiables 
i  celles  du  Ulec  >  font  fuiries  d'un  petit  fruit  >gros 
comme  une  oeiife  «  qui  devient  noir  étant  mûr , 
3edoKiesoifeadX  font  fon  Friands.  Son  bois ,  lorT» 
qu'A eft  coupé  nouvcîiemenr,  eft  d'un  rouge  extri- 

.  nement  vif ,  mais  étant  i  l'air  il  perd  beaucoup  de 
fimliillre.  Le  cœur  de  l'ambre  eft  d'un  roiit;e  fort 
obfcur ,  oa^^ûiôtd'un  violet  &  bnm  »  qu'il  Semble 

.  prefque  ndr  comme  de  l'ébene  •  il  eft  enrtraemeor 
dur  &  les  haches  de  la  mcilleiuettempCrebnHlIIèllt 
dcdut  quand  on  le  frappe. 

ROUGE  GOR'.t.  r.  f.  Petit  oifeaii  qu'on  anpcl'c 
ainfi  à  caufe  de  la  couleur  de  fa  gorge ,  qui  eft  d'un 
rouge  qui  tire  fur  l'orangé.  Il  a  le  ventre  blanc  & 
[fi.  âie  9c  le  cou  d'un  grii  lîraot  fur  le  vert.  Cet 
oi(c«i  lujt  la  chonetie  autant  qtill  aime  le  mVrIe  , 
te  U  vit  quatre  ou  cinq  ans.  On  dent  qu'il  d'un 
nararel  fort  jaloux ,  ne  pouvant  fouftrir  d'autres 
oi'caux  aux  lieux  où  i!  ell  ordinairement. 

ROUGE-QUëUB.  f.  ù  Peut  oifeau  qui  chante  ,  & 
1  qui  ce  nom  a  été  donné  1  cauie  de  fa  qtteue 
qui  eft  d'un  ronge  fenvif.  Il  al'eftomic  5c  le  -  en- 
tre de  couleur  de  rouille ,  h  tête  ic  le  cou  noirâ- 
tres ,  avec  quc'ques  nuiqncs  decoolenc  dc  KRe.  Il 

vit  Icpt  ou  huit  ans. 
ROUGEOLE,  f.  f.  Sorte  de  maladie  qui  vient  or- 
diiMiMmemauxEnfaos*&  qu'on  a  nommée  ainC 
i  caufe  que  ceut  qu'die  attaque  font  tout  couverts 

de  pcriTci  piiflnlc;  roii'.;cs. 
ROUCkT.  i.  m.  Sorte  de  poillijn  de  mer  qui  eft 
rond  &  rouge.  Sa  chair  eft  ferme  ,  fechc  &  de  bon 
goût.  11  a  la  tête  grofle ,  Acle  dos  armé  de  grands 
6c.  forts  aiguilkMtt.  Son  mafeaa  s'étend  en  deux  cor- 
nes larges. 

ROUIR..  V.  Mettre  du  chanvre  ou  du  lin  dans 
l'eau  où  il  roudit.  Le  chanvre  corrompt  l'eau  &fait 
mourir  'c  poiflbn  qui  y  eft.  Quand  on  fiit  Rouir 
le  lin  à  la  rofèe  fur  les  prés  le  fil  en  eft  plus  beau 
se  la  loile  en  blanchit  mieux. 

IIOULË',  «'t.  ad|.les  Onvricrs  appellent  5«/r««- 
Le  Pois  d'nn  .irhrc  qui  a  cil'  battu  des  vents  , 
tandis  qu  il  ctoit  jeune  &  en  fcvc  ,  Se  celui  dont 

.  les  fibres  marquées  par  les  fêtes  fe  fepare  «cdont 

.  le  cteur  cefte  comme  an  aojrtu  on  rouleau.  Il  ne 
«w  rie»  an  travail  fi  ce  n'efl  en  t^lTes  [«eces , 

.  &  m£me  on  le  travaille  peu.  On  lebnVe. 

Kaki/  dt  (k.u^iv  .  (c  ,lit  qll.^nd  on  le  tire  du 
foiimcau  pour  l'ctcin  II  -  iV  le  mefurer. 

ROULEAU,  f.  m.  Pièce  de  bois  de  fipire  cylindri- 
.  ^  •  qù  feit  â  fiùce  mooToit  les  plus  gros  âc. 


ROU 


deaux  pour  les  faite  aller  d'un  lieu  i  l'autre.  U 
7  a  de  ces  Rouleaux  qu'on  nomme  ItutteMixfimt 

fin.  Ce  font  des  Rouleaux  de  bois  ifl'einblcs  avec 
des  moi'.cs  ou  des  entretoifes ,  que  1  on  tait  couiner 
•   par  le  moyen  de  leviers. 

Les  Laboureurs  appellent  RtmUém  ,  Un  mot^ 
ceaB  de  bob  tond  qu'un  Clwval  aalbe  pourcaflèt 
les  mottes. 

RtmttMmx ,  en  termes  d'Archtteâare  fe  dit  des 

earoulemcns  des  motiillon  ,      lics  conîbics. 

On  appelloit  nutrctoi'.  RohUm*  ,  ou  Volume ,  ce 
qu'auju.iîd  hui  l'on  appelle  Livre,  i  csufe  qu'aa 
lieu  de  plier  les  feuilles  pour  les  coudre  enfemble. 
on  Te  oontentoit  de  faire  un  Rouleau  de  chaque 
feuille  qu'on  metioit  les  unes  fur  les  .autres  v  en 
forte  qu'un  volume  entier  n'étoit  compofc  que 
d'une  feuille  ,  au  bas  de  laquelle  00  en  cooloic 
une  autre  ,  &  au  bas  de  celle-là  enoote  nae  an*  ' 
tre.  Ainli  toutes  ces  feuilles  enfemble  ne  fàifoiem 

2u'un  feul  Rouleau.  Les  Juifs  ont  encore  leur  Loi 
crirc  fon*exaaemcnt  dans  ces  fortes  de  Rou- 
leaux. (Jes  feuilles  coufues  bout  à  bout  fc  rou- 
lent fur  deux  bâtons  de  bois  qui  font  aux  deux 
bouts.  L'Eciinite  pjde  (burent  de  aes  Rouleaux 
on  volimiea» 

ROULER.  V.  a.  FW«rr  Mtmttf  mu  (h»fi  Jtmm  Um 

i  m»  dttre  en  U  fAiptttt  tturner  ,  A  CAD.  Fr. 

On  dit  en  termes  de  Laboureur,  RanUr  U» 
gv*ints ,  pour  dire ,  Faire  aller  le  Roalcaniîir  le 
champ  plufieuis  fois  >  a6n  de  calict  les  noues* 

Ce  verbe  eftaâif ,  &  on  dh  en  termes  de  Mari, 
ne  »  qn*t«'M  Ndvire  rouf*  ,  pom-  dire  ,  q  l'i!  fe  rcn- 
verfc  fans  ccll'c  fur  l'un  ou  fur  l'autre  Je  les  v  ù:cs, 
fans  qu'on  le  puiflc  mettre  en  (on  allictc.  On  dit 
.luilî  que  mer  rtulf ,  poiu'  duc  ,  que  Les  vagues 
s'c.cvciu  ,      fe  déplojrent  fur  un  rivage  uni. 

Jionier ,  Terme  de  Guerre.  On  dit  que  DemxOf. 
ficieri  rwmirmt  tnfemhlt,  pour  dire,  que  Chacun  d'eux 
a  fon  inurpour  commander. 
ROULtTTE.  f.  f  Sorte  de  petite  roue  qu'on  met 
aux  ch  iifes  des  m.ilades,  au  Das  de  chaque  colon- 
ne de  ht ,  &  aux  cabatines  des  Betgeia,  pooc  lea 
fiite  fouler ,  ac  aller  oà  l'on  veut. 

Les  Doreurs  fur  cuir  appellent  Renlette  ,  Un 
inffaumeni  de  fer  en  minière  de  petite  roue  à  man- 
che de  bois ,  doiK  ils  fe  fervent  pour  £iite  le  bosii 
des  Livres. 

Rtmttnt ,  eft  audi  un  terme  de  Géométrie.  Lm 
StMltttt  «fc'eft  la  même  choTe  que  la  CjelOJt, 
Voyez  Cf  CLOÎDE. 

ROULIS  f  m.  On  appelle  en  termes  de  Mer  , 
Romtîs  d'un  VAiffe*M,  L'agitation  qu'il  a  enroulant 
d'un  bord  i  l'autre. 

ROULON.  r.  m.  Bâton  tond  qui  lient  aux  ridelles 
des  charrettes.  On  appelle  aolfi  XMibitt ,  de  pe- 
tits morceaux  debois  tcmd,  qu'on  met  aux  échelles 
&  aux  ratchetî.  On  donne  encore  le  nom  de  Ra/t- 
ttms  t  aux  petits  b.iluftres  des  bancs  d'Eg'ii'e. 

ROUPIE.  f.f.(7#*/* 
le  du  etrvpm  &  fmi  fnd  ém  btnt  étw».  Acao.' 
Fr. 

fe  dit  auflî  d'une  monnoie  d'argent  fort 
commune  dans  les  Indes.  Elle  vaut  vint;t-huit  (ois 
(elon  Tavcrnier.  D'autres  Voyageurs  la  font  valoir 
foixantc  Si  cinq  fols  de  notre  monnoie.  Le  iraBc 
chés  le  Mogol  le  fait  principalement  en  Roopies. 
Il  7  en  a  qui  ne  valent  que  quinze  fols  d'au- 
tres quatre. 

ROUPILLE.f.  f.  Sorte  d'habillement. ancien.  C  ctoit 
une  efpece  de  petit  mamauijOHdé  hoogtelme  fer- 
rée 8c  courte. 

ROUPT  ,  Room.  âdj.  Rompn.  Vieqz  i 
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^jfimimmtwi  finit  m^tmtk^itntt. 

ROUQUET.  r.  m.  Nom  que  l'on  donne  en  tenqm 

de  cluflè  au  «Ile  du  lievrc. 
ROUSSELET.r.  m.  Sorte  de  petite  poire  ,  qui  cft 

un  peu  roufic  ,  &  qui  i  le  goût  fort  (..crc.  (I  y  a 
du  çios  &  du  petit  Kuullclec.  Celui  qu'on  cftiine 
d.iv.triMge  cft  le  Roudelecde  Rheinu. 
ROUSSETTE,  f.  f.  Petit  oiTeau  bran,  fe- 
né  de  pldiears  peikei  tachet.  Il  •  le  bec  poin- 
tu &  noirâtre,  flcles  jambea  &teapiéi(inH»fiic 
le  bUnc. 

On  appelle  auH  ^  j*./''"  >  Une  forte  de  poif- 
fon  ,  dont  quelques  Quvncrs  cnipioycnt  la  peau  , 
la  ^ifaat  quelquefois  paflcr  paur  être  une  peau 
de  chien  de  mer  auquel  ce  poilTon  reflêmble.  On 
anpoite  ces  fortes  de  pemidelaHougneenbaF* 
fe  Normandie.  Il  y  a  pourt.in:  une  grande  diffé- 
rence entre  U  peau  des  chiens  de  mer  qui  cft 
extrêmement  rude  Se  toù  ours  biune  ,  &  celle 
des  RoulTectes  qui  Tont  de  diftëtenies  coaieuxs 
Hc  toûfour';  garnies  de  peciiei  élo9es  fur  le  dos , 
outre  qu'c!!c^  font  beaucoup  plus  petites  q.icîcî 
chiens  de  mer ,  &  que  leur  peau  n'ell  prslquc 
pomt  rude. 

R  O  U  S  S  1 N.  f.  m.  Cheval  épais  &  entier.  Ces 
fixfts  «le  chevaux  vimnent  ordinairement  d'Al- 
lemagne fc  de  Hollande.  11  a  beaucoup  de  Coû> 
tûmes  oà  les  Vallàux  font  obligés  de  donner  i 
leur  Seigneur  un  RoulTîn  de  fervicc  à  chique  mu- 
ntion.  On  fait  venir  ce  mot  de  l'AHcmand  R»fft 
Clicval. 

ROUTAILLER.  v.  a.  Tetmede  ChalTe.  Suivre  one 
bSte  avec  le  linûer  ,  pour  la'  (âire  tirer  aux  Arqo»- 

biifiers. 

ROUTE,  f.  f.  Vieux  mot.  Troupe  de  Soldats. 

X«  vtijficz,  la  mon  êftmUtr^ 

Jt««/«  Tenne  de  Marine.  Le  cours  d'un  Vaif' 
leau.  Oo  dit ,  F^rt  mut ,  pour  dire  •  Navi^  '* 
■  Ftrttr  i  rntt*  ,  pour  dire  ,  Courir  en  dromire 

au  patage  où  Ton  a  delTcin  d'aller,  &  Donner  U 
rtMte  ,  pour  dire  ,  Prcfcrirc  la  route  que  doivent 
tenir  tous  les  VailTeaiix  d  une  fl  -tte.  On  appel- 
le FéUifft  rtmtty  La  Dérive  d'un  Vaiflcau  qtu  t'é* 
cafte  ic  qui  ne  £iit  point  fa  courfe  ordinaire.  Pm^ 
fi  rçntt ,  Ce  dit  auflî  quelquefois  d'un  changement 
de  coutfe  qu'on  fait  volont.iirement  pour  couper 
fon  ennemi.  On  dit  ,  qu'O*  a  f.nr  p!»/îrHri  roit- 
tts  ,  pour  dire  ,  qu'On  a  couru  p'ulicurs  bordées 
en  louviant. 

ROUTIER,  f.  m.  On  nommoii  ainfi  un  Garde  oa 
Sergent  traverfier ,  qui  était  établi  pour  la  gar' 

de  des  Foicts  ,  S:  dont  on  a  fupprimé  la  fonc- 
tion par  la  derniete  Ordonnance.  On  appelloit 
-  aufli  autrefois  Rtmtitrt ,  ceruins  Payfâns  armés,  i 
caufe  qu'ils  brifoient  tout  ce  qu'ils  cencontraient. 
Ce  mot  vient  da  Latin  Itmftmt ,  Rompu.  D^u^ 
très  le  dérivent  de  RttM  ,  Roue  ,  d'où  ils  préten- 
dent qu  eft  venu  Retuner  ,  qui  a  été  dit  pout  La- 
boureur. 

ROUVERIN.  ad),  mafc.  On  appelle  Ftr  rtuvirim» 
Celui  qui  fe  attt  iclMiul,&  qnife  tosg/tHÊâ' 

\emeat, 

ROUVRE,  f.  m.  Sorte  de  chftne  qui  eft  moins 

luu!  que  les  autres  ,  6c  que  les  Lat  iis  appellent 
Habnr  ,  d'irti  il  a  pris  le  nom  de  Rouvre.  Il  a  le 
tronc  te  !e  bi  ii].h.i^'e  tortu ,  creux  &  fort  dur  • 
l'écotce  raboceufe  ,  de  la  feuille  un  peu  pluspe> 
d»  que  le  vrai  chtiie.  Les  elands  qu'il  pane 
font  pvt  1  longa  a  te  «Kadiéa  A  une  affis  loi^i« 
qnéae. 
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ROUX.  f.  m.  Couleur  qu'on  .ippc'  -  or  l;r?l:ei;'.cnt 

ril  de  Judas.  Quand  l'ivoue  cft  roullc  on  U  met 
hiofiieae  Mai  ponc  la  fiûre  Uanclnc; 

ROY 

^  o  Y.  f.  m.  M^Mr^Mt  ,  Prince  finver^iH  ceHroH- 
«/.  Ac  AD.  Fr.  Rty,  dit  Nicod ,  efi  celui 
frefer/,  einS  (f-  ccmrcim/  fiêr  ttMt  un  P^yt  ,  m 
t^.  pmifuce,  dipùtf&  méiejl/ mtHMrehifme  » 
njMir,  &fmrtfin  tilt  H  A»f  Mveir  du  mcimt 
fiutr»  DmOtM,»  rurne  tenM»tt  i  faMm  ,  poMP 
ch,icu»f  Dmdtf^»tre  r.m.'f  =^  ,  Iffymetles  ntfiiiitt 
mQKVMt  fit  ttitmh  de  nnt  antre  fme  de  luy  oh  de 
fEmfirt.  Et  en  ces  tjiatre  Dtichez.  deit  avoir 
Mm  CittM. ,  dtmt  rmMfMt  m  di^mef  ^Irty^fi 
€^âh  ,  f  «'«M  dïr  Prtvhtee  .  &  mifimMtmtHt 
Mit  recevoir  incre  &  cettrenae  m  la  flot  neble  & 
fins  fHiffante  Cu^  de  tomi  fit  Pays  ,  <^  de  teut 
ittlmy  Paji  fi  renommer  Rtj,  M'mù  pAr  privât 
£ Autmmet  Cite*.  ^  litmm  »  Atumtii  fimt  fitertg,  m 
mtiia/n  tUf  t  eut  rt^etrà  êh  UpmiîSuiee  ,  tpmtem- 
t*  &  pemidimr  .  ^u'em  lé  câpiule  dm  Royaume , 
tjr  etunmUM,  éutre  pArt  Aiffî  ,  comme  on  voit 
eftre  tifirv/  au  f,crt  dn  Roy  Très  -  Chrtflien  , 
fm  fi  celeire  em  U  VUle  de  Rheimt  »  &  mm  À 
PATts  ,  Jt  et  m  vtmt  dire  fiÊt  Rkeimt  ,  pmr 
•fir*  ArOmvMtf  tnudt  fmrit  fw  m'efi  f»t  EvU 
lM ,  &  «M^ww/i  féimt  Demji  *m  Frâtiet ,  &  non 
Audit  Ptrit. 

Rei  d' Armes.  Officier  ,  autrefois  fort  confide- 
rable  dans  les  armées  &  dans  les  grandes  céré- 
monies ,  qui  commandoic  aux  Hetaou  ,  prelidoit 
i  leur  Chapitre  ic  avoit  Jnrifdiâioa  fur  tes  ar- 
moiries. QuelquetHins  font  Clovis  Inftiruteur  de 
cet  fones  d  Oflicicrs ,  &  dtfent  qu'il  les  baptifa 
du  nom  de  fon  cri  ,  SA:nt  Drxys  Afontjore.  D'au- 
Het  prétendent  que  ce  fut  le  Roi  Dagoberti  fç 
d'autres  le  Roi  Ruoert.  On  ohïérroit  &  glandes 
fecmalités  dans  leur  établUTement  en  cette  char- 
ge. Celui  que  le  ChafMne  des  Hérauts  avoit  choî- 
fi  ,  éto.t  fucfcnré  au  Roi  qui  lui  donnoit  de;  ha- 
bits Royaux  d'écarlatte  fourres  de  menu  valr 
qu'il  lui  faifoii  vêtir  par  fes  valets  de  chambre.aprèl 
quoi  le  Cooncuble  ,  pluficuis  Chevaliers  6c  tour 
les  Henunsft  pourfuivans d'armes, deux  à  deux» 
le  conduifoicnr  jufqu'au  lieu  oû  le  Roi  devoic 
entendre  la  Mellc.  On  le  plaçoit  devant  l'Au- 
tel dans  une  ch.ii(c  lui  un  tapis  vehi  ,  &  il  avoit 
â  l'es  côtés  des  Chevaliers  qui  portoient  les  hon- 
neurs ,  f^avoir  la  couronne  ,  la  cotte  -  d'armes  tc 
l'cpée.  Le  Roi  étant  «trivé  ,  lui  Êiifoic  miier 
ferment  fur  (es  Evangitet ,  8e  lui  donm^t  le  cri 

de  Afentjeye  Saint  Denys  ,  avec  phifit-urs  articles 
concernant  fes  fondions.  Hnluite  il  le  faifoit  Che- 
valier ,  dont  la  cérémonie  étoit  de  lui  donner  l  é- 

Èe  qu'il  lui  faifoit  ceindre  par  le  Connétable.  U 
i  metroir  auffi  fa  cotte  d'armes  ft  la  couronne  fur 
la  tête  ,  &  lui  accrochoit  à  la  poitrine  le  blafon  é- 
maillé  des  anncs  de  France.  Pendant  le  fcrvice  ,  ce 
Roi  d'armes  étoit  afiis  dans  lachailc  du  Roi  vis  i-vi* 
de  lui ,  &  le  Roi  le  faifoit  dîner  au  bas  bout  de  la 
nUe  Ac  lèrvir  par  fés  mfanes  Officiers.  Il  lui  fàiroJe 
on  grand  prefent  dans  une  coupe  d'or ,  &  deux  Ma»* 
réch  aux  de  France  ic  plufîeurs  Chevaliers  lerecon- 
duifoient  enluite  avec  be.iiicoiip  de  ccrcmoni:  cri 
fon  liâtel ,  ou  il  fe  rendoit  avant  la  couronne  (ui 
lailie,8c  lacotte-d'armcs  fur  l'habit  royal.  Pre> 
lèmement  les  Rois  d'armes  font  bien  déchus  de  leur 
ancienne  élévation.  Le  t^rand  Eenyer  prétend  que 
c'efl  line  nualitéqui  cft  comme  .mnr'.t-e  A  f.i  chside, 
&  il  en  fau  pludcuts  tonition».  Celui  qui  a  le  auc 
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de  MtKtjtj*  ticni  ie  premier  rang  fur  les  aunes 
Rois  d'anncs  des  Provinces ,  &  il  â  dillin^c  par 
(à  cotte-d'aimcs  de  velours  violer  aaxno£»9fBiz 
devant  &  derrière  de  trois  grandes  fleurs  de  Ib  en 
broderie  d'uL  ,  fainioiuccs  iS;  couvertes  d'une  cou- 
tonnc  royale  frangée  &  galonnée  d  oc ,  avec  uois 
-flenzs  de  lis  fur  la  manche  droite ,  &  le  nom  &  li- 
ne de  Mmtitjt,  teii  ea  fanxiene  d'ot,  te  Rm 
tésnmii  FrtmttÎK  h  gmche,  mai*  il  ne  porte 
qu'un  cordon  large  d'où  pend  une  mcdailic  d'or  avec 
l'efligicdu  Roi  ,  aulieiiqu'ancicr>ncmcntil  portoit 
.  for  ui  poitrine  un  cantayeu  ou  cnuil  de:  cui'ul  ic- 
hauflS  d'oc  ,  Bami  &  bocdé  de  pierreries  ânes  où  les 
ataKidaRoTéioientpebtes.  Son  bonnet  ellune 
toque  de  velours  noir  avec  un  cordon  d'or ,  fené 
de  deux  rangs  de  perles  &  des  touffes  ou  aigrettes  de 
héron.  Il  porte  à  la  main  droue  un  fccpcrc  couvert 
de  velours  violet ,  fcroc  de  fleurs  de  lis  d  'or  en  bro- 
derie ,  &  orné  an  boM  d'une  8eur  de  lis  maiOve  > 
chaceie  d'uoefiaanuHie  njrale  de  ntme.  Ce  qui  % 
fàitdotmerlenonide  AvmRoî  d'armes,  qmêftle 
premier  des  Hérauts  c'cftqtt'jllirefois  on  donnoitcc 
même  nom  i  pluficurs  principaux  Officiers ,  comme 
au  Rai  det  Mercitrt  ti^QXx  appclla  depuis  Vi^ttuT^ 
au  R»i  d*t  RtkéUêdi  »  qai  fâifoir  les  foiiâioos  de  Pre- 
Tftt  fiir  ceax qui  commettaient  des  oiraes  dans  les 
lieux  où  étoir  la  Cour ,  &  au  Rei  det  Archers 
Arhide^rttrt  ,  outre  qu'on  mcttoit  une  cou- 
ronne fur  la  tête  du  Roi  d'armes  le  lour  cju'il  étoir 
teçii,  &  qu'il  laportoic  en  plufieurs  occalions  oti  il 
«ngic  l'affawage  de  tqpiefcnieciaperibime  dit  Roi. 

R  U 

RU.  r.  m.  Canal  d'un  petit  rulHeau ,  tel  que  les  ruif- 
feaux  des  prés.  Ce  mot  cft  vieux ,  &  Nicod  en  par- 
le ainli.  Ru  ,  jîgnS»  timnjt  im  fttit  têurmt  m  M' 
wdJ[tM  ftnmt  ICtuiefmtabu ,  &  vitat  dm  vtrh 
Crée  fia ,  fii  fî^»ifîe  Finir  ,  oh  tien  de  fimt ,  mm 
étti^ue  ,  IJH1  fignifie  Ru  ,  felan  Ia^uiIU  derivdifi» 
ànle  femrrtit  efirire  f»r  difbtcngmt  Reu  ,faiir  m*r- 
ftmr  U  diffirtut*  i *vk  Ru,  f  ari  «««tf  4^  Ruer ,  ^ «« 
vient  de  jUm  t  emr  U  mmtMtiM  dtttmutfi  Mfft, 
Il  fi  prend  4mjpfêmrleimiliemitiime  rMëfttr  m  FeMM 
f'efetuU  ,  &  felen  ce  tm  élit.  Il  n'y  a  que  le  Ru  entre 
les  deux  m3\(om.  Et  t*Ht»fl fignifie  Jul-  Srlcn  ce  on 
dit.  Le  ru  du  bafton  ;     ftir  meupisore  le  Ru  du 

.    baftmi  ,fic4s  £  exercice  d  Office  penr  la  nrAnigtmce 
ijiu  fait  n»  Officier  fur  tirer  U  fèamteffeMCe  deifruH 
fitt  dejtn  tffiet ,  ce  f  «i  efiprint  tmmêWmifi  fart. 
On  ditibiweBqiielqiiei  Pioviacct. 

RUA 

RVADB<  (•  f.  Elancement  det  piés  de  denier  d\in 

cheval.  Il  fc  dit  auffi  des  mulets  ,  5f  de  quelques 
autres  bcccs  qui  ruent.  On  appelle  .Am^^  ,  en  ter' 
mes  de  danfe  ,  le  mouvemCKéleyé  d^  fié  en 
aoieie  que  ùii  le  Danfcur. 

RUB 

RUBAN,  f.  m.  Efpete  de  tiffim  fUt ,  fort  mince  dent  U 
Inrfenr  ntfetffe  f»mt  tnit  »m  ^tiAtre  doigts ,  &  ijni 
efi  f4<tdtfiif«,d»Uim»M$dtfil.  AcÀd.  Fr. 

Jtmkem»  en  ternes  d'Architeâure ,  fc  die  d'ua 
onement  eordllé  liir  les  baguettes  on  (a»  baguet- 
tes. Il  fc  taille  du  b.is  relief  ou  eft  évidé. 

RUBE.  f.  m.  Sorte  de  monnoic  de  Mofcovie  ,  qui 
vaut  environ  cent  huit  (oU  de  rcl,c  de  F.iiicc. 

.RUBËBË.  f  m.  Vieux  mot.  Sorte  d'inllnuacoc  Rcbcc. 


RUB 

Sàrfes  ,  gignes  Ô-  Rubehn  , 
^Jj^encqnes  n'en  fi  t/lmfhton  de  Thebei, 

RtJBESTE.  adj.  Vieux  mot.  RobuHc. 

Ji^eil  f»i  4  femmê  rmhfh  , 
^  l*tiHt  d*  mtchumtt  hefle. 

RUBICAN.  adt.  On  appelle  CAr««/  rmhkm^  Un 
cheval  qui  a  du  poil  gns  oa  du  Uanc  finé  findait 
fur  les  flancs  «  ajrawd'aillean  le  poil  bai  «  alena 

ou  noir. 

RUBIS,  f.  m.  Pierre  rouge  tranfparcnte  ,  qui  eft  fort 
cenûderablc  parmi  les  pierres  predeufes.  Le  Rubia 
fe  nourrit  dans  U  mine  .oè  ileftd'abonlblanddU 
tK^  U  n'aequiert  fa  rougeur  qu'en  roûriflànt ,  d  où 
Tient  qu'on  en  voit  qui  font  moitié  blancs  âc  moi- 
rié  rouges.  Il  y  a  de  trois  fortes  de  Rubis.  L  Onen- 
tal ,  qui  eft  le  plus  dur  de  tous.  Se  d'un  fcufonvif. 
C'eft  celui  qui  eft  eftimé  le  vrai  Rubis.  Le  IttÂit 
^4^«i,qui  eft  plus  çand  que  rOnenal ,  aonecoi»* 
leur  de  rofe  vermetUe.  On  dent  qu'il  naît  d'une 
maoere  plcrrcufe  de  couleur  de  rofe ,  .ippcllcc 
matrice  de  Rubis.  La  troifiémc  efpccc  de  Rubis  le 
nomme  Rnhij  fpinelle.  Il  eft  plus  rouge  que  le  Ru- 
bis balais  ,  mais  il  a  bien  nxMns  d'éclat  que  le  vtai 
Rubis ,  i  caufe  qu'il  fc  rencontre  en  de  certains  en- 
droits des  Indes  ,  où  le  Soleil  n'a  p.is  tant  de  for- 
ce. C'eftanâî  ce  qui  lui  donne  moins  de  dureté. 

RUBORD.  f.  m.  Terme  de  Charp;nferie.  .Premier 
rang  des  planches,  oubordagcs  d  un  bateau  fiuicet» 
eu aoice^fe /oint â la  femelle,  &quieftlapce- 
nieie  pièce  «nc'deTe  da  biomeiw. 

RUBRIQUE,  f.  £  IMorcoride  tebîic  deux  fortesde 
Rubrique.  L'une  cju'il  appelle  Rnhric»  finopica  ,  cft 
une  terre  rouge  ,  cpaiflc ,  pcfante ,  retirant  au  foye, 
&  qui  n'cft  point  picrreufe.  Elle  eft  toute  d'une  cou- 
leur ,  8c  fort  aifée  à  fe  dcmêlet  quand  oo  la  mouil* 
le.  On  la  tnxnre  en  Cappadoce ,  8c  après  l'avoic 
bien  nettoyée ,  on  l'apporte  en  la  ville  de  Sinoptt 
oik  l'on  en  fait  grand  commerce  ,  ce  qui  la  fait  ap- 
pcHct  S/nepiffe.  fU'c  f!i  dclliccativc  &  aftringcn- 
te  flc  on  la  métaux  emplâtres  qu'on  prépaie  pour 
les  plajres.  Matthiole  dit ,  que  perfonne  n'a  pu  hii 
moDIter  cette  Ibrte  de  Rubrique  ,  mais  que  n'y 
ayant  ancntie  diofe  mmerale  qui  en  approche  plus 
que  le  bol  d'Arménie  commun  qu'on  voit  ordinai- 
rement chés  IcsApothicaircs  tiigerc  par  maftcs  quar- 
rées ,  &  dont  les  Chirurgiens  Ce  fenrtK  pour  eiaii- 
cher  le  fang ,  6c  pour  refoudet  les  os  rompas  ,  Il 
croit  que  ce  poorroit  itre  la  Rnhies  Shtepica ,  quo». 
qu'il  ne  veuille  pas  l'alTurer.  L'autre  eft  la  Rubri- 
que que  les  anciens  ont  appcUéc  Rnbrica  Ubrilis, 
&  que  Matthio'c  dit  n'cric  autre  chufc  que  la 
craye  rouge  donr  les  Charpendcrs  teignent  leur 
corde  pour  marquer  au  juftfce  qu'il  fautôter  des 
fiecea  de  bois  qu^  veulent  éqnartir.  Elle  eft  de 
moindte  verra  que  l'autre.  La  meilleure  aoit  en 
Egypte  ,  Si  autour  de  Carthage.  EUc  eft  fort  aifie 
i  rompre  ,  &  n'cft  point  pterrcufe. 

RUBUS-CANIS.  f.  m.  Asbriflèau  qui  eft  de  la  hau- 
KflJtd'un  arbre  ic  beaucoup  plus  grand  que  la  ron- 
ce. Ses  lèmlfes  font  plus  larges  que  la  myrrhe ,  AC 
i!  y  a  quantité  d'épines  fermes  &:  dures  qui  envi' 
ronncnt  fcs  branches.  Sa  fleur  eft  blanche  &  (on 
fniit  longuet ,  femblahle  au  noyau  d'une  olive.  Ce 
fruit  devient  roux  lorfqu'il  eft  mûr  &  a  une  cer- 
taine moulTe  ou  conon  par  dedans.  Qjiand  il  eft 
fec ,  il  relTerre  le  ventre.  U  en  faut  ôcct  la  moufle 
qui  eft  dedans.  En  Grec  wiûCitM ,  Ronce  de  cbien. 
Matthiole  fait  voir  que  tous  ceux  qui  prcnncntlc 
Rmlnn-eeuHt  fouc  i'é((iantier  ,  fcaompeot. 
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B.  U  C 

♦  JlUCHE.  f.  f.  Ouvrage  de  Vanier  enduit  de  terre  , 
te  fait  en  forme  de  cloche  ,  propre  à  loger  les 
abcities.  On  en  fait  aufEde  verre  ,  afin  d'avoir  le 

Éaifit  devoir  de  qu'elle  nuniere  cl  lie*  cravailkni. 
[.  Ménage  fait  venir  ce  moc  de  XMpet ,  Rodiet» 
à  caufc  que  letabdUctfenetttMqadqtiefiNS dent 

les  rocliers. 

On  appelle  Ruches  ,cn  termes  de  Mcdccinc.  La 
csTiiéqaieft  auprès  daconduude  l'otullc,  &  dans 
iiq|BeljeifinM«ntle>ocddfesque  le  cnre-oceîlle 
en  tire. 

KMche,(t  dit  en  teitnes  de  Marine,  du  corps  d'un 
VailTeau  ,  lorfqu'il  cft  fans  mâts  &  fans  cordages 
fur  le  chancier>  &  qu'il  n'a  aucuns  agrès.  On  dit  auIH 
RtMche.  On  appelle  eocoie  JtocAr ,  Un  Inftrument  i 
pécher  feh  â  peupubeonMae  une  Rucbc  â  mouche. 

RVOENTE*»  l'B.  ad).  Terme  d'Architeâure.  On 
apoelle  C^têmtu  tâmul/t  &  rmdtmtét.  Celles  dont 
le  bas  des  cannduies  eft  plein  8c  lenpli  en  fome 
de  bitooc  randa.  Ce  ant  fient  da  Lami  Atubm  » 
Cable. 

RUDENITTRE.  f.  f.  BSton  fimple  ,  ou  taillé  en  ma- 
nière de  corde  ,  dont  les  cannelures  d'une  coloîn- 
ne  font  remplies  jufoue*  Ml  lien.  Il  7  a  aulTi  des 
Rudenturos  Je  ! eliet fans  caandntoi ,  elles  fe tail* 

knrfiir  des  pihllres  en  gaine. 
RUDERATION.  f .  f .  La  maçonnïrie  la  plucjBofie- 
le ,  que  les  Majons  appellent  Utur^Lne, 

RUE 

ftUCr.  f  Plante  que  DioTcoride  dit  hxt  de  dtn  fortes, 
It  làttvage  >  qui  ne  vaut  rien  â  manger ,  &  celle  des 
jardins.La  Sauvage  cft  entièrement  Icmblablc  à  l'au- 
tre,! l'exception  defesfcuilles.quilontpluspetitcs, 

'  flCplus  grêles ,  &:  qui  ont  un  goût  plus  foii&  plus 
ner.  La  Rue  eft  «o&)ows  verdoyante  8c  /ette  plu- 
€eurt  fimilles  queue  ,  gtoffetcs ,  graf- 

fcrrcç  ,  étroites  i  Icni  llTiie,  te  larges  au  bout.  Elle 
produit  force  branches,  à  la  cime  defquelles  'ortcnt 
des  fleurs  jaunes  ,  alTés  (eniblablcs  i  celles  d'hype- 
ricum.  Ces  fleurs  poulTent  de  petits  boutent  de  for- 
me qnadrangulaire  ,  dans  lefquelles  on  trouve  une 

Sente  graine  noire.  Sa  racine  eft  dure  comme  bots 
:  bien  munie.  Elle  eft  mordante  8c  amere  ,  mais 
la  fauvage  l'eft  encore  plus-  On  tient  que  quand  la 
Belette  veut  combattre  le  Serpent ,  elle  prend  au- 
paravant de  la  Rue  comme  un  préfervatif  qui  la 
gacanntda  foo  poifbo.  La  Rue  au  venu  de  diee- 
ler  8c  dlncifer  les  tumeurs  groflès  8e  virqueufcs , 
&  provoque  les  urines.  Elle  eft  de  fubtilcs  parties, 
convient  aux  tranchées ,  &c  diApc  les  ventoliiés.  Il 
y  a  unt^  autre  Rue  fauvage  qui  produit  plulicurs 
branches  d'une  feule  racine  ,  &qui  a  fes  feuilles 
plus  longues  8e  plus  tendres  que  oelles  de  l'autre. 
Rue.  L'odeur  en  eft  fone  8c  ffmatt.  Sa  fleur  eft 
blanche  ,  &  produit  des  tètes  comparties  en  trois , 
i  font  un  peu  plus  grolTes  que  ccl'es  de  la  Kue 
es  Jardins.  Ces  tètes  enferment  une  graine  faite 


l 

en  triangle  .  todOnes  4e  ameres  au  eoùt.  Cette 
graine  ^  mûre  en  aatooine.  Mattfaiole  dit  ^'é- 
nnt  pilée  Se  appliquée  avee  nid  *  vm ,  Giffiran  >  fe- 
nouil &  fiel  de  poulets;  elle  eft  finga!ierc  à  ci-nx  qui 
ont  la  vue  foible  &  courte.  Quelques-uns  l'ap- 
j>ellent  HarmaU ,  ceux  de  Syrie  >  'Bififim ,  8c  ceux 
/  deCag^adoce  M$/i,i  canfc  daUctafannité  fu'el» 
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le  a  avec  le  Moli ,  ayant  la  racine  noÎM  9e  la  fleut 
blanche.  EUecnut  aux  cAieaux  &  aux  lieux  eras. 
RUEU  Amas  de  Ihkxes  feehes.  chaumes  ,  bruyè- 
res ,  &c.  que  l'on  fait  dans  les  ball«ours  ,  dans 
les  chemins  ,  pour  les  froiHer  fous  les  piés,  8c 
fauc  pourrir ,  afin  de  Ict  mUtt  enfoiie  avec  dn 
iiuuct,  8c  enpaiflèr.lea  lenes. 

RUG 

RUGINE.  f.  f.  Inftrument  dont  les  Chirurgiens  té 
fcrvenr  ,  tant  pour  applanir  un  os  qnt  eft  raboteux, 
noir  8c  veRnoahl ,  que  pour  le  racler  quand  il  y  a 
icaâwe ,  poor  vok  jttlqa'g&  iafemepcacnc 

RUI 

• 

RUILLE.  f.  f.  vieux  mot  Reg'e.  C'*y?««  rmûkgtm 
utrMbfmtitsfmfftmifmi  m  iemUêi  &  mihfim  mnu 

RUiLU'fi.  r.  f.  Enduit  de  dise  on  mmiet  qne 
les  Couvreurs  mettent  fur  les  tuiles  ,  pnar)oîiidi» 
lacouvernirc  &  la  tuile  â  la  muraille. 

RUlLLER.  V.  n.  Faire  des  repaires  poOT  dicftt 
toutes  fortes  de  furfaces  8c  de  plans. 

RUIMBR.  V.  a.  Vieux  mot.  Rugir.  On  •  dit  «gflî 
If— Mwr,  pour  Rugiftcment 

RUINER.  V.  a.  Terme  de  Maçonnerie.  On  dit  Rmi- 
ner  tampcnntr  des  folivts  ,  pour  dire  ,  Entailler  , 
hacher  les  côtés  des  rolivesôc  y  tacher  i  foice  des 
tampons  ouchavillcs  dtboia  >poiic  mir  letpM* 
im*  hmasonneiie ,  donc  on  en  lemplk  l'entre» 
dent  enTiiite. 

RUINURE.  f.  f.  Entaille  qu'on  f^.ic  aux  c&tés  dcf 
folives  ou  des  poteaux  avec  la  coignéc  ,  poOTte» 
■    tenir  les  panneaux  de  maçonnerie  dansnnccloiiÔB 

0e  les  entrcvoux  dans  un  planchexi 
RUtoTB.  ndj  Viens  bm^  lUide. 

74M  «MT  fm  M  rmifl§  fiirtf. 
RUrr.  f.  m.  Vieux  mot.  Bord  d'un  Ruillèaii. 
.  Sm  1*  rmit  fmtfiHHa^ 

RUM 

RUH  Efpace  que  l'on  pratique  dans  le  fond  de  calt 

ékVti  vaillcau,  pour  y  arranger  le';  rrarchandifes> 
de  fa  car?aifon.  On  l'appelle  auiicmant  Rtun» 
8c  c'cft  de  li  qu'on  a  dit  Àrrumer ,  ou  arremmer, 
pour  dire  ,  Ranger  les  roacchandifca  dont  le  Vaif- 
l'eau  eft  chargé.  Les  moa  d*.<fji*nii'  de  è^mim^t 
qui  veulent  dire  »  Anaaget  Be  amagament  via^ 
nent  aufli  de  li. 

On  a  dit  en  termes  de  mer  ,  Etre  em  ton  mm ,  pour 
dite ,  en  bon  ordre  \Av»ir  dm  mm  i  fend  de  cale  , 
poor  dire,  Y  avoir  de  l'efpacc ,  8c  Donner  mm  i  mut 
f»imtd$ttrrf,  i  une  roche,  pour  dite  «  S'en  éloiuier, 
RuMR  f.m.  Ligne .  par  laquelle  un  des  treme-deux 
vents  qui  fervent  i  conduire  les  Vaiflcaux.eftrepre- 
fenté  (ur  la  bouflole  ,  ou  fur  les  cartes  marines.  La 
divilîon  qui  eft  le  plus  généralement  reçue  établit 
huit  Rumos  enners  ,  dont  la  diftance  de  l'un  i  l'an* 
rte  eft  de  quarante-cinq  degrés  ihuit  demi-Ranb^ 
&  feize  Quarts  de  Runib , ce  qnacconpticlê non»* 
bre  des  trente-deux  vents. 

Nicod  a  écrit  Htim,  &  non  paRetimi,  Rum  dit-il, 
tfi  le  trait  en  ligne  drtite  d'un  vtmt  i  éuitrt ,  c»mimt 
Nort ,  Sud ,      ,  rveU ,  Nordifi,  Smd»vtfi  \  ee^mi 

0»fil  ePmi  dmê  vtmt  i  «sfrr,  &  itmee  qmme  i»  vtM 

i  antre  ,  dr  de  flnt  grande  imenuife  de  vext s  s'il  s'en 
faifoit  en  U  navigatitn.  Selon  ce  en  dit  Arruraer  une 
carte  ,  c'ejl-à'dire ,  Tirer  en  iceitt  lejditt  Rmms  dê 
V0Mi  miitrs  »  dmi'Vtatt  «  Mfimrt  d'Été»» ,  tm» 
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(Artrs  de  n*vigAlicn  tt  de  mer  ,  ptrct  (jue  les  rtKtet 
(S-  chtmms  de  la  mer  font  en  h/iHt  à-  en  l'air  ,  cr  ho» 
tmhu  etmm*  tMtx  àt  U  ttrrt^'tfi-i-dirt^itx  vents. 
Ltf^mdt  tiimifitrt  mta^ntt  de  Mtr  ,  dtnuge  &  Jt 
vtrt  t  famr  dtfibi^utrUs  Xmms  Jet  vems  entiers  «Tx- 
vte  teMX  itt  demi  vtmts  &  des^tntrtts,feTVéms  trtf. 
tant  pour  tenir  drti£le  rtHte  ,  {!>•  /.(  reprendre  quAnd 
Ufurtnr  d'un  vint  traverfain*  fdit  dtJrtuterf^ftMt^ 
Wytrlt  uMvirt  ;  &  s'il  fe  trouvt  ^  €tnet  i$  urrt 
émsmfts ,  i  Uf/ifen de  celltt  dt  mer, ctmmttmtm 
mnt  ciHf  crus  fcix*mte  &  quAtre ,  il  in'tnftit  wuafiri 
etnide  ce  Royaume  ,t  oute  «rrnme'e  ,  (mu  parKnCof- 
megrMfhe  Portugais  ,  à  lé  rt^nefte  de  l  .4mlmjftdeitr 
des  Hvj  dt  Cuftillt ,  ^Mt  feuvtydy  dvtc  ledit  Ctfmf 
pe/jlk»  éUt  ihy  Cbarlts  IX.  efiamt  edert  es  EfieHen ,  à 
te  mV/  nHwfi  lëditt  eurtt  eentmu  fersùeietsfi  i  /m 
MfidT ,  &  le  Panrtrejemr  &  Ceftmegrtfhe  i fim  firvi* 
ce  ice  fu'ilfeit  ,/imt  c»rtei  peur  îa  f^utrre  fervâxt  i 
SIM  eflrMm^er  enntmy  ,  f^'>*>'  tyiJr  ,  crnuijfjnt  le 
fÀis  &  mUfetvimrd'MnquAdrAn  tmkujftltt  mttter 
mue  arm/e  i  trsvtrt  temt  le  pàis  deffetfftftmUAtt 
€ârt9  mrtmiu  &  nt  temher  feint  em  délier ,  émjntl 
"Tite-tAve  tfirit  en  fin  vimft.dimxifime  Livrt  efhe 
tomb/  A-in.bitl  tjnànd  il  fe  vrt  rendit  au  chAmf  flellA' 
tel.  Li  mot  peut  ejheprint  de  f^\i  ,  diUion  grecque, 
^i  fignifie  Le  timtn  d une  chAtrttte,  tftti  la  fAtt  Aller 
elm* finit  hédAnetr ,  cat  le  Rune  tmtnjlre  eutjp  le  dreit 
de  tumtte  fis'itféxt  tenir  fiuet  vtirim  Amtamttef' 
ftOmtijnttmntLftéswat, 

RUP 

RUPTUOIRE.  f.  m.Teciiie  de  Chimr^ic.  Cautère 
PowniieU  qui  nu  (avenu  caufUqae  bnilc  9t  £uicf- 
cure.  On  a  cootame  de  l'appliquer  aux  babontTe- 

nericns  Se  pcftiferésA'  aux  piquûrcs  des  bcrcs  veni- 
meuTes ,  pour  attirer  &  faire  évacuer  lu  humeurs. 

RUS 

ILVSTAILIN.  adj.  Vieux  mot ,  dont  GoqdUud  f«& 

fervi  pour  dire  ,  Rudce. 
RUSTIQUE,  adj,  ChAmf irre^ni  efl  dettkâmft,^ 
MffArtient Anx'chAmpi.  Acab.  Fr. 

On  appelle  C«/«n>i»e  ,Unc  colomne  <^ut 

proponioa  tofinncoa  qui  a  des  boflâges  unis, 
ntftiqaés  ,  ou  pîqu^s ,  8e  Perte  rnfli^me ,  Celle  dont 
le<i  paremtnî  des  pierres  font  en  boiragcs  f  uftiqués. 
RU^TIQIJER.  Terme  de  Tailleur  de  pierres.  Piquet 

m  pûoe  tnrec  b  ponce  da  mamm  ouEB  la  di^ 


RUT  RYP 

fdnres  «levées.  On  dit  qu'I^«  Ouz  r.-,:e  ejl  rujfifj»^, 
quand  les  picii  es  font  taillées  ruftiqucmcnt ,  &  que 
r.Ti  11 .1  pmnt  d'cxadlitudc  i  obfctvcr  avec  foin  io 
parues  des  cinq  ordres  ordinaires  de  l'Aichiteâute» 
RUST  R  E.  f.  f;  Terme  de  Blafon.  Lofange  percée 
en  rond.  DeJeAlt  i  trtis  rnftret  d'or.  Le  Pere  Mc- 
neftrierfj^ venir  Ruftre  du  mot  Allemand  Rjetten  , 
qui  fignifie  ces  IûIji>j;cs  pcicécs  à  jour  qui  fer- 
vent à  arrêter  les  gt  osclouiisi  vis  des  ferrures  &  des 
happes  des  portes. 

Àesfre,  Efpecc  de  lance  anricimedoiu;  fe  fcrvoient 
ceuzqni  coralunwm  dan  Itt  fins.  Le  bout  de 
cette  lance  étoâ  fiut  conme  miiavctte  penfo 

d'un  bâton. 

RUT 

RUT.  f.  f.  Tems  on  les  br  c<;  fiuves  &:  aunes  font 
en  amour  Les  Furcticnllcs  uiicnr  qu'on  le  dit  delà 
troupe  des  biches  après  laquelle  le  cerf  court.  Lifés 
lÎArde  des  biches-  Les  cerfs  entrent  en  Rut  en  Sep» 
tembre  ,&  ils  y  font  trois  femaines.  Le  Chevreuil 
n'7  cft  qu'en  Odobte ,  8e  environ  pendant  quinze 
jours.  On  tient  que  fa  femdle  ne  fottffite  aucune  ap- 
prochc  d'un  autre  que  de  celui  qui  l'a  couverte  au 
commencement.  Les  Sangliers  font  en  rut  dans  tout 
le  mois  de  I>ecembre ,  &  on  prétend  que  fiuuB 
de  lajes ,  ils  convient  des  truyes  , Jocfqu'jU  e&ccn» 
contrent.  Le  tut  des  Lonps  commence  1  la  fin  de 
Décembre  >  &  dure  tout  le  mcis  de  Janvier.  Celui 
des  Renards  eft  en  Décembre  &;  en  Janvier.  Quel- 
ques-uns font  venir  ce  mot  de  Rh^hui  ,  RugiHè- 
ment  ,i  caufc  du  btuu  que  font  les  Cerfs  &  les 
Lions  pendant  qu'ils  font  en  chaleur.  Borel  le  dé^ 
lîvede  Kmtn,  a  caufe  de  l'iropetuofitc  des  bStes 
dtMCoot  le  tems  qu'elles  font  en  amour.  Ou  di- 
fbic  autrefois  Rnit. 

Ftrtm  cemmt  nn  SAnglier  tm  mir.         ■  -  - 

RYP 

RYPTIQUES.  f.  m.  Medicamens  qui  mondifient  & 
détergent  toutes  fortes  d'humeurs  falées .  corronw 
pues  &  puantes ,  &  qui  ont  la  faculté  d'entraînée 
celles  qui  font  lentes  ,  glutineufes  &  adhérentes 
«V  corps.  Us  font  compofés  d'une  manière  chaude* 
•meie  de  falie  au  eoût  >  te  tm  peu  defficcatives , 
comme  l'byflbpe  >  1  abfynthe ,  le  nafitort ,  le  cen- 
taurium  minus ,  l'Iris ,  l'orge  ,  le  fuc  de  limons,  le 
nitre ,  le  miel ,  U  autres.  Ce  mot  eft  Grec  /idlim,SC 
victt  de /Mhii ,  NeODfCK  >  Ome  ki  oïdaics. 
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SAB 

ABBAT.  f.  m.  FJteqaeîcï  an- 
ciens Juifs  obfervoiem  avec 
beaucoup  de  rcfpcdt  ,  .lu 
fcpcicmc  jour  auquel  Dieu 
fe  rcpofa  >  après  avoir  créé 
le  inonde  de  tien  en  lût 
jours.  Il  nelenreftpas  per» 
mis  ce  joue  li  Je  purlci  d'af- 
faires ,  du  prix  de  mioi  ^ue 
ce  Toit»  de  vente»  d'iehu»  de  doaaiu$  aeccoO" 
Tflîr  m  de  mames aen  qû  (k^  pe(ânt  ,m  ancoM  o»* 
ôb  d' AnUniii»  Dis  le  Vendredi  on  fonge  i  toQt  ce 

qu'il  faut  pooE  le  Sabbat,  on  n'entreprend  ;iu- 
cun  ouvrage  qui  ne  puillc  être  achevé  avant  le  foir. 
Le  folcil  étant  prêt  de  fe  coucher ,  toutes  les  dé- 
fenfc*  commencent  â  s'obferver.  Alors  les  femmes 
«HnmeiK  une  lampe  dans  la  chambre ,  &  cette  lam- 
pe qui  dure  la  plus  grande  partie  de  U  nuit  «  doit 
avoir  (tx  lumigtions ,  ou  tout  au  moins qiutre.  Elles 
drefl'ent  auiïï  une  iibiccouvene  d'une  nappe  blan- 
che» &  mettent  dupaindcITus  ,  qu'elles  couvrent 
dtuiaucre  linge  kuig&éiraR.  ce  que  les  Juifit  font 
aimemoicew  la  manne  qitttDmboit  decertefor» 
fé  ayant  de  ta  rofêe  deflîis  0e  deflbns.  Il  y  en  a  qui 
prennent  du  lin^c  b'mc  pour  bien  comrncncer  cet- 
te Fcie  du  Sabbat  ,  &  qui  après  s'être  lave  les 
mains  &  le  vifaee  ,  vont  dire  dans  la  Synagogue  le 
Ifeaume  91-  &  les  prières  accoutumées  ,  aulquel* 
les  ils  ajoîkenila  commémoration  du  Sabbat>  lis  fe 
filuent  au  fortir ,  &  fe  difent  B»»  SMm  ,  8e  non 
pas  bon  foir.  Le  lendemain  ib  fe  lèvent  pins  tard 
que  de  coûtiun:  pour  mieux  garder  le  repos  ,  Se 
lotfq'i'ils  (ont  arrivés  i  la  Syiugogue,  ils  dilénc 
plufieurs  Pfcanmes  &  prières  pcflpicii  la  louange 
de  la  Fête.  On  are  aulE  le  PeDiaieiiqpie,  &  (m 
perTonnes  lifenr  toute  la  feâion  où  l'on  eft,  après 

quoi  011  lit  un  endroit  des  Prophètes  qui  a  rapport 
avec  ce  nu'on  a  lù  de  la  Loi  ,  fit  cette  dcmicrc 
lecture  eit  faite  ordinairement  par  un  enfant.  Cela 
cftfuivi  de  la  benedidion  qu'on  donne  avec  ce  li- 
vre i  tous  ceux  qui  font  prcfens.  Sc  d'une  autre  pour 
le  Prince  fous  la  domination  duqad  on  ell  alTcmblé. 
On  fait  cnfuite  une  autre  prière  qui  renferme  les 
paroles  du  faciifice  qu'on  faifoit  auTcmp'.c  le  jour 
du  Sabbat  ,  i5c  c'ell  par-li  qu'on  finit.  Le  foir  on 
letoumc  i  la  Synagogue»  Acapcèi  les  prières  ordi- 
naires, aurquelles  U  oommenonn»  du  Sabbac 
cfta|oAtêe,onUtitFots  perfbttnes  dans  le  Penta* 
tcuque  le  commencement  «Je  U  Seâion  de  la  fe- 
m^inî  où  l'on  entre.  Les  Juifs  ont  accoutumé  de 
manijer  trois  fois  pendant  les  vmgt-qiutre  beotes 
du  Sabbat  »  U  première  le  Vendredi  apris  la  priè- 
re da  ft^ ,  8e  les  denxaattesié  lendemain  la  nap« 

Ee  demeurant  rnûio'irs  far  !a  tub'c  pendant  ce  re:iis- 
l.  Lotfquc  Li  ntiic  cft  venue  ,  &:  que  l'on  peut  dé- 
couvrir quelques  ctoi'es  ,  il  efl  permis  de  retourner 
au  travail.  Comme  ils  croyent  que  les  amcs  des 
Damnés  8e  de  cens  qui  (ont  en  Purgatoire  ne  fiwif- 
fiient  point  pendant  tout  ce  jonr .  ils  en  prolongent 
Indurée  par  leurs chams  8e  par  la  prière.  Chacun 

7*MW  if» 
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étant  de  retour  ché^  foi ,  on  allume  nn  flambeau 
ou  une  lampe  ,  oc  lr  Miîttede  !a  Maifon  prenant 
du  vin  &  des  épiccn;s  de  born  e  odcui  ,  tes  bcnit 
&  les  fcntpour  commencer  la  Icuiaine  avec  plaiiîr. 
U  bénit  enfiiite  la  clarté  du  feu  dont  on  ne  s'eft 
point  enooce  fervi  >  8c  fonge  i  reprendre  le  mvaiU 
SiétMt,  eft  un  mot  Hébieu  <iui  Agmbc  ,  Ceflatton 
ou  Kepos. 

SABBATHARlENS.f.  m.  Hercdqucs  air.fi  appelles 
<te ce  qulhaevonloiem point  admettie  le  Jour  du 
Seigneoc  »  oommen'iiant  pas  commandé  dans  l'Ë- 
crinne.  Ils  tenoient  feulement  le  Sabbat  poor 

Sainr ,  à  caufc  que  Dieu  ic  icpofAce  jotir-li  ,  & 
qu'il  coinmanda  de  le  garder.  On  les  nomme  aulE 

SABB  \TINE.  f.  f.  Thefe  qu'on  a  appellée  ainfi  .parce 

Îu'on  ne  la  foâtenoù  autrefois  que  le  Samedi.  On 
onne  i  prefent  ce  nom  i  toutes  les  petites  thefes  » 
qui  fc  fontd'ime  partie  de  la  logique  &  de  'a  mo- 
rale. C'eft  aulTi  le  nom  d'une  Bulle  accordée  i  Si.* 
monSioc,  en  conlcquence  d'une  prétendue  vidon 
qniaétcvivementartaquéeparle  Uodcur  de  Lan" 
noi>  l'Abbé  Pin»  en  a  foÛKna  la  vérité  dans  un 
nunuicrir  qni  n'a  pas  encore  été  publié.  Voyes 
SCAPULAIRE. 
SABBATIQUE  adj.  Mot  qui  n'a  d'ufage  qu'en  parlant 
des  années  des  anciens  Juifs,  qui  les  comptotenc 
nur  femaines.  La  fepiiéme  étoit  appellée  ylnnà't 
SMtaifmi»  Ces  fcpi  femaines  d'années  faifoicnc 
qnatance^ieuf  ans  ,  Se  ils  éioient  obligés  de  fanâi- 
fier  U  fttîvante  qui  étoit  la  cinquantième.  Dans  cet- 
te année  les  Icrvitcurs  fe  repofoier.r  ciant  tcmis  en 
liberté  ,  &  on  relbtuoit  les  podellions  ^uc  l'on  avoir 
achetées.  Ainli  les  achats  qui  fe  fiùfoient  chés  les 
Juifs  n'étoienc  que  jufi^u'à  l'année  dnJubUé,  qui 
étoit  une  année  Salman^ne.  La  tene  feieaoloic 

Ecndant  cette  même  année  »  8cil  étMtdéfendn  do 
i  cultiver  &  de  la  fcmer. 
SABE'ENS.  f.  m.  Nom  cmi  a  été  donné  à  ceux  d'une 
Seâe  qui  demeurent  dans  les  confins  de  la  Perfe  « 
8e  qu'on  appelle  antremeni  ChréHtm  iejtimt  fnm  , 
ï  caufe  qu'ils  l'honorent  particulièrement,  quoi- 
qu'ils foient  plus  Gentils  que  Chrétiens.  Ilsn'admet- 
tcnt  que  quatre  Sacrcmcni ,  qui  font  le  Baptême  , 
l'Euchariftic,  l'Ordre  &  le  Mariage.  Pour  le  Bap. 
tfeme  ,  ils  ne  le  c<Hiferent  jamais  que  le  Dimanche, 
râand  m£me  l'enËut  ferait  toiu  nttt  i  mourir,  ils 
irlûbitenc  que  des  Heme  voifins  aesitvîeres ,  à  cao- 
fc  qu'ils  font  pcrfuadés  qu'on  ne  (çauroit  bapiifcr 
qu'en  eau  courante.  Ils  ne  donnent  point  ce  Sacre- 
ment au  nom  de  la  Sainte  Trinité  ,  mais  le  Minière 
^tant  ^  bord  d'une  rivière  >  jette  un  peu  d'eau  fut 
laéiederenfknr  •  «ndifaâtte  leur  langue»  A» 

nom  du  Die»  Stif  ntHr  ,  «ncitH  ,  MVéUlt U  ImmitTêdé 

tHonJe  ,  amfc.tir  tout  ce  ^ue ntmt  féifiiit.  Il  répète 
ces  mors  r.o-.'i  Kiis  en  baignant  chaque  fois  l'cnfint. 
Dans  l'Euchrrilhc,  ils  difent  quelques  prières  ToT 
l'hoftic  qui  elt  faite  avec  de  laStine  détrempée  dms 
du  vin  &  de  l'huile  ,  fans  prononcer  les  paroles  de 
la  confectation  »  8c  pour  le  via  qui  fett  aulS  i  in 
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confeccadon  >  il  cft  tire  de  TÙGat  fecï  bnncAîi 
dans  l'eau  qu'ils  ptctTent  enfuitc.  Leur  MclTc  ne 
confifie  qu'en  quelques  Oriifom ,  Se  en  la  commu- 
nion du  pain  &  du  vin  ,  &  on  ne  dit  point  d'Evan- 
dle.  Ils  ont  des  Minières  fupeiien»  4c  tnfcriant» 
et  toute  la  cerenu>nie  du  Sacrement  de  l'Ordre  ne 
confiftc  parmi-cux  qu'à  quelques  prières  que  cUt  le 
Miniftre  fur  celui  qu'il  ordonne.  Les  cnfans  fucce- 
dent  à  leurs  pcrcs  dans  le  Miniftere  >  pourvûqu'iU 
ayent  feize  ou  dix.fept  au  ,  à  leur  défaut  leurs 
plus  proches  parens  rcmpiifliatces  charges.  Ces  Sa« 
oéetu  ne  travaillent  point  le  Dimanche  ,&  ont  feu- 
lement trois  fcKs  par  an,  dont  il  y  en  a  deux  qui 
durent  chacune  trab  jouis  >  &  une  autre  cinq. 
Cette  dcmieie  tSt  en  memoiie  du  BapiÊme  de  No< 
tre-Scigneur.  Ilsla  celdnentaneommencemcnc  dn 
fcpticme  mois  ,  Ci  fc  font  tom  bipdfer  une  fois 
tout  de  nouveau  dans  chacun  de  ces  cinq  jours.  Les 
deux  autres  fîtes  font  célébrées  l'une  au  premier 
joor  de  l'année  en  mémoire  de  la  création  d'Adam  , 
Ce  l'autre  ait  commenoement  de  leur  quatrième 
mois ,  qui  eft  la  fitc  de  faint  Jean.  Ccft  Je  ioil 
«qu'ils  reconnoiffenr  pour  faint ,  avec  faint  Zacha- 
ne  fonpcre  ,  &  fainte  Elifabcth  fa  mcrc.  J  e  s  n  î- 
Chri  s  t  ne  pailê  cbés  eux  que  comme  Ibn  (cr- 
viteur.  Quand  quelqaflSJms  d'entre  eux  fe  marie  , 
Iel|jiuftiBlesbapit(e  encM»  Se  oblige  rEponfe 
en  prefence  des  femmes  tpâ  (ê  tencumtent  i  cette 
cérémonie,  de  jurer  qu'elle  cft  vierge ,  ce  qui  cft 
fuivi  du  rapport  qu'en  fait  la  femme  du  Miniftre 
qui  eft  commifc  i  la  vifiter ,  après  quoi  il  fait  mettre 
1  Epoux  &  l'Ëpoufc  dos  à  dos  >  &  quelques  mietes 
onil  Kt  fimtle  mariage.  Il  leur  eft  peinm  «ravoic 
deux  femmes.  Us  ne  connoiflënt  point  de  Purgatoi- 
re ,  &  dilcntque  les  méchants  palTcront  après  leur 
mort  par  un  chemin  fort  éuoit ,  où  des  tycres  ,  des 
Ijrons  »  &des  ferpents  les  dévoreront ,  fans  faire 
«ncOB  mal  aux  bons  qui  paieront  par  delTus  ces  bc^ 
tes ,  pour  aller  jouir  des  plaifirs  du  Paradis  ,  qu'il* 
font  matériel  ,  ainfî  que  tes  Turcs.  Ils  ne  fe  nour» 
rident  que  des  animaux ,  tant  chair  que  poilibn  , 
qui  aaroni  été  tu^  par  un  Sabécn.  Toute  viande 
cmichéepirmiaiiiieleurparoît  impure*  8c  ils  n'en 
venlenc  fniacwÊaipx.  Leurs  Miniftres  font  panai- 
CUzlafottâiandeBoachers,  en  prenant  un  habit 
de  toile.  Si  c'eft  une  poule  qu'ils  doivent  tuer ,  ils 
lui  lavent  les  piés  &  le  bec ,  icaiife  qu'elle  gratte 
&  mange  des  faletés ,  &  apr^  l'avoir  égorgée ,  il« 
difentenleuxhmgpe ,  Am  mm  i§  DU»  wufimtr» 
tbfmx,  fmeetU  fnfiteieemxfmilt  muagerêiit.  Us 
ne  boivent  jamais  dans  un  vafe  où  un  autre  qu'un  Sa- 
béenaurabu,  &  ont  la  même  horreur  du  bleu  que 
les  Juifs  l'ont  du  pourceau.  Lear  année  eft  compo- 
fée  de  noii  ceus  loixante  te  fix  jooti  >  fçavoic  de 
douxe  mois  chacmi  de  trente  jours,  8c  de  fix  jours 
furnumcraires. 
SABELLIENS.  f.  m.  Hérétiques  qui  ont  pris  leur  nom 
de  Sabellius  ,  Africain  de  naiiTanre  ,  qui  fuivoit  les 
erreurs  de  Noëcus.  Le  Sabelhanifme  commença  â 
être  connu  vert  l'an  1x4.  Ibusla  perfecutiondeVa- 
Icricn.  Ceux  de  cette  Seftcattaqnoicnt  la  Trinité 
des  Pcrfonnes  Divines ,  foûtcnant  que  te  n'ctoïc 
antre  chofe  qu'une  différence  de  noms  en  une  feule 
Petibone  ,d'où  il  s'enfuivoit  mie  le  Pcre  avoit  fouf- 
fètt.  Cette  opiniea  les  fit  auQi  appeller  PMrefMjp- 

SABINE,  f.  f.  Sorte  d'arbre  petit  &  court  qui  fe  jette 

filus  en  largeur  qu'en  lon';;ii£ur ,  &■  dont  les  rameaux 
ont  (bupics  &  difhcilcs  à  rompre.  On  l'appelle  au- 
trement Savinicr.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  l'un  ' 
qui  poite du  fruit ,  &  l'autre  qui  cflftcrile.  Ce  der- 
nier a  feifêuiUeifemblablcs  au  cyprès ,  mais  ttés- 
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épineuTes  à  la  cime ,  lottes  en  odeur ,  aiguës  &  brû- 

lantes.  Celui  qui  pLirtc  du  fruir,  quoique  rare  en 
Italie  ,  cR  ailci  abondant  en  Alicmagnc ,  où  il  vient 
naturelici.icnt.  U  a  fes  feuilles  (èmolablcs  au  Ta- 
nuiiTc .  plus  grofl<:s  &  nonjiiqpâates.  L'odeur  n'en 
eft  pas  fi  rarte  que  du  prcnuer.  Leur  grain  ou  perle 
eft  ferablable  en  ce  qui  regarde  l'odeur  &  le  goût , 
mais  l'un  eft  rougcâtic  ,  &C  l'autre  de  couleur  celcfte. 
Galicn  dit  que  la  Sabine  provoque  les  mou,  qu'elle 
fait  mourir  l'enfant  au  ventre  de  lâ  m  ère  ,  &  qu*^ 
tantmonelle  le  poulTc  dehors;  Elle  eft  fôn  contrai, 
reaux  vers ,  &  les  feuilles  étant  bioyécs  &  incor- 
porées avec  du  miel ,  mondificnt  les  ukercs  les  plus 
laies,  &  rdblvcnt  les  charbons. 
SABLE,  f.  m.  Sorte  de  terre  Ugere  ,  tmemnt  ,  fint 
êutmm  em^fiMce ,  mil^e  de fetitigrùnt  dtgrAvkr. 
AcAn.  Fiu  II  7  en  a  de  différentes  namie;. ,  &  qui 
fe  lientmienx  avec  la  chaux  que  les  auucs.  Les  uns 
font  fi  gras,  qu'on  en  met  cinq  parties,  &  quel- 
quefois jufqu'i  fcpr  coi.ri  c:  unt  dc  chaux ,  &  il  ea 
eft  d'autres  fl  fccs^  i]u  il  f  uit  prcfque  aottnrde 
dbaux  qoe^de  fable.  En  beaucoup  d'endroits  le 
ndlleateft  cehii  t^u'on  appelle  Sdhh  Je  ctve.  C'eft 
un  Cible  qu'on  fouit  &  qu'on  prend  en  terre.  Il  a  de 
gros  grains  comme  de  petits  cailloux,  &  fan  du  bruit 
quand  on  le  manie.  Ilyades  fables  blancs  ,  d'au- 
tretjannes,  d'auiret  rDiiBBS& d'aunes  noirs.  Ponc 
eoanoftfe  leur  bonté  ,  illes  faut  mettre  fur  del'<. 
tofTc.  I!  n'v  a  que  les  mauvais  fables  qui  la  filiffent, 
&  qui  y  demeurent  attachés.  On  appelle  Sablt 
mâle ,  celui  qui  dans  un  même  lit  eft  plus  fort  qu'un 
autre.  Cet  autre  qui  n'eftpasfi  fon  fe  ncoime  StAU 

On  appelle  auflî  Sahle  hUnc  ,  Une  forte  de  fab!e 
fait  de  gyp  calcine  ,  dont  les  Faux  Monnoycurs  fc 
ici  ven:  pour  mouler,  "jetter  tn  ftbie  ,  fc  dit  ,  en 
termes  de  Fonderie  ,  de  ce  qui  eft  jcné  dansdepea 
tits  moules  faits  de  fable  ou  dc  poudre  d*atdeae> 
de  piés  de  mouton ,  d'os  dc  fccne  ,  dc  cendres  & 
anrres  chofcs  de  cette  namre  ;  fie  on  appelle  Pilfelê 
f*bUey  Celle  qycl'ona  moulée  &:  je:tce  en  fable, 
â£  qui  n'a  point  été  faite  i  la  monnoyc  au  moulin 
ou  au  marteau. 

SMi,  Sone  d'horloge  qui  mefuie  des  heures  ou 
Jcrni-heores  par  l'écoul  lement  du  fable  qui  fort  d'u- 
ne phiolc  pour  entrer  dans  une  autre.  Ces  deux 

ithiolcs,  qui  font  proprement  abouchées  l'une  fur 
'autre ,  fe  mènent  dans  une  bohe  â  jonr»  &  il  y  a- 
aataot  delàble  dans  l'utw  qu'il  en  peut  eoidcrpen- 
Axexvme  heure  ou  «ne  demi-bente.  Ce  fable  fe  îùt 
de  coquilles  d'œuf  fcchées  au  feu ,  bien  pulverifécs 
&  bien  tamifées.  On  fe  fert  de  ces  horloges  dans 
les  Navires,  &  Tondit,  c^V»m*tel»t*nfê!l^fim 
fiU«  »  pour  dire,  quil  a  tourné  l'hodo^e  avant  nue 
totirle  Mbie  enÂcécoidé  >  afin  de  fitte  fioir  ion 

quart  plutôt. 

SnoU  ,  en  termes  dc  Blafon  ,  veut  dite ,  Noir.  On 
lercprcfcntc  fur  des  écut  gravés  ,  par  des  traits 
ctoirés  ,  c'eft-â-dire,  pat  de  doubles  hachures  de 
lignes  qui  fe  croifenti  angles  drwts.  Bord  dit  que 
S.éle  ,  dani;  ce  fens ,  ne  vient  pas  de  fable ,  terre 
noir.urc  ,  mais  des  martes  zibelines ,  que  quelques- 
uns  nomment  SAhulines  ,  qui  font  fon  noires. 

Voici  ce  que  M.  Rohaut  trouve  de  plus  vrai-fcm- 
blable  touchant  la  manière  dont  le  (abic  fe  forme. 
An  lieu  »  dit.il  >  que  les  endroits  de  la  terre  où  fe 
forment  les  métaux  font  fbit  ferrés  par  le  poids  de 
toute  la  madère  tcrreftre  qu'il  y  a  depuis  ces  en- 
droits-là jufqu'.î  nous ,  les  parties  qui  approchent  le 
plus  près  de  fa  futfacc ,  le  font  fi  peu  »  qu'elles  fe 
trouvent  fcparées  les  unes  des  autres  par  une  infini' 
té  de  fentes  qui  font  entre  ouvertes  en  tout  fcns* 
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Mroè«llct  donnent  on  libfCpalllqiiBtiizTipea»  2e 
•nx  exhalaifons ,  8e  à  quantité  d'antres  paniei  de 

matière  ,  que  la  chaleur  qui  fc  rencontre  quelque- 
fois dans  Icf  entrailles  de  la  terre ,  a  agitées  -,  & 
cootmc  les  exhalaifons  ont  cette  propriété  ,  que  de 
(e  m&let  ÊuakatciK  avec  ks  parties  tettdbes  fan 
dcticitet  qa'ellea  d^henc ,  il  airive  qu'elles  con- 
potènt  flivcis  petits  tas  ,  dont  les  paraes  après  s'ê- 
tre divetlctnem  agitées ,  s'accorcfent  i  la  iin  à  fe 
mouvoir  en  même  fens  ,  ce  <^ui  les  met  en  repos  les 
mwsàl'égatd  des  autres  ;  mus  le  corps  ooi  refaite 
de  cet  tïfembUee  ayant  û  ntce  d'ébranler  la  n»- 
tiere  votfîne  ,  u  lui  transfère  peu  i  peu  tout  fon 
mouvement ,  Oc  s'arrête  enfin  revêtu  d'une  figure 
approchante  de  la  ronde  ;  Se  c'eft  ,  i  mon  avis ,  ce 
qui  forme  im  gr;iin  de  fjble ,  qui  peut  être  accom- 
pagné  d'une  infinité  d'autres  quioninBe  fcmblable 
onirine.  Ces  grains  font  pefans ,  parce  qu'ils  font 
faits  d  une  matière  tcrreftrc  i  &  ifs  font  durs  ,  par- 
ce qu'elle  eft  (ans  mouvcmetu.  Ils  doivent  être 
traniparcns ,  à  caufe  que  les  petites  boules  du  fé- 
cond élément  qui  les  ^eitoit  au  commencement  » 
t'yibotconferndes  penages.  Tauiefbiacespeflè- 
ces  ne  font  point  en  <i  grand  nombre ,  qull  n'y  ait 
beaucoup  de  pâmes  folides  qui  pc.ivcnt  réfléchir  la 
lumière  I  &  parce  que  leur  lupcifiae  cft  divcrlc- 
fflent  Ipcc 9c  raboRufe  ,  ce-  a  caule  quelques  mo- 
difications aux  tnfons  de  la  lumière»  de  fait  auffi 
que  les  grains  de  fable  peuvent  petetire  fons  toutes 
les  diverfes  couleur?  que  l'on  eïpcnmcnte.  l  a  pio- 
duclion  dci'argille  n'ell  pas  ocaucoup  différente  de 
celle  du  fable,  il  faut  (eulement  ajouter  que  (es 

Eaiiu  font  incomparablement  plus  pcuts  ,  pour 
ilTereiilteeuxdeplas  petits  intervalles  ,  Se  ainfi 
conpofer  un  tout  que  l'eau  puifle  pins  difficilcnieM 
pénétrer.  Comme  les  parties  qui  s'enlèvent  deU 
lerre  ne  font  pu  par  toutes  étulcs  ,  ni  en  même 
quantité  *  &  que  les  vapeurs  6c  les  exhalations  ne 
a'clcvent  pas  aofli  également  par  tout ,  il  s'enluit 
Tifibiementqoe  les  grains  de  fable  flc  d'argMe  ne 
font  pas  par  tant  de  mime  groflêor  ni  de  même 
qualité.  Bien  que  chaque  gtain  de  fable  foittranf- 
parenti  néanmoins  qu.ind  il  y  en  a  ur<e  grande  quan- 
Ûtè  ,  ils  fentenferaole  un  corps  opaque  :  car  la  lu- 
mière qui  fepKTcnienotlrpader  au  travers,  ayant 
i  palier  plufiews  finsattetiutivement  de  l'air  dans 
du  fable,  &  du  fable  dans  l'air ,  chaque  fupcrficic 
réfléchit  ioû|uurs  quelque  peu  de  rayons  .  en  forte 

3u'à  U  fin  il  n'en  rcftc  plus  du  tout  qui  rendent 
u  c6té  où  ils  fe  portoiem  au  commenccaicnt  ; 
mais  fi  la  matière  qui  compofc  un  fcul  grain  de 
fable,  s'iétoit  tencontiée  en  fi  grande  quantité* 
qu'elle  pâi  faire  une  maflê  d'une  grofleur  afîls 
confiderable  .  cette  nvalfe  fcroit  toute  tranfparcnte, 
&  félon  les  divers  degrés  de  dureté  qu'elle  auroit , 
fc  rasnn|emenide  fes  paincs  ,  elle  aurou  u  for- 
ncdecenuotcaillioas.  oudeciiftal.oaminede 
dtamanc. 

SABLIERE.  C.  f.  Terme  d'Architedure.  Pièce  de  bois 
qui  fe  met  dans  les  ctoifons ,  Se  qù  étant  aulii  lon- 

C qu'une  poutre,  n'a  que  la  moitié  de  ÙkfjléBbÊt» 
appelle  aufli  SMttft  >  La  [«eoe  qnt  4  cha- 
que étage  d'un  pan  de  bois  en  reçoit  les  poceanx  , 
&  porte  les  folives  du  plancher.  Il  y  a  encore  des 
efpeccs  de  membrures  ,  aufqucUes  on  donne  le 
aom  de  SJ'here-.  On  Ics  attache  aux  côtés  d'une 
famxc,  afin  de  n'en  pas  altérer  U  force  ,  te 
cUet  reçoivent  par  enclaTC  les  (olives  danslenrs 
emùlles. 

Sabord,  f.m.  Terme  de  Marine.  Embrafore  dans 
le  bordasse  d'un  VailTcau  pour  pointer  une  pièce  de 
canon.  liy  ad'ocdinatrefcptpibdcdiftuiGeeinxe 
7mm//. 
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deax  Sabords ,  Se  toâjours  autant  de  rangs  de  S** 
bords  qu  il  y  a  de  ponts.  Chaque  rang  elf  prefque 
ra"i)oars  de  quinze  Sabords  ,  fans  comprendre  ceLiX 
de  la  ijamte  Uatbc  &  les  battcties  qui  font  fïir  les 
châteaux.  Ferma- IttfiAtrdl . cTÂ lifertgjii^f \^ 
auuiicIctsdefTus. 

On  appelle  F4»jr)9iknf,  Un  cadre  de  bois  gar- 
ni  d  'une  toile  goudronnée.  On  y  fait  une  ouvertu- 
re avec  une  petite  manche  par  laquelle  la  volée  du 
canon  pafTe.  On  s'en  feri  i  couvrir  un  Sabord qno 
r»n  ne  veut  pas  couvrir  d'un  mautclct. 
SABOT,  f.  m.  Sune  de  foa'icr  fitit  dW  bois  créait, 
dont  les  pauvres  gens  fe  fervent  au  lieu  de  fouliers 
de  cuir.  Les  Dames  du  Limofin  portent  des  Sabots 
fort  propres  &  fort  mignon  .  M.  Richclct  dit  que 
le  dcHlis  de  ces  Sabots,  qui  (ont  faits  d'un  bois  le- 

5 et ,  eft  dclicaieraent  travaillé  â  jour,  te  embelli 
e  qnelqa'antie  ornement  fait  avec  beaucoup  d'art; 
que  Ton  doreees  Sabots  ,  Se  que  par  dedans  où  le 

Eic  pofc  ,  on  les  double  de  velours  rouge  ctamoifi  , 
ieu  ou  de  quc'que  autre  couleur.  C  es  Sabots 
felient  avec  deux  courroies  qui  font  arrachées  d'un 

K'tclonàcbaqoe  câtédu  Sabota  fiotdfau  venic 
•f  de  t»t ,  qu'il  dit  avoir  fignîfié  Un  trou  en  ter- 
re ou  line  fofTettc  i  jouer  aux  njix  ,  à  caufe  que  le 
Sabot  lui  rciïcmbie  par  fa  cavité  dans  laquelle  on 
fourre  le  pic.  M.  Ménage  le  dérive  de  S^pHtmi  ^ 
diminunT de  Sufi» ,  que  l'ooa dit  pour  Stft ,  donc 
il  prétend  qn'on  a  fitit  Sitvste. 

On  appel  !e  aulTî  !^Aiot ,  Une  'ont  de  toupie  qui 
e(l  fans  fer  a  i  bout  d'en  bas  ,  &  qui  (crt  de  divet- 
tidement  aux  eoBo»»  qoiln  fijoc  «miner «vec  un 
fouet  de  cuir. 

Suhe,  en  parlant  du  pié  du  cheval ,  (editde 
toute  la  corne  qui  eft  au  dcflbus  de  la  couronne. 
'    Le  Sabot  renferme  la  foie ,  la  fourchette  8c  le  pe- 
«ïtpir. 

S.iht.  Outil  de  bois  dont  fc  fervent  les  Cordieis 
pour  câbler  le  cordage  en  trois  ou  en  quatre. 
SABRE,  f.  m.  (kos  &  pefant  cootelas.  C'eft  une  bnù 
d'épée  à  lame  large  qui  ne  tranche  que  d'ùn 

côté.  Se  qui  ti\  iiioins  courbée  q-.ie  le  ciineicrre. 
Sa  longueur  la  plus  commune  elf  de  deux  piés  qua- 
tre pouces  ,  i  le  prendre  depuis  fa  garde.  Quel- 
ques-uns fimc  venir  Aiir*  dumoc  Allemand  Sai^i, 
tiré  de  Hongrois  ou  Sclavon  Sédtla ,  qui  ir^mbe 
Coutelaç. 

SABURRE  f.  m.  Terme  de  Marine.  Grofle  arenc 
qu'on  met  au  fond  des  Navues  pour  les  tenir  en 
eutdenaviger.  C'efl  ce  qu'on  appelle  comjuuné- 
ncatJBfjlf.  &flioc  vient  4a  LeànMiwrA 

SAC 

SAC.  Quantité  de  marc  qui  refte  apics  un  prefTurage 
foitde  vin ,  foit  dccidre.  On  dit,  couper,  lever  ' 
un  Sac  ,  c'eft  encore  la  portée  du  prefioic.  On  die 
anffi ,  Un  S^ede  5.  de  â.  pipes. 

SACADE.  f.  f.  Terme  de  Manège.  Sorte  de  châtiment 
dont  fe  fert  le  Cavalier  pour  obliger  le  cheval  àpor- 

•  1er  en  beau  lieu.  On  en  doit  ufcr  rarement,  de 
peur  de  lui  ^er  la  bouche.  Il  coofiûe  i  une  fccouflè 
plus  ou  moins  violente  que  le  Csvaiier  lui  donne» 
en  tirant  les  refnes  de  la  biide  tOK  i  tOOf  loifque 
le  cheval  pefe  à  la  main. 

SACHE.C  m.  Vin»  mot.  Le  fbaneand\ineéfé«^ 

'       £t  de  tfffe  II  (nftf^ne  , 

.^iie  te  fiuhf  &  pendant  U  ceignt^ 

SACHER.  V.  a.  Vieux  mot.  Tirer. 

Dft  fUyes  Çachafttrt  U  fente 

Ona  dit  SMhtrSégit ..  ponr  dire .  La  tirer  hoct 

An«  4 
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du  fourrcxu ,  de  l'Efpagnol  SMtr  ,Tirei.  On  a  dît 
«nlEfrfdhfr»  powaicB»  Aller  iUdisflè. 

limmft^kmtUàmtrtpuhtiit. 

SACOME.  f.  ra.  Terme  d'Architcûure ,  dont 

a'ues-uns  fc  fervent ,  pour  dire ,  Moalure  en  failfie. 
vient  de  l'Italien  Sacsmi- 
SACONDRE.  f.  m.  Sonc  de  Papillon  qui  fe  trouve 
dans  1  iHc  de  Madagafcir.  Ces  Papillons  provien- 
nent des  efcarboo  »  U  fk  tteaoau  6u  l'ccorce  d'un 
petit  arbriflèauappellé  Tn*thfâe$iidrt ,  oùilspa. 
roiflciu  comme  des  fleurs  blanches ,  &  fe  clunjcnt 
enTuiteen  des  efcarbou  de  différente  couleur.  Ils 
fcMitb^aicétde  verd  ,  de  rouge  &  de  pluiieurs  au» 
ancooleoitt  &:fiDac4lamialaaaîdoax^aediiftw 
cre  far  lo  AÎnDci  de  c«t  «rbiUIèu. 
SACOPER.V.  a.  Vieu  mon  S'cnfiEHiier  SA- 
même. 

SAOQ^ATIER.  Caa.  Clunoyatr  dediBib«ndaDt 

les  Forges. 

'SACQyiËR..r.in.TeRBe.de  Mirine.  Pedt  Offider 

4^ui  cft  établi  en  de  certains  Ports  de  mer.  Sa  fonc- 
non  eft  de  charger  &  décharger  les  Vatflèaux  de  fel 
&  de  grains  Se  de  lescranfpocterdMIsdeiAiGItdiOOC 
on  auit  le  mot  de  Stu^Mitr. 
SACRAMENTAIRES.  r.  m.  SeOe  établie  par  André 
'  Cartollad  ,  Archidiacre  de  Vvirtember^ ,  &  l'un 
des  premiers  Difciplcs  de  Luther.  Il  a  été  le  pre- 
mier d'entre  les  Ptêtres  de  Vvirtcmberg  qui  fc  foit 
marié  ,  qui  ait  interdit  la  Meflë  ,  rejette  les  vcte- 
oicns  fictés  &  renrcrfc  le  facrifice  &  l'état  faccr- 
doul.  Il  n'apasvoulu  queJltvs-CltjkltxfttC 
»u  Saint  Sacrement ,  (inon  au  KfM  qu'on  le  rc- 
cevoit ,  Se  a  défendu  de  lui  rendre  honneur  Se  ré- 
vérence» Luther  déclama  auill.i&c  conae  ces  Sa- 
eramentaires  ,  les  excomwMHjUic»  lui  qoejiaiais 
mini  m fes  feâuean  tTcoc  voala  &  recandlicr 
«▼ec  eux. 

SACRE,  f.m.  Oifcau  femelle  qui  cft  court  empiété  , 
&  le  rroiftéme  des  oilcaux  de  proie.  11  a  fcs  plumes 
d'un  rouge  enfumé  ,  le  bec  ,  les  jambes  &  les  doigts 
bleus.  11  eft  hatdi  >  couiag^  i  &  piopce  au  vol 
duMSan»  dnHcfOoflrtmres.  Bdondic  «raei'oti 
ne  fçait  oii  il  fait  fes  petits.  Son  mî!e  s'appelle  Sd- 
cret.  M.  Mén.ige  fut  venir  le  mot  de  SscreA^ 
tahe  SAcrori ,  qu'il  dit  être  une  cfpcce  d'épcrvier. 
D'autres  veulent  qu'on  loiaic  donne  ce  nom  >  à  cau- 
fe  que  toutes  fortes^  feof  ne  doivent  pas  toucher 
cetoifeaa.  Nicoden  nomme  trois  efipeces  diffèren* 
tes.  S/icrt ,  dit-il ,  r«»r*ff  tfiiau  tfftet  JtHfiim  i* 
fro  (.-  ,  léiddt  pem/fd  'f  ,  court  tmfitt/  ,fims grtind 
fUtUPelfrim,  ti"  htrdi  à  toHttt  mémtres  de  volc- 
rit  d»fé.f4^*  t  fi  «jm'tHHt  ffMt  »à  il  Mire ,  nte^ilfdtt 
fiifttitt\  &  fmtt^t'UfMâmmeUtmtmt  fimp*f*' 
gt  vtrt  U  S  mi  tS"  /«  fiidet ,  &  tft  frit  /s  tfltt 
de  LeViXnt ,  Candie,  Cypre  &  Rh»des  &  autres  ds 
l  Archi-tUge  ,  let  muifires  Faulceniiiert  tiennent 
^M  il  Vient  des  mércbet  de  Rûitffit ,  TxttMit  ^  dt 
Utettr  Mx'^ur ,  &  tmf$i« mài  ^ftttt tUfitm»" 
rwMffell/c  -p  1  ,  juilûuttttEgfpttfi'ùemitréHt 

E.th  ticne  ,  prend  lièvres  biches  ;  tutltre  ntwt- 
m(e  Scmi ,  tfm  prend  petites  gazettes ,  &  U  titr- 
ée Hynair,  tous  bien  endniptnt  lep*fl.  Et  pur  me- 
tÉfkt«rt§mditt  C'eft  un  terrible  facie  ,  éUeelmi  fui 
figtmverme  férflfiUf  têt*  i  ttfiun^  \  &  ttmtifi 
Jf  prend  pcnr  fit^e  de  ta  etnfecrétitn  &  «nSion  dit 
Jioy  ,  9«»  fi  fait  avec  onBion  fiicrfe  &  antres  grandes 
ceremenies. 

Celles  du  Sacre  de  Louis  Xl'V.  qui  fe  lit  dans  l'E- 
glife  de  Notre -Dame  ,  Cathédrale  de  Reinu»  au 
mots  de  ]uin  de  l'année  itf  {4.  «liceteni  im  nombre 
infini  de  Peuples  qtûty  tendkenide  toutes  pani. 


SAC 

Void  en  quoi  elles  cenfiftetent.  On  tvotc  élevé  me 

Tribune  à  main  droite,  vis-i-visie  fauteuil  du  Roi, 
pour  la  Reine  &  les  PrincefTcs.  Le  Nonce  du  Pape, 
les  AmbalTadeuTS  des  Rois  Se  des  Princes  Souve» 
taioa»  te  les  Cardinaux  Mazarin  &  Gnmaldi  éeoiesic 
de  l'antre  ciré.  Il  y  «voie  des  Hcges  pour  les  Paire 
de  France  Kcclc(î.\ftiqucs  Se  Séculiers ,  &  d'autres 
poiii  tics  iicigncuis  qui  rcprefcntoient  les  Ducs  de 
Bourgogne ,  de  Normandie  &  d'Aquitaine  ,  4cicg 
Comtes  de  Touloufe ,  de  Flandre  tt  de  ^"'"■y*- 

Ge.  Six  Henutsvteu  de  vdenn  blanc  maicboieat 
;  premiers ,  &  les  Cent  Suiflcs  &  le:  Gardes  du 
Corps  qui  fuivoiciit ,  preccdoient  le  Roi  qui  éloic 
vêtu  d'une  csmifole  de  latin  rouge  ,  ouverteandot 
&par  les  manches.  Ce  Prince  avoil  par  deffiii  «ne 
toDede  loile  d'argent,  Se  ponoii  un  chapera  de 
velours  noir  avec  un  cordon  de  diamjns  &  uneai> 
grcfte  noire.  Il  étoic  ii  compagne  de  Monfieur, 
qui  avoit  une  vcflc  (]'or&:  d  argent,  un  manteatt 
vralet  doublé  d  hctmines ,  &  un  chapeau  de  velom 
noir  environné  d'une  couronne  Ducale  enricUe  de 
diamans.  Le  Cardinal  Mazarin  de  deux  Pairs  Eccle- 
fiaftiques  fuivoient ,  ainfi  que  le  Chancelier  avec 
fcs  habits  de  cérémonie.  Le  Roifc  mjt  fur  le  f,m- 
teuil  qu'on  lui  avoit  préparé  devant  l'Autel  ,&quel< 
<^ue  tems  après  la  Sainte  Ampoule  fut  apportée  de 
1  Abb«yedelaint  Renùpar  le  Prieur ,  qui  éioit  re- 
vînt de  Tes  habits  Pontilicauz  ,  &  monté  fur  un 
cheval  blanc.  Il  ni.irchoit  fous  un  dais  de  toile  d'ar- 
gent ,  que  potroicnt  quatre  de  fes  Religieux  en  cha- 
pes ,  Se  ayant  des  couronnes  de  fleurs.  Les  ibbi* 
tans  du  ViUa^  du  QneToelcs  precedoient*  peru 
privilège  particnKer  qu'ik  ont,i  canfe  que  teort 
Ancêtres  onr  ,i:urcfois  retiré  la  fainie  Ampoule  des 
mains  de  quclqiicî  Sacri.cgcs  par  qui  elle  avoit  été 
enlevée.  Les  Mar.|uis  de  Coidin  Se  deRichdieu» 
ic  MeiOetus  Maocuii  &  fiiron,  quireprefentoient 
les  quaae  anciens  Barons ,  nardioient  eafuite  >  cha- 
cun d'eux  ,  portant  un  étendard  blanc  ,  où  croient 
les  Armes  de  la  Couronne  ,  &  celles  de  leurs  Mai- 
fons.  L'Evcquc  de  Soldons ,  qui  en  l'ablencc  de 
l'Archevcque  de  Reims ,  dont  il  eft  le  premier  5uf- 
6ig8lK>  tait  la  fonâion  de  facrer  nos  Rois ,  s'c- 
.  cam  approché  de  Sa  Majefté  qui  fe  leva  pour  lui  faire 
hennenr ,  la  pria  de  vouloir  oAroyer  aux  Eglifes 
de  fon  Royaume  &  aux  Evcqucs  ,  la  confcrrAuon 
de  leuis  piivileges  ,  &  fc  tournant  du  côté  des 
Princes  &  Seigneurs,  déroute  la  Nobleile  tc  da 
Peuple .  il  leur  denanda  s'ils  l'aeeepuiteK  pou 
knr  Rot.  Chacun  ayant  fait  fes  acdamarions ,  ce 
Prélat  prit  du  Roi  le  ferment  accoutumé  ,  qu'il  fie 
ayant  les  mains  fur  les  faints  Evangiles.  Alors  ce 
Monarque  s'avança  devant  l'Autel ,  &  fe  mit  1  ge- 
noux fur  un  catreau  de  velours  toage ,  femé  de 
flennde  fitd*or.  Le  Comte  de  Vivoiuie.  depds 

Maréchal  de  France  ,  .ivant  une  vcftc  de  toile  d'ar 
ou  d'argent  tiaînantc  avec  un  nunicau  d'ccarUtc 
violette  , doublé  d  hermines  ,  le  chapeau  de  velours 
noir  &  la  Couronne  Ducale  enrichie  de  diamans  iC 
depîeneries ,  en  qualité  de  premier  Chambdlan  • 
s'étant  approché  du  Roi ,  lui  âca  fa  robe  longue. 
L'Evêque  de  SoilTbns,  après  avoir  dit  quelques  priè- 
res.  bcnit  lépée  Royale  dir.s  le  fourreau,  &  en 
ceignit  Sa  Ma;e(té  \  Se  l'ayant  cnfuitc  tirée  du  four* 
rean ,  il  la  mitenue  les  mains  deSa  Majefté ,  qui  la 
tint  la  pointe  en  haut ,  Se  l'alla  poner  i  l'Autel  pont 
l'offrir  i  Dieu.  Alors  l'Evèque  la  reprit ,  Se  la  temn 
dans  les  mains  du  Roi  qui  la  donna  au  Maréchal 
d'Etrées ,  qui  reprefentoir  le  Connétable.  En  ni&- 
me-tetns  le  Prélat  prit  la  patène  du  calice  de  Saint 
Reni,  forlaquelleil  mit  du  (aint  Chrême  &  de 
.  l'faidedelalâuDieAnpealleavflCitne  aigiiîUed'er. 


Digitized.by  Google 


SAD  SAF 

Après  les  avoir  mêlés  cnfcmble ,  il  commença  i  oio- 
<lie  Sa  Majefté  foi  la  téte ,  fur  Vedomic  &  fuc  le$ 
«leuz épaules*  au  dt<ia  bras droic de <la  i>tas  p». 
che ,  &  cnfuite  le  Doc  de  Jofcufe ,  Grand  Cham- 

bc!!an  ,  ayant  donné  au  Roi  par  defTus  fa  camifolc 
la  tunique  &:  ;c  manteau  Royal  .lonttion  fut  con- 
linucc  aux  paumes  des  mam^  ,  après  quoi  on  lui 
.donna  des  ganu  beois ,  &  la  benediâion  fe  âtaulE 
de  fannean  avee  lequel  Sa  Ma|efté  éponfoh  le 
Royaume.  L'Evcque  prit  le  Sceptre  Royal  fur  l'Au- 
tel ,  le  mit  en  la  main  droite  du  Roi ,  &  la  main  de 
Jufticc  en  fa  miin  gauche  ,  &  ayant  mis  fur  fa  tête 
la  Couronne  de  Lharicmagnc ,  il  le  conduifît  fur  on 
trâne  an  devant  du  Jabt:  ,  étant  accompagné  det 
Doo  &  Pairs.  Là .  ayant  âié  ù,  mitre ,  &  lui  ayahc 
lâîrla  révérence  ,  il  le  baifa  -,  ce  que  firent  enfuice 
tous  les  Ducs  &  Pairs. 

Sdcrt.  Ccà  iioA  qu'on  appelle  à  Angers  la  Pro- 
cefin  4e  tnJlieii  t  qui  s'y  fait  avec  beaucoup 
4ejpaauie ,  en  apUnon  oe  l'Hetcfie  de  Bcrenger , 

?m  enétoit  Archidiacre. Froiflkrd,  vol.  j.  fol.  115. 
ilirion  de  1513.  j'en  fcrt  en  parlant  <Jc  l'afliflinat 
fait  par  Pierre  de  CraonenlapcrlonncduCocné- 
tablc  de  Cliiton. 
SACROLOMBAIRE.  adj.  Les  Medcdos  apodlenc 
fitr^mAtOr»  ,  un  Mo^  qui  fert  au 

mouvement  du  Thorax.  Ou  lui  a  donné  ce  nom 
â  caufe  qui!  nait  de  l'os  ÛKSém  de  l'épine  des 
lonbei. 

SAD 

SADE.  adj.  Vieux  mot.  Gentil. 

5ADINET.  adj.  Vient  mot.  Joli ,  pwpie  t  Ml , 
nignard. 

Tsmtdtfrêfês,  t4»t  Jt  mimtttfs , 
Et  umt  iê  fêfm  ftièmttu. 

SADUCE*ENS.  f.  m.  Sorte  d'Heretiques  qd  éeoiem 
aatrefbîs  parmi  les  Juifs.  Ils  rejettoient  toutes  les 
Tradidons  &  Ecritures ,  i  l'exception  des  cinq  li- 
vres de  Moyfc  ,  &  DioientU  refurreclion  ,  les  pu- 
nitions &  les  rccompenfcs  après  ccnc  vie ,  les  An- 
ges ftlcaebriu  ,  lade(hnée&  la  providence  »  at- 
tribuai» la  uberté  i  tous  les  iiomiDea.  ils  icooienit 
anffi  qac  l'ameinonraitaTec  le  coips. 

SAF 

SAFRAN,  f.  m.  Plante  qid  a  fes  feuilles  étrai»j 
'  longues ,  8e  «TindinaotTers  la  terre  ,  pleines  de  ea« 

pilUuiCQ';  rp  ulTcs  &  fort  douces  1  nurncr.  Elles  for- 
tent  ii£:>  Hcuis  qui  viennent  auparavant ,  &  qui  font 
louges,  belles  i  voir,  &  femblables  à  l'épbeme- 
ton.  Dans  le  milieu  font  des  filameiu  rouées  qui 
ont  me  îaasmi  affés  grofle ,  &  avec  ces  filameiis 
fortent  comme  de  petites  languettes  de  couleur  d'or, 
&  toutes  femblables  d  celles  qui  viennent  à  la  bar- 
be de  bouL.  Le  Safran  fieunc  pendant  un  inoit  ,  & 
fes  feuilles  vctdoyent  tout  1  hiver  en  dépit  du  froid. 
■  Le  prîmeins  venu  ,  elles  fechent&  fe  perdent  fans 
plaspamSire  l'été.  Sa  racine  eft  bulbcufc  &  revê- 
tue de  plufienrs  cartilages  jaunilTans  comme  le 
glaycul.  La  quatrième  année  on  ôte  les  bulbes 
qu'on  mec  en  été  dans  des  gremers  ,  après  quoi  on 
les  plante  dans  an  champ  non  engraidé.  Matthiole 
dit  que  les  Tofcaos  appellent  cene  plante  Z^érm^ 
comme  les  Arabes .  &  qu'en  d'autres  fieoz  d'Italie 
on  l'appelle  Cruono  ,  du  Latin  Crtcut.  On  l'ap- 
pelle quelquefois  CrMjsj  OntMttUii  ,  i  caufe  que 
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lemeaieoc  vient  de  Corme ,  qui  eft  une  Provin- 
•c  du  LevaoL  flencnîÎT  d'excellent  en  France  , 
Uir- tout  dans  le  Gàtinois  Je  dans  tout  le  pays  d'O- 
range. Le  qu'on  appelle  proprement  S^ifi-dw  ,  6c 
ce  qu'on  vend  fous  ce  nom  ,  ce  font  orois  ou  quatre 
fiiersqui  viennent  dans  chaque  fleiir  »  qui  ont  le 
bout  de  couleur  de  fia»  .8c  afles  gros.  On  s'en  fert 
dans  la  Médecine  ,  dans  Vs  teintures  &  dans  les 
Viandes.  I  es  Enlumineuts  l'emp'oyent  pour  faire  du 
jaune  doré.  1.  e  bon  Safran  doit  ctie  pliant  ,  diflùt- 
le  i  broyer ,  &  quelquefois  entremêlé  de  filameof 
blanchâtres.  On  le  prépare  pour  la  compofidon  de 
laThcriamie  ,  oùil entre,  en  le  repartant cntiere- 
nent  poil  a  poil .  afin  d'en  ôtcr  le  petit  pié  jaune 
avec  la  pointe  des  cifeaux  ,  pour  n'y  laifîcr  que  la 
pairie  fjurpurine  ,  qui  ne  cède  à  aucune  écarlare  en 
vivacité  de  couleur.  La  nature  du  Safan  .félon 
Diofcoride.  eftdctefoudre  ,  dcmoIhfier&  dcref- 
treindre  legeremenr  11  provoque  l'urine  ,  &  en  le 
bûvar.r  avec  du  vin  aiit ,  il  empêche  qu'on  ne  s'cn- 
yvrc.  Eriduit  avec  du  lait  de  femme  ,  il  ancre 
&  redrcinc  route  fluxion  des  yeux.  On  le  met  aux 
breuvages  qu'on  ordonne  peut  les  vers  8e  venuiDee 
du  corps.  Quel  quesmns  tiennent  qne  le  Safran  <àic 
mounr  ceux  qui  en  boivent  avec  de  l'e.ui  au  poidf  • 
de  trois  drachmes.  Il  y  a  un  Safran  bàurd,^ 
n'eft  autre  chofc  que  le  Carthamus. 

Les  Chymiftcs  appellent  ^«/tm*  dtt  mnémt» 
i'Aininoine  préparé.  Ce  o'cft  antre  chofe  qulone 

Cadre  d'un  jaune  obfcur  ,  qui  fe  pré  kiritc  au  fond 
iqu'on  diflbut  le  foye  d'antimoine  dans  de  l'eau 
Commune.  Sa  couleur  lui  fait  donner  le  nom  de 
Séfrtn  ,  &  on  y  joint,  Dtt  mttdmx  ,  à  caufe  que 
l'antimoine  cH  conildcré  comme  le  pere de  tousler 
métaux.  Quand  il  fe  fait  feulcmem  avec  partie  iffim 
le  d'aMmome  8c  de         c'en  le  véritable  Sa- 
lïtn  desmétaux  ,  de  Rutland.  Il  a  un  peu  de  nia- 
l^picé  1  mais  il  opère  plus  doucement  que  le  verre 
d  aminieine  >8einêaie  avec  pU»  d'effet  Se  de  j>rom- 
ptttude.  Neaomoiiis  la  tneuleuie  campofiuon  eft 
celle  oùl'on  met  parties  égales  d'anriraolne ,  de 
nirre  &  de  tarrre  ,  i  cauf:  qur  'ctamc-hxcîa  sxrtu 
purgarive  de  l'aHrimoinc.  Le  Safran  de  Mari  eft 
proprcnfcnr  la  rouille  du  fer  ,  &:  c'cft  fa  couleur 
jaunâtre  qui  lui  fait  prendre  le  nom  de  Séfrtim,  U 
n'eftapentif  que  par  accident ,  &  pour  lui  donner 
une  vertu  afthAive,  on  calcine  le  Mars  à  un  feu 
violent.  |ufqu'.i  ce  qu'il  foit  réduit  en  une  poudre 
roiigrâcre  ,  bc  c'clt  ce  que  l'on  appelle  Safran  de 
JHiirs  nfiriageitt-  Quelques-uns  fe  coirtcntent  de 
tamafTer  avec  une  parte  de  lièvre  la  poudre  looge 

Soife  aowKamchéeaux  baneaux  desfoumeaiizi 
le  eft  un  fert  bon  Safiran  de  mars.  Son  ofage  a  lien 
dans  les affeûionsoù  l'aftriâioneft  ncccflàire.com- 
me  dans  tous  les  flux  de  fang  &  d'excremens ,  dans 
la  dyfenterie  &  la  diarrhée.  Cetre  poudre  eft  ex- 
cellente daits  les  nlceiespbnrabforber  l'acide  cor- 
tofif.  Le  Sg^tmJU  Attrt  Mferitifndatme  par  (on 
ufage  l'état  naturel  à  !a  rifTure  viciée  de  la  maffc  du 
fang  ,  6c  en  abforbant  les  fc's  viciés  ,  il  corrige  les 
vices  de  toutes  les  digcftions  ',ce  qui  devrait  le  faire 
appel'er  jilttrétif.^  Pour  faire  cette  préparation  » 
on  prend  de  la  Stnatlle  de  ftr ,  lîir  laquelle  on  veiîe 
un  peu  d'eau  fimple  ,  &  on  laifl'c  le  coin  au  Soleil 

!)Cndant  la  t.  anicule.  Au  bout  de  quelques  jours 
a  limail'e  eft  changée  en  Safran  après  une  grande 
efFcrvcfcencc.  L'acide  qui  abonde  dans  le  mars 
étant  diflbut  dans  l'eau  &  agité  enfutte  pat  la  cha- 
leur du  Soleil  >  s'atuche  à  Ton  propre  corps.  Il  le 
corrode  8c  le  change  en  ce  Safi-an ,  qui  eft  d'autant 
plus  apéritif ,  que  pour  le  r.iil'illcr  il  n'a  point  eu 
d'acide  externe.  Quelques-uns ,  pour  préparer  ic 

Aaa  iij 
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•  Safran  ic  Mars  apéritif ,  «dment  l'en  fimple  avec 

quelques  alcalis  ,  fur-touc  avec  le  reld'abfynthe» 
aprè".  quoi  ils  verfent  le  tout  fur  de  la  limaille  d*a- 
cicr  dans  un  lieu  tiède ,  où  elle  fc  rouille  facilement. 
Oo  fait  aulS  un  fort  bon  remède  en  préparant  le  Sa- 
fran de  Mars  apéritif  avec  da  vin. 

Safran.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois  plate 
droite  qu'on  applique  fur  la  longueur  du  goaTer» 
Qail  ,  aHn  qj'cn lui  donnant  plus  de  liLgcar  ,  elle 
en  facilite  le  mouvement.  On  appelle  auâi  Safrm». 
La  planche  qui  eft  â  l'extrémité  du  gouvenuil 
d'un  bateau  foncer.  Les  barres  qui  foûiieaneoC 
les  planches  du  templagc  font  appuyées  for  cdie- 
là. 

SAFRE«C  m.  Terre  minérale  de  couleur  griTc  qiù 
leiMleverre ,  &  qui  lui  donne  une  couleur  bleœ 
Mopre  pour  les  maux.  On  l'appelle  ainli  du  moc  ' 
Séfbto' ,  â  caofe  qu'elle  donne  la  codear  de  cette 
pierre.  Les  Potiers  rcduifent  le  Safre  ,  ou  Zafhre 
en  poudre  ,  &  ils  en  enduifcnt  leurs  ouvrages  , 
qui  étant  cruds  puoiflènc  noies  «  &  qui  font  d'un 
ttd-bean  bien*  qoind  iU  ont  paâ%  par  It  lÏM»- 
nam. 

SAFRE.  adj.  Vieux  mot.  Dons,  ^mlile* 

jtpr}i  marchait  tn  fifre  eenneife. 
Ona  iitaufli  Safr/e ,  pour  mignonne ,  jolie. 

C'tfl  mmtrtfir  fm'*ll*s/»mt  kiem  tiffifti  , 

S  AG 

SA6APENUM.  f.  m.  Suc  d'une  herbe  ferulacée  qui 
cntt  en  Medie.  Le  meilleur  eft  ,  au  rapport  de 
Diofcoridc  ,  celui  qui  eft  tranfparctit  ,  ro  u  au  de- 
hors &  blanc  au  dedans  ,  ayantunc  odeur  qui  par- 
dcbcda  lafcr  &  du  ga'.banum.  Il  eft  acre  au  goft^ 
A;  Don  aux  douleurs  des  c5iés  &  de  la  poitrine  ,aax 
taux  invétérées  >  8r  i  faire  évacuer  les  ph'egmes 
fpos &  vifqucux  qui  font  au  poumon.  On  l'ocJonnc 
lahratmaî  &  auxfpafmesqui  font  retirer  les  nerfs 
ftlâ  tfeieen  arrière.  Pris  en  breuvage  &  pdnc^pi* 
lement  avec  deooâion  de  rue  &  d'Eni4pcanfant* 
il  purge  violemment  la  poitrine  8e  gnerit  les  dou- 
leurs des  flancs.  Ci'icn  dit  que  le  Sag.ipcnum 
eft  une  liqueur-  cluudc  âc  lubrile  en  tes  p.rrtics , 
comme  toutes  aun  es  refînes ,  mais  qu'il  a  cela  de 
propre  qu'il  eft  abfterlîf ,  &  a  une  venu  propre  1 
caondilier  ,  ce  qui  le  rend  bon  aux  eaianiAes  des 
veux  &  aux  fbiblefTes  de  la  vue  >  caufées  par  des 
humeurs  grolfes  &  vifqueufes.  La  plante  qui  le 
porte  eft  (emblablc  au  ferula,  mais  inutile  &:  in- 
efficace en  Médecine.  On  l'appelle  Sa!^.ipenum ,  en 
Grec  MydntP.  Son  jns»  qu'on  devroit  nommer  /«x 
«fe  f^ji^pMMi  «eft  oe4|M  iM  Apocbicaiics  appellenc 

StréfiMtm. 

SA^iflTE.  f.  f.  Arme  ancienne  qui  ctoitunefcBB  4* 
flèche  j  du  Latin  Sj^itta  ,  l'icche. 

Ni  dardmfuttte  y «i  f«Mt 
D»  f«Ênr  mt  féÊrvtUÊUk 

On  a  dit  auffî  Saj^ltttm  ,  pour  dire ,  Dard. 
SAG^TTA.  f.  f.  Plinic  qui  croît  dans  les  eaux  dor- 
nwniea»  aulE-bien  que  dans  les  fleuves  ,  &  qne 
Pline  anpelle  ainfi  du  Laôn  Sé^j^na ,  Flèche  ,  à. 
ciufe  de  la  forme  de  fei  fewlles.  H  y  a  la  grande 
Aelapecite.  Lafcuillcdc  ccrtc  dernière  eftfembla- 
.  bleànne  flèche  à  trois  pointes,  l'une  devant  8c 
les  deux  antiea  derrière ,  au  travers  dentelles  elle 
eft  attachée  ione  queue  oiangptlain  ,  quicftcreufe 
ic  kn^  d'hué  condée  le  demie  »  &  quelquefois 
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(dus,  félon  la pfofbndeor  de  Pean  où  vient  cette 

Elante.  Sa  tige  eft  droite  .  litirc  ,  ronde  ,  crcuic  Se 
ranchue  vers  la  cime  ,  d'où  fortent  des  fleur» 
blanches,  qui  ont  chacune  trois  feuilles.  Ces  fleurs 
laiflcnt  enfin  de  pcaies  tctet  purpurines  .  de  la 
grolTeur  d'une  noix  purpurine,  oènne  petite  graine 
eft  enfermée.  Sa  racine,  quifcdivifc  en  pluficurs 
parties ,  eft  blanche  Se  capilleufe  comme  celle  du 
plantain  aquanquc  ,  dont  la  Sagitu  peut  être  unn 
efpece.  La  grande  ne  diffère  de  la  petite  qu'en  ce 

Îu'elle  eft  plus  grande  en  toutes  fes  pardea ,  Scqmc 
ss  feuilles  ne  font  pas  fi  poinmes  au  bout.  On  lc« 
mwve  toutes  deux  en  Bohême  ,  tant  au  fleuve 
Mulru  qu'en  pluficurs  autres  endroits. 
SAGITTAIRE.  1.  m.  Vieux  mot.  Archer. 

Li  autre  archer  &  fa^ittairt. 

Aujourd'hui  il  n'a  plus  d'ufage  que  pour  figoifierle 
neuvième  Signe  du  Zodiaque,  où  le  Soleil  com 
au  mou  de  Novembre  ,  &  qu'on  reprefouBcn 
cher  qui  tient  une  flèche  pr^  i  <Ucocher.  Ceft 

one  conftellation  comporcc  de  trente- deux  ctoi.'cs, 
fàoa  Ptolomée,  &  de  trente  -  quatre  ,  i  eion  Que- 
pler. 

SAGITTALE,  adj.  Les  i^natooùftes appellent  Smtmrm 
Ji^talt,  La  féconde  des.fumres  vnùes  da  ctane 
«û  «'étend  le  long  de  la  tète. 

SAGtHHN.f^a.  Snnedepedt  linge  qui  a  une  Ion- 
foe  queue. 

SAI 

SAH.  r.f.  Sorte  dliabitdo  gens  de  foerre  ,  dont  fê 

fcrvoient  les  anciens  Pciles  &  Romains.  Il  croit 
fait  de  lame  ,  &  de  forme  quarrce  ,  &  il  y  en  avoic 
d'hiver  &  d'été.  Cet  habit  avoit  quelque  rappocc 
au  boqueton  ou  au  juOe-aU'Coips  de  i*  maïueie 
qu'on  le  hm  ptdîaueinent.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Sagttm,  quilelon  Bochart  étoit  un  vêtement  de» 
anciens  Gaulois.  C'étoit  une  efpece  de  (ayc  ,  fur 
quoi  Borel  ditqu'il  faut  remarquer  que  les  faies  dé 
laine  desGaulois  étoient  faites  âfufcaux  dcloianne 
de  diflèteotes  couleurs.  * 
SAIE.  f.  f.  Terme  d'Orfèvre.  Sone  de  pente  brolTc 
fcîte  d'une  petite  poignée  de  foies  de  poic  liées 
cnfemble  ,  qui  fcrt  aux  Orfèvres  â  nettoyer  &  i 
cpoufTctcr  leur  bdogne  i  ce  qu'Us  appellent  Jtf- 
ietttr, 

SAIGN£'£.  f.  f.  Opentîonde  Cbirntgie ,  qui  fe  fait 
en  onvimc  la  vefaie  avec  une  lancette  pour  tirer  du 
fang.  Il  y  a  tjuacrc  cas  qui  indiquent  neccflaire- 
mentlafaignce  ,  comme  quand  la  vie  oiTive 
fuppreftion  des  évacuations  ordinaires  augmentent 
la  maflèdufang,  ou  â  l'égard  de  quelque  cîicaih 
fbnœ ,  telle  qne  lIttUnde  i  fe  fiute  ouvrir  la  veine 
en  de  certains  rems ,  &  l'effcrvefccncc  de  la  fièvre. 
Quoique  la  fai^née  ne  fatisfaHè  de  foi  qu'à  l'inten- 
tion qu'on  a  fom  d'évacuer  ,  elle  ne  laiflè  pas  de 
foulagçr  quelquefois  par  accident  lea  nudadiei» 
locfqu'dlea  dépendent  de  l'abondance  du  fing,  de 
fon  mouvement  empèché,de  fa  fermenution  dimi- 
nuée ,  ou  d'une  autre  circonûance.  C'cft  ce  qui  eft 
caufc  que  la  faignée  du  bras  provoque  le  fluxmen- 
ftrual,  qu'elle  poufle  l'urine  arrêtée,  enykliel*** 
vortement ,  &  facilite  les  accouchemens  ficbeux. 
Ceux  qui  prétendent  que  la  faignée  rafr.ûchit  dans 
tes  fièvres  ,  fe  trompent ,  puifque  la  chaleur  que 
canfc  refTervcfcence  eft  fi  exceffive ,  que  ce  qu'on 
tire  de  lang  n'eft  pas  capable  de  la  tempérer  ,  i 
moins  qu'on  en  ctie  jefS)!»  la  défaillance  ,  ainfi  que 
faifoieni  les  Anciens  ;  ce  qui  tueroit  fort  prompte- 
inentleiflMdadMt  Les  principaux uTages  de  ia£u* 
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gnée  f(U)t  de  dimioaet  la  maCe  du  fang ,  Se  d'en 
modifier  le  mouvement  citciilane&  celui  des  au- 
tres humeurs,  ce  qu'on  nomme  f^wf«/#r.  U  ne 
fiut  jamais  ouvrir  la  veine ,  qu'il  n'j  ait  oneindica- 
lion  prcflante  qui  demande  l  évicuarion  ,  la  rcvul- 
fion  ou  la  derivaàoD  du  Tang ,  &  que  les  conuc- 
indicafiaitt&lca  antres  circonftances  touchant  les 
forces  ne  le  permenenc.  II  j  adeox  KOtt  ésûàgftu$ 
celui  de  commodité  &  celui  de  necelBié.  Le  pre- 
mier regarde  les  pcrfonnc";  faines  qui  ufcnt  de  \a  fai- 
gnéepar  précaution.  Hippocratc.ditquccc  doitcae 
i  i  Equinoxe  du  PrintemsAci  ceint  ae  rAtitomne, 
plfttâc  en  ctoiflànt  «{u'en  decours ,  Se  le  mado  kcf- 
^e  l'eftomac  n'eft  point  chargé.  Il  n'y  *  ancane 
rcg  e  pour  le  ccnn  de  neccffité.  La  faignéc  qni  n'cfl 
jamais  nccclLirc  de  foi  dans  les  maladies  chroni- 
^nei»  eft  viS'fidaïaîie  dans  te  commencement  des 
•iBicf  avec  fièvre»  «pcèi  avoir  vuidé  les  premietes 
voter.  Dans  tes  pleorefies  on  efqtdiumciet  preflàn- 
tes  on  doit  faigner  mêmeie foir  &!aniiit  ,  ainfi  4116 
dans  rapoplexie ,  dans  le  catcrrc  lutFocacif ,  &  au- 
.tfetnaUMMid^DeijC  fiuu  fièvre.  L'intenfion  re- 
vdfiveooévicuaiive  nowre  la  veine  &  l'endioit 
qa'tl  finit  onviir,  &ce  font  les  fixées  du  malade 
!<  h  violence  du  ma!  qui  font  connoître  la  quantité 
de  fang  que  l'on  doit  ritcr.  Si  en  faignant  on  pique 
le  tendon  ou  le  nerf  de  delTous  la  veine  ,  il  fuit 
pioïKiie  one  ooce  d'huile  diftillée  de  thercbcntinc , 
«vec  MIC  dnchme  d'efprit  de  vin  6c  demi-drachme 
d'Euphorbe  .  Se  mêler  le  tout  pour  le  verfec  dans  la 
plaio.  C'cft  rarement  que  l'on  faigne  les  artères, 
«.'ouverture  des  giodci  cft  ncs-dangcreufe  à  caufc 
des  hémorragies  Se  de  la  difiieulic  de  confolida. 
lespebtes  artères  fe  peuvent  ouvrir  .ivcc  fuceèsa 
fnr-ioac  dans  les  mans  de  itte .  £e  elles  doivcM 
sTouvrir  aux  temples  Se  derrière  les  oïdlles.  On  tient 
que  Tufagc  de  la  faignéc  aété  cnfeignc  aux  hommes 

{>ar  l'Hippocamc  ,  qui  le  fentant  trop  chargé  de 
àog»  fè  trône  contre  un  rofcau  pointu  pour  s'ou- 
vrir  la  vebie.  Après  qu'il  s'eft  déchargé  de  fa  plem< 
mde»  il  trouve  moyen  d'émncher  wa  (kng  en  fe 
VMUimnrdans  la  boue. 

On  appelle  en  termes  de  guerre  ,  SAign/<  dm 
f0»  L  ouverture  qu'on  y  fiut  pour  en  faire  écou- 
ler l'eau.  Apiès  qu'elle  eft  écoulée ,  on  jette  fur  la 
iMurbe  qni  y  rené  des  claies  couvertes  de  terres  , 
'-«u  des  ponts  de  |onc  >  afin  d'en  affermir  le  oa^age. 
Suigit/e ,  fe  dicanffi  d'un  petit  folTé  qu'on  nit  dans 
un  pré  pour  y  amener  rean  êe  jr  CDCNiaiir  la  ficti- 

chcur.  ^ 
SAILLANT  >  Awn.  adf.  Qjû  avance ,  qui  fort  en 
delMKs.  On  appelle ,  en  termes  de  Fonificadon, 
jingUfmlîsnt ,  Celui  qui  prefenie  la  pointe  vers  la 

canipa;^ne. 

SMiiUnt ,  cA  aulfi  un  terme  de  Blafon  ,  &  il  fe 
dit  d>nie  chèvre ,  d'un  mouton  »  on  bdJer  en  fiL 

SAILLlB.r.f.  Terme  d'ArchiteOore.  Avance  «me  les 

moulures  &  membres  d'Architcdlurc  ont  au  delà  du 
nu  du  mur.  Cette  avance  doit  être  proporuonnée 
ileorhantenr. 

SmUi»  >  en  tetmes  de  Maçon  »fedir  d'une  ma- 
lûeredepedte  celffinre  qui  fert  d'otnement  i  une 
cheminée. 

SAIN  ,  SAiNï.  adj.  Df  hamti  cn^ittutitn  ,  n'tfi 
foimt fmtt  4  être  maltde.  Ac  ao.  Fr.  On  dit  en  ter- 
mes de  mec  >  cpîVnt  titt  tfi Jkint ,  pour  dire  >  qn'U 
n'y  a  point  de  roches  ni  de  bancs  aux  enviram .  que 

c'eftune  côte  lûrc.  On  dit  aulTi  qu'T/'n!-  ro  ki  efi 
faine  .po.irdirc,  qu'il  n'y  a  rien  de  dangereux  que 

ce  qui  en  paraît. 

SAINi'Oi>l.  Cm.  Soncd'hetbeoade  plante  qu'on 
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feme  dans  les  terres  labooiées*  ainit  que  les  autres 
grains  ,  &  qui  eft  deux  ans  i  venir.  Elle  fert  à  cn- 
graifler  le  bétail  ,  elle  a  pluficurs  petites  nges 
tendres  &  rondes  qui  ne  peuvent  le  foû.cnir.  Les 
fleurs  qu'elle  porte  font  de  couleur  de  pourpre  on 
violette.  Sa  femence  eft  groûccoxmDeuneleatiUei 
quand  elle  eil  verte  ,  elle  a  bon'  gonr.  Etant  une 
fois  fcmée ,  elle  dure  plus  de  trente  ans.  Pline  dit 
qu'on  l'appelle  Mtdic*  ,  parce  qu'on  l'jppoia  pre- 
mièrement de  Mcdie.  Il  va  un Sainftin  Cnvagie » 
dont  les  âcurs  font  jaunâtres. 
SAINTE- AUBINET.  f.  m.  Tetme  de  Marine,  fom 
de  corde  que  fupportent  des  bouts  de  mâts  pofcs 
enmveniutle  plat-bord  à  l'avant  des  VaiUeaux 
marchands*  Il  convie  les  cniiioet  fit  tes  iwI^ti- 

difcs. 

$AINTE-BARBE.f.f.  Tons  de  Marine.  Lieu  oà  te 
MaîneCanonnkar  nentone  pMne  de  ce  qui  con- 
cerne tes  oftendlasdelon  «niUale.  C'cft  nn  re< 
tranchcmcni  del'arcieiedttvaidbaa*  an  deffivdn 

la  foute. 

SAIQUE.  f.  f.  Sorte  de  VailTeanGiee ,  dont  le  coipt 
eft^xtcfaargé  de  bois,  ttponean  beaupcé  ,  un 
pedraitîmon ,  8r  un  grana  mit, qui  s'élève  avec 

Ton  hunier  à  une  Im-itcur  extraordinr-ire  ,  5c  il  eft 
foûtenu  par  des  courtières &par  un  éiai  qui  répond 
de  la  pointe  du  mât  de  hune  fur  le  beaupré.  C  e  bsU 
timent  n'a  ni  miiâine»  ni  pcnoqueti  ni  haubana. 
Son  pacfit  pone  une  bonnette  maillée. 

SAISIE,  f.  f.  Terme  de  Palais.  A^t  de  Uffice  pjtr  le. 
fMtl  »n  Jaijit  ttt  bieni  menblei  ou  immemh/es  d 
débiteur.  A  c  a  d.  F  r.  On  appelle  SmiJ!  <$•  Arrtt, 
Celle  quifc  fait  entre  lesnuins  du  débiteur  d  un 
debiieac  »  en  venu  d^me  condamtunon ,  d'un  con- 
ntc  en  forme ,  ou  d'une  perroiflion  de  Juge  au  bas 
d^me  Requête  qui  lui  eft  prefentée  d  cette  fin  , 
quand  on  n'a  tju'unc  limp'  c  promclTc  pour  tout  d- 
tre.  La  Smfit  &  exécution  dt  mcHUei  le  fait  fur  le 
débiteur  i  la  requête  d'un  créancier  par  un  Ser- 
gent que  l'on  ravi  ponear  d'une  eondamnadoii- 
on  d'un  contrat  figné  oe  fcellé  en  bonne  ferme. 

S^r^'t!  r^!ll:.  Saifîc  qni  h  f.iit  par  criées  lorfqu'on 
s'anaqucain  immeubles  &  qu'on  veut  les  faire  ven- 
dre par  décret  au  plus  offrant  Se  dernier  encheiif* 
feur.  11  faut  pour  cela  être  créancier  d'une  fonme 
de  cent  livres  tout  ad  moins  >  fle  que  la  créance  feit 
fondée  fur  un  titre  exécutoire. 

SotJtifetdAle.  SaiGe  que  fait  le  Seigneur  des  ter- 
les  defon  ValTal ,  faute  de  fi.)i  &:  hommage  ,  de 
droits  &  devoirs  non  f.iits  &:  non  piyés.  Le  Sei- 
gneur s'approprie  les  fruits  tant  que  dure  lafai/îe. 

SAISINE.  C  f.  Terme  de  Pratique.  i'rc/i«/r  pt^im 
âmm  fimd  M  htrittge  ,  en  Vertu  it  tABe  ^ui  en 
tjl  datm/ p/tr  le  Seigneur  dent  l'hentJif  e  rtlt  ve. 
hc  KO.  F  R.  Nict>d  en  parle  en  ces  termes.  Sai- 
fmc  ,  nmfârtment  fuit  à  duc  mm  d'un  heritdgt^ 
c'fji'i-élir*  ,  f  «Md  M  ie  ndtH^Mre  dudit  htrittgt, 
Sehn  et,  m  J^t  ,  te  eemmni  *ci}Htfle>tr  prendre 

faijîne  dn  Seigneur  cenfîer  en  foncier  ,  l'tf) poxr  lui 
tfirt  fdit  emfttrt  de  l'htritMge  mc^mu  en  Ça  cenfivtut 
ftiftiemritfet^erti  pfem  St  efire  par  Ni  mfi^^ 
mfiws  teh  SeigHtmrs  tm  tefiufimt  de  cet 
Saifi  par  mcH ,  8cc.  Stbii  r«M>  «w  Àit,  Payer  tirs 
droits  de  Saifine  audit  Scit^neur  ,  c'ef}  le  demer^ui 
lui  efi  deu  ftter  telle  faijine  baill/e  ,  Se  pwr  cenJit^neMt 
Saifine  fe  prend  pûttr  Pcfejptn  ,  comme  Je  futt  en 
poflêlGon  fcfaiunede  telle  héritage. 
SAISIR.  V.  a  Prendre  t«»t  fim  eeâtf  &0vee  ^fèrt. 
A  e  A  D.  Fr.'  On  ilit  en  rcrmes  de  Mer  ,  S.ufr  une 
Jlféotaemvre ,  pour  dire  ,  La  bien  amarrer  ;  Se  Soi' 
fr  r  ancre  ctHtn  Ub$rd,  pour  din,  l'Amaiter  i  Ct, 
place. 
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SAISON,  r.  f-  L'une  des  quatre  pirties  de  l'année 
SoLiirc  ,  qui  font  le  Printcms,  l'Ecc  ,  l'Automne 
&  l'Hiver.  Le  Printems  commence  i  l'cquinoxe  du 
pnmenisqoi  arrive  ven  leio.  de  Mars;  l'Eté  tu 
Soifticc  d'Eté ,  environ  le  ij.  de  Juin  ;  l'Automne 
i  l'cquinoxe  d'Automne  ,  vers  le  14.  de  Septem- 
bre -,  &  l'iiiver  au  Soifticc  d'Hiver,  à  pai  près  le  11. 
de  Décembre ,  de  fone  que  les  quicrc  Saifons  ne 
foncDM  ^alesemrè elles  qnam  â  icm  auicc  ,  le 
Soleu  demeurant  pluf  long-rems  dans  les  Signe* 
Septentrionaux»  que  dont  les  Meridioaaiix.  Ceit 
arrive  i  caaft  dé  ton  dd  qui  n'eft  pas  «wccaciqyie 
à  la  terre. 

Stùfi»t  Te  dit  en  matière  de  labourage  ,  de  cer- 
taine portion  de  cène  qu'on  Uioore  chaque  année  • 
tandis  qu'on  en  laillê  fepefér  tme  antre ,  &  qu'on  en 
feme  une  rroificme  de  menus  grains.  On  a  coû- 
tnme  de  panagcr  les  terres  de  France  en  trois  fai- 
ions.  On  ione  daUé  dans  liane. 

S  A  L 

SALADE,  f.  f.  Mets  compofé  de  certaines  herbes , 
comme  chicotée  ,  laitue ,  pourpier  &  quelques  au- 
ties  que  l'on  alikifenne  dans  un  faladier  avec  du  Tel, 
,étt.  vinaigre  6e  de  llnile  d'olive  »  &  que  l'on  man- 
ge l'Eté  pour  fe  rafraîchir.  M.  Ménage  fait  venir 
ce  mot  du  Larin  SmUim  ,  venu  de  S^U ,  Sel  -,  & 
du  Cange  le  dérive  de  Sul^amM  ,  ou'il  dit  qu'on 
trouve  en  cette  même  fignincation  <ians  quelques 
Antents. 

SdUde ,  Léger  habillement  detîte  que  portoient 
autrefois  les  gens  de  guerre.  Quelques-uns  ont  dit 
Ceinte ,  du  mot  latin  CieUtu,  Gravé,  icaufc  des 
figures  ,  des  têtes  5c  des  dépouilles  des  animaux 
qu'on  avoit  vaincus ,  qui  s'y  gravoient  ordinûre» 
inent.On  appellaceshabiUementdes^fjirr^wf^wfff/a 
icaufe  que  c'éioit  une  invention  des  Bourguignons. 
D'autres  veulent  que  ce  foit  une  arme  venue  des 
Orientaux  ,  &  dérivent  Séilm/U  de  SMl*dm*t. 
SALAMANDRE,  f.  f.  Animal  femblable  an  lesaid  en 
grofl'cur  Se  en  figure  »  mais  qui  a  !e  venne  plut 
gros  ainfi  que  la  i&tet  te  la  qucac  plus  courte. 
Qiioique  la  Salamandre  ait  les  jambes  grandes ,  elle 
nelaille  pas  de  marcher  fort  pefammcnt ,  au  con- 
naire  du  lézard  qui  cft  pronptâfuir.  Elle  eft  natte 
AcmaMuetéedetaclietianDat^ront  fi  vives» 
qufil  lemble  qu'elles  ayent   été  brunies  fie 
liHces.  Elles  font  fort  vilaines ,  &  font  vomir  fou- 
yent  ceux  qui  les  voycnt.  Pline  dit  que  les  Sala- 
mandres n'engendrent  point ,  qu'il  n*^  a  ni  mâle  ni 
fèmelle  en  leiic  efpece  »  de  qu'elles  viennent  du  li- 
mon delà  renecottompu.  Elles  ne  comnencenc^ 
mais  i  fe  montrer  qu'auPrintems  &:  I  j  u  t  les  gran- 
des pluies  ,  &  difparoiflent  quan;:  ;  [    u  temseft 
venu,  ncfortant  point  de  leurs  n    .,  pendant  le 
froid  &  le  chaud ,  qu'elles  craignent  également.  Il 
ajoute  que  la  Salamandre  eft  fi  froide ,  qu'elle  éteint 
le  feu  i  le  toucher  feulement ,  de  mîme  que  fait  la 
glace  ,  pourvu  que  ce  foit  fur  un  feu  de  charbon 
qu'on  la  mette  -,  mais  que  fi  le  feu  croit  trop  grand , 
ou  qu'on  lajenât  dans  une  fournaifc  ,  elle  fcroit 
ittCOmiDent  confumée  s  ce  que  Matthiole  aflïke 
Avoir  vu  lui-même.  Galien  dit  auffi  que  le  feu  ne 
nuira  point  lia  Salamandre  pendant  quelqae  tems; 
rll•li^  <|uc  fi  on  l'y  laide  trop  ,  i!  la  conlume    ce  qui 
eftconttaiic  i  ce  qu'en  dit  Ariftotc  ,  que  la  Sala- 
^  mandre  ne  fçauroit  être  brûlée ,  ic  qu'elle  fe  pro- 
'  mené  furie  feu»  éteignant  &  feu  &  flamme.  Cet 
animal  n'eft  pas  feulement  venimeux  réduit  en  pou- 
dre, &:  pris  en  breuvauc  ,  ■■".i  tnê'-i  pinni  'c^  vian- 
des ,  fcs  motfutes  (ont  auili  moctelics  que  celles 
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des  vipères  &  autres  ferpens.  Il  empmfunne  mt- 
me  les  herbes  par  où  il  palîc  ,  d'une  bave  qu'il  rend 
pat  tout  le  corps.  Quelques  Modernes  all'urent  qu'il 
y  a  eu  des  maifons entieiicmeiit  dépeuplées  de  ceux 
qui  les  halaioienc  »  pooc  avok  bîk  de  l'ean  d'un 
puits  où  par  hafard  une  SaUmandre  éton  vaalbtc  » 
on  pour  avoir  mangé  du  pain  cuit  dans  un  four 
cchaufie  du  bois  infcâc  de  la  Salamandre.  lin  quel- 
que partie  que  tombe  (a bave,  fùc-ceâ  laplanredu 
né,  cette  bave  &itioa)betîiiGwitineni  tout  le  poil 
du  corps.  Matdnole  parie  dîme  e(pece  de  Sid»- 
tnindre M^HMti^me  y  cft  fore  cniiimunc  dans  le 
Ftioul.  Elleala  tête  plus  courte  &  plus  ronde  que 
la  Salamandre  de  terre.  Son  dos  eft  noir  &  fon  ven- 
tre roux  &  tout  marqueté  de  taches  jaunes.  Elle  cft 
nffi  Ibtt  hideofe  i  voir. 

Les  Amans  appelleK  Séùmmèru  ,  Lct  Danci 
infenfibles  i  l'amour.  • 
SALDITS.  f.  m.  Plante  agréable  &  boifeufe  qui  fe 
tiouve  dans  l'Ide  de  Madagafcar .  6c  qui  produit 
des  fletm  rong^.  Ces  fleurs  fontdifpofées  fi  prés 
l'une  de  l'autre  ,  qu'elles  formenr  une  manière  de 
panache.  Sa  femcnce  a  une  vertu  vomitive.  On 

fieutappaiferlevomidemeni  qu'elle  caufeenfîâ» 
iuit  prendre  de  la  racme  de  la  même  plante. 
Sale.  adj.  ^«  eji  mtUprefre ,  fMtm'cfiféumn  i  ^ 
*fi  piemiCtrdmre.  A  c  a  d.  F  r.  On  du  en  termes 
de  mer  ,  qu*V»f  cîrr  *Jf  foU ,  pour  dire ,  qu'Elle 
eft  dangereufe  ,  qu'elle  eft  pleine  de  bancs  tcfemfa 
de  baffes  Se  de  baiures. 
SALERON.  (.  m.  Les  Orfèvres  apnellent  ainfikpaiw 
ôe  fusedeoce  d'une  ialietc.  Ccu  celle  oik  Ton  net 
lefei: 

SALICOQUE.  (.  m.  Sorte  de  périt  poilTon  de  mer  qui 
a  la  figure  d'une  écrcvilfc  ,  mais  qui  cft  beaucoup 
plus  petit. 

SALIGNU  £  m.  p.  Nom  que  les  Italiens  donnent  â  de 
certains  marbres  qui  redemblenti  des  congellations, 

&  dont  "H  fait  ma'aifcnicnt  des  figures,  1  caufc 
qu'ils  ont  le  gtam  fort  ru  Je  lis:  fort  gros,  &  que  dans 
les  tems  humides  il  en  dirL;oiitc  de  l'eau  en  manière 
de  fucur.  Us  font  un  peu  tranlparents  ,  fie  ont  un 
biahnt  femblable  i  celui  qui  p*Mltdaiwle  fel  ,ce 
qui  les  a  fait  ngounec  SatigaL 
SALIGNON  f.m.Pain  deTel blanc,  fait  d'eau  de 
fontaine  Talée  ,  cuit  Se  forme  dans  une  éclilfc  corn.- 
me  un  fromaee.  Les  Salignons  fervent  à  attirer  les 

fngeonsdansTes colombiers  ,&on]renmecdaMlei 
ieux  qui  font  exempts  de  gabelles. 
SAl  IQyE.adj.  On  appelle  LtiSsUfiUt  Une  Loi . 
ancienne  &  fondamenulc  du  Royaume  de  France, 
qui  exclut  les  femmes  de  la  Couronne.  On  prétend 
qnTdle  •  été  faite  par  Pharamond  ,  ou  tout  au 
moins  par  Cbvis ,  6c  non  feulement  pour  la.Ai'cccf- 
fion  Royale ,  mais  auffi  pour  les  particuliers  ,  ce 
qui  cft  probable  ,  puifqu'oti  app-lloit autrefois  T'rr- 
ret  ou  HeritA^es  SAlijues  ,  Toutes  les  terres  ,  tant 
fiefs  que  rotures,  de  la  fucceillon  dcfquelles  les 
Animes étoiem  exclues,  n'héritant  que  des  meu- 
bles &  acquêts  lotfqu'il  7  a  voit  des  mâles ,  fuivant 
le  ftxicme  article  du  titre  des  Alleuds,  qui  eft  cn 
ces  termes  dans  le  Recueil  intimlé  ,  Le  /iff  éh  U 
'  L«j  SatitjHt.  Nulle  pertieti  dt  l*  Terre  S  élit]  ue  mt 
élêit  p^lfer  nmx  femmei ,  *M«  Ufixt  viril  t M^miert, 
e^l-ètM  ,  tu  Filsfmettiiwt  dMs  Cbir^t.  ^ 
Qitelques-unt  veulenrque  le  mot  Stdèfmt  vienne 
de  ce  que  plufieurs  articles  de  cètte  Loi  commen- 
cent par  Si  aIicjuii ,  D'autres  le  dérivent 
des  anciens  François ,  appelles  Sali  ^  Sdlici,  Sd' 
.  lingi ,  de  la  rivière  SmU  ,  Fleuve  de  l'ancienne 
Germanie.  Bouteroue  le  tire  du  mot  Séiiek»  qui 
en  vieux  langage  Teuton  figni&MtiiaiiWMRrv  >  &  il 
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obfcrvc  que  la  Loi  Salique  fut  faite  par  les  Fran- 
çots,pom  imiter  la  polke  des  Romains ,  qui  avoicnt 
uit  des  Loix  falutaires  >  «jue  le  Queftcur  dévoie 
—  «voir  devant  lui ,  quand  il  rendoicla  Jullic& 
SALIVAIRT.  atlj.  On  appelle  en  rermcs  d'Anatomie» 
CtniiMiti/*itV4nres  ,  De  ccrt  uns  petns  condaïopar 
oùlafalive  rorobe  dans  la  bouche.  On  ticm  que 
c'eft  depuis  peo  de  ceou  qu'ils  ont  itè  dccouvera. 
Cependant Tbeodofelanfimaabce  qwGaSettkt 
a  connus. 

SALIVATION,  f.  f.  Provocation  du  cou»  delà 
*  falive par  le  moyen  du  mercure.  Les  Chirurgiens 
fe  fervent  de  ce  root  pour  ne  pas  dire  FJmx  dt  ttm- 
€ht.  C'eft  leiemede  I«  plus  aflbcé  pour  k  gpieii> 
fon  des  maux  Vénériens.  On  pul|!B  MUtle  «Npi 
par  cette  voie,  &  l'ufage  qui  (c  (àltde  !t  St^0- 
■  tioa  MHiverfelle  ,  eftdù  au  hafaid  ,  ainfi  qu'on  lui 
doit  celui  de  la  plupart  des  autres  medicamens. 
JeanCarpi,  McJccin  de  Boulogne ,  ayant  lû  dm 
la  MeawiKs  des  Médecins  Aiabes  ,  que  le  DKf^ 
te  eonyeaoïiaanileeret  invétérés  te  rebelle» ,  jn> 
gea  qu'il  pounORIs'en  fervir  utilement  pour  la  ^e- 
cifon  de  quelques  ulcères  veroliques.  La  Saliva- 
lioafiirrintpac  accident.  &  le  malade  fc  trouva 

K' non iêidement des  ulcères,  mais  encore  de 
ladîe  qnà  les  avok  caufés.  Cetiemediode  pra- 
tiquée enfuirepour  la  vérole  ,  enrichit  le  Médecin. 
On  a  reconnu  depuis  par  plufieurs  expériences  que 
la  Salivation  croit  efficace  pour  d  .iurrcî  maladies 
compliquées  avec  la  vérole  ,  Se  an  Ëpileptique. 
qui  en  étoit  infeâé  depuis  plus  de  40.  ans ,  rat  ^ue» 
n  de  l'un  tç  l'antre  nul  parle  moyen  de  la  Saitmu 
tien.  On  la  proctura  de  même  1  un  goûteux  i  Pocct- 
Con  de  la  vérole  dont  on  vouioit  Te  guérir  ,  5c  fa 
gouae  difpaï  ut ,  quoiqu'elle  eût  été  toujours  fort 
cœiniâtre.  Ces  cures  forantes  ont  donné  Tenvie  de 
»(ea  fetvirdans  les  galesmalignes  »  pour  les  olce- 
Mscacoétiqoes  des  jambes ,  nour  la  ladrerie  ,  pmr 
Pattne  humide  ,  &  pour  d  autres  maladies  de  toi- 
en  quoi  elle  a  réuifi  ,  de  forte  qu'on 
(en  gênerai  qu'elle  cft  propre  mx  affcÂions 

_^  jt  •  qni  dépendeatde  certaine  humeur  vif» 

quenfe,  ^nante  àeacide»  donc  les pattietiblidea 
(ontprincip.ilement  affligées.  Le  mercure  feul  pro- 
cure la  Salivation  .  &  il  (c  donne  de  deux  manières, 
extérieurement  par  des  onguents ,  par  des  parfums 
&  pat  des  cmplaitcs ,  &  intérieurement  en  fe  fer- 
vant  du  mercure  doux  qu'on  réitère  plufieurs  fols  tC 

Sn'ondonne  d'or dinaite  dans  un  |aiine  d'ooftO* 
n  mercure  précipité  avec  l'erptit  denître,  ouda 
tnibilh  minerai  de  Crollius  picp^ié  avec  l'cfprit  de 
fbuphre.  On  n'ell  pas  d'accord  touchant  la  manière 
dont  la  Salivadon  dd  caofée  par  le  mercure.  Ce  que 
dit  Tachenius  eftaflSs probable,  que  le  mercure 
cA  ml^paraUcmentvm  a  eertam  Iboplue  étranger , 
voladl  Ce  prefque  arfenical  ,  qui  produit  les  cncti 
qui  font  connus ,  par  fon  acrimonie  très-forte ,  la- 
quelleouvre  Se  fond  la  rofée  chjleufe  &  nourrtcie- 
ledes  parties  &  avec  elle  les  fucs  acides,  viciés , 
Teroliques  .  jSe  aunes  qui  fortent  dehors  par  les 
conduits  fativait es ,  i  caufe  que  ces  fucs  ainfî  fon- 
dus ,  font ,  à  raifon  de  leur  tilTure  ,  difpofés  & 
Toprcs  à  p.^lT'crp.ii  le'i  porcsSc  les  glan.lcs  maxil- 
laires ,  comme  par  des  cribles  qui  leur  fonr  pro- 

Sirtionnés.  La  Salivation  agit  plus  fur  les  parties 
lidesAcnerveufesque  fur  les  liquides  &  les  fan- 
gaines  ,  ce  qui  ell  caufe  qu'elle  amaigrit  8e  affbiblit 
extrêmement  les  malades ,  de  forte  qu'on  n'y  doit 
.  «voit  recours  ,  que  quand  on  a  éprouvé  l'inutilité 
Vanités  temedes.  Si  la  SaUvanon  devient  exceC»  ' 
five,  on  l'anÎKparlesiMrMiiqnefjcpac  ro^lnn» 
donnés  intetieotaaBOb  L'orfinte  mS  «n  mnit 
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le  mercure  hors  du  corps  par  une  fympathic  admi< 
rablc.  On  frotte  la  peau  avec  une  pièce  d'or  ,  oH 
bien  le  malade  la  lient  dans  bonche.  Qiiand  cette 
pièce  eft  devenue  blandie  par  le  mercure  qui  s'y 
attache  ,  on  la  jette  dans  le  feu  pour  la  dcpurcr  , 
après  quoi  on  la  remet  dans  la  bouche.  Le  mer- 
cure quitte  le  corps  pour  s'attacher  à  l'or,  ce  qui 
fait  que  la  falivadon  cefle.  U  jr  a  aufTi  une  StiUvét» 
Hmftrtèaditn.  Elle  fertpar  le  moyen  d'un  aî- 
eaillon  externe  i  vuider  la  falive  des  g'andes  de 
M  bouche  8c  des  heux  voifins,  &  J  décharger  pat 
confequcnt  la  tète  de  la  lymphe  contre  nature  qui 
la  charge.  Tout  ce  qui  fe  purge  par  ce  moyen  a 
vient  des  glandes  preique  innombrables  de  dcfibot 
Jet  membranes  pitoitaiies  •  qui  fe  déchargent  dans 
la  bonche.  Ces  glandes  reçoivent  la  lymphe  de  cer- 
uins  rameaux  des  irtcrcs  caioudcs ,  &  à  inclure 
qu'elles  fc  vuident  pat  cette  forte  de  falivanon  ,  la 
Ijnf  he  y  vient  de  ces  vailTcaux  ,  Se  ainfî  les  parties 
btesnes  delà lèic  en  font  déchaieécs.  La  Silivai»' 
tion  parâcttlîere  conviem  aux  arnébons  cateren« 
fesde  !:i  rêtc  ,  &  des  parnes  voifincî  ,  aux  dou- 
leurs des  dents  ,  des  mâchoires  ,  des  gencives  , 
les  remèdes  qui  l'excitent ,  opèrent  (împleaMKCtt 
ittiont  les  glandes  dont  Ma  patlé,  pat  cenaÎM 
fels  qui  t'exaltent  8c  fe  inettent  en  aâion  par  la 
maflication  quand  ils  font  donnés  en  con/illancc 
feche ,  comme  les  racines  de  pyretre  &  de  gmgcm- 
bio  ,  le  t  )bac ,  le  mallic  .  ou  en  forme  liquide  Se 
de  decoâion  qu'on  retient  quelque  tems  dans  la 
bouche  pour  tes  faire  mieux  pénétrer.  Telles  font 
les  decoâioos  de  marjolaine  ,  de  tabac  ,  de  fe* 
menée  de  moutarde  dans  du  vin,  de  l'eau  ou  du 
vinaigre. 

SALIVE,  f.  f.  Pituite ,  ou  humeur  blanche  Se  acide 
que  la  nature  fait  tomber  dans  la  bouche ,  pour  dé- 
tremper les  alimens  &  les  difpofer  à  recevoir  plus 
làdTcmeniladîgeiyan  del'eAomae  par  timpreffion 

qu'elle  leur  rlorr.c.  Ce  qui  rend  !e  mélange  des  ali- 
mens &  de  la  Salive  nccellauc  ,  c'eflque  la  Salive 
en  les  pénétrant  dilTout  les  fels  qui  font  cachés  dans 
les  alimens ,  les  fond .  &  leur  imprime  un  caraâe- 
reqû  tes  prépare  i  la  feimenranon  1  venir.  Elle 
eft  compolée  de  beaucoup  d'eau  ou  de  feruni .  cir- 
preini  d'un  acide  fubtil ,  &  tempéré  par  un  cipric 
lahn  ,  volatil  ,  huileux  qu'elle  icçoic  des  nerfs. 
Lorfque  la  Salive  z(k  jointe  aux  alunens  ,  elle  en 
commence aifément  la  fermentation,  endiflôtvaiic 
Ja  fels  pac&psnies^pienfe»  en  incifant  &  péné- 
trant par  fou  acide ,  &r  es  votuSirantpar  fon  efprit 
voktfl  ,  de  fone  qu'on  peut  la  regarder  comme 
le  levain  qu'on  ajoute  à  la  farine  pour  la  faire  fer- 
■Knter.  La  falive  vient  des  glandes  ,  qui  font  en 
g^aad  nombre  dedans  6c  dehors  la  bouche  ,  fça- 
voirles  maxillaites ,  fons  leTqoelle*  on  coonrend 
les  parondes ,  les  glandes  flu  palais,  Se  celles  de 
dellbus  la  l.ingue  ,  aulqucdcs  les  amygdales  peu- 
vent itic  jointes.  Ces  glandes  reçoivent  det 
meaux  très-déliés  des  artères , d'oil  elles eimimeK 
en  forme  d'éponge  une  bomeut  limpide,  (ereofe  , 
faline ,  &  même  empreignée  d'un  acide  occulte  , 
félon  ce  que  penfent  quelques-uns,  auquel  fe 
joint  l'efpnt  animal  volatu  ,  que  des  nerfs  conlulc- 
lables  y  apportent ,  &  cette  humeur  conftituée  de 
la  forte  étant  portée  i  la  bouche  par  des'vaidêaiiz 
excrétoires ,  fait  la  Salive  ,dont  l'ufage  en  gênerai 
efl  qu'Itant  avalée  fans  cefTe ,  elle  nettoyé  l'eftomae 
de  Tes  ordures  &  rend  psr-là  le  levain  acide  plus 
puiflàm  &  plus  eâicacc ,  Se  concourt  même  i  ta 
ptoAiékîon  a'unnaaveaalcvaîn.  Elle  ad'auttes  uTa» 
ges  moins  princâpaiK,  comme  ,  d'humeâer  la  lan-* 
gue  afin  qu  cUc  Al  remue  plus  prompremeni ,  de 
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Inbrefier  Ift  gorge  &  lWo«I|ttep9ac  £uiliiet  la  d«- 
glaëtkmi  d^empSeiierlafbîfen  lavant  b  goige» 

&  de  procurer  la  perception  des  faveurs  par  la 
diffbluuon  qu'elle  fait  des  fols.  Rien  ne  prouve 
niinix  que  la  Salive  a  une  yemi  pcnetrativc ,  Se 
fermentaàve ,  que  la  communtcanon  de  cenaines 
maladies  cooune  le  fcoriwt  9c  autres ,  qui  (è  fiic 
par  la  falive  ,  foie  en  buvant  dans  le  même  verre , 
ou  d'une  atnre  forte.  Joignez  à  cela  que  le  btfcuit 
detn-r  bifîi  miellé  5:  cmprcignéabondjmment  de 
la  Silivc ,  fait  lever  la  farine  comme  le  levain  ot- 
dînaife.  L'esperience  fait  voir  que  ta  Salive  des 
perfnmiBi  ftinft  cft  uDbonxeniedepoiu  Icsimiuc 
cnenietciaiBmele$dacttei  «AconnefcMneUdcM* 
ter  que  les  dncDS  M  gBoUcat  Ics  fLks  en  la 

léchant. 

SALML  f>  m.  Hachis  de  viande  qu'on  fait  cuire  dans 
ooe  caflerole  avec  des  aflaiTonneiiiems.  On  ditca 
Anyon  S*lmi^ondit  i  oSSieanHMktftt, 

5ALORGES.  {.  m.  Amas  de  fcl.  II  y  a  une  claufe 
exprcfle  dans  les  baux  des  Gabelles  ,  qui  ticicnd 
à  toutes  fortes  de  pcrfonnes  de  tenir  Salorges ,  à 
cinq  lieues  près  des  limites  des  Gieakn  »  ^uifont 
conKmu  dans  les  fermes. 

SALPESTRE.  f.m.  Minerai  qui  eft  rapporté  entre  les 
fels  ,  quoique  de  fubftance  plus  tenue  &  plus  lé- 
gère.Il  fe  forme  dans  la  terre  d'une  cxh.-i!aifon  fort 
chaude  &  acre  aue  le  froid  a  condcnfcc.  Cette  ez« 
Inlatibn  par  fa  chaleur  lui  communique  un  peuiPa» 
nmnBC.  Oa  le  dre  des  démolitions  des  bâtiments» 
des  vtMteet  detcaves ,  &  particulièrement  des  éta« 
bles  à  Câufc  de  la  grande  quantité  de  fel  volatil  de 
l'urine,  &  des  cxcrcmens  des  belliauz.  Ce  fel  fe 
joint  au  fel  de  la  terre  par  l'aâion  continuelle  de 
l'air.  Le  Salpêtre  pour  teeboo»  doii  èireblancAe 
criSalfin ,  te  d'ton  ggâtacide  nrant  (îit  Paeeibe.  Si 
en  s'exhalanr  en  l'air,  il  j  lailTe  quelque  chofe, 
e'eft  une  marque  évidente  qu'il  a  trop  d'impureté* 
Ain(î  il  doit  être  raffiné  avant  qu'on  remploie  SUS 
opeiadons.  11  eft  deteifif  &  abtoibant  >  tue  les  vet^ 
emce  lesôcatrices ,  ée  eft  ttèc-bon  iUandiir  te  à 
nettoyer  les  dents,  lorfqu'ileft  fcruli:  c\i  brûlé  fur 
une  mile.  Outre  cela  ilrefifteàh  po  jmairc  ,  ap- 
paifelafoif,  &:  adoucit  la  grande  chaleur  ,  et  qui 
nit  que  l'on  s'en  fert  intérieurement  dans  les  apo- 
lêaies  jufou'i  une  drachme  *  pour  icnedier  lox 
ficnesaraeniesdafb7e&;  du  mefentere*  poonrâ 
qu'on  n'ait  pas  le  ventre  trop  libre  nil'eftomac  fbU 
ble.  Le  Salpcnc  eft  le  princip.il  ingrédient  de  la 
poudre  i  canon ,  &  a  une  merveilleiue  qualité  pour 
K  n»e6er.  Ses  nomes  panies  ftos  fanes  eo  ai» 
gnilles. 

SALSEPAREILLE.  f.f.RaciDe  taa  longue  que  ToD 

nous  apporte  du  Pérou ,  &:  qui  a  de  kwgs  &  me- 
nus filet$.La  bonne  eft  celle  oui  n'eft  point  noueufe, 

!p  eft  tecenie,  pefante.gtoue,  rode  »  dure,  fibrett- 
e  •rid^e  »  isas  veanonlute,  ictjÀ.  fenoaipi  en  pliu 
iieutspatdes  fa««  exciter  aucuDe  pooffiere.  Il  %nt 
encore  qu'elle  foit  in/îpidc ,  fans  acrimonie  4:  d'une 
couleur  un  peu  noirâtre.  Elle  a  d'abord  la  verm 
d  échauffer  modérément,  d'ouvrir  enfuite  &  d'ex- 
citer la  fueur,  &  enfin  d'éteindre  le  virus  venc- 
nen>  ce  qui  la  rend  im  des  medicainens  fimplcs 
'  dflotonacoîîtume  de  fe  fervir  pourlaguerifonde 
la  vérole.  On  l'appelle  en  latin  StlUptriUa ,  ou 

SALSIM.X.  (".  m.  Racine  qu'on  mange  cuite  avec  dtt 
beurre  ,  du  fel  &  du  vinaiere.  On  la  confît  aoflî 
evecdu  ruoepouclaconurrer.  Le  Salfifix  com- 
aum  fleerit  violet ,  <c  le  Salfifiz  d'Efpagne  fleurit 

jaune.  On  V^^'pcWc  ScerftitHcre. 
SALVAGE.  f.  m.  Terme  de  Coûnime.  Droit  qui  cil 
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erdinaireaaeot  de  la  dixième  partie  des  marchandt- 
lès  que  l'on  lânve  après  qu'il  eft  arrivé  quelque  nan^ 
fiage  ,  &  quiapparrient  1  ceux  qui  ont  aidé  i  Gn^ 
VCTces  marchandifcs.  On  ditaudi  SxmveUge. 
SALVATELLE.  f.  f.  Terme  de  Medcane.  Les  Ara. 
bes  appellent  ainiî  un  rameau  fameux  de  la  veî» 
ne  cephaliqœ  qui  s'étend  au  pedt  doigt ,  &  à  celui 
qui  en  eft  proche.  On  en  faigne  quelquefois  aux 
nevres  quartes ,  flc  aux  maladies  que  caufent  la 
tnclaaoaue*  oaqjttvuswHiiides  oraniâiginsdela 
rate. 

SALVATIONS.  f.  f.  p.  Ecrimrcs  d'Avocats  qui  fb- 
vaudenéponfeaux  contredits  &  objeâions  de  le 

.  parde  adverfe ,  &  par  lefcjuelles  ils  défendent 
les  pièces  que  l'on  a  produites  &  les  indu<fhtons 
qu'on  en  a  tirées.  On  dit  SditMtmi  di  t/mtims  , 
quand  oa  démitr  ksiepcvKlwsqpePon  a  donnés 


SALUER,  v.a.  JD—ii  i  ^mtl<itttm mm wur^nt'ittU 
viliti  tn  f  AwiâMt  »m  «n  le  renctntrtMt ,  au  en  ^uel- 
f  «M  Mtres  ecCâRons.  Acad.  Fa.  On  dit  en  termes 
de  Marbe.  Sjmtr  dm  chhch  ,  pour  dire  .Tirer  un 
aooibie  de  coups  de  canon»  cinq  »  f(^ttfieof«  à 
belle  en  fana  balle ,  félon  qu'on  veut  rendre  pins 
on nioins<11>onneurl  ce  qu'on  faille  I  Navires 
filnent  toâfours  par  vm  nombre  mipair ,  &  les  Ga- 
lères par  un  nombre  pair.  Le  Vaiffcauqui  eft  fous 
le  vent  d'un  autre  ,  eft  obligé  de  faluer  le  premier. 
FarfOldonnaïue  du  Roi  de  1^70.  toutes  les  VHICS 
te  Forterefles  Maritimes  du  Royaume  font  ofalU 

fées  de  faluer  le  Pavillon  Amiral  de  treize  coups 
c  canon  ,  &  il  doit  leur  en  rendre  cinq.  Le  Vice- 
Amiial  &  le  Contre-Amiral  falucnt  les  Places  Ma^» 
linnea  chacun  de  cinq  coups ,  &:  elles  leur  rendent 
nmf  fiff  eoop.  LesComecces  Se  les  Fiâmes  faluent 
detrotsooapaSt  n'en  reçoivent  que  deux.  Le  Pa- 
viDon  Amiral  &  l'étendard  Rcal  des  Galères  d'une 
Tîte  Couronnée  ,  faluent  les  premiers  les  Places 
maritimes  d'une  autre  Tète  Couronnée  *  tbhqnlb 
y  viotment  mouiller ,  ou  ^'tls  ne  faftent  que  paiêc 
devant ,  dcces  Places  aelKinc  que  leur  tendre  coop 
pour  coup. 

On  dir  Sslutr  de  U  M»$$fiimtterie  ,  quand  on 
tire  une  ou  trois  f.ilvcs  de  moufquetcrie.  C'cftune 
manière  de  faluer  ,  qui  a  coiîtume  de  ptécedei  le 
falut  du  canon ,  &  qui  fe  fait  feulement  i  Poocafion 
de  quelque  f&te.  On  dit  Sdlmtr  Ht-Uvtix ,  quand 
tout  l'équipage  ayant  latète  nue,  crie  une  ou  trois 
fois  Vive  le  Roi,  Ce  Salut  fe  fait  après  celui  du  Ca- 
non »  ou  quand  on  ne  peut ,  ou  qu'on  ne  veut  pas 
deecda canon.  On  Sslmedm  Pdv^ltmicABÊXWM' 
lûeiest  onenreodiralSu»  &  le  toiant canne fon 
Uion  ,  en  (onc  qoll  ne  puiflè  voltiger  ,  on  en  l'a- 
menant &  le  tenant  de  telle  manière  qu'il  foit  ira- 
poffible  de  le  voir.  C'eft-là  le  plus  grand  Salut  de 
tous.  OnditeiKore,  Sédutrdti  ce  qui  lô 

fait  en  amenant  les  hnnieaâmi-miioafuc  leçon. 
Il  n'y  aqneles  Vaiflèanx  ^foot  fans  caaoD  qui 
faluent  de  cette  forte. 
SALUT,  i.  m.  CmfervAtiê»  dânt  mn  ftàt  htttrtu» 
t!r  cmvtnéAlt.  Kt:KX).  Fr.>  On  a  donné  le  nom  de 
Sélmt,  i  une  forte  de  motmoie  d'or  fort  ancien- 
ne »  1  caufe  de  ces  mots  de  fa  légende  >f«f«fp»> 
fmlifmfrtmA  Itx.  On  en  battit  aux  Armes  de  Fran- 
ce en  1411.  fous  Charles  VL  Ils  valoient  vingt- 
cinq  fols  tournois ,  &  portoient  d'un  côté  un  écu 
avec  trois  fleurs  de  lis  enae  la  Vierge  Se  un  Ange 
te  le  mec  AVE  dans  le  l^ende.  Il  7  avoïe  au 
revers  une  croix  pleine  caire  deux  lis  ,  de  aa 
defleus  la  letne  X* 
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SAMARITAINS,  r.  m.  Seùe  fej)arcc  de  long-tetns  des 
Juifs»  &c  dont  le  rchifinc  t'ublilte  encore  aujourd'hui. 
Les  anciens  Samaritunc  lenôient  avec  les  Sadu- 
céeos»  ^'il  n  yavoit  poiiic  de  vie  éietndk  ni  «ie 
refurTeAion ,  &  qu'aucune*  tndiBMitne  dévoient 
être  pcrmifts.  Ils  en  difFeroient  en  ce  qu'ils  rc- 
connoilloicnt  les  Anges  ,  &  qu'ils  pnoiou  Teulc- 
nent  fur  la  montagne  Gandin  ^  9C  BOB  Cft  Jdnfl^ 
lem ,  comme  les  Saducéeant ,  qui  enaeniaieM  ane 
gmnde  correfpondaaee  avec  le*  Jtàfi ,  au  lieu  que 
les  Juifs  &  les  Samaritains  n'a  voient  nul  com- 
merce entre  eux  ,  le  niaudillant  ■.'excommuniant 
les  lUM  les  autres.  Les  Samant.  ins  d'apicfcnc 
font  i  Gaza  ,  iSicJiem ,  à  Damas ,  au  Caire,  ISc 
en  d'autres  Villes  dn  Levant  oà  ilsomdet  PondÂt, 

S'ils  pré  tendent  venus  A  Aaron.  Ils  ont  leur  temple 
•  la  même  montagne  Ganzmi  ,  &:  y  font  leurs  fa- 
crificcs.  lis  o.  Ici  vent  le  iabbac  dans  lu.icc  la  régu- 
larité que  ptcfcrit  l'txodc  ,  pcilonnc  d'entre  eux 
ne  fottant  ce  /our-lâ  du  lieu  ou  il  le  rencontre  ,  que 
fonc  allex  â  la  Svaagisnie.  Cette  nuit-là  ils  ne  cou- 
chentpoînt  aivee  leurs  femmes ,  «c  ils  la  pailcnc 
fans  fau-e  allumer  de  Lu..  La  Pàque  eftla  prcmcic 
déboutes  leurs  fêtes.  Ils  la  cetcbient  tous  les  an* 
le  quatorzième  du  premier  mois  lut  cette  mona- 
gne  oàiU  ont  un  autel  de  pierre  qui  fut  élevé  par  les 
finëJites  >  après  qu'ils  Curent  paffé  le  Jourdain. 
Ils  la  commencent  au  Soleil  concnanc  par  le  acrih- 
cc  que  l'hxodc  ordonne  ,  &  ne  facnfaent  que  fur 
lamoncignedc  Ganzimoiîils  lifcnt  la  Loi  ■  6c  font 
des  prières  à  Dieu  ,  apiteottoi  legtandPfitiedon- 
sielabenediâion  â  l'afleMblée.  lit  célèbrent  auffi 
pendant  fept  jours  la  Fètc  de  la  Moillon  o.i  i'cnie- 
cAce  I  flcrontcellc  de  l'expiation  se  iiixicme  |our 
^fi^cme  mois.  lis  en  palier-,  les  vingt-quatre 
Iwaiesipriet  &  àchanrcr ,  &:  ils  ne  prcimeni  an» 
oâie  nourriture  ce  jour    ,  i  i  exiepaon  desenfàns  ' 
â  la  mafflaelle.  Le  rt.  du  même  mois  ils  célèbrent 
laFîie  des  Tabernacles,  &  ne  différent  jamais  la 
circoncifion  au  tic- là  de  huit  jours.  Us  font  obligés 
de  (e  laver  lorfqu'iis  ont  couche  avec  leurs  femmes, 
&  crojrent  qu'avant  qu'ils  fe  foteni  laves ,  leur  attou- 
diement  tend  fouillé  sont  ce  qadpeot  l'tee.  Us  ôtenc 
lagtaiOedesiàerifcei ,  Stdonnem  anPttlerc  l'é- 
paule, les  michoires  &  le  ventre.  Ils  n'époufew 
point  leurs  nièces  comme  les  Juifs ,  &c  n'ont  qu'une 
feule  femme.  Ils  cruycnt  au  Seigneur ,  à  Moyfe  SC 
i  la  Monugnc  de  Garizun ,  fie  difent  qu'ils  ne  font 
que  ce  qui  eft  eipreflëment  ordonné  dans  la  Loi 
perleScigncurqui  s'eft  fervi  du  mimftere  de  Moyfe, 
aa-liea  que  les  Juifs  quittent  ce  que  le  Seigneur  a 
conunandé dans  la  I  oi  ,  poui  faire  ce  qu'ont  invcn* 
té leuR  Pères  &  leurs  Docteurs.  Ils  fc  difcmfortis 
de  la  tribu  de  Jofeph  le  Jufte  par  Ephraïm  ,  d'avoir 
k  Tepolcte  de  Jofeph  fils  de  Jacob    de  plufieurs 
antres,  le  aAirenr  que  tears  carafteres  Samaritain  s 
font  ceux  dont  Dieu  fe  fcrvit  pour  écrire  la  Loi , 
4c  qu'il  les  donna  1  Moyle.  Us  ont  des  Prêtres  de 
la  race  d' Aaron  ,  qu'ils  appellent  Aârmtifitt.  Ces 
Prêtres  nefe  matient  lamais  qu'avecdci fênunes  de 
leur  fâinille,  pour  ne  point  confondre  la  race  Sa- 
cerdotale. Il  n'y  a  que  !e  Pcnt  itcuque  de  Moyfe 
de  tous  les  Livres  de  la  Hible  qu'ils  tiennent  pour 
autenn^iue.  Celui  qu'ils  ont  ne  diifoedn  Juif  qu'en 
caraâeres  ,  l'un  &  l'autre  étant  des  oopâiiiéesd'un 
tnftroe  original  que  chacun  a  écrit  dans  les  caraOe- 
mqoi  lui  écoient  propres.  Us  en  ont  aulTI  deux 
Tetlions  ,  c'eft-i  dire  ,    de   leur  Pent«euquc 
Hébreu  écrit  en  caïadne?  S.i  naritains ,  l'une  écri- 
te en  Arabe,  l'auac  en  Svnaque  ou  Chaldéen. 
Tmtff, 
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qin  eft  ee  tgA  iVm  «ppdie  u  vi^k»  Sm»H. 

tMtnt, 

SAMBARAME.Cm.Efoeeedefantaïb!Mc,quel'oii 
Wowe  «wwnent  en  Fiance. 

SAMBE.  f.  m.  Oifeaude  line  de  Madag^car  ,  donc 
les  plumes  font  auOÎ  rouges  qaelaBame.  ce  oui  k 
fait  auffi  appclJet  BriU»t,       '  '       »  T»" 

SAMiiUE.  t  £  Ymx  noc.  Son»  ik  Iknait  de 

cheval. 

SAMBUQUF.f.f.  Andeûinftrumentde  Mufiqneeii 
forme  de  flûte.  Oiielqucs^ns  croient  que  ce  mot 
vient  du  lann  SMmime»t ,  Sutean  .ic?u(e  que  cet 
»Mtam»ent  étoit  feit  de  Sureau.  C'étoit  auffi  une  an- 
aennemachine  de  guerre.  Plutarque  témoigne  q«e 
Marccllus  s'en  fcrvir  jour  affieger  Syracufe.  Elle 
étoïc  d  une  grofleur  ft  excnocdinaice  qu'il  fellgit 
deux  N 1  vires  pour  la  porter. 

^^'ÈIL^^-  «»•  de  Vaireau  Marchand 
Taxe  On  ne  s'en  fert  que  pour  aller  tcrtc  1 
terre. 

SAMIENNE.  adj.On  appel!  Terre  S.mUn„'  .  Une 
tcire  blanche  ,  légère  Se  g  uante  à  la  langue  .qu'on 
apporte  dcl'ifledc  iamos.  E,.c  eftir.ollc  .  frêle,  5c 
pleme  d'humeur  ,  airfi  que  la  pierre  appellce  Cel~ 
Ijrt.  Diofcoridc  dit  qu'il  y  en  a  une  au  i  c  qu'on  ap- 
pelle »^fter.  Celle-li  eft  croutcule  &  m^flivç 
comme  une  pierre  i  toucher  l'or.  On  kbt^edc 
on  la  lave  comme  la  leire  Eretrieuie ,  dont  elle  a 
les  propnetés.  Elle  eri«te  les  vomiffbnent  de  fane, 
«c  bikavec  de  l'eau  ,  elle  eft  bonne  contre  les  mor- 
furesde»  ferpents.  Marthiole  fait  coimoiire  l'er- 
reur de  ceux  qui  p.cni.cnt  pour  After  Samien, 
la  pierre  que  les  Apothicaires  appellent  7W- 

Il  y  a  auffi  ,  félon  Diofcoridc ,  Une  Picrr  'e  Sé- 
mittnte  ,  quife  trouve  dans  la  terre  qu'on  apports 
de  Samos.  Les  Orfèvres  ,  dit-il ,  fe  fervent  de  «ne 
pierrepourbrunirl'or  .  afindc  le  rendre  pluski- 
ùm.  Les  meilleocet  lottt  les  jiaa  blanches  âe  les 
plw  dures.  Ceoe  pieneaune  verm  aftringcntcfic 
refrigeianve.  Piifeen  breuvage,  elle  cft  bonne  i 
eeux  qm  ont  quelque  douleur  d'eftomac  ,  mais  eUe 
hcbete  les  lens.  Avec  du  lait .  c  cft  un  bon  temedo 
pour  les  ulcères  &  les  fljxions  des  jeux.  O»  rient 

ÏB'en  la  portant  futfoi,  elle£iitpRinMtementdé- 
vrer  les  femmes  qui  Ibnc en  oavail  d'enfant,  fie 
«te  mène  elle  fait  porter  les  enfans  1  terme. 
SAfirr.  Cm.  Vieux  mot.  Sorte  d'étoffe  fort  riche, 
qniéiwtnmée  de  lames  d'oc  &d'atgeBb  ' 

Mmt^e  chambre  4voit  deux  Utt 
CmvtrtJ  de  dct$x  riches  Jumits. 

ôndirqoel'Oriflame  étoit  d  un  vermeil  famic 
SAMOSATENIENS.  f.  m.  Hérétiques  ainfi appdyfc 
de  PaulusSamofaten.us  dont  ils  fuivoientks  mntf 
Ils  ctorekm  que  jEsps.CHniSTétoitunpor 
qui  n'avoit  point  eu  d'être  avant  fon 
mcamaaon.  Cette  Herefie  ,  qui  parut  fous  le 
nom  de  Samofatcnus  au  commencement  dooet- 
lïémc  ficclc  ,  avoir  été  enfeignée  foizante 

Cravant  par  Photinus  .  fie  eniiute  par  Lucianus, 
arcellus,  Arrius  fie  Mahomet ,  qui  foûtcnoient 

Îne  la  EHvmité  nliabhoit  pomt  coiporellemenr  en 
isus-C  M  R  I  s  T  .  mais  comme  dans  les  anciens 
PR>phetes  ,  par  grâce  5:  par  opération  .  fie  qu'il 
étoit  feulement  cxterieuremenri  «on  pas  inte 
ncurcmenti»  Parole  de  Pieu.  C'étoit  ce  qui  le, 
empêchoit  de  bapnfer  en  fon  nom:  Auffi  le  Condlo 
de  Nicéeiejeim^kur  baptime ,  oidonnaatqo'! 
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oa  cdMoùTccou  mus  ceux  d'eoac  eux  qui  Avoient 
étéliapotcs* 

SAN 

SANCIIUt.  a.  Terme  de  Marme.  Couler  i  fond. 
"Oll'dk»  ^ftV»  Navirt  M  fivKj  fims  fis  amarrtt  ^ 
fom       qoftl  s'eftpecdtt  caadu  qa'il  toiti  i'aa- 


SANDAt.  f.  m.  Bois  des  Indes  ,  dont  Porcl  Jir  qu'il 
y  a  de  trois  fentes,  le  rouge,  ie  bl^c  âc  le  ciuin. 
On  s'en  fcrt  i  faire  anecdmiireroogcîcre,  appel- 
ï»Cuilttird*SMdéd.  lien  agît  mwfon  grande 
auanntt  le  long  Je  b  baflè  tente  de  tlfle  de  1* 
Guadeloupe  dans  les  lieux  Ic^plus  arides.  Cc5an- 
dal  paroit  être  le  citrin.  C'cft  un  aibtc  qui  pour  l'or- 
dinaire n'cft  pas  plus  gros  que  la  jambe  ,  &  qui  eft 
de  Uhauteu  d'uo  petit  Abricoàei.  Son  écorcc  eft 
tade ,  grife ,  èc  comme  nchée  deUanc  en  plufieon 
CîvJroi'ç,  Il  p.  cii.innrc  de  menues  branches  ,  épar- 
fci  cil  lond,  loiucs  chargées  de  pcritcs  fiuulhcs 
larges  deux  fuis  comme  l'ongle  ,  lillces  ,  &  d'un 
vert  gai  fort  agréable.  Elles  font  trois  i  trois  fur 
line  petite  queue.  Il  pone  de  pcdtes  fleurs  blan- 
ches, aurquelics  fuccedent  de  petites  g^einesoni- 
res ,  de  la  grofl'cur  des  graines  de  p<ùvre.  Par  timt 
où  cet  arbre  croît,  on  en  voit  beaucoup  de  fccs 
ti  de  renvctfcs  à  terre ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
quil  ne  dure  pas  long-iems.  Loifqu'il  eft  tombé 
tootraabietfepoarcic,  ae  il  ne  demeure  pltMqne 

;  le  cdMrde  l'arbte  ,  qiu  eft  blanc ,  ttnat  on  pea 
Incleiaanc  ,  i  peu  près  comme  le  bonis.  L'ocfcur 
en  eftbien  ineillcur c  alors  ,  que  quand  il  elt  vert. 
Il  en  exhale  une  odeur  fon  aj^nble  en  brûlant. 
Im  ]iabiitans.t'eo  fenrcmnoai  race  cuire  leur  callft- 
ve ,  i  canre  qti'QbciUe  lôrtclair.  Onea  niffi 
des  flambeaux  pour  fe  conduire  lanuit  ,  &  parce 
que  c'cft  un  bou  fon  droit  ,  plufieurs  en  font  des 
Mtons  fur  lel^aelf  jh  waaauat  le  penu  en  loo- 
leap. 

SANDALE.  £  f.  Efpece  de  foolier  plat  &  coujpé  par 
dedôsayec  des  courroies ,  qui  fert  de  chauflure  â 
cetiains  Religieux  reformés.  C'ctoit  anciennement 
une  riche  chaulTurc  d'or  &  de  foye  ,  ou  d'une  étoffe 

Eédeufe  que  l'on  appelloit  CemitU ,  dont  on  faifoic 
I  tMonittei.  L^Oruhaune  cnénit  tàmùknm 


vers. 


L'Ori§Lmm  tfimu  hn^itrt 
DtCmMrtmfijmt&JIm^ 
SâM  fêMrtr»itnr$  téutrt  *0Àirt. 

La  chauffure  du  Pape  Ac  de*  EvSquct  qfttpd  iU  o£> 
fident,  c(l  appcliée^^mUr/. 

SandMe ,  le  dit  aufli  d'une  forte  de  bâtimentdll 
Levant.  U  cit  fau  pour  l'allège  des  gros  VaiC- 
féaux. 

SANOARAQPE.  f.  f.  Efpece  d'arfeidc  naturel  qui 
fe  tranve  dans  les  mêmes  mines  d'or  &  d'argent  qtie 

'  l'orpiment.  AinC  ce  n'eft  autre  chofc  comme  dit 
Matrhioic  ,  qu'un  orpiment  parfaitement  cuit  dans 
les  veines  de  la  terre  ,  qui  eft  devenu  par-là  plus 
fubdl  &  plus  rouge ,  ce  qu'on  peut  voir  par  expé- 
rience >  poifque  &  on  brûle  Foipiiiieac  i  feu  de 
charbon,  en  un  pot  de  terre  on  de  yetie  ,  il  pren- 
dra en  peu  de  tems  une  coulear  rouge  ,  te  enflam- 
mée, pareille  à  celle  de  la  S.mdaraqiie.  Il  faut 
prendre  garde  que  cette  Sandacaquc  n'cft  point 
cdle  des  Apothicaites  qu'ils  appellent  f^entix  ,  & 
qpi  eft  la  gomme  du  Genévrier.  Cette  eneuc  eft 
venne  de  quelques  Modernes ,  qui  s'atndunt  2 
fuivtc  les  Arabes  qui  appellent  Sand*rax  lagomme 
du  Gcnevricc  t  ont  appellé  cette  même  gomme  S  m- 
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darai^ue.  Quelques-uns  d'entre  eux  app:IlentauQ[î 
Sandam^ue ,  le  !>andix  ou  Vermillon  quieftfiût 

de  cocuie  biûUe»  A  «aufe  qu'il  eft  fon  ronge, 
naic  le  Senfix  eftbien  diflèitnt  en  propriétés  de  U 

Sandaraquc.  U  y  a  audî  une  autre  Sandaraque, 
que  Pluie  ditêtie  une  clpcce  4c  miel  cireux.  En 
Grec  tmtttnMx,i. 
SANOE&A.  r.  m.  Rodoe  rongeAtreda  Pérou  >  dont 
bt  Indiens  fe  fervent  pour  miem*  dim  le  ch^ 

colar. 

SANDYX.  f.  m.  Diofcoride  dit  qne  la  ccrufc  briUée 
eft  tKunmée  Sandyx  pat  qaelqaes  uni.  C'ttft  lefen- 
xitneatde  Galiea  qmdit  de  mîne  que  h,  oenifis 
lKftlée(ê<einTeRktnSattdxx&  janamea  Ssadara- 

Îue  ,  qui  eft  d'une  qualité  brû  anre  ,  au  contraire 
u  Sandyx  qui  eft  ton  rafraîchiflant ,  &i  qui  n'a  au- 
cun veftige  de  chaleur  en  toutes  (es  parties. 
SAN£K.-  v.a.  Vieux  mot.  Gnciir  ,  du  ]»iàxi  Smtrt' 

SANG.  (.  m.  Liqueur  rtmgt  ^Mi  ctitle  dnwi  /ft  vrimti 
<^  éUnt  Us  arttns  d*  C mtmd.  Ac  a  s .  t  a..  La  conftt« 
nuion  du  Sang  confifte  principalement  en  dctu  fels, 
dons  l'uiineux&  I  acide  volatil.  Ces  felséant  bien 
proportionnés ,  bien  mélangés  avec  les  autres  pard- 
culcs  &  tempérés  par  les  huiles ,  cnucticunent  une 
fermentation  douce  &  égale,  mais  li  l'un  furpolTe 
l'avt  vire  de  l'autre  ,  fi  l  un  ou  l'autre  OU  leos  les 
deus  ensemble  font  dépravés .  la  fecmeannoa  dm 
Sang  fe  déprave  aufli.  Quand  l'urinent  excède  >  I» 
mafli:  du  Sang  fe  dilTout  ^£  fc  détruit  ,  &  faute 
d  clprits  les  forces  s'abbattent.  Lorfque  l'acide  do- 
mine ,  cette  même  mafle  fe  coagule  ,  fe  grumelle 
ic  eft  lente  i  ftsmeaiec»  £uiie  de  ces  nones  cf- 
prtB.  Laprefcncedsces  feb  dansleSang  eftcon* 
armée  unt  par  fcs  excrcmens ,  p.^r  !a  hieur  pat 
l'infcnâble  tcanfpiration  qui  ont  toutes  une  faveur 
oompofiie  de  l'tade  &  de  l'orineux ,  tiue  par  la  dif- 
dlUnon  mime  dn  Sengqai  donne  unlelacmomac» 
enjajoibnranfel  €se.  Après  que  le  Sang  e  fisr- 
menté  te  qu'il  a  été  raréfié  dans  les  poumons  ,  il  en- 
tre dans  tecceur  proprement  tel .  c'cft-à-dire  ,  dans 
le  ventricule  gauche  qu'il  diftend.  C*lui-ct  revient 
&  en  le  reûcrrant  il  ponde  dehors  la  liqueur  conte, 
nue  i  laquelle  fe  jette  dans  les  artères ,  d'où  elle 
cftdiAhbuéeà  tout  le  corps  jufqa'aux  plus  petits 
vaidèaux  capillaires ,  d'oà  elle  paflè  dans  les  ca- 
pillaires des  veints ,  en  partie  imroediatemeut  pat 
de  pcdtes  anaftomofes ,  te  en  partie  nediatcment 
pitlufabftsaoeaaparlQspedaptiei  des  perriea. 
pat  oftdl<t^M''*l<sgpes<ipni»q«li  reportent 
«Bcesoft  Ce  muuf «imut  H fiufimt en  ccrde ,  Her. 
TéeAMiois  ,  &  Cotingiuc  ,  qui  en  font  les  inven- 
teurs» T'ont  appcllé  circulaire.  Lecteur  en  fait  le 
.  centte ,  &  les  veines  fie  les  artères  en  font  la  cir- 
,  confieiCBoe  »  les  veines  nmoant  au  cctut  ce  que 
ks  uifeics  en  ont  enportfe  Le  Sang  éunt  lombé 
dans  les  ventricules  pai  leurs  orcllictres  ,  fc  raréfie 
&  dilate  le  coeur.  Dans  cette  aâion  les  libres  s'é- 
tendent ,  &  font  fan  affermées  de  certain  fentiraent 
de  lefion  ou  de  trop  de  difteniioo  ,  ceqoi  £ut  que 
les  cfnrits  animanz  léat  déterminas  i  f  venir  «vec 
plus  aimpetuofité  par  les  nerfs  ,  te  cela  ne  peut  ar- 
river que  les  fibres  mufculeafes  ne  fe  retirent  «  te 
que  Icurtontr.idtion  ncmeuvelabafc  ducœurd'oB 
mouyement  approclunrde  celui  d'une  pirouette» 
pendant  quoi  le  prenchjrme  du  cœur  s'enfle  Ac 
letieffit  les  ventricules.  L'expulfion  du  Sang  étant 
fidte,  les  efprits  quittent  ce  mouvement.  Le  cœur 
le  remet ,  s'allonge  ;  &  reçoit  d'autre  Sang  qui  fc 
ptcfcaic.  Celui  qui  coule  pat  les  aner^  te  pat  les 
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veines  eftlemcme  Sang,  Se  il  n'a  que  quelques 
difit^ences  accuicncclles.  Le  Sang  des  arccrcs  cil 
plu  fereux  que  celui  des  veines ,  à  caufc  que  l'uii- 
tie,  la  Ijrmphe  6c  l'iofenûbte  nani'pinàon  ditai- 
nuenc  lalerofité  da  SàAg  Venenx  qui  efl  groffier 
&  tiède  ,  obfcur  &  noir  ,  au  lieu  que  le  Ssng  ixrcc- 
rtel  Éft  vermeil  &  taù^ ,  ce  qui  vient  de  l  air  qui 
'  PtUtnue  diô»  les  |oamons ,  &  le  f^t  paroîuc  ^lus 
Meaieil  ^ne  le  venenx.  La  fin  dU  piSà^  du»  de 
fois  t&ttté  du  fan  g  par  les  podhiâiÉél  9e  cSur» 

■  c'efl  qu'il  s'y  cmprcighe  d'une  nouvelle  vigueur  Vi- 

■  rile  ,  après  le  déchet  qu'il  a  fonfFencn  circulampat 
toAi  le  corps ,  ce  qui  cohlïde  dans  le  renouvelle' 
aUâic  dt  UfctancMUAton  da         éuu  une  nou- 

mteii  d-crpvits  animant.  Le  Sang  cft  diftiibàc  du 
ittliiri  toutes  les  parties  pour  les  nourrir  ,pour  les 
Vélott  dt  IVfprit  viral  induani ,  Ôc  pour  leur  com* 
BMaé^ua  Im  ekalcOr  requife.  La  dilatation  dcspou- 
«noBt  M  fe  fiKknr  point  dant  le  foetus .  ce  qra  eft 
caufé  qu'il  ne  rcfpire  point ,  toute  lanulTeduSang 

f>aflc  en  partie  delà  vcmccavc  par  letrouenoVa- 
e  dans  la  veine  pulmonaire  8c  le  ventricule  g^udic, 
9c  tùfuàe  du  ventricule  droit  &  de  la  vcuie  pul- 
tnotuure  par  on  petit  canal  artériel  qui  le  porte  dkiu 
Tàtitre.  AiiifileSangqui  circule  dans  lefœcas  ne 
.  palTfepasdaiu  laUfantoscdAdâtoparlesdeux  vtn* 
meules  da  ctituc  »  àMiff  fodciMni  |^  Vvuk  tiaê 
deux. 

«  SiO>£  lie  Bmc.  Cb  SHHtg  Êft  i'ifa^  en  Mede- 
Ctb6 ,  A;  aiaaa'il  m  Ittt  mtÊ^U*  qdi  \m  «ok  Été 
Atiribaé^  parles  AAdHitt  -,  fl  fâiit  qdte  l*bn  Aenirifle 

le  Bouc  pcnJuit  qjclquc  icms  d'hcibcs  aromari- 
ques  &  propres  à  r onipie  la  pierre ,  &  qu'il  n  aît  au 
jailli ^net^uc  ou  cinq  ans.  Après  qu'on  l'a  égor- 
*  doidoKjettcc  le  ptemietSaitgde  cétaninnl  i  1 
cinfe  qu'y  dftfti9|>  rtrapli  dlMnisdité.  Oh  itTeinre 
feulement  le  fécond  fang  qu'on  rtict  dai«  un  platde 
fâyence  côuvért  d'un  lin^c  clair ,  afin  d'empicher 
qu'il  n'y  tombe  des  ordures  ,  après  quoi  on  l'expo- 
feau  Soleil  ou  i  l'ombre,  &  on  le  icrre  dam  un 
Vâîlltau  de  vetre  ou  de  fkyence  pottr  le  btibin 

3uand  il  ell  bien  fec.  Cette  pte^anwm  fè  Ail 
'onlinaire  au  mois  de  Tuillfct,  qolndle  Btwie  aea 
Ictcmsdc  fe  noutrir  de  plantes  .iiom.uiques.  Le 
.  troilicmc  Sang  doit  auflî  cne  jeué  comme  uop  grof- 
licr.  On  prépare  Se  on  Fait  fecher  de  la  itièmc  furie 
leSiiigduBpUcdbIn  en  Boaciàa««gie.  dont  les 
Sbiflès ,  qui  vont  1  h  ehalfè  dè  dessniitiiiii ,  feftfu 
vent  pour  biifi:!  l.i  pici  ri: ,  à  caufc  qu'il  a  bien  plus 
de  verni  que  le  Sjng  de  Bouc  ordinaire ,  fur-tout 

Îiuand  il  a  été  nourri  de  faxifrage  Se  aurres  herbes 
ctnblsbles.  Lot  Boucs  efUins  qui  fe  trouvent  dans 
,'  lès  moncaents  de  'Creté,  Amt  i  peu  pr^  deb 
grandeur  lies  Cl'.îvie<;  piivt'cs ,  &:  ont  birn  aucUK 
de  chair  qu'un  grand  Cctf.  Us  lont  couverts  d'un 
,  poil  fauve  &  court  ,  &  les  miles  portent  une  gran- 
de bube  biune.  Ils  deviennent  gris  en  viétUinànt, 
9i  pottent  une  Ugbe  noué  Inr  T'éclitoé.  Il  y  a  de 
leurs  contes  4|û  OBI  Jofqa'l  tpiat  coodées  àé  lon- 
gueur. 

Su»^  de  Dr4^/!H.  Liqueur  qui  fort  en  larmes  du 
ftuic  Se  du  bois  d'un  arbre  qui  croît  dans  l'Amcriquei 
'  Matthiole  dit  que  pour  l'avoir  en  abondance  les 
ttensdu  Pays  font  des  incidonsâ  l'écorce  de  cet  àf' 
Dre  ,  &  qu'après  avoir  re^u  cette  liqueur  dans  éit 
chauderons  de  cuivre ,  ils  la  font  cuire  au  feu  com- 
me iarelînc ,  jufqu'i  ce  qu'elle  fe  foie  épaidic  ;  qu'- 
^léeStout-â-fait  fcmblableaU  fan  g  en  fubftanctf 
êC'  en  couleur ,  &  qu'il  ne  fçait  pourquoi  on  t'a  ap« 
«ellée  Séu^itDmgm,  fi  cen'eft  que  l'on  appel- 
le Dté^m  »  dans  h  Ungue  da  j^yst  l'acbre  qoi 
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rend  cette  gomme.  Il  conjeâure  que  ce  pourroit 
être  le  cinnabre  dootDiofconde  dit  que  les  Pein- 
tres feftnrent  en  leurs  plus  rouges  coolents.  Se- 
lon Pline  ,  le  Cinnabre  n'eft  autre  chofe  qu'une 
matière  de  (àng  que  vomiflcnt  les  Dragons ,  lorf- 
qii'.iprès  s'èirc  remplis  de  celui  des  Eicphans  ,  ils 
lont  écrafcs  par  la  pcfanieur  de  ces  anunauz  qui 
tombent  fur  enk.  On  emploie  le  Sang  de  dragon 
en  cettàtbt Ouvrages  de  vernis  ,  Se  les  Doreurs  s'en 
fervent  de  mîme  pour  donner  du  vit  à  l'or.  Le 
Sang  de  dragon  eft  auffi  d  ufage  en  Médecine.  Il 
relh-cini,  repercute  &  delfcche  lescatertes  ,  étant 
ptisintcrieoremcm.  Appliqué  fur  la  tète»  Û  eft  bon 
poOttttÊcet  lefiox  de  Ung  te  pont  confolidec  les 

plÉKS» 

Quelques-uns  écrivent  Sang-iragtn  en  un  fcul 
mot.  Ilya  celui  des  Indes  &  celui  des  Canaries. 
Le  SdHg-drMgtn  dts  Initt  eft  une  gomme  qui  diftille 
du  tmnc  de  plofieurs  arbres  mu  ont  leucs  feuilles 
MiAffle  dfcs  lames  d'épée  ,  ,  «  de  coulear  vorb. 
Au  b.is  de  ces  fc.iiiîes  nailTcnr  des  faits  ronds  qni 
ont  \i  giod'eur  de  nos  cerdcs.  Us  l'ont  jaunes  aa 
commencement ,  rouges  enfuite  ,  &  d'un  très  beau 
bleu  lorfqu'ils  ont  atteinileuc  maturité.  Les  Habi» 
en»  afàBi  incîK  lés  troncs  de  tes  arbres ,  il  en  foit 
ibcondaent  une  liqueur  fl  ii  lc  .'^  roui^c  comme  da 
tkng,  qui  fe  durcifl'ant  des  que  le  "îoieil  fc  levé  » 
fe  forme  en  pcutcs  laïuies  tuables  S<  d'un  ttès- 
beau  rouge.  Ce  premier  S-wg-dragon  eil  fon  caze 
en  France.  Lorfqa'il  eft  tombé ,  il  en  dilkile  on  fe* 
cond  >  qu'on  apportoit  autrefois  enveloppe  dans 
des  fèuUKS  de  l'arbre  ,  de  la  figure  d'un  gros  truf 
dejpigeoni  prcfentcmcnt  on  l'apporte  enve'oppé 
dans  ces  mêmes  feuilles ,  mau  de  la  grodeur  &  lon- 
gueur dupèdcdoigi.  L«  Sm^-irMttH  dtt  Oumn 
ed  pareillement  nne  BMiiaieà|iidâilledil  tronc  Se 
des  grollcs  briiiiclies  dè  (hsnz  dffi»^  arbres  après 
qu'i's  ont  (!té  incifés.  L'un  a  fcs feuilles  commeccl- 
les  du  poirier ,  mais  un  peu  plus  longues ,  &  fc» 
fleurs  comme  un  ferrer  d'aiguillette ,  8c  d'un  très- 
beau  tOuge.  Les  feuilles  de  l'autre  approchent  de 
fedlesdaceiîllert  Ses  firuiîs  font  jaunes  par  côtes. 
Se  gros  comme  un  œuf  depoule*  Ilircnf  n  mcni  un 
hoyau  qui  a  la  figure  de  nos  mufcades ,  &  ilans  le- 
quel eft  une  amande  de  la  même  forme  &  de  la  mê- 
me couleur ,  dont  lesHabitans  de  I  Illc  de  Mada* 

Îjafcar  tirent  une  huile  prdpre  â  gucur  U  brfiloiei 
es  érefipelles  8c  autres  maladies  que  la  chaleur  cau- 
fc. Ces  arbres  y  font  appelles  Rodoa  XhéÂ.  Il  y  » 
une  manière  de  S.îng-dragon  qui  vient  de  Hollan- 
de ,  &  qu'on  peut  nommer  SMg-àrMgaH  fnux.  Ce 
ta'eft  autre  chofe  qu'un  mélaog^  da  VeriubJc  Sang 
de  dragon  &  de  deux  aatxfes  goomtes.  Il  eft  en  pe- 
dts  pains ,  d'un  rouée  fenci  &  luifânrrant  en  defliis 

2 ue  dedans  ,  alTés  friable  ,5c  d'un  beau  rouge  étant 
crafé.  Il  a  l'odeur  de  la  cire  d'Efpagne  quand  on  le 
briàlc. 

SANGLE.dra.Teime  déCordier.  Sorte  detifrular* 

Î[ed'ènviion  trais  doigts  ,  qui  cftcompofc  dcpIiK» 
leui';  fils  de  chanvre.  S^nglt  ,  fe  dit  aiilTi  de  ce 
qu  on  mer  par  dcllous  le  ventre  d'un  cheval  ou  d'une 
autre  bête  de  fomme ,  pour  attacher  une  telle  oit  iia 
bât ,  &  les  faire  tenir  terme. 

On  appelle  Lit  dtfingiti ,  Un  bois  àt  lit  pliant 
qui  n'eft  fufpcndu  que  par  des  fangles.  Ce  mot 
vient  du  ladn  CinguU  ,  qui  veut  dire  la  même 
chofe. 

Sdn  'Ji.  Ccipturon  de  cuir  que  l'on  attache  autout 
de  fon  corps  furies  hanches,  pour  porter  uneépée. 
Les  Porteurs  de  chaife  &  les  Porteurs  d'eau  ont  auin 
leors  Stmgtts.  Ceft  unefone  de  bande  de  cuir  que 
'  lespcemienftnetMmfac  le  cUgnon  du  cou  ,  0e 

.    B  b  b  ii;  , 
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qu'ils  i^trichent  aux  b.îron^tle  leur  chiifc  pour  por- 
tei  uncpcilonnci  &  pour  les  Porteurs  d'eau,  la 
bande  de  cuir  ,  qui  cil  force  &  large  au  moins  de 
trais  doigts  ,  *  nois  aochecs.  Us  le  la  mettent  fuc 
le<loseDfeniMclelMHidriK>  poorponertimvote 
d'eau. 

On  appelle  Séùgles,  cntenncs  de  Marine  ,  Uo 
entrclart'cment  de  bitord  qu'on  met  en  differcns  en- 
droits d'un  Vaiffeau  ,  connut  fur  les  cercles  des  hu- 
nes ,  fur  les  premiers  de  ir  is  haubans  6c  ail- 
leun4  Ces  fortes  de  fanges  empêchent  les  nw- 
.  n'ouvres  ne  fe  coupent. 

SANGLE',  E'E.ad).  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  du 
cheval ,  des  pourceaux  &  des  Ungliers  qui  ont  par 
le  nîlîea  du  oacpitinecrpecc  de  ceinture  d'un  au- 
tre émâl.  J)'«M>r  âmf*i/è»  imrimtvtféfst  tjiuilé 
Jegmtmttt. 

SANGLIER,  r.  m.  Porc  faiivagc  qui  cfl  ordinaire- 
ment noir  ,  ou  d'une  couleur  tirant  fur  le  noir  ,  ôc 
qoi  (e  retire  dans  les  forets ,  fans  fe  laiflèr  jamais 
appiivoà&r.  11  a  les  yeux  furieux,  &  quatre  dents 
ou  dékafet ,  dont  les  deux  d'en  haut  ne  fervent 
qu'à  cguifcr  les  deux  de  la  barre  de  dciïbus  qui 
tuent  tous  ceux  qu'il  peut  atteindre.  Celles  de  la 
mâchoire  inférieure  fortent  de  fa  gueule  ,  le  tour- 
nencen  demi-cercle ,  & fontà  pans  comme  un  pnf- 
me.  Il  évemre  les  chiens  &  les  chevaux  avec  Tes 
défenfes.  Il  mange  des  herbes  »  des  fagues  >  des 
glands  8c  des  pommes.  A  fix  ans  on  l'appelle  Grmid 
Saucier  ,  &  i  fcpt  ans  Grtuii  vttmx  SâmgUtr.  La 

'  chauê  du  Sanglier  fe  fait  en  beaucoup  de  manières. 
La  premieie  eft  â  force  »  cTcft-i-dire  ,  par  da 
cUeni  de  meute  &  par  quunité  de  relais.  On  a 
peine  â  forcer  les  grands  vieux  Stm^itrs  ,  i  caofe 

an'ils  courent  long  tcms  >  &  qu'à  la  hn  ils  fc  jettent 
ans  les  étangs ,  otX  ils  demeurent  relaidcs  dans 
bi  bonibey»  fans  qn'on  pmiTe  les  y  aller  attaquer . 
n'y  ayanr  point  d'amnaal  qui  njge  (i  bien.  Quand  on 
attaque  les  grands  vieux  Sangliers  ,on  fcfertde 
chariots  cliAigijsd'arqucbufiers  qu'on  pofe  dans  les 
paflages  pour  les  tirer.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ofe 
demeuieren  pic  ,  parce  que  ces  animaux  atcniucnt 
au  brait  &  i  la  voix  des  pcrfounes  ,  à  qui  ils  font 
de  grandes  bleflîires ,  s'ils  ne  les  déchiicnc.  Iltiôm 
i  craindre  fur-tout  dans  leur  qnaR  an  t  car  en 
vieiUilfanc  ils  deviennent  mirés ,  &  leur  défènfèt 
éunt  tournL  îs ,  ils  ne  coupent  plus.  La  challc  des 
accours  fe  fait  en  mettant  des  lévriers  d'edrique 
derriereimc  toile  faite  expies  â  bon  vent  fur  les  cô- 
tés s  &  letnoslevtieaau  fond  de  l'accours.  Dès 
que  le  Sanglier  foit ,  on  1m  donne  une  lefle  d'un 
côté.  Il  veut  fuir  de  l'autre  ,  où  ilen  trouve  encore 
une,  ce  qui  l'engage  à  fc  vouloir  lauver  au  milieu. 
C'eft-lâ  qu'il  trouve  les  gros  lévriers  en  tête,  qui 
l'arrêtent  jufqu'âceqae  les  ChalTeurs  l'ayent  c^é  à 
coups  d'épée.  On  cbafle  encore  le  Sanglier  avec  des 
chiens  que  l'on  appelle  Aihtfturs.  Us  quêtent  dans 
les  grands  bois  ,  &  ayant  trouve  la  bête ,  ils  ab- 
boyent  fans  approcher.  Us  fiiycnt  chaque  fois  que 
le  .Sanglier  tourne  fur  eux.  Cependant  les  Arque- 
biilicts  qui  fe  coulent  â  l'entour  ,  le  rirent ,  &  ja- 
'  mais  les  abboycars  ne  le  laiflent  qu'il  ne  fou  mé.  Si 
on  chaiïcune  femelle  ,  elle  a  la  m(e  Je  ramaflèr 
tous  fcs  petits  marcadîns  dans  un  buifïïui  fort  épiis 
te  fuirà  l'autre  bout  de  la  forêt ,  fans  plus  approcher 
dn  Jieu  oA  elle  a  mis  Tes  peàts.  S'ils  font  alTés  grands 
pont  larnivte*  ellefenec  ileur  lëte  ,  &  s'en  va 
a  dix  Heues  de-U  fims  tooraer  .paflânt  par  plaines, 
coteaux  ,  rivières  ,  marais  bois  avec  la  troupe. 
Les  fcmel'es  font  appcliccs  Lt^es.  lUîcs  vont  au  rut 
'  en  Décembre  Ac  en  Janvier ,  &  portent  quatre  mois 
ftiioe  fonaine,  ainCqae  les  Ttuyes  coauno^et. 
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En  ce  tems-Udlesfe  recèlent  fort ,  &  on  a  beau- 
coup de  peine  i  les  trouver.  M.  Ménage  prctc;nd 
ue  le  mot  de  Sanglier  a  ctc  fait  du  Latin  SingulArn^ 
caufe  que  le  Sanglier  marche  feul,i  l'exceptioa 
^  fes  donc  psMnietes  années  ,  où  il  eftnomnié 

On  appelle  auflî  SéngUer ,  un  poitTon  de  mer  qui 
efl  couvert  d'éc.ullcs  foi  t  dures.  Il  a  Jlc  corps  velu 
&  prefque  rond  avec  un  mulcau  qui  approche  fort 
de  celui  du  cochon. 
SANGLONS,  f.  m.  p.  Terme  de  Manne.  Pièces  de 
bois  inan£;ulaircs .  qui  i'epofenten  l'une  de  leurs 
extrémités  lur  la  rroiliéme  partie  de  la  quille  vers 
l'atriere  ,  au  lieu  de  varangues.  L'aune  extrémité 
d'en  haut  fe  joint  avec  des  genoux  qu'on  nomme 
Xevm.  On  appelle  adC  Séu^Ums  ,  des  Pièces  de 
bois  ,  eonme  at  fanflès  cfttes,  qui  fe  mettent  i 
l'intrade  de  proue  ,  5c  i  l'ailTade  de  pouppc  de  côlé 
&  d'autre.  Élics  font  de  même  force  ,  &  en  égales 
diftances. 

SANGSUE,  f.  f.  Petit  infeâe  ordinairement  nai«|M 
ou  d'un  couge  obfcur ,  qui  vit  de  fange  Hc  de  firaon» 

&  qui  par  confequent  ne  fe  plaît  que  dans  les  ma- 
rais &  dans  les  étangs.  Au  bout  de  la  tcteeft  un  trou 
rond  touiuic  celui  d'un  lamprion  ,  avec  trois  pe- 
tites dents  dont  il  le  fcrt  pour  percer  la  peau 
de  I  homme  ,  du  cheval ,  du  boeuf ,  afin  d'en  iuccr 
le  làng.  Il  dl  long  d'un  doigt  ,  0e  n'ani  os  ni  ati. 
te.  Les  bonnes  Sangfues  font  celles  <yâ  font  de 
couleur  de  foye ,  menues ,  rondes  >  qui  ont  la  tête 

Setitc  ,  le  ventre  rougcàtre ,  &  le  dos  vei  t  &  rayé 
e  couleur  d'or  par  dell'us.  Cellcs-la  fc  irouvenc 
dans  les  eaux  claires  &  coulantes.  On  les  appliqtio 
aux  endroits  du  corps  où  les  ventoufes  ic  les  comeis 
rc  peuvent  tenir.  Il  les  faut  tirer  quelques  jours 
avant  que  de  s'en  lervir  ,  &  les  gardei  dans  de  /eau 
pure,  afin  qu'étant  épuiiées  &  comme  affamées» 
elles  foccent  avec  plus  d'avidité.  Il  y  ades  Sangfnei 
Tenimeufes  qui  ont  une  groflè  tête  de  cotileur  ver* 
doyante  ,  &  qui  reluifcnt  comme  fi  c  ctoii  des  vers 
ardens.  Elles  font  rayées  de  bleu  fur  le  dos  ,  »uifî 
que  celles  qui  viennent  dans  les  eaux  bouibc:i(  cs. 
Ceux  qui  boivent  de  l'eau  doimante ,  comme  cel- 
les des  marais ,  avalent  quelquefois  une  Sanglée  « 
qui  a'attadie  d'«itdinsice  à  i'oafice  de  l'eftomac  \  ce 
que  l*oti  connotr  par  un  tiremcnt  que  l'on  y  fcnt 
comme  d'une  perfonne  qui  fucce.  Diofcoride  dit 
que  pour  la  fauc  foriir ,  il  faut  boire  de  la  fauroure. 
OBpiendMdafëdUeBdelBfètpîihim  ou  de  bcnes 
•vec  du  vinaigte  »  oa  boiie  nne  pelote  de  neige 
avec  du  vinaigre  Se  de  l'eau-  Qpe  n  la  Sangfue  Te 
tient  att.!chi:c  à  \x  gorge,  il  faut  que  celui  qui  l'a 
avalée  cntictliiii  un  bain  chaud,  &  qu'il  demie  dc 
l'eau  frai  Jic  tians  fa  bouche  :  car  la  Sangfue  pour 
fuir  l'eau  chaude  du  bain  ,  fe  jettera  dans  l'eaa 
froide  qu'il  lui  fera  ailS  de  cracher.  Si  elle  entre 
dans  quelque  cavité ,  comme  dans  le  fondemeu  , 
il  faut  faire  une  injcAion  d'eau  ch.iude  faice ,  ic  la 
tcïtcrcr  plufieurs  fois  jufqu'i  ce  qu'elle  forte  avec 
l'in/edion.  Si  pat  hazard  elle  ctoit  entrée  dans  l'o- 
rcdle  ,  il  faudroit  frotter  l'oreille  en  dehors  de 
lang  tout  chaud»  laSangfuefonantaulS-tôt  ac- 
courrait anfang.  On  'n'applique  les  Sangfues  que 
pour  faire  revulfion  ,  &  quelquefois  pour  faire  de- 
iivation.  Elles  ouvrent  les  vaiUcaux  capillaires  des 
ai  rcies&:  desveinesi  tcoa  les  attache  exprès  fort 
fouvent  furies  praniets.  Les  temples  &  U  nnqp» 
font  les  lieux  onfinsire*  poor  tes  affêâions  de  la 
tète.  Quand  elles  font  trop  attichces  ,  &:  qu'on 
veut  les  faire  tomber,  il  ne  faut  que  jctter  du  fcl 
commun  delTus.  Si  leur  piquûreadela  peine  â  fe 

ceofoUdec,  0cde;geoeieenukcie,  ellefeconfeU- 
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*  pontvû  qii'go  ait  foin  de  la  laver  rouvent  cvec 
de  hmêmtftcic  da  vin.  Le  mot  de  SsMgfmt  vient 

du  Latin  S.tHVùfmgii ,  Qiùfticcelc  fang. 

SANGUli  ICATION.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  L» 
transfotinacion  de  la  nouniiurc  en  fang.  Tandis  que 
lechylc  cH confondu  &  circule  avec  le  fang ,  il  fe 
brifc  peu  à  peu  &  s'altère  fucceffivement ,  &  enfin 
par  fucceflion  de  tenu  il  fe  c  hange  en  fai^  C'dfc  ce 
changement  qui  eft  appellé  Smt^ttifiedHt»^  Le  coeur 
te  les  vaiflèaaz  qui  y  Idnt  attachés  ,  font  parement 
poflifs  dans  cette  adbon  ,  Se  ne  coothbueat  aux  li- 

.  qœurs pour  leur  fermentJiion  que leBentC l'cfpace 
faifque USaoguiAcation  n'eftp*» a»* tfBAoaot^'' 
nique  >  maïs  fimilairc ,  qui  conmle  dans  l'ailtiml«uM 
du  chyle  avec  le  fang  ;  de  forte  que  la  Sanguifica- 
àon  le  fait  pat  le  mouvement  mtcllm  ou  fcrmcn- 
ntif  despMdcales  «en  quoi  confifte  l'aâion  fimilai- 
'  tt ,  noiipas  pacimmtiuyement  local  feniiUe  ad 
deomide^ei  pantet  otçaniféos  ,  en  quoi  oanfiile 
l'aâioa  OCpM^e.  Ainli  le  corar  n'cd  que  le  lieu  où 
ce  changement  arrive ,  ou  coaiLue  un  pot  dans  le- 
quel fc  fait  la  coâion. 

SANGUINE,  r.  f.  Sorte  de  piene  rouge  donc  l'on 
Aie  descrayom  pour  deffiner.  Ceft mIS  me  pierre 
dont  les  Orfèvres  fe  fervent  pour  bmnir  l'or  dans 
les  lieux  où  ils  jugent  que  cela  e(l  neccfTaire  pour 

.  mieux  dégager ,  faire  lortir  Bc  fiire  paroître  toutes 
ksMttiei  de  l'ouvrage.  Avant  que  de  brunir,  ils 
CDMnceiitevec  la  pointe  de  cette  pierre  tout  l'or 
iattt  les  creux  où  il  n'avoir  pmnt  été  enfoncé  avec 
k  pinceau,  après  quoi  ils  Te  lervcnt  d'un  gros  pin» 
ce  u  pour  1  cpoufleier. 

SANGuINO  >  ou  SANG0IN2LL0.  f.  m.  Plante  que 
Matttjiolc  dit  croître  en  loi  cane*  ^pcUéc  ainu  1 
eMife  de  £Kvcig«i  de  coulent  iMgiriM  »  mm  pins 
nuBccsqoe  celles  dn  cormier  »  eTccqm  elle  tquel- 
que  rapport.  Elles  font  fortes  8c  pleines  de  nœuds , 
éc  fes feuilles  relTemblem  auâi  au  cormier,  &  ce 
a'eftqu'elks  fomphis  tai^  ,  nerveufcs  ic  am- 
cbéetâmeqnewiDitte.  teécofoecftdecaaleiut 

.  defiukga  CeRBplinte'iHarîtittPiiawiBS  t  cnic 
dans  les  luiesfc  les  boiflbns.  Ses  fleurs  produifent 
des  perles  qui  s'entretiennent  comme  des  raifins ,  Ôc 
qui  (ont  attachées  i  de  pentes  queues  minces  ôc 
tondes.  Ces  perles  ou  grains  font  de  la  grofleur 
os  l*otobc  y  vetds  premieremem  »  Ac  aoin  éanr 
liAn>  Ceux  d'autour  de  Trente»  apiis  la  avoir 
fiât  booillir  dansde  l'eau  ,  en  tirent  de  Thmle  en  les 

-'preffurant ,  5c  cette  huile  leur  feir  d^ns  leurs  lam- 
pes*  Le  bois  de  cet  arbre  eft  fort  dur ,  de  autant 
cecnier  »  ce  qui  fait  que  qnciqiiri  iint  ie 
trftyfiiT  HP  CTnniffir  %intl  lei 
SANHEDRIN.  T.  m.  Ttibonil  Sonventn  dies'les 
Juifs.  Les  Furetieriftcs  affirment  qu'il  fubfiftoit  du 
temsde  Jbsus.Crr.ist.  Cen'eftpas  le fentiment le 
plus  commun.  * 
SA14lCL£T.f.  m.  Herbe  que  les  AUentM  menfent 
nrang  dsSymphytum  ,  Acqnisfês  fêaiUes plui 
gr.mde';  que  celles  de  la  Quintcfeuinc.  Sa  racine  eft 
blanthe  >?c  plane  dcpents  noeuds  &Jdc  petites  de- 
chiquct  itcs  fi  bien  coropaiTées  >  qu'on  ne  les  peut 
aflës  admii-er.  EUeproduitàla  dmede  fes  ogçi  te, 
de  Tes  branches ,  de  petits  faounos  blxnct  qm  om 
la  forme  de  fr.iife  (llijelqucs-uns  rappellent  i)f«/4- 
rid  miner ,  ,i  caufc  de  (es  racines  qui  ont  en  quelque 
ïbrtc  la  figure  d'une  dent.  On  l'ordonne  en  breu- 
T^eaux  defcentcs  de  boyaux  8c  aux  plaies  inter» 
IMS,  ptiiwipalement  i  celles  qui  ontpeneir^  ja& 
qu'aux  aeux de  la  poitrine.  En  Latin  S*mcmU.  Les 
Allemans  montrent  plufieurs  e'peccs  de  Sanicict, 
entre  lelquc  !c'.  il  y  en  a  uncippcllée  Oreille d'ttnt 

peclcsiletbouftes.  EUc  a  de  gnudcs  feuilles  ma- 


î8j 


SAN 

ne  le  plantain  ,  mais  plus  g^ofliss*  d^we  i  

Usnclie  drant  fur  le  roux  ,  4c  donc  les  bords  fiirt 

bien  travaillés  font  voit  avec  admiration  l'adrcflc 
de  la  nature.  Cette  herbe  croît  abondamment  au» 
tout  de  Goriiic ,  &  a  les  mêmes  vertus  que  l'autre. 
Les  Allemans  s'en  fervent  pour  toutes  (bms  de 

f laies ,  la  prenant  en  bieavâ^e  perla  boncbe* 
apdIiaiieDten  dehon. 
SANiE.  1.  f.  Terme  de  Médecine.  Httmidité  fubtilé 
&  aqucufc  quieft  contenue  dans  les  veines  parmi 
les  humeurs  ,  &  qui  fort  des  ulcères  malins  Ae 
Cimdedes  corps  msrtt.  La  S.mie  eft  une  maneie 
cme  de  indigène  que  )eae  un  ulcère  qui  commence» 
Ce  mot  eft  Ladn  Smàtt  >  Sang  pourri  qui  vient  4 
purrePaflion. 

SANSONNET,  f.  m.  Petit  oifeau  noir  qui  fifflc,  & 
qmeltgtos  commeun  merle. 'Il  a  le  bec  jaune,  le 
vencre  marqoeié  &  le  cou  d'ime  coulent  luiiânte  d- 
nntfiir  vne  manière  de  verd  noizitre.  On  loi  ap- 
p  end  i  parler. 

SANT.  f.  m.  Arbre  qiu  croît  en  Egypte  dans  les  lieux 
de  ce  Royaume  les  plus  éloignés  de  la  mer  fur  la 
monugoe  de  Smaï.  Il  pàllè  potir  le  véritable  Aca- 
cia des  Anciens.  Son  tronc,  dontl'teirce  cftiioî» 
re  ,  vuide  &  hcrificc  d'épines  ,  eft  de  la  hauteur 
d'un  prunier.  6cs  feuilles  font  pebtcs  &  en  ovale, 
(S:  ferment  quand  le  Soleil  fe  couche,  &  s  ouvrent 
iorfqu'il  fe  levé. Son  fruit  eft  une  gooftcplate ,  large 
d.'bn  pouce  .  0e  de  la  longueur  d'un  cToigt.  Cette 
gonfle  renferme  quatre  ou  huit  grains  ,&  quelqùe» 
rois  davantage.  On  pile  ces  gouffes ,  lorfqu'elles 
font  vertes ,  dans  un  mortier  de  piene ,  &  le  jus 

Sue  l'on  en  tire  s'épai/IIi  au  four  ,  oà  on  le  met  i 
cficin  dans  un  pot  ctamé ,  jufqu'i  ce  qu'une  gom» 
aeptéei  tente  iie  caille  d'abocd.  Ixju  qu'on  ex- 
tnic  des  fleus  8e  des  feniDes  n'eft  pas  fi  Don.  Lee 
CouiToyeurs  du  Caire  employcnt  ce  jus  pour  tein- 
dre leurs  peaux  en  noir.  On  s'en  Icit  aufli  d^ns  la 
Médecine ,  à  catife  qu'il  a  nne  vertu  aftringente , 
&  ileft  boa  contre PinlUmmanon  Ac  la  are  qû 
rient  an  yeux,  i  quoi  les  Egypdens'làatfiitt (bjets. 
Il  eft  bon  encore  contre  la  goutte  5c  autres  maU' 
diescaufccspardes  humeurs  qui  fc  débordent.  Du 
tronc  de  cet  aibre  fort  une  gomme  que  les  Apo- 
thicaires appellent  Gtmme  Ar*ti^mt.  Ceft  le  leul 
dans  toute  l'Egypte  &  l'Arabie  qui  poi  te  la  gomme. 
SANTAL,  f.  m.  Arbte  qui  aoît  dans  les  grandes  fo- 
rêts des  Indes  Orientales  fle  Occidencaics.  Il  y  en 
a  de  trois  fortes ,  le  blanc  ,  le  citrin  &  le  rousse. 
Le citrin  eft  le  meilleur  &  le  plus  aromatique  de 
tom ,  maïs  ils'en  trouve  bien  peu.  Le  ronge  dl 
nà»  «a  dénuée  lang  »  â  caofe  qa'il  n'a  aucone 
odeur.  Matriiialedtrqtie  tons  les  Samasx  font  bons 
contre  les  fièvres  chjudes ,  &que  pris  en  breuva- 
ge ils  fervent  beaucoup  i  ceux  qui  ont  l'eftomac 
échauffé.  On  en  fine  une  emplâtre  avec  de  l'eau 
tofe«  aeeeneenpUire  anpiûipéerur  le  ventricule 
dans  les  fieneadûntdes  k  signes,  en  Ate  la  cha* 

.  leur  veheOMaiequi  y  eft.  Selon  Avicfrr.c  ,1e  San-* 


ul  ne  rejoint  patTeulemcnc  le  cœur,  m.às  il  leçon* 
forte }  ce  qui  le  fait  employer  aux  medicamens  dont 
onfe  fètt  pour  les  battemens  du  cour.  Ces  arbres 
Ibnt  de  la  grandcor  d'nn  noyer ,  &  ont  leurs  finul* 

les  extrêmement  veites  fcmblab'es  i  celles  des 
lentifques.  Il  porte  un  petit  fruit  i  peu  près  comme 
notcerifes.  U  eft  verr  d  ahotd ,  &  il  noircit  à  rtc- 
foteqttU prend  fa  mamtité  ,  après  quoi  il  tombe 
aXSmeuaB  l'atbce»  Son  goàteftenderement  infi- 
nidei  Le  Santal  rouge  eft  employé  d'ordinaire  avec 
les  deox autres  ,&on  le  fsùt  entrer  en  poudre  dans 
plulîcurs  onguents.  On  nous  l'apporte  en  groffcj 
dcloogues  bochei  de  ride  de  Tanaffatun  (Se  dca 
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lieux  maritimes  de  la  C&te  de  Coromandcl.  Il  ùat 
le  choifir  noirâtre  au  deflîis  ,  bnin  au  dedans ,  Se 
diflicikà  feodre  ,  i  caufe  qu'il  n'cll  pas  de  âL  11 
Joitauffiètreprerquc  fans  odeur.  Il  y  a  un  quatriè- 
me Santal ,  appelle  SM>it*l  en  taffetds ,  qui  cft  ap- 
porté de  Conllannnoplc.  C'cftdu  ufTctas  auquel  on 
«  fiucpceodte  la  teintuic  du  Santal  rouge  en  pou- 
dre» en  kl  £ùiâot  boniUirdâiis  de  l'eau  avec  quel- 
quel  addet.  OniTeiifêcrpaitr  les  maux  des  yeux 
au  lieu  de  taffetas  vert. 

SANTON.  (.  m.  Nom  que  les  Mahomctans  &:  les 
Idolitret  donnent  d  de  faux  Saints  &  Prophètes . 

.  ^aîpw  leorlvnoaifie  s'ainceitt  le  teTpeâ  6c  la  ve« 
nenuioo  des  Pêsplef • 

SANVE.  f.  f.  Sorte  d'herbe.  Diofcoride  dit  que  les 
Sanves  blanches,  quoiqu'elles  foientfauviigcs , fe 
mangent  comme  les  autres  herbes.  Nimluolc  croit 

£e  oonme  il  n'en  a  point  fait  de  defcription ,  cette 
rbedevdtètrefbn  commune  en  Ton  pays>  ic  il 
dent  que  c'étoit  une  efpecc  de  chou  fauvage ,  qui 
fe  trouve  abondamment  en  Tofcane ,  en  la  Pouille» 
&  cti  pluflcurs  autres  endroits  d'Italie ,  (ur-tout  dans 
les  terres  qui  fe  tepofent.  Ccnc  fonc  de  chou  fau- 
vage eft  de  la  hauxeiu  d'un  pié  ,  &  a  fes  feuilles  ve- 
lue* ft  femblablef  i  celles  des  naveu  ,  doocii  dif- 
en  ce  que  Tes  fleuri  fontbtanehei.  Ai^ooik 
d'imt»  ctmtinue-t'il ,  on  ne  mange  les  Sanves  blan- 
ches que  dans  un  tems  de  famine.  Selon  Galien  elles 
cngendtentde  mauvaifcs  humeurs.  Il  dit  pourtant 
q^u'ëtanc  eodaues  ^  appliquées  >  elles  font  quelque 
peu  ablferfim  &  refoIaiiTes. 
SANZENELAHF-.  f.  m.  Bois  d'une  odeur  à  peu 

Erès  comme  la  femence  du  cumin  ,  mais  qui  ell  de 
caucoup  plus  forte.  Il  vient  dans  l'Ifle  de 
Madag»uar>  &  fiMiécocce  qui leflonble  i  celle 
encore  pittsodonuite.  CeazdoPeT* 
fe  fervent  de  ce  hoU  contre  la  fièvre  ,  &  pour  gué- 
rir toutes  fortes  de  plaies.  Us  le  broyeni  pour  cela 
fur  une  pierre  avec  de  l'eau.  Celui  de  Sanzcncvi- 
ve  <  qui  cft  un  «use  bois  de  mième  naouc,  cft 
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SAORRE.  r.  f.  Terme  de  Marine.  Amal  de  fable 
&C  -de  cailloux  >  dont  on  fe  fcrt  pour  faire  enfoncée 
une  galexe  »  U  empêcher  qu'elle  ne  fe  rende  ^dooCèw 

SAP 

SAPA.  C  f«  Terme  dePhaimacie.  Ce  mot  proprement 
pris* ne fignifie encre chofe  que  le  fuc  desiaifins 
mû»  tKNnr^emem  exprimé ,  codé  8r  ente  >  1  la 

confomption  de  deux  ncrs ,  en  fone  qu'il  demeu- 
re en  confillance  de  miel.  Improprement  pris  •  c'cli 
lante  fbnc  de  r«bs  ou  de  fucs ,  de  quelque  plante 
4|necepui<retae,cuiisea  UnBne  Goofiftaiice  de 

-  aaiel»  Tans  ancnn  mélange  de  nùeliû  de  fiicr&  Le 
Sape  des  Apothicaires  fefait  de  vin  doux  tout  rc- 
cenCf  drc  d'exccllens  railins  blancs  &  bien  mûrs , 
ftcnnfitr  un  feu  bien  clair  dans  un  chauderon  juf- 
^'ilaoonlbaipnoD  des  deux  dets ,  en  ôtant  toû- 
iounrécnme  qd  nage  detTus  ,  a&i  de  le  rendre 
plus  clair  &  plus  beau.  On  s'en  fert  particulièrement 
dans  les  maladies  de  la  bouche.  Outre  qu'il  forti- 

,  fie  par  fon  aftriâion  ,  &  qu'il  cmpcche  l'humeur  de 
tomber  fur  les  parties ,  il  deterge  &  digère  celle  qui 
7  cft  déjà  tombée.  Si  par  le  mot  de  iStip*  on  veut 
lignifier  autre  chofe .  il  faiu  ajoûter  le  nom  de  la 
plante  dont  on  a  tiré  le  fuc  .  comme  SmpM  Abfjnthi , 

SAPAJOU,  f.m.  SonedcSioge  qui  eft  fon  pedr.  Il 


y  en  a  qui  tiennent  que  ceux  qui  ont  le  dos 
roux  ,  la  poitrine ,  le  ventre  &  le  dedans  des  coiCi 
fcs  &des  biasgàs  en  blana  «  fim  les  verinblce 
Sapajous. 

SAPHENE.  f.f.  Terme  de  Médecine.  Veine  confî- 
dcrablc  qui  naît  auprès  des  elandulcs  de  l'aine  ,  flc 
qui  delcendenc  le  long  de  Ta  cuiife  )ufqu'au  mal- 
leole  externe*  Icperd  pannilapeaa  dedelliisda 

pié. 

SAPHIR,  f.  m.  Pierre  précieufe  fon  dure  qui  reCfte 
i  la  Urne  &  qui  ne  peut  fouffrir  la  gravtîre.  Elle  eft 
d'une  couleur  bleue  fon  éclatante  ,  fans  aucun  mé- 
lange de  roiige,  par  oùelleeft  ditfiueacede  l'A- 
meaiTfte.  Pline  cbr  qne  le  Svfkàx  a  certains  petits 
points  d'or  ,  i  quoi  Matthiolc  eft  contraire  ,  qui 
n'en  a  jamais  vu  de  marquetés  d'or,  &  qui  afTurc 
que  tous  les  Saphirs  qu'on  voit  aujourd'hui  font 
bleus ,  &  clairs  comme  im  diamant.  Selun  Diol*- 
coride  >  le  Saphir  pris  eft  bon  pour  les  piquûra 
des  Scorpions,  6c  étant  bû  il  remédie  aux  ukcres 
qui  font  aux  parties  intérieures  du  corps,  li  réper- 
cute les  cxcrcit;enccs,&  carnofitcs  des  yeux  &  les 
lâches  &  pufhilcs  qui  y  viennent.  Il  y  a  le  mâle 
Aekfanelle.  Le  mile»  comme  le  plus  pan&ic,  a' 
one  très^elle  codeur  azurée.  La  femelle  dre  beauf 
coup  fur  le  blanc ,  fi  elle  n'eftpas  tout-i-fàit blan- 
che. On  trouve  des  Saphirs  de  pluficurs  foncs. 
VOritmtél  vient  de  Calecut ,  de  Zalan ,  Pcgu  Se 
autres  lieux  des  Indes.  Le  Sé^r  tttdm  Se  le  Stntit 
dmfmiti  fe  nrcntdes  confins  de  le  Silefie,  Aeknt 
codeur  approche  de  cdie  de  )•  Gelcedoinei.  Le  Sa- 

pliir  que  runappellc  Oeillt dtdmt  f  cft  fm^dW 
plulieurs  couleurs  diftcrentes. 
SAPIN,  f.  m.  Arbre  qui  croît  aux  montagnes  ,  9e  mi 
jette  «ne  excellente  Reiine.  Il  cft  fim  haut ,  tort 
droîri  ftB'epubeeiieaapde  nanids.  Uel'écorce 
blanchltre  &  tes  branches  droites ,  qui  en  jettent  de 

Ktites  en  forme  de  croix ,  &  il  pone  des  pommes 
igues  de  la  paume  de  la  main.  Son  bois  cil  lé- 
ger 0c  propre  k  faire  des  bâdmeos  de  mer.  M.  Mé- 
nage nit  venir  ce  mot  àt  Sé^mmt,  qu'on  troare 
dans  quelques  Auteuta  Leiiiis  ■  dcdu  Cange  le  do> 
rive  de  SMfpmi. 
SAPINE,  f  f.  On  appelle  Sap,»ts ,  des  Solives  de 
bois  de  fapin  ,  que  l'on  (celle  de  niveau  fur  des 
taflèaux  ,  qtiand  on  veut  tendre  des  corde.iux  pour 
ouvrir  les  terres  &  drefl'er  les  murs.  On  fe  fert  de 
Sapines  dans  l'écha&udage  ,  &  on  en  fait  aufll  des 
planchers. 

SAPINETTE.  f.  f.  Petit  coquillage  qui  s'engendre  fous 
un  VaiQ'cau  qui  a  été  leng-iCms  â  la  mer. 

SAPPE*  f*  f'  Tenue  degnene.  Tuvail  que  l'on  fiûc 
en  ftBaàtant  avec  le  pic  8e  la  pelle  an  pié  de  quel- 
que corps  de  terre  ,  pour  le  renverfer  fans  poudre 
à  canon.  Comme  ce  travail  clt  un  enfoncement 
qu'on  fait  fous  les  terres ,  en  les  taillant  de  haut  en 
bas  pet  échcUa  »  en  n'y  cfticaavettque  de  c6cé» 
8c  afin  de  fe  couvrir  pereaheac,  eii|enedes  ou- 
drici5  ou  des  claies  couvertes  de  terre  par  le  travers 
dcilaTappc.  On  donne  aufli  le  nom  dcSsM  au 
rravail  qu'on  fait  en  s'attachant  à  une  efpianade 
poux  la  percer  >  ôc  mime  lorfqu'on  potuTe  une 
tranchée  diaiie  enfilée  »  mais  enfoncée  en  tene 
Se  couverte  avant qned*airiverâ£uie  un  liiyiiieni 
fur  un  chemin  couverr. 

Safpe,  fc  dit  auffi  d'une  ouvcrmrc  au'on  fait 
m  pié  d'tm  mur  pour  le  faire  tomber  tout  a'un  coup 
fante  d'appui.  On  Ait  venir  lemoc  dei'jffsdelT* 
vl&UiZéffM»  Hoyau,  bêche. 


SAQIJEBUTË.  f.  f.  Sone 
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Ton  de  la  oroaipene  >  i  laquelle  il  icIFemble  >  ex- 
ceprc  qaHeft  bien  plus  long,  &  qu'outre  qu'il  a 
qu  urc  brnnches  qui  Te  démontent  &  fis  bofcnt  i 
1  endroit  des  noeuds  ,  iU  fouvent  uo  fociit.  Ceft 
le  l'.ictnc  tuyau  qui  fait  dcur  cercles  au  milieu  de 
l'uittiumcnc.  Il  a  deux  branches  imencurcs  on 
ae  vok  que  lorsqu'on  les  dre  par  k  moyen  d'une 
balte  qu'on  paaUejarqaeTea  iafoteooe-,  &  qui 
s'allongent  comme  on  Tent jpoar  finie  différent 
tons.  Li  Saqucbute  fcrr  de  bille  dans  toutes  fortci 
d'ujftrumenB  à  vcncElle  n'dl  oas  en  ufage  enFran- 
ee,  mais  nenc  qu'elle  i'eà  bewKnip  en  Alle- 
magne. 

SAQUER.»  a.  VieaxaMC  Tîter.  OodiTokaiitfefiMt 

SiUimer  tffft  ,&  !ct  Normands  dirent  encore  ^4- 

Îmtr  U  v»iU  ,  poui  duc  >  Fciier ,  leacr  ,  mctac 
iToilediedaiit. 

SAR 

SARABANDE.  T.  f.  Air  de  mufiquel trots  «m».  M  a 
deux  parties ,  dont  la  première  cil  de  quatre  mcfu- 
les.  6i  elle  en  a  huit .  on  ne  la  recommence  pas. 
La  féconde  partie  a  huit  ou  douze  mefiuestHe 
fe  recommence.  Après  la  féconde  fou  OB  fine  nnfi 
petite  reprife  des  quatre  defaiema  intiRmt»  0S 
quatre  en  qnane  îl  doii  y  avoir  on  vepM  on  ooo 
cadence. 

SARCHE.  f.  m.  Cercle  haut  &  large  ,  anqueton  ac 
uche  une  étamine ,  une  toile  9oailliepeaii  peccéci 
pour  Faire  un  tamis ,  une  grêle.  On  ren  fort  anffi 

pour  haullcr  les  vaidcaux  i  faire  laleffivc. 

SAaCLOIR>  f.  m.  Inftrumcnt  dont  ou  fc  fcrt  pour 
arracher  les  méchantes  herbes  d'un  champ  ,  d'un 
jardin.  Il  eftcompofé  d'an  manche  de  bois  &  d'un 
petit  fisr  qui  cftan  bout  de  ce  manche. 

SilRCOCELE.  f.  F.  Terme  de  Médecine.  Hernie 
charnue  qui  cft  commune  aux  deux  lefticulcs.  Ceft 
une  chair  Tuperilue  qui  naît  dellus  5c  qui  les  clcvc 
Se  les  enfle.  Cette  excretcence  n  amvc  pas  feule- 
ment ans  tefticules  «maiseBcere  â  la  membrane  in- 
terne du  fcron-Tifans  .luciine  parocipatioD  des tcf* 
riculcs.  Ccac  maL.diC  i  le  pins  fouveiit  onecaufe 
extcinc,  kivoir  les  coups  ,  U  tniituflon,  le  dé- 
chirement.' Le  fang  alimentaire  s  atiètant  fie  $'a- 
maflant  avec  plus  d'abondance  dans  les  liixes  dé* 
cfairées  6c  les  potes  relâchés  des  vaiffeaiiz  rampas , 
il  fe  change  en  one  efpece  de  chair  >  qui  s'augmen- 
tant  fuccclTivcmcnt  dms  les  tefticules ,  ou  dans  la 

■  membrane  du  itrotum,  y  engendre  la  Sarcotclc. 
Cène  fbne  de  hergne  te  fent  au  toucher-,  elle 
cto!i  pea  à  pca  .  Ac  la  tameut  eft  dure  &  indolente. 
S'il  y  a  de  U  dodenr ,  on  doit  appréhender  qae  U 
chair  ne  foit  chancreufe  &  ne  dégénère  en  un  can. 
cer.  La  Sarcocelc  cft  difficile  à  guérir ,  &  s'il  jr  a 
desreraedes.  il  faut  préférer  la  racine  d  Ommit 
i  tons  les  internes.  Matthiole  &  plufieurs  autres  en 
feeamraandem  ItAge  conlimié|«fqu'^  une  drach- 
me. CemoreftGtec<ii|«iy4w»^»M«Q»»"» 
lLi\^ ,  Tumeur. 

SARCOCOLLE.  f.  f.  Gomme  qui  Tort  d'un  arbre 
DOueax  &  épineux  qui  croît  en  Perle.  Les  Grecs 
knoac  doonécenomderà^t ,  Chair  ,  5e  de  , 
Colle ,  parce  que  de  nuime  que  la  co!le  fone  fait 
tenir  &  joindrele  bois ,  la  gomme  qu'on  recneille 
'  de  cet  fait  fonder  la  cliair.  Eltceft  fc:nblable 
i  la  manne  d'encens.  Il  y  en  a  de  deux  lortes  ,  la 
blanche  ic  la  rourtatre.  La  dernière  eft  plus  amerc 
te  neîUeacfib  Les  Arabes  difent  queU  Sarcocolle 
évacue  les  crudités  phlegmaiiqnes  flc  ks  humeurs 
groflicres  &  v'ifqucufcs ,  6e  fut-totn  celles  qui  font 
au  creux  des  jamtuiesjfic  à  l'cnue-dcuxdcs  hancU 
Têmli* 
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qui  cauTent  les  fciatiqucs.  Elle  purge  le  cerveau  « 
les  nerfs  ,  le  poumon  ,  fie  cft  fort  bonne  i  la  toux, 
4e  i  ceux  qui  ont  de  U  peine  4  reTpiter.  Q^lques- 
uns  aennent  que  la  Sarcocolle  cft  une  gomme  qni 
fe  recueille  dans  l'Arabie  dcfetlCytc  qnel'aibrecB  ' 
clt  petit  &i  fort  épineux. 
SAReOMA.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Excrefccn- 
cc  de  chair  qui  vient  dans  le  nea  taunmidn  figgp, 
&  ailleurs.  M  une  partie  charnue  ou  oervenfeeft 
blclTée  par  quelque  chofe  d'extérieur  ,  en  forte 
u  clle  louffre  une  rrop  grande diftcnfion  ,  quelque 
ccliii  cmcnt  ,  de  la  conhiiion  8e  du  dérèglement 
dans  (es  conduits  fie  fcs  pores  »  il  arrive  que  l'ali- 
ment prochain  de  lapanw  eft  reçu  &  retenu  nop 
abondimment  ,  0e  que  ne  pouvant  ttre  entiete- 
nencaffimilé  ,  il  s'en  tonat  des  tumeurs  de  même  / 
nature  que  les  parties  aufi|iicllci  /aliment  s'atta- 
chCt  C'cftamii  que  fe  fait  le  Sat coma, qu'on  dose 
cxùpu  par  le  fer  ,  fi  on  le  peut  fiiire  (ans  péril» 
comme  qnand  il  n'eft  point  adhérant  i  4es  ner6 
on  1  des  vaiCeaux  i  des  anexes  confiderables. 
Après  qu'on  a  arrêté  l'hemomDei  il  faut  enlever 
la  racine  &  la  membrane  taifiailcaient  avec  des 
fuppiuatifs  ti  des  corrofiis  dowt  Sc  beoiBs  »  fi  on. 
▼eut  empêcher  quel»  rament  neicvienne.  Ce  mot 
eft  Grec         ^  Ae  il  eftfiut  de  «M  >  CJiaîr. 

SARCOTIQUES..f.  m.  McHlcamcn  s  qui  ont  la  ver- 
tu de  faire,naîtie  une  r.ouvcile  chair  dans  une  p'aye 
ou  dans  un  ulcère.  Ils  doivent  ctie  tnodctcnenC 
ciuuds  au  dclTous  du  fécond  degré  &  fecs  an  pce> 
mier ,  te  avoir  une  fittolté  déietfive  fans  morda- 
cité,  comme  l'encens,  le  fymphytum ,  le  roaftic,  l'a- 
locs ,  l'ariftoloche  ,  le  pompholix ,  la  tuthie  ,  ta 
cerulc  ,  la  farine  d'orge  ,  &  autres. 

SARDIENNE.  adj.  On  appelle  ?„rrt  S^ditmu ,  Une 
pierre  precieufe  qui  fe  rencontre  dans  le  csurd'uQ 
caillou  ,  &  qui  a  pris  foo  nom  de  Sardes ,  Ville 
d'Ionie,  dans  l'Afie  mineure  où  elle  a  été  premiè- 
rement trouvée.  On  en  trouve  aulli  dans  les  Indes, 
&  celies-lâ  font  les  plus  belles  &  les  plus  éclatan- 
tes de  toutes.  La  femelle  cft  obfcuie  ficcpaiflè.  Se 
a  bien  moins  d'éclat  que  le  mâle.  U  bm.  choifir 
celle  qui  eft  teinte  d'mie  vraye  couleur  de  chaùr,  te 
qui  n'eft  point  tranfparcnre.  La  propriété  de  cette 
pierre ,  félon  ce  qu'en  dit  Albert  le  Grand  ,  c'cft  de 
rendre  l'homme  gai  en  Itu  aiguifant  l'efpnt  -,  ce 
qui  amve  i  caulê  qu'elle  purifie  leiang  9t  qu'elle 
engendre  des  cfprits  ttés-purs. 

SARDINE,  f.  f.  Poillon  de  mer  ,  qui  a  la  rcte  dorée, 
le  ventre  blanc  ,  fie  le  dos  vert  fie  bleu,  li  eft  peu 
diifcrent  dv  haicnc  9e  pbtt  eftim^  ,La  Sardine  n'a 

Kint  de  fiel. 
DOINE.  f.  f.  Pierre  precieufe  rouge  i  tirant  fu 
le  blane  ,  ainfi  que  l'ongle  de  l'homme.  On  i'ap. 
pelle  S»rd«ime ,  comme  qui  diroit  une  Sarde  oo 
pierre  Sardicnne  ,  jointe  à  l'Onyx  cjui  eCt  uncau- 
rre  pierre  precieufe ,  qu'on  nomme  communément 
CçrnsltHt  Qiielques-uns  tiennent  que  la  Sarde  étant 
ptefenm  «  la  oierre  Onyx  n'a  nulle  vertu.  On  pren- 
droie  la  Sardoine  pour  une  ComaGne  ,  ayant  le 
fond  blanc  ,  comme  fi  on  mcnoit  de  la  th.-ur  fous 
l'ongle.  Les  grandes  chutes  des  eaux  qui  coulent 
comme  des  torrens  découvrent  ces  pierres  dans  tet 
Indes.  CellesJâ  ont  un  mélange  de  couleott  oom* 
me  l'arc  en  cid ,  leur  fond  étant  noir  ,  blanc  , 
d'azur ,  de  pourpre  &  d'amethyftc.  Les  Arabcfque  s 
ont  leur  jour  en  la  bolle  &  au  cabochon  ,  ^  non 
pasi  fleur  de  peau  ni  au  fond,  II  n  y  :i  pierre  qui 
marque  la  dre  plus  nettement.  On  tient  que  ce 
fitt  une  Sardoine  que  Polycrate  jetta  dans  la  mer  » 
fie  qui  fut  retrouvée  aupljrdii^bojatt  d'tanpoiffiMl 
qu'on  lui  fervit. 

^  «ca 
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5ARDONIA.  f.  f.  Efpcce  de  Grenouillctic  ,  qui  fc- 
lonDiofcoridc  ,  fait  perdre  le  fcns  i  ceux  qui  en 
aMUBgeiic,  &  (eue  leUcineiuU  bouche  &  les  nerfs, 
qirïl  femble  que  ceux  qm  en  meurent ,  nent  en 
mourant.  Pline  dit  qucc'eftiaplut  velue  &Uplus 
feuillue  des  Grenouillettes  de  iardaignc.  Sa  tigeeft 
haute,  &  Ces  feuilles  fontfort  dcchiqactccs.  Flic 
ett  eztiémcment  mordante  &  acre  en  lua  goûc 
Plnlieur»  rappellent  ^fimm  ri/wy ,  c'eft-â- dire, 
Ache  qui  fait  lire.  Salude  confirme  le  fenàmoïc 
de  Paufanias  ,  fur  ce  que  cene  herbe  eft  T€llî- 
tncufe  &  fait  que  ceux  qui  en  iTiani;entmeurent  en 
riant.  Il  croit ,  dit-il ,  une  certaine  herbe  en  Sar- 
daigne  ,  qu'on  appelle  SétrdtM  >  &  qui  eft  fon 
femblable  i  l'Acoe  faavage.  EUe 

,  che  par  la  douleur  qu'elte  canfe ,  en  (brte  qu'il 
fetnble  que  ceux  qui  en  meurent ,  rient.  Ceft 
de  là  que  l'on  a  du  Rit  Sdrdtmit»  ,  pour  dire* 
Un  ris  qui  prefage  quelque  chofe  éfCanetê, 

SARfOUËR.  D.  a.  Bécbec  iKCcenew  k  tene 
entreles  plantet  pour  le«  lamSchir  9c  les  («ire 
mieux  poulTcr  après  les  avoir  fardées  .ivcc  !i  main. 

SARGACp  f.  m.  Plante  dont  Acofta  a  donne  la  dcf- 
cription  Sc  qiù  croît  fur  des  rochers  qui  font  au 
fond  de  la  mec ,  d'où  lesâoci  anachcac  la  plus  pe- 
tiie  hftibe.  Cene  petite  herbe  ^nemfiir  l'eau  par 

pelotons  ,  qui  en  couvrent  toute  la  fiipcrfi- 
cie,flc  la  rempliltent  fi  tuit  que  les  V.ii(Icauxen 
font  quelquefois  notablement  retardés.  Sa  plante 
«  les  onnches  menues  &  entortillées  les  unes 
duii  les  autres.  Ses  feuilles  font  minces ,  étroites» 
Se  toutes  dentelées ,  de  la  longueur  d'un  demie 
pouce ,  &  i  l'extretnité  de  chaque  feuille ,  il  y  a  im 
grain  attaché  qui  eft  creux  &  gros  comme  un 
grain  de  poivre.  La  couleur  de  cette  plante  tire 
au  feuille-morte»  &  eft  toute  femblable  a  celle  des 
iietbea  qu'on  voit  ccoiaefacdes  lochers  qui  font 
eotvem  «feu  de  aier.  Flufiews  allâcem  qu'elle 
fait  jetter  le  gniTiec  des-tebt  *  0e  qu'elle  ficiliie 
les  urines. 

SAR.MANT.  f.  m.  Bois  d'une  vignequ'on  taille*  & 

cendre  fest  à  peindre  en  gris  i  coifis. 
SARONIDES.  f.  m.  On  a  appellé  ainfi  certains  Théo* 

logiens  Gaulois  que  quelques-uns  confondent  avec 
les  Druydes ,  ou'on  nommoii  ainfi  de  ,  Chcoc. 
êc  félon  HtCjclùus  t»(mdtti  *  venc  dice  desCliènea 
ttieleac  neillellè  a  aeufés. 

SARRASIN,  f.  m.  Sorte  de  blé  qu  on  £t  avoir  6é 
apporte  d'Afrique.  Il  a  la  feuille  rondelette  d  a- 
bord  ,  après  quoi  elle  prend  la  forme  de  celle  du 
lierre  ,  a  l'exception  <^n'e!!c  eft  plus  poinme  & 
plus  mo'Ie.  Son  tuyau  eft  frêle  ,  rond ,  vuide ,  rou« 
ge»  &  finôlhi ,  &  il  en  fort  une  petite  fleur  blan- 
che >  gtappenfe  ,  qui  rend  une  graine  de  forme 
triangulaire.  Cette  graine  a  la  moelle  blanche  de- 
dans, &  l'ccortc  de  dcllus  noire.  Les  Payfans  en 
font  du  pain  qui  eft  noir.  On  feme  ce  bic  en  Avril, 
&  on  le  moidonne  en  Juillet.  Il  y  adeslieiUtoA!*on 
en  &ii  la  moiilbn  deux  fois  l'année. 

SARRASINE.  f.  f.  Terme  de  fbnificaiion.  Porte  I 
tt  eillis  ou  à  barreaux  ,  qu'on  appelle  autrement 
Htrfi.  On  la  met  au  deflus  de  la  porte  d'une  Vil- 
le »  oà  elle  eft  fufpendue  à  une  cocde  ,  Ac  on  la 
laiàê  conbcc  quand  en  cniiK  ^ulque  fiit« 

rîfe. 
R  R  E  T  T  E.  f.  f.  Sone  de  plante  ,  dont  la 
feuille  eft  propre  aux  Teinturiers  pour  teindre 
en  jaune. 

SARRIETTE.  f.<f.  Herbe  femblable  au  Thira,  tdiie 
plus  molle  8c  plus  petite.  Elle  proddt  un  épi  plein 

de  fleurs  vertes  ,  &  vient  aux  lieux  m:^lî;rcs  Se  pier- 
reux. Il  y  en  a  une  autre  >  que  Maukiole  croit  eue 
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celle  dont  parle  G>lumella ,  lorfqu'il  dit  touchant 
les  mouches  à  micî ,  il  duc  que  le  lieu  où  elles 
feront  loit  rcmplei  de  pcuts  aibnllcaux,  &  paruco» 
fièrement  de  thim ,  d  origan  »  de  thymlue  > .  0c  de 
nonecHoiUqiie  les  Payians  nomment  SéUitrHtt 
8e  nous  Smrritm.  Celle-li  eft  plus  grande ,  &  )03» 
plus  de  forgeons ,  ptoduifant  tout  à  l'entour  bean« 
coup  de  rameaux  ,  ronds  C>c  durs  comme  bois.  Ses 
feuilles  font  plus  grandes  que  celles  du  thym  >  un 
peuâpiet&  dutet»  8c foitent diftin<^inment autour 
des  rameaux.  De  ces  feuilles  viennent  de  petites 
cimes  garnies  d'cpis  ,  &  ayant  des  feuilles  beaucoup 

itius  petites  que  ne  font  les  autres  ,  pamii  Iclquel- 
es  proviennent  fes  Beurt  qui  font  purpurines  biaa* 
chines.  Sancine  eft  duce  comme  bois.  U  y  a  de 
taSanieRccahtvée,  qideft  plus  petite  8e  n'eft  pas  . 

Ç\  acre  ni  fi  forte  que  la  (auvaj;c.  Oh  s'en  (crc  dans 
quelques  faufles.  La  Sarriette  atténue  les  humeurs 
pituiteufes ,  diflîpe  les  vents ,  aide  à  la  cuàiou ,  ai- 
guife  la  vue  ,  8c  provoque  les  ndnes.  On  i'appeUe 
5itf»rfl«  en  Latin}  en  Grec  S4mok 
SART  f  m.  Vieux  mot.  Champ.  VHcrmite  4veit  U- 
bomr/  un  S  art  femé  dm  mitdil  tu  U  ttrre  ^m'êl 
MV0it  SAre^e.  On  appelle  ■5><rrr,  en  termes  de  Ma- 
rine ,  des  herbes  qwcroillcoc  au  fond  de  la  mer  » 
Be  qu'elle  en  arracne  cndecenatiis  tem.  Elle  les 

rejette  à  la  côte  ,  &  ces  herbes  fervent  à  fumer  les 
vignes  &  les  champs.  Ou  les  nomme  Gttfmtm  >  iur 
les  c&tes  de  Bretagne.  8e  l^értA  for  celles  de  Noc- 
nundie. 

SARTIE.  f.  f.  Terme  qui  eft  en  nfage  for  la  mer  da 

Levant ,  pour  (ïgnifier  toutes  fortes  d'agreiltdcd'ap- 
paraux  poux  éqmppcr  un  Vailicau. 

SA  S 

SAS.r.  ni.Sonedenunis  défigure  cylindrique»  qui 
a  anmilîeaunefoîleouun  rcfcau  de  crin  parles 
trous  du^ud  on  paflê  les  poudres  que  l'on  veutavoir 

fort  déliées.  Les  Parfumeurs  ont  des  Sas  avec  un 
couvercle  pour  oafter  leurs  poudies.  Il  y  a  du 
PlJtrt  mmSms,  Les  Maçons  s'en  ferveur  pour  les 
cheminées  8c  aunes  ouvrages  de  mime  nature;.  'On 
dit  FM'rv  tmutrh  Sst ,  9e  cela  fe  dit  des  Charla- 
tans  qui  poiîi  éblouir  les  bonnes  gens  qui  les  von: 
conluUei  lur  une  choie  qu'on  leur  a  volée  ,  font 
tourner  le  Sas  li  adroitement ,  qu'il  s'arrête  lorf- 
qu'on  nomme  lapcrfonnequi  eft  fouKoimée  d'** 
voir  fût  levol.  On  làitvenirle  morde  S0t  du  ladn 
Sft/i ,  Soye  de  pourceau. 

SA5.SAPHRAS.  1.  m.  Arbre  qui  croît  dans  la  Floride, 
d'où  l'on  apporte  fon  bois  en  Europe  Cet  arbre 
eft  fort  grand  Se  a  fes  feuilles  comme  le  Figiiier. 
Son  écorce  eft  chaude  &  feche  an  commeneemenc 
du  troilîéme  degré ,  &  les  autres  parties  le  font 
feulement  au  fécond.  La  decoâion  de  fon  bois 
eft  excellente  en  toutes  fottes  de  maladies,  fur-tout 
pour  ouvrir  les  obftruâions  ,  pour  fortifier  les  par- 
ties {mêmes  >  &  pour  guérir  quannté  de  maux  que 
l'on  gagne  avec  les  fenKues.  C'cftl'un  des  fixme- 
dicamens  (impies  dont  on(è  fert  pour  la  guerifon 
de  la  vérole.  Comme  il  eft  fort  rare  i5>:  clicr  ,  il 
faut  prendre  garde  à  ne  fc  laiiler  point  tromper  par 
ceux  qui  fontpaflTcr  pour  vrai  .Saaaphras  de  la  fcieu- 
re  deb  ouis  dans  laquelle  il  y  a  de  la  graine  de  fê- 
nonil  broyée.  Ce  bois  ,  pour  Stre  bon  ,  doit  être 
folide  &  jaune ,  &  avoir  fon  ccorcc  tenue ,  de  cou- 
leur cendrée  ,  &  de  faveur  un  peu  acre  Oc  aroma- 
tique ,  &  femblablei  eeDc  du  Knoi^l  »  anqiid  fon 
odeur  fe  doit  aulfi  npponer. 

SASSOIRE.f.f.  Pièce  i  autrsin  de  devant  3\ui  car- 
roflc  qui  eft  au  bout  des  armons.  Elle  foârientlu 
âcchc  ,  &  fe»  à  faire  braquer  le  carrofle. 
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SATELLITE,  f.  m.  Ce  nom  qui  cft  aujourd'hui 
odieux  >  marqutfic  une  dignicé  du  tcms  des  Empc- 
leuis  d'Orient.  Cctoit  comme  un  Capitaine  oes 
Gardes  du  Cocps*  du  moins  les  Gardes  des  Empe* 
reors-éioient  nommés  Séttttittt.  Prefentemei»  on 
entend  par  Satellite  ,  Un  homme  d  cpéc  qui  cftaaz 
ga.^cs  Sclli,  luitc  d'un  aune ,  comme  le  nuniftre tC 
l'exécuteur  defes  violences.. 

Les  AiboDomet  appellent  S4ttllit«t  di  jt^iter, 
quatre  petites  étoiles  qni  toatoem  atwoor  de  cette 
Planète  ,  te  que  Galilée  a  dctouverte':  le  premier 
avec  Ictcickopc  ,  ùm  quoi  on  ne  les  peut  voir. 
La  première  &  la  plus  proche  de  Jupi  ci  fui  iuii 
tour  en  un  jour  6c  demi  ou  environ  >  la  féconde  en 
trois  joafs  Se  demi ,  la  tcoifiéme  en  un  peu  plus  de 
fcpt  jours ,  la  quatrième  en  feize  jouis  &  demi.  On 
appelle  .la (Il  Satellites  de  Saturne,  cinq  Planètes 

2UI  tuuincnt  autour  de  lui,  dont  la  plus  proche  fait 
)n  tour  en  près  de  deux  jours ,  la  Iccondc  en  pids 
de  trois,  la  troifiéme  en  quatre  &demi»lai|na« 
niéme  en  près  de  Cà*c  *  éc  uciaquiéaie  en  quatre- 
vingts  â  peu  près. 

La  Lune  peut  bien  être  appe'lcc  Satef/ite  de  I4 
Ttrre  ,  car  elle  eft  à  la  terre  prccUcraent  ce  que  les 
Satellites  font  i  Jupiter  0ei  Saturne. 

Les  Satellites  de  Japitec  éçuit  va.  nombre  de  qn»- 
ire  ,  8e  uamantcoas  autour  de  Jupiter  qui  eft  fixe 
gros,  ils  doivent très-foiivent  LTic  ccliprc^  pirja- 
piier  •  ou  les  uns  par  les  autres.  Cette  grande  qiun- 
Ôlé  d'édipfes ,  car  ilnefe  paflc  pas  de  jours  fans 
cela  t  les  lend  beaucoup  plus  unies  c^ue  la  Lune» 
{warttoaverlcslon^tndes.  Voyez  ECLIPSE.  De 
plus,  leurs  éclipfes  fefomfans /"«îiwwir*, (voyca 
PENOMBRE  ,  )  &  par  cooTéquent  le  moment 
prcLi:;  en  c(t  bien  plus  aifé  i  délfecnioCt»  ce  qÛ 
cû  de  grande  unportance. 

Les  Satellites  de  Satnme  feont  du  même  ufage  , 
quand  lents  mouvemens  auront  été  calculés  auffi 
éxaâement que  ceux  de  Jupiter ,  dontrillullre  M. 
Callini  a  fait  des  Ephemerides  cxcellenrcs. 
SATRAPE,  f.  m.  Nom  que  les  anciens  Perfes  don- 
noient  aux  Gouverneurs  de  Province.  Ce  mot  a 
été  ttanlpociéchés  les  Grecs»  qoioat  dit  mt^mf^ 
dam  ta  ôwme  fignificatmi. 
SATURNALES,  f.  f.  Fête  que  les  Romains  cele- 
broienten  l'honneur  de  Saturne  avec  de  gr.indcs 
rciouiffinces.  Elles  duroicnt  cinq  ou  iîx  jouis  dans 
le  mois  de  Décembre,  &  les  Elclavcs  pendant  ces 
jours-Uclîangeoient  leurs  habits  en  ceux  de  lenrt 
Maîtres  qui  les  fervoient  même  â  table.  Il  jr  en  a 
qui  difcnt  que  les  Saturn,ilcs  ont  été  iniHtuées  avant 
que  T.ut]iuu  .lit  trL'  i;l".,ii1c  lic  Rome  ,  &  d'autres 
qu'on  ne  les  a  établies  que  plus  de  cent  ,ins  après 
que  la  Republique  a  commencé. 
S  AT  URNE.  f.  m.  Planète  la  b4ii$  éloignée  delà  leivç» 
tr  dont  le  monvement  parwt  le  plus  lent.  Sanime» 
félon  quelques-uns  ,  efl  foixantc  &  dix-neuf  fait 
plus  gros  que  la  terre  j  Se  félon  d'autres ,  quatre, 
vii^orae  fiïis.  Il  faitfii  tevoludon  dans  le  Zodia* 
que  en  vingt-aeiif  ai»  cent  cinquante-fi^ tfoors ,  & 
vwgr  •>  deux  heures.  Sa  plus  grande  diftance  de 
la  terre  e(t  de  144000.  demi  -  diimctres  de  la 
terre  ,  &  la  plus  pedte  de  176000.  Il  a  cinq 
SateUite<  qui  tournent  aotour  de  lui ,  (  vovcz  SA- 
TELLITE, )  &  un  .^wiMsr.  Voyez  ANNEAU. 
JLes  Aftcdogoes  &xm  que  c'eft  me  Planew  fîraî- 
de.  fcche  ,  &  malfaifante. 

Parmi  les  Chymilles  ,  S^rairM  figniiie  le  Plomb, 
&  Us  appellent  Smcrt  dt  SéUwm  $  Une  chanxcn 
Ttmtll, 
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bqudlele  plomb  caidné  fe  diangeloTfqn'il  eft  diC 
liaus  par  un  acide  ,  &  rui-tuiu  par  r.itu!c  vo'atîl 
du  vinaigre.  Pour  cela  ,  on  vcuc  par  inclination  la 
dilla'ution  qui  a  érc  f  aite  .l.nis  du  vinaigre  diftllic. 
OnU  philtre,  on  la  taiHc  cvapuict ,  .iptcsquoi  on 
la  laide  quelque  ums ,  &  il  le  forme  des  cnftaux 
qoe  l'oupuniiepac  plufieurs  didoliuioiti  réitérées. 
Si  on  prend  inierieuremém  ce  focre  de  &iturne ,  il 
ablorbc  ton:,  lc<;  ^aA^s  ,  &  cil  (pecitiquc  dan^  le  m.xl 
&  la  niclaucuiie  hypucliundnatique  ,  dans  la  tievre 
quarte  opiniâtre  &  dans  les  inflammations  caufccs 
par  l'efFervefcencedeifels  vicié*»  ainfi.  que  dans 
les  érefipelles.  Ilyaa«lBunJrrarr»4f«  Smimw.  D 
fc  diftiUc  en  prenant  de  la  mine  de  plomb  ,  non 
pas  de  la  vul^aiic  ,  m  us  de  la  volante  qui  vient  de 
Hongne.  Après  qu'elle  a  été  pulverifcc  ,  on  la  mêle 
avec  une  partie  égale  de  mercure  fublimé  ,  &  oa 
diftille  le  louidans  une  lemne  ,  ce  qui  £ut  avote 
une  liqueur  grodiere  compofée  de  l'clprit  adde  de 
Tel  commun  qui  croit  renfermée  dans  le  mercure 
iublimc  ,  &  des  particules  de  plomb  que  rcipritde 
(el  a  cntevéesavec  loi.  Le  beurre  de  Saturne  doit 
être  rcdifié»  i  la  manière  or dmaire ,  après  quoi  il 
iautie  pcecipiietavec  de  l'eau  (impie  en  fotne  de 
poudre  blanche.  Il  aie  mtme.ufage  que  le  (îicre  de 
Siiurne  .  &ilpur;^c  doucement.  Ce  beurre  &  ce 
lucre  de  Saturne  drlhllcs  enicmble  ,  donnent  une 
buile  rouge  extrêmement  douce  &  fort  efficace  dans 
les  maladies  chroniques ,  âr  particulièrement  dans 
les  niceies  cociofi^ ,  0c  qui  font  diliicties  à  guérir. 

Il  eft  bon  de  dor;ner  anparavanr  un  pru  de  Bt» 
s,oard  de  Saturne  ,  qu'on  hiit  en  prccipitauon  avec 
le  Dcart  e  de  Saturne  f<c  dpritdenitre.  Après  trots 
abAraâions ,  trots  edulcorations  &  ttms  calcina- 
dons  ,  on  a  un  Bezoard  Saturnin  (împle ,  qui  ne  tient 
aucunement  de  l'anumume  ,  comme  les  autres  be.** 
foards  métalliques  &  qui  cÛ  un  très-bon  remède 
dans  la  perte  ,  &  dms  les  hcvres  malii;nes  pefti- 
lenricllcs.  Quoique  le  fucrc  de  Saturne  (oit  afics 
bon,  ontacbed'enextrnrete  B^me  de  SAtmrm» 
jcpoareoveoiri  bout  »  os  luet  le  fncre  de  Saur* 
neendigeftion,  avec  de  llmile  tiiftillée  de  theie- 
benitne  ou  de  genévrier  ,  |ul'qu'à  cequele  tout  de> 
vienne  rouge,  ce  qui  n'anivc  qu'à  force  de  bien 
re.nuer  cette  mixdon. 

SATYRE. £.10.  SdêmUtfmtÊa  dtt  Péittt  P*jmt 
^A»it  mm  dmi'Diem  an  htit ,  m»M/  btmmw  ff^ 
mait!^  hauc.  Acad.  Fr.  On  trouve  dans  le  Royau- 
me de  Quoja  une  efpcce  de  Satyres  que  les  Negrcf 
appellent  £lje9i*t  Aftrram.  Ils  ont  l.i  tète  grollè  ,  le 
corps  KIOS&  pefànt,  les  bras  nerveux ,  &  n'ont 
point  de  queue.  Ils  marchent  tanifit  tout  droit ,  de 
tantôt  à  quatre  piés.  Les  Nègres  prétendent  que 
ces  animaux  naiuentdcs  hommes ,  5c  qu'i's  devien- 
nent demi  bt  rrs  .1  force  de  dcmenici  dans  les  bois. 
Ils  fe  nournilcnt  de  fruits  Sc  de  nuel  lauvage  »  te 
fe  buttent  à  tous  momens  les  uns  contre  les  antres. 
Us  ont  même  afics  de  courage  pour  attaquer  dee 
hoounes  armés.  Il  y  a  quarante  ans  ou  environ  » 

'  qu'on  apporta  en  i  iollandc  un  de  ces  Soryrcs  ,  dont 
on  fit  prefent  au  Prince  Frideric  Henri  de  Naflao. 
lictju  H  iiiu;  taille  quarrée  ,  de  la  grandeur  d'un 
enfant  de  cmq  4ns  ,  mais  bienplusqpais  ,fort,  vi* 
goureux&  agile,  en  forte  qu'if  levoir  des  cho(cs 
très-pelàntes ,  &  Icsportoir  d  nn  'tcu  en  un  ;uitre> 
Il  avait  le  devant  de  fon  corps  nud  ,  &:  le  dos  cou- 
vert de  poil  noir.  Sa  faceavoit  qt:c<qiie  rh<'fe  de 
rboaune,  mais  (on  nez  était  plat  0c  reirouAé.  C'é- 
toit  un  ammal  femelle ,  dont  les  oreilles,  le  {«n» 
les  mammclles  , 'e^  coudes,  les  mains,  le  bas  de  folt 
ventre  ,  les  parues  nararelles ,  les  jambes  fc  'es  piét 
leilaidiloieaipaiftiKineacâcettx  d'une  femme,  tt 
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■  bûvott  fort  proprement ,  portant  d'une  miîû  lepot . 
i  fa  boMche  ,  &  le  foûtenant  de  lauttc.  Il  »voit  U 
'mcmcâdreffe  â  fe  coucher,  &  après  avoir  mis  fi 
tête  far  le  chevet,  il  •juftoit  fa  couveraire  fut  fon 
ooips  ,  ce  qni  ranroit  fait  prendre  pour  on  homme, 
lor  qu'il  ctcit  étendu  de  cette  forte.  LesNt^esaf' 
furent  auc  cet  animal  fotcç  les  femmes  SC  les  fillc»  ' 
lorfqu'u  en  rencontre. 

SAT  YRION.  f.  m.  Plante  qui  ne  jette  que  trois  feuil- 
les «  quipaocheot  contre  teirc  ,  comme  (i  elles 
Croient  rompues  ,  6c  qui  font  fembUbletà  la  P«- 
relle  ou  aux  feuilles  du  lis  ,  quoique  mcMiis  gnsidet. 
Elles  font  rouges  ,  &  fa  tige  qui  n'a  point  de  feuil- 
les e(l  de  la  hauteur  d'une  coud^.  iies  Hcuvs  font 
blanches  8c  faites  CB  hçon  às  ln>  Sa  racine  cft 
grofle  êc  ronde  comme  une  pomme ,  bolbeufe  > 
toollè  en  ddioct  •  fcblancheen  dedamcommeim 
ouf  Etieawi  goût  doux  &  agréable  i  la  Entiche, 
ftponeir^mour  ceux  qui  en  mangent.  Piilc  en 
bteovage aivec  de  gros  vin ,  elle  eft  bonne  aux  fpaf- 
mci*  qui  fine  retirer  U  lète  &leiaerfiten  anierc. 
UjA  ooe  antie  cTpece  de  Satyiion ,  appelle  Erj- 
(lrml«w»Mrce  qu'il  e(l  rouge.  Sa  graine  eftfem- 
blable  aa  lin  ,  mais  plus  ^roffe ,  dure ,  légère  Se 
luifante.  L'écorce  de  la  racme  cil  délice  &  loufTc. 
Au  dedaiu  il  y  a  une  nooclle  blanche  ,  douce  Se 
boime  à  manger.  Ce  Sacjrtion  croit  dans  les  mon» 
tagnes ,  &  dans  les  lieux  battus  du  Soleil.  C'eft  une 
plante  fi  féconde ,  que  fi  fa  tige  eft  recouchée,  8c 
provignée  comme  la  vigne,  dlo  ptDdint  pht  de 
cta^ttaoïc  bulbes  d'un  fcuL 
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$ATTCIS<;E.  f.  f.  "BeyAM  Je  f*re»m  Jttmtre  tnimAi  ^ 
rtmfli  devi/utd*  crme  yluuh/e  & afftifitm/t.  Acad. 
Fr.  On  appelle  SMcigi ,  en  termes  de  guerre , 
Une  loDjnie  charge  de  pondre  inife  en  nMleaa  dans, 
delà  nile  goodroonée  ,  «fondie  Be  irufeen  Ion» 
gueur.  On  .inacliclce  rou'eau  une  fuféc  lente  qui 
lert  d'amorce  pour  faire  jouer  une  mine.  On  a  de 
ooûnnne  de  mettre  deux  Saucides  1  chaque  four- 
beau ,  afin  que  s'il  y  en  a  une  qui  manque ,  l'autre 
fafle  (on  eflfct- 

On  .ippc!le  adl  Stmciffit  y  ou  plûtôt  Sémci^tmt, 
Des  f  il;ocs  faits  de  groffcs  branches  d'arbres.  On  les 
lie  par  Icmi'icu  &  p^r  les  deux  bouts  ,  &  on  s'en 
fert  pout  fc  couvrir ,  &  pour  faire  des  épaulemens. 
La  différence  qu'il  y  a  entre  les  Saucinops  &  la 
fafdnes .  c'eft  que  les  fidancs  ùm,  £ÙMt  de  me- 
nus branchages. 

SAUCbSON.  f.  m.  ^crte  de  Séuciffe  <fiti  ejl  fert 
g*''ir*'>  &dt  fortiMMtftit.  Kcad.Vk.  On 

aulfi  Sdite^fim ,  Une  rafée  qui  f  ms  étoiles  às 
fansfetpemaanx ,  te  doncon  eunic  les  feux  d'ani- 
lice.  On  met  plafienrs  Sanctiloi»  enfemble ,  afin 

qu'i's  falTcnt  un  plus  grand  bruit. 
SAVEUR,  f.  f.  ^AlitfijHi  tfi  Fibiet  du  g»ût ,  tfiti 
fi  féhftHtir  fér  le  gait.  Acad.  Fr.  LesChymif- 
tes  prétendent  avec  raî(bn  que  le  fel  ell  danslea 
choies  la  principale  caufe  des  Saveurs,  &  «jueles 
corpufcu'cs  qui  forment  le  fel  ,  appliques  i  l'orga- 
ne du  goût  s  y  itifmuent&  le  meuvent  félon  la  pro- 
portion ou  le  rapport  qu'ils  ont  avec  lui.  On  n'en 

Seat  dputer  ,  puifqu'il  n'v  a  rien  de  favoureux 
ontonnepoUlèdrer  le  fel ,  &  qui  ne  devienne 
infîpide  «près  ()u'on  l'en  a  tiré  ,  de  même  qu'il  n'jr 
a  rien  d'infipide  qu'on  ne  rende  favoureux ,  fi  l'on 
ymcle  du  fel  D'ailleurs  on  obfcrvc  que  rien  ne 
devient  capable  d'être  goûté,  qui  ne  fou  hi^mide, 
0E  qii'MaB  il  n'eu  pû  imbibée  dn  Cèl  diflêoi  »on  qù 
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ne  Toit  pénétré  d'une  humeur  par  laquelle  le  fel  en- 
tremêlé puifle  être  diflbus  ou  exprime  avec  l'hu» 
meur  ,  Se  fe  puilTc  infinuer  dans  l'organe  du  goût. 
C'cflpour  cela  que  la  nature  a  donné  une  humidité 
parnculiere  i  la,langue  &  au  palais  ,  afin  qu'il  y  ait 
de  quoi  humeder  les  chofes  qui  font  trop  ISscbes  » 
&<^'eUcpuiire en  tirer  le  fel&  le  f^re  pmetrer 
en  elle^nême.  Le  fel  qoi  eft  adhérant  à  la  langue , 
a  cela  de  commode  ,  que  l'eau  qui  de  foi  eft  moins 
favoureufe  qu'elle  n'eft  propre  poui  apptcter  les 
Saveurs  !uilqu'elle  dillbot  le  feT  qû  eft  dans  les 
chofes .  eft  rendue  par  ion  mojreo  fiivoareufe .  te 
defirable  ,  fi  elle  eft  necdlàire  i  l'eftomac  >  &  ce 
qui  le  prouve  ,  c'eft  que  l'eau  eft  d'autant  plus 
aete,ib!e  &  (nvoureufe  ,  que  la  langue  eft  plus  fe^ 
cne  ,  ou  qu'elle  a  moins  d'humeur  &  plus  de  fel  , 

?[uiénntdilIousraftsâe  pus  doucement.  Comme 
a  diverfiiédes  frit  eft  innombr-  ble ,  &  que  leur 
figure  &  leur  tifTure  s'altcient  divcrfement  par  les 
combin-iifons  qui  s  font  entre  eux  ,  &avec  les  par- 
ticules hiulcufci  &  terteftrcs  ,  il  s'enfuit  qu'il  jrn 
un  nombre  prefque  infini  de  Saveurs  dimMrentes 
dans  (oos  les  fojen,  que  ce  qui  n'avoir  point  de 
fjvcuren  peutacquerirpjrle  mé'angc  de  quc'quc 
corps  ,  ou  changer  celle  qu'il  avoit  en  une  aune 
différente  ,  comme  le  vinaigre  qui  devient  fott 
doux  par  le  mélange  du  fel  de  Saturne ,  qui  eft  tràt- 
infipiae.  Il  femble  qu'entte  les  Sàtrenis  les  dois 
plus  opMiGieBroicmr.^Wir&  ï'jlert,  entre  lel^ 

3uelleile4fir#dentlemîtiea.  L'acide  confifte  en 
es  particules  longues  ,  aiguës  ,  roidcs  &  n  anclun- 
tes  des  deux  côtés  qui  pénètrent  en  failant  une 
încifion  fubtile. 

L'Acte  eft  compofé  de  paniet  qni  ont  Twiefiiifà- 
ee  Ipro ,  firmboKofe,  te  qui  rongent  ou  raclent 
rudement  les  corps  aufquefles  elles  s'appliquent. 
V féerie  &  ï'jliifltre  font  des  efpeccs  d'Acide, 
car  leurs  fels  acide  :  font  mêlés  avec  des  fv>ufie$gio(l* 
fiers  ,  qui  heriflçnt  !a  fuiface  de  ces  fcls  !e  plii&nte 
petits  Doils  divcrfement  recoatbÀ  »  -&  propres  k 
sTattacner  forcement  i  la  langue.  Vj4m*r  cft  une 
cfpece  d'Acre  ,  mêlé  suffi  .  y ce  des  foi  fies  gref- 
fiers, ou  des  hui.cs  fixes.  Les  fruits  conmienccnt 
p;ir  être  acides  ,  &  même  acerbes ,  parce  qu  ils  ont 
Deaucoup  de  fels  roidcs  &  pointus ,  te  fouventmè* 
lés  avec  des  fonfies  qui  les  heiifreoi  ;  mais  par  la 
fèrmenuéon  conrinnelle  que  caufe  le  foleil ,  ces 
acides  s'érant  brifés  ,  Se  fc  dt  gageant  de  leurs  fou. 
fiesuolfiers,  ils  perdent  &  l'acetbité  ,  &  la  trop 
Cnnde  acidité ,  te  parviennent  i  compofbr  ente 
SsTenrinodefée ,  qu'on  appel  e  Dfucemr.EaEai  les 
acides  contimant  Ifebiiler  plus  qu'il  ne  hut ,  te 

fiar-là  les  plus  volatils  s'évapotant  avec  les  foufres 
cgers  ,  &  les  plus  fixes  demeurant  engagés  avec 
des  foufres  grofCers ,  Se  ayant  même  perdu  leur 
figure  kmaie  te  pointue^  pour  en  preodie  une  ic« 
legafieteK inégale,  lesfnntsdevienncntacres'eQ 
amers.  Ce  qui  prouve  aflcs  bien  que  l'amer  n'eft 
pas  oppotc  au  doux  ,  mais  i  l'acide  ,  Se  que  le  doux 
eft  entre  les  deux. 
SAUGE,  f.  f.  Herbe  qui  produit  plufients  bnuxbcs» 
longues ,  blanches  Se  quarrées ,  &  qui*  lès  feuil- 
les  femblables  â  celles  du  Coi^ier ,  mais  plus  lon- 
gues ,  plus  âpres ,  te  olus  épaifTcs.  Elles  font  ru- 
des comme  un  drap  à'dcmi  ufé  ,  velues  ,  blanchâ- 
tres ,  d'odeur  agréable  &  fjrte.  Elle  croît  dans  les 
lic;u.ïpics,  &  produit  fa  gr.iinc  à  la  cime  de  lés 
branches,  ainfi que  U  Toa».bonne.  La  decoâion 
d'e  (es  fcnilles  ârde  (es  branches  prife  en  breu- 
vage provoque  le  flux  mcnftnial ,  fait  uriner,  tea 
la  vetm  de  faire  fortu  l'enfant  hors  du  ventre  de  la 
mm.  EttetendmadElefiDg  desplaim*  4c  mon* 
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aitla alcercs  malins» notm  <c files.  £n  Uaa 
Sidvûi.  Qgand  on  eamioe  c«y  hrtbe  pat  le 
moyen  da  nûcrorcope  >  oo  la  Toh  touie  oMvene 

d'araignées  vivantes  ,  Scifû  peroiflcnt  marcher. 

Il  croie  dans  la  Guaddoape  des  arbniïcaux  de 
SniglB*  qui  font  quelqucfou  aulfi  gros  que  lebias, 
CeluKMiaercpt'lMiitpiés.  Leurs  oeurs  font  com- 
me de  petites  rafet  eomporées  de  plulîeuts  pemes 
fleurî  vio'cttej  de  très- bonne  odeur. 
SAUGRfeNNt-'E  Afliilonnemcnt  des  pois  avec  du 
beurre,  d«  herbes  fines,  de  l'eau  6c  du  fc  .  les 
Futeiiecilkes  4>fe<u  qu'on  les  euit  à  l'eau  &  au  Tel 
lêdeaKK ,  fis  n'ea  ont  «ppucaMBOK  gnens 
mang^. 

SAUoUE.  r.  m  Nom  que  Ton  donne  ion  cettain 
bateau  pêcheur  de  Ptovcnce. 

SAVlNlER.  1.  m.  Arbre  qui  le  jette  plui  en  largeur 
qu'en  longueur  >  6c  dont  les  cui  eanz  tom  foopics , 
difficiles  a  lompte ,  k  levêms  tm  apow  de  feuil> 
les&d'écailles.  IljrenndedMntfoRasT  I^d 
porte  fruic .  &  l  aunc  fUcftHnile.  C'cftUttbae 
ch  jfe  que  Sébitte. 
-SAULE.  f.,m.  Sorte  d'arbre  qui  aime  les  lieux  humi- 
lies» Ac  qui«ioîltiès-vîce.  Marthioie  dit  que  dans 
h  rî»iei«  de  Gennes  il  y  en  a  qui  croillènc  en  telle 

i;ran  kur  ,  que  l'on  en  fin  des  perches  &  des  écha- 
asp^r  lestieillet  &:  les  vignes;  que  d'autres  moin- 
dtes  qu'on  appelle  Ftmk  tfiir  ,  fervent  i  lier  les 
cerc'ei  de»  tonneuis ,  8c  qu'on  fait  des  corbeilles 
fcdespeniers  d'aunes  Saules  qui  font  encore  plus 
petits.  Us  ont  tous  leurs  feuilles  femblablesi  celles 
.  oe  l'olivier ,  longuettes  ,  vertes per  defTus»  je  blan- 
chitresparen  ha.  Le  Saule  gris  neft  pas  pliant, 
le  muge  eftie  p'us  doux ,  le  blanc  s'appelle  L  jitt0 
ou  £q/Stwi  ligando.  Selon  Pline.  iJ  va  trots  for- 
tes de  Urmus  4$  SsmU.  L'uM  fonde  Paibre  nan- 
tellemcntflr  fans  nulle  inesfion.  L'autre  eoolelorf. 
que  le  Saule  fleurit,  fit  que  Von  air  cifé  l'ccorcc  de 
trois  doigtt  de  long.  La  troifiéroe  diîhlie  en  Au- 
toameqnudonAwanclieles  faules*  Manhiolc  ié- 
BMUiede  ce  que  perfoiuie  n*a  Eut  mention  de  l'é< 
corne  blanche  qui  pend  ank  bianelKS  des  Sanlas  ea 
manière  de  raifin  ,  fi-tôt  qu'ils  font  déâeuris.dC 
qui  y  demeure  jufqu'i  ce  que  le  vçiir  l'emporte,  vo- 
lant par  l'air  comme  une  plume.  l  e  Saule  n'cit  pas 
de  loi^iie  durée.  Selon  Galicn  on  peut  ufer  des 
fèoiUes  de  Saule  pour  (boder  ui-eplaïc  fraîche.  La 
pl&pait  des  Médecins  emplmrent  (es fleurs  lotfqtt'ils 
prépatent  une  cir.p^âtre  deflicCaiiTe  ,  à  caofe  qo*« 
elles  deflethcnt  ians  iiicune  mordication  ,  quoi- 
qu'elles tiennent  quelque  peu  de  l'^ft  ingent.  Quel- 
ques-uns  fe  fervent  de  la  liqueur  qui  (oit  de  l'é* 
corce  du  Saule  qu'on  incife  lotfqa'tl  cft  en  fleur» 
pour  âiertoatcequi  empêche  8c  trouble  la  prunelle 
de  l'œil.  L'écorne  du  Saule  cft  fi  defTechantc.  qu'el- 
le guérit  &  emponc  les  c  oux  ,  durillons  &  por- 
seaux  .  fur-tout  fi  étant  réduite  en  cendres ,  elle  cft 
itempee  dans  de  bon  vinai^  &  appliquée  defl'us. 
On  dit  aofB  SmIx  ,  en  Latœ  St^ix. 
SAUMA'JMt.  \^\.  Les  gens  de  Marine  appellent 
tnH  fattmAiheAc  l'eau  qui  cil  un  peu  lalcc  p.ir  l'eau 
de  1.1  mer. 

SALFMON.  f.  m.  Gros  poilTon  dont  la  chair  cil  rouge, 
qui  eft  couvert  de  petites  écailles  marquées  de 
tachcç  rondes.  Il  a  le  vcntie  luifant,  ledosbleui- 
irc  la  queue  large.  C  e  poifT'on  naît  dans  la  mer 
Occanc  ,  &  l'eau  douce  Vai:i  c  dans  Ics  ntîma 
qui  (e  déchargent  dans  cette  mer. 

Les  Truites  du  Lac  de  Genève  font  lâanalinèei» 
&  ont  la  chair  rouge  comme  le  Sanmon. 

LesPotiers  d'étaim  appellent  SuMmm,  Un  raor- 
ceattd'éoimenaïaaictede  navene»  pefiibi  qfum- 
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vingt ,  &  quelquefois  jufqu'â  cent  dliqname  livr» 
Us  le  fondent  pour  en  £ure  difoens  ouvrages. 
Stmmm  ,  parmi  les  PlodbieTs  ,  eft  une  groflb 

picce  de  plomb  en  forme  de  navette  de  tillet  and  , 
oui  pcle  enviroo  uois  cens  livres.  Elle  vient 
d'AngktBK)  flcfoct  i  diyen  eonages  de  PUnb* 
bien. 

SAUMURE,  f.  f.  La  liquenr  qni fe  ftkdn  fèi  fonda 

it  du  fuc  de  la  chofe  ialée.  Elle  a  les  mêmes  pro- 
priétés que  le  fel  ,  &  eft  abfterfive.  On  la  clyfte- 
rife  ..ux  dyfcntcries ,  encore  qu'il  y  ait  corrorion  de 
boyaux  ,  &  on  s'en  fcri  en  lamcinc  lorre  pour  les 
fo.<dques  invétérées.  Elle  a  lamlme  vertu  que  l'eau 
marine  d..ns  les  fomeniatiens.  (.  e  mot  vient  du  La- 
tin S»l ,  Sel ,  Ac  de  Afmri*  ,  qui  vent  dire ,  Une 
liqueur  qui  provient  de  fel  f  ndu.  Nicod  fait  ve- 
nir ces  deux  mors  Sul  &c  MirtM»  d'un  autre  mot 
Grec.  •S'tf«/watrf  ,dit-il  ,  <Jt Fêm 0»  ims  fmi  *fi  fiM 
'inm  (ktùr  /$igmj^ft  en  r«f »«  ,  aMf  tnmffif  da 
et  VfCjMrSil»  fiteiita  fr«n»fiti4titn  im  Lam^tie- 
•  J»C  &  Pr»9mifii,  ijnt  le  pronotcent  San  ,  d-  de 
cet  MHtremtt  Muria  ,  tef^Htls  deux  mots  finvent 
Vtmr é'f/mtmt dt  c*  met^rttikiftt^  fi»  fi* 
mtmt  t/UêmtéftuliffnMiÊeiéHêm/irt  tfiritt  <^  mr— 
mKtft  tn  PrMfwêt  ces  mêtt  mtff  Ssulnier  «faïupi* 
quer  ,  fau'poudrcr  d"  Saidfc  >  ctmhirr  rj»r  ce  aer- 
mer  ait  ijtif/^Êie  rdifiii  i  f4trt  :  f4r  ie  Frutrftis  dit 
Salpêtre» /iRf  MffrtdMmt  4m  Ltitim ,  <^ aaisSauL" 
perte. 

Les  Aiicieas  (ê  font  ferais  dWûnmnre  aigie  » 

que  les  Grecs  appclloient  ,  &  qui  éunt  fo- 
mentée étoit  fort  bonne  aux  ulcères  pourris  ,  ai  s 
morfurcs  des  chiens  .  &  aux  piquûres  venimeufes. 
£lle  éfostcompofce  de  fel  &  de  vinaigre  ,  ou  de 
famnure  &  de  vinaigre.  Mattbiole  dh  que  l'OiaU 
ne  des  Grets  a  perdu  fon  ooao. 
SAVON,  r.  m.  Sorte  de  cotnpofidon  dont  on  fe  fert 
pour  b'anchir  le  linge  ,  &  i  d'aurres  ufages.  Il  y  a 
le  Savon  blanc  &  le  Savon  noir.  Le  Savon  blanc, 

3 ii'on  appelle  Sup'Gdldcitf  ,  Ce  (ait  de  capîtel  tC 
e  fuif  de  bouc  bouillis  enfemble.  Le  noir  »  appelle 
Sé^  SsrrMMiiiemt ,  (e  &ît  aufC  de  capiiel ,  mats  an 
lieu  de  fuif  on  prend  de  l'huile  ,  &:  on  fait  bouillir 
le  rouf  jur^u'à  ce  qu'il  devienne  épais.  Tout  Savon, 
&fur  tout  !cnoir,  cft  dcteifif  èc  cauftique.  On 
s'en  feitpour  faite  des  cautère^,  &  pour  cela  on 
le  mète  parmi  la  chaux  ,  le  Vitriol  Romain» 
autres  roedicamciis  Idnbiabks  qui  font  aciet  9e 
cauiliques. 

SAVONNIER,  f.  m.  Arbre  dont  les  H  .bitans  des  An- 
tilles fefeivcm  au  Ucu  de  favon.  Il  y  en  a  de  deux 
foites ,  dont  l*nn  a  cette  qualité  d  .ns  fon  fruits 
qui  croît  par  grappes ,  rond  »  jaunâtfe  »  6c  de  1a 
grolTcur  d'une  pente  prune.  Cefhtït  a  aufli  un 
noyau  noir  &  dur ,  qui  le  peur  polir  ,  Si  eftappellé 
communément  Pomme  de  fnv  ».  L'autre  a  cette 
même  qualité  dans  fa  racine  qui  eft  blanche  &  moli 
ladè.  L'un  &  l'antre  tend  l'eau  blanche  Acécameo- 
fe  comme  fi  c'^mit  <hi  favon  mime ,  mais  on  fe  feit 

Elus  volontiers  de  la  racine  du  dernier  de  ces  ar- 
tes,  que  du  fruit  du  premier,  qui  biùlcroit  le 
linge  n  on  en  ufoit  trop  foovent.  Cette  propriété 
de  blanchir  a  fiut  donnei  le  nom  de  Setvtmàtr  i 
ces  atbres. 

SAURE.  adj.  de  tour  genre.  On  appelle  Cl^eva! fàmre^ 
un  Cheval  dont  !e  poil  eft  d'une  couleur  de  ;aune 
obfcur.  Voici  ce  qu'en  dit  Nicod.  .Saurc  ,  &  par 
tftetf*  Saur  ,  f  «i  efi  fr»it»mc/  Sore  ,  tfi  eemlemr 
it pmm  II'  itfem  h»m,  jttmfi  tu  dit  mie  tktvtt  tfhv 
dt  ctmtemr  »m  Je  feil  Jkmre .  dt^mel  le  mmttém  t0 
dtcemitiir  vive  tirMt  i  celle  dm  fem.  L'Itmlien  dàt 
SaOtt»*  ^kmdm  tfftg/Hlfeer  Alezan  comm 

c  c  c  iij 
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émfp  Saute  efl  uppell/ le  chevél ^ni  tft  de  ladite  c»u- 
itmr.  Lt  hAreng  ej}  «ujfi  afftU^  Suir  ,  &  fiUn  l* 
fnMHCiAtion  t'Tanfoife  Sor  ,  ywi  étfriHS  etmleitr  ài 
ftH  an  Rm fable  ,  tjHi  eft  tentfrrm*  de  falU ^Ufeéf- 
fropri/e  À  faire  fnitrir  cp-  renjpr  te  hareng.  Del* 
cottlcHT  JtHre  ,  en  cas  de  poil  de  cheVMMX  t  J  *  deux 
tffeces ,  !>aure  oblcurowbrùlc,  ^meCEffagnel  nf- 
fettt  Alezan  tofhido ,  &  PItéMen  Sauro  bnifctato 
Ac  faetaUino  \  &  Saaie  doré ,  y  m  flmlum  dit  Saa-> 
ro  donre  &  indoralD ,  ^«i  «y?    Séuert  etsir. 

On  appelle  en  termes  de  Fauconnerie  ,  Oifenu 
foMT,  ouSdKre,  unUdcauqut  ccxnt  dans  la  prc- 
aiece  année  ,  porte  encore  (on  premier  pcnnage 

SU  eft  roux.  U  ne  fe  dit  que  des  oifeaux  de  i)aflâg& 
a  te  fan  du  mot  de  Seutragt  en  partant  de  la  pre> 
mierc  année  d'un  «Jifcau  ,  qnc!  qu'il  foit  ,  qui  n'i 
point  encore  mue  ,  &  en  ce  Ictw  on  dit ,  iju^  w  ci- 
((4M  crclt  toute  i année  dn  famrage. 
SAURIR.  V.  a.  vieux  mot.  Saler,  boucaner  ,  même 
quelque-  viande  A  la  fumée.  Seunir  >  dit  Nicod  » 
c'efi  faire  devenir  de  camlemr  fluirt  ,  f  <w  efi  dêr/a 
tyfcure.  t^infî dit-en  ,  Saurir  les  harenct ,  tfue pmr 
apret  ai  apptllr  Saurs  cr  Sors  j  ce  qtti  {tfait  let 
efterdiint  fur  des  clares  en  MM  ftll*  cUje  MfftlUa 
Roud'able  ,  &  leur  denntutt  U  f*m  &fi$m/0én 
f*miUtt  Jeiehit  d'mrifres  £»rme ,  »»  dt  thtifim  »  «0 
iundmtum}  tefjmélt  feu  &  fumft  J!r«r  itmtal 
telle  cenleur. 

SAUT.  f.  ra.  ^Sion  de  Umer  ,  mouvement  far  lequel 
*)»/iMf«.  AcAD.  hR- On  appelle  54wr ,  en  rermetde 
dao£e ,  Un  pas  de  balei  >  qui.fefaii  en  étevanc  en 
infinie~icnu  Ton  ootps  8c  (es  demc  piés  en  l'air  poar 
frifcr  la  cabriole  i  ce  qui  Te  fait  d'ordinaire  à  la  fin 
d'un  couplet ,  &  pour  marquer  les  doubles  caden- 
ces. On  du  qu'0«/4ir  m»  )C*^r>  quand  les 
jambes  étant  en  l'aie  ne  font  amena  aunvemeoct 
foit  qu'il  refidèen  avant)  en  actievc  >  on  de  cAié» 
Le  .S'.jwf  hattte,  eft  celui  cù  les  jambes  ér.in;  en  l'air, 
les  ulons  battent  une  ou  plulieuts  fou  1  un  contre 
l'autre.  On  appelle  54«rawVMr  .Gduîoàr'aD  le- 
mue  les  pcs  en  l'air. 

On  dit  en  termes  de  Maneee ,  Vn  fdi  &  Mie fimt^ 
en  parlant  d'un  air  relevé  (f  un  cheval  qui  entre 
deux  fauts  marque  une  courbette  ,  qu'on  appelle 
Pat  en  cette  rencontre  ,  en  forte  au'i  chaque  faut 
il  levé  le  devant ,  &les  hanches  Suivent  «.ce  qui 
le  Ait  nwt  des  piés  de  derrière.  Il  f  OB  atKfe 
man^  oompoTé  de  deux  courbettes  que  teraune 
une  cabriole.  Cdui-U  Capprile  Demx  fât  &  »» 
fiutt. 

Un  dit  en  termes  de  mer  ,  DeMntr  mm  famt  À 
/«  AvMÛar  ,  powr  dise,  Lnlngncr  d^nn  «a  de  deux 
nés. 

SAUTELLE.  f.  f.  Terme  d'Agriculmre.  Sarment 

qu'on  tranfplantc  avec  fa  racine.  Nicod  en  parle 
en  ces  tcimcs.  Saultelle  eft  mu  brm  de  farment  te- 
nant 4  la  fittebe  ,  le^Mel  en  tailloMt  U  vigne ,  eft 
Uijfd  dgiâitfMr  U  tediUm"  dt  U  Vigitri  et  ^Mi  efi 
fettr  tirtrem  vki  Fhitirtfi  tU  la  fimtht ,  ^mi 

«mdmnrtfémtant  ptMs  cttjrgfe  mm  porter,  &  pér- 
etfiuiMSamttelle  demeMrefoMS  tflre  tailU'e,  elle  efl 
emj^élffltUt  Boit  de  bout,  f«i  efl  mm  inditt  ttun 
mamvait  fere  dt  famille  (t  vé^mtt  «il  tUti  femt  e» 
Urand  ntnAre. 

SAUT£R>  y.n.S'éttvtr  dt  ttrriétvte  4*^**  ^ 
letMter  Jtttn  litm  i  mm  amtre.  Acad.  Fr.  On  dit  en 
termes  de  mer  ,  que  Le  vent  ftute  ,  po  u  dire  , 

'  qu'il  change  6ç  palTc  d'un  rumb  i  l  'autre.  On  du  en 
tetines  de  commandement.  Santé fmrit  keeu^r/, 
dtfrefîrr  le  fâiv^tm  «  famtt  fur  U  Vtrgitt  elàtnf 
Ut  cargnet ,  poor  diîe»  Vft  ddwiar  t  vm  ■llc> 
'Set»&Ck 


S  AU- 

SAUTEREAU.  f.  m.  Petit  morceau  de  bois  d.ms  une 
mottoife  ,  qui  le  remue  &  fait  Tonner  U  corde  d'tme 
épinette ,  d'un  clavelfm  par  le  II107C11  dWe  piomo 
que  l'on  met  dans  la  languette. 

On  appelle  Samteream ,  en  termes  de  guerre. 
Une  pièce  d'ArnlIciic qui  n'cll  ;m>,  iciilorcce  fur 
la  culalTc  ,  &  qui  n'eit  pas  li  propre  que  les  autres  i 
tirer  jullc. 

Ceft  aulli  une  bcaoche  de  Sannent  née  an  bas 
dnfep  dont  on  fait  oneeTpecede  provinenlaooi^ 
pam  ,  i  noiiiélapremiere  »  9c  cmiaemenc  la  fe> 

conde. 

SAUTERELLE.  T.  f.  Sotte  d'infeâe  qui  ne  volanc 

{qu'avec  peine,  va  en  fautant ,  de  cite  les  bMs  8e 
es  jardins.  Les fainetdiestntfix  ^és,  &  desai* 

Ic^  quelquefois  roi^ea  *  d'autres  de  couleur  de 
pourpre  ,&  d'autres  ôrant  fur  le  bleu  &  fur  le  verd. 
Il  y  a  des  régions  où  en  peu  de  jours  elles  mangeiK 
totttle  fruitdeU  terre.  Les  miles  ,  félon  Aiiflate  , 
fontmoîodtes  qoe  les  fanelict ,  qni  font  lents  pe- 
tits en  fichant  leur  queue  en  terre.  Il  fcmblc  ,  i 
voir  ces  femelles  que  ce  foicntdcs  tutlics  dp  mou- 
ches à  miel  ,  car  elles  font  leurs  petits  toutes  cn- 
femble ,  coproduifant  de  petits  vers  ronds  comme 
.  des  aÔÊt  t  qui  font  couverts  d'une  «xe  déliée 
comme  d'une  caje  fitrtnùnce  qu'ils  rompent ,  te 
d'oii  ils  fortent  8c  Renvoient -,  ce  qui  arrive  fur  In 
fin  du  Piintems  ,  apics  quoi  ces  fcmcilcs  incurent 
incontinent ,  à  caufe  de  ccrtaiiu  autres  pents  vers 
oui  leur  viennent  amonr  du  odI  lorfqu  elles  font 
leonpetta,  ftquleséicuijjlèat.  Les  miles  n'ont 
poim  deqneoe  ,  fie  ne  futvivent  pas  les  femelles. 
Les  Sauterelles  ne  viennent  point  aux  lieux  des  mon- 
ugnes ,  m  aux  terres  maigres  ;  elles  demandent  la 
piatne ,  fie  font  leurs  oeu^s  dans  les  fentes  d'nne 
tetrecta  fle  fie  ctevadée.  Pline  dit  qu'elles  oaTCc* 
fenc  OB  larges  mers  ,  venant  comme  de  groflis 
nuées  ,  fie  qu'elles  font  grand  dcg.ir  dt  lilcs ,  les 
brûlant  en  partie  i  les  toucher,  6c  rongeant  tout 
ce  qu'elles  rencontrent.  Il  en  vint  des  marais  Meo* 
tides  en  grandes  troupes  l'an  154X.  fie  elles gâteccat 
mue  la  Hongrie  &  la  plus  grande  parde  de  l'Aile* 
magoe  fie  de  l'Italie  ,  rongeant  toutes  les  herbes  , 
fie  ne  laiflànt  aucun  fruit  entier.  Quelques  uns  les 
appellent  Lecufles  ,  de  leur  nom  Latin  Locnfia, 
Les  Patthes  en  font  fort  friands.  Ainfi  il  n'y  a  point 
i  s'étonner  de  ce  que  Moyfe  en  fait  mendon  entre 
les  choTes bonnes  a  manger  .fie  que  £unt  Jean^Bap. 
lifte  en  ait  vtcu  au  defen  avec  da  miel  fan  vage.  En 
Cvprc  il  Y  avoir  une  loi  qui  obligeoit  de  fane  trois 
fois  chaque  année  la  guerre  aux  Locudcs ,  preraie- 
xeoMnt  cBGalIknt  lents  œnis .  fecondement  en  tuant 
kuts  petits ,  file  enfin  en  fàilant  moiuir  les  grandea^ 
On  dit  qu'il  7  en  a  dans  les  Indes  qui  oor  noit  méa 
de  longueur ,  &  dont  les  cuiUès  lioveac  de  vàt 
quand  elles  font  bien  fcches. 

SamterelU.  Indrument  de  Géométrie  fait  ordi- 
nairement de  bois  ,  fie  qui  eft  tout  droit  comme  une 
équerre  pliante  qui  s'onvre  fie  fe  ferme  avec  an 
compas ,  pour  former  fie  tracer  des  angles  &  pour 
prendre  des  mefutes  fut  le  trait  &  fur  rouvr.igc. 
La  S.ui'crc'.lc  IcrtaiilTi  pour  couper  une  picirc  p.ir 
le  bout ,  ou  autrement ,  avant  que  de  la  mettre  en 
œuvre  ,  qnaodîljr  doit  avoir  du  biais.  Elle  dl  dif- 
feientedu  flaveau,  en  ce  qne  fes  deux  branche» 
doivemtireégalement  larges  par  tout.  On  appelle 
SanterelU  ^'  j  Celle  qui  a  autour  du  cenrre  d'un 
de  fes  bras  un  demi-cercle  grand  &  divifé  en  cent 
^piatTe-vingrs  degrés  .  dooclediametiocftd'équer» 
M  avec  les  côtés  de  cebns*  en  foro  que  l'aniis 
.  boix  de  l'aBiRbnsqni  eft  conpé  en  angles  dioi» 
jHfqa'aopcèidHCCiKie»  jnacqiie  â  mdjue  qa'ilfo 
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ment  laquandtédedcgiés  qu'a  rouvcrtore  det'aa* 
glc  qu'on  prend. 
SAUTEUR*  ù  m.  Celui  qui  t'exerce  i  fauter ,  qui 
en  (lit  piolcffilMi* 

S»»ttmr ,  en  termes  de  Maaege  >  fe  dit  d'un  che- 
val qui  faic  des  faucs  avec  ordre  6c  dans  l'obéïflance 
entre  deux  piliers ,  &  qui  v.i  1  cipno'cs ,  i  balo- 
tadcsooicioupades.  Chaque  laucd'un  lauteur  ne 
doit  fanutig^piKplasd'an  fié  Se  demi  de  tenain 
CB«T«nc>  Onnemetnile texte àtetre  , ni le$coac> 
beoM  an  oonabte  des  fauts ,  i  caufe  que  le  cheval 
aea'fékTCpas  extraordinairement. 
SAUTOIR*  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Pièce  honotable 
de  Véea  »  6ite  en  forme  de  croix  de  faint  André. 
Sa  taKCurocdinaice  cftie  nets  derécu  quand  elle 
eft  taSe.  iymrgmt0m  fmttir  d«  fMt.  Le  Sautoir 
ëtoit autrefois  nne  pièce  du  harno'u  du  Chevilicr 
qu'on  attachoii  iU  Telle  de  (bo  cheval.  &  qui  lui 
teenk  d'étrier  pov  &«ec  del&is.  Elkéfioitfiri- 
■edecocdon  de  foye»  oa  iftaae  ««de  couTcne 
d^me  étofFe  préciein& 
SAUVAGE,  f.  m.  On  dit  en  termes  de  mer,  Ftàr» 
U  fimvdg*  ,  quand  on  s'emploie  â  recouvrer  Se  à 
(ànver  les  marchandifcs  perdues  par  un  naufrage  * 
on  |etiées  dans  la  mer  à  caufe  du  gros  tenu  qui  • 
obl^é  d'alléger  leVaiHèaa.  Le  ners  en  appartient 
à  ceux  qui  les  fauvent. 
SAUVAGEON,  (.m.  Petit  arbre  qui  n'a  point  été 
ente  &  qui  eft  venu  naturellement  &  fans  culture. 
On  ente  des  fruia  des  aunes  atbres  fuc  les  Sauva- 
eons.  Se  le  plus  fouventfnt  un  Sauvageon  ittma^ 
ier  ou  de  coifnalEer. 
SAUVEGARDE,  f.  f.  fntiSim  neitnUlt  f»  XrFirte» 

t*y»  f*r  ctHX  de  fts  frinctféHX  Offciers  mut  tnt 
drêit  dettKctrdtr.  A  c  a  o.  F  »..  On  appelle  SMt~ 
vtgitrdt ,  en  termes  de  Maiine  »iine  Corde  amar- 
rée au  bas  du  beaupré ,  &  qui  nwniam  i.  l'étai  de 
nifaine  en  deTccadMar  sTamarrec  awbbarm  de  h 
hune  fie  beaupré,  f  ile  fcrr  aux  Ntaiclots  quifoni 
quelques  manœuvres  de  la  (ivadiere  &  du  cour- 
mentm  »  pont  marcher  en  Hiretc  fur  le  mât  du  beau- 
sré.  On  appelle  StmvtgmrÂÊ  i»  gtmvunuiid  ,  Un 
bontdeeocdeqnientraTeife  U  mèche*  8c  qui  eft 
f»ific  1  Vxccid'c  da  VailTc.in.  On  donne  audî  le  nom 
de  SMtvcgdrdt  À  deux  cortlcî  que  l'on  fait  régner 
depuis  les  bouts  de  I  t  peron  )u(ques  aux  foù';ia:bcj 
des  bofl'oiis.  ËUec  fervent  i  einj»ècher  que  les  Ma- 
telots qui  font  dana  répcaDapendaaElaiaiip£ie>ne 
tombent  dans  la  mer. 

SAUVEMENT.  C  m.  On  a  dit  dans  le  vieux  langage, 
Nfifhe  fttmvement  ,  pour  dite  ,  Noftic  falut. 

SAUVE-RABAN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Anneau 
decorde  qu'on  tnetprés  des  bouts  des  grandes  ver- 
gues ,  afin  d'emp&ctier  que  les  lahans  ne  libicot 
coupés  par  let  écoutes  de  nonet. 

SAUVETERRE.  f.  m,  Marbre  de  différentes  cou- 
leurs ,  dont  le  fond  eft  noir  avec  des  uchcs  Ôc  des 
veines  blanches,  mèléaufti  de  veines  jaunes»  de 
qmteflèmbleidifièKascailloin  congelés  de  jaiw 
cnfanble.  I!  prend  un  fort  beau  poli ,  Se  a  une 
grande  dureté.  On  l'ippcllc  S/tuverrrrt ,  à  caufe 

3u'il  fe  tire  d'une  carnctc  qui  eft  proche  du  village 
e  Sauvetetie  à  trois  lieues  de  famtBeat.  On  en  e 
tiré  des  pièces  de  plus  de  vingt  piés  de  long  »  dont 
en  a  fait  des  coiwiinss» 
$AUVEUR.  f.  m.  Libérateur,  celui  qui  fauve.  Il  fe 
dît  par  excellence  du  Fils  de  Dieu  ,  qm  eft  appelle 
Le  Sanvetr  du  monde.  On  dit  vulgairement  La fmnt 
SéMvemr  t  poardiretLafèie<|iiiaéiéinâiniée,de 
qoe  l'on  célèbre  le  #.  ^Aoét  *  en  nemoite  da 

jour  auquel  J  s  s  u  s-C  h  n  i  s  t  parut glorieuï  avec 
lAo^zù  EUcfur  la  Monugnc  de  Thabot ,  où  li 
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evoît  conduit  S.  Pierre ,  S.  Jacques  &  S.  Jean  ,  qu' 
'virent  la  gloire  éclatante  dont  le  fils  de  Dieu  étoit 
iev2tn.  Sé$ni*iir,  fe  dit  d'un  Hofpice  de  le- 
mlàleni  t  «A  nm  les  Chiédens  d'Ocodent  qui 
vont  vifiter  la  Terre-Sainte ,  font  reçus  pendant  le 
fe)our  qu'ils  font  en  ccrteVille-U,fans  qu  ils  fe  puif- 
fent  remet  ailleurs  fur  peine  d'une  groftc  amende. 
C'eft  un  Couvent  de  Religieux  de  faim  François, 
qui  eft  en  la  partie  Occidentale  de  la  Ville,  entre 
Sa  porte  du  Chiteau  &  la  porte  de  Damas.  Us  jCoat 
ordinairement  au  nombre  de  trente  ou  de  cnOK* 
cinq  ,  &  funt  l'Office  Divin  â  la  Romaine.  Le 
(jardîen  V  a  Junfdiction  Epifcopalc  Se  autorité  (pî- 
tiniel'e  lui  tous  les  Chréoens  Latins  &:  Romains 

Si  vont  en  JetuCdem  »  ce  qot  loi  donne  lepù- 
ege  de  porter  l'annean-,  fie  d'officier  aveclamt- 
trc  &  la  ciolTc. 

Il  y  a  eu  un  Ordre  Militaite ,  appelle  SxtntSéM^ 
«eKT  de  Mnitrtdlt  écwntemzmï Ordre  d'^rrt- 
tfm.  U  Sut  établi  en  iiio.  pat  Alpboofc ,  dix-hui- 
néme  Roi  de  Navarre ,  8c  prenûer  d'Anagon.  Les 
Chevaliers  portaient  un  habit  blanc  SC  une  croix 
rouge  fur  la  poitrine  en  façon  d'ancre.  Leur  règle 
étoit  lemblabic  i  celle  des  Tcniplicrs  ,  &ils  U  fui- 
voienti  Moniteal.  Toute  la  diftetencc  qui  fe  rcn- 
ooottoit  entre  enx ,  c'eft  qoe  ceux-d  ètoient  cft 
pouvoir  de  fe  m.iricr.  Ces  Chevaliers  de  faint  Sau- 
veur avoicnt  été  mis  dans  la  Ville  de  Montréal  pat 
le  Roi  Alphonfe  qui  l'avoit  bâtie  ,  &:  ils  U  dcvoicni 
défendre  &  faire  la  guette  aux  Inâdellcs  ,  de  forte 
eue  les  Maures  ayant  hi  démnis  en  BTpagW  »  cet 
Ordre  le  fut  adC. 

Sanveurs  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  un  nom 
qu'on  donne  i  ceux  qui  ont  fauvé  ou  pcché  les 
maichandifes  perdues  en  mer ,  ou  par  unnauCca- 
ge  ,  ou  parce  que  la  tempête  a  obligé  d'eadéchar» 

Esle  VaiiTeau.  Usonc  k  tien  de  ton  ce  quils 
ovent. 

On  appelle  aulTî  SiHveurs  ,"0^^  fourbes  qai  fe 
vantent  de  pouvoir  guérir  les  maladies  avec  leur 
falive  &  leur  haleine  t  ou  avec  des  Orailons.  Le 
Pete  Delcio  qui  en  patte  comme  des  Maeiciens, 
dit  qu'ils  obfervent  certains  nooibres  avec  diés  eete> 
monies  pleine»;  de  fuperftition.  La  plupart  d'eux  ont 
la  figure  d  une  roue  entière  ou  d'une  roue  rompue , 
qu'ils  montrent  empreinte  fur  quelque  parne  de 
leur  corps.  Quoiqu'ils  fe  foient  fait  cette  figuie  i 
Cm-mSines  ,  ils  allurent  qu'ils  l'ont  appoiiée  en 
naiflant,  &  l'appellent  de  Sé^mti-CétthtriiH  t  dont 
ils  ofent  fe  dire  parents.  Ils  difcnt  qu'ils  peuvent 
manier  le  feu  fans  fe  brûler.  Les  Efpagnoîs  les  ap- 
pellent 54/4«i/i«/«rr/.  Il  y  en  a  d'autres  en  Italie  qui 
prétendent  être  parents  de  faint  George  ,  Se  qui 
portent  fut  leur  chair  la  figure  d'un  ferpent  quiis 
veulent  faire  paffer  pour  naturelle ,  ce  qui  leur  fine 
dire  que  les  i'erpcuts  ni  les  fcorpions  ne  leur  peu- 
vent nuire.  Ces  iinpofteurs  font  traités  de  Miagi- 
cioM  ftt  Ga^dnwerfcpecDdiiok 

SAX 

SAXATILE.  adj.  Qui  eft  paAni  les  cailloux  ,  de 
Séuem»  ,  Pierre,  rocher.  On  appelle  Hmuu  Sih 
xuiUt ,  Celles  qui  viennent  «me  des  caiUoax» 
comme  le  blé  noir  oafàralm. 

SAXIFRAGE,  f.  f.  Petit  aibtiflcau  qui  vient  dans  les 
lieux  pieu  eux  flc  Ipres,  &  qu»  produit  force  tiges. 
Il  eft  fi  femblable  au  Thim,  qu'on  n'en  rçaiuoit 
£aiieU  différence  que  par  le  goot-  Il  j  ena  tmean* 
trefbite  qm  de  fa  tige  jettedes  fedlles  par  intenral* 
les ,  petites ,  longuettes  Se  étroites ,  une  de  chaque 
côté.  Elles  fou  accompagnées  de  quelques  autres 
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çerites  fcoUlcs  qui  viennent  cnfcmble  comme  amaf- 
Iccs.  Vers  la  cime  ces  feuilles  fc  jettent  en  plus 
grand  nombre  ,  &c'cft  da-li  que  foncnt  (es  fleurs 
qai  Coat  purpurines  &  de  bonne  odeur.  Leur  cou- 
leur de  pourpre  fait  appeller  cette  Saxifrage ,  ^4- 
xifrégt  jémnt ,  ou  dat'ée  ,  àla  différence  de  la  •^4- 
xifrMge  iUnche ,  appcllcc  ainil  à  caufc  que  fcj 
fleoi»  font  blanches.  Manhioic  dit  qu'ouue  celles^ 
â  il  (e  trouve  encore  trois  autres  foncs  dc  Saïifil* 
ges»  qui  font  eftiniées  fort  fouvetaines  pour  rom- 
pre la  pierre  des  reins  &  pourU  poulTcr  dehors.  La 
première  croît  fur  de  glandes  8c  dûtes  pieitcs,  ou 
dans  un  lieu  f  ec  &  maigte  ,  5c  a  (es  feuilles  menu 
comme  des  cheveux  &aiïcs  i  embiablesicdles  dtt 
fipooiiU  t  fi  ce  n'cft  qu'elles  (bntplas  loogpiet ,  pluf 
fiiiiiceifc'pliniittf.  Sadge  eftrafG  comme ceOe 
du  fenouil,  petite  &:  mince  ,  ayant  un  bouquet  1 
fa  cime  ,  qui  contient  une  graine  femblable  à  celle 
ia  perin  commun ,  nlus  longue  poonant  &  odoran- 
te. Sa  raâoe  eft  blanchâne  .  8c  toute  la  plante 
quelque  peu  acre  Adcmceitre.  la  féconde  eTpece 
a^fes  feuilles  comme  le  lierre  tcrrcftrc  coramim  , 
moindres  toutefois ,  fe  couchant  i  tccie  Se  dente- 
lées tout  autour.  Sa  tige  efl  mince ,  ronde  ,  dioitc  , 
velue  ,  moins  haute  qu'une  coudée  ,  &  produtc 
bien  peu  de  branches  ,  d'oîi  fortent  des  flcocf 
blanches,  femblables i celles  du  Bafllic  fauvage» 
lefqucllcs ,  quand  elles  tombent ,  nclaiflent  aucu- 
ne giiinc.  Sa  racine  eft  mince  êc  munie  de  force 
capillamcns  ,  parmi  Icfqucls  iortcnt  des  gcaim 
ronds ,  gros  i  peu  près  comme  la  graine  de  cociiBa 
dre  ,  d'une  couleur  purpurine  le  d'un  goîkt  amer. 
Quelques-uns  tiennent  que  ces  grains  font  la  grai- 
ne de  la  plante  ,  à  caufc  qu'elle  n'en  produit  point, 
&  difent  qu'étant  femés  ils  produifent  la  plante; 
ce  qui  cft  waSi  merveilleux  qu'extraordinaire, 
qu'use  plame  ût  &  paine  â  u  laciiie.  Elle  eft 
oiaiide ,  defficcatÎTe ,  averitive ,  abftetfive  0e  i»> 
pulCve.  La  decoâion  de  l'herbe  !c  de  ù  racine  faite 
en  vin  blanc  ,  rompt  &  fait  fornr  la  pierre ,  nettoie 
la  veffie  &  fait  uriner ,  fur-tout  û  on  prend  avec 
deooâioa  use  drachme  de  fafàiine  avec  £1  gnùae. 
Cette  herbe  crofe  •  oo  entre  les  pierre*,  ou  daat 
les  lieux  fecs  &  fablonneux  ,  fur  la  fin  du  Printems. 
La  troificrac  efpecc  ,  que  Matthioie  appelle  Lâ 
grdndeSdxifrdge  ,  croît  au  mont  Baldofur  des  pier- 
re* vivesfic  fon  dures.  C'eft  une  manière  de  petit 
arbriiTeasi}  dcmtladge  aladoroédubois.  Elle  eft 
tortue  5c  de  lagrolTcur  d'un  doigt ,  k  produit  force 
rejettons  durs  Se  pleins  de  fentes  ,  ayant  leur  écor- 
cc  de  defîus  blanchâtre.  Ses  feuilles  font  petites  , 
longuettes  &  pomtucs  au  bout.  Cette  plante  porte 
des  fleurs  blanches  en  forme  de  petits  vafci ,  fem- 
blables  entièrement  i  ceux  du  Bafilic  fauvage.  Se 
dentelés  toutautour  de  leur  fommitc.  Us  contien» 
nent  une  graine  rouge  moindre  que  celle  du  pavot. 
Sa  racine  e(l  bland^e  ,  &  fi  étroitement  cachée 
parmi  les  pierres,  qu'il  eft  malûfé  de  l'arracher. 
On  a  donné  à  toUK*  cet  plaoïcile  Mm  de  SéÊxi' 
frmi* ,  â  eaafe  de  la  veita  qo'dici  «nt  de  irnnpce 
les  pierres  ,  du  Ladu  Sâxmm  ,  Pieric  •  ft  de 
FrMtgtre,  RxMnpre. 

se  A 

SCABIEUSE.  f.  f.  Plante  fort  commune  &  dont  l'u- 
(âge  cil  fréquent.  Matthioie  blâme  Matthxus  Syi- 
vadcus  ,  qui  dans  fes  Pandeâesa  pris  la  Scabieufe 
pour  le  Stœbé  »  quoique  le*  Grec*  ni  les  Arabes 
n'ayent  jamais  (àîtmeadon  de  la  Scabieufe.  Il  va 
la  petite  &  la  grande.  La  petite  Scabieuf  e  produit 
des  feuillet  cannelées  tout  a  l'eatour  ,  fe  couchant 
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parterre  ,  blanciiitrcs  &:  velues.  Sa  tige  etl droite 
mince  &  ronde  ,  &  jette  force  branches  ,  au  bouc 
dcfquelles viennent  les  fleurs,  qui  font  feuillue*, 
bleues  &  quelquefois  pâles ,  Se  qui  étant  déflen- 
ries  ,  lailTent  une  pente  tête  verte ,  pleine  d'un 
grand  nombre  de  pc:ni  yeux  ,  dont  la  coulciu:  ref- 
lemble  ^ux  plumes  de  pai»n  ,&  qui  fane  difpoléct 
avec  un  oiare  &:  une  wdulhie  furprenauic.  Sâ  ta» 
âne  dl  haute  d'un  palme,  fibreule  &  blanchâtres 
L'autre  Scabieufe ,  qu'on  appelle  grande  ,  a  fes 
feuilles  d'en  bas  fort  grandes  &  noi)  c  innclees. 
Celles  qui  les  fuivent  ont  b  mcmc  dcchitjueture 

3UC  les  feuilles  de  la  petite  Valeriennc  ,  mais  celle* 
'en  haut  font  moindres  &  plut  dentelées.  Elle  jet. 
IB  fe*  tiges  en  été  ,  hautes  d'une  coudée  &  demie; 
rondes .  cannelée*  >  0E  Manchet ,  produifant  leurs 
branches  i  ;!eur  cime.  Au  haut  de  ces  branches 
victmcntdc  pentes  tètes  qui  le  terminent  en  poin- 
te aONIRSCOmparties  par  écailles  â  la  manière  du 
Cyaans,  auquel  reflcmblentaulli  les  fleurs  qui  en 
foiient ,  excepri^  qu'ellesfontraaflè*.  Elles  portent 
une  petite  graine  noiiitte  femblab'c  au  Lvchnisco- 
toimc.  Sa  racine  eft  groHu  toniinc  le  pouce  >5c  quel- 

3uefoisplus  ,  divilee  en  beaucoup  de  parties.  Se 
'un  goot  douceâtre  comme  la  Faftenaille.  Elle 
▼ieot  panu  les  blés  Se  aux  lieux  non  cultivés,  for- 
tout  s  ils  font  argiUcux.  Les  deux  Scabieufcs  font 
chaudes  ,  abflerfîves  Se  delTiccativcs  i  ce  qui  les 
rend  lîngulicres  à  décharger  U  poirrinc  &  le  pou- 
mon des  gros  excrément ,  tant  leur  herbe  prife  en 
breuvage  >  que  leur  jus  pris  en  miel  en  fa^on  d'E- 
ledhiaire  ,  ou  mtsut  Inir  decoâion  bûe  pendant 
plufîeurs  jours.  On  lésa  nommées  Stskienfis ,  du 
Liûn  Scshiti ,  Gale,  à  caufe  qu'elles  font  bonnes 
à  guérir  la  rogne  &  la  grateUe.  La  Scabieufe  éva- 
cue toutes  les  poonttuies  qû  canfcot  inflammao 
àoii  danalapomnct  &pnigetDUKsleafuperflai« 
té*  qui  la  chargent.  Elle  eft  anffi  fingnliere  étaoK 
appliquée  fur  les  charbons  peftilcnricux.  &  Ton  jus 
pris  au  poids  de  quatre  onces  avec  une  drachme  de 
Theriaque  ,  eft  excellent  au  commencement  de  la 
.  P«fte.  Ce  même  jus  enduit  avec  de  la.  farine  de 
CfatyfbcoUa&unpeude  cam&e,  Ate  tontes  cbr- 
très  ,  lentilles ,  feux  f.iuvages  &  autres  taches  du 
vifagc  ,&  même  les  uyes  des  yeux.  Sur-tout  les 
racines  de  la  grande  icabicule  (ont  fouveraines  i. 
cet  rogne*  dangerculies  qui  viennent  en  plufieuis 
paidesducocp*. 
SCALENE.  adj.  Terme  donts'eft  fervi  Euclidc,  qui 
a  appellé  m>A«i»T(iv«>» ,  Scalene  triangle  ,  Un 
triangle  dont  les  rtois  cotés  &  les  trois  angles  font 
inégaux  ,  de-iâ  on  a  dit  Cont  Setden*.  Voyez  CO- 
NE- Les  Médecin»  ont  mouné  Stsltntt  ,  deor 
Mnfde*  qui  ùevnmwx  mauvcnetitducol>  A  cau- 
fe que  ce*  mufcles  ont  la  figure  d'un  ttiaoglleibi» 
Icnc. 

SCALIN.  f.  m.  Sorte  de  monnoicqui  vaut  vtngt-fepc 
fols ,  Se  qui  efl  en  ufage  parmi  ceux  qui  trahquent 
du  câté  ou  Seoega.  Il  j  a  des  demi  Scaliot,  de* 
quart*  de  ScaHn  te  des  hindémes  de  Scalin.  Ces 
aernicrs  valent  trois  fols  neuf  deniers. 

SCALME.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Le  bout  de  U 
mece  de  bois  qui  forme  la  côte  d'un  navire  ,  SC 
for  laquelle  s'appuyent  les  rames  pour  fe  mouvoir. 
Ce  mot  vient  du  Grec  «h^vm»,  qui  a  fait  le  Laiiii 
ScAtmus,  pour  fignifiet  la  cheville  ilaqndleoiia»< 

tache  i  aviron. 
SCAMMONE'i;.  f.  f.  Plante  qui  d'une  feule  racine 
jette  plufîeurs  laineaux  qui  font  gras  ,  hauts  de  uo>$ 
coudées  &  un  peu  gros.  Ses  feuJlcs  rcflcmbient  à 
celles  de  la  Paneiatre  ou  du  Lierre  ,  quoique  pins 
mollet.  EUcs  font  velues  &  triangulaires.  Sa  ncur 
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«ft  blanche  *  lotxle  8c  faits  en  manière  de  htàc* 
L'odeur  en  eUfoitmauvaife,  aulli-bien  que  celle 
lie  fanctne  »  quieft  longue  ,  grolFc  comme  ic  bras> 
bUncbeBctempliede  JUS.  On  dicccjus  en  cavaoc 
k  ndiie  avec  un  «MKân  «pi^  qu'on  en«  ooupé  la 
tice»  en  fone  que  le  jot  poifle  mnbec  en  cette 
eoncaviré,  aprc>qiioion  lenre  dehon  avec  des 
coquilles.  D'aurrcs  crcufcnt  &  font  une  hoflc  en 
façon  de  voucc  ,  &c  l'ayint  couverte  Ac  fctiil.cs  de 
noyer,  ils  jmcctenc  Tcflicr  le  jus  de  Scammoncc  , 
qu  ils  rcdrenc  quand  il  eftfcc.  Le  incilleuc  cU  celai 
qui  eft léger  ,  net»  clair»  ayant prefque la couleot 
de  la  colle  Ac  taureau  ,  (pongieux ,  plein  de  fiftu> 
les ,  comme  celui  qu'on  apporte  de  Myfie.  Celui 
de  Suric&  de  Judée  cil  le  pl  u  injuvais  de  tous, 
éunt  pefant ,  m^Iit'  Se  lophilhqué  de  Tithymale  6C 
de  t'arme  d'Orobe.  Maithioie  a)oûteà  ce^'ena 
dit  Oiofcocide .  que  les  Apoihàc^ttca  doivent  fUt^ 
dre  garde  i  choiur  te  bon  Scammonium ,  lans  croi» 
re  qu'il  Toit  tel  lorfqu'ils  le  voyenr  blanchir  en  le 
toucbanc  de  la  langue  ,  parce  que  ce  médicament 
ëiam  prerque  la  bais  Se  le  fondement  de  toutes  for- 
let  d'EIeâuaires  Se  des  pilules  lauùvcs  i  il  n'jr  a 
poutâ  douter  qu'en  y  mettant  du  Scammonium 
Hildhr  ,  ils  ne  donnent  le  p!us  fouvcnt  des  mcde- 
cincs  qin  nuifent  plùiôt  qu'eLes  ne  profitent.  Le  lue 
de  Scammonce  cft  propre â  purger  la  bileiSc  !es  fc- 
toâiét.  Notre  Scammonce  ell  bien  difFcxenie  de 
cdie  des  Anciens  dont  parle  Diofcoride.  EHe  Saot* 
niflbir  un  fi  doux  remède  ,  que  Mefué  afTure  qu'on 
cndonnoit  juTqu'i  une  drachme  ,  au  lieu  que  notre 
Scammonieeft  un  fuc  lactée  épaiili  &  coagulé  de 
Tith/nule>  quife  tire  pat  expreiFion  de  toute  la 
'plante  »  6eoonpas  de  kcacÎDe  parii^ciiion.  AuiTi 
cft«B  on  pMTg^qot  MKgiBaTee  violenoe  les  ha- 
meon  faines  amfiqdeles  morbifiqoet.  laScam* 

monée  paflce  au  fouphrc  quitte  quelque  cliofc  de 
fa  virulence  ,  mais  auiTi  elle  perd  beaucoup  de  la 
vertu  purgative,  i  caufc  que  le  fouphrc  allumé 
laiiIf:altetfonelpTit»  quisuiliQuantdans  laScva* 
nonée  tempère  ion  fel  volatil.  lefixeft  ledétmie 
fuccedlvcment.  Quand  on  a  prépare  ainfi  la  Scam- 
monée»  elle  cil  d'autan:  plus  ou  moin^  pucgaiivc  , 
qu'elle  a  été  plus  ou  moins  louphiéc  ;  !c  il  faut  bien 
prendre  garae qu'elle  ne  fc  fonde  dans  la  prepata- 
don»  Sîcdateit  *  comme  la  fublUnce  ne  pourroit 
hn  pénétrée  par  lafiimée  du Amphce  «  elle  ficde* 
iwt  eoâfourt  fa  première  violenoe  :  de  (brte  ou'il  la 
faut  pulverifer ,  afin  que  la  fumée  du  fouphrc  la 
pénètre  mieux  &  corrige  en  quelque  forte  la.  mali- 
gnité. On  doit  faire  la  même  obfervadon  pour  le 
ma^ftete  de  Scamoionée  préparé.  Ondiifoutordip 
nairemenc  laScammonée  pulveriflledans  de  Tef-' 
prit  de  vitriol  bien  redlifié  ,  &  la  difToluiion  étant 
diftillée  .  on  précipite  cette  liqueur  dilliliée  avec 
.  l'huile  de  tartre  par  défaillance.  La  dolc  de  ce  ma- 
gillerc  ell  d'un  fctupulc  i  un  fcrupule  Si  demi.  Quel- 
ques-uns  la  font  aller  depuis  une  drachme  jufqu'i 
quitte  fcrupules ,  au  lieu  que  la  véritable  Scammo- 
nce ac  fe  donne  que  jufqu'i  ûx  ou  neuf  grains  au 
plus. 

,SCAND1X.  f.  m.  Herbe  fauvage  qui  ell  amete  ,  un 
peu  forte  8e  bonne  à  l'eftooiac.  Diofcoride  dit  qu'- 
on lamangecuitofie  ooe,  te  qpe  &  deooâion  pd» 
feen  breuvage  e(t  bonne  ila  veffié,  aux  tenu  8e 

au  fove.  Matthiolc  rapporte  qu'Herraolaiis  Bacba- 
lus ,  homme  fingulier  fur  la  madère  des  limples ,  ai- 
teèe  avok  vu  le  portrait  de  cette  twriwdmtw  vieil 
CMOplaice de  Diofcoride.  Ac^neqaaKausIèail'» 
les  elle étoitfêmblable an  fenouil,  ayant fes fleurs 
blanchrs  ou  jaunes  avec  de  petits  cornichons  à  la 
cime  de  (es  branches.  Le  même  Maohiole  léfaoï^c 
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avoir  vu  fonvent cette  plante  qu'Hermolaiis  a  dé- 
crit ,  parmi  les  blés  ,  8c  au  bord  des  champs  dans 
les  mois  de  Mai  ôc  de  Juin  ,  lV  cii;  que  les  feuil- 
les lui  paroiflÏMent  p.iiiôt  rclicmbicr  à  celles  dcCa- 
mamslle  on  FumeieRe  qu'au  >  enoml.  Cette  H  cr- 
be  .  canMNie<tU  »  jette  iès  fleurs  b  ancÛcres  4e 
prefque  fcmblables  i  celles  do  cerfeuiL  Venant 
à  gr.iincr  ,  elle  po.ilTe  de  petites  cornes  minces , 
longues  ,  droites ,  pointues  &  femblables  i  celles  de 
l'heibc  Roberr,  ou  cerfeuil ,  quoique  celles  du  cer- 
feuil foient  plus  frcla  &  plus  ^déliées  ,  de  fms 
que  qui  connderera  bien  les  deux  plantes ,  les  ctoi- 
la d'un  mftme  genre  ,  encore  qu'elles  foient  diffé- 
rentes en  efpece  i  ce  que  fait  connoltre  le  tjppott 
de  leur  fivciir. 
SCAPULAiKb.  f.  m.  Partie  de  I  habu  d'un  Rcli- 
giniz*  quieilcompofcc  de  deux  petits  lés  de  drap 
qnicoavrent  le  dot  te  la  poittue.  Le  Scapulaire 
qui  prend  jufqu'aux  piéi  des  Religieux  prof  es ,  ne 
prend  que  jufqu'aux  genoux  des  Frères  Convers  en 
beaucoup  d'Ordies.II  y  en  a  decenains  oià  le»  Reli- 
gieufes  novices  poitcnt  le  Scapulaire  blanc  ,  Sc 
prennent  le  noir  iorfqu'elles  ont  uit  ptofelfiaik  Ce 
mot  ment  du  Latin  Seit^mid,  Epaule,  â  caafe  qa'aii* 
ticfois  c'étoitun  habit  dont  les  moines  <c  (crvoienc 
lorfqu'ils  s'appliquoient  i  quelque  travail  corpord. 
Comme  il  ne  leur  couvroit  que  les  épanlea  ,il  étois 
moins  embarallânt^ueleftoc. 

Scdtmisin ,  fe  ^  aufli  de  deux  petÎB  moiceaux 
d'ctoftc  fort  brune  ,  anak^^hcsl  un  haut  &  l'autre  bas 
à  quelque  dilUnce  l'un  de  1  aan  c  avec  deux  rubans 
que  les  perfonnes  laïques  de  l'un  &:  de  l'autre  fcxe 
roat  bénir  aux  Carmes ,  &  qu'ils  portent  enfuite 
lllnmieiu  de  la  Vierge  >  en  iifant  cenaines  ptie- 
leaduqiiejotic.  La  Qw^baideda  Scapolaiteaéti 
établie  ans  Cannes  fur  nne  viEon  qcreut  Siraoïa 

Stûk  ,  Anglois  ,  qui  ctoit  leur  Gcnrra'  tlnns  le 
ueiziéme  ueclc.  On  nentque  dans  cenc  vilion  la 
Vierge  loi  donna  le  Scapulaire,  en  l'ainirani  de  la 
proteâion  particulière  qu'elle  donneroiti  tous  ceux 
qui  porteroicntcc  petit  habit.  Il  y  a  eu  de  f^avanf 
Hommes  de  notre  tcms  qui  ont  écrit  ci'ntrc  cette 
Hiftoire  ,  qui  ci\  rapportée  dans  pluficurs  Bulles  de» 
Papes ,  entre  Icfquellesil  yen  a  une  de  Jean  XXIL 
où  U  déclare  que  la  Victge  l'avoit  allure  dans  une 
apparition,  qu  elle  délivretoit  du  Purgatoire  les  Re» 
ligieuaduMontCannel,  &  les  Gowcres  du  Sca- 
pulaire ,  le  Samedi  d'après  leur  mort ,  s'ils  y 
éroicnt  détenus,  pourvu  qu'ils  eufT.nt  rempli  les 
devoirs  aufquels  cette  Confrairie  oblige.  Par  un 
Décret  du  Pape  Pie  V.  il  tft  pcimis  de  prèchec 
&  de  publier  que  la  Vierge  affifte  d'une  oroieâioa 
fpedalecetix  qui  font  delà  Confiraizie  au  Scapu- 
laire. 

SCARABE'E.  f.  m.  Sorte  d'infcde  qui  eft  une  efpece 
d'efcarbot.  Il  y  en  a  de  cornus,  d'autres  qui  font 

E'  ànsdepoil,  &  d'autres  onâueux.  Ce  root  vient 
6recnt^««  >  en  y  afoôiant  on  «.  qui  lîpifie 
un  animal  marin  du  genre  des  cancres  *  flc  qui  dtf» 
ferc  feulement  par  la  queue  ,  félon  Ariflote ,  des 
autres  de  fon  efpcce. 
SCARE.  f.m.  PoiHon  qui  dort  entre  les  rochers ,  de 
qu'AâkNcdit  être  le  fcul  qui  ait  des  dents  pio- 
■teslbit^*  Les  Modernes  n'en  demeuient  pua 
d'accord.  M.  Callatd  de  la  Duquéiie  fair  venir 
le  mot  de  Scure  du  Grec  ,  Palpirer ,  p.iîtrc  , 

&  dit  que  c  cft  un  Hoiflon  nunmant  qui  dévore 
llNibc   k  iDoaflè  de  mer  que  les  LaiiDS  appeUeot 

SCARIFTCATEITR.  f.  n.  Infiniment  de  Chirurgie. 

Il  cfl  faircn  forme  de  petite  bocre,  au  bas  de  la- 
quelle il  r  a  dix- huit  roues  qui  uanchent  comme 
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on  rafoir.  On  bande  ccc  mdnuneBtaTtettiireiToTti 
tcUfc  débande  avec  un  aune.  On  s'en  fen  pour 
fmrc  c  vacuer  le  lang  cpandii  lous  ie  cuir  ,  &  il  fait 
(gut  â  h  (ois  aucani  d  iocUions  qu'il  y  a  de  rooest 
cvec  bien  moins  de  douJev  que  lion  les  Cufiiit 
l\m«U(iàsratifi«. 
SCAZOIn.  f.  m.  Soite  derers  Ladn ,  cotnpofl^  de  fix 
pics  .  dont  le  cinquirme  cft  un  Umbe  &  le  fixic- 
me  un  Spondée,  il  ne  ditTere  en  rien  du  vers 
Itmbiqae  dans  les  âMce*  piés.  Ce  mot  vient  du 
Ciee  *MiffÊ$f  Bfàau  t  ce  qui  l'a  fait  appcilcc  Fm 

se  E 

SCEAU,  r.  m.  Laim  dt  mtél  ^Mi  m  mue  fut  flstf» 
ml$mirtmnt  dt  fi«mn  rmdt  •*  wtJa»  àmt  idipuUt 

•  fimf/rêvékt  m  trtmx  U  fifitre  ,  /es  étnuéritt ,  lé 
dtvifi  €mn  Rù ,  £mh  Prtntt ,  d'mn  Etdt ,  d  mm  Prt- 

Ut ,  imn  Stigntmr  ftrtkmtitr  ,  \i- dmtt  ut  Ui-  d:s 
tmtfrtimtetmvtc  deUç$refur  dt.  Ititm  m  p,t^  ur  o» 
tm  fmnhemim  ftmr  ht  rendre  dnhenn^uei.  Acad. 
Fx.  Le  gpind  Sceau  cft  le  Sceau  de  m»  Rois  »  donc 
on  fceile  fes  Edin,  Privilèges  .  Grâces  &  Parentes, 
&  il  demeure  en:rc  les  nuins  du  Chancelier  de 
France,  ou  du  dard  -  des  Sceaux.  On  giavou  or- 
dmairemcnt  les  Sceaux  anticiii  liir  le  chaton  des  ba- 
gues ,  ou  fur  des  agaihcs  ,  emeraudes ,  faphirt  9c 
autres  pierres.  La  figure  du  Prince  j  hxnt  repre- 
fcnicc  ,  &  quelquefois  des  fymbolcs.  Les  aâcs  im- 
portansontétc  fccllés  d'un  Iccaud  or  par  les  Empe- 
reurs, &  c'eft  de-là  que  la  Bulle  d'or  a  pris  fon  nom. 
■  Ëlleeft  de  l'Empereur  Charles  IV.  pour  l'é.echon 
de  l'Empereur.  Le  Pape  edeux  Sceaux  ,  dont  le 
premier  s'apprl'e  l'.^*»?*»  dm  Hthtmr  ;  aulli  eft- 
ce  un  (?ros  anneau  où  cft  la  figure  de  faint  Pierre  , 
tirant  tes  A  cts  remp'.ii de  poiii'on.  Il  s'en  ici;  pour 
les  Brefs  Apolloliques ,  &  pour  les  Lettres  icctcc- 
tes.  L'autre  Sceau  ellpoiirles  Bulles.  On  y  voida 
tire  de  faint  Piè<  re  i  droit  >  tc  celle  de  Uuu  ItnA 
1  gauche.  &,  une  croix  entre  dent.  Deraarrec&ié 
eltle  nom  du  Pape,  que'quefois  avec  Tes  armes,  Le 
&eaades  Cref-:  s  imprime  lurlaciic  rouge  ,  6c  celui 
des  Bulles  fui  du  plomb.ll  jr  a  des  fceaux  ancien^  oi\ 
l'oa  voit  les  Rois  reprefentés  aflia  avec  najefté .  ta 
couronne  en  the  ,  le  fceptre  i  la  mam ,  tt  une'  tâ- 
nique  cm  un  'on!;  in  nreau.  On  les  voit  armés  en 
d'autres  &  à  cheval  avec  une  épéc  nue  &  un  oileau 
fur  le  poing.  Les  Comtes  de  Poitou  fcelloient  avec 
de  la  cire  blaiKhe.  C'eft  dececie  dre  que  les  che- 
valtert  du  Saint  Erpritfce'letit  â  ^relent.  Les  Uni- 
ve-f'tA  S;  Communauiés  fe  fervent  de  cite  rou;^e  , 
auiK  bien  que  la  Provence  fl<  le  Dauphiné.  On  (cel- 
le de  cire  vertclcs  Lettres  qu'on  appellent  Chartres 
£dtt$  Se  Rtmtjptmt  Actoatts  celles  qui  font  inu- 
wltei  jI  ttmt  ftefimt  &  k  vtmir,  fans  marquer 
le  )otir ,  mais  feulemcni  le  mots  &  l'année  pour  nire 
connoltre  qu'on  les  a  long-rems  délibérées  8e  que 
lachofe  ô<nr  demeurer  toujours  en  vigueur.  On 
commence  par  ces  mots  les  autres  lettres  qui  (ont 
(cellées  ep  cire  |aune ,  y4  ttms  tem*  fmi  ces  trrfimtes 
Ltttns  vemnt.  Les  Rois  de  France, -uloii  du 
Ttltet .  fe  font  refervés  particu'ierement  le  Sfceao 
de  cire  jaune  ,  &  'c  Roi  Louis  XI.  accorda  comme 
un  grand  Privi'egcà  René  d  Anjou  Roi  de  Sicile  > 
k  droit  de  fceUer  de  cette  manière  tant  eo  SicSe 

Îa'en  Fcaoce.  Les  Sceaux  de  Juftice  étoient  antre- 
lis  tout  diSèrens  %  mais  Philipne  le  Long  ayant 
joint  i  fon  domiinc  Vs  *^ceaiiï  de<;  Juftiees  Roya- 
les .  les  Sceaux  font  devenus  publics  ,  royaux  j 
le  domaniaux,  les  Evfqiif<;  émicnt  autrefois  rc- 
|tef«Biés  dans  kuis  Seeaat  ca  habits  Pteùficiuix, 


S  CE 

la  mitre  éii  tète  ,  U  gauche  tenant  la  crofTe  ,  8f  la 
diOite  eitaâton  de  donner  la  bcneiidion,  mais 
prefememeac  leur  SciMa  n'cft  qoecdnide  leius  az> 
mes. 

SCELLER,  v.a.  On  dit  5c«//rrherfnenquement ,  c'eft* 
è«dire ,  félon  la  méthode  d'Hermès  de  n.êuic  ma- 
tière comme  une  phiolc  ou  tuyau  de  vcne  d'email  ' 
que  l'on  rel'out  âtt  feu  de  lampe  ^  ttot  que  i'tir  j 

puîiïé  entrer. 

SCENOGRAPHIE,  r.f.  Manière  de  delT^ncr  un  édi- 
fice lorfqu'il  cft  rcptefemê  en  petlpeâive ,  c'eftpâf 
dire,  arec  les  dntunntionsfic  les  rateoutvifftmrns 

que  la  peripcélivc  caidc.  Voyez  PERS  PECTIVE.  ■ 
On  le  dit  auili  d'un  Pays  tel  au  il  fc  prcfcnic  aux 
yeux,,  &  d'une  Ville  tel. c  qu  elle  paroK  quand  on 
la  regarde  pat  une  de  fes  faces  ,  &  qu'on  décrit 
fon  ,  fes  tliKhert ,  8c  tout  ce  qui  eft  vô  en 

perfpedkive  ,  &  qm  f  it  des  on  bies.  A  ^cenogm» 
plue  on  oppole  /chnof^rapl'ie  ,  &  Orthe^mphie  ,  qui 
(ont  des  pians  puremens  i;eon)ctriqucs  où  la  pcr- 
fpeâive  n'eft  point  obfervee.  Voyez  ces  mots,  ije 
mot  eft  Gtee  M«Myyf  *• ,  de  ,  Scène  »  taberna- 
cle ,  tente  ,  dc  dey(>i(#<i> ,  Décrite. 
SCEPTIOyES.  f.  m.  Sorte  d'anciens  Phi'ofophes 
Cl  CCS  ,  qui  faiiant  leur  entière  occupation  ..ic  la 
recherche  de  la  vctité  ,  com'"'at;oieni  'csnpnions 
des  autres  ,  doutanr  de  tout  ,  &  niant  tuiis  .es 
principes.  Le  chef  de  leur  feéte  ,  fut  Pmboa 
Elien ,  qui  étant  devehu  rifnp'e  d'Anazarqtie  • 
apiè<  avoir  été  Pe'ntre  ,  s'atratha  fi  foit  a  !ui 
qu'il  le  fuivit  dans  les  Indes  pourvoir  les<-ym- 
nofophiûes.  Le  mot  de  Sirptt^mi  cft  Grée  t/fm- 
7iaM  ,  9c  vient  de  tm.t!lié^  »  ipecuJer  ,  cxami- 
iier. 

SCEPTRE,  f  n.  Smti»  hiton  ernf ,  <»M*'.1  m'MppMT. 
tient  tfH'umx  ttit  déporter ,  (*-  une  de.  mgr- 

^mii  de  ta  RajAMt^.  AcAD.  i  K.  C.'étou  .iiitictois 
un  bâton  long  de  la  tatUe  du  Pitnce ,  &  cela  fe 
mouTepêrplufieilrk  Médailles.  Voici  ce  qu'en,  die 
Nicod.  Steprt  vient  dm  Grec  etn^f  ,  caesSSt  fil$ 
mmjp  te  Ittim  Sceptrun  ,  figm  fit prepreimtnt  mmè 
Velme  tk  perttt'jAne  .,  dont  le  F'jij  f  foiet.t  aHi  irmtf 
memt ,  fj-pem  avant  It  règne  de  ReniniMS  ptmr  dÏM- 
dimi  &  tmMT^me  de  lemr  reidmtf ,  femme  rttU»  'mf^ 
<j«  4«  4  ; .  Iivn  dt  /m  Mtregf  >  &  et  ddimteimt  fmt 
dit  1.1  flui  grjimd»  émeitmiuti.  Ut  frtmie*i  kcmt- 
mei  payent  ndfOMnt  ,  ttll^lltt  .<  I)  ettx  tm- 
mt'rte/j  telles  Armel  ,  dont dmdit  ttmp s  elli<  e^i-yent 
4fpi>fi^es  tout  jcignunt  des  fdctet  qu'ils  tentjent  i 
JDiemX.  Amff  emt  ftmr  ce  l  dit  Rtmm/mi  //  mtm  dt 
Qgiiînoi,  tmtttéOlm ,  ijm/ign  fietH^latmlUtù^ 
tus  >  dejpmis  f»  caneniz-ntioti  entre  /et  D  efx  ,  cem- 
tme  dit  Cicerm  »H  premier  Livre  De  legibus,  &■ 
dt-l*  vient  le  met  de  Subhaftarion  extrAit  du  latin 
Sttbhaft<>tia ,  ftmr  t éxpejitien  en  vente  det  tient  d'an- 
etrii ,  mm  p/mi  tfnHit  &  dernier  tmtktriffeur  faut 
pâr  mmthtrit/  &  cemmijfitn  dm  Primet  tm  OjjStitr 
ttieetmi ,  dtntmnt  ^u'en  tel  ini)entmirt  tm  imvêtimt 
on  ptrtuiftsnr  tff'tt  rflrv/.'  ponr  marijne  de  /diltt 
MMthorit^  O"  cemmijpen ,  par  ImjmeUe  Imditt  Vtmtt 
ft  f  Al  (oit  ;  mmii  mmjtmrdhni  les  Sttftnt  iti  Rtit 
aàfimt  mimffeiètt  ,  gim  fimt  Um»  tmmt  &  ftiiUHb 
A  Hvert  fitmttmt ,  ettmi  dt  FfMet  d'mme  P/etn  dt  ' 
/jt  ,  f^-  Autres  d" antres  chufèt.  .^nejtjne  foit ,  let 
.Archers  dis  Cmrdes  des  Rois,  Princes  ,l^ice'9is  ^ 
Idtmttmâms  dt  Rèj  ,  SenefihAu  r  ,  P  evtfit  dt  Ffif 
Jhtt  &  mmmsmmitMlidivit  de  les  mVMttftrtmmt 
ebtlMmetmte  tm  kmlMMrdt  Ht  pertmifMt ,  etmimtt  tm 
F.Jpagne  ,  nefmrtnt  Anciennemtnt  introduit'  ejne  penr 
indice  mm'ifne de  UmA'eff/ tm  an'b)rit/ publiant 
de  ceux  devmnt  lefljHels  ilt  let  partaient ,  etmiie-  ifmt 
e^rhibmfittttfi/e^ftUtsbtmmfimttmetrttGaKda' 
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SCHËLIN.  f-  m.  Sorte  de  luonnoie  étrangère ,  qui  a 
cours  en  Angleterre  <  en  Flandre ,  en  Hollande  t 
en  Prude  ,  en  Dinenutc  Se  en  ptufiean  aairet 

lieux  ,.5^  qLiia  d'un  côté  lesaimes  de  I'Eut  où  c!!s 
aé(c  battue  ,  &  de  l'aaue on lyon .  un  Aigle ,  un 
qtwiyi'— ™  figure  avec  une  légende»  Le  Schclui 
cnAngleteireeftipeapr^  de  U  grandeur  de  nos 
pièces  de  qdnze  (ois  >  mais  moins  épais ,  &  il  f 
vaut  treize  fo!s  ou  environ.  Il  n'eft  pas  fi  grand 
«illeurs,  &  ne  vaut  que fepc fols  &  demi  en  Flan- 
dre. Il  vaut  feulement  quinze  deniers  d  ns  la  baiïe 
Saxe»  &  moins  en  Norvège  &  en  Dancnurck. 

-  n  findcok-^fire  SebUOiig ,  léton  ce  que  rapporte 
M.  Richelct  ,  i  qui  un  Allemand  de  (es  amis  a  fait 
lire  ce  qui  fuit  ,  traduit  en  François  dans  une 
Chronique  de  Prude.  En  Piiiirc  ,  fous  le  feiziéme 
Maître  de  l'Ordre  Teutoniquc  ,  Bernard  Schilling , 
Bourgeois  de  Thorn  ,  tira  d  une  mine  delà  Vilteoe 
Niclas  DorÂ",  la  matière  de  j^ofietlis  (aimons 
d'argent,  &  fur  ce  qu  li  y  avoir  alon  de  grands 
abus  dans  !a  monnoïc  qui  avoir  coûts  en  Bohême 
6c  en  Pologne  ,  on  pcuuitâ  Schilling  de  battrede 
petite;  Dictes  qu'il  appclla  de  fon  nom. 

SQiO£NANTUUM.(.m.Soriede  jonc  odorant  que 
INi^cottde  dit  croître  en  Afrique  Se  en  Arabie ,  Se 
donlîl  témoigne  que  la  fleur  ,  la  racine  Je  le  loftau, 
lÔBtd'uCige en  Médecine.  On  ne  peut  ilmucr  lur- 
IOiKl|o'oaD'emploie  fa  fleur ,  fuivant  l  c-tyiiiu  oi^ie 
dumotScboënanthum»  qui  veut  dire  ,  Ficui  de 
jonc  dextin ,  Jonc  ,  Se  de  i>»»» ,  Fleur.  Le  mdU 
leur  efl  celui  qui  e(l  frais  ,  toux,  plein  de  fleurs» 

"  dont  les  morceaux  tirent  fur  le  rouge ,  &  qui  a 
quelque  oJcur  derofes  quand  il  cft  fronc  entre  les 
mains.  Son  goût  cft  mordant  ,  aigu  ,  Se  brûle  la 
langue.  Il  faut  éplucher  exaâement  l'une  après 
l'autre,  les  Beurs  qu'on  acheté,  fcen  fcp.uer  h 
pouflîere,  les  fétus  ,  Se  autre*  fooerlluitc^  qm  s  y 
trouvent  toujours  mêlées.  C'cft  la  Iculc  préparation 
qui  foit  ncccfl'airc  au  SchoPnanthum.  Selon  Galicn 
il  cvhiuffe  &:  reftraint  modctcmcnt ,  fic  eotnnieU 
cft  de  parties  tenues  »  il  digère  Ce  repeiatte  medio« 
crement.  Ainfi  pris  en  breuvage  ou  en  fomenta- 
tion ,  il  eftbon  j  provoquer  l'urine  Se  émouvoir  les 
fleurs  des  femmes.  Il  cft  propre  aulTi  aux  inflamma- 
•lioilS  »  Se  atu  chaleurs  du  foyc  ,  du  ventre  ,  de  l'cf- 
mmac.  Sa  racine  a  plus  d'adnûion  que  toutes  fcs 
auttes  parties.  Sa  fleur  eft  le  plus  chatid  de  la  niante. 
On  fan  entrer  le  Schocnanthum  dans  les  Méde- 
cines qu'on  otdonne  i  ceux  qui  crachent  le 
fang. 

SCHÔENE.f.  m.  Mcfureitincr.ùrc  qui  étoitpatticu- 
lîeteaax  Egfpticm,  &  qui  contenoit  commimé' 
ment  quarante  flades»  qm  font  cinq  mille  pas  eeo* 
métriques.  Ce  mot  eft  Grec       ,  Se  eft  nris  dans 

la  nûinc  fignification.  Selon  Hérodote  ,  le  Schoë- 
nc  eft  une  mcfurc  de  Perfe  comcnant  foixante 
ftades. 

SCHOENOBATE.  f.m.  Danfeur  de  corde.  Ce  mot 
eft  Grec  x*nMU(tf«  >  8e  vjent  dn  verbe  n^u/ulA , 

qui  fignifîe  ,  Marcher  fur  une  corde  tendue,  de 
fgûHt ,  Corde.  Bulengcr  parle  de  quatre  fortes  de 
Danfeotl  de  Cocde  des  anciens.  Les  uns  volti. 
geoîentutnHtrd'ane corde,  comme  une  roue  au- 
toor  de  Ton  eSiea ,  Se  (efnrpendoîent  par  les  piés  oit 
pu  le  cou.  Les  aunes  tcnûirnr  Ifirsbris  Se  leurs 
jambes  étendues ,  &:  voloient  dr  h.iut  eo  bas  ap- 
puyés fur  l'cftomac.  Ilyenavoit  d'autres  qui  coii- 
roieot  fur  une  corde  tendue  en  droite  .ligne  ou  de 
'  .Itaittenb».  fled'annei^  &ir<NeDtdM  non  «c 
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des  fants  far  la  corde ,  après  avoir  quelque  tcmS 
ni.rr.-hL-  dcllus.  I  es  Latins  ont  appel  é  :e$  Danfeurs 
de  corde  FuHMmltMli,  Ceux  qui  icchcichent  l'origine 
de  cet  art ,  lecroycntmvenrépeu  détenu  apris  k* 
Jeux  comiques  »  oulcs  Grecs  danToienifiir  des  ou* 
très  decnir. 

SCI  JOLASTIQlJn.  f.  f.  P.iftiede  la  Théologie  ,  qid 
en  diicute  les qucftions  par  te  fccours  de  larathm 
Se  des  argnroens.  Elle  cft  en  quelque  façon  op. 
pofceâ  la  pofitive  qui  Te  fonde  fur  l'autoaié  d^ 
Saims  Peies  Se  des  Conciles. 

SdMiJhifme ,  cft  auflî  adjcdif ,  &  c'eft  un  nom 
qui  dans  le  fiecle  d'Auguftc  fut  donné  aux  Rhé- 
teurs qui  pour  faire  paroîtte  quelques eflais  de  leuc 
éloquence ,  s  cxer^oient  dans  leurs  écoles  i  faire  dei 
dcclanutions  avec  leurs  difciples.  Enfaite  cm  ap« 
pella  SchtUftùiMts ,  des  Avocats  qui  ptaidoient  dans 
le  barreau  ,  comme  Socrate  ,  Eufcbe  Se  plu/îeura 
autres.  Coiiftantui  l  laiiucniipi.'c  pijrtoit  encore  le 
nom  de  Sebtlffii^ue  dans  le  douzième  fiecle  ,  com- 
me une  marque  de  fa  profèffion  ,  ce  qui  lait  rtât 
qnlila  long-tms  ûibmlc  parmi  les  Grecs.  On  î'a. 
taiffi  donne  dans  de  ceruins  temsà  toutes  fones 
de  Jurifconfultes.  Kos  Rois  de  ia  picmiere  rate 
ayant  établi  des  Ecoles  I  cciefiaftiques  ,  on  appcUa 
SehtU0iquet ,  ceux  que  l'on  commettoit  pour  gou* 
vemcr  ces  Ecoles ,  '  &  pour  enfeigner  les  Clercs  dfl 
chaque  Eghfe.  Celui  qui  en  étoii  appeNé  Srhûfn^ 
^iie  ,  avoi:  vir  ccrtuns  lieux  le  nom  d'Eco/a'he  t 
de  ThetU^at ,  oa  de  Frimmcr.  Foriunat  &  Scdulius 
ont  eu  le  titre  de  Schildjijjimi,  pour  marquer  en  cnx 
un  degré  émincnt  d'érudition.  Un'eftpasvni con* 
me  le  difent  les  Furedeiiftes  ,  que  dans  les  Ville*  oft 
il  y  a  Univcrfitéil  foit  toujours  nomrré  CL:nct!itr, 
k  Angers ,  &c.  on  l'appelle  Maître- EcaU  .  mais  il 
eft  Chancelier  ne  .ie  i'Univeilltc  ,  excepté  dans  les 
Univerfitcs  Modernes  où  l'Evcque  s'cft  rcfcrvécct* 
te  qualité  ,  comme  celui  de  Bayent  A  câàn ,  ceint  de 
Rbeims  *  deNaoKs»  Sec 

SCHOLIE.  f.  ttt.  Terme  de  Géométrie.  Remarque 
faite  (culciricnt  coinm:  en  p-ifldin  fur  «nic'cjnc  dif- 
cours.  On  le  fcrt  de  ce  mot  K>tlqu  apics  avoir  dé» 
montré  une  ptopoiinon,  on  enfeigae  une  manière 
de  le  Elire  encore  d'une  autre  (âçon  quand  on  en 
dre  quelque  autre  conséquence  ,au  qu'on  fait  queU 
quesobfervations ,  ;ifindc  prendre  dès  fffraMtinni 
pour  empêcher  que  i  on  ne  le  tronqie. 

S i  hotie ,  le  dit  au(Ii  d'une  courte  annotation  qu'on 
fait  fur  quelque  palfage  d'un  Auteur.  C'eft  ce  que 
fignifie  proprement  le  mot  Crée  jt*^»  ,  6itiffim^\àt 
qu'on  le  prenne  dana  le  feu  A'£e»ltt  on  dam  le 
(cns  de  Jci/ir. 

SCHVVENKFELDIENS.  r.  m.  Mcreriq.ies  appelés 
ainfi  d'un  certain  Schvveniifcidius ,  Chef  de  leur 
Sede.  Il  cnfcignoit  que  l'écrimre  n'émit  pas  U  pa' 
rolc  de  Dieu  »  Se  que  loin  que  notre  foi  (ut  fondée 
de(rus ,  l'Ecriture  éioir  fondée  fur  notre  foi.  U 
ptétcndoit  que  Jisr's-CHRiST  avoit  apporté 
fon  corps  avec  lui  du  Ciel  ;  qu'après  fon  Af- 
cen(îon  fon  humanité  étoit  devenue  Dieu  ;  qii« 
chaque  homme  éioit  doué  de  la  même  eflcnnel- 
le  venu  de  foftke  Se  de  fagelTc  qui  eft'en  Dieu  » 
&  que  !a  force  de  ~Ia  parole  de  Dku  pctcfaée» 
étoK  le  Fils  de  Dieu  même. 

SCI 

SCIE,  r  tn.  L4me  Je  fer  ItH^Mt  &  étroite  ,  tMitlA 
A'hh  dti  co;ft  par  feiites  dtats.  Acao.  Ir.  I|  y 
en  a  de  divxrfcs  fortes  pour  fcier  le  marbre ,  la 
pierre  Se  le  bois.  On  a  m^me  trouvé  moyen  d'en  (âi- 
ce  qui  tpuOKBt»  9e  qnîfiàeBt  les  marbres  daoïU 
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soc.  U  7  a  de»  moulins  à  (cic  qui  par  leur  fcul  mou- 
vement fdcnc  des  poutres  pour  faire  des  aïs.  Il  bat 
des  Scies  fans  dents  pout  Icnutbrc.  Les  Scies  avec 
des  dents  dctournccs  de  part  5c  d'autre  font  pour  le 
bois  ,  Scies  Scies  dcntclccs ,  pour  L  pierre  tendre. 

'  Les  Scies  à  fcicr  de  long  ont  un  aftutagc  i  chaque 
bout ,  que  les  Ou vrien appellent  Mmîm.  Les  Scies 
appcliccs  Pdfe  pmt  têmt ,  lervem  i  fiàec  de  erae 
atbtcsdans  Ics  forîts,  Elles  n'ooc  qiiHin  maacnei 
chaque  bout  de  h  feuille  ,  comme  celles  eVCC  quoi 
on  fcie  la  pierre  rendre ,  mais  il  y  a  cette  différence 
que  les  dems  des  Scies  de  pierres  ne  font  pas  dé- 

.  tonroées  >  te  que  celles  i  bois  le  lont  de  pan  & 
d'ftiicfe  avec  un  Tourne  à  gauche.  Les  Menatfieis 
ont  diverfcs  Scies  ,  foit  pour  tcf;ndrc  ,  foit  poot 
dâ)tter.  Leur  Scie  à  tenon  cil  large  ,  fort  mmce 
&  a  de  pentes  dents  auIB  fort  minceSi  Celle  qu'ils 

ajcUent^cM  i  ttmnur  »  cft  étniiie  avec  des  vi- 
es an  botttdes  bras.  Ilsonr  auffi  nae  Sde  i  enn^ 
fer  ,  une  Scie  à  ni.iin  ,  &  une  Scie  1  chc%'irc.  Ces 
deux  dcriucrcs  ont  une  poignée.  Z.4  Scie  à  ^tiichtt, 
eft une  l'cie  dont  les  Sernuieis  Te  retvent  pour  6ke 
les  entrées  des  fcrnires. 

LesHabiiansdes  Antilles  bnt  donné  le  nom  de 

5  t'\  lin  poidon  monfttiicux  aulll  dangereux  8c 
aulii  luidi  que  le  Rc^]uicm  ,  auquel  il  reflcmble 
adcs  en  fa  pc.ui  &:  en  (a  for.T.c.  Il  cft  p'ui  ventru  , 

6  toute  la  ditfurmitc  elt  dans  ù  tac.  Le  P.  du 
Tenrequi  enav&un  ,  du  qu'il  avoit  bien  huit 
piés  de  ion^aetir  I  que  l'os  qui  fortoit  de  fon  mufle 
en  avoit  aoii  &  demi,  qu'il  éioit  plat  Se  large  de 
quatre  doigts.  Se  tout  arme  des  deux  cô:c$  ,  de  deux 
pouces  en  deux  pouces ,  de  dents  plates  &  tran- 
châmes &  Ioniques  comme  le  doigt  >  Se  qu'il  auroit 
tKts  en  pièces  Te  filet  où  il  avoit  été  piii  fion  ne  l'eût 
promptcment  aflômmé  i  coups  de  levier.  La  chair 
n'en  vaut  rien     fcnt  !e  bouquin. 

SCIENTlbUX,  tu^E.adj.  Vieux  mot.  Sçavant. 

SCIER*  v.a.  Couper  avec  une  fcicCell  auili  un  ver- 
be neutre  »  &  il  fignifie  en  termes  de  Marine  » 
Nager  en  aniere  •  ramer  i  rebinirs  ,  pour  Te  retirer 
en  recul  an  tjce  qui  fait  qu'on  icvicnr  !iir  fon  (IHagc 
fansroontrer  ni  la  poupe  ni  le  Aine  Tous  les  ba- 
timens  i  rames  évitent  par-lâ  le  revirement ,  &  pre- 
lententtoû^is  la  proue.  On  dit,  Mtttrtijiitr, 
pour  dire  ,  Mettre  te  veiK  furies  voiles,  ce  qui 
Elit  que  le  Vaifl'cau  recule  au  lieu  d'avancer.  On 
du  .mlli  Scter  [ht  U  fer  ,  pour  dire  ,  Ramer  à  re- 
bours ,  ce  q\n  fc  (  .:t  quand  une  Calcrc  elt  char- 

i^ccd'un  venttravcriier  dans  une  rade  oit  elle  cil  i 
'ancre.  Les  rames  par  ce  mouvemeiK  la  Tofirien- 
>  aeotfur  fon  fer  contre  les  vagues  qui  en  venant  de 
la  mer  pourroirnr  la  jcttcr  contre  la  côte.  H  y  a 
deux  termes  de  cointn.ui  k-inciu  ,  ^'.Dut  i'un  qui 
cft  S:it  efcaurrt ,  oblige  toi;',  ics  ramcut'S  d'un  bâti- 
menti  rames .  âpouHcr  la  rame  en  avant ,  au  lien 
de  la  tirer  i  foi ,  ce  qui  cil  le  mooveneM  oïdtnai* 
te.  L'autre  eft  Scit  vogue.  Ce  dernier  commande- 
ment ob  i'TC  tous  les  rameurs  qui  l'ont  fur  un  des 
cotés  d'une  (îalerc  >  i  voguer  en  avant  pout  fé- 
conder le  jen  du  timon ,  tandis  que  tous  ceux  qui 
(bnt  fur  l'autre  côté  voçnent  en  arrière. 
SCINQITE.  r.m.  Petir  animal  aquatik^uc  à  quatre  pics 
qui  fc  trouve  en  F.gyptc  ,  dans  les  Indes  &  vers  la 
mer  Rouj^e  ,  roui  couvert  d  écailles  fur  le  dos  >  de 
couleur  jaunâtre  ,  femblab'c  en  tpielque  forte  au 
lézard ,  a7ant  laquene  large  &  courre  .  mais  pîus 
recoaibéecontre  terre,  avec  une  !ii;ne  qii  occupe 
lelon'.;dc  Tepinc.  drpiiis  la  tête  |u(qu  a  i  cttc  quctic. 
P.uifanias  dit  qu'en  I  ybie  on  rrouvc  des  Scinqucs 
longs  de  deux  coudées.  !1  •."en   trouve  dans  la 

terre  de  Vicenze  proche  de  Vcnife  «  dont  les 
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Apothicaires  fe  fervent  au  défaut  de  ceux  qu'on 
apporte  du  Levanr ,  mais  ils  n'ont  pas  la  même  ver» 
ta,  te  ùl'oa  en  croit  Mattliioic ,  il  y  a  du  danger 
is'enlèivir.  Le  vrai  Scmq.ie  qui  cft  celui  du  Le- 
vant,  a  !a  ictc  lon,t;uc  &:  le  dos  un  peu  rcl  .  vc  ,  Se 
tout  couvert  de  pcutcs  écailles  bhnchcs  tirant  fur 
le  jaune ,  le  ventre ,  comme  celui  du  lézard ,  &  U 
queue  ronde  ,  &  le  Scinque  d'Italie  a  le  corps  d'un 
grand  lézard  ,  le  venrrc  gros  8c  marqueté  de  quan- 
tiic  de  t.uli,-s  de  ilittc-. clucs  coLilems,  îa  tête  un 
peu  ronde  ,  &  le  duj  noir  ainli  que  la  mieue.  Mat- 
thio'e  .ijoùte  que  cette  forre  de  Scinque  cil  audi  fem» 
blaJsle  à  la  Salamandre  renclbe,  que  les  Toi  tuee 
d'eau  te  font  à  celles  qui  fe  nooriifTent  fur  la  terre , 
ce  qi'i  cft  caufc  que  ceux  qui  habitent  auprc";  dn 
maïaiidc  Friuli  >  &  aux  environs  de  la  vùlc  d'U- 
dene .  l'appe  lient  Salamandre  aquaiîqae  ,  &  l'om 
en  honeuc  comme  une  bitc  extrêmement  veameit- 
6.  Si  i&t  que  le  Scincpte  eft  pris  8c  hors  de  Tean  , 
on  le  fale  ,  après  quoi  on  le  fait  fcihcr  ,  afin  d'em-  . 
picher  qu  il  ne  le  poutnilc.  On  cftimepardcul  cre- 
mcntcc'mqiùcftgros,  fec  modérément  »&  fans 
aucune  corruption.  Il  eU  chaud  te  fec  auirotfié> 
me  degré  Se  augmente  la  femence.  On  fait  entrer 
fes  roi^nons  dans  la  compofitiun  de  la  Thc- 
riaquc  ,  &  on  rejette  le  rcftc  du  corps.  La 
Crée  f^ytui. 

SCIO<>RAPHI£.  f.  f.  Dctlcin  d'un  bâtiment  comté 
fur  là  longneurou  fa  lai;.;cur,  afin  d'envinr  les  de- 
dans ,  te  ics  ép  ilTcurs  des  murs  ,  voûtes  ,  p^m- 
chers  6e  combles.  C'cft  ce  qu'on  appelle  i'it  ni  de 
badinent.  Ce  mot  cft  Grec  f...>£yf.«  ,  t\c  .-«« , 
Ombic  ,  te  de  •/{«Ci'  ,  Décrire.  RtfreJ<ttt*tt»m. 
émet  htvmbret  à  la  ditl'crcnce  de  ia  lîmple  lekm» 
ffréftnt,  qui  nja  «mu  d'ombres. 

SCITIE.  f.  f.  Petit  Vaîflêan  ï  un  pont  que  l'on  navi- 
ge  avec  des  voi'cs  latine;,  l 'cil  u:  <■  manière  ds 
barque  que  l'on  appelle  autremeiu  Sttie, 

SCL  ' 

SCLEROPIITAIMIF.  f.  f.  Terme  de  Médecine. 
Le  troificme  degré  de  i'atfedion  appelicc  OfAtml- 

'  imtfiebt.  Elle  eft  fans  dcmangcailon  Se  fans  flu- 
sianavec  la  dureté  te  l'àpreté  des  paupières.  Ce  moc 
eft  Crée  n>>wf9»<^,  de  mmc*^, Dor ,  fec .  te  de 
;»s«>"-<  .  Oeil, 

SCLLROl'T  K^iyES.  f.  m.  Mcdicamens  humides  &: 
froids  qui  tndurciflcnt ,  comme  l,i  )oiib.ube  ,  le 
pfyllmm,  le  pourpier  ,  la  lentille  de  marais,  &  la 
mordle.  Ce  mot  vient  du  Grec  *»*>im  ,  Dur. 

On  appdle  enOpnqueflc  en  Médecine  ,  Mem- 
èréuu  Seimtif»*  ,  Ceitaine  membrane  dure  qui 
convce  l'enl  en  dedans  te  en  dehen. 

SCO 

SCOLOPENDRE,  f.  f.  Sotte  dinfeâe  terreftre , 

long  de  trois  ou  quatre  doigts  ,  qui  naît  Je  vit  dans 
des  pieux  fichés  en  terre  ou  dans  des  troncs  d'ar« 
bres.  Cctic  inleclemord  ,  &  a  le  corps  marqueté 
avec  pluiîeurs  pics.  On  aouve  dans  les  Antilles  une 
forte  de  Scolopendre  ,  dont  les  morfures  ne  (ont 
pas  moins  dourourcufcs  que  cel!cS(dcs  Scorpi<ins  de 
ces  lllcs.  Elles  font  plus  longues  que  le  doigt» 
grolTes  comme  un  tuyau  de  plume  i  écrire  ,  nuit 
plus  plates  te  de  couleur  de  fer  rouillé.  Elles  ont  In 
ûtt  ronde ,  deoz  petites  dents  fon  nçata ,  8e  eonc 
Iccorpsdivifé  p.iroixou  douze  joinrurcs  &  autant 
de  raies  noires.  Ces  Sco'opendrcs  ont  deux  piés 
r.iîcs  longs  au  bas  de  chacune  de  ces  raies  ,  deux 
petites  cocneià  la  tête,  te  la  queue  fourchue. tl- 
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vivent  dans  le  bois  pourri ,  &  mordent  arec  ces 
deux  petiietdenn  quand  on  les  prcflc.  On  guci  ic 
ces  piquûiei  avec  les  mêmes  remèdes  dont  on  le 
fat  pour  celles  des  (coipiaas.. 

Il  y  a  aiilTi  une  SeeUpendre  éfUMifutoa  de  mer, 
cju'Anlloïc  dit  rcflctnbler  i  li  terreftre  ,  quoique 
plus  petites.  Les  Stolopcndre^  m.iiincs  v.cr.n-nt 
dans  les  lieux  pierreux  ,  &  (ont  plus  rouges  que 
celles  de  ceire,  ouire  qu'elles  ont  un  plus  grand 
flombie  de  piés  ,  mais  auilî  font-ils  plus  mmccs. 
Elles  ne  fe  tiennent  point  dans  les  lieux  profonds  « 
non  plus  que  les  Icrpents. 

Sc*Upendre.  Hcibe  médicinale.  Ceft  on  des  ca* 

{itllaircsqui  n'cll  autre  chofe  que  rAfplcniiini  oa 
e  Cetraca  des  Apodiicaites.  Il  y  eo  3  une  autre  ip* 
pellée  communément  Langue  de  Cerf  ,  qui  cToh 
d'ui'dmaite  dans  let  forets  ,  &  les  lieux  couverts, 
même  dans  les  puits.  Elle  ne  pone  ni  âeur  m  fe- 
tnencei  &  elWeidoyante  toute  l'année.  Elle  fou- 
lage le  foye  >  &  for  -  tout  la  taie  ,  dont  elle  n'em- 
porte pas  wnlement  les  obftmâiom  >mau  elle  en 
diminue  cnc«re  la  diircrc  !c  la  tumeur  ,  qucK^ue 
facheufes  qu'elles  puillcnt  être.  11  y  a  dans  les  An- 
tilles une  Scolopendre  ,  qui  croît  fur  le  bord  des 
étangs  &  même  dans  l'eau.  On  voit  s'élever  de  char- 
que  groflê  touffe  quinze  ou  vingt  tiges  »  haute  d'une 
demi  pique  qi'riqirrfjis  plus  ,  6i:  aux  lieux  côtés 
de  chacune  de  i-cs  ii^c>  ,  trente  ou  qa^untc  belles 
feuilles  de  .ScoioprnJre. 
SCORIUJT.  f.  m.  Maladie  qui  prend  fur  mer  ,  & 
princ.palcment  dans  les  voyages  de  long  cours , 
pendant  Ufquels  la  coituption  de  l'air  marin  ,  lc« 
chofcs  Talées  qu'on  manf>e  ,  &le  vin  pur  que  l'on 
eft  contraint  de  boire  lorfque  les  eaux  (ont  gâtées, 
altèrent  la  madc  du  fang ,  enflent  ic  corps ,  le  rem» 
^îflêni  de  pnlhales  fle  infiéâienc  l'haleine.  Oo  com- 
menée  i  s'apperoevoir  decette  maladie  par  mte 
grande  enflure  de  gencives  où  il  (e  ferme  enfuite 
de  malins  ulcci  es.  La  langueur  qu'elle  caufe  ne  peut 
,  ■  être  fou!ai;ée  qu'en  prenant  terre ,  ou  en  fc  fiottant 
du  fang  des  tormesdemcr.  Onfepeutaufri  fervir 
milemeiudujus  d'Oranse  ou  de  atron.  On  tient 
ooe  les  Peuples  voifins  de  la  mer  Baltique  font  fort 
nijets  icemal  «  8c  engenenille  Scorbut  n'cft  fa- 
milier dans  tous  les  tient  maritimes, qu'à  caulc  que 
l'.iir  y  cil  empreigne  de  parriiules  acres  (aimes 
qui  s'échappent  de  la  mer.  Quelques-uns  difenc 
ScHrbtit.  M.  Ménage  dit  que  ce  mot  eft  Hollan* 
dois&prisdesDaaoiSi  qui appellentcette  maladie 
Cr^mt,  c'eft-i.dire ,  Ventre  rompu.  Les  Allemans 
l'appellent  5^i  »r»«/»<i^  ,  Os  rompu  ou  bouche  rom- 
pue ,  À  caufe  qu'elle  fait  fouffnr  les  hypochondrct 
•  Sl  les  L;cncivcs.  Les  fyinptomes  du  Scorbut,  outre 
ceux  ^vinal  hypockondnaoae  »  font  la  relaxatioii» 
l'érofion ,  réxulceratton  <r  les  fréquent  fâignement 
des  'jcncivcs.  Il  s'c  cvc  diverfes  taches  fur  Ir  corps, 
aux  cuides ,  aux  bras  ,  tantôt  petites  comme  des 
motfntea  depoce,  &  tantôt  de  la  grandeur  d'nne 
piecede  ^liiue  foie.  U  y  en  a  de  (afférentes  ooa> 
leurs  ,  de  ronges  ,  de  jaunes  >  de  couleur  de  pour- 
pre, &  de  noires  ou  livit^es.  Lr<:  urines  de  tCUX 
qui  ont  le  Scorbut ,  lonr  quelqucloss  extrêmement 
teinte»  &  brillent  coinmci'efprii  de  ritre  quand  il 
(on.  El  les.  ont  un  fediment  lëmblableà  la  poudre 
de  briquet,  flcen  rei^ardmt  le  {tmd  de  l'annal  en 
dehors,  il  repreftnrc  un;  cf^'ccc  <1:  fan;.;-  Le  Scor- 
but e(t  rerrible  par  les  d;>a  c.u  s  des  tuidcs  &  des 
jambes  vc:  s  le  gras  ,  (ur-tout  du  ventricule  & 
de  l'abdomen.  Ces  dernières  font  les  plus  cruelles 
de  toutes ,  9c  commencent  à  la  ref^on  des  lombes. 
EUescourcnr  dc-ià  par  diverfes  parties  de  V.ih  îa- 
mcn ,  avec  un  rcncimenc  de  cooK>tûon  trcs-doulou- 
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reiixjufques  aux  patries  intérieures.  Diverfes  tu- 
meurs s'clevciu  en  ditîcrentes  p.irtics  du  corps,  tC 
djlparoilfent  enfuite.  Pendant  cela  ic  bras  *  la  jani' 
be .  ou  qndqne  autre  membre ,  font  affligés  fec- 
ceflivement  d'une  très- vive  douleur  ,  fans  qu'il  y 
paroid'c  aucune  altération.  On  rc;;aide  le  Scorbut 
comme  un  l'rothéc  qui  fc  caclic  dans  toutes  les  au- 
tres ma  adics,  qu'il  rend  plus  opinuttcs .  &  dans 
letPajPsfeptcntrionaux  ,  oc  dix  ma'ades,  à  peine 
on  trouvc-t'on  deux  qui  n'ayent  rien  de  fcorbuti- 
quc.  Le  Scorbut  eft  un  mal  épidcmique  dans  les 
Pays-Bas  .  dans  la  bad'e  Saxe  &  en  Angleterre  ,  &C 
l'air  &t  les  alimens  en  font  les  caufes  éloignées  les 
plni  ordinaires.  Ceux  qui  navigen  taux  Indes  Orien» 
liles  en  font  fouvent  tourmentés  i  ciufe  de  l'ait 
marin  ,  qui  étant  chargé  de  vapeurs  acides  8e  fa- 
léesqui  s'clevcntdcla  mer  «S:  i]u'ils  refpiicnt ,  in- 
fcde  la  marte  du  lang  ,  la  falive  ,  le  ferment  de 
l'eftomac,  produit  enfin  le  Scorbut.  Ses  princi- 
paux lignes  font  l'ardeur  &  le  chacouil'.cmcm  des 
eetidves,  8c  leur  lâignement  pour  peu  q  i'.^n  les 
frnrtc.  Le  fin.; qui  fort  cil  1  ]uc  ix  .  c  -'c  ^cCldc 
dans  la  luiic.  I)  ai:  eurs  on  voir  lou»  la  cavité  des 
yeux  untcouleur  le  pourpic  en  forme  de  demi-lu- 
ne >  ce  que  Lindanus  du  être  un  lig;ne  infaillible  da 
Scorbut)  â  quoi  on  peut  ajouter  le  diancellemenc 
des  genoux  qui  manquent  ele  f  jrcc  n  nir  foûrcnir 
leco.ps.  Le  Scjibat  clt  c  p!us  haut  Jc:;:é  du  mal 
hypo^hondii.tqiie  ,  ce  dans  ladu^i  itc  s'eft  éle- 
vée ,  fi  les  Anciens  onc  connu  cette  maladie ,  quel- 
ques-uns prétendent  qu'Mippocraie'I'aitdécrîie  (bas 
le  nom  Az  G r'Jfer^tte  ,  5c  d'autres  que  ce  folt  le 
SttméUtu^,  &  le  Scthriri/dc  Pline  qui  rcv^noude 
fon  tems  d.inî  l'armée  d'Allcmagr.c. 

SCORC.ONbRE.  f.  f.  Plante  médicinale  dont  on  fe 
fert  contre  les  moifures  des  (eipents.  M  atthiole  dit 
qu'elle  a  été  premieremenc  tsouvée  en  Catalogue 
parnnEiclave,  qui  l'avoit  vue  en  Afrique ,  Se  en 
fçavoit  \s.  vertu.  Puificurs  moilibnneurs  ayar-t  été 
mordus  de  vipères  dans  les  champs  avec  danger  de 
leur  vie  ,  illeur  fit  boite  le  ]Ui  delà  racine  de  cette 
herbe  &  les  guérit  tous  >  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  SnrfMtrt ,  de  Scuifi ,  ou  Seurt^  >  mot  E(pa- 
gnol  qui  fiï^nific  Vipère.  Cette  p!antc  a  fes  feuilles 
de  la  longueur  d'un  palme  ,  &  prefque  comme 
celles  de  Af.rfm  Di»ibali.  Elles  font  pourtant  plus 
longues  &  plus  prés  de  ten  e  >  ayant  force  fîlamcntSs 
9c  for  entd'unelengne  queue.  11  y  en  a  quelque»» 
unes  courbées  en  arc.  Sa  tige  eft  haute  d'un  empan 
&demi,  &  quelquefois  plus  ,  ronde .  nouée  ,  de 
laque. le  fortcnc  encore  d  autres  feuilles  pcritcs  Cc 
étroites.  Sa  Heur  e(l  jaune  &  fi  (embiabic  à  celle 
de  Barbe- bouc  qu'on  ne  les  peut  diftinguer.  Quand 
cette  flenr  vient  a  fe  flétrir  >  elle  fe  change  en  un 
bouton  cotonneux ,  qui  renferme  une  graine  blan» 
chc  &  longue.  Sa  racine  a  un  peu  plus  d'un  pié  de 
longueur  ,  &  un  pouce  de  largeur.  Elle  cil  fins 
chevelure  ,  &:  a  fou  ccorcc  noirâtre  ,  vive,  tendre, 
frêle ,  fucculente.  La  poulpe  de  dedans  eft  blan- 
che, pleinede lait,  douce «favourenre.  LaSeot^ 
çoncrc  croît  aux  forets  dans  les  lict^x  humides.  Celle 
de  [k>hcme  a  fa  racine  plut  longue  cS:  moins  grolle 
quecelle  d'Efpagne.Toiitc  la  plante  cil  fortdngulic- 
te,non  feulement  pour  les  morfurcs  des  l'erpcnts  Se 
autres  bêtes  venimeofes ,  mus  pour  la  pcilc ,  pour 
le  ma!  caduc  ,  &  pour  divers  autres acci  ienrs. 

SCOROUJM.  f.m.  Plante  illcs  petite  ,  allés  mulle, 
ficaflcs  rendre,  qui  croît  ditis  les  lieux  inaréca- 
genx  ,  &  qui  a  fes  feuilles  femblablcs  i  la  Gcrman- 
orée  ,  mais  plus  grandes  &  non  déchiquetées  i 
l'cntnur.  Elles  font  d'une  couleur  verte ,  pale,  Sc 
U  deux  cit  fort  petite  ,  de  couleur  bleue  pile,  a. 
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rant  furie  rouge.  Elle  (btt parmi  les  fémUesIe  long 

tî:  i.^  c'.gc  ,  &  Cur-tout  vers  Icslommitcs.  Sougoût 
e(l  illcs  ainci  &  dclagreablc ,  Se  ion  odcttr  appr«- 
chc  fort  de  celle  de  l'ail ,  mais  elle  eft  bien  plus 
modérée  »  &  fou  quelque  peule  macécage.  Selon 
GaKen  le  bon  Scovfflam  s'apporte tie  Candie.  Il  eft 
fort  propre  i  purger  ,  &  à  cfi  !'.ni3:r  les  parties  no- 
bles acintcricutcî,  à  faire  uriner  &:  u  piovoqucr  le 
flux  des  temmei.  Applique  verd  il  foude  les  plaies , 
quelque  grandes  &  profondes  qu'elles  foicnt  >  Sc 
moni  lifieles  ulcères  ules.  Appliqué  (ëc>  il  fm  d* 
caciifcr  cfut  qui  font  malins ,  5c  malaifcsi  guctir. 
Scordiurn  cft  un  mot  Grec,  qui  vient  dc«<{«^»»» 
Ali. 

SCORODOPRASUM.  f.  m.  Plante  qui  a  fci  feuil- 
les ooaune  le  porteau.  Aulfi  le  fenient-elles  auffi* 
bien  que  l'ail ,  ciuand  on  les  broyé  entre  les  doigti» 
ce  qui  fait  qu'eue  participe  des  deux  plantes  ,  mais 
avec  moins  d'cfticacité.  Marcellus  Virj;iliuï  croit 
que  l'ail  porccau  le  fait  artificiclicment ,  en  liant  un 
ail  &  un  porreau  i  &  les  cacccrinc  enfemble  > 
maisMatthioleairûie  que  le  Scocodopcaiiim  vient 
de  foMa&ne  en  plufimn  Beux  dlulie.  Ce  mot 
cftGrecMifjlhvM,  àtiwttam,Mt  9f  icnl*^ 
Porreau. 

SCORPIOIDES.  f.  f.  Peme  herbe  qpn  jette fi»t peu 
de  feuilles  &  qui  a  fa  gt.ùne  faite  en  maniece  de 
Storpioa.  Enddie  fur  les  piquûres  de  ccc  animal, 

elle  y  donne  un  prompt  icmcdc.  Elle  a  pris  fon 
nom  du  Crcc  niftnuitt ,  Qiii  cA  femblable  â  un 
Scorpion. 

SCORPION,  r.  m.  Pedt  aniibai  |^  eftfi  cMnmuDen 
kalie  i  qu'il  n'7  a  ni  maitbn  •  ni  ctttmbre  >  ni  care 
a&l'on  n'en  trouve.  Satêrcparoît  jointe  ^  conti- 
nne  avec  fa  poitrine  ,  où  it  y  a  deux  yeux  au  mi- 
lieu» 8e  deux  autres  vers  l'cxcrcmuc  de  la  tête, 
entre  leliquels  fortent  comme  deux  bras  qui  fe  dt- 
▼ileni  CD  deux ,  ainlî  que  les  ferres  d'une  itttvX" 
Ce.  Huit  jambes  fortent  de  fa  poitrine  ,  &  chacune 
fc  divilc  en  fix  p.irties  couvertes  de  poil ,  dont  les 
extrémités  oncdc  petits  ongles.  Le  ventre  fc  divilc 
en  fept  anneaux  ,  du  dernier  defqucls  fort  la  queue, 

3ui  (e  divilc  aufll  en  fept  petits  boutons ,  dont  le 
emier  eft  armé  d'un  a^illon.  Cet  a^uillon  eft 
creux  &  rempli  d'un  venin  froid  que  le  Scorpion 
jc::c  daj;s  'a  partie  qu'il  pique.  On  Ljuciit  cette  pi- 
quùi  e  en  l'étrafant  lur  la  plaie.  On  voit  hx  yeux 
dans  les  Scorpions  ,  &  il  y  en  a  quelques-uns  oft 
l'on  en  découvre  huit.  Cet  aniniai  a  le  corps  en 
ovale,  la  queue  longue  &rf«te en  manière  <ie  pa- 
tenôtres attachées  bouc  à  bout  l'une  contre  l'autre. 
Il  marche  de  biais ,  &  s'attache  (i  fort  avec  le  bec 
te  les  pics  contre  une  peiibone  >  qu'on  ne  peut  l'en 
arracher  qu'avec  peine.  On  en  établit  de  neuf  cf- 
peces  didinguécs  par  la  diverfité des  couleurs.  Il 

J' en  a  de  jsuncs  ,  de  roux,  i!e  ccnihcs,  lic  con- 
çut de  rouille  ,  de  verts ,  de  jaunâtres  qui  ont  la 
queue  tirant  fur  le  noir  ,  de  vineux  ,  de  blancs  Se 
d'obfcurs  comme  la  fuie.  Manhiole  aflure  en  avoir 
on  jour  trouvé  plus  de  quinze  cens  cachés  fous  des 
pierres,  dans  les  jours  canicu!.iires.  P.irmi  ce  grand 
nombre  de  Scorpions  il  y  en  avoir  pluficurs  femel- 
les ,  qui  ayant  lait  lents  petits  depuis  peu  de  tcms, 
les  portoient  fous  leur  ventre  ,  attachés  un  à  im  â 
leurs  cuifT'es  ,  6c  feulement  gros  comme  des  poux» 
Cela  fc  rapporte  i  ce  qu'Ariftoie  dit,  que  les  Scor» 
pions  font  de  petits  vers  ronds  comme  des  œuf» , 
au  nombre  d'onze  adcs  ordinairement  ,  qu'ils 
Couvent  ces  vers  ,  Se  que  leurs  petits  tuent  leurs 
mères  lotffptlli  CaOt  en  état  de  pcrfeâion.  Selon 
quelques  Auteurs ,  cturelelquelscftSttabon,  il  v 
ndei  Scorpions  qui  ont  des  auei  9e  qù  font  pome 
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en  l'air  d'âne  région  i  l'amte.  Pline  dit  qu'en 

Ethiopie  au  dc-la  oes  Cynamolues  ,  il  y  a  un  grand 
Pays  que  les  Scorpions  ont  rendu  deferi ,  n'y  ayant 
laiué  ni  hommes  m  bties ,  8c  que  fi  on  lie  dix  can- 
cres enfemble  avec  tme  poignée  de  bafilic  ,  tous  les 
Scorpions  qui  feront  en  ce  lieu-U ,  fe  rangeront 
vers  CCS  cancres.  Il  dit  encore  que  les  Scorpions 
morts  reprennent  vie,  fi  on  les  frotte  d'cllebore 
blanc.  Quelques  Médecins  fe  fervent  dehceadie 
des  Scorpions  brûlés  tout  vifs  ,  pour  pnavaqwc 
l'urine  i  ceux  qui  ont  la  pierre  aux  reins  ou  Vh 
veflîe.  On  fait  une  luulc  de  Scorpion  qui  eft  mer- 
veillcufc ,  étant  appliquée  ,  pour  rompre  la  pierre 
&  la  fjiie  jetter  dehors  ,  &  pour  guérir  ceux  qui 
ont  été  mordus  des  vipères  ou  autres  forces  de  bê- 
tes veneneufes.  On  s'en  fcrt  aniE  en  tems  de  pefte, 
&on  fe  préfcive  de  cernai ,  fi  on  s'en  met  aux  en- 
virons des  aines  ,  des  aifl'elles.  On  choisit  pour  ce- 
la les  plus  vigoureux  &  les  plus  l;:o5  Scorpions  qui 
ont  fix  ou  lépt  nœuds  à  la  queue.  On  les  prend  an 
mois  d'Avril  ,  qui  eft  le  tems  où  ils  peuvent  £tre 
dépouillés  de  l'humidité  fuperfluc  que  leur  donnent 
les  lieux  couveru  qu'ils  habitent.  Il  faur  qu'ils 
foient  de  cou'cur  cendrée  ou  blanchâtre  ,  les  autres 
étant  trop  malins.  On  a  temarquc  que  les  femelles 
voulant  nire  leurs  petits  ,  lilient  une  petite  toile 
large  eonme  l'ongle  »  d'un  fit  qu'elles  drent  de 
leur  corps  ,  oonune  font  tes  araignées ,  &  qu'elles 
y  pondent  onze  crufs  ,  qui  ne  font  guère  plus  gros 
que  des  pointes  d'cpinglcs.  Elles  portent  cela  par 
tout  avec  elle  jufqu'à  ce  que  les  petits  foient  éclot. 
Si-iâc  qu'ils  le  font,  fi  on  lesemtoucbe,  ils  ga- 
gnent le  dos  de  ht  mcrc ,  laquelle  lecourbanr  fa 
queue  par  dclTus  eux  ,  les  défend  de  fon  aiguillon. 
Les  uns  font  venir  le  mot  de  Scerfien  du  Giec  u^àk, 
n  tKMitf  ,  ifcii, ,  de  ce  qu'il  rampe  de  biais  ;  les  au- 
tres de  n*fiiuf  ,  Répandre,  difpetfet .  &  de  » 
Venin. 

Bjr  e  en/G  un  Sctrphn  ie  mn.  C'eft  une  forte  Je 
poiflon  herilTc  de  piquants  fur  le  dos  &  à  la  tcie  , 
qui  pique  &  cmpoilonnepar  les  b'cilarcs  qu'il  fait.Il 
eft  rouge  pat  tout  le  corps,&  a  deux  cornes  à  la  tête* 
qui  font  néanmoins  tendres  te  molles.  Ses  dents, 
quoiqnepedxet ,  fontfiutaiguea  ,  &  fes  ailes  poin- 
tues Se  épineures ,  tant  celles  de  deflns  le  dos ,  qui 
font  les  feules  avec  quoi  il  pique  ,  que  celles  qu'il  a 
devant  &  dctriere.  Il  eft  couvert  d'écaillés  prefque 
impetccptiblcs,  Ac aie cocpstcod, la ttie grande, 
&  dure ,  &  l'ouvenute  de  la  gnenle  grande.  Le 
vin  dans  lequel onanca  mé  le  Scorpion  marin  ,  eft 

finguhcr  pour  les  dooleuis  du  foyc  ,  audî-bien  que 
la  pierre  qu'il  a  en  la  itte,  fi  on  la  prend  au  poids 
d'une  obole. 

On  appeUe  ScnfitM  ium  ,  Une  petite  Ata^née 
qui  a  fon  aiguillon  dans  faboocbe. 

SctrfitH.  Grande  .Arbalète  dont  les  Anciens  fe 
fervoient  pour  attaquer  &  défendre  les  murail- 
les. 

Sctrfie» ,  s'cft  dit  auftî  d'une  efpece  de  fouet  épi» 
neux  &  fortpiquant ,  &c  quelquefois  d'unenUMue* 
redc  difcipline  ayant  pluuennnflnids,&  qui  était 

plombée  par  les  b«uts. 

Scorpion.  Terme  d'Aftronomie.  Siçnc  du  7.oX\x- 

3UC  de  nanire  très-malcfiquc  ,  qui  eft  le  huincmc 
Cpuis  Aries*  II  occupe  la  moidc  de  la  Balance  ,  Se 
a  vingt  &  une  étoiles  félon  Piolomée»  vingt-luiii 
félon  Qiiepler ,  &  vingt-neuf  félon  Bayer. 
SCOTIE.  f.  f.  Terme  d'Arc hitedure.  C'oncavitc  ou 
partie  creufe  en  forme  de  demi -canal  ,  qui  eftentte 
les  tores  ou  les  aftragales  dans  la  bafe  des  colomnes. 
On  appelle  ^««rjrw/invfair*,  La  plus  grande  des 
'   deux  d^nne  bafê  Cotithiffinr ,  9e  Swtit  ftftrifm' 
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¥*»  tafllll petite  qui  eftaudeflus.  Cenoi  ^rfSac 
éi  GcecM^,  Teoebies,  obfcuriié. 
SCOTTE.  f.  f.  Tennè  des  Cip<Ktiu  6c  necollc:; , 

quand  ils  fecouent  leurs  habits  fur  le  feu  ,  pour  (e 
défaire  de  la  vermine.  Us  difcnr  ,  Faire  (a  Scttte. 

SCOVE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  L'cxii:  v  ir.'  .k-  l« 
▼araire»  qui  fc  courbe  douceinenc pour  cac  en- 
tfeMTCC  te  genou. 

SCOURGEON.  r.  m.  Efpcce  d'otge.  On  dit  auffi 
Stetmrf^etn  ,  Se  plus  ordiiiaircwent  Èfèmrf^,  Ce 
mot ,  h  I  on  s'en  rapports  à  Rucllius  ,  vient  de 
SmttMrfutfeHtimmt  puce  qu'on  en  muge  dansk 
^lAnc  dané* 

S  C  R 

SCRIBE,  r.  m.  Celui  qui  gagne  fa  vie  à  écrire  &  â 
tepier.  Ori  X  do  né  le  noin  de  Scriht  aux  Greffiers 
ètà  Cdurs  Ecclellaftiqaes  j  &  patmi  les  Chameiu 
M  Secrétaire  dn  Géanal  USt  nbtnmé  2>«te  Scrété 

LesCrcfflcisSc  lès  Ttbdiions  ctoicnr  au (Tî  autre- 
fois appelles  Scnbts  ;  te  dans  la  Loi  des  Juifs 
Serih  étoit  un  piinci^  OfficHr  qui  éciivoit  oa  qui 
thterpréioit  l'Ecriture. 

SCRIPTEUR.  Cm.  Tenné  de  Banque  &  de  Chin* 
celleric  Romaine.  Officier  du  premier  banc  ,  qui 
écrit  les  Rullcs  que  l'on  cXpcdic  en  orP4ina!G'.)thiq'.ie. 
Ces  Oflic.ers  fo.it  partie  de  ceu»  du  Rcgiibc  , 
fonr  au  nombre  de  cent.  C'cfli  eux  qu'il  appartient 
de  taxer  les  graies. 

SQtOFULAiRë.  f.  f.  Herbe  qui  crtiit  ordinairement 
dant  les  fbflcS  8(  les  Heut  moites  &  aquatiques ,  & 
non  p  s  !e  loni;  des  haies  &  dès  grands  chemins, 
comme  fait  l  ortjc  puante  ;  ce  qui  fait  voir  que 
'  Matthiole  aeuraifon  de  condamner  Fuchfius .  qui 
^teadU  g^de  Sctofuliite  bour  là  Galiopfisda 
ortie  mante.  D'aineun ,  les  Kuillfei  de  ta  grande 
Scrofulnitc  ne  rcfTcmblcnt  point  à  celles  de  l'ordè. 
&  ne  'ont  point  puai.tcs.  Sa  racinfc  cil  grandé, 
blanche &:  louiegatnie  de  pentes  glanduics ,  d'oii 
elle  a  pris  i«m  nom.  Cette  racine  cÀ  fort  finguliete 
aux  ectooeflef  St  aux  hcmorroides.  On  la  nrc  en 
Automne  pour  s'en  fcrvir ,  &  après  l'avoir  bien 
nenbjrée  .  on  U  Uioye  avec  du  bcurte  frais.  On 
la  roei  cnl  uitc  dans  un  pot  de  terre  qui  n'  <  point 
fcrvi ,  &  que  l'on  met  bien  couvert  dans  un  lieu 
lltunide  pendant  quinze  jours  ,  après  quoi  on 
'  fkît  fondre  le  beune  à  petit  feu  ,  &  l'ayant  coOlé  » 
on  le  garde  pour  l'une  fit  fàiltre  de  ees  rtialadîét. 
C'eftccqu'ch  dit  Matthiole.  La  petite  Scrofulaire 
n'cÛ  autre  choie  que  la  petite  Eclerc.  On  appelle 
encore  la  grande  MêOtm^èim,  tie^rid,  HrMrta, 

scrotum',  f.  ih.  Ternie  d'Anatonûe.  Membrane 

commune  des  telliculcs  ,  .ippe'.'cc  vuleairemehr 
StHrJe  ,  i  ciulc  qu'elle  a  la  iiguic  .l'une  hourfc  de 
cuir,  que  les  Anciens  noinmoicn:  Scan.'A  ,  ^auc 
de  cuir  ou  de  peau.  Il  y  a  une  hernie  du  Scrurum. 
C'eft  quand  l'omentum  defcendavec  les  inteftini, 
ou  lesinteftins  fans  lui.  On  ouvre  quelquefois  data 

-  l'hf  dropifie  le  Scrotum  enflé }  mais  fi  cette  dkiver- 
ture  eft  Calutairc  quand  la  nature  la  fait  elle  mcmè, 
elle  n'cd  pas  fùte  quand  les  Chirurgiens  la  font , 
icaufeqneUgangfeneary  neti  &  que  le  .Scrô- 

*  mm  toaibe  en  ponnione  (&  ott  ne  la  doit  fiiire 
qnè  foir  rarement  par  cette  îaîfôA.  On  ne  laide 

'pas  d'où  V  il  le  Scrotum  fans  la  perte  du  malade, 
puiiqu'aDrcs  que  les  eaux  font  vuidccs  ,  il  renaît 
autour  des  tefticoles  une  c^ece  de  châic  qui  les  en* 
velope. 

SCRUPULE,  r.  m.  Le  plus  peut  des  poids  dont  te 
■  ieiToiientles  Andêos.  C'mek  diét  tes  Rooà^ 
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la  vingt -quatrième  partie  de  l'once ,  &  dans  l'Ar- 
pentage, ceatpi^sde  terre  quartts.  Anjoutdliiit 
parmi  les  Apoinicatres  le  Scntpole  eft  (edemenc 

de  vingt  grains  ,  quoiqu'il  foit  de  vingt-quatre  * 
felo»  l'uia.r'.c  approuve  par  tous  les  Roy  i  mes  dtt 
monde  ,  &  icion  les  Marchands Otfc vies  &  Mat» 
très  des  Monnoics.  On  appelle  aulli  Sernfmlt ,  en 
termeï  d'Aftionoiaiè  >  Une-fbn  pedie  paitie  dek 
minute» 

SCRUTIN  r.m.  Manière  de reenelllit  les  ruflfrages, 

fans  qu'on  f^achc  le  nom  de  ccUii  qui  donne  a  voix. 
Les  l'apcs  le  font  ordinaiienîcui  p.ir  le  .'■.crutin» 
6e  c'eft  la  meilleure  voie  de  faire  des  éled» 
tions.  Le  Scrutin  fefiutpac des  biller  j  c:ichetcs  oa 
d'urt  cariétere  qu'on  ne  eennoîr  p  is  ,  quon  icfté 

dans  quelque  v.ifc.  l!  fc  fait  aulli  par  des  lioulcs  di- 
vctlement  colorées  ,  dont  on  fc  (ert  pour  nur  luér 
l'approbation  ou  l'exclufion.  Parmi  les  Atiguftins, 
Sermti»  fignifie  le  Livre  dans  lequel  le  Ptovinciil 
outetVifitcttrstbietrogentles  Religieux  rdtlelàlc 
de  Ic  ir  vifite  ,  &  dans  ce  fcns  on  dit ,  AK& 
ScrmttH  .  itre  êfftIU 4»  Scrutin.  '  c  mot  a  été  fait 
dlâLâdtl  Scr»tiniMté  ,  Recherche  cnq,iêtc  ,  d  où 
tient  qu'autrefois  la  quatrième  fcric  le  la  feinaine 
fainie  étoit  appé'lée  Lt  iâur  Jm  Scrunti  pards 
que  ce  jour-Uon  faifoitl'inftrvâion  dcS  OtMCÔ^ 
menés  &  i'enquètc  de  leur  (oL 

S  C  U 

SCULPTEUR,  r.  m.  Céltû  ddi  fait  des  flgatèf 
ronde  bofle  ,  ou  cnbas  rdÎCT  ,  de  quelque  itiaciei'e 
que  v  C  K)it.  Les  Scu'pteurs  en  boi<  choidlFcnt  celui 
qui  ell  le  plui  propre  pour  les  ouvrages  qu'ils  entre- 
prennent. Si  c  eft  quelque  chofe  qui  demande  de  la 
force  &de  la  durée ,  ils  prennent  le  chêne  &  le 
chiiaighter.  Sllsvett'ent  riùtetin  ouvrage  de  rh^. 
diocre  grandeur  ,  i!s  choififfcnt  le  poirier  A:  !c  cor- 
mier i  &  quand  ils  ne  vcu'cnt  fiire  que  de  petits 
ouvrages  d'otncmcns  ,  ils  Ir  lei  v  nt  <i'un  bois  ten- 
dre >  mais  pourtant  ferme  «Se  (erré  couiinc  celui  du 
Tilleid.  qui  eft  très  bon  pour  cela  ,  ic.iufequele 
cifeatl  le  coupe  plus  nettement  Si  plus  aifémem  que 
tout  autre  boit.  Les  Anciens  dht  fait  des  ftatues 
prclquc  i.lc  t.vjcefoiic  de  bois.  Il  y  avoit  à  Sycio- 
nc  une  im):C  d'Apollon  qui  étoit  de  bouis ,  6c  i 
Ephefecc'lc  de  Dune  étoit  de  cèdre.  On  a  vii 
une  image  fie  Mercure .  faite  de  citrotanîtt  ,  de  buk 
|<ié<  de  batft .  daflsteTemp'fe  faitt  i  ITtoh rieur  de  ce 
Dieu  fur  le  mont  '^''cne.On  faifoit  .ii;(n  dc>;  ftdtucs 
de  cyprès  ,  à  caufc  qae  cet  arbre  n'cft  pas  fujetaux 
Vetsnii  fe  LL>iioiiij>te  ,  &  on  en  faifoic  aii/Ii  d'é- 
bené  ,  de  palmier  &  d'oUvier.  U  faut  que  le  bois 
ak  été  coupé  plos  de  dii  ans  .ivaiit  i^'W  foit  propre 
àctreemploye  dans  la  Sculptute  ,  &i!  vaut  mieux 
dans  lin  grand  ouvraiçe  fe  fervit  de  pluiicins  pictcs 
que  d'une  pièce  entière  de  gros  bois ,  qui  peut  n'ê- 
tre p.is  fccnc  dans  le  cœur  ,  quoiqu  elle  paroiflè  1'^- 
tré  par  dehors.  Lés  Scu'pteurs  en  bois  fe  (ênrenc 
des  mêmes  outils  que  les  Mcnuifiert nuis  ceux  d»$ 
Sculpteurs  en  marbre  Sc  en  autres  fones  de  pierres, 
font  de  bon  .acier  ,  trempés  &  forgés  fc'on  que  k 
matière  qu'ils  emp'oyent  eft  dure.  Quand  ils  en- 
treprennent un  ouvrage  COnfiderablc  ,  Aatuc  ou  bas 
lekef,  ils  font  toàjtilKfMn  modèle  déterre  delà 
grandeur  que  doit      ce  qn'îls  VeuTlent  f^irej  & 

{Mi  t  c  ■.[  le  la  terre  s'amai;:;:it  i-n  fe  fcufi.int ,  Se  peut 
is  rompre,  elle  fert  feulement  à  faire  un  moule  de 
plânè  ,  daM  lequel  ils  font  une  figure  au{n  de  plâ- 
tre t  qu'Os  iepateni,&  oui  enfuite  leur  fcrt  de 
modèle»  C'dl  for  cé  Modèle  qu'ils  prennent  cooics 
letoifigfitrtst  ftqalbfecMkdâtlâueDtaiUaoïIe 
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marbre.  Pour  bien  fe  leg^et  dans  Ictuc  travail ,  ils 
mettent  Tur  fa  tîie  an  cerde  imniobile  divifé  par 
degrés,  avec  une  rcglc  mobile  ,  arrêtée  au  ccnirc 
du  cercle ,  &  ciivtfce  aufli  ca  parties.  Du  bouc  de  la 
rcglc  pend  un  til  avec  un  plomb  ,  qui  fcrt  i  prendre 
tous  là  points  qui  doivent  itre  rapportés  de  la  figo* 
R  fiirlebloc  ,  da  haut  duquel  pend  une  même  II* 
gne  que  celle  qui  eH  au  modèle.  M.  Felibien  dit 
qu'il  Y  2  d'excellens  Sculpteurs  qui  n'approuvent  pas 
cette  manicrc  ,  &  la  railon  qu'ils  en  donnent ,  c'cll 
que  pour  peu  de  mouvement  que  reçoive  ic  modèle, 
leurs  melures  peuvent  fc  changer ,  ce  qû  eft  cnfe 
qu'ils  aiment  mieux  fe  feivir  du  coaofiu  pounDefu» 
cet  mates  les  panief. 
SCULPTURE,  f.f.  Art  par  lequel  en  ôtant  ou  en 
iJo&tani  de  la  matière ,  l'on  torme  toutes  fortes  de 
l^iaies  »  comme  ioirqu'on  travaille  de  piccce  ou 
de  bien  Ou  le  Qois  »  fur  ieapietna  oo  tut 

les  inéttuz.  Ce  trtTail  lé  iàt  aaffi  *  on  en  crenfànt, 
com  me  on  fait  fut  des  agathcs  &:  fur  d'jutrcî  pier- 
res ,  ouen  travaillant  de  relief,  comme  à  faire  des 
ft,ttue$ ,  qui  font  des  figures  que  l'on  voit  de  tous 
c6tés ,  ou  i  des Bffuu  de  bas  lelkËi  qui  neparaiC» 
fent  jamais  enderes.  Les  Unies  de  Laban  »  qu'en- 
leva R.tche!  ,  &  le  veau  d'or  que  les  ifraclites 
drclTercnr  dans  le  Dcfcrt .  font  connoîtrc  dans  l'E- 
criture fainte  combien  la  Sculpture  eft  ancienne. 
Parmi  les  Auteurs  profanes,  M.  Felibien  nous  ap- 
prend que  les  uns  veulent  qu'un  Potier  de  Sfcioae» 
nomme  Oibuude ,  ait  été  le  premier  Sculpteur ,  te 
que  fa  fille  donna  commencement  â  la  PoRrattore  » 
en  traçant  l'image  de  fon  amant  fur  l'ombre  que  la 
lumière  d'une  lampe  marquoit  contre  une  muraille. 
D'autres  attribuent  l'invention  de  la  Sculpture  i 
Ideocns  6e  à  Théodore  »qu'ilspiéieodeiuav«c  £uc 
des  ouvnaes  dans  Mfle  m  Stmm  tong.iCeins  avanc 
qu'on  parlât  de  Dibuudc.  Ils  difcnc  que  Dcma- 
ratus ,  pere  du  premier  Tarquin  ,  en  fe  retirant  en 
Italie ,  y  poru  cet  an  ,  ayant  mené  avec  lin  Ewt- 
rape&  Eutigr  jmme  ,  eicellens  Sculpieaca ,  qui  le 
communiquèrent  parricufiereinent  aux  To(cans}  i 
quoi  ils  ajoutent  que  Tarquin  fi:  venir  Taun.mus, 
l'un  da  plus  célèbres  d'entre  eux  ,  fiour  hure  de 
tcii  c  ^.ir.c  ],:  ilatuc  de  Jupiter  ,  Se  quacic  clicvaux 
de  même  maiicre  que  l'on  mit  au  froncilpice  de  fon 
'  Kmple.  Les  premières  Images  des  CKvinitésPayen» 
aesnefineni  d'abord  que  déterre  ou  d^  bois  ,  8c 
ce  n'a  été  que  le  luxe  &  la  richclTc  des  Peuples  qui 
lesaportcs  i  en  faire  dematbic  uj  Je  bronze,  ce 

Î|ae  l'on  n'a  vii  qu'environ  uois  cens  ans  apris  la 
ondation  de  Rome.  Ce  dit  elocs  que  parut  Phi- 
dias d'Athènes ,  qui  furpafla  Bnu  ceox  qui  «voient 
eu  jufque-li  quelque  réputation  dans  cet  Atc ,  8c  il 
s'éleva  aufli- tôt  quantité  d'cxccllctis  hommes  qui  le 
mirent  au  plus  haut  point  de  pcrfechon  où  il  eûc 
encore  été.  Les  Figures  de  Polycletc  furent  l'admi- 
cadoodetouclemotidc.  L'Image  d'Alexandre  fui 
yeitée  en  bronze  par  LyHppe ,  8c  Prantelle  Sco- 

fas  fircnr  les  idmif.ib!cs  ii:urcj  Sc  les  chevaux  que 
on  voit  encore  i  Rome  i  A/antfcavAllt  dcv^m  le 
Pal  lis  du  Pape.  Ce  dernier  travailla  avec  Briaxis  , 
TitnothécSc  Leocharés  ,  au  fameux  tombeau  qu'Ar- 
'  temifc  fit  faire  à  Maufole ,  fon  mari ,  Roi  de  Ca- 
rie. Agefandre ,  Polydore  «  Sc  Athenodore  ont  fait 
le  Laocoon ,  qui  eft  un  ouvrage  qui  les  a  comblés 
de  gloire.  L'excellence  du  travail  a  toujours  fait 
pteferer  les  iUtucs  Grecques  aux  ftawes  Romaines, 
entre  leCquelles  il  y  a  cette  djffisenoe ,  que  In  plft- 
pandes  Grecques  font  pielaiie  nues  *  î  b  mamece 
de  ceux  qui  s'adoonoient  i  ta  ;lune  ou  anx  autres 
exercices  dvi  corps  en  quoi  la  jcunefri:  d'alors  fai- 
foic  coniîftcr  toute  fa  gloire ,  êc  que  les  auacs  font 
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couveites  d'habilleaieDS  oo  d'armes ,  &  p  arriculie- 
remenr  de  la  robe  sppeUée  Tt^a  ,  qui  ccuit  la  plus 
grande  marque  d'honneur  parmi  les  Romains. 

SCUTE.  f.m.  Petit  efquif  ou  canot  que  l'on  emploie 
au  (  ervice  d'un  Vailleaa. 

SCirriFORME.  adj.  Les  Médecins  donnent  ce  nom  -, 
au  pfenuer  des  cartilages  du  larynx  ,  qui  eft  le  plut' 
grand  5c  le  plus  large ,  du  Latin  Scxtum  ,  PouL.icr, 
Icaufe  qu'il  a  la  figure  d'un  Ecu  ou  d  nu  iiouclier 
quatre.  Ce  cartilage  c(l  gibbcux  en  dehors  &  cave 
en  dedans, &  quelquefois  double  .principalement 
aux  fenniea»  aufquelles  il  avance  moins  en  devant 

Îa'ans  lioanies.  C'cft  ce  que  le  pei^e  appelle  Lê 

SCY 

SCYTALË.  Ç  f-  Elcoai^  ou  fouet  de  ciiiir  ,  du  Grec 
fmAnt ,  quia  cette  monefignificaiion.  On  appelloit 

ScytnU  Laconique  ,  Une  manière  fecrcic  d  écrire 
qu'avoicnt  trouvée  les  Lacedemoniens  pour  inftruire 
leurs  Correfpondans  de  ce  qu'il  falloir  qa'îlsliflèii^ 
afin  que  fi  leurs  Lettres  éioientfw^nfes  >  ceux  qui 
les  intercepieroient  ne  podènc  lesKre.  Us  (e  (er- 
voient  pour  cela  de  deux  rouleaux  de  bois  il'une 
épaillcur  tout-A.fait  égale,  dont  l'un  le  gardoit 
d.ms  Lacedcmonc  ,  Se  l'autre  croît  entre  les  mains 
du  Correfpondant.  Celui  qui  vouloit  mander  quel- 
que cbofe  de  fecret ,  tortiUoit  autour  de  l'un  de  ces 
leuleanx  une  hniere  de  parchenain  fort  déliée ,  fur 
laquelle  il  écrivoit  mut  ce  qu'il  vouloit  que  fçût  fon 
Corrcfpondant  ,  qui  l'ayant  reçue  ,  appliquoit  ce 
parchemin  fur  (bn  rouleau,  qui  étant  de  mërac 

i;roflcur  que  l'autre  ,  lui  faifoit  troavet  les  n^ots  &c 
es  lignes  dans  lenSme  ordre  qu'on  avoit  écrit  le 
tam.  Les  duiites  font  bien  plus  (urs  de  auffi  plus 
difficiles.  On  en  fait  un  Art  dans  l'Académie  de  po- 
litique ,  qui  malheureufement  ne  fubfifie  plus. 
CluKun  peut  en  îoveoier  un à&6naûfie. 

S  E  A 

SEANCE,  r.  f.  'Vieux  mot.  Agrément. 

SEB 

SEBESTEN.  f.  m.  Atbre  qtn  fût  premièrement  appor- 
té en  lulie  du  tems  de  Pline.  Il  eft  fort  femblabic 
au  Prunier  ,  quoique  moins  grand.  L'écorce  du 
tronc  eft  blancne  ,  6c  celle  des  branches  verte.  Set 
Cédilles  Ibotfermes  &  rondes.  Son  fruit  eft  conaie 
nne  peôie  prune ,  8t  a  un  noyau  au  dedans  (ait  en 
triangle  Se  proportionné  aufruir  ,  qui  étant  mûr, 
clt  vert  tirant  lut  le  noir  ,  &  toit  doux.  Il  a  une 
chair  tenante  &  gluante,  dont  les  Egyptiens  &  les 
Syriens  font  la  glu  qu'on  appelle  GIm  À' Altxtmdrii 
â  Venife  i  elle  eft  foie  bonnepout  chaflêr  anx  oi- 
feaux.  Ces  fruits  font  tempérés  en  chaleur  &  en 
ficciic.  Ils  humeftent  néanmoins  Sc  (ont  Icniufs 
&  Ux.uifs  a:ivj'iilT,int  le  ventre  ,  &  incralFant  la 
bile  &  toute  humeur  tenue  qui  tombe  fur  la  poitri- 
ne, cnfortc  qu'ils  la  font  (ctcer  dehors  par  lee 
crachats.  Le  mot  de  eft  Arabe.  Cetatbcc 

eft  de  deux  fones  en  Enpre.  Le  fanvage  eft  fembla* 
ble  aupnmier ,  &  le  hanca  fcs  feuilles  plus  largee 
&  mieux  nournes  que  celles  du  fauvage.  L'un  d( 
l'autre  a  une  petite  fleur  b  anche  ,  Sc  ioa  fruit  (èo- 
^  blable  i  une  prune  ronde ,  donc  le  noyau  eftfait  en 
'triangle.  Toute  la  diiièrenee  qu'il  y  a,  c'eft  que  le 
fruit  du  Sebeften  cultivé  eft  plus  gros  &  meilleur. 
L'exuau  en  cil  bon  pour  acfcnrumer ,  contre  la 

mur» 
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MOK , T«fp(d&OD  depoitiine  ,  les  mâiut  dt  cftié» 
iccoant  «oDtes  fortes  demaladiet  d'eftomac  8e  de 

.  poumon.  Cefiiiir  q.ii  ne  mûrie  cju^cn  Automne, 
pendcoute  l'uuicci  i arbre.  On  en  fait  des  c&u- 
pljfines  pour  les  nkeminveiecés  Scies  nuMucsdu- 
ses» 

SEBILLE.  f.  f.  Itae  dont  fe  fcnreiit  les  Sculpteurs  8c 
pluficurs  Arcifans  en  différentes  occafions.On  don- 
ne ce  m:nie  nom  à  un  viilTcau  de  bois  &i(  en  rond» 
qui  fcicen  veqduigesidncie  vÏD  dslacoTepoor 
i'auoaoec. 

SEC 

SBC»  SbCHB.  adj.  participe  de  Celle  des  <f»4tre 
frmkrts  ^u«lit/s  fMi  efi  tffeffe  À  immidr.  Acad. 
Fii>  On  du  en  termes  de  peinture  ,  qu'IBM  «uvrAge 
^fH  •  qaaod  les  clain  font  trop  jpcis  des  bciins  •  tc 
que  les  ctmtoorsne  font  pas  macs.  C'eft  leoooaaô- 

tt  à'0Hvr4gt  moelleux. 

On  dit  en  termes  de  Mer ,  V*<^etiH  efi  ii 

fec ,  CM'ênlemtt  iftc,  pour  dire  ,  qu'il  cil  échoué, 

qu'oalemet  boa  del'eaa  pour  le  radouber.  On  dit 
au(E  ^'Vnf^tdftém  mtt  à  fec ,  pour  dite  qu'il 
navigc  :ivcc  fes  voiksfedéa»  c'cfr^Udiie  ,(ênéea 
à  cauic  du  gros  vent. 

Les  Gourmets  appellent  Fi» >6r ,  Pu  vb  ^  a'eft 
aigrasnionâneai. 

On  dit  en  teaae»  de  Manege.quf  •  Chevd •  td 
fémAtfitkt  >  pour  dire ,  qu'il  l'a  fans  eaux  &  fans 
BtudoRS.  On  die  Remettre  m»  Chtvsl  Mm  fec  ,  pour 
dire ,  Lai  donner  le  foin  &  Va.wa»  »  «fcis  l'aveic 
mis  â  l'herbe  ou  au  vert. 

Les  Maçons  appellent  Afetr  de  »itrrn fiches  ,  Un 
Buc  qui  en  hit  uni  mortier  ni  plaoe  •  mais  (enle- 
ment  de  pierres  ^'on  a  anan^ées  les  unes  fut  le» 
aurrcs.  C'ett  aipfi  y'étoieatfcics  loyandt Alificcs 
des  anciens. 

SECACUU  f.  m.  Racine ,  qui ,  félon  Aviccnne  8C 
Sttafioa,  eftfemblableaa  Gingembre»  flc  diie- 
fcmedeoelledTfyngiiim,  qn'on  apporwit  aune» 
Sois  toute  confite  des  Indes.  On  tient  qu'elle  pro- 
duit une  graine  noire  de  la  gcoilcur  d'un  pois  chi- 
'  che.  Les  racines  de  Secacul ,  qui ,  au  rapport  de 
Serapion ,  font  groITes  comme  le  pouce  *  Ce  longues 

.  comme  le  fécond  doigt  de  la  main  »  ont  une  écorce 
cendrée,  8e  leur  cœur  dur  8e  nerveux  ,ce  qui  le  rend 
différent  du  Poly^onatum ,  oii  cela  ne  fe  trouve 
pointicontre  le  fcntinient  de  Manacdas  qui  les  prend 
pour  une  même  cliofe  ,  outre  que  le  Poly^onaum 
n'a  point  fes  feudles  femblables  au  pois»  ainfi  que 
le  Secacul.  Ce  mac  eft  Atabe. 

SECANTE,  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  On  fonfen- 
tend  LigMt.  On  entend  généralement  parce  mot 
toute  ligne  qui  coup  un  cercle  ,ou  même  qui  éunt 
proloiigée  pourroit  le  couper  ,  à  la  difeteoce  des 
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rt.  On  peut  dire  auffi  Séante  dans  le  même  Aot 
l'égard  de  toute  autre  ligne  courbe  ,miiî  quand 
on  dit  SeCMHte  d'un  *rc  oh  d'un  4n^le  ,  ce  mot  a  un 
fcns  plus  p.irticulier.  Un  aie  de  cercle  étant 
termine .  la  ligne  tirée  du  centre  par  une  des  ex- 
iriraités  de  cet  arc ,  8e  prolongée  hors  dtt  cercle 
iufqu'i  ce  qu'elle  rencontre  la  tAniente  tirée  par 
l'autre  extrémité  de  ce  même  arc  ,  cil  la  Sectute 
de  l'arc  .  &  de  l'angle  donc  il  cft  la  mcfurc  , 
Chaque  arc  a  fa  fccante  8e  chaque  fecante  ï  fa 
tangente  qui  lui  répond,  ^  Voyez  TANGENTE,; 

CCS  deux  l^es  fervent  au  même  ufage  que  le 
fwM.LaSecame  eft  l'hypotcnufc  d'un  triangle  rec- 
tangle dont  le  rayon  du  cercle  eft  un  des  perits 
côtés  ,  âc  la  tangente  l'autre.  C'cft-U  le  piiaàc 
TssM  U.  ^ 


ne  de  tout  le  calcul  da  nngentes  &  des  feouttsi* 
Voyez  TANGENTE. 

SECHE,  f.  f.  P.);(!un  de  mer  qui  n'.l  point  de  fane 
8e  qui  cft  long  quelquefois  de  deux  coudées.  Il  eft 
charnu  8c  ferme  de  corps  ,  8c  COUVCCt  d'unepeait 
mince.  Ce  poilTon  cft  fait  â  peu  près  comme  le 
poulpe ,  excepté  qu'il  eft  plus  gros ,  8c  que  les  po«d« 
pes  ayant  une  innnité  de  piés  ,  la  Sèche  en  a  feu» 
lemenc  huit  au  devant  de  la  tête  ,  &c  deux  autres 

Elus  grands  que  ceux -là  ,  qui  lui  fervent  de  |anw 
>es.  Elle  a  fur  le  dos  un  os  dur  8c  lidié  au  defTus 
&compofé  au  deflôus  d'une  tnoclle  8c  matière  fpon« 
gieaiê  on  peu  âpre  i  manier.  Cet  os  eft  raye  de 
ireines  ainu  que  le  boit ,  8e  fert  aux  Orfèvres  pour 
mouler  nettement  ce  qu'ils  veulent  fondre.  La  Dou- 
che &  le  bec  de  la  Sechc  font  femblables  au  bec  tC 
i  la  bouche  d'un  perroquet.  Elle  a  un  noie  qui  loi 
fen  de  £mg  »  &  quand  elle  fe  feniptelTée  ,  ou  pas 
le  pteheur  ou  par  quelque  poiflon  de  proye ,  elle 
vomit  ce  noir  ,  qui  en  troublant  l'eau  ,  lui  donne 
moyen  de  s  cchapcr.  Ceae  liqueur  ell  tellement 
noire  ,  qu'une  goûte  feule  noircit  un  feau  d'eau 
la  tend  opaque.  Anaxilaiîs  x^porte  que  firoo'ea 
met  dans  une  lampe  qui  bidle  fans  qu'il  y  ait  d'au* 
trc  lu  ricre  ,  ceux  qui  font  prcfcns  paroid'ent  tout 
noirs.  Pimc  dit  que  les  Sèches  font  des  petits  toua 
les  mois  ,  6e  fouvent  à  cetre  entre  les  rofeaux  ,  6C 
qu'elles  ne  vivent  que  deux  ans ,  ce  qu' Ariftote  at- 
tiîbae  aux  poulpes.  Elles  font  fans  dents ,  8c  ootun 
bec  cout-1  Flic  femblable  à  celui  d'un  petroquer. 
L'os  de  la  Sèche  brûîé  8c  réduit  en  cendres ,  cft  fort 
bon  ,  i  cion  Gaîicn,  i  nctioyerla  gratc'lc  ,  &  à  mon- 
diher  les  Icnnllcs  &  peaux  mortes  8e  blanches  qui 
viennent  fur  le  corps.  Ce  mime  os  réduit  en  pou- 
die  £uu  le  brûler .  blanchit  les  dents  ,  8c  dclTcche 
lesnleeces  étant  appliqué  de0us.  La  Sechc  s'appel- 
le  en  latin  SefiA. 
SECOND,  oKoe.  adj.  Qui  eft  après  la  première* 
On  appelle  en  Phyfique  Céuifes  fectnîes.  Celles  que 
la  Piovidence  fiut  apr.  l'mjfeétm y2««m<>|en  terme» 
de  mer ,  eftnn  Vaifleau  de  gucrredefttné  â  efcorter» 
8c  â  fecourir  un  Vaillcau  Pavillon.  Ainft  l'Amiral  , 
le  Vice-Amiral  ,  le  Lieutenant  gênerai  ,  le  Con« 
ne- Amiral ,  le  Chef  d'Efcadre  ,  8e  le  Comman-* 
dant  d'une  divifion  ont  chacun  deux  Vai  d'eaux  def' 
tinés  i  les  feconiir ,  l'un  i  leur  avant  que  l'on  ap- 
pelle Secend  de  FMVMnt ,  8e  l'antce  à  Ibu  anietey 

appellé  SecêHddel'tirriere. 

tn  Chymie  on  ap^icllc  F.mh  ftcenie ,  de  l'cau 
forte  qui  a  déjà  fervi  a  graver ,  ou  que  l'ona  cm' 
ployé c  pour  di/Toudre  des  métaux. 

Le  Regain  eft  appellé  itemdt  huit  «ebceimet 
d'Agriculture. 
SECOND,  f.  m.  Celui  qui  aide  1  un  autre  ,  qui  I0 
défend  en  quelque  combat ,  en  quelque  affaire.  On 
appelle  Stc»tei ,  en  termes  de  Paume  »  le  moindrd 
«fe  deux  Joueurs  «qui  dent  110  des  cotas  du  Jeu»  8e 

În  ne  reçoit  pas  le  fervioe.  ûtfHeàmt  tn  fiemU  % 
i*  en  termes  de  guerre  ,  d'un  Capitaine  teformé  » 
(]in  fcrt  de  Lieutenant  i  un  autre  dans  la  Compa» 
gnic  duquel  on  l'a  incorporé. 

On  appelle  Secemd  dans  un  Ttipot ,  La  panie  de 
la  galène  qui  eft  après  celle  que  l'on  appelle  trt» 
mier.  On  dit  dans  ce  ("cns  que  Là  ch*ji  tfi  sm  fi- 
etnd ,  pour  dire  ,  Entre  la  première  8e  la  féconde 
divilion  delà  galerie. 
SECONDE,  f.  f.  Terme  d'Afttonomie  &  de  Géomé- 
trie. C'eft  la  foixantiéme  partie  d'une  minute  ,foît 
en  la  division  des  cercles  >uiît  en  laoïefittedutank 
Voyct  MINUTE. 
SECONDINE.  f.  f.  Les  Médecins  appellent  Stcon^ 
dmet  •  0»  Snmdtt  »  Les  ta/es  eu  membranes  doat 

fie* 
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k  fstni  eft  enveloppé  dans  !c  ventre  la  rocrtf. 
Ils  leur  ont  donné  ce  nom  ,  à  cjuic  (.pc  ces  mem- 
branes ,  que  Ict  Matrones  ont  actoiiriimc  d  iv>- 

r cl  1er  Ainereftiix  ,  fortcnt  les  tlcmiercs  dans 
accouchement.  On  a.  appelle  StcmJine  ,  dans  un 
Traité  de  l'Anatomic  des  Plantes  *  ta  demiece 
enveloppe  des  grains ,  parce  qu'elle  fiiit  à  l'^acd 
ds^  plantes ,  ce  que  font  1  l'égard  des  aoBiLUUC 
les  membranes  où  le  fizcus  cil  enveloppé. 
SECOURIR.  V.  su  Aider j  ajfi fier  ,dtnner  aide  ,  prt- 
emnr  diglfiagef  i  ^mi  tn  m  itfiim.  Ac  AO.  Fk.  On  dit 
'en  tetmef  de  Manège  ,  SHtàrir  m»  «bnnJ ,  pour 
dire  ,  Lai  donner  les  aides  i  tcms  3c  i  propos ,  lorf- 
qu  il  tcavaiUe  fie  veut  demeurer.  Ce  fccot^cs  lui 
cil  donnA  des  deux  cdons  en  le  pmfanc  délkate- 
mcnt- 

SECRET,  irrt;  néj.  Céihf,  ftti  n'tfi  c»m$i  jme 

d'une  ,  «>«  iV-  peu  de  perfinnes,  Acad.  I  r.  On  ap- 
pelle en  termes  de  C  halFc  ,  Chte»  fecret  ,Un  Unùcr 
qui  poulie  la  voie  fans  appcllcr. 

SECRET,  f.  m.  Chafe  <fin  ne  doit  fés  itn  revtl/r  » 
f  m'  Jnt  (trw  nwmftcrette.  Ac  AO.  Fil.  Il  fe  dit  en 
termes  de  guerre ,  de  la  lumière  d'un  canon  ,  &  on 
appelle  Secret  d'unirnUt ,  L'endroit  du  brûlot  jjar 
où  !c  C':ipi[\ii'c  qui  le  veut  bifi  ci  ,  y  met  le  feu. 

SECRET  AIRt.  f .  m  Celm,  dc»r  femplc,  eji  dfmr$ 
fmr  fi»  maître  ,  dê  fiùre  des  lettres  ,  des  dAtektt 
/•mrfim  méUrt  t  fir  eetmi  dntt  U  dfftmtL  AcAO. 
Fk.  Le  Roi  a  quatre  Secrétaires  d'Etat  on  de  Tes 
commandcmens ,  qui  on:  louvent  la  qua'itc  de  Mi- 
niftres.  Ils  lignent  les  Lettres  Se  les  Or  lonnances  du 
Roi ,  6e  expédient  les  dépèches  pour  les  affaires 
d'Etat.  Cbacun  d'eex  expédie  celles  que  le  Roi  en» 
Toye  aux  Parlement  que  le  Stetetn.'e  d'Etat  a  dans 
fon  dcpartcmcnt  ,  &z  c'cfl  lui  qui  conduit  i  l'au- 
dience du  Roi  les  Députes  de  ces  Parlcmcns  ou  des 
Etats  des  Provinces.  Nos  premiers  Rois  ne  prenant 
•uonne  connoifTance  des  adirés,  ne  fignolent  ni  ne 
fiùfoient  expédier  ancunes  Lettres.  Ce  foin  regar- 
doitlc  Maire  du  Palais,  par  qui  l'expédition  en  ctoit 
coramandcc  au  Chancelier  qui  étoir  un  Notaire  «Se 
Secrétaire  auquel  le  fceau  étoit  conHé.  Les  Rois  de 
la  féconde  r:u:c  ,  en  ajrant  voulu  figner  les  plus  im- 
portantes .  les  fjifoient  encoie  ligner  par  les 
grands  Officiers  de  la  Couronne.  Ces  Lettres  étoicnt 
drellces  &  fignées  par  le  Chancelier  qui  ajoûtoit  le 
mot  Scripft  ,  &  CM  fon  ahlence  elles  étoient  écri- 
tes &  fi^nécs  par  des  Notaues,  que  l'on  commença, 
â  appeller  Secrétaires  en  ce  tems-li .  p  irce  que  les 
Rou  en  patent  qnelques^ns  auprès  de  leurs  per- 
iônnes  pour  les  alRiires  Tecrertes.  Ainfi  Eginhart  fut 
Secrétaire  de  Chirlcmar.ne  ,  dont  il  fçut  fi  bien 
gagner  l'efprit  ,  qu  i  parvint  â  l'honneur  d'être  fon 
gendre.  Guerin  ,  Ev Jque  de  Senlis ,  Chancelier  de 
Ftancc  >  &  Premier  Mmiibe  d:  Philippe  Aagufte  » 
te  de  txMtis  Vite.  6(a  le  Serip^t  ,  que  les  antres 
CInnccliers  avoicnt  employé  dans  l'expcdirion  des 
Lettres ,  &  les  fi^na  fimplemcnt  après  les  grands 
Olh.icis  de  la  Couronne.  Ses  fucccH'curs ,  dcvenoi 
Chefs  des  Confeilt  du  Roi  &  de  la  Juftice  »  aban> 
donnèrent  leSecretatiat  anxNorairetSc  Secrétaires, 
s'en  refcrv  mt  feulement  la  furiertorité  avec  le  fceau. 
Les  Secrctiircs  s'éran;  mis  par  li  dans  une  plus 
grande  conli  leranon.les  Rois  en  employèrent  qucl- 

2ues-uns  aux  afFaires  les  plus  importantes  de  l'éut. 
e  Roi  Jean  fixa  le  nomne  de  ces  Secrétaires  & 
Notaires  à  dnqnantc-nciif ,  fans  qu'il  foit  fpecifié 
dans  f  >n  Ordonnance  combien  il  y  avoir  de  Secré- 
taires, ("'harles  VI.  par  un  Edit  de  l'an  14J8.  créa  le 
CoUcgedcs  cinqu.ante-neuf  Clercs  Notaires  de  la 
Chancellerie ,  &  rednilît  les  Secrétaires  des  Finan- 
ces an  nombw  de  cinq.  Chailes  VIL  en  établit  de 
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noibveaa»,  &  Charles  VIII.  confirma  les  Secré- 
taires des  Fiiunces.  Florimond  Robertet  ayant 
commencé  fous  fon  règne  .1  donnci  beaucoup  d'é- 
clat à  la  charge  de  Sccietaire  ,  fut  toujours  mal* 
lté  des  affaires  importantes  fous  Louis  XII. 
François  I.  Enfin  Henti  IL  rcduifit  à  quatre  le 
nombre  des  Secrétaires  d'Etat ,  fons  le  turc  de 

re<  des  Comrttitndemens  rf* 
FiKMcet ,  Se  ces  quatre  furent  (.uiibumc  fiodie- 
.rel ,  Câme  ClaulTe ,  Claude  de  l'Aubépine  >  àcTean 
da  Thiec ,  qui  prirent  la  qualité  de  Sunt/ùres  etE- 
te» ,  comme  a»oit  fait  Robertet.  Leurs  fucccITcuis 
ont  aulTî  le  titre  Je  Sccret.tn  e s  de  ■  Fm.im  ei  ,  au  Col- 
Icge  dci  Secrétaires  du  Roi ,  qui  liijnent  toutes  les 
Lettres  ouc  l'on  expédie  dans  les  grandes  &  peciief 
Chancelleries  au  non  de  Sa  Majefté ,  &  avec  loo 
paraphe  fait  en  feme  de  grille  qu'ils  mettent  au 
devant  du  leur.  Ils  prennent  la  qu.ilité  de  t  onfci!- 
Icrs ,  Notaires  &  Secrétaires  du  Roi ,  Mailon  6c 
Couronne  de  France  Ôc  de  fcs  Finances.  Us  ont  de 

frands  priviicget ,  dont  le  principal  eft  d  être  ano< 
lis ,eiu  8c  leurs  Enfims  nés  Sei  nàuc.  U  7  a 

ÎUKK  SeerttMirtt  dm  Céthnet,  qui  fetventle  Moi 
ans  fes  dépêches  particulières. 
On  appe  lé  Sarttjires  du  C#i»/f#7,  Les  Greffieix 
du  Conicil  d  Eut  &  des  Finances.  Il  7  a  aulliqua. 
lté  StentMbvt  du  Parlemtmt ,  créés  en  titre  d'Offi- 
ce. Iboot  ponvoit  de  potier  la  lebeiouge  te  de 
%ner  les  Arrtts. 

On  appelle  Secrétaire  d'^-lmh.vTu  ie ,  Celui  qu'on 
mec  auprès  d'un  Amballadeur  ,  pour  écrire  les  dé- 
pêches qui  regardent  la  négodaâonqu'il  eft  cliar- 
gé  de  traiter.  Le  nom  de  Secnmir» ,  eft  auOî  don- 
né â  cdn  qui  fiit  l'extrait  des  pcdtïs  d'un  Con- 
feiller  oa  d'un  antre  hoame  de  robe  ceidideta* 
ble. 

SECTEUR,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Lg  5mw 
ttMrettm  «tnU,t&  U  partie  de  l'aire  d'an  an* 
l^e  comprife  entre  deux  rayons  qui  ne  font  pobie 

line  ligne  <lroitc  ,  &r  un  arc  de  !a  circonférence 
tcrnuiic  par  ces  deux  rayons,  le  ScHetir  d'nne 
Sphère  ,  ell  un  (blidc  compris  (ous  plufieurs  rayons 
de  la  Sphcic  ,  terminé  en  pointe  â  Am  centre ,  Se 
ayant  pour  bafc  la  portion  de  Ix  furfâce  de  la 
Sphère  qui  eft  déterminée  par  tous  ces  ra  .  ons. 
Le  Scâeur  de  Sphère  eft  en  folidc  ce  que  le 
Scéletu  de  cercle  eft  en  p'an. 
SECTION,  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Le  point  où 
deux  lignes  fe  coupent  s'.)ppclle  poim  dtStSitm  ^ 
oa  fimplemcnt  Se(tiM.  De  même  la  ligne  commu- 
ne a  deux  plans  qui  fe  coupenr  eft  leur  cetmmuiut 
SeEli»n,  La  commime  Sedton  de  deux  grands  cer- 
cles d'une  Sphère  ,  en  eft  toujours  un  Diame- 
(te. 

On  appelle  SeSima  Cmà^uts ,  des  lignes  cour- 
bes ,  fetméet  fiir  la  fSirfâee  d'an  cone  par  des 

plans  qui  le  coupent.  Le  cone  étant  forrné  com- 
me il  a  été  dit,  (  Voyez  CONE  ,)  (one^xe ,  fon 
tit/f  Se  le  rayon  de  fa  iafi  font  un  niangle^'on 
appelle  Trisn^U  d*  r^xe.  Ce  triai^le  pouvant 
être  fbimé  par  un  plan  qui  co  iperoit  te  cone  en 
pafTanf  prit  l'axe  ,  pourioir  pafler  pour  une  des 
Sections  coniques ,  mais  on  ne  l'y  compte  point, 
parce  qu'il  n'a  que  des  lignes  droites ,  &  on  ne 
mer  dans  ce  rang  que  des  lignes  courbes  ,  for- 
mées par  un  plan  qui  coupe  le  cone ,  ou  par  rap. 
port  à  fon  côté  ,  ou  p.tr  rapport  .à  fa  bafc  ne  pre- 
nant alors  qu'un  Cime  droit.  Le  plan  qui  le  cou- 
pe par  rapport  .1  (4  b.iic  ou  par  rapport  à  ion 
côte  ,  le  peut  couper  ou  parallèlement ,  ou  non 
parallèlement.  Un  plan  qui  coupe  un  cone  droit 
pacalielementiià       »  Èotnc  bit  ia  far£weane 
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ligM  ceocbe  mn  eft  im  urd*  «tiffi  bien  cpc  U 
bafe ,  fi  ce  même  plan  coope  ce  cone  ma  pa> 

ralîclemencà  la  balle  ,  la  ligne  cuuih:  qu'il  for- 
me fur  le  conc  cft  une  ttlifje  ou  ovaie.  i'xi  r.ip- 
puic  au  côté  ,  fi  un  plan  pcrpt-iidicu'.xuc  au  p. an 
du  ulangle  de  l'axe  coupe  un  conc  parallclcment 
i  Ton  cIkc  ,  il  décrit  Tur  fa  furfacc  une  couibe 
qo'oo  appcîie  fMr*b»le ,  ù  ce  même  plan  coupe  le 
cone  non  p«nUeIccncnc  au  côté ,  il  fait  une  ht^ 
,  ftrbtle. 

Mais  fi  le  cone  eft  fc*Unt ,  un  plan  qui  le  cou» 

eooa  panUdement  i  fa  bafe  ne  UtOèn  pas  de 
lia  cecde  *  poucrà  qu'il  letniicbe  veis  1« 
conetin  triangle  fetnblable  an  triangle 

de  l'axe  ,  &  ayant  fcs  deux  angles  fur  la  bafe  c- 
gaux  aux  deux  de  l'autre  dans  une  licuauon  con- 
traire i  celle  qu'ont  des  angles  égaux  fur  des  ba- 
fes  parallèles.  Ceftpar  ceneiaiTon  que  ce»  Sec- 
tion s'appelle  SêmemtrMirt. 

On  ne  met  pas  communément  le  cercle  au  nom- 
bre des  Scck.ons  Coniques  ,  quoiqu'cfTcûivcracnt 
il  en  foit  une  ,  mais  c'cft  qu'on  peut  l'avoir  par 
des  voies  plus  Amples  que  la  Seuion  d'un  cone. 
.  U  leie  la  Panabole .  lliypeilMleac  l'fcllipfc  ,  aior* 
fi  Domméet  noies  tntt  par  rapport  i  une  cfpece 
4e  mefare  qui  tear  eft  commune. 

On  tire  au  dedans  de  ces  trois  cfpecesdc  lignes 
courbes  des  Ordt»»eej,(  Vo^cz  OROONNE'Ei  ,) 
dont  on  compare  le  quarrc  au  reâangle  de  l' At- 
fiiât  ou  iuttrcMtéu  par  le  FérémÊtrttVojci  AB« 
SCISTE  .  INtlRCEPTE'ES  &  PARAMETRfi. 
Lcqmilé  désordonnées  compare  on  appliqué  au 
reâangle  des  abfulies  par  le  Paramètre  lui  eft 
prcLiicmcntégal  dans  le  Parabole  ,  qui  a  pris  fon 
nom  de  cette  application  ou  comparaiion  juile 
. *ng>#f ,  jypfifKw ,  ctmfmrtr.  Dans  l'Hyperbo- 
le ,  cet  reâu^a  formés  de  la  même  façon  fur» 
paflent  les  quarrét  des  ordonnées  ,  &  dans  l'EU 
upfc  ils  en  (ont  furpafliès.  De  là  l  une  elt  appeUéc 
Hypcibolede  wtflâAMM./wrpi/'r  ,  &  l'autie  £1- 
lipfc  ,  de  laiMHir ,  méirfmtr. 

Toutes  ces  ims  lipio  ont  des  Orimmétt ,  in 
uUfiiflet ,  mm  PéMmttr*  %  m  Fmr.  Vovei  OIU 
DONNE  ES  ,  ABSaSTES  ,  PARAMETRE  ft 
FOYER. 

La  fupcrficie  qui  paTO&  d'un  corps  coupé  .  s'ap- 
pelle «ffOin».  StSim  fmm  hitimtnt  ,  i'mmtf»r$i- 
fitmtiêm ,  fe  Jk  eu  Archiiedhire  du  profil  »  de  k 
delineation  qui  fe  fait  des  hauteurs  &  des  pro- 
fondeurs qui  font  élevées  fur  le  plan  >  comne 
fi  on  avait  eoopé  le  bitimeor  pour  v«ic  te  de- 
dans. 

SECULAIRE,  adj.  Qui  fc  fait  de  cent  ans  en  cent 
•Di.  n  y  avoir  dans  l'aocicmie  Rome  des  Jtmx 
Stemtmrts  ,  qui  fe  celebroient  â  la  fin  de  cha- 
que ficelé.  Valcrius  Publicola  ,  le  premier  des 
Confuls  ,  qui  fut  créé  après  qu'on  eut  chaflé  Tar- 

S'a  le  Sopeibe  >  fut  le  premier  qui  inltitua  ces 
X  MOI  me  ceflet  la  pefte.  On  tira  d'un  li- 
vre des  Sibflles  l'ordre  des  eeremomes  qu'on  y 
devoir  obfcrvcr.  Septimus  Scverus  ,  fclon  ce 
que  rapporte  Soùmc  ,  fut  le  dernier  qui  les  cé- 
lébra. 

SgCURlOACA.  f.  f.  Herbe  fore  branchue  .  donc 
les  fiaullM  feroblables  auxchiches.  Ellcpor- 
te  nue  çraîiie  ronflé  dans  des  eouflês  recoorbéet 
en  manière  de  Cornet  j  lefquelles  reflèmblem  i 
une  hache  qui  tranche  des  deux  côtés.  C'cd  audî 
du  mot  latin  Stcmris  ,  Hache  >  qu'elle  a  pris  fon 
nom.  Elle  eft  amere  au  goût ,  6c  cft  pounant  bour 
ne  i  i'efioitiac»prife  eu  orcnvtte.  On  la  met  dans 
Jet  aoodoics»«ptefonrMifib  Diolconde^  ca 
Tmt  tt. 
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parle  ainfi  ,  dit  qu'elle  croît  parmi  les  biés  &  les 
orges  ,  i  quoi  Matdiiole  ajoute  qu'elle  vient  en- 
COïC  plus  fouvcntpjimi  Ici  vcd'cs  ùuvagcv.  Il  met 
deux  lortcs  de  StcuruiACA  ,  l'une  giande  ^quta  les 
fcuilics  femblabics  .uix  ciuchcs  ,  &  qui  en  |ens 
onze  tout  à  la  foi^  d'une  même  queue.  Ses  tiget 
font  minces  &  foiqiles  >  fcs  fleurs  purpurines  8e 
claires  ,  looflâtres  comme  ccl.es  des  pois  ,  mais 
moindres  ;  i!  en  fort  de  petites  goufl'es  cornues  , 
pî.^itcs  &;  pointues !a  ciiiic  ,  qui  contiennent  une 
graine  roullàtre  ayant  une  figure  de  hache ,  Ik.  d'un 
goût  amer.  Elle  n'a  qu'une  (cule  racine  blanche  8e 
capillenre.  La  petite  Securidaca  eft  pre(quc  fetn- 
Uableâ  la  grande,  excepté  que  fes  kuiIIcs  pa- 
roiffcnt  moinJrcs  &  en  plus  grand  nombre.  Ses 
âeurs  font  petites  ,  &  il  en  fort  de  peuces  cornes 
rondes ,  pointues  i  la  cmic  ,  qui  deviennent  roufles 
étant  mûtes  ,  ôc  j>oriem  une  graine  femblable  i 
l'aiwe  »  nuis  mouidre  te  plus  mince.  Sa  tacine 
eft  grêle  ,  blanche  ,  longue  ,  8c  profonde  en  ter- 
re. Catien  dit  en  parlant  de  cette  hevbe  ,  appel- 
lée  auilî  PstecjHitm  du  Grec  «Aiuf  Coignéc  ,  à  eau- 
fe  que  lia  graine  eft  faite  en  manierç  de  coigoée 
qui  coupe  des  deui  côtés ,  qu'elle  eft  amere .  un 
peu  brofque  au  coût  »  qu'ainfi  vàit  en  breuvage 
elle  eft  bonne  1  PcAornac»  tt  deropile  les  parties 
nobles  &  intérieures»  ce  que  lÔM  aulfi  lei  bnn« 
cbes  de  la  plante. 

S£D 

SEDANOI'iE.  adj.  On  dit  en  termes  d'Imprimf  ne  , 
Lntrt  Sedunotf  e  ou  abtoiumcn;  Sedan^ije  ,  Le 
p'ns  pedt  des  caradteres  dont  on  fe  fcrve  pour  im. 

S'mer  .â  caufcque  le  premier  u'.age  en  a  été 
t  i  Sedan. 

SEDIMfcNT  ù  m.  Terme  de  Médecine.  Lie  ,  paiw 
de  craftê  ou  épaillè  des  humeurs,  qui  tombe  au  tond 
desvaiftcaux  après  qu'elle  eft  repolce.  On  dit  dans 
ce  fcns ,  Le  fediwtettt  de  Fmnmt.  Ce  root  eft  Lann  . 
Stdemtmtim.  Maiduni  Sylvaiicw  le  doive,  i 

SEE 

SEER.  V.  a.  'Vieux  mot.  S'allêoir. 

SËETE.  f.  f.  Vieux  mot.  Efpece  de  datd  ,  du  Laàn 

S  EG 

SEGLE.  f.  m.  SonedeUé  qû  pone  ungtatn  plot 
long  que  celui  du  Moment ,  &qui  croît  pins  hauc» 
Ce  grain  cA  beaucoup  plus  maigre  que  n'eft  le 
froment.  Il  lâche  le  ventre  ,  cchauffe  Se  fefout , 
&  l'on  fc  fcrt  du  levain  de  feglc  pour  faire  mû- 
rir &  crever  les  abfcés.  En  Latin  StcdU  ,  d'où  l'en 
a  foimé  ce  mot.  Il  y  a  du  Segle  blanc  ,  appel- 
lé  en  taon  OIjtm.  C'eft  une  efoece  d'épeautre. 
Ce  b!r-  eft  plus  nourri  tc  plus  épais  que  le  blé 
rouge  &  'Da:bu  ,  que  Pline  appelle  Fsr. 

SEGNIENT.  fin.  Terme  de  Géométrie.  La  partie 
du  cercle  qu'une  ligne  coupe.  Aufli  on  appelle  Stf^. 
tUnu  dt  cercle  ,  Une  ponion  de  cercle  terminée  par 
ne  «oïde  parnn  ék  de  la  circonférence  »  de 
Semhf^tt  fig-tnt  dt  etreU ,  Ceux  qui  compren- 
nent les  angles  égaux.  Segment  de  Sphère,  fe  dit  d'u- 
ne parne  de  la  Sphère  terminée  par  une  patrie  de 
la  furfacc  de  la  Sphère ,  &  par  un  plan  qui  la  cou- 
pe koa  de  fon  cennei  6c  StmUMei  ferment  d«  Sfkf 
fVa  fe  dit  de  ceux  dent  lesai^  font  égaux. 

Eee  ii 
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SEGNELLE.  f  f.  Vieux  mot.  Sorte  Je  fnilt. 

Mais       en  prend  pjr  tref  ,  dagoulldeftgnelle. 

SECRAIER.  f.  m.  Terme  des  liaux  &  ForJts.  Celui 

3111  poflcdc  par  indivis  la  propiicté  d'un  bois  avec 
autres  propriétaires  ,  celui  qui  le  dent  en  (cgrai- 
lie. 

SEGRAIRIE.  r.  f.  Bots  poflèd^  t  oo  pu  iodivit.  ou 
en  commun  ,  (bit  avec  le  Roi ,  fbit  ivec  Att  par- 

ticiiliL-rs.  Ce  mot,  félon  du  Cangc ,  vient  de  Se- 
,jrt«rmt .  autrefois  SecrttAnui ,  qui  éioit  un  Offi- 
cier des  Forets  ,  appelle  ^'f^ririfrdaml'OtdonMll* 
M  de  Henh  II.  de  l'année  t  ;  J  S» 

SEGRACS.  r.  nkll  ne  fc  dit  que  des  boilqnt  font  fe- 
parcs  des  grands  boîs  qu'on  COUpO  *  tt  Cj»  l'onCX» 
ploite  à  part.  * 
"  SEgREAGE.  f.  m.  Ternie  de  Cofintmcs.  Ce  droit  eft 
commun  dans  le  Duché  de  VendôuxHi ,  flc  ceoonitti 
par  divers  Vaifau  dttDndié.  Voyez  l«CMffmw/«- 
caU  de  r Ifle  ;  Savari  iU  Hnde  U  Coutume  de  Tom- 
rame  ,  où  ce  droit  e(l  explique  ,  mais  approuvé  par 
les  Réformateurs  qu'autant  ifiH  (m  ftOOgé  par 
titres  ou  longue  podeffion. 

SEGROIES.  a^  Vuuz  nob  Saoéet. 

SEI 

SEIDA.  r.  m-  Animal  fauvage  i  quatre  piés ,  qui  naît 
cnAirique ,  &  qui  eft  haut  environ  d  une  demi- 
eoudée.  Il  a  lenuifeau  d  un  Lièvre  >  les  mouftacbes 
d'nn  Tigre  ,  flctei  ocdUcs  d'un  homme  ,  il  eft 
tout  Couvert  de  longs pïquans  ronds,  blancs  &:  noirs, 
qui  lut  fervent  de  ditcnce  contre  les  animaux  qui 
l'attaquent.  Une  boit  point.  Scmanfede  moKi 
fortes  dechofes. 

SEIGNE'.  adj.  Vieux  mot.  Marqué,  dnLaôn  Sigmim 
tms.  Joinvillccn  parlant  de  (aint  Louis  dit,  £>s»jr 
dire  au  bon  Roy  ^hiI  enfl  voulu  avoir  eflé'Jeign/ d'mm 

•  ftr  tout  (h.i'il ,  i!  eut}  fit  tant  f.itrtif^U*Hfiêl^ 
ttms  les  luremeus  de foH  Royaume, 

seigneur!  r.  m.  Terme  de  brou.  Celui  qui  eft  maî- 
tte  9c  propriétaire  d'une  choTe.  On  appelle  Sti- 
pKmr  itrtfl.  Celui  de  qui  relevé  une  rené,  6c 
Seigneur  domanial ,  Celui  qui  en  a  le  domaine  utile. 
Les  Ducs ,  les  Comtes  Si  autres  grands  Seigneurs 

3ui  relevect  immédiatement  du  Roi»  fontappelU» 
eifmturt  Jkx^éùtu  OU  meiùat ,  par  rappoR  aox 
Seigntmi  immtiiMt.  Lcs  FuTcneriftes  appellent 
Seigneur  lige  ,  Le  Seigneur  immédiat  ou  pi  ochjin. 
On  ne  dit  point  le  Seigneur  lige ,  mais  lo  vailal  lige, 
qui  eft  celui  qui  doit  une  foi  te  hommage  lige  , 
.  c'cft.i-dite  ,  envers  te  contre  tous.  On  appelle  en 
termes  d'Aftronooûe  ,  Stt^itar  ttm  ménfm  et' 
Ufle,  La  planète  qui  donune  dans  une  naaiibn  da 
Ciel. 

SEIGNEURIACE.  f.  m.  Droit  qp.l  ipp.irrient  au  Sei- 
gneur. Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  tait  de  monnoies , 
dans  la  fonte  dcfqucllcs  il  revient  au  Roi  quelque 

Î>rofiL  Sa  Majeftéaâxé  ce  droit  i  £^t  livres  dis 
bis  pour  marc  d*or ,  ic  i  douze  fols  douze  d-niers 
poin  niiic  d'.Tr;;cnt.  M.  Roifard  dit  que 'cp!u$  an- 
cien nioiiument  qu'on  ait  tic  l'établillcmcnt  du  Sei- 
f  nruna,;c  ,  fc  trouve  dans  un  accord  paflé  entre 
Piiilippc  Augufte  .  ec  le  Maître  de  U  Monnoie  de 
Tournai  qui  appartenoit  alors  i  l'Evtqne.  Par  cet 
accordfaitcn  im.  il  eft  pleinement  iuftlfié  que  la 
troinéme  paiile  lu  profit  de  la  nu)iino;c  ,  .ippcllé 
dans  cet  aite  Afoneta^ium,  devoir  appirtcnir  au 
Roi ,  Se  les  deux  autres  parties  au  Maître  de  la  mi* 
me  Monnoiei  Ce  droit  a  été  d'une  fo  nme  taniAt 
plus  petite  5e  tantôt  plnsgrande,  fuîvant  les  tems 
Ae  lesconjondfaires. 
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SEIGNOURIR.  V.  n.  Vieux  mot.  Dominer,  U  vient 
de  S enior .  i  caule  que  les  plus  vieux oni  de  l'en^iie 
•  fur  les  plusjeunes. 

SEILLE.  f.  {,  Vieux  moL  $eau.  On  fe  fert  et^ 
cote  du  mot  de  Seilleanfin  mer  poatdifekai&- 

mc  choie. 

SEILLURË.  f.  f.  Terme  de  Marine.  La  nace  qu'an 
Vaillcau  fait  fut  U  met,  Ccft  la  oâae  ciiofe  qne 

Sillage. 

SEIMii.  f.  m.  Vieux  mot.  Rets,  filet  de  Pécheur. 
On  appelle  Seiuu  ,  en  termes  de  Manège  ,  Une 
fente  dan»  la  corne  des  qmniers  d'un  cheval ,  qui 
■'étend  depuis  U  couronne  jusqu'au  iér.  Lefang 
qui  fort  de  cette  fente  canfê  grande  douleur  au 

pit-  :!n  cheva!  .  &•  !c  f^u  bon  r. 
SEIN.  I.ni-  La  pariie  ducorfi  humain  aut  eft  dffMtt 
Uhas  du  cou  suf-juau  creux  de  l'ejhmac.  AcAlkt 

¥K.Stui,  eft  au  teg^d  de  la  met  >  ce  qu'une  pe- 
niofule ,  eft  au  regard  de  ta  terae ,  Un  golfe  d'âne 

petite  étendue  :  c'eft-i-dire  ,  Une  petite  mer  en- 
vironnée déterre  qui  n'a  de  communicauon  à  une 
autre  n^er  que  par  un  pailagc. 

SEINCOS.  l.  m.  Bètc  â  quatre  piés  qui  eft  une  efpe^ 
ce  de  petit  Crocodille ,  de  la  grolTeur  d'une 
mandreou  d'unlezaid  ven.  Cetanimal  ala  queue 
ronde  te  écaillée  ,  8e  fe  nourrit  de  fleurs  odonfe- 
tantes.  Lcs  petits  fortent  de  la  coquil'e  oti  îa  merc 
a  pondu  les  œufs.  Sa  chair  avec  d  autres  ingrediens 
eft  un  bon  remède  contre  pUifîcurs  maladies.  Le 
Setncos  n  ait  pris  du  Nil  »  d'où  on  le  aanlpocte  â  Ve» 
nifçbar  Alexandrie. 

SElNc.  f.  f.  Erpciodo  fi'cf  qui  fe  traîne  fur  les  çre- 
ves.  On  donne  te  nûmcnomàun  lets  à  pécher 
dont  on  fe  fert  dans  les  petites  rivières-  Il  a  deux 
grandes  ailes  te  une  longue  nafle.  Pluiieurs 
feVlanSeimt.  Le  mot  de  Stimv'mt  du  lann  Sei^ 
gtmi.  Filet  i  pcther  .  fomé  dn  Greciat^f  ,  qû 
veut  dire  la  même  thofc. 

SEING,  f.  m.  Vieux  mot.  5onc  de  Cloche  élevée 
dans  un  clocher  qu'on  appel  !oit  S$^Mmm  en  latin» 
Ccft  de^  que  noos  eft  venu  le  mot  de  ZV^Îm. 

SEL 

SEL.  f.  m.  Eau  de  la  mer,  »u  de  certaines  fourcet 
'nMiUftfér  le  Soltitnt  fear  U  feu  ,  ^ui  fin  f»mr 
éijfSefimtrIes  viemdtt  tmttt  friftrvtr  dgenrimim 
AcAD.  Fr.  Outre  le  fd  marin,  il-y  a  du  kI  do 

rivière  ,  du  fel  de  lacs ,  &  du  fe!  minerai.  M.,nhio- 
le  dit  que  toute  l'Italie  fe  fert  de  fel  marin  ,  i  l'ex- 
ception des  Cabbrois  ,  qui  ufent  du  fel  minerai  , 
qu'ils  ont  en  quantité  &  Ion  beau.  On  en  trouve 
beaucoup  en  Hongrie.  Il  y  a  des  fontaines  falées 
en  Allemagne  te  au  Comté  de  Bourgogne  1  Salins. 
On  en  fait  cuire  l'eau  pour  faire  du  Sel.  Lcs  Apo- 
tliiraires  fuivantlcs  Arabes ,  appc' ent  le  Sel  mine- 
rai Set  gemme.  Il  y  en  a  de  fort  belles  mines  en  Ca- 
labie,anprés  d'un  lieu  appellé  communément  Al- 
to  WÊ9mtt.  On  le  taille  comme  on  £ut  U  piene  dane 
les  carrières ,  te  îleftclûr  te  tranTparent  comme 
criftal.  Celui  qu'on  tire  an  Comte  de  Tytol  en  un 
lieu  nommé  Halis,  n'cft  ni  clair  ni  ttanfparcnt.  Il  eft 
comme  le  marbre ,  &  de  couleur  tient  KW  It  SOt». 
Ce  Sel  jetté  dans  le  feu  ne  pétille  poim comme  fiûc 
le  Sel  marin  «  mais  il  y  devient  rouge  nnfi  que  le 
fi-u.  Tout  Sel  ,  dit  Pline,  eft  nanirci  ou  artificiel, 
l'un  &  l'autre  fc  fait  de  plufîeurs  fortes ,  quoique 
le  tout  ne  vienne  qne  de  deux  moyens ,  d'une  hu- 
meur falée  qui  fe  congelé .  cm  de  l'eau  falée  qui  ié 
feche.  Le  Sd  ié  fait  an  lac  deTarenie  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l'été.  Tout  le  lac  fe  fcchant 
ptcfque  en  ce  tems-li ,  fc  trouve  changé  en  Sel. 
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Le  même  PUne  pule  encore  d  autrcj  lacs  qui  fe 
deflechoK ,  8e  tÂ  l'on  ne  CfioitM  tant  cueillir  de 

Sel  le  jour  ,  qu'il  n'en  revienne  la  même  quanôté 
la  nuit.  Tout  ce  Set  cil  fort  menu,  &  ndï  point 
ama/Tc  en  morceaux  comme  l'autre.  Il  yaaullrdcs 
rivières  où  le  Sel  n.igc  au  dclTus  comme  tait  la  gla- 
ce>  Celles  qu'on  appelle  Ochmi  BC  Oxmi ,  qni  UMB 
au  Pajsdes  Baânens,  chaneni  9c  araeneoc  plu- 
fieurs  pièces  de  Sel  des  montagne»  Tcrifine»  par  cm 
pafTcnt  ces  rivières.  Dans  :a  C.appadocc  on  tire  li.i 
Sel  minerai ,  qui  à  le  voirn'eftautre  cliolc  qu'une 
humeur  congelée  ,  &  on  y  taille  ce  Sel  comme  on 
fiiit  le  Léfit  fftçi^éns  ,  dootoa  hit  des  Meces  w- 
pdlées  Aiietttt  ,  quiroiiitfetTperdmes.  en  fat  Vu- 
le  de  Girthos  ,  qui  cil  en  Arabie  ,  on  f^ir  os  mu- 
railles &  on  bitit  Ici  maifons  de  Sel  ,  jli  i  de 
mortier  on  fc  fcrt  d'eau  limplc.Theophr,iltc  l'ara- 
cc  Ce .  &  en  ét.ibliflant  dans  ces  derniers  liccles 
cinq  principes  des  corps  r4atarel$,  a  mis  le  Sel  parmi 
Icsidifi  ,  &:  on  ciucndpar  le  mot  de  Sgl  Cc^ 
taines  panicu'c-s  de  la  mincre  ,  qui  fe  fondent  as-- 
fément  tlins  l'c.i.i  ,  &  qin  en  picotant  la  langue  cau- 
fcnc  le  I  cntiment  du  gout.  Le  pouvoir  des  àels  eft 
d'une  gr.in-le  étendue.  Il  y  a  vnSii»àueifit ,  qui 
fut  répandu  par  tout  l'Univen»  quand  ]e  monde 
fut  créé,  &  qu'on  appelle  ardinatremenr  VBfirit 

du  m*rde  i  &  StI  ctntml  de  U  terre ,  quand  il  cil 
caché  dans  fcs  entraiKes  pour  Uoimcr  la  végétation 
âtautd'efpeces  divcrfcs  devegemu.  CeSeluni^ 
veifel  eagendie  dans  ditfecemes  matrices  le  Stltéf' 
ikmUtr ,  qui  eft  de  deux  fortes ,  l'Acide  8e  l'Akali. 
Ceadeux  Sc's  unis  cnrrmS'f  en  coinpofcnt  un  troi- 
fiémequcToa  nomme  &:  qui  n  cll  m  l'un 

ni  l'aurrc  ,  mais  qui  participe  de  tous  les  deux. 
Ainfi  rcfprit  de  vitnol  eft  un  fcl  acide  ;  le  fcl  de 
tartre  cii  un  fcl  alkali ,  &  tous  les  deux  enlemblc 
font  unfcifalé.  Lesfels  acides feaouvemdans les 
minéraux,  dansles  végétaux  &  dans  les  animaux» 
ce  que  l'on  appelle  T.ri  trois  Fur»  lies.  Les  fols  al- 
calis Coin  noimnùs  Sels  urtneux  ,  à  caulc  qu'ils  ont 
la  favcui  de  l'utinc  ,  &  on  les  dillingucen  fels 
volatils  &  CD  lels  Axes.  Le  Sft  v$UtU .  eft  celui  qui 
tnonteavec  les  vapenrs  dans  la  diftIllatioA ,  0c  le 
Sel  fixe ,  eft  celui  qui  demeure  avec  la  matière  ter- 
reftrc  (ans  s'évaporci.  Pour  les  picparcr  ,  on  a 
coûtumc  de  réduire  les  parties  des  aiuniaux  dt;i 
végétaux  en  cendre  qu'on  fait  bouiHir  dans  de  l'eau 
commune  ,  &c  après  qu'elle  a  bouilli  fort  long-tcms 
m  filtre  l'eau  par  le  papier  .gris  jufqu'â  ce  qu'elle 
fait  bien  claiie.  On  la  met  enfuite  far  le  feu,  &on 
]a  fiui  ooniîimecpeu  à  peu  à  petits  bouillons ,  en 
fane  que  le  Seldcmeure  au  fond  tout  à fcc.  Les 
Sds  chymiqucs  diés  des  végétaux  font  fort  utiles 
paarlaguehfoad'un  grand  nombre  de  maladies  , 
&  panicnlieremeni  les  Tels  qu'on  tire  des  plantes 
odoriférantes,  lefquels  rcticnnentimeniialitc ape» 
riuve  ,  forrihante»  diurétique  &  rudorinquc.'Leur 
dofe  eft  depdisdîz  jafqu'à  trente  grains  dans  quel- 

Se  bouillon  on  autre  liqueur.  Les  Sels  voladls 
Midencdantla  famille  animale.  Il  f  en  a  peu  dans 
la  végétale  ,  &  ils  font  nès  rarcsdans  la  minérale. 
Quand  l'acide  5c  l'alcali  combattent  enfemblc  .  ils 
compuicni  un  fcl  (aie  qui  n'cit  ni  acide  ,  m  uiincux, 
mais  fait  de  l'un  &  de  l'autre.  Les  Sels  falcs  ,  fui- 
Tsnt  la  nature  des  alcalis  combinés  aveclesaddes  , 
font  ou  Sels  lal^  volatils  ,  quife  font  quand  les 
■cîdes  s'accrochent  i  des  alcalin  volarifes ,  &  qui 
s'évaporent  ,  ne  pouvant  fnûtenirle  feu,  ou  Sels 
falés  (ises quand  un  alcali  fixe  fe  joinr  à  un  acide. 
Le  Sel  ammoniac  c(l  un  Sel  f4é  volatil  ,  compofc 
du  Sel  oommim  diflbusdans  beaucoup  d'urine  hu> 
tamc,  iquoion  a|oâie.iin  p«a  de  fine  que  l'oa 
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cuit  enfemble  jufques  i certaine  confiAance  «après 
qoMOttlaiaeletDatdans  unlieuf^oid.  Scil  fecrif. 
talifeceruin  fcl  blanc  qui  eft  noue  fcl  Ai:u:ium.;c  , 
différent  de  celui  des  Anciens  qui  étoit  naturel  &  le 
trouvoit  dan^  les  fables  de  la  Lybic  vers  le  lieu  oà 
le  rcndoit  l'oracle  de  Jupiter  Ammoo  .  d'où  il  a  pris 
Ton  nom  du  Grec  .s^«  ,  Sable.  CeSdellmi  Ito- 
nachique  fingutict  pour  dctcrger  les  ordures  adhé- 
rantes de  I  eltomac  ,  &  il  n'y  a  rien  de  meilleut  pour 
lc>  mdigertions ,  I:  ,in  le  joint  avec  quelquc-s  aro- 
mates. Ccft  auiliun  fébrifiige  excellent  pour  les 
fièvres  inteimitienies.  On  s'en  fert  encore  dans  le  . 
Cbymie  nonr  volatiltfeiies  founhres  fixes  des  mé- 
taux   des  minéraux. 

On  appelle  Grenier  À  Sel,  Un  dépôt  public  où 
l'on  met  le  Sel  que  le  Roi  vend  à  Ton  peuple.  Sel 
géhtlU ,  eft  celui  qui  a  demeuré  deux  ans  dar.s  ce 
grenier»  &  que  les  Ofiicieis  Uvieni.  Grmttr  i 
StiCeâàtaA  d'une  TmiTdiâion  écabUe  aux  lieax 
oà  font  ces  greniers.  Elle  eft  compfccd'un  Prelî- 
dent  &  de  plufîears  Gtenetiers  ou  Confcillers ,  d'ua  * 
Procureur  du  Roi  &  d'un  Gieffier  ,  owie  les,  Ac* 
chers  &  Cardes. 
SELËNITE.  f.  f.  Pierre  qu'on  appelle  ainli  du  Grec 
tUtittt  Lune  »  i  caufe  de  l.i  propriété  qu'elle  a  de 
croître  8e  de  décroître  félon  que  la  l  une  rft  vieille 
ou  nouvelle.  Diofcoridc  ,  qui  l'appelle 
cuUireow  Jrmirair ,  du  qu'elle  croit  en  Arabie  » 
u'elle  eft  b'anche  ,  légère  &  tranfparecte  .  que  li^e 
unaibteelle  lerend  fiuâueux,  fiCuquc  fes  ra- 
denres  en  breuvage  font  bonnet  i  ceux  qm  ont 
le  l-.iinn  al.  Selon  Mattliiolc  ,  la  Scicnitc  cil  claire 
Cl  i:iir    vcire  ,  &  fe  fend  facilement  par  pcmcs 

lilnrs. 

SELENOGRAPIIIE.  f.  f.  Partie  de  la  Cofmographie 
qui  apprend  i  faire  U  defcription  de  la  Lune  8e  de 
toutes  les  parties.  On  fait  prcfcntemeni  des  cartes 
fèlenographiques  à  l'Obfcrvatoire  du  Rot.  Ce  mot 
vient  du  Circc  *  LonUi  &de  «f«(«M»  Dâcxire. 
Voyez  LUNE. 

SELLE,  f.  f.  Siège  de  bois d  trois  piés  ,  fur  lequel  les 
garçons  Cordonniers  8c  queitmes  autres  Attifans 
ionraflis  quand  ils  travaillent.  On  appelle  i  Paris 
Bareaux  des  felles  ,  certains  H.itrraix  immobiles 
qui  font  di(poi és  pour  y  batuc  <3c  iavct  la  IcUivc ,  & 

où  il  y  ^  des  piccesde  bois  qui  lesdiviléiiteaplit- 
ficurs  quartes. 

Stll9 1  en  termes  de  Manège ,  eft  un  ouvrage  de 
Sellier  qu'on  met  fur  le  dos  d'un  cheval  pour  la 
commodité  du  Cavalier  qui  le  monte.  H  y  a  une 
Selle  rafc  &  une  Selle  à  piquer.  La  Sellt  r»fe  eft 
compofécde  deux  arçons, de  deux  bandes,  des 
battes  de  devant ,  des  contielàiigicas  bt  des  pan- 
neaux ,  &la  StU*  à ^sf  swr  ,  outre  ces  inbiies  par« 
ties ,  ala  batte  de  denierelettattflêquîn& les  liè- 
ges, to  ircs  CCS  deux  Selles  ont  un  pommeau.  On 
An  Feutrer  Hr.eftlle ,  mtmttr  ,  harnacher  une /elle, 
pour  dire,  Lui  mettre  les  fangles»  les  furfaix  ,  tes 
ctriets  &  la  ctoopiete.  Aottetois  avant  mi'on  ^xe- 
cutlton  homme  condanmé  i  mort  1  on  nit 
porter  inc  fcllc  d'un  Comté  à  un  .mtrc  Comte  voi- 
im  pour  marque  d'mfamic.  Qiiciqucs-uns  font  ve- 
nir ce  inotdcrAUemand  Séttri»  quia  le  infane 
flgniHcation. 

'  Les  Sculpreuis  appellenc  ,  Ce  fiir  quoi 
ils  mettent  la  leiie  quand  ils  commencent  i  van* 
vailler. 

SELLE',  e'e.  adj.  Tennc  de  nLifon.  Il  fc  dit  du  che- 
val qui  a  une  felle.  D\tz.Mr  »h  dev/J  J'a>ientyfell/, 
hriii/  &  ctparafom/  de  gueules. 
SELLETTE,  f.  £.  Sotte  de  pedt  banc  où  l'on  fait  af- 
Cmc  une  peilbane  Mcofée ,  pour  l'inienoger  «vaM 

Eeei^ 
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qocdekjogercntieccnieni.  Si  cette  pcrfonnC  cft 
qualifiée  «  on  couvre  la  Sellette  d'un  tjpis. 

Sttktttt  en  cetmcj  de  Laboureur,  cil  la  par- 
tic  de  la  charrue  fur  quoi  poTe  le  bout  <ie  la  liaye  » 
&  les  Crochctcurs  appellent  Sellettt ,  Lemotceatt 
de  boit  piit  qui  fiitlcfuiul  Az^  crochets.  Sellette  , 
(c  dit  encore  d'un  pent  morceau  de  planche  clevé 
ft  Coàtum  de  quatre  efpeces  de  bâtonfi  C*eft  fur 
ce  inaittin  de  pbndie  qac  k  G^gpe-poit  pofe  fin 
fcean. 

On  appelle  Sellette ,  en  termes  de  Nf.içonnerie, 
La  partie  d'un  Engin  qui  concilie  i  une  mcce  de 
bois  en  manière  de  tnotTe  arrondie  par  les  deux 
bouts.  Ccoe  neoe  de  bois  accole  l'aibie  de  l'engio» 
ectoovùfjtAp  trecàaa  liesu  »  d'en  pecm  le 
fauconneau. 
SEJ.  VE.  C.  f.  Vieux  mot.  Foici ,  du  lann  Siivé. 

14 dumttiit  tttr  M  Ufilvtrmméi, 

S£M 

SEMAINE,  r.  f.  Efpace  de  fcpt  jours  qui  recommen- 
ce fucceffivctncDt.  Les  Juits  qui  celcbroicnt  le  fcp- 
«  ûéme  jour ,  appellé  /««r  d»  Séiat ,  en  mémoire  de 

ce  que  Dieu  •  éioit  tepofé  après  avoir  créé  le  noa- 
decn  fiz  joiin  >  ont  mavécene  auniere  de  eon- 
ptcr  !e  tctns  ,  fans  avoir  donné  le  nom  aux  fix  pre- 
miers fours  de  la  Semaine.  Quelques-uns  croyenc 
'  néanmoins  que  cette  fcparation  du  tcms  en  (ept 

Jours  a  été  faite  par  la  vénération  que  la  plupart  des 
Nations  ont  eue  pour  le  nombre  de  fept ,  Ci  célèbre 
parmi  les  anôensrcâareun  de  PjrihAgoce.  D'auaes 
veuleot  que  cette  réparation  (oir  venue  des  fept 

■  Planerez  dont  !cs  Payens  ont  donné  !c  nom  aux  fept 
joncs  de  la  Semaine  ,  celui  du  Soleil  au  Dimanche 

•  qui  en  dft  le  premier ,  celui  de  la  Lune  au  Lundi  i 
wManaaMardi*  deMercareau  Mercredi}  de 
Iiipiisr  an  Jen£  ;  de  Veoiii  au  Vendredi  »  4c  de 
Santae  an  Samedi.  Ce  tpi  a  caufé  cet  ordre  ,  c'eft 
qu'ils  faîfoiciu  toutes  les  heures  de  chaque  jour 
planétaires  ,  donnant  la  piemierc  au  Soleil  ,  après 
quoi  en  dcfcendant  ilsdonooicnt  la  féconde  à  Ve- 
nus ,  la  troi/îéme  à  Mftcure ,  la  quauicme  i  la 
Lune ,  &  enfuite  en  {prenant  les  plus  hautes  Pla- 
nètes ,  la  cinquième  a  Saturne ,  la  fîxiéRte  i  Jupi- 
ter ,  &  la  feptiéme  à  Mats.  Ils  continuoicnt  tou- 
jours dans  ce  mime  ordre  :  de  forte  que  le  Soleil 
étant  pour  la  première ,  la  huititee  ■  U  ^ttbliéaw^ 
ftlaTii^-deaiiane  heure  du  picaiiec  jour  »  Ve- 
rnis éioit  pour  la  vingt-tnMlîémede  cememe  four» 

Merctirc  pour  la  vir.gr-qii.uiicinr  ,  lîv'  p.ir  cnnlc- 
quent  la  Lune  étoii  pour  la  pcemictc  heure  du  fé- 
cond jour  i  ce  qui  l'a  fait  appellcr  Lundi.  La  Lune 
étant  encore  pour  la  huitième  »  la  quinzième  &  la 
vin|t-deuziénie  du  fécond  jour  »  Samrnc  éioit  pour 
la  vingt-troifiéme  ,  &  Jupiter  pour  la  vingi-qua- 
tnémc  \  ce  qui  faifoit  que  Mats  fe  trouvoit  pour  la 
première  heure  du  troifiémc  jour  ,  qui  a  été  appelle 
Mérdi  par  cette  raifon  ,  &  ainti  dc&  autres  jours , 
cnobfetvanttoûjours  cemdmc  ordre  des  Planètes 
pour  chaque  heure.  Les  Chrétiens  n'ont  rien  chan- 
gé aux  noms  que  les  jours  ont  pris  de  cenz  des  Pla« 
net  es  ,  i  l'exception  du  Dinunche  qu'ils  ont  appel- 
le Jour  du  Seigneur ,  au  lieu  que  les  anciens  l'ap- 
pelloieni7«»r(/«  Saletl.  Pour  le  nom  de  Samtdi  > 
3  vient  de  ^4^A«MH»,  Se  nondeSantmfe  Lenoc 
Stmàht*  vient  du  Ladn  S^Ummm ,  làir  dê  Stfttmt 
Sept ,  i  caufeque  leteanqu'elleconipnaideftdi» 

vilé  en  fept  jours. 
SEMAQyi    f.  m.  Sorte  de  bâtiment  à  un  mât,  avec 
lequel  on  navige  dans  les  rivières  de  Hollande.  On 


SEM 

s'en  fert  quand  il  eftbefiiitt  d'allier  leagn»  Vai^ 

fcaux. 

SEMBLABLE,  adj.  Terme  de  Géométrie.  Quand 
deux  fiances  (bmteUet  qw  les  côtés  de  l'une  ré» 
pondant  aux  cfités  de  Panne  ,  fomioûjonrten  mfe^ 

me  raifon  ,  par  exemple  ,  fi  !a  longueur  d'un  rec- 
tangle ell  à  la  longueur  d'un  autre,commc  la  largeur 
du  premier  eft  i  la  largeur  du  fécond .  ces  deux 
figures  font  appeUées5«aaMit/<ri.  Les  c&iés  qui  fe 
Rpondeutdana  chaque  reâangle  j  cofBtne  les  deux 
lignes  qui  font  la  longueur  de  chacun ,  ou  celles 
qui  font  la  largeur ,  s'appellent  cSt/'s  hmaliguts. 
Les  cotpsfolides  ,  comme  les  p:\rillcpipcdcs,  font 
femblablet ,  quand  leurs  trois  dimenlions  font  en 
.héBok  raifon.  Les  triangles  dont  les  angles  lônc 

te*  ceux  de  l'un  i  ceux  de  l'autre .  font  fenn 
!$ ,  c'eft-i-dire ,  que  leurs  trois  cètés  homiH 
logues  ,  font  en  même  raifon  ,  Se  Ci  deux  triangles 
font  femblables  ,  leurs  angles  font  égaux.  Il  y  • 
grande  différence  entre  recipr$jiit  Oc  femblaUe» 
Les  figures  réciproques  font  toû jours éeales^vojrei 
RBCIPROQUB,  ;  les  figures  fembbble*  ne  te 
fontquc  dans  le  fcul  cas  où  la  rsifon  des  côtés  ho- 
moloi^ues  cil  une  raifon  d'cgalitc  ',  car  quand  deux 
figures  ,  p.rr  exemple  ,  deux  parallélogrammes  font 
femblables ,  les  côtés  appartenans  au  même  paral- 
lélogramme .  font  le  premier  &  le  treifiéme  letne 
d'une  proportion ,  &  les  côtés  appartenansi  l'autte 
en  font  le  fécond  &  le  quatrième  i  or  le  proilimdn 
premier  terme  d'une  proportion  pat  le  ttoificme . 
ce  qui  fait  un  des  parallclogtammes ,  n'eH  pas  au 

firoduit  du  fécond  par  le  quatrième  ,  qui  donne 
'autre  païaUelovamoie.  Voyez  PROPORTION, 
llfaurtonjoun^ferverque  dans  deux  parallelo* 
grammes  femblables ,  non  feulement  les  côtés  doi- 
vent être  proportionnés  ,  mais  encore  les  angles 
doivent  (tre  égaux  ,  ceux  de  l'un  i  ceux  de  l'an^ 
ire  >  parce  que  quand  des  paraUelogrammei  ne 
Ibnr  paa  reâaniles  ce  ne  font  plus  leurs  cttét  qnj 
font  leurs  veritàles  dimenfions ,  mais  une  perpen- 
diculaire tirée  fur  un  côté  ,  Se  ce  côté ,  f  voyex 
PARALLELOGRAMMI-  ,  )  &  ce;  ncrp-n-liculai- 
tcs  dat)s  deux  paialiclogrammcs  dittcrcns  ne  Ibnr 
en  même  raifon  que  les  c&tés  >  que  quand  les  an- 
gles obliques  desparaUdeyianea  (ont  égaux.  Il 
en  va  de  mime  de  toutes  les  autres  Bgures  ^*%«- 
nei ,  Se  comme  on  ne  mcfurc  'la  figures  curviligne» 
que  par  des  polygones  irtfcrits  ou  circonfcrits. 
■Voyez  POLYGONi:.  On  appelle  W^ttru  iwnl- 
liÊmufiwMiàUt  ,  celles  où  l'on  peut  ûiTcnteoa 
circonfcrire  des  Polygones  femblables,  deux  cec» 
des  p.ir  cctrte  raifon  font  toujours  femblables. 
SEMBLABLETE'.  f.  f.  Vieux  mot.  KcfTemblance. 
SEMBLANCE.  f.f.  Viaucmob  Similiude. 

Htm ^ Mi  TAfim  AS  &  engitmt 
Ickefte  ftmbhnie  retien. 

SEME',  ï'e.  ad).  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des  piè- 
ces dont  l'ccucft chargé  ,  tant  plein  que  viuJe  ,  & 
dont  on  en  voit  fortir  quelques  pâmes  de  chaque 
extrémité  dumlue  éctt.  jymfjmt fimUtfumM  dt 
iii  deféAU. 

SEMELLE,  f.  r.  ?itte  de  emir^tàfiàt  h  d^nUt 

Jetlitr  ,  de!  4  hctte  .  Je  la  fMHlamfie  ,  (fi-  ^mtM,  ipem 
frèi  ,  U  jigHre  del4  fiante  d»  fi/.  ACAD.  Fr. 

Semitt*  t  Ce  prend  aufli  pour  une  forte  de  mcfure 
qui  contientla  grandeur  du  nié.  On  dit  en  ce  fens 
tpi'VmhêWÊmamfkmftmit  étftmuOtt,  On  appelle 
Semelle  ,  Une  fai  te  de  pain  d'épicc  plat  qui  a  la 
figure  d  une  femelle  ;  &  en  terme»  de  Monnoic. 
Semelle  fe  dit  quand  les  Elfayeurs  battent  fur  le  fas 
le  beutsad'or  ou  d'argent  qu'on  kuc  a  donné  à 
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tSAjtac  •  te  qu'ils  (cadeot  jfiu.  Se  mince  comme 
une  femelle» 

Semelle  ,  en  termes  le  Charpcnteric  «eftuoeeU 
.  pccc  Jearantiim  d  une  pi  utc-tonnc.  On  yaflëm- 
blc  les piés  de  la  ferme  a  un  comble  ,  &  cela  cm- 
nià»<{U'jUue  s'écia-ut.  On  appelle  aullt  Semelle, 
det  Tirants  moins  épais  que  de  cuûmme  ,  btl^u  il 
B  cà  pasbcfoin  qu'il»  fuppotieni  des  plandaeisoù 
des  ibavcs.  SemtUt  iétéjt ,  ell  une  pièce  de  bo» 
couchée  ipl  t  fous  le  pic  d'une  éuic. 

StmUu  Tenne  de  Maime.  Ademblagc  de  trois 
planches  mifes  l'une  fur  1  autre  &  taiilces  en  leoiel- 
te  de  foulier.  Les  iiet-ndcs  tt  lc<  Heus  s'en  feivent 
pour  aller  à  ia  bou  me,  &  d'ordinaire  chacun  de  cet 
birimens  a  deux  Icaici  es  pcmiue»  à  chaque  Locé 
de  Ion  bordage.  Lotiqu  on  veut  ai. et  à  ia  bouiuie, 
foui  ftnbord ,  ou  à  ba>  bord ,  un  ciiipcche  le  Heu 
de  dériver  ,  en  UilIa.iC  coinbci  i  l'eau  la  lemelle 
qui  cil  fous  le  vent ,  &  l'autre  demeure  pendue  «il 
bo:.i.ii;c  )Li("qu'aa  premier  revirement.  On  appelle 
auiU  Semelle  t ,  Les  pièces  de  bois  qui  font  le  pour- 

loiir  ibi  fond  d  un  balieaa^  &quà  fervem  A  en 
coauier  le  rebord. 
SEMENCE,  f.  f.  Petit  corps  produit  par  la  plamc 
après  1.1  fleur  ,  &  qui  étant  jette  en  terre  produit 
une  autre  plar^tc  dcU  mcaie  clpcce.  LcsSeraci.ces 
fiiOC  loonbles  lorfqu'elles  l'ont  tccenies  ,  p  cmes 
&  biamoacries  >  ayant  leur  couleur  ,  odeur  &  fap 
teur  naturelles  ,  .  &  étant  exemptes  de  toute  putre- 
f.itljon.  OuLs  cueille  lorfqu'éiant  mûres  &  dans 
leur  païf  ne  plénitude  ,  elles  commencent  à  fe  def- 
fccher.  Celles  dont  la  l'ubllaucc  ell  comp.idc  ,  te 
qui  ont  une  groûc  ccorce  ,  pJtuculieremchC  fi  elles 
font  dNili  tetuperameut  cbaud  ,  fc  gardent  aflSs 
long-iems ,  comme  les  lupus*  ks  lemences  do 
fenegré  &  deiin  ,  qui  fe  confervent  pour  le  moins 
trois  ans  d  .ns  des  pou  de  vcri  e  &:  dans  des  boites 
au  lieu  le  plus  lec  qu'on  puul'e  avou.  Celles  qui 
font  d'une  fubftancepius  tenues  comme  le  refeli , 

-  les  femences  d'achc  >  depcrûl,  d'agnus  calhu,  d'or» 
ëe  fc  de  Nafitort  ne  peuvent  fe  garder  qu'un  an  ou 
deux.  On  jppc  Iv  /-f'  qHatre  Semenas  chtudet  , 

-  Celles  d'aniii ,  de  Icnomi  ,  decumin  de  carvii 
tclttS^iMtre  Scmtwcei  froidei  ,  t  elles  de  coutgp» 
de  cinouille  «  de  concombre  &  de  melon* 

SEMENClNE.  f.  f.  Petite  gniae  que  les  Udat  ip- 
pellcnt  communément  Stmin  CMfr«  vtrmtStM 
abiolumcnt  Semt»  ctntrd  ,  &  qui  a  pris  Ion  nom 
de  fa  priiicipalc  vertu  ,  qui  tàde  faire  mourir  les 
vers  qui  s'cugcndiencdans  le  corps  de  l'homme  ,  6c 
fur-tout  dans  celui  des  pedts  enfans.  Elle  vient  de 
Perfe  >  &  lalMante  qui  la  porte  a  fes  feoillcs  fi  pe* 
tites ,  qu'il  eit  dtâtci^e  de  les  feparer  d'avec  cette 

•  graine.  Tavernicr  du  que  c'cft  une  herbe  qui  croît 
dans  le  prés  i:  qu'il  faut  Liiller  mûrir.  Elle  eft  chè- 
re à  caulc  qu'il  s  en  perd  une  gr.indt:  n  rnc  entre les 
àetbes  oùla  fait  tomber  le  vent  iorfqu'elle  appro- 
che de  fa  mamrité.  Comine  elle  feioit  plîkt&t  giiée  fi 
on  la  touchoir  .ivec  îa  m.iin  ,  .les  Pcifans ,  lorfqu'il» 
veulent  recueillir  te  que  l'épi  en  a  cot  fcrvé  ,  fc  fcr- 
▼entdcdeiixp  niersàances,  ^:  en  marchant  dans 
cet  près ,  ils  font  aller  un  des  p aniets  de  la  droite  à 

-  hgmche  ,  8c  Taotce  de  la  gauche  1  la  droite, 
"  comme  s'ils  fiuthoicnt  l'herbe  ,  qu'ils  ne  prennent 

que  par  I  cpi  ,  toute  la  gnine  tombe  amfi  dam 
les  pa  icrs.  Cet  Auteur  a|uûte  ,  qu'il  croit  aulTi  <1c 
'  la  bemencine  dans  la  Provuice  de  Kcnnan  .  mais 
qu'elle  eft  moins  bonne  que  celle  de  Boutan,  «à 
1  on  n'en  recticille  gueie  que  ce  qu'il  en  faut  pour 
le  Pays.  Toute  la  propriété  qu'a  cette  graine ,  eft 
de  chafler  les  vers  du  corps  des  enfans.  Les 
Peilans  &  tous  les  Peuples  qui  £oiu  vca  le  Hmd, 


S  E  M  S  £  N  4C7 

&  même  les  Anglais  &  les  Hollandeis  s'en  fervent 
comme  d'an»  pour  la  mente  dans  les  dragées.  I! 

faut  la  clunllr  bien  nourrie  ,  vcrdatre  ,  d'une  bon-  . 
ne  odeur  &:  la  plus  nette  qu'il  eft  pollibx  ,  parce 
qu'elle  eft  tort  (ujetic  i  c.:;;  augmentée  de  pe- 
uts  corps  cuani^eis  dont  elle  reçoit  beaucoup  de 
déchet. 

SEMINAIRE,  f.  m.  Maifon  de  pieté  te  d'inde  eft 

l'on  prépare  les  jeunes  Ecclelialtiqucs  aux  ordres. 
Il  11  cil  pas  vrai  ,  comme  lUlcnt  les  Fureticriftes  , 

^  qu'il  toit  enjoint  à  chaque  kglifc  Cathédrale  ,  d'a« 
voir  au  moins  un  Séminaire  mus  UModoiie  de  i'E- 
v£que.  Cette  obliganon  ne  tcgsnk  qnielafivi* 
qnes  &  non  les  Cathédrales. 

SEMIVULPA.  f.  m.  Animal  de  terre  qui  naît  en  AFii- 
que  ,  &  qui  a  cela  de  pardcuUer  >  qu'ayant  un  lac  ai^^ 
taché  au  ftemon  ,  fes  petits  en  fonciu  poorietec* 
«ms  quoi  ils  7  teiitrent. 

SEMOnC*  f.  m.  Efpece  de  fac  qu'on  remplit  de  grain, 
ft^wl'on  s'attache  au  cou.  (.'cdde  là  que  le  i.a- 
booreur  nre  l'un  gr  m  Se  le  (emc  en  ia,irchaat 
toujours  d  un  pas  ci;al  dans  lechampoftil  le  JCIBB* 

SEMONNEK.  v.  a.  Vieux  moc  Pnct. 

,£t  ti  hmt  Xtis h  fimttmU» 

SEMOULE,  f.  f.  La  pins  belle  farine  du  fromebr» 
appeilre  ainfi  par  les  Italiens ,  de  Jfjw/,  qui  fignï» 
fie  p^rmi  eux ,  Son  de  fiuioe  i  au  Une  lôrte  de 

grain  qui  vient  en  Lombardic ,  &  que  l'on  m.  nt;0 
comme  on  fait  l'orge  monde.  Ils  prennent  de  cette 
tiiiiic^V  tîc  c.ui  ,  en  font  une  pâte  >  &  de  cette 
pàtc  ils  (ont  des  filets  de  telle  longueur  &  groflèuc  ' 
qu'ils  veulent  par  le  moyen  de  oeniiMs  feringnet 
qui  ont  plnfieucspetiis  trous.  Comme  ces  filets  font 
en  forme  devermiObaux  ,  cette  figure  les  fait  ap- 
pcl'ci  fermicelli.  Ceux  qui  (ont  par  petits  grains 
comme  la  moutarde  ,  prennent  le  nom  de  Semtmitm 
dccc  ui  de  la  faune  dont  on  les  fait. 

S£MP1T£ICNEU:>E.  ad)  Vieux  moi.  Vieille*  dem- 
pite.  On  ditdprefênt5«iM^/r«titr//f. 

SEMPSliN.  f  m.  Plante  q.icics  Grecs  les  Ladnt 
nomment  6<;'.«/B«j  »  &:  qui  n'i  qii'une  tige  haute 
d'un  piciSe  demi.  Ses  feuilles  Tune  ailes  fcmblablefl 
A  celles  de  la  Motelle.  Ses  fleurs  qu'elle  a  petites 
&  blanches ,  lôac  fuivies  de  gonflés  qnanéet  «pen- 
tagones &  hexagones ,  dans  Icfquellcs  eft  rcnfcr- 
nicc  une  graine  |aune  &  douce  comme  celle  du  'in. 
On  en  tue  une  huile  appellée  Zeid-tmb  ,  Donne  hui- 
le. Cette  huile 'eft  vendue  beaucoup  plus  cher  que 
celle  d'olive.  Les  fcui'les  ,  la  feroence  &  lltml* 
ont  la  propriété  de  dilGper  les  humeurs  ,  &  fervent 
dans  beaucoup  de  maladies.  La  graine  a  pallë  dc- 

fiuis  long-tf  ms  en  aliment  chés  les  Egypticrs.  Sa 
ubftance  huUcufc  rend  le  coi-psgras ,  &  on  fe  fert 
àt  ntuleBOW  ksttdtèsdeuipeaii.  Pour  cela  on 
connttge  VesocoiWf  oa  bjenen  «a  badine  kt  per- 
des ^  fiwt  maEqnees. 

SEN 

SENATFTTR.  f.m.  Les  Romains  donnèrent  ce  nom  i 
des  Ma.;iiliat; ,  qui  furent  créés  psr  Romains  an 

nombre  de  cent,  pour  jui;er  les  différends  du  Peu- 
ple. Il  vient  de  Senior  ,  parce  qu'ils  turent  choifîs 
â.;c5 ,  ou  à  caufe  de  leur  prudence  qui  eft  la  vertu 
propre  aux  Vieillards.  1  orfque  ies  Sabins  eurent  été 
leçqsdansla  Ville,  Remnlnt  &  leur  Roi  Tattua 
créèrent  cent  autres  Sénateurs  qu'ils dreient  des  plus 
conlîderables  fimilles  de  Rome.  Ce  nombre  fut 
augmenté  par  Tarqmn  l'ancien  ,  qui  choilit  ct-nt 

petTtmnesdiftioguécs  par  leur  vertu  dans  les  iUoul-> 
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les  pUbéienoes  >  Se  le  Sénat  où  il  les  fît  recevoii  fe 
tcoav»  alors  comporé  de  trais  cens  Sénateurs.  11  j 
en  eut  jufques  à  neuf  cens  pendant  la  Diâatace 
de  Jules  Cefat  ,  &  plus  de  nulle  après  fa  mort  du- 
rant le  Triumvirat.  Quinilil  y  avoit  cics  placer  va- 
cantes ,  on  ptenoitpooi  les  remplir  ceux  qui  a  voient 
le  plus  de  noblefle  te  de  mente  dans  l'Ordre  des 
Chevaliers.  LenoaveaitSeDaiMC  qu'on  cbotfillait 
devoir  avoir  huit  cens  nulle  fellertes  debien  >  Se  il 
pcrdoit  fa  chaire  &  fon  rang  (î  dans  le  tcms  qu'il 
en  jouiflbit ,  (on  revenu  (e  aouvoit  diminué  par 
Quelque  perte  conCdctabki  1)  J  e  encore  aupur- 
d "hoiâ  Rome  irnSenaia» anî  demeoce  «a  Capit* 
tbie.  11  eftle  Jnge  oïdjndtedcsCmdiiis. 

StmUfMr,  fc  ditauffi  d'une  pctfonnc  qu'on  fup- 
pofeconrommce  dans  les  grandes  atlutcs ,  qui 
parfeicenrciU  aide  i  gouverner  un  Etat,  un  Royau- 
me »  me  Republiqiie.  Tels  font  les  Sénateurs  de 
Veiàfe.  Afwtque  Fsederie  IIT.  Pere  de  diriffian 
V<  Roi  de  Dancmarc  ,  cûr  rendu  le  Royaume  he- 
cediture  ,  ce  qui  lui  en  âc  rcfonnci  le  gouverne- 
ment ,  les  Sénateurs  étoient  des  petfonnes  confide- 
cables  dont  le  Rd  pienati  les  avis  fut  les  Règle» 
mens  qu'il  avoir  i  fùtt  ,  niait  •o|ooid'hai  ce  ne 
font  plus  que  des  Sénateurs  de  nom.  Il  y  en  avoit 
quelques-uns  qu'on  a^^Wok S eiutte ht t  dn  Rti,pii» 
ce  que  le  Prince  lesconfultoit  plus  particulièrement 
que  les  aunes.  Les  Sénateurs  de  Suéde  font  fort 
OOnfidercsdc  leur  Prince ,  qui  n'entreprend  aucu- 
IM  affaire  importante  fans  avoir  leur  agrément.  Ils 
font  appellés  StMttiirt  dm  Roi  &  du  R^jtumt  >  & 
leur  nombie  qui  avoit  ccc  autrefois  fixé  i  douze, 
a  été  depuis  jitiqu'i  quarante.  Il  y  a  auflî  des  Séna- 
teurs en  Pologne. 
*  SENAU.  f.  m.  Barque  loneie  dont  fe  fervent  lea 
Flamansponrlacoarfe.  Eue  ne  poste  que  vingt  on 
vingt -cinq  hommes  au  plu?. 
SENE' ,  f  m.  Plainte  qui  vient  du  Levant ,  &  dont 
les  feuilles  ont  un  êoîtt  de  feve  >  étant  cpaitFes , 

Érallèttes  ficfemblables  â  la  f^liflè.  Sa  rae  eft  de 
ihanienr  d'une  coodée,  8c  il  en  foRpluuenrs  pe* 
rites  branche";  douces  &  pliables  comme  l'oficr.  Ses 
fleurs  font  jaunes  &  femblables  à  ccilcii  du  chou, 
avec  de  pctui  traits  rouges.  Après  ces  fleurs  fonent 
de  pentes  goullcs  recourbées  en  manière  de  Cu- 
eille. Elles  font  û  plates  naturellement  >  que  la 
Mnflê  de  delfus  touche  la^ouife  d'en  bas ,  te  ren- 
ferment une  graine  noire  nrant  fur  le  vert ,  qu'on  a 
peine  i  difccmcr  d'un  pcpin  de  raifin  ,  tant  clic  îui 
cftfembUbIc.  Ces  gouflcs  pcndcnr  déroute  la  plan- 
te «  &  denncnt  à  une  queue  fi  menue  ,  que  lorfque 
bgBaîneeftmûre  ,  le  pienùet  vent  fiùt  tomberla 
goufè.  Cène  plante,  dont  aucun  Auteur  Giecn't 
fait  mention  ,  craint  le  vent  fur  toutes  les  autres.  Il 
fautia  femer  aumoude  Mai ,  &  elle  ne  pailé  point 
l'Automne  fansmouir.  Le  Scnc  c(l  chaud  au  fécond 
degré  8c  fec  au  premier ,  &  a  la  vertu  de  pug^t  la 
'mefancoKe  &  le  phlegme.  Il  mafaiaent  le  coips 
dans  un  état  vigoureux  ,  ,^  caufc  qu'il  fait  évacuer 
les  humeurs.  C'elt  celui  de  tous  les  purgatifs  quel'on 
emploie  davantage. 

On  a  en  France  un  atbriffeau  nommé  Stm»  et» 
Utht*  qui  Bentii  iaone  comme  dn  genêt  «  fie  eft  par* 
garif ,  il  s'en fiuu  beinmip  igullne  TMlle  le  Sene  dn 
Levant. 

SENEÇON,  f.  Plante  dont  la  tige  eft  rougeâtre  5c 
de  la  hauteur  d'une  coudée.  Ses  feuilles  s'entre- 
tiennent &  fe  fuiveot  l'une  l'antre  »  éunt  déclu- 
qoeréesan  bord  comme  celles  de  roquette»  qooi- 
qu'elles  Ibient  de  beaucoup  moindres.  Ses  fleurs 
font  jaunes  &  découpées  fot  men>i,&  tombent  enfin 
cnpapiilotci.  Cette  plante  eftrefrigerative  6c  quel* 
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que  peu  refolutive  &  fort  en  ufage  dans  les  lavn- 
mens  cmollients  &  danslescaapUdmes  foppatuift. 
Sa  racine  eft  inutile-LeSeneçon  dl  ven  toute  l'année, 
&  aoit  d'ordinaire  parmi  les  démolitions  des  mai- 
fons  &  contre  les  vieilles  murailles.  En  Latin  St- 
mmcù.  Les  Grecs  l'appellent  ienif  >  comme  qui  di- 
loît  1^  yiyii* ,  Vieux  dans  le  Printems ,  â  caufe  qu'en 
ce  tems-Ii  fes  fleurs  deviennent  blanches  comme  la 
perruque  d'un  vieillard.  Matthiole  dit  qu'on  peut 
mettre  au  nombre  des  Séneçons  l'herbe  que  les  Al- 
lemans  appellent  Herbe  de  S,  jMjmet-  Elle  a  fes 
feuilles  fcmblablesâ  la  roquette  fauvage ,  canneUei 
en  leur  dtconfaence  »  noitiires ,  d'un  godt  amer  » 
tefe  couchant  par  terre  avant  que  la  plante  fe  jette 
en  tige.  Cette  tige  eft  haute  dune  coudée  Se  demie, 
comme  celle  d'Artemifia ,  &  depuis  Ion  milieu  en 
haut dkpradidtfoice  branches  &  rcjettons.  Sa  fleur 
eft  jaune»  moindre  qw  celle  de  Bupchalmnm,  &  i  la 
fin  tombe  en  papillocet.  Saiidneeftcoaice  &  capiU 
leufe.  Elle  flcuiiten  )iûnfifenAoft(«  ficcnstdane 

les  Landes. 

SENEFIANCE.  C  f.  Vient  moc  Significatien.  té. 

moignage*  * 

SENEGRE'.  r.  m.  Plante  femblaUe  an  aefle,  qui 

a  fes  feuilles  toutes  dentelées  â  l'entour,  force  ti- 
ges minces  &  fortant  toutes  d  une  même  racine. 
Sa  fleur  eft  blanche  &  peutc  ,  &  jette  de  petites 
gouflès  faites  en  manière  de  cornes  courbées  Se 
poinnies ,  eà  fa  graine  eft  renfermée.  Cette  giainc 
eft  un  peu  fauve  ,  grafl'e  forte  en  odeur.  Sam» 
cine  eft  fon  pleine  Se  bien  fournie  ,  Se  pourtant 
fortmince.  La  farine  que  l'on  tire  de  la  graine  fe- 
che  du  Senegré ,  avec  du  fouphre  Se  du  nitre ,  eiface 
les  lenniles  du  vifage.  Elle  fcrt  anflî  i  la  giatdln 
pleine  d'ulcetes  »  it  on  l'applique  de  jou  à  anoe 
incocpoiée  en  vinsigie  avec  une  quaviéme  parue 
decteflôn  alenois.  La  décoaion  de  fa  graine  guérit 
les  fluxions  des  yeux.fi  on  fomente  fouvent  le  front 
avec  des  linges  quel'on  y  aura  trempés.  Galicn  dit 
que  le  Senegré  étant  chaud  au  fécond  d^ré  8c  fec 
an  ptenûer,  aeerottia  malignité  des  apoihunes  roa> 
ges  &  enflammées  ,  Se  qu'au  contraire  il  refout  8c 
guérit  celles  qui  font  dures ,  pourvu  qu'il  n'y  ait 
point  d'inflammation.  En  Latin  Ftxnumfréotm. 

SENELLE.  f  f.  Petites  prunes  violettes  qui  viennoit 
fur  l'Epine  noire  >  les  pannes  gens  fontde  la  bni& 
fonde  ce  fruit. 

SENESCHAL.  f.  m.  Dignité  qui  fous  le  règne  de 
Philippe  Premier  a  été  reconnue  en  France  pour 
la  première  de  la  Couronne.  Celui  qui  en  ctoit 
revittt  avoit  la  Surintendance  de  la  Mailondu  Roi  » 

.  de  U  condoiœdes  Tcoimes ,  fie  ponoii  mime  l'E. 
lendacd  Royal.  Les  anaens  Titm  Iboc  connoSne 

Si^en  980.  Geofroi  Comte  d'Aniou  •  fitmommé 
nfitmKiU  ,  fut  honoré  de  la  Cnaige  de  Séné, 
chai  neredimint  de  France ,  en  confideracion  des 
gnuuis  (èrrâoes  rendus  fu  lui  âl'Ecat.  Le  dernier 
que  Ton  comoiflè  avoir  poAêdé  lamilme  Charge , 
efl  Thibaud  I.  dit  le  Bon  ,  Comte  de  Blois  de 
Chartres,  pour  avoir  fervi  très.nrilemcnt  les  Rois 
Louis  le  Jeune  &  Philippe  Auguftc.  Il  y  a  pluficurs 
endroits  dans  le  Livre  maniifctit  des  Allifes  qui 
font  oonnolne  quelles  émiem  les  fon&ions  du  Sé- 
néchal ,  L'un  eft  en  ces  termes.  ZtSA^lMi  dtit  sm 
jtmr  du  ctHremtment  dm  Itti  ordmmrr  U  mMler ,  <^ 
dtit  tenir  le  fieftrc  0-  U  porter  dcv.trt  U  Rci  At 
Attmtttr  t  <^  le  temr  jmj^m' 4  ce  que  le  Roi  le  pretm$ 
it  fil  MM&h  On  lit  dans  un  autre  endroit ,  ^umd 
h  R»i  vtudrM  m*tiger,  U  Sfm/ebdleUit  meudtrem 
Ch^bell^M  f  «'i/  farte  r*ignM  eutx  metint ,  &  fiuutd 
le  Rei  4urM  mMt^/,  fuis  dtit  te  Sén/chsl  nutns^er . 
(f-  nmut  Ut  étittUti  &  litirtemx  *»  f  «m  fl4ttira 
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*  firviUetrfs  du  R*i  dm  fremter  mets,  deivtntttrt 
firvies  dt  telte  viande  comme  le  Rtt  ce  jcur-li.  Et 
■  dam  uo  autre.  Le  S/n/tbdéHt'vàfittr  Us  ChdttstfX 
&  Fmterejfet ,  &  faire  iH/TM^tir  n^mtmttitr  litir 
tItMger  &  remuer  Serments  &  Officiers  efiti  y 
fisnmt  fimt  U  cerfs  de  CkJtel.u»  fins  commandement 
liMÊtit  Les  Anciens  ont  confondu  la  Charge  de 
S0iefcMll$$s  avec  celle  de  Déftftri  ce  qui  fait  con- 
noîtrc  qu'on  appeQoit  aoffi  Séméehei  ,  le  VUSm 
d'Hôtel ,  (uivant  ces  ven. 

Et  li  Baron  fint  est  tahlts  àjps  ,  , 
Li  Semefchal  t'en  font  bien  entremis  » 
2)  *  hitst firvir  chaeiH  fiu  biin  Mris,  ' 
On  «  dk  auin  SMtbdl,  d'un vienx Cherclitt, 
Senrx  Si  de  CahéUtes.  Qiielqucï-uns  tirent  ceOMC 
de  Scalc»  ou  SiHifcalct,a;a\  en  langage  ThcarfrioC 
veut  dite  Intendant  fur  la  viande. 

Aujourd'hui  par  le  mot  de  SMthal  on  entend 
tfli|»  qui  cft  te  Chef  de  là  Juftice  d'une  certaine 
Conancau  nom  duquel  on  pcononce  les  Scnioi» 
ces,  8c  qui,  lorfqu'il  eftnecd&tie,  caftvoqoel* 
Noblenc  &  conduit  le  B  .n  &  Anîei«îiall  des  Gen- 
tilshommes de  fa  Conncc. 
SENNE,  f.  f.  Vieux  mot.  ADëmbtée  Faite  i  Ton  dé 
cloche  >  du  Latin  5jj{«M»»  qu'on  a  lendaantiefoi* 

Pir  itim  t  t't&F^fJkc ,  Oocbe .  d'oft  nous  eft  vcm 

Os»  dit  efHtftmmts  thêmiKt  ftmit 
yivêeSittrix,  MtrHit  &  ftbémft 
Eu  tmrfiiÊm  m»  rkm  etU* 

Nicod  a  CLi  it  «Tw par  ohe feule  AT.  C«jll»dit-ii* 
tAfembUe  des  Cmrex.  d'ms$  Di'tffi  for  dtvmitlnit' 
ditcefain  Evêque,  fuite  4  certaisiiêKr  de  tann/'f.pcmr 
ttrt  exhortez,  par  Imi  dm  dtm  &  accamplifement  dt 
lemr  ehstr^e,  0-  c«rH^«k  J»s  uStus  far  ttsx  commit  tt 
^  dt  U  fricedente  ann/e  ,  Synodos  ,  Jb^mtlwtêt 
àrte  rl  vitnt  fstr  sftcoft ,  &  tji  istferMirâmCmitg 
ProvistcieU,  ctfaAmKtttmui^  UlUiAmidkVO*»^ 
emmemtjMe. 

8BNER.  v  a.  Mot doAtoafefertpoar dire  Chitrer. 
en  pailant  d'un  pocc  on  «{"bne  noyé*  Ondicauffi 
5«wrMrn(#,qaaAdoAhii  Aielesncinel 

SENESTRE',  t  s-  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fc  dit 
d'une  pièce  qui  en  a  une  .Tutce  i  fa  gauche.  D'ar- 
gtnt  à  mne  grue  de  fable  ,  fenejlr/e  enchefd'mnecroi.v 
degnemlet.  On  apoelle  auffi ,  en  termes  de  Blafon  , 
.  Stntfhêchtrê ,  La  Dgare  d'un  bras  gauche  reprefen- 
tée  fur  l'ECU  ^ar  oppofiàon  iD*xtr»eh*re ,  qui  fe 
die  du  bras  droit.  Lemotde^MM/frMiMrf,  vienida 
vieux  mot  Seneflre ,  fait  du  Latin  Smi/tirt  tC  veot 
dire  Gauche ,  &  de  xùf  •  Main. 

SENEVE*,  r.  m.  Hcibe  qui  produit  ub  menu  grun 
'  avce  lequel  on  faic  U  moûtarde.  U  y  adetroisfor-^ 
tes  de  Sénevé  feloa  Ptbe.Let  faillies  de  la  prenne» 
rc  clpece  font  grêles.  La  féconde  les  a  femV.ablcs 
aux  feuilles  de  rave  ,  5c  la  troifîcme  les  a  déchique- 
léa  comme  la  Roquene.  Manhiole  dit  qu'on  a  de 
cet  Iran  cTpeces  de  Scne  vé  en  balkiqile  odni  qui  a 
lesÂttilles  8c  la  graine  pedieftnûnée,  eftlântoA* 
tarde  fauvaç^c  ;  que  celui  dont  les  feuille»  font  com- 
me celles  de  la  rave,  cfl  la  moutarde  des  jardins 
'demies  Apothicaires  fc  fervent ,  Se  que  la  troidéme 
cfcece  de  Sénevé  fe  feme  aulC ,  ayant  fa  giaine 
blanche*  8c  non  totu-i-fait  fi  forte  que  l'ailtre > 
La  fiufine  de  graine  de  Sénevé  pétrie  en  vituugre  8c 
enduite,  eft  (înguliere  aux  mortures  des  fcorpions  CC 
fcrpunrs,&  prife  en  breuvage  elle  guérit  le  venin  des 
champignons  &  des  potirons.  La  graine  mangée  &te 
la  douleur  des  dencs ,  Se  e(l  fort  utile  à  ceux  qui  ne 
Benveoc  avoir  lent  haleine.  Elle  purge  les  fcns ,  8c 
Eut  (otûc  Vmai  telesnoii  aux  fenunes»  Enduite 
7*«m//« 
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àvcc  de  l'urine  de  petit  enfant ,  elle  eft  merVcilIcu- 
fe  pour  les  hydropiques. 
SENEZ.  adj.  Viens  mot»  Qj^  eftfenft, 
bon  fcns. 

Le  danfphin  ,  le  freux  ,  le  fenet.. 
SENSITIF,  IV B.  ad).  Qui  a  la  faculté  de  fcntir. 
Le  Pere  du  Tertre  parle  à'mt  PUntt  fenjitive  qa'û 
a  vue  dans  l'ifle  de  S.  Chiifiophek  11  dit  que  U  ia«, 
cinedecenejplanieponflênncngevene.iHuitede' 
deux  pics  ,  Iigneufe  ,  mais  fort  mince,  fragile  Se 
rooclieufc  ,  laquelle  fc  divife  en  divers  rameaux  , 
dont  les  branches  pouficnt  deux  petii^s  verges  lon- 
gues de  huit  i  dix  pouces  >  &  toujours  oppoféca 
l'une  à  l'autre.  Aux  deux  cAtés  de  ces  petites  vergée 
il  7  a  grand  nombre  de  petites  feuilles  de  la  Ion-' 

Î;ueur  d'un  grain  d'orge ,  mais  plus  étroites ,  Se  qui 
ont  fi  près  l'une  de  rautrcqu'ellesfc  touchent.Leuc 
couleur  eft  d'un  vcn  fort  brun  &  picoté  de  roirgct 
Outre  la  féparation  du  rameau  d'avec  la  tige  ,  il  y 
croît  une  manière  de  tefe  de  peàlBS  fleurs  d'un  Ue» 
purpurin ,  aufquelles  fiiccedentaneoodeax 
goulTcs ,  qui  contiennent  de  petites  graines  plates* 
iioircs  Se  luifantcj.  La  namre  de  cttte  plante  eft  tet« 
le ,  que  li  Quelqu'un  la  touche ,  elle  relfcrrc  toutes 
.  fes  petites  feuilles  le  long  de  fcs  branches  >  8c  de-^ 
inêate  toute  flétrie  eonme  une  pUnm  qni  le  inetirb - 

A  'in  nun-iient  dcli  elle  s'cpanouit,  Âc  devieiU  ailÂ 
belle i.[u  elle  étoit  auparavant. 

On  voit  encore  une  autre  cfpece  de  Plasite  viv« 
.  fSr  finftiiit  en  plufieun  autres  lUes.  Elle  crmi  queU 

J.uerais  de  la  hauteur  dinn  arbrifl'ean ,  8e  eft  reveme 
e  beanooajp  de  petites  branches ,  chargées  en  tout 
tems  d'une  infinité  de  feuilles  longuettes  8c  étroites 
qui  font  émailléci  en  la  faifon  des  pluyesdccer- 
tamcs  menues  fleurs  dorées  qui  reflcmblent  à  de  pe- 
tites étoiles.  Ce  qui  fait  fur-tout  eftiroer  cette  plan- 
te» c'eft  qn'aufli-iâc  qu'on  veut  l'empoigiDet,  dU4 
tedre  fes  feuilles  8c  les  recombe  Tous  fes  petits  ra« 
meauk  ,  comme  fi  elles  étoient  flétries  ;  cnfuite  clic 
les  épanouit  de  nouveau  quand  on  retuc  la  nuin  âc 
qu'on  s'en  éloigne. 
SENTELET»  f.  m.  Vieux  maie.  Pent  feniier* 
SENTIMENT,  f.  m.  On  dit  en  termes  de  Chafli. 
quand  un  chien  eft  en  défaut,  &  qu'il  ne  fçauroit 
plus  fuivtc  la  pifte  du  gibier ,  qu'// n'a  fofset  dtjimti* 
ment. 

SENTINE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Le  lieu  le  plus 
bas  du  Navire,  où  reenent  de  proue  à  ponppe  lee 
égoûts  qui  conduifent  les  eaux  à  la  pompé.  C  eft  ce 
qu'on  appelle  autrement  fO'rMwtVr^.  Sur  les  rivie« 
res  on  dit  Sentimeam.  On  appelle  auflî  SeHtine,L'e$A 
puante  8c  croupie  qui  fc  corrompt  en  ce  lieu-ti. 

S  £  N  T I  R.  V.  a.  Rtetvoir  ^mil^tttimfrefion  daiu  In 
fiés»  ACAS.  Fr.  Oadttcn lemes deMatiége* 
Stittirmmchtvéidemt  U  hmot,  pour  dire  ,  Remar- 
quer qu'il  ^oûte  la  bride  Se  qu'il  a  un  bon  appui 
iSrar  obéir  aux  mords ,  8c  Sentir  nn  cheval Jmr  les 
lanchet ,  pooT  diset  Rcmefqiier  qaToti  chcvaJ  |dî« 
Ici  hanches. 

SENTU ,  m.  adi.  Participe  do  reilM  S«M«r,qui  étoit 

autrefois  en  ufige. 

Les  cifenHX  tant  Je  flHt  ttut 
Pour  rhiver  ^n'ils  ont  tons  fintnf. 
SEN  VE.  f.  f.  Sotte  de  fleur  qui  fleurit  jaune  en  mi' 

niere  de  bouquet»  8c  qui  a  quelque  air  de  la  pnBiCt 

Elle  crohpaiini  les  blés. 

SEP 

SEP.  f.  m.  Petite  tige  de  bdw  de  vtgnbenfctHdleiiit 

branches.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin 
Sept  t  cfpece  de  Serpent ,  i  cauTc  que  le  bois  de  ri* 
'  Fff 
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pte  «Ht  nrfuetft.  lyannes  le  foBtveûr  de  Cipfui , 

CLfivcnt  Cep. 

On  appelle  Sep  de  charrue  ,  La  partie  de  la  char- 
tue  où  acnt  le  (oc ,  &  on  dit  en  termes  de  Marine , 
Stf  da  ér^t ,  jpoiitaixe.  Une  «aade  pièce  <k  bois 
«itrté ,  que  ron  net  di^t  Tor  b  cerKngwc  d'éà 

die  s'cleve  fur  le  pont.  Au  bouc  d'en  haut  de  cette 
pièce  de  bois  fout  trois  ou  quatre  rouets  de  pouiic 
lur  un  même  cllicu  ,  Tur  quoi  paffcnt  les  grandes 
diillcs.  11  y  a  deux  Seps  de  dhllë ,  l'un  appelle ,  S«/ 
ét  drifeÀM  gruitd  mit,  qui  fert  â  Is  grande  verpie, 
l'autre  ,  Stf  de  drife  de  mijkme ,  qui  fert  i  la  ver- 
gue de  mifaine.  Clucun  cft  élevé  au  pic  de  foo 
mit. 

'  SëPëAU.  r.  m.  Sotfche  de  bois  fur  laquelle  ceux  qui 
fibriqaencletnouiojnn  paifa»leiiriMOttlciit|nle 
pour  les  frapper  Se  marquer. 
SEPE  E.  f.  f.  Touffe  de  plufieun  arbres  qui  ont  poaC 
fc  d'un  même  tronc  ou  d'une  même  racine.  Les 
Aulnes  Tiennent  en  Sepécs ,  &  fi  on  ne  les  arrache 
^«2^  ,  ca  fim  peu  de  teint  die*  en  occapenc  la 

SEPS.  r.  m.  fee  lefcanl  on  ferpent  appellé  Sefs , 

que  quelques  uns  nomment  Ltx,4rd  de  Chalcide, 
bû  en  vin  fcrt  de  conirepoifon  i  Tes  piquûrcs. 
VoiU  ce  qu'en  dit  Diofcoride.  Matthiole  rapporte 

S'il  ae  (e  ttouTe^oim  deces  fones  de  leurdi  en 
lie ,  mats  qu'on  tient  qn'il  |r  en  a  qoaniiié  dans 
•  rifle  de  Chypre  Se  dans  la  Lybic  ,  où  ils  fc  nourrif- 
fcnt  dans  les  lieux  (ces  entre  les  pierres.  Ceux  qui 
en  ont  écrit  en  parlent  diverfcmcnt ,  les  uns  les  fai- 
£ukt  fcmblables  A  nos  lézards ,  &  les  autres  une  cf- 
peee  «le  fecpene.  Le  ferpent  appellé  Seft  ,  die 
Aëtius ,  e(l  quelquefois  long  de  deux  coudées,  va 
roûjoursen  amoindridant  contre  la  queue.  Il  mar< 
chc  droit  fans  fe  tordre  le  corps ,  5:  foit  Icnicmciu. 
il  a  le  mufeau  pointu ,  la  tête  large  >  &  le  corps 
MMCBarqueté  de  petites  taches  blanches.  Cemc^ni 
font  piqtîés  de  cet  animai  ne  vivent  qoeiEoif  oit 
quatre  jours  tout  au  plus.  Paufanias  patittit  d'Egip- 
m$  Roi  d'Arcadic  qui  fut  tué  par  ce  ferpent  â  la 
chadê  i  cette  bête  ,  pourfuic-il  >  t&  feroblable  i 
me  bien  pcùe  vipère,  fc  de  couleur  cendrée.  Elle 
eft  narqueiée  pec  utecveUcs,  ayant  la  tète  plare , 
k  chignon  «h  col  étroit .  le  ventre  gros  Se  la  queue 
petite.  Elle  marche  en  fc  pliant  prcfijuc  comme  le 
cancre ,  ce  qui  cft  aufli  le  propre  du  Icrpent  Cc- 
raftc. 

SEPTAINfi.Cf.  Terme  de  qndaiiietCoAniines, 
qui  fe  dit  non  fêniemenc  des  encios  dIuM  Ville  * 
mais  aufl!  de  fes  environs ,  de  f»  banlieue  ,  &  de  fa 
Jerifdiâion.  Ce  mot  vient  du  Laun  Septmm ,  En- 
ceinte. 

SEPTANTE,  adj.  numéral.  Nombre  compofô 
des  fept  dizaines.  Q^qoe  ce  nombre  ne  fade  que 
foizante  fc  dix ,  on  ne  lailTe  pas  d'appeller  la  tm- 
duâ  on  qne  les  foixante  &  douze  Interprètes  qu'em< 
ploya  Prolomcc  Philadelphc.Fils  de  LagusRo:  d'E- 
gyptc,fircntcn  Grec  de  l'ancien  Tcftament  Hébreu, 
non  cens  ans  avant  la  naiITancc  de  Jesus-Chkist  > 
XtA^Êtrftn  iet  Seftémtt.  Ce  fat  Eltaxat  ibttvctaia 
Ponrifê,  qui  lui  envoya  ces  ftMzanie  fc  donxe  Tra- 
ducteurs ,  &  il  choifit  pour  cela  dans  chaque  tribu 
du  Peuple  Juif,  fix  des  plus  fçavansen  Hébreu  & 
en  Grec.  Saint  JulUn  Martyr,  funtClementfc  faint 
Iceoée  afluieot  at'i|s  furent  enfermés  chacun  dans 
une  chambre  panicafiere ,  par  ordre  de  Ptolomée  * 
pour  voir  quel  rapporrily  auroit  entre  un  fi  grand 
nombre  de 'Traduftions faites  féparémenr,  &  quel* 
les  fe  rrouvcrent  toutes  conformes  ,  mais  t^uoique 
ùàni  Joftin  «joute  qu'il  avoit  vâ  à  Akxandne  l'en» 
dioir  <e  les  raoKs  de  l'Mlieedk  teicK  SBWMces 
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diambret,  faint  AnguHîn  doute  que  c^a  AicTtaL 
Saint  Jérôme  croit  que  les  Septante  n'ont  traduit 
que  les  cmq  Livres  de  Moi;e  ,  &:  la  plûpart  des  an» 
cicns  Petes  ont  crû  qu'ils  avoient  hadun  auffitOW 
les  livtes  dn vieux  Teftamcnc  11  cft  certaînqiie 
cette  tfadnéBtm  eft  aès-andenne ,  fc  que  Les  Jnifx 
n'en  ont  point  eu  d'autres  avant  JïiUS'C  hrist  ; 
auiTi  a-t'ellc  eu  ioîiK)Uts  beaucoup  d'autorité  dans 
l'Eglife. 

On  appcUe  LetfifUoutfimàhutdtDémtt ,  Un 
noo^  de  foixame  fc  dix  fiais  feptans ,  qui  font . 
quatre  cens  quatre  vingr-dix  iiinces.  C'cft  un  nom- 
bre myflerieux  que  l'Ange  Gabriel  révéla  au  Pro* 
phcte  Daniel  ,  pour  niaïqucr  le  tcms  de  la  nai^ 
Lnce  de  J  esus-Christ  &  de  fa  more  Lesiefw 
mes  de  la  révélation  qui  font,  BtmmiJhhAit. 
meuUt  dtficitt  hafli*  & pKrtficimm  niarquenr  que  le 
Meflle  devqjt  mourir  au  milieu  de  la  ioixaiuc  A:  di- 
xième femainc  ,  auquel  teros  cclTeroicnt  l'hoftic  Sc 
le  lacnâce,  c'eft-â-dire,aue  les  viâimcs  ne  fcroient 
plus  immolées  fiiivam  la  Loi ,  &  que  les  anciens 
iêcnfiees  liniioiBnt  pue  roblatiflsi  de  celui  donc  ils 
éioientlesfigpres. 

SEPTER  E'E.  f.  f.  Morceau  déterre  de  laconfif- 
tance  d'un  arpent  ou  environ.  11  ne  fe  dit  que  dans 
certaines  Pcevincast  fc  lijgiDtlie  suffi  un  lêpoade 
fcmence. 

SEPULCRAL,  Alt.  ad).  Qui  appartient* aux 

fcpulcrcs.  On  appelioit  ancienneoKnt  CtUmn-  fe- 
fMtcrMe  ,  Une  colomne  élevée  fur  un  tombeau 
avec  une  épitaphc  gravée  fur  fon  fîift.  Il  y  en  avoit 
de  grandes  fc  de  pediesi  les  unes  pour  lesfepolctea 
des  perfonnesdilniguéesifc  tes  autres  pour  ceux  du 
commun. 

On  appelle  .?<;^«/«r4«4f ,  Certains  hérétiques  qui 
diftnr  que  J  E  s  U  s-C  H  M  st  n'elt  dcfccndu  aux 
Enfers  que  quant  au  corps  ,  &  non  quant  à  l'ame. 
Lear  opinion  cft  fondée  un  ce  qu'ils  ÎBteipceieatlê 
Bocd'EofB  pas  Sepokte. 

SEQ .   '  ■  ^ 

SEQUENCE,  f.  f.  Terme  de  Jeu  du  Hoc ,  de  iTm- 
petiale  »  fc  de  quelques  aunes  Jeux  de  catte.  C'eft 
«ne  (iiiie  de  phifieurs  cartes  de  rifemecenlenr ,  qui 

doivent  erre  du  moins  ju  nombre  de  OCNSi  CcmOT 
vient  du  Laan  Setjui ,  Suivre. 

Séquence ,  fe  dit  auflTi  en  tenues  de  vieux  Bréviai- 
res, d'une  certaine  Profentuf*  qui  fe  dit  api^l'Ë- 

.  pître  dans  la  Ates  fidenmdles.  SdenDnrandnst 
Notkerus  ,  Abbé  de  faint  Gai ,  acotnp  ifi  l.i  pre- 
mière Séquence,  &  ce  fut  le  Pape  Nicolas  q.ii  or- 
donna qu'on  la  chantât  à  la  Mefle.  Il  y  a  en  une 
Séquence  faite  par  le  Roi  Robert  pour  la  Pentecô- 
te ,  i  ce  qu'affirme  du  Gange. 

iSEREQUE.  f.  m.  Sone  de  plame  dont  les  feuilles 
font  vertes ,  &  qu'on  fait  veiûr  de  Provence  pour 
les  Teinturiers.  On  l'appelle  .uiilî  Herbe  à  jaunir  , 
ou  Petit  Genefi.  Les  liabitans  des  Canaries  d'où  la  ■ 
première  cft  venue  la  nomment  O^U.  On  détivé 
Serrtmm*  de  Stnth  ,  mot  Atabe. 

SEQ.UIN.  f.  m.  Sorte  de  monnoie  qui  a  cours 
parmi  les  Turcs.  Ablancourt  vc^u  que  ce  mot  vien- 
ne de  Cix,i<iÊie  ou  Ciz-kemejne  ,  parce  que  c'étoit 
une  pièce  d'or  de  la  Ville  de  Cixiqne.  M.  Ména< 
ge  le  dérive  de  l'Italien  Zteùimt  >  quîefi  un  du- 
cat d'or  de  Veniè  qu'on  a  sppdié  sinfi  de  Ztttêi 
qui  veut  dite  CD  cecM  IsQgpe  le  liea  cà  reahsc 
la  monnoie. 

S£R 

SERAN.  Cm.  bftmncatdeFiUlierftdeCocdiec» 
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.  ^  aanfend  de  hais  oft  font  près  i  pris  plufienn 

lan^s  (lepoinccs  de  fer ,  an  crjvcrs  (icfquelles  oa 
pailë pluueurs  fois  le  clunvrc ,  ic  Iin  ou  le  crin  que 
roo  TCUt  accommoder.  On  »  dit  dcli  SerMitter  dm 

.  Amwwt  pqllc4ue^  Le  {ulTec  patlcSeranafinde. 
fe  fCiMlve  en  ittt  ittn  fiv> 

SERANCOLIN.  f.  m.  Sonc  dz  marbre  qui  vienr 
des  Pyrénées,  6c  qui  cftilabcKc  ^:  lojgc  ^:  touicar 
d'agathc.  La  cjrncre  cncft  dinv  la  vailcc  d  ur  près 
Serancolin ,  d'où  il  a  pris  (on  nom.  On  en  ciiedcs 
pièces  longues  de  neuf  à  dix  pics ,  d'une  beauté  5e 
a  un  hiftre  excraocdinaircLa  difficulté  qu'il  y  a  d'à- 
bocder  i  la  montagne  oii  eft  la  carrier«  poor taiOct 
le  marbre  cUns  Ion  centre,  empêche  quVm n'en 
paidé  avoir  déplus  grands  morceaux. 

SERCOT.  Cm.  VicoxiDot.  ChemUêtteiliMiede 
cooe  »  ou  fenoBao  pour  confeiver  les  conet. 
ChéKim  tt  Jtrctt  &  tbrmifi , 

SERDEAU.  f.  m.  Office  où  l'on  porte  tous  le$  plats 
qui  font  dcllervis  de  devant  le  Roi.  C'eftdaaice 
licu-là  que  mjngenc  ploficun  OlBckta  qmlÀKVett 
pràsde  faDcrfoiiiie. 

SERfi.  r.  m.  Vieux  not  Pidiié. 

Le  Stre     U  Fils  éujntx.. 
SEREIN,  f.  m.  Vtiftmr  freUt  &  maligne  tjni  tembe 
Mtecmcbtrdm  Stltil.  Acad.  Fr.  Quand  la  chaleur 
4e  l'ail  a  été  fon  grande  pendant  tout  le  /our  j  il 

r»  activer ,  dit  M.  Robaiit ,  que  la  fupetfidecle 
tene  ca  fait  teUemeot  éaiikeD  certaines  con- 
ttte»,  qu'elle  envoyera  8c  pouffera  des  cxhalaifons  , 
qui  monteront  &  s'élèveront  dans  l'iir  en  la  com- 
pignie  des  vapeurs»  mais  parce  que  ces  exhaliilons  ' 
perdent  beancoupliibliaiféiDCni  leur  agitation,  que 
nefigoc  leav^peon,  ulli  doivent-elles  lire  les  pre- 
mietetl  fctomber  quand  la  difpoGrion  s'y  rencon- 
tre ,  &  c'cft  en  cela  que  confïftc  le  Serein  ,  qui  peut 
avoir  des  qualités  nuifibleslclon  celles  des  lieux,  & 
des  chofes  dont  il  a  été  enlevé ,  car  il  cft  fort  croya- 
ble que  ce  qui  exhale  de  quelque  lieu  fort  infcâ , 
ou  de  quelque*  beibes  veneneutes ,  doit  cauTer  plut 
de  mal  que  ne  peuvent  faire  de  (impies  vapeurs  qui 
s'élèvent  du  fem  de  la  terre.  Il  ajoute  que  c'cft 
une  erreur  de  croire  qu'on  (c  puidc  entjcremcnt  ga- 
rantir du  mal  qu'on  s'imagine  que  le  Serein  ellca' 
pable  de  prodniie  en  le  couvrant  fort  la  tcre.  La 
nifiaii  eft  que  «comiDe  on  l'anicc  avec  l'air  de  la  rdf- 
ptndon  >  u  noos  peut  ninie  beaucoup  plus  en  pé- 
nétrant le  poumon,  Si  corrompre  plus  aifcmiar 
nôtre  fang.  qu'il  ne  pounoi:  Uirc  en  couchant  (im- 
plement  quelque  partie  extérieure  du  corps  qui  n'eft 
«u  fi  délicate.  Ce  mot  vicm  du  Lado  ^tram ,  Le 
loir. 

jSERE  U  R.  £  f.  Vient  mot.'  Saur.  OoftdkMfli 

Dr  iuM  firêr  ^mi  wfa  kéftÊêi, 

On  a  £iit  deU  Strmtt*  Strmrgt,  9cS$tm$fftt 
.  pour  dire.  La  foeurcfe  ma  finone»  OB' le  mande' 
ma  ficnr ,  du  Ladn  Strtrims. 

SEREUX,  f.  m.  Sang  mclc  d'eau  ,  on  le  dit  auflî 
du  lait  dont  les  parties  liquides  Téparées  du  caillé 
j'appcllent  Sermm. 

SERGE,  r.  f.  Etoffe  conoMiiie «clam *  bi»  de 
\  laine  fisdie  te  dégraiflSeevee  dauvon  notr.  Les 

.   glodêi  Serges  font  pourhabillêr  les  pauvres  gens. Il 
.  y  a  des  Serses  ^  deux  eoven ,  des  Serges  d' Aumale , 
des  Serges  de  Beau  vais  te  aonêt.  On  manufàâitfe  à 
.  Aenena  k  Sofe  appdlée  Strgtdt  JCmw,  &  ron.ca 
.  fiât  des  bduis loiùs d'été.  Les  Serj^es qui  neiônc 
pas  de  pure  laine  ,  doivent  avoir  la  Iifiere  b'cuc.  La 
Ser^e  dt  Set  '^iuttr  le  faitàRcun^.  Cclk  une  Serge 

fioe  &  luifante  qa'onaafpeUée  atnfi  icaofefoe  £• 
7mv#//. 
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petfiNUMS  de  qualité  s'en  font  habillées  pendant 
quelque  tcms.On  en  fil-  de  loyc  qui  foin  tr..vaiL(.cs 
trodccs  comme  la  Serge ,  &  c'cft  ce  qui  a  donné 
heu  à  M.  Ménage  de&ue  venir  fflf*  de  icntatf» 
Qui  eft  fait  de  foye. 
Sergent,  f.  m.  Le  plut  hn  Offider  de  Jaflîce. 
Il  cft  appelle  ainfi  du  mot  Laiin  iirrvitns  ,  connue 
éunt  ferviteur  des  Juges  ,  .ioiu  il  exécute  les  or- 
dres. Un  Sergent  i  vctgc  ^  le  .iioit  particulier d'ctto 
.  Jure  Pnfcut  <Sc  vendeur  de  biens.  On  appelle  Sciu 
gtHt  d  ebtvM,  Celui  qui  va  exploiter  a  la  campa- 
gne, &  Ser£eM  Ryti  ,  Celui  d'une  Jurifdidion 
Royale.  Il  y  a  aulli  un  Sergent  fitf/,  C  eJt  celui 
qui  a  la  charge  de  faire  les  exploits  pour  larecher- 
.   che  Se  conlervâtion  des  droits  du  Seigneur. 

Il  eft  parlé  dans  la  Charte  aux  Noimandtd'àll 
Stiifm  eU  NfH,  Ses  iana  ions  y  font  amplement 
marquées.  Ce  Ser^tétoit  obligé  d'aller  i  la  guer- 
re fous  IcsChâtcIams  ,  &  on  le  co:ii:ncttoit  fouvcnt 
à  la  garde  de;  Châteaux  &  l  ortcicflcs.  11  y  aeu 
aulîi  un  Sergent  de  querelle.  C'étoit  celui  quitcrvoit 
autrefois  au  fait  des  duels,  &on  le  difoiiperoppo« 
fidon  ad  Strgtmt  dt  f*ix ,  qui  rcndoit  fervice  <&fff 
les  Juftices  des  Villes. 

On  appelle  Sergents  eC»rmtt  .des  Marticrs  &des 
HuilHers  qui  portent  des  maftès  devant  ie  RoL  On 
les  eroployoit  autrefois  dan*  les  cérémonie*  »  de  ila 
poavoiear  faire  office  de  .Sergentcne  dans  tout  le 
Royaume  ,  dt'fuiHOUt  contre  les  Princes  Ac  les 
grands  Seigneurs.  Ils  dévoient  fuivre  leRoilotf- 
qu'il  alioit  à  la  guerre  ,  &  avoicnt  pkiiiciiis  privi- 
lèges ,  i  caui'c  qu'Us  tenoieni  lieu  des  Archers  de  fa 
garde. 

Strjifi^t  en  termes  de  gnencfe  dit  d'un  bas 
Officier  d'uneCompagnic  d'Infanterie,  qui  en  l'.^b- 
fence  des  preniiei  s  officiers  a  fom  de  la  (.  ompacnic, 
qui  fait  garder  les  dirtanccs  &c  drcllci  lesh.cs  is:  les 
rangs  ,  &  qui  va  tous  les  foii  s  prendre  l'ordre  au 
logis  du  Sergent-Major ,  ou  de  fon  aide ,  afin  de  le 
pottéi  k  Çmi  Capitaine.  U  y  a  lix  Sergent  dant.lev 
Compagnies  aux  Gardes,  &  deux  feulement  dans 
les  aunes  Compagnies.  On  appelle  Sergent  M^  tr 
dans  un  Régiment  d'Inf..ntciic  ,  un  CMucicr  quia 
fom  de  foimer  le  bataillon  de  Ion  Régiment  &  de 
lui  faiic  fane  l'exerdcc  II  en  a  fum  .luOi  pendant 

^  la  marche  &;  le  campement,  U,  dans  un  )ou(de 
combat  il  doir  être  i  cheval  tamftt  i  la  ttte ,  tan- 
tôt à  la  queue  de  fon  Régiment ,  pour  le  i  allier  ,  iî 
les  ennemis  le  faifoieni  plier  ,  6c  pour  remédier  au 
défordre  s'il  y  en  arrivoit.  Le  Serrent  de  bMt>Ue  cil 
on  Oâiciei  confiderable^  qui  loilqu'il  don  y  avoie 
combat ,  prend  du  Genetafle  plan  de  la  fimne  qu'il 

'  veut  donner  i  fon  Armée ,  ta  difpofitiun  de^  toips 
d'Infanterie  &  de  Cavalerie  ,  r.illjettc  de  VKww  e- 
ne  8c  l'ordre  qu'on  doit  tenir  au  combat  ,  api  es 
quoi  le  Sergent  de  bataille  ic  les  Maréchaux  de 
Camp  difoofent  l'Armée  félon  ce  qu'a  arrêté  le 
Genetal.  iitrgn»  ,  ou  Seriémtt  a  fienifié  autrefois 

"  fimptemenr  Serviteur.  L'Ange  dit  i  Jean  lorfqu'il 
le  vouloir  adorer  ,  Cjrde  <jne  m  ne  le  f^jfes  ,  u  ,nts 
firiMt  Ditm  tmmt  tti.  Il  a  lignifie  aulli  Amouxeux, 

.  .  .      Méit  ce  m'efi  fds  UysMlex.  t$t  frétudrifi 
'D  e  f*n  ferjant  y w»  teynl  l«  grever. 

On  trouve  encore  Sfr^f»f/d.ms  Vilîchardouin, 
pour  dire  Soldats.  VmgtmiUefe'idnts  àpiA, 

S«r/«if.TeiiDe  de  Menuiferie.  Barre  de  Arquer* 
née  qui  a  un  crochet  en  bat  &  bft  antre  qui  monte 

5c  dcfren.{  le  luiii;  de  la  barre  I' eft  d'ufage  pour 
les  Mer.uUiets,  îuilqu  ils  ont  bci^'Ui  de  joindre  &. 

de.  tenir  ica  skces  -tie  bois  qu'ils  vcuVnt  coter»  Ui 
•  fffy 
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j'en  fervent  auffi  pour  faire  approcher  IcptdRtle 
llMihtfi  contre  l'autre. 

Ou  Mpelle  Sttjm,  en  couines  Provinces ,  Un 
'  Ibng  Umi  adié  ta  teneiu  bout  oa  au  bord  d'un 
champ  nouvellement  enfcmencé  tekag  dcschc- 
mins  ,  au  haut  duauci  on  met  UBVieux  chapeau  , 
pour  marque  de  la  dci':n(c  faite  aux  paflàlU  «plf- 
icr  pu  dedans  &  d'y  faite  des  rentiers. 

RGBNTBIl  lE.  f.  f.  Qnalitc  ou  Charee  de 
Sereem.  lira  certains  lieux  en  Noimendieau  ^«r< 

•  fe»terù  fe  dit  de  la  patiis  JdlBee ,  ic  mfine 
d'une  cfpccc  de  Fiefnoble  fans  Jurifdiaion.  On  a 
appeUé  OrMJe  Strrntertt,  Celle  dont  le  ValTal 
S«C  oWigé ,  i  cauft  de  fon  Fief,  d'aller  fervii  le 
Rioi  eb  peifopoe  dans  fes  Aniiéei,oo  de  mettre  piu> 

'  fieuri  petToanes  en  fa  )ikce.  Céidx  da  Roi  féal 

3u'elles  fe  tenoient ,  &  elles  étoicnt  beaucoup  a»" 
effus  des  tcnemens  dc«  Ëcuycrs.  On  appclloit 
Petittt  Strgemterits,  Celles  qui  ne  rcgardoicnt  point 
JeRoi&  ^uiécoient chargées  de  momdies devoirs, 
tA»  qoe  eant  d'Mcompagnet  le  Seigneur .  de  pren- 
dre (oin  de  fes  chiens  Oc  de  fesoiTeauk  ,  8c  «uics  de 

même  nature.  ,     ,  ,       _  »  .  - 

SERGETTE.  (■  f.  Chés  plufieurs  Rdigpeitt  l^pulie 

•  léMchemifc  qui  cft  de  Serge. 

j^^lN.f.ni.  I>eikOifeaa Cm cCimepaarfoa chant, 
&  dwit  quelques-nns  veoleptque  le  nom  vienne 
de  SjrtM  II  y  a  Xt'Sirtm  tmmmn ,  qui  eft  un  pedt 
Oifciu  vif,  ayant  le  bec  court     un  peu  rond  ,  le 
dcITous  de  la  gotge  &  le  vcnttc  d'un  jaune  qui  tire 
fiir  levert.  Ilchante  agréablement  quand  il  1 1.  u  rc 
avec  d'anires  oifeaux.  Le  Strim  4U  Câiuru ,  qu'on 
nous  appone  des  Ifles  OuMmeftanfllfiiRnf»  tc 
a  un  chant  nès-melodicux. 
SERINGUE,  f.  f.  Inftrument  compofé  d'un  cylindre 
■   concave  &  d'un  pifton  qui  I  cmplit  cxadcnicnt.  Il 
fen  à  comprcflTcr  l'air  &  les  liqueurs ,  ôc  fon  mou- 
temem  ifait  fordr  avec  Tiolence ,  pat  un  trou  qui 
ttli  !  cxtTcmité,t'air  oulaUqueurqui^eftenfèdiiee. 
'   La  Seringue  des  Apothicaireî,  qui  fcrt  i  daHMCr  des 
'  lavemens ,  eft  compofée  d'un  corps  d'étaim ,  d'une 
boîte  d'éuim  ,  du  bàtoA  &  d'une  bobine  d'étaim 
éôfilacéequieftaa  bootdn  btOMl»  &auboutde 
lamelle  M  ibetiiaeMiaa^iàeÉ tatteiûaniéte deM* 
'  m  tuyau  paroà'coaleiahqueutdn  Uyement.  Xes 
"   Ecoliers  enflent  leurs  balons  avec  un  inftrument  de 
'  '  fer  blanc  en  manière  de  fcringue.  On  fau  des  in- 
"  Jeâîoos  dans  les  plaies  avec  de  pentes  Seringues  qui 
laveuE  aofli  à  éuie  tmtst  dtt  li^ueots  colorées 
dans  les  vaSIfeaint  défichés  desinraetdesahimainr» 
pour  en  faite  voirfenfiblement  ranatomie  &  ladite 
pofiuon.  Nicod  fait  Venir  5/riiig«r  du  Grec  > 
Tuyau ,  flûte. 

■  SëRPë.  t  f.  Outil  de  fer  acéré  >  Se  oaochaatd'un 
efttê  ,      a  une  poignée  de  bois.  Il  y  en  a  qui 

font  droites ,  &:  d'autres  courbées  par  le  bout.  On  a 
des  ii.uuU  ini  lui  mer  ,  qu'on  appelle  .J/r/i//  ,  qui 
fervent  i  co  ipcr  les  cord.iges  de  l'ennemi  quand 
'  deux  'Vail1cauX|S'ciani  accrochés  par  des  grapins» 
difputcnt  Tun  l'autre  i  gagner  le  bord.  M^Metiiage 

•  fait  venir  le  mor  de  Strfè  dit  Latin  Strtà ,  dônt'on 
a.  fait  SirpiemU ,  de  Sémrt  »  qui  veut  dite  Gwper  , 
a  caufe  q(ite«nilMtkbaaeK detvigàés  avec  des 
ferpes. 

SERPfcGER.  T.  n.  Terme  de  Meoége  qni  vieillit. 
'  Conduire  on  cheval  en  feipêDtiac»  enfdhé  qu'il 

ti:\ce  une  ptfte  tournée  en  ondes*,  comme  les  replis 

(l'une  couleuvre. 
.^LRPENT.  f.  m.  Animal  venimeux  &  reptile ,  qui 

tSt  rond  t  long  jk  menu  en  forme  d'aiguille.  Les 

Xnciens  ont  nommé  ^rftiat  «  tous  les  MonAres 
"  '  TèntmeuK..  La  Setpems'ïb  éackempeàilaôi'lei 
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qtiatre  moula  phs  fraids dfe- PsAliéè » tc dum^ 

gent  de  peau  en  quittant  leur  trou.  Ils  commencent 

E>ai-  les  yeux  à  la  dépouiller  ,  après  quoi  ils  dcpouil- 
ent  la  tète  ,  &  pofeni  aiofi  le  refte  ju'qucs  a  la 
queue  i  ce  qu'ils  ickevent  en  vingt'quatie  hcutes  » 
&  cependant  la  noovdl*  peanicur  («menti  La  dé- 
coâion  de  cette  dépodlle  ,  appclléc  en  Latin  St- 
neSd  Mtgmiiim ,  faite  en  vin  ,  étant  diftillée  dans  les 
oreilles ,  fercaux  douleurs  qu'on  y  fent ,  &  cftboo*  , 
ne  aux  mal  de  dents,  (î  on  s'enhive  la  bouche.  On 
Ja  met  anffi  dans  les  roédicamens  qu'on  ordotmo 
Wuc  les  yeux ,  &  fur-tout  U  dépouille  de  rivttc. 

ce  qu'en  dit  DioTcoride.  Il  y  a  en  pluuena 
endroits  de  rAmeriquc  un  (crpcnt  trtfs-danacreux, 
nomme  Serftnt  i  fimtttts ,  à  caule  qu'avec  ic  bout 
dit  ta  queafe  tt  fidt  un  bruit  pareil  à  celui  des  foo* 
nettes  qu'on  ranoe.  U  eft  long  d'environ  oaq  fiéa^ 
afics  gros  &  de  cooleut  brune  mêlée  de  jaune.  Il 
a  les  dents  longues  &  fourchues ,  la  langue  fendue» 
6c  il  fe  remiie  avec  une  telle  vîtclfe  ,  qu'il  femble 
yo'et.  On  dkque  dans  le  RoyaiÉue  de  Coagi» 
il  fe  tiionve  des  feipents  de  viiu|t«cinq  aée 
de  longueur  ,  qiû  avalent  une  brnis  tout  a^al 
coup. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  Serpents  dans  les  Antilles, 
mais  qui  rarement  font  dangereux.  Les  premiers  Ac 
les  plus  communs  n'ont  pas  plus  de  deux  piés  ou 
deuxpiét  demi  de  longueur,  <e  leur  groîlcat 
eft  d'un  pouce.  Ils  fuyent  toûjours  devant  le  mon- 
de ,  &  ccifit  du  Pays  marchent  nuds  piés  deflus 
fans  qu'ils  leur  faficnt  aucun  mal.  Us  les  prennent 
mhne  â  la  main  fans  aucun  danger.  Les  féconds 
font  la  peau  de  deiltis  le  dos  «rate  marquetée  de 
noir  de  de  jtune  ,  &  le  ventre  grifàtre  m^lé  aulli 
de  jaonè.  Ceux-ci  ont  quelquefois  jufqu'i  fix  piés 
de  longueur  ,  Se  quoique  l'agréable  variété  de  leur 
peau  fallc  piaiiîr  à  la  vue  ,  ils  ont  un  regard  af- 
freux qui  nue  lebioulTer  les  ^ns  hardis,  fis  leoafr» 
teot  oïdinaircmcm  ank  Sens  Boot^neux ,  Ma, 
|ti«rr«nft  arides.  On  Te  fende  leur  peau  à  faite 
des  baudriers  qui  font  parfaitement  beaiix.  Les  der- 
niers font  tout  nous ,  beaucoup  plus  gros  Se  plus 
longs  que  les  deux  autres  efpeces.  Us  pourfdvenc 
^inilcrement  ceux  qui  les  attaquent*  flc  vivent 
amfi  que  les  aonesk de  petits lexatds, de  pedts  oi- 
feaux ,  de  rarets  &  de  grenouilles.  L'Iflc  de  la  Do- 
minique en  produit  d'une  quatrième  forte.  Ce  fer- 
pent  n'cft  p.rs  plus  ï^o;  que  le  bras  &  a  dix  ou  doo» 
xc  piés  de  long.  11  ie  jette  d'ordinaire  fur  lespon- 
les,  autour  defquelles  il  stnitornlle  en  un  moment 
&  les  éioofie  uns  les  piquer  ni  les  mordre  ,  en  les 
ferrant  feulement ,  i^rès  quoi  il  les  avale  fans  les 
mâcher. 

On  s'étonne  avec  raifon  que  les  Iflcs  de  la  Mar- 
tinique &  de  faime  AlouTie ,  quoique  fitoées  aumi- 
lieade  coûtes  les  AotiUes  qui  n'ont  point  de  bêtes 
'  vtaimea(èi,nclÉiflèftipasde  produire  des  ferpents 
dont  les  piqoûrcs  font  mortelles.  Les  Sauvages 
rapportent  que  cela  eft  venu  des  Arouagues ,  Peu- 
ples delà  lerrekfeHné,  qui  fe  voyam  tourmentéi 

Brkft  cottiBBeUesiÉeurùons  desHaUiaos  de  ce» 
es ,  s^rriferem  pour  fe  vanget  d'eoSt,  d*an)allêruii 
grand  nombre  de  ferpents, qu'ils  renfermèrent  dans 
des  paniers  &  des  calebafles  ,  &  les  ayant  appor- 
tés dans  l'Iflc  de  la  Martinique,  ils  leur  donneienr 
la  libené ,  afin  que  fans  fortit  de  leur  terre  lenr 
puiiïènt  nuire  par  le  nbyen  de  ces  Adtauuit.  Q^oi. 

3u'ilen  foir  ,  il  y  en  a  de  trois  Ibct^,  tous  fort 
angereux.  Les  uns  font  gris  vcloûtés  Ac  tachetés 
de  noir  en  plufieurs  endroits  ,  les  autres  faunescom- 
me de  l'or,  Se  les  troiliémes  toux.  Quèlqnes-uns 
'  liettiiEntle»  gtii  tdowésponc  de  veiitables  vipe- 
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<]tti  {l'ont  ^BfefB  ptib  itc'iltidt 

fiés  de  long  ,  Se  qui  quelquefois  ibnc  plui  gfOt 
que  n'eft  le  bi'as.  Ccuc  groucur  c&  égale  jul^'i 
oeus  ou  trou  pouces  piès  de  la  queue ,  Uqudle 
.-  depnb  cet  eodrait  fe  lennifie  tout  i  coopco  poiiw 
te  par  an  peu  onj^  Ces  Serpents  ont  b  têictc^» 
place  5c  Urge  ptcique  comme  la  main  ,  armée  de 
quatre  dcnu&:  fouvencde  Ituic ,  longues  ordmai- 
lement  d'un  pouce.  Ces  dents  (ont  pointues  comme 
des  aiguilles  &  courbées  en  forme  de  croc.  Il  a  â 
ducune  un  penc  penuis  qui  pénètre  depuis  la  racH 
ne  jufqu'au  bout ,  Se  c'dk  pat  li  qu'ils  font  gliflèr 
le  venin  dans  la  playe  où  fe  rcttconire  la  denr»  Ce 
▼enm  cft  enferme  dans  de  pctiics  vclIies  qui  cnvi- 
tonnenc  las  dents  >  &  qui  lonc  grofles  comme  des 
pois.  Les  jaunes  oK  leur  venin  un  peu  iaunàne  » 
te  plus  épais  qee  1«  «M«t»£c  c'eit  le  moins  dang9« 

■  teux.  Les  gris  l'ont  comme  de  l'èau  un  peu  tron^ 
ble,  6c  les  roux  ,  cliir  comme  de  l'eau  de  roche» 

'  On  croit  cclui-li  le  plus  lubalc.  Ces  Serpents  ne 
flilchent  iamau  les  aimicns  donc  ils  fe  uouinflcnc» 
■MÙi  ils  le*  aTaicoi  tout  enacts  après  les  «voir 
predSs  8c  aplens  aida  fiwt  trop  gros.  Quelque»as 
dilent  que  s'ils  einployoïent  leurs  dents  à  les  mâ- 
cher ,  ils  s'empoiionneroient  eux-mêmes  ,  Oc  que 
cela  eft  caufe  qu'ils  couvrent  leurs  dcncs  de  leurs 
gencives  en  prenant  leur  nouriiiure.  Le  mciUeuc 
ittaede  que  l'on  puiflc  ptanqUec  qoud  one'été 

■  tuotdu  de  ces  Serpents  >  c'eft  de  boute  avec  de  l'eau 

-  rofe  ou  du  vin  la  tiicine  bto^ée  d'une  plante  qui 
croît  dans  toutes  ces  Ides  >  6^  4uc  l'on  appelle  'Bon 
de  eo»UmVrt.  Tous  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit 
aU'orent  qu'y  y  e  une  telle  annpaiie  ennecctte  pUo' 
te  £c  tes  berpenis  «  qu'ils  le  (uytàt»  de  ob  mordent 
jâmâis  ceux  qui  la  partent.  GNi  tient  ntme  qu  Us 
crèvent  fi  meurent  fi-côt  qu'ils  en  lonttoochés.  Le 

•  Pere  du  Teicce  aûuie  qu  il  a  vu  au  pié  d'unaibre 
llwc  couvert  de  cette  plaine  fur  le  bord  de  là  ri» 

>  fiete  du  For  fdnt  Pienc  daf»  i'iâe  de  U  MmN 
triqoe  yfept  ««rfattit  SeipcBtdé  ddfotntM  g^m 

:   deurs  ,  morts  fur  ces  dges.  Il  f  CliaTaic  qudqttC»» 
uns  gros  comme  le  bras.  ' 
11  y  a  un  Strfnt  mtrtn,  qui  a  le  muTeau  lï  poin- 

•  tu  ,  qu'en  un  moment  ilÂt^on  trou  dans  le  table 
pour  s'^  cacher.  IJ  eftpcerquefiemblabieait Congre 

'  «n  grofleur  8e  ctt  «aiucnr«  niiepfauiMMcdR  plus 

-  dangereux. 

«  Serpent.  Inftruraeat  de  mofiquc  i  vent ,  qui eft 
de  métal  ou  de  bois  de  noyer  couvert  de  «ur^  U 
cilcompoféde  aoup  rues  ,d*flMi  boeil,delMl 
cnl  &  de  fe  qaoue.  il  a  iix  trous  &  envictan  cinq  on 

■  ptés  de  loilg.  On  l'a  appelle  Serpn^ ,  à  caufe 

•  que  fcs  replis  lui  en  tfonncnt  li  hj;urc. 

On  appelle  amii  le  Muûcicn  qui  s'en  fcrt.  Un  tel 
eft  ferpfnt  de  [a  fimte  Ch.t,ptlli. 

CERPËNTAIRË.  f.  f.  Plante  médicinale.  U  j  a  U 
'-  grande  9c  I&  pente  Seipennste  La  gmade  ^er- 

'  pcntaire  a  f»  tige  droite,  liflïe  de  b  ginlTrur  A'm\ 

•  baion  &  de  deux  coudées  de  haut.  Eik  elt  tachc- 
iéecotnitie  la  peau  d'un  ferpenc,  d'oîi  elle  a  dré 

••  fo*iiom.  U  y  bpMitaat  nias 4ie  taches  rouge»  oue 

•  feeUllfe,Cc  enveloppées  les  unes  dans  Ibsadtiet  »  & 

•  jene  mi  ^it  g»ppu  à  la  cime  de  (à  nge.  Il  eft  cen-. 

•  dré  au  cotnmenremenr ,  &;  dans  fa  plemc  matuiité 
'•  "  SI  devient  )  mne  tx.  rouge.  Sa  racuie  ell  groflë ,  roo- 

•  '  de  i  bfaânche  6c  couverte  d'une  pelure  menue  flc  de* 

liée.  La  petite  Sctpeniaiie  a  Tes  feuilles  grandes  & 
«  fcmbl  ables  i  celles  du  lierre ,  louret  mouchetées  de 
p-  t  '-i  rjfhcs blanches.  Danî  tout  le  rcftc  elle  ne 

-  diitèic  en  rien  de  la  grande  pour  Ion  fruit  ni  pouc 
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ttfce,  qml  croie  avec  l  ulchTius  la  troificrac  cfpeco 
dont  p.ric  Pane.  Elle  a  Tes  feuilles  femblaUes 
au  Coraomllet.  &  la  racine  conue  ki  rofeaux 
aonmilè  ,  longne  ,  piquante  &  chaude.  De  fcs 
vasÊttk^mm.  qOandté  tle  filamens  ,  par  lefqnels 
•Oe  démettre  attachée  à  b  terre.  Elle  jette  des  fa 
MCmcdcs  feuilles  longues,  delà  foutce defqnel- 
les  fortcnc  d'autres  feuilles  aiuchécs  â  de  IqD' 
gucs  queues  un  peu  plus  grandes  que  cdlet  du 
Cotnouillo;  «c  pliv  minces.  U  y  en  a  quelques- 
une»  qui  font  clore*  &  portent  un  fruit  grappu , 

.  laUMutleur  perles  roufics  à  leur  maturuc  ,  a'où 
provient  une  graine  noue  ,  petite  ,  longuette  tc 
enveloppée  d'un  gros  jus.  Cetce  efpece  deSerpeo> 
taire  croit  aux  montages  dana  tes  tiens  uiÛoui» 
moites  &  humides.  Sa  tactoeaun  goftt  &de  d'a- 

•  bord  »  mais  ptu  après  il  devient  mocdant  ,  ht 
piqne  lellemcnr  la  languc  &  le  gofiw  ,  qu'on  di- 
roit  qu'on  l'a  p  ein  d'cpines.  Elle  a  une  mervcilicu- 
ic  veau  d  échaulFer  (Jt  de  fcchet  ,  joime  i  celle 
d'ulcérer  &  de  brÛier^Auffieft-elleincifive  &  pro* 

r  FeifaboItTer  les  gros  &  tardifs  exacmcDs  f  de 
neme  qne  les  autres  Serpentaires. 

SERPLNTE.  r.  f.  .'iorce  de  papier  qui  eft  bou  â 
faire  des  clullis.  H  y  a  de  la  pente  &  de  la  gfanr 
de  Serpente. 

&ERPËNTEAU.  f.  m.  PcDt  ferpcnt  tout  nouvelle- 
ment édoe.  On  âppelie  anfli  Sttftnttimx  ,  De 
petites  iiifées  qui  loriem  a  une  plus  groflc  loif- 
qu'elle  a  crevf  en  l'au  ,  &;  qui  s  >  diflipent  ea 
fcipcntant. 

SERPkNTIN.  f.  m.  Terme  d'Arquebqfier.  La  par- 
tie de  la  jplannc  du  moufquet  qui  a  deux  bran- 
ches qui  fe  ferrent  &  qui  s'ouvrent  avec  une  viz , 
0r  Oà  l'on  pofe  la  mèche  loifque  l'on  veut  oret  Is 
moufquet. 

Serfennn ,  dl  auffi  une  fottc  de  marbie  dontia 
tou  cur  clt  d'un  vert  un  peu  obfcur  aveccettaifli 
filea  de  couleur  /aune  qui  fe  croifent  Se  vont  tout 
le  long  de  la  pierre  /  ce  qui  la  fau  appeller  par  les 
Itahcns  Serfentiiu,  il'imiradon  des  Grecs  qui  don* 
nent  le  nom  de  i^t , qui  veut  duc  ,  Serpent ,  i  tous 
les  marbres ,  &  à  l'aloitre  même ,  dç  quelque  cou- 
leur qu'ils  fulTcnt  tocTqu'ila  avoiepc  dei  taches  te 
des  lignes  difpofées  fie  marqafes  comme  la  peau 

•  des  fcrpcnç.  Quoique  ce  marbre  ne  foit  guère 
moins  dut  que  le  Porphyre  >  il  fe  caHéplus  aifé« 
rocnt  n'clt  pas  fi  difficile  i  mettre  en  tEuvn.  S 
vient  d'Egypte  &  de  Grèce  »  maifil.ae  •'eamnvtt' 

•  pis  de  grandes  ^eces.  On  en  *  vA  feiletncatqud* 
ques  colomnes  de  moyenne  grandeur  ,  comme 
ntNiS  l'apprend  M.  Fetibien ,  des  tables  5c  des  mor- 
ceaux de  pavé  ,  quelques  nufques ,  mais  nulle  il. 
gure  entière.  11  ajoûx  qu'il  y  a  une  efpece  de  Set» 

-  pmin  en  Allemagne  dont  on  fait  des  vafes ,  lyait 
qneecbe  piote  a'eft  pet  phis  qa  à'alliitie 
commun. 

SERPENTIN.  ,  iM*.  adj.  On  appelle ,  en  tenn«fs  de 
Manège ,  LéMgHtfirfentine  >  La  langue  feruUante 
d'un  cheval  qui  la  bit  raouyou  incciraQHMiiKf  Ae 

;  lanaflè  quelquefois  fur  l'etubouLliûie. 

ui  dit  anm  fkmfirffntii» ,  &  Uioicoiide  en 
établit  de  plufîeurs  efpeces  ;  de  noires  qui  font  fort 
pefantes ,  d'aunes  cendrées  &  Oiouchciées  de  cer- 
tains points ,  &  d'autres  qui  font  comme  eovttoo» 
née*  de  cèrtatae*         blanches.  Touicrca  pÎMk 

-  ré* ,.iMhifnit-3 ,  fion.  les  iiorte  pendue* an  col , 
font  Donnes  auï  douleurs  Je  tête  &  pour  Its  pi*  - 
quùres  des  Serpents.  Pline  dit  qu'on  trouve  de* 
colomnes  faites  de  piCrre  ferpentinc  ,  mais  qu'elles 
tom  fon  pentes  j  &  qu'il  y  a  deux  cl  peces  de  cette 

1.  fliebfe  .  .r«M  hltttdie  *  MMie  >  te  l  autre  r-^-' 
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fle  dore ,  vfxnt  toutes  deux  les  qualités  que  Diof- 
,  cwide  attribue  À  l,i  pierre  rcrpeiuuic  ■  <ur  quoi 
Maithiole  obfctvc  que  le  marbre  lerpcniin  quia 
la  dureté  du  Porphire  ,  n'elkni  noirâire  ,  ni  blanc 
«i  cendré  ,  mais  de  couleur  Tcne ,  oblcure  0e 
nucqueté  de  plnfieari  tache»  dewtt  gai,  ce  qui 
fait  voir  que  la  pierre  ferpentine  des  Anciens 
que  les  Grecs  ontappcllce  if«'«»f .  &  celle-ci, font 

■  oes  pierres  différentes.  Galien  pAil.n.t  ilc  la  pier- 
le  ferpcniine.  dit  qu'elle  aune  vertu  abfteilive, 
&  qne  iiAe  «rec  da  vin  Une  qui  foit  pcnt  ,  el- 
le A  Sugaluxfi  pour  nwipie  les  piques  de  U 
veffie. 

SERPENTINE,  r.  f.  Herbe  qui  croît  dans  les  prés 
OÙ  elle  fort  au  mois  de  Mai  ,  mais  qui  ne  de- 
^  nieate  guère- fani  fe  flétrir  &  .s  évanouir.  Bile 

Croduit  feulement  une  feuille  gralfe  aflcs  fcm- 
iable  i  celle  du  plantin  aquatique.  De  la  partie 
inférieure  de  cette  feuille  fort  une  petite  tige  qui 
pone  au  bout  une  petite  langue  pâle  comme  cel- 

•  |e  i\m  rerpcot  ce  qui  l'a  fait'  appcllcr  par  les 

-  Ciwcs  ifOitMMw  >  «'eft-i^iite  ,  Langue  de  ferpent. 
Elle  eft  fort  bonne  i  foader  des  playes  .  Se  plu- 

.  lieurt  en  font  grand"  cas  pour  les  defcentes.  Les 
Chiuttciens  en  font  de  l'huilc'pour  ces  operaiions , 
8e  a»  rea  Cent»  eree  beaucoup  de  (uccés.  On  la 

-  donne  en  bicuTeg^  en  eao  de  l'herbe  appellée 
Qjieiiede  cheval  contre  lesblefliiresdes  inicftins, 
de  b  poinîne  &  auues  pnnï<î  intérieures.  Elle  cft 
fingultere  aufli  i  ceux  qui  ciachentle  fang. 

Serftatimt.  Sorte  d  alcmbic  ,ainll  appc'lé  i  cau- 
fe  de  fan  bec  tortueux  qui  cft  fait  en  forme  de 

■  •  ferpent.  Cet  denbic  cft  ton  propiei  dîiiUerrcM 

(le  v;c. 

SERl^iiR.  V.  m.  Terme  de  Marine,  tevtt  ranciei 
Il  ne  (c  i^.it  que  pour  les  Galères  &  les  Bitimenide 
bas  bord,  qui  ont  une  .mcrc  à  quatre  bras. 

SERPILLIERE.  1".  f.  Grofllc  toile  de  vil  prix  ,  dans 
lâauelle  les  Marchands  emballent  leurs  marchait» 
diles.  On  appelle  anfli  SttfUUen»  Ce  motceata 

•  de  toile  qui  par  devant  entoure  toiit  le  haut  de 
la  boutique  cles  Merciers ,  fie  de  plulîeurs  auucs 
marchands. 

SERPOLET,  f.  m.  Petite  beibe  odoitferenie ,  dont 
'    il  7  a  de  deax  fortes .  le  StrftUt  dft  fméiiut  qd 

a  une  odeur  fcmblable  à  U  marjolaine  ,  &  qu^  a 
nommé  ainii  du  latin  Serftrt  ,  Ramper  ,  à  caufe 
qirïl  ne  peut  (1  peu  demeurer  fur  terre  qu'il  n'y 
Btenne  ncine.  Ses  feuilles  6c  fes  branches  font 

•  '  lemblables  i  Tofigan  -,  elles  font  poaiunt  plus  blan- 

ches. 11  fc  nourrit  merveilleufcmcnt  parmi  les  vieil- 
les mafures.  Le  SerpaUt  fdHVMgt  croît  en  hauteur 
fans  ramper  ,&  produit  quantud  de  branches  dé- 
~  liées  &  menues  .  toutes  garnies  de  feuilles  plus 
longuet  que  celtes  de  me  »  qui  font  poimant  du- 
res &  étroites.  Ses  flenrtTcment  bon  ieontnn  goût 
acreft:  mordant.  On  ne  fe  fert  point  île  (à  ftd- 
ne.  IlCToît  dans  le»  lieui  pierreux  &  efl  plus  mé- 
dicinal &  plus  chaud  que  celui  qu'on  fcmc.  Il  pro- 
Vijquc  les  urines  &  les  mois  lappaife  les  douleurs 
de. la  colique  >  ft:  non  feulement  il  cft  bon  contre 

•  -  leiinatfaresdes  btte» veneneafet,mais  il  6ir  ftic 
>  '  leifapents  par  fa  fumée  lorfqu'on  le  btfiîc.  En  la- 
tin SerpjfUum ,  du  Grec  i'^ «»aa<(  ,  fût  de  i^i, ,  Ram- 

•  per. 

■SERRAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  AiTemblage  de» 

•  planches  qui  font  le  rèvéteraesit  ou  le  lunbnrin- 

•  trrieur  d'un  Vaiffeau.  On  ditaurtî  5frrf/. 
StRRAlL.  f.  mi  Nom  que  l'on  donne  au  Palais 

d'un  Prince  ou  d'un  grand  Seigneur  en  Orient.  Il 
-   fe  dit  pins  particuliereinent  de  celui  oà  le  Grand 
Sèig^tieikl«CoWiCoaiNnwiple.i:'eft.a^ 


vafle  enclos  qm  vient  aboutir  â  la  pointe  de  tese 
où  l'ancienne  Bifance  fut  bâtie  fur  le  Bofphoteuie 
Thrace  ,  &  â  la  jonâion  de  la  mer  Egée  &  du  Pont 
Euxin.  Cet  enclos  fait  un  triang'e  ,  dent  l'un  des 
côtés  «ft  appuyé  de  la  terre  &  touche  d  U  ville.  La 
net  &  une  rivière  qui  s'y  jette  ,  battent  les  deux 
eiKies.  Ce  niante  eft  inégal»  dfiCKte^'cnledt- 
vifiat  en  boit  parties ,  le  cAié  de  la  terre  en  em- 

[lorte  iioit&  les  cinq  autres  font  pour  les  deux  de 
a  mer.  Il  ade  circuit  environ  trois  nulle  d'italic.De 
hautes  &  fortes  murailles  fètment  ce  Palais.  Des 
tours  quaRée»iqiii  (ont  dent  une  affi»  grande  diftn- 
celesune»  detmtiev,let  flanquent  ilocÂtéde  la 

mer;  &  du  côté  de  la  ville,  il  y  a  des  tours  rondes  qui 
font  plus  voifines  ,  depuis  la  grande  porte  du  Scr- 
tail  qui  regarde  fainie  Sophie  ,  julqucs  à  U  mer  où. 
l'on  jMÛcpour  aller  â  Galau.  C'eil  dans  cestooxs 
qoeron  nentla  nuit  des  Azamoglans  ;  afin  ife». 
pécher  qu'on  n'ap^oche  du  Sertail  ni  par  teire  nt 
par  mer.  Au  befoin  ils  peuvent  mettre  le  feu  â  quel- 
ques pièces  d'arullerie  ,  qui  funt  toujours  chaigéei 
fut  un  quai  latge  de  cinq  toiles ,  qui  règne  le  long, 
du  Serrait.  Du  côté  du  port ,  vis-à-vis  de  Calata» 
on  voit  fur  le  quai  un  Kipfque  on  Pavillon  §ott  pçit 
élevé  de  terre ,  8c  foAtenadeplufieais  belles  oo- 
lotnnes  de  marbre.  Le  Grand  Seigneur  y  vientlou- 
vcntprcndrc  l'air  ,  &  quand  il  veut  {e  promener 
fur  la  mer,  il  s'cabarque  en  cet  endroit  dans  fa 
Galiotte.  Il  jr  aenooie  une  cfpece  de^viUon  allés 
élevé  oâil  vient  (è  divertir.  A  eft  Mn  fur  des  arca- 
des à  l'iuitrccôté  du  Serrai! qui  cft  fur  la  mer,  & 
qui  va  vers  les  lept  Tours.  Proche  de  ce  lieu  eft  une 

Eande  fenêtre  ,  d'où  l'on  jette  dans  la  mer  pendant 
nuit  ceux  qu'on  a  éaanglés  dans  le  Senail ,  6c  ■ 
l'on  tire  autant  de  coups  de  canon  qu'on  f  en  jette» 
Les  deux  pcemieresCoocs  du  Sertail,  font  tout  ce 

Î|uc  les  Etrangers  en  peuvent  voir.  Au  bout  de  la 
econdc  cft  la  falle  ou  fe  tient  le  Divan,  (5c  l'on 
n'j  rematque  pas  de  gtandes  bcaurés  ,  non  plu^ 
-qu'en  lafalle  d'audience.  U  jraqoaniiiédenHmre 
ic  de  omphyte  dans.tous  les  appariemens ,  nuis  ce 
font  des  appartement  confus  qm  n'ont  rien  de  ré- 
gulier. La  plupart  des  chambi    reçoivent  fort  peu 
de  jour,  &  n  ont  pour  tout  ornement  que  d'allés 
•ikhes  lapis  qui  en  couvrent  le  plancher  ,  &  des. 
caaeanx  de  btocaid  d'oc  Se  d'argent  »  dont  «ne 
brodeiîe  de  perles  en  relevé  quclquet-unt.  Cuire 
ce  Sertail ,  il  y  en  a  un  autre  à  Conftantinop'e, 
appcWé  le  vitMx  S  err Mil.  Une  fert  que  pour  loger 
les  femmes  du  Grand  Seigneur  dernier  mort,  SC 
files  y  font  toutes  envo]rées',t^  moins  qu'il  n'^  en 
ait  quelcju'une  que  Ton  Sococ^ut  veuille  retenir. 
Ce  Palais  cft  bien  bâti,  &  'environné  de  hautes  mu- 
railles où  il  n'y  a  aucune  ouverture  par  dehors  que 
parla  porte.  On  voit.i  C  on  ilantinople  plulîeurs  Ser- 
taiis  de  particuliers ,  mais  les  dehors  en  font  fort  vi- 
Uni  y  Se  cela  fe  fait  exprès  pour  ne  point  donner 
*>de  jaiflufie  an  Grand  Seigneur.!  Ces  Palais  font 
grands ,  Se  clos  tout  autour  de  hautes  murailles, 
l  e  dcJ^ins  Jcï  apparteincns  cft  magnifique.  Les 
^latsfonds  (ont  couvctts  d'or  Se  d'azur  ,  Âc  il  7  a 
.  jdexics-beaux  tapis  étendus  fur  le  plancher  oîk  l'on 
maoche.  Les.Biurailles  font  revêtues  de  qtMcreanx 
fins  comme  la  porcelaine  ,  &  il  y  a  dans  tooies  les 
filles  &  les  chambres  des  façons  d'eftrade  élevées 
de  terre  d'un  dcmi-pié  oud'un  [Mé,  auo  couvrent 
des  tapit  eacM '|4m  tkhies  qiie  ceux  dont  lc|  plan- 
cher eft  conv^»  avec  quantité  de  oooiGns  en  biO' 
derie  qui  font  appuyés  tontre  les  murailles.  "Les 
appartemens  de*  fciinticî  fontfeparés  du  refte  de 
ces  Palais ,  6C  ceux  qui  en  font  les  maîtres  n'y  laif- 
iJ^'caaecfM^JiaavqMi.  {.enocde  SvrjUi  • 
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tûeron  orisine  de  Strr»t ,  qui  veat  dire  Hôcel  en 
kr^e  Penane. 
SERiUE;  f.  f.  Endcoic  d'un  Jardin  où  Ton  mer  pendant 
l'hiver  les  orangées  &  autres  arbres  qui  craignent 

le  fiuid.  Lc-5  ouvertures  doivent  être  au  Midi.  Str- 
r* ,  en  ternies  de  Fauconnerie ,  fe  dit  des  mains  5c 
ées  doigts  d'un  oifeau  de  proie. 

Ôn<&i  en  leonfes de  mer ,  5<i^< ii  mit ,  poat 
dire ,  Des  pièces  de  boit  que  l'on'  met  ta  pié  du 
mât  dans  le  trou  Ju  tillac  afin  d'affermir  le  mât. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  autrement  Etamirtt  ou 
IitamkrAies. 

S£JlREBAUQLJIER£S.r.  f.  p.  Nom  que  l'on  donne 
âde  longues  pièces  de'  beis  fin  le(quellet  le  bout 
des  baux  cft  pdïé.  EUc»  MpoK  annut  du  Na- 

-  vite. 

SERREBOSSE.  C  f.GldIë corde  amarée  aux  bolTcurt 

■  4e  an  enTÏmaa  >  Ac  mà,  faifit  U  boflè  de  l'ancre 

Saandfln  laietite  de  reaa.  On  leditanffi  do  bouc 
ecocde  qui  tient  Séant»  le*  «Ktn  for  les  han- 

ches  dn  Vaifl'ean. 
SERREFILE.  f.  m.  Terme  dcGuerre.  Ceftle  dernier 
rang  d'un  bataillon  qui  en  termine  la  baaient  »  Se 

Ïgi  en  forme  U  queue.  On  appelle  Serré  demhfitt 
eiangdu  bataillon  qui  termine  la  moitié  de  le 
hautear  de  ce  même  bataillon,  &  qui  marche  de- 
vant le  Demi  hic.  Ondicaufli  Serre-file  ,  Se  Serre- 
Jemi-file  ,  pour  dire  ,  Le  dernier  Soldat  de  la  lîle» 
de  la  dcmi-lîle. 
S^REGOUTIËRES.  Cf.  p.  Teitiiesdemer.Pieoes 
d^  bois  qui  faifant  le  tour  du  Vaiffëao  en  dedans 
Ini  fervent  de  liaifon. 
SERRER,  v.i.  Eftreindre,  preflcr.On  dit  en  termes 
dè  Mencge  ,  Serrer  U  dtmi-voltt ,  pour  dire ,  Fai- 
te tmair  le  cheval  avec  juftdTe  ,  fucla  ligne  de  U 
palKidte ,  oa  f^tettrratn  oèil  aocNnoMiioé  le  demi^ 
volîc.  On  dit  luffî  qw'V»  cheval  fi firrt  ,  pour  dire, 
qu  il  ne  prend  pas  alTés  de  terrain ,  qu'il  ne  s'étend 
Jpiu  aflès  i  une  main  ou  i  l'autre. 

Strrrrt  eft  aul&  un  tenbe  de  Marine  ,  &  on  dit» 
•  Sifrrtr  U  vnt ,  pour  dire  »  Preodie  l'avantage  dNm 
cAté  de  vettt.  On  dit  encore ,  Serrer  dt  viles ,  pdur 

■  dire,  Potter  «îe  voiles  ,  larguer ,  filer  les  manœu- 
vre; -,  Serrer  le!  voiles  ,  pour  dire ,  Les  plier  &  les 
rraulTcr  en  fagot ,  &  5«fT»r pour  dire.  Faire 
approcher  les  VeilCêaitt  les  vifet  d»  enoMe,  qoind 
ils  rontcoligne.- 

SERRURE.  Cf.  OàvrMge ,  immMM  df  fer,  dt  Mm 
vre  ,  Jehn,'  ,  &c.  i^mî  l'ei^re  Mvec  urne  clef, 
^H'«n*ffliqHi  k  mne perte  ,  Wè^c^*,  (f-e-f^tir  Ut 
firmer.  Ac  A  o.  F  r.  U  y  e  émOam  fastes  de 
Serrures.  Cellcs^'on  faifoic  eadeeiieeieM»  emc 
des  portes  que  des  coAics  9c  des  cabinets  ,  B*atta«  • 
choient  en  dehors ,  &  M.  Fctibien  temirqne  qu'il 
y  a  encore  des  lieux  oiî  les  Ouvriers  en  cet  art  (ont 
obligés  d'en  faire  de  fcmblablcs  pour  leur  chef- 

■  d'ceavre  quand  'ût  Ce  fboc  peflfer  maitrea.  On  appelle 
Serrmrèt  Stfiumbt  t  Cdlesqeis^oavteas  desdenx 
cfttés.  Elles  font  garnies  d'une  ,  de  deux  ou  de  trois 
planches  fendues  qui  pallent  par  la  clef  ;  Serrmret 
Xreffieres  ,  Celles  qui  n'ouvrent  que  d'un  côte  ; 
Serrmrtt  ihtttjlettt  .Celles  qui  font  ordinairement 
|M»r  deseofiresfîinpiett  dlesiéférmcnt  à  la  chu- 
te dn  ooavercle  ,  &  s'ouvrent  avec  un  demî-tour  i 
droit.  II  7  a  cerraincs  Serrures  qu'on  nomme 
Z^mpene  e»  dard  ,  parce  que  te  rxnc  doit  ftre  plié  en 
ét^uerrepar  le  boiit&  rccouibc  en  demi-rona  pour 
fiuceplaeeau  rclTorc ,  &  d'autres  appellées  Jtdnut 
fimêutm,  à  caufe  qu'elles  fe  fènnOK  per  deux 
endtioltidans  le  bord  du  Palaftre.  tes  Strrttret  i 
refftrt  fe  ferment  en  tirant  la  porte  ,  &  on  les  ouvre 

par  le  dehors  avecuA  dcmi-UMU  de  clef     pat  de' 
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dans  avec  un  bouton  qui  fe  tire  avec  U  man.  Les 
Stmn*t  4  peut  dtrmsiit ,  ne  Ce  ferment  8e  ne  s'ou- 
vrent qu'avec  la  clef.  U  ya  encore  des  Serrnrtt  i 
elemehes,  qu'on  met  aux  gr.indes  portes  des  mal* 
fons,  &i  qui  font  ordinairement  compofëes  d'un 
grand  pene  dormant  i  deux  tours  avec  un  reflôft 
double  p.ir  derrière. 

SERàE.  f.  f.  Tenue  de  Marine  qui  figpifie  la  mime 
choTeqne  Oedmrit,  Ceft  le  modèle  qu'on  fait  pour 
la  confiruâion  d'un  Navire. 

SERTIR.  V.  a.  Terme  de  Lapidaire.  EnchalTer  une 
pierre précieufe  dans  un  chaton.  Ainfi  on  appelle, 
Jhumtatfirti  ,  Un  diamant  bien  feirc  dans  le  cha« 
«m ,  ceqnife  fàt  en  rabattant  les  peates  parties 
du  metâl  qui  l'y  tiennent  arrêté. 

SERVANT,  ad).  On  appelle  chez  le  Roi,  Centi/-  > 
htmme  firvMt ,  Celui  qui  pone  les  plats  fur  la  m-* 
ble.  U  7  a  des  Strvtm  kénmti ,  on  Cbtvedkn  fir^ 
««■fdimel'Oidfede  Melie.  Ils  finie  dn  mjwns 
rang  &  portent  l'épée,  mais  \U  ne  fine  pas  aoUee 
de  quatre  races.  AinG  quoique  GentUs hommes  ,ib 
ne  peuvent  avoir  rang  qu'apiésies  GwTalienAclee- 
Chapelains  ou  Prêtres. 

SERVIR.  T.  a.  Etn  i  mt  mAri  nmm  mm  imm^- 
fme.  AcAD.  Fr.  On  dit  en  tetnes  de  mer,  Fmire 
firvir,  pour  dire.  Mettre  1  la  voile.  On  dit  aulfi 
F  tire  firvir  U  grand  voile  ,  lu  miftiM  g  l9l  kt^fii 
vmltt ,  pour  dire ,  Porter  ces  voiles. 
•.  Servir ,  fe  dit  es  madère  de  fiefs ,  lorfijnll  y  ea 
euoqnî  doit  quelques  icdevances  i  l'autre  ,  com- 
me en  cette  pfirafi: ,  Vmmritrt  pef  fin  *m  fiigtiemr 
féodal-  On  dit  en  ce  fens ,  qu'//  y  a  long-temi  ^m'um 
homme  n*  M firvi  d'une  rente  ,  pour  dire  ,  qu'il 
lui  en  eft  dA  beaucoup  d'arrérages ,  &  qu'//  efl  he» 
firvi^mmereate»  pont  dite»  qu'Où  eibin  de  l'ca 
payer. 

SERVIS,  f.  m.  Rentes  feignenriales.  On  le  ioincpie& 
que  toujours  avec  Cens  ,  &  on  dit  PajtrlttCwt  (f* 
jervis  y  ce  qui  eft  commun  dans  le  Ljannoîs  ftdsili 
tout  le  pays  de  droit  éciit 

SERVISSABLE.  adji  Viens  nmc.  Senisble  ,  oOi. 
deux. 

SERVITES,  f.  m.  Ordre  de  Religieux  qui  fuivoient 
la  Règle  de  faint  AuguIUn ,  &  qu'on  a  nommes 
ainfi ,  i  caufe  qu'ils  s'attachoicnt  au  fervice  de  la 
Vierge.  Il  fut  inflkoé  premièrement  dans  l'Evèdié 
de  MaifeillecDis'57.confiiiBéneuf  ans  aptès  par 
une  Bulle  de  Clément  IV.  9c  abrogé  depuis  (ous 
Grégoire  X.  dans  le  Concile  de  Lyon.  Leur  habit 
éioit  une  robe  ,  un  fcapulaire  tc  un  manteau  noir. 
Il  y  a  eu  aulTî  un  Ordre  Religieux  de  Servîtes ,  ou  - 
Servitemrt  d*U  f^itrfft  enoement  de  VAwMrisde, 
fanât  i  Florence  Tert  l'an  1 1  j  i.  par  lâint  Philippes 
Bcniti  ou  Bcnizi.  C'etl  la  même  Con  :r;gation  que 
celle  des  Serviteurs  de  la  Vierge  ctabue  i  Vcn  fc. 
Cette  dernière  a  eue  de  grands  hommes  ,  6c  entre 
antres  Fra  Paolo  qui  •  écnt  l'hifleire  dn  Concile  de 
Trente. 

SERUM,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Partie  la  plui 
aqucufe  des  alimens  ,  qui  fe  fepare  du  ch^le  oans 
les  premières  voies  mêmes ,  &  avant  qu'il  loit  con-  . 
fondu  avec  le  fang.  Quoique  l'on  ne  f^jache  pas  pré* 
cifement  par  où  fe  fait  cette  excrétion ,  il  eft  proba^ 
ble  que  le  chyle  que  les  vaiâêaux  laâées  portent  en 
abondance  dans  les  glandes'  du  mefentere  y  fbulfre 
quelque  fcparation  de  la  partie  inutile  aqucufe  d'a- 
vec Putile ,  Se  que  la  première  qui  eft  le  ^erum  du 
cbylecftponée  aux  parties  de  l'urine  par  des  vaif^ 
fenxpMpres.  LeSenun,  qni  eft  la  partie  tenue 
êc  aqueoiedu  fang  ,  Tert mm-feulement  pourfen- 
dre toute  la  mafle  fluide ,  mais  encore  pour  imbiber 
les  fcls  ufà  ,  ibiblci ,  &  ezciemenieux  qui  ont  été 
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engendres  dins  toutes  les  digcftions  ivec  toutes  Icj 
autres  impuretés  de  la  féconde  digeilion  ,  donc  la 

■  maflê  du  Cuig  fedécJmgç  par  la  couloice  des  ieins. 
VanhdmoDC  mptUeLMx  sqHofui ,  cette  fetofiié 
dufang  ,  qui  elt  appel léet<'rtM,  quand  elle  fort  par 
les  reins  &  par  la  vedîe,  fcâ  laquelle  on  donne  le 
nom  de  Smtmr  ,  quitod  elle  fort  d'une  manière  fen- 
iible  pu  les  pores  do  i«  peau*  On  ne  doiue  poiat 

.  que  le  Serim  ne  fe  fepaied'avec  le  fang  dans  les 
<eioS|ariine  erpece  ae  rranfcolation ,  &  comme 
cette  tranfcolation  ne  fuiiir  pas  Icuie  ,  on  croit 
que  le  fangToulfTe  quelque  fulion  d^n^  les  reins , 
que  cene  fuiîon  l'attcnue  &  le  dirpofe  à  quiuer 
plus  fàdiementfiilèrafité»  laquelle  apparenunenc 
reçoit  en  fefeparant  cenaioe  alteratioa ,  qui  donne 
i  la  madère  de  l'urine  une  odeur  Se  une  faveur  par- 
ticulière avec  d'autres  attnbuts  &  propiictcs ,  bien 
■difi'crentcs  du  Scnim.du  fang  ,  &c  qui  ne  le  trouvent 
dansancuns  .unrcb  lues  du  corps ,  que  dans  l'urine. 
VVilis  aniibuc  la  fulion  du  ùtag  &  l'alteiatiion  du 
Semm  â  un  certain  fomenr  pr<wre  aux  rebi  >  <{ni 
cft  appelle  par  Vanhcimont  le  ferment  putrcfaâif 
del'urine.  Le  Sérum  trop  abondant  rend  le  fang 
fluide ,  ce  qui  eft  canfe  que  les  fupptellions  des 
évacaadoos  accoûiumées  pioduifent  tant  d'aftJt- 
mes.  Rhodius  parie  d'âne  gixnde  ordwpoée»  qui 

.  procedoitdti  Scrum  du  fatii; ,  t<  qui  fut  gucrie  en 
vingt-qu,ui'c  heures  pai  1  cvacuauon  de  trentc-Cx 
iiv.  cs  (t'urine.  L'abondance  du  Seruro  qui  relâche 
le  reilort  tonique  des  fibres  &  des  parties ,  eft  caufe 
aullî  que  le  fang  par  fa  trop  grande  ténuité  pénètre 
facilement  &  ouvre  les  orinces  des  vaifl'eaux  ,  d'où 
l'hémorragie  s'enfuit.  Le  vice  du  Semm  qui  en  fc 
dcbordani:  dins  le  cerveau  l'inonde  &  remplit  fes 

■  pores,  caufc  quelquefois  l'apoplexie  ,  ce  qui  fe 
connoît  par  l'exemple  que  Marcellus  Donims  rap> 

■  MRS  d'un  bonme  qui  en  étMxaott.  Aptès  qu'on 
Ini  eut  (MTert  le  ciane ,  on  trcmva  la  fiuiAance  do 
cerveau  inondée  d'une  humeur  aqueufe  qui  regor- 
geoîtmcrac  dans  les  ventricules  du  cerveau.  On 

-  Coupa  les  carondes  ,  &  il  en  ftak quantité  de  fang 
gioffier.  Sert/m  eft  un  mot  Ulio  t  qnî  fignifie  le  lait 

-  dair  qui  dégoune  lorfque  l'on  fÛt  un  figouge. 

SES 

SESAME,  f.  nt.  Plante  ,  dont  la  tige  eft  femblable  à 
cdledmaileti  mus  plos  haute  &  plus  grolTe.  Set 
feuilles  font  rouges  ,  &  fa  fleur  verte  &  de  couleur 
d'herbe.  Sa  graine  qu'on  appelle  aulli  Sefame  ,  cd 
enfermée  dans  de  petits  vafes  comme  le  pavot. 
Ccft  ce  qu'en  dit  Tbeopbrafte.  Pline  témoigne 
qaeleSefatne  (urpcemiereBient  apporté  des  Indes, 
&  que  les  Indiens' en  font  giand  eu  i  caufe  de 
l'huile  qu'ils  en  tirent ,  &  dontils  fe  ferrent  non- 
fculcmcnc  pour  brûler ,  mais  encore  pour  adaifon- 
ner  leurs  viandes.  Selon  Diofcoride .  le  Sefamc  eft 
one  aouminre  très-dommageable  i  ceux  qui  en 
ofiau,  9c  renvetfe  reihiniaic<  Galieneftdenfane 
fendment ,  8e  dit  que  te  Sefame  eft  gm  Bt  nCquent» 

&  par  confequent  remollinf ,  cmplaAiqnefcinode» 
rément  chaud.  En  (ircc  frfu4,. 
•SESAMOIDE.  f.  m.  Diofcoride  parle  d'une  grande 
&  d'une  petite  Sefamo'ide.  Lagraode  eft  femblable 
an  Séneçon  oui  la  nie ,  &  a  U  feiùUe  longue ,  la 
fleur  blanche  ,  &c  la  racine  menue  ic  de  nu! 
ufagc.  Sa  graine  eft  femblable  pour  le  goût .  ûç  te(- 
icintvc  à  la  jugioline. Ceux  d'Anticjrrc  la  nomment 
£Utb«rt  t  i  caufe  que  quand  ils  veulent  jpurger  une 
nerfonne  ils  la  mlient  avec  reUebore  blanc>  Elle 
làcliL-  le  ventre.  La  petite  '^rfamoïde  a  festigcs  de 
la  hauteur  d'un  palme  ,  &  les  fciuUcs  femblables  i 
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celles  de  Coronopus  ,  mis  moindres  ôc  plus 
lues.  A  la  cime  de  fea  tiges  ,  elle  produit  de  petîtt 
bouquets  de  flewa  ronges  &  blanches  au  tnilieut 
Sa  tacîne  eft  menue ,  êc  d  graine  eoratne  celle  du 
Scfame ,  noire ,  &  amere ,  d'où  elle  a  pris  le  nom 
dcntufiMii^  ,  femblable  au  Scfame.  Ccne  graine 
prifeen  breuvage  avec  de  l'eau  miellée  au  poids 
d'un  demi  aceabulc ,  évacue  les  humeurs  coléri- 
ques Se  phlegmadques  ,  Se  étant  cndime  avec  de 
1  eau ,  elle  refout  toutes  enflures  Se  petites  duretiFs. 
Matrhiole  n'a  connu  que  la  petite  Scfamoïde,  fans 
avoir  fçu  que  la  gnodeaic  «é  apponée  d'Aukyn 
en  Italie. 

On  appelle  en  termes  d'Anatomie,  Os  /ifîmA 
iti ,  Phfieucsosfott  pcdn,  qui  font  placés  dant 
les  joinmns  des  doigts  pour  les  fortifier ,  8c  pour 
empêcher  qu'ils  ne  fe  difloquent.  La  relicmblance 
qu'ils  ont  i  la  graine  de  Scûmc  leur  a  fait  dotmetce 
nom. 

SËSfiAN-  f.  m.  Arbrifleau  qui  croît  en  Egjrpte  de  la 
fiantenr  du  myrte ,  &  dont  quciquefoisie  tronc  eft 
arme  d'épines.  I!  en  vient  beaucoup  le  long  du  Nil, 
depuis  le  Cauc  jufques  à  Rofenc ,  &  les  Habitana 
le  plantent  autour  de  leurs  cbanpspour  leur  fec- 
vir  de  haies.  Cet  arbrillèau  patte  des  flenis 
laones  avec  des  gonflés  longuet  femUaUet  i 
celles  du  fiaiegfi&  La  giaine  a  une  vêtu  aftqn* 
gente. 

SESELI.  f.  m.  Diofcoride  marque  quatre  fivtet  de 
Sefeli ,  le  Sefeii  dt  MÂrftiUt  >  qui  a  fes  feuillet 
femblables  au  fenouil,  mais  plus  épaiflês.  Sa  dge 
eft  aulG  plus  nourrie  &  plus  forte  ,  &  jette  fes  bou> 

?|uew  comme  l'aneth.  11$  portent  une  graine  longue, 
jiie  par  quarrés  ,  forte  &  acic  au  [ireiisier  goût.  Sa 
graine  &  fa  racine  font  chaudes.  Ccft  le  mcilleuc  , 
de  tout*  flril  croît  abondamment  tant  aux  plainee 
qu'aux monagnet  des  environs  de  Matfeilic.  Tou> 
cet  (et  parties  font  aromatiques ,  mais  fa  femence 
renpone ,  &  c'cft  elle  feule  qui  eft  employée  dans 
la  tneiîaque.  Elle  eft  plate,  anguleufe  &  longuet-  ' 
te  ,  fort  acre  &  aromatique ,  &  approche  allés  en 
forme  d*  celle  du  fienauilfaavagp  LtStfiiiEthi*» 
fujtu  t  a  fet  iènillet  femblables  â  Allea  du  liene  , 
mais  moindres  &  longuettes  cuininc  celles  de  matri- 
fyl  va.  Cette  plante  produit  pluiicurs  branches ,  noi- 
res ,  hautes  Je  deux  coudées ,  d'oij  fortentplufieiua 
remettons  d'un  pié  Se  demi  de  long.  Ses  fleurs  fonc 
femblables  â  celles  d'aneth.  Scùl  graine  eft  maffive 
comme  le  froment  ,joire  &  amere.  Ce  Sefeli  eft 
plus  odorant  que  c4p  de  Marfeille.  Le  Stfeli  fel»^ 
fvnefitn  oa  Atu  Motéc ,  a  fes  feuilles  femblables 
i  celles  de  la  ciguë,  mais  plus  larges  6c  plus  foaiflès. 
Sa  dgo  eft  comme  celle  de  Feiula  ,&ieiieàiadnie 
un  bouquet  laree.  Sagnine  eft  large  ,  charnue  9c 
odorante,  ht  Stfili  Jt  CénJie ,  appellé  autrement 
Terd-'lton,  eft  unc  petite  herbe  qui  jette  plufîcur» 
branches.  Sa  graine  eft  double,  ronde  ,  faite  â 
écuflôn  ,  odorante  &  un  peu  mordante  &  acre. 
Galien  parlant  gpnecalemenc  de  tontes  les  iôcies  de 
Sefeli,  dit  auelearradne<e  leur  graine  éehaoffènc 
fi  fort,  qu'elles  font  uriner  en  abondance,  que 
ce  médicament  étant  compofé  de  parties  délices  & 
geneiHntes  ,  eft  propre  au  haut  mal ,  &  i  ceux 
q|iii  ae  penvent  avoic  leur  haleine  fans  tenir  la  tète 
droite.  Les  ApotUcaïres  appellent  leSdêli*5l/«i* 
morrtittium.  Se!on  Ariflote  ,  les  biL'hes  cnr  Tunivé 
le  Scleii.  Il  dit  t]uc  li-ti):  qu'elles  ont  nus  bas  leur 
faon  ,  elles  vont  chercher  de  cette  plante  pour  en 
manger,  8t  qu'aufli.tât  elles  font  en  rut  Se  cher- 
diesiileintle. 
SESQUI  ALTERE,  adj.  Terme  de  Géométrie  Ard'A- 
(ithmctique.  Il  fe  dit  de  deux  lignes  ou  de  dues 
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nombres  »  dont  l'un  conoenc  l'autre  une  fois  avec 
l'addidaii  lie  f*  moiiié.  Ainfi4>  ^  font  en  nifon 
fefquUliere ,  puifque  s.  coudent  une  £ait  4.  te  en» 
core  la  motié  de  4.  qui  cft  1. 

SESQUITIERCE.  ad;.  Terme  d'Arithinctiquc  &  de 
Géométrie  II  (c  dit  de  deux  grandeurs ,  Toit  nom- 
brei»  foii  fignes,  dont  l'une  ooatiem  l'antra  us* 
fait  vnc  l'addition  de  feq  ôen.  Aiafi  4  comicnt 
;  une  fois ,  plus  i  quieftie  dcn  de  j.  Cene  ni- 
fon s'.ippelle  Ser<jmitiirce. 

SËSSE.  i.m.  Ullenale  de  bois  long  de  )  à  4  pics  , 
■  quelquefois  laardtnie  pièce  ,  acux  en  patries  pour 
ocer  1  eau  de*  petiti  bueaiixoù  il  n'y  a  pas  de  pom- 

m.  Sortr  de  monnoic  ancienne  dc 
Rome.  Il  y  avoir  lepcnc  lïc  le  j^uind  Scftcrcc.  Le 
petit  Scllcrco  vjloit  deux  (o'.s  un  denier  &  un  peu 
plus  de  noue  monooie.  Originairemeni  les  Ronuins 
ont  pris  lec  denien  poor  une  pîece  valant  quatre 
Seftcrces,  dont  chacun  valoit  deuxalTes  ou  do» 

[>edtes  livres  5c  demie  ;  de  forte  que  le  denier  va- 
oitdix  affcs ,  &  fut  .appelle-  pif  cctrc  i»iion  Dena- 
rùtt.  De  même  les  Romains  appcllereni  les  deux 
fols  ou  deux  livres  &  demie  Sefltrtimi ,  caouneqDi 
âaiûtduStmi/hrciiiis,  &  ils  le  marquoiempar  me 
dottbTe  L  8e  ane  S  ,  avec  une  ligne  traverTame 
qiiilcs'[oij;nolt.  Ainfi  îa  double  Z- ,  avec  fi  Iic;nc 
travcrfante  ,  avoitU  figurcd'urc  H ,  Se  ils  y  a|oià- 
toienr  une  S  en  cette  forte /^.f.  La  double  I.  figni- 
fioit  les  dewc  petites  livres  ou  les  dcax  aiTet  »  Se  la 
lettre  S  fignifioit  fa  demie  >  da  mot  Simtt,  IV Ablan- 
co;irt  fur  Tacite  d.uis  fa  Table  des  termes  anciens  » 
du  que  le  pcric  SeQerce  ne  valoir  que  dix-huic  de- 
niers dc  notte  monnoic  ,  &  que  le  grand  Sederce 
..  CD  vatoit  mille  pedis  i  ce  <pi  le vient  i  vingt'Cinii 
■  ècwée  pini» 

SE  T 

SETIB.  f.  m.  Nom  que  les  Turcs  ou  Orientaux  don* 
nentl  leois  barqnei^ 

^TON.  f.  m.  Terme  de  Chinugjie.  Reincde  ont 
fert  comme  un  cautère  à  détourner  les  fluxions  des 
yeux.  On  fiit  pour  cela  une  plquùre  au  cou  ,  par 
le  moyen  dc  cette  piquûre  on  parte  au  travers  de 
hpondii  chiçnon  du  cou  un  ni  dc  coton ,  retors 
cnouane  oa  cmq  doubles .  4c  on  cmretient  la  plaie 
en  Mppofarion  amant  qu'on  le  juge  neoeflàkeb  On 
applique  aulTi  des  Setoosi  ceux  qâ  tombent  fi»» 
vent  en  épilcpric. 

SEV 

SEVE*  f.  f.  LifMemr  fui  ft  rffâni  fêr  t»Mt  Térhri  » 
tSrlmfétt  fmjfcr  des  fltmrt  ,  dts  ftmilles,  dt  nau- 
wtmMt.  AcAD.  Fa.  Cette  liqueur, qui  fert  de 
nourriture  aux  plantes  Seaux  atb tes  ,  monte  de  la 
tacineiofqu'â  l'extrémité  de  leurs  branches.  Selon 
quelques-uns  ,  c'eft  la  pcfanteut  dc  l'ait  qui  la  £ut 
monter  ,  &  félon  d'autres  elle  eft  élevée  parlacba- 
lau  du  Sol^i!.  Le  bois  coupé  en  Scvc  cft  fujct  aux 
vets  i  cependant  les  Charpentiers  cottpent  du  bois 
en  tout  tems  ^remployent  verd ,  &  tes  payfans  ne 
coupent  les  bois  émundables  que  dans  le  tems  de  la 
Scvc,  parce  qu'il  n'eftpas  fi  dur,  quoiqu'ils  pce- 
dent  le  pio-iuii  d'une  aiinr;.  RorcI  dit  fur  ce  m»t 
Stve  .  que  c  eft  une  graille  de  la  terre  qui  monte 
entre  les  écorces  des  arbres  en  telle  abondance ,  que 
quelquefiais  elle  fort  dehots-»  de  forte  que  leun 
écorceife  f^parant  alors  aiftmenr ,  les  Bergers  eo 
fontdes  flûtcs.Il  aj;MKe  quî  Stve  vient  non  de  .^.tpar, 
mais  de  Stfmm ,  Suif  «  forte  de  gcaiHi: ,  comme  qui 
Tmt/r, 
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l'appelleroii  Stfvtt  M.  Ménage  le  frit  venic  de 
Séfé,yincmt. 

J***»  fe dit anffi  d'une ccnaine  vcrdem  q  ii  cfl 
dans  le  vin,  &  qui  fe  tourne  en  fuu  c  quand  il  cft 
tems  de  le  boire. 
SEVERONdE.  f  f.  Sortie  d'un  toit  fut  la  rufc  On 
dû  plus  fouvenc  SHbgrende  .  do  Latin  SiAftmm* 
drawp,  quifignifie  ie  'bas  de  la  couvermre  d'une 
matfon.  Sivtnnit  ,dttNîcod ,  «y?  /*  r*»/  dei  cht' 

".Ti.r-  'fAnt:  dl  !u  coHveriurc  d'un  fdijîci  &  jAijMS 
joHrcii  AU  mur,  ctHveris  de  tuiUt  ^jtttéUit  Itj  g$mt* 
titres  hing  dm  mmr ,  f»nr  le  Jémvtr  A  ttâm  tUt^k» 
vitHt  dm  iMim  Suggrunda. 
SEUIL,  f.  m.  Pkci  dthitut  defierrejmi  rft  *m  b*t 
Je  U  ftrte ,  &  U  trmverfe.  Acao.  Fr.  On  ap- 
pelle SeuilétecUfe  ,  Une  pièce  de  bois  qu'on  met 
dc  travers  au  fond  dc  l'eau  entre  deux  poteaux  ,  2e 

Î|ui  fert  à  appuyer  la  porte  ou  les  aiguilles  d'une  cclu* 
e.  On  dit  auffi  Semd  it  imtà-hirtt  ,  Ceft  une 
grolle  pièce  dc  bois  avec  feuillure ,  qui  eft  arrêtée 
aux  bords  de  la  contrcfcarpe  d'un  fofle  .  afin  de 
reccvùii  le  battement  d'iin  pont-lcvis,  quand  on 
l'abbaidc.  M.  Ménage  fait  venir  Stmil  de  St- 
Ifm. 

S£U1LL£T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Planche  qui 
étant  mîfe  fu^la  parde  inférieure  du  fabord  ,  cou- 
vre l'épaiflcur  du  bordage  ,  &  empcchc  l'eau  do 
pourrir  les  membres  du  Vaill'cau.  On  appelle  Hamm 
teiiritij^^n*dt$fiA»rdt ,  La  partie  du  cftté  da 
Navire ,  qoteft  àegm  le  pont/ulqa'auz  iàbords. 

SEX 

SEXTIL.  adj.  On  dit ,  en  termes  d'Aftronomic  ,  jffi^ 
ftUfextil ,  quand  deux  Planètes  font  éloignées  en- 
tre elles  de  foizante  degrés ,  oa  de  la  fixieme  par.^ 
tic  du  Zodiaque. 

SEXTULE.  f.  m.  En  tetmes  de  Médecins  &  d'Apo- 
tiiicaircs ,  c'cfl  u  ne  fônede  poids  qnipefenaedEach* 
me  &  i^n  fcrupule.  '  ' 

SEZ 

SnZAIN.f  m. 'Vicuxmot.  C'ejf ,  dit  Nicod  ,  Ufei* 
z,ifmeù«rtie  qui  féirtit  &  divtfe  le  tjHurteren  de  lé 
livrt  4 /èf,e  cnces  (  <]Hi  tfi  U  ctmmmn*  dtmt  en  mfi  en 
■  ttmtes  m4rchM»difes  déhitfet  M  ftiàt ,  fur$  ^»'tm  fmt 
fSr  «rg  Ht  )  ft  (fme  ledit  tjf/Mrttrmi  lemefpMTt  tm  ifttu^ 
trr  c'KCfi  ,  l  unie  en  quatre  frz,aiifs  U  (ez.ntn  en 
deux  tr€X.etutx  ,  le  tret-esH  en  deux  très  ,  le  fret  em 
eUmx  demi-gret ,  f  «i  e/l  U  flttt  Itt^êjfttt  £  fâdt 
êm  rtgmd  â$fibt*t  mmrth«iuUfii. 

SGK 

SGR  AFFIT.  f.  m.  Manière  de  peindre  de  Uabc  i» 
noir  »  qui  ne  fe  fait  qu'i  frauque ,  te  qui.  feeonfêr- 
ve  A  l'air»  de  l'Italien  Sgn^b»  •  qui  veut  dira 

Egratigné  ,  â  caufc  que  ce  n'cft  proprement  qu'un 
DelTein  éçratigné ,  qui,  félon  ce  que  dit  VI.  fcli- 
bicii  ,  fe  fait  de  cette  manière.  On  déttempe  du 
morner  de  chaux  &  dc  fable  à  l'ordiiMire ,  dans 
lequel  on  mSle  dc  la  paille  brûlée  ,  afin  que  la  cou- 
leur fait  noirâtre.  De  ce  moRser  on  fidt  un  enduit 
bien  nni  que  l'on  couvre  d'une  coàche  de  blanc  de 
chaux  ,  ou  d'un  enduit  bien  pi^Ii  A:  Inen  blanc  j 
après  quoi  on  ponce  les  cartons  dcdus  pour  dcfllincr 
ceqa'onveut,  &  le  graver  enfuire  avec  un  fet 
peinm  •  lequel  découvram  l'enduit  ou  blanc  de 
dianx  qui  cache  te  premier  enduit  compofe  de  n6irg 
fait  que  l'ouvragoparoîc  comme  tieflîn!?  i  la  piu- 
me  àc  avec  du  ooii.  Ëiant  achevé  on  paffc  fut 

Ggg 


418  s  1  B 

tout  le  blinc  qui  fcrt  de  fond ,  une  teinte  d'eau 
un  peu  obfcure ,  afin  que  les  figures  foicnt  plus  déca- 
cliees  t  &  qu'elles  McoiUënt  comme  ce  qu'on 
lave  Gtt  du  papier,  sî  on  ne  repcefcnte  que  qdel- 

2 lies  giolelques  ou  Feuillages ,  on  ombre  leulement 
t  fond  avec  cette  eau  auprès  des  concours  qui  doi- 
gtai ponct  Miibce» 

SIB 

SIÈYLLË.  f.  f.  ?r»fhettfft  Mcitmu  itnt  tet  Fitftmi 

Crajoient  dvtir  drs  tHZr4ges  tfmi  fr/difoicnt  l'avenir. 
'  '  AcAD.  Fr.  Les  anciens  Ecrivains  ne  fout  pjs  d  ac- 
cord fvr  le.  nombre  des  Sibylles.  Les  uns  Ltoycnt 
qu'il  n'y  CD  4  en  qu'une  ,  hl!c  ci'Afolioo  U  dcLa- 
mîe  ;  let  autres  deux ,  quelques  aanei  mit ,  qua- 
tre ,  dix  5:  même  douze.  Martianus  Capclla  rap- 
porte qu'il  n'y  a  eu  que  deux  Sibylles  ,  fçavoir  bto- 

thile  Troyenne  ,  fille  de  Marmcfus ,  qu  il  croit  hdK 
t quel*  Phrygienne  «eUCumée*  ëc  Sjm» 
luechia .  fille  d'hHppotenlît  1  qw  éaotnée  à  Ery- 
thrée ,  ville  d'Ionic  en  l'Alïc  Mineure  ,a  propheri- 
fcaufli  à  tûmes,  l'i  nc  parle  de  ttois  (laïues  de  Si- 
bylles élevées  à  Rome ,  plus  petites  que  les  autres, 
\    ■  l'une  par  les  foins  de  Pacuvius  Tauios  ,  Edile  du 
.  Peuple ,  fclet  deux  «me*  p«r  Mtran  Valetins 
.  Meliâla  ,  Augure.  Varronnous  apprend  que  les  li- 
vres Sibyllins  n'ont  pas  été  d  une  Icule  Sibyiic,  mais 
qu'on  les  a  appellés  ainfi  âcaufe  que  l'on  donnoi; 
le  nom  de  Sibylles!  toutes  les  fenunes qui piédi- 
foient  l'avenir.  Son  fentimcnc  eftqnll  y  a  eu  dix 
Sibylles,  fc  Ooupbhttsles  met  dans  cet  ordre.  La 
piemiere  8c  la  plus  ancienne  eft  la  Delphique ,  qui 
.  «  prophetifé  lont;-tciTis  avanria  guerre  de  Troie, 
.  &dontondir  qu'Homerc  a  employé  plufieurs  vers 
.  dans  Ton  ouvrage.  Selon  Diodoie  de  Sicile  ,  elle 
t'ippellcic  Dapiué ,  &  étoit  fille  de  Tereitas.  Ln 
féconde  eft  fa  Sibylle  Erythrée  ,  qu'ApdIodorS 
.  Eiyihrécn  aflùre  avoir  été  la  concuovcnne.  Il  dit 
qu'elle  apredi  la  perte  de  Troye,  &  qu'Homcre 
écriroit  beaucoup  de  menfong^  .Sttabon  parle  de 
deux  Sibylle*.  Eiyihtéea,  l'une  iiideDDe  te  l'vmo 
«ppelWeAAeaatt ,  on  a  vica  dn  tcmt  d'Alexan- 
dre. Latroificrnc  eft  fa  Cumée ,  dite  autrement  l'I- 
talienne. Liie  étoit  de  Cimmere  ,  petit  Bourg  près 
•  de  Cumes  dans  la  Campanic  ,  &  prophetila  en  Ita- 
lie un  peu  aptis  la  piifede  "Ttoie»  La  quainéme  eft 
la  SaBiienneau*EraiolUiene(t  ancién  Ameur.  dit 
avoir  été  appellée  Pbyio«  Ettlèbe  a  écrit  dans  Tes 
Chroniques  qu'elle  vivoît  du  tcms  de  Numa  Pom- 
.  punis  ,  Se  qu'on  appclloii  Ifcriphile.  La  cinquième 
cilla (Jumane,  nommée  Ampathce ,  &  par  quel- 
qucs-uns  Dcmophilc  ou  Hcrophile.  Suid  as  l'appelle 
Hierophile.  Solin  dit  qu'elle  a  prophetifc  aptes  la 
Delpmquc  &  l'Erythrée,  &  que  de  fon  tcms  on 
.  voyoit  encore  fon  Icpu'cre  en  Sicile.  Lalixiéme  eft 
.  rHellefponnquc  ,  native  du  Bourg  de  Marnefic 
dansniellelpont.  Elle  vivoitdutems  de  Cyrus& 
de  Solon ,  ù  l'on  en  croit  Hetadides  Pooticai.  La 
Septième  eft  la  Libyque.  On  eft  convailtOH  qu'dle 
pnaphcd'oir  av.int  la  quure-vingdéme  Olympiade  , 
acaufc  qii'Eunpidc  ,  qui  vivoit  dans  ce  tems-là ,  en 
6îc  mention.  La  huitième  eft  la  Perfique.  Saint  Jtif- 
.  un  Martyr  la  fait  fille  de  l'Hiftofien  BeioTe  «ni 
.  étoit  Babylonien  ,  Se  d'Eiimantha  ,  femme  noble. 
D'autres  la  font  Juive ,  &  veulent  que  fon  vrai  nom 
ait  erc  Samhctha  Noé.  Elle  a  vécu  dans  la  cent 
vineticme  Olympiade 8e  a  écritvingt-quatre  livres, 
où  il  y  a  plufieurs  cfaofes de  lavcsmedo  Meifie*  La 
neuvième  eft  la  Phrygiome.  Elte  a  fÛt  Tes  ftim 
diâipns  à  Ancyre ,  mais  on  n'en  fçait  point  le  ttnu* 
La  dixième  eft  la  Tibuttine  «  qu'on  ccTctoiti  Ti- 
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bur  comme  une  Décflc  ,  6c  qu'on  nommoit  Alba- 
née.  On  tient  que  fon  fimulacre  fut  trouvé  dans  Je 
fleuve  Anieoe,  avec  unlivte  à  la  main.  U  y  a  «nco* 
re  en  d'entes  Sibylles ,  conme  la  Colepbonîen- 
ne  ,  appellée  Lampufia  ,  fille  de  Calchas  &  l'Epi, 
rodquequi  a  écrit  des  oracles.  Quelques-uns  font 
venir  le  mot  de  Sihjlle  du  Grec  n»  ,  qui  fignfie 
Dieu  dans  le  Dialecte  i£olique ,  &  de  ,  Coq- 
fcil ,  décret.  Ainfi  on  a  dit  StkjU»  en  Ladn  pour 
t  parce  que  let  Sibylles  ont  déclaré  les  de. 
crets  de  Dieu  aux  hommes.  Laâance  du  que  de  loa 
tems  les  vers  des  Sibylles  ctoicnr  lus  &  portés  par 
tout ,  à  rexccpiiuo  de  ceux  delà  Sibylle  Cumane  , 
dont  les  Romains  tenoient  tes  livres  cachés ,  ne  tet 
laidiuuvwc  qa'àouinzc  hommes  à  oui  ils  avoient 
dtmnéle  (ôin  de  Tes  garder ,  &  quietoient  prepo- 
fés  aux  chofes  facrées.  Lotfquc  quelque  fedinon 
arrivoii ,  &  qu'U  y  avoit  une  guerre  étrangère  i  en- 
neprendre ,  ou  que  la  Ville  étoit  affligée  de  pefte, 
on  allok  ccmfaltet  cet  livrca  »  n'y  ayant  point  de 
malbedr»  dont  M  ne  cdk  qu'ils  fennûroient  te  re- 
mède. Ils  tombèrent  au  pouvoir  des  Rumains  de 
cette  roaniete.  Une  Vieille  que  perfonne  ne  con- 
noidoit ,  6t  qui  depuis  a  été  reconnue  pour  la  Sibyl- 
le Cumane  t  nommée  Amakhée,  Talon  ce  qa'ea 
ont  écrit  Vanon ,  Pline ,  Solin  «  Laâahce,  Sndat 
&  plufieurs  autres ,  alla  trouver  Tarquin  le  Super- 
be (  que'ques-uns  difcrt  que  ce  fut  Tarquinius 
Prilciis  )  &  lui  porta  neuf  livres  qu'elle  afliiroitètie 

{ilcms  des  oracles  des  Sibylles,  &  qu'elle  vooloic 
ni  vendre.  Tarqubn'en  ayant  point  voda  donner 
trois  ceaaPhilippées  t  tevenoient  i  peu  près  i 
troiscent  écus  de  notre  monnoic  ,  elle  en  biûla 
trois,  3c  revint  un  peu  après  lui  oHiir  IcsTix  quilui 
teftoient  ,dont  elle  demanda  encore  trois  cens  écus. 
Tan)nin  la  traita  d'une  perfonne  âqui  la  vieille^ 
avoit  âcé  la  laifon  «  puumt'elle  demandoit  le  même 
prix  pour  fix  livres  ,  qu'dte  avoir  d'abord  demandé  * 
pour  neuf.  Ce  nouveau  refus  n'empêcha  point 
qu'en  ayant  encore  brûle  trois  autres  >  elle  ne  le 
vînt  trouver  une  iroifiéme  £gis,'lni  demandant  de 
aonvetn  lea  BifaMa  uns  cens  écut  poar  les  trois  li- 
Ttw  fcSans^  Sa  cooftance  ayant  étonné  Tarquin, 
il  confulta  les  Pontifes ,  qui  prciumerent  fur  de  cer- 
tains fignes  que  les  Dieux  avoient  envoyé  cène 
femme  pour  le  falut  de  la  Ville,  &qu  il  falloit  Ini 
donner  le  prix  qu'elle  demandoit  s  ce  qui  fiit  ex^ 
coté.  Cette  femme»  eo  ktt  mettant  fes  trois  livres 
entre  les  mains  »  lui  recommanda  de  les  faire  garder 
avec  tout  le  (bin  poffible,  &elle  ne  fut  p  us  vue 
depuis  ce  tcms-li.  Taïquin  choifit  d'abord  deux 
hommes  des  plus  illuftics  familles  Patriciennes» 
pour  en  être  les  depofitaires ,  &  ayant  fçu  que  l'un 
d'eu  t  appelié  Marcus  Attilius  ,  les  avoit  donnés 
i  décrbre  1  Petranius  Sabinus ,  il  fit  jetter  ce  Mar- 
cus Attilius  dans  la  mer ,  coufu  dans  un  fac  de  cvàtm 
Ces  livres  furent  cnnfervès  jufqu'au  tems  de  la  guer- 
re fociale ,  &  le  Capitole  ayant  été  btûlé  fous  le 
Con&lat  fleC  NotMniu&  de  P.  Scbion»  il  foc 
Impoflible  de  let  faover  de  rembndemcat*  Ijn* 

cius  Cornélius  Syl'a  Diftatcur  rétablit  le  C^Mple  » 
&  alors  on  deputi  Publius  Gabinius  >  Matent  Oia> 
cilius  Crad'us  &  Lucius  Valcrius  l'Iaccus  dans  toutes 
les  Villes  d'Italie  >  de  Grèce  &  de  i'Afîc ,  &  fur. 
mot  â  Ery^cée  »  pour  en  rapporter  ce  qu'ils  pour- 
roient  recouvrer  des  vers  des  Sibylles.  Ils  en  ra- 
mallcrcnt  environ  jnillci  &  comme  on  en  trouva 
beaucoup  d'inutiles ,  &  daiu  les  autres  pluneiuf 
chofes  mutilées  ■  on  nomma  quinxe  perfonnes  pour 
les  revoir.  Il  s'en  répandit  un  alfés  grand  aombie 
qui  couroient  par  tout  fous  le  nom  des  Sibylles, 
ce  qiui  obligea  Tibère  d'ordonner  qu'ils  ieioicat 
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tous  mis  entre  les  nvùns  de  Lucius  Pifon  ,  Picfec 
de  la  Ville  ,  aân  i|ac  les  Paniculiers  ne  les  eulfoic 
■M.  U  eft  confiant  que  les  Imei  des  Sibyllea  onc 
Ci^  girdét  1  Rome  juiqu'au  lems  d'Honorios  0e  du 
|iunc Théodore  ,  que  Sîi'icon  1rs  brùls  paiii  cxdtcr 
«nefcdiuon  conuc  l'Empcicui  Hoiiufius  Ion  g^tl' 
dte  I  en  la  place  duquel  il  avuk  deUcin  de  met' 
CM  f(M  fils  cocbehut.  Noos  «voat  pceremeaieoc 
ma  recueil  de  vers  Gcea  «mbuii  sas  Sib^les , 
qn'Obfopoeus  Brcnnnus  a  divifc;  en  huit  livres. 
'    Beaucoup  de  Sçarans  font  perfaadé^  qu'ils  ont  été 

■  fiipyoffsHÉiit  tefacondiicckb 

SIC 

SICAMOR.  r.  nt.Tenne  de  Blaibih  Garam  oa  cer- 
cle 1k- ,  ron. me  celui  d'un  tanacaii*  Il  jftdciéciii 
de  iabic  à  un  SicanK>t  d'or. 

SICILIQUE.  f.  m.  Sorte  de  poids  dont  (k  fecvcorlct 
Mededos  &  les  Apotfaicauet.  L»  Skififiepeteitn 
fettole  6c  deax  (crnpnlet. 

SICLE.  f.  m.  CcrtAiH  ^»id'  crrtMint  mennoie  dncitn- 
mt  ,  *n  >*f*ge  furticulicremcnt  f/trmi  Its  Jmifs. 
AcAS.  Fa»  On  dcnc  que  le  Siclc  eft  la  première 
iBWmaie  dont  os  le  toit  fervi  dans  le  monde.  Efle 

•  étokeaafageda  kok  d'Abnlnm .  qui  (elon  ce 
qu'on  lit  liLiiT;  la  Cenefe  ,  fir  pefcr  qiiar.ç  rens  ficlcs 
d'argent  qu'il  luya  à  Ephrem  en  bonne  monnoie 
reçue  de  tout  le  nKindc  -,  ce  qui  fait  voir  que  les 
ficles  Te  donooiem  au  poids.  M  •  Boifard  dii  one  ces 
^tre  cens  ficlcs  valoient  un  peu  plu»- de  ueens 
kvm  de  notfe  monaaic. 

SID 

SIDERITIS.  f.  f.  PiaMe  diviite  en  «Mii  efîmet  per 
'  I>îof(»iide.  La  pceniiere  t  W  ffm^xmn  wm  ip- 

■  pelleiHffmac/M,  tresfèaUrcsfemblwletMriiiar. 

rube  ,  mais  plus  longues  &  qui  approchent  beau- 
coup de  celles  de  chêne  ou  defau^,  éiancpour-, 
MK  moindres  &  âpres.  Ses  dges  font  qeairfes  * 
'  .  iMtttes  d'un  palme &aaeiqiief(ittplai»  le  eormi 
:   ef&bon^ooc  >  qai  eft  neenmcNBt  mi  e««  allrin- 

Sent.  Elle  croît  aux  lieux  pierreux.  Ses  feuilles  en- 
uites  (ont  bonnes  i  foudec  des  plaies  fans  leur 
cauferaucone  infl-immacion.  Maciluole  du  fur  cecte 

•  première  efpece  ,  qu  il  ne  f  jut  pas  s'étonner  fi  Diof- 
coride  vane  en  la  defcription  de  Tes  feuilles ,  puif- 

Îa'eUcsieflbnblencioHlei  de  fange  en  longueur , 
celtes  de  rtan«ibe4cder>uge  en  l'âpreré  &coa- 
Ic-.ir  blanchâtfc  qu'elles  ont,  &  enfin  i  celles  de 
chcneen  leur  dcciiicjucrui  c.  La  féconde  efpece  de 
iidci  1(15  jette  dts  branches  menues.  Elle  elc  haute 
de  deux  coudées*  £c  produit  plufieots  fieuillce  fem- 

-  biableti  celles  de  fbagere  ,  qinlbiic  dichiqiiêlto 
deçi  5c  delà  par  les  bovils  ,  &  rienncnt  â  une  lon- 
gue queue.  D'entre  les  feuilles  de  delTut  forcent 
des  rejettons  longs  £e  menus  qui  pooilaiidei  boB- 
topsipres  &  longs ,  dans  lelquMs  eft  une  (jMoe 
ptoslengtic  &:  plus  dure  que  celhedebcte.  Cette 
graine  n'ett  pas  moins  lingulicrepoor  les  plaies  que 
les  feuilles  de  la  plante.  La  troifïéme  elpcce  croît 
aux  mafures  &c  ruines  des  maifont  &  parmi  les  vi- 
gnes. Elle  produit  pla(ïeurs  feuilles  qui  viennent 
diieâenent  de  fa  racine ,  je  qù  foot  lembUMes  i 

-  celles  de  coriandre.  Elles  proviennent  aiuonr  de 

•  certaines  petites  tiges  qui  font  de  la  hauteur  d  un 
p.ilme.  Hnécs  ,  tendres ,  rougeâtres  &  blanchîtres, 
d'où  fortune  fleur  rouge  ,  petite  ^  amer  e  5c  vif- 
qneufe  au  goût.  Cette  hcriie  appliquée  a  la  rertu 

-  d'écaiKhecîe  fang  de  toutes  plaies,  quelque  fraîches 
qu'dies  foient.  Les  Grecs  rottc  apèeUé  m >  de 
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t^t^^tl ,  Fer  ,  à  caufe  qu  elle  eft  propre  i  foudcr  leg 
plaies  faites  par  le  fer. 

Oo  appelue  aadi  Stàtrit» ,  Une  loRe  de  piene 
pnteieme  qui  eft  comme  parTemie  dcpedies  nches 

de  fer.  L'^nm.in  e^  .itiiïî  appelle  Siduitf  ,  A  CIttfo 
delà  vertu  qu'il  a  ti  atarcr  le  fer. 
SiORE.  f.  m.  Boiflon  faite  de  jus  de  pommepîlies 
te  preflûtées.  Le  meilleur  Sidxe  cil  celui  qui  eft  de 
conleot  d'ambre,  &qui  ajenefçai  quoi  de  diNtic 
4c de  piquant  tout  enlemb'e.  On  fait  venir  Stdrg 
du  mot  latin  Sierra  ,  qui  fe  dit  de  toute  forte  de 
breuvage  qui  peur  enivrer  ,  à  l'eact^DOD  du  VÎD* 
Quelquos-uns prononcent  Sitrf, 

SIE 

SIEGE,  f.  m.  Memlfle  ftit  ftur  t'sffitir,  emm*m 
ftmtemii,  me  chdifc  ,  mn  t4k»itrtt.  ACAB*  FluOtt 
.  appelle  ,  Siegt  dt  C»cher  ,  Le  devant  dln  CamA 

oulecocber  eftal&s.  Nicod  ezplicpecn  ees  <k- 
mes  tonnes  les  diliêrentes  fignincanoBi  de  ce  mor. 

Siège  ,  tMBttt  fignifc  KMC  chaire  tm  autre  chefe  1  ft  t 
fittr ,  tAMtêt  ,  mail  par  mttuflur* ,  l*  htm  de  Lt 
ftsMct ,  e»mmt\e  Sîege  d'un  Baillif  •»  du  Senef- 
chai,  t'tfi'à-dirt ,  fim MmUnin  ^Uftdp»» 
mimfinrU  Jmfliet ,  UC»»dm  SmU^*»  Sn^Hât, 
&  les  Cens  tenans  le  Siège  Préfidial  ,  c'efl-i-Jire , 
teuMt  U  Ctmr  Prijldmle.  StUmtt  Mri<r,  Le  Siège 
Epifcopal  d'un  Diocefc,  four  U  FtlU  »k  l'Egl'fe 
CMhtdréUtP^^fit  &  *n  Ufmttfe  t'Svtfymt  dti$ 
fàhn  fa  nfiémen.  Tmttit  Siège  fiffiifitU  cmtfmr  tàm- 
fitH  dm  mttftmr  et  i;uilf»mïu^m'wftflltfitrUdliU 
Témtit  Sït^e.  figmfit  i»bfùii*m  d  mni  faille  ut  Pmrtf 
Vtffe  feur  U  prendre  paraffamit  §m  f*rf»imn« ,  c*  fMt 

■  t£ffag»êlpsr  mtfwum*t  ditSmo  t  l'Iudttm,  AfTe- 
-   db  •  A  tUtin  Obfidio  ,  en  ttmts  UfymtUtt  Ut^m 

■  U^imtdt  Sedeo ,  frinide  ttmm  ^s'é^fm  tm  m 
lieu ,  gmettmmt  ^ftifam  tflat  àt  tttm  t0»gtr  ,  A«if 
^me  ce  tjm'$li  attendent  fe  pre fente  ,  4fmi  ejl  ce  iju'»»  di- 
fiit Mtcwuumtnt  (S-  mti  tmtt  dtj  fmerrej  aei  AngUitf 
fvttfVi  Siège  *  <^  Heftgueres  efloingnC  de  ce  cjttlet 
Ontt  0ffMn»  i^im»,  du$t  Demtjieiu  ufe  fêmr 
tjiftimtrttifmit  emttÛÊmtt  fm*  PkHipf»  faiftit  fêmr 
fmrprtndre  les  thenitnt ,  lerf^uil  lei  ■verrait  plut 
incammadex.  &  m*l»ifn.  tn  Itmrs  égeures  fMklitjues. 
r4r~li  enm*ifl^éfeg.fiu  le  Siège  m'eflf*f  U  faille 
•mtmtttnStqm^t^tgétt  emm»  tmemm  ^àmtat  • 
iâmfmmie^ftiiivitmt  ftKrlm  frtUrt  »  «JAm* 

le  Sitge  de  rafaiiUmt ,  &  U  Fille  om  Ferterefe  de 
tafféulli.  Am^  dit-en ,  Mettre  le  Siefe  devétnt  mne 
Ville  ,  &  ternir  le  Siège  devtmt  une  Fille  tn  Fer- 
terefe,  Affitger  &  efire  mm  Siège  et  mne  Fttle ,  & 
iefagitgtr  &  UwrUftge  ^  letemt  dm  te/l/dete^ 
féilUnt ,  cemUen  f  W  lt«<r  U  fiegt  iMerUnef  amgi 
<i  ceint  ^ni  par  ferce  étdfwet ,  memeUtiemetemue ,  »m 
dntre  engin,  eentréint l'âffùUsmt  de  lever fen fege , 
t'tfi-i-dtre ,  f»m  dtrmée  d»  dtvMH  U  FiïU  étfftegfe  \ 
mûi  lever  le  fîege  en  ce  c*t  n'efi  pas  prtprement  print, 
«intf-Abetêâa  y  démtmitqmAt/leémfi  f  «s  FdS^ 
tant  tivt  fim  Siège  de  devant  U  Ptâet  fur  Imitât' 
g/e.  ^ImêmtaH  met  Grec  n.xilf^ttu  ,  <]nt  anjp  f^mi- 
fie  Siège  %  il  a  autre  raifem  de  figmfUation  ,  c'efi  i 
teu^  émfÊf(&  feOffiàt»  deeu  eemx  amimettMeiet 
meUmiÊimmÊt  Ir  Si^  élevant  mm  Vwt  >  mmirm, 
mtiimt,  CMMw  ifmwe  cUfimre»  iciiU  FUIt,  efm 
iempefchtr  les  faillittin  Jlf^^^ttmrttà»i*^ 
€Hirt  &  eUsvivree, 

SIF 

SIFFLET,  f.  m.  Pcctiiuftfumcatà  veot  quifert  i  U- 
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fier.  11  cft  compofc  d'une  embouchure  ,  d'une  lu- 
inieie&  d'une  pacic 

^  On  appelle  îiijjict  dt  Chauderennier ,  Une  (orce 
de  flûte  qui  a  un  rang  de  fepc  pedts  njraus  de  bois 
ou  de  fer  blanc.  Le  ChauderoonÏM  «ecompagne 
toujours  Ton  cri  d'un  coup  de  fifflec 

Sj(?.(r ,  le  dit  aufli  du  conduit  de  la  rcfplration  , 
tant  aux  hommes  qu'aux  animaux.  C'clt  proptcmeat 
le  nonid  de  bgpqp  noMmi  «^n<  pu  lu  Qko. 

SIG 

SIGILLE'E,  adj.  fem.  qui  n'a  d'ufage  qu'en  cette 
phnlè  i  7jmr/f/////# ,  du  Latin  5>g///4r* ,  SceBec. 
Cette  Kcre  n'acie  aune  cboCe  chez  ks  Ancleoi 
la  Tene  Leixiirietrae  qni  Te  tronvoit  du»  fiÛe  de 

'  Lernnos  auprès  d'une  Ville  appcîlce  Ephcfiias  au 
haut  d'une  coUme  rougeitre  qui  ncproduiioit  niar- 
i>re  ni  herbe ,  commeneile  avoir  été  brûlée  Ga- 
'  Ken  i  oiiï  dit  y  evoic  été ,  témoigne  que  le  Sacciâ- 
:  cateur  de  llOeéioit  chargé  d'aller  queiir  cette  tene 
•'  avec  de  n;r.indcs  cérémonies.  Etant  venu  au  lieu 
'  OÙ  on  tu  riroit ,  il  oftroic  du  froment  &  de  l'orge  en 

*  fignc  de  larisfadion  ,  fani  faire  jucun  facrificc  de 
bctc,  &  enfuite  tl  portoît  la  terre  en  la  Ville  avec 

-  le  plut  d'honneurs  qu'il  pouroii.  Apres  cela  il  U 

-  «neitoit  détremper  dans  de  l'cm ,  &  la  rcduifoit  en 
limon  ,  la  ironblant  &  la  dem&lant  toujours  pour 
la  mieux  purifier  ;  ce  qmctjnt  fait,  il  la  faifuit  raf- 
feoir ,  puis  il  ôtott  l'eau  qui  étoir  au  dcflus  ,  &  pac 

*  oihnemoycn  il  écumoitle  limon  qni  étdtfiios  la 
flÉfeme  eau.  laiflàoc  le  fable  &  lerpiniei  tpù  éieicm 

*  defcendnes  an  fond  comme  choie»  mutiles.  QjiaDt 
'    au  limon  !;ras  qu'il  avoir  ccoilli  ,  i!  le  faifoit  fecher 

jufqu'à  ce  qu'il  fût  devenu  comme  de  ta  cireraoUe» 
&  le  feparant  en  petite* tnafliès ,  il  les  matquoit.  du 
'    fceau  facré  de  Diane  .  mettant  fecher  ces  tioehif» 

5|aesà  fondite ,  jufqu'i  ce  qu'ils  falTemeiKiereiAent 
ecj. 

'  Diofcoride  parlant  d^ia  terre  Lemniennc  ,  dir 
^  qa'dle  croit  en  l'Iflede  Sraliincne  ,  dans' une  bau- 
'  me  cavemeufe  qui  eft  ea  certains  matais.  Les  gou 
'   du  Pifs  l'amalTent,  8r  Hncorpocant  en (angde che- 


v:c, 


;!.. 


des  Trochilques  qu'ils  marquent 
fie  1  image  d'une  chèvre.  De-là  cft  venu  que  les 
Grecs  lui  ont  dDiiîiL  le  nom  de  «t-^k  ,  Sceau 

de  chèvre.  Cette  tecre  ,  dic-il ,  cft  focr  linguhcrc 
contre  tous  poifons  qu'elle  fait  vomir  >  ainû  que 

Eimr  les  piquûres  ou  morfures  des  bites  vcnimegles. 
Ile  cft  bonne  auilî  aux  dyfenteries  &  flux  de  ven~ 
rrc.A.ijouriVhiii  la  terre  (i^illcc  nous  cil  apportée  de 
'    Conftantinoplc  ,  &  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  l'une 
>  plnsiottge  I  formée  en  petits  pains,  &  l'autre  en 
plus  paadtu  paftiUeti  aiw  blanc  qui  a  quelgue 
(Ihofede  ceaati.  L'eue  8e  l'autre  elt  marquée  de 
caraû;res  Arabes.   On  doit  choifir  celle  qui  cft 
gralT'e  fans  aucun  mélange  de  fablon  ,  foct  atltin- 
g:nte  .  &  nui  s'attache  i  la  langue. 
SIGLATON.  1.  m.  Vieux  fooc  Sorte  d'étoffe. 

'SIGMOtDE;  adj.  Temè  .d'^Anatomie.  On  appelfe 
CétniU^t  Sigmaé$$  i  '.O^naiMjcanilaj^  ,  comme 
'    ceuic  de  Attachée  «itère qui  feat  finéi.  ca  îôma 
*  <^-à'antieeilX«  fans  ne-mmbim  achever  tout  le  cercle  , 
ceqoilesfilît  refletnblcr  .à  la  learc  Qrecque  appel- 
MnS^pSt  d'où  ils  oni  pris  leur  nom.  On  appelle 
par  cette  mime  raifon  ^f*fhyfi/ffm0ult,{Jac  Apo< 
ohTfe  de  l'cnioplaté,  kniStee  ^iw—^f  »       a  la 
i^fe.d'tmSigima. 
SIGNAG^  £  ni'  TemM  de  Viuiet.  DeflêiA  d'oa 


compartiment  de  vitres  trace  au  blanc  fut  le  verre  , 
ou  à  la  pien'c  noire  lur  un  ais  blanchi ,  qui  fert 
à  faire  les  paimeaux ,  ou  les  chef-d'csuvics  de  vi- 
tteiio. 

SIGNAL,  f.  m.  Tout  ce  qui  fc  fait  de  concert  entre 
gens  de  même  parti  pour  fc  donner  des  avis  les 
uns  aux  autres.  Les  Sii;iiaux  lui  uiiii  (ant  des  in- 
ÛTuâions  données  pat  le  Commandant  de  l'Armée 

.  onde  l'Elcadre,  de  ce  qu'il  fera  ,  ou  de  ce  qu'il 
veut  qu'on  fade.  Les  Signaux  de  jour  fe  font  par  le 

■  maniement  des  voiles ,  par  des  pavillons  on  par  des 
flammes  de  diftcicn:cs  couleurs  &:  grandeurs  ;  ceux 
de  nuit  par  de  taux  feux  ,  par  le  nombre  6c  la  fitua- 
ôeadeifiuiattx.  ou  par  une  certaine  qittimtié  de 
•ooapi  decanon.  U  re  ^effi  des  fjpMnur  pmr  U 
hmme ,  quand  les  brouinaidi  enpKhedt  que  les 
Vaiflcaux  ne  fc  voycnt ,  ^qn^llyaliett  de  crain- 
dre que  faute  de  fe  voir  ils  ne  s'abotdent  les  uns  les 
autres.  Ces  Signaux  fe  font  en  tirant  des  coups  de 

.  .  mottfqttet  de  tems  en  tems  «  en  battant  U  qnaiHê 
on  en  (bnnant  de  la  trompette  ou  lesctocbec 

SIGNANDAIRE.  adj.  Terme  de  Palais.  On  ditqu'// 
det  T/m«ifis  JigHÂnduires  dtiHi  ht  Ttfiamtns  ^ 
Donations  ,  G-  autres  ttUei  imponans  ,  pour  dire  a 

2u'II  faut  des  témoins  qui  f^achent  encâivement 
gncr  ces  ades,  de  non  pas  de  ceux  qui  difent  qu'ils 
ne  fjauroieiit  faire  qu'une  marque. 
SIGNATURE,  f.  f.  Le  /èhf  de  f  Mêlait' tt»  «fftfé  à  mm 
lettre,  i  mh  canir^il.  Acad.  hii.  On  appelle  Si. 
giMtiirt  de  Comr  dt  kome  ,  La  miniuc  otigmalc  coi* 
i    K  CD  abrégé  Acen  papier  d'une  grâce  ,  difpenfe» 
aaooaeeflun  d  un  [<;neâce,  fui  laquelle  le  Pane  • 
mtsle  j%rrdc  1 1  pu>pre  main  ,  ou  bien  oâ  le  fHtm- 
r^i»  eft  écrit  en  (a  prcfence.  Ces  Signatures  font 
de  trois  fortes  \  l'une  en  forme  gracicufe  lorfqu'elle 
'  s'expeifie  fur  une  atteftaiÏMi  de  l'Ordmaire  -,  l'autre 

■  cntocBiecMaanflbtie»  qeii'expedte  ponr  les  Cu^ 
tes  ou  l^gnités ,  Canonican  des  EgliTetCadiedra' 

-.  les  &  pour  les  Devoluts  ,  enferre  qu'on  ne  puilTe 
prendre  pollellion  que  l'Ordinaire  dont  lcbcac;âce 
dépend  n'ait  accordé  Conf^tJÀ.  La  troinéme  ,  eft 
comme  une  féconde  fignamre  ou  lettre  cxecutoiial^ 
qui  lorfque  l'Ordinaire  manque  i  exécuter  danf  let 
trente  jours  la  conimilHon  portée  par  U  fignature  , 
enjoint  à  l'Ordinauc  le  plus  voilîn  de  l'éxccutcr  i 
fun  refus. 

On  appelle  J'iç»*/*»'? ,  en  termes  d'Imprimerie, 
les  lettres  de  l'Alphabet  qu'on  met  par  ordre  au  bas 
-  de  chaîne  feuille  imprimée ,  U-  leme  A  ,  i  la  pre- 
mière ,  la  lettre  B ,  à  la  féconde,  en  recommençant 
par  uti  double  A  a  ,  quand  l'Alphabet  cft  fini ,  afin 
qu'en  voyant  ces  têtues  les  Relieurs  ne  fe  trompent 

Kint  i  coudre  les  ftdîlIesClHBeepfièfraiiiiedam 
rdce  Ott'eUes  doivent  avoir. 
.SIGNE.  t  tat>  Itidiee, 

(e  *M pre fente  ,  014 pajffr ,  ou  avenir.  Acad.  Fr.  Les 
Médecins  appellent  Si^^net  diétnoftici ,  Cctiains  mi- 
lieux qui  leur  fervent  à  découvrir  les  caufes  morbi- 
r    âquea,  Icinaiadws  flc-lesp^niita  atf:âces  qui  font 
;  .ubten  fdnvenc 'cachées  «nz  feaa.  Ka&  le  ngne  eft 

.'■:r  quelque  chofe  de  connu  qui  les  mène  à  la  Lonnoif- 
f.mced'unc  autrccliolc  inconnue  ,  c  cft-à-diic,  qui 

'v:  conduit  l'cfprir  où  les  fens  ne  f^auroient  aller ,  te 
Jeiléteanine  â  découvrir  en  raifonnant  la  chofe  in* 
.-  ceniiae  paceeUerqni  eft  connue.  De  tous  les  Signée 
dianoOic-s  ou  pronoftics,  les  principaux  fontçeur 
qui  le  tuent  des  urines  &  du  pouls,  i  caofe  qu'ils 
dcfigneiit  immcdmtcment  l'état  de  la  puifTaucc  OU 

•  vertu  vitale  ,  qui  a  fon  fondement  dans  le  faiig, 

•  -    Sifne,  en  tcrinesd'Aftronomie,  fe  dit  d'un  aflem- 
blagc  de  piniieurs  étoiles  dans  le  Cie!  qu'on  fnppofc 

..  faite  uoc.oouiae  %a(ç.  Il  fcditpaitiça^çiq^^ 
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-  in  doazeMii£QiM  du  Qel  >  qui  font  le  Bélier  i  le 
Tuncan,  letlamenz.  VEcreriflé  •  le  Lion  ,  U 

Vierge  ,  I;i  Puîiincc  ,  tf  Scorpion  ,  le  SagiiMirc ,  le 
Capiicoinc  ,  le  \  cilcau  ,  vS:  [cî  Poiflons.  Ces  dou- 
*e  Conftellatiuns  loiu  appcUccs  Sic^urs  du  Zi}diA- 
^mi ,  &  on  les  divifc  en  Signet  JtfttntrîonaHx ,  6c 
en  Si^meimtriditiutMx,  fcloD  qu'ils  font  d)ns  la  par- 
tie feptcDtrionale  ou  méridionale  du  Zodtaqac.  Le 
Soleil  entre  dans  un  Signe  particatiervenietiiig- 
ticnic  de  chaque  mois  ,  &:  on  dit  qu'il  cft  dans  un 

:  certain  Signclociqu'il  cii  cntte  notre  oeil  Se  ic  Sig^e. 
Les  étoiles  fixes  qui  font  hon  du  Zodiaque/oor4i' 
«s  «lis itre  dans  un  tel  Signe ,  quand  elles  fc  ttoa- 

:  vent  entie  ce  Signe  ,  &  le  plus  proche  pôle  doZo^ 
dtftque. 

^rr«r>eftatilE  un  terme  d'Algèbre.  On  confide- 
re  en  Algèbre  toutes  les  grandcutv  l  )ia  n-  étant 
.  fê/bivts  onNtgMiveit(\oyetGKA^DE{JSi.) 

•  ou  comfne  étam  ajodi^  ou  leiranchées  les  unes 

des  aiitrer.  Cr'lcs  ijni  font  pofitlves  ou  aigtufécs  i 
quelque  autie  (ont  piéccdécs  d'un  caradlere  parti- 
culier ,  qui  veut  dire  plits ,  !c  celles  qui  toiu  ncg.iri- 
ves  ou  mnnchces  de  quelque  autre,  l'ont  précédées 
4*101  caïaâere  qui  vent  dire  mtms.  Ces  cataâetet 
s'appellent  Signet.  Ce  font  les  différent  S^MS  qui 
règlent  la  manière  d'opérer  fur  chaque  gran- 
deur. 

SlCiNË^R-  V.  a.  Mettre  fon  fei»^  à  unt  lettre  ,  i  HHC 

•  fnmtfe ,  i  une  ohtigdiien ,  i  un  centrât  «»  «tatffir 
éÊfit  ftmr  tumthtri/er.  A  c  A  o.  F  r.  On  àk^  pat 

•  exaggcrarion  ,  Signer  de  fin  pinr  ,  fur  qtioiNicod 
rappottc  pluficiMi  ciiofcs  cuiicii:i--s.  C'el} ,  dit-il  , 
mne  rnsmert  de  f/trUr  dent  en  nft  tfHAnd  »n  veut  ajjù- 

t  ttràt  ttmtffiiiiB,  &  mgttrt  htrt  dt  ituhte  &  de  mej. 

•  crtMC*  et  fm'9»  *  dit  &  frmitt  emmu  fi  on  dijtit 
ut  vctàHrtfpéirgntrreffiifiMi  dtfitt  fimgf»mrlt  metm- 
tien  de  ce  tfu'on  «  dit  oh  ctnvenM.  On  ne  peut  bonne- 
ment extraire  cefle  munier*  de  parler  de  Ij  façon  dei 

•  f  omutns  entres  tels  Peuples ,  lefyntli  dfnrtjent 
i  ktirt  trdiStt,  dt  fMX  &  ttitvtHtitms  fitUi^uts  feur 
.  t^fiut  dm  fiutg  des  hitts  jtii  ifltrtHt  fétr  tmx fierèpéi$ 
.  étttttgia,  ctmme  mm  tniiS/  £  entre  It  Rty  Lâtiwmt 

fS^'Enie^tneme  yirgitereeitt  éivtir  tft/féiS.  Mtint 
l» peut -en  prendre  par  imitntien  de  ce  tjut  lei  Lalint 
Mpprl/ent  ijndiones  ,  dent  finfréHitH  efieit  fumie 
d  efJ'Hjîon  de  fAug  ,  ctmmt  Cietrtn  dit  dâmt  tOrê^ 
Pto  Cornelio  Batbo.  D'tk  qme  Jut  fM  €*ttt  wt»» 

:  .  ulen  dt  fitrler  fait  mét ,  Ptmftmiut  MtU  timUv,  i. 

.   Attf.  II.  narre  ^ue  lit  m^xieuet  Scythienif*ifknt 

•  tr/iitex, ,  pMiiieni  ctitvtmémcti  entre  eux  ,  fe  na- 
:  vrent  f!r  entament  leur  ch*ir  emx-mtnftt ,  &  *j*<it 
:  wufié  Itmr  fimg  tnfei»ble  l'en  mettaa  dmuU  ktuthi, 
.  titmit  eeffeeerimtmeptirgitgeceftéimebPiivht»- 

Itilit/  de  leurs  conventions  ,  prtmeffts  &foy  donnée  , 
Hertdote  livre  j.  dit  «fue  les  t/^rdhes  font  leurs 
truiSet.  d'atli«nc*  <#•  confederétitn  Avec  autres  Priiez 

•  fts  <ir  Nutimu  pjv  ixtruilim  de  Jsng  dt  U  fMsU/ut 
dtUmâm  dt  tbstente  des  fmtmrs  Cttftdtmu  »  tmtps» 

.  drrit  dt  U  rétine  des  plus  grands  dtigts,  tt  ^fu  mm 
tiers  eflAnt  au  milieu  d'env  Jeux  f*it  nvet  mnt  fieP- 

re  ni^He^AignAMt  f-Ar  après  en  et.  deux  Ung'  méfiez, 
fin  htnfillon  ^n'il  tire  de  U  frAnge  de  leurs  rohlus  , 
}   &stPéC  icttui  teignent  dt  et  ftng  dfnble  fipt  ft^r- 

•  ret,  <jni  i  tgfjftt^m  fi^^  U$fmti^^  edli^  » 
^upy  faifÀnt  it  rtetsmt  iXoaylîam  8c  Uraniam ,  f»t 

.    le!  Arabes  tiennent  i  Dieux  fini  plus  ,lMfue!le  tnro- 

•  '  CAtitn  faste ,  celui  qui  bAille  U  fej  fturiAlliAuçe  , 

prtmd  fâr  frtmeffc  celte  de  Pe/hAitger ,  U^niUe  itri- 
mtnit  ftstvm*  figptifitr  fmi\Di»^ifitss,  l^snds  if- 
ttyent  nfftUtt,  ctmfervMttsm-dt  trihemifidtrettimi  ^ 

.    ftur  ■H^hritr  df  peine  de  (akI  ($■  CApitdlt  de  celui  def- 

^    dits  Cenjedtrtx.  fut  en ftrtit.  yitUttssrt  c^fUfft _Hf-C4i 
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fdreU ItFttcuUdts  MtmMU,êfritt«tâirHcUtdtt* 
ctufederàtim  rtcittK. ,  frgff^  nsdemtmt  Itm  r«tf* 

t«m  à  feu  tsm  ftrc  ^ui  efloit  j  fei  pie'i  j  celle  fin  ,  re- 
ctamAnt  Diefpiter  i  ctnjér-vatenr  du  rruuie'  (y-  ven- 
geur de  l  i»fr,i{)ion  d'icelmy  par  peine  de  iris  dt 
mort.  Ainû,  Signer  de  fon  liMg ,  ft ptnrrtit  exff 
fer ,  Promutn  &  ^ttruttuu  ckifi  sut  ftril  &  ptr^ 
tt  dtfa  vit  tmeeudi  mtm  sietmi^lifimitmt.  ^nffi  le 
FrMnftit  dit ,  Je  lui  donnerois  de  RK»n  fang  s'il  en 
avoit  bcluin  ;  cr  ,  J'aynierois  mieux  .ivoir  clp.andu 
une  piiuc  de  mon  fang  que  mal  lui  fuit  advcna  » 
fuand  d  vtmtmtt^tr  FtMtrime  gméHi^ifHfmtà 
.  ttlmi'li.^ 

Les  Viiriert  difènt ,  Si^ntr  tt  vtrrt ,  pour  dire  » 
.  Lematquer  fur  le  carreau  ou  (ut  Yx  t.iblc  ,  ce  qu'ils 
font  avec  une  efpcce  de  pinceau  qu'Us  appcUçiit 
Drague. 

SIGN£T.  f.  m.  Vieux  mot.  Cachet 

■  Ltttrts  cUfts  &  ett  ttm  fignet  uthtlén. 

SIGNIFICATF.UR.  f.  m.  Ternie  d'Aftrologic.  Il  fe 
dit  de  ccnains  lieux  dans  le  Ciel  dclhncs  i  ictcvoir 
k-î  .iCt;on$  des  .lutres  .^Ilres  qui  fontlcur  effet  après 
un  certain  nombre  de  révolutions  qu'on  trouve  en 
calcnlancletdirçâiuns  de  l'ARre  ag^llàntàcetntqat 
lefMt  fon  aâion  pqut  la  véAcchir  iiit  l'objet  terrcf- 
tre.  Ces  direâiot»  s'appellent  W!»  Prtwsifieur  ai* 

Sr.'K.frareur. 

SIGUENOC  l.  m.  Efpcce  d'Ecrcviflc  qui  fe  trou- 
ve dans  les  mecs  des  Indes  Occidentales,  &  qui  çft 
ceavene  dedeuxéoiiUes  fort  dures» donc ceUcde 
devant  eftboiRe  8c  un  peu  cpaiCTe.  Elle  eftdonbte 

autour  du  front  &  t.ùlicccn  demi-lune  à  I  cniiioit 
où  elle  fe  joint  à  l'autre.  Le  dehors  cil  rcicvâpac 
boilettes  ou  p<ùnies  obtufcs  difpofées  par  raa^ 
Celle  de  decnere  eft  plus  déliip  que  l'aune  de  en 

-  fwme  de  lofaage  »  dentelée  des  deoz  c6té« ,  8c  'pi" 
cotée  dç  petits  trous.  Sa  queue  furpail'e  en  longueur 
le  reAc  du  corps,&  dcpuit  le  milieu  julqucs  au  bout, 
elle  cft  dentelée  de  pointe»  fort  rudes.  En  !a  partio, 
convexe  du  piemier  teft  font  les  yeux  de  ce  poillàp  „ 

.  «fl2f  apparents  pendant  qall  vu ,  mais  pitu  tetiféc 
de  convens  d'une  membrane  cooime  de  corne  quand 
il  ctt  mort.  U  a  plufieurs  jambes  i  la  manière  de» 
cancres.  Les  huit  picur.cici  lom  plus  courtes  que 
les  autres ,  les  deux  qui  lui  vent  plus  longues.  Se  les 
deux -detnietes  encore  plus  courtes.  Il  n'apointxle 
nageoiret  i  nais  il  dl  nUini  de  chaque  côté  d'un  pe- 
tit os  obtus  qm  lnî  fettcaaime  de  raine avec  quoi 
on  croit  qu'il  nage.  Aupiès  de  la  gueule  il  a  Jeux 
petites  patct  dont  il  fc  fett  pour  mâcher  ,  Se  fous  le 
(cft  de  deflbtts  on  lui  voit  quelques  petites  vclSet 

?ji  s'enflent  à  I  a  façon  de  U  gorge  des  grenouilles, 
e  poillbn  ,  que  quelques-uns  appellent  aulK  5»> 
gnoc  ic  plnit  aux  rivages  Se  aux  lieux  qui  iic  font 
tyiicrc  pLoionds.  U  y  en  a  de  diffcrcntes  groflcnrs  , 
.  les  uns.iyant  laqucuc lon;4uc  Je  |5.us  li  un  pli.'.  Ilsfe 
prennent  patticttitetcmcnt  à  l'embouchure  des  li- 
vicres.  ■  • 

SIGUETTE,  f.  f.  Terme  de  ^Manège.  CavclTon  de 

-  fet  avec  un  demi  cercle .  de  fer  c  rçu  x ,  &  vo«  té  .ivcc 
des  drnts  comme  celles  d'une  Icie.  U  c'.\  compuié 

\  dç  deux  ou  trois  pièces  que  des  charnières  joignant 
l'une  â  l'autre ,  Se  monté  d'une  tcuerc  Se  de  déiuc 
Jof^es:,  &  Xert  4'-domptei.le(  ichei^aux  (oagman 

:  Qn'iffàle  fssSTi  Signtttt ,  Un-fértanJd'kuieféiile 
pièce,  &  quiellcoufucpardedousia  niuferollc  de 
la  bride  ,  aân  qu'on  ne  la  voye  pas.  Le  Cavalier 

.  fait,  agir  cette  Siguet^^y^afiCiuMimgdBe  •JotCgiM 
le,fti(;yalbatàla.nMin.  ' 

SIL-" 

•      •  • 

;S  I  ^  X  ip.  Tertf  jfjjiicrale  diç  couleur  ^ne  Hn'qni 

Ggg 
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ployoieni  les  Anciens  pour  f  uie  des  couleurs.  C'c- 
roit  une  efpcce  de  limon  qui  Ce  lencootrakdaiH  les 
niine^  d'argent.  M.  Felibien  dit  qu'il  jcappatoice 
que  le  Sil  6c  l'Ochre  n'étoicnc  qu'une  nfime  mmete, 
i'j/crantlc  nom  L.itin  ,  &  ixt^>  l^i'  veut  dire, Ceu- 
Icurpâlc,  étant  le  oom  Giec.  Quelques-uni  font  ve- 
nir ^i/ ,  du  Grec  ib«  »  Cci«»  comme  celai  du  So- 
leil 6c  delà  Lune. 
SILIQU ASTRE,  r.  m.  Sorte  dlMbe  qai  maé  tme 

faveur  de  poivre.  On  appelle  anlC  5illifMlti|^|-le 
Poivre  d'Inde  ou  de  Qdccut. 
SILIQ17E.  f.  f.  Sorte  de  poids  de  Médecine ,  qtà 
coodeiit  deux  civiques  ou  quatregraini.  SHijmtWi 
'  tatin  Sdi^  »  eft  pioprenient  la  godib  detfivei 
ou  poix .  ida  Gnee       »  ligatah  »  fdon  qaelqnes* 

uns. 

SILIK.  V.  n.  Vieux moc>  CGgner  JetTcox.  Onadit 

anlC  Seilhr. 

SILLAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Trace  du  conie 
d'an  VaifTeau.  Il  fe  prend  «uili  pour  le  chemin  qiie 
fait  un  Vaidcau,  &  en  ce  Cens  on  dit  vpiVnVi^tm 
ituhltU  f>l\*g^  ^*tn tmtrtWiii^^m t poordtie*  ^n'il 
va  une  fois  auili  vite. 

SILLER.  V.  n.  Terme  de  Manège.  On  dit  d'un  che- 
Tid,  qii'/r/tf«,  n^U^aUt  pour  dire.  (ju'Il  com- 
mence â  «voir  let  foarcjw  blancs ,  ce  qui  loi  arrive 
dans  fi  quinzième  ou  fciziif  me  année. 

i'»//er,cft  aufli  un  terme  de  M»rinc,&  on  dit  Mtt- 
trt  mm  Vdifftém  imit  U  ftM»titm  d*MS  ts^m^U  il  fimt 
mkiuefiUrt  pooc  diiei  Enk^uellcilpeiicnkttx 

'  cheminer. 

SILLET,  f.  m.  Terme  de  f  tiricr.  Pcrit  mo-ccm 
d'yvolr  ,  appliqué  tout  le  long  du  haut  du  manche 
d'un  lut  ou  autre  infiniment  fembUble»  &  Car  Ie> 
«tel  pofent  toutes  les  cordes. 

SILLOn.  r.  m.  Lonçne  raje  ou  ouverture  aaé  le 
foc  dclachianeÊtttduMleœne^paiidqpiMlai- 

boiiro. 

Qiiclques-uns  apn r  11  r rr  encore  Sillm,  en  termes 

•  de  guerre.  Une  élévation  de  cène  faite  au  milieu 
'  d'ktn  folié  pour  le  fecôfier  quand  il  a  trop  de  lar- 
geur. On  dit  j>lus  communément  £»vW«f^;,  que 
SitlêH.  M.  Guillet  qui  en  parle ,  dit  que  le  trait  de 
ccjtc  élévation  forme  de  petits  baftions ,  des  demi- 
lunes  ,  &  des  redans  ^ui  font  plus  bas  que  le  rem- 
part de k  Pliue,  mais  phu  élevés  ^ee 

.  couvert. 

SfLTBUM.  f.  m.  Herbe  ^pineafe  9e  large  >  qid  a 

fcs  feuilles  femblabics  i  la  carlinc.  Fraîche  cuite , 
elle  eft  bonne  à  manger  avec  de  1  huile  &  du  fel.Le 
jut  de  fa  racine  provoque  1  vomir  fi  on  le  prend  au 
*'  poidc  d'une  drachme.  Cêft  tout  ce  qu'en  die  Diof* 
'  '  toride ,  furqnoi  Ifedmiteavoàe  ,  que  cette  de- 
fcri[)tion  étant  légère  ,  il  n'a  pS  diftingucr  !c  vrai 

•  Sil ybum  cntie  la  quantité  d'hetbes  épmcufes  qu'il  v 
'  a .  quoiqu'il  M  cnfe  pat  i|«  linlie  cd  finr  de- 

iméc. 

.  SIM 

SrXIBLEATT.  f.  ni.  Cordeau,  règle  ou  perche  qui  (êrt 
au  Charpaiticr  1  tracet  des  cercles  plus  grands 

'  que  la  portée  du  compas.  On  devroit  écrire  cmi- 
b!caa  j  circula. 

SIMILAIRE,  adj.  On  appelle  eii  tertnesde  Méde- 
cine, Partie  s JîmiUiret,  Lespàrties  du  corps  des  inî- 
mauxqui  font  fembl.ibles  cnnreelles.âc  qui  font  au  fil 

'  fcmblables  i  leur  tout  .4  l'éçard  de  la  manere.  U  y  en 

•  a  de  deux  forces,  les  unes  fanguîneStfçiVdir  la  griûf- 
'  fe  &  la  chair,  &  les  autres  fpermatiques  qui  font  au 

nombre  de  neuf ,  l'os ,  le  carniage ,  le  ligament ,  les 
incinbr.ine': ,  les  fibres ,  le  nerf,  la  veine,  l'artcrc  & 
-  le  cuir.  Scion  let  Obfervaàons  de  \/L.  Grcvv ,  let 
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plantes  ont  aufii  leurs  parties  Similaires  &  organi- 
ques. Elles  foocealcnBécidiiit  le  cnàndeqaâcft 
'  aaafnateBiei 

SIMILLB.  C  m.  Vkumae.  Fnmim. 

SIN 

âNA.  f.  m.  Radnemediânale ,  qui  pour  tcre  bonne 

doititre  folidc  ,  pcfante  ,  noueufc  ,  inflpide,  rouge 
au-dehors  &  blanche  au-dedans.  Elle  croît  dans  une 
Province  qui  appartient  aux  Chinaia«fc  OBrapfane 
delienEurcpe.  Voyez  CHINA. 
SINAPISME,  r.  m.  Remède  extérieur  compeféde 

fimples  acres  &  échauffant  f-iivantla  nature  du  corps 
auquel  on  l'applique  en  forme  de  caiaplalmc  pour 
rcL h iiiitcc  quelque  partie,  ou  pour  attirer  les  hu- 
meurs du  profond  à  la  fuperficie.  On  l'appelle 
iunfi  i  caule  qu'il  y  entre  beaucoup  de  femeacede 
moftiatde.  On  s'en  ferc  d'ordinaire  dans  les  maux 
de  tête  invétérés  ,  dans  les  longues  fluxions  ,  te 
dans  les  maladies  froides  du  ccive  iu  ,  en  l'ap- 
pliquant fur  toute  la  tête  >  après  qu'on  en  a  xafé  les 
cheveux. 

SINGE,  f.  m.  Anunal  1  qnatic  piét  ^  approdie 
de  la  figure  de  l'homme ,  par  les  dents ,  les  narines 

&  les  oreilles  ,  &  qui  en  contrefait  Icsadlions.  Il 
a  une  grande  queue  &  efl  couvert  d'un  gros  poil.  Il 
tue  8c  mange  les  vers  &  les  araignées,  aulli  bien  que 
les  poos  qui  ncnnencâlailètedesperfonnes.  U  y 
en  a  de  amer  en  tes  eTpeces  dans  les  Iflet  de  l'Ain- 

que  ,  de  gros  qui  font  blancs  avec  des  taches  noires 
lur  1  endroit  des  côtes  &  (ur  la  icce  ,  &  un  long 
mufcau.  Leur  naturel  eft  farouche,&  ils  ne  fontpat 
moins  cruels  oue  les  Tistes.  Le  fracas ,  &  le  lioia* 

-  marre        ram  dans  ks bois  eft  tel*  qo^ fufit 

Î|u'il  y  en  ait  dit  enfcmblc  pour  faire  croire  qu'i's 
ont  plus  de  cent.  Il  y  en  a  d'autres  beaucoup  plus 
petus  que  ces  premiers.  Ils  ont  le  poil  gris ,  Se  le 
nés  plat ,  &  font  aifés  i  apprivoifer.  D'autres  qui 
font  gris  aulS,ont  de  longs  mufeaux ,  &de  grandes 

SMuet  garnies  de  poil  comme  celle  d'un  Renard, 
n  les  apprivoife  auRî  facilement  pourvu  qu'on  tes 
prenne  jeunes,  lis  font  plufieurs  grimaces  &  poftu- 
res  qui  diverulTcnt.  Il  y  a  d'autres  Singes  blancs  que 

-  les  Inbinas appellent  Sifse.  Ils  font  bien  munis  de 
demi ,  ont  des  queues  blanches  &  deux 'taches  «n 
façon  de  dents  (nrlet  cttës.Ifaottesont  leurs  queues 
bigarrées  de  blanc  &  de  noir,  &  courent  par  trou- 
pes dans  les  bois  quelquefois  jufqu'au  nombre  de 
cinquante.  Il  en  eft  d'autres  qui  ont  le  poU  court,  Se 
tes  jrcux  suffi étincdans  que  le  fisu.  Ils  font  gris ,  & 

'  agréables I  voir»  unis  on  ne  lesf^auroit  apprivoi- 
fer ,  5c  ils  fe  lailTènt  mourir  de  faim  quand  ils  font 
pris.  l  es  Singes  ont  unepoclic  de  chaque  ctité  de  la 

•  mâchoire ,  il  c  eft  là  qu'ils  ferrenttout  ce  qu'ils  veu- 
lent garder.  M.  Mémige  fait  venir  le  mot  de  ifMXf 
àùilMSnSiimié.  • 

Singi.  Engin  dont  on  fe  fert  dans  les  btômeoi 
6c  avec  lequel  on  décharge  les  marchandifès  qui' 
font  dnns  Ifs  bitcaux.  Il  n'eft  ci'nrdinjirc  compolé 
que  d'un  trctui  qui  tourne  dans  deux  picccs  de  bois 
mifes  en  croix  de  f  aint  André.  Il  y  a  des  leviers  ou 
manivelles  i  chacun  des  boUtsdu  iienil  *  qui  le  fene 
hxirfter  au  tien  de  rouer. 

On  .ippcHe  aulTî  Sir^^e  ,  Un  inftrumcnt  de  per- 

'    (peâivc  qui  fert  i  copier  des  tableaux  >  &  à  les  rc- 

'  OUfae  du  grand  au  petit  pié'»  M  cfai  peôtpîéea 
grand,  d  eft compoCe  de  ^uaKCr^CipleiM» per- 
cées de  dWfeens  -nwrt  eir  des  énfcaiices  égales  , 

afin  de  le  pouvoir  allont;;r  fc  accouicir  fclon  la 
proportion  que  l'on  délire.  Çm  inlltument  eft 
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mobile  fur  qiucrc  pointes  qu'on  fiche  dans  quacie 
de  CCS  uoas.  L'une  de  ces  pointes  fc  promené  fut 
les  ttuis  4e  Yoàpaal  »  Se  pendant  elle  fait  (»- 
cêr  parceUeqailwdlappo(M>  &  qui  «ft  amée 
d'tin  crayon ,  uoe  copicqiii  tcfloiibk  cButenowift 
i  l'original . 

SINGLER.  V.  n.  fenne  de  Marine.  Naviguer,fai' 
le  loate  fiic  l'eaib  11  fiaifie  «idi  Aller  ou  maichec 
i  xmaes  voilef .  CeA  oins  mte  dermero  ^^hifica* 

tion  que  Nicod  l'a  expliqué  en  ces  ternies.  :)inglcr 
tjl  dit  féir  Onomatep^e peur ,  NnVigHtr  i  pUin  vent, 
fértf  f»*  le  vatle  pentft'dcU  violence  tCicelmj  &  les 
éuAâÊU  y  mi  le  eMtrtuemumt  ehSemtt  tm  kiem  eft  rtmdm 
tt^gUt  ftrttvmt  mtmêtfrfmbfi^i  v$ile  & 
anbans  ;  fifan  U^mtlle  nttmMttf/e ,  m  dit  twjli 
Suiglcr  de  verges  ,  p»Mr  ,  Bmitre  di  verges ,  pmr- 
te  f  *f  Its  vtrges  tufomct,  tH  huittvtt  tjuelfM'itH,  ren- 
dent un  chi^st.  Selon  du  Cjngc  ,  Stngltr  vient  de 
Siglsri ,  que  les  Auteurs  de  la  baflc  Latinité  ont  dit 
dans  la  bmmic  iïpiificarion.  Plufifiiun  écnveot  Ciw 

S  I N  G  O  F  A  U.  f.  m.  Grande  feuille  de  trois  pau- 
mes de  long  Se  de  quatre  doigts  de  large,  blic  fort 
d'une  plante  qui  s'attache  au  tronc  d'un  arbre  i  0e 
qui  fe  tiottve  dans  Tlfle  de  Madaeafcar.  On  àMC 
qad  cent  feuille  pilée  mife  for  Poil ,  éclaireit  b 
vue. 

S I  N  O  P  L  B.  f.  m.  C'eft  proprement  une  force  de 
craie  ou  de  minerai  qu'on  trouve  ju  Levant ,  &  qui 
tft  boDtie  poot  teindre  en  yen.  SùufU ,  en  lemiça 
de  Blalêii  vcotdire  Vert  »  &  on  le  reprefentedaiM 

la  gravAre  par  des  hachures ,  ou  des  trairs  diago- 
naux  de  droit  i  gauche.  Le  Pcre  Ménétrier  fait  ve- 
nir Sineple  de  CCS  deux  mon  Grecs  «^mc»  «a*.  Ar- 
moiries vertes  en  reuauchaut  la  première  fyllabe 
du  premier. 

91NUS.  r.  nu  Tertne  de  Chinujgie.  E^pwe  de  pott 
fac  qui  fe  fiûtic&ié  d'une  pliie  ou  ^oh  uiccteft 
où  il  s'amalTe  du  pus. 

On  appelle  Sinmi»  &  autrement  Seimon  Anfe» 
On  bras  de  mer  qataavaace  dans  les  terres. 

Sétuu»  eft  auffiim  terne  de  Geomeoiet  La  prin- 
cipale conDoiflânee  des  niangles,  &r  celle  qui  eft 

l'obietde  toute  la  Tiigonomctric,  cft  de  les  fq.ivoir 
rtfomdrty  c'cfl-i-dirc,  de  trouver  U  valeur  de  leurs 
côtés,  &  p.ir  elle  ,  l'cfpace  que  les  triangles  con- 
oeonciu»  cette  conuoiluace  fcroit  aS'és  aifée,  ii  les 
céiés  avaient  entic  cuiiniime  proportioii  que  lea 
angles .  &  (^ue  par  exemple  un  angle  double  d'un 
autre  ,  donnât  un  côté  double  d'un  autre  c&té,  mais 
ccl.%  n'^rt  pas,  Ac  il  a  fa^j  therther  dans  le  triangle 
d'auacs  grandeurs  proparaonnclies  aux  côtés.  Ce 
font  ces.5«M».  l/n  arc  étant  déterminé,  on  tire 
d'une  de  fea  esitêBiiiés  au-dedans  du  cercle  une 
perpcndicalaire  (îir  lediaiBCtre  qni  paflê  par  l'autre 
exucinité.  Cette  pcrpcn JicuLurc  eft  le  Sinm  de  cet 
arc.âc  de  l'ang^ie  que  l'arc  mefute.  Et  comme  le  Si- 
àna  eft  la  moiaé  de  la  cocde  dit  donlxSA  de  cet  aie  i 
.  Àe  qo'uae  ooide  «aiâeat  «nmfane-tems  à  dtfux 
arcs  qui  ftmt  le  cerâe  entier  «  U  eft  vifible  que  le 
roîimc  Sinus  appartient  i  deux  arcs  qui  font  le  demi 
cercle ,  &  que  le  Sinus  d'un  angle  aigu  cil  auiE  le 
Sinus  de  l'angle  obtus  qui  cil  le  comp'éraeat  de 
cet  aigiB  iafqu'â  i  So.  degrés.  Un  an^'e  aigu  étant 
détermine  *  fe  Sinas  délire  qi<i  lui  manque  pour 
aller  jufqu'i  90.  degrés  s'appelle  le  Stnui  fut 
ttmpl/menf.  La  partie  du  diametfc  ccmprifc  entré 
l'arc  &  fon  Sinus  qui  tombe  toujours  fur  le  di  ame- 
tre  >  s'appelle  Sin$n  verfi  par  oppofidoD  au  Sinus 
proprement  dit  qu'on  appeOe  Sàemtdnit.  Les  Geo> 
mètres  ont  trouve  que  dans  un  triangle  les  côtés 
font  cnue  eux  comme  les  biaoB  drous  des  aikglea 
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oalqiieb  ces  côtés  lontoppolés.  AinC  fi  l'oncon- 
aoiilôit  les  trois  angles  d  un  triangle,  &les  Sitma 
de  cet  aii^  ,  on  coniioittoit  la  ptopotnesi  qM  dni- 
vete  «*«r  enne  «os  les  trots  cAtés ,  Ir  fidéces  c6- 

on  connoiflbit  la  grandeur  réc  led'un  feul,  la 
proportion  donneroit  la  grandeur  réelle  des  deux 
autres.  11  faut  donc  d'abord  connoître  les  SinuS  de 
tous  les  angles ,     pour  cela  on  Aippofe  que  le 
ttTon  d'un  carde  qu'on  appelle  aadt  sfiMSiffM/a 
parce  qu'étant  le  Sinus  de  l'angle  de  90.  degrés ,  il 
eft  le  plus  grand  de  tous,  dld'un  ccn.tin  nombre 
de  pâmes  par  exemple  de  loococco  apiès  quoi  on 
trouve  combien  les  Sinus  de  tous  les  auties  angles 
depuis 90.  degrés  jofqu'i  i.  confieiiliesitde  ces  par- 
lies.  Oa  conduii  incme  les  Sinus  par  toutes  les  mi- 
mtet  de  chaque  degré ,  &  on  en  fait  des  Tables 
qu'on  appelle  Tétbles  des  Sinni  ,  par  le  moyen  de(* 
quelles  on  rrouve  les  Sinus  de  tous  les  angles  que 
l'on  connoit ,  &  pat  les  Sinus  la  pi  oponion  de  tous 
les  càtés  d'un  tiiaiigle  ,  te  moue  leur  grandeur 
téelle  ,  pouirâ  que  Ton  en  conneifle  quclqu'niu 
On  prend  de  grands  nombies  pour  les  iinus  cac 
on  cil  louvent  oblige  dans  le  calcul  dcnegUgetdea 
fraâions ,  &  de  prendre  pour  r«ti»miellf  desrici- 
oesqaiefièâiTetnefetneie  lùnipas .  &  ces  etttnit 
fit  feot  pat  canfidinUea  dias  de  grandi  boni* 
bras» 

SIP 

SIPHON,  f.  A  Tnyan  teewttM  p&u  drcrl'tan  d'an 

Vaifleau ,  on  telle  antte  liqueur  que  re  puiQc  être. 
On  fait  des  Siphons  de  vetie ,  de  plomb  &  a'autte 
mitiere.  Ce  mot  eftGteCi  «ffi»,  VC«t  diteflnH 
picmcni  un  Tuyau. 

Siphen,  en  termes  de  Marine  »  fé  dted'unoraee 
dans  lequel  l'ean  de  la  mer  s'élève  en  mamercde 
tdoRme  i  la  liaaienr  de  ceurbraffés  ,  8c  tadmow 
Ipiralement  par  la  largeur  de  quinze  i  vingt  piét  '  ' 
oe  diamètre ,  comme  ù  c'étoit  par  un  Siphon  oa 
nnevtz  d'Archimede»  Oa  ne  voit  d'aboid  paroltrs 
en  l'atr  qu'une  petliennéedelagrollèari  peu  près 
do  poiiig.  Elle  vient  dn  cèté  dn  Snd  au  Cap  de  Beiw 
nc-Efperance  aux  côtes  de  Barbarie  &  aux  Plages 
orientales  de  l'Amérique.  Les  Mariniers  l'appellent 
Drtgnt ,  ou  GrMistdevtnt ,  les  Levantins  Typhen  ou 
S^huêt  ic.  les  Ametiquains  Pmehot.  I  )  u  tem  s  de  Pli»  < 
ne  lès  MaieloaTerrdieiitds  viliaigre  pour  appairëf 
ce  tourbillon  quand  il  s'approchoit  ;  prefentement 
ils  crojent  le  repoulTcr  en  ferraillant  fc  en  cfcrimanc 
iiic  le  tiibc  wce  fiand  bnici 

SIR 

SIRAMANGHITS.  f.  m.  Arbre  mince  tJoht  le  bbîs 
eft  propre  .!  fortifiet  le  cœur  ,  &  qui  fe  trouve  dans 
Vlùe  de  Madacafcar.  Son  ccoice  fenr'c  clou  de  gi- 
rofle* fc  il  produit  une  refinc  o(UriferaRtc.  Onl'ap- 
pelle  Sàremnii^ts  >  qui  te  langage  du  Pats  veut  du- 
re Odoriférant ,  i  ceofe  dé  l'agréable  odear  de  fea 
feuilles,  qui  eft  le  n&me  que  tendent  le  ranalUaoc 
fc  le  jaune. 

SIRE.  f.  m.  On  s'eftfervi  autrefois  de  ce  mot  pour 
dire  Maître  >  Scisneiir.  Et  fèiet.  fret  de  tefi  ciMAel, 
Aâdt  on  difoit ,  Sht  de  tefi .  pour  dire ,  Getieral  de 

l'aSméé.  Sirf  ,  dit  Nicod  ,  cfl  un  terme  ifhevntuf 
fr/excelUnt  tftstndettue  par  Mjitonumafîr  au  Rti  Très- 
Ch^-e/hen  fimt  tJ^tShk  ,  &  )  stitret  inferlenrt  dt 
tefiâtde  rtthe  ttmrt*  i  fiitiu  CbevMim ,  Sire  Che- 
Tdicr .  fihnt  dm  e*m*mi  efi*r ,  Siré  Pierre ,  Sire  Si- 
mon. L'Itsliendie  ^erf.  Nef  edfent  par  ccmpifîtion 
Meifixe  iftur»  Meffre*  testesmjilon  difrèt ,  Mca 
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ficc  ,  4  U  fâ/ftmàn  Pkétnts ,  &  Mdfo«  t  ^mt Mi 
ferc ,  tjit'éiticunts  NutUns  i It*lit  prmtHCtat  m 
mit  Mifler.  Lt  ttut  vient  »riliM*irement  dt  ift ,  v«- 
uUt  Grtt^m  figmi^i  mmlnmmt  fign^t  tn  vniUanct, 
frtm^t  &  «xeiiUiHf  Jt  «m«*  car  ttis  ftrJimmsM 
ifiêftMtcnnmmméimnit  jwfmtâfftBniiic!»  >  Mcni« 
rCI  >  comme  fe  voit  en  Am*in  & /i Meitmt R»mMt 
ftmr  ejhe  rtctfnHi  par  Ititrgrdudt  VMllMet  i  Sti- 
ffiemri  eJ*  ■Mâ$firei  par  le  ftufle  bat ,  &  «infi  vien- 
dra 4»  tKêt  Ldtim  Hcrcs  ,  ^Mi  tfifr9viB»  dudit  m«t 
«M  »  &fig^*f^t  4m  frtmicr  ,  Mêifn  SH* 
jMar  «  Cêmm*  dit  Ftfius  ,  diftnt  enctre  M»i§mnCàlA 
rytlhm4»dHet ,  pdr  apocope  pour  SetgueHr.  Lf  Lm^ 
tiH  Hems  di^md  ,  ccmhien  qu'il n'att  figmficatien 
fi  hamtaime  que  lidttGrec  ,  pour  ne  j'efteudrt  fi  ii'tfi 
du [trvtttur am  maifirt.  Lt  Site  Frstifaii  &  leSet9 
àtt  ItétUens  qtii  plmt  tient  ditGne <^  LéUèm ^Ut 
Vitmitnt  aujjî .  ej}anr  prefijmtt  0nlim*irt  Itebémgf 
meyit  de  l'alpiration  Cre^cjue  en  la  lettre  S  ,  quand  le 
m»t  Grec  fjfie  en  autre  langage,  comme  de  mmi.  Son)" 
nus»  Smmmnl»  M»  Sub,  Settt,  Ammu  vuUtat 
^HtetWtSke  Vimim  de  »ie*»t  Gree ,  ct^mtHt vtmx 
eidvtmtr  ite  dikutrt.  ^neyijue  fait ,  le  Franfeit  em 
Commun  nfage  denne  ce  :'tye  'sirc  aux  Mjrch^ndi 
tivec  adjtnS.eade  leur  nom  eu  jurnom,  ty  par  an^ 
tntotUMfie  fams  adjar.thon  au  Rty  feulement.  Vraj 
tji  f«'>/  j  M  MUitiu  fiefs  ««  FrâM*  tutx  Sêiguuri 
defifueli  efi  Mtriittt  htiUr»  de  Sre ,  Marav»  Ar  Sirt 
de  Ponts  en  Guienae  ,  ijui  efl  Hn  filtre  figntt/  ^  H- 
troy/d  bien  fort  peu  de  fiefs  en  ce  Rojamme,  Ontrn»- 
ve  aux  anciens  Romans  Franfoit  et  m»t  Sire  avoir 
tfif  i*dit  fims  commun  mut  ^meleuo^ite  Seigneur  d» 
■  jtâttt  ttmuM  >  le  Sirc  du  Pays ,  c'tfi-à-dtre ,  USei- 
gHtmrdufâji.  ^msmt  àçemttlAzÇ^ttiUt  Freui' 
f»ii  luy  «fit  dtnui  nnt  grande  pr/rogativ*  ,  ftmr  tu 
foMveir  efire  ufurpé  entre  ^etts  Laïcs  ,  tfue  f*r  let 
ftmtt  Chevaliers  de  Chevalerie  Françoife  :  car  le 
FrêUfHS  u'nfeik  de  ce  mot  envers  tous  ceux  ^ue  f  Efi> 
'ft^Mi  &  Fittitkm  0fftll*u$  Cavallero  &  Cav^ie^ 
te  0  éht  emvert  teu»  fimt  plus  t/ut  font  feitt  Che- 
wditn  f^r  rOrdre  ou  accolf'e  dr  autre  cérémonie  j 
éifpârtentut ,  ou  ^ui  eut  dignité  de  Chevalerie  en  c»n- 
fequeuce  de  leurs  degrti.  ëf'tfldtt,  commelt  Chaut t- 

m$  ;  4«  farte  jut  It  Md&K  m  Miller  des  Itedinu 
êfipMdimmtiiftrttmfmnu^émUieOnditFrtMh 

fait. 

SIRENES,  r.  f.  Let  Palbu  ont  finac  qaec'étoienc 
. .  des  Monftit*  raariiuqiii  efaieotfnaiiietdiebccia- 
nueealuat,  AcpoifloiisdenMKlerefteduoorpt, 

&  que  CCS  Monurcs  par  !a  douceur  de  leur  chanr 
ttciroicnt  dans  les  écucils  ceux  qui  s'artccuienrpour 
les  écouter. 

On  crouve  en  divers  Lacs  du  Roraume  d'Angole 
,  dans  la  badc  Ethiopie,  aiofi  qnciuns  le  fleuve  de 
Quanfa ,  un  Monftre  aquatique  appdlé  jlmbtfian- 
gtla  par  les  Nègres,  Pex,x,e-mauler^T  les  Pornigais, 
&  Sirène  par  les  l'ilotcs  François.  Il  y  en  a  de  mâles 
&  de  femelles.  Leur  longueur  ell  de  liuu  pics  ,  & 
leur  largeur  de  quatre.  Ils  ont  les  bras  courts  &  lea 

.  doigts  de  la  mùp  loa^  %  mais  quoique  leuia  doins 
foient  «UtKcs  en  .trois  |ointures  ,  ainfi  que  les  iio> 

,  tUSytls  ne  r^iuruicnc  fermer  louc-i.nit  la  main. 
Ils  n'ont  ni  oreilles  ni  menton.  On  remarque  feo« 
kment  que  dans  l'endroit  0&  deTBOient  eue  les 

.  oreilles,  la  peau  eft^lus  mince  ,  oe  qui  fiût  jog^ 
que  les  nerfs  de  Tome  y  aboutiflênr.  Ces  Sirènes 
ont  la  [ttc  &  les  yeux  ovales ,  le  front  élevé  ,  le 
n<!$  plat  &  la  bouche  gr.indc.  On  diilingue  deux 
pctiu  tetons  aux  femelles  ,  mais  dans  l'eau  il  e(l  im- 
polCble  des'appetcevoirdu  lezc.  Leur  couleur  eft 
d'Ut  gins  btuo.  On  leur  lead  des  piegev  pour  les 
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prendre ,  fie  aIo«  on  les  me  i  coups  de  dards,  mal- 
gré les  cris  qu'elles  pouflcnt  d  une  nunicre  iu;;u- 
bic.  Leurs  entrailles  &  leur  chair  n'ont  pas  feule- 
ment la  figure  de  celles  d'un  pourceau  ,  mais  enco. 
re  l'odeur  6i  le  goût.  Le  lard  en  eft  fort  épais ,  fie 
il  y  a  peu  de  maigre.  Let  Portugais  difcnt  que  l'o» 
qui  aboutit  à  l'endroit  où  dcvioi;  cire  l'oreille,  eft 
bon  contre  le  mauvais  air.  On  acnt  aulii  que  la  li- 
mure  de  certain  os  du  crâne  des  Sirènes  miles  eft 
un  Singulier  cemede  coure  1*  g^avclie.  Les  côtes 
de  ce  poiflon  ,  fie  fur-tout  la  c6n  gauche  qui  eft 
plus  proche  du  cœur ,  fervent  i  faire  des  grains 

•  quiontUvermd  éuncher  Icfang.  OnenfauaulB 
des  bracelets  qu'on  porte  comme  des  préfervatifs. 
On  prend  quanoté  de  ces  Sirènes  fuc  lacdie  Onea- 
«ale  d'AlHque  aux  envirom  de  SolUa.  On  les  fale 
MOr  les  tranfporter  ailleurs  ;  mais  il  eft  dangereux 
d'en  manger  (ur  mer  ,  lorfqu'on  a  quelques  impure- 
tés d.ins  ic  corps,  icaufe  que  cenc  chair  étant  forte , 
les  fait  Ibtnr  avec  tant  de  violence ,  qu'il  eft  maiaifii 
d'en  échaper. 

U  7  a  (Uns laMoInqnes  un  poidbn  que  l'on  ap.. 
pelle  Sbnue  ,  I  cauTe  qu^il  a  le  fein  &  le  vifaee 
comme  celui  d'une  femme.  Sa  chair  a  le  goût  de 
celle  de  vache ,  &  U  eft  grand  comme  un  veau.  On 
tient  que  fcs  dents  flosït  venndcgpwrirla  d^feik- 
loie. 

S I R  O  C I.  n.  Nom  que  donnent  les  InScÉtan 

vent  qui  eft  entre  l'Oricnr  &  le  Midi.  CcftccllÙ 
qu'on  nomme  Sud-Ejl  fui  l'Océan. 

SIS 

SISON.  f.  m.  Petite  graine  que  Diofcoride  ditcroï* 
tre  en  Syrie  ,  femblable  d  la  giaine  d'ache.  Elle  dt 
longue,  nouciSc  brillante,  &  prilc  en  breuvige, 
elle  fen pour  les  défauts  de  la  rate  &  pour  la  difiicuU' 

•  té  dlnriner.  Manfatole  avoue  qu'elle  lui  eft  entiefe« 
ment  inconnue,  fie  lalaifle  aux  Syriens  qui  la  met- 
tent parmi  leurs  faniTes  avec  des  courges  &  du  vinai- 
gre ,  félon  le  même  Diofcoride. 

SISYMBRIUM.  f.  m.  Planre  dont  il  y  a  de  deux 
fortes,  fçavotr  le  Sifymbnum  des  jardins  &  le  Si> 
fjmbrium  fauvage.  Celui  des  jardins  eft  une  plante 
que  quelques-uns  appclleni  Serpalet  fkuvage  ,  qui 
croît  dans  les  lieux  qui  ne  font  point  cultives.  Elle 
eft  li  (embîablc  à  la  nicnie  des  jardins  ,  qu'on 
lui  a  donne  le  nom  de  A4ent.i-crtfpa,  Elle  eft  toute* 
fois  plus  odorante ,  &  a  fes  feuilles  plus  larges. 
Le  vrai  Sifjmbrium ,  feloo  Galien ,  eft  oorapole  de 
parties  fubtiles  ,  chaud,  refolucif&:  dediccatif  aa 
truiliéme  dct^rc.  Le  Sifymbrium  lauvagc  eft  une 
pl.in!-  qui  noi:  dans  les  ruiftcaux  des  fontaines. 
Elle  a  un  goùi  aigu  fie  mordant ,  fie  jette  d'abord 
fes  feuilles  rondes,  lefquellesvenanticraSuefonK 
déchiquetées  comme  celles  de  la  roquette  ,  a/ant 
l'odeur  fie  la  faveur  dn  crefibn  alenois  ,  qu'on  ap- 
pelle Cardamum  ,  d'où  vient  qu'on  donne  le  nom 
àcCdfdamtne  au  Sifymbrium  fauvage.  Cette  plante 
cftlithontriptiquefie  provoque  à  uriner,  (^elqucs- 
uns  fiint  venir  le  mot  de  Sifymbrium  de  ,l» ,  qui 
veac  dite  la  Belle.  &  dei;w^,  Pluie,  icaufe  que 

SI  V 

SIVADIERE.  f.  f.  Terme  de  Marine,  t.*  voile  éa. 

beaupré.  Comme  elle  eft  la  plus  hatfè  Jn  mnmfflf  f 
elle  prend  le  vent  i  âeur  d'eau. 

SIX 

SIXAIN..  C  m.  Pflwe  pièce  de  Pbëfie  coropoféede 

ût 
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SUA  SMI 

fix  Ter».  Il  y  a  des  ftances  dont  chaque  couplet  eft 
un  Sixiiii.  il  iaut  qac  Ir?  vers  de  toutes  les Itcophes 
foicnt  d  une  mcluic  Icmblable  à  ceux  duproouec 
couplée 

On  dit  SixMin  éU  ttrus tfoux  dice»  Un  piqiiec 

compolc  de  (ix  jeux  de  ciztes. 

StxMin  ,  Ce  du  aulli  d'un  ancien  ordre  de  bataille 
pour  fix  bataillons  qu'on  range  fur  une  ligne.  On 
hit  maichec  le  fécond  5e  le  cinquième  âl'aviiii- 
.  cinte,  tcieamxàtt  ic  lefixiéme ^'«rrieie-giidei 
Le  troîSéme  k  le  qtutriâne  dememm  (îir  leur  ter- 
rain forment  le  corn';  A-z  bitaillc.  Tous  les  baiail. 
Ions,  dont  le  nombre  coproduit  par  celui  de  liz  , 
peuvent  être  rois  en  bataille  par  l'ordic  du  Sixain. 
Ainlï  doiue  te  dix-huit  Bataillons  j  feront inis  >  en 
fermant  deaz  oa  noisSixuBs.  Gta  doit  mlicer  no 
Efcadron  à  U  dwiie  de  chaque  Hawillom ,  «  un  â  la 

gauche.  ' 

SIXTi:.  o n.i dit autrefiMt.£'lw«i«dlrA«iir» pont fli. 

rc ,  Six  heures. 

P»mr  t'tHV9jer  virtn  thtmr*  it  Jixttm 
On  a  dit  «nflî  »  Ajfr  ,  pont  dire ,  Sixiémei 

Jîwf»  eft  an  terme  de  Maliqae ,  8e  on  dit  Sixt* 
JUttènmit  >  pour  dire  .  Un  ton  qui  conticiu  deux  tons 
irob  demi-tons  majeurs ,  ou  une  uerce  dumnuéc 
'  ttunequane.  LeS'jrMariMMHvcoBiieMiminM 
&  deux  demi-taos  majeon  «  eo  une  deice  nbenre 
fle  me  quarte.  La  Sixtt  méfeurt  oonnent  quatre 
tons  &  un  demi-ton  majeur  ,  ou  une  quarte  &:  une 
tierce  majeure  ;  Se  la  itixte  /uperfitte  conacnt  quatre 
witt  8c  deux  dnu-toiit  j  lin  onjeiif  Ac  tipi  mmciir* 

•    S  M  A 

SMARAGDO  PR  A  SE.  r.  F.  Sorte  de  pierre 
qui  femble  tenir  le  milieu  cr/.ic  I  ci.icraudc  £c  la 
preme  d'cmeraude.  Elle  ell  diilinguée  de  cette  der- 
nière en  ce  qu'elle  n'a  aucune  conlenr  jaime  •  & 
elle  àiSetc  de  l'croeraude  en  ce  qu'elle  n'a  point 
devesdate.  Cette  pierre,  qui  fe  prend  pli^tôt  pour  - 
■njatpcquc  pouL  une  vraie  émeraude  ,  n'eil:  iii 
•oaM-&it  opaque  ,  ni  tout*à-fait  diaphane  ,  quoi 
qa'on  puill'c  duc  qu'elle  a  tout  enfcmbie  de  k 
mnfpatence  6c  de  l'epacité.  Smdré^»frMft  eft  sa 
mot  Grec  ibcBé  de  ^ni»»»»»  BoMÏaiide  »  <e  de 


SM£ 

SMECriN.  t  m.  Terre  ^aiA  »  graflè  &  luifante  , 
pelèue  »  IHu6i  jaunâae  tt  tantàt  noirâtre.  Les 
Cardenfs  de  laine ,  qui  s'en  fervent  fort  en  Angle- 
letrc  ,  l'ont  appcîlcc  SelettrA  ;  ic  à  ciufe  qu'elle  fait 
prefquc  la  même  chofe  que  le  iavon,  les  Latins  la 

S  M  I 

jMILAX.  f.  m.  Il  y  a  trots  fortes  de  Smilax  ,  le  ru- 
de ,  le  doux  Se  le  Smilax  des  jardin  s.  Ce  dernier  eft 
un  arbriflcau  dont  lea  fieuilles  font  femblablea  è 
cellei  da  lierre ,  i  le  teferve  qu'elles  font  plus  ten- 
dres. Sa  tige  eft  mince  Se  grclc  ,  &  a  des  tendons 
pours'agr^ifFer  a«x  plantes  voilincs.  Ces  tendons  de- 
:  viennent  fi  grands ,  que  l'on  s'en  fert  pour  donner 
de  l'ombre  aux  allées ,  &  pour  couvrir  les  treilles 

^  les  berceaux  des  jardins.  Ses  gonfles  reirembleni  â 
celtes  da  fenegre  ,  quoiqu'elles  foicnt  plus  longues 
te  plutbollues.  Sa  graine  eft  faite  comme  un  roi- 
gnon  ,  &:  eft  de  diffcrentcs  couleurs.  Selon  Mat- 
thiole  >  ce  n'ell  autre  chofc  que  ce  qu'on  appelle 
Ftfi»Ie  '  dt  Turquit,  Ob  Ic»  IMDge  âTCC  leUIS  fBuC^ 

TmmJI, 
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fes ,  comme  l'on  fait  lesalpetges.  Elles  provoquent 
l'urine  ,  ftceafeiK  des  ûiages  Bdienx  «c  lunnd- 
tueux. 

Le  SmiU»  ifrt  ou  rsfdr ,  a  les  feuilles  fembla- 

blcsi  la  Ma'nlylva,  &  produit  pluficurs  menus 
farmcns  ,  pujuan:s  comme  ronces.  Il  s'agraflc  aux 
arbres  depuis  ie  pic  jufqucs  à  la  cime  ,  &  «y  entor- 
tille dé  branche  en  branche,  il  porte  de  petits  rai- 
fipt  qnt  font  rouges  étant  n&tt  un  peu  mor- 
dants au  goût.  Sa.  racine  eft  dure  Si  grofTe.  Ses  feuil- 
le &  fes  fruits  ,  pris  avant  &  après  Icpoifon  ,  fer- 
vent de  prcfervarifs  ;  &  on  rient  que  fi  OU  en  fine 
avaler  à  un  enfant  (îtôt  qu'il  cil  né  ,  aucun  pcîlon 
ne  pourra  lui  nuire. 

Le  SmtUxdimx  ,  oalif/y  a  fes  feuilles  comme  le 
Berre ,  mais  plus  molles ,  plus  menues  &  plus  unies. 
Ses  farmcns  (ont  moins  piquans  que  ceux  du  'Snw 
lax  âpre  ,  auquel  il  rellcmb!e  en  s'agraôant  aux 
arbres  de  la  même  forte.  Son  fruit  eft  petit  &  noir  ■ 
&  femblablewx  lopins.  Ses  fleur»  font  rondes  fans 
etieematiléa  ,  9e  viennent  en  grande  abondance. 
Ma:thioIc  dit  que  cette  planm  croît  par  rout ,  Sc 
puncipalcnicnt  en  Tofcane ,  oÙ  on  la  nomme  Ti- 
Ucchi»  m^csiore.  Les  Latins  l'apjpellcnt  I  oltibiUi 
m»}or,ca  François  Lifit  ou  Zii/fra», ,  Quelques- 
uns  font  venir  ce  mot  du  Grec  tf,t» ,  Je  niilTe  ,  je 
racle ,  d'oiî'a  été  fait  ,;uf.-H ,  Burin  ,  hnccttc  ,  à  caufe 
que  le  Smilax  âpre  a  les  biantiics  aimées  de 
pointes. 

SMILLE.  n  f.  Elpece  de  tnarieau  qui  a  deux  poù»* 
tes  propres  i  piquer  le  grais  ou  lemoilon. 

ShfILLER.  tr.  a.  Piquer  du  grais  ou  du  moiîon 
tvec  la  faSSk.  Qq  dit  aulE  EfimlUr.  M.  Felibien 
obferve  quH  j  eplufienif  Ouvoeii  qni  ^kuiMJl 

SOC 

soc.  f  m.  Fer  large  Sc  pointu  qui  fert  1  fendie  1« 
terre ,     qui  fart  l.i  ptincipale  parue  de  la  charma 
qu'on  employé  à  labourer. 
.   Sk, i'cd  dit  d'une  forte  de  chaufliire  dont  les  an- 
ciens Comédiens  fe  fcrvotenten  teprefentamqnel- 

Îjue  Comédie.  Le  Coniniie  énic  la  chauflinc  pouf 
es  Tragédies. 
Séc  ,  eft  aulFi  la  chaulTure  d'un  Recollet,  ou  d'un 
Rjîigicux  du  tiers  Ordre  de  faint  François.  Elle 
eu  de  bois  &  haute  de  trois  ou  quatre  pou- 
Ms.  On  dit  plot  communément  Stctjme.  Cette 
dteaflàte  •'etiidie  aux  piés  avec  des  courroyes. 

Les  Feuillans  en  portoicnt  autrefois  ,  &  iiic- 
mc  alloient  pics  nus  mais  toute  reforme  dégé- 
nère. * 

SOCINIENS.  f.  m.  Nom  qu'on  a  donné  aux  An- 
.  littiniuiresd'auioatd'htti  ,  à  âuléde  Fanfte  Socin, 
l'un  des  principaux  Cheft  de  ce  pirii ,  dont  le  pic- 
mier  établiffcment  s'eftfait  en  Poiognc,  ce  qui  les 
a  fait  nommer  Freret  Ptiemtit.  Ils  y  faifoient  pro- 
felCon  de  n'approuver  que  le  feul  Symbole  des 
Apôtres ,  remettant  le  Symbole  de  ITteie  8e  celui 
que  l'on  attribue  i  faint  Athanafe  ,  comme  n'étant 
porat  conformes  i  la  parole  de  Dieu ,  qui  félon  eux 
n'établit  qu'un  feul  Dieu  qui  eft  le  Pcre.  Ainfi  i^s 
nient  la  divinité  de  Jesus-Lhrist  ,  l'cxiftence  du 
Saint  Efpfit ,  le  pcclié  originel  ,  la  fatisfaâîonde 
JtsOS-CtIiiIST  ,  la  refurrcdhon  des  méchans ,  &  le 
rétabttlfèmentdes  mSmes  cotps  que  les  Fidèles  ont 
eu  pendant  leur  vie  dans  le  monde.  Après  qu'on 
les  eut  cluflcs  de  Pologne  par  un  Arrêt  public 
dans  une  Dicte  geneiale  ,  ils  le  retirèrent  en  Hol- 
lande .  où  ils  font  en  gaxid  nombre  ,  fur-tout  à 

A         ■   n  A  ^  ._n.ee_  l_t'  t 
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(ont  défendues ,  ils  ic  cachent  fous  ie  nom  dci  Ar- 
miniei»  te  des  Anabapiides.  Ils  ne  lailTent  pas  d'a- 
voir quelques  Aflemblées  feaecei .  dans  lelqueUci 
1  Diea  en  gemiffànr  Se  plentuib 

'  Ib  fe  plaignent  de  ce  qu'ils  font  odieux  5c  en  abo- 
BÙtaxum  i  la  plûpait  des  Chcéuens  à  caufe  de  leur 
fbârioe  I  tfim  ptoieftent  n'avoir  aucun  intCfêt  à 
fottttiiir»«ie|afceqn'ils  fontpcrfuadésqiieceiM 
demie,  te  qu'ils  ne  peuvenc  renonce^ 
au  ïcle  qui  les  porte  i  vouloir  confcrvcr  au  grand, 
feul ,  unique  &  fouvcrain  Pcre  deNocre-Seigncur 
Jesus-Christ  ,  la  gloire  de  fa  divinité.  Us  di- 
feni  qu'ayant  été  confirmés  dans  leur  foi  pot  la. 
'  kAure  de  la  patde  de  Dieu  '8e  dcis  Urfetoui  ont 
^  été  publiés  contre  eux  ,  ils  fupnlicnt  ce  grand  Dieu, 
s'ils  font  dans  l'erreur ,  de  la  leur  faire  connoîtrc  , 
afin  qu'y  renonçant  anflî-tôt ,  ils  rendent  gloire  i 
la  vérité.  Si  l'on  en  peut  jugerpar  ce  qu'on  en  voit, 
leur  conduite  eft  fainie  ,  aulCibien  que  leur  con- 
vetiàtion.  Us  la  forment  toute  entière  fur  les  pré- 
ceptes de  Jesus-Christ  ,  &  prennent  n  peu  de 
foin  des  cîiofcs  du  monde  ,  qu'ils  fcmblcnr  ne 
penfet  uniquement  qu'aux  œuvres  de  pieté  6c  de 
dHniét'&  au  falut  de  leurs  ames.  Us  s'occupeoieo» 
deteoienc  i  la  Icâore  de  la  parole  de  Dieu,  que 
Véaocoop  d'entre  eux  fçavcnt  par  cœur.  Quand  it 
fnnr  une  AfTcnib'éc ,  comme  elle  fe  fait  toûiours 
pour  les  exercices  de  pieté  ,tou$  ceux  qui  s'y  trou- 
vent ont  la  liberté  de  parler.L'un  commence  ott  cIm- 

i>iue  de  l'Ecrinue  ,  fcapràs  aroit  iû  quelques  ver- 
éts  oà  le  fent  eft  adieré  ,  il  dir  ce  qu'il  penfe  , 
ainfi  que  ceux  qui  l'écoutcnt ,  touchant  ce  mic  fi- 
gnificnc  les  pito.ct  qui  ont  cié  lues.  Quoique  fip'û- 
part  foieni  hommes  Tins  lettres ,  il  (cmblc  qu'ils 
ayent  un  talent  paniculier  pour  l'intelligence  Se 
ponr  l'explication  de  rEccitine  fiûnte.  Fauite  Socm 
ikmcles  Sociniens  ont  utk  tènc  nom ,  éioit  Italien, 
d'une  des  plus  illudret  Familles  de  Senc.  U  com- 
mença à  étudier  la  Theo'oi;ic  à  l'âge  de  trente-cinq 
ans  ,  rempli  d^s  préjuges  de  fon  oncle  Le'ius  «  qui 
inounn  i  Zuric  en  1 5  ^  i.  &  dont  il  eut  les  Ecrits. 
La  connoiflânce  de  k  Theolo^  qu'il  y  puifa,  le 
fit  l'ériger  en  réfonascpat  du  genre  humain.  Il  a 
£lit  beaucoup  d'ouvrages  ,  Se  il  p.aroir  dans  tous 
bien  plus  de  lubtilité  &  de  rafitinemenc ,  que  de  ju- 
rement Se  de  folidité. 
SOCLE.  f.m.Termed'Atcluteâaie.  Membre  quar- 
té plus  bas  que  fa  largeur  ,  fur  lequel  on  pofe 
quelque  corps  Se  qui  lui  fert  comme  cfe  bafe  ou  de 
piedeftal.  On  f.iit  vsnir  Socle  du  latin  Stccmt ,  San- 
dale ,  ica  iic  qu^  cette  p  irtiefcai  élever  le  pié 
des  bitinuns ,  comna:  fur  des  paons  ou  fandaies. 
Les  lultens  lui  donnent  le  nom  de  Zmv«/«  ,  qui 
veut  dire  ,  I^arin.  On  appelle  Soeie  cêntinu  ,  c 
efpecc  de  piédeftal  continu  qui  fert  à  porter  un  bi- 
nmcnt .  8c  qu^ii'am  bafe  aicocfiehe.  On  dit  aiidi 

SOD 

SODA.  f.  m.  Nom  que  donnent  les  Auteurs  Alîe- 
nuns  à  une  ébulUtion  ou  eifervelcence  de  matic- 
l^esexcremenceufes  qui  fe  fait  dans  l'eUomac  & 
qui  eft  acoon^guie  d'une  douleur  &  ardeur  d'ef« 
tnraac .  eom-ne  sit  t'élevoit  des  famées  enllam- 
mîîcç  par  l'œfophagc.  Cette  elfcrvcfcenre  cfl  ex- 
citée par  un  acide  vitié  avec  un  falin  huileux  : 
car  le  falin  te  l'acide  fermentant  enfèmble  ,  pro- 
<1uiQ:nt  une  chaleur  d'auunt  plus  grande  ■  qu'il 
y  a  plus  d'huile  te  de  fouphte.  Les  petfonnes  co- 
lères ,  ou  i  qui  la  bile  regorge  du  duodénum 
dans  l'cftonuc ,  font  fujcctes  i  ce  nul  par  Teffcc- 
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vefcencedela  bile  avec  l'acide  de  l'ellomac  alors 
vitié.  Il  en  eft  de  mênic  dct  hypochondriaques  ,1 
cauifl  qu'un  acide  billieux  damioe  dans  leucefio- 
mac ,  fur-cour  quand  ils  avalent  dei  cbofea  dou- 
ces miellées  &  luccrées  ,  qui  eo  fanemiltt  uvw 
l'acide  cxatcnt  ces  troubles. 

SOE 

SOEF ,  iVB.  adj-  Vieux  mot.  Doux  ,  débnnnr.ire, 
aifé  i  manier.  On  a  dit  aufli  Sanef,  te  Jttfvtmtmt 
w/iërfvmm  »  pour  »  Oautcmeot^ 

SOF 

SOFA.  f.  m.  On  appelle  ainfi  parmi  les  Turcs  une 
eftrade  de  bois  ,  clevéede  terre  d  environ  la  hau» 
teur  d'un  pic  \Ôc  qui  eA  placée  au  bout  d'une  fal« 
le  ou  d'une  chambre.  C'efl  le  lieu  d'honneur  oà 
l'on  a  coutume  de  recevoir  les  perfonnes  dont 
le  canâeie  eft  diftingué.  Le  Grand  Vifîr  a  été 
obligé  d'accorder  le  Sofa  aux  AmbafTadeurs  de 
France  ,  qui  n'ont  point  voulu  aller  i  Coa  au* 
dience  ,  qu'il  ne  leur  Atpemif  deVadMitM*  - 
fus.  Les  Sofas,  font  OBUfcm  de  boni  tapit  mwtc* 
de  grands  couilins  d*ane  itoÊt  riche.  On  fcpeot 
alTeoir  ou  coucher  dcdus  ,  &  comme  on  y  fait 
des  fenêtres  tout  autour ,  on  a  la  commodité  de 
voir  dans  cette  poftoie  «m  ce  qui  fe  pade  daac 
la  me. 

SOFFITE.  f.  m.  Terme  d'Aidiiieânre.  Le  deflMa 

de  ce  qui  eft  fufpendu.  On  dit  ,  Le  frffite  tTnnt 
étrchitTMvt ,  pour  dire  ,  La  face  de  delfus.  On  dit 
aufllî  quelquefois  Lr  /offiee  de  U  courotine  ,  ou  dm 
Urmier,  C'cft  ce  qu'on  appelle  PUtftnd  ,  &  que 
les  Anciens  nommoieni  d'ordinaire  Léicinur.  Il 
eft  orné  par  comparomens  de  rofes  ,  Se  dans  l'or- 
dre Dorique  cet  ornement  eft  de  dix-huit  gout- 
tes faites  en  forme  de  clochettes  difpofées  en  trois 
rangs  de  fix  i  chicun  ,  &  mifes  au  droit  des 

Sojttes  qui  font  au  bas  des  triglyphes.  Le  deUcNlt  ' 
'on  plancher  eft  aufli  aapcÏÏi.Sg^rt.  Ce  mot 
.  neocde  f baliea  Sêfiië  >  Soupente ,  galetas ,  plan* 
Aa  de  gicenier. 

SOI 

SOI  F.  f.  f.  AtmtHm  ,  difr ,  mvh  ,  ktfii»  Jk 

hire.  AcAD.  Fr.  La  foif  vient  du  picotement  fî- 
cheux  de  l'orifice  gauche  de  l'eftomac  par  une  acri- 
monie (.\lce  proprement  telle  ,  ou  plus  ou  moins 
urmei^e.  Ces  fcls  acres  picotent  d'une  tiunierepas^ 
àeâJtetc  &  irritent  l'orifice  fuperieur  de  l'eftomae» 
te  l'eau  linple  eft  necelTairc  pour  les  délayer  8c 
les  laver.  Plus  ils  font  acres  ou  tempérés  ,  plus  ou 
moins  huileux,  billicut  ou  vifqueux  ,  plus  la  foif 
augmente  ou  diminue  fa  violence.  Ainfi  la  (oif 
ne  dépend  pas  feulement  du  défaut  de  falive  ni 
de  la  Hccité  de  i'ofopham  ou  de  la  trachée  ar- 
tère ,  ouoiqueile  dénut  de  lymphe  en  ces  parties 
Se  la  cn.i'cur  des  mcsnes  parties  contribuent  beau- 
coup i  augmenter  la  foif ,  parce  que  la  dégluti- 
nation  de  la  falive  cefliint ,  les  fels  ne  lÔDt  point 
délayés l'fauneâation  de  la  gorge  manque» 
ce  qui  rend  la  foif  beaucoup  p!  u  s  fenfible,i  cau- 
fe de  la  continuité  de  la  membrane  interne  de 
l'eilomac  avec  ces  parties.  M.  Rohaut  voulant  ex- 
pliquer comment  on  eft  excité  â  la  foif,  dit  que 
fi  l'humeur  qui  a  coûmme  de  manier  de  l'eoiy 
mac  vers  le  golier  en  fermé  d'une  vapeur  moitié 
Se  grofTierc  ,  pour  y  entretenir  fcs  panies  dans 
rhuxmdiic  qui  leur  convient  poux  le  bien  du  corps 
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éunt  trop  écluuffce  Se  uup  niuéc  ,  foit  parce  que 
(on  tâSm  o'eftpoiat  wayctèe  par  c:'.[c  Je  ciucl- 
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qne  anne  l^aeor  >  raie  pwee  que  le  feu  qui  cft 
par  font  le  corpi  eti  «agmeme  l'agicanaa  *  ÙMat- 

Hn  p.ir  q  ic  qjL'  iLinc  ciufc ,  v  monte  cn  forme 
d  iir  ou  <i  une  vapeur  irop  labule  ,  alors  au  iieu 
d'humcclcr  6c  de  rafraîchir  le  golicr,  clic  l'cchaurtc 
&  le  delFcche  ,  ce  qui  produit  un  mouvement 
«Uns  l'es  nerfs  proprd  i  exciter  en  nous  le  feu» 
dmeat  de  U  foif.  li  eft  excité  par  toutes  les  cha- 
'  fo  acres  &  filées  ou  urineules  ,  les  aromates 
ou  épiceries  plus  ou  mains  empreignée'^  d'un  Ici 
acre  ,  &  les  végétaux  actes  6c  chargés  de  Ici  vo- 
lante acre  Se  i  demi  cauftique  ,  comme  U  fcam- 
aagné*  i'iûiU.  La  andiK  nidoieafe  qae  le  d^- 
fk«  d'acide  exôw  dans  feAoniac  emfe  aitlB  la 

foif.  C'cft  ce  qui  fait  que  dan?  les  fièvres  ari-icn- 
tes  où  manque  le  levain  acide  ,  &  où  tous  les 
alimens  (ont  cocrooipat  ÔC  changés  en  des  crudi- 
tés de  cette  aanre  •  la  Cdi£  dt  ordinairement 
oondmieUe  4e  fi  ficheofê  >  qne  l'eau  ne  fçaucoic 
l'éteindre  ,  parce  qu'elle  ne  coiTige  pas  fudifam- 
mcnt  ia  caufe  prochaine  ,  <k  que  la  matière  de  la 
fièvre  s'alcalife  alors  dans  l'cllomac.  La  {oif  en  eft 
•  plus  ou  moins  grande  félon  que  l'acide  de  l'cfto- 
ouc  eft  aâif  on  énervi.  BUe  eft  foalagée  fur-tout 
par  let  acidea  >  dc  un  ven«  de  via  ^  plus  que 
ne  fiaoit  deux  pimes  de  bîerre.  Le  laîtou  le  pe- 
tit lait  ,  qui  radoucit  ou  émoufTe  la  pointe  du 
fel  trop  acre  ,  éiemt  admirablement  la  ioii:  des 
fcorbutiques.  On  &te  la  foif  furvcnue  pour 
«voir  mangé  des  chofes  acres  U  Ulées  ^  en  nnf- 
fant  Bc  gargacîraiit  iiiiipleaiMic  lâ  faoodie  ,  auis 
en  d'autres  cas  «n  k  tradi{peplAii5iqa'«B  aal'é» 
teint. 

SOL 

SOI»  ù  B.  VwÛK  pièce  de  monnoie  qui  vaut  dou' 
se  deniers.  On  prononce  S»m.  Ce  nue  vient  de 
StM»t ,  8c  ce  qui  en  cft  une  preuve  ,  c'eft  qae 

les  écus  d'or  iul  ,  qui  étoicnt  des  écus  d'or  encf- 
pece  ,  ont  ctcappellés  autrefob  GaIIici  falidi.Hi- 
cod  vent  que  l'on  ait  dit  Ecm  fil ,  i  ciufe  quil 
y  avoit  un  Soleil  par  deflos  l'écu  de  France.  Le 
Sol  était  la  p!  us  grollêfle  la  plus  forte  efpece  de 
,  monnoie,  jde  forte  que  les  vingt  faifoient  la  livre 
d'argent  ,  &  comme  dans  les  Provinces  on  ioi- 
gcoit  les  Sols  plus  abondins  ou  plus  foibles  d'ar- 
gent ,  cela  a  caufé  la  diverfité  des  fols  Se  des  livre*. 
Le  Sol  patifis  tenoit  un  cinquième  de  fin  plus  que' 

-  k(bi  Xoliiiiaie*&  la  livre  Bourdelotfe  ne  valoit 
qne  deim-lîvre  Parifis .  Let  Stti  on  dtnim  Ne- 
ritj  ,  dit  Bore!  félon  Rigueau  ,  valoicnt  les  foi- 
xantc,  trentc-lix  fols  Panfis.  Le  Ncrct  vaut  moins 

-  que  le  Tournois  ,  Se  le  Patilït  un  quart  moins 
que  le  Tonmois.  LùUL  éa  Mans  valait  nn  fol 
Nonaand  8e  nn  demi d'où  eft  vena  le 

be  ,  Vu  MAiifaii  vMHt  mu  Normand  iIssM. 
Le  même  R.igueiu  du  que  Le  fil  Mim^tit  valoit 
le  double  des  Tournois,  &que  Us  filt ,  oafêult 
Fitwms ,  étoient  certaines  nonnoiet  dont  on  n& 

■  saôennement  en  DaupUnéflcFoiCt^  llf  en  a  en» 
ajoAie  Botel ,  de  beaucoup  d'auacs  noms  cxpU- 
ttuis  dans  les  livres  des  Monnoies  ,  comme  Sol 
ëÊfraÊC,  d*  livre  ou  demtrs  Fdrtfit ,  TturntK  , 
ditsde la  Ville  de  Tours,  Ltvifiint  ou  Dtnifint» 

■  Têbfiht ,  dits  Tglfiu  «e  Têffiimt  ,  c'eft-i-dite, 
.  de  Tooloitfe  >  AMéis  cn  Seam  •  Mimt,fartt, 

Ntntt ,  Bomnbttit,  VsmU,  de  Btabant ,  Efit- 
veitAti ,  comme  aulli  des  S§ls  Melf_»r»it ,  dits  ain- 
G  du  Comte  de  Maugub.  près  de  Montpellier  , 
Stit  Kê  -notuitit ,  dîti  an  *jtii*—  RunoM  de  To* 
Tmt  IL 


lûfc  ,  te  Sol  4  fwte  mtuHote  qui  valoit  trois  fols 
Le  fil  Psrifis  valoit  treize  deniers  ,  à  caufe  de- 
o»n  filt  du  TVsMw ,  mais  Pafiyiicc  diiqa'il  ^ 
loit  qnittse  deniers. 

L'ancicnneMonnoic  (le  France  étoit  de  quatre  cf- 
pcccs  de  Sols  ,  de  dcmi-lols ,  de  tiers  de  fols  qui 
écoicnc  d'or  ,  Se  de  deniers  qui  étoient  d'atgent. 
La  tctc  du  Prince  étoit  d'un  c&té  avec  fon  nom  • 
OU  celui  du  Moneuire  pour  légende.  Il  j  avoit 
quelque  figure  hiftotiquc  ou  une  croix  de  l'auae 
dké  ,  Se  pour  légende  le  lieu  où  ils  avoient  été 
fabriques.  Sous  Clovis  ,  les  bols  d'or  étoient  i  la 
taille  de  foixantc  douze  à.  la  livre  ,  ou  dequaire- 
«illgl*qiiane  grains  de  poids  ,  qui  avoient  cours 
pane  onatame  deniers  d'acttai.  La  nemiete  t£» 
pece  oÎMit  Boomnae  donnela  figue  dans  fan  Lî- 
vrc  des  Monnaies»  cil  un  lieis  de  fol  d'or  &bà* 
que  ious  Theudoiner  qui  tcgnoit  avant  Pharamoad* 
ce  qui  fait  connoîire  que  nos  Rois  faifoient  fabii- 

Îuer  des  monooies  d'oc  dans  un  lems  où  cens  de 
eife  n'oToient  faite  battie  qne  dek  monnoie  d'ar* 
gentoude  cuivre. 

S^.  Aire  ,  fupcrUcie  de  li  terre  fur  laquelle 
on  bâtit  ,  re£  de  chauTée.  Il  vient  du  Latin  ,  Sê- 
Itm ,  La  terre.  La  Coiîtume  de  Paris  dit  que  qui 
aie  Sol»  c'cft  i-diie ,  la  propriété  du  fond  d'un 
.  lieiita|e  >  »  le  defiôos  Se  le  delTus ,  s'il  n'va  dtte 
contraire.  StiCe  dit  snfiî  du  partage  qui  (e  fait  des 
terres  lib^jutables  d'une  métairie.  Ce  parnge  fe 
fait  en  trois  lois  dans  beaucoup  de  lieux.  L'un 
fe  feme  en  blé  »  raime  en  menus  grains  ,  &  le 
troifiétne  denMttre  cn  jacliere.On  fe  fen  aufiiqnel* 
quefois  du  tenue  de  M  dans  te  Mifi»  >  en  par- 
lant du  champ  de  Técuqiaï  pem  les  pièces  bon»' 
xablcs  Se  les  meubles. 

Les  Chymilles  difcnc  J«f  «pcnc  dâce»  L'OX*  L» 
tiimtmre  dm  Sol. 

On  a  dit  Sol  Se  StU  dans  le  vieux  langage ,  pont 
dite  >  Seul    Seule.  On  a  dit  anfli  5m(/. 
SOL  ACIER.  T.  a.  Tieux  mac.  Donnes  dctU 
recrcadon.  On  a  ^  aodi  SdMimM  ,  poac  Re-  • 
crc.uif. 

SOLAIR£.  adj.  Qiii  nent  du  Soleil ,  qui  concer- 
ne le  Soleil,  jiimf*  fiLùn  »  fe  dit  loifque  le  Soleil 
ayant  hit  fon  coors  par  les  douse  fignes  dn  Zo- 
diaque ,  retourne  au  point  d'où  il  étoit  parti. 
On  appelle  ^m»dr*n  filéùrt  ,  Cel  ui  qui  mar- 

Sue  l'heure  par  l'ombre  que  fait  le  Soleil ,  &on 
it  Eclipfi  f^ért  •  pour  fiuiifiec  %  La  privation  de 
la  lumière  dn  Soîcil  par  Tfaicipofinan  dn  cocpe 
delà  Lune» 

On  appelle  en  termes  de  Mededne ,  fi- 

!*irt ,  Un  mufcle  qû  fcn  à  mouvoir  la  Mc  on 
la  plante  du  pié. 

On«  appmU  SêUns,  Cenains  Peoples  de  la 
Mcfepotamfe .  de  des  environs»  q/à  nTonc  ni  Enlife 
ni  Temples  »  ie  qu'on  croit' adorer  le  SoieO. 
Us  font  au  nombre  de  neuf  ou  dix  mille  de  lent 
fcâe  ,  &  ne  s'afTcmblent  que  dans  des  lieux  foâ« 
rertains  Se  qui  font  fort  écartés  des  Villes.  On 
n'a  jamais  pu  rien  découvrir  de  ce  qu'ils  fbnc 
datas  ces  aflemblées ,  tant  ib  j  Bmienc  focreie- 
ment  toutes  les  chofes  qni  regardent  lenr  Reli- 
gion ,  s'étant  engagés  tous  nar  ferment  à  allitllî. 
ner  ceux  qui  en  révéleront  les  myfteres.  C'cft  ce 
qui  cfl  caufe  que  quand  quelqu'un  d'eux  fe  con- 
vertit i  la  foi  ,  il  cft  impoISbIe  de  l'obliger  d'en 
parler.  Comme  ils  ne  font  aucun  aâe  de  Rcli> 

Îion  public,  il  j  a  quelques  années  quêtes  Bâchas 
u  Grand  Seigneur  îeur  orHonr.crcnt  de  fe  dé- 
clarer,  afin  de  f(avoir  fi  onpouvoic  tolérer  leur 
ReliriiBBdMM  lïapiRTnrc.  Us  éludèrent  «rw* 

Ubbij 
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dre  en  fe  joi^nt  aux  Jaeobkei  >  (aai  voolôir 

pourtant  obfcrvcr  jucuncs  pratiques  du  ChiiAia-» 
niCme ,  ic  ûi  onc  ccmamic  i  s'alicmblcr  en  iccsec 
ainii   qu'ils  faifoicnt  auparavapc 

SOJ.ANUM.  r.  m.  Hecbe  £att  bcMcfaue  boooe 
i  ■■•gcr ,  ^  ctolt  duu  le*  fuSa» ,  te  <{ui  aft 

feuille  noire,  plas  grande  &:  p!uï  large  que  cel- 
le du  baliiic.  C'cft  ce  que  nous  appelions  Mt- 
0»Ut ,  dont  Diofcoride  dit  qu'il  y  x  Uiic  autre 
e^iece  Domméc  pai  les  Grtaiiumimtm  ,mioto- 
éûkét  peàaef  bourfes  ronda de  fcaMÀwti 

fcaiei  vdficf  >  au  dedans  derquclles  il  y  a  an 
oucon  roux ,  rond  ,  liCé  6c  Un  en  manière  de 
grain  de  raifui.  Les  Arabes  l'appellenc  Alk.ekt»gi' 
Voyez  MORELLE  &  ALKfcKlN  jI.  Diofcori- 
de ,  après  ;>voir  parlé  de  l'une  Se  de  l'auiie ,  par- 
le du  Sutâmim  tUnmitif.  Il  pcoduit  piufieurs  bran- 
cIkc  éptiiDst ,  farmentenfet  dt£Ecile«  i  rompre, 
beaucoup  de  feuilles  grafics  &  lemblables  à  cel- 
les du  coignicr ,  des  Heurs  cirant  tur  le  rouge  , 
te  oo  fruit  jaune  enfermé  en  de  ceruines  veuîes 
vdtKS.  U  croie  pacmi  les  rochers  aux  côtes  de  la 
met  »  ft  a  la  racine  longue  &  groflè  que  que- 
fois  comme  le  bras ,  &:  couverte  d'une  étorce  rouf- 
fàtrc.  Cette  écorce  bù:  dam  du  vin  au  poids 
d'une  drachme  ,  fait  dormir  ,  mais  moins  que 
ropium.  Sa  graine  eft  vchemciKe  à  faire  uriner. 
Manbiole  dit  qu'on  trouve  une  ancre  forte  de  $6» 
Imnmb  dotraiiif  ,  dont  les  feuilles  font  étroites 
&  veaenenfes ,  la  tige  anguleufe  ,  les  fleurs  en 
Éiçon  de  clochc  tuant  iur  le  purpurin  ,  dente- 
lées tout  i  l'entour  ,  &  artachées  i  de  longuet 
queues  ,  d'oik  fonent  des  perles  noires  oraot 
eofli  fur  le  purpurin ,  viacures  0c  pleines  d'une  pe> 
me  graine  ,  ainli  que  le  finik  des  autres  Solanum. 
'  Sa  racine  eft  grande ,  tendre  ,  blanche  tl  noucu- 
fé.  Il  fleurit  i  la  mi- Mai  &  jette  foQ  fnit  en 

•  luin.  Il  ajoflce  que  le  grand  SolanOM  •■appellé 
mr  les  Vénitiens  Htrks  MU  dm*  ,  tÎcm  dent 

'  In  montagnes  panni  les  boit  ,  ^D*il  a  fét  feniU' 

•  les  plus  grandes  que  la  Morclle  ,  fa  tige  haute 
de  deux  ou  trois  coudées  ,  roullàtre  &  produi. 
r^nt  plulïcurs  branches  d'où  fortent  de  iotigues 
fleurs  attachées  i  de  longes  queues  ,  Ic  faiiet 
In  cloche  ,  de  couleur  pale  porporine.  Cestenrt 

Eroduifent  des  pertes  enfermées  dans  de  petits 
outons  taillés  en  forme  d'étoi'es.  Ces  perles , 
qui  deviennent  noires  à  If  iir  rurunté  ,  prennent 
la  n-olTeur  d'un  grain  de  raiiin  &  ont  la  peau 
éMmÊûÊ  hifante,  Elles  font  remplies  ,  comme 
fet  nmei ,  d'un  jus  viDepx  &  de  quantité  de  pe- 
ntes giinnes.  Sa  racine  ell  longue  ,  grolTe  ,  blan. 
chntrc  5:  fucculeitrc.  La  femcncc  du  grand  Sola- 
num  caule  un  délire ,  dans  Ict^uelon  croit itre  tour- 
menté par  les  «SdtetpiT  faf  fonmt  ftpar  ki 
Archers.  I>>riiig^  en  cupone  pItiMiitt  exai^ci* 
te  enae  nnefl ,  d^ine  draNtice  oà  les  malades  font 
d'abord  |o]penx  ,  cnfuitc  en  co'crc  &  à  la  fin  triftcs^ 
ce  qui  fait  Toîr  que  les  végétaux  peuvent  donner 
des  délires  détermines  en  fixant  les  efprits.  Il  y  a 
encore  le  Stlémam furieux  ,  qui,  lelon  Diofimidc , 
A  fes  feuilles  comme  la  roquette  »  mais  un  peu  plus 
■  grandes  Si  alTés  femblablcs  i  celles  de  firanea  urli- 
na.  Il  produit  dircftenwnt  dès  fa  racitte  dix  ou  dou- 
ze «;rande$  tiges  de  Li  lnt]r:ur  Je  quatre  coudées, 
&  à  leur  cime  une  tète  faire  en  façon  d'olive ,  mais 
^s  veine.  Sa  Reoreft  noire  ,  &  il  en  fort  une  pe- 
nte eappe  Mine  0r  ronde  quia  clix  ou  douze  giains 
renblaoKS  «ax  grains  de  lienc ,  Se  qui  font  pins 
nwli  que  eeux  de  raiHn.  Sa  racine  eft  blanche, 
grofk ,  oreuTe  &  de  la  longueur  d'une  coudée.  Etanc 
btooivnau  poidvd'noe  dndiiM,  eUe  fiur  ve- 
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aie  de  plttfintei  nfioBs  i  fltfie*efttme  fewaeqpii 

en  bdt,  elle  croie  être  la  plus  belle  pcrfoiuic  du 
monde.  Si  on  im  en  fait  prendre  deux  drachmes 
trois  jouis  durant ,  elle  devient  folle  lout-â-Cut  *  8c 
iiinm6  cUc  ea  prend  ja£yi'â  quanc  drachmes.  Ce 
Sdammi  croh  dans  les  montagiies  txpoflks  an 

venr  ,  &  fur. tout  en  celles  où  viennent  les  PlanCî- 
Voici  ce  que  du  Galicn  de  chaque  cfpecc  de  Sola- 
num.  Le  Solanum  qui  di  bon  â  manger  &  qui  croît 
dans  les  jardins ,  elk  conno  de  tout  le  monde  i  fie 
coouaeil  cftlreid&  aftringent  au  fécond  degré» 
on  s'en  feri  en  toutes  les  choies  qui  ont  befoin  de 
cefrigcraiion  &  d'allriAion.  Quant  aux  auucs  qua 
l'on  ne  mange  point,  il  y  en  a  un  appelle //ii/tCtt- 
tsim ,  qui  porte  Ion  fruit  toux  &c  (cmblable  i  im 
gcain  de  rallia  en  groflêur  6c  en  âuire.  On 
f  en  pour  embellir  les  chapeaux  d«  fleaa.  L'autre 
Solannm ,  qui  eft  domuuf ,  eft  fort  branchu.  Il  y 
en  a  encore  un  uoi£émc  ,  qu'on  appelle  A/dmctim, 
c'elVà.dtrc,  Furieux.  Le  Solanum  Halicacabum, 
que  nous  appelions  .^tf/^f^r"^'  >  a  fesfiailkade  ni&- 
me  prapiieK^ceiks4BMe(dle,  maa  ^nfciik 
eft  propre!  fiure  uriner.  Auffi  le  aiÛeVon  en  phi- 
Ceutj  CLunpnfînon!  qu'on  fait  pouf  le  foye ,  pour  la 
vcllic  (Se  pour  les  reins.  L'écorcc  de  la  racine  du  So- 
lanom  dôrmiiif ,  bûe  en  vînau  poids  d'une  drach- 
me ,  provoque  à  dormir.  Du  tcuc  >  il  eft  femblaUe 
•tt  jus  de  pavot ,  â  l'excepoon  qu'il  eft  phts  feible  • 
a'éànt  froid  qu'au  troifiéme  degré ,  au  lieu  que  l'o- 
pîum  l'eûau  quatrième.  La  graine  de  ce  àolanuiu 
a  la  verni  défaire  uriner.  Toutefois  il  feroit  perdre 
le  fens  i  ceux  qui  en  prendroieot  plus  de  douse 
pains.  Le  dernier  Solanum  ne  vaut  rien  â  prendre 
MKwieBicmtnt.  Ilâisnuntir  fi  on  en  prend  quatre 
drachmes,  8r  il  dte  la  ration  fi  on  en  prend  moins. 
Appliqué  en  forme  de  cataplafine  ,  il  guciit  les  ul- 
cères malins  &  corrolifs  »  à  quoi  l'ccotce  de  (à  ra- 
cine eft  fort  bonne  ,  étant  éclGocMiTe  en  plut 
bant  da  fécond  dcgté ,  on  an  commenecncnc  dn 
uodiéme  *  4c  rcfrigeratire  an  commcnceaMM  da 

fécond. 

SOLAUX.  f.  m.  Vieux  mot.  Le  Soleil. 
Li  SéldMx  tfi  Uvit, 

SOLBATU.  adj.  On  eppeOecn  ternes  de  Manège, 
Cbevél  fêlkstm  ,  Un  Cheval  dont  la  foie  a  été 
foulée. 

SOLBATUR£.f.f.  Meurtriflure  de  la  chair  qui  eft 
fous  la  foie  d'un  cheval ,  Ac  ^  aéré  froifTéeparla 
tait.  Cette  meumilTurc  amve  quand  le  dieval 
ayantmatché  quelque  tcms  pié  aud ,  U  fble  eft  trop 
delTechcc  &  trop  .-uide. 

SOLDAN.  f.  m.  Nom  qu'on  donnoit  autrefois  aux 
Lieutenaac  Généraux  des  Califes  dans  leurs  Pfeo- 
TÎncafic  dans  leusaimées.  Ui  le lendinac fonte» 
vdns  eafnke.  Saladfai  *  Genenl  des  ttiNipes  de  N<»- 
radin ,  Roi  de  Damas .  prit  ce  titre  ,  qui  veut  dire 
en  tangue  Morcfque ,  Roi  ou  Prince ,  flc  fut  le  pre- 
mier Soldan  d'Egypte  en  1 14^.  apsètqn'Uenttnéle' 
Calif  Caym.  On  adiiauflî  SuuLm, 

11^  aunMagiftnttâRome  que  Ponappelle 
tUm  on  Jmg*  dt  U  Ttmr  de  Nive.  Il  a  la  garde  des 
Piifons  ,  êc  quelquefiais  celle  du  Coadave,  9t  il 
juge  de  plufiMieefiûieicnBiindks  ,  iedcsConv- 
tifanes. 

SOLDANELLE.  f.  f.  Plante  que  Mattbiole  ditSira  ' 
■  cuiereaieatliemblableau  chou  marin  t  CKcpié  que 
(es  fariHesIbat  plus  petites  que  la  finrafiae  ronde. 
Elles  fonrpleines  de  lait ,  falces  ,  amercs  au  t^oût 
&  un  peu  mordantes.  La  Soldanelle  croit  aux  c&- 
KtdetooMi.ftaJbbiaiicbMramH.  damfim 
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•  ciM^e  fenille  en  &Çao  delierr:.  Micrhzus  Sytva- 
dcHf  cni  qae  la  Siddwfllc  étou  la  Cachile  des 
AiA€Ê»  acSconiao  «MMK  ha  erreur  endifuic 
fpaeh  OddledtftaaUditeâ  Umoufle  desarfacet. 
&  que  Tes  feuilles  nfloaMcwt»  acfliia  titam» 
&  non  à  la  fan^fiiK. 

SOLDAT,  r.  m.  Himmt  i*  g»trrê  f  «t  ifi  i  la  falde 
4mm  Prtmct  »  £mm  Etat.  A  cas-  Fr.  M.  Guillec  faic 
lenurqaer  que  qooiqae  ce  mot  (igbiâe  en  gcosnl 
m  homme  de  guerre  ,  il  s'attribue  pankttliere- 
mcat  i  rhommc  de  11  dit  que  la  pi&part  des 
ordomuaces  que  le  Roi  a  faites  pour  la  gucnc, 
foDi  pleines  de  c«tts  diftuiâH»  1  &  qu'aptes  avoit 

«Uk  kai  difoence. 
Lei-  François  appellent  SMat ,  Une  efpece  d'e& 

cargots  ou  Je  liinaçom  qui  font  en  abondance  dans 
les  Anallcs.  parce  qu'us  n'ont  point  de  coquilles 
qui  leur  foient  propres  A(  pamcolicres  ,  &  qu'ils 
BC  les  finoBcac  pasde  lent  pnepw  b«re  omidmi  le 
Uttafoncemmen.  Ceft  A'wi»  «anere  cofrenpae 
qu  ils  font  produits ,  &  aufll-'ôc  ili  cherchent  une 
naifon  étrangère  >  pour  mettre  icui  peut  corps  i 
coureit  des  injures  de  l'air  6c  des  autres  bêtes. 
CooMne  ils  t'ajodent  dans  le  coquillage  qu'ils  trou» 
vent  leur  lus  propre  ,  i  la  maïuerc  des  foldats , 
^  n'ajram  point  de  demeure  fixejfontprefque  toîU 
iauti  leur  ouifoo  de  celle  d'auirui ,  cela  les  a  fait 
nommer  Sttdmtt.  On  les  voit  plus  communément 
dans  des  coques  de  Burgau  ,  qui  font  de  gios  li- 
aieçons  de  mer  qu'ils  renconuent  i  la  côte  apr^Ui 
aort^aoifàamitrlafMtt.  Jkmtwn  k  «oips 
lÔRfCMrelratmnietfiRai  Inpamt.  8c  (b  fer- 
irent  pour  Jcfe  fc  d'an  gros  mordant  fcmbtable 
.  au  pic  d'un  gros  cancre  >  avec  lequel  ils  ferment 
l'encrée  de  leur  coquille.  Ce  mordant  cil  dentelé 
«tt dedans,  &fene  &  foit  ce  %a'il  entapc  ,  ^'il 
ne  demoid  point  fans  en  «niioner  lUMptnie.  Le 
Soldat  va  plus  vite  qee  le  bma^on  commun ,  fle 
l'endroit  p  ir  où  il  palie  n'eft  point  fali  de  fa  bave. 
Quand  on  le  prcn.i  ,  il  s'en  fâche  &:  £141  du  biuit , 
&  il  ne  faut  qu'apptockci  da  fieu  lamaifoo^'il 
a  prife  pour  l'obliger  Jtm  ibidr^  Si  on  toi  pr^fenie 
Je mènie  coquille  pont  yicmnr»  il^jttiMi  fut 


lederricie.  Qtielques  habuans  en  manflcnt 

on  fait  les  c(c,ui;ots  en  d'autres  cndioiu  ,  nuis 
leur  ufage  le  plus  propre  regarde  la  medecme. 
Après  qu'on  les  a  ôtés  de  leur  coquille  &  mis  au 
folcil .  ils  rendcm usie huile  excellence  pourgueric 
les  ipmtntfnides  t  &  que  l'on  eaploieatitt  avec 
.  faoeis  ,  pmc  onolUc  m  ceUat  Cl  kt  dantés  do 
cotpt. 

SOLDURIER.  f.  m.  Vieua  mot.  On  a  nommé 
SMmrétrt  ,  Des  gens  qui  fuivoient  les  anciens 
C  hevalien  afin  de  courir  la  même  fortune.  On  a 
dit  auffi  SMmrintr,  peur  dite»  CoanoMSi  Se 
ABn  n  fild/*,  pour  dire  >  Semetire)  b  rdle> 

SOLE»  f.  f  Sorte  de  poilTon  de  mer  qui  cftplat,  & 
d'Un  rrès  bon  goût.  Il  a  la  partie  de  dclluus  blan- 
che, &  celle  de  defl'us  noiiatre ,  la  bouche  de  tra- 
venAc  fansdenu»  je  il  eftoo«iwt  de  petites <aiilc 
les.  La  chair  en  ellbUnche  le  iênie.  M.  Ment' 

gc  Tait  venir  !r  nior  lic  Sth  du  \?.nv\  Softs  ,  Semelle 
de  loulicr  ,  a  catilc  de  la  lelIcmbljDce  que  ce 
paillon  a  avec  une  remellc. 

StUt  fe  dit  d'une  place  publique  ou  d'une  «ta» 
Parfotdoanancedes  Aides.  Us  Marchands  de 
fm  en  gros  font  obligés  de  metue  dans  les  Sola  de 
11-làtel  de  Ville ,  &  en  la  halle  au  vin  «  tous  les 
vins  qu'ils  font  vak.  Gob  f«  fiùi  «Sd  ^bIU  «a 
payent  le  gros. 


corne  au  deûbusdupicd'un  cheval ,  bcaucoupplus 
tendre  que  fauue  corne  qui  l'environne,  &  quon 
.  «ppeUofcapiCsnentiiCanw.  àcauleder*  duisié. 
{xsMattchaoz  doivent  prendre  garde  i  mettre  le 

fcsûir  la  corne  d'uiic  telle  (ortc  ,  que  jamais  il  ne 
porte  fur  la  bolc.  6i  u  Soie  ciuu  iouiéc  ,  elle  fcroit 
bouer  le  cheval  Cc  pOBRioiiniMlICttla  chair 
fepate  du  pié. 

On  appelle  StUi,  en  termes  de  Charpenteiw  > 
toutes  les  pièces  de  bois  pofces  de  platqm  fervent  i 
faire  les  empattcmens  des  çrues  ,  engms .  &  autres 
machines.  On  donne  ce  même  nom  de  ^oUi  ,  aux 
pièces  de  bois  qui  portent  la  cage  d'un  rooulm  â 
vent.  Elles  pofentlurquatte  mafllfs  de  maçonnerie, 
Hcfiir  lemilieadeces  pièces  de  bois  eft  cncallré  un 
des  bouts  de  fatiache  qui  porte  le  moulin.  C'ell  fur 
ces  Soles  qu'il  tourne. 

StU.  Terme  de  Marine.  C'cft  le  fond  plat  iC 
large  des  bâoroens  de  mer  qui  n'ont  point  de 

ÎHUle.  On  dit  daos  ce  f>.as  ,  qu"û«  bmê  tâ  kiH 

SOLEIL,  f.  m.  Planète  ronde  flf  lumineufe ,  qui  étant 
la  fource  de  la  chaleur  &  des  feux ,  luit  de  la  propre 
lumicic  ,  &:  de  qui  les  autres  pUnetes  reçoive  tU 
datié  dont  elles  brillent.  Le  Soleil  eûcent  foixao- 
CeAc  Ib  feisphu  grand  que  la  terre  ,  &  fon  di(^ 
que  paroit  rond  dans  lôn  Midi .  &  ciliptiqne  Cd 
fon  levant  &  en  fon  conchant  Sa  plus  grande  dÛT- 
tance  de  la  terre  cft  de  iij74-  dcnu  di.imetres  de 
la  terre  ,  &  fajp'us  pcutc  de  i\6i6.  Quand  on  dit 
que  le  Soleil  elt  dans  un  Signe  ,  on  entend  qu'il  eft 
delbui.  c'eft-i<^i  que  U  1^  (Me  delaier. 
leptr  1«  SoleO  fcncoatre  ce  peint  dans  l'édtpd- 

que.  Ilellun  an  i  faire  le  tour  de  l'ci  tiptiquc  , 
(  voyez  AN  .  )  ou  bien  dans  le  fyfttme  de  Coper- 
nic ,  c'eft  la  terre  qui  fait  ce  tour  en  un  an  >  &  qui 
par  cenfeqiient  devient  planète  au  lieu  du  Soleil  qui 
ceflè  d'en  ttre  une. 

On  dit  en  termes  de  Marine  >  que  Z«  SdiUtÊmi» 
te  incari ,  pour  dire ,  qu'il  n'eft  pas  encore  arrivé 
au  Méridien  lorfquc  le  l'ilote  prend  liàuieur  ;  &  on 
du  que  L$  S»iul  ^  bdijpf ,  pour  dire  ,  qu'il  a  palTé 
le  Mcddicn  ,  ou  qu'il  a  Commence  i  décimer.  On 
dkqiM  LtStliit90fmitritm  ,  quand  il  eft  au  Méri- 
dien ,  8t  qu'on  ne  s'apperçoit  pas  en  prenant  hau»' 
tcur  qu'il  ait  commence  à  décliner.  Le  Si^lal  chalfe 
levtHt,  cftunc  autre  façon  de  narler  dont  on  fe 
fenlorfque  le  vent  courre  de  !  Eft  à  l  'Oileft  devant 
le  Soleil.  On  du  encore  que  Lt  Stltil  4  fégif  i§ 
v«*  t  lorfque  par  exemple  le  vent  eft  au  Stid  >  & 
que  le  Soleil  a  pafle  lufqu'auSu'Snd-Oueft  \  Bi  an 
contraire  on  diroit  que  tevattmmnit  fmf/U  St/rtf» 
s  il  s'ctoit  levé  T«n  l'Eft  »  dc  ^ull  fit  pllkAc  Sad 
que  le  Soleil. 
SêUil  6ffiBt  de  l'or  en  tetmes  de  Cbymic ,  Hr 
.  ocdinairemcnieoAmoiiies  on  donne  doute  myoM  * 
in  Soleil ,  lésons  en  ondes,  8c  les  atuzea  droits. 
Son  imiW  cft  dor.  Quand  il  eft  de  couleur»  on 
l'appelle  pioprement  On.brt  d«  fiUit. 

Stltd,  fe  dit  auftî  d'une  grande  fleur  jaune  qui  a 
la  figure  d'oo  Soleil.  Elle  e  une  tige  bûte  6^  de* 
rayons  jaunes.  C*«ll  celle  que  l'on  «ppeOe  tutre* 

ment  Tomrmefal  ou  HilUtrefe. 

MtU  d*  ftm.  Terme  de  faix  d'artifice.  II  y  a  des 
rouesifeu  qui  font  des  roues  rtjobilcs  autour  d'an 
petit  effieu»  dont  l'une  allumant  l'autre ,  fait  vam- 
aer  la  roue  qui  eft  appellée  ^tltil  dt  ftm. 
SOLEN.  f. m.  Coquille  de  deux  pièces  articulées  en- 
femble  par  un  bout.  Ces  pièces  font  longues  de  qua- 
tre à  cinq  pouces  fur  fcpt  i  huit  li.'ncs  de  larecur, 
crcttfes  en  gouttières  »  voûtées  par  deiïus,  minces, 

.  Lorfqu'eilerfaiic 
Hhliiif 
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i ointes  cnfernble  ,  elles  uni  la  formi  d'un  état  où 
'on mec  un  couteau  de  table  &  une  cueilicr.  Selon 
Rondelet ,  le  S»Um  malt .  eft  celui  qui  a  la  coquil- 
le de  couleur  d'ardoife  ,  oo  bleuâtre.  Il  nomme 
ten  femelle  y  Celui  dott  les  coquilles  font  blanches 
ou  roullîcres.  Elles  font  ordinairement  plus  pedtes 
que  les  autres  &  aflcs  commune»  dans  fa  Méditer- 
ranée. On  trouve  aufll  une  elpece  de  Solcn  fur  les 
Côtes  de  NonnaiMfi&  Les  coquilles  en  font  blan- 
dits  àrsotfur  le  pmpuiii ,  nuis  plus  épaiflès  que 
«Ae  4e  la  MedRemmée  »  te  longues  d'enTÎron 
façjnnoes  fur  un  de  l,irge. 
SOUERET^  f.  m.  p.  Vieux  mot.  Armes  de  fer  pour 
lespiés. 

SOLFIER.  ▼.  Soit  enmufiqaej  foiten  pleiBcbaiu  , 
c'eft  chanter  les  noces  fmvant  leur  fum  valeur,  fl 

(âot  fol6er  pour  apprendre ,  ou  prévoir  un  chant. 

SOLIDE,  f.  m.  Terme  de  Geomecne.  Qi^iantité  qui  a 
«ne  long'icnr  ,  une  largeur&une  hauteur  ou  pro- 
fondeur. Ainfi  le  Solide  a  trois  dimenlions ,  au  lieu 
qu'une  ligne  D'en  a  qu'une  ,  ic  un  plan  deux.  En 
Algèbre  on  appelle  JVêmhes  filidet ,  ceux  qui  à 

°  l'exemple  des  corps  folides  font  formés  ou  conHde- 
rc$  cornmc  formés  par  deux  muîtiplicitions  ,  j  fois 
4  n'cft  qu'un  nombre  PUit ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'- 
Wenuiltiplicationt  &il  reprefente  une  furfacc  qui 
MDMi  piésdeloonioir,&  4  de  largeur,  âcpac 
coiireqaemconâenarlMtimelpacedetiptés.  Mats 

Il  fois  1  qui  eft  14  ,  cfî  un  nombre  foluic,  parce 
qu'il  fe  tonne  par  une  lecondc  muluplicanon ,  & 
reprefente  un  parallélépipède  ou  corps  folide  qui 
ayant  3  piés  de  longueur  »  4  de  largeur  ,  anroit 
%  de  hauteur,  fcconiiendtoitdanstoaKra  (blMiié 
I4pii$.  Un  mime  nombre  que  l'on  regarde  comme 
fo!ide  1  peut  n'être  regardé  que  comme  plan  ,  ainfï 
14  eft  plan  lî  je  le  prens  fimpfement pour  le  prodiiu 
de  a  par  ix  ,  &  que  je  n'aye  formé  la  ,  par 
ancnne  mnliiplicanon  -,  mime  14  peut  n'être  pria 
que  poor  wupMuUnr  IkuMin ,  fi  je  ne  lepnaitaae 
pomrone  faite  o'tiaités  oà  il  n'entre  point  oe  nwliiw 
pPunion.  Voyez  LINEAIRE. 

Solide  ,  en  termes  d'Architedlure  ,  eftimma/Kf, 
un  corps  plein.  Lorfqu'on  fait  les  fondcmens  d'un 
édifice  1 00  dit  qu'O»  m  tr»mv/t* JUmU  ,  pour  dire* 
qu'Onatrouvélcbonfonds.  Unecolomne,  eami 
obelifque  fait  dîne  feule  fàeac  cft  uoŒ.  naamé 

SoliJr. 

Solide  ,  s'emploie  auflî  i  l'adjeâif ,  &  on  appelle 
jtngle  folidt ,  ce  que  le  vulgaire  appelle  Carme , 
c'ell-i'dire  >  un  angle  fait  de  plalîeurs  angles  plans 
diTeifeiiwiitancltii4s  fur  on  m&me  point. 

SOLIER.f.  m.  Vieux  mot.  Le  fécond  étage  d'une 
maifon,  le  haut  d'une  niaifon.  On  lit  dans  Rabe- 
lais 1  Ltjtlttr  de  lu  mAifon  embrxmch/de fnfin, 

SOLINS.  (•  m  p.  Terme  d'Architeéhire.  Efpaces  qui 
AMteniie  leaft^vesau  defliu  des  poutres.  Ooap- 

■  pelle  inIS  Sdhu ,  dans  les  oonvertnres  de  toiles, 
les  enduits  de  plâtre  ou  de  mortier  qu'oji  fut  tout  le 
Ions  de  l'extrémité  du  pignon  de  haut  eu  baj  pour 
enclaver  &  retenir  les  premières  tuiles. 

SO 1 1 V  .  f.  f.  Pièce  de  boi<  de  biin  ou  de  CÔKgt ,  où 
fervent  i  foûtenir.Les  $olives,(ur  U  loAgoetir  de  fix 
piés,  doivent  avoir  tout  au  moins  quatre  pniirrsde 
large  &  fix  d'épaiflcur  ,  &  être  tion)Ours  plus  hau- 
tes à  proponion  de  leur  groffcur  ;  ce  qui  le  fiit , 
dit  M.  Felibien,i  l'imintion  des  tnglyphes,  <]ui 
reprefentenck  JMHMear,  l« largeur &'ladifpontion 
dei folivet  ou  poutrelles  :  car  eîles  doivent  être  mi- 
(ës  de  champ ,  Srnon  p.i$  de  plat .  (î  on  veut  Qu'el- 
les ayent  plus  de  force.  On  .ippc'lc  Solive  de  brin  , 
Celle  qui  eft  de  toute  la  groflèur  d'un  arbre  équairi* 
Stkwftfféitt,  Celle  de  boii  de  fam.^  ftitle 
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largeur  d'un  plancher  fans  poutre  ,  &  Salive  dt 
/i'M^f ,  Celle  qui  eft  débitée  dipis  un  [^losa^btcfui- 
vant  fa  longueur.  Les  deux  plus  fortes  folivcsd'un 
plancher  ,  qui  fetveni  à  porter  le  cheveftre ,  fme 
Reliées  Solives  d'cncheveftrure  >  aufli-biat  one 
les  plus  courtes ,  qui  (ont  affemblées  dans  le  cne- 
vcftrc.  M.  Ménage  dérive  Saline,  de  5«//r<iou  Su- 
liva  ,  venant  de  Stlum  ,  Plancher,  àcaufcqucU 
folivc  le  foiinent. 

SOLIVEAU»  f.  m.  Pedie  folive.  C'eft  une  moyenne 
de  bob  qui  n'a  que  cinq  i  lix  pouces  de  gros 
&  qui  e(l  plus  coune  qu'une  folive  ""Hflflïrf- 

SOLLERS.  f.  m.  Vieux  mot.  Souliers. 

SOLSTICE.  Ternoe  d'Aftronomie.  Letems  oùleSo» 
ieil  eft  dans  fon  plus  grand  élo^ement  de  l'Eau»* 
leur ,  Içavoir  k  vingt-trois  d^tés  te  demi.  Il  7  • 
le  Stlfltce  d'Hiver  ,  quand  le  (oldl  eft  au  tropique 
du  Capricorne  ,  &  alors  c'eft  le  plus  court  jour  de 
l'hiver.  On  a  le  5o//7i{:e<^'£r/qu,'nd  le  folcii  eft  au 
tropique  du  Cancer  i  ce  qui  nous  doiuie  le  plus  long 
|ourae  l'Eté.  Ce  mot  vient  de  5*/,  Soleil  ,  ic  de 
jKarr,  Demeurer,  s'arrtier.  Soit  puce  queleSo» 
feti  s*anCte  ices  deux  ptunis  en  ne  tes  palTanc  pMnt, 
foit  parce  qu'il  fcrable  s'arrêter  en  effet  &  retarder 
fon  cours  ,  l'augmentation  ou  la  diminution  des 
Joais  éoM  eloa  tooins  gniidcqiiis  vetslnEqi^ 

SOLSTICIAL,  Ali.  Qui  eftdnfelfiice,  qoi  appar- 
tient au  fol  fti  ce.  On  appelle /*ff';jf/yi((fci(iùMttp,Lef 
points  où  le  loleil  s'cmble  s'artcier. 
SOLUTION,  f.f.  Detumemetitd'MMdi^tilt/.AcAiy. 
Fa.  Oaàit  SalmtiamGeemetri^jme ,  Sc  Stlmtint  tw 
téÊBkfiu  étmm  frtMmt.  La  première  eft  celle  qui  fe 
fait  par  des  ^pies  conveaaolcs  i  la  nature  du  pro> 
blême ,  cooune  d'un  problême  (impie  par  rintenec« 
tion  de  deux  lignes  droites  ;  d'vin  problème  plan  , 
par  rintctfcdbon  d'une  ligne  droite  &  d'une  circon'* 
nrcuce  de  cetde»  ou  par  rbterfeâioo  de  deux 
ciicoiiferenecsdeccicle.  La  Solntioa  mecfajinque 
<fnn  pnbttneeft  eelte  qtii  fe  fait  en  tâtonnant , 
encore  celle  qui  fe  fait  par  le  moyen  d'une  l^inO 
qui  n'eft  pas  géométrique.  Voyez  LIGNE. 

^almtion ,  en  termes  de  Chiruri^ie  ,  lignifîe  une 
divilîoa  contre  nature ,  &  fe  dit  des  plaies  ouvcttes 
par  des  înftnniens  tranchans.  Alors  il  y  a  filmMm 
dt  cantimmit/,  c'eft-'i-dire  >  divifion  des  parties  qui 
(ont  naturellement  continues  ,  &  même  qui  font  na- 
turellement continues. 

On  appelle  auÛi  Saltttum ,  en  termes  de  Chy- 
mie  8c  de  Médecine ,  l'Aâion par  laquelle  les  corps 
mixtes  fomrediâis en leoit parties»  feitparlefeo» 
foit  par  les  eanz  fociet ,  on  feulement  en  les  dé- 
layant dans  une  liqueur.  C'eft  par  le  feu  que  fc  fiûi 
la  folurion  des  métaux  &  des  minéraux.  Celle  des 
lefines  fe  fait  par  l'efodr  de  vin  bien  reâifié. 

f«/»cifisfedit  quelaiiefiiis  poorpjeoipntentes* 
-  taesde  Pntiqa*»  dn  LuàaS^vtrtt  Hfti, 

SOM 

50MACHB.  adj.  On  appelle ,  en  termes  de  mer  , 
'  Etn  fimé€h*  ,  de  l'Eau  Cilée.  Om  m  trtmvd  igm 
•  ente  /lle^Mtde$téiM*fiiiuiA§u 

SOMBRER.  V.  n.  Terme  de  Marine.  Ondit  qu'Un 
FaideiuA  fombrffoMsvailet,  pour  dire,  que  1«£< 
qu'il  ctoit  fous  voile  ,  il  eft  venu  un  grandcoupde  , 
vent  qui  l'a  renvetfc  &  fait  couler  bas. 

SOMMAGE.  f.  m.  Terme  de  Coiirume.  Droit  Sd- 
Çneurial  dot»  on  s'acquitte  par  férriGe  de  cheval  tC 
a  foraine. 

SOMMAIL.  f.  m.  Tennede  Maiine.  Ballê  »  lien  e& 

la  terre  eft  haute  foos  l'caa. 
SOMMAUCskAbi^.  ewaica  Les  LnpcliBeiiis 
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■ppeltent  Stmmmr*  ,  Un  acre  un  peu  long  &  dif- 
Boré  ét  telle  mameie ,  que  k  première  Ugpe  eft  «le 
h  longueur ,  &  que  cdka  qui  (îiiva»  «raoceni 

d  an  quadiacin. 
SOMMt-  f.  f.  Chsrg*  ,  fardtan  tjMi  ftut  f»rter  un 
tlnVéïi t  mmmmlet ,  un  Jnr.  AcaO.  F h.  Chez  les 
btiieDsIetbaufs  font  bcres  de  iomme.  Du  Cange 
iiine  ce  mot  de  Séigw$*tfylm*  ou  /mm*  »  qu'on 
«  die  dans  b  bafle  Laânité  pour  figtùfier  Une  ehar* 
gc  ou  un:  (elle  lie  cheva  .  On  appelle  Somme  de 
i/trrt ,  U n  panier  de  verre  propre  aux  Vitriers  ,  qui 
ont  vingt-quatre  plats  ou  pièces  de  verre  ,  qui  font 
modes  ,  &  ipeapEèsd«  deas  doigts  de dumeae. 
Ces  vingt-qitatre  plan  de  vene  font  Ift  dorge  d'ail 
honame  ,&  peuvent  faire  quanc  vingt-dix 00 qp»- 

-  tre  vingt-quinze  pici  qturré';  de  vitrage. 

Sâmme  ,  en  termes  d'Anthmctiq  ic  ,  fe  dit  d'un 
nombre  formé  del'addiiioode  deux  ou  de  pluiie«frs 
nombres.  5  »  eft  laforarae  de  »  &  de  )}  9*  eft 
•  celle  de  1 ,  de  j  de  4.  0«  appelle  5mmm  fat 
fii ,  quand  on  rire  en  ligne  la  depenfe  d'un  chapi- 
tre qui  n  a  qu  un  arncic. 
5M>4wfedit  aafli  en  Géométrie  de  plufieursli- 

Es  que  l'on  i^oAtele*  unes  MIS  aimes ,  de  fin- 
ît quarrés  ftc'  fiafiadc  «DOtcs  gnnid«iintoi(« 
enfemb'e. 

On  appelle  en  termes  de  nncr ,  Pap  fommt ,  Un 
fond  où  il  fe  trouve  peu  d'eau  (  &  on  du  que  L* 
mr  4 ftmmtt  pour  dire ,  que  lefbod  baîA*  on  ^il 
'  '  7  ««lus  d'eiu  en  profondeur. 

SOMME'  ,  ad;  Tenue  de  Blafon.  I!  fe  dit  dhme 
pièce  q  ii  en  a  une  autre  au  defl'us  d'elle  ,  comme 
d'une  pcdie  tour  au  fommet  d'une  groâe.  D  »*.mr 

SOMMEIL»  C  m*  Ctst  4e  llionme  durant  lequel 
i'aftion  ordinaire  des  objets  exteneurs  fi)r  les  orga- 
nes des  fcns  n'excite  en  lui  aucun  fcnoment ,  en 
forte  qu'il  paroît  dans  un  plein  repos.  Comme  les 
cfprits  animaux ,  lorsqu'ils  fc  meuvent  régulière- 
ment  9t  tàtwax.  leur  fubiilité  naturelle  ,  reçoivent 
promptement  les  impreffioas  des  obiets  feoûbics» 
&  entretienncnr  lapaffiondetrens,  de  même  ita 
excitent  &  foufFrcnt  alors  divers  inouvemens  ,  & 
on  du  qu'en  cet  état  l'anima  cil  éveille,  la  priva- 
ôaildeeetétat  f.uc  le  fommeil ,  &  ces  deux  chofes 
iie  filivaMmnniellemetitMruoe  viciiiiiude  neoef- 
fïuce»  Pétatdo  fommeil  étant  oppofô  A  criu  de  la 
veiller  M.  Rohaue  dit  que  pour  établir  en  quoi  il 
coofifte  «  il  ne  faut  que  (uppofer  une  autre  difpofl- 
tion  dani  le  cerveau  que  celle  quicaufe  l'ctaide  la 
Teille.  Se  que  {cocmne  ceile-a  coniîAe  dans  une 
«boadanee  o^ptiis  ,  l'antte  pax  ane  taifon  coo* 
natte  doit  ên-e  caufée  paruBnaaaqnomeBt  d'efprits, 
qatfiiitqucics  porcs  du  cerveau  par  où  les  eiprits 
ont  accoûriiiiié  de  couler  dans  les  nerfs,  n'étant 
•plus  tenus  entre-ouvert;  pat  le  pafliige  fréquent  des 
cfprits .  fc  bouchent  d'eux-mones.  Cette  obftnio* 
tioo  étant  faite ,  les  efpàts  animaux  qui  étoient  déjà 
dans  les  netfi ,  venant  IfediiGper,  &  n'y  en  af- 
fluant poincd'autres  ,  les  filets  de  ces  nerfs  devien- 
nent lâches  &  comme  collés  les  uns  conne  les  au- 
tiest  &  G  alotsna<di|ecftiriafi«fioiifacqMlqa0 
cadrait  deiiotre  corps  »  ils  ne  pcuveotfbnnr  peof 
k  tranlînetrre  jufqu'aa  cenreao.  Il  fait  de-tt  . 
<ju*aucun  rcntuiu-nt  n'en  doit  rcfr.lter.  D',ti!Icur4 
lesmulcles  qui  lont  tûù)our5  vmdcs  d  eTprits,  ve- 
nant à  fc  relâcher,  ne  peuvent  plus  fervir  à  mou- 

-  voir  les  membres  où  ils  font  inférés»  &  même  ils 
ne  Içauroientaear  filas  eomribôér  i  retenir  le  eonls 
dans  une  cenaiflc  pofturc ,  que  s'ils  étoient  tout-a- 
fait  détruits.  Toute  U  diâuuité  eft  de  fijaveir  de  • 
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ÏoeUe  manière  les  netftfe  bouchent.  Pour  cela  il 
mt  ooncevoir  qae  pendant  la  veîRe ,  Ici  com* 

nencemens  ,  les  portes  ouïes  prtitcs  entrées  in- 
térieures des  ncrrs  font  comme  drciices ,  ouvcnes 
&:  ici;ciucs  ,  &:  que  loiiffrant  l'itnpe;uoruc  des  ef- 
ptiis  qui  vont  &  qui  victmcnt ,  elles  fe  dcfiechenc 
exttémeinentavec  k  teow  &  c'échauffcni  ;  ce  qui 
fiât  dire  otdinairement  que  les  longuet  veilles 
deflcchent  Se  échauffent  le  cerveau.  Il  arrive  de-là 
qu'il  s'engendre  en  elle  une  efpecc  de  foif  iii  1.0m- 
me  une  en  vie  d  être  huincdces  &  refroidies,  qui 

l'envie  même  de  dotnur ,  &  qu'ainfi  elles stf-  • 
faitTcnt  d'elles  mêmes  &  s'abancni ,  foii  que  CCS 
efprits  ayent  déjà  été  fort  épuifés,  n'ayent  pas  la 
force  d  cnipccher  l'affainemcnt ,  fou  qu'il  fou  fur- 
venu  quelque  caule  qui  lo  licue  &  procure  cet  af- 
faillèment  ,  qui  e(l  necedaire  pour  pouvoir  Être 
bumedées»  tafraîchiet&  rétablies  dans  1  état  qu'A 
hm.  ^VM  sandtt  1  Mot ee  cuTannement  ,  on 
peut  dire  que  !c  fommeil  eft  caufc  de  deux  martic-  «  . 

rcs  ,  l'une  quand  les  cfpriis  divcifement  exhalés  & 
dillîpcs  pal  les  veilles  &  par  le  travail ,  font  telle- 
ment epuilét ,  qu'ils  ne  peuvent  plus  tenir  les  en- 
Bées  des  nerà  dr efléct  &  ouvertes  t  ce  qui  fiut  qu'- 
ils font  retenus  dans  le  cerveau ,  qu'ils  ijvuBaS* 
fent  8c  accumulcnr  en  quelque  forte  avec  ceux  qui 
s'yengendic  t  continuellement  jufqu'i  ce  qu'il 
foient  en  tc'le  abondance ,  qu'iit  puill-ntdc  nou- 
veau redrelTer  &  t'ouvrir  les  embjochures  des 
nerb  fc  influer  dedans.  L'aavewaaiere  de  caefec 
le  fommeil ,  eft  loffqu'unftoid ,  ime  humeur  ,  une 
Vapeur  huini"e  ou  gUi.mte  .  o'i  quc'ques  autres 
caiifes  fur  viennent  qui  font  alTaiflcr  ou  rcncnncnt 
aKuflZslescommencemenf  desneifi  ,  &  qui  font 
telles  que  les  cfprits  qat  tefient  ne  les  peuvent  diT- 
Cper  \  ce  qui  paroît  en  ce  qu'incontineni  après  le 
rep  s  ,  ou  quand  ta  coâion  fe  fait  d.^ns  l'enomac, 
le  fommeil  vient  aifément ,  pa^cc  ouc  comme  les  • 
extrémités  des  membres  fc  refroidilTent  alors  par  le 
rappel  des  cfprits  i  reftomac  >  le  cerveau  fe  rcfroi- 

auffi  par  la  même  caufe  }  defotteqneles  e&rits 
qui  7  reftent  ne  fuflifentpfttpoar  a^ilcher  l'af* 
faiflêment  des  nerfs ,  fc  l'on  condnue  de  ("onatr  ca« 
fuite  lorfque  les  efpriis  retournent  &  que  les  extré- 
mités fe  réchauffent  .parce que 'orfqu'une  nouvelUt 
abondaneede£uig  vénal  fc  aittiial  monte  au  ce»* 
veau  ,  ilymonieen  mime-tems  qoelquc  hument 
flegmatique  &'  feren'^e ,  qui  pendant  qu'elle  s'épait 
fit  dans  le  cerveau  pour  ïrrc  ch-iffce  enfuite  vers 
la  glande  piruitaîre  Oii  lal.v.iiic  .  occupe  première- 
ment l'endroit  où  fe  rencontre  l'orii^me  des  netfs , 
leshumeâefc  les  tient  abbatus.  l.'obftruâion  des 
pores  dbi  eervean  >  qui  font  les  origbes  des  nerfs  » 
étant  une  fuite  neccfl'aire  du  grand  épuifcment  des 
cfprits  ,  qu.^nd  il  y  en  a  encore  dans  le  cerveau  une 
quantité  fuffif  nte  pour  pouvoir  être  employée  avec 
un  peu  d'effort  aux  aïMuns  de  la  veille ,  on  peut  di- 
te que  lorfqu'on  ne  les  y  emploie ^s.le commence-  . 
ment  du  fommeil  eft  volontaire.  Ainfi  une  pei^ 
fonne  qui  fe  fent  de  la  difpofition  i  dormir ,  s'en 
peut  encore  abftenir  pour  quelque  rems  ,  s'appîi- 
quant  atti  ncîvement  i  quelque  travail  >  &  em- 
p'oyantlcs  efprit}  animaux ,  quifans  cekaaroient 
enqueldtt'auire  ufage»  luiaâioinqià  fervent  d 
entretenir  ta  veille.  On  peut  dire  auflS  que  fe  re- 
pt>s  caufe  le  fora'iieil ,  parce  qu'y  ayant  deux  caa- 
fes  qui  tiennent  les  orifices  des  nerfs  tendus  3c  ou- 
verts .  fçivoir  le  /aillilTcment  ou  l'impulfion  des 
efpnts  fortans  du  cerveaUi  fcle  reboodiiTementdcs 
mmes efprits contre <e cerveau,  dans  le  repos  le 
rcbondilîemcnt  manque  .  V  ainfl  la  première  fc 
unique  caofo  qui  tefte,  iciîfte  mouu  i  l'affaiftement. 
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&  eft  par  confcqucnt  plus  facilement  vaincue.  De- 
ll vient  ^e  quand  on  cft  aflis  ou  couché  .  &:  qu'on 
n'eft  ni  pu)uc,ni  prefic,on  s'cndon  plus  ailcment,ac 
mieux  encore  dam  le  (ilence  quand  nen  ne  ftippe 
les  oreilles .  &  pendant  U  nu»,  lorfquc  le^  p*B- 
pierci  ne  font  pas  pénétrées  par  la  teauere.  Onde» 
mande  pourquoi  on  a  coutume  de  s 'échauffer  en 
dormant.  Cela  vient  de  ce  que  les  cfpnts  anunaux 
ayant  beaucoup  d'agitation  ,  s'ils  ne  (ont  point  em- 
pbjéiienaetcnit  l'état  de  la  volie  >  &  s'ils  de- 
nieurent  dana  le  fangrafemei  ib  doivent  augmen- 
ter l'agiution  de  fes  parties  ;  &  comme  c'eft  en  cela 
queconiilic  l'augmentation  de  la  chaleur  du  iang  , 
tCjfiS  confequent  celle  de  tous  les  membres,  il  s'en- 
htt  quel!  l'on  s'endort  dans  un  lit  au  plus  fort  de 
11iiver>  on  a'écbaiifiê  davaiioge ,  que  C  étant  dans 
le  même  lit  on  fe  contraignoit  à  veiller.  Le  fommeil 
exceflîf  eft  une  vraie  maladie  quand  l'irapuillancc 
de  veiller  le  caufe  :  c'eft-à-dirc  ,  que  les  malades 
ont  &  peu  de  forces  ,  ic  que  les  opérations  ammales , 
Chic  b  fbiUc*  {  quiîioepeaveniiemiier  aucun  de 
leuismeaibnB  m  tenir  les  yenz  oowis.  Ils  veil« 
lent  eHeâÎTenient ,  quoiqu'ils  femblentendonnii. 
Se  cequi  le  prouve,  c'cit  que  s'il  encre  quelque 
'  pesfonne  inconnue  oui  leur  parle  ,  ils  ouvrent  les 
pMyietes  qui  retombent  auMî-tôt  i  &  H  on  les  in- 
lezroge ,  ils  tkbent  de  cëpoodie»  £uu  lepoavoic 
Aire,  la fqibfeflê oi ilt  fe tnttirenc  ka en  empê- 
chant. Il  fine  diftinguct  cette  forte  de  fommeil  d'a- 
vec le  fommeil  cxcelFif  qui  cft  namrel ,  c  eft-à  dire, 
CtaXé  par  des  laflltudes  &  par  des  travaux  ocniblcs, 
comnie  U  aciÏTa  à  iinvojrageatÊutguc  ,  ount  Pla- 
lentspM'k,  qnientmiteinmeO  de  trois  iours&  de 
trois  nuits.  Salinut  rapporte  l'exemple  d'une  fille, 
qui  ayant  palTé  deux  jours  &deux  nuits  i  danfec 
uns  dormir, fut  enfuitequatre  jours  &qiutrc  nuits 
entières  fans  s'éveiller.  Ces  clpeces  de  lommcd 
font  naturelies  ,  le  fommeil  naturel  dépendant  de 
rtnflaencediaiiiuée  des  efprits  animau  dam  les 
organes  externes  Ar  de  lenr  engoardiflèment  «lorf- 
qu'ils  nC  font  pas  adcs  volatils  ni  allés  fubtils  , 
nuis  phlegmatiques  Se  tardifs  à  faue  les  fondaona 
aniottla  |af  ks^opanfiaot  fie  lei  niMvcaMitt  le- 
qvit, 

SOMMER.  T.  a.  Ce  mot  fi^nifiak  annefet» .  Mettre 

le  fortimct  à  quelque  choie",  1  un  bâtiment  ,  i  un 
fronulpicc.l'relcntcmcnt  il  nefe  dit  plus  qu'en  ter- 
mes de  guerre  &:  de  Palais,  Sommer  urne  fluet  de 
fi  rtnirt ,  fimmtr  ^miUm'um  dt  riumiri.  Il  lignifie 
mifli  Joindre  plnfieanionunei  cnlemble  pour  voir 
1  con^en  elles  montent.  Nicod  a  expliqué  toutes 
-  ces  diverfes  figniiîcations  en  ces  termes.  Sommer, 
frofrtm'H  prms ,  eff  mrtire  cemUe  d-  ftmmitf  i 

Î mêlant  chaji.  DtlÀ  ««  dit  tm  f^tntrir ,  La  perche 
ucerf  eft (oïDinéed'cfpOK CO paulmeure ,  trocheo- 
te ,  fbtchenre    ooitroimaiie  ,  e'«â-i-din  »mf»mf 
.  iMfimmitfd*stfi^tr*mgn>  tmt*»anmn,&e.  Et 
tn  I  julconnerie ,  Les  pennesdu  Faulconfont  toutes 
..  fommécs ,  c'tft-4-dire  ,  fM<-crem*i  &  férvnu$$t  À 
iéfimmiti  &  gr»ndei»r  tju'tUts  dmvtnt  être.  Sam* 
.  mec  >  «jf  Mt^  ndnirt  flufiimrs  ft$it0t /•mmts  e» 
.   mut ,  fârtt^mt  Ufmmmttté^tptmmwft  fur  lef. 
dites  ptttrts.  Sommer  ,  en  uMtrr  ,  e;}  interpeller  am- 
tMM  dt  féùrt  ^Meitjne  choft  à  Usuelle  il  ejt  temu  f 
.  €mm»  t  Je  V»J  fommé  i  garant}  &  tm  une f^fà' 
pegtèmt*  Mf  tm  urnes  £  purrt ,  .Sommer  >  «• 
Pjùre  fommer  «m  place  ,  PeJUJirt  ,  Hiurfeibr 

lei  tinemi!  if  ni  U  tieniunt  ,  dt  U  rtmdrt  Vâlintdire- 

ment  fans  fe  faire  fcrcer  p4tr  le  csMtm ,  (fi-  psr  krechtt 

^aJtJMti ,  OM  furfAmtne  ,  j  /jwjJ  iîc^e.  A'/coles  Gi!- 

Itt  em  U  ChremfMt  dm  R»t  Latt  XI.  Le  Rei  trouva 
façon  d'«vo«  1*  Ville  de  ikfilin  »  &  ifrti  fufea 
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gens  y  furent  entrez',  il  y  alla  enperfunne,  fcfic 
lomtncr  ceux  qui  écoicnt  dedans  le  Château  pour 
laComieflcdc  Flandres,  de  lui  rendre  &  mettte 
U  Place  entre  les  mains  ;  ce  que  de  prime-face  Ht 
tefiifecentfaite.£tâceaecaurc,  le  Roifitmcdt« 
le  fiege  devant  te  par  divers  càiés  fit  battre  la  mu- 
raille. On  dit  dujfi  ,  Sommer  quelque  pourfuite  à 
celmquicft  tenu  nous  indemnùcr  ,  ctp-d-dire ,  Is 
Imi  faire  ffMvair  e>-  filmfier. 

Stmmer ,  en  Mamouatiqiie»  fignifie  auffi .  Met- 
tre plufieursgrandearseDatie  Stmme,  les  ajoâter 
les  unes  aux  autres. 
SOMMIER,  f.  m.  Terme  de  Mctlagcrie.  Cheval  ou 
autre  luic  de  fomme.  M.  Ménage  veut  que  ce 
mot  ait  été  dit  parcoriuotionde  Sémmtr  t  fiucde 
Satm*,  qui  fignifie  le  Ut  OB lâchai^  d'tao che- 
val. 

On  appelle  chez  le  Roi  StmmierdeChoftltt ,  Un 

Officiel  qui  a  foin  de  porter  les  draps  de  pié  &  les 
carreaux  dans  la  Chapelle  du  Roi.  Il  fe  dit  auflî 
des  Offiden  qui  doivent  fournir  les  bêtes  de  fom- 

ne  MwmuitpotieE les  bog^gicade  UCouc  locT- 
qu'elle  fine  voyage. 

Stmmier,  en  termes  de  Tapiflîer ,  eft  un  gros 
matelas  rempli  de  crin  Se  piqué ,  qtii  feri  de  paillafle 
Se  fait  parde  de  la  garnimre  d'mic 

Seamitr.  Terme  de  Chaipencetie.  Pièce  de  bois 
plus  grolTe  qu'une  (olive  tC  moins  grofte  qu'une 
poutre.  Il  y  ades endroit?  où  les  poutres  font  nom- 
mées Sommiers.  Cette  pièce  de  bois  eâponée  fur 
deux  piédroits  de  maçonneik  t  ft ictt  dc  UotCaBi 
une  croiféc  ou  i  une  porte. 

On  appelle  aufii  Stmmer,  la  première  pierre 
qui  pofe  fur  les  colomnes  ou  fur  les  pilaftres .  qiund 
on  forme  un  arc  ou  quelque  ouverture  quarrée. 

Semmier  ,  fc  dit  encore  d'une  grollé  pièce  de 
bois  avec  feuillure,  qui  cft  arrêtée  aux  bords  delà 
contrefcarpe  d'im  foflc  pour  recevoir  le  battement 
d'un  peiit4eTb  quand  on  l'abbaiHe.  Il  fe  dit  de 
nSme  de  la  pièce  de  bois  qui  portant  une  grolb 
cloche  fcrt  de  bafe  à  la  hune ,  &  anhantdcUqiinlle 
les  tourillons  de  fer  font  attachés. 

On  appelle  5»jiww>«r  d'trgmes,  Va  vailTeaa  on 
lefervoir  dans  lequel  le  vent  des  feoâlecs  eft  con- 
duit par  un  potte-vem ,  d'oè  enfiiiie  il  fe  diftribae 
dans  les  tuyaux  qui  font  pofés  fur  les  trous  de  ta 
partie  infciieute.  Les  foupapes  pat  où  entre  le 
vent,  s'ouvrent  en  pefnnt  fur  les  touches  du  clavier 
après  qu'on  a  tire  les  tegifties  qui  empêchent  l'aie 
d'entrer  en  d'autres  myanx  que  ceux  où  l'on  a  i>e- 
fpin  de  le  faire  aller.  Les  orgues  de  feize  piés  ooc 
deux  fommiers  qui  fe  communiquent  le  vent  l'un  â 
l'autre  par  un  porte-vent  de  plomb.  Le  Sommier 
des  cabinets  d'orgue  eft  de  deux  à  trois  pics  de 
long. 

U  y  a  anffi  na  StmmkrtUpreffi.  Celui  de  la  prelTe 
âtt  bnptimeuR  en  aille^ouce ,  eft  une  pièce  de  • 
bois  pofce  fous  le  milieu  de  la  prcflc  ,  &  qui  la 
tient  en  eut  par  ic  bas.  Le  Sommier  de  la  ptclle 
des ImnimeancBlecaeseft  une  pièce  de  boicoft 
dent  l'ecnNi. 

Les  Paidieminiers  appellent  Stmmhr,  Une  peau 
de  veau  qui  eft  .attachée  fur  1a  hcrfc  .tvec  des  clous , 
&  fur  laquelle  on  étend  la  peau  de  paichemin  en 
cofle  qu'on  veut  raturer, 

Stmmier  »  fe  dit  auffi  en  termes  de  Finances. 
Oeftongros  tegiftre  que  tietnent  les  Commis  des 
Bureaux  des  Aides  ,  fur  lequel  ils  comptent  de  Içor 
recette.  Il  y  a  auili  des  Sommiers  pour  les  Gabel- 
les ,  pour  les  Tailles  •  ftpoacd'anBetdloindes 
facmesduRoL 
Nicod  dans  (es  divtifff  GfûBnikmtàt  Stmmiir, 

,opnweo^ 
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cotnptcnd  les  cerceaux  doubles  qui  fc  mettent  Cat 
le  jable  des  tonneaux.  Sommier ,  dit-il  «  vicM  tU  et 
mêtSomac,&fi£'i:!^r  ce  porte  Jimmt.  jtiffi  il 
fifMwdtmkmtiefcii  i  oiiT  ,,t  ponlirt/mr  latfmMt  fiiit 
fasses  les  fotives  (r-  te  fuix  de  tout  le  fUnchtr.^^jtel- 
fuefeis  p'JHr  un  cheval  fertunt  en  fommt  ,  c'e^-.x- 
mtrejur  It  dot ,  fait  bdhu  cm  autre  charge.  Scie»  i  e  , 
0»  Fmjs  di  Ltuamtiêc  tm  éiitettu  »  m  itt  ^  Une 
Sonmâde  de  &c>  fmvr  U  ^Mtttf  i$  M  fM 
ttmmm/memt  mn  cneval  ptmtt  porter  en  fimme. 
^Melef$ief»ii  p9mr  le  cerceum  danble  tjni  fnjt  le  ImIh 
en  lit  relieure  d'une  fuiltulU  ,  ^ui  ainjt  ep  appell/e 
fâ/rlei  Temteliers  ,  parce  tjm'ejlAnt  drottement  fur  le 
jJUt  y  itftrteicHt  le  fais  de  ladite  reliture.  J!^el- 
^Uifut  ftur  te  cantnnuejical ,  fmr  leqiul  Jifant  les 
ttmàmti  am  poftes  qui  portent  le  vent  /«a  tMjait 
et  orgue  I  À  l'antre.  En  canfe^uencr  de  çe  en  appelle 
Sommier  ,  alfembl/c  ,  corps  ,  on  communantf ,  ^ni 
porte  fur  Injf  tous  les  adirés  de  ladite  commaHaMt/ 
j'o»  cbéBTgt,  £t  à' mm  porte-fais  fiû  tfi  dttrtjl  i 
nltrMietmnlit  t  II  eft  chargé  en  Sommier.  Som» 

micx  anfp  tfl appell^e  U  grojj'e  pièce  de  bois  t.xiU/e  en 
dos  de  chame.,$i  ,  a  U<]nelle  nne  clot  he  e/lattache'e  à 
itains  bande  t  de  fer  ,  cfr  pendant  d'icelvi  Sommier, 
les  deux  iittt  dm^itel  /miàt  de  tutrillmt  dt  fer  for- 
int /krltpottailûrfah  etMrmmt&ternnemtmiet- 
Iny  jnamd  lé  cloche  efl  fonnfe  i  branle  ;  &  ce  Sont' 
mier  porte  tont  le  fais  pefttntemr  de  la  cloche 
fur  fcH  dos  accole'  defdits  liains  de  fer  ,  tont  ainfi 
^nHnchevalla  Somme  fnr  le  des  t  duulttj  eji  d§n- 
m/  ce  nom. 

5tMM>i0'.MoirocaMide  boit  i  iBaiiitr  odc  (icie  de 
long. 

^«»»»»f>r.Chev.-il  qui  dans  les  p.iys  vignobles  por- 
te la  Tomme  de  vendanges ,  il  en  Faut  j.  pour  ^aitc 
une  pipe  ,  &  mime  6.  quand  la  venda^eo'eftpas 
boDoc.  On  appelle  anffiSoDuiiiec  l'hemme  qule 


SON 


4» 


^  Semmiers.  GrofTes  pièces  de  bois  qû  poctcot  U 
pîTe  dans  un  moulin  à  draps. 

SOMM I STE.  f.  m.  Terme  de  Chanceltetie Romaine. 
Ce  nom  cil  donne  au  principal  Miniftre  de  la 
Clumbre  pour  l'expedidoii  des  Bulles»  Ceft  cehû 
qui  en  faire  les  ninuMs ,  qui  les  ikic  Kcevoic 
êc  plomber.  '  ~  * 

SOMN'ANRirLE.f.  m.  Celui  qui  fe  lève  tc  marche 
la  nuit  tout  endormi.  Ce  mot  vient  du  latin 
mv  »Saaiiiidl  »    de  .^fotflf^ra  iMascfaer,  fe  pro- 


SOMPTtTAIRE.  adj.  Qui  concerne  li  dépenfè»  On 

a  appelle  pnrmi  les  Romains,  Loix  fomptttaires . 
Certaines  luix  faites  pour  modérer  la  dcpenfc,  & 
^our  eiTipcchcr  le  luse  dei citoyens.  Il  y  a  encore 
a  Veniic  des  Loiz  fonpntaiicsqiuiegleoiUdépeiiF* 
.  fc  qu'on  permet  defiure. . 

SON 

SON.  r.  m.  Ce  qui  relie  de  la  farine  loifqa'eUe  eft 
blmce.  On  appdie  Smo  gtét.  Cehlio&  1^  ibddZ 

encore  beaucoup  de  fanne ,  Se  Sonm4$igrtoa  fie» 

Celui  d'où  route  la  farine  a  été  tirée. 

Son  ct.inr  pru;  pour  cc  qui  cil  l'objet  de  l'ouie  , 
eft  un  mouvement  particulier  de  l'air.  Lecerpsr^ 
/cmtoMt  étant  remué  ou  frappé  de  forte  que  Tes  pe- 
Dtes  panses  foiem  d'abord  enfoncées ,  Se  qu'enfuite 
par  la  force  du  retTort  ellei  fe  redrelfent ,  &  fiiflènt 
«infi  plufieurs  vibrations  vives  &  brufques  ,  elles 
inpnmenc  aux  parties  de  l'air  les  plus  proches  d'el- 
lesun mouvement  brufque  comme  le  leur  ,  celles-ci 
à  d'emres ,  &  ainû  de  udie  jnfqa'i  l'oreille  de  cel  ui 
qû  cmad.  Ce  noavoaeaHftidfBe  chaque  pat- 


tic  d'air  qui  poulFe  celle  qui  eft  devant  elle ,  avance 
oès-peai  maisellesfepoufl'cm  les  unes  les  autiës 
avec  une  aès-cnnde  v^ueffe .  fie  cela  telFemblett 
ce  qu'on  appelle  an  billard  des  cempt  Jets  ,  fuppofé 

qu'il  y  eût  p'ufiL-tiiî  baii!c>.  rangées  en  ligne  droite 
l'une  contic  l  autie.  Comme  chaque  partie  d'air  ne 
Te  meut  que  dans  un  très-petit  e(pace ,  &  ne  (àk 
prcfque  que  pooflcr  celle  qui  la  touche .  leur  rooo- 
vement  fe  coamnmique  eo&jouis  également  Vîte» 
quoiqu'elles  n'ayent  pas  été  frappées  également 
fort ,  on  s'il  y  a  quelque  différence  dans  la  vîtefTc, 
elle  cfl  jblo'iLiment  inlcnfiblc.  Dc-U  vient  qu'à  une 
même  diftance  >  un  Ton  plus  foible  s'entend  aullî 
vite  qu'un  fon  plus  fort.  Selon  cette  idée ,  le  fon  ne 
°  fesoit  poné  que  fur  nne  feule  ligne  droite ,  ce  qui 
eft  contre  l'expérience  >  mais  ce  qui  ^t  qu'il  eft 
porté  .1  li  ronde  ,  c  eft  que  les  parncules  du  corps 
rejonnant  qui  iunt  ébranlées  par  le  choc  en  ébran- 
lent d'autres  de  tous  côtés  dans  ce  mime  corps, 
qd  ptodiiifent  auilî  da  (on ,  &  d'ailleurs  un  Ion  qui 
n'troit  d'abord  qœ  fur  une  ligne  droite  ,  le  reSé- 
chi:  fur  tous  les  corps  qu'il  rencontre  ,  &  comme 
tous  ces  raouvanens  font  extrêmement  promprs  , 
les  reflexions  arrivent  aullï  vue  i  l'oreille  que  le 
mouvement  direâ ,  St  elles  y  arrivent  de  toutes 
parts.  Elles  fe  joignent  mime  au  mouvement  direâ» 
^  fortifient  extrêmement  le  fon  ,  qui  feroit  fans 
comparaifon  plus  foiblc,  s'il  fc  faifoit  dans  un  lieu 
eu  il  n  y  eut  pas  Lùijii  rellcchilfans.  Si  ces  corps 
font  aflcs  éloignés  pouc  n'envoyer  i  l'oreille  le  fon 
réfléchi  que  quelque  tenu  après  le  fon  diteâ  > 
&  fi  d'ailleurs  ils  font  pcopces  i  faire  des  leie- 
xions  bien  nettes ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  des  Meh^t. 
Le  fon  pcnrccrc  ÇrjiTf  ou  Il  eft  grave  (î  les 
parncules  du  corps  rcfonnint  , ou  par  leur  erofl'cur» 
ou  par  leur  figure ,  ou  par  leur  peu  de  liailon<  ont 
des  vibrations  lentes  &  tatdives,&pa;  confèqoent 
nlmptiraenti  l'air  qu'un  fcmblable  moofement^dcf 
di(pofitions  contraires  dans  les  particules  du  co  rps 
tefonnant ,  rendent  le  fon  aigu,  les  cordes  d' un 
inftrumentfont  plus  longues  ou  moins  tn.d  ics ,  el- 
les ont  des  vibrations  plus  lentes  ,  &  par  confe» 
quent  un  fon  plus  grave  ,  &  cela  peut  s'appHqoer 
d  proportion  aux  particules  des  autres  corps  leioo* 
nrns.  Entre  deux  cordes  également  tendues,  fi  l'une 
efl  une  fon  plus  courte  que  l'autre  ,  elle  rend  un 
fon  qui  eft  d'une  oiiave  .nudediu»  St  c'eft-ii  le 
fimdeneni  delà  divifm  dit  Mmttduirde,  des  Confia 
matées  ,  fj'dei  DiJfuumees.Vvftt  eeimois.  La  voix 
Drocede  d'uncettainmouvementimptimé  ifatr  dans 
le  larynx  p.ir  le  moyen  de  l'cpiglonc  ,  !aquc!le  eû 
prenant  l'air  qui  (ort ,  fait  une  voix  aiguë  &  fub* 
tile  comme  celle  des  feouMi  tc  éet  ennns  *  4e  «a 
le  laiflânifonir  librement,  elle  fàitnne  voix  pare 
8c  Amore  on  de  quelque  autre  genre.  L'étar  de  la 
trachée  ancre  y  cotutibLie  bciLicoiip.  Plus  elle  eft 
(eche,  plus  la  voix  eft  claue -,  plus  elle  eft  grande 
&  large  ,  plus  le  fon  eft  bas  &:  grus  .  &  tel  que 
celui  des  gn»  tuyaux  d'orgiues.  Ceft  ce  qui  tait 
que  les  Onisdomia  trachée  artère  éft  très-lar^ , 
or^t  une  voix  lî  forte  &  fi  rude  .  &  qu'au  contraire 
les  Roflignolsqui  l'ont  très^^troitc  ,  ont  la  voix  te- 
nue &:  douce.  La  mobilité  de  l 'épi :;'ottc  en  divers 
fens  faitlesdifierens  fredons  &  les  diverfes  hat- 
aonies  du  fon. 

Sem,  dans  le  vieux  langage»  *  ligpifié  Son- 
met. 

^jtand  de  branche  en  branche  meatê 
Dm  grand  arbre  de  fec  ttt  Jem. 

SONAILLE.  f.  f.  Clochette  que  les  bites  poctent 
pendue  au  col  en  paflknc  ou  enTojageant^  On  ap- 
pelle Smûtkr,  Le  cheval,  bcBiif  ea  noietqiii  ttat^ 

lit 


Digitizcd  by  Google 


4S4  SON 

Eutrcs  Avec  cciic  {onncttc* 

SONDE,  f.  f.  Inftrumcnr  long  &  rond  dont  les  Chi- 
rurgiens fe  feivenc  pour  fonder  les  plaiej.  Il  (c  dit 
•OU  d'un  fèc  eBMnancbé  deboLsdonc  les  Commis 
aux  ponet  fefctvcsspMtr  vote ,  par  exemple>  ai 
le  feamnt  dam  on  chtfioc  de  feu  <)iii  paflè»  s'il 
a'y  a  point  quelque  marcbandîTe  cachée. 

S«mle.  Terme  de  Marine.  Petite  maflê  de  plomb 
en  quille  ,  atuchtc  à  un  long  cordeau ,  que  l'on 
laie  defceadre  d.ins  la  mer  ,  tant  pour  f^avoit  la 
prafeodew  du  paraee  >que  pour  reconnoître  la  na* 
lure  &  la  qualité  iu  fond  qui  s'attache  i  la  panie 
inférieure  de  la  fonde.  On  frotte  ce  defibus  de  fuif, 
&  lorfqu'il  vient  à  porter  fur  le  fol  de  la  mer  ,  il 
en  enlevé  du  fable  ou  de  la  vafc  s'il  J  en  a.  S'il 
n'en  rapporte  rien  ,  c'eft  une  nurque  (pe  le  fond 
eft  decaïUoux  ou  de  mche.  Cette  peate  nafle  de 
plomb  pefe  d'ordinaire  dix-huit  Imet.  La  terre  qne 
j'omapporte  au  boLit  Ju  plomb  de  fonde  ,  cfl  audî 
appellcc  Sênde  ,  &  on  du  Etre  À  la/onde  ,  pour  di- 
te  •  Etre  en  lieu  où  l'on  peut  trouver  le  fond  de  la 
mec  avec  la  fonde.  Qj^d  on  dit  qoet  Ltsjimdet 
fiât  mérjmAt .  on  entend  par  lâ  que  les  braflês  oa 
.nîél  d'eau,  qui  font  en  profondeur  ,  font  marques 
liirdes  cartes  près  des  Cotes.  On  dit,  ytmr  juJ^u'À 
U  fimdt ,  pour  dire .  Quitter  le  large  delà  ncr  & 
venir  hiTqa'à  on  endtoit  où  l'oo  txoave  fend  avec 
bfomleifcoii^*  A!hrUfimiaiUmàahVp»aA 
'on  va  dans  un  païs  inconnu  ou  dangereux,quiobli- 

êc  d'y  aller  en  fondant.  On  appelle  ^ni*  dt  ftmpe, 
ne  mefure  de  bois  marquée  par  pouces  avec  du 

Slomb  au  bout ,  qui  fert  i  faire  coimoîtrc  la  quantité 
'eau  qui  c(l  i  fond  de  cale. 
SONDER,  v.  a.  TJchtr  JtnenmknUfiulit/  Jm 
ftnd  (H  U  frtfanitttr  Jt»m  lieu  ctMvert ,  «k  F$m  m 
ftHt  pinùrir  psrU  vit.  Acab.  Fr.  Les  Chirur- 

ens  difent  S*ndtr  Mue  fUii ,  pour  duc  ,  Mettre  la 
dedans  une  plaie  >  afin  d'en  connoitre  la  profoiv* 
deor.  Les  Changpirs  fendent  lamannaiftavee  k» 
boiîiu.  Les  Marchands  deboiiibiideacenfilMâB- 
btet  quand  ilsachcccnt  unefeilt>.poprvdr^iie 
fent  point  fau  X  en  c<rur. 

Stmder.  Terme  de  MaiÎMh  fctter  un  plomb  de 
fende  oà  il  vadufetf,  penreouMlkrelefoiidpar 
le  fable  qall  rapporte  >  on  pour  fçavoîr  ocimbieir 
il  y  a  de  btaflcs  ou  de  pics  J'cau  jiifqu'au  fond. 
On  dit  ,  Sonder  U  fomfe  ,  pour  dire  ,  Vou  par 
la  raefurc  de  bois  qui  a  un  plomb  au  bout ,  com- 
bienily  adepiésoodepoafiCi  d'eau  au  fond  d'an 
tfatrire. 

SONGE,  f.  m.  Ce  qu'on  imagine  ,  ce  qu'on  penfe 
en  dormant.  M.  Bernier  dans  fon  Abccgc  de  la  Phi> 
fefophicde  Gad'endi ,  dit  que  les  Songes  femblent 
naître  feulement  de  ce  que  les  feu  étant  aflbnpia  ■ 
les  efprits  qui  cependant  fe  meoventfans  cellè ,  & 
çi  i!c  li  dans  le  cerveau  >  entrent  dans  les  vertiges 
imprimés,  qui  font  comme  des  efpecesde  plis  qui 
s'y  font  faits  ,  &:  meuvent  la  phantaific  de  la  même 
forte  que  pendant  la  veille.  Cela  femble  d'autant 
^BS  Yrai-fcmblab!e  ,  qu'on  ne  petit  entendre  ddi 
pourquoi  il  ne  patott  point  de  différence  entre  les 
cbofcs  vûes  en  donnant  8c  en  veillant  ,  &  que 

fendant  le  fommcil  ,  ainfi  que  pendant  la  vcilfe  , 
on  obferve  cette  fucccITion  continuelle  d'imagina- 
rions  ,  qui  éunt  quelquefeic  feat  liaifen  %  ne 
laifliènt  pu  d'en  avoir  fouveni  une  fecrene  8e  ca- 
ch^.  La  pfiantaifie  étanr  remuée  de  la  mSme  for- 
te par  les  efprits  à  caufe  des  vclligcs  imprimés  ,  il 
s'excite  en  donnant  comme  en  veillant  de  pareilles 
imaginations  »ailfqiielles  nous  dur.nons  on  refafoOB 
de  inSme  notre  confeimnem  \  &  parce  que  les 
cfpriis  fiBvenaait  cUvesfenent  fesKot  quclqucfo» 


« 

-  SON 

Ile  slnfmoentdans  des  Tîntes  de  cet  pGa  oo  veligdr 

tout-à-fait  féparées  &  éloignées  ,  il  peut  arriver 
des  longtfs  tout-à-fait  dujoints.  S'il  s'y  uouvcqueU 
que  luil'un  fectette  ,  comme  il  y  en  a  fouvent  »  ■ 
quand  même  l'on  ionse  d^  chofes  cpsk  n'en  «u 
aucun ,  cela  peut  venir  de  ce  que  lorfqne  les  elprin 
foufflent ,  pour  ainf:  dire,  le  long  d'une  fuite  de 
plis ,  ils  remuent  aifcment  le  pli  de  la  fuuc  voili- 
ne  ,  ou  de  celle  qui  eft  en  travers ,  &  que  lailTanc 
alors  la  première  fuite'»  ils  en  enâlent  une  noit- 
vdle  >  pallîuit  de  ni£me  â  une  autre ,  de  telle  fnts 
que  la  dernière  femble  enfin  n'avoir  rien  de  com- 
mun avec  la  première.  Comme  la  phantalfic  n'eft 
jajnais  ci^  repos  lîurant  la  veille  ,  elle  ne  l'cft  j.imaij 
non plus  pendant  le  fommeil ,  &  cllcimagmc  toû- 
jono  quelque  chofc.  Quelques-uns  difent,  félonie 
tappocc  même  d'Ariftote .  qu'il  fe  nouve  des  per» 
fennes  qui  n'ont  jamais  fongc  ,  ce  qui  n'eft  pas 
vrai.  Ils  fongent  ctfcûivcmcnt ,  mais  iU  ne  fe  fou- 
viennent  pas  de  leurs  fonges  \  ce  qui  cft  un  cft'ct  de 
leur  KopenmcDt  pacoadier  t  cac  de  mtmeqon 
quand  nous  dacmons  qoelque  peodetensepcèi 
le  repas  ,  noos  fengeons  »  8c  qu'étant  réveillés 
nous  ne  nous  fouvcnons  pas  des  cliofcs  que  nous 
pouvons  avoir  dites  en  bégayant  -,  ce  qui  arrive  de 
la  même  forte  â  plufieuis  perfonnes  qui  en  dor- 
mant fe  lèvent»  crient  8c  vont  d'un  coté  8c  d'au- 
tre, fongenteffèâivement8caefefeaviienncakd« 
rien  étant  réveillés ,  ainfî  il  s'en  peut  trouver  dont 
la  confticuaon  du  cerveau  (oit  telle,  que  (Ont  CC 
qu'ils  fongcnt  pendant  tout  le  cours  de  leur  vie, 
s'efface  entièrement.  Pline  &  Galicn  n'ont  pas  été 
du  feniiment  d'Axiflote  .  qui  prétend  qne  les  en^ 
fans  ne  fondent  point  avant  leur  quatrième  ou  cin* 
quiéme année.  LesfecouiTes,  mouvemeiu,  frayeurs 
ficfucemens  qu'on  remarque  en  eux  pendant  qu'ils 
dorment,  prouvent  le  contraire.  Deux  raifons  noos 
Crapftcheni  de  nous  fouvcnir  de  quelques  uns  de 
JMM  fbnges.  L'une  eft  >  que  les  elprits  coulent  tC 
rïnliaaent  d'une  telle  manière  par  les  plis  Scies 
fuites  des  plis  ,  qu'ils  ne  les  troublent  pas  ,  te 
que  ne  les  mêlant  point  ,  ils  n'en  font  aucunes 
nouvelles  .  de  foire  que  ne  fe  faifant  ■naine  ÎIB- 
pieffion  différente  deceUesquijr  fonts  nootnece- 
narquons  rien  qui  foit  differenr  de  ce  que  noot 
avons  connu  auparavant.  Ainfî  il  ne  nouî  femble 
pas  avoir  rien  penlc  de  nouveau,  comme  il  arrive 
quand  une  chone  extraordinaire  a  ébranlé  laphan» 
taifie,  i  caufe  du  mélange  des  veftiges  qui  a  été 
fait  par  les  efpiits.  LVume  tatfon  efl ,  qu'encore  que 
les  efprits  s'uifinuent  8c  coulent  de  forrc  qu'ils  mê- 
lent &:  confondent  quelque  chofe  ,  &  qu  i  s  fallcnc  ' 
de  nouveaux  plis  &  de  nouvelles  fuites ,  loii  en  af- 
fenblant,  foie  en  fépatant,  toutefois  l'imprelTioo 
qui  fe  feit  eft  offufqnée  8c  ptefque  effiuée  par  U 
TMeur  qui  s'f  mUe ,  on  par  les  efprits  qui  y  foc 
cèdent,  en  forte  qu'il  n'en  refte  aucun  velHge.  De- 
là vient  apparemment  que  les  fonges  du  matin  font 
plus  clairs»  8c  detneurent  ^us  facilement  dans  la 
nemoire,  q^  cens  qui  enivent  qu.\nd  on  dote  on 
peu  apidt  fe  fipas ,  fur-tout  truand  la  tête  eft  «pp^ 
lande  par  les  vapeurs  :  car  l'imprefEon  qui  fe  raie 
peut  être  effacée  par  l'ébranlement ,  comme  l'cft 
celle  qui  fe  fait  quand  une  cliûte  imprcv&e  ,  oa 
*  quelque  coup  vioMtt  noua  feirpenbe  M  JigBaNiiK 
8c  le  fentimenc.  dam.  certam  que  noot  oenous 
fonvenons  ni  d'avoir  M  en  danger  de  choir ,  ai 
de  l.i  Lhûre  ni  du  coup  ,  quoique  rwus  avons  vû 
la  chofe  de  nos  veux  &  avec  beaucoup  de  frayeur. 
Nom bogeoM  fur-tout  aux  chofes  auiquellcs  nom 
aoufenmet  anac  liéts  pendant  la  veîlle,8e  cela  vient 
de  ce  qu'apanc  imaguic  une  chofe  fecancK  le 
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SON 

«vcc  alliduité  >  les  vcftijcs  qui  ont  cic  larmes  font 

tellement  larges  fie  ouvcits ,  que  les  cfpnt:,  y  ac- 
coiuent  panaculieteoient ,  &  en  s'y  inl'wujnc  plus 
dRmctic  Os  remaént  plus  fortement  la  phantaîfie» 
Hippocratc  prétend  que  fi  l'on  fonge  que  la  terre 
foit  uiondcc  par  le  déluge  des  eaux  des  fleuvesôu 
de  la  mer  ,  c  cft  rtgnc  de  maladie  ,  à  taule  de  l  a- 
bondancc  d'humidité  qui  eft  dans  le  corps ,  Si  que 
ce  a'eftpMidèiieiiiiOQaMigiprc  defat^rquon 
jng^  diat  an  itinf  ouduMUoetÏTiiete.  Il  dit  m 
Contraire  qoe  fi  lotftide  l'on  fc^Slulortle  Mt,ks 
chofcs  fc  piefcntcnt  de  la  même  façon  qu'elles  fe 
font  pallées  pendant  le  jour ,  cela  don  eue  pris 
pour  un  f^éfage  heureux  de  fanté  ,  parce  quel  cf- 
mU  n'étant  futtnooté  lu  pat  U  plénitude  ,  ni  pat 
nmniwMi ,  ni  aar  aocune  «atre  choTe  de  même 
nauirc  ,  il  pcrfme  dans  ce  qu'il  penfe  le  jour.  Sien 
fongcant,  nous  doutons  quclc^uciois  ,  &  prenofts 
garde  avec  quelque  attention  li  ce  qui  nous  paroît 
eft  un  fonge  ou  non ,  ce  que  ne  peuvent  faire  les 
bmces  ,  tout  cette  attention  n'e(t  fondée  que  fut 
cette  feule  cfpece  de  mémoire ,  que  quelquetbu  en 
veillant  les  anfurdités  de  nos  fonges  nous  (ont  ve- 
nues en  penfcc  ,  &  que  noii";  .i%-ons  fongé  au  moyen 
de  lesezainioct  Se  rcconnokic  ;  Se  comme  cette 
AnemioD  eft  tfès-lbibte  &  très  légère  >  il  n'inter^ 
vicDcancune  fdi^âionda  fcns,  laquelle  comme  plus 
Ibne  fie  plus  puifTante  occupe  la  place  file  convaita» 
que  l'imagination  de  faufTctc.  Il  y  a  de?  perfonncs 
qui  courent  U  nuit  en  dormant ,  Se  encc  plulleurs 
exemples»  Gaflendi  en  rapporte  un  qui eft tout-à- 
£ût  extcaordinaiie.  Un  homme  de  fa  connoilTance 
foitoit  de  fon  lit  »  ouvrait  les  portes ,  marchoît  dans 
ia  rue  ,  defcendoit  djuu  une  cave  qu'il  aVoit  vis-â- 
vis  de  fa  maifon ,  8c  tiroît  du  vin  de  la  pièce  qui 
étoit  en  perce.  Il  ccrivoit  même  quelquefois  ,  Se 

aumqu'il  fit  toutes  ces  chofes  Se  plufieurs  autres 
Mis  la  plus  grande  obfcutité  de  la  nuit ,  il  ne  voyoit 
pas  nMios  dait  qpe  s!il  eût  été  en  plein  jour.  Il 
eft  vrû  qoe  Al  aniveic  qui!  fe  réveillât  dans  la 
rue ,  ou  dans  fa  cave  ,  ou  aillcuts  ,  il  ceffoit  ilc  voir. 
Il  y  avoif  cc!a  de  particulier  ,  qu'il  fc  fouvcnoit  tou- 
jours de  l'endroit  où  il  étoit»  &  rciournoit  dans  fa 
chambre  fie  dans  fonliten  tâtant.  Néanmoins  il  ne 
fe  téveilloit  qu'avec  un  grand  trembletncnt  fie  line 
forte  palpitation  de  coeur.  Ils'habilloit  quelquefois , 
fie  quelquefois  il  faifoit  toutes  cCs  chofes  i  demi  ha- 
billé ou  n'ayant  que  fa  chcmife. Souvent  s'écant  levé 
&  habillé  ,  il  (ortoit  &  alloit  jufqu'â  un  certain  en- 
droit.après  quoi  il  retournoitlfiiclianibre  &  fe  dés- 
habiUou  fans  fe  réveiller  avant  qall  fe  fi^  leolii 
dans  fbn  lit ,  fie  fe  (onvenam  loûfiNirs  d'oàil  venoit 
&  de  ce  qu'il  avoir  fait.  S'imaginant  quelquefois 
qu'il  ne  voyou  pas  aflcs  clair  ,  &  qu'il  s'éioic  le- 
vé avant  le  )our ,  il  allumoit  du  feu  fie  de  la  chan- 
delle. AnAoïe  dans  fon  livre  de  la  génération 
des  anhnanz  *  dit  qoe  tomes  cet  clioles  auivettc  ' 
1  ceux  qui  font  dans  la  fleur  de  leur  âge  ,  fie 
que  les  vieillards  ,  dont  la  chaleur  naturelle  eft 
languiifantc  ou  éteinte*  ne  font  poiflt capables  de 
les  exécuter. 

SONNET,  f.  m.  ^etit  Poëme  de  quatorze  vers, 
divifc  en  deux  quatrains  dedeux  rimes  fembiables, 
fie  en  deux  tercets  dont  le  dernier  doit  finir  par 
quelque  pcnfce  ini;cnicafc.  Ce  mot ,  Ic'on  M.  Mé- 
nage ,  vient  du  fon  que  font  les  doubles  runes  des 
deux  quatrains.  Voici  ce  qu'en  dit  Nicod.  Sonnet 
ftwiblg  tfir* dmimmtifd»  Son ,  e'tfi-i-dirt»  itmfttit 
fin ,  fi  mieux  m  m'ttàme  dirt  ifm'il  tfi  fM}t  àé  et  imt 
Z,<ifr«  SonitUS  ,  tfu'il  ne  fo!t  point  df  l.t  forme  di- 
mimttuve  ;  mats  le  FrMtiftù  ne  Cm  m  d'umt  farte  ni 
dmtrt ,  et,  comruM  l^f/t  )  ^  (f  f/lfUéU  dtfiih  M 
Ttmt  /. 
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fi. ri  <jHel  temps  ,  Sonnet ,  ptur  tisse  fn^tts  it  rimt 
ccmpriH/e  rndttsx  ^isMrmssu  & ietix  tknttS^fmfit/t 
fiS4U»rs.evers  t  tliu  UfrtwnetrutUMX  <imsuri/mt  » 
etmjiOêm&lu^HAïUt  &  hfitnismx  trt,fi(me,fi- 
xiémt  ftftUmti  lenesifiésme  an  doHx-ifme Je  dixif- 
mt  »H  trei^i/me,  &  ront^i^me  4Sm  ejuitorz^itme  » 
c'efl  un  ma  p.ir  !u\  emV'  imi'  de  l'Itulte»  SoncilO  , 

Îmi  l'ss  prtHS  des  PrevenfuMx  es»  Cdtsdsuis  frtmterf 
*0ttet,  slmfiul  ïtstliett  FEffs^ftd  s  pmittfmgmtrts 
frim  &  U  mut  <^  U  tifmrt  ét  là  rimt.  Ancssist  efii- 
wutit  ^mt  tsidite  rimt  de  ^m4ttrx,e  vers  fait  sifpet~ 
Ut  Sonnet  ,  parce  que  les  It.ibcKs  le  cluintesit  en  U 
It/Àm  i  mais  cela  n'en  efi  pas  la  caufe ,  car  lechatit 
lemr  efi  (»tt$mmi$  nfit/  tu  tentes  fortes  de  lestri 
rimes  ,  dent  le  vers  eft  Jt  «mm  /iUsétt  .  fiit  àt 
fait  eu  d'/ijMipettitet.  Ctmmt  mt^ ttmt  vtri  fxtt-» 
cenifmes  en  jur'^nf  langue  (jsi'tls  fêtent  rit t ,  dîtf- 
fent  eflre  lexs  avcdjues  ton  de  chant  ,  ainfi  que  le  met 
Carmen  ,  que  le  Latin  leur  a  taill/,  le  demie  ajfet,  k 
entendre,  jisetres  dijent  qne  le  $tm$et  djént  eft/is 
fnmtrt  fafen  de  nme  nftfe  fmr  tei  îttditntt  stmçê 
«MM  tfàree  ^nelefdsts  Ptiètei  freven^anx  ,  penr  dm» 
ntr  à  entendre  ce  efue  c'edefne  Rime  ,  la  defîmjfeitnt 
farcerdeuv  :  i.i  ..'f\'Vi  ^naup'r^  Non  r'~  Slol, c  i  tnt 
MtUgnant  femr  preuve  de  ce,  ce  vert  dAjmerit dé 

itbmiei , 

Fer  fonopAeliemottnylôaaficOEaac» 
Et  «tm*-tj  dt  Htnemd  t)énitt, 

Masamors  mi  aCTauta 

Qu'ils  mots  ab  lo  ion  accorda» 
£t  ttnx-ty  de  Janfre  Rndel , 
■  ■  Ho  (if  cbantar  qu'il  fo  non  di  *  .  .'.i  ■  ^ 

Ni  vets trobar^ll mots  nesi là*  '  '• 

'  Bt  (Utut'ty  àt  timt  d Auvergne , 

Cui  bon  vers  ajçrad'  aufit  .: 

De  mi  Confcilli  hc  que  refcout  :* 

Aqucft  que  ora  comcns  a  dir  ï 

Que  pos  ii  cr'  fos  cors  aflis. 

Deu  ben  entendre  '1  fon  e'  Is  mots. 
'lû^km  pittrt  f  STff  PttrâT^me  Tu  menfbré  à  fgne  dtHi 
tu  ces  vers  de  fan  premier  Sonet . 

Voi  ch'  afcolcate  in  unie  fparfc  il  iuono 

Di  quei  fofpiri ,  ond'  io  nudriva  il  cuoRi 
Aiâit  i  ettx  eft  l'altercatien  &  le  jugement. 
SONNETf  E.  f.  f.  Petite  cloche  de  cuivre,  d'ar^nt 
ou  de  vermeil  doté,  quifen  i  appellerou  iaver* 
tir.  On  appelle  auffi  Seuntttts.àc  petits  grelots  que 
\\::]  irtaLlicr  aux  tainbouTS  dc  baiquc  ,  auxjaraDCa 
des  Pantalons  pour  danfer,aa  cou  des  petits  chiens» 
afin  d'empêcher  qu'ils  ne  fc  perdent  tft  auxoilcan< 
de  proie.  On  atôche  audï  des  Soonenet  aux  mu- 
lets, fie  anz  bStes  de  fommc^fic  elles  feivent  1  avei^ 
tir  ceux  qui  fe  tTcovcni  daas le  |tand  dicmin  de  ft 

retirer  A  l'écart. 

Sonnette ,  Machine  dont  on  fe  feit  poor  enfoncer 
des  pilons.  Elle  eft  compofce  d'un  gras  bélier  ott 
menton  de  bots  on  defbnte,  de  fer  on  dé  cmvieite  i 

s'clcve  entre  deux  coulidcç  ou  moutons  dc  boisave^ 
un  cordage  que  Ton  tire  &  qu'on  laiffc  aller, 
se  NN  E  "T  T  E  S.  f.  f.  p.  Cordages  i  m.nin  dont  les 
Charpeiuiers  fe  fervent,  â  lever  de  petits  fardeaux 
ê  l'aide  de  la  ponUe  fan*  chtvR  nî  aniîeei^in. 

SOP 

SOPHI.  f.  m.  Tineque  l'on  donne  aux  Rois  de  Pet' 
fe.  Il  vient d'te)  jeone  Betgier  qui  portait  cenom»  ét 
qui  par  foh  ooeiage  par  fon  efpiît.  tionva  lei 
moyehs  de  |>arverar  i  la  Couronne  de  I*erfe  vert 

l'an  IJ70.  Il  fe  difoit  defccn  !n  l'e  !.ii;ice  d'Ali  , 
l'un  des  Interprètes  de  la  Loi  de  M.iiunncc ,  &  au- 
ni&at  fa  feAe  cenne  celle  d'Homat ,  il  pikaa 
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ouinn  de  lune  loiige  pout  fe  diâin|{uer  de  ceux 
qni  foivoient  Homw ,  Se  dont  le  turbin  <ioic  de 

hn  b!inc.  C.'c{\  deli  qii?  quelques  -  uns  tiennent 
qu'il  hit  appelle  Sephi ,  Voilius  «iilant  que  ce  mot 
vient  de  Suf  ,  qui  en  Arabe  lignihc  Laine.  Se- 
lon Bochan  Stfbi  >  vcuc  dite  celui  i^m.  eft  pur  en  Ta 
fefifpea. 

SOPHISTE.  Cm.  Celui  qui  trompe  par  de  (mC- 

l'a  railons  ceux  qu'il  tSche  ae  perfuader.  Ce  nom 

q  ji  cft  aujourd'hui  odieux  ,  ctoit  autrefois  un  titre 


SOR  SOU 


hoooiabie ,  &  (ignifîoit  un  honunc  fçavanc  &  élo- 
qneab  Abifion  le  donnoir  i  bous eeni  ^eaud* 
Mient en  qpielqoe  fdeBce  ooeceflc»  cgnaie ans 


Théologiens,  Medecint    jurifooiifiiliet.  Onap- 

pelloicparticulicrcmcnt  SDfhiftes ,  les  Dcclamatctirs 
oC  les  Philorophes.  Ce  titre  étoit  encore  en  hon- 
neilt  cllés  les  Latins  du  tems  de  faint  Bernard  ,  & 
aroit  eommencé  à  s'arilit  dau  l«  Grèce,  d^  celui 
dePlttonflc  deIHâltppedeMaeed«ne,  Icnrfêde 
Protagoras  ,  d'I  lippias  ,  de  Prodicus  Se  de  Gorgias. 
qui  firent  un  trafic  lordide  de  l'cloquencc  ,  l'ciilci- 
gnanti  prix  d'argent  à  leurs  écoliers.  Ceux  qnipio- 
feUèienc  la  Philofophie  par  la  feule  vue  du  gain , 
de  voie  en  Ville  pour  dâniec  leur  fcience 
avec  une  vaine  oftentation  de  paroles  ,  &  c'cft  ce 
qui  a  porte  5cneque  i  les  appcUec  des  SophiUtcs 
Clurlanmi»  CeinoceftGcee«fW> 

SOR 

SORBE,  f.  f.  Fruit  du  Sorbier»  aibre  grand  &  droit, 
qui  s'aime  dans  les  Iieusluînides  ,  &dontlcbou 
eflmalUf  &  coloré.  Il  jr  Adei  Sorbes  rondes ,  ova< 
les*  &  eofbtiiiedepaite>aMttlesi»eiUca(csronc 
celles  qui  ont  des  fèoSles  molles  8e  délicates  tanuc 
de  laqucue.  Elles  font  aftringentcs.mais  moins  que 
les  nèfles.  Plme  en  m.uque  de  quatre  fortes.  Les 
unes  rondes  en  façon  de  poires  que  les  Paifansap» 
pclicut  Ctrnts  ,  Se  qui  font  plus  communes  que  les 
«mes.  Il  en  fait  une  efpece  dillèiense  de  celles  qui 
font  rondes  en  façon  de  pommes.  Il  7  en  a  d'autres 
longuettes  en  forme  d'olives ,  &  d'aurres  qui  don- 
nent ordinairement  des  tranchées  &  douleurs  de 
venrre.  Diofcoride  parle  feulement  de  celles  qui 
font  communes ,  &  que  l'oii  cueille  en  automne  lue 
Je  Cocmiei.  Celles-U  (ont  d'nnpiusttand  ufage. 
On  iTen  feci  pour  ariftier  tes  votiiHIemcns,  pour 
Mietiic  les  flux  de  fang  immodérés ,  &  pour  rorti» 
fiée  les  parncs.  Le  menu  peuple  en  divers  Pais 
£ût  mKounietcdevînpiiUetftvecdesSolbetIliai 
BiOtet» 

SORBET,  r.  m.  Breuvage  (brt  agréable ,  eompofô  de 

chair  de  citron  avec  du  fucrc  ,  &  qui  nous  vient  du 
Levant.  Il  ell  fort  ordmaite  chés  les  Turcs,  à  qui  on 
défend  le  vin. 
SORBONIQUE.  f.  f.  AOe  folemnel  de  Théologie 
qu'on  fait  pour  être  reçû  Doâeur  ,  &  qu'on  a  nom- 
mé ainlî ,  i  caufe  qu'il  fe  fait  toujours  dans  la  SaL 
lo  de  Sorbonnc.  Cet  a£ke  s'ouvre  tous  les  ans  le 
premier  Vendredi  d'après  la  fcic  de  fainr  Pierre, 
&  dure  douze  heures.  L'on  y  foûtient  de  la  Théo- 
logie fcolaltiquc .  &  on  doit  repondre  i  tous  venans 
Je  fur-tout  aux  Bacheliers  du  premier  Se  du  fécond 
ondiUt  ieaa  Prieur  de  Sorbonne  qui  commetKe  par 
Hetlfargumcns.  La  première  Sorboniquc  fe  fait  par 
«nCotdclicr ,  i  caufe  qac  ce  fut  Maurice  Cordelier 
qoiéiablu  cette  forte  d  a(ftc  en  1315.  C'eftunja< 
cobin  qnt  foiîiienc  ht  demieie  Sorbooique,  9c  le 
Prieur  de  Sorbonne  ouvte  l'une  Bc  feutre  pur  me 

harar.'.;uc. 

Dmt  quelques  Facultés  deTbeologie  00  l'appelle 


d'nit  Émut  noni.  Ondi(àAngers/li(/««jw,pMiee 
fefeôentleJendL 

SORCEUX.  f.  m.  Sorte  de  Prêtres  anciens.  Boreldit 

Sue  c'eft  delà  qu'eil  venu  le  mot  Sartier.  On  a  dit 
titiriêf  pMÉrSoKettcœt 

Afdij  garde  qttt  ne  fiit  Ji  fittt 
J^M  jd  ntus  tTtmchsiUtmnt  cnjt 

SORCUIDANCE  C  f.  Vicox  moc  Tteé- 

uté. 

SORDOIEJL  T.  n.  Yiensnoc  Soafdfe»li»iiEdV 

ne  fiNHKed'eu. 
SORDOIS.  adj.  Vieux  mot.  Sourd. 

S  O  R  N  E.  f.  t.  Vieux  mot.  Couimcnccment  de  la 
nuu ,  quand  l'obfcurité  ôte  la  connoillancc  de  ce 
que  l'on  a  devant  les  yeux.  Nicod  dit  que  Sant 
|intt  èire  tiré  par  double  fjncope  de  S$n$èmm  ,  fiik 

SORM£R.  V.  n.  Vieux  moc  Se  moqncb 
Dittt ,  jt  vtmt  frt  t  pou  firmr. 

5  O  R  O  I S  O  N.  f.  f.  Vieux  oioc.  Le  tenu  du 
fuir. 

SORTIE,  f.  f.  Aûion  de  fonir.  On  appelle  Sortie . 
en  termes  de  guerre  ,  la  marche  de  quelques  trou- 
pes qui  fortent  d'une  Place  afliegéepour  vemr  inful' 
ter  le  travail  des  AlFiegeans.-V  quelquefois  un  quar- 
Ôec  entier ,  quand  les  lignes  de  contrevalladon  oe 
font  pu  en  defenfe ,  ou  boidies  des  Moufqueiai- 
res.  On  dît  Camper  mneftrrtt ,  quand  on  prend  i  dos 
les  troupes  qui  l'ont  faite. 

SORVANTOIS.  f.  m.  Sorte  de  vers  00  dcchanfon 

2ue  chanloient  les  Trou  veirès,  PojiKS  PwveafaïUb 
>n  les  a^eUoit  auBî  f «rvMMw. 
SORT.  f.  m.  Efpece  de  minerai  que  Diofcoiide  & 
n'îtrc  pas  trop  dilTcmblablc  du  Mclanteria ,  quoi> 
qu'il  au  fon  genre  i  part.  Il  a  une  odeur  facheufe 
ic  qui  provoque  i  dormir  ,  8e  fe  flMHive  çn  EgypCB 
&  en  piufienrs  autres  régions ,  comme  en  Libie ,  en 
Efpagne  8c  en  Chvpce.  Cefaii  d'Egypte  eftdUmé 
le  meilleur.  Il  eft  troué ,  gras  Se  aAimgcnt ,  Se  mis 
au  creux  d'une  dent  malade ,  il  en  ôte  la  douleur , 
Se  raffertr-it  celles  qui  branlent.  Galien  te  plu- 
ficuts  autres  tiennent  que  le  Sory,  le  Chalàtts  &  le 
Mîfy  feforment  dans  les  mines  de  cuivre  ,  &  qn^ 
s'7  trouve  lit  fur  lit»  leSocpr  qui  eft  leplusrer- 
reftre  au-deflôas ,  le  Chaicttis  an  milieu,  &  le  Mify 
au-de(Ius  de  tous  les  deux, Ils  diffetent  fon  peu  l'un 
de  l'autre  ,  lî  ce  n'eil  en  pureté  ,  Se  même  Caliea 
e  tenacqiiéatt'avee  le  teni  ki  nais  d^gmeiCMde 
fë  dienflicBcniB  cnl'euiEek 


SOT 

SOT.  PMp.  VicmaMc. 


Et  fit  Ut  rtimt  &  Ut  tfftitlet.. 

On  a  dit  auffi  S»t  «  pour  dire  ,  Il  fceut. 

Vtfim  CêmwuFrMfois  ,  dr  fit  p4rlfr  Româtit. 

S  O  T  O  F  R I N  S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Picce* 
de  bots  qui  croifant  les  conAltom  »t»  fevaitfll'î 
les  lice  8c  les  aftiMc. 

SOU 

SOUBANDES.  f.  f.  Terme  de  Chirurgien.  Dtadet 

Îu'on  met  les  prenùeiesaiixlicaâiicesuNislesemRt 
e  Soobandagc  fcR  i  dRmÛer  ea  m  les  puties  é- 
canécs  &  iéancKcdletfûirj^pediGiKeaaBele 
naturel. 
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SOIIBARBE.  r.  f.  Terme  (te  Mani^  Nom  qae 
donnent  quelques-uns  i  la  paitie  dn  cheval  où  por- 
te li  gût'.imctcc. 

On  ippc.lc  Stithérbes ,  en  rcrmcs  de  Mec ,  Deux 
pièces  de  bois  qui  foiu  appuyées  fut  la  coltic  d'un 
Vaiûinui, aândefoôieiiwrefbaflbiEi.  S»i$k4rlH,ic 
£t  tufli  d^mepfecedebdsfbrtcoaReqiii  eft  de- 
bout, &  pir  laquelle  le  bout  de  l'cctave  du  Vaif- 
fcju  cft  luùicnu  lorlqu'il  cil  fut  le  chantier. 

SOU-DARQIJE.  Terme  de  Charpcntcnc.  Le  der^ 
jùei  rang  des  planches  ou  bocoaget  d'un  baieaa 
fbncei ,  qui  eft  ipanicdtitemcoc  an-dclfitt  dnplai- 
bord. 

SOUBASSEMENT.  T.  m.  Terme  de  Tapiffier.  Mor- 
ceau d'ctoftc  lie  foyc,  de  drap,  ou  de  fergc.quc  l'on 
met  au  bas  d'un  lit  quand  tes  rideaux  ne  vont  pas 
jnfqiw*  1  cette.  C'cft  aufli  un  morceau  de  upiiTecie 
ooe  Ton  attache  au-devauder^ppaiiMi  de  l'accM- 
ooir  d'une  fenêtre;  * 

SaubAjftmtnt ,  en  termes  d'Architcdhire  ,  eft  une 
large  retraite  ou  unecCpccc  de  picdc^al  conunu,qui 
fert  de  bafe  à  un  édifice. 

SOUBËRMË.  r.  nk  On  appelle  aiiafi  ea  termes  de 
Mainte ,  ce  qu'on  appelle  ameoiem  Ttmwt ,  c'eft* 
à-dire ,  des  cnix  caufccspar  les  pluies  &  par  les  nci- 

f;e5  fondues  ,  qui  ne  coulent  qu  enctc  grolliflent 
es  rivicrcs. 

SOU  BRIGADIER,  f.  m.  Officier  deCavale- 
tie  qui  (bulage  le  Biigadiei  dans  lesfooâions  de  fa 
char^.  U  cft  Hmic-piycdMwieiReginiCMdeCaf 

Valérie. 

SOUCHE,  f.  f.  L*  pdrtie  dit  truK  Je  tdrtrt  fKt 
tfi  tm  ttrre  ,  d'âà  Jtrtent  Us  rMcimtt.  A  c  A  O.  ¥%» 
On  appelle  en  termes  d'Archiccâure,5«MWd[r(fti» 
mÂhA»  lfftoupliifieuaai]rai»decbeaniii4eéqnipo^ 
loidêiKn-deffutd^inoMidife.  Us  doivent  iravoît 

3UC  trois  pics  de  huit  au-dcflus  du  faîte.  Smchertn- 
f ,  fe  dit  d'un  tuyau  de  chcmuice  défigure  cilindri- 
.  que  ,  en  manière  de  tuluinnecreufe  ,  qui  forrhors 
du  comble.  Ces  fortes  de  Souches  ne  le  parugenc 
poisu  pas  des  languettes  pour  pluficors  tuyaux  >  9c 
font  accouplées  en  groupées. 
SOUCHET.  f.  m.  La  moindre  des  pierres  qui  fe  lire 
dans  les  carrières  &  qui  cft  au-diiR)us  du  dernier 
banc.Ellc  n'cd  quelquefois  que  comme  du  gravois 
9c  de  la  terre. 

Somchtt.  Plante  dont  les  feuilles  font  femUablcs 
au  porreau  ,  mais  plus  longues  &  plus  griles.  Sa 
tige  e(l  de  la  h^iuieur  d'une  coudée  >  quelquefois 
plus  grande ,  &  rclTemblc  à  celle  du  jonc  odorant. 
Elle  apludeuis  angles ,  &  porte  i  cune qndqiNS 
feuilles  menues  &  fa  gjcaîne.  Ses  tadaei  dont  oa 
lé  ferr  principa]eiDem.s'«iinetieiiiieiitfleretoadieac, 
étant  Faites  en  fiL m  d'olives  longues  ou  rondes  , 
noires,  odorantes  &  ameres.  Elles  font  chaudes  & 
.  apcritives ,  &  prifes  en  breuvage  ,  elles  fervent  i 
ceux  qui  ont  la  pierre ,  ou  qui  font  mordus  des  fcor- 
-  pions,  &  aux  h  jrdiopiques.  Leur  fbmentadoo  eft  (in« 
gulierc  aux  froideurs  &  aux  opilations  de  la  matrice, 
&  pour  provoquer  le  flux  mentlrual.  La  même  raci- 
ne étant  fechc  &  réduite  en  poudre,  eft  fort  propre 
aux  ulcères  cortofifs  de  la  bouche.  Le  Souchet  croît 
■Ht  lieux catdvés  &  marécageux.  Diofcoride  parle 
d\ilieaiitte  Ibne  deteuchet  qù  csok  aux  Iodes,  ic 
qui  refemble  au  Ging6i(ibre.Ii  eft  amer  quand  il  eft 
mîclic  &  rend  une  couleur  de  'afran.  Manhiole  dit 
qu  on  en  voit  encore  une  autre  forte  en  plufieurs 
lieux  d'it.ilie,  qui  a  fcs  racines leii|j;iies,nouecs,épae- 
piUéesl  fleur  de  iene,0cnoitesiinu»  furleioi^ 
Le  meilleur  croit  ven  les  fources  de  Timavo  ,  te 
dans  que'ques  marais  qui  font  aux  limites  de 
.  Cuife.  Il  cit  fon  fcmblablc  au  Gaicnga  ,  tant  en 
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•  odeur  qu'en  j^m»» 

SOUCHETAGE.  f.  m.  On  donne  ce  nom  i  va» 

viCte  que  font  tes  Officiers  des  Eaux  &i  l  oiûts, 
après  que  les  bois  ont  etc  coupés.C'eft  pour  compter 
le  nombre  &  la  qualité  des  louches  qui  ont  ét/ab- 
banies.  Le  coofse  &  lama^que  des  baisoe  fufb^e 
qu'on  pcrmetd'abbMncfeiwwffanfli  SnKhtt^gt. 
L'Ordotuiaace  vent  qne  cdn  fisk  Sàt  viwm.  i'ad^ 
dication. 

SOUCHETEUR.  f.  m.  Expert  que  chaque  partie 
nomme  de  fon  c6té  pour  ailiiler  au  foucheuge  Ac  à 
la  V  iiïtc  des  foncbes. 

SOUCHEVER.  V.  n.  Teime  de  Carrier,  Tirer  le 
fouchet.pour  faire  tomber  les  autres  bancs  de  pierre 
qui  font  deflu*. 

SOUCHEVhUR.  f.  m.  Cartier,  qui  travaille  pat- 

■  Ônliercmenc  à  Akt  !•  Soncbetjpoar  féparet  Se  fai- 
te tomber  littfjcnca,  ce  qn^l  Ait  avec  la  made  8e 
les  coins  du  fer. 

SOU-CHEVRON,  f.  m.  Terme  d'Ar.hitc(fture.  Pie- 
ce  de  bois  d'un  dume  ou  d'un  comble  en  domc*dani 
laquelle  cfl  afi'cmblé  un  bout  de  bois  qu'on  appelle 
C/<f.  U  jr  a  deux  chevrosu  courbes  qui  fantrctenoa 
par  ce  bout  de  bois» 

SO  UC I.  f.  m.  Petite  plante  qu'on  cultive  dans  les 
jardins ,  &  qui  porte  une  fleur  de  même  nom.  (.  ctte 
fleur  eft  ronde  ,  &  a  de  petites  feuilles  d'un  jaune 
foncé  qui  tire  fur  l'orangé.  M.  Ménage  veut  que  ce 
mot  vienne  du  Latin  St^mitm ,  comme  les  Grecs 
ont  dit  MtihtrM$tm  11  n'y  a  que  la  fleur  qui  foit 
en  ofage  en  Médecine ,  oà  Ton  le  fert  rarement  des 
feuilles.  Elle  cfl  apciitivc  &  refout  avec  un  peu 
d'aftricbon  provoquant  les  mois  &  facilitant  l'accou- 
chement. Elle  eft  d'iillents  tellement  cordiaque  , 
qu'on  s'en  fert  foaventavtcfiicc^dansdeabaml- 
Ions  contre  la  pefte,&  aoitca  maladicipcÎBIcBdeHefc 
On  l'appelle  en  laàmCM»tcCidiml»k,  tCOk 
Grec  xt'fif^iM'- 

SOUCLAVIERE.  adj.  Teime  de  Médecine.  Onap.. 
pelle  fiimtfiicUvunt,  Deux  veines  ou  branches 
qui  (ont  la  divifien  du  tronc  afcendam  de  la  vcine« 
cave.  Elles  ont  été  nommées  ainti ,  i  caufe  qu'elles 
font  fou»  les  clavicules  du  gofier ,  dont  une  partie  va 
aux  aitTelIcs  ,&  forme  les  rame.iux  .ixi'laitc  Afnf- 
cle JaMcUvier,  eft  le  premier  muklc  qui  (crt  au  mou- 
vement du  thorax. 

SOUCOUPE,  f.  £  Olivia^ d'Oifévre onde Podec 
d'ëtaim ,  cotnpoft  d'tan  pié  d'un  deffas ,  qui  eft 
une  forte  d'aluetx  large  avec  de  petits  rebords. C'cft 
là-delTus  que  l'on  fert  à  boire  proprement  aux  per- 

.  fbnnes  qui  font  d'un  rang  diftin^ué.  On  y  met  les 
vcnei  &  deacacaffea  de  pluficut»  fouet  de  vin  ou  de 
liqueurs. 

SOUDART.  r  m.  Soldat.  Ce  m»t  vitillit.  A  c  A  D. 
F  R.  SmdArd  croit  préféré  à  S»ldtt  du  tcms  de 
Nicod.  Voici  ce  qu'il  dit.  Soudard  eftunmttdf-^ 
fr»frié  émx^au  dt  fè/tnm4*cktvsl^  ttmhêiifiu 
r/tym^9gè9  &  ftnfgku  dm  wut  ttmfrnmt  tttu  eaut 
f  «f  f  rendus  fimdt  fervent  tm  Prime  Je  tenr  crrft  i  U 
guerre.  //  ejl  mieux  /cht  ftastontf  Soudard  ^ue 
m  Soiildatd  nt  Soldat ,  car  il  vient  de  ce  mot  latinî- 
fi  Solidum  ,  effece  Jt  Htonntit  fMt  li  FrMCtit  frt- 
mme  Soud  ,  &e»mm$  U  SsnmdgTeimttimtgJit, 
fiù»  CsffitJer^t  &  FnHtm  *  meiemmimiiit  w 
tre  tes  gens  Jtgmtm ,  Solidâtus ,  /etfpttlstt  fhemmt 
Je g^nerre  ,  qui  receveit  fomJe  & g*get  mi!i!*"ti  de 
tEsmftrtur  ,  car  comme  tl  emt  tflé  lengnement  npti 
mrtbf  ttmums  que  les  gens  digfmngMntyMffetit 
i  temrtfnfruemfis  &  itSfm$  ^mtmmtms  Jtpmis  U 
priHje  Je  U  villt  £jtmxmr ,  fmtiit  wrimmn,  gages  tf' 
fonde,  ârt  AtHtertJtlAVitU  astxgeni  J  guerre  mi  :c 
ftrtMot  qMMnfts/  Jt^réim  <^  fimttqme  h'-yulrment, 

lit  a|j 
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^trint  0ffM*t,  Andonri ,  &  fmr  trmlEt  ir  ttmft 

Après  furent  t//f  r  ^^a^riculati  tf- Solidati.  LrFrurt- 
fois  f  apydie  aufft  Coudoyer.  L'itédten  dit  Soldato  , 
CJ»  FEJfAgnBl  Soldado ,  mMtt  U FrMuffis  nt peut  htn- 
mmttKtiUrt  Soidaufim  étMi*mà/ir,  om  tffMgiuUfir, 
df^utj  Utf*  Memm  enurnbM  »  vtm  ^m'il 4  Its  dtmx 
defu/diti  » &fliu  iurnx  &  piufitmtt  ÀUy  f  m  U- 
dit  Soldià. 

SOUDE,  f.  f.  Herbe  dont  les  Tels  alkalis  oppofcs 
aux  acwies  ont  pris  km  nom ,  Kali,  (ignUianc  SMtde 
en  Anbe.  On  en  rin  an  fcl  Icxivul  qui  eft  le  ^ns 
pofcux  de  tous  les  fels ,  ce  qui  eftcuiuauemrei- 
cdlence  on  l'appelle  Sel  Cette  nefbe  ap. 

K:ilée  Soude  ou  ,  croît  en  Egypte  aux  bords  du 
il,fleave  rempli  de  nitre.  Elle  cft  d'une  faveur  ni- 
veafe,  fteon  en  trouve  aufli  quantité  auprès  des  Sa- 
lines de  Tiîefti*  &  en  Languedoc  pracbe  de  U  met. 
Elle  reflèmbte  à  la  pedce  joabarbe ,  8c  tes  Vemen 
font  des  verres  de  les  cendres.  La  Sou  Je  qu'ils  efti- 
ment  davantage  cA  la  Somde  d  Alica».  Elle  doit 
Ëcie  feche  &  lonnante  ,  d'un  çris  bleuâtre  au-def- 
(tts&u-dedans»g»niiedepeats  nous,  &  faite  en 
faaat  d'iril  de  pcfdnv.  n  nnc  prendre  garde  que 
quand  on  crache  defTus  ,  &  qu'on  l'approche  du 
nés ,  elle  ne  fente  point  un  goût  de  mer  ou  de  ma- 
récage. On  dv)ir  pi licier  celle  qui  eft  en  petite 
pierre  de  la  gtolleur  des  cailloux ,  i  celle  qui  eft  en 
grofle  pierre  ou  en  pierres  fort  menues.  Les  Savon- 
niers (e  ferrent  auâî  beaucoup  de  la  Soude  d'Ali» 
can ,  pour  en  rirer  le  fel  qu'ils  font  entrer  dans  le 
compofition  du  favon  blanc  &  marbré  ,  maislaplus 
glande  quantité  de  Soude  qui  vient  d'Efpagnc ,  eft 
vendue  aux  blanchifl'eufes  qui  s'en  fenrciK  itn 
leuts  leffives.  VLj*.uut5amdidtC0ruauMtpmA 
moins  bleae  fc  a  phti  de  cro&te  qoecelTe  d*AiiaD> 
Les  trous  en  font  plus  petits,  &  elle  n'eft  pas  fi 
bonnc.Cclle  qu'on  appelle  Soude  de  Bourde ,  elt  en- 
derementà  rejener.  Elle  eft  ordinairement  humide  > 
ooititre .  verdure ,  6c  fort  puante.  La  Soude  de 
Cherbourg ,  appellée  Sud*  d*  Fetret^ ,  n'eft  gœte 
meilleure.'  Elle  fe  fait  d'une  herbe  qui  fe  trouve  le 
long  des  côtes  de  la  mer  de  Normandie  ,  &  a  l'o- 
deur Se  la  couleur  de  celle  de  Bourde. 
SOUDER.  V.  a.  Lier  dei piteei de  m/tdl eHfembltfdr 
le  m»jtndtt/t4ùm  «itJh  taivre.  Acad.  Fr.  Les 
Senuriers  foudenc  deux  morceaux  de  fer  en  les  inei* 
tant  dans  le  feu  iufqu'il  ce  qu'ils  foient  tons  blancs 
&  comme  dcgoùr.in$  ,  après  quoi  ils  les  joignent 
l'un  contre  l'autre  ,  n'en  faifant  qu'un  des  deux  .ivec 
le  marteau.  On  foude  le  plomb  ,ivcc  de  la  foudu- 
re  faite  de  plomb  ou  d'éuim  ,  &  on  foude  aulli  le 
enivre  avec  de  Vétmm ,  &  quel qucfois  evec on  nt- 
lange  de  cuivte  &  d'agent  félon  ^e  l'onmge  cft 
délicat. 

5OUDIACRE.  f.  m.  Miniftrc^ui  eft  prwtiûaa 
Mcoiier  des  Ordres  factez ,  &  ootfertle  Diaaeà 
rAatel.  Il  prépare  les  omemens  fc  les  VaillètnS  &• 

crés ,  le  pam  i?c  le  vin  necelTaires  pour  le  Sacrifice» 
vcrfc  de  l'ciu  .lu  Pierre  lorfqu'il  lave  les  mams 
après  l'Otfcite  ,  &  lave  &  nettoyé  les  Corporaux. 
Il  alfifte  i  la  MeiTe  proche  le  Diaae,  &  chante 
l'Epître. 

SOUDIVANT.  «dj.  Vieux  noii  SédiaiiuK, fi- 

duâcur. 

MMttfmt  fimtit  &  ÇvidivâM 

Guillem  chapuis  ^bontrutuis 
^jfi  les  Hducs  ch4per»ms  tr»mv*. 

SOUDURE,  f.  f.  Mîtange  tét  de  deax  liviei  de 

plorr.b  &  d'une  livre  d'éraim  .  ce  qui  le  fait  appeller 
Somdure  4«  tstrs.  On  s'en  fert  â  ;ouulrc  les  ablcc 
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de  plomb  ou  de  enivre.  On  appelie  Samdmt  tu  lêi 

'pmgt  on  m  /pi ,  Une  groflê  (oudnre  avec  bavures 
en  manière  d'aicte  de  poilTon.  Quand  elle  eft  plus 
étroite,  n'ayant  d  autre  faillie  que  Ion  arrête ,  elle 
tà  tffdBéc  Sfmdmrt  i^e.  Pxr  Samùtn  mwmfm! 
mrkt  on  emeod  le |Kicce  ferré,  dont  onnocd»» 
de  deux  eaduîit  qu  n'ont  pâ  tee  fiiits  ea  nift- 
me-tcms  foc  qod^  auir  on  fiit  quelque  bn» 
bris. 

SOUFAISTE.  f.  m.  Terme  d'Architcdhire.  Piecede 
bois  au-dedbus  du  faîte,  lice  par  des  entretoifes,des 
liernes  &  des  croix  de  faint  André. 

SOUFFLAGE,  f.  m.  Tetme  de  Marine.  Renforce- 
ment de  platKhes  qu'on  donne  i  quelque  Vaif^ 
feau.  On  .ippcHc  .S'ffxiif?^^^  f//,  quand  onfouflefur 
les  membres  du  Vaiûeau ,  au  licu  de  fouftlcr  furie 
bordagc. 

SOUFFLER.  o.  F*ir$  dm  vmt  tir  uiê^  fmr 
ftirfê  $HKbt  enttcfirtt.  AcAn.  Fn.  Nicod  femap> 

que  fur  ce  mot  qu'on  s'en  fcrt  quelquefois  i  l'im- 
pcratif  ,  qiund  on  veut  faire  entendre  que  ce  que 
quelqu'un  a  dit  eft  un  menfongc  ,  &  que  toutes 
ies  promeftes  feront  fans  effet.  C'efi»  du-il,  etm* 
mt  fMMHd  4}mel<]m'iim  *  nKOK*/ fmelfmemminllt^- 
triage ,  ou  promet  fi  v/mte  de  faire  tjtielifue  choft 
outre fes  moyens  ,  ou  lut  refpond  en  voix  ejlevf  (Sr  pâT 
dériftor.  ,  Soufflez, CÉDWTOf  fionlui  difoit ^ut et ^m'it é 
dit  (è"  fromit  ue font  ^HtfMts,  LAfgmpcMiom  ^ 
frteuU,  ce  yWwMr,  Jtt  BsttHtmrt ,  Uf^mit 
tOémt  féit/nMMt  de  m  ettrt  en  U  «Mm  fmttfiu  noix 
Jugâllê  êm  MMtrt  chofe  ,  le  prefiutent  i  ^Kel^M'mmfmi 
leur  efi  À  r environ  ,  /*<  dipint  ,  Soufflez  en  mon 
poing ,  &  éifrit  qt*'il y  *  fou^ ,  U  r'^mvràmt  U  ne 
s'y  tromve  rkm  dedMits. 

On  dit  en  termes  de  Manège  ,  que  £4  $»eititrt 
s  fouffl/  un  poil ,  pour  dire  ,  qu'Un  cbeval  ayant 
une  cncloueute  qu'on  n'apas  ouverte  par  en  bas, 
1.1  matière  a  coulé  entre  la  corne  &  le  petit  pié. 
&  qu'  Elle  a  g»gné  le  poil  étant  montée  au  deflîis 
du  fabot ,  en  forte  qu  elle  paraît  à  la  couioone. 
On  ditauffi  que  Ls  ch*ir  fiaffit  fiir  h  fnrdtent , 
quand  une  excrefcence  de  chair  vient  furie  ftnir* 
chette  ou  i  côté ,  ce  qui  fait  que  la  fiNurchetie. 
pouftc  comme  oue  ccdfe  d«  chaic  qni  Mnd  le  clw- 
val  boiteux. 

On  emploie  aufli  ce  motll'liâif*  froa<fitett 
ttines  de  Palais ,  St^ffier  m  EicfU^ ,  pour  dire  , 
Faire  paraître  mfan  exploit  a  été  donné ,  quoiqu'il 

n'ait  point  été  donné  efFeâivement  aux  parties  ni 
à  leurs  pcrfonnes  ,  ni  à  leur  domicile  ,  tù  i  celui 
de  leurs  Procmcitn. 

On  dit  en  termes  de  Challë ,  J^'^m  ehieu  fouf- 
fU  U  ptU  i  un  Utvrt,  pour  dire ,  qu'il  eft  tout  prêt 
de  l'attraper. 

On  dit  en  termes  de  Marine  ,  Seuffier  un  f'^«if- 
feAu  ,  pour  dire.  Renforcer  le  bordage  d'un  Vaif- 
feau  ,  en  le  revêtant  de  fortes  &  nouvelles  plan- 
ches, afin  qu'il  pnitTc  mieux  refifter  au  canon  &  aux 
coups  de  mer.  Cela  fe  fait  d'otdinaite  aux  Vatf- 
feaux  de  guerre  ,  quand  ils  ne  poctent  pas  bien 
leurs  voiles ,  U  qBW  laole»  tc  £ê  iotttmenrent 
trop  i  la  mer. 
(OUFFLET.  f.  m.  Sorte  dlnftnnientqui  fett  ifouf- 
flet  de  à  alloner  le  fi»  ,  en  eninoi  le  vent  te 
le  comprimant  enfnite  pour  le  fiûre  (ontr  arec 
violence  par  un  trou  étroit»  Les  foufflets  des  for- 
ées de  fer  fe  meuvent  par  des  moulins.  Les  Siuf- 
jutt  d'orgue ,  font  des  mftmmens  qui  donnent  le 
vent  à  l'oigoe  Se  la  font  parler ,  quand  on  les  fait 
«lier  8c  qu'on  toocbe  les  daviers.  Il  faut  quatre 
foiifflcrs  poin-  fournir  le  vent  à  une  or'^ue  de  fei- 
zc  pics  ,  &  iix  quand  il  y  a  un  poliai.  Us  doi- 
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rem  avoir  fîx  pici  de  long  for  quatre  de  large,  dont 
il  fiac  que  chacun  air  des  luneues  de  quatre  pou- 
ce$»afin  que  la  foup^pe  s'ouvre  aiféoicnr.  Il  doir  j 
avoir  aulE  une  foupape  au  mouffle  des  loudlccs.  pour 
kt  empêcher  d'emprunter  du  vent  l'un  de  l'autre. 
On  fait  les  plis  des  foufflcis  de  plufieuu  pedtt 
sis  de  bois  fort  minces ,  fur  Icfqucls  on  collc  Is 
cuir.  Il  y  en  a  en  triinglc  qui  ne  fe  lèvent  que 
d'un  côté  ,  &  d'autres  appelles  Stmgltts  à  i*»- 
ttnu.  Ceax-U  (t  lèvent  égaletncni  des  deux  c6« 
tés,  &  demeurent  ptralleles A  riixiiifecienr»ca 
forte  qu'ils  rcpreTentent  une  itnteroe  de  pa* 
pier. 

Sêuffitt.  Efpece  de  chaife  rouUnte  fut  leurs 
mnes  >  feu  légère  ,  &  qui  n  ci\  que  pour  une 
oa  deux  puToantt.  Le  defliit  Se  le  dedans  de 
cette  forte  de  voiroie  font  de  cdr  o«  de  toi- 
les cirées  ,  qui  fc  lèvent  &  fc  plient  comme  un 
fuufflct  pendant  le  beau  tcius.  On  tes  étend  quand 
on  vc'.K  (e  guantir  de  la  pluje» 

^•«^.Coupde  laauuDéteodue  fui It joue.  C« 
«M» ,  dît  Ntood ,  ftmt  venir  d*  tw  fme  fmMd  t» 
fouf^t ,  Ut  itmes  '#  l..M>*ferr  rr  enflent ,  fi  kùp 
ftnt  defrnfltHt ,  fi  ^ne  j  appant  tmcHnfmr  Ujtme» 
•H  pemt  dire  tfHon  Uf'-mppe  fur  It  j'wfiet  ,  /t/utt  les 
j»Mii  tt  fiugLtt  de  rinmm*.  Amjfi  v»it-*m  ^mMÀ 
imem»  Veut  f4t  v^tftmU  damer  dt  U  msim  dtp- 
fttyéi  fwtU  i9mi  d'MMCun ,  tl  lu  ditp^r  bntvtrie. 
Souffle  ,  •»  titn  ,  EiiOe  ,  &  lefréffe  fmr  U  jeué 
minit  pleme  de  veut. 
SOUFFLEUR,  f.  m.  Celui  qui  fouffle.  On  appel- 
le Stmffiemr,  dans  les  Antilles ,  Un  gtaodpoiDoil 

!|ui  (ooffle  Se  feriogue  TeMi  dans  l'air  pec  let  m> 
eans ,  de  mime  que  la  baleine ,  i  laquelle  il  eft 
femblable,  «Sf  dont  il  ne  diffère  quen  grjndcur. 
C'eft  cependant  une  elpccc  depoillbn  toute  diffe* 
lente.  Les  Souffleurs  vont  en  oandss  cjmaie  les 
MarQioias  >  U  fcmbleniaimei  les  honamet  »  poif- 
qallt  fervent  let  barques  te  tes  CMuntz  ,  eonrae 
s'il?  p  cnoicnr  pbifir  à  entendre  le  bruit  qu'on  y 
luu  On  11.1  qu  a  lirflcr  pour  fane  qu'ils  tournent 
toiic  court  lïf  approchent  des  Nivircs,  mais  il  eft 
dangereux  de  les  vouloir  prendre  ,  A  caufe  de 
knr  fbcce  eitr^ocdinaire.  Un  Capitaine  de  Vaif. 
ieaa  en  ayanr  un  jour  fait  harponner  un ,  le  Souf- 
fleur fit  un  effort  fî  furieux  far  la  corde  qui  re- 
fioit  le  lurpon  ,  qu'il  fit  éclater  la  grande  vergue 
de  Ton  inàtoù  cette  corde  étoitanaciiée.  Ces  poif- 
fons  font  en  gtiod  noaibie  pec  aaom  les  CArs 
de  l'Amérique. 
SOOPRE.  f.  m.  Mhttrtû  ^iti  $'n^imt  fMiUmtwt  & 
f  ui  fint  mau  ail  e»  b^ûlaitr.  AcAD.  Fr.  Il  con- 
tient deux  (ublhmces ,  l'une  grade  ,  bitumineufe  &c 
inflammable  ,  l'autre  addeft  fidine  ;  ce  qui  fe  dé- 
aoncre  par  le  feu  }  In  pHtSegnifleufe  t'y  enfli- 
nam  >  te  la  partie  acioe  fortantea  (orme  de  va- 
pent  qnî  frappe  le  nés  âc  rcffcrTe  la  poitrine  ,  6c 
Onîfe  concentre  en  une  véritable  liqueur  fpiritueu- 
vt  parle  moyen  de  la  cloche.  Le  (oufre  le  divife 
ca  naturel  Se  en  attîfideL  Le  premier  eft  tare  > 
qiMÎqa'il  t'en  tioeve  en  cenamet  mbet.  H  eH 

Eis  .  Se  comme  il  eft  le  plus  fimp'e  ,  c'eft  le  mciU 
itrpour  lamedecme.  On  rappelle  Seitfre  f  «/.L'ar- 
tificiel fe  fait  par  U  fufion  de  l.i  mine  ,  ou  par  Té- 
vaporation  des  eaux  fulfureufes.  On  ne  fe  fert 
•  point  du  Soufire  en  Médecine  qu'on  ne  l'ait  purifié» 
ce  qui  fe  fait  fur-tout  avec  la  lelCve  de  chaux  vive, 
dans  laquelle  on  fait  bouillir  le  foufire  pour  lui  fai- 
re perdre  toutes  fes  ordures.  On  le  dépure  aufli 
en  fort  peu  de  tems  ,  en  le  failant  cuire  avec  de 
INutne  humaine  &  un  peu  de  vinaigre.  La  dépoca- 
ÔQB  dufoofieavec^cJmx  vivettit  veic  la^tqfr» 
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ration  des  eaax  minérales  fulphnreofe; ,  qui  s'en* 
eendrent  des  mines  de  foufre  par  le  moyen  de  TeP- 
fervefcence  qui  tend  ces  eaux  là  chaudes.  On  com- 
pofe  des  eaux  minérales  chaudes  avec  de  l'eau  de 
clunx  vive  &  du  foufre ,  &  on  peut  les  fnbftiiaec 
aux  eaux  chaudes  naturelles  ,  en  7  faifant  bouillir 
quelques  aromates  ou  plantes  deflinées  pour  les 
nerfs ,  qui  rendront  ces  eaux  encore  meilleures-  Le 
Soufre  dans  l'ufage  externe  fert  i  mondificr  &  â 
gnerîr  «oMCirnnée  depk|!es&  d'ulcères.  Hippo- 
gateleieeomwmdr  contre  Upefte ,  &  c'ef^  l'uni» 
qneiemcdeeonare  la  galle.  Cm  peut  employer  le 
baume  de  foufre  fans  craindre  qu  elle  ne  rentre, 
pourvu  qu'on  ranime  avec  quelque  alcali  ,&  par-  , 
uculieremcnt  avec  l'huile  de  taure  ,  en  forme  d'on- 
guent. Pour  plus  de  fâtcté  on  dou  donnex  les  vi> 
pères  ie  l*anomaine  imcrieatemeac ,  pcndanr  qa'on 
applique  le  Soufre  en  dehors. 

Le  Samfre  de  t dntimnme  eft  beaucoup  plus  noble 
que  le  commun ,  auquel  ii  eft  tojt  femblabie  «ex- 
cepté qu'il  efl  moins  jaune  &c  qu'il  tire  un  pen  (ox 
le  veit.  Le  Soo&e  nùtieial  de  l'antimoine  fe  tire  cm 
par  diftitlation  en  putvehfant  l'antimoine  &  le  met- 
tant quelque  lems  en  digelhon  avec  de  refprit  de 
vitriol  I  après  quoi  on  diitilc  le  tout  i  un  feu  vio- 
lent, &  lui  la  fin  de  ladifhllation  le  foufre  s'élève 
tt  ivBagkut  an  col  de  la  retorte  ou  par  diliblu» 
lion  ,  ce  qui  fe  fait  en  diflblvani  l'antimoine  dans 
l'eau  regaie  compofée  de  niiie  ,  dans  lequel  on  a 
difl'ous  du  (cl  commun.  On  vcrfe  fur  la  dilToluuon 
de  l'anumoinc  de  l'eau  cooimune  ,  quipiecipite  un 
véritable  foufre  tirant  fur  le  vert.  On  appelle  StU' 
frt  àtrf  dMèmtiH* ,  un  Sonfte  efidoMaiil  lb)ai> 
•  re  de  coolenr  rouge ,  que  les  fêoiiet  qui  le  fepa* 
rentdan;  la  circulation  .  lotfqu'on  piepire  le  régule 
d'anamoine  ,  donnent  par  le  moyen  de  la  ptecipi- 
taiion  avec  quelque  acide  ,  tt  peWiCBlîeieBWC 
avec  le  vinaigre  difbllé. 

let  Cbjrmiftet  appeUeoi  Stiifîn  leur  tteoaà 

principe  aâif ,  6c  par  Stmfre  ou  C^rp/  fklfnreux  , 
ils  entendent  une  graiflê  très-inflammable  ,  telle 

Îu'il  s'en  trouve  principalement  dins  le  foufre  crud 
ooteile  nre  fon  nom.  Cette  grailfe  fulfureufe  qui 
ae  fe  trouve  famaïa  feule  eft  toujours  incoqwrée 
avec  diverfcs  autres  particu!es>  de  fone  que  ce  n'cft 
paS|Un  premier  principe,  puifqu'elle  a  quelque  com- 
poliri<in.  Elle  s'unit  &  fe  coagule  parnculierernent 
avec  l'acide  ,  qui  ne  manque  point  de  fc  trouves 
dam  tous  les  Soufres  ,  où  les  pointes  font  cachées 
•de  tenpetées  pat  la  putie  fulphureufe.  Letchae- 
bons  contiennent  onlbulre,  cofiq>of%  d*uli  adde 
êc  d'un  gr-iilTeux  ,  comme  les  minéraux  ,  &:ccfou-  ' 
fre  des  charbons  eft  uré  par  des  alcalis  lîxes  quife- 
parent  le  foufre  en  imbibant  l'acide.  F.itinuller  ne 
décide  peitu  s'il  y  a  du  véritable  foufre  dans  les 
métaux.  Il  ne  veut  pasTl'aflàrer  ..parce  qu'il  fint 
tant  de  préparation  pour  .ivoir  le  foufre  inflamma- 
ble qu'on  nre  de  quelques  uns ,  qu'il  y  a  fujet  de 
douter  s'il  étoit  dans  les  mLi.iux  avant  qu'ils  euf- 
feotpairé  par  le  feu  ,  ou  s'il  S'y  eft  formé  depuis  » 
d'amant  plus  que  les  méaiut  ibnt  trop  ferres  « 
qu'ils  n:  Junncnt  de  foofie qu'après  qu'on  lésa 
mêlés  avec  d'autres  corps.  Néanmoins  comme 
nous  voyons  que  let  corps  font  inflammables  i  rai- 
fon  de  leur  foufine  »  que  l'ctaim  s'enâime  dans  la 
pttparatiep  de  VAMtik*fHetim  de  Peôer ,  torfqu'on 
remue  un  peu  trop  fort  les  parties ,  &  que  l'or  fiil- 
minant  a  la  vertu  de  s'enfllmer ,  de  fiureef!«vef- 
ccnce  svec  le  nirre  &  d'exciter  un  grand  bruit  ,  il  ' 
conclut  qu'il  y  a  grande  apparence  que  les  cotpt 
métalliques  renferment  un  véritable  Soufre ,  qjni 
a'dkaamdioGB  qoe  eenainea  pMiiwIetyta'eai- 
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flâmeat  facilement  dam  le  fieu  i  ce  qui  fait  que  les 
mèaax  j  rougiflem. 

Paraccifc  Sc  Vanhclmont  recommandent  foit  ]« 
Sgmfrt  Mtdinde  'Jitrtal  poar  la  vertu  anodine  i 
appaifer  les  dcKileurs  &  les  fuiics  de  l'arrhcc.  Ce 
Sxtt.  leocs  teimes.  Ce  foufrc  ett  le  loudic  tixc  du 
came  >  doncpounaiit  on  ne  le  prépare  pas  immé- 
diatement ,  mais  du  vitriol  de  ctùvce  *  €  cA^Ulke  » 
du  cuivre  ouvert  par  l'clprit  acldedn(btillre>  par» 
ce  qu'on  en  tire  Je  foufttc  plus  aifémcnt.  Il  y  a  un 
Soufre  qui  a  rapport  i  ce  foufre  anodin  dans  le 
mars  6c  dans  le  viciiol  de  mars ,  mais  la  vertu  en 
cft  beamooapinoiodie  que  celle  dn  fouAe  du  vtniol 
de  cuivre  ou  de  Vernis. 
SOUGARDE.  f.  f.  Terme  d'Arquebuficr.  Morceau 
de  ferplic  en  forme  de  dcmi-cctclc  ,  qu  on  met 
Ml  deUus  do  la  déteste  d'une  arme  à  feu.  Il  cm- 
^tche  queJe  cefloR  ne  fe lâche»  flcqueranacne 
lire  toute 

S  O  U  G  O  R  G  E.  f.  f  Morceau  de  cuir  qui  paf- 
(e  fous  la  gorge  d'iin  cheval ,  &  qui  cft  attachée 
d  la  lèiieie  avec  uneboncbe  »  «litt  de  h  miren 
état.  / 

S  O  V I L*  C  m.  Terme  de  Vénerie-  Lieu  boiw» 
berne  fcoipli  de  Êuge  oà  k  iângltet  fe  vcmi- 
ne. 

SOUII  LARD.  f.  m.  Terme  de  Charpentcrie.  Pie- 
ce  de  bois  aflonblée  foi  des  ^eiu  >  &  que  (l'on 
pofè  au  devant  des  gladt  qâ To«  entre  les  piles 
des  ponn  defiaccOn  en  mec  aaflï  aintpMits  de 
bds. 

Nicod  nous  apprend  que  StuilUrd  cfl  aulTi  le 
nom  d'un  chien.  Cefnt  ,  dit-ll ,  le  premier  de  Id  rs- 
tl  des  chiens  cottrMns  bltncs  ,  dits  Bauds  ,  fnrntmm 
WÊn.  Greffieis  .  QtùfiiÊfmFrémct ,  Uvttl  fiudê»' 
mt  fâitim  GanAfmme  Mm  R»y  L»yt  «ÊmmMim ,  & 
fâr  Mt  Sentchiil  de  N^orm/sndit ,  ^  dis  lors  an 
etimittmfM  à  Imjfdêre  couvrir  Ljce  <fr  f  faire  ra- 
€»t  infmtl  fS^  duM  Ljttt  ntmmft  Baude,  *fp4a^- 
Umm  à  Msdemt  Amt  dt  Bumrbtm  fiUt  dm  Raj. 
^^rtm  ptÎHKt  9mfiMtthhm$  keuub  ,  &  tmtrt  m- 
trts  Jix  etexcellence  ,  Clerémtt  Jtmhsrt ,  Mirait, 
Aféiigret ,  MarteM  ffejfi ,  U  ktimeLyce.  De- 
fmit  ,  U  Téut  s\j}  Augmtmttt  tn  France. 

SOUILLE  f.  f.  Terme  de  Maiioe.  On  appelle  Sm'/- 
U  d'mm  Véùfitm ,  Le  lieu  oA  le  Vaulcatt  a  pofi 
lorfque  la  mer  étoit  baffe. 

SOUILLER.  T.  a.  Citer  ,  Ji/ir ,  eemvrir  turdmrt , 
dt  \ttMe  ,  de  fan!!,.  Acad.  Fr.  On  dit  en  termes 
de  Vénerie  ,  Stmller  ,  pour  dire ,  Se  vcautrer  dans 
le  fouil ,  &  on  lie  dans  Pboebus  chap.  y.  ^Mdmd 
ht  fm^fmt  y«nr  th*fffs  ,  ils  feftHilUmt  v»lm$titrt 
èsNmes,  &  /Ut  fmt  hltffn. ,  c'tfi  ttmr  mtdiflÊf 
^Mt  d*  fi  fia/SOÊT  »  f^-'k*éin  ,  Kumnr  4» 
fimil. 

SOULACŒR.  V.  a.  Vieux  mot  On  a  dit  Sefam- 
itieitr,  poot  dire  »  Se  recréer.  Il  y  a  une  Infcrip- 
non  ao  Doude  Vincenae  qui  porte  Philippe  L*jfs, 
fils  deCharles  C^rnte  it  l'alotty  ifmi  de grand pramef- 
fi  heA»HdA,juJcjues  fur  terrtU  fmda  pour  s'enfim- 
UeitrfSr  efbatre,  fan  T}34. 

SO0LANDRES.  f.  f.  Gales  ou  aeralTcs  qui  vieiH 
neat  1  k  jancRxe  du  janet  des  dievan  Cel* 
les  qui  leur  vienncat  ans  genoiiz  9'$ffdkm  Mém 

landres. 

SOUldE'E  C  £  mnx  mot.  Fayemnc  •  reeom< 

penfe. 

Et  .Amtn  a  maille  fauld/t , 
Cm  a  fia  Ml  gAtt  pamdm. 

SOULIER,  f.  m.  Ch.iufTurc  de  cuir  pour  le?  pîés.  Le 
Soulier  cft  compote  d'une  empeigne  de  deux  quai- 
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tiers  ,  de  femelles  6c  d'un  talon.  Nicod  fait  TCaic 
Saitlitr  de  5«/m  on  de  S*/«m.  Sdon  M.  Ménage 

il  vient  de  Sotul.zrn  ,  ou  de  Ssebinltris,  qui  fe  trou- 
vent l'un  &  t'.iuircdans  la  même  figniiicauon. 

Soulier  ,  cl:  iiiilfiun  tetmc  de  Marine  il  Te dip 
d'une  picce  de  bois  concave  dans  laquelle  on  mec 
le  bout  de  la  patte  de  l'ancre  pour  empidier 
qu'elle  ne  s'accroche  fur  la  prccinre  quand  on  la 
uiflè  tomber.  On  ne  s'en  fcrc  cucre  que  dans  le 
Nord. 

Sou  LIEUTENANT,  f.  m.  Officier  de  quel- 
que  corrode  Cavakôeoa d'Infanterie.  Il  partage 
les  lonétioiMde  Liemenaat  dans  l'on  8c  dans  l'au- 
tr^  n  7  a  oti  Soalieutenant  dans  chaque  Gnnpa. 
gnie  des  Gendarmes ,  des  C  licvaulegcrs  d'ordon- 
nance &  des  Dragons.  Chacune  de  celles  du  Régi- 
ment des  Gardes  Fiançoifes  a  deux  Souliemenana  » 
&  chaque  Coinpi^inie  des  Gardes  SnilTes  ea  a  on. 
Le  poRe  ihm  SoatieineBaiit  dlnlknierié  eft  I  h 

l^te  des  Piquiers. 
S  O  U  L  O  I  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Avoir  de  coû- 
tiimc. 

SOULTRE.  prep.  ^Tieox  mot.  DeiToas. 

SOUMULTIPLE.  r.m.  Tenne  d'Aiidunetioue.  On 
Uffdlt  Stmmtm/tiple  tt  un  nombre  nombre  plus 
petit  qui  fc  trouve  compris  exadlcmcn'.  un  cer- 
tain nombre  de  fois  dans  le  plus  grand.  Ainfi  5. 
cft  foumuliiple  de  10.  parce  qu'il  fe  trouve  quaue 
fois  prcLifémcnt  dans  10. 

SOUPAPE,  f.  f.  Terme  de  Mécaniques.  Tout  ce 
qui  ftrt  pour  arrêter  l'eau  dans  une  pompe.  C'ell 
une  platine  de  cuivre  aufli  ronde  qu  une  adîcrte 
avec  un  trou  au  milieu  en  manière  d'entonnoir  » 
qui  reçoit  quelquefois  une  boule  ,  mais  plus  fou- 
vent  nne  aune  plaime  ajuAée  ,  en  force  qu'elle  le 
bouche  exaAement  «  étant  dirigée  par  fa  tige  ,  qui 
pafTc  dans  la  guide  au  dcflTous  de  la  première  pla- 
tine. Il  y  a  de  différentes  fortes  de  Soupapes ,  dont 
l'une  cli  nommée  Clapet.  Ce!le-li  eft  toute  plate 
comme  un  ais.  Le  Clapet  eft  pourtant  différent 
d'une  Soupape  ,  puifqu'il  n'a  qu'un  fimple  trou 
couvert  d'une  plaque  qui  s'clcvc  5:  s'abailîc  parle 
moyen  d'une  charnière.  Il  y  .a  d'autics  îioupapes 
rondes  &  convexes  ,  qui  font  à  prclcnt  le  plus  en 
ufage  ,  £c  d'autres  qui  font  tondes  Sc  en  pointes 
comme  un  coneou  un  (àuflèt.  Les  Soupapes  fervent 
dans  le  fond  des  refervoiis  tc  des  baoïns  pour  les 
vuider*,  ce  qu'on  fait  en  les  ouvrant  avec  une  ba- 
culeou  une  vis.  Elles  fervent  dans  les  corps  de 
pompes  ilailfer  pafler  l'eau  que  le  pifton  pou  de  par 
dedbus,  flfilateteiûrenlanepardeflùs,  On  ap- 
pelle Sêtftfi  i  queue  ,  une  Soupape  ronde  &  coo- 
vexe  >  avec  une  queue  qui  fon  perpcndicnljurement 
de  f.T  convexité  ,  afin  que  la  pcfantcur  de  cette 
queue  tienne  toujours  la  convexité  en  état  de  bou- 
cher un  trou  rond  qui  donne  entrée  i  l'eau  >loilque 
le  pifton  étant  levé ,  ellçpoufle  la  Soupape. 

Scmpape.  Tesme  d'Orgaiûfte.  Pedtt  tampons  qui 
font  dans  le  fonimier  d'une  orgue  qui  bo.iLl.n  t: 
les rainuresou  porte-vents  )ulqu'au  psc  de  lIi-kuic 
tuyau.  Il  y  a  un  petit  reffoit  de  laiton  qui  les  lou- 
tienc  Une  orgue  aquarance-huit  Soupapes  ,  9i  û 
n'en  £rac  que  toucher  le  clavier  pour  la  nire  moo^ 
voir  toutes.  On  appelle  audî  Saupapet ,  De  petites 
languettes  qui  s'ouvrenr  ou  qui  fe  ferment  avec 
un  reflort ,  pour  donner  ou  fermer  le  paflage  an 
vent  dans  les  balons  &  dans  les  fouflleis. 

SOUPE,  f  f.  Pttage  ,  farte  de  men  ,  forrt  d  aliment 
f.tit  de  homiUtm  &ditFâHdut  de  faim,  Aoas.  Fiu 
Quelques-uns  font  venir  5mi^#  de  lltatien  Zmpf» 
ou  Srtppa  ,  fait  du  Ltiin  Sapa  ,  qui  fignific  ,  Bouil- 
lon que  la  cuiUou  a  reduu  au  tiers.  D'autres  le  de- 
'  lÎTeBi 
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rivent  de  l'AUemind  ScMff ,  qui  veut  dite  U  même 
chafc. 

Les  Potien  difem  TéùlltrUterrtf0ir/ufts,fout 
dire  ,  par  petite*  tranches. 

Sti^dtlMit.  Terme  de  Manège.  Il  fc  dit  d'un 
certain  poil  de  cheval  qui  approche  de  la  couleur  du 

E otage  au  lait  bien  fui;  rc.  Il  cft  mêle  de  roux  Hc  de 
laac  On  a  apj^llé  aullî  Pi^eoms  ttmttmr  ftmft  dt 
/«jr ,  Cntùas  p^jieoM     ont  leur  ffama^deccoB 


SOtrPENTE.  r.  f.  Efpeoe  d'entrefotle.  Petite  con- 

ilruâion  qui  c(l  entre  deux  planchers  pour  la  com- 
modité d'un  appartement.  On  a  coutume  de  la  pra* 
tiquer  dans  un  heu  de  beaucoup  de  hauteur  >  de  elle 
fe  fait  de  planches  joimes  à  taiooce  de  à  langoeue» 
te  qtd  ftmt  portées  Atr  des  foliveaux  ou  des  ciie« 

VroDS. 

Soupente,  fc  dit  aufE  des  barres  de  fer  qui  fér» 
vent  à  foûtenir  le  faux  manteau  d  une  cheminée. 

On  appelle  encore  Stmptmtt ,  Une  pièce  de  bob 
qui  eft  retenue  à  plomb  par  le  haut  >  de  fofpendae, 
pour  foutefljrleoenilfclanHiedlnnegnieoaaaae 
machine. 

SOUi>:RAIL.  f.  m  Ouverture  en  g'acis  qui  fc  fkiten» 
tic  deux  jouées  rampantes ,  pat  où  une  cave  Sc  un 
cclicr  rcijoivcnt  un  peu  de  jour.  Cette  ouvermre  (e 
Êucotdinaiiementeqabatjour.  EUefe  fait  de  cette 
inaniere  dans  on  aqueduc  couvert .  ou  bien  à  plomb 
dans  un  aqueduc  fouterrain.  Il  y  a  de  ces  founiraux 
d'cfpace  eu  efpace  ,  afin  de  donner  échappée  aux 
vents  ^oi  empêJieroient  kcottis  de  l'eau  »  silt 
deneBRiîeat  renfb-més. 
SOUR,AVIS.f.  m.  Vieux  mot  qui  fenoovedMisloin- 
ville  ,  &  qu'il  1  fnip'oyé  pour  dite»  Des  habits 
qu'on  met  pardduu  Ici  autres. 
SOURCE,  f.  f.  Endroit  e\i  l'euM  commence  i  fimrt 
drti  ifirtir  dt  terre  ,  ftmrmvtir  m»  ctmrt  cnti- 
mmtL  AcAD.  Fr.  L'origine  dcsfourcesa  été  ewli» 
quée  de  pluCeurs  mamerespaxles  Anciens.  AriRote 
la  rapporte  1  un  changement  ctmiinuel  d'air  en 
eau  >  &:  foùticnt  que  l'air  humide  &  vaporçux  dans 
les  concavités  des  monugnes  s'cpaiflic  en  petites 
•BUCies»  que  ces  gouttes  dillillant  &  s'all'emblant 
nMt  ceoune  de  petits niifléaux  «dcque  plnfieursde 
ces  miflêanx  foints  enfembte  font  les  fources.  D'au- 
tres attiibuciu  cecrc  origine  aux  cmx  de  plu)x  ,  & 
quoiqu'ils  avouent  que  lorl^lii'i!  pleut  pendant  l'hi- 
ver, une  pallie  des  eaux  s'clou'ic  fur  la  terre  ,  je 
que  par  les  tottens  >  par  les  nvieres  &  par  les  fleo* 
ves  elle  va  fe  rendre  dans  la  mer  ,  ils  préiendeac 
qu'il  y  en  aune  panie qui  eft  bîîe par  la  terre  ,  Se 
que  pénétrant  par  les  fentes  des  tocners  &  des  mon- 
t.ignes  ,  elle  eu  reçue  &  ramaflcc  J.ms  qucloucs- 
unes  de  leurs  cavités ,  qui  font  comme  des  badins, 
d'où  enfuiie  die  coule  peu  â  peu  par  de  petits  nous 
&  de  vient  enin  en  fixant  lîoK  delaieite  ce  que 
l'on  appelle  Sitnt,  Selon  quelques  autres,  Jes 
fontaines  tirent  leur  origine  de  la  mer ,  d'oii  par  des 
conduits  loucerrains  l'caucft  portée  jusqu'aux  mon- 
tagnes de  itoos  kl  Uenz  où  l'on  voit  des  fontcesjfc 
pmiiceux-ciOyenaqiûvcolenK  que  la  mec  fait 
plus  haute qnen terre,  8e  que  l'eau  pouvant  au- 
tant monter  que  dcfccndrc  ,  clic  pafTc  par  des  ca- 
naux louterraiiis  ,  &  s'en  ai'.lc  )adlii  julqu'au  fommet 
des  montagnes ,  qui  fe  trouve  ctrc  ou  plus  bas  ou 
d'une  égale  hauteur  avec  la  furface  de  la  mer  \  mais 
ils  ne  prennent  pas  garde  que  chaque  rivage  eft 
plus  élevé  que  la  mer  voiline ,  te  que  coures  les  ter- 
res 8e  les  montages  d'où  les  eaux  découlent  aux 
tiv.ipes  ,  font  aulil  plus  élevées.  Ainfi  te  rivage  crant 
plus  élevé  que  la  mer  voiline ,  &que  celle  qui  fuit, 
OU  qui  cA  unpeuplnséloiniée»  il  cil  sir  coo^ 
TtmiJI. 
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9"***  *!wé  que  la  mer  la  plus  éloignée  ,  puif- 
^  *  Ç  ^^le  progrès  ,  on  en  avançant  en  pleino 
tttt,  d  Bouvoit  une  plus  grande  hauteur  do 
mer,  I  eau  en  découleroit  &  fc  rcpandrou  fur  1«  ri- 
y.igc  plus  bas.  D'ailleurs  la  mer  ne  fçauioiiètreplu» 
élevée  que  les  rivages  des  Ides  qui  fc  cencooirene 
en  pleine  mer,  Binlusque  les  Mires  de  les  monta- 
gnes qui  font  an  dcli  des  rivages.  Et  par  quelle  pre- 
rogarivc  pour  ces  Ifles  ferott-cllc  plus  balle  que  leuc 
nvai;c  élevée  plus  haut  que  lcIui  des  Con  tin  ens 
qui  ne  lont  autre  choie  que  de  grandes  Iflcs.  Il  en 
e^  d'autres  qui  fooc  peitaadés  qiie  la  mer  eft  plm 
baflc  que  la  terre,  de  euBcceos-a  les  uns  tiennent 

3UC  l'eau  qui  eft  au  fond  de  la  mer ,  &  qui  entre 
ans  les  conduits  foutcrrains ,  cft  ptcdce  avec  tant 
de  force  par  le  gi  and  poids  de  toute  la  mer  qm  cft 
au  dciTus ,  qu'elle  monte  fie  rejaillit  avec  beaucoup 
d'impctuolité  tout  le  long  du  conduit  joiqn'i  ^ 

Si'eile  parvienne  à  quelque  endmir  de  la  terre  où 
le  rencontre  une  ouverture  pour  fortir.  Les  autres 
•  simagincnt  que  les  terres  qui  font  au  delTus  des  vci« 
nés  d'eau  ont  la  vertu  de  uicccr  &  de  les  attirer  jufî> 
qu'au  fommet  des  raonagnes ,  i  la  manière  d'une 
qwogequc  l'on  met  fur  un  peu  d'eau }  mais  cette 
compaïadbon'eft  pas  recevable  ,  puifque  l'eau  no 
monte  que  très-peu  à  l'éponge  ,  outre  que  fuivant 
cene  explication  ,  les  eaux  devroient  être  falées  , 
le  fel  paHànr  toujours aiféroent par  touslueodroita 
où  l'eau  pafle,  auand  laqWHMttédluBpenconfi- 
derable.  M.  Robant  ditqne  «qw  l'o»  peut  rai- 
fonnablementpenfernuchant  la  manière  dont  l'eau 
cft  élevée  des  lieux  allés  bas  &:  é"ol:né5  delà  mer  , 
OÙ  fa  pcfanreur  &  fa  liquidité  l'ont  prcmieremenc 
conduite ,  c'eft  qu'elle  eft  réduite  en  vapeurs  pat 
la  chaleur  qui  fc  renconue  dans  les  entrailles  de  k 
lene.  Ces  vapeurs  ne  pouvant  i^dtendre  ni  conti- 
mer  commodément  leur  mouvement  en  fe  lépan- 
danr  vers  les  côtés  ,  où  il  y  en  a  d'autres  qui  ten- 
dent en  mcmc-tcms  i  Ce  dilater ,  c'eft  une  neceflùé 
qu'ellesfc  portent  vers  le  haut  des  montagnes ,  eo 
forte  qu'il  y  en  a  mime  qui  s'élèvent  jufque  dant 
l'air,  où  elles  fervent  enfnne  â  former  des  plu  v  es 
de  laneSgededelagrÊle.  Oncomprend  de-U  ,  ûuc' 
ces  vapeurs  rencontrant  les  parues  froides  de  la 
tetre,  quand  elles  lontparvcnues  vers  fa  fuperâ- 
cie  ,  perdent  la  plus  grande  partie  de  leur  mowre- 
mcnc ,  ce  qui  eft  cauie  que  n'en  ayanipas  alKs  pour 
s'élever,  il  ne  lenr  en  refle  que  ce  qu'A  leur  en^ut 
pour  glifTcr  les  unes  auprès  des  autres  &  compofer 
<le  petites  gouttes  d'eau  que  leur  pcfanteur  fan  cou- 
ler vers  le  bas ,  où  il  arrive  que  plufieursfe rencon- 
trent en  ailes  grand  nombre  pour  former  un  peut 
fi'et  d'eau  qui  coule  encore  vers  quelques  endroits, 
où  il  (e  joint  avec  d'auitea  filets  d'eau  ,  qui  rous 
cnfemblecompofemoneveme  d'eau  allés  groflc, 
I.iquelle  trouvant  quelque  fente  qui  la  conduit  bois 
de  la  montagne  ,  fait  ce  que  l'on  appelle  une  four- 
ce  d'eau  vive.  Comme  le  lel  ne  s'élevepoiot  en  va- 
peu^  avec  les  parties  de  l'eandouce,  i!  cft  aifé  de 
)u{pqueles  eaux  des  Ibuices  «e  des  fontaine* 
doivent  être  douces.  S'il  s'en  trouve  de  falées 
comme  en  Bourgogne  &  en  Lonaine ,  c'eft  parce 
qu'elles  détrempent  du  fel  qjui  fc  trouve  dans  ies 
lertcspar  où  elles  coulent)  te  Ci  aufieude  fel  lc$ 
vebet  d^eau  douce  rencontrent  une  mariere  métal- 
lique» eaun minerai  ,  tel  qu'il  puilTc  erre  ,  elles 
en  détachent  quelques  parties  des  plus  délicates. 
C'eft  de  U  que  viennent  les  diverfes  piopnetés  des' 
eaux  qui  ont  des  ufages  parriculiers  dans  la  Méde- 
cine. Celles  de  Bourbon  fontptinapalementcenfi. 
derables  i  caufe  dek  chaleur  de  leurs  eaux.  Il  eft 
Yiaifemblable  que  ee«n  chaleer  provient  de  cer. 

K.kk 
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•  taias  petits  corps  fort  agités  qui  rcHcmblenc  en 

.  ^MlfD*  ft  ces  pences  parties  qtii  s'ctCTOïC  ■ 

. ..ktpMMCfW  dttvÎBfiû'oodiltile  ,9c  que  le*  Chy- 
fliMm  nonuMBi  étsVfna.  CeUfe  coonoliaice 

qoefil'on  tianfporte  ccî  eaux  ,  elles  perdent  ptcf- 
audi'tôt  leur  vertu»  i  àioms  que  ion  n'ait 

•  gnndfbiadelikalMKheckf  vûflMincoAoB  let 

Les  PemiiMCn  «pp^ent  Somtet  >  phifieurs  »• 

goles  (ie  ptotnb ,  de  rocaille  ou  de  mufave,  qù  fonc 
bordées  tle  moufle  ou  de  gazon ,  &  qui  par  leurs 
finuontés  &  détours  forment  dans  un  boftpcr  plin- 
té  fans  Cvinmctrie  fur  un  terrain  en  pente  ,  une  cf- 
pecedelabyrinte  d'eau,  ayant  quelques  jets  aux 
cndfoics  où  elles  fe  croifent.  hj  «de  cesionetde 
foarces  tn  jardin  de  Trianoa. 
SOURCIL.  {■  m.  Le  pût/  qui  tfl  en  mÂnife  d(  /lemi~ 
çtrclt  M  dtff»!  de  fteti.  AcAO.  Fr.  Les  Medccuis 

•  app^cac  aufli  Simreiht  caniaes  Apophyret  4it 
caniUi^  <|ni  Imk  mm  ttubutiim  de  quelques  os. 

-  Telle  al  celle  de  l'os  Ifclaon  *  qui  eairipcend  la 

•  ittc  de  l'os  de  la  cuilTe. 

On  appel 'c  ^ffwrfi/,  en  tertncs  d'Architcthirc  , 

Le  haut  de  la  porte  qoi  pofe  fur  les  piédroib.  Dans 
i  la  bafc  de  U  colomne  loniqoe ,  qui  eft  coo^oTée  de 
:  denit  Aftragales .  il  7  en  a  une  qui  Mocbe  le  lèar- 

cil  ou  1,1  parnr  ri  en  fi.T.it  du  rrochileirifericur. 
SOURD,  r.  m.  Elpctc  d'  Alpic ,  le  pim  dangereux  de 

tous.  Il  eft  gris  &  iemi  de  taches  j.mncs  ,  il  a  4,. 

jambes  4e  eft  de  U  formel  de  la  gcoflcur  d'un  Ic- 

•  kaidveit»  UfUrpenrlessibvNaïucpiis  duquel  il 

•  retrouve. 

SOURD ,  sovKDB.  td}.  ^mt  m  ptmt  •«ir  ,  f4r  /* 

vice  ,  fér  le  d(f*mt  de  t orgsne  de  renie.  A  c  a  d.  Fr. 
On  dit  en  Mathématique  ,  Réifcn  femrde ,  qu'on 

•  oppore  i  la  nifaB  de  nombre  i  nombre ,  &  qui  eft 

■  cale  qnifetBoaveentte^kiu  grandeurs  «MfMiMM»- 

-  fiméttt  toaimtuimean.  Voyes  INCOMMEN* 
SURABLES  A:  IRRATIONNEL.  On  appelle auffi 
JVemhrn  foHrds  ,  ou  KACincifemrdet ,  les  RdUinei 

Juarréf;  on  cbiques ,  ou  quairé  quarrécs.  Acc- 
ès nombres  qui  ne  font  ni  quanés  t  ni  cabicmes* 
ni  quarrc-quarrés,  <rc.  Vofes  RACINE  &  QuAR* 
RE-. 

On  appelle  Pierres  feitrdet ,  en  termes  de  Jouail- 
lier  ,  des  pierres  qui  n'ont  pas  tout  le  bril!.int  que 
'   doivent  avoir  les  pierres  parfaites  ,  c'eil-i-dire  >  qui 
ont  des  pailles  ,  des  ^aces  oii  quelque  choTe  de 
'  iwnbte&debrmillé  qui  en  diminue  le  prix. 

On  appelle  Interne /iurde ,  Une  petite  lanterne 
de  fer  blanc  noirci  ,qui  n'a  qu'une  ouverture  qu'on 
ferme  quand  on  ne  veut  pas  laitier  appercevoir  la 
Inmiere.  Elle  eft  fiûte de  telle  manière  ,  que  celui 

■  m  b  MWiepelitToirqinDdil  veutCansitre  vû. 
SOURDELINE.  f.  F.  Sorte  de  mofette  fort  agréable , 

qui  n'cft  cti  ud^e  qu'en  It.\lie.  Quatre  chilumciux 

Î|u'cl!c  a  avec  p!u(icuts  trous  garnis  de  boîtes ,  qui 
erveqri  les  ouvrir  ou  à  les  fermer ,  la  rendent  dif- 
ftreutede  nos  mufeties.  Ces  boîtes  s'avancent  ou 
le  recotent  par  de  petits  rellâfts» 
SO  URDETE.  r.  f.  Vieux  moL  Surdité.  Oo  «dit  iaffi 

Semrd'fe. 

SOURDINE,  f  f.  Sorte  de  trompette  qui  f.iir  un  bniit 
fourd ,  ôc  dont  on  fe  fcrt  pour  donner  le  fignal  aux 
gens  de  guerre  quand  on  veut  déloger  fecrettemenr. 
La  Sourdine  eft  faite  d'un  morceau  de  bois  qu'on 
poufle  dans  le  pavillon  de  la  trompette  ,  pour  en 
aftbiblirle  fun  en  !e  bouchant  en  p.ai  tic. 

Sëierdme ,  parmi  les  Luticrs  ,  cil  un  indrumcnt 

•  deuiufiqpe  â-cordes  ,  qui  rcprcrciite  un  lue  ou  un 
Tlolon  t  quoiqu'il  n'en  ait  ni  la  rofc  ni  les  ouies.  Il 

'  iert  feiileinent  pour  jouer  dn luth  on  du  violon. 


SOU 

d'one  manière  fourde  »  enfoitcque  lefonen  foie 
fon  peu  entendu.  StmnLwt,  feditaufli  d'une  patte 
plaque  d'acgemoud'aatie  diofe»  que  l'on  plie  ea 
arc ,  5c  qu'on  met  for  le  chevalet  dlin  tnftrament  » 

afin  d'empêcher  qu'il  pc  icfoniic. 

SOURDRE.  V.  n.  Ce  mot  ne  le  dit  proprement  qu'en 
pailant  d'eaux  ,  &vcut  dire  ,  Sortir  de  terre  ,  de 
qoelooe  rocher .  ou  d'un  autre  eadroit  fetnblabiak 
Oa  ait  ca  termes  de  Mer  >  «pt/m  fiavm  fimriem 
Vtut  t  pour  dire  ,  qu'il  tient  bien  le  vent  ,  ^  qu'il 
avance  a  fa  route  ,  en  linglantàfix  quaits  tic  vent 
près  du  lutnb  d'où  il  vilt.c. 

SOURIS,  f.  m.  Peut  anunal  i  quatre  piés ,  qui  eft  or^ 
dinatrement  de  couleur  de  cendre  ,  Se  dont  l'asiti'. 
pathie  eft  naturelle  avec  les  chars  .  la  belette  &  l'c- 
pervier.  La  Souris  a  l'ouie  fon  fubiiic ,  vit  de  fro- 
ment, de  légumes  &  de  chair,  &  ronge  tout  ce 

Îu'cllc  trouve  quand  elle  nunque  d'eau.  Arifiote 
irqnela  pcocceaiioa  daSooiiseft  ednirable  fur 
tous  autres  anim.iux ,  tantpoitr  leur  pand  nombre 
que  pour  la  promptitude  ae  leur  production  ,  ce 
qu'il  f-ait  vou' en  parlant  d'une  Sourie  p'eine  ,  qui 
ayant  ctc  enfermée  dans  un  vaiiicau plein  de  millet* 
d'où  elle  ne  pat  fortir ,  y  fir  en  fixr  peu  '  de  tempe 
fix-yingttpeuia  Souris  qui  fuieot  toutes  trouvées 
quûid  on  eut  débouché  le  vaifleao.  Les  rares  ronî^ 
tes  »  qui  font  les  Souris  des  champs  .  y  peiip'cn;  en 
abondance  ,  &  font  un  fi  grand  dc'^àt  de  bits  en  di- 
vers lieux  ,  qu'elles  mangent  quelquefois  en  une 
nuit  tout  le  blé  d'un  champ  qu'on  eft  prêt  de  moif- 
Ibaner.  Elles  meurent  toutes  en  peu  de  jours  fans 
qu'on  pui&  rendre  raifon  de  la  manière  dont  elles 
meurent.  Il  n'y  a  rien  qui  en  nettoie  mieux  tout  un 
pays  que  les  grandes  p'uycs.  On  tient  pour  ccnain, 
dit  Matthiolc  ,  qu'une  Souris  conçoit  ians  malc  en 
léchant  du  Tel  »  1  qtioi  il  ajoute  que  cet  animal  eft  fi 
fertile, qu'en  un  cetrain  lieu  de  Petfe  >  on  £ndic 
une  Souîts  pleine  ,  qui  avoir  dans  (on  ventre  da 
Souriceaux  pleins  avant  qu'ils  fuHcntncs.  Les  SoU- 
ris  d'Egypte  ont  le  poil  dur ,  8c  aufli  piquant  que 
les  Henrfons. 

Sùmrù.  Terme  de  ManKC.  Cartilage  qui  eft 
daiu  les  naseaux  do  cheval ,  «  qnllecoiiinintde 
faire  un  certain  reniflement,  parie  moyen  duquel 
il  tâche  de  fe  débarraffcr  de  ce  cartilage. 

Les  Médecins  appellent  Somns  ,  L'cfpacc  qui  eft 
dans  la  main  entre  le  pouce  Se  l'indice. 

On  dit  en  termes  de  Fornication»  Ltféf  àtlé 
Stmris,  C'eft  une  petite  retraite  do  pacsper  tic  la 
muraille  au  defTu  s  du  cordon. 

On  appelle  Denr  de  fturis ,  Certaines  entaillurcs 
qu'on  fait  fur  des  roues  >  &  on  leur  donne  ce 
nom  i  caofe  quI'eUes  leflèmbkm  avx  dems  des 
Souris. 

SOURSOMMEAU.f..m.  ETpete  de  panier  monté 

fur  des  pics  ,  tenant  une  quantité  Kglée  de  fituiu 
Vh  feurfemmeitm  de  cenjès. 

SOUS.  Prtf»fitiêM  Ucide  fui fert  i  metr^mtr  U  fitué- 
th»  imm  eh^  à  t/j^m^étmiteuurtfmi  «fi  sm  défi 
f0s.  Acan.  Fa.  On  dît  eu  lenbes  de  Manège , 
Chevdt  ^Hi  efi  bien  fous  Ini ,  W3m  dire,  Un  cheval 
qui  en  cheminant  .approche  les  pics  de  derrière  de 
ceux  de  devant,  &  dont  les  épaules  font  foutenucs 
en  quelque  manière  parl^  hanches.  Ainlion  dit , 
Mettre  um  clteveUfim  ini,  pouriliee*  Le  mettre 
furies  hanches. 

SOUSAGE.  (.  m.  Terme  de  Coutume.  Il  fe  dit  d'un 
Mineur  en  Norm.mdic  ,  on  le  dit  en  d'.uurcs 
lieux  d'un  vieillard  qui  étant  revenu  co  enfance  a 
bcdiin  d'un  Curateur. 

SOU:>PRIEUR.  f.  m.  LesFntedcriftesdifentqoefoa 
emploi  paniculîereè  d'avoir  tdm  des  Novicet,  & 
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«k  t'officcLe  Maître  des  Novkca  cft  le  pliu  Totivent 
dilFerentduSourprieur,  &  ils  ne  font  pas  toujouis 


unis. 


SOUSTRACTION,  f.  f.  Terme  d'ArithmcriqucOpe. 
cuioa  pat  hfiele  m  tes  un  plus  petic  nombre  d'un 
fUmffamifamtnteeoaockKliL  differowe.  Il  / 
•  nat  Soaftnébon  fimple  demie  SonflnâiaB  conn- 

pofcc  La  fimple  cft  la  manière  d'â:er  un  nombre 
d'un  aurrc  nombre  plas  ^rand  ou  égal  de  même  cf- 
pccc ,  comme  trois  livres  de  fcpt  livres  .  iV  ilois 
la  différence  fera  qiuae  livres.  Par  la  Souftraâtoo 
composée.  oii  ote  une  fomine  conpofiEe  de  pltt" 
fieurs  différences  eCpcces  d'une  aane  femme  com» 
pofce  d  efpcces  ieuiblables  aux  premières ,  con* 
me  doter  quatre  livres  neuffol/uois  deniers,  de 
oeuf  k?res  uoîs  fols  onxe  deniers  s  6c  alors  ladif- 
icn  qiMoe  livre*  qnaione  ùA$  bût  de- 


SOUSTYLAIHE.  adj.  f.  Lifi^tt* fimfiyléùrt.  TenM  d* 

Gnomonique  .  voyez  STYLE. 

SOUTANGENTE.  Voyez  TANGENTE. 

.|50UTANNE.f.  f.  Habic  des  Ecciclîalliques  ic  au- 
aefiais  des  Gens  de  Robbe.  Les  furcticnltef  difenc 
qoelesEvëques  portent  une  Saotatme  noire.  Oui 
lorfqu'ils  font  en  tirait  &;  lax  jours  de  jeûne  ,  tC 
hors  leur  Diocefc  -,  mus  dans  leur  Diocefc  Us  la 
portent  violette. 

SOUTE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Le  plus  bas  des  éu- 
gn  de  l'aoiere  d'un  Vaifleau ,  qui  conAftc  en  un  ce» 
naodiaiifliic  bit  k  fond  de  cale ,  où  l'on  cniërme 
les  poadtes  te  le  bifcuit.  Il  eft  enduit  de  plâtre  pour 
.  mieux  fervir  dema^ifin  àlc^  renfermer. 

Stmttt  (e dit  aufu  d'un  compoic  decertaine  her- 
be manDe  1  dont  on  fait  une  manière  de  (cl  qui  eft 

Mopceàbkiicliicle  linge.  C'eft  ce  ^u'on  appelle 

SOUTEND  ANTE.  f.  f.  Terme  do  Géométrie.  On 
foufentcnd  Li^ne.  Ligue  qui  (ert  de  bafc  à  un 
angle  ,  qui  le  fouticnt ,  lui  cil  oppofée.  L'Hjfttt- 
«Nv^cft  iaSoatendamedei'aogle  droit  *  &  le  mot 
d'Hypocemilc  m  tcw  dite  en  Gicc  qoe  Sonaoi' 
dante. 

SOUTENIR.  V.  a.  Ptrttr  ,  nfftjer  ,  fmp^tr  mu» 
th»fi.  AcAD.  Fr.  On  dit  en  termes  de  Marine  , 
•oe  LdméO'/tfiutieiit  un  y*ifftAH  ,  &c  cela  fe  dit 
irai  Veifèau  qui  va  auprès  du  vent ,  &  qui  trou- 
vant le  coocani  de  la  mer  qui  loi  eft  contraire ,  eft 
{bmmit  pM^l^ul  contre  la  raree  de  l'antre,  en  forte 
qu'il  va  où  il  veut  aller.  On  die  encore  fu^||^  nier , 
Stmtemir  chafft ,  pour  duc  ,  Se  battre  en  retraite. 

Soutenir  eft  aulll  un  terme  de  Manège ,  &on  dit 
Sê»t«mr  Ut  méùm  t  o\xSimttnir  MnchtVdi ,  owu  4à- 

'  ce  »  Tcnc  bt  biîde  ferme  &  haute.  On  oit  anffi  t 
Swttmir  mm  cbtvd  di  U  jimAt  d*  i§dêm$  tOadmtél' 
•  /«M  de  dedéms ,  quand  il  s'enuble.  On  dit  encore , 
Stmteitir  M»  ehevdl ,  pour  dire  ,  L'cmpcchcr  de  fe 
traverfer ,  ceijuiferaitqu.ind  on  le  conduit  éga- 
lement ,  enforte  ^ue  la  croupe  ne  puiflê  échipera 

.  4cqa'il  M  perde  m  cadence  ni  fon  terrain.  , 

ttmn  ,  c«  qoi    fine  poor  Hm  obftmc  la  ca^ 

dence. 

En  tenues  de  Géométrie ,  S»mHmr(t  dit  des  li- 
■  gpet  qoi  root  oppofées  à  an  angle ,  ijoi  le  Ibmien— 
lemèfiirent. 
Et  en  Mafiqpe»  on  dkyc  Luh^n^êtàimMt 

U  ehtmt. 

SOUTENU ,  tJS.  Tetme  de  Blaloa.  Diè  dit  d'une 
pièce  qui  en  a  use  antre  au-deflbos.  2>'«r  i  trois 

.  hmd*i  degmtmUt,  mm  cbtfdw»  thmrg/  dmmLyt» 
mùfftMtdtfiàU ,  fomtenm  d'mmt  4f«j(9  Ul^iw  , 
Ai^4»trêutnfittdtfM4t. 
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SOUTlEX.adj.  Viens  nec  SubâI.  On  a  dit  aulS 
Sourit  t  d'eà  taui  venas  ces  autres  vieux  m<KS« 

Stmtillefe  ,  foMtillitr  ,  ftmimtnt  <#•  fimtivtmtmtt 
pour  dite ,  Subdlité ,  fubtilifer ,  &  fubcilement. 
SOU-VENTRIERE.  T.  f.  CooRoiede  cuir  qu'on  nOC  ! 
fous  le  ventre  des  chevaux  decanofliBfcde  Toini- 
te,  pour  tenir knahamei»  en étifc  ^ 


SOY 

SOYE.  f.  f.  Manière  de  fil  extrêmement  doux  &  de* 
lié  dont  on  fait  lei  pins  belles  étoflFes.  Il  7  a  des 
Seyetdeplnfieaiscoalearsj,  delà  blanche  ,  delà 
jaune,  Ac  ces  dîtfêrentes  Soyesfe  trouvent  fur  de 

Îierits  coucons  que  faiir  les  vcls  à  foyc  ,  de  la  grof- 
isiur  0C  de  la  âgurc  d'un  oeuf  de  pigeon.  On  la  file 
par  lemoyen  de  l'eau  chaude  >  8e  de  certains  devi- 
doin*  apc^  qjiioi  on Uieini avec  différentes d(«>> 
gaes ,  ft  on  lut  dôme  la  oonleor  qu'on  Tént;  On 
appelle  Soje  crue  ,  Celle  qu'on  tire  fans  feu  & 
qu'on  dcvide  fans  faire  bouillir  le  coucon.  Cette 
Soyc  cft  fort  pure  ,  pourvu  que  l'on  en  fepare  U 
dernière  enveloppe  extexieute  Ac  hi  pellicule  qui  fe 
trouve  feignant  le  ver.,  Ceft  edle-li  qu'on  appelle 
Scye  çrejrrou  en  m/tinfe.  Elle  cftu/îtée  en  Medccinc 
après  qu'on  i'a  réduite  en  poudre,  ce  qui  n'cllpas 
fortfiuile,  flc  elle  entre  dans  plufieurs  compoil  - 
lions  ,  comme  dans  la  confe&iond'alKcrmes  ,  dans 
celle  d'hyacinte  8c  autres.  On  fe  fert  aufli  de  In 
Soyc  teint*  en  écarlate ,  &oin  la  fut  prendre  aux 
femmes  grofles  qui  font  tombées  ,  au  fien  de  leur 
donner  delà  graine  d'écarlate.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  vedeot  que  la  Soye  ait  la  vertu  de  foniiier  les 
cifptits ,  de  purger  le  fang  9c  de  tejomtïe  cœnr.  On 
peut  la  réduire  en  poudre  en  la  coupant  foccaenu» 
en  (bne  qu'elle  puifTepalIèrr  par  untamia  >  tC  Ton 
dnitprcfcrcr  \i  Soye  cramoiu  à  toute  auise  danS  In 
.Ibntccbun  d  alicetmes  de  d'hyacinthe,  quoique  In 
plupart  de  ceux  qui  en  patient ,  demandent  de  In 
foye  crue,  flc  qui  n'ait  fouifert  aucune  teinture, 
c*eA4-difei  la  blanche  ou  celle  dont  la  couleur  eft 
'  dorée.  On  appelle  Btmmttc  Strmffi  dt  Stjt ,  de 
grolFes  Soyes  que  l'onfiût  fouvent  pallêr  pour  bon» 
lies ,  &  Sojtf  4pprêt/tt ,  Celles  qui  font  filées  & 
moulinées ,  6c  prêtes  à  mettre  en  teinture.  On  dit 
Stytemiu  ,  en  parlant  de  celle  qu'où  a  fait  boo9- 
lir  pour  U  dévider  plus  aifibient.  La  Soye  était 
quelque  diofede  fi  préciem  do  tons  des  Empe* 
retirs  ,  qu'elle  étoit  vendue  au  poids  de  l'or,  flIC 
même  on  nepcrmettoit  pas  d'avoir  des  habits  qui 
fûflcnt  tout-à-fait  de  loye.  Les  Anciens  ont  été 
petfuadés  que  la  foye  venoit  d'une  efpece  d'arai» 

Eée  ou  d'efcaibot ,  qui  l'ayant  tirée  defes  entrai!» 
,  l'entortilloit  avec  les  piésantoor  de  peciteivei^ 
ges  ou  blanches  d'arbres.  Paufantas  en  parle  en 
ces  tctmes.  Le  fil  que  les  Scmcs  Peuples  de  Scy» 
thie ,  employeni  dans  leurs  toiles ,  ne  loit  d'aucune 
plante  ni  racine.  Il  vient  en  leur  Pays  un  Ver  ap- 
pellé#*f  par  letGcect»  d^s£aisanm  grand  qae|M 

Erand  Scarabée .  8c  fidt  comme  l'araigMe  dans  tone 
srefte.  Les  çcns  dn  pays  prennent  beaucoup  de 
peine  i  nournr  ces  fortes  de  vers ,  &  leur  font  de 
petites  loeettes  tant  pour  l'hiver  que  pour  l'été.  Ce 
Tcc  bitic  u  ceUe  flic  ue  des  piés  *  car  il  en  a  huit  au. 
tant  que  l'amenée.  Onle  neatritdepanisprefque 
l'efpacede  quatre  ans.  La  cinquième  année ,  car  il 
nevit  pas  pluslong-tems ,  on  lui  donne  i  manger 
d'un  rofeau  vert  qu'il  aime  extrêmement,  dont  étant 
rempli  il  crevé  de  grailTe,  flc  alors  ils  drent  leur» 
filacesflefilcn  de  m  bojnuBflt  entrailles.  En  1710. 
on  lit  des  gans  flc  autres  ouvrage  de  fil  d'araignée. 
Utfoot  aaCakinetdn  &ai« 

"•kk  ij 
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II  y  a  une  St^e  d'Orient ,  qui  cft  une  plante  dont 
les  feuilles  foncpcu  larges  &  hautes  d'un  pié  *»ec 
un  aiguillon  femblables  i  celui  des  aitif  hmwi  EUc 
a  pour  fiuit  une  goufTc  qui  leflèmble  ptrfàiieraene 
iun^rroquet.  Ce  fruit  cft  vert,  ayant  des  piés , 
unetcte  ,  &anc  queue  comme  cet  otfeau  ,  &  de 
petits  cercles  jaunes  vers  la  tête .  qui  rcprefcntcnt 
les  yeux.  Il  condent  une  matieie  fort  blaoclte  ÔC 
fort  délice  qu'on  file  ,  &  qui  eftdela  Ibye. 

Sp^e.  Terme  de  Fourbiiïenr.  Morceau  de  fer  ' 
pointa  ,  long  d'un  bon  doigt  &  d'une  grofTcur  mé- 
diocre ,  au  haut  bout  de  la  lame  d'une  cpcc  ,  d'nn 
fabre  ou  d'un  àmecetie  >  ^ui  enae  dans  la  poignée 

SP  A 

SPAGE  ,  ou  SiPAGE.  r.  m.  Qualité  bonne  oumaa» 
vaife  du  rai/în  ,  le  pineau  cft  le  meillear  Sftm 
blanc.  Les  boni  ▼ignetootanacheNt  In  mnmis 
Sp^|es>  te  les  font  marquer  en  readasgeanc,  es 
«oanaiit  le*  branches. 

SPAGIRIQITE,  adj.  On  tppcWc  MtdtcimfiMgiri<}mt. 
Un  Médecin  Chjmift».  Ccmotvientdu  Grec  m» , 
J'attire  >  fle  de  myii^  ,  J'afletoble  ,  qui  fonr  les 
deux  piindfdtt  fondions  des  Chjnilles.la  Chj. 
nie  Mat  OB  m  ^  ont  la  oteos,  flcqoifepue 
le  pot  de  llanor. 

SPAHIS,  f  m.  Cavalier  payé  de  l'épargne  du  Grand 
Seigneur  ,  ic  qui  fert  dans  Ton  armée.  Ricaut  dans 
ion  HUloire  de  l'Etat  prefent  de  l'Empire  Otnanat 
dkque  le*  Spahi*  lôot  de  dcuxlbcte*  »  te  anMai- 
fare  de  dooK  mille ,  let  no*  appdièi  SMâUiH , 

qui  portent  une  cornette  [aune  quand  ils  m  irchent, 
&  les  autres  Sp«hAtiUri ,  ou  Servittmrtdit  SfMbit, 
qui  en  portent  une  ronge.  Ces  derniers  font  aa- 
jourd'hui plus  confiderés  que  les  aotte*  qui  font  fut 
aBcsens  ,  ayant  été  inftimés  par  HaUrtades  ^11^ 
tre  ctxnpagiKMis  de  Mahomet.  Cela  vient  de  ce  que 
Mahomet  III.  voyant  fuir  en  dcfordre  les  Silha- 
tari  en  une  bataille  qm  fe  donnoit  en  Hongrie  , 
après  aroit  tâché  inutilement  de  les  rallier  ,  ex- 
aonarefcadliail  deleon  valets  qui  étoient  demeu- 
rés  en  eorp^de  réparer  la  Ucheté  de  leurs  Maîtres, 
codiargeant  les  enoemis ,  ce  qu'ils  firent  ù  heureu- 
•fémept  que  Mahomet  gagna  la  bataille.  Le  Sul- 
tan pour  reconnoître  un  îi  grand  fervice  >  préfera 
les  Serviteurs  i  leurs  maîtres ,  Se  ce  BOOTCl  ordre 
ds  Spahi*  a  lofljoun  fubfilté  depoii  ce  mw-UL 
Lenn  arme*  Ibot  URCtneiefre  avec  une  laoèe  qnll* 
nomment  Mifr^k,.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  por- 
tent i  la  main  une  efpccc  de  dard  appcllé  Gtrit , 
ferré  par  un  bout ,  &  de  deux  piés  de  longueur.  Ils 
le  dardent  avec  beaucoup  de  force  Se  d'adrefle ,  te 
quelquefois  l'ayant  ^tté  devant  eux  ,  te  courant  â 
tottiCDride  ,  ils  le  ramalTent fans  fortir  de  la  Telle 
fans  s'arrêter.  Ils  ontaulfiune  épée  qu'ils  apjpel- 
lent  QâddMrt ,  8c  qu'ils  attachent  à  coié  de  la  fellc 
de  leurs  chevaux.  La  lame  en  efl  large  &  droite. 
te  ils  s'en  fervent ,  ou  bien  de  leur  cimeterre ,  lo((- 

Îttlls  combattent,  félon  qu'ils  le  jugent  àpcopo** 
es  Sptbis  d'Afie  font  bien  mieux  montés  que  ceux 
d'Europe  ,  &  ils  étoient  atitrefois  fi  puifTanss  qu'ils 
ne  veaoient  jamais  i  l'aimée  fans  avoir  chacun  une 
CbiwdfttrenR  eu  qaaianta  hommes  ,  fans  leurs 
^  dsevanxdemaiD,  leon  tentes  &  leur  bagage.  Le 
grand  Vizir  Cuproli ,  à  qui  cet  équipage  dé|^ut  , 
les  voyant  portés  à  la  révolte  &  lia  t'atlion  qui  rc- 
gnoit  alors  panrn  lu  pliipjrt  des  grandi  de  l'Empi- 
re ,  fit  pcnr  leurs  chcK  l'un  après  l'autre  ,  &  les 
affoiblitfibien ,  qu'ils  font  aujourd'hui  réduits  âfe 
mettre  dixou  douze  enfanblépMr  cnicetenir  «ne 
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tente  «  deux  ou  trois  chevaux  &  une  mule  qui  fert  i 
porter  leurs  provifionrflc  leur  bagage.  Quand  on  les 
punit  pour  ^elqoe  faute  j  on  let  bat  fous  la  plante 
deseies ,  eonune  on  6lt  à  l'égard  des  Janillâirea&K 
les  fclTcs  ,  ce  q^oi  fe  pratique  de  cette  manière ,  ala 
que  les  Fantaflins  ne  foient  pomt  uicommodéi  par 
u  partie  qui  leur  fert  â  marcher,  &  les  Cavaliers 
par  celle  qui  leur  fert  i  fc  tenir  â  cheval.  Qçand  let 
crimes  font  capitaux ,  le  grand  Vifir  les  fut  écran* 
eler  fous  les  murailles  du  Setrail ,  te  deux  ou  trois 
Heures  après  que  le  Soleil  eft  couché  ,  on  jette  leurs 
corps  dans  la  mer  ,  après  quoi  on  tire  trois  coups 
de  canon  qui  fervent  a'avertilfemcnt  à  leuiscamâ- 
■ades.  La  paye  de*  Spahis  etl  différente  ,  te  y  i  ta 
■eneialdcpuil  doawipceajalbu'â  cent  par  jour» 
félon  qu'on  les  dre  det  cMmores  plus  on  mous 
éminentcs.  Les  fits  des  Spahis  peuvent  obtenir  le 
privilège  d'être  entôics  fur  les  regifttes  du  Grand 
Seigneur  )  ce  que  le  Vifir  leur  accorde  affés  fouvent, 
mais  leur  paye,  qui  eft  an  moins  de  douze  âpre* 
par  jour ,  fe  prend  (itr  edie  de  leur  pere.  Quand  le 
Sultan  va  en  perlôime  1  la  guerre ,  il  fait  un  pre- 
fent de  cinq  mille  âpres  i  chaque  Spahis.  Ce  pre- 
fent s'appelle  5'*^'^  v^t-t^'M/,  c'cft-à-dirc  ,  Don 
pour  acneter  des  arcs  tt  des  flèches.  L'armée  des 
Spahis  pendant  la  gBenen'cft  autre  chofe  qu'une 
mulriiude  d'hommes  fans  conduite.  Ils  marchenc 
par  pelotons  ,  n'étant  diihibnés  ni  en  Regimens  ni 
en  Compagnies  ,  &  cela  fait  qu'ils  marchent  fans 
nul  ordre.  Ouue  les  Siihatart  &  les  Spahaoglati  ,il 
y  aencore  quatre lbliesdeSpahis,qui  (e  lèvent  félon 
ttbe(bin  queroDcna  quand  on  vent  fitire  la  gnene. 
Lanreinb«e'apneHe^<jF/#/7ji,4eceuz-UnHiidienc 
ordinairement  iladroire  des  Spahaoglarj.portantdas 
cornettes  blanches  &  rouges.  La  féconde  s'appelle 
Saiyiefigi ,  te  ils  marchent  â  la  gauche  des  Silnatari 
avec  des  cotoettcs  blanches  te  jaunes.  La  noifiéme 
•'appelle  Siigmniâ/ft&  i  ditcSoMatsde  fbraine.Il» 
ponentdescoracttesvettetaemasdieiui  ladnitedee 
Viefigi ,  i  la  gauche  defqnds  marchent  ceux  de  la 
quatrième  forte  appclléc  Sel  GnrtbA  , ayant  des ocWa 
nettes  blanches.  La  paye  de  tous  ces  Spahis  eft  de 
doua*  impies  jufqu'i  vingt  par  jour  ;  mais  il  y  en* 
encore  ime  antre  fotte  que  roaconfidetebeauconB 

fiitts ,  te  que  l'on  appelle  MmtâfÊréHé.  Ceux-li 
ortent  du  ferrail  avec  plus  de  faveur  que  les  autres, 
&  lont  quatre  ou  cinq  cens  en  route.  On  leur  don> 
ne  par  jour  quarante  âpres ,  &  leur  principale  fonc* 
tion|^  de  luivre  te  de  fecrir  le  Grand  Scieur 
éuaWi  promenades  quiil fiûtde village  CB  nlbigB 
pour  (on  diverdlTemenc. 
SPALT.  f.  m.  Pierre  écailleofe  ,  loilàme  te  aSi* 
femblableauGip  ificen'cH  qu'elle  eft  plus  b'.inclic. 
On  trouve  quantité  de  ces  pierres  en  Allemagne  , 
&  fur-tout  auprès  d'Aulbourg.  11  y  en  a  aura  en* 
AngletetiCf  naiii  elles  ne  font  pa*  fi  Immea.  Le 
Spaltdoit  être  en  longues  écailles ,  ftaA*  tendre* 
pour  en  pouvoir  faire  de  la  poudre  avec  l'ongle. 
Celui  d'Angleterre  eft  dur.  Piufieurs  particuliers  fe 
ttrvenidu  Stialt  comme  d'un  fondaaiqaîn  lepon*. 
.  voir  d'aider  a  ibndte  le*  métaux. 
SPARADRAP,  f.  m.  Sorte  de  toile  qui  étant  cnduiie 
d'emplâtre  de  chaque  c&té  ,  eft  nommée  par  les 
Modernes  Toilt  de  G/mthitr  ,  ce  qui  vient  appa- 
remment de  ce  que  celui  qui  l'a  inventée  s'appelloic 
Gauthier.  Elle  le  fait  en  prenant  une  quannie  fufii- 
lânte  d'âne  emplâtre  qu'on  fait  fiiiidre ,  après  quoi 
on  y  trempe  de  la  toile  médiocrement  vieille  jnfqu'i 
ce  qu'elle  foit  imbibée  entièrement.  Cela  étant  fait 
on  la  retire,  &onrcxpurcà  l'air  pour  la  faire  re- 
froidir ,  te  pour  s'en  feivir  dans  le  befoin.  Il  y  a 
amant  de  lottes  de  Sparadrap  »  qu'il  je  d'emfli- 
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très  dus  lerquelles  on  tren^  ceœ  ta3e  t  ou 
n'y  a  point  de  maladie  où  l'iifage  CA  Un  phu 
quentque  dam  les  vieux  ulcères  Ac  duuletl 
les  qui  proviennent  d'une  autre. 
SPARGANIUM.  f.  f.  Plante  dont  les  (anUei  fimc 
femblabtes  au  glajrcul .  mais  plus  étroites ,  & 
dient  davantage  contre  terre.  A  la  cime  de  (a  ti- 
ge fimc  certaines  boules  tomes  cnOtTccs  de  grai- 
ne. Diofcoride  dit  que  fa  Diinc  prife  en  vin  cft 
bonne  contre  les  venins  des  ferpens.  Selon  Galien, 
le  Spatganiuin  eft  deilicc  itif.  On  l'a  appellé  ainfi 
dn  mot  Grec  fmifYmnm  >  qui  fignifie  tfne  Bande  M> 
rcillc  i  celles  qui  fervent  i  envelopper  un  cnunc 
dans  le  mailloc  .  parce  que  fcs  feuilles  en  ont  la 
figure. 

SPaRIëS.  f.  f.  Terme  de  mer.  On  appelle  aiiili , 
mut  ce  que  la  met  jène  &  di(peife  ven  fetbocdt  » 
comme  l'ambre, le  oaniL  <2eaiocTienida  Grec 

tmiimt  I  Semer'. 

SPaRTON.  f  m.  Terme  de  Ma  rine.  Cordaqe  fût 
de  geiiii  d'Efpagne.  Les  Grecs  appellent  tmiftm  ,^ 
Un  cable  de  Navire ,  fie  ils  appellent  0aiftm ,  le  g^• 
att  oui  eft  un  arbrifleaujeitant  de  grandes  verges 
faiH  feuilles  «  qui  font  fermes ,  mal-aifées  i  rompre 
9C  fort  propres  i  lier  la  vigne.  Voyez  GENEST. 

SPASME. f.  m.  Teimede  Médecine.  Convulfionqui 
afrive  qvand  les  mufcles  fe  meuvent  fans  attendre 
Il  coiMnaodenieni  de  U  volonté  ,  flc  avec  une  doii- 
knrconliderable ,  Se  que  les  parties  inwnieiferen- 
rent  violemment.  Cette  maladie  cil  appcl!ée#w««/»"«« 

fiar  les  Cjrccs  ,  du  verbe  rmim.  Je  lire  ,  i  caufe  qu'a, 
ors  les  parties  fontplûtôt  tirées  par  une  violence  ex- 
ttaordinaire  &  pre(que  déchirées  qu'elles  ne  feroeu* 
VCBt  légitimement.  La  conviilfion  cft  de  deux  (br- 
Wt  la  Ktiaâion qui  eft  une  convulHontonique,  Bc 
la  fècottHê  qui  eft  une  convulfion  cloniquc.  Ettmul- 
Ici  parle  de  trois  cfpcccs  farocufcs  de  U  convulfion 
toniqiie,aurqucllcs  il  dit  qu'on  peut  ajouter  le  Saty- 
tiafis  >  U  convulHon  canine  jointe  au  ris  Sardonieo  » 
la  loideuc  dn  biai  par  lapiqu&re  du  netf  dans  une 
fiûgnfe  mal  ftite  •  8c  enfin  one  maladie  Ikns  nom 
où  les  genoux  font  rcrirés  &  demeurent  roidcs 
â  taule  do  la  rctraâion  du  nerf  &  du  tendon 
oui  paOTent  par  la  cavité  du  genouil.  l  a  convul- 
non  clonic^ue  ou  le  mouvemeiu  convulfif ,  félon 
le  même  Lttmuller  ,  c'efl  lorfqa'un  ou  plufieurs 
membres  Coat  agpiés  inéfalemait  t  conme  dans  l'é- 
pilcpfîe. 

SPATA  f.  f.  Arme  antique  des  Gaulois  ,  fclon  Bo- 
chaid.  Elle  étoit  pelante ,  longue  5c  fans  poin:e. 
C'ell  dell  que  quelques-uns  font  venir  Epée. 
SPATULE.  I.  f.  InArumem  de  Chimcgpen  6e  d'A- 
Mhicaire ,  plat  par  un  boot  firtond  par  l'antre.  Les 
Chirurgiens  s'en  fervent  pour  étendre  leurs  on- 
guents fur  les  emplâtres.  Les  Apothicaires  ont  de 
grandes  Spamies  de  bois  pour  remuet  les  drogpies 
qu'ils  délayent  ou  qu'ils  font  cuire.  Les  Grecs  an- 
^Icnt  (twSiyitft  »  Va  inftniment  qui  eft  ^tnle 

f>ar  un  bout,8c  qui  par  l'autre  bout  a  une  fonde.  On 
ait  venir  Spatule  du  Grec  ,  fait  de  rwi- ,  Je 
tire,  gui  cfk  une  force  d'inftrument donton  fc  fcrt 
pour  ottt  l'écume  du  pot ,  6c  qu'on  appelle  £(•- 


pot 

Chi 
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8c  que  ceux  du  Paï$  oij  elle  fc  trouve  en  grande 
abondance ,  en  mettent  â  leurs  fenêtres  au  lieu  de 
verre.  Comme  elle  reprefente  tous  les  objets  qu'on 
lui  met  au-devant ,  cela  eft  caufe  qu'on  l'aappelléo 
Pierre  À  nrirwfr.  DioTconde  <Ut  qn'on  otdaaoe  kt 
radûres  en  breuvage  à  ceux  qui  ont  le  haut  mal  « 
Sc'que  fi  on  U  lie  i  un  aibre ,  l'arbce  devient  fruc- 
tucux. 

SPERMATIQIJE.  adj.  Qui  appartient  i  lafemcn. 
ce ,  du  Grec  nifiu ,  Semer.  Les  Médecin»  An*« 
fent  les  parties  da  corps  des  aaiaiMUi  en  pnàes 
Speimartqoes  8c  en  parties  chainenfes.  Les  Sper« 

manques  font  celles  qui  font  faites  dup'usépaisde 
la  fcmcnce ,  comme  les  os  &  les  cartilages.  Llics  fe 
forment  en  mème-tcms  .  &  paroilTent  au  fcetui  le 
fcDiiéme  ionc.  Elles  s'achèvent  le%eiitiéme  aux 
miles  8e  le  qnatantiéme  aux  femmes.  On  appelle 
plus  p;irricu!ierement  y eiffiiMx fptrm»ti^mes ,  Ceux 
où  la  lemcnce  eft  enfermée ,  &  qui  fervent  i  la  gé- 
nération. U  y  a  auffi  une  veine  appcllée  l^emt  ffir- 
nnui^mt.  Cette  veine  fort  du  tronc  defcendant  de  ' 
la  vcme-cave.  Elle  porte  la  madère  de  la  femenca 
aux  tefticules  ,  &  vient  du  côté  droit  immédiate* 
ment  de  ce  tionc ,  8c  du  câté  gauche  de  l'émul" 
genre. 

SPERME,  f.  m.  Ls  ftmtM*  dem  l'ttmmdl  tfi  tnge9' 
if/t  A  c  A  o.  F  R.  On  appelle  improprement  en 
termes  de  Pharmacie  *  Sferm»  €*ti  *  on  Sftrm^ 
kàeime ,  ce  que  l'en  doit  appeller  9f«tw  ele  Melme, 

Ce  n'cft  autre  chofcqne  la  cervelle  du  Cachalot, 
animal  que  quelques-uns  appellent  Btletnt  mâ/e, 
&  que  les  Latins  nomment  0rr4.  Ceux  qui  travail- 
lent i  la  préparation  du  Blanc  de  baleine  ,  pennent 
la  cervelle  du  Cachalot,  8c  après  l'avoir  fondue  fur 
un-  petit  feu  ,  ils  la  mettent  dans  des  moules  fut» 
comme  ceux  oà  l'on  jette  le  fucre.  C^tanu  cetve  cer- 
vclle  eft  rcfioidie  &  égoutée  de  fon  luii'e,  iU  la  re- 
tirei  t  !c  la  refondent ,  ce  qu'ils  coniinuent  de  fai» 
re  jufqu'ice  qu1dlefiikbienpari6ée&  très-blan^ 
che.  Alocs  ils  la  coupent  avec  un  cooieaa  fait  ex» 
prés ,  8c  la  redaifent  en  éoùlles.  Il  bmh  chmfir  en 
belles  écailles  blanches  ,  claires  8c  tranfparcntes ,  Se 
ayant  une  odeur  fauvagine.  Il  n'y  a  point  de  plus 
beau  blanc  pour  les  Dames  ,  foit  qu'on  en  fade  du 
fard ,  foit  qu'on  en  fade  des  pâtes  dont  elles  fe  la» 
vent  les  mams ,  mais  il  ftun  te  conferver  avec  fota 
dans  des  vaiflèaux  de  verre .  ou  dans  les  barils  dans 
quoi  on  t'apporte  >  qu'on  doit  tenir  bien  bouchés  , 
afin  d'empêcher  que  l'air  n'y  entre.  Le  Sperme  de 
baleine  a  une  vertu  admirable  pour  refondre .  3c  il 
convient  principalement  dans  l'afthme  des  vieil- 
lards. Il  faut  le  donner  vrtc  l'eau  de  cjnelle  jufqu'd 
i  onces ,  8c  une  once  d'oxymel  fquiliitique. 

SPH 


SP£ 

SPECIOSITE*.  f.  f.  Vieux  mot.  Beauté. 

SPECULAIRE.  adj.  Qui  concerne  les  miroirs  ,  du 
ladn  Sfecmtmm  ,  Miroir.  On  appelle  Scitnce  ff*" 
ttUtûre,  Celle  qui  traite  de  l'art  de  faire  des  mitoits» 
ft  f  ierrt  fftcmUtrt,  Une  pierre  qui  croît  en  Ara- 
bie, &  qui  eft  légère,  tranfpatente  &  blanche.  Mat- 
thiole  dit  qu'elle  fc  fend  ^ifém^n'  en  petites  lames , 


SPHACELE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Monifi- 
cation  totale  de  quelque  partie.  C'eft  ce  qnelet 

Ar:;  ictis  nonimoicnt  jWftn-  quand  la  partie  étoit 
cntici  cmcm  morte.  Si  la  morrification  le  failbit  en- 
core ,  ils  la  nommoient  CtHf  rrnf  ,  Se  ce  nom  qui  a 

1;ardé  fa  fignification  jufqu'à  prelcnt ,  ed  pris  pour 
ediemin  au  Sphacde  »  dn  Gcec  «fbiM»,  Gaaigre- 
ne.  On  dit  oïdinairemem  ^  In  gingrene  &  le 
Sphacele  font  dnemortificadon  de  la  partie,  ayant 
pour  caufe  l'extinâionde  la  chaleur  naturelle  ,  qui 
confifte  dans  un  acide  volatile  &  fpiritueux  ,  qui 
fait  la  fonâionde  caufe  cfHcientedanslaftniâBie 
&  lacoaguUiioo ,  oaplîkftt  danslaiwumere  fimna* 
tîon  delapanie.  Cet  aride  vital  feconlbmie  de  Te 
reparc  continuellement  par  le  fang  l'efprit  ♦ital  , 
aufqucls  fc  joigpcnt  une  falure  &  une  acidité  occul- 
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le  qui  tbordentiia  partie,  de  forte  qne  tout  ce  qiâ 

di  truit  cet  acide, &  tout  ce  qui  cft  capable  d'en  em- 

C'chcx  l'cnuMien,  produit  La  gangrené  &  le  iphace- 
>  Ce  WOC  Wolt  une  aune  lignihicanon  chés  les  An< 
.  .  dfM  »  ^fù  Appelloienr  l'inflammacion  des  meiabcto 
nei  dn  ccrvean  #^>iah  ,  ou  tfmmtx>tf^  >  ce  qui  «  Aie 
dire  iHippoctate  que  ceux  quiont  le  ccivciiifpha- 
cclc  meurent  en  trois  /ours ,  &  que  s'ils  partent  le 
tfoifiémc  )our  lis  échappent 
.  SPH EN O I DE.  a4j.  Tenne  ét  Médecine.  On 
apoelle  Otffhtn^h ,  Un  «•  de  la  tète  »  où  cft  fi> 
tue  encre  le  idt  Se  la  joo?  fiiperieuni  11  •  divers 
trous  par  oà  palTent  pkificurs  con)Ligai(on$des  nerfs, 
&  touche  prelque  tous  les  os  delaicic  des  joues. 
Il  eft  unique  aux  perfonnes  avancées  enâ^e^  &auz 
^afâns  atftlftaak  née ,  U  dt  tanioc  de  mus  ft  oo- 
tât  de  quatre  pièces.  Ce  mot  eft  Grec  «fnNiJk* 
Qui  e(l  lemblable  si  un  coin  ,  de  rp",> ,  Coin  ,  dont 
on  fe  fcrt  à  fendre  du  bois  ,  à  caufc  qucTinfer- 
tion  de  cet  os  dans  ceux  de  la  tête  tk  fane  en  for- 
rncdccoin. 

SPHERE,  r.  f.  Terme  de  Geometne.  C«r^/  fdiiU\ 
àmt  tMUti  Us  tigmtt  tir  As  Jm  centre  i  tm  tirc»mfertn^ 

•  ce  fint  fîAle!.  A  c  A  D.  F  R.  On  peut  imaginer  la 

fahcrc  tomme  compolée  d'une  inliiiitc  de  pyrami- 
des dont  routes  les  pointes  font  au  centre  de  la  fphé- 
re .  dont  les  bafes  étant  infiniment  petites  t  ne  dif- 
férent point ,  prifes  eofemble  de  la  furfacc  de  la 
fyhéte.  &  dont  les  cfttés  font  autant  de  rayons.  Or 
(otites  ces  pyramides  enfcmble  vaudroien:  le  tiers 
du  produit  de  leur  hauteur  commune  par  toutes 
leurs  bafes.f  Voyez  PYRAMIDE,)  donc  poutme- 
fiuer  ta fphére ,  il  faudra  auIGorendre  leàen da 
fcodnit  defontajroapuâkûicfacet  flepaice  que 
coati»  ces  pyramides  infinies  qu'on  imagine  dans 
une  fphére  ,  (croient  à  une  infinité  de  pyramides 
dans  une  autre  rphctc,  comme  une  feule  des  pyra- 
mides la  première  fphére ,  à  une  feule  des  pyrami- 
de^ de  lafecQode*  ftqiiecesdeux pytaraides  fe- 
CoicM  esoe  elles  en  raîfon  triplée  de  lears  haa- 
(BBIltîl  s'enfuit  que  les  fphcrcs  font  en  raifon  tr't- 
ftékde  Itmrs  rdjoHi.  .^^fctO-r,  Te  du  particulièrement 
d'un  inllrument  vulgaire  qui  cil  compofé  de  divers 
cercles»  U  d'an  axe  aoi  le  traverfe  avec  un  petit 
globe  aa  nalieib  H  fett  1  lepcefenter  la  machine  du 
monde  les  mouvemens  ccleiles.  On  l'appelle 
autrement  Sfhert  urtifcitUe ,  &  Sfhere  *rmilUire. 
La  plupart  des  Auteurs  attribuent  l'invciuion  de  la 
Spiiere  à  Archimcde  ,  parce  qu'on  ht  dans  l'hiiloi' 
rc  de  (a  vie ,  qu'il CB avoit  colBpofé  une  de  criftal  » 
dans  laquelle  da  monveoieas  aiiifickl»  Êuiôienc 
«oirtontce  qd  fefiiit  natorellenieni  dans  lanachi* 

'ne  du  monde. 

Sphère ,  fc  dit  auQi  de  la  difpofition  du  Ciel ,  re« 
ktÏTe  i  la  fituation  de  divers  peuples ,  &  comme  il 
yatieis(bnetd'boiiron>  l'hotifon droit ,  l'hotifon 
obliqua  fictlmiiroa  panllele,(Voyet  HORISON.) 
la  Sphère  fe  divife  aurtî  en  Sphère  droite ,  oblique 
&  parallèle.  La  Sphère  dratte  ,  eft  celle  oij  l'équa- 
teur  coupe  l'horifon  à  angles  droits.  Ceux  qui  ha- 
bitent la  Sphère  droite  ont  en  tout  tcms  les  }oun 
égaux  aux  nuits  •  parce  que  tons  les  jours  le  Soleil 
fe  levé  &  fe  couche  i  ûx  neures.  Ainn  ils  l'ontdeaz 
fois  l'année  fur  leurs  tètes  i  midi  dans  le  tems  des 
cquinoxcs.  L  i  Sphère  eUtijmty  eft  celle  où  l'cqua- 
tcur  tombe  obliquement  fur  l'hotifon  ,  ce  qui  cau- 
.  £ç  l'inégalité  des  jours  &c  des  nuits  pour  ceux qoi 
oiK  cette  Sphete  oblique ,  à  l'exception  du  témi 
éi»  équitmet.  La  Sphrre Attelé ,  eft  celleoftré- 
quaceot  cft  parallèle  à  l'horifon.  Ceux  quiontoet- 
Itf  Sphete  n'ont  qu'un  jour  &  qu'une  nuicdans  conte 
l'année .  le  «ne     le.  jour  chacnn  de  liz  tnoifc 


S  P  H 

Voye*  PARALLELE, 

Chaque  Planète  a  aulïï  fa  Sphère.  C'eft  l'étendue 
du  Ciel  où  chacune  fait  fon  cours.  Sfhere  cft  un 
mot  Grec  ,  Globe ,  figure  ronde. 
SPHEROipE.  f.  m.  Corps  qnî  approche  de  la 
Sphère  »  nus  qui  pas  ezaâement  rond  ,  qui  a 
un  diamètre  plus  lon^  que  l'autre.  On  appelle  Sphe- 
reide  ,  ou^oKêide  eltipname ,  Un  folidc  pioduit  par 
le  tnouvcment  achevé  d'une  ellipfe  autour  de  1  ua 
de  fes  deux  axes.  Qpand  il  eft  ptoduic  par  la  de- 
coBvolnnoB  endete  éPvat  ellip(ê  autour  de  (on 
grand  axe ,  on  l'appelle  Sphertide  oblan^ ,  &  quand 
u  cft  produit  par  la  circonvolution  cnncie  d  une 
ellipfe  autour  de  fon  petit  axe ,  il  eft  appcllé  Sphé- 
roïde pUt.  Ce  mot  eft  Grec  <^w(«<i;,f.  Qui  cftarron» 
di  en  elobc. 

S  P  H I N  C  T  E  R.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Muf- 
cle  qui  ferre  en  rond  ou  l'exrrêraité  de  l'inteftin  ap- 
pelle ReElnm  ,  ou  le  col  de  la  veflie.  La  conftriihon 
du  Sphinâei  manque  par  la paralyGc  ou  refolution  , 
lorfane  les  nerfs  relâchés  ne  peuvent  plus  fcrvir 
de  chemin  anx  efpàts  animaux ,  où  ils  doivent  îtte 
apportés.  En  cet  état  le  Sphinâer  ,  étant  têliché 
lui  même  ,  ne  peut  fermer  la  vellie.  Cette  icfo- 
luîion  du  Sphincter  vient  fouvcnt  d'une  chîite  fur 
la  région  des  lombes  ou  de  l'os  facrum  ,  d'où  les 
nerfiiquifontponésilavei&e>  dérivent.  Lacool^ 
tnéHon  du  Spfamâer  de  la  veffie  manque  aufl!i  par  te 
trop  glande  relaxation  de  fes  libres  ,  &  le  plus  fou- 
vent  d  caufe  du  trop  de  diftenfîon  ,  ce  qui  cft  ordi. 
naire  aux  femmes  dans  l'accouchement  que  lagrof- 
feur  du  fictus  tend  difficile.  l  e  fcrtus  en  s'efTorçaot 
de  Ibcdr  diftend  le  vagina  .  le  col  de  la  veffiexn 
atme-RUM  •  le  Sphinâer  placé  fur  le  vagina ,  Bc 
cela  eft  canfe  quelles  ne  peuvent  plus  garder  leur 
urine.  Sphindler  eft  un  mot  Grec ifiyw^ *  ftc  vienC 
de 

t<p''n*»  »  Rclîcrrer ,  étreindre. 
SPHINX,  f.  m.  Monftre  ima^aire  que  les  PoSKe 
ont  feint  avois  la  t&te  &  le  fem  d'une  fille ,  le  coip 
d'on  lion  8e  le*  ailes  d'en  aigles  H  fot  d'oracoMUt 
en  Architeâure  .  comme auz  campcs «  peirant  9t 

autres  endroits. 

Il  y  a  auprès  du  Nil  &  de  la  grande  pyramide  dS« 
grpte>unc  figure  monftrueufc  &  d'une  forme  exCTa« 
mioétte  »  qu'on  appelle  Sihénx.  Quelques-uns 
veulent  que  ce  foit  la%ute  de  Rbodope.  Elle  a  la 
tète  d'un  homme  8c  le  corps  d'un  lion.  Comme  la 
terre  des  environs  n'cft  que  de  fable  plein  uni,  5c 
qu'elle  y  eft  en(c velte  jufques  aux  cpaulcs,ce]a  don- 
ne lien  decrmre  qu'elle  a  été  apportée  d'ailleurs  en 
cet  endroits  Ce  Sphinx  eft  tout  d'une  pièce.  Lea 
proportions  dn  vi(age ,  dn  fiont .  des  yeux,  dn  nés , 
de  fa  bouche ,  y  font  fi  bien  obfcrvccs ,  qu'il  eftaifé 
de  connoître  que  c'eft  l'ouvrage  d  un  fort  habile 
Sculpteur.  Si  l'on  en  croit  Pline ,  c'eft  la  divinité 
champêtre  des  habiians ,  6c  le  Roi  Amafis  j  eft  en- 
terré. Il  dit  que  cette  fignte  a  été  taillée  ihiiie  feu* 
le  pierre  polie  ,  que  la  tSte  a  fix  vingt  piés  de  cir> 
cuit ,  quarante-trois  de  longueur ,  ic  que  depuis  le 
ventre  jufqu'au  fommet  de  la  tète ,  il  s'y  trouve  cent 
foixânte&  deux  pics  de  profondeur.On dcpeignotc 
le  Sphinx  en  deux  m.inieres  félon  le  fensall^oii- 
que  qu'on  lui  donnoii ,  fçavoir  fous  la  fixme  dW 
lion  éiendn  (nr  nn  lit  de  jufticc ,  &  fous  celle  dW 
monftre  qui  avoir  le  cotps  d'un  lion  te  le  vifagc  d'u- 
ne vierge.  La  première  reprcfentoit  Memphta.  Di- 
vinité d'Egypte  qui  prcfidoit  fur  les  eaux  ,  comme 
étant  ladireâtice  desdébordemensda  Nil»  &  la 
féconde  marqndt  I*ao6tot(lêmem  de  ce  fleuve,  de 
forte  qile  rcs  fi'urc's  ,  parmi  les  Egyptiens,  étoicnt 
des  emblèmes  &  des  caraâeres  fenfibles  qui  cxpri- 
moîenc  la»  penftes.  Le  Sphbzne  fignifie autte 
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thiife  ni;:  lf<;  inondations  du  Nil  dans  Icï  mois 
Juin  «S;  de  Juillet,  lorfquclc  Soleil  parcourt  les  ti- 
gnesduLion  &  de  U  Vierge.  PImc  a  écrit  qu'il  y 
«▼oii  un  grand  nombre  de  ces  Sphinx  en  Egypte , 
qiù  éloient  des  mallës  d'une  grandeur  prodigicufe , 
te  que  la  pl&pait  écoient  placés  dans  les  endroits 
inondés  da  Ktl ,  comme  dans  la  Ville  d'Heltopolis , 
dan«  celle  de  Sais,  &  dans  les  defcrts  de  Mcmpliis 
ou  du  Caire  où  l'on  voit  encore  le  Sphinx  donc  on 
vient  de  fane  la  dclcripdoib  Les  Anciciis  poroient 
des  Sphinx  devut  les  poœaux  de  leun  tea^lcs  , 
pour  apprendra  aux  bnumescpe  U  ièience  des  cbo- 
Tes  divines  confidc  d.ms  une  lai^cflè  cicliéc  fou5  des 
my  (leres  Se  fous  des  énigmes.  Tout  ceci  cft  rappor. 
te  par  M.  deUCfoix ,  dans  la  RdaiioB  mûvc 
de  l' A&ique  andàmie  Se  modeme. 
SPHONOYLIUM.  f.  m.  Pianie  qd  a  Tes  ftoHIn 
prcfqiie  comme  le  plane  oti  le  panaccs  ,  &'  fa 
tige  comme  celle  du  fenouil ,  haute  d'une  coadco  & 

Îuelquefois  davantage.  A  (a  cane  cil  une  graine 
ouble  femblable  au  filer  moncanum  ,  mais  plus 
'  luge»  plus  blanche,  plus  pailleufe  &  ayant  aae 
«dont  force,  OUI  approche  de  celle  de*  pnoaifet.  Ses 
fleurs  font  biancnes  au(E-bien  que  fa  racine  qui  ti- 
re au  r.iifFort.  Matthiole  dit  qu'il  y  a  peu  de  prés 
humides  ou  marécageux  où  l'on  ne  trouve  du 
'  Sphondylium  en  abondance.  Sa  graine  pcife  en 
breuvage .  Teioa  Owlcuride .  purge  le  phlegme  par 
fe  bas ,  &  eft  bonne  au  défaut  du  fôye  ,  i  la  |aa- 
nifn.'  ,  AU  haut  mal  ,  aux  fuffocstions  de  macvite  3c 
à  ceux  qui  ne  peuvent  refpirer  qu'ils  n'aye.u  le  cou 
dioit.  Son  parfum  éveille  les  elprits  des  lectur^« 
ones.  Qiielques>nns  écrivent  SftKdjtinm.  Ce^n« 
'  «nntle  mot  Grec  eft  ««mJ^Uim»  Galîen  en  parle  ainfi. 
La  graine  de  Sphondylium  a  une  vertu  acre  Scdef- 
Ikcativc  >  ce  qui  la  rend  bonne  â  ceux  qui  ont  l'ha- 
Icinecoanc  &  qui  fuiu  travaillés  du  haut  mal.  Elle 
elt  bonne  aulli  à  la  jauniUc  ,  &  fa  racine ,  ouae 
qu'elle  a  les  mêmes  pcoptictés ,  m.inge  les  dniU 
KMU  des  fiftules  ,  mais  elle  doit  cae  raclée  avant 
qoToii  J'y  mette.  Le  fuc  des  flèun  fe  garde  avec  fcMii 
pour  ht  abeceatnvnaéadMoreilIcs. 

SPI 

SPICKlARD.  f.  m.  Manière  d'épi  ,  long  &C  gro< 
COOnne  le  doigt.  Il  eft  tout  garni  de  petits  poils 
bruns  5c  a(T'cs  rudes,  qui  lorrent  d'une  petite  raci- 
ne de  la  grolTcur  d'une  plume  ,  &  alTcs  femblable  i 
la  pirette ,  û  cen'eft  qu'elle  efl  moins  longue.  On 
l'appelle  annemeiic  liàri  Imému,  i  CMfe  qu'il 
vient  des  Indes .  il  y  en  a  de  dent  fortes .  le 
gr.ind  qui  cfl  indinaireraent  plus  brun  ou  plus  tou- 
gcàcc  qiit;  le  petit ,  qui.  lui  doit  ctie  pccfcté.  Ce 
dernier  eft  d'un  goùc  amer,  &  d'une  odeur  forte  & 
allés  dcfagreable.  Il  y  a  auffi  un  SfuctUi^mt ,  qui 
eft  une  plante  fort  aiomatique  qui  croit  aux  Pyré- 
nées &  fur  les  montagnes  du  Tirol ,  te  qu'on  ap- 
porteen  petites  javellcj.  Elle  n'a  aucune  .ipparcncc 
d'épi  qu'en  fa  racine  ,  Je  on  ne  lui  a  donne  ic  nom 
de  Sf'tM  qu'i  caufcdc  fon  odeur ,  qui  eft  aulli  for- 
te que  vàAaé^SftcMMArtU.  Ce  Spicnard  Celtique 
eft  en  peiiies  racines  écaillcufes  &  renipiiet  de  li- 
bres afles  Ioniques .  d'où  fortenc  de  peni««  feoHes 
Ion.;uct  qui  font  étroites  par  en  bas ,  larges  vers  le 
milieu,  &  un  peu  pointues  par  le  bout.  Leur  couleur 
eft  jaune  urant  fur  le  rouge  quand  elles  font  fecbe>> 
Du  milieu  des  feuilles  fort  une  pente  tige  d'eRviraa 
un  demi-pié,  aubonr  de  laqnelleil  y  a  quantité  de 
pc:irc5  lîc  irv  d'nn  j.ninc  doré  en  forme  de  pentes  é- 
toilcs.  On  ne  fc  fcrt  guère  du  Naid Celtique  que 
pour  la  Thcriaquc  .  &  la  ptéBâiaiioilCB  cftMllg^e 
&  difficile.  Voyez  NARO. 
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SPINELLE.  adj.  Qui  n'a  d'ufagc  qu'étant  joint  avec 
Rubn.  Les  Jou.mlicrs  appellent  ainfl  un  Rubis  qui 
cA  de  couleur  de  vinaigre  ou  de pdoced'oîgtioiuce 
qui  dmiinue  beaucoup  de  (on  pns. 

SPIRAL  ,  ALI.  adj.  lerme  de  Geoitaetrie.  Onap-° 
pelle  Ltgmiffirêlt ,  Une  ligne  courbe  dont  lagcnC' 
ration  eft  telle.  On  imagine  dans  un  cercle  un 
rayon  mobile  qui  fait  le  tour  entier  du  cercle  d'un 
mouvement  égal  &  uniforme ,  &  dans  le  même 
Mms  un  point  mobile  de  ce  rayon  qui  partant  du 
centre  du  cetde  doit  «mwc  i  l'autre  ezucmicé  du 
rayon  lorTque  le  rayon  achèvera  fon  tour ,  de  forte 
qu'à  mefure  que  le  rayon  mobile  avance  dans  fon 
tour ,  le  point  mobile  du  rayon  avance  fur  le  rayon 
d'une  quanciré  proportionnelle.  Alocslai^lie  que 
décrit  ce  point  mobile  par  fon  mouvememcaoïpolé 
du  mouvement  drcalaïre  du  rayon  ,  8c  du  lien  pto. 
prc  ,  qui  eft  droit,  eft  une  ligne  courbe  nommée 
ffiTAh  ou  Hélice  ,  qui  du  point  oii  clic  commence, 
qui  eft  le  contre  du  cercle  ,  va  toujours  en  cmbraf- 
fant  un  plus  grand  efpace.  On  appelle  Mêw*t 
/ph-dtes ,  Cclletquiont  un  reflbrcqui  tourne  en  ma* 
niere  de  lifnaçon ,  8c  qui  s'attache  au  balancier  pour 
rcâificr  les  inégalités  du  grandxedbrt&  du  balan- 
cier. La  plûpatc  fiant  M*  Hugoens  liinveuiearde 

cencmonac. 

SPIRATION.  f.  f.  Les  Théologiens  voulant  expli- 

'  quer  de  quelle  manière  le  à>aint-£(jprtt  eft  produit , 
diientquec'eft  par  la  Spir  tti'on  aâive  du  Pere  &  du 
Fils,  ôc  par  l'act.on  de  :cnr  volonté. 

SP:RE.  f.  f.  M.  Fchbicnditque  Sf,re,AjtrMg*lt,B»f- 
fet ,  Se  Tare  font  indiiferemment  employés  par  plta- 
fieurs  Ouvriers  6c  Architeâes,  &  que  Sfirtûffù&C 
proprement  la  bafe  entière  de  ta  colomne,A  laqoello 
cen  ^m  acte  tl^nnéàcaufedela  relTcmblince qu'el- 
le a  avec  ics  rcp'is  d'un  ferpeot ,  appelles  J^ir*  , 
o  I  md  il  eft  cout.hc  en  rond  >  OOavCCCCUX  d'OO  Clf 
bic.  Ce  mot  eft  Grec ,  «wtitf 

SPIRITU  ALISATION.  C  f.  Terme  de  Chymie.  Ré- 
duâion  des  corps compaâes en efpritt,  de  la  ma- 
nière qu'il  fe  pratique  fur  les  feit  que  la  diftilla- 
tion  peut  entièrement  réduire  en  cfpnt.  Le  mê- 
me efptit  ne  peut  être  recorporifc  fans  addition 
de  quelque  corps.  La  Spirimali&ion  appartient 

Eamcnlietemencaux  fels»  fie  «nfniie  anx  Tua  8c  aux 
quenrs  fèrmeniéesqm  tendent  leuiserptiti  volati- 

'c  &:  inflammables. 
SPiRlTUALISER.  V.  a.  Terme  de  Chymie.  Ré- 
duire les  corps  compares  en  efprits ,  en  extraite 
les  parties  lesjplus  pures  Se  les  plus  fubiiles.  On 
(ptntnalifé  fi  fort  l'cfprit  de  vin ,  que  quand  on  le 
jette  en  l'air,  tout  cet  efprii  s'évapgce  (âosquiil 
en  nwnbe  une  goutte  i  terre. 

SPL 

SPLENiQlfE.  adj.  Terme  de  Médecine.  On  ap- 
pelle FMifeâH  Jflem<]Mi ,  la  Veine  qui  fait  le  pre- 
mier des  deux  gros  rauicjux  de  la  veine-porte, 

3 ui  entre  prcfque  toute  dans  La  rate.  Ce  mot  vient 
u  Grec  t^tM ,  Rate.  Il  y  a  dtt  médicamens  appela 
lét  Sjdnùfmu ,  c'eft-â-dire«  qui  con vienoenc  à  la  r»> 
B ,  («t  qu'elle  fmt  travaillée  d*obftraâîon ,  on  b»* 
meilre.  Ces  mcdicamcns  font  les  rac  ines  apetilive^ 
tous  les  cipill aires ,  &  particulièrement  \.\  icolopeii- 
dre  ,  la  bug'ofe ,  la  cufcute ,  le  poiypodc ,  le  lapa- 
thum  acuum ,  U  rabia  tinAorum ,  les  fommiics  du 
thim  ,  le  houblon  >  les  femences  de  fcnoiitl*  à*uâ»p 
Jx  racine  de  captes ,  Se  pluficurs  antres. 

S  P  o 

SPQDIUM.  i.  m.  Ic<me  de  Phatmaàe.  Efpece  de 
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ccndtc  qui  fc  trouvcfuric  pavé  des  fournaifes d'ai- 
rain. Diofcoride  dit  que  le  Spodium  &  la  Tune 
différent  realement  en  cTpecc  >  &  non  en  genre;  que 
le  Spodium  eft  noir ,  6e  qu'il  fe  rencontre  foHvenc 
p!as  pefant  que  la  rucie ,  étant  plein  de  paille  Acde 
poil  ,  6c  prefque  comme  une  forte  tfexcretnenl 
41011  trouve  fur  le  pjvc  des  fofgcs  &  Tui  lesfour- 
nailcs.  Ce  mot  cil  Grec ,  n^t'tr  de  niJu ,  Cendre. 
Ce  Spodium  cfkctqfoa  appelle  L«Sf»dedes  Onct, 
qui  eft  exuênOBient  corrolîf  *  flcptc  confeqoenc 
très-dângereœtfion  le  prend  înteneuieinem.  On 
appelle  Spede  des  ^rsifs  ,  le  faux  Spodc ,  qui  eft 
uit  de  cannes  brûlées  ou  d'ivoire  calcbé.  Galien 
témoigne  que  la  racine  des  cannei  a  de  foi-tnime 
une  grande  venu  abfieriive  i  cooime  elle  eft  ea- 
core  plus  chaude  Sapins  acteqoand  elleeftbtâlée» 
Fuclifius  a  raifon  de  dire  qu'on  ne'  la  peur  prendre 

Îarla  bouche  avec  fiitctc.  Le  Spodc  ou  ivoire  brû- 
f  OU  calciné ,  eft  de  Tivoire  que  l'on  brûle  exprés  > 
pguc  s'en  (etvic  dans  l'occafion  en  Médecine.  Le 
tneffleitreftceltti  qui  eft  blanc  deirus&  dedans,  pe- 
fant . facile  i  callcr.en  belles  écailles,&  le  moins  rem* 
pli  d'ordures.  On  broyé  le  Spode  fur  une  écaille  de 
met  ou  quelque  autre  pierre,  &  onleréduu  cnno- 
chifquc.  Quand  il  eft  réduit  ainfi ,  on  lui  ataibuc  les 
intoiet  prapnetés  qu'au  Corail. 
SPOUER.  a.  On  dit%oltec  na prifonoiec *  tou* 
lant  dire  l'^fttet  des  nniot  des  Aichôt  :  c'eft  un  crime 
dii;nc  du  dernier  fupplice. 
SPONDYLE.  f.m.  Terme  de  Médecine.  Os  qui  bit 
panie  de  l'épine  du  dos,  &  qu'on  appelle  anuemeac 
Vtrtibrt,  Ce  moc  eft,  Grec  fwi>téM. 

Oh  appelle  auffi  Sftmdjh ,  Un  gros  ver  qui  a  la 
te  noire  ,  &  qui  eft  blanc  dans  tout  le  refte  du  corpt. 
U  n'y  a  point  de  plus  gros  infede.  11  a  lîx  piés  auprès 
delatcie,  &  nuage fécoBce dea ncinec de toniei 
((Kie*<ieplante>i 
SPONTON.  r.  m.  Tenue  de  Marine.  Efpece  de  de- 
iaî>pîqtie  dont  on  fe  fert  dans  les  abordages.  Le 
Sponton  eft  particulièrement  en  ufage  patmi  les  Ve- 
nuicDS  &  les  Chevaliers  de  Malthe. 
SPORADIQUE.  ad).  Terme  de  Médecine.  Oo  ap- 
pelle MéUMdits  JftrMdi^iust  divetfes  malaiHfi  aui 
anaqaant  féparémem  ^nfieunperfoones ,  ont  des 
caufet  particulietes  qm  fembknt  ^paifes  çi  0clâ.Ce 
motcd  Grec  Mi0j^>flCTiiear  de  <di|w>  Semer* 
épandre. 

SpORTE.  f.  f.  Ce  mol  eft  en  dagepenoï  quelques 
RsHgpeus»  on  nonmeK  ainfi  «a  poiecde  )onc 
dont  ils  (ê  ler¥enr  pour  faire  H  qude.  11  vient 

du  Latin  Sftrtu  ,  Panier ,  durn  !c  climinurif  a  fait 
SftrtmU  ,  qui  a  été  employé  parmi  ies  Romains 
pour  fignifier  cent  qnadrins ,  ou  un  repas  que  les 
lidies  «MUtoienc  i  ceux  qui  venoient  leur  faire  la 
Coor.  Nicod  en  pade  en  cet  termes.  Sportule  m'efi 
fMs  irigintir*  Fr*nftis,  Muimut/  dmLstim  SpORula  * 
.  ^mi  anciennemtnt  ccnfiflM  em  U  fnmmt  eemt  tftii^ 
drins ,  <]M(  ceux  du  gmnd  ej}«t  de  U  ville  de  Rçmt 
dmuientpar  jeitr  à  ceux  tfuiUmcccmfMgiitiintf^r 
humeur ,  &  ^mi  «m  matin  fe  tremvntmt  4  lemr  le- 
v*rf»mrltMrdinUtmj»mrt  &  fmt  eefie  ftfmtm- 
vmit  *m  Hem  it  dumer  U  refeméfréiiicbe  fwr  etux 
Mmjijmeh  il  grtvtit  de  tenir  m*ifin  tmvtrt*  :  car  let 
ff«rtmUt  tfiMtmt  de  tmimdre  eemfi.  Tiu^ois  Angifie 
trimm^étmUméuffmiaatif^^l-iire»  itt  li- 
«ril$,  mêiÊmenit  t*fimf«r«Mtrt  tmameefimet^ 
homreMt  &  diffus grâtidtliienJitf.  Amtmtnm* 
Kefb»  ,  *m  lien  dt  foufer  tm  cttie  droite  ,  curltttA- 
kit  tjut  temeientles  Semutenrs  d' Mt/trei  grands  Sei- 
ffteurs  à  telle  manière  de  gens  efi  aPptllCe  en  Latin 
CoEua  reâa ,  erJ^tma  f  «'m  dotmtrtit  letfftrtHlei , 
y»i ^tbmtmmUtbwéu*  CmefimmveMtA* 
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(arolus  CT  demi  \  O"  f""'  ^'fi'  canfe  AfartialUé^ 
mant  ceux  efmi  efieient fimifertAtes  tjme  d'aller  dis  U 
meuim  cemnr  iet  rues  de  Remt  >  &  Mttmdre  i  U  fert* 
emtemt  temps  fmrfifem  de gttndêmttiifeXU  utlefinf 
mt  Let  cent  mifeiablet  quadiÎBi. 

SPU 

s  P  u  T  E  R.  r.  m.  Efpece  de  nouveau  métal  qui  a 
été  apponté  en  Europe  pat  les  Hollandois.  On  ne 
'  le  peut  employer  qu'en  fônie  ,  i  caufe  qu'étant 

trop  aigre  &  caflaiit ,  il  ne  fçautoit  fouffrir  le  mar- 
teau. 11  fouftre  feulement  l'ig^iidon*  U  cftbUac 
ftdiir. 

SQ^U 

s  QJ/  A  M  M  E  u  X  ,  lUSE.  adj.  Ecaillé.  Les  Anato- 
nnnc<^  7^'^^ic\\ctMSittiiresfquamtm*mfes,  Lcs  £ui(lci 

futuies  du  crâne .  i  caufe  qu'elles  f<Mt  joiniea  ea 
manière  d'écaittei  on  de  nulet  qui  moment  iVi» 
ne  fur  l'ancre.  Ce  mot  viencdn  Latin  JfaMmt, 

Ecaille. 

SQUi-LETE.  r.  m.  C^rcafe.  Tous  les  çjfemens  dtm 
corfs  mort  &  décharné, tels  qu'ils  font  damJ  /fWjEWM» 

ti»m  naturelle.  Acad.  Fr.  Les  Médecins  écnvenc 
SeeUt,  i  caufe  que  les  Grecs  difent  niMln ,  pour  di- 
te ,  Aride  I  qui  eft  devenu  fec  ;  8e  ceux  qui  ont  écrit 
desos  ,  ont  employé  ce  nom  de  Scelet ,  ou  d'Ofteo- 
logie  dans  le  atre  de  leurs  livres.  Ce  mot  vient  du 
Grec  t*i>Mn ,  Deflccher. 

Quelques  gens  de  mer  *ppc\lcm  S<juelettjan  Na^ 
vite  dont  il  n'y  a  que  ies  principales  pièces  alTcm- 
blées  ,  comme  la  quille,  l'ell.inibord  ,  les  v.iran:';uc$ 
&  les  genoux  ,  &  qui  n'cll  pas  couvert  de  les  plan- 
ches. 

g  QU  I L  L  E.  f.  f.  Racine  d'une  plante  bulbeufe 
revêtue  de  pinfieurs  tuniques  fiepelttres  >  â  la  ma* 
niere  des  oignons ,  ayant  (es  feuilles  en  quelque  fa- 
çon femblabtes.  Il  7  en  a  deux  fortes ,  le  mâle  qui 
a  fes  feuilles  blanches ,  &  la  femelle  qui  les  a  rou- 
ges tirant  fur  le  noir.  Plulicurs  Auteurs  préfèrent  la 
rouge ,  comme  étant  moins  acre  &  moroicante.  La 
SquUecioîi  dans  la  Fouille,  dans  la  Sicile,  dans 
le  Pomigal  Se  dans  l'Efpagne.  On  la  cueille  au 
commencement  de  l'Automne  ,  quand  fes  feuilles 
font  prefque  fechcs  ,  &:  que  leur  humidiré  fuperflue 
eft  confumée  par  la  chaleur  de  l'Eté.  Les  meilleu- 
res Sqnilles  (ont  celles  qui  fiant  novvdlemeniii' 
fféesde  terre  &  amchéet  dans  des  Gens  lècs  8e  fa- 
blonneux  ,  d'une grofteur médiocre,  bien  nourries, 
bien  fermes  5c  bien  pefantcs.  Diofcoride  du  que  le 
dedans  de  la  Squilic  crue  ,  cuit  en  huile  ,  ou  appii- 

Ïué  avec  de  la  re/inc  fondue ,  eft  un  fmgulici  reme- 
e  pour  les  fenres  &  les  crevaftèsdes  piés ,  &  que 
cuit  en  nnaigte  il  fert  d'un  bon  catapiafme  à  ceux 
qui  font  mordus  des  vipères.  Pour  lâcher  le  ven- 
tre ,  on  prend  une  partie  de  Squilic  iânc,S<  liuit 
parts  de  fcl  brûlé ,  &  le  tout  étant  broyé  cnfem- 
ole ,  on  en  donne  i  fennimecaeiUeiéeeadeax. 
11  7  a  une  SfmtUe  eetmnÊmte ,  qu'on  appelle  Pétuer*- 
timm,  Mattmole  avenir  qu'il  y  a  des  Squilles  veni- 
mcufrs  qui  ne  font  pas  moins  d.inçcrcufes  pour  le» 
hommes  que  les  champignons  venimeux.  Cette  for- 
te de  Squilic  vient  toute  feule  ,  te  croît  ordinaire- 
ment aox  lieux  falcs  &  puants.  Elle  ulcère  l'efio» 
mac  9c  ies  inieftins,  8e  mtme  les  veines nezaraï- 
qiKs ,  5c  autres  v-iifTcaux  qui  de  l'cftomnc  vont  au 
foyc.  Il  arrive  delà  qu'on  fentdegtandes  cpreinres 
Si  ikinlnirs  aux  p<irrie< noblesiAc  qu'oatomoecnfin 
dans  une  dyfcnreric. 
Jfstftfr.  fe  ditaofltd'one  fom  d'éaevtflê  ,  qnt 

n^ 
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n'a  MORfou  ni  pics  ni  bcuidus.  On  ta.  tggdiic 
ftinil  1  caufc  qu  elle  a  pldiaifi  eavdopet  canne  h 
rq  n'lc.  l  a  chait  de  CM  Squllctcft  denèB-diflkflB 

digcAion. 

SQ(fILLITlQ.UE.  ad|.  Il]r»di«t$mcciicamenï 
qu'on  appelle  S^MUtiti4imtt ,  à  caufc  qu'ils  ibnc 
compofcs  defquille.  VEiiegm*  Cftiitliei^ite  icfitt 
de  deux  mmicres ,  fuivant  McUic  dans  l'on  Anô- 
docaire.  La  première  reçoit  le  lue  de  Iquiile  avec 
mminégalcsdc  miel  dcfpumc  ,  le  tout  cuit  ciUcm- 
Ue  en  coDÛftance  de  Looch.  L'autre  reçoit  la  Iquil- 
ie  lAdeatecle  miel  &  autres  ingrcdiens  qui  augmen- 
tent la  vertu  incifive  de  la  fquUle ,  leu  que  le  Ta» 
fran  ,  l'hyiropc ,  l'iris  &  la  myrrhe.  G>mme  cet 
Egleçmes  l'ont  ttè$-chaudî  ,  fur-tout  le  dernier,  il 
faot  feien  prendre  garde  à  ne  le»  pas  donner  aux  pcr- 
Ibanes  qui  (ont  d'un  tempérament  chaud  &  qui 
on  la  ficvre.Lc  rïMigre fyttMti^itt  fe  bit  d'une IÏp 
Vte  de  fquillc  fechce  ,  qu'on  coupe  avec  on  cnateaa 
de  bois,  &  qu'on  mcri!;ii-.5  une  bourcillc  de  verre. 
On  verfe par  delTus  huit  livres  du  meilleur  vmaigrc 
blanc  ou  Fort  clairet ,  Se  après  qu'on  a  bien  bou- 
ché la  bouteille ,  on  l'expole  au  iiolcil  chaud  d'Eté 
l'cfpace  de  quarante  jouis,  âon  eflprellc*  on  la 
met  quelques  heures  fur  les  cendres  chaudes  ou 
dans  le  fable.  Cela  étant  fait ,  on  exprime  bien  la 
fiqiaille.  Se  on  la  jette.  Le  vinaigre  étant rallis ,  on 
le  net  dans  une  autre  bouteille  de  verre  qu'on  a 
foin  de  bien  boucher.  Ce  vinaigre  eft  d'une  fort 
grjrulr  efîic.icitc  pour  les  maladies  froides  du  cer- 
veau .  pou:  l'cpilcpiic  8e  foat  le  ♦erdge.  Il  guetic 
les  gencives  pouriits ,  artete  dents  qui  branlent  > 
Se  rend  l'haleine  agréable  en  challant  entièrement 
la  puanteur  de  la  bouche.  Il  excite  l'appctit ,  aide 
Ja  codioB  »  purge  le  foye  &  la  rate  Se  foulage 
leitn  douleurs.  Sylvtus  dit  que  les  Anciens  s'en  fer- 
voient  fouvent ,  m  r.^  qu'au|ourd'hm  l'ufage  en  eft 
rare  ,  en  le  prenant  leul ,  à  caufc  de  fon  amertume 
&  de  fon  acrimonie  mordicante.  On  en  fait  l'Oxjt- 
mtl  JfMitlétijme  avec  le  miel.  Cet  Oxymel  ell  de 
deux  fortes ,  le  Gmple  qui  fe  fait  de  vaètac  que 
l'oxymcl  de  Galien  »  lî  ce  n'cft  qu'au  lieu  du  vinai- 
gre commun  on  y  met  la  fquiliitique,  Se  lecom- 
pofc  ,  dont  la  compofition  cft  U  iiiânc  que  celle 
de  l'oxymel  compofé  des  cinq  racines  apcritivcs  i 
i  feieeption  du  vinaigre  fquilhtique  qu'on  y  met. 
Le  premiec  a  les  mêmes  facultés  que  le  vinaigre 
fqmllidque  ,  mais  le  goAt  en  eft  plus  agréable  »  8e 
il  cft  plus  eftuné  pour  !e<;  n-i'irlit-s  pituiteufcs  ou 
mélancoliques  les  plus  op.ni.r.ici  du  cerveau,  du 
■miimm  Sc  du  vcninculr-.  L  iutrc  incilc  ,  .r.t-nuc, 
déieige  Ae  ouvre  lesobllrudions,  unt  dans  les  tic- 
'  Très  quartes  ,  que  dans  les  quoùdiennes  invétérées. 
■  Le  riM  r^uillieitfue  fe  fait  en  prenant  vers  les  Jours 
CanicuUires  une  fquillc  b'ancnc  de  montagne ,  que 
l'on  fait  fecher.  Apres  qu'un  rr.  a  mis  quelques  piè- 
ces ,  dans  un  vailTcau  de  verre ,  on  vccle  douze  lez- 
tiers  die  vbi  blanc  vieux  deflàs  »  9e  on  laide  ce  vaif- 
fean  quarante  jours  pendu»  après  qnoi  on  fiie  la 
fquille.  Ceux  qui  ufent  de  ce  vin .  en  prennent  fou- 
vent  deux  onccî  avant  le  repas.  Si  c'cft  iprès  le  re- 

Si,il  ûiffit  d'en  prendre  une  demi  once.  Galien 
que  ce  vin  pris  en  breuvage  atténue  toutes  lea 
kuneuttScfai-nnc  te  j^degme  »ne  laillànt  ctoupir 
ni  danst'eftomae ,  dan  veiitre ,  ni  an feye ,  m  â 
la  rate  ,  ni  aux  nerfs  ,  Se  encore  moins  dans  les 
0$  ,  nulle  humeur  gluante  qui  pourioit  caufcr  de 
fiib/Btxa6àm.\.t Miel f]Milliti<jHt  fcfaufcloii  l'vi- 
dion»  d'une  partie  de  fquille  fechée  &  de  trots 
parues  de  mielécniné  le  plus  vieux  qu'on  peut  nrou- 
ver.  On  met  le  tout  dans  un  pot  de  terre  vernilte 
que  l'onexpofe  au  foleil»  en  1«  tournant  taotàt 
Ttmir, 
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d'un  côté  tantôt  de  l'autre  ,  pour  fiiiie  que  la 
chaleur  donne  également  par  tout.  On  laiffè  les 
touilles  dans  le  miel  jiifqu'i  ce  qu'on  veuille  s'en 
fervir ,  &  alors  on  ajoute  uu  peu  de  vm  ,  après 
quoi  on  les  fait  cuir  avec  leur  miel  ,  &  on  les  ex- 
prime. Ce  miel  cft  fon  bon  pour  incircracaaenner 
les  humeurs  craflêa ,  lentes  flc  vifqneuTe*.  Les  7>*. 
ek(ffmttfymiiiitifmtt  ont  cette  même  prapncté.  Se 

'  conviennent  d'ailleurs  à  l'cpileplic  &  aux  maladies 
veneneufes.  Ce  trochilquc  le  lait  en  prenant  deux 
ou  trois  fquillcs  qu'on  enveloppe  de  pote  un  peu  fo« 
lide  Aiie  avec  de  la  farine  de  i  tromenr.  On  en  met 
tooc  anMv  cnviton  l'épaifl'eur  d'un  travers  de 
doigb  ében  les  fait  entre  ainli  enveloppées  dans  un 
four  de  Boulanger  ,  où  on  les  laille  autanrdc  tems 
qu'il  en  faut  pour  cuire  un  gros  pain.  Après  qu'on 
les  a  nrées  du  four  ,  Se  qu'elles  ont  été  refroidies, 
ooôce  la  pâte  de  fromenc  te  les  premières  luni» 
OBCs  des  fquilles  que  l'on  trouve  rouges  8c  comme 
lèches.  On  rejette  aniTi  le  cœur  &  la  parue  dure 
qui  cft  au  bas  de  tluquc  Iquilic  ,  n'en  prenant  que 
les  écailles  ou  lamines  blanches  &  moclcufcs,  dont 
ayant  pelé  trois  livres  ,  on  les  pile  dans  un  moniec 
demttbre  avec  on  pilon  de  boâ  ,  ce  qin  étantfiit 
<»  y  incorpore  peu  i  peu  deux  livres  cle  menur  fa- 
rine d'orooc  blanc  .  atîn  d'augmenter  la  vertu  ale- 
xi:erc  des  (quilles.  Onpctnt  le  tout  ayant  les  main* 
teintes  d'huile  8c  on  en  forme  des  Trochifque» 
^ue  l'on  £tit  fecbet  le  plûtôt  que  l'on  peut  fur 
le  nous  lenvetfé  en  un  lien  fort  aëré  hors  des 

'  rayons  du  n>leil  8c  loin  du  fèo.  On  les  garde  en- 
fuie pour  le  befoin  dans  de  petits  pots  de  verre 
bien  bouchés.  Andromaque  l'aîné  ,  premier  Mede- 
dn  de  Néron  eft  l'Auteur  de  ces  "rrochifques ,  Se 
ce  qui  lui  a  fut  ptefetct  l'oiobe  blanc  i  l'otobe 
toux ,  c'eft  qu'il  a  noiiu  d'anernne  ftqn'U  teÛb 
beaucoup  davantage  aux  venina  8e  mut  povoinices 
des  humeurs. 

SQUINANCIE.  f.  f.  Maladie  dglie  qui  vient  à  la 
gorge  Se  qui  empèdie  la  lefpitatMn.  On  dit  plus 
ordmairement  JSj^mimmKit.  VojtM  BSt^lNAH' 
OE. 

SOj^IR'K^E.  r.  m.  Tumeur  dure  qui  relîfte  an  tou- 
cher ,  Se  qui  s'cngcndraiu  peu  à  peu  fans  dmitcur , 
occupe  outre  les  glandes  les  patnes  charnues ,  foit 
inieniesilbR  «nemcs.  Le  Squiice fiiocede  fouvent 
•Dx  intainaiHions  mal  panUes ,  8e  ptovient  de  In 
coagulanon  du  fang  feule .  ou  du  chj4e  end  8e  yV- 

^neux  ,  qui  c'ranr  diftribué  avec  le  fang  ,  ou  avec 
quelque  véhicule  étranger  ,  engendre  en  fe  coagU' 
l.\nt  une  tumeur  dure.  Le  fang  Se  le  chyle  vifqoevX 
joints  enfcmble  s'amalfent  >  s'accumulent  6c  fe  coa- 
gulent encore  en  paflànt  fiieeefliveaient  par  les  po- 
res des  parties ,  &  particulièrement  des  vifcercs  oà 
ils  s'arrêtent  &  engendrent  des  Squirres  par  le 
nioicn  d:  l  acidc  contre  nature  ,  ou  trop  abon- 
dant ou  trop  fixe  ,  ou  qui  pèche  de  quelque  autre 
manière.  Les  figues  font  la  dureté  8e  l'indolcaôs 
donc  le  rai  Stnicte  eft  toû|ann  aocanipagné.ail 
lieu  qoe  la  nvtditéflc  la  douleur  (ont  les  marquea 
du  faux  Squlrrc  ,  qui  rient  quelque  chofe  du  can- 
cer. Lorfque  le  Squirrc  .eft  externe  ,  il  fuffit  pour 
le  guérir  de  mettre  delTus  une  plaque  de  plomb 
enduire  de  maxute.  S'il  ne  peut  pas  bien  fe  refon* 
dire,  on  doit  le  filtre  mflrhr  8r  le  mener  i  fupuratâm 
avec  drs  remèdes  tcmpcrc'  Se  un  peu  pins  torique 
ceux  quVn  cmpiovc  dans  l'indararaauon  ,  &cii  c'eft 
un  Squirrc  im  o  ircux,  facheurx  par  fcs  picoremeOM 
fouras  ,  Se  hvidc  dans  unepetfonnedé|a  ^éeiou 
qui  a  une  fuppredîon  d'hemorrot'des  ou  ik  mm» ,  «« 
Squirre  ne  pjuvant  fe  refondre  ni  feccnfumer  in- 
^  feofiblemcat  ,  il  ne  faut  point  y  toucher  i  moin* 
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qu'on  n'y  applique  du  nitre  dilTout  dans  du  vinai- 
gre difhllé  puur  l'endutcu  en  forme  de  pierre.  Ce 
mot  cft  Grec  ,  tJfftf  Qpd^pCHias  le  mac  VCMC 
éctutg/é.  Doc 

S  TA 

STACHYS.  f.  m.  Heibc  fcmblable  au  Marrube  , 
maif  plu  grande ,  aui  produit  quantité  de  feuil- 
les TChtei ,  daircs  .blanches  ,  «juret  Oc  fort  odd* 
tantet.  Elle  pouilè  plafieius  branches  dèi  là  naaM» 
te  croît  aux  monugnet  OC  dans  les  lieux  2piC*>  G«« 
Hen  lui  donne  un  goiic  àcre  8C  amer  ,&  oit  qu'elle 
'  eft  chau  ie  au  troiliénic  degré.  La  decoâion  de 
tu  fcLiilles  prifes  en  breuvage  fait  foriir  le  8ttX 
menftnul  flc  racrietc£ux.  Quelques-ons  font  to* 
Air  Cm  nom  ixi  Gree  rix*i  >  Epi ,  i  canfe  qa'die 
porte  des  épis. 

STACTE.  f.  I.  Craiflc  qu'on  tire  de  la  myrrhe  fraî- 
che pilée  avec  un  peu  d'eaa ,  8c  efpreinte  au  pref- 
foir.  Cette  Uqneuf  eftfoitodofante  Se  precieufe  , 
te  tm  d'elle- mlaie  l'onguent  appellé  Stt^/.  La 
méilleure  eft  celle  qui  cft  de  bonne  odeur  ,  Ten- 
tant la  myrrhe  amere  ic  pure  ,  mais  il  cft  difficile 
d'en  trouver  qui  n'ait  pomt  été  fophiftiquéc  ,  & 

3ui  n'ait  re^ù  aucune  mixtion  d'huile  en  forme 
'onguent  liquide.  Ce  mot  vient  du  Grec  tiiutp 
Diftilier.  Les  Apothicaires  appellent  5/4^/,  le  fio- 
nx  11  .|uide ,  qui ,  fuivam  ce  que  Jk  Serapîoo  »  fe 
fait  de  myrrhe  abbmiTée  ptcnMCrcnicpt  d'cau  8e 
enfuice  prcfT'urée. 

STADE.  1.  f.  Mcfure  dé  chemin  pmicalieie  au 
Gtecs ,  &  qui  a  cent  vingt-cinq  pas  geanenianei 
éo  long  ou  de  fis  cens  vingc-cmq  piés.  H  faut  nuit 
Ibdes  pour  faire  un  mi!]c  d  Italie.  Ce  mot  vient 
du  Gtcc  iHtm  ,  Lieu  où  l'on  s'exercoit  i  la  courfe. 
C'étoicché*  Ici  Grecs  m  «fpace  déeuavert  de  la 
'  longaeiir  décent  vni|g!t-cinq  pu»  qû  £û(bieu  en- 

entte  denx  bornes»  11 
y  avoii  un  ampîiuhîatrr  rour  !e  long  Je  cer  cfpace, 
&  cetamphithtitrc  ét'jit  occupé  p^r  cfnx  qui  ve» 
noient  voir  .îvcc  quc'lc  adrede  le;  Atiilctcs  s'excr- 
(oient  â  la  courfe  &  i  la  lune.  Dans  le  mauvais 
KOto*  faifoitces  exetdces  dans  des  Stades  coa- 
Tcrts ,  qui  étoient  cimiDiiiiéi  depsttifocifle  de 
eolomnades. 

STAGE,  f.  m.  Les  Ecclcfiaftiqne?  appellent  ainfi  la 
tcAdcRce  adtuclle  ic  exafte  que  doit  faire  un  Cha- 
noine dans  Ton  Eglife  pendant  lis  nuril  »  afin  de 
pouvoir  nuit  des  boaneurs  6c  des  revcttiH  anadiét 
i  la  Prébende  dont  il  a  pris  poAêffion. 

Cette  rcfî;lencc  Ce  dwd'î  ordinaircniïnt  en 
gtmrtmfi  ôc gr*cttH^t  \  pendant  la  rigùttrtnfe  il  faut 

affifter  â  l'on  det  Bob  grands  Offices  du  jour  de- 
puis k  conmeoeeiiienc  jufqa'i  la  fin.  On  la  re- 
commence sll  7  avoir-  on  féal  Pfeaime  cbanié  oa 

le  Kyrit  de  !i  graad'MeIk.  Lm  gt^àti^é  fe  fiiit 

fans  contr.untc. 
STAIMBOUC  f.  m.  Animal  qui  eft  une  efpece  de 
Chamois.  On  connoît  fon  âge  pat  le  «ombre  des 
nœuds  dont  û  qoene  eft  ennoiee. 

STAMENAfS.  f,  m.  Terme  de  Marine.  Pièces  de 
bois  courbes  de  part  5c  d'aurre  en  forme  de  ge- 
nouil  ,  ce  qui  les  fait^aulli  appeller  Genoux.  F. les 
fervent  en  divers  endroits  â  la  conftruftion  d'un 
V.jfleao. 

STAPHISAGRE.f.  f.  Plante  dont  les  feuilles 
^t  rtï-parries  comme  la  Lambrufque  ,  &  qui 

f roduit  (es  tiges  droites  ,  tendres  &  noires.  Ses 
euilles  ont  verres  ,  grandes ,  fort  découpées  tc 
ndi^s  épaircs.  EHe^font  foiviesde  fleurs  d'un  Uen 
^«tte  apits  Idqnettei  vienBcac  des  gooffiss  qâ 
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enferment  fi  femcncc.  T.tnt  que  ccrre  graine  cft 
dans  la  gouffc  ,  chaque  grain  eft  fi  érroircmcnt  joint 
avec  un  autre  ,  qu'i  peine  peut-on  voir  par  oii 
iU  font  )oiaa.  Lorfqu'oa  l'a  fimuée  ,  elle  cft  fai- 
te en  triante  ,  de  b  grbfleitr  d*an  pois  chiche  ,  &- 
pre  &  noire  ,  ikant  for  le  bafané  .  bUnthe  an  de- 
dans .  &  acre  8t  mordante  au  goût.  Diofcoride 
dit  que  q  jinzc  de  fcs  grains  pilés  &  pris  en  eaft 
mieUce  ,  purgent  par  vomifTcmeni  les  groflès  ho* 
mrtn»  poarva  qu'après  qu'on  les  aura  pris  onfe 
pramtene  toûjoms.  Il  faut  cependant  en  ufcr  avec 
pradènee  de  peur  qu'ils  ne  biû'ent  !e  goficr .  ce 
que  l'on  évite  en  tcn.int  de  l'eau  miellée  prête 
pour  en  avaler  fouvcni.  Le  Staphifagre  ,  que  les 
Apothicaires  appe'tent  Stt^fkrim ,  on  Herte  mm» 
pMrar  ,  à  cauft  delà  verm  qu'elle  a  de  les  faire 
raonrir ,  fm  défcendre  force  ph'egmcs  lorfqu'cl- 
Ic  cft  mâchée.  Elle  eft  d'.uiîcurs  .ibftciiivc  ,  & 
fot;  bj!i;ic  à  li  gratclle.  SiMfhifstre  vient  des 

deux  mots  Grecs  «^r        i  cauM qu'elle  aléa 
feuilles  comme  la  vigne  fauvMe. 
STAPHYLODENORON.  f.  mTPIante  balTe  fcpe- 

rite  ,  dont  Pline  fait  inchcion  ,  Se  qui  a  fa  feuil- 
le fcmblable  au  Sureau.  Son  bois  eft  fort  frclc  , 
&  fcs  fleurs  font  blanches  &  grappues  ainfi  que 
fon  fniit ,  qui  vient  en  de  petites  goullês  toof- 
fes  ,  faites  i  peu  près  cnmme  celles  des  poischi- 
ches.  Il  eft  plus  gros  enferme  un  noyau  ver- 
doyant doux  i  rn.mger ,  mais  qui  provoque  i  vo» 
mir.  Il  y  a  des  I:cux  oiî  l'on  appcile  ce  fruit  Pif- 
t*cht  fMvdge  ,  quoiqu'il  foit  fort  différent  des 
Traies  piftaches  en  forme  &  en  goîkt.  Cemoc  eft 
Qac  Êtfttitiftfm ,  formé  de  Gnppe  de  ta»- 
fin ,  ftr  de  A,/^<«<' ,  Aibre. 
STATERE.  f.  f.  Nom  que  quelques-uns  donnent 
i  la  balance  Romaine  ,  appcîlce  autrement 
fin.  Elle  eft  compofée  d'une  verge  >  d'une  madê^ 
d'nn  crochet»  de  broches  t  gardes  »  Joues  8c  leo* 
tecs ,  te  fért  1  pefér  cè  qu'on  ne  (çaurait  peftr 
commodément  avec  Us  ba'anccs  ordinaires.  Dans 
l'ancienne  balance  que  l'on  appcl'oit  StMttre  ,  il 
y  avoir  im  badin  au  lieu  du  ciochet  qu'on  mec 
au  pcfon  pour  foutenit  4e  fardeau.  Ce  mot  eft 
Lann  Suters  >  Se  figmfie  Balance.  Qiielqaet-ana 
le  font  venir  de  Stétmert  ,  Régler  ,  arrêter  ,  â 
ciufe  que  la  balance  règle  ce  que  pcfe  chaque 
chofe. 

STATlCE.  f.  m.  Sorte  de  fleur  gris  de  lin  «  qui 
vient  en  forme  de  bouquet ,  flc  qui  fleoiit  en  Aoo^ 
en  S»tembre  te  en  Oâobre. 

STATION,  f.  î.ftmft,  itmtmrt  ie ftm  it ikrf*  ^m'n 

fdit  en  un  lieu  four  ft  rtpoftr.  AcAD.  Fk.  F.n 
parlant  de  mcfures  de  chemin  ,  la  Station  ordi- 
naire cft  de  dnil  mille  pas  géométriques. 

Sutimh  en  «mes  de  Geomeiiie  Pratique,  fe  die 
do  changement  des  lieux  qu'on  choifît  pour  làiie 
des  obfervarions  ,  ce  qui  obl!i;c  ccur  qui  font 
des  cartes  topogrjph.ques  à  tiire  différentes  Sta- 
rioni  fur  les  éminenccs  ,  d'où  ils  peuvent  con- 
fiderer  les  diftances  Se  les  angles  des  villages* 
pour  les  placer  où  ils  doivent  me  mis. 

On  appelle  ^r4riir»  dans  le  nivellement  l'endroit 
où  l'on  pofe  le  niveau  pour  en  faire  l'opération 
de  forte  qu'un  coop  de  ntvcaneft  oMipcîienm 
deux  StationSi 

StMti0M\  cft  eid&an  terme  d'Aftronomie  ,  &:  fe 
dit  du  r^os  apparent  d'une  Planète  ,  qui  après 
avoir  parcouru  par  Ton  mouvement  propre  une 
certaine  partie  du  Zodiaque  fclon  la  fuite  des  (i- 
gnes ,  femble  s'arrêter  quelque  tems  fous  un  mê- 
me eniiroit  ,  après  qwM  elle  rttrtgrtidt ,  (  Voyea 
RETROGRADER.  J,CetK  Staâoas'^pelle  Sut' 
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thn  première  ,  parce  qu'après  la  rctrog/aluinn  il 
revient  encore  une  Station  qui  s'appelle  Jec0nde  , 
après  quoi  la  Planète  rcpiead  le  moovMMMdî- 
Râ.  Vojcz  DIRECT. 

5TATIONNAIRE.  adj.  On  appelle  PldMttt  Sta- 
thnHdire  ,  Cc!lc  qui  fait  une  ^cadon  ,  ceft-i  di- 
re ,  qui  femble  céder  de  fe  mouvoir  fouJ  le  Zo- 
diaque. Saturne  paroît  ftacionnairc  pendant  huit 
joun ,  Jupiter  pendant  quatre  >  Mars  pendant  deux. 
Venus  pendant  un  jout  8c  dâîà  ,  9c  MCBCiue  pen- 
dant lamùtté  d'un  jour. 

STATIQUE,  f.  f.  Science  par  laquelle  on  ac- 
quiert la  connoidancc  des  poiJs  ,  des  centres  de 
gravité  ,  &  de  l'équilibre  des  corps  naturels.  Cette 
fcieace  conlifte  puMnent  ikut  u  AeericGemM 
eft  Grec  «otim. 

STATIFE.  f.  f-  Figote  de  métal  i  de  bob ,  de  picr- 

leOU  de  marbre  qui  rcprcientc  une  pcrlormc  li'ii:! 
mérite  diftingnc  ,  6c  qu'on  met  oiiliuaircmcat  dans 
un  lieu  public  afin  d'en  confcrver  la  mémoire. 
Qgwd  |a£gute  eftenpié  on  la  nomme  principa- 
•  lenen  StMu  ,  de  Laon  Sur» ,  Etre  debout ,  ou 
de  Swtr*.  La  taille  du  coip*  On  diftingne  les 
Statues  Romaines  d'avec  les  Grecques ,  qui  étoient 
,  des  Statues  nues  ainlî  que  les  Grecs  rcprcfentoieiu 
leurs  divinités ,  les  Héros  &  les  Athtctes  des  }eux 
olfmpiqnes.  Les  Satiies  Ronaîncs  étoient  vîntes, 
&|prenoient  differens  noms  (uivani  loirs  habiUe- 
mens.  Celtes  des  Empereurs  qui  avoienr  un  long 
manteau  fur  leurs  armes ,  s'appclloient  StAttt*  pd- 
tmtUre.  Celles  des  Capiiames  Se  des  Chevaliers 
qû  étoient  avec  leurs  conc-d'arme$ ,  Ststm*  Ti>»- 
ncéUéitit  celles  des  Soldats  avec  leur  cuiralTe  , 
StMm*  hrieMm,  On  diftinguoit  auffilet  Statues  des 
Sénateurs  &  des  Augures  que  l'on  appelloit  Sté- 
tmt.  tr»btMti ,  &:  te  les  des  Ma_i:^iftrats  ,  appcUées 
SMtHd  ttgdtt  ,  à  caufe  de  leur  robbe  longue.  Le 
Peuple  fie  les  femmes  avoicnt  aoiTi  leurs  Munies. 
Les  prenûeres  qui  étoient  avee'  une  iinpie  naï- 
.  que  s'appelloient  StstMé  ntmestd ,  Bc  OU  «npelloit 
celles  des  femmes  Srstm*  fltUté,  i  caoTe  de  leurs 
longs  habillemens. 

Il  y  a  des  Statues  pedcftres  &  d'autres  cqueftrei. 
Les  unes  lônt  en  pic  &  debout  ,  &  les  ancres 
reprrfcntent  quelque  homme  illuftre  à  cheval.  On 
a  a|.|>-.lé  ^r«rwr/ rwiTii/lr/. Celles  qaiémefitdane 
des  chariots  de  couifc  ,  tirés  par  deux  ou  quatre 
chevaux  comme  il  y  en  avoir  aux  Cirques  U  aux 
Hippodromes.  On  en  voit  dans  des  chars  â  dei 
arcs  de  triomphe  fur  des  médailles  annqucs. 

On  appelle  StMtmt  ylUtgtri^mt.  Celle  quipar  une 
Image  de  figure  humaine,  reprefente  les  lailor.$,  les 
Ages ,  les  elemcns.  Statue  hjdrMiliqiit ,  Une  Hgure 
qaifervant  d'ornement  à  quelque  grotte  ,  jette  de 
1  eaujpar  l'une  de  fes  parties  ,&  Sintmr  ahffalt ,  CeU 
lequenede  le  double  ou  le  triple  de  nature,  telle 
qne  celles  que  les  Anciens  élcvoient  à  leurs  Dien. 
StMttuPtrfifmet  fe  dit  de  toute  fi.^redlionmc  en- 
tière ou  en  terre  qui  fert  de  colomnc  dans  les  bâti- 
mens  ,  6c  Ststmt  Carianqmt ,  Celle  d'une  femme, 
qui  y  fert  au  même  ufage. 
STATUTS  Sjnodaux.  f.  m.  ^  Recueil  des  Sy»»* 
desdediaqne  Dioecft.  LalEvéques  vigilants  les 
ont  fait  imprimer  d^oil  50.  ceux  d'AngOB 
font  fort  eàiroés. 

STE 

iTEATOME.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  So«te  d'ez- 

crefcencequï  renferme  une  humeur  femWaWe  i 
du  fuif  ou  de  la  gralfle.  La  caufe  en  cft  foi;  lou- 
veot  externe  >  te  ot^  npponc  qu'un  Cavalier  eut 
Tmt  li* 
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un  grand  5rc.ifonit  qui  lui  vint  peu  ipeUâttPeciné* 
â  caule  des  courtes  violeniesqu'ilavoîcâilieililXlin 
cheval nide.  La  cure  de  ces  excTer«Cenc€s  ConfiRei 
«ec  entieicneu  laniatierc  qui  eft  contenue  dans  la 
nimear ,  en  la  résolvant  &  dilTipanc  infenfibfemenf, 
comme  il  eft  facile  de  le  faire  avant  qu'elle  foit 
învetcrcc.  Steatomc  eft  un  mot  Grec  tUtmfmj  dé 
ti't  y  Suif. 

STECHAS.  Fleur  violetie  fecc  wile  eh  Mededae. 
On  l'écrit  aolE  (ans  h. 

STEGANOGRAPHIE.  f.  f.  Science  qui  apprend  i 
faire  des  lettres  en  des  chift^es  fi  oblcurs  qu'on  ne 
les  peut  dcvmet  ,  ou  â  déchifrcr  celles  que  l'on 
trouve  écntes  d'une  manière  obfcure.  Poljrbe  parle 
d|m  i£neas  Taâicns ,  qui  avait  inventé  vmgt  raa> 
nieres différentes  d  écrire  de  telle  (orte  ,  qu'à  la 
referve  deceux  qui  en  fçavoient  le  fccret ,  il  étoit 
impolGble  d'7  comprendre  quelque  chofe.  Ce  mot 
eft  Grec  nymtyy^ ,  formé  de  fi-yoùt ,  Epais ,  étroit, 
dur ,  ferme  ,  impenenablc  ,  &  de  yg^u, ,  EcciM. 

STEGNOTIQUES.  f.  m.  Terme  de  Mededae.  Me. 
dieamens  qm  par  leur  fiibftance  crallè  ,  bouchent 
Se  rétre<TîHl-nt  le  conduit  qui  eft  trop  ouvert.  Ils 
font  froids  &  fecs ,  6c  l'on  s'en  lert  quand  on  a  be- 
foin  d'arrêter  les  évacuations  cxceflives.  Les  Hj» 
robolans  font  de  ce  nombre  auffi^iien  que  l'écoiM 
degjenade  ,  la  racine  de  lonncmille  ,  fesbalauf- 
tes  ,  lesnefles  ,  les  noix  de  galle,  les  rôles  ,  la 
rhubarbe  rôde  ,  le  plantain  ,  Tes  pépins  de  ralAns 
fecs ,  l'acacia  ,  les  coraux  ôc  aunes.  Ce  mot  eft 
Grec  fiyisnM  ,  Se  vient  de  *iy»M>  ,  Je  bouche*  je 
rcrterre. 

jSTËLE.  f.  au  Coloome  quarrée ,  qu'on  nomme  au- 
trement C»/i»miiw'.^jffr  ,  fiUfire  ,  oaCtUmne  éttti- 
tjne  ,  &  i  laquelle  on  donne  la  même  mcfurc  ,  ic 
les  mêmes  chapiteaux  &  bafes  qu'auxautres  colom- 
nes ,  félon  l'ordre  qn'oB  veut  liàvte.  Stàt  vîeoc 
du  Grec  Colonne. 

STELLION.  r  m.  Soite  de  lézard ,  que  quelque»' 
uns  prcnncnr  pour  ccrt.ims  gros  lézards  verts  >  que 
les  Italiens  nunimcnc  R*m»rrt ,  d'autres  RMCtan  , 
&  d'autres  Ligunow  L»ctr:i  ,  cequin'cft  point  la 
penlée  dcMacihiole  ,  à  caufe  que  ces  lézarda  .vi- 
vent de  dgales  ,  d'efcargocs,  de  fanteidles  te  dé 
napllons  ,  au  lieu  que  le  Stellion  au  rapporr  de 
Pluie ,  vit  feulement  de  rofée  0c  d'araignées.  Ainït 
fur  ce  qu'a  dir  Atiftotc  ,  qu'en  certains  endroîn 
d'Iulieil  y  a  de;  Stellions  dont  les  morfures  (oai 
nonrir  les  hon^mcs  il  prend  pour  Stellions  cette  ef- 
pecede  lézard* qui  fe  naonvenc  «01  maiTons  deta 
Tofcaoe ,  te  (br-ttot  encemûnt  trous  prés  de  ter- 
re, acaafaaels  les  italiens  ont  donne  le  nom  de 
Tarenioie.utchallent  ordinairement  aux  araignées, 
te  ont  fur  le  dos  des  tache*  étincelantcs  en  façoh 
d'émilet,  dont  leur  eft  venu  le  nom  de  Suinuim 
Cdoidoiit  Pline  a  patlé  rcHèmble  an  Casodeon  , 

&  eft  ennemi  i^rc'arr  de  l'homme.  Il  nidw  IllivOC 
dans  les  m.iilons  ,aux  coins  des  fenêtres  &  de*  por- 
tes ,  &CCUX  qui  chalTent  aux  Siclii  ms  ayant  re- 
marqué le  trou  où  ils  fe  retirent ,  lorfqne  le  Prin- 
Kmscommençeé  venir ,  mènent  au  devant  ceitai» 
aesirapesfiùiesderoreaux  fendus,  pour  les  attra- 
per 8c  lodr  de  leur  dépouille ,  qui  eft  fingnliereatt 
malcaduc,  car  les  Stellions  changent depean  d»» 

Îje  .innée  ,  aulli-bien  que  lesSerpcns. 
NTE'.  ad;.  Terme  de  Pdnture.  On  appelle  7V- 
kltMmfiwmt/t  Un  ubleao  qui  paroît  avoir  été  faic 
avec  peine ,  8e  qui  ne  vient  point  d'une  auin  fi. 
bre.  Ce  moraété  fait  de  l'Italien  Sttutén  »  Tf». 
vailler  avec  beaucoup  de  peine.  • 
STENTORE'E.  adj.  Il  n'a  d'ufage  que  jnint  ave0 
Vnx,  On  wpelie  rnitStmnitt  Une  voècei- 

LUij 
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rrémemenc  forte.  Cela  vient  de  Steotor  »  qniavoit 
h  voix  fi  haute,  ice  que  rapporte  Homère»  «{u'Ù 
la  Faifoit  en  tendre  m  àeSm  dei  cm  de  anyame 

hommes. 

STER^EOBATF..  r.  m.Tcrmcd'Architcifhirc.  La  par- 
tie lie  la  bnfcou  fondement  d'un  édifice  >  la4|uelle 
n'eft  pas  Tous  luiecolomoe  »  du  Grec  n/iit.  Solide* 
dur ,  ferme  ,  &  de  ,  Je  marche. 
STEREOMETRIE,  f.  f.  Partie  de  la  Géométrie  pra- 
tique ,  qui  apprend  i  mciuicr  !c5  folidcs ,  afin  de 
fçavoir  ce  qu'ils  concicruicnc  Ce  mot  eft  Grec  >  for- 
me de  fi;i'< ,  Solide,  &'de/»iT/<<>,  Mefurcr. 
STEREOTOMIE.  C  £.  Sàeoat  ^ni  «npceod  Ucon* 
pe  des  <blidei ,  camniBdbm  tespraOïd'Aidiiue- 
inre,  lesmurs&laveities»deiv««,Selidc*fledB 
«i^r>.  Couper. 
STERLING,  f.  m.  C'écoit  autrefois  aoe  maanoic 
blaocbeau  doede  huit  deoien  de  fio.  où  le  Doc 
de  Gdenne  étoit  leprefeaié ,  tewmt  ane  <pte  de 
fa  main  droite  ,  &  une  main  de  juftice  de  !a  gmchc. 
Comme  Sitrltni  ("gnific  Bec  d'étourncau  ,  &  que 
cette  figure  en  avoir  la  reflemblancc  i  quelques-uns 
veatent  que  ce  foit  de- 11  que  cette  monnoic  ait  tiré 
ronnem.  D'aimca  te  feat  venir  d'an  Château  d'E- 
coffc  ,  .-ippellé  Sterling  ou  Strivvtlimg  >  dans  le- 
quel Hiichanandit  qu'elle  commença  à  îtrebattue. 
Il  y  en  a  qui  le  dérivent  à'F.fttrliH,  ou  Efielm, 
monnoic  d'argent  ancienne  qui  fc  trouve  encore  en 
Aitfleterre  ,  Se  que  l'on  nomme  ainfi  ,  à  caufe  de 
k^^ned'itoe étoile  que  l'on  y  voit  empceiiMie»  Ce 
mot  a  paiR  dirait  pour  poids ,  ic  faifdt  TalairMie 
fomme  le  décuple.  Les  Marchands  Anglob  fisiK 
encore  leurs  comptes  de  cette  forte  ,  c'eft-â-dîre, 
livres  fols  &  deniers  Stcrlins  ,  de  forte  que  la 
e  vaut  dix  imes,  &  le  fol  dix  fols.  Qj^and  on 
dit  coonnanéinent  Livrtt  fttrlwg ,  on  cmead  vû- 
»e  livres  quatre  fols  pour  cli.ique  livre. 

Steriin  ,  dit  Nicod  ,  eft  tint  tfftct  dt  f*fds  en 
fierrtrit ,  ^ *«  Jivi/t  f  »itc*  em  viMgt-fmmtrt  fârtitt 
éfftU/ti  Sterlins»     tmitHttlkKMmkMit  k^stj, 
érfdnwm  siUndMfimi  »  ^fbigt-hui*  gnOms  fms- 
trt  fmàtts  Jt  grétims ,  tillemtHt  ^lu  ht  itttx  SttrUmt 
&itmif»Ht  fêixéHtf-dttix  gréimt  ami  Véltmt  trtit 
duiimt  &  filon  *Mtr*  divifimê  ,  U fi  JMfi  UftM' 
trtftltmt  f«i  VéUttit  bmit^trMt. 
STERNON.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Le  devant 
de  la  aainiBeoiada  thorax,  où  les  côtes  aboutit 
lèiKi  u  diverfiié  des  vges  y  fait  diiUngoer  taoïfti 
feptoa  »  taai6t  cinq  ,  untôt  trois  ,  &  aniôt  un.  Il 
eS  loot  de  cattilage  aux  enfans.  Ce  font  (euicment 
des  cartilages  qui  lehoaiaK  dwu  In  tmetX)i  ntat. 
eft  Grec  li/m. . 
STERNCITATOIRES.  f.  m.  Medicaiiicot  q/â  fervent 
i  dierpar  le  nez  la  lymphe  d'autour  l'os  criblcux 
.  5c  de  la  membrane  prtututre  fupericurc.  Ils  ne  dif- 
férent '  es  crrhincs  que  du  plus  au  moins.  Les  cr- 
rhines  irritent  plus  foiblemeot ,  di  font  couler  la 
lymphe  fucceuvemeiK  par  le  nex  >  itietSKtimia. 
totres  la  font  couler  avec  plus  Je  violence;  ce  oui 
faitfuîvrc  rétcmucmcnt.    Pour  Ixue  une  poudre 
flemuiatuiic  ,  il  faut  prendre  de  la  poudre  dcfeuil- 
les  danctnonc  de  tabac,  de  o>ar)olainc  &  de  fleurs 
de  muguet,  une  drachme  de  chacone.  uplirr  opa- 
le de  racine  d'elleborc  blanc  en  poudre  ,  8c  demi 
Icrupule  de  poudre  de  caftoreum.  On  mêle  le  tout  i 

a èl  quoi  on  l'arrofe  de  quatre  gouttes  d'huile  dif- 
iede  marjolaine.  C'elt  une  formule  de  (lenMi* 
tanireqn'enie^eEttinaQer.  En  genetal.  lesne- 
dicameai  fteramaroites  ùmttuat  ceux  qui  ont  une 
faculté  acre  9c  pwvdante ,  conmc  l'enpbocbe ,  le 
poivre,  Icpyredue»  leciftoreum,  le  tabac &au- 
ucs  de  mcrneBanue  i  rnaisil  ne  lâut  jamais  s'en 
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lècvicqit'iMèt  qji'oaaétébiea  poigif ,  £  ce  a'eft 
dana  les  affffliont  lêpoioifci  »  où  la  tune  dmc  ' 
toftejcôiéeper  coBtet  fimca  deonurcai. 

STI 

STIGMATES,  f.a.  Lei  AncieMappdojem  ainfîtriic 

marque  qu'on  mcctoit  fur  l'épaule  des  loldatj  qui 
s'enrôloien^  Il  y  avou  au/Iî  uc  ccrtauKS  abbrevia. 
lions  faites  feulement  tic  points  difporés  en  triaib 
gle  en  croix  >  en  quarrc  ou  autrement ,  tels  que  font 
ceux  des  figures  deseomaaee.  quiétoienr  appeUéet 
StigHutut.  Aujoum'lUii  ce  terme  n'eft  plus  en  ufage 
que  pour  fignifier  les  marques  des  clous  des 
mains  &;  des  piés  de  Notre  Seigneur,  qui  onc  été 
imprimées  fur  le  corps  de  lauic  François  &  d'autcei 
perfonnes  ùàamt.  Ce  mas.  vient  dn  (kec 
Poiadic 

StiguêMn  ,fe  AtanlS,  en  tennes  de  Médecine, 

des  point!  qu'on  voit  d'ordinaire  aux  côtés  du  ven- 
tre des  inicdtes.  Ce  font  les  cxtiémîtés  de  certaiiu 
vaiflcaux  qui  y  font  attachés,  &qui  paaoîflentCft 
dehors  de  chaque  ncsud. 

STIGMATISER,  v.  a.  Marquer  une  pecfonne  an 
front.  Les  Efclavcs  fugitifs  étoient  auucfois  Aig- 
matifés  ,  &  encore  aujouidhui  au  Levant  ;  ceux  qui 
conimettcnt  des  fautes  fur  mer  ,  font  condanu  cs  à 
avoir  le  vifage  Stigmaofé  avec  un  fer  chaud.Lcs&e- 
glemens  de  u  Hanfe  Teuionique  condamneM  le* 
Dcfeocan  è  fetie  ftfnatifés  de  la  mime  forte. 

STIL  DE  GRUN.  f.  m.  Codeur  pour  peindre.  On 
diiaufli<^/f/  Àt gTtin  M.  Felibicn  croit  que  ce  mot 
peut  venir  du  Flamand  Schjtttit  qui  figniâe  Une 
couleur  jaune,  on  de  l'Angloil  wmmt.  qui  veut 
dite  »  Vcn  *  â  canfe  que  la  graÎM  dont  on  Sût 
cène  couleur  t  appelléc  vulgairement  GnâtuJtAm 
vifncn  ,  fait  du  vert  &  du  jaune.  Cette  graine  vient 
dun  arbrilTeau épineux  quia  fes branches  longuea 
de  deux  à  trois  pics  avec  des  ccorces  grilàtxM  «  Ici 
racines  jaunes  &  ligneufes  ,  fes  feuilles  peiket» 
épailTes ,  difpofces  comme  celles  du  myrtbe ,  &  de 
la  grandeur  des  feuilles  de  bonis.  Il  croît  abondam- 
ment aux  environs  d'Avignon  ,  &prefqiie  en  tous 
les  lieux  âpres  &:  pierreux  du  Comrat  Vcnaiflin  , 
ainfi  qu'en  pluiieurs endroiu  duDauphiné  ,  delà 
Provence  &  du  Languedoc. S^H""*  ^ 
ftolTeac  d'un  grain  de  iîaaieiitt  faire  quelquefois 
encoeur,  &  quelquefois  i  trois  &  a  quune  angles. 
Elle  eft  d'un  goût  aftiingent  ,  ic  fou  amcre  ,  6c 
d  une  couleur  verte  uiani  fur  le  j.iunc.  Les  Teintu- 
riers s'en  fervoit  pour  teindre  en  jaune.  Les,  Hol- 
lavdait ,  apcbravoit  fiùt  bouillir  dans  de  l'can  avec 
de  Talwi  de  Rone  ou  d'Aaeletetre ,  te  avec  le 
blanc  dont  iU  falfificnt  la  ccrufc  ,  en  font  une  pâte 
qu'ils  mettent  en  petits  pains.  Quand  ces  petits 

i>ains  font  tortilles ,  ils  les  envoyenten  France  fous 
enom  de  ,  StU  de  Gnu»  ,  &  ce  ftildegraiB£Eai 
peindre  en  huile  5e  en  miniature. 
STINC,  f.  m.  Animal  amphibie  ,  long  d'un  demi. 

Ïiié  &  ayant  un  pouce  de  diamètre.  Sa  figure  ellaf- 
ésfemblablei  celle  d  unpedt  lézard.  Il  a  le  mu- 
feau  pobni ,  deux  peau  yeux  peoetrans  ,  la  gucu» 
le  extrêmement  fendue,  quantité  de  petites  dean 
blanches  &  connt  »  te  qpaoe  pics  d'environ  qua* 
tre  pouces  de  Bameor  ,  6its  i  peu  près  comme 
ceux  d'un  Singe.  Son  corps  ,  qui  va  toujours  en 
diminuant  jufqu'au  bout  de  la  queue  comme  la  vt« 
perei  eft  couvert  de  petites  écailles  rondes,  diffis» 
seoteadc  celles  de  la i&ie.  Ces  écailles  ioiu  laige» 
fietoagoes,  d'un grb bordé debmn far  le  dos,  te 
argenté  fous  le  ventre.  C'cft  .apparemment  le  Scin- 
co«  des  Grecs»  que  l'on  trouve  en  quantité  dans  le 
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Nil  en  Egypte  ,  oi  il  a  le  nom  de  pcrit  Crocodrlci 
ce  qui  adonne  lieu  au  Perc  du  Tertre  d'appeUer 
Semct'6ctu>opas  Stiacs  ,  ceciains  Lézards q^dit 
avoir  vûs  Atta  la  Gaadeloaoe  tt  daos  les,  aiinei 
Ifles,  tout-i  &itreniblabtesâceaxqa'on  noosip^' 
«ortc  d'Egypte.  Ces  Seines ,  qui  font  plus  clurnus 
q;ie  tous  iés  autres  lézards  .  onc  aulïï  la  queue  plus 
gfodê  »  WOiSk  lieqKljtunbes  ou  patres  fontlï  courtes , 
aolU.  fFgw^.  CODM  letxe.  Toute  leur  peau  eft 

.  coaveite  d'âne  infiniié  de  peniet  écaUlcs  fisnblaf 
blcs  aux  écailles  des  coulruvrc;,  mais  d'une  cou- 
lent jaune  ,  argentée  iS:  laïUntc  ,  comme  fi  ces 
aniOMlUt  étoient  frottés  d'huile.  Leur  ch.^ir  cil  bon- 
VécoMfSlesveniiu&^urles  blclT'urcsdes  flecl^t 
«nmnfenBto  t  pourvu  qu'on  en  ufc  avec  naod/Cra- 
tiao  t  i  caufe  qu  elle  deaecli«£lii^kshi«neaB  qm 
celle  des  autres  lézards. 

STIPULATION,  f.f.  Terme  de  Pratique.  Conven- 
tion par  laquelle  une  pcrfonne  promet  à  une  autre 
de  faite  ou  de  donner  une  certaine  chofe  ,  con^S 
elles  en  foDidcmeuiéei  d'accacdeafcnblc  Alitée- 
fois  les  Stipulations  le  fiifbient  cfaft  lei  Romain» 
avec  beaucoup  de  formules, dont  la  ptincipalc  ctoit. 
qu'il  failoit  qu'une  panie  interroigeir  l'autre  ,  6e 
que  cc:te  autre  répond  poiir  Mofentir  &  pour 
«'obliges.  5«^£«fiiDTiencdB  Ladn  StifiU*  » 

<|ii'uicieiMiciiient  on  donnait  on  ft« 

|n  i  racqucreiir ,  iorfqu'on  faifoit  une  vente  -,  ce 
qui  marquoii  que  la  tradirion  étoit  réelle.  C  cil  ce 

?u'on  obferve  encore  en  quelques  Courûmes  de 
taoGCt  Autrefois  au^C  aucune  obli^tioa  n'étoit 
csiutadée  »  qu'on  ne  rompîr  une  païUe  oa  no  U* 
ton.  Chaque  contraâant  en  emporioit  un  morceau  > 
te,  iU  recoDnoilG>icnt  leur  pcpôicfie  co  rejoignant 

STO 

STOCKnCHC.  r.  m.  Pbiflôn  faU  te  MkM  iaut 

on  fait  un  grand  trafic  en  Hollande.  La  Merluche 
ou  Morue  icchc ,  cil  une  crpccedc  SiocKhchc  Ce 
mot  vient  de  SikI^  ,  qui  en  Allemand  Se  en  Sué- 
dois veut  dire  on  bSioa*  &  def^»  Poiflbo,  i 
caofe  que  le  Sioaficheeft  mic  ÙM  deMÎflMi  que 
l'on  fatt  fechcT ,  &  qu'on  a  oaAomc  de  Mime  MR» 
avant  qu'on  le  falTc  cuir. 
STOEBE.  f.  f.  Plante  que  Diofcoride  dit  être  fort 
commune  ^  à  quoi  il  ajoute  (ans  en  faire  aucune 
dt&àfÙOù,  que  (a  graine  &  Tes  feuilles  font  af- 
«ra^enies*  ce  qui  rend  lent  decoâioa  difteiirée 
fort  bonne  aux  dyfcnceries.  Plbie  m^eettepUnw 
au  rang  des  herbes  qui  ont  les  riges  rpir.eufes  5c  pi- 
quantes >  &  dit  que  laStocbc,  que  quelques-uns 
appellent  fk/t*i  ,  cfl:  lingulicrc  pour  les  oreilles 
«{geofca.  Selon  Theophnfte.  la  Sioëbé  croît  au 
lac  Oichomene ,  avec  me  graine  molle  te  decoa» 
leur  rouge.  En  grec  «j^si.  M-  Callard  de  la  Duque- 
ric  ,  le  tau  venir  denisur.  Fouler  ,  à  caufe  que 
cette  herbeeft  piopce  i  fienF»  de  benne  pont  m 
matelas. 

STOECHAS.  r.  m.  Heihe  qui  a  pris  fon  nom  des 
Ifles  Stoëcades  où  elle  croit ,  Se  qui  font  vis-â-vis 
de  Maifeille.  Elle  produir  des  rc/crtons  grêles  8e 

'  menus  ,  &  a  fa  chevelure  l'cmblibîe  i  celle  du 
thiœ.  Sa  feuille  cd  plus  longue  ,  5c  un  peoamere 
ft^qoantcaugoùr.  C'cA  la  defcnprion  que Diof- 
cermea  hix.  Matthiole  dit  que  les  Apoifaïcaiies 
appellent  cette  plante  Sticsdri ,  Se  qu'elle  ne  croit 
pas  fcnlcmciu  en  France  ,  m.iis  encore  en  Arabie  , 
d'où  on  l'apporte  à  Vcmlc.  La  Stocchas  ,  dit-il  cn- 
fuicc  ,  approche  fort  ilc  h  lavande  ,  ayant  fes  feuil- 

leslongMcties  jg^toUès  6c  blancfaet  ,et  jetant  d'une 
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feule  racine plufieurs  tiges  dures  comme  bois.  Elle 
^octe  fes  fleurs  femblables  à  celles  du  tHim  >  en  pc- 
tues-tites  longuettes-,  £ùtes  co  Uijaa  d'éfi ,  &  qui 
ôreotiiic  lenoi.  Là  gitsine  qui  en  Caa  epfiyçiie 
de  celle  ^lemefiflê,  ficfaracine  n'eft  pat 
dure  que  fcs  tiges-  Le  Stoè'chas  a  une  odeur  forte 
&pcuccrante,  &  tient  beaucoup  de  celle  dci'aipic 
&{du  rolmarin.  Il  eft  cephalique  ,  difcutç  les  ba> 
meMttftoi^  ,  remet  les  dprifs»  &  eft  faluttire 
BOurtodies  les  maladies  du  cerveau  qui  vietwent 
d'intempérie  froide  ,  fortifiant  non  leulemeni  les 
vilccres ,  mais  encore  tout  le  corps.  La  fleur  du 
Stocclus  entre  dans  la  theriaquc  ic  le  mitridat ,  ôc 

Eour  cela  il  faut  la  cueillit  dons  le  tems  où  elle  eft 
;  plus  dans  fa  force. 
&T01CIEN&  f.  n.  PbiMopbes  (ë^ateup  de  Zenon, 
qniprûentleor  nom  de  4M,  Poctîqae,  âcauTe  des 
Portiques  où  ildifcouroic  publiquement  dans  Adie- 
nes.  Un  Oracle  lui  ayant  recommandé  lacouleut 
des  morts .  on  tient  qiaect  fnt  ve  qui  l'obligea  d9 
S'addonneti l'étude,  tmm  cru  quecettf  codroc 
des  morts  vonloit  dire  la  couleur  pâle  quelesG«ai 
de  lettres  ont  accoutumé  de  conttiifccr.  ]l  y  acM' 
de  grands  hommes  de  cette  fedc.  Les  Sto'icicni 
meitoicnt  le  bonheur  fuprcme  à  vivre  conformé* 
ment  4  U  oamte  >  félon  1%  d^oiit  tstfc'Pt  4(  Plit  pv- 
léde  Dien  oooune  n'en  roeoRnoilênt  qi^ ,  9a' 

3uel  tout  le  nom  des  autres  apparterioicnt  >  comme 
es  titres  .dont  les  Grecs  s'étoientfervis  pour  mar- 
quer tous  les  différents  efiêts  de  (a  bonté  Se  do  fa 
puilTancc,  mais  ils préictidoieotepmlmC'tenis  que 
Dieu  ne  fut  autre  cnofe  que  l'aipedn  nood^f  qjvtb 
coolideioieni comme  tecomde  cette  «me,  4c  mua 
les  deux  comme  un  animal  parfait.  Ils  aToient  un 
gtand  mépris  pour  les  richelTcs  Sc  pour  les  arts  libe- 
taiu^,  s'aïuchantàcc  quavoii  <ut Zenon»  au'une 
pertie  deU  (inence  conhAoîiAignocer  les  ehom  q|al 
ae  dévoient  pas  toe  ftne^ 
STOM  AGACE,  f.  m.  Mal  qm  eft  une  efpece  de  Seor.. 
but ,  &  qui  caufe  .1  ceux  qui  en  font  atteints  une 
extrême  puanteur  qui  vient  de  la  bouche  Sc  des 
gencives  .  ce  qui  l'a  fait  appellcr  StomM«cé' ,  du 
Grec  tifim ,  Bouche,  6e  de      ,  Défaut,  vice.  Pline 

r'  en  perle ,  dit  que  l'on  gagooit  ce  mat  en  bûvani 
l'eau  d'une  fontaine  qui  itoit  en  Allemagne. 
STOMACHtQpi.ad;.  On  appelle  ^mm /nMcib/. 
^Ht  ,  Une  vcinc  qui  fort  du  rameau  fplcniquc  qui 
entre  dans  l'oriâce  fupcrieur  du  ventricule  >  6c  qui 
defcend  au  Pylore.  GevailTeau  eftaufli  appel  lé  C*- 
rmU  StêmMtbifHtf  pticeqpi'il  eft  lait  en  forme  de 
couronne.  Il  y  a  des mcdicamens  flomacbiques ,  8e 
on  les  divife  en  Stomucht^^ts  /chéttffitHs  &  ieffi» 
tliMs  ,  tels  que  rabhnthc ,  le  fenouil ,  i'anis  ,  lo 
calamu»  atomaocns ,  la  fauge  ,  le  rofmarin,  leg^ 
Ie^|a,lecexdamaro,  b.cancUe  >  le  poivre  ,1a se» 
doMte,  fltplnfiearsantret,  SetnSuméebifmef  m- 
frmichiffdBS ,  commets  laitue  .  l'endive,  le  plan, 
tain  ,  la  chicorée  ,  les  roies ,  les  courges,  les  con- 
combres ,  les  melons,  les  grofcillcs  rouges ,  l'épi- 
ne-vinette  ,  lefuc  de  citron ,  les  grenades,  les  mû- 
res ,  les  (inifet ,  te  autres  demfiiDeneaite. 
STOMOMA.  r.  m.  Q^-elques-ons  prennent  J'écaille 
ftomomatiquc  pour  la  plus  menue  écaille  de  bron- 
ze ,  &  l'autre  pour  la  plus  menue  écaille  du  fer. 
Matthiole  fait  voir  qu'ils  fc  trompcm ,  &  que  c'cll 
celle  d'acier.  Il  rapporte  ce  que  dit  Galien  ,  que 
Tiécaille  de  bronze  eft  le  pBndpalc  de  toutes  Jea 
IcaiUes  qui  ont  la  verra  de  deflècber ,  cpie  l'écaîlle 
de  fer  eft  plus  adringentc  que  celle  de  bronze  ,  8c 
que  la  ftomomatiquc  l'cft  encore  phu  que  celle  de 
Rt }  ce  qui  f.iit  voir  qu'elle  eft  différente  des  deux 
4KPBe>  »    qu'eUe  ncBtd'aoiDétal  plus  dut  8e  alot 

1.11  iii  ' 
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•  tcrrcftrc.  Il  cft  évident  par  pluficurs  pafTagcs  d'Aï?» 
Xias  6c  de  Galîen  ,  que  le  Scomoma  n'eft  aune  cho- 
fepttmi  les  Grecs  quenotte  acier;  cequi  fe  moavc 

■  par  an  pafTagc  d'Artltote  >  qui  dit  en  parlant  de  fàize 
l'acier,  qu'on  prend  du  fer  qui  a  été  déjà  tT*fx^\i^ 

•  qu'on  lef  Jtt  fondrcpour  l'endurcir  encore  i:i:c  foiî, 
&  que  c'ell  amli  que  (c  fait  le  Stomoma.  Ce  mot  ei\ 
Ctte ,  tifttfm ,  &  peut  venir  de  ,  Bouche,  l'a- 
der  mjâax  ké  employé  de  «me  uns  i  aoetetkt 

•  pointet    let  tmcham  det-^pfet  >  ^«hres  >  eoo- 

•  tcaux  ,  Se  autre?  outils  de  fer  aufqueU  ces  rran- 
chans  fervent  de  bouche.  D'autres  veulent  quii 
vienne  du  verbe  n/û»  ,  Je  fais  un  tranchattc  >  one 

-  pointe  i  une  épée  ou  â  une  autre  arme. 
STOMPER.  V.  n.  Terme  de  Marine.  Dcffiner  avec 

•  des  couleurs  en  poudre.  On  fe  fcR  de  petio  rou- 

■  leaux  de  papier  pour  les  a^^liquct ,  le  bout  de 
ces  rouleaux  dm  Ikade  pnceam.  Ptafieiia  difenc 

STOR  AX.  f-  m.  Plante  qui  en  grandeur  &  en  fotrae 
cft  feabiable  à  l'acbue  qû  eone  les  coiagi  »  qnî 
tendnae  liqaeormt  porte  fe  fntnenom.  te  Sto. 

rax  a  pourtant  les  tcuillcs  beaucoup  plus  pcriccs  que 

•  lecoignier ,  fort  blanchàact  d'un  coté  ,  fermes  Se 
Joogwencj.  Sa  fleur  eft  blandiC  «  te  fes  grumeaux 

•  font  pendus  i  de  loogii  lejenoiiai  eooTent  d'âne 
peau  légère  .  ronds  8c  aignsan  boÎR  de  la  grandeur 
d'une  noix  pontique  ,  Se  où  il  y  a  depcci:s  o%  d'où 
la  graine  e(l  prile.  Il  y  a  de  trois  fortes  de  6torax, 
celui  qu'on  lumomme  CsUmitt ,  eft  le  meilleur, 
&  il  a  été  appelléatnli  »  parce  qu'on  l'apponoit  au- 
tsefini  de  PftnsphiUe  dans  des  cannes  ou  tujaiu, 
que  les  Latins  nomment  CttUmms,  Le  Sioraz  lOQge 
eft  le  Storax  ordinaire  ,  &  dans  cei^  efpece  il  y  en 
aunpluspur,  plus  ner  &  plus  gras  que  !  ancre.  Ils 
ont  rous  aeux  une  bonne  oiideur ,  mais  lU  lont  bien 

'  moindres  que  la  Calamité.  Le  Storax  fiqudecllcdl 
acdficiel  de  moins  eftimé  que  tonslet  wum%  cmo- 

■  meéniK  (ait  de  plufieurt  liqueurs  celïneafês  qae 
l'on  a  mêlées  enfernblc.  Les  uns  aflûrent  que  c'cft 
un  compofc  de  Storax  Calamité  détrempe  dans  du 
vin  &  de  l'huile  &  cuit  cnfcmble  après  qu'on  ^  a 
m^delarefinedeMelerc.  5cqDeceaedécoâioD 
éanc  refroidie ,  cequ  vaao  fend  eft  le  Storax  ap» 
pellè  LiqulJc  Scrapion  croit  qtif  c'cft  une  huiletf- 
rée  des  noyaux  de  l'arbre.  Se  d'a.itrc?  que  ce  n'eft 
autre  chofc  que  te  Staâé.  Il  ell  trcs-cettain  que 
c'eft  une  liqueur  gralTe  ,  épailTe  comme  baume ,  6c 
qui  a  ime  odeur  ficheule.  Si  ce  Storax  eft  tout 
cnaud,  il  a  ,  ainfi  que  le  fec ,  la  faculté  d'amollir, 
nais  il  charge  le  cerveau  Se  fait  mal  â  la  tête ,  i 
caufe  qu'il  cft  fort  afToupilTant.  Le  fec  cft  cepha- 
lîque,  &  bon  pour  la  toux. pour  les  caterres  bc 
pour  la  matrice  bouchée  6c  emwde.  Les  Apothi* 
cakes  l'appellent  «i^l ,  da  nom  que  les  Giecs  lui 
dotinenc. 

STORE,  f.  f.  Pièce  de  natte  couverte  Je  toi!e  ,  ou 
grofle  toile  que  l'on  met  en  double  par  dehors  de- 
vant les  fené  très  d'une  chambre ,  pour  empêcher 
que  la  grande  ardeur  du  Soleil  ne  i'éciiaaSe. 
Or  dit  pins  erdinabcmeni  féâtt^m.  Le  me  de 

Siore  a  été  fait  de  llnlÙM  Sm»  ,  OU  SttiS , 

Natte  de  ioQc. 

S  T  R 

STRAMONUM.  f.  m.  Plante  qui  ell  prife  pour  le 
Solanum  ,  tant  elle  en  approche.  Ses  feuilles  font 
pourtant  plus  grandes  .  8e  ont  du  r.ipport  aux 
fleurs  du  s;rand  volubilis.  Son  fiuit  cfl  vert ,  épi- 
neux 6c  fait  comme  un  noinbnt  de  quelque  coté 
qu'on  le  regarde.  Du  Renou  met  de  deux  foRCi 
de  Saanooiam  »  l'on  de  k  hauteur  d'ua  honme  » 


STR 

0e  l'antre  haut  feulement  de  deux  coudées.  lia  Ict 
propiietés  du  Solanum  ,  ainû  qu'il  en  a  U  ref- 
iemblaiKe.  On  l'appelle  anttemeot  Strjdm*. 

STRANCURIC.  (I  f.  Maladie  qui  vienr  d'ordinaire 
du  rcfroidilTcmcnt  de  l'abdomen  ,  &  fiii-iout  de 
la  veflîe  ,  &  dans  laquelle  l'urine  ne  fon  que  gout- 
te! goutte  avec  une  extrême  douleur*  foii  en  piT» 
(àtt*  bit  aprétamir  [nflé>  6e  une  envie  cxtiaacdi- 
aahe  d^iriner.  Les  basdims  mal  ftrmeotées ,  mai* 
capables  d'uncplus  grande  fermentation  &  de  s'ai- 
grir ,  comme  ia  bicrrc  nouvelle  &  le  moût  ,onr  ac- 
coutumé de  donner  la  Stran^rie.  Sa  caufe  pro- 
chaine cft  l'acide  vitié  de  i'unne  qui  eidieU  veffie 
MT  fon  aigreur  ,  corrode  le  coudait  mnûdre ,  8e 
donne  l'envie  continuelle  qu'on  a  de  pi/Ter.  La  dou- 
lenr  fe  fait  lentir  particulièrement  dans  l'urcthrc  , 
après  que  l'on  a  pidc  i  &  Ettmullcr  dit  que  ce  qui 
la  rend  plus  fenfible  que  celle  de  la  vcflie  &:  de  ion 
col,  c'eft  qu'encore  que  l'urethie  &  la  membrane  ia- 
leiîeuiedela  vefliefoient  d'une  même  fubftance, 
Beaumoîosla  velCe  eft  enduire  intérieurement  d'ime 

•  ndcoGté enfle &:  v^rfjiienfc  qui  la  défend  contre  l'a- 
ctimtmîeacïde  corrolive  de  l'urine.  Cela  eft  caule 
que  la  Routeur  delà  veflîe  eft  beaucoup  moins  vive» 
eu  lieu  que  l'uietface  •  qm.n'aMiiK  cette  forte  d'en- 
gnent  naturel ,  eft  pins  fenfible  ï  Vvàat  adde  qd 
palTe.  La  Stran.:iine  fe  guérit  par  tour  ce  qui  eft 
propre  à  précipiter  &  .1  abfoiber  l'acide,  &  i  etn- 

Îêcner  qu'il  ne  s'engendre  dans  les  premieresvoîn» 
>es  coques  d'oeufs  y  font  bonnes  ,  auffi-bien  que 
les  coranx  ,  la  noix  mufcade ,  les  éeoites  d'oran- 
ges ,  &  les  huiles  de  ces  Hniples^  Il  eft  bon  aullî 
d'oindre  le  nombril  avec  du  fuif  de  bouc  &  quel- 
ques gouîtcs  ri  huile  Ac  macis.  La  craie  Si  lefcl  de 
tartre  font  bons  intérieurement.  Les  Latins  appel- 
lent ce  mal  StilUcidtmm  mruut  ,  DegouiemCMan» 
rine,&  les  Grecs  tinvr^  »  de  lyAti»  Gooiie,  fie 
de  »(-  ,  ITnne. 
STRAPONTIN,  f.  m.  Lit  aue  l'on  fufpend  enl'att, 
6c  qui  eft  attaché  à  deux  arbres  ou  deux  pieux.  On 
s'en  fettdans  les  Pays  chauds  ,  coomie  l'Aaieiîqna 
MME  fegatatittrdcsinfeâes  qui  împonnneBt*  i« 
desbttesvedmeafi».  On  attache  cette  fotte  deKr 
â  deux  cordes  dans  les  N.ivircs. 

StrgfamtsH,  fcditaulli  d'un  petit  fiege  qu'on  met 
an  devant  d'un  carroiïi:  couppé  ,  où  il  n'y  a  qne.le 
fond  de  derrière.  Plufieurs  difent£jfov(/mD^«. 
STRASSE.  f.  f.  Terme  de  Négoce.  Ll  bourre  on  te 

rebut  de  la  Cajt  qui  eft  impufàite. 
STRATIFICATION,  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Cor- 
roGon  qui  fe  f.iit  par  d^s  poudres  corrofives  mifes 
dans  un  vafe  avec  des  tammes  de  mcul.  On  met 
un  lit  de  poudre  fur  la  matière  qu'on  veot  calciner , 
fie  on  conthine  ainfi  ahematîveniem  autant  de  fois 
qu'on  le  vent ,  fie  fislon  la  capacité  du  vafe.  On 
l'appelle  auffi  CementutioHScCimmixtian.  La  Stra- 
tification ordinaire  ,  qui  eft  celle  des  boudques  ,  fe 
fait  pat  des  poudres  alteratives  ou  corroboratives. 
Ainu  pour  faire  une  cocffe ,  appeltée  pat  les  La» 
iaa  Cmtmfifs  »  on  met  on  fit  de  poudres  cephali- 
ques ,  puis  unlit  decotton,  6c  enfuitc  un  autre  lit  de 
poudre  fur  un  autre  ht  de  coton  ce  qui  cil  conti- 
nué de  la  nibne  fotte  julqu'à  ce  qu'on  ait  achevé  la 
coëflè. 

STRATIOTES.  f.  m. Herbe  qui  nage  fur  l'eau,  fie 
qui  n'a  aucune  racine.  Elle  eft  femoiable  i  la  Jou- 
barbe. Ses  feuilles  fontpourtant  plus  grandes,  re- 
frigerativcs  Se  propres  arrcier  le  flux  de  f.tng  qui 
vient  des  reins ,  lî  on  les  prend  en  breuvage.  Pline 
dit  que  le  Stratiote  croît  leulenent  en  Egypte  de 
rincsdanenda  NiL  Quelques  uns  veulent  qo'oK 
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Tait  appellé  ainil  de  >  Soldat ,  i  caufe  que 

cette  herbe  cft  bonne  i  Couder  les  plaies  ,  &  que 
Ici  foldacs  font  fort  fujers  à  en  recevoir.  Il  y  a  une 
autre  herbe  appelléc  par  les  Grecs  r^<cri<rT«r;ciAitmMK. 
Ceftia  millc-fcuillc. 

SnilBORO*  f>  m*  Teone de  Marine.  Le  cdié  droit  du 

■  VéSaatt  qaandte  Pilote  étant!  lapouppc  regar- 
de la  proue.  Ce  mot  a  ctc  fiic  par  corruption  de 
Dtxtnberd ,  que  quelques-uns  dilcnt  au(Ti-bien  que 
Extribtrd,  TrihrJ ,  ôc  Tritnhtrd.  Le  plus  ufité 

-  de  «MU  eft  Strihrd  ,  qu'on  emploie  comme  un  kc« 
me  éc  conmnndeniCBt» 

STRIF.URF.  f.  f.  Terme  d'Architeaurc  Ce  mot 
fignific  i  non  feulement  les  concavités  des  colom- 
nes  cannelées ,  mais  encore  l'efpace  plat  qui  cil  en- 
tre chaque  cannelure.  On  le  fait  venir  de  StrUrt , 
Ctenler  une  raie  le  long  d'une  colotnne  de  pièt- 
re. Quelques-uns  le  dérivent  de  Strittt  *  qui  u^lû» 
fie  les  plia  d'une  robe ,  i  cauTe  que  les  lUcua  un* 
MKtn     draits  dfo  vêKBKde» 

^  STU 

SiUC  r.  m.  Sorte  de  moider  qu'on  fait  avec  de  la 
chaui  Aedu  marbre  blanc  bien  Dio]ré  &  bien  fadS. 
Cétttot  vient  de  l'Italien  Stuec»  ,  qui  veut  dire  un 
Compofé  de  difTcrcntet  matières  pour  boucher  des 
fentes. 

STUCATEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  aavùUe  en  ftuc 

STY  * 

STYLE,  r.  m.  Sorte  de  poinçon  00  de  gtodê  aiguille 
donc  Ici  Ancient  fe  ferraient  pour  écrire  far  des 
tiblettes  de  dre  on  dl  ploimb.  U  ûgnifie  aujour- 
d'hui ,  en  termes  de  Gnomonique  ,  Une  petite 
verge  de  métal  qui  cÛ  élevée  i  angles  droits  fur  le 
pUnd'onquadran  ,  &  qui  par  l'extrémité  de  fon 
«obce  isHtcannota-e  l'heure  &  le  lien  où  le  Soleil 
cftdana  le  cici  On  fuppofe  que  le  bout  da  Stylé  eft 
leeCMRde  la  terre  dont  l'oii-.bre  fc  jene  fur  un 
|Jan»&  tourne  avec  le  Soleil.  Voyez  q\jaDRAN. 
Si  le  Style n'cft  p.i'i  cicvc  i  an^^lej  droits  fur  le  plan 
duQuadran,  on  imagine  une  perpendiculaire  tirée 
du  bout  du  Style  fur  le  plan.  Le  point  où  elle  ton* 
bei'appelle  StjU  ,  &  c  eft  elle  qui  eft  la  vé- 
ritable longncnr  du  Style.  Si  par  l'extrémité  dit 
Style  incliné  qui  pofc  fur  le  plan  ,  &  par  le  pic  du 
Style  on  tire  une  ligne  ,  on  l'appelle  LdftH^Uire. 
Dans  les  Quadtans  Horijintmix  Se  l^trtiCMx  Mt- 
HéàmâMx ,  la  fouftyiaite  &  la  méridienne  ne  font 
qa'kinemfeine  ligne,  mais  elles  (bnrdift«remesdan« 
XtsytrticuHx  drctiMAHt!.  Voyez  QUADRAN. 

Le  Style  ne  marque  les  heures  que  p.ir  l'cxtré- 
tniléde  fon  ombre ,  nuis  fonvent  p.ir  le  bout  d'un 
Style  élevé  i  angles  droits ,  on  (ait  paflcr  une  autre 

■  verge  de  métal  qui  part  du  centre  dm  ^mtiànm,.èt 

■  qu'on  appelle  1*  Axe  dm  ^tytdnm.  Se  alots  ces  dcos 
verges  avec  la  fouftylaire  qui  leur  fert  de  bafc,  com- 
pof-nt  un  triangle  élevé  i  angles  dtoirspar  !c  plan 
du  Quadran  ,  Se  qui  marque  les  heures  par  l'om» 
htê  CBlierede  l'Axe.  Dans  les  Quadrans  Horifon- 

-  tame  cet  Axé  doit  faire  avec  la  ^•«y'r'^rrr  un  angle 
'tt^é{^1  â  ceint  de  félevatioti  du  pôle  ,  Se  dans 
les  verricaux  il  fait  cet  ançlc  ér;il  à  celui  du  co:rip:é- 
ment  de  l'élévation  du  pulc.  L'Axe  d'un  Style  tnan- 
gvlaire  eft  toîi|ourspaial!c!c  i  l'Axe  du  monde  ,  ou 
plftt6t  il  ne  (ait  qu'une  même  ligne  avec  lui.  Style 
vienrdn  Ctte  «Au ,  qui  (ignifte  la  mbae  dtaCe.  liitt 
vient  de  f««i,Ti«i,  j-rnis  i-!rbont. 

STYLOBATE.  1.  m.  Mot  purement  Grec ,  uxi^wm  > 


SUA  SUB  4SS 

qui  veut  dire  lemedeftal  d'une  coloiane*,  la  partie 

qui  la  fontienr  de«<)Wf,  Colomne. 
STYPTIQytS.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Medica- 
mens  qm  ont  la  vertu  d'arrêter  toutes  évacuations 
ezce(Eves.  Il  y  en  a  de  fimples  &  de  compofés.  Les 
(impies  (bot  les  noues  dn  grand  fymphytum  Se  du 
figillura  faloinoois ,  la  fanicle  ,  le  plantatn ,  l'écorce 
moyenne  du  chîne  ,  l'ortie  non  piquante ,  U  ceiH 
tinode  ,  la  queue  de  cheval ,  l'ofmonde  royale  » 
la  bourfe  de  pafteur ,  les  femences  de  pourpier . 
de  fumacb»  de  plantain  >  de  pavot»  de  coings ,  les 
tfeursde  nenupnar ,  les  lofes ,  9e  antres.  Les  Sryp- 
tiqucs  compofés  font  les  fyrops  de  grenades ,  de 
rofcs  fcchcï  ,  de  coings»  de  myrtilles,  le  julcp 
Alexandrin,  les  trochilques  de  fpode  &  ceux  de 
terre  fig^ée.  Ce  mot  vient  du  Giecs*f«i»«lLe£ër« 

fCf^ 

su  A 

SUAGE.  f.  m.  Terme  de  Serrurerie.  Outil  dont  les 
Sctruriersfe  fervent  pour  forger  &  enlever  les  bar- 
bes des  peoes  »  &  pour  forgei  auffi  les  pièces  ca 
denù^road ,  niangulaires  Se  autres. 

SM4g* ,  en  termes  d'Orfétre ,  eft  la  partie  quar- 
rée  d'im  dambean.  (^umd  le  pié  du  flambe^ti  eft 
rond  elle  eft  appeltée  Ofmeim ,  a  caulc  de  la  rcH'cm- 
blance  qu'elle  aavecU  doncine  d'architeâure. 

Les  Poitiers  d'éitira  appellent  StuM  ,  Une 
manière  de  petit  ourlet  feo<  le  bocd  £  tout  ao> 
tour  de  l'enilmiié  du.  bocd  du  pht  on  de  Vd» 
fierté. 

Parmi  les  Chaudronniers ,  StiM^e  eft  une  nMUiîCfC 
de  petite  enclume  pour  faire  des  bordures. 

SitM^e ,  fe  dit  aufti  en  termes  de  Marine ,  ie  figni* 
fie  1ecoûtdes^aifles0cdesfui&,dontoncftobl»> 
gé  deténi  eBcaMd^endaiceQnyeifcau,  pout&i» 
te  qoHeoiitcptasdoicemeatfiirles  eaoï. 

SÎJB 

StfB  ALtEItMB.  adf.  SMrimiét  ?«'  'fl  f»»» 

ttfi  aune.  Acai».  Fr.  On  tppcWe  Jity  SuhAlferne , 
Un  Juge  ,  qui  exerce  fa  charge  fous  le  conim.inde.> 
ment  ou  fous  lercffort  d"iin  autre.  On  dit  dans  ce 
fens  fHrifdiditnfiibitlterHe  ,  &  il  fc  dit  quelquefois 
des  Jurifdidtions  Royales,  mais  plif; particulière- 
ment des  Juges  Se  Jurifdiélions  dcsjuftices  de^  Sei- 
gneurs. Il  vient  de  Smh  ,  Sous  ,  &  de  ^Iter  , 
Autre. 

On  appelle  en  termes  de  guerre  ,  Officiert  fntét^ 
imsr/,  LesLieiuenans,  les  Soulieutenans  , les  Cor* 
nettes  de  les  Eofeigpes  de  chaque  G>mpagnie«  qui 
-  font  au-deflôtts  du  Capitaine.  Ils  différent  des  Ca« 

poranx  &  des  Sergents  qu'on  appelle  Bjs  Officiers» 
SUBGRONDE,  f.  f.  La  pa  rtic  de  !a  couverture  d'un 
bâtiment  qui  eft  en  faillie  en-dehors ,  afin  d'empS- 
cher  que  les  eaux  de  pluie  ne  coulent  le  long  des 
murs  Se  ne  les  endommagent.  Ce  motvientda  Ln» 
tin  S mhgrenulM.  Les  Italiens  difeàt  Grtmdt,  Lei  OiH 
vriets  difent  auflî  Siveronde. 
SURHAST  ATION.  f.  f.  Terme  de  Pratique.  Vente 
folemnelle  qui  fe  fait  i  cri  public  par  autorité  de 
Tuftice,attpiiisoffi'.mt  &:  dernier  cncncriiïeur.  Il  ne 
le  dit  que  des  immeubles. Ce  mot  vient  de  .^w^.Soua» 
te  de  Hdftt ,  Efpece  de  pique  que  le  Crieur/uppd'' 
le  p. tcc chh'.cî.  Romains*enliM>{ottcntaréaaaea 
où  il  faifoit  une  vente. 
SUBHASTER.  v.  a.  Vendre  iv  hetitage  i  cri  pu- 
blic.  On  dit  dans  ce  fens  qu'I^mr  mmifim  et  Meftiê 
<^  fmhhûftft ,  pour  dire ,  qu'elle  eft  prête  i  étreveiH 
duc  par  de^rc^ 

SUBLIMATION,  i.  f.  Terme  de  Cbymie.  Exirace 
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don  des  parties  les  plus  feches  &  les  pliu  fubrile;  Hu 
inixie,clevéespar  le  feu  qui  les  fait  adhérer  an  luuc 
«îu  vjûc.  Aiau  les  partiel  élevées  du  fonfire  Tont  les 
Bevn  de  foofre.  Cette  Aibliniation  eft  fimple  on 
«onpofce.La  fîmpic  eft  la  meilleure  de  toutes. Qiicl- 
ques-uns  y  ajoutent  du  ïcl  dccrcpitc  ,  de  l'alun  brû- 
lé .  de  la  (êce  morte  de  vitnol ,  pour  empêcher  que 
le  foufte  ne  flue  au  feu,&  ne  donne  moiiude  fleurs. 
Il  hm  prendre  garde  que  il  ilce  motte  de  vimel 
(bit bien  ciltince,  autrement  les  fleurs  de  fonficfc- 
toient  cotiulivcs  Se  chargées  de  l'acide  corioiit  du 
vitriol  ,  ce  qui  les  rendroïc  le  poifondCf  pouilions , 
au  lieu  d'en  erre  le  baume. 

On  appelle  SmUimâthm  JemerctirtJtJtaetomde 
pr^Mianoo  du  mercure  qui  fe  &it  ou  avec  des  Tels 
corrofifs  ou  avec  le  foufre.  Onlefublune  avec  les 
fe!s  en  pren.int  parties  égales  de  mercure  didous 
dans  l'eau  forte  de  vitriol  dcfTecbé  &  de  fcl  décre- 
nié.  Après  qu'on  a  bien  mêlé  letoat  *  on  le  fublime 
.daaS'iine  cucuxbite  baflê*  4c  le  ncrcate  fublimé  a'é- 
leve.  ^  on  le  Ibbltme  i  m  fta  violent  avec  le  doa- 
b!c  de  nirrc  &  de  vitriol  calciné  ,  il  s'élevc  00 mer- 
cure rouge  qui  ncd  ni  coitoitt  ni  plus  pefàntqu'tl 
étoic  avant  le  mélange  des  fels  ,  dont  il  n'a  reçft 
nulle  pefaoïeor.  Cela  vient  decequelel«i&edtt 
oitfc  t^t  feot  fur  le  foufte  da netcarc ,  Scïe  cal- 
cine en  forme  de  poudre  rouge:  mais  fi  la  fublima- 
tion  du  mercure  fc  fait  avec  le  fe!  commun  ,  le  mer- 
cure en  montant  devient  cormiif  iS.-  plus  prrinr ,  de 
.ce  qu'il  reçoit  le fel  commun,  de  quoi  il  tient aufli 
fk  cotrofiveté.  La  fublimatinn  du  tnercoreavoc  le 
lonfre  fe  £ui  en  pieaaot  demi-livre  de  mercure  crud 
8c  trois  onces  Je  (bufre  commun.  Le  tout  étant 
mêlé  pour  le  fublimer  ,  on  en  rite  te  cinabre  artifi» 
cieU  Ce  qu'tl  y  a  de  fort  furprcnant ,  c'eft  que  le 
nieicitie£nat.bUiic  8c  le fbttfte  jaune ,  ils  puiflent 
piodnite  no  noifiéme  catpi  qui  lôit  looge.  Ceb 

F trouve  la  doftrîne  des  Modernes  touchant  les  con- 
curs  ,  qu'ils  font  dépendre  du  rh  n;J:en-xnt  de  la 
(ill'ute  descorps  ,  qui  tc^oit  &:  bnlc  les  tavunslo- 
.  laires. 

Qgam  i  la  fublimanoo  de  l'oc  >  ce  métal  ne  fe 
fnblimani  point  de  lbf-m£me  >  on  y  ajoA»  du 
benne  d'antimoine  pour  l'élever  au-deiïiis  dcl'a- 
lembic.  L'efptit  befoardique  de  nitrc  enlève  aufll 
l'or,  &  le  le!  arinoni.Tc  le  fiiblimc  en  forme  de 
fleurs  ,  qu'on  remc'c  avec  de  l'or  pour  en  avoir  de 
pluî  efficaces  &  une  plus  grande  quantité,  il  y  en  a 
qui  prétendent  rubliinet  l'oc  avec  l'efpiit  de  fuje  » 
mais  cette  opération  n*dl  pas  entendue  de  tout  le 
monde. 

SUBLIME'*  f»  m.  Terme  de  Chymie.  Corps  blanc 
^rempli  deTCbei,  Infantes  ic  cndalincs.  Il  fe  dit 
pacea»elleDcednDieKnie>&tly  en  a  de  deux  for- 
tei ,  le  SMim^  etmmtm  »  qu  (ê  fiiit  avec  le  mercu- 
re purifié  ,  le  colcothar  ,  8c  le  nirrc  ,  &  le  SmHim/ 
diicifu'' ,  qui  fe  fait  en  fublimant  une  féconde  fois 
le  fublime  commun  ,  mêlé  avec  le  mercure  purifié 
&  le  fel  préparé.  Le  fublimé  qui  fe  fait  avec  du  fel 
ammoniac  &  du  vitriol  cil  un  poifon  violent.  On 
fc  fert  du  fublimé  doux  dans  la  cure  de  diverfes  ma- 
ladies- On  appelle  SmUim/  tjfntifi^.  Celui  qui  le 
fait  avec  l'or  purifié  par  la  pierre  philofophale  >  Kie* 
gule  de  Mars  étoile  &  le  mercure  fublimé. 

SUBLIMER»  Terme  de  Chymie.  Faite  eihaler 
K  monter  un  corps  (éc»  en  fone  que  les  peraeilet 
plus  feches  s'anCient  ao  bant  du  vaillèati  par  le 
moyen  du  feu  rc:;lé. 

iUBREPTiC.E.  ad|.  Terme  de  Pratique.  On  appelle 
Ltttrts  fuhrrpiUei,  Celles  qu'on  obueiit  par  fraude, 
encachanc  quelque  veritéqui  anroit  eouiché  qu'on 
n'eftiacooideUgnceficeafrTeméavoit  éiécipci- 
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niée.  On  appelle  anflî  SmIUs  fmlrrepticft,T}Ci  BuUet 
qu'on  a  obtenues  par  fraude,  en  n'expliquant  pas  an 
Pape  levai  état  da, bénéfice,  &  la  manière  demi! 
eft  vacant. 

SUBREPTICEMENT,  adv.  On  dit  en  termes  de  P.i- 
lais  ,  f^a'VH^rrit  m  A/tkttmii fitkrmistmtnt ,  pottt 

dire,qu*Unéiéobienn  Anseairpefae&  furoofois 

SUBRCTTION.  f.  f.  Tenme  de  Patds.  Ct  qu'on 

ajoiite  ou  ce  qu'on  déguife  dans  rcxpofition  d'un 
fait.  Elle  diffère  en  cela  de  l'obreption  qui  eftcc 
que  l'on  fupprime. 
SUBSIDE,  f.  m.  Imftt  ,Uv(»  ititmtrt^iftmf^ft» 
le fempie ftitr  ht  mttfffîtéi  ét  tEtât.  Ac AD.  Fr.  Le 
Roc  Philippe  de  Valois  lev^  unfiiSii  le  en  TJ49. 
qu'il  nomma  5'«(/)^rfr,(rrfWA  ,  i  cvaÎc  quil  fut  levé 
du  confentcment  du  Prévôt  de  P.iiis.  11  confilloitea 
livre  fur  les  denrées  qui  s'y  pour» 


fx  d( 
roicn 


enicrs  pour 
t  vciulrc. 


SUBSIDIAIRE,  adj.  Terme  de  Palais.  On  appelle 
Mtjtms  fmkjîdiMirttyXyts  moyens  furabondans  qu'on 
âlicguepar  manière  d'.nde  i  ce  qui  cftprincipul.  On 
ditaullî  CenclmfitiisfiibJuUiuret.  Ce  font  des conclu- 
fions  incidentes  que  l'on  prend ,  fi  l'en  noaveqael- 
que  difficulté  dans  les  ptemieies. 

Subtendante,  f.  f.  Terme  deGeomenîe.  Ligne 
droite  oppofée  ï  un  angle ,  &  que  l'on  préfiimc  L  tre 
tirée  des  deux  extrémités  de  l'arc  qui  mefurc  ce  mê- 
me angle.  Plufieurs  difent  StuttndMitt. 

S  U  B  V  E  N  T  I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Finance. 
Droit  du  vingtième  denier  ou  du  fol  pour'livre 
qu'on  établit  fur  les  marrhandifes  *  pouc  fubve* 
oit  MX  afiiret  de  l'Etat. 

SUC 

« 

suc  £  m.  Limm*»r  ^ «i  t'exfrime  de  U  vUnit ,  dtt 
ftmntt ,  dft  btftts ,  d*t  legmmit ,  dts  flemrs ,  jmi 

Ctntient  ct^jti'eUa  ont  de  plus  rnb(}itnct(l  AtAi).  !"r. 
■  On  appelle  en  tenues  de  Médecine  Shc  pMcrtait- 

ÎrM.  Certain  fuc  qui  dt  apporté  4u  Pancréas  dans 
es  inteftint.  11  dre  ordinairement  fut  l'acide ,  ic 
qudqnefbis  fur  le  ialé  ou  fur  quelque  aiitrelkve«r. 
Ce  foc  trouvant  le  chyle  déjà  délayé ,  5c  rendu  flui- 
de par  la  bile  .  y  encre  facilement ,  &  par  fon  aci* 
dité  ou  falurc  en  quelque  façon  Ilyptiquc  ,  il  fcpare 
les  parties  les  plus  groâietes  du  chyle ,  les  coagule 
doucement  &  les  ptéc^îie  parle  moyen  de  laVer- 
meotatioo.  11  eft  en  partie  avec  cUes  &  en  pactie 
.  avec  te  bon  chyle  que  la  bile  a  perfèâionné.  ic  (ét- 
me  .-ivec  celui-ci  un  corps  qui  eft  enfuitc  porté 
dans  la  made  du  fang.  Le  Suc  pancréatique  fert  en« 
core  en  paiïanc  dans  les  intellms ,  i  fèndie  »  i  etx 
tenuec&  âincifeilamucolîté  quieftauxpaiets  des 
îmeftins.  On  appelle  SmetÊtrvtnxJUt  jfm^rittVn 
certain  fuc  blanchâtre  &  bal'ainique,  imaginé  par 
lesAngloij  qui  prétendent  que  les  nerfs  portent  ce 
Suc  aux  parties  fpermariques  pour  les  nourrir.  Cet- 
te opinion  a  été  réfutée  par  Deufingius  6c  parBar-» 
ifaolin. 

Il  y  a  un  Siu  dt  r^lifi ,  qui  étant  mâché  comme 
le  tabac ,  ou  pris  dans  une  hquenr  convenable ,  eft 
fort  en  ufage  pour  les  pulmoniqucs  &  pour  ceux 

(ui  font  attaqués  de  rhume.  U  y  en  a  de  noir  tiC 
e  blanc.  Le  Sut:  A,-  re^lijje  noir  eft  une  teinture 
Jaune  qu'on  tire  de  la  legliflè  par  le  moyen  de  l'ctn 
chaude ,  te  qui  devient  noire  apfis  avoir  ^lé  éva- 
porée fur  le  feu  &  réduite  enconliftance  folide.  On 
l'apporte  de  Hollande  ,  d'tfpagne  &  de  Marfcille 
en  pains  de  di&rentes  groiL-urs ,  qui  font  fouvenc 
de  quatre  onces  ou  de  demi  livre.  Il  faut  que  ce  fucï 
pour  fitcc  de  la  bonne  qualiié  »  fok  aou  deflhs  » 

d'un 
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ti'ao  noirlnifaiiten  dedans ,  facile  i  calTec  &  d'un 
■  fioÛC  agieabic.  Celui  qui  eft  mollaflè ,  roagcâirc , 
^  A  nn  goût  de  bnué,  9c  quiéunccanc  mboîc 
graveleux  »  eft  i  rejenen  Le  Sme  Je  re^life  Mmt  , 
qui  cft  beaucoup  moins  hc.n  ij.ic  le  naît ,  eft  une 
compofidon  de  rcgUflc  fctlic  ,  ti  aimduu  ,  de  (ucrc  , 
&  d'iris  en  poudre« 
SU(-;CEOAN£'£.  Tca&e  de  Pharmacie.  OnafH 
peUe  Mtiiemmtmt  fhettdméttt  Ceux  qui  fe  met» 
tant  en  la  place  d'jatrcs  ,  ce  q;i'on  ne  doit  faire 
que  dans  une  prellantc  ncccihtt: ,  parce  <^\.\\\  cil  ex- 
trêmement difficile  de  bien  fuppiccr  au  act.uit  d  un 
awdicaiaent  qui  nunqae.  11  y  a  toujours  quelque 
ArpropottioB  enne  le  vni  ét  celui  qu'on  ùSai- 
tue.  On  s'en  fert  fOOMM  onaod  les  chofes  or- 
données  manquent ,  on  qu'elles  font  fi  rares  ou  Ci 
eherrs  qu'oïl  ii  en  ((,-iiuoit  recouvrer  ,  ou  que  U 
d^enle  en  lecoit  trof  grande,  mais  il  faut  toujours  » 
«uaiit  q^^oodepon^  ia«m  im  finpte  poor 
pt«  (  tn  conpoupoot  an  conpoTé  inoe  pUate,  noe 
racine  ,  «ne  ^oorce ,  tt  des  feuilles  «pour  one plan- 
te, une  racine .  une  écorcefv'  des  feuilicî.  Il  faut  en- 
core que  les  Succédanées,  que  I  ou  appelle  aulli  Snt- 
ftitmti ,  aycnt  les  mêmes  qualités  que  la  plante  ou  la 
ndne  eo  la  place  de  laqoèUc  on  I  es  fubAiiue.  ou  du 
moins  que  leur  vertu  n'en  foit  pas  fort  éloianée. 
Q;i.ini  ces  mclicamcns  fiiccedanécs  font  trop  torts, 
on  doit  en  di  nir.iicr  la  qualité  par  la  diminution  de 
Ja  quancitc  ;  loi  lqu'ils  (ont  trop  ti>;l)!ei  ,  Icm  c]u.-i'itc 
doitêire  tccompcnréc par  Taugmcntation  de  U  quan- 
wé ,  ce  qw  demamw  de  l'iubiteié  4e  de kpniF* 
dencc» 

SUCCENTEfyR.  T.  n.  On  appelle  ainfi  dans 

quelques  Eglifes  Catliedrjlcs  ,  comme  à  S.  Jean 
cle  Lyon  ,  celui  qui  eft  appelle  ailleurs  StnchMit- 
tre, 

SUCCENTURIER.  adj.  Terme  de  Médecine.  On 
appelle  Mufclit  fmcemtwritn ,  deux  pedts  MoT- 
cles  triangulaires  qui  naiIlcnT  àc  la  partie  antérieu- 
re de  l'os  pubis.  On  les  appelle  autrement  Siibfii- 
tmts,  à  cjufe  qu'ils  «tdcot  eaxaiiitcsi.CuMtear 
fonâ-ion. 

SU  CCI  N.  f.  m.  Efpece  de  bïninie  formé  d'une  cz- 
ittiaÛbo  éfcienne  gtaflè  &  paie  »  qpi  eft  élevée  m- 
delliis  de-la  mer ,  enfinte  coagulée  9c  deA'echée  par 

le  Soleil ,  &  pouHcc  aux  rivages  pat  les  flots.  Selon 
que  l'cxhalailoo  cft  plus  ou  moins  pure  ,  le  Succin 
a  (a  couleur  plus  eu  moins  belle.  Comme  ce  bitume 
fort  liquide  des  cniniUet  de  la  terre  ,  9c  qu'il  fur- 
nage  aux  eaux  de  le  mer  fc  de  quelques  rivières  où 
il  eftch  riépjr  celles  qui  s  y  rendent  de  divers  lieux 
fourcrrains  ,  ïoriqu'il  vient  à  fe  condcnfer  parle 
froid,  il  cna.iJi'.c  lV-  enferme  avec  lui  toutccqu'il 
rencontre,  comme  pailles,  mouches,  fourmis,  &  au- 
ves  chofes',  d'oà  vient  que  les  Arabes  l'appeltent 
AaM^/.qui  vent  dire  Tire  paille.  LeraotdiB^swàis 
vient  du  Latin  Smcciumm ,  qui  fignifie  Ambre. 
SUCCUBE,  f.  m.  Deraon  qu'on  dent  qui  em» 
prunte  la  figure  d'une  femme  pour  porter  les  liom- 
mes  i  pechnr.  On  l'oppofe  i  tmemet ,  o,a  un  pré- 
tend taeuB  une  dcaon  qui  fait  pechciletton- 
me*. 

SUCCURSALE,  adj.  Or.  ^p^clhE^^lifefMCCitrfdet 
une  Eglife  bàtiepciut  le  iecouts  d'une  ParoilTe  dont 
l'étendue  eft  trop  gfande> 

SUCER*  V.  a.  .On  a  d^utc  pea  U  méthode  de  fucer 
Jies  plaies  récentes  pour  en  tirer  le  fang  caillé  » 
empêcher  la  corruption  qui  ne  pourroii  être  répa- 
rée qu'avec  beaucoup  de  tems  par  les  remèdes , 
les  Soldaa  pooc  nn*  éoi  fuccnt  ^qu'eu  fimg 
clair. 

SUCRE,  f.  m.  Certéà»Jk$  tiep^mmm  dtme  ftd  fi 
Tmt  II, 
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tirt  it nae  forte  de  comtes  <]$$,  viimUHt  tims  let  Pàit 
chMMds  ,  &  fur. tout  *Mx  Indii ,  &  f  ««  f^ùffit ,  ft 
dmnit &ftUmt^f0rUmÊftmimfem.  Acad.;  r. 
Les  cannes  de  fiicre  qid  croilTent c(ans  le  Erciil  6c 

dans  toutes  les  iflcs  tic  l'Amérique  ,  font  entière- 
ment fcmblables  aux  gros  lolcaux  d'illpagre  ,  fi  ce 
n  d^  qu'elles  ont  les  nœuds  plu«coutts&  ItiltuiU 
les  en  plus  srand  nombre  >  fie  qu'elles  font  de  moi- 
tié plus  bafles.  11  jr  a  encore  cette  différence,  que  la 
.    canne  n'eft  pas  cieufe ,  mais  qu'elle  eft  re.nphe  d'u- 
ne moelle  Ipongieufe  ,  toute  imbibcc  d'une  eaa 
bîancliàttc  dor.r  o;i  Uit  le  fucrc.  Ces  cannes  étant 
dans  terre  poullcnt  de  chaque  noeud  une  autre  can* 
ne luiKe  de  cinqi  fiz  ptés 9c  eamié  de  Âsuilles  ver- 
tes.  longoet,  émîtes  «  tranchantes»  A  la  moitié  de 
la  baoticur  de  chaque  canne  fort  une  efpece  de  flé-^ 
chc  terminée  en  pointe  ,  au  haut  de  ia.juc  le  il  y  a 
«ne  manière  de  flcuf  de  couleur  .ugentce  &  en  for- 
me de  panache.  Les  Amcnquains,  après  avoir  bien 
laboure  leurs  tçrreSi  y  tont  des  rigoles  d'un  demi- 
pic  de  plo^bndettr  .  en  7  mettant  nne  canne  de 
trois  pi'.s  ou  environ,  lis  la  f.>  u  couvrir  d'un 
pic  par  chaque  bout  par  deux  auircs  cannes  ,  9c  ils 
continuent  ainiî  jufqu'i  ce  qu'ils  aycnt  rempli  lu 
terre  qu'ils  ont  préparée.  Ces  cannes  font  lîx  oa 
fept  roots  â  atieindreleur  maturité  parf.iitê  »  c'eft- 
à-dirc  ,  avant  que  de  fleurir  &  que  de  poullèr  la 
vcr^c  qui  poitc  le  panache  011  la  graine  &:  la  fleitc 
/u:ii  enfermées.  1  lies  font  jaunes  con-.!i;c  lîc  Tut  en 
ce  (cœs-là ,  &  alors  on  coupe  les  cannes  qu'on 
émonde  de  leurs  feuilles ,  après  quoi  on  les  appli.» 
^uu  au  moulin.  Ce  moubn  cft  compofé  de  trois 
rouleaux  égaux  en  groflTeur  8c  également  revêtus 
de  lames  de  ter  au  lieu  où  les  cannes  p.ifT'cnr.  Ce- 
lui du  milieu  eù  beaucoup  plus  élev^,  adn  que  les 
deux  arbres  qui  le  tiennent  par  le  haut ,  0e  aufquds 
les  bœufs  font  attelés  ,pui(Unc  touiaet  fans  que  la 
mschine  \es  empêche.  Ce  rouleau  cft  environné 
d'un  heriflon  dont  les  dent«  s'emhoitcnr  dans  des 
htx;hcs  que  l'on  fait  exprès  danv  îcs  deux  auticsqui 
lont  tout  piolIic  ,  ^  CCS  roule  .uï  qu'elles  font 
tourner  ,  Icrrer.:,  ccralciit  &  tontpaflcr  les  cannes 
de  l'autre  coté  ;  %n  forte  qu'dlesdîaneureni  toutes 
feches    épuifées  de  leur  fuc»  qui  tombe  dans  un 
vaifféau  que  l'on  met  fut  le  moulin.  Ce  fuc  tiré 
de  cette  forte  cou!e  par  un  pc;i;  c.inal  dans  la  pre- 
mière chaudière  qui  tient  cnvuan  deux  muids.  Les 
deux  autres  vont  en  dimimunc ,  Se  ladetnierede 
ces  deux  ne  dent  tout  àu  plus  que  le  ùers  delà  pte- 
miere.  C^ell  daiu  cellie-ct  que  l'on  échange  le  Aie 
à  feu  lent.  l!  n'y  fait  que  frémir  ,  &  poufli:  en  haut 
fa  plus  grollc  tcumc  ,  qu'on  ôte  avec  loin  ,  &  qui 
ne  fert  qu'à  mettre  dans  la  mangeai! îe  dc<  animaux. 
Le  fuc  eft  cranfporiéauirKÔt  après  dans  la  féconde 
chaudière ,  oii  on  lui  donne  un  feu  plus  violent 
qui  le  fait  bouillir  i  gros  bouillons  *  pendant  qu'un 
Nègre  s'anache  toujours  à  l'écumef.  Pour  l'aider  i 
fe  purifier  ,  on  y  jette  de  tems  en  tcuis  quelques 
cueillerccs  d'une  lellivc  i\  loric ,  qu'elle  cautenlc  la 
langue  quand  on  la  met  deflui.  Après  l'avoir  ainfï 
éauné ,  on  le  met  dans  la  iroiltéme  chaudière  *  où 
Ton  £iit  la  même  choTe.  Daris  lés  Sairterics  oA  il 
•  n*jr  a  que  deux  chaudières  ,  on  le  laifTc  plus  long- 
tems  dans  la  féconde.  Après  cela  on  Icpadcparua 
linge  de  on  le  verfe  dans  de  petites  chaudières  à6 
bronze  où  l'on  ne  fe  fenpius  de  Icfllvc  imaiscon» 
me  elles  font  (on  baltes ,  &  qoe  le  fucre  qui  éft  eil 
confiftance  de  fyrop  y  bout  extraorJin.-iiremcnt ,  on 
y  jette  de  tems  en  trms  qne'qucs  i^ointe?  d'huiic 
d'olive  avec  un  arperl^ii  ,  pum  l'.-nipi  i  Ixr  île  les 
furmonter  te  de  fc  répandre.  Les  Nègres  ne  ceflént 
point  d«  1*  ccnHi#  »  l'élevant  en  l'ait  avec  de  'gxo* 
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de*  ioimotceti  &  lelufleoc  csMabacnTaite  de 
fiyrtiutti.  Qmmdileftparfàhcmemcuit,  ceoiife 

iccoi  noît  au  bouillon  ,  on  le  met  dans  le  retnge* 
ratouc,  où  on  le  remue  continuellement  avec  une 
fpatule  de  bois .  jufqu'à  ce  que  le  grain  paroifFc 
«uns  le  fyiop  ainfi  que  du  Table  blanc ,  &  auiU-tàc 
on  le  verTe  daiisles  fbnnes .  qui  font  quelque^is 
de  terre ,  mais  pour  l'ordinaire  on  les  fut  de  bail  » 
quariécs  &  en  pyramidej.  Elles  fontpoftes  fiirde 
grands  acte  ui  ,  «Se  il  y  a  des  canots  ilirtbus  pour 
recevoir  ce  qu'elles  dcgoutent.  A  l'extrcmitc  deces 
ferma  oa  moules  ell  un  petit  trou  dans  leqnd  (M 
fourre  une  petite  verge  de  fer  ou  de  bois  aum  avant 
qu'on  le  peut,  jufqu'i  ce  qu'elle  n'y  puifle  plat  en- 
trer,  !c  que  le  lucre  foit  tout-i-faitpurj;é  ,  ^près 

2uoi  on  le  fait  fechcr  au  Soleil  dans  des  caillons. 
esécnneides  fécondes  &  des  troilicmes  chaudie- 
'  rest  9c  touc  ce  qni  fe  répandloifqa'on  remue  le  foc  «  ■ 
noibeni  dans  le  j^ac»  d«  feoroeanz  >  Sccoalent 
dans  un  canot ,  où  on  les  refct  vc  pour  en  Talir  l'eau 
.   de  vie.Lcs  c;innesbrilc:s  ne  demeurent  pas  nonplus 
inutiles ,  puifqu'cllcs  fervent  â  engraifl'er  les  porcs  , 
dont  elles  rendent  la  viande  excellente,  il  £iut  avoir 
foui  de  laver  (bavent  le  vaidcau  qui  reçoit  le  fuc 
des  cannes  &  le  canal  par  où  il  palIc ,  de  peur  qu'il 
ne  contrarie  quelque  acrimonie  qui  cmpîchcroit 
que  le  fuc  e  ne  fe  fit.  Il  ne  pourroit  fe  taire  lî  on 
jettoit  un  peu  d'huile  dans  les  grandes  chaudières , 
.  OU  on  peu  de  leflive  dans  les  pc  tite<. 

On  appelle  S»enrtfél,  du  petit  Sucre  blanc  oa 
de  la  Caflônade  de  Brefîl  fondue  8e  mife  en  pain. 
Il  doit  êtie  exiicmement  blanc  &  égal  partout, 
d'un  grain  fin ,  ferre ,  brillant ,  ferme  éc  néanmoins 
fiKÎle  A  callleri  ce  qin  eft  la  marque  des  boiis  fi>> 
oes.  Le  Smndnm-rnéU  eft  aiiffi  du  fucte  en  peâc 
pain ,  eznêmement  blane ,  qui  vient  de  Hollande  , 
enveloppe  de  pupicr  violet.  Il  en  ycnoit autrefois 
des  lucres  du  puids  de  dix-huit  1  vingt  hvres dans 
des  fcuil'cs  de  palmier  -,  ce  qui  le  faito.t  appeller 
Sucrt  Jt  féUmt.  Ce  fucre  étoit  blanc ,  gras,  de  très- 
bonne  qualité  Ar  d'un  eoât  de  violette.  Le  Smert 
ru^t  eft  la  moelle  du  (ucK  ylk  qu'on ktire  des 
cannes  fans  être  affinée. 

Le  Sucre  cainii  ell  deux  fortes ,  le  blatic  Je  le 
roux.  Le  SHcre(.ind<  i-ijnc  cil  de  lacadbnade  blao» 
chedu  Brefil  &  ùu  lu^:  c  blanc  fondu  cnfcmble.  On 
le  cuiti  la  grande  peIle^  jt  onle  met  enfuitedana 
des  poilons  de  cuivre  avec  de  pnits  bâtons  ,  afin 
d'y  faire  attacher  le  fucre  ,  qui  fe  candit  pcnd.int 
quinze  jours  qu'il  demeure  à  l'étuve.  Durant  tout 
ce  tems  il  faut  que  le  feu  de  l'étuve  foit  toujours 
égal ,  après  quoi  on  l'en  retire  pour  le  faire  égotic* 
ter  8e  lécher.  Il  fimt le choilir blanc,  fec,  clair  8e  • 
tranfparenc.  Le  Sncre  candi  retix  fe  fait  de  la  même 
forte  ,  avec  cette  différence  ,  qu'il  faut  prendre  des 
Caflbnades  brutves  ,  le  faire  cuire  i  la  feuille  ou  i 
la  plume  ,  &  le  menre  dans  des  pot^de  tcne ,  parce 
que  la  terre  attacbe  plus  que  le  cuivre.  Ces  Sacres 
KMtt  bons  poorgoetir  le  rhume  Je  ponihometoU 
poitrine. 

Le  Sucre  appelle  Sucri  d'oy^c  blanc ,  eft  du  fucre 
cuit  à  cnlTcr  ,  &:  jette  fur  un  maibre  enduit  d'un 
pead'iua  c  i^r.unanilcs  duuces  ,  &i  enfuite  manie 
coStame  de  la  pâte.  On  lui  donne  telle  figure  qu'on 
veut  par  le  nwyen  d'un  cloud  on  crochet ,  &  pour 
ne  fe  pas  brûler  les  mains  on  fe  les  frotte  d'ami- 
don. Il  y  a  un  autre  Sucre  à  callcr  que  I  on  appelle 
auHi  Sncrt  r/'ef-gf ,  quoique  ce  ne  foit  que  de  la 
caflônade  fondue  dans  de  l'eau  clarifiée  8e  jetiée 
enfiiiie  fur  une  pierre  graiflte  d'an  pea  d'huile  d'e- 
nmnilcs  douces,  apiès  qiioi^on  la  forme  en  pcrits 
bâtons.  On  lui  a  donné  ce  nom  i  caul'e  qu'U  eft 
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d'ane  couleur  faune  conae  rcic|e. 

On  appelle  Jiwfvn;(fir,  an  Siiarc  blanc  «detifié 

te  cuit  cnconfiftance  de  tablettes  dans  de  l'eau  ro- 
fe.  Lorsqu'il  eft  cuit ,  on  en  tenue  ces  tabicttes  de 
telle  grandeur  qu'on  veut ,  ou  bien  on  le  fait  en  pe- 
tites grenailles ,  en  le  remuant  lutqu'à  ce  qu'il  loit 
fec  Se  refroidi.  On  rocdonnei  een  qui  prcnncnc 
dn  petit  Iak. 

Smere,  fe  dit  anffi  en  Chymic ,  &  on  appelle  Sm~ 
<r*  tf  altiH  ,  l'alun  tué  &  inibtbc  tant  de  tois  de  fon 
propre  f^lcgme .  qu'il  cà  lans  acrimonie  &  infipi- 
m.  Ce  fucte  d'alun  eft  £nguUer  dans  la  fièvre  liec> 
ôfie  de  dansk  dyfeoterie.  -Le  plomb  calciné  diit 
(bas  par  un  acide ,  &  paniculièremem  par  l'adde 
volatile  du  vinaigre  ,  acquiert  une  fa  veut  douce,  & 
fe  change  en  une  chaux  qu'on  appelle  vulgairement 
SÊiert  dt  Sétmrwt.  On  vcrfc  par  incUnauon  la  dif- 
foloiion  qui  a  éié  fiiite  dans  du  vin^e  diftiUé. 
On  la  philtre .  8c  après  qu'on  1%  triflQTévapoier  , 
i!  fe  forme  des  criftaui  qu'on  purifie  pir  plulîeurs 
difloluiicns  tciteiccs.  Ce  Sucre  de  :>atutnc ,  lion  lo 

f)rcnd  intérieurement,  abforbe  tous  les  acides.  Il  eft 
pccifiquc  dans  le  mal  hypocondriaque ,  dans  la  fié* 
vre  quarte  opiniâtre  8c  dans  les  éreupeles  >  8e  fahi- 
taire  dans  la  dyfenterie  i  caufc  de  fa  verra  alumt- 
neufe  aftringente.  Il  eft  auAi  d'un  fort  grand  ufage 
dans  la  Chirurgie  ,  &c  comme  il  abfoibe  cfFeûive- 
ment  l'acide  des  plaies  A:  des  ulcères  ,  il  fait  la  bafe 
de  pluficurs  cmp'âtrcs.  Il  eflauiïi  admirable conti« 
ia  btûiutcw  On  prépare  le  Saert  àt  Jmfittnytc  l  é* 
tum  ^«nalé.  Il  (e  donne  intérieurement  pour  les 
afFeûions  hyfteriques  &  les  aunps  maladies  aufquel- 
les  le  Sucre  de  Saturne  convient  i  mais  il  n'y  a  rien 
de  pins  inutile  que  de  Tippliqacciiir  le  nombril  , 
comme  on  le  fait  oïdiniBemenr  ■  avec  qnelque hui- 
le appropriée,  ponr  détonmer  le  paroxifme  hyAe* 
rique. 

SUCRIER,  f.  m.  Petit  vairtcau  ordmairemcnt  d'ar- 
gcnt,quc  l'on  G:rt  fur  nble plein  de  lucre  en  pondiez 
11  eft  com(iofé  d'un  corps  ,  d'un  fond  &  d'un  coo- 
verde  qiu  eft  en  forme  de  dome  8c  percé  de  petit» 
OMMS»  au  mveBdefqueb  pallë  te  fucre  qui  «de* 
dam. 

SUCTION  f.  f.  Aaion  de  fucer.  Terme  de  Mé- 
decine. Les  Anciens  avoient  établi  la  Suâion  des 
vatflcaux  du  ventricule  poor  la  caofe  de  l'appe- 
tk  ,  mais  les  Modernes  ont  eodefcment  détruit 
cette  hypothefe  ,  8e  ils  tiennent  que  la  digeftion 
des  ili  ncns  ,  ou  la  faim  ,  dépend  du  fuc  fer- 
mentacif  de  l'eftomac  qui  picote  i'orilice  gaiKhs 
on  fapenenr  dn  vcottlGile. 

SUD 

SUD.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  s'en  fert  fur  l'O- 
céan pour  fignifier  le  vent  du  Midi  &  les  Régions 
Méridionales ,  &  on  dit  abfolument  L*  Smi ,  pour 
fignifier  celui  des  quatre  Vents  cardinaux  qui  vient 
du  Midi.  Sud-Efl  Se  Smd-OHtfl.  font  deux  Vents 
collatéraux  qui  tiennent  également ,  le  premier  du 
Sud  &  de  l'Eft  ,  &  l'autre  du  Sud  &  de  1  Oued.  Il 
y  a  des  quarts  de  vent  qu'on  appelle  Sud  tjmirt  de 
S  M  d- Eft,  Sud-Efl  ^Hurt  dtStid,  Sud  Eft  tjméirt 
tE§k  ,  Smà  miurt  dt  SmdrOmtft  &  Smd-Om^ 
iftuut  4t  Smé^itdOM^.  On  dir  Sm  SmiâtU 
Li^^ne .  pour  dire  »  Emaa  Sud»  en  paie  deU  l'E- 
quateur. 

SUDORIFIQUE.  adj.  Terme  de  Médecine.  Qgî 
pfDVoqneh  fueor.  Il  eft  anffi  fubftantif ,  &  on  ap' 
pdle  smJmrififmti ,  desMedicamens ,  qui  en  péné- 
trant jufques  aux  plus  profondes  parties  du  corps, 
incifcnt  û  atténuent  les  humeutti  entraînant  avec 
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eux  font  ce  qu'ils  rencontrent,  &  le  poulTant  ili 
Inperficie.  lUibnt  maigiciottgniflfcnx.  Onfefcrt 
de* maîgies  quand oo  vait procurer  kfueudâat' 
Chauffer ,  6c  ict  auaet  quand  on  a  deflHn  de  lé- 

ctutufFcr.  I  c<i  vol.idlcs  hoîlcox  qui  font  faiins  ati 
fond  ,  font  :iullî  de  puiflkns  Sudonfîqiics  ,  comme 
lei  tffâts  volatiles  de  fureau ,  de  lomarln  ,  les  hui- 
les de  tarcTC  ,  de  bonis  ,  de  guajac  ;  Se  comme  ce 
ne  font  qae  des  refines  rareâécs  par  la  force  du  £cn» 
cela  f  iir  connoîtrc  que  la  faculté  fudorifique  cft  at- 
ttchcc  3iix  mixtes  rcfineux.  Lescflenccs  tncriacales 
compolccs  d'aromatiqucj  acres  &  tic  rcfiiics  vo!ati- 
lei  >  de  les  ell'ences  des  bois  font  paieîlleracnt  f  udo- 

Siei*  âvecles  alcalis  fixes*»  Mit  teneftres,  foit 
uretiz  &  minéraux ,  comme  la  terre  figiliée  « 
sroe  fointe,  l'andmoine  diaphoretjquc.la  cor- 
ne de  cerf  brûlée ,  le  bcfoard  minerai ,  le  cinabre 
d'antimoine  ,  l'or  diaphorenquc  Se  autres.  Il  y  a 
deux  fortes  de  Sudonlîques  ,  H  on  confidcrc  leur 
nanieie  d'opererir  Ceux  qui  font  d'une  fubltance 
Iblnble  Toladlè  8e  peneirame,  &  q.u  padluitles 
premières  voie-;  p.irvienncnt  jufqu'aux  dernières 
régions  du  corps ,  oncrent  polinvemcnt.  Les  Tels  Se 
les  efpriis  voladles,  les  huiles  diAilIccs  ,  Icscticnccs 
lefineufes ,  les  décodions  des  végétaux  Se  les  Tels 
lûtes  font  de  ce  nombre  -,  on  ne  peut  dourer  que 
toutes  CCS  chofes  étant  des  alcalis  purs  ou  huileux 
ne  fondent  effedHvcmcnt  le  fang  6c  ne  le  difpofcnt 
•  i  la  fueur.  Ceux  qui  loin  J'unc  coniiilancc  trop 
fixe  pour  paHcr  2u-dcU  des  piemicres  voies  où  ils 
s'anctent,  abforbant  l'acide  naturel  ou  contre  na- 
vire .  <c  etnpèdiant  ainfî  Ton  aâivki  dans  les  au- 
tres régions  do  corps ,  agilTent  privativetoent.  Tels 
font  la  pierre  de  bclo  H  d  ,  la  coi  ne  de  cerf  brûlée , 
l'antimoine  diaphoreciquc ,  la  mjchoire  de  brochet 
&  la  pierre  ligillée ,  puifqu'à  mcfure  que  ces  alca- 
lis imbibent  l'acide  ,  Se  que  cet  acide  s'atrache  à 
enx  >  on  dérobe  au  fang  le  fuc  acide  quil  reçoit  des 
premières  voies  ,  de  forte  qu'en  étaoc  priv^  «  U 
s'aucnue ,  fc  diflbut ,  Se  la  fucur  fuit. 

SUE 

SUELTE.  ad^  Terme  de  Peinoue.  Les  Peintres  , 
dit  M»  Fehbien  ,  (e  fervent  de  ce  mot  pourespri- 

nec  dans  les  figures  ce  qu'on  appelle  d'ordinaire 
dansleshommes  Se  Aitm  les  femmes  Une  taille  dé- 
nouée ,  dégagée  ,  ailcc  ,  égayt  c.  11  vient  de  l'Ita- 
lien ^lub»  »  qui  veut  due  Adroit ,  ag^e .  déchargé 
détaille. 

SUETTE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Maladie  pclK- 
Icndelle  qui  a  été  commune  en  Angleterre  &:  cti  la 
balTe  Allemagne ,  où  quand  clic  fe  répand  ,  clic  f.iit 
mourir  beaucoup  de  peuple.  On  l'a  appcllcc  aiaù  , 
i  caufe  que  ceux  qui  s'en  trouvent  an.iqués ,  ont 
une  Tueur  nniverfelle  avec  firidbn ,  tremblement  6c 
palpitation  de  cœur.  11  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  c'cft'cctic  maladie  ou  efpece  tic  ptllc  que  l'on  a 
appelice  Sueur  yingltiji ,  Se  qui  emporta  en  Anglc- 
teire  la  troifiéme  partie  du  peuple  en  l^Sj-  qu'elle 
coonien^  £Ues'cftzenoBvelleeplufieat*  foi»  de- 
puis ce  tems-U. 

jtJIIQR.  f.  f.  Hmmtur ,  tau ,  ftrefué ijni  fort  par  Us 

{mis  (juiuid  au  fme,  A  c  A  D.  F  r.  La  fucur  le  fait 
orfquc  quelque  caufe  externe)  quelque  exercice  du 
eoips  f  la  chaleur  ambianre  >  ou  quelque  remède  in- 
terne atténue  le  fang ,  ce  qui  le  tend  plus  fluide. 
Le  fang  ,  àmefurc  qu'il  fe  liquéfie  6c  fe  aillbut ,  cir- 
cule avec  plus  de  rapidité  ,  paflcplus  fou  vent  par  le 
ca:ur&  Icsponinons,  Icrinenie  &  an|iiici'ttoû|outs 
quelque  nouveau  degré  de  chaleur.  Pendamcelala 
patac  a  i  izufe  qui  le  mttve  mtléc  avecle  fiing } 
TmtU, 
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s'atténue  de  même.  Elle  s'échauffe  Se  imbibe  les 
jKudcs  qui  ne  font  pouit  corps ,  &  fur- tout  les  par- 
dcules  ialioes.  C'eft  ce  qm  cft  caufe  que  Icsfueun 
font  laniAt  falines  >  tantôt  acides  ,  &  ont  tantôt 
une  autre  faveur.  Le  fcrum  i-iiciilanc  .îitiii  avec  le 
fang  dans  les  parties  loUdcs  ,  i  y  charge  des  ordures 
que  le  vice  de  la  nuttuion  y  a  ciigcndrccs  ,  aptés 
quoi  il  entre  fucccHivemcnt  dans  KS  glandes  de  la 
peau ,  d'où  il  fort  par  Icutf  vaîflêaux  excrétoires» 
qui  font  les  pores  de  la  peau.  Si  ces  pores  ne  fc  trou- 
vent pas  aflcs  ouverts  ,  fouvent  la  lueur  refoule,  8c 
l'cvacuanon  fc  fuit  pai  les  unncs  :  car  la  maticic  do 
la  fueur  Se  de  l'urmc  cil  U  même  ,  &  il  n'y  ,i  que 
la  divetfité  des  couloircs  qui  la  diftingue  ■  O  n  tu  c  de 
grandsavantaget  delà  fueu,  &  l'un  des  pcincipauz 
eftque  le  fiuig&'att^nantfc  fe  liqueiiànt  conude» 
rab'.cment  ,  ce  qui  le  fait  circuler  avec  plus  de  vi- 
tcflc  dans  les  vaillea  ux  ,  le  croupUicmcnt  des  hu- 
meurs dans  les  parues ,  eft  levé  on  enptché  %  outre 
que  le  fans  étant  en  cet  ctaCi  fa  partie  aqneiife  > 
qui  fe  rate&  anffifc  s'atténue ,  fe  charge  plus  abon- 
damment des  patries  hétérogènes  qui  le  (  tparcnt 
fe  précipitent  de  la  mafle  du  fang.  pour  les  empor- 
ter par  les  porci  de  la  pc.iu  qui  font  ouverts  i  de 
forte  que  par  ce  moyen  tous  les  ferments  ctraogcil 
font  cnafTcs  dehors ,  ain(i  que  les  particules  contai» 
^eufes  des  fièvres  malignes  &  des  diarrhées.  On 
ttre  encore  un  autre  avantage  de  la  fueur  ,  qui  eft 
que  la  mcmc  partie  aqucufe  pénètre  en  iiicmc- 
lems  les  parties  foiidcs ,  &  pardculicremcnt  celles 
de  delTous  la  peau  ,  qu'elle  Uve  6t  nettoyé  par  ùk 
(âveut  fàiine    favonocofet  enttalnaiK  leslavfltet 
avec  foi.  AinI!  on  peat  dire  qae  ta  faeur  cft  te 
purg.Ttif  univcrfcl  cTu  fang  5c  acs  parties  folides  , 
&  le  purgatif  particulier  de  la  furface  du  corps 
dans  les  maladies  cutanées.  La  conllitution  du  fang 
cil  ués-iœportante  pour  renHre  la  fueur  bonne  Ac 
falutaire.  Il  fiiut  qu'il  ne  foit  ni  trop  raréfié  ni 
trop  condenfé  ,  mais  d'une  tilTure  &  d'une  con- 
filbince  médiocre ,  afin  qu'il  puidc  être  plus  faci- 
lanent  raréfié  &  atténué  ,  que  le  icium  s'en  dé- 
tache mieux  ,  &  que  la  madc  circule  avec  plus 
de  libaié.  Lotfque  le  fang  eft  trop  condenfé,  quoi- 
que la  mallê  puUIè  cire  raréfiée  jpa^  les  fudorifi. 

3ues  ,  ils  ne  peuvent  prodoire  la  faeur  qu'après 
ivetfcs  rcprilcs.  S'il  eft  trop  raréfié  ,  les  fudori- 
fiques  le  diU'olvent  encore  ,  Se  le  ferwn  Se  le 
fang  fe  trouvent  fi  intimement  milés  &  unis ,  que 
lien  ne  les  fçantoit  détacher.  Comme  les  fueao 
abbattentles  forces  pu  iV  puifementdesefpriiSa 
Se  qu'elles  amaigrilTént  le  corps  par  la  dinblunon 
&  l'évacuation  du  lue  nouracicr  avec  la  fueur» 
on  ne  doit  les  procurer  que  ielon  que  le  maU* 
de  fc  trouve  en  état  de  les  foiidrir.  Il  faut  fur- 
tout  avoir  foin  dans  chaque  fueur  que  les  pre- 
mières voies  foietu  bien  nettes  6c  la  malTc  da 
fang  un  peu  purifiée  par  des  évacuanfs  6c  des  dia- 
tetiques ,  principalement  dans  les  maladies  chro- 
niques. Les  aigucs  ,  ioii  avec  fièvre  ou  (ans  fiè- 
vre «  ne  permettent  pas  qu'on  prenne  toutes  ces 

Stecaudons.  Matthiole  dit  que  u  fueur  des  bites 
quane  piés  (an  dangerenfe  .  fitr-iout  ceQ« 
des  chevaux  ,  jdes  ânes  &  des  mulets  »  6c  que 
celle  des  aunes  bêtes  n'cft  guère  tnitme.  Si  on 
boit  de  cette  fueur  ,  elle  rend  le  vifâge  enflé  6c 
vert .  te  caufe  une  foeitr  fixe  pnanie  par  tout  Je 
corps  >  &  fur-tout  &ns  les  aifrales.  nue  lenvei^ 
fe  d'ailleurs  l'eftomac  &  le  ventre  *  i  canfe  des 
vcncofités  qu'elle  y  produit,  it  ajoute  que  fi  on 
la  boit  av;;c  ilii  vin  clic  mr.ii>'L-  l'entendement 
6e  rcbd  uifcnfcc  la  petfonne  qui  l'a  bûc.  L'eau 
néde  ptife  es  bioiTa^  eft  boane  pour  faire  irai< 

Mmm  ii 
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èa  nOM  cetM  tatiax  pondreiife  •  te  «prb  qn'gii 
«  Tomi  on  4ait  pccndie  de  l'hast  coût  avec  da 

vin  ,  ou  une  dcmi-clrachini  de  rheubarbc  avec 
un  peu  de  lel  minerai.  Quclquet-uiu  aennent 
que  les  chiens  fie  les  chats  ne  fuent  jajnais ,  quel- 
que chaleur  qu'ils  puiflcnt  avoir  ,  à  caule  qu'il» 
n'oac  point  de  pores  dans  la  concilie.  Lt  «WOC 
des  chiens  d^ute  pu  U  langue. 

SUF 

SUFFOCATION,  f.  f.  Ettiftment,  ftrtt  Je  rt/^i- 
fmÎÊ»  fw  *fr*v*  tjtuud  M  tfi  fmfft^ui,  ACAO. 

nu  Lccateite  fuffocauf  cft  de  ce  genre  ,  &a'eft 
anoe  chofe  que  renpèchement  de  la  drculadoa 
do  fang  dans  les  poumons  ,  où  en  s'arrètant  il 
cjufe  le  fentimem  de  Suffocation.  Elle  vient  en 
feneral  ou  de  l'abondance  du  Tang  qui  occupe 
trop  d'etpace  dans  Ici  poumons  par  U  raréfie- 
mm  qa'tl  teçoù  .  code  k  vifcoâié  du  fiwg  qui 
hn  donne  cette  dtfpolSrion  i  s*arrtter ,  oa  de  quel- 
que acide  viné  ,  ou  enfin  de  l'air  trop  fioid  qui 
coagule  le  fang  6c  qui  1  cpaîllir.  Ainli  1  on  ne  peut 
douter  que  le  caterre  luHbcatif  ne  luit  un  effet 
du  regorgement  &  de  la  coaçulaàoo  du  fang  dans 
la  poitrine  &  dans  les  poumoos.  De  li  vient  que 
lout  ce  qui  peut  le  coaguler  ,  caufe  cette  cfpe» 
ce  de  catcrrc.  Ceux  qui  après  quelque  exercice 
vio'cnt  boivent  incontinent  de  l'eau  fioi.le ,  p,ir- 
ce  que  le  fan^  a  ,uc  ,  atténué  6c  rareâé  pendant 
Feserdce»  circule  rapidcneot  >  &  que  l'eau  froi- 
de le  coagule  tt  répaU&t ,  ce  qui  le  £ut  s'arrêter 
dans  les  poumons.  La  Snffxatton  dans  les  eaux 
arrive  en  p.ircic  ,  du  piflage  de  l'air  qui  embou- 
ché ,  &  en  partie  de  l'ittuptioo  de  l'eau ,  car  ceux 
qai  fe  liojreBC  »  Miiteac  »  non  Astemac  panes 

Îa'ib  ne  nettvàK  «nier  d'air*  mais  passe  vp» 
eaa  fttnae  tempHt  tes  poimoas  8e  coagule  le 
fang.  Le  po'ype  ou  l'excrcfccnce charnue  du  coeur 
caule  la  fuiFocation  ,  parce  que  la  circularion  du 
fang  en  eft  interrompue.  On  peut  mecrrc  dans  ce 
nème  g-nre  ,  les  SuffiKacions  que  caufe  it  les  eX' 
ha  aifons  d  :s  vins  des  bières  qui  bouillent ,  les 
fumées  du  vin  nouveau  &  des  murailles  blanchies, 
celles  des  charbons,  les  fumées  mecalliq  les  de 
l'antmijinc  ,  Jcs  iniincrcs  de  fjulfrc  ,  de  l'cfprit 
de  nitre  ,  de  l'eau  forie  ,  &  de  fembLtblcs  va- 
peurs mmerales.  U  ell  furprenanc  que  fi  on  entre 
dans  une  cave  lotfque  la  hierc  tamente  de  qoe 
l'on  y  porte  nne  chandeHe  aflamée  ,  ^e  ihvà- 
gne  auffi  tôt  ■  fjns  que  la  moindre  étincelle  rcf- 
le.  Toutes  ces  fumées  attaquent  le  fan^  qui  dl- 
culc  dans  le  poumon  ,  fans  qu'on  puilUdircfiti» 
vant  rhjrpotbefe  des  Aaciena  •  qa'elles  memeat 
an  cerveau  par  le  nés  .  H  fettent  les  e(piiis  anî- 
nMns  en  Ictargic.  Il  eft  ccrnin  que  nous  fentons 
leur  efict  dans  la  p  iunnc  avant  que  la  tête 
en  foit  croub  ce  -,  &  fi  au  foctir  du  paroxifmeles 
malades  tombent  dans  le  délire ,  il  ne  s'enfnitpaa 
qoe  le  cervean  foit  le  premier  attaqué.  Ce  n  eft 

3raprès  que  les  c  prin  vitaux  ont  été  empreignés 
e  ces  fumées  ,  &  <j|u'ils  les  ont  portées  au  cer- 
veau ,  que  CCS  fymptnmes  arrivent.  On  f^ait  que 
les  filmées  métalliques  &  minérales ,  antimonia- 
les  »  TÏniolées  &  fulfureufes  «polfedent  toutes  un 
pnifTant  acide  ,  donc  l'odeur  fubtile  ell  capable 
de  coaguler  promptement  le  fang.  Ainfi  2  la  fu- 
jnée  du  foufre  on  fciu  une  acidité  fubtile  qui  fait 
craindre  la  SufFuc.uiun,  Une  force  apoplexie  la 
produic  «  i  caufe  du  mouvement  des  poymons  in* 
tenompos.  Dans  U  fyncope ,  la  fermentation  & 
le  gMoement  da  lang  unibent  quelquefois.  Le 
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fang  s'arrîiB  dans  les  ponmoni  >  fc  alors  la  Suffoca- 
tion furvienticanfeqaele  moavcment  des  netft 

qui  font  |ouer  les  poumons  ,  eft  faueirompa  par 
leur  relaxation.  Elle  arrive  encorepar  la  convulfioné 
Tc  lcs  lontles  Suifootions  hypochondriaque^  des 
hommes  qui  font  les  mêmes  que  les  hyllexi» 
qnes ,  te  qui  viennent  principalement  de  la  ceo* 
Tulfion  des  nerfs  qui  fervent  au  larynx  &  au  dia- 
phragme. C'eft  par  U  que  les  hommes  hypochon- 
dnaques  &  les  femmes  hyftenques  ,  fcntent  des 
rellerrcmens  à  la  gorge  ,  comme  fi  on  les  étran^ 
gloit  avec  une  corde ,  parce  que  la  convutfiondee 
mufcJei  du  laryn^  les  hit  retirer  &  reflerrer  parce 
moyen  le  larynx  ,  â  quoi  fe  joignent  les  muf. 
des  de  la  gorge  ,  qui  en  fouffrjnt  les  mêmes  COO- 
Viilïions,  augmentent  beaucoup  l'étranglement. 
SUFKUMIGATION.  f.  f.  Terme  de  Médecine. 
Médicament  externe  préparé  fe  £ut  de  ladnOa 
de  feuilles  *  de  8ean  flt  de  (êmences  propres ,  donc 
un  malade  reçoit  les  vapeurs  .  étant  aflis  fur  une 
chaife  percée.  H  y  a  des  Suffumigauons  qui  arrê- 
tent ,  &  d'autres  qui  provoquent  les  ordinaires def 
femmes.  SmgmmMitm  >  émit  auflî  autrefois  ane 
cereoooie  qot  le  U&àt  dans  la  Tacrifices  dei 
Paveas* 

SVF^VilON.  f.  f.  Terme  de  Mcd  reine.  Epanche- 
ment  des  humeurs  qu'on  remarque  fur  la  peau. 
11  fe  dit  principalement  du  fang  &  de  U  bile.  Ou 
appelle  Sw^^  dt  l'ee,t ,  Un  mal  qui  arrive  quand 
quelque  mancre  plus  épaiflè que  I  humeur  aqueufe 
s'y  ranufle  d'abord  en  forme  de  poudre  très-fine, 
qui  fe  réduit  fucceffivement  en  filets  fort  déliés, 
8c  femblables  i  ceux  des  araignées ,  qui  fe  font 
tuil; ,  &  membrane  enfuite ,  en  s'épatluiTant  toA^ 
jours.Cc  mal  eft  un  coagulum  membraneex  enge»* 
dré  dans  l'humeur  aqueufe ,  dure  HMmenr  cri^ 
Ulliae  tt  la  prunelle.  Qiiand  la  membrane ,  qu'ea 
appelle  CdtérMÙe  ,  couvre  toute  U  prunelle  ,  la 
vue  eft  tout-i-fait  abolie.  Si  elle  n'en  couvre  que 
la  moitié ,  on  ne  voit  que  la  moitié  des  objets } 
fi  elle  eft  petin  ne  furent  que  commencer  ,  8e 
qu'elle  occupe  exaftement  le  point  du  milieu  de 
la  prunelle  ,  les  objets  paroificnt  percés.  C'eft  -  U 
la  véritable  Suffufion  ,  dont  les  fignes  font  que 
dans  le  commencement  les  malades  fe  plaignent 
de  divers  objets  devant  les  yeux.  La  vue  s'eU^ 
curcit  peu  i  peu  ,  de  la  prunelle  eft  d'une  eon- 
leur  verte  ou  de  mer.  Moins  la  Saffbfîon  eft  vieil- 
le ,  foit  qu'elle  fe  falTe  encore  ,  ou  qu  elle  foit 
déjà  faite  ,  plus  il  eft  aifé  de  la  guérir.  Plus  elle 
eft  invétérée  ,  plus  la  gucrifon  en  eft  difficile.  La 
Softulïon  fpononée  qui  vient  â  un  ail  dans  1* 
vieiUeflê  ,  fe  coaununHpie  rneceffivement  1 IW 
*W  ,  &  rend  tout  ï  fait  aveugle  celui  1  qui  el- 
le arrive.  H  a  une  autre  Suffufion  ,  appellce  Snf- 
fufitn  famjft  ou  hSt^rde.  Elle  arrive  a  certaines 
gens  i  jeun  qui  ont  l'eftomac  malade.  Elle  arrive 
même  dans  l'état  des  fièvres  ;  on  voit  alors  des 
flocoons  de  laine  »  de  la  pouflîere  &  des  mouches 
devunr  les  yeux.  Ce  mal  palTc  promptement ,  mais 
il  KncM  quelquefois. 

S  UI 

s  UI  F.  f.  m.  Graiflè  de  mouton ,  de  bœuf  ou  de 
vache  que  les  Bouchers  fendent ,  9c  qulls  ven- 
aient aux  Chandeliers  pour  faire  de  la  chandelle  , 
&  aux  Corroyeurs  pour  travailler  leurs  cuirs.  Les 
Furetieriftes  ajoutent  de  porc.  On  n'a  jamais  fiùc 
de  chandelle  de  (uif  de  poie.  Les  Payfans  cn  fboc 
de  la  foupc  &  le  nomment  du  Seim,  M.  Ménage 
fait  venir  le  mor  de  Suif,  du  latin  S^thum  .  fait 
de  Sms  ,  Pourceau  «  parce  qu'il  eft  le  plui^  gras 
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des  animaux.  On  appelle  ^««/,  en  tenues  de  Mé- 
decine ,  l'ordure  aui  s'aoulTe  dans  la  cavité  des 
oieillei  appcllée  Amtju  ,  Se  ^iiel'oo  en  liie  en 

•    les  aum. 

On  dit  en  termes  de  Mer  ,  Dtmur  le  Suif  à 
$n$  Vm^ia»  ,  ou  Smtvtr  tm  VtujfeAm ,  pour  due. 
Frotter  de  Suif  !a  partie  qui  encre  dans  l'eau,  fic 
cui  appelle  Suif  mêir ,  Une  mbiàon  de  Suif  &  de 
noir  â  noircir  brouillés  enfemble  ,  dont  on  haot 
le  fbod  dct  Vatllfauui  *  «fia  ne  pasoiflè  pu 
qnTon  Tait  (iùvé. 

SUiNT.  r.  ra.  Sueur  ou  crade  qui  s'engendre  fur  la 
peau  des  anunaux  ,  Se  particulièrement  fur  celle 
des  bêKS  i  laine.  Smua  ,  fe  dit  proprement  de  lâ 

lune  ffittk  »  telle  qa'cUe  fort  oe  deflus  la  peau 
des  tnootonf  avant  qn'dfe  (bit  lavée.  Quclqaet- 

tin^  fonr  vefl'.r  ce  mot  de  Ltutd/mccttU  ,  qui  veut 
diie  la  même  cliofe.  Nicod  a  écrit  Smit ,  &  non 
fas.Smmt.  Ctfi ,  dit-il  yCttte  m»ittur  crufftift  ^ui 

vkmu  êi  Sueur  >  f  «tf  vimt  dm  Ztm  Sodor  *  «te- 
/  f0#  Suinter  ,  ilt  Sndaie.  jib^fd^^,  Snb  d« 
laine ,  •«  Laine  avec  le  fuin. 

C'efl  auffi  le  nom  qu'on  donne  â  la  crafle  qtii 
l'aroafliïdani  l'oreille  qu'on  &te  avec  un  curoteille 
d'ot  t  d'argent ,  ou  d  'y  voir. 

On  appelle  Smmt  dt  vtrrt ,  Une  fioconde  écu* 
me  do  verre  qu'on  Ate  quand  il  eft  en  fufion  • 
iprès  qu'on  a  déjà  été  la  plus  grolTc.  Certe  ccu- 
me  ne  peut  venir  que  de  la  foude  ou  des  cen- 
dres dont  fe  fervent  lés  Verriers  pour  faire  le  ver- 
le  )  piurqae  le>  caillooK  fu'ila  j  employeei  «e 
ffaormenc  leadic  d'dennic.  Oa  MX  ddmo»  ou- 
Tn^cid«ccliiiiitd«  vaMw. 

SUL 

SULTAN.  f.  m.  Titre  qu'on  donne  auxEmpereurI 
d'Orient  ,  &  qui  vient  des  anciens  Souldans  d'E- 
gypte ,  dont  le  dcmici  s'appelloit  Tomumbay  II. 
Il  était  de  la  race  des  Mammelos  ,  &  fut  éltk  â 
canfo  de  fa  valeor  «  alm  de  icneicre  rEra(Hre 
des  Sultans  fur  pié.  Un  Prince  More  qui  le  tra- 
bit ,  le  livra  à  Selim  Empereur  des  Turcs  .  qui  le 
fit  traîner  d  la  queue  d'un  chameau  en  15 17.  Ce 
mime  Selim  avott  remporté  une  grande  viâoiic 
l'année  précédente  »  for  le  Sultan  Campfon  GaO* 
si ,  Ae  la  pecte  d'an  enod  nombre  de  Mamme- 
los qui  deweiueient  for  la  place  ,  allbibfic  telle- 
ment  l'Egypte  ,  &  les  autres  Provinces  qui  rele- 
vaient du  Soudan  1  que  le  Grand  Seigneur  s'en 
Rodit  maltie»  Stuld*»  ,  SohsM  $m  Suttdn  en  Im- 
gMgi  Egjfttat  &  M$nfy$u  t  dit  Nicod  ,  ^nifi* 
Ray ,  Friiet    fiuwnim  SttgHemr  Jtm»  Tétjt,  Da» 

miniCM!  Af»rius  Niger  HM  troif^me  livre  dt  ft  Get- 
grtfhi*  ,  furUtit  dm  Caire  tfiii  efi  au  Paji  d  Eyp- 
tt ,  dix  tfue  ém  iMt^dge  dtt  Pays  les  Rtp  fimt  sf- 
ftUtx,  Soldans.  l.tt  Tmrti  sttrihmmt  et  m»t  Siu- 
tuiMM  itaf  dv  ftifi  ,  dipM  Sahi  Salmo  louil , 
ttmikitn  fut  Miteintttfrit  Us  tmy  émmtnt  tt  imrPa- 
Itflàh  ,  tfMt  fifimfi*  Roy.  VAnthtmr  de  t Hîfle'trt 
gjUUréiU  des  Turcs  ►««  premier  Livre  ,  efint  nue 
Mittmfs  fdffif  ait  Attrihunt  eut  Stigntmr  dm  Ctiir* 

U  mtm  dt  Sultan  .  &  (fin  éipmt  Sdltan  Suleman, 
mtMtmMlIt  grmd  Smitimm ,  mâU  fm$  pfiftpmt 
ttmtt  Sultan,  &  dspmt  Snleiman  Snhân  .  il  fi- 
^■^Vifultan  &  Lieutenant  de  Sultan  -,  ctmme 
fmmd  nous  dijtm  Viroy  «w  Viccruy  ,  maii  1/  nt 
rtmd  f*i  rAifon  de  ctflt  différence  ;  &  ah  ftctnd  Li- 
vre dt  Uditt  Htfittrt ,  dit  f  M  Mdktmtt  t  fiit  dt 
1DimkMfen,trh  ,  d  tfi/  tt  frtmtr  dt  Im  mMifim  ijr 

t»tt  dtS  Ottnm.xn^  ,  (fni  s'eff  fdit  dppeller  Su\an. 

Sultan  Mm£i  eji  utu  tfgtst  dt  mtmujtd'tr  Tmrfutf- 
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f»r  f *i  réff»rtt  mm  ftix  &  s»  fil  dm  DtUM  r§- 
mitin ,  &  vemt  mtpumt-tmâtrt ,  tm  etmmtildi» 
^mr$  t  CMfUMMM-ciaif  s/frei  turifuef^uef.  Et  mm 
Ltvrtfrtmler  U  dit  ^t  ces  dncAts  y  fént  appellet, 
Sulr.n  e  ,  porunt  tels  mots  en  l'une  desfMces.  Ata- 
jar  àaâiar  Sulan  Ahamarmorar  chani,  c'tJf-À-dire, 
tmrnmt  Itdit  Anthettr  rimttrfrete  ,  A  l'hoinnenr  tc 
leveicncede  l'ame  deSnltanMabamet  Conquef- 
mnr  de  la  Sdgneuiw  de  Conftanânople  ,  m 

FsHtreftee  cemx-cy  ,  Sulun  Mahomet  cham  ,  Sul- 
tan Pa;axic  bin  Sultan  Sclim  Scia  ,  Sultan  hamot  , 
fcxchi  jus  lexenalti,  ejut  eft  .' </<r«  ,  Sultan  Maho» 
net  Sieur  &  Pere  de  Sultan  Pajaiit  filt  de  ht* 
SilInnScelim  Sâpwar  de  l'Eftat  ,  l'a»  faut  cent' 

tant  tTannccs.  Afju  crjft  mterprtté- 
Htm  tUulit  Authtmr  n  exprime  bien  lejdits  mttt 
tH'refuefijiêes. 

SULTAN  IN.  f.  m.  Efiiecede  monooie  de  Turquie» 
Ccft  apparemment  la  même  chofe  que  ks  SnU 
nns  ou  Soltanea  dom  pede  Nicod* 

SUM 

SUMACH.  f.  m.  Graine  d'un  arbrifTcau  qui  croît 
en  des  lieux  pierreux  Je  la  h.iutcuri  peu  près  de 
deux  coudées,  &  dont  la  feuille  ell  longue  ,  rou- 
geàtrc  &  jdcntelée  tout  autour  comme  celle  de 
ITcufe.  Son  6ait  eft  comme  de  pcdii  leilîns  épek» 
de  la  groifeor  de  celui  de  térébenthine  ,  tirant  nn 
peu  fur  le  large.  Ses  feuilles  font  aftringentes 
ont  la  même  vertu  oue  TAcaciai  ainlî  elles  arrê- 
tent toute  forte  de  flux  de  lang.  Les  tnêmcs  pro- 
priétés (ont  attachées  1 U  graine  »  U  l'eau  ou  el» 
le  a  été  mife  en  tnfùlî  m  ,  étant  coite  on  épaÎT» 
lie  ,  cft  encore  plu<;  cfh\.nc  que  la  graine  mê- 
me. Ce  même  arbnllciu  pioduu  une  gomme  ,  qui 
mife  au  creux  d'une  dent  ,  en  fait  cell'cr  toute 
la  douleur.  Les  Tanneurs  préparent  leurs  peaut 
avec  ces  feuilles  feches.  Les  Anciens  fe  fervoienc 
de  Somach  dans  leurs  faufles  au  lieu  defel.  Ain- 
fi  le  Sumach  des  Cuifiniers  eft  la  graine  ,  com- 
me la  feuille  cft  le  Sumich  des  Tanneurs.  Ce 
mot  ell  Arabe  ,  &  les  Apochicaires  l'onc  prit.  Les 
Giccs  l'ont  appeIléfd^»KleaLatms  Rlius.  11  y  a 
uo^  Smmuuh  rMgt }  ce  n'eft  anne  chofe  «le  ion 
fruit  quand  il  s'âl  patenoore  nli;  Heft  mois  bien 
plus  aftrtngenc  ^pa  Jetfi]a'U  eft  noir  de  dm  ùk 
mamrité. 

SUMPTUM.  f.  m.  Terme  de  Banquier  Se  de  Cha»» 
ceUetie  Romaine.  Seconde  ezpedidon  d'une  ii^iei  • 
nue  de  Coar  de  Rome  >  d\me  m^penfê ,  on  de  onél- 

Îoe  autre  aiflc  ,  qu.md  h  pirte  de  l'original  ou 
'antres  laifons  obligent  à  la  tiret  des  Regiftics  de 
le  Chancctleofr 

SUP 

SllPER.  V.  n.  Tenue  de  Marine.  On  dit  qu'Vwr  vti* 
d'eam  a  fîipf  ,  pour  dite  ,  qu'il  y  eft  entré  de 
rherbe  .  ou  quelque  anne  dioTe  qui  a  bouché 

l'ouverture. 

SUPER  ABLE.  adj.  'Vieux  mot.  Excellent ,  qui  viao- 
deffus  des  autres. 

SUPER  ATION.  f.  f.  Terme  d'Afttanomie.  On  ap- 
pelle SnperMtiimde  dtmx  Kémttttt  La  différence 
qui  el\  entre  le  mouvcrnent  d'une plineie pin» vll^ 
&celm  d  une  plus  tardive. 

SUPERFETATION.  C.  f.  Nouvelle  génération  qui 
«irrive  quand  une  femtne  ayant  conju  en  divers 
(ems,  poire  deux  ïastus  d'une  grodcur  inégale, 
&  qui  nailfent  l'un  après  l'autre.  AciAote  Sc  piu- 
iieuti  aotroa  Autcuis  xappottcnt  dei  eiemple»  de  le 

Mmmii)' 
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Sopcifeaôoixles  femnies.  On  âcnc  que  !a  Supcr- 
ftmooarrire  foovem  aux  lièvres  Ôc  aux  truies. 
SUPERFICIF  .  r,  f.  Surface,  étendue  en  long  &  en 
large  ,  qui  u'x  point  (lcprofon<ïciir  ,OU  donc  OOM 
confideicpom-  .1  profoiKlcur.  Lafitperficie  fltm* 
eft  celle  qui  n|a  dans  toute  fon  étendue  aucnoe 
heeaKté,  tellequ'cft  celle  a'un  parallclogrammc  , 
d'un  cercle  ,  «CC.  LdfxFffcie  ccttrbt  ou  CMfvili- 
gnt .  eft  celle  qd  a  des  inégalités  produites  par  dei 
lignes  courbes ,  qu'elle  connent  ,  des  endroits  plus 
OU  moins  élevés,  &c.  telle  eft  la  lupcitiuc  d'un 
dobe.  Lea  CipeïBcies  courbe*  fe  diviicnt  gcnera- 
lmentenc«»v«jr*/flccMic«w>  du  reileil  y  en  a 
d'autnnt  d'efpeces  diftrentesqoedecoqw  compii» 
en  tour  oa  en  partie  fous  de»  lignes  courbes. 
SUPERI  IN.  adj.  Les  Tireurs  d'or  appellent  Tréttfu- 

ftrfi» ,  Celui  qui  eft  extrêmement  lin. 
$UPERPART1&NT  ,  »mti.  ad).  Tcime  de  Géomé- 
trie 8e  d'Aridimetiquc.  On  s'en  fcri  pour  expliquer 
la  proportion  de  deux  lignesou  de  dcox  nombca, 
dont  le  fécond  contient  une  ou  plnfieun  (au  lo 
premier  avec  quelques-unes  de  fcs  pait.cs  ali- 
quotes.  Ainfi  4.  fc  ij.  font  en  proportion  tri- 
ple fuperpanicnte  trais  .qiutnémec  ,  puifque  15. 
condeni  trois  fiais  quae  «e  mit  dc  Jcs  qpâtri*: 
nies  parties. 

SUPINATEUK.  adj.  Terme  de  Mc^erine.  On  ap- 
pelle MuftUs  frpiMtemrs,  deux  des  quatre  Muf- 
des  qui  font  mouvoir  le  rayon  ou  l'avanibras. 
L'un  de  ces  munies  Ct  nomme  Le  Rutd,  l'autre 

-SUPPLIQITE.  f.  f.  Tetmc  de  la  Chancellerie  Ro- 
inamc.  On  appelle  amU  la  ptcmierc  parnc  d'une 
prarifion  00  Signature  de  Cour  de  Rome  ,  conic- 
MBclememoiie que  l'on  donne  au  Pape  de  la  grâ- 
ce qu'on  Teat  obtenir.  Toutes  les  tholcs  qui  le 
peuvent  rendre  p'us  difficile  i  l'accorder  ,y  doivenc 
être  expliquées ,  autrement  elle  eft  rcputée  nulle 
&  obreptice.  On  appelle  aulli  Supplique  ,  La  priè- 
re qu'un  Bachelier  fait  à  chaque  Doâeur  ,  pour 
être  reçu  dans  quelque  Miifon  de  k  Faculté.  Ce 
mot  eft  Italien ,  Sufff'f** 
SUPi'LOYER.  V.  a.  Vietremot.  Supplier. Bord  yeat 
que  Soupplajtr  ait  été  dit  .  comme  de  Sourpliec 
les  genoux  jjour   obtenir  ce  que  l'on  dcin.indc. 
SUPPORT,  f.  m.  Atdt  ,  tffi^  ,  fiititm  ,  prtuc- 
tum.  AcAD.  Fn.  Smfftrti ,  dans  un  isuc  ,  font  des 
pièces  de  bots  qu'on  mec  i  une  barre  qui  eft  percée 
pour  cela  en  quelques  cndioits-  Cette  barre  ,  qui 
va  tout  du  long  ,  &  qui  eft  fuûtcnuc  par  les  bras 
des  poupées  qui  s'approchent  &;  s'éloignent  comme 
on  TCUt  1  eft  poféc  dc  champ ,  &  étant  un  peu 
moins  élerée  que  les  pointes  des  poupées  ,  elle 
(crt  d'appui  pour  les  outils  loifqu'on  travaille  & 
que  I  on  coupe  le  bois.  Les  Supports  que  l'on  y 
métaux  endroits  où  cl.e  eft  pcucc  ,  rc;vcr.t  afou- 
tenir  les  pièces  qu'on  tourne,  qui  ont  trop  dépor- 
té*. 

Sttpptrtt ,  en  termes  de  Blafon .  fe  dit  de  ces* 
tains  aniinanx  à  qnatrc  piés,  oifeaax  OU  antres 

?|u'on  rcpic  fente  aux  côtes  dcl'écu  ,  en  forte  qu'ils 
cmblent  le  fupporter.  Les  Rois  d'Angleteite  ont 
d'un  ^  un  teopud  &  de  l'autre  une  licorrie. 
D'aoncs  y  ontnûs  des  ai^ ,  des  lions  on  des  grif- 
fons. Les  Urfinsyentmts  des  ours  par  alltifion  â 
leur  nom.  Les  "Supports  des  Armes  dc  France  font 
des  Anges ,  &  on  tient  que  Clwrlemagnc  eft  le  pre- 
mier qui  s'en  foit  fcrvi.  D'autres  dilcnt  que  ce  hit 
Philippe  VI.  ayant  fait  fa  dcvifc  d'un  Ange  qui 
rentretfoit  un  dragon  ,  i  canfc  que  les  Anglob 
avoicnr  pris  cet  animal  pour  devife.  Il  y  en  â 
qui  veulent  que  quand  l'Ecu  eft  pgné  eu  pu  des 
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Anges  ou  par  des  hgures  humaines ,  on  les  d«t 
appcller  TcrAnt ,  à  caufc  que  c'eft  le  propre  de 
l'homme  de  tenir  ,  &  ^aeSiMtrt/  ne  fe  doit  dire 
que  def  animaux.  IVautres  prétendent  qae  sll  n*^ 
A  qu'un  fcul  .mima!  qui  porte  l'écu  ,  on  le  doit 
nommet  Tenant  ,  &  que  s  il  y  en  a  deux  ,  ce  font 
des  Supports,  c  eux  des  Ponces  de  Mottsco  font  dw 
Moines  Auguftins. 
SUPPORTANT  ,  AMTE.  adj.  Terme  de  Mafon.  Il 
fe  ditdclafafcc  quand  elIcfembV  foûter.ir  quel- 
que animal  ,  qui  eft  peint  au  chef  dc  l'ccu ,  quoiqu'il 
ne  porte  que  lur  le  champ. 
SUl'PORTb' .  EE. adj. Terme  dc  Blafon.  Lorfqu'qa 
écncftdiTift-enplufieurs  quartiers,  il  fe  dit  des 
pltts  hauts  que  ceux  d'en  bas  femblent  foûtenir. 
Quand  le  chef  eft  de  deux  émaux ,  &  que  l'émail  de 
la  parde  fupcrieuro  en  occupe  les  dCBS  dccs  »  on 
l'appelle  Chef  [apport/. 
SUPtoSlTlON.  f.  f.  Allégation  dWdiore  pour 
une  autre.  SmêfêfruM,  eft  audi  un  terne  de  Mn* 
fique  ,  8ci^  (tdàt  quand  aptés  un  bon  accord  , 
l'une  des  parties  procédons  par  degiés  conjoints, 
fait  contte  l'autre  qui  tient  terme  des  dillonanccs 
en  pafTant.  Cela  t'appelle  ^«//*/7r/M ,  icaufeqae 
les  cordes  «jui  font  dÛlbnance  »  fnppofent  tenisce» 
pagnes  >  qm  fêtaient  coofbnaneefi  elles  éioient  em<* 

ployécs. 

SUPPOSITOIRE,  f.  m.  Terme  dc  Pharmacie.  Médi- 
cament folidc  ,  arrondi  &  f  .lit  en  pyramide  ,  &  qui 
eft  dcftincpoui  le  fondement.  Il  eftdelagtollcuc 
ècdela  longueur  du  peut  doigt,  8c  compofé  de 
chofcs  qui  fervent  i  lâcher  le  ventre.  On  en  don- 
ne pour  plufieurs  autres  fins  ,  foit  quand  le  malade 
a  trop  peu  de  force ,  ou  qu'on  n'a  pas  le  loifird'ap- 

Ftcicr  un  lavement ,  foit  pour  faire  rendre  ceux  que 
on  earde  trop  long-tems»  On  s'en  fert  aulE  pont 
les  a&âions  lopotoifes  oa  pour  dii&pei  les  vents  »' 
ou  Itfifqne  quelque  defcente  de  boyaux  ou  d'au- 
tres incommodités  du  ficgc  ne  permettent  pas  le» 
lavemens.  Il  y  a  deux  lortcs  de  Suppofitoircs ,  l'un 
facile  i  préparer  &  fon  familier  i  la  campagne.  Il 
fe  fait  de  la  racine  ou  de  la  tige  dc  mauve  «  de  beie» 
d'anodie ,  de  chou ,  ou  de  mercurUÉle ,  omie  de 
beurre  falé  ,  de  favon  blanc  &  de  farine  cuite  dans 
dc  l'eau  &:du  fcl  ,  ou  d'une  chandelle  de  cire  oin- 
te d  huile.  Celui-là  eft  propre  pour  les  enfans.  L'au- 
ticfe  fait  de  miel  cuit  en  confiftance  folide ,  auquel 
on  ajoute  quelquefois  un  peu  de  fel ,  &  quelque- 
fois des  poudres  purgatÏTes  ûitvant  la  force  qu'on 
lui  veut  donner  &  la  neceIGté  qu'en  a  le  malade. 
Si  les  matières  font  trop  fermes  ,  ou  que  la  faculté 
cxpulnice  foit  trop  affoupic  ,  on  doit  recourir  i  Iz 
poudre  de  hicic  ,  à  la  (cammonée  ,  â  l'ellcboce» 
Se  qiielquefbis  i  l'euphorbe.  Comme  l'uiàge  ex- 
ceflndes  medicamens  acres  étcorrofift  peut  exul- 
cerer  l'anus ,  il  faut  garder  la  médiocrité  autant  que 
l'on  peut,  en  ne  mettant  au  Supporitoiic  que  dc  la 

tioudrc  d'hiere  picre  ,  ou  d'alocs.  ou  d'agaric  ,  avec 
e  fcl  commun  >  i  moins  qu'une  puiffante  necellîié 
n'oblige  d'avoir  recours  •  des  medicamens  plus 
forts.  Les  Latins  appellent  un  Suppofitoirc  S^Unui, 
du  Grec /S«A«»« .  Cland  ,  parce  qu'il  ctoit  fait  au- 
trefois en  forme  de  gland.  Le  mot  de  S uppnfîttirt  ^ 
a' été  fait  du  Latin  Sub  ,  Sous,  Se  de  feutre, 
■  Mettre. 

SUPPOST.  f.  m.  Terme  dogmanqne.  Ce  qui  fert  de 
b.ife  &  de  fondement  à  quelque  chofe.  En  ce  fcns 
on  liicquc  L'humttmt/e/flefuppofi  Je  l'homme. 
SUPPRESSION,  f.  f.  Adrion  defunprimer.  Ilfcdit 
de  l'cxtinûion  d'une  charge  ,  dc  droits  ,  dc  rentes. 
Les  Nfcdccins  appellent  Suppreffitm  dmrim*  >  Une 
maladie  qui  en  général  dcpena  da  viee  des  seins 
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^'ne  philtrcnt  point ,  ou  du  vice  de  la  vcffic  qui 
Bc  jectc  point  l'urine  dehors.  Voyez  ISCHURkE. 
On  dit  auffi .  qu'H j  *  mfi^riffiêm  dt  ffrf  ,  .pa«ur 
dire ,  qu'CJne  fonne  m  cadié  ou  ièmàt  l'eiuuic 

qu'elle  a.  mis  au  monde. 
SUPPREi>!>UR£.  f.  f.  Vieux  mot.   Difllmulation  , 
ttonipcric. 

SUPPU&ATIF  ,  ivi.  adj.  Terme  de  Oiirureie. 
Qm  fert  i  fiuie  fupparer.  Les  Supporatifs  *  c'efl|-â* 

dire  ,  ceux  qui  enj;endicni  le  pus  ,  (bmengencnl 
les  rcmcdos  des  tunicuts.  On  les  appelle aom  C«r- 
c»S$fi  ,  te  Aùumrétifi .  i  caulc  de  l'altcciuon  di^ 
.  ùag  en  pu  >  qui  écoit  attribuée  à  U  ciuleur  pai^ 
IttAocteiit.  Q^iand  la  partie  coagulé  du  fang ,  & 
les  autre?  humeurs  mêlées  de  fang  .  ou  avec  Ict 
Quelles  ic  ùngseft  enfin  cpinché  ,  comaiencencà 
«ire  efFcrvckcncc  par  r,KiJc  coiure  niiaïc  ,  a!oi$ 
cet acido  dégagé  dulaaggcumclé  le  joignant  au  Tel 
«dadlc  ,  ôc  fènnentaoc  avec  lui .  il  Te  fait  un  cbui- 
gemeot  total  du  fang  en  p(B>  Les  Sappuauâ  total 
d'une  (bbftance  huileufe  8e  madlaeiiiciife.  Cet 

deux  qualités  tcmpcriii:  les  fcis  rclàclicm  l.i  partie 
tuméfiée,  &  ce  n'cUpasûnsrailoB  qu  on  donne  re 

{iretnier  rang  au  lait  oans  ce  genre.  La  manière  de 
efecTitdnfiM«intàfseftd'en  faire  des  catjplaf. 
met ,  det  enpiicret  ,  des  onguents  >  &  quelque* 
fo:?  des  liniraens. 
SUPl'UKATlON.  f.f. Terme  d» Chirurgie.  L  /cti- 
Umtnt  dufmt^f^ftrm/dMtHntfl^ie.  Acad. 
Fju  laSuppwadfliiflaîveaolaiif^fanché. quand 
les  patries  Ipiritaedêi.  (hbûla  naiiet  t'&haj>- 
pant  de  fe  diflipanc ,  ce  qui  refle  s'épaiflîi  peui  p«a 
.  &  fe  prend  en  giamc.iux.  A  mefurc  qu'il  fe  cor- 
tompt, il  contra;-!- ui.:-  .,il^ic  ir  oii  une  atiditc  pu- 
•  tride  qui  excite  eofouc  une  cdervekence  acre  avec 
.  le*  fêla  volatiies  U  Ulenzda  fiuigmime.,  Cette 
cfe^cfceace  s'aagin)eiuaiii»oaiice  OBfcMÎinentdo 
chaleur  plus  grand  qu'i  l'ordinaÎK  qu'elle  caufe 
dsns  la  pittic  malade ,  La  gonfle  au  milieu  de  fa 
circonférence  ,  ce  qui  la  i;rollit  &  l'enfiamme  ex- 
naocdiuitement.  Cela  produit  BiiedoalenrdifteaF 
iive*  dcaid«de  le  tenfion  des  Moïes,  eocooife- 
gnée  d'une  puliwon  que  protunt  le  mouvement 
embarralTc  des  parties.  Enhn  le  f.ing  fc  conrertit 
en  pus  par  l'acide  qui  piend  prcique  toujours  le 
dcflus  aux  aurres principes  ,  fie  t'cft  ce  qui  f.i;i  pj- 
roître  le  piu  blanc  >  tous  les  aJcalu  huileux  ou 
fulphuteux  t  pceoant  ime  couleur  blanche  quand  on 
les  mftle  avec  iin  acide.  La  Soppataiion  eft  fadiitée 
par  les  chofes  qui  tempèrent  modérément  l'acide , 
&  fontqucf.i  fcimcnt.nion  avec  ruiincux  tlt  bien 
propornonncc ,  &  par  celles  qui  refoivcni  en  quel- 
qne&fcm  le  (ug  coagulé  en  le  penetnac  douce- 
ment. Ceb  avance  la  Sappniadao»  carnot  4]>b1s 
concredoR  dnre  ou  que  I  acide  domine  ,tl  ne  Içatu- 
roir  y  avoir  de  fupp^ration  bonne  &  pai  faite.  Les 
choies  qui  tempèrent  l'acrimonie  des  Icls ,  laquelle 
les  fait  agir  l'un  contre  l'autre  avec  trop  d  impctuo- 
ficé  *  icodenr  la  Si^woiatioa  moii»  douloutcufe.- 
Par  ce  laofea  on  Ace  raigreur  8c  les  pïcoieauns , 
parce  que  l'action  des  fcls  étant  retenue ,  ils  font 
une  efirrvclccncc  moins  impemcufe.  Pour  avancer 
la  fuppuration  dans  la  petite  vérole  &c  défendre  les 
parties  internes,  les  yeux  d'éctevifles  ufités  fou- 
vent  avec  la  myrrhe  >  font  très-convenables.  On 
prend  demi-drachme  d'yeux  d'écrevilTes  préparés, 
^înze  grains  de  myrrhe ,  un  fcrupule  de  corne  de 
cerffans  feu  ,  citiq  grains  de  fe)  dcdhastlao  bénit* 
&  on  mêle  le  tout  pour  trois  doles. 
SUPREMATIE.f.  f.  Terme  dont  on  fe  fert  pour  figni- 
.  fier  la  ruperiorité  FifrlffiaftiQ,M  »  dont  «'eft  compati 
le  ll«id^Ai^leteiiie. 
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SWR.  ^r^t^himibeMle,  fui  firt  à  m4rftttr  U  fuu»- 
tiên  d'une  thefe  à  tégMrd de  eellt  qn»  1.,/oùtttxt ,  <jui 
tfi  M  dtjf»ms.  Acad.  Fa.  En  termes  de  Blatoii  , 
Sur  U  t$Mt ,  fe  dit  d'un  écitflba  qui  eft  fur  le  mi- 
lieu d'one  inneluce  &  des  piecei  qui  bcochem  fur 
lei  amto.  /«rri  Wtr  <^  dtgmtmhttm  tjêm  defàUt 
fur  U  t»Ht,  On  dit ,  Sur  le  tiut  du  i»Mt ,  en  par- 
lant deTéculTon  qui  eft  fur  le  inmeu  de  l'ccartclute 
d'un  écuilon  qui  eft  déjà  Sur  le  tout. 

Sitr  ftfoi ,  en  termesdc  chalTe  >  fe  dit  d'un oî* 
feau  â  qui  on  ne  donne  pliu  de  filière  Se  que  l'onie* 
dame  en  liberté. 

SUR.  A  LE.  adj.  Terme  de  Médecine.  On  appelle  FW- 
ntjitrétle ,  Une  veine  coiifideï.al}lc  ,  qui  le  dirtribue 
dans  le  uiulcic  du  mollet  de  la  jambe  ,  Se  qui  va 
jttfqoet  au  gros  doigt  du  pic.  Ce  mot  vient  du  laiîo 
Sant ,  Legtas  de  la  jambe,  Êàtde  Smrm$ ,  Pieu. 

STTR  ALLEU,  v.  n.  Terme  de  Chaflê.  Il  le  dit  quand 
un  chien  palTc  fur  les  vu, es  f.ius  crier,  &làot  6icà 
connoîtrc  par  aucune  marque  que  la  htwyÙlftttL 
OnditauUi.9«  fitMOtr,  pOOI  dicc»  lUveBtf.fdK 

fci  crtes ,  6u  Cc$  Pii« 
SUR  ANDOCTILLeO  n.  Tctme  de  Chad*.  SeoMHl 
cor  qui  ell  furlaïke  dnceif  »&q«ipoiiflcaii-deU 

de  l'andouiller. 
SURANN-\T10N.  f.f.  Terme  de  Ounccllerie. 
On  appelle  Ltttrtide  Smnumtttimt  Celles  qu'on 
obtient  du  Prince  pour  'rendre  la  ▼aleor  â  d'aanet 

lettre;  de  vieille  date,  parce  quels  fkjrcc  lu  Sceau 
ne  dure  qu  unan  pour  ce  qui  n'cft  pas  ju^^l- oucie- 
cutc. 

SURBAISSE' ,  i'e.  adj.  On  appelle  en  termes  d'Ar« 
chiredure  >  Vtmttfmfhétiffift ,  Une  vouie  qui  n'é- 
tant point  en  c4eio  cintre  ,  s'abaiffi:  pac  le  aùliea 
Afferme  une  ngare  elliptique. 

SURHAISSEMIINT.  f.  m.  Les  Architedes appelleill 
amfi  le  trait  de  tout  arc  bandé  en  portion  circulairi^ 

.  Onellipiiqae,  &  qui  n'ayant  pas  tant  de  hanteoc 

Ït  la  moitié  de  la  balie  ,  eft  pac  cooiëqHent  an 
flon  dn  plein  dmte* 
SURBANDE,  f.  f.  Terme  de  Chirurgien.  Cequt  s'ap- 
plique par  dellus  les  comprclTei.  Ceft  une  féconde 
Dandc  ou  ligaiurc  que  l'on  ajoute  i  me pceoicM 
pcHir  la  tenir  plus  ferme  fur  la  plaie. 
SUR.CENS.  f.  m.  Terme  de  Jurifpiudence  féodale. 
Cens  qui  a  été  établi  fur  l'héritage  depuis  le  pre- 
mier cens.  C'eftune  rente»  noble  ,  foncière,  dQe 
au  Seigneur  du  Fief,  outre  le  cens  dcja  impufc.  Il 
y  a  des  lieux  où  on  l'appelle  Stmretmt  ou  Sêmftttu  , 
Smrttnity  ic  SmrttiMfgt*  QsjdifKt-vnl'tffàkut 
Xtmtt/mrfmeiw, 
SURCHAUFFURE.  T.  f.  Dé&iit  qoi  fe  troore  dam 
l'acier.  Pour  coimoîrrc  le  netit  acier  commun  qu'on 
vend  par  carreaux  ou  billes  de  quatre  pouces  de 
long  ou  environ,  ilfint  prendre  garde  li  ces  car- 
reaux ne  £aut  pont  pailieOT  oa  fiuchanffét  :  car 
quand  l'acier  a  en  nopclnad ,  ce  qoi  lefiuc  paraî- 
tre par  pc:i;5  grumeaiu  Je  cummc  grillé  ou  plein  do 
veines  noires  ou  de  pailles  que  i  un  voit  en  le  caf- 
fant,  on  peut  s'alfurer  qu'il  n'eA  pas  bon.  Si  les 
carreaux  font  faiu  pailles  &  (ans  liirclMudfur^ ,  ca 
forte  que  dans  la  cadè  que  l'oD  eu  fait  par  en  Imok  , 
il  paroiffe  net  Se  d'un  grand  bûaa  te  ddié  ,  c'eftiia 
témoignage  qu'il  eft  bon. 
SURCOT.  f.  m.  Vieux  mot.  Riche  lubillcment  que 
les  Prince^Pes  roettoient  autrefois  par  deftiis  leurs 
habits.  Ntcod  en  parle  ainfi.  Sonot  tfietmptfîf  4* 
Sut ,  Preptfititn  ,  &  OiMttftréifKift  iêUdtt* 
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(tmme  ducuns  veiUiit ,  f  ^uojqiu  Ctfeit }  Us  Gran- 
éii  ftrtent  famr  rtthtjft  de  CV^mmtfrr  leurs  cor^ 

fin  ^tti  eflm*fiMie» 

SUROENT.  1.  f.  Terme  de  M.incge.  Dent  mache- 
lictc  du  cheval  qui  croît  troj)  haut ,  &  qui  poulTint 
■des  pointes  â  roeiure  qu'elle  s'allonge ,  lui  pique  !• 
lingue  8c  loi  bleflé  les  Icrrcs  en  mangeant.  Lei  ' 

'  Snâeitn  empêchent  quelquefois  ^u'un  chertl  ne 
mange  ,  par  la  douleur  qu'elle*  lot  caufa^  en  hù 

Jinç.int  U  thiir  ou  1»  langue. 
RDIRE.  V.  n.  Vieux  terme  de  Pratique  qui  a  figtii- 
ùk  Enchérir  dan^  quelque  publication  de  vente. 
On  dit  encore  dans  quelques  Provinces  Smrdijkmt, 
pou  dite  »  Eacheii/Ièuc  ,  Sl  Smrjitu  ,  pont  En- 
chère. 

SURDITE",  f.  f.  Vice  de  l'ouic  ,  qui  vient  de  l'o- 
reille &:  qui  cil  caufc  que  l'on  n  entend  pas  ,  ou 
que  fi  on  entend  ,  on  ne  fçauroit  diduiguei  les  di- 
verttoi»  delà  voix.  L'oaie  eft  diminuée  «a  aUiolie 
par  le  vice  del'oreine  externe .  lorTqu'elte  eft  cou- 
pt  c  ou  blefîce  de  quelque  arure  forte.  On  n'entend 
alors  qu'un  fon  oblcur  ,  &  en  cet  état  on  cft  oblige 

■  de  fermer  les  mains  en  forme  d'entonnou  de  les 
•ppli^per  aux  oreillei  pour  £iite  paHër  la  voix.  Le 
condmtatiditifpentêtre  boocbé  on  embarraAï  pir 
des  poix  ,  novanT  dcccrifes  &  aunes  rliofcs  ex- 
ternes qui  toinbcnt  dans  les  oreilles  ,  même  pat 
l'ordure  qui  yrcfte  troplon^-tcms  A:  s'y  endurcit. 
Le  plus  grand  vice  de  l'orciUe  vient  du  nerf  auditif 
«u  scou(bque .  lorfqn'BeftnaleoalbnDé,  &que 
ce  nerf,  au  lieu  d'entrer  datis  l'oreille  interne  ,  ell 
diftribué  ailleurs.  En  ce  cas  on  eft  fourd  dès  la  naif- 
fancc  ,  &  d'ordinaite  muet.  ir.cmc  chofe  arrive 
d  ce  nerf  étant  bouché  empêche  1  influence  desef- 
prits  animaux  par  quelque  caufe  que  ce  (bit  i ou  par 
«ne  jympbe  lobtUe  qtii  s'y  inËae  »  cenoie  dflni 
les  anèaions  cateneofes  0c  dans  les  maladies  ai- 
guës qui  doivent  fe  terminer  par  une  hcmoiracie 
ctitique.  Le  vice  de  la  membrane  ou  du  t&cme  netf 

Înii'élarg^  eamembrane  dans  le  limaçon  on  lelk« 
jrrimbe  •  peotaofi  caufer  la  furdité  *>  ce  qui  airive 
quand  (es  nores  fonttja  rompues ,  ou  feparées ,  ou 
iclu(.!n-ç<  ,  ou  vitic-f;  de  quelque  autre  forte  qui 
leur  bllcnt  pcriireîeur  ct.it  tonique  &  naturel.  (_c 
manque  de  reflort  de  la  membrane  la  mettant  hors 
d'cut  d'être  ébranlée  par  l'impulfion  de  l'air  «  abo- 
lit Touîe ,  &  c'eft  pat  cette  raifoo  que  les  foib  trop 
aigus  la  rendent  dur.  Ainficeux  qui  n'ont  p«sac- 
coûramé  d'entendre  le  bniit'du  canon  .  perdent 
l'ouic  pour  quelque  moment ,  p.ait:c  qi:r  !.i  force  de 
ccbruitagite  avec  tant  de  violence  la  membrane 
auditive  qui  eft  Àcadae  fur  le  limaçon ,  que  fes 
Bbicsoaqoelqiaes-nResdc  fes  plus  pedtesmniet 
(e  déchirent  >  fe  rompent  ,  on  font  blefRei  de 
r|uelqiic  autre  forte  qui  empêche  que  les  fons  ne 
foient  perdus.  Il  cil  rare  de  pouvoir  guérir  lesfouids 
'  de  naifTancc  -,  mais  comme  leus  yeux  leur  fecvenc 
d'oreilles ,  ils  peavems'accoaanBeri  entendre  ceux 
qui  leur  parlent,  enobfeiVamlesmoavemens  des 
lèvres  &  deîalat-.gue  dsî  aunes.  Il  y  a  un  Traité 
fait  en  Ani^lois.qin  a  pour  titre  ,  Philncefhat  ,  où 
l'Auteur  démontre  1.1  manière  d'enfeigner  aux 
fourds  i  entendre  &  â  parier.  C'eft  ce  ^u'a  fut  M. 
VTallis ,  Maihemadcien  d'Oxfbrt ,  qm  par  le  CeA 
•  jnoavementdes  levies  »  a  appris  1  deux  jeunes  Gen- 
tilshommes An^lois ,  fourds  de  naiCToncc  ,  1  enten- 
dre ceux  qui  p.irIoicnt &i  leur  répondre  pcrnncm- 
mcnt.  Digby  allure  la  même  chofcd'un  dentilhom- 
me  fourd  dés  fa  naiflancc ,  qu^  avoir  fi  bien  in- 
flniit  t  qu'en  r^àrdant  feulement  cenx  qui  lot  p«r^ 
loîent }  il  kt  entendon  *  ^aad  mine  c*4nNC  en 
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une  langue  inconnue.  Le  roeiileur  de  tous  les  re* 
nicdcs  pour  la  lurdué  »eftde  tenir  dans  le  conduit 
dei'oreiiieun  pea  decoum»  avec  du  mufcoude 
'  la  civette.  Le  oaumeda  Pérou  appliqué  avec  du 
coton  fait  le  même  ctfct.  Q^ieltpes  Médecins  or» 
donnent»  comme  un  lecretlingulier  ,  dcnucirach'* 
4lie  d*dki>orc  noir ,  deux  fcnipules  deionc  aroma- 
nqoe  ,  na  fcrupule  de  pulpe  de  caj^gbinte  ,  un» 
dnchiae  de  bayes  de' laaner  fant'jKcorce,  deux 
fcrup  jlcs  !c  dcini  de  fcmcncc  dr  c^imin  ,  &  quatre 
onces  d'elprit  de  vin.  Après  ic4  avoii  mêlés  cnl'cm- 
^  ble  ,  il  faut  les  faire  infufcr  deux  Jours  dans  un 
vailTeau  de  verre  bien  bouché.  Enfoite  on  cueille 
le  tout  8c  on  Texprinie-  Cet  eforit  mis  avec  du  eo' 
ton  dan"!  le  conduit  de  l'oiciile  ,  eft  un  remède 
éprouvé  qm  a  guéri  même  une  furdité  invété- 
rée. 

Smrdit/,  en  termes  de  Jouailiicr  ,  veut  dire  un 
défaut  quife  rencontre  dans  la  plupart  des  pierre» 
lies.  Ce  défaut  eft  d'être  obfcures  ou  mal  nettes  & 
4'aVdr  quelques  pailles  ou  glaces  qui  dinninuent  de 
leur  prix. 

SURDOS.  1.  m.  Terme  de  Bourelier.  Sont  de  ban- 
de de  cuir  large  de  deux  doigts ,  qui  pofc  fur  le  dos 
d'un  cheval  qnaod  on  l'a  mis  an  carrofli: ,  &  qui 
'  rcrc  I  tenir  tes  traits  Scie  recnlement.  On  appelle 

aulTi  Surdos  ,  Un  nujrre.Tu  de  cuir  qui  tient  les 
deux  fourreaux  qm  paUcnt  au  travers  des  rraus  des 
hatnois. 

SUREAU,  f.  m.  DioTcoride  dit  qu'il  y  a  deux  foitea 
de  liteau.  Lepremiereft  grand  comme  un  atître» 

Se  produit  quantité  de  rcjettonî  f.iirs  en  mjniert-  lic 
cannes,  qui  (ont  ronds  ,  t^r.xniK  ,  crcu.x  d;  hl.in» 
châtres,  lien  ion  trois  à  trois  ou  quatre  i  quatre, 
&  par  certains  intervalles  ,  des  fenillcs  fcmblabic» 
â  celles  dn  noyer.  Elles  rendent  uneodent  puaais 
&  font  déchiquetées  &  deaidées  tout  amour.  Ah 
rime  de  fes  branches  il  prodmt  des  bouquets  gsfni* 
'  de  fleurs  blanches  ,  qui  (ontfuivis  de  grains  noirs 
tirant  fur  lerougcârrc.  Ces  grains  font  remplis  de 
vin  ,  comme  une  grappe  que  prodok  k  vigbe» 
L'auireefpece  deSoreau  eftbcansoop  moinfire,  te 
teflèmblepKMt  â  nneheibeqn'è  m  aibre.  Sa  tige 
eft  quarréc  &  ronde  ,  Se  fes  feuilles  font  fcmblables 
i  celles  de  l'amandier ,  nuis  plus  longues  ,  puan- 
tes, dentelées  tout  i  l'entour  &  difpofces  deçà  SC 
deli  le  long  de  la  tige  comme  des  ailes  par  cer- 
'  tanu  btervalles.  Ses  fleurs  8c  fes  grains  reuemblenc 
à  ceux  de  l'antre  Sureau  ,  &  fa  racine  eft  de  la 
grodeur  &  de  la  longueur  du  doigr.  Les  Grecs 
l'appellent  rji^«i««T»  ,  &  les  Latins  Ehnlns.  Le  grand 
Sureau  eft  appeilé  Sambmcms.  Ils  ont  tous  deux  les 
mêmes  propriétés ,  aufli  s'en  fert-on  quand  il  s'agit 
ét  deflecher  6c  d'cvacnei  les  aquomés.  Ils  Ame  * 
pourtant  contraires  i  reftomae.  Leurs  feotltescniiei 
n'-nr^ées  comme  lics  heures  potagères  ,  purgent 
Icphlcgmc  &  Ubilc.  Matthiolc  parle  d'un^«r#4« 
dmiÊtant ,  qui  a  fon  fmit  amafté  en  fimne  de 
'  P*PP"  ^  raifin.  Ce  fruit  eft  toiî^aaii  nm  «  m 
■  feaqnecelnderantreSateMieftnair.llpadeauaS 

d'un  Snrrau  demarats.Ccû  un  petit  arbnfTcau  qui 
croit  dans  les  lieux  m.irccageux  ,  qui  praduii  (es 
verqesnouécs  &  (emhl.rblcs  à  cellcwùi  Smcau.  Il 
a  au  dedans  une  moelle  blanche  ,  mais  ia  matière 
de  fon  bois  eft  frêle.  Ses  feuilles  approchent  de 
celles  de  vigne ,  &  l'odeur  de  fes  fleurs  eft  agréable. 
Ces  fleurs  font  fuivies  de  boutons  rouges ,  de  la 
gujflcur  de  ceux  d'aubepin  ,  qui  font  pleins  de  vin. 
Ils  provoquenri  vomir  U  on  les  manioc.  L'eau  des 
fleurs  de  Sureau  appliqoée  fur  le  front,  appaife 
lai  maux  de  liuqa  pninenneat  d'humeurs  cliau« 
àes.  Manfaiole  «pieigncla  maaieee  de  Aiie  un  on' 

gucnc 
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tnem  de  Stueaa,  qu'il  dit  £ae  ùnwl&tt  pour  Ici 
bfftiates.  n  ftatprendfs  une  Km  d'écorce  voie 

de  Sureau  ,  de  celle  qui  joint  le  boij  ,  &c  deux  li- 
vres d'huile  lavcc  plulîcurs  fou  dans  l'caa  de  fcs 
fleurs  ,  les  faire  bouillirqaeiqaetemsenfcmble,  les 
couler  Se  les  épietodie.  On  y  ajoute  enfuite  qus- 
dn  odonnte  &  autant  de  |ns  de  tqet- 

•  tons  de  Sureau  ,  faifant  bouillir  de  nouveau  le  tout 
)ufqu'à  ce  que  le  jus  foit  confunié  ;  ce  qui  étant  fait 
on  l'ôce  du  feu  6c  on  le  remue  afliduemetit  avec  une 
fpatule  ,  apf^  quoi  on  y  mec  deux  onces  de  ver- 
nis liquide»- 4e quinze  onces d'cni^cns  blancpulve- 
liftfiMtnieiMi*  cvecla  glaiie  de  deux  wm  bien 
benie  tupmruic.  Le  tout  mHé ,  en  Ilnconore 
sraclflin  ,  &  on  le  garde  pour  s'en  fcrvir  dans  Voc- 
Clfieib  Le  même  Marchiolc  allure  que  les  champi- 
Cnoos  qui  Tiennent  au  pié  de  la  tige  de  fimu» 
Mat  detcemp^  dans  de  l'eau  «ore ,  Tooc  onn» 
mede  excellent  pour  les  iafleamudons  fie  dooleon 
de  tète. 

SUREPlNEUX.adj.  Terme  de  Médecine.  On  ap- 
pelle MHfcUfmrtf  intHx  ,  un  Mufde^  TICIIC  «I 
delTus  de  I  cpine  de  l'omoplate. 

SURFACE,  r.  f.  Teane  de  Geometne»  Etendue  oui 
n'a  que  de  U  lMi|iiaic  4e  de  U  laiaenr.  Yof  es  Stf- 
PERFICIE. 

Surfait ,  en  termes  de  Fortification ,  cft  la  par- 
tie du  ciité  exteneur  ,  terminée  par  le  flanc  pro- 
longé &  par  l'angle  du  BalUonle  plus  proche. 

SURFAIS.  I*.  m.  Sotte  de  olCi  qui  iert  i  fanglet  un 
cheval  de  felle.  Ceft  me  fangle  grollè  letge 
qu'on  metpar  dcITiii  les  eams  pOOC  fiûie  Wllicll 
(elle  plus  ferme. 

SURFAITS,  f.  f.  Vieux  mot.  Forfaits ,  crimes. 

SURFËUILLE.  f.f.  Petite  membtaaedoat  le  bodC- 
geen  cft  couven  ,  Ac  qui  ne  s'oovrant  que  peu  i 
peu  ,  n'y  laifTe  entier  le  foleîl ,  le  vent  ic  la  ploie 
que  par  degrés,  c'cft-â-ditc  ,  fculemcnr,  autant  qu'il 
c(ln:ce(lanc  pour  la  plante. 

SURGEON.  1.  m.  Rcjctton  d'un  arbre.  Il  fe  ditptiuci- 
pelement  de  celui  qu'ilpoufle  pat  le  pié  On 
•tttcefott  5«iii2«a«  »  du  Laiin  i«»jpr«  .  «e  Aw^fiMi 
JUfimiàH»,  poardite,  Lefeute. 

SURGIR,  v.  n.  Terme  de  Marine  qui  commence  1 
vieillir  ,  &  qui  fignific  Arriver  ou  prendre  terre  , 
Jetter  l'ancre  dans  un  Port. 

SURHAUSSER,  v.a.  Terne  d'Aicbiieâure.  Elever 
ane  vonte  au  deli  de  fon  plein  dnne.  La  plupart  des 
routes  gothiques  étoicnt  furhauflees. 

SURJAULE'  ,  l'e.  adj.  On  appelle  en  termes  de 
Marine  CabU  furi^MU ,  nn  Cable  qui  a  fiic  m 
tour  autour  du  ]is  de  l'ancre  qui  eflmouillée. 

SURJET,  f.  m.  Terme  de  Tailleur.  Couture  tondeflC 
élevée  qui  fefiutâ  des  bu  de  chaaflês  *  te  à  d'mn 
belb^ne  de  oene  namie. 

SUR  JETTER.  V.  al  Coudre  une  étoffe  en  la  re- 
pliant en  dedans.  Smrjttttr,  £gni&e  au(&  Paûcx  du 
.  iil  fur  letbadt  tf>m  é«eA  •  de  peut  qu'eu*  M 
-  s'effile. 

SURIETTON.f.  m.  E^<6e4eSefpem<Ht  eomme 

une  cooleuvre. 
. SURLONGE,  f.f. Terme  de  Boucher.  La  parde  du 

•  Bœuf  qui  rcftc  après  qu'on  en  a  tranché  l'épaule  fie 
la  cuilTe  , où  fc  lèvent  les  aloyioz  5c  les dancfacts. 

SURMARCHER.  V.  n.  Terme  de  OaS^  Il  fe  & 
.   qoind  la  bête  levietu  fur  fes  erres  ,  Se  repafle  par 
K  aAmt  lieu  >•  &  on  appelle  yeîes  /itrmMrcb/rt , 
Celles  que  les  chiens  ou  les  chevaux  foulent  dans 
quelque  retour.  SmrmMnhtr  ,  s'eft  dit  dans  le 

'  fer  deflâa  on  an- 
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SURMENER,  t.  a.  Terme  de  Manège.  Ondit  J«r» 
mmr  m*  ehtvél ,  pont  dire ,  L'outrer  en  le  ^fant 

travailler  avec  excès.  ChtVéd  fmrmtnf,  fe  dit  de 
celui  que  l'on  a  fait  tiavaillerpat.de>Ures  forces, 
foit  en  le  pouHant  i  la  courfc  sUWtCnlnifiùfiintfai* 
re  des  jouinécs  trop  grandes. 

SURMONTE',  c'a.  adj.  Terme  de  Blafon.  tl  fe  dit 
kufqne  l'émail  de  kputie  inférieure  du  chef  ex- 
cède le  refte  de  ce  même  chef.  C'cft  aulC  la  même 
chofe  que  Stmm/,  Se  il  fe  du  en  ce  fens  d'une  piè- 
ce de  l'écu  qui  en  a  une  autre  au  detfus  d'elle-  D'/tr- 
lent  A»  ehtvrm»  d'ui^mr  .  fitrmamtf  £uh  çrùffânt  dt 
ffumtts.  On  dit  encore  Surmanif ,  quand  une  fafce 
eft  accompagnée  de  quelques  pièces  qui  font  au 
chef  de  l'Ecu.  D'^r^tot  ^  :!nef*fit  4ê  pumU$  /èr»- 
munt/e  de  tr«u  rtjes  dt  même. 

SURMULET,  f.  m.  PoilTon  dont  Diofcocide  din 
feulement  que  ceux  qui  continaetom  von  d'en 
manger ,  fendront  une  notable  dhninniion  de  vue* 
fie  qu'étant  appliqué  crud  &  mis  en  pièces  fur  les 
piquûres  des  dragons ,  araignées  &:  l'curpions  de 
nier,  c'eft  un  remède  pour  les  adoucir.  Matthiolc 
ajoute  ^ue  le  Surmulet  appel  lé  MhUhs  autrefois  pat 
les  Laïuis,  a  pris l^non  de /"r/^^/M  en  Italie  .  du 
Grec  if^An  ou  t^A« ,  qui  fignifie  cette  forte  de 
poidbn.  Il  y  en  a  ^  dit-il ,  do  deux  efpeces,  qui  font 
difFcrentcs  en  couleur ,  en  grandeur  5c  en  grolTcur. 
Le  plus  gros  n'a  guère  qu'un  pic  de  long.  iTcftrou- 
ge,  &  a  de  pentes  lignes  jaunes  qui ddcendentde 
L  tête  i  la  queue.  Le  rooindte  e(t  purpurin ,  mar- 
queté de  petites  taches  jaunes  &  plombines ,  K 
ne  devient  guère  plui  grand  que  la  paume  de  le 
main.  Tous  deux  ont  des  barbillons ,  ce  qui  fait 
que  les  Vénitiens  les  appellent  iturimi.  Les  An- 
ciens en  failoient  grand  cas ,  achetant  le  Sutuiulec 
un  marc  d'aieent,  ï  caufe  de  fon  foye  te  ^6 
tète  dont  ils  «oient  fort  fiiands.  Galien  témoigne 
que  le  Surmulet  a  la  chair  ferme  &  feche  fur  tous 
Ici  autic;  poillons  ,  en  lortc  qu'il  (c:nb'c  n'avoir 
aucune  humeur ,  graille  ou  viUoliic  ,  ce  qui  le 
lend  extrêmement  nourrifliint  quand  il  eft  bien, 
cuit;  Selon  Pline.,  le  Sutmulet  fait  des  petits  irait 
fôù  l'an ,  Ae  eft  fi  goulu ,  qu'il  fe  paît  mtme  des  corps 
morts. 

SUROS.  f.  m.  Terme  de  Maréchal.  Calus  ou  dure- 
']  li  vient  au  canon  du  cheval  au-de(Ious du .ge« 
noml  en-dedans  &  quelquefois  eo-dchots.  Cette 
dureté  ne  lui  fait  point  de  doaIeaT.i  11  y  en  a  qui 
rappellent  improprement  Sur-mm.  On  dit  Snt-êt 
ektvillé ,  pour  dire  Un  double  Sur-os.  Il  c(l  double 
quand  l'un  eft  en-dedans  du  canon,  &  l  'autre  en  de- 
hors ,  vis-à-vis  l'un  de  l'autre.  Diofcoiidc  dit  que 
les  Sur-os  des  chevaux  broyés  fie  bOs  eveedn  vi- 
neigm  (bac  an  bon  ^mede  pour  cens  «mi  .ontle 
haut  mal.  Sdon  PEne ,  étant  broyés  diflilés  dans 
l'oreille  avec  de  l'huile  d'olive,  iU  guerilT'cnr  Jci  mal 
de  dents.  Galien  &  iEgineu  témoignent  que  oucl- 
faes>BiV  s'jmfovciKconpe  lesnocfiitesdeAee 

S  U  R  P  E  A  V.  f.  C  FetiK  pean  déliée.qui  eftétca- 
ducfutnoielnpean*  fie  qui  U  ccNMrie  pec  nacle 

corps. 

SURPELIS.  f.  m.  Ornement  Eccleliaftiqae  que  le» 
Prêtres  feculiers  portent  pat  delPus  leurs  foutanes 
en  chantant  i'Of&ce.  C'eit  une  efpece  de  vêtement 
de  toile  blanche ,  embelli  fouvent  de  dentelles ,  & 
qui  ne  va  que  jufqu'aux  genoux.  Il  eA  à  manches 
ouvertes  &  volantes.  Nicot  croit  que  l'on  pourroit 
dire  qacSmrfelu  ou  Surplis  cftcomporé  de  Sttptr^ 
&  de  ^«flÏMiou  PaH.1  ,  coamefi on  difoit  Stiffét- 
iiei$mhjmtit  qu'en  quelques  contrées  de  ce  Royau» 
aw  PjUtSfffmMà»»  li  ^pîuc  que  quelques 

Naa 
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le  font  venir  de  Sm^  &  de  PtUù  >  i  caufc  que  le  car 
'   mail  Se  l\iiimuflè  {ont  fat àeSmlB  fatgu»  ,  tcit 

•SURPENTE.  f.  f.  Tetme  de  Marine.  Graflêcer' 

de,  longue  de  ircmc  s  quir.inre  brades,  qui  eft 
anurrcc  aux  deux  grands  mies  &  que  l'on  roule 
autour  d'un  canon  ou  de  quelque  autre  pelant  fac- 
deatt  «  afin  de  foûteaic  le  pièce  ^wukI  on  U  veut 
enberqner  on  débtvqotc ,  ««  l'enlever  avec  m 

Ji.ll  an. 
RPLOMBER.  V.  n.  Terme  de  Maçonnerie.  Etre 
■    en  furp'omb.  On  du  qu"î/»  mtr  fMrçiomke  ,  quV/ 
tfl  tm  Jmrfimlf ,  pour  duc  >  qu'il  deverle  &  n'câ  pas 
à  plomb» 

SURPOINT.  ùm>  RaclûieaiielesGatBB|naBâieot 
de  leurs  cuirs  imbibés  de  (mf,  quand  in  leortlati- 

nenc  la  dernière  préparation.  Le  Surpoint  cft  bon 
pour  rétablir  la  corne  des  piésdcs  chevaux .  lorl- 
qu'cllc  ell  ufce. 
SITROUANIE.  f.  f.  Viens  moc.  SonedhahiUeneiK 
defoome. 

JVmMirjf  pila/  eêkOt  é-ftiumiffitlM 

En  fttrqMânit  ^Mttn  citte. 

SURSEME' ,  E  S.  ad).  Onapoelie  ftmntêmfmrfitmt ^ 
un  Pourceau  ladre  qui  a  detgcaintfeaiéadêçi  & 

delà  fur  la  langue. 
SURSOLIDE,  {.m.  Terme  d'Arithmedque  &  d*Al- 
gcbic.  Les  corps  n'ont  que  trois  dinicnfions  ,  & 
loac  corps  cft  conûdcré  en  Gcomctric  comme  for- 
mé par  deux  mulriplicaiion  ,  la  première  de  fa 
iMMiencpet  laUigeur ,  ce  atn  fait  (à  foifèce,  & 
la  (eoonde  de  (a  fmface  par  la  hauteur  on  prefbn» 
deur  ,  ce  qui  fait  Uctrft  Joltdeoa  fimplement  It ft- 
lidt.  Cette  idée  dt  liants ,  dt  fliut  0-  dt /olidts ,  fe 
iranfporte  aux  no.nbres  ,  (  Voycr  LINEAIRE  , 
'    PLAN ,  Se  SOLIDE  >  )  de  ibne  qu'on  nombre  que 

■  l'on  'codidete  comme  (ecné  par  denx  mnlnplicai- 
tions  i'anpcllc /a/<,Vf  ,  â  l'exemple  du  corps.  Mais 
comme  u  n'y  a  point  de  bornes  dans  les  multipiica- 
lions  des  nombres,  (i  on  p.ifl'ela  féconde  raultipli- 
cadon  ,  on  fait  un  nombre  Jmr-fMdtt  te  de  4.  de 
5.  de  é.  enfin  de  unt  de  dimeniions  qnel'oo  venr} 
ce  qui  ne  peut  jamais  ctrc  dans  les  corps.  Si  une 
même  grandeur  eft  toufours  multipliée  patelle  mt- 

me,  tesTur-folides  font  dcî  ^uArré'-qMarre's.^^u.ir- 

ré-enktt ,  Cftbf-cmtti ,  Sec.  ou  pour  parler  plus  lim- 
plement  des  grandeurs  de  la  quatrième ,  de  la  cin- 
qniàDe»  de  laiixiéme  fm^tÊWU  vkÀÊirit  tUmVmet 
PÏnSSANCE  8e  DEGRE'. 
SURTALTX.  r,  m.  Tue  injufte  qui  cft  au-delTus  des 
forces  de  celui  qu'on  veut  qui  lapaye  ,  &  qui  paflc 
la  proportion  dont  il  pourroit  en  être  tenu. 
SURTOUT.  C  m.  Groflè  cafaque  ou  juAe-au- 
corps  qu'on  met  en  biver  par  deflos  Tes  autres  ha« 
bits.  Ce  mot  n'cft  en  ufage  que  depuis  fort  peu 
'  ^'années.  Ccft  à  peu  près  ce  qu'on  appeiloit  an- 
^ennemenc  fawnivli»  «oame  ^ancoîcdit^iw^ 

SURVIE,  f.  f.  Teniâ  de  Pcatkiaek'.Vie  plus  longue 

■  ifÊs  ceUe  d'ttaeaane  peilMne  avec  qm  on  a  lela- 
non.  Par  tout  oà  l'en mt  le  Dtoic écrit»  ledronde 
furviedl  i^pulédaMtcvContmide'neri^eceah 

roc  un  préciput. 
SURV  IV  ANGE.  f.f.  Terme  de  Palais,  Privilège 
que  le  Roi  accorde  d  quelqu'un  pont  focceder  i 
wfe  Charge  ,  que  celui  qui  en  jouit  veut  bien  afni- 
rer  ,  en  cas  de  mort,  à  ("on  hcririer  ou  à  quelque 
aurre.  On  appelle  ce  privilège  ,  parce 

qu'il  fur  furvivre  la  Ch.irge  aprèt  la  mort  de  l'Of- 
ficier qoi  la  poiTede.  Nos  Rois  accordèrent  quel* 
quea  futnvaocei  i  de  CiiMHi»  QIEcien  dè»  fan 


SUS  SUT 

.1559.  nuis  Charles  IX.  par  Ton  Edii  donné  dix  an- 
nées après ,  peimtl  de  rcligncr  les  Offices  auand  00 
-  le  voodfoit  >  pourvu  qu'on  lui  en  payât  la  valent 
dudeis.  C'eft  ce  qu'on  appelle  SmrvtfumtgmtràU, 
Il  y  en  a  d'autres .  comme  la  Simple  fmrvtv4nce, 
C  cft  quand  on  religne  l'Office  i  une  ccniinc  pcr- 
fonnc ,  pour  en  ;oair  feulemeot  en  cas  que  cette 
perfoone  furvtve  le  refînant.  Ce  qu'on  appelle 
amrvivmct  refit ,  c'eft  quand  le  refignatatte  dl 
re^  dans  la  Charee  pendant  la  vie  du  reHgnant  ;  6c 
Smrvivémce  jtmijjmte,  loifqu'il  eft  permis  par  Let- 
tres au  relîgnant  &  au  refignaïaiic  d'cxcicer  l'Office 
tour  à  tour .  ou  en  l'ableoce  l'un  de  l  autrc.  On  ap- 
pelle <f«rviViMH:«Mi/<arc,  Une  fortedeSurvîvaace  . 
mdéfinie,  &  qui  eft  expédiée  en  blanc  on  en  tenMt 
généraux,  faiu  que  le  nom  d'aucune  perfoone  y  fine 
employé. 

SURVIVANCIER.  f.  m.  Celui  qui  a  la  liinrivance  « 
d^ul01lioes  d'iaeCkiige. 

SUS 

SUSBEC.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Rhûmecfaaud 
&  fubtil  qui  diftile  du  cerveau  deaotIèaHS,  fllE  qnica 
£ût  mourir  un  grand  nombre. 

SUSCITEMENT.  f.  m.  Vienz  root.  Refmteaion. 
'  On  a  dit  auffi  Smfiittr ,  pour  Refl'ufciter. 

SUSERAIN.  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence  dont  on 
fe  fert  d.ins  les  Ficfs.  Le  Sulciain  eft  Icfupcrieur 
en  quelque  Charge  ou  en  quelque  Digniié ,  autre 
néanmoins  qoc  IcRoi.  VâUpUt  6k  VCOtf  ceoMN 

SUSIN.  f.  m.  Pontbiifll.oimepiaitiedBlIlIacqBi 

règne  depuis  la  d u r. e tte  jufqg'iMi gWPd idit »  iVcg» 

JHiCae  du  fami-Aubmct. 
SPENSE.  f.  f.  CenTute  par  laquelle  un  EcdefiaUi* 
que ,  qui  a  fiut  quelque  &ute  coofideiable,  eft  privé 
pour  quelque  tems  du  pouvoir  de  ^ireleafiiiiaioni 
de  fon  Bciicfice  en  tout  ou  en  parue. 
SUSPEN  SOIRE.  adj.  Terme  de  Médecine.  On  ap- 
pelle Afnfeift  fmfpenftires  ,  deux  Mufcles  qui  tien- 
nent les  tcfticules  lufpcndut.  Ccft  ce  que  les  Grecs 
ont  nommé  uft-tnitu  >  Hc  .^i^>  ,  Je  fuipens  i  ce  qui 
fiit  qu'on  l'appelle  anifi  Crmmsfitm.  U  jr  en  aqiû 
feconnoiflêntauffidcoetremideiiuifcletilnmt*  . 
rncc ,  ponr  l'attacher  fck  firfpeadiK  avecktflia»» 
blancs  du  péritoine. 

SU  T 

SUTURE,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Réunion  des 
parties  molles  de  la  tête  quand  elles  lontdivdccs 
&  féparées  contte  natuic.  C  cil  une  couture  qui  fe 
£iitpar  le  mojen  d'une  aiguille  &  d'un  fil.  11  fe£ùc 
auffi  dca  finwei  dans  les  plajres ,  quand  le  bandage 
nefnffitpas  peor  mener  les  lévtes  de  laplayc,  ni 
pour  les  reteiûr.  Les  unes  fe  font  avec  des  aiguilles 
&  du  fil ,  &  elles  ont  lieu  d,%ns  des  fujcis  robuiles 
&  i  des  parties  qui  ne  font  ni  bien  fcnlibies  ni  ex- 
pofécs  à  la  vue.  Les  autres  qu'on  appelle  Sutitrts 
fithts  »  fe  font  dans  les  fujets  foibles  avec  de  U 
CoUe*  On  applique  nn  linge  de  chaque  eflté  de  In 

Sljfeavec  acs  fils  ou  des  cordons  attachés  ilabor« 
re  >pour  pouvoir  joindre  les  linges  2( ramener  en 
les  joignant  les  lèvres  de  la  plafB.  Lesdeux  mot- 
ceanz  de  lii^  doivent  être  endoua  aapecavanc  d'mt 
Uniment  fînt  de  gamme  tngacanthe&ardbîque> 
de  maftîc  ,  d'encens ,  de  farcacolle,  imc  drachme  de 
chacun.  On  puivcrile  le  tout ,  5c  on  le  fert  d'une 
(panile  pour  le  battre  avec  un  blanc  d'ccuf ,  |ufqu'l 
ce  que  ce  mutfetefolve  en  écume  &  eofoiteen  li- 
^Mb  Ce  lyijMiw  deiffcryk  de  coUc  Illâac  ob* 
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fcrvelc  dans  l'une  &  rature  funire  de  ne  les  fiitt 
que  quand  h  necdBté  eft  forcpredante  ,  &  de  ne 
point  trop  ferrer  les  Icvnes  de  la  playe  ,  qui  font 
toujours  un  peu  enflée;.  Il  faut  p-.endre  garde  ahflî 
à  ne  les  ponu  jointJrc  pa;  rem:  ,  .lîin  quC  Ic  pus  SC 
les  ordures  crouvcnc  une  lorac  libre.  Ce  i  nenas 
percer  le  nerf  avec  la  chair.  Ainli  on  ne  doit  le  IK- 
fis  àt$  fiinues  ivec  l'aiguille  dans  lespattiesoet* 
reaCes  qu'avec  de  très-grandes  précàinùBi  »  i  aÉh 
de  la  douleur, qHiiniauiice(panies«]eiic(iitptt- 
die  leurfuc. 

SmtKre  ,  fe  dit  auflî  de  la  jointure  de  quelques  os 
du  corps  de  l'animal.  Elle  eft  femblable  à  une  futu- 
re ,  &  fe  fait  de  deux  façons-,  l'one  en  fbrntc  <lc 
fcic  ou  de  dents  de  peigne  ,  qu.imî  le  bord  des  os 
eft  fait  en  fcie  donc  les  dents  entrent  l'une  dans 
l'aune.  La  féconde  fc  fait  cnroanicre  d'ongle, donc 
l'on  monte  fut  l'aucre.  Les  denueres  s'appellent 
FstffN  fmMm ,  1  k  difttence  des  aooes  qui  foni 
I  les  vraies.  Le  crâne  a  ordinairement  trois  futures 

vraies ,  la  corohale  ,  la  fagittale  Se  la  iambdoïdc. 
I.a  première  eft  arcuée  &  fur  le  devant  au  lieu  où  fc 
mettent  les  couronnes.  La  féconde  eft  droite  ,  Se  la 
troilîcnie  a  la  figure  de  la  lettre  Gtecqueappdlfe 
Lambda.  CcUe-U  eft  ûule  denierc. 

SUY  . 

SVYE.  C.  f.  Af4tiertmêin&é^ijk  jne  U/um/e  ff0- 
dmit  t  fjr  am  iMttmht  0»  UnM  dt  U  thtwtbWê. 
A  c  A  D.  F  K*  (klien  paclam de  la  fofe  depoix,  die 

que  toutes  fuycs  font  dcflîccativcs  &  Je  Uibftance 
tctreftrc  ,  ic  que  toute  la  ditlc-cnLC  qui  fe  trouve 
entre  elles  ,  vient  de  la  différence  des  in.itiercs.  Ufie 
matière  cihaude  &  aiguë  rendra  une  fuye  de  la  mê- 
me qualité ,  &  les  tnaiietcs  plus  douces  &  plus  mo- 
dérées rendent  auflî  leur  fuye  plus  douce.  La  Sura 
qu'on  tire  des  bois  eft  Pcfprit  acide  qui  s'envole. 
Cet  efprit  eft  compofé  d'un  acide  volatile  &  d'un 
fel  volatile  urineux.  On  cire  de  la  fuye  de  bois  un 
fM^fBf  1  on  efprit ,  un  fel  volatile .  une  huile  àc  la 
Ae  nocte»  L'empliue  de  térébenthine  &  de  fuye 
eft  merveilletti  pour  appliquer  aux  pouls  dam  les 
fièvres  longues,  &  fon  fel  volatile  Ir  icnil  d'Une 
grande  utilité  dans  les  ulcères  chancrcui.  L'clprit 
de  fuye  poufl:  p.ir  If  ,  liu  urs  ,ficil  eft  fakir.i ire  pour 
la  pleurcfic.  La  dofc  eft  d'une  drachme.  Diofcoiide 
cnfeigne  la  manière  de  £dre  la  fiijre  d'encens  ,  tc 
dit  qu'elle  appaife  l'inâammatîoBdésjeai ,  lesca* 
tenes  &  les  fluxions  qui  y  defeendent ,  nettoyé  les 
ulcères  Si  en  remplit  les  concavités.  La  fuye  de 

Kix  liquide  ,  qui  eft  bonne  auill  pour  les  yeux  foi. 
a  8e  pour  les  ulcères  qui  y  viennent ,  a  une  ver- 
tn  aiguë  flc  aftnâive  >  &  l'on  s'en  fen  dans  les  U- 
^  nanens  qa'on  Iktc  pour  donner  de  I»  coalenr  aux 

foLiicil?  &  pour  faire  renaître  le  poil  aux  paupiè- 
res. La  fuye  qui  eft  en  ufage  parmi  les  Pcintrei , 
fe  cueille  aux  lieux  où  l'on  fait  le  verre.  C*eft 
la  meilleure  de  tonns»  Elle  eft  fon  aftiingente  Ce 

CORofiTe» 

SYC 

SYCOMORE,  f.  m.  Grand  arbre  femblable  au  fi- 
gnier  »  qui  jette  beancoup  de  lait  te  fotce  feuilles 
comme  celles  du  Menrier.  Il  ne  produit  fon  fruit 
nî  en  graine  ni  à  l'extrémité  de  fes  branches  ,  mais 
de  ion  tronc  mèiTic.  Ce  fruic  eft  de  la  gro(T"eut  d'U- 
ne figue,  &  lui  rcftemble.  Son  ^oût  fe  rapporte 
aux  ^nes  lanviges.  Il  eft  neamnoini  plus  doux 
a'enfiâmc  potni  de  Kraîm*  Matthiole  dit  qu'il  ne 
peiU mûrie  lorfqae  nifctt eft  trop  chaise  t  fion 
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be  l'cgtarignc  avec  des  agraffes  de  fcrj  qa'il  dl 
mâc  quatre  Jours  après  que  l'égratignetlte  eft  fii-» 
te»  &  qu'au  licumcmeou  on  le  cuci'lc  ,  il  en  ic- 
vient  d'autres  jufqu  a  nois  &:  quatre  lois,  il  a)oûtc 
que  fon  bois ,  qui  eft  ferme  ,  nou  &  dur  ,  cft  bon  â 
beaucoup  de  choies ,  &  qu'il  a  cela  de  particulier  » 
qu'il  demeure  toûjours  vert  quand  on  l'i  coupé ,  à 
moins  qu'on  n'ait  ûiinde  ie  noyer  d'eau.  C'eft  ce 
qui  eft  caniè  qy'ob  te  met  fecher  ati  fond  des  étangs, 
&  locfqu'il  vient  au-delTus  de  l'eau  ,  cela  fait  con- 
boîcre  qu'il  eft  fec.  Galien  rapporte  avoir  viî  en 
Alexandrie  une  plante  de  Sycomore  avec  fôn  fruit , 
qui  refiemblaitaune  penie figure  blanche.  Ceficiul 
tfavott  tien  d'aiga ,  Se  éioit  tin  peu  plus  IiQxiiuic 
plus  froid  que  u  Mûre,  i^row^r^  eft  un  motGrcc, 
de  <»ji;  ,  Figue  ,  &  de  ,  Mûre.  Il 
croit  quantité  de  Sycomores  en  ptulicurs  lieux  de 
l'Egypte ,  fur-tout  dans  les  enrironsdu  Caire ,  flc 
il  y  en  a  qui  ont  le  tronC  de  telle  grolTeur ,  qu*d 
peine  trois  hommes  le  peuvent-ils  embrafler.  On 
en  tranfporte  d'Egypte  i  Tripoli  &  dans  l'Idc  dé 
Cyros  ,  mais  ils  n'y  portent  point  de  fruiL  Pour 
rendre  fécond  cet  arbre ,  il  faut  faire  des  fentes  dans 
récevce*  de  il.  découle  continuellement  dn  Ide  de 
ces  fouet ,  ce  qui  îm  qu'U  s'y  forme  un  petit  ra- 
mean  diargc  quelquefois  de  fix  ou  fcpt  figues.  Elles 
font  crcufes ,  &  on  y  trouve  une  pente  matière  jau- 
nâtre ,  qui  cft  ordinairement  une  fourmilliete  de 
vers.  Ces  figues  ne  font  pasbomttpottreAoraael 
elles  afibiblideni  flc  dégoûtent  *  manettes  bumec- 
teac  terafrakhidènc,  0e  font  faines  ponrtoix  qui 
fc  trouvent  écti  luffcs ,  ou  qui  ont  marché  long- 
ttms  au  Soleil.  Elles  tiennent  le  v-ntie  libre  ,  & 
gucridcnt  Ici  humeurs  cliaudes  cn  îurcics  en  les  y 
appliquant  en  forme  d'emplâtre.  Le  truit  du  Syco> 
more  n'a  pcùnt  de  graine.  On  plante  les  rameaux 
qù  acquïei^ent  bientôt  la  grandeiu  d'arbre ,  &  du- 
rent long-tems.  Datas  le  Villagè  de  Manrea  en 
Egypte  ,  qu'on  croit  être  l'ancienne  Hcrmopolis, 
&  qui  n'cft  pas  fort  éloigné  du  Caire ,  on  voir  un 
Sycomore  eftimé  fort  ancien  par  les  Hjbitans.  Ils 
font  perfoadés  que  lârfque  la  Vierge  fuyait  U  per« 
fecunond'HetadeayeefoiiFasJistfs,  cfcr  arbt« 
s'cntr'ouvritmiraculeufementpour  les  recevoir  dans 
Kl  cavité  de  fon  tronc  ,  &  fe  referma  cnfuite.  C'eft 
une  tradition  populaire  qui  n'a  nulle  autorité.  Cci 
atbre  cft  tout  pelé  le  déchiqueté  au  bas  de  SaA 
tronc,  à  caufe  que  qoaMué  de  gens  qui  vietmcnt 
le  baiîer  par  dévotion ,  en  coapenc  des  ■"^«"^nrf  ^ 
qu'ils  emportent  comme  des  ReliqMk 

S  Y  M 

SVMMETRIE.  f.  f.  Rapport  de  parité ,  foit  de  bail- 
tenr.dé  laigiear  ou  de  longueur  de  parties  poo^ 
compofer  tm  beau  tout.  M.Kelibien  fait  remarquer 
que  M.  Perrault  dans  fes  Notes  fur  Virruveapar- 
Gntemetat  bien  obfervé  que  le  mot  de  Sjmmtrût 
de  la  manière  qu'on  en  ufe  ordinairement  en  notée 
langue ,  ne  fighifie  point.  cMmle  Cn  Gtec  fie  en  La- 
tin ,  le  rapport  que  la  grandetu  d'iin  tout  a  avec  Cet 
parties  ,  quand  ce  rapport  eft  pareil  dans  im  autie 
tout ,  à  l'égard  de  fes  parties  où  la  grandeur  eft  dif- 
férente ;  mais  qu'il  veut  dire  le  rapport  que  les  par- 
ties droites  ont  avec  les  gaudics .  les  hautes  avec  le* 
baftes ,  Se  celles  de  devant  avec  celles  de  deriiere< 
En  termes  d'Archiieâurc on  appelle  Symmetrie mm~ 
forme.  Celle  dont  l'ordonnance  rcgnC  d'unC même 
manière  dans  un  pourtour,  &  Symmttrit  refpeilive  , 
Celle  qui  a  fes  côtés  oppofés  pareils  entre  eux.  Sywt' 
mttric  eft  un  mot  Gcecfbcmi  de«i*  »  Avec,  jedtf 
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SYMPATHIE,  f.  f.  FéemM,vmmnMtmrMif*rU' 

^utllt  dtMX  chafis,  dtHX  pc-Junms  cnC  »n  rafftrt  cn- 
fimUttt'MQWÀtnt  rtctfroqutmtKt ,  &  siijj'tnt  tune 

fat  f  «Mv*  Ac  ad.Fr.  On  fe  fen  da  mot  de  Sjmf^ 
M*  en  teODes  de  Médecine,  en  parlinc  d'uaejiidtU 
pofitian  qd  arrive  i  une  paràe  do  corps  pat  k  lie» 
d'une  autre  partie.  Eitmuller  dit  que  la  Sympathie 
eft  pcopiement  un  conlcncunciu  ,  que  confetitir 
B'wriaiMl(Mcllo(é<]Ue  quand  l'un  I  cnr  en  mcmC' 

tCBit  qoe  l'aime*  Idtdcinême ,  Toit  diveifemenc  i 
ce  qinl  CJtcoofiftec  dani  l'arcliée  oa  efpm  vital  » 
donc  nne  pordon  étant  détachée  du  corps  &  atta- 
chée 1  un  autre  fujct ,  reçoit  diverfes  altérations  , 
lur  quoi  elle  forge  divcrfcs  idées  fcrablablcs  aux  di- 
Yerftspailionsdel  amc.  Voyei  .MAGNETISME.  Il 
yadesgueri(onsinerveillcu<cs  qui  Te  font  par  fym- 
pathie ,  comme  quand  le  vitriol  calciné  au  Soleil , 
qui  cft  la  poudre  de  Tympathie  ,  guérit  une  ptayc 
ou  une  hémorragie  ,  fi  on  jette  du  fang  du  malade 
dell'us,  ou  fî  on  en  faupoudreun  linge  ucmpc  de  ce 
mtaie  fang  -,  qiMmd  on  giaeni  me  playe  en  appli- 
omot  de  l'oneacac  OMgiBeiiqae  fur  l'épéequil'A 
faite  ,  foit  quelle  fon  tûite  du  Cing  loni  de  la 
blcfTurc  ,  fort  qu'il  n'y  ait  point  de  fang  ;  quand 
une  nouirice  perd  fon  lait ,  fi  elle  en  fait  tomber 
quelques  gouttes  fur  des  charbons  ardens  ;  cjuand 
du  fang  renfenné  dans  une  coque  d'suf  mislbus 
une  poule  qui  coaire  >  8c  mèté  enfuice  avec  on  moT' 
ccau  lie  chair  qu'on  donne  à  un  chien  qui  mange 
le  tuiit  ,  gucut  les  maladies  chroniques  dc  la  ^cr- 
foni'.c ,  iiir-tout  la  jjuniflc.  L'urine  fait  le  mcmc 
eô'et  que  le  (ang  >  &  il  ell  fott  fiuprenant  qu'on 
gueriile  les  vemeiCDlesttadiaatavcc  un  raar> 
ceau  de  latd ,  oa  avec  «ne  ponune  coupée  en  deux. 
Cependant  ces  vernies  dliparoidentimefureque 
la  pomme  fe  pourrit ,  ou  que  le  lard  fc  dcflcche  à  la 
chemitiéc.  Sjmf^tthtt  cft  un  root  Grec ,  ttfttim^m  , 
funnc  de  ,  Avec  ,  &  de  m5M>  Alfeâion. 
SYMPHONIE,  f.  i.C»mirtA'it^tnimt»s,f»it^m'ittff 
ttitfthtt  Jfif»i*,/iit  (fm'tli firvtut  i  KC*mfAgner  Ut 
voix,  AcAD.  Fr.  Les  Anciens  r/.ivolcr.t  point  de 
SDU^que  i  plulîcurt  parties ,  &  leur  Symphonie  n'é- 
nic  qu'un  chant  de  deux  voix  oa  de  deux  inftru- 
nais  accordés  i  l'oniHbii.  S/mfbmt  eft  un  mot 
Grec,  mii^mU»  (oaoé  de  «fe*  Avec,  9càt^, 
Voix. 

SYMPHYSE,  f.  f.  Terme  dc  Médecine.  11  fc  dit 
d'une  naturelle  union  de-,  os  ,  par  laquelle  lî-u-t  os 
réparés  fe  font  continus  &  deviennent  un.  Sjmfhj- 
/*  fe  dit  aulfî  des  os  qui  étant  (éparés  dans  les  corps 
des  enfans  qui  viennent  au  monde,  fc  joig^encic 
ne  font  qu'un  os  dans  les  petTonnes  âgées.  Ce  mot 
c(i  Grec ,  /^.^ww^Affembwge  dedeiisdio(é»  jeiii> 
tes  cnfemb^e. 

SYMPHYTVM.  r.  m.  Fiante  qui  croît  dans  tel 
fieni  pienem ,  ee  qui  l  a  fait  appelle»  Sjm^jtim 
Tonte  cette  plante ,  dit  Diofboriae  >  eft 
dure  comme  boû  >  odorante  &  douce  au  (;oût.  Ses 
branches  (ont petites  &  menues  &  fcmblables  àccl- 
les  d'origan.  Elle  a  fcs  feuilles  &  fes  tiges  faites 
comme  le  ihim.  Les  Latins  l'appellent  C»^Uid*tQA.  ■ 
S^iitl».  Voyez  CONSOLIDE.  Du  Renon  éta. 
blit  troi!.  fortes  de  {',rand  Symphyttjm,  dont  le  pre- 
mier a  les  feuilles  allés  grandes ,  longues,  larges,  é- 
pailTeSi  rudes,  velues  &  femblables  à  l'oreille  d'un 
ine ,  ce  qui  ii  fait  appel  1er  la  plante  AmnenU  tifim» 
Cesfèwlles  ont  quelque  rapport  avec  celles  de  bo- 
glofe  ,  quoiqu'un  peu  plus  larges ,  plus  obfcures  fle 
plus  poinwcs.  Le  Symphjtum  mACMlatmm  cft  une 
autre  efpecc  du  grand  Symphyiuni.  Il  a  fa  rigc 
femblablc  à  celle  de  l'autre  î  nuis  fcs  feuilles 
finu  pins  petiiei  U  oMtqnén  dc  q/aamUl  depe> 
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tites  uches  blanches.  Il  y  a  encore  le  Sjmfhj- 
tnm  tnlurafmm,  Lc  Symphytum  rclktaint  ,incraflc  , 
arrête  tout  But  de  fang ,  &  cft  bon  pour  les  os 
xonpus  &  fiacalTés.  Ce  mot  eft  Grec .  «^i^ ,  & 
vient  de  ti, ,  Avec ,  &  de  ,  Je  luis  auprès ,  d'oà 
vient  que  n/i^,, ,  fignlâe  Coller ,  faire  tenir ,  join* 
drc  cnlcmhJe. 
SYMrXOME.  f.  f.  Terme  dc  Médecine.  MciJtmt 
fmi  drrive  dMt  Mme  msl*die ,  &  demt  «m  tire  ^uet- 

Îm*  (tmft^mtmeê.  AcAO.  F*.  Les  Symptoncs  ibnt 
B  nombre  des  chofes  contre  nature ,  8r  on  entend 
par  ce  mot  certaine  acvidents  qui  (uivent  laconfti- 
tution  de  la  parue  blcliec  pat  la  maladie.  Il  y  en 
a  de  iruis  (orrcs  ,  dont  les  premiers  font  le* 
Symptômes  des  aâio&s  bleHées ,  qui  font  on  abo- 
Ues ,  ou  diminuées ,  ou  angnientées ,  ou  dépravées  » 
&  cnfuite  les  Symptômes  des  extrcuL-rv ,  &  les 
Symptômes  des  qualité»  changées  ;  te  qui  luit  !  or- 
dre natiucl,  les  vices  dcscxcicmensou  des  qualités 
changées  ne  pouvant  arriver  que  les  aâions,&  pat- 
ticulicrement  les  digcAiflM  flc  tesdjftribaiioDtae 
foieiit  vitiées  ai^ravnc  Ce  mot  eft  Grec  -\--x- 1 
tcnuiét  t^iSi  «Tomber  avec. 

SYN 

SYNAGOGUE,  f.  f.  Lien  où  s'alTemblent  les  Juifs 
pour  £ùre  quelques  prières»  quelques  leâutes.  lia 
appdleot  lean  Synagogues  Mnttt ,  Se  les  font  peti- 
tes ou  grandes ,  en  bas  ou  en  haut ,  dans  une  maifon 
ou  dans  un  lieu  (éparé,  comme  ils  peuvent ,  n'ayant 
pas  le  moyen  dc  faire  de^bâtimens  m^nifîqucs.  Les 
murailles  en  font  blanches  pat  dedans ,  &  couvertes 

Sar  bas  dc  lambris  ou  de  tapilTeries  ,  9c  au-dedtis  » 
e  paltâges  &  de  fentences  qui  font  fouvenir  qu'il 
faut  être  anenrif  i  la  prière.  Il  y  a  tout  autour  des 
bancs  pour  s'alTeoir ,  &  dans  quelques-unes ,  de  pe- 
tites armoires,  où  l'on  met  les  livres  ,  les  robes 3c 
autre  cbofe.  Annûtieuront  des  lampes  &  des  chaïf 
déliées  qùjpendenc  ,  pooc  édaicer  le  lieu  lorfqu'oa 
sy  alfëmble.  On  trouve  des  troncs  aux  portes ,  te 
c'cft-là  qu'on  met  le  fecours  qu'on  donne  aux  pau- 
vres. Les  Juifs  ont  dans  chaque  Synagogue  du  càté 
d'Orient  une  arche  ou  armoire  qu'iu  appellent 
^Anm,  en  mémoire  de  l'Arche  d'aluiace  qui  étoit 
dans  le  Temple.  On  y  enferme  les  cinq  Livres  de 
Moïfe  écrits  i  la  main  fur  du  vclin  avec  grande 
cxaélitudc ,  &  tires  dc  l'original  écrit  dc  celle  d'Ef- 
d:as.  Ce  Pcniaicuquc  nVR  point  écrit  dans  la  for- 
me des  Livres  dont  nous  nous  fervons ,  mais  eu 
fluniece  de  volnme  ou  de  rou'eau  >  fuivant  la  cou- 
tume des  Anciens,  c'eA-â-dire,  qu'il  eft  écrit  fut 
des  peaux  de  velin  qui  ne  font  point  coufues  avec 
du  u  ,  mais  avec  les  nerfs  d'un  animal  monde. 
Toutes  ces  peaux  fpnt  roulées  fur  des  bâtons  dc 
bois ,  &  il  y  a  quelquefois  dans  ces  atmoitcs  plus 
de  vÛMt  de  ces  livres»  npellés  Livret  deULêU 
As  nujeaonl  l'entrée  Je  la  Synagogue  on  veîc 
comme  un  long  autel  de  bois  un  peu  élevé.  C'eft 
fur  cetre  manière  d'autel  que  l'on  déroule  le  livre 
quand  on  lit.  Les  femmes  font  fSpacéesdes  honi' 
mes  >  de  fe  mettent  pour  pcier  dansnn  lien  qui  eft 
i  cfleé  de  la  Synagogue,  8e  fimné  de  jalonnes  de 
bois.  Elles  voycnt  dc"i  tout  ce  qui  fefait,&ne 
fçauroient  être  vùcs.  11  y  a  plus  ou  moins  de  ces 
Svri:i^^o;:;uc^  dans  chaque  Ville  ,  Iclon  !a  quantité  & 
la  divcrfiié  des  Juifs  qui  s'y  aonvent.  Conune  ks 
t.evandns»  les  bdiens&baAUciMnsiiedifierenc 
en  rien  tant  les  tms  des  autres  ,  que  dans  lenn 
prières  ,  chacun  eft  bien  aife  d'avoir  un  lieu  par- 
ticulier pour  ceux  de  fa  N  irion.  Ce  mot  eft  Grec , 
*Ma«wy« ,  AiTembiée  ,  U  vient  dc  «MiiyNt»  Ailàn* 
Ucc. 
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SYNANCHIE-  f.  f.  Quelatte$Medeeii«aiAing*eiit 
i'Erquinancie  en  quatre  clpeces  >  domlft  Sjrnanchie 
cft  la  première.  C'cit  quand  les  mafclcs  inremes 
éa  pharynx  (on  affligés.  C«  inoc  Hex  du  Grec 
&  cft  fiw<te4r>  Avec.  «cdMh^M»  9teC- 
îer.  fuffoqoer. 

SYNCHONOROSE.  f.  F.  Totne  de  Médecine.  L'u- 
nion qui  fc  fait  des  os  &  des  cartilages  ,  fans  qu'il  j 
<ui aucuns  ligamens  ,  en  fottc  qu'ils  paroilUnt  com- 
me collés  enfemble ,  ainfl  qu'on  le  voit  au  cai  tilage 
daaés.  Ce  inoceft  Grec ,  mxWfaww*  Soaai  dc«)v» 
Avec» 8e de  ;eU{«r,Caràlage. 

SYNCOPE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Défaillance 
violente  dans  laquelle  on  combe  fubitemcnt  &:  fans 
7  poirM;  On  ne  remarque  aucun  pou's  ni  aucune 
iMpiianob  dans  ceux  qui  7  tombent.  Une  foeur 
froide  te  gllnaïKC  sféchape  par  les  pores  de  leat 
peau  ,  tontes  les  parties  ac  leurs  corps  deviennent 
froides  5c  piles ,  Si  comme  l'urine  &  les  excrcmcns 
fe  perdent ,  on  peut  dire      1  5  font  en  quelque 


fa- 

^on  plus  mons  que  vifs.  11  n  en  faut  chercher  la 
caufe  que  dans  l'cKlvefteoce  du  fang ,  qui  fuivant 
qu'elle  eft  plot  ou  moins  grande  »  fiùt  91e  la  cooC»- 
vàOàan  du  coeur  cft  plus  ou  moins  forte  ,  Se  en 
gênerai  la  Syncope  a  deux  caufes  prochaines  prin- 
cipales ,  dont  la  première  e(l  la  fcrmcncabon  vitale 
da  bag  qui  manque  fubicement ,  parce  qM  le  fai^ 
tft  en  trop  ptdce  quaUiité  après  des  évacuations  îm» 
modérât,  on  dépravé  par  le  pus ,  ou  coagulé  tout 
d'un  o.r.w  p.ir  une  boilTon  troidc  après  la  chaleur  , 
ou  épaiili  de  incraflé  de  quelque  autre  manière  ,  en 
foitc  qu'il  n'eft  plus  capable  de  la  fermentation  & 
de  respanfion  cequife.  La  Syncope  arrive  aufS 
qnaad  les  (fprits  ammaut  nlanquent ,  comme  après 
Ica  gnndes  évacuations ,  ou  quand  ils  font  iltrou- 
h\é»  dtas  leurmouvement ,  qu'ils  nevontpotnt  dil 
tout  au  cœur  ,  ou  n'y  vont  pas  avec  afl'és  d'abon- 
dance. Les  pallions  de  l'amc  donnent  la  fyncope  * 

(«arce  qu'alors  les  efprits  font  atuqucs  &  eh  de- 
brdi«.  Ce  dui  ^t  tomber  tout  le  oocpsdèsune  Itt 
fang  s'cpallm  Se  Ce  coagule  àtiu  !e  cœor ,  €at  que 
rion  reniement  la  circuUrion  du  (xng  eft  necelTiiire 
pour  le  foùienir  ,  mais  il  faut  aulTi  que  les  rayons 
de  l'efprii  vital  Tmem  envoyés  du  coeur  dans  tout  le 
cocpc  laas  nulle  iuKnuptwn.  Ainli  fi-iôt  que  le 
fang  l'artCie  aucnor  par  lafynoope.  Se  qu'il  ne 
fermente  plus ,  le  mouvemenr  du  cotur  ceffc  ou  cft 
interrompu ,  5c  c'eft  une  neceflité  que  toutes  les  fa- 
cultés  celTcnt  avec  lui.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  i 
quelques-uns  que  la  fyncope  eft  une  efpece  d'apo* 

SIezie  du  cœur.  Il  y  en  a  plufienrs  caufes  éloignees> 
c  l'odeur  on  la  vue  mime  d'oac  fofe  y  fine  cam- 
ber  eenaines  perfonnes.  La  dvetie ,  fe  mde,  h 
canellc  &  autres  de  même  nature  mettent  les 
femmes  hyftetiques  dans  ces  violentes  défaillances. 
Outre  les  odeun,  U  pidciwe  d'une  chofe  qu'on  a 
en  hoiceur  caoiè  ûfyflGOjpe  >  comaie  let  cban  &  ks 
^viHêf.  La  terreitr  (ubhe  <r  fbne  la  cAnfé  de  ' 
même  ,  ainfi  que  l'imaginirion  «■ivement  fiappéCI 
fut  quoi  Hildanus  raconte ,  que  fon  valet  étant  i 
cheval ,  le  récit  des  cruautés  de  la  guerre  qu'il  lui 
£ùfoit  en  chemin  le  fit  tomber  en  fyncope.  Ce  moc 
cft  Grec  «yataè»  fbnBéde<U,Avec»8r  dCaMb»» 
Couper. 

Sjmeeft  fe  dit ,  en  termes  de  Mufiqae  ,  Se  figniiie 
la  liaifon  de  la  dernière  note  d'une  mefure  avec  la 
pcemiere  de  U  mefure  fuivanre ,  pour  en  faire  com- 
■M  ttOe  feule  note.  La  Syncope  fe  faitauili  quel* 
quafina  (M  milieu  d'une  melure.  Elle  a  (oû|oun  une 
dtflbnanee  dans  la  dernière  de  fes  deux  ponies ,  Se 
caufe  p  if  tout  des  contre-tctns. 
SYNNËVKOSË.  i.  £.  Terme  d'Aoatomie.  Liaison 
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on  joinrare  des  parties  du  corps  qui  fe  fair^ar  It 

moyen  des  nerB.  Ce  mot  eft  Grec ,  m<.i»;«'t  >  tormi 

de  '  '  >  Avec ,  &  de  nl^»,.  Nerf. 
SYNODAL,  f.  m.  Témoin  qui  a  figpé  dans  une  af< 

fembkx  de  Paroili»  lAlviencdc^^  il  landroic 

dire  SytmdéU, 
SVNODEI  f.  m.  Ke  s'èiitend  dans  notre  langue  que 

d'une  illèmblcc  des  Abbcs  &  Cures  d'un  biocele. 

Les  Furetietiftcs  difeni  que  les  Lares  pocicnc  l'éio- 

le  aux  procédons  Synodato,ccla  'n*cft  pca  vtaidana 

la  ntâpan  des  Diocdet» 
SYNOQyE.  ad;.  Tetme  d«  Médecine.  Onappdle 

Fièvre  SjHtijMe ,  Une  fort:  de  iîrvrt:  coiuinuc,  qui 
dure  depuis  le  commencement  julqu'Ji  la  tin  laris 
aucun  redoublement.  Ce  mot,  qui  cft  Grec,  ntixt  * 
formé  de  «t*  >  Avec  *  &  de  ««•  »  Avoir ,  étoicincou* 
tan  i  Hippocraee  »  4c  i  flefe  traavepoiiit  data*  lesanr 
ciens  Auteurs. 
SYNOVIE,  f.  f.  Terme  de  Medetine.  Ettmullcr  en 
par'.inr  des  playesdcs  arncics  ,  dit  que  la  Synovie 
n'cft  rien  autre  chofe  que  la  Uqucur  chylcuie  nour- 
ricière qui  dégénère  dans  la  partie  blcfléc  en  une  li- 
queur fanicuie  &  aqucufe  Se  contcaâe  en  dégéné- 
rant un  acide  occulte  qui  rend  les  pla  v  es  des  arti- 
cles ou  des  parties  iici  vcutcsdangcrcuici  i^:  opmià» 
très.  Il  dit  ailleurs  q\ie  !a  caufe  qui  afthgcp.rticu- 
lietementles  articles  dans  la  «uucte  ,  ic\t  a  Syno» 
'Vie  ou  lleau  glaireufe»  qui  cft  une  rofce  douce  0c 
chyleufe ,  ou  retnplied'un  alcali  tempéré ,  qiu  ferc 
d'a'.inient  aux  ligamens.aux  membranes  &  pcut-ct;e 
aux  os,  ramalTce  abondamment  dans  les  aiuclcs ,  HC 
qui  facilite  leur  mouvement  en  gr.ai{rant  les  artica> 
lationsdesosk  C'eft-là ,  pouifuit-il ,  l'objetde  l'aci- 
de fpecifiqué  de  la  goutte,  le  premier  conompa»  8E 
la  (ource  des  principaux  fymptomes  des  arncles  , 
après  que  les  parties  membtaneufcs  voifines  com- 
mencent i  être  conoLicc- .  La  Synovie  coiiompuc 
bar  l'acide  morbiâque  s'cpaiiTit  lucccllivcmcnt  en 
toi  me  de  blanc  d''<euf,5£  enfin  en  forme  de  crayc  ou 
déplâtre,  tomme  il  parait  par  les  nodusfic  les  lufii 
qm  fe  niniaflènt  dans  les  articles,^  redônUeotâ 

une  matière  gypfeufe*  tC  fotatrCRt*  CCmapCalA 

caufe  de  la  goutte^ 
SYNTHESE,  f.  f.  Terme  de  jPharmacift.  Corano- 
fiiion  dei  medicamens.  Ce  mot  cft  Grec  <m8im«,  nc- 
mé  de  «if ,  Avec»  Se  de«i»vn ,  )e  mets. 

Spithtf-,  fe  dit  au/Iî  en  termes  de  Mathématique, 
Se  figniiîe  la  même  chofe  que  Cfmftjïtitn.  Ce  mot 
ne  peut  abfolumcnt  s'expliquer  fans  celui  à'^M- 
^au4}uel  il  cft  pcrpeucUcmcnt  oppofé.  Vojc 
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SYROP.  f.  m.  Terme  de  Pliarmacte.  Médicament 
liquide  fait  de  fucs ,  infufioiu ,  ou  décoâions  d'un 
OB  d.eplnfieun  fimplcs .  cuit  avec  du  fiictCi  6c  qucl- 
l]oefiMs  avec  du  miel  jufqa'dia  coiiffilance  que  l'on 
croit  lui  être  propre.  Il  y  a  de  trois  fortes  de  Sy- 
tops  que  l'on  divife  en  trois  clalTcs ,  fjavoir  fui- 
vimt  les  parties  aufquelles  on  tes  deftine ,  fiiivant 
leutt  effets ,  Se  fuivant  leur  compoCnoiii»  Parmi 
Ctut  qui  font  pour  les  parties  dîHerentes  «  if  7  ett 
t  de  Ccphaliqucs  ,  comme  ceux  de  beroinc  &  de 
SlOi'chas  ,  l'oïymct  fquillitique  5c  les  iracls  rofat 
&  anthofat;  de  cardiaques  c«mme  les  Syrops  de 
pommes ,  de  buglofe  Se  de  regUnc  \  de  peâoraux* 
tels  que  ceux  de  capillaires  ,  de  iu/lilage  t  de  |uja- 
bes  ,  d'ylTope  &  autres  -,  de  ftomachiques ,  comme 
ceni  d'abfynthe ,  de  menie;  de  Nephritiquc ,  com- 
me ceux  de  rave  ,  d'alihza  ;  d'FIepatiques ,  comaw 
ceux  d'e&dtvC)  de  chicorée  j  de  Spleni^ues^coof 
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meceax  dechamzdrys  ,  de  fcotopcndrc  j  (i'HyftÇ' 
riqBeSfCantme  le  Syrop  d'annoile  ;  &  d'Atthiid- 
qacs ,  comme  l'oxymel  IqtuUitiqiie*  A  rcgudei  les 
Syrops  par  leurs  effets ,  il  y  en  ad'alceranls ,  &  ce 
foui  ceux  qui  échauftbiu  ou  rafiakhiUent  ,  ouvrent 
ou  iclTerrcnt  ,  endorment  ou  éveillent.  Se  d'autres 
qu'on  appelle  Pmrgutif  s.  Ces  deaiiea  qui  purgent 
pur  les  flIejcfliwK  font  fimplet  ou  oompol'cs.  11  a'f  , 
en  a  que  deux  fimples ,  le  Sjnfftpa ,  qui  en  hn-  ' 
mcifbnt  purge  la  bile  dans  ceux  qui  ionr  d'une  na- 
ture fort  dclicttc  &c  racmc  djns  les  enUns ,  tC  le 
Syr9»  viaUt  ,  qui  en  forutîant  te  rafraichiilAni, 
£ur  iortirU  bile  U  les  IwAxki  avec  bien  plus  d'ef- 
ficace que  te  roTat.  Parait  les  Syrops  purgadft  co&i- 
pofês  *it  7  a  celui  de  chicorée ,  qui  n'cft  autre  cho» 
le  qaC  le  Sjrof  de  chictrét Jîmple ,  auquel  on  aaioû- 
té  une- uifui-on  tic  ihubarbc  lik  de  nard  indique  dans 
une  partie  de  la  décodion  cUriâce.  11  cft  alteraiif  > 
corroboratif  &  purgatif ,  convient  à  toutes  mala- 

.'  «lies  bilienfes  à  tout  âge  &  à  tout  feze  ftCe  don» 
ne  en  toute  riifon.  Le  Sjrop  de  pommet  tmufbpft 
appelle  autrement  le  Sjrapàu  /lo$  Sdff  ,  qui  ctoit 
un  Roi  des  Perfes  ,  en  faveut  de  qui  Mclué  l'.i  in- 
venté *  eft  on  Syrop  purgatif  compofé  de  Tue  de 
ponunei  oSocames  fie  des  focs  drauiés  de  buglofe 
8t  de  bonnache,  de  fbllkales  de  fené .  de  fonen  - 
ce  d'anis  5c  de  fafian.  Il  remet  les  cfprits  vitaux  , 
tempère  l'humeur  mélancolique ,  atténue  celles  qui 
font  crafTcs  Ôc  lentes  >  dillipc  les  vents  ,  lâche  dou- 
cement le  ventre ,  &  purtiie  le  fang.  Le  Sjrêp  dt 
fmmtttm ,  eft  compoie  des  myiobolans  dttins  Sc 
cepules ,  des  fleurs  de  buglofe  ,  de  violes  ,  d'ab- 
fynrhc  &  de  cufcutc  ,  à  quoi  on  j|oùtc  de  la  rc- 
glillc  ,  des  rofcs  ,  de  i','-pi:!'iy:iic  ,  du  po'ypo.lc  de 
chêne»  des  prunes ,  des  railins  damas  mondes ,  de 
]a  tamarinde  Se  de  la  poulpe  de  cailc.  Ce  Syrop 
cft  propre  1  guérir  toutes  les  maladies  du  cuit 
foutes  les  incommodités  que  peut  cauferune  ha- 
Ineur  (j!cc  ou  brûlée.  LcSyiop  d'cpithynic  cftbon 

'  à  préparer  &c  d  purger  tout  enfemble  le  phlegme 
-fidi  drniflancholique  qu'il  évacue  pac  lefi^fc 
par  les  voies  de  l'urine.  Les  ingrediens  qui  en^ 
trentdansce  Syrop  font  l'épithymc  ,  les  myrobo' 
l.ins  indiens  ,  lepulcs  ,  ambliqucs  &  bclliriqucs  , 
la  lemcnce  de  cufcutc  &  de  futnetcirc  ,  !c  ihim  , 
laboglofe  ,  la  reglidè  ,  le  pol^pode  ,  l'agaric ,  les 
iêmeDccs  d'anis  &  de  fenouil ,  les  prunes  ,  les 
colês  ronges  Oc  aunes.  Le  Syr«p  dt  Ntrfrmn  ,  eft 
no  SjTop  compofé  du  fuc  Je  Rhamniu  ,  dit  vul- 
gaireaient  Nerprun  ,  bien  dépuré.  On  y  met  au- 
tant pefant  de  (ucrc ,  Se  lorfqu'il  cil  cuic  en  con- 
fillance  convenable ,  on  l'aromatife  de  canclle  Se 
de  inaftic  enfermés  dans  on  nooer  qalil  hm  ex- 
primer fouvent  pendant  que  ce  Syrop  cuit.  Il  it*' 
eue  les  eaux  des  hydropiques  ,  la  piniire ,  Se  lea 
feroliîés  qui  tombciu  lur  les  pics  fur  le,  ),,in- 
bes  de  ceux  qui  font  mal  habitués.  Il  y  en  a  qui 
en  font  un  fréquent  ufage  ,  pour  remédier  à  It 
Bonne.  Quelques  -  nos  font  venic  Sjrif  du  mot 
Arabe  SiréA ,  qiii  vent  dire ,  Podon.  Les  antres  le 
tirent  du  Grec  fî^nt ,  Tirer  ,  Se  de       ,  Suc. 

SYRTES.  f.  m.  Sables  mouvans  qu'agite  la  mer.  lU 
font  quelquefois  amoncelés  8c  quelquefois  diflipés, 
nuis  toûjonis  très-dangierepx  poux  les  Vaifleaux. 
Ce  mot  eft  Grec  Wrw  >  6  dit  dn  liai  nù  oct 
iàbles  fiiot  dans  Jn  mec. 
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S'VSSARCO'îE.  r.  f.  Terme  d'Anatomic.  Il  fe  dit 
4et  liailoQs  ou  joioturcs  des  parties  du  corps ,  qui 
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fe  font  par  lemojendcs  chairs  ou  desmufcks.  Ce 
moteftGiec  wwaynw^fenné  Jc«»>»  Avec,«c  4t 
tm^»  Clnir. 

Y  STB  M  E.  f.  m.  SmfftfUkm  £tm  om  de  ptmfinrt 

principes  ,  dont  en  tire  des  canjecfitences  ,  (y-  fur 
iefyuels  »H  ftahlit  Mut  tfimttm  ,  miu  dtHriae  ,  un  do^^ 
m*'  AcAD.  Fr.iU  7  n  trois  fiuneux  Syftemes  du 
monde»  Les  Aftronomea  qmfuitreiulniijrlteniede 
Ptolom^e  »  qni  eft  cdoi  d'Endoxe ,  deCalippe» 
d'Ariflotc  ,  d'Hipparquc  ,  &  de  la  plupart  des  an- 
ciens l'iulofophcs  ,  mettent  la  teric  immobile  au 
centre  de  l'univers  5i  croyentqueles  Planètes  tour- 
nent à  l'enioar  ;  que  la  Lune  eft  la  pins  proche  de 
la  terre,  enfaiw.  Meccore ,  Venus  > le  Soleil ,  Mars, 
Jupiter  Se  Saturne ,  qui  eft  le  plus  élevé  de  tou:cî 
les  Planètes.  IlspUcenilc  Ciel  des  Etoiles  fixes  au 
delTus  de  Saturne,  puis  le  pictmer  mobile  ,&  enfin 
les  deux  crillallins  ,  dupiemier  del'quels  ils  refera 
vent  pour  expliquer  le  mouvement  tardif  det  étoilea 
fixes ,  qui  les  fut  avancer  d'un  degré  en  foixante  Se 
dix  ans,  félon  l'ordre  des  (îgnes.  Le  fécond  criftal- 
lin  !cLu  Ici  [  à  t.iuc  cnccndre  le  mouvement  appel- 
le ,  Mouvement  de  treftd*Mn ,  dont  ils  croyentqae 
la  Sphère  eft  poci^  vos  l'un  Se  l'autre  des  pôles»  te 
'  nh  qu'en  diveti  leot  *tt  7  •  de  ht  diftisence 
s  la  plus  grande  décUnafon  da  Soleil.  Le  pre- 
mier mobile  produit  b  coudante  Se  perpétuelle  vi- 
cillitude  du  pur  &  de  la  nuit  par  le  mouvement 
rapide  qu'il  imprùne  i  tous  les  àeux  6c  i  toutes 
les  étoiles  fixes  &  etraniei  *  qu'il  cntniiie  unifiir- 
Aemenc  en  viogt-qnatre  henres  anioor  de  la  ter- 
re ,  comme  cr.inr  le  cciurc  de  l'univers  ,  l'o- 
bliquité du  Zodiaque  ipu  t.ia  que  le  Soleil  par-» 
ckHirant  fj  rcvuliUioii  anuucilc  ,  t'approche  de  no« 
ue  zénith  en  un  tcms  ,  6c  s'en  éloigne  en  un  au- 
tre ,  nous  £ut  coimofice  la  caufe  &  h  dîvetfiti 
des  faifons» 

Copernic  a  renonvollé  depds  près  de  deux  eeni 

ans  unehypothcfe  toute  contraire  à  celle  de  Pto- 
iomée^  fuppofe  par  Ion  Syftcme  que  le  Soleil  ell 
•Bcense  du  manae  *  Setj^  la  tene  tournant  en 
vinç-qnane  Juntes  aotonc  de  Cm  prowe  dSea,  , 
décrit  en  une  année  on  cetde  autour  du  Soldl ,  8e 
par  là  il  a  expliqué  les  phénomènes  livcc  bciucoup 
moins  de  Uippolîtions  cj^ne  Ptolomcc.  Toutes  les 
Planètes  ,  Se  la  terre  même  qui  peut  palier  pour 
lue  Planète  félon  ce  Syfteine.  tournent  non  (èule- 
ment  autour  de  lâir  centre,niai$  suffi  antourduToleil 
me  des  mouvemcns  differens  qui  leur  font  pardcu- 
liérs,  i  l'exception  delà  Lune  ,  qui  dans  l'eipace  de 
vingc-fcpt  joui;  f-:  '.eini  tourne  autour  de  la  terre 
par  un  mouvement  patticuliec  comme  les  fatelli- 
tot  de  Jupiter  8c  de  Saturne  tournent  autour  de 
CM  deux  Platietei»  Mcnofefiût  en  ocois  mois  fon 
cours  autour  du  iSoldl ,  dont  il  dlls  Planète  la  plus 
proche  ,  Venus  en  fcpt  Se  demi ,  la  terre  en  un  an. 
Mars  en  deux ,  Jupiter  en  douze ,  8c  Saturne  en 
trente.  Pvdttgpie  ,  Archimede  ,  8e  plofieun  tn- 
ties  grands  hoinnes  de  l'antiquiiè  ,  omcm  nvaae 
Copernic  que  la  terre  étok  mobile  ,  Se  le  SoletI 
inunobile  au  centre  du  monde  ,  mais  iisn'avoienc 

Îias  expliqué  ni  défendu  ce  Syfteme  de  la  mime 
brtc. 

Tycho-brahé .  célèbre  Aftronome ,  ne  croyant 
pas  qu'on  dût  (tre  de  l'opinion  de  Ptolomée 
touchant  la  difpofition  des  Planètes ,  Se  perfuadé 
qu'il  étoitabfurie  de  ûuvtc  I  hypothefe  de  Coper- 
jiic  dans  le  mouvement  delà  terre  ,  introduifiifur 
la  Hn  du  ficelé  palTc  un  Sylleaie  qui  tient  des 
deux  autres.  Il  fuppofe ,  comme  Copernic ,  que  Sa» 
tume  ,  Jupiter  »  Mats»  Venus  8c  Mercure  le  meu- 
vent autour  du  .^olett  »  4c  veut  «  floaune  Ptolomée, 
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qac  la  tetre  Toit  immobile  au  centre  4u  monde ,  Se 
^nele  fimumcnt  Sc  les  étoiles  fi«cs  fzSent  leur 

t  conn  anioat  d'elles ,  n'y  ayaqt  qu'eUet«ve$  le  So- 
leils la  Lune  qui  aycm  la  terre  pour  Iç  eemrode 
lenr  oiouveinent. 

Sjifieme  ,  en  termes  de  Mniîque ,  eft  l'étendue 
dVin  certain  nombre  de  cordes  qui  a  Tes  bornes 
TCa  leoaTC  &  vers  l'aigu  ,  te  ^  tété  détetmi- 
nie  difeginineiit  par  le*  difl^rena  progrès  de  la 
Mulique  ,  8c  Telon  les  différentes  divifions  du  Mo- 
nocorde. Le  S^flemc  de;  Anciens  étoit  compolc 
de  quarte  tretracordcs  &  d'une  corde  furnumcrairc, 
1«  toac  ^aiu  quioae  corder  >  en  prenant  1«  mot  de 
cordo  pour  un  ton.  oouime  il  fe  prend  hieo  fimeac 
dans  la  Mufique.  Syfleme  eft  un  mot  Qctc  thm,6c 
TCUt  dire  proprement  Aflèmblage. 

■SYSTOLE  f.  f.  Terme  d  Anatomic.  Mouveracnt  de 
cooftriâion  qui  fc  fut  quand  le  double  muTcie  du 
«■or  fc  racourcit  l'uivant  Tes  âbrct  *  ttfÊMlk  dc« 

1m)C|  «e  mi|il  ]r  a  daaa  le  cifur,  Dans  ce  mouveiBeac 
decanflammdH  csnr ,  le  fang  fe  jette  avec  im- 

pcmolîté  4aM  In  ancres  &  les  dil^cc  ,  &  dinsle 

tmt  ipê  k  mu «ft  nùde ,  ic  ^u'il s'éietid parle 
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fang  qui  s'y  jette  .  l'ipipalfioD  duiâlW  Te 
dans  les  artères  qui  icriss^ieoc  pêt  USU 


nouveau 

rallcncic  dans  ics  artères  qui  icvieuieoc  par  

S]rftolepcopre.Ceiiioc«aG^  Mrtk*  mdô 
,  Rewrrer. 

SYSTYLH.  r.  m.  Birimcnt  où  les  colonines  fboc 
moins  près  à  près  qii  elles  ne  le  font  daosk  picno* 
%le.  Cette  numcrc  d'cipacer  Ica  ,  eft 

feloo  ViiraYe,  de  deux  dianeitet .  ou  de  quatre 
modales etitte  demtftlb.  Ce  moceft  Grec  #;«,»., , 
fair  de  ,1,  Avec  ,  &c  de  rùut ,  Colomne. 

SYSYGIE.  f.  f.  Terme  d'Albonomie.  Rencontre  de 
deux  Planètes  dans  une  même  ligne  droite  oii  eft 
la  terre.  Aiafi  qitoiqu'il  (ëçiblât  4]m  ,  qui 
.vioit  ds  Gree«({iyb  ,  ConjonAion ,  ^bne  figni* 
fier  que  les  conjonaions  des  Phnctc'^  il  (lénifie 
•ullî  leurs  oppofmons  ,  parce  que  dans  les  oppo- 
fuions  elles  ne  font  pas  moins  jointes  par  une  mft- 
ne  ligne  oil  eft  la  terre  que  dans  les  conjoaâîoM 
ntines.  Toute  la  diARvence  eft  que  «dani  1er 
oppofiiions  la  terre  eft  ertrc  les  deux  Planètes ,  Se 
dans  les  conionâiont  elle  eft  à  m*  czaànitè  de 
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A  B  A  C.  f.  m.  Sorte  de  plante 
qui  a  les  feuilles  longues  Sc 
larges  »  je  les  côics  grofTes , 
6c  qa'eo  accommode  cliver- 
fement  pour  ^eo  fexvii.  El- 
le a  pris  le  nom  de  Ttikée  , 
de  /MbdC»  ,  Piovincc  de  Ju- 
cacan,  oà  les  Ëlpagnolscooi- 
meocerent  i  la  coooohre. 
Hemandés  de  Tolède  ^Sulfi  Monier  mu  l'cnr 
voya  enEfpagne  te  en  Portogal.  On  vend  de  deux 
foRcs  de  Tabac  ,  en  corde  Sc  en  poudre.  Le  Ta- 
bac en  corde  eft  un  Tabac  noii ,  gros  comme  le 
doigc ,  que  l'on  appelle  TmI^mc  d»  Brefit.  Il  7  a 
«du  le  T^âe  À  témdomiUt  «  oui  eft  un  Tabac  eo 
feuille  fecw  9c  rougeâtre  >  de  la  groflèor  1  pen 
pc^  d'une  moyenne  andouille  .  &  le  Pitit  ¥ri- 
fmtt  ou  TéAéC  dt  Diefft  qui  eft  en  corde  ncnre  , 
delagroticur  à  peu  près  du  petit  doijt  d'un  zn- 
Êuic ,  fans  parler  des  Tabacs  de  Virginie  ,  de  Vé- 
line ,  de  faini  Domingue  &  autres.  Le  Tabac  en 
Mudre  fe  prend  p«t  lenez(le  nfau  eftimé  eftc4»- 
ha  de  Pongibon  >  de  Malte  te  airpagne.  Le  7>. 
hue  Je  Jafmtn  ,  eft  celui  oii  l'on  a  mis  du  Jafrain  , 
Sc  on  appelle  T/iiM  m«/a«/', Celui  oiîl'on  a  mê- 
lé un  peu  de  ntufc.  On  pr«eod  que  le  Tabac  qu'on 
prend  en  famée  ,  giie  le  cerveau ,  Sc  noircit  le 
aaoe.  On  nte  du  Tabac  par  le  moyen  de  la  diftil- 
lanon  &  duphlegme  de  vitriol  ,  une  liqueur  vomi- 
tive ,  propre  i  guérir  la  galle  les  dattes ,  fi  on  s'en 
frotte  légèrement.  En  le  mettant  dans  une  cornue, 
on  en  tire  une  huile  noire  &  puante ,  qui  a  â  peu 
près  les  mêmes  propriétés.  On  en  tire  aufll  un  CA 
nsrtfudorifique  ,  qu'il  tmt  prendre  depuis  qnMie 
grains  jafques  i  dix ,  dans  une  liqueur  convenable. 
Comme  fes  feuilles  rendent  un  hic  g1u.ini  &  rcH- 
neux  tirant  fur  le  jaune ,  d'un  goût  acre  &  mordi-> 
cant ,  on  a  en  KCB  de  con'jeûurer  que  le  Tabac 
eft  chaud  da  moinf  an  fécond  degté  &  fec  au  pie> 
mier.  Voyez  PETI7N.  * 
TABART.  r.  ro.VieunMi.  Som  Jbabkdoatpac- 
le  Froillàrd. 

TABAXIR.  f.  m.  Nom  que  les  Perfes  ,  les  Mau- 
res &  les  Arabes  donnent  à  une  liqueur  blanche  ge- 
lée ,  qui  fe  trouve  dans  une  forte  de  cannes  que  les 
Javans  appellent  Mémh».  Ces  cannes  qui  croiilênt 
fut  la  côte  de  Malabar ,  &  particulièrement  fur  cet- 
\  ledcCoromandcl  ,en  Difnagar ,  &  auprès  de  Ma. 
laccai  font  audigroflcs  que  le  tronc  d'un  peu- 
plier ,  &  ont  des  blanches  droites  8e  des  feuilles  un 
peu  plus  longnes  ope  cellea  de  i'oliv^.  Elles  font 
diftmgoées  par  pluGeors  neeuds  ,  entre  lefqnds  eft 
une  matière  blanche  &  collée  cnfeitiblc  comme  !'a- 
inidon.  Les  Perfes  &  les  Arabes  l'achcttcni  tort  cher 
i  caufe  de  l'ufage  au'elle  a  dans  la  Médecine  con- 
tre la  dyfenterie  Sc  les  âevres  chaudes  1  for-tout  an 
commencemem  des  maladies.  Lea  Indiens  rappel- 
lent ^«c<tr- ,c'eft-i-dire  ,  Sucre  de  Mam- 
boi  Ces  cannes  font  d'une  telle  groflèur  qu'ils  les 
ctcuiènc  pour  eo  iâiie  dei  bateaux  ilaiAoi  A  dut» 
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que  bout  un  nœud  fur  lequel  ils  s'afteent  pour  le 
conduire  run;devant  ^l'autre  derrière  .Ils  font  d'àu- 
cuit  plus  portés  i  fe  fcrvir  de  ces  barques ,  qu'ils 
oojent  que  les  Crocodilles  ont  du  refpeâpoor  l« 
MaiBba»4e  qu'ilsB'attaquentianaîsktbaiMaux^ 
l'on  fSnt  de  cene  canne. 
TABELLION,  f.  m.  Il  ne  fe  dit  plus  prefentemenc 
que  d'un  Notaire  dans  une  Seigneurie  ou  Juftice 
iubalterne  ,  pour  recevoir  les  aûes  qui  fe  palTent 
feus,  fcel  authentiqas  tt  non  RojraL  ic*  Greflîeis 
des  pedies  Jnfitces  font  TabelliMU.  On  appellote 
autrefois  TdhUioni ,  Ceux  qui  mettoient  en  groflè 
les  Contrats  dont  les  Not.-.ircs  avoient  pallé  lesmi- 
outes  ,  Se  on  difoit  alors  TabtUU/mtr ,  pour  dire» 
Gtoflbjer.  Ils  appofoicnt  les  Sceaux  aux  Concraa 
qnlls  rendaient  exécutoires  >  &  les  Clercs  qui  fîii- 
Mienr  partie  de  leur  famille«  furent  par  fucccllion 
de  tems  appellés  Nitairti  ,  ayant  emporte  fur 
leurs  maîtres  l'avantage  d'être  éngés  en  titre  d'Of- 
âce.  TiàtUicn  a  été  fait  de  T*kilh»  ,  &  vuut^  dit 
NkodtdeTabella.  iimimiit^i»  Tabula ,  f  m  ^jlUt 
tmvtrs  Us  ttmciint  R»mMWJ  mut  uiittttdfhtit  fau**" 
r/e plus  lonfmi ,  fUfhie  dt  tirt  ;  en  lajmt/te  âvte  mm 
ptinçon  OH  Proche  de  fer  ,  ils  ^ravoitnt  lenn  aBtt 
d'tn.  re pm/'es  ferfennet  ,  mcfmet  Itmrs  lettre»  miffi- 
vtt ,  hfjHel poirtfom  Ht  éifftIMmt  Siylc  :  Cétr  fmamt 
tmx  *Utj  &  mt)>»$mw  fiétifmts ,  Us  tjtaititt  emflmt 
«tmHifm  mfi^tsrmvttt  Ht  tm  dttptmit  &  létrgtt  tm» 
UtéMX  dtfnttt  om  dt  cmivrt  «VH  U  hitrim  &  fe*» 
ftrtt ,  *H  dt  morire  om  Mutrt  f  itrrt  dmrt  ,  ctmme 
l'cfl  :a  l'il-urf.r.r  ,  n-j  !C  le  cifeam.  Or  n'y  ttv*it-il  dit- 
ciennement  entre  les  RemAins  dei  ferjimui tfidlfiut 
fttr  ndveu  auHtritZ/tuver/nitt ,  ftmr  Mt^tr  fâr 
jtjU  tfiU$u  uUttêu  siréii  Us  ctmvtttsitett  &  et»- 
trdRt  fmêMthtmritHttKlri  tttfrivéts  ftrftniits,fmf- 
fent-îls  dtHtrt\iivan!i  ou  de  demitrt  vtltnt/,  mtit 
tfttient  rtdigtz.  entre  ceux  qut  contretUtient  ,frtf<jmt$ 
en  U  mémitrt  dtt  fttlUx,  j*dis  tant  mfittX'  tntre  Itt 
CtmtiUhtmmts  FrdMftit,  (fr  difijinU  Utmth^i  dtt 
Evtf&MTc  dm  fétjs  dit  Ntrt  fint  pltbm ,  dtipmit  tW- 
clinAHt  l'Empire  ils  furent  efféblis  ,  en  trgp  plus  de 
grandeur  doffce  qu'il  uefi  en  France ,  Teiellitnt 
jint  dits  ceux  qmi  pajjent  (s  Villes  de  moindre  im- 
fertmtct  &  /t  itmrgs  &  vilUgts  Its  mSti  d'tmtre 
ftrftmu  frtvét,  meut  fervents  en  ctU  dm  Jiimimmtif 
Tabèlla*  dhat  €t  vttiàU  *fi  lir/>  me  dMgttéut  ttf* 
ftOerdMmemt  4r  Notaires  f««  cttt*  ami  femt  tfieARt 
it  FtUti  dt  refpta. 
TABERNACLE,  f.  f.  Ttntt ,  fmvilltn.  En  ci  fmt  il 
n»  dmfige  ^m'em  p*rUmt  des  tentes  ,  des  paviUtmt 
&  4ti  hmtttt  dêt  IJreuUttt,  Acad.  Fiu  L'EcraOï* 
re  appelle  TrflimMr/r ,  Le  lienoà  repolbit  l'arche 
d'Allunce  chésles  Juifs,  foit quand  cl!  ctott  fous 
des  tentes,  foit  quand  elle  fut  pofce  duis  le  Tem- 
ple. C'étoit  une  Chapelle  portative  f.nte  de  qua- 
rante-huit planches  de  bois  de  cèdre  revécues  de 
lames  d'or  >  qu'ils  dseftbient  dans  chaque  endratc 
où  ils  campoient  dans  le  defert.  Sous  ch  icun  de  ces 
quarante-noitaiséioituo  foubalTement  d'argent.fic 
d'oc  Cencebeoe  de 
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pelle  ^toit  environnée  de  dix  pièces  de  tapifferiesde 
diverfc^  couleurs  precieufes,  d'hiacinthc,  de  pour- 
pre te  d'écarlace.  Chacune  étoit  longue  de  vuigt- 
niic  eoadécs  ,  &  en  avoir  quatre  de  largeur.  Le 
Tabeiaade  ^loit  long  de  trente  &  large  de  dis ,  ôc 
environné  d'un  parvis  de  cent  coudées  de  longueur 
&  de  cinquante  de  large.  Soixaiuc  peaux  de  ccdre, 
cerècus  d'argent  ^  Icfcrmoicnc.  L'Arche  doiccde- 
iant  6c  dehors  éiok  polcc  dam  le  fccret  Oratoire 
ao  milieu  du  TabexiMcle  6c  le  defliu  »*qni  étoit 
coonienn  couTercle ,  étoit  appellé  Pr^kùit9irt , 
à  caafc  qu'il  appaifoir  l'ite  de  Dieu.  Elle  croit  en- 
vironnée de  plulteurs  voiles  tendus  avec  des  cro- 
chets Ac  des  boucles  d'or.  ' 

On  appelle paimi  les  Jvih^it§^s  TiàtrmMelttt 
■neFêteTotenwdleqaHbedebfoteDtle  qubzié* 
andu  mois  de  Tifri ,  en  mémoire  de  ce  qu'ils  cam< 
peren  rdans  des  tentes  dans  le  d|^rt  i  la  lottie  d'E- 
gyptc.  Pour  célébrer  cette  Fcte  ,  chacun  fiùt  ché» 
loi  dans  un  lieu  découvert  une  cabanne  couverte 
de  ftnfllage  ,  tapifice  tout  â  l'ennur  0e  omée  le 
mtBnz  eft  polGble.  Us  v  boivent  te  imbksik 
pendant  tes  nev  jours  qoe  duic  la  Ftie ,  te  mone 

£etque;-uns  y  couchent.  Les  deux  premiers  &  les 
SX  derniers  de  cette  Fâtc  font  folcmnels  comme 
Je  Pique  t  mais  les  autres  le  font  moins.  Après  les 
pneies  ordonnées  »  on  récite  le  faaiiice  Wi  Te  ùir 
tbii  le  \tMX  de  U  Fête  d«s  Tabernacles  >  K  enfdie 
ils  portent  des  branches  de  myrre  ,  de  faule  ,  de 
palmier  &  de  citronnier  avec  leur  fiuit ,  &  en  chan- 
unt  quelques  Cantiques  ils  font  une  fois  le  tour 
du  petit  autel  qui  eildans  la  Synagogue.  Le  fep' 
riéme  jeor  ib  chantent  rcuicmcnt  le  Pfeaumc  vinçt> 
neuvième  avec  des  branches  de  Ikule.  Le  dcsmec 
jour  cil  appellé  Jti*  p*mr  tà  ,  i  canfe  qu'on 
achevé  de  lire  cout  le  Pentateuque  ,  fuivantladi- 
vifion  qui  en  a  été  faite  dans  chaque  lemaine,& 
comme  c'cft  la  fin  de  l'année ,  on  cnoiflt  deux  faom* 
mes  ,  que  l'on  appelle  EfQmx  dtUL^  ,  dont  l'un 
la  liidt  9c  Yuan  la  recommence  aofli-t6i  ;  ce  qu'a- 
ils aceompagnerit  de  quelques  témoignages  d'aï- 
legrefl*e«  La  même  choie  fe  dans  tontes  les  Sy- 
n^giNi»    on  pellè  tout  le  ceAe  de  ce  îouea 

Téèmtâd*  ,  parmi  les  Chrétiens ,  eft  un  onvra- 
demenuifcrie  ou-d'orfevieriei  £ùt  en  forme 
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périt  temple  ,  que  l'on  met  liir  m  antet  ponr 

enfermer  le  ciboire  oîi  font  lc>;  fiintss  H  ^fties. 
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On  appelle  TdhnNuU  tfM ,  un  Tabcni..clc  dont 
les  quatre  becs  y  idpeâÎTcaienc  oppoiftet  •  feac 
pareilles. 

On  appelle  T/AermêtU  «  dans  nne  Galère  »  oa 
petit  cxhauflonent  vers  la  pouppe  t  qui  eA  pra- 
tiqué entre  les  elpaoes  •  5c  qui  Tett  oe  pofte  au 
Capitaine  loiifi'tt  bmctjfi^'A  blfe  les  rmnmandft- 
mens. 

TABIDE.  adj.  Terme  de  Médecine.  11  fe  dit  des 
malades  de  pluifie  t  oude  ceutqiâ  f  ont  de  la  diC 

fiofidon.  Ce  mot  vient  do  Latin  Tiéti ,  Maladie  par 
aquclle  on  tombe  en  chartre. 
TABIS.  Sorte  d'étoffe  de  foyc  faite  par  ondes,  qui 
fertâ  faire  des  jupenAc  des  doublures.  On  l'appli- 
que fur  un  cylindre  oà  il  jr  a  plofients  ondet  ga- 
vées. Ceft  ce  qui  rend  lafnperfide  de  l'émfiè  plus 
enfoncée  en  un  endroit  qu'eue  n'ell  en  l'autre ,  en 
■  forte  que  la  lumière  réfléchit  diflivenunent  ^  no% 
yeux.  On  n'y  ajoûte  aucune  cafloa  tcinaKBpoac 
•  faire  piroîne  les  ondes. 

TABLE,  f.  f.  Mtmtle  trdiiidirtmtnt  dt  his  ,f*it  Jtmm 
M*  dlflmfeitrs  Mit  t¥  fjefwr  tm  «m  ^mftmt^s, 
fi^imtmt  fe  fert  p«Mr  mumfer  ,  fnr  ^Mrv  s  9Mf> 
/•mr,  &c.  AcAD.  Fa.  II7  sdtfai(«*i«cefdiBn> 
T«m  II 
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blcs,  des  tables  rondes  ,  quarrce$'&  pliantes.  Quand 
elles  ne  iont  pas  <lc  bois  ,  on  nurque  toû|ours  en 
parlant  la  matière  dont  elles  font  compofées.  Le 
Table  que  fit  iàire  Moyfe  dans  le  Tabetnaclc 
ponrv  mente  les  Pains  de  propofition  ,  étoit  lon- 
gue lie  deux  coudées ,  large  d'une  ,  &  haute  d'une 
&  demie. 

TM«  ,  fe  prend  aulli  pout  une  manière  de  pe* 
lit  ais  de  piene  on  d'aitan ,  for  lequel  les  Lmz  é. 
(oient  anciennement  fpethêtJBt.  nous  apprenons  par 

l'Ecriture ,  que  Dieu  donna  \  Moyfe ,  deux  Tables 

de  pierre  où  il  avoir  gravé  fev  LiMTiin.andcmcns  Je  fa 
propre  main-  Les  Loiet  que  les  Romains  envoyèrent 
chercher  chés  les  Grecs  ,  furent  gravées  fur  douze 
manier»  de  petites  planches  de  cuivre  >  que  l'oa 
po&  ans  endroits  les  plm  apparens  de  U  place 
publique  .afin  que  tout  le  monde  les  pût  lire,  ce 
qui  les  fit  appelier  Ltix  des  dtHt.i  TdhU  .  On  jap- 
pelie  Tables  lenves.  Un  certain  Edu  qui  fut  fait 
dans  la  Republique  Romaine  ,  pat  lequel  toutes 
iurics  d'obU^tions  furent  rendues  nulles.  Ce  qui 
lui  fit  doM»  ce  nom  de  TMts  ,  c'eft  qu'avant 

?u*on  fe  (^m  de  Papier  on  de  parchemin  pour 
crire  les  Aâes  publics  ,  on  tes  g! avoir  avec  un  pe- 
ut ftyle  fur  de  petits  ais  de  bois  mince  couverts  de 
cite  ,  qii'ils  appclloicnt  T*buU  ,  9c  tous  les  AAes 

Fublics  gardèrent  ce  mot  Latin  apris  même  que 
on  eut  ccllé  de  les  graver  fur  dn  bois.  Ainit  aee 
Edit  porta  le  nom  de  Tsblet  neuves  ,  i  caufe  qu'il 
obligeoit  de  faire  de  nouvelles  Tables  pour  écrire 
les  Aâes  ,  ce  qui  faifoic  que  les  vieilles  étoient 
inutiles .  &  que  les  créanciers  ne  pouvoient  plus  le 
fcrvit  de  leurs  contrats  d'obligations. 

TéH* ,  en  termes  de  Palais  >  feditde  denx  JatiC' 
didions  appelléeiTWWrdrMArArr.CWeeftIaCon* 
nécablic  &  MaréchauflSe  de  France  ,  &  l'autre  le 
Sicge  de  ia  générale  refonnation  des  Eaux  &  Fo« 

•  rèts  qui  juge  au  rouverain,quandil  y  a  un  Prefi- 
dent  &  quatre  Confeillers  de  la  Cour.  Ces  deux  Ju> 
lildiâtons  ont  gardé  ce  nom  d'ung  grande  table  de 
marbre  qui  tcnoit  autrefois  tout  le  travers  du  ?*• 
lais ,  fur  laquelle  ils  faifoient  leurs  Jugemens. 

On  dit  en  termes  d'anatomie  ,  que  Le  crâne  efi 
ctmpfflt  dt  dtmx  tMes  ,  pour  dite ,  qu'il  cft  double* 
comme  iHj  aveii  deux  os  appliqué  l\n  tu  l'an» 
tre. 

■On  appelle  TWfl»  dt  i»*vrr?  le  Verre  qei  fe  fine 

par  pièces  longues.un  peu  étroites  en  b-is ,  8c  n'ayant 
point  de  noeuds  au  miheu.  Le  Verre  qu'on  appelle 
de  Lorraine  ,  quoiqu'il  fe  fade  à  Nevcrs  ,  ch  ainfi 
pat  tables.  Il  fc  coule  fur  le  fable ,  au  lion  que  les 
entres  lé  foufflent  avec  nne  verge  de  fer  creufe  j  ce 

2 ni  Sut  qu'ils  Ibnt  rtmds.  Les  Vitriers  (ê  fervent 
'une  table  de  bois  tracée  en  comparnmeift  ,  pour 
tailler  leurs  pièces  de  verre  &  les  mctrrc  en 
plomb  ,  aân  de  compofer  leurs  panneaux  de 
vitres  1 

On  appelle  TéiU  ététttiat .  Ce  qui  fçpofe or* 
dinairemencfordes  pênes  endansdesfiÎMs»  pour 
mettre  dcs  inlctipiioins  t  des  aimes  on  des  aeri- 

fes. 

Tdtli,d»as  la  décoration  de*l'Architcâure  ,  fe 
dit  d'une  partie  unie  Se  fimple  de  dilTerenie  figure* 

•  mais  plat  louventqatrré  longue ,    on  appelle  TV* 

tu  en  flùUit ,  Celle  qui  excède  le  nu  du  parement 
d'un  mur  d'un  piedeft,\l ,  ou  de  toute  autre  partie 
dont  L'Ile  f,  i:  I\iL  nenirnt.  T.-ble  foml'e':  ,  k^ccWc 
qui  ell  rcnfoncce  J.ins  le  de  d'un  picdcllal  !<  ail- 
leurs,5c  Ttthle  d:  Crepi.eA  un  panneau  de  crepi,cn< 
lourédenaillàncesbad^eomiéesdan^  les  murs  de 
ftce  les  plus  fimples.  Ce  font  de^  piédroits ,  des 
umbum  ou  pîlaibet  ftboitdem  de  pierre  qui  l'en* 
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tourcnt  dans  les  *plu»  tîches.  TtUt  i  enftttts  , 
fc  dit  de  celle  qui  cft  Cintonnéc  pjtt  des  crof- 
fenes  ou  otoUons  \  Table  ctMrtnm^e  ,  de  ceUe 
qui  cft  couverte  d'une  corniche  ,  &  dans  laquel- 
le «n  ttilte  aa  ba»  i«lief.  Celle  qui  eft  pupîée  , 
8e  dont  k  ptfanent  potdt  bon  ,  •'appole  r** 

hie  ruftiijMe. 

On  appelle  Tiff/^  (Câmel ,  Une  grande  dalc  de 

Î'  lierre  qui  fert  pour  <iiic  l.i  Mcflc.  Elle  eft  portée 
iir  de  petiu  piUiers  ou  jambages ,  ou  fur  unnuiUf 
.  de  maçonnene. 

Il  y  aauffi  AtsTékUtdtemvntciia  TéUttdê 
fUmb.  Les  premières  font  detV)*nchef  ea  lunes  dtt 
cuivi'c  dont  on  couvre  !es  combles  en  Suéde.  On  j 
en  voit  même  qui  font  taillées  en  écailles  iur  quel- 
ques Palais.  Les  Tablai  de  plomb  font  des  pièces 
de  plomb  iaodiies  d'an*  cemiDe  ^paiflbir  •lon> 
gneiir  9c  largeur.  On  les  emploie  â  divers  vSvg». 

TAhlt ,  dit  Nicod  ,  viiut  f4rfync»f4  du  LétinTt' 
bula  ,  &fg>'>fie  tmgeniréd  Vn  Mi  lùitg  &  <}HMrr/  , 
filou UtfMilltjilnificdtiom  ndit  Entablacucc  ,  «'i  pli*- 
JUttrj  tth  M  fini  rtmgn.  fmr  i  p/ûr  tm&mblt.  L'Ef- 
fMput  dit  Tablado ,  &  FJttlitm  Inu^latora.  TVhh 
UfigrifitU  téklf  fmêrélifiartéfmtib  mhmt& 
m4Mg*  JttrdiwMirt ,  f  ««  P/té&m  ébtsmffi  Tavola  • 
(EffMgnol  Mcfi  ,  an  p!us prh  dt  Mcnfa  ,  dt  l(tfjmtll* 
Jifftificat  'uH  d/fcndcnt  cet  mMmteres  dt  fdrltr ,  Mettre 
la  table  ,  lever  U  table,  d'où  vient  ctfitmMmere  dt 
fmltr  ,Dc  relevée*  fmr  dir«,jifrit  d^ur ,  esrM- 
€itmitwniit,  Uitnèfettfit^ltvips  tSit^fi^mtU 
void  encore  ufter  /i  hoffeti  du  Roy  ,  de  là  Roine  & 
dei  BifdHS  de  FrMte  ,  &  prefyme  eu  tentes  les  Mai- 
pitt  &  Seigneuries  en  Effétgne.  J'dj  dit  Table  de  bois, 
49*  Table  quarrce  ,  en  celte  dite  fi^fiestiên ,  fârct 
fMt  fur  «t fgftifier  en  nufe  d'*nemt$  édf^mftU 
fifmfiét  fmMdU  tMtm'efim  tU  his  mi  fusnA, 
r^*  m  r<f  Mi  M  Jlf/ M  Table  d'airain  ,  »n  Table  de 
pierre ,  en  Table  de  marbre  ,  mot  *ffet,  dl 
mjit/ à»  Pédéif  i  f«rii  ,  Table  tonde  ,  ^ni  eft  un 
met  rehtmffif  fb£gtutUét  Remâns  Htfieiret  Frnn- 
■  fêifitt  àau^àu  CbtVMiun  dt  U  TeAU  nadf 
mifi  tm  émmtftt  Artm ,  itff  JtAt^ttttrrt^  $m  Otm 
de  y vejlmonffier  ,  Usuelle  efi faite  en  dtmies  lo/enfes 
vertts  (è"  bldnihes  entrtmll/es  ,  dont  le  Urge  féifiit 
Uhtrdt  &l*foinne  le  centre  îictUe  t*hle\  ce  fni 
Mtêb^divififârtedttRtjftitrtmtnfirirUgrMdt 
frtmtSi  it  Mari  ItfUti  Chtvt^trt  tfirt  fârtittt  »  / 
^non  nenft  fcen  4  <jui  en  denntr  f  ddvétntdge ,  &  f  «' 
timmrence  (fr  intégrité  de  cotur  k  mdintenird-  exer^ 
ttr  ChtvjUrir  ,  effoit  funr  rjche  cr  en  vigueur , 
fétns  ftntr  ni  fiaijhir  en  eux.  On  dit  nnjjî  Tenir  ublc 
ronde,  penr  le  neefme  qne  Tenir  table  ouverte.  A?ï- 
etle  CiUet  fMrlemt  dm  ntuaf  dm  Rtj  PbiliMtDitm^ 
dtnn/l  epfont  thimm  U  jtitruA  JtéMfrit  It  ftmt  dt 
Stmjntt.  Tant  chevaucha  qu'il  vint  i  Paris.  Les 
fiourçeois ,  l'Uni verfîté  ,  les  Collèges  «les-EgliTes, 
Religwns&Convents  a'.lerentau  devai»  ipands 
triomphes  >  chaouni  louanges  &  trompettes*  chip 
ToiB ,  Meneftrien  ,  totnes  les  doehes  de  la  cké 
fonuin?  ,  les  rues  tendues  de  upiflcries ,  &  tous 
flutres  lignes  de  triomphe  &  joie  ,  5f  toute  la  nuit 
cto  enc  allnmccs torches ,  falots ,  flambeaux  3c  lan- 
rerne< ,  tellement  qu'on  vojroitclait  comme  le  jour, 
•  Se  lindrent  table  rondei  tous venans par l'efpace  de 
fepc  jours,  à  grands  fraiz  iV  5.-  deCpcns ,  c'eft-i- 
diie  i  bouchei  court  ,  table  ouveneà  desfray  i 
tous  qui  venir  y  vouloicnt.  Et  en  U  ne  de  Churlei 
jeftirfme.  Tantôt  .iprè^  commencèrent  â  fonncr  rou- 
tes les  cloches  de  l.i  Ville  &  chanter  par  toutes  les 
Eg'iics  T*  Dtmm  LuuUmmu  &  le(oir  fit-oo  ftu 
de  joieft  grande  folemnité,  par  les  cariefewi 
taioîtoanbteionde  i  tous  venans,  Ai^utktm  dt 
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Vvefinumfiitr  emfom  Flores  Itilbriinim ,  prtnd  ém§t 
Table  ronde  ,fenrT»mm*j  de  Chevaliers  arme*,  en 
licet ,  tfcrivemt  dtt  au  advenms  en  Angleterre  P^ut 
IZ51.  FilAorncft  HaAiladium  ,  quod  Tabula  ro> 
nodaTocainr  *  niripenitibciluiffiniiia  ohIcs  Hcc« 
valdns  de  Montdnnit 

TABLEAU,  f.  m.  Ouvrage  de  fitiHtnr$Jmrmm  tatle  dt 
hais  ,  de  cuivre  ,  &c.  ou  fur  de  U  ttiti,  Acad. 
Fr.  On  ifY'<:\\cT*yie«ux  de  chevalet ,  De  Kioyz\.% 
Tableaifx  qui  lé  mettent  dans  les  "l"*TfsliK  de  cite» 
minée ,  les  deiTus  de  portes  ou  les  paaneans  de» 
lambris,  ou  for  les  tapifl'erics  contre  les  murs.  Les 
grands  fervent  dans  les  E^lifes ,  dans  les  Talons  èc 
les  galeries,  &  les  netirs  ledifpofeiuavct  iymrae- 
irie  dans  les  chamDtes  &  les  cabinets  des  cuncux. 
TMtMt  tien  cettrU ,  fe  dit  d'un  tableau  quand  on 
7  vw  les  vtaks  laiatcs  danatoid  parmi  les  Iniaie- 
resflc  les onbtAîen  cboifies,  ftqa'on  yretwoe- 
trcdesmaiïcs  d^onleurs  où  raniitic  &  la  fympt* 
thie  qui  doit  être  cntic  elles  ,  a  été  luigneufcroeK 
obfervces ,  en  forte  qu'il  y  ait  une  telle  union ,  qu'il 
Temble  que  tout  le  Tableau  ait  bi  peint  d'une  mir 
dK  d^llle  intme  palette  de  couleurs. 

On  appelle  Tahleam  ,  dans  la  bafe  d'une  pone 
ou  d'une  feniirc ,  La  parne  de  répaideur  du  mur 
qui  paroit  au  dehors  depuis  la  feuillure  ,  qui  eft 
ordinairement d'équerrc  avec  le  patement.On  nom- 
me suffi  Te^tttim  dm  ti/droit,  La  partie  qui  n'eftpa* 
de  Btet»  mm  q|in cftfiMifi'acc  oufaM  la  voan, 

TABLETTE.  C  m.  Sorte  de  petits  ûsfnr  quoi  Ton  mec 
quelque  chofe.  On  appelle  Tablette ,  en  termes  de 
Tourneui  ,  deux  peuts  au  de  bois  de  noyer  bien 
polis  ,  rangez  au  defltis  l'un  de  l'autre  i  quelque 
diAancc  a  &  fo&tenus  de  quatre  petites  coJomoea 
toifes  t  qu'on  attache  dans  ane  chambre  ,  8c  (ut 
quoi  l'on  met  de  petits  bijoux. 

Les  Imprimeurs  appellent  Tablette ,  Un  petit  ats 
qui  îcrt  à  maintenir  boite  de  la  vis  de  la  prcfle  Sc 
k  mettre  quelques-uns  de  leuis  uilendlcs.  Les 
Chandeliers  ont  auffi  leur  7*4^/^/.  C  cil  uneoM-i 
siieie  de  penie  table  liir  ouaspoTe  le  moule  quilenc 
fert  ï  (àtre  de  !a  chandelle. 

Tahletu: ,  au  plunel  ,  fc  die  J'iii\e  cfpece  dépé- 
rit livre  où  font  cinq  ou  lix  IcuillcLs  de  vclin  ,  & 
prcfquc  toû^ours  avec  un  almanach  de  l'année  au 
bout  C  es  Tablettes  font  d'ordinaire  ceavertes  de 
chagrin  &  compoféesdcdeaa  eoaTertniCS ,  de  qua- 
tre rofcttes  ,  qui  font  quatre  petites  plaques  de  mé- 
tal ,  de  quatre  tenons  qui  font  au  dedans  de  la  cou- 
verture &  qui  tiennent  aux  rulcttcs  ,  &  il  Une  ai- 
guille qui  palTc  au  aavcis  des  tenons  pour  fermée 
kttablems. 

TMtm  «  ca  tennes  de  maçonnerie*  eft  mi» 
piètre  débitée  de  peo  d'épaifTeur  ,  pour  couvrir  un 
mur  de  terralTe  ou  un  bord  de  refervoir  ou  debaf^ 
ioi.  Tablette  d'appui  t  feditde  celle  dont  l'appiâ 
d'un  balcon  ou  d'une  croifée  eil  couvert  *  tL  Tm- 
kbtu dt jmmAt^tritrt t  eftla  dernière  peoe  qui 
couronne  une  limbe  étiiere.  On  appelle  TMttt» 
de  cheminée  ,  Une  planche  de  bois  ,  ou  une  tran- 
che de  rnarbic  pronicc  d'une  moulure  ronde  Iur  le 
chambranle  ,  aubasd'im  atrique  de  cheminée. 

7*«*/*r/r.  Terme  de  Pharmaae.  Elcûuaii  e  folide 
ou  extrait  de  quelque  drogue  réduite  i  fec,  &  que 
l'on  appelle  ainfi  i  caufe  qu'on  la  taille  en  fijont, 

•  de  petite  table.  On  fait  des  tablettes  de  jus  de  re*' 

f;li(re  pour  le  rhume.  On  en  fait  aulli  de  cordia- 
es  ,  de  ftomachalcs  ,  d'apcricives  ,  d'hépatique* 
&  autres. 

TABLIER.  r.ffl.£iecedecuirqnela  j^ûpatt  desar- 
-  tilâiH  portent  devant  eux  *  &qtti  eft  attaché  1  la 
ceimote.  Ceos  des  Maiédians  ont  ime  noofe  oà 
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font  Ictus  maiteanx,  leors  doux  ,  tee. 

TABLOUlNS.  f.  m.  Planchf  s  ou  madriers  donc  cft 
faite  laplattc-fotmcoii  l'on  place  les  canons  tjuc 
l'on  met  en  banerie.  Elles  foûiiennenc  les  roues  des 
tSàa  5ccinpicbent  que  lapcfjuueardu  caaonne 
le*  fâfle  enfoacer  dantlo  On  £ût  an  peu 

f>anrhL-r  rcticplam-lbane  versic  oarapec,  afin  que 
e  canon  iitinoim'  «te  recul  Se  qu'il  foii  plus  aifide 
le  remettre  en  batterie. 
TABORl/CU.  f.  m.  Arbre  qui  croit  aux  Indci  Oc- 
ciidenMles4aas  rifle  de  faim  Jean.  Il  diftile  un  bi- 
rume  blanc  donc  on  poUIè  les  Navires,  '&  quieft 
utile  aux  PeiQiiei  9c  toa  fiiigulier  pour  gvcrir  les 
plaies  &  Ifli  douleai*  des  membte*  canfées  par  le 
froid. 

XABOURER.      »•  vieux  mot  dont  Nicot  a  parlé 
Tilacmiattfi^trt  dr»  ^  mtmm  dm  f^C,  4i 
U  mdim,  •»  âVK  Vétftnt ,  fitmtm  Mmtrw  cbtfi  mt- 

trt  ^Mtltjue  huys  ,  feittfl^e  tu  autre  chofe  de  hois. 
jtii$Ji»mdit ,  Qui  ubourc  ï  la  porte.  Lt  mot  tjtimi- 
t(d*  Tabourin ,  f*rce  i]Me  celui  ^mi  tébonri  ainiT  , 
fmtnmdrtnmfimeMmmu  mtéibtmrmdt  ^mnri.  On 
AtfitaulB  T*h»Mrtm*Mt ,  pour  diie  »  Le  brait  que 
fiut  celui  qui  frappe  de  cette  fime  comre  une  pane 
00  une  fenêtre. 
TABOURDEU&.f>m.  Viem  moc  îooear  do  ttni- 
bonr. 

TABOUHET.  f.  m.  FUuet ,  forte  it  Jugt 
,   \réu  ni  d»t.  Ac  A  P.  Fil.  On  a|^'^^  Dnir  dt 
TtAtmrtt ,  Un  desprenHenhonoeuR  dutoovte, 

oui  n'appartient  qu'aux  Duchcllcs  ,  qui  ont  droit 
de  s'allèoir  fur  un  Tabouret  quand  la  Reine  uent 
Ion  cetcle.  Nicot  donne  trois  figjiificâtions  à  ce  inOt> 
TJtwrttt  dit-U ,  f^mfutrtsetpttitfiti*  km  tm- 
hmrr/  ewvtrt  ittêiftftri»  dtpmnB  m»  érnln  tfiifi 
»h  Iti  femmes  s'ejfeent  temms  leur  céUfHeteire  y  «» 
faifiuii  leurs  tuvrages  ;  &  ores  ce  petit  pelcton  (fHétr- 
"    ri  furej  de  heurre  qite  le  i  femme  i  pou  en:  pendant  de 

■  lemr  demjeeiiUi  ,  tù  elles  piquent  le/trt  tfpmgles  & 

*  tJgMillej ,  efu  tmespf  elle  pour  cefle  ctufeEÇ^ia^iatm 
Efguillier  -,  &  très  fgnifieitnttfftet  d^h*rh$  fii$Ul 
Herheri/fes  apfelleat  fiurfa  paflotîs. 

YABOURIN.  f.  m.  Sorte  de  petit  tambour  qui  fcrt 
àfaite  jouer  le$  enfans,  ou  a  faire  dan  fer  les  gens 
de  village  ou     petit  peuple.  Il  vient  de  Tahomr, 

Îiiftédèdit  aucccfoi*  pour  Tambour.  Tabourin  « 
iNkoi ,  femUt  tfire  dimimtif  dr  Taboor  »  d* 

■  faire  différence  S  entre  le  grès  Tabtmr  de  gMerrt  fi- 
les moindres  dei  Tabeurinenrs  &  petits  enfant ,  temt 
rfiw/Tawr  M ufequin  c^»  Chevalin  le  font  de  Mufc^u 
&  Cheval.  Toutefois  e»  dit  Tabourin  de  Suifl'e ,  & 
Tabbônnde  guerre  ,  &  Battre  le  Tabootin,'  & 
e^lle-t'm  miffi  Tabourin  ,  <«*  rtctt^imemt  it$ 

'  membres  d'iule  compagnie  de  guerre  ,  celni  ftti  le  bat, 
tout  axnfi  <fMtn  appelle  Enfcigne ,  Celmi  ejui  U  forte. 
Tabouriner ,  f/?  Sonner d»  tahtmrin  ,  Verhe  commim 

*  i  toMS  tabouriHs ,  fiit  de  gitm  •»  autres  i  msit  m 
raffiifmt  flmi  mfit/tmtml  em  teèêHrim  SU.  àa^rét» 

\'  Tahoanntm,e^eelmiqsilfimitJMTéiniriii,meilt 
en  r approprie  àcelni (jui  îoue  du  tabourin  de  djnfr- 
rie ,  car  celui  qui  bat  le  tabourin  de  guerre  ,  ne  l'ttf- 

'    fetlera-t'en  ftu  Tabourincur  ;  aius Tabourin. 

On  appelle  Takmtriie ,  dans  une  Galère  ,  Un  ef- 
pacc  qui  règne  vers  l'aibre  du  trinquet  &i  vers  lei 

i  rambades.  C'cfl  où  fe  chaige  raniUeiic&d'où  Taii 
jette  les  rilTons  en  mer. 

TABOURINET.  f  m.  Vieux  mot.  Pcilt  t.ihonrin. 
Nicot  en  parle  en  ces  termes  ,  Tabourinet  efi  le 
Smnmtif  mfiti dt  Tabourin  ,  uufttit  tabttiriminit 
Us  eufamtfafftmt  h  tenu.  S«Um  çtêméit 
^«rr,Mener  quetqu'unaaTdboiiniM»,  ^tfi-Uire, 
ftnjauler  er  rattinremm»mtrfémt  tà  Fm  v«m» 
Ttmt  II. 
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TaIxNirioet  flgnifie  aulf  ce  petit  réduit  t^m' en  fait  e* 
'  V encoignure  d'une  [aile  ijuarr^e  ,  foit  avec  de  U  tj- 
f  inerte  ,  eu  avec  detdii,  d'eu  cemst  ami  fim  muijm 
feuveni  vfirt*fiitfiféittmteiétefiMe\  dgUfmtth 
Jîgmficatiem  fMr  Mttn  rMfmfttetéVut  âli0Hf  tâîbtê 
manière  déparier ,  Mcnecoa  taboodnot.  " 
TABOU&NER.  v.  n.  Viens  nob  Sonner  du  tm» 
bour. 

CilfeiesetnrtfiiêtitmeHt, 
Jlii'ti  refone ,  ukmmt  &  timhv  , 
Plus  fouef  que  uàt$r  tettwArt. 
TABUnR.  V.  a.  Vîoiur  iiioc.Iaqnieiec,cmlét  da 

TAC  : 

TAC.  r.  BU  Maladie  contagïeafe  des  f««i»iiw»t  Aa 
conunencetnent  du  qtMnziéme  iîede  il  7  eut  une  ma- 

picfqiiir  iinivcifellc  qu'on  nomma  I.eTiic. 
l.llc  cauloK  beaucoup  de  dégoût ,  une  grande  lalli- 
tude  avec  ui.e  toux  violente  flc  des  ctachemens  «ie 
fang  >  tour  cela  accompagné  de  fièvres  &  d'infoui» 
nie*. 

TACAHAMACA.  f.  m.  Refine  fort  odoriférante  qui 
découle  par  les  incifions  qu'on  fait  à  un  arbre  de  la 
Nouvel. e  Elpagnc  ,  qui  cil  de  li  grandeur  d'un 
Peuplier  Ualonf^  uit  rouge  ùmblablc  â  la  grappe 
de  Pivoine  i  &  eafetme  quaaâté  de  petites  pter- 
les  blanches. 

TACHE,  r.  f.  Entreptife  d'un  ouvrier  fubaltcme. 

compagnon  s'eft  chwg/ dt  te:te  iJ.  he  (n  dfH  i:  jonri  ; 
veili  U  tdfbe  de  t'affrentif  fiur  chaque )our.  Heut 
mfimmiftt  à  U  Jtmnék  ,  m$m$fimmt  i  U  TJU 

TACLE.  r.ni. Vieux  tnw.  Tout  trait  collée  ftcré» 
pourdrer l'arc  ,  c'cfl  à-dilo,  doittiespennons£boc 

colles  ,  Se  non  pas  cires. 
Tact.  f.  m.  Le  toucher  ,  r  attouchement  ,  celui  det 
Cinq  fins  far  lequel  eu  connoit  ce  qui  efi  eluued  »» 
freid,  dur  eu  mol,  nui  »n  raboteux.  A  CAS.  Ptu 
L'organe  du  taâ  eft  diffiu  9t  ^^dn  par  tout  le 
corps  ,  au  lieu  que  les  autres  (oKm  leurs  organes 
externes  dcicrraincsoup'.accs  i  Je  certaines  paities 
du  corps,  Comme  l'ouïe  i  l'orcillc  &  la  vue  à  l'aiU 
Cet  oiginc  confifte  en  certains  petits  corps  ronds 
&  nerveux  I  nommés  .ii/.imWM/«qiiiiortcntdo 
la  peau  font  leconverts  de.répidemie.  Rus  ib 
fonr  grands  Se  en  gr.unl  nombre  ,  plus  le  toucher 
cft  exquis ,  d'où  vient  qu'il  l'cft  beaucoup  plus  dans 
la  paume  Ac  U  main  aux  cxtrcmitcs  des  doiijts  , 
que  dans  aucune  autre  partie ce  qui  eft  caufc  qu'- 
on porte  ordînairemeni  la  main  te  tes  do^  quand 
on  veut  experimetiieç  qnelque  cliofc  pat  le  iaCt. 
L  épidémie  n'eftpas  necdlàirc  pour  pouvoir  fciitic 
c]iiclqucclii-irc  en  touchant  >  mais  elle  cft  néanmoins 
fort  commode  pour  pouvoir  fcndr  fans  douleur  p 

{mifcinelotf^e  la  peau  en  cft  dénuée ,  les  cboÂt 
es  plus  tempérées  &  les  plus  légères  ne  la  i^euvent 
tbncherfains  faire  Tentir  une  doulenr  foit  piquante. 
Il  cil  vr.ii  que  les  fcrpcnts  Se  les  .T.itrcs  anim.iux, 
(jiii  en  hiver  fc  dépouillent  de  leur  pc.iu  ,  qni  tient 
lieu  de  cuticule  ,  nereftcnrent  pointceite  douletu} 
mais  ccl}. vient  de  ce  que  tanjUs  quola.vi«tUepeaK 
(efecliex'îl'en  naît  inTenfiblement'  line  aone  par 
dcllbus  -,  ce  q;ii  fait  qu'ils  ne  fc  trouvent  jamais  ab« 
foîument  dénués  de  peau.  Notre  propre  expérience 
noLis  l'apprend  ,  quand  après  quelque  maladie  cet- 
te peau  fe  {epare  de  dcfliis  nos  mimbres  ,  étant 
certain  qu'dlo  tie  s'en  fepare  jamais  avant  qu'il  s'en 
foit.  fait  ot|,eâatBe  trb-(u>diepatdedbiu.  Voici  de 
aoeUemàiMK  fkic  le  Taifti  les  objets  externes 
âont appliqués  i  Ufiùpcan*  lirOttent  S:  piclTcut  à 
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travers  divetfcmcnt  .  taiit  (clon  l'arrangement  & 
It conformation  de  leurspctucs  Turfaces  ,  que  tui- 
Vkntlemouvement&leiepos  (les  mêmes  parue  u- 
let,  les  mMBneloos  necveax  gonflés  d'cfprits  ani- 
maux. Ceux-ci  ne  font  pas  plûtàc  émos  »,^'*.** 
communiquent  leur  mouvement  8c  leur  agiwtian 
au  ccrvciii  ,  &  ce  mciuvcmcnt  étant  appctçu  par 
l'amc  dl  nomme  le  TmQ.  Ainfi  quand  ia  lurtace 
inégale  de  quelque  corps,  i  raifon  de  Udivetfc 
fituation  de  ces  particuies  •  Cas  let  mapimelom 
qui  font  rangés  de  celle  manière  que  let  ansfoient 
touchés  &:  les  lurrcsnon  ,  il  s'y  faitun  mouvement 
interrompu  &  inégal  ;  ce  qui  fait  duc  que  l'objCj 
cftipre  &  raboteux.  Lorfque  tous  Ici  manunelons 
ùua  touchés  égalemetic ,  aa  ditdae  lecom  eft  uni 
Se  poli.  Slls  preflênt  l'objet  en  lotte  qailsccdeot» 
on  dit  qu'il  eft  mol  ,  &  s'il  rcfiftc  ,  on  dit  qu'il  eft 
dur.  Si  quelques  paruculcs  cic  l'objet  s'attachent 
aux  m^mmclons ,  on  dit  qu'il  e(l  gluant  Se  humide} 
&  fi  tien  ne  s'y  attache ,  on  dit  qu'il  cA  fcc.  Qund 
l'objet exdieiiDtiMNiTemeiit rapide  &  violentdaiis 
les  mammelons ,  oDdh  oa'UcBdMud  -,  &  s'il  n'en 
ftit  point ,  on  dit  qu'il  eft  froid.  Quand  l  objct  ne 
touche  qu'un  ou  flcux  mammelons  ,  on  dit  qu'il  pi- 
que ôi  qu'il  cil  aigu ,  Se  on  dit  qu'il  cd  obtus ,  loif- 
^'il  en  touche  piufieurs  doucement.  Etinitlller» 
qui  lailbane  fur  le  Taâ  de  cette  forte  ,  ajoûts 
que  ^^  fes  mammelons  font  le  principal  organe  du 
toucher,  ilsnefontpas  l'organe  totil  ,  &  que  ce 
font  les  âbresnerveulcsqui  forment  ces  mamme- 
lons. ^fibcesfont  tantôt  feoles  *  comme  dans  les 
niiittiiitenei»  & tani&t iiniet avec  lesmufclctt 
flcdanstontcescasiotfqa'elles  fourtendues  Srrem- 
pUesd'cfprits  animaux,  Se  qucqnrlqne  objet  extCf- 
ne  vient  a  les  toucher ,  elles  font  lecouccs  par  cer- 
taines vibrations  qui  fc  communiquent  au  cerveau 
&  font  le  fentiment  du  toucher.  Cela  Te  connoît 
quand  on  toocbe  une  plaie  &  par  la  douleur  des 
parties  internes  .  où  les  fibres  nervcufct  no  forment 
point  de  mammelons  ,  mais  il  y  a  cette  différence  , 
que  te  fentiïBit  du  toucher  qui  fe  fait  par  les 
nanunelons  cit  doux  &  naturel  >  Sc  que  c'eft 
proprement  le  fcns  du  toucher ,  au  lieu  que  le  tou- 
cher qui  fe  fait  dans  les  fibres  ncrvcures  eft  toft* 
jours  violent,  douloureux  8c  prclquc  conttetia» 
turc. 

TACTION.  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Il  fc  dit  des 
lignes  qui  lottchcnt  un  cercle  ou  une  autre  Iknc 
couibe.  Ce  moi  vient  du  Ladn  TMmgtrt ,  Toncner. 
On  dit  plot  (buvent  dans  le  mme  fen  *  t^t- 

toui  hement ,  le  point  tfafteMchfmfit- 
TACTIQUE,  f  f.  Science  de  conftruire  les  machines 
des  Andeils ,  qui  fe  fcrvoient  d'arcs  bandés  ,  de 
bpcnle*  Ae  de  contteppids ,  pour  lancer  le«  flèches» 
les  dards,  les  pierres  &  les  dobecâ  ftn.  On  tj»- 
pcl'e  plu5  ordin;>ircment  Taui^ue  ,  La  fcience  de 
ranger  les  Sold.its  en  bataille ,  &  de  faire  des  évo- 
lutions militaires.  Ce  mot  cil  Groc»  «wmW«  dv 
titika  ,  Ranger ,  mettre  en  ordre. 

.TAE 

TAFFETAS,  f.  m.  Sorte  d'étoffe  de  foyc  fort  déliée 
&  fort  légère.  On  appelle  7'd^r<<{  drmoijm.  Un 
taHètasqui  vient  d'Italie  Se  de  Lyon.  Il  jr  en  a  de 
toutes  rones  de  couleurs.  Celui  d'Avigpoo  eft  le 
aiotndre ,  0r  on  Tappelle  Demi  tnumfir.  DuCan- 
ge  dérive  TAffetji  du  Latin  Taf^m  .  qui  a  été  dit 
an  mcmc  fcns  dans  la  ball'e  Latinité.  M.  Ménage 
le  fait  venir  du  Grec  -m^mt),  ,  i  caufe  du  bruit 
que  fait  cette  éiuffe.  Cc,mot  HiwA  ne  m'eft  point 
coanuu 


TAG  TAI 

TAFTOLOGIE.  f.  f.  yit»  du  difcoun  ,  quand  on 

répète  lamêmechofe  en  dc*  termes  difTcrcns ,  ou 
qu'on  fe  fcrt  de  deux  mots  qui  ont  la  lignification 
tout>i-fait  femblablc.  Ce  moteft  Grec ,  i>mA«»A^ 
intmm,  Leai&necboilc,&dej^»ûiK> 

TAG 

TAGAROT.  f.  n.  Otfean  de  proie  fort  long  &  flooe^ 
que  l'on  apponedttcdrf  d'apte ,  &  qui  eft  d'an» 
eQieK  pentcniicic» 

TAI 

TAILLF-.  f.  f.  CoDppe ,  divi(ïon  d'un  corps  naturel. 

La  Taille  de  bois  le  fait  en  long  avec  les  comgs ,  de 

travers  avec  la  fcie  ,  Se  en  d'autres  fens  avec  la  coi» 
.  gnée,  laferpefie  leàfeau.  On  appelle  i>f«rrr 4r 

tMUe ,  Degrosqoatdersde  pierre  propre  à  bâdr 

tcihiK  uillés. 

On  du  en  termes  Je  challc  ,  que  Lt gibttr gtgtt* 

Us  tailles ,  pour  dire  ,  qu'il  gagne  les  taillis.  Oo 

dit  dans  ce  l'ens ,  que  ùt  fiUts jmt  tmn  m  ,  d» 

demx  MIS. 

TmIU.  Terme  de  Chirurgie.  Opetatioti  qui  là 
fiùt  pour  tirer  la  pierre  de  la  veille. 

On  appelle  Taille  douce  ,  une  Image  ou  edampe 
gravée  lur  une  planche  de  cuivic  ;  &  TaUU  d» 
ieis  ,  Celle  qui  eft  gravée  fur  une  planche  de 
bois.  La  gravure  de  celle-ci  diftêie  de  celle  d« 
cuivre,  en  ce  que  dans  ces  dernières  ce  font  les 

fiarrie*  enfoncées  qui  marquent  les  traits  ,  &  que  ce 
ont  les  parties  élevées  qui  les  marquent  dans  les 
tailles  de  Dois.  Téillet  tajfet ,  Ce  dit  des  ouvrages 
des  Scu^teurs  ou  des  Fondeurs  qui  font  de  bas 
telief,  K  dont  les  corps  ne  paroident  qu'à  demL 

TaitU  ,  en  termesde  Monnoie  ,  n  cft  autre  chofe 
que  la  quantité  des  cfpeccs  que  le  Prince  ordonne 
qu'on  fallc  d'un  marc  d'or  ,  d'argent  9  oU  de  cui- 
vre. Amlï  les  dcrm-louis  d'or  font  à  la  taille  de 
foixante  &  douze  pièces  &  demie  au  marc ,  fc  let 
louis  d'or  {bâti  la  taille  de  trente-fix  (neces  Se  un 
quart  an  marc  La  taille  a  toujours  été  réglée  fur 
le  poids  principal  qu'a  eu  cliaqi  c  n.uion  ,  comme 
de  la  Uvte  chés  les  Romains  qui  ctott  de  douze 
onces»  AedttpoidademsccenFfanGe  »  qui  eft  de 
bnitonoest 

Taille.  Partie  de  la  MuHque  qui  fofttient  le  cbane 

&  qui  eft  de  la  poitcc  ordinaire  lie  la  voix  ,  quand 
elle  eft  moins  cicvcc  que  le  dcllus ,  &  moins  crcu- 
fe  quelabaflc.  Il  y  a  quelquefois  deux  Tailles  » 
l'une  appellée  Hmite  taille.  Se  qui  fe  dit  d'une 
voix  qui  en  chantant  approche  de  la  Haute-contr^ 
&  l'autre'  qu'on  appelle  B^tjfe  tsille.  CcUe-la  eft 
une  voix  qui  approche  de  la  taille. 

Tdille ,  s'cft  Jit  autrefois  d'un  droit  que  la  plu- 
part des  S  dgpcurs  avoient  lut  des  héritages  tenus 
tomciemnent.  Ces  héritages  dévoient  tailles  anx 
quatre  cas ,  ((avoir  quand  Seigneur  étoit  pris  en 
iuAe  guerre,  quand  il  faifoit  Ton  hls  aîné  Cheva- 
lier, quand  ilmarioitfa  fille  aînée  1  un  Gentil- 
homme ,  Se  quand  il  alloit  au  voyage  d'Outre- 
mer. Celles  que  devait  un  hotiune  franc ,  ou  tenant 
héritages  «fianchis*  ouàdevoir  d'aigeni.étoien 
■ppdiees  Tiijflff /TMck/ {  <c  celles  que  dévoient 
des  hommes  de  condition  fcrvile  ou  de  morte  t.iillc, 
étotent  nommées  Tailles  ferves.On  appcUoit  TmI/c 
;«r^*.  Celle  qui  fcpayoit  fans  s'enquérir  délava-, 
leur  des  biens  des  Habitans ,  &:  que  les  Seienears 
jmpofqhw  fut  lenn  Sujeu  »  ou  â  vglome  «  ou 


Digitized  by  Google 


I 


T  A  I 

(Uon  l'aboonement  qu'ils  en  avoient  fait  \  &  T*iUt 
■MTMïA^tCclle  quelevoit  ic  Seigneur  fur  les  hom- 
mes de  OKM  tt  de  condition  wrvtle  ,  rçavoir  U 
mile  une  nitpatta»  fleUmoitaiUe  audecedcde 
l'hotnme  de  larve coodiiioo  fur  ce^'il  kifloit  de 
biens. 

TéùUt,  fe  dit  aujourd'hui  lics  fiiblulcs  que  les 
pedâmies  du  tien  état  payent  au  Roi  à  piofoiuoa 
de  tons  biens.  Seiot  Louit  c(l  le  pieituer  qui  ait 
levélarnitteeaferaiede  lubfides  oeceflkiccs  pca- 
dûtlegpieRe  «ce  que  fit  enfiiite  le  Roi  Charies  V. 
â  ceiife  des  guettes  des  Piinccs.  Elles  fc  levèrent 
Abeed  pex  le  conrentemcnt  unanime  des  tiois 
ElMS»  8c  Louis  XI.  ayar  t  fait  hautement  pajrct  le 
ttille»  onecoaciDUié  de  Umlme  (one  depuis  ce 
tems.lâ.  Le  Confât  da  Roi«7»itferdn  leTomae 
d'arg«nc  qui  doit  être  Icvcc  pour  la  Taille  .  envoie 
des  CommilTîons  aux  Treloticrs  Gcnciaux  ctibus 
dans  les  Uutc  ux  des  Gcnetalitcs  du  Royaume , 
foot  lever  dans  leiu  Eleâion  la  fomme  qui  leur  eft 
Ofdonnte.  Les  Trefooecs  ayant  fait  dans  chaque 
Eleâion  le  dcpattemcnt  de  la  fommc  qu'ils  peu- 
vent lever  ,  l  envoycnc  au  Contcil  du  Roi  >  qui 
envoyé  aux  Treloncrs  généraux  pour  chaque  Elec- 
tion des  Coauniffions  qui  portent  ordre  aux  Elus  des 
diver(es  Eleâioosde  lever  dans  l'étendue  de  cha- 
cune la  Pomme  que  la  Commiflion  leur  pceTcnt» 
Les  Elus  dans  les  Rôles  qu'ils  fontdestdlles  «  ooin> 
fcnt  chaque  Bourg  chaque  Village  de  leur  Elec- 
tion i  une  certaine  ioromc  ,  &  envoient  le  Rôle  de 
cottifation  àchaqae  ParroilTc  ,  qui  élit  un  oa  Ra- 
seurs CoUeAeurs  poot  levée  le  l'aille  qu'on  •  im» 
porée.  LesEcclefiaftiques,  les  Geadlsbonnes  de 
tous  les  Officiers  commcnfaux  de  la  maifon  du  Roi, 
des  Fils  &  Filles  de  Fiance  ûc  des  Princes  du  Sang 
font  exempts  de  Taille.  Il  y  a  des  lieux,  comme 
en  Languedoc  it  en  Provence  *  où  les  Tailles  font 
téelles,  c'eft-idice,  qu'elles  fekveaciiiff  les  hé* 

ritagesroturicrs. 

On  apfiellc  ,  en  termes  de  mer ,  Téillesit 
Des  cordes  amarées  au  bas  de  la  voile  pour  U 
noullcr  vers  la  vergue  (  &  TmIUi  deftnd  ,  D'au- 
tres cordes  qui  font  uoarées  au  milieu  du  bas  de  la 
Voile  ,  te  qui  fecveac  à  uooflèr  on  à  tclevst  le 
fond  de  la  vmle,  c*eft-i-dire,  lemffiea. 

Nicot  eft  entré  d.ins  un  grand  détail  de  ce  mot , 
&  en  a  parlé  ainû.  Tixilcfiinifc  téuttét  une  coiiftM- 
ri  f*ite  avtcfer  §m  pierre  trditchMtt  ,  &feUH  ce  efl 
le  verbe  IvùXtx,  AimfiSt-tm  ,  Un  coup  de  taille. 
Frapper  de  Taille ,  La  taille  de  la  vigpis  \  &  d'un 
Tj,lUnr  d'h^htii ,  Il  a  bonne  taille ,  tjiumdUtMUt 
un  habit fiamment  «h  corps  dent  il*  prims  Umefmrt. 
Tdnttfl  mue  petite  pièce  de  hois  ,  en  l4<)melle  par  tf. 
thes^  iMifeures  eniHât^nele  ctti^te  <j-  nembrteli 
fm*tfmt€héfe  ,  &  Urs  vient  de  et  mtt  Utim  Taies* 
SeUn  » ,  M  dff ,  Prendre  du  pain  ,  du  vin  6c  ao- 
rtes telles  chofesi  la  taille.  Et  de  eefle  fgmftéUMi 
vient  Taille  ,  pour.  Tribut  impa/e  /nr  le  peuple  pour 
tfire  pMjéAU  Primée  ,  d'dmtMmt  pemt-ejhe  ejue  les  im- 
f^eemrs ,  êu  êfeeens ,  m  eUfirAmtemri  de  tel  fmkfide 
iMlUf^  MCtasMemis  ^  ekmfmm  téUéitUJà  amttèté 
dMtrnmmmfmt»  &  tfibA  ntrit  fnêtt  ie^hm* 
Selan  ce ,  cm  dit ,  Impofcr  ou  alTcoir  la  Taille  ;  msis 
Jî  en  cejiefigmfkMien  on  le  voulait  tirer  de  ce  mot  U- 
tim  Talea  >  eums  de  ceflmj  Grec  tti^tm ,  »m  de  cefiuy 
n»mùu,lfm$  vitmitmt  de  eet  Mitre  Grtt  toi  ,  ami  t/t 
fenfrttteOlUt  itm'jre^e  psi.  TaOle  ,  ft  fnmd 
Mujfi  pour  U  ceiepeitri  du  marc  dm  vin  ,  efiaut  fur 
le  prejfoir  quAud  on  le  veut  ferrer  derechef.  Atufi  eu 
dit  ,  mu  nuire  avoir  eu  un ,  deux  ou  troi  1 1  tilles.  Il 
fi  fnmi  tmm  fur  Ufacimrt  dm  etrpt  tm  grtffemr  & 


T  A  I  477 

FrMçeis,  Il  eft  de  belle  taiUe ,  fuiud  thtmme  m 
femme  efl  d*  hételtemr  &tnffeMr  proftrtitméSt ,  <^ 
Un  cheval  de  lettfe  taille,  «mjÊmadimm  frtmitr  • 
llswf,  Vmdmud^AU        ^  UiiemAtmlle' 

f ei.  Seleuce,  m  ^Û»,  Pour  fa  taille  ,»«  cuefgard 
fapetitefle,  il  a  une  très-grande  voix,  ($-  îi  eft 
de  cette  taille  &  façon  ou  grandeur ,  mdit  en  AfM» 
Jy»"»  Taille  tft  U  partie  des  ^meun  ^m'u  dit  Ténor* 
VtbtUm  dit ,  Taglia ,  tfiUttt  dênx  pmmieftt  fg/d- 
fcMioHi  ,  &  dit  nmffi  'TagUone. 
TAILLE' ,  e'i.  ad/.  On  appelle  ,  en  termes  de  Bla- 
fon  ,  EcM  tailU ,  Celui  qui  eft  divifé  en  deux  par- 
ticspar  une  diagonale  nrani  de  l'angle  feneftredtt 
cher  au  dcxcic  de  la  pointe.  Quand  il  y  a  une  iran* 
cbeeumilieu  delà  caille,  ta  éaTedU/ trench/ ,  se 
qaandïl  j  e  me  encaine  far  la  irenchc ,  on  dit 
TnmMteùtU.  Ce  mot  vient  du  Latin  Tslen  ,  qui 
fignifie  un  Rejetton ,  une  pcatc  branche  d'atbce  que 
l'on  plante  en  terre. 
TAILLEORS.  f.  m.  Vieux  mocAffiem. 
TAILLER.  T.  a.  Ctmftr  ,  ntnm^  Jtem  uuHirt , 
tnefler  avecle  marteau  K  le  cifeau  ou  tutre  infiru- 
meutce  qu'il  j  ade  fuperftu  ,  pour  lut  donner  certai' 
ne  forme  ,  f»mr  U  mettre  em  certain  /rat.  Ae  A  D* 
F  SU  Les  Tailleuts  de  pierre  dilent  ,Téiilltr,  treh 
inrfir  &  polir  im  jnsb ,  quand  c'eftunepiemdll^ 
K  qu'ils  veulent  rendre  parfaitement  raillée* 

Tailler.  Terme  de  Cnir  tgie.  On  dit  Tailler  ttn 
homme  ,  pour  dire  ,  Lui  line  une  incifion  entre  les 
bourfes  &  le  fondement ,  afin  d  en  tirer  la  pierre 
evecla  tenette. 

TeàUv,  Terme  de  Monnoie.  On  ^tTeùlltrUt 
tfpKei,  pour  dire.  Faite  la  jufte  quantité  des  espè- 
ce; qui  doivent  itie  «n  mace  fidou  ce  qne  pon» 

l'Ordonnante. 

Les  Imptimcurs  fe  ferrent  auflî  du  mot  de  TétêtUr^ 
dans  les  ouvrages  rouges  &  noirs  t  peut  dite,  Coii> 
le  fiifquette  par  fentes  &  nods»  afin  que  pax  U 
lettres  qtd  ooiveoc  être  leogn»  puiffîwrim- 
Minier. 

TAILLERESSE.  f.  f.  Nom  que  l'on  donne  dans  Ici 
Monnoicsaux  femmes  &  àllcs  des  Monnoyeurs. 
Ccfontellcs  qniiKitoyent ,  ajefteotSc mettent  les 
dans  aux  poids  que  l'Ordonnance  mCcrit.  On  les 
bit répondte de leots  ouvrages  ,  Kfi  les  flans  ne 

font  pas  bien  ajuftcs ,  ils  (ont  icbuiés  ?C  cilaillés 
aux  dépens  des  Taillercll(:s.  On  leur  a  donné  ce 
nom  dans  le  tems  de  la  fabiicadon  avec  le  marteau, 
parce  qu'elles  tailloieot  alors  les  qtutieanx  flc  les 
ajuftoient. 

TAILLEVAS.  f.  m.  Vieux  mot.  Efpece  de  boadi« 
quidîfTetoit  dclatatge,  en  ce  qu'il  étoic  coutbé 
des  deux  côtes  comme  un  toit. 

TAILLEUR,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  habits.  On 
.  eppdle  TetUUmriefierrei ,  un  Artifan  qui  taille  la 
piette^  qni  la  met  en  ètu  d'ttte  employée  denslee 
ouvrages  d'Archiiedhire. 

Tailleur.  Terme  des  Monnoics.  l!  y  a  un  Tail- 
leur gênerai  pour  toutes  les  Monnoics  de  France, 
&  un  Tailleur  particulier  pour  chaque  Monnoie. 
Le  Taillent  eeneial  eftun  Ofictot  qui  eft  obligé  de 
demeurer  d  Pans  Se  de  iuuinir  rouies  les  Momoies 
du  Royaume  de  poini^ons  d'efHgie  Ac  de  matrices 
de  croix  &  d'ccullon  pour  fabriquer  tontes  les  ef- 
peces  d'or  ,  d'argent  &c  de  bilibn.  Le  Tailleur  par- 
ticalier  eft  obligé  de  recouvrer  des  matrices  flc  poin* 

Îfons  de  le  taille  du  Taiilcar  gênerai,  èe  de  happer 
es  quarrcs  à  monnoyer  avec  les  poinçons  d'effigie 
&  ceux  qui  ont  été  tirés  des  in.^rrices  de  croix  ou 
d'écuiïun  du  jr.cmc  Tailleur  t;c:!iecal.  Cc  Tailleur 
panicuUer  a  cinq  lois  pour  chaque  marc  d  'or  &  un 
,  lblpaacd»9«iiieicaVvfeu,<cc'eftleMakrede 
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la  Monnoicqui  lui  paye  ce  droit.  Le  Tailleur  gêne- 
rai futcccc  en  IJ47. 

TAILLEUR£.  f.  t  Terme  de  Biodear.  Il  dit  quand 
on  fe  feti  de  dîverCes  pièces  couchées  de  fann ,  de 
velours,  de  drap  d'or*:  d'argent,  qu'on  applique 
fur  l'ouvrage  ,  comme  des  pièces  de  lapporc  ,  6e 
qui  quelquefois  s'clevcnren  relief. 

TAtLUS*  !•  m.  Bois  que  l'on  mec  en  couppcs  réglées 
-de  Beafanicooeafaitt  ,  ou  en  plus  long  teiniei 
Les  bois  taillis  appartiennent  à  l'ulufruitier. 

Tailloir,  f.  m.  Terme  d'Architedhirc.  Partie  la 

f)lusliaurc du  chapiteau  des  colonincs.  C'cftccquc 
es  anciens  Architectes  nommoicnt  AhAcus  ,  qui 
(ëttdecouvercie  au  vafe  6c  tambour  qui  fait  le  cotps 
&  la  principaie  panie  du  chapitetui.  On  lui  a  donné 
le  nom  AtT^arift  IcMifeqa'étMMquance,  elle 
rc(Ianb!c  aux  aiTîettcs  de  MU  q«  «ackaoemcu 

«voient  cette  forme. 
TAILLON.  f.  m.  Impofition  qa'oB  mec  fur  le  peu- 
ple ,  &  qu'on  levé  tous  les  4Uis.  Elle  monte  en« 
TÛon  aa  aeia  de  la  Taillei  8e  fw  établie  en  i  J49. 
poc  Henii  II.  pour  augoMOKC  la  feldedes  giens  de 
guerre. 

TAINS,  f.  m-  Terme  de  Xîarine.  Pièces  de  bois  gui 
font  gfoflcs  &  courtes  &  couchées  â  icne  1  &  fur 
lefqaelles  on  pofc  la  quille  d%B  Vaiflièan  quand  on 
le  met  fur  le  chantier. 

TAISIBLE.  adj.  Vieuxmot.  Quiparle  peu. 

T  A  L 

TALAPOINS.  f.  m.  Sone  de  Pt&tres  ou  Religieux 
'des  Indes.  Il  y  en  a  de  deux  fortes.  Les  uns  ment 

dans  les  bois ,  &  les.iunc^  d.ms  le-;  Villes  ,  &  tons 
font  oh!!!;é5  fous  peine  du  feu  de  lîariierle  cclibac, 
.  tant  i]ii'il5  demeurent  dans  cette  prote(Iion.  Le 
Roi  de  Siam  ne  leur  fait  nulle  grâce  là-dclliis,  â 

•  caafe  au'ayant  de  grands  privilèges,  &  encre  autres 
celui  d'être  exemcs  des  fix mois  de  corvée,  il  loi 
importe  qu'il  y  ait  de  l'incommodité  dans  le  genre 

'  de  vie  qii'ih  mènent, ;ifin  que  !c  non.bi  e  de  ceux  de 
fcs  Sujets  qui  l'embralTent  ne  foie  pas  i\  gtand.  Ils 
vont  nud*  piés  6e  mie  tîie  comme  le  re(îe  du  peu» 
ple>  de  panent  aocottE  des  reins  &  des  cuilics  ime 
Btfne  de  toile  faune  >  qui  eft  la  coaleot  de  lenn 
Rois  &  celle  clés  Rois  de  la  Chine.  Us  n'ont  ni 

:  diemife  de  mouiïèline ,  ni  aucune  vefte,  leur  ha» 
bit  eftde  quatre  pièces.  La  première  eft  une  manio' 
re  de  bandoulière  de  toile  jaune ,  larse  de  cinq  on 
fix  pouces  ,  qu'ils  portent  IVur  l'épaule  gandie ,  la 
boutonnant  avec  un  fciil  bouton  (bria  hanche  diot- 
te.  Elle  ne  defcend  guère  plus  bas  que  la  hanche  , 
&c  ils  mettent  pardell'us  une  autre  grande  toile  jau- 
ne ,  qui  tù.  rapiecetcc  en  plunctirs  endroits.  C'cft 

•  one  eipece  de  fcapulaire  qui  defcend  prefque  juf- 

•  qe'i  terre  par  derrière  &  par  devant ,  &  quine 
couvrant  que  l'épaule  gaucne  rcvienc  i  la  hanche 
droi(c,&  lailTc  les  deux  br.is  &  toute  l'épaule  droite 
libres.  Par  delTus  cette  grande  toile  jaune  ils  en 

I  mctcenc  une  autre  de  quatre  ou  cinq  pouces,  qui  eft 
|-  floili  fur  l'épaule  gauche  en  forme  de  chaperon.  Elle 
i>  defcend  par  devanc  jnfquet  au  nombril,  te  amant 
'   par  dciricre  que  pu  dcv.inr.  Sa  couleur  eft  quel- 

aucfois  longe.  Pour  rcnir  ces  deux  toiles  en  ccac , 
s  fe  ceignenr  le  milieu  du  corps  d'une  écharpe  de 
toile  jaiuie ,  qui  eft  la  dernière  pièce  de  leur  habit. 
Les  "Talapoins  des  Villeis  viventdans  desCoavems 
ic  (errent  des  Temples ,  &  le  Temple  &  le  Cou- 
vent ocntpent  un  fort  ç^rand  tcrrein  quarté,  entouré 
d'une  clôture  de  bnmbon.  Le  Temple  eft  au  milieu 
du  icrrcm  ,  &  aux  extrémités  &  le  long  de  la  cl&- 
.>  tare  des  Talapoias»  (ont  lang^leoiicdliiîescam,- 
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me  des  tentes  d'armée ,  les  rangs  en  écanr  quelque- 
fois doubles  &  quelquefuu  fimpies.  Ce  font  de  pe- 
tites n»i(b9s  iloices  &  élevées  fur  des  piiicrs , 
celle  du  Snpeiienr  eft  de  même ,  quoiqu'un  peu 
nlttS  grande  &  plus  ha  te  qucics  au:ics.  Les  en- 
fans  Talapoins ,  quils  appc  cnt  A'fw  ,  fonr  dif- 

Ficil  cs  un  ,  deux  ou  trois  dans  chaque  cellule  de  Ta- 
apoin,  <S:  \U  ler  vent  celui  auprès  duquel  ils  ont  été 
mis  par  leurs  parems.  Ces  Nens  ne  fonr  pas  tout 
jeunes.  Il  y  en  a  qui  vietilificnt  dans  cette  condi- 
tion ,  qui  n'eft  pas  cenfSfe  tout-à-f.iit  Re.'igieufc. 
C'eft  au  plus  vieux  de  cous  à  aiiachcr  les  heibesqui 
croiHént  dans  le  ccrrcindu  Couvcncceque  les  Ta- 
lapoins font  pcrfuadés  qu'ils  ne  peuvent  dite  eux» 
met  fims  péché.  L'écde^des  Mena  eft  une  falle 
de  bambou  ifolée.II  y  en  a  encore  une  autre  ,  auffi 
ifolcc  ,  où  !c  Peuple  porte  fes  aiir.ôncs  aux  )ours 
que  le  Temple  eft  ferme  ,  fie  où  les  Talapouis  s'af- 
Icmblent  pour  leurs  conférences  endioaires.  L'ef- 
prit  de  leur  Infbiut  cft  de  menecuneine  pfimic 
pour  les  péchés  de  ceux  qui  leur  font  les  anmAnes 
dont  ils  vivent.  Ils  ne  n.aiv.:cntpas  en  commimau- 
té  &  quoiqu'ils  loicnt  toit  holpitalicts  envers 
tous  ceux  mu  ont  bcloin  d  être  fccourus  ,  il  nelcnc 
cft  point  permis  de  fc  faire  part  les  uns  aux  autres 
des  aumônes  qu'ils  reçoivent ,  parce  que  chacun 
■  d'eux  eft  ccnfé  mener  une  viealTés  pénitente .  pour 
ne  pas  avoir  bcfoin  de  racheter  fcs  péchés  en  fai- 
fint  l'aumône  à  fon  compagnon.  Outre  qu'i  s  élè- 
vent la  jcuneft'e  ,  ils  exphqucni  leur  doârine  au 
Peuple ,  qui  eft  toujours  allc-s  allidu  aux  Temples. 
Us  prêchent  le  lendemain  de  toutes  les  ooovellce 
&  cle  tontes  les  plemes  Lunes  i  &  quand  le  lit  de  ta 
rivicte  ert  p'cin  de  l'eau  des  pluies  jurqii'.'i  ce  que 
i'uiundatjuii  commence  i  diminuer ,  ils  prêchent 
tous  les  jours  depuis  lix  heures-^u  matin  jufqu'aa 
dîner ,  depuis  une  heure  awés  midî  iufqu'i  cinq 
du  foir.  Le  Prédicateorcftadia  les  ^mbet  craifées 
dans  un  fauteuil ,  Se  eft  relevé  par  pl  . ficurs Tala- 
poins qui  prêchent  les  uns  après  les  autres.  Us  ont 
un  Carême  ,  &:  leur  jeûne  cft  de  ne  rien  man(»er 
depuis  midi ,  i  l'exception  du  becel  qu'ils  peuvent 


Quand  même  ils  ne  jeûncnc  pas ,  ils  ne 
mof/Of  que  du  fruit  depuis  midi.  Ajprès  qu'on  a 
lecneini  le  fis ,  les  Talapoins  vont  veiller  les  nuits 

au  milieu  des  champs  pendant  trois  femaines.  Ils 
«m  de  petites  huttes  de  feuilLiges  rangées  en  quai- 
ré,  fous  lefquel  es  ils  fe  mettent ,  celle  du  Superieuc 
étant  aumilieu  des  antres  &  plus  élevée,  delejmc 
ils  revieniieM  vifiter  le  Temple  te  dormir  dans  leurs 

cellules.  Ils  ne  font  point  de  f  eu  !.t  nuit  jiour  c'c ar- 
ter  les  bêtes  féroces  ;  ce  qm  hiu  que  le  Peuple  re- 
garde comme  un  mii.iclc  qu'ils  n'en  foienc  point 
dévores  ,  &  ne  (çauroit  ad'cs  admirer  la  fureté 
dans  laquelle  vivent  les  Talapoins  des  furets  ,  qui 
n'ont  m  Couvent  ni  Temple  pour  fe  retirer.  11 
croitque  les  Tygrcs  &  les  Eléphants  les  refpeâent, 
&r  qu'ils  leur  Icclicnt  les  pics  îc  les  m. tins  quand 
ils  en  trouvent  quelqu'un  endormi.  Il  eft  vrai  que 
pour  fc  gataiitiidc  ces  animaux  ,  ceux  lil  peuvent 
£iire  du  feu  de  bambsu  »  te  coudwt  dans  des  forts 
bien  épais.  Les  Talapoins  ne  fe  lèvent  que  quand 
il  fait  afTcs  clair  pour  difccrncr  aifcmenc  les  veines 
de  leurs  mains.  Iis  craindroicnt  de  tuer  quelque  in- 
feûc  en  marchant ,  faute  de  l'apperccvoir,  s'ils  (ê 
levoient  plus  matin  \  te  cela  cft  caufe  qu'ils  fe  lè- 
vent un  peu  phis  tard  dans  les  jours  plus  courts , 
quoique  leur  cloche ,  qui  n'a  qu'un  batcant  de  bois , 
les  éveille  avant  le  jour.  Etant  levés ,  ils  vont  avec 
leur  Supérieur  au  Temple  ,  où  pendant  deux  heures 
ils  chantent  ou  récitent  ce  qui  eft  écrit  fur  des  (leuil. 
les  d'aibre  un  peu  leiigues  8e  OHnchéesper  iVn-dee 
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,  boats.  Pendant  ce  renu  ilt  foac  $&»  Ici  jambei 
'  craifécf ,  &  agirtnt  toAjonrs  one  foncd'étoannl 
qn'ils  ont  en  forme  d  ccian  ,  comme  s'ils  vouloicnt 
'  Mdonncr  du  vent.  Cet  éventail  va  ou  vient  i  th.i- 

•  ^06  (yllabc  qu'ils  prononcent ,  &:  iU  les  prononcent 

•  iMotet  ùv  le  même  ton  &  â  tems  égaux-  £n  cn- 
'  tiant  dam  le  Temple ,  te  loifqu'ils  en  foneiu .  ils 

fe  profteinent  trois  fois  devant  l'Idole,  ^tè*  <)Uoi 
ils  vont  en  Ville  demander  l'aumône  pendant  une 
.  liearc  .  fe  picfcntant  feulement  aux  portes.  Us  t'y 
«rrêtent  un  peu  de  tems  fans  rien  dire ,  &  ft  on  ne 
leur  donne  riekt  ib  pallèmducre.  portent  un 
Bandage  de  fèrpoaciecevoitles  aumônes»  SbUm  Ic 
portent  dam  on  fac  de  toile  qui  l«ar  pend  an  eôté  • 
.  giii  che  MX  deux  bouts  d'un  cordon  j.ulTr  en  H.in- 
douiicre  iur  l  épaulc  droite.  Us  ontlibcitc  de  dcjcû- 
rei  au  retour  de  cette  quête ,  &  s'occupent  .i  Tctu- 
de  ott  i  telle  antre  diofe  ^'ili  veulent  jufqucs  i 
midi ,  qd  eft  llteate  dn  dinet.  Ut  font  cnfuitc  U  le<> 
çon  aux  petits  Talapoins  &  dorment ,  &  fur  le  dé- 
clin du  jour  ils  balayent  le  Temple  &  y  chantent 

.  comme  le  matin  pendant  deux  heures  avant  que  de 
fe  coucher.  S'ils  nuneeoc  le  foii ,  ce  n  ett  jamais 
aaedu£niK.IbfttateMUiMtbe»latlteac  les 
MOBols  i  9c  coRimeperfonne  n'oreroit  toucher  à  la 
«kte  dn  Saperieor  Uns  lui  manquer  de  refpeâ ,  il 
eft  obligé  de  fe  rafet  lui-même.  La  même  raifon 
fait  qu'un  jeune  Talapoin  n'en  ofc  râler  un  vieux  , 
mais  il  eft  permis  aux  vieux  de  rafer  les  jeunes.  A  la 
pleine  Lune  (lu  cin^|iiiénie  mois  lesTalapoins  U- 
vem  ndole  aTec  des  eaux  paifimées  >  mùa  ik  t'ih^ 

'  ftienaàit  par  refpeâ  de  lui  laver  U  tête.  Si  quel- 
qu'un «eut  fcfiirc  Talapoin  ,  il  convient  avec  quel- 
aue  Supérieur  pour  être  reçu  dans  Ion  Couvent.  Il 
ùut  qoK  ce  Supérieur  foit  Sancrat  *  qui  eft  une  di* 
omié  m^eOus  decBlteikSdpeneab  Ccnepto' 
fiflion  étamluciaiiv9»ftiie4anatptsumel*vie 
oeceflkiremeat ,  les  parents  font  mAfourt  fi»n  aifes 
delà  voir  embiifTcr  à  leurs  enfans.  Si  quelqu'un 
t'oppolbit  à  la  teccpcion  d'un  autre  ,  il  pechcioit. 
Cditt  ^n'oo  àau  cecevoir  eft  accompagné  1  cette 
céféMoniviIe  Mocca  qu'il  ad'anùs,  avec  des  tnftm- 
itanis&desdanfMca,  te  dettnscftieauits  i^ar' 
tctent  en  chemin  pour  voir  danfer.  Pendant  la  cé- 
rémonie le  PoftuUnc  Se  ceux  qui  font  de  fa  fuite  ,  à 
l'exception  des  fcmuics ,  des  inftrumeni  &  des  dan- 
fcurs  ,  entrent  dan»  le  Tctnplc  où  eft  le  Sancrat 
xjui  lui  donne  l'habit ,  mais  (colement  de  la  main  à 
la  main.  Le  PoChilaiu  s'en  cevèt,  te  lailTc  Mnba: 
l'habit  fecolicr  par  defloos  quand  il  a  nùtraaafe» 
Ccpcn  iiiu  le  S.incrat  prononce  plulîeurs  paroles , 
&  la  cércraonic  étant  achevée ,  le  nouveau  Tala- 
poin s'en  va  au  Couvent  où  il  doit  demeurer ,  &c  il 
ne  lut  eft  pins  peimis  d'entendre  d'inftiument ,  ni 
de  regarder  ancnne  dsnfe.  QieUims  jours  après 
les  parents  donnent  un  repas  i  ce  Couvent,  ce  qui 
eft  accompagné  de  quantité  de  fpeâacics  qu'il  eft 
défendu  aux  Talapoins  de  regarder.  M.  de  la  Lou- 
bcre ,  qui  s'eft  inftruit  avec  foin  de  toutes  ces  cho- 
ses fur  les  lieux  ,  en  rapporte  pldîcurs  autres  fort 
cnrieufiesiw  la  doâdneoes  Talapoins  dans  fioiiUif- 
tmre  du  Royadme  de  Stam. 

TALASPIS.  f.  m.  Sorte  de  fleur  en foEBS de pntHÔî* 
qui  eft  blanche  ou  gris  de  lin. 

TALC.  C  m-  Snne  de  minerai  qui  vient  des  monta- 
gnes d'AUemagne .  des  Alpes  6c  dm  l'Apennin.  On 
ettne  fort  le  Tâk  d*  V^tmfe.  C'eft  une  Tone  de 

piene  verditrc  ,  écailleufc ,  qui  quoique  forr  fe- 
che  te  pefante ,  fcmble  être  grade  quand  on  1\  ma- 
nie. Elle  a  pris  le  nom  de  Tak  de  l-^enife  ,  a  caufc 
qufelle  Ce  trouve  dans  des  carrières  qui  en  font 
proche»  Le  plus  bnaa  Tak  eft  cdai  911  eft  ca 
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grolfes  fieim ,  d'un  bUpc  Tcrd&ae  8f  Uiifahr  i  U 
qui  écanc  caflS  rdotr  enuMoierede  paillettes  d'ar- 
gent. U  fe  lève  en  feuilles  trés-dtuées ,  c!aucs& 
tianlpaicntss  ,  ii.;  on  le  Icrtdç  ce»  feuilles  pour  en 
couviu  les  tableaux  qui  font  en  paftel  &  en  mig- 
niaturc  ,  qui  fe  gfiteroient  fans  cette  pr^udoni 
L  ulage  dn  Talc  «ft  fm  reclmcké  pour  faire  du 
fard  i  mais  cmanie  c'eft  une  piertc  exirêmcraent 
difficile  i  mettre  en  poudre  ,  &  même  à  calciner , 
on  ie  comcn;c  de  la  râper  avcç  une  peau  de  chien , 
ôc  de  pAllct  cette  rapure  par  uQ.tamis  de  foye  on  d^ 
taffeias.  On  apporte  de  Mofcovie  &  de  Perfe une 
.  «uue  tout  ie  Talc  »  que  l'oft  appelle  7Wc  rtat^i',  i 
cauTe  de  la  conleur  rougeStre  qn^l  a.  Il  feleve  en 
feuilles  aufll  minces  qu'on  founaite.  Qndqnes-unf' 
crojrent  qu'on  ne  {e  (eu  que  de  cette  lorte  de  Talc 
pour  mettre  fur  les  tableaux  m  Iicu  de  verre  ,  fie 
qu'on  n'y  emploie  point  celui  de  Vcnife>  qui  eft 
ma  diliidie  i  onaBoltce ,  étant  fujet  à  fe  trouver 
d'une  méchante  qualité  ,  par  bflucoup  de  veinri 
jaunâtres  ou  tougcâttes  qui  font  dedans  -,  ce  qui 
eft  accompagné  d'une  cfpocnd^  itn»  qui  le  sendoé» 
feâueux. 

Qpelqucs  Chym)l\|ES  fe  vacKkit  faulfement  de 

.  pouvoir  liset  du  Ta«  une  buiie  qui  eft  un  fard  ad- 
niirable  psor  endfeienit  le  teint  des  femmes ,  blan- 
chir la  peau  Se  dcridci  levilagc;  n'.ais  Lcttc  Iniile 
de  Talc  ,  à  laquelle  on  donne  de  li  belles  piopric. 
tés ,  &  qui  devroit  être  fans  addition  de  fels  ou 
d'acide*  ne  le  trouve  point.  Ce  qui  a  donne  lieu  i 
entre  huile  ima^naire  ,  c'eft  que  les  Anciens ,  te 
particulièrement  les  Arabei,  ayant  crû  qu  on  pou- 
voit  tirer  du  Talc  un  remède  propre  i  entretenir  le 
cotps  dans  fun  embonpoint ,  ont  appeilé  cette  pier- 

.  re  Titlc ,  qui  parmi  eus  ne  ligniiioit  rien  autre  chofe 
qiAloe  égale  difpofiÔOBdfesluuneurs.,  qui  teooic  le 
corps  dans  un  booteoiperiment  >  &  qui  cmpêchanc 
tonte  forte  deraalatfies»  faifoiten  quel^  façon 
rajeunir  les  vieilles  gens. 

TALED.  f.  m.  Voile  dont  les  Juifs  fccouvrentquand 
ilsfontdanslaSyn.ii;ogue.  Ce  voile  eft  qiiasse»  fiÛC 
de  laine ,  ét  a  des  boupes  aux  coins. 

TALENT,  f.  m.  Poids  &  monnoie  des  Aocûm  qui 
éioit  de  différente  valeur  fclon  les  pt'i's.  Budce  dit 

3u'il  n'eft  pas  poffible  de  faire  la  vraie  eftimation 
'un  Talc;  i  chcs  les  I  Icbrciix ,  à  t.iuleque  félonies 
divers  paflàgcs ,  c'eft  tantôt  un  poids ,  untât  un 
nombre  6c  tani&t  une  mcfure.  Le  talent  en  poîdt. 
.  pefiMi  chés-cux  noie  nulle  (ides  fans  encnift  mar- 
que ,  ou  dnqnanie  mines  andques  ou  fix  vingt 
nouvelles ,  ou  quinze  cens  onces  j  c'eft- i  dire,  cent 
vingt-  cinq  livres  de  douze  onces  chacune ,  ou  dou- 
ze mille  drachmes.  LeTalent  d'argent  Hébraïque  « 
Peiiiqtte  6c  Babylonien  valoitfbixante  te  diianilea 
atnques .  qui  font  fept  cens  écus  de  France  >  fie  le 
talent  d'or  des  mêmes  lieux  valoir  fept  mille  huit 
cens  fotxante  &;  quinze  écus.  Le  Talent  Thracien 
éroit  de  fix-vir^ts  livres ,  &  l'tpyptien  dequatrc- 
vin^t.  Les  Talents  croient  de  trois  fortes  chés les 
Romains.  l  e  plus  grand  étoit  decencvîogt-cinq 
livres»  le  fécond  étoit  de fix-vingts livres  .  6c  le 

f)los  pent  de  quatre- vingt-quaite  fivres.  Le  Ta- 
cnt  attiquc  d'-irgent  le  plus  commun  ,  fclon  ce 
que  rapponcn(  les  Hiftoricns ,  valoitfûixancc  livres 
ou  mines»  eu  bien  Sa.  mille  denierc  en  drachmesi 
C'eft  antant  que  fis  cens  écus  monnoie  de  Fran- 
ee.  Le  talent  d'or  valoir  fix  mille  f^  ^/aa  dnqoan- 
rc  ccus. 

l'Aient,  dans  le  vieux  langage  a /igniâé  Ddî(,vo* 

lemé. 

Aj^dmemntn  timt  Briftmt  ^ 
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TALEJU  ù  m.  Gcoflè  noopoie d'atgeBCTalaiic m» 
iea.  Elle  a  élé  prentereniefK  &briqiie«  «n  la  nllée 

de  Jo.ichim  en  Bohême  vers  Tan  1 5  io.  par  les  Com- 
tes de  la  Maifon  de  Seikon  ,  dont  elle  porte  les  Ar- 
•  nés  d'un  côté,  &  l'cfligic  de  l'Abbé  Joa^hundc 
l'autre.  Il  yzwm  des  Talcrs  des  Rois  de  Pologne , 
te  ie  quelques  autres  Souverains  de  l 'Europe. 

TALEVA.  f.  m.  Sorte  d'oifcau  de  rivière  de  Tlflede 
Madagafcar.  Il  eft  gros  comme  une  poule ,  Se  a  les 
plumes  violcties  &  le  bec  &  les  pics  rouges. 

TALINGUER.  v.  a.  Terme  de  Manne.  OnditT^- 
/m^WT Jiri  mMt/  ,  pour  duc  ,  La  amnrcr  à  l'ar» 
^meaudèraocce.  C'eftlamSmecboift  qa',£f«AM« 
gmer, 

TALISMAN,  f.  m.  Pièce  de  mft*l  fondue  &  gr*- 
v^i  foits  ceruimi  *ff*Ss  de  Ptunetettfw  ctrtàtM 
.  jtmftelUttitmt  &  kliU^mtUt  «m  Mttrilnudiu  mtrtm tX' 
trmrSMint  *  ttmmt  dt  Véùmcrt  fis  tmumh  sdlr  M- 
gMriii  hmut gffcts  du ftrfimiet ,  it  chmfir  htkt- 
tes  niiiUlfr;  d'un  pair ,  (fi-e.  AcAo.  Fr.  Bote!  veut 
que  T.iiijman  ioit  un  mot  Pcrlan  cjui  lignihc  une 
gravure  conftclléc.Lcs  effets  des  Talilmans  font  dif- 
fcrens,  félon  la  conftellation  fous  laquelle  la  figure 
•  été  gravée.  Mtnû  on  tient  que  fi  la  hgurc  d'un  lion 
e(l  grarée  en  or  pendant  ooele  Soleil  c(l  dans  ce  Si- 
gne ,  ceux  qui  portent  ce  Talifman  font  garantis  de 
Ligravelle  ,  Cc  que  la  figure  d'un  fcorpion  gravée 
fous  cc  Signe  ,  cmpichc  qu'on  ne  foit  piqué  de 
cet  animal.  On  grave  la  figure  de  Venus  en  la  pre- 
mière fiice  de  la  Balance,  des  PoiflbnsouduTaa- 
teau ,  pour  ^ire  acquérir  on  de  la  beauté  00  de  la 
force  du  corps  i  5:  pour  parvenir  aux  honneurs  & 
aux  dignités,  on  porte  lur  loi  l'image  d'un  homme 
ayant  une  tête  de  bélier.  Ccne  figure  doit  être 

ftavéc  fut  de  l'argent  ou  fur  une  pierre  blanche, 
î  on  veut  2tre  bemreux  en  marchandife  au  jeu  * 
tm  reprefente  Mercure  fur  de  l'argent  -,  &  pour  de> 
venir  courageux  &  vaincre  fe$  ennemis ,  on  ^ve 
la  figure  de  Mars  en  la  première  face  du  Scorpion. 
Le  Soleil  reprelentc  fous  la  figure  d  un  Roi  ailit 
ayant  tœ  lion  i  fcs  côtés ,  eft  un  TaliTman  qui  fait 
obKak  lâ  fiiveac  des  Rois«  fi  cette  fisnie  eft  gra- 
vée fiir  de  l'ertrèt-par  en  la  première  face  du  non. 
On  diltingne  de  trois  fortes  c'eTaUrnians ,  les  Af- 
ttonomiques  quifc  reconnoilTcnt  aux  conitellations 
ccleftes  qui  7  font  gravées  avec  d'autres  fignies  Se 
quelques  caraifitetes  intelli^bles  i  les  Magiques,qui 
ont  des  figures  eztiaordînaucs  avec  des  mois  ruper* 
ftitftuz&  dei  noms  inconnus  d'anges  »  Se  enfin  les 
Mixtes ,  qui  fans  être  fuperftitieux  ni  d'anges  m- 
connus ,  Ioik  cuinpulL ï  de  ii:nes  &  de  noms  bar- 
bares. Si  on  ne  les  porte  pas  lur  foi ,  on  les  cnle- 
vdit  dans  la  terre ,  ou  bien  on  les  place  dans  des 
-  Venspnblics.  Ooctoit  les^pàenstnYeonirsdes 
Talimuns.  Ils  en  avoicnt  pour  toutes  les  parties  du 
corps  ;  cc  qui  a  fait  croire  que  c'eft  p.ir  cette  raifon 

3u'on  trouve  tant  de  pcatcs  figures  de  Dieux  , 
'hommes  &  d'animaux  dans  les  anciens  tombeaux 
de  ce  païs-là.  11  y  en  a  qui  font  Apollonius  Thia- 
nxus  le  pretnier  auteur  de  cette  fcience.  Les  Habî- 
tans  de  l'iflc  de  Samothrace  fe  fervoicnt  d'anneaux 
d'or  ayant  du  fer  enchalTé  au  lieu  d'une  pierre  pré- 
cieufe  j  pour  faire  des  T.i'iinvitn.  On  appor;:  plu- 
iîcurs  raif'onspourcombattrclcs  Xalifmans  .  oom- 
me  n'étant  que  des  ariifioesdn  Démon  pour  furpren- 
dre  les  hommes  en  Icscncageanc  dans  des  fiiperfti- 
tions ,  toujours  cHminelws.  D'autres  an  contidre 

oient  foûtenir  qu'il  n'entre  aucune  magie  dans  les 
Talifmans  ,  &  qu'on  en  peut  faire  par  des  prin- 
cipes tirés  de  la  Philofophie  ,  ou  fur  des  expérien- 
ces qu'on  ne  doit  pas  condamner  *  «poique  la  cao- 
fe  en  fgiK  iiieo«ne>  Dit  Cni|e  fiûc  venîx  le  mot 


de  Tj/i^/aMic  de  r4£iiiRi;/^« /ii^ 

Lettres  fecietiesaa  wcl]iffin«clioiitfefeiventlee 

Sorciers  ,  TéUmé^  ,  vonla»  dire  Mafi]iie«  fiûuc 

vifige. 

TALLARD.  f.  m.  Efpace  qui  c(l  depuis  le  courtier 
jufqu'â  l'apoftil  dans  une  Galae.  C'eft  ot\  l'on  met 
lesdôomes. 

TALMACHE.  Ç.  m.  Vieux  mor.  TMfm^tcfjc  <if  ''.r'-j*r. 
Boic!  dit  que  c'eft  cc  qu'on  appelle  Lcr"'.  *  ou  Larvd, 
comme  c^ui^diroit  Le  mufle  ,  lemalque  ,  ven  ir  t  de 
Talém^/cM ,  Fau  X  vifage ,  à  caofe  dequoi  on  appelle 
Ms^Hts ,  Les  SorcWes  «  8e  iMttr*  MUmufim ,  Lci 
letsesen  cbiâire. 

TALMELIER.  f.  m.  Mot  qui  a  fignifié  autrefois  la 
même  tliofe  que  "BohUn^er.  Il  le  trouve  encore 
dans  les  Statuts  &:  Lettres  de  ce  métier  ,  où  les  Mai* 
Bes  font  appelles  Butlengers  Tulmeliert.  On  le&ic 
■  Tenir  de  T4Utmnan$  ou  Talmâtimst  ^m  ont  été  dtti 
'  dans  la  baflè  Latinité. 

TALMUD.  f.  m.  Livre  qui  contient  les  règles  &  les 
conftrtutions  des  fages  Rabins  &  des  Do^uts  Juifs 
pour  le  bien  &  la  conduite  des  }uifs.  Il  j  avoir  par- 
mi  eux  ,  outre  la  Loi  écrite  de  Moïfe ,  la  Loi 
orale  ou  de  bouche  des  Rabins  ,  qui  eft  l'expofition 
de  la  première.  Tant  que  fubfifta  le  Temple  ,  les 
}uifs  ne  purent  rien  mettre  par  écrit  de  cette  fécon- 
de Loi ,  qui  ciifcignoit  feulement  de  vive  voix  jjar 
tradition}  mais  environ  lix vingts  ans  après  que  le 
Temple  en  été  définit»  le  Rabin  }uda .  fort  cftimé 

Sur  (kfiiateié  »  vnjantqoe  la  difperfion  des  Joife 
roiroobBer  la  L«  de  boucbe ,  rédigea  nar  écrit 
toutes  les  confliturions  &:  les  traditions  dft  Rabins 
jufqucs  à  fon  tcms  ,  Ô£  en  ht  un  Livre  qui  fut  ap- 
pelle Mtfn* ,  c'cft-l-dire ,  Rcpedtion  de  la  LoL  II 
te  divifa  en  (ix  ptrries ,  dont  la  première  traite  de 
Pagriculture  &  des  femenccs  \  la  féconde  traite  de» 
|oun  de  Fête;  la  troifiémc,  des  mariages  &  de  ce 
qui  concerne  les  femmes  -,  la  quatrième  ,  des  procès 
&  des  difFcrcnds  quinaiflctu,  des  dommages  &  in- 
térêts ,  &  de  toutes  fortes  d'affaires  civiles  \  la  do- 
quicme ,  des  facrificcs ,  &  la  fixiémc ,  dcspurctésSC 
împuietés.  Il  y  eut  beaucoup  de  dilbates  touchuE 
ce  Livre  qw  (ê  trouva  trop  fucctnci ,  <r  ne  parut 
pas  nlTrs  inrelliglblc  ,  &:  ces  difputcs  s'atigmentant 
toujours ,  deux  Rabins  de  Babylonc  formèrent  en- 
fin le  dcdcin  de  recueillir  toutes  les  expofidons& 
additions  qui  avoient  été  faites  fur  le  Mtfna  pen- 
■dant  sois  cens  cinquante  ans ,  à  quoi  ils  ajoute* 
rem  «{luntité  dechofes  qui  énient  eu  fbnbe  d'ex* 
plication  du  MiTna,  qu'ils  employèrent  comme  le 
texte.  C'eft  cc  quia  fait  le  Livre  appelle  Talmmd i* 
Bdbyloiie ,  qui  cft  divifé  en  foixante  Parties.  On  en 
a  tire  divers  extraits ,  &jparriailierement  des  Trai- 
tés des  Jonts  des  Fêtes»  des  Maiiaj^  8e  des  Procès  »  - 
falag^des  autres  ayant  tonr-a-  fâttce<R.  Depdsce 
tems-Il  il  V  a  eu  des  Papes  qui  ont  défendu  leTal- 
mud  ,  &  d  autres  qui  1  ont  fouffert.  U  cft  interdit 

Erefenteoem.  8c  UE-mu  CD  Ittlie»  «à  il n'eftai 
I  m  vu. 

TALMOUSB.  r.  f.  Sorte  de  petiRtette  qm  eft  défi- 
gure triangulaire  »  8e  qui  fe  fait  avec  du  fromage  te 
des  œufs.  M.  Ménage  fait  venir  7'4/w0«/#  de  l'Ara> 
be  Tarmourh. 

TALON,  f.  m.  Fdrtie  dm  derrière  du  fi/.  A  c  a  D. 
F  R.  Le  talon  de  pourceau ,  c'eft-Klire .  le  dernier 
os  du  pié  ,  qui  eft  attadiéi  l'os  de  la  jambe  ,  brû- 
lé lufqu'à  ce  qu'il  devienne  blanc ,  pilé  &  pris  en 
breuvage,  eft  ,  félon  Diofcorklc,  un  fort  bon  remè- 
de pour  la  colique  &  lestrancliccs  du  ventre  qui  du- 
rent trop. 

On  appelle  TW*»»  dans  les  chevaux,  La  parne  de 
dcmcfC  dn  ht»  du  pié ,  qui  eft  comptife  entre  les 

qnaniets' 
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Stinwn  8c  oppefécà  la  pinfe.  Ce  mot  enrredans 
,  nfieanfiuaafdeeatlerdeManége  ,&sdonileft 

pris  pour  l'cpcron  dont  le  talon  du  Cavalier  eft  ar- 
me. On  dit  en  ccfcns  ,  qa'Vm  chevut  entend kitm  ter 
tuions  ,  cemitit  Us  talons ,  chftt  mmx  rMlarti  ,  r/pand 
0mx  taltns,  efl  bten  d/ins  les  tuions,  pour  dite,  que  Le 
cheval  craint  Se  fuit  les  éperons.  On  dit  .lulli  Pcrttr 
mm  ektv^ttmmudmjkrttmtrt,  pour  dire  »Le  £iiie 
«IlerdecAté ,  nunfttd'onntm ,  KtwiAtdefautre} 

Promener  un  chev.tl  dans  U  mAin  CT  duni  les  td~ 
Uni-,  pour  dire.  Lui  faire  prendre  ânementles  aides 
delà  main  Aedotalons. 

TeJêm  ,  en  tennesde  Talonnier ,  fe  dît  d'un  pent 
Biorceaa  de  bois  leeer  bien  pbnc  qu'on  mctiôox 
desfoulicrs  &  des  muTcs  de  femmes,  &  qui,  quand 
elles  font  diauHëcs  ,  répond  à  la  parue  du  pic  appcl- 
ice  TmttH.  Les  Cordonniers  appcKcnt  auLlI  7~4/»j»  , 
'  Plttfieurs  petict  morceaux  de  cuir  colles  &  chevillés 
k*  ont  far  les  autre*  >  qu'ils  attachent  au  bout  d'un 
fonlier ,  oa  d'une  bone  «  poHt  lépoadK  «a  talon  de 
l*hoinnie. 

On  Appelle  TaUh  it pi^i»e ,  Le  boHt  du  pas  de  la 
pique  -,  Se  Tédm ,  quand  on  parle  de  rafoir ,  eft  ta 
dernière  pacnedu  taillant  d'un  rafoir. 

TiJm»  en  leRBca  d'Architeâure*  eft  nnpedc 
membre  eompofêdVm  filer  quarré&d'tmecjrmalfe 
droite.  Il  eft  différent  de  r,iftrdi;a'e,qni  rft  un  mem- 
bre rond  ,  au  lieu  qucie  talon  clt  forme  de  deux  por- 
tions de  cercle,  l'une  en  dehors  &  l'autre  en  dedans. 
Quand  la  partie  concave  eft  en  hatu,  on  l'appelle 
Tdtmrwvtrfit. 

TV/»».  Le  plus  largç  du  traiKhant  d'une  faux. 

Les  Sertuneis  appellent  Ttdtn ,  dans  un  pêne  de 
fernire,  ion  cxcrciuiié  qui  ell  dans  la  ferrure  vers 
le  rcllbrt.  Ce  talon  qui  ciV  w  derrière  du  pêne ,  6c 

3ui  fait  arrSt  oonoe  le  cramnonnet ,  peut  lènit 
e  barbe,  £  on  Venr»  pour  le  oemi-iour.  . 

en  leimeide  Marine ,  eft  TextiCimté  de  la 
ouille  vers  l'arriére  du  Vairteau  du  côté  qu'elle  s'al  - 
Icmble  avec  l'étambord.  On  appelle  TÂlen  de  rede. 
Le  pié  de  Ictraveou  de  I  ctambord  ,  qui  s'enchaf- 
fe  â  U  carene.  On  lui  a  donné  ce  nom  de  R^itt 
icaufe  que  RmU  de  fr»mt  ilRUt  d»  fm^ttàtxt» 
les  Vaidèaox  •  eft  ce  qu'on  appelle  £ir«v#fc  .Sfiiiv 

TALONNIER.  r,m.  Oovncr^  fàut  des  taloni  de 

bois  pour  femmes- 

TALONNIERES.  (.  f.  Ailes  que  les  Poëces  amibuenc 
â  Mercure ,  &  qu'ils  feignent  qu'il  met  â  fes  odooi 
quand  il  va  finie  des  «leflages  pour  les  Dieux.  C« 
mot  eft  d'ufage  parmi  les  Religieux  qui  vont  avec 
des  fandales  ou  avec  des  focs.  C'eft  on  moiceande 
cuir  qui  leur  couvre  le  olon  ,  &  qui  fe  ffiCHIiendte 
fur  le  cou  du  pic  où  il  s'attache. 

TALUS,  f.  m.  Pente ,  tout  ce  qui  va  en  pandunt, 
Onapp^eTViM ,  en  Maconnene ,  quand  nneno» 

'  laiHedmiinae  de  Âioépaîaterâmdnre  qu'elle  s'é- 
lève. 

On  appelle  >  en  termes  de  Fortification ,  TAlutde 
idflm  on  dlr  rttmpéirt ,  La  pente  qu'on  donne  â  la 
terre  ou  muraille  »  afin  qu'elle  ait  plus  de  pié  £c 
plus  de  force  ponrlaâienirlapcfantettrdnremparr. 

II  y  a  !c  TaIms  txterienr  ,  qui  eft  la  pente  donnée  i 
vin  ouvrage  du  côté  de  la  campagne  ,  &  le  TaIms 
tnreneMr,  qui  eft  celle  qu'on  lui  donne  en  dedans. 
Comme  on  tâche  de  no  pas  fournir  à  l'Ennemi  le 
moyen  démonter  fur  l'ouvrage  par  cfcalade,onfinc 
UÛjours  le  Talus  extérieur  le  moindre  qu'on  peur  ( 
mais  lorfque  la  terre  n'eft  pas  bonne ,  on  eft  c^ligé 
dr  lui  donner  un  grand  Talus ,  afin  qu'elle  puilPe  le 
foutenir ,  &  en  ce  cas  on  appuje  la  terre  d'une  mu* 
nille  qu'on  doit&iie  affitoanM  pooc  ékamàt  h 
Tmt  II, 
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campagne ,  fans  qu'elle  enipèche  la  vue  du  leamxb 
On  loi  donne  un  ulns  oooteieiable .  Qu  eft  la  cio' 
^niémeou  lafixiémeparticdecc  qu'elle  a  de  hau- 
teur 5  «£  afin  de  la  renforcer .  on  fait  des  contic- 
forn  en  dedans  pour  l'appuyer.  Qtielques-unsdifenC 
T aImi.  On  fait  venir  ce  mot  du  Latin  7«/W/,TalÀn> 
Sur  quoi  Nicod  du.  Cemkien  ^ne  Talot  MTaio* 
viiMude  Talus  *  rntu  L^té» .  ttmtefeii  il  n'efi  nfkrfi 
fm  U$  Frmfw  tm  Ui  fMfriwtf  de  /«»  crigmt ,  di-  ' 
fétnt  le  Fr*nf»it  Talon  ,  femr  ce  ijite  le  LMtn  dit 
Talus  &  Talus  •«  Talut  fttr  truu/Utien ,f»Mr 
fente  eu  eJccHlant  d'mn  k'mrt  ,  4»»^  qu'en  en  vêit 
gmtre  le  vul  dm  feffé  &  U  fi/dt  U  tmnreMt.  Lm- 
€iM4ippelleeeltwfimit ,  Antcpedsmemnm ,  ^Fm- 
fnrfe  le  Franfoit  Ainfi ,  farce  que  le  talon  de  thcmme 
eflainfi  fait  ,feU>n  Utjuelle  figmficMitn  en  dit ,  Faire 
en  ta'uc  on  en  talus ,  c'efl-i-dtre ,  en  Adeuciffaut  dm 
haut  en  ias.  Let  Tenneliert  ent  Attir/tittMimetei' 
fhonf^  À  leur  métier ,  AffelUnt  Talus  e#  Certetm  ifmi 
n/t  tmt  h  fumier  en  r emtemeburtdet  dtmves ,  fltsta 
ifmt  et  CiretamJit  em  e^Ard  au  femmier^ui  tftct  cer^ 
ctAH  double qmiteufmit ,  en  U  reUeurt àilmp^  ^ 
teàUt  >  cemmt  t»  tAlut  dudit  Jtmmier. 

T  AM 

TAMALAPATHRA.V.  m.  reuilic  d'un  grar^d  nrbrc 
qui  croît  forrcommuncmcnt  ,iux  grandes  Indes,  Se 
particulièrement  vers  Cambaye  ,  ce  qui  l  a  fii:  ap- 
pcUer  Fêliim  Imdmm.  On  l'appelle  autrement  Aùt» 
léhmnm.  Vojea  MALABATRUM. 

TAMANDUA.  f.  m.  Animai  du  BredI  grand  com- 
me un  chien ,  félon  ce  qu'en  a  écrit  de  Leri.  Il  a 
le  corps  rond  plûrôt  que  long.  &  la  queue  trois 
fois  plus  longue  que  le  corps.  Ldc  eft  ii  velue  ,  qu'il 
s'en  couvre  tout  le  corps  contre  les  injuics  de  I  air  , 

.  ta  fone  qu'on  ne  peut  le  voic«  Sa  tète  eft  petite ,  Sç 
fan  moTean  einèmemeot  délié.  Il  a  la  gueule  pe.. 
fite  ,  ronde  ,  vitde  fourmis  ,  qu'il  attrape  avec  fa 
langue  qui  cil  fort  longue.  Il  les  va  chercher  dans 
leurs  fourmillicrcs ,  il  ncuic  .ivcc  (ijs  ongles  qui 
font  fon  aigus.  Cet  animai  elt  (ic>^luneux  >  &  at- 
taque pluueurs  animaux  ,  &  même  les  hommes. 
On  dicnr  qu'il  eft  ccaintdc*  t^uci.  Ut  en  a  qui 
rappellent  TkmmiduiM ,  Se  qm  le  faut  oe  la  gran- 
deur d  un  cheval  de  ces  Païs  ,  ayant  la  the  d'un 
pourceau,  les  oreilles  d'im  chien  ,  unmufeauaigu 
6c  long  d'une  paume  ,  la  langue  longue  &  étroite,' 
des  piés  de  bouif ,  &  unctin  pcefque  femblable  i 
eefau  «hm  cheval.  Sa  chair  eft  d^m  mauvais  goût,  » 
ce  ^  fi^  que  les  SattvegBsen  nangiem  fort  lare* 
ment. 

TAMARIN,  f.  m.  Fruit  d'un  aibie  des  Indes  , 
dont  les  feuilles  font  tort  petites ,  aptes  lesquelles 
naiflènt  des  fleurs  blanches  qui  reftcmb'ent  allés  i 
celles  des  orangers.  Il  en  fort  des  «mlTes  qui  font 
vertes  au  commencement ,  &  qui  Te  bruniflènt  en 
mûritrant.  On  doit  choilîr  les  Tamarins  gras ,  nou- 
veaux, d'un  noir  de  jayct,  d'un  goût  aigrelet  SC 
agréable  ,  &  qui  n'avent  point  été  cncavés.  lis 
font  d'un  fort  grand  ufage  en  Médecine  i  caufe  de 
leurs  qualités  purganves&nfrakhiframei.  Il  ctvSt 
dans  le  Senc^a  qi:antitc  d'arbres  de  Tamarins ,  dont 
les  Ncgres  mctrenc  les  iiuitsenpain  ,  aprè>  en  avoir' 
ôté  les  grappes  &  les  noyaux.  Ils  s'en  (i;rvc:ir  pi  uc 
éttncher  la  foif.  Ces  pains  de  Tamarins  lont  rougcà, 
très ,  &  on  en  voie  rarement  en  France.  On  monde 
les  Tamarins  comme  00  &t  la  calTe  *  te  avec  du 
fucre  on  en  fait  une  confiture  aflïs  agréable.  Il  eft 
parlé  plus  en  détail  des  Tamarins  <l,ins  !r  Voyage 
des  Indes  de  Mandeflo  ,  où  ils  font  appelles  TAmm- 
rimdti.  Udk  fnecesfiaiM  viennent  fur  dcgts«i« 
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arbres  fort  branchas,  iloiu  ics  icuiUes ne  fontp.u 
plus  grandes  ni  aufrcment  faites  que  ccUcs  de  i.i 
nn^eiieUe  ,  à  rescepdon  qu'elles  l'onc  un  peu 
ptu  longues.  Sa  Ilear  idTenible  d'abord  à  celle  du 
Fccher,  mais  cV.c  b'an'chu  i  la  lin  ,  AepouiTefcu 
fruit  au  bouc  de  ijuclqucj  filetsqui  enfonenr.  Dès 

Îiiie  le  Soleil  fc  couche  ,  les  fcuiiles  enferment  le 
ruit  pourleconferverconiiele  fercin  ,  &  aul&-tôt 
qu'il  parott  fut  llncilMii  é&tk  fe  rouvrent*  Ce 
mit  eft  reit  au  oommencement ,  tt  devient  gtis 
'  cendié  drant  fur  le  rouge  lorfqu'U  a  aneini  fa  ma- 
turité. Il  eft  djus  des  jjoulfcs  biuncs  &  taniuc; ,  iS: 
a  le  goût  à  peu  près  de  nos  piunCiiux.  Ciuquc 
gguflii  contienc  trois  ou  qiutrc  feveroles  dans  une 
oeraine  chair  >  qui  eft  ce  que  les  Portugais  appel- 
lent TViiMrnilw.  Ils  lui  ont  donné  ce  nom ,  à  caufe 
que  ce  fruit  relTemble  i  la  datte  ,  appdlée  Tamar 
par  les  Arabes ,  comme  Ci  les  Portagaîs  voulaient 
dire  Dettes  d Inât.  Il  cft  glilieux  &:  ticntiux  doigts-, 
mais  les  Indiens  le  trouvent  d'un  lî  bon  goiu  , 
qu'ils  s'en  fervent  à  la  pliîpart  de  leurs  tauflb  , 
comme  l'on  fait  ici  du  verjus.  Ccsatbies  pcodoi- 
fenrdu  firuit  deux  fois  chaque  ann^,  8c  viennent 
partout  fans  cire  plantes  ni  cultives.  Ils  Ibntdc  la 
grandeur  d'un  noyer,  fort  charges  de  feuilles ,  & 
poftentlent  felit  pendu  ï  cm  s  branches  ainH  qu'u- 
'  ne  ^nûne  de  couteau;  II  n  eil  pourtant  pas  (i  droit, 
OMIS  combé  Se  ptefque  en  aicade.  Les  Médecins 
i'enaploycnt  coniic  les  fièvres  chaudes,  contre  les 
.dialeurs  de  foye  &  contre  les  maux  de  rate  ,  &: 
ceaedroque  infufce  une  nuit  dons  de  l'eau  froide  , 

•  purge  doucement.  Qa,ind  les  Indiens  vcnlentiranf- 
poner  les  Tamaiindes ,  ils  les  ôtcnt  de  leurs  gouf- 
fes  »  &  en  font  des  boules  auOi  grolTcs  que  le  poing. 
Ces  boules  font  fort  dcfagreables  i  vcnr ,  &  encore 
plus  i  m.micr. 

T  A  M  A  R I S  C.  f.  m.  C'eft  ,  félon  Diofcoridc ,  un 
arbre  vulgaire  qm  ciok  auprès  des  eaux  mortes  le 
non  coiocanies»  &  qui  porte  Ton  fkuit  comme  une 
Benr  coRMinée.  Il  dit  qu'en  Egypte  &  en  ^yric  il 
croît  un  Tamari(c  domcftiquc  entièrement  fcmbla- 
b'e  au  fauvage  ,  li  ce  n'cll  qu'il  porte  fon  fruit 
comme  une  noix  de  galle.  Ce  huiteihiici;aicraent 
•fttingenc  au  goût ,  &  on  s'en  fert  au  heu  de  g^le 
&  aux  médicaincns  des  y  eux  &  de  la  bouche .  Prb  en 
breuvage  il  fert  ï  ceux  qui  crachcat  le  f.ing,  aux 
fluxions  de  l'eftomac  &  ï  la  jauniflë.  Matthi.)le  dit 
que  le  Tamaiilc  domclViquc  n'cft  autre  choie  cjje 
le  Taroahfc  fauvage  qui  a  ctc  rcpl mtc,  &  qu'il 
t'étoane  que  Diofconde  ait  dit  qu'il  croit  auprès 
des  «Mix  mortes ,  puifque  le  Tamarifc  Cuiyage  aoilc 
en  Italie  ordinairement  aux  bords  des  rivières ,  & 

Întl  en  a  vû  un  fort  grandi:  branchu  proche  du 
ybre  ,  qu'on  icnoit  pour  Tainariic  doniciiit]uc,  6c 
qui  néanmoins  produitoit  Ton  truu  &  ia  Heur  1cm- 
blablcs  au  Tarn  inlc  fauvage  i  ce  qui  donne  fujetde 
croire  ou  que  !c  ptiLigede  Diorcondeeftooaam- 
pu  ,  ou  que  le  1  .unarifc  croît  en  C.rece  aux  bords 
des  ëian;^s&:  des  lieux  marécageux  autrement  qu'en 
Italie.  On  fc  fcit ,  félon  Lolumelic  ,  du  tionc  de 
cet  arbic  pour  faite  des  au^es  propres  i,  donner  i 

•  boire  aux  pourceaux  ,  a(m  de  leur  dmûmierla  rate , 
qui  leur  devient  fort  gio(re,&  qui  les  tourmente  l'é- 
té, quand  les  friiirs  tombent  des  arbres,  d  caufe  que 
CCS  animaux  les  mangent  fort  goulumenr.  Galicn 

'  dit  que  le  T.^manl'c  ell  abfterbf  ta  iiiciiii ,  lans 
•voir  grande  apparence  de  dellèdieriqalileftnean- 

'  ■  moins  un  peuaftringeni ,  te  que  par  cette  raison  la 
racine ,  ou  les  feaiiïes  ,  ouïes  cimes  des  branches, 
cuites  dans  le  virai^^re  ou  le  vm  fervent  aux  dure- 
tés de  la  rate  ,  de  guerillcnt  le  mal  de  dents-  Son 
fiuil    £n  écoKfr  font  faet  nftaiâi6,  flc  appio- 
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chent  de  l'aftriâion  des  galics  vertes.  Il  croît  dans 
le  i  angucdoc  tjuantitc  de  TanLirilcs  ,  qui  ont  leur» 
(cuiUcs  fort  pentes  &:  leurs  fruits  par  grappe ,  d'u- 
ne couleur  tirant  fur  le  noir.  Les  Teinturiers  s'en 
feiycticaa  lieu  de  noix  de  galles.  Pour  choi/ir  le 
bois  de  Tsmarifc  ,  il  faut  le  prendre  garni  de  fon 
écorce  ,  blanc  au-d>  (lus  6c  .lu  -drdar.s  ,  fans  aucune 
odeur ,  &  d'un  goiit  prefque  infipide.  Cn  s'en  IcR, 
amfi  quedefim  écorce ,  pour  la  guenfon  des  maux 
de  rate*  ee  qui  en  fait  iàiie  dépens  barils ,  que 
ceui  qui  fimt  attaqués  de  ce  mal  rempiUIènt  de 
vin.  Aprè,  qu'ils  l'y  ont  laide  quelque  tcms  ,  ils 
cn  ulciit  pour  leur  boillon  ordinaire  ,  &  le  boivent 
mcme  dans  des  tallcs  ou  gobelets  faits  du  même  • 
bois.  On  appelle  Stl  dt  Tsmérife ,  Un  (ci  biaoc  Se 
paraiAaiui  que  l'oaiitedeceboû.  Uacacoieln 
vermdeguens  dn  nal  de  laie.  Oa  dit  andi  7«- 

T.^MBA.  f.  m.  Efpcce  de  méul  trcs-r.irc  J^;  fuit  tlier 
qu'on  trouve  dans  les  Indes,  (acoulcur  lient  de  lor 
je  de  la  Rofcttc. 

TAMBOUR.  L  m.  loAnanent  nilîtaite  très-anden 
dont  on  fe  feti  dans  toute  l'InÊntetie ,  dans  les 
MoMfqnrr.tiics  du  Roi  &  daos  les  Dragons.  On  a 
dit  âuirctois  Taitur ,  &  vMci  la  defcriptiun  qu'en 
fait  Nicot.  Tabour  tft  HtmgiHerMl  à  ta  mfirmmKit 
etrtmUir*,  It^m^t  èi  dtmxfnuU  êfi  itmch/  &  ttmmt 
di  fum  JthM ,  M  firt*  dt  pmbmim  ttmdmt  fâr  dn 
ttrititttts  itHt  *Mttmr ,  léUjtitlU  battue  d'un  am  itux 
bitaat  ,pr  le  mtjtn  de  F  tir  entlas  entre  Itfiits  deux 
f»mdjt&  d'une  cordelette  tendue  k  trtvers  le  ittfend 
£tcelmi  tnftrmment.reHd mmnêt  fim &  tftléttumt: tetr 

&  ctlm  duquel  les  tiAmmum  40tmft^^Hmt  ttmr 
fitmu  *»  fût  d*  dm^tritf  &  celmi  dtnt  r/nfétnttrie 
ijtetmdmitt  tmUgmtrrt ,  &étmmft  it  t4tdillet&  »f- 

JtiMis  ,  fent épfellet.  T-bours  eu  Taiv.bours ,  félon  t» 
mtt  Italien  iisnhmOi  ou  £ fpA^ntl  Aumboi  i  c*r 
Aiahal  ifi  de  gens  de  chevtU  ftr  meri/ijue  ,  ctm^ 
httn  fue  du  petit  yitdhal ,  tjuen  Lnugtudte  «H  Hf» 
ftlle  Tymbale ,  «/  foit  aujfi  u//ea  dAnferit  f«  tut» 
te.  lefditei  ijxatre  Unguei  efl  mot  ftxr  onsm^refac. 
Quoique  Nuot  dj(c  que  les  deux  tonds  de  tauibout 
font  couverts  de  peaux  d'àne  ,  on  tient  qu'on  ne 
les  couvre  que  de  peaux  de  mouton,  tendues  fuc 
des  cercles  de  mcial  ou  de  bois ,  que  l'on  appelle 
Vtrgttttt ,  flc  qui  fe  bandent  avec  des  cordons  ap- 
pcllés  TirMit.  La  corde  qui  eft  au-dc(Ibus  &  fou- 
vent  en  double,  cftappelicc /"(wir*.  C'clltcl  cqui 
eft  caufe  du  fon.  Le  Tambour  eft  aulli  haut  qu'il  eft 
large  ,  &  fa  largeiu  n'eft  au  plus  que  de  deux  pics  &c 
demi,  à  caufe  qu'il  eft  dimcilede  trouver  de plus 
grandes  peaux  pour  le  couvrir. 

On  4npc:lc  .iiiiîi  Tamheur  ,  Celui  qui  eft  deftinc 
à  b.ircic  la  quaillc ,  ou  pour  avertir  les  Troupes  des 
di^erentes  occalions  de  fervice ,  ou  pour  propofer 
quelque  cbofe  i  l  'ennemi.  Il  y  a  un 'Tambour  Ma- 
lotdans  chaque  Régiment dlnfiuuerie  >  te  chaque 
Compagnie  a  fon  Tambour  particu'ier  ,  &  quelque- 
fois deux.  Quand  un  Bataillon  eft  fous  les  armcsjcs 
Tambours  font  fur  les  ailes  ;  6c  quand  il  file  ,  il  y  en 
a  qui  font  poftcs  à  la  tête ,  &c  d  'autres  dans  les  divi- 
sions 6c  à  la  queue. 

TsmàttM^dêSétfymt.  Sorte  de  petit  amboorcom» 
poft  ifiui  bois  îarge  de  trois  bons  doigts ,  délié  8c 
pliéeo  manière  de  cerceau.  Il  eft  ordinairement  en- 
jolivé de  papier  marbre  &  garni  de  fonnettes  ou  de 
petites  plaques  de  OBVte»  qui  font  enchallces  dans 
des  fentes  de  fon  corps  pour  fiiite  du  bruit.  Itn'eft 
que  par  on  boor  en  forme  de  Tas.  Il-  j  a  une 
pc.iu  de  mouton  bandée  forreme nt  fur  ce  fond  A'  on 
en  joue  en  le  tenant  d'une  main  &:  en  le  frappant  de 
l'amiB.  Lffi  BphéwictaM  accodtuiBA  de  s'cBfisvû 
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41  àù£uit  kon  Sarabandes. 

7ViMf«w*eaienmtil'Archiceâure ,  fc  dit  d'une 
•nnoe  de  na^oinoeriA  on  de  ineDuiferie  dans  un 
itldmem  dû  i*o(i  tcut  finie  medooble  porte  comme 

l'on  en  voit  dans  les  Eglifcs ,  afin  trempÈcher  le 
vent.  On  appelle  autn  7'<iwt»«r,  Une  affife  ron* 
de  de  pierre  félon  fcn  lu  Je  cinicic  ,  (mi  une  h..ui- 
teuc  de  maibiCi  donc  piulîcurs  forment  le  fuit  d'U' 
ne  coloane»  8c  font  plus  bas  que  fon  diamètre. 
On  donne  eocore  le  nom  de  Tâmkomr  i  chaque  pier* 
xc  pleine  ou  percée ,  dont  eft  compofc  le  noyau  d'ùn 
«icilier  à  viz. 

Tous  les  Jeux  de  paame  de  dedans  ont  leur 
Témh»r.  Ceft  une  avance  de  la  muraille  qui  cfl 
Tetslejoi}  dle£Ucaaengle£»ttobla«ie>  flecaoTe 
une  cenûne  léfléxioB  de  b  balle  »  ins-diAcile  k 
juger. 

Quelques- uns  appellent  Tambour,  Ain^  une  mon- 
tre >  le  Barillet  qui  cnferaie  le  reffbrt.  C  cft  a.ic 
fooe  f«c  laquelle  fc  iode  kcfaaine  qui  fert  à  moa« 
ter  la  montre» 

TAmi-f'iirXz  dit  encore  d'une  machine  ronde  com- 
me un  :irnbûLir,qui  fert  àfaire  jouer  des  orgues.des 
carillons  ou  des  cuveflîns  fans  qjc  pcrfonnc  y  met- 
te la  main.  Il  y  a  des  rcgiets  fut  ce  tambour ,  comme 
«1  y  en  a  fur  un  papier  de  mulique.  DespaÎDWt  de  ' 
fer  fao&i  la  place  des  notes.  CetpoiniesacaodieK 
&  font  baiuct  les  touches  fuîtaat  le  Ton  qa'on  en 
Veut  tirer. 

Tâmbtmr,  en  termes  de  Médecine,  figniHe  une 
•nembrane  très-forre  fie  tranfparente ,  qui  termine 
la  cafÛ  enedflOR  deroreiUe .  qu'on  t^elle  Cmh 
fwr.  Cette  membrane  eftamcfaée  danime  fênillo- 

re  qui  eft  i  la  piiiic  intérieure  du  cercle  ofTetm 
Elle  focinc  un  pian  incline  ,  &  non  pas  droit ,  dans 
le  fond  de  cette  cuviré  ,  (ans  quoi  clic  autoit  pîk 
Stic  enfoncée  par  les  fortes  impuKions  de  l'air  t 
par  ce  moyen  roule  fur  fa  (npcfficie  fixe  don* 
cenaent.  Coix  qnien  oaillàw  ont  eeae  inembr»- 
be  épaifle .  (ont  de>  finnrd*  âxanltle*.  Lccecde 
ofTcux  où  elle  eftenchallcetcftjdiaiiaéi  fa  partie 

fuperieure. 

On  appelle  ,  en  termes  de  Marine  >  Titmbturs 
dfftrm  >  Pluueon  planclies  que  l'on  cloue  fui 
les  lameicaiix  de  l'épeion  ,  &  dont  eft 
de  rompieleiconpideinccfû  denoenc  fnxcena 

partie. 

TrtMBOURE-CISSA.  f  m.  Arbtc  de  l'inc  de  Ma- 
dagafcar ,  qui  porte  des  pommes  qui  s'ouvrent  en 
qiutie  parties  lorfqu'ellcs  mOrilTent.  La  chair  de  ce 
Irak  eft  pleine  de  pepiût  aoHkdaa»»  8c  coaVena 
d'une  pou  lendtcotangée  qni  doDoe  oneteuiu. 
rc  paretùe  i  cdlcdo  finit  de  l'Amérique,  appdU 

ROMCOH. 

TAMBUsTEIS.  f.  m.  Vieux  mot.  Emit. 
.TAMIS,  f.  m.  Vaillèau  rond  au  milieu  duquel  il  y 
a  un  ôflîi  de  (oQe ,  de  crin  ou  de  foyc ,  par  lequel 

on  pafli;  des  drogues  piuvrrifu'c'; ,  ou  que  l'on  veut 
épurer  pour  en  rcnrcr  le  plus  liclie.  Les  Pailumeurs 
fe  (crvxnt  de  Tamis  pour  palier  leurs  pouiîtcs.  c  e 
mot  >  félon  M>  Ménage  >  nent  du  bas  fireton  7>> 
mnmet. 

Les  Organiftes  appellent  T^tmit ,  Une  pièce  de 
bois  percée  qui  fert  à  tenir  en  état  les  tuyaux  de  l'oc- 
gue.  Cet  xasfâax  paUêitt  au  tsaven  de  cwe  piec* 

de  bois. 

ÏAMISAILLE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Petit  étàge 
qui  eft  i  une  flûte  entre  la  «ande  chambre  & 
celte  du  Capitaine.  C'ell  où  palOè  la  barre  du  gou- 

vcinail. 

T. M  OU  AT  A.  f.  m.  Nom  que  les  Sauvages  du  Biefil 
dtMinent  à  un  poiflêii  kng  d'kift  paaw  le  plui 
Tmtil. 
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petit  que  nos  harencs.  Sa  tête  eft  monftracufc  en 
^reflêur  pour  la  petitcac  de  fon  corps.  Il  a  deux  ùê* 
géoitet  rottlctoceiUes,&  les  deno  plus  aiguës 
que  cdiet  de  nos  brochets ,  Se:  depuis  la  tète  jû£> 

qu'.-f.i  hout  de  fa  queue  il  eft  nrm£  d Vcaillcs  fi  du- 
res,  qu  i  peine  le  peut-on  percer  avec  une  cpcc.  Sa 
chair  eft  d'un  foR  bon  goût.  On  l'appêùe  aofll 

Tampon,  r.  m.  ir««cjw*,  mmumi^ttit  finma 

k  kmcktrim  tmjdu ,  m*  wuud,  m»t  cruche,  ott  ijmeljMt 
amtnfiniiiVdfe.  Acad.  Fr.  Les  Graveurs  en 

cuivre  or.t  un  Tampon  de  feutre  ou  de  lifurc  de 
drap  noirci ,  &  ils  s'en  fervent  pour  frotter  leur 
phnche  ft  remplir  les  ttaîts  i  mefiue  ^*ibg|ni- 
Tent; 

Les  ImpcnneiBs  tt  tufle  dence  tppèHanTVi»' 

>nitUnmoiceaadeltngetoidllédotitilirefoTeM 
poor  ancrer  la  planche^ 

Tdm^ns,  en  letnekdeChatpeoâertedeMenuï- 
fiy,  font  des  chevilles  de  bois  qu'ils  mènent  dans 
les  nnmucs  des  poteaux  dMme  cloifon ,  aSn  d'en  te- 
lûr  les  panneaux  de  maçonnerie ,  ou  dans  celles  del 
folives  d'un  plancher,  pour  en  arrêtée  les  entre voux. 
Tamfomt ,  Ct  dit  auflî  des  petites  pièces  qui  fervent 
aux  Menuifwrsi  remplit  les  trous  desiusuds  de  bois 
&  d  cadier  les  doas  i  ihepetdae  des  lambda  Se 
tdes  parquets. 

On  appelle  fur  tater  'Tmiîftni  iteàmm .  Des  pla- 
ques de  lièges  avec  Icfqucl!es  on  bouche  l'amc  du 
canon  ,  afin  d'empêcher  que  l'eau  n'y  entre  }  6c 
Tampons  d'/^cnbiers  ,  Certaines  pièces  de  bois  loOr» 
gttes  à  peu  pris  de  deux  piés&dcmi,  qilivom. 
en  amenuifant^Se  dont  iNsfage  eft  de  fbrmerTes  éai- 
biets  quand  on  eft  i  la  voile.  II  y  en  a  d'cchancré; 
par  nn  enté ,  qui  bouchent  les  écubiers  quand  le* 
t.ihtcs  y  luntenooce;  Qiiel^JUS'Uis  ^CBt7*ifsjtt 

d'fcHbitrs. 

Témfen,  eft  aufti  la  partie  de  la  flûte  ou  du  flaeeo* 
lei  qui  aide  â  fiuie  l'cmboochnie  de  l'tm  de  cîeraii* 
tte,  ficlêrt  i  donner  le  iKAt. 

Tamponner,  v.  a.  Boucher  avec  un  tampon.  On 
dit  en  termes  d'Architecture  ,  Ruiner  t4mfaM~ 
ner  ,  pour  dire  ,  Hacher  des  poteaux  de  clcHibn  pac 
les  côtés ,  en  y  mettant  des  chevilles  de  buis  pont 
tenir  les  plâtras .  5e  la  maconnciie  ,  dfUtatOlIlleinpIic 
lenfai»  l'cnmdeu  des  fdives» 

TAN 

TAN.  f.  ra.  Poudre  d'écorce  de  }tabe éàiSe  fSéé 
fixt  mena  »  dont  fe  fervent  les  Tanheui's  pour  don- 
ner au  cnir  ta  eodeur  8c  la  taoUrriiure  dont  il  a  be» 
foin.  Nicot  en  parle  en  ces  termes.  Tan  ejl  U  fou- 
ért  il  chtfnt  m»»tmt  &  hMiie.d-  rtdtii&t  i  ftrct  dé 
CêUfs  dtfilntf^mujMfUve*.  &  tMifiit  sittc  mi 
t$0tt  MnmttftttMtrimt  «m  cheutntmh  *^  ifênê 
i»  ekivid  M  iU  h*r,  de  LujMtlU  famidf*  ht  Tâmemn 
coutdrrnt  (è-  tA»ent  les  cuirs,  tant  dkcauldrair  ^m'eti 
la  fajfe  i  ce  ^ui  les  afirmift  ,  emdmrcijl,  (é-  teint}  de  la 
cvuleur  blafpbaflre  dont  ils fini  avant  tju'tlt  fitfen r  par 
h  Méùm  dm  inmldnjtHt.  On  £ùt  venir  Tan  de  Tm» 
mm  1  mot  de  la  btufe  Ladnité ,  anfli-bren  que  Tm* 
HMTt ,  pour  dire  T.inncr. 
TANCE,  f.  f.  Vieux  mot.  Querelle  ,  débat. 

IféÊVêit  uh»t  de  awisvwA»  tm«t , 

J^and  HeHor  &  fa  cempagmt 
Mifirtnt  le  fem  en  la  navie. 

TANCHE,  f.  f.  PoilTon  de  lac  Se  d'étang  qui  al» 
chair  afTés  ferme  ,  mais  qui  fcnt  fouvent  'a  bombe, 
â  caufe  qu'il  fe  nourrit  dans  des  eaux  bouibeufcs 
A  domuMBt.  La  Tanche  we  (iir  le  ten  8e  forte 
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jaune ,  &  a  de  petites  écailles  tTès<gliflîune9  >  deux  TANNES»  (.  f.  p.  PenRiniarqucs  qui  reflent  fitt  Ici 


ailes  auptcî  des  omcs ,  deux  auucsau  veut—  ,  une 
«upcès  du  trou  des  czcrctnens  &  une  autieiat  lc 
dos.  Cclle-U  cft  counc  &  fans  aiguillon. 

TANGAGE.  L  n,  Salttcanenc  d'un  Vaillëaadel'a. 
▼aiuil'antCK. 

TANGARA.  f.  m.  Olfeaudu  Brefil ,  gros  comme  on 
moineau  ,  qui  a  la  te  te  jaunâtre  &  tout  le  rcûc  da 
corpa  découlent  nuire.  Il  ne  chance  poitit,  &  il 
«  en  â  de  plolîeuis  efpeces.  Les  Sauvages  ne  vcu- 
kat  point  en  manger ,  parce  qu'il»  le  croyent  fii- 
jetflumal  caduc.  Ils  difent  que  ces  oifcaux  fedî- 
verdflcnt  i  faire  une  manière  de  danfe ,  &  que  l'OD 
d'encre  eux  s  étant  étendu  comme  mort  fut  terre  > 
les  autres  foot  autour  de  lui  un  murmure  fouid  , 
jufqu'â  ce  qull  fe  levé  &  falTc  le  même  biuic,  <c 
«ton  ils  pcaiiMnt  an»  leux  vol  veit^ielqpe  enoé 
endroit.  ^ 

TANGENTE,  f.  f.  Terme  de  Gèojnetrie.  On  fous- 
emend  Line.  Ced  une  ligne  droite  àrée  fur  une 
eoaibe.deTorte  qu'elle  la  touche  en  un  point ,  te  ne 
le  peut  couper.  On  tff^tMkuttMttmhtwumt  le 
pomtoiltTangentetoncbeucoacbe.  LeTengeo- 
te  d'un  cercle  eft  toûjours  perpendiculaire  à  un  dia- 
mètre qui  palTc  par  le  point  d'attouchement.  Les 
Tangentes  font  d'une  extrême  imporuncc  dans  la 
conooîflioce  des  courbes  ,  car  il  y  a  beaucoup  d'sf' 
ftOlma  det  coBibes  que  l'on  n'a  que  par  les  Tan- 
gentes ,  par  exemple ,  on  «lit  qu'une  ligne  droite  eft 
petpen  liculairc  1  une  courbe,  quand  elle  l'eft  â  la 
Tangente  tirée  par  le  point  où  elle  rencontre  !a  cour- 
be (  on  dit  que  deux  courbes  font  perpendiculaires 
entre  elles  ,  quand  ieiua  TaiMeotO  tkécs  par  le 
point  où  elles  lë  rencontreot  >  le  coupent  l'une  l'aii> 
tre  ^rpendiculairement  >  on  dit  qae  deux  coubet 
fe  touchent  quand  la  ligne  qui  paflê  par  le  point  où 
elles  fe  renconnent ,  dft  Tangente  de  l'une  &  de 
l'aunre.  Aa  Ucade  Tk^MM »  «m  dkalBt  lbav«M 


Dans  laTrigoBumeiiie ,  on  apoelle  plus  pardcu- 
lieremenc  Tdns^entr  £  un  arc  ou  de  l'angle  mefuré 
par  cet  arc,  une  ii;4nc  droite  cirée  perpendiculaire- 
ment fur  l'extrêmitL-  du  diaa^circ  ,  (yn  palTe  par  une 
des  exttênùtés  de  cet  arc  ,  6t  lemuncc  à  la  rencon- 
tre d*mie  Hgoe  drée  par  le  ceoire  8c  par  l'aun-e  ex- 
trémité de  l'arc  ,  jufques  hors  le  cercle.  Cene  der- 
nière ligne  s'appelle  Stc*nt* ,  parce  qu'elle  coupe  le 
cercle  ,  &  on  l'oppofc  i  la  TMgtMte.  Tous  les  i7cs 
imaginables  ont  leur  Té^tnte  ic\cai  Sec/mte ,  qui 
ont  une  cenai  <e  rstfim  ueft  dtenninée  au  rayon 
dacerde.  Ainliendaiineoiinieciertabevaleutoa 
un  certain  nombre  de  parties  au  rayon ,  en  trouve 
combien  de  ces  panics  &  q-jcllc  valeur  doivent 
avoir  la  Taneente  &  la  Sécante  de  chaque  arc  ,  ce 
qui  eft  du  même  ofage  que  les  S$nms ,  Voyez  SI- 
NUS. Anffi  ce  calcaTfe  fait  iôc  les  inbacs  princi- 
pes, &  l'on  iointordinaiiemeiKdett'abteadâTaii'. 
gentes  &  des  Sécantes  i  celles  des  Sinus.  On  ap- 
pelle SiHiMgtnttxinz  ^iyî/j^  quelconque  prolon- 
gée jufqu'à  ce  qu'elle  rencontre  la  Tangente  tirée 
Mt  l'extrémité  de  ÏOrdtmuft  conefponobnie  i  cet> 
teebfciflb.  ¥07»  ABSaSSB  «c  ORPONNE'E. 

TANGER.  V.  a.  On  dit  en  termes  de  mer  TâmgerU 
eit*t  pour  du  c  ,  Courir  terre  i  terre ,  c*eft-à-dire , 
Courir  1c  lon^  de  la  cote. 

TANIERE,  f.  f.  Caverne  où  fe  retirent  les  Lions ,  le» 
Oui*  «les  Renards  &  les  Blereaux. 

TANNE.  C  f.  Petite  tache  noire  qui  paroît  fur  le  vi- 
f âge  Aconï  vient dNin  petit  bourbillon  qui  engendre 

Îuelquchiibc  dans  le  cuir  Les  T.innc$  fctirentavec 
es  épingles,  ouenpicûanilapcauduvilàgeavec 
lesdaiint. 


peaux  des  bctes  fauves  même  appictécs', cefout 
les  marques  des  infeâes  qui  lèsent  piquées. 
TANNE't.  f.  f.  TetnedeTannciir.  TeQufii.acfH 

fort  des  £>flès. 
TANNER.  V. a»  Mettre Icf      dans  le  tito,  afin 

d'en  faire  tomber  le  poil  ou  !i  banne  ,  &:  Je  le 
mettre  en  état  d  ctrc  coutioy t.  On  diloit  iuti  efou 
Tonner  ^Meiqu'ttn ,  pour  dire  ,  Lui  donner  de  la  pei- 
ne, l'ennuyer,  Se  en  ce  fcns  il  y  en  a  quile  fooc 
'  venir  de  Ttmm  »  qu'ils  cUfent  être  un  met  Celd- 
qne  ou  bat  Breton  qui  fignifie  Cebenne.  Ce  n'eft 
pas  l'opinion  deNicot,  qui  dit.  Tancr ,  tAnroJ} 
fnfrtmemt  efi  «titrer  let  eujrt  de  tan  ,  tjutn  apprlU 
frtfretitent  Couidrcr  \  ttmtefi ,  teindre  ^mel^ni  chofi 
«tt  tettteier  téOt/it ,  c'efi  rtfetmUemà  eatfr  dmt^i  & 
tmteftfârtrm^Ulimi ,  fdfcber,  eimmyer  meUfkf 
etmtmj  t  ttf  imt»  ^mi  mmfi fent  emtret.  defftfii  erit 
(Sr  tHUUy^le  Vifege  leur  devient  jaMn^/ire  C"  hUf- 
fhsflre  cenmee  eettittir  de  tAm.  Le  même  Nicot  fait 
venir  le  mot  de  Teami  de  CmfUnemi,tti  ôtant  les  trois 
premiocsIcaNi»  àcaofe  ^ue  c'eft  une  couleur  de 
châtaigne. 

TANQ.UER.  y.  n.  Terme  de  Marine.  On  ditqu"L'* 
Navire  igname  ,  pour  dire  ,  qu'il  enfonce  &  tom- 
be par  fon  avant  ,  fur  tout  s'il  fait  vent  arrière  » 
en  (brie  ^e  (a,  fivadiere  &fon  beaupré  font  cou» 
Terttd'eaikCdeuiiveacdinaiteBieiitaux  VailTeauK 
que  Ton  a  conftruits  trop  courts  J)'autres  difent  Tm». 
fmer ,  &  entendent  par  Vit  Kétvire  ftti  tttigtte ,  Un 
VaiH'eau  qui  fe  haudc  de  l'avant  &  enfuitc  de  1  ar- 
rière ,  comme  s'il  fc  balançoit  fur  les  lames  de 
la  mer. 

TANQyEUR.  f.  ■.  Ponefaiz  qui  ferr  i  charger 

I  dé^  arger  les  Navires  te  les  Galères  ;  ce  qui  tu 

fait  auflî  appeller  Githarier. 
TANTJN.  f.  m.  Vieux  mot.  Petite  quantité  dc  ^uel* 
quechoCft 

Vers  emx  sUdreffe  ci  ntHtin  , 
Difimt ,  Attendex.  tm  téwttti» 

m 

On  a  dit  aufli  Teain» 

VmH»i§  he  élifie  m  Mte* 

Ceft  delà  qu'ed  venu  le  \\ecBt.watTmMa0tk 
Si  Imj  pUifi  m  tmtient  » 
Sjù     rtueme*  U  hMim» 

TAO 

TAON.  Cm.  GrofTe  mouche  «joi  t  un  ettuiUott 
dotit  en  Eté  elle  pique  lea  chevaux ,  letb«Btfv ,  1m  . 

vaches  &  les  ferpen'.Queltjucs-uns écrivent  Tubeti. 

II  faut  prononcer  7"««.  Ce  mot  vient  du  Laiin  7V- 
tdntis ,  dont  les  Efpai^no's  ont  fait  TavAnc  ,  Se  les 
Italiens  Ta/aji».  On  tient  <^ue  les  nymphes  des 
Taons  s'engendrent  de  certauu petits  animaux  qui 
vivent  dans  les  rivières.  Onn'apas  de  peine  i  dif- 
tinguer  dans  le  ver  du  Taon  fatSte ,  fa  poitrine,  fon 
ventre ,  &  comme  douze  petits  cercles  qui  divifent 
Ibo  corps  en  douze  parties.  Son  bec  fe  fépare  en  trois 
penies,qui  pendant  U  vie  de  cet  infeâe  fe  meuvent 
continneUenent»  de  mtaie  tpc  lalan^nedcifisE» 
pcntJ. 

Rondelet  parle  d'un  T'ait» ,  qu'il  dit  être  un  pe- 
tit animal  mariji  de  la  grandeur  d'une  araignée  , 
loi  «Mm— iB  les  poifloni  ifpdUi  Dinpimn  te 


TAP 

TAP*£  m.  TetBKdeMaiine.  On  tffdkTefi  dt 
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fierrimSix  Piecei  ic  bois  qui  ont  denxpiésdeldà- 
gueur  &  fix  pouces  en  qu.iiTé,6c  que  l'on  amcbc  for 
Paportil ,  afin  de  foûccuir  les  picrnery. 

TAPABOR.  f.  ni.  Sorte  de  bonnet  à  l'Angloife.  qu'on 
porte  â  la  campagne  &  fur  mer ,  &  dont  onrabaitles 
omdi  Au  les  épaules  pour  Ce  garantir  dunuuivai» 
■am.  Qadqws-msdiCcBxTj^ktrd, de BtrdtN» 
Tire>conatnc  éteint  un  bonnet  deVaiflcau,denième 
<]u'on  appelle  Madit  Jebêrd,  Un  habit  qu'un  hom- 
me de  manne  porcc  i  U  mer. 

TAPECU.  f.  m.  La  partie  chargée  d'une  bafculc  qui 
ftrc  i  baiflèc  ie  1  lever  un  pont-levis. 

Outille,  eniecmes  de  Minaa,T4ftt»tJJaà 
yoile  qm  fe  met  i  ime  vergue  fuCp^ndne  vcr  le  «m- 
ronncmcnt  d"mi  VailTeau  ,  &  que  l'on  ne  porte  que 
de  vent  arhere.  Elle  n'cft  d'ufagc  que  pouc  les  V.ut- 
lîsaux MAichaïub  t  ôc  on  doit  'a  lutpcudrc  de  telle 
làcte  t  ^"eUecQwrie  le  delioa  ik  U  pouMCj  ôt  dé- 
iMndeilhibafdleàltalbiicddedciKvnfletdeelit* 
que  c&té. 

TAPIERE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Longue  pièce 
de  bois  de  quatre  pouces  en  quatre  ,  qui  eft  reçîle 

•  Mc  Ici  cooaeUiBi  dan*  U  coofimâiob  d'un  Vaif- 
Tem. 

TAPIRETE.  C.  m.  Nom  que  les  Sauviges  du  BreHI 
donnent  aux  EIjbs.  De  Leri  les  appelle  Ttipirtu^an^ 
ic  Thcvcc  TMptnire.  Ils  tcflcmblcnt  alTcs  aux  mu- 
Icb  &  ontunlongmafeau  qu'ils  allongent  Ac  reti- 
leat,  leiocdlki&iéea»  longues  &  pnulantes,  le 
«rieoHK»  HMeMute  tfuaià,  ic  les  oncles  foUdes 
ic  «bits»  ils  font  faits  rame,  à:  lear  chair  «pproché 
dt  ceOt  du  bœuf.  Cet  animal  nage  Se  plonge  fort 
Uen  *  t^snant  auflî-iàt  le  fond ,  &  quand  il  a  nagé 
met lÂiB fous  l'eau, il  en  ledxe  f» lête.  U  y  ena  un 

•  MRgraDdnombitencepiiii-Uf  ceaùfiûtqaelee 
Sauvages  couvrent  leurs  Ooucfieei  de Wor  péMk  Us 
en  font  aulG  des  rondaches>cnPéMaidaiKeiiioad  ft 
la  fcchani  au  Soleil. 

Tapis,  f.  m.  PUctétA^  »Md«tiJfmJUlumt,tUf»yt^ 

Fa.  Il  ]r  â  des  Tapis  de  Peife  esntuiement  riches  ,& 
Oii  leseftine  beaneaup  plus  quftoen  de  Turquie. 
V'éÊftt  vient  dn  Ladn  Tiftt ,  fik  daGlttc  lyUw .  qui 
veut  dire  Couverture ,  cMMaeceOcqueronnetuic 

on  lie  ou  fur  un  cheval. 

On  appelle ,  en  termes  de  jatdin.ige ,  T^pii  dt 
|âx>M ,  Toute  pièce  de  gason  pleine  âns  découpa» 
le ,  &  qui  c(l  plutôt  quatti-Iongne  >  que  dSmeantrtf 
figure. 

74/»/  eft  audî  un  terme  d'Anatoraic,  &  fe  dit  d'u- 
ne membrane  <ic!icc  qui  cflpofcc  fur  le  fond  dcl'ccil 
des  aiémaux  tcrrcUtes.Cette  membrane  clt  couchée 
fur  lacboioide,  dont  elle  peut  néanmoins  être  fépa- 
tée ,  &  a  un  luAre  de  aecce  ^  U&itpasolkie  dtt 
plufieuTi  couleurs. 

On  dit,  en  termes  de  Nïanégc  ,  (\\i"Vn  chtvdlrtt' 
fi  U  ti^ii  t  pour  dire  ,  qu'il  ne  levé  pas  allés  le  de» 
ntic  »  tE  «ail  gkbp^  oonae  «M  i  1*  ataaiœda 
chevaos  Aa^aiit. 
ÏAPtTl.  £  m.  Soctt  d'eUmal  dn  Breffl ,  qui  appro- 
che fort  de  nos  lapins.  Il  a  fon  poil  rougcâtrc  ,  6c 
abboye  i  la  manière  des  chiens,  Â:  iut-tout  de  nuit, 
ce  que  les  Sauvages  tiennent  de  mauvais  augure. 
Il  jr  en  a  de  différentes  eCpcces*  donc  les  uns  n'ont 
|KMBr  de  ^nene ,  8c  les  wkics  cti  ont  nue  de  dMm» 
pié  de  longueur.  Ces  animant  ,  que  l'on  appelle 
auilî  Tdfjti  ,  ont  trois  ou  quacic  petite  à  la  fois. 
On  en  Toit  pourranr  f.irr  ;>cu  ,  à  cjulc  qu'ils  fer- 
vent de  projre  aux  bctct  fauvagcs  U  aux  oifeaux  de 
rapine. 

TAPIVRE^ETE.  f.  f.  Sorte  de  vache  fauvage  qui 
(f  mav«;  Ms  UUs  Occidemalcs  dans  l'ifle  de  Ma- 
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lagnan.  Eliè  eft  ùns  cônes  fca  lesotetUeslon" 
Çies.  les  dems  tan  dgnes  &  les  jambes  eouttes» 

ainfi  que  la  queue.  On  prétend  que  !.i  plcuc  de 
befoar ,  ii  clÛmce ,  eft  cachée  daiu  les  cnuailles  àt  ■ 

TAQUET,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Crochet  de  bois 
i  deux  branches ,  où  l'on  amairediverfes  manoeu- 
vres. Il  y  en  a  de  (impies  qui  fonipiefque  faits 
comme  un  coin ,  6c  d'autres  appelléi  Ttftitts  i  eww 
iRf/>  qiû  ont  les  deux  bouts  pointas,  Icqûfiîac 
i\evés  par  le  milieti.  Ceux  qm  font  échancrés  par 

dedans  &  c!out.'s  par  les  deux  bouts,  s'appu.  lent  7*4- 
^uets  ÀgHtMle  ou  4  dtnt.  Quand  on  conùruit  ou  ra^ 
donbe  des  VaifTeaux ,  on  a  un  Tnqntt  dtftr,  qui  eft 
une  efpeoe  de  Taquet  i  gpieule  «  dont  on  le  {en 
Boorlaire  aporedier  lesmônbres,  lespiédntesée 
les  bordagcs  les  uns  des  autres.  Les  TArjuets  Jr  mie 
font  de  longs  taquets  que  l'on  y  cloue ,  &  où  l'on 
pallè  des  chevillots  pour  y  lancer  des  manoeuvres. 
On  appelle  TMtjmttt  de  hdubami  »  de  ioognes  Pkcce 
de  bois  aroarées  aux  haubans  d'animon ,  oft  il  y  a 
des  chevillots  qui  fervént  â  y  lancer  les  carç^ues  -, 
Td^utts  i/c»mtt ,  de  grands  Taquets  de  deux  pic- 
ces  où  les  écoutes  s'amarent,&  1  Aqutt  dctahe^Ait 
de  courtes  Pièces  de  bois  que  I  on  mec  au  cabelbn 

Eut  le  renfler.  Les  TMwts  d^mmurt  font  degral* 
i&ooiines  pièces  de  bois  tBoaées»  qui  étant  a»> 
pliqaéesrnrchaquecâtédn  VaiUbaii.  y  fervent  de 
dogue  d'a.r.  ire  ,  &•  les  TaijHets  di  ponte»  font  de 
gros  taquets  par  où  patient  les  attrapes  quand  on 
catcne.  On  du  Téiftiets  de  hune  à  l  .r}ngloifi,  pour 
fignifier  deux  demi-ronds  qui  fervent  de  lume» 
é»nt  mis  aux  déu  cftcés  du  Donc  dn  mit  du  bean- 
jjré.  Il  y  aencoitBdesT4f««» '^<^fAf//»&:dtsT4- 
^«m  dt  /«/rMcr.  les  premiers  font  des  pièces  de  bois 
qui  fervent  de  m.irchcs  aux  échelles  des  côtés  d'un 
Vaiflèau  >  &  les  autres ,  de  peiirs  taquets  couverts 
^nn  bout,  dans  lefquelsi^endialeelebas  de  In 
•foteaat  de  la  bringuebale» 

On  «Ht  ânffi  Têqut*  d'un  p«dt  morceau  de  cer« 
clc  aigilifé  jiar  les  deux  bouts  qu'on  met  en  rabat- 
tant les  tonneaux  entre  les  Torches  ^oux  les  tnain- 
Kakk 

TAR 

TARABAT.  fi  m.  Sorte  d'inftrumcnt  dont  on  fe  fcrt 
la  nuit  pour  réveiller  les  Religieux  qui  font  obli* 
gét  par  leur  Inftitution  d'aller  au  Cboeur  i  où* 
huit ,  ou  i  d'autres  heurts.  Il  y  a  de  denx  tome»  de 
Tarabat.  L'un  eft  une  nianiere  de  crefTclIc  qui  eft 
en  ufage  la  Semaine  fainte  pour  avenir  d'aller  1 
Ténèbres.  L'autre  coniifte  en  ;in  petit  ais  qui  a 
deux  gros  clous  de  chaque  côte  ,  l'un  en  haut  ,  & 
raane  ta  bas,  avec  une  poignée  â  chaque  bout 6c 
tine  véigè  de  Fer  en  forme  d'anfe  qui  tient  i  fea 
tioignéès.  Cette  vetve  eft  aulE  grande  que  l'ais.  te 
lorfou'elle  vient  i  hipptt  lilC  teadous*  kbtHC 
qu'elle  fait  réveille. 

TARANCHE.  f.  f.  GrofTe  cheville  deiaqmfenA 
ttiKMr  km  d'on pcefloc  par  lemoyeti  4*>oaH 
bleèdcdesteviets. 

TARANTS,  r.  tn.  Aniinsl  fauv.ij^e  ,  gros  ctjm- 
mc  un  bœuf,  qui  naît  dans  les  Pais  SeptcniricM 
tiauz.  Sa  tcte  eft  plus  grande  que  celle  «d'un 
cerf,  &  il  eft  couvert  d'un  poil  long  comme  celui 
del'odrt. 

TARAÛ.  f.  m.  Rouleau  d'acier  en  forme  de  cofte  « 
taillé  fpitalemcat  en  viz  pour  (faire  des  écrous.  Mi 
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felibien  dit  qu'il  y  a  des  Taraux  pour  faire  des 
^aout  de  fet ,  &  d'autres  pour  faire  des  ccrous  de 
haà  t  fiomme  il  7  »  difocoiet  filières  pour  hue 
■  de*  V». 

TARAUD,  f.  m.  CroflTe  flarequiaoueilnM,acqai 
fcrt  de  bafle  dans  les  concerts  deaaHomteit 
hautbois.  C'eft  ce  qu'on  appelle  nUKaUtKBfffin. 
Quelques-uns  dii'enr  T^rct. 
'  •  TARAUDER.  T.  a.  Faire  un  trou  en  &{0iB4*éaM>  • 
«Unmoepkcedanéialoadebgis,  poiic.anê(«c 
vaeTÎi. 

TARCAIRE*  ù  Bk  vieux  mot.  Carquou. 

Lr  tarcMire  ti  ten  fimlt  réftnirt 
JLts  dwrds  f  m  kitm  j  vemt  tffMdrê, 

T  A  R  E.  f.  f.  Déawt..  4iniiinitien  qui  fe  trouve  eft 
quelque  chofe.  Il  fe  dU  pnndpateiaenc  dcs  non* 
noycs  &  des  métaux. 
r«r« ,  eft  auffi  on  «medek  IIucIm*  4e  l^piifio 

da  spudron. 

^.TAR&ITOLE.  r.  fi  Sone  d  infcûc  venimeux  ,  de 
couleur  deceadic»iiucwetéde  petites  tacbesblaiiF 
ches  &  noires  ou  de  ocnes  rouges  &  vertes.  Qsd» 

qucs-uns  difent  Ttmttule.  Mattliiolc  dit  que  c'eft 
une  efpccc  de  phalange  plus  dangereufç  que  coûtes 
lesafflirc$,&  qu  on  l'a  appelléeT4rMtfaii!r,icaiifede 
TarcDCC  Ville  delaPouille.  Ceax  OÙ  Cn  fiant  pi- 
qués ,  pourfuit-il  >  font  toarm entés  de  diflèi cotes 
manières.  Les  uns  chantent,  les  autres  rient ,  d'au- 
tres pleurent .  &  d'autres  ne  ceflcnt  point  de  crier. 
Il  y  en  a  qui  font  aiToupis  &:  d'autres  i  qui  il  cil 
impoffible  de  dormir.  Enlîn  il  arrive  à  chacun  d'eux 
des  fymptôcnes  diffeccos  >  conune  de  fauter  &  de 
danfcr ,  de  fuet ,  de  trembler ,  d'être  dans  de  cou* 
j  tinuclles  frayeurs  ,  ou  d'entrer  en  phrenefie.  Ce$ 
;  diverfités  de  partions  ne  viennent  que  de  la  diver- 
fité  des  venins  de  ces  animaux  ,  ou  de  la  diverlc 
'  conlKtutiim  de  ceux  qui  en  font  mordus.  11  y  en  a 
qui  font  petfuadés  que  le  venin  de  la  Tateiuol6 
change  de  qualité  de  jour  en  |ourft  d'heure  en  heu- 
re ,  que  c'eft  delà  que  viennent  cc"^  divcifitcs 
de  pallions.  U  y  a  quantité  de  Tarencoles  aux  en- 
vÎRMii  de  Sebct  8c  de  U  Romagpe  «  &  paiticuliete- 
neac  ant  Ikox  maritimei  »  quoiqu'il  y  en  ait 
iDoùis  que  dans  U  Pouille.  Elles  fe  lieiinentdâtii 
les  trous  parmi  les  blés  ,  &  quittent  ces  trous 
pour  piquer  les  moillonneurs  qui  ont  ordinairement 
les  j.imbcsnues.  Ce  qu'il  y  j  lic  fmt  lurprcnjnt , 
c'eft  que  la  muûque  empêche  qu'on  ne  lente  la 
douleur  de  cet  mtes  de  piquûres  ■  &  que  ceux  qui 
les  ont  reçues  commencent  à  ùmatK  OU  i  daafec 
C-tôt  qu'ils  entendent  quelque înfttameQtmuficaL 
Si  l'inltrumenc  celle  ,  ilstonibcnt  par  terre  fans  fe 

{>ouvoir  roûtenir  à  caufede  la  violence  de  la  dou- 
eur,  fi  ce  n'eft  qu'ils ayiSIK  tant  faine  ,  que  le  ve- 
nin fe  foit  évapoK  en  punie  par  U  iucui    en  par- 
tie par  les  pores. 
TARE  R.  V.  n.  Teinic  ds  Blafon.  On  dit  T«rer  de 
front ,  de        ,  dt  frofil ,  Iclon  le  tour  que  l'on 
donne  ail dasbie  de  l'ccu.  Q^andilcAtarédefiont* 
^eft  trae  masque  de  «andeinbleire.  .  . 
TARERONDE.  1. 1  P^IImi  ^  eft  mis  ,  eoanne 
:    la-nyc  ,  au  rang  des  poifibns  plats  Se  c.irtilagineiix. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  l'une  qui  n'a  qu'une  poin- 
te fur  la  queue  ,  &  l'autre  qui  en  a  deux.  Les  Pê- 
cheurs difcnt  que  l'un  eft  mâle  &  l'autre  femelle. 
Ces  pdinies  fou  fi  fiecmes  tt  fi  aiguës ,  qu'elles  per- 
cent Scpcnetrent  jufqu'aux  nerfs.cn  forte  que  quel- 
ques-uns en  meurent  fur  l'heure-Diofcoi  idc  dit  que 
l'cpine  qu'on  voit  \    quti:c  liu  l.-.  T.ii  -uiiiJc  cour- 
bée contre  les  ccaiilcs ,  a  la  vertu  d  appaifer  la  dov- 
I    l^c^dcusir  PliittalBtee.iqa'^jcftfiyiliiQi^ 
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n  aptes  qu'on  l'a  mile  en  poudre,  on  y  mêle  de 
rcllL'burc  bl.inc  pour  s'en  frotter  les  gencives.  Les 
dcnis  tombent  par  ce  moyen  faos  faire  aucun  maU 
Matchiole  croit  que  les  Charlatans  t'en  fervent  lorl'- 
qu'ils  arrachent  des  dents  fans  ferrement.On  appel- 
le auffi  ce  poîflbn  Glertn  Se  Ptiftena^iie.  Voyez  PAS* 
TENAQUE. 

TAKGE.  f.  f.  Bouclier  dont  les  Romains  (e  fervoient 
aufii-bienque  les  Efpagnols  &  les  Africains ,  &  qui 
hoit  fait  en  £nfaa  de  cnMlTane  couEbe  &  qnatie* 
long.  Les  premietesiuget  étaient  de*  b«udiers  os 
écus  de  gens  i  pié,  &  ce  mot ,  fclon  du  Gange  , 
a  &gaiàé  quelquefois  un  grand  bouclier  qui  lervoic 
dans  les  ahauts  &  dontcoottecQtps  telteiNiTeib 
Alarot au Pfeaumc  ;i. 

Sa  d/fe»fi  te  ftrvirê- 

Ce  root  vieillifliait  déjà  du  tems  de  Nicot.  Turff  ^ 
dit-il ,  tfi  MM  effece  de  benclier  frtjijHe  iju^rré 
jftiffif  f*r  travers  enferme  de  la  lettre  S ,  dent  lei  Ef^ 
f«gnoh  m  fent  encore  ès  Itenxfrmtms  de  tAfriqmetk 
ia  façtn  des  ylfrK^nains,  i]ni  tt  mmmnt  Adarga,  ^ 
le  l.An^Hedoc  Targue.  Si  fmt  U  Franchi:  .  difimt 
Targue,  aneiijm'ilen  ait  frej^nt  nheli  l'mj^, 
M.  Menace  prétend  que  Tarit*  été  fait  deTcr- 
ffm*  Cm»  âcaufe  que  les  boucliers  éioieiicfiùtt 
•idiefuit  de  boit  convct  t  Ile  cuir  bomlli» 

Tjtr^e  fe  dit ,  en  termes  de  Jardinage ,  d'un  or- 
nement en  manière  de  croitTinr ,  qui  eft  fait  de 
iraitsde  bouis  i?v:  ,\rrondi  par  les  cxccciriircs.  Il  en- 
tre dans  les  compaiiimcns  des  parterres  ,  ÔC  eft 
imité  de» anciens  boucliers  appelles  Target. 
■TARGER.  V.  s.  Vieux  anb  Tarder.  OnadictnlB 
letrpir, 

éifr/$giurtt  ne  téBrgjttrtHt  \ 
J^ifmm  pt^ii  wm  fm  itfttàêrmt^ 

Ogelques-uns  veulent  que  ce  ntoc  fiab  nUB 
Tarie  ,  qui  a  (ignifié  un  grand  bouclier  qd  couvrait 

prefque  tout  le  corps  ,  i  caufcquc  fi  pci'anteur  ob- 
ttgeoit  ceux  qui  le  portoient  à  marcher  fort  lente- 
ment, ce  qui  les  faifoiturder. 

TARCETTE.  f.  f.  Plaque  de  fer  feit  déliée .  compO'- 
fie  dWiverrauil  8c  de  deux  cninponoeii  qni  M 
tiennent.  Cette  Tpr^ene  rfl  de  forme  ovale  ,  Se 
on  l'attache  lur  le  chailis  de  la  vitre.  U  s'en  fait  de 
différentes  façons  ,  &  il  y  a  dcscroifées  oir  l'on  en 
met  de  vuidées  &  qui  font  entalTées  de  leur  épaif- 
feurdans  lebcMS ,  a  quoi  M.  Felibien  ajcûte  qu'il 
en  eft  quelques-uns  dont  les  verrouilstan  par  def* 

.  fous  la  platine  ,  retenus  avec  une  petâc  ftavennce 
ou  deux  cramponnets  enottUéi  dans  k  bdi»  Cent 
façon  eft  ancienne» 

Targtm  eftanfii  une  verge  de  fer  qui  foûdent 
pacjdet  aaaeaaz  les  ndcanx  d'an  lic  «  d'Une  fe- 
.  nfettek .  ' 

TARGON.  f.  m.  Herbe  qu'on  mange  en  filsHc  ,  Sc 
dont  on  fe  fert  pour  donner  du  goût  aux  fauces. 
.  IdaitUole  dit  ^oefés  fèolles  font  longues  &  fes  ra^ 
cinet.caïaMoicsAtefqaei  fleur  de  terre,  comme 
cdiesde  rherbe  des  prés.  Il  ajoAiK  que  quelques- 
uns  croycnt  que  cette  plante  o'eft  point  naturelle,  SC 
qu'elle  fe  fait  anifïciencmcnr  de  graine  de  lin  mife 
en  un  oignon  cavé  &:  plante  enfuitc  ,  mais  que  plu» 
fieurrqui  l'ont  eflàjé ,  ont  été  trompés.  Les  Italiens 

.  fappelleoc  tDnvawdh^  U»lMBit  Dn^fÊKiUÊU 
bertenfit. 

TARIBRF.  f.  f.  Outil  de  ftt  dont  les  Cbarpenders 

fck-ivcnt.  Il  c(l  cnuf.ancHc  de  bois  en  potence,*: 
en  tournant  il  fait  que  le  f  ce  perce  le  bois  où  il  toa- 

■  ctvi^k^ftBdeipuubiMasprafiei  iy  dMOctte 
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chevilla.  Uv  eoa  de  plafieuc$  fortes  âcgroil'curs. 
M.  Felibien  nit  venir  ce  mot  du  Gcee  «^rp»  >  qui 

vient  de  iif.'«  ,  Je  p€f ce ,  je  fais  un  trou  j  &  il  ob- 
Cuve  que  les  ouvriers  difcnc  Vm  gros  tttritrt ,  an 
nMTcniui > lorfquc  le  Taricic  cit  j,rQi ,  &  ~Jn( petite 

'  mtitre  ,  quand  il  cft  petit.  Il  fc  tixi  dc  pcutcï  Tariè- 
res qu'on  appelle  Lsetrtts. 

TARIN.  !  m.  Petit  oifeau  vert  qui  a  ane|eàiencl)e 
noire  lai  la  tête.  Il  chante  en  cage ,  tc  refloiMe 
allés  au  Serin.  PluficLjrs  Of  cicr»  dilcnt  Terim. 

TAROTi.  f.  m.  p.  Cartes  à  jouer  dont  les  E  pagnolï 
lé  ftrvent  ,  &  qui  au  heu  des  n^iu  cj  dc  cœars  , 
caneaux ,  piques  ficaeflesqui  loiu  marquées  lur  les 
nôtres  ,  en  «nt  de  deniers ,  d'épéc» ,  de  coupes  8c 
de  bâtons. 

TAROUl'E.  f.  m.  Poil  qui  croît  fur  le  haut  du  ne  . 
anreies  deux  foiircils  ,  &  que  les  mélancoliques 
0M  fen  épais,  flc  qu'on  anache  avec  des  pin- 
CMies» 

TARSE-  f.  m.  Tcune  d'Anatomic.  Ta  première  parue 
du  petit  pic ,  uu  da  pic  propiciiiciu  dit.  C'cft  ce 

•  qu'on  appelle  ordinaiicment  Lt  cou  du  pie.  Le  Tar- 
M  eft  compofé'dc  fept  os ,  dont  le  premier  cil  ap- 
pellé  APrafJU.  Ce  mot  eft  Grec ,  tmynu 

TARTANE.  T.  f.  Barque  dont  on  fc  fcrt  fur  la  mer 
Méditerranée ,  &  qui  ne  porte  qu'un  arbre  de  me(^ 
tre  &  uncmilaine,  ce  qui  ta  Lut  diff'cicr  des  autres 
barques.  La  voile  d'une  Taiianc  c(l  à  tiers  point  » 
&  elle  en  appareille  niw  â  trait  qu  irié  ,  qa'oin  ap- 
pelle VMt  d*  fwtmmt ,  quand  il  eft  gros  tems. 

TARTAREUX  ,  toiB.  ad).  Qui  a  la  qualité  du  tar- 
tre. 

TARTARISER.  v.  a.  Terme  de  Chymic.  Punhcr  par 
Je  fiilde  urtre.  Air.fi  l'on  dit  T0rtmifir  Fêjfht  à* 
vw  ,  paut  dire ,  Le  purifier. 

TARTAVfiifi.  r.  f.  Vieux  mo&  Sorie  drinatoment 
pnpie  i  fiùre  da  bruit. 

fntt  tti        fuu  ttrvdbr  » 
fitaumt  d«  ttttrs  téirtâvtttts 

TAILTË.  f.  f.  Pièce  de  patifl'etie  ,  de  fruit ,  de  con- 
fimres  ou  de  crème  ,  avec  des  «xjfs&du  fromage. 
Elle  cftcompofcc  d'une  abb  lifTc  &  d'un  couvealc 
découpé  ,  ou  par  petites  bandes  arrangées  propre- 
ment à  quelque diftance  les  unes  des  autres.  Il  y  a 
aoflî  des  Tm^ms  dt  mM£if4H$s,  Elles  fom  faites  d'a- 
mandes pilées  8c  glacées  avec  du  faete.  M.  Ménage 
fait  venir  ce  mot  du  Latin  TortA  ,  auffi-bicn  que 
T»MTtt.  Uu  Cangc  dit  que  T^rtu  le  trouve  dans  la 
baiï'e  LauniiL'. 

On  appelle  TArtts  hourhcnnoifti ,  Ceruins  bour- 
biers qui  font  d.ms  les  prés  ou  autres  endroits  du 
Bourbontiois  >  oii  les  hommes  &  les  chevaux  s'abî- 
ment a  on  ne  leur  donne  un  prompt  fccoon. 

TARTRE.  (".  m.  Ternie  île  Cliymic  qui  (îi;nific  trois 
choies ,  dont  la  première  eft  l'acide  du  vin  inlcpa- 
nbkment ,  qui  eft  plut  ou  tnaini  fixe  en  divers 
:vîa<.  Atnft'l'aàde  du  vin  d'Efpagne  monte  dans  l'a- 
tembic  8c  ne  laiflê  qu'une  liqueur  infipide.  Celui 
des  .'ini c!}  p!iis  fixe  5c  cmbarrafîc  avec  des  par- 
ties tcrreltics  ,  qui  font  que  les  parties  volatiles 
mon  ent  dans  la  diftillation  ,  Se  que  les  fixes  de- 
meurent en  forme  de  cbauz.  On  demonne  l'acide 
du  vin ,  en  ce  quefi  on  y  laiflè  un  muf  durant  quel- 
que tenu  ,  cet  aruf  paroîtra  couvert  de  petits  crif- 
taux  ,  parce  que  l'aciJe  du  vin  corrode  l'alcali  de  la 
coque  de  l  iruf  ,  forme  avec  lui  un  iroificmc  fcl 
falc  en  manière  dc  cftftal.  Tdrtre  ,  fc  picnd  auffi 
■  pour  la  lie  du  vin ,  "&  voici  comme  il  s'eni^endre. 
Pendant  que  l'addadu  vin  corrode  U  lie ,  il  fccoa- 
gulcluMnone  avec  les  pardcs  falines  qu'il  dillôut  « 
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retenant  en  inKtne-tems  les  parties  tcrrcftres ,  8c 
c'eft  l'union  de  ces  trait  chofcs  qui  fait  le  Tartre. 

Ce  tartre  s'attache  aux  côtés  .îu  tonneau  ,  non  feu- 
lement parce  que  le  vin  a  çlus  d'acide  en  cet  en- 
droit ,  cuuimc  on  le  connoit ,  en  ce  que  fi  on  ex- 
pole  ce  tonneau  rempli  de  vin  i  un  gmnd  froid  »  le 
vin  fegele  verslescâcésduVailTeâu  ,  8e  PeTpiit'de 
vin prend  le  milieu  ;  mais  auflî  parce  que  les  fcis 
ne  Içanroient  fecoaguler  ,  fansavoirun  fujct  ferme 
à.  quoi  i,s  s'attachent,  tel  que  ;e  bois  dc  cliînc  , 
dont  d'ordinaire  on  fait  les  tonneaux  i  &  c'cft  cette 
pierre  fixe  dure  qui  Te  neuve  adheiame  iuix  parois 
des  tonneaux  de  vin»  que  veut  dire  proprement  le 
motde  r^rm.  Ceft  fa  troiûéme  Iigntncation  >  oC 
en  ce  ler.s  ;c  Tartre  cft  b:anc  ou  rouge  félon  la  cou- 
leur du  vinquil'a  produu.  Les  Chymiftes  enurcni 
un  médicament qulls appellent  Cyemt'ou  Cr^std» 
tMrtn.  11  le  fait  ea  mettant  le  Tanre  en  pondre 
groffiere  ,  8e  verfantde  l'eau  chaude  fur  cette  pon- 
dre. Après  qu'oïl  l'a  un  peu  agitce  ,  l'eavi  fc  cli  irge 
des  inipuictcs.  li  tuit  alors  y  en  mettre  d'autre  ,  8C 
rtitcrcr  la  mime  operanon  ,  jufqu'i  ce  que  l'eau 
chaude  ne  puiflè  plus  enlever  d'impuretés.  Enfuiie 
M  lèche  le  Tartre ,  qu'on  garde  oour  le  befoini  U 
y  aaulfiune  huile  deTamequi  le  prépare  de  deux 
manières ,  ou  Ptrdtfcenfmm  ,  onpernJcenfiim.Çaas 
faire  cette  huile  de  la  première  manière  ,  on  prend 
du  tartre  blanc  ou  rouge  ,  qu'on  fait  ca  tiner  dans 
un  pot  de  terre  au  four  ou  en  un  fourneau  ,  julqif'i 
ce_  qu'il  foie  entièrement  blanc  On  lepulvenlë  eii' 
fuite  ,  0c  on  le  met  dans  un  facliet  de  drap  btane 
ou  dc  toile  ,  qu'on  pend  à  la  cave  ,  ou  dans  quel- 
que eiidiijit  Icinblab  c.  On  mec  un  pot  au-dcll'ous 
pour  y  tccevoir  une  liqueur  auilî  claire  que  de  l'eau, 
qui  en  diibiie.  L'huile  de  Tartre  fc  prépare/fr 
eemfmm  en  brodant  le  tartre  que  l'on  met  enfîiite 
avec  du  felou  des  cailloux  concadcsà  la  retorte. 
On  allume  du  feu  de  flous  ,  &  ce  feu  eft  .lu  ^menié 
peui  [ica.  Ap;es  , 'eau  il  en  fort  une  \\\n\t  puante  , 
que  I  on  rectifie  en  la  diiiiilant  de  nouveau  par  le 
fable.  Cette  huiie  priiè imerieuremem  aveç  du  vin 
blanc  rompe  la  pierre  »  pcDvoque  l'urine  Acmondifis 
les  ulcerei  inMriews.  ciant  .appliquée  elle  ^ex- 
cellente contre  looiea  fones  de  Joulears  de  nerfs  & 
de  jointures.  Quelques-uns ,  pour  avoir  un  efprit 
de  tartre  très- volatile,  le  reâihent  fur  fa  tête  moriet 
d'auo-es  avec  la  chaux  vive  >  8c  d'autres  avec  un  al- 
cali approprié.  Par  ce  moyen ,  ce  qui  rdVe  d'acide 
dansl'efprit  de  tartre  eft  abforbc  par  l'alcali  fixe  . 
&  il  ne  monte  que  l'efprir  le  plus  pur  &  l  alcalilc 
plus  volatile  qui  le  peut  tirer  au  feu  dc  Cible. L  efprit 
volatile  de  urtre  a  des  propriétés  admirables ,  éc  il 
Il  y  3  point  de  meillciu  remède  pour  le  mal  hypo- 
chondriaqne  ,'Ugpntte,  laparalyfie,  la.pleure- 
fie',  rhydropifie  &tontes  les  maladies  chroniques  , 
qu'il  guctit  en  chaflant  leur  caufc  matctie'.le  par 
les  urines  &  par  les  fueurs.  Les  Alchvmiftes  n'ont 
point  de  meilleure  menftrue  que  le  ul  decamc  »  ' 
ponrdillbudte  ptefque  tous  les  nîiierain  &  -paiic 
extraire  leur  fowfre.  Il  7  a  une  Ttmfttift  dt  ait- 
tri,  qui  fe  fait  avec  le  fel  de  tarrrc  5:  l'.i,  i.î-  volatile 
du  vinaij;rc.   C'eft  proprement  un  tarrrc  icl;ciic- 
ré  ,  dont  on  peut  nrcr ,  ainfi  que  du  tartre  ,  de 
i'efpht ,  del  nuile  &:  du  fcl  fixe.  Cette  terre  foliée 
avec  l'efprii  dc  fcl  ammoniac  cft  un  bon  remède 
contre  le  mal  hjpochondiîaque  4c  les  maladies  dé 
l'urine. 

On  appelle  7Vr/r(f  vitrit!/,  tfu  fcl  falé  ,  com- 
pofc  du  Ici  détartre  &  de  l'efprudc  vitriol.  11  n'y  a 
point  un  meilleur  aiguillon  pour  les  purgatifs  ,  8C 
quand  on  le  joinr  \  un  purgatif  >  le  quart  de  la  do- 
fe  de  ce  purgatif  fuâit  pour  bien  puigcr.  C'eft  suffi 
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oô  fwÊbat  diurétique ,  qui  non  foilenent  ponAè 
lesurinn  •  mais  qui  diflbut  &  déterge  m^ne  les 
coagutatioiu  &  les  ordures  qui  fe  trouvent  dans  Se 
autûut  des  conduits  urinaircs.  Il  y  a  encore  ua 
Tartre  qu'on  appelle  Tartre  wmrHtd.  Il  fc  fau  en 
diflbivant  du  tarue  dans  de  l'eau  des  forgeront ,  6c 
en  jetant  de  la.  limaille  d'acier  dans  la  difToluapn* 
L'ttàde  daTaitre  corrode  le  mars ,  après  quoi  on 
fiice  de  on  laide  évaporer  ta  difTolution.  Cette 
diflôlniioa  ayant  été  rcitciée ,  on  l'expole  dans  la 
cave  ou  enquelqu'autre  lieu  koià  ,  ou  il  Te  ferme 
des  crilUus  admirables  dam  les  maladies  cbtoiii^ 
anes .  8e  fiir-nat  pour  b  (appredîan  des  ordînaiiet 
des  femmes. 

TARUGA  j  ou  Tartfca.  f.  m.  Animal  faïu'age  du 
Pérou  ,  qui  cA  une  efpece  de  cerf,  mais  plus  petit 
^ueceax  de  l'Europe.  11  eftdc  couleur  brune.  & 
•  lesocdlles  pendantes  Ac  deliies.  Ces  animaux  fe 
lîennencraremeBc  par  troupes»  Acaîmcncà  vivxo 
feul* parmi  les  précipices  da  I 

TAS 


TAS.  f.  m.  MmcMm  »  dmât  di  fmttqiu  th^t.  Acad. 
Fk.  On  appelle  TVr ,  en  termes  de  Maçonnerie  » 

La  maffe  de  pierres  arrangées  qu'on  maçonne ,  & 
en  ce  fcns  on  dit  Retailler  une  pierre  fur  1$  tM  , 
pour  dire  ,  La  retailler  avant  que  de  l'adurer  à  de- 
meure. Téudtekéafgt t  fe  dit  des  premières  piec- 
tes  qu'on  voicfiic  les  angles  on  dans  le  plein  d'MV. 
niar  «  Ar  qui  montrent  le  commencement  Se  la 
naiflànce  trune  voûte  ou  des  branches  des  ogives , 
nercerons ,  fuimcicis  ce  iics  doubicaux.  On  dit 
y»Mier  en  tMs  de  charge ,  pour  dit  e  ,  Menrc  les 
joints  de  lit  partie  en  coupe  du  côté  de  la  douclle  , 
&  partie  de  niveau  du  c6ié  de  l'eittadoc  *  afin  de 
faire  une  route  Cpheiique. 

Les  Paveurs  appellent  Tas  driit ,  Vr)e  rangée  de 
pavé  fur  le  luuc  d  une  chaullée ,  d'après  laquelle 
s'étendent  les  aîles  en  pentes  i  droit  &  i  gauche 
iu(que$  aux  miflêanx  d'une  latge  rue ,  ou  jufques 
auxiwnlures  de  pierre  tttftiqne  d'un  grand  chemin 
pavé.  Nicotditque  le  mot  de  Tms  ,  Tcmbic  venir 
du  Grec  ,  Mettre  en  ordre  ,  ariangcr  ,  oude 
f«{(« ,  Arr.im^cmciic  ,on!rr.  M.  MmA^^c  le  fait  ve- 
nir de  Ttkffntt  que  les  Auteurs  de  la  balle  Latinité 
ont  dkpoot  fignifiec  un  Monceua  de  fian  ou  d'é- 

Les  Orfèvres  appellent  Tm  ,  Une  fone  de  petite 
enclume  dont  ils  le  fcivcnt  pour  faire  des  vis ,  des 
moulures.  Elle  eft  attachée  i  un  gros  tond  de  fer , 
'  ftib  travaillent  fur  cette  enclume  aux  ouvrages  dé- 
licats. Les  Monnoyetus  ont  anffi  une  enclume 

Qu'ils  appellemTVi'.  Elle  a  neuf  ou  dix  pouces  de 
iamcttre  ,  £c  fa  queue  entre  dans  une  louche  de 
bois  que  les  Ouvriers  appellent  Seppe*».  C'eft  fut 
ce  tas  quilf  flaniilenc  *  cuiBeK&  bouentktqwœ» 
teaux. 

TASSART.  f.  m.  Efpece  de  Brochet  que  l'on  nouve 
en  Ameiique,  &qui  fe  prend  d'ordinaire  aux  en- 
tre deux  des  Tfles  en  approchant  des  rochen  oà  les 

marées  (ont  p'us  fortes  &  où  la  mer  eft  plus  agitée 
qu'ailleurs.  La  chair  en  c(l  bUnche  »  Se  aulli  bonne 
que  celle  du  brochet ,  mais  elle  eft  plus  dure  à 
'cuire  ic  indigefte.  Ceux  qui  tnat^nt  trop  de  ce 
'poiflôn  •  ou  qui  le  mangent  i  demt-coit ,  font  fo* 
jets!  des  coliques  biticufes ou  à  des  dé;jtn!^emens 
de  bile.  Il  y  en  a  de  fou  grands ,  &:  qui  ont  cinq  â 
fix  pics  de  longueur.  Le  Taflart  eft  tort  goulu  ,  5c 
fe  jene  brurquenicnt  fur  l'hameçon  attaché  au  bout 
de  la  corde  qui  traîne  derrière  la  barque.  Quand 
elle  UpalTcrott plus  viie  qu'on  trait ,  illa  ponifutt 
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te  rattrape.  Tout  loi  eft  tndiliêrem .  latd ,  poifiba 

ou  crabe ,  &  même  un  morceau  de  linee  »  n  le  li* 
gne  en  eft  couverte  i  il  l'engloutit  aum-têt;  mais 
il  elle  n'cft  bien  armée  5c  rcvciuc  de  lil  de  laiton 
ou  d'ime  chainede  fer ,  il  U  coupe  avec  les  dents» 
&(mapiudesTanart5qui  avoicnt  trois  hameçoM 
denilevenne,  prefqueaufligcos  quelesdo^ts. 

TASSE' ,  l'a.  adj.  Qui  eft  mis  en  an  tas ,  qui  eft  rangé 
l'un  fur  l'autre  ,  On  dit  m'Un  h-ûiment  eft  ujf,  ■■ 
Çour  dire  ,  qu'il  a  pris  u  charge  dans  toute  Iba 
étendue  ,  ou  dans  une  partie. 

TASSE.  1^  f.  Sotte  de  vafe  de  bois,  de  letre,  de 
fiiTence ,  de  porcelaine  on  de  métal  *  dans  lequel 
on  boit.  Il  y  a  des  talTcs  ovales  &  qui  n'ont  ni  jU» 
nianfes.  U  y  ena  d'autres  qui  font  rondes  &  qui 
ont  deux  petites  an(cs  façonnées  avec  un  pié  embel- 
li de  feuillage  &  d'autres  petits  otncmens.  M.  Mé- 
nage îak  venir  ce  mot  de  l'Arabe  TâfftH,  Grand 
verre  .  &  duCangele  dérive  de  T*ceA ,  qui  dans 
la  bafle  Latinité  veut  dire  la  même  chofe. 

Tàjfe ,  fe  dit  auflî  d'un  petit  vaillf  an  lic  bnls  en 
forme  de  tall'c  qui  eft  aa-dcfl'us  d'une  tournettc. 
Ceft  où  l'on  met  b  peloK  de  coiaii  oa  de  fil 
quand  on  dévide.  . 

TASSER,  v.  Terme  de  JaVdinage  ,  S^élargir.  Crr/» 
gn-o({ée  4  hirn  tuff/.  Il  y  a  bien  ilequoi  la  multiplier» 
il  y  .-i  déj.i  bien  des  diageon».  'Vne  Tajfe  d»feilte. 

TASSEAU,  f.  m.  Manieic  de  petite  enclume  que  Ici 
Acdfani  polcnt  ordinairement  fut  l'établie  ,  ic 
éaat  ilsle(êrventpour  percer  ,  couper»  river  & 
drcllcr  le  fer.  Il  y  en  a  de  quarrés ,  &  d'autres  qui 
ont  une  petite  bigorne-  Les  Charpentiers  appellent 
TdffettMx  ,  de  petites  Pièces  de  bois  qui  (crvent  à 
porter  les  pannes  i  &  parmi  les  Menuifiers  TsftMt 
eft  un  petit  morceau  ae)bois  quarré  qu'on  atiaclie 
«vec  des  doux  ,  te  qui  fett  i  foûtenir  quelque 
chofe.  On  appelle  anfli  T*ftdmx  ,  de  petns  ués 
de  mocllors  maçonnés  de  plâtre  ,  où  l'on  fellc  des 
folivesdc  lapin  appellécs  .Srf^inrj ,  afin  détendre 
fùremen.t  des  lignes  pour  plantci  un  bâtiment. 

On  appelle  encore  T*fft4ue ,  Le  moule  ou  la  for*  - 
me  fur  laqudle  on  applique  te  on  colle  les  éclidès 
dont  le  corps  d'un  lut  oud'un  inftmmCBt  defluime 
nature  tft  compofé. 

TASSETTE.  f.  f.  Terme  d'Armurier.  Partie  de  l'ar- 
mure d'un  bommede  gaerre  ,  qoieftau-dcflbus  de 
lacuiralTe,  c'eft-i^iie»  loutle  fi»  qui  couvre  les 
cuiflès  de  riioamie  etmé  }  ce  qui  fiut  que  les  T«£> 
feites  font  anffi  nommées  Cmiftirdt. 

T.ASTER.  V.  a.  Toucher  ,  m.xr.:'.r  iencement  mt 
chtft ,  peur  cenmitre  f  elle  eft  dure  tu  melle  ,  fetht 
tmkmmide,  frêideo»  chaude.  AcAD.  Fr.  On  dit 
en  tenues  de  Manège ,  i^"Vm  ehevuJ  tdte  ti  fâvi  , 
titt  le  terni»  ;  pour  dire ,  qu'ayant  le  pié  doulo»*  ' 
reui  on  la  jambe  fatiguée ,  il  n'appuie  pts fiir  lepe» 
vé ,  de  crainte  dcfc  faire  nul  en  marchant. 

TAT 

TATOU,  f.  m.  Animal  du  Brefit  »  grand  coeane  on 

'  cochon  de  lait ,  de  couleur  grife ,  6ç  «ouvert  par 
tout  le  corps d'écaillcs  d'os  comme  de  lames  p:cf- 
que  i  la  manière  du  Rhinocéros  ,  hormis  lous  !c 
ventre  &  autour  du  cou.  Ces  écailles  fontdifpolccs 
dans  un  très-bel  ordre .  0c  tellement  dures ,  qu'el- 
les émonfTent  la  pointe  des  flèches.  '  Les  Efpagitôls 
appellent  cet  aninul  ^rmttdill»  ,  &  les  Poi'tugais 
F.ncmhertmie.  H  vit  fouî  terre  comme  font  les  tau- 
pes ,  &  il  la  crcufe  avec  une  <:xiréme  promptitude, 
en  forte  qu'il  trompe  fouvcnt  radielTc  de  ceux  qui 
la  fouillent  pour  l'attraper.  Il  aie  mufcau  comme 
yohenftbn»  mais  un  pieu  plus  long  flcntcnu»  les 
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eràUescaroUgineufcs  Se  fam  poil ,  qaatie  orteill 
ésMt  les  jambes  de  devant ,  Se  cinq  dans  les  jambes 
de  derrière.  Il  y  a  grand  nombre  de  Tatous  dans 
l'iûe  de  U  Grenade ,  qui  eft  la  feule  de  toutes  les 
Uks  habitées  parles  Fiaaçois  où  its  puiflent  yivrei& 
comme  ils  lemllêiic  *  aiim  que  font  les  lapins  »  an 
iugc  qu'ils  donnent  dttu  leur  tanière  dn  moins  on  - 
tiers  de  l'-mnéc  ,  ou  qu'ils  y  vivent  des  Fruits  Sc  des 
nànes  qu'ils  j  araaiTcnt ,  puilqu  il  n'en  paioîc  au- 
cmpenoanc  tout  ce  cems,  quoiqu'ils  fuient  auIG 
communs  pendant  fcpt  on  huit  mois  dans  cette  Illc» 
^ue  les  Itpins  ântaMoAnimé  de  l'être  dans  nos  ffir- 
'  rennes.  Lace  dans  fa  Oefcripdon  des  Ules  Occidoi- 
lales  dit  qu'il  s'r  trouve  plufiears  efpeces  de  cet 
animai,  qui  ne  ditTerent  que  de  j;ranilcur .fçavoir 
ieT4t»M-«Maf0H,  grand  à  peu  près  comme  nos  bre- 
btt»  le  TéU»u-ttt ,  qai  n'cft  guci  e  plus  grand  qu'un 
Renard  ,  le  7*«MHff«'  *  le  Tsttm  ùtémulmm ,  8c 
le  TéPut'miri.  Ctdertiîercft  le  pins  petit  de  m». 

TAU 

TAU.  f.  m-  Teaoe  de  Bkfofi.  ngore  d'an  T.  Ceft 
ôneerpece  de  emix  pocenoée  >  dont  on  «  recnnché 

la  parne  qui  eft  au  delTus  de  la  traverfe.  Cette  croix 
fc  trouve  dans  tous  les  Blalons  des  Commandeurs 
de  l'Ordre  de  faint  Antoine,  ce  qui  fait  que  loti 
CRMtque  c'eftie  deflus  d'une  ctotlê  Grecque ,  Se 
«{tt'onne  l'a  nifë  fntfon  bllmqiie  pour  faue  voie 
qu'il  était  Abbé.  Il  j  «inpoattant  qui  veulent  que 
le  Tan  foit  une  potence  d'efttopié .  ce  qui  convient 
à  cet  Ordre  qui  étoit  hofpitalier. 
TAVAYOLE.  1.  f.  Grand  Imge  quatre  fort  fin ,  bordé 
de  demelle  ou  de  pomt ,  qui  fert  dans  quelques 
ceremaBiesderEglife,  conune  quand  on  porte  le 
pain  benir.ou  qu'on  prefente  un  en&nt  au  baptême. 
Il  y  a  dcsTavayolcf  qui  font  toui-à-fait  de  point.Ce 
mut  vient  de  TtHM/ile ,  qui  veut  dire  Nappe,  de 

TAODIR.  V.  n.  Vieux  moc  Se  couvrir.  Ceft  de-li 
qaTontappelléautteibitTÎMi^.  Ceruins  mantc- 
lets  comme  la  Totale*  MOT  uptochcr  des  murs  i 
couvert.  AujoafdlMl"/<*sttÉr/ie  dit  d'un  petit  crc- 

iiicr  dîi'.s  le  fiux  comble  d'uf.e  mûr.r.irdc.  Il  (cdit 
aufli  d'un  petit  lieu  ptauqué  (ous  U  rampe  d'un  cf- 
caHer*  comme  étantcommodeàymetttc  du  bois 
-  oa  «mte  chofe.  On  appelle  plus  ordinairement 
T^mUt ,  Un  petit  logement  étroit,  Cile  &  malpro- 
pre logent  de  pentes  gens.  Du  Cange  fait  venir 
Jeudis  du  Latin  •7'«Ui»>»«,  qui  s'eft  dit  proprement 
du  dcfordre  &  Je  la  conf'iifion  que  fait  le  b-igage 
dans  un  camp.  On  l'a  ctct^du  de-li â  tout  ce  qui  eJft 
nal  arrange. 

T AVELEURE*  f.  Tecme  de  FaoeoBBetie.  Il  fe  dit 
des  mailles  os  taehes  de  diiferaiteséattleurs ,  qu'oit 

voit  fur  les  ailcî  des  oifcaiix  de  proyc. 
TAVERNAGE.  f.  m.  Vieux  mot.  li  fc  trouve  dans 
quelques  Coûturaes ,  &  figniftc  l'amende  où  eft 

•  cond^mAé  celui  qui  vend  fon  vm  à  un  prix  plus  iiaut 

S'il  «•»  été  règle  par  le  Juge. 
MIER.  f.  va.  Vieux  mot  Nort  injurieux  qu'on 
A  donné  aatrefoii  i  des  perfonnes  peu  conlîdera- 
bles 

Jtftmeni^tMbitn ,  viUi»  Tétumitr. 
TAVEVOULE;  f.  m.  Arbre  qiii  fe  trouve  dans  l'Ifle 
de  Madagafcar.&dontlesfeailkaqliin'otitpaaii 
de  iigc ,  ce  qui  font  longuef  ft  'étttMMt  >*ccoiflènt 

tout  autour  des  branches  ,  de  forte  que  quand  ontft 
audeflbus,  il (embie quelles  y  foicnt collées. 
TAUGOURS.  f.  m.  p.  Petits  leviers  dont  on  fe  fert 

pour  tenit  nn  elQca  de  charette  •  bandé  fut  les  ba»- 

•  cacd(> 

Tm$Ui  .  . 
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Ce  (bat aufli  des  bitons  dont  on  fe  fert  pour  atta- 
cher les  deux  bouts  d'un  filet  i  traîner  ;  ou  y  attache 
les  cordes  de  hallce. 

Ce  font  eiKorc  des  bâtons  qu'on  attache  au  mou- 
ton d'une  cloche  avec  des  iaàm  pou  mcaïc  U 
cocde  i  fonnec* 
TAUPE,  f.  r.  Petit  animal  qui  tient  da  rat  Se  qm  eft 
couvert  d'un  petit  poil  noie  ,  épais  ,  luiiant  SC 
foyeux.  U  ne  voit  goutte  &  vu  (ous  la  terre  des 
vers  qu'il  y  peut  trouver.  Quand  il  n'y  en  txouw 
pointa  la  terre  qu'il  ne  fait  que  fouiller  &  reoMin  « 
eft  fa  Dourtinire.  U  fait  par  li  gruid  piéjudice  aux 
prés  Se  aux  jardins.  La  Taupe  a  Toute  exuémcmenc 
fubtile  ,  i  caofe  qu'elle  a  lamembrane  du  tambour 
très-grande. 

On  appelle  Téuipe,  Un  petit  peloton  de  velours 
on  de  tnpe noire,  avec  quoi  on  nettoie  les  cha» 
«eau^Scleslu^  >  ac  oolui  a  doonicenom  à  cAift> 
fe  delà  reinmtbtanceqnll  «  avec  me  nnpe. 

TAUPlNAMBOUR.f.  m.  Racine  ronde  qui  vient 

f>ar  nœuds.  On  U  pelle  après  qu'elle  eft  cuite  >  SC 
es  pauvres  gens  1  accommodent  avec  do  beiaie» 
du  fel  de  du  vinaigre  pour  la  manger. 
TAUREAU,  f.  m.  AhomI  qui  mu^t  &  qui  a  den« 
cornes.  Ceft  le  mile  d'une  vache,  il  ad  d'ordinaire 
rouge  ou  noir  ,  &;a  le  cou  gros ,  le  regard  affreux 
&latctc  dure.  On  tient  que  le  Tduiciu  aime  le» 
abeilles  &  qu'il  haït  lies  uons  ,  les  bourdons*  le» 
fidoaSi  les  gfitgtt .  les  ours ,  les  tiques  ,  Se  queU 

2 lies  cookata  »  mais  pantoalierement  le  rouge*, 
tiofcoride  dit  qtie  le  fane  d'an  Taureau  frais  tué  , 
pris  en  breuvage  ,  caufe Ta  dithculti-  dti  relpirer  Se 
étouffe  la  pcrfonnc  ,  apiésquoi  il  cnicigne  de  quel» 
le  manière  il  faut  remédier  à  ce  potion  >  ce  que 
Mauhiolc  trouve  inutile ,  puifquc  ce  devant 
iat  pris  tout  dand  pour  empoilâimer^  il  Androic 


avoir  entièrement  perdu  la  raifon  pour  en  vt 
boire.  Audilorl'que  Nicander en  parle  ,  il  du  que 
fi  quelqu'un  ,  ou  pat  rage,  ou  par  foiic  ,  a  bu  du 
fang  de  Taureau  ,  il  fe  plaint  inceilàmment  quand 
ce  l.\ngfefige  auprès  do  cœur  ou  en  l'eftomac»  à 
caufc  qu'il  bouche  les  conduit*  des  cfptiu*  ce^ii 
fait  que  le  malade  ne  fait  que  fangloner  8e  c*éten« 
dtc  ,  &  trépigne  en  terre ,  le  veautranc  &  écnmant. 
La  chair  de  Taïueau  e(l  de  mauvais  fuc  Se  fort  diffi- 
cile à  digérer.  BovdlaU  tjam  Tmntm  dsaot  Sf». 
naqueTKMMf. 
TAtlTB.f.f.Poillèii^lilatMlieqiB  a  deux  pecinr 
«comme  un  cooteattAc  une  pliane,  &  dont  le  fuc 
eft  noir  conune  l'encre.  Borel  dit,  après  Chailct 
Etienne,  qucc'cft  le  I.£i'<^<7  oa  C^Umartium  ,  Se 
félon  Nicoi*  il  aétc  nommé  TAtite  ,  de  ji>Snt,  qui 
eft  le  nom  que  les  Grecs  liu  donnent. 

TéUitt  oa  trgÉuil ,  dit  le  même  Nkot ,  *fi  mu  iil- 
htftekt  ûnvnirs  tmttltmt  dtvmit  ^mtl^mt  grefft 
fierrc  ,  tM  antre  ch»/i  ,  Uvet/Unt  menvtir  de  lieu 
en  HMirt ,  fnit  defiitt  Mjpeént  Je  d»s  de  leurs  finfet  ê» 
fitdt  de  chèvres  *m  leviers ,  <^  mettent  Ut  iiUêtt 
ftttt  U  greffe  fitrrt  »  «s  étUtt  gros  fiàx.  CtU  fêàt^. 
UtftBlent  <$-fêifimntmt^it$ftttvmfiitb$  futmtt 
•M  Iteuti  d'icemx  eittilt ,  &  Ugr  9$  m»Jt»  fiafgWH^ 
tetttgrefe  fierre  tu fitct  d$Ms, 

Tauter.  V.  a.  Vieux  OMC,  MeuM  une  nwte 
quelque  cbofc. 

TAY 

TAYÊ.  f.  f.  M.iladie  Je  l'œil  ,  qui  arrive  quand  la 
nutrition  de  la  parne  ctanfp.irentf  de  la  cornée  ell 
dépravée  ,  &  reçoit  un  aliment  un  peu  trop  groi^ 
iiet&tiopvifqueux,  Ceft  ce  qni  omcuicit  la  cor' 
née,  acËut  qu'oaveKleaebjweeMmeMOKveM 
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d'an  nuage.  Linayede  U  cornée  paioît  bjaachitre^ 
ic  pour  la  guedr ,  il  faut  que  U  niiiiîete  ffettetc 
foit  anenucc  &  <1i(Tipéc.  Les  Médecins  Bamiiiaïc 
«iflî  rsyti ,  pluûcuts  Membranes  ^oi  font  «lus  la 
o»ps,  coauneranuiktf  tcIttkaàaaqàUmt  le» 
envdopes  da  final* 

Ts^t  (edît encore,  non  feulcinent  de  la  toile 
donc  im  oreiller  eft  enveloppé ,  ma»  taSs  de  çell« 
qui  couvre  &  envclope  on  lu  de  plunei. 
TayGANS.  fld).  Viauaioc.Q!!icftainiqiié  de  k 
toux. 

rert  Imi  s'en  vint  Ufe  &  tétMm, 
TAYON.  L  f.  TePBC  des  Eaux  &  fiSiÊB.  Chtee  gai 
•  kà  leTervéd^oistBabeoapet,  Se  qdatraistbu 
rSgede  taillis. 

Ce  nom  a  écé  donné  i  un  vienx  ch&ie  i  vieux 
moiTdjtn,  quia(^pifiéeiittcfi)MGcaiidpeBcOa 
le  £ùc  venir  da  laàà  Autvmu . 

TEC 

TGCA.  f.  m.  Sorte  de  blé  qui  croît  rax  I0es  Occiden- 
nies  ,  &  dont  le»  frnillfsdiffi!feKfi>B  fende  celle» 
de  i'oi^e.  Le  myaa  cro!(  de  I»  htticeac  de  l'avoine, 

&  le  grain  eft  un  peu  plus  menu  que  celui  du  fcgle. 
La  coûcumc  des  Sauvages  eft  de  le  raoiironncr 
avanc  qu'il fmt  endcrerocni  mûr,  &  de  le  faire 
fechet  auibieU.  Us  le  ueiu  des  épis  dans  leur  be- 
îbin,  Ac-le  giîllent  (bas  lescendiês.  Quand  il  eft 
lôd.  ils  le  rcdiiifcntcn  pâte  fur  une  pierre  qtur- 
xéei^ec  une  auae  pierre  ronde,  &  portent  cette 
pAnavec  cuxdinsleuts  voyages.  Elle  eft  extrême- 
ment nourriflante  ,  &c  une  pente  mcfurc  fufht  i 
on  bomtne  pour  huit  jours.  Ce  qu'il  y  a  de  pardcu» 
lier  ,  c'eft  qu'elle  leur  fert  de  viwde  te  de  boif- 
fon.  En  y  mêlant  on  peu  d'eau ,  c'eft  leur  mai^ec, 
&  étant  tacdéRcapee  »ila  s'en  fênrcDtpaarbtoi* 
vage. 

TED 

TEDIEUX  ,  tu?i.  adj.  Vieux  mot.  Ennuyeux  ,  qui 
fini  de  longs  dil'cours  que  l'on  vouilioit  bien  ne 
.  pas  entendre.  Il  vient  du  Latin  TtdiHm  ,  Ennui, 
ouiafaitanililc  vieux  mot  AtttiUtr»  poux  dite, 
EmMqrcb  '  , 

T  E  I 

TEIGN  ASSE.  f.  f.  Perruque  ou  cheveux  mal  aitangés, 
mal  pe^pés..On  dit  en  ce  fei»  >  qa*^»  htmme  n'a 
'ikm4M  fiitiSMe  vilaine  teignafe ,  pour  dite  »  ou'll  eft 
toûfours  mal  peigne.  Quand  on  parle  de  h  coif- 
fure d'une  femme  du  bas  peuple  .qui  a  les  cheveux 
gras ,  mal  peignes  &:  en  defordre ,  on  dit ,  Teignm 

ou  Til'tlCM. 

TEIGNE,  f.  f.  Sorte  de  pedt  ver  qui  s'attache  anx 
inîCea  gwdto  trop  long  tems .  8c  qm  les  ron^e. 

Teij^nt ,  fc  dit  aulTî  d'une  foi  te  de  galle  cp.ùfTc  qui 
vient  à  la  tctcavcc  des  écailles  &  des  croûtes  ,  de 

«coalcnr  cendrée  &  quelquefois  jaune  ,  qui  fent 
tiès^naavais.  U  y  a  une  Tetffu  fymâmmtmf*  ^  ap. 
pellée  ainfi  i  canfe  de  plafieurs  écailles  femblables 
à  du  fon  qui  en  fortcnt  quand  on  la  gratte.  On  en 
marque  encore  deux  autres  efpeces  ,  dont  l'une  a 
de  peuts  grains  de  chair  rouçc  tous  une  croûte  jau- 
nâtre ,  pareils  i^eux  d'une  iiguc.  L'autre  eft  cor- 
«ofivef  êe  a  pitifienrs  ulcères  poits  irons  qui 
jettent  nne  lànie  lànglante  fc  puanie  de  couleur 

-  plombine.  Oa  fi»  tank  Trigm  de  7)mw  .  Ver  qui 
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tonge  les  habits  j  à  caufe  que  la  teigne  mangi»!» 
te ,  cooime  les  ven  mangent  les  étoSîÊ». 

On  appelle  encore  Tetgu  ,  Une  maladie  de 
chevaux  très -difficile  à  guérir.  C'eft  une  pourrirare 
qui  vient  à  la  fourchette  du  cheval ,  &  qui  a  une 
(cntcur  fort  puante.  Ce  font  quelquefois  des  vers 
faits  i  peu  près  conunc  des  cloponest  ^ae  les  Usp 
téchaox  leur  âtcnt  da  fondeinent  avec  la  main. 

Il  y  a  aaflS  nne  maladie  d'arbres  qu'on  ap- 
PJ^Ttigne.  C'eft  une  m.iniere de  galle  qui  vjcnt 
ihr  leur  écorce.  Plu(ieuc$  ccrivcnt"&  prononcent 
T.gne. 

TEILLE,  r.  f.  Ecorce  déliée  d'an  brin  de  chanvre  oa 
delin.  On  a(fitdieU7'ri//!rr/(rdkiin»v,  ponrdîte. 

Rompre  le  tuyau  cii  le  chanvre  eft  enfermé ,  &  l'en 
tirer,  lly  enaquilc  teilienten  longs  tîlcts  avec  la 
main,  &  d'autres  qui  bcifent  le  tuyau  de  chanvre 
dans  uninftiument  qui  eft  fait  exprès  >  qu'on  ap- 
pelle Braye.  Il  eft  de  bois ,  long  de  4.  piés,  les 
dents  de  delTus  entrent  dans  le  creux  du  dçlToi.v  , 
&  les  dents  du  dcfTouj  dans  le  creux  du  uciius. 
Qiielques-uns  difcnt  7~i/K'r.  On  Liit  venir  ce  mot 
de  TtUaoa  T$lltmt,  arbre,  dtiBorcI,  qui  aime 
peancommele  chaane ,  tenace  &  longue.  A  y  a 
gnode  apparence  qoelespranietesco^de»  enooc 
été  ftiies  avant  du  chanvre.  D'antres  déri- 

vent Teiller,d\i  Crée  T,'j>iif ,  Arracher. 
TEINT,  f.  m.  Terme  de  Tcinnirier.  Bain  avec  les  dro^ 
gues  qui  y  font  infufées  pour  teindre.  On  dit  en  ce 
lens  >  ofi'Vat  ittffi  tft  imtt  h  tiimt.  Selon  les  regb- 
mensda  néder  >  il  y  a  descbofes  qni  doivent  être 
teintes  du  grand  Teint  ,  &  d'autres  du  pnir  Teint, 
Se  cela  fait  deux  Maitrifes  fcp.uccs.  Les  1  cintuncrs 
dugr.)nd  Teint  &  du  bon  teint  donnent  aux  étof- 
fes un  pic  neccdairc  de  paftel ,  garcncc  ou  coche- 
nille ,  après  quoi  iU  les  mettent  dans  les  mainv  des 
Tcintntieisda  pedt  Teint  pour  Icsracincr  ,  cngaU 
1er ,  noircir  ,braniroia  gnfcr.  Le  bleu  ,  le  rouge 
&  le  jaune  Iciu  appartiennent  pour  les  teindre 
feuls  (ans  U  participation  du  petit  Teint  ,  &  le 
fimve  fc  leaotrappaniennent  aux  uns  &  aux  aib 
le  ootf  devant  lecevoii  le  pié  de  guefde  oa 
nience  dn  booTdnt ,  &  ttre  engallé  fc  noirci  par 
le  petit  Teint.  U  fmt  que  le;  p!onibs  oa  les  mar- 
ques foieni  connoiflablcs  &  tailcnt  voir  claucment 
files  étoffes  ont  élé  teirnes  dans  le  grand  ««  le  petit 
Teint. 

Les  Mitoîtiett  £feat  JAffT*  siar^£ir«  Mi^T«n*r  , 

pour  dire.  Mettre  une  lame  ou  feuille  d'éraim  der- 
rière la  glace  ,  appliquant  cnfuitc  du  vif  argent  fur 
cette  feuille  d  éiaim  -,  ce  qui  eft  caufe  qu'on  voit 
les  objets  dans  la  glace  du  miroir  en  jatant  les  yeux 
dcflus. 

TEINTE,  f.  f.  Teime  de  Pebcnie.  Mamere  d'appli- 
'  qner  les  couleurs  pour  donner  dn  relief  aux  figures , 

en  forte  que  les  jours ,  les  ombres  &  les  cîolgne- 
mens  foicnr  bien  marqués.  On  appelle  Demj.tem- 
te.  Un  ménagement  de  lumière  par  rapport  int 
clair  obfcot*  &engeneral>  Une  Teime cxiràne* 
ment  fisiUe  fc  dimuitife. 
TEINTURE,  f.  f.  Ce  mot  fignifie  non  feulemenf  la 
liqueur  qu'on  a  préparée  pour  teindre  ,  mais  encore 
la  couleur  que  prend  la  foye  ou  la  laine  lutf- 
qu'ellcs  font  dans  le  teint.  La  matière  qui  fetii 
teindre  en  bleu ,  c'eftl'indigo  %  la  cochenille  feni 
teindre  en  écadata  •  fcla  non  de  galle  i  Mwdte  en 
noir. 

Ttitttitre.  Terme  de  Chymie.  La  pierre  philolb- 

f>hale  eft  nommée  Teinture ,  i  caulc  qu'elle  teint 
es  métaux  moins  nobles  de  U  coulent  des  métaux 
pTos  nobles.  Les  Teintures  font  ou  univerfelles« 
fc  c'eft  ce  myfleia  des  philofophes  qu'on  prétend 
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ÎiiH  teint  toutes  fortes  de  couleurs ,  ou  bieti  elles 
ont  particulières,  &  celles-là  ne  ceignent 
«o  deux  fu^ecs.  Elles  feivent  dan*  l«  Chymie  on 
dans  la  Medeciae.  LeiTdnmres  médicale*  (ont 
des  extraits  liquides  colorés  ,  ou  bien  tes  extradions 
de  la  plus  nome  fubftancç  du  mixte  en  forme  de 
teinture.  Ainfi  lateinmre  ou  eflcnce  des  végétaux 
eft  dxée  avec  refpiit  de  vin  qui  intbib  e  toute  la  ver- 
ta  dafa^  •  8c  Wfle  le  corps  du  mixte  l.ins  U  vertu 
la  plus  noble  qu'il  a  perdue.  Ce  qu'on  appelle  Ttm- 
tHre  de  foMfre  de  vitnat ,  n'cft  qu'ooc  teinnite  de 
Mars  ,  compofce  avec  la  tcie  de  vittiol  de  Mars , 
ou  la  terre  douce  &  balfamiquc  de  vitriol ,  fur  quoi 
on  verfedel'efpritdefel  commun  ,  ou  de  l'elptit 
defelcompoCéavecraloD.  Après  qu'on  a  duUtél* 
diflbludon ,  il  la  &ut  diiftiUer  an  fin  de  fable ,  8c  de 
la  matière  qui  rcftc,  on  tiic  avec  rcfprit  de  vin 
une  Teinture  aftringentc  exucmcmenc  rouge.  C'eft 
onremedeafluré  pour  toutes  les  hémorragies ,  pour 
Ift  djièBierie  •  la  dianbée  6c  les  crachcmens  de 
fang.  La  TtiHtim  vtritsU*  dMtimfku ,  padTe  pour 
un  chef  d'œuvre  de  la  Chymie  ,  &  on  croit  que 
demi -once  de  cette  teintuie  fuffiroir  pour  donner  la 
couleur  de  l'or  i  vingt  onces  d'argent.  Eilcconfifte 
cnl'exttaâion  requitc  du  foufre  (olaire  ,  qui  fe  fait 
par  desmenftrues  acides,  fur-tout  par  le  vinaigre 
dMilU  >  refprit  de  verdci.  l'eiptic  de  fel ,  &c.  flc 
en  l'exaltation  convenable  de  ce  foafie  extraJr. 
Cette  exaltation  dépend  de  fa  digcftioD  ivccl'cfprit 
devin»  &  de  fa  diiliUatiou  fuivant  les  règles  de 
fan.  Les  acides  qui  fervent  à  l'extraâiondu  foufre 
d'ancinMÎnc  le  fixent»  &  le  rendent  fudoriiique  en 
IntauiiiàvettaAaffiiqiie.  Après  qu'il  eft  hxé,  I* 
digettoa  avec  l'efpnt  de  vin  le  déiemiiie  i  pii^ 
par  en  bas.  La  Ttînturt  démtimnm$  téftariif,  fe 

! répare  avec  parties  égales  d'antimoine  &  de  tartre 
bndus  enfemble  dans  un  creufet ,  &  que  l'on  cal- 
Ctoe  jofqu'à  ce  qu'on  voyc  i.i  mixtion  patfaitcmcnt 
jaune.  On  la  retue  alors  ducieufet  >  de  on  la  dif» 
fout  dans  de  l'eau  chaude.  On  ezoraitavec  de  l'ef- 
plit  de  vin  la  poutirc  qui  reftc  ,  &  on  évapore  la  li- 
seur jufqu'â  une  conlillance  requife.  Cette  Tcin- 
ttreellfort  bonne  dans  les  maladies  ch  ou  qacs, 
Comine dans  les  cutanées,  dans  les  ticvics  mtcr- 
ainenies,  dans  la  fuppceffion  des  mois  &  dans  lea 
«mes  afFeâions  des  femmes.  Ilva  d'antie*  Tein- 
tutes  d'antimoine  -,  mais  la  mdneate  de  toutes  cft 
celle  qui  fe  tire  avec  le  vinaigre  &  refpiit  de  vin. 
On  appelle  vulgairement  Ttinture  ftcht  d  Aniimtt- 
M,  Les  fleurs  ronges  d'antimoine  fublimces  avec  la 
ÎA  On  les  tient  adoiicablts  dans  la  ca- 

kexie ,  8c  dans  les  tndifpoGdons  de  mkue  naure. 
Les  préparations  liquides  du  mars  font  aufliappel- 
Iccs  ordinaireiucni  Ttinthrtt.  On  les  divife  en  ape- 
xinvcs  &  en  aftfingentes.  L'eau  des  Forgeions  eft 
l'une  &  l'autre.  Elle  eft  falutaire  dans  la  diarihée 
&  dans  la  dvCenterie  comme  aftringente  ,  &  fait  de 
fenbonsem:»  dans  la  cakexie  &  dans  la  iauniilè, 
comme  aperitive.  On  tire  auffi  une  Teinture  atten- 
tive d'une  fort  gtandc  efficacité  ,  en  éteignant  le 
macs  rougi  au  feu  dans  un  menftrue  aigrelet,  tiré 
des  végétaux  *oo  dans  une  liqueur  alcaline.  £tt- 
muller  ,  de  qui  tout  Mo  eft  pris  ,  dit  qœ  pour 
mieux  (kire  ,  on  n'a  qn'i  metttemntfer  de  la  linudlo 
le  d'acier  dans  du  vin  ,  parce  que  l'icidc  Ju  vin 
corrode  &  imbibe  le  mars.  Ce  vin  bù  .ivcc  un  peu 
decanelle  ,  eft  merveilleux  dans  la  casexie  ,  clans 
la  mélancolie  bypochondnaque  fie  dans  les  autres 
nnladiesdêsfonmes.  Il  y  en  a  qui  nreot  la 'Tein- 
ture du  mars  avec  du  fuc  d'ofcille  .d'autres  avec  le 
fuc  de  tamarins ,  d'autres  avec  du  mo&c ,  &  d'au- 
ociavec  le  fuc  de  becbeiv>  LcnciBcncdcwaa.fft 
Tm$  Ji, 
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celui  dt  pommes  de  reinette.  Après  qu'on  a  épeiltt 
la  difl'oludon,  «17  vctfel'eTprK  de  ces  focs  e« 
qoelqu'autreconveinble ,  &  on  en  rire  une  efllènce 
de  mars ,  qui  fait  de  très-grands  effets  dans  les  ma- 
ladies chroniques  opiniâtres ,  &  particulièrement 
dans  la  (icvre  quarte.  Il  y  a  une  excellente  Tein- 
ture de  mars  que  Panarole  prépare  avec  une  difli>« 
luiion  de  limaille  d'acier  dans  du  fuc  de  chicorée  • 
&  on  peut  tirer  une  Teinture  rouge  de  mars  avec 
l'cfptit  acide  volatile  du  pain  ,  qui  diflbut  le  mars 
fort 'ptomptcment.   On  appelle  T"*//»;»»-*  nnnpthi- 
fymt ,  Celle  que  l'on  tire  <\a  fucre  de  Saturne  avec 
le  vitriol  de  mats  ou  de  cuivre  bien  dépuré  &  l'ef- 
prit  de  vin<  Elle  eft  bcMine  pour  ctmfolidct  le» 
ulcères  des  poomoas  ,  des  teâu  te  des  «notée 
patiics.  Le»  THmturH  tttr  ne  (mit  que  des  éro« 
Ciom  fuperficielies  du  corps  de  l'or  en  des  p.irticulcî 
trcs-petites  qui  peuvent  ctic  aifcment  réduites  en 
or.  Les  Temiures  d'Argent  ^  font  tontes  d'un  fbct 
beau  bleu.  Les  uns  prenneht  de  l'argent  diilôot 
dans  de  l'eau  forte  ,      par  le  moyen  de  l'efprie 
de  vin  animé  avec  le  fel  ammoniac.  Les  autres  fu. 
bliment  l'argent  plufieurs  fois  avec  ce  même  fel  , 
après  quoi  ils  en  tirent  l'extrait  avec  l'elprit  de  via 
animé  par  le  lel  ammoniac ,  &  laifl'enr  évaporer  le 
tout  juiqu'i  la  confiftancc  requife  d'une  Tcmiure  » 
mats  tontes  ces  Teinures  ne  fontmie  des  érofiont 
liiperficielles  dn  corps  (kfin  dn  métal ,  flr  on  en  peut 
fiirc  !i  rciîuftion  .ivec  des  alcalis  ,  de  forte  qu'il 
y  a  beaucoup  d'apparencei 'que  les  Teintures  véri- 
tables» foie  d'oc ,  foie  d'asgcnt  *  font  diiineiîqim» 
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TfELAMONES.  f.  f.  Figures  humaines  qui  pnt  été 
employées  dans  l'ancienne  Architeiluie  ,  pour  por- 
ter des  corniches  &  pour  foûtenir  des  cunfoics  ÔC 
des  mutulcs.  Les  Grecs  les  ont  noii^inccs  <<>a«»i;  » 
dn-Dom  d'Adas ,  q  n  fclon  les  Po&es  »  lotkenotc 
le  Ciel  fur  ép<iu.  es ,  &  les  Romains  THmmt>m\ 
mais  Vitruve  ne  dit  pas  pourquoi  elles  ont  été  ap- 
pclîccs  ainii.  AuiJi  -M-  l'clibicn  rapporte  l'opinion 
de  Baldus  ,  qui  dit  qu'il  eft  vrai-femblabic  que  ce- 
lui ^ui  s'eft  fervi  le  premier  de  ce  mot.  pour  expri- 
mer des  figures  qui  portent  quelque  fiodeau  ,  'n'a 
poînc  éciit  «A^iSMf  »  mais  «MÎMnr  »  ce  mot  fig^ii. 
fiant  des  mifoiblessccoànimés  aux  plus  durs  cra- 
viux  ,  te  qui  convient  â  CCS  fortes  de  figures  qui 
portent  des  corniches  ou  des  confo'es  ,  fie  qu'on 
voit  aflfcs  ordinairement  aux  piliers  des  MXÎeaneâ 
Eglifes  fous  lef  imag^  de  quelques  Saints. 

TELEPHIÛM.f.m.  Herbe  que  Diofcoride  dit  hxt 

fcmblab'é  an  p<Miipict  en  tige  &:  en  feuilles.  I  eTc- 
lephium  porte  lie Lix  feuilles  en  manières  d'iiics  1 
chaque  ntsud  .  &  p.ra.lc  lu  ou  fcpt  branches  cou- 
vertes de  fieuilles  bleues ,  groflés  ,  charnues  fie 
gluantes.  Sa  fleur  eft  jaune  ou  blancbe  fie  il  crotl 
dans  les  terres  culdyées  ,  fie  fur-not  dans  les  vignes 
au  Printemps.  PluHeurs  Simpliftes  difcnt  que  la 
Cr*ffmU  ii>m»r  eft  le  vrai  Telephium,  cequc  Mat- 
thioic  n'ofe  aflûrer ,  à  caufc  que  les  feuilles  de 
Craftiiia  font  beaucoup  plus  grandes  que  les  feuil- 
les de  Pourpier  \  fie  que  d'âulcats  le  crafliila  n'cft 
ni  deflSccative  ni  abfterfive ,  comme  l'cft  le  Tele- 
phium  fclon  Galien  ,  qui  dit  qu'il  eft  bon  aux  ulcè- 
res pourris  ,  &  qu'il  guérit  le?  ulcères  blancs  &  qui 
tirent  au  feu  volage.  M.  Callard  de  !a  Ducquerie» 
veut  que  cette  plante  aie  été  nommée  TtUfbimm ,  de 
TeleiÂius.  quia  le  premier  connu  fes  verras  pour 
les  u'cercs. 

TELESCOPE,  f.  m.  Lunette  de  lonî'uc  vue.  'VoyeX 
LtJNKtTB.  La  ftandc  Lnnctte  de  l'Obfervawinl 
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à  Palis  «  7^  piésde  nijau.  Ce  mot  vient  it  H^t, 
.  Lm»  t  &  «le  Mb .  fUfirv* ,  jt  cmtttK^t' 

TELLINE.f.f.  Sorte  de  mouiefott  commune  en  Ia-> 
lie,  &  particulièrement  i  Rome.  Lei.Telline$font 
moins  groflcs  que  les  moules ,  Se  ont  leur  co<)uil!c 
rayée  au  dehors  des  rayes  âpres  à  manier ,  &  claire 
au  dedans.  Diofcoride  dit  que  les  Teilines  fraîches 
font  le  ventre  bon»  tcm'émiCtUn,  bi«Ue*,re- 
dnites  en  pondre  tntiea  avec  de  U  lefine  de  cè- 
dre i  cllcj  empêchent  que  le  poil  qu'on  s'ctt  arraché 
des  paupières  ne  revienne,  aptes  qu'on  s'en  eft 

'  frone.  Quelques-ans  (ont  venir  TeUiite ,  de  itxtU , 
PatÂiie  1  àcaufe  que  cette  petite  coquille  craît  6c 
lé  petfeÂiolme  enpea  de  tenu. 

TEM 

TEMOIN,  r.  iTi.  J^i  A  tHeit  tui  ^jmelijHe  chafe  &  cjHi 
■  ftmt  tn  féurtréifftrt.  Acao.  Fa..  On  appelle  TV- 
MMOtfdâiKUCbaille  des  teim  naiETcs ,  des  hau- 
leois  ou  buttes  que  lei  Entrepreneurs  UilTenc  d'et- 
pace  en  efpace  ilbît  poorbitii ,  ou  pour  quelqu'au- 
tie  dcilcin  ,  afin  que  ces  buttes  fafTcnt  connoître 
combien  on  a  ôté  de  terre  des  endroits  qui  demea- 
renc  vuides.  Ily«Mllidet  T*m»ms  dt  ïtrmt.  Ce 
font  de  fWÈ  uileatuc  pofës  pat  les  Arpenteois 
d'iule  certnnemanlereibasles  Do«nes  qu'ils  plan- 
tent ou  i  tmc  certaine  diftance  ,  pour  la  fcp.ir,ition 
des  héritages.  Si  on  tranfpone  ces  bornes  pat  usur- 
pation ou  par  fraude  ,.on  reconnoît  parceamileailZ 
cotnmeni  elles  otuété  d'abord  (ïtuces. 

Les  Cordenn  de  bois  appdieiv  TAmmmt ,  Deux 
boches  qu'ils  mettent  de  coté  &  d'autre  de  la  mem- 
brure quand  ils  cordent  les  bois  aux  chantiers. 

Tl^  NU'rj^. \Mr.N'T.  f.  m.  Cemplevion ,  mêlante  de/ 
^MAtr$  humcHri  Jami  U  corps  del  Animni.  AcAB-  Fk« 
Marcus  Mirci  dans  ta  Philofophie  amàenne  fétii» 
Uie;  ditqu'wi  n'eniendpaspat  Tempemnent  tes 
MCmteret  qnalÎTés  on  leur  accord  entre  eUes,  mais 
la  conflitution  radicale  de  chique  individu  ,  dont 
ces  qualités  procèdent  comme  des  effets  de  leur  cau- 
fe  ,  Se  dont  la  principale  vertu  confifte  dans  le  fang 
qui  cft  le  fujet  prochain  de  l'ame  &  le  premier  vi- 
rant ,  pour  qui  tout  le  com  a  été  biii ,  8c  duquel 
il  reçoit  la  vie  ,  à  quoi  Ertrouller  ajoute  que  le 
Tempérament  viul  eft  diftinguc  du  tcmpcra- 
mciit  élémentaire  ,  &  qu'il  conlîfte  formellement 
dans  une  certaine  température  de  chaud  5c  de 
froid  .  ou  dans  une  ceratneproporàon  Se  harmo» 
nie  de  l'acide  vital  avec  l'aicah  Ion  aliment  ou  fin 
fujeti  que  le  premier  fiût  la  chaleur,  &  le  fécond 
l'humidité ,  en  certaine  proportion  ou  température 
qui  dure  route  la  vie.  Pendant  que  le  fang  cà  agi- 
té dans  le  corps  par  le  mouvement  fermentatif , 

Ïu'il  fe  voUàlife  te  fpitiioajife  pat  le  moyen  de  l'ait 
aiquicfi  dans  ces  altérations  divêiiei  proprîerfs 

qu'il  n'avnit  po'.n:  ,  Mon  q'.ic  la  chaleur  cft  plus 
ou  moins  crcnJuc  ,  &  qu  il  cil  plus  ou  moins  hu- 
meâcpar  1.1  nutrition.  Le  Tctnpcramcn:  vi;:il  Je 
Mut  le  corps  dépend  de  ces  qualités ,  Se  on  l'a  nom- 
mé ain(i  i  caufe  qu'il  fe  trouve  lo&jours  quand  la  vie 
cftdans  fa  perfeoion.  Quoiqu'il  y  ait  une  diverlicé 
innombrable  de  temperamens ,  tant  i  caufe  des  di- 
vers individus ,  que  p.ircc  que  les  climats ,  le  genre 
de  vie  ,  Se  l'â^e  (ont  difiicrcns ,  onpeut  les  réduire 
i  quatre  ,  enconfiderant  lents'  difietences  »  à  aù- 
fon  des  deux Drindpalespanieicontemies  du  corps, 
le  chyle  Se  le  rang ,  6e  i  raifon  des  deux 

iiifVrimifns  delà  nanircq-.i:  !"i:jt  l'acitie  &  l'alcili. 
l.cs  lieux  premiers pro'luifeiu  !c  Tcmpcriment  fan- 
guin  &  le  Tempérament  phicgmatique  ,  Se  les  deux 
autres,  les  Temperamens  colériques  6c  mclacco- 
liqacs.  .  ... 


TEM 

TEMPLE,  f.  m.  Lieu  où  ancieMiement  le  Peuple  de 
Dieu  ptioii  Se  faifoK  fes  factîfices.  It  n'y  avott  dans 

la  vieille  Loi  qu'un  Temple  dédié  au  vrai  Dieu.  On 
l'appelle  Temple  de  Jentfklem  ou  Temple  de  SaIs- 
mon,  i  caufe  que  Salomon  le  bâtît  par  ordre  de 
Dieu  àjerufalera.  Temple  (t  dit  aufll  des  édifices 

Îae  les  Payens  clevoient  en  l'honneur  de  lettft 
lieux  •  6e  où  ils  faifoient  plusieurs  chofes  qui  te* 
garddent  la  Religion  Payenne.  M.  Felibîen  obfer^ 
vc  que  les  Temples  des  Anciens  ,  .iToici-.r  or>linai- 
rement  quatre  parties  ,  Içavoir  ce  quils  ;ippclloicnt 
Pter»m*ti  ,  qui  étoit  lessiles  en  forme  de  g.ileiie 
oudeponique»  le^nmiRtoa  porche,  ItPtfiiCÊm 
ou  Ofi/kémuf ,  qui  étoh  oppoft an  Praoaos»  tC 
CelU  oaStcts  ,  qui  étoit  au  milieu  des  tiob  aintee 

Îtartios.  Ces  Temples  étoient  de  fcpt  fortes ,  fçavoic 
es  Temples  i  ante»  ,  les  Ptodylcs ,  les  Amphtpro- 
ftyles  ,  les  Perypteres  ,  les  Diptères  ,  les  Pfeodo- 
dipteres  6e  les  Hypcttcs.  Ces  derniers  appelles  nnfi 
du  Grec  Smuifu  ,  Qui  eft  â  l'air  ,  avoicnt  leur  par- 
tie intérieure  i  découven,  &  dix  colomnesde  front, 
avec  deux  rangs  de  colomucs  en  leur  pourtour  ex- 
rerieur  8c  un  rang  dans  l'irncrieur.  Vitruve  dir  que 

le  Temple     4>:!C! ,  c;uu  le  plus  Ample  de  nos 
les  Temples,  n'ayant  i  fcs  cncoigmiNS  qae  dee 
'  pilaftres  angnlairés  appefl^  ./Mef  ,  du  motlado 

^»tt ,  devant,  Se  dîux  coIoBMHM  d'Ordre  Tof- 
can  aux  côtés  de  la  porte.  On  appelloit  Temflt 
JPrs/^f  ,  celui  qui  n'avoit  des  coiomnes  qu'i  h 
6ce  extetieure,de*fîj)evant,6c  de«Mf.  Colonne* 
TEMPLE,  f.  f.  Patde  double  de  U  ttte  qui  eft  i 
l'extrémité  du  front  entre  les  yeux  Se  les  oreilles. 
Ce  (ont  deux  os  dont  l'un  eftiitué  contre  une  oreil- 
le &  l'autre  contre  l'autre  oieille.    Le  haut  de  la 
Teniple  ell  formé  d'un  os  appellé  1*0/  (tMUé,  â 
caufe  qu'il  eft  amcnuil  c  en  forme  d'éceîlle.  Se  patw 
bfezieore  cftappellée,  VOs  finrttut,^icetpc 
l'os  eftnboieux  en  cette  partie ,  6e  reflèmble  i  un 
rocher.  Il  n'y  a  point  de  plaie  en  cet  endroit-ll  qui 
ne  foit  mortelle  }  la  railbn  cl\  que  l'os  de  la  temple 
eft  le  plus  foible  des  os  de  la  tète.  Les  Latins  ont 
appellé  les  TanolcsTemftra  ,  à  caufe  qu'elles  (bnt 
la  marque  de  1  âge  ,  le  poil  qui  les  couvre  étant 
le  premier  qui  blanchiflc. 
TEMPLET.  Cm.M  aniere  de  bSton  quarré  ou  de 
pcdtc  tringle  que  les  Relieurs  de  Livics  lèvent  du 
coufoir  .  &  qui  va  prcfque  tout  le  long  de  ce  cou- 
foit.  Us  ^en  fervent  pour  tenit  la  cfaevilleRea 
quand  ils  confeot  qndques  Livco» 
TEMPLETTE.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  bandelet- 
te que  les  femmes 'mettent  à  leur  tîte. 
TEMPLIERS,  f.  m.  Ordre  militaire  ,  qui  cotn- 
roença  à  Jerufalem  vers  l'an  iii8«Neuf  GentSs*^ 
hommes  xelés  ,  du  nombie  defquels  furent  Hngpea 
de  Pi^anis  6e  Geofiroi  de  S.  Adcmar ,  s'éiant  ctm- 
ficrés  i  Dieu  ,  à  la  m.inieTC des  Chanoines  Régu- 
liers ,  fitenr  les  vccux  de  Religion  entre  les  mains 
du  Patriarche  de  Jerufalem.  Baudouin  II.  touché 
de  leur  pieté  ,  leuiptèta  une  maifon  près  du  Tem- 
ple de  Salomon,  ce  qui  les  fit  nommer  TVwpftrr/, 
ou  ChevMtitrs  de  U  miliet  dm  TtmfU.  Comme  ils 
ne  vivoient  que  d'aum&nes ,  chactm  i  l'envi  leur  fie 
du  bien  ,  Icsuns  pour  un  rrms ,     les  ,iu:rcs  à  per- 

f»ctuiic.  Leur  nombre  n'augmenta  point  jufqu'en 
'année  iiaS*  après  qu'on  eut  célébré  un  Concile 
i  Ttoye  en  Çnampttne.  Huoies  de  Paganis  ifv 
trouva  avec  cinq  de  tes  Confrères ,  9c  oemancu 
une  Règle  à  laquelle  faint  Bernard  eut  ordre  de 
travailler.  Il  fut  ordonne  parce  Concile  qu'ils  por- 
teroient  l'habit  blanc .  Se  le  Pape  Eugène  I IL  f 
aioAta  unecioixrowp  fur  leurs  manteanxi  La  fin 
die  cet  InfUrarénii  détenir  les  chemîas  libies 
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ceux  qui  vojageroieoi  dans  la  Tecie-Sainte.  Leur 
Bombre  s'étui  augmenté  juTqu'â  trais  ceo»  >  ils 
demenrerent  quelque  tems  d«M  une  fort  grunle 
réputation  ,  mais  la  grands  biens  qu'ils  tcqultent 

les  firent  tomber  dans  une  relie  airogance  ,qiic-nc 
feconccnc4ncpas  de  ne  plus  vouloir  obcir  au  Pa- 
Crûnthe  de  Jeruralcm  ,  ils  ûlcccnt  s'élever  lui  les 

Itm  couronnées,  leur  biiùimt  k  fftene.  &  piUanc 
indiïïeieiBingm  tu leiw des  Chrénesis  êeét*  In- 
fidèles. Les  Maifims  qu'ils  eurent  en  Frincc  &  dons 
les  autres  pays  furentnominces  Temples ,  par  1»  mê- 
me raifon  qui  les  avoir  fait  nommer  Ttmpi'en. 
Voici  ce  que  dit  Mcsetai  en  paclânt  des  Tem- 

«rgmeil  infiipffrtdble  ,  lemr  cmdnitt  tv«rt  & 
I  «AnyMwr*  ^vtrs  Us  Prince i  &  Stigntmri  f  «»' 
fuftttnttnU  Terre- Sainte  ,  le  m/frit  qu'ils  /mi- 
fikmtdtt  pMifflmces  temf$r$lttJ  0-  fpàritmeUts  ,  tturt 
tUfiÊmrttmi  &  UiertifMgt ,  lùmvMtKt  rtmdmt  firt 
*dieMx  ,  &  Jtnmient  mn  fiecinur  frtttxttàUr^ 
felHiim  If  n'en  avtit  frife  de  Us  exterminer.  Cttt» 
éinnfeJtnc  (  c'cft-â-difc  en  IJ07.  )  fur  Ia  dfxon- 
tutien  de  tiHelifuet  fceUrutt  d'entre  eux  ,  ^ne  I* 
frundemr  de  Unri  crime/  ,  em  U  defir  de  i'impttni- 
»é& d«  U  rfeim^ti^t  fuigtit  ietU^U  Rêj  .  dm 
nnfenUmtHt  J»  féft.,  m  te  It^mH  il  ftfttit  nm- 
Vellement  ttf'nuch.^X  Poîriert  ,  !es  fîf  tous  arriur  en 
■  mm  mime lanr  doinji/me  d'OQabrepar  tout  le  Rojah- 
m*tjm^  ttmrs  hrmi,  &**mi^mrm  du  TempU  i  Pa- 
*it  t  &â$  ttmtimn  trtfirs  tm  fmfiir'.  Le  Gr/md 

turgni- 

fii^n»  mjémt  tfi/ wmnd/pMr  des  lettre}  dti  Pape  ,  de 
rl/le  dt  Cbjfrt,  ek  il  ftufut  vmlUmment  U  guerre 
ii«r  Turcs  ,  /r  prefint»  k  Paris  avec  faiXAtiu  Chc- 
VMlters  de/en  Ordre  ,  defymels  efitit  Gtsj ,  Frère  dn 
IDmmphin  de  fttnn»ii ,  Hngnes  de  Puralde  &  ttn 
mtrt  Jêt  frimt^mmx  0$ciers.  OHleiArrh»  tons  À 
tmftit ,  &  M  îtttr  fit  AMjJî-tttUmr  fr^tit ,  her/mit 
0MX  trois  (jHt  i'ay  nemmtz,  ,  dont  te  Pape  vcnlnlfe 
re fer  ver  le  iMfement.  lien  fnt  brùU  cinijHAnte-feft 
ttmt  vifs  ^  Afttit  ftm-  ,  mAii  fni  demereat  «Ut* 
«Miv  t»mt  ft  fm'Hi  mvMtmt  cn^effi  dmms  Ut  tmf- 
MMW.  Sm$  dûite  f «Ur  ejhiimt  smfMtt  ài  ftsr* 
jkmrs  trimes  énormes ,  mais  nvn  pAS  pemt-ftre  de 
Umi  tes  CAS  ,  je  ne  fini  s'il  fnmt  dir;  horribles  ou  ri- 
JUcule!  i^u'ên  leur  impofbit.  Cependant  à  l  in  'Unce 
dm  Rcjf  Philipfe,  les  Templiers  furent  amjft  nr- 
rttet.  PAT  t0mtlàt4Mtret£tmttdeU  Chrejlient/,  (jr 
ftrt  mét-trmitn.  *  am  fturtAut  en  fh^umrt  aulroin 
jmfjm'i  U  mm.  Cette  ponrfmitt  dur*  imf^tfi 
tan  1514.  Le  même  dit  que  le  Concile 
général  fut  ouvert  i  Vienne  le  premier  d'Otiobtc 
>  5 1 1.  le  Pape  déclarant  que  c'étoit  pour  le  procès 
des  Templiers  »  pour  'le  teaNtnemeiit  de  1»  Ter. 
re  Sainte ,  poor  la  relormation  des  mœurs  &  de 
la  difcipUne  ,  &  pour  rextirpacion  des  lie;efîcs 
que  le  Roi  Philippe  le  Bel  s  y  rendit  l'anncc  fui- 
vjncc  ,  &  que  l'Ordre  des  Templiers  y  fut  con- 
damné &  éteint ,  Tes  biens  laidés  ca  ditpofition  du 
pape  qui  en  donna  une  parde  aux  CberaKlsts  ile 
Samt  Jean. 

TEMPORAL  ,  Ali  ,  adj.  Terme  d'Anatomie.  On 
appelle  Sutures  temporiles  ,  Les  fjulTcs  Sutures  du 
ccone  >  à  caufe  que  les  os  des  taiiples  en  font  bor- 
nés >  8e  MmfeU  tnmftni ,  Un  mufcle  qui  TurpalTe 
lODS  les  antres  en  excellence.  Il  n.ûc  aulli  de  toute  la 
cavité  des  temples  p.n  un  jmncipe  large ,  chomenx 
&;  dcini-rond  qui  s'amcnuif.  iir  peu  i  peu  eft  porte 
■  par  l'os  pugil ,  ££  s'infcre  lians  l'apophilcdc  la  mâ- 
choire infeiieare»  Cl  miilcle  ell  la  prjndpale  can* 
Te  de  {on  mouvement. 

TEMPRLadT.  Vienx  nocPrompianeiu: »  Wk.  On 
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a  dit  auflî  Temfrement. 
TEMPS-  f.  m.  LAmefnn  dm  mnnvement ,  ce  «}Mi  aar* 
fim  U  dmrft  d*t  dnpt%  iltfitfftfi  à  dumU^ 
ACAD.  Fr. 

On  appelle  en  termes  de  Marine  ,  Cr«i  tems,  ou 
Tems  de  mer  t  Un  tems  de  tempctc  ,  loHquc  les 
vagues  s'élèvent  &  que  la  mer  <A  fort  agitée.  On 
difoit  autrefois  Ormà  ttmt.  On  dit  Ttm$smtnrmmif^ 
pour  dire ,  Celai  qni  cft  couvert  de  bRMÎHaidsytc 
Terni  aff.rs^ ,  pour  dire  ,  Un  tems  qui  s'éclaitcit ,  Se 
qui  devient  beau.  On  die. dans  le  même  fens  ,  que 
le  tems  Affne.  Tems  de  ferrp^met  ,  cft  un  beau 
tems  où  le  vent  fouffle  roediocremeat  &  porte  i 
VMK.  Cette  façon  de  parler  vient  de  ce  qu'on 
ne  porte  jamais  la  voile  de  perroquet  que  de  beau 
tems,  â  caufe  qu'étant  extrêmement  élevée, elle 
donnctoit  trop  de  ptife  ao  vcnc^fielle  était  pac- 
te c  de  gros  rcnis. 

Tems ,  en  termes  de  Mufique  ,ngm(îeUnepar< 
tîe  demefure»  quioanfiftei  lever  ou  i  abaiflet  U 
main  un  certain  nombre  de  fins  undis  qu'on  chan- 
ce ,  &  que  l'on  bat  la  mcfure.  Tems  cft  aulïï  un 
terme  de  danfc  i  &  il  fc  dit  principalement  en  par- 
lant de  coonrne  &  de  fiwabande  ,  doui  tamdnct 
fe  fait  en  trois  iem>> 

Ttmt ,  en  termes  de  Manège ,  (îgniHc  quelque^ 
fois  le  mouvement  d'un  cheval  qui  manie  jvccme- 
(utc  de  ;ufteflc  ,  &  quelquefois  l'intervalle  qui  fe 
pafTc  cnrre  deux  de  les  mouvcmcns.  U  fe  prend  auH 
pour  l'cfici  de  quelques-unes  des  aides  duCava* 
lier  -,  fie  en  ce  fens  on  dit ,  qut^  Cmvéditr  di^tfi 
«»  cbeVAl  AUX  effets  du  talon  ,  en  ommeufAnt  par 
i$H  tems  des  jmmAes ,  &  ijue  jAttuût  il  ne  frecifin 
fit  tmik 

TE  N 

TENAILLES,  f.  f.  p.  Inftrument  de  £cf  qui  fert  i 
tenir  on  i  arracher  quelque  chofe.  H  eft  compofé 

de  deux  branches  prefque  entièrement  rondes ,  qui 
font  juachées  avec  un  clou  â  q^iielque  diOaoce  du 
bas  ,  fie  depuis  ce  clou  jufques  a  l'excrémii^»  eUct 
font  quelquefois  arquées ,  fie  quelquefois  un  pe^ 
recourbées  afin  de  mieux  prendre  fie  de  mieù 
pinfer.  Les  Serruriers  ont  des  Tenailles  de  beau- 
coup de  fortes.  Les  Tenailles  droites  leur  fervent 
i  tenir  les  petites  pietés  dan^  le  feu  ;  les  Tenaille» 
crovhes ,  i  tenir  les  grollcs  pièces  ,  les  Tenailles 
rontics  i  tenir  les  boutons  ;  les  Tenailles  à  viz  i 
cinir  les  pièces  à  la  nain  ;  celles  qui  font  i  viz  fie 
de  bois .  a  tenir  les  pièces  polies  4  les  Tenailles  or« 
dinaires ,  d  arracher  les  doux  ic  â  détacher  l'ou-  . 
vrage  i  les  tenailles  de  bois ,  â  meure  dans  l'écau, 
pour  polir  les  grofTcs  pièces  ,  &  les  Tenailles  i 
dumnaindre  >  à  mettre  dans  l'eau  poor  chamftai* 
Mr  lespîeces. 

l  es  Monnoycurs ,  quand  ils  veulent  monnoyec 
les  mcd.-iillcs  ,  fe  fervent  aulli  de  Tenailles  ,  dans 
Icfquelles  on  emboîte  un  carré  d'un  côté  ,  &:  un 
autre  de  l'autre  pour  faire  les  deux  côtés  de  la  mé- 
daille. 

Tmuiitb,  Terme  de  fortification.  Ouvrage  pa- 
reil i  ceux  i  corne  ,  mais  qui  en  diffère  ordinai- 
rement en  ce  qu'au  lieu  de  deux  demi  baflions , 
il  ne  porte  en  icic  qu'un  angle  rentrant  entre  les 
nfanes  ailes  làns  flancs.  Elles  en  oiu  quelquefois 
'  comme  les  antres.  On  appelle  TetâMlU Jùmflt  ,\Jn 
ouvrage  qui  a  fa  tîie  lormée  par  deux  km  qui 
font  un  angle  rentrant ,  &c  dont  les  cô  vict-.iicnt 
répondre  de  la  tête  i  la  gorge  ;  Se  Tm.ulle  don- 
bu  \  Un  ouvrage  dont  la  t2te  eft  formée  par  qua- 
tre faces  qui  font  deux  angles  rentrai.»  fie  aoû 
CûUaiu.  -Les  aSet  oa  c6cés  de  cet  ouvrage  viea' 
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non  adE  répoiulie  de  la  tête  I  la  gorge. 

On  appelle  TcnjiiHc  de  P/jce  ,  C  e  qui  cft  com- 
pris entre  les  pomtcs  de  deux  Balbon»  voilins ,  Iça- 
.  voir  U  courdne,  &  les  deux  flancs  des  Ëjfliuns  qui 
fe  legudoib  C'eftU  mîmc  chofc  que  F»ce  ou  Fr«nt 
J*  Plme. 

TENANCIER  ,  tut.  ad;.  Qui nent  tc  polTede  le 
domaine  utile  des  héritages ,  dont  fa  direâieap- 
p.iKicnt  au  Seigneur.  On  appelle  judi  quelquefois 
Tiiuucier , Celui  qui  tient  une  petite  mctaiiie  ,  io(f' 
qu'elle  dépend  d'une  plus  grande. 

TENANT*  t  m.  L'eitraaiié  d'un  héritage.  On  die 
daiu  ce  feus  'an  plitriCT  «  que  ^Mad  m  itmm  mm 

dêivent  itrt  fptCtjUx,. 

TtnMt ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  die  des  Figures 
d'Angeti  de  fiuu  Dieux ,  de  Dcefles  ou  d'homme< 
mà  neoneoc  recn  (knt  le  lever ,  i  la  différence  des 
U^ports  que  quelques-uns  veulent  être  des  figu- 
res d'animaux.  On  fait  venir  l'origine  des  Tenans 
de  ce  que  dans  les  anciens  Tournois  les  Chevaliers 
faifoient  porter  leurs  ccuspar  des  Valets  dcguiies 
en  Mores ,  en  Sauvagei«CD  Saqrcet ,  oa  Dieu  fiir 
btdeox  del'ajuiqaite. 

Tetupn  eft  auflî  un  Champion  qui  fe  preTente  dans 
un  Tournoi  ,  oQ  dans  un  autre  exercice  de  Che- 
valerie pour  cotubacire  &  loucenir  contre  cous  ve- 
masks  dâb  qu'il  a  fait  publier  par  GmCMWl, 
ou  qui  eattepiend  de  défendre  quelquepas  oa  paf- 
fage.  Duu  niGtcnafel  les  Tenam  tom  cau  qui 
l'ouvrent  i  Se  qui  compofeBC  la  preniete  qua^ 
drille. 

Nicod  parle  ainfi  des  dlvcrres  fignifîcations  de  ce 
moc.  Tenant*  tMtëftfigmfu  mu  homme  chichf  ,  t*n- 
t^hbmil*  fifftém,fiit  tCmn  th4tmf  ,  fnt  d'une 
wm/Îm  t  dmt  t^ff^tt  ifi  Abboutiflant  ,<jm  tfi li  li- 
mitt  fdrfrtHt.  SeltH  etttt  fgmificMtuH ,  m  Jit,  Bail- 
ler la  dccLr.iLion  d'un  hc;  itagc  par  tenans  Je  ab- 
boutiSans.  7'MStJ}  Jt^ifif-e  -i  f ««  <•  «ntrepniit 
fimfiim  mTmrmj  fntre  timctn^ut  s'y  vemt  fre- 
Jhittr  f»mr  faire  arwh  intCtffmêtf  Adàillîuu. 
Sdt»  ctttt  figmfieMitm ,  m  dit  tnpdl  i»  Cktvédtrit 
Les  Tenans  &  les  AlTailIans,  Aydcs  ,  Juges  &  Maif- 
tresde  Camp  du  Tuurnoy  ,  ctmme  Jt  Ut  ammbleâm 
dm  Ttnmtj  de  Henry  II.  tfttm»  i  EeciM.  Tm- 
fft  MmffifyfÊ^temaimtuuimdtfmtlftutlMfi.  StUm 
ewmt  dit  Teoc  d'km  Tenam ,  ^^i^êbn  »wit  tmm 
fuite  &  fuit  difeontiHMMtiOH. 

TENDELET.  f.  m.  Terme  de  Manne.  Pièce  d  é;of- 
fe  qui  eft  portée  par  la  flèche  &  par  les  pertiguct- 
tes  >  pour  couvrir  la  pouppc  d'une  Galère  contre  les 
incommodités  de  l'air. 

TENDEUR,  f.  m.  Celui  gui  prend  les  oifeaox  de 
projre  au  paflage.  Il  fe  (ert  pour  cda  d'an  filet  Se 
d'un  Duc  drcde  ,  qui  appelle  les  oifeauz  ,  &  les 
£ùt  donner  dedans.  Dès  que  le  Tendeur  a  pris 
l'oifcau  ,  il  le  cille  ,  lui  met  des  gets  avechw» 
velie  &  la  longe  >  &  l'ayant  garni  de  fonoenes  evee 
nn  chaperon  a  bec  >  il  le  defatme  des  poioiei  des 
ferres ,  &  de  la  pointe  du  bec.  Enfuite  il  le  veille, 
le  pailt ,  &  le  purge ,  &;  ne  le  met  fur  fa  foi ,  &  hors 
de  hliere ,  que  qnandil  eft  bien  affiné  Se  de  bopme 
créance. 

TENDON,  f.  m.  Terme  d'Anatooiie.  La  partie  du 
mufcle  par  laquelle  il  eft  attaché  i  Tos.  C'eft 

une  oroauâion  des  fibres  du  ligament  &  do  nerf, 
qui  étant  cparfes  par  ;oui  "cv  nuiii-'jcs  ,  .■tbtiatifl'înc 
cnfcmble  ,  ic  s'unifTcnt  pour  faire  une  carde  par  le 
moyen  de  laquelle  fe  fait  le  mouvement  volontai- 
re. Le  Tendon  eft  fort  délicat  &  fort  fenfible .  0c 
participe  de  h  natnte  dn  nerf  flc  du  ligament ,  mais 
il  eft  plnsdnt  te  feize  fins  pliK gros  que  le  neif  f 
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9c  plus  (bible  8e  pins  mol  qoe  le  ligament.  Il  arrWe 

quelquefois  qu'en  Lignant  on  pique  le  tendon 
ou  le  nerf  de  deflous  ia  veine.  Pour  remédier  à  cec 
accident ,  il  faut  jcttcr  fur  le  champ  dans  la  playe 
un  peud'hutle  chaude diftiUée  de  térébenthine  ,a« 
deffadle  diftiUéedecite.4feft-A-dite  ,  qu'on  prend 
une  once  d'huile  diflilée  de  terebenthi  ne  .ivec  une 
drachme  d'efprit  de  vin  &  demi  drachme  d  euphor- 
be ,  &  le  tout  étant  tnl'.c  on  le  vcrfc  dans  la  playe, 
ou  bien  ,  on  prend  un  fcrupule  d'euphorbe  avec 
demi-once  de  ré/ine  de  térébenthine  &  un  peu 
de  cite.  Le  tout  étant  étendu  fur  un  linge  en 
forme  d'emplâtre  ,  on  l'applique  fur  la  blef- 
furc. 

On  appelle  TendtH  ,  dans  les  chevaux  ,  Une  cf- 
pcce  de  cartillage  donc  une  partie  du  pié  eft  entou- 
rée. La  Gtuation  de  ce  cattilagç  eft  entre  la  corde 
&  le  pcdt  pic  près  de  la  couronne.  On  ne  guetit 

bien  louvent  un  javart  à  un  cheval  qu'en  lui  coupatit 
&  extirpant  le  tendon ,  à  caufc  que  la  maucte  qui 

fc  forme  entre  Ucome  ft  le  peut  pié  »  gâwcetea» 
don  de  le  noircit. 
TENDIS.  £  m.  Vieux  mot.  Conte clpece <!• 

Si  U  fris  *4mu  fUt 
HtAtttr  k  twj  mm  tmSh 

TENDRAC.  f.  m.  Efpccc  de  porc  épi  qu'on  crotl* 
ve  dins  i'Ule  de  M^dagaCcat.  ia,  chair  ca  eft  infi- 

ftde,  1  long  filet  Ac  molaflê.  Les  InfolaiitBnelail^ 
ent  pas  de  l'cAimcr  comme  une  chofc  fort  délica- 
te. Ces  animaux  dorment  iix  mois  fous  terre ,  6C 
pendant  ce  tems  leurs  piquans  leur  tombent.  Il  en 
revient  de  nouveaux ,  audi  aigus  que  font  ceux  de* 
henlTons. 

TEND&E.  adj.  Terme  de  Sculoture  &  de  Peinmre. 
Ceft  le  contraire  de  dur  &  de  fcc.  On  fe  fcnauiS 
dans  le  même  fcns  des  mots  de  Tendreffe  &c  de 
Tendrement ,  &  on  dit ,  //  r  a  beaMetmp  dt  ttm- 
drtfft  déint  ces  flis  ,  tostt  ep  feint  avtt  ktmmtUf 
de  temdreffe  da  demcemr  >  eeU  eft  fetmt .  ou  rrif 
%mUt/  temdnmeimtp  pour  dire»  délicatement ,  po* 
liment ,  lotfqne  les  clairs  Se  les  bruns  font  bien 
mcics  ,  fie  que  les  couleurs  font  bien  noyées  &c 
bien  adoucies. 

Tendre  des  collets  i  prendre  des  perdrix  ,  liè- 
vres on  lapiiu ,  des  lirauês ,  des  ailiers ,  1  prendre 
des  cailles  ,  des  penciercs  pour  des  becalTes ,  des 
nalles  &  autres  engins  pour  prendre  du  poifTon. 

TENEMENT.  f.  m.  Tenu:  de  l'uitiquc.  Métairie  dé- 
pendante d'une  Seigucunc.  Tenement  propremtnt 
frimi  ,  dit  Nicot .  ep  le  fuis  ,  contr/e  (f-  terre  ^mt 
MÊiif m'eut  tiemt  &  f^edt^Jem  le  Mettre.  Noé  or- 
donna Sabbadnt  Roy  (or  une  bande  de  gens  qu'il 
envoya  habiter  en  Arménie  ,  &:  confina  leur  tene- 
ment depuis  Arménie  julqucs  i  la  terre  des  Bac- 
triens.  Et  enmefme  Livre  ,  Priam  prolpera  en  fi 
mervcilieure  afflucncc  de  richeires  >  ou'ilafficandic 
fbn  cenciiient  de  nenf  Provinces.  Mmit  iififremd 
Aufjî ponr  ce  <jH'un  f^-ijfttt  om  Retiirier  tient  en  fff 
t»  en  cenjîve  CJ-  rente  foncière  d'un  Sei^mnr  <fni  lui 
en  M  f*it^irej.  L' Auteur  du  truiHf  des  Admeitm 
uffemuits  ,  frtncsfiefs  nemvedux  tu^uets.  Car 
fi  fimptement  un  Prélat  ou  ValTal  du  Roi  poa- 
voient  admortir  au  préjudice  &  fans  le  coaCcm- 
tement  du  Roi ,  ils  pourroienc  finalement  admot^ 
tir  la  tûta'itc  de  leurs  tentmcns  p.u  parties  ,  c'eft- 
a  dire  ,  ce  qu'ils  ucmicnt  du  Roy  en  fief  ou  en 
cetifîvc. 

T£N£SM£.  f.  m.  Envie  coonnuelle  d'aller  à  lafelle 
fiâs  faire  tien  «  ou  dn  moins  peu  d'eiciemet». 
Ceftun  jpal  Iqer ,  ^éouu  négligié  d^ieoereen. 
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■a  olcere  fordidc  ,  &:  cet  uiccrc  en  fîftulc  de  l'anus 
qu'on  ne  peut  gueitr  que  pat  l'opuaaou  chiruigi- 
ule.  Sa  caufe  dirirnution  conanndlednieâiim» 

2 ni  fait  dctcoatxaâioiUt  &escni^ceseavic*defc 
écharger  des  moindres  marierei.  Cette  ifritacion 

Cft>  ou  parcfTcncc,  venant  d'un  mucilage  acide,  ou 
«iHinc  pituite  vilqucufe  acide  qui  corrode  ,  excorie, 
&  enfin  czulccre  le  reâum»  ou  bien  elle  cil  par 
confencemeDC  >  coaune  il  active  dans  k  nephreà- 
que  •  1  cvd6  des  nerf*  da  plexns  mefenieiique,  qui 
commutiiqucnt  des  rameaux  aux  reins  &  au  rec> 
com.  Le  Tcnefme  cft  fréquent  dans  la  dyfentcric, 
â  caufe  t]uc  les  matict«5  font  acres  &  corrofives ,  Se 
quand  il  arrive  aux  femmes  grofTcs  i  caulc  de  U 
matrice  qui  cft  couchée  for  le  leAum  »  U  leur  cau- 
fe pcefqne  toAioan  ravoncmcm.  Ce  mot  eft  Grec 
wmu/ùn  8c  ineat  éarAtu»  Tendre  j  i  caufè  que  les 
efforts  que  fait  faire  renvie  d'aller  i  la  felle>ni^ 
dent  le  ventre. 
TTENETTE.  f.  f.  Terne  de  .CUnngie.  Infiniment 
en  fimne  de  petites  fincenes,  dont  on  fefenjpooc 
(irer  la  pierre  de  la  veffie  lorfqa'on  taille  on  nom» 
me 

TtNELTR  de  livres,  f.  m.  Commis  qui  tient  les  mc- 
nioucs  &  charge  les  livres  des  faits  de  commetce 
de  crédit  &  débet.  Ce  font  des  gens  fon  entplofés 
chés  Ici  Maichandt  des  Villes  coame  Lyon  , 
Roaen .  &c. 

TENIE.  f.  f.  Terme  d'Archiceftiire.  Partie  de  l'E- 
piftyle  Dorique  qui  rclîcmbic  aanerc^Ic,  &  qui 
Ùeot  lieu  de  cymaifc.  Elle  elt  comme  attachée  i 
l'cpiftjrle  au  dcUous  des  trielyphes  ,  aufquelles  elle 
fcft  en  quelque  fàfon  de  baie.  Ce  mot  vient  du 
Grec  tmitiÊ  ,  qui  vent  dire  une  bande  ou  bande- 
Icrtc,  en  latin  f^ittu  om  FafciA- 
TENIR.  V.  a.  Avttr  à  U  main  ,  éfvtir  emrt  Us  mains. 
■  AcAD.  Fr.  On  dit  en  termes  de  Manne,  Temr 
umt  mMaxvrt ,  pour  dire ,  l'Attacher  i  Ttmir  U  àt- 
tàut  imut  MMMrwvr<,poar  dite,  l'Amarrer  de  tdie 
forte  qu'elle  ne  foirpouit  lâche,  qu'elle  ne  h^.lui- 
ce  point  i  &  Ttmir mn  tr^t  ,^y\t  dire  ,  Le  lulcr  & 
l'amarrer.  On  dit  auflî  Ttnir  en  gjrant ,  pour  dire, 
Trnir  une  corde  ,  qui  ctJut  ch.argcc  d'un  pcfant 
*    '         efl  tournée  un  ou  deux  tours  autour  d  un 
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tient  par  en  bas.  Le  chonqaet  les  alTemUe  pat 
en  haut.  Ce  qa'on  appeUe  Tencn  l'tumUrd, 
eft  nne  petite  panie  du  bout  de  la  pièce  de  char- 
pentene  de  ce  nom  ,  (]ui  s'emmortoifc  dans  la 
quille  du  Vaillcau.  Les  Tenons  de  l'ancre  font 
deux  pentes  parties  jointes  au  bout  de  la  verge  , 
^1  s  entaillant  dans  le  jas  »  font  qu'U  cft  tenu  plna 

Les  Sculpteurs  «fvellenc  Tnmt  ,  Les  picces 
de  matbre  qu'ils  lailTent  en  certains  endroits  de 
leurs  figures  ,  pour  en  foutcnir  quelques  paities 
^ui  font  en  l'air ,  comme  les  bras  Se  les  «w-if  , 
jnfqn'i  ce  ^e  cesEeuret  foient  en  place.  Com- 
me  ces  panes  détachées  fe  pounoient  rompre  en 
les  iraBiportant  ,  ils  y  laiffent  Ces  Tenons  qu'ils 
n'ont  acsoûtunic  de  fcict  ,qu'ap:èv  qu'on  les  a  por- 
tées au  lieu  où  l'on  doit  les  mettre.  Tei,»mt ,  le  dit 
au/fi  dans  les  oanagesde  SCnlpcuie,  des  boffa- 

Ses  qui  en  entretieDneu  les  paities  qui  paroilTenc 
étachées,  comme  ceu  que  les  Sciilpteurs  latf- 
fent  deiriere  les  feuilles  dVm  dupitcatt  .  afin  de 
les  confërver. 

TttioH  ,  en  termes  d'Arquebufier  ,  eft  un  peôc 
morceau  de  fer  mis  au  delTous  du  canon  d'une  IC- 
me  â  feu.  Son  ufage  eft  de  faire  que  te  canon  tien- 
ne dans  le  fuft. 

Les  Horlogers ,  appellent  Tenons ,  Cenaincs  pie- 
ces  d'acier  qui  funr  ûir  une  muntre  de  poche. 
Elles  fervent  à  tenir  ferme  le  grand  iclfort  <  tC 
parmi  les  Vitriers  Tentns  ,  fe  dit  de  deux  pettU 
morceaux  de  bois  .  qui  font  collés  ou  anachés  fur 
la  règle  i  main  ,  Se  que  le  Vitrier  rient  en  cou- 
pant le  verre. 
TENSON.  f.  (.  Vieux  root..  Différent ,  difpute. 

Stiit  ^HonifMt  tKnml  se  , 
Beanté'  n'at  paix  Avec  ch*tf, 
TcMjtnrs  j  a  fi  grand  itnfin. 

Ceftde  \i  qu'on  a  appelle  Tenfens  ,  Certains  ou- 
vrages des  Tiouvcrrcv  ou  Troubadours  ,  qui  con- 
tenoient  des  di(putcs  d'amours.  Ces  difputes  étoienC 
jugées  par  des  Seigneurs  &  des  Damesqut  S^aflïni» 

bloient  i  Romans'<9e  â  pienefeu  *  &r  lettre  jogemcns 
s'appelloiem  Arrftt  '  timtkti. 


^^^M9S><^9l»l^%^f'Tnir  ,mrMli^mt^    TEmATm..  f.  f  yfH.c»  p.,r  U^uetle  en  rente 
Ceftfaue  tenir  un  VailTeau  de  «lie  forte  que  le       m  efayede  fure  reufflr  ^ueljHe  ehofe.  Acab.  Fa 

Ql,  M  J-.^l.-_l 


Vent  ne  donne  point  dans  les  voiles  ;  Temr  lèvent 
C'eft  être  au  plus  prés  ,  &  Tenir  U  ht  du  vent ,  C'eft 
fe  fervir  d'un  vent  qui  femble  contraire  i  la  route, 
ce  qui  fe  fait  en  prenant  ce  vent  de  biais.  On  met 
pour  cela  les  voiles  de  côté  par  le  moyen  des  bon- 
unes.  Quand  on  prend  l'avantage  d'un  vent  de  cô-r, 
ctia  s'appelle  Tenir  te  hf,  5c  on  dit  Tenir  dn  vent, 
pour  due  ,  Navif;er  de  vent  cutjir.i'-c.  On  dit  en- 
core ,  Ttnir  U  mer  y  pour  dire  ,  Etre  &  demeurer! 
lameriécTVwr  /*  Urge  ,  pour  dire.  Se  fervir  de 
Boas  les  vepfi  qui  font  depuis  le  ventde  cAcétjuT» 
qu'au  vent  d'arrière  incluiivemenr. 
TENON,  f.  m.  Terme  de  Charpcntetic.  Bout  d'une 
pièce  de  bois  qui  entre  dans  une  monoifc.  On  ap- 
pelle Ttntn  À  tcttnùett  ou  oulicei ,  Ceux  qui  font 
coupés  tout  ^ttànément  Se  en  aifout  aupcis  les  pa« 
'  lemem  fie  bois  quand  l'ouvrage  eft  iiut.  Ttitm  à 
amtiu  ttdrtnde  ,  efl  celui  qui  cfl  le  plus  large  i  fon 
bofiqu'a  fon  décoicment,  pour  erre  cncaftré  dans 
une  entaille.  On  dit  Faire  un  dfcolement  à  mnTe- 
u»n ,  pour  dire  ,  En  couper  du  côté  de  l'épaulement 
pour  cacher  la  gorge  de  la  raomife. 

On  appelle  dans  un  Vaiffeau,  Tenon  de  mât,  Ld 
prtie  qui  eft  comprife  enn-e  tes  barres  &  le  chou- 
quet.  Il  y  a  une  cheville  quaircc  de  fer  qui  af- 

leinble  les  tenons  l'uo  arec  i'auae  *  &  qui  les  co^ 


:'Ic  en  termes  deTheologie  ,  Tentative, 
Un  adc  qu'on  fait  daiis  l'Ecole  ,  pour  éprouver  la 
capacité  «l'un  Répondant  ,  qui  afpirc  i  être  reçu 
Bachelier  de  ta  Ficultc  de  TheoloL^ic  Cet  Adc 
dure  depuis  fcpt  heures  du  matin  jufou'i  midi ,  ou 
depuis  une  heure  après  midi  )ufqu'à  li'x  heures  ,  9c 
il  fe  fait  de  quelques  matières  «le  Théologie  fco« 
hflîqnc.  La  Tentative  eft  précédée  d'on  ***—fik 
^aotenx  de  PUblb^  8c  de  Theeloipe  de 

TENTE,  f  f.  Sorte  de  Pavillon  portatif  qu'on  tend 
lorfqu'on  cft  campé  en  quelque  lieu ,  Se  qui.  fçtt  i 
mettre  i  couvert  un  Oflicier  ou  des  Cavulbis.  Ce 
mot  vient  du  lann  Unatrimm. 

On  appelle  Tente ,  eii  termes  de  ChalTe ,  Cer- 
taîns  filets  que  l'on  tend  ,  pour  prendre  les  be* 
caUcs  ,      quelques  autres  oifcaiix  de  paffage. 

Tente.  Terme  de  Chirurgie.  Lin  entortillé  en 
charpie  roulée  qu'on  nlet  dans  une  playe  t»our  la 
faire  fuppurer.  On  la  fait  de  figurt:  pyrsiAîdale  , 
phu  ample  &  plus  large  vers  fa  bafc  &  on  la 
compofe  de  tellt  forte  qu'elle  ne  cuifc  pas  de 
douleur,  ce  qu'elle  fcroit  fi  elle  cntroit  trop  avant. 
Les  tentes  bien  appliquées  font  neccdaircs  dans 
les  playes  fjitcs  de  pointe  dans  les  abfcda  86 

dans  la  okcRs  fiftolciix.  On  s'en  fen  Cor- mu 
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.  ^  ansles  playe*  »  que  ion  doit  tenïc  ouvcncf  en 
«  raperncie  ,  jurqu'i  ce       le  fond  en  aie  été 

bien  paiific  ,  Se  que  la  chair  qui  icniU  monte  peu 
À  peu  jufqucs  aux  bords  ,  autrement  >  comme  el- 
le viendroit  trop  tôt  à  la  Tupcrficie  >  la  peau  Te  rcu- 
niiok  *  Âc  le  pus  6c  les  ordures  n'en  Doiuioient 
Ibclir  a  ce  qui  canfècoît  des  douleurs  ,  des  ioftun» 
BBÔonSj  des6lhitei>dM  facs pcefeods , & qaao* 
tité  d'autres  maox.  On  doit  examiner  ,  lorfque 
l'on  fc  fcrc  de  tentes  ,  s'il  n'y  a  point  de  parties 
ncrveufcs  au  fond  »  ou  au  c6tc  de  la  plaje.  En 
ce  cas  f  lea  mantt  nop  kNigoes  oa  ttop  ffallBê 
caorent  «ne  doolear  qai  a^pc  beanconp  les  par- 
ties nerveafes  Uefflles ,  en  conoopt  le  fixe,  &  pro- 
duit  une  gr.imlc  fccherefTe  dans  fa  partie.  Il  faut 
prcnJic  g-irtic  que  les  tentes  qui  ont  coutume  de 
s'eiiiici  toujours  un  peu  >  ne  rcmplillcnt  pas  cxac- 
temcnc  les  playcs.  U  faut  auflî  que  leur  poinK  foit 
tendre  fc  douce ,  afin  de  ne  pas  ble/Ter  &  irriter 
les  parties  fenfibles  ,  &  de  n'empêcher  pas  la  cbaic 
qui  revient  de  croître.  Une  tente  trop  ferme  qui 
rcfiftctoit  .lu  pus  qui  fe  forme ,  augmenteroit  Ion 
acrimonie  en  le  rcflcrrant.  U  y  a  une  autre  in- 
commodité dans  celles  qui  font  trop  groflcs  ,c'cft 
d'omns  \sè  léviet  téunies  des  vaiflèaux  .  aat  le 
(àng^ionfié  avoir  en  quelque  façon  bouméei » 
ce  qui  excite  de  nouvelles  hémorragies. 

TENTURE,  f.  f.  Ce  qui  fcrt  à  tapillcr.  Cent  Ufif- 
ffrte  4  viaf^t  amut  de  Ctmrtmt. 

TENUE,  r.  ?.  Ternie  de  Marine.  Prifë  ou  accroche- 
ment  de  l'ancre  &  du  (ènd  de  la  mer.  On  ap- 

f telle  Fond  dt  btnnt  tinitt ,  Celui  où  l  ancte  a  de 
a  ptife ,  ce  qui  le  rend  propre  pour  l'ancrage , 
&  Fend  dt  mâmé^  Hmtf  .  Ceîoi  où  l'ancieo'e 
aucune  ptife. 

7*«MM>  fe  dit  en  termes  de  Mnfique  >  quand 
une  ou  deux  parties  foutiennent  le  même  loo 
phu  Jone  meiute ,  pendant  que  les  auaes  mac- 
ciicw» 

TEK. 

TEREBENTHIN6.  f.  f.  Refine  qm  coule  du  Tete- 

binihe  par  l'incifion  qu'on  fait  î  cet  arbre.  La 
meilleure  vient  de  l'Iflc  de  Cluo  ,  &  c'crt  celle 
qu'on  doit  employer  dans  toutes  les  compolïtions 
coofidetables  qu'on  delbne  pour  la  bouche.  11  faut 
la  choifir  fort  traorpitente  .  d'un  blanc  tirant  fur 
le  vert ,  d'une  conliftance  foHde  ,  Se  prefque  fans 

ijoùt  &  fans  odeur.  Cette  Terebenthmc  ,  qui  cft 
a  vraie ,  eft  fon  peu  ufitcc  ;n  Mc^kkinc  à  caufe 
de  ù  cherté.  Il  y  a  une  autre  Térébenthine  débi- 
tée fous  le  nom  de  Ttrektaihine  de  Venife ,  quoi- 

Îi'ellen'en  vienne foiac»8equ'elkneio«qiiela 
erebentliine  de  bon  de  POatie  en  Pot^.  Eue  dé- 
cûuie  premièrement  fans  incifion  des  mclefcSjpins 
&  fapuis  i  &  quand  ces  aibrcs  ne  jettent  plus  iicn  , 
leipanvreseeitsqui  dememenidana  lei  baùdePi» 
laqe  >  fcneme  ou»  les  montagnes  •iacifcnceecaco 
bres;ce  qnlls  font  deux  fois  l'année,  an  Prin- 
tcnu  &  es  Automne-  Il  en  fott  une  liqueur  auflî 
cl^KC  ,  que  dcl'c.TU  ,  (l'un  bianc  doic  &  qui  s'c- 
paillir  en  vicillillant  &  prend  enfin  une  couleur  de 
citron.  Elle  a  de  grandes  propriétés  «  fc  quantité 
d'onvriets  ^en  fervent ,  8e  uur-toac  ceux  qui  font 
le  verax.  La  TtrtVenth'nt  etmmmtt ,  appellce  dt 
Saytmte  ,  ou  de  SomrdtMHX  ,  cft  blanch  fc  épaille 
comme  du  miel ,  &  ne  découle  pas  du  tronc  des 
pins  &  fauins ,  comme  la  plupart  le  croyent.  Elle 
eft  faite  d'une  refioe  blanche  &  dure  >  que  l'on 
nomme  Gtd^  ,  8e  qne  les  Montagnards  appel- 
lent Béirrtu.  La  ve^bté  'TflfebeBduiif  Mvui$e» 
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«unolfit  ft  nondifie.  Le  ciowinniie  eft  plas  este 
que  le  vtaie  en  go&t  ,  en  odeur  fc  en  verte. 

Elle  cft  de  fubftanLC  plus  tenue  ,  5c  par  confe- 
quenr  plus  propre  à  diilipcr.  On  lut  lublUiuc  le 
maftic. 

EREBINTHE.  f.  m.  Aibre  dont  le  bois  &  l'c- 
corce  font  femblables  au  lentifquc  ,  &  qui  a  fes 
feuilles  comme  le  ftcne  ,  mais  un  peu  plus  grof- 
fes  fc  plus  grafles.  Sa  fleur  cft  comme  celle  de 
l'olivier ,  &  fon  fruit  en  fort  en  grappe.  Ce  fruit 
eft  dur  ,  tefuieux  ,  gros  comme  celui  dcgcncvte* 
fc  a  de  petites  cornes  touses  >  de  roèmeqne'ceUea 
des  cheviea  dans  Iclquelks  s'engendrent  cereuBf 
motidierant.  Elles  tmtanffi  quelque  liqueur  coos- 
rtic  le  lentifque.  Sa  refîne  vient  du  tronc  ,  corrune 
aux  autres  arbres  qui  en  jeiicnt.  C'cftce  que  Mat- 
thiole  en  a  écrit.  Theophiafte ,  en  parlant  du  Tere- 
binthe  ,  dit  qu'il  y  a  le  mâle  fc  la  femelle.  Le 
mâle  eft  fteiile.  Le  Terebindie  femelle  eft  de  deux 
efpeces  >  dont  l'un  porte  un  finit  qui  cft  roux  d'a- 
bord, gros  comme  une  lennile  ,  de  difhci?c  di- 
gcftion.  L'autre  cfpeceafon  fiuit  vcit  au  commen- 
cement, roux  enluite  ,  fc  enfin  noir  lorfqu  il  a  at- 
teint fa  mararité.  Il  eft  de  la  grolTcur  d'une  feve  * 
chacgé  de  lefined'odeux  iidphuteufe  »  fcil  mlÛc 
au  tems  des'raîfins.  Dans  les  environs  de  la  Ma^ 
ccdoine  &  du  mont  Ida  ,  le  Terebinthe  croît  peut, 
recourbé  ,  fc  produit  quantité  de  branches.  Vers 
Damas  les  Tercbinthes  fontgniMh«lMfet»  >aii^pîw 
&  fort  beau  i  voie*  fc  ily  4  une  gicMide  omum- 
gne  oà  ilneerofeaiKTe  chofe.  Lestacnes  en  Ibac 
profondes  &  faines ,  fans  qu'il  y  ait  pourriture 
en  tout  i'atbre.  Sa  fleur  cft  roullc  &  pjoduit  fes 
feuilles  deux  i  deux  &  en  grand  nombre.  Ces 
feuilles ,  qui  fortent  de  fes  petites  branches  à  pea 

Eres  comme  le  cormier  les^e,reiremblcntàlcel* 
is  du  laurier  ,  mais  la  dernière  eft  feule  &  pointue. 
Son  fruit ,  quoique  g!uant  i  la  main  ,  rend  peu  de 
liqueur.  Il  s'attache  &  tient  l'un  1  l'autre  ,  fi  on  ne 
le  lave  pas  en  le  cueillant.  Qpand  on  le  lave  ,  celui 
qni  eft  Diane .  fc  qû  Dl*eft  pu  encore  entièrement 
nfir»  nage  foc  l'eau  >  ce  que  ne  ftit  pu  le  noir, 
qui  va  an  Ibad.  Le  même  Theophram  dit  qu'il  y 
a desTerebinthesanx  Indes,  qui  ne  différent  des 
autres  qu'en  ce  que  leur  fruit  reflemble  aux  aman- 
des. On  dent  que  le  goût  en  eft  meilleur.  Diofco- 
hde  dit  que  les  feuilles ,  le  firuir  fc  l'écorce  du  Te- 
rebinthe ,  li  on  les  prépare  de  la  même  forte  que 
le  lentifque  ,  ont  la  même  qualité.  M.  Callatd  de 
la  Duqucric  dérive  ce  nwt  du  Grec  ifituSw ,  Pois 
chiche ,  à  c^ufeque  le  ftondvTeiebinilieakfix- 
me  d'un  pois  chiche.  ' 
TEREBRATiON.  f.  f.  Aâioa  par  laquelle  on  lit* 
la  liquenc  du  ubces  >  en  per{9nt  le  Boncides  gnoia 
mes ,  le  baume  ,  la  refine ,  fcc. 
TERHNIABIN.  f  m.  Manne  liquide  blanche  8C 

f,luante  ,  oui  rcUemble  à  du  miel  blanc  »  fc  qpi 
e  trouve  lur  certaines  plantes  ,  dont  les  ièoilks 
font  d'un  vert  blaiKhâae  j,  fc  garnies  d'épiaet' 
lougcàtres  •  ami!  que  fes  ûtm  ,  d'oA  fitnencdet 

gouilcs  qui  font  à  peu  près  comme  celles  du  ba- 
guciuudicr.  Ces  plantei  croiflent  en  grand  nom- 
bie  dit. s  la  Pci(c  .  Se  autour  d'Alep  fc  du  grand 
Caite.  Le  Tcrci.iibin  cil  rare  en  France.  Ce  moc 
eft  Arabe.  Scrapmn  dit  que  c'eft  une  certaiq^:  re> 
fée  qui  tombe  ou  ciel ,  fembiable  i  du  miel  gre- 
né  ,  &  que  le  Tereniabin  eft  appellé  autrement 
Aftel  dt  rofie. 
TËRCIEK.  v.  n.  Vieux  mot.  Tarder  ,  detueuier  leng- 
tems  à  revenir. 

S»m  ebdr  ntmina/mu  ttrfftr, 
TERGIVERSATION,  f.  f.  Terne  de  Maie,  fife 
"  ■  «lit 
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die  des  chicanes,  des  dctoms ,  dn  liifHcultés  que 
l'oR  fait  naine  poaf  empêcher  qu'une  atf aire  ne  fe 
termine  ,nefe  joge»  Ondicaiiâi  Ttrgivtrfir,  pboc 
dire,  Apjporter  ces  fortes  d'obftacleti  la  condnfion 
'd'une  affaire.  Ce  moi  crt  Larin  ,  Ttrpv*r/irit  Re» 
culer ,  ne  vouloir  poinr  venir  au  point. 

TERMAILLET.  C  m.  Vieux  nmr.  Sûtte  de  bijou 
doatkafanmetoiiioîtent  autrefois  icuttfitef  J^ar«M^ 
UBétfi  9»t4Î§uMi*  t»$ft ,  gmmfU&éittMtéC 
cvuflremeuf  itttftt  mmiUlMS %fli*iliU»émiUMt)f  » 
tulUtti  &  tiffks. 

TERME,  f.  m.  En  Mathématique  on  appelle  Termtt 
toutes  les  gtandeuii  qae  l'on  compare  enfemble. 
Deux  gtandeuts  dont  on  codîdece  w  tappoit  »  font 
les  deux  termes  de  ce  rappon  ou  rùfm,  8e  lapt&- 
micrc  cft  ^AnucttUnt  ôc  la  féconde  le  CMftfmmt, 
En  Algèbre  on  appelle  Tfwf  chaque  grandeur 
qui  a  un  ligne  de  plus  ou  de  moins ,  quoiqu'eUc 
puilTc  iae  compoléc  de  plufieuts  aunesgnMeoEfc 
QiielqiRfois  cependant  plufieuts  Termes  qui  OOt 
chacun  des  Signei  de  pin  ou  de  moi»  >  ne  pafiètK 
dans  les  Equations  qoepgUtilnfeillTeniie.  Voycs 
EQUATION. 

Term*  eft  aufli  une  Statue  dliomme  ou  de  fenùne» 
domckMnieioftneuiefe  tenniie  aig*be>0e  qu'oo 
net  otuimlietnent  dans  le*  faxSmt  m  bom  des 
a!!cc5  5c  de;  palidjdes.  Ce  mot  vient  du  Grec 

•  Borne  ,  iimitc  ,  à  caufc  que  c'ciotenf  autrefois  drs 
bornes  plantées  au  bojt  des  hciitagcs ,  afin  d'en  fai- 
re la  fcparation.  On  donnoit  à  ces  bornes  la  figure 
du  Dieu  Terme ,  Divinité  fabuleufc  que  les  Payens 
peignoient  fans  bras  ic  fans  piés ,  afin  qu'elle  ne  pût 
changer  de  place.  Quand  c'eft  une  figure  d'Ange  en 
demi  corps  ,  on  l'appelle  Terme  Angélique  ;  &C 
quand  c'ed  celle  d'une  Divinité  chanipcuc ,  elle  cft 
appcllée  Ttrm$n^^fm.  Qoandiu  Keude  j^ine  oa 
doime  i  la  figpue  ttie  dooble  qnene  depoiflbn  to^^ 
liflée,  c*ell  un  Ttm*  MMim.  Uy  aoumun  TVnw 

tn  ronfdi ,  &  un  Terme  inbHfte.  Le  drrnicr  eflceloï 
qui  cil  (jus  bras  &  n'a  quelapainc  lupericurede 
l  elloinac.  La  gaine  de  l'autre  finit  en  enroulement  , 
&  le  corps  qu'elle  pone  eft  avan<:c  pour  foûtenir 
quelque  cltofe.  Le  TermtJtmilc  cft  celui  d'où  deux 
aeoù-corps  ou  deux  buftet  adofliSa  forcent  d'une  mft- 
sne  gune.  On  a  appellé  Ttrmet  mittinirei ,  chés  tes 
Crées  ,  certaines  têtes  de  Divinités ,  que  l'on  pofoit 
fv  des  bornes  quarrces  de  pierre  ou  fur  des  gaines 
de  cetoiea ,  Ac  qdfetvdeac  à  iiian]iMC  kslMrsdes 


TfiltMlNAISON.  f.  f.  En  plenctiSAtd^in  Teifetoa 

antienne  fuivant  les  huit  difTcrcns  tons,  il  faut  pour 
bien  chanter  en  chœur  fçavoii  l'intonation ,  ta  mé- 
diation 6c  h  «iBitttifiiDpaat  les  PTcniiiiet  0c  Chi- 
tiques- 

TERMINE,  f.  m.  Vieux  mot.  Tetnt. 
MmperrM  fétr  t^àr  U  tmfiikitt  » 

St  l'*ffit  tn  ^  4t  tnrnitu 

Eh  Sjre  ,  CT     f"'  /"■'A'jT'- 
On  difoic  ,  En  ces  ttrmint  ,    pour  dire ,  En  CC 

tcim-U. 

TERMULONS.  Hn.  Fioillàtdfelcrcdeceiiiotpoac 

lignifier  nne  fbcie  de  SoldaB- 
TERNE,  f.  m.  Sont  d'ioÙba..rahram  ces  ven  iti* 

cicns  »  " 

jth*Jfm*4  &féit  tnttnin         ■  ■ 

Tot'uours  iTidn  CfHt  c  efioit  un  AHtfty  i., 

2)<  ftu'int  fu*  t'tfiM  stmdrt ,      ,  ■ 
iitimptnfmtffiifimîwimtu  ■  •  .  ' 

TERNI ,  ti.  adj.  Qui  a  perdu  fon  luftre.  On  dit  d'un 
kabieau ,  vpîllaft  ttruit  pcfu  dire*  que  le*  couleurs 
«iiibmptiiCes. 
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TERRAGE.  f.  m.  Droit  feigneurial  qui  fe  levé  «A  plu* 
fieurs  Ueux  de  dix  ou  douze  gerbes  l'ont ,  comme  la 
dime.  Le  Seigneur  qui  jouiuoit  de  ce  droit  ctoit  au- 
trefois appellé  Ttrragemr  ou  lerr^geM ,  &  on  a  dit 
TtrrA^er  ,  pour  dire  ,  Lever  le  tcrrage ,  &  Grani^t 
terntgtrege,  pour  dire  ,  La  grange  où  it  droit  éioit 
pan&  Les  Kites  qui  ravok  pajre  ^appelleient  Ttr* 

TERRAIGNOL.  adj.  Téme  de  Manège.  On  appel- 
le CA^Wr^rri»/}^»»/,  un  Cheval  qu'on  ncl  ija.iroit 
mettre  fut  les  hanches ,  3c  qui  ayant  pane  i  lever  le 
devant,  &  étant  chargé  d'épaules*  a  tesmoiivemeilt 
trop  retenus  &  trop  prés  de  tene. 
TERR.A-MERITA.  f.  f.  Racine  jaunltte  an^etfbs 
^  &  au-dedans>qui  produit  des  feuilles  vertes  qui  font 
aflîs  grandes ,  3f  des  fleurs  qui  viennent  en  façon 
d'épis.  Cette  racine  eft  prelqnc  icmb^abic  au  gin- 
gembre >  &  on  l'apporte  de  pkilicuts  endroits  dea 
snades  Indes.  Ceux  du  l'au  s'en  fervent  pouc 
donoec  mie  eouleur  jaune  ï  leur  ris  &  autres  den- 
rées. Auffi  eft-elle  piincipalement  en  ufage  pour 
les  Teinturiers.  Les  fondeurs  s'en  fervent  aurtipouc 
donner  la  couleur  d'or  au  métal ,  &  les  Bouton- 
niers  en  frottent  le  bois  qu'ils  veulent  couvrir  d'ar» 
gcnt  doté  filé ,  afin  d'empSchex  que  fa  conleuc  m  ' 
paroifle. 

TERRASSE,  f.  f.  Lev/e  de  terre  dans  un  j.inli»  , 
dam  MHparc ,  faite  de  main  d  himme  pour  Ij  (ammt- 
dit^  de  l.i  promenade  C-  pour  le  pUifir  de  la  vû*. 
AcAO.  Fr.  On  appelle  Terrajfe  dt  bâtiment  ^  Let 
toits  d'iiemaîfoii  qui  font  plats  ,  en  forte  que  ITon 
peut s'j promener.  Ttrrafftt  fc  dit aulC  d'un  balcon 
qui  efl  en  fulKc.  Le  delTus du  plinthe,  qui  eft  quel- 
quefois en  inanicie  de  terre  en  pente  fur  le  devant,' 
où  pofc  quelque  llaïuc  ou  un  groupe,  eft  appellé 
TtrretgidefcMlptMre.  Les  Marbriers appeileni  Ter- 
?Vf^  4ê  msrkre  «  Un  tendre  qui  fe  trouve  dans  les 
maibies  i  comme  le  boufin  dans  les  pierres.  Ceft 
un  défaut  qu'ils  i  cparrr.t  avec  de  prrirs  éclats  &C  de 
la  poudre  du  aièinc  iiuihic  cju'ili  luclent  avec  dia 
luaftic  d'une  fcnibhvbic  ;;oLi:cur.  C  c  marbre  eft  ap- 
pelle Ttrraffemx.  Celui  cie  Hou ,  Pais  de  Liège,  qui 
cft  giifôtre  A:  blanc ,  mêlé  de  rouge  comme  du 
fàng,  àt  le  marbre  de  Languedoc  qui  a  le  fond 
roi^  vif  avec  de  grandes  vcmcs  blanches ,  font  de 
cette  forte. 

On  appelle  Ttrrajfe ,  en  termes  de  Peinture ,  le 
devant  fies  paUflges. 

TffTtfi^.en  imnesde  Tireur  d'oc ,  eft  une  efpe» 
ce  de  cuvette  longue.  &iie  de  briques  oâ  dé  pivée 
avec  dehiuTs  rebords. oàl'oocbaiilfePaIrgeilique 

l'on  veut  doter. 

On  appelle  en  quelques  Provinces  Terra0es  \\nc 
d&mreou  plancher  fait  avec  de  la  terre  du  foin 
filé  fur  du  bardeau,  pour  £itre  un  plancher  ou  gar- 
nir un  colombage. 
TERRASSE ,  x's.  adj.  Terme  de  Blafoki;  Il  dît  de 
1.1  pointe  de  Téca  tùut  en  fatme  de  dump  pleia  ' 
d'hetbes.  '  '  ' 

"TERRE,  f  f.  Le  fins  ptjknt  des  (jsiatrf  E/ement ,  d* 

fec  &  frriit.'tXti.i6.       La  terre  eft  rtJtoHe . 

&■  placée  au  milieu  de  l'Air ,  qui  l'envirônne  ;uf- 
qu'i  une  ccrtrùnc  diftance  ,  après  quoi  l'on  luppofe 
qu'cft  !a  matière  celefte  OU  etherée  beaiicoop  plus 
iubple'qiie l'air.  Pourttonvérla  mefiiredIeTàtetre 
«h  pifeMF  'deux  liétiï  que  l'on  fdit  (Br  qm  foiene 
éloignés  l'un  de  l'auttc  d\in  dcçrc  de  latitude  ,  ou 
de  lonutude.  La  diftancc  de  ces  deux  lieux  quel  on 
mefote  par  dirtctcns  moyens ,  cft  cl-  c]ufi  v.iutun 
'  degré  d'^n  grand  «ferde  du  Ciel  uauioortc  fgr  la 
'—fêDCTi     fci»  lIoà^'^«6d^tîpetailipc^ 
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prèsl  15.  lieues  coimmines  de  France  s  lerquelles 

niultiplîccs  par  jtfo.  qui  font  le  nombre  des  degrés 
do  la  circonférence  d'un  grand  cercle  ,  donnent 
5»ooo.  lieues  communes  pour  le  lourde  la  terre  pris 
Ibus  un  grand  cercle.  Le  diamètre  érant  à  la  cu- 
confèrcnce  an  la  raifon  de  100.  â  514.  celui  de  h 
terre  dmt  avoir  iS66.  lieues  »  &  le  demi  diamètre 
ou  la  diftance  de  la  furfacc  au  centre  1435-  lieues. 
C'eft  ce  demi  diamètre  de  licucs  qui  cft  le 

fondement  6c  la  bafe  de  la  plupart  des  mclures  af- 
troaomiqaei.  Ceftpar  ceaemt-diameuemuldplié 
^ue  ronm^iiK  nwtts  les  dilUoces  des  aâses  »  ftc 
Dans  le  fiftSme  de  Copernic  h  Terre  eft  une  Pla^ 
nctc  qui  fc  meut  en  un  jn  autour  du  Soici!  dans  le 
plan  de  l'Ecliptique  ,  qui  cclaire  les  auucs  Planètes 
Bc  principalement  la  Lune  comme  elle  en  eft  éclai- 
rée. Voyez  SYSTË'ME.  On  appelle  7Vrr»-/prw»«, 
Une  grande  jiendue  ,  dans  laquelle  fontcomprifes 
plufieur<i  rc;:;ions,  &que  les  m:i%  ne  fcparentpoint  > 
Se  Ttrret  Polaires.,  deux  Conriiicns  Ctués  vers  les 
Pôles ,  l'uu  vers  le  Septentrion  iv  T^luic  vcii  :c  Mi- 
di ,  qu'on  ne  connoit  pas  encore  ailes  poux  ailurer 
que  ce  foient  véritablement  des  Continens.  Le  plus 

Î;rand  eft  .ippellé  T*m  Aufintle ,  ou  Terrt  MMgtl- 
MitjM* ,  à  canfê  de  Magellan  qui  le  premier  en  a 
découvert  les  Côtes.  On  l'appelle  aulTi  Terrt  dt 
^mir ,  de  Ferdinand  de  Quir  qui  en  a  donne  unp 
connolflànce  plu*  certaine.  Les  Tenet  Te  divifenc 
en  Terre  mediKerranée  &  en  Terre  inuiiiBe,ft  oa 
appelle  7*mvMiM6'frmMA>  Une  terre  éloignécde 
la  n-.cr  ^^c  /îruée  au  milieu  des  terres.  Lt-Terre  ms- 
rttime  cli  celle  qui  efl  voilincde  la  mer ,  &  que  l'on 
appelle  autrement  Cote. 

On  appeUci  en  (cimes  de  Navigadon»  Ttm  tm- 
tnm^tt  Une  tente  que  les  brouillards  couvrent» 
Ttm  d^gurét ,  Celle  qu'on  ne  peut  bien  recon- 
no!rre  A  caufe  de  quelques  nuages  qui  la  couvrent  ; 
Terre  fine,  Cclic  qu  oii  \  ujt  claircmtjnt  ,  fans  au- 
cun  brouillard  (^ui  en  dérobe  la  vue  ,  Sraffi  ttrrt  > 
Une  terre  haut  élevée  i  Ttrrt  9«« /«if  .Celle  qui  fai- 
fant  un  ooude  s'éloigne  du  lieu  oà  L'on  eft  i  TVirt 
tjMi  /r^/fwwAiHMlu,  Celle  qnefon  voit  fans  qa'el» 
le  foit  fcparce  par  aucun  golfe  ni  aucune  baye  ,  & 
Irrrc  ^mi  «IfecLe  t  Une  terre  ou  uneiochequela 
mer  fut  voir  aptes  qu'elle  ell  reuice.  Ttrrt  deitmr- 
r<  ,  eft  un  nuage  â  l'hoiifon»  qu'on  prend  pour  la 
lene  •  Sc  que  le  Soleil  difSpe.  On  dit  Jltitr  itrrr  i 
MW.ptJur  dire,  Navigcr  Iclong  des  Côtes.  Quand 
les  vapeurs  font  paroiirc  la  terre  comme  li  elle  cioit 
élevée  fur  de  bas  nuages  ,  on  dit  que  La  terrt  fi 
mire.  On  appelle  Ttrrt  i  f «  Les  n  vages  qui  font 
bas,  plats ,  lans  remarques  »  tr  oÂ  il  y  a  peu  de  pro- 
fondeur d'eau.  &  Ttrrt  s  hautti,  Lcsmont^nesoa 
nvages  de  bonne  remarque.  On  dit  Prtntiri  ttrrt  t 
.  pctir  duc  ,  Abouici. 

On  appelle  Itrrt  naturellt,  par  rapport  à  l'art 
4c  bâ(v' .  Celle  qu'on  n'a  point  CDcoieloailléo»  le 
<clle  qu'on  a  trantpot  tée  d'i^n  lien  en  «n  uotie»  pont 
icndie  un  terreîn  uni,  ou  pour  combler  qiwique 

foflc ,  s'appelle  Terre  rafpartét.  On  dit  Terre  rept- 
pe.t  en  parlant  de  celle  que  l'on  a  laillé  un  an  ou 
deux  fans  travailleri  Ttrrt  ttmend^e  ,  de  celle  qui 
ayant  ^  plttfiaiirs,^'labourcc  &  amendée,  eft 
piopre  à  recevoir  tônt  ce  qu'on  y  vent  planter ,  ou 
dont  on  a  pris  fom  'e  coin^rr  l:-'.  ni^iivailes  qua- 
lités en  y  en  mL  'jiit  quelque  autre  ,  ^  Terre  mffe  , 
de  ccî!c  ciii  n  i  vaille  long  -  icms  fans  qu'on  l'ait 
culiivçc  m  amendée.  7 errt.tréutht  c(t  celle  qui  eft 
graiïc  &  ^ns  gnrviet',  qw  rieut  aux  doigts  &  Te 
paîtrit  ufément  ;  Terrt  f»rte ,  Celle  qui  tenant  de 
laigilc^  «)U  de  la^glaifc ,  &  étant  trop  ferrée,  n'eft 


TE  R 

Î|in  étant  en  belle  expoGtion  8t  de  bonne  qualité , 
ait  produire  de  bonne  heure  ce  qu'on  y  plante  j 
Ttrrt grtHittt ,  Celle  qui  eft  pici  i  culc,  âc  qu'on  ne 
peut  améliorer  qu'en  la  paftant  à  la  claye  ;  Ttrrg 
maigrt ,  Celle  qui  eft  fablonneufc  &Jterile  i  Ttm 
frttdt ,  Celle  qu  on  amande  avec  dttfnimer»îcBn- 
fe  ^'eUe  eft  humide ,  ce  qui  fait  qu  elle  .1  peine  i 
t^écliaulKr  au  Printcms  ,  7  erre  chaude  ,  Celle  qui 
cunt  légère  &:  feche,  fju  périr  les  plantes  dans 
la  chaleur  iî  clic  n'cft  amandéc  1  Terre  utmvt ,  CeUo 
qu'on  a  ntée  â  dnq  ou  fix  piés  de  la  fuperficie  , 
ac  qui  n'a  encore  rien  ptodniw  4c  TmtmtmkUtQe^ 
le  qui  cft  légère  &  en  pouffioe.  On  fc  fcrt  de  cette 
deriiicre  quand  on  plante  un  arbre  pour  en  garnir  le 
dcflous,  &:  poji  entretenir  l'aibre  a  plomb.  On  ap- 
pelle T nrt  majfive.  Toute  terre  conûdcréc  folide  & 
ips  vuide,  &rédttiteiUtoirecub^poncÂiBercf^ 
âtnauon  de  fa  fiaoUlc. 

Il  y  a  des  Terres  qui  ont  de  l'ufagc  en  Médecine, 
ou  dont  les  Peintres  fc  fervent.  La  lemnienne ,  la 
famicnne  &  la  figillcc  lont  de  ce  nombre.  On  les 
trouvera  dans  leur  ordre  alpbabedque.  LaTene 
vene  eft  de  deux  fortes  >  l'une  fiondiuretf  ob(cnre 
qu'on  apporte  d'auprès  dé  Vetone  en  Lombardic,  ce 
qui  la  fauappeller  Ttrrt  vmt  dt  Vtrw.  Elle  doit 
être  picrreulc  ,  te  on  doit  prendre  garde  qu'il  n'y 
ait  point  de  veines  de  terre  dedans.  L'autre  eft  la 
terre  verte  01  dm  au  c.  1  Ile  cft  plus  claire  que  l'an* 
ne ,  &  il  faut  la  cluMiiiUplus  verte  qu'il  fepeucft 
la  plus  approcJianie'  de  la  tMre  de  Vetone.  La 
Terre  d'Ombre,  eft  en  pierres  de  différentes  grof- 
feurs.  Elle  vient  d'Egypte  ,  &d'.iutres  endroits  du 
Levant.  Iirautlacbouir  tendre,  en  gros  nK>rccaux  , 
d'une  couleur  minime  tirant  fut  ie  rouge.  Celie-li 
cft  meilleure  que  U  gtife  •  on  la  rend  ploi  bdle  tc 
plus  brune  en  la  calcinant  dans  une  boîte  de  fer  , 
ce  qui  lui  fait  recevoir  un  plus  bel  œil.  On  doit 
avoir  fom  d  eu  éviter  la  filmée  ,  qui  eftnuifible 
&  fort  puante.  La  Ttrrt  dtCvUgmt,  eft  un, noir 
rouflàtie  qui  eft  fuiet  i  fc  décharger  Sc  i  rougir.  Oa 
la  doit  choifir  tendre  de  friable  ,  la  plus  nettc&la 
momi  remplie  de  mena  qu'il  fc  peur;  La  Ttrrg 
de  C'aiocd  blanche  tirant  fur  le  cendic.  Diofcoride 
lui  donne  les  mêmes  propriétés  qu  i  la  7'crre  Sa- 
mienne»  fie  dit  qu'elle  eit  bonne  à  dérider  le  vifage  , 
&  à  le  rendre  luifant.  La  Ttrrt  Siùmtjûmu ^le» 
mêmes  qualités.  Celle'  qui  dl  blanche ,  (on 

fantcfraile,  &C  aifcc  àtcfouJic  quand  elle  cft  trem- 
pée ,  cft  la  meilleure.  U  y  a  Jeux  fortes  de  Terre 
Erethiienne ,  dont  l'une  eft  fort  blanche  Sc  l'autre 
cendrée.  La  cendrée  qui  eft  forr  tendre  eft  k 
■  môllenre.  Cette  tetre  eft  refhgerative  fie  aftiin- 
ente.  La  Ttrrt  fnigitt  reftèowle  en  couleur  i 
Egyptienne,  mais  fcs  morceaux  (ont  un  peu  plus 
gros.  Elle  a  les  mêmes  propiictés  que  la  cnnolie  » 
Se  fi  gluante  à  la  langue  ,  qu'elle  y  dancure  pen- 
due. 

TERRE  A  TERRE,  ù  m.  Terme  de  Manège.  Suite 
.    de  fauti  Ibtt  bat  qn'ùn  cheval  fiqt  en  avant,  étanc 

porte  de  côte  Sc  manunt  fur  deux  piftes.  On  dit  en 
ce  fens .  qu'V»  ckevdl  ttttend  bien  It  ttrrt  k  ttrrt , 
qu'//  maitit  iitn  ttrrt  i  ttrre,  quand  il  lève  les  deux 

.  jambes  de  deraat  tout  à  la  fois»  fie  «pe  dans  le  tei^s  ' 
qu'ellei  font  pi^  i  defcoldre  *  celles  de  denieie 

les  accompagnent  par  une  cadence  toujours  foiîte'- 
nue,  en  forte  que  les  mouvcmens  du  tram  de  derriè- 
re font  courts  &  vîtes.  Cette  forte  de  manège  a  été 
appcllce  Ttrrt  À  ttrrt ,  à  caufe  que  le  cheval  étant 
toujours  bien  enfemble  fie  bien  aftîs ,  fes  ïambes  de 
devant  s'élèvent  médiocrement  fur  le  terrcin.&qne 
°^  .  !  celles  de  derrière  (ont  fort  bafles  près  de  terre  fie 
'    ne  &ikqae  couler.  le  dicTai  fijteritiaaipiimcaa 
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T«ire  i  tene  »  qttU  ne  fait  quand  3  mtm  i  eooi^ 

bettes. 

TERREAU,  f.  m.  Terre  noire  mêlée  de  fumier  pour- 
ri} dont  on  fait  des  couches  pour  faire  venir  des  nic- 
Igot^deschampignoiu  dans  les  jardins  pougers.  On 
l'cniSsftaifi  pour  garnir  les  jpiatebaodes ,  Se  pour 
déucher  ddcHcfiandleafeiulk»  des  fattoMtét 
broderie. 

TERR£IN.  r.  m.  Fond  fur  lequel  on  bîtit ,  &  qui  fc 
lencoDUC  quelquefois  de  nu,  de  roche,  de  gravier, 
te  quelquefois  de  fabk  ,  de  glaife  ou  de  vafe.  On 
appâte  TlrrrfM^lfiivvAMr,  Une  étendue  en  fupqriU 
at  de  terre  drefl'ée  fans  qu'elle  ait  aucune  pèote , 
T'trrttH  fur  chûtes.  Celui  dont  la  continuité  cft  in:cr- 
rompue ,  &c  (jue  des  perrons  ou  des  glacis  lacordcnc 
avec  un  aune  «rein. 

Ttrrtim ,  en  cemes  de  Men^e ,  fignific  l'e(pacà 
rSa  manège  par  oâ  le  cheval  mirque  Ta  pifte.  Aînfi 
on  dit  ,  c^aUn  chtval  chffrvc  hien  fan  terrcin  .gArig 
hitu  fan  tu  rein,  emè'  4£i  bttn  Jsh  terrein,  pour  dire  » 

qu'il  ne  s'élargpt  toi  geièfetgefiufImAiineinMn 
qo'il'ause. 

Ttrr^  TciBR  de  Poàer.  Valê  oA  il  .7  •  de 
)'«aa  poQC  nempct  lesouMmqinDdoDtoiiraedà 

port. 

ïfcRRrPr  AIN.  f.  Terme  d'Architcclurc  civi- 
le, li  le  dit  de  tonte  tene  rapportée  cntrcdcuxmurt 
de  maçonnerie  pour  fervu  de  terrafle  ou  de  ch^ 
'  i>  «fia  d'«voK  comiBiiiiicaiiaii  d'un  lieu i  un 


TiiTytoa ,  en  termes  de  Fortific.ition ,  eftli  par- 
lie  fiipcneure  du  rempart  honlonicc  &:  appianie 
«veeaD  peu  de  pente  du  côté  de  dehors  pout  ic  recul 
du  canon.  Elle  eftteanioiéedncàté  delà  campagne 
par  un  p.uapct,  flt  c^eft  létales  intérieur  qui  Utecmî- 

nc  du  côte  Je  la  Place 
Terreur,  f.  f.  Epenvante  ,  grundt  cr»inte , 
idiiem  violtnie  de  1  .imt  ,  CJUéjéc  ftir  l'image  d  ur.  mui 
frtftut  >  M  À'hh  ffril  frtcbtù».  A  c  a  d.  F  r.  La 

Tcraenc  engendre  fou  vent  l'épileofie ,  fcdet  mou- 
vement convolfifs  (  violent ,  en  donnant  nn  mou- 
temenc  ûnpetneux  te  déréglé  auirerpriti.  Les  En- 
fans  ont  alTcs  fouvcnt  des  terreurs  noituiiics,  t:  qui 
fait  qu'ils  ont  des  nuits  inquiètes  &  s'é  veillent  en 
fntlâuit»  Les  crudités  de  l'ciRMnac  en  font  la  caufe , 
êi  fot-coat  Ici  crudités  acides ,  en  fotte  que  les  en- 
fans  qn  j  (ont  fujeis  fleurent  quelquefois  6c  foin 
tourmentés  de  tranchées.  Apiès  !csc!y(lercsunpca 
acres  que  l'on  donne  contre  les  ccrtcuis  nocturnes  , 
le  nicthoicin  Ici!  à  puigcciclait  corrompu.  Outre 
cela,  il  faut  faire  prendre  i  l'enfant  dans  fa  bouil- 
lie, delapoudredes  fcmencesd'ai^is,  d'ancolic,  & 
de  fttçdn  préparé»  aa  lut  donner  [c  fitcificmm  ,  le 
.  eifhJièmm ,  aveÈk  ftmelice  d'ianiit.  L'huile  d'anis 
diftillcc  cft  aulTî  un  puiffant  rcmcdc  pour  le  incmc 
mal.  On  en  enduit  uir  les  tcnu>les  quelques  gouttes 
tempetccs  par  l'huile  denmfcadenrée  par  cxpréf» 
fioô.  Etimuticr  qui  enfeigiie  ct$  remèdes  *  dit  ^ae 
la  peur  pendelit  le  Rmimeil  vîëorde  l'explelîon  un- 

f>ctiiculc  des  cTprirs  .animaux  dans  le<  neifs ,  qui  au 
icu  lie  toulcr  Iciicement  «Se  avec  douceur,  fc  jettent 
en  fouie  ,  &  fecoucot  inopinément  tout  le  corps  p.ir 
Je  moyen  des  «onvuUîoos  momentanées  des  tores 
des  iMrfs  1  ee  qd  eft  legaidé  avec  railbii  par  lea 
femmes  comme  les  avantconiemadeacoaVulfialie 
cpUeptiqucs  très-familieres  aux  en&ns ,  qm  proce- 
•  dent  li'uii  puci!  mouvement  des  efprits  animaux 
déréglé  dans  le  cerveau  ,  &  de  leur  explolion  vio- 
lente dans  les  nerfs. 
TEKRINE.  r.  f.  Onvn^  de  terie,  «nûn'eiii  anfet 
ttipiés,8cqnieftctett.  CeftanvansqdnleiNiiid 
nôd,  ti  qui  va  toÛMoissoétneil&iKdêpiàtlélkaiac 
Ttmt //. 


furqu'au  fond.  Onjtp^Wt  T*rrhÊedti/fàrf»  JJm 
forte  de  vafe  i^on;  on     rertdailt  Ici  O^CfattOnidè 

Chymic  &  de  PLirmacie. 
TLRRIR.  V.  n.  Il  ne  fe  dit  que  des  Torroes,  qui  eb 

un  certain  temsforteni  de  la  mer ,  8e  viennent  rar« 

tir  fur  le  rivage.  Ellesy  ixwdent  leoneiÎAifcncèt 

les  avoir  couverts  de  UoIe,,ellele>IaîflaKécloao 

par  la  chaleur  du  Soleil. 

7errtr  ,  cfl  aufli  un  tinne  de  mer  ,  &  (ignifie  non 

fculemenc.Prendre  terre  après  une  longue  travctfé^ 

mais  auffi ,  Avoir  U  vue  de  la  terre. 
,T£{LS.  ad).  Viens  AMb  Frotté.  Il  vient  du  Latin  7«p« 

^n.  On  nonve  it  mot  employé  au  palR  indéfini 

danscétexeinplc  :  favoye  un  fidome  ^  fi  tn  tin44 
(hiir*Jife/it> ,  Bc  au  ptcfcntdans  ce  vers. 

ij  ttrfiUjjmx ,  U  fst*» 

TEflSET.  t  m.  Terme  de  PoSfie.  On  aApdIi 

Terfets,  dans  uh  Sonnet, les  fn  Herniers  vers  ae  cet- 
te forte  d'ouvrage  ,  dont  l  un  des  rrois  du  premier 
Terfct  rime  avec  l'un  des  trois  du  fécond. 

TERTRE,  f.  m.  Petite  éminence  de  terre ,  forte  de 
^te  montagne  qui  t'éleve  dans  le  milieu  d'iàif 
plaine,  &  qui  n'eftatochée  1  aucune  c6te.  NicoC 
croit  qu'il  vient  de  Terrtfire  ,  en  retranchant  la  fyU 
lable  du  milieu.  D'autres  le  dérivent  de  TlimiUtmJk 
caufe  que  c'cft  une  cfpece  de  terrafle. 

TERTULLIANISTES.  f.  m.  Seâatcars  de  la  doc> 
aine  de  'leitullien,  qp  vivoii  fonfl'EAipereur  Stt 
vere  environ  cent  (eikanie  te  dis  ans  après  Ji- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  &  qui  .  quoiqu'il  fût  une  de* 
lunuctcs  de  Ion  lïecle ,  ne  taidapasde  tomber  dans 
des  erreurs  qui  lehrcntexcommonier.  .LeajUnd^ 
polei  étoient  que  l'Egliie  RoaMÎne  n'ocdonnoie 
point  alBs  de  jeftnes  8c  d'anAeriiés  corporelles  | 
qu'on  y  pardonnoit  âceux  quifiifoient  pénitence  , 
éc  que  Montanus  avoit  eu  ijifon  de  dire,  qu'elle 
he  icrvoit  Je  rici:  apiès  qu'on  avoit  commis  qucl- 

2ue  grand  crinic.  Il  ne  croyoit  pas  d'ailleurs  que 
>ieo  fût  purement  fpîtituel ,  flr  il  enfi^^noit  que 
l'ame  de  l'homme  était  coifocelle  avee  <bnne  8c 
figure  ,  que  cd'e  di!l  Ris  éioit  engendrée  par  cellé 
du  l'crc  ,  ce  qui  ne  l'cmprchoit  pas  d  èrre  immor» 
telle  ,  qu'elle  recevoit  de  racctoiflêment  ou  d* 
la  diminunon  avec  le  corps,  8c  que  celles  des  mé« 
chants  après  la  mort  étoient  conveineiendiablea.  > 
Il  prcteodoit  avoit  re^le  5.  Efpritanffiabondam' 
talent  que  les  Af^tres  ,  condamnoir  toute  forte  d'u- 
f^e  d'armes  8c  de  guerres  pamu  les  Chrétiens ,  & 
toatioit  Im  feoeadei  nocca  d'aduttecek 

TES 

TË^tft.  V.  n.  Vieux  moc  Se  taire. 

TESSE.^UX.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Pièces  de  bois 
qu'on  met  de  travcts  l'une  fur  l'autre ,  &  qui  font 
faillie  aurour  de  chaque  mSt  au -delTous  de  la  hune» 
|>our  la  fo&tenir.  Elles  ferrent  mêms  de  hune  «os 
mâts  qui  en  manquent ,  8c  on  les  appelle  tut  ement 

1  iirrn  de  l:Mnr.   (  'cft  ailffî  UnC  piccC  de  bo;S  foiir- 

clite  ci.ins  laquelle  la  viz  d'un  prclToir  eft  mouvante 

&  engagée. 

TESSON,  l.  m.  Petit  animal  qui  fait  fa  retraite  fout 
terre  dans  dek  bois  8c  dans  des  garennes ,  d'od  il  no 

fort  bien  fouvent  qu'après  le  Soleil  couché.  Il  s'en- 
graifle  i  force  de  dormir ,  8c  cft  ennemi  des  chats  fie 
des  renards.  11  n'a  poinr  de  fentiment,  ne  voit  guè- 
re clair ,  &  vit  de  nuits  ,  de  vermine  &  de  charo- 

£e.  On  l'appelle  ofdinibeniemXlirMiat  Fbfientt 

TESTAMENT.  £  m*  Téno  ignaee  de  detniecc  ¥o" 
kmé*  ASbs  pet  kqael  mm  periunne  marque  (  ' 

Ktt  ij 
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les  tortues  qae  les  Loix  ou  Ic/Coûturacî  locales 
nefcnvciie*  ce  qu'elle  veut  que  l'on  fafl'c  de  l'es 
faios  apràsiik  mon.  Dans  le*  Païs  où  los  Loix  Ro- 
Ruînn  ferrent  de  Coônmci ,  il  7  *  deux  iônes  de 

Tcfljmcns ,  l'un  appelle  Tejiamcnt  Arit  ou fiUmm$t , 
&  l'autie  Noncapttttf.  Le  ptcmier  cft  ou  myfUque 
ou  public.  Le  public  cft  piclenté  ouvert ,  &  le  myf- 
lique  cft  uo  TclUmcnt  preicnté  clos  &  rcimc  aux 
Temonu  par  le  Teftateur ,  après  qu'il  l'a  écrit  de  fa. 
main  &ïîgn£ ,  ou  qu'il  l'a  leulement  figné.  U  j  a 
au/G  de  deux  fortes  de  Teftamens  noncupatifs.  L  tui 
le  fait  fan*  écriture  ,  &  l'autre  fc  rcdi;^c  par  cciit. 
Ceitti-U  doit  être  écrit  &  fignc  d'un  Noraire  qui 
ftnde  témoin  >  &figt)é2u/Iî  du  Tellatcuf  ,  &  de 
(»  aimes  Tâaoilu»  afin  d«£uié  le  nombce  de  (^t 

lî  abfolue  ,  que  fi  !e  Tcllateur  ne  fçavoit  pas  figncr , 
il  faudrait  en  clioiilr  une  huitième  qui  le  rcpro* 
fcntât ,  afin  que  le  Telbmeni  fut  vaude.  Il  faut 
Je  nême  nooiDce  de  tànoiiu  dans  un  Teftameac 
oonciipaàf  fait  (ans  écriture ,  mût  le  Nonve 
recevoir  l.i  dccljritiou  de  ces  Témoins  après  que  le 
Tcllateur  ell  mort.  Dans  les  Provinces  qui  ont  des 
Coûnimcs  qui  les  règlent ,  on  fait  un  TejinmeHt 
*l0lr4ph€ ,  c'cft'i-dire ,  un  Tcllamcnt  écrit  tk  figné 
delà  main  du  Teftateui ,  où  ce  Tcftament  eft  feule- 
meac  figné  pat  celui  qui  telle ,  9c  reçu  par  deux 
Notaires ,  ou  ^r  le  Cur^  ou  fon  Vicaire.  Il  n'eft 
pas  nccc.Tairc  que  le  Tcfl.iment  le^ù  p.ir  le  No- 
taire ou  par  le  Cure  foit  figné  du  Tclbrcur  :  il 
n'ell  pas  requis  ailkocs  qu  i  Paris  qu'il  foit  lû  6c  re- 
lu ai»  TeOaieiir»  camme  le  4tfcnt  ablblumemles 
Forederiftes. 

On  a  appellé  chés  les  Anciens  ,  Droit  Je  Trfié* 
tnent ,  \Jn  droitque  les  Evc-ques  préiendoieni  avoir 
de  difpofcr  tantAidtt  quart,&  tantôt  de  la  neuvième 
partie  des  legs  ^«nx  atm  'Tefiament.  Cda  vient  de 
ce  qu'il  falloir  aunefôis  employer  l'amocicé  de  l'E> 
glifepour  faire  cette  dirpofiaon.  Cela  fe  pratiqnoît 
encore  de  cette  manière  fur  la  fin  du  douzième 
fict!e.  Dcpuis,les  Ev'  qiics  lu  ioni  a'.ciibué  ccquart> 
ilotit  ils  ont  JOUI  ailes  long  •  tcmt  en  pleine  pio* 
ptieté. 

TESTAMENTEIL  v.  lu  VioB  moi.  Faire  Tdb- 

ment. 

TESTARD.  f.  m.  Infcfte  petit  lîv' noir  qui  n.Tgc  &:  vit 
dans  l'eau,  &  qu'on  prétend  avoir  été  ainu  appellé 
d  caufe  de  la  grolTcur  de  fa  tête. 

T£STE.  f.  f.  Péirtàt  de  tMimal  <jmi  tient  ah  rtfii 
dm  ctrpi  fur  le  eoi ,  &  tftti  eft  le fiege  des  ^rg»net  dtt 
fent.  Ar  A  D.  F  r.  Dans  les  hommes  c'ell  la  plus 
iiautc  narticdu  corps  fur  laquelle  ,&  amour  du  der- 
rière de  laquelle  Tiennent  les  cheveux.  Elle  prend 
depuis  le  fommet  jufqa'i  la  pcemicte  vencbie  da 
COQ.  Ses  principales  pardes  lomle  vilâge  ,  lecta- 
ne  dont  le  haut  ell  appellé  Sommet  de  lu  tf:e  ,  les 
c&tès,  les  temples,  le  devant  &  le  derrière  da  la 
tête. 

Les  Mededns  appellent  Tite  dans  les  o$,Un  bout 
tond  ^i  avance  en  debon ,  (bit  par  apoph]rfe  >  ou 
parc^phyfe. 

Tettt  en  termes  de  ChalTe ,  eft  le  bois  du  cerf) 
ft  on  dit  en  ce  fcns ,  que  Lee  cerfs  mettent  tous  Us 
emt  Imr  tite  hst.  Les  cerfs  dans  leur  iroifiéme  an- 
■  née  (èotappellés  Cerft  à  U première  tite ,  dans  leur 
quatriéneannée  Cerft  i  Ufecued»  tit$  ,  te  dam  la» 
cinquième  »tmie,Cerf,  ii^ntHS^ntethe.  Ooap- 

y/lz  Tht  bien  nft ,  Une  tcte  grolTc  de  marrein  .  & 
Tite  f.tiix  ma^ijueeyC.nWcc^xxi  n'a  pas  les  cors  A:  the- 
vi!:cs  pareils  dans  les  deux  i>crchc$.  La  Tète  ceurtn- 
f/t ,  cft  la  belle  tête  qui  doit  avoir  auffi  les  andouil- 
les  dans  les  nenles  >  les  cayeoies  eafoocéet  te  itre 
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bien  ouvertes.  Les  Titet  rsm/es,  font  ou  coutoB*' 
nées ,  ou  pommées»  ou  Anpies  de  nsis  pari  noue 
ou  de  deiub 

'  On  fe  feic  Ai  mocde  Tlnr  dans  le  Manég»  pour 

marquer  l'aâion  de  l'enoolûrc  du  cheval ,  &:  de 
Tcffet  de  la  bride  &  du  poignet,  comme  en  ces 
phrafes.  Ce  chevid  tl^tce  lien  fa  tête ,  pour  dire  , 
qu'il  porte  en  beau  heu;  Ct^itvedr^fe  de  fl*etr 
fe  ttie,  pour  dire,  qu'il  tend  le  nés .  qu'il  n'cft 
jamais  dans  la  main ,  &  qu'il  a  trop  ou  rrop  peu  d'ap- 
pui. On  dit  encore  P^ffeger  ttn  chtvsl  U  tite  tf-  le* 
hanches  dedans ,  pour  dire ,  Le  porter  dc  biais  ou  de 
côté  fur  deux  lignes  parallèles  au  pas  ou  au  trot,  en- 
fotte  que  taii  nt  une  voltc,  fcs  ■  épaules marqnCBC 
une  ptlie  dans  le  tems  que  les  hanches  en  aurquent 
«ne  antre ,  &  que  pliant  le  oolil  iouii>eaisp«mife> 
«  «n-^aai  de  U  vnite  »  <e  fcpide  ledicnio  ^ilfl 
va  faire. 

Tite  ,  en  parlant  des  exercices  que  font  ceux  qui 
iipprennema  fe  fcrvir  adroitement  de  la  lance,  eft 
une'  ttte  de  bois  qui  a  la  figure  decelledNm  hontk 

me.  Le  Cavalier  va  à  toute  bride  pour  frapper  cet- 
te tcte  avec  fa  lance ,  &:  on  appelle  cela  Ccitnr  les 
titet. 

Tite ,  en  termes  d'Arcfaiieâure,  eft  un  otnçnent 
dc  Sculpture ,  qui  fert  i  la  «Icf  d'un  arc  ,  dNinC 

Stlatebande  Se  â  d'autres  endroits.  Ces  tètes  repce- 
entent  des  Divinités ,  des  Vernis  &  des  Saifons,  8e 
autres  chofes  avec  leurs  attributs  qui  les  font  con- 
Doître.  On  employ  é  aufli  des  tètes  d'animaux  par 
rappoR  aux  lieux  ,  comme  une  ttte  de  bceuf  ou  de 
belMt  pcmx  me  bauchene.  Les  anciens  Aichitcâet 
nettoient  des  tèiés  de  6œuf  dans  les  métopes  des 
Temples  à  caufe  des  facrifices.  Les  petits  canaux 

S 'on  fait  pour  l'écoulement  des  eaux  fur  les  corni- 
R  des  bâtïmens  font  ornés  encore  aujourd'hui 
de  tltes  de  lion  anaqbées  i  la  cjmatfe  »  jiiftemebc 
ao-deflîis  do  nriHen  descolonmes  on  pSdm^ceqni 
fe  fait  i  l'imitation  des  Anciens.  On  difporc  ainfi 
plufieurs  tètes  de  lion  le  long  de  la  tornitlie  d'un 
grand  bâtiment  ;  mais  quand  il  y  a  des  colotnnes 
au-deflbus ,  il  n'y  a  que  celles  qui  font  au  droit  det 
colomncs  qui  foicnt  percées  pour  ;etter  l'eau  ,  tC 
cda  s'obfcrve ,  afin  ^le  l'on  ne  fiait  pas  en  danger 
dtote  mouillé  lorfque  Ton  padè  entre  les  colotn- 
nes. La  face  de  front  d'un  arc  ou  arceau  de  voutc 
eft  appellée  Tite.  Dans  l'étendue  des  piédroits ,  on 
l'appelle  Tite  det  ftcdrats ,  &  dans  l'étendue  dc 
l'arc ,  Titt  MM  firent  de  fart.  Ce  qui  paraît  de  l'é- 
pailTeiir  dte  mur ,  8c  que  Ton  revêt  foovenr  d'ta- 
nech^ncdc pierre  on  d'une  jambe  ctricrc ,  fc  nom- 
me Ttte  de  mur  ;  &  Tête  de  thtVAÎcment  I  c  dit  d  u- 
ne  pièce  de  bois  qui  pone  fur  deux  crayes  pour  foû- 
tcnir  quelque  pan  de  mur  ou  quelque  encoignure  • 
undis  qaeroB  fintnne  reprife  par  fous-iravre.Toa* 
tes  les  tètes  des  boulons ,  viz  &  clous ,  qui  n'cxce* 
dent  point  le  parcrocnt  de  ce  qu'ils  retiennent  ou  at- 
tachent ,  fe  nomment  Têtes  perdues. 

On  appelle  Tite  de  cati4il,  La  parde  la  plus  proche 
«fou  |iidm  embdii  d'eaux ,  où  ces  eaux  viennent  fe 
rendre  après  qu'on  a  fait  jouer  lesfboiaimsi  Titê 
de  cMâl ,  fe  dit  anlli  d'un  bitiment  ruftiqoe  CS  totm 
me  de  grote ,  avec  des  fontaines  Scdescaicades  aU 
boutd'unelongue  pièce  d'eau. 

Tin  dtt  cdmf ,  en  termes  de  guerre  t  ditde  h 
partie  attedeure  du  Terrcindn  canpenentqnifeit 
race  vers  la  campagne.  Tht  fe  prend  ann  pour 
une  avenue ,  &  en  ce  fcn^  on  dir  ,  qu'Oir  nt  ptmt 
nller  à  qmilefue  Pldce  ane  par  une  'Jéte.  On  dit 
Tite  de  intéiltem ,  potts  axe,  La  file  du  bataillon 
la  plus  Koche  de  rennemt ,  &  Tttede  U  trMchée  » 
eUUfifft,  ebi  srtntiH ,  foas  J&n  t  La  partie  In 
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plai  antaoétTênranenit  Qinn^  on  (iitqa'//> 
dtMx  têtes  i  £(inM(Mr>ca  veiudue  yUeiutt* 

uqucs.        "  •■ 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie  ,  Faire  la  tlte  i 
mmnfêtm  ,  poai  dire ,  Lui  dccouviit  Ton  vent  la  tète 
/ponrlAfitre  au  chaperon. 

On  amUerÀ*»  dam  une  CpmcBk  Lapante 
qui  cft  amhédtfame  ft  denfe. 

The  de  m»re.  On  appelle  ainfi  un  chevil  de  poil 
rouan,  qui  outre  Ton  mélange  de  pod  gris  &  bii , 
ftbtèlS&' kl  eniliiinés  noires.  Tiie  dtmurt,  en 
«eanu  de gpKtie*  cft  une  cfpcce  de  gienade  que 
.  «onpoTent  les  Ingemeun  »  &  qw  Ce  tire  avec  le 
«aaon.  On  appelle  en  termes  de  mer,  TiteeUmortt 

■  Unecrpece  de  billot  taillé  prcfque  en  quarrc.  Il  eft 
percé  en  monoife  pour  embcalFcr  le  tenon  des  niits, 

.  &  on  l'appelle  aunement  Cheu^utt.  Il  fc  met  ordi-  ^ 

■  naiteinent  fut  le  montant  d'un  bâton  d'enfeigne  » 
■9c  fur  le  bout  du  perroquet  de  beaupré.  Les  Chy» 
miftes  appellent  aufli  Tête  de  mtrt ,  La  chappe  oa 
le  chapiteau  d'un  alcmbic  ,  qui  a  un  loue  col  pour 
porter  les  vapeurs  dans  un  VaiITeau  quilcn  de  rc- 
fngerant.  Tftts  i*  Mar«,dflBSbSUIoii  »  fe  dit  des 

■  tâcea  <|iii  foot  otdiiiaiicniere  reptefeOiée»  de^olîl  > 
«plMidéet,  liées  aencdlléet.  Le»  «ttes  dWutuc 
îBedeaaimes  animaux  où  le  polljiiro!'  eriLorc.s'ap- 

.  peUenc  dans  le  même  Blafon,  Ttiet  *rrachifest  6c  on 
dit  Têtes  eemf/es ,  en  pariam  d«  cdia  doat  h  Cfpa- 
ÙW  eft  faite  autteneiK» 

.    On  appelle  dan*  on  anoe  de  VailKan  T(tt  de 

.  tnHcre  ,  La  partie  où  la  verge  eft  joinre  aveclacroi- 
fée .  5c  Tête  de  U  pttence ,  La  partie  de  la  pompe  qui 
fuppoi'ie  la  biingucbale. 

Le  commencement  d'un  vent,  c'eiUi-dire  le  tems 
«à  ce  Tcot  commencéifiNiffleriCftaffellié  eDceanes 
de  mer ,  L*  tire  d»  veut. 

On  dit  en  termes  de  Mufique ,  TitèJtiutlMt  thè 

-  JtMH  tmerhe  ,  ou  de  quelque  .lutre  inftrumcnt  fem- 

-  blable ,  pour  dire ,  La  partie  attacliée  au  manche  où 
fc  oaeticnt  les  chevillSEa  qaifetTcmiBMMBKOiiâ 
baiflèckscocdei^ 

Tht  mitrte,  Tenne  ét  CItfmîe.  Tout  ce  qui  teftc 

-  At  mixte  ,  apris  l'exrraâion  des  principes  aâifs 
ic  du  phlegme.  C'cft  communément  le  refidadu 
vitriol  ,  qu'on  appelle  Ctlcori.nr  ,  nom  que  Para- 
cclfe  a  fait  exprès  ,  Se  par  lequel  on  entend  la  tccc 
morte  du  vitnol  feul ,  reftant  après  la  diftillation 
«le  l'efpiit  &  de  l'huile.  La  tète  morte  du  vitiiol  d^ 
cnivic  suerit  la  d/fenterie  ,  laquelle  iTin&R  fi. 
i6c  qii6 Ton  a  jenfc  deflot»  des  CKicneiitdu  ma» 
lade. 

TESTICULE,  f.  Partie  double  «te  l'animal  qd 
feitipeifeâioniier  la  matière  de  lageainue.  C  eft 
an  anus  de  phifieurs  petits  vaUtêaux  >  doatquel- 

3 ues-uns  forcent  du  coips  des  tefticules ,  Se  font 
ivcrs  plis  &  replu  pour  tonner  un  autre  petit  corps 
.  qui  ed  fur  le  dos  de  chaque  tcfticule  ,  &:  que  l'on 
appelle  Êfidàdjwte  «  <]ui  fe  dilate  &  fait  le  vailTcau 
déférant ,  après  quoi  il  fe  termine  aux  veficulcsfeo 
minales ,  où  lafemence  quia  été  travaillée  dans  le 
tcfticule  &  perfeâàonnée  dans  l'épididTme  eft  ap- 
portée &  »ii(c  en  dcpi'u  p.ir  le  cma!  déférant.  Les 
tefticulesfont  exteneurs  aux  hommes  ,  &  quclqucs- 
W»  n'en  ont  qu'un.  D'antrescn  Oitt  trois ,  iiiX  J 
y  a  des  Médecins  qui  aftiirent  que  quelque*  lioaK 
mes  en  ont  eu  juiqu'i  qnatone.  Lear  figure  eft 
oblonguc  ou  ovale,  &  ils  font  de  nature  glandu- 
leufe  &  cavcrnculc  comme  les  m.immcllc$.  Les 
tcfticules  des  femmes  font  au  dedans  ,  pofés  fur 
les  mnficies  des  lombes.  Se  d'une  qualité ,  figure 
te  rnbftaaoedifferenie.  Les  obrecvaooMde  Stetaon, 
de  Kencii^iii  4c  des  Madem^i  foot  ibi  ^nelis 
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engendrent  des  œufs ,  en  quoi  lenrfenien' 
.  cecoofiAei  de  forte  que  les  tci^iculcs  des  femelles 
^▼ipares  font  proprement  des  ouaitcs.  On  voit  par 
l'anatomie  que  Icut  fubftantc  ,  c'cft-à-diic  ,  laiub» 
fiance  des  tciliculcs  des  l'andics ,  tant  de  la  femme, 

3ue  des  brutes .  eft  toute  membraneuire ,  Se  remplie 
e  phifieurs  velicoles ,  tevènics  çluùcnne  de  fa  tuni- 
que  propre,  très-déHée  ,  ditadiée des  aunes, & 
pleine  d'une  humcin  limpide  ,  qui  fc  coagule  com- 
me le  iV.anc  d  tcut  ,  brlqu'on  met  ces  veTiculcs 
dai  '  .  c  I  eau  bouillante.  Ci'eft  ce  qui  îaxt  croité 
que  toutes  ces  veficulcs  font  de  véritables  oeufs  ddf- 
tués  pour  la  génération  ,  qui  fe  grofiUlîat  te  fe  per« 
fèâionncni  lucccâivemenc.  ils  uni  de  la  f^iwffn 
d'un  pois  dans  les  feinTOts- 
TESTlhRE.  i.  I.  Soitc  lie  voile  de  loilequ'oaflMcloa 
enf  inc  nouveau  néj)our  temr  fa  tcre  ,  Se  qu^.poRi 
juiqu'à  ce  ou'il  puiflè  un  peu  la  foûteoir.  TÎtitre^ 

Îarmi  lesChaimiuc.cftlaMCiiedelarobèdiiRe. 
gieux  ,  qui  lut  amviela  Rte: 
Tëtiere.  Terme  de  Sellier.  La  partie  de  la  bride 
où  fe  met  la  tête  du  cheval.  Elle  cft  composée  ét 
deux  porte-mocds*  .d^iA  ftoottl,  d'une  mufetole 
&  d'une  foogorgle» 
iTStiMONIALES.  f.  F.  Lettres  pas  lerqnetles  on 

connoiî  qu'un  Religieux  on  quclqu'aiitre  Ecclcfiaf- 
tiquc  cit  envoyé  par  Ion  Sui)ciicut ,  Se  qu'il  eû  Pro- 
fés  ou  PictrC. 

TESTON.  f.  m.  Ancienne^  nonnoie  de  France  qui 
avaluqttinzefolsfixdenien  ,  &  depuis  dix.neiif 

fols  fix  deniers.  Du  tems  de  François  L  elle  ne  va- 
loir que  dix  lois  ,  &étoit  du  poidsde  leprdenicts 
douze  grains.  U  y  a  eu  des  Teftons  de  Lorrain 
ne,  de  Suiflè,  de  :>ion ,  de  Milan  &  autres  lieusj 
un  faut  Anbetiire  était  au  icvcrs  de  ceux  de  Mi- 
lan» Lesautresav.oicnt  d'un  coté  latêieduPrince , 
«t  du  Pays  ,  ou  de  la  Ville  qui  l  avoit  fait  battre , 
avec  fcs  aunes  de  l'autre.  LcTefton  foiisHcnii  H. 
avoitl'cfligiede  ce  Prince  d'un  côté  avec  cette  le> 
jRade  Htnric-i  II.  Deigr»tiâ  Fr*neertim  Re»  ,  9C 
3e  rame  trois  fleurs  de  lis  dans  un  Ecuflbo  cou- 
ronné i  te  pour  légende,  CbH/hu  vimeit ,  régnât , 
imperMt.  Sous  Charles  IX.  le  "Tcfton  v  aUiic  quator- 
zc  fols  ,  Se  avoir  d'un  côté  la  tête  .!u  Rui  tk.  cette 
légende  ,  Carolus  Dei  gruiiâ  Francertim  Rex  ,  SC 
un  écudbn  de  l'autre  avec  uois  âeuis  de  lis.  La  lé- 
gende ctoit ,  Sit  uemen  Damtm  irmediSiuie.  LeTcf^ 
lonéloik  Êiitdeni^e  fiaus  HeniiUL  avec  cène 
*  feule  diffèrence,qn'il  avoir  deux  ff  du  côté  des  trois 
fleurs  de  lis  ,  &  que  fous  Ch.ulc  IX.  11  avoir  deux 
C.  Les  Tcftons  continuèrent  davoir  cours  ibus 
Henri  IV.  &  ils  n'ontceflS  d'être  dans  le  commer- 
€t  (|ià'en  itf4i.  Us  valaient  alon  dir-neuf  foU  fis 
demefs. 

TESTU.  r.  m.  Terme  de  Maçon.  Gros  marteau  qui 
fcn  à  démolit.  On  appelle  T^k  à  arrête.  Celui 
qui  a  un  taillant  de  chaque  côte ,  Sc  dont  on  fe  fert 
particulièrement  i  tailler  &  à  fàjoimer  le  pavé.  Cet 
tMliaos  s'avanoem  ea  ibime  ckcoiM  >  &  ftuan  mi' 
lica  m  ai^  cntcant. 

'  TET 

IfETANOS.  f.  m.  Mot  puremâic  Gréé  ,  dont  fe  fer- 
^cw  les  Medcons  pour  lignifier  une  des  trois  ef- 
peees  fâmenlès  de  la  con  vulHon  tonique.  Ceft  celle 
des  mufcles  antérieurs  Sc  pofteiieurs  de  la  tête ,  qui 
la  tiennent  roide&immeoilesfiuis  qu'elle  pandW 
d'un  côcémd'aatiCi  Ce  moc  vient  du  veibe«MH>« 
EtendiCi 

.TETRACHÔ&DB.  CntTcnntdeMufique.  Il^û. 
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lie  la  ôerce  >  &  eft  une  confonance  ou  un  ioWmU 
le  «le  dois  tons.  Le  Tccrachoide  des  Andeot  éuit 
ane  fiâte  de  quatre  cordes  ,  en  prenant  le  tetn« 

chordc  pour  un  ton  ,  comme  i!  fc  prend  for:  Uiuvcnt 
dans  la  Mufiqiie.  Ce  mot  eft  Grec  ,  '"{«^if/.»  ;  de 
■>i.ftfft .  tjiiatrc  ,  &  de  -.-.fti, ,  Corde. 

TBTRAEDRE.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Pjrami- 
ifeqm  eft  terminée  par  quatre  triangles  éqoilit»» 
■  MU»  égaux  cnrre  eux,  Cell  l'un  dc5  cinq  corps  re- 
■guJiefs.  Ce  mot  cil  Srec ,  forme  de  ne*'tn.  Qua- 
tre,  &  de  i^a>  ,  Siège. 

TETRAGONE.  f.  m.  Teane  de  Qeomeriic.  Figure 
fe(ftilignc  de  quatre  «6ié»  éfntic,  qui  aies  quatre 
angles  droits.  Ce  mot  eft  Grec  tmgftftni,  dcti***^* 
Quatre  ,  &  de  r«»i«  ,  Angle. 

TETRASTYLE.  f.  m.  Ei  imcncqui  a  quatre  colom- 
nés  i  la  face  de  devant.  Ce  mot  eft  Gtec ,  «rrimM  , 
^WMyv,  Qgatre»  teéc  «Im,  GoloaiBC.- 

TEU  . 

TEUCHTLATCOZAUHQiriN.  f.  m.  Bête  fart 
ovelle  qui  fe  trouve  dans  la  Province  de  Mcxi- 
queappdlée  TUfislét.  Les  ErpagnoU  lui  dounenc. 
le  ooiD  de  f^tre ,  i  caufe  que  fa  mordre  eft  mor- 
idle.  Cette  bête  eft  Icnguc  au  moins  de  quatre 
palmes  ;  moyennement  grolTc  ,  &  a  la  tête  de  vi- 
père >  levencte  blanc  tirant  fur  le  fauve  ,  les  côtes 
couverts  d^écaiUet  blanches  Bc  diftinguées  par  m- 

.  KfTâlIeicle  lignes  noues  *  le  de«bnin  &  mefqiie 
noiCt  avec  quelques  r.ite$  brunes  qoi  finiflent  ao 
dos.  Il  y  en  a  de  pluficurs  cfpeces ,  dont  la  feule 
difFcisncc  eft  en  lacouleur.  Cette  forte  de  fcrpcnt 
fc  tcmuc  fort  vite  parmi  les  rochers  &  les  précipi- 
ces ,  lU  plus  lentement  dans  un  lieu  uni.  Le  non* 
bre  de  fes  années  eft  marqué  pu  celui  des  fonnei* 
tes  qu'on.  loi  trouve  an  boni  de  la  queue ,  qui  fe 
fiuvent  l'une  l'autre  i  la  manière  des  os  de  I  cpinc 
du  dos  ,  Hc  qu'il  remue  violemment  lorfqu'on  l'a 
mis  en  caletc.  Ses  yeux  font  petits  Se  noirs ,  &  il  a 
deux  deoBOcnrbéea  dans  la  mkhoire  bauie ,  pat 
leiqiidlesilcoftmKmiqnefonTeiùn.  Il  en  a  encore 
cinq  autres  A  chaque  mâchoire  ,  qu'il  eft  fort  aifé 
de  voir  dans  le  tems  qu'il  ouvre  fa  gueule.  Ceux  qui 
en  font  mordus,  meurent  en  vin^t  quit  c  heures 
dans  de  grands  tourmens.  âcauie  que  tout  Icus 
corps  fe  fend  en  petites  crevaftcs.  Les  Sauvages 
maneent  fa  chair ,  &  leun  Médecins  fe  fervent  <|e 
fes  dents  Se  de  fa  graift'c. 

TEUCRIUM.  f.  m.  Herbe  faite  en  manière  de  ver- 
verge  ,  &  fortfemblable  à  la  f  .ermandréc.  Sa  feuil- 
le c(t  petite  fie  rclTcmb'e  ailes  i  celle  des  chiches. 
EUe  csok  en  grande  abondance  en  Cilicie»  Se  elle  a 
éémomoétremerUm,  dn  nom  deTenotr  qtii  l'e 
tBOBVée.  Cette  herbe  prifc  en  breuvage  ,  qiimrl  r!îc 
eft  fraîche  ,  avec  de  l'eau  &  du  vmaigtc  ,  con- 
fime  efficacement  la  rate.  Pour  foulaget  ceux  qui 
en  font  travaillés,  il  faut  l'endiuK  avec  des  figues 
9c  éa  vinaicfè.  Sa  propriété  commença  i  être 
contmc  ,  loTiqu'ayint  jctté  un  jour  le  dedans  d'une 
birc  fur  cette  herbe  ,  on  trouva  que  s'étant  attachée 
à  la  tate  ,  elle  l'avoit  confumée ,  ce  qui  fait  que 
pluiieuts  l'appellent  Splmitn.  Pline  dit  que  leTeu- 
critim  produit  fes  branches  menues  comme  joncs  . 
qu'il  a  fes  feuilles' petites  ,  qu'il  croît  aux  lieux 
âpres  ,  &  qu'il  n'a  ni  fleur  ni  graine.  11  aioûtc  que 
1.1  commimc  opinion  eft  qu'on  ne  trouve  pomt  de 
rare  aux  pourceaux  quioni  mangé  la  racine  de  cette 
heibe ,  K  que  quelques-ans  appellent  aullî  Tem- 
erimi  »  une  Plante  qui  a  km  i ejenon*  »  les  bran- 
ches comme  rhyllopc ,  Aclesfieuîlles  oaouaeUfe- 
vet  quilkfint  coeUUtldiilqa'eUeefteiafliiir,  te 


TEU 

qu'on     grind  cas  de  celle  ^  l'on  ifpem  dal 
«MOBiMBie»  de  Cilicie. 
TEVERTIN.  f.  m.  Pierre  dure  ,  grifàtie  on  itiudSU 

tre.  C'cft  La  meilleure  de  toutes  les  l  ierres  qui  s'enii"  " 
ployenti^omc  ,  en  Liim  7  .ipu  Ttàmrtumj. 
TLUl.X..tki;.  Vieux  mot  ijui  a  cic  dispOIMt  tflJfc  Ob  • 
dit2  >.v  ,  lieui,  tiex  Util. 

Jtbéimut  lum  iwMfMS  émtUm 
tUrhit  Ht»  MWUt  «tdtfthit. 

On  a  dit  aufli  Tieiitemettt ,  pour  Tellemeult 
TEUTONIQUË.  ad;.  Mot  qu'un  emploie  poilC  0^ 
mMmfmr  en  quelques  façons  de  parler,  ilinlîonapa 
btiWcHânft  'itMten:^uc,  l'allunce  des  Villes  Han- 
iratiques  ou  mantimcs  qu*  le  font  alliées  pour  le 
commerce  ,  3c  qui  ont  fait  entre  elles  une  ligue  ofr 
,  fcniive  &c  dcfeolîve.  Ce  mot  vient  de  ce  qu'on  ap- 
relia  Trutçtu  les  anciens  Allentaas  vmfins  des  Ciin* 
Mes.  C'eftdeves  Tetuens  que  ki  AUcoum  ont  de» 
puis  eu  te  nom  de  TMr«&. 

Ily  a  un  Ordre  militaire  fort  considérable,  âp- 

rellc  Ordre  TeMtêm.f 0e  ,  dont  l'établilliraicnt  eft  dd 
la  pieté  d'un  Allemand  ,  qui  s'ctanc  reucé  à  Je« 
lufalcm  avee-A  famille  après  ta  ciMquête  de  bt 
Tene-âîme  »  Employa  fes  biens  i  recevoir  9e  ft 
nourrir  les  Pelenns  de  fa  N.irion  qui  venoicnt  vilï- 
ter  les  famts  Lieux  dans  la  Paleftine,  &  qui  n'en^ 
tendoient  pas  la  langue  du  Pajs.  Ponr  pouvoir  plus 
facilement  eiercer  faclmitét  il  obtint  du  Patfiu>  i 
che  de  Jcrafaleni  la  peiuilEaD  de  b<bir  un  HApi*  • 
tal  avec  une  Chapelle  i  l'honneur  de  la  Vierge. 
Plufieurs  Gendishommes  Alleraans  que  pouilà  le 
même  zele  ,  s'ctanc  joints  i  lui  pour  cette  bonne 
oeuvre  ,  firent  leur  unique  attachement  d'avoir 
filin  de  ceux  qoe  le  devooon  obligeoit  i  £ure  le 
Tmnged'ootie-nNr.  Qgeloies  riches  citoyens  des 
Villes  de  Jiremen  te  de  Lubec  qui  étoient  en  Le- 
vant ,  s'aflbcicretit  avec  ce»  premiers  ,  &:  vtrs  l'an 
iiyi.ils  firent  bâtir  un  magnifique  hlôpiral  en  la 
Ville  d'Acre ,  prenant  tous  le  titre  de  Chevaliers 
Teuootfc  la  t^le  de  faim  Angeftin.  Lent  Jubic 
fut  une  rabe  te  m  manteau  blanc  ,  te  ils  eurent 
pour  armes  une  croix  potcncéc  de  fable,  chargée 
d'une  autre  croix  d'argent.  Il  y  en  a  qui  àlliirent 
que  le  Roi  faint  Louis  ,  lotfqu  il  eut  paflé  la  mer  , 
ajouta  le  chef)  de  France  .portant  cène  croix  fut 
l'eftomac.  Ht  firent  profëffiatt  Sc  ve»  de  panvie» 
té ,  de  chafteté  Se  d'obéïffaoce  dme  les  mains  du 
Patriarche  de  Jerufalem ,  8e  compofcrciu  leur  rè- 
gle furie  modellcdc ccilc des  Chevaliers  Holpita- 
licrs  de  faint  Jean  &i  des  Templiers.  En  1195.  le 
P.ipc  Ccleftin  IIL  approuva  réiablilTcment  de  cet 
Ordre-,  obligeant  les  Chevalieti  â  dite  dMaue 
jour  cenaînes  prières ,  tear  commandant  de  iaîilêr 
croirre  leurs  barbes  1  la  manière  des  Hermites  de 
fiint  Auguftin  ,  &  défendant  que  l'on  y  reçût 
perfonne  qui  ne  fut  Gentilhomme  &  Allemand. 
Henri  de  Valpot  en  fut  le  premier  Grand-Maine* 
Le  OttcdeMaflôviedans  le  Pologne  donnai  cet 
Chevalier-;  rouTcs  les  terres  qu'ils  pourroient  con- 

?iucrir  dans  la  Prude  fur  les  Payens ,  pour  les  poi- 
edcr  ,  avec  droit  de  fouvcraineté  ;  ce  que  le  Pape 
&  l'Empereur  confirmèrent.  Les  Chevaliers  les 
ayanttooichalUsdelaPrdlIè  penetteienr  jufqn'ea 
Ruftie,  Se  en  11; <.  ils  s'emparerenr  de  la  Saiiio* 
gitie  I  faifant  main  bafle  fur  tons  ceux  qui  tefufcnent 
de  recevoir  le  baptême.  Pendant  ces  progrès  le 
Soudan  d'Egypte  ptit  la  Ville  d'Acre  ,  St.  les  Che- 
valiers Teutons  qui  étoient  dans  la  Syrie  fiireot  obli< 
*  sés  de  revenir  en  AUenagpe.  La  principale  Mai* 
fÎMi  de  l'Ordre ikablie d'abord  i  Marpurg.^Tille  de 
■  h  Heflê  d«M  k  Ceide  da  Uk»  ILhia  •  &t  cnfidn 
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MMfaéei  Matknbowg  dwit  h.  fnÊe.  Aihnt, 

MnTgnif  de  Brandebourg  .  dis  de  la  l'ceur  de  Sigif- 
■MOd  Roi  de  Pologne ,  ayant  été  élu  Grand  Maître 
4e  rOfdre  en  1510.  goûta  malhcuiculcment  les 
«wavdiCf  flMPWP»  de  Luther ,  te  ayant  embiaffé 
fimiianfiefl  mkk  avec  Sigifmond  fon  onde  poor 
fe  rendre  Maître  abfolu  de  UPludë,  à  la  clurge 
de  la  tenir  relevante  de  la  CoarooiK  de  Pologne. 
Les  Chevaliers  Tcutoi»kjues  contraints  de  quitter  la 
Pmûe  ,  élurent  Albert  de  Vvoiffgang  pour  leur 
Grand-Maître,  &  fe  retirèrent  en  Allemagne  ,  où 
ilsavoieatdegraïuUbieBide  des  Bénéfices  dontili 
ioniflènt  encore.  Cet  Oïdie  connAe  1  pcefcnr  en 
douze  Provinces .  qui  font  Alfacc  ,  Bourgognr  , 
Aoûrichc  ,  Coblens ,  Etsch ,  que  l'on  nomme  en» 
cote  Provinces  de  la  jurifdiâion  de  VpàBBs,ft*a- 
cooie .  Heflè  ,  Vieâen  >  Vv«<bhalie ,  LoriMie» 
Tonnge  ,  Saxe  8c  Utredir.  Ce(epi  éeuàettt  Pra-' 
vinces  font  de  !.t  JnriCHifVuin  H'AÎIcmagnc.  Tout 
«e que poflcdoïc  l'Ordre  dans  U Province  d'Unccht, 
•ft  pmentetnent  au  pouvoir  des  l  lo  landois.  Il  y 
m  dM  Coaiitianderies  pudcolieres  pour  duque 
Provnce  ,  flCon  y  appelle  Cammumdtmr  PnvmtùU» 
Le  plus  ancien  des  Commandeurs.  Les  doazc 
Commande  ars  Provinciaux  étant  alTcrablésont  droit 
d'élire  un  Grind-M^iiic  on  un  1.  i>.\d];itcur  ,  &  ils 
ibni  tous  ioumis  au  Grand-Maure  d'AIlctnagnc , 
40%  legudenc  comme  leur  Chef-  Il  fait  (a  reû- 
acBceocdioMie  AMjniGDdal  ca  fcancooie  dcmiu 
4)iie  let  Chenliert  enc  été  chtlRs  de  !•  Pniflë.  Xa 
puînés  des  Princes  Se  des  grands  Seigneurs  Alle- 
snans  poflêdent  la  plupart  des  Commanderies  de 
cetOidre ,  qui  porte  d'ar^nt  i  une  croix  panée  de 
fiÛ«,  diarg!ée4\iiieGtiaszpotGiic^d'oc. 

rrEX 

TEXTE,  f.  m.  Livre  des  Epîtrcs  i?c  F.vangilescouvert 
d'otfcvfetie  dans  lefquelles  les  Diacres  &c  Sous- 
diaciaduHNcntl'EfimaerEveogile  .  Se  que  les 
Saasdiacics  poctott  «n  MoceffiaM  à  cAié  de  U 
«où.  Les  FuieriedAet  difent  qae  le  Sotitdiacre  te 
donne  i  baifer  â  l'Evcquc  qui  oflicie  avant  qu'il 
baifc  l'Autel.  Il  failott  due  qu'en  An/ou  il  le  tient 
devant  tout  Pitiie  célébrant  aux  j;tandci  Fttcs 
pendant  U  ConfdEon&le  lui  fait  bufcr  ouand  il 
atome  irAmel  >  le pone  après  l'Evangile  â  baifer  i 
tout  le  choeur  «en  difant  i  chacun  -Hte  fmmt  vtrê* 
fiaSa  ,  Se  qo'oa  repond  CntU ,  eêi^trt 

THA 

THALICTRUM.  f.  m.  Pkum  fM  IMaicoiide  dk 
avoir  fes  feuilles  femblable»  ta  CoriendM»  mut 

un  peup'us  grades.  Elles  tiennent  à  fa  ti[|l  4|Ri  cil 
lèniblablei  celle  de  rue.  Broyées  Se  cndttIKS,  elles 
finucicatrifer  les  vieux  ulccrei.  Cette  plante  croît 
pacmilesdumps»  9t  G«lien<)iii  en  dit  ia  mtine 
choTe  l'appdie  Tbdifrtm  ,  Rnellios  dit  ^e  les 
Hcrboriftcs  l'appellent  Arfenti<ir ,  i  ctufc  qu'elle 
eft  blanche  t  6c  que  l'iigcrHinc  eft  entièrement 
conforme  à  iadefcription  du  7  halictîum  ,  (ur  quoi 
Matthiole ne  prononce  pas  .avouant  qu'il  n'a  jamais 
vÂde'Tbalîâram. 
THAPSIA.  f.f.  Plante  quîeftune  efpecedc  iètule, 
ayant  néanmoins  fa  ti^e  plus  menue  ,  &  fes  Feuil- 
les comme  celles  du  fenouil.  Ses  bouquets  qui  font 
ilacimetciTemblenta  ccux  d'.incih  ,  &  il  n'y  en 
a  qu'a»  rarchâqnebcanthc.  Sa  fleur  e(l  jaune  »  le 
ïà  gnine  hioe  comme  celle  de  fenile  »  niaii  un 
peu  amadiCi  &  tadne  cil  longue. 'acic ,  noiie 
«ndibanic  Manche  «a  4edaa«t  *  nvitne  d'eue 
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éeotee  tflïs  épaiflè.  Cette  racine ,  &  le  jus  que  l'on 
en  lire  ,  ont  une  vertu  li  attraétivc  ,  qu'ils  poulTent 
dehors  les  profonde»  humeurs.  Si  on  les  applique 
avec  un  peu  de  cire  Se  d'encens ,  ils  ôtent  toutes 
fortes  de  mcunri/Tuies  ,  man  il  ne  fVnt  pat  biflèt 
l'emplâtre  plus  de  deux  hesiet.  Mne  dit  qne  c'eft 
le  remède  qa'employoit  Néron  ,  loifqu'albntcou- 
rirla  nuit  fans  être  connu,  il  rcvcnoit  quelquefois 
le  vifa^c  tout  meurtri. Theophr aile  dit  <juc  la  Thap- 
croit  en  pluûetirs  lieux  >  &  particulièrement  an 
leiiitBiled'Mbenetaù  les  bctcs  du  Pays  n'en  man. 
gent  point*  mais  que  celles  qui  viennent  des  Ueux 
âoignés  en  mangent ,  Se  qu'il  faut  ncceiTaircmcnt 
ou  q  i'cllcs  meurent  ,  ou  que  le  ventre  leur  UlIic. 
Cette  plante  a  été  nommée j>ar  les  Grecs  ThapSs  , 
de  l-^de  de  Thep&a  oft  «De  9  àé  pcemioemeK 
décQUTette* 

THE 

THE",  f.  m.  On  appelle  ainfi  ,  non  feulement  une  pe- 
Die  feuille  deUcchée  qu'on  nous  apporte  des  Inaes 
Orientales ,  mais  auffî  la  teinture  de  «ne  feuille 
dont  un  fait  une  boiflbn  alTés  agréable  par  l'addi- 
tion dufucre.  Cette  feuille  eft  celle  d'un  aibrilTeau 
qui  s'étend  en diverfespcàics  branches  &  qui  croît 
en  afl'és  grande  quannté  autour  de  l'eKin  &  de 
Nanxin  dans  la  Clune.  Il  en  croît  aufli  en  plufieure 
cndioia  da  Japon  oà  il  eftappellé  Cha  ou  TcIm, 
Le  Thé  eftunefetrille  verte ,  mince ,  pointue  par 
un  bout ,  arrondie  par  l'autre  &  dccoupcc  un  peu 
tout  autour.  Au  milieu  de  chaque  feuille  U  y  a  une 
moyenne  nervure  ,  d'où  fortcnt  quandié  de  pentes 
fibies.  Après  ces  feuilles  naifTent  plufieuit  coqœe 
auili  grolfes  que  le  boatdudoigt»  AedYine  fi|nre 
fort  parriculiere.  Chacune  enferme  deux  ou  troîi 
fruits  tels  que  l'Arcca  jdTun  gris  de  fouris  au  dcduï, 
&garnisau  dedans  d'une  amande  bLinrhc  ,  fou  ai- 
fée  ifc  vcrmoudre.  Cet  arlirilTcau  pouJîc  en  Eté  fa 
nremicre  fleur,  qai  ne  fent  pas  bcaucjiijp,&  Ci 
Date  de  ver»  devient  noirâtre.  Ses  branches  fonc 
revécues  de  fleurs  blanches  Se  jaunes ,  dentelées  8c 
pointues  depuis  le  bas  jufqu'au  haut.  I.e  The  de  la 
Chine  a  les  feuilles  plus  grandes  ,  d'un  vert  p!us 
brun ,  &  d'une  odeur  bien  moins  douce  que  le.  Cha 
du  Japon.  Aulfi  fa  tebtttie  cft-elle  nias  verte  4e 
beaucoup  moins  agréable ,  en  forte  même  que  rin> 
fuHon  du  plus  commun  a  un  goût  qui  approche  en 
quelque  forte  de  celui  du  fcnc.  Le  meilleur  Thé  a 
la  plupart  de  fes  fêuiilcs  petites  &  délicates.  Lors- 
que ces  feuilles  fe  font  un  peu  dilatées  dans  I  eau 
chaude ,  elles  rcprennenr  leur  première  verdeur , 
Ac  apièl  uaeinéfion  fuâifantc.  elles  donnent  à 
f  ean  me  teinture  <hin  jaune  ydaîr  8c  verdâire  , 
mais  d'un  gûût  &  d'une  odeur  fi  pLiit.inte  ,  qu'il 
femble  que  la  vioteae  &  l'ambre  même  y  ajent 
quelque  part.  Cela  fecoiBnoft  quand m&ne  oni^ 
proche  fes  firoiUes  do  nés  t  ou^a'on  les  mâche  avant 
qu'elles  ayenr  été  nûfès  en  mfôfion.  Elles  n*onc 
qu'une  légère  aftriaion  &  une  médiocre  amertume. 
Le  méchant  Ihé  au  contraire  a  fes  feuilles  bien 
plus  grandes  Se  plus  épaifles,  5:  elles  demeurent 
d'un  brun  enfoncé.  Après  même  que  l'eau  chaude 
les  a  dilatée*  *  elles  nônt  prefque  point  d'odeur  , 
&'  l'on  découvre  par  la  lannie  qu'elles  ont  beau- 
coup d'araennme  &  d'aftriuion.  Tavcmier  aflîire 
que  la  floui  du  Cin  ,  qui  n'cft  autre  chofc  que  la 
feuille  du  plus  fin  Thé  du  Japon,  fc  vend  juiqu'd 
cinq  cens  francs  la  livre  dans  le  Japon  mîme  ,  8c 
qu'on  en  trouve  de  la  Chine  i  cent  fols  ou  à  fix 
nann.  Les  Japoonoit  8e  ks  Chinois  l'édnngenc 
n^aanwAgiNicnpaidi  peor  poids, ^  qoe^pe. 
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fois  encore  plui  avantageufcmcnt  come  le»  fcuil- 
.  les  àt  notte  (auge  .  en  laquelle  ils  trouvenc  de 
frahdet  ▼ertns.  La  tdoure  &  l'infiifion  du  Thé  dl 
fa.  même  chofc.  C  cft  cette  boilTon  fi  coonne  de 
(Ouclc  monde  ,  Se  qui  fc  prépare  en  feifaniboud- 
ItrdansunvaiOeauconvcnabx  auunt  d  cauquon 
veucavoir  de  teintute.  &  eu  la  nrant  du  feu  quind 
ellfrboat  poar  y  jettet  letfènilles  de  Thé  en  quan- 
ti te  ptoportionnêe.  On  couvre  le  vaiffeau  eolaiiCi 
Se  on  bltlc  le  Th*  en  infiifion  pendant  la weififaie 
partie  d'un  quart  d'heure.  Dui  .mt  ce  tcmsles  feuil- 
le» du  Thé,  s'affaillcntau  fond  du  vaillcau  inicfure 
que  la  reinmie  en  eft  «iB«l»  ptr  l'eau  ,  en  forte 
qu'elle  fe  trouve  citneieiiieiit  ptecipitcc  quand  on 
ver^e  la  Uqueor  dant  les  taflès  pour  boire.  Elle  doit 
^cbde  fort  chaude  ,  &  mînit  dans  fa  première 
chaleur  ,  parce  que  lorfqu'cUc  a  été  refroidie  Sc 
enfuite  réchauffée  ,  elle  eft  ttès-dcfagrcablc  ,  & 
■nîfi  mutile  que  cellc  qo'oo  tuc  det  fculUcs  dont 
on  adéjaikévie  pceaueietdiinite ,  8c  qui  ne  peu- 
vent fervitdaos  cet  état  qu'à  l'eztraâioDdelon  lêl 
fixc.Le  Thé  eft  d'un  fi  grand  ufage  parmi  lei  Orien- 
taux ,  qu'il  y  a  fort  peu  de  pcrfonncs  qui  ne  s'en 
fervent.  Il  a  une  vertu  patnculicre  de  fortifier  le 
cerveau  &  de  diffipcr  les  vapeurs  doot  ilfe  fent  at-- 
taqué.  Il  emp&:he  les  a0bi»iflëmeiu  *  rend  l'ef- 
prir  propre  à  Vétude  .  &  le  délaflê  après  une  trop 
grande  application.  l!  tll  bon  auHi  pour  la  migraine 
&  pour  les  douleurs  de  tête  que  les  vapeurs  caufciit. 
Il  y  a  quelques  années ^uc  prefquc  tout  le  monde 
en  ufoiten  Francs*  mais  depuis  que  le  Catféjç  le 
Choodat  ootété  coniuts ,  ontie  s'en  fecc  preufie 

p!us-  .  , 

TflEATlNS.  f.  m.  Ordre  de  Religieux  qui  loBt  Wf 
preiTiicrs  Clercs  Rcgu'.ieis  qui  aycnt  paru  dans  l'E- 

Slife.  Jean  Pierre  de  Caraffe ,  Evcque.de  Tlicatc 
ans  le  Royaume  de  Niples  »  s'étant  uni  par  infpt- 
rationdivineavec  faintf»aëtan ,  ComtedêThienc* 
Protonotairc  Apoftoluiiic  puticipant ,  natif  de  Vl-- 
ccnceti.irs  le  Duch*  de  Vcnilc  ,  &:  avec  deux  .lu- 
ttes perloniiesconfulcrables  par  leur  vertu  ,  fonda 
cette  Congrégation  en  1514.  par  le  confentcment 
daPapeCMmeniVII.&  fa  dignité Epifcopale  l'enfit 
élire  Supeiiear.  Quoiqu'il  feArdenusdefonEtê- 

chc  ,  on  ne  lailT'a  pas  de  l'nppel'.er  toujours  \'Ev(- 
f««  Theatim  ,  &c"eft  ce  qui  donna  lieu  dénommer 
anffi  ces  Religieux  Theatms.  Cet  Ordre  eft  dans 
une  fort  grande  réputation  en  lulic ,  où  il  n'clf^ 
compofc  que  de  perfonnes  d'une  naiflance  diftin- 
r.ucc,  dont  une  partie  ,  à  caufc  deleurpieté  &  de 
Icurfcience,  e(t  c'evcc  à  l  Epifcopat.  On  en  com- 
pte acluellcment  plus  de  quarante  qui  lent  aujour- 
d'hui Archevêques  ou  Ëvcqucs ,  &  il  y  en  a  eu  de- 
piûs  le  commencement  de  leur  Inftitutplus  de  trais 
ou  quatre  cens  qui  ont  po(lisdié  cette  dignité  >  ùma 
parlerde  ceux  qui  l'ont  refitTée  ,  du  nombre  def- 

3 uels  a  été  le  Bienheureux  André  Avcllin  ,  qui  fut 
cfbncpatle  Pape  à  l'Archevêché  de  Naples  ,  i 
canfcdu  zele  ardent  qu'il  avoit  pour  le  lai  ut  des 
anes.  Jean  Pierre  Caraffe  leur  Fondateur  ,  fut 
fini  P.iperoias1enom  de  Paul  ly.Il  ^  a  eu  tnffi 
deux  Cardin  nix  de  cet  Ordre  ,  fçi voir  Bernardin 
Scot  ,  l'  vêqiicdc  Plaifancc ,  &l'aulArcfo,  Vt^in- 
çius  il'^  ri;4inc  ,  Archevêque  de  N,iplc$.  Ce  dernier 
a  mené  une  vie  (i  fainte ,  que  la  Consregatiop  des 
Riistravainei  fa  Beanficanm.  Les  Theadns  font 
établis  en  Efpagne ,  en  Pornigal ,  en  Allemagne , 
en  Pologne  ,  dans  la  Géorgie  ,  i  Goa  Capiulc  des 
Indes,  dans  l'Ifle  de  Butr.co  ,  où  ils  donnent  tous 
leurs  foins  d  la  converiîon  des  Infidellcs.  Le  Car- 
dinal Mazarin  fonda  une  Maifon  de  cet  Ordre  i  Pa- 
ns en        C'eftia  iculeqa'ils  aycat  eafcancç  Ils 
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eh  ont  plus  de  quatre-vingts  en  d'autres  IlofMK 
mes ,  àc  leurs  Eglifes  font  des  plus  belles  qp'aa 
Toie  en  Europe.  La  principa  e  vde  de  ieats  Pood*- 
tenrsaété  de  rétablir  Tirciennc  manière  de  vivre 
des  Apôtres,  en  s'ab^ndonnant  enricrcmcnt  à  la 
Providence  ,  en  lortc  qu'ils  ne  demandent  rien  » 
&  nepaHcdent  aucun  revenu.  Leur  liabu  eftnoir» 
&  n'cll  diftinguc  de  celui  des|efuRS  ^  par  koT 
chanlliice  qui  eft  blanche. 
THEATRE,  r.  m.  On  a  appellé  ainfî  chés  les  Anctenn 
un  édifice  public ,  qui  ctoit  compofé  d'un  arophi* 
théâtre  en  demi-cercle ,  entouré  de  portiques ,  tc 
Se  garni  de  llcges  de  pierre  ,  qui  environnoicnr  un 
efpaccsppeUée  Orfibf/}r».  Au  devant  de  cet  cfp»- 
ceéniitle  A-«/cfirf»m,  c*cft.â-dire ,  le  plandierda 
Thcattc  avec  la  fcenc  ,  qui  étoit  une  gtande  façade 
décorée  de  trois  ordres  d'Architcûure,  Le  Pojtjct^ 
mum,  lieu  où  fe  préparoient  les  Aâeurs ,  ctoit  der- 
rière cene  façade,  llnetefteriende  i'antiqiiiié  de 

ftlus  célèbre  en  ce  genre  que  le  Théâtre  de  llvcel-  - 
ui  qui cfti  Rome.  TheMtrtCe  dit  aujourd'hui  d'une 
grande  fallc  où  l'on  rcprcfcntc  des  "Tragédies ,  des 
Comédies ,  des  Balets  &  des  Opéra.  Il  y  a  une 
parue  occupée  par  la  fccne  qui  comprend  le  Théâ- 
tre mime  >ies  décorations  &  les  mactiines.  Le  refte 
dfcan  e&éceqneles  Auditeurs  rempUfTent ,  0c  qui 
êfttèrminéparan  amphitheanre  quarré  00  circulai- 
le,  avec  p  ufieurs  rangv  de  loges  par  étages  MtC 
autour  pour  Icspccfoniies  diikingucci. 

On  appelle  Tktdtrt,  datu  un  jardin  ,  Uneelpe*  . 
cède  terraflêélévée,  fur  laaueUe eft  tme  decoca- 
lion  perfpcOive  d'allées  d'ainres.  Comme  cette  ter- 
ra fie  eft  faite  de  telle  forte  que  l'on  y  pourroit  rc- 
prclcntcr  des  Comédies  ,  il  y  a  un  cfpacc  plus  bas 
qui  tient  heu  de  parterre  ,  avec  un  amphithéâtre 

3ui  le  termine  ,  &  fur  Icciucl  fontplufieurs  degrés 
e  gazon  ou  de  pierre.  The»tn  Jttam  (ê  dit  d'une 
difpofiticm  de  plufieuts  allées  d'éan,  ornées  de  ro* 
cailles  &  de  figures ,  afin  de  former  divers  chan- 
gemensdans  une  décoration  perCpedlive»  Cc  BMC 
cft  Grec  y«T;<» ,  Spcâacle. 

Tkentre ,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  de  l'ex- 
hauftcment  qui  cft  i  la  proue  des  grands  Taiflèsox  , 
an  defliisda  denûetpontvettU  mi&ine.  Ceft  ce  ' 
qu'on  appelle  auttcneut  Cbimm  4»  fnm*  on  TM- 

Urd  d'dViUlt. 

THEION.  i.  m.  Vieux  mot.  Onde.  Ont  dit  suffi 
Thtéi ,  pour  dire ,  Tante ,  du  Grec  Vim  »ttiùm  ,qà 
yeoleot  dire  la  mihne  choTe.  Les  Espagnols  dÛent 
encore  su}eacd'Jiiiî  Tit  te  Xi*  »  pet»»  Onde  ft 

Tante. 

THEODOTIENS..  f.  m.  Hérétiques  appelles  .linfi, 
parce  qu'ils  fuivoientles  erreurs  d'un  certain  Theo- 
dotusouTheododon  qui  vi voit  fous  l'Empereur  Se- 
vere  fur  la  fin  dnfeoand  fiede  »  &  enfeignoit  qu'il 
étoit  permis  de  nier  Ji  s  tj»<^  BnisT-dans  les 
tems  de  perfecution  ,  &  qu'on  ne  rcnioit  point 
Dieu  en  le  faifant ,  puifque  }ssus-CMa.iST» 
félon  fa  doôrine ,  n'etoit  qu'un  pur  homme ,  &  qu'il 
était  né  de  femence  humaine.  Il  ajourne  ad&  quel- 
quechoTeanx  écriisdesEvangeliftes,  9c  en  «oit 
ce  qu'il  lui  plaifoit. 

THEOPASCHITES.  f.  m.  Hcrcriques  qui  préien- 
doient  que  la  Divinité  de  Jésus-Christ  eût 
fouifert ,  comme  s'il  n'y  avoit  eu  en  lui  qu'une  na« 
cure ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  nerfèone.  Ce  mot 
eft  formé  dn  Grec  jUr«  Oîea .  k  «^km.  Souf- 
frir. 

THERAPEUTIQUE,  f.  f  Partie  de  la  Médecine  qui 
cnlci^nc  à  guérir  les  maladies  ,  &quiconliftc  dans 
l'art  de  trouver  les  fecours  convenables  aux  mala- 
des*   de kssppUqupc  après  les sToic  tiouvési  ce 
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qui  demande  un  bon  jugement  fonde  furU  connoif- 
fancc  de  l'œconomie  aiùiiMle  en  painculier ,  &  fur 
celle  de  toute  la  narase  en  gênerai.  Ce  moteft  Giec 
5<9»««R.W ,  Qui  a  lafiicalt£  de  goerir. 
THERI  A(JJTE.  t.  f.  Compofinon  de  droj;Heç  choi- 
fies ,  picp.irtcs ,  pulvcriiccs  (S:  icduircs  en  opi;ic 

•  ou  en  cicdtuairc  liquide  ,  pour  la  giiciifon  des  niA- 

-  ladies  froides ,  &  où  la  chaleur  naturelle  fe  trouve 

•  afibiblie.  Ce  moc  eft  Grec  Sve4«<w>  M<  >  Bèie 
▼enimeafe .  i  caufe  de  la  chair  de  vipère  qui  lui 
rertdebafe.  La  plat  faroeufe  Theriaque  eft  celle 

3ui  a  été  compoltrc  par  Aii.tiamaqiic  le  pcrc,  n.itif 
e Candie,  &  premier  Mcdccm  de  Ncion.  Les 
Vénitiens  font  en  repaution  depuis  pluficurs  ileclcs 
d'être  les  feula  «li  ont  laventablemamete  de  k 
pieparet.  Cepeiâant  de  tris-habiles  Apodiicaïrea 
derâds,  tels  que  Mcffieiirs  Roavlcrc,  Gcoffroi  , 
8c  quelques  autres ,  en  ont  compoic  c  d'excellente 
depuis  peu  d'années ,  donc  on  le  pcui  (ervk  avec 
l&Kié  >  te  (ansappreheniîoii  d'être  tronpé»  com- 
me on  l'eft  fonvent  par  ceux  qui  en  vendent  fat»  le 
nom  de  Theriaifite fine  de  fentfe.  CtW  en  gênera! 

Ecfecvacif  contre  le  mauvais  air ,  la  pelle  ,  les 
m,  &  fur-tout  les  poifons  froids  &:  ïc^  mor- 
des bêles  venimeufcs  &  enragées.  Il  faut  la 
prendre  dans  l'eau  de  Icorgoiwte  »  ou  de  chardon 
oenici  ottdans  quelque  autre  eau  cordiale ,  ou  l'ap- 
pliquer en  (orme  d'emplitre  fut  le  partie  affligée  , 
ou  bien  la  frorrer  fonvent  en  la"  déticnip.inc  dans 
l'eau  de  vie  .  dans  du  vin;  ou  dans  une  autre  liqueur 
fèn4>ld>le.  On  l'applique  aulfi  fort  udiemenr  uir  les 
bobons  .  dbatbons  ,  clous  >  anthrax  »  &  on  peut 
dite  qnlelle  eft  fouveratiM  pour  la  rougeole ,  pour  la 
petuc  vfrolc  ,  ou  pour  le';  ficvrc;  malignes,  ainfi 
que  pour  I  apoplexie  ,  la  paraylie,  la  léthargie, 

-  l'épilcplîe  &  autres  maladies  froides  du  cer- 
veau. Piife  dans  i'cau  de  beiuinc  ,  elle  eft  fpe- 
cifique  pour  les  m^ux  de  tête  invétérés  ^  fiC'fi 

'  on  la  prend  daiK  l'eau  de  (cabieufe  ,  ou  daa» 
quelque  decofUon  peâorale ,  elle  appaife  l'aflh* 
me  ,  &  toutes  fortes  de  dilhcuiccs  de  rcfpircr. 
Elle  tue  les  vers  des  petits  cnfans  ptile  le  matin 
feule  ou  avec  de  bon  vin  blanc  ,  &  appliquée  en 
focme  d'emplâtre  fur  l'eftomac  &  fur  le  nombril, 
9c  fi/ciliie  l'aceonchemenT  des  femmes  en  poulIîuK 
aa  dehors  ce  qui  les  peut  incommoder ,  (\  elles  en 
pfenneuc  dans  de  l'eau  de  canelle ,  ou  dans  quel- 
que autre  véhicule  convc:i:ib!c.  Or.  n'en  (çauroit 
aifémenc  prcfcrire  la  dole  ,  ce  qui  dépend  de  la 
'  conlUtution  plus  ou  moins  form  au  malade  ,  defon 
.  âge  ,  &  de  la  neceflîté  où  il  fe  trouve}  mais  on  en 
donne  aux  petirs  enfans  depuis  douze  grains  jatques 
à  vingt  ,  à  ceux  d'un  âge  plus  avancé  depuis  vingt 
jufqucs  à  trente  ,  &  aux  ctandes  pet(onncs  ,  de- 
puis une  demi-drachme  jufqu'i  wie  drachme  ,  Bc 
nêmejufques  idcux»  lorfaue  ces  perfonnes  font 
nbnlles  .  ouqael'oGcafiajimpteflânte.  Ceux  qui 
fe  portent  le  mieux  s'en  peuvent  fervir  par  précau- 
tion le  inadn  à  jeun  ,  en  la  prenant  feule  à  la  pointe 
d'un  couteau  ,  ou  dans  de  bon  vin. 

Il  y  a  une  Thcriaquc  furnommce  Dnuefftren ,  i 
caufe  qu'on  y  (ait  feulement  entrer  quatre  ingre- 
diens  ;  fcavoirla  gentiane ,  l'ariftoloche  rosde ,  les 
baies  de  laurier  &  la  myi'the.  Après  que  le  tout  a 
été  réduit  en  poudre  ,  ou  en  compofe  un  optât  ou 
éleduairc liquide ,  parle  moyen  du  miel  blanc  & 
.  de  l'cxaait  degenevte.  Cette Theriaque ,  quoique 
'  de  peu  de  valeur  Se  peu  compofée  t  a  de  bonnes 
^ualinSs  9e  eft  fon  propre  oour  toutes  fortes  de  bef< 
nanx.  Il  V  en  a  qui  l'appellent  7'/;«rniy««  Jes  AlU- 
mumton  Thi-rid^tie  des  pauvres. 
THERMES,  f.  m.  p.  Non  que  la  Andeot  dotuioiatt 
Tmt//, 
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â  de  grands  édifices  compofés  de  diven  apparte- 
meni  où  il  y  avoir  desfalles  de  bain  ,  dont  les  unes 
étoient  pour  les  hommes  &  les  autres  pour  les  fem- 
mes. Un  grand  badin  entouré  de  lîegcs  &  de  porti- 
ques croit  au  milieu  de  chaijuc  (aile";  &  à  coté  du  . 
bain  il  y  avoir  des  cuves  ,  d'où  I  on  tiroit  de  l'catt 
froide  &  de  i 'eau  chaude,  afin  d'en  compofer  «ne 
cauncdc.  Ces  bains*  qui fetvoieatplâtâcà  la  pro- 
preté qu'à  la  famé ,  recevoienr  de  la  clarté  par  en 
haut,  Se  desénives  feches  pour  faire  fucr  ctoi^nt  1 
côté  des  filles.  Thermes  elk  un  mot  Grec  b^fum  , 
comme  fi  on  difoit  Eaux  chaudes,  &  vieotdu  verbe 
Echauffer.  Les  Levantins  fe  fervent  auffi  d« 
bains  anificiels,&  ils  en  ont  de  publics  «ootre  les  par- 
ticnliets.  On  voit  à  Paris  i  l'Hôtel  de  Clugni  S:  i  la 
croit  de  ferme  de  la  Harpe  les  thermes  de  l'Empe- 
reur Julien  r;\polkt.  Il  y  a  des  Bu  lcs  des  Papes 
aux  Doreurs  de  Sorbonnc  ,  C»mm»rimtikmi  suitê 
fal.iiiMm  tl  ermarum. 

TH£RMOM£TRE.  f.  m.  Inftrument  dont  on  fe  fett 
pour  connoitie  les  divers  degas  de  la  chaleur  on 
delà  ftakheur  de  l'air.  C'c\i  un  tuyau  de  verre 
bien  bouché  par  les  deux  bouts ,  à  l'exitémitc  du- 
quel il  y  a  une  boule  p  eine  d'efpnt  de  vin  ou  de 
quelque  autre  liqueur  colorée.  Cette  liqueur  monte 
ou  defcend  dans  le  tuyau  ,  ftlon  que  l'air  qui  y 
demeure  enfermé  ,  oufe  r>r-fîr  .  on  -c  condenfe. 
Le  myau  eft  pofé  fur  une  p'.itinc  où  fon:  marquées 
des  divifions  qui  font  voir  de  conjbien  de  degré* 
cette  chaleur  ou  fraîcheur  eft  augmentée  ou  dimi- 
nuée. 1 1  y  a  des  Tfaeimometties  ouverts  par  un  det 
bouts ,  où  la  liqueur  monte  quand  il  f^it  fi  oid  , 
9e  defeeiid  qtiandît  fait  chaud.  Elle  monte  au  con- 
rraiic  quand  il  fait  ch.ud  Se  defcend  quand  il  fait 
froid  ,  dans  ceux  qui  lontfccllés  hermetiquemenc 
par  les  deux  bours.  Ce  mot  vicac  doGlCc  sSimm* 
Chaud,  &  de/ut{M,  Mefurer. 

THIE.  f.m.  Petit  canon  d'argent  d'aeierondecuivi^ 
avec  une  poiinc  où  il  y  a  une  perite  mnfhff  qu'on 
metauboucd  un  fuleau  pour  filer. 

THL 

THLASPI.  f.  m.  Petite  herbe  quia  fesfeoillesént^ 
tes  &  longues  d'un  doigt ,  graiïcttes  &  pendantes 
ctmtre  terre.  Sa  tige  eft  mince  ,  brantluic  ,  sc 
hautedcdcux  palmes.  Son  fruit  qui  eft  tourautour 
va  en  s'é'arf-.idiînt  depuis  la  queue.  Sa  graine  eft 
femblabic  A  ccHc  de  nalîtor  ,  &  eft  cn^rmée  en 
de  petites  boutfes  fendues  9c  incifées  i  la  dme.^  en 
manière  de  lentille.  Ellceft  preiRe  9e  plaœ  de  l'au- 
tre cô:é  ,  d'oikelleaprislenomde  deia*«, 
Jeptelle,  ;e  comprime.  Le  Thiafpi  croît  dans  les 
lieux  incultes  pierreux  qui  font  cxpofés  au  Soleil, 
&  même  fur  les  toits  &  les  murailles.  On  fe  fert 

ordinairement  de  l'beibe&  de  fa  femence  dans  U  '  ' 
Médecine,  mais  ceux  quicoropofent  laThcnaqus 
n'y  cmploycnt  que  la  graine  qui  eft  de  couleur  jau- 
ne tirant  fur  îc  roii-c  &:  d'un  goût  acre  Si  piquanr< 
Elle  a  une  qualité  fore  attraâive  ,  Se  purge  la  bile 
par  haut  ftparbas.  Galiendttque  l'on  ufe  du 'Thiaf- 
pi qu'on  apporte  de  Candie ,  &  de  celui  qui  croît 
partout,  oc  qnî  eft  de  couleur  entre  jaune  Sc  toux, 
rond  ,  Sc  lî  petit ,  qu'il  Peft  quelquefois  plus  que 
le  millet,  mais  que  le  meilleur  Thiafpi  eft  celui  de 
Cappadocc.  Il  ajoute  que  ce  Thiafpi  nrc  fnrlenoir. 
n'étant  pas  (out-i- fait  rond  ,  &  qu'il  eft  beaucoup 
plus  gros  que  l'autre  8c  un  peu  plat  d'un  côté ,  d'oà 
il  a  pris  le  nom  de  ThUfpi. 

THO 

THOLUS.  f.  ro.  Terme  d'Atchiteûure.  M.  Felibien 
die  que  c'eft  ladef  Scia  pièce  du  milien  oà  s'allèm^ 
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les  conrbei  d'une  vome  quand  elle  eft 
de  charpente  ,  &  où  anciennement  Ici  pfcfciiti 
que  l'on  fjifoit  aux  Dieux  dans  les  Temples  étoieiK 
lufpcndus.  Qiiclqucfois  aulVi ,  dit-il ,  ce  root  eft 
pris  pour  la  coupe  d  un  temple  ,  ou  bien  pour  ce 
que  nous  appelions  la  lanterne  qu'on metau  defliis, 
KioaPJiilaiidiecfcBacbaro.  Ce  moi  eft  decHiiM, 
Vente ,  Bercean.  Weton  appelle  »iim ,  Le  toi  où 
l'on  confcrvoit  les  Ecritures  publiques  à  Athènes  , 
&  où  ceux  qui  étoieni  nourris  dans  le  Prytancc 
avoient  accoutumé  de  manger. 
THON.f.m.Gnui$lpoiflbn<lemcrma(rif  8c  yencra 
eovmtdbgrande*  écailles 8e  d'une  peau  déliée.  Il 
t  le  mufcau  pointu  &  épais ,  les  dents  aiguës  8e  pe- 
tites ,  les  ouics  doubles ,  deux  nageoires  auprès  des 
ouies&  le  dos  noirâtre.  Il  fe  trouve  en  abondance 
dans  la  Méditerranée  ,  &  principalement  en  Pro- 
vence. Sa  chair  relTemble  aOés  i  celle  du  veau. 
L'endroit  le  plus  délicat  eft  la  poitrine.  En  lada 
Tlmtmmf  oa  ThjimH  I ,  que  quelques-uns  font  ve- 
nir du  Grec  Sj<i.  ,  S'clanccr  avec  impetuofitc  ,  à 
caufc  que  le  Thon  fe  meut  avec  bciucoup  de  vîtef- 
fe.  Ce  poiflbn  eft  fort  craintif,  &  cc(i  ce  (jfù  eft 
caofe  qu'on  n'aqu'i  £uie  beaucoup  de  brait  poor 
te  prendre,  paiceqnela  ctùnie  roblige  pour^tê 
fauvcr  i  fe  jetKr  dancdetfbfld  oilci  filêm  (ont 
tendus. 

Matdiiole  fait  remarquer  one  (et  Thons  ont  di- 
verfitédenoaU)  étant  appelfésC*nf(//r/>  en  for- 
tantde  Peraf  l  Lîmmtti ,  quand  ils  font  un  peu  plus 
gros;  feUmidei  ,  lorfqu'ils  lailTent  la  boue  ,  8c 
7'/fr««/ qnand  ils  pafl'cnt  un  pic  de  grandeur.  Athe- 
turusdit  qiicie  1  bon  vit  long-tcms  \'  devient  fort 
gros ,  &  Anllotc  au  contraire  ,  qu'il  vit  feulement 
deux  ans.  C'eft  un  poidbn  alTés petit ,  félon  Pline. 
le  qui  ceflemble  1  un  fcoqpioo  de  met.  Dans  Jea 
JoursOmicuIairestletThonsontun  cetrain  ugnillon 
qui  les  agite  comme  celai  dcsTaons  ttim  mentent  les 
bœufs  i  ce  qui  les  oblige  quelqucfot<i  i  ic  lancer  hors 
del'eaa > Se  i  fe  jettcr  d<ms  les  Vaid'eaux.  Ils  font 
•loct  vedniciiz»  8c  il  fetoic  fojct  dai^ereuz  d'en 
manger. 

THONNAIRF-.  f.m.SortC(^e  fi'et  ;?onr  on  fr  fcrt  fur 
la  mer  Méditerranée  ,  pour  nicnàic  les  Tuons ,  & 
autres  poilTons  de  même  grolî'cur. 

THONNINE.  f.  f.  Chair  de  Thon  falce  ,  &  que  l'on 
a  coupée  par  oiMceanz.  La  Thonninc  la  plus  mat- 
neeft  la  meilleure.  Après  qu'on  a  rcdré  <ie  la  mer 
le  filet  oi^  les  Thons  ont  été  pris ,  &  que  les  Pé- 
cheurs appellent  T/rffwn4irf  ou  Aitirague  ces  poif- 
fons  meurent  d'eux  -mêmes  ,ne  pouvant  vivre  hors 
de  l'eau,  après  quoi  on  les  pend  en  l'air ,  on  les 
vuide  8c  on  lent  ôte  latiie.  Enfuiie  étant  coupétper 
tronçons  8c  ayanrétérocis  fut  de  grandes  gritlnde 
fer  ,  on  les  fric.ifTc  dans  de  l  luii'x  d'olive  ,  &  après 
qu'on  les  a  ailàifonncs  de  (el ,  de  poivre ,  de  girofle, 
Â:de  quelques  feuilles  de  laurier  ,  on  mec  dans  de 
petits  baiils  la  Tbonnine  coite  de  cette  manière ,  8c 
tonte  pfftteâmai^,  ovee  d'aunes  buileid'olivet 
8cun  pettdevina^re,fonilattanlpoReceadiTeis 
endroits. 

THOR\.  f.  f.  Plante  qui  nc'vicnr  que  d.ins  les  hau- 
tes montagnes ,  &  qui  a  (a  racine  grumclée  com- 
me celle  du  Renoncule  de  Conftmtinoplc.  Sesfonl* 
les  font  a(Bs  tondes,  fermes ,  dentelées  autoor, 
8e  des  queues  fort  déliées  les  fodriennent.  Elle  a 
fcs  tiges  braticluies  vers  le  fommer,  hautes  feule- 
ment de  fept  ou  huit  pouces ,  &  garnies  de  quel- 
ques fleurs  jaunes.  Ces  Beurs  n'ont  que  quatre  fenil» 
les  >  parmi  lefquelles  un  petit  boomn  fe  ferme  pa- 
leil  à  cdât  des  lenoiicolec.  Des  femences  plates , 
8c  telles  que  celles  desienoocales  des  prés  ,  (ôc- 
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cèdent  aux  fleors  de  cette  plante.  Le  foc  qu'elle 
seod  eft  propre  i  emDoifonnerlesftecbesdont  on 
(e  (èrtpour  tuer  les  loups,  les  renards  ,  Sx.  au- 
tres bètes  fembliblcs.  M.  Callard  de  la  Duqueric 
fait  venir  lUtr»  du  Grec  Corruption  ,  à 

caufe  que  c'cft  une  plante  venencufc. 

THORACIQUË.  adj.  Terme  de  Médecine.  Onap> 
pelle  FrfufVWw jf aw  ,  Une  veine  qui  luf  t  an  ta» 
meau  axillaire  ,  qui  eft  double  ,  &  qui  ciend  (es 
{>cdts  rameaux  auxmuiclcs  qui  font  devant  &  dci- 
rierc  l'eftomac.  Ce  mot  vient  du  Grec  k»ffî, ,  la  poi* 
ttine*  l'eftomac.  On  appelle  aulfi  il/riir4amw  71«- 
Me<f«M,iHiabrolai»entTibr4rilf««'/,Cenaias  ae- 
dicamens  (jui  font  propres  pour  remédier  aux  in* 
commodités  du  poumon  &  de  la  poitrine. 

THORAX,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Les  Grccsap» 
pellent  ainli  la  féconde  partie  fupeneure  du  tronc 
ou  corps  de  llioaine .  oui  forme  la  capacité  de  la 
poînine  ,  où  le  cœur  8c  le  poumon  font  renfermés. 
Sa  partie  antérieure  eft  la  pourine.  l  es  latérales 
font  les  côtes ,  &  par  dcri  ierc  li  a  le  dos  &  fcs  ver- 
tèbres,  Se  le  palccon  ou  l'omoplate.  Il  eft  en  par- 
tie olleux  &  en  pactie  dtttneox.  On  fait  venir  ce 
ont  de  »ifM,  Sauter  tvec  quelque  impeniofité  à 
caofe  qnele  coeur  qm  eft  enfetmé  dans  le  Thorax  • 
un  mouvement  condnuel. 

THORIE.  f.  m.  Vieux  mot.  Taureau. 

Srnit  méiUti  dt  itmm  Tkarits, 

T  H  R 

THRACIENNE.  adj-  On  appelle  Pierre  Ttrgeitm- 
nt ,  Une  pierre  que  Diofcorulc  dit  qui  croît  en  une 
rivière  de  Scuhie  appellce  Pontut,  8c  à  laquelle 
il  donne  les  mêmes  propriétés  qu'à  la  Gagatca. 
Manhiole  avoue  ifi'ûn't  jamais  rencontré  perfon- 
ne  qui  l'eûrvûe  ;  mais  Calien  ,  fur  le  rapport  de 
Nicaiider,  qui  ne  lui  attnbuc  nulle  autre  vertu 
linon  que  (on  parfum  ciiulTe  les  ferpents  .  di'  que 
•  Ë  on  brûle  cette  pierre  dans  un  feu  ardent  ,  8e 
.  qu'oolajettecnruite dan» l'eau,  elle  t'allume  .8e 
qu'en  mettant  de  l'huile  deflîts  on  l'étdm  incond- 
ncnr. 

THRlNGLE.  f.  m.  Vieux  mot.  Sommet  ,  du  Giec 
IfiliKAi  »  on         le  lyied'iinenaaifixi» 

THU 

THURIFERAIRE,  f.  m.  Terme  d'Eglife.  Acolythe 
ou  Clerc  qui  dans  les  jours  foîcmne's  poi  te  l'cr  cen- 
foir  ou  la  navette.  Ce  mot  vient  du  latm  Thui, 
Eacens.acdeAim,  Fwter. 

T  H  Y 

THYITES.  adj.  Diofcoride parle  d  une  Pserre  Thji. 
tet ,  qui  croît  en  Ethiopie.  Il  dit  qu'elle  eft  verdâ" 
tre titantrut  lejafpe,  Scqoe  quand  «nladéoreow 
pe ,  die  tend  une  humeur  blanche  comme  le  lait , 

étant  d'ailleurs  fort  nv  r  l  u  tc  ,  en  forte  que  l'on 
s'en  fert  i  nettoyer  la  pumcllc  des  yeux  ,  iSc  à  en 
ôrcr  tout  LC  qui  la  peut  couvrir  de  ténèbres.  Mat- 
thiole  ,  à  qui  cette  Pierre  eft  inconnue ,  ne  lailfe 
pas  de  réfuter  Fuchfiut ,  qui  croit  que  ce  n'eftautie 
chofc  que  la  Turquoife. 
TtWM.  l.  m.  Petite  herbe  odorifierante  élf  un  peu  for- 
te ,  fur  laquelle  les  ibe:l!cs  vont  cueillir  leur  miel. 
Elle  produit  force  branches ,  environnées  de  plu- 
fients  feuilles  pentes  ,  étroites  Se  menues  ,  a  la 
dme  defquellet  font  de  pedts  chapiteau  gacmi  de 
flent  iwawaies.  Le  Thym  croit  an  Keitx  maives 
ftfietieas.  Theophcaftc  dkyll  ycatde  mm 
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&  de  noir ,  5c  que  fa  graine  cft  fi  bien  mcl^c  parmi 
fcs  fleurs  ,  qu'il  cft  impollible  de  la  trouver ,  de 
forte  que  pour  avoir  du  Thym  >  on  cil  oblige  de 
Cemec  fa  Oeun  m  lien  de  la  ffmne.  Galica  dit  ^ue 
le  Xhjm  eft  roaniféAnoent  chaud  te  indfif ,  9t  tfOL'Û 
cftpof rc  à  ffirc  uriner  ,  à  provoquer  1rs  mois  , 
â&ire  avorter  ,  &  à  ncttuycr  les  parties  nobles  Sc 
intérieures  en  le  prenant  en  breuvage.  Ce  mot  eft 
Grec  Sifiu.  Oo  le  fait  venir  de  a,, .  Odeur. 

»  en  termes  de  Médecine ,  fe  dit  d'une 
efpece  de  verrue  qui  naît  aux  ailes  &  jtu  col  de  la 
marrice ,  &  qui  a  quelque  rellemblance  avec  la 
rc[C  du  tliyra. 

.THYMELi£A.  f.  f.  Plante  qui  porte  le  granum  gni- 
éuUt  &  qui  poulie  force  rejcttons  beaux  &  menus, 
•  CDOofc  oirilt  finem  luao  de  deiuc  coudées.  Sa 
fêaiDes  (oBtcemRje  cellei  de  Chane!za,plus  énoi* 
tes  plus  graffcs  ,  gUi.mtcs  tc  gommculcs  quand 
on  les  mâche.  Sa  fleur  eft  blanche  &  la  graine  ron- 
de comme  celleduM]mille.  L'ccorce  de  foa  fruit 
cftdnxe ,  noire  en  defllôus  Se  blanche  en  dedans. 
CeftaiiilîqiieDiolcoride  en  parle  ,  â  quoi  Mat» 
thiole  ajoûte  que  !es  Arabes  ont  écrit  aflcs  conftifé- 
mcnt  de  la  Chameiia  &  de  la  Thymclxa ,  le»  ap- 
pellant  toutes  deux  Mex^erton.  Il  dit  que  les  Mon- 
•  tagnards  d'Ananie  appellent  le  fruit  de  Thymelxà , 
Pùvnde  mtntsgnt ,  à  caufe  qu'étant  feche .  U  ieC> 
femble  au  poivre»  0e  cft  fiquMili  1*  langue  >  de 
que  ces  deux  plantes ,  tant  ta  Chamelca  que  I» 
Thymelza  ,  purgent  avec  une  telle  violence  ,  qu'il 
eft  dangereux  de  s'en  fcrvir ,  àniuinsqu'on  ne  foie 
d'nnecomplexionirès-robufte.  Lapiiîpart  deceux 
qn  OBtf enomac  faible  en  meurent  >  â  caufe  doe 
tacTant  lec  tmeffii» .  8c  ouvrant  entiercniBac  les 
orifice;  des  veines  ,  elles  leur  font  perdre  toute  leur 
vcttu&  toute  leur  force.  Ccne plante  aéré  appel- 
Ice  ThjmeUd  ,  comme  fi  on  avoit  dit  5v«»  iW»  ,  Oli- 
ve de  Thytn  ,  paice  que  fcs  feuilles  font  aullî 
foottcaquecellea  daTnyin»flclaiig|Miies  eafcr- 
ned'olive. 

.THYMIQUE.  adj.  LesMedecim  appellent  Xémtm 

Th^miijMe  ,  Un  rameau  de  la  veine  fnuLlavicre  > 
qui  feril  nourrir  la  glande  qu'ils  nomment 
Cette  glande  eft  (ïtuée  fous  le  haut  du  Ilcmon  ,  uù 
la  veine  cave  montante  fe  fouidie*  &  lui  iert  d'ap- 
pui (e  de  couSneb  Ceft  ee  que  vnlgpîfeiiiçiu  on 
nomme 

THYRSE.  f.  m.  Sorte  de  fceptre  enioaré  de  feuilles 
de  vignes»  que  les  Poc;es  donnent  à  Bicchiis ,  & 
que  ponoient  les  Bacchantes  dans  les  fêtes  de  ce 
Dieu  qu'on  appcUoit  "BiuchMndtt,  Cemot  eft  Grec 
SvifNit  de  qnelqiieMHU  le  font  venir  de  Hm  *  S'é» 
lever ,  fé  porter  en  haut  avec  quelque  (brte  dlmpe- 
tuofité  ,  a  caufe  que  !e  Thyrfc  cft  une  manière  de 
veree  ou  de  caooe  qui  s'clcvc  au  milieu  des  autres 
iWIMI. 
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troifié 


me  couronne  i  ces  de 


reraiefes  »  epiièt 


TIA 

TIARE,  f.  f.  Sorte  d  ornement  de  tète  ,  en  forme  de 
niiuc  ou  de  couronne ,  dont  fe  fervoieot  les  an- 
ciens Rou  de  Perfe<  Le  Pape  feul  porte  aujourd'hui 
le  Tiare.  Ceft  une  manière  de  gtand  boiwet»  aa- 
tour  duquel  fom  trois  couronnes  d'or  pur  l'une  fur 
l'autre  en  forme  de  cercle.  Ces  couronnes  (ont  tou- 
tes brillantes  de  pierreries,  &  ornées  d'un  globe 
fur  lequel  cft  une  croix  avec  un  pendant  de  chaque 
.  cficéde  la  Tiare.  L'ancienne  Tiare  n'^loêt  qnu 
.  bonnet  rond  »  élevé  &  environné  d'nne  cootonne  , 
k  laquelle  Bonî&ce  Vllt.  en  afoSta  une  féconde, 
loc(qu'S s'attribua  un  droit  fuuvcrain  fui  les  domai- 
ïrels.  Ce  fut  Benoit  XII.  qui  ajoûn  ui\p 


qu'il  eut  dcadc  que  l'autorité  Ponaâcale^élHidok 
fur  l'Eglife  militante  ,  fiur  l'Entre  fenfiaURt  dC° 
fur  l'Eglife  triomphante» 

TIB 

TiniAL  ,  Ali.  adj.  Les  Médecins  appellent  Mmfitt 
libial ,  Un  des  mufdes  étendcurs  de  U  jambe. 
mot  vient  du  latin  Tihn ,  qui  fignifie  foe  de  de* 
vant  de  la Jambe. 
TIB0RIN.  f.  m.  Poiflbn  cruel  8c  friand  de  chair 
humaine  ,  qui  fe  trouve  en  abondan-.e  d.ans  l'iflc 
de  Cuba  ,  qui  cft  une  des  principales  des  Indes. 
Ceft  une  efpece  de  Taon  que  les  Efpagnols  ap- 
pellent      tjfuds  jPoilfonépée.  Vincent  le  Blanc 
qui  en  parle  ,  dit  qu'on  l'appelle  auffi  7V^«r»i»f, 
&  qu'il  eft  fort  dangereux  de  fe  baigner  aux  lieux 
où  il  fc  rencontre  â  caule  de  les  dents  qui  cou- 
pent comme  un  rafoir.  Il  ajoute  qu'il  a*troi$  pom' 
tes  fut  le  dos  en  forme  de  penuifaoes ,  6c  que 
l'envie  d'attraper  quelque  corps  d'homme  l'obnge 
quelquefois  à  fuivrc  un  Vaiflcau  plus  de  cinq  cens 
lieues  ,  ce" qu'il  confirme  par  l'cxemp'c  d  un  Capi- 
taine ,  qui  venant  Je  ia  riorutc  ,  fut  fuivi  d'ur» 
Ttburin  jnfqucs  i  Porto-rico  ,  où  eoân  ce  poif- 
foo  tomba  entre  fes  maint.  On  lui  mmv»  dent 
le  corps  la  t£te  d'un  mouton  ,  avee  fes  cornes  » 
que  ceux  de  fen  Vaiffiwi  eeconnuient  avoir  été 
^tiée  dans  la  mer  il  j  «voit  déjapinfients  jous. 

TIC 

TJC  f.  m.  Sorte  de  maladie  <}ui  vioni  aux  chevaux»- 
de  leur  donne  de  tems  en  tems  une  efpece  do 
mouvement  de  tlic  convulûf  qui  leur  fait  appuyer 
les  dents  contre  la  mangeoire  ,  ou  contre  la  lon- 
ge du  licol  ,  comme  s'ils  avoient  envie  de  la  mor- 
dre j  ce  qui  eft  toiijours  (uivi  de  quelque  rot  qu'ils 
ne  manquent  point  de  faire.  Tic  fe  dit  auffi  du  mou* 
vemeatcooviilûf  oàl'on  voie  pl«ifieiiapet(()nnea 
fusettes. 

TICTE'  ,  e'e*.  adj.  Les  Fieuriftet  iqipailleM  FiSnn* 
ttû/t ,  Celle  qui  cû  marquetée. 

TIE  t 

TIENBORD.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  appel- 
le ainû  fur  l'Océan  le  cficc  du  VailTcau  qui  eft 
i  la  main  droite  deoehnqniétamilapouppefaic 
face  vers  la  pcone. 
TlER-AN.  f.  m.  Terme  de  Chaltè,  On  dit  qu'I^'i* 

fanflier  efl  à  fon  tier-Mi ,  pour  dire  ,  qu'il  cft  en  fa. 
uoificme  année.  C'cft  comme  û  l'on  difoitenfon 
riers  an. 

TIERC/LlRE.  C  m.  J4on  qu'on  donne  1  eeu  qni 
lôat  dn 'Tiers  Ordre  de  famr  François  de  do  Mont- 

Carmel. 

TIERCE,  f.  f.  Terme  de  Mufique.  Confonance  ,  mé- 
lange de  deux  fons ,  qui  contient  un  intervalle  de 
deux  tons  de  demi.  La  Tierce  appeiiée  •T$tretmM' 
iimn  ,  a  (es  termes  comme  cinq  à  quatre  ,  de  coa. 
tient  deux  tons  ,  Oe  la  Tierce  appeiiée  TVrrctfwi» 
mtmrt ,  a  fes  termes  comme  fîx  i  cinq  ,  èc  contient 
un  ton  ,  &:  un  demi-ton  majeur.  On  appelle  Tifr- 
ct  diminuée.  Celle  qui  contient  deux  demi  runs 
majeurs,  de  T>*rct  ftftrfim*  .  Celle  qd  eomienE 
deux  tons ,  de  un  demi. ton  majeur. 

I)  y  a  un  jeu  de  l'orgue  qu'on  appelle  Tltret». 
Ceft  un  tuyau  d'pn  pié  fcpt  pouces  ,  qui  eft  ou- 
vendc  accotdé  à  htactce  du  icu  de  deux  piésou- 

Sffjl 
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vert.  La  Tierceaooatanedefovirijoicrle  deC> 

(u5  en  l'orgue.  •* 

Ti*rtt ,  en  termes  dlmprimcric ,  fc  dit  tic  h  fé- 
conde épreuve  que  voie  orainaitement  l'Autcar  d'un 
Livre ,  après  que  les  Coneftem*  ont  vft  U  pie» 
micre. 

Tierce ,  en  termes  d'Aftroaomie  ,  eft  la  foizan- 
âcmc  partie  d'une  féconde. 

Titn*  t  terne  de  jeu  de  piquet  ôc  de  quelques 
avaes  jeu  de  CUKs>  Suite  de  crois  cartes  de  mè* 
me  couleur  ,  comme  le  Valet,  la  Dame  ic  leRo^ 
que  l'on  appelle  Tkn*  4»  Jtfi,  On  appelle  7*if«> 
te  m*  r«r,ras»  le  Roiâe  b  Oameaune  mtM 
coulent. 

Timtt  Terme  d'ETctime.  Moavcmem  du  poî> 
gnet  «o  dehon  qu'on  tàt  en  fe  banuit  i  l'^ee, 
en  otfin&at  desemct.  t« Itérée  qai  ell  U 
fiéme garde  ,  fe  fait  en  pofant  la  pamtc  de  l'épée 
da  point  fuperieur  d'un  cercle  qu'il  faut  fc  repre- 
fentertdécnt  fur  un  mur  à  plomb  ,  &  divifé  en 
Tes  quatre  points  cardinaux  de  haut  en  bas  ,  & 
de  droit  â  gauche.  Ce  point  eft  diametraleiucnt 
oppofé  â  rioferiear  de  la  pnme ,  &  alors  le  bras, 
le  corps  4c  l'épée  Tont  dans  leur  diijpoficion  natu- 
relle &  dans  le  fliilien  des  eutémités  de  leuct 
mouvemem. 

On  tppelle  Timê ,  parmi  cemunes  Reli^^enfc^ 
oneOmm^ne  que  la  Supérieure  envoyé eoFaiw 
loirivec  la  Rdigieufe  que  l'on  y  demande  t  afin 
d'entendre  tout  ce  qui  s'y  dit.  On  l'appeOe  aUM' 
ment  Ectutte  ou  Sœur  Mfpfldnte. 

Tierces  ou  Tierchet ,  fe  dit  en  termes  de  Blt(ba 
des  fàTcet  en  devtfes  qui  fe  mènent  trois  i  trois, 
comme  les  jnmdles  deux  â  dem ,  ces  mis  fidce* 
n'étant  comptées  que  pour  une  ,  &  n'occupant  que 
U  largeur  de  la  fafce  ordinaire  oo  de  la  bande  ,  Ci 
cllc^  V  (om  poféeSfpoutvft^'il  tlj^éut^twM 
dans  un  ceu. 

TIERCE' ,  e's  adj.  Terme  de  BIsTon.  Il  fe  dit  de 
l'écadirà'éen  trois  parties  enlaiig<eenUige.dia> 
gonaTement  oa  en  mantel.  Ttent  &  rttUte/  tm 

ftfce  tt or  y  ti'4t,tir  &  iurf^ent.  On  dit  de  mèoM  » 
Ttertf  eu  fid ,  &  Tierc/  tn  bandi. 
TIERCE-FEUILLE,  f.  f.  Terme  de  BUfim.  FigHe 
dou  on  dMU^  les  écus  des  armoides.  £He  a  mm 
qneae  ,  ce  qui  I»  diftingue  des  trèfles  qni  n'en 
ont  point. 

TlLKŒiET.  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie.  Oifeau 
de  proye  qui  eft  le  mâle  de  l'autour.  //  <r/9 
mtmm/ ,  dit  Nicod  ,  dMUMt  fm'il  m^ift  trois  ««- 
ttmrs  n  tm  wjeét ,  dinar  ftmtUtt  ^mi  font  I  suMir 
U  JnnMttêmr ,  &  mm  mile  fmi  e/l  It  Titret- 
Itt.  $H  dit,  C'cllim  Tiercelet  d'autour.  Am- 
Cunt  eftiment  ^m\1  ftit  ainfî  épprl!^  ,  farce  (jHit  efl 
m»  tiers  plmi  menu  efMt  [a  femtile  ,  turct  1* 
fimelle  des  oiJe*mx  vivons  de  prajt  tfifimt  frmUê 
fatfimmêfi*  ,liti  ie  mdJU  des  Mtris  oifeemmm 
«MWf  it  rmfint  ,  efi  flm  gréoid  <)ue  pt  femttU. 

TIERCEMENT.  f.  m.  Terme  de  l'inances.  En- 
chcK  qui  fe  fait  fur  une  ferme  adjugée  en  JuAi- 
ce,  da  tiers  au-dc!âdu  prix  que  porte  l'adjudua» 
don  qai  en  a  déjà  été  &itc.  U  faut  que  le  oeiw 
eemeni  fe  hSk  dans  les  vingt-quatre  hemes  de  cet* 
teadîndicadon. 

TlERCER.  V.  a.  Terme  d  Agricult  ire.  Dunncr  aux 
terres  une  troifiémc  fa^on  ,  c'eft-à  dire  ,  leur  der- 
nier labour.  On  le  dit  au(0  pour  dire  ,  Donner  la 
ttoiiîéme  façon  aux  vignes. 

Tterttr.  'Terme  de  Finaoces.Faire  un  dercement, 
mettre  une  enchère  d'un  tiers  fur  une  Ferme  adju- 
gée. 

TIERCEELON.  f.  m.  Terme  d'Atchiteâoce.  Onap* 


TIE  "TIF 

pelle  Tiercerons  ,  dans  les  voûtes  gothiques  .  cer- 
tains Arcs  qui  nailTcnt  des  angles  &  vont  le  join- 
dre aux  lierncs.  M.  Felibicn  dit ,  que  comme  on 
appelle  Opvts  ou  Dm^vm/^i  ,  deux  lignes  ou  arcs 
qu  forment  mw  croix  de  fiûot  André ,  on  nom- 
me aufll  Titntrms ,  Les  lignes  qui  prennent  de 
l'extrémité  des  deux  lignes  diagonales ,  6c  qui  vien- 
nent fe  joindre  dans  le  pendentif  entre  la ch£ dll 
milieu  &  le  foimcrct  ou  arc  doubleau. 

TIERCBUR.  f.  m.  Celui  qui  met  une  enchère  du 
liea  an  deU  da  piix  oîk  l'adyidicaiion  d^ooe  Fec« 
më  a  été  fiite. 

TIERCINE.  f.  f.  Terme  de  Couvreur.  Morceau  d'une 
tuile  fendue  en  longueur  ,  que  l'on  employé  aux 
battellemens. 

TIERS,  f.  m.  La  txoifiémepsine  d'un  mat  jivHr  i$ 
tint ,  ht  imx  ffarx  imt  tmr  fimmir. 

On  appelle  Tiers  ,  en  Jurifpru dcncc  ,  Un  entre- 
metteur,  un  expert,  un  fuiiibitic.  Celui  qui  en 
matière  de  taxe  de  dépens  eft  choifi  pour  régler 
ceux  dont  les  Procureurs  ne  demeurent  pas  dac« 
cord  ,  eft  nommé  Lttttrt. 

Tttrt  &  dâmgfr»  en  termes  d'Eaux  Se  Forîts  ,  lê 
ditd'un  droit  qu'a  le  Roi ,  ainfî  que  quelques  Sei* 
gneurs ,  fur  un  bois  po^cdc  pjr  des  Vaflaux.  Ce 
droit  conlîde  au  tiers  de  la  vente  qui  s'en  fait,  ou- 
tre le  dixième  ,  qui  eft  ce  qu'on  paye  pour  le  dan* 

CAiofifut  on  Dob  ^rcomi  fizmille  uvret ,  il  ea 
payer  denzmille  fix  cens  livres. 
Où  appclloit  autrefois  Tirrs  de  fin  ,  Une  forte  de 
mooDoic  d'or  du  temsdcs  Rois  de  la  première  Ra- 
ce. D'un  côté  étoit  latttt  de  Metooee,  ociifeda 
diadème  perlé. 
TIERS  f  lacB.  ad).  Qui  efl  apiès  le  fecood.  On  ap« 
pçllc  dans  ce  fens  ,  le  Tiers  ttÂt  ,  Le  corps  que 
compufcnt  ceux  qui  ne  font  jpas  nobles  ,  à  caufe 
qu'ileft  aflrtskeoipsderEnuëfccciiiidelaNo- 
bicflè. 

Tim  fnttt ,  en  termes  de  Perfpeâive ,  fe  dit 
d'an  point  qa'onptend  â  diicreàon  for  la  ligpe  de 
vâe  ,  oè  sbootiflent  tontes  les  diagonales  que  Ton 

rire  pour  raccourcir  les  figures.  On  dit  en  Architec- 
ture (^<j."Une  vente  e(i  en  tiers  peint  ,  pour  dire, 
qu'Elle  eft  élevée  au  delTus  du  plein  cintre.  Ce 
qui  donne  im  branle  i  plufients  machines  da»a 
la  medtaïuque  >  eft  anflî  nommé  Tiirf  psisr. 

Tien  pfltr.tu  ,  rn  termes  d'Architcâute  ,  fe  dit 
d'une  pièce  de  bois  de  fciage  de  cinq  Se  trois  pou- 
ces Se  demi  de  groffeur  ,  faite  d'un  poteau  de 
cinq  Se  fept  pouces  refendu.  On  s'en  fert  'pout 
les  luttes  doÛras  te  pov  ceUei  qot  pensât  A 
fiwx. 

On  appelle ,  en  termes  de  Marine ,  fmbt  i  tUn 
feints  ,  des  Voiles  de  figure  triangulaire  ,  comme 
celles  d'atdmon  &  des  étais.  On  les  appelle  autre- 
ment f^oiUtU»m$tScytiUs  4  oreilles  de  lièvre.  On 
s'en  fert  psnknlieiement  fut  la  Meditenanée,8e 
dans  les  Vaiflëanx  de  bas  bord  qui  tmk  i  ToOee 
&  l  rames. 

TIEULE.  f.  f.  Vieux  mot.  Tuile. 

TIE  VXTE.  C  m.  Viewt  mot  Texte. 

T  IF 

TIFFE' ,  a'i.  ad;.  Vieux  mot.  Ajufté ,  orné. 

Sifkjt  teinte  ,S  tipi, 
Jl^i  fewtbUit  efirt  un*  F/t. 

Nicoi  dit  que  Tif/  a  été  fait  du  Grec  i^^*  » 
nité ,  orgodl.  D'autres  le  font  vcoit  de  W^» ,  Oc- 
iiar,Ceaieiniier. 
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TIG  ■ 

TIGE.  f.  r.  Ls  fMTtit  de  r^rhe  »m  d*  U  ftémti  ^Mt 
fyt  ékUtmrn&fmiftnaUhéoithi  &UtfiÊiit^ 
Ut.  ACA*.  Fk.Eb  Tenn«a  d^Aicfaiitânic  fe 

dit  du  fuft  ou  du  vif  d'une  coIomnc-T"!?*  rMHCfau, 
,  cft  une  cfpecc  de  bmtche  qui  ^art  a'ua  culot  ou 
d'un  Beoron,  &  «juipom  1m  itniUâg^  dtane  hifn' 
che  d'omanent. 

Let  Seinnen  appcDent  Tigtif  eltf.  Le  root- 
cciu  rond  de  la  clef  qui  prend  depuis  l'anneau  iuf- 
]u'au  pannccon  ,  5c  les  Orfèvres  difent  Tige  Je 
*mhiAH  ,  poui  fignihci  le  luyau  du  flambeau  qui 

Ïrend  depuis  la  patte  jurqa'à  i'cmbouchuie  inclu- 
^  Tement. 

Tig*  it  flumt ,  eft  le  tuyau  d'une  plume  de  cba- 
.  peau  ;  Ttgt  dt  btttt  \  Le  corps  de  la  botte  depuis 
le  pié  jufqu'i  U  gcnouUîere  i  &  Tige  de  guéridon  , 
La  partie  du  guendon  qui  prend  depuu  la  pacte  juf- 
^ocs  an  delTus. 

Op  tfpelle  Ttft  ii  ^HUèm  »  Vne  cTpece  de  ba- 
InAre  creax  .  qu  eft  cTordiniiie  tond*  ftqnifeR 
â  porter  une  ou  pluficurs  coupes  defiNllàinc  jaiU 
liuànte.  Cette  (ortc  de  baJuftrc  a  Ton  profil  diffé- 
rent i  chaque  étage. 
TIGE' ,  l'i.  adj.  Terme  de  BlaTon.  Il  Ce  dit  des  plan- 
tes  &  des  fleurs  quaad  elles  font  lepccTeiiiéei  fur 
lents  twet. 

TIGETTE  f.  f.  Terme  d'ArchiteÔurc.  Manière  èt 
tige  d.ins  le  chapiteau  corinttucij.  On  l'.i  ippellé 
auffi  C*hIu»U.  C'eft  un  cornet  >  ordinairement 
cannelé  &  orné  de  fiMûtes.  d'oA  asillimr  le*  vol» 
tes  &  les  Iwlicei. 

TIGRE,  f.  m.  Animal  cnel  te  ftuieux  qui  naît  dam 
les  Indes  te  dant  quelques  autres  pays  étrangers. 
Set  yeux  font  brillans  i  il  a  le  col  alîcs  court, 
les  dents  aiguës  ainfi  que  les  ongles  ,  &  la  peau 
lacbetée.  Il  y  a  des  Tigres  gros  corotnc  de  pedts 

.  -Inès  >  &  4)ni  vont  nuit  &  ;oui  à  grandes  trou» 

ri.  Ils  ont  la  ifete  de  chat ,  les  pattes  de  lion  > 
font  de  couleur  blanche ,  rouge  &  noire  Se  fort 
"  luifante.  On  fait  grand  cas  de  leurs  peaux.  Le» 
Rois  &  les  grands  Seigneurs  de  ces  pays-li  Te 
font  une  gloire  d'allet  i  la  challë  des  Tigres  » 
mais  il  eft  (m  daageicei  de  les  anaqper  dimt 
des  «▼ennes  étrahes  ,  à  caufe  qu'ils  fSnitentaTee 
fureur  fur  les  hommes  de  cheral  ,  &  en  un 
b flanc  les  éaanslcnt  &  les  déchirent ,  après  quoi 
ils  fc  fauTcm  â  le  coocfe  •  &m  qii'eD  les  pûllc 
BtaapcT. 

On  appelle  TT^iv/  ,  ou  Cktvimx  tigrtt  \  cet' 
tains  CbeTSiix  qn  «ni  le  poil  ncheié  coaimeles 
tigres. 

Les  Jardiniers  nomment  7"i^r?t ,  Une  forte  de 
'  fCtit  infoâe  gris  qui  vole  en  plein  midi  >  Se  qui 
^■mefae  nrioc^emcnt  derrière  les  fcuillès  dCt 
poîneis.  n  en  ntige  le  (iic  »  &  gâte  peu  i  peu  coo- 
Ks  les  féinlles  d'an  arbre  »  en  commençant  depoïs 
■  le  bas  jufqu'cn  haut. 

On  en  trouve  principalement  près  des  murs  re- 
crepis  de  chaux.  Si  en  alperge  les  poiriers  avec  de 
l'eau  nà  l'on  a  fait  icemperda  tabac  gn  fiûcmoii* 
dr  les  tigres. 

TIL 

TILLAC.  r.  m.  Terme  de  Marine.  Plancher  ou  ét*. 
ge  d'un  Navire  ,  fur  lequel  la  batterie  cil  pofite 
conune  resnne  plate  forme  ou  fur  un  plancher.  On 
eppelle  Amt  mKw  ,  Le  premier  pont  •  ou  l'étage 
^  eft  le  phi  pie  de  l'eau  «<tt(r,UM 
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manière  de  pont  que  l'on  fait  à  fond  de  cale  des 
V.iiilcauï  qui  n'ont  qu'un  pont.  C'eft  fut  ceTilla*. 
que  couche  une  partie  de  l'équipage. 
T I  L  LËT.  i.  m.  Les  Libraires  de  Paris  «gg^Bum 
TM$t  *  Un  billet  dati  U  f^é  qulila  eavofCot 
â  on  antre  Libruie  ,  afin  d'aToirdc  la  loat^siH 
dife. 

TILLEUL,  f.  m.  Grand  arbtc  qui  a  plulieurs  bran- 
ches étendues  fort  au  l.irgc,  qui  font  beaucoup 
d'ombre.  Ily  en  a  de  deux  lottes,  félon  Theophra^  . 
te ,  je  ils  (ont  fort  diiFercns  l'un  de  l'antre  »  fim 
pour  le  bois  ,  fpit  pour  !.i  fi  jjurc.  l  e  mâle  eft  fteri- 
Ic  ,  ne  pôrtant  ni  fleur  ni  finir  <5c  jyant  fon  bois 
di:i  ,  rnaifif  &  épais ,  avec  p'uhcurs  nœuds.  L'écorc* 
en  cAaufll  fort  cpaiHi:  &  dure  ,  en  lotte  qu'on  ne 
fcauroic  la  plier.  Le  boit  du  Tilleul  femelle  eft 

5»us  blanc  ,  aulO  bien  que  fan  écorce  »qai  eft  plus 
impie  &  plus  odocanie  qae  celle  du  mâle.  Ce» 
lui-U  porte  du  fruit.  Sa  fleur  relTcrrfe  en  fon  bou- 
ton ,  outre  la  queue  qui  dépend  de  la  feuille  qui 
doit  lui  tenir  lieu  de  lien,  a  une  autre  petite  queue , 
i  laquelle  elle  eft  attachée.  Elle  eft  veiie pendant  * 
qu'elle  êft  enfcnnèe  en  ce  bomon  «  fle  devient 
jaunâtre  quand  elle  eft  épanouie.  Son  fruit  eft 
rond,  long,  de  li  giolTcur  d'une  féve,  rellèm- 
blanr  aux  grains  de  Iterrc,  Se  divifé  en  cinq  angles, 
comme  cinq  nerfs  élevés  \  qui  accompagticnt  le 
giain  jufques  à  la  «me  toujours'  en  dioùnuant. 
Dans  les  plus  gros  grains  on  volt  ces  cinq  angles 
fort  bien  dilbngués  >  ils  font  plus  confus  dans  les 
pcncs.  Lorfqu'on  rompt  les  griads  ,  il  en  fortune 

fiecite  graine  fembiable  aux  axroches.  L'écorcc  5c 
es  feuilles  font  fatooneoCn  au  goût ,  &  toute  la 
diffetencequi  tanoeiure  eniie  ks  feuilles  de  Uer* 
te  9c  cdles.ci,  c'eft  qnc  ces  dernières  en  s'atron* 

difTant  defîewienr  p!u5  pointues  ;  &quoiqu'cl!es 
foient  pltis  recourbées  vers  la  pointe,  elles  ne  Uif< 
fent  pas  de  s'allonger  &c  de  venir  en  pointe  vers  le 
milieu ,  étant  un  peu  repliflées  avec  une  légère 
denteleure  â  l'entour.  L'ecorce  le  les  feuilles  avee 
l'eau  qui  en  diftille  après  en  avoir  coupé  quelques 
branches,  font  d'ufage  en  Médecine.  Mattniole  dit 
que  l'écofce  mâchée  &  inifc  en  emplâtre  eft  fort 
utile  i  fouder  les  playcs  i  que  fcs  feuilles  broyées 
&  arrofées  d'eau  reCol  vent  toutes  fortes  de  tumeurs 
&  les  enft&tes  des  piés*  &;.querejni^ead6- 
gomie  fait  tetialtie  les  cbevcox  Sr  raftbnn  cent 

que  l'on  en  frotte  quand  i! s  font  prêts  i  tomber. 
On  dit  au/S  Tilleéttt,  Oc  les  Anciens  le  font  fenris  de 
réeomeaâeiedecitcetbce,  aalieBdepafjeik 

T  I  M 

TIMAR.  f.  m.  L'étendue  de  terre  qtjc  le  grand  Sei- 
gneur donne  i  cultiver  Se  en  ufufruit  à  les  Sujets, 
à  la  charge  d'entretenir  un  ou  plufieurs  honmea 
de  guerre  dans  fes  armées.  Çeki  qiiippllèd$atcei 
fisrces  de  terres  oufieGi  ûMtnoaHiietTspMirMf.  Hi 
font  répandus  par  toutes  les  Provinces  de  l'Empire 
Turc,  &  quand  ils  vont  1  la  guerre  ,  on  les  obli- 

i^e  démener  autant  d'hoouncs  &  de  chevaux  qae 
eurs  Timars  valent  de  filitfix  vingt  livres  de  rcve* 
ta.  Conme  ils  ne  fiucm  pat  eftimés  d'abord  lêloa 
leor  Infte  valeocà  eaufede  ladinnmitianqae  (a 
guerre  y  avoir  apportée  ,&  qu'on  n'a  point  refor- 
me cette  ancienne  appréciation  ,  ceux  qui  jooif. 
fent  de  ces  Timars  nrent  deux  ou  trois  cens  livrée 
de  ce  qui  leura  été  donné  pour  (îx- vingt.  Le  nom« 
bre  de  ces  Spahis  de  Timar  eft  grand,  j  ayant  des 
Timariots  qui  du  revenu  de  leur  Timar  (ont  obligés 
quelquefois  d'entretenir  jufques  i  dix  hommes. 

.  Juali  «fte  1»  Milîceid'Egipr^  de  Damas  de  dea 
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antres  Païs , ils  fontplu^  Je  iept  cens  mille  qni fcr- 
\  vent  adhiîllcmcnt  liaiis  les  Provinces,  Se  qui  Ce 

trouvent  toujouisprctsimarther  au  prcmierordrc 
Leurs  armes  font  l'arc  &  le  cimeterre.  Qiieiqucs- 
uns  portent  une  toodache  <ic  cuir  bouilli  >  avec  une 
demi-pique  »  dont  ils  fe  r(|a  vent  aflës  bien  aider. 
Il  7  en  aquipoitzarotesdefenGTesf]fitiinpoc& 
une  jaque  de  maille.Les  Tîmaiiots  font  de  deux  for- 
tei,  les  uns  appelles  Tez-kerthir.  Ceux-li  reçoivent 
les  provifions  de  leurs  terres  de  la  Coui  du  grand 
Seigneur,  Sc  ils  ont  de  revenu  depuis  doq  M  fis 
Bille- ipctt  jolm'â  dix  -  neuf  roiUe  oeoi  ce»  qiMii^ 
vîng^dIz.|leah  Si  on  y  ajoute  encore  an  ipce»  ik 
entrent  au  nombre  des  Zaims.  Les  autres  Timariots, 
qu'on  nomme  Teikjiritis ,  prennent  leurs  Lettres  du 
Bcieictbei  du  Païs ,  &  leur  revenu  eft  depuis  trois 
mille  âpres  jufqucs  i  fîx  mille.  Les  uns  ni  les  au- 
tics  ne  peuvent  être  difpenTés  de  fervir  par  terre 
avec  les  Soldats  qu'ils  doivent  fournir,  nulle  ex- 
cufe  n'étant  recevable  lorfoue  le  grand  Seigneur  fait 
0  la  guerre.  S'ils  font  malades  >  on  les  porte  fur  des 
lits  dans  des  littieres  ,  &  fi  ce  font  des  epfam,  on  les 
,  net  dans  des  paniers  fur  des  clievaiaE|,.afin  de  les  ac- 
■coûnuner  dès  Tcafiince  i  la  âdgie,  au  danger  •  & 
i  la  dHcipline  mtlîinre. 
TiMBAÎ.E.  f.  f.  Sorte  i^c  Timbonr  r^ui  a  fa  c.iilTè 
d'iuam,  Se  dont  quelques  Rcgimens  de  Cavalerie 
fe  Icivent.  Ainfi  on  du,  V m p4trt  deTimbéUtt,'^ixc 
dire»  Deux  vaifleaux  d'airain  ronds  par  deflous,  donc 
les  ouvemiEes  fiiaciNivenes  de  peau  de  bouc.  On 
les  fra^  avecdabafnenes  pour  les  latiecefiM- 
ner. 

On  appelle  aufTi  Timbale  ,  Un  inflrumcnt  fait  en 

■  •  manière  de  bois  de  raquette  ,  &:  couvert  de  parche- 

min de  chaque  côte.  On  s'en  feu  depuis  peu  d'an- 
nées; lacfi|iie  l'on  joue  an  volant .  i  caïue  due  le 
tnyaa  du  volantTCnsac  âtee  frappé  de  oecw Tim- 
bale ,  produit  un  fan  qinpla&davaiiMg|Bquecelni 
de  la  palcrte. 

T  I M  B  O.  f.  m.  Herbe  du  Brefil  ,  gui  monte  au 
fonmet  des  plus  bania  irbies  «  qot  s'j  anachaot 
comme  ooe  cofde  »  ki  embnilè  1  la  msidece  <fai 

lierre.  El.'eicfl quelquefoisde lagrofleurdelacuille 
d'un  homme  ,  pliable  &  f\  forte ,  que  de  quelque 
côté  qu'on  la  puifTc  tordre  ,  elle  ne  rompt  point. 
Sonccorce  eflun  venin  dont  les  Sauvages  le  fervent 
pour  prendre  du  poiflbn.  Cette  ccorcc  jctcée  dans 
une  rivière  ,  y  fait  couler  un  poifon  dont  les  poif- 
Ibns  qui  s'y  trouvent  mcui'ent  tous  en  peu  de 
ren-^s. 

TIMBRE,  f.  m.  Serte  lie  cUche  ronde  jui  n*  f»'mt 
éê  iMfttNt  m-itiAns  ,      <}Mi  eji  frdppée  en  dehors 

fârmmmmt,  Acjko.  Fa.  Il  7  a  uo  Timbre  dans 
les  ClofatsqinfertiappellerlesRelij^eaz  tu  Re- 

fcétoire.  Les  montres  formantes  ont  aiilTîun  Timbre 
que  frappe  un  marteau  autant  de  fois  qu'il  faut 
qu'elles  (onncnt  d'heures.  M.  Ménage  fait  venir  ce 
motde  Timpeuumt  Taboorin. 

Timht,  enparlantdeTamboar,redîtdedeini 
eordes  de  boyau  qui  font  fur  la  dernière  pe tu  de 
quelque  caifîè  .&  qui  lorfqu'on  bat  la  peau  de  def- 
llis ,  fuiit  que  la  cailTe  rcfonne. 

Timbre ,  fe  dit  aufli  d'une  marque  qui  fe  met  fur 
>  le  parchemin  &  fur  le  papier  qu'on  doit  emplover  i 
teaces les  expedinoiu  aejDfiicc  »  afin  qu'dles loiet^ 
valables.  Cwnme  fleur  de  lis .  atmnurile  laquelle 
il  y  a  le  nom  de  quelque  Generalité^diaqaeôcDe- 
raiité  ayant  ftm  Timbre  particulier. 

On  appelle 7i(Mlr«,  en  termes  de  Riafon.Ie  Caf- 
qne  qin^on  met  anf^eifus  de  l'écu ,  &  en  genecal , 
Timm»t  ^  dic&toiit  ce  ouifemetfiir  l'ecupoof 

■  lë(vkidiflbignër-l8s.degi«denabldleottde£- 
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gniiéXes  Anciens  ont  donné  pafâeulieTcnemlenam 

de  limbrei^MX  Cafqiieç  à  caufequ  ils  approchoicnc" 
de  la  figure  des  Tmibres  d  horloge  ,  ou  parce  qu'Us 
refonnoieoc  eonœ  les  Timbces  qaaod  on  les  Bip> 
poit. 

Ttmtrtt  fe  mnveenpliojré  ^aosle  iq^mtlai^ii^, 
four  dire  BSton. 

TOilBRE' ,  e'i.  âdj.  On  appelle  dans  leBlafi»  >  Ar^ 
UÊÊt  timhréitt  Cdles  qm  n'appardeimeDC  qu'ans 
Nobles }  8c  Ecm  thmhr/ ,  Celui  qui  eft  couvert  d'un 

cafque  ou  d'un  timbre. 

On  appelle  Papier  timir/,  Parchemin  timbré.  Le 
papier ,  le  parchemin  que  l'on  a  marque  d'un  tim- 
bre »  éc  que  l'on  employé  dans  tous  les  aâes  de 
Jufliee. 

T I  M  E  V  R.  £  f.  Vieu  mot;  Cninte  *  du  Lana 

Timur. 

TIMON,  r.  m.  l'ierî  de  hais  de  neuf  ou  dix  pics  ,  • 
bien  arrondie  &:  bien  planée  ,  qui  efl  artêicc  par  le 
gros  bout  au  milieu  du  train  de  devant  d'un  car- 

..  roflêou  d'unchatiot,  Acquifisni  les  conduire  4c 
i  les  tirer ,  par  le  moyen  des  chevaux  qu'on  y  at- 
telle. 

Timtm,  en  termes  de  Marine,  eft  une  pièce  de 
bois  longue  &  arrondie  ,  dont  l'une  des  extrémités 
lépood  au  o6cé  de  l'habitacle  à  la  manivelle  du  goo-' 
veniaîl  que  dent  le  Tîmonaier.  Elle  paflè  deli  par 

la  fainte  Batbe,5r  portant  fur  le  travetlin  elle  fe  ter- 
mine pai  la  ).iuimcrc  à  la  lêtc  du  gouvernail  qu'elle 
tau  [uaer  à  lliibofd  &  à  b.iib-i)id. 
TlMONNIER.  f.  m.  Matelot  qui  tient  la  barre  du 

Ïouv  email  pour  conduire  &  gouverner  anyaiflèad» 
!  à  fon  pofte  an-devanc  de  l'Iubiiacle.  . 
On  appelle  auflîTitaMNiM«r,  le  Cheval  qu'onmec 
au  dmon  d'un  cairodê.  IlcIloppeliÊicebtqaBrflB 
met  à  la  volée. 
TIMOTHE'ENS:  f.  m.  Hérétiques,  apoeliés  ainfi 
de  Timotheus  iElums ,  qui  s'éleva  vers  le  milieu  du 
doqoiéme  fiede.  fls  fbûccnoient  quelesdenz  nain* 
■es  de  J I  s  tT  s-C  H  R  I  s  T  ïurcnc  tellement  mêlées 
dans  le  ventre  delà  Vierge  ,  qu'ayant ccITé d'être 
ce  qu'elles  étoient  auparav.int  ,  il  s'en  fit  une  troi- 
/îéme  fubftance  ,  comme  un  corps  mêlé  <c  com- 
pofc  d'clemens  qui  datu  le  mélange  perdent  leurs 
noms  &  leurs  formes.  Ces  Heren^ .  apnàs  avoir 
quitté  le  nom  de  TnmAékm  »  fioen  appêUb  JMîn 
mtththui  8c  Mmuflijfttu 

TIN 

TIN.  f.  01.  On  appelle Tïsr,  en  «nnesde Manne, de 

grofics  Pièces  de  bois  que  l'on  couche  à  terre ,  afin 
qu'elles  foiîtiennent  la  quille  &  les  varangues  d'un 
Vaiflcau ,  lerfqo'on  k  net  en  dianier  Se  qu'on  le 
cooftruit*. 

Acheter^  vin  fur  le  Tin ,  c'eft  fur  le  chanôer  » 
fur  le  lieu  oè  fon  a  cneiUî  4e  dèsqn'il  eft  dans  le  aon* 

ncau. 

TINE.  f.  f.  Petit  vaifTcau  en  forme  de  cuve.  M.  Mé- 
nage le  fait  venir  du  Laiin  Tiha,  qui  a  été  dit  d  un 
vaifléaaâ  vin. 

TINEL.  C  m.  Vieux  mot.  Salle  balTe  oà  mangent  les 
dom^Aiqnes  d'un  Grand.  On  a  (fit  antrefbîs  que  £# 

MmltmtilfiKtinel ,  qu"//4t  ei.'  .tJferKhS/res  Frmcesei- 
fin  timtt ,  pour  dire  ,  qu'il  tcnoit  Coui  plcnierc ,  6c 
qu'ayant  convoqué  plufieurs  grands  Seigneurs ,  il 
leur  donnoit  â  manger  te  i  leur  fuite.  Les  Italiens 
diTeuTleMlb,  poor  figinifiec  ce  qu'on  appelle  en 
RanceSittri*  CsinmHik 


Digitized  by  Google 


TIN 

TiNET.  f.  m.  Terme  de  Tonnelier.  Nîaniere  dcjoug, 
au  milieu  duquel  eft  un  crochet  i  ci  où  pendent  deux 
dûmes ,  ^u'on  Mtacbe  4  un  quattaad  ou  i  un  dcnii- 

'  oHuddennqueronveucponeràcluc.  Deuxhom* 
mes  ayant  mis  ce  joug  fur  leurs  épaules ,  pocienile 
vaifTcau  au  lieu  qu'on  leur  a  mu^pi,tcltpoCeM 

•  doucement  fur  des  clunriers. 
TINTAMARRE,  f.  m.  C>W  bruit,  pltin  de  c»n~ 

fmfi^m  &  d*  defirdri.  A  c  a  D.  Fr.  Ce  mot ,  félon 
Pafquier ,  vient  de  Tinttr  &  de  Msrrt  >  i  caufe  du 
bruit  que  font  les  Vignerons  pour  s'avenir  les  uns 

•  les  autres  qn  il  eft  midi.  Le  premier  qui  l'entend 
fonncr ,  friripclut  (i  nurieou  (on  hoyau  ,  &  les 
autres  répondant  de  ntéme  ,  il  s'cicvc  un  foit^and 
bruit  qui  leur  fait  quitter  le  travail  i  tout*  Bond 

.fair  obferTer  qui  Montpelliet  Ici  V^gneraoïtn- 
'  Taillant  fort  âpremcnt ,  &  iâîfànt  beaucoup  de  bc' 
fo^nc  depjis  le  !iia:in  ,  quittent  à  midi  ,  ou  pour 
ne  pouvoir  luftirc  i  tiarailler  ainfî  vivement  le 
rcftc  du  jour  ,  ou  parce  que  l'on  raconte  que  le  Rot 
dit  6ns  mtt, .  s^éaot  travefti  &  loué  pour  V^ne* 
°  ton ,  ne  put  refiller  aa  owrail  que  )arqu'i  midi  »  ce 
qui  leur  fit  acfierir  le  pdvilegede  ^iiineci  hnft* 
me  heure. 

TINTEMENT,  f.  m.  Lt  hmil ,  U  fin  dect^$titim- 
te.  Acad.  Fr.  On  appelle  Tmttmtta-ttvrtMt^ 
Une  maladie  alTés  fréquente  de  l'oreille.  Ce  date* 
ment  dépend  de  l'agitation  &  du  mouvement  de 
l'air  qui  eft  dans  la  caifle.  Ertmnller  dit  que  la  cau- 
fe de  cectc  miladie  confiftc  dans  l'air  implanté  qtù 
eft  renfermé  dans  le  tymoan ,  le  limaçon  &  le  u« 
birjpadie.  Ce  qui  Tacite  eft  »  félon  ce  qn  on  dit  coa»> 
munénem  t  un  efpttt  venteux  »  ou  certains  ventioa 
vapeurs  fubdles  de  la  malle  dn  fang  qui  fe  mdenti 
cetair,  &qut  écant  enfermr';  dans  ces  lieux  anfrac- 
tueux  t  y  excitent  pat  leur  i^u.^tion  des  (ons  contre 
nature.  La  pulfation  trop  fone  des  petites  artères  qui 
rampent au-dedans  de  l'oreille,  peut  agiter  auflî  l'air 
interne  •  reBrefeniec  ce  (on  étranger.  Cela  fait  que 
l'accès  des  névrcs  &  les  maux  de  tète  produifent  un 
tintement  fort  frCquent ,  i  caufe  que  le  fang  étant 
.  en  clFcrvcfccnce ,  les  petites  artères  battent  plus 
fort  qu'elles  n'ont  accoutume.  Le  tintement  furvient 
de  la  même  forte  aux  coups  reçus  i  l'o>  cille  externe. 
Ea  ce  cas  le  vice  eftprinopalement  dans  l'expanfion 
du  ncff  membranenr ,  dont  le  limaçon  eft  tapiflS. 
Les  peiitcs  tîNies  dcchirLCS  on  fcpirre'; ,  rcnrcfen- 
tcnt  par  leur  vibriiiioii  concinuc'lc,  un  grand  bruit , 
&  qui  eft  dclagrcabic  On  r.  a  pnint  befoindcmé- 
dicamens  pour  le  tmicmciu  qui  arrive  dans  les  fié* 
vres ,  de  quelque  nature  qu'elles  foicnt  -,  il  fe  guérît 
de  lui  même.  Quand  il  eft  invétéré  te  de  plus  de 
deux  années,  il  eft  mal  aifcdcle  guérit  parfaite* 
ment.  U  n'y  a  prcfque  point  de  rrmcde  au  tintement 
arrive  par  lc!i  coups  qu'on  a  rcçiis  àla  tët:  5c  (îir  les 
tenip'es. 

TINTOUIN,  f.  m.  Burdtmmtiit ,  hritit  Jtm  tes 
treiUts.  ACad.  Fr.  Nicot  en  parle  en  ces  termes. 

Tintouin  efl  un  nvm  imiir'dti  chiffiemmt  <^ii  ft  fait 
MX  vinlrtCHles  d«4  cervtAM  &  cornt  ijftnt  pàr  ht 
treilles ,  &  vitnt  de  Tinter.  Auffi  les  Latins  âfftt- 
/«•f  tel  tintmim  Tiimitns  auriom ,  Timtimtttt  ettrui- 
l*i  &  pitre e  tfmt  ttl tint9itm  tmftebt  U  npot  dt  Uptr^ 
finne,  on  fM  furpe  tiuff! par  mftdphtre  peur  Seicy  fW 
^tant ,  ti.ii  .ul  defprii  d-  fati^aiion  de  l'entendement. 
Selon  ce  0»  dit  ,  Il  a  bien  des  rmtouins  dans  latîte 
cela  loi  a  mis  un  gncf  cintouin  en  la  tète  }  •»  hitn  m 
UftKt  tirer  eU  ce  mai  Tintinnum,  f  «i  fe  lit  *m  Vimgt» 
thifmiAme  livre  de  U  Lu  Sdlifiu  ,  fiii  tft  M  vkttX 
tii0l  FrMHÇois  Utinifif ,  ft^nifÎMit  lé  chebett»  me  fitt- 
ptite  qu'on  fend  amcoh  i  hft\:ux  cr  .xHm»illet  Up 
(ht*,  en  fafiurt ,  faier  éuJimeiU  Us  rttrtmvtr  tût- 
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^Mtllt  en  ftiJféUft  ili  fent  finner  fins  ceffe  ;  &  i  ce 
donne  cemlemr  ce  fme  l  IttUiett  dit  ,  Âvcie  marteilo 
intefta,  &  Dat  marteilo  a  akuni  ;  &e*^mtamt 
difimt  I  II  a  un  révcti-niaiin  ,  fmr  élire  ,  tl  emm 
emi/kitt  fitiey  fmi  tmi  tflt  te  /m;  fimmeil  &  repei , 
comme  (t  pAr  dire  ,11a  un  tintouin  en  la  tête  ,  «« 
eUJàit  tllA  une /innette  etmn  em^oijfettx  feujttmtitt  « 

pdfi  MiMMftiiir  pme^ 
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TIPHAINE.  r.  £  rieuxmot.  UF£fedcsRou| 
de  Efi^mim  »m»mfmU, 

T  I 

TIQ^TE.  r  t.  Fetitiidèâe  Boirliie  qui  ne  jette  aucun 
excrément,  &  qui  pendant  les  grandes  chaleurs  de 
l'Eté  s  engendre  dans  a  chair ,  rongeant  les  oreilles 
d'un  chien,  d'un  bccuf  &  autres  animaux.  Cet  in. 
fede  cie  ve  après  qu'il  s'eft  bien  tempii  de  fang.  On 
dit  qu'on  enofATetve  letçiiienff  >  en  leur  fiattnclci 
oreilles  d'huAe  de  noix  d'aneode  fie  d'hnikdeaoîk  , 
d'aveline. 

TIQUER.  V.  n.  Ce  mot  fe  dit  des  chevaux  qui  ont 
la  mauvaife  habitude  d'appuyer  le  haut  des  dents 
fax  la  mangeoire ,  comme  s'ils  avoient  envie  de  lâ 
moidie ,  ce  qui  s'appelle  le  Tit.  Aitifi  on  dit 
ehtval  tifiee ,  pour  dire  ,  q.i'Il  a  le  tic. 

TIQUEUR.  f.  m.  Terme  donton  fefenpOuQgnâ- 
fiet  Un  cheval  qui  ti^ue  ,  qui  a  le  tic 
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TIR.  f".  m.  Terme  de  -urrre.  Ligne  fuivant  laquelle 
on  tire  un  canon  ou  un  moufquet.  Les  Canoonicrst 
difent,qu'//<  entfeiit  mn  bon  tir,  mm  tir  esctMmljfilimt 
dire  >  qu'ils  ont  fait  un  excellent  coup. 

TIRADE,  f.  f.  Ce  qui  fe  fait  d'une  traite ,  tout  d'uiw 
fuite  longue  file  de  paroles.  Il  fe  dit  particulière- 
ment des  beaux  endroits  de  quelque  compofînon,  6e 
on  appelle  dans  un  Pocmc,  Bct/etiraJe  dt  vers.  Une 
fuite  de  plulîeurs  vcis  tendres ,  pathétiques  »  &  reuk' 
plis  de  pailîon.  . 

Tirade.  Patmi  les  Maîtres  d'Iaftntmeni  i  cof- 
de ,  lignifie  la  Katlon  d'une  lenre  dans  la  tabla- 
ture qu'ils  donnent  à  leurs  écoliers  ,  avec  une  ou 
plofieurs  autres  lettres  qu'il  ne  faut  que  battre  ôc 
jiinfer  une  fois  ,  de  tirer  les  autres  lettres  de  la 
nain  gauche  »  c'eft-à^  dire  *  les  cordes  que  marquent 
ces  lettres. 

TIRANT,  f.  m.  Cordon  avec  quoi  on  dre ,  comme 
ceux  d'une  bourfc  ,  qui  fervent  i  l'ouvrir  &  à  la  fer- 
mer. Les  Cordonniers  appe  lcni  Timnt,  Un  cordon 
defil  de  différente  couleur  qu'ils  attachent  au-dedans 
delà  tige  des  boocs  *  donc  on  fe  fett  pour  (ê  boi- 
ter plus  facilement. 

On  appelle  auffi  TilrMif  ,Une  foYie  dencBod  &ie 
de  cuir  de  btsufi  qu'on  met  des  deux  côtes  de  la 

Siaifli:  d'un  tambour  >  &  qui  fcrt  à  en  bander  ou  li- 
er les  peaux. 

Tirawr  «  fe  dit  encore  d'un  petit  moiceau  de  pat- 
chemin  ton|;  6c  étroit  que  les  gens  de  PrattauemoBiU 
lent  &  tortillent ,  pqoca'cn  fervir  i  attacher dcspa» 
piers  cnfcmble. 

TiTânt.  Terme  de  Doucher.  Nœud  sranddcla^ 
qui  eft  fut  le  cou  des  veaux  &  des  bœufs 

TtraMeftaufTi  un  bouton  qui  tient  la  queue  d'un 
violon ,  d'une  ballè  attachée  au  corps  del'inftia- 
mcnt. 

7'/r4»/.Tfnne  Je  Serrurier. ''"rofTc  &  longue  bat- 
te de  fcr  ajant  un  ttou  au  bout  »  où  l'on  fait  paiTcc 
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ane  ancre.  Elle  fcrt  â  empêcher  qaVme  vontc ne 
■'écarte  ,9ci  içoaùi  un  mot  ou  une  rouchc  de  che- 

TirdHt.  Terme  VArcliitcdure.  Longue  pièce  de 
bois  de  toute  la  lat  ^cui  <i  iiii  lieu  ,  fur  laquelle  font 

Îofées  les  fnrcf,  qu'elles  empêchent  de  s'écatlK  » 
.Ci  entriits  s'appclicni  quelquefois  Ttrtmts. 
TitMt.  Terme  de  Marine.  La  qiunticc  de  piét 
d*eau»dioii(  un  Navire  a  befoin>aâa  de  pouvoir  eire 
ans  i  flor.  - 

TIRASSE,  f.  f.  Grand  filet  de  ChatTcur  qu'on  traî- 
ne par  la  camp.igne  ,  &c  qui  fcrt  à  prendre  des  per- 
drix, des  cailles  Se  aurre  menu  gibier.  Il  eft  de  pail- 
les quâtréei.  &plu*  ocdiwwcnent  de  auttUci^Uh 
Tan^. 

TlR£t  f.  f.  Traite  de  chemin  qu'on  fait  fans  Ce  repo- 
1èr.  On  dit  en  ce  fens  ,qu  0«  Mjjit  trou ,  ^uatrt 
ftfle'  tant  <£ Hue  rire. 

Tire,  li  j  ades  lieux  où  les  Tonneliers  appellent 
Ttre,  Une  forte  deaochec»  qui tiie 3c pouffe  en 
même^^nu. 

Donner  de  la  Tirt  i  une  cheville  t  C'eft  percer 

un  peu  en  bi.iis  afin  que  la  cheville fixcée  preflè 
mieux  les  pièces  d  aHcmblagc. 

On  dit  en  termes  de  mer ,  tirt  du  veut ,  pour 
marquer  la  force  qu'a  le  vent  *  lot&u'nn  Vaiflèan  eft 
i  Vimat ,  deftire  roidir  on  Travailler  (on  cable. 

On  appelle  Tires,  en  termes  de  Blafon,  Les  traits 
on  rangées  de  vair  donc  on  fe  fert  pour  didin^uer 
le  beffroi ,  le  vair  ou  le  menu  rair.  Le  menu  vaireft 
compofé  de  fix  tires*  le  vair  de  quatre  «  &  le  betTroi 
a  trois  tires.  On  en  doit  fpectfier  le  nombre  quand 
une  fifce  ou  un  chef  font  %'aircz. 

TIREBALLE.  f.  m.  Inftrumcnt  de  Chiiurpic  fait  en 
manière  de  viliebrequin  avec  une  poiiuc  en  viz.dont 
on  fe  fert  à  percer  une  ballcdcmeurcc  dans  Iccorps 
d'un  homme>quand  elle  eft  appuyée  contre  une  par- 
ée folide»  &  a  la  tirer  enfuite.  Il  y  a  de  ctrv  Tircbal- 
les  fiûts eï)  forme  de  petite cueiller ,  poui  pi cndre  la 
bille  dans  fa  cavité. 

TiK£BOR.D.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Sorte  de  grand 
lîiefend«donc  on  fe  fert  pour  retirer  Itboidaged'iut 
Vaiflèan  quand  il  eft  enfoncé. 

TIREBOTTfi.  f.  m.  Perits  tâtons  on  oflèleti  qui  tee- 
vent  i  chi"j(rci  des  bot  ts.  ôn  appelle  aufli T'ir^^eN 
Une  petite  planciic  cjuied  clcvcc  d'un  côié^ qui 
aune  entaille  proporiionncc  au  talon  d'unebom» 
On  s'en  fctt  pour  le  débotter  tout  fcul. 

TIREBOU  C  L  LRS.  f.  m.  Les  Charpentiers ap- 
oellent  ainTi  en  quelques  lieux ,  certains  outils  qui 
leor  fervent  pour  dégauchir  le  dedans  des  mor- 
toifcs. 

TIREBOURRE.  f.  m.  Sorte  de  fer  en  forme  de  viz  , 
«l'on  met  au  bout  d'une  bacucuc  bien  arrondie ,  Se 
oomon  lërtpaur  tirer  la  bourre  du  canon  des  fu- 
fils  t  piftolets  8c  amres  armes. 

TIREDOUTON.  f.  m.  Terme  de  T.u!lcur.  Petit  fer 
de  la  longueur  à  peu  près  du  duigc,  qui  cil  pcicc  par 
le  h.mt  &  crochu  par  le  bas  ,  aliii  de  tirer  les  bou- 
tons d'un  habit  neuf  1 6c  de  les  mettre  dans  la  bou- 
tonnieie» 

TIRECLOU.  f.  m.  Outil  de  fer  plat  &  dentelé  des 
deux  côtés,  &  qui  a  un  manche  coudé  qtiatrément 
cndcfTas.  I.orfqiie  les  C^ouvrciirs  travaillent  i  des 
toits  couverts  d  ardoifc.  ils  arrachent  les  clous  avec 
cet  outil ,  ce  qu'ils  font  en  le  paAânr  entre  deux  ar- 
doifes.  Alors  fcs  dents  prennent  4e  accrochent  les 
dons ,  8e  en  frappant  dti  maneati  (brie  manche  du 
Tircclou  ,  ils  attirent  lesc'oiisî  eux. 

TIREFOND.  f.  m.  Terme  de  Tuimclicr.  Outil  de 
iër>  fait  en  fa^  de  cercle  oud'.m-  eau  ,nyantnnft 

pobie  maaé  en  vis.  U  leit  à  élever  U  démine 
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douve  du  fond  d'en  mddtafin  deltfiûrecnast 
danslejable.  "'•w 

TIRELIGNE.  f.  in.  Peni' m^ument  d'argent»  d'a- 
cier ou  de  cuivre ,  dont  l'une  des.  cxtiêmitcs  eft  fai- 
te en  manière  de  porte- crayon  &  l'autre  en  forme 
de  pmccrtes  ,  qui  le  (errent  plus  ou  moins  p.it  un  an- 
neau pour  faire  les  lignes  plus  ou  moins  zroflès. 
L'on  s'en  fert  â  ttternenementde^  lignes  «uoiies« 
lotfqu'on  trace  on  plan  ou  un  de  fi  el  n.  Les  compag 
i  trois  pointes  en  ont  une  de  rapport  qui  fert  iai* 
crirc  les  cercles. 

TIRELIRE,  f.  f.  Sorte  de  petit  pot  de  terre ,  rond , 
creux  &  couvert ,  qui  n*»  fn'ime  petite  fente  par  lo 
haut.  Quelques-uns  fi»nc  venir  ce  mot  de  7(r(/i«r^ 
parce  que  lalueliteeftpiopteienfeRtterdelam^ 
nue  inonnoie ,  qu'on  analle  pour  un  enfuit  on  ponc 

les  pauvres. 

TIREIMED.  f.  m.  Terme  de  Cordonnier.  Cour- 
roye  qui  prend  depuis  le  pié  jiifques  au  g-rnouil  du 
Cordonnier ,  &  qui  lui  fcrt  à  tenir  fèime  ie  foulter 

Î|u'il  coud.  U  fe  oit  auffi  de  la  peau  qui  fert  i  chauf- 
er  tm  foulicr ,  8e  qu'on  appelle  auuemcnc  Lhéiuffe- 

TIREPLOMB.  f.  m.  Rouet  donc  les  Vitriers  fc  fer- 
vent pour  filet  le  plomb  qu'ils  employent  aux  vi> 
très.  Ccft  une  machine  compofce  le  plus  (ouvent 
dedeuxjHimel  e;  ou  plaques  de  fer  fointcs  8c.  aflèm- 
blécs  avec  deux  eft»  jui.uix  qui  fe  démontent  .ivcc 
des  écrous  &  des  viz ,  ou  avec  des  clavettes.  U  y  a 
au(G  dans  cette  mime  machine  des  elSeux  ou  ar- 
bres,  qui  paflênt  au  travers  de  deux  petites  roues 
d'acier  ,  8c  an  bom  defquels  font  deux  pigiums. 
Ces  roues  n'ont  que  la  mcme  ép»iflcurqu'ona  dcf- 
f  in  de  donner  à  la  fente  des  !in;4ots  de  plomb  ,  ic 
lune  aullî  ptcs  l'une  de  l'autre,  qii  on  veut  que  le 
ccEur  ou  entre-deux  du  plomb  ait  d'rpaillcur.  Elles 
font  entre  deux  bajoues  d'acier ,  &:  il  y  a  une  mani- 
velle qui  en  fiuGuBt  tourner  l'arbre  de  dclTous  fait 
aulG  tourner  odni  de  delTus  par  le  moyen  de  foo 
pignon.  Le  plomb  qui  pade  entre  les  bajoiicsou 
couilinets  ,  étant preilé  par  les  luucï ,  s'applatitdes 
denzoftiés  &  forme  les  ailerons  au  même  tànsquc 
les,  raoçs  le  fendent.  Quelques-unes  de  ces  m'«r- 
«Unes  «nt  quatre  elGeux  8c  trots  roues ,  fervent 
à  tirer  deux  plombs  tout  ï  la  fois.  Il  faut  que  les 
arbres  foicni  tournés  &  atromlis  au  Tour  ainli  que 
les  roues.  M.  Fclibien  ,  après  c-^tte  defcription du 
Tircplomb  ,  fait  obfcrver  que  l'invention  en  cfl 
nouvelle,  &  qu'on  n'avoit pas ancieniicmenc lin- 
telligence  de  ces  fones  de  rouets  pour  fendre  le 
ptomb.  Il  dit  qu'on  fe  fervoh  d'un  rabor  pour  le 
treufer,  &  qu'on  voit  encore  aux  vieilles  vitres  du 
plomb  fait  de  cette  forte  ,  ce  qui  ctoitun  travail  aullî 
pénible  que  long. 

TIRËPOIL.  f.  m.  Manière  dont  on  s'eft  (èrvi  ao- 
trefb»  ponr  donner  la  couleur  aux  Flans  d'or ,  8t 
pour  blanrhir  ceux  d'ar;^ChT.  Lnrliin'i-n  !cs  avni: 
aiTes  recuits,  on  les  jcitoit  dansim  grami  vaillcau 

Silcin  d'eau  commune  ,  oii  il  y  avoir  huit  onces  d  eau 
btte  pour'chaque  feau  d'eau  quand  c'étoienc  des 
flans  a'or  qu'on  y  jettoit  «  8e  fix  onces  de  la  même 
eau  forte  par  feau  d'eau  quand  on  y  jettoit  des  fians 
d'argent.  Cette  manière  étoit  nommée  Tirtfetl , 
à  c.-i;i|c  (m'cMc  .uriroir  ,;D-dcdans  ce  que  les  (Luis 
avoicnc  de  plus  vif;  mais  pomme  cela  coûroit  beau- 
coup plus  que  la  manière  qui  eft  prefentemcnc  en 
ufa^e,  &  que  même  le  poids  des  i|.tnsd'argent  étoit 
'  diminué  pat  l'eau  forte  »  on  adîfêontinuédes'en 

Arvir. 

TIRER,  v.  z.'AfoMV'ir  vert  fii  ,  amener  j  fit. 
ACAB.  Fn.  En  parlant  des  armes  i  feu ,  Ttrer,  fe 
dit  pour  t  Déchaiger  une  arne  en  y  mettant  le  feu , 

afin 
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-  éAb de  blefTer ,  de  mer ,  on  de  faire  quelque  brè- 
che. On  dit  Tirtrde  point  en  bUmc  ,  pour  due  ,  Ti- 
rci  un  tiiion  pai  le  moyen  de  la  lii;ne  viIlicIIc.  Ou 
die  audi  Tirtr  en  barbt ,  pouc  due,  I  uer  (oudelong 
du  glacis  du(»arap«c. 

7«w ,  eansmw»  d'Imprimerie ,  ligpiifie ,  laipti- 
aittioat<'â-fiâr  les  feuilles  que  l'on  croit  correoes 
i|pfès  avoir  vû  les  épreuves  nccediires.  On  dit  en 
ce  fetis  Tirer  mm  Uvre  à  muUe ,  i  ^mwx,e  cens,  à  demx 
flMfir»jMMr«K«e»Eo£uie  impnmaiBiUi,q^ùue 
Mw  •  mnz  nill«  «nmplaiics. 

On  dit  en  temes  de  Fraconnerie,  FMrf  rinrmr 
#(7?4«f ,  pour  dire  ,  Le  faire  bcquctcr  en  le  paiffant , 
&  lur-tout  en  lui  donnant  un  palt  nouveau  ,  afin 
de  lui  fiuc  avoK  de  l'appctic. 

Tirer,  cft  m&  un  terme  d'Arithmcdque  ,  &  on 
dk  t  TinrlmrétHi*  ^marr/e  £mm  mmtht  >  pour  dhc . 
En  iRNiver  un  autre  qui  prodnit le  noeabce  piopofil, 
quand  il  eft  multiplié  par  lui-meine.  Ainfî  >  Tker  la 
racine quartcc de  i^.  c'cd  trouver  5.  dont  le  quatré 
cfi  25.  On  dit  de  mime.  Tirer  U  rmcime  cubi^mt,  U 
niâiÊÊfmmrr/-<jménr^t  kif0^fil^dt  d'mntmm- 
lr»tpoordtre,Eii  mamei  doodeadw* 
le  qnané-  qnané ,  oa  le  (bxfoKde  Toit  égal  en  nea- 
brepropofc. 

Tirer.  Terme  de  Manège.  On  dit ,  qu'û'w  chevdl 
tire  J  u  mai» ,  pour  dire  ,  qu'il  bande  la  t;rc  contre 
la  mam  du  Cavalier  ,  refuse  les  aides  de  la  mam  & 
reMc  auxefècsdela  bridcfoit  par  ardeur  de  vou- 
loir aller  trop  aTanc*  foit  par  rôdeur  d'encolcore* 
Qiie!ques-an$  difènt  «  mais  baflèment ,  qu't/itei«« 
tiéil  tire ,  pour  dire  ,  qu'il  rue. 

On  dit  en  termes  de  Ciutpentcrie,iFiMr«  tirer  les 
temems,  pour  dii^  Pemer  le  uuii  de  biais  versl'<épau- 
lement  du  tenon»  peu  le  faire  fetceienabotu»  de 
mienx  faire  jainÂreleybei*. 

On  dit  en  termes  de  mcr  ,  qu'Vn  V*iffe4m  tirt 
■Jix ,  dvitt.e  pi^j  d'eux  ,  pour  dire,  qu'il  lui  ^ut 
dix  ou  douze  pics  d'eau  pour  le  mettre  à  flot.  On 
dit  audî  Ttrtr  4 1*  mur  ,pour  duc ,  ^'alarguer,  pten- 
.dse  le  laige»  ^âo^ec  d'une Cke  on dlmVaif^ 

On  dit  en  teanes  de  gnene,  Tiftrtm  tîHet, 

Quand  de  plulîeurs  Soldats  qui  ont  commis  qu  calque 
faute  conliderable,  on  n'en  veut  pendre  qu'un  |:oui; 
l'exemple.  On  met  pluHeursbiltets  blancs  ave.:  un 
noir  dans  quelque  chapeau,  &  celui  qui  ciiclc  noii 
eft  le  feul  puni. 

Les  Tireurs  d'or  difent»  Tirer  de  tirer  Je  I'mt- 
gemt ,  pour  dire ,  Faire  pafTcr  l'ot ,  l'argent  ou  l'ar- 
gent dore  par  les  fers  &  par  les  filières. 

TIRET,  f.  m.  Longue  piccc  de  bois  avec  des  liens 
qui  arcbourc  la  porte  d'un  moulin. 

Tiret  AINE.  r.  f.  sorte  dedrogpMtdantlesboa- 
mes  fê  fônt  fxac  quelquefois  des  habits.  Ceft  anfli 
une  ferre  degrofic  ctofFc  ,  molric  de  fil  &  moiti<!  de 
laine  ,  dont  les  femmes  de  village  le  font  des  jupcî. 
La  Tiretaine  doit  avoir  trois  quartiers  de  large ,  0c 
on  en  fait  les  pièces  deucnte-cioqi  quarante  «uiea 
de  long. 

Selon  Jean  de  Melun .  Tiretaine  s'eft  dit  autre- 
fois d'une  étoffe  précieufe,  des  draps  de  laine  &  d'c- 
carlacc.  comme  il piEoJk  piT CCS  ▼€»  ^fefifèat 

au  Codicilc. 

Pmit  Imi  remejl  far  maintes  gmifit 
Rekts  fait  es  far  grand  mrfirifis 
De  Usute  drgf  de  femefve  Uim»  , 

TIREVIEILLE.  f.  f.  Tctroe  de  Marine.  On  appel- 
le TtrevieiOet  ,  Deux  cardes  qui  eotdes  «nnd* 
de  diftmee  ea  diftsnee.  £Ue»  ponlcni  le  long  dto 
Tmtlf, 
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bordage  une  de  chaque  c  '  rr  de  l'cchelîe  ,  cV  ort 
s'en  fetT  à  le  tcnst  pour  monter  dans  un  Vailliua 
&  pour  en  dckcndic.  La  Sauvegarde  aauflfi  le  non 
de  7 $re vieille.  CcA  une  corde  dont  on  fe  fenpntf 
marcher  en  (ûrecé  fur  le  mât  de  beaupré  >aa  bat  da> 

Jldeile  eft  aroarée .  &  monte  i  l'ctai  de  mifaine  » 
eùdledefcend  pour  s'atnarer  aux  barres  de  la  hu- 
ne de  beaupré. 
TIROIR,  f.  m.  Petite  layette  qui  fe  coule  &  s'enfer- 
ne  dans  les  répandons  diuo  cabioet,uù  el  le  eft  eo»- 
boskéeidc  ^oft  elle  fe  die  per  le  moyen  d'un  baonn 
ond'taânnean.  Il  7  aaoffidciTiraiii  de  table,  de 
comptoir. 

Tiroir  y  en  termes  de  Fauconnerie,  fc  dit  de  ce 
qui  fcrt  à  rendre  gracieux  les  oifeaux  ,  &  à  les 
reprendre  au  poing  .  avec  de»  «ilei  de  chapon 
«adecoqd'bdet 

TIS 

TISANE*  fl  f.  Portion  préparée  d'une  décoction  faite 
d'orge,  de  regliilè  ,  &  quelquefois  de  racines  ,  de 
fenicnccs  &  deniétlkainens.  Voyez  PTISANE. 

TISONNIBR.  f.  m.  Crochet ,  ou  efpece  de  palet- 
te de  fer  >  dont  fe  Tervent  les  Semirietsdc  eatien 
Attifans  qui  navaillcnt  â  la  forge,  pour  couvrir  le 
feu  5c  fablonner  le  fer.  Il  y  a  des  "Tifonnicrs  cou- 
dés. 

TISSLR.  V.  a.^ermedeFaifeuTc*  de  point ,  qui  di- 
fent  Tig^r ,  quandcllcscoacheat&  rangent  le  tiH'u 
félon  l'ordre  du  patron  qui  leur  cA  donné.  Ainfi 
Mur  hitt  do  point ,  on  cotdonne»  on  tilTc ,  on  fait 
les  brides  >  en  brade  »  fie  enfiûe  «a  6ic  ïes  pU 
qo&rcs. 

TISSERAND-  f.  m.  Artifan  qui  aVec  une  naveoe 
garnie  de  la  treme ,  met  en  œuvre  dn  fil  de  chanvie 
on  de  lin  ,  fie  oui  avec  l'un  OQ  l'aune  de  ces  file 

montés  fur  un  mener  fait  de  toutes  fortes  de  toiles. 
On  difoit  autrefois  Tijper  Se  Texier,  On  le  dit  en- 
core en  Anjou  ,  Poitou  &  Maine.  Il  y  a  quelques 
Provinces  ,  où  l'on  dit  TeUier  ,  du  la  un  TeU, 
TeiU. 

T1S$U.  ù  nik  Socie de pcdt ruban  defil  que  les  Fai- 
fcure*  de  point  fie  de  dentelle  rangent  fat  le  patron 

fclon  l'ordre  où  il  doit  être  placé.  Les  Rubaoicrs  ap- 
pellent Tijfm  t  Un  ruban  fort  large  i  Oc  uncfang|le 
de  chanvre  pecmi  let  CMdietB^  eft  «ofli  ■<îîmrfg 
Tifii. 

TISSUTIER.  f.  m.  On  appetle  t^,n  SMhukrt , 
les  Ouvriers  qui  rravailient  i  toutes  fottet  de  paf- 
femens  ,  galons  &  rubans  unis  ou  fîgnrés.  Ils  font 
un  corps  (eparé  d'avec  les  ouvriers  en  dtaps  d'or 
&  dcfoye ,  ne  pouvant  faire  d  ouvrages  qu  au deC* 
fouf  d'un  tiers  d'aune  de  largeur ,  niaveir  dléa  eut 
desaéde»  des  étoffes  de  la  grande  nevcmt. 

T  r  T 

TITELLE.  f.  m.  Vieux  mot.  Inlcription. 

TITHYMALE.  C.  m.  Plante  qui  rend  un  fuc  blanc 
comme  du  lait  Se  fort  centtiqne.  Diofcoiide  <Ûc 
qu'il  y  a  fcpt  cfpeeesde  TidiTmales  ,  te  Charades, 
le  Myrtitcs  ..le  Paralius ,  1  I  ieliofcc^pius  >  le  l  ypa- 
rifl'us  ,  le  Uendroidc  X  ic  Plaiyphyllos.  Le  Chara- 
cias  eft  lemâle.  Ses  tiges  loni  hautes  de  plus  d'une 
coudée  ,  rouges  ,  &  pleines  d'un  Jait  blanc  &  acte. 
Sesfeuilles  ,  qu'il  produir  autont  de  Tes  branches  « 
telTemblenti  celles  de  Tolivier  ,  quoiqu'elles  foient 
plus  étroites  &  pins  longues.  A  la  cime  de  fcs 
tiges  il  jette  une  chevelure  femblablc  au  jonc  ,  & 
au  dedus  il  y  a  des  manières  de  pedts  vafes  oii  fa 
gnioe  eft  enfomée.  Sa  racine  m  grofli;  fie  dure 
comme  do  bois.  Il  croît  aux  nunngDfls  file  autres 
lia»  Apres.  San  (Ïk  pris  au  poids  de  deux  obolcsi 
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.  purge  le  ventre  Se  évacue  la  humeurs  phlegnoii}* 
qucs  &  colériques.  Pris  en  eau  micUrc  ,  il  provo- 
que le  vonuflémeni.  On  le  ticeveisla  luion  des 
vendanges  en'diécoapant  tes  braxKhes  du  Tidijr- 
n«le ,  ie  enleinnttnidaiu  im  VaUTe»! ,  pour  Uiic 
kifer  jener  lourfoc  d'elle)  nfaim.  Quclquej-nns 
fiai»  tomber  crois  ou  quatre  gouttes  de  ce  laïc  dans 
des%aes  feches  que  I  on  garde  pour  s'en  lervir  au 
beCoin.  D'autres  après  avou  pilé  le  Tithymale  tout 
Qeal,  le  laiSjcatttàta  faux  en  £uie  des  Trochif- 
ques.  U  fiuir  avoir  fiiiB'eB  dianc  ce  fait  de  ne  fe 
pas  mettre  du  côté  où  cft  le  vent ,  Se  s'abftenit  de 
trotter  les  yeux.  Il  elt  bon  mcine  auparavant  de 
s'oindre  le  corps  de  vin  &  d'huile  ou  de  grailTe , 
prmdpaiemcnt  le  col  &  le  vii'age.  U  faut  aulU  que 
oeozqiû  en  prennent,  cnvelopcnt  les  pilullesde 
cire  ou  de  nuel  cuit-,  afin  d'cmpicher  que  ie  ge- 
(îer  n'en  foit  écorché.  Cependant  on  peut  fc  purger 
(uffifammcnt  en  prenant  deu»  ou  trois  figues  pré- 
parées comtne  il  a  été  marqué.  Le  lait  frais  tiré  du 

lltbjnule  fait  tomber  les  cherenz  ,  6  on  les  en 
fintRan  SoieU> 4e cciuqi>iawifl'ait»lâiu blonds 
8e  menns.  Mis  m  atax  des  demi  >  il  en  ttc  k 

douleur ,  mais  il  faut  que  la  dent  malade  foit  ar- 
mée de  cire ,  de  peur  que  s'il  fortoit  de  fon  creux  , 
ce  lait  n'écorchât  la  tangue  &  le  gofier.  On  cueille 
fa  graine  en  Autooine.  Après  qu'e^a  été  un  p«u' 
concatleonU      booiltir ,  Se  «Via  met  en  un 
lieu  bien  propre  pour  la  garder.  On  garde  andîfei 
j^oilles  feches ,  &  cette  graine  Se  ces  feuillespfircs 
au  poids  d'un  demi  accfabulc  font  les  mêmes  opt» 
rauons  que  le  lait.  Le  Tithymale  femelle  ,  quieft 
le  Mvrnies,  a  fes  finiilles  fcmblabics  â  celles  da 
Mtodc  «mais  plus  grandes  Se  pins  (cimes  Se  aifiiee 
'  an  iMHit.  Ses  tiges  font  hantes  dTon  ptUme  >  0c 
vicnucnt  diredement  dès    fi  racine.  Son  fruit 
qu'il  porte  de  deux  ans  ,  l'un  clk  acre  ic  mordant 
an  gMt  fiefcmbUble  à  une  noix.  Son  jus,  ia  ra- 
■  dne ,  fiigfamo  Se  Tes  feuilles ,  ont  U  même  pro- 
,  piieié  que  le  Tithymale  mile,  mais  il  eft  moins 
}  véhément  à  faire  vomir.  Le  Tithymale  Pandîos* 
que  quelques-uns  appellent  TtthfméUù  oa  Mtcm» 
tfoît  dans  les  lieux  iiuritimcs,5(:  a  fes  branches  tOOp 
gcàtres  &  de  la  hauteur  d'un  palme.  Il  en  ;cite  cinq 
'   oufixdès  fa  racine.  Se  a  fes  feuilles  approchantes 
de  celles  du  lin  ,  étroites ,  padies  »  longfieicss  Se 
arrangées  par  certaines  lignes.A  1»  cime  eftime  t(te 
romlc  ,  qui  renferme  une  graine  femblabic  à  celle 
de  l'orobiis,  excepté  qu'elle  eft  de  diflercntcs  cou- 
leurs. Sa  fleur  elt  olanche  ,  Se  l'herbe  Se  fa  racine 
font  pleines  de  lait.  Les  feuilles  du  Tithymale'Hn* 
Kt^copios  <bnt  comme  celles  du  pourpier  >  maia 
plus  menues  &  plus  rondes.  Il  jette  fes  branches 
dès  fa  racine,  rougcâircs,  hautes  d'un  palme  ,grJ- 
les  Ac  pleines  de  lait.  Il  a  fa  chevelure  comme  l'a- 
neth ,  &  il  la  tourne  toujours  vers  le  Soleil ,  ce  qui 
l'a  £iit  appeller;»<MHm»*(J)e  petites  têtes  renferment 
fa  graine.  Il  croit  parmi  les  inafiitei     miner  dea 
roaifons  ,  &  le  long  des  marailles  des  Villes.  Les 
tisses  du  Tithvmalc  CyparilT'us  font  .i;ilTî  i on;:;cà. 
très  &de  la  hauteur  d'un  palme  ,  &  fc*  feuilles  ap- 
prochent de  celles  da  pin.  Elles  font  toutefois  dIus 
tendres  fcplumennes.  itiafinndiroîrqnec'eftna 
pin  qui  ne  (ait  que  fordr  de  tene  »  ce  qni  hn  a  fint 
prendre  le  nom  de  Cypsrifu    Il  a  du  !air  cV  les  mê- 
mes propriétés  que  les  autres  ,  aulli-bicn  que  le 
Tithymale  Dendroïde  ,  dont  les  tiges  font  rougeâ- 
tres ,  Se  les  feuilles  à  peu  près  comme  celles  du  pé- 
rit mynhe.  Il  croît  dans  les  lieux  pienent  *  4c  nii 
beaucoup  d'ombre  ,  jettent  i  fa  cime  non  cbev^ 
lurc  fort  feuillue.  Lc  Tiibjnnle  PlanphilUM  icf- 
fcmblenaBoulloD»  ac-fisnoanAe  Mijw»aiBE 
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WttmhmBm  »  évacaent  les  aquofirés  par  le  bat. 
ToailcsTiihynMleaontun  lue  cauAique,  à  cauft 
d'im  (él  voknle  nès-ncte  qu'ils  conaenoent.  Ce  6A 
femente  également  avactedqrle  ae  lea  fucs  «soe* 
meotenz,  4e  pnige  les  matkret  faines  cemtne  les 
morlnfiqnes ,  ce  quinefe  peut  faire  qu'en  canlânc 
de  grandes  irritariuns  aux  intcftins ,  des  tranchées 
&  des  iuperpurganons  mortelles.  M.ii(hiole  dit , 
que  quoiqu'il  y  ait  plufieurs  efpcces  de  TithjMnale  « 
les  Apothicaires  les  appellent  tous  indiflercmnicae 
EfuU.  Ceft  par  le  moyen  du  Tithymale  qu'on  a 
obfetvé  qu'il  fe&ii  une  circulation  de  h:c  dans  les 
plantes ,  comme  il  s'en  fait  une  de  Ijng  dans  le 
corps  des  animaux.  Ce  mot  elt  Grec  >i>yMAw.  U  y 
a  encore  des  Tithymales  amygdaloidcs  que  les 
payfant  appellent  OmUmt  ,  ils  s'en  fervent 
contre  la  hevrc  qnam  anpiiqnéc  i  (foad  (ioua  U 
plante  des  piés  dans  le  (tiloa. 
TITIRL  1.  m.  Petit  poiflbn  appelle  ainfi  par  les  Sau- 
vages de  rAmciique.  U  fc  trouve  dans  lap.ûpart 
des  lâcs  des  Antilles.  Il  n'cft  pas  jdot  gtos  qu'un 
fer  d'aiguiUctte,  4e  a  le  cMps  tout  marqueté  de 
swir  4e  de  gtis  avec  deux  petites  empennures,  hue 
fur  le  dos ,  l'autre  fous  le  ventre  ,  deux  petites  na- 
geoires proche  de  la  tête  ,  &  une  queue  de  la  mê- 
roe  étotîc.  Tout  cela  eft  mêlé  de  trois  ou  quatre 
couleurs  de  rouge  ,  de  ven  &  de  bleu.  Elles  lonr  li 
vives  ,  qu'il  femble  que  ce  foit  de  llfauùl  appliqué 
(ntcea  poiffiinsi  Cela  ne  parole  pourtant  giïire  fi 
ce  n'eft  dam  Pean  ,  quand  ils  fe  iouent  Se  qu'ils 
font  de  pentes  caracoles  les  uns  après  les  autres.  On 
les  voit  en  de  certains  tcms  remonter  de  la  mec 
versbiiMNWBgneenfigtandnqiiaatîié.  lesii- 
vietes  en  Csnt  toutes  noires.  Comme  cet  livieRS 
(bnrdcstoRens  quif  e  précipitent  avec  imperaofiié 
i  traveis  les  rochers ,  ces  petits  poilTans  gagnent 
tant  qu  ils  peuvent  le  long  des  rives  où  les,  eaux 
ont  moins  de  rapidité,  &  quand  ils  i  en  contrent  im 
faut  d'eau  qui  les  emporte  ,  Us  s'élancent  hors  de 
l'eau  4le  s^ainchcnr  contre  la  roche ,  fe  ^iAint  i  for- 
ce de  remuer  jufqu'au  delfus  du  courant  de  l'eau. 
On  en  voit  de  plus  de  deux  piés  de  large  &  de  plus 
de  quatre  doigts  d'épais,  atiatlics  !iu  une  ruche  ,  cù 
tous  les  uns  fur  les  autres  letnblent  difputer  i  qui 
MK»  plfli&t  gagné  le  defl'us.  C'eft-là  qu'on  lesjpcend) 
«ometanvai&attdeflbu*»  4caale8  7poaaeavee 
la  main. 

TITRE,  f.  m.  Infcription,  ce  qu'on  met  au-deiïus 
d'une chofe pour  la  fane  connoîrre.  7"»/r*,cnma- 
lieredc  Jurilprudence  ,  fe  dit  de  tout  ce  qui  contient 
pluûeurs  Loiz  dans  le  Code  ,  dans  le  Digefte  »  oa 
oiendans  les  Inftituts.  Il  fignifie  >  en  termes  À£> 
^res ,  Toute  pièce  Se  vaut  écrit  qnifen  de  piatve« 
Se  peu  t  faire  foi  de  quelque  chofe. 

Titre.  Terme  de  Monnoie.  On  s'en  fett  pour 
faire  connoîire  le  fin»  la  loi  &  la  bonté  intérieure 
de  l'nc  41e  dt  Pnigpni }  ce  <}ui  fc  mefu  le  i  raifon  de 
viii|t-qnanecatats  pour  l'or.  Se  de  doose  dénie» 
de  mi  poar  l'argent ,  fur  quoi  il  y  a  une  certaine 
quantité  d'alliage  ou  de  rciT.cdc  ,  qui  eft  différente 
Icion  les  heux  &  les  tcms.  L'Ordonnance  de  l'an- 
née 1  jS^.  porte  que  les  Otfevrcs  efiq)toyeront  l'ar- 
gent i  onscdcnici»  douas  grains  »  an  lenede  de 
deux  grains,  aeferâ  vingt  deascaxas  an  remède 
d'un  quart  de  carat ,  ce  qui  a  été  confirmé  par  l'Or- 
donnance du  mois  de  Décembre  167$).  La  même 
Ordonnance  de  15S6.  veut  quclcs  Tireurs  &  les 
Batteurs  d'or  4e  d'argent  employent  l'or  à  vii^t- 
qwute  canut  an  remède  d\m  quart  de  carat ,  4t 
I  argent  i  doaio  déniera  aa  remède  de  quatre 
grains-,  maiacoOeds l'année  a  accordé  aux 
Ti«us  d'or  dsla.Ville  deLponfix  g^aint  deiane- 
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de  de  l'argent  qu'ils  employent,  de  forte  qu'il  eft 
dansie  re'mcdc  permis  lotlquc  les  Eflaycuts  le  rapi 
poitentâonzc  dciucrs  dix-huit  grains. 

Titr*.  Terme  de  Chaflè.  Lieu  ou  relais  où  l'on 
•  foindepoTer  les  chiem,  afio  ^ QinAd I* bèw 
viendra  i  pailèr  >  ils  la  courent  bwa  iprapit.Oll 
dit  en  ce  icnj ,  Mettre  Ut  chiens. »m  im  tUrr  >  pour 
dire  ,  Les  mcîtrc  dam  un  bon  poftc  pour  courte. 

On  ccnvoit  autrefois  Ti/ire  ,  fur  quoi  Nicot  dit , 
TiloejÇfui/î»  tautûji  Mue  ligne  ^'«n  mit  fur  iet  Itt' 
irw»  ftmrfmfflfer  Vékhrevmtiut  àu  ttttMt  fUi- 
k$4tmt  met ,  ^-erEfpsX-elippeilt  Tilde  ,1»  rfnMT 
dm  hti»  Tirulii';  .  innjl  ^me  nems  ,  comme  tjmi  efiri- 
reit  ce  met ,  Lcttt c  ,  far  L.  R.  Et&  tue  Itgne  tr*ver- 
féle  fMr  défit I.  Selon  ceiifettle  ReijLeyt  Vn^ifmt , 
OÙ  il  y  a  cantde  tiltrcs,il  n'y  a  gucres  de  lcttre$,^*r 
thr»  wutttfheriftitmetit ,  ,^e  ceux  <fiti  «ntgraniet 
Sei^neurits  (è-  koHHemrj  ,  ntjemt  <}Hthtett  fem  lettr/t, 
Tdnts/f  Jîgmfîe  le  nem  Je  chd^ite  iigmtf ,  e/lttt  yfii- 
gneurie  ,  qMàlitfs  ,  vMiUéince  &  preHrffe  d'un  fer- 
finMéiey  fiti  efi  Ufitmfieati9ie  ftmt  t^prochant  celle 
elmJit  m»  Leum.  SthitettUtJnm  UMttire  en  [et 
JUttflréitiem  pitrttttit  de  HeÛtft  Et  qw  le  Hérault 
eut  épilogue  fes  Tilrres  &  fes  Blafons.  Tmittfi 
JiXn:Jî{  Dninl}rHmentd'a<.'jHifi!iaH  t  ettMMtre  méme- 
re  jue  ce  feit.  Selon  ce  en  dit ,  Il  a  fourni  de  les 
tUitea  Ae  enfeignemem.TVnr*)} /r/«>M/>/rj<^^  chmm 
tntruiu,  itvritrs  &  sntrer  ,  fervMis  i  U  chéjpt 
^ttMietmemm»  lien ,  poMrUtfJer  cottrre  tftumimtf- 
tier  ferM.  Selo»  ce  tu  dit  anjfi  far  mtt,irihore  ,  il 
m'a  attiltrc  un  homme  pour  me  futprcndrc  ,  &  , 
Gens  attiltfcz. 
TlTRlER.  f.  m.  Nom  qu'on  donne  aux  Procureur* 
des  Moines  qu'on  accofe  detoos  lemi  de  ^briquet 
des  Titres.  Le  Traité  de  la  Diplomatique  Cftttn  beau 
rudiment  pour  les  Doms  Tirtiets.  Voye»lc8  FiC- 
tumsdcMr.  l'Evcqucdc  SoifTona COUHt  le» McitMi 
de  S.  Corneille  de  Compicgnc. 
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TLALAMATL.  r.  m,  Herbe  qui  croît  aux  Tndes  0^ 
cidcntalcs  dans  la  Pi  ovuiccdc  Mechoacan.  Les  Es- 
pagnols l'appellent  VHerbede  Jean  Lea/unt ,  parce 
qu'il  fiir  le  premier  qui  la  fie  connoîcre.  Les  Me- 
cliMcatnt  la  nomment  Turinteta^tutrnm  »  Se  d'M- 
très  Cunti,  François  Ximenés ,  qui  U  décrit  »  loi 
donne  des  finnllcs  prefquc  rondes  8c  difpofées  trois 
d  crois,  flcla  £ùt  fcmbUblc  à  la  Numularia.  Ses 
tnjranxfbm  purpurins  6c  rampent  à  terre.  Elle  a  fea 
Aeors  coudés  en  forme  d'épii  >  fa  fcmcnce  pedie  tC 
londe»  fa  racine  déliée»  ronde  fibceute.  Ccoe 
herbe,  qui  eft  froide  .  (écheSr  aftriagente»  gne- 
rit  les  plaies  récentes  &  vieilles ,  Se  on  tient  qu'elle 
fait  mûrir  les  tumeurs  &:  les  abfccs-  Elle  arrête  aufli 
le  vbmid'einent ,  &  étant  piléefie  bûc  en  quantité 
de  deux  diachmes  »  elle  f^it  vuider  toute»  les  hn« 
meurt  nnifibles.  Etant  appliquée  aux  yeux  >  die  en 
corrige  les  inflammations. 

TLAQUATZIN.  f.  m.  Sonc  d'animal  qui  eft  de  la 
forme  d'un  petit  chien  ,  &  qu'on  trouve  dins  la 
Nouvelle  E(p;igne.  Il  a  le  mufcau  delic  ,  long  ôc 
(ans  poil ,  la  tète  petite ,  les  oreilles  déliées  ,  de  pe- 
titt  jeux  noirs ,  le  poil  long,  blanc,  dccbâtùodc 
noir  au  bout.  Sa  queue  eft  ronde ,  longue  de  deus 
palmes ,  comme  une  couleuvre  ,  de  couleur  gtiTc  & 
au  bout  noire.  Il  s'en  icrt  pour  (c  pcndic  tout 
lecofpsqaandilvcut.  r  t.<i:q'.].uic  nu  petits, 
qu'il  porte  par  tout  où  ii  va  dans  un  Tac  fait  d'une 
pellicule  qui!  a  fotis  le  venire  aupiès  des  tenne*. 
Cet  animal  monte  (ur  les  arbres  avec  beaucoup  de 
TiccITc,  &  imite  le  lenarddans  Icdegâi  des  pau- 
7mm  //. 


TOC  TOI  m 

antres  oifeaux  domelUques.  Sa  queue  rflun 
excellent  rcAede  conue  le  mal  nepnritiquc.  La 
quantité  d'une  drachme  prilc  avec  de  l'eau  nettoyé 
les  oretecres ,  challc  la  gr.ivc!le  &  pouilè  dehors 
lespiertes&  les  autres  cxcrcmcns  dont  les  con* 
duits  ont  accoûtumc  d'eue  bouchés.  Elle  fait  venir 
le  lait  i  guérit  les  doolMinde  lecoliquc  .&  facilite 
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TOCANHOA.  r.  m.  Fruit  .dVm  arbre  fort  baut  H 

femblableiun  petit  poirier  ,  qui  donne  la  môit 
aux  chiens.  Le  bois  de  cet  aibrc  cii  de  coulenf 
de  mufc  ,  &  plus  dur  Se  plus  niallîf  que  celui  d'aa- 
cun  autre  arbiederUlcdcMadagafcar,  o4\  celui» 
U  croît.  On  peut  le  rendre  fan  poli.  Ses  feuilles 
ont  la  longueur  de  celles  d  un  amandier ,  &  (ont  dé- 
coupces  de  cinq  ou  lix  cciuncrures ,  i  chacune  dcl- 
qucllcs  il  y  a  une  fleur  de  la  tnctne  forme  Se  de  la 
même  couleur  que  celles  do  Ronurin.  Elle  cil  £ins 
odeur  ,  6c  fe  change  en  firuit  i  ce  qui  fait  qu'on  eft 
futptis  de  voie  des  fcnillea  ioates  bordées  de  cek 
fiints» 

TOCKOVVOUGE.  f.  m.  Sorte  de  racine  de  la  Vir- 
ginie t  qui  vient  en  grande  abondance  dans  les 
Eeux  humides  &  fangeux ,  &  qui  relT'etnble  aux  p*> 
taies  engtofléut  flc  en  faveur.  Les  Habitans  les  m* 
fbaiflémen  une  fôflè  ,  Se  les  couvrent  de  fSemlles 
de  chêne  &  de  fcugerc.  Ils  mettent  cnfuitc  le  feu 
tout  autour  ,  ôc  les  tont  griller  pendant  vingt-quatre 
heures  ,  les  ellimant  vcncncules  quand  elles  font 
crues ,  de  même  quand  elles  font  cuites ,  i  Runns 
qu'on  ne  les  laiflê  refroidir  long-tems ,  &  qu'elles 
ne  foient  atténuées  &  fort  fechcs.  Elles  piqoem  la 
bouche  par  leur  aigreur.  U*  oeUiflcnipasde  s'en 
fervir  l'Eté  Ml  lîca  depdo»  caks  mUaai  evcc  ds 

rofciiic. 

TO'-SIN.  f.  m.  Bruit  d'une  cloche  tfu'tu  fimu  i  imift 
fnfffi  &  ndnAl/s  fuir  dumtr  (eUMrmt, ,  pw 
etvettir  im  ftte ,  êec,  AeA».  Fiu  Cemot eftcom- 

•  poié  AB7~octjuer  ,  Frapper  .  &  de  Smf  ,  qui  a  crc 
dit  autrefois  pour  Cloche  ,  d'où  eft  venu  le  prover- 
be ,  /ten  fera  bien  les  jiugs /  nier  ,  pour  dire  ,  Il  en 
fera  beaucoup  de  bruit }  ce  que  le  peuple  prononça 
comme  fi  «o  devoitécttrCt  utmfvt*  ikm  Ut  Sttàirt 

TOI 

TOIEN.  adj.  Vieux  mot.  Tien.  C'cft  dc-lâ  que 
vient  iMi;iiÔMi!»poar  lequd  on  a  ditanirefins  ^«^^ 

ffVMh 

TOIERE.  r.  f.  Pointe  dW  liaclie,  hacherean  »  ftc< 

qu'on  engage  dans  le  manche. 
TOILE,  f.  f.  T,fu  de  fils  de  ha  &  de  chanvre.  Acao. 
Fr..  Il  y  a  diverfes  fones  de  toile ,  les  unes  qu'on 

Ïipelle  7m/</  àtmhuimr  \  taiitt  i  tmhslUrt  OC 
«lires  appeltées  TtitaebLé«Mt,  tHUt  dt  Frifi , 
toiles  de  Hollande  ,  toiles  batifies.  Ces  dernières 
font  lci  plus  fines  déroutes.  On  appelle  7'#//*4:r«*, 
celle  qui  n'a  point  été  mouillcc.  Toile  d'ortie  (c  dit 
d'une  Toile  jaune  dont  les  Dames  fe  font  des  cor- 
-  nettes  ,  &  Toile  de  foje  e(l  une  Toilè  o-dc-clairefii- 
tede  foye,  donteUesK^ifoieni  autrefois  des  moU' 
choirs  de  cou.  Toitet  Je  coton.  Se  Totlet  peintes, 
font  certaines  toiles  que  l'on  nous  apporte  des  Pays 
Orientaux.  Toiles  d'or  r3-  d'argent  ,  fe  dit  d'une 
étoffe  dont  les  fils  font  <{  or  ou  d'argent,  St  l'on 
appelle  Tmle  eir€e  ,  une  Toile  enduite  de  dteon  d0 
quelque  gomme  qui  l'empêche  de  percer  i  l'em. 

On  appcl'e  'J'oife  de 'r.tl'.'r.m  ,  une  T-u'c  impri- 
mée où  l'onmct  certaiucs  colles  &  couleurs  ,  &  i^u« 
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que  l'on  étend  (brttochaffis  pour  peindtt.  On  mt 

A^KiTaile graticMl/t  ou  cr*ticMl/e.  C'cftunc  toile 
dÎTi(c'C  en  plulîcuis  carreaux  >  &  qui  ferc  à  copier 
,     un  original,  âtecedoiiewipedt  pie  <c  i  le  mettre 
en  cned. 

TWbv,  iMpatkmdeCbafl'et  font  de  pmia' 
fieces  de  toile  ,  bordées  de  groflès  cordes ,  qu'on 
tend  autour  d'une  enceinte  ,  &  dont  on  fc  fert  pour 
prendre  les  bêtes  noires. 

On  appelle  Joite  de  Mtht ,  \x  Toile  qui  ferc  i 
fiûce  les  petites  voiles ,  comme  les  voiles  d'étaie  6c 
lespetioqnca  j  tt  TmU  da  NvfdUt  Celle  qui 
feit  \  ftîrelei  ^andes  Toiles. 

Toile  £»rAignff,  cft  un  tiffu  que  fait  Taraignc e  , 
de  certains  âlcts  qu'elle  licc  de  fa  fub/lance ,  & 
daine  die  lé  fert  ccnuinc  d'un  rets  pour  prendre  les 
flnuciMsqtttttmibent  dedans.  Cette  toile  d'arai- 
gnée (eflèire ,  nfrafcbic.  defTecIie ,  Ae  fett  i  ar. 
•rcter  la  dyfcntcric  &  autre  flux. 

Toile,  dîtNicot,  tft  tente  toile  en  gênerai ,  c*r 
tHdit ,  Toile  de  lin  ,  de  clunvrc  ,  de  couton  , 
d'efcorceid'arbies  ,  f»<  vum  des  P*jt  Bmrt/srts  % 
'  &  Toile  de  Cambray ,  de  Hollande  ,  &  Toile 
bacifte.  OttditMfft  Toile  d'or  &  Toile  d'argent , 
mvi  c'eft  £M»tMt  ^Mt  te  fil  eter  tm  etéirgent  efl 
tiffm  en  tijfure  de  toile  toute  pletne  O"  de]1ié'e.Toi\t 
'  ^mfp  ,  entre  Clt^ffetn  ,  eji  prtnfe  pour  une  toile 
feinSe  de  Upgmree^Mm  hmmf  ,  &  de  U  comleier  de 
U  kit»  fm'ils  fuiii0$it  fitrfetMdrt ,  témiuUê  uU»  Ut 
ferrent  ehvémt  fine  fmr  mmifir  U  êhr  »  &  tetjmt 
^fprtch/'e ,  Imi  tirent  dt  derrière  ,  ou  f»r  deffui  Iâ- 
diie  telle.  Selon  et  ou  dtt ,  Chaflcr  i  la  toile.  Toi- 
les,  en  pluriel ,  ce  fint  d*  gr<4ndes  pièces  de  toile 
grejfe  &  tfftffi»  tifi*  «ee^mtti,  heard/ê  ele  greft 
ttréty  4fm  firv*»t  ftKT  h  dubM  det  Ptrheen, 
^MMtd  ils  veulent  melorreuH  Jknglier  fomrleeotir- 
re  ,  comme  dedans  un  pure  ,  CMT  les  f^eneurs  en- 
vironnent defditei  toiles  comme  d! unmmr  ,  It  huiffan 
tiUkefleefi,  l'tjMt  enclofe  ,U  font  Uncer  aux 
dtgmet ,  4741er  cemx  (fmifint  JtdMs  le/dites  toiles  , 
mm  tjfttm  em  UmH»  fomr  C enferrer  eàHp  ^m'tUe  ttttr» 
Moye,  dedmiQ  fsmilier  &  rnfit/ Mmx  RntiePrM' 
ce.  Selon  ce  on  dit.  Le  Roy  cft  allé  aux  toiles, 
c'efi-i-dire ,  i  U  ebd/fe  de  cejle  mâuiere ,  &  Ai- 
nes telles  fbrafes. 

TiUi  timajBim»  qot  joint  les  doigts  des  oiTeaux 
de  merea  deimete,  quleor  fertitiager. 

Totles ,  les  ailes  d'une  chanve-fouris. 
TOILE',  f.  m.  Les  Faifeufcj  de  dentelles  appellent 
TeiU ,  Le  fond  des  dentelles  qu'elles  font.  Après 

Î D'elles  ontfut  le  Toile,  elles  travaillent  au  cefeau, 
l'engrelure  Se  aux  piquets. 
*  TOILETTE,  f.  f.  Toile  ^m'en  i  tend  f  tir  maeisAli, 
fonry  mettre  le  deshAbill/ &  les  kurdes  de  nuit,  com- 
me le  peignoir ,  les  peignes,  le  bonnet ,  (^c.  Acab. 
Fn.  Les  Marchands  Draoicts  appellent  Toilette, 
Un  grand  morceau  de  toile  de  couleur  qui  (en  â 
couvrir  les  sieces  d'étoffe  >  &  fiir  lequel  ilsen  nsr- 
quent  fo«  fouvent  le  prix.  ^ 
TOISF.  f.  f.  Mcfarc  de  fonficaiion  &  d'irpenrage 
qui  conctciu  lîx  pics ,  le  douze  pouces ,  Se  le 
'  ponce  douze  lignes.  Ceft  laTmfe  de  Paris  qa'on 
appelle  Toift  de  Rti .  parce  ^u'on  s'en  fi»  dans 
tous  les  ouvrages  que  le  Rtii  fiut  Sbet ,  lans  «voir 
cjird  i  la  toi(c  d'aucun  licii.  La  Toife  st/chAttill»», 
eft  celle  de  chaque  lieu  où  l'on  mcfute  ,  quand  elle 
ne  fe  rapporte  oas  i  la  Toife  de  Paris.  Celle  de 
Bourgpgpe  eft  ae  fept  piés  6c  demi.  On  appelle 
T»i/ie0iinmttj  Celleqa*on  tnefure  feulement  fui- 
viiitri longueur-,  Toife ^narr^e ,  Unquarré  dont 
chaque  c6:c  cil  d'une  toife  »  en  forte  qu'une  toife 
coûtante  afant  fix  piés  consâm  »  U  loife  quac- 
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tèe  a  tiente-fix  piés  ,  8e  Ttifi  oAt  on  cnbitjut. 

Un  cube  dont  chaque  côcc  cft  d'une  toile.  Il  s'cnlui: 
de-là  que  la  Toile  cube  ,  qu'on  appelle  autremcnc 
Majfive  oa  Solide  ,  étant  mefurcc  en  largeur,  en 
longueur  &  en  profondeur»  produit  deux  cens^eî- 
se  piés  cubes.  M.  Ménage  venir  T0ifi ,  dn  latin 
TefÀ,  fait  de  Tenfms ,  Etendu,  &  du  Cange  le 
dérive  de  Teifi»,  ou  de  Toifia ,  que  les  Auteurs  delà 
balTc  latinité  ont  dit  dans  le  même  lens. 

TOISE'-  f.  m.  Dcnon^bremcnt  par  écrit  des  toifesde 
chaque  forte  d'ouvrage ,  qui  eiîtte  dans  la  conftni« 
lion  d'un  bâtiment.  Le  Toiféi'c  fait  alîn  qu'en  rê- 
vant les  prix  des  Ouvrages  qu'on  doit  faire  on 
puilFe  fçavoir  qu'elle  en  fera  la  dépcnfc. 

TOISER,  v.  a.  Mefurer  un  Ouvrage  avec  la  toifo 
afin  d'en  ptendfB  les  dimcnHons.  On  dit  Toifer 
U  téiUtdepitrrt ,  pour  dire  .  Réduire  la  taille  de 
tomes  les  faces  d'une  piene  aux  paremens  feule- 
ment, mcfurcs  à  un  pic  de  hauteur  furlix  piéscou- 
lanspour  toife  ,  .ïc  7  c;/>r  aux  us  coutumes ,  pour 
dire,  Mcluret  un:  plein  que  vuide  fit  toutes  les 
faillies.  Ainiî  la  moindre  moulure  porte  dcmi-pié  • 
&  toute  moulure  couronnée  un  pié  ,  lorfque  la 

5ierreell piquée  3c  qu'il  y  a  enduit.  On  dit  Toifer 
/•«y?  ^Mf  4V4M* ,  qui  cft  une  manière  de  toifec 
bien  plus  avantagcufc  aux  Bourgeois  que  celle  de 
toifer  aux  usée  Coutumes.  Cette  manière  oti  l'on 
ne  toife  point  ksmoulnies  &  faillies  ,  ni  le  vuide  , 
fiit  établie  en  1557.  par  une  Ordonnance  de  Henri 
II.  TnfirUhitt  ^«ft  évaluer  des  pièces  de  boit 
de  dtft'crentcs  grofleurs  i  la  quanasé  de  tlois  piés 
cubes  ou  de  douze  piés  de  long  ftu  fix  pouces  de 
gros ,  réglée  pour  une  pièce  i  &  Uttonver. 

■  ««m  ,  c'dl  en  mefurer  la  fupérâcie  iàns  aneuo  égud 
ansctoopesni  aux  ouvertures. 

TOISEUR.f.  m.  Celui  qu'on  emploie  i  mefurer  quel- 
que bâtiment.  Ceux  qui  mefurent  le  plàtte  font 
nommes  ToifimsJtfUtrtt  daosks  OEdannancei 

de  la  Ville. 

TOISON,  f.  f.  leilâmjiurMMtmutMfirmitht' 
^,J»  mm  menton.  Ao  A».  Fa»  Uv  «onOlidre 

deuievalerie  ,  appellé  Wfdrt  eU  M  Toif^n ,  qij 

fut  érit;ce  en  1419  P  'r  Philippe  le  Bon  ,  Duc  de 
Bourgogne  ,  le  jour  qu  il  fe  maria  ,ivec  Ifabelle  , 
Fille  du  Roi  de  Portugal ,  ce  qu'il  ht  pour  exciter  les 
Cbevaiiendc  cet  Ordre  à  cxpofetlcui  vie  pour  i» 
défênfe  de  l'Eglife  Catholique  »  1  nmitation  des  '  »  * 
Argonautes  que  les  Poëces  feignent  avoir  expofc 
Icut  (angpout  la  conquête  de  la  Toilon  d'or.  Phi- 
lippe le  Bon  créa  trente  Chevaliers  dont  il  fut  le 
Chef.  Ils  portoicnt  une  grande  chaîne  ,  à  un  col- 
lier fait  d'anneaux  avec  des  pierres  i  fufîl  entre- 
deux qui  donnoicoi  des  flammes  de  feu  d'ellcs-mè- 
mes.  Ces  pierres  1  fên  étoîent  les  armes  des  autres 
Rois  de  Bourgogne  ,  &  les  flammes  faifoient  en- 
tendre la  promptimde  avec  laquelle  ces  Chevaliers 
dévoient  attaoaer  leurs  ennemis ,  aveecemdefMê» 
^ntèftritijinHmJLimmefmiett  t  il  ftappe  avanc^w 
la  flamme  paroide.  Il  y  a  au  bas  do  collier  ta  re- 
prcfcntacion  d'un  mouton  p.nrti!  i  celui  dont  Jafon 
remporta  la  Toifon  à  Colciios.  Le  Roi  d'Efpagne  » 
par  le  droit  du  Duché  ,  c(l  aujoOtdlilli  le  Chef 
Grand-Maître  de  la  Toifon. 
TOIT.  f.  m.  Le  faite .  le  haut  d'une  Maifon ,  com- 
pofé  de  lattes ,  de  chevrons  ,  &  de  tuiles  ou  d'ar- 
doifes.  M .  Felibien  dit  qu'il  y  a  de  deux  (bites  de 
Toits  ,  l'un  que  les  Latins  ip^^cilcntDifpluviAtum  , 
lorfque  lefaicageva  d'un  pignon  i  l'autre  ,  jetrant 
l  eaudes  deux  c&cés  ,  &  Vautre  qu'ils  nomment 
Tejiudinatum ,  qitieftce«ie  nou  appelions,  £a 
croupe  ou  en  pavilloD>  Loo  tombe  des  quatre 
cfitésparle  nojea  de  ce  Toit.  On  appelle  TUtr 
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tHÊfti ,  Se  autrement  Toi//  i  £f  mM/imU  ,  de» 

Toitî  un  peu  plats  par  le  delTuf.  Plu*  Il  toraere 
dont  on  le  cuuv:  c  :i  Je  pcfanfcur  ,  plus  le  Toit  <\o\t 
être  futbiiflc.  C'ctoit  par  cette  ration  que  l'on  don- 
noit  aairefoù  plus  de  hauteur  aux  maifont  qui 
énîent  coavércbs  d'ardaifes .  quU  celles  qu'on  ne 
cooTroîtqtie  de  tmlet;  mai*  depuis  qu'on  ainven- 
lé  le;  Toits  coupés ,  àn  donne  bien  moins  de  hau- 
teur à  toutes  fortes  de  Toits  que  l'on  ne  failoii  au- 
poavani;  TV/^TiencdaLtiiiiTVSM». 

TOL 

TOLE.  f.  f.  Fer  qui  eften  feuilles  8c  de  plufienn  l*r- 
geursSc  haurems.  Oti  fe  fett  de  cette  forte  de  fer 
a  faire  les  platines  des  vetroux  &:  des  targettes ,  les 
cloiToHS  des  moyennes  ferrures ,  &  les  OCnenWIU 
ctfdéscncoqniUc.  On  faitaufll  des  gmemens  de 
Toleevidée  on  découpée  à  jour.  LaTole  s'appelle 
en  latin  Ferrttm  hrjiil»iMm. 

TOLET.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Cheville  de  bois 
onde  (èrqni  fertâ  tenir  en  mcnie  endroit  la  rame 
duBiaielKqninage.  C'eAce  qu'on  appelle  autre- 
ment Eehtmt.  Les  Toleti  font  longs  d'environ 
lin  pié  ,  tt  Tom  en  tncwiiisJK  par  les  deux 

bouts. 

TOI-LART.  f.  m.  Vic  jit  n.jt.  Bourreau.  Il  vient  du 
Latin  TêlUre,  Oter.  O»  appelle  Ainfifur  «fprobre, 
du  Nkot ,  ht  Archm  ditH  Prévit  des  Martf- 
ekâltx,  &Ut  Sergemtt  etmn  Chevalier  om  C^p,ta>- 
ne  dm  Gittt ,  ^me  Ui  Ttltfiinj  appellent  amjfi  par  »p  - 
p;-ff^rf  Tourrons. 

TOLLIEU.  (.  m.  Vieux  mot  dont  Nicot  parle  en  ces 
termes  :  Toliieu  ,  qm'euicmHs  efirivewt  frtm»^ 
MwTouiieu.  tfitmtitêtJrtft^&iifit^emxTréi- 
Bi*.  dtfiaxiS'ittMfwmeit^tmiittmimUt  PtiB' 
use»  r Article  des  Marchands ,  traffe  &  cernsnerce, 

?mi  dit  ainjî.  Le  commerce  Icra  libre  ,  ôc  pourront 
es  Marchants  d'une  part  &:  d'à utic  porter  Se  rap- 
porter toutes  fortes  de  marchandifcs  licites  Se  non 
défendues  ,  en  payant  .les  Toulieux  anciens  &  ac- 
ooficnmAi.  jlinfi,  Toulieu  efl  autant  que  Dm»  ,  tri- 
hitt  tm  init  de  péage  ,  fa^a^^e  ,  retiage  ferMlsu  & 
ffm!''.il'!e!.  Le  Flamand  dttT  o\  ,  pour  ce  mtfme  , 
anomm/Toïcn  ,  ttne petite  faille ,  «Jfife  en  une  I(l  't 
•  tstZelasedt t  tmi  tieéfriusle  nom  .parce  cjueleToi, 
r'cjf-i^dlnv ,  U  Ttllitm  dMft*£tf»Mltit  efire  acquitté 
m  tttH  FHbnt,  Lt  m*t  Preufùt  &  le  Ftame» 
viennent  du  Latin  ToUo,  dont  vient  auffi  Maletolle» 
^H«ndtM^efcrtrepar  cette  deduBion  Maletolre  ,  qmi 
Signifie  Lever  ,  exi:^fr  c"  recevoir.  ^kjJi  ufe-fM 
il  ttmct  Lever ,  tn  cm  de  tailles  &  fnbjlde!  ,  di- 
fàt^  \jetVt\k1lS^tiwmhitmcetiniaplHs  decoHleHr, 
t*»t  eU»X  Viinmtiaêl  iSm,  *n  Jîgmficatitn  de  trikmt^ 
fuhfide  y  &deet  i»9tGrtCttKi',., ,  Jîgnifit  leiêtr^ 
rair  ou  le  hstrenH  des  Ex.itl.'urs  &  M  aie  tait  ter  t  ^ 
ek  les  tributs  ,  tailles  ,  mpojinens  &  antres  fnhfiitt 
•fint  ffrttx.  y  acquittez,     ferrez. ,  cemme  fi  on  eU- 

fitt  par ijntef*  4»  U  Utm  «  «  TelUon  »  «4r  /«  Uttrt 
h  ,  fe  trMtfiit  wdimékrtmtia  nrt-,  Benonî»  ,  Stm- 

lafne &  par  corruption  dn  f»^?f  Tcllieu.  Cenx  ijni 
eùmtnt  mienx  l'extraire  dudirmùt  Latin  Tollo,  // 
ftUttfM^ceijit'en  tels  suaires»»  nfe  anjfi  de  ce  verte 
Lever  t  &  de  fi»  •ffefitê  ,  Irnoofer  -,  car  on  dit^ 
Impofer  aibnn  &  fubfides  «  &  Lever  la  taille ,  les 
in^>âu&  fubfides,  &  faire  une  grande  levte  de 
deniers  (tir  le  peuple. 

Selon  li  II  cl  on  a  dit  Ttnlien ,  pour  dire  ,  Inipo- 
lition  ,  tribu; de  même  forte  que  ceux  de  rouage, 
de  poudrage  &  de  palTagcde  pooti  M*  MCDag^  lé 
dérive  de  TWratow  on  Ttiêteimm 
TOLLUUt.iu  Vin»  BMC.  OJm 
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mes  p/innfS, 

Qb  ttoove  Teldreit ,  pou  t  d  1 1  c  ,  O  ;  l  c  rait  ,  &  Ttli 
icTtlln,  pour,  Otc. 

.^ni  neaintei  fois  parleurs fiavettet  « 

Ont  etux  varies  s  cr  anx  pntetltt 

Lt»rt  dbrêite3t.lieriti9.  tjtUui, 
On  tnmve  audS ,  Sentt,  poar ,  Ils*ite ,  Qfe  centi^' 
quequelqucs  unscxpliqaentp.tr,  l!  fcteut» 

A  tant  fe  toit ,  ne  volt  plm  dire. 
On  «dit  Toit  Se  Toiture ,  pour  dire  ,  VoU 
fivetnt  de  ttltt  <^  d«  reifint, 

J^/  vivtM,  dtreifmt  »  eU  toltt  tolntrt. 

TOM 

TOMBE,  f  r.  T.xk'e  de  pierre  .  de  marhtft  dttmi» 
vrt ,  dont  OH  couvre  la  fi^e  d'un  homme.  A  C  A  0« 
Fr.  Cette  pierre fert  dépave  dans  une  Egiife  ou 
dans  un  Cbitie.  Ce  root  vient  du  Grec  ^.'^.r ,  Sé- 
pulcre. M.  Ménage  le  denve  de  Tira»&< ,  qu'il  pré- 
tend être  Latin. 

Tombe.  Planche  de  terrier  élevée  dans  un  jardin» 
fat  deux  belles  tombttittéitmetdlùvtrt  ttlttpout-' 
auront  bien  en  Prmtttm» 

TOMBELIER.  £  m.  Chaioer  qd  eonduit  un  tom- 
bereau pour  trantporterdei  nutcriaut  on  des  de* 
combtes. 

TOMBER.  V.  n.  Cheiir,  Itrt  pori^ ihhans  en  h.is  par 
fin  propre  poids  on  par  impnlfion.  Acad.  Fr.  Ou  dit 
en  termes  de  Matme ,  Tomber  Jur  un  Vaijfeatt ,  pour 
dire ,  Arriver  &  fondre  deiTus ,  &  Tomber  foiu  l« 
ftttet  etune  terre  ,  ou  de  ijuelqMe  bâtiment ,  pour  di- 
re ,  Pcidjc  l'avantage  du  Vent  qu'on  avoir  gagné  » 
ou  que  l'on  vouloit  gagner  OuditaulE,  Lèvent 
tmte,  pour  dire  ,  qu  11  ccfTc  ,  &  qu'il  n'y  a  plus 
de  mer  ni  de  lames-  Tomber  UgeUtrt ,  c'eft  quand 
UG«]erepaached1ato  c6iëi  caniede&  vidOeflè* 
&q<i'ellencva  point  droit*  LmStrHmkertMSitt* 
fe  dit  pour  ,  Mouiller. 

Tombereau,  f,  m.  Sone  de  charretc  dont  le  fond 
&  les  deux  côtés  ibnt  de  gct^fles  planches  enfer- 
mées pardes^fant.  Oas'en  fert  particulieremeae 
dans  les  Udmeoc  poutnener  du  faole  »  de  la  ten» 
Sr  des  deooAibrês.  Les  crimûids  que  l'on  con- 
damne j  la  mort  pour  quelque  grand  crime 
comme  les  criminels  de  Iczc  .  Majedé  ,  les  par- 
ricides, les  empoifotmeurs  &  autres  femblables»  ■ 
font  menés  au  fupplice  dans  des  Tombereamu 
Ce  niot  vient,  feton  M.  Ménage ,  de  l'Anglois 
Tumherell ,  qui  ficnifie  la  m^me  chofe.  Du  C.inge 
le  dérive  de  1  umbrellnm  ,  (ovw  de  charretc  ,  iuc 
laquelle  Coivcllus  dit  qu'on  promenoit  par  la  Ville 
les  femmes  coupables  d'adultère  ,&  que  l'onfaifoit 
plonger  pluficurs  fut  dans  l'eau  en  ceroins  Jieuxi 
Cela  s'wf  elloit  Lê feint  dm  Timdsmrel. 

TemJtreem  ,  pente  claie  quarrée  &  profiMule 
comme  une  trcnuc  renvcrfce  pourprendie  des  oî"  ' 
féaux  pendant  l'hiver  &  fur  la  neige. 

TOMBIR.  V.  n.  Vieux  mot  Faite  bmit  »  lelbiuier. 
On  a  dit  auffi  TemkifftmtHl  ,  que  NiceC  CipUqwS 
par  ce  qu'on  entend  qnaad  h  terte  loarfttt  du  brâit 
te  petelit  des  cbev»iix> 

TON  ^ 

TON.  f.  m.  CertMim  eUffést/lnutrim  «s  etsâeàfimm 

de  la  voix  oti  de  jnet^u'aiitre  fin.  ACAD.  Fa.  Les 

Muficiens  appellent  Tm  ,  Unmtjde  ,  ou  uncma- 
iiieic  ciechanter.  Il  y  a  hnir  modes  .mfq.icls  ou  a 
donné  le  non»  des  huit  tons  de  l  Eglife.  Ton ,  en  ter- 
mes de  Mafi4)tte  »  eft  la  (Txicmc  partie  d'une  oc- 
tave  ,  &:  en  ce  feni  on  dit  que  l'odbve  eft  com- 
pofcc  de  cinq  uns  Se  de  deyx  demi-tans  ,  6c 
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^  le  ion  cft  1»  diffacDce  de  h  ipms  A  b 

Onappclle  7"»» ,  en  termes  dcMirine ,  ta  par- 
tie du  mat  qui  fc  trouve  entre  les  barres  de  hune  & 
Icchouquct.  C'cft  l'endroit  où  chaque  arbre  ert  af- 
femblé  avec  l'aune ,  &  qui  ailètnblc  les  tenons  par 
en  banc.  Une  chenlle  qoanée  de  fer  entretient 
&  aflêmUe  ces  lenoos  pw  en  baa  run  avec  l'au- 
tre. 

On  appelle  en  termes  de  Pcitirure  ,  T*n  Je  cou- 
hur  ,  Un  degré  de  couleur  par  raj^ort  au  clair  ob- 
fcur. 

TONDEUR,  f.  m.  AiiUiiiiiÇtt&ii  lenéaec  dea»^ 
drc.  On  appelle  TmdettrJtt  mMUHt,  Celm  qû 

gagne  fa  vie  à  les  tondre.  Il  y  a  parmi  les  Jardiniers 
des  Tondeurs  de  bouis  &  de  paliUadcs.  Tondtmrdt 
draft ,  cft  celui  qui  avec  de  grodes  forces  lond  les 
drap  6c  les  net  en  l'éiac  oà  ils  doivent  être  pour 
fervir.  Les  Tondenis  de  draps  font  obligés  de  fe 
("ervir  de  cli.irdon';  de  Bonnetiers  pour  coucher 
leurs  draps  &  leurs  lergcs ,  &  il  ne  leur  eft  point 
permis  defeftnirdecanlcsiiid'eaATaîcdtnsMiucs 
maiTons» 

TONOTN.  f.  m.  Terme  d'ArdiiteAure.  Pente  ba< 

Eiictrc.  M.  Felibien  dit  que  TWM  ,  p«nm  les  lia-> 
eiM  .  Te  dit  des  Aitragalcs  qui  font  au  bas  des  à»< 
lomnes  ,  que  ,  félon  fialdus,  c'eflcc  qu'on  ap- 
pelle Sfire  ,  dansta  bafc  de  \a  Colomnc  Ionique» 
qid eft comporte  de  deux  AiLûl;^1cs,  dont  l'une 
.  loiiclie  k  penie  d'enbaut  du  uochile  infeiienr  , 
8e  l'atiiTe  loôtîent  le  qaarré  dn  trochîle'  fiipe- 
ricui  ,  avant  toutes  deux  la  figure  d'un  anneau. 
TONDOlbON.  f.  f.  Vieux  mot.  Aûion  de  ton- 
dre. 

TONGA.  Cm.  Soned'infeâe  fort  petit,  qui  naît  au 
BreGl  danskpoulSere  »  delà  grofleur  d'une  puce. 

Quand  il  s'eftinfinuc  une  fois  fous  les  ongles  des 

fiicj  ou  des  mains  ,  il  y  caufe  une  déniangcaiion 
cmK  .il.'Ic  à  celle  d'un  ciron  ;  Se  li  on  n'a  loin  de 
l'en  iircr  aulïï-tôt*,  il  y  croit  en  peu  de  teras  juf- 
qu'à  la  grofleur  d'un  pois  ,  &  alors  on  ne  l'en  peot 
arracher  qu'avec  de  grandes  deulews.  Les  Ssôfft- 
gcs  pour  s'en  garantir ,  fe  frottent  les  p«^  'qoc 
CCS  infcdcs  peuvent  attaquer  ,  d'une  ccrtajnelunle 
cpatllc  &:  rouge  qu'ils  tireiu  des  Fruits  qu'on  nomme 

TONIQjJB.  adj.  Terne  de  Medectne.  Il  fe  dit  d'un 
cenaîn  moaTementdes  mufcles  quife  fiiir  loifqne 

les  fibres  s'étendent,  &  dcnuritrenr  t':enLiaes  en 
telle  lorie,  que  la  partie  paroillc  immobile  ,  quoi- 
qu'elle fe  meuve  cfiieâivement ,  comme  il  arrive 
aux  hommes  qui  font  debout  &  aux  oifeauz  qui 
planent.  On  appelle  Ctwmtfitm  ttm^mt ,  La  re- 
iraâion  d'un  membre  roidc ,  qui  demeure  toujours 
dans  le  même  état.  Ce  mot  eft  Grec  -nn^t ,  &  vient 
de  ttî.ut  ,  Etendre. 
TONNE,  f.  f.  Grand  Vaifleaudeboisqui  e(l  propre 
i  girdet  du  vin  de  plofieun  feuilles,  il  y  a  des 
Tonnes  en  Allemagne,  qui  tkoaeac  pCift'i  deux 
cens  nratdsdevin.  On  les  nomme  Asufrie/ dans  le 

fiays.  Tenue  ,  fc  dit  .lulTÎ  les  jutrcs  Vaiflc.iux  ronds 
aits  comme  des  muids  dans  Iciqucls  les  Marchands 
Merciers ,  Epiciers  8e  autres «cnvojent leurs nsar- 
cbandifes. 

Tmwr,  en  termes  de  Marine  >  fê  dît  d'une 

groflc  bouée  faitr  m  forme  de  baril  ,  <]ti"on  met 
<!.ms-  la  mer ,  iS:  qui  l'iirn.-i^cant  au  delîiis  d'un  ro- 
de; ou  d'un  banc  de  fable,  avertit  les  Pilotes  qu'ils 
doivent  s'en  c'oigncr.  On  appelle  encore  Terites  , 
de parei's  VaifTeaux  non  fonces  par  le  gros  bout, 
que  l'on  f^it  fervir  de  couverture  i  la  tête  des  mâts 
quand  ces  mâa  font  dég^nis.  Q^jclques-uns  deri- 


TON 

T«MC)eiiiocikl'AUcoiand  7lMM»#  »  qu'on  dit  dans 
8e  tvttm'êtjfiMm  -t ,  icaufe  que 

c'eftla  faifon  des  vendanges  ,  &  qu'or,  a  bcfoin  de 
Tonnes  en  cctems-là.  Du  C  ange  le  fait  venir  de 
T'immt  ou  T«mid  ,  mots  de  la  bairc  Latinité. 
Ttiuu ,  cft  aulTi  une  efpece  de  coquille. 
TONNEAU,  f.  m.  Vaifreaudeboisou  l'on  met  par* 
ticulicrement  des  hqueurs.  Il  eft  compofé  de  deux 
fonds ,  de  deux  barres ,  de  douves  &  de  cerceaux 
qui  le  lient  ,  &  qui  tiennent  les  douves  &  Ici  fonds 
en  état.  On  fe  (ect  du  terme  de  TtnntMu  ,  fur  mer 
pour  exprimer  un  poids  de  deux  mille  livres  ,  ou  de 
vitigt quintaux,  ficencefensquand  on  veut  dé/î- 
gner  la  capacité  8e  le  poir  d'un  Navire ,  on  dit ,  par 

exemple  ,  qu'//  cl^dt  quatre  cens  tcnnmux  ,  paroil 
l'on  entend  qu'il  porte  quatre  cens  fois  la  valeur  de 
deux  mille pe(ant»  c'e(t-i-dire  ,  huit  cens  mille  Ij* 
vres.  IlfiuicpoarceU  que  l'eau  de  1.1  mer  qu  occo* 
pe  le  Vaifleau  en  s'eafen^aiu  peric  une  pareille 
quantité. 

On  appelle  TtnneaH  de  pierre  ,  La  quantité  de 
quatorze  piés  de  pierre  cube.  Le  Tor.neau  étoit  au- 
trefois de  deux  muids,  chaque  muid  contieiu 
'  (èpt  piés  cubes.  La  pierre  de  fiûnt  Leu  &  de  Ver- 
gelé  fe  vend  au  tbnneau  »  comme  la  pierre  de  taille 
ordinaire  fc  vend  i  la  voie.  Le  Tonneau  pefe  i  peu 
près  un  millier  oudix  quint.iui  ,  ce  qui  f.iit  la  moi- 
ne d'un  tonneau  de  la  carg^iTon  d'un  Navire.  La 
Mvée  d'un  grand  bateau  peut  porter  4^aisqua« 
ne  cens  julqa'i  quatre  cens  onaname  tonneaux 
'  de  pierre,  quand  la  rinere  a  /epr  ou  huit  piés 
d'eau. 

TONNELLERIE,  f.  f.  Lieu  où  l'on  travsuHe  du  mé- 
tier de  Tonnelier.  C'efl  aulTi  parmi  quelques  Reli^ 
gieux ,  Un  lieu  dans  le  Monaftere  (ont  lésas- 
Tca  Ac  les  fbtsilles  >  8e  oA  l'on  cave  le  vin. 

TONNELET,  f.  m.  Partie  d'un  habit  annquc  qui 
fe  difoit  des  manches  &  des  lambrequins.  On  Icdi- 
foit  aufli  dans  les  Carroufels  ,  d'un  jwuipoint  plif- 
fé  ,  enflé  ,  &  rournc  en  rond  avec  un  bas  d'attai- 
che  qui  alloit  jufquc  tous  loTonncIct.  On  UrceqtB 
fait  dans  les  Iltuftranons  de  Jean  le  Jdaùe.  Lt fif~ 
titfme  frit  eft*it  fvmf  tr  mietne  etmèéttdHt  }fitd  i 
U  tdrriere  ,  érmez.  de  tonnelets  ,  iT rfcus  cr  de- 
mt-luncet  dfer  ejmoulu  *vec  certeùtuconfi  d'ejfitf, 
trinc  h  uns  fânt  tfltc, 

TONN£L£UR.f.  m.  OulTear  qui  pcend  du  gibier 
avec  la  Tonnelle. 

TONNELLE,  f.  f.  Berceau  de  treillage  ,  que  l'on  rou- 
vre de  tilana  ,  de  chcvre-feuil'c  ,  Je  couicvrcc  ÔC 
aune  verdure.  U  n'y  a  plus  que  le  vulgaire  qui  fe 
fervc  de  ce  mot  en  ce  fens-là.  Il  lignine  en  termes 
de  chaflc  ,  Une  forte  de  filet  qui  ne  doit  pas  avoir 
plus  de  quinze  piés  de  queue  ou  de  longueur ,  ni 
guère  plus  de  dix-huit  piés  de  largeur  ou  d'ouvertu- 
tc  par  l'cntrcc.  Nico;  le  i ei i  de  ccî  mots  pour  ex- 
pliquer comment  fe  fait  cette  chafle.  JtimtlU  efiim 
iaeMf  *m  cbtvél  dt  btis  fttmt ,  f  m  U  cbe^itir  Mas|i 
divmt  bri  dtvm  Ut  t»drix ,  tn  Ut  Mfntbaia  » 
pMT  tttfért  tntrtr  iejStmt  les  Jîlets  ijseijimtdtvmu» 
Utfuelte  fAÇtn  de  ckife  efi  prehih/e  f«r  Us  Stjt  àt 
t'ranee.  On  dit  lanneler  y  pour  dire  ,  PrendtedCS 
percii  ix  à  !a  Tonnelle. 
TONNERRE,  f.œ.  Sruit  icU^Mt  UredeubU cette- 
f(  fttr  Ktit  «xkeûeûfùi  tmfitmm/e  t/tei  fetn  efftri  ftitr 
fortir  de  l*  nié.  Acad.  Fr.  Rohiut  entieprcnant 
d'expliquer  de  quelle  manière  fc  fjit  le  l  onnerte, 
veut  que  l'on  fe  reptefcnte  qu'il  fe  forme  quelque* 
foisplufieurs  nues  les  unes  au  defTus  des  autres  « 
qui  font  alternativement  compofées  de  vapeurs 
èc  d'exhalaifons  ,  &c  que  la  ctia'eur  a  enlevées 
â  divcifcs  icpiifcs  des  saaaîUcs  de  la  terre.  U  fait 
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.  enfaite  obfcrver  que  l'été  étant  UfatCbaUplut  KO- 

fue  pour  cela  ,  i  caufc  que  l'ait  t^ui  ademoicédans 
e  voifinagc  de  la  tccrc  a  pu  s'ccliauffcr  ,  au  tnoinj 
fl  ie  wms  a  été  calme ,  »l  peut  anivcr  qu'une  parnc 
decetairfoitchaflécpatraaion  de  quelque  vent 
qidre(èr&  élevé  denîu  vers  l'une  Aes  Dliuhâincs 
oaek  ,  i  laquelle  l!  s'applique  par  le  dellÎH ,  en 
fooe  qu'il  y  condcnfc  piclquc  en  un  tnoaeilC  U 
Bcigç  ttès-(ubti'.c  dont  elle  eit  compoféc  ,  en  fai-  ■ 
fut  approchei  les  paities  les  plus  hautes  conu  c  cel- 
ktaufinK  aadcaousi.ce  quifait  que  cette  nue 
defceodtomeeonere,  flctvec  aiRtde  vîtefle  lue 
la  plus  batte  ,  fant  paurtant  qW  oellc-ci  poidê  dtf- 
cendre  ,  par  1  obllatlc  qui  y  tne«e«l«»  oofei  or- 
dinairet  qui  tiennent  les  nues  fufpenducs  à  certaine 
diftance  de  la  terre  ,  &c  le  vent  qu'on  a  fuppoic  j'ê- 
ve  éleré  depuis .  Cçla  éunt ,  l'air  qui  eft  entre  ces 
deux  nues  eft  chalTc  d'un  iiea  o4U eft , ca  ùocms 
celui  qui  eft  vers  les  extrémitéides  detttmies^lap- 
peleprcmiti       donne  moyen  aux  cxcrémités  de 
la  nue  de  defius  de  s'abaillcr  un  peu  plus  que  ne 
fâii  le  nùlku ,  &  d'enfermer  ainfi  une  grande  quan- 
diéd'aic  ,  qui  achevant  de  foftix  par  un  paliage 
uttk  èttait  te  irtcgulicr  qui  lui  refte ,  nous  fait  con- 
cevoir f,i.  ilemcnt  que  par  1j  f.içon  dont  U  échappç» 
il  doit  produire  un  grand  biuu  ,  pour  la  mètne  rai- 
(boqilcr«ic  qui  Tort  du  fommicr  de  nos  orgues  pro- 
duit OB  g^aildfon  en  paflant  par  les  pédales.  Auili, 
fam  qa'on  vofe  ancanéclut ,  on  peut  bien  eiueii» 
dre  le  bruit  du  Tonnerre  ,  il  eft  vr«*  CUiKi«M> 
t'il ,  aue  celui  qui  le  fait  de  cette  fone  ne,f{aiifoil 
Irre  fort  éclatant  -,  mais  parce  que  les  cxhaiaifons 
qui  fe  rencontrent  quelquefois  entre  deux  nues , 
•    Mot  l'une  tombe  fur  l'autre  avec  impetuolitc  ,  font 
KNurocdinair*  tellement  pceflécs  en  certains  en- 
diniti ,  que  les  putÎM  dn  fécond  élément ,  qai 
4witBtin*lées  entre  leuijf  branches  avtc  la  matière 
du  premier  ,  font  contraintes  d'en  fortir,  il  arrive 
qoc  ce  qui  fe  trouve  d'exhaUifons  en  ces  endroits , 
'    W  nageant  plus  que  dans  la  feule  maticre  du  pte- 
nUK&meni  >  prend  la  forme  du  feu ,  laquelle  fe 
commun!  quant  en  moins  de  OOk  i  toni  ce  qu'il  y  a 
decombuftiblc  i  l'entour ,  dilaw  eitc^foement  l'air, 
&  au^iniL  iitc  i  proportion  la  v'itelTc  avec  laquelle  il 
échappe  d'entre  les  deux  nues  -,  ce  qui  f  iit  qu  au 
lien  d'un  lunpie  grondement  de  tonnerre,  on  cn- 
«iduB  bruit  qui  éclate  cfficoyablemetu.  Cummc  la 
chaleur  qui  appefanùt  aflb  une  nue  pour  ru'jligec 
à  tomber  fort  vite  furune  autre,  doit  être  aulliaf- 
4c s  grande  pour  fondre  une  partie  de  la  neige  dont 
clic  eft  compotc-c  s  il  s'enfuit  qu'a  chaque  coup  de 
Tonnerre  il  doit  tomber  une  ondce  de  pluie  allés 
.    dbooiLÙitc  ;  ce  que  nous  voyons  toû)ours  arriver  , 
fice  n'cft  que  le  g||pcnre  fe  faflè  on  peu  loin  de 
l'endrotcqui  corHkd  fur  noi  tètes.  OBaooft- 
tiimc  de  lonncr  Ic^loches  pendant  le  Tonnrrrc , 
Se  on  a  railon  de  croire  que  ce  fw»  le  fait  ccllcr. 
Cela  vient  de  ce  que  pat  ce  moyen  »  l'air  le  plus 
krochc  des  clîxhes  ébranle       qni  eft  plus  haut  1 
8e  cet  air  ébranlé  les  pardee  de  la  aae  infeiieure 
.   qu'il  difpofc  â  tomber  en  pluie  ,  avant  que  celle  de 
delTus  ait  occafion  de  dclccndtc  >  de  fone  que 
qnand  après  cela  elle  vicndroit  à  tomber,  clic  ne 
.  ponfletoit  les  exhalaitoDs  que  dans  un  air  Ubre  , 
«à  n'étantpomtfcrrées.  dlesn'auioientMtlievde 
s'embrafer.  Quand  mctne  cette  nue  înfedcwvne 
leioit  encore  tombée  qu'en  partie  ,  l'^ranlciaent 
que  la  cloche  in-.jînmc  ,1  1  .lii  ,  pourroit  difpofef  les 
exhalaifons  qui  lont  audelVus  de  i  ouvertute,àjpfen« 
dielMceoucspar-U.  Ainfi  la  matière  de  la  fondre 
manquâmes iMiaàcUefcpoiineiKfoaiMK  t  on  ne 
doit  pet iTiMaiMitfl  B«iV  ttloOM  poincen  «ftt. 
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TONTINE,  f.  f.  Efpcce  de  banque.  On  en  fait  va- 
loir les  fonds  dont  les  rîvenus  augmentent  au 
ptohc  des  furvivans  à  proportion  que  les  autres 
meurent.  Lauient  Tontm  en  fur  l'uiventcnc  Oi 

lÊjj. 

TONTURE.  f.  f.  Itdfmt  ttm  tnUfmr  Ut  drAft. 
tMmemuUit,  héKebes.  femifUi  tfut  roncmpe  ,<]ue 

t'en  rdille  éux  fUffadcs  ,  a.-ix  bordure:  tit  hms  , 

C^f .  A  c  A  ».  F  On  appelle  7  tntmrt ,  en  tcrraea 
de  Marine  ,  Un  nmg  dicnlanclics  dans  le  revête- 
n>cm  du  bordi^  conne  le  ceinte  do  franc  tillab' 
C'eft  la  rondeur  qu'on  yak  ans  précintes  qui  tiëm 
les  côtés  d'un  VailTcau.  Tâm/ure  ptnt ,  (e  dit  de 
la  différence  qu'il  y  a  de  l'élévation  du  milieu  du 
pont  à  rélevadondc  l'avant  &: de  l'arriére.  On  dit 
qu'un  yAiJfe*m  m/m  t*ntmrt,i^v  II  tft  démt  ft  tiwtmrt, 
pour  dire ,  qu'il  eft  dans  fa  bonne  &  jufte  affiette  > 
cnJôctB  qu'étant  i  flot ,  fa  cargaifon  fe  trouve  fi 
biasancnnéc,  qu'il  garde  fon  contrepoids  tantiitt 
remit  qpe  ùm  1  enicic» 

♦ 

TOP 

TOPASE<  ù  f.  Kern  précieufe ,  qui  tient  le  ttoifiéme 

lieu  après  le  di.imant ,  &  qui  eft  auffi  dur  que  le  fa- 
phir  lotfqu'elle  eft  Oiieutalc.  Celle  -  là  eft  dia- 
phane le  de  vraie  couleur  d'or  quand  elle  a  lapcr- 
fecbon  qu'elle  peut  avoir.  La  Topafe  du  Pciou  eft 
beaucoup  moins  dure ,  8e  taconlenr  en  eft  orangée. 
La  Topafe  d'Allemagne  eft  celle  que  l'on  eftime  le 
moins  entre  toutes  les  Topafcs.  Elle  eft  fi  peu  char- 
gée de  couleur  jaune  ,  qu'on  la  prcndroit  p.)ur  quel- 
que criftal  faiu  fa  couleur  noirâtre  qui  la  dillmgue. 
CetRpierteaprislenem  deTij^J^»  d'une  de 
lener  looge  de  ce  mtee  Qom,oà  Pline  prétend 
que  Juba ,  Ras  de  IMaoritanie ,  ait  été  le  premier 

?|ut  l'ait  trouvée.  La  Topafe  fe  blanchit  dans  l'or 
ondu  entre  deux  creufcts  ,  injis  avec  le  tcms  ello 
reprend  la  touxur.  On  tient  que  ceue  pierre  a 
la  vertu  d'artèter  le  fang  ,  d'ôter  ou  du  moins  de 
'dnûmier  le  niftclTe ,  &  même  de  rendre  les  hom-> 
mescliaAes.  AlbcR  le  Giand  lui  attribue  la pco- 
erieré  >  non  fcatemctit  d'empêcher  que  l'eau  ne 
Doiiil  c  davjntai^c  ,  mais  luffî  de  la  renroidir  toutl 
coup  de  telle  f  orte  qu'on  pu^e  y  mettie  la  main  fans 
ic  biViler. 

TOPiCQUER.  V.  n.  Vieux  OMi.»  dont  Coqnllard 
t'eft  (ërvi  dans  la  fignifîcaiion  de  EMCpeier. 

TOPIQUE-  adj.  Terme  de  Médecine.  On  irpclla 
Ftmtdif  Tofi^mtt  ,  Certains  remèdes  cxicricucs 
qui  s'appliquent  fur  une  partie  affligée  3C  doulou« 
Kufe.  Ce  mot  eft  Grec  «mm**  ,  8c  vient  de  timn  , 
Lien. 

On  appelle  T^iqMts  ,  en  termes  de  Philofo- 
phte  ,  certains  Chefs  généraux  aufquels  on  peut 
rapporter  toutes  les  picu-.es  dont  on  fe  fcrcdans 
les  matières  qu'on  traite.  T»^^tu,  en  Rhétorique 
eft  un  argument  probable  qu'on  VS9  de  plefilîm 
Itewt&prconftances  duliùi. 
TOPOGRAni lE.  r.  f.  Cene  pankoRere  OMitanBt 

^a  defcriptinn  d'un  lieu  de  la  terre ,  comnic  d'une 
Ville  avec  les  cnviroos-  Ce  mot  eft  Grec  -nm^tf- 
fb»  Ibcnftdt  Wm,  lj«a»8f  d«i«Ap«»,  Oecne» 

TQC^ 

TOQUE»  f.  f  Sorte  de  (Ihiipe.ui  Je  feutre  icuvert 
de  panne  ou  de  velours,  &  qui  n'a  qu'ui>  petit  bord. 
Les  Officiers  de  la  Chambre  des  Gompicj,'c$  Con- 
fiittilflt  M4inea8c  Gardes  desConc  des  Marchands 
pectnitéiaw  fiwwdcChaffWT  UlPenCoonaifcs 
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des  Collège  de  l'imireiitié  de  Paris  en  portent 
atiffi  loifqulb  fonren  robe  daiu  leur  Collège- 

On  appelle  auflï  To^jne  ,  un  Imgc  Je  chanvre 
ou  de  gros  lin  qui  couvre  les  épaules  Si  l'cltoauc 
des  Religieufet  du  faim  Sacrement. 
TOQy£R.v.a.  Vieux  mot.  Heuner,  frapper,  d'où 
eftvemlePwveibe,        ro^iel'im  tt^mt  fm- 

tre.  TêfMtrzété  dit  aiilli  ,  pour  Coiffer. 
TOQUET.  f.  f.  Bonnet  d  entant ,  de  ferge  ou  de 
V^ours , embelli  de paiTetnent  ou  de  dentelle. 7«- 
fiMf  ,  fe  dit  plus  fouvept  d'un  bonnet  ou  d'une  foc* 
"  Kde  coiiBue  de  petÎMsfllettOit  doiciometda 
nout peuple..     ^  ^  ^ 
TO  R 

TOR.  f.  m.  Vieux  mot.  T.iuieaa< 

Si  fttf  it  Jiurtfic* 
Vm  pmà  Tw  M  itiimgimfi» 


On  a  dit  auflî  Tor ,  pour  dire  ,  Une  Tour. 
TORASSE.  f.  f.  C'eji,  dit  Nicot,  Viw  ejfece  dev*- 
ebc  de  h*ffi  Uilte  &  ftrit  mufiftt  Ujmilh  MtU 
fUu  i^fiit  jfims  U  UHÊrt0Ê  mm»  ut  mmmt  vmnu  » 
&fan4Utift0fêt  pur*  ldHtr»,cmr9mtr9  «rf •'«/- 
îerte  forte  f^nere  ,  &  n'a  flufiojl  veelU  rjuillt  dejî- 
re  U  ftmlt  du  taurtan  ,  &  d  et  mtyen  n'efl  koimt 
i  garder  nt  peur  Uiil  ne  ftmr  race.  Le  mit  tfi 
dt  U  fmfmt  dt  (ffimi-tj ,  HonunafTe ,  f«mr  Ufim- 
mm  f$a  tàtmt        it  tkmmmu  fm*  de  U  ftaf 


TORCHE,  f.  f.  Bâton  d'aune  ou  de  dlleul  ,  qui  eft 
rond  ,  groï  comme  le  btas  ,  &  h.iur  depuis  fent 
juf^a'a  dix  pics.  U  y  .1  du  lumignon  au  bout ,  c'elt- 
l4]lfie>une  forte  de  chanvre  i  moitié  filé  qn'od 
couvre  de  die  janne  ou  blanche.  On  fe  fen  des  lor- 
cheialltiinéet  pont  letpofter  auxProceflîonsfc  en 
d'antres  cérémonies  de  !'fv.;lirc.  On  .l^nnc  en  mê- 
me nom  de  Ttrcbt  i  la  graille  ou  à  la  reline  qu  i  fort 
du  pin ,  de  la  ineUe>8edei  «UMsicbia  donton 
âiit  Ja  poix. 

\  Les  Chiraigiens  appellent  Turehtt  dcf  Mbmm 

-  apjiropriés  aux  jambes  &  aux  cuiflet  rompues.  Us 
font  gros  comme  le  doigt ,  &  ils  les  enveloppent 
de  piillc  &  enfuitc  d'un  demi  linccuil. 

.  Têrcbt  e(l  autli  en  ulagc  parmi  les  Vanniers ,  àc 
ils  difent  que  U  Torche  dm  funur  tfimuifâàtt  »poar 
direqnelebonleneftnul  £ut. 

>  terne  de  Tonnelier  ,  rangde  quatre- 
on  cinq  cerceaux  fur  un  tonneau.  Il  y  a  fur  une 

Eelix  torches,  onpoi'c  le  tonneau  en  chantiec 
les  loichei  \  il  ne  doit  pas  ponar  fw  les 
.  4oiives. 

Twëlm  an  riuikt  >  fignifie  en  termes  de  Char. 

-  fe ,  les  fioBKS  desUtes  fiwres  qui  fin»  âdemt  for- 
mées. 

TORCHE-NEZ.  f.  m.  Terme  de  Manège.  Bâton 
qui  a  de  lonmeor  environ  dix  pouces  ,  &  qui  cft 
percé  par  unbont.  On  y  fait  pafler  une  conirojre 
de  cuir ,  donc  on  noue  les  deux  bouts  «afemUe  » 
pour  ferrer  étit^tement  le  Aec  du  clievil ,  tandis 
que  'c  Hâ(on  cft  arrêté  au  licol  au  au  filet  ;  ce  qui 
l'empêche  de  faire  dcfordre&  l'obligç  i  deraenret 

■  fans  fe  débame  »^naad  on  lui  £ui  le  poil  on  qu'on 
le  fèire. 

TORCHEpPINSEAU.  f.  m.  Peut  linge  dont  fe  fer- 
vent les  Peintres  pôor  eflnjrec  leurs  pinceaux  9t 

leur  palette. 

TORCHERE,  f-  f-  Efpece  de  grand  guéridon  ,dont 
le  pié  triaiigulaiie  flc  la  tige  ,  qu'on  enrichit  de 
(buptnreifontiebnemun  plateau  pour  porter  de  la 
lutraere.  On  ne  nrouvc  des  Torchères  que  dioslcs 
fidles  des  grandes  matTons  9i  desPaltis. 


TOR 

^  Torthtrtt ,  grands  guéridons  hauts  de  quitrc  2 
cinq  piés  qu'on  met  au  côté  du  trône  Royal  avec 
des  girondoles  delTus. 

TORCHfcTTE.  f.  f.  Terme  de  Vaniet.  Ofiets  toc- 
tillcs  au  milieu  d'une  hotte. 

TORCHIS,  f.  m.  Compofiiioo  de  terre  gra(re  m?- 
lée  paStiie  avec  du  fbm  ou  de  la  paille ,  dont 
on  fe  (ert  en  plulîcurs  endroits  pour  faire  descloi* 
fonnages  &  des  planchers.  On  scn  fert  aulli  à  faite 
des  murailles  de  baagc  &  les  encrevoux  des  gnui- 
gcs  de  la  campagne.  On  l'appelle  7«miKf  , â  caulÂ 
qu'on  tortille  cette  compoution  antour  de  cenaÎM 

*  bâtons  en  forme  de  torcnes. 

TORCHON,  f.  m.  Efftce  de  fttite  fervttte  dt  gref- 
fe toilt  ,  dont  OH  fe  fert  pour  torcher  ,  fmr  tjfmjtf 
U  VMjfelte  ,  U  batterie  de  cmjine ,  dit  mta^Ut, 


la  paille  tortillée  doot  on  fe  fen  pour  ftoner  des 

chevaux. 

Les  Maçons  Se  les  Tailleurs  de  pierre  appellenc 
Tnrthtm  ou  Ttrcht  d*  fM*  »  De  la  paille  qu'iia 
tanillent  te  qu'ilsraettem  fous  les  pienec .  decrain. 
te  qu'elle»  ne  s'écorncnr  loirqu'on  les  taille,  qu'on 
les  porte  en  befognc  ,  au  qu'on  les  pofe  fur  le 
lit  avec  les  grues  ,  ;^mjux  ou  engin».  Les  Andens 
tailloient  groQieremcnt  les  pierres  en  rond  > 
d'empêcher  que  leur  parement  ne  fe  gâtâtj  &qtiand 
elles  éioieat  fut  le  tas  ,  ils  avaloicnc  tt  Amitat 
cette  rondeur. 
TORDE,  f  f.  Terme  de  Marine.  A  nncau  de  cor- 
de que  l'on  met  près  des  bouts  des  grandes  ver* 

Ees»  pour  empêcher  les  rabansd'&tre  coupas  par 
écootes  de  huae.  Ceft  par  ccue  ii^me  rdfon 
que  la  Torde  cftandi  appeuée  SéU^Mrmimt, 
TORDEURS.  f.  nk.  CéStqà  wà  lalabepoutlet 

Lainiers. 

TOR  DION.  f.  m.  Ancienne  danfe  '  qu'on  dan(bic 
-  avec  une  mefure  ternaire  après  la  baÛè  danfe  ic 
foa  retour ,  9c  elle  en  faitbit  comme  la  ttoîfiéme 
partie.  Le  Tordion  n'étoit  différent  de  la  gaillarde, 
qu'en  ce  qu'il  fe  danfoit  bas  par  terre  d'une  maniè- 
re légère  Se  prompte  ,  au  lieu  que  la  gaillarde  fc 
danfoit  par  h.iut  d'une  manière  lente  &  pcfante. 
TORE.  f.  m.  Terme  d'architeâute.  Gros  anneau  de 
la  bafe  d'une  cdoimie.  On  l'appelle  ainfi  â  canfe 
éc  la  rellèmblance  qnll  a  avec  le  bord  d'im  lie 
que  les  Latins  apprllcnr  Torns  ,  à  la  différence  des 

f>ctits  anneaux  qui  dans  la  baie  loiucjjc  (ont  appel- 
és Afiragaies.  Les  b.»fes  des  C  olonines  Tolcanca 
&  Doriques  n'ont  qu'un  Tore ,  &  les  bafcs  aixiques 
ou  articurges  en  ont  deux ,  l'un  fuperieur ,  &  ran* 
tte  inférieur.  Ce  dernier  a  dÉÉie  groUcur  que  l'au* 
tre.  On  appelle  Tare  corrWj^  ,  Celui  qui  a  fon 
conrour  feniblable  à  un  demi  ccc-.k. 
TORMENTILLE.  f.  f.  Herbe  dont  les  feuilles  font 
moindres  que  celles  de  la  qinnte' feuille  &  ont  fepc 
dentelures  i  l'entour  *  ce  qni  la  fiùi  appeller  S»m 
'  t>fo/,»mDatle$  Latisis,  UU^m)*  par  les  Grecs.  S* 
racine  cft  petite  ,  noueufe,  amaiiee,  rouge  &af- 
tringente  au  goût.  Elle  a  Tes  tiges  menues  &  rougeâ- 
tre» ,  &  fes  fleur»  j.-iune$ ,  de  forte  que  l'on  peut  di« 
te  que  c'eft  une  efpece  de  quinte- feuille.  LesHct* 
bonftes  afllirent ,  après  l'avoir  éprouvé .  que  la 
Tormentitle  a  les  mimes  proprietésqne  la  Biftorta. 
Toutes  deux  prifes  en  breuvage  ,  ou  enduites  fut 
les  reins      fur  le  ventre  avec  du  vin.iigrc  ,  font 
porter  l'enfant  à  ternie  ,  Se  bues  avec  du  jus  de 
plantain  elles  font  garder  l'urine  i  ceux  qui  ne  U 
peuvent  tenir.  On  ne  fc  fettguere  que  de  la  radne 
«fe  h  TocBoannUak  Mlgeftfurtoiifique ,  afkingenie 


TOR 

vulnéraire.  Ainfi  elle  foude  les  plaies  âcles  d- 
cacrife.  Elle  fait  aufli  mourir  les  vcis  ,  &-eft  on 
tcmcdcfùr  pour  lespanatis. 

TORMINAL.  f.  m.  Sorte  de  Corraicr  ,  dont  les 
fboilles  font  Teroblables  à  celles  de  vigne  ,  à  la  ma- 
niew  du  plane  ,  fermes  &  lilKes.  Son  fruit  zW  lotw 
guet ,  âpre ,  rond ,  ataché  à  lue  longue  queue  » 
aigre  &  âpre  au  goût.  L'arbre  eft  d'une  noycané 
hauteur  te  l'écorce  en  eft  liilce. 

TORON,  f.  m.  Tenne  de  Marine.  Aflcmblage  de 
plufieurs  fils  de  caret  tournes  enfemble  >  dont  un 

?ros  cordage  eft  compofé.  Il  y  a  d'ordinaire  quatre 
'orons  dans  le  grand  érai  desgr.nnds  Mrimfnt» 
ckaque  Toron  cil  fait  de  quarante  lîis. 
Torpille,  f.  f  Poillon  que  l'on  met  au  rang  des 
KMÛbns  f  lacs  &  canilagiaeux ,  comme  font  la  raie, 
leoicbat ,  ta  rôle»  Utasevande  &  autres  fembla- 
bles.  II  a  le  corps  rond»  après  qu'on ca%  dlé  U 
queue ,  bL  fa  tête  cft  tellement  enfoncée  entre  les 
epaiiks  ,  qu'elle  ncpitoît  en  aucune  forte.  On  ne 
laiûc  pas  de  vuir  (es  yeux  au  dcfTus  ^ils  font  fort  pe- 
tiu  ,  &  outre  ces  yeux  U  a  dMX  mus ,  en  ma- 
taieie  ^  cniifl'aiu&  nfijoun  oaveits.  \a  Torpille 
à  anflî  une  petite  bondie  tu  )a  partie  fiiperienrei 
garnie  de  petites  dénis.  Elle  n'a  point  de  !an;.;ue  , 
&  un  peu  audeflus  de  fabouthe  (ont  deux  pcnuis 
quiluiferTcnidenafeauz.  Ariflotc  lui  donne  cinq 
ooiesdediaqae  G^»  oiiis  petites  &  recourbées. 
Sa  «laïc  cft  pedteftcbanme ,  ayant  au  bout  une 
«ileioR  \tx^  Sur  le  dos  de  cette  queue  il  y  a  deux 
autres  ailes  ,  donc  la  première  ed  p!us  grande  que 
la  dernière  ,  &  niniic  au  commencement  de  la 
'    queue  elle  en  a  qui  (ont  plus  larges  >  &  qui  ont 

Suelque  forme  de  cioilîant.  Ce  poiflbn  a  la  peau 
e  tout  le  corps  molle  &:  Mée.  La  partie  de  dediu 
leftUancÙtre,  mais  celle  de  defibu  eft  iaunâtre, 
&  prefque  de  couleur  de  vin.  Toutes  les  Toipilles 
h'ont  pas  le  dos  de  lamcmc  forte.  Les  unes  y  ont 
'cinq  taches  noires  rondes ,  &  qui  rcflcmb'.ent  aux 

Ïeuz.  Ujr en a'd'autres  qui  les  ont  moins  noires, 
c  au  t^ieu  un  petit  rond  qui  reflcnbltf  'cn  qneU 
qiù  ^orte  1  la  prunelle  de  l'aell.  D'anOKS  a'onc 

S oint  ces  cinq  marques ,  &  ont  tèulement  tout  le 
osfemc  de  petites  taches.  D'autres  n'en  ont  point 
du  tout ,  &  n'ont  que  le  dos  noir.nre.  Quoique  la 
Torpille faflê  fesowfs  d.ins  (on  vcntic  ,  (es  petits 
toe  laillèntpas  d'en  foitir  vi£k  Elle  cft  trcs-fccondc, 
&fi  onen  crdiAiiftoce»  onéna  vjî  une  qui  en  a 
fait  ;ufmi'.i  quatre-vingts.  Elle  aune  (î  grjnde  pro- 
priété d'engourdir,  qu'elle amortitic  bias  de  Pc- 
duois  lâns  qu'ils  la  touchent,  &  faitl.;  w.'^miL  Jio- 
ftécHKpcUeârhaipeçon,  ç'eft-i-dire  ,qu  ellcpl^- 
lietre  depnii  te  poil  du  cheval  qû  tient  l'hameçon , 
jufques  i  la  ligne ,  &  de  la  li^e  i  la  i&ain  du  Pi<- 
chcur  qu'elle  rend  amortie  en  peu  de  tenu.  Cela 
fc  rapporte  i  ce  que  dic  Pline  ,  que  fi  on  touche  la 
Torpule  de  loin  avec  une  verge  ou  une  perche  ,  elle 
amortira  le  bras  de  celui  qui  nent  la  verge  ou  U  pet* 
che ,  &  luiappefandra  les  jambes  a  qiieli|iie  k^gM* 
qu'elles  puiflent  être.  Aullî  endort-eUe  le»  |»0lR(H» 
qui  s'en  approchent,  quand  clic  fc  tient  c^chcc  pour 
cela  dans  le  limon  ou  le  fable  ,  &  enfuice  elle  s'en 
taourric.  Appliquée  vivante  aux  douleurs  de  tête  , 
cllelei  foulage  i  &  Galien  dit  l'avoic  éprouvé.  Sa 
àx&t  eft  boiine'i  manger   ce  qui  fut  v«r  qaTétant 
morte  elle  perd  cène  verru  d'amortir.  Les  Latins 
rappellent  Ttrfti» , qui  vCut  dire  En^oardKTcmcnt, 
&  les  Grecs.  m<m<. 
lrOKQiJE*Cf.Teta»edefilafoo.  fiourlet  défigure 
fonde,  tant  en  t%  dreanfiEMOce  qu'en  fon  tortil. 
Il  eft  compofc  d'étoffe  tortillée  comme  le  bandeau 
dont  on  charge  la  tête  de  motc  qui  fe'pofe  fur  lc( 
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■  écns.  C'eft  le  moindre  des  enritliîlîcmcns  qu'oii 
Ynetfiit  le  heaume  poui  ciiv.icis.  Ce  mot  vient  du 
latin  Ter^Wf/,  Collier. 
TORRÉFACI  IOINT.  f  f.  Terme  de  Pharmacie.  C'ctt 
un  diminutif  «le  l'Adation.  La  Toirc&âi&h  feYâtt 
nandou  met  fui 'des  platines  de  fer  ou  d'argent 
etiemedestèltt)ne  la  rheubarbe ,  les  myraboLins 
6c àotres for  le  rai  modéré  d'un  veclun;  j.ii'qu'i  cb 
que  la  poudre  s'obtcuieiire ,  ce  qui  fait  connoîue 
que  la  vertu  purgadve  eft  dillipée.  Ce  «not  vient  du 
.  latin  TVrrf^^tv.  ou  TVrrrrr  >  Brûler  >  rôtir, 
TORRIDE.  ad|.  Motqdn'ad'ufage  que  joint  aVee 
Zone.  On  appelle  Zont  terride ,  L'cIpAcc  de  la 
terre  qui  cftfjus  U  Ir^nc  ,  &  qui  s'ctcml  en  de-»,» 
an  i'.r  '  i  |iilqu'.iux  deux  tropiques.  Cette  Zone 
ell  au  milieu       deux  tempérées ,  &  divifée  par 
l'Equatairendeux  parties  égales,  l'une  lêpienoio» 
nalc  .&  l'autre  mendionale.  Elle  eft  appellce  Ttr. 
rii*  ,  c'eft -j>dire  ,  chàude  ,  brûlante  ,  i  caufe 
qu'crint  direâcmcnt  fous  le  lieu  p.ir  où  paffe  le  So- 
leil en  failant  fun  cours  ,  fes  rayons  la  battent  à 
plomb.  Ain/î  faprefeoce  condnueUeyptoduitune 
chaleur  fi  exceflive  »  que  ks  Anàem  cm  en  qu'elle 
4toit  inhabitable.  Cependant  te*  diroicrét NaTÎgfi- 
tions  nous  ont  appris  que  la  frakheut  dct  lilins  y 
tempère  là  grande  chaleur  des  (ours. 
TORS  ,TOR$B. adj.  On  appelle,  en  termes  d'Ar- 
chitcâure ,  Ci/mww  ttrfi  t  Unecolomne  qui  a  fou 
fùten  ligne  TpHrale.  M.  Pelibieta  nous  apprend  que 
les  Colomnes  torfcs ,  telles  qu'on  les  fan  prcfci  ic- 
ment ,  font  d'une  invention  nouvelle  ,  &.'  que  les 
Anciens  qui  n'avoicnt  en  vue  que  la  loliiité  de  leurs 
bâtimens ,  n'en  auroient  jamais  employé  de  fem- 
blables  .  quand  mcoieeUn  n'euflent  dû  fervir  que 
.  .d'omeoient  »  de  cela ,  patee  qu'ils  vouloiemqoe  la 
nature  te  la  vrai-femblance  paniftêhi  dans  îoas 
leurs  ouvrages  ,  ce  qui  ne  ("c  peut  trouver  dans  ce» 
fortes  de  colomnes  qui  n'ont  ni  la  force  ni  une  figu- 
re propre!  porter  un  grand  fiAdeau.  Ila|oûieqnCi 
.   les  Colomnes  torfes  n'ont  commencé  i  me  beao-  - 
conpenuGigeqiie  dcp,uis  que  l'on  a  fait  le*  gran» 
des  Colomnes  de  bronze  qu'on  voit  a  Rome  dans 
l'Eglifc  de  faint  Pierre  ;  mais  que  Michel  Ange 
tics-grand  Aichitccle  ,  n'ell  point  à  imiter  dans  ces 
lorrcs  d'ornemens  pefants ,  qui  ne  fe  trouveront 
point  dans  les  andena  édifiwa  >  IkHi  ^bs  que  les 
Colonnes  ndes. 

An  Val  de  Grâce  les  colombes  foOt  loifés  te  cas- 
nelées  au  tiers  de  feuillages  de  bfOUe  docé.  Voves 
CHEVREFEUIL. 
On  appfUe  CD  càtaiBS»  Ptonbctes  Tm ,  levb  - 
^  deprelbnMrarfipoolnionanvbdegoaiie.  ' 
TORSE,  f.  m.  Tvme  ne  Senipmre.  Corps  fan*  tête  f 
ba$  bras  Se  fans  jambes  ,  de  l'Italien  Ttrft ,  Trod- 
qué.  Le  beau  Torfe  qui  (é  voit  au  Vatican  eft  de 
ce  genre.  C'eft  un  des  plus  fçavans  ouvrages  des 
Anciens.  Quelques-uns  le  crojent  un  lefte  d'une 
&|lte  d'Hercule. 
TORSE,  f.  f.  Terme  de  Tontnenr. Bais  totirtic  d'unri 
manière  qui  va  en  rerpentant.  On  dit  en  ce  fcns , 
FéUredeU  Torfe. 

Ttrfe  ,  bandage  d'une  charpente  pour  en  ânii 
f  l'aft'emblage  qui  âl  neceflkire  i  on  Ddme  qbmd  cii 
aflèmble  le  dernier  qoanîer. 
TORSER.  v.a.Termed'Arehltieâare.  Coâionrnerld 
fût  d'une  colomne  en  fpiralc  ou  vis  ,  afin  de  la 
rendie  torfe.  Ce  mot  vient  du  latin  Tort] être tTai^ 
Axe. 

TORSIORS.adv.  Vieux  mot.  Toûrfonts. 
TORSPArrs.  f.  In.  p.  Vieux  naR;  Forâirs. 

La  Ccûmnic  Id'An;ou  siricle  6j.  68.  70.  eitem'^ 
ptc  le  vailal  uu  tenau<.ict  de  la  jurifdiâion  d4 
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fan  Setepeuc  poiic  ttrt  ftât*  % 
TORSONIERE.  adj.  Vieux  mot.  lojofte ,  retenuit  â 

tiirt. 

TORTES-BANNES.  f.  f,  p.  Vieux  mot.  Sorte  d'é- 

St  VUUVttdn-  de  Ttrtes-buMMt  t 
'  Pét  WMfkjft  /m  *y  dt  bien  jmes, 
TORTICOLIS,  f.  m.  Sonc  de  maladie  qui  eft  flae 

contorfion  de  col ,  où  le  mafcte  maftoïde  demeure 

roidc&  cp  convulllon.  Alarsla  tcic  cil  lourucc  ,  la 
trachc-artcrccomptiméc ,  &  enfin  les  malades  lont 
écoufTcs. 

7ORTIL.C  m.  Terme  de  6Ui«a.  Diadbnc  ceint 
les  ^te«  de  Mores  fut  les  Ecn«. 

Ttrtil ,  fcdit  aufli  d'un  tuyiu  des  inftmmcns  1 
vent ,  qui  eft  tottijic  ou  qui  fait^  un  ou  pluiicuts 
touis  ic  replis  ,  comme  celui  qatêHaa  muiende  la 
faouebote  ou  des  cors  à  cbaflik 

TmnUA  été  dit  dans  levieux  lainage ,  pour  Flam- 
beaux ,  Torclies. 

Ou  fur  Hmit  devers  let  etiirtiis  » 
Seul ,  /mju  ehmdetle  &  fimi  ttnUt, 

'fens ,  icauTeiiBe  let  Mcchei  fine  entoctillées. 

Et  meut  jent  artde  grandi  torteis. 

Ttrtil.  Tcnnc  de  Broderie ,  cordon  d'or,  d'argent, 
de  foye ,  de  laine  >  &c. 
TORTILLANT ,  aut».  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe 
dit  «lu  ferpent  ou  de  la  gnivrc  qui  entourent  quelque 
chore.Z>;  fHemletmtéfikttmUéHit  déHfgpit  m  fui, 
cemretmé  a'er. 

TORTILLE*.  E'£.ad).  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de  la 
lène  qui  porte  le  loctiL  De  ffuuUt  à  mufrmuU  ter' 
nttfiemduMeftmttirJtir, 

TORTILLER,  v.a.  Une  mottoife;c!'eftroBvner avec 

le  lacerct  ou  la  carhci  e. 
TORTILLIS.  r.  m.  Terme  cl'Architeûurc.  Maniè- 
re de  vermoulure  faite  à  l'outil  fur  un  bod-igc  ruiU* 
que. 

TORTILLON,  f.  m.  Strte  de  eeifmre  dt  fitj^4m>te 
^MÎ  eji  comme  tiite  efpece  debeurrelet.  Acad.  Fr. 
Les  L."ticrcs  nomment  TortiUan  ,  Un  liiii:;c  rouillé 
en  tond  qu'elles  mettent  lut  leur  têcc  junir  potter 
leur  pot  â  lait  par  les  rues. 

On  appelle  aulli  TertiUtm  ^  «n  termes  defiaho» 
ner  ,  de*  «dcos  blancs  «p'onniet  ««uurde  f écafloa 
d'un  bahitttgcqin  fiwt  une  manière  de  figure  loc- 
lillcc. 

.  TORTOIR  ou  Gitret.  f.  m.  Bâton  gros  &  conttpoot 
aflîirer  fur  les  cbattenes  les  charges  qu'ooy  meipac 
le  moyen  d'une  «ofle  corde. 

TORTUE,  f.  t.  Efpece  d'amphibie  ejtti  marrhr  fort 
ItntementtO-  dtmt  tant  le  corpi  ef)  couvert  à  nnc^'-An- 
dt  /caille  dure ,  i  U  referve  de  la  tête  ,  des  pie's  o~  de 
ln^mtut.  Acad.  Fa.  Onpeutdirc  en  gênerai  que 
les  Tonnes  (aut  des  animaux  ftupides,  pefans.  Eues 
n'ont  ni  langue  ni  aucune  organe  pour  ooir,  &  ont 
k  peu  de  ccivclic ,  que  dans  toute  leur  tête  ,  qui  eft 
aulfi  grolTe  que  celle  d'un  veau  ,  il  ne  s'en  trouve 
pas  autant  que  peut  avoir  de  grolFcur  une  pence 
Rve.  Elles  ont  la  vûe  très-fubtilc ,  &  leur  foyc  eflf 
comme  celui  d'un  ve8u,& defubftancctcUc  que 
'    le  foye  d'un  homme.  Leur  grandeur  eft  fi  prodigieu- 
fc,  que  la  feule  écaille  ilc  defliis  porte  quelquefois 
cinq  pics  de  lung  &  quatre  de  large.  Leur  chair  , 
Se  fur-tout  celle  de  la  Tonne  franche»  eft  compo- 
ibt  de  groUcs  fibres  qm  cvniiennenc  beancoi^  de 
foc ,  8c  «ne  piecede  Tortue  leflèmble  fi  foni  une 
pièce  de  bœuf,  qu'on  ne  les  peut  diftingucr  l'nnc 
d'avec  l'autre ,  que  pat  la  couleur  de  la^caillè  qui 
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eft  d'un  launevetdâtie.  Elles  ont  cette 
le  vense  ,*aux  cfité*  &  proche  des  ailes.  Celle  de 
leur  boyau  eft  jiunc  comme  fafran  ,  &  leur  fett  de 
nourticure;  ce  ijue  l'on  a  remarqué  dans  une  Toituè 
qu'on  laidà  nou  (êmaines  fans  lui  donner  à  manger. 
Lotfqu'elle  fut  mone  aorès  ce  tem»>U  ,on  l'ouvrit» 
les  lieux  où  cene  grain  e  a  acoo&nuné  d'être ,  fit- 
tent  trouvés  vui des  ,  en  forte  qu'il  n'y  rcftoitquc 
des  membranes  &  des  tibrcs  !;!uanfcs  où  elle  eft  at-. 
taclicc.  Il  y  adesTortiics  f,.iiichcs  qui  ctantdcfof- 
iées ,  donnent  plus  d'un  dcmi-baril  de  viande,  fans 
y  comprendre  la  tète ,  le  col ,  les  pattes ,  la  queue  » 
les  trippe;  Se  lesosufit.  Trence  hommes  en  auroient 
ailes  pour  faire  un  fort  bon  repas ,  &  outre  cela  on 
tire  quelquefois  ,  tint  de  p.Tnncs ,  que  de  la  gr.nllc 
fupctrïue,  de  quoi  faire  quinze  ou  vingt  pots  d'hui- 
le jaone  comme  l'or ,  &  excellente  pour  les  fritu- 
les  fil  pou  tomes  (btiet  de  faocet  »  poorvù  qu'elle 
foit  nouvelle.  Eiani^lle,  elle  nefert  plus  que 
pour  les  lampes.  Le  fang  des  Tortues  eft  toujours 
liquide  ,  &  comme  il  ne  fige  jamais  ,  on  n'y  f^aii- 
loit  remarquer  ni  froidnir  m  chaleur.  Quand  on  le 
cuit  t  il  ne  laillë  pas  de  fc  congeler ,  ainfi  que  celui 
de  porc.  Tons  leurs  vaiflêanx  font  femblanles ,  8e 
on  ne  peut  dire  fi  ce  font  veines  ou  artères.  On 
fçait  feulement  que  quand  on  1  uic  cls  lortes  de 
veines  ,  le  cœur  pa'pitc  long-tcmi  ,  &  quelquefois 
jufqu'à  dix-huit  heures.  La  chair  fait  la  même  cho- 
fe ,  fie  étant  coupée  par  morceaux  le  foir  ,  00  la 
voit  encore  remuer  le  lendemain ,  tant  elle  eft  rem- 
plie d'cfprits  vitaux.  Les  Tortues  ont  quatre  pattes 
en  forme  d'ailerons  avec  des  ongles  ,  &  les  os  y 
ioni  d.ms  le  même  ordre  que  d.ins  les  animaux 

Ïarfaitt.  Les  pattes  de  devant  (bm  compoCccs  de 
omoplate  &  de  Vhmurms  ,  qui  font  rcn(émiés 
fousl-ïcailie  qu'on  appelle  CMrtfMt ,  8c  en-dehors 
il  y  a  le  RadtMt ,  le  Cubitus  &  les  olTelets  du  carpe , 
du  mciacaipe  &  des  doigts-  A  celles  de  dertiere  lont 
lesiles ,  Yoiftmur ,  qui  font  aulE  fous  la  carapace* 
avec  les  deux  fibres  &  les  olfelets  du  tarie  Sa  du  wt» 
utarfe.  En  dehors  font  les  orteils ,  quicompofent 
les  pattes  de  derrière.  La  queue  finit  par  vertèbres  , 
comme  le  col ,  mais  ces  vertèbres  ne  vontp.is  tout 
du  long.  Llles  font  atc^chces à  la c:u apacc  à  «.en. Li- 
nes dcmi-vcrtcbres  ,  qui  vont  le  long  de  \^  n.cn^c 
carapace  depuis  le  cou  jufques  à  la  queue.  C.n.r-a' 
cr ,  eft  le  nom  qu'on  a  donne  dans  les  ifles  au  de(- 
fus  de  leur  écaiue.  Ce  deflbs  eft  fiiit  comme  le  dô- 
me d'une maifon.  LedciTous  eft  pl.u,  &:  on  le  nom- 
me Flajfrou.  C'cft  une  fubftai^cc  ollculc  &  c.utila- 
gincufe  ciui  compofc  l'un  ScTauticLa chair  des  Tor- 
tues eft  de  fort  bon  goût  8c  alTés  nouttidànte  .  8c 
la  grailTc  que  l'on  mange  avec  de  la  viande  eft  fi  pé- 
nétrante.qu'on  la  f.ie  rorntne  on  la  mange.  On  peut 
dire  aufli  qu'elle  purihc  l.i  multc  liu  lang  -,  ce  qui  fc 
connoit  en  ce  qu'une  perlonnc  mal  laine  recouvre 
une  patfaiie  famé ,  quand  elle  ne  man^c  pcitdani 
deux  ou  trou  mois  que  de  cette  feule  vunde.  La 
Tortue  fc  nourrit  d'herbe ,  ainfi  que  les  vaches ,  fut 
certains  fonds  qui  font  le  long  des  Ifles  de  l'Ame- 
riq.ic,  L<  uù  il  y  a  fcptà  huit  biailLS  il't:,ui.  Comme 
elle  cil  fort  claire  quand  la  mer  eft  calme  ,  c'cft  une 
chofe  plaifante  que  de  voir  ce  fond  tout  vert. 
L'herbe  qui  y  croît  elt  longue  d'un  pié  >  8c  (a 
feuille  eft  unie  5c  plate  de  chaque  cÔté.  Après  que 
les  Tortues  ont  bien  manioc  d.ms  ces  lorccs  de  prai- 
ries ,  elles  vont  i  l'embouchure  des  rivières  boi- 
te de  l'ean  douce.  Il  faut  obfetver  que  ne  pou* 
vant  dememer  duuce  fond  plus  d'un  quart  d'heu- 
re fans  prendre  Tair ,  elles  viennent  (ouflfler,  8e 
y  retournent  enfuite.   Lotfqu'cllcs  ne  mangent 
point  >  elles  ont  toujours  latêce  hors  de  l'eau  ,  8c 
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ffis  la  moindre  chofc  qu'elles  voyent ,  elles  s'cn- 
foDcent  anffi-tôc  dedans.  Leuc  [cindige  Te  fait  tous 
les  ans  depuis  la  Lune  d'Avril  jufqu'i  celled*Aoftb 

Se  Tentant  nlors  incommociccs  pai  I  .i.  rTiM!T_incni  , 
lapcfantciir  &  le  grand  nombic  clcli;uis  au! •.l'.es 
fonent  de  la  mer  pendant  la  nuit ,  afin  de  iccon- 
noîire  le  long  de  la  rive  un  lieu  propre  pour  fc 
décharger  de  leurfàrdeao,  on  an  moins  d'une  par- 
tie. Lorfque  la  Tortue  en  a  reoonmi  UD  ^tli  loi  a 

Ïaru  commode  ,  &:  qui  c(l  tofljoQrs  une  ancede  ta- 
lc ,  clic  attend  au  lendemain  i  y  venir  pondic. 
Tout  le  long  du  jour  elle  Ce  promène  paillant  l'het- 
W  fut  des  rochers  dans  la  mer ,  fans  toutefois  s'i- 
loigpMT  du  liei»  dotu  elle  a  £iit  choix  la  niiit|K<ce- 
dente ,  8c  le  Soleil  venant  i  baifler ,  oo  la  voit  pa- 
roîirc  proche  de  la  lame  ,  reg.iriiant  de  tous  côtci , 
comme  li  elle  craignoic  les  cmbucjics.  Quand  elle 
'ne  voùpcsfonne,  elle  vient  i  terre  ,  &  commence 
i  ct^iwc  dans  le  fable  avec  les  nattes  de  devant , 
£itlânt  nn  troo  ,  large  dW  pic  fc  profond  d'un 
nié  &  demi  -,  ce  q«ii  rT^nt  fait  ,  elle  s'ajuHc  de- 
oans  ,  ôc  poad  julqu  i  licux  uu  trois  cens  œufs  tout 
d'une  fuite.  Ces  œufs  (ont  gros  &  voimU  com- 
me des  balles  de  jeu  de  paume  ,  &ont  Icurctaillc 
«nlS  foofle  <fiC  du  {parchemin  mouillé.  Le  blanc 
ne  cuic  januut  »  quoique  le  jaune  dordiTe  facilc- 
hient.  Ils  font  ttts-bons  â  manser  &  lôrt  nourrtf- 
fins.  La  Tortue  cinpîoic  plus  d'une  heure  à  pon- 
dre ,  &  ne  renuicroit  pas  de  fa  place  pcnvianc  tout 
ce  tenu»  quand  même  un  chatiut  lui  palTeroit  fur 
le  corps.  Ajant  achevé  de  popdtc  >.elle  bouche 
Cl  proprement  le  trou  qu'elle  a  fait  i  fc  temue  tant 
de  fabic  tout  siitour ,  qu'il  ci\  b-.cu  fouvcnt  fort  dif- 
ficile de  nouvel  IcscTLiK.  ÎU  'AUit  ab.in.lonnc' pjr 
la  Tortue  qui  s'en  rctom  ne  .i  .i  inei- ,  5;  lis  fc  cou- 
vent d'eux-mcmcs  dans  Iciabl:,  où  ils  font  qua- 
fcante  joua«  après  quoi  les  petites  Tortues  foricnt 
grolTes  comme  de  petites  caulet  >  fc  fuyent  vers  la 
mer  fans  qu'on  leur  tn  aîttnoniîéleeiiefflïn.  Elles 
ta'jr  entrent  pas  aifcmcnt ,  i  caufc  que  la  !:tme  qui 
Vat  au  riv.ige  ,  les  rejette  tuùjours  1  icnc.  D'ail- 
leurs >  comme  elles  font  neuf  jours  fans  pouvoir 
touler  i  fond ,  les  oifeaux  qui  vivent  de  pottibn  en 
mangent  la  plus  grande  |ûrtic.  Ainfî  de  cent  i 
peine  /  ena-t'il  une  qui  réchappe.  Auffi  IesVai& 
leaux  ne  pgurtoient-ils  vogiter  fans  toucher  ans 
Tortue.î ,  tant  le  nonibrc  en  feroit  giand  ,  fi  elles 
fe  fauvuient  toutes.  Celles  qui  échapcnt,  fc  retirent 
dans  des  étangs  d'wu  falée  fous  des  roches ,  &  dans 
des  racines  depantavien»  dont  les  arcades  font  ft 
tembarrafléesrime  dans  l'autre,  que  les  grands  poif- 
fons  qui  pourraient  leaetigtoutir.n'y  peuvent  entrer, 
&  elles  y  demeurent  jufqn'à  ce  qu'elles  foicr.t  en  ciat 
deftiirou  de  fc  défendre.  On  en  prend  beaucoup 
ta  fortir  de  leurs  trous ,  avant  qu'elles  ayent  gagné 
Ja  mer.  Etant  fricalTées  toutes  enderes .  c'eft  un 
4neu  délicieux.  Il  v  a  dificTeniet  manières  de  pren- 
dre les  Tortues .  dont  Tune  eft  au  chev.ilage ,  c'ell<> 
i-dice»  depuis  le  commencement  de  Mars  )iifqit'd 
la  mi-Mai ,  lotfqu'cllcs  s'accouplent.  Cette  aâton 
fefittfantlîir  l'eau,  il  eft  aifc  de  les  découvrir.  Alon 
deux  ou  trois  perfonnes  fe  jcnent  dans  on  canot  *  fc 
les  abordent  (ans  peine.  On  leur  paflê  un  laqt  cou- 
lant dans  le  col  ou  ihiis  une  patte  ,  tfc  même  on  les 

rrcnJ  avec  !.i  maui  par  dcilus  ic  col  au  dct  ut  de 
ccaillc.  Ordinairement  la  femelle  éch.rppe.  Les 
mâles  font  fort  durs  &  maigres  en  ce  lems-li. 
On  les  prend  anlli  en  tendant  de  certains  re»  ,  ap- 
pelles Faiies ,  fut  les  fonds  d'herbe  où  les  Tortues 
ont  accoutumé  de  paître.  Elles  fe  mettent  les  pat- 
tC$ded">ni  x_  V  lîrnicaiciit  atti o:Iu'cs.  Quand  elles 
commenccut  à  tenir  ,  on  gatdc  les  lieux  par  où  l'on 


f  O  R  ^^$ 

fçait  qu'il  faut  qu'elles  pallent  i  fc  quand  on  en  a 
découvert  quelqu'une .  onlatenvetfefur  le  dos  fc 
on  la  latffe  lufqirau  lendemain  en  cet  état ,  fans 

craindre  qu'elle  puifle  fc  tctourncr.  Si  après  lui 
avoir  fait  faire  cent  tours ,  &  l'avoir  nicivëc  i  dix 
lieux  delà  fur  la  terre  >  on  lui  tlMunnoii  la  liberté  » 
elle  reprendroit  fa  route  tout  droit  vers  la  mer.  On 
prend  encore  les  Tortues  avec  les  harpons,  qui  font 
de^  c'ous  de  la  j^rodeur  de  ceux  des  charrettes  ,far^s 
tête  ,  à  i]uatic  quartes  égales ,  &fort  p'ointus  & 
trempes.  Le  clou  eft  attache  au  bout  d'un  ligne  , 
longue  de  cinquante  à  foixante  bralles ,  &:  de  la 
gtoflèur  du  peut  doigr.  On  en  met  le  bout  qui  eft 
Goat  cdsid  dans  un  bâton,  an  bout  duquel  eft  nos 
vitolle  de  fer  ,  dans  quoi  s'enchall^  ce  clou.  La 
longueur  de  ce  bâton  eft  communément  de  deux 
brallcs  i^'  demie ,  fie  on  l'attache  i  la  Ugne  avec  une 
^edte  ficet  le  coulante ,  afin  qu'on  la  puiflë  toujours 
repicndrc.  On  va  cinq  ou  In  dans  on  canot  i  cet» 
ione  de  pêche.  L'un  eft  toucdebouifiit  le  devant , 
Se  rient  en  fi  main  un  bâton  zaotSié F'-tr^  ,  du  nom 
Efpagnol  qui  veut  dire  Gaule.  Il  a  fur  (on  bras  gau- 
che la  ligne  roulée,  à  quoi  le  clou  eft  attache.  Si- 
tôt qu'il  décotivre  une  Tortue  au  fond ,  il  lui  lance 
ce  clou  Cai  le  dos  dans  la  carapace.  Se  ce  clou  y  tient 
xomrae  s'il  éioit  fiché  dans  un  bois  de  chêne.  La 
Torme  fe  {ênum  bleilïe  ,  fuit  (ï  promptcment , 
qu'elle  entraîne  le  canot  plus  vite  que  s  il  alloii  î 
la  voile   mais  comme  elle  ne  peut  demeurer  long- 
tems  fous  l'eau  ''ans  rcfpirer ,  le  harponncur  Te 
tient  prêt  i  lui  lancer  l'aune  clou  qui  eft  i  l'autre 
litmt  de  fa  ligpw  >  fc  quand  die  a  ce*  deux  dot»  > 
on  la  tire  dans  lecanot ,  oùctant  mifc  à  la  renver- 
fe ,  elle  ne  fçauroir  plus  fc  débanre.  Le  teins  le 
plus  piopic  a  cette  pLi.li;  ell  la  nuit ,  5c  mLinc  la 
nuit  la  plus  oblcure  cil  la  plus  commode  ,  â  caufe 
que  les  Tortues  en  nageaitt  remuent  l'eau  qui  eft 
fort  claire  j  dè  forte  qu'on  voit  comme  quatre  feus 
alltunés  qui  font  un  grand  four  au  mouvement  des 
quatre  naj^eoires  ou  p^'ies  de  'a  Toi  aie  ,  qui  p.^.roît 
^blanche  conune  de  l'argent  lurle  fond  de  1  licrbc 
qui  Icmblc  noir  ;  tV  on  ne  manijuc  jamais  i  l'attra- 
per ,  pourvu  qu'on  jette  la  vare  au  milieu  de  cet 
quatre  lumière*.  Outre  les  tornies  fîraru:hes,  il  y  en 
a  de  trois  autres  fonesjl'une  qu'on  appelle  KaoMjH- 
ne ,  l'autre  Caret,  Se  la  troifiéme,  qui  ne  diffère  de  la 
Kaouannc  ,  qu'eu  ce  qu'elle  eft  encore  plus  groflc 
&  plus  gtallc.  Celle-là  ne  fertà  nen  qu  i  faire  de 
l'huile  pour  brûler.  iToitie  ûcaf^Mse  eftàuàha.^ 
ncufe ,  &  on  la  pentoottper  Comme  oo  veut  Ct 
qu'il  y  a  de  pamcolter  dans  ces  quatre  {brtes  de 
Tortues  ,  c'eit  qu'c'les  ne  Cz  mMenc  pciint  les  unes 
avec  les  autres ,  mais  fculciuei'.;  avec  leurs  (cmbla- 
bles  ,  la  fraiicifc  avec  la  franche  5(  le  caret  avec  le 
caret.  De  quelque  forte  qu'elles  puilTent  être ,  il 
n'eft  pas  ailii  de  les  tuer ,  puifqu'on  ne  fcauroït  Iles 
aflbqimer  avec  un  levier  en  les  rîrappani  lur  la  tête. 
Le  fecTct  eft  de  prendre  le  manche  d'un  cotite.ui ,  &: 
de  les  en  frapper  (ui  le  ncs  qui  cù.  au-dellus  du  bec, 
en  fotnic  de  dciix  petits  trous  p.ir  où  elles  prennent 
l'au.  Elles  faigncntcn  abondance,  ^  meurent  bleif 
i&t  après.  On  voit  aufli  des  Tortues  de  terre»  quine 
▼ont  janms  i  l'esn.  Elles  font  loni^neii  de  deux 

piés  ou  environ  5.:  larges  d'un.  Ce  font-li  les  plus 
gnlTes.  F.llcsont  'e  dos  en  arcade,  &:  tellement  dur, 
qu'on  ne  le  fçauroit  ciflei  avec  les  inlhimiens  les 
pbis  ferut  la 'Tortue  étant  en  vie.  Cette  Tortue  eft 
cnnetement  femblaUe  à  celle  de  mer ,  i  l'excep- 
tion des  partes ,  od  elle  a  cinq  griffes  qui  lui  fer- 
vent à  cicufcr  des  nous  dans  la  rcrre  pour  s'y  reti- 
rer. F-Uc  n'a  point  d  écaillc  fur  l'a  carapace  ,  mais 
cUe  dl  âguicc  de  jaune  fc.  de  noir.  Les  Efpagnuli. 
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tttMOgSttccs  Tortuc$,&  en  ont  beaucoup  dans  !cuts 
magafins.  Il  fc  trouve  encore  une  forte  de  Tortue 
qui  ne  quine  point  l'eau  douce ,  &  qui  ne  di£ere  de 
celle  de  mer  qu'en  ce  qu'elle  eftplus.peiue>  &  a  des 
griffes,  tout  dcmcmcquclesTofCtiesdeI'Eur«>pe 
que  l'on  voir  daiji  les  étang?.  Il  cne(lai:(îj  de  fort 
petites ,  &  qui  ne  font  pas  plus  groi  des  que  U  main. 
Elles  le  retirent  dans  les  rivières,*:  fcnicnt  mauvais-, 
ce  qui  vient  d'un  linon  ialineux  6c  fuiphurc  qui  leur 
fen  de  noarrinire. 

Tortue  ,  en  termes  de  gocfrei  cft-ODeniKhine 
compofco  de  deux  ccuclles  de  bronze ,  dont  le  dia- 
mètre eft  d'un  pié  ,  la  profondeur  de  cinq  à  fix 
pouces ,  &  i'cparlTeur  de  deux.  Après  qu'on  les  a 
remplies  de  poudre,  on  les  joint  enfemble ,  &:  ou 
pofc  une  fuice  â  la  lumière.  La  Tome  (en  à  bii* 
1er  lc<  purts-Ievis  qui  font  trop  prefRscomie  1» 
mur.iiile  quand  en  les  a  élcvcs  ,      ceU  fc  fait  en 
pofant  certe  nwchme  enttc  U  miuaille  ôc  le  pont. 
Tortue  étoic  aulQ  autrefois  une  grande  tour  de 
bois  qu'on  fiàfoît  xoulcr  fui  nlufients  iDoei.  Elle 
étoit  cottvene  de  peanx  de  bmifs  nanvdlcaieiit 
ccorchcs,  &  fcrvoit  àmen:e  i  couveit  ceaz  qui 
apptochoient  des  murailles  pout  les  miner  êC  pour 
les  baïue  avec  les  béliers.  On  leur  donnoit  le  nom 
de  Turtmt ,  à  caufe  de  la  force  de  fon  toit ,  donc  les 
'   Travailleurs  écoienr  couverts ,  comme  la  ToroK 
Teilde  Ton  l'caille.  M.  Ménage  prétend  que dansM 
lens  ce  mot  vient  de  Tarda  trmc* ,  comme  qui  di- 
roit.  Une  cl'Cnil'c  ,  un  Imus  qui  marche  lentement, 
îrmcâ  li^nitîant  en  Latin  Chenille.  On  a  dit  dans 
l'ancienne  Milice  des  Romains,  Fdire  U  lertnt.  C'é- 
toic  loifqu'i  l'approche  des  murailles  d'une  Place 
que  Ton  tenoii  afliegée ,  plofieun  Solda»  s'aHèm- 
b'oicnt ,  fc  ('ciToient4epTes ,  ^-  fc  couvroieiitla  tctc 
&  les  côtés  d'une  qnanntéde  boucliers,  en  fonc  que 
les  pcemieisnags  étant  plus  élevés  que  ceux  qui  lui- 
.    vêtent ,  tout  cet  alfèmblage  faifoit  comme  une  efpe« 
ce  de  toit ,  afin  que  root  ce  qui  étoit  jetté  fur  cet» 
lorruc  ,  pût  glifier.  Elle  fe  Mcoiaic  ocdinjureoMM 

pour  aller  à  l'cfcalade.  , 
Tortue,  en  tcimeidcmer,  fe  dit  d'un  Vaiiîeau 
qui  a  le  pont  élevé  en  manière  de  toit  de  maifon , 
afin  de  tenir  In  Soldats  <c  les  palTigers  ft  leun 
bardes  i  cooven. 

TOS 

TOSCAN,  adj.  Terme  d'Architcdure.  On  appelle 
Ordrt  T^éÊi.  Le  plus  (impie  &  le  plus  déjMoîuivû 
de  toiis  les  ordres.  Il  eftmèmefigToC- 

fier  .qu'on  \z  met  fort  rarement  er  ufage,  (îcen'eft 
pour  quelque  binment  ruiViquc  ,  ou  il  n'eft  befoin 
que  d'dofeu!  ordre  ,  ou  pour  quelque  amphithéâtre 
onaotieouvragede  mrme  narure.  On  tient  qu'il  a 
pris  fi»  origine  dans  la  Tofcane>  &  que  c'eli  dcii 
qn'mi  lui  a  donné  le  nom  de  Tofcdn.  Cet  Ordre  a  fa 
cotomne  de  fept  diamètres  de  hauteur ,  &  fon  cha- 
piteau Se  il  luCc  jvcc  peu  de  niculuies  tC  fflOSOCo 
nemcns,  comme  fon  entablement. 
TO  S  T  E.  Tecmede  Marine.  Os  appelle  Tofiet  de 
ChéUmfÊ ,  Des  bancs  polés  i  travers  les  Chaloupes  , 
oàl*aMÎeiit  les  Matefois  qui  doivent  mner. 

TOT 

TOTOCKE  f-  m.  Fruit  qui  craltdans  les  reg^oar 
voiftnef  de  la  grande  TÎvieredes  Amazones.  L'ar- 

!mc  <]iii  'c  pLiric  c(l  gr,''nd  &  br.incfiu  avec  de 
giaiiLlLs  tcuki  i-s  j  peu  près  coniinc  ceLc;  de  l'or- 
nieau.  Lcm  i^niLcm  eft  d'un  vcit  bnin  .  fi  ce  n'eft 
que  la  parue  qui  appiocbe  de  la  queue  p atoîi  un 
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peu  plus  blanchâtre.  Il  ne  pone  point  de  fleurs, 
mais  des  bourgeons ,  dont  la  couleur  ci\  fembiable 
à  celle  des  feuilles.  Ces  bourgeons  ayant  grofli  peu 
à  peu  t  pcoduiiait  un  fruit  gros  quel^efois  comme 
la  lire  d'an  homme.  Il  eft  pretquerond  8e  un  peti 
plat  fur  la  paiiîe  de  devant ,  d'une  écaille  ligneu(e» 
dure  &  fort  épaidc  ,  rayée  par  dehors  ôc  pleine  de 
bolTcs ,  d'une  couleur  brune  &  prefque  noire.  Cer- 
tains entte-dcox  le  divifent  par  cledatts  comme  en  lût 
parties ,  diatane  deiquelles  enferme  him,  dix  0e 
jufquesâ  douze OOÛt  fort  nreflres  cnfemble.  Chi- 
que noix  eft  couverte  auUi  d'ur.c  écaille  cpjilic  & 
dure  ,  (Se  lie  différentes  formes.  La  pîijpatt  (ont 
pourtant  triangulaires  Se  cavéesd'un  côte  avec  trots 
coutures  fort  rabotcufes  ,  longues  de  trtns pouces» 
te  laiçes  d'un  8c  demi  •  de  couletir  roufle ,  &  quel- 
quefois brune,  ou  cendrée.  Un  long  noyau  les  renn 
plit  entièrement ,  airdl  que  fait  celui  de  l'aiiundc. 
Il  eft  d'une  chair  blanche ,  ferme  &  unpcuhui- 
lenfe»  Recouvert  d'une  petite peaaioi^eStre.  L« 
goût  a^Kcbe  plus  des  noifenes  qjoe  de  l'amande. 
Ce  fraitécu»  fort  pefant ,  Scies  arbres  qui  le  por- 
tent extrêmement  hauts ,  les  Sauvages  n'ofcroient 
entrer  dans  les  forets ,  quand  il  cil  miic ,  l..ns  avoir 
la  tête  couverte  de  quelque  rondache  ,  ou  de  quel- 
que chofe  d'une  égale  force ,  pour  les  earantir  des 
coaps  dangereux  que  leur  potteroit  ce  nuit  en  mm* 
ban  t. 

TOTOQUESTAL.  f.  m.  Sorte  d'oifeau  des  Indes 
Occidcnules ,  un  peu  plus  petit  qu'un  Pigeon  la- 
inicr.  Il  a  fes  plumes  vertes  comme  le  fouci ,  &  la 

3ueue  longue.  Les  naturels  du  Païs  qut  s'ornoient 
es  pkimes  de  cet  oifeau  dans  leuis  piîndpales  ft- 
les,  le  regardoienc  antrefbu  avec  ime  nc»wo- 
de  vénération  ,  8c  c^éuk  m  aime  c^itu  qoe 
de  le  tuer. 

TOU 

TOUAGE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ch.inçiement 
de  place  qu'on  fait  faite  i  un  Vailîciu  ,  aveu-  r.r.c 
hanlîeic  airjchcc  à  une  ancre  moi;iili.c  ixi  .imau  c 
â  terre  ,  quand  on  le  veut  approcher  ou  reculer  de 
quelque  pofte.  louage  ,  fc  ou  audi  du  travail  des 
Matelots ,  qui  â  force  de  rames  ,  tirent  un  VaiT- 
fean  qu'on  a  attaché  i  mw  Ctialoil|>e ,  aiindete 
£ure  entrer  dam  un  Port ,  ou  monter  dans  une  li- 
viere. 

TOU  AILLE,  f.  f.  Linge  qui  eft  pendu  d'ordinaire 
fur  untooleauaupr^d'un  lieu  où  l'on  fe  lave  les 
mainstcommedans  les  Sacitlties.  Il  ferr  i  les  elTiiycr. 

Il  vient  de  l'Ir.i'icn  T-jnni'.'i.i  ,  K.ippe.  M.  Mi-nagp 
dit  qu'on  trouve  djns  ie  l'ontiticai  7t/,i/c4  ,  d'où 
peuvent  être  venus  Teuji/USc  Tavatole.  Onadic 
dans  la  baffe  Latinité ,  félon  ce  que  du  Cange  rap- 
porte ,  T «acmlm  ,  7mÂi  »  Ta^U  >  8c  T»*S* dam 
le  mcmcfcns. 
TOUAILLONS.  f.  m.  Viaix  mot.  .Serviettes.  On  lit 
dans  le  Roimr.  Az  NÎliIli..  A; »nt  viMt  Hnt D'imoi^ 
ftlle  (jHi  tint  dtHX  fet:ts  taillocrs  d\trgcnt  ,  (j^  ortmt 
toiiaillons  en  tor  krar, 

TOUCAN,  f.  m.  L'une  des  donxe  Conftellations 
AulIraTes  qui  ont  étéobférrfes  parles  Modernes  » 

di'puis  les  grandes  vir^ations.Les  onze  -uirres  font, 
la  dorade  ,  le  poilTjiî  vuUnt,  le  caraclcon,  l'abeille  , 
la  mouche  indienne  ,  le  tri;ini;Ie  au/Ira!  ,  le  triangle 
indien ,  le  paon,  U  grue,  le  phénix  8c  l'hydre  ou  le 
ferpent  royal. 

Tc/tciftt ,  eft  aiifn  le  nom  que  de  Lcri  &  Theret 
donnent  à  un  oifeau  du  Drcfit ,  gros  tomme  un  ra- 
mier. Il  a  un  becloni &large  ,'j.iune  p.ir  dthms, 
d'un  fin  couge  pat  dedans  >  la  poitrine  blanche ,  le 
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ici  f  un  rouge  parfaic ,  &  les  ailes  aotltt  lînfi 
que  la  qucoCi  II  «ftagjNsdiJc  à  voir .  8c  «  U  chair 
délicate. 

TOI^CHANTE.  f.  f.  Tome  «le  Gcomccric.  Ligpc 
droite  qui  ne  renoonneiuiecourbc qu'en  unpouit 
lias  bt  couper ,  c'elt'i-citre  ,  fans  que  cet  deax 
lignes  étàat  prolongées  ,  l'une  entre  au  dcHans  Je 
l'antre  proche  du  point  où  elles  fe  renconirent. 
Abfila  ToLiduiicc  d'une  parabole,  d'nne  ellipfe  > 
d*aoe  hyperbole  >  &c  eft  une  ligne  droite  qui  ne 
KacainrelaMsabole.l'eUlfreon  l'hjrpeibole  qu'en 
un  point ,  uns  flomc  wt-dc«l>ii»i  Voyes  TAN' 
6ENTE. 

TOUCHAUX.  f.  m.  On  appelloit  autrefois  Tdm- 
th*»*t  en  termes  de  Monnoye ,  de  petits  raor- 
cenix  d'oi  de  diffiîrents  titres  éprouvés  donton  fc 
fervoit  pour  faire  les  elTais  d'or.  Ils  étoientClilM* 
niercdc  f  cictsd'aiguillcctes  afTés  plats ,  8c  le  litre  é- 
toit  marqué  fur  chitun.  On  fiottoit  l'efpccc.ou  au- 
tre matière  d'or  fur  la  pierre  de  touche  :  on  y  frot- 
toir auffi  les  Touchaux  que  l'on  croyoic  apptocltcr  le 
plot  du  tttrede  l'erpece  )  ic  comme  le  ture  de  cha- 
que Tonchau  j  étoit  marqué  >  on  jugeoû  aiofi  il  fpa. 
près  du  titre  de  l'or  ptttiâiiîdaTondiauqiiiaiap» 
prochoit  le  plut. 

TuiyCHE.  fVf.  Ce  qtie  le  Maitre  d'Ecole  tient  à  la 
nuinpotit  indiquer  les  lettres  aux  encans  à  quiil  ap* 
pren Alite.  On  appelle  auffi  7lMfrAr,La  pointe  dont 
oofefor  j-oiii  cciii  c  fur  des  tablettes. 

T»Mehe,  dans  un  violon  ou  une  poche,  cft  une 

f)etite  piccc  c!c  bois  dclicc  &  polie,  plus  longue  que 
arge>  qui  cft  proprement  collce  le  long  du  man- 
chette »ir  laquelle  p.i(Iciules  cordes.  Dans  d'autres 
inftmmeiu  de  mulique  â  cordes  i  comme  le  lut ,  la 
gnitaire  >  le  tuorbe  >  la  mxndole ,  Tutcbe ,  (e  dir 
de  certains  perics  bouts  de  corde  qui  cti  entourent 
le  manche  ,  &  qui  fervent  â  fane  la  Icpaiaiion  des 
tons.  Le  nanche  d'un  lut  eft  diviic  en  neuf  tou- 
ches qin  font  monter  chaque  corde  depuis  le  fon 
qu'elle fiùti Tuide  |ufqu*i  la  fixi6ne majoire ,  c'èft- 
â-dire  ,  par  neuf  demi-tons.  Touche  ,  en  parlant 
d'orgue,  dcclav^(rn,  d'épincttc  ,  eft  un  morceau 
d'cbcnc  ou  d  tvoirc  qu.uic  ,  liir  quoi  on  [>o(c  les 
doigts  poui  jouer  tout  ce  qu'on  veut  lur  ces  inlttu- 
mens. 

On  dit  en  termes  de  Peinture ,  qu'///«i«f  mcm 
mmttMA*  i  «w  *Mté»  >  pour  dire ,  qu'il  n'ell  pas 
fini  )  8c  qu'il  y  faut  travailler  encore  une  fois.  7~«w- 
ehtt  tt  an  particulièrement  des  feuilles  des  arbres 
peints ,  &  en  ce  fens  on  dit  queX«i  érhttfmmféî- 
fig»  fiai  dt  Mwkt  tliffirtmtt. 

On  dit  en  termes  de  Monnoye .  qu'IBM  fieeg  d 
fenii  la  tettehe,  pour  dire,  qu'Elle  a  été  éprouvée  non 
feulement  fur  la  pierre  ,  maisaufli  avec  l'eau  fotrc 
ou  le  burin.  Ce  qu'on  appelle  Pitrrc  de  ro:iche ,  eft 
unepierrtnoiie  &  rcfplcndidante  qui  Icrtà  cptou- 
ver  les  ménuix» 

.TOUCHER.  V.  a.  Mttttt  U  mmi  fmr  Meifiu  ekt' 
fif  i  ^mtt^Mt  chope.  Acad.  Fr.  On  <ut  en  termes 
de  Marine.  Temcher  terre,  ou  fi;nplemcnt  Toucher, 
pindire.  Heurter  contre  un  terrain  faute  de  troa- 
yit  aflës  de  fond.  On  dit  aa(^,TtMch*r  i  mu  Cêtt» 
dire  »  Y  aborder*  7  mouiller  l'anore. 
On  dit  y  en  termes  de  ChalTe ,  qn'V»  etrf*  tut. 
ékfAu  bois .  pour  dire ,  tp'Il  a  dé|iniii1lé  la  peau  <le 
fa  tête ,  en  fe  frottant  contre  des  arbres.  • 

TOUi>IS.  adv.  Vieux  mot.  Toujours. 

TOUE.  C  f.  Aftion  de  Touer.  On  die  en  ce  fens.TV* 
mr  Jet  thahupei  prêtes  fmr  U  t»ue  deigrumit 
féaux  ,  rVn  j-dtrc ,  Pour  les  tirer  ou  faire  avancer 
en  les  touan^  C'cft  la  même  chofe  que  Tomé^t, 

iQgdquesHiBsafpdUataalB  Ttm  »  UaWnHui  tgk 


T  O  U  yi; 

fert  à  palTer  line  rivière.  I.';if:if',een  eft  commun  fur 
la  Loire  où  ce  mot  cft  cmpluvL  .  non  fcuicment  pour 
dire ,  Un  pedt  bateau  qui  Icit  â  pêcher ,  mais  aulU 
an  grand  baiea»qai  tient  lien  de  bac  pour  paft'er  cet- 
te nviere> 

TOUER.  a.  Terme  de  Marine.  Tirer,  f.,,,  c  av  jn- 
ccr  un  Vaifte.iu  avec  la  hanficre  qui  y  eft  attachée 
par  un  bout.  L'autre  bout  de  cette  hanfic-c  eft  ama- 
ré  quelquefois  i  une  ancre  mouillée ,  quelque- 
fois la  hanfiete  va  fendre  i  terre ,  où  les  Mate- 
loo  la  failtllênt  8e  liaient  ddTos  ,  afin  que  le 
Vaiffcau  avance.  On  dit  aufGTVMi',  pour  dire  , 
Faire  voguer  un  Vajlîcau  à  v<n1es  par  le  moyen 
d'un  Vaillcau  .i  rames.  On  appelle  jincrt  à  itmtr  ^ 
OU  Ttmtiir  t  Une  petite  aiuxe  dont  on  fe  fert  dans 
les  rades  pour  change  le  Navire  d'un  Uiâi  à  nn 
aucte. 

TOUILLER.  V.  a.  Yieux  mot.  Mêler  confufément 
avec  faleté  &:  ordure.  Nicot  dit  que  c'cft  delà  que 
vient  PatouiUer ,  &  TtuiHtn  en  Picard,  pour  dire  , 
Un  Torchon  ,  à  caufe  qu'en  torchant  ic  crtiiyant  le 
ménage  ou  la  vaiûidle  «  il  fe  touille  te  lâlit.  On  a  dit 
auffi  TtKitlm,  que  le  mtme  Nicot  explique  par 
Broiiiilis  en  chofcs  fales. 

TOULORË.  v.  a.  Vieux  mot.  Oter.  du  Latin  T*/.. 
Itrt.  On  trouve  qu'/f  tt»gb  •»  pour  ittie  »  qu'il 
6tàr. 

TOULLONS» f. m.  Coquillard  employé  ce  mot  pour 
dire ,  de  Vieux  habits. 

TOUPET,  f.  m.  Bouquet  de  lIicvsux  ou  de  batbe. 
Les  Turcs  onr  un  tuapct  de  lIïcvcux  lur  le  haut  de 
la  tète.  Les  Lazariites  &  Eudiftes  omla  barbe  en 
toupet  lur  le  menton. 

TOUPIE,  f.  f.  Ëfpece  de  fjbot  qu'on  entoure  d*u« 
ne  corde  depuis  le  bas  jjfqu'au  haut.  8c  quia  un 
fet  au  bout  fur  lequel  il  tourne  ,  aprcs  qu'on  l'a  jetté 
avec  force  fur  la  terre  licgii^é  <lc  cette  corde. 

11  y  en  a  qui  ne  font  point  ferres  qu'on  noran'-e 
quelquefois  Trtmfe.  On  la  fait  tourner  à  coup  da 
fouet  fait  de  lanières  de  cuir. 

TOUR.  f.  f.  Strtt  d*  bâtimtmt  ftev/ ,  rtndu^^Hé^ 
rf ,  dant  em  fartifit  «rdinairement  Ui  muTMilles  dtt 
Villes,  des  Chitcamx.  Acad.  F  r.  N!.  felibim 
obfervc  que  les  Anciens  fc  fctvoientde  Toursdc 
boispoarocverjufqu'à  la  hauteur  des  murailles  d'u- 
ne place  cens  qui  l'afficeeotent  >  afan  de  combattre 
les  affiegés  i  coups  de  flèches  &r  de  pierres ,  &  de 

E ou  voir  entrer  dans  les  Villes  fur  des  ponts  qui  s'ab- 
atcoient.  Ces  Tours  qu'on  tailoit  mouvoir  avec  de» 
roues  »  avoient  quelquefois  jufqu'd  trente  toifes  de 
hauteur ,  8c  plniiears  étages  qui  fervoient  de  loge» 
mens  à  quanmé  de  foldxts.  Il  fe  dit  encore  aujour- 
d'hui des  Tours  mobiles  de  charpeUK»  nonit-  c  ■; 
Chariots  par  les  Jardiniers-  El  les  ferycnri  tondi  c 
drcftcr  'es  pahlîadcs  -ici  jardms  &  à  rcpucr  &  pcin- 
dreles  voûtes.  Il  fe  fauaufti  des  Tours  tixes  de  thaï- 
pente  pour  élever  des  eaux. 

On  appelle  T tmrtfil/e.  Une  Tour  qui  eft  déta- 
chée de  tout  bâtiment.  Elle  fert  quelqjcfois  de  Clo- 
cher, &  qoelqucfoiî  de  i  oit  ,  comme  celle  cn'on 

S pelle  Tour  manne.  C'cft  une  Tour  qu'on  bàtit 
r  les  CÔKS de  bmef  »  pour  y  metrre  des  foldacs  , 
qui  donnent  avis  par  an  lignai  lorfqu'ils  décou- 
vrent quelques  Vaiflêanx  ennemis.  Ces  fbttes  de  ' 
Tours  lonr  d'ordinaire  fans  porte  ,  on  v  entre  par 
des  fenêtres  qui  font  au  premier  ou  fccond  étage , 
avec  une  écheUe  que  l'on  lîie  en  baitt  quand  on  eft 
dedans. 

Tour  dê  thmt ,  eft  te  mor  circulaire  ou  i  pans  qui 
porte  la  coupe  d'un  dome.  Il  eft  percé  de  vitraux 
avec  des  omcmcns  d'Arcluiedure  par  dehors  5c  pat 
«iedam. 
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Ce  que  l'on  ap^lé  7*M*r  de  mon!,»  .i  veut ,  cft  an 
su»  dicnUire  qui  pocte  de  fond ,  &  donc  le  clupi- 
foui  de  cbanente  oottveic  de  budeau  touioe  vem- 
calement,  ana d'expofet  au  vem Ici  ailes  du  mott' 
lin. 

Les  Ouvriers  appellent  Tour  ronde ,  Le  ilf  lurs 
d'un  mur  circulaiic,  &  ils  en  appellent  le  dedms 
Tmw  crtmfi. 

On  donnoii  autrefois  le  nom  de  TVmt  i  un  peàt 
ChSteau  de  bois  qu'on  pofoit  fur  le  dos  des  Ele- 
phans  que  l'on  nicnoit  .i  la  guerre.  On  icinplilloic 
ces  petites  Tûjirs  de  pludcuts  foldats  armes  pour 
comoattre. 

Tmr .  eft  tuât  ane  fliece  du  jeu  des  échecs-  On  la 
pofe  aux  exvïmtiés  da  tablier ,  te  elk  ne  (ê  cenne 

qu'à  :tr:2le':  dioit'.Lcs  l'ureticriAcs  qiÛ S'spplîaOCDt 
i  de  nici]leuic5  chofes  qu'au  Tricqaetrac  oifent 
gagner  nm  teurbr  ejauille  ,  on  dit  bien  partie  brt' 
Jtmtile ,  mais  il  ne  paimc  paspoflible  qu'on  fallé  un 
iDur  bredouille. 

On  appelle  Ttmrstmims»  en  tetmes  de  Mteha- 
niqucs ,  de  gros  rouleaux  de  bois  dont  on  fe  ferc 
dans  les  attclicrs  quand  on  veut  tranfporxt  de  i;ros 
fardeaux.  Ces  rouleaux  lont  allcmblcsavcc  entre- 
toiics. 

XOUR.(.  m.  Teime de Toumear.  Machine  dont 
on  fe  fert  pour  tourner  le  boïs.  Le  Tour  ordinaîie 

rft  principalement  conipofé  de  deux  jumelle  roûtc- 
nucs  par  des  jambages  appelles  Les  pif  i  de  Tsht  , 
&  de  deux  poupées.  Les  junicl  les  qu'on  fait  de  deux 
membrures  de  bon  bois  ,  aufli  grollés  &  aulB  Ion» 
gues  que  l'onviier  les' demande ,  font  poTées  denî» 
veau ,  diftantes  l'une  de  l'autre  de  trois  â  quatre 
pouces  ,  &  aflcmblccs  pat  les  bouts  fur  les  jan>baj;c$ 

S lui  ont  environ  quatre  pics  de  haut,  &  qui  (tint  à- 
etnblés  en  bas  dans  deux  autres  niecc!.  de  bois  qui 
leur  fervencde femelles  &  arboutcs  par  deux  liens  en 

comrefiches,emiiMiinifisdaiisks  jambages  &  dans 
tes  extrémité  des  femelles,  afin  que  la  maehfaiie 

foit  ferme  &  foiidc.  Une  partie  des  poupées  qui  eft 
entaillée  ,  fe  raet  entre  les  deux  membrures  ,  &  le 
relie  qui  eft  la  tête  de  la  poupée  ,  >.v  qui  eft  coupé 
qnactement  de  la  largeur  enoeie  des  deux  mem- 
brure» ,  pofe  folidement  deflùs.  Pour  les  tendre 
encore  plus  fermes  ,  on  fait  entrer  1  coups  de  mail- 
let des  clefs  de  bois  dans  des  moctoifes  qui  lont  au 
bout  des  poupées  au  dedous  des  membrures.  Au 
haut  de  cltaciuic  de  ces  poupées  efl  une  pointe  de  fer 
enclavée  lôlidement  dans  le  bois.  Les  deux  pointes 
qui  (ê  regardent  l'une  l'autre  font  dilpofces  horifon- 
talemem  ,  &  tellement  jnftes  ,  qu'elles  fe  touchent 
dans  un  mOmc  post.f  cpiand  on  les  approche.  D'or- 
diiiaiic  ï  un  bout  des  jumelles  >  il  y  a  une  des  pou- 
pées qu'oil  ne  change  pas  fouvent  de  ^ace  »  flC 
cela  oblige  SËute  que  fa  pointe  /bit  une  vis  qû 
naverfe  totit  le  bois,  &qai  avecanepedtemanî- 
vcl'e  s'avance  Se  fc  retire  comme  on  veut  ,  .ilîn  de 
s'épargner  ia  pcmc  de  dcch  iller  li  louvcnt  les  clefs 
de  boij  de  l'auue  poupée  pour  la  reculer  &  rappro- 
cher. Il  y  a  au  dcllus  des  jumelles  une  barre  de 
bob»  époiflè  de  deux  pouces  ou  environ,  &  large 
de  quatre.  Cette  barre  qui  eft  pofée  de  champ  va 
tout  du  long ,  &:  eft  footenue  par  les  bras  des  pou- 
pées ,  qui  s'approchent  &  s'éloignent  (clun  11  be- 
foin.  Elle  cftaulTi  percée  en  quelques  endtoiu,  pour 
y  pouvoir  mettre  des  fuppoRs  8e  des  clavettes ,  qui 
ioudcnnent  les  pièces  qu'on  tourne  btfqae  ces  pie- 
ces  ont  trop  de  portée.  Il  y  a  contre  le  plancher 
.  au  delTiis  du  tour  une  Ioni;uc  perche difpoféc  en  ar- 
chetou  autrement  >  &  au  bout  de  cette  perche  eft 
une  corde  qui  defcend  au-delà  des  membuircs  juf. 
qa'l  an  pic  de  terre  y  8f  qui  s'atiacbc  au  bouc  d'une 


pièce  de  bois  apoelice  U  Méerche.  Celui  i|iiï  veut 
travailler  tournela  corde  autour  de  la  pièce  «111 
veut  tourner ,  &  en  appuyant  le  pié  f nr  tamardie  , 
il  fait  tourner  l'ouvrage  par  le  moyen  de  l'arc  ou 
delà  perche  cjui  faitrcffort.  Aprèstclail  prend  des 
goui;cs  ou  biicjux  qu'il  appuie  fur  la  bartc  ,  &  qu'il 
polc  contre  la  bcfognc  i  il  ia  dcgrolEi ,  &■  fe  fett 
enfuite  d'outils  plus  délicats  pour  la  finir.  M.  Feli- 
bienquidéaitainfiletour,  fait  d'autres  obferva- 
tkms  miles  fccoiieures ,  Se  dit  que  c'cft  une  inven- 
tion très-ancienne.  Selon  Diodore  de  Sicile  ,  Ta- 
lus,  neveu  de  Dédale  ,  eft  le  premier  qui  l'ait  nùa 
en  œuvre,  &  c'cft  un  ThîoJuie  de  Samos,  félon 
l'line  t  qui  parle  aofiî  d'un  Teikle  ,  que  ces  fixto» 
dVmviagn  rendirancddire. 

T»Hr,  parmi  les  Religieufcs ,  fe  dit  d'unt  petite 
machine  de  forme  ronde  ,  qui  tourne  fur  deux  pi- 
vots ,  &  dont  on  fe  fert  dans  leurs  Cauvents  pour 
y  faire  palier  ou  pour  en  faire  fortit  descfaofcsquà 
n'ont  pas  beaucoup  dcgroflêur. 

Les  PatiiSetS  appelletJt  Tour  ,  TTnc  forre  de  ta- 
ble grande  &  épailTc ,  fur  quoi  ils  tiavaiMcnt  en 
piiiiï'cric. 

TOURIilLLON.  f.  m.  Vent  violent  qui  tournoyé  fur 
la  terre  en  manière  de  peloton  ,  Se  qui  eft  mêlé 
d'une  ponfiiae  épaillè.  Qn  appelle  auflî  TtmrM- 
yne  manière  de  eolomne  tmimante  de  vent 
qui  fe  fontic  en  l'air ,  qui  defcend  fur  l'eau  com- 
me lur  la  terre.  M.  Bernicrdans  fou  Abrégé  de  la 
Philofophic  de  Gaftendt  ,  vcmlant  expliquer  de 
quelle  manière  fc  fait  ce  Tourbillon*  fidangeteuc 
pour  lesMarinien ,  dit  cpie  loifqn'un  vent  preflê 
extérieurement  une  grofTc  nuée  ,  qui  contient  dans 
fon milieu quandté  de  (cnicni es  de  vents,  comme 
pourroicnt  être  tes  clprits  de  tels ,  Se  principale- 
ment de  falpètre  qui  font  dans  une  agitation  conti- 
anelle  ,  il  arrive  que  le  vent  qui  s'engendre  dans  la 
me»  cherchant  i  ibctir  »  choque ,  réfléchit .  toone 
ëc  roule  diverfement  au  dedans  de  la  capacité  de  la 
nue,  &:que  fon  impcruofité  s'augmentant  de  plus 
en  plus ,  il  fait  imprcliion  fur  la  partie  1.1  plus  tbi- 
blc  de  la  nue  qui  le  trouve  être  iWèiienre ,  d'au- 
tant plus  que  la  froideur  de  la  région  reflène  te 
«ondenfe  davantage  la  fupciieure  ;  te  parce  que  la 
nature&la  condition  de  la  nue  cil  telle  qu'elle  ne 
fe  rompt  pas  facilement,  cela  eft  caufc  que  le  vent 
intcncui  !  ci, force  &  l'allonge,  en  forte  que  l'on 
remarque  une  clpecc  de  colomnc ,  qtd  tend  5c  det 
cend  en  bas.  Comme  ce  vent  s'eft  toujours  fortifié, 
en  tournant  fana'  cefiè  te  en  defcendant ,  fi  par  ha- 
sard il  tombe  fur  nneftnCr  ,  il  fait  tourner  &  ar- 
rache même  quelquefois  les  plus  grands  !c  plus  gros 
arbres  *  &  s'il  tombe  lur  la  mer  &  fur  un  Navue* 
il  agite  l'eau  d'une  manière  (i  impetueufe  >  qu'il  la 
£ùt  bouillonner  cooune  à  gros  bouillons*  caufena 
grand  tnnniant  frét>vio1ent ,  (m  tourner  lebitî- 
inent,  brifcles  antcni  cs  l'engloutit  enfin  d.ins 
ce  tournant ,  conuuc  dans  un  goufrc  qui  s'eft  ou- 
vert. 

TOUKD,  ou  TouRDE. f  m.  EfpecedeGtive«donc 
les  fruits  du  myrte  font  la  nourriture.  En  latin  Tar- 
Il  y  en  a  de  quatre  fortes ,  fçavoir  le  Toitni  cm- 
lanâris  le  Ttnri  ttmmun ,  qui  eft  de  la  giolliruc 
d'un  merle  ,  le  ToHrdmmtvutt  f'cclui-li  eft  roii- 
geâtrc  )  &  le  Touri  licorne  ,  ou  Th'tUt.  C'cft  le 
.  plus  petit  de  tous. 

TOURELLE.  f.f.  Petite  tout  ronde  eoquanée,  qui 
eft  portée  fiir  un  ail  de  lampe ,  ou  par  cncorbel- 

Icmciu  ,  tomme  on  en  vc;:  à  cjuelqucs  encoignu- 
res lie  in.iifons.  ToHrelie  de  dôme  ,  eft  une  cipcce 
de  lanterne  ronde  ou  àpans,quipoiieiiirlenafo 
lif  du  plan  d'un  dome  pour  l'accompagner ,  de  pour 
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«ooviir  quelque  efcalieri  viz.  On  appelle  Ttmrtl- 
te,  en  termes  deFaifeur  d'orgue  .pluneun  tuyaux 
qui  (ont  enfcmblc  au  milieu  &  aux  cô;cs  rlc  la  mon- 
tre d'une  orgue  i  &  on  leur  donne  ce  nom ,  i  caulc 
qoeparU  oaniece  dont  ils  fcnttpofia»  îb  fomicDt 
oaeiiiiiiieicdepeâKTaiit. 

TOURET.f.  m.  Sone  Je  machiiie  dont  les  Lapidai- 
res fc  fervent  pour  t;i.ivci  des  cachets  ou  des  mé- 
dailles. Ce  n'cft  autre  chofc  qu'une  petite  roue  de 
fér  dont  les  deux  bouts  des  cmeux  tournent ,  ic  (ont 
enfermés  daoi  deux  pièce*  de  fer  ntifes  debout , 
comme  les  lunettes  dot  TootneniB  on  les  chevalets 
des  Serruriers.  Ces  deux  pièces  s'ouvrent  &  fe  fer- 
ment comme  on  veut ,  Sc  font  pour  cela  fendiics 
par  la  moiiic  ,  le  rs|ûiL;n,in;  par  le  h  uit  a^'cc  une 
traverfequilesucnt.  A  un  bout  d'un  des  ellieux  de 
lafoue  t  on  met  les  outils  dont  on  fe  ferb  Va 
,  enclavent  &  s'y  atfeimiiTenc  par  le  nwjea  d'one 
viz  qui  en  les  ïerrant ,  les  dent  en  état.  On  tût 
tourner  cette  roitc  avec  !e  pic  pendant  que  d'une 
main  l'on  prefcnte  &  l'on  conduit  fon  ouviigc 
oooae  l'ouulqaieft  de  fer  doux  ,  li  ce  n'cfl  qucl- 

'  qoes-nnsdespras  gniuls  qu'on  &k  quelquefois  de 
cuivre. 

Tamret,  en  termes  t!c Balancier  ,  fe  dit  île  rroi? 
manicies de pcuts  anneaux,  dont  il  y  en  a  deux 
eux  gardes  du  pefon. 

T»mr€t ,  eu  zaû\  un  terme  d'Eperouniet  ,  Sc 
l^nifis  im  ckw  tourné  en  rond  ctnnme  on  anneau , 
9C  quia  une  grolfc  tête  arrêtée  dans  la  partie  de  la 
branche  de  la  b.ndc  d  un  cheval ,  appellce  <?4r- 

On  appelle  encore  Tomret ,  en  termes  de  Faucon- 
nerie ,  ce  quiefteabootdesjeKdïin  Faucon  pont 
paflèr  la  longe. 

Les  Bateliers  appellent  T««rrr,  Unemanierede 

cheville  qui  eft  fur  la  nage  d'un  bachot,  &  où  ils 
mettent  l'anucau  de  l'aviron  quand  ils  rament. 
.  T»mret ,  eft  aufli  un  vieiu  mot  qui  a  figniiic  une 
cQiece  de  mafque  ou  d'ornement  que  les  Dames 
pomientauttetaîs .  &  qui  ne  leur  cacbott  que  le 
nez  -,  ceqailefaifoitappeIler7V«r»i&mx..  lls'eft 
dit  aufli  d  une  manière  de  petit  oreiller ,  &  Borel 
fait  vcnirce  mot  dcTmUp  PUdegiaâlIê»  onlit» 
l'un  venant  de  l'autic.  , 

£t  fartt  MM  /mttvMret  tUrritr* 
Tmt  mmjfir  maepuigt  i^Mtfr. 

TOURILLON,  f.  m.  Terme  d'Architeaure.  Efpcce 
depîvot  fur  lequel  tournent  les  flèches  des  bafcu- 
les  des  pont-lcvis  .  &  autres  chofes.  C'ell  auiH 
an  gros  pivot  dcfet  qa'aaniet«a  bas  des  portes 
cochercs ,  des  portes  d  édnfo  te  deiioafilde  flKMip 
lin  ,  &  doatru&gp  eft  de  les  £ùie  mouvait 
lement. 

•On  appelle  Tturillom ,  en  temiet  de  GuMmuer, 
.  Deux  pièces  tondes  de  métal  qui  ji^eiit  le  canott 
i  côté ,  pour  le  tonmer  8c  le  contiebalancet.  Ce 

font  deux  manières  de  bras  qui  fontipeanisven 
la  moine  de  (a  longueur.  On  appelle  fmrJm  têiÊrtt- 
imt  Les  deux  entailles  qui  font  deftinées  i  placer 
cesdoiznanieiesdebtas  dacanon. 

TtmnOomt  fe  ditanfideta  partie  du  filtdela 
cloche  qui  cnne  dans  lepoailKftf  ,  ScCux  laqndle 
elle  fe  meut. 

Les  Meuniers  appellent  T-^urîIltn,  Une  cfpecc 
^e  gros  rouleau  de  fer  qui  cil  .iu  bout  de  [l  'arbre 
du  moulin  ,  &  qui  fert  à  faire  tourner  cet  arbre. 
TOURLOUROU.  f.  m.  Nom  que  les  Habitans  des 
Antilles  donnent  aux  plus  petites  de  tontes  les  cra- 
bes. Ce  (ont  celles  qui  y  font  les  moins  cftimccs, 

àcanfe  qu'il  £iat  une  dcmi-joutncc  pour  cncplo- 
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■  cher  de  quoi  ralTalier  un  homme  ,  tant  il  y  a  peu 
'  éprendre.  On  dentd'aiilcuis  qu'elles  donnent  le 
flux  de  lan;^.  On  ne  lailVe  pas  d'en  manger  dans  la 
Marnnique  m  défaut  des  autres  crabes  qiu  s'y  len- 
conrrcnt  alTcs  rarement,  &  elles  n'ont  tien  qui  Ht 
plaife  augoût.  Elles  ont  lent  coque  mu^  >  -mar- 
quée d'une  tache  noire  qnî  relevé  foirt  l'éclat  de  cet* 
rc  cuu'cur. 

TOURMENTER,  v.  a.  F^tirt /itfnr  <]Hel<)He  tour- 
ment dt  c»rft  «M  d'cjfrit,  AcAD.  Fr.  On  dit  en  ter- 
mes dePemmreii  TêmmiMtr  U$  etuieurt»  pour 
dite ,  Les  manier  trop  avec  le  pîiKeaaoa  la  bioIR» 

en  peignant ,  lorfqu'on  les  bat  trop  aucoutcau  fur 
la  palette  ,  ce  qui  les  altère.  On  appelle  Hoij  qui 
fe  tour  mente  ,  J)u  bnis  q\u  fc  dejetic  ,  pour  n'aVOÏt 

pas  été  employé  aûcs  fec  dans  les  ouvrages. 
TOURMENTlUX,  avsB.  adi.  LesGet^aphes  ap< 
pellent  Pr»moHt»in$  tturmtnttux  ,  certains  Pro- 
montoires ,  comme  le  Cap  de  llonnc-Efpcrancc  , 

où  les  mers  font  oia'J,cufcs. 

TOURMENTIN.l'.ni.  Terme  de  Matine.  Noin<jue 
donnent  quelques-uns  au  perroquet  de  beaupré. 

TOURNANT.  I.  m.  LtUemjrtJféUfkrMféutMmr- 
mrumc^mffie  ,  «or  dumrtttt.  AcAO.  F».  On  ap- 
pelle aufli  7««r»i««/-,  Le  coin  d'une  nic ,  d'un  che- 
min. U  y  a  dans  l'Océan  certains  abimcs  qu'onap- 
pdleTaisniMM» drascr  >  où  la  plupart  des  VailTcaux 
qui  s'y  reneaonent  petUTcni.  11  le  trouve  un  de  ces 
gouftes  entre  devx  Utes  1  la  Cdte  de  Norvegue , 
où  lucunVaiflban'ofecoitpaffixdeccaiiuedecoa- 

lei  bas. 

TOURNE,  f.  f.  On  dit  en  termes  de  jeu  d:;  berlan  , 
de  bête  &  de  quelques  autres ,  De  ^iteUe  comleur  efi 
U  ttmnM  ,  pour  dire ,  La  carte  qui  eft  retournée  fur 
le  laloin.  On  dit  rius  fiinvent  Rtttmmt. 

?*fainif  eft  aura  unTerme  de  Pratique,  Sr  il 
dit  du  retour  des  deniers  qu'on  paye  lorfque  l'on 
fait  le  partage  ou  un  échange  ,  aîin  que  les  choies 
partagées  ou  échangées  ayent  l'égalité  requife. 

TOURNE-A.GAULHË.  1.  m.  OuiU  de  fer  qui  ferc 
comme  de  clef  pour  tourner  d'antres  outils.  Le 
Tourne  .l-cauchc  desMrnuifiers  eft  un  morceau  de 
fer  fendu  par  lemiheupour  tourner  les  dents  de 
côté  &  d'autre.  Les  Serruriers  ont  aulli  leur  l  our- 
ne-â-gauche,  &  il  leur  fert  pour  tourner  les  viz, 
taranx ,  pour  démonter  les  tëmires»  AC  quelque- 
fois pour  redrefl'er  les  rouets. 

TOURNE-BOELE.f.  f.  Vieux  moc.  On  a  dit  autre- 
fois A  toHrne-htïle ,  pour  dire  ,  A  larcnverfe  ,  de 
Batte  ,  qui  a  fignifié  Boyaux ,  intoftins ,  tomme  qui 
auroit  dit  .  yi  h-)j*ttx  renversés. 

TOURNEpfiOUT.  L  m.  Sotte  d'tnftramentde  Ma« 
fique  ,  dont  l'extrétmtf  HifEtieure  eft  courbée  en 

arc.  C'cft  une  cfpecc  de  flûte  qui  e(t  pca-e  coin, 
me  les  autres  ch.Uumeaux.  On  inltrument  a  une 
.  anche  par  le  bout  d'en  haut  »  qu'on  met  dans  la 
bouche  ,  &  dont  la  lannietie  eft  enfermée  dans 
anebo!te.  On  en  Ait  des  eeneem  â  quatre  ,  à 

cinq  &  d  fiï  parties.  Sa  baffe  &  fa  taille  ont  quatre 
ou  cinq  pics  de  long,  &  une  ou  deux  clefs  pont 
boucher  les  trous  où  les  doigts  ne  peuvent  atreîn* 
dte.  On  peut  capponcr  les  fon.s  des  Tourneboncs 
ecenx  des  tnufettes  »  mais  ils  ne  Ibnt  pas  fî  agréa* 
bles.  L'ufagcen  eft  fréquent  en  Angleterre. 
TOURNE-BROCHE,  f.  m.  Pente  machine  <\-m  fer: 
pour  faire  lo-.ur.crdcvanrle  feu  des  brochrv  garnies 
de  viande.  Elle  cil  compofce  d'un  balancier ,  de 
poulies ,  de  toues ,  de  vu  »  d'un  chadisdcd'iin  fxxa- 
trepoids. 

TOURNELLE.  f.  f.  lrteuxmot.*Pente  tour. 

J.tt  fortes  furent  entdill/es  , 
Aj^MÀt  funtUti  kdtMU/cté 
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Ttwrnellc  >  dit  Nicot ,  tft  hh  ^iHriiuitif  de  Tbur , 
ff*  Jijpifiemwt petite  Tottr  ,  ttttt  éimj!  ijiu  cet  deux 
MÊtni  amuuttifi  ,  ToucqUe  &  Toucenc  i  mui  C0 
fyihmHf  Toacnelle  vrmr  iê  e*  vteMt  Toam» 

cammf  en  HMcmns  endroits  de  ce  Royaume  oh  frenence 
le  met  Toucn  ,  f*rce  aue  ,  comme  il  »  femblé  i  ceux- 
iàf»*  U  têmr  mtfi  litie  em  li^M  droite  comme  té 
wmrmlUt  ^  mij|M  ttmnumt  &  (trcMlaire  ;  tm 

tnindividme  c'eft  U  Chem^t  «rimkuUê  éImPeUéis  À 
Parée  ,  f  «<  eji  a/ijjî  'dfftlt/e  La  Sallé  faim  Lods. 
Toumelle  amjfi  en  inJividne  eflaffelU  U  ifudi  eftaiit 
dtrrierele  Collège  du  Curdmdl  U  Moine  ,  #«  U  ri- 
Vitrt  >it  Seim  gmiouche  dAHS  Pétris  ,  ffi'  ce  à  caiefe 
Jgléttimiitjeiiefiiâtie  /tir  U  fÙHt»  ebtJitfmeù» 
^ttieiMtmmite/lApfeU  Le  poR&tiieraintBenian)» 

à  prendre  depnis  U  pav^  IMpju'i  Udite  ToierneUe. 

"Die  nom  de  Touincllc  fiât  teppeUex.  MMcmnt  fiefs, 
far  tj  fMT-ti  .  i  csitfi  dejàmtls  Ut  Vdffémx  fn* 
fr^uins  dktmx  fittt  j/ftiUii,  S«igpeiin  de  1* 
THUBelk. 

Eu  ptrUnt  de  Chambres  du  Parlement  j  il  7  a  la 
Toamelle Civile  &  la  rouinclle  Criminelle.  Ce» 
Chambres  font  cotnpofccs  Je  l'refidcns  &  de  Con- 
feiliert  >  tirés  de  la  Grand  Chambre  Ce  des  Ën- 

2 actes.  On  jn^  d  l'Audience  de  la.  Toutoelle 
ïvile  les  petioes  aiTaires  où  il  ne  ivgx  que  de 
mille  écttSiOvau  deflbus  ;  cette  Chambre  ell  Tap» 

Erimée.  Celles  du  grand  Criminel  font  jugées  à 
i  Tourncllc  Criminelle  &  quand  on  die  fim- 
nteiDCiit  La  ToHmtlle ,  on  entend  la  Chambre  où 
tout  rendus  les  Ante  de  pciiie  iofliâiTe.  LA 
CfaanbieCriiiiaielle  do  Parlement  de  Paris  ne  fbc 
établie  en  Chambre  particulière  qu'en  i^^jS.  Elle 
cftcompoice  de  deux  Prelidens  de- la  Cour,  de 
huit  Confeiltets  de  la  Grand'Chambre  »  de 
deax  Confeilletsde  chaoïoe  des  cuqCbambces  det 
Enquèiet.  Elle  a  été  appellée  TnmM»,  i  caa(e 

?ic  les  Confeillen  j  fccvait  par femdhe  «  chacon 
Ton  tour. 

TOURNE' ,  e'i.  aJ).  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  du 
CroifTant  &  d'autres  pièces  ^toocnécs.  D'enmr  eut 
Croijftat  tettrné  detrgtnt,      '  » 

TOURNER.  V.  a.  Mtmvùr  nt  vmU-  Acad.  Fr. 
On  dit  en  termes  de  Marine.  Turwirh  hrd ,  pour 
dire  .Revirer ,  roumer  le  VaifTeau  par  la  manœuvre 
des  voiles  Se  par  le  jeu  du  gouvernail ,  en  poitant 
le  cap  foc  m  autre  vent. 

Tmrnert  eftanffiuQ  renne  de  Manège  »&  veut 
dire ,  Qunger  de  mdn.  Ttmnttrltste^u,  htjém- 
het,  /»(:«/j^i,c'e(l  être â  cheval  de  telle (bctC 
le  dedans  du  genouil  touche  la  rdlc. 

TOURNESOL.  f.ni.  Plante  qui  cicvc  une  grode  tige, 
hantedednqoalizpés,  au  bout  de  laquelle  eft 
une  grande  fleoM'un  fort  beau  ^one  dote  »  anVin 
ditfe  tourner  t  j'i;  j'i:s  vers  le  Soleil ,  ce  qêilflt 
&r prendre  le  no:n  de  Teumefol. 

On  appelle  auJTi  Teumefel  ,  Une  poudre  h!cuc 
foi  vieoi  dans  une  plante  de  ce  même  nom  ,  appel- 
Me  auttenent  Ktrmeêri* ,  i  caufc  qu'on  la  tient 
bonne  pour  les  verrues.  Cette  poudre  eft  cnfemée 
dans  unepeùte  baye  ou  goulTe  tonde  •  qui  eft  le 
fruit  de  la  plasM»  9c  dotà.  dooMC  deucoalcn 

â  l'empois. 

O  n  appelle  Toumefel  fin  en  drapeau ,  De  la  nite 
deHoUande  ou  de  crclpon  délié  que  l'onatetni 
•Tecdelaoodtemne  &  quelques  aades.  Ons*en 
fotponr  colorer  l'e.iu  de  vie  ,  &  autres  liqueurs 
aqueiifcs.  Il  y  aauÛi  duT'onfrw/o/  enettett,  qu'on 
envoie  ici  de  Portugal.  Il  eft  de  la  figure  »  tondeur 
&épai(faird'un  écu»  6c  00  s'en  fett  pout  letndie 
lesgeléeidefiaini  11  a  beaucoup  moias  d'aùgp 
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que  le  Teurnefit  en  toile ,  &  il  faut  le  prendre,  d'un 
beau  tonge ,  l«  plui  pcp^  le  le  plwrecqall 

peut.   

TOUKNETTE.  £  Petit  înlltaneiîc de  bois  qui  fetc 

â  dévider  du  fil ,  de  la  laihe ,  du  coton  qu'on  met  1 
l'entour  ,  &  qu'on  a  nomme  ainfi  i  caulc  qu'il  tout» 
ne  fur  des  pivots. 
TOURNEVlRE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Gtoae^ 
dage  à  neuf  tourons  qu'on  amate  as  cabcÂtn  te 

Îtti  ferti  reiiier  l'ancre  du  fond  de  l'eau.  Gomme  k 
'ournevûre'eft  figros  qu'on  ne  rçauroit  le  ronlec 
autour  du  cabeftan ,  on  le  mer  en  rond  dans  la  fottk 
aux  cables  ,  à  mcfurc  qu  il  eft  nus  dans  la  foflc  CB 
lev.int  l'ancre. 

TOURNEUR.  r.m.'Ani(âai)ai  ft^onne  du  bois  au 
tbiir.  On  appelle  7*«iMM>r  M  fol/ i/«M«7^,  Celui 

3ui  fait  dos  tables,  des  guéridons,  des  chaifcs, 
es  c  abmew  Se  des  armoires  de  bois  de  noyer  i  Sc 
TeitrneHrenbeishiMMCy  Celui  qui  fait  des  écbdlts» 
.   descbaifes  de  boit  £uu  êtte  mniaées,  &  autee 
choTesdéboisblanc. 

Temmeiir,  en  termes  de  Potier  d'ctaim  ,  eft  ccluî 
qui  tient  le  crochet  pour  toomci  la  vatHèiie  ;  &:par- 
mi  les  Couteliers  ,  c^ell  celui  ^pû  uima  la  miB 
quand  on  émoud.  ' 
TOURNIQUET,  f.  m.  Pente  bastiete  <aiiede  deux 
pièces  de  bois  ou  de  fer  crotfèes  &  mobiles  horifon- 
talementrnr  un  pivot  perpendiculaire.  On  la  met 
devant  des  portes  ou  autres  paflàgjes  élloiti  >  âfa  ^ 
qu'on  n'y  pallc  qu'un  i  un. 

les  Menuifieis  appellent  T^/nm^aM  ,  Uopedc 
noBceattdebois»  delagnadenri  pea  pcèsdiun 
ponce,  8canpeaoenfîpaTlesdeax  bouts.  H  fixt 
d  foûtenir  un  chaifîs  quand  on  le  levé. 

TommiijHet ,  en  termes  de  Serrurier ,  eft  un  pe- 
tit morceau  de  fer  plat ,  dont  l'un  des  bouts  a  ua 
piton  rivé  où  l'on  met  le  ctocbet  de  la  tting)«  «■ 
verge  de  fer.  Dus  l'antre  eftm  traa  oft  entre  le 
bout  de  la  fichç  de  la  colomnc  du  lit. 

On  appelle  auflî  TourmijHet  Ccrtam  onVragc  de 
Tablctter  ordinairemenr  de  bois  ,£r  de  forme  ron- 
de ou  quarrcc.  Il  y  a  divers  nombres  en  cfaiUre 
narqnés  tout  autour ,  &  au  milieu  un  piton  de  fer 
•▼ce  une  aiguille  de  même  métal ,  qu'on  fait  toUr. 
qer.  Cette  aiguille  ,  félon  l'endroit  du  tourniquet 
où  elle  s'arr&te  ,  fait  le  bon  ou  le  mauvais  dcitni  de 
ceux  qui  joUcnt  à  ce  jeu  ,  appelle  JeudMigurm^net, 
ou  Rone  de  fortune. 

TOÙRNOIR.  r.  m.  Terme  de  Potier.  Bois  de  boaX 
dont  on  fe  fetc  pour  âire  tourner  la  tbae. 

TOURNOIS,  f.  m.  Petite  monn.Me  bordée  de  fleoca 
de  lys ,  dont  on  fe  fervoit  autrefois  ,  tc  qu'on  ap- 
pclL  ainfi  de  la  Ville  de  Tours  oii  on  la  bamHt.  Il 
y  en  avoit  de  deux  fones ,  de  gros  Toomois  »  dc 
de  Parifis.  Les  Tournois  avoient  â  Pentons  dooze 
Beuts  de  lis  ,  &  les  Parifis  en  avoient  quinze.  On  en 
parle  ainfi  dans  les  Obfervations  fur  Joinvillc.  Lç 
Roi  Philippe  mit  le  petit  Horin  i  dix  fols  parifis  , 
le  gros  Tournois  d'argent  i  neuf  deniers  paiifis»  Sc 
lepcacdeoiec  rabuicdeaxdemea.n'eo  vahcqn'na 
Tan 

Ttimttit,  eftaujottrdliuiune  defignaûon  d'una 
fomme  qui  eft  oppofée  à  Parifit ,  &  quand  on  dit 
Cent  livret  ttmrMît  ,  on  entend  cent  fratKs  com- 
ptés en  welanailiainoîe  que  ce  foit ,  fans  qu'il  ^ 
ait  tiende  plus}  mus  quand  «a  dit  Cm  UvnsjtH 
r^t  ,on  entend  l'ai^;menution  do  qnan  en  %  » 
c'eft-l-dite  ,  cent  vingt-cinq  livres  ;  ce  qui  vient 
de  la  différence  qu'il  y  avoit  autrefois  entre  les  mon» 
nnies  de  Tours  &:  de  Paris.  ,  . 

TOURNOI,  ù nu  Jtùtt.  C'Anteuitnfmt  mm 0ttfm' 
Utjm&MriOt/iintêkilj  âVittthbMintmgniiid 

cmttuir* 
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«MTpMM  di  Friaees  &  Sti^mmrs  >  OuVMlitrs ,  & 
»ft  Fm  ftxtr^rit  i  ftmjltmn  firter  dt  emAâtt ,  /•/» 

iclirvjl,fo,t  jpiAAcAO.  Fa.  Les  piemiers  Tour- 
nois ont  ctc  lies  courfcs  de  chcvil  en  tournoy  mt 
avec  des  .  u  :^  en  façon  de  lances  ,  au  lieu  tjuc 
les  Joûte;  lont  des  oouiiès  accompagnées  d'atta- 
ques 8e  de  combatc  ée  laoce ,  tant  fur  l'eau  qu'à  la 
barrière.  On  a  coinbanu  dans  la  Tuiic  avec  des 
cpccs  rebouchées  &  des  lances  fans  fer  ,  <jue  l'on 
■  appe[\oit  jirmtj  ceMrtt'Jès  ,  Sc  il  ctoit  dcfen.iii  de 
combattre  de  la  pointe.  Henri  furnommé  lOifeieMr, 
Duc  de  Saxe  ,  &  depuis  Empereur  ,  fut  le  ptemiec 
'  qui  introduifit  l'ufage  des  Tournois  en  Allemagne  * 
l'an  994.  On  y  en  faifoic  de  lolemnels  tout  les  t  cÂt 
ans ,  &:  Us  (civoicnt  de  preuves  de  noblclTc  ,  en 
foi  te  qu'un  GcntiUwmmc  oui  y-  avoit  atlîilé  deux 
fois ,  ccoitfaffifamment  blafonnc  &  (eooanafaac 
noble  i  os  qui  loi  £iifiitt  portée  deux  trompei  end- 
imer  fur  fon  ica  de  Toomoî.  Ceux  qui  ne  s'éiotent 
trouves  dans  aucun  Tournoi,  dcmc-.irment  fans. ar- 
moiries ,  quoiqu'ils  fuirent  Genulshommes.  Les 
Dames coatoonoicni  les  <  hevaliers  qui  avoicnt  ;;a- 
gnds  te  prix  en  furpadant  les  autres  par  leur  adreiTe, 
&  ces  coiwonnes «oient  Appc  lénChéfektt  dlmi- 
nemr  dans  les  vieux  Romans  ,  c"cft-i-dire  ,  pents 
chapeaux  ou  puirLindes.    M.  Ménage  fait  venir 

TeHr^aidcTurnenj'îl  ,  ou  de  Tourner  ,  j  caufe  CffA 

les  Combittans  tournent  de  côté  &  d  autre. 
toasaaj  ,  dit  Nicoc ,  efi  *»  cemht  câmrtth  &dt 

.  fisifr  i  fme  Jeux  om  plmfieiin  tMtdei  £h»mmê$ti$0r* 
met ,  fiit  à  pitd ,  fiit  i  cheval ,  m'e/pMrtit  en  T§- 
nMmi  &  ^j/jiUuMS ,  font  «M  c^mp  clos  de  licts  & 
térritrts  fi»ij  ctrtMi»rs  fpeciJîcMitni  des  venues  , 
€«mfSflt  itmttfdUty  doivent  ACCêmplir  ,  dasmcr  & 
foTttr  ,  f «W  mmm*  éuifft  Toumoyeroent  *  fmrt» 
femt-ejhe  tfmt  Mectmfliffant  f)tr  ht  ^ffaitlamt  Umn 
TtnHei ,  tunt  eux  ijut  lei  Tendus  ,  pour  pren  ire  lenr 
tid  vaHtdge ,  virent  tè"  tournent  fjcr!'ided.infhr- 
dtlies  liftt,  Jeâm  U  M*irt  m  premier  Livre  de  fes 
ilUtfir*tmUVmm$tt4iMftftt  meflt  cet  mort ,  Tour- 
Mj ,  EOmtOf  ,  Touriioyetnent ,  £fl>anoyen]ent  i 
Benoiir$  ,  Pas,  Combat  &Jouftcsi  iMMtJi  cnt  ils 
diverfc!  rAifons  de  leurimpofltion ,  eftanty  les  «ntrel 
toMs  r  fpecei  de  ce  fleure  ,  Couib.it  Je  p!ailîr  &  couc- 
tois.  Et  dit  que  le  fameux  Toiornaj  fait  devant 
Troje,  AMXHopcetdt  Ilitne  ,  ttttfémRaj  Fridm, 
dmUkthtmrt  ftttd»tti^âMd\Mimmr  %  m  MCuf 
tndMQiân dtt  jM^f  t^Tmnuiidtmt  m  m/è  tifre- 
Jent  fs  Cours  des  (rAM-li  Prince  1  Occident  tHx  ,  et  qui 
ftrte  favemr  i  fopimendt  Bude  ,  tjhmAnt  rjue  de 
tu  deux  mttt  towf  Tiofana  egmina  ,  m  eflé fan  ct- 
bùetrrMÊfm  Torneaiiiiui  nuUt  limut-  me  ferjund* 
ftuUmtt  Tonrnof  fiit  veme  «/«Trojana  agmina  « 
ipni  que  nos  Tournois  rapportent  en  beaucoup  de 
ehiifes  à  ce  jeu  ancien  MffelWïidxxfar  les  JUmaiitt 
fretftteut^ par  emx ,  f«#  FirgUt  d^rit  i^tmsm 
ewquieGme  Livre, 

IrOURNQYéMENT.  f.  m.  Tonmoi.  Ne^urt  jeunet 
Princes  venus  mix  jemx  ttmne^emens  faifiient 
mme  bande  daffailUut  i  ftirt.  Et  dans  un  ancien 
Pocte. 

Sam  mtj  remtterde  m*  plset 
Re^ard^ÊjUTmtemjemmt 
^Speuiuetiifêit  irtfé^rmmii, 
TOtTRON.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Aflèmblage  de 

plulicurs  iVs  de  (..irc-t,  <!ont  un  j;io5  cordage  cft 
comporé.  On  a  coutume  d  employer  quatre  Tou^t 
ions  â  dire  legrand  toi  des  gtands  batimens ,  6c 
chaque  Tottfon  eft  con^oftde  qoaiuie  fils.  Oo 
dit  suffi  Tirait. 
TOIIRRION.  C.  m.  Vieux  mor.  Petite  Tour.  Ceff . 
dit  Nicot ,  le  dimiMBt^dt  Toai  »  &  diftrt  eufini. 
TmtU 
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ficationdudimimiitifToumdlc,  farce  qu'if  e,?idât 
petit  que  U  rmnrMth  &  tmemmuement  tfffôubjpntié 
tn  la  muraille  .iàeiU  TêKrmtlUfmrd  dtfm^bi^ 

pt(/furla  terre. 
TOLFRTE.f.m.  PatifTerie  f.%itc  de  pigeonnattZ  »  dé 
beacUles  s  de  moëUe  on  de  confitures.  M.  Mcaage 
faiSi  venir  cemotdu  latin  TvrfÂ 

TOLTRTEAU.  Sorredc  glcc.iu  qiicl'on  faifoir autre- 
fois pour  les  facrihccs.  Niuot  dit  on  a  aulli  appcU 
le  Tourteau  ,  Un  grand  pain  bis  dont  on  me  en 
Lyonnoisèc  enDaupiunc.  Le  mut  n'a  plus  guerA  ' 
«nfageque  d.4ns  le  liialon  ,  où  i.  lignifie  ces  rcprc 
fentaoons  de  gâteaux  qui  font  de  couleur  ,  i  la  dif.^ 
Fercnce  desbefans  qui  lonr  de  métal.  Le  Tout  tcau 
ainli  appelle  i  caulc  de  fa  rondeur  ,  cil  plein  toitunc 
le  bcUnt  >  Hl  lans  aucune  ouverture.  D  erà  trtit 
ttmrteamx  de  gueules.  Oniff^lcTourteaubefixt^ 
*  (/ne  pièce  ronde  d'acmoitie .  moiuc  de  coitieitr» 
'  moitié  de  métal ,  Toit  qu'elle  fou  patrie  tranchée  ou 
coupc'c  de  l'un  en  l'autic.  Le  Latin  T'orfj  qm  a  fût 
ce  mot,  ainli  quccciujdeT'awm,  li^mAuit  un  ef- 
pecc  ac  pàicB  toctillér  que  Sa  Tonneaux  cepce- 
.  icntenb 

TeimeM ,  ta  (entaes  degnerre  .  «è  on  eompofZ 

en  forrr»c  dcuâicau  lied-m/c  Uvies  dcpoix  i  oirc  , 
de  lix  livres  Je  :^iaiUc  .  cic  d  aucaiu  U  hudc  de  Im* 
On  y  trempe  de  la  cocde  d'Acquebofe  t  te  cette 
corde  fett  à  éclairer.* 

tOaRTERBLLE.f.f.OUeioqalieftàpeu  près  de 
la  gro(1<:ur  d'un  pigeon  ,  fie  ordinairement  cendré 
fur  !c  dos  avec  un  peu  de  mélange  de  couleur  tirant 
(iirli  roiiilleou  lut  .ct;iihbrun.  !  a  Tourterelle  efl 
blanche  aux  ailes  6c  lous  le  ventre  ,  mais  elle  a 
quelque  peu  de  vert  au  cou  »  ietpiés  jaunes  &  les 
«ngles  noirs.  U  y  en  a  qw  fenc  toutes  blanches.  Cet 
oi(eau  eft  le  fyinbo'e  de  la  chaft.-ié  conjugale ,  puif- 
que  les  Tourrcrc'.les  vonr  deux  i  deux  ,  5c  que 
quand  i!  en  inctirt  uncdesdeux  ,  celle  qui  démett- 
re vit  feule  fans  en  vouloir  foulViir  aucune  aune» 
Un  lient  que  leur  fang  réduit  en  poudie  cil  bon 
contre  la  dvCcnierie  je  le' cours  de  venue.  Il  y  a 
des  lieux  ottla  Tourterelle  eft  appelice  Teitrtre. 

TOURTIERE,  f.  f.  Pièce  de  batterie  de  cuifine  de 
cuivre  ctamc  ,  &  quc'qutfois  d'.ir:;cnt.  El'c  c(b 
ronde  ,  creufe  d'environ  trois  doigts  >  &  a  des  re- 
bords hauts  d'autant  &  qui  vont  en  talus.  On  s'en 
fert  i  faire  cuire  des  Tourtes.  Il  y  en  a  qm  ont  troi* 
pici  &  d'autres  qui  n'en  ont  point  ,  mais  feulcinene 
im  couvercle. 

TOURTOIRE.  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  Houlline 
dont  on  fc  fcri  pour  faire  les  battues  dans  des  buil^ 
'  fons.  NKod  en  paile  en  ces  termes.  Tatineire  vient 
d*  «trwijir Tourner ,  prtns  peter  Deftourner ,  &fyni- 
t  félon  PhefiHt  ,  Vne  mavirre  de  hcuffne  fjrte 
de  lagrujfeur  d'un  eJth.tUj  de  f.tiilx  ,  ijaclesl^e- 
tteitrs  &  Puquemrs  de  lu  meutte  portent  en  la  main , 
four  brejifer  ^  tourner  les  iranchei ,  mttrthtmtt 
picfuautt  pairies fertt ,  Uquelh  ilt  ut  ptrttKt  ftléf, 
tant  que  te  terftijt  temehf  au  beii  &  ff*jf-  C'eft 
4uff!  m  mfhnimeut  île  fer  afufl/de  boit ,  duquel  let 
Tinneliertendentent  let  cerceaux  appeliez,  "Talu  Sc 
Sommier  ,  les  tirant  j  forces  pour  y  fxire  entier  le 
jable  de  la  fuflaille  ,  félon  Li^HeUe  fi  'niiîcation  il 
vieudreit  dêce  verbe  /«r*»  Tocquere  >  Ramener  i 
ferce  ($■  tuanûndrt  en  frefftnt. ,  m  tirdmt  quelque 
chtfi, 

TOURTOUSE.  f.  f.  Nom  qui  fe  donne  i  certaines 
cordesquele  Beuiean  met  an  cou  de  cens  qiill 
pend. 

TOITSE.  r.  f.  Vieux  mot.  Amante.  Ffenne  qa^o^ 

aime. 

uitufi/ecem^laiut  Q-  deultitft 
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On  a  dit  suffi  Tm^ukim»  f«u  dire  ,  AauMt 
vnouieux. 

Et  Mm  têmfiutx 
jfytmf  fia  dnurt  r^ùauf, 

TOUTE-BONNE,  f.  f.  Plante  dont  la  tîpe  cfl  hante 
d'une coudce  &  demie  >  &  qui  a  fcs  feuilles  quaae 
fiiù plus  grande  &  plus  larges  que  l'horminutn  ,  ce 
qui  n  fou  ajpdlec  Gréitd  Ummnmm  pu  Matthiole. 
VoyesORVALLE. 

TOUTES  VOIES.  Vieux  mot.  ToBKfixs.IleftjBil 
de  l'Italien  TjrrMv;*. 

TOUX.  f.  f.  Nlaiiicic  d'expiration  ,  dans  laquelle  on 

Euffe  l'air  p.ir  la  bouche  >  &  quelquefois  avec 
les  matières  contenues  dans  U  tncliB.ariere  ,  Se 
dans  lespràes  voifines ,  &  non  pas  en  one  fois , 
maîsenplufîeurs  fois  interrompues  avec  de  violen- 
tes fccoLilTcs  de  totu  le  cm  ps.  C>aand  par  les  efforts 
que  Utoux  faic  (me  on  rejette  p  it  la  bouch;  des  hii- 
meiin  «  du  fan^ ,  du  pus ,  de  la  lymphe  ou  quelque 
entre  natierefembUble.  on  l'appelle  Taux  hmmidtt 
te  die  eft  appelîée  T§mx/eehe  ^  lorfqu'à  force  de 
tooflér  le  corps  fc  f.itigueinutilcmcn;,  &  qu'on  ne 
xejeaerien  ,  quelque  grands  efforts  qu'an  fallc.  La 
Toux  fe  fait  quand  les  mnfcle;  qui  relîerrent  le  Tho- 
ns ficpottllcoc  l'aie  •  ne  ifabbaUTent  pas  naturelle- 
ment oC  avec  douceur  «  mais  violemment  Se 
ptcmcnt  ,  &  par  tinc  LonTrjtVion  momentanée, 
rcïtcrce  fort  fouvent  &  uès-counc  chique  fois. 
Ainfi  la  Toux  eft  plutôt  un  mouvement  convuldfdc 
lapoittinc,  «qu'une  véritable  convulfion.  Sa  ciuTe 
eft  tout  ce  qui  peut  irriter  ou  picoter  les  mufclesoa 
les  nerfs  qui  fervent  i  la  refpiration  ,  foii  mediate- 
ment  quand  une  partie  avec  laquelle  ,les  mnfcles  ou 
les  nerfs intcicolt  .ux  ov.i  confcntcmcnt,  icnfcrmcnt 
cette  caufe  ;  ou  imnic.iiatcment  ,  quand  ce  qui  ex- 
cite la  toux  relîdedans  les  nerfs  mêmes  ou  dans  les 
nurdea.  Lepicotemenbébtaolaju  les  fibres  desmuT- 
des  8e  des  nerfs  y  excitent  le  mouTemenr  8e  te  cours 
r.ipulc  des  efprits  ,  ce  qui  f.iu  rciirer  nccefTaireuient 
iesmufcles,  &  par  conlequent  le  Thorax  ,  dont 
le  mouvement  eft  iatecrampu  8c  entrecoupé ,  à  pro- 
pomonqiiel'irnniioneftliuetionwae.Le  fiege  de 
ntritadon  eft  non  feolement  dans  la  tractie^rtere , 
partit  très  fenfiblc  ,  fur-tout  dans  la  mniq-.ie  inter- 
ne qui  la  lapillc ,  mais  dans  l'œfophage  ôc  l'cftomac, 
dont  le  premier  eft  contigu  Se  attaché  i  la  trache-ar- 
tere&  le  dernier  au  diaphragme  »  &dans  lesmui^ 
ciesSelesnerlsmtmes,  motenrtdesmtircles.  Les 
caufes  de  l'irritation  de  la  tracbe-ancre  font  exter- 
nes ,  ou  internes.  Les  externes  font  tout  ce  qui  eft 
infpirc  avec  l'iir  ,  qui  lui  eft  conmitc  ,  comme  les 
fumées  minérales  acides.  La  moindre  goutte  de 
boiâôn  ou  une  imetiedepaiaqui  entre  dans  la  tra- 
che  artère ,  y  caufe  aufli  une  cstfftme  irritation  ^  8c 
engendre  une  toux  opiniin-e.  Les  internes  font,  U 
lymphe  acide  ou  non  f^'^-c  ,  &:  la  mucolité  vitice  5c 
tirant  fur  î'acide  qui  y  eft  attachée.  Cctt^  lymphe 
étant  trop  acide ,  la  toux  eft  excitée  Deceliuremettti 
De  même  fi  elle  eft  trop  falée  *  comme o»  le  eoft- 
nott  fouvent  i  la  lan^e ,  elle  picote  la  aractie  v« 
tere  &  produit  la  toux.  La  murofité  tirant  fur  l'a- 
cide qui  e  duit  intérieurement  la  crache  artère  ,  & 
f    qaieltnne  des  caufes  internes  qui  la  picctenti  vient 
principalement  du  vice  de  l'allîmilaiion  de  la  trxhe 
airere ,  qui  arrive  quand  que'que  chofe  de  dehon 
ofFcnfc  cette  trache  artère.  Ainfi  en  infpir.int  des 
fumées  métalliques  ,  on  eft  fujet  .î  rc  vice  de  nutri> 
tion ,  &  à  la  Toux  qui  s'en  enluu.  La  Toux  c|ui 
vient  dune  lympheacide  6c  iâlée  prend  d'ordinaire 
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la  nuit,&  tourmente  les  malades  depnii  Tept  on  fauic 
heures  jufques  i  minuir.  Hors  eefa  ds  teuBênt  aflib 

rarement.  L'irrit.ition  de  l'cftomac  produit  la  toux  , 
fur-tout  lorfqu'cllc  eft  vers  l'orifice  (upcricur  qui 
eft  joint  aadu^ihragme»  d'où  s'enfuivcntdestoox 
rebelles  t  qni  ne  cèdent  qu'après  le  vomiflemeub 
Le  Toux  «ppellée  Ptri/it ,  eft  roûjours  de  reftomac. 
Alors  U  matière  qui  eft  fouvcnc  tenue  ,  dcmcute 
aitacliée  à  l'orifîce  ,  lufqu'à  ce  que  I  cftomac  fccoué 
fer'deseffo:  r  ;  de  oulTer  opiniâtres ,  rejette  ce  quH 
.contieni.  Le  troilicme  lien  de  l'itiitatioa  étant  dana 
les  mordes  8e  les  nerfs  qd  reCenenc  l'efloaMe  »  les 
AnatomiAeS  demandent  pourquoi  l'irritation  d«  la 
membrane  intérieure  de  l  oredle  avec  un  cure  oreil- 
le ,  donne  une  toux  feche  ,  Se  on  leur  répond  ouc 
c'eft  par  confcntement  à  caufe  de  l'irntauondu 
nerf  aodiâf  c|Qi  e  eonmunication  avec  l'intercoftal 
ou  avec  le  plexus  qui  va  i  la  trache  artère.  Ainfi 
de  l'irritation  du  nerf  auditif,  fuit  celle  du  nerf  de 
la  trache  artère  ,  &  par  confequenr  la  toux  ferh-  l 
caufe  du  chatouillement  du  dedans  de  l'orcillc.  Il  y 
â  des Toaz  contre  nanire ,  comme  toutes  les  Toux 
cwivulfives  i  8e  non  feulement  les  oeth  ,  mais  les 
'  muTcles  mètnes  étant  irrités  peuvent  produire  le 
toux  ;  ce  qui  eft  prouvé  p.ir  l'exemple  que  PartoHn 
donne ,  d'une  toux  invétérée  d  une  vache,  qui  dura 
un  an.  On  trouva  fes  poumons  fains  &  entiers 
eptès&aM»t,8e  uneflécnefichéedansle  diaphrag- 
me. Cette  lédie  iniiant  condnnellement  le  dn* 
phr.iL^nic  aVMC  CMl'i necen'atremcni  cette  toux  in- 
vcicrce  Se  contînadie.  Il  y  a  aulTi  des  Toux  épide- 
miques  par  le  vicepsiliculier  de  l'air ,  &  au-ant  de 
difierens  fons d^nt  le  toux  qu'i!  v  a  d'endroits  où  elle 
tefide.  Mimt  ta  diverfiié  de  ta  matière  eft  diftin- 
ginée  par  celle  du  fon.  Quand  la  lymphe  talée  Oc  te- 
nue eft  dan  s  le  venrriai'e .  la  Toux  m  ferine  8c  fa- 
rouche ,  &:  on  rejette  fon  peu  de  matière  Si  le  fon 
vient  de  loin  &  comme  du  fond  de  la  poitrine  >  la 
caufe  eft  dans  t'eftooMU»  8cles  malades  redènienc 
de  U  douleur  en  devant  av«c  un  picoiemear  avant 
qnlts  loufTent ,  ce  qui  connonre  que  PeAomac 
eft'e  fîege  de  la  Toux.  Que  fî  le  fon  eft  Aiperfîciel 
8c  fuivi  de  près  par  la  mancre ,  alors  le  mal  eft  dans 
les  bcoochiei  des  poumons. 

•TR  A 

T  R  A  B  E.  f.  f.  Sorte  de  météore  enflammé  que  l'on 
voitparoître  dans  le  ciel  en  forme  de  poutre  ou  de 
cylindre.  C'eft.  en  termes  de  BUfon  ,  la  panie  de 
Tancre  qui  en  oraverfe  la  tige  droite  parle  banc, 
comme  tait  la  partie  fuperieure  d'une  potence  , 
TrA^e ,  fe  dit  audî  du  bîton  qui  fuppot te  f  enfeigne 
&  la  bannière.  //  perte  nne  hanmert  frmfe  de  Vr^tn- 
ce  i  U  tTMkt  Jtérgtmu  Ce  mot  vient  du  Latin  Tra- 
hit ,  Poutte. 

TRABEATION.  f.  t  Tenne  d'ArcWre&ite.  Ceft 
ce  qu'on  appelle  d'ordinaire  EntMimtnt ,  c'eft-â- 
diie,  La  faillie  qui  eft  au  haut  des  murailles  d'un  édi- 
fice» 8e  le  lieu  où  pofe  la  charpente  de  la  couvertu- 
re. La  Trabeation  eft  différente  fuivant  les  ordres  > 
•fe  coof  lend  rAtcbitsave,  la  Frife  8c  la  Comi- 
che. 

TRAC.  f.  m.  Vieux  mot.  Route,  trace.  On  le  fait 
venir  du  Latin  rriiâf»/.  Matotl  a  employé  cnplu- 
fients  endroits. 

^ni  au  ctn/ii!  dis  mulim  r'tt  tjlf 

Nicot  croit  qu'il  vient  d'un  mot  Hébreu  ,  qui  fî- 
gnifie  Marquer  la  terre  par  fouleure  de  piéç  ,  J» 
firtt  »  dii-il  t  fm*  Tiac  tft  frtfnmtmt  ldftmie»r«  ^ 
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hattturt  deU  terre  eu  plufîeuri  ent  mitrchf,  ta  mtr* 
che  tu  U  forme  du  pied  tjit'on  djf  en  f.tit  de  l'eneritt 
Piftc  ,  dmt  tPfMtc*  **r^r  Tracaflci ,  c'efl-à-dire , 
n^lUr  &  errer  fur  chemin/  ,  <^  dtti  eUftndtnt  tes 
féifMî  de  férler  Refiifo  tonc  à  tnc ,  «e  fm'tmdU 
Rcfbrcr  tottcdefrautéemcni,  e'efl-4-dire,  Rtu^smt 
tente  rente  fnr  ek  le  Demandeur  peut  rerenrner  4  de- 
mander ce  ijiti  Ini  a  tflif  rtfujc.  Et  Dcrtt  acqucr  , 
ftmfeff  de  Tracqucc  tnnftte'  ,  c'eji-î-dire  ,  Faire 
ferdrt  fisdhmrtt  èk  Ittw  kefte  d'amble.  Mau  (fnxnd 
mdit ,  DcAracquer  un  licvre ,  CefiJnivremmUemt 
'fnr fes  erres  ,  <^  t  aller  degifier  &  temeerde  fin  liS , 
'  ce  ijne  le  Fanillon  an  cknfitre  de  JkF' tni'  ie  dit , 
DesFaire  U  nuit  du  licvre,  ftund  pnr  fis  erres  en 
ff»  chercher  le  tieet  «d  AmpMfin  vinndj .  &euif 
m*  U  parle ,  ««'«*  V4f  trmvtrjet  nmit  »  «»  bkm  » 
Deftrtcquer  le  fierté,  efi  7>esféire Itr rmfit ePmm 

lièvre  ffr  les  demt\ler  pour  trouver  le  drnit  d»  trac 
dicelny ,  ainfi  qn'tl  dit  là  mefine ,  Desfairt  la  rnfi 
d'un  cerf,  &  àufeàn  ladttfémt em^tÊtl  iu  ekmt 
fini  temHsu^ 

TÉACE' ,      Terme  de  BlaTon.  H  fe  dit  des  ligaref 

qui  font  tracées  de  noir  pour  îes  mieux  diftinguer. 
d'er  i  uae  croix  ancrfe  :  tracée  à filets  de  fable.  C'cîl 
ce  qu'oïl  appelle  .nitrerncat  Ombr/, 
TRACËR>  V.  a.  Tirer  les  premières  lignes  d'un  def- 
JUmtetmftân ,  fnr  le  fapitr,JirUfile ,  furie  ter- 
rrim,  AoAD»  Fil.  On  dit  >  en  termes  de  Maçonne- 
rie ,  Trneer  en  grtmd ,  ponr  dite ,  Tracer  fur  an  mur 
ou  fur  une  aire-,  nne  épure  pour  quelque  piocc  de 
trait.  Les  Charpentiers  lefervent  auflî  des  mots  de 
T'MVirMvjMM»  pour  dire  t  MivfBec&rmécelon 
Une  enrAyewe  s  mç  ferme  *  le  toctr  anffi  grand  que 
l'ouvR^.  On  dit  TmeerM  fiteUenu ,  pour  dire. 
Se  fervir  du  fiinbleau  pour  tracer  d'après  plufîeurs 
centres  iesclliplc? ,  arcs  lurbaillcs  ,  rampans  ,  cor- 
rompus, &c.  TTiU  er  en  iherche.  fc  dit  iorfqu'on 
veut  tracer  &  dëctuc  un  arc  qui  ne  fc  peut  faire  que 
par  des  points  trouvés.  Pour  laroorter  enfembie 
toute  la  cnerche  fut  Toavnge»  on  le  £ut  de  U  ligne 
ou  du  cordeau ,  qui  eft  étendu  d^in  bout  de  la  cher- 
che  i  l'autre.  On  padc  dans  !c  cordc.iu  de  petits 
I    morceaux  de  bois  drcllcs  à  plomb  ,  &  dont  une  des 
exnèaûtés  ebontit  i  la  courbe  de  la  cherche.  En 
mii&anaiit  enfuite  le  cordeau  Cwc  la  pièce  de  bois 
on  rar  une  autre  cbofe  que  Too  veuttaillet ,  les 
cxticmitcs  de  ces  petits  morceaux  de  bois  donnent 
les  pointes  de  lacherche.  Trncer  par  d^r f bernent,  ou 
p.ir  ^(jitarrijfement ,  c'cft  dans  la  coupe  de  pierre  ou 
dans  la  conQruâion  des  piecei  de  trait,  une  manière 
de  tracer  les  pierres  par  des^ntesptifesfur  l'épure» 
&  cottéet  pont  tfouver  les  reoocaenient  des  pan- 
neaux de  douelle ,  de  joint ,  &c. 
TRACERET.  f.  m.  Terme  ée  Charpcnterie.  Petit 
ovitii  de  fer  pointu  ,  dont  les  Charpcnticfs  fe  fervent 
pour  piquer  le  bois. 
TRACHë'E.  adj.  TeonedeMedecàna.  UfejMnc 
toûjonn  au  mot  .Artère .  te  on  appelte  ainlî  le  ca- 
n.i!  qui  porte  l'air  aux  ponnions ,  &:  qui  eft  l  inftrii- 
mcnt  de  la  tcfpiration  &;  de  U  voix.  La  Trachée  ar- 
tère ,  appellée  ainfi  du  Grec  rf^^c ,  Afpte,  rude  » 
A  caufe  qu'elle  e(l  rude  &  tabotcuTe  »  eft  tonte com- 
pofée  de  cartilages,  membranes,  pentes  veines,  ar- 
tères &  nerfs.  <  >;  l  i;  ti'^i.-'.cs  font  faits  en  forme 
d'aimcauxqui  iuii;  plats  li  un  côté,  &  qui  ti'ache- 
vcnt  pas  tout  le  cercle.  Il  y  a  deux  tuniques  qui  re- 
vêtent cette  artère.  L'une  eft  intérieure  &  lui  eft 
commune  avec  l'sfophage,  la  langue,  le  palais  & 
la  bouche.  L'extérieure  e(l  plus  mince  &  plus  mol- 
le. La  Trachée  artère  eft  ce  qu'on  appelle  ordinai- 
rement le  Sijfet.  On  dit  atilTi  Trache  ariere.  (jnaiid 

elle  cft  tropfcchc,  elle  tend  la  voix  déplaifame  5c 
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r  ule  ;  &  quand  die  eft  huniide»  die  1*  Ait  ta* 

roucc. 

TRAC.OIR.  f.  m.  Efpcccdc  petit  poinçon d^Ktec  s 
dont  les  Graveurs  en  médailles  fe  iccvent. 

TRAGACANTH.  f.  m.  domme  blanche  .  tardDée, 
&  faite  en  manière  de  pedts  vers.  On  l'appc'Ic 
otdinairement  Gemme  Adra^an.  Elle  découle  par 
incifion  du  tronc  &  des  grolles  racines  d'imarbriC» 
Teau ,  peut  ,  épmeux  ,  qui  croit  en  grand  nombre 
dans  la  Syrie ,  &  fur-tout  autour  d'Alep.  Les  Mar« 
feiilois  l'appellent  Z  arbe  de  renard,  ou  Knnedettme. 
Ce  mot  qui  eft  Grec  ryvau»9« ,  veut  dire  Epine  Jé 
benc.  Cet  arbrillcau  eft  garni  de  feuille?  forr  peti- 
tes ,  d'un  vert  blanchàue.  L'htuniditc  qui  fott  de 
fon  tronc  s'épaiffit  par  le  moyen  de  It  diiuair ,  4e  (ê 
cbangecn  (nbftance  de  gonuneé  Ilyen  adeooîé 
fortes.  La  blanche  eft  la  metUeme.  fi  dieeftdai- 
re  S:  pure  ,  cV  c'efl  celle  que  l'on  doitchoifir  pooc 
la  nictuc  dans  les  remèdes  hoids.  Il  y  en  aune  jaU'' 
nâirc  qu'on  met  dans  ceux  qui  lont  chauds  ,  &  une 
autre  rougeâac  ou  de  couleur  de  citron  qui  eft  la 
moindre  de  toutes.  Cette  gomme  fe  peut  garder 
lotxante  ans ,  &  a  la  verra  de  modifier  &  de  ra- 
fraîchir ,  d'humeâer  &  de  congturiner.  Il  y  a  heau> 
coupd'ouviicrs  cjui  cmployent  la  Tilanclie  nuis  peu 
d'autres  que  les  Peauciers  fe  fervent  de  la  rou- 
gcàrrc. 

TRAGiUM.  f.  m.  Plante  que  Diofcoride  dit  crol-^ 
tre  feulement  en  lifle  de  Candie.  Elle  afes  feuille^ 

fj  graine  fes  branches  comme  le  leniifque  ,  mais 
moindtes.  Son  jus  eft  fcmblable  d  la  gomme  Se 
blanccomme  latt.  Sa  graine ,  (ès  feuilles  &  fa  gom- 
me endntiest  «nteM  omtes  tbnes  d'épines  9c  de 
tronçons  denaeurés  dans  le  corps.  Prîies  en  breora- 
ge  .  elles  font  bonnes  pour  ceux  qui  ne  peuvent  uri- 
ner que  goûte  à  goure  ,  rompent  les  pierres  de  la 
veflie  ,  &  attirent  le  flux  menftnial.  La  vraie  prife 
eft  d'une  drachme.  On  tient  que  les  daims  qui  ont 
destiaica  dans  leçon»,  les  jeitenr  dehors  quand  ib 
mandent  de  cette  neibe.  Qiiciques-uns  prennent 
le  Diâame  blanc  pour  le  Traimm,  ce  que  Mae* 
ihiolc  condamne  ,  quoiqu'il  avoue  qu'il  n'a  ja- 
niaii  vil  de  Tragium.  U  y  a  une  autre  cfpccede 
Tr.igium,  félon  le  même  Diofcoride ,  appelle  par 
quelques-uns  C«nfri<«^*m.  UafesfieuiUesfciabia- 
bles  as  Ceirae.  Sa  racine  eft  blanche ,  menae 
fiite  comme  celle  du  rcffbrt  fanvagc.  Elle  eft  bon- 
ne au  flux  de  fangétant  man;.;ce  crue  ou  cuite.  Ce 
Tragium  croît  aux  montagnes  li  aux  rochers  JcS 
plus  élevés.  Ses  feuilles  fcntent  le  bouquin  en  Au» 
toone,  tt  c'cft  ce  qui  Ta  fine  nommer  if^w ,  de 

Tfllytv,  Bouc. 

TRAGORIGANUM.  f.  m.  Herbe  femblabic  d  l'o- 
rigan ou  au  fcrprillcr  fauvagc  dans  fes  branches  & 
fes  feuilles  ,  &  qui  produit  quantité  de  petites  bran- 
ches. Il  y  a  des  lieux  où  il  en  crok  de  plus  gicsadt. 
Il  eft  mieux  noutriiplus  Tnt,pfais  vilqneux  ft^nanct 
tra  fes  feuilles  pins  larges,  u  s'en  trcmve  encore  on 
autre  qui  produit  de  petits  rejettons  &:  a  fes  feuilles 
minces  &  petites.Quelques-uixs  rappellent /"ra/ww. 
Tons  font  chauds Scptovoquent  à  uriner.  Le  n^eil- 
kor  cnxt  en  Ciliàe»  en  Caiûlie ,  Smiine ,  Chio ,  5c 
en  lifle  de  Coo. 

T  R  A  G  O  S.  f.  m.  Herbe  haute  d'un  palme  ou  im 
peu  plus  ,  tjiii  croit  aux  lieux  maritimes  &  produit 
diverfes  branches.  Elle  eft  lor.L^uette ,  toute  épineu- 
fe  ,  &  fans  feuilles.  Autour  de  fes  branches  font 
plufieurs  pedts  grains  roux ,  de  la  eroirenr  dlun 
grain  de  tromcnt.  Ils  font  pointus  â  la  dme  &  a(^ 
ttîngens  au  goût.  Dix  de  ces  grains ,  bûs  dans  da 
vin  ,  fon;  i'>:t  buns  pour  les  fluxions  de  l'cft  imac , 
&  pour  les  femmes  qui  font  fujettes  à  des  duxw»« 
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<ie  matrice.  On  appelle  aulFi  ccrcc  heibc  Scerf  ie» 
>x  Trdgantn. 

T&AlCTiS.  adi.  Viens  «Mb  Maaiable,douic,-bie« 
Milli. 

^mi  ntft  nt  tr»f  grétns  ne  petit  t, 
Ou^àkiialiTréiSiffi  au  fcoiinw. 

TRAICTGIRE-  f-  Inllrumcnt  do;ir  les  Tonneliers 
fe  recvenc  pour  oi«r  &  allonger  leuis  cciceanz 
qoandtlftdieudesfinailles.  (hi  dhauffi  TrMrirr. 
Nicoc  fait  venir  ce  mot  de  TuSuri*. 

TRAILLER-  v.  n.  Terme  de  Vénerie,  fur  quoi  Ni- 
COt dit.O"  âit  v-KTirle  rttngter  en  trdUUnt  éUttkim/» 
ffi"  n»n  fsi  ijutjitr  ne  la$Jfer  cêMrre  du  limier, 

TRAIN,  f.  m.  Alleure ,  détnjirchc  d'imcheva].  On 
dit  dans  cefims,  q\i"VnckevéU4Himèmitréim»<pL'Jl 
m  mm  tnmm  rumpt  <  qa'//  mr  vs  fâimt  i»  tram  >  pour 
fignifier  fon  alicurc  bonne  ou  nuuv.-iifc.  Tritin  de 
devMnt ,  en  ccrmcs  de  Manège ,  fe  du  des  épaules 
te  des  jambes  de  devant  d'un  cheval ,  TrMm  dt 
«^iriov»  Te  dit  des  hanches  Ae  de  fesjanbcs  dedec- 
riere* 

On  appelle  Tr.tîn  d;  Cin-eTe  ,  Tr.tin  de  c.flecl.'e  , 
Ce  qui  l'uppoiicun  CAitolTc  ,  une  calcclic  ,  quilcs 
f.iic  rouler ,  c'cl^  i-Huc  ,  les  quatre  toues ,  laflechc» 
ou  les  biancaids,  le  timon  ôc  les  moutons. 

Tmim  Jf  frtfi  >  en  tenues  d'Imprimerie  »  (b  dit 
des  parties  qui  fervent  â  la  faite  mouvoir.  Ces  par- 
tics  lont  le  cofre  ,  le  marbre,  le  tympan  ,  le  ronieau 
*■   £i  \c  piéde  la  ptcflc. 

On  dit  en  tennes  de  Fauconnerie ,  Trsin  de  toi- 
ft«m,  pourpre»  Son  derrière  ou  fon  vol.  Quan^, 
on  lui  donne  un  oifeau  drelliqailui  montre  à  quoi 
on  veut  l'employer ,  Se  ce  quUdoit  faire ,  cela  s'ap- 
pelle ,  Ftiire  le  train  à  hh  cife/tu. 

Train,  (igniâe  auHi  Unecljpece  de  radeau,  fait  de 
Ôaquante  cordes  de  bnbqvOB  met  lut  une  riviece 
navigable  >  0e  dont  on  arrange  &  lie  de  lelle  foies 
les  bûches  Arles  rondtnsles  uns  auprès  des  mires  , 
&  les  lins  .lu  lioii!  des  autres,  rjuc  ccl.i  f.iit envi- 
ron trente  pies  de  large  lur  quatre- vin^s  de  long. 
Il  y  a  fur  cette  manière  de  radeau  uois  ou  quatre 
hommes  qui  tieooent  des  avirons  &  qui  le  goo* 
ddfent. 

.  On  appelle  Trâin  Je  hxteâM»  ,  plufietits  bateaux 
qu'on  attache  à  la  queue  les  uns  des  .lutrcs  pour  les 
remonter. 

TRAINASSE,  r.  f.  Herbe  menue  qui  vient  dans  les 
vignes  ,  4e  ^'on  «nobanée  aidi  icauTe^'dle  s'é* 
tendbenneoop. 

TRAINE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Menue  corde  oû 

les  Matelots  &lcs  Soldais  d'an  Vaillc-ru  .t:t*v.iicnt 
leur  linge  ,  pour  le  laiQirr  trainer  à  la  mer  ,  afin  qu'tl 
blanchul'e  en  y  demeurant  autant  qu'on  le  juge  nc- 
cellâire.  On  dit  dans  txOauMtitrt  Jim  Ûmgê  Àis 
tTMitie, 

Traîne,  en  termes  de  Cordicr,  fe  dit  de  deux  pe- 
titî  chameaux  de  muid,qm  font  joints  cnfcmbic  par 
de  petits  b.îtons«  te  çtt  fervent  i  tenkla  cocde 
quand  on  cable. 
TRAINEAU,  f.  m.  Aflèmblage  de  quelques  pièces 
de  bois  fans  roue  ,  dont  on  fc  fcrt  .i  traîner  Se  à 
rranljHjrter  desbalots  Je  des  marchandiles.Les  Trai* 
nciux  font  d'un  forigtan.l  ufage  en  Pologne,  Se 
dans  les  Pais  Septenvionaux ,  pour  aller  fiir  les  nei> 
)»es  &  les  glaces.  Ceft  une  naBwre  de  chariot ,  cA 
»;  LIT  ou  trois  petfonncs  peuvent  avoir  place.  11  eft 
i^ud  un  ail'emnlage  de  petites  pièces  de  boit^quin'» 
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Î»oist  de  roues ,  mais  qui  a  deux  limons  oiaTon  atte!' 
c  im  ciieval. 

Tmimam,  eft  andi  une  liirte  defilet  bien  délié 
qui  fert  i  prendre  desperdriX'*  des  cailles ,  des  va- 

ncauv  ,  &:  autre  gibier  de  ir.cme  nature.  Ce  filet  a 
deux  ailes  fort  longues  que  deux  hommes  traînent 
par  la  campagne,  qui  eil  cependant  battoepat  les 
^Chaflèws.  On  U  iert  anlB  de  Traineanx  pour  ^ 
cherda  poiilbn  dans  Us  nvieres  j  ce  quiaâitttc 
dans  le  Roman  de  la  Rofe. 

Et  là  pêvnt/ it$  M0MS  jrefchtmt  » 
Et  hs  grmit$  vUhefes  fefchemt 
^nx grandi  fefmes  cr  *«x  traintSKt» 
Pat  mon  fhttf  tl  eHjjim  maux. 

TRAINE'E.  f.  f.  Longue  amorce  de  poudre ,  diTpo» 
fce  de  telle  forte  qu'elle  fait  jouer  des  boîtes,oud'au> 
très  feux  d'artifice.  On  empbje  ce  mot  dans  le  Bla- 
fon.  Detmm^kmtkmitàmttAmijkJtmÊtrtit- 
méitdtjau,  • 

On  appelle  anffi  TrMlm/t ,  Une  efpece  de  chaflè 
du  loup  qu'on  (ait  en  l'attirant  dans  un  piège,  par  le 
moyen  de  l'odeur  d'tuic  charogne  qu'on  traîne  dans 
«ne  canpapie  ou  le  long  du  chemin. 

11  y  s  me  petite  herbe  qui  oaîne  par  cette,  iU^ 
qodto  on  donne  ce  ttÀmcnom  «e TniinA.  Elle 
croît  dans  Ici  Ués  fie  le  long  des  giends  che* 
mins. 

TRAINER.  V.  a.  Tirer  jmef^tte  chtfi  âfth  fri»  • 
A  C  A  S.  F  SI.  On  dit  en  ternes  d'Atchiteânre  » 
pour  dire»  Paire  anecamiche 
«veclecalibre  qu'on  tiaîne  fur  deux  rr;>lf  s  nrrctt'es , 
en  la  garnitTantde  plâtre  clair.  On  doit  la  repalTcr 

filufieurs  fois  ,  jufqu'à  ce  que  les  moulures  aycnt 
c  contour  pacfait.  La  même  chofe  fc  dit  d'un 
cadre. 

TRAINEUR.  f.  m.  Soldat  fatigué ,  ou  fripon  ,  qnintt 
fuit  pas  le  gros ,  ou  par  foiblcfTe ,  ou  pour  pilla; 

TRAIRE,  v.  a.  ViOB  mot.  Ttadoiie  d'ime  laofoi 
en  une  autre.  * 

M'tmtrmii  dteiLivrtféirtt 
Et  d»  tAtgbiê  m  rtmm  trmt» 

Il  a  (ïgnifié  auflî  Tirer  des  ^eche: ,  &:  ci;  ce  fcr.t  on 
trouve  Traoït ,  pour  Ttroit .  &  Traijl ,  pour  Tirail. 
On  le  dit  encore  sn^oucd'luii  dlâfls  cette 
Tréin  Us  voehet. 
TRAIT,  f.  m.  Ce  qu'on  poulie,  ce  qu'on  chaflè  an 
loin  par  quelque  machine.  Ceft  dans  ce  fens  que 
les  Arbalétriers  te  ceux  qui  portoient  des  javelots  & 
des  frouduî  c'toicnt  .lutrcfuis  nommes  6V».f  </f 
Les  fialittcs  qui  pouilbient  de  gros  marras  palToicnt 
anflî  foaxArmrsdg  tndt, 

Tntfr,  en  tennes &Boitnditt,fe  dit  deplufiean 
tnotceanxde  cuir  larges  f  envkon  trois  doigts,  qu'A 
plie  &  coud  cn{cinble  ,  &  dont  les  CoJiers  en  har- 
nachent les  chevaux  qu'ils  attellent  à  un  chanot  ou 
à  un  carrolTe  pour  le  tirer.  Les  Chartiers  appellent 
anffi  Tréùt  >  La  corde  au  travers  de  laoïielle  on  pafle 
nn  {ôoneau ,  &  qui  tient  de  part  &  irantre  au  col- 
let du  cheval  [lour  le  faire  nret.  La  lon;.;c  avec  la- 
quelle on  conduK  les  chiens  à  la  chalic  ,  clt  aulit 
appelice  Trsit. 

On  dit  en  termes  de  Tirent  d'or,  Fmrt  d»  Trait , 

Î>our  dire .  Tirer  9t  naflèr  de  l'or  on  de  l'argent  par 
es  fiUeres.  On  appellecet  oc  &  cet  argent.  Or  trMt, 
Argent  trait. 

Trait,  en  termes  d'Atdûieftare,  Hi^nific  la  coupe 
des  pierres ,  &  en  ce  fens  on  dit  Scavoir  le  trait  ^ 
tmrwft ,  pour  dire ,  Sçavoir  l'an  de  tracer  les  pier- 
res pour  être  taillées  5c  coupées  hors  leurs  angles 
quartes  «  quand  (1  s'agit  de  faire  des  vouccs ,  des 
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Arc*,  ètt  arceanz,  det  portes  8r  des  Pénètres»  Trait 

(f  /tviTrr.?;!  .me  li<;ne  pcipcr  .iiLLi'.iirc  tirée  fur  une 
li.',iic  liioiic.  On  appelle  7V.t/f  ijHu  rf",  Uncli^tic 
<;iu  cil  cuiipe  une  autre  pcrpcniiicul.urcmcnt  A;  -i 
angles  droics  ,  de  forte  qu  clic  rend  les  angles  d  c- 
4)aerrei  Traèt  hwt,  Une  ligne  inclinée  (nr  une  anm 
ou  en  diagonale  dans  une  ngure,  7V4>rr*rr#OT^«> 
Celui  qui  ell  fm  i  la  main  &  hors  des  figures  regu« 
licrcs  de  la  (  eomcciie  «  faos  ^u'ooy  emplojX  tu  le 
compas  m  la  règle. 

Les  Scieurs  difent,  Tnkdtftitt  pour  dire ,  Le 
paC^e  que  fait  la  fcie  en  coupant  une  pièce  de  bois 
ron  vent  refendre  ou  accourcir. 

On  appelle  TrAit  dehonii ,  en  termes  de  Jardina- 
ee.  Un  ii  ec  de  bouis  m\n  continué  £c  cuoittqui  ren- 
ferme lescwKanx  &  les  pIatebandcs^flcdgllch  bro- 
derie d'un  puterre  eft  fiûmée. 

Les  Pemtres  dirent ,  Lt  trait  Jtmtu^mn ,  /W» 
fortTjttt  ,  fie  en  ce  fens  ,  N'avoir  marque  fur  iimc 
toile  que  les  premiers  traits  d'un  vifage  ou  il  une 
main ,  c'eft  n'en  avoir  x^refenié  oa  inacqii£  que  ks 
cootoun. 

Tn$it  JUemf*t ,  en  termes  de  Maiine .  fignifie 

ton  des  trcn-r  ric  ;r  i;  vcnrqu'nn  trouve  mar- 
qués dans  ibjuilj'c,  6;  q'ji  liivilcnt  11  circonfé- 
rence de  1  horifon  en  trente -deux  parties  c_.:.i'.e$. 
rréit  dt  vent.  C'cft  la  route  que  fait  un  Vaille  nt 
ea  fuitrant  un  de  ces  venci.  On  appelle  f «(/.'  i  f.nt 
fm4$rr/.  Une  voile  qui  eft  coupée  i  quatre  côtés  , 
comme  le  font  la  plûpan  de  ceUcs.donit>n  fc  feri  fut 
J'Occan, 

On  appelle  Trait ,  en  termes  de  Mechaniqne  ,  le 
poids  ou  la  forcé  mouvante  qui  emporte  l'équilibret 
Ainfîun  poidsenéqaihbrc  ne  trébuche  point,  û  va 
oy  ajoûre  que'qtiç  chofcpourleTn». 

Tr^it ,  en  ternies  de  Bréviaire  ,  font  certains  vcr- 
fets  chantes  par  les  Clioriftcs  ,  entre  le  (  raduci  & 
l'Evangile  en  pluficurs  tcms  de  l'ai-.ncc  ,  iS:  [  .ik.cu- 
licremcnt  le  Carême  depuis  la  ^eptuagcti. ne  qu'on 
ne  dit  plus  r  AllelMi*.  Il  diÎEire  des  Répons ,  en  ce 
qu'il  lt  chante  (eul  fans  que  perfonnc  y  réponde. 
C'eft  an  chant  lent  &  luj'ubrc,  rcprcfentant  les  fou- 

Eits  que  pouflcnt  Ici  Saints  ciMicVirc  de  pL  iiircnce. 
>u  Cange  dit  qu'il  a  été  nommé  i  ratt,  à  taule  que 
TrétSiim  c/mittir, 

Trsitf  fe  ditaufli  desconpsd'cncenfoir }  on  don- 
ne >tt  Ihuran  de.  x  ttaits  d'encenroir,  deux  â  Ta 
femme  5c  on  rcol  pooTiottS  Ics  en&ns  coUeâÏTe» 
ment. 

Trx/f , cfl aufli  un  terme  de Blafon,  A: fîgnifîe Une 
ligpe qui  partage i'Bcu.  Cette  ligneprend  depuis  le 
tiaut  jafqo'au bas,  flt  fert à  faite diSereas  quartiers. 

E,cu  pArti  £Hnt&  c»u^/ de  deux  trmitim 

Autrefois  on  ccrivoit  TrAiU,  félon  te  Lann  7Vi((.i 
tm  ,  <!\)Lj  il  vient.  N'iot  explique  en  ces  termes  les 
dive.l'cs  lignirications  de  ce  mot.  Ttziùjîjuift*  »ret 
MM  dard ,  ftlon  la^MtUeflttificAtitH  m  *pftllt  m  mnt 
mtmft  Us  Arehtrt  fS-  Itj  ■ArhAleflritrt  >  Les  gens  de 
tidâ  i  wf  /  U  vtUt  &  portât  étnn  art  $m  arbAteflrt , 
ClWBWf ,  Vortrcmaifon  cit  'oir-  [i'i..v  un  tr.ùiîld'arc  ; 
«ret  Une  lig'tt  ou  tin'e  d  un  Peindre  ou  dnii  EJi  rivJin. 
S  élan  çe ,  on  :  Voili  un  bcau  traicl  &  un  traicl 
hardj.  £t  cm^trmtmus  i  et  »  tm  dit  auffi ,  Une 
femme  avoir  beaux  les  nraiôs  du  vifage ,c'«ï?-i-'/'rf, 
lej  Imumeni  dn  vifi-t  lien-fdits  ;  &  le  traiift  de  la 
perfonne  ,  &  le  traià  &  fa^on  de  quelque  chofe. 
Ortt  tefrt^rez. ,  cturt  &  fiuttitwek^dit  tnm» 
lÊteiuimm  à/a  f»,  eammt  »  Il  faut  que  ce  rbeume 
nu  melancholié  prentie  Ton  traiâ.  Om  prend  ait/Tt 

'l'i  liH  /fan)-  n>t  dFle  i>;?ittieu.\  &  JuhttI ,  c-  mntr  ,  l!  a 
ufé  en  ccftcaffaire  d'un  iraîdtadrairabli.Traidt  en  cm- 
M  mon  Vtmun  tfi  mu  urdt  tUMiftit»  dl  ywaw 
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itOitviikvtc  tournait  iltmeii*MtIett:mitrini^itt!fr, 
XynprentAKjP  «>w»rTratck  f  cur  u>:e .-.-.wllee  dt  quel, 
ijm*  httffsttijHt  tefait,  rm,  c^hc  eu  Autre,  comme ,  Il 
hou  de  graiîds  traicts- 

TRAITE.  1.  f.  Etendue  de  chemin ,  diftance  d'un  lietl 
i  un  aurre.  On  appelle  Trait» ,  en  temtesde  mer» 
Lecommerce  qui  le  fait  entre  des  Vaiflèaux  flc  les 
Habitans  de  quelqtic  C6x,  comme  la  Traite  des 
Noiri  lie  (  uitii-c. 

Traae.  Terme  de  Monnoie.  Charge  cxccfiivefux 
les  efpcces  .  qui  fait  la  diminution  de  leur  valeur. 
Ce  terme  eft  plus  geoeral  quecekiide  Ltnd«gt, 
qui  comprend  reniement  le  feigneuriage  &  lebraf- 
(âge ,  au  lieu  que  le  mot  de  '7~r>()/c comprend eaco* 
relcs  remèdes  de  poids  \  de  loi. 

Traite  ,  fcdit  .\ulli  d'un  tranfpott  de  marchandt- 
fes>  &  on  appelle  Trai$tf»ramt ,  Un  droit  qui  fè 
levé  fiir  tontes  celtes  qui  entrent  dans  te  Royaume  , 
ou  qni  en  fdiicnr.  Ce  droit ,  pu  un  l"dit  de  Henri 
II.  lie  r.ui  1 5  ^t>'.  Uit  lÏKC  à  douic  deniers  pour  livre. 
11  yacncoie  une  Tr.tite dvmAK'.nle.  C'cft  une  nou- 
velle impolition  ,  augmentée  fut  quaticcfpeccs  de 
marchandifes ,  fçavoir  blé  >  vin  >  toi'e  &  pallel .  par 
Editdc  Henri  111.  de  l'an  i  j77.nuisfculemei>t!uif- 
qu'on  tranfporte  ces  fortes  de  marchandifes  iioi  s  du 
Rovaiimc. l  a  Traite  dom.mia'c  a  t'tc  jointe  i  la  Trai- 
te loraine.  Quelques-uns  font  venir  Traite  de  Tri- 
tMt/tm.  M.  Ménage  le  dérive  dn  Latin  Traita,  fer- 
mé de  Trahira ,  Tirer. 

TRAITOR.  f.  m.  Vieux  mot.  Traître. 

TR.^MAII..  f.  m.  Sorte  de  lî'ct  qu'on  tend  au  tri- 
vers  des  pentes  rivières ,  Se  oii  le  poillon  le  prend 
de  lui-ir.ènve.  I  cTiamail  cftcoinpolc  de  t:ois  langs 
de  mailles  les  unes  devant  les  auties.  Celles  de  de* 
vam  8ededertierefoarfen1arge>,8c  faites  d'une 
petite  ficelle,  5:  la  toile  du  milieu  que  l'on  appelle 
LMitdfpe,  tft  laite  d'until  délié.  Elle  s'engage  dans 
les  grandes  mailles ,  qui  en  bouchent  l  illuc  aupoif» 
fon  qui  y  elV  entre.  Ce  mot  vient  de  l'Iulien  Tram*- 
gti»t<\\n  fignific  une  forte  de  rets  pour  pocher.  Il  f 
en  a  qui  le  dénvent  du  Latin  Tremaciilmmt  de  Ma- 
CHUtTtow  de  rets,  d  caufe  que  le  Tramail  eft  compo- 
fé  de  trois  rangs  de  maiiles. 

TRAME,  f.  f.  F,l  pétjfe',  ctudmiiparU  navette  entre 
les  fils  qui  ftut  tendu  I  fur  le  mttier  ptur  faire  de  ts 
telle  t  eUlaferge,eLmdri^  &  autrei  tltêfet.  Acà.9» 
Fk.  La  chaîne  eft  de  (bye  dans  les  morres  ,  &  la 
traîne  de  !a;nc.  M.  Min-tiT  le  fiit  cuir  du  l  aiin 
Xrama ,  qui  veut  duc  la  u  cutc  tholc.  Il  y  en  a  qui 
difent  Tteme  ,  fur  quoi  M.  Richelet  dk  qnclet 
habiles  eens  qu'il  a  confuliés  fur  ces  deux  mots ,  fe 
Icrvent  de  Trame ,  maïs  que  tes  Coavemrierr ,  les 
Ferrandiniers .  lesTapirtiersk  les  TifTerans  qu'il  a 
vus,  difent  TVrwf ,  À:  qu'i!  pcn'.e  que  quand  ort 

f>sr!eioit  Lon^rnc  les  gens  du  mener  ,  on  ne  par- 
croit  point  nul  ,  oune  qu'au  propre  le  mot  de 
Tremt  ell  plus  doux  que  celui  de  Trame  ,  qui 
eft  très  é.'cganr  &  très-ufité  ,  foit  èn  ver» ,  foiten 
profc  au  figuré ,  où  l'on  ne  dit  jamais  Trtme ,  i\»ais 
Tr.'me. 

T  R  A  M  O  N  T  A  I  N.  adjcft.  Q^ii  eft  au-deîj  des 
Monts.  M.  1  c  ii'icn  obfcrve  que  les  Italiens a|^el- 
lent  tetmres  Tramvttéttmt»  les  Peintres  étrangers  , 
&  particttlîetemenr  ceux  d'Allemagnelt  de  Flan- 
dre, â  cadè  qu'ils  habitent  an-deU  de  leurs  mon* 
tagnes. 

TRAMONTANE,  f.  f.  Vent  du  Nort  on  du  Sep- 
letitrion .  appellé  ainH  fur  la  Méditerranée  >  de  il- 
ralien  Tramertana ,  qui  veut  dh-e  ta  m^me  cho-  • 

fc.  On  !ti!  a  iIlt-iu-  ce  nrm  ,  i  c.mfe  qu'il  fo-f- 
flc  du  côté  qui  eft  aii-de'i  des  Monts  i  l'éi',arùde 

9mm  te     Floicacct  TTmentane  fignifie  aufli 
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l'Etoile  du  Notd  qui  fect  à  coodnice  les  Navues  fa 

TEuStcHESiI.  aa).  Temc  at  BUfon.  Il  fe  dit 
de  TEca  divifidkgonalemcnicnacux  parties  éga- 
les, de  droite  d  gauche  TrMchetC argent  c  de aueM- 
Um.  Quand  la  diTifion  du  traiichc  cil  faite  par  crc- 
ncaiiz.  on  dit  TrmtMertntUs  &  quand  les  deux 
parties  de  l'Ecu  entrent  l'une  dans  l'iutre ,  cel«  «'ap- 
pelle Trtmthé  tnienté.  On  dit  TrmtMrttrMtWi 
de  ce  qui  cft  tranche  ,  puis  taillé  &  retrandic  ;  5c 
TréBch/t'ull^y  quand  (ur  les  «anches  il  y  a  une  pc- 
Ûtt  entaille  au  ca-ur  de l'Ecn. 

TRANCHE,  f.  f.  M«ret4M  c»nf(tn  Ung&unft» 
mince.  Ilnt  ft  ditgMerts  ifmedes  chofes  ^m'm  mdtige. 
AcAD.  Fr.  On  appelle  i  la  Duuclicric  Trjuc**  </• 
La  même  parue  qui  cit  appcUcc  Rfuelit  dan» 
le  veau.  Ccil  une  pièce  IbncnamiKi  Sc^bk 
\c  gras  de  la  cui^ 

On  appelle  TrâKtht  it ma4rt ,  Un  moceean  de 
marbre  mince  q.i'on  ir.^iulle  dans  un  compara- 
ment  >  ou  qui  Ici  t  de  table  à  mettre  «ne  inlcnp- 
àon. 

OoikesmaatsdeMonaoycTrMchedtiefpe' 
en.  i/C.  BcHfatd  eiamûnantta  manière  de  rr.arquec 
les  fl.ins  d'or  Se  d'argent  fur  la  tranche,  dicqu'oa 
te  lert  d'une  machine  dont  les  principales  pièces 
font  deux  lames  d'acier  épaifl'es  d'ui'î  ligne  ou  en- 
viron que  la  moitié  de  la  légende ,  ou  du  cordon- 
net eft  ^avée  fur  l'cpailTeur  de  l'une  dcalameia  8C 
l'autre  moitié  fur  celle  de  l'autre ,  &  que  ces  deux 
'    lames  font  droites-,  quoique  les  flans  qui  en  font 
marques  foicnt  en  loiias.ll  ajoute  que  quand  on  veut 
marquer  un  flan  ,  on  le  fnet  entre  les  lames  ,  en 
telle  forte  que  chacune  étant  à  plat  (ut  luic  plaque 
de  coivie  qui  eft  attachée  à  une  tabled'un  bois  tort 
éoau  »  8c  le  flan  étant  mis  anlB  i  plat  fur  U  même 
plaque  ,  la  tranche  du  flin  rnuclii:  dechaqoecâté 
les  deux  lames  par  !ciir  cpaillcur ,  que  plufieurs  viz 
tiennent  ferme  l'une  des  lames  ;  que  l'autre  coule 
par  le  mojren  d'une  roue  dentée  ou  à  pignon  ,  qui 
cngraine  danc  les  dents  qui  font  fur  la  larface  *  te 
que  cette  lame  coulante  fiait  tourner  le  Ban  qui  te 
marque  en  tournant ,  de  forte  qu'après  avoir  «it  le 
tour  il  fe  trouve  marqué  fur  la  tranche.  11  inn  ob- 
fcrvec  qu'on  ne  peut  marquer  que  les  écus  &  Icsde- 
ni-icaa  de  la  Iqgende,  Dtmimr  fttvmmfét  Renm  » 
parce  ^  leur  volume  peut  ponet  dea  letttesTuc  U 
oanche^  maisle  volomedcsaancs  efpCGeSiiaiitd'off 
que  d'aigu,  ne  fi^aiwoit  porter  qu'Un  cocdcooct  fin 
bicanciM. 

Tr^Hcht ,  en  termes  de  Doreur  fur  cuir ,  ell  une 
peôie  bande  d'oc  pouc  &ite  les  bords  des  livres 
qi^  leKe  en  veau  8e  qu'on  doret  9c  en  termes  de 

Relieur  c'eftia  partie  du  livre  par  où  il  a  été  rogné 
fur  la  prelTc  ,  après  quoi  on  le  rougit ,  on  le  dore  flC 
on  le  marbre  fur  trancha  c'eft-ip(Ure,(îirl'exittaU 
ié  de  fes  feuillets. 

•  Tnmebt ,  fe  dit  and!  d'an  etin  ou  cifcau  dont  les 
Ouvriers  en  fer  fe  fervent  pour  fendre  à  chaud  les 
barres  de  fer.  Il  y  a  de  ces  lottes  de  cifcaux  qui  ont 

'  ttninanchc. 

TRANCHE'E.  f.  f.  Foflc  creulccdans  la  terre  pouC 
&ire  éeonlec  les  etm  d'un  marais  ,  d'un  pré  ,  Se 
pour  déunmtt  le  cours  d'une  livieiei  On  appelle 
aufl!7V«wi^r,  La  fouille  des  fondement  ou  fonda* 
rions  d'un  bâ;iinent ,  &:  toutes  les  ouvciturcs  que 
l'on  fait  pour  polcr  &  réparer  des  conduits  de 

tlomh  ,  de  ferow  déterre ,  ou  pour  planter  des  ar- 
res.  Trtmtkiu  «8  teime»  de  bâtiment ,  fe  diicn< 
coredetmunqvi  fecroifentpaar  fiûredesimutde 
rcfcid  ,  ou  pMir  fiii»  liaifoii  avec  des  mut»  de  &ce 
^  autics. 
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Tr4ueh/e ,  en  termes  de  guette ,  Cgpifie  le  travail 
^'on  iâit  pour  pouvoir  gagner  i  couvett  le  foUÎ 

&  le  corps  d'une  Place  qi:  un  .il11c;4c.  Ce  travail  cft 
de  diltctcntc  namrc  ,  fuivant  la  qu.iluc  du  terrein. 
Si  les  enviions  de  la^Place  (ont  de  roche  ,  la  Ttan- 
chéeeft  une  élévation  de  fafcinest  defacs  à  terre» 
de gabions,  de  balots  de  laine  te  d'épanicmens  de 
leixe  panée  *de  diftance  en  difiance.  Si  les  terres 
peuvent  tore  facilement  remuées  ,  U  tranchée  eft 
un  chcmui  qu'on  y  creufc  ,  &  que  l'on  boidc  d'un 
parapet  du  cote  des  alliegés.  Elle  doit  avoir  fcpt 
a  huit  piés  de  largeur  ,  &  à  peu  près  fix  i  fepr  de 
piofundeiiT.  On  la  conduit  par  <Us  rctoots  &  des 
cotides  qui  forment  des  lignes  parallèles  en  quelque 
fai^im  i  ia  face  c,z  la  Place  qu'on  anaqne  ,  en  tonc 
que  les  alTicgcs  ne  puilTcnt  on  découvrir  m  battre 
la  longueur.  On  dit ,  iMwMr  »  rsInWP»  4tjitain 
i*  trdmch/tt  pour  dite*  En  monter ,  en  relever  »0> 
en  defcendre  la  garde.On  dit  q  i  O  nettaj/U  trmt' 
ch/e  ,  pour  dire  ,  qu'On  a  hiu  une  viçourtru- 
fe  lorc'.ïï  lut  la  garde  tic  la  tranchée  ,  qu'on  l'a  fait 
plier  >  qu'on  a  mis  en  fuite  les  Travailleurs ,  rafé  le 
parapet, comblé  le  foflë»  Se  enlevé  le  canon  des 
affiegeans. 

On  appelle  Trunch/es ,  au  pluriel ,  Les  donleut* 
quefoument  lesinreftins  &  qui  viennent  de  detnc 
cautcs  ,  li^avoir  de  la  n'-ancic  qiu  ■;')■  trouve  conte- 
nue &c  de  la  convuliion  (pafmodique  des  mêmes 
intedtns ,  qui  endurent  des  contot(îons  ôc  des  con- 
traâions  très-dangereufes>  C'eft  ce  qui  &iit  que  les 
Latins  appellent  les  tranchées  Tirmms  de  T»rifMt' 
re  ,  Tordre  ,  prcflcr  ,  parce  qu'il  femble  qu'on  tord 
&  qu'on  met  les  intellins  à  la  prelTc.  Quant  i  1» 
macictc  coiucnuc  ,  qui  eft  la  première  caufc  de  ces 
douleurs  violentes ,  il  faut  prendre  garde_(tir  loutâ 
l'acide,  n'y  ayant  point  de  cotlique  véritable  qni 
ne  naidc  d'un  acide  vuié  ennemi  desinteftins  ,  qui 
pat  fa  pvdcncc  excite  des  tranchées  ou  des  vent» 
qui  diltendent  les  inieftins.  Cet  acide  leur  eft  en- 
voyé par  une  mauvaifediseftion ,  ou  bien  il  eft  a» 

rorté  par  le  pancréas  i  de  foiie  que  c'eft  l'acide  de 
eftomac  ,  ou  du  pancréas  vidé  >  qui  a  coutume  de 
produire  les  tr.inchces.  Il  arrive  de  là  qu'après  les 
alimens  difficiles  à  digérer,  ou  qui  fournillcnt  beau- 
coup de  mucilage  vdqucux  au  lieu  de  chyle  ,  les 
odiqoes  font  fréquentes  i  caufe  du  mucilage  vif- 
queux  mal  digeié  qui  s'aigiôt,  &  qui  étant  dans  les 
inieftins  y  caufe  de  grands  defordres.  Cela  eftcae- 
(e  que  l'on  défend  l  acide  aux  nourrices  .  cm- 
picner  les  enfans  d'avoir  des  tranchées  ;  qui  le  font 
ordinairenentlesfqneradde  coagulant  le  lait  dans 
l'elkoinac  •  y  engendre  on  mocilag^  vilqgaeoz  qui 
defcend  dans  les  inteflins  qu^  cocrôde.  Ut  fermai- 
tation  mcmc  viciée  de  l'acide  Se  de  la  bile  excuo 
des  vents  qui  diftcndcnt  prodi^icuicmcnt  les  hypO- 
chondres des  enfans  &  tout  l'ubdontcn  ,  ce  qui  cft 
'  qndqncfôit  foivi  d'une  hernie  du  fcrotum.  Les  en- 
nnsio)etsî  ces  tranchées  ont  fouventlei  excre* 
mens  vetts  eu  ponacliées  »  plus  ou  moins  ,  félon 
que  l'acide  pèche.  Ces  excrcmens  rcflcntent  ma- 
nifclk-.ncnr  l'acide  ,  &  font  d'une  couleur  verte  qui 
naît  de  l'acide  corrompu  du  lait  fcrn-entant  avec  la 
bile.  On  a  raifon  d'accufer  le  froid  qui  blclTe  fa- 
cilement l'eftomac  tendre  de^l'enfiui  Ac  l'empê- 
che de  bien  digérer  le  Liit  qui  defcend  mal  mge> 
ré  dans  les  inteflins  ;  &  feulement  empreint  d'un 
acide  corrompu.  La  féconde  caufc  des  tranchées  cft 
la  coBvulfion  fpafmodique  Se  la  contorfion  des  io- 
teftins.  Telle  eh  la  ailîqiie  jointe  aux  douleurs  ne- 
phrcriquesfttivîede  vomîflèmentSrd'antres  fympio- 
mcsdcmômc  nanire.  Elle  part  des  plexus  du  me- 
^eotece,  qui^tiUUibucnc  des  rameaux  de  nerfs  au 
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inteftini  »  aux  relus  1  l'cllomac.  Ain(î  k  con- 
vulfion  cfal  nect  dtltribuc  m  ccin  i'c  copimunique 
par  ce  neif  au  plexus  d'où  il  dcnvc  ,  &  le  pic- 
xut  h  communique  i  cous  Ics  HHBW  acif*  de  UiQ 
rcHort  -,  de  forte  que  toAs  le*  inteftins  encrent  en 
convulfions  &:  cnticricuncnt  une  colique  opiniirre 
qui  caufe  aux  malades  de  (rés-cnielics  douicurs. 
Se  qu'aucuns  remeJes  ni  pu^lUs  ni  évacuaoâ 
n'adoucillcnc.  Telles  font  Jet  muicJiées  des  fem- 
mes hy (toriques ,  qui  ne  (bat  fiCD  aoirechofe  que 
les  convullîons  du  mcfcntcrc ,  des  plexus  des  nci  ts, 
Se  de$  iniefttns  qui  y  font  attaches.  Ces  coiivul- 
fisu  IbiKfiiivïes  decellcsde  la  gorge  ôc  d'une  ma- 
nière d*éimi|g|.<nKnc  :  car  on  ne  fçauioii  douter 
que  la  (affecanon  hjrllcrique  ne  foit  une  efpcce  de 
colique  convulfive  ,  qui  a  fon  origine  dans  les 
plexus  du  mefcniere  irrites  &  mis  en  convullian. 
Les  douleurs  de  l'cnfanteinenr  d^ns  l'abdomen ,  Se 
celles  doatrenfMiemeat  eft  fuivi .  ne  font  que  de 
lemblables  convalfiaos  da  mefentere  Se  des  intef- 
tins  ,  avec  la  contraâion  conniUtve  de  la  matri- 
ce dans  l'accouchement  ice  qui  eftcaofe  que  les 
femmes  nouvelkouait  acconcnées  ont  fbn  loarcoc 
la  colique. 

On  donne  auffi  le  nom  de  TrMch/tJ  à  une  ma- 
ladie de  chevaux.  Ce  font  des  donlcocs  dans  les 
boyaux  excitées  par  l'acrïmome  des  huiaeats  qui 
boiullojincnt  &  fe  fermentent  dans  les  entrailles  > 
ou  par  des  vents  ,  ou  par  des  maucres  crues. 
TRANCHEflLE.  f.  f.  Terme  de  Relieur.  Pedc 
mMceau  d«  papier  ou  de  pacciicnîo  loolé  eooe 
deux  lis ,  autour  duquel  il  y  a  de  U  fofe  de  coa- 
leur ,  qu'on  neti  la  lè»  8c  à  la  queue  des  lîvcea 
qu'on  relie. 

TrmehtfiU ,  en  termes  d'Epcronnier ,  eft  une  pe- 
tite chaîne  fore  déliée  qui  palTe  le  long  de  l'embou- 
cfame  dînoe  des  brancnes  do  mords  fafi|a'i  l'anse. 

Les  Cordonniers  appellent  TrMchtfU* ,  Une  cou- 
turc  de  fil  qu'ils  font  au  dedans  du  fouUcr  ,  afin 
d'cmpcchei  que  ic  cair  ne  le  déchire. 

TrMthtjîJt  le  dit  auill ,  en  termes  de  Bourelier* 
d'un  cuir  tortillé  pour  foutenir  le  furnez  âclâ  (on* 
batbe  de  la  btide  des  chevaux  de  caxoiTe. 

TRANCHEFILER.  v.  a.  Les  Reliean  dJ^OK  Trm^ 
chtfitir  un  I,  I  vr«>  pour  dire  «Meure  de  la  fb]re  fur 
la  tt.anchefilc. 

TRANCHER,  v.  a.  C«af«r  ,  ftfitrtr  tm  eêmtmmt* 
AcAD.  Fiu  On  dit  en  temcs  de  Médecine  ,  que 
Le  StHétmàkt  ht  èt^m»  /il  auel^mt  cên»* 
Djf  t  pour  dire ,  qu'il  caufe  des  crancoéet*  deadoo» 
letus  de  ventre  ,  Se  des  coliques. 

Tr4mch*r  ,  au  ncuore ,  fignifie  en  termes  de  Pein- 
rate  »  PaOtt  d'une  couleur  vive  i  une  aun  e  cooleuc 
Tire  fans  aucune  nuance  ic  fins  adonaflêmenb  On 
dit  en  ce  fens  queTWtfRiÀf  emUmirtfiutrmthmt 
ilejfeitt  U  vie. 

TRANCHET.  f.  m.  Sorte  d'outil  dont  les  Serruriers 
fe  fervent  pour  couper  i  chaud  de  petites  pièces 
de  fer. 

Trémchtt  eft  aufli  un  inftrument  de  fer  arrondi  & 
fbtt  tranchant ,  dont  les  Cordonniers  *  les  Bourre- 
liers &  autres  AmfânioavailJantenenirfelênreix 
pour  le  couper. 

KANCHIS.  f.  m.  Rai^  dVudoiféi  ou  de  tuiles 
duncrici,  qn'on  mec  en Koonyiemenc  ùs  d'an» 
très  endeces  dans  l'angle  fenmnt  d^ine  noae  ou 

d'une  fourchette. 
TR,\NCHOlR.  f.  m.  Sorte  de  billot  de  bois  fur 
quoi  l'on  tranche  ou  hache  les  viande^.  On  appelle 
auffi  TrémehùTt  Une  affiette  de  boit  fur  quoi  l'on 
cMpe  du  lacd  >  lotfqn'on  a  befdndelaraaospoaE 
piqnccla  nandc. 
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TrAMbtir  ,  Ce  dir  auffi  en  ArchiteAare,  pour  dire. 
Abaque  ,  Tailloir.  Amli  rr<Mc<M(rfMrr/»  cftcec-  \ 
te  table  quarrée  qui  &ii  le  contoomement  éa  cha- 

.  ((KU  des  Colomnes  »&  qui  dans  celles  de  l'ordre 
Corintfaien  lepreTenn  cette  efpece  de  tuile  quar- 
rée qui  couvre  la  corbeille  OU  le  paniet  qu'on  feint 
entouré  defcuUles. 

Les  Vitriers  appellent  TVmcMt  fiikitm- yVnt 

.  fotie  de  pièce  de  vene  qu'ils  mènent  danslêspai> 
neaoz  de  vixtt  qui  font  en  façon  de  croix  de  Lor- 
raine. Outre  le  'Tranchoir  poircu  ,  i!  y  a  un  Tra». 
choir  en  Ut,Aifge  ,  un  Tr*mh«tr  à  tnn^lttut 
dinbles. 

TRANOLES.  f.  f.  Termes  de  Blafon.  Il  fe  die  des 

&(ces  teaelBes  qui  n'ont  que  la  tnoîiié  de  leiv  lar- 

getir  ,  5c  qui  font  en  nombre  itnpair. 
TRANLER.  v.  a.  Terme  de  Chafle.  U  fe  du  quand 

n'.  yant  point  déiouiné  il  fine  qnttec  m  cetf  an 

haz-ird. 

TRANSACTION,  f.  f.  Terme  de  Ptadqoe.  Aâe 

S[ttc  les  petfonnes  qui  ont  entre  elles  quelque  dif- 
erend  en  Juftice  ,  pailênt  paxdevant  Notaires, 
s' ccorda»;  i  l'amiable  fie  dans  les  fiunes  pief- 

critcs. 

TRANSFIGURATION,  f.  f.  Changement  en  une 
anne  figure^  11  ne  fe  dit  que  du  Myftere  de  la 
Transfigntadtm  de  Notre  Seigneur  ,  dont  I  "Eglile 

a  in/ticuc  une  I  c:c  le  6.  d'Aoùi  en  mémoire  du 
jour  auquel  Jïsus  Christ  parut  avec  Moyfe  & 
Ëlic  (ur  une  montagne ,  où  il  avoir  conduit  faiot 
Pierre  ,  6»  Jacques  &  S.  Jean ,  qui  rirent  la  gloire 
éclatante  dont  u  éteit  tevltn  «  te  emeodirent  cet 
paroles  du  Pere  Eternel ,  C'tfi  ici  mon  Fils  iie»  aimf 
en  tjii  le  me  plais  umqHtmtMt  ,^e»utez.-lt.  On  tient 

Ear  Tradition  que  cette  montagne  fut  le  mont  Tha- 
or ,  quoi<|ue  rEchcuie  ne  la  nomme  point.  On 
ne  poK  douter ,  Cainm  le  Texte  facré ,  que  Moyfe 
&  b*îe  n'y  ajrentpam  en  perfonnc  ,  fans  avoir  été 
rcprefentés  par  des  Anges  ;  mais  comme  on  ne 
fçait  (i  Moyfe  avcvt  (un  piopic  t. m ou  un  corps 
que  les  mamsdcs  Anges  avoient  forme ,  il  eft  vrai- 
nmblablc  qa.11  n'avoit  qu'un  corps  emprunté  ,  â 
caufe  que  CCae  rcfurreâion  r.iuioit  obligé  à  mourir 
tine  féconde  fois.  Quant  à  Elle  ,  il  n'y  peut  avoir 
de  difficulté  ,  puifqu'il  vivoit  &  qu'il  vit  encore. 
L'inftituuon  de   la  Fccc  de  la  Traiuriguration  clk 
très  ancienne  j  ce  q  c  Oaronius  prouve ,  en  rap- 
portant le  Martyrologe  de  Vandelbert  qui  vivait 
vers  l'an  f  je.  Eue  (ut  rendue  pins  folemnelte  en 
i^^S.  par  le  Pape  Cilixtc  III.  qui  en  voulut  lui- 
même  compoier  l'Othcc  ,  6c  qui  accorda  en  ce 
jour-là  les  mêmes  Indnlgplces  qu'en  la  Ptte  dn 
Saint  Sacrement. 
TRA  NSFRETER.T.O.  Vieux  mot.  Aller  on. 
tre  mer ,  du  ladn  7mm»  An^li.  tc  de  Fn' 
tmm  ,  Mer. 

TRANSFUblON,  f.  f.  Acllon  nar  laquelle  on  fait 
couler  une  liqueur  d'un  vamcau  dans  un  autre  , 
comme  il  arrive  dans  pluHeurs  prcpar.itions  de 
Chymie  &  de  Pharmacie.  La  plus  lurprcnante  des 
Transfiifions  eft  celle  qui  s'eft  faite  de  no^  jours  , 
du  fang  d'un  animal  dans  le  corps  d'un  aurrc. 
Robert  Lovver  Médecin  Anglois  s'en  die  l'inven* 
teur  ,  de  il  en  fit  l'expérience  publique  i  OlfblC 
en  i«5.  Les  Joamaax  d'Angletene  &  de  Fnnee 
enfeignenr  ootumenr  en  peut  fidre  cette  ione  dn 
Transfufion  ,  &  marquent  les  expériences  qui  en 
ont  été  faites  avec  les  objeâions  &  les  réponfes. 

TR  ANSC;L0UT1R.  V.  a.  Vieux  mot  Avaler. 

TRANSLATER,  v.  a.  Vieux  mot.  Traduire  d'une 
lai^ne  en  une  autre. 

TRANSPIRATION.  IIC  Terme  de  Médecine.  Sov- 
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de  inféolible  oa  prefqtw  mTcnnble  desmauvaires 
humain  que  i*  nature  ponJTc  pAi  les  pores.  Lln- 

fenfible  Tranfpirarion  feule  cli  j>'u';  eiarnlc  que 
toutes  Icî  évacuations  fcnfiblcs  cnicinblc  L'cx- 
piiacion  qu'on  fait  pat  la  bouche  en  un  jour  va 
jaques  i  demi  -  livre  ,  &  tî  les  alimens  d'un  jour 
pdent  bincimes'.  la  Tranfpiration  infcnfiMetBon» 
fera' jufques  i  cinq.  Il  y  a  m&me  des  gent  qui 
«'cvacucnc  autant  en  un  jour  natnirel  par  rinfenfiole 
Tranfpiration  ,  qu'en  quinze  jours  par  les  icllcs. 
Gomme  la  uuflè  du  fang  cft  dans  un  mouvement 
CODBtiael  de  perte  8c  de  réparation  ,  Se  qu'un 
homme  dans  râçe  ds  ooofilhoce  £ùt  à  f euptès 
chaque  jour  huit  onces  de  fang  >  il  hm  quil  en 
tranipiic  autant  mcdiateracnt  ou  immédiatement, 
kate  dcquoi  fon  corps  prendroit  en  fort  peu  de 
rems  une  groflêiit  extraordinaire.  Cette  Tranfpi- 
cation  fe  nie  (ans  qu'il  tefte  aucune  lie  ou  aucune 
itte  morte ,  Scceireft  pas  l'ouvrage  de  la  chaleur 
feule  ,  puifque  la  chaleur  ,  fur-tout  fi  elle  cftfans 
flamme  .réduit  tous  les  niixics  humitics  en  tuf  &  en 
charbciii  ,     j.im.u?  1  jjiî  iciiJu.  Elle  ic  fjit  en  p.ivtie 
par  le  mouvement  continuel  de  la.  fcrmentadon  p 
ic  en  partie  par  la  continuelle  infpiration  de  l'air* 
L'ait  qui  volatilife  pluiieurs  chofes  que  le  feu  rea- 
drott  fixes ,  pénétrant  tout  le  corps  de  l'animal 
dans  la  refpiration  ,  l'expiration     !.i  Tranfpiia- 
doo  >  eft la caufe  principale  de  la  voiaiiliracion  &  de 
■    U  dÛIbhinon  locale  dn  fîmg  9c  du  fuc  nourricier , 
4c  pat  (a  veru  élaftique  U  avancemutTamment  le 
mouvement  de  la  Tranf^nration.  C'eft  i  niilbn  de 
l'air  que  l'on  mange  davantage,  5c  que  l'on  fue 
moins  dans  le  grand  froid  Se  dans  un  au  trop  pur, 
fans  compter  qu'on  fait  peu  de  fdles  ,  &  fon  dures. 
Un  homme  aui  eil  fut  met  mange  dotx  fois  plus 
qu'il  ne  fine  lor  terre ,  8c  rend  bmicoup  moins  de 
gros  crcrcmcns.  Cela  vient  de  ce  que  l'air  pur ,  & 
celui  de  la  mer  difpofent  le  corps  à  une  plus  grande 
Tranfpiration  &  le  fang  à  le  voiaciliil-r  ,  étant  im- 
pof&blc  qu'on  nungc  plus  &  qu'on  rende  moins  de 
gros  cxcremens  fans  tranfpiier  davantage.  La 
Tranfpiration  de  l'aliment  eft  plus  ou  moins  |puide 
félon  te  fine ,  l'âge  &  k  manière  de  vivre.  Amfitei 
hommes  tranfpirent  p'us  que  les  femmes ,  les  jeu- 
nes gens  plus  que  les  cnfans ,  &  les  pcrfonncs  iabo- 
cieuWi  pn^qne  les  pareflëux  à  fi^/ucd  du  fang  &  du 
fuc  nooniaer.  Cène  différence  vienc  de  la  confii- 
iniion  du  fang  &  de  la  fetmentation  plus  ou  maint 
grande.  Le  véhicule  &  la  matière  de  rinfcnllblc 
Tranfpiration  eft  une  humeur  aqucufc  cmprcigiKC 
de  particules  falincs  ,  voladtcs,  luiilcufes ,  mutiles, 
c'cft-à-dire,qui  ont  été  comme  ufée$,âc  tendues  fans 
vetu  1  fâccede  circuler  &  de  feimenier  ,  &:  qui 
font  pourtant  encore  allés  atténuées  &  volatilifces 
pour  tranrjMrer  par  le  moyen  de  U  fcrmenc.itian  du 
rang&  de  diflblution  de  l'air  inlpirc.  Son  orga- 
ne eft  la  p«ui  qui  teiTembie  à  un  rets  tenneux  cotn- 
pofé  ariinciellement  de  trois  fortes  de  petits  vaif- 
ItMaxcapUiaina,  oade fibres,  de  veines  .d'anetci 
ftrdeoei&.  Ce  rets  enveloppe  tout  le  corps  fcretf 
fécmeam  infinité  de  petites  glandes  que  leur  pe- 
Dteflê  fait  appcllcr  Miliairts ,  &  qui  ont  chacune 
leurs  vailTcaux  excrétoires  qui  fe  déchargent  tm. 
dehors  vers  la  furpeau.  Les  onfices  de  ces  peds 
vaiflèaux  fimtles  pores  les  plus  confiderables  de  la 
.    peau.  Ces  petites  glandes  excrétoires  fortloiT,3ne 
desTranfpirations  copicufcs  ;  à  quoi  Pcclilimus 
ajoute  deux  (ortcs  de  potes  très  -  petits  &:  très- 
nombreux    par  Icfqucis  la  Tranfpiration  fe  fait 
principalement.  Ainn  outre  les  pores  de  la  peau  qui 
partent  de  chaque  petite  glande  ,  il  y  a  d'autres 
porcs  qui  bien  que  moins  vifibles,  diiUUcut  beau- 
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coup  de  lymphe  quand  on  pcellè  la  peau  après  .en 
uvoir  M  la  nu-peau.  Cefootlesorificesdesarteicf 

capillaires  ,  qui  étant  corrodes  ou  relâches  par  quel- 
que médicament  acre  ,  ramadènt  la  liqueur  en 
manière  de  vcftic.  Il  y  a  de  troificmcs porcs  ,  fça- 
voir  les  porcs  indiviliblcs  du  corps  qui  eft  tout  tran(« 
prable  ,  par  ou  s'exhalent  les  plusperiics  vapeur^ 
4cedksqiw  la  foUdiié  ne  peut  teiemr.  Quant  â  la 
manière  de  l'inlenfible  Tranfpiration  .  Etimuller 
de  qui  toute  cette  doctrine  eft  n.ce  ,       que  les 

Î|landes  miliaues  de  la  peau  tirent  la  p.irnc  aqucu-. 
edn  fiuig  qoeles  VÙflcaux  captivités  y  apportent  i 
que  ceneparàe  aquenfe  du  laiw  eft  chargée  des 
parneules  ufées ,  des  feh  luperl&s  &  d'autres  par- 
ticules inutiles ,  tant  de  la  malîe  du  f  .ng  que  des 
p.irncs  contenues  ,  &  lott  lous  la  forme  de  va- 
peurs inviliblcs  parles  vaiftéaux  excrétoires ,  tandis 

Ïu'unc  même  matieic  (ott  de  la  même  façon  infen^ 
blement  par  les  autres  petits  potes  de  la  peau,  1 
quoi  la  chaleur ,  foit  du  corps  qui  tranfpire  ■  foit  de» 
corps  eiiviionnans  ,   contribuent  beaucoup.  Il 
ajoù:c  a  cela  quccommc  l'an  inlpiré  &  mcléaux 
corps  tildes  no  favorilc  pas  peu  leur  mouvement 
iêsinentatif  &  leur  atténuation  fans  beaucoup  de 
tbe  motte  ,  de  même  il  facilite  confiderablement 
la  Tranfpiration  ;  &  fe  trouvant  renfermé  avec  les 
humeurs  du  coips ,  i!  ne  manque  pas  de  fe  |Cttcr  de- 
hois  par  les  j>oLes  delà  peau,  &  n'entraîne  pas 
moins  avec  foi  de  matière  nanlpirable  ,  qu'on  voit 
qu'il  entiaiDeen  hiver  de  pardcules  fenfibles  bon 
oes  poumons  dans  l'expiration.  La  caufe  efficiemô  _ 
delà  Tranfpiration  eft  ou  principale  ou  inftrumcn- 
tale.  La  prcnucic  (c  uiviic  en  éloignée  ,  fçavoir  le 
mouvement  circulaire  de  lamaflèdu  fang  qui  pouftê 
la  matière  tranfmrable  vers  la  peau  )  &  en  prochai- 
ne t  fçavoir  les  fibres  nerveufes  qui  fimt  le  rets  de 
la  peau,  &  challcnt  en  fe  vclTcrr.mt  doucement, 
ce  qui  eft  contenu  tant  djn»  lesporesquc  dans  les 
glandules  Scies  vaiilcai;x  excrctoites.  La  caufe  in- 
Itrumentale  de  la  tranlpiration  eft  ou  première  * 
conune  l'air  infpiré  ,  ou  féconde,  couune lâcha* 
leot,  Lorfque  la  malle  du  làn^  reçoit im  moave- 
nient  trop  rapide,  quelle  bouilloime ,  s'échauffe 
te  s'attcniic  trop,  comme  il  arrive  dans  les  exercices 
violents  du  corps  ,  dans  les  grandes  cha'curs  des 
COips qui  nous  environnent  ,  ouqu.mdon  eft  trop 
couvert,  lafucur  furviencdece  Que  la  fiifion  du 
fang  augmente  fi  fbrtIamsiieTe  Je  la  Tratdpira- 
tion  ,    cju'clle  fort  des  glandes  en  forme  dégout- 
tes ,  &  quelquefois  en  manière  de  petits  ruif- 
feaux,  fleimite  l'iiabiaidedn  corps  en  parait  gon- 
flée. 

TRANSPLANTATION,  r.  f.  Aâian  de tnnfplan- 
ter.  11 T  a  en  Médecine  des  cures  qui  fe  font  par 
Tran (plantation.  C'eft  quand  les  maladies  paftent 
d'unlujct  i  un  autre  ,  qui  en  devient  malade  ou 
non ,  la  maladie  le  guctiilànt  par  l'accroiliionent  ou 
par  la  corrupdeo  de  ce  dernier.  Cen  Tnnfplaiita- 
non  Te  £ucjpu  certain  milieanamaTea»  aananA. 
ponrcd*  r^imém,  on  fans  ce  milieu  ^  par  un 
contaâ  feulement.  La  première  efpcce  ,  appcllée 
proprement ,  TrétufflMtatitm ,  parce  qu  clic  le  fait 
par  ce  milieu ,  &  que  l'ain  en  reçoit  la  mumie  » 
c'eft.i-dire  *  la  poruon  de  l'ejlpiit  vital  qui  fàic  l'ef- 
fet qu'on  {«mliaite,  c'eft  lonqu'en  menant  de  la 
fiente  du  malade  avec  de  la  terre  ,  on  tranfp!an:e 
fa  maladie  dans  la  plante  qui  naîtra  de  la  graine 
qu'on  aura  fcince  d^ns  cette  terre  ,  ou  quand  les 
rognures  des  ongles  des  pics  d'im  goûteux  loni  ren- 
fermées dans  un  rrou  detasiete  fiilt  dans  un  ch£ne 
pour  ^e  délivrer  de  la  goûte.  La  (ientc  du  malade 
eft  i'ainuu ,  &  l'elpiit  vital  de  U  plante  qui  naît 
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de  la  graine  femée  dans  la  terre  où  l'on  t  mû  tette 
fiente  ,  eft  la  mumic  que  l'aiiiun  reçoit.  H  en  cft  de 
rncmc des tDgiiuiCi  des  oncles  du  gomcux  Sc  de 
l'ciprit  vual  du  chêne  ,  dans  lequel  ces  rognures 
auront  été  tenfennées.  La  féconde  cipece  de  Tranf- 
plantarinn  ,  qui  eft  «ppdlée  jiffniimuMm  »  c'cft 
^and  un  doigt  malade  d'an  foaactt  &  guérit  en 
le  frucrant  dans  l'oreille  d\m  cbat<|ili  prend  la  dou- 
leur. Alon  le  l'u)eciM>ii  malade  re^t  les  efprits  vi- 
ouz,  s'unic«Tec  eoitft  corrige  leur  eut  morbi' 
fiqae  }  &  comme  cenainesmal^ietfe  gagnent  par 
approximation ,  quand  les  erprin  inlèâéi  obn  corps 
reaUdc  l'inhnncnr  lim» un  corpsfain flc en  infeâent 
pareillenien:  les  dprus ,  elles  fe  gueriflTent  auffi  par 
approximanon  ,  loirque  les  efpriis  d'un  corps  ma- 
lade entrant  dans  un  corps  fain  ,  ceux  de  ce  corps 
tûa  conigentAcr^t  .bliircBtlet  eipritamoibiâqucs 
de  l'uitte.  La  Tranfplantation  par  le  moyen  de  l'ai- 
man  cft  de  cinq  Tories  -,  fçavoir  llnfemination  , 
l'impiancatiun  ,  rimpolidon  ,  l'ii  ror.icion ,  &  l'in- 
efcadon  ,  qui  font  expliquccs  dans  leur  ordre 
alphabétique.  II  y  a  aulii  une  Tr/niffUmUtiM  tti" 
détt.  Pas  exemple  »  le  faag  d'un  animal.qa'oa 
arale,  comme  celui  d'un  chat ,  donne  au  boVear 
Icî  façons  de  chjt  ,  &  fait  qu'il  cherche  les  coins  & 
donne  la  c lulle  aux  rats.  Non  (eulemeut  les  idées 
Ou  impredîons  externes  ,  mais  les  internes  mêmes 
on  les  efpcoes  fenement  gravées  dans  l'imagination 
(ber  eapablèr  d'alceter  lecorps.  Ainfi  nraaginaiÎQn 
de  quelque  choTe  qui  ddgoute  produit  le  vomifTè- 
nient ,  &  la  vue  des  pilules  qu'un  n).iladc  avalle 
excite  en  nous  la  purgation.  Ceux  qu'a  mordus  un 
chien  enragé  fe  croyent  changés  en  chiens,  &  ils 
«n  font  toutes  les  aâions  >  ce  qui  vient  des  idées 
communiquées  dans  la  morAue.  La  ragjt  ne  liillé 
pas  de  fe  guérir  aifément ,  (î  on  plonge  fnbîtemenC 
&  inopinément  le  malade  dans  i'c.ni  froide  ,  parce 
que  lepA|f>uvel!es  idées  de  la  crainte  de  la  mort 
s'irof^^t  foricujctu  ,  ont  le  pouvoir  d'effacer 
ceUes^de  la  rage.  Les  idées  de  fureur  &  de  folie  des 
tnamaquesfegueriinwtdelaiiiliiie  Ibne  par  l*ap- 

rrclicniion  de  1»  toott  lorfqu'oB  les  jlonge  dans 
eau. 

TR-^NSPORT.  f.  m.  Terme  de  Pia-.K;ac,  Aclc  qui  fc 
fait  dev.int  Nocurcs  ,  par  lequel  une  p;rlonnc  f^it 
caffion  d'une  renie ,  d  une  onligiMion  à  un  autre. 
On  appelle  vaSiiTrtt^rt  t  ea  tenues  de  Palais» 
la  detcente  des  Juges  fur  un  lieu  conientieux  pour  I»  ' 
vifiter. 

7>4«/^trt ,  eft  auHi  un  terme  de  Médecine ,  &; 
^nifie  un  fjrmpiome  qui  arrive  an  cerveau  caufé 
pacunefievceowuinuc  8e  par  une  impureté  d'en- 
tnUlles  ,  d'où  na!t  on  dérèglement  dans  lootes  fes 

(iïoâions  qui  cft  fouvciif  fiiivi  d'-  Li  rr.ort.  Si  les 
Vuïdangcs  d'une  jccoutluc  vicnnciu  a  s  jnctcr  tout 
d'un  coup  &que  la  ticvrc  continue  avec  douleur  de 
tcte  4e  délire  ,  oula^leurelie  furvienne ,  cela  s'ap- 
pelle Tnwy^rf  4/* ou  j/<»  j»/fvr/.  De  même  fi 
la  petite  vérole difpuoit  après  l'irruption  ,  8e  qu'en 
rentrant  elle  canle  des  convulHons  avec  délire  ,  on 
dir,  (Yi'Il  s'efi  féiit  tramffwt  de  U  m«ttere  hm  prin. 
tipe  des  ntrfs.  Etnnuller  raifonnant  fur  cela  ,  dit 
4^eles  humeurs  ne  fe  meuvent  pas  d'elles-mc^iic;, 
mais  paroneimpolfion  ârangcrc  \  &:  que  délies af- 
Higent  Se  occupent  une  pauic  plutôt  qu'une  autre  , 
c'cft  icaufe  du  vice  de  là  partie  ,  min  p.ss  du  f.ms; 
ni  des  humeurs  qui  circulent  indttfcieinincut  par 
*  nuMs  les  parties.  Les  humeurs ,  concinue-t'il .  font 
proprement  retenues  dans  \e  s  pâmes  .  non  pas  aanf- 
portées,  quoiqu'on  a«  co&tume  d'employer  ce  ter- 
me pour  cxmimct  \x  p  1  iv.ituu  le  de  leur  aftion. 
auiti  dan^  la  fupprelliou  des  vuïdangcs  1  les  cxcie- 
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ncni  de  la  matrice  font  cgalemenr  communiquci  i 
WOlIe  corps  par  ic  fan,;  ;  &  s  il  airive  qu'il  ren- 
contre eu  quelque  endroit  un  obltadc  qui  nuife 
à  Ion  mouvement  ,  comme  l.i  marte  cft  gonflée  & 
remplie  de  beaucoup  de  particules  hétérogènes  qui 
ne  font  pas  également  corps,  le  fang  pur  qui  c(t 
poullèavec  raipeusolîté palTc comme  il  peut  pu  les 
v..i(rcAu\  ordiniires  ,  tjiidis  que  les  p.iitKules  hc- 
tciQgcncs  dclunics  &;  mal  conformées  s'arictcnc 
fucccilivcmcnt .  &  demeurent  aupallàge»  oùeÛes 
s'accumulent  par  la  cucolatian  ««n  inMIoaipiie  iÇ- 
font  un  dépôt  fur  la  parde  s&coaimeccla  demandé 
fon  peu  de  tems  ,  on  dit  que  C'efl  un  tr*nfftrt. 
L'oMlacle  qui  fait  que  ces  humeurs  font  retenues 
d.ins  quelque  p.uue  ,  dépend  de  quelque  vice, 
quoique  Ic^cr ,  de  confoimauon  dans  les  vai/Tcaux 
capillaires  &  dans  les  porcs  delà  partie  qui  fait  que 
lelàn^padè,  m^is  avec  pcme  ,  ou  bien  il  dépend 
del'  'Irntadonde  la  p„rtie  caufeepar  le  fang  ainh  mé- 
langé. Cette  il  ntstion  tait  non  Iculement  rcdrer  les 
fibres  ,  mais  aulli  rcirccu  les  pores  }  de  forte  qun 
le  fang  pur  pafle  outre  i  cantê  de  Ton  mouvement , 
mais  les  parties  faeietoMnesieftent  au  paflàge'i  ce 
qui  efteaufe  une  ces  tonus  de  nanfpora  fe  font 
tantôt  avec  inAainnumott  •  fie  taniAt  Um  iaflam- 
maiion. 

TRAPAN.  f.  m.  Quelques-uns  appellent  ainfi  leluuic 
d'un  efcaUer  où  la  cbarnente  finit,  lis  deâvenc 
Tr4f4M  du  latin  TreAst  Poutre  >  i  caufe  qttVm  ef- 
caUer fe  termine  pu  quelque  pièce  de  boit  quifen- 

tretient. 

TRAPEZE,  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Figure  Irre- 
guhete  enfumée  par  quatre  lignes  droites ,  dont 

•  toutes  lesoppofées  ne  font  pas  p.ualleles  &  égales  » 
comme  dans  lequarréouletlkombe.  Ce  moc  vient 
du  Grec  «^^(«,  "Table.  Appaxemmenr  quli  7  •  ctt . 
chez  les  Anciens  Grectqoàquc  focte  4M  ttUe  qui 
avoir  cette  figure. 

Tréiftfti  eft  aulE  un  lUrmede  Médecine,  &  ligni« 
fieunmafcle  qui  fert  au  mouvement  de  l'épaule. 
TRAPEZOIOE»  f.  m.  Corps  fotide  décrit  par  la  cir- 
convolution d'un  trapcfc  ,  comme  le  cylindre  efb 
dctritpar  la  circonvolution  d  un  patallclogr.iinuic. 
H  cil  clair  qu'il  peut  y  avoir  une  iiiiimté  de  Tuipc- 
foides  de  difterentcs  elpeces ,  au  lieu  que  tous  les 
cylindres  font  de  la  même  efpcce. 

TIIAQ.UENARD.  f.  m.  Tcime  de  Manège.  Train 
rompu  d'tm  cheval ,  qui  a  quelque  chofe  de  l'am- 
ble, &  qui  ne  tient  ni  du  pas  m  du  trot.  On  l'ap- 
pelle autrement  EntrepAs.  C'cft  le  train  des  che- 
vaux qui  n'ont  pas  de  reins  tC  qui  vont  fur  les  épau- 
les ,  on  qui  mu  les  jambes  nànjes.  Borel  fait  venir 
Traquenard  de  Trietmtrimt  oa^uêi  htricet  fedtt. 
D'autres  le  dérivent  Tr.tc  ^Sam  lî'alleurc.  On 
appelle  AuOiiChtval  Tra^ucnj> d  j  Un  cheval  qui  ta 
ce  train. 

TruftttMdrd.  Sorte  de  danfe  gaie  «  qui  a  des 
mouvemenaptcdoilien  dn corps,  Bc  qn'en  étak 

Trd^itemirJ ,  fe  dit  auflî  d'un  piège  que  les  Chaf» 

feurs  tendent  aux  bêtes  nuiHbles ,  telle  que  les  foui- 
nes &  les  belettes.  Ce  piège  cft  cotnpofé  dais  en  - 

manière  de  cercueil. 

TRAQUëT.  f.  m.  Terme  de  Meibier.  Peôf moceaii 
de  bois  attaché  â  une  corde  &  pafiànt  i  travers  la 

trémie ,  pour  faire  rombcr  ce  qu'il  faut  de  grain  fous 
la  meule  d'un  moulin  atin  de  le  moudre.  Nicot  don- 
ne ce  même  nom  de  TVifi/jirrr  à  un  oifeau  qu'il  die 
itreappetlé  autrement  Thjemoa  Greut/ird,  i  caufn 
qu'il  remue  106)01»  les  ailes  t  ^  n'a  pas  plus  de  re- 
pos qu'un  Traquet  de  motttîn  en  pcul  avoir  tandk 
que  la  meule  tourne. 
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TRASI.f.m.  Pcdte  racine  bulbeure,ajuit beaucoup  de 
pentes  t^tcs  ,  de  la  groflèui  d'une  revc ,  longuettes , 
&  qui  fe  retirent  loriqu'clles  font  fcchcs.  La  plante 
piodutc  de  longues  feuilles  poinnies  au  bout ,  com- 
me cdlcsdbfijocliet.  Ses  tiges  font  de  la  hauteur 
d'une  coudée  >  aB|uleores,8c«jaiu  i  leur  cime  de 

fi  ctites  feuilles  en  nçond'énilett  p«nni  leA^ad' 
es  forcent  les  fleurs  de  couleur  fauve  ,  &  garnies 
d'épis.  Cette  plante  a  quantité  de  racines  minces 
'  d'oa  pendent  fôice  boules  grolTes  comme  une  fe- 

Si ,  fCMifllns  9  «yaat  ta  dedans nne  mocUebltn» 
e  te  douce  ,  da  gp&t  des  châtaignes.  On  les 
broyé  fort  menu  ,  Se  après  avoir  jetté  du  bouillon 
de  chair  dcflus  ,  on  les  paffc  ,  ce  qui  cil  un  remè- 
de (ing^iiicraux  mjuxde  côté  &  de  poitrine.  Ceux 
de  Veronne  ,  qui  eft  le  lieu  où  le  Trafi  croît  en  Ita- 
lie »  les  font  fcrvir  i  table  avec  leur  écorce ,  quand 
on  apporiele  ftuit.  On  eo  fuce  feulement  l«  î»* 
&  on  en  rejette  l'écocee  i  cufede  fon  âpreié*  Cet 
'  racines  font  chaudo  6c  bnoiidei.  Tantccfai  eftticé 

de  Matthiole. 
TRAITES,  f.  f.  Terme  de  Charpcntene.  Pièces  dc 
bois«  longues  de  trois  toifes  »  &  gtofl*es  defâ« 
ce  ponces  qu'on  pofe  m  deflûs  de  la  chaîfe  d'an 
mo'ilin  1  vent ,  &  qui  en  portent  la  cigc. 
TRAU.  f.  m.  Chemin  étroit ,  ferré  entre  des  monta- 
gnes ,  par  lequel  on  peut  palier  d'an  Pajrs  en  un 
aatre.  C'cft  ce  qu'on  nomme  plos  coouaanémenb 

On  a  dît  TfMHMT  dam  le  vieux  lai^nge  a  pont  di- 
te ,  des  Trous. 

TRAVADE.  f  f.  Les  Mariniers  appellent  TréVéuUt» 
Certains  vents  û  inconibms  ,  que  quelquefois  en 
me  hente  Ss  fimt  les  ncate-dcux  pointes  du  cook- 
pat.  CctvoitsfoiitafieomptgnésdéclaitCtda  tan- 
neries ,  A;  d'une  plaie  abotuiame ,  qni  dl  de  td> 
le  nature  ,  qu'elle  pourrit  les  liabin  de  ceux  fur  qui 
elle  tombe.  Dc  la  corrupuon  qu'elle  caufe  ,  il  fe 
forme  plu/ieurs  fortes  d'iafeAesntejneomnodes. 

Travail,  f.  m.  Lsttmr  ,  mmt  ,  fMigm* ,  fiit  dà 
etrps ,  fiit  d*  Piffrit ,  f»Vw  frtndftmr  fairt  ^utt- 
^Mtchtfi.  AcAD.  Fr  II  fij;nific  auflj  l'Ouvragequc 
fait  l'Ouvrier ,  U.  on  du  en  termes  de  Peuinire  > 
Veilù  MU  IfedM  tmmi  tfoax  wpriBicr  la  boMié  àm 
l'éxecution. 

On dttd'tue femme >  tpn'ElU tfi tmtnivMiI,mtc 
Sm  tTMVéH  efl  fart  hng ,  pour  dire  ,  qn'Etle  relient 
les  douleurs  dont  l'accoucnemeni  eft  precedé,qu'el- 
le  les  a  fouffertes  long-coM  avaot  qqc  demenw 
fon  enfant  au  monde. 

TrdVMti.  Terme  de  Maréchal.  Sorte  dc  nuchine 
de  bois»  coinpofée de  «juave  piliers  joints  par  des 
tniTerfes  où  Von  enferme  un  cneval ,  pour  empè. 

cher  qu'il  ne  fe  débatte  qu.in(l  on  le  ferre  ,  ou 
'  quand  il  y  a  quelque  opcraaon  à  lui  faire.  Ces  pi- 
bers  forment  une  petite  enceinte  en  quarrc  long  , 
^e  l'on  môiagie  doram  la  boniiqae  d'un  Maié- 

Tr.'.vMil ,  en  termes  dc  guerre  ,  fe  dit  du  remue- 
ment des  terres  ,  du  tranfport  &  de  Tarrangemcnt 
ùr<^  '^alMuns ,  des  facs  à  terre,  des  bariquei,  des 
fafcmcs ,  &  en  gênerai  de  tout  ce  qu'on  dut  pour 
fe  log^r  8e  poor Te  couvrir.  On  dite»  ce fens  »  qn*' 
Om  s  fiÊ^ittréVMil  i  tant  dt  fus  dii*Ucis.  On  ap- 
pelle 7V*»«f*  éivâHcfs  ,  Les  ouvrsgcs  qui  cou- 
vrent tecorps  d'une  Pl.ice  du  côte  Me  la  canipigne. 
Les  ravelins ,  demi-lunes ,  cornes  i  queues  d'iroo- 
de ,  couronnes ,  tenailles  St.  enveloppes ,  fom  de 
ce  nombre.  Ouïes  appelle  autrement  Z}rb«r/. 
TRAVAILLER,.  a.  fOnumthrftgnt ,  un  aHvrdgt 
perthie  ,  prendre  quelcfte  fatifite  de  corpi  tm  d'tf- 

/rît.  AcA».  fn.  Ou  du  CD  parlant  de  t»^"mfla>» 
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TrdVMiUer  4  U  tiekt ,  pour  dire  >  Faire  une  par- 
ne  d'ouvrage  pour  un  certain^tixdont  on  convienr, 
Tr4V4il.'er  à  Ia  fuce  ,  pour  dire.  Faire  des  pièces 
pareilles  ,  comme  baies  ,  balu/hcs  &  chapitaux 

5our  un  prix  égal ,  quoique  chacune  ait  1  on  prix  ;  & 
yavMUtrÀlatg^tfOOt  dite»  Marchander  de 
l'Entrepceoeor  oa  da  Boorgeoia  »  la  coife  atbe , 
courante  ,  ou  fi:perfi'-iellc  de  divcis  ouvrages  -, 
comme  Taille  de  pierre  ,  gros  tc  menas  ouvrages 
de  Maçonnerie.  On  ditauffi ,  TrsvMUler /mt  épdm» 
Utt  t  C'eil  fairepiéi  pié£e  nac  ccpfifetanoomi> 
gequi  ne  fe  peut  (àixelaar  i  la  fois,  commè  hd^ 
qu'il  faut  reprendre  peu  1  peu  un  ouvrage  qûcft 
en  péril  ou  foûcenir  les  terres  mouvantes. 

On  dit  que  Dm  htis  travétlle  ,  I.orfqu'ayant  été 
employé  fans  être  fcc  ,  ou  mis  en  oeuvre  daiu  quel- 
oue  heu  trop  humide,  îléclatie  Ae  fe  dejette.  On 
dit  aulSd'ua bâtiment,  qu'//rr4vW/r  ,  Lorfqu'il 
eft  fi  mal  fondé  ou  fî  malconftruii,  que  les  murs 
bouclent  &  fortent  de  leur  aplomb  ;  ce  qui  fait  que 
les  voûtes  s'écanenr ,  6c  que  les  planchers  s'aiiaif- 
fent.  Dans  les  Mechaniqucs  on  du  qu'I/'jM  fitce  m 
travaille pdi ,  Lorfqa'elie  eft  en  équilibre,  &  qu'- 
on ne  l'applique  pas  àlever  ou  â  foûcenir  un  poids 

plus  fort. 

On  ditauffi  quelquefois  que  Le  vin  trMVéulte,  ' 
pour  dire ,  qu'il  foutftc  un  peu<l'alteration ,  ce  qui 
airive  *  on  qpod  il  bout,  ou  quand  1»  vigne  eft 
cnflcw» 

TrAVMilltr  eft  auflî  adlif ,  *:  on  dit  parmi  les 
Tanneurs  ,  TruVMlter  mn  cuir ,  pour  duc  ,  Le  bien 
façonner  avec  la  quiofTe. 

On  dit  en  termes  de  M.inege ,  Travailler  mm  cht- 
94il,  pour  dire.  Le  faire  manier,  l'exercer  an  pas^ 
•utrac*  au  g»lop.  TrsvéHUr»  aïs  abfeinmenc» 
'  fignifie .  Faùe  manège.  On  dîten  ce  feu  ,  Tnnuig- 
Itr  ttÊ^Mdrr/,  en  long,  tTAVtiitttr fmrjjn  vdtu » 
tréVAiller  é  l'étir  dti  c»mrkettes.  vNk 

TRAVAILLEUR,  f.  m.  Teone  de  gueir^iJiiinMec 
qui  eft  commandé ,  ou  pour  remuée  les  terres  »  on 
pour  quelqu'auiretnvaiL  Cefaotbien  (onve&t  des 
Soldats  q^i 'on  v  emploie. 

TRAVAISON.  f.  f.  Saillid  qui  eft  an  haut  des  mu- 
railles d'un  édifice.  On  dit  aullî  Trjheatien  Se  f 
tMtmmt.  Ceft  le  lieu  où  pôle  la  charpente  de  la 
cenveriaiean  dcdôs  du  chapiteau. 

TRAVAT.adj.  On  appelle  Cheval  trMVM  ,oa  trav/. 
Un  cheval  qui  a  des  marques  blanches  aux  deux 
pics  qui  (ont  d'un  même  côte  ,  l'un  devant,  l'autre 
derrière.  Ce  mot  vieillit ,  &  n'a  plus  guère  d'ufa- 
gc  ,  non  plus  que  cehltdc7'n|/MMri  fHÎfigniAe 
un  cheval  qui  a  deux  marques  «u  digm  pin  qui 
fe  regardent  en  croix  de  faint  André ,  comme  l« 
pié  droitde  devant  &:  le  gauche  de  Jet  licte, 

TRAVE'E.  f.  f.  Efpace  d  une  cliaiubrc.ou  d'un  plan- 
cher qui  eft  entre  deux  pourres.  On  appelle  auffi 
Tramiv»  Les  efpaces  qui  font  entre  lespalées  des 
pieux qiû  (ôArieenent lespooisde  bois, ie  qui  tien- 
nent la  place  des  arches  des  ponts  dc  pierre.  On  dit 
encore  Trdv/e  de  ctmbie.  C'eft  fur  deux  ou  p!u- 
fieuts  pannei  la  diftance  d'une  ferme  à  une  autre , 
peupléede  chevrons  des  quatre  i  la  latte.  Travéè 
^kmfrtffiwy  ell  la  quantité  de  (ix  toifes  fuperfidd* 
les  d'impreflion  de  couleur  a  huile  ou  à  dctnanpe  » 
i  quoi  on  réduit  les  planchers  plafonnés,  les  lam- 
bris ,  les  pl-ic.irds  fv'  siirrcs  ouvrages  dc  différente» 

{;randeurs  imprimés  dans  les  bâtimens  pour  en  faire 
e  toifé.  Ce  mot  vient  du  latin  T*'''»^' .  Poun  e. 

Trav/tt  dt  hélmftret  ,  fe  dit  d'un  rang  debahif- 
très  de  bois ,  de  fer,  ou  deux  pierres  entre  deux 

Èiédcftaux  ,  &  Tr4v/e de grillei  de  fer  ,  veut  dite 
Tn  rang  de  barreaux  de  fi» ,  qui  eft  eatreccnupar 
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les  ttSferTes  entre  deux  pilaAra  ou  flMwawâ  jonr* 
m  deaz  piliers  de  pierre. 

Nicot  ^eft  expliqué  au  long  CaxTrAv/e.  Crjf, 
dit  i!  ,refpM*&  i9ii£>ieMr£mtifl*>iebtrMtrêttm»t 
Cr  U  foultre  «m  entre  de»x  ptmlirts ,  9»  w"»  dnne 
murs  ,  tMt  ^ue  UJoltve  dt  conven.ibU hniucnr  sWJ- 
tnuL  Seltnce  ,  en  dit ,  Un  coips d  iioicl  ou  i;i  jm- 
djederroisoupluficurï  travies  î  u  a  vendu 
«me  tnrée  «le  nuifon.  £m  Mftimet  eêHtrAt  deFrM- 
tt ,  M  T*fftlU  Erpace ,  &  *»*  FilUgu  Chaa*  , 
^  tonlient  deiix.e  fitds  de  Ur£e ,  c'efi  dn  long  dt 
fit filives dait  nruvre  &  de  dix-neuf  i  vingt  fiidt 
de  long ,  <jMi  eft  du  tmiil  de  U  poiltre  f«»i  ptrte  lef- 
ditti  S^vet  ^ti-eftU  TrAvftU  m^mrt UqmeU 
U  fiât  wujkru.  Ut  /diftcei  fltmtkn,  tmltmr  Itt^puur 
^  efltndiu.  Jtbtfi  dit-on  .Une  maifon  de  dCQX; 
trois,  quatre Tmées.  J ditltivéc  efiremejnr» 
dttd^ti  piim^iMr  ,  car  pettr  U  hatttemr  &  pro- 
fmdfmrd^ktmx  y  jn'nt  ditdifutds  tm  ttmble  ,  cm 
mfi  dmimt  Ellage ,  tjmi vhmt dâ^ ,  Grtc  ,que les 
Latins  difertt  an(fi  Contignatio.  En  cette firttti'tfi 
la  Trav/e  de  rentière  ten^metir  de  U  fottve ,  ear  iè 
demi-pi/ de  portfe  dechttCHn  l'oH!  d;  Uftiive  en  e^ 
btrs ,  &  tttfétu  etmpter  les  pieds  de  longneur  d'icel- 
Ir  fiiivt ,  fn'efi  dt  ce  ^nt  en  efi  d*ns  anvre  hurs 
Usfrt/ti»  hfymttUfftélu ,  UfêUvêdtfit  dtmïtif 
g)it)&  dt  irtix.»  piedt  revient  i  duÊX,e,  p*mr  mêditt» 
dêlstnefnre  dice'lc  Tr.w/t. 
TRAVERS,  f.  m.  Etendue  d  u»  corps  ctnfidcr/ ftUn  f* 
térgettr.  Acad.  Fr.  On  appelle  aullî  Travers , 
Une  pièce  de  bois  ou  de  fer  qu'on  met  au  milieu 
d*aft  «flèmb'age  de  pièces  de  cnarpenterie ,  de  Me- 
nuiferic,  de  Serrurerie.  Truver  ■  ,  en  termes  de 
Cordcur  de  bois,  cft  une  bûche  qu  on  jcitc  lur  la 
▼oie  débets  quand  elle  eft  cordée. 

Les  Doteart  fur  cuir  appellent  Tr*vers  ,  Un 
flet  d'ot  qnlb  mettent  le  loog  du  cdié  du  dot 
d'un  livre  relié  en  veau.  Trtvers  ,  daï>$  une  a» 
«jucttc  ,  eft  une  corde  qui  pafl'e  au  uavcis  de  falai* 
gcur. 

Truvert,  (ignifie  encore  certain  dtoit  domanial 
^  felere  an  padàge  daponcs  &  bacs  de  rivière  • 
tant  fur  les  perfintneaqne  lur  les  denrées  &  la  tau- 
chandifes  que  l'on  fait  paflbr  d'une  Province  en 
une  .iLitre.  Ce  droit  a  eu  pluGeurs  aonCS  nom» 
fuivant  lestenis  &  les  lieux. 

On  dit  en  termes  de  mer.  Se  mettre  pér  le  tni' 
Wr/,  Muulln  férlttrévm^t  pouc  dice.  vii-i- 
▼î*  ,  I  Toppo/iie.  On  ditadiî  >  Mttmimfià§ttm 

cêt/  4  tr/tvtrs  ,  le  mettre  en  rrMVers ,  poOl-dire* 
Virer  le  bord,  &  prefenter  le  LÔtc  auvent. 
TRAVERSE,  f.  f.  Terme  de  Clinpcnicnc  ,  ou  de 
Menuiferie.  Pièce  de  bois  qui  s'allinnblc  avec  les 
battans  d'une  porte ,  ou  oni  fe  croife  quacrément 
fur  le  meneau  montant  aune  croifée.  On  donne 
ce  même  nom  ieTrsvnfii  des  banes  de  bois  que 
l'on  pofe  obliquement  9t  qoc  f oa  doW  fi»  une 
porte  de  menuiferie. 

:  On  appelle  Traverfe  de  chdffit.  Le  morceau  de 
bois  qui  cft  aude(rua&  au  bat  duchaOî;  »  flequifo 
lointavee  ronbatttDL 

Traverfe ,  en  teioict  de  Serrurerie  «cil  me  £6^ 
te  de  barre  de  fer ,  att  travers  de  laquelle  paOèntles 
barreaux  des  fenêtres ,  flc  quiell  fcellée  dans  la  mu- 
taille  de  parc  &  d'autre.  Les  grilles  de  fer  oncauiE 
dei  mverfes  qui  eti  fotdlientles  barrettx. 

TniVerfe  ,  en  terme»;  de  guerre  ,  Ce  dit  d'un  foflî 
bordé  d'un  parapet ,  &quelqucfois  de  deux  ,  l'im 
àdroit  &  l'.nitrc  i  gauche.  Ce  tollé  eft  tantôt  dé- 
couvert &  tantôt  couvert  de  planches  chargées  de 
tcirc.  TrM'jerfi,  eft  bien  louvCDI  pris  pour  Cale- 
lie,  &  fignifieun  rettandt^neaceaune  lifnefK- 
Tme  II. 
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ûÈèe  pardapanpen  ,patdesracsiierre,pardei 
gabions. 

On  appelle  en  leimes  de  Mer  ,  Truvtrft  di 
gutvenuùi,  Ulie  pièce  de  boit  en  manière  d'arc, 
qui  eft  dans  la fatme Aarbe.  Uyaun  taquet pcfé 
dciTiis ,  5,:ce  taquet  dtliéà  la  batte  du  gouyerodt 

pour  la  foûtcnir. 

r^vt  ver/r  dans  le  Blafim»  eftuneerpece  de  filet 
quife jpoTe  dans  les  tatmet  des  bStacds  .  traver- 
lanr  l'ECU  de  l'angle  fenellredu  chefâ  l'angle  dcx- 
(te  de  la  pointe.  Cette  traverfe  ne  canietttcn& 
largeur  que  la  moitié  du  bâton. 

TRAVERSEE,  f.f.  Ternie  de  Madae.  le  BBjeiqu*« 
on  fait  d'un  Ponâ  un  antre. 

TRAVERSER.  a.  Pnfer  m  imvM  d'wm  tMl 
TdHtre.  Acad.  Fr.  On  dit  en  termes  de  mer  ,  qu'- 
Vn  NAVire  fe  traverfe  ,  pour  dire  ,  qu'il  prcfcmc 
lecôté.  Tr aver fer  l'Ancre  ,  c'cft  la  mettre  le  lomg 

du  côté  du  Vaillèau pour  la  remctue  en  fa  place) 
de  TtrtntrpT  U  mifitiit ,  c'eft  haler  fiir  fon  écoute  , 
pour  faire  rentrer  dans  le  VailTeau  !c  point  de  la 
voile ,  afin  de  le  faire  abattre  lorlqu'il  cil  ttop  près 
du  vent. 

7><«v#ryir  la  rivière.  On  dit  en  quelque  lieux, 
TrémMttr  àt  tranfmeare. 

Trav*rfirA\i\>6\s,  en  Menuifetie,  le  raboret 
AO  lîDer  lur  fa  largeur  avant  que  de  le  dreflêr  At 

fi'. 

Traverfer  une  pièce  de  bois  ,  C'cft  la  fcier  de 
travers ,  la  couptode  longueur  i  la  différence  de 
fcier  au  long. 

On  dit  en  termes  de  Manège  ,  qu'f  »  clievedfh 

tr.tv'r(r  ^  pour  dire  ,  qu'il  coupe  la  pifle  de  ira- 
vcis  iN:  jectc  ia  cioupc  d'un  autre  côté  que  fa 
icic. 

TRAVERSIER.  f.  m.  Petit  bâcintent  qui  feit  poux 
pèche  ou  pour  faire  de  petites' travetfées.  U  n'ft 

Jju'uA  niât ,  &  porte  fouvent  trois  voiles  *  1*006  % 
on  mât ,  Tautce  a  fon  éiai ,  &  une  autre  a  un  boute» 
hors  qui  règne  fur  Ton  i;ouVernail.  On  dit  aufli 
Tretvtrper ,  pour  dire  ,  Un  ponton  ,  d  caufequele 
ponion  eft  propre  aux  petites  traveifées. 

TrMnftrdêdkdnftt  fedii.  non  feulement  ' 
d'iuie  pièce  de  bcns  qui  fie  les  deux  cirés  d'une  cha- 
loupe par  l'avant ,  mais  aufTi  de  deux  autres  pièces 
qui  la  travcrlent  de  l'avant  &  de  l'arriére  ,  &c 
OÙ  font  pallées  les  heifei  {ènrent  i  l'embar' 
quer. 

On  apoelle  TrttVtrfut  dt  tvrt ,  Le  Yënt  qui 
vient  en  cknnuedaas  miPoRtftqilienetiipicbe 

la  fortie. 

TRAVERSIN,  f.  m.  Chevet  d'un  lit.  C'cft  une  ma- 
nière d'oreiller  rond  qui  en  occupe  toute  la  largeur* 
Il  eft  flcdineiiettent  nù  de  contil  &  lempli  de 
ptutnes. 

On  appelle ,  en  tetmet  de  Manne  ,  TrAverfîn 
d»  timtm  ,  Une  pièce  de  bois  qm  rcr;iie  p.ir  l.t 
largeur  de  la  famic  B.)rbc  ,  &  qui  foutient  le  ti- 
mon qui  va  &  vient  fur  ce  travetfin.  On  dit  auflî 
TrMvetfii  dit  titttt  t  C'eft  une  pièce  de  bois  mile 
en  travers  pour  entretenir  one  bitte  avec  l'autre.  Il 
y  a  encore  un  Traverfîn  des  lingterts.  C'eft  ur.c 
etodc  pièce  de  bois  endentée  fut  le  haut  d'un  Vaif- 
feau  au  derrière  du  cabdbn.  ta  rite  des  lingnen  y  ' 
eft  entaillée. 

On  appelle  TrenerfS»deiidMce  ,  Une  verge  de 
fer  polie  avec  une  aiguille  au  milieu  &  deux  trous  i 
chaqut  extrémité.  C'cft  à  ces  trous  que  les  ballins 
de  :  i  b.l'ancc  font  attachés  &  fufpendus. 
TRAVpN.  f.  m.  On  appelle  Trsvon' ,  dans  un  pont 
de  bois  ,  les  mattrefles  Pièces  qui  rraverfant  toute 
£i  iaig^ .  (aventaenfcttlement  de  chapeaa  sa 
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fildemem,  pudscncofe  ipoicerles  tctvécsde* 

'nlAVOUIL.r.ni.Devidoiréimetaelefilen  éche- 

vc-jinx  ,  en  pièces. 

TRAVOUlLLETTE.f.m.  Petit  bois  pour  foùtcnir  les 
ftifccî  en  cra  vouillanc  ou  dévidant. 

TRAVOUL.f.  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle 
dofi  quatre  pentes  pièces  de  bois  endcntces  à  an- 
gle droit  l'une  dansVautce»  iox  quelles  Pteheun 
plient  leurs  lignes. 

TkAY£R.*S^  fw^cr.  T.n.  p.  Vkax  mocSé  ttaber. 

Le  firjei      hoteredHX  , 
J^i  Je  trAjtnt  de  temn  fieds, 

TRAYON,  f.  m.  Pedtnorcean  decfaairrond  >  long 

d'nn  doigt  ou  environ  ,  qui  cft  pendant  an  pis  d'une 
vache  ,  &  qu'on  arc  pour  faire  venir  le  lau.  U  le 
dit  aulS  d'un  des  bouts  dopis  d'nacjnineiit ,  d'Iule 
ânellè ,  d'une  chevie. 
TRAYOT.  r.  m.  Vieux  nocVeilTcau  propre  i  traire 
dedaoi,  le  lait  d'uâe  vache. 

TRE 

TREBUCHANT,  AMiLadj.  Qui  trébuche.  Il  ne  Te 
'  dttguere  que  d'une  pièce  de  itkonnoie  qu'on  pefe , 

&  qui  ceint  dans  un  des  badins  du  tiebuchet ,  &: 
letrâids  dans  l'autre  .  fait  baidcr  celui  où  on  l'a 
mue.  On  appelle  auflî  Lt  trebmchatit  ,  Un  certain 

'  nombre  de  graim  qu'on  ceiranche  fur  le  mate  »  ic 
qu'cm  regale  forlenombre  des  pièces  qui  lecora» 
pofcnt ,  en  forte  que  cluquc  piccc  foit  un  peu  plus 

.  forte  que  le  poids  rcquu.  Pour  bien  entendre  ce  que 
c'eft  que  ce  Ttebucliaot,  il  faut  obferver  que  le 
poids  de  mate  étant  cofiyofc  de  4^8.  eiaiiu,  ic 
ce  nonibre  de  «>ins  étant  dépùà  fur  la  quantité 
des  cfpeccs  qui  Tont  au  marc ,  chaque  efprcc  ilcit 
porter  une  partie  de  ces  4608.  grains,  mus  ^laitc 

3ue  les  efpcces  d'or  &  d'argent,  qui  doivent  lei  vit 
ans  le  commerce  (  peuvent  être  trop  tôt  uiccs 
par  le  tems  8e  â  fbcce  d'itre  maniées ,  &  devenir 
par-lâirop  légères  >  on  a  toujours  ordonné  de  les 
tailler  de  telle  manière  ,  qu'il  fut  laifTc  quelque 

i;r.im  ,011  partie  de  grjin  ,  furcli.tquc  clpccc  ,  oiitic 
c  poids  règle  pour  chacune,  ahn  qu'elle;  puilicnt 
ttte  trébuchantes  plni  long-tcins  &  en  ctat  d'être 
cj^ofëei  dani  le  coomeKGe.  Ainlî  les  dentUlouie 
d'or  étant  i  ta  taille  de  TiAxante  &  douze  pièces  àt 
demie  au  marc  chacune  doitpefer  foixantc  &:  trois 
grains ,  fans  y  comprendre  ic  Trébuchant.  Si  vous 
multipliez  71.  par  6).  vous  trouverez  45)£.^ainS( 
•urqucis  ajoutant  trente  fcun  grains  &  denn  pour 
la  demi-piece  ,  on  aura  en  tout  45^7.  grains  tc 
demi.  Il  rcfte  encore  c^uarante  grains  demi  pour 
fournir  les  4608.  grains  qui  compolent  le  poids  de 
marc.  Si  vous  les  départidez  ccalementfur  ch.iquc 
demi-louis  d'or  par  delfus  les  foizante  &  trois 
grains  qu'il  doit  pefet .  ce  fêta  un  detni-graînun  peu 
plus  pour  chacun  ,  &  ce  demi-grain  un  peu  plus 
outre  les  foixantc  &  trois  grains ,  eft  ce  qu'on  ap- 

Eelle  Lt  7'rth>*chMne ,  parce  qu'il  fcrt  àfiire  trc- 
ucher  le  demi-louis  d'or  ,&  empêche  qu'il  ne  de- 
vienne trop  t6c  léger  par  le  maniement.  Ce  mot 
vient  de  Trtlmther  ,  qui-  lignifie  Broncher ,  faire 
une  chute ,  du  Larin  Trâhucc»rt ,  félon  M.  Mé- 
nage ,  comme  quidiroit ,  fn  hiiccim  cadere  ,  Tom- 
ber dans  un  trou.  D'autres  veulent  qu'il  foit  corn- 
pofc  de  Tre  ,  qui  autrefois  fignifioit  Outre  ,  &  de 
Bmch*  I  comme  li  on  voulut  dire  i  celui  qu'une 
bnche  ,  tenoontrée  en  fon  cfaenan  »  n  Ail  ram* 
bec«  qnH  ptCe  ontie  la  boche. 
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TREBUCHET.  f.  m;  Sorte  de  petite  b.ilance  fort 
jufte  &  fort  délicate  qui  a  deux  ballins  de  cuivre} 
&  fert  à  pcfer  l'or  &  l'argent  avec  de  petits  poids. 
On  /  (>ele  auffi  les  pedes  flc  les  pieirenes.  Les  A  fti- 
neurs  ontdesTrebachets  fi  jnftes.  que  la  quatre 
mille  quatrc-vingt-fiàaîémc  parâe  d'nn  giain  fci 
fait  trébucher. 

Tre^icbn,  en  «nBWd'Oifelier  ,  eft  une  machine 
cnfscme  de  peiiiecag^qui  fettâ  attrapée  de  petits 
mfeanz.  Elle  eft  compofee  d'une  échelle  &  d'un 
abatant  qui  eft  Ci  parric  fiipericarc  que  l'on  tient 
ouverte.  Ce  dcilus  de  ia  macliine  eft  arrêté  par  l'é- 
chelle de  telle  forte ,  que  dès  que  l'oifeau  fc  met 
fur  ccrte  échelle  »  le  relîbrt  Te  lâche  Sc  fione  le 
oebnchet  »  d'oft  il  ne  peut  plus  fonir. 

Les  Anciens  noramoicnt  Trchmchet ,  Une  ma- 
chine dont  ils  fe  fervoicnt  pour  jctter  des  pierres. 
Doieldit  qu'elle  étoit  appclice  TreiucherMm ,  de 
Trdhs ,  Poutre,  parce  que  c'était  une  poutte  qui 
fe  détachoit. 

TRECEOUR.  f.  m.  Vieux  mot.  TrefTe  pour  les 
cheveux.  On  a  dit  au(C  Trechemr ,  dans  la  uiê- 
ne  fignlhc.irion. 

£r  cet  hcAMX  dtrex.  trechemr  s  , 
Et  ctt  trit-riehts  ftrmtnrs, 
TREF.C  m.  Vieux  mot.  Poutte»  du  Lada  Tnèi»  Il 
a'cft  dit  auflt  pour  une  (brte  de  tente. 

Orent  M  tendn  en  hh  frf 
Le  trèfle  Roii  ,  enviren 
Firent  lnj^es  4  f^rund"  foifv». 
On  a  die  aulli  Très ,  d^uiï  le  :i.c:ne  lens« 

Muttj  m  Cttites  &  £*r»ms  , 
Tmtt  &  tru  fmvtUtHU 

Voici  ce  que  dit  Nicot  en  parlant  de  7V»/Î 

mm  fMiitre Jitr  UqutUt  les  ftUvHut»  fmrtmt^aifm 

dit ,  Tiefs  faits  oie  plnfieuis  pièces  anèmblées.  /t  fi 

prrrj  ,t,i(f:  pour  une  tfpecedt  Voile  de  navire.  A  plein 
net ,  c'ej}-it'dire  ,  j1  pleine  vtile.  En  BMdtiijn.  Ut 
nageoient  en  merfansvoilc  &  Amstrcf.  Iljt prend 
étuffi  f*mr  ttdt  ttmtt  &  ptvitU»  de  Céomf  ,  eemme  ,  U 
fit  dreflèrieattefs,  fie  mettre  le  fiege  devant  Hio' 
ra(a.\cm,&eeU,p4rce^ue  tes  tentes  ^  fAVilltmsfemt 
drefftK,  0-  fohJlenHS  d'une  gr«Jfe  fti  cbt  en  nutHttr»  de 

faltVt. 

TREFFEAU.  f.  m.  Tifonou  fouchc  que  lesPaïfanj 
mettent  la  veille  de  Noël.  Ils  ont  beaucoup  de  fu- 
'  perftition  U-defltis.  11  vient  de7Vr/sf»/,  (oit  qu'il 
fbit  trois  fois  plus  grand  qu'à  l'ordinaire ,  foit  qu'il 
doive  durer  trois  jours. 

TREFFOYER.  f.  m.  Vieux  mot.  Chevet. 

TREFLE,  f.  m.  Herbe  ^nî  vient  dans  les  prés ,  fie 
qui  a  trois  feuilles  »  ce  qui  l'a  fait  appeller  par 
lesLannstTnj^iÎMw,  d'on  eft  venu  7rfj?c.  Il  y  a 
unTreflequeDiofcoride  appelle  Afiihakitcdu  Grec 
*/ç«>iTM  ,  Bitume  >  à  caufe  que  fes  feuilles  qui  ont 
l'odeur  de  la  rue  en  commençant  â  foriir,  (entent 
le  bitume  lorsqu'elles  viennent  â  croître.  Cette 
herbe  eft  haute  de  plus  d'âne  coudée ,  fie  prednic 
certaines  verges  menues  ,  noires  &  faites  en  forme 
de  jonc,  d'oii  fortent  d'aunes  pentes  verges  me- 
nues qui  ont  chacune  trois  feuilles  lembl.iblc:  bel- 
les de  mctdot.  Sa  Heur  eft  rouge ,  &  fa  graine  quel- 
que peu  large  &  velue  ,  longue  d'an  coté  »  fie  por» 
tant  une  petite  gonfle  traverse  comme  une  anten- 
ne. Sa  racine  eft  menue  ,  longue  &:  roide.  Sa  grai- 
ne TiC  fct  feuilles  biîes  en  eau  fotilagent  les  plaircfics 
&  les  douleurs  de  côte ,  &  font  bonnes  au  haut 
nul ,  aux  difficultés  d'urine,  aux  hydropifiet qui 
cotnmena^t  â  venir ,  &  aux  femmes  fujeties  aux 
mus  de  inetei  On  employé  fa  radae  dans  les  ao- 
àdoKa  »  coon^oilôat  fie  pcéfervnifi.  MatthiaJe 
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oît  qu'il  y  a  iroii  fones  de  Trcflc  en  Iti'ic.  Le  pi  e- 
mier  a  fcs  feoUies  coudes  &  largcj ,  ic  iccond  ics  a 
li)ngucnc$  ,  &  le  traifiéme  les  a  rondes  comme  le 
premier  ,  mais  p!us  petites.  Ils  font  dilferens  aull» 
en  tcucs  Heurs ,  les  unes  étant  blanclûttes ,  Icsau- 
ues  rouges  ,  Se  les  autres  jaunes.  Le  Tieflc  des 
pna  ,  fi  l'on  en  croit  PSine  >  prclaae  le  mauvais 
tenu,  n  <lit  qu'il  fe  heniroane  tc  dtellë  Cet  feuil- 
les ,  comtnc  le  voulant  armer  coiure  la  tempête  ^ 
quand  il  y  en  a  quelque  tncnace  en  l'ail.  On  «p- 
pcllc  Trèfle  de  Aftirats ,  Une  forte  de  plante  odori- 
férante dont  la  tige  eft  haute  d'un  pic  &  demi ,  Ce 
qui  porte  de  petites  flcws  blandies fonUaUct  ides 
i«cintet. 

Treflt,  Se  dit  auflî,  en  termes  d'Arehiteâured^in 
ornement  en  foime  de  Trèfle,  quifctù.lc  furies 
moulures.  Il  y  en  aàpalmettcs  &  aticuruns.  Onap- 
pdleTVf/Zf^i^  m«<&rM  >  dans  les  comparamens  des 
vitraux ,  pigsom  &  firontoas  Godiiques ,  de  peoies 
lofes  â  four  Faites  de  pierre  dure  «vec  aecvutes-Ellet 
font  forniccs  par  portions  dc CCrdie  »  OU  pK 

trois  petits  arcs  en  tiers  point. 

TREFLE',  b'c.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  Te  «Inde  la 
figure  du  Tiefle  pofc  fur  l'cco  ou  aia  eztiimitét  d\i* 
ne  croix.  2>'«urr  i  Ut  trnx  Je  gmemles  Trtfl/it. 

TRT^'  t  Fi<.  V.  n.  Terme  de  Monnoycur  &  de  Me- 
4:.u  iilte.  il  le  du  d'une  Mediillc  ou  monnoyc  qui 
A  ctc  frappée  au  marteau  à  plulicurs  icptifes ,  lotl- 
que  les  dernières  fois  elle  n'a  pas  été  tengrcnée 
jttfte  »  ce  qui  la  rend  d^urée ,  parce  que  les  mê- 
mes poilus  ne  fe  font  pas  rencontrés  enfemble. 
Rtnfrtmer  ,  (c  dit  lorfqu'on  frappe  le  poinçon 
d'cfH:;i(.-  f.u  une  matrice  ,  afin  d'y  m.uqucr  l'cm- 

Srciiue  de  l'cfiigie  en  creux  ,  ou  quand  on  frappe 
es  poinçons  fur  cette  matrice  ,  pour  y  marquer  fe^ 
figie  en  relief*  ou  enfin  quànd  on  frappe  ces  poin- 
çons for  les  q narrés  i  monnoyer  pour  y  marquer 
l'effigie  en  creux  ;  &:  fi  l'ci  vi  ici  qui  donne  les  coups 
de  marteau ,  manque  à  faire  chaque  fois  le  rcngrcn- 
tiement ,  les  effigies  fe  trouTCMdooblées.  C*dfc-U 
ce  qu'on  appelle  Trefier. 
TREFONDS,  f.  m.  Quelqae»<D«  éctÎTent  »  Tnt* 
fnt4t.  Voici  ce  qu'en  ditNicoc.  Tréfonds  ««Tre- 
fbns .  *fi  et  f>i'»»  dit ,  C  hauIRe ,  ^mmd  *m  dit ,  le 
tez  de  chauflce ,  &■  fi  mifi*  le  fonds  &  le  champ  de 
^Htttfte  hiritetge  efue  ce  ftit.  Il  efl  ctmpeféde  Terre 
fitr  Synctpt ,  &  Fonds,  comme  fi  an  iiftit ,  Terre- 
fbnds.  Fonds  de  terre.  Aii^  tm  ^ .  Il  a  vendu  le 
taillis  >  tréfonds  ie  tout ,  dnt  le  eemtrsire  rjf  ^mmiuI 

U  feule  ceiiffe  dM  itit  ejl  vendue  ,  &  nea  le  fonds. 
Trefoncier»  félonie  même  Nicot .  efi  te  Stigmeur 
det  Trefudê éHfiiH m  éffortHmtt*  StîffHmitdi- 
reSe, 

TREHtfS»  C.  m.  Vieaznior,  qui  félon  Pafquier  a  ligni- 
fié Tribut.  OnadiCBUlliT'rtf/,  Trmc  &c  Tmage  , 
dans  le  mêtnefiiitf.  Boiel  fait  venir  delà  TrmMger, 
aime  vieux  mo^  qqiaéiédkpoar  PîUer»goiiniiaiii> 
der  ,  fouler. 

TREILLAGE,  f.  m.  Ouvrage  fait  d'cchalas  droits  8c 
planés ,  qui  étant  liés  quarrcment  avec  du  fil  de  fer , 
forment  des  mail  les  de  cinq  à  fept  pouces  ,foirpour 
faite  des  berceaux  .  foir  pour  foûienir  des  cfp.dicis 
contre  les  murs  des  jardins.  Il  faut  les  peindre  de 
blanc  ou  de  vert  â  l'huile,  tant  pour  l'ornement,  que 
pour  les  mieax  coo&rver.  Sca^er  fait  venir  7V«/- 
/'^r  ,  du  LatmTHdb/i* ,  qai  veut  dire  ,  Treille  ou 
ombrage. 

TREI L L  I  S.  f.  m.  Sorte  de  toile  aifés  fine  qui  eft 
gommée ,  lilTée  6c  luifante  .  &  dont  on  fe  fert  â 
nire  quelques  doubleutes  dans  le  petit  deuil.  On 
appelle  aaffi  TreUNi  une  fime  de  grofTe  nïle  dont 
fTubilIeat  lei  Oianien.  les  Maïuieci»  <c«iincs 
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gens  de  rnSnenanuc  Oni'eorcReocoicifitre 

des  fats. 

TreiUii  JigniBe  auffi  la  clAnue  d'une  porte  on  d*tt« 
ne  fenêtre,  faite  de  barreaux  de  fer  ou  de  bois,  qui 
en  fccroifant,  lailTcntpluneursquarrcs  vuiJes.  Les 
pailoin,  les  ouvci  cures  du  chœur  &  les  grilles  <fc$ 
Keligicufes  font  tccinés  d'un  Treillis  de  fer,  &  quel* 
quefoisd'un  double  treillis. 

Oa  mdk  TreMi  de  fildWcbeJ,  Unouvtigs 
fut  de  ni  de  fer  ou  de  laiton  ,  féparé  en  plufieurs 
mailles.  Ce  Treillis  (c  met  aiu  voici»  des  .uuioire» 
â  livres ,  ou  au-devant  des  viucs  qui  iont  eu  dangec 
d'être  calTées. 

I.es  Peintres  appellent  Treillis ,  ^n  cbalfis  quieft 
dtvifc  cnpiuficutsquatrés ,  &  qui  leocfatiGopier 
des  tableaux  &  à  les  rédaiiedegEandeapen  tOtt 
bien  de  petit  en  grand. 

Tredtit  le  du  encore  d'un  morceau  d'étaim  rond» 
fin  àc  délié»  fait  en  fonuede  ^oufic»  quelesFotiert 
d'éeaiin  pendent  devant  leur  boutiqtie  »  Se  dont  les 
CIi.uiJ...iiM'.ic:'i  (l-  le.vciK  pour  é{amerleiGaflèio« 

les  ,     aaîics  vaillciux  de  cuivre. 

Treillii.  Terme  de  Blafon.  Efpcce  defrette.  Les 
Treillis  fonr  garnis  de  doux  dans  le  fotide  6c  auzea» 
droits  oii  les  hlles  Si  bâtons  (ercnconiient>ceqni  les 
fait  difiFcrer  des  frcttes  qui  ne  font  point  clouées. 
Treillis  fe  dit  auflî  des  grilles  qui  ibnt  en  la  viiiere 
des  cafques  tc  Iwaanaqaifenrctwdeciiiibce  aoz 

armoiries. 

TREILLISSE' .  l'i.  adj.  Terme  de  Blafon.  C'eft  le 
ftenéplttsfiuré*  D"éu^<ut  Tr9èUiiff(4Ug/etiikitiemi 
dtoT* 

TRELINGAGE.  f  m.  Terme  de  Marine.  Cordcqui 
finit  par  plu<icuri  branches ,  comme  les  Matticlet 
les  pattes  de  bouline*  Xe  Tidiofage  s'amaiieaus 
batrois  du  pont. 

TRELINGITER.  v.  n.  Terme  de  Marine.  Sefetvic 
d'un  cordage  à  plulîcurs  br.inchcs.  C'eft  ce  que  l'on 
fait  pendant  l'orage  à  l'égard  des  branles,  afin  d'eu 
diminuer  le  balancement. 

TREMA,  ad).  Les  Imprimeurs  appellent  ><  Tremei^ 
HTHmetf  dcSTiWM»  Ifn  «unsoaun  «fur lequel 
ils  mènent  deux  peimfc  comme  dansées  waetTmiir» 
Fuit ,  LeSer. 

TRE.MAIL.  f.  m.  Vieux  mot,  dont  Nicot  parle  en 
ces  termes.  Tretnail ,  efi  U  mefiMge  de  ces  trais  ef- 
peets  àtfrmms  »  Avnme ,  Orge ,  &  Vege  i  ;«'«)•  dit 
pMr  corrmftiem  de  frentmeistien ,  Tremoy  >  ou  Tre- 
moyc  1^  "Tramoy.  Ou  Fsf pelle  eUafi  i  cdmft  de  Udite 
mejUmge. 

TREMAILLE',  l'i.  ad;.  Vieux  mot.  Tremailic-,  dr  'e 
tnftme  Nicot  »  ^efeutciems  efcrivtnt  &  f  renoue  c-u- .  ut  v 
ddieéttmi»»  Tremeillé,«j0  eauÊfefifde  ce  mot  Liitai, 
Temiailie ,  &  de  v^hij  frmifeii ,  eu  flieflofl  de  cet  . 

deux  Fr/utçoiS  ,  Trois  C~  M;îi;lc  ,  Comme  fi  Pou  di~ 
foit ,  A  trois  rang;,  ou  i  trois  doubles  de  M^llc. 

Ainfidit-»m  ,  Alier  tremaillé.  C'efi  mtteejpeeede  fi» 

ta  À  lemdreMix  ferdrix  ,  ^miademx  fâmmem*  dê 
gnjfi  &  Urge  mmth,  &  emmitntx  mm  feumuem  ' 

de  meum'é  mmitte  ,  étm^mel  les  perdrix  ft  pretrxeifr  , 
fervéms  tes  dtmx  île  tttrgt  wuulle  femr  Ut  décevoir 
fans  ptmt  ,  /Ut  ft^ttUt  «JfMMMt  fiât  intut  «S  f0t 

derrière, 

TREMBLAISON.  £  f.  Viaa  moc  Ttcmblewenc, 

crainte. 

TREMBLANT,  f.  m.  Terme  d'ôrganUle.  Sorte  de 
jeu  qui  fe  mèic  à  plufieurs  autres  ,  &:  cjui  f.ùc  une  cf- 
pcre  de  rremblemcni  harmonieux.  C'eft  un  pcntais 
mobile  avec  un  rcfibrt  qui  eft  dans  le  portevent. 
Cette  efpece  de  foupape  étant  agitée  nac  le  vent 
1  qui eiiedaaneoa fèitne  TeoiBée ,  ptoonic  cet  ef- 
îa,  LesmTanxKcmbleittq^aïadoiil'abaiflêifca^ 


i^iyui^ud  by  Google 


H*  T  R  E 

les  empêche  Je  trembler  en  la  icv.iiu.  Il  y  a  un 
Tremblait  ù  vent  ouvert ,  ou  perdu  ,  qui  le  voit  en- 
core dam  les  vieilles  ori^ucs ,  &  un  TrembUnt  i 
vtwt  eUs.  C'eft  celui  donc  on  fe  (en  à  prcfcnc  Ce 
n'eft  autre  chofe  que  la  foupape  dont  on  a  parlé  ; 
\loublée  de  trois  on  quatre  ruiflcs.  Elle  cft  fufpcn- 
■  Jue  un  peu  en  ^nnchAnt  dan?  le  portevcnt  ,  8c 
portée  fur  un  périt  auarrc  crcufe  par  le  milieu  ,  fur 
quoi  elle  s'ouvre  6c  te  ferme  librement.  On  y  atta- 
cne  un  petit  poids  quand  on  en  veut  tempérer  le 
aoQveaieat ,  ft  don  on  l'appcUe  L*  trtmUém» 
.dêmx, 

TREMBLE,  f.  m*  Atbrc  de  h.iutc  fuftaye  ,  qu'on 
appelle  anctemeoc  FemfUer  mtir.  Le  Tremble  ell 
plus  haut  4c  ph»  dmit  que  te  Peuplier,  Ae  *  ib 
feuilles  oonmie  le  Htm,  pleines  «  qnoiq[aWpea 
pointoef  »  8c  attachées  i  une  longue  Ôc  fort  tendre 
queue.  Son  écorcc  cft  de  couleur  cendrée  ,  &  fon 
bois  blanc  &  propre  i  bâtir.  Elles  remuent  prelque 
toujours ,  &  même  fans  vent  ;  ce  qui  a  fait  appeller 
cet  ithtc  T remhU ,  du  Latin  TrmmUu.  Sm  folie 
eft  grappu  portant  des  perles  qui  reflèmblent  i  l*e> 
robe,  &  qui  s'évanouiflent  dans  l'air  en  petits  flocs 
•quand  elles  font  mûres.  Le  Tremble  cit  propre  à 
nùre  des  ais. 

Tremblement,  f.  m.  ^litétism ,  mMvtment  tU 

UAifi^iti  tremble.  A  c  a  o-  F  R.  Les  Médecins 
aamment  TruMmnmt ,  Une  affbAion  mêlée  de 
nxravenaent  naturel  &  volontaire  &  de  queUjue 
chofe  de  convulfif.  Ainfi  quand  onveutlcvert^uc'» 
que  membre  ,  il  s'^bailTé  éc  drc  du  côté  contraire  , 
ic  refifte  au  mouvement  volontau  c  qui  à  la  tin  dc- 
vîeat  poottaoc  le  plus  fort.  Le  Ttemblemeni  des 
pardes  eft  on  fimple  ou  convnllïf.  Le  finpie  eft  un 
pcrit  tremblement  qui  fuccede  i  la  crapule  ,  aux 
ïories  pallions ,  &:  lur-tout  i  la  colère.  Le  convulfif 
eft  un  fort  tremblement ,  tel  (lue  celui  qu'on  voit 
fouvent  arriver  dans  le  déclin  des  paroxyfmes  épi» 
lepdqnes  ,  &  qui  ceflê  avec  le  paroxyfine.  Ceux 
qui  ont  ce  mal  ne  peuvent  rerouer  librement  leurs 
membres  ,  ni  les  tenir  allongés  ou  fufpcndiis.  Snit 
que  tout  le  corps  &:  tous  les  articles  en  foicr.t  affli- 
gés» foit  quelque  membre  pardculier  ,  incratoû-» 
jours  agité  de  ira  en  fautillant.  Ettmullcr  ditquc  la 
▼eritable  caufedu  tremblement  eft  l'a^bon  conjoin» 
re  de  deux  mufcles  antagoniftes ,  ou  non  ,  qui  con- 
tribuent au  mouvement  de  quelque  membre, &  que 
ce  font  proprement  deux  actions  f  dont  l'une  eft 
pCmc^ttleSEtmloniauc  ,  &  l'autseaMMllS  principale 

tt  cMm^  naune.  Ainû  en  mèmertens  <}u'uo  muf- 
de  èveoA  le  bras ,  l'autre  le  retîrefic  le  (âtt  mouvoir 

de  quelque  autre  m.iiiiere  ,  d'où  le  tremblement 
s'enloit.  C'eft  pat  le  vice  de  la  p.une  qu'il  arrive 
quand  le  neif  qui  doit  porter  les  cfprits  ou  le  muf- 
de  où  Ûs  doivent  tire  portés  ont  les  pores  mai 
lonforméstoo  les  fibres  mal  difpofées  onmd  arran- 
gées ,  ou  mcnrtC  quelques  tuyaux  bouchés  ou  cm- 
barrafliLS ,  en  forte  que  le  mouvement  des  efpritf 
en  étant  déprave  ,  ces  efprits  fe  jettent  c:ii  ii:éi:.c- 
tems  dan|  le  mufclc  deftiné  au  mouvement  requis  > 
9c  dans  le  mi^e  voifin.  Les  Otfônes  qui  manient 
fbuvcnt  du  mercure,  ont  de  fxequens  tremblemeo^ 
ain/i  que  ceux  qui  portent  la  ceinture  de  metavfl 
pour  le  délivrer  de  ia  g.ilie.  Le  trop  grand  refiroi» 
dilTement  de  la  partie  caufe  aulli  le  nerableroent. 
Gdid  des  vieillards  eftprefque  incurable ,  &  il  eft 
faie  aa'on  ptpflè  gnenr  paifàitement  le  tremble- 
ment nereditaîre.ou  qui  eft  venu  (îiccedîvenientpar 
les  erreurs  d'une  dicte  viiicufc.  Le  tremSIcniciu  qui 
fuccede  à  la  paralyfie  ,  n'cft  point  un  mal  >  mais  une 

marque  que  la  paralyfie  dédne ,  te  qoeie  Boarc- 
neni  naturd  revient; 
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Il  y  a  auflî  un  mal  appelle  Tremblement  Je  cceur, 
C'eft  un  battement  diminue  &  rremblotant  qui  fuit 
la  conftruaion  du  cœur  qui  cft  diminuée ,  débile  Ac 
dépravée.  Onacoûtnmede  confondre  ce  mal  avec 
la  palpiation,  nujs  il  loi  cftoppofé  ,  puitquela 
palpiiadon  eft  une  fecoude  i  r.nunlcréc  .S:  violente 
avec  une  fyftole  &  di.illole  miprtucule  &  importu- 
ne ,  &  o  iic  ce  qu'on  appelle  TrembiemtMt  d»  cattr, 
cell  quand  les  pulfatioAs  font  petites ,  fréquentes  • 
tremblotantesiflcfembtàblesanx  pouls  languinànt& 
fnequeni.  On  ne  peut  nier  que  ce  tremblement  ne 
Tienne  de  tlakation  du  mufcle  du  cœur  \  mais  il  j 
a  cette  diffitvence  > que  le  cœur  irrité  palpite  quand 
les  forces  font  vigourcufes ,  &  que  quand  elles  fooc 
bibles  &  abbatues ,  il  tremblote  feulement ,  ce  qui 
fiùt  qne  le  itemblemcnt  du  c«ur  eft  un  fymptoiiM 
des  forces  qui  font  fans  vigueur ,  &  en  quelque  fa- 
çon de  la  lipothymie. 

On  appelle  'Jremhlemettt  deterrt.  Un  mouve- 
ment caufé  par  une  inBammanonfblddne  de  quel- 
que exhalaifon  folphnreufe  U  bitaminettfe>qui  eft 
<Uns  les  cavernes  fimterTaines  qui  ne  font  pasl>eau- 
coiip  éloignées  de  la  furf  ce  tic  terre.  Les  Philo- 
fiipfiesontcu  ll-deflus  divciics  opinions.  Democri- 
tf  ,  Anaximcncs,  Epicuic  ,  I  u.iece  &:  quelques  au- 
tres ,  fuppofantque  de  grands  Heuves  rouloicm  foui 
la  Rixe  >  oà  S  y  avoic  de  grands  lacs  &  de  grandes 
cnvemet»  ontctAqnereaa>lefcu, ou  une  longue 

iîtite  des  ans ,  ayant  rongé  les  foû;iens  de  ces  c.  ver. 
nés ,  elles  tomboient  &  fe  prccipitoicnt  tout  d'un 
coup,cnirajnant  avec  elles  les  malles  de  terre  qu'el- 
les fbflieiloiene  »  te  quelquefois  des  monut^ftes 
iDUKi  eatîeie*  ;  ce  qui  ébianloit  &  faifoit  Demblet 
non  feulement  toutes  les  terres  drconvoifincs ,  mais 
encore  celles  qui  font  éloigncei.  Ils  s'imaginoiait 
encore  que  s'il  tomboit  de  ces  groflcs  maflcs  de 
terre  ou  de  rocher  dans  ces  grands  lacs  fouterrains, 
le  mouvement  alternatif  de  l'eau  énit  capable  de 
faire  branler  la  terre,  8c  de  Itti  csofer  uneeTpeee 
de  tremblement  en  la  faifantpancher  de  div;rs  cô- 
tés. Il  yen  a  qui  ont  cru  qu'il  fc  pouvoir  f.iire  que 
les  vents  fe  jctralTcnt  rout  d'un  coup  dans  les  con- 
cavités de  la  terre  ,  foit  qu'ils  vinircnt  de  dehorf , 
Toit  qu'ils  s'élevalTent  des  entrailles  mêmes  de  le 
nette  t  fie  que  roulant  fie  fremillànt  entre  les  caver- 
nes,  ils  en  ébranlaObitles  fondemens  8f  c.iufanénc 
un  tremblement.  Cette  deinicrc  opii^ion  a  l'i  peu  de 
vrai-lemblance.,  que  plufieurs  s  ctonncnt  qu'elle 
ait  trouve  de  tout  tcms  des  défeafêun.  C'eftavcc 
ratfon  qu'on  s'eft  toûjonn  mis  en  peine  de  recher- 
cher h  caafe  des  irembletnens  de  terre ,  qui  n'eft 
autre  que  les  feux  fouterr.-iins  cjui  s'allument  dans 
fes  entrailles  ,  &  qui  ne  paroiflcnt  pas  toû|our» 
au-dchors  :  car  il  fe  peut  taire  qu'ils  foient  fuffo- 
quez  immédiatement  après  leur  naiflànce ,  faute  de 
ixonvec  des  fonpiranx  par  où  leurs  fumées  pui^nc 
s'exhder  \  ce  qui  cft  caufe  que  ceux  mêmes  qui  ha- 
bitent les  terres,  au-dellbus  defquellcs  certains  feux 
fe  font  allumez  ,  i:c  peuvent  pas  toujours  les  apper- 
ccvoir.  Si  pourtant  il  arrivoitquc  la  caverne  (b'uter- 
tiine  fe  trouvât  remplie  d'une  exhalaifon  extrême- 
ment épaiilè .  femblable  i  peu  près  i  celle  qui  s'é- 
levè  d'une  chanddie  qne  l'on  vient  d'éteindre .  elle 
prendroit  feu  tout  à  coup  ,  &  fe  dilatant  elle  fixile- 
vcroit  la  terre  qui  feroitau-deflus ,  de  \i  même  for- 
te! peu  près  i^ue  la  poudre  i-canon  ou  on  mer  dans 
les  mines  »  fouleve  les  terres  aa-deflèus  defquelles 
on  les  a  faites ,  après  quoi ,  l'exhalaifôn  étant  co«» 
fumée,  ce  qui  aurou  été  cVvé  retombcioit  parfon 
propre  poids ,  &  c'cli  en  ce'a  que  les  trcmblcmens 
de  terre  confiftent.  Il  arrive  même  que'quefiiii 
qn'nn  (le  ces  uemblemeiu  cft  fuivi  de  pluficttn  an* 
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très  ,  lorfqu'il  y  a  pluficurs  cavernes  volfînes  les 
unes,  des  autres  ,  Se  gue  ces  cavernes  ont  quelque 
fonc  de  cocnmunkanon ,  pour  faire  que  Icj  ex ha- 
'  Jaifons  dont  elles  foot  pleines  l'enflainment  fucceffi- 
vement.  Il  peut  anlB  •nirer  qu'une  feule  tvrtwc 
foit  n  granac ,  Se  que  la  chute  de  la  contrée  de  la 
terre  qui  lui  tcnoit  lieu  de  voûte ,  foit  fi  rude  , 
qu'elle  fc  fende  Se  s'entrouvre  vers  le  milieu  ,  & 

Îa''ainfi  les  parties  qui  y  répondent  s'enfoncent ,  Se 
efcendentDeaticoap  plus  bas  qu'elles  n'étoient  au- 
parav.inr.  C'cd  ce  qui  explique  comment  un  feul 
trenib'cmcnt  de  terre  a  piï  abîmer  des  Villes  entiè- 
res. Pline  Cil  marque  un  fore  extraordinaire  quiarci- 
Ta  proche  de  Rome  i  la  vue  de  quantité  de  chéva- 
lieis  ftooMiDC.  Il  dit  que  deux  Montagnes  s'entre- 
dioquetent  pludeurs  rois  cvec  uo  grand  bruit  Se  ua 
grand  fracas ,  &  que  dans  le  cèms  qu'elles  s'ap- 
prochoient  5i  s'cloignoier.r  l'une  de  l'autre  ,  il  for- 
toit  entre  les  deux  d'épais  tourbillons  de  flâme  Se 
de  filmée.  II  n'y  eut  peut-être  jamais  un  tremble- 
mnc  d«  «ene  fi  épouvantable  que  celui  qui  caufa 
tant  de  defordre  le  Cecle  paffé  dans  le  Pérou  pnche 
de  t.irna.  Il  s'ciendic  près  de  troisccns lieues  le  lonjj 
du  rivage  de  la  mer  ,  fie  du  moins  foixante  Se  dix  au 
dedans  du  continent.  Les  Villes  Se  les  Montagnes 
en  furent  boulpvcifées.  On  visdirpatoiaedesfoo» 
des  taes  9e  des  fleuves  >  K  on  commença 
d'en  découvrir  dans  des  lieux  où  aucune  eau  ne 
couloit  auparavant.  La  mer  même  s'abaiiïa  pen- 
^  dam  un  tct.ii  proche  durivage  >  comme  pour  aller 
s'abiincr  dans  les  cavernes  routerraines  qui  s'étoient 
catr'ouvertes.  Ce  quePoteanns  rapporte  eft  pref» 

3 ne  incroyable  ,  qu  en  une  nuit  on  ait  vû  naître 
es  montagnes  de  pierre-ponces  Se  de  cendres  au 
milieu  d'un  continent  ,  Se  des  Ides  dans  !a  mer , 
comme  Pline  &  Strabon  l'afllircnci  ce  qui  toute» 
fois  ne  paroit  pas  impoflible ,  puifqu'il  Ce  peut  fiure 
4u'il  j  ait  eu  fous  la  mec  mimedcicaveina  te 
aes'vomes quel»  fwce  de  la  flime  ak  (balevéea  8c 
fcacaffiesde  tdie  manière  ,  que  les  terres  .Se  les  n»* 
chers  qui  étoîentpar  defTus,  n'ayeru  pas  retombé 
dioii  dans  lefondde  ces  cavernes  qui  fc  feront  rem- 
plies d'eau  ,  mais  que  ces  madés  avent  été  jettées  Se 
renverfces  de  côté  fur  un  fond  (olidc  ;  ce  qui  fait 
qu'étant  «infi  amoncelées  Se  élevées  au-deflîis  de  J& 
lutface  de  ta  mer ,  elles  padent  pour  de  vetitablci 
Iflcs.  Il  certain  qu'en  15)8.  U  fe  forma  ainfi  one 
Ifle  nouvelle  enuc  celles  desTerceres.Elle  a  environ 
trois  Henes  de  long»&tnedeim-li0uede  large.dans 
va  endroit  o&  h  mer  a  (oucaiHe  bralTes  depcotbn» 
denr.  Il  fe  fit  alors  an  bruît  8c  on  fracas  effroyable 

des  pierres  que  I.i  mer  jcrtoit,  ijc  qui  retomboicntlcs 
Unes  furies  autres.  Les  lieux  caverneux  lontles  plus 
fujets  aux  treniblemens ,  &  prindpalementceuqili 
abondent  en  foufre ,  6c  en  bitume. 

Tremhlemtnt.  Terme  de  Mufique.  Mooyement 
précipité  des  fons  qui  fe  fait  particulièrement  dans 
les  doubles  cadences.  Les  joueurs  de  çuitarre  font 
leurs  rrcmblemens  en  rirant  pUifieiirs  fois  fort  vite 
la  même  corde  avec  la  main  droite.  Il  y  a  une 
lène  de  tremblement  qu'ils  appel!  ent.T'rgwj/iifiif 
/temfff.  Il  fe  fait  en  drant  la  corde  une  fois  «comme 
fi  on  vouloir  trembler ,  Se  la  preflani  auffi-tftt  du 
mÈme  doigt.  Le  tremblement  des  joueurs  de  vio- 
lon 6e  de  viole  ,  eft  un  mouvement  délicat  qui  fc 
6ttavec  le  doigt  fur  quelque  corde  de  la  touche  du 
maachc  de  l'inllrument  i  Se  les  joueurs  de  flûie  4e 
de  mofette  appellent  7rMRi/MM«r«  Un  meavement 
qaHs  fimi  avecan  fiir  le  oondelaflAteeiidaclM» 
lumeau. 

TRBMBLO.  f.  m.  Pedt  oifeau  qui  fe  trouve  daiu  la 
Cuardeloupe    dan«>  quelques  anttes  Ificsde*  An- 
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lillej.  Il  eft  de  la  groffëur  d'une  cai'Ic  ,  &r  a  fon  plu- 
mage d'un  gris  un  peu  plus  obfcur  que  celui  de  l'a- 
louette. On  lui  a  donne  le  nom  de  TrtmkU,  i  caufe 
qu'il  tremble  fiuacelTe,  pcÏBâpalemeiit  'des  aile* 
qull  cnti^eimie. 
T  R  E  M  E  A  U.  f.  m.  Terme  de  fortification.  La 
partie  du  parapet  que  les  deux  cmbtafures  d'une 
batterie  tei  mincnt.Sa  largeur  eft  d'ordinaire  de  neuf 
piés  en-dedans  &  de  fix  eD-deborSy&libnépaif^ 
fcur  Se  fa  hauteur  font  les  mêmes  que  celles  de  pai- 
npet.  On  l'araeUe  autrement  Merhn. 
"TREMEFACTlON  f.  f.  Vieux  mot.  Crainte,  tiem- 
b'emenr. 

TREMENTER.  v.  a.  Vieux  root.  Tourmenter. 

T  R  E  M  E  R.  V.  a.  Terme  de  Ferrandinier  Se  d« 
TiifeiatMl.  Dévider  du  lil,  de lalaine»  delà  CÔ^e. 
for  on  pedt  tuyau  appellé  TWaw,  on  TiMaw.  Le* 
gens  du  médet  OKâCMIItimié  de  «Uie TWmr.VoTCS 
TRAME.  ' 

TREMIE,  f.  f.  Terne  de  Meftnier.  Sonede  vaiiïcaa 
de  bois,  lac»  par  en  haati  <eéttoiipatenbas,oà 
\sax  qd  vetdént  mondre  jenenr  le  graîn.  Le  grain 
coule  pc«  i  peu  par  un  auget  fur  (a  meule  de  moulin 
qui  l'écraCc  Se  le  réduit  en  fahne.  On  fc  feit  auili  de 
'Trémies  dans  les  greniets  i.fel  pont  Aire  COUlcrlA 
fel  dans  les  mefures.  *    • . 

On  appelle  en  termes  de  Maçonnerie»  BmJbt 
de  TnmU  >  Ocabandes  de  fer  qui  fervent  pour  te- 
nir les  atres  &  foûtenir  les  languettes  des  chemi- 
nées. Ainli  'c  mot  de  Ticvtn  ,  dans  cette  f.;^on  de 

f>arler ,  fe  prend  pour  la  partie  quarrce  où  t'allume 
efeuiquieftappellée  «tffiv.oalHfjirr.  lacfmi'eUe' 
eft  caicelée,  on  que  J'en  commence  a  jtLuMnec 
lefêu. 

TREMION.  C.  m.  Terme  de  Meunier.  Pièces  de  bois 
qui  fcmticnncnt  la  trémie.  Ce  (ont  deux  pièces  qui 
s  entretiennent  par  des  chevalets.  On  appelle  aulfi 
Tnmtm ,  Labatte  de  bois  tjfà  £en  à  foûtenir  la  hot- 
te d\me  diemiuée. 

TREMP  E.  f.  f.  Manière  de  tremper  le  fer.  Il  y  a 
des  trempes  pour  chaque  forte  d'acier.  Pour  trem- 
per le  petit  acier  limofin  ,  clamefy  fie  l'artificiel* 
après  que  l'on  a  forgé  ,  aceté  6e  dreflcies  pièces,  on 
les  fait  rougir  dam  le  feu  un  peu  pins  que  la  cou- 
lent decenw  ■  aprisqiioi  on  les  trempe  dans  de 
'  Tean  de  puits  'oa  de  fontaine  la  plus  froide  qui  fe 
trouve.  L'acier  ayant  été  refroidi ,  on  lui  donne 
un  peu  de  recuit,  c'cft4-dire  ,  qu'après  que  l'on  a 
trempé  l'outil ,  on  le  met  audi-ior  lur  une  pièce  ds 

>  fet  chaud  *  iofqu'â  ce  que  la  blancheur  qu'il  a  con- 
tra Aéc  par  la  trempe ,  vienne  i  fe  perdre  en  deve- 
nant  de  couleur  d'or  ,  5c  j'ors  on  le  rcjcne  encore 
promptcmcnt  dans  l'eau,  (ans  attendre  qu'il  devien- 
ne bleu  ,  à  caufe  qu'il  pcrdroit  fa  force  ,  i  moins 

Sue  ce  ne  fût  de  ces  fortes  d'aciers  â  la  rofeqnifont 
»ns  te  fe  fofttiennent  ajRs.  Quant  â  oehii  de 
Piémont ,  fi  c'eft  pour  des  onrils  tranchans ,  il  faut 
le  tremper  en  couleur  de  cerifc ,  Se  enfuite  lui  don- 
ner le  recuit ,  qui  fera  bon  ,  fi  en  partant  un  mor- 
ceau de  bois  fec  par  dedus ,  on  voit  que  la  raclure 
en  poulEere  qui  en  (ornra  fc  brûle  incontinentfiir 
la  pièce.  Tout  acier  devient  cad'ant  fi  on  le  trempe 
trop  chaud.  Si  on  ne  l'a  pas  trempé  a(Rs  chaud  ,  Se 
que  l'outil  ne  fc  trouve  pas  bon,  on  peut  le  faire 
meilleur  en  !c  trempant  encore  une  fois.  Quelques- 
uns  dennçnt  que  la  rofée  du  mois  de  Mai ,  amaiïee 
le  matin  au  lever  du  Soleil  en  quelque  lieu  élevé  fox 
le  blé  oo  autres  herbes ,  eft  la  pins  namrelle  detoa- 
tcs  fcs  eaux  pour  tremper  les  refTbrts  d'acier  d'Alle- 
magne. On  prend  de  cette  eau  fix  ,  fcpt ,  Se  jufqu'i 
MniF  fott  autant  pefant  que  d'acier  -,  on  la  met  dans 
un  vatlEbaa  où  en  le  trempe  après  qu'on  l'a  cjbauffi 
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doucement  8e  tmt  en  couleur  de  cerife  »     oo  Ic 

trempe  fi  avant,  qu'il  ne  piiiiïc  prendre  ni  veut  ni 
ait,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  rcfroidu  On  l'ôtc  cnfuice 
&  on  le  nettoyé  avec  du  fable  iufqu'à  ce  qu'il  de- 
wDne  blanc  4c  i^nHicel'écaiUcfoic^e  de  dcf- 
fns.  Cela  iunt  nue  ,  on  met  le  reflbrt  foc  le  fea  ' 
'  &  en  lui  laiirmt  prendic  !c  recuit  doucement  ,  on 
attend  qu'il  vienne  en  couleur  jaune  ,  fanguinc  , 
violette,  couleur  d'eau  &  gris  noir.  Lorîqjc  ces 
cooleocs  patoiflcnt,  on  doit  l'àtet  de  dcllus  le  feu 
0e  pallêr  on  bois  fec  *  coome  i  l'acier  de  Piémont. 
Ce  bois ,  ou  fi  raclure  ,  commençant  i  btûlci  dcf- 
fus,  on  prend  une  corne  de  mouton,  de  clicvsc  , 
de  bauf  ,  ou  de  quelque  autre  animal ,  qui  (oic 
graflé ,  £c  on  la  pall'c  par  dclTus  le  rclfori ,  ou  bien 
nneptume ,  de  t'huile,  onfoif  de  chandelle  ou  d'au- 
tnaaiifct  ic  on  le  net  an  peu  fui  le  foi*  St  on 
fe  (en  dlmile,  fl  hat  la  laitier  flamber  flcbi&Ter 
ÙBC  le  tellbri ,  Se  voir  île  nuuvc.iM  Ci  le  bois  donc  on 
fe  (iavira  pour  le  frotter,  brûlera.  Ce  fera  une 
marque  que  l'ouvrage  fera  achevé  ,  ôc'ûny  aura 

^qu'à  le  laiilèt^  refroidir.  L'acier  de  came  ou 
â  la  roTe ,  doit  être  trempé  dans  de  l*faitt  tth- 
froide  de  puits  ou  de  fontaine,  après  qu'on  l'a  fait 
chauffer  en  couleur  de  cerife  feulement  avec  du 
th.irbon  de  buiv.  Si  l'acier  qu'on  trempe  cft  defti- 
né  à  faire  des  buûns ,  des  cifelets ,  descifeauxou 
d'autres  outils  ptopres  pour  couper  da  fer,  oolenr 
doit  donner  le  recuit  en  couleur  jaune  ,  tirant  un 
pen  for  le  rouge ,  après  quoi  on  les  laide  refroidir. 
Si  cet  outils  viennent  à  (c  rompre  ou  à  s'cclaier  en 
travaillant ,  on  doit  les  remenre  un  peu  fur  le  feu 
ou  fur  quelque  gros  ht  chaud  ,  qoi  IciK  donnera 
plus  de  recuit  I  jofqo'i  ce  que  tirant  on  peu  fur  le 
TÎolet ,  ils  deviennent  tels  cpi'on  les  demande.  L'a- 
cict  d'P-fpagnc  ,  qui  eft  par  grofTes  barres  ,  fc  doit 
tremper  comme  le  foret  ou  le  clainefi.  La  trempe 
la  plus  aflvuce  pour  des  limes  5c  autres  piecw  que 
l'on  fait  de  fei  t  eft  celle  qui  le  fair  ordinairement 
arec  delà  fuTedecheniittée,  la  plus  grofl'c  ,1a  plus 
dure  ,  Se  la  plus  fecîic  i]u'ou  puilîe  trouver.  Il  faut 
la  bien  mettre  en  poudre  pour  la  palier  avec  un  ta- 
mis ,  &  la  dctrempcr  enl'uite  avec  de  l'urine  !i  du 
vinaiere  »  fans  y  en  troo  mettre  s  en  y  ajoutant  un 

S|eu  de  fel  commun  ou  ae  faumoret^eft'â-diretda 
èl  fbndix.  Le  tout  ct^nt  détrempé ,  on  doit  rendre 
cette  fuye  aufll  liquide  que  de  la  moutarde.  Après 
cela,on  frotte  les  limci  de  vinaigre  Se  de  fel  pour  en 
âterlagt  aiiïc  que  l'on  met  dcll  us  quand  on  les  taiU 
le  >  ce  qui  étant  âit  >  OU  let  couvre  de  la  fuye'dé* 
vempée  ôc  faiÇuK  un  paquet  depiqfieuis  limes,  au 
milieu  duqnd  il  y  a  un  canon  de  Su  avec  une  ver- 
ge de  fer  dedans  ,  que  l'on  uppdùaEfirtHvcite  ,on 
couvre  tout  ce  paouet  de  terre  flanche.  On  le  met 
chauffer  avec  du  cnarbon  de  bois  dans  un  fourneau 
i  vent  fait  de  btiqnei  ouautremeot  »  jufqu'à  ce  que 
les  limes  foient  en  couleur  de  cetife  ou  un  peu  plus 
rouges  ,  ce  que  l'on  connoît  parl'efprcHiverte  qu'on 
tire  doucement  lu;;v  du  tanon.  Lorfqu'on  voit  que 
les  limes  font  aflcs  cliaudc5,on  les  jcne  d.ins  quelque 
vaifli:a<j  rempli  d  eau  de  puits  ou^lc  fontaine ,  &  Cl 
elles  fc  courbent  ou  s'envoilent  i  la  trempe ,  on  les 
poaira  redrcHci  en  lespliantdoucementdans  l'eau 
avant  qu'elles  foientrourà  fait  froides.  Lorfqu'elles 
le  fiint ,  on  les  nettoyé  avec  du  charbon  de  bois  ou 
avec  du  linge,  pour.cn  ôtet  la  fuye  qui  demeure  dans 
la  taille.  On  les  met  fecher  devant  le  feu.  Se  enfin 
on  les  enferme  dans  quelque  boîte  avec  du  fon  de 
firvment  pour  les  garantir  de  la  rouille.  Si  ce  (ont 
de>  limes  douces  ,  il  irs  f  lut  envelonper  d  îtis  du  pa- 
pier Uuilé  ,  de  crainte  que  la  fleur  qui  cil  dans  le  fon 
n'entre daia  les  tailles.  Ceux  qoien voudra» 
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ve«r  davantage,  )p  aouvetonr  4aM  l'excellent  Une 
des  Principes  de  FAccliiteâute  &  autres  Ans  4e  M. 

Felibien. 

Trempe ,  en  termes  de  Prâmre.cftttiieaiaiûete 
de  peindre  >appcUée  aauentéutD/irtm^t  &  7Viu> 
perd  par  Ics  Italiens  ,  qui  nomment  particulière* 

ment  Peindre  .ï  trempt ,  loilqu'ils  fe  fervent  feule- 
ment de  )us  de  tiguicr  Se  de  blanc  d  a-ufaulieude 

colle. 

TKEMPIS.  f.  m.  Eau  où  l'on  faille  uemper  de  lamo» 
me  eu  de  la  faline.  Trtu^  Jt  wmmt.  On  appelle 
Trtmpis  de  cuir ,  dans  lesTanncricttL'eautmroa 

a  lailTé  tremper  le  cuir. 
TREMPLIN,  r.  m.  Terme  de  Danfcur  de  corde. 
Sorte  d  ais  fon  large  qui  a  un  pié  à  un  bout ,  Sc 
qui  n'en  a  point  i  l'autte.  On  s  en  fett  à  faire  des 
lants  périlleux.  Ce  ttot  vient  de  l'Italien  TrtmftU 

-  ilTiM, 'Tréteau. 

TREMPURE.  r.  F.  Terme  de  Meunier.  Poids  qû. 

fert  à  faire  moudre  d'une  certaine  manière. 
T  R  E  M  U  E.  C.  f.  Terme  de  M.-.rine.  Paffagc  de 

planches  qu'en  fait  dans  quelques  Vailléauxi  de- 

Çiis  les  écubîen  Ja(ïgoei  an  [4ns  haut  point.  La 
remue  fc rt  à  finie  psÂtlcscablea  qui  font  frappés 
aux  ancres. 

TRENQUESON.  f.f.  Vieux  mot.Tranchée  de  ventre. 

TRENTANBL.  f.  m.  Sorte  déplante  d'une  odeur 
forte,  qui  croft  dans  le  Languedoc  &*daos  la  Pio- 
vence.  On  s'en  fert  i  teindre  »  &  ellefaiiane  ooo* 

leur  entre  jaune  &:  fauve. 
TRUNTE.  adj.  pluriel.  Ntmbrt  ctntenant  trois  feit 
dix.  Ac  AD.  Fr.  On  dit  en  termes  du  Jeu  de  la  pau- 
me ,  Avtir  trttatt  pour  dire  ,  Avoir  gagne  deoC 
coups  fur  un  jeu}&  Dmmtr  Trtmic  à  f  «f/f  «'M/f,paaE 
dirCiLui  donner  de  deux  coops  fur  chaque  jeu,coiD« 
me  s'il  les  avoir  gagnés. 

On  appelle  Irtmtt  f^-  mit ,  Une  forte  de  Jeudc 
cacRiattrendMiiieimîscanes  couvertes  à  chaque 
loueur.  Si  en  mà  canes  approchent  du  nomoce 

-  de  trente  5ran,il  peut  n'en  pas  prendre  davan- 
tage. S'il  en  picnd  encore  quelques  .lutics  ,  fc  que 
toutes  enlcmble  elles  fallcnr  plu4  Je  points  que 
trente  &  un  ,  il  perd  ce  qu'on  joue.  Le  Joueui  qui 
a  trente  Se  un  de  point .  ou  qui  en  approche  davan- 
tage t  eft  celui  qui  gagne.  Trente  &  tftuermn  cft 
un  autre  Jeu  ,  où  l'on  prend  d'abord  quatre  canes. 
On  en  prend  encore  d'autres  ,  quand  ce  qu'elles 
font  de  pouusefl  au  lU iTous  du  nombie  de  trente 
Le  Joueur  qui  pâflant  te  nuuibrc  en  approche  da- 
vantage ,  eft  celui  qui  gagne. 

Trtmtt'Jîx  mêit ,  Nom  que  l'on  donne  à  celui  qui 
voulant  aller  chercher  quelque  écabliAêment  dans 
les  liules  ,  s'oblige  de  fervirpendant  rrois  ans  celui 
qui  paye  fon  paiîagc.  On  1  appelle  autrement  £»• 
i*gf.  Les  Hollandois  exigent  fept  années  de  fcrvi- 
ce  d'un  Engagé ,  dont  ils  payent  le  patlage  aux  In- 
dés  Orietitala  >  &  les  Anglois  en  exigent  cinq  d'un 
Engagé  qui  paffe  aux  Indes. 

TRFOU.  r  m.  Terme  de  Marine.  Voile  qnarrée  que 
les  (  -.ilri  rs  ,  ies  T-ircnncs  ,  &  quelques  autres  bà- 
tunens  de  bas  bord  ,  portent  de  gros  tems.  Les  voi- 
les ordinaires  dont  ces  bScîmensTe fervent  to»\af 
tines  ou  à  tien  point. 

TREPAN,  f.  m.  Inftrument  de  Chirurgie  en  fbAne 
de  vilicbrequin  ,  dont  la  mèche  eft  dentelée  &  fai- 
te en  manicf  e  de  fcie  ronde.  U  doit  y  avoir  un  clou 
aigu  ou  une  pointe  au  milieu  de  fÎMl  circuit ,  aiîn 
de  le  rendre  llable  pendant  l'opération  qui  eftaulfi 
appellée  Tref»n.  Cer  inftrtimënt  doit  encore  avoir 
un  tli.iperon  qui  (ch.  ii(T"c  <Sc  fc  baille  (c'onle  bc- 
foin  qu'on  en  peut  avoir ,  ahn  qu  il  ne  puiile  palier 
ai  «eoper  l'os  pins  qu'il  n'cft  neccflàire.  On  s'en 
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fut  ^ur  gueiii  les  playes  du  ctMW  tpkni  il  n'eiE 
tonnis  que  jufqu'i  la  fecMMlsailile»  Il  7  en  ai  deux 

jointes  <5c  en  triangle  ,  Sc  d'iatlCl  dont  les  pointes 
(ont  uuadrangulaires  ou  hexagones ,  pour  guérir  la 
carie  des  os.  Il  ^  a  auflî  des  Trépans  pertoratifs,  & 
des  Tiepaot  exfoliaàfs.  Quelques-uns  fbot  vcbic 
Tn^pm ,  dn  Grec  •  Traoer  »  peiGec  >  d'aunes 
àc  ,  7c  perce  »  d'oiù,^  été  6ic  •fmlm  tt 
tUfH  ,  Tarière. 

Trépan  fc  dit  encore  d'un  outil  dont  les  Tailleurs 
de  piene  ie  fetvent  pour  percer  de  gros  murs  de 
picrir  de  tsiUeoo  de  maçonnerie.  Il  eft  bit  pref- 
quc  en  forme  de  t  irierc.  Les  Sculpteurs  ont  aum des 
Trépans ,  &:  ils  s'en  {"crvcnt  pour  fouiller  &  percer 
dans  lés  endroits  de  leurs  figures  ,  ou  ils  ne  peuvent 
s'aider  du  cifeau ,  fans  fe  meure  au  iiazard  de  gâter 
OU  d'éclater  qud^nediofe.  Il  y  a  de  ces  Trépans  i 
archee  >  d'aattes  en  maniete  de  viltebre» 
quin: 

TRHPAS  de  Loir.  f.  m.  Droit  que  l'on  pnyc  fut  cet- 
te rivière  eo  pallant  d'une  Province  en  l'autre. 

TREPASSER.^»  tu Mnirlrt  iteiitr  ^  rtitire 
Jlmtfidtt  ffÊtrt  «me  4tt  fnfumes  ftii  mtureia  dt 
Uwr  murt  mitmrtde ,  &  h'm  guère  Jtufrg*  dûnt  It 
Ji/coMri.  \c  Ml.  Fr.  Nicor  Cl  rit  T"rf^.t/fr  ,  C'eit , 
dit-il,  foffer  &  frAnchtr  oultre  ,  de  Trans  &  paflcr. 
Em  Msadêmiti  II  ircfpafla  Vennandois  &  le  Pays 
prochaio.  Et  tm  JêmrJéûm  de  BUves ,  Il  trcfpafra  le 
conraïuidemeat  dn  HojtDe  li  eft  vetw  qu'en  e» 
nfe  pour  mourir ,  e4r  qmi meurt  fréuehtt  Ukerteede 
fn  vie  &  paj^  êMttre,  Ce  qu'en  dit  amtrememt ,  mifit 
fsr  mefme  r»ifon  ,  Il  eft  oultrc/  t'-tfi-i.dirt ,  il  eft 
neert.  jimtmms  veulent  <n  te  verbe  cempoff  tuterpre- 

■  ter  Ttèe,f»»r  Extrememeuti  eemme  fî  e»  difoit,P*f- 
fer  extrêmement  ê^U  1^'kUmett.  TreCfifferAiv» 
la  ûgnificatton  dc  Btf«  outre  ,  fe  lit  «m  le  Ro- 
nande  laRoTck 

Det  Chevdliert  en  une  Uude 
y»it  tre/f4jfer  j  (fi-ft  deméudt. 

TREPER.     n.  Via»  mot.  Pétiller  «  fauter  aVeé 

hrtiir  tîe^  pics.  C'cft  de  lâ  qu'a  été  fait  Trépigner, 
On  a  du  aulli  Treper ,  pour  dire  ,  fouler  aux  pics. 

JiffUt  kifitHt,  &  tr^tutt  ^fndtm. 

On  a  dit  encore  t7V»/wM*<rcw]pr»  pour  dise,  L'aF 
g^ter ,  le  fesouer. 

TREPIDATION.^  f.  T«rmedé  Médecine.  Trem. 
blement  de  membiei  9t  de  nerfs.  En  Al^roncimic, 
memvement  de  trepidMitm  eft  le  même  que 
MeuvemtHt  de  LibrMkm  Voyea^UBRATIONflC 

.  CRYSTALLIN. 

TREPIED,  f.  m*  CitiMt  aanefois  «ne  forte  de  ta- 
ble à  trois  piés  au  Temple  d'Apollon ,  fur  laquelle 
la  PréttelTc  de  ce  Dieu  montoit  pour  prophcri- 

•  fer.  On  nbmmoit  auiîi  Trépied ,  Une  forte  de  t  ib !c 
â  sois  piés  $  donc  parmi  les  Grecs  on  faifoit  pre- 
fent  aux  vaillans  nommes.  Elle  s'appelloit  rf'n, , 
i'oà  a  été  fait  Trepiid.  Aujourd'hui  c'cft  un  inllfu- 
nicnt  de  fer  ,  rond  ou  triangulaire  ,  qui  a  trois 
pics  &:  qu'on  nxrc  fur  !c  feu  ou  fur  les  ccndreschau- 
dcs ,  pour  mettre  quelque  p!at  ,  quelque  manoite 
deflus. 

TREPIGNER.  V.  a.  SMtre  det  pi/i  centre  terre  em 
le*  rmméut ,  /«»  memvament  prompt  &  fréquent, 

/  ACAD.  Fr.  m.  Ménage  dcrivc  ce  nom  de  Trepi- 
dntre,  diminutif  àzTrefidare  ou  Trifudiare,  qui 
fignific  Ter  ftdcterramfcrire,  comme  fiufoîeiKleS 
Sauteurs  &  les  Baladins  des  Anciens. 

On  &t  y  en  iciiuct  de  Manège  ,  qut/n  ^ovti 
trepi^re  ,  pam  dire  ,  qu'il  b.it  la  poudre  avy  les 
pies  de  devant  en  maniam  lans  cmbraliei  la  vol- 
Tmi  //«  • 
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w«&  qu'il  fait  fcsmouvcmms  o-.i  fcs  tcniscouim 
JM«  le  terre  ,  fans  être  al].,  (ur  (es  hanches.  Les 
V  h:>  .i.ix  fujcts  i  trcpigncr  (ont  ceux  qui  n'ayant  pas 
les  épaules  louples  &  libres ,  n'oiu.gnefe  demao» 

vcment. 

TREl'OlNT.  f.  m.  Terme  de  Cordonnier.  Couru- 
te  defetnelles  de  foulier  ,  qui  paroit  en  dehors 
entre  la  Icmclle  Sc  l'empciiinc ,  6c  qui  teg^eiott 
autour  en  fatjon  d'arrieie-point. 

TRI  l'OR T.  (.  m.  Tenue  de  Marine.  Groflc  &  lon- 
gue pièce  de  Uiarpcntetie  ,  qui  ett  atTemblée  avce 
le  bout  fuperieur  de  l'étambocd  pour  taaaa  la 
hauteur  duchâtcni  de  pouppe.  On  l'appelle  au- 
tremenr.  AlUngede  Pomppe. 

TRES.  f.  m.  Vieux  motk  Tente ,  fdan  ces  vect  «lu 
Roman  d'Artus. 

J^antU  Court  li  Ray  fut  ofl/e  ^ 
Moufl  vifjitx.  belle  «jftmbUe , 
Let  Metrefiheunc  efterthvren^ 
Setiert  ^  ettmhet  ddivrert 
Et  ttux  qui  n'Avoitnt  tflex  t 
feiirt  Uget  &  tendre  trei, 

TRESAŒRTES.  *dT.  Vieux  itoot.  A  bon  efcîëm. 

Elle  mit  tre/àcerter  /on  timour  en  lui.  Nicoc  dit 
que  ce  mo;  eft  corapofc  de  Très  ,  &  de  Acer, 
tes ,  qui  veut  dite  Tout  de  bon ,  fàns  dégnàTet 

n-.eni. 

TRESANNE'.  c'i.  adj.  Vieitt  mo».  Suraflué. 

TRESCHF.  f.  f.  Vieux  mot.  Danfc. 

Otfeumtt  frivex.  *  hftes  demefihet, 
fmreUt ,      dimeet  &  trefehet, 

Trefckes  a  été  dit  aufll  ,  pour  Trèfle. 
TKEiiCHEUR.  f.  ih.  Terme  de  Blafon.  TrefTe  on 
orle  fleuré  conduit  dans  le  Cent  de  l'Ecu.  Il  y  en  a 

de  fimpics  &  de  doubles  ,  riiclq-.itrr:<.  flcuiui.cs,  & 
conticricuioncs,  &  quelquefois  ricurdtlilcs.  Ce  moc 
vient  de  ce  qu'il  reprefente  une  trelTe  qu'on  appct- 
loit  autrefois  Trecheter  oa  trefibeuf,  nejibe^^tref- 
élue, 

TRESEAU.  f.  m.  AlTemblaee  de  trois  gerbes  cn- 
'   iémble  qu'on  laillc  fur  le  champ  après  qu'elles  font 

lices ,  julqu'i  ce  ^'on  les  au  dimées  ou  cfaiua» 

partées.  • 

Trejkm,  eft  àUlfi  un'terme  de  Metcier,  &  flgni.> 
fieUng{0Si  ou  demi-quan  d'otoce.  Le  fil .  laloye 
fit  antres  menues  tnaicnandîTets'acliertent  or Jinai- 
rement  auTiezcau.  Trcze^u  .ditNaot ,  nc.tide 
feids  de  toutes  murckauJtJii  qui  fe  débitent ,  excepté 
fer  &  Vergtutt  vsiut  demi-fet,uiu  ,&efHa  huil}ief~ 
tiu  fiirtie  de  Vente  nmiitfmdtt  t^fi  dtiti/i  emdat* 
démit  tr^tiÊte  aalvMbMr wrfiv/*  ^/r  pve  emdutx 
demis gr  s  qui  eftU  flitth^  t^ei»  ir  mte  mmih» 

re  de  poids . 

TRESEILLE-  f .  f .  Terme  Je  Cliiron.  La  partie  d'un 
chariot  qui  entre  dans  les  deux  ridelles  pour  ,let 
tenir  en  é:at. 

TKESGETTE' ,  l'e.  adj.  Vieu*  mot.  Dcfigné  .  mar- 

J\ai.  Un  ancien  Pocte  adit  en  parlant  de  la  Déef- 
e  Difcorde  qui  ne  fut  pas  ihvitéc  au  fcftin  de» 
Dieux  qui  fe  fit  pour  les  nôccs  de  Thetis  &  de 
FeMe. 

Defpit  en  eut  l»  mefch  -dnr 
Et  peur  trtubltr  les  Necesutt 
A  untpetitme  entr'emx  gett/e» 

Si  fn  dt  fin  or  trefgeit/e, 

TRESILLON  on  EtrefiNen.  C  m.  Morceau  de  boit 
qu'on  met  entre  des  ait  nonve'Iement  fciés  pour 

les  tenir  en  état  &  les  faire  fecher  plus  aifémcnt 
&i  iaos  gauchu .  On  du  TrtfilLmtr  une  pile  de  beis^ 

Zse 
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crainte  qu'il  ne  fe  rourmcntc 
TRESPENSE' ,  k'E.  adj.  Vieux  mot ,  qui  félon  Gou- 
.   raio  a  finiiâé  Penûf.  Faucbct  lui  donne  la  figni- 

ficatMB  SeTcinetatte  )  8c  en  cppooeees  venpoac 

eicoq^c.  ' 

J^jfMHf  mtem  titufd  trtjfnué, 
fmribn  mmmimvHftmé, 

TRESQUE.  Vieux  mot.  Dis  que  ,  jufqu'à  ce  que. 
On  a  dit  aufE  Trtfsi^iu  »  pou  JiiT^a'i  C8  *  tt 
Trtffiiuue ,  pour  due  •  Jur^a'ai». 

TB.ESSAUT.  r.  m.  Termç  de  Moiuioie.  Qoaiid 
r£flkyettt  gênerai  ^rEflayeiupankiiUer  nefen^ 
partent  pas  en  fiùTatit  les  dlâis'd'mit  même  efpe- 

ce  ,  &  qu'il  y  a  quelques  trcntc-dcuxiémc;  ou 
grains  de  fin  de  différence  enuc  eux ,  cela  s'appelle 
F4ire  un  trtjfau, 
TRESSE,  r.  m.  Cordon  plac  fait  de  plufieun  brins 
défi  oude  (bye ,  eu  d'autics  Aleu  cntreUfl2seil 
forme  de  natte.  C'eft  auffi  un  tiilii  de  cheveux 
qu'on  attache  cnfemble  par  les  racines  fur  quel- 
que ruban  pour  en  faire  une  perruque.  TreJfepM- 
mi  les  Nattiers  n'c(l  aucrc  ^chofe  ^  de  la  paille 
cordonnée. 
TRESTANS.  Vieux  mou  Tout  «ncaiic 
TRESTOR'  r.  m.  Vieux  mot.  Détoor ,  finelfb  pour 
cchapcr.  On  a  dit  aufli  Treflour  Se  Tre/ltrner  ,  ou 
TrtjUmriier t  pour  dire  >  Se  temuci  de  tous  côtés» 
lê  tenvcticEt 

■  ^_Himd  fAnpti  et  rt'ardf  Visl  chfoir BtnUgtf^ 
LaftUe  treflattrner  &  fm/-  le  delirter. 

T  R  E  T  O  U  S.  adj.  Vieux  mot.  Tous.  On  a  dit  aulC 
Trefimit. 

TRESTRANCHER.  v.  a.  Vieux  mot.  loRtram* 
pre. 

TRETEAU,  f.  tn.  Peut  chevalet  compofc  de  qua- 
tre jpics  .  dont  on  fe  fert  pour  foûtenir  des  ais  ,  des 
demis  de  table  .  &  autres  chofcs  pareilles.  Les 
Tréteaux  des  Scieurs  font  une  forte  de  piés  aflés 
liauts  ,  fui  quoi  îb  folcK  b.piece  bois  qu'ils 
«vt  ifiàer» 

Les  Plombiets  ont  suffi  mTrrMw ,  pour  poner 
la  pocle  oà  ils  mettent  le  plomb  fiioda  afin  de  1« 

jcitcr  dans  le  moule. 

TRETRATRETRE.  f.  m.  Animal  de  fa  grandetic 
d'une  geiutrc  de  deux  ans ,  qui  fe  trouve  dans 
rUk  &  Madagafcar.  Cet  atiiinal  a  la  iftre  ronde, 
le  vifage  d'une  pcrfonne  ,  &  les  pics  de  devant 
&  de  derrière  fcmblables  à  ceux  d'un  finge. 

TREU  f.  m.  Vieux  mot  de  Coutume.  Il  le  dit  d'un 
péage  &  impôt  que  le  Seigneiff  prend  fur  les  mar- 
cliandifes  qui  pafTent  d'un  pajpsi  l'antre.  On  ledit 
encore  d'un  droit  qui  appartient  au  Seigneur  de  la 
terre  où  une  bête  ^u'on  chafle  aura  été  abattue 
quoi  qu'elle  ait  été  levée  fur  la  terre  du  Ve- 
neur qui  la  pourfuii.  Ce  droit  s'appelle  Trtm  ic 

TREVIER.  f.  n.  Terme  de  Manne.  Nom  ^ueron 
donne  i  celin  qui  travaille  aux  voiles  »  qu  •  (bin 

de  l'envergure  ,  Se  qui  les  viHte  |â  chaqoc  qiact 
pour  voir  s'il  n'y  a  rien  qui  y  manque. 
TREUIL,  f.  m.  Tetmo  de  Mcchanique.  Rouleau  ou 
cylindre  de  bois .  aoionc  duquel  s'entoctiUe  lacoc> 
de  loffqo'on  Mume  on  momiRet. 
.  TRBVIRER.  v.  n.  Tcmc  de  Marine.  Mettre  en  dcf- 
fus  ,  quand  une  iruncriivrc  touo ,  le  doublcàe  cet- 
te manœuvre  qui  elt  dedôus. 
TR£UQyE.£.  f.  Vieux  mot.  Trêve.  On  a  dicanffi 
Ttivt* 


TRI 


TREZEAU.  f.  ok  Se  dit  de  trois  hommes  qtù  battent 
dn  Ué'daoiooaiie. 


TRI 


TRIAIRE.f.  m 
cienne  Rome, 
rondachc  ,  & 


Sorte  de  Soldat  Fant;ifEn  de  Tan» 
Il  étoitarmc  d'une  pique  &  d'une 
porcoi^lc  cafque  &  la  cuirallc.  11  f 
avoit  des  Triaitcs  dans  chaque  Cohorte. 
TRIANGLE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Figuieoon- 
ptife  fur  trois  lignes ,  &  qui  par  confequeor  a  trois 
angles.  Le  triangle  fe  divife  ou  par  rapporr  à  la 
nature  des  lignes  qui  le  forment ,  ou  par  rapport 
âfes  cfttés»  qa  par  rapport  à  fcs  angles.  Selon 
le  premiei-  rapport  il  d\.  rtSi^pu  ,  s'il  dk  fomié  de 
Kgines  droites ,  ou  /phen^m» ,  sll  l'eft  de  trois  arcs 
de  grands  cercles  qui  fc  tnapcnt  dansone  Sphè- 
re lelûii  le  fécond  rapport ,  le  triangle  eft  /iy«//<*- 
terAl ,  i  il  .1  les  trois  cotes  égaux  ,  ou  ififielU ,  s'il 
n'en  a  que  deux  ,  ou  fisl*»*  s'il  les  a  tous  trois 
iitégaux.  Selon  le  troifiéme  rapport  il  eft  reBéH^è 
s'il  a  un  angle  droit ,  tantligont  ou  »btms  s'il  en  * 
un  obtus  ,  txjgtnt  ,  s'il  les  a  tous  trois  éigMi. 

La  bafe  d'un  triangle  ci\  celui  des  trois  côiés 
que  l'on  veut  choifir  pour  lui  donner  ce  nom>  or»  ^ 
dinairement  c'ell  celai  qui  eft  oppoft  i  qndqne  ' 
angle  q^  l'on  confidcre  ptinctpalemeat  »  on  c'eft 
le  cftté  borifoatal. 

La  hdMteHr  d'un  triangle  ctl  une  perpendicu- 
laire tirée  fur  fa  bal'c  de  l'angle  qui  lui  eft  op- 
pofé.  * 

RfTfitirt  mftrUnglt ,  c'eft  trouver  la  valeur  do 
fes'cotés  8c  de  fes  angles  ,  8c  refpace  qu'il  con- 
tient ,  cet  efpacc  cit  toujours  ta  moitié  de  l'cf- 
pacc  d'un  paraliclogrammc  qui  auroit  même  balo 
ic  même  hauteur  que  le  tnangic.  Ld  refelmtit* 
des  trinngUs  fe  fait  par  les  Sinm.  Voyez  SINUS. 

On  appelle  Triangle  ,  en  termes  de  Marine  ,  Un 
écha&ut  qu'on  fait  de  trois  planches  >  &qtu  fetti 
travailler  fur  les  côtés  d'un  Vaiiïcao.  TruD/gte  , 
fe  dit  aulfi  de  trois  barres  de  cabcftan  que  l'on 
liifpend  autour  des  erands  mâts  ,  quand  on  veut 
lader  on  ptàtc»  Cd*  fe  fait  avec  un  pedt  fer- 
cernent  coapânt  emmanché  de  bois  qu'on  appel- 
le r^rfr. 

TrïM^le  «fuarr/ ,  eft  un  Inftrumcnt  de  bois  dont 
les  Menuiiïers  le  fervent.  Us  en  ont  un  autre  qu'ils 
appellent  TriAngU  *»glf. 

Les  anacheots.de  dents  4|pellem  Trùuglt  Un 
petit  luAruinenc  dentelé  te  nie  en  tnsngle  >  an* 
tour  duquel  ils  mettent  du  linge  pour  porter  quel» 
que  circnce  ou  quelque  liquciu  dans  une  dent. 
TRIBALLE.  f.  f.  Chair  de  porc  frais  cane  dau  & 

graiflè  qui  fe  vend  datis  les  feires. 
TRIBALLbR.  v.a.  Vieux  mot.  Remuer,  branler. 
TRIBARD.  f  m.  Bâton  que  l'on  pend  ao  col  d'un 
chien  pour  l'empêcher  de  courir  après  fes  brebis  ott 
d'entrer  dans  les  vignes  qui  commencent  à  mûrir. 
Les  Ordonnances  de  PoUce  d'Angers  difent ,  Laïf 
d»n. 

TRIBORD.  C  m»  Tenne  de  Manne.  CAcé  de  In 
main  droite  d'an  Vaiflèan  •  en  fe  figurant  on  honv 
me  qui  eft  i  la  pouppe  &  qui  regarde  la  nrouc. 
C'eft  la  même  cnofc  que  StrAord  &  Tritnhord. 
TRIBOUL.  f.  m.  Vieux  mot.  Tourbillon. 
TRIBOULE' ,  b'i  adj.  Vieux  mot.  Foulé ,  maltraité. 

Té^9, ,  tremptz, ,  tgmnmeHtex. ,  trutdeltx, , 

"TRIBOULET.  f.  m.  Morceau  de  bois  fait  en  pain 
dg  fucre  exaâement  rond  qui  fert  aux  Orfèvre^ 
0ec.  i  cendce  bwn  Modes  da  pièces  qirïls 
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\erM  rbuder&près  les  avoir  forgée»  >  dtd^ï  Scd 
comme  des  cerclcj ,  des  fusses ,  8ce. 

(".  (.  Vm*  des  fart  les  dii'ii  un  Pcitile  efl  tm- 
ftfi  ,&  ^l*itiélH$fiH»rtlimt  fmfreHOïc  tous  ceux  fut 
A»itMt  firrit'itmm  mm*  tfgt%  Acad.  Fr.  Ce  mot 
t'e<k  pris  autrefois  pour  une  unie  du  Peuple  d'if- 
lacl  ,  ou  pont  nn  Pays  de  U  Teite  proinire  i 
xc  même  Peupla  ,  qui  s'étant  fort  multiplié  ,1c  di- 
vifi  en  treize  Tnbus  du  nom  de  leurs  Chch.  Ces 
Chefs  furent  Ruben ,  Simon ,  Lcvi .  Juda,  Ilai;h  u, 
Zabuion  >  Dan  •  Nepchabm  »  Cad  ,  Aiet ,  lien- 
janÙD,  MantfR  acEphnTm.  Jofoé,  qui  étoii  dé 
la  Tribu  d'^^aïm ,  ayant  eu  le  commandement 
des  Ifraclitcs  par  la  mort  de  Moïfe  ,  putagea  U 
teiwdeChanianà  douze  de  ces  Tubiis  ,  celle  dè 
Lcvi>  qui  étoïc  U  rreieiéme  ,  n'ayant  eu  aucune 

nôon  de  cette  tene  pour  fon  prtage  ,  mais  feu- 
ent  la  facrificature.  Cetéut  des  douze  Tribiù 
fublifta  jufqu'au  tems  de  Roboam  ,  fous  lequel  il 
arriv.1  uiir  .iranJc  fc^iirion  qui  les  divifa.  Un  ccr- 
lam  Jéroboam  mu  de  fon  parti  dix  de  ces  Tnbus , 
V|m  fe  réparèrent  det  deux  autres ,  de  forte  que 
Hoboam  ne  conferva  que  celtes  de  Juda  Bc4c  Sieo- 
jemin  ,  qui  depuis  ce  terni  prirentle  nom  de  Jodav 
&  on  appella  ces  peuples  fu>fi.  l  e  nom  d'iOacl  5c 
d'Ephraim  demeura  aux  dix  1  nbus  qui  s  a:cacbc- 
rcnt  à  Jéroboam. 

TrikH  ù^mèc  aolfi certaine  partie  du  peuple  Ro- 
mûa*,  que  Ranmliu  divîTa  d'abord  en  ttois  Tribus, 
partageant  entre  elles  les  rrois  quarnendelaVille. 
Tarquin  l'Ancien  voyant  le  peuple  augmenté  en  fil 
iix Tribus  ,  &enfin  l'an  511. de  la  tond.ition  de 
Rfloiei  le  nombre  de  ces  Tnbus  alla  ;ulques  à  tren- 
te-cinq ,  dont  lestmes  écoient  appdUAi  Vtttibm  » 
&  les  atnrcï  PmfiiqÊUSi  de  forte  que  cena  OÙ  de- 
meuroient  dans  la  Ville  coropoloient  les  Tribos 
Urbaines  ,  &  ceux  qui  v i voient  â  UcanpagW  » 
faifoienilcs  Tribus  Ruftiques. 
^RIBULE.  m.  Diefcoride  parle  de  deux  finttosdé 
Tribale  1  ranietrelbeqiu  croît  le  loi»  des  livie* 
■  fesje  parmi  les  marofes.  Scqmafet  RoSIescam- 
mele  pompier  ,  mais  plus  n'.enues.  Ses  farments 
traînent  pat  tetre,&  entre  fcs  FcmSles  il  y  accrtairiei 
épines  fortes  &  dures.  L'aune  cf  pece  cft  celle  qui  eft 
•ppdlée  Triittlesmtmti^mt .  i  caufe  qu'il  croît  dans 
les  riviexes.  Ses  fenOes  *  qui  Tout  laiges  qui 
tiennent  à  une  longue  queue  ,  c.ichent  fes  épines 
&  fon  tronc  ,  où  fa  tige  eft  plu  s  gi  oireaudeffôsqne 
par  le  bas.  Il  a  certain?  fiiamcns  accommodés  en 
forme  d'épis.  Sa  graine  clt  toit  dure  &  allés  Icm- 
blablc  i  l'autre.  Matihiole  dit  que  fon  fruit  eft 
SMic&de  la  grofleui  d'une  cfaâtaigiie,  ayant  tmîs 
pointes  d'oàila  pris  fon  nom  ,  te  cjotl  eft  eonven 

d'une  écorcc  carri;agincufc.  Il  ajoute  que  le  com- 
mun peup'.c  de  Vcnite  appelle  cette  efoccc  de  Tn- 
bute«  qui  ne  fe  trouve  pa  <  Iru'  cmcntdanslcs  eaux 
douces  ,  mais  anifi  dans  les  talées ,  Chitdigne  m^m*- 
tiqne  ;  qu'oo CD  mange  &  qu'on  en  ufe  comme  des 
autres  châtaignes ,  &  que  mime  on  en  fait  du  pain 
en  certains  endroits ,  en  reduifant  en  farine  cette 
forte  de  châtaigne  après  l'avoir  fait  fcchcr.  Les 
deux  Tribules  dont  Diofcoridc  a  fait  mention  , 
rafraîdiiflcnt  &  épaiflîfl'ent ,  &  en  les  mettinten 
manière  de  cauplafme  ,  ils  font  fort  mopies  â- 
toutes  inflamimaàons .  &cguerilIèntnMatesvlceies 
qui  viennent  i  U  bonche,  «ut  gencÎTes  »  <c  m» 
aroygdalesi 

Tribun»  H  nu  Magîftrat  qui  fut  érabli  parmi  let 
Romains  «  pow  (buienitm  dtoits  du  peuple  con- 
tre les  emceptiTes  des  Confaltte  dn  Sénat;  ce  qai 

le  faif'it  appellcr  Tribun  du  Peuple  ,  à  îa  différen- 
ce du  TribMH  mtittdirt,  qui  étoit  uu  Odicici  coiq- 
7mw  //. 
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Aiaàdant  chef  1  an  corps  de  gens  de  gifftre.  tl 
étoitappellé  parmi  les  Romain  s  Trihunni  Ctlerum. 
Ces  Cavaliers  nommds  CeUrei  ,  étoient  coimne  ndé 
Dragons  ,  &  ils  combattoicnt  i  pié  ou  à  cheval ,  fé- 
lon quel'oocalioaledémanduit.  U  y  en  avoir  feu- 
ienwni  trois  cens  »  ^  Ronolus  divifa  en  troU  ' 
Centuries  •  les  àjttt  nés  desplostiobles  fkmilles 
de  Rome. 

TRICOI5ES  f.f.  Sorte  de  tenailles  dont  les  Maré- 
chaux fe  fervent  pour  couper  les  cloua  qu'ils  ont 
broches  avant  que  de' les  xiver.  Ona'cftuaMfli 
pourdéferetuo  cfaeval. 

TRICOTET.  f.  m.  Efpece  dedaalê  gaie.  Iha^  wà 
Iriettet ,  Its  trtetttts. 

TRICTRAC,  f.  m.  Sont  dt  jeu  tù  Cm  feue  »vtc  dtmx 
dfl  tjr  trtnte  tstiles  ,  qmnx^e  d'une  couleur ,  aiiàm- 
"KMdtmmÊ  Mtre.  Acad.  F  r.  Nicot  en  pwe  en 
tes  termes.  Trictrac  tfi  Ufeut  ds»  dsomier  m  taefm^è 
i  jeB  ,  ftrt  <ir  renc antre  dtt  dez,  ,  en  jent  aux  f4- 
bles  ,  le  nom  ét4tit  fuit  par  enomatef/e  ,  du  ftn  des 
det.  tir  chfMetii  difditei  tables ,  en  les  remmdmt 
4»  tim  kmu**  ttfe  prend  auffi  ptmr  tomt  ledit  io> 
wner  mtitr*  ettmme  ;  Il  a  prêté  fon  tricnac  *  ^Jf^ 
meefmiaUitre  fer  te  de  jeu  <fui  fe  jene  iin,  9"  M« 
ble  fnr  ledit  damier  ,  car  il  j  en  a  plnfieurs  ftrtes  ^ 
comme  Toutes  tab!es ,  le  Pair  ,  la  Reinene ,  le  Lour- 
che  ,  tfui  tous  fi  jouent  .fort  &  à  adventure  de  det, 
&remmtmtxtit  téUtt,fd»H  ttfihtàtt  eUtfêmSs 
msir^mes.Ytfixféiatetiermxeki.. 

TRICUSPIDE.  ad.  Les  Médecins  appcHcnr  falvnUr 
trltufpides  ,  Les  valvules  ou  uccucs  portes  qui  em- 
pêchent que  ce  qui  eft  entré  dans  le  cccurn'cn  lortc. 
Leurfi^e  triangulaire  lésa  fait  nommer  ainiLEIleé 
«^itott  i^tes  OH  trois  angles ,  dootneanmosMil 

.  .  n'en  Mtox  qu'un  qui  eft  dégagé. 

TRIDb.  adj.  Terme  de  Manège.  On  appelle  F«f<r*- 
de.  Un  pas  qui  aies  mouvcmcns  courts  Se  prompts, 
encore  qu'ils  foient  unis  &  aifcs,  &  on  dit ,  qu'L*» 
ehevstl  m/uu* fur  Its  voltesfort  trides  ,  pour  dire  ^ 
que  les  tems  qn'il  ^tdes  hanches  fotu  courts  et 
avec  preftefl^ 

TRIEULE.f.  f.  Viaix  mor.  On  a  dit  auflî  Triule. 
Ceft ,  dit  Nicot ,  ce  tour  i  rait,  anx  den.v  bouts  , 
à  l'entour  duijuel  U  corde  du  puis  'i'e>:tcriil!e  rjuand 
on  lettre  imont  dm  fouit  dufttif  à  tours  de  Udit9 
Tr'ttuU. 

TRIGLYPHE.  f.  m.  Terme  d'Aichiteâdre.  Efpece. 
deboflfage  qui  par  intervalles  égaux  a  dans  lafrife 
Dorique  deux  gravures  entières  en  anglct,  appel- 
lées  Canaux  ,  &  feparées  par  trou  côtes  d'avec  lee 
deux  demi-canaux  des  côtés.  G*  mot  eft  Grec» 
t|^Ai^ ,  tt  fimiâe  >  Qui  a  trois  gtaT&res.  M.  Fe- 
KÛen  dit  qu'udoit  lo&jours  y  avoir  on  Triglyphe 
qm  réponde  fur  le  milieu  des  colomnes  ,  &  qui  air 
de  largeur  le  dcnu-dijmetrc  de  la  colomne  prifc 
p^rlc  pié.  Les  Ttiglyphes  font  coupoles  Axm  le 
milieu  de  deux  caooeluiet  ou  cocl.es  en  tnaoKle, 
&  de  deux  denû  canAdarcs  fut  les  deux  dhéb 
Chaque  efpace  qui  eft  entre  ks  deux  caonelosai* 
s'appelle        ou  A »^*/. 

TRUtONTl.  f.  m.  Terme  d'Aftroloçie.  Il  fe  «fit de 
l'afped  des  Planètes  quand  elles  font  éloignées  ICi 
unes  det  autres  de  fis  vingts  degrés  *pttcc  que  eeU 
forme  ftn  triangle. 

TRIGONOMETRIE,  f.  f.  Art  de  merorer  les  trtan. 

gles,  c'cft-à-due  ,  de  tiouvet  la  valeur  de  leurs  an- 
gles &  de  leurs  côtés  ,  &  l'efpace  ou  air  ou  ils  con- 
tiennent. Toute  la  Trigonométrie  roule  fur  ht 
fiuii.  Voyez  SINUS.  Elle  fc  divifç  en  rn/«M. 
nntrtt  rtSitigno ,  qui  enfeigne  i  mefurer  les  triaU'i 
îlle'irccHligne'; .  &:  en  Tnpnemetrie  fpheritfue  ,  qnj 
apprend  à  mciurer  les  triangles  Ipheriques;  Ccinoi 
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TR.INE.  ad/.  Terme  d'Aftrologie  Jiidicûiie  *  qm  fe 
joint  coûjours  »vcc  jlfpea.  L  jifpta  trine  eft  quand 
deux  Planètes  font  éloignées  entre  d'cs  de  foixantc 
degr^>  OB delà noiTiéroe partie  du  Zodiaque.  On 
le  marque  par  cene  lettre  Gtecqoe  & . 
TRINf.LE.  (.  f.  rergidt  ftr  menue,  loKgmt&midt» 
dont  «nfefcrt  ardinsiremtHt  pour  y  fajfer  tet  MmtMiX 
d'm$rùlt40.  AcAD.  Fr,  Nicot' donne  fcs  conjcc- 
nues  fur  rétymologic  de  ce  mot.  Peut-être ,  dit  -  il . 
f»»  Tm^  vient  de  Régula,  en  étdjtufiéut  un  t , 
ctmmede  Rantinculus .  Renti^.Aiumtâ^M^nt 
*»  K  ,  d"  diftnt  Grenouille. 

Ty:r.i!e  fi^nilic  auiri  une  Rc»!e  de  bois  longue 
&  étroite  ,  dcint  les  Mcnuificts  ic  fervent  pour  bou- 
cher quelques  ouvctturcs  de  portes  ,  de  tcncttes  , 
decluiDi.  Les  Tapifficts  appellent  rnijg/*  ,  Un 
morceau  de  bois  qui  eft  de  la  grandeac  dWlit,  «C 
qui  pofe  fur  les  colomnes. 

Trmtlt ,  en  termes  de  Charpcntcrie  ,  fe  dit  d'une 
pièce  £  marrein  de  deux  pics  de  long  &  de  cinq 
en  fix  poucei  de  large.  Ils  s'en  fervent  i  couvrir  les 
jointt  des  plaAchesd'nnbatteant  tanxda  fbod  qne 

^sfiôlils. 

7  r;w  '/f .  en  termes  d'Archîtedhire,  eft  un  meiD' 
brc  qii.irtc  qui  eft  au  di  oi:  de  chaque  trif^lyphc  fous 
laplatebandcderarchitravc,  &d  où  pendent  les 
gooires  dans  l'Ordre  Dorique. 

Les  Po'.ichers  appellent Trijvji».  Une  barre  de 
boit  qui  cit  au-dcft'us  de  leur  étal ,  &  où  il  y  ade* 
clous  i  crochets  ,  pour  pendre  la  viande. 
TRINGLER.  V.  .1.  Terme  de  Charpcntcne.  Marquer 
fur  une  riecc  de  bois  une  ligne  droiis  avec  un  cor- 
deau frotte  de  picrtc  blanche, naire0unia|ge  ,  que 
l'on  f.iit  b.inder  aux  deux  extrÉmWsde  la  Itgne.  Bn- 
clevantcc  torJcau  par  le  milieu  il  f.iit  rtdorr.  Se 
par  fapcrculFion  il  marque  lacoalcu  dont  il  a  été 
Frotte. 

TRINGLETTE.  f.  f.  Ouùl  en  forme  dccoutcau  dont 
les  Vitriers  fe  fervent  pour  ouvrir  le  pipmb  où  ils 
cnchjn'cnt  le  verre.  Ceft  un  morce..u  d'yvoue, 
d'os  ou  de  bouis  ,  long  de  quatic  ou  cinq  pouces  8c 
nu  peu  peinai.  Ils  appellent  aufli  7"rmi'/«r/x .  Cer- 
Ntna  fMeces  de  verre  dont  ils  compolent  des  pan- 
neanxdeviffe.  I!  y  a  des  Tiingleties  dooUes,  te 
des  Ttinglcites  en  tranchoir. 

TRINITAIKI  S.  f.  m.  Hérétiques,  qmontdet  len* 
liniens  contraires  à  ce  que  ctoit  l'fcgMfe  Rnmawie 
fur  le  myftere  de  la  Trimié. 

On  appelle  TrMtmrtt,  Un  Ordre  de  Re.ii:ieux 
quicommcrçicniiil.  p»r  Jean  Matba  «c  Fcluc 
Anachorètes',  qui  ayant  éi4  avertis enfeoge de  fe 
rendre  auprès  d  innoccnt  UI.  qui  avou  eu  un  pa- 
reil avcrtillèment  ,  reijurcnt  de  lui  un  manteau 
blanc  avec  une  croix  de  couleur  rouge  &  de  bleu 
celefte  bordée  par  devant.  Le  l'ape  les  nomma 
FtmtitUTrMtfic  Mti0»tde  U  Redfmptuu  dti 
Cé^ft  ,  leur  office  étant  d'amaflcr  le  plus  d'ai- 
«nt  qu'ils  pourroient  pour  le  rachat  des  Chréôen* 
tetenus Captifs  par  les  Infidèles.  Cet  Ordre  vint 
ca  Angleiene  l'an  ijsy  U«  dévoient  garder  les 
denx  det»  de  leur  revenu  poor  leur  entretien ,  & 
la  tioificmc  partie  devoir  s'employer  i  délivrer  les 
Captifs.  Suivant  leur  Règle  ,  trots  Ecçlefuftiqiies , 
Ac  trois  Frères  lais  pouvoient  demeurer  cnlembie 
avec  nn  Procureur  appellé  Miniftte.  Leur  habit  dc- 
vottèere  de  drap  blanc ,  «e  il  falloir  qu'ils  couchal- 
fcnt  dans  de  la  laine  ,  &  allaflcnt  fur  des  ânes 
quand  ils  voya-coicnt  ,  «c  non  pas  fur  des  che- 

VitlV. 

TRINITE*,  f.  f.  Herbe  qui  ctoit  patnii  les  arbres  & 
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aux  lieux  humides ,  &  qui  a  fes  feuilles  faites  en 
triangle.  Elles  tiennent  à  de  longues  queues  >  Ac 
font  rouges  d'en  bas  ainfi  que  le  cyclamen.  Au  def« 
fitsdIesuKKmoncbetéesde  certaines  tachés  blan-' 
ches.  A  la  cime  de  fes  tiges  qui  font  fort  menues, 
elle  produit  ilne  fleur  perle  ou  bleue  lui!. pic  ic  prin- 
rems  cummcncc.  iMatihiolc  dit  cjuc  les  Anciens, 
tant  Grecs  qu'Arabes  ,  n'ont  fait  nulle  mention  de 
cette  plante  ,  mais  que  les  Modernes  en  fûnt  cas 
pour  loudcr  des  plaies ,  l'appliquant  an  dehors ,  cS: 
l'ordonnant  par  la  bouche.  Ils  s'en  fervent  auili  aux 
delccntcs  des  boyaux  ,  donnant  j  buiic  une  cucil- 
Icrcc  de  la  poudre  de  cette  Herbe  tous  les  nuÛQS 
avec  de  gros  vin. 
TRINOME.  C  nu  Ternie d' Algèbre. Gnndeurcoin- 
pofée  detrois  grandeurs incetaunenfiinibtes.  Voyes 
BINOME.  &  INCOMMENSURABLE-. 
TRIQUËNlN.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  fut  la  mer 
au  bordage  ezieiienr  ,  qm  eft  le  pins  élevé  dn  co^ 
d'une  Galère» 
TRINQUET.  Terme  de  Marine.  Les  Levaniint 
appellent  ainfi  le  mât  de  mlfainc  ou  de  l'avant.  C'eft 
ceiui  qiu  cH  mis  debout  en  la  proue  d  un  navue  en- 
irc  le  beaupré  &  le  grand  mât.  Trmfitttft  dit  auffi 
du  fécond  mât  d'une  Gaiere. 
TRINQUETTE.  f.  f.  Voile  de  figure  triangulaire 
.qu'on  met  i  l'avant  de  certains  Vaificaux.  Telle  eft 
celle  de  l'artimon  ,  des  cuis  6c  de  la  plupart  de* 
batimcns  du  Levant.  On  l'appelle aiifli '/"r/y**#lif, 
te  autrement ,  f^oile  L^tiv  ,  ou  4  tieri  ftiut. 
TRIO.  f.  m.  Terme  deMufique.  Pièce  i  trois  parties» 
Ceft  la  partie  d'un concercoîiit  n'yaque  oroispet'* 
fonncs  qui  chantent. 
TR!0I  et.  f.  m.  Petite  pièce  de  cinq  vers  de  huit 
lyUabcs  en  manière  de  rondeau ,  doitt  le  premier 
M  répète  après  le  trtnfiéne ,  8c  le  ptenier  4ek  Cé> 
cond  après  le  anmiiéme. 
TRIOMPHE,  f.  m.  Cerfwnme  pompenfe  &fdttiiuUt 
ijuen  fAifvil  chc~  les  Fomjini  .t  itvtrf't  d  u»Gtner/lt' 
d'armfe  ,  Itrlan'il  ttveit  remporté  une  vi{}oire  caw 
Jidernble.  Acad.  Fr.  Il  y  avoir  deux  fortes  de 
Triomphe,  le  grand,  qu'on  appclloit  fimplemenc 
Tritt  fhe ,     le  pedt ,  qu'on  nooimoir  OvMtêm,  Le 
Triomphe  étoit  tcrrcftic  ou  naval ,  félon  que  la 
bataiilc  s  ctoit  donnée  fur  mer  ou  fur  tcnc.  On  tient 
qucTarquin  l'Ancien  tut  le  premier  qui  entra  dans 
Rome  fur  un  char  avec  une  pompe  mai;nihque  ,  6c 
qu'après  que  l'on  eut  chaffc  les  Rois  de  Rome  ,  Va- 
lerius  PubUcoiaConfulfiitleprefflieràqui  la  Ré- 
publique accorda  Wionneurdu  Triomphc.L  an  521. 
de  Rome  ,  I\;pirius  M.rlo  n'.iy.mtpû  obtenir  du  .So 
nat  celui  du  Triomphe  ordmairc ,  iortitdc  la  Ville» 
&a]la  triompher  fur  It  mont  Al  ban  ,  en  qnm  Ufiu 
imité  'par  pluiienti  autrei.  Ca)os  Duellins  ayant 
gagné  la  bataille  contre  les  Cardiaginois ,  ob* 
tint  le  premier  Triomphe  naval  l'an  49 j.  de  la 
fondation  de  la  Ville.  Le  Triomphe  ne  s'accordoit 
qu'à  un  Diâatcur  ,  i  un  Conful ,  ou  à  un  Préteur. 
Ainlice  fiit  pat  on  privil^epatticalier  que  l'Ova- 
tion fïit  accoraée  t'ao  5îj.  iLddus  ComeUus  Len- 
riilus  l'ioconful .  Ce  que  Pompée  qui  n'avoit  que 
quatorze  ans,  &  n'ctoit  encoreque  Chevalier  ,ob- 
ant  l'honneur  du  Triomphe  l'an  671.  Le  Général 
■  d'armée  qui  le  demandoit ,  étoit  oblige  de  quitter 
le  commandement  des  Troupes ,  &  de  demeurer 
hors  de  Rome  jufqn'i  ce  qu'on  eîît  refdu  iî  cec 
honneur  lui  devoir  être  accordé.  Il  envoyoitau  Sé- 
nat une  fitlcilc  Relation  de  la  vidiiire  qu'il  vcnoitde 
remporter.  l  e  Sénat  qui  t'ancnibloujpoiir  cela  au 
Temple  de  Mars ,  après  s'en  erre  fak  nuce  la  Icchi- 
re,  prenoit  le  ferment  des  Centunons  qui  artef- 
loient  que  twuceqan  leRelatinD  contenait  écok 
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Verîtat^c ,  &  qu'il  y  avoic  eu  cinq  mille  hoinnes  tues 
du  tôtc  des  ennemis.  Un  moindte  nombre  é.oit  une 
cxctufion  pour  le  Tdomphc.  Los((fU  le  Scnac  avoit 
donne  fon  décret ,  on  aflonbloit  le  peuple  qui 
étant  d'avis  du  Tilomph;  ,  icndoit  j!e  conunandc- 
œcnt  à  ce  Genctal  d  armc;.  Voici  en  quoi  confif- 
toieat  la  cérémonies  du  Tnouiphc.  Celui  à  qui  il 
«Toit  éd  accordé*  ayaot  lue  la  tête  une  couronne  de 
limnctfc  tenaDt  à  Ta  tBain  duoiie  une  branche  de  ccc 
aibre , comme ni^oit  par  fiure  une  haranpitaK  Peu- 
ple 6c  aux  So.diis  qui  s'aflembloieni  en  un  mèinC 
lieu,  après  quoi  il  duuib.ioit  les  piclcns  3c  une  partie 
des  deponules  des  enncrois.  l'endant  ce  teins  la 
pompe  oommeDçott  i  patoître  vers  la  porte  triotl- 
pha'c.  Les  trompettes  écoiem  à  la  tfcte  ,  9c  pcece- 
doient  les  Taureaux  que  l'on  avoit  deftinia  pour  le 
facfiâce.  Ces  animaux  croient  ornes  de  iMbins 
couronnes  de  fleurs  ,  Oc  quelquefois  avoient  leurs 
cornes  dorées.  Les  diipouilles  des  ennemis  poctéci 
dans  des  ctiarioisoo  pai  de  jeunes  foldats  .  paroif* 
foientenfuire  arec  les  images  de*  Villea&des  Na- 
tions rub)agtices.  Ces  images  fe  rcprcfcntoicnr  en 
or  ou  en  atgent ,  on  ctoicac  faites  de  bois  dore  ,  d  i- 
V«rc  ou  de  cire  avec  leurs  noms  &  infcripiions  en 

Ïcoflèa  lettres.  On  y  ponoit  au(D  les  figures  des 
euves  Acte  montagnes  les  plus  remarquables  .des 
lieux  qui  itoiewété  aflujcttts  par  celui  quitriom- 
phoit.  Tout  cela  étoit  fiuvi  des  Rois  &  des  Capi- 
taines captifs  qu'6n  chargcoit  de  chaînes  de  fer , 
d'or oa d'argent,  &  auiavoienila  icrcralce  pour 
manpiec  leac  r«cvinicU.  Us  joaeurs  de  flûtes  & 
de  guittare  les  accompagnoient  avec  |>ll^ïaus  Of- 
ficiers de  l'année.  Un  boufon  marchoii  le  deiliter 
dans  cette  pompe  ,  r.ull  lu  les  vaincus  ,  Se  éle- 
vant la  gloire  de  Rome.  Entiu  on  voyoit  le  Tiiom- 
tohant  dans  un  char  d'ivoire ,  à  deux  roues ,  que 
ritoiew  du  tems  de  la  République  quatre  chevaux 
blaiKs,  attelés  de  firom.  Ce  Char  émt  nMndca 
forme  de  tour .  &  enrichi  d'or.  Les  Empereun  fc 
fervirent  d  Elcphans  .au  lieu  de  chevaux  ;  &  fi  l'on 
.  en  croit  le  témoignage  de  Pline ,  ce  fut  pour  imiter 
letrioraplie  de  Bacchus  qui  vainquit  tes  Indiens  (tir 
im  char  tiré  par  quatre  Eicpluns,  que  Pompée  le 
Grand  en  inrroduifii  Tufage.  Le  chat  d'Hcïioga- 
balefut  attelée  de  lions  ,  de  chiens  &  de  tygres  , 
&  celui  d'Aurelien  fut  traîné  pardcsccrfs  ,  afin  de 
faire  connoîac  la  timidité  des  Ennemis.  Les  Séna- 
teurs &  la  Milice  Romaine  fuivoient  le  char  du 
fiMMtiphaieax*  qui  posta  d'abord  unk  couronne 
de  lanier,  9c  mUm  d*or.  Il  fittfoic  aolB  porter 
devantlnilescouionncs  d'or  que  les  Provinces  lui 
avoient  données  ,  pour  lei  vir  d'ornement  à  fon 
triomphe.  Il  avoit  une  robe  Je  pourpre ,  chargée 
de  figures  de  palmes  en  broderie  d'or ,  &  outre  la 
branche  de  laurier  qu'il  icnoit  â  fa  main  droite  >  il 
tenoit  i  fa  gauche  un  fccptrc  d'ivoire,  furroontc 
d  une  petite  .ligîe  d'or.  Pendant  la  pompe  de  fon 
triomphe  un  Officier  rpii  éioit  derrière  lui ,  pronon- 
çoit  i  haute  voix  ,  SaMven*t,-Vems  <jme  vami  âet 
btmmt ,  pour  l'avertir  de  ne  fe  point  laillér  furpren- 
dre  i  l'orgueil.  Lorfqu'il  ctoit  arrivé ao  Capilole  ,  il 
faifoitunfacnficeà  Jupircr,  ce  quiéioic  Inivi  d\in 
ma.;nifi.iuc  fcftin  ,  apics  quoi  on  le  condm'oit 
dans  fon  Palais.  Les  Triomphes  étoient  fottfouvent 
fuivis  de  chaflcs  ,  de  comédies ,  de  combats  de 
Gladiateurs ,  &  d'aunes  jeux  publics  qui  duroient 
plufîears  jours ,  ainfi  que  la  fuite  de  la  pompe  dans 
quLlujics  Timn-irlifs .  itmimc  rr.  ce.ix  tic  Ojintus 
I-laiHimur  .  de  Ccl.u  &:  d'AuguÙc.  Qai'.q-jctois  auflî 
les  enfans  du  Triomphant  l'accompaciioicnî  d  .ns 
fon  chariot  ,  &  l'un  y  vit  ceux  de  Paul  tnn'.c ,  dont 
Je  Triomphe  qui  fut  le  plus  magnifique  qu'on  ait 
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jamais  vu  ne"  s'acheva  qu'en  trois  jours.  Le  root 
de  Trhmphe  vient  dn  Gtec^c^Wirt  qui  veut  dirft 
la  tiicme  chofe» 
TRIPARTlTE.ad;.Qniell  ^vifé  «ta  trois.  Ce  mot 
n'a  d'ufage  «i^ cette  façon  de  parle:  .  H'} ont  ' 
tYif*rt.u  ,  du  Latin  Tm,  Trois,  &  de  P^niri, 
Séparer. 

TRIPE,  f.  f.  On  appelle  Triptt ,  Les  boyaux  det<ani- 
maux  ,  &  Tripe  de  velaurt ,  Ccruiae  étoffe  dû 
laine  qu'on  manufaâuteAc.que  l'on  coupe  comne 
leveloan.  Q>ielqaes-unt  font  venir  7V^,  en  cé 
fens»  de  l'Efpagno!  TVrcic^f/o  ,  Vc'iooiï. 

TRIPE-MADAMÈ.  f.  f.  Sorte  de  petite  luibe  qu'on 
maiMe  en  (àlade  »  Se  qui  a  plufieurs  petits  biins 
fort  ferrés  que  poulie  fa  tige.  Les  Laons  l'appellent 
Stmftr  vivmm.  On  difoir  annefbb  TrujuemÀ' 

TRIPER.  v.  n.  'Vieux  mot.  Danftr.  liorcl  fait  venir 
,  ceaMcde  Tr^^itr»  ondo  \MXkTf^m4m$» 

Cil  en  pdlienct  trMvaiUtmt 

Et  béflent ,  &■  rnpent ,  fÀilUnt. 

TRIPLIQUER.  v.  n.  Terme  de  Palais.  Repondre  i 

des  dupliques. 
TRIPOLI.  Manière  de  craie  blanche  un  pvaioagets 

trc  qu'on  vend  chés  les  Chandeliers  ,  9c  dont  on 

fe  feRpouréclaircir  la  v.iideîie  6c  pluftjurs  .latrcs 
chofes  de  métal  qui  (ont  A:\x  nettes.  C  e  mot  a  fait 
Trip»lir ,  dont  les  tcinmcs  qui  ccuienc  fe  fervent 
pour  dire  ,  Nettoyer  avec  du  Tripoli.  En  Otec^^ne 
on  en  tstebeancoop  i  Poligni,  à  quelques  lieuei 
de  Rennes. 

TRIPOLIUM.  f.  m.  Plante  qui  félon  Diofcori  le  croît 
oià  va  le  Hot  lie  .a  mer  quand  la  marée  vient,  en 
forte  qu'il  ne  croit  ni  dans  la  raci  ni  fur  la  gtcvck 
Scs/cui'icsfoDtfenbbbles  àeelfes  depaftel,  mais 
plus  cp.iiflês.  Sa  lige  qui  eft  mî>partie  i  la  cime ,  cft 
de  la  hanrcur  d'bn  palme  On  die  que  fes  fleura 
chi  -f^ctit  cil  tciic  )onr  trois  fois  decouleur,  étart 
biaiiclics  au  ui.inn  ,  purpurines  jmidi  Se  rou;^c5  le 
foir.  Sararine  citbîainhc,  ud»>rante&  chaude  au 
goût.  Cette  racine  étant  biîc  en  vsn  au  poids  de 
deux  drachmes,  évacue  l'urine  &  toutes  Icsaquo- 
fités.  On  la  met  auilî  aux  préfervatifs  &  conrrcpoi- 
fons.  Serapion  appelle  le  Tripolium  Turbrt  ;  ce 
ui  le  faitpi«ndre  pai  quelques-uns  pour  le  Tutbit 
es  Apotmcaires.  Matthio'c  qui  n'a  point  vCl  de 
Tripohum  en  Italie ,  le  dent  diiereni  du  TutbiCy 
qui  n'eft  ni  odorant  ni  piquant  au  go&t  >  mais  uà 
peufalé  flcâpre. 
TRIPUDIER.  V.  n.  Vieux moc.  Dttaftt, 

Ils'tm  4iUétr^»ditr 
Avu  tes  fiiftrtsti-hu. , 

TRIQJ7E.  f.  f.  Gros  biton  ou  parement  de  fagot. 

TRIQUENIQUE.  f.  f.  Affaire  de  néant.  C'cft  ,  dit 
Borel,  comme  <}«idiroit  Débat  ,  difputc  pour  un 
(.liîvcii  ,  duCrcc,r{ic,  Clicvcii. 

TRIQLJER.  V.  a.  Trier  les  triques  &  les  morceaux  dtf 
bois  pour  les  mettre  à  part.  TrijierCc  ditaufli  en 
parlant  devin»  dcon  ait  Triftur iei emvéit tUvm^ 
pour  dire  ,  Les  choilîr  8c  les  mettre  â  part. 

TRIQIJET.  f.  m.  F.fpccc  de  |>ctit  battoir  ciroir ,  .ivec 
lequel  on  joue  à  la  cour-«  pauine.  On  appelle  aiiiK 
Tri^mtttSc  imicmcniTm^uet  o»  Chevdfet ,  Un 
écfaafiutt  de  Couvreur»  fait  de  plu  Heurs  pièces  d4 
boisaltbmbléetenrrSangle,  qui  s'appli<]ue  conrrtf 
les  murs.  C'cft  auflî  le  nom  lîc  rr|>t  =  fc  hors  f  c-i  du, 
large  comme  une  latte  ,  qui  tait  dubitiit  quand ua 
Arlequin  en  frappe. 

TRIREGNE.  f.  m.  Terme  de  Blafon  dont  fe  fervent 
quelques  -  uns  pour  dire  »  La  triple  couronne  du 
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Pape.  On  l'appelle  abfolumcnt'Z.?  re^m  en  Ira- 
lie. 

TRI5ACRAMËNTAUX.  C,  m.  Sotte  d'hereciquet 
tppdiés  «ofi  ,  ieia£é  qalb  D'admcttoieot  qa« 
trois  Sacremcns,  f^ToUleB«pctipe,l'AbfottKiail 

&  l'Euchariflic. 

TRISECTION,  f.  f.  Séparation  en  trois.  LesGfio> 
meaes  di(eatLé$trtft&i»inU  lorfqu'ils  par* 

lent  de  fa  divifion  en  trois  pirùes  Ceft  un 

de  ces  grands  problèmes  qu'Us  cherchent  dcjptlis  un 
Cl  grand  noinbrc  d'années  ,  auflî-bien  que  fa  qua- 
drature du  cercle. 

TRISMEGISTE,  f.  m.  Terme  d'Imprimerie.  Carac* 
tete'qui  eft  entre  le  gros  Canon  &  le  petit ,  da 
Grec  t(Sf ,  Trots  fois  ,  0c  àtmiym*  ,  Trit-grand. 

TRIPASTE.  r.  m.  MacUne  faite  de  trois  poulies, 
dont  on  le  fcrt  aux  Temples  &  aux  ouvrages  pu- 
blics. Ce  mot  vient  de  Trois  fois  ,&  de  , 
Je  tire.  M.  Perrault  ,qai  en  fiiit  la  deiÛption  >  dit 
qu'on  dteflè  trais  peces  de  bois  proportionnte  â 
lapefanteurdes  (krdeaux  qu'on  Veut  élever.  Ces 
pièces  de  bois  font  jointes  par  en  haut  avec  une  che- 
ville, &  écartées  par  en  bat.  Le  haut  ,  qui  cil  ac- 
taché  8c  retenu  de  chaque  côté  par  des  cclurpcs, 
foittientune  moufle  dans  laquelle  un  met  deux  pou^» 
lies  qui  tonntent  fur  leurs  pivots.  On  paflê  fiir  la 
poulie  d'en  haut  le  cable  qui  doit  tirer ,  &  après 
qu'on  l'a  fait  encore  palier  (ur  une  autre  poulie  qui 
dit  dans  la  moufle  intérieure ,  on  le  f.iit  revenir 
paflcr  fur  cdle  qui  eft  au  bas  de  la  moutk  fupericu- 
le,  en  faifantencoie  deiccndre  la  corde  pour  en 
attachée  le  bout  ait  traaqtu  eft  en  la  moufle  infe- 

•  lienre.  L'autre  bout  delà  corde  dcfcend  en  bas, 
oùlesgraniits  pictcs  de  bois  cquarries  fe  retirent 
en  arrière  CTi  5  ccaitant.  Les  amarres  qui  reçoivcjit 
leidenx  bouts  du  moulinet,  font  attachées  à  ces 
grandes  pièces ,  afinqu'ilay  pnifl'ent  tournée  aifé- 
ment.  Le  moulinet  a  deux  tronsTers  chaque  bout. 
te  ces  trous  font  dirpofés  de  telle  manière  ,  que  Ton 
]r  puilTe  paflèr  des  leviers.  On  attache  des  tenailles 
de  fer  i  la  partie  inférieure  de  la  moufle,  avec  des 
crochets  qui  s'accommodent  aux  trous  qu'on  fait 
pour  cela  dans  les  pierres.  L'effet  de  toute  cene 
machine  pour  éfever  Se  pofer  des  £irdeauz  en  haut , 
ell  que  l'on  attache  le  bout  de  la  cotde  dnmouUne^ 
(]  li  àint  louinc  par  le;  leviccs  >  âMiolc  It  COCdc 
qui  cil  entortillée  à  l'entoar. 

TRISSE.f.f.  Terme  de  Mariiie.  Palan  â  canon  qui 
fen  â  approcher-^  à  reculer  la  pièce  de  foo  (àbopl. 
On  l'appelle  antreitient  Drtffè. 

TRITHEISTES.f.  m.  Sorte  de  fcfte  ,  dontunGeor- 
gius  Pauii  de  Ctacovie  a  été  réputé  l'Auteur.  Ceux 
qui  fuivoienc  les  erreurs  de  cette  Sedcenfeignoient 

Su'il  yaTounois  diven  Dieu  qui  diffetoient  en 
egrés. 

TRITHEITES.  f.  m.Hereriqucs  qui  divifoient  l'ef- 
fencc  de  Dieu  en  trois  panies.  Hs  nommoient  l'une 
lePere,  l'autrelcFils  ,  &  latroifiéme  le  Saint  Ef- 
ptit  ,  comme  fi  chaque  Pcrfonne  n'avoit  pas  été 
parfaitement  Dieu. 

TRITON,  f.  m.  Effece  diftiftH^^"''  > filon  ^telf mes 
N*tHr*liflei  (ir  ejuel<]Mes  ReUtiom ,  efl  frefi/ut  d* 

fliire  hurnume.    A  C  A  D.  F  R.    On  trouve  de  CCS 

'Iritonsdanslamcr  du'Brefil,  &  les  Sauvagçs  les 
appellent  7p$tpiMfiA.  Ils  en  ont  beanooop d'horreur, 
leor  voyant  une  Bice  humaine ,  fans  nulle  autre  dif- 
férence que  celle  des  yeux ,  qui  font  bien  plus  pro- 
fonds d.ins  la  tête.  Ondit(^uc  les  femelles  ont  de 
longs  cheveux  &  de  beaux  vifa^es  ce  qui  les  fait 
uiptocher  de  ce  qu'on  dit  des  Syrenes.  Ces  Triions 
le  tiennent  ordinairement  dans  l'embouchure  des 
rivières,  ttidedôasdekLagoaiipeà  fept  on  huit 
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lieuts  de  la  Baie  de  tous  les  Saint»,  te  auprèt  éft 
ftrra  StgKro ,  où  l'on  prétend  ,  félon  ce  que  dit 
Lairt  ,au'iUonttué  beauGoap;de  Sauvages,  ils  les 

.  embfademparle  nulten,  les  fetrant  f!  fortement 
qu'ils  les  crouffcnt  ,  .iprcs  quoi  on  les  entend  fou- 
pirer  -,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'ils  tes  ont 
ctiiLuailf;;  Il  itkélion,  làns  avoir  voulu  leur  ter 

.  la  vie.  Lotfqu'ilslesvoycoimoRs  >  ils  s'en  ledceni 
laid^t  lenr  eorps  tout  entier  «  â  l'exception  des 
yeux  ,  du  nez  &  du  bout  des  doittrs ,  que  l'on  ne 
retrouve  plus  en  quelques-uns  ,  loriquc  la  mer  les 
jette  au  riv^i:c.  On  trouve  auflî  fréquemment  dans 
les  nvicresdumcme  Pays  une  efpece  de  Tiiiondc 
la  forme  d'un  enfant  4c  auffi  grand.  Cet  admal* 
que  les  Habitansappellaïc  J^«i|piqihM  ,  ne  ^  an'- 
cnomal» 

7>»f#«.  Tcrnce  de  Mufique.  Did'otiancc  majeure 
ou  faux  accord ,  &  qui  ell  compolé  de  lix  tons,  de 
la  tierce  majeure  &  du  ton  majeure. 
TRITURATION,  f.  f.  Terme  de  Cbymie.  Adbon 
par  laquelle  on  réduit  des  corps  folides  en  poudre 
fubnlc.  On  le  fcrt  des  mortiers  de  fonte  pour  faite 
la  trituration  des  bois  ,  écorccs  ,  minéraux  ,  &  au- 
tres corps  durs  &  fecs.  TritirstioM  ,  en  termes  ds 
Phamucic ,  fe  dit  de  la  redoâion  d'un  médicament 

.  epmenbes parties.  Hj  thTrHmratiêm/reprt,  qui 
fe  fait  avec  des  mortiers  &  des  pilons ,  Se  la  Tnttt- 
TMitH  impropre.  Celle-là  fe,  fait  autrement  qu'en 
pilant  ou  en  broyant.  La  confiication  eft  de  ce  gen- 
re aufli-bicn  que  le  raclemcni  &  le  raponeni.  La 
Trituration  ptopre  fe  doit  faire  doucement.  Ainfi 
quoique  le  médicament  la  demande  forte,  il  faut 
néanmoins  garder  la  médiocrité,  â  caufe  que  U 
vertu  cil  dillîpée  par  la  tritutation  violente.  On 
connaîtra  fi  elle  doit  être  forte  ou  légère,  en  cxa- 
nnnant  la  fubftancc  du  médicament.  Une  Âibftance 
Icgeie ,  fubole  &  fiuble  *  n'a  befbin  qne  d'uM 
fcârt  legeve  trtraranaa  t&  fî  die  eft  dure ,  lente  on 
crallê  , une  crès-forte  trit.ir  itiLii-.  fera  necciïiirc.  Il 
n'en  faut  qu'une  médiocre  i  une  lubftance  qui  eft 
dans  U  médiocrité.  Ainlï  la  fcammonée,  qui  eft 
d'une fubftance rare,  légère  &  friable,  veut  £a« 
ttimrée  lq;eremcnt  ,  Se  les  Aromates  médiocre- 
ment, parce  qu'ils  font  de  fubdance  médiocre  -, 
mais  les  pierres  Se  toutes  les  choies  dures  qm  ne 
font  point  fujirttcs  i  s'eilulec*  demandent  iêtitf 
trituiées  fortement. 

TRITURER.  T.  a.  Terme  de  Cbymifl.  Redoite  en 
paiidcelesniaii«iesfecha  dans  on  moitier  pour  les 
psflbr  enfttive  dans  on  tamis.  Ce  looc  vient  du  latin 
Tritura  ,  Batterie  de  blè  en  grange. 

TRI  VIAIRE.  adj.On  appelle  Lteu  trividirt^Un  lieu, 
one  place,  où  trois  chemins  aboodflèatt  Ce  mot 
vient  da  Larin  TrMmm ,  lien  oà  fe  renoonoem 
iroitcbemins,  traismes,  oùTon  aboide  dettdis 
côtés  ou  plus. 

TRIUMVIR,  f.  m.  L'un  des  trois  Magiftrats  qui  gou- 
vernèrent la  Ville  de  Rome  avec  une  autorité  foll- 
▼eraine  depuis  l'an  710.  de  fa  fondation,  juGpà'é 
Tan  710.  Ces  trois  Mi^iftrais ,  nommés  Trimitvirrt 
furent  Ofbvien  ,  que  l'on  appella  depuis  Augufle, 
Antoine  Se  Lepide  ,  qui  s'étant  alîbcies  pour  cinq 
ans  ,  continuèrent  Icuraflbciaiionpour  cinq  autres 
années;  mais  dès  l'an  716.  Odavicn  rompu  l'al- 
liance avec  Lepide,  &  lui  ayant  fait  la  guerre  ,  il 
la  fit  enfttite  i  Ancoine  qu'il  vainquit ,  ce  qui  la 
rendit  fed  maître  de  Rome  Sr  die  la  .RepabK- 
quc. 

Il  y  eut  de  moindres  Officiers  créés  en  l'an  4^ 
de  la  fbndadoo  de  la  Ville ,  que  l'on  appetia  Trimm- 
9ir$  e^iuue.  Us  avoîent  la  garde  des  pdfons . 
c'teicienxifittie  éiecmerksciiiriMb.  M.Bgi- 
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fard  dans  fon  Traité  des  Monnoics  .rapporte qu'- 
en ce  mêmc-tems  on  créa  des  Magiftiats  pour  veil- 
kt  îiur  kw  CdMicaiioa .  &  qa'icauTe  de  leur  nom- 
bre 8e  de  lenr  emptoi  ils  forent  oomtoés  III.  VIRI 
MONETALEIS./EREFLANDO  ,  l  ERlUNDO, 
c'e(l-i-diie  ,  Triumvirs  Monctticcs  i  te  qu'ils  ex- 
niaMiaic en  cette  Carte,  III.  VIRI.  A-  I  F.  Les 
KMBiiptaTaiit  commencé  vers  l'an  484  à  faire  fa- 
briquer delà  OMOBOÎe  d'argent ,  ccsTnuuavirs  Mo- 
nétaires .  qui  «oient  des  Officiers  fort  confidcra- 
blci,  nrts  du  corps  des  Chevaliers  ,  &faifantpaf- 
Ocdcs  Cenmm-virs  ,  ajoùtercntà  leurs  qualités  le 
motARGENTO  en  cette  fone-^  III.  VIRI.  A.A. 
F.F.  Us  firent  la  mène  chofe  locfqu'on  fabriqna 
de  ta  mwooie  d'or  l'an  54^  ajoâuiic  le  oioc 
AURO  ,  qu'ils  exprimoient  par  trois  A  de  fiihe, 
ni.  VIRI.  A. A. A.  F.F.  Ces  Officiers,  ippcllcs 
Trimmi/m,  fubliâoicnt  encore  l'an  du  lalut  ai  a. 
(m  Cerwff^Hî  II  cefte  des  Infcsiptioas  qui  fonr 
«ODDoitre  fos  cet  «oploi  éaoic  joior  aUés  ioa* 
Tent  KTee  le<  Charges  les  plus  eonfidenbles  de 
l'Etat. 

TRIUMVIRAT,  f.  m.  Gouvernement  ablolu  de  trois 
perfoBnes.  Le  Triumvirat  d'Augufte  ,  de  Marc- 
AMoine  Ae  Lepide  a  été  fàmcnz  à  Rome. 

Sflvias  a  re^  de  grandi  applandiflbnens  de  tou- 
te la  McJccme  ,  pour  avoir  établi  un  Triumvirat 
dans  les  intestins ,  i^.ivoir  la  bile ,  le  fuc  pancreati- 
qije  8e  la  pituite.  Ces  trois  fucs  dans  l  ent  requis  Se 
tuturel  y  foar  one  effervefcence  douce  &  \cvauc- 
lie  I  msis  loclqa'ils  font  vùiez  9c  boa  de  leur  tiax 
Mnrel ,  reffervcfceDce  eft  violente  6c  impenonfe  » 
d'«à  tefaltent  diffcrenta  maladies  qui  nmOlcOt 
«mAt  rebdomm  •  tMnftc  loiK  leco(p»(îwcdBv«- 

TRO 

TROCHANTERE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  II  Ce 
du  de  deux  apophyfes  de  l  os  de  la  cuifle  qui  fer- 
vent i  fon  mouvement.  Il  y  a  le  grand Trochante- 
ie»Ac  le  petir  Trochaniere.  Ce  root  eft  Grec  ttvimt  « 
vient  de  «c«fo  >  le  «oon ,  je  wame  coone  lae 
roue. 

TROCHES.  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  On  appelle  «n6 
les  fumccs  d  hiver,c'cft-à-dirc, les  vuid.-ini;cs  &:  ex- 
crenicn".  da  bacs.  Les  fumées  d'Eté  lont  rondes  & 
huileulcs  quand  les  bctcs  font  en  venaifon. 

TROCUET.  r.  tn.  Tenne  d  Agriculoire.  Il  Te  dirde 
plnlieanfraia  joints  anTemUe  fur  les  branches  d'un 
arbre  en  nunierc  de  bouqucr. 

TROCHILE.  f.m.  Terme  d'Arcluccdmc.  Sorte  d'or- 
nement que  l'on  appelle  autrement  Scêtîe  ou  A^4- 
etlU.  C'eft  nne  aonliife  concave  fcoMciue  entre 
les  tons  d'une  btTe  de  celomDe.  CeneivicM  du 
Grec  tf«x&.r ,  Ponlîet  i«aafe  qae  ccc  omemenc  en 
a  la  forme. 

TROCHISQUE.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Mé- 
dicament compofé  d'un  ou  de  plufieurs  ingrédients. 
Il  eft  Alt  Se  ^de,  formé  en  mamcre  de  peinspeins 
ou  gâteaux  femblables  à  des  Inpins.  Ce  mot  vient 
du  Grec  tf*x'>f***  •  Petite  roae.  Les  TrcKhifaues  font 
ordlnaiteracnt  du  poids  d'une  dr.ichmc  ,  ^:  on  les 
forme  quand  il  n'y  entre  que  des  choies  fcchcs  & 
uàdtt  ,  comme  il  arrive  prefque  i  tons  les  Tt-ochif.< 
«pe»  ,  fi  cen'eft  à  oovt  oc  vweies  4c  dcÇadlle*  en 
malaxant  les  poudres  en  oonnftanee  de  pHolet  avec 
quelques  liqueurs ,  vin.  eaudifHllée,  lair,  fuc,  gonw 
me  ou  mucilage.  Au  contraire ,  lorfquc  leur  matie- 
xe  eft  molle  *  on  7  ajoûte  quelque  poudre  t  comme 
celle  de  pain  i6d  aux  Trockifoues  de  vipères ,  &  la 
fiuiiMd'ofobtiGCasdsr(|aill^  pootlcsrédaiiçen 
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fiâte  dure  dans  le  mortier  j  après  quoi  on  en  forme 
es  Trochifques  quel  on  fau lécher  à  l'ombre,  fi  ce 
font  des  médicaroens  dont  la  vertu  fe  paille  exhaler, 
on  ati  Soleil  qnand  ils  font  d'une  matière  pierrciiftî 

fi'  mcT.illique.Il  faut  que  !e  lieu  foit  î;t  é,chauil,rcc 
&  tans  poultierc.  On  les  kuntervc  dans  des  pots  de 
verre  ou  de  terre  vernill'cs  &  bien  bouchés.  Il  y  en 
a  de  trois  fones  fcion  leurs  facultés ,  deput^ofs  , 
comme  lôniceux  d'agaric  ,  d'alhanda  &  de  viole  % 
d'alteratifs ,  tels  que  font  les  incralTanS  ,  des  dpila- 
rifs  &  aitringens,  &  de  corroborapfï ,  comme  le» 
Trochifques  d'y4///if4  i»w/ffc/«f#<  de  Nicolas  Alexan- 
drin. On  a  mvenié  ccne  forte  de  compoltiion  feche 
pourconrcrver  fans  miel  &  fans  fucre  la  verm  des 
fimples  pul verifés  qui  compofent  la  plosgEando  pt»> 
tie  des  Trochifques ,  de  lortc  qu'on  a  <tts  remedet 
toujours  piêis  &:  propres  à  tour,  foir  pour  entrer 
dans  les  opiates ,  ou  dans  les  éleâuaircs  folidcs,  foir 
pour  tne  diflbus  &  j^pliqaés  en  poudre ,  (bîtyinr 
«n  recevoii  la  fum^  ,ott  pont  ftoDe  plit  dantunjw 
ne  d'oBof  on  en  pilâtes. 

TROCHURE.  f.  f.  Terme  <^c  ClulTf .  Il  fe  Jlt  des 
bois  de  cerf ,  lorlqu il»  (c  diviici  i  en  tto.s  ou  quatre 
cors  ou  efpois  au  loromet  de  Li  tcce. 

TROESNfi.  [•  nu  Arbre  qui  produit  autour  de  Tes 
brandies  des  fèmlles  fanblablef  i  celles  de  ToB- 
vier ,  excepté  qu'elles  font  plus  larges  «plus  lendtet 
&  plus  vertes.  Les  Ar.ibes  &c  les  A pothicaires rap- 
pellent ./</f#*»f.  M  r.thiole  dit  qu'il  croît  dans  la 
plûpan  des  gtan4s  chcmms  d'Ia:te  ,  6c  qu'il  fleu- 
rit an  coramenc  ment  de  l'Eté.  Sa  fleur  e(l  mouf- 
fue ,  blanche  &  de  bonne  odeor  »  mais  elle  fe  fié' 
rrit  aufli-tôt  qu  elle  eft  cueillie.  LeTroëfne  pro- 
duit i  la  cime  de  fes  branches  comme  un  ra  fin  de 
grains  noirs ,  fait  en  pyramide.  Ces  grains  font  plus 
pedts  que  les  grains  du  lierre,  plus  noirs  ,  p!us  po- 
lis ,  'd'un  goûi  amer  &  défagreable  ,  4c  pleins  d'un 
jns  purpunn.  Ils  demeurent  tovt  l'hiver  (or  l'arbre» 
&  fervent  de  nourriture  aux  grives  6c  aux  merles. 
Les  feuilles  duTrocfne  font  aftimgentes  <  ce  qui 
fair  qu'érantmâch.cs  r  es  cucnlTcnt  les  ulcères  de 
labenche.  Si  on  les  met  en  emplâtre ,  elles  fervent 
■axclurbons&  aux  inflammations  chaudes  &  ai. 

Î;oes.  Leur  décoâion  femeniéecft  bonne  aux  biû- 
ures.  Onappaife  lesdonlenrs  de  tte  en  appliquant 
h  fleur  de  cet  arbre  fur  le  front.  L'onguent  odorant 

rfe  fait  du  Troëfne,  étant  mêlé  &  incorporé  i  des 
fes  chaudes ,  a  la  verm  deinellifieT  les  nerfs.  Le 
Troëfne  eft  appellé  Ligmfirmm  par  les  Latins»  qooi* 
que  plafienrs  croveniqnele  JLifuf/^ma  doive  £tre 
entendu  de  ces  fleurs  blanches  qui  s'enronillcnt 
parmi  les  builTons,  &  quelquefois  aux  écbaias  des 
TIffICSb 

Ainfi  Liiulfrnm ,  c'eft  laflflac  dtt  Tl«llbie«  anf 
nimm  en  ell  le  fruit. 
TROIS,  adj.  pl.  Nêmhre  impair  ,  ctriKnunt  JtwJt  fjr 
tu.  AcAD.  Fa..  Ondit,entetmesdc  Btafon.TrM/ 
dut* ,  mm ,  pour  défigner  fix  pièces  diTpofées  >  fç»- 
voir  trois  en  chef  fur  une  ligne ,  deux  aunuHea^dt 
une  en  pointe  de  l'Ecu.  D'tr  i  fix  MnntUtsitp$€»- 
les  ,  trou  ,  d(MX  ,  un. 

On  appelle ,  en  termes  de  &uerrc,_7'r#«/f*«rM 
JUttér^  Les  trois  quarts  de  cercle  ^ai  Is  dtenvent 
en  continuant  le  demi^«»ir  dans  on  luuuMiiMUt 
miliaire  appellé  C^aver/Ssm ,  i  caufe  qu'il  fait  tonr- 

ner  la  tctc  d'un  bataillon"  du  côte  où  étoit  le  flanc. 
C'eft  ce  qu'on  nomme  autrement  Traifi^me  ctnvtr- 

(si». 

TROISOyARTS.  f.  m.  Inftmment  deChimrgic, 
d'argent  «•  d'acvc ,  compeff  «•  Maiitrc  d'aigmlU 
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lon[;ue  i  peu  près  de  la  largeur  de  trois  doigts»  & 
dont  le  bout  cil  tau  en  trunglc.  On  parte  cccce  ai- 
guille dans  uae  canule  qui  aune  tccc ,  &  après  qu'on 

•  a  percé  le  yenire  d'te»  hydropique  en  faiunt  l'ope- 
lacion  appelles  Paracen.'be/e  ,  on  retire  le  Trois- 
qujrc ,  ^S:  on  l.nllc  la  tanuk  dans  l'endroit  du  ven- 
t:  u  (jiic  l'on  a  pcicc  ,  alin  que  les  eaux  de  l'hydro- 
.  pique  puifl'ent  couler  pai  cette  canule  auÛi  loDg-tems 
^uViD  le  juge  oeeeflàircQjielqaa-nw  uffàktat  cet 
inftrument  TroifHsrt  par  corruption. 

TROLLER.'  Faite  une  efpecede  clilTe  avec  des  bran» 
ches  d'arbres  fur  des  pieux  frappés  en  terre  ôc  laces 
comme  unpanicr.  Quand  on  en  (mi  à  fermer  une 
érable  on  la  terrallè.  Cet  oavrages*appdle7Vilflr} 
ainfi  que  les  bnuicbes  d'arbres  pc9|we*  i  ce  ita- 
vaii. 

TROMPE,  f.  f.  Ctr,  tmjâmJt*ir*mrtcoMrb/ ,  don: 
M  ftfirt  à  U  ehaffi  ftmr  fimitr.  Acad.  Fa.  Ccll 
m  iDftnunent  à  vent ,  fait  en  forme  de  demi-ccr- 
*  ceau,  8c  comporé  d'une  embouchure  d'aigu»  d'un 
corps ,  d'une  branche ,  d'un  pavillon  te  de  deux  an- 
neaux, l'un  i  unboUt,&  l'autre  à  l'autre, pour  mettre 
l'cnguichure.  Trtm^e ,  fc  prend  quelquefois  pour 
Tromfttte,  Se  on  dit  Pubiter  àfim  4$  irmftjtn  pac- 
laiit  des  chofcs  qu'on  &tfçaTok  lupuUk  ftx  auto- 
rité des  Magiftrats. 

On  appelle  aulTi  Trompe  ,  Un  petit  inftrntnrntdc 
fer,  dont  on  met  l'cxtrcmicc  dans  la  bouche  pour 
«iJoncKi  ncftooapoftde  deux  branches fleicniae 
languette  qoe  l'oo  «oudie  ayec  le  do^t  qnud 
oa  foae  de  la  trompe  s  ce  ^  fê  fait  en  eppfi* 
quant  les  bcMiclies  eoane  les  dents  fiittflsncan 
peu. 

Trompe,  fe  dit  encore  d'une  forte dlnftmment 
de  fer  blanc  ,  fait  en  manière  de  m'nuaide  i  per 
la  pointe  duquel  on  parle  pour  fe  faire  entetiare 

de  loin. 

On  appel'e  T  rompt  £EUf4nt,  Une  cfpecc  de  nés 
allongé  qui  lui  fort  du  muzcaa,  Ik  t}ui  lu  pend  pre(- 

3 ne  iulqu'i  mte  entre  les  deux  grandes  dents 
e  devanb  Cette  Trompe  loi  tiemlieademaiii. 
Ûn  donne  auflî  une  trompe  au  Caméléon.  C'eil 
Cx  langue  ,  qu'il  lance  hors  de  fa  gueule  com- 
me s'il  lacraclioit ,  après  quoi  il  la  raccouicit  en  un 
.  nKMnent  en  la  tctuaju.  Les  mouches  &  les  couiins 
.  OOCeDeolé  ooe  manière  de  petite  trompe  ,  pas  le 
moyen  de  laquelle  ils  iucencleOmg  des  ammaux 
te  les  liqueurs  qui  peuvent  leur  fervir  de  nourri- 
oirei  ' 

.   ■'  Tffmpe.  Terme  d'Architcûure.  Efpece  de  voûte 

2lK:vaensélargi{rantpar  le  haut ,  &qui  femble  fe 
likteoic  en  l'air.  On  l'appelle  ainfi  à  caufe  de  la 
teflênblance  qu'elle  a  avec  une  trompe  ou  conque 
marine.  On  .-.pjîeilc  Trempe  fMr  le  com  ,  Celle  qui 
pone  l'cncoij^nuic  n'i'n  bàiimeiu  pour  taiic  uii pan 

-  coupé  au  rez  de  cliauftce  ,  &  Tromft  iimfiK^% 
Celle  qui  cft  dans  le  «un  d'un  angle  lentUDC. 

'  Trémfr  tniét ,  eft  celle  dont  le  plan  eft  cistré  eft 
ondes  par  fa  fcrn-.e^Lirc-,  Trompe  revj/e  ,  Celle  qui 
eit  droue  par  fon  profil  \  Trompe  en  tour  rende  ,  Cel- 
le  dont  le  planfqrune  ligne  droite  racheté  tme  tooc 

-  .fioade  par  le  disvaats  6i  eft  £ùte  en  manière  d'é- 
ventail ;  8c  TVmiisr  tmtOth* ,  Celle  qui  n'ell  pas  ré- 
glée par  fon  prom  »  Bc  qû  eft.coiicaTe  en  maniete 
de  coquille. 

On  appelle  7>mi||^  »  en  termes  de  mer ,  Certain 
. ,  loaibillon  de  tck  qù  fe  fait  dai»  un  même  lien  • 
te  qni  attire  Teas  deia  mer  jafques  au  plus  haut  de 

.•  l'ait.  Quand  ce  nuage  trêve  fur  t^nelquc  Vai(îca\i  , 
c'cft  avec  une  telle  violence  ,  que  bien  (buvcnt  il  le 
fait  couler  bas. 

;  TilOAiP£&.  Vk    Dtetvtir ,  tffir  imifxt  ftwt  in- 
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imirt  en  erreur.  Acad.  Fr.  On  dit  .  en  terme?  de 
ancge  ,  Tromper  un  chtvtl  i  U  demi-volte  d'un» 
ftfit  t  «m  de  ittix  fifitit  quand  le  cheval  manianri 
droit ,  &  n'ayant  encore  toumî  que  la  moitié  de  la 

dcmi-volte  ,  on  le  pcr.  te  un  tcm^  un  avant  avec  I* 
jambe  de  devant.  .Mois  va  reprend  i  main  gauche 
dans  la  même  cadence  que  l'on  avoit  commencé 
ce  qui  fait  regagner  l'endroit  où  la  demi-volte  avoir 
été  commencée  i  droit ,  &  on  fe  trouve  i  gaticheii 
M.  Guillet  ajoute  dans  Tes  Art<  de  l'Homme  d'cpce. 
qu'on  peut  tromper  un  cheval  à  quelque  main  qu  U 
ni.»nic. 

TROMPE1  i  Ë.  f.  f.  Terme  de  guerre.  Inftnuneoc 
de  Mofiqoe  i  vent,  fon  ancien ,  qui  fe  Êut d'or- 
dinaire de  hûion  »  quelqnefbis  d'argent  »  6e  qui 
fe  peut  Étire  de  toure  forte  de  métal.  Il  com- 

Eolc  d'un  bocal  par  où  on  rcinhouchc,  laigc  dedix 
gnes  j  quoique  le  fond  ne  (oit  que  de  trois.  On 
appelle  Branches  ,  Les  deux  premiers  canaux  qui 
poranc  le  vent  »  &  Ica  deux  endroits  par  où  cet 
inftnmient  fe  recourbe  8tfe  replie  s'appellent  Po- 
tences. Le  canal  qui  cft  tlep.iis  la  feconilc  cuiii  hi:te 
jufqu'à  Ion  exnêmitc  ,  eft  appelle  Pavillon,  &  les 
endroits  où  les  branches  fc  peuvent  brifer  &  fépSr- 
rer  ou  fouder  »  s'appelleot  >  Lti  tmmis.  Ils  font  an 
nombre  de  cinq  ,  Ken  couvrent  les  jointnres.  On 
fc  fert  de  la  Trompctre  aux  rcjonilFances  ptibli- 
ques,  &  particulièrement  à  la  guerre  ,  pour  adém- 
bler  la  Cavalciie ,  la  faite  marcher  &:  l'animer  au 
cootbat.  Quand  cm  en  fçait  bien  ménagerie  fon  » 
il  eft  de  grande  étendue  &  palTe  les  quatre  Oâavet 
qui  font  l'ctctidue  dcsclivicrs  des  épinettcs  des 
orgues  ,  pouvant  aller  julqu'à  trente  deux  inter- 
valles. Celui  qui  en  ln)ULlic  la  Trompette  ,  met  les 
bouts  des  lèvres  dans  le  bocal  i  &  le  jeu  dépend 
de  (on  adreflê.'M.  Ménage  &it  venir TViai^rffr» 
c^u  Grec  -.flu^-f.  ,  Efpece  de  conque  t^ont  on  fe 
(ci\o;t  aatii-tois  au  licu  dc  cct  inftniment.  Du 
t  -i-i  .;e  le  dérive  de  Trnmp.ty  mot  dc  la  baffe  Laiî*^ 
nitc  >  ou  de  l'Italien  ;  Tm^é  »  on  Tromiitts ,  que 
fon  a  dit  dans  le  tntmeicns.  Voici  en  quels  rer- 
mes  Nicot  parle  de  Trompette.  C'ejt,  dir-ii, 
nom  oret  féminin  ^  originel ,  €^  f^f'fie  cet  tnflru- 
ment  mufcdl  fait  d'airain, «jitnt  emboncheure  plate  , 
te  tnjam  efiroiil  en  i celle  ,  &  eflargiffant ftit  àfem 
jtefyues  M  tas  qui  eft  ivafétn  petite  cltcbt ,  &  fituM 
À  fitiffoM*  d*  veut  à  fleiMijûHet  ;  tiJité'taMt  en  fa 
fjttmre  it  Cempagmiej  Je  getts  de  cheval  à  maint  s  ef" 
feUt  ,  tfue  aux  Chapeaux  dc ;:.v  df  en  (rentière, pour 
y^Hifiir  les  retraites  ô- 1*  dtunt,  (ju'anx géUeresfmt 
Utile  diane  ,  antres  mots  pnbltex.fer  te Jim,fHt 
tmie  yHtet  dt  efditi  lieux  pour  les  bant ,  ertf  (f- pn^ 
eléoeuitUMS  pnblitjmet,  &  aufft  en  autres  endreiRt.  El 
en  ce  genre  femimn  ,  le  mot  ^ui  ejf  gênerai  j  ces  tf- 
peces  ,  Trompette  ,  clairon  Ce  facquebute ,  efiamt 
Ttompene  »  cv  f  «i  ja  s  dit  :  cmr  ^mâHt  i  e«  mtt 
Trompe ,  fmi*r»tt0hiin;fi0tfmt  Trompette ,  trt$ 
fiinifie  ce  (tir  eféirahi  ntttrtitl/mjliffar  ut  Vimtitn 
tt;  /./  (,htx^(  four  comtr  Ici  mets  d'icelfe  ,  tant  four  let 
chieas  ^ue  pour  leurs  Compagnons  ,  m'efi  le  mot  entier 
dntmt  faigi  le  diminutif  tftrtUmtmtTtaoLm 
pcttg  >  &  clairon  ,  La  Trompette  clairtntHmtfnu^ 
tfire  pins  rreflt  de  tuyau  ;  au  moyen  dequti  au  dit 
clairon  &  Trompettes  (^facquebute  ,  ntip-'^fue 
•  Jautlakie  iufirument  d'airain ,  tfui  tfl  fonniut»  jcule" 
'  WttUt  fgf  entonné'  à  puiffauce  de  vent  (fi-  joùet 
teints  €$mmè  las  dtffufdits  ,  ai» s  par ponlfement  ^ 
tttnUSuVeelametin  droite  faits  par  celui  tjnien  joue, 
d'un  tut  an  nui  ccntient  dans  lu j  un  autre  fnrlerfnel  it 
coule  pour  rendre  le  /on  ores  gros ,  or: I  grtjle.  Et  oret 
*fi  méfemUm,  J^u^ttàiJ  jui  finnede  la  Trom~ 
uttt  iMim  Mmékt  •»  sm^lmt  dttimt  de  cheval. 
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Sitth  ce  M  iit ,  Il  envoya  nn  Trompette  au  carrtp 
de  l'ennemi  \  «m  bitn  celui  tjHtftrt  pour  faire  les  crit 
frtclàmutitni  i  fin  de  Tromft  en  mn«  V Me.  |£f 
/«/:Mr««Mr46/:Le  Tcompeoejuré  a'une  Ville.  Et 
fêtittn  iimjègmrtt  tmiemmmfmr^tiftfàefigmi- 
f.c.i'hns  en  ce  w«r  TroRipCRe.  T*mt  simfi ^m'en  ett 
AHtrt  mat ,  Enfeigne  ,  teijiiel dm  gewrt  féminin  fgè't- 
fe  le  DrMfeM,  &  *u  mafcnUm  celui  ^ti  le  forte. 
L'AiUmiHd  dit,  Tiommcc  Tdcrommct , /)««r /4 
Trmfttn  i  &  Troomenet  »  ftér  U  TWay»- 

ttMK 

Tnmfttte ,  en  termes  d'Organifte ,  fe  dit  d'an  jeu 
d'orgue  qui  imite  le  Ton  de  l.i  Tiompccte.  Ce  jeu  a 
huit  pics  de  long ,  &  sclargic  par  en  haut ,  ainlique 
le  pavillon  des  trompettes  militaires.  Il  a  environ 
vn  demi-pié  de  diamètre  par  en  haut  >  &  un  poilce 
&  demi  par  en  bas.  IlyaauffiaoeTnalpetKdiePeN 
dalcs,  qui  eft  de  huitpiés.  Ce  jeil  eft  atconléiroc- 
uve  de  la  monice. 

On  appelle  Tnalftne  mtrhit ,  Un  inllrument  de 
mafiqne  qui  ai^otne  Mciiiq|iétdehautear .  & 
qai  e(l  iriangulaite  ch  rond  »  amie,  ferme  qui  tient 
de  \\  pyr-imidalei  H  cft  compofc  d'un  manche  fort 
lonj;  lïc  (1  un  corps  de  bois  rcionnant,  &  aune  feule 
corde  debojau  forteroflé,  montée  fut  un  chevalet 

gui  cil  (enne  «i'imcSiéliinin  de  Tes  piés ,  &  aeai- 
lonwitdePeimecfttéfitriinpic  qui  n'cflpointat- 
taché  â  la  cable.  On  touche  la  corde  d'une  inain  avec 
un  archet,  pendant  que  de  l'auttc  on  la  prellc|lurle 
manche  avecle  pouce  i  ôc  c'cftcc  tremblement  du 
cheralet  qui  loi  nit  itniœr  le  fob  de  la  uompctte  oi- 
dinaiièi 

il  y  a  xa^wuitTrômpette pjyUnti,  { Tuba  fterte- 
cophonica.)  C'ellunc  trompette  qui  a  lept  ou  huit 
pia  de  longueur  ,  &  que.quctois  quinze.  Elle 
eft  conte  droite  .  faite  de  fer  blanc ,  &  a  un 
loR  large  parilIoB.  Son  bocal  eft  aflcs  large 
^nir  y  pouvoir  introduite  lei  deox  Uvtes.  en 
paiTant  dedans  ,  on  fait  aller  la  voix  ion  dtf- 
tinftcmcnt  jafqu'i  mille  pas.  On  ittribuC  Un» 
vention  de  cette  trompette  au  Chevalier  Mdrlaii 

On  appelle  Trtmfttttde  mtr»  Uii]iiiw$on£uK 
cti  ferme  de  coniet ,  long;  de  huit  A  dis  pouce<:  Sa 
coaue  eft  Manche  &  polie  ,  particulièrement  :  fur 
le  haut  p  9c  toute  onaoyée  d  ane  couleur  minime 
Ion  vive»  Le  limacpn  qui  eft  enfermé  dans  cène 
ce^  >  eft  de  anUeiir  gaôc  <e  plus  ceadse  que 
fet  antre». 

TROMPILLON.  r.  m.  Terme  d'Architcdhire  ,  P4- 
tite  trompe  de  peu  de  plan  &  de  ponée.  On  ap- 

SUe  Tr»fépill»m  i*  v»Mtt ,  La  piètre  ronde  qui  tcrc 
.coullînet  aux  vouflèiit  dtt  code  feus  d'uneni» 
chê  t  fie  pour  poner  le»  pi«niieiefiecoiiibted\me 
,  trompe. 

TRONC,  f.  m.  Lerrêj  et  mm  arhe  ,  U  tigi  ttnfide- 
rit  f*MS  tes  br«Mbts.  A  o  A  D.  F  On  dit ,  en  ter- 
mes d'Aidùieâute ,  L$  tronc  Jlmm*  ctlvmnt ,  pour 
dSie.tèfefttft  on  appelle  7Vmtf^pi<irjSi(/,  Le 
corps  folidé  4a  nlkut      efteoitelabareft  la 

corniche. 

TRONCHE,  r.  t.  Gcofle  pièce  de  bois  de  charpClf 
teqoe  l'on  n'a  pas  CDOoce  mife  en  otuvre. 

TRONCiffiT.  r.  m.  Teme  de  Tonnelier.  Sorte  de 
giot  billot ,  qui  eft  ordinairement  élevé  fut  Itoil 
piés  ,  8£  qui  fcrr  i  doler  &  à  hacer. 

TROMCIR.  v.  n.  Vieux  mot.  Rompre,"  "On  4  dit 
aulTi  TrMHsitr  ,  dans  le  même  ftas. 

TROPHE'E.  r.  m.  LMdéftttiUt  J^mttmumivainemt 
^Mt  t'en  metttit  crdtMdiremtMt  fier  mm  arbre  dent  cm 
0Ptit  ctHf^  les  hrMnelut.  A  c  A  D.  Fr.  Le:  Grecs 
TMian:  i  iiic  !  onncor  à Iciicy  Capkaïiiei  kifqa'ib 
Ttmi  II, 


avoîentmis  en  fuite  leurs  Ennemis ,  furent  les  pre- 
miers qui  mirent  les  Trophées  eh  ulage.  Us  ôtoieni 
toutes  Ici  branches  d.i  |ic.nier  arbre  qu'ils  rencon- 
iroientdans  le  lieu  oii  l'avantage  avoit  été  tcbi' 

Enc  i  fie  ne  Uiflant  que  le  oonc  ,  ils  y  attachoiént 
iboudiets»  les  cafquet,  les  cuirafl'cs  &  les  aurrei 
armes  que  te»  irahicus  avoient  abandonnées  dans 
leur  déroute.  On  avoit  (oin  d'ôccr  ces  trophéci 
lorfque  la  paix  £c  faifoic ,  afin  d'épargner  cé  juftc 
•  fujet  de  confufion  i  ccut  iqui  cefloient  d'être  en- 
nemis. On  fit  enfuite  la  lepiéfenution  de  ces  tto^ 
.  phées  en  pietre)&  en  marb  re  ,  comme  ceux  de  Ma- 
rius  de  Sylla  au  Capitolc.  La  plûparr  des  ornei 
mens  en  Architciilure,  Peinture  &:  Gravure  font  des 
reptcfèntaiions  de  trophées,  d'enilâ^es,  depiquest 
de  coccelei»,  de  canons  &  autres  atmès  mêlées  eoi^ 
fcmble  d'dne  manière  aereaUe.  Ce  rooc  7*n|fM 

vient  du  Grec  «^Mn*}  ft^tda  TCtBcvffa^*  I« 

hiets  en  fuite.  •  . 
TROPIQUE,  f.  m.Termede  Géographie  «i  d'Afho- 
nomie.  Oit  feppdl«  Trtpi^nes  ,  deux  Cercles  pa^ 
raltde»  1  l'Equateur ,  qui  palT'.mr  pnr  les  points  de 
l'Eclyptique  les  plus  éloiijr.cs  de  l'Equateur  jufques 
où  va  le  i>oleil  vers  ic  Septentrion  &c  vers  le  Midti 
&  dont  il  s'éloigne  après  qu'il  y  -eft  arrive.  L'ai» 
eft  le  Tnfi^mtdM  Çi^iuntttta»swi  d'nnedooi; 
ble  ligne  en  la  partie  meiidionslè  dîi  ^bè  ic 
la  mappe  du  Monrie.  &  l'autre  le  Tropique  Jm  Cmh- 
ter,  marque  .«iiUi  d'une  double  ligne  en  la  panie 
feptfentrionale  du  même  globcb  Ce  mot  vient  de 
wb»  1 1«  tmnu  »  i»  mimmt  »  parce  q;De  le  ^ieil 
elamanivé  â  un  Tïopiqne-fimble  tetoiiintr  for  fei 

Les  Tropiques  fonr  éloignés  de  l'Equateur  à€ 
13.  dcgiés  &  demi.  &  l'un  de  l'autre  de  47.  Cet 
elpace  de  47.  degrés  eft  la  Zeue  Tenide.  Vovea 
ZONE. 

TROQUE,  adv.  Vieux  mot  qui  fe  ttoniredaiM  Vîlle^ 
hardouin  pour  dire  ,  Jufques  à. 

TROS.  f.  m.  Vieux  mot.  Morceait.  Céiett  ptopce^ 
ment  un  éclat  de  lame. 

TROSNIERE.  l.f.  Terme  d'Artilleric.Ouverture qui 
.  Te  £iit  dans  les  batteries  <c  les  attaques  des  Pla. 
te»  pour  tirer  le  canom  La  largeur  d'une  TroC 
ricre  doit  être  de  trois  jjiés  en  dedajis.  Elles  doi- 
vent être  dilbntcs  de  vmgt  pics  l'une  de  i'auue. 
&  on  les  ouvre  daiis  htetic  naintelle  >  lotrqoW 
fait  des  batteiies  demcesentenées. 

TROSSE.  f.  f.  Terme  de  Mtnine:  On  appèllc  Tr,f. 
fis  ,  autrement  Raçages ,  De  pentes  boules  de  boi* 
enhlccs  l'une  avec  l'autre ,  ainâ  que  des  grains  de 
chapelet.  Ces  boules  font  inifits  avec  le  milieadc 
la  vergue  aiii  mjtte  fiicéet  ttoflcson  facag^,afin 
de  coorit  plus  librement  for  le  mit. 

TROT.  f.  m.  Allcure  des  bêtes  de  voiture,  dont  le 
mouvement  fe  fait  par  les  deux  jambes  qui  font  en 
croix  ou  diamétralement  oppofées  %9t  que  le  che- 
val levé  â  la  fois ,  tandis  que  les  deor  autres  jambes 
ionteh  tfcrre  ;  ce  quH  oontinae  dada  le  none  otr 
dre.  On  appelloir  autrefois  Trettièrs  t  CbCa 
vaux  qui  n'alloient  qu'au  trot. 

TROU.  f.  m.  OnifertMrt  dunt  ametfMtdtfii.  AcAO.' 
F&.  Ct  mot  eft  d'ufage  en  pfàCeurs  jeux.  On  dit 
an  triârac ,  Gagner  mm  tr»M ,  nv^ir  Mit  ite  inrnt  i 
pour  dire  ,  Gagner  une  partie  ,  avoir  tant  de  parues 
des  douze  qui  font  le  tout.  Qiiand  on  gagne  douze 
points  de  fuite,  Aoi  ipieceltù  contre  qui  on  jouV 
en  gagne  auoln ,  on  marque  deux  orous.  Le  Trou,' 
dans  un  |en  de  paume ,  eft  une  «etité  tnivermVe  k 
fleur  de  terre  ,  au  coin  du  c<Vé  du  '"n  qt:i  cfl  op» 
pofc  à  U  prille.  Quand  une  chalTc  elt  au  pic  du 
'    in«i  m  dit  «  wte  mâ  m  àfsiêi  c'eft-à-dire  cm'od 
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ne    juroic  la  gagner;  à  moins  qu'on  ne  donne  dans 
l'un  ou  (i-ins  l'aucrc. 

On  appelle  en  termes  de  Marine ,  7>#«  £ éetm- 
ttt  Un  trou  rond  percé  en  biais  dans  un  bout  dé 
bois  CBiittiiieic  de  ^aloc,  pat  oàpallê  la  giauids 
^coate. 

TROU-MADAME,  f.  m.  Sorte  de  jeu  t3e  boiscom- 
poIc  de  treize  portes  &  d'autant  de  galeries.  On 
joue  i  ce  jeu  avec  treise  peôces  boules ,  qu'on  tai{^ 
couler  dans  des  trous  ou  des  rigoles ,  mar- 
quées diverfement  pour  la  perte  ou   pour  le 

•  gain. 

TfcôUBLATION.  f.f.  Vieux  mot.  Trouble.  On  a  dit 
4al£  TraHbUment  ,  que  Niooc  «  expliqué  par  Ptr- 
titréstiêm  d'effrit.  ^it^  dii-cn  en  provtrii  >  a-i'il 
afoftié  ,  jlfMt  gTM^tjojit  &  grand  efiMtmtmt  vitnt 
Jauvent  f  > and  Joulenr  dr  tromhlemtnt.  Et  efl  Mm- 
Ji  dit  f*r  mttMfhtrtf  car  ftm»  trtnbU»  »fie^  it  'ftt- 
ftmttit  dmffiê  '9'  dÊtfiÊkb,  X*  firi  jMt  tm  fo^ 

moUBLBAtJ.  r.  m.  I^et  airec  lemel  aopEcbe }  on 
bat  l'eau ,  &  on  la  trouble  .  quandîl  «ftccBdarfoi- 
mant  potu  prendre  le  poiâbn. 

lHOUDELHU  r.    MaltnÏRr  •  fe^pto 

Trousse,  f.  f.  F^fiMu  de  pfuftMn  ch»fti 

tnfemhle.  A  CAO.  Fr.  tr«mffe  de  fem  ,  fe  dit  en  ce 
fens  de  cinq  Itt  boites  de  foin  ^'OB  fie  en- 
femble  avec  me  eoede  pouc  ki  nomec  au  fft- 
taier. 

Trêujfe,  fignifie  anffi  uni  efpCce  de  haut  de 
'chaulTe  ,  qui  ne  pend  point  en  bas  >  6c  qui  Terre 
les  feflés  âc  les  cuifles.  On  s'en  fecvoit  autrefbit  » 
&  les  TrouflTes  font  encort  aajaatdluu  une  mc« 
vtde  l'habit  que  les  Cheraliert  dn  Saint-Erprif 
portent  dans  les  jours  de  cérémonie.  Les  Pjges 
ont  aulTi  leurs  trouflès  quand  on  les  prcfcnte  au 
Roi ,  ce  qui  fait  que  lotfqu'on  dit  qa'Vn  Psfe  s 

ÎKitt/  lej  Tram  f  et  t  on  emetod  qu'il  ell  Ibiti  ogo 
e  Page. 

Trouffe  ,  fc  dit  encore  d'un  Carqnois  garni  de 
/lèches  >  &  parmi  les  Barbiers  .  Traujfty  eft  une 
cfpcce  d'étui  de  cuir  ou  d'étoffe  â  pluHeurs 
fhambres  ,  dans  l'une  derquclles  ils  mènent  les 
rafinrs  *  dans  l'aune  les  peignes  •  &  dans  nn« 
anoe  les  dTeaux  flc  les  fecs  pour  la  moufta- 
che. 

Trcmjfe ,  en  termes  de  Chirpenticr  &:  de  quel- 
ques autres  Ouvriers  >  iigniâe  des  cordages  medio- 
Ctes  dont  ils  fe  fervent  pour  lever  de  petites  pie- 
pa  de  bois  te  autres  momdres  fardeaux ,  ou  pour 
lier  lés  pièces  de  bois  fur  le  Chevalet  pour  les 
refendre. 

*!  ROUSSEAU,  f.  m.  Petite  Troulfe.lcommc  en  cette 
phnife ,  Vm  TnmfeéM  de  clef  t.  On  le  dit  aufli  du 
We<e  des  anaes  hatdes  qu'une  mete  donne  â  ùt 
fille  en  la  mariant. 

TroHiTcuH  ,  en  terme;  tic  Monnoyc  ,  lïgnifie  le 
coin  qui  porte  l'empreinte  del'câigie  duPrmceou 
lie  la  croix  dont  on  fe  fervoir  i  momoyer  quand 
fln.fiibnquoit  la  monnoie  au  marteau ,  ce  qui  le  fai- 
fbit  sînfi.  On  enfonçoit  ta  pile  ï  plomb  dans  un 
billot  que  les  vieilles  Ordonnances  appellent  , 
CtfftAM ,  &  qui  étoit  vers  le  bout  du  banc  du  mon. 
Iicrireur.  On  pofoit  le  flan  fur  cette  pile,  qiBcnic 
•  on  coin  long  de  fept  à  huit  pouces  ,  ayant  ua 
debord  appellé  T*t»n  ,  vers  le  milieu  ,  8c  une 
queue  en  forme  d'un  gios  clou  quarré  ,  pour  la 
ficher  julques  auulondans  ieccppeau.  On  mcttoit 
le  Troufleau  fin:  le  flan  ,  &  on  le  pteÎRMt  ainfi 
4\ae  mam  cotte  k  pte  de  lsTiwifl«M»  i  l'qp*; 
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droit  des  cmpremtcs.  On  doanoit  de  l'autre  in^in 
trois  ou  quatre  coups  de  marteau  en  manière  de 
petit  maillet  de  iêc  fur  le  .noudèaa*  &  de  cette 
loise  ,1e  fianfe  troaTottmonnoyé  dés  deux  càtcs  ; 
après  quoion  le  retirc)it,&  s'il  y  avoir  quelqucr 
endroits  qui  n'enflent  pas  cté  bien  marques  ,  on  le 
Tcmettoit  entre  le  iroimeauflc  la  pUe,  fic  OQ  <fon» 
noit  quelques  coups  du  mime  «w*»nfni  for  Id 
Trouflcau  ,  jufqu'i  ce  que  le  flan  fût  monnoyé 
aufli  parfaitement  qu'il  le  pouvoir  être.  On  croit 
•que  le  mot  de  Irtmjfeam  ,  vient  en  cette  ûgniâ- 
catiun  ,  de cc  qu'on iciion    ooaflôic 00 ccwEidà 

la  main. 

TROUSSEQtTEeE.  t  M.¥ehàè  dé  MUlege.  Cttir 

aufli  long  que  le  tronçon  de  la  queue  d'un  cheval, 
&  qui  fcrt  i  envelopper  celle  des  chevaux  fau. 
teurs  ,  pour  la  tenir  en  état ,  empêcher  qu'ils  n'cd 
foue  &  les  faire  paroîtrc  plus  larges  de  ctoupei* 
Ce  cuir  s'attache  par  des  contrefanglocs  au  cuOe- 
ron  de  lacioupicrc ,  Se  k  des  courroycs  qui  paflênc 
'entre  les  cuifles  du  cheval ,  &  le  long  des  flancé 
jufqu'aox  contrcfanglots  de  la  felle. 

tROasSEQUlN.  C.  m.  Terme  de  Selliec.  Moiceaé 
de  bois  taillé  ci*,  ceintre  ,  qui  s'élève  (br  l'afcmi 

I  "ie  denriere  des  felles  â  piquet  8c  de  celles  qui  (ont 
la  H^landoife.  Le  Trouflequm  Ictt  i  atfcrnùr  le« 
barres. 

TROUSSER.  V.  a.  Reflitr.  Meveree  ftifemlirtà. 

ht.  AcAD.  pR.On  dk  ani&7>Mri^,eaieiaea 

deyaiine,«cenpadaiitdeGaleK,ilfiea^  fé 

cowber  en  dedans 
TroUSSOIRE.  û  f.  Vieux  mot ,  donc  CoqmDaid 

s'eftfcrvi  pout dite, Une  robe. 

^miamrdhmi  il  faut  le  ecrfet. 
Om  U  mt^éirt  f  m  gréai  frixi 

TROUVEOR.  f  m.  Nom  qu'on  a  donné  aux  pre- 
miers Poètes  Provençaux  qui  avoicnc  inventé  les 
fables  que  les  anciens  Mcneflrters  alloient  chaniet 
difis  les  Gtaods  pour  les  divertir.  On  Ut  dans  Met- 
lin  .  Mt$i*e«wKfêtltttàmity  mtmt  treffoitnt  li  trem- 
veer  ijkî  ont  irouré po»r  Utre  Ur  rimei  fUefuns.  On 
les  a  aufli  appelles  Tremv*d»tn$  i  Tr»»vtntf,  ËC 

Li  Trottverre  qui  fj  hoHche  attvrft 
Pdr  b«mte  oeuvre  conter  dirt» 

i 

TROUVEUR.  adj.  Qui  trouve.  On  appelle  Ckient 
trtmtettrt  ,  en  termes  de  Chalfc  .  Une  cfpcco 
de  chiens  d'un  nez  Ci  fin  ,  qu'ils  vont  requérir 
un  renard  viogf  -  quaae  heures  après  qu'il  ett 
peflS» 

TRU 

TRUAGE.  f.  m.  'Vieux  mot.  Impofîdon ,  fubfide ,  da 
Latin  Tribiiti$m ,  comme  11  c'étoit  un  abtCgé  dé 
Trihmui/ei  Et  emvt^nt  ehacMn  à  trmage  de  cent  be- 
fant  Jtt.  On  a  dit  aoflî  Tru  8c  7  rem  ,  dans  lo 
même  fens  ;  8c  on  rmuve  Kjfrf  fait  feus  tren  , 
pour ,  Rendu  tributaue.  Dans  la  flible  hifloriauj^» 
Et  edU  fiM  ^kU  iDmu  dts  tmr^t  ,  efi  féité 
fims  trne, 

TRUAND,  f.  m.  Vieux  mot.  Un  gueux. 

^Htnd  je  voit  teitt  ntidi  ces  trmdnd 
TrmUirJ'mr  tufitm^  jÊumt* 

On  a  dit  auflî  Truander,  pour  Gueofer,  &■  Truan-^ 
lUfi ,  poutaâions  de  tt^d  j  8c  quelquefois ,  félon 
Nicot,poar  des  malices  9ctaidiinM$»8cditnmi 
4ls,  (onrMiuMefedegaeiiftCi 
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^RU 

Ctmmt  m»ttdi*Ht  i  truande. 

\,  On  a  dit  aufli  Trindtl,  pour  Gacufei-ie»  &  Tr»*»- 
.  làiiÊlii  poor  nae  noape  de  Tnaodt. 

V tMj  nt  hgtrtx,  f«int  crans . 

Trutuidaille ,  dit  Nicot ,  ejlfar  metAfktre  line  en»' 
fugme  d*  v*ulntMSi  if  cmiiUfi    «r  Mfim»  r^m- 

TRUA17.  r.  m.  Mefure  qui  tient  un  boUTeau  &  de- 
mi en  ufagc  en  certaine  cantons. 

TRUBLE.  I.  m-  Pctir  lilct  qui  Ici  c  i  pcchir  le  poif-. 
ion  dans  Icî  buiuiqiics  les  rclci%'oiis.  Il  cil  atta- 
taché  au  bout  d'unepercbe  >  Se  on  s'en  fett  auffi 
i  prendre  dei  écrcTifles  on  autres  petits  poifibni  te 
à  pêcher  les  gros  dans  des  canaux  &  des  lieux 
étroits.  Du  Cani;c  fut  venir  cx  mot  du  Latin Tr»- 
hUo,  On  dit  aufli  //Atteti**M, 

TB.UCH£MAN.  f.  ni.lncerpr«e.  Celui  par  le  moyen 
duqad  deux  peifoanes  fe  parlent  ,  quoiqu'elle* 
n'entendent  point  la  langue  l  une  de  l'aimc.  Voi- 
ci ce  qu'en  ait  Nicot.  C'efi  mm  intirpreie  lei 
tétagages  i>K»gneHs  rffitflivemei»r  de  deux  »m  plu- 
ftmrsftrjmmrt  de  divtrJilmUMumiftrMiitJ  tHfiimlfU, 
Stlim  et  m  dit  f  «'CTn  Prince  >  Un  Amballàdear  ont 
parlé  par  trucheman  ,  c'eff- À-dire  ,f  .tr  inrtrvsfttion 
iCmH  ^Hi  exptfitt  tant  le  litig»ge  inctgneH  k  (elui  i 
yfii  ih  p*rleieHt ,  tfiie  auff!  le  ptrler  à  eux  incteneu 
dfetUttfmi  ItMrféiJUt  rtfftnje.  AMtrmtBte'ifi  et- 
iêriftti  eirtrt  dtmx  tm  ^mfitttrt  dt  téa^t$  diirtrfit  » 
9p  txpofitemr  de  leur  prtptn  reCpeRivement ,  pdr  le 
tmtjen  de  l'interprétai  un  dwjutt  ils  traitent  CT  p-ir- 
lemeHttHt  enfemble  ,  ej»ei<}it'ils  ne  s'entmUent  en  leur 
iéMgMe  mdtmrille  Cun  Pdittrt.  L'Efpégngl  du 
Ttuchemah  ,««  Tnijanian  ftur  lemefmt.  H  vient 
ém  mut  CluÙWt  Targeman,  fmifipmfit ,  Exftj^tmri 
le^mtl  vient  de  Targum  Mwjfi  met  Ctudd/e  qmi  figm- 
fîe  Expoftiond'iiiie  l^n^uf  nt  Autre,  T. et  A  raies  t  u- 
fmrfent  de  tetfme  \  ce  a  fait  dire  À  Antoine  Ne- 
énîfi  fut  e*yftm  met  ^rahifut.  Ltseuteiemt  Ri^ 
menrs  Praveiefs»*  jdifiient  Drogetnan ,  &  etuere  i 
frefent  am  païsdeSterêe  &  adfaceni ,  ee  met  togo- 
man  eft  en  m/âge  ,  ^«i  ef}  f^it  dmdit  Chald/e  par 
mntétien  de  ta  lettre  r  ,  tenue  en  fa  moyenne  d  &  par 
treuijpejttien  de  ces  lettres  a  ,  r.  Nicot  employé  aufli 
le  mot  de  Tmehemander ,  Se  il  rezpU(|iie  pot  Serv^ 
d'Expefîtenr  de  Unzages  incegntni  ttttrtdtmkdt dif- 
fère- tes  lanf  uet  ,  fiui  nt  s' entr  entendent.  Qiiclqucj- 
uns  font  venu  Trucheman  du  Chaldce  M/turge- 
medm ,  Intetptete ,  &  M.  Ménage  le  dérive  du  Turc 
T'apeimem ,  qu'il  dit  figpifiec  U  mefine  choTe.  0'«o> 
ties  croyent  <jull  nent  du  vieox  mot  Tntnditr ,  qui 
Tcut  dire  Gueufer ,  mandier ,  icaufc  que  pour  cet- 
te foniflion  d'interprète  on  s'cft  fervi  d'abord  de 
gueux  &  de  vagabonds  ;  qui  ayant  couru  lc<^  p  n 
Toiiioseï^  ffaToteni  la  langue.  U  7  en  a  qui  veulent 
^ne  TcDcbemtn  a  éfé  «Et  tntr  comipnon  dcT* rttel»- 
en  an ,  comme  qui  diroit  de  Turcomanie  ,  pour  dcfi- 
gner  un  pays    éloigne  ,  que  ii  l'on  n'a  le  fecouts 

de  quelqu'un  de  ce  ptjs  »  ona'en  ffauiaît  emendie 
la  lai^e. 

ÏRI7CHET.  f.  M;  Petit  merceao  d'araent  on  de  eni- 
vre qu'on  donne  aux  énfans  pour  itidtqdcr  leskc- 

ti'cs  quand  ils  apprennent  leur  ABC. 
3"RU!  I.LE.r.f.Outll  donc  fc  fct vent  les  Maçons  poi^r 
prendre  !c  mortier  Se  le  plâtre ,  le  ^cnçi  dans  les 
•bieavflirs  ou  les  eodets  >  te  endoiie  toutes  for- 
tes de  murs  de  plafonds  Se  autres  ouvrages.  Il  eft 
ConMeféd'ttn  manche  de  bois ,  d'an  coUct  >  &  d'u- 
ae  W'"'*'  <|»  eft  qofèr  cl«c  ftlaifs  »  «TCcwigi 
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iismàmê&t  te  jonmèntle  plâtre  Han's  l'auge.  Il  y 
a  nacTruetle  trett/e.  C  eft  une  forte  de  Truelle pAr- 

riLtihci  c  qui  a  des  dcnis,  ^S:  dont  les  mêmes  Maçon» 
le  icrvcnt  pour  actioycrle  plitrcloiftjucleoiutcft 
enduit. 

TRUELLE'E.  f.  f.  Là  qoiotiié  de  plâtre  ou  de  «or- 

«cr  qui  peut  tenir  for  une  truelle  chaque  1  gis  que  le 

Matjonen  prend  dans  une  ^ligc. 
TRUi  l  H.  f.  f.  Vieux  mot.  Moquerie.  Botél  dit  qu'il 

vient dern^  Onadit anu rra/ir,  poocdtoe  1 

Moquer. 

Certtttdt/èmt-ils,  fiftlvtàttnfi^ 
Èitm  vttu  entej fmffemt  de  trttfi,  ■ 

TRUFFLE.  f.  f.  Racine  ronde  fiuu  bi  ftdlleà: 
Afattiiiole  dit  qu  elles  font  fijtt  oenutuines  en  Tof- 
cane ,  Se  qu'il  y  en  a  de  deux  efpecei  dans  la  Ro- 
magnc,  ou  les  unes  ont  leur  cluu  blanche  ,  Ce  Ici 
autres  l'ont  noirâtre.  Il  t'en  trouve  une  autre  clpc* 
ce  au  Val  Ananic  ,  qui  a  fon  ccorce  lilTce  Se  po» 
lie  *  âc  ^oi  eft  touflatte.  Elle  a  iln  goAt  fâcheux 
8e  Me ,  &  eft  la  moindre  de  ttHnes;  On  dit  au(G 
Trst^t ,  Si  quand  Pline  en  parle  ,  il  ne  fçamoic  ailes 
admirer  qu'une  plante  naiHè  lans  racine  ,  comme 
fuiit  les  Trutfes  »  qui  font  enviroruiées  de  la  terre  i 
fans  y  tee  anconement  attachées ,  doh  pas  mimé 
d'un  fenl  filanent ,  n'y  ayant  aucune  apparence  ni 
de  bolTe  ,  ni  de  fcnrc  oii  crcvalT'c  au  lieu  oii  elle» 
viennent.  On  en  trouve  torr  louvcnt  d'aulS  gref- 
fes que  dei  pommes  de  coing  8f  qui  pefenc  unelt* 
vre.  Elles  font  de  diâieicnie*  ixMtleua  »  lei  unes 
renflés  au-dedan»,  les  «ntrei  ilaires  8t  les  snires  pa.^ 
les.  Pline  ajoute  ,  que  Licihius,  qui  avoir  été  Pré- 
teur à  Rome  ,  Se  qui  pour  lois  ctoit  Gouverneur 
cil  Elpagcic  ,  mordant  une  TrufTc  ,  1  Cetrtagemttà 
MHCva  ,  y  rencontra  un  Denier  Romain,  qui  lui 
rompit  une  des  dents  de  devant .  cé  qui  a  fiitt  con<- 
noiirc ,  dit-il,  que  les  Truffes  viennent  de  la  ter- 
re qui  sTamafTe  8e  s'épaiffit  de  foi-mème ,  comme 
font  toutes  les  chofcs  qui  naiflent ,  Je  qui  acan- 
mobs  ne  fc  peuvent  planter  ni  fcmer.  Les  TrufTcÉ 
onr  cela  de  pardculicr ,  que  lorfquc  l 'Automne  eft 
pluvieux  t  &  que  l'air  eft  fouveni  agité  pat  les  ion« 
nerres  te  par  les  éclasrif,  là  terre  lesproduiren 
qutnritc  ,  mais  elles  ne  durent  qu'un  an  ,  Se  font 
plus  tendres  au  Pàntcms  que  dans  les  autres  (aî' 
fons.  II  y  a  quelques  païsoàroan^  a  que  parte 
fconlattt  des  ceux  qui  les  y  appôcteitti  e^tis  quoi  on 
les  leplinte.  Elleï  font  poortasit  mams  aqueufee 
«jueterreftrcs ,  fclon  Aviccnnc  ,  Se  engendrent  de» 
humeurs  groÛicrcs  &  mélancoliques ,  plus  qu'au- 
cune autre  chefe  qu'on  puillc  manger.  Les  pour- 
ceaux en  fuit  fbtt  friands ,  &  fervent  (bavent  i  db- 
con^  Tes  b'enx  où  il  s'en  txoinr&  On  fint  vente  I» 
mot  de  Trufey  du  Latin TVstir , en Te^tm^tim  « 
Uollc  ,  tumeur. 

Trmffiet,  a  été  employé  dans  le  vicut  laqgs^ 
pour  fien^t  Memitemee  i  &  l'on  trouve  dans  un  eik^ 
dcdit  du  Roman  dekRgTe,  oà  l'on  ptfledtiltri|l 
^  peccnse  d'une  fisnme  » 

TtitKa  mtiu  ^knn  «w  tirt^ks  i 
JgeA  vtmtdtmnêftea^im» 
Otfiirêfirmèdtittk 

TRUIR.     s.  Vieux  nioc.  Trouver. 

mort  le  trnis  devant  la  perte. 
Et  dans  un  autre  cndioit  du  Roman  de  la  Rofe^ 
l'en  qn'tl  les  truijfe  dtjlicft, 
T  R  U I T  E.  f.  f.  ^trtt  d*  ptifen  fert  iAitét  f  *i  /• 

mmt  mrdiMtrmtKt  dâm  h      vives.  AcaÂ' 

AAea  Ii 
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Fr.  11  y  a  dc« Traites  de  rivière.  Se  des  Truites  fau- 
monnées.  La  Truite  de  rivière  ne  p9i0êpas  en  gtan- 
deui  nae  coudée.  EUe  a  le  dos  entre  blanc  &  jwoe» 
depedces  écaillea  *  &  la  peau  femée 
de  petites  uchcs  rouges  avec nn- In  q'.icuc.  La 
Trmiti Jkmm9nnée,c^\it  quelques-uns  dilcnt  ttic  pio- 
prementun  Saumon  de  rivière,  c(l  un  Truite  de  lac, 
«ui  ccoh  jnfqu'â  deux^acroù  coodéet.  Sa  ciuur  eft, 
iM-Tnàm  ont  des  dentt  far  la 
langue  ,  mangent  des  vers ,  dçs  poiflbns  &  du 
gravier.  M-  Ménage  fait  venir  le  mot  dcTntite , 
du  Latin  Trutta  ,  ou  Tra^t^,  Nicot  cn  parle  CD  ce» 
termes»  Lit  Truite  tfiutu  tfftet  dt  fùfêm Jiix utile  , 
i^mt  &  hwftM»  tesiufMd*  é"  ct*in*  l^i  ?*'m 
veit  ès  cétvemet  elet  rtebers  SfUMtifmtt  mfimfiejl 
fiMVia»x,  ^ui  efi  U  CMiJè  qu'elle  *  rinteriner  nmfei~ 
tre  l*  f**u  &  efcMlU  irifdflre  &  tsveUe.  Elle 
jji  de  mojenne  longueur  (jr  Utrgtmr  dt  torft  eummu- 
n/meut  ,  &  tjU4ind  tlUrtxeaJUlfiéffelle'eTvàiat 
lâulmoooée  >/«/««  Rondelet ,  tten  tant  four  l*  couleur 
dm  dteUut  nmge*(he  ,  que  pour  Ugrétndrttr  irre*u- 
liere  du  corpr.  j4ueuxt  rendent  ce  met  tn  L.n inp.tr 
Tunur .  étutret  f*r  ^^a^lcU  ,  émtret fM-  Salar ,  untis 
de  commun  efi  Trutta, 

TRUlTE',i'B.adj.Onappclle  en  temesdeManége,  Feil 
trmitt ,  Un  poil  blanc ,  fut  lequel  il  r  a  des  marqudi 
de  poil  noir ,  de  baioad'alcsan»  uic-ioaci  laièis' 
&  i  l'encolcure. 

TRULLE.  f.  ra.  Terme  qui  fe  trouve  dans  ^Scob 
Tnille ,  dit-  il ,  n't^  mot  Frdufoit ,  Miut  Grttnmm 
f»  &  CtnfiMttMflitêiu ,  duquel  efloit  nueitmiimetit 
^ppell/leliemd'uu  PétUisda  Empereurs  OrunUHK 
Mjps  tu  U  Fille  dt  C  onfittutiuople  oit  th  trMclotfnt  des 
^îjfkirft  etEflst ,  comme  il  fi  peut  comprendre  dr  ts 
dix-feptufii»  StJpmtdmSixit/mtCoHCtle  tenu  i  Cou- 
ftMftinop&t  ^dn  DttmtdmPspe  AgAtkon,  eu  ilefi 
^ir,  In  BaHiica,  qnx  JcTmllus  appctl.uur,  intra  Pa- 
laiiiun  ,  fub  regali  cuitu  rcfidcnic  Impetatore,  &c 
cum  eo  GeorgioPatTiarchaConûantiiiopolitaEo,  ac 
Macharia  Af^oochcoo  ,  fiifcepà  funt  Miffi  fedis 
Apoflolicc  E«9'^ctAmttmUtmttJ>i8iÊmtir*t 
fi  uejlpour  êmtéut  ftiUfitmnw  t»Me$m  MaCiM 
Lrvrtt  Frsnfoit. 

TRULLISATION.  f.f.  M.  Daviler dit qœ ce 
BMC  s'entend  dans  Vitrure  de  teaies  fortes  de  coa< 
cbet4eillonîet,traTaillées  avec  la  traelle  au-dedans 
des  voûtes  ,  ou  bien  des  hachures  qui  fc  font  fur  la 
couche  du  mortier  ,  afin  de  rcxnir  l'enduit  de 
ftuc. 

TRUMEAU,  f.  m.  Jarret  d'un  bœuf,  la  partie  qui 
ell  au-deflbs  de  la  jointure  dagenoidlen  montant* 
U  y  ak  Trumeau  ib  devant  &îe  Tnuneaa  de  dec- 
no».  Qoelqaes-nns  difentTrfnaMi». 

Ooappcllc  Trumeau,  cn  termes  d'Architeifhirc  , 
le  nullif  ou  espace  d'un  mur  qui  fe  trouve  entre 
deux  fenStres.  Les  mobdresTrumeanzienténgiéf 
d'une  feule  pietie  1  chaque  affife. 

TRUPIGNEYS.  f.  m.  Vieux  mot.  Trépigne* 
JMu.  , 

St  renforç*  te  ehafteit. 
fu  Ji  fort  le  trufiffUjt. 

TRUSQUIN.  f.  m.  Outil  d'Artifan ,  dont  fe  fervcne 
particulièrement  les  Mcnuifiîii ,  pour  marquer  les 
tenons  &  les  mortmfes  aux  lieux  où  il  doit  y  en  avoir. 
11  eftoompoffi  dVlBgMareglet  avec  une  pointe  au 
hum»  qui  cncte  dans  un  tailloir  ou  un  au  de  boit 
qoarré  qui  eftmobile.  Les  Ttnfqiûns  fervent  à  nec-  ' 
tre  les  pièces  d'^paUTeac  H  jra  mTàifqiiÎB i  kiû 
giic  pointe. 

RUYE.  f.  f.  La  femelle  d'un  Verrat,  les  Tru/es 
foraat  deux  fois  l'ao  »  U  conve  l'gtdniaiiedeia»' 
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très  bêtes  ,  elles  le  font  couvrir  ,  quoiqu'elles 
foient  pleines.  Il  7  en  a  qui  ont  eu  jufques  i  tren> 
te>fept  cochons  en  une  potiée.  M.  Ménage  fait 
nhr  le  mot  de  TVarfr  *  de  Pureui  Trmâmu»  Bocd  die 
que  c'eftaiiffiiineiaachinedegiieire»eBei^eeede 
be.ier. 

TR  Y 

TRYPHERE.  f.  f.  Manière  d'opiare  dont  il  y  a  de 
trois  (ortcs.  La  première  eftappellce  Trypherum*' 
gnA  de  Ntcolat  Alexandrin.  Elle  cit  compofce  de 
vingt-fîx  Ingrédients  ,  fans  j  comprendre  le  tuel 
ou  le  fucre;  Ces  Ingrédients  fontl'opium ,  la  caneU 
le,  la  zedoaire,  le  gakinga,  Iccoftus  blanc,  les  gyro- 
Bct ,  le  calamus  aromacicu; .  le  gingembre ,  le  nari 
indique,  le  Ayrax  calamité,  les  raanes  du  peuceda- 
num  Se  du  vrai  à  corne  >  le  cypetus  >  l'ccorcc  de  la 
sacine  du  mandragore ,  l'iris  d'Illytie ,  le  nard  œltU 

Sue  »  le  poivre  noir ,  les  ro(ès  coiûes  1  les  femences 
'snis  du  periîl  de  Macédoine,  de  Tache  de  mon- 
ngne ,  de  l'ache  de  marais  ,  de  fenouil ,  de  diucus 
creticus  ,  de  jufquiamc  &  de  bafîlique.  Cene  opia« 
te  ell  propre  contre  toutes  les  nuladies  de  la  matri- 
ce qui  proviennent  de  frcuduR»  étant  appliquée  en 
lerme  de  ped'aire  avec  la  pondre  d*annaile  8c  l*hni- 
'  le  de  mulcadc.  F.llc  cl  bonne  ar.fll  aux  maladies  de 
l'eftomac  ,  dont  clic  fortlhe  U  dcbiluc.  On  la  don- 
ne avecda^îaSc  i  jeun.  Elle  arrête  le  flux  inuno* 
deré  du  ventricule  Scdesheoioccboïdes,  guérit  la 
caicene,  cnit  les  humeurs  crues,  8c  fetnfie  la  vcllîe , 
La  faveur  en  cft  fort  dcfagreable ,  &  on  l'a  nom- 
mée Trypbere ,  du  Grec  if^ftt  ,  Mol  ,  délicat ,  k 
craie  qu'elle  donne  du  repos  8e  de  la  joie  â  ceux 

«nenofent.  ËlIeaéiéfttinoiiinée^<ôp^ 

«B ,  1  la  différence  de  la  Tryphere  Perfiqnc  de  MeA* 

vc  ,  appcllce  ^*r/r^«ff ,  àcaufe  que  les  Médecins  de 
Pcrfe  l'ont  premièrement  mife  cn  ufage.  Il  entre 
trente  Ingrediens  cn  celle  li  ,  fçavoir  les  violettes  > 
J'agacic  ,  le  fcné ,  la  femence  de  cufcnte  ,  les  pru- 
nes de  damas*  les  myrobalans  cittins ,  ceptriet  «  in- 
diens, lestamarindcs,  l'cpithymc,  le  n.ird  indique  , 
la  cadè  ,  la  rhubarbe,  la  mauve  ,  le  vinaigre  ,  Ix 
COOleive  de  violette  ,  les  myrobolans  belliiiqiics  Se 
erobfiques,  le  maris  ,  les  cubebes ,  le»  trocbrques 
diarrhodon,  lesfemencesd'anis  &  de  fiimeterre,  le 
madic ,  le  fantal  cimn ,  le  ipodc  Se  les  quatre  fe^ 
mentes  froides.  On  fc  fcn  oe  cette  opiaie  aux  fiè- 
vres aiguës  ,  ki:  ("qu'elles  regrient  cn  un  E;t  peftifc 
lé  &  en  Automne,  Se  dans  toutes  les  maladies  en» 
gendrées  d'humeurs  brûlées.  Oaudeton  ajoute  i 
'  cela  qu'elle  appaife  la  foif  >  guérit  la  jaunifl'e  chau- 
de qui  vient  de  r&bdruéHon  du  foye  ,  difcnte  la 
rutfuflon  qui  incommode  la  vue  ,  à  caufe  des  hn> 
meurs  bîlieufes ,  Se  purge  l'une  &  l'autre  bileôchi 
pituite.  Il  y  a  encore  la  Tryphere  Sairaceniqae  de 
Nicolas  Alexandrin  »  aroellée  St/rmenifit* ,  à  cau- 
fe des  Médecins  Saraiins  qui  l'ont  inventée.  Les 
Ingrédients  qui  la  compofent  font,  la  manne  ,  !» 
caUc,  les  umarindes,  les  myrobolans  cepulcs,  bcl- 
liriques  &emb!iqucs,  les  écorcesdesmyroboUia 
citnns ,  la  rhubarbe,  les  violettes  récentes  eatenc 
femence,  celle  d'anis  8c  de  fenouil ,  le  raatn  8c  le 
nard  indique.  CetEleâiuire  elt  efficace  pour  ceux 
qui  ont  la  jannitle ,  pour  les  mélancoliques  Se  les 
hépatiques ,  te  contre  tous  les  maux  de  tête,  de 
l'eftoinac  8c  des  bypocfaondies.  U  fiutifie  la  v&a 
8e  iefiût>le  letBi* 

TSI 

TSIMANOAM.  f«  m.  A^e  quiafott  peadeiènilla^ 


Digitized  by  Google 


TUB   TU  G 

te  éont  on  tire  de  modes  udkttés  contre  les  nuQX 
de  cœur,  la  oefte»  acletmaladieiconnigieares.  Il 

croît  dans  l'Iflc  de  Madagafcar. 
TSITSU  II.  f.  m.  Sorte  d'Ecm  cuit  de  riflc  de  Mada- 
gafcar, qui  fc  dent  ordinairement  daiu  les  ttoisdes 
«ibcc*  *  6i  qu'on  ne  fçMicok  ap^avoifcn 

TUB 

TlTBR.  r*  tn.  Terme  dogmatique.  Tuyaa.  du  Latin 
T»èMtt  Tuyau  de  fontaine.  Il  fe  dit  particulière- 
ment des  Tuyaux  qui  portent  les  Terres  des  gran- 
des lunettes.  Celui  de  h  grande  lunette  de  l'Ob- 
fervatoirc  de  Patis  ,  cft  de  foixante  &c  dix-fcpt 
pics. 

TuBEB-EUSE.  r.  f.  Sone de  àeur  blanche  ,  qui  aune 
odeur  ttès-agreable.  Elle  vient  d'un  oignon  Scfur 
une  dge  de  la  hauteur  de  celle  des  lis»  La  Tube- 
reufe  fleurit  toute  l'anoées pourvu  qu'on  la  mette  en 
imlieapcopffepaaceelâ,  ficqB'onenpneniiègnnd 
foin. 

TITBEREUX ,  lUSE.  adj.  Les  Flenrtfte  &  les  Jaid>- 
nias  appellent  HMntestuieremfit,  Celles  qui  oift 
des  fibres  Se  des  tacioei  rottgelire(>de  cMdeor  toaC' 
fc  ou  brune  ,  n'syuKmpcaa  niécaUlc*»  jettimpliv* 

fleurs  tiges. 

TUBEROSITE*.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  On  le 
dit  d'une  bolTc  ou  tumeur  qui  vient  natuiéUcmenc 
i  quelque  partie  ,  par  oppolittOD  aux  nuneonctB- 
fccs  ,  ou  par  mahijic  ,  ou  pacaCCidCDb  CeOMt 
vient  du  Latin  Tmhr ,  DolTc. 

T  U  C 

T  U  C  U  A  R  A.  f.  m.  Sorte  de  canne  du  Brefil  qui 
eft  de  la  grod'eut  de  la  cuifl'e.  Parmi  la  quanaté 
de  cannes  Se  de  rofeaux  qui  fe  trouveoc  en  flb 
Païs-U ,  il  j  en  a  dans  les  tbcètt  qui  écwt  nour- 
ries de  l'humidité  de  la  terre  ,  ne  cdTenr  point 
de  cnritie  .  juTairA  ce  que  leur  fomricr  lit  fni- 
paflî  celui  dc^  plus  hauts  arbres.  Ces  rolcaux  oc- 
cupent quelquefois  beaocoop  4»  tCO»  »  tC  aènt 
des  Provinces  entières. 

TUD 

TU  DE  s  O.U  E.  r.  m.  On  «ppdle  tinfi  lelnga^ft 

des  aoocm  Ailcmans. 

TUF 

TUF.  f.  m.  Sorte  de  fierre  iLinche  fort  tendre  ,  é" 
U  première  tjtt'tH  trmve  d'trdtH*tre  en  fouillait  I4 
terre.  AcAD.  Fn.  Lotfque  le  Tuf  cft  trop  près  de 
lafimetficie<le  latene»  il  xehd  les  jardins  âeriles. 
C'dc  ce  qui  oblige  i  V^itet ,  ponr  y  mettre  de  la 
bonne  terre  avant  que  l'on  y  plante  desatbrcs.  On 
dit  au(C  Tteftem  »  du  Latin  Tofhns ,  Pierre  rulU- 
oue.  Qgand  oo  fût  m  bâtiment ,  on  peut  £ure  les 

.  toodanoDsliic  unioseiiideTaf»  icàolèqallfiuk 
mallêfolide. 

TUFFES.  ù  ù  Vienc  nec.  Tkoopes  ,  Gmc  de  Sol- 
dats. 

TUFFIER»  tai.  ad).  On  appelle  7"rrr/ f*^?^*  , 
Une  teite  qui  apprcKhedu  Tut  »  &  qu'on  6te  d'un 
jardin,  parce  qu'étant  trop  ingrate  de  auigre,  elle 
coûteroit  plus  à  amandet  »  qall  o'cD  coftte  i  f 
apporter  oe  bonne  terre. 

TU  G 

TU.GUfi.  r.  f.  Terne deUatme.  ETpece  dcian 


TUI  TUM  SS9 

oUac  oa  de  couverte  qu'on  fait  de  cailleboiû  ou  de 
fitnpies  baneaux .  &  que  l'on  élevé  far  qtt.in«  oti 

furfix  piliers  au-dcvam  de  laduncttc  ,  alîn  de  fc  ga- 
rantir du  Soleil  ou  de  la  pluye.  Comme  les  Tugues 
rendent  an  Vaiflcau  pelant  i  la  voile  ,  le  Roi  dé- 
fendit celles  de  charfcme  en  lé-jo,  6c  permit  i  l'c^ 
qiiipagc  de  &  ocMmir  avec  des  teoKs  foÎKnues  ptw 
«scocdaiges»  Ott-dicsalli  Tlaifawk 

fui 

TITILIS.  t  f.  OiH'lieaâ  de  «erré  giafe  paierie  ,  tè* 

chce  Se  cuire  de  certaine  t'p.iifTeur  ,  qu'on  employé 
î  couvrir  des  bàtimcns.  1!  y  .1  de  deux  fortes  de 
ïiiilc  en  gênerai,  les  plates  fc  les  rondes  ou  conr> 
bées.  Les  rondes  (ont  encore  de  deux  fortes  -,  fça> 
voir ,  celle  qui  eft  i  /<«  mMttrt  dtGmtrmu ,  c'eft-i' 
dire  ,  creufe ,  ayant  fon  profil  en  demi-canal ,  & 
ceHc  qu'on  appelle  j1  U  mtutiere  de  Fltndr* ,  qui  eA 
aiillî  une  Tiu.c  creufe  ,  ayant  fon  profil  en  S.  Les 
Tuiles  rondes  fc  pofcnt  fur  des  toits  fort  plats,  par- 
ce qu'elles  n'y  font  point  anitéei  par  des  clous  ni 
pat  des  crochets.  On  les  nomme  andi  7itiU$fiufii^ 
ret  oaj^tmttierei.  On  fait  les  Tuiles  plattés  de  trois 
différentes  c;f.iriJciirs.  La  première  eft  apçelléc  ^/z» 
gTAnd  moule  ,  &  on  lui  donne  quatre  pouces  de  pu- 
reau.  La  féconde  cft  rf«  meule  BAtard ,  Se  cclle-li 
n'cft  plus  d'ufage  i  Paris.La  troifiéme  eft  celle  qu'on 
appelle      petit  m»$ile,  i  laquelle  on  donne  trois 

pouces. pureau.  On  appelle  Tnifei ^iren)i/is,Ce\- 
les  q'.ii  font  plus  étroites  en  haut  qu'en  bas.  On  s'en 
fen  d  couvrir  les  chapiteaux  des  tours  rondes  &:  des 
«olombiers.  11 7  en  a  d'astres  m'on  nomme  Teùitt 
héuMet.  Ce  font  celles  qu'on  «chancre  avec  la  ha- 
chette pour  les  arcriers ,  les  foiuchcttcs  i?i  les  noues. 
La  l'Hile  verniffer,  al  celle  qui  eft  plombée.  On  s'eû 
lènèfinre  des  com^^  ti timent  furies  couvernircs.OB 
fait  venir  Tmile  du  Latin  TtittU ,  ùk  de  T^m  • 
Cduvrirx  . 

TUILEAU.  f.  m.  Morcéaa  de  mile  caflce.  On  fait 
les  voûtes  des  fours  ,  fie  lés  eontrccocurs  des  atres 
cheminée  .ivec  des  tuiîcaiix.  On  s'en  (crtauflî 
pour  fcelier  en  plâtre  des  corbeaux ,  gonds  &  autres 
pièces  de  fer.  On  fiàtdncnneiitavecdesTailceiii 

en  le;  conc.ilT'ant. 
TUIT.  ad).  Vieux  mot.  Tous  &  Toutes. 
Ce  erent  bien  tuir  cil}  Bgnmt% 

Pans  le  Roman  de  Fauvel. 

Tiàt  eti  ebufrt  f «w  f^y  ntmmfet  » 
dt  fKt  md.fimt  rmntvéifSi 

TUI 

fltt.WE.  r.  f.  Sorte  de  fleur  qui  ne  fcnt  tien ,  & 
qui  fleuriflant  en  Avril»  dore^  jidqu'i  la  mi-MaL 
Il  n'y  a  point  de  fleur  qui  fe  djvcrfifie  en  tant  dé 
couleurs.  Les  Tulipes  de  graine  font  cc'les  qu'on 
feme  pour  avoir  de  belles  couleurs  &:  qui  loicpc 
fantafqnes.  Il  y  en  a  qui  viennent  d'un  cayei^oa 
d'un  morceau  de  l'ognon  qui  fc  fcpare.  CeibrtceU 
les-!à  qui  deviennent  panachées.  Le  mot*  TVftt 
f$f  ainfi  que  f.i  fleur ,  nous  eft  venu  de  T''fflt'is.  fi 
'on  rappelle  7"«/i/-4»r,  à  caiife  de  (a  Tllcmblance 
avec  la  figure  du  Tulbent,  que  n»"*  appelions  ici 
7-*r*«».  C'eft  le  renrimeot  de  M-  Ménage.  LesKe- 
laiions  de  Thevenot  nous  ifpttnoem  que  la  Tu- 
lipe cft  la  fleur  !a  plus  compMfte  qoi  «MOTt deM 
ks  prés  de  Tanarie. 

TUM 

'tmSECnk,ù£>  TeonedeMc'lcc'ne-  Hrandeacd**» 
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tac  pautte  ail|ment^  contre  natarc  ,  en  longueur  , 
targear  ie  ptofcndeur.  Les  caufes  en  gcncrat  de 
toutes  les  tumeurs  font  les  parties  mêmes  hoi94le 
leur  licuation  nataiellc  Ôc  dilloqucei ,  qui  coinbcnc 
fur  la  |»rtie  voifinc ,  ou  quelque  humeur  qui  grof- 
Itt  la  panie  »  ou  les  vents  qui  la  gonflent.  Lnumcuc 
cft  la^i  ordinairo  de  ces  caufes.  Qijoiqu'il  fb 
tnMVeqndqnefois  des  pierres,  dcsyeabdesMNUl» 

Îioantitéde  petits  œut^^.dcs  cheveux  Scdmeschofta 
emblables  dans  les  tnmeur3&:  dans  les  abfccs  qui 
«n  décodent,  Ettmuller  dit  que  ce  iont  des  jeux  de 
ia, naatreiqm  arrivant  tacemeouw peuvcot  déroger 
i  eft  ordinaire.  L'humeur  qui  engendre  U 
tumeur  en  groffiflant  la  Darde  ,  n'y  étoit  point  ail- 
parav  .int ,  mais  elle  s'y  eft  amanic  de  nouveau^ou 
parce  que  le  mouvement  circulaire  de  qiielque  nu- 
tBCltr  a  été  arrêté,  ou  qu'elle  s'eil  épanchée,  ou  par< 
ce  qn^lilie  nouvelle  humeur  s'efl:  engendrée  dans  la 
parne.  11  y  a  des  Tumeurs  feretifis  ou  aijMfufei.  cjui 
i't'cvciir  lorfque  l.i  ciiv;i.iI.Kion  de  \.\  lympiiccft  in- 
terrompue à  caufe  de  l  obilruchon  oa  de  la  ruption 
deaneuîuesvaiâëaux  lymphatiques,  &C  qu'il  le  fatc 
*  Xin  amas  contre  nature  flcimépaochemenr  de  la  lym- 
phe en  quelque  partie.  Ces  tomeiin  font  noUei& 
iâches  au  toucher ,  &  indotentes  ,  en  forte  que 
quand  on  les  prefleavec  le  doigt ,  il  ne  icfteauco» 
veftige.  Si  OO  tec  regarde  de  côte  ou  à  la  chandel- 
le» nlea  MloltfOBt  tranfparentei>  C'efl  cette  lym- 
phe lainaflSe  dans  quelque  cavité  .  qui  fait  les  hy- 
dropifies  particulière*,  &:  l'Anafarca,  lorfqu'clle  oc- 
cupe toute  la  furface  du  corps.  Le  but  de  la  cure  de 
^  «es  fortes  de  tumeurs  eft  de  rcfoudrc  Se  de  difllpcr 
laljiBpbe  épanchée»  &  fur-tout  les  humeurs  gtoUie- 
.  \  BK^bwcbeiKletTdffiMw  Ijuphatiquca. 

^  T  U  N 

TpQïkk.  Sone  d'arbre  0e  la  Nouvelle  ETpagne  ,  qui 
«bJcCw  myau  &  fans  branches ,  &  qui  n'a  prcf- 
^me  rien  de  bois.  Les  Meziquains  l'appellenc 
Mtdali ,  «£  les  Européens ,  Ftimier  JiiJijme.  Il  y  en 
m  de  deux  fortes ,  l'un  (auvage  qui  ne  porte  point 
defnût»  ou  du  moins  qui  en  oroduii  un  (i  épineux 
^îl  o'eft  utile  i  aucune  choie.  L'autre  qu'on  ap- 
pelle  fhmefiiijiut  ou  frânc ,  jonc  un  ftmt  long  8c 
«Mod ,  approchant  aflés  des  ngucs ,  &  de  la  même 
couleur.  Ce  fiuit  eft  poli  ,  &:  quand  on  en  aôté 
l'^aiflè  peau ,  on  roit  la  poulpe  du  dedans  pleine 
^'ttn  fort  grand  nombre  de  grains.  Cette  poolve 
eft  douce,  &  d'un  goût  fort  agréable.  La  blandie 
eft  cftimée  la  meilleure.  Celle  qui  eft  roiJge  ou  pur. 

{lurine,  teint  le»  mains  de  couleur  de  fang  comme 
es  mûres.  Elle  teint  aufli  l'urine  quand  on  l'a  man- 
gée>  Us'en  trouve  d'une  autre  efpece ,  appellée  par 
Ks  Amciiquains  Ntchet,cli  NofâUi,  ou  Ntft^Nê^ 
€ktf.tli ,  qui  ,  quoiqu'elle  ne  produife  pasdcftni* 
blables  fruits,  eft  cultivée  avec  tout  le  fom  polTiWle  , 
icaufe  qu'elle  porte  ce  précieux  grain  qu'on  appel- 
le C«(;boM//r.  Ce  grain ,  dit  Herrera  ,  vient  en  plu' 
t>«urs  Provinces  de  la  Nouvelle  Efpagne  fur  l'arbrÇ 
«pp«llé  7»M,aui  a  des  feuilles  épaïUcs,  &  qui  croît 
«ux  hvjx  qui  (ont  cxpofcs  au  Soleil  &  à  couvert  du 
vent  de  Mord-Eft.  C'eftoa  petit  animal  vivant,  ou 

Sjlùtôcun  inf»ae ,  prefçie  (embtable  ï  une  punai- 
ih  11  eft  on  p«a  plm  petit  qu'une  puce  loifqa'il 
cocNnieiKe  ï  •'attacher  i  la  plante ,  èc  vient  d'une 
fcmencc  de  la  gioffeur  d'une  mittc.  U  remplir  tout 
l'arbre,  &  on  l'amafle  sqe  fois  ou  deux  l'année.  Lf  s 
Habitans  difpofent  ces  athres  en  certains  rangs  de 
la  manière  qu'on  plante  les  V^ws,&  âteat  les  ber- 
kes  qui  leur  potanoteotnaice.  Plwkt  planBa  fine 
ienaei»  phM  dkspottemaboDdaiinaitfftdo^* 


TUN 

Bcm  de  bonne  graine.  Us  fc  fervent  de  queues  de 
fCOard  pour  les  nettoyer  ,  de  peur  que  la  Icmcnce 
nouvelle  de  ces  iofeéles  ne  fuit  gâtée-  Quand  ils 
font  devenus  àflct  gtos ,  on  les  ôte  de  l'arbre  avec 
un  grand  foin,  &  on  les  tue  en  les  airof.int  d  Ciu 
feûche.  On  les  rue  audî  avec  de  la  cendre  qu'on 
jette defliis ,  après  quoi  on  les  feche  i  l'ombre»  & 
onleametdans  des  vailTeaux  de  terre  pour  les  con- 
ferver.  M.  Pontet  dans  fon  Hiftoire  générale  des 
Diogucs  ,  die  qu'il  avoit  toujours  Clû  j  comme 
beaucoup  d'autres ,  que  la  Cochenille  étoit  un  petit 
«niffial ,  mais  qu'il  eft  forti  d'erreur  p.ir  une  lettre 
que  lui  a  écrite  le  liens  Roullcau  ,  habiunt  de  Leo« 
ganne,  C&re Saint Domingue ,  du  ^5.  Mai  \€^x. 
Cette  Lenre  porte  que  la  plante  de  la  Cochmille 
vient  environ  de  deux  â  trois  piés  de  haut  tout  par 
balais  garnis  de  feuilles  de  deux  doigts  d'cpais.d  un 
allés  beau  veit»  flcmnia  «d'épines  de  tous  cdcét  | 
que  fa  graine  fe  rtmaR  damt  depemes  collés  fÛte» 
en  coeur  ,  &:  tirant  fur  le  jaune  quand  elles  font 
mûres  ;  qu'on  fait  fcchet  cette  graine ,  &  qu'en- 
fuite  on  la  met  dans  des  canainiis  de  eu  ir  ou  de  toi.- 
le>  comne  on  U  ce|pit  en  Fiaocb.  M .  Pumet  ajoute, 
que  cette  Letht  hnparoft  d'autant  plus  digue  de  foi, 
qu'on  ne  fçauroit  découvrir  ni  piés .  t\i  ailes  ,  ni  tê- 
te,  ni  aucune  autre  partie  d'animal  dans  la  coche» 
»ille,&  qa'dte  tenfiatouiBales  nsvfMs  d'une  ve* 
tfaabtegnine 
TUNlCELtE.  f.  îi  Pcâie  tnniqne  Manche  que  quil« 

aues  Religieux  portent  fous  leur  habit, 
f  N I QÙ E.  f.  f.  S«rt*  ii  vhemtnt  it  dejfems que 
ftrtrieHtUs  jimcitns  ,  <^  (fui  h  eft  m*iiittn»nt  euuj*^* 
^mtfânmi  Us  Xtl^itmx.  Ac  ab.  Fr.  Les  Bcrnarduis 
appeUeitt  Taonf  «v  »  Une  maniete  de  chemife  de 
ferge  i  Se  parmi  les  Auguftins ,  c'eft  une  forte  de  ro- 
be blanche  qu'ils  mettent  fousieurrobc ,  Se  qui  leur 
ira  jufques  Imt-)ambe.  La  tunique  des  Reli^icufcB 
eft  une  efpece  de  camifole  blanche  ou  brune  qui  V» 
jufqn'aux  piés ,  S(  qu'ellea  aeticnt  de  noie  evee  àii 
Scapulaîre. 

TMMi^mfM  en  terme»  d  l'clife  ,  eft  un  vêtcmen» 
dont  certains  Ecclefiaftiqucs  ic  fervent  quand  ils  of- 
ficient. U  a  depetites  manches  qui  ne  (ont  pas  fer- 
mées» fc  ne  difiere  delà  chafuble  que  parce  qu'il  eft 
p1ltscourt.&:  n'a  poifit  de  croix  fur  le  derriere.ll  n'eft 
propre  qu'à  ceux  qui  font  les  fondbons  de  Diacre  Sc 
ce  Soudiacre  aux  grandes  MeiTcs. 

T'MW^M.Tenne  d'Atutotnic.Partie  Similaire  firoî' 
de ,  feche  Sc  large ,  engendrée  par  la  tacnlité  fbrmar 
nice  de  la  femence  la  pli(t  tenace  >  pour  hue  l'oc» 
gane  de  l'attouchement  ,  pour  couvrir  quelque* 
patries,  en  âtt.ichcr  quelques-unes  ,  &  en  fcparer 
quelques  aiurcs.  La  tunique,  qui  n  eft  autre  chofe 
qu'une  membrane  ,  a  le  feas  fort  vif.  On  ne  Pc 
pommée  ainfi  qu'à  canfe  que  l'un  de  fes  pthdpMBi 
ufages  eft  de  couvrir  les  parties  en  forme  dtiwlOe' 
ment. 

Voici  ce  OUe  dit  Nîcot  fur  Tmniaue  ,  qu'on  9 
antteSMappeliée  TmiàcU.  Tunique  tfl  mn  mst  que  U 
Fnuftit  4Hffnfnfà  UcHre  d'armes.  RttertGj- 
gminemfinTrtifi/Jli  R*uà'*rmts,HerMMts  (îr  famr^ 
fuiVAnts.  Après  ces  Officiers  d'armes  ficChcvaiiers 
pour  la  dignité  Ac  excellence  des  armes  du  Roi  » 
viendra  un  autre  Chevalier»  qni  deflitt  une  lanctf 
croifce  en  fii^  d'nn  cenfiuMNi  »  poiteca  la  Tuni- 
cle  ou  coite  d'aunes  du  Roi ,  en  laqodle  fera  fi- 
chée en  la  poirtine  une  couronne  d'ur ,  &:  cliarpcc 
de  pierres  prcticufes,  où  fera  feulement  cmaillé  le 
blafonduRoi.  EttmMÊr$fff*ge.  LeRoiAlcxan- 
dte  le  Gtand»  poor  exaneerk  nom  de  vaillance  de 
Ai  Cfaefi  de  raiene  ft  autrca  vaillai»  Seigneurs  vie*, 
^piieas  C|nlanew%  «fia  ^"ibl'ciiaiint^imi 
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te  noble  defliis  leuts ennemis ,  ordonna  donner  aat 
CheSk  te  Seiginenrs  de  fa  compagnie  ,  bannières  > 
pennons  &  mniclcs  ,  qui  de  prefâit  s'appellent C«#- 
te  d'd^ei,  félon  le  hardcmenc  &  vaillance  d'uh 
chacun.  Leri»f!  mat  r  /  corrompu  amMi  litM,tout  *infi 
^m'tm^  I  kijimre  de  'BtrtrtiiddM  Gutftbm  ,  ei  elle  e,} 
'mffMeXbKomc ,  &  MlUim Tâoiclft  Le  met  drotc - 
tmritr  Fnufais  tfi  Tùnique ,  &  vitmtdtetfijy  La- 
tin Tunica,  jm$  tfi  Veftimemum  line  niuiicist 
coi.riK-  dit  j\'c/n,u!  Af-tn  e!!».< .  ^  itjp  l/t  c»rte  J'ar- 
mei  m'a  lu  Jemlej  tfgMtUtret  ^  font  abéiubti  % 
)Mi  jibi  fit  UtwfMtiê. 

TUO 

TUORBE.  r.  ni.  Efpece  de  liât,  qui  en  âi^ere ,  noti 
fealenent  par  raccocdtc  parie  nombre  des  cordes, 
en  ayant  ^latorze ,  nuis  encore  pac  U  iobgaeuc  de 
foo  manche,  qtn  eft  bien  plus  grand.  Oh  fefeR  des 
taoïbcs  (iAn%  les  concerts  pour  les  bafTcs  continues  « 
&  pour  (bilcenir  la  voix  de  ceux  qui  chantent.  On 
dit  en  Italien  Ti«rlfM ,  queqociqnes-uns  pcéteadcnt 
ctce  )fi  nom  décelai  <fà  a  inveué  cet  inftrumenr  ^ 
«c  d'oiibfiiiK  w  rmrM  Oo  dik  tuatatig. 


T  UQ^ 

TUQyE.  f.  n;  Tenue  de  Marine.  Efpece  de  fwx 
rilUc  Eut  de  treillis  de  boia ,  &  po(é  lur  des  ptitect 
fur  ['étxcc  le  plus  élevé  delItsdàted'iilâVaiilcau; 
•  Voyci  TUgUE. 

.T  U  B. 

TITR5AN.  f.  m.  Coifurc  des  M^homeUns  &  de  li 
plupart  tics  Peuples  Oriciuîux.  fcilc  cit  faite  d'u- 
ne lonj;iic  piccc  de  toile  oudc  lartct  ii  ,  qui  f.iic 
p'.ulîcurs  tours  autour  d'un  bonnet.  Le  Turban  du 
Grand  Seigneur  eft  preTque  de  la'gioflêur  d'utl 
boiflcau  ,  &c  les  Turcs  le  révèrent  tellement ,  qu'l 
peine  en  oferoient-ils  toucher  un.  Les  Emirs  le 
portent  vert  ,  &  ils  ont  ce  privilège  comme  étant 
pateots  de  Mahomet.  M.  Ménage  fait  venir  Tir- 

■  M*  de  Tnlhent  qui  lignifie  Toile  de  coton  ,  à  caulc 
que  cfeft  otdinairemenc  de  cette  toile  qu'on  Sut,  le* 
nirbans. 

TURDC.  r.  m.  Terme  de  pratique.  Troupe ,  nombre 
de  pctfonnes.  Bm^nêtet  par  turkes  ou  par  i»mrtes,e& 
vneenquite  qui  fe  failoit  ci-devant  dans  les  nro- 
cis  »  pour  éclaircir  la  difBcuiié  d'un  MHnt  de  couo»- 
me  on  d'un  nfage  allégué  par  nne  Parrie.  .Dans  les 
Enq.iêtcs  de  cette  nature  ,  dix  témoins  qui  dépo- 
foient ,  n'éioient  comptes  que  pour  une  leulc  pcr- 
Ibone.  L'Ofdoonaàce  de  166 j.  les  a  abrogées. 
Ce  moc  vieiK  da  Lacm  Ti$rht,  Mttldtadede  pec- 
fonnesi 

TUXBIER.  r.  m.  Nom  que  l'on  donnoii  aux  témoins 
qui  dcpofoient  quand  les  Enquêtes  par  turbes 
avoient  lieu. 

TURBINE,  f.  f.  Sorte  depedtéchafaut  ou  de  jubéi 
{levé  dans  les  Eglifes ,  ou  fe  mètrent  que  Iques  Rdl^ 

gieux  oupenitensquinc  veulent  po-.nc  le  laifTcrvoir. 
Il  y  a  des  lieux  où  l'on  appelle  Tarbine,  l'Endroit  lé- 
paré  oii  l'on  place  lesorfDCS  d'une  Ej^ifetOtt  det 
chœoxs  deMnûcieitt.- 
TDRBÎT.  t.  nu  llacine  d'une  plante  qui  rampe 
le  long  des  autres  arbres ,  &  qui  n'a  .Tjcun  goiit 
lorfqu'el le  eft  récente.  On  la  trouve  aux  environs 
de  la  mer ,  tant  1  Cambaiette  Se  i.  Sunue  qu'en 
d'antres  contrées  des  grandes  Indes.  Sa  racine  eft 
d'une  moyenne  giolKarAc  longueur.  Lorfqu'elle 
eft  dans  teae»  die  ponîlê  dn  fkimeiiia  long*  de  009 
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i  fix  piés  ,  &  du  milieu  de  fcs  tiges  fottent  dci 
fêtiilles  qui  y  font  attachées  par  une  queue  de  graA- 
deur moyenne.  Ccsfewiles  rcllcaiblcni  afll-s  i  cel- 
les de  la  gilimauve  ,  excepté  qu'cilc^  Tout  un  peu 
plus  blanches  ,  veloutées  ^  épincul'es  ,  ou  piû.ôt 
garnies  depcdics  pointes,  aprcs  Iclqucllcs  natllenc 
des  /leurs  iitcariiates,  faites  d  pcuptèscomme  cel- 
les dulifcron.  Lokfque  Ittdeuis  (ont  tombées ,  il 
tefte  des  gouHTês ,  dans^hacnfb  derquelles  font  qua- 
tre fcmcnccs  noirstics  i  demi  rorJcs  cfc  de  la  i^iof- 
feur  dupoivte.  Mdvé  du  que  le  bon  Tuibu  eft 
blanc,  c'eft-i-dilfe»  par  dedans.  Loriqu'ileft  mon* 
dé  par  debois  avec  un  couteau  i  il  elt  de  couleur 
'taulréfe  »  A  moins  qu'on  he  fë  ratttt  beaoltbup  ,  ce 
qui  le  fcroit  devenu  blanc.  I.cTuibit  cfl  chaud  au 
troUiéme  degré  Se  purge  la  pituite  crafle  6c  vif- 
queufe,  aufli-bicn  que  l'aganc  ,  mais  il  eft  un  peu 
pluspuil^nc  (Bcmbibs  al&ué.  AiSli  on  ne  doit  \t 
doonerhiaos  enfin»  i  bi  anic  gens  qui  font  d'uA 
âge  avancé  ,  mais  fculcincnt  aux  pci  lonncs  fortes  & 
robuites.  Il  ne  convient  qu'aux  nialjdies  froides 
&pituiteiifes  du  cerveau  &  des  nerfs,  8conIedail« 
toe  caienemfeuL  L'ordinaire  eft  de  le  mêler  atet 
'd'autres  medicamebs  pntganils ,  jufqu'i  une  drach- 
ime  pour  chaque  dofe'-  Comme  il  a  accoûrtimc  de 
tenverfer  l'ellomat ,  on  le  corri^  par  des  mcdica- 
mensftomachiqucs  &  aromatiques,  &  particillie* 
tement  avec  du  gin^ocbrc  &  du  poivre ,  qui  aug* 
bi'entent  en  inIme-'Kins  fon  kâiaii  lente  lté  iar« 
dive. 

Les  Chymiftcs  appelleht  Tur'oit  mmtral  ,  dû 
hicicurc  icvivihé  du  cinabre  ,  dillous  dans  de 
l'huile  de  viuîol.  Enfiute  avec  de  l'eau  Iroide  on  eii 
&it  préàpiter  une  poudre  jaune ,  qui  eft  un  puif- 
fant  purgatif  &  vomitif .  après  qu'on  la  bien  lavée 
Scfecnée.  On  (ait  encore  un  précipité  jaune,  en 
dilloîvar.t  du  fublimé  en  poudre  dans  dè  l'eau  de 
chaux.  Il  faut  aulli  laver  &  fcchcr  la  poudre  jaune 
qui  fe  trouvettt  iiu  fond  ,  &  qui  |>eut  palier  pont 
Tmrhitmùtural.  On  l'a  appellé  ainfi  du  ladn  Tmr- 
iare ,  Troubler ,  i  caufe  qu'il  trouble  toute  l'œco- 
nomie  du  corps. 

TURBOT,  f.  nj.  Sorte  de  pdUlùnde  mer  plat ,  8c  en 
forme  de  lofange.  Il  n'apflôirdedents  &  a  labou- 
chegrande.  &le,doa  bruii,«Vec  plniieurs  .liguil- 
Ibns.  Ce  pdiflôn  eft  escelleiis  i  biàngrr.  Tl  a  été  ap . 
pellé  Fhombms  p.ir  les  Latins  ,  icauic  At  la  liL;aic. 

TURC.  f.  m.  Petitver  qui  s'engendre  cn:rc  l'écorce 
&  le  bois  des  arbres  ,  &  qui  après  les  avoir  per- 
cés en  fuce  la  levé.  J4.  Ménage  dit  qu'on  lui  • 
dohoé  lè  nom  de  Tmre  ,  â  caufe  qu'il  s'atrachè 
phltôr  aux  poiriers  de  bon  chrétien  qu'aux  autres 
arbres ,  &  qu'il  en  eft  comme  l'ennemi  pardca* 
lier. 

TURCl£.f.f.  Levée  de  tenéini  de  pienre  ên  fbtiue 
de  qnaî  on  de  digue  ,  pour  refifter  snx  mondatiofit 

d'une  rivière.  Il  y  a  des  Officiers  qui  font  créés 
Iniendans  des  Turcics  i^c  levées.  On  dill  ir  .nitrc- 
fois  Tmrgit  t  au  lieu  de  Inreu  ,  ce  qiii  venoir  du 
laiin  Tmr^trt ,  Enfler  ,  k  caufe  qu'on  ne  fe  f .  rt  de 
'turcies  que  pour  enipScher  que  Iftseaui  e^dUé^ii 
fe  débordent. 
TUK.C01S.f.  m.  Vieux  mot.  Carquois. 

V*  graiidftmpi  tmmy  te  hni 
Smtm  t  fitjhebe*  tfimnmtir: 

TtiRGUET.  r  m.  Sof«  de  blé  ,  qui  félon  Diofco- 
nde  ,  icllcmble  à  l'épeantrc  ,  mai^  qui  eft  moins 
nourrilThnt.  Il  eftdedi£cile  dige/lion ,  &  ne  laiH'e 
pas  de  faire  bon  ventre.  Mat.h  oledttquele  Tur- 
^uetott  Tragon  »  aue  quelques-uns  ront  fèmbla» 
le  Éu  Ué  doot  oà  bit  l'alica  •  ou  t  la  dtegée  ^  vd 
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(donne  aux  chevaux,  ne  croît  point  en  Italie  ,  8C 
^ue  du  (cms  même  de  l'linc  on  l^ppoaou  du  Le- 
.  vaut ,  où  il  a  été  laillè  i  ceux  da  P«yt  »  cooutie  une 
diofe  qui  leut  appartient. 
^RLUPINS.  Cm.  Seâed'ricretiqoes  qui  s'âeve- 
leot  dans  l'c  quatorzième  (îeclc  ,  vouLint  être  tenus 
poDt  un  Ordre  Religieux.  Us  enfcignoicnt  qu'on  ne 
devoit  point  prier  Dieu  avec  la  voix  ,  niai;>  icule- 
menc  de  cœur.  Se  s'abandonnant  librement  6c  en 
pttUicâtoittes fortes  dlmpudiciics  ,il.^  prcccndoient 
tfCaavo  devoît  avoir  nulle  home  deUifl'er  voir  ce 

Îiue  ta  podeur  oblige  à  cacher.  Ils  appcHoient  leur 
c£tc  la  FrMttmit/  da  pAH  vrts ,  5c  vouitircnt  s'cta- 

•  tlic  i  Paris  en  i}7i.  nuison  les  lit  tous  peru  par  le 
feu  avec  leurs  livres. 

ÏURPOT.r.iD.  Terme  de  Marine.  C«jl7,dit,NioilC* 

•  011  felivtMM  Je  frpc  fi/s  tU  haut ,  dont  y  en  4  «fmatrê 
ilm  cb*fte*H  dtVdntd'un  Navitc  ,  .î  fcu  voir  deux  du 
coJ}/de  proue  y  deux  du  coli^defomppe ,  i^^tf»  (S» 
accUmftJ^  à  la  turen^ne  de  cetâidrùt'ti. 

YURQy  OI5£.f.  f.Pieiic  otécieure ,  opaâdç  8t  UtoC^ 
qm  rient  dam  la  Nouvelle  Efpagne ,  dant  la  Sile- 
£e  &  dans  la  Bolûnc,  en  des  lictix  prcfque  inac- 
cedibles.  Eliea  un  poliment  doux  &  lans  aucune 
raie.  Les  grofles  Turquoifcs  font  celles  que  l'on 
idUmeleipH*  Elles  naiflêatumies de  figure  ronde 
oa  ovale  Iljren  a  de  troû  fottes  ;  £(  iMrtjMtiJi 

ferfieme  >  /*  Turefueife  Turijmme  ,  Sc  celle  qui  eft 
appellée  Tur^meife  de  nouvelle  reche.  Cclle-îi  fe 
D^iilve  ven  lé  Languedoc ,  &  ne  diffère  des  aands 
mcndiuetéiûcapoids»  mais  elle  cft  pltubleiio» 
&  a  dfi  polhieiK  plitt  lerapH  de  nies.  Ces  pienet 
clianccnr  leurs  couleurs  avec  !c  tcnis  ,  &  vcr(li(T-:nr. 
Laplusgrollc  Turquoiic  qui  ait  été  vue  cli  grollc 
comme  une  noix.  Il  y  en  a  une  datis  le  cabinet  da 

Duc  deFleicaccjQÙ  cft  gicavc  Icfontait  de  Julci 

!C«fiHB 

TUS 

TUSSILAGE,  f.  m.  Plante  qoiptodiut  fix  on  fepc 
feuilles  dès  fa  racine  >  blancnes  deObus  >  te  vertes 
delliu»  Gompardes  à  angles ,  &run  peu  plus  t:r.in- 
de$  qoe  celles  de  lierre.  Sa  tige  cft  haute  d'un  p.iU 
me,  &  fa  fleur  jaimc  ,  lortant  au  Prnitcms  &  ['c 
perdant  prcfque  aulll-tôt  avec  fa  tige  ,  ce  qui  a  fut 
dite  à  Pline  qu'elle  n'avoit  ni  tige  ni  fleur.  Bile  crak 
«izlieuz  dtomvetts  &  abreuvés  d'eau ,  &  on  l'ap- 
jpelle  ordinairement  Pst  tint.  Ses  feuilles  broyées 
avec  du  miel  &  appliquées  ,  guerilTent  les  érciipcl- 
les  &  toutes  autres  innamnutiens.  Elles  ontaulu  la, 
faculté  dincifer  te  de  aenoyer  les  gtw  pUegpnet 
delà  poitnne  >  ic  font  par  ce  moyen  un  remède 
MOT  M  tout,  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  les  Latins 
le  nom  de  TuffiUge.  Matthiolc  dit  qu'i!  croît  aux 
cacines  du  TuiflUage  une  certaine  moulTe  blanche 
qnî  étant  bien  nettoyée  &  purgéfe  des  nduretde 
tes tacinei  &.btea  enveloppée  en  na  linge  «  Secuie 
tepeacsleflîveaviec  du  Tel  mtre  ,  te  fechée  fen* 
fuireau  Soleil ,  eft  la  meilleure  amercc  qu'on  puiiTc 
trouvetpour  prendre  le  feu  que  produiient  les  cail- 
loux* Udic  anffiipril  croit  que  la  plante  qpM  pitf- 
oie  nu»  ceux  qideat  écrit  dos  funpleaoataffwlée 
^AM||nF«>  cftiagnncte  ^ulHIage.  Elle  vienr  aux 
lieux  humides  comme  l'autre  ,  &  fe  jette  en  tige  au 
Printcms  avant  que  de  produire  aucune  feuille. 
Cette  tige  eft  cteufe ,  haute  d'an  palme  ,  graflè  • 
dxant  fur  le  poipucin ,  9c  envisan|iée  de  penin 
fenlles  loDgoetiM.  An  boot  foneiit  des  Beois  en 

fj(;on  rl'cpi  de  couleur  purpurine  blanchattc,  qui 
le  hctrillèntpeu  de  tenu  aptes ,  &  fc  perdent  avec 
1*  afeb  Ptd^  en  nfeme-tem  *  fea  ^nillss  for* 
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"tent  de  terre  ,  blanchc";  d'un  côte  &  femblables 
avaatquede  croîtic  à  celles  du  Tulïïla^c  «mais  de- 
venant enfuite  Il  glandes,  c^u'cllcv  partent  celles do 
la  Peifonata.  Chacune  de  ces  feuilles  eft  attachée 
i  nne  queue  purputinequi  fort  de  la  racine^  éiam 
couverte  d'une  bourre  blanche  &  nntKe.  Cette  ra-  < 
cine  eft  longue  &  quelquefois  aufTi  gruflc  que  le 
bras ,  blanche  dedans  ,  d'une  matici  e  femblable  i 
VcUe  des  champignons ,  amae  &c  odorante» 

TUT 

TUTIE.  f.  f.  Vapeur  qui  %  l:\c\c  dans  les  fourneau* 
où  l'on  fait  des  fulions  de  cuivre.  Il  y  a  de  deux  for- 
tes de  Tutie  ,  U  vrait  Tmtie  &  U  Tutie  impdrfaite. 
La  vraie  eft  une  c&ece  de  cadmie  artificielle  qui 
s'attache  an  pins  haut  de  la  foumaife  où  fe  fond 
l'airain  ,  en  forme  de  veiTie  ou  de  petite  bouteille  , 
ce  qid  a  fait  que  les  Grecs  l'ont  appelle  m/ifiMi. 
Enfuite  venant  i  croître ,  clic  devient  comme  un 
flocon  de  hiae*  de  couleur  blanche ,  &  fort  legeiei» 
S  die  eft  (àke  de  la  vapeur  d$  la  calamine  piSve- 
rifée  ,  quand  les  Forcerons  en  jcrtcnt  en  quantité 
fur  le  cuivre  pour  l'aâincr  >  ou  de  couleur  bleue» 
s'ils  n'en  jettent  point.  XÂ  Tntie  imparfaite,  on 
fmlTeTutieeftfioprenientcequeles  Grecs  noni> 
nearikfA*.  Oodooneoenoniaux  ncineidecan* 
nés  brûlées  &  i  l'ivoire  blûlé.  VOVCS  POMPHO» 
LYX  &  SPODE. 

TUY 

TUY  ATT.  r.  m.  Cenduit  ,  catidl  deplemb  yde  ftr  c~c. 
fMT  9Ù  l'éitr  cr  lej  chtfet  liquides pnjftnt ,  c?"  -ns 
litre.  A  C  a  D.  F  lu  On  appelle  Tmjem  de  che^ 
mmA»  L'endroit  de  la  cheminée  par  où  la  fiimcc 
monte  Sefett.  Tm^  deemimif ,  cft  un  corps  long, 
tond  Se  creux  ,  pour  conduire  l'eati  où  \'o:\  veu:,  Sc 
empêcher  qu'elle  ne  fc  perde.  H  y  en  a  de  f  er ,  de 
plomb  ,dc  terre  cuite  5c  de  bois.  On  dit  encore  , 
Tmjem  it  ehfiente  ,  c'eft  celui  qui  dans  ou  hotn 
Ceuvredloh  mur ,  conduit  en  bas  les  eaux  pluviales 
A'wn  comble.  On  appelle  Tm^mh  tippurent ,  en  ter- 
mes d'architeâore  ,  celui  qui  eft  pris  hors  d'un  mur, 

dont  la  faillie  paroît  de  (on  épaifl'cur  dans  une 
|nece  d'appartement ,  i  la  dîftcrence  du  Tuyau  dans 
oeuvre  ,qui  eft  dans  le  corps  d'un  inur.  Tajemtài^ 
fi,  fe  dit  de  celui  qui  eft  doublé  fur  un  antre,  te 
Tuyau  devejf ,  de  celui  qui  cft  détourné  de  fon 
aplomb  ,  &  à  côté  d'un  autre. 

Tmjhh  ,  en  parlant  de  ftirge  ,  cft  le  conduit  pac 
OÙpaftè  Icvciitdcsionftlcts. 

Les  Organiftes  appellent  Thjmx  •  Les  canaux 
dans  lefquels  entre  le  vent  qui  fait  l*hannonie  de 
l'orgue.  La  plupart  fe  font  d'étaim  comme  font 
Ceux  de  la  montre ,  quelques-uns  de  plomb  comme 
.  le  nafiud  ,  d'autres  de  laiton ,  comme  ceux  i  an- 
cfaei  >&  ^ufieuts  de  bois  >  edmme  cens  dv  bouc* 
don  &  des  pedatch.  teTnyaneftooitiporî  de  trois 

parties,  dont  la  prcmicic  cft  fon  porte-vent.  Il  cft 
fait  en  manière  de  cone  icnverfc  Se  tronqué  ,  dont 
kbalê  eftlecorps& l'ouverture  <fai Tujrau &  de  Ix 
languette*  &  le  fommetcftce,  qui  entre  dans  te 
trou  du  (bmmier  par  où  le  vent  du  (bnfflet  com* 
munique  )ufqu'ilal.ingueite.  Le  corps  du  Tuyaa 
eft  fa  féconde  pai  rie ,  &  la  troifiémc  eu  la  languette. 
Cette  partie  eft  taillée  en  bilcau  on  en  talus ,  qui- 
S'inchne  du  quart  d'un  angle  dtoii  vers  le  cotpt  dii 
tnyan.  C'eftellc  qui  coupe  te fénd  lèvent»  tc  on 
l'a  nommée  LAnfuette ,  à  caiifc  qu'elle  fei  tdc  lan- 
gue à  la  bouche  des  tuyaux  pour  les  taire  parler. 
On  appelle  JmvA»  on  LtnUivt»  l'ouverture  du 

Tnyaa 
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tajrui  qui  <loane  libre  eattée  an  -  vent.  Elle  dcHt 
avoir  le  quart  de  la  largeur  du  tuyaa,  la  cîiw 
cjiiicmc  ^uir.c  jux  Tuyaux  ouverts,  il  jrades  tujaux 
de  qiiatiT  (ottcs.  Les  uns  font  ouverts ,  les  autres 
bi  ULlit  ;.  CcsJctnicis  tendctït  les  fons  deux  fois 
plus  bas  de  plus  graves.  Ceux  à  anciie  font  de  lai» 
ton  «.y  te  une  anche  aa  milieu  ,  Se  ceux  i  cheminée 
font  dc5  Tuyaux  bouches  ,  far  lefqucîs  on  ap- 

Elique  un  peut  cvlindrc  ,  donc  la  drconfcrcnce  eft 
t  quatrième  partie  du  "lufto.  Il  «klicavoil  qO»- 
tu  fiiis  plus  de  bàtueiK  què  de  taigear.  Loiique 
les  Tnyainttant  longs ,  fans  qa'ils  s'élargillènten 
haut,  on  les  appelle  Cromtme ,  &  quanti  ils  s'é- 
largiflent ,  on  tes  twmme  Trempmes  Se  CUiranj. 
Les  grandsTiqrattpadent  plus  facilement  &  avec 
.  mdios  de  TCac  qoe  les  petits*  à  c^uTc  que  knis 
hwehes  foMphu  belles»  teplus  émriMi*  tt  ks 
trous  de  leim  pîéi  beanaoi^  noindce»  i  pt»* 

portion. 

On  •  appelle  TmjMM  de  il/ ,  La  tige  qui  po^té 
le  grain  >  êc  mutà  l'keibe  eft  crue  .  Ce  qu'elle 
commence  i  n  ttooer  ,  on  dit  que  U  Ht^  m 

TUYERE.  1. f. On  anpelle Tintrtdt ftrgtt  Le  ceii^ 

■  dnitptroApaBél^cndeiunifflen* 

TYM 

TYMPAN,  f.  m.  Terme  de  Médecine;  Petite  pftiti 
tendue  au  fond  de  l'oreille  ,  qui  reçoit  les  iraprcl  - 
iions  de  l'ait  agite  ,  &  qui  caufe  le  lisnàmcnt  de 

■  l'eaie.  Ce  mot  eft  Grec  t^N»,  Tandioar.  - 

On  appelle  ordinairement  TjaijfM»,  entcOBe» 
d'Architcfture ,  le  fond  &  la  parne  d'nn  firontoil 
qui  eft  enfermée  entre  les  corniches ,  &  qui  réjx)nd 
au  nud  de  la  ftifc  Tjmfnn  £ srtsdc  ,  eft  une  table 
triangulaire  dans  les  encoignuies  d'twe  arcade.  Les 
plos  limites  de  ces  Tympens  n'ont  qu'une  table 
fenfbncee  ,  qitclqaeMis  avec  des  bnndtes  de 
laurier  ,  d'olivier  ,  de  chêne ,  ou  avec  des  tro- 
phées ,  &  conviennent  à  l'otdre  Dorique  &  i  l'Io- 
aiqae>  Les  plus  riches  reçoivent  des  figures  volantes 
oomme  de*  Renommées  on  des  Figures  affifes  telles 

Î'  oé  font  lei  Vetna ,  hc  ceax*U  font  propres  i  l'or- 
re  Corinthien  8c  au  Corapofite.  On  donne  aiiflî 
Je  nom  de  Tj/wifttm  ,  aux  panneaux  des  portes 
de  Menui(eiie  ,  Ac  m  D6  dft  piédefU  des  \uh 
lomncs.  ; 

Tjmfam  it  ImédiiM  i  fe  dit  de  tonte  roue  créu- 
fe  .  (Uns  laquelle  marchent  des  hommes  poriT  le 
faire  tourner ,  coihtnc  celle  d'une  grue. 

Tjmfin,cn  termes  J  Iiviprimetie  ,  eft  une  fcii!- 
Jede  parchemin  bandée  lur  un  chaihsde  bois.  L'en- 
droit oilk  l'on  met  là  fiemlle  pour  imotitiicc  eft  le 
gTMtdTymftin  ,  Se  ce  qui  s'enclave  am  ce  gnod' 
'Tympan,  eft  appelle  le  ^rfifTj^ii»^*». 

T)f«»^4»  ,  chés  les  Horlogers      Machiniftes ,  eft 
un  pignon  gartu  de  fon  arbre  >  qui  fe.  meut  par  le 
..  moyen  d'anewiedcDwIée  qui  um  todut 
.  .dMpigBOIII  ■  •  - 


TYP  TYR  î6t 

^jmfM.  Sône  d'oifeau  de  la  Virginie ,  dans  là 
tSic  duquel  on  trouve  une  certaine  maucrc  gluantt 
Se  cpaillc  ,  qu'on  tient  un  lemede  fouvcrain  DOOr 
les  fénimcs  groilcs ,  en  la  fecham  5c  k  ced^i&liten 

poudre. 

TYJdPANlTES.  ù  m.  Maladie  dans  la4ucllc  Pcaii 
■qui  fe  ttoove  entre  cuir  &  chair  .  diftend  la  peau 
comme  celle  d'un  tambour. Le  Tympanitcs  n'en  pas 
or^rcment  une  hydropifie,&  on  ne  lemetdunom^ 
wedes  hydropifics  particulières  qu'à  caufe  de  lâ  k». 
meurquireflcmblçàceUedérAkites ,  qui  eft  unà 
hydropifie  particulière  dans  laquelle  les  pics  s'en- 
flent fucccffivemcnt ,  après  quoi  li  tumeur  monte 
peu  i  peu ,  jufqu'i  ce  qu'elle  occupe  l'abdomen. 
Ce  mot  eft  Gkcc  n^miÊm»  6»  de  1(^1»  «'Tain. 

.bout. 

TTMPANOtf.  f.  m.  Sorte  d'iriMiment  de  Midïque  . 

fort  harmonieux  qui  vient  d'Allemagne,  qui  eft 
fur  du  bois  monté  de  cordes  de  laimn  >  mi'oil 
touche  etecone  pibnei  qjK'em  «Mfdle  wi  Jy^Mt 

t  Y  ^ 

TYPHOMA^.  f.  f.  Tenue  de  &{ededne.  SymptoS 
me  ocdinaite  dans  les  fie^t  indîgoet  »  qui  àatgpà 
lelphtenelîe  êe  (es'convalAobt  piètes  d'arriver; 

C'eftnnafloiipiïïcmcnt  contre  nature  .quifurvicnt 
auflî quelquefois  aux  fièvres  tantcontinucs  qu'inter- 
mittentes ,  uù  les  malades  ont  de  grandes  ehvies  de 
dormir,  & dormenc  même  préfondcmem,  c'eft- 
i-dire ,  qu'ils  ddfmem  eAsfttteÉaeiit  à  l'égard  dé 
l'habimde  du  corps  Se  des  organes  externes  des 
■  fcns  ,  Se  qu'ils  veillent  véritablement  i  l'égard  . 
des  opérations  .inimalcs  internes  ,  ctmt  agiicsde 
fonges  violens  ,  cu-mt  i  gorge  ouverte  ,  jenanc 
leurs  membres  de  c&cé  &  d'tùin  ,  Se  faifant  de» 
répoofesqoi^'obtaucUhfens  j  cbux  qui  les  éveil- 
letu.  Ce  ihot'Cft  Grée  t»f«^ii«,  &  eft  forme  de 
npif ,  qui  outre  la  fignification  de  f"iinice  ,  a  cel- 
le de  ce  que  les  Latins  appellent  Stmfcr,  Eton- 
nement  qui  fenUe  Aiec  U  laifen  >  dt  «fe  jtmta  i 
FoUe; 

TYR 

iYROQ.Ûl.  r  m.  Herbe  du  BreHI  ,  qni  A  fcai-> 
les  comme  la  dragée  du  veflê  ,  U  ttàtit  divifée 
en  plulîetus  parties ,  fts  branches  léndits  Se  det. 
Ëeurs  d'un  rouge  rouftàtrc  ,  aabout  de  ces  m^mei 
branches.  Cette  herbe  eft  comme  flétrie  de  nuit  i 
&  s'épanouit  tout  de  iktnveaii  tbffiine  le  Soleil  fe 
levé.  £lle  fe  trouve  jpar  tout  en  grMide  abon- 
dance; Elle  lautait  quaM  die  eft  BiMiveAenMntcoit- 
pée  ,  Se  enfuite  blanchit  peu  1  pcti.  On  en  fait  grand 
cas  contre  la  dyfcnteric.  Les  Sauvages  qui  l'appel- 
lent aufli  T4rert<}Mi ,  font  perfuadés  que  la  fumée 
de  cette  betbe  eft  noie  à  la  tauiétSe  ils  s'en  to»  pac- 

*  '  é 
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comme  en  cestxcnpies. 

Ec  Jns  le  Smtm  ià  k 


V  AC 

VACHE.  r.f.  Mte  âfitkoM  «  ^  >on«.hi*MMt>i$e 
qoi  donne  beaaooap  de  lait.  iJA  la  AmtBe^ 

Taurciu.  Lcv  Vichcs  fontcti  grande  vcncration  sut 
Royaume  de  Narfinguc  ,  &  quand  k  Roi  crée  kt 
Nmbbs  qui  font  comme  des  C  hcvalkn  ,  il  leor  IC- 
cipaiinaiMieka^raiiiim  Acies  .V^chati  Ce  ^ le» 
oblige  â  elliffler  tam  eer  a^MKll  «  Veftip'ik-cfQjflHit 
que  les  aroes  des  morts  pallènt  daas  le  corps  des 
Vacbet  ,  plûtàc  qu'en  celui  d'aucune  autre  bccc. 
Ù  y  a  des  rtubu  4r  EMéarie  ,  qui  relfemblanc 
â  on  cerf  par  ronoblivB  &  Ict  jambck  Elles  ont  la 
tftîe  éiroitt  ,  te  les  coriiei  gtoflb,  loDgaet,  le- 
courbées  en  arrière ,  noires .  &  rorfes  comme  une 
viz.  Leur  queue  qui  efl  cermbce  par  un  bouquet 
de  crin  noir  >  eft  moins  large  par  Ton  extrémité 

e par  («lacine.  Leiut  yeux  font  bauu  4c,proch« 
femblables  â  celles  4b 
IftgaMlle»  Elles  ont  deux  bolTcsi  l'une  au  com- 
ineacement  du  dos ,  &  l'autre  oppofcc  au  bas  du 
fierbon ,  Se  elles  n'ont  que  <icuK  mamnicloiis.  Les 
Vaches  de  Quiviia  >  Province  des  Indes  Occidcn- 
talei»  lootde  la  grandenrfc  ds  h  couleur  de  nos 
TauMaux  ,  innh  cHcs  ont  les  cornes  pedtes  «  fttC- 
qoe  droites ,  &  fort  aiguës  avec  une  ootTc  entre  let 
épaules.  Leur  puii  c(l  comme  de  la  laine»  plus  long 
•a  devant  du  corps  qu'il  n'eft  au  detriete  >  &  crîpe 
C0nne  dn  crin  Car  w  ool  le  far  l'épine  du  dos<  Euet 
rouent  tous  les  ans,  &  le  poil  qui  leur  revienreft 
prefque  noir  8c  bigarré  de  ceruincs  taches  blanches. 
Elles  ont  les  jambes  counes ,  &  couvertes  d'un  long 
,poil  depuis  les  genoux.  Le  front  en  eft  aufiî  couvert 
etxre  les  cornes  &  fous  la  gorge ,  8e  il  pend  fi  h»â 
qu'on  le  prendroit  pour  une  barbe  de  boa&  <Lct 
mâ'esont  la  queue  longue  &  velue  ata  boat;>de 
forte  qu  i-';  ont  quelque  chofc  de  commun  avec 
le  lion  &  le  chameau.  Ils  frappent  des  cornes ,  Ct 
quand  ili  font  irrités*  Ot  nette  mime  les  chevaux 
oui  ont  peur  de  leur  rencontre  >  tatitcet  animal  eft 
aiflbt'me  &  d'un  regard  affreux  &  cmet.  Leur  chair 
eft  de  fort  bon  goût ,  &  les  Sauvages  fe  couvrent 
le  corps  de  leur  cuir,  ils  eû  couvrent  auâi  leurs 
cabanes. 

On  voit  1  la  Chine  uti  certain  poi/Iôn  appellé 
Fitehe ,  qui  vient  fort  fouvent  â  terre  ,  &  q|iu  at- 
taque les  V.ichcs  dt)mcftique.?.  Dans  ce  combat 
ce  poiiïbn  fc  fcrt  de  la  corne  pour  les  heurter  i  mais 

Ïuand  il  a  demeuré  un  peu  de  tems  hors  de  l'ean  » 
eft  obligé  de  (ctecifet  daasla  ner  pour  frire  n- 


V  A  C 

Eendic  fapretniere  diuett  à  Ci  cooie  qtxa'cftflntly 
i  i  l'airè 

yêAtlmitt.  Les  PaTfinsappellem  ainfi  celle  qui 
Iw  fe  laiflèpoiiK  traire,  «o  vgà.  cetieni  £an  lait  i 
moins  qu'on  aitun  pe«defiNWge4efiaceUfeGel» 

xSt.  aHés  commun. 

La  fiente  de  Vache  éftappeilée  Garnir.  Sebii  Gft- 
Imeiieoftdeffiocativedcaarafttve ,  ce  qtw  Mat- 
lliioledkCtce  aiftâVoir  ,  en  ce  qu'elle  guérit  let. 
.pquûnes  des  mouches  à  miel  &  des  guêpes.  lla;oû- 
te  que  cela  pieut  arriver  de  la  propncté  univerlcllc 
de  £i  faUtance.  La  "fiente  claire  que  la  Vache 
tend  ans  pmeMi'Iwibes»  refont  les  apoOumct 
feblanniéesdftLabolKenrs  fc  des  gens  de  grand 
travail.  Elle  eft  bonhe  encore  aux  hydropiques. 

Vdicitt,  fcdit  auflide  la  peauenucrc  d'une  Va- 
dw.  te  en  termes  de  Tanneur  ,  Ctuârtr  une  Fa- 
tkg  »  C'eft  apptfttec  le  jcuir  d'une  Vache  dans  lé 
ta)k  On  appclleFkdWdir  JUmJP  ,  Do  cuir  de  Va- 
che Jquc  l'on  fa^çonnehors  de  France.  On  le  paflè 
en  redon  ,  c'eft-i-dite ,  en  herbe  .  après  quoi  otl 
lui  donne  tme  charge  de  brefil  bouilli  &  de  noix  de 
gallesjMUrJeioiifpr»  ceqoî  dsaotfiûc,  onleptrt 
onlefode,  «irteaMtaille.  fcoB UdoBMstMteè 
les  façons  doKil  AbdMDfoar  teo  eopkqfé  -te  mm 
en  œuvre. 

r *cb* ,  dans  les  marau  falans ,  lignifie  le  Sel  qa'o4 
feardeen  meiil«n«  pti^Ptylnfienn  annf f Ce  font 
deperiies  pâes  de  fd  'fiitc  ktigm',  nets  qui  ont 
}>cu  de  hauteur  8edelMfter-a  êt  <]ui  lôlItCMirct- 

tcsen  dos  d  inc. 

On  appelle  en  termes  de  danfe  .  Kisr  de  fîKtgf 
Un  pas  qui  fe  (aiten  jettant  leipicà  côté. 

En  ^termes  dlmprimctie,  oa  doAàe  le  ftom  âi 
Védu  aux  cordes  qui  aetmcnt,fln  '""THI  de  le 
|>refle  &  an  train  de  derrière. 

On  met  de  la  différence  dans  le  Blafon  entre  là 
Vache  âe  IcBouf  «  encemt'jon  rcprcfcnte  la  Vache 
avec  un  ma  (eau  long  tt  dâié«&  fans  aucun  poil  qui 
paroiflè  enore  let  drax  cornes ,  au  lieu  qu  on  y  vo't 
un  gros  floquet  de  poil  dans  le  Taureau  ,  qu  on 
lui  fait  le  mui'ciu  plus  court.  D'ailleurs  la  Vache  eft 
toft/oort  ceprel entée  payante,  &  ayant  ia  queue 
•oatnéefiirleAanc.  U  •oHif  «fc  le  «TaweiB  t's« 
'  '  ttamantepardeuiete» 

VAClET.fvm.  PtanteqtûecoStpârtoat ,  tant  dans  les 
forêts  que  parmi  les  blés  ,  &  quia  les  fcai.fcs  &le 
racine  comme  le  bulbe.  Sa  tige  cil  vene»  menoea 
hlTée,  &  de  la  hauteur  d'oo  palme.  LeVadetHea^ 
rit  fur  la  fin  de  ^Mart»  &  au  commencement  d'A- 
▼lil,  &  dès  le  milieu  de  fa  tige ,  il  jetre  une  clicve- 
inre  tontegamie  de  fleurs  rouges.  C^cs  fleurs  venant 
âmàrir,  le  recouibcat  contic  terre  ,  &c  durcnc 
long-tems  «ivant  qu'elles  fe  flétriflênt;  Leur  vive 
cooTeat  eftcaafe  que  les  enfims  en  finr  des  baa< 
àueis.  Galiendûquelaracînedayacieteftbalben» 
le  ,  deflîccative  au  premier  degré  9e  rrfàgerativc 
au  fécond  entier,  ce  qui  fait  que  l'enduifant  aveo 
davin  >  dlecnip&che  que  la  barbe  ae  vienne  Cite 
Se  fraine  eftlcfmmeM  ahOerfir» 
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&■  adriiiginrc  .  &  honnC  ,  éoUK  pcifc  eovin*  i 
ceux  qm  ont  la  jaunillé. 
VAClJh.  ad).  Terme  de  Palais,  du  latin  f^écMus  t 
Viii(ie.On  die  en  ce  (cnijLdiferfd  poffijfiamMr*  0" 
^iKmeie  ^mt/^Mt  hentaie.  Peu  de  pcrfonoes  (c  fet- 
vent  prefenicmenr  de  ce  nm.  Qnadkaiiffi  yst- 
émit/. 

VAD 

yADE.  r.  m.  Terme  de  Jeu ,  &:  qui  eft  paroculierc- 
menc  en  ufage  à  la  grande  Prime  La  fotnnie  que  les 
Joneàrt  ont  réglée  entre  eux ,  &  doatcdui  qui  Tâ 
Is  pBemter  aa  }eu  cft  obli^  d'allet. 

VADEMANQUE.  f.  m.  Terme  de  BafK|ue.  On 

dit  d'un  Banquier  ,  qu'Oi»  n'j  vû  ni  d&tUtt  td 
vadcmAKque  i  fn  i\tn-jm  ,  p  jut  dire  ,  qu  On  ne  s'eft 
appcrij'ii  d'aucune  duùiniuion  du  fond  de  la  quailTe. 
VADROUILLE,  ù  (.  Terme  de  Marine.  Sorte  de 
bslaidont  anfe  lêrr  pour  nettoyer  un  Navire.  U 
cft  fait  de  vieux  cordages  défi'.cs  que  l'on  arrache  au 
bouc  d'un  bacon  ,  &  qu'on  trempe  eniuiie  dans  U 
■KT.  On  dit  autrement  SmAut  8c  Efirn^* 

V  AG 

■yAGANS.  f.  m.  Mot  que  l'on  rrouve  employé  dans 
les  Us  !c  Coû'umcs  de  la  mer,  pour  duc,  Drt 
gueux  ou  valides  nicndians  ,  qui  dans  le  tctns  des 

'  «andes  tempêtes  courent  fur  les  côtes ,  pour  Toir 
■ril  n'y  aura  point  quelque  butin  à  faire  pour  eux. 
Onics  appelle  au(G  Rmffmitrs ,  Trmtmdt  ,  PinftHS 
de  riviere.  Fauchct  du  qu'on  a  appelle  f-t^jni  , 
Ccruins  Payl.ins  qui  le  levoiccrcnc autrefois  contre 
leur  Prince. 

VAGISSEMENT,  r.  m.  Vieux  mot.  Cri  d'un  enfant 
nouveau  né ,  do  ladn  ysgitMS ,  qui  veut  dire  la  ral- 

inc  chofe. 

VAGUE-MESTRE.  f.  m.  Tctme  de  Guerre.  Offi- 
cier ,  dont  le  foin  eft  de  faire  charger  &:  atteler  les 
bagages  d'une  armée.  Se  d'en,  faciliter  la  marche» 
afin  qu'il  n  'y  aie  point  de  eoofbfion.  Il  y  a  un  V** 
gue-iiicfhc  de  chaque  aile  de  Cav.i'.crie  ,  &  un  de 
chaque  ligne  d'Intanteii".  Ciiaquc  Brigade  ,  cha- 
que Uataillon  ,  chaque  Régiment ,  a  aulli  Ion  Va- 
gue-meilre.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand  f^va^en- 
mtifhr  \  qd  l^ifie  ,  General  commis  fur  les  cb»- 
tioodeguetce*  &eft  formé  de  f^v^ya»»  onf^M» 
gtt  Cbarioc.  ' 

V  A  H 

VAHATS.  f.  m.  Petit  arbriOeau  de  l'Iile  de  Mada^ 
«(car.  On  fe  fert  de  l'écorce  de  fes  racines  pour 
la  teinture,  &:on  l'en  'cpare  fort  facilement  avec 
de  l'eau,  quand  elles  loni  encore  toutes  fraîches  t 
mais  on  ne  fçaucuic  le  fauc  qu'avec  un  petit  couteau 
de  bois  lotfqu'elles  font  fccbes.  Ceux  gui  veuleoc 
'  fefervirde  cette  écorce,  1*  font  im  peu  bouillir 
fur  un  petit  feu  avec  la  foie  ou  la  laine  qu'ils  ont 
â  teindre  ,  dans  une  Icilive  faite  avec  les  cendres 
de  la  même  ccorce.  L'étoffe  fe  charge  d'un  rouge 
couleur  de  fini.  Si  on  v  ejolte  nn  peu  de  fuc  de.U- 
moot  elle pccDdnn fort  beau  jaune. 

VAI 

VAIGRE.  f.ffl.  On  appdle  Fi^t  »  en  tenues  de 
Mer ,  Les  planches  qui  font  le  revtiement  ou  le 

lambris  du  dedans  d'un  VaifTcau ,  5:  qui  forment 
le  Icrragc  ;  ce  qui  les  fait  aulli  nommer  S trres. 
VAIGRBR.  Terme  de  MirinCt  Attacher  <m  pofi» 
Tm*  il. 


VAI 


enplaceles  planches  dont  on  revKtOQ  l.»mbrilîc  un 
N.tvire  par  dedans.  On  peut  lever  «  quand  on 
veut  ,  celles  qui  font  pufécs  toW  joignant  l'ef* 
carlingue  de  part  &  d'autre  ,  fle  on  voit  pur  ce 
moyen  s'il  y  a  quelques  otduiet  dans  lâ  Inraîettt 
des  v.irangnési  4"i^P^I*B'>t^'cande  coolec  «ns 

p  JilljJCs. 

VAU.I  ANTISE.  f.f.  Vieux  mot.  Action  de  bravoB- 
re.  On  trouve aulfi  VtMtfiâitt»  pour.  VaiUaat^ 
dans  Pcrceval. 

VAIR  >  V  A I RE. ad).  Vieux  mot.  Vecdloe» 

Emetlsii»  VéirféUefnj ,  *" 

EcdnsPeccevak 

DefamtVMirtSMtffifit. 

VAîR.  C.  m.  Terme  de  Blafon.  Fourrure  faite  deplu- 
iieurs  petites  pièces  d'argent  5c  d'azur  ,  à  peupràs  - 
comme  une  cloche  de  melon.  Les  Vairs  ont  la 
pointe  d'afur  oppofce  i  celle  d'argcnc ,  &  la  bafe 
d'argent  oppofce  à  celle  d'afur.  Quand  il  y  a  leu- 
Icnienc  deux  ou  trois  pièces  de  Vair  ,  on  dit  Brfrty 
d*  VMir.  C'eit  ce  que  les  anciens  filafonncur|  ont 

.  appellé  Croi  rair  ou  GréuulFmr.  Quand  il  y  en  a 

Î narre, c'eft  ce  qu'on  appelle  propremeiir  Fkir.  Qn^ 
iti^nu*  f^ttir,  quana  il  y  en  a  davanragé.  FdtTf 
ditNiCOC,  e(i  une  tfpeic  de  pÂnt  rtihe  ,  ch.fge'e  de 
fût bldHC     bien  y  d»nt  H»s  Rats  ont  mfe  A»:iin>ie' 
%fuiin«rt,<3t^m  nuTréuH/des  HerMts  , 


fâHdmt  du  fsremtM  Je  MemtîejÊ  ,  Primer  Rn 
Jtermet  àet  PrMu^iit.  Et  U  feront  les  Varlea  dé 

chambre,  qui  le  vccirontdc  tousies  habits  Royaux* 
comme  la  propre  pcrfonnc  du  Roy  ,  qui  feront  d'ef- 
catlatc  ,  &  tous  fourrez  de  menu  vair ,  que  le  Roy 
lui  donnera.  Cette  fâiu  ^  Femiime  fint  Its  feuttt 

oMt  eft/  rteemet      mrmtiHtt  det  Seignenrt 
GeHfil  himmts.  Ce  que  dit  Nicoi  nous  fait  ronnoî- 
trc  qu'anciennement  nos  Ross  fc  (ei  voient  démena 

-  Vair  au  lieu  de  fourrure.  On  en  a  doublé  les  ra  -.n» 
leaux  des  Prefidensà  mortier  Se.  les  Robes  des  Con« 
feillert  de  la  Cour ,  jufques  au  quinzième  fieele.  Il 
étoit  auin  penn'isaux  fcmmesde  qii.;liir  de  ^'.  nha-  , 
bilicr.  Cette  fourrure  cioit  faite  de  la  peau  d'une 
efpece  d'Ecureuil ,  que  l'on  nommoit  aulli  A'</f',& 
en  latin  Scmrms.  Elle  .étoit  coiombine  par  dclTus  tc 
blanche  par  ddtoiia.  C'eftce  qui  eft  appelle  prefeiv 
,  tement  Petit  gris ,  par  les  Pelletiers.  On  la  diver- 
fifioit  en  grands  ou  petits  carreaux  ,  qu'on  nom» 
tacM.  Grand  f-^Air  yOKx  petit  r,t:r.  Aldroandus  ,  qui 
décrit  cet  animal  ,ditqu'ila  le  dos  d'un  gris  appro- 
chant airésdH  bleu,  Ae  le  dcITous  du  ventre  blanc.  ' 
Ces  deux  peaux  jointes  enfemble  font  la  figure 
des  Vairs  d'armoiries  ,  qui  font  naturellement  d'a- 
zur is:  d'argent.  Qiiandles  Vans  ont  leurs  poinres 
qui  tendent  au  csur  de  i'Ecg  ,  cela  s'appelle  ftiir 
ei^rtiitfs  fleondicA^^iV  *ff»int(^o\x  P^âir  en  pal  ^ 
^lundlapointe  d'un  Vait  eft  oppofée  i  la  bafe  d'un 
entre  Varr.  On  appelle  PWrMwnvI^tut-,  quand  les 
Vairs  ontlemcial  oppoft  Ml  métal  *flC  U  couleur 
cwpofée  k  la  couleur. 

VAIkE*»  adj.  Qiiieftde  Vair.  Quelques  Anciens 
ont  eppcUé  Pesuje  VMt/et  ,  Les  rourniics  de 
grandou  de  petit  Vair.  On  tient  que  les  robes 
vaitécs  étoient  l'habit  des  Gaulois  ,  comme  les 
herromcs  ctoient  celui  des  Arméniens.  /-'4i>/, 
en  -termes  de  DIafon  ,  fc  dit  de  l'Ecu  ,  &  des 
pièces  chargées  de  Vaiis.  //  perte  Viàtf  £er  ^ 
VerAle. 

VAIRON,  adj.  Terme  de  Maneî^c.  On  r'-ppclIcCtf. 
"VAlvmroHy  Un  cheval  qui  a  un  œil  à\\r\z  façon, 
le  l'attire  d'nne  aoiie.  On  dit  auiG  Oui  v^ire»^ 

BAbb  ij 
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pour  dire  ,  L'oeil  d'un  cheval  qui  a  la  prunelle  en- 
tourée d'un  cercle  blanchâtre.  M.  Ménage  fait  ve- 
nir F'MrfH,  du  latin  ranur.  Divers  ,  divcrfifié. 
Vdirtu  ,  fc  du  encore  de  ce  qui  cil  de  plulîcuts 
cooleon,  &quialejpoxls  tclkmeui  mêles,  qu'on 
llelifUll!MtJpfciâ^ediinllgaeries  blMic»  d'avec  Ici 
tioin  ,  te  les  buacs  d'avec  leibitt. 
VAISSEAU,  f.  m.  Mor  gcneralqwH^nific  tonte  for- 
te de  vale  cap.ib!c  de  contenir  qiieUjuc  choie ,  ic 
panicalieremcnt  la  liqueur  ,  de  qodqoe  matière 
qa'il  piiifle  toc.  M.  Ménage  denve  ce  mot  du  U- 
un  Kmptltmm  ,  ou  Vnfeitlmm ,  Peôl  vaTe ,  qu'on 
trouve  dans  les  glofes  d'IfiJorc.  Il  .ajoûte  q  rniîi 
«ppeilc  Bafellus  ,  Un  Navire  qui  s  appcUoit  d  a- 
bord  PlMftlms,  d'ottlccbiuigaûiitde  B.  en  V.  a 
éiéfait.  •  ■ 

F»ftMt  »  en  termes  de  Marine ,  eft  an  bStioienc 
de  Charpcntcric  ,  conftriiir  d'une  m.inicrc  propre 
iflacer»,  &à  être  nicnc  iur  i  eau.  Ces  bàuuiens 
font  diftingucs  en  f^.JfedHX  dt  huMi  bord ,  qui  vont 
feulement  i  voilet  >  ôc  dont  on  fc  fert  pour  couiit 
(ut  toutes  les  tD6n  ^tc^h  F'éiffUtx  dr  ^«j^  .rd ,  qai 
(bordes  Vaidêaati  voiles  (5c  à  rames .  conmc  les 
Galères  >  qui  ne  vont  orduiaiicaicnt  c^w^  .ur  la 
mer  Méditerranée.  Onn'appellcproprein;n.  f^Aif- 
fismx  à  MarfeiUe  >  que  ceux  qui  ont  ti>utet  leurs 
voiles  quarrées ,  i  l'excepôoa  de  la  voile  de  ponp- 
pe  qui  e(l  Ivine. 

On  appeue  I^ai^iah  de  canfervt ,  Un  V.iilTcm  de 
guerre  qui  accompagne  des  V.in'caux  Marchands 
pour  les  défendre  s'iU  font  attaques  :  l^siffeum  ms- 
telct  ou  f^MjfeoMfiemidt  Celui  qui  fuit  an  graitd 
Officier  pour  le  fecourir  s'il  efl  nec.llâire  :  I^,%,jîtam 
Cwfttrt ,  Un  VaifTcau  qui  court  les  mers  pour  pil- 
ler ce  qu'il  rcncimiic  ,  &  qui  n'a  autune  comniif- 
fion  de  Prince  ni  de  République  i  Se  (''affeam  Car- 
decite  ,  Un  Vaifléau  qui  étant  arme  pour  défendre 
les  Côtes  de  quelque  Pays»  donne  la  challe  aux 
Corfaires. 

r'^i/ff  ,  en  termes  d'Anatomie  ,  fe  dit  des  vei- 
nes ,  artères  ,  Se  autres  petits  condui  s ,  comme  le 
y^iffcnH  CMtdt^ut ,  qui  cil  dans  le  duodénum  pro- 
che du  pyloie.  Ceft  uoVaiûîauparoùta  bile  def- 
cend  ic  <ê  mtle  cxaAemeni  avee  le  chyle.  Le  mot 
de  Chtltdatjuet^  Grec ,  «Asîfxtf ,  de  Bile .  fie 
de  hy,*n»t ,  Je  reçois. 

VAISSELLEMENT.  f.  m.  Vteos  mot.  Meubles, 
uftenciles ,  vai0i:lle. 

VAISSELLE,  f.  f.Vaifleraxdellinésaurervicedefa 
tab'e  ,  comme,  aÛîeitcs ,  plats  ,  cxucllcs ,  aiguiè- 
res ,  laliercs  ,  brocs,  luit  dargcnr,  de  vert  cil 
doré  t  d'étaim  ,  de  fayence ,  ou  de  terre  pour  le 
ménage.  On  appelle  VMfftUt  flMt ,  Celle  qui  eft 
Cms  (ondnre .  comme  font  les  plats  ic  les  amettes, 
te  yaijfcHf  m-intf'r  ,  Ce!!c  oùil  y  a  delà  foudurc  , 
comme  .  i  îa;nhc.iu  .chandeliers ,  aiguicics ,  filic- 
rcs  ,  Hacons  ,  &  auores. 

Onaditauaefoisf^4(/^//«i  pour  dire  >  Vallàle, 
(aylàne»  comme  dans  la  Bible  hiAoriaux.  Di  U 

VAL 

VALANCINE.  f.  f.  Trme  .^r  \(er.  M.in.-rnvre  q„î 
eft  frappée  par  un  bout  d  ;.i  tèic  du  mit ,  iS:  qui 
parte  par  une  poulie  au  bout  de  la  vergue.  Elle 
fcvt  d  tenir  la  vergue  en  baLince  quand  elle  eft  daiM 
fa  fituation  naturelle  ,  ou  bien  i  la  tenir  h-tnte  ou 
bafle  ,  félonie  bcfoin.  On  dit^lus  ocdînaisemeni 

VALERIANE,  f.  f.  Plsme  qae  ManlMle  difife  en 
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crois  e^ecet>  Lanande  Valériane  a  Ces  feuilles 
fembtables  i  la  (cabîeafe,  mais  plus  grandes  Se 
un  peu  moins  dccoupces.  Sa  ris»e  crt  haute  d'une 
coudée  &  quelquefois  plus ,  iiiléc ,  creufc ,  mol- 
le ,  fc  d'uM  couleur  titane  fur  le  purpurin.  Elle 
jKine  â  &cîne  im  baiic|aetnim  de fieuis  purpa* 
rinès  blanchâtres.  Sa  tacue  dlde  la  gioflèur  du  pe> 
tit  d.sigt.  Il  en  foi^  quantité  de  petites  ratines  i  la 
manière  de  celles  de  Harabc ,  cntrclallécslcs  unes 
dans  les  autres ,  &  qui  rendent  une  odeur  un  pea 
forte  comme  celles  du  lïardus.  Cette  plante  vient 
aux  montagnes  dans  les  lieux  humides ,  fc  mîme 
dans  leschamràrcs  ,  d'où  on  la  tranfporte  dans 
lcs)4idins.  La  Valériane  moyenne  a  fcs  feuillet  i 
peu  près  comme  le  fiène  ou  le  cormier  ,  lillces  noi» 
litres .  fc  couchées  contre  leire.  Sa  tigp  fc  fes  fleun 
lellfembleot  â  celles  de  la  grande  Valériane,  ex- 
rt-p-r-  ](-'c!lcs  (ont  moindres.  Sesracincs  fontblan- 
cluiiL^  ,  &  mcicct  les  uaesdans  les  autres  comme 
l'elleborc  blanc  ,  Se  ont  uncodeaï  ttés-forte*  Cet- 
te elpecc  de  Valériane  croît  aux  lieux  mai  écagcux. 
Les Koilles delà  petite  Valfetîane ,  quoique  Foa pe. 
rites  ,  ne  laidcnt  pas  d'approcher  de  celles  de  la 
giandc.  Sa  lige  eft  anguleul'c ,  haute  d'un  palme, 
&  à  fa  cime  fortent  des  fleurs  de  même  couleur  que 
celles  des  autres.  Sa  racine  eft  petite  ,  blanchâKe9 
&  a  quantité  de  capillamens  d'une  odenrfbrt  agréa- 
ble,. La  petite  Valcri:inç  er'.iir  â^ns  les  ii;onta- 
gnes,  Se  dans  les  lieux  huinuics  >5c  iiutécageux. 
^tatthii.>'ï  r.r  blimc  point  ceux  qui  croycnt  que  la 
grande  Valériane  fou  le  vraiPbu,  i  caufeque  lêi 
feuilles  &  fa  tige  s'y  rapportent  enrieremenrt  il  ne 
laide  pas  d'y  trouver  quelque  différence  pour  les 
fleurs.  On  fe  fert  de  la  racine  de  la  Valciianc 
dans  I  I  Theii.iqiie.  Elle  eft  nicdiocrcmcnt  chaude 
quand  ce  eil  fcche.  Elle  provoque  les  mois  &  fait 
uriner.  >• 
VALET,  f  m.  Strvittur ,  cetmi  ^itrtfi  dtmtfli^tie- 
munt  Mm  firvkt  dt  (jHelau'nn  dmi  tet  hM<  emphir, 
AcAD.  Fr.  Il  y  a  plufieurs  fortîs  de  Valets.  On 
appelle  Premier  f^let de  chumhre  dit  Âci,  Un  Offi- 
cier conlîderablc  de  fa  Msifoii  ,  qui  couche  auX 
piés  de  fon  lit ,  qui  eft  toujours  dans  fa  chambtei, 
&  qui  garde  fa  callène.  Les  féileti  dt  CluuiAn  » 
font  ceux  qui  aident  à  habiller  le  Roi.  ^quifêr- 
ventaux  Ofhccs  de  C  hanibre.  11  y  en  aqîu  {but 
tailleurs  ,  d'autres  Tapiiricrs ,  d'autres  Hotlog^lSt 
Les  Valets  declumbredes  pazdcttUets  ,  foM  gens 
qui  fervent ,  fc  qui  ne  ponenr  point  de  livrées. 
Ceux  que  l'on  appelle  r.iUts  de  f  .i'-Jfrôhh  ,  font 
des  Officiers  qui  ont  loin  des  habits  du  linge  de 
la  perfonne  du  Roi  ou  des  Princes  ,  Si  qui  fervent  à 
leur  garderobbc.  yulttsdtfU,  fe  dit  des  Valea 
qui  (uivent  à  pié  le  carrollê  d'un  Prince  ou  d'une 
Pnncetl'c  &  qui  portent  les  couleurs.  Il  J  S  dfl 
giandi  &  de  petits  Valets  de  pié  chez  le  Roî. 

On  appelle  fAlets  d  .irtilUne  ,  Ceux  qui  par  les 
ordres  du  Canonniet ,  chargent  le  canon ,  y  met- 
tent le  feu  >  le  nettoyeni  ,  fc  apportent  toutes  les 
chofes  dont  il  a  bcfoin.  l  eur  fonélion  eft  auffi  de 
mettre  le  canon  dans  l'embralure  pour  le  pointer, 
.quand  il  y  a  quelque  occadon  de  le  tirer-  C'cft 
suffi  à  eux  de  le  retirer  de  l'embrafute  pour  le  chai- 
ger. 

On  appclloif  autrefois  f^4/ffr  ,  félon  Du  Cange  , 
en  latin  faleti  ,  ou  f^eleSi  ,  Les  enfans  des 
G  af-  !■.■  qui  n'é'.oicnt  p.-.s  cncor'j  faits  Chevaliers, 
&  Parquici  dit  >  ainti  que  Fauchct ,  que  les  Ecpyen 
tranchans  étâetit  ^tpeil^s  fdett.  Villehardoum  a' 
employé  ce  mot  pour  dire  Prince  ,  Al  Rtj  Pht- 
liffe  &  éd  féUttmt  CmiihuitiKtfle.  Rien  ne  prouve 
ntfBxqiie^4<rf  s  figufié  Prince  &  Eils  de  Roi» 
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^oeeetTcn  de  Jean  deMdii^^*  eo  looDoe> 
noal  royaK 

JA  VtUtfitrt  À*  ttfftr*n , 
Et  ftmimmluM  dt  cbuferm , 

Son  Dtfirter  rifle  àgréui4  rdftJm^ 
^  htgiTBjAnt  dt  long  tn  rind. 

X»  R»ts<iHi  Vfidtel  dbandan  , 
JJEmftiU  R^éUfrend  À  ttnftm. 
lA  Ftdft  e$it  fimt  ftin  hitd 

Rais  fen  fere  (juiert.fdrdtHt 
le fr*[tle  ,  C-UfAitd»m 
D'un  Gihoycmr  &  Shh  FauCê» 
Armf  de  fis  j  hecher*». 

Une  marque  de  l'ancicnnctc  de  ce  mot  en  cette  fi- 
goificition  de  Prince  ,  cil  que  dans  le  Jeu  des  cara- 
fes ,  le  Valet  eft  aprjsle  Roi  &  la  0ame ,  Se  que 
ces  Valers  portent  les  nomtd'HeAor ,  d'Ogier,  Bc 
aunes  PntiLCS.  Bore!  f.iit  venir  rM/et  ({s  TAr/et  Se 
VétrUt  de  Sar,  qui  veut  dire  fils  en  Hcbrcu  Se  en 
Cbaldéen.  Les  Sarafios  ayant  habité  l'Elpagnc ,  y 
Mt  lailTé  ce  mot  Bar ,  qae  les  Efpagnols  ont  chao- 

Îfé  en  FWrm ,  Homme  robnfte .  d'oà  nous  avoDS 
ait  Baron  ,  t^:  on  a  Hit  fArlet ,  par  fyncopede  fa- 
nlet.  Il  a  auifi  lignifié  Amplement  >  Gsrftm,  com- 
me CD  cet  emvple» 

Prcfcntcment ,  dit  encore  Bord  ,  fdlet  ne  fi;^ifie 
qu'un  homiDC  de  fcrvicc ,  &  vient  de  i'Hcbrcu 
f^éfled  ,  Serviteur ,  ou  bien  c'eft  on  dîmioutif  dc 
f^tftt .  difanc  rdféUet  &  Ftifiet. 

y*let .  en  termes  de  Menaiferie,  fe  dit  d'an  cto* 
chet  dc  fer  ,  «loin  le?  Mcnuifiers  fe  fervent  poar 
tenir  le  bois  fur  rétablie.  Ce  crochet  a  deux  bran- 
che* londes  difpofces  en  équerre  ,  mais  qui  ne  (ont 
pas  tout-i-fait  à  angles  dtoio.^  On  appelle  aitffi 
falet  y  Une  petite  machine  «  qui  confine  â  un  mot* 
ceau  tic  bois  .ittulu;  à  iiiic  corde  fortriTcnt  roiii!- 
Icc  derrière  une  porte  ,  &  qui  fert  i  l.i  tcmicr  j.ulfi 
tôt  qu'on  l'a  ouverte.  Il  y  a  une  autre  façon  de 
yeiUt ,  fait  avec  un  poids  qui  defcend  le  long  d'u- 
ne conliflè  attachée  au  boac  «i'aae  corde  qui  dèot 
au  mur  de  l'autre  côcé. 

r^let  de  chaifi  i  eremitiert ,  eft  un  morceau  de 
ferquarré  qu'on  met  dans  les  bras  d'une  ch.nfc  , 
&  qui  fert ,  quand  on  l'a  tiré  ^  à  pofei  une  pente 
table  defTus. 

Les  Miroitiers  appelleat  ysltt  Jt  minir  ,  Le 
morce.iu  de  bois  qui  eft  attaché  detrier  le  fond 
d'un  miroir  de  toilette  ,  fc  qni  le  (àotieat  qtuiid 
on  le  pofe  fur  la  table. 

On  appelle  Kdlet  À  debotter  ,  Une  planche  de 
bois  avec  une  entaille  où  l'on  met  le  talon  »  9C 
par  ce  moyen  on  homme  fe  peut  debotier  tout 
feul. 

On  appelle,  en  termes  de  Guerre,  y^let d" Inge- 
«itmr  k  fen  ,  Un  cylindre  de  bois  folidc  chargé 
de  poudre ,  &  qui  e(k  percé  eo  pldteat*  endroits. 
On  y  met  des  balles  de  plomb  &  des  pétards  >  8c 

cette  machine  fe  tient  toiijours  debout. 

Valet  y  en  termes  de  Marine  ,  eft  une  cfpece  de 

Eeloton  de  hl  que  l'on  a  tiré  de  quelque  vieux  ca- 
le ,  &  dont  on  fe  fen  pout  boutscc  la  poudce 
quand  on  charge  le  canon. 

On  appelle  aiiiTi  Valet ,  en  termes  de  Manège, 
Un  bâton  qui  cli  armé  par  l'un  dc  les  bouts  d'une 
pointe  de  fer  émoufTcc.  On  s'en  fert  pout  pinfer 
&  aider  le  cheval  tuteur.  Le  Valet  étoit  aunefois 
nonnmé  Aiimittn.  H  y  en  avoir  qui  étaient  ar> 
itits  d'une  niolcr:c  d't'pcron  ,  dont  les  pointes 
avoieat  ctc  rabattues.  Qjund  on  conuncaçoit  un 
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cheval  aatour  du  pilier ,  fans  qu'il  y  eût  per{cn* 

ne  defTus  ,  on  lui  piîil':i'  fl.mcs  avec  le  Valet, 
pour  lui  apprendre  a  coiinoiuc  l'cpcron.  On  ne  fe 
Ica  plus  au/ottid'hità  do  Valet  pour  cdft  Mm  le* 
Manèges. 

VALETON.  f.  m.  Vieux  mot.  Enfiuic.  On  dit  dans 

la  chronique  dc  Flandre  de  Dcnvs  Sauv:i::;c  ,  // 
geurdsft  hitn  U  fille  ^m'iI  en  eut  deux  Valet  ans  , 
dtnt  ! .tiinf'  J  nom  Jean  ,  O"  l'antrt  Baudonin.  Il  a 

fignific  ^udi  Jeune  garçon  ,  comme  en  cet  exeof  le 
du  Roman  de  la  Rofe.  1 

Ttmtet  herbe t ,  toutes  fieurtttts  % 

^mt  Valettnt  dr  fucelettit 

Vent  an  Printemps  an  boit  cneiltir. 
VALISSANT ,  ANTE.  adj.  Vieux  mot.  Qui  Vaut* 

Cèl  Jcitgteêmr  vmi  em  ont  dit  ptrtift 

Aiedt  fis  n'en ffavent  vali,fltKt  une  atte. 
Le  frait  dc  l'Alifier  ctoit  autrcfou  appelle  fy4lie. 
Il  fcmbte  par  ces  deux  vcrst^ue  l'on  ait  dit  autre- 
fois V JiTt  pour  Valoir.  On  diloit  Volt ,  pour  Vaut» 
comme  on  le  connoît  par  ces  amtes  vert» 

C«r  tmttrre  ^ne  rien  mt  vedtt 

BtieMt  femencef/c!  e  &  feit. 
VALUE  f.  f.  Vieux  mot.  Prix  ,  v  ileur.  Il  n'a  plus  d'u- 
fage  qu  au  Palais ,  où  l'on  du  encore ,  Let.  flmt  vs- 
Ine ,  pour  dire  ,  La  fomme  que  vaut  une  choie  fU 
de-U  ce  qu'on  l'a  prifée  ou  achetée. 
VALVULE,  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  Peau  qui'  fecc 
connue  de  porte  pour  ouvi  .1  .!>c  poiii  fcniicr  les  OU" 
Vcrturcs  du  cœur.  Valvule  le  dit  auili  des  petites 
ouvertures  qui  fe  trouvent  dans  la  plâpaRdes  vai^ 
féaux  du  corps»  dans  les  veinca  «daM  les  ancres» 
pour  fiûre  circuler  te  fang  Se  couler  les  humeurs  & 
wsalimeo*  d'une  partie  <iu  corps  dans  une  autre. 
Les  endroits  où  <.es  Valvules  (ont  placées  où  fe 
joignent  les  vemcs  avec  les  artères  s'appellent  An»- 
.  fitmtfit.  Il  y  a  à  l'embouchure  des  uretères  dansk 
veffie ,  de  dans  la  velicule  du  foye  d'un  bœuf  ,utie 
valvule  qui  a  rapport  à  la  foiip.ipc  en  cLivct.  On 
ippc'lc  Valvnle  fifm^jile ,  Une  mcinbianc  eu  for- 
me de  fac  ,  qui  le  trouve  prefquc  dans  tous  les 
vaideaux.  Elle  lefl'emble  a  la  féconde  forte  de 
ioupape  ,  i  caufe  que  brfqu'eUe  eft  dilatée  ,  die 
eft  faite  en  conc  ou  en  capuchon.  Le?  V.i!vu!cs  du 
cœur  font  appcHces  .ritnjpidfs,  S:  rcll'cDiblent  aux 
foupapcs  dcscc'iilcs.  Qj>nqiic  !ci;i  fiunic  foit  trian- 

i;uiaiie  ,  elles  font  néanmoins  le  même  c  ftet  que 
es  portes  des  éclufes  qnj  (ont  quarrcrs  .  puifqu'ea 
s'approchant  &  fe  joignant  par  leurs  côtés ,  elles  em- 
pêchent que  le  fang  ne  forte  des  ventricules  du 
c  I  1 1  I  .in d  i  1  y  eft  entré  »  &  qu'il  n'7  rentre  apièi 
qu  ii  en  eft  fotu. 

VAN 

VAN.  f.  m.  Inftrument  que  fait  le  Vanicr ,  &  qui  kn 
â  vaner  toute  forte  de  grains  &:  Ai  graine  ,  c'cft-â- 
dire ,  i  fcpaier  la  paille  &  les  ordures  d'avec  Ke  bon 
gtain  »  ce  qui  fe  fait  en  jettaiit  le  grain  en  l'air.  Le 
Van  eft  compofô  d'une  cerce  >  d'un  devant ,  d'an 
derrière  &:  de  deux  anfes.  I.c  dcrricie  t-ft  cu'.itbé 
en  rond  ,  &  le  creux  diminue  fcnfiblement/ufques 
for  le  devant. 

Ce  n'eft  fouvent  qu'un  balai  conpoQ  de  bcui« 
cbes  de  bouleau  longues  8c  menuet  pour  iier  le- 

((ercmcnt  lc<;  incmics  pail'cs  dc  dclïïis  le  gtWn>oa 
e  peut  i;rain  qu'on  apncUe  ranaillti, 
VANANT  ,  ANri.adj.  Terme  de  Papcder»  Ooap- 
pelle  fe^itr  veouuit ,  Une  forte  de  fffki ,  qui  eft 
moins  lin  8c  moins  blanc .  que  le  papier  fin. 
VANCOUO.  f.  m.  Sorte  de  "^corpion  dc  ride  de 
Madagafcar.  Il  a  un  gros  venue  rond  &  noir.  C'ait 

BBbbn; 
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une  Mte  extiSnemiEnc  dang^ienfe.  Celui  qni  en 
eft  piqué .  rombe  en  dé&Olonce  dans  le  m^me  inf- 

tar.t.  Il  y  en  a  même  qui  dcmeurcnr  en  toiblcflc 
deux  jours  entiers ,  ic  que  l'on  fcnt  froids  comme 
la  glace.  Le  remède  qu'on  employé  pour  ies  guciir 
eft  le  mime  dont  on  fe  Cm  contre  U  piquure  des 
Scoipions.  On  met  le  nnixde  devant  un  grand  KOt 
&  on  lui  rend  I.i  ùnzé  ,  en  lui  faifant  prcndtC  MUt 
ce  qui  peut  conforter  contre  le  venin. 

VAKOOISE.  f.  f-  PoiiTon  de  rivière ,  qui  a  le  mu- 
tàn  pmnni  •  la  chair  molle  &  allés  agréable  au 
goàt  t  9e  le  corps  tirant  for  lebraoTCnfit  jaane.- 
Il  ell  de  la  groficur  d'un  harenc. 

VANEAU.  f.  m.  Oifcau  gros  comme  un  pluvier  , 
qui  a  une  houppe  noire  lur  la  tête  ,  la  gorge  mar- 
quée de  blanc  Se  de  noir,  le  bec  court ,  rond  Se 
noir,  &  les  plumes  de  delTus  les  ailes  changeantes 
&  qui  drenc  fur  le  vert.  Il  y  a  des  lieux  oiion  l'ap* 
pelle  Dix  &  huit ,  1  caufc  qu'il  exprime  ces  mots 
en  chantant.  Le  Vaneau  eft  p!u«-  cltimc  pour  (a 
be.iucc  que  pour  ancre  chofe.  Il  mange  les  mou- 
ches >  les  limaçons  &  les  fauterelles.  .M.  Ménage 
eft  du  feniimem  de  Bclon.mù  croie  (râe  ce  mot 
vient  de  Paomiitdm ,  ou  de  Phéitimtâm ,  a  caofe  que 
le  Vinc.i.i  a  quelque  rapport  avc^  le  Paon. 

On  appelle  f^*tu*m  ,  en  termes  de  Fauconnerie. 
Les  phugnuMto  plmetdes  aiks  des  oifeauz  de 
proyCé 

VXneLER.  t.  a.  Vieux  mot.  Etre  â  l'aife  te  v4w 

au  lai  ge.  Bore!  qui  l'explique  ainfi  ,  en  appocW 
pour  exemple  ces  deux  vers  de  Coquillard. 

Peur  mieux  i.i'atfe  VMthvt 

On  wttt  AtHfti  fsr  tkéém  UfiMmrf* 

VANILLE,  f.  f.  GouJTc  ,  longue  d'environ  un  dc- 
mi-pié ,  &  grollc  comme  le  petit  doigt  d'un  cn- 
fimt.  Elle  pend  à  une  plante  qui  a  douze  i  auin- 
ae  piés  de  haut,  Se  qui  fe  came  *  coaune  les  tevet 
qni  font  id  oaniméei  jtriefts.  Ainfi  elle  eft  fort 
(ouvent  le  Ions  des  murailles ,  ou  au  pic  c^c  quel- 
ques arbres oucchalats  qui  la  fouiieniicnc.  Sa  twjc 
eft  ronde  ,  difpoféc  pat  tUBttds  comme  une  canne 
de  fucre  ,  6c  de  chaque  BOHld  il  fort  des  feuilles 
larges  épaifles  ic  longues  d'un  doigt.  Elles  font 
vertes  amfi  que  (a  tige  &  a(T"és  femblable  i  celles 
du  grand plandn.  Elles  fontluivies  de  goullcs, qui 
étant  vertes  au  commencement  &  jaunâtres  dans 
la  fuite  ,  btimiflènc  en  mutiftant.  C^and  ces  gouf- 
fes  «nt  atteint  leormahinté ,  les  Me«caios  £c  les 
hM-.u;-.nç  dcGûttiniii'c  5:  «le  5ainl  Domîagoe  les 
cueillent,  &  les  ayant  lacs  parles  bouts»  ils  les 
font  fecher  à  l'ombre ,  après  quoi  ils  les  frottent 
d'huile  peur  les  empêcher  de  fe  fecher  trop  &  de  fe 
brîfer.  On  nom  les  tavoye  en  France  par  des  pe^ 
qucts  de  cinquante  ,  décent  ,Sc  de  cent  cinquante. 
Les  grands  Seigneurs  de  Mexique  aiment  fort  ces 
plantes  i  caufc  de  l'agrc.^blc  o  icm  Je  leurs  goullcs, 
&  parce  qu'ils  en  mènent  quanuic  dans  leur  cho- 
coMC  On  s'en  fertaoffien  France  pour  le  même 
nfage  ,  &  môme  pour  parfumer  le  tabac.  On  pré- 
icnti  qu'elles  font  propres  à  fortifier  l'eftomac  en 
les  p;Tn:ir.t  intérieurement,  Il  faut  les  clio-.fîr  bien 
nom  lies,  grolTes  ,  nouvelles,  pelantes ,  non  ridées 
ni  fronces  de  bauoae.  Elles  dmvent  auHî  être  giaC» 
fes  &  fort  fouples  >  &  accompagnées  d'une  bonne 
odeur.  On  doit  fur-tout  prendre  garde  qu'elles 
foic'n  cL^.ilcs  ;  à  caufc  que  le  milieu  des  paquets 
n'cft  louvcnt  rempli  que  de  Vanilles  petites  &  fc- 
ches ,  Se  fans  nulle  odeur.  Il  faut  encore  ,  que  la 
graine  du  dedans  »  qui  eft  très.petite  fait  noire  6c 
faHénie.  Les  Eipagnols  Ie3cat«ppellées#%nn//»» 
ia  rMiUd ,  Pente  giaine  »  i  canfe  qe'dles  ont 
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quelle  reflemblaoce  avec  une  gaine. 

VANNE,  r.  f.  Mantete  de  pellé  large ,  qui  fe  levé 
pour  £iire  couler  l'e^u  de  l'éclufc  dans  l'auge  d'un 
moulin  , ou  qui s'abaille  pour  arrêter  l'eau  de  le. 
clufe.  On  appelle  auflî  féa  es.  De  gros  vcntaux 
de  bois  de  chSne  qui  fe  haufliuit  &  fe  baidènt  dans 
des  coulifles,  pour  failTet  couler  ou  retenir  l'eau  d'un 
ct.ir;.;  o,i  {'.'un-  t'cliil'ï.  [.es  deux  cloiloQS  d^in  fai* 
tardcaii  lunt  aulli  appeliccs  y  aunes. 

VANNER.  V.  a.  Terme  de  Batteur  en  grange.  Net- 
toyer le  giain  ,  6c  en  faire  fottit  les  pailles  ,  k 
pouffiere  9c  aaires  ordures ,  en  les  fecouint  8e  les 
tournant  &  retournant  dans  le  van. 

On  dit  aiillî  ,  l'Anner  de  dojfet  quelque  endroit, 
pour  dite ,  Y  mettre  des  vantaux  de  bois ,  qiMul 
on  veut  arrêter  l'eau ,  oii  faire  des  biiiudeausi 

VANNETSi  f.  m.  On  appelle  ainfî  en  termes  de  Bla- 
fon.  Les  coquilles  dont  on  voit  les  creux.  Cela 
vient  de  la  tcikiub!.ince  qu'elles  ont  avccun  vaa 
i  vanner. 

VANNETTE.  f.  f.  Sorte  de  corbeille  platte  de  pea 
cxeufc  ,  dont  on  referrpottr  vanner  ravoine,  avant 
que  de  la  donner  aux  chevaux. 

VANTAIL,  f.  m.  Manteau  ,  ou  battant  d'une  pone» 
qui  s'ouvre  des  deux  côtés.  On  dit  .lulli  Fiuteimx 
de  fenêtre  ,  pour  dire  ,  Les  volets  qui  ferment  noc 
fenêtre  de  haut  en  bas. 

VeueiMit ,  s'eft  dit  autrefou  d'une  partie  de  l'Iu- 
billement  de  tête  par  où  telpiroit  le  Cavalier.  £n 
ce  fens  on  a  d&éôire  KtiÊt^U»  cooune veuBt  da 

mot  fent. 

VANTE LER.  v.  a.  Vieux  moi.  Il  s'eft  dit  d*an.é«ea-. 

dard  que  l'on  voyoit  ondoyer. 

Li  cenf4t!oni  de  foje  fur  hi*ume  li  vénul. 

VANTERRE.  f.  m.  Vieux  mot,  Vanteur.  On  a  dit 
au/Iî  ,  Faire  P^antijfsn,  pour  dire  ,  Se  vanter. 

VANTILI ER.  V.  a.  Teirae  de  Charpenterie.  Mettre 
des  doOes  ou  de  bonnes  ^andies  de  deux  pouces 
d!épais  pour  retenir  l'eM. 

VAP. 

VAPORATION.  f.  f.  Temie  de  Chymie.     fe  dit 

de  de  !a  vjpf-Lir  ,  &  on  appelle  Bain  Je 

vaporation ,  ou  de  f  '^pjratoire ,  Certain  bain  qui 
feit  agir  la  chaleur  ou  l'humiditc  d'une  vapeur 
for  un  autre  corps  qu'on  veut  écbauftiu:  ou  hu- 
meéfcer. 

VAPOREUX.  ït'si.  adj.  Qui  eft  plein  de  vapeur. 
Les  Chymilles  donnent  le  nom  de  S*im  v«f»remx» 
au  bain  naâe. 

V  A 

VAQUETTE.  f.  f.  Petite  monnoie  de  Ocarn  ,  ap- 
pellce  ainfi  â  caufc  des  Vaches  qui  y  font  rcprcfcn- 

,  les  lix  font  un  doiible.  Les  VMha.uoc  lei 
armoiries  de  Bcarn. 

VAR 

VARANDER.  v.  a.  En  matière  de  fférMjrerie,  die 
Nicot ,  efifeicher  ,  eftemtter  d-  hem  cnulituntarte 
kârtttc.f!  ^m'it  ftit  M»  <^  eiffemilU  i  imèsfmtr. 
jtimfiUt  Hitremgerei  dtfetit ,  Le  harcnceft  bien  va- 
randé ,  tjHami  il  eji  tien  ajfai/im^  pour  eftre  trMtf- 
fart^  avrr.  cafjuef. 

VARANGUAIS.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Nom  que 
les  Levantins  donnent  aux  marticics.  Ce  font  de 
petites  cordes  difpofées  par  biançhes  en  façon  de 
fourches  qui  viennent  aboutir  aux  poulies  que  l'on 
appelle  Afà^jettu 
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VARANCITE.  (.  f  Membre  d'un  Navire  que  l'on 
polc  !c  premier  lur  la  quille  lorfqu*on  le  coB(hair. 
Les  Varangues  en  général  ne  fontaurrc  choie  qac 
des  chevrons  de  i>eu  uiccs  Se  ranges  de  dillancc  en 
dîAuicei angles  àmm  Se  de  travers  entre  la  quille 
£c  la  carlingue ,  afin  de  former  le  fond  d'un  Vai^ 
feau.  On  appelle  MMtrtfe  ^4r4»tji»f ,  &  autrci^eift 
Frmmer  Gérant ,  Celle  qui fc  met  fous  le  m.urrc 
IlÉilt  te  JHékrtftt  Vârw»l»*iàf  levant  cr  de  l'^r- 
ritrt.  Ceitesque  l'on  place  par  proporuonfur  l'à» 
vant&r  fiu  l'arriete  de  la  quille.  U  y  adesfV^ 
#*«  pUtci ,  ou 

Ccllci  de  fond  fe  mettent  vers  le  milieu  de  la  quil- 
le >  &  ont  motos  de  rondsur  que  les  acculées ,  ijui 
ïe  pofetiteo  dlmi  vers  lc$  extrémiréj  de  la  quille 
Wochc  Ir;  fourqaei  ,  àudevaot&au  deitiere 
V.i.iiKucs  plattcs.  Il  yaanlB  des  rsTMigtitt  dm» 
ticcuUei.  Ccllci-là  ont  moins  de  conci  vite  que  Ici 
acculées  ,  &  fe  pofcnt  proche  les  Varangues  plates. 
On  dit  yMjfe*»  i  fUtie  r4r4qpr  »pour  dire ,  Urt 
VaiOèau  qui  a  le  fond  plat .  qui  ds  pw  d'çau*  9^ 
qui  porte  une  plus  grande  charge.  LeiValfi«m*d* 
courte  Varançuc  ,  non  (eulcmcuc  vont  mieux  à  li 
bouline ,  8e  ienvcnt  moins  que  ceax  qui  ont  ït$ 
Varangues pbKt, mais ftnfiitttvent  plusd'eaa  ^ 
lefiftent  mieux  aux  ooupdè  mer*  U  eft  vrai  qu'ils 
ont  le  défavantage  de  coorir  plu  de  danger  dai^ 
Ici  hvim  d«  banc.  .*  dtseplitt  fiijw  i  .nu- 
cber. 

TARASSE,  f.  f.  Bête  dévorante  qui  fc  trouve  dans 
rifle  de  Madagafcar.  Elle  a  une  fcofle  &  longue 
queue  ,  &lc  poil  pàïéaâcehn  d'un  loup.  Sagtdfr 
feur  cilà  peu  près  comme  celle  d'-jn  rc  lard. 
VaRAUCOCO.  f.  m.  Plante  qui  croie  .bus  l'Ifle  de 
Madag^car,      qui  s'entorullc  à  de  grands  arbres. 
Les  fruits  qu'elle  porte  font  suffi  Kiot  qu'une  pccbç, 
.d'un  goût  agréable  qui  ddik  du  dMi  «técoidevt 
violette  ,  5c  au  milieuquatre  gros  pépins.  Sonboi* 
fenâbire  des  cerceaux  pour  des  U:aux  &  des  bai 
iilti  Bift"  comme  ils  fc  vermoulent  facilement ,  ils 
•fae-fONUoieiu  dusctr  qti'une  année.  Il  en  fort  une 
e  looge  eaoBie  du  fang  au  travers  de  (oà 
\  »  qui  eft  tm  peu  r^neuPe.  Son  écorce  dit 
I,  qai  eftd'utie  épailleut iaediocie  ,  fefond 
âlâ chandelle  ,  de  même  quel»  goiBnrtliqac,^ 
teadi  peu  près  la  même  odeur. 
VaRE.  îTf.  Tenhcdc  Négoce.  Efpece  d'anae  dont 
fe  fervent  1?;  Matcbaods  ÇR  dcoenNa*  iicUX*  il^ 
Varc  d  Elpagnc  contienniBeaillieflcdàinBd0;Pa- 
lis  ,  &     égale  à  la  canne  de  Toithwfr.  Cc  nOC 
vient  de  l'Ejpagnol  Fatm  ,  Aune. 
Varech,  f.  in. Tetme  de  Marine.  Nom  que  l'ott 
'   donne  fur  les  Côtes  de  Normandie  à  une  httbe  qui 
croît  en  mer  fur  les  rothes  ,  8c  que  la  mer  ara- 
ikhe  en  montant  &  jette  fut  fcs  bords.  C'eft  ce  qu'- 
ton  appelle  Gr#*#/ib»*  fut  les  Côtes  de  Bretagne,  &c 
^4rr(utcellcsdttp«^d.'AuBis..jeUe  ncnt  Ueu  de 
iliimier  auxriveramsp4^'«B||(Miaêf  Ipusteties. 

On  appelle  runch  ,  rncleSmtnet«ftl«ad«  N«^ 
laandie>  tout  ce  que  1  eau  jcttci  terre  par  tour- 
iBCnte  oo  formoe  de  ner ,  ou  qui  eft  pouilc  ^  p(èt 
^  terre ,  qu'an  bompie  î  cbeval  7  puillc  loucbcr 
.«vec&lwcc.  LesdniintpeiesSqiptfu^dcsficfs 
•««llînsde  lamerpféléddenc  éncew^Ptwnnee  for 
les  effets quejl'eau  jette  fut  fcs  bords ,  font  nommes 
.  J}rtitt4$y4vttb  t  Ily  aun  tittc  partttulier  du  Va- 
ndidfi^UCofinimedeMormaiulte,  qui  appelle 
vaamkn  àhiièt  g»yvit ,  Taut  .Us-cfiimque^la 
«et  jette  for  Tes  rivages ,  fdt  de(ôn  cmalMtottlk 
'Tiennent  du  débris  &  du  naufrage. de ,«l«q|dt 
ÂreÛTeau.  M.  Ménage  fait  venir  /'«Msib  dîs  l'Av^ 
j^Ffm,  ifill  dit  fiinifiK  bris  «e  IM^^v^ 
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Du  Gange  le  dérive  de  ri  rchitm  ,  comme  fi  OÀ 
difoit  DerflicJum  ,  Abaudoiinc  ,  d'un  mot  Saxoù 
qui  fignifie  Abandonner. 

VAKENNE.  r.  f.  Cirt^i't  iund^t  d*  Ttîp  ,  f*'m 
Jî«  ,  if»HM  Prtmcertjtrvt  ftmrU  chmfft.  AeAb.Fà. 
Miooc  dit  que  c'cA/'f ttuttt  v*U/f  \  commt 
'fàétmdtmindtnx  Cêjteânx  gift  mue  fl*tKe.  Le  mot 
icl''*rtmiM  ne  fe  dit  qucn  pailant  de  chalfc  ,  ne 
c'eft  unï-plaine  ou  une  ctcodue  de  pays  qni  ne  fe 

■  ^nche  tu  ne  fe  labbose.  Ce  qu'on  appelle  L*va- 
Hpw  dm  l^MiVrt ,  eft  une  capiuinerie  dans  laquel- 
le (ont  comprife  s  toutes  les  plaines  qui  font  ftx  licurk 
^  la  ronde  autour  de  Paris  ,  &  où  il  y  a  une  Jurit- 
diâion  qui  fc  ucnr  au  Louvre  ,  cnbhe  pour  la  coQ» 
Tervation  de  lachallc  dans  toutes  ces  plaines.  Lek 
jpfljkien  dcccwCMptainecfefoiKUDBa^ 
fhalbe,  unLièatrtiancGisiMiàl  .naprôaireai  da 
Roi ,  un  Greffier  ,  &:  huit  Gardes  à  cheval  8c  dou- 
%c  à  pic.  Cc  mot  Vient  du  Latin  ynrtmn^ ,  qui  figni- 
fioit  autrefois  ^«rfiwr.  IlaM  dicttptdans  lesf^ 
itc» pose kndnniiiice dos  IspiM dKséuMft 
Vifîcii  fleaain»  éâin  podt  U  Wonftiié  dbs  poif- 
fons.  Quelques-uns  tiennent  que  la  pcrraillîon  de 
ishaftkr  8c  de  pêcher  étoit  appeliée  Lihrm  Va- 

VARET.C sa.  On  àpfficlk  ainiit*  îai  ômniEM  éé  JdM 
rine ,  tm  VaSTeta  qui  a^técoiiKâ  nnd. 

VARIATlON.f.f.  Changement.  Cc  terme  eftufiréfur 
la  mer.  L»  vMrUtion  d*  r MignilU  utménté'e  eft  un 
inouvèmeai  inconftant  de  l'aiguilie  ,  qui  en  àt 
certain)  saiages  décline  du  au  Nord-£ft  »  de 
^ui  âi  d'adncs  (é  «Mmenr  du  Koid  ao  Noid^ 

Oiitft.  La  pli^p.irt  des  Pilotes  juftificnt  &  dctcrmi- 
hcntla  vananun  de  l'aîgiulle  en  appliquant  &  ban> 
dant  un  iîlet  fut  \t  verre  dont  la  bouflolc  eft  cou-. 
•%q[ie ,  ep  fotteiliKlc  filitt  conirienne  tç  s'acjcoiq^ 
.ttnode  (iurla  ligaïb  qui  va  du  Néid«i  Sud  \  m(am 
ayant  pris  étalement  hauteur  Â  midi  ,  ils  regar- 
dent fî  dans  cet  inllant  l'ombre  du  fil  s'accorde  pré- 
cifemcnt  avec  les  deux  pointes  de  l'aiguille  Je  avec 
«ette  ligne  qui  va  du  Nord  au  Sud  i  quand  cela  le 
kencontre  ,  il  n'y  a  point  de  variation  dans  le  para* 
ge  où  cette  obier^apon  Ùt  i^kh  inais.li  les  deux 
pointes  de  l'aiguille  i'jcaritnc  èt  'taxt  oinbre  mc- 
.ridiennc ,  it  y  j  de  la  variation  ,  5:  elle  eft  dctermi- 
.née  par  l'arc  de  labouHble  ,comptu  entre  l'aiguille 
8c  l'ombre  du  1Q.-Ccue  vatiauon  fe  prenant  dit 
Nord  vers  l'Osypc  iwver^l'Occidcot,  00  la  diftin- 
;giieen  OrieonUedC«n  OccidâMle..Elle  eft  Orien- 
ulc  ,  lorfque  b bout  de  l'aiguille  qui  fe  tourne  vers 
^ieSeptentrtoU  ,  t>e  regarde  pas  le  vrai  Nord  du  ciel, 
jiaîds  qtiil  s'«n  écane  du  coti  de  L'Eft  ou  de  l'O- 
ittiut }    .cUç  .ftft  jÇKàik»»kiw9P»oà  ce  metae 
,boat  di;  i>isûiire»  li^^  nCi  Itebr  delis ,  Tè 
rente  du  Nord  à.  l'Ciieft.  La  declinaifoh  eft  la  mi> 
.m^  :çh0fe j)pe.U.VMiatioii>  Voyez  DECLINAI- 
SON» Op.dit  .-ill*  ^«  Vitrittvfm  VMMt  U  r»m$e, 

;<q;vaMlUjr»si»MblcJ«v«ii;i^ 
te  <|a'y>lWt  dHtffws  leiwài>«é  >  eîtIêinaaei'Ml 

foûtiennc  la  pcrrc  que  rentre  canfe.  On  dit  aufll 
Objervtr  fj  vtirti^fwi,  pour,  duc  »  Obferver  le 
tumb  det^t^  iedflfHfidkft  iNfek-jàipI  »  ta  ae^ 
.luLcrfi  il  fc.row<Jii"J 
VAKlCE.f.'F.  .Totme  jibMkdësiiÉe;.  jtUîv  iwe^fl^ 

lf»f)»f  dilutfe  fér  ejittlifMt  tffatt.  Acad.  Fr.  CeSS 
d^atation  fe  tau  quelquc&is  d'un  luiiple  ïameaa  l 
te  quelquefois  de  plubeun.  Les  Vaiices  font  cour- 
bées 8c  repÛéeacÉi|tliifieundrconvol(]tions.  (^oi- 
.  -qu'elles  pafltiR'veniradt  tdoples  >  au  deflbos  éà 
rombril  .  à  la  matrice,  au  fiege  8c  i  quelques  au- 
tres endroits  ,  elles  viennent  beaucoup  pliu  fou veni 
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des  veines  de  la  jambe  lurviennciu  iUcs  ordinli- 
Ktnem  zax  femmes  grades  dans  les  derniers  mots 
dekittgroflefle,  Se  diTpuaifièateiidiife.  LorTqoe 
par  leur  gnndenr  wi  le«r  grofl'euron  apprehcme 
qu'elle?  ne  fe  rompent  ,  le  meilleur  eft  Je  les  oin- 
dic  avec  de  l'huilc  de  laurier  <S;  de  l'onguent  de 
baies  de  laurier ,  ou  avec  de  l'huile  de  grenouille 
oo  de  vende  lesce.  Oodoiiaulfi  cnTcloppet  les 
fÀis  où  les  Vsiject  foonc  stcc  de  .large)  linges  > 
^u'il  faut  tremper  dans  du  vin  ou  dans  une  décoc- 
tion medibcreroent  aftringcntc.  Loriquc  les  Varices 
font  fermées  ,  elles  cauienc  la  niame.  I.'Hiftoirc 
Romaine  nous  en  fournit  un  exemple  dans  Marius* 
qui  devint  maiùagre  par  cette  canns  ;  ce  <fà  fc  tnxH 
ve  contraire  à  ce  qn'Hippocrace  afTure  ,  que  les  Va- 
rices &  les  Hemorro'ides  furvenant ,  terminent  la 
manie.  Ce  mot  eft  latin  ,  P^*rix. 

r*riet ,  eft  au<C  une  maladie  de  cheval.  C'cA  une 
erotTem  au  dedans  du  jarret  pioctie  de  l'endroit  oà 
'U  courbe  eft  fiuée.  La  mne  crurale ,  en  fe  dégor« 
çeant  dans  cette  partie,  y  caufe  une  trnnenr  molle 
&  fans  douleur  ,  qui  eft  ce  qu'on  appelle ^'Wnicr. 
VARLOPE,  f.  f.  Terme  de  Mcuuiliet.  Ouril  en  ma- 
«liere  de  rabot .  qui  fert  à  rendre  le  bois  fort  odit 
llyeaâikplMfieius  fiwoiM ,  L*  #niK^  ymrUfè* 
U  fttittftirift,  te  &Jmi4^ÉrSf9»  U  y  a  aolE 
la  r^rftpe  axi^l/eeu  à  onglet.  CcUt-U  cft  ftiwpoit^ 
^n^e ,  &'lc  fer  en  cH  plus  étroit. 

VAS 

yASART.  adj.  Terme  de  Marine.  On  appelle  Fand 
vsfird ,  Un  fond  qui  cil  tout  de  vafe  dans  quelque 
endroit  de  la  mer. 

Vase.  f.  m.  Stru  dmJttmtUjui  tftf^it  fÊmrtminÊf> 
^mtl^ne  liftftmr ,  lMi/4n»  tu  ne  fe  fert  étmràkMft 
^He pour  l'trntmtnt.  Aca.D.  Fr.  Les  Orfèvres  ap- 
pellent ysf* ,  Le  milieu  d'un  chandelier  d'Eglife  » 
qui  a  foorent  qodqne  figMe  mode  drttK  lue  b 
tonne  de  vife. 
On  appelle  f*fis,  en  KmAi  ^tktémeBBate, 

Certain*  orncmcns  que  l'on  met  d'ordinaire  au 
deflus  des  cornichcj ,  i  caulcqucces  ornnTiens  re- 
prefentent  les  vafes  dont  les  Anciens  fe  fenroienr , 
.  pnncyalement  au»  factifice».  On  lent  fiut  poner  àH 
fleurs  on  eihaler  de  fenceas.  CeaVaftaae  faetiS* 
ccsctoicnr  fouvent  employés  dansletbaïreliefs des 
Temples  des  Anciens,  comme  cèox  qolls  appel- 
loient  Priefertcuimm  ,  Simpmlttm  ,  Se  autres.  Le 
premier  cioit  une  efpece  de  grande  burette  Omée  de 
iciilpaiie,  &  l'autre  un  plus  petit vafe  en  fbrmedc 
lampe.  }On  appelle  f^é/tt  tttimerttjfemfnt  ,  CCBS 

Î|ui  terminent  la  décoration  dcsfaçadcî.  Laplûpah 
ontifolcs,  ornés  de  guirlandes  &  coiuoniiés  de 
fiâmes.  On  employé  auffi  cette  forte  d'oruetnent  au 
dedans  des  bâtimens  >  au  delTus  dei  pones  8c  des 
.cheminées.  Ixsfsfti  ttmfMittmeMt  (ont  ceux  que 
l'on  met  (urles  poinçons  des  combles,  Se  ils  font 
ordinairement  de  plomb ,  &  quelquefois  dorés. 
féjfi  dttreilldte ,  cil  un  ornement  à  jour  qu'on  fait 
dçveig^  de  tct  Se  de  bois  de  boiiTeau  contooilié 
ftloB  un  profil  «qoi  fert  d'amotTifTement  fur  lespor- 
&qu<s  8e  les  caoineis  de  treillage.  Le  corps  du 
chapiteau  Corinthien  &  du  Compofite  cft  appcllé 
&  ondonncce  tn&ne nom  a  un  ornement  de 
icttlptnie  ifolc  &  creux  ,  qni  étant  pofé  fur  un  pié- 
deftalt  fecc  i  la  decondon  derjudins  ic  des  nU 

,  VASE.  f.  f.  Terrain  marécageux  qui  n'apomt  decon- 
fitlance.  U  faut  pilotage  ou  grille ,  afin  de  pouvoir 
fonder  fur  la  vafe. 
y ASiERE»  C  grand  hi (fin  d<Bi  le»  (âlincs  tfù  on  te 
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Venir  ,  &  où  on  laifle  chauffer  Itna  pour  la  faire 
«Mier  dans  lea  «atten  ptt  l'tsene  fie  In  cA» 
ntmt) 

VaSQUINE.  f.  f.  Vient  mor.  Cotte  dé  femme. 

VASSAL,  f.  m.  Celui  ^ui  relevé  d'un  Seigneur  fmpt^ 
rieur  à  caufe  d  Un  fief .  AcaD.  Fr.  On  appelle  Ar» 
tiert  vafful ,  Celui  qui  relevé  d'un  Seigneur  qui  eft 
lui-même  vaflal  d'un  autre  Sei^ear.  Ce  mot 
Ji/Vieni ,  fdon  Cujas ,  du  Laan  râfut.  RagneaA 
le  dérive  de  rAHcmaïul  Gefet ,  Compagnon  d'ar- 
mes i  ou  de  Gejfi ,  Armes  anciennes  ,  dit  Borel  , 
comme  qui  diroic ,  Soldats  obliges  à  fcrvir.  VofOus 
Veut  qa'u  vienne  de  Km  ,  Ceunon ,  d'où  vient  one 
les  Vdlàus  ont  été  nommés  FfV«//e/  8c  Ptâm»,  On 
a  dit  autrefois  /"V/^mr  pour  ValTal  ,  mîme  fM, 
comme  on  le  connoîtpar  ces  deux  vers,  , 

Orques  lu  vis  ,  m'êm^ues  ne  ftj 

Si  v*i  viUim  en  tout  le  mande. 

Nioot  témoigne  qu'on  a  pris  aulli  fd^éd  pour  Getf» 
tilhamme.  Estmctni  Rtm^es ,  dit-il ,  l'/ijUl feprtid 
f*mr  le  Contraire  du  Souldoyer  ,  d'aiirair  que  c'ejfmi- 
cy  prend fimld^t ,  &  le  V*jfal  n'en  prem  ptimt  téUtt 
^m'il  fert  p»mr  It  dem  de  fltfÇnf-  Vaflâl  Meffi/sMieieit 
^tmmuefiHfMtf/fÊiHriêM  àmtittmmt  m  Gtmt» 
rml ,  fit-il  R»j.  ■ 
VASSEI.AGE.  f.  m.  Ftat,  tmitoiMde  vafiL  AckO. 
f       dreiSnom  ferait  Vaflêlage  ,  dit  Nicot ,  cdr  il 
Vitatie  Vaflal.  C'ejile  dreit  de  fubjeHia»  d'un  vnjfdl 
întwmfim  S^uHrfuid.  Aii^Uii*  Seiffmirfit^ 
'iUrpikt  Un,  Td  devoir  eft  de  mon  ValTelag», 
i'efl-d-dire  ,dei  devoirs  à  moj  deub' pttr  mon  v*pJ, 
&  le  Vdjfdt,  Mon  Vallclagc  ne  s'eftcnd  i  cela ,  c'ifi- 
)i-dire ,  Le  fief  i} me  je  ttins  de  vomt  ne  m'ehligt  4  ' 
iMfaii  Vadèiage  tfi  tntn»  «ttffi  "ftifé  it  Idvrts 
^t-melna  ItMUtu ,  ftmréBtéiviMéieetjJktmM' 
gnanimit/,  httrdi  ,      prens.  Cefuiefi  «injî  prins  , 
en  ce  <fne  les  Vapsiax  ,  c'efi-k-dire  ,  les  Gentilshom- 
mes feud*t*iret  t  font  teitffs  i  terni  fâiti  hdriis ,  fretet 
&elelmmttêmnM.  Et  vêiiÀfuir*ti»i»inlitféirir9- 
mk,  etnmctmn^f  viU&  ^        Ceft  an  beaa 
ValTelagc. 

VASSOLES.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Pièces  de  bois 
que  l'^on  neccaïKcliaçiepanniede  caiUèbodat 

VAT 

VATIClNATEUR.f.  m.  Vieux  mot.  Devm  ,  celui 
qui  fe  mêle  de  prédire  l'avenir.  On  aditauffi  Vdli" 
(kur,  pour  ,  Prédire  l'avenir  {  &  Veiticimétitiif 
ftmasàunaa  »  pcediâiondAi  dhoTe*  finuei. 

VAV 

VAV  AIN.  f.  m.  Gros  cable  de  Marine  &  de  A- 
viere. 

VAVASSEUR.  f.  m.  Vieux  mot  de  la  JurifpradencÀ 
Ceodale.  Celai  qui  a  des  vaflaux ,  mais  dont  la  Stt< 
gncurie  dépend  d'un  autre  Seigneur.  Ragucau  l'ex- 
plique ,  Arrière  Vnjfsl ,  Se  Nicot  en  parle  ainfi ,  Va- 
ytacasefl  m»  Seigneur  «J*nt  des  Sutjelh  &  Faf 
fiutx ,  di^HH  tntteftit  U  Terre  Seigneurie  d/- 
ftnd  &  Yele^e  ttute  umtrt  SeigneiirfeeJél.  Et  ne  peut 
ceVtvafTcHr  AViir  ch  inflituer  en  fa  Terre  Serief- 
thdlek  fMge\  mwi  s'il  ventfdire  convenir  en  Jnjiice 
etmnmîijtiftsbjetlst  ferteluj  ejidtle  fjùre  cont/em 
mrfMrdeifMttitfmffA^  Se^tieterfeedél.  M.  Me< 
nage  tient  que  ce  mot  vient  de  J^w-i/Sr,  que  quel- 
ques Ecrivains  d'Allemaanc  ont  employé  en  cene 
ngnihcation.  D'autres  le  dérivent  i  valvis  ,  Bai« 
tans  de  portes»  cooMbeiîle  Vavaflèoc  émit  obligé 
à»  s'anêmc  an  ponei  du  Seignaar»  w  qa'u 
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iligne  d'encrer  ui  delà.  Cambdcn  dit  que  ^<êv^- 
'y^irr  était  une  dignité  en  Angleterre  ,  qui  tenoit  le 
pre:iiier  lieu  après  celle  de  Baron.  Selon  Du  i.  an- 
ge on  a  appelle  les  Vavaflcurs  P'ufvdjforts  Se  l'alva- 
fid.  Il  dii^irïl  7  enavoit  de  deux  forces  ;  les  gi  .^n^is 

S'  «dévoient  du  Roi ,  ainfiqueles  Comus  &  les 
ont ,  tt  les  pcrits  qui  relevoientdc  cet  Comtes 
&  Barons. 

YAVASSORERIE.  f.  f.  L'ttac  &  la  Seigneurie  d'un 
Vavaffcur.  Il  y  a  beaucoup  de  Vavallorcries  en 
Nocroandie.  Ceax  oui  pofledcm  de  cet  forres  de 
lief«  n'ont  qne  It  baflejaftice.  QaelqaefiMs  r^v  if- 
firtrit  n  ctL-prispaamnefimple  f-eime  on  un  iin»* 
p!e  tenemcnt. 

VAUCRER.  v.n.  Vieux  mot.  Cefl  ,  dicNicot  .Jiffr 
cid-  là  erréHt  fl^  ftréMM  le  ttms, 

VAUDEVILLE,  f.in.  Soite  de  cinnfons  à  plufieocf 
couplets  que  le  penp'c  tliante  ,  &  qui  eft  fouveot 
une  efpccc  At  lame  qui  renferme  le  recii  de  quel- 
que avantutc  pladaïuc.  On  ricnc  que  le  premier 
Auteur  des  Vaudevilles  fut  Olivier  Bodelin  ,  & 
qu'ils  furent  inventes  au  tetroii  de  Vire  ,  petite  Vil- 
le de  Nonnandie  fur  la  rivière  de  ce  mèine  nom  ; 
ce  qui  devoir  faire  dire  ^4«</«vir«.  mais  l'ufage  a 
établi  Vaudeville. 

VAUDOIS.  f.  m.  Hérétiques  qui  s'c'.cvereni  vers  le 
milieu  du  douzième  fiecle ,  Se  qui  furent  appellés 
•iofi  de  Pierre  d^  Vaude,lear  Auieui ,  natif du  vil- 
.  lagede  Vaude  en  Dauphiné  far  le  Rhàne.  C'éioit 
un  \î.irch,ir.J  fort  riche  ,  qui  faifant  de  continuel- 
les libcralitcs  aux  pauvres  ,  s  acquic  quantité  d  ad- 
miraieort.  Il  préchoic  l'indépendance ,  tt  ne  fai- 
£uit  porter  que  des  fandnies  à  Tes  difciples ,  i  1» 
nnieredes  Apôtres ,  il  prcccndoii  que  leur  pon- 
Voir  n'âoitpoinc  infciicur  à  celui  des  Piên  cs  ,  & 
qu'ils  pouvoicnc  conf.icrcr  comme  eux  Se  aduunil- 
irer  les  Sacremens.  mauvaifc  doctrine  l'ayant 
£utcha<rer  de  Lyon>  il  en  alla  infcâei  les  vaUéM 
d* Angrognç  &  de  FreilCnteres ,  &elle  y  jettz  de  fi 
wofbndcs  racines,  qu'elle  n'en  a  pu  être  arrachée 
aêpnisce  tems-là.  Us  dcclamcicnt  tantic  l'aùtotité 
du  Pape  ,  contre  les  Indulgences,  contre  le  Purga- 
toire >  &  atcaqueccot  plulieurs  autres  veiitcs  de  la 
Religion  Catholique.  Leurs  enreurs  Sécant  rcpaU' 
dues  dans  les  Provinces  volfînes  ,  un  certain  Oli'. 
vier  les  porta  dans  le  Diocefe  d'Albien  Languedoc, 
ce  qui  les  (it  appcller  auflî  Alhigtnu  Ils  eurent  le 
nom  de  Chdignurdf  Se  de  Jtfephites  dans  le  Dauphi- 
né t  icaufe  que  Chaignard  &:  Jorcphe  y  publiè- 
rent leurs  opinions  avec  plus  defuccesque  les  an* 
ires.  On  appella  leurs  Miniflrcs  B*)4et,  Ce  qu'ils 
enfei^noient  a  tant  de  rapport  .iiix  faux  dogmes  de 
Cklvin,  que  les  Calvinillcs  d  aujourd  hui  recon- 
IloîflêDtles  Vaudois  pour  leurs  percs  &  leunPké- 
ciiifears.  Voye»  PAUVRES  DE  LYON. 

.YAULTRE.  f.  m.  Ctfl  ,  dit  Nicot  ,  efpeee  dt 
(h:e»  entre  AlUns  G"  Aîu^lin  ,  dont  *n  chajfc  amx 
Ours  &  SMglitrs.  L' ItAhtnl'afftllt  éMlfi  Vcltro. 

On  difoit  autrefois  VMultrtt,  fOÊt&t .  Chaf- 
feravec  les  VsHikies,  &  on  toaove  que  Vtmhnj 
a  été  olîiéen  termes  de  Veneiie  >poar dire, San» 

VAUNEANT.  f.  m.  Vieux  mot.  Fripon  ,  qui  ne 
peut  être  ennployé  en  rien.  Vm  vtumnmt  f  «I  *  fttàm 

tt»sf9S  hitmStHWMtfikéBCtti», 

.VAUTOUR,  f.  m.  Gros  oUèau  de  proye  qui  a  le  bec 

crochu  ,  les  jambes  courtes  &  couvertes  de  plume* 
jufques  au  defliis  des  doigts ,  &  les  ongles  crochus 
&  qui  fc  paît  de  charogne.  Il  y  en  a  de  tannés  ,  de 
bruns  •  de  cendrés  te  d'autres  d'un  roux  doté  au 
«ol  ic  tem  te  ventre.  Quelques  Vamonn  ap- 
prochent de  l'aigle  pour  la  t/anicn»  Çtt  «Tew 
Ttmt  II, 
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fait  fon  aire  fut  des  Êilaifesea  qodqne  Heu  cfcat- 
pé8e  dedifidle  accès.  H  éuit  fon  confideré  pat 

les  anciens  Augures  ,  qui  croient  pcrfuadcs  que 
toute  l'efpece  étou  femelle  ,  &:  que  leur  généra- 
tion fe  failoic  par  une  voie  extraordinaire.  La  graille 
de  Vautour  eilfoR  cftimée  contre  les  maladies  dct 
nerfs .  &fa  pean  eft  irès-belle  &  fort  recherchée 
de  plufieurs  particuliers. 

VAUTRAIT,  f.  m.  Terme  de  Chafle.  G^,^nd  équi- 
page entretenu  pour  courre  le»  Sani;  iers  ou  les  bê- 
tes noires.  Le  Vautrait  eft  compofé  de  levners  d'at- 

-  ttclie&denieatesdecliiensooiiniis.Onfiûiveiiit 
ce  mot  de  frltris  ,  vefrrahmS  OU  vtltrsgus  >  qui 
fignifioit  un  chien  de  chafTc  qui  a  bon  nez  ,  &  tut 
labcce.  La  ch.illc  au  Vautrait  fe  doit  coaimcncer 
au  mois  de  Septembre  ,  quand  les  biies  noues  font 
enbooooipfi  .  . 

V  A  Y 

VAYVODE.  f.  m.  Titre  ou  qualité  qu'on  donne  ans 
Prbces  Souverains  de  la  Valacbie.  de  la  Molda^ 
vie  te  de'  la  Tranfylvanic.  C'étoit  le  nom  qu'on 
donnott  aux  Gouverneurs  de  ces  mîmes  Provinces 
Inifqa'cllc-s  croient  fous  la  domination  des  Rois  de 
Hongrie.  l'Ayuadt  eft  un  mot  fort  ancien,  qui 
félon  Du  Cange  ,  s'ed  dit  d'un  General  d'armée 
chez  les  Dalmjtes ,  chez  les  Croates  te  chez  lea 
Hongrois.  On  appelle  auflî  fsyvdtt  ,  en  Polo- 
gne ,  les  Ducs  &  Gouverneurs,  &  dans  l'Empire 
du  Turc  les  Gouverneurs  particuliers  des  Villes 
fous  un  Jodba  ,  fimc  pawitfcincar  appellés  Wéy» 

tTBI 

UfilQUISTE  f.  m.  Terme  de  l  Umverfité  de  Paris. 
DoOenr  de  Théologie  qui  n'eft  atncbé  i  ancuM 
MaufimMRicntiere ,  n'étantni  de  celle  de  Sorbonne 

ni  de  celle  de  N.ivarre.  LeSyndic  fc  prend  à  l'al- 
ternative chés  les  Sorbonides,  les  Njvarriftes  &  les 
Ubiquides.  On  nomme  néanmoins  ceux-ci  Doc- 
teurs de  Sorbonne.  Ce  nom  fc  dit  par  excellence  de 
la  faculté  de  Théologie  de  Paris. 
UBIQUITAIRES.  f.  m.  Scftateurs  de  Joan  Brenrzcn, 
qui  après  avoir  été  Chanoine  à  Vvirtemberg  ic 
Piètre,  fc  fit  un  des  plus  zclcs  difciples  de  Lu- 
.  iher ,  après  la  mort  duquel  il  devint  Chef  départi , 
ayant  renchéri  fur  les  dogmes  6c  les  femimenc  de 
cc^Hetefiarque.  llenfeignoitque  toutes  fortes  de 
crimes  ne  s'eifàçoicnt  point  par  le  Baptême ,  il  caufe 
que  'a  conciipifccnce  ,  qu'il  appelloit  un  pcché  , 
demcuroit  ioû;ours.  L'Evangile  ,  félon  lui ,  n'ctoit 

2u'une  nonvelie  agteable ,  &  non  une  Loi ,  &  en- 
n  il  invenu  une  nouvelle  manière  de  prcfeiwe  du 
corps  de  Jisus-Christ  en  l*EucharilHe  .  diraotqne 
depuis  l'Afccnfion  le  Fils  de  Dieu  efl  par  toitt* 
C'cll  de  là  que  ceux  qui  4Dnoercni  dans  fesitve- 
ries ,  furent  appellés  t/fcfstfMirrs  »  du  moc  ladn 
Vbi^M€t  Pattenc 
UBIR.  V.  a.  Victtx  mot  qne  Nicot  employé  dans  fon 
Diâionaire.  C'efi  ,  dit- il  ,  f*r  htiun  naurriturê 
tfitvtr  &  faire  farcreiftre.  Les  ytntmrs  difint  Aviet 
^  eicbaper  -,  f  «i  efi  Aiettrt  i  vit  &  tirer  h»rs 
nmvtmtnt  demert ,  far  htmtiUÊnir£tfM'm^iV0t 
^»e$uu  ttjcrivemt  &  frtwmiçmHBlau» 

VEA 

VËABLE.  adj.  Vien»  mot.  A creiWe. 
VEAU.f.  m.  Animal  i  quatie  piét ,  qui  e(i  le  peih 
delaVadw.  On  appelle /^«mm  de  riviert,  ém 

CCc« 
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Veaux  extrêmement  gras  qui  vieoneot  des  environi 
de  Roiteii  où  il  7  a  lie  bons  pimnigec  >  9t  Fiumx 
WtMMMMAw ,  des  Veaux  nourris  dans  une  Mcnage- 
lîellojraTe  >  du  lait  de  diverfes  vaches  te  de  quel- 
ques autres  ingrediens ,  comme  osufs  &  fucic.  C "clV 
me  (z^oa  de  les  nourrir  qui  nous  dï  venue  des  Ua- 
fieos. 

FidM  mtrin,  Aoinal  conyeR  dlm  cuit  dut  Se 
relu.  Il  a  les  poils  do  dot  ooîr  8e  cendrés  ,  fanés 

de  ptiifieurs  taches ,  &  le  corps  long  &  finilTant  pat 
une  petite  queue.  Cela  eft  accompagné  de  deux  cf« . 
Deces  de  bnu  courts  &  imparfaits.  Au  bontdeeec 
.  Dtas  eft  une  manière  demaio  qnieftdiviféeoi  qn» 
ne  ou  cinq  ongl  es.  St  dutir  A  blandie  8c  rient  de 
celle  du  cochon  de  lait.  Salangue  n'a  point  d'âprc- 
té  ,  Se  rcU'embleroit  entièrement  à  celle  d'un  veau 
ordinaire  ,  fi  ce  n'énic  qu'elle  c(l  fourchue  par  le 
bout.  Le  Veau  inano  a  on  os  cotte  le  grand  &  le 
périt cenretn»  oooinieles  clûensenontan  ,  8e  les 
autres  animaux  qui  vivent  de  rapine  5c  qui  msn- 
gent  de  la  chair.  Il  aplos  de  cervelle  qu'un 
veau  ,  ce  qui  eft  contre  Vonliiiaiie  des  poiflbns. 
Anâî  dit-on  qu'il  n'ajws  moins  de  fa^aâté  que  les 
•nimaox  lertefties.  St  l'on  en  croîr  Pline»  on  en  a 
f.iitvoir  à  Rome  qui  répondoicnt  i  ccwx  qui  les 
appeliuicnt  ,  &  que  l'on  avou  mftruiis  à  laluer 
le  peuple  dans  le  théâtre  ,  non  feulement  par 
quelque  forte  de^etnflexioa  8c  aunes  geOes ,  nuis 
par  au  (on  de  voix  qatls  fôfiriem  entendre  G-tAc 

Sl'ODiear  en  avoit  donne-  l'tudrc.  On  attribue  une 
oie  bien  particulière  au  cuir  de  veau  deflcché  , 
qui  eft  de  faire  connoîtrc  les  changemens  de  tems 

Ïuiairivent.  Son  poil  fe  beriile  pendant  lèvent 
tt  Midi  I  8e  il  s'abaiflé  quand  Uoife  foafle.  Il  j 
a  de  la  difTcrcncc  entre  le  Veau  marin  de  l'Océan  Se 
celui  de  la  Mcditcttanée.  Ce  dernier  a  le  col  long 
&  la  tête  moins  ferrée  contre  les  épaules.  Il  aune 
queue  fort  counc&lespiésfemblaoles  à  ceux  des 
nongeoos.  Ces  piés  Im  foitent  îmniediatenienc  de 
la  poitrine.  Arifloteditqu'il  ades  oreilles  internes, 
&  ciu'il  n'en  a  point  d'externes  ;  ce  qui  lui  eft  par- 
ticulier fur  tous  les  animaux  qui  engcndrirnc  leurs 
petits  vivans.  Les  Efpagnols  ,  ainfi  que  les  Aile- 
■nns  ,  lui  donnent  le  nom  de  Lm^  muri»  ,  i 
caufe  qu'il  a  des  dents  de  loup  ,  &  vit  de  ra- 
pine. 11  y  enaqui  font  grands  comme  des  Ours» 
&  qui  otu  |uU[iic<,  1  vmgc  piés  de  longueur  fiu: 
fept  de  large.  Ils  font  hardis  &  entreprenons,  8c 
s'attroupent  pour  attaquer  les  plus  grands  poîf- 
-  fons.  U  fe  trouve  dans  les  Indes  Occidentales  une 
efpecede  Veau  marin  qui  eft  d'une  erandeur  pto- 
digieufe,  &qaèron  appdle  fincleslîemt  MmiH 
on  LtmSMtin, 

m  t/^tmnmt  fëkpmt  U*  rvft$  «a  fiUlmu ,  èléb^ 
meurt  tjMeltjMt  mdrttt  dtttrrt^mt  lê  fit  d*  U  dhn** 
rutnMj'cr.:  al  tenue  nemm$^t*  JÙtStm  téfftttÊlU 
Faute  ,  Ut  *mtrts  Banc. 

V  E  D 

VEDASSE.  f.  f.  Sorte  de  cendre  graveice  qu'on  fait 
venir  dcPo'ogne,  fur-tout  de  Dannic,  &  même 
de  Mofcovicpour  l'ufage  des  Teinturiers. 

V£D£TTE.  f.  m.  Tenae  de  g^erre.  Cavalier  que  l'on 
^e  en  fentinelle  ,-  8r  one  l'on  détache  du  corps  de 
garde  pour  découvrir  fi  les  ennemis  ne  cherchent 
point  à  faire  quelque  lurprife.  Si-tôt  qu'il  s'ell  ap- 
perçtt  de  quelque  cboTe  >  il  cadooiie  «vis  au  cocpe 
de  garde. 

On  ledîtMiflidniieaoà  on  met  letrenriiieUeifiB 
un  rempcn  >  litt  les  angles  dVne&rrificMÎaB* 
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V  EE 

VEER.  T.  a.  Vieu  mot.  Prohiber  ,  défendre.  Ainfî 
en  a  dk  &iÊfi$  *  pour  dire  «  Cbofcs  déka^ 
dhiesi  EtPeieeval: 

7.  f  ne  II  deuffiex,  veer 
Lé  reijue]}e  ^MtU  vas  fifi. 

11.  Ménage  dit  que  été  fa»  par  f/Mope  4t 
fmr^  du  laiin^^Asrv,  Déftndiu. 

tJEF. 

VSf»  t  m  Vieux  met.  Oea£ 

V  E  I 

VEILLE.  f.f.  PrivMiMytltiittàndmJmwita.  AcA9. 
Pr.°  Les  Andent  divifoieot  la  nuit  en  quatre  veiU 

les  ,  .5c  chaque  vcil?c  comprenoir  11015  heures» 
M.  Ruhaiii  voulant  expliquer  phyliquementcequ* 
c'eft  que  f'if///* ,  dit  qucc'eftunétacauqod  nous 
entendons  fi  I'ob  nous  parle ,  nous  voyons  s'il  y  a 
des  objets  éclairés  devant  nos  yeux  ,  enfin  nous 
fcntons  en  tourcs  les  maiilcrcî  dont  nous  femmes 
capabics ,  ioilque  des  objets  agifl'cnt  avec  un  peu 
dcfurcc  fur  lesorganesdenosuns»  enfortc  qu'a- 
lors notre  corps  le  meut  comme  il  nous  pj^  de 
différentes  manières.  U  a^ûte  que  cet  éuc  de  Veil- 
le  confirtc  en  ce  que  !cs  cfpricç  animaux  fc  trouvant 
en  abondance  dans  le  cerveau,  &c  étant  Vilement 
déterminés  à  couler  de-U  dans  tous  les  neifi»  îlt 
les  rem^ifiènt  de  telle  forte  «qu'ils  en  âenncntteus 
les  filets  tendus  8e  fcparéi  les  uns  des  antres.  Cela 
pofé  ,  fi  un  objet  agir  Tjr  quelque  endroit  de  notre 
corps,  il  eft  f.iciie  de  concevoir  que  les  filets  dis 
nerf  qui  aboutir  i  cet  endroit-li  «pourront  itanf'- 
meiire  l'impreflîon  qu'ils  auront  re^ue  jufqa'â  l'en» 
droit  du  cerveau  qui  excite  immedtatetnent  l'ame  i 
feniir.  L'on  peut  auflî ,  pourfuit-il ,  aifément  pen- 
fer  que  les  elprits  animaux  cunr  alors  déterminés 
i  couler  vers  certains  mufcles,  fieront  que  les  par- 
lies  du  corps  où  ces  mufcles  feront  inférés  «  it  re» 
mueront  en  certaines  façons. 

VEILLER.  T.n.  S'skfitmrdt  dtrmir  fenJ^nt  tttems 
àtfimf  4M  fimmeil.  A  c  a  d.  F  r.  On  dit  en  ter- 
nes de  r.iiic  onncnc  ,  t'a'.'er  un  aifis»  ,  pourdirCa 
L'empêcher  de  domiii  ,  ce  qui  eft  un  moyen  qu'on 
a  trouvé  pour  le  tiieflcr.  Dans  la  receprion  dct 
Chevaliers  on  faifoit  Autrefois  une  cérémonie  qui 
oonfiftoit  à  veiller  les  armes.  On  mettoirces  ar- 
mes dans  une  Chapelle  ,  &  le  Chcvilier  qu'on 
devoir  recevoir  le  lendemain  ,  les  gaidoit  pendant 
la  nuir.  • 

On  dit  .'enteanes  de  Marine,  t^HlUr  UuMê 
ou  ejuttqifmmtrtthtfi,  ponrdire,  Y  prendre  gar- 
de ;  retlltr  MHt  drijfe  ,  pour  diie  >  La  renir  à  la 
main  toute  prête  i  amener  le  hunier ,  &  Veiller  mm 
/(»MU  dt  hniii ,  pour  dire,  La  tenir  prête  i  être 
larguée.  Qgand  on  veut  fiiire  entendre  qtie  les 
mltsd^Vaiflèan  font  bons,  &  qu'il  vireroir  ptâ.. 
tôt  q-.ic  tic  Ji:mâ:cr  ,  on  dir  ,  //  Unt  f  lùtôt  veiller 
tt  cét^qut  Utm.its.  On  dit  au  contraire,  Il fémt 
•tUfar  ktmdis  &  n»n  le  dt/,  quand  on  veur  fiûfe 
connoltte  que  le  Vaifieau  a  le  câïrà  fonde  qu'ilpocw 
te  bienla  voile. 

VEILLOIR.  f.  m.  Terme  de  Bourrelier ,  de  Cordon- 
nier &  de  quelques  autres  Arrifans.  Manière  de 
table  fonpedte  avec  des  rebords,  fur  laquelle  ces 
ArnAuu  mettent  leur  chandelle  8e  quelques  petits 
«trilst  8e  aotgwdelaqnelleilsfe  langent  quand  ils 
nmaiUentlalMr. 
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VEILLOTE.  f.  f.  Terme  d'Agriculture.  Petit  xa$  ûe 
foin  qu'on  ramaflc  avec  la  fourche  après  que  l'her- 
be du  prc  cft  fauchée  ,  8c  qu'on  laillc  cncorcquel- 
quc  tems  fur  ic  lieu  .  en  atccndant  qu'on  la  meac  en 
'grollcs  meules ,  &  qu'on  l'cn'.eVe. 

ylBiNE.  f.  f.  Terme  d'AoUomie.  Pédc  vaiflcan  loOg 
&  creux  qui  prendfôn  origme  du  foye  ,  &:  qui  féri 
à  tr.mfiiortcr  &  i  conduire  Icf.ingpar  toutes  les 

{tardes  du  corps.  Ce  vaiflcau  cft  coinpolc  d'une 
èole  membrane  fort  mince .  en  quoi  m  dîHêre  de 
fanefequienadeux.  Il  j  achq  vdnes  encre  ti^ 
'  très  quigortemcenâm  fnr excellence ,  fçavoir  la 
Veine  cave  ,  la  Veine  porte,  la  Veine  umbilicalé , 
la  Veine  arterieufc  &  l'Artère  veineofe.  Il  y  en  a 
une  appellée  reine fsnt  pUrt  te  parlés  Grecs  «iGtytV  > 
c'eft-Ldirè»  qatn'eftpoin(apMriée.Onliuadoo- 
*b2cenom,  icaufe  qu'elle  n'a  point  d'irtere  qtii 
^  l'accoinpacjnc  ,  comme  en  ont  prefque  routes  les  aà- 
ore$.  Les  veines  ne  battent,  point ,  ainti  que  font 
Ici  acteret ,  qui  ont  une  perpétuelle  contraction  Se 
^laiatioo  i  ftcequi  empêche  qu'elles  ne  battent, 
c  de  non  feulenient  parce  que  loiic^ue  le  fan^  enitre 
dans  le;  veines ,  fon  impctuofitc  a  été  rallentie  dahs 
les  vailTcaux  &  dans  les  pores  étroits  des  parties  , 
mais  encore  parce  que  letirs  tuniques  ou  membranes 
iibnt  molles  1  &  cèdent  facilement  j  ce  que  les  tu- 
ûqaet  des  aftecéi  ne  font  pas. 

On  dît  Ouvrir  U  veine  ,  /venter  td  veine  i  ^uel- 
IfU'm»  t  pour  dire  ,  Le  faigncr  i  &  Dfgtrgtr  Id  veine, 
foax  dire  ,  La  fermer  de  telle  forte  ,  qu'il  ne  lefte 
plus  de  fang  à  l'endroit  où  elle  a  été  ouvenc. 

On  dit,  en  termes  de  Manège,  Serrer  U  veine 
Àimehevml,  pour  dire,  Lui  ouvrir  le  cuir  qui  e(l 
au  dclTîis  ,  &  après  qu'on  lui  a  dégagé  la  veine  ,  la 
lier  dcflas  &  dciruus ,  &  la  coupci  cnfuite  entre  les 
deux  ligatures.  C'eft  une  opération  que  fait  le  Ma- 
téclnl  pour  artitei  le  couis  8e  l'alwodance  des  hn- 
ineiuB malignes  qui  fe  jeticDtfnx  les  veines  des  janu 
Des  8c  its  parries  des  chevaint. 

f^eme  fc  die  aufli  des  bois  &  des  pierres.  Diiis  les 
pierres  c'eft  fouvent  un  défaut  qui  vient  d'une  in- 
égalité de  con/ïflance  par  le  dur  8c  pat  Ic tendre, qui 
^tqneU  pierre  femoye  0c  fedditceoGeceiidraiE> 
iâ.  C'eft  quelquefois  line  tache  an  parement,  8e 
cette  tache  fait  que  dans  les  ouvrages  propres  on 
rejette  les  piertes  de  cette natitrc.  Le  CLnm.urc  ar- 
rive dans  les  marbres  ,  &  la  varierc  de;  vciiics  f  iit 
iine  beauté  dans  ceux  qui  font  mcics.  11  cft  vrai 
que  les  veines  gtifes  font  un  défaut  dans  lés  mar- 
bres blancs  pour  la  fculprure.,  quoique  cesmêmCS 
veines  faffcnt  la  beauté  des  blancs  veinés. 

Les  veines  dans  le  bois  font  une  variété  qui  fait 
la  beauté  des  bois  durs  pour  le  placage ,  8c  en  mê- 
me tems,  c'eft  un  défaut  dans  ceux  d'aflènU^ 
de  mcnuiferic ,  i  caufc  qoeccs  vdiies  Cabt  liae mic* 
que  de  tendre  ou  d'aubiêr. 

On  appelle  freines  d'eam.  Des  filets  d'eau  qui 
font  dans  la  terre  &  qui  viennentd'une  petite  four- 
ce  «  ou  fe  fcpatent  d'une  gio0è  branche.  On  les 
xecqetUe  dans  des  cefervMis  comme  les  plcus  de 
terre. 

!ifEIR.v.a.  VieaznKX.  Voin 

VEL 

VELAR.  f.  m.  Plante  qu'a  fes  feuilles  femSIables  I 
la  roquette  (  ju\.i^c,  &  lesbnnchss  fouples  com- 
aneunecotdc.  Ses  fleurs  font  jaunes.  Se  de  la  ci- 
me de  fes  branches  fectenc  des  goutTes  petites  tt 
ineniies&  faites  à  corne  comme  cdie  de  fenegré ,  8c 
là  graine  refl'emble  icejle  dunalîtort,  étant  petite 
U.  brûlante  aii  «fib  Rcdoke  tà  loddi  crée  di 

T«mt  JI, 
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md»1dtei  Abonne  contre  les  fluxions  8c  Cacerres 
qnitotnbeflpuisla  poitrine,  6^  fert  en  la  même  for- 
te i  Ujauniïï'c  ,  aux  ftianques  &  contrejles  poi* 
fons  &  venins.  Diolcocide  qui  en  parle  ainû ,  ajoute 
qu'on  l'enduit  en  eau  ou  en  miel  fur  les  cbanciet 
cachés  8c  fut  les  apoftumes  qui  viennent  deniere 
les  oreilles  ficanx  duretés  oes  mammelles.  Cette 
plante  ctpît  auprès  des  Villes  Se  des  jardins ,  Se  par- 
mi les  vieilles  niazures.  Les  Grecs  l'appellent 
it^tt/m ,  qni  eft  une  hetbe  qot  Theàphrafte  &  plu. 
fiéon  autres  anciens  owtiSM  efltre  les  fortes  de 
Wés  8c  de  légumes ,  difam  m'arque  ce  blé  eft 
femblable  i  la  Ju^ioli  1L-.  Snu]u;)i  Marihiole  dit  qu'il 
faut  que  Theophraile  entende  par  Eryfimmm  ,  une 
autre  plante  que  celle  que  Diofcoride  décrit  foa$ 
:  le  m£aie  nom  *  8c  que  Pline  femble  avoir  voiila 
fnivre  c>es  d'eux  Anieats  quand  il  a  traité  de  rËryfi* 
mum. 

VELET.  f.  m.  Terme  de  Religieufe.  Doublure  blan- 
che qu'on  attache  au  voile  de  deflbus. 

VELIN*  f*  iti.  Peau  de  veauquiaété  travaillée  Acpaf:- 
'  fée  en  megie  par  le  Me^lGier ,  8e  que  le  Paidhetni'- 
hicr  a  cnfuirc  raturée  i  ce  qui  la  rend  bien  plus  dé- 
licate &  plus  luiie  que  le  parchemm  ordinaire.  M. 
Ménage  fait  venir        de  ^Tfr*//»»«/,  &  Du  Can- 

{e  dit  qu'on  Vz  nommé  FnmetmMm  danilabafle 
aiidté. 

VE L ITE.  f.  m.Tcrmê  de  Milice  Romaine.  C'éroit  une 
forte  de  îbldat  de  l'ancienne  Rom^  ,  armé  d  un  ja- 
velot ,  d'un  cafque  ,  d'une  cuiraiïe  Se  d'une  ron- 
dache.  Ces  Soldats  ctoicnt  nommes  Felites ,  8C 
porttnent  des  firondes ,  des  piètres  &  autres  choies 
leroblablespour  efciitnoucner.  AiofiM;  d'Ablan- 
court  a  traduit  dans  les  Apophtegmes}  Il j  mv9it 
fl'.i«/  1rs  7'r„upts  de  l'unitenne  Rimt  dtS  FtiiHê 
fretideurs  cr  des  f  'elitei  drchers, 

VELOURSi.  f  m.  Etotie  todie  de  foye  »  dont  tes  Qm 
jde  ttavare  font  conduit»  amoar  d'une jpente  verge 
de  cuivre ,  fur  laquelle  on  les  coupe  cniuitc;  ce  qui 
faitparoître  un  tillu  ilc  pv-^ils  plus  courts  que  ceux 
de  la  panne.  On  appelle  tUmrs  flem ,  celui  qui 
ieft  tout  uni  i  Velann  fignrt ,  ou  citelé ,  im  Velours 
mince  fut  lequel  quelques  fi^tuesfontreprefentéesi 
Vtltmrs  i  renmi^e  ,  teltti  qw  cft  diverlibé  par  plu- 
ficurs  figures  ou  couleurs  ,  tel  que  celui  que  l'on  a 
accoûiurac  d'employer  à  (aacilci  Iks  ,  des  carrof- 
fes  &  des  orncnietis  d'Egliles  ,  &que  l'on  appelle 
CréHitUJftimi  àc  yeUmrtmty  celui  dont  lesiileis 
detraveifis  ne  font  point  coupes.  En  gênerai  tous 
les  velours ,  tant  les  façonnés  5f  figures ,  que  ceux 

3ui  font  ras  ou  coupés  ,  ont  les  chaînes  &  les  poi  s 
"organfin  file  ,  tordu  au  moulin  ,  &  font  trames  dé 
foye  cuitb  'Jtc  non  crue  >  8c.  ont  la  même  latgeor. 
'  ïficot  fdt  veiiir  FWakr/  de  VtOeJiu.  bn  a  dit  dans 
'  Ib  Vieu*  langage  VeUnil  8c  VelttjMit. 

Les  plus  beaux  Velours  font  à  quatre  poils ,  Si  on 
les  appelle  vulgairement  ^^/»«r/ 4_^jr  liJTes.  Ils  fé 
font  fur  un  peigne  de  vingt  portées ,  qui  en  font 
foîxante  de  chaîne ,  8c  chiaque  portée  eft  de  qua> 
trc-vingts  filets.  Il  y  a  huit  fi!$  de  poil  par  cliaqufl 
dent  de  J>eigne.  Le  Velours  doit  avoir  onze  vingt- 
quàtriémcs  d'aune  de  largeur  entre  les  deux  liiieres, 
&  il  faut  que  ces  lifieres  (oient  marquées  par  quatre 
'  chaitaerres  de  foye  d'une  autre  couleur ,  qui  font 
connoîirc  le  velours  i  quatre  poils.  Le  peigne  de 
celui  que  l'on  appelle  A  treis  foilt ,  i  vingt  portées^ 
&  foixantc  portées  de  poil  Se  dci.haine.llaaallîqua. 
ire- vingts  hietsavec  lix  fils  par  chaque  deatdepei. 
gne.  Ses  lifieres  font  marquées  de  rrois  chaînet- 
tes. Celles  de  velours  a  deux  poils,  aopelté  com- 
miàiànentf^f/SMtr/i  fmatre  lifies,  nereftque  d: 
'  de«K  IlfefiHtCnmtpe^ de  vingt  portées  8c  40 
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qauante  portées  de  chaîne  8c  de  miIs  ,  chacooe 

cic  quatre  vingrs  fi's.I!  y  a  encore  i^Bïortc  de  V©* 
lomsappcilc  Foil  (y  demi  ,  i  ciuic  que  d'un  cûtefes 
ItHeres  (ont  mar(^ucc$  d'une  chaînetic ,  de  deux 
.  dci'auac  CdiuJicft  iqiuue  ItOcf,  &  a  qua- 
nnte  portées  tleclianie  9e  uence  portées  de  jpoU ,  de 

3uatrc-ving:'itt!s.  La  dernière  forte  de  Velours  eft 
u  pctix  Velours  qu'on  appelle  ^r»/V«c/  i  quAtrt 
lijjtt.  Son  peigne  c\\  de  dix-neuf  portées ,  de  iren- 
te-huit  ponées  de  chaîne,  &  de  dix-neuf  portées  de 
poik  t  chaotne  de  quatre-vingts  Elets.  La  lifoe 
dottavoir  une  chaînette  de  tluijae  cô:é.  IlfàlKCpiC 
les  Velours  cramoilis  ayent  au  ii^ili-ii  de  leur  lifiere 
lUi  filet  d'or  ou  d'argent  fin  ,  qui  les  didinguc  de 
ceux  od  il  y  a  des  couleurs  communes  dans  la  chaî- 
ne le  dans  la  trame. 
.VELOUTE',  e'e.  adj.  Qui  tire  fur  le  velours ,  qoi 
.  tient  du  Velours.  Les  Jouaillers  appellent  tUmt/ , 
Une  couleur  fombrc  &  foncée,  telle  qu'cll  ordi- 
naircnient  celle  des  pierres  uillées  en  cabochon  > 
&  fur-tout  le  faphir  bleu. 

On  appétit  Flrmrt  vtlont/tt  »  en  termes  de  Jac« 
dinagc  ,  Celles  dont  la  peluche  eft  douce  8r  liait 
comme  le  velours. 

On  dit  yi»  veUut/t  vin  ifivt  vtUmt/t ,  en  fu- 
Iwcd'oD  Tuvicitt  qui  a  une  coalew  TnreacTer« 
BMiUe. 

trtttmt/t    dit  encore  d'teenienlickBe  qfu 

vètd'ordiniirc  le  dedans  dct  VCmnciJcidâ  «bU 

maux  qui  ruminent. 

.VELOUTER.  V.  a.TaiDedeRiibaiii«r.Tcmi]ler 
kfoTcfiitlcinéiietnifaeanpcririBftHUDaitMiftg' 
neide  bacene  >  9c  donner  un  ait  de  vélounâccut 
Ibje. 

yELTE.  f.  f.  Terme  de  Négoce.  Sorte  de  mefure  de 
chofes  liquides  dont  on  fe  fen  dans  le  trafic  dc 
HoUaode.  L»  Vclw  contient  ttoia  pots  •  le  poc 
deux  pimes.'&lspinted'euideiriepefe  deux  B* 
vres  &  demie.  Suivant  cette  manière  de  mefurcr  , 
les  pipes  ou  banques  d'eau  de  vie  qu'on  vend  en 
Poitou  ou  i  Nantes  t  caBnenMBtl  penpsèi  foiiaiir 
le&dixVeltes. 

VELTRE.  f.  m.  ,  dit  Nicoc.  m  émtim  wut 
FrMfris  9«i  n'ejiflKS  en  »f*gf  ,  &  fgnifitit  mm 
thiem  spt*  i  toutt  farte  de  vénerie  peur  U  eemrfi, 
étmjiqm'il  fe  peut  tirer  dm  fixifme  tiltre  de  U  Loj  Sn- 

hfiu.  L'ItiUk»tmmfi ,  difmt  Ycltio,  di  Vetta» 

■  V  E  N 

.VENDICATION.f.  f.  Tatme  de  Pratique.  Aâion 
par  laquelle  OD  a  droit  de  demander  la  rcltitanon 
d'une  chofe  qui  a  été  aliénée  par  celui  i  qai  la  pn* 

Ëiiecén'en  appanenoit  pas  ,  &  qui  l'avoit  ou  vo« 
le  >  ou  obtenue  par  furprife. 
-VENDIQUER.  V.  a.  Redemandée  ou  failïr  une  chofe 
qin  nous  appardent ,  6c  que  l'oB  naos  A  volée.  Ce 
tnoc  vient  du  Latin  f^ndiMrr* 
.VENDITION.f.f.  yieintetniedePalaK.Vente  dlie- 
htaj^es.  On  appelle  aufll  Vendttion  ,  en  quelques 
Coutumei ,  Un  certain  droit  qu'on  doit  au  Sei- 
gneur pour  les  roarchandifes  qu'on  a  vendues  dans 
us  Foiresou  dansksMasdiés.  CedeoiiadiffiMll» 
noms  fttivant  les  lieux. 
.VENERABLE  adj.  Digne  dercfpca.  Les  Furerierilles 
difent  que  le  l'ape  traite  les  Cardinaux  de  Vénéra- 
bles Frères.  C  'e(l  ainfi  qu'il  appellent  les  Evîques, 
■onc  tes  CardinauK  il  les  appelle  fils.  Voyez  le 
t   Càapitte  f  imUr,  6.  txtr*.  de  fidet  imflrmm.  ^  où  In> 
noeent  III.  marque  cette  différence.   Les  Char- 
tgmt  U  Capucins  appellent  aiaâ  Iquts  ReligieiW| 


YEN 

Ceux-ci  ajoutent  quelquefois  le  fbpetlttif  Tt^ 

Tris  Révérend  Pert.  On  i  fait  !i  vie  d'an  h  crc  lat 
Auguftin  Dcchauile,  qu  on  appelle  if  Vcner^it 
Frère, 

VENERIE,  f.  f.  Art  de  chalTer  le  gibier ,  qui  fe  put» 
tique  fur  la  bête  à  poil  &  ï  force  de  coitiie  avee 
équipage  de  meute  de  chiens  courans  &  de  pi- 
queurs.  Il  fe  dit  aulU  de  l'équipage  de  clulle.  Il  y  a 
quatre  Lieuccnans  &  quatre  Sous- Lieu tenans  de  la 
Vénerie  fcrvant  par  quartier  ,  avec  quarante  Gea^ 
tilshommes  ,  dits  Oentilshtmmtt  ét  UFtmlH»  ^  dix 
i  chaque  quartier  ,  fans  padecdci  Valea  de  clueiw 
qui  font  montés  â  cheval.  • 

VENEUR,  f.  m.  Celui  qui  conduit  la  challèfic  lc$. 
chiens  >  qui  quête  ,  qui  détourne  ,  qui  lance  la 
b£te,  qui  laiiTc  courre ,  qui  la  fuit.  Iife  ditaofll 
de  tons'les  fhaflain  &  de  ceux  qoi  finvencl^ 
chaflè. 

On  appelle  Crdnd  fémur  Je  France ,  un  Offidct 
tiés-coiiuderablequi  commande  à  tous  les  Odiciera 
de  k  Veoetie  du  Roi.  Il  prête  ferment  de  fidélité 
Ctee  les  mains  de  Sa  MajeOé  >  &  on  l'appelloit 
amefiiis  grând  Ftrefiier.  Le  premier  grand 
Veneur  a  été  Guillaume  de  Gamjchcs  fous  Char- 
les VIL  ou  un  peu  auparavant  »  fclon  quelques- 
ima,  Hognes ,  fire  de  Lefi^cms.  Quand  il  eft  que& 
nan  de  couve  »  le*  Capitaines  des  meotes  doivent 
pccfenter  le  Mran  on  la  baguette  an  Grand  Veneur, 
qui  la  va  donner  au  Roi,-  &:lorrquc  le  ccrfou  au- 
tre gibier  eft  pris ,  le  piqueur  en  coupe  le  pic  qu'il 
donne  à  fon  Capitaine  >  qui  le  met  entre  les  tnaina 
du  Grand  Veneur .  s'il  eftpteTent»  &  le  Grand  Ve» 
nenr  le  prefente  an  Rtii. 
VENGEMENT.  f.  m.  Vieux  mot.  Vengeance*  On 
a  dit  aulfi  Fengtfvn ,  dans  le  même  fcos. 

IttiHir  fléùfi  fM  ftu  vtmgifn 

VENIN,  f.  m.  Ce  <jmi  detrmit  le  tempérament pitr  quel- 
^met  jm*Iit/t  malignes  ,  &  ejmi  pemt  cdnfer  Ia  m>rt. 
Il  fi  dit  particmUerement  dt  certaine  Humeur  $m  dê 
(trtmm feu  fmi  firt  4*  vmtljmei  mmimMtix.  AcAD* 
Fa.  Il  n'eftpas  aiféde  dite  en  quoi  confifte  ptéci* 
fement  le  venin  des  animaux.  Ceux  qui  fe  font  le 
plus  appliqués  icene  recherche  font  Fr.  Redi ,  Mé- 
decin de  Florence  ,  dans  fes  Obfervarions  fut  la 
vipère*  &Charras,  Apothicaire  de  Pans  dans  fes 
KoBvelles  Expériences  fut  la  vipère.  Le  prcmies 
aflure  que  ce  venin  eft  nuteciel*  de  qu'd  confifte  en 
la  liqueur  jaune  ramadîe  dans  les  veucules  des  gen- 
civcs.  L'autre  dit  qu'il  eft  purement  idéal  ,  Se 
qu'il  vient  de  la  colère  Se  ac  la  vengeance  de  In 
bêieiceque  Vanhelmont  a  (oûtenu  avant  lu).  Le 
£uneux  M  Bourdelot  a  tâché  de  terminer  cette  dif- 
pute ,  en  difant  que  les  bîtes  vcnimeufes  ,  &  par- 
nculieicmcnt  les  vipères  ,  étoient  difFcrcnccs ,  aulli, 
bien  que  leur  venin ,  fuivant  la  divcrfité  des  Pays» 
&  que  la  liqueur  jaune  pouvoir  être  venimeiife 
dans  les  I'.iys  chauds  ,  fans  l'être  dans  les  Paya 
tempcicsou  froids,  à  moins  quels  vipère  en  co- 
lère n'y  joiî^nc  les  cfptits  effarouchés.  Ce  qu'il  y  a 
de  fort  furprenant  >  c'eft  que  le  venin  des  animaux 
«▼aléne^mdinrpeintde  mauvais  effets.  L'humeuc 
filùe  queftconicone  dans  lc«  ▼eficoles  cboco  le» 
dents  des  vipères ,  étant  prife  tc  avalée  dans  qnel- 
que liqueur  que  ccfoit,  ne  caufc aucun  mal;  mais 
Il  on  (e  frotte  kgcrcmcnt  en  unendroir  où  la  peau 
iôit  doorchée  ,du  fuc  tiré  d'unevipere  vive  ou  mor> 
te  ,  on  en  mcun  infailliblement  ,  quand  m&nebn 
appliqueroit  A  la  plaie  cette  pierre  fàmeuAi  nom- 
mée Serpentine  ,  compofcc  ou  tirée  des  ferpents 
çootannés  des  Indas  »  ce  qui  a  fait  dite  à  Celle  que 
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'  *  le  venin  des  animaux  nuit  par  la  blelRire  Se  non 
rarlaboifTon.  C'ttt  pou  i  quoi  les  Pfytieiu  fucccnc 
hardiment  !c  venin  des  pitjuûres  des  ferpciusi  mais 
(î  par  ma'he.u  ils  ont  la  moindre  cxcotution  à  la 
bouche  ,  ils  ne  manquent  pas  de  s'empoiionncr. 
Eccmullei  ne  doute  point  que  le  venm  des  ammaux 
ne  confite  dans  quelque  chofc  de  matcricl.  Oucre 
les  expériences  de  Redi  ,  U  cappone  i'exemjple 
d  un  homme  i  qui  une  abeille  ayant  donné  de  ion 
aiguillon  contre  l'on^'ciiLi  puuce  ,v  laid'a  une  gout- 
te de  liqueur  aui&  acre  que  l  eau  forte.  On  re;Tut- 
^oe,diMl  >  lainfeme  chofe dans  les  Ccorpbns ,  qui 
jenentcn  piquant  quelque  chofe  de  fluide.  Comme 
ce  peu  de  liqueur  eft  fort  acre ,  les  Anciens  l'ont 
nommé  Caulinjne.  La  cure  de  ces  venins  dépend 
de  la  corteâion  de  l'acide  acie ,  &  les  ccreviilcs 
écnîiesfiicleimorfutes  vedmeafes  font  fort  fa- 
hiiaiics  pareene  tairon.  Le  cnpaatouUfiEBienee 
de  grenouille  remédie  in»  piqa&iei  des  vipeiei. 
La  pierre  du  feipent  couronné  clt  le  conrrcpoifon 
univerlel  des  piquûres  venimeurcs ,  à caufe  qu'el» 
le  abfocbe  puiflâmmenc  Tadde.  Ceft  noe  erreur , 
feioa  Aykenne  »  decidie  que  le  vema  de»  fer- 
penis  fbh  froid  ,  i  caufe  que  ccazqmenfontnuw^ 
dus  deviennent  froids  auflî-tôt ,  &  que  les  fcrpeistt, 
comme  apprchcndmt  le  froid  ,  le  retirent  lous  ter- 
re ou  fous  des  pierres.  Si  ceux  que  Ici  Terpems 
monknt  deviennent  ftoids ,  cela  ne  vient  pai  de 
U  ftoideurduTenin»  mais  de  ce  que  la  chaleur 
naturelle  , furmontcc  parle  venin  ,  abandonne  les 
extrémités  pour  fe  retirer  au  cœur.  Et  qujnc  à  ce 
qu'on  trouve  les  ferpents^>rerqae  immobiles  dans  les 
trous  où  ils  fe  tiennent  l'hivec  >  cda  ne  vient  m«  de 
leur  froideur  ,  puifqu'ils  font  fbit  chauds  de  leur 
nature  ,  nuis  àc  ce  qu'ils  fuyent  leur  contraire  ,  de 
même  que  les  poillons ,  qui  étant  froids  luturcliC- 
mcnc ,  fc  trouTCBC  étooflés dé  l'ail  iUifit^*iltfonc 
hors  de  l'eau. 

.VENT>  fim.  Agitr.tion  fenfiblc  de  l'air ,  par  laquelle 
:   une  partie  notable  eft  irattiponce  d'une  contrée  de 
la  terre  en  une  autre.  M.  Kohaut,  qui  a  donné  cet- 
te  définition  du  Vent  ,  rappelle  le  plus  comsnun 
des  météores.  Selon  Pline ,  le  Vent  peut  être  cn- 
gmdié  où  par  une  exhalnfon  feche  delà  tatre  ,  oa 
patnne  v^bc  qui  fortani  des  eaux  ne  (bit  pat 
-  epaHEe  en  nuées  , on  par  l'impolfioii  du  Soleil, par- 
ce que  l'on  entend  que  le  vcn:  n'eft  autre  cnofc 
qn'tmflux  &  un  roulement  d'air  en  pluûeurs  aunes 
manières.  Cela  nous  m;irque  les  trois  pina  cdcbtea 
opinions  des  Philofophes  »  dont  le»  ims  rapponent 
Torig^ne  desventsila  terre  >  lesaQaesârean ,  tc 
les  autres  i  l'air.  Ariftote,  principal  auteur  delà 

fircmiere  ,  apiès  avoir  diftinguc  deux  cfpcces  d'ex- 
lalaifon ,  l'humide  ,  telle  qu'cft  celle  qui  vient  de 
l'eau.*  &  la  feche  «  telle  qu  eft  cellequi  vient  de  la 
•erre  »  veut  que  eomme  les  irapteflums  aqueofca 
font  faites  de  la  première ,  les  vents  foicni  faits  de 
la  dernière ,  non  qu'une  de  ces  exhalaifons  foit  ja- 
mais làns  quelque  mélange  de  l'autre ,  mais  parce 

S'il  arnve  que  l'une  ou  l'autre  prédomine.  U  t'en- 
t  ddi  qn^ncore  qu'il  demeure  d'accord  en  ^ta» 
(leurs  endroits  que  les  vents  s'engendrent  des  eaux 
&desnuccs,  il  ne  laiHc  pas  de  prétendre  que  cela 
fe  fait ,  parce  qu'il  y  a  des  exnalaifons  terrcftres 
mêlées*  qui  étant  attirées  par  la  chaleur  du  Soleil  > 
porriennent  jufqn'i  la  plus  haute  région  de  l'air  , 
oh  elles  font  contraintes  de  tourner  par  le  mouve- 
ment circulaire  du  Ciel ,  de  jaillir  par  confequent 
&  li  en  pouHànt  l'air ,  6c  de  prendre  un  mou- 
vement trantverfal  i  de  forte  qu'en  mettant  icpiin- 
dpe  du  mouvement  des  vents  vers-4e  haut ,  u  tire 
kot  (Âgpne  de  la  une»  TliiMpiuafie»p9acdaDiiec 
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une  antre  caufe  du  mouvancM  du  veot  >  (bÛden 

Î|ue  l'exhaliffon  venteufe  d* Aiiftote  eft  en  partie  de 
ubftance  ignée,  «c.cn  partie  de  fubftance  rerrcftre  , 
qu'en  tant  qu't^née,  elle  eft  portée  vers  le  haut ,  Sc 
en  tant  que  terre  ih  c  vers  le  bas -,  d'où  il  arrive  qu'é.» 
tant  balancé  entre  deux  forças  conoaites  &  ^les  « 
il  fe  fait  un  mouveount  ttaafverfal.  Quelques  Mo- 
dernes tiennent  que  cette  même  cxhalaifon  d'A- 
rillote  étant  chaude  &c  fcchc  ,  tend  vericiblemcnt 
vers  le  haut  >  mais  que  n'cian;  p.u  .illcs  cTiiic  ,  ni 
pat  confequent  aflcs  compare  pour  pouvoir  rétif- 
ter  au  froid  extrêmede  la  féconde  région  de  l'air» 
pour  la  pénétrer  &  monter  plus  haut,  eUe  eft  de 
neceflité  portée  obliquement.  Metrodore  8c  Anaxt- 
mander  ,  Auteurs  de  la  féconde  opinion  ,  rappor- 
tent l'origine  des  vents  à  U  vapeur ,  c'eA-i-dirc,  aux 
exhalaifons  aqueufcs  &  humides  que  la  chaleur  du 
Soleil,  oalacfaaleac  footenaineeleve  de divesfes 
parties  de  la  terre ,  de  cdle».U  mimes  qui  font  an- 
deflbus  des  eaux  ,  foit  de  la  mer ,  foit  des  lacs  ,  fuit 
des  rivières  :  car  il  fe  peut  faire  que  ces  exhalaiiont 
s'élevant  &  forunt  avec  véhémence  ,  emmènent 
quelque  grande  fuite  d'air.  Viiruve  cMifirmecene 
0|»nion  parun  exemple  auffi  juHc  que  fàmîHer.  On 
n'a  qu'i  prendre  un  Eo!ipi!c  ,  c'cit  à-dire  ,  un  vjût 
feau  de  cuivre  ou  de  quelque  autre  métal ,  dont  la 
camdté  n'eft  remplie  d'abord  que  d'air ,  qu'on  fait 
icnement  dilater  en  l'i^prochant  du  feu ,  qu'il  en 
échappe  la  plus  grande  partie  par  le  petit  gcniler. 
Enfuite  on  plonge  ce  ç;oiiler  dans  l'eau  ,  5:  comme 
l'air  de  l'Eolipile  fe  condcnfe  en  fe  icfioidillant  »  d 
arrive  que  l'eau  achevé  de  remplir  la  capacité  de 
TEolipile.  Cda  étant  fait,  il  ftutmetnx  rEolipile 
fur  des  charbons  ardents ,  <e  elle  n'eft  pas  plthdc 
échauffée,  qu'il  en  fort  un  vent  fort  >?c  \  chcuicnt. 
Cette  expérience  a  donné  lieu  à  quciqucs-ints  de 
comparer  les  creux  des  montagnes  à  la  cavité  d'un 
Eolipile,  k  ciuleur  qui  eft  dans  les  entrailles  de  la 
terre  iceOe  qoi dilate  l'eau  de  l'Eolipile,  6c  les  fen- 
tes de  la  terre  par  où  les  vapeurs  peuvent  édiaper 
au  trou  de  la  même  Eolipile.  On  voit  d'ordinaire 
qu'il  for:  des  vcius  des  abîmes  ,  des  gouffi  es  Scdea 
antres ,  ce  qui  ne  f^auroit  fe  mieux  rapponcr  qu'i 
Ja  cfaaliDi  fomerraine  qui  échaotib  8c  qui  clcvc  en 
«apenr  les  eaux  qu'elle  trouve  en  mentant  te  en 
navecfant  ces  lieux.  On  voit  mtme  que  les  vallons 
&  les  panchants  des  monragnes  font  plus  l'uiets  aux 
vents  que  les  autres  lieux }  ce  qui  ne  fe  peut  audl 
aùeuv  tapponer  ^'aux  vapeurs  qui  ayant  été 
■oolBIes  intericurcmciu  9l  élevées  par  la  chaleuc 
lÎNitemine  jufques  an  (bmmet  de  la  montagne  iC 
au-delà  à  la  région  de  l'air  ,  tombent  par  leur  pro- 
pre poids ,  ne  trouvant  plus  d'appui  comme  au-de- 
oana  de  la  roonunie  ,  coulent  dans  le  panchant 
nonne  une  efpcce  de  iiviere,0c  pouflânt  l'air  qu'el» . 
les  rencontrent ,  prodaifènt  le  vent  qui  (è  fait  lca> 
tir.  Suivant  la  rroifïcme  opinion  ,  le  vent  n'eft  au> 
tre  chofe  qu'un  au  agité,  mh&c  coulant.  Elle  pa« 
toît  crés-ancicnne  ,  Anaximander ,  Hippocrate  SC 
Anaxagote  ayant  défini  le  Vent  un  flux  pu  un  cpu- 
leasent  d'air,  Scies  StoTdens  ayant  établi  ce  dog> 
me  cclcbrc  ,  que  tout  vent  croit  iia  coulemcnt  d'air. 
Ceft  ce  qui  a  f.uf  dire  a  Scncque  que  le  Vent  eft 
un  air  coulant ,  i  quoi  il  a  ajouté  que  quelques- 
uns  le  définirent  Un  air  coulant  vers  un  côté ,  pat- 
ce  que,  comme  le  lloc  de  la  met  n'eft  pas  toute  agi- 
tation de  la  mer ,  puifque  la  mer  d.ins  (a  plus  gran- 
de ttanquiiliic  eft  toujours  quelque  peu  aguce  , 
mais  la  thûte  ou  le  mouvement  (ci  hb'e  de  l'eau 
vers  un  cettam  câté  i  ainli  le  Vent  n'eft  pas  l'air  en 
quelque  nuuiiete  que  ce  fw  agité ,  piu(que  l'air  • 
Bge  «enainc afiiaiiBiiyi  lui  eft  comme  nautrella , 
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mais  il  eft  Venc  lorfqu'il  cft  poiiiïc  avec  quelque 
in^peniofiié  yen  un  cenain  côte }  ce  qui  met  la  mè- 
ne dilkience  encse  l'tit  Se  1«  vent ,  qui  fe  nouve 
entre  un  lac  8c  une  rivière.  M.  Bemicr .  qui  a  pris 

foindc  rafTcmblcrces  opiniuiiit,  nous  fait  concevoir 
la  propagaaon  &c  les  forces  du  Vcncpar  lacompa- 
iSBoa  des  Ilots.  L'«ir  &  l'eau  ,  dit-il  ,  étant  des 
xotf»  fluides  >  de  teioie  tju'un  flot  d'eau  une  (bis 
piodntt  t  en  jiroduîtttitiKMneao  par  fini  împuUîon , 
ce  nouveau  un  autre  ,  Se  celui-ci  on  autre  .  iufqu'â 
ce  que  le  rivage  rompe  le  dernier  ,  ou  que  les  nots 
contraires  l'cm(|ufli;nt>  ou  que  dans  l'immenfe  éten- 
due les  detnien  floo  s'évanouilHat  peu  â  jpeu  >  ainfi 
t'ûr  étant  une  hb  inA ,  il  fe  crée  Se  le  prodtûr 
'mme  le  premier  flot  c;ii  en  meut  un  autre  ,  cet 
autre  un  rroiiicmc  ,  &  ainii  de  fuite  ./iii'qu'â  ce  que 
les  montagnes  ,  les  nuées  ou  les  pluycs  qui  fe  ren- 
Tontceac  ït  tompcni  >  ou  que  les  vents  contraires 
Paicètent ,  ou  que  la  vafte  étendue  dans  laquelle 
il  fe  répand  l'aSbiblifle  tc  le  rcduife  comme  à  rien. 
Le  même  M.  Bernier  ajoute  ,  qu'encore  quç  le 
Vent  fembie  n'être  autre  chofc  que  l'agitation  de 
l'air  ou  l'aie  même  agité,  la  difficulté  neconMe 

Î>as  en  cela  >  mais  (jue  ce  qui  fait  de  la  peine ,  c'eft 
a  caufc  même  qui  agite  l'ait  >  Se  qui  fembie  par 
confequent  comme  par  an  droit  fpccial  devoir  être 
appellce  ^mt ,  puifqu'il  fembie  que  l  'air  de  foi  foie 
nanqniUe  &  en  repos»  &  que  de  tranquille  ilnedoi' 
ve  point  devenir  a^cé  qu'il  ne  furv.cnne  quel<}ue 
chofe  qui  le  meuvie  >  qui  le  ËilTe  tantôt  chaud  Se  tan- 
tôt froid.  Se  qui  le  poullê  tantôt  vers  le  Midi,  tantôt 
vers  le  Septentrion ,  &  tantôt  d'un  autre  côte.  Il  fjit 
là-defl'us  de  longs  &  de  curieux  raifonnemens ,  Se 
coodiu  enfin  fen  fagemcnt  qu'il  faut  ccflêtde  be^ 

^1111  cetpuides  cbofes  queDieaiieKcnfèC'* 
diaices  treTorr»  <c  dont  la  eatmoifllsaoedéh 
fCaçienpuemment  des  divers  mouvcniens  du  Solc'd 
oa  de  la  terre ,  de  la  dii'polîtion  intérieure  du  globe 
de  la  terre ,  de  plufieurs  obfervarions  juftei  8c  exao» 
va  qall  faudioit  avoir  £uiea  dans  plufientsendtaîts 
idn  monde  »  &  peur  fitie  de  cent  antres  cholês  que 
nous  ignoroni. 
'     Vent,  en  termes  de  Marine,  cft  un  nH>u vement  de 
l'air  xiui  fe  tourne  veis  quelqu'une  des  parties  de 
l'hoiiioo ,  Se  qui  par  ce  cours  différent  gouvenie 
prefqueloiite  la  navigation.  On  appelle  Vw^wr* 
quatre  quarts  de  vent  pris  cnfcmbic  .  comme  de- 
puis le  Nord  jufqu'au  Nord-Eft  quitc  de  Koid  ,  ou 
depuis  le  Nord  jufqu'au  Nord- Oiicft  quart  de  Nord* 
Dmi-vtfit  fe  du  de  deux  quarts  de  vent  pris  cnfetn- 
)>le.  Se  Vm  ifturtét  «Mrelllatrente-deaziéme 
partie  de  la  rofe  du  compas.  On  fait  plufieurs  divi- 
itonsdcs  Vents  ,  donc  la  principale  eu  celle  qui  par- 
tage la  circonférence  de  l'honfon  en  trente-deux 
•tes  é^aux ,  chacun  de  onze  degrés  quinze  minutes» 
ce  qiu  détermine  le  nombre  de  trente-deux  Vents  i 
mais  on  a  établi  leut  fubordinadon  de  telle  fone  , 
qu'il  y  en  a  huit  appeltés  Ritmkt  entitrs ,  éloignés 
fuccertîvcmcnt  de  quarante-cinq  degrés  l'un  de  l'au- 
tre »  &  de  CCS  huit  il  y  en  a  quatre  primitifs ,  le 
Nord ,  rsft ,  le  Sud  Se  l'Ouell ,  &  quatre  collâtes 
taiixt  le  Nord-Eft ,  le  Sud-Eft,  le  Sud-  Oueft  ,  Se  le 
Nord-Oued.  Entre  cet  huit  nimbs  entiers  il  y  a 
huit  dcmi-rumbs ,  &  dans  les  diffcrcns  intervalles 
des  uns  &  des  autres  on  compte  feizc  quarts  de 
tumb.  On  appelle  yemt  frais ,  un  Vent  fivoiable  i 
fimt  /chars  »  un  Vent  peu  favorable ,  &  qui  faute 
d'un  nitpb  i  l'autre  ;  f^eit  Je  quartier ,  un  Vent  qui 
fouffle  à  côte  ,  &  qui  cil  meilleur  que  le  vent  de 
pouppe,  parce  qu'il  ne  donne  pas  dans  toutes  les 
Toiles  {  Fimt  Urgiu  ,  Celui  qui  fe  prend  jufqu'i 
dnqoafixaapbiéloigtiésdelaxonisi  fTméU 
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ituline  ou  P''ent  di  beuliiu ,  le  Vent  quife  ptend  i 
côté ,  <!c  qui  pat  fon  biaifemcni  faitpandtcr  te  NIp  . 
vice  fut  le  âanc}  ytmt  di  terre  ,  CeMt  doi  ▼enant 
du  continent  ou  delà  terre- ferme,  tepoofle  les  Vâif. 
rcnitx  cil  mer  ,  empêche  qu'ils  n'abordent  •,  f^mt 
tombant ,  un  Vent  qui  celle  Se  fait  place  .lu  calme  \ 
VeMt  traverfttTi  le  V*nfqm  vient  en  droiture  dans 
ao  Poa  >  0e  qui  tn  emutcbe  la  loriie  aiuc  .Vait 
fcaux  ;  Veut  rtgt/'oa  nii/e  ,  un  Vent  Avorable  qtd 
fe  maintient  fans  fauter  ;  Cenr  Je  hife  ,  un  Vent  (ce 
Se  froid  qui  au  plus  fjri  de  l'hiver  rcgnc  &  fouflle 
entre  l'Eit  Se  le  Sepientrioti  *,  feiit  eemir/tire ,  ap- 
aellé  audi  FentJeVMMSct'eMtdekeMtVik'Vcatip» 
Ton  prend  par  proue,  e'eft-i-dire,  qui  Vieht'diito» 
tcment  du  lieu  où  l'on  veut  aller  ;  f'^ent  mon  ,  un 
Vent  qui  n'a  point  de  toi  te  ■■,  fent  pe/atit ,  un  Vent 
qui  fouffle  avec  véhémence  ;  tut  f»l ,  un  Vcnr  qui 
b'cft  point  arrhé  &  qui  tourne  d'un  côté  ou  d'autre) 
WeMfmh  i  un  Vent  réglé  qu'on  croit  devoir  ttre  de 
durée  ;  Se  Kent  addtm/ ,  Celui  qui  de  contraire 
qu'il  étoit  devient  un  peu  plus  favorable.  On  die 
Mettre  lu  voile  *»  vnt,  pour  dire  Partir,  Se  Mettre 
ie  vent  fmr  Ut  vtttes ,  pour  dire ,  Mettte  les  voiles 
parallèles  au  vent ,  en  forte  quil  leitafe  8c  tes  ftfl^ 
barbeyer  ou  frifer  fans  qu'elles  prennent  le  vent. 
Cngner  le  vent,  muter ,  fsfer  m  Veut,  c'cft  prendre 
l'avintagc  du  vent ,  &  Serrer  le  vent,  s'approcher  d» 
vti$t,  ou  vnir  éut  veitt,  c'edprcndre  l'avantage  d'un 
VCDC  decAté.  Etre  fimt  veut ,  c'eft  avoir  le  dcf- 
«Vantage  du  vent ,  te  Etre  i  vunlevetit ,  c'eft  aller 
Tous  vent  8c  félon  le  cours  du  vent.  Etre  mm  vent 

d'un  f'.iijTtilM  ,  pJlTer  ,t«  vtrit  d'un  f^ilfrAu  ,  avoir  le 
dejjms  du  vent ,  c'eil  brfque  !c  vent  porte  un  Vaif- 
feau  fur  un  autre.  On  dit  eo^lbr  dehitt  mm  veet,  oo  • 
jtMr  UitÊittfttrfrettet  poac  dire*  AUereoDice 
Vent  00  i  vent  contraire ,  comme  Oatrive  (àavetit 
auk  Galcrcr.  pir  !c  l'ccours  qu'elles  ont  des  rames. 
Etre  trop  près  du  rent ,  c'eft  prendre  prcfquc  vent 
devant ,  quand  on  patte  le  cap  an  vent ,  au  lieu  de 
iepceodte  enbonUnantpoureb  gagner  l'avantage. 
fetteker  fimt  te  veut  dtfitelfme  terre  em  de  tjuel^tie 
'  bâtiment  tjne  Von  pourfuit  »h  cjae  l'on  veut  éviter  » 
fe  dit  d'un  Vaiil'eau  qui  perd  l'avantage  du  vent 

Îu'il  àvoit  gàgné  ou  qu'il  tâchoit  de  gagner.  Oa 
it  tétrt^frU  veut  »  ehtetmer  le  vemt ,  pour  dire  , 
1h«idre  te  vent  en  lonviant ,  c'e A4.dire ,  en  fin- 
fint  pTufieurs  bordées  tantôt  d'un  côté  &  tantôt 
d'un  autre.  Faire  veut  arrière,  porter  le  veut  arrière, 
c'eft  prendre  le  vent  en  pouppe.  On  dit  que  Le 
iteKtMittt,  pour  dite  qu'il  s'eft  rendu  favorable, 
8e  qn''d  eftdefenn  plus  largue  qu'il  n'ctoiti  8e  l'on 

dit  que  Lèvent  fe  ran^e  ti  l'f toile  ,  pour  dire  ou't!  fc 
range  vers  le  Nord  ,  à  caufc  de  l'étoile  polau  equi 
eftdecc  côic-là.  Meure  le  cal  au  x'fxf  ,  c'cft  lorf- 
qu'un  gros  tems  contraint  de  mettre  vent  en  pottp* 
pe  fans  voiles  ou  autrement  \  Se  Mettre  le  veut  «• 
foitppe ,  c'eft  tourner  le  derrière  d'un  VailTeau  con- 
tre le  vent.  Semdre  au  vent .  fe  dit  d'an  Navire  qai 
dent  bien  le  vent  &  qui  avance  d  fa  route.  On  dit 
encore  Haler  le  vent,  pout  dire,  Cingler  leplusprès 
qu'il  eft  pod^  vtis  l'èndtoit  d  'où  vient  le  vent  i 
XsUer  te  Nàvire  tue  vm,  ponr  dite.  Le  mener  vers 
le  vfent-,  8e  kmigertè  vent,  pmftrtevtmt,  ou  j4Uer 
an  plus  près  du  vett ,  pour  dire.  Cingler  i  Hx 
quarts  de  vent  près  du  rumb  d'où  il  vicnr.  Eviter 
am  veut ,  c'eft  Tourner  l'avant  d'un  Vaiflcau  au  lieu 
d'où  le  vent  vient.  On  A»  qa'Vm  VéifiMi  frefimU 
Ml  vent ,  lorfqu'il  a  le  cap  plus  au  vent  qu'on  an* 
tre  ;  &  on  dit  c]n"ù'»  veut  je  rar.ge  de  Cuvant ,  pour 
dire  qu'il  prend  par  proue  &  qu'il  devient  contraire 
^  tacoote.  Tiênlkertevemt  yfc  dit  d'un  Vaille  au  qui 
étant  «iveiKd'iiaaHtiei  empêche  par  fagiofliMKM 
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^  réqmdae  4e  (a  voilés  que  ctlui  qui  el^  foos  le 
vencD'cniaçatvcdantleifiennecOn  du  FMreprttf 
én  ««if  dtvémy  pour  dire ,  Poailer  le  gouvernail 
tout  i  bord,  en  forte  que  Te  vent  donne  furies  voi- 
les duVaiflcau  ,  pourmcttrc  cnluuc  i  l'autre  bofd 
&  fùre  une  aatre  route,  uivotr  vent  c"~  mAr/e,  c'cft 
lorfqne  le  vent  0c  le  couianc  de  U  mer  vont  du  ni. 
me  ohé  ;  flc  Eiitn  «mr  &  unir  A  Te  dit  d'uD  Vaiflèia 
qui  trouve  le  vent  A'wn  côte,  &  le  courant  deU 
mer  de  I  autre.  On  Ju  que  Le  vnt  m*Uit,  pot»  «li- 
re, qu'il  diminue  de  fa  torcc.  On  appelle ^«if/W*. 
V4/  j  dei  Venu  mil  ^ifaos .  qui  viennent  de  la  mer 
8e  du  Midi.  Ccft  tuffirOtwftSc  Nord-Oueft.  Le 
t^tnt  ttamtnr,  appe'lé  aurtl  rtHt  folMtrtSc  Vt^i" 
ijHiHBXi»! ,  cft  un  Vent  d'Orient  qui  vient  de  tcm 
èc  d'en  haut. 

rciÊt.  Tertne  de  Vénerie.  Odeur,  fendment  qu'a* 
ne  btte  InCe  en  roc  paffiige.  On  du  e»  ce  fcns 

«ne  le  cerfeflJeptmignuutvfKt  ^fi/iHmmjmt  U 
fifvrt,  &  qu  i//«/r  ntii»»rt  ivdM'U'Vmt,  On  dit 
auflî  que  Le  finfliertrtnd  vent  de  toutes p  trts  dVdmt 
fmt  dt  firttr  £i  f»  ni-gt  >  pour  dire  qu'il  flaire  de 
•  nu*  c6lés  >il  n'y  a  nen  qui  lai  puiflë  nuire.  C\Mf- 
Jtrtm  vent,  c'cft  cbaiTcr  contre  le  vent  i  &  on  die 
Lt  veut  dm  ttdit ,  lorfque  le  cerf  a  en  le  nMdn  le 
vent  du  limict ,  ce  qui  f.ut  qu  i!  s'en  va  fouventde 
hautes  erres ,  &  qu'on  trouve  buillon  cieux. 

On  dicea  Kimet  de  Fauconnerie  aix'Vn  nfién  vs 
Vém-U-vemt,  pour  dtic>  qu'il  a  le  baJai  ou  la  qaeae 
au  vent }  qu"//  vat  t$trt  u  iftmt,  pour  dire ,  qu'il  a 
Je  bec  au  Vtrit  \  qu'//  vm  dile  *m  vent ,  pour  dire  » 
qu'il  vole  à  côt<i  du  vent",  &  qu7/  hémdtMm  vent , 
pour  dire  ,  qu'il  fe  tient  fur  les  chiens  enfinfani  la 
ccactteile.  On  dit  aiiffi  qu'//  titnt  Inc Mum^tctu- 
VMtehr  tt  veut .  pour  dire ,  qu'il  refifte  an  vent  Tant 
jamais  tourner  b  qiicuc. 

On  dit  en  terme  de  Miai^e.Chevdl^tii parte  am 
.pour  dire, Undwvalqui levé  le  néj  aullî  haut 
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SIS 


rc  d  un  heaume  bth»  de  la  boucKe  pout  cerjMieK 
C'cft  la  partie  intetience  de  fon  ouvemire.  qui  Ttt 
joint  au  nazai  quand  on  veut  fermer  le  heaume. 
VENTE,  f.  f.  AlietiMtitn  à  py,x  d'Arf^emt.  Acad  Fr. 
1!  fe  dit  aullî  du  lieu  où  l'on  a  coûtunte  de  vendre 
(ic  c a  unes  chofestflc en ctîtntiUiikMittrdm 
it»  fw  Uvtntt. 

V entes,  au  pluriel  »cft  OA  dfok  dft  an  Seigneur 
féodal  pour  avoir  vendu  un  héritage.  Il  fc  joint 
ordinairement  avec  L«di.  C'eft  le  vendeur  qui  eft 
obligé  de  payer  les  lods  Reventes  dans  laCoùturaa 
de  Meaux.  L'achètent  leipayeca  d'autres  Coàtii>« 
■et ,  «e  il  y  en  a  d'aonrei  oA  le  vendenr  ft  Tache» 
.  jeut  les  payent  conjointement- On  les  appelle  fé- 
lon la  diTerlIcé  des  Coutumes  ,  yentet  <t  but. 
nemrs.,  rentes  &  ànMin  ,  FmM^jmts  ,  fTt»* 

tti  &  ifMtl. 

On  appelle  auffi  P'm* ,  Vne  coupe  deboisd^ia 

cenain  nombre  d'arpents  qui  fe  fait  ch  iqu'b  .-.nnca 
en  une  forêt ,  &  cela  s'appelle  Mettre  ure  f»  et  e» 
cempet  ou  ventes  rtiUei.  Ce  font  les  Officiers  des 
Eaux&  forêts  qui  vont  allêoir  tes  ventes,  fàm 
les  ventes  daiislcsfoiets  'de  Sa  Majefté.  On  ap. 

I)eUe  ymrs  f*r  rtcif»«e<  ,  Celles  qui  fe  font  dans 
es  fblïts  incendiées  ou  qui  unt  cré  gitccs  par  de- 
lits  ,  ou  qui  ff  font  de  jeunes  tai'Ii  que  IcsbcftiaaS 
ou  lesgciccs  ont  abouti*  ezceffivement. 
VENTEROLLES.  f.  m.  p.  Terme  de  Cofttiune.  Diok 

3ue  l'acheteur  doit  au  Seigneur  en  cas  de  vçntt 
'héritages  cenfuels  ,  faite  francs  deniers  au  ven- 
deur. Il  eft  d  ordinaire  de  vingt  deniers  pour  li« 
^'^.^  >  ^  quelquefois  il  rient  lieu  de  lods  &  ventes. 
C'eft  quelquefois  un  droit  f(^aré.  Il  y  a  de  ceitaïllt 
houoi  les  quint»  &  requints  dûs  poBT  ventes  d» 
fiefi  ,  foiit  appellés  auflî  Vtnttrtites. 
VENTIFR.  f,  m.  Nom  que  l'on  donne  aux  Mar- 
clunds  de  bois  qui  achrtcnt  des  forêts  Se  qui  les 
font  exp  oit.  r  fur  les  lieux. 


qnelesoreilles.  fcqoineponepaseabcaulieu  Le  VENTILATION.  C  f.  Terme  de  Pratique.  Efti- 

contraire  de  Pvrttt  m»  xnt ,  eft  «'amer  Kfomt  mation  qoi  fe  Ait  des  biens  pour  parvenir  i  quel- 

Onditqu'Z/'»ci^rtMSf«di»V«Mr  paatdise,qn']l  que  panage.  Voyez  EVANTILLER 

-  VENTILER 


commence  i  ctre  poulGf. 

/'fi»f. Terme  de  M.  dccine  V-ipeurcpaifTe  Scgrof- 
iiere  qui  s'engendre  dans  le  corps  &c  qui  cft  caufée 
par  des  hnmeots  piniiteorea.  Tous  Its  ventt  font 
engendres  dans  l'cftom  c  par  une  {èrroenaiion  vi> 
lice  de  l'acide  avec  une  matière  vifqucufe,  pituiteo- 
fc  &:  grollîcrc  ,  ét'nt  évident  que  les  venis  ne  font 
point  dans  les  alimens  avant  qu'on  'es  prenne,  puif- 
que  de  deint  hommes  qui  vivent  des  mêmes  cho- 
ies ,  l'un  engendrera  des  vents  ,  6c  l'autre  n'en  en- 
gendrera  point.  La  diveificc  des  levains  de  l'efto- 
mac  en  fait  la  raifon.  Les  hypochondres  &  les 
femmes  hjrftetiques  engendrent  des  venu  de  ptef- 
qoe  foutes (brtes  de  viandes  ;  ceqiue  ne  font  pas 
1er  autres  fujcts.  On  dit  cotonunétneoc  que  les 
vents  font  la  caufe  de  la  palpitation  du  cosur  ;  ce 
uc  l'on  croit  qui  :ii  i  ivc  rarement.  Quelques-uns 
outcnt  qu'il  y  ait  des  vents  dans  les  gros  vaiiTeauxt 
&  par  confequentdans  les  artères  «maisonnepeac 
démentir  les  exemptes  qui  les  démontrent.  Sj^vina 
en  dîfliquant  un  cadavre  dans  uti  HêfMtal  de  Flan- 
che ■  eut  levé  i  i<c:nc  'es  premiers  téguments  du 
cacnr  «  que  beaucoup  de  vents  fortirent.  L  aoite  Se 
le  ventricule  çauche  du  cour  en  éioient  11  p  ems* 
que  ce  dernier ,  qui  doit  être  plus  petit  oue  le  veo- 
tiicule  droit,  le  rurmlTott  de  neaucoup  a  caufe  des 
vents  qui  le  didciuioicrt.  Ou  Laurent  alTure  qu'il 

ia  des  vents  dans  les  v  ulTcaux ,  d'oi^  U  infère  que 
i  canfe  des  anaftomofes  (k  de  rémots^quis  en 
enfuit ,  peut  venir  de  lâ. 
VENTAILLE..  f.  m.  Terme  de  filai«B.  Owectt. 


î 


V.  a.  Terme  de  Prarique.  Paire  une 
eftim.ition  des  bietu  qui  font  en  commun  >  pont 
avoir  enfuitcplns  de  faàlwé  i  procéder  a»  paruge, 
rttttittr ,  eft  adE  on  tenme  de  Médecine .  &  fi. 

gnific,  Nf  oiîihcrle  mouvement  circulaire  du  farg  ^ 
ce  ui  des  auti  es  humeurs  p  r  le  moyen  de 'a  f  ignée» 
VENTOI.IER.  adj.  On  appelle  Otfejn  vente/ter  ,ea 
termes  de  Fauconnerie  >  l'Oifeau  qui  fe  plaît  au 
vent.  &  ^ui quelquefois  s'y  laillè emporter ,  ce  qui 
l'expofê  à  fe  perdre.  O  n  iu>nimc  aullî  3jm  oifeMt 
Vtntalter ,  Celui  qui  rclidc  au  vent  le  plus  violent, 
qui  s'y  bande  bec  au  vent .  chevauchant  le  venr  ta^ 
jamais  tourner  queue. 
VENTOUSE,  r.  r.  Tetne  de  Chirareie.  ValITeait 
ventru  qu'on  applique  fur  quelque  p.n-ic  ptnn  ar- 
tirer  avec  violence  les  humeurs  du  dcuaui  au  de- 
hors On  en  faitd'argenr , de  cuivre  ,  de  corne  ,  de 
verre ,  de  terre  ,  de  bois.  U  y  en  a  de  grandes  »  de 
moyennes  &  de  petites.  On  les  chaufe  avec  des 
étoapes .  une  bougie ,  oui  tachandeHe>  &  quand 
00  les  aanpliquées  fur  la  partie  ma!«de  ,  elles  en 
attirent  l'humeur  dès  qu'elles  font  refroidies,  1 
caa(e  de  la  condcnfaiion  qui  fe  fait  de  l'air  qoi  f 
cft  enfermé.  Les  Ventoufes  feches  ne  s'appiicpieoe 
WK  pour  faire  revulfionou  dérivation.  l  es  \''r-ntou- 
les  fcariiîces .  par  le  moyen  des  vaiffe^iLt  cipili  lii  ej, 
fuppléenr  â  l'évacuation  univcrfcîlc  liu  i.ing.  ['on 
a  coutume  d'y  avoir  recours  ,  loi  fqu'on  n'ofe  le 
■  {êtvir  de  la  Uignée  ,  ou  par  le  défaut  des  foicesdn 
malade  ,  ou  1  caufe  de  la  lipothymie  qui  menace 
on  de  la  difficulté  d'ouviic  la  veine.  Ouuc  cela ,  «n 
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Icsappliquc  par  manière  de  rcvulfion  5i  Ac  dériva- 
tion, &  elles  lonc  fort  falutaires  aux  umbcs,  par 
exemple ,  avec  ou  fans  fcarificadoo  »  oaps  .1&  fiip- 
pteffiondo  moM  6ç  des  vuidanges  »  ni  dû  ënlie 
Ici  épaules  danslesmaux  de  tète  ,  &  ant  mammel- 
letdàns  le  flux  immodéré  des  mois  On  cii  applique 
/  aux  bras  fur  l'humcrus ,  aux  lombes  avec  fcantica- 
ôoo  dans  les  douleurs  néphrétiques,  &  au  dedans 
dekctùflêpowla  fuppcedion des  mois.  Les  Vea- 
toofes  évacuent  le  ùog  bdiJfêtemmeot ,  con  pas 
celui  d'encre  cuir  Se  chair  fcul ,  comme  le  préten- 
dent qaelques-uns ,  qui  les  appliquent  ladicaJcnenc 
pout  la  gale. 

ynttufi  fe  dit  anffi  d'mieoiivcrnMos^iiii  pe* 
dt  f oupirail  qu'on  bdtlê  dans  des  conduite  de  fontai- 
ne,  p>our  leur  donner  de  l'air  quand  il  cft  befoin. 
Ceft  un  bouc  de  tuyau  debout  qui  fore  hors  de  ter- 
re» &  qui  d'ordinaire  eft  fondé  aux  coodetdCiOoar* 
ddies  pour  fKïliiec  l'édiapée  des  venu  tpii  ■'eiu 
gendrent  dans  les  tayaux.  On  hàt  ioA|atirs  les  ren- 
toufes  des  ^rand?  conduits auflî  hautes  que  la  fu- 
perficiedu  rcicrvoir  ,  àmoins  quon  n'y  mcctc  une 
foupape  renvcrfcc. 

/^mfmiyï»  enteimcsdeMa{oo»eftaiiffi  Boeou- 
vettore  que  l'on  fidt  an  pié  de  ta  nswaiUe ,  4c  d'efl 
pace  en  efpacc  ,  afin  de  faire  écouler  les  eaux ,  fur- 
tout  lorfquc  les  murailles  foutiennent  des  tenaflês. 
Ccil  ce  qu'on  appelle  autrement  BurbAC^nts, 

On  dit  encore  VtntûmJ*  ttdifiuitt.  C'eft  UO  booc 
demnut  de  plomb  on  de  potene  qui  Te  coiunnu^ 
4)Uet  une  chaulTc  H'airance,&  Ton  au  dcflas  du 
Comble ,  afin  que  la  mauvaife  odeur  du  cabinet 
d'aifance  fim  aïointrenfiUe  te  n'incommode  pas 
tant. 

VENTRE,  f.  m.  Paràe  de  l'âniuiil  qd  dans  Ta  «*• 
pacité  renferme  fes  entrailles  &  les  autres  organes 
neceflâlres  pour  faire  agir  toutes  fes  facultés.  Selon 
la  divifion  des  Médecins ,  il  y  a  trois  ventres  ou  rc- 

f;ions  dans  le  corps  humam.  Le  premier  cA  la  tête, 
e  fécond  la  poitrine  jufqu'au  diaphragme  ,  &  le 
tMÏfiéme  celui  où  fout  renfermés  les  inteftins. 
Ceft  ce  dernier  qui  eft  appelle  communément  Ven- 
tre. La  divifion  la  plus  ordinaire  eft  le  vciuic  fupc- 
rieur  &  le  bas  ventre.  Le  tntrt  f»peri:Hr  eft  la  par- 
tie qui  comprend  les  poumons  qui  font  divifcs  en 
pluUBUn  lobes .  &  le  Mm  vtntre  ck  celle  qui  s'é- 
lenddqniisle  bout  des  cftces  jufqu'au  lieu  oiî  naît 
le  poil. 

On  dit ,  en  termes  de  Jurifprudcnce,  que  \'Eh- 
fimtfititU  ventre  ,  pour  dire  ,  qu'il  eft  de  condi- 
lioa  libre  oafisrile*  félon  l'éut  de  la  mere.  On 
dît  CrAr  tm  CmrgttHr  «*  vmre ,  en  parlant  des 
enfans  poflhumes  qui  fin»  encore  dans  le  Yenire 
de  leur  mere. 

On  dit»  en  teimei  dcMtae:ge,  aa*VM  chevét 
déftmtdt  «fMiiv»poar  dite  »  qu'il  n'a  pomt  de 
bo^Q  »  te  qull  eft  ferré  des  flancs. 

On  appelle ^«r/rf,  en  termes  de  Maçonnerie, 
Le  bombement  du  mur  trop  vieux  ,  foible  ou  char- 
gé ,  qui  bouche  &  qui  eft  nors  de  fon  aplomb.  On 
dit  t  quand  on  voit  un  mur  en  cet  écai ,  qu'//  f4$it 
vtwtrt  &  ififU  mtnâct  rmine. 

Les  Médecin-;  difînr ,  Le  ventre  J'miI  mmfete  , 
pour  dire  ,  Sa  partie  charnue  la  plus  enflée. 

Les  Chymiftes  appellent  rentre  de  chevél.  Le  fil^ 
plier  dans  lequel  en  fermant  quelques  vaiflêaus.  on 
I  fait  piufieurs  opérations  par  le  moyen  de  la  chaleur 

douce  qui  s'y  trouve  contenue. 

rentre  ,  en  termes  de  Tourneur  ,  eft  une  forte 
de  pI^nih^iTc  de  bois  qu'il  met  devant  Ibnefl»-' 
niach ,  quand  il  veut  planet  ou  percer  du^bois. 

Les  Ponen  éaum  appeUeat  ventie  i  La  parde 
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du  milieu  d'une  chopinc  ou  d'une  pinte  ,  qui  eft  un 
peu  plus  grolle ,  plus  large  Ôc  plus  élevée  que  les 
autres  pauics. 

VENI&ËlLLËEl.  V.  n.  Vieux  mot.  Se  veaocter  te 
remuer  1  terre. 

VENTRICULE,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  La  par- 
tie où  ce  qu'on  mange  eft  reçu.  C'eft  un  organe 
creux  I  rond  Se  membraneux  deftinéi  recevoir  Us 
viandes  ie  pour  faite  le  chyle.  11  eft  longuet  com- 
'  me'ime  cittonille'  ou  une  comemufe  de  berger ,  Se 
Ûtut  eal'épuaftre  ,  p.inchant  plus  du  côte  gauche 
que  du  droit.  Sa  fubftance  eft  membraneufe* 
compofée  de  ttois  tuniques ,  de  veioes ,  d*ane-. 
tes&de nerfs.  11  eft  lié  au  diaphragsteperenhant» 
i  lacoiflê  par  en  bas ,  an  dos  par  derrière ,  an  duo- 
dénum par  le  cote  droit: ,  i  la  rate  par  le  gau- 
che. Les  bËtes  à  cornes  qui  n'ont  point  de  dents  i 
la  mafchoire  fupeiieure ,  &  qui  [ûr  confequencne 
fçauraiait  m&cner  exaâemem  >  ont  d'ordinaire 
quatre  ventricules.  Le  premier  qui  eft  fort  grand, 
s'appelle  La pan/e ouVh  rbier.  Il  a  fa  niniqacin:e- 
ricurc  couverte  de  quantité  de  pentes  éminenccsdc 
diâi:rcnces  ligures  ferrées  les  unes  contre  les  autres. 
Le  fécond  appellé  Riftëm  ou  t^att  >  a  en  dedatu 
philîeuts  lignes  éminentet  8c  élevées  comme  de  pe- 
tits murs  ,  qui  forment  pluCeurs  figures  quacrces 
pentagones  ôc  hexagones.  Le  troifiémc  eft  appelle 
Ltmiitet,  8c  le  quatrième  La  caillette.  L'aliment 
ayant  été  macéré  6e  ramolli ,  dans  l'herbier ,  eftxe- 
poulB  &ns  labbucbepar  le  moyen  de  certaines  fi- 
bres pour  y  être  remoulu  ,5c  c'eft  ce  qu'on  appelle 
RnminMien.  Etant  rciTiou'u  ,  il  eft  renvoyé  dans  le 
millet ,  &  de  li  dans  'a  caillette.  Ces  deux  derniers 
ventricules  font  remplis  de  piufieurs  feuillets ,  en- 
tre lefquels  la  nouniture  eft  ferrée ,  preflSe ,  tou- 
chée par  beaucoup  plus  de  fuiface  que  s'il  n'y  avoit 
qu'une  (impie  cavité.  Les  feuillets  du  troinéme 
viennent  de  1,î  ciri onfeicnce  vers  le  centre.  Les 
plus  grands  en  ont  entre  deux  d'autres  plus  petits. 
Ceux  du  quatrième  ont  entre  chacun  pluiieurs  glaA* 
des  qui  ne  fe  rencontrent  point  dans  les  ttois  au- 
tres ventricules.  Les  Oifeaux  ont  deux  ventricules 
q  ii  l  oiir  /e  Jabot  &  le  Gefîer.  Le  jabot  fcrt  à  macérer 
ÔC  à  ramolir  l'aliment  folide  ,  qui  cnfuite  eft  rcro- 
mi  pair  les  oifeaux  pour  nourrir  lems  pt^ucs ,  ou  cn- 
toyé  au  geifiet ,  ano  d'en  petfeâionikcc  la  diges- 
tion. 

fentricuU  fe  dit  auflî  de  deux  cavités  qui  font 
dans  le  cccur.  Le  ventricule  droit  eft  appelle  ret- 
nenxôc  Séutinin^ax  quelques  uns.  Le  gauches'ap» 
pelle  Arurmuc  te  éaé ,  à  caidc  qu'il  coottent  en 
foi  Pair  on  felprir  vital  qu'il  poulie  dans  les  artè- 
res. Il  y  a  une  cîoifon  appelléc  Septum  médium  qui 
les  fepare.  Le  ventricule  oroit  n'eft  qu'un  accefloire 
du  cœur ,  &  eft  fait  fimUmeiu  pout  les  poumons  • 
aiin  d'y  poufterpius  commodément  le  (ang  qui  j 
doit  ttcevoir  une  alterarion  extrêmement  neceflài- 
re  pour  la  vie  ,  ic  la  difpofiTion  1  une  fanguifica- 
tion  parfaite  ,  &  2tre  porté  au  ventricule  gauche  , 
qni.eft  le  conir  piindpal.  Par  cette  raifon ,  il  n'y  « 

Sue  les  animaux  qui  tmt  des  poumons  >  qui  ayent 
eux  ventricules  au  cteor.  ■ 
l!  y  a  aulTi  quatre  cavités  dans  le  cerveau  .  qu'on 
appelle  l'entricutes.  Les  deux  appelles  f^tnincules 
fmfertemrs  font  formés  par  la  tencoocre  des  deux 
pcoduâiom  tondes  qui  s'élèvent  .du  tronc  de  la 
'  tnoSlte  allongée  on  de  la  bafè  du  cerveau  »  &  font 
une  efpecc  de  berceau.  Ils  font  plus  [grands  vers  la 
parue  poftcrieurc  c|ue  vers  r.inreucaïc  >  &C  leur  h- 
gUreeftcoiTime  celle  d'uncrciilant  \  ce  qui  a  fait  di- 
te aux  Anciens  que  là  Lune  dominoit  beaucoup  fur 
'  le  cetveau.  Oa  a  voulu  fe  pexfiiader  qu'ils  émienc 
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lecicfetvoirs  des  erprics  animaux  .mai*  les feiofit^i 
dont  ils  font  remplis  ,  &  la  nnution  de  rcntontioir 
<}aï  eftau  milieu  des  deux  ,  font  voir  iju'its  ne  lei  - 
ventque.dc  rcrccvoiràUlyniphc.Letroilicmc  Vcii- 
criculc  ,qiii  cil  appdléJafçjwvticauië  qu'il  cd  au 
mi&eu  de*  deux  uioea ,  »  deux  comiiiia  >  doot  1* 
pretnter ,  qui  eft  uicerieui ,  eft  renconnoir  qui  dé. 
charge  fur  la  gUndc  piniiuuc  les  ferofitcs  conte- 
nues daus  le  cerveau.  Le  fécond  cA  polleneur ,  ôc 
VI  au  quatrième  ventricule.  Son  commencement  eft 
noouné  Jiam»  &  il  •  de  chaque  côté  deux  apo«' 
phyfes  on  énineoces.  Le  quatrième  ventricule  eft 
dans  le  cervelet,  &  a  ctc  appelle  Noble  Harto- 
lin.  Uell  environne  devant  &  deriicic  de  l  apophy- 
Te qu'on  nomme  FermicmUire.  Il  y  a  antciieurc- 
ment  une  el'pece  de  feuillure  qui  fc  continue  jufqu  â 
l'exiT&miié  pofterienrc  qu'on  appelle  Plume,  C'eft 
par  cet  endroit  qu'on  a  cru  que  les  cfpritscouloient 
a  la  moelle  de  rcj>ine>  &  qu'elle  en  laiilbit  couler 
plus  ou  moins  ,Mloaqtt'eUe<*«Uangeokaafene' 
courctfl'ottt 

VENTRIERE,  f.  f.  Paitie  du  bar  Dots  dlon  cheval  de 

trait.  C'eft  une  longe  de  cuir  qui  lui  p.i  '.nu  (><us  le 
ventre  tient  les  traies  en  état ,  «De  cmpcciic  que  le 
hamois  ne  tourne. 

ytmtritre  eft  aoffi  le  nom  que  l'on  donnoit  autre- 
feU  aux  Sages-fenunet.  M.  Ménase  >  «tptès  avoir 
nfpôrtccet  exemple  de  l'Auteur  de  la  Chronique 
deLouij  XI.  Et  f  Ht  fait  vijîtcr  pnr  ientrifret  & 
m.fi  onei  ,  ijKi  r4pforterefit  i  jufiice  tjH  clle  n'tjh;t 
peint  grojfi ,  dit  quc  Ics  Sages- femmes  étoicntnmn- 
n\î:c%  l'tntrierts.  A  Vtntrt  iufftcienda. 

VENTRIERE,  f.  f.  Partie  d'un  cochon  que  l'on  fale 
comprife  entre  les  cuiflês  &  les  épaules.  Ce  font 
Icî  cô:cs  Se  lcsrt.incs. 

VENTROUILLER.  v.  n.  Tcrtnc  de  Chaflc.  Il  fe  dit 
du  fai^ier  quand  il  fc  veautcefic  fe  fouille  dani  k 

VENtTLE.  f.  f.  Petite  veine. 

VENUS,  f.  f.  Pl.inetc  inférieure  .  qui  eft  eVOCMeC- 
cuic  &-  la  Terre.  Voyez  PLANETE. 

Elle  cil  vingt- huit  fois ,  ou,  fcion  queiqaet-Dlls* 
uente-fepc  fois  plus  petite  que  U  terre. 

Sa  plus  grande  diftance  de  Uteire eft  de  jgooc. 
demi-diamertres  de  la  «eue  0c  la  plus  petite  eft  de 
6zQo.  Elle  tourne  autour  du  Soleil  >  &ne  s'en  é- 
loigne  jamais  de  plus  de  quarante-huit  degrés  vers 
l'Oncnc  ou  vers  l  Occidcnt ,  &  par  conlequcnt  el- 
le m  lui  eft  iamais  oppofée.  EOe  patoît  faite  en 
19.  mois  une  revolitiioD  entière  amouc  du  Soleil  » 
tnais  il  faut  cofifiderer  que  comme  elle  fe  meut  du 
même  fensquclc  So^ci!,  u  .'..ms  le  (illémc  de  Coper- 
nic ,  que  la  terre  .  clic  ne  nous  paroit  avoti  avan- 
ce que  de  la  quantité  dont  elle  u  aviaeé  plm  que 
la  terre  &  leSoleil  •  St  le  monveoMuqui  leoc  a 
étéoomtnun  n'eftpoint  compté  à  Venus.  Amfipnif- 
qu  en  19.  mois ,  oïl  Venus  paroît  avoit  fjit  un  tour, 
le  Soleil  ou  la  Terre  en  ont  fait  plus  d'un  &  demi, 

'  il' faut  que  Venus  ait  fait  aulC  ce  tour  fledenî»  ou- 
tre celui  qu'elle  jiaroû  avoît  fiùt  >  te.  19.  mob  pow 

.  deux  tours  9c  demi  donnent  plus  de  7.  mois  pour 
une  rcvolfltion  véritable. 

Venus  doit  paroitre  en  C  roi  (Tant ,  Se  pleine  aulE- 
bicn  que  la  Lune  félon  ics  àivcrfcs  fituadons  i 
l'égard  du  Soleil  &:  de  la  teitc.  On  a  obfetvé  ta 
Pologne  avec  de  grande*  lunectei»  que  dans  la 
Planète  de  Venus  il  y  avoit  des  ttcbes  fanblablet 
i  celles  qu'on  voit  dans  la  Lune. 

Les  Cnymiftes  donnent  le  nom  de  renits  aucui- 
vre  ,  &  en  tenues  de  Chirocnance  .  on  appelle 
.JAwrdr^MMTj,  Une  petite  éinioeiKe  qui  eft  dans 
la  paume  de  la  main  î  laïaam  de  i'uo  dctdoîgn» 
Ttmt  //, 
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VER.  f.  m.  Petit  ir.fiRe  rampant  qui  n'a  ni  virtdrè 
mtn.  AcAD.  f  R.  Le  Ver  tiatt  dans  Icshonmes» 
dans  les  plantes  ,  dans  lesfbiiisfcdansUtene,  & 
il  7  eaadedifiiueiues  bngucurs.grolTcuis  &  cou- 
leurt.  Le  Ver  qui  naît  dans  la  terre ,  &  qu'on  voit 
ramper  dcflus  ,  eft  un  iiilccte  menu  ,  long&  fans 
os.  il  y  en  a  qui  n'ont  point  de  pics  .  d'autres  qui 
en  ont  ,  &  d'autres  un  plusi  grand  nombre.  Ces 
fortes  de  vers  (bot  appcliés  Xjnsx^f ,  &  par  les 
Naiaralifas  Im^km  urr*.  Us  foraent  d'un  <Euf , 
flpiès  quoi  ils  ae  leçoiveoc  plos  aucun  change- 
ment. 

Les enfiuM font extrèmementfiljeis aux  Vers,  Se 
fur-iotttaux  longs  >  dont  la  geneiation  fefait  dans 
les  inteflins  ,  principalement  dans  les  .grtiet.  lit 

doivent  leur  origine  i  la  trop  grande  abond.rncc  de 
lait  &  des  autres  alimens ,  qui  étant  avales  en  trop 
grande  quantité ,  ne  peuvent  être  bien  digeiés  i  ce 
qui  lestaiidéeeneteren  pouniurci  ipecialemeat 
la -bouillie  de  nrine  qui  devient  fseilemenivermt- 
neufe.  Qnand  ceschofes  (e  corrompent  dans  Irsin- 
teftins  ,  elles  le  changent  en  veis  .ivec  d'a.itant 
plus  de  promputude,  que  les  enf.ms  lont  forts  SC 
qu'ils  mangrnt  des  fruits  d  Automne  avec  leur 
bouillie  :  car  ces  fiaits  fermenant  fiicilemenr ,  cor- 
rompent promptemeot  le  lait  Se  la  bouillie ,  \-  les 
font  dégénérer  en  vers,  chacun  fçair combien  le 
corps  &:  fes  humeurs  tombent  aifcincnt  en  poiirii- 
turc  ,  ài  cotnbicn  en  particulier  le  chyle  cil  fujec 
aux  vetSfàcaofe  des  ammaux  &  des  végétaux  qu'on 
mange  •  9t  qui  font  aés-ûijea  enx*nièroes  i  la 
corruption .  &  remplis  de  femence  de  vermine.  La 
nature  y  a  rcinciiic  en  foumiflànt  au  chyle  .  &  2 
tout  le  corps  par  le  moven  du  diyie  >  un  remède 
pcéfetvaiif  »  fçavoir  la  bile ,  qui  tant  intérieurement 
qa^extetieumneitt  eft  iiès<enneniie  des  vers ,  donc 
la  putrcftâion  eft  inféparableinent  accompagnée. 
AiMii  tant  qu'une  bile  bien  conftiméc  coule  dans  ■ 
les  inccttins,  il  ne  s'y  peut  engendrer  de  vers  ,  mais 
fi-tôt  que  ba  ooodntc  eft  bouché  >  ils  f  foucmil' 
lent. 

On  appelle  f^er  mmèilicM ,  dans  lesenfans ,  Une 
forte  de  maladie  rare ,  dans  laquelle  ,  quoiqu  ils 
ayent  une  bonne  nourrice ,  Se  qu  ils  tctcnt  bien  ,  ils 
deviennent  maigres,  inquiets,  &  (c  tonrmen-ent 
comme  s'ils  avoient  des  tranchées.  On  ne  fçauroic 
connoîtrece  ver  oar  aucun  figue  évident ,  qu'en 
appliquant,  quand  on  le  foupçonne  ,  un  goujon  fur 
le  nombril  de  l'cnfànt.  Le  lendemain  on  trouve  ce 
poiflbn  à  demi  rongé  par  ic  ver  ,  ce  qui  en  fait  tc- 
mettre  un  fécond  Se  un  aoifiéme  ,  pour  n'avoir 
peine  i  douter  de  la  prefence  de^e  ver  umbilical  ) 
te  amtà  on  s'en  tient  certain»  onsetaplitlaco- 
qiâUed*ttae  ntriidepcMidredecriftalde  Venifepi-  - 
lé  ,  avec  un  peu  de  labinc  pulvctilée  ,  cmbiradant 
le  tout  dans  du  miel.  On  applique  la  coquille  le  foir 
fur  le  nombril  de  l'enfant ,  &  Idendenuin  on  re- 

.  garde  s'il  n'y  anen  de  rongé.  Lever  attiré  par  la 
douceur  du  miel  ne  manque  pas  d'en  manger,  &la 
fabinc  le  verre  le  font  mourir.  Lorfqiroti  s'ap- 
perçoit  qu'il  ne  mange  plus  .  on  tait  prendre  inté- 
rieurement des  déternifs  i  l'enfant ,  afin  d'évacuer 
par  où  l'on  peut  le  ver  umbilical  moïc  De  tous  les 

■  Auteurs ,  le  (eut  Semnert ,  dam  lé  ckapitredes  Ma- 
adies  de  l'ah  Jonicn  ,  par!e  de  ce  Ver. 

Il  y  a.  quclijuufois  des  vers  dans  les  dents ,  qu'il 
eft  neceflairc  ilc  nier.  I.a  labinc  eiMtc  il.ins  du  vin  « 
Si  retenue  dans  l;r  bouche,  cil  ex.e.  I  ciue  pour  cela  » 
de  tire  les  vers  en  abondance.  l  a  funu  edefemencd 
de  ioafankunc  icciie  dans  la  bouche  par  unemen« 
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noir,  a  auffi  la  vertu  de  les  cliaiTer.  Le  parfum  ou 
la  huncc  des  grains  d'Alkcngi,  piles  &  mêlés  avec 
de  la  cire  en  forme  de  pâre ,  &  jenésfiir  UDC  Un» 
de  fer  rougi  aufeti ,  fait  fortir  avec  les  crachin  des 
vcrj  en  foule ,  quand  on  reçoit  cette  fiimce  dan» 
.la  bouche  ,  &  appaifc  les  plui  cruelles  douleurs.  Il 
n'y  a  rien  aullî  de  meilleur  contre  les  vers  des  dents 
que  le  fuif  deccif.  La  6ânicttiîàeeftqaelqiiefïus 
caufce  par  les  vers.  SKerKÏns  écrit  qo'une  feiams 
qui  avoir  un  appctir  infutiabîe  ,  fut  s^ucrie  par  l'u- 
iage  de  l'Hiera  ,  médicament  prtparc  avec  l'Aloé  , 
qui  lui  fit  jettei  un  ver  d'une  longueur  extraordi- 
MÎre  I  <pi6i  elle  fe  aouva  délivrée  de  Ta  &im 
canine.  Plofiears  croyent  que  la  malignité  des  fié' 
vrcj  con/lftc  dans  la  verrnme  ,  ce  qu'ils  appellent 
Fatrefatiion  snim/e.  Ils  prétendent  que  c'eit  cette 
putrcfaâioo  Se  te  grand  nombre  de  petits  vers  qui 
«n  iiaiilcnt,  qui  picotent  ie  corps  >  &  qui  produi» 
fënt  tes^rers  fymptomes  des  mvrea  maHenccBe» 
riilus ,  p;^r  le  movi-n  l^l  microfcope,  a  oblervc  de 
petits  vers  dans  les  puR.iics  de  iapctite  vérole  ,  Se 
Pierre  de  Caftro  a  vû  dans  la  pêne  de  Kaples  deai 
bubons  qui  en  fouimilloient. 

Ôn  appelle  anfli  Ker ,  Un  petit  animal  qui  s'en- 
gendre dans  les  étoffes  ou  dans  les  bois  qui  font 
vieux.  C'cft  ce  que  les  Latins  nomment  TVwM.  Les 
Tapiflcrics  il  Aiivcr-iic  lunt  fort  lujcttes  aux  vers  , 
à  caufe  que  les  laines  n'en  ont  pas  cié  bien  dé~ 
graiHïcs.  On  garantit  du  ver  le  drap  qu'on  cnfer- 
ne,  en  mettant  quelques  chandelles  dedans.  11  s'en- 
gendre afrës  ordinairement  des  vecs  dans  les  Navi- 
res .  0^L'csvci5,  q  ic  les  Latins  appellent  7*/rf<//j««/ , 
font  un  peu  plus  gros  que  les  vers  à  foye ,  fort  ten- 
'  dtes ,  &  bnUBt  a'hmmdhé.  Ili  ont  utèiedare te 
fbn  noue,  te  Boageanc  inioefliunaMnt,ilaii«aenc 
les  planches  Se  les  membies  d*an  VailI'ean.Les  pier- 
res ne  (ont  pas  exemptes  d'être  rongées  par  les 
vers.  Le  Micrulcupe  a  fait  déiouvtu  que  ces  vers 
font  aokSi  &  longs  d'environ  deux  lignes  >  larges 
de  trois  qnatts  de  li|^  >  &  enfermés  dans  une  co» 
que  griflrre.  LeuR  pîés,  qu'ils  ont  an  nombtede- 
trois  de  chaque  côté  ,  reHfiimblent  i  ceux  d'un  pou , 
&  lont  proche  de  leur  tête  ,  qui  eft  fort  grolTe. 
On  voit  daas  leur  gueule  quatre  efpeces  de  manti- 
boles  en  ctois  >  qjs'iû  ne  ceflent  point  de  remuer  . 
te  qnlb  ouvrent  fc  feroiCBC  foninic  w  compas  i 
quatre  branches.  Ils  ont  dix  yeux  ,  qui  font  extrê- 
mement noirs  Se  ronds.  Le  mortier  c(t  aullî  mangé 
par  une  infinité  de  petits  vers  nouâires.  Ils  ont 
quatre  piés  allcs  longs  de  chaque  côté  >  &  ne  font 

[)aj  plus  gros  que  des  miettes  de  froniage.Les  abeil- 
es,  qui  ont  UilTc  quelque  efpace  ou  des  trous  vui- 
des  dans  le  haut  ou  dans  le  bas  de  leur  ruche  ,  font 
contraintes  quelquefois  de  l'abandonner, à  canlé  de 
certains  papillons  qui  y  cnaent  au  mois  de  Juillet 
■  te  d'Aoât  I  Ac  qui  7  ftiiam  leur  ponte ,  engendrent 
de  gros  vers  courts  &  durs ,  qui  forment  des  tra- 
ces Se  des  toiles  d'araignées ,  gui  joignent  les  rayons 
enfcmble  &  y  fncttcnt  le  tcii  ,  ce  qui  oblige  les 
mouches  à  fortir  de  la  tuche  après  l'avoir  pillée. 
Ces  vers ,  pour  peu  qu'ils  y  demeurfent .  multiplient 
de  telle  fone ,  qu'en  moins  dc  cinq  oo  fii  ioun  ils 
.  n'y  lailTcnt  pas  plus  d*iuie  once  de  cire  de  tonte 
celle  que  les  .ibcdies  y  avoient  amafTcc.  Les  vci  s  y 
pondent  d'ailleurs  des  germes  &  dci  coijucs  fort 
dures  ,  qui  avec  des  toiles  d'araignccs  qu'ils  y 
ont  formées ,  ne  £on|  plus  qu'une  pelote  dans  U 
mche.' 

fer  i  feye.  Infede  qui  rient  de  la  chrnillc  ,  qui 
mue  quatre  fois,  &  qui  tîlant  rte  la  foye  s'en  fait 
'  rnitonbcattaoû  il  Ce  transforme  en  fcve,  &  enfin 
enpapîUoii»  «piès  ^loi  il  pond  une  infinité  d'oBofii 
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<^ui  édofent  au  Printcms.  Il  fait  diffc rentes  ac- 
tions, fuivant  que UcMifbrmaiian  de  Lon  corps  fe 
change  »  &  il  n'entreprend  pomt  de  volet  qu'il 
>  n'ait  été  changé  en  papillon  &  qu'il  n'ait  des  ailes. 
Les  vers  à  foye  le  nouiriflent  de  fcuii'cs  de  mîkîec 
blanc.  Paulanias  parlant  des  vers  que  lcs5eres>Na- 
tion  de  la  Scythic  Afiatique ,  nooifîffèatponr  faire 
la  foye ,  dit  qu'il  vicmciileitrpaïs  un  ver ,  appellé 
nf  par  les  Grecs ,  deux  fois  anffi  grand  que  le  grand 
Scarabée  ,  &  femblablc  i  l'araignée  dans  tout  le 
rcftc.  Ils  prennent  gr.ind  loin  de  le  nourrir ,  &  de 
lui  faire  de  petites  loges ,  tant  pour  l'hiver  que 
pour  l'ét£.  Il  bâàt  (a  toile  &  file  des  piés ,  en 
ayant  hdr  comme  rar8ignée.*On  le  ncarrit  de  pa- 
nis  environ  l'cfpace  de  quatre  ans  ,  5:  dans  lacin» 
quictne  année  on  lui  donne  à  manger  d'un  rolcau 
vert  dont  il  eft  friand.  Il  s'en  remplit  &  crevc  de 
craiITe  »  te  lotfqu'il  eft  mon ,  on  tire  beaucoup  de 
naflê  de  fe»  entndtles.  M.  Unar ,  dans  on  pedt 

Traite  qu'il  a  fnii  des  Vers  i  foye  ,  rnp-.i>,[-c  cj.ic;!- 
que  choi'j  de  ton  Luriciix  &  de  fort  cxu.jotdinaiic 
touchant  leur  nalflance.  Au  tems  ,  dit-il ,  qne  les 
feuilles  du  mûrier  font  prêtes  i  cueillir  ,  c'eA^- 
dire ,  quinze  jours  après  qu'elles  commencent  â 
boutonner ,  on  prend  une  vache  qui  foitfur  le  point 
dé  faire  fon  veau.  On  la  ntiurrit  entièrement  de  cet 
feuilles  ,  fans  lui  donner  aucune  autre  chofc  ,  ni 
herbe  ,  ni  foin ,  m  p.iille  ,  ni  grain  ,  &  on  conti* 
nue  de  la  mcmc  forte  huit  )ours  après  qu'elle  a  fait 
ion  rean  i  enfuite  on  fait  manger  à  l'un  &  i 
l'antre  animal  de  ces  m^es  feuilles  de  mûrier 
pendant  quelques  jours  ,  encore  fans  aucun  mêlan- 

f'jt  d'autres  alimcns.  Cela  fait,  on  me  le  veau  qne 
'on  a  rjflafié  du  lait  de  la  vache  te  des  feuilles  de 
mârier.  On  le  hache  par  moiceamjniqu'â  la 
ne  des  piés  .  te  fans  rien  6ier ,  on  met  tonscnfem- 
b!e  ,  la  ch.iir  ,  le  fang,  les  os,  la  reau  &  les  inteftin» 
dans  une  auge  de  bois ,  au  plus  haut  d'une  maifon* 
dans  un  grenier  ou  aïDcurs  ,  jufqu'à  ceqoelaponr- 
nture  s'jrmetiè.  Cette  puitéfaâton  proilait  de  pe» 
lits  verts  qu'on  amafle  avec  des  feuilles  de  marier 
pour  les  cîcvcr  dcl.imcmc  forte  onc  ceux  qui  ont 
été  formés  d'œufs  de  v  ers  .i  love  ,&  ccux-li  fruc- 
tifient beaucoup  plus  que  les  aunes  ,cc  qui  faitqsd 
ceux  qui  en  font  un  gros  uahc  »  ne  manquent  pat 
ions  1rs  dix  oo  domc  ans  d'en  faire  naikte  decetie 
manière. 

fer  Imiptut.  Sorte  de  petit  infedVe  qui  rampe  &t 
qui  (e  trouve  lur  les  herbes,  particuliciementcn 
Automne.  Il  a  le  cul  bleu  <Sc  vert  &  le  corps  grifâtre» 
te  jette  la  nuit  une  forte  de  lueur.  On  tient  quil  j  a 
des  vers  luifans  dans  les  huîtres.  Ils  font  rouge<r  ou 
blanchâtres,  longs  de  cinq  ou  fix  lignes,  &  gros  com- 
me un  petit  fer  d'aiguillette,  avec  vingi-cinqpiés  de 
chaque  c6té.  Ils  ont  le  dos  comme  une  anguille  é- 
corcnée.  Il  ycnadeplulîciu-sefpeces. 
VER.  f.  m.  Mot  purement  Latin ,  qui  a  été  die  dans  le 
vieux  langage  pour  fignilïer  le  Ponma. 

VERBERATION.  f.  f.  Ternie  de  Phyfiqne.  Ccft 
conme  qui  dirait  Frappement ,  du  Latin  ferierurt. 
Frapper.  On  s'en  fert  pour  expliquer  la  caufe  du 
fon,  qui  ne  provient  que  de  la  vetbcration  de  l'air  , 
choqué  &  trappe  en  plufieurs  m.inieres  qui  font  les 
tons  tiirtcuens. 

VERBOQyET.  f.  m.  Contfdien  cisconieaaqaelei 
Charpentiers  attachent  â  l'un  des  bouts  d'une  pie- 
ce  de  bois  qu'ils  ont  à  monter ,  8c  au  cable  qui  la 
porte  ,  i  deux  toifes  ou  environ  du  halement» 
pour  la  tenir  plus  en  équilibre  ,  Se  empicher qu'el- 
le ne  touche  â  qndqae  laillie  ou  écha&nt,  eu  qa'^ 
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)c  ae  nutne  pendant  qu'on  la  monte.  On  s'en  fert 
•dS  qnand  on  monte  descolonnet  de  inene  ou  de 

marbre,  ou  d'autres  grandies  piciics.  On  dit  aullî 
yirtèaM^Htt, puce  <{iic  iacorilc  tait  loiiuicr  la  piccc 
dans  le  lens qu'on  veut, 
y  E  R  C  H  E  RE.  ù  f.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dan* 
quelques  Cootmne*.  Fonds  donné  en  doc  8e  en  m** 
tiagc.i  une  fille.  On  s'en  (crt  encore  en  Auvergne, 
oiù'on  Jit  autli /^.i/i  ^jf/^f.  Ce  mot  cft  venu  des  Sa- 
voy.jrJs. 

.VERCOQUIN.  f.  m.  Petit  ver  qui  ronge  le  bourgeon 
delavîitne  »  &  qu'on  appelle  autrement  Li/»r;  en 
Latin  J^clncrd  yConvolvulm.  Selon  Rtolanc'eftune 
apophyfe  ducerveau.appellcc /'r«fy«/v»»'«/f»n»»//» 
i  caufc  qu'elle  a  l.i  H^urc  d'un  ver  ,  &  qu'elle  le 
dumge  ertcclivcment  en  ver ,  fuivant  ce  que  dilcnt 
quelques-uns.  D^auties  prétendent  que  c'eft  uh  vec 
ne  de  pourriture  ,  qui  met  les  chevaux  en  fougue , 
&  qu'on  a  dit  Vercê^mimy  an  lieu  de  yert^umax 
rer/eejH,  yéaLtànMfamit  Chevftl&defVrrfiVi 
Tourner. 

"VERD.  f.  tn.  Couleur  voce.  CeA  celte  que  la  natu- 
re donne  aux  herbes ,  amt  plantes  &  aux  feuilles. 
Ainfi  rerd  «aig^unt  ou  Vtrà  Ifimtréud»  ,  fe  dit  de 

cette  vive  couleur  qu'on  voit  aux  tcullcs  des 
arbres,  lorfque  le  Printems  commence.  On  ao- 
peUe  ytrd  de  mer»  Une  couleur  femblableà  celle 
'  que  paraît  avoir  û  met  loilqa'elle  ell  vue  de 
loin.  Elle,  eft  plus  lavée  que  l'autre,  &  rire  fur  le 
bleu-  Le  ferJ  hruM  cft  un  vcrd  plus  fonce  &  mêlé 
de  noit.  Les  Teinturiers  compolcnt  plulicuts  lortcs 
de  vcrd  de  la  nuance  du  jaune  £c  du  bleu,  l^avoic 
le  Verd  jaune ,  le  Verd  nailTant ,  le  Verd  d'herbe  > 
te  Verd  gai ,  le  Ver  brun,  le  Verd  de  lanoerje  Verd 
obscur ,  le  Vcrd  moîcquin  ,  le  Ver  deccUdon»  le 
Ver  de  mer,  le  Verd  d'œillct  &  le  Verd  roux.  Il 
n'y  a  point  d'ingrédient  feul  dont  on  puifl'e  tein- 
dre en  vcrd.  Les  couleurs  d'olive  ,  depuis  les  btu- 
oes  jnfqnes  aux  plus  claires  ,  ne  font  que  du  verd 
labatu  avec  de  la  racine  ou  du  bois  jaune  ou  de  la. 
fiiyede  cheminée.  Les  Peintres  fe  fervent  de  diffé- 
rentes fortes  de  vcrd  ,  leîon  la  manicic  du  uravail  , 
yenayant  de  propres  i  huile  ,  quine  (ont  pas  bons 
a  firaifquc  ou  à  dccrcmpc.  L'on  en  compofeavec 
des  filât  d'hetbe  pour  peindie  en  luoniuce.  Cehii 
que  l'on  fait  «vec  de  la  fleur  de  (limbe ,  antrement 
Iris  ,  cllfortbeau.  l  es  Itiliciis  le  nomment  ferdi- 
giglie.  On  appelle  Ferd  de  vcjfie  ,  Un  extr.iit  tiré 
des  bayes  ^Noir-prun.  Après  qu'on  a  tire  le  fuc 
de  ces  baye»»  on  y  mÊle  du  vin  blanc  '  ôc  un  peu 
d'alun  de  glace  ,  te  onfuîte  on  verfe  -le  tout  dans 
des  veilles  de  porc  qnc  l'on  pend  à  un  plancher, 
afin  que  l'air  en  ayant  dillipi-  l'humiditc  ,  il  fe  rcdui- 
lêen  confiftaïKe  d'exi^.tu  .  &  devienne  dur  comn.c 
de  bpietrei  fbrce  de  vieillir.  Cet  extrait  n'a  aucun 
ufage  en  Médecine ,  te  fert  feulement  à  pdndre  en 
miniaturc.il  faut,ponr2tre  de  la  bonne  qualitc,qu'c- 
lint  palli:  fur  un  papier  blanc,  il  falTe  une  belle  cou- 
leur de  verd  d'herbes.  Cepend.int  on  s'en  eft  beau- 
coup moins  fervi  depuis  qu'on  a  reconnu  que  I  a  gom- 
me gntte  6c  l'Inde  font  un  plus  bean  veid.  Les  Pcau- 
cicr  ;  fn-,p!o)  ent  le  fuc  de  ces  bayes  pour  verdir  la 
balanne  .  &  ceux  qui  font  le  papier  verd.  s'en  fer- 
vent aulli  au  lieu  du  verd  de  pu  4e  dn  tartre ,  qui 
leur  coiîtent  davantage* 

On  i^pelle  rtrJ  4»  ttrre ,  Une  efpece  de  borax 
|aane  qui  fe  fait  en  jetnnt  de  l'eau  for  des  vciniiea 
minérales. 

Vcrd  de  ^rit.  Sorte  de  rouille  verte  &  v^nimcufe 

3ui  vient  fur  le  cuivre  &  autre  métal  ,  loil  .^u'iî  cft 
ans  un  lieu  humide  ,  ou  loi  (qu'on  ne  le  nettoyé 
point.  Le  Verd  de  gris  nMvei  cft  une  elpcce  de 
Ttm  //. 
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nurcaiErc  verdâne  femUabie  à  du  mâchefer  qui 
fe  trouve  dans  les  mines  de  cuivre,  où  Diofconda 
dit  qu'il  s'cni^Kndrc  en  certaines  pierres  qui  ticn- 
iiciu  quelque  peu  du  bior./î  ,  &  qui  ji^ttentlc  vcrd 
de  gris  ounme  une  ricm  ,  qu'on  le  vi  it  diftillet, 
d'une  certaine  caverne  dans  les  ]ours  Caniculaires. 
Il  ajoute  que  quant  au  premier  ,  on  en  trouve  peu  , 
miis  ijuc  ic  pt^i  fil  fort  bon  ,  que  celui  qui  fort 
des  tavernes  cil  en  quanmc  &  de  bonne  couleur , 
<]uoiquc  tout  bnuillé  dn  iàble  qu'il  a  amafôen  s'é* 
coulant. 

LeVerddegris  eue  l'on  appelle f^fnillrr ou  Xawff. 
lure  de  cr/i'jyr  ,  fc  (  ut  avec  .Îl'.  hiuicsde  cuivic&r 
des  rafFcsdc  r.uiuis  unbibcs  de  hoii  vin.  On  Ici  met 
cnfcmblc  dans  un  |;rand  pot  de  terre  ,  ht  fur  lie  , 
c'eft-à-dire  ,  une  poipnce  de  ratfcs  au  fond  du  poC 
«vec  des  lames  d  c  c  urne  dcfllis ,  enfiriie  des  nffes , 
te  après  du  cuivtCt  en  continuant  ainfîjurqu'.i  ce 
que  le  pot  foit  plein.  On  le  porte  i  la  cave  ,  &  on 
icuic  quelques  jours  après  ces  !airics  de  cuivre  qui 
loni  clutgces  d'une  rouille  verte ,  appcUéc  t/£rM^B 
par  les  Latins.  Après  avoir  ratifl2  cène  rouille»  on 
remet  les  [Vaques  tout  de  nouveau  dans  le  pot  avec 
des  raffes ,  &  on  ^it  toujours  la  même  tholc  jnf- 
qu'à  ce  c|ue  le  cuivre  foir  confumé  ou  rendu  fi  min- 
ce, qu'il  fou  en  état  d'être  n  ê'angc  avec  IcVcr- 
dcr.  Qiielques  Antcnrs  difent  qu'on  peut  faire  dtt 
Verd  de  ^  en  mettant  des  lames  de  cuivre  dans 
vn  creufet  avec  dn  fel ,  dn  fouphre  te  du  tarrre  ,  te 
que  ces  îanies  de  cuivre  après  avoir  t'tc  calcinccf 
&  refroidies  ,  lont  converties  en  un  rrcs-bcau  Vcrd 
de  grôk  C'eft  une  drogue  des  plus  ufitécs ,  &  il  eft 
prefque  tncroya()ie  combien  les  Peintres  >  Teintu- 
riers .Pellciîers .  Chapeliers  8c  Maréchanz  en  em- 
ploycnt.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable  ,  c'eft 
que  le  Vcrd  de  gtis  ne  l^auroit  être  employé  broyé 
Icul  i  l'huile.  On  cft  obligé  d  y  nu  lcr  de  lacerufc 
pour  la  Peinture  ,  autrement  il  fctoit  noir  au  lieu 
de  faite  verd.  Le  verd  de  gris  eft  fort  eftimé  pour 
manger  les  chairs*,  ce  qui  fait  que  les  Apoihicaiics 
en  mettent  dans  quelques  onguents  >  comme  dans 
I  Egyptiac  ,  l'Aponolocum ,  l'Einplâtte  divin  te  an- 
tres. 

LeVetddegris  criftalli^  ,  que  les  Maichands& 
les  VtàmtiiwoodlXtxKFtrduieMM^ 
eft  dn  Verd  de  gris  diflons  dans  dn  vinaigre  diftillé 
&enrinwftltié  ,  évaporé  &  criflaMjféâ  la  cave.  Ces 
crtfbnx  de  verdet  ontunpcu  d'ufàgedans  la  Mcde- 
cine.pour  manger  les  ch.iirs.  Les  Peintres  s  en  fer- 
vent anin  pool  peindre  en  verd  >  fur-iout  dans  les  ' 
ouvr.agc$  demimature. 

On  appelle  Vtrd de  mantAgne  tfti  fer.i d' tJan  tic. 
Une  manière  de  poudre  vcrdacre  qui  cft  en  petits 
grains  comme  du  (able  ,  &:  qui  fc  trouve  dans  lec 
mooBgnet  du  Kcrnaufcncn  Hongrie.  Ce  font  des 
monta{;ncs  qui  vont  depuis  Pretbonrg  jufqucs  en 
Hongrie.  Il  s'en  n  .  nvc  aulTï  dans  <-rl!c-s  de  Mora- 
vie. Quelques-uns  ptctcndcnt  que  ce  Vcrddcmon- 
tagne  loit  ce  que  les  Anciens  ont  appcilé  Flenr  d'éti-- 
raitt ,  qui  fe  fait  en  jetnntde  l'eau,  ou  plûtôt  du 
vin  fur  le  cuivre  de  rofene  encore  rouge  ,  c'eft.i- 
dirc  ,  de  la  manière  qu'il  fort  du  fourneau  ,  Se 
veulent  qu'il  fc  reçoive  ,  &  fe  trouve  arraché 
à  d'aurrcs  pl.ujues  de  cuivre  fioiJ  que  1  on  expo- 
fc  dciTus  en  petits  grains  fcmblables  à  ceux  du  fa- 
ble. Ce  Vetd  de  montagne  n'a  d'ufage  que  pour  1:1 
Peinmrè  ,  pnncipaleinetti  poac  pendre,  en  veid 
d'herbe. 

VER.DAC;ON.  r.  ni.  Nom  qu'on  dorna  au  vin  de 
1715.  qui  c;oit  de  très  mauvailc qualiti-.  Les  pau- 
vres Rcli'.icux  furent  réduits  au  Verda  j  n.  Qnjnd 

.  «a  le  laiflÏMt  demi-heui»  en  boiueille  il  dcvenoît 
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noir.  Les  Tonneaux  où  il  ▼enMOKCBécaïutoas 
corrompus ,  on  n'y  pouvoir  plas  mettre  d'uine  vin.  ^ 

VERDE'L.  r.  f.  Sorte  de  vio  bkmc  fort  eSàmè  qui 
vient  de  Florence.  .  - 

VERDERIE.  f.  f.  Etendaedebois  &  depaïsque 
Tao  oomnet  i  la  garde  &  à  la  jiuifdiâion  d'un 
Verdier.  Le  Roi  a  fiipprimé  par  l'on  Edii  dn  mob 
d'Août  de  Tannce  1669.  plulicms  Vci\lcries  &  Ser- 
gentcrics  qui  avoient  ctc  fic(îcc5.  Ccioictit  des 
terres  qu'on  avoir  données  à  cens  à  divers  pardoi» 
liôs  1  ila  charge  de  garder  les  forÊu  du  Roi. 

VERDET.  f.  m.  Tennede  Teinttirier.  Sorte  de  dro- 
gue qui  ■  '  f  ait  de  cuivre  &  de  marc  de  raifin.  Elle 
(ctt  i  tcindie  &  i  faire  les  belles  couleurs  du  verd 
céladon.  On  l'appelle  aufli  (■^erid  de x>  1 1  ■ 

VERDIER.  f.  m.  Officier  des  Eaux  &  i  oiccs  qui  a 
en  des  fijnAions  diUèfentes  félon  les  terns  Se  les 
lieux.  Verdier  ,  dit  Nicot ,  f /?  le  nmt  d'un  tfiéu  & 
cffice  de  ctHX  e]ni  «nt  re^Ard  [ht  dHcune  forêt  «m  ga- 
renne dn  Roi  ,  &  0  droit  Je  prendre  »m  cerfs  ,  Accnfer 
^  MlJ»Mriter  itt  délinquants  dmfdifej  f»r(t  s  &  far  en' 
mt,Eu  MmcmmtP0j$  itct  RojMfmtlt  f^erditreflftmt' 
^ue  cela ,  car  il  </?  fnge  des  mefirmfit  faites  e/dits 
iieix,  &  efl a^fcUf  Acettt  caufe  Verdier  Gruycr.  Ce 
mot  de  ^ïr:/ifr  vient  du  Latin  Viridenus,  Aujour- 
d'hui c'ell  un  Officier  prcpofc  pour  commander  aux 
Gardes  d'une  foret  é'oigncc  des  Maîtrifes >  &qai  en 
doit  faire  la  vifite  en  pcrfonne  tous  les  quinze  joaif> 
Il  a  une  jurirdiAion  pour  les  moindres  délits.  Scelle 
s'étend  julqu'à  foixantc  fols  d'amende.U  faitfon  rap- 
port des  autres  délits  dans  les  fiegesdes  Eaux  Se  Forets. 

Vtrim.  Oifeau  appellé  ainfi  â  caufe  qall  t  fou 
plomage  vetd.  Il  eft  im  peu  plu  gros  qu'un  moî» 
oeau ,  vit  innq  tfii  lîx  ans ,  &  a  le  bec  aigu ,  contt  > 
gros  &:  rond  ,  le  dos  vert  &:  le  venue  tirai  t  fur  le 
jaune.  Il  y  a  un  autre  Verdier  que  les  Oilclicrs  de 
(aris  appcl'cntA'wAer  à  la  finnttie.  Il  a  la  tète  ver- 
te, les  côtés  des  yeuzjannes»  l'échiné  &  les  ailcsd'u- 
ne  coulear  qui  tient  du  ronge ,  avec  une  queue  qui 
*  tjoelquc  choie  du  gris  <iu  vcrd.  La  femelle  du 
Veidicr  s'appelle  yerdure.  On  tient  que  cet  oifeau 
■  fonbe  danaux  mal.  Les  Verdiers  fe  nonrtillcnt  en 
cage  paar  chuter.  Ceft  ce  que  les  Latins  appellent 
CUmrU  8c  Lmtetim  * 

On  appelle  iu(C\  Terdier ,  LCl  cnpaWSOtt  g|re* 
nouilles  de  terre  -,  en  Latin  Rubeta.  ' 
VERDIR,  v.a.  Terme  de  Relieur.  Employer  du  verd 
de  gris  fur  la  tranche  d'un  livre  «  &  le  brunir  après 
qnlleftrec. 

VERD-MONT  ANT.  f.  m.  «îorce  de  petit  oifeau  qui 
aprefquelàtLre  to.uc  noire ,  la  gorge  de  même  cou- 
loir ,  l  'c,'lo:n.ic  vcrd  &  l'échinc  qui  tire  fotle  vio» 
ict ,  avec  un  pca  de  mâlao^e  de  verd. 

VERDON.  f.  m.  Terme  de  rivière.  Qutnd  un  Batelier 
arrive  dans  une  Ifle  ,  il  dit  i  fon  camarade  U 
Verdon-,  pour  dire  ,  Prtns-tei  an  b»is. 

VERDURll  R.  r.m.  On  appelle  ainfi  dits  le  Roi  Une 
lotte  d  Ofticicr  qui  fournit  d  herbes  &  de  vinaigre. 

VERECONO  >  ONDE.  adj.  Vieux  mot  qui  n'a  d'ulage 
que  dan'i  le  burlefquci  &  qui  ngnifie,  Honteux  d'u- 
ne honte  fottc  &  niaife.  Il  vient  du  Latin  fereestn- 
dns ,  qui  a  la  mcnie  fignification. 

VERGE,  f.  f.  Sorte  de  petite  kagmette  longue  fie- 
ttiHe.  A  c  A  D.  Fa.  Les  Charlatans  font  accroire 
aoxfimpici  qu'ils  leur  feront  trouver  des  mines  & 
des  trefors  avec  une  verge  de  coudrier  ,  Se  préten- 
dent que  cette  ver^e  ne  manque  jamais  de  s'incli- 
ner aux  lieux  où  il  y  a  de  l'argent  cache.  Les  Ser- 
gents i  vetge  du  Châtclct  ont  été  des  Huiflicrs 
pareils  â  ceux  qui  fervent  i  l'Audience.  On  les  a 
inrenfiblement  multipliés  felon  la  necelBté.  On  ap- 
pelle VwgfÊâiBtium  ttEglifi,  UniDonGeatide  ba« 
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leine  plat .  large  d'un  bon  doigt  fcun  peu  plus.  Sa 
looenew  eft  à  peu  pics  de  deux  piés  &  demi ,  6c  il 
eftRtléd'argcnt.Lc  Bedeau  le  porte  quand  1!  fjic  fcs 
fondions  dans  l'Eglifc.  Cela  fait  donner  le  nom 
de  Perte -verge  aux  Bcdcaux.C'ctoienr  autrefois  des 
Sergents  des  Jdbces  Sobaltemes,  qui  fervoient  à  la 
Tuftice  9c  â  l'Eglifc  de  la  Seigneurie.  On  ékTtiOr 

un  heritaet  v^f  la  ver^e  ,  iju  r.:!  celui  t]iit  l'a  acquis 
eft  obligé  d'en  prendre  poilcllion  par  les  mains  du 
Seigneur ,  ou  de  quelqu'un  de  fes  Officiers  qni  loi 
met  en  main  un  petit  bâton.  Cette  coutume  qui 
étoit  pratiquée  par  les  AndeiW  1  &  qu'ils  appel - 
loicnc  ftfe'ÎHca'e ,  eftencoceen  ii£igedaiuqiicl« 
qucs  Coû:umes. 

Les  TapiiEers  appellent  f^e^ge  de  fer  ,  Un  mor- 
ceau de  K<  tund  fie  délie  en  forme  de  grande  ba- 
guette. On  ftecrocbe  avec  des  pitons  â  chaque  co- 
lomnc  du  lit,  5:  on  v  enftlc  les  rideaux  par  le 
moyen  de  quelques  ansiciux.  Ceft  ce  que  les  Ser- 
ruriers appellent  Trm  le.  Il  fmt  trois  verges  pour 
foiitenir  les  rideaux  d'un  lit.  f'cge  fc  dit  auffi  d'u- 
ne manière  de  petite  baguette  de  fer  quarrée  qu'on 
attache  le  Ion  ^  les  p  anneaux  de  vitre  ,  pour  les  te- 
nir en  état  avec  des  bcns  dcplomb.  Cette  verge  eft 
c  l  0  .1  c  e  avec  deux  pointes  >1  ose  i  an  bont  >Adl'aa* 
uc  à  l'autre. 

On  ne  fe  fervMt  autrefois  qne  d'émeril  poor  coo* 

pet  le  verre  ;  &  comme  il  ne  pouvoir  couper  les'ta- 
'  oies  de  verre  épais  ,  on  y  cmployoit  une  Verge  de 
fci  roiii;e.  Pour  couper  !c  verre  de  cette  manière  , 
on  pofe  la  Verge  contre  le  verre  ,  6c  en  mouillant 
fenlement  le  bout  du  doigt  avec  de  la  falivc  qu'on 
met  fur  l'endroit  où  le  vene  a  touché  >  il  s'y  fonae 
nne  fente  que  l'on  conduit  où  l'on  ventavcc  li  ver« 

gc  rouge.  C'cft  ainfi  que  !  c  coupe  le  VCIte  *  de  telle 
figure  qu'on  lui  veut  donner. 

On  appelle  ^erge  tCer ,  L'inftmincnt  qu'on  nom. 
me  autrement  Arhalitre  ,  Arhdttrdle  ,  BÂtt»  4ê 
Jacoh  &  Rapn  Aftretmntqme.  Il  a  des  divtltonspco- 
ptes  à  mefurcr  les  hauteurs ,  &  il  a  rc^û  le  nom  de 
yerge  d'er  par  excellence  ,  à  caulc  qu'il  cil  le  plus 
ordinaire,  le  plus  commode,  flc  mime  celui  qui  coû- 
te 1  e  moins  de  toHS  les  intttumens ,  quoiqu'il  ne  (bit 
pas  le  plus  jufte. 

f'^erge  de  ftfon  ,  fc  dit  d'une  pièce  de  boii  or  de 
métal,  longue  &  déliée,  fur  laquelle  il  y  a  des  divi- 
fions  qui  rcptclcnicnt  des  livres,  &  des  parties  de 
livres ,  quand  le  pcfon  cil  petit.  C'ell  fur  ces  divi- 
fions  que  la  maflê  s'avance  &  s'arrête,  lorfqa'elle 
eft  cr.  cqui'ibre  avec  le  poids  attaché  au  crochet  qui 
cil  de  l'autre  côté  ,  pour  dire  que  ce  poids pcfe  tant 
de  livres. 

On  appelle  dans  un  VaifTcau  Frrge  degiretiettt , 
Une  verge  de  fer  qui  tient  le  full  de  la  giiofietn 
fur  le  haut  du  mât.  La  Ferge  de  pompe  «ft  une  ver- 
ge de  fer  ou  de  bois  qui  tient  l'appareil  de  la  pom- 
pe ;  &  rcrfe  de  /'jr.crc  le  du  de  \.\  patrie  dc  l'ancre 
quieftconccnuc  depuis  l'argancau  jufqu'àlacroifée. 

Les  Tilîiîiands  nomment  auffi^n-^/,  Une  forte 
de  baguette  déliée  8c  un  peu  longue  lOO'iU  paflèu 
au  travers  de  la  chaîne  qui  eft  montée  lor  le  reédec 

pour  en  foincnl:  les  fils. 

On  appelle  encore  J'f.^t ,  Un  anneau  fans  cha- 
ton ,  qu'on  donne  ordimiicmcnt  quand  on  (ema- 
tie.  On  s'en  fen  poai  aa£tet  fui  le  doigt  quelque 
anire  bague. 

Cerges  de  ftr  dont  les  clouticrs  font  le  clou. 
Verte  ,  la  petite  nervure  qui  fait  le  dos  5c  le  fort 
d'une  faulx. 

Verge  .partie  d'un  fleauibatae  le  blé ,  elle  eft 
quelquefois  ronde  ,  mais  nûeux  platie  de  deux 
piés  fle  detniede  ioi^  >  mobile  (tic  uo  maiichea»- 
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Îuel  elle  dent  avec  une  chappe  de  cuir  Se  des  pcAui 
'anguille  ou  de  Icmp loye  oa  «vec  des  moiccaux 
denerf  debœaf. 

rer^e,c(i  U queueottlemaiiclKdWnttdani 

un  moulin  i  diaps. 

r^rçf  ,  en  ccrinss  de  Négoce ,  cft  en  de  ccitainj 
lieux ,  Uac  (om  ds  mefuce  de  loozueuu ,  qui  ré- 
pond k  l'aane.  Ainfi  U  Verge  iTAii^ecene  con- 
denc  fept  ncuvicîTics  de  l'aune  de  Paris.  La  f^f^tf 
de  terre  cit  aullî  une  incfuic  de  terre  donr  on  Te 
fcrt  en  quelques  Provinces.  C'cft  à  peu  pics  un 
quartier  d'arpencOn  appeile  P^erge  qH^rrée,  &  au- 
wcment  TViA  ^lutrrét .  Un  quarrc  dont  chaque  <A- 
té  eft  d'une  toife.  Il  s'enfuit  delà  ,  que  conuM 
I  une  toife  courante  a  fix  pics  courans  ,  une  rer- 
'  gc  ou  toife  quartic  doit  avoir  trcr,te-fix  piés 
quarrcs.  A  Paris  ,  5c  aux  environs  ,  on  le  (crtde 
la  toife  quarrée  pour  la  theTiue  des  bâtimens  , 
&  de  la  pccchf  ou  deUveigepoorUiDcriuedcs 
terres. 

VER'  .E'E.  r.  f.  Soite  de  :ncfjrc  de  terre.  C'cft  la 
mcme  chofc  que  l'er  e  de,  terre.  La  Vctgcc  en 
Normandie  eft  compolcc  de  quarante  perches. 

VERGE' ,  t't.  ad;.  Terme  de  Négoce.  On  apoelie 
£'»ffi  verg/e  y  Lfne  érofFe  qui  a  quelques  filaifBiie 
fuye  un  pca  p'as  ^[ulTi-re  (]uc  le  lefte  «  Ctt  d'ODC 
ceinture  piiu  torteou  p'us  toiblc. 

yËRGETTE.  T.  f.  Sorte  de  brofle  dont  on  fe  fcrt 
pour  Qjsnojer  les  meubles  3c  les  habits.  Elle  eft  fai- 
te de  poil  de  cochon ,  de  fangUcv ,  ou  de  brins  de 
jonc. 

On  appelle  auAi  Vcr-ettes  ,.Le$  cercles  de  bois 
oa  de  métal  qui  fervent  1  foùtenir  8e  iâke  bander 
kl  peaux  dont  un  tambour  eft  couvert. 

Frrfr/w,  en  termes  de  Blafon.  fe  fKtd'un  pal 

rcrrc'Ti  q  u  n'i  qnî  la  rToilir:nc  p.u;  e  de  fj  largeur. 
D  Aï^nr  un  brete^iÀ  or  ,  chargé' d  nne  vergette  di 
f4l>le. 

YÉRGETTE'.i'E.adj.  TctmC  de  Blafon.  Ilfeditd'un 
Eca rempli  de  paux  depuis  dix <e au-delà. 

VERGEURE.  f.  f.  Terme  de  Papetier.  Fils  de  lai- 
ton lies  fur  la  forme  à  q  ic'qiic  diftancc  les  uns  des 
autres.  On  appelle  auili  Verieure  ,  Les  t.iycs  que 
font  ces  fils.  Ellct  rognent  ïfuc  la  largeur  du  pa- 
pier, &  on  lei  voit  un  peu  éloignées  les  nocs  des 
autres. 

VERGLAS,  f.  m.  Glace  unie  qui  s'étend  fur  la  ter^ 

rc  ,  fur  les  pierres  Se  fur  les  paves  ,  &  qui  fe  fait 
par  la  pîuye  qui  s'y  gelc  en  mcmc-tcms  «qu'elle 
tombe.  Le  V^tglas  rend  la  terre  9c  les  paves  fort 
eUflàns  •  en  force  qoe  l'on  a  peine  à  s'y  foûcenir. 
Nicot  cherch.iTir  l'ctymologie  A€fergtAs  j  C'efi , 
dit-il ,  un  met  camfof/ de  Verre  &  Glas ,  tous  de».v 
tti-n  entier]  ,  fîc,itjllf  cette  gUcr  tenue  &  l-ifante 
comme  verre  ,  ^ui  fe  fait  OM  dm  krtmitUt  cheMit , 
on  d'une  menue  fluje  eftr*mti  et»  gléue  »«r  U  ri- 
guemr  du  froid.  Auffi  tel  verf^Ut  eft  Imifiut  emmé 
verre  er  vernis,  .  'uciinl  f  effiment  cemfof/  de  tes 
deux  mets  Latins  Viridis  glacics  ,  difitnt  ijueit  I  Vr- 
fleu  tin  fur  le  verd  »  tiMPeUttre^éet  hiemhi* 
tn^metàst'efleAtês, 
VERGUE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois 
loneie,  arrondie,  fc  q'ii  cft  une  foh  pl  i<  irroflc 
par  le  milieu  que  par  les  bouts.  On  la  pôle  q  larrc- 
menc  par  'on  milieu  fur  le  mât  vers  les  racaces  .  5c 
elle  fort  i  porter  une  voile ,  &  quelquefois  plu- 
iîenTs ,  lorfqu'on  met  dé  {»tos  anneaux  i  fes  eztrè- 
niiccs  avcf  des  htiii:s  tlchors  pour  appareiller  des 
Couîc'.is.  Onappc  \c  l'er<^iie  d'artimen^^rande  l'er- 
fue ,  f^er'ue  de  mifaire  .  y^rgve  du  grand  ,  dm  petit 
imuier,  K ergur  de  beeuifré.  Se  rer(ue  de  ferre^met , 
cootcf  Ici  vergues  oo  snienncs  qui  poncnt  cet  Ck* 
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tes  de  voiles,  vergme  de  festle.ou  Vergue  Jefoifi^ift$ 
eft  une  Vcrguo  vù  ù  n'jr  apoint  de  vorîe ,  &  qui  n« 
fat  qu'à  border  la  voile  du  perroquet  d'artimon. 
On  appelle  f^ergue  de  rechange  ,  Ur.c  Vcri'uc  qu'on 
pocteàlamer  pour  s  en  lervu  quai  d  il  arrive  qu  ime 
de  celles  du  v.niic^u  manque.  On  appelle  f^#r- 
gue  trdverf/e ,  Une  vergue  qui  eft  aop  balée  M 
venr ,  &  quin'cft  pas  parallèle  «mt  antres  vergues. 
On  dit  /r«/M2  f  r  ou  .  /fonder  !a  vergite;  cc  qui  nc 
feditque  de  celle  de  Beaupré  ,  iignihc  ,  Appli- 
quer I  l  loni;ucur  de  cette  vergue  fur  la  longueur 
de  Ion  niâc.'Ceit  cc  qu'on  pratique  principalement 
quand  on  veut  venir  i  un  abordage  ,  qui  fetoic 
empêché  pai;  la  £ullie  que  fait  de  chaque  c&tc  du 
n^r  la  Vmne de  beaupré.  Un  grand  V-ullVau  pro- 
longe ai.di  ctlle  mcnic  Vergue  lorlqii  i  en  \cut 
aborder  un  nwindie,  afin  que  le  mât  icnfoiccpaf 
li  >  »u.be  avec  finncepar  l'avant  fnr  le  Vaillëau  en- 
nemi ,  &  le  choque  avec  plus  de  violence.  On  dit 
Drrfir  tes  vergues ,  pour  dire  ,  Les  tenir  droites  , 
en  (urrc  qu'elles  fallut  une  cioix  rci.ui'icrc  avec 
les  mâts.  On  dit  ai  lli  qnc  Deux  yiijjeaux  font 
vergme  i  vapu  >  qn  ///  f4tfe»t  vergue  i  vergme  Fm 
de  tmmtn ,  pour  dire»  qu'Us  font  flanc  i  eanc, 
qu'ils  ont  le'tâcé  près  Ym  de  l'mtie  >  en  fonc  que 
fî  leurs  vergues  etoieni  proloagéei  >  dies  fecoienc 

une  ligne  droite. 
VERICLE.  f.m  Les Orfevns appellent  Di*-  ,ins  4» 
veriele ,  des  Diamans  de  veire  ou  de  crifia'.  Lems 
Starats  leur  défendent  de  tailler  de  ces  Ibnes  d« 

pierres  fjuircs ,  &  il  rc  leur  eft  pas  permis  ét  les 
meiîie  en  or  ou  en  argent. 

VERIFICATEUR,  f.  m.  Terme  de  Palais.  On  dit, 
CeriptAtemr  deseti/ittdes  te^feirtt  en  Chermriù  , 
d  rcrituret ,  ff-e. 

VERIN,  f  m.  Mnchi  nc  en  forme  de  prefî'c  qi:i  fcrt 
a  redrcfll-r  des  jan)bcs  en  (urplomb  ,  à  reculer  des 
p.ms  bois  ,  &  à  d'aiirrcs  ulages.  Les  Vérins 
grands  &  petits  font  des  brins  de  bois  longs  de 
deux  ou  trois  pics ,  ou  davantage  >  fiiçonnes  en 
vis  parundesbo.  ts.  Il  y  aà  l'autre  bout  un  gou- 
jon ou  une  cheville  percée  au  collet  de  la  viz  ,  pour 
y  iiiciirc  dui  leviers.  Les  vis  de  lcs  biitis  de  bois 
fe  mettent  chacune  dans  un  ccrou  perce  à  cinq  oa 
fix  piés  l'un  de  l'autre  pour  pouflèrou  élever.  L'u- 
lagede  cette  ntachine  eft  d'ordinaire  pour  charger 
de  gtolTês  pierres  dans  des  chatrcttes  ,  ou  pour  re- 
lever quelque  logis  avec  Un  polnal  ,  qui  cft  une 
pièce  de  bois  que  l'on  met  debout  entre  les  deux 
vis.  Les  Vérins  lèvent  un  grand  poids ,  pourvu  que 
les  pièces  (ciebt  fones>&  que  les  filets  des  vis  foieot 
prèsi  près. 

VEKJUS.  r.  m.  Leius  ,  îe/nc  rjHon  tire  de  certjtns 
raifts ijuund  ili  font  encore  tous  terts,  AcAD.  En,. 
Les  Grecs  appel 'cnt  le  Ver)us  vtçîw»,  Se  Diofco- 
rideditqiiei'Omphactum  eft  le  Veijus  destaifins 

•  des  vignes  Thanennes  ou  Aminéennes  ,  éc  que 
pour  bien  faire  cc  ju;  ,  il  le  faut  tirer  des  rainns 
avant  les  Jouis  Canicn'aires  .  Je  les  mettre  fcclicc 
au  (bldl  dans  un  vaifl'cau  de  bronze  ou  de  rofette 
qui  (oit couvert  d'un  lingje.  Il  ajoute  que  le  meil- 
leur eft  cdniqni  eft  roux  ,  frMe,  fort  piqu.int& 
aftringentau  pour.  Matthio'e  dit  qu'au  défaut  des 
raifins  Thaliens  &  Aminccns  ,  dont  les  Anciens 
compofoient  leur  Verjus,  en  le  faifant  fechcr  aa 
foleilt  on  en  fait  en  Italie  de  toutes  fortes  d'autres 
tailins.  &  que  quelques-uns  voulant  en  avpîr  de 
bon,  non  feulement  pour  ^'cn  fcrvii  en  Médecine, 
mais  auflî  pour  donner  du  goûr  aux  viandes  .  le  fonc 
de  grappes  de  lambrufquc.  Selon  Galien  ,  le  Ver- 
Jus  eft  bon  i  toutes  fortes  de  maladies  chaudes. 
Comme  il  cft  Matsii  lait  aine*  il  ne  peur  être  que 
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tefngeratif  &  profitable  à  toutes  udeon ,  (bit  qu'on. 

l'employé  1  l'orifice  de  l'cftomac ,  ou  aux  ftuKS»  OU 
à  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit  qui  Ût  bcfinn 
d  erre  rafraîchie.  LcVc  j  i  mic  ditfcrc  du  vin  qu'à 
caufe  «juc  fa  chaleur  cli  moindre.  Comme  cette 
chaleur  eft  legeiej  &  qu'elle  digère  moinsletin^ 
tics  terreltres  qu'il  conneni  *  cela  le  fait  partid- 
per  quelque  peu  de  la  faveur  auftere.  Quoique  Ga- 
licn  ail  du  qu'il  cit. liprc  .  i!  ne  peut  pj-iiuin  pcnc- 
ttcr  profondement  comme  le  vmaigtc,  n'ayant  en 

'  fi>i  aucune  chaleur  ni  acrimoiiie»  mai*  Saaiiemaa 
une  foneaftnâioo.  • 

VERKER.r.  m.  Sorte  de  )eu  qui  fc  joue fiir  on  tric- 
trac avec  des  dames  &  des  <\é%.  On  fait  venir  ce 
mot  ferk.er  ,  de  l'Allcniand  Ferkeren ,  qui  veut 
duc  ,  Changer ,  totitnei'. 

VEiUiËlL.  f.  m.  Coulcnr  que  l'on  donne  i  l'or.  Après 
qu'on  a  imné  8e  repaflS  l'or  pour  le  confer^er ,  on 
couche  du  vcnncil  dans  tous  les  creux  >îcs  orne- 
mens  de  fculptutc  ,  afin  dedonncr  encore  i>. us  de 
feu  â  ce  même  or.  Ce  Vermeil  ell  cnuiposc  de  gom- 
me gutte*  de  vermillon  5c  d'un  peu  de  brun  rouge 
pour  attendrir  le  vermillon.  On  broyé  le  tout  enfem- 
b!c  ,  on  le  mêle  avec  du  vernis  de  Vciiifc  ,  & 
un  peu  dhuiledetcrebenthine.  Quelques-uns  pren- 
nent delà  lacque  fine  ,  &  d'autres  du  fanç;  dra- 
gon, qui  d'ordinaire  s'emploie  â  détrempe  avec 
unpeodecoUeqae  l'on  net  dedans  >  oa  avec  de 
l'eau. 

On  appelle  f^ermtit  dtrf ,  De  la  vaifTelle  d'argent 
ota  de  cuivre  doré  avec  de  l'or  ducat  dillous  en  pou- 

"  dre  par  de  l'eau  forte ,  5c  amalgamé  avec  du  mer- 
cure. On  en  fait  un  enduit  fut  l'onvtta^,  qu'on 
enduit  aufli  avec  du  vermillon  ou  une  cuulcur  rou- 
ge de  fanguine  qu'on  granc  &  que  l'on  polit 
avec  le  brunUGjît  d'aGiec»  afin  d'en  6ter  les  ftt> 
petfluitcs.  t 

KtrmiU,  On  appelle  ainiî  un  endroit  où  il  le 
ttmve  des  ven  %9c  en  ce  Tcns  on  ditquc  LufiUtt 
vtKtéMvtmiïl. 

VERMEILLE,  f.  f.  Efpece  de  pierre  précicufe  qui 
eft  d'un  rouge  cramoili  noirâtre ,  moins  agréable 
qœn'eft  le  lubis.  La  beauté  de  cette  pierre  eft 
parfittKi  quand  elle  eft  achevéeoacteufce  en  def- 
Tous.  Elle  ne  change  jamaitdecodear  ,  &  fouffre 
le  feu  fans  fc  gâter  ni  le  dépolir.  Oneflitne  fort  la 
grande  Vctineillc  >  £c  on  la  met  au  nombre  des 
plus  bellei  piètres  prédeufei.  Les  petites  font  fort 
conuaones. 

■VERMEUX ,  wsi.  adf.  Vient  mot*  VcniKiL* 

VERMICELLL  f.m.  P.ltc  compofce  de  la  pUi5  belle 
farine  de  froment  <]tie  les  italiens  appellent  St- 
iwffKr^f  ,  dontils  font  des  filets  lIc  telle  loiigticur  ou 
grollcui qu'ils  veulent.  Comme  ces  filets  ont  quel- 
que tapponanx  vers»  cette  relTemblance  les  a  fait 
nommer  Vermktlli.  Plufieurs  difent  D»  Vtrwùckel 
en  non  c  langue.  Ils  donnent  i  cette  pâte  la  cou- 
leur qu'ils  veulent  ,  foit  avec  du  f.itran  ou  autres 
chofcs.  Ils  y  ajoutent  quelquefois  des  jaun»  d'orufs, 
du  fucre&du  firotnage.  Le  Vcrmichel  blanc  doit 
?tre  nouvellement  fait  ,  &  le  plus  blanc  qu'il  fc 
peut  ;  5c  le  jaune  >  de  la  plus  oclle  couleur  do- 
rée. 

VERMICULE*.  B'B.adj.  On  appelle  Travail  ver- 
mUul/,  Certaines  piecesqa'on  met  principalement 
dans  des  oavtiges  laftiques*  Elles  ibnt  travaillées 
avec  certains  entre! as  gravés  avec  la  pointe  ,  en 
foric  que  cela  rcprcfcnte  comme  des  chemins  faits 
par  des  vers  ,  ainfi  qu'il  s'en  voit  dans  quel- 
ques pierres  &  dans  les  ctnieres.  Ceft  ce  que  les 
Sculpteurs  prétendent  îantec  dans  ceitains  Os* 
drei. 
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V£RMIF011M£.  adj.  Quialaforme  de  ver.  On  ap* 
en  tenues  de  Médecine ,  Epîfbyfes  vermifor- 
m»s ,  Les  parde<  dn  cerveau  qui  tiennent  ouverts 
le  p.ilTa^c  du  l'oiiiénie  .ui  quatrième  ventricule.  On 
appelle  aulli  Aiuftla  vtrmifgrmtj ,  quaue  Mufdes 
^  amènent  les  ddgts  VOS  le  poucç.  lancanx^ 


VERMILLER.  v.  n.  Teitne  de  Chaflê.  H  fe  dit  des 

fangliets,  qm  ihert  liant  les  vers  rciiuicnt  la  it;r- 
re  avec  le  ^rouin  pour  les  trouver.  On  dit  auilî 
dans  les  btiUccouns  ,<pa  Ld  vtUiUt  vermèlU  «pour 
dire,  qu'Elle  eft  an  vcnncil,  c'eft.i-dire,  qtrale 
remue  le  fumier  avec  les  pics  pour  y  découvrir  les 
vers. 

■VERMILLON,  f.m.  Sêrte  dt  mmerul  d'i4r.e  coulenr 
firtvivt  ($-fart/clAtdnte.  Ai- au.  Fr,  Le  Vermil- 
lon ou  dnabce  minerai,  dont  les  Peintres  fe  fer- 
votenr  anciennement ,  ènMt  nneconlettr  en  (ôme 
de  p;L-iTc  rniK'c  ,  qu'on  tiroit  des  mines  de  vif  ar- 
gent. Us  l'appclioient  y1//«(K»».  Le  Vcrnallon  que 
l'on  emploie  aujoiurd'hui ,  &  qu'on  notnmeCMM*r« 
MTtijicitî ,  dent  lieu  aux  Peintres  de  l'ancien  jUjm 
mttm ,  qu'on  croit  avoir  été  moiiu  beau  que  celai 
d'aprefent  qui  fe  fairavcc  le  vif  argent  &:  le  rmifie. 
Diofcoride  dit  que  s'cfts'abufer  que  de  ctoire  que 
le  Cinabre  &  le  Aiinium  ou  Veruullon  lotcnt  Uniè- 
me chofe  I  &  qu'en  Efpagne  on  fait  le  Vermillon 
d^rne  cétoine  pierre  métce  avec  un  fable  blanc 
conune  ar^nt  t  qu'en  le  fiifanc  cuire  dans  les 
fourneaux  il  prend  une  couleur  fort  vive  &  ardente^ 
que  quand  onic  tire  des  minc^  il  jette  une  vapeus 
qui  étouâé  i  ce  qui  oblige  ceux  qui  le  lircniâ  s'en- 
velopper le  vifagc'Vc  vemes>  pour  avoir  moyen  de 
regarder  pardCmUtt»  &  pouvoir  refpirerâ  leur  aî> 
le ,  fans  attirer  le*  dangereufcs  vapeurs  du  Ver- 
millon. Il  a)oû:c  que  les  Pciiuics  s'en  fervent  dans 
leurs  plus  riches  couleurs ,  mais  que  le  Cinabre 
vient  d'Afrique  &  eft  fort  dKr*&  qu'on  en  appiw- 

>  te  fi  peu,  qu'à  peine  en  peuveoc-ilsrecoavsecp&ar 
ombrager  leurs  peimores.  Il  a  lesmSmesproptietëf 
que  la  pierre  hein-uitc  eft  fort  haut  &:  thjrgc  de 
couleur  i  ce  qui  cft  caufe  que  plulieurs  l'ont  nom- 
mé ■^4ii|  </«i/r4^Mr.  Vitruve  parlant  du  Vcnmllon, 
dit  qu'il  fiit  ptcnueremfcnt  trouvé  aupràs  d'Epbefe 
aux  Champs  Qlbiens ,  te  qu'on  le  are  d'une  cer- 
taine picric  rouge  appellée  it^ful.  Av.int  que  de 
trouver  le  Vcrinillon  ,  on  rencontre  une  veine 
femblible  à  la  mine  de  fer  ,  plus  rotille  néanmoins, 
&  environnée  d'unepoudre  rouge.  Quand  on  tire 
cette  mine  >  on  voit  lôrtîr  i  chaque  coup  de  pioche 

quantité  de  gouttes  de  vif  argent .  que  ;u.<:i:iirrî 
recueillent  incontinent.  On  apporte  de  liuji  .ndc 
de  lieux  lortcs  ex  \'erni;l'on  ,  fçavoir  du  touge  Sc 
du  pâle ,  iclun  qu'il  a  ctc  plus  ou  moins  broyé.  Plus 
il  ell  broyé  ,  plus  il  cft  fin  -,  &  plus  il  eft  pâle ,  plus 
on  l'eftime.  Il  fcrt  principalement  â  rougir  la  cire 
d'Efpagnc.  Il  faut  le  choilïr  fec  ,  le  moins  terreux, 
le  plus  pur  &  le  plus  net  qu  i!  fe  peur. 

On  appelle  aulli  fermillcit ,  Une  graine  qui  croît 
fur  une  efpece  de  petit  houx  en  de  certains  lieux  l^e- 
riles  de  la  Provence  >  du  Languedoc  Sc  du  Rotiffil- 
lon.  On  s'en  fcrt  pour  faire  de  la  teinture.  Da!c- 
cluin  dit  que  le  Vermillon  eft  une  petite  graine 
ronde  ,  rougeâtre  pat  dehors ,  6c  pleine  au  dedans 
d'une  liqnent  luifante  »  &  qui  fcmble  être  du  fang. 
Comme  cette  giainereiiMiiae  tén  pents  vers,  fi  oa 
ne  la  (êche ,  on  la  nomme  fermUhtt. 
VERMILLONNFR.  v.  n.  Tcime  de  Chaire.  Il  fc 
dit  du  Bicieau  qui  cherche  des  vers  pour  fa  pâ- 
turs.  On  en  voit  les  appatences  pat  la  leiie  qu'il 
remue. 

VERMISSEAU,  ù  ta.  petit  ver  dont  les  oifeaux  font 
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leur  tMlnire  ,  &  qm  fm  au(S  â  faire  des  aM&n 
ponr  les  potflbns.  On  a  obferr^  que  pendant  Pété 
il  s'engendre  prcfqiic  toutes  les  niius  dans  le  lio- 
'  liftenc quantité  de  vcrniidc^iix  qui  nagenc  le  ma- 
tia  conune  des  poi(Il>ns ,  c]ut  voient  fer  le  lekii 
coniaie  des  oifeanx  »  fc  qui  meurent  nm  tes 
foir».  ' 
VERNIS,  f.  m.  Liqueur  épailTe  8c  luifantc  ,  compo- 
icc  de  gomme  ,  d'efptit  de  vin  ,  &  d'auttes  chotes 

.  pu  le  moyen  defquetles  on  dtMine  au  bois  de  me' 
tmtent  untadre  afmUe^  11  fe  fait  de  plufieuts 
fortes  de  Vernis  po«r  venitr  les  Tebleain.  Les  uns 
Je  font  avec  la  tcrcbcnrhinc  Je  le  fandarac  ,  &  les 
antres  avec  l'cTprude  vin  ,  le  malhc  &  la  gomme 
lacque,  leGHmncoa  l'ambre  blanc.  On  (c  f'eit 

.  de  ce  Vemispoormetne  (tu  des  miniuares  &  des 
cftampes,  ftcefonrles  fournies  les  pins  blanchet 
que  l'on  doitchoifir.  LoiTqii'on  veut  avoir  un  Ver- 
nis qui  fcchc  en  fort  peu  de  tcms ,  on  prend  leule- 
menrde  la  terebentnine  dans  une  phioie ,  &  on  y 
■ictancuud'e(pdt  de  vin>  après  ouot  temuanc  le 
■oateofemble .  on  cnTemit  tnfi-niceqa'oii  veiK 

qui  foit  verni. 

Ilyadcdeux  fortes  de  VemkpfoprCî  i  graver 
fut  le  cuivre  ,  l'un  que  l'on  appelle  Mol  ,  «S:  i  jurre 
Dur.  Il  jr  aauflî  deux  foitesd'eau  foite  ,  l'une  d'af- 
fineur  ,  appellée  Em  Uéimeh*  ;  &  l'autre  nommée 
Edm  vtrtt  ,  qui  fe  fait  avec  da  vinaigre ,  du  fel 
commun ,  du  fcl  ammoniac  Se  du  vcrd  de  gris. 
Cctce  dernière  fe  coule  fur  les  planches ,  &  1  on 
peut  s'en  feivii  avec  les  deux  vernis.  L'aune  au 
conmife  n'eft  bon  que  pour  le  Vernis  mol  ,  &  ne 
feiette  pas  comme  1  aune.  On  met  la  planche  foc 
une  table  tont  i  plat ,  5c  après  l'avoir  bordée  de 
cire ,  on  les  couvre  de  cette  eaue  blanche ,  qu'on 
tcmpeieplus  ou  moins  avec  de  l'eau  commune. 

LesSemiriets  ont  auiS  lenr  vernis ,  dont  ils  ft 
fetreai  ^Modils  vealeni  mettre  des  feuillages  cm 
deséainiTes  blanches  fiir  le  fer  après  qu'il  eft  mis 
en  couleur.  On  prend  pour  cela  de  ce  Vernis  qui 
eRfaitavcc  de  la  mine  de  plomb  &  delà  c:re  ;aune 
fondues  cnrcmbic  &  après  qu'on  a  fait  un  pea 
cbaulFct  le  fer*  on  «('applique  defliisi  &lorfqB'ii 
eft  lefrtMdi ,  on  deiSne  ce  qu'on  y  veec  fiùre ,  com» 
ine  qunnrl  on 'jrave  i  l'eau  forte.  Cela  étant  fait  » 
OP.  t,:ir  bouillir  de  bon  vmaigte  dans  une  écuelle 
(iirun  rechaud  ,  &  avec  un, linge  blanc  qu'on  trem- 
pe dedans  ,  oocn  mouille  le  fer  ,  en  frappant  dou- 
cement deflbs  1  fafqu'i  ce  que  le  couleur  foit  em- 
portée pjr  le  vinaigre  aux  endroits  qui  ont  été  dellî- 
ncs  fur  le  Vernis ,  qu'il  faut  prendre  foin  de  ne  pas 
o:cr.  Qnand  on  voie  les  tr  au  (icvrnir  b!ancs  ,  Se 

{>crdrc  leur  couleur ,  en  ;cttc  la  befogne  dans  de 
'eau  claire  ,  &  enfuite  b  Cufanr  un  peu  chauffirr , 
on  l'cfliiie  doucement  pour  en  ôicr  le  Vernis ,  & 
ce  qui  a  été  dcdîné  étant  blanc  ,  le  refte  demeure 
violet,  ou  de  quciqu'autre  coulcoii  Tomesces 
obfcrvations  font  de  M.  Fclibicn. 

On  appelle  auffi  r?n»i/  ,  L'enduit  qui  fe  met  fut 
,  la  poterie.  Cette  ibne  de  vernis  fe  fait  avec  da 
pmtid)  fondu ,  8r  c'eftavec  de  ta  porée  qu'on  ^t 
celui  des  plats  de  fayence. 

Il  y  a  auffi  un  l^ermt  de  la  Chine ,  qui  fe  fait  ici 
avecdu  fromage  de  Gruyère  délayé  ,  en  Ame  qu'il 
foitcomme  de  la.  glu.  On  jette  dcffiis  m  peu  de 
chaux  vive ,  8e  on  colore  cette  chat»  avec  ét,d- 
nabre  .  lî  l'on  veut  ce  vernis  rougie»  9c  UVCC  dtt 
noir  de  fumée  >  ti  on  le  veut  noir. 
VEROLK.  f.  f.  On  appelle  Pttiuvtnle,  Une  for- 
te de  maladie  coniagieufe  qui  couvre  le  peau  de 
pnftules  ,  8c  qui  a  coûaime  de  venir  plutôt  aux 
cofani  qu'an  «mes  petlooDis»  Elle  eft  nsois  jour« 
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fens  fortir*  heuiF  A  pouflerac  autant  i  fccKcr.  Les 
fignes  qui  annoncent  laperitc  vérole ,  font  la  dou- 
leur du  dos  &  la  pulfation  à  l'épine  ,  bien  fotivent 
accompagnée  d'un  mal  de  tête  avecpefanteur,  la 
douleur  des  yeux  avec  teniîon  8c  les  larmes  invo- 
lonnires.  La  tefpitaoonfe  trouve  qudquefois  eni- 
pochée  >  oo  on  peu  troublée  ,  8e  la  voix  rauque. 
Lespuftulesqiii  paroi(Tcnt  dciioteiit  manifcrtement 
cette  maladie,  tlles  (ont  plus  cl.urcs  dans  la  rou* 
geôle,  &  plus  élevée  dans  la  petite'  vérole^  Ce*  . 
iteuz  maladies  difièteot  lipeu  l'uue  de  l'autre ,  que 
M.  MicfaâA  aflître  avoir  goett  une  femme  qui 
avoit  la  pcrirc  vérole  i  la  moitié  du  corps  ,  &  la 
rougeole  i  (  autre  moitié.  C'cH  une  chofe  étonnan- 
te que  la  lymjpailue  qui  fe  trouve  fouvent  pour  ce 
mal entreploneurs  firercsou  fcenrs  >  qui  quoiqu'il 
hMgnés  ïxm  de  l'autte  ,font  attaqués  en  meme^ 
rems  de  la  p-titc  vrrdlc-.  Pîufîeiirs  font  pcrfuadc» 
qu'il  n'y  a  pouit  d  homme  qui  ne  doive  avoir  la  pe- 
nte vérole ,  &  qu'on  n'y  eft  plus  fujet  qujnd  on 
l'a  eue  une  fois.  C'eft  unptéjt^  qui  a  donné  lien 
i  l'hypothefe  des  Arabes»  (nr.coot  d'AvIcenne  8c 
de  Rhads,  que  la  petite  vérole  s'iniplantcut  en  nous 
dans  la  matrice  delà  merc  pai  le  lang  menlirual. 
Qiioique  cette  opinion  au  cup!ufieurîdcfenfcurs,il 
el^  ccrratn  que  quanaté  de  peribnncs  meurent  fant 

,  avoir  eu  la  peàte  vérole ,  8e  qu'au  contraire  il  y  en 
a  qui  l'ont  eue  plufienis  fois.  Boreilus  fait  mendon 
d'une  femme  qûi  aptès  l'avoir  eue  fept  fois,  en 
moumtcntîii  à  l  a-c  Je  cent  dn.lmi;  ans.  Ou  ne 
peut  pourunt  nier  que  des  fœtus  n'ayeni  eu  la  pe* 
liie  vérole  dès  la  matrice ,  puifque  Bariholin  allu- 
re qu'une  femme  qui  l'avoit,  accoucha  d'un  enfant 
en  qui  paroiflbii  ce  même  mal.  Etmiuller  du  qud 
eft  vr  u-lcmblable  qu'il  y  a  dans  la  petite  vero!c  un 
acide  vitic  qui  donne  cette  cffcrvefcencc  à  ta  maÛe 
idu  fang  ,  &  qui  étant  concentré  dans  les  pullules  « 
scodnitdepetiB  abfcés,  descoEioliaiu  â  la  peau, 

'  8c  enfm  de  petites  dcatrices»  Cette  maladie  ic  ter. 
mine  mëmeaflcs  ordinairement  par  la  pîuiiîc  qui 
procède  de  l'acide  acre  morbitiqucqiu  a  cuirodé  les 
poumons.  La  malignité  l'accompi^ne  aulli  quel- 
quefois, en  forte  qu'elle  fait  mourir  en  foule  les 
cnfâns  qnand  die  regne^  Caire  les  lignes  que  l'on 
a  déjà  marques,  ils  ont  une  dcmangcailon  de  rcz 
8c  un  reffcrreinent  avec  une  douleur  oblcurc  de,  la 
gorge,  fu(qu'à  ce  qu'au  troificme  ou  au  quatiiénit 
jour  ,  il  commence  i  s'élever  de  petites  boflês  lan- 
ges ,  poinmes  dans  la  pedie  vérole ,  8e  planes  8c  pla« 
tes  dans  la  rougeole.  Ces  bolTcs  rouges  font  quel, 
qucfoi^de  pourpre  ,  quelquefois  livides  6c  d'un 
mauv.iu.  pn-Ui;c.  tllcs  s'enflent  fiic cellivcment ,  8c 
viennent  cntîti  à  fuppuraiion.  La  petite peancoinmi» 
pue  par  le  pus  fe  change  en  écaille»  qui  enfuite 
tombe  d'elle- mime  >  laiflantun  trou  i  la  peau  plus 
on  moins  grand.  La  petite  vérole  qui  fort  le  qua- 
trième jour  ,  8c  qui  ;ayant  fuppuré  le  feptiémc, 
commence  â  dclTccher  8c  i  tomber  le  onzième ,  eft 
fahiiaire,  8c  fe  guérit  fort  facilement.  SilesbofTet 
en  (bctantne  ùmt  ni  pleines  oi  rondes ,  mais  plates  * 

'  êe  crenlïes  an  milieu  ,  c'eft  une  marque  que  l'ex- 
pulfion  ne  fe  fait  pas  bien  ,  cV  qu'il  y  a  du  dar«cr. 
Les  petites  véroles  qui  fuppurcnt  Se  s'applatiuisnl 
dans  le  lems  de  la  fuppuranon ,  faifant  une  efpece 
d'enfencemenau  miuni  >  font  dangereufes.  Plus  les 
pnlbtesfoncrongetêhfonanf,  plus  elles  font  dou- 
ces 8c  favorables  ;  &  au  contraire  plus  on  les  voit 
livides  ,  plus  elles  ont  de  malignité.  Dans  la  petite 
vcrde  tlorfmieleBpotiiKsoeperaiflênt  pas  enco« 
te  >  ob  ne  doit  pas  leconcir  aux  expul£&  ^  il£ui| 
feulement  deaner des  remèdes  propres  i  adogcir  lu 
ewumencemcntdulafcnnciianieo  nednfique,  • 
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à  icfifter  à  la  corrupiion  du  fang  qvic  le  tevun  TCOt 
procurer.  Locfijac  la  petite  v  croie  pouffe,  ou  qu'elle 
eftpoufice,  on  doit ,  Uiivant  les  circonlbnces  ,  pour- 
voie arec  beaucoup  de  circonlpedion  aux  tyUifUH 
mes  qui  preflènt ,  de  peur  de  aoubicr  U  jMnuecn 
voulant  ddnncr  un  foible  foulagcment  aamatadd 
Aii-.fi  on  doit  regarder  tout  ce  tcms-là comivic  une 
crilc  continuelle  .pendant  laquelle  il  y  auioudc 
l'imprudence  à  rien  entreprendre  tancOUteacilC» 
On  doit  aulTi  apporter  de  grandes  ptécaunoiu  en 
appliquant  des  topiques  pour  efficcr  le*  «chef  te 
les  cicatrices  de  la  petite  vcrule.  Avant  !a  mr.tcritc 
ils  font  inutiles  ,  Se  caulcnt  même  de  tàchcux  lymp- 
ptomes.  Forcftus  dit  que  pour  avoir  frotté  de  beurre 
'  Boit  le  vilkgp  d'un  malade  >  il  y  Survînt  une  croûte 
irèr-fi»te  qui  Texiilceni  enrierement  «  en  forteqoll 
perdit  un  ail  ,  Se  que  l'on  eut  de  la  peine  à  conlcr- 
▼et  l'autre.  M.  Ménage  fait  venir  Fcrûie  de  F a- 
tiêtm»  Ac  dit  qu'on  dévoie  écrite  Féirele  ,  comme 
on  6iCàk  autrefois  »  à  caufe  que  ceae  maladie  mat- 
qoft  le  vîfage  de  diverfes  tacnes.  Cette  lahot  nu- 
lâdîe  s'appelle  Fersle  'volante ,  quand  on  n'en  a 
^*un  peut  nombre  de  grains  icpundus  par  ci  par 

On  appelle  Grêffe  vtrtU ,  ou  Amplement  Ft- 
nlft  Une  auite  maladie  contagicufc,  qui  confille 

dans  la  corruption  jeric;a't:  de  la  malle  du  fang> 
Cf  qtii  fe  ^ai;nepjr  dci  actes  vcr.ericns  avec  une 
pcrlonnc  infcc'léc  du  mtM'.c  mil.  OnUguetit  avec 
u  fucur  ou  le  Aux  de  bouche  pcocuie  par  le  mercu- 
.  te<  On  l'appelle  en  France  MtUdt  Noflei ,  i  caufe 
que  ce  mal  y  fut  premièrement  apporte  du  fiegc  de 

.    Nap!es  ,  &  au  coniraiie  on  l'appelle  en  Italie  Mst 

"  Franceft. 

VERON.  f.  m.  Petit  poiHbn  de  rivière  qui  a  le  dos 
de  couleur  d'otr ,  le  ventre  de  couleur  d'argent»  tC 
les  câiés  on  pen  muges.  Il  etl  couve»  d'une  péta 
traie' tachetée  de  noir ,  &  fa  queue  finit  en  ûle  lar- 
ge &  dijrcc.  On  l'appelle  en  Latin  fanu! ,  à  caufc 
qu'il  c(\de  différentes  couleurs ,  &  peut-ctrc  tau- 
dioit-il  écrire  l^airoH. 
VfRONIQyE.  f.  f.  Plante  que  Matdiioie  dit  «Tdic 
de  grandes  propriétés.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  le 
nûlc&la  fcmcilc.  Le  mile  fe  traîne  &  r.impe  p.ir 
terre ,  &a  fa  tige  rouge ,  vclue&  haute  d  un  bon 
pa'me  Si  davantage.  Ses  fèlûlles font  longues  ,  noi- 
ifiires t  vclues&  dentelées toni  autour.  Elle  produit 
des  fletirs  rouges  an  haut  de  (à  tige  ,  &  porte  fa 
giaine  en  de  petites  goulfcs  .faites  en  manière  de 
bouile.  î>a  racine  eft  giêle  &  menue  ,  i>c  éparpillée 
en  pluHeurs  partie^.  La  Véronique  femelle  icae 
une  lige  velue,  &  a  fes  feuilles  un  peu  gulles  & 
rondes,  mais  fans  être  dentelées.  Ses  flôirs  font 
jaunes  tirant  fur  x-  ro.u^e  ,  &  fa  graine  cft  enfermée 
en  de  petites  boni  ks  rondes.  Elle  a  fa  racine  fen\- 
blable  i  celle  du  maie  ,  iSc  croit  aux  licu.v  après  Se 
non  cultivés.  La  Véronique  et>  allrmgcnte  &:  amcre 
angoât  tCequi  peut  la  faire  dire  chaude  &  delHcca- 
tive.  Le  mâle  eil  en  tout  plus  cfHcace.  Il  guérit  tes 
plaies  fraîches  ,  &  même  les  vieux  ulcères.  On  l  ap- 
pe'.lc  autrement //ff/j;        l.idi-ff.  Aulli  quelques- 
uns  difcnt ,  au  rapport  du  mcmc  Matthiolc  ,  qu'-> 
lin  Roi  de  France  fut  guéri  de  ce  mal  par  un 
de  fes  Veneurs  qui  lui  enfeign*  hi  verni  de  cette 
herbe.  Elle  refout  généralement  toutes  apoftumes 
lïc  tumeiiis,  5c  p^jctuilitrciiicnc  celles  qui  vien- 
nent au  chignon  du  cou.  Oncn  fait  aulli  grand  cas 
comteles  aevres  pcHilenticlles ,  &  un  .'ordonne 
unx  pbtifiqiwt,  &  i  ceux  qui  ont  des  opiiations  de 
foyeSederaie. 
VF.RRAT.  f.  m.  Le  mlled'unc  tiuye.  Ce  mot  vient 
du  Latin  Kirru^  qui  vcns  dire  la  mcoïc  choie. 
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VERRE.  C  m.  Matière  tranfpatente  &  'pîate  fU» 

{•arlenM^endufeu,  dont  on  garnit  les  vitraux  ^: 
es  doifces.  Le  Verre  cil  fulitile  ,  mais  iln'ellpai 
.  malléable.  Ses  pores ,  qu'il  atout  droits 8c  vis4-via 
les  ims  des  antits ,  le  tendent  diaphane  &  tranfp»» 
tent,  H  fa  polifliire  vient  de  ce  que  ces  mîmes 

porcs  font  e\:rctncment  perits  ,  en  loue  que  les 
eaux  fortes  &  regales  ni  l^auroient  entrer  ,  quoi- 
•  qu'elles  eonsiit  oien  dans  ceux  de  l'or.  On  tient 
.  qu'il  peut  y  «voir  quelque  flexibilité  dans  le  Vente  « 
£e  on  en  donne  pour  preuve  certaines  bouteilles 
qu'on  a  vues  en  Ailemigne  d'un  Verre  fi  délie, 
qu  onpouvou  les  rendre  concaves  ou  convexes  en 
(ouâunt  ,  ou  en  attirant  l'air  doucement.  Le  Verte  ■ 
feËùtaveçdes  cailloux  blancs  &  feluifana,  ou  avec 
du  fable  blanc  bien  lavé  ,  Se  avec  do  fel  alcali  ,  ou 
de  i'Iieibc  d:  (uu.'.c.  Pour  faire  du  Verte  commun 
on  prend  des  cciuiicsdc  fougère  ,  le  tout  dans  un 
feu  de  réverbère  ttès-violcnt.  On  en  fait  aufli  avec 
des  ciiftaux  de  roche  tondus.  Le  beau  Verre  fe  fut 
avec  de  1»  foute  du  Levant  Se  du  fable  blanc  ,  en  y 
mêlant  un  peu  de  manganele  pour  ô:cr  le  sxrdà- 
tre  de  la  foute.  On  le  lait  d'un  louge  de  pourpre, 
lorlqu  on  y  en  met  beaucoup.  Le  Verre  jaune  Ce 
fait  avec  de  la  feule  rouille  de  fer ,  &  on  le  fait  de 
couleur  bleue  ou  d'aiguc  marine  ,  en  y  mêlantdu 
cuivre  rouge  calciné  pluficurs  fois ,  à  q;;  iii^r. 
te  un  peu  de  (atrecalcinc.  Le  cuivre  La  pine  ic  la 
rouille  de  ter  fervent  à  faire  le  Verre  de  couleur 
vctte.  On  le  fait  aulli  avec  le  minium ,  c'eft-â-dite  , 
avec  la  chaux  rouge  de  plomb.  Tout  !e  Vetre  qui 
fe  fait  eft  pat  ubtcs ,  ou  pat  pièces  longues  ou  ron' 
des.  Celui  qu'on  appelle  y nre  de  Ltrrttint ,  eft  pat 
tables  &:  par  pièces  longues  &:  un  peu  étroites  pr 
le  bas.  |ll  le  coule  lur  le  fable ,  au  lieu  que  les  autres 
fe  fouAlenc  avec  une  verge  de  fêt  creufe  \  ce  qui 
fait  qu'ils  font  ronds ,  &  ontunsHEiulqueroo  ap> 
pelle  OWf  de  ^ffw/,  quand  ott  l'emploie. 

Les  pièces  de  verre  rundfe  vendent  an  p;inn:cr, 
où  il  y  en  a  vingt-quatie  ,  &  cela  s'appelle  f^m^t- 

!\miitre  ^MiJêPirrt,  Les  plats  ont  oeux  piésfix  ft 
èpt  poocesde  diamstre.  Les  tables  fe  vesulent  m 
balot ,  qui  coudent  vingt- onq  liens.  Le  Ûen  con- 
tient fix  tables  de  Verre  blanc,  &:  chaque  table  a 
deux  piés  &  demi  de  verre  en  quarté  ,  ou  environ. 
Quand  le  verre  eft  de  couleur  ,  il  jn'y  a  que  douze 
liens  &  demi  au  balot ,  &  trois  abics  à  chaque  lieib 
Il  ne(è  fait  du  Vetre  de  cottleun  qu'en  tables.  Or 
appelle  Ferrt  peint ,  Celui  qui  quoiqu'il  aie  beau- 
coup d'cpauleur  ,  n'eft  pénétré  que  d'une  feule  cou- 
lent fans  apprêt  ni  de.ni- teinte.comme  font  ceuxdcs  ^ 
vitnulx  des  anciennes  Eglifcs ,  où  l'on  voit  des  coa* 
lents  très-belles  te  tr«-vives  que  l'on  n'a  plus  1 
prcfent  ,  non  pas  que  l'invention  en  foit  perdue  , 
mais  parce  que  l'on  ne  veut  pas  faire  ladépenle.ni 
le  donner  tous  Icsloins  nccellaires  pour  en  faire  de 
pareilles.  M.  Felibien  nous  apprena  que  ces  beaux 
Vertes,  qui  fe  faifoicntdat»  les  Verreries  ,étoieac 
de  deux  fortes.  Il  y  en  avoir  d'entièrement  coloriés, 
c"eft-à-dueoù  la  coulent  étoit  répandue  dans  toute 
la  malle  du  Verre,  6C  il  y  en  avoir  d'autres  dont 
on  fe  Icrvoit  d'ordinaire  &  plus  volontiers ,  oCi  Ui 
'  eottleur  n'ènkqueftir  un  <ies  côtés  des  tables  de 
Verre ,  5c  ne  pénettoit  dedei»  que  fde  l'épailTcur 
d'un  den  de  ligne  plus  ou  moins  ,  félon  la  nature 
des  couleurs  ,  puilquc  le  launc  entre  plus  av.tnt  que 
les  autres.  Quoit^ue  les  couleurs  de  ces  derniers 
Verres  fiill'ent  moins  nettes  Se  tnoins  vives  que  cel- 
les des  premiers,  les  Vitriers  en  tronvoient  l'ufags 
plus  commode  ,  à  caufc  qu'ils  pouvoicnt  faire  pa- 
roître  d'autres  fortes  de  couleurs  fur  ces  mêmes 
Vertes,  quoiqu'ils  full'eot  déjà  coloriés  ,  lorfqu'ils 
'  Toalaîem 
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Toaloicnt  broder  les  duperies ,  le»  encichude  âetb- 
cons .  ou  reprefenter  d'autres otnemens d'or,  d'ar- 
gent tV  de  coulemf  liitfcienics.  IKtc  Icrvaicnrpoar 
cela  d'cincril ,  avec  lequel  ils  urotent  la  pietc  du 
Verre  du  côté  qu'elle  écoit  déjà  chargée  de  couleur, 
jufqu'â  ce  qu'ils  euflentdécottven  le  Verre  biatic 
lelon  l'ouvrage  qu'ils  avoient  deflèin  de  faire } 
après  quoi  ils  LouLluicnt  du  jaune,  ou  celles  au- 
tres couleurs  qu'ils  vouloiciu,  de  l'aucre  cûtc  du 
Verre*  Cfeft-i-dirc  »^  ovi  il  éiuii  blanc  »  &  où  ils  n*»» 
yoMBi  pu^vé»vec  rémerii  »  8c  ils  obfervoieiic 
cela .  alîn  d'empiclier  que  les  nouvelles  coolenrs 
ncfc  broui'.Iaflcnt  avec  !cs  autres  en  mcir.mt  les 
pièces  au  feu  «  de  forte  qu  elles  fc  ttouvoicnt  di vcr- 
kmau  brodées  Se  figurées.  Qjiand  ils  vouloienr 

!|iie  cet  omemem  pAniOenr  d'argent  ou  bleus  >  ils 
e  contentoient  de  découvrir  la  couleur  du  verte , 
Tins  y  rien  mc:tic  de  plu  r,  &  p.n  ce  ni.Tv,:n  l's 
donnoicnt  des  leiiauts  &  des  ctiati  de  luimcics  iur 
toutes  fortes  de  couleurs.  On  appelle  encore  cela 
ytm  d'écrit.  Tout  Verre  oui  a  des  défauts  ell  ap- 
ftMFtrrt  d^eBKeux,  Ceîni  qui  fe  calTe  etile 
^jll^PT  s'appelle  f'^erre  ai^rf  ;  celui  qui  a  de  petites 
laciies  »  ytrrt  moucbet/ ,  Se  celui  qui  a  des  veines, 
f^erre  tmi/i 

On  appelle  f^erre  tUrmsnt ,  Un  panneau  de  vi- 
tre en  forme  de  pedte  fenêtre,  que  l'un  ùcllc  en 
plâtre  d.ins  le  tnur  qui  regarde  furie  voiiinquandil 
y  a  line  vite  de  fervitudc.  Cm  voit  aulli  de  ces  Ver- 
res d»rnijiis  fccllcs  en  p'.uic  datislcs  CtOtfiUonsdcs 
Vitraux  des  Eglilcs  Cjotniqucs. 

F«rr«  1  fe  dit  particoUetement  d'un  vafe  fait  de 
Verre ,  8t  dont  on  fe  fctt  ponrboireda  vin  i  de  U 
bicrc  &  autres  liquoirs.ll  y  en  a  de  diverfes  fboes» 
des  Verres  de  crillal  ■  des  Verres  de  criftal  de  ro- 
che ,  &  des  Verres  de  fougère.  Us  ont  d'ordinaire 
la  âgure  d'un  cone  renvcifé  on  d'un  cflindtCift 
foni  pofés  fur  un  piéoo  une  patte. 

On  appelle  Oeilde  'otm ,  Un  «il  fait  d'énwH  att 
feu  de  la  lampe  ,  que  s'appliquent  ceux  qui  font 
borgncstpour  réparer  autant  qu'ils  le  peuvent  la  dif- 
formité de  l'œil  qui  leur  manque. 

DansIaDiopttiqiie.  on  confiUere  la  figure  que 
ks  Verres  doivent  avoir  pour  perfieâîonner  la  vi- 
'  fion  fuiv.mt  les  dirtcrcns  hctoins  li c  ceux  qui  s'en 
fervent.  Il  y  ades  Vi.rri.s  qui  lam.illcnt  'Se  d'autres 
qui  écartent  les  rayoi  s ,  il  yen  h  i]in  font  voir  les 
obj  ts  fous  un  plus  grand  ou  lous  un  plus  petit  an- 
gle. Voyez  VISION.  M.  Dekancs  a  imaginé  des 
Verres  de  figure  elliptique  &  hyperbolique  >  qu'il 
a  prouvé  devoir  être  plus  parfaits  que  tous  les  au- 
tres ,  mais  la  d;(}ii.ultc  de  les  taillfr  plus  grande 
<)ne  lesavantagcs  qu  on  en  retiicroic ,  (ait  que  l'on 
s'en  tient  aujoard'haii  des  Verres  Splicciques.c'cll- 
â-dire  ,  qui  font  une  portion  de  fphere  plus  grande 
ou  plus  petite  ,  félon  qu'il  en  eftbefoîn.  Avec  une 
portion  de  (phere  ,  il  en  faut  encore  ur.c  autie  ,  ou 
une  fupeiiîcic  plate  ,  pour  compoicr  un  Verre. 
Ceux  qui  ont  ise  (iipeificie  pUie ,  font  appelles 
Verres  flém-emifexet  ,  ou  Flm-tmtuntu  «  feloa 

3 ne  la  fuperficie  fpherique  eft  tournée  en  dehors 
u  t  ôicfonvc'vc  inn.oncavc.  Ceux  qui  ont  les  deux 
fupctriciet  fphetiqucs  lont  ou  ctuvexci'Ctnvexei  , 
OU  etncdvts-concavts  ,  on  convexe f-c»ncavts,  Lcs 
pretniers  font  pks  éimis  au  milieu  qu'aux  extrémi- 
tés ,  &  ralTemblentles  rayons ,  on  les  appelh:  anffi 

Ver)  fs  !eiiticn!airti  ou  loupfs.  l  es  feroncls  !onr  pIus 
épais  vcis  les  extténutés  que  vers  !c  milieu,  &  écar- 
tent les  laycms.  Les  aoiliimcs  oni  la  ti^urc  d'm 
croilTanti  fc  (ont  de  peu  d'uûge.  Il  eft  fort  im- 
portant de  eonfidersr  fi  les  convexités»  ou  conea- 
vitcs  qui  conipofcnc  ces  Veises  font  égaies» 

TttlH  JJ. 
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Dans  one  lunenc,  on  appelle  ferre  c!-  rf}'f. 
Celui  qiù  eft  au  bout  du  tuyau  du  cô:c  des  oujjts, 
&  rerre  ootl.iire  ,  Celui  qui  ell  du  côté  de  l'œil. 
On  dit  aulli  iiniplcmeiit  ,  l  Ohjcihf&i  \  Ociit»$rt. 

On  appelle  ferre  d'Antim^me ,  line  prcparation 

3tli  fe  tait  en  faifanc  fondre  1  antimoine  ca'cinc 
ansnncreufet  ,  après  quoi  on  |ene  la  matière  kir 
un  inaiore  bien  cchautlc  ,  uu  elle  (  j  l:uii;cIc  en  for- 
me d  un  beau  verre  de  couleur  de  poiiipi  e.  On  con- 
noie  que  l'antimoine  cft  fuffifammcnt  fondu ,  en 
inetant  le  bout  d'une  veige  de  fer  danslamatiere» 
Siellenefome  plut,  elleeft  aflet  fondue.  Il  faut 
choifir  un  jour  clair  &:  bien  Icrein  pour  cette  ope- 
ration  ,  &:  le  vcirc  en  fera  plus  beau  &plus  tranf- 
parcnt.  Sien  calcine  l'antimoine  avec  le  quadruplo 
de  botax  de  Venife ,  le  Verre  fera  de  couleur  jannet 
lî  on  predè  le  («a,  il  deviendra  blanc  ;  &  (î  on 
calcine  l'antimoine  avec  huit  fois  autant  de  bjrax, 
le  verre  fera  de  couleur  verte.  C'ell  un  vomitif  li 
vigler.t,  qu'il  ne  fc  doit  pas  donner  en fiibOance» 
mais  en  inlufion ,  &  plutôt  corrigé  que  cm.  On 
'  corrige  le  Verre  d'anomoine  avant  que  de  le  mettra 
infufer,  &  on  fc  fcrt  pour  cela  de  quelque  acide. 
On  prend  du  Verre  d'antimoine  pulvcrifc  ,on  l'im- 
bibc  jilulic.irs  tuis  de  vinaijjrc  diftillc  ,  d'efpritdc 
niireou  d  clpni  de  fcl ,  &par  ce  moyen  on  eofiuc 
un  purgatif  ou  un  vomitif  alMS  doux. 
V£KKËRIE.  f.  f.  Grand  corps  de  bâtiment  ,  qui 
eft  divifé  en  plufieurs  logcmcns ,  buchcis,  four- 
neaux ,  falles  ,  galeries  &  magafins  ,  pour  faire 
toutes  lortcs  d'ouvrages  de  Verre.  11  y  a  des  Ver- 
reries où  l'on  ne  fait  iculcmeot  t^ue  foufflcr  les  Ver- 
res &  les  Vafes ,  &  d'autres  qui  fervent  i  fondre 
les  glaces  &  i  les  polir. 

f'errerie  ,  fc  dit  aulli  de  l'art  de  fiire  le  Verre. 
Phncen  attribue  l'invention  au  hafard ,  &  rapporte 
^nedcsMirclunds  faifanr  cuire  leur  viande  (or  le 
mage  de  la  mer  n'avant  point  de  pierres  pour 
tenir  leur  maimite  élevée  fur  le  Rro ,  drerent  de» 
morceaux  de  nitre  de  leur  Vailîcau  ,  que  ces 
morceaux  de  nitte  s'crant  mêlés  avec  le  fable  .firent 

écouler  de  pciiu  ruîlTeaux  d'une  Mqueur  Inifame 
qui  étoit  du  verre. 
VERREUX,  EcsB.adj.  Il  fe  dit  d'un  fruit  piqué  «le 
vers ,  dans  lequel  un  ver  lit  noonît*  principale* 

ment  dans  ia  pépinière. 

VLRROl  ERIE.  I.  m.  Terme  de  Négoce.  Menue 
marcbandife  de  verre ,  comme  grains  ou  patenôttei 
de  verre  ou  de  criJlal ,  dont  on  uafiqat  avec  les 
Sauvages  dans  les  Pays  cluignés. 

VERROulL.  f.  m.  Ouvrage  de  Serrurerie  qui  con- 
Iilk-  en  un  morceau  de  fer  que  I  on  fait  mouvoir 
d.ms  lies  crampons  fur  une  platine  de  tole  cifelée 
ou  gravée ,  pour  ouvrir  ou  pour  fermer  une  porte. 
Il  y  a  des  Verroox  plats  Se  des  Verronx  ronds.  Le 
f^err*ftil  pfdt  cft  un  morceau  de  fer  plat ,  aaachc 
ordinairement  fur  une  plarinc  avec  deux  ctampons 
entre  lefquett  il  va  Se  vient ,  ayant  au  milieu  un  au- 
tre morceau  defèr  (Obd  appelle  Smton  ,  parce  qull 
eft  £ut  en  tnanietedebonton.  Le  ytmmil  rand  eft 
coinpofé  du  corps  du  Verrouil ,  qui  eft  rond  ,  Se 
d'une  queue  qui  fert  pour  le  faire  aller  venir. 
M.  Mcnago  tau  venir  l'erranil  du  Ladn  Femcitm 
ims  ,  qu'il  dit  fe  trouver  dans  les  G  lofes  en  cette 
mfanetigpificatioa.  D'auaesledénventde#^<ns, 
Broche. 

On  a  ditaiurefois  S  m  fer  le  verrtuil ,  pour  dire  , 
Rendre  hommaLjc.  Cela  venoii  de  ce  que,  quand  le 
ValTal  étoit  (  cii:illuunme  ,  il  baifou  i  la  bou» 
che  le  Seigneur  du  6ef  dotniwuit,  ou  feulement 
â  la  main  »  lorfqoe  ce  Vs^  n'ooit  pas  noble. 
Qge  t  leSeigineuc  étoicâbloK.il  baifoic le m- 
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mûl  de  Ift  porte  ou  J«  pone  du  Fief.  Les  ancien- 
nef  Co&nuDcs  font  mennon  (te  cène  forte  d'hooi- 
mage. 

VERRUCAIRE.  f.  f.  Plante  dont  les  feuilles  appro- 
chent de  celles  du  Bafilic  ,  quoique  p'iis  ei.iu- 
des>pitts  blanches  &  plus  velues.  Elle  poulie  tics 
la  racine  quatre  ou  cinq  rejerions  qui  ont  piuiicurs 

ailes  Se  coniMvuL  S ,  <S:  porte  à  la  cime  des  fleurs 
blapclics  ou  roulijtics  ,  ^'c  recourbrcf  comme  la 
queue  d'un  fcorpion  ,  d'où  vient  qu  clU  i  lt  ;>pcl!éc 
Sctrfimrmt  parles  Grecs,  quilanonuncncauiii  Ht- 
iittrtpitimt  à  caufe  qu'elle fe  tourne  toujours  vers 
le  Soleil.  Elle  croît  dans  les  lieux  âpres,  &  a  fa' 
racine  menue  &  inutile  en  Mcdcc  nc.  La  décoction 
d'une  poi.;ncc  de  Ton  herbe,  priCcen  brcuv.igc,  pur- 
ge pat  le  bas  les  phleguies  kSc  la  colère-  Sa  graine 
enduite  defleche  les  porreaux  Se  les  verrues ,  tant 
plates  que  pendantes.  Diofcoridc  parle  aufE  d'une 
petite  VciTucaire  qui  croît  dans  les  lieux  marcca- 
^^cux.^v'  qui  a  Tes  f.  i;;'  -, ,  ifiT.blablcs  à  l'autre,  mai» 

1 lus  rondes.  Sa  gramc  cil  ronde  ,  &  pend  comme 
es  verrue*  pendantes  qu'on  appelle  ylcrtchordo», 
Aullî  cft-el!c  fort  efficace  à  les  ôtct  lorfqu  on  s'en 
frotte.  C'eft  ce  qui  fait  que  les  Apothicaires  l'ap- 
pellent Vermcarit. 
yERRUE.  f.  f.  Porrcau  ,  petit  durillon  long&  élc- 
yk  (ur  la  peau  comme  un  petit  pois.  Les  Verrues 
qui  arrivent  aux  doigts  despUspatla  i»nwteffion 
du  foulict,  par  le  déchircrtient  des  peiîcs  fibres  & 
par  la  chaleur  ,  font  .ippcllcrs  Corj ,  &  font  quel- 
quefois profondement  enracinées  julqucs  dans  le» 
tendons  qui  fervent  i  l**nicii!atit<n  des  doign  des 
pics.  Celtes  làfepeaventtrattetfupeificieUement  t 
mais  il  ert  difhcile  de  les  arracher  hors  du  tendon 
fars  tl.u\i;cr  d"y  attitcr  la  gant^rcnc.  Les  Verrues, fé- 
lon les  racines  qui  les  ioùtienncnt  ,  font  tantôt 
pleines  &  tantôt  étroites.  On  appelle  les  premières 
ytfTMts  ftffiUi  ou  Mjmueiét ,  â  caufe  de  latcf- 
femblance  qu'elles  ont  avec  les  (oarmis ,  k  les  an- 
tres font  api'cllécs  Acrocherdoncs .  (^i.ii.d  eilcs 
poullcni  beaucoup  ,  &  quelles  s'étendent  au  large 
avec  une  dureic  confideiable ,  on  les  nomme  C»r- 
Mi.  Celles-là  ibot  ordioaiiement  placées  fur  un 
os ,  dont  il  femble  qu'elles  nrent  leur  ftmânre  par- 
ticiilieic       leur  dureté  ,  moyennant  l'aliment  de 
l'os  qui  eitude  &  dcgenetc  en  verrue.  Ces  poireaux 
OU  durillons  fe  gucridcnt  en  gênerai  par  le  lue  rc- 
cent  de  1»  uaode  Chelidoine ,  qui  les  fût  difpa- 
roîtrc  mrennWemem ,  fur-toot(î  on  a  foin  d'en  cou- 
per auparavant ,  les  p.irf.es  les  o'us  dures  ,  pc>urles 
fai.c  un  peu  laigiicr.  l'.  y  a  urc  p'anie  nommée  Ci- 
ptrttm  ,  <]U  étant  piléc     iviiCe  (ur  les  Vernies ,  les 
£itt  évanoiûc  »  ce  que  fait  auOi  le  f uc  blanc  de  pif« 
fenlts  ou  dent  de  lion.  On  peut  encore  fe  fervîr  de 
feuilles  de  Jonb.ube  ,  qui  les  emportent  peu  4  peu, 
étant  appliquées  api  es  qu'on  en  a  ôtc  la  petite 
pCMl  intérieure  ,  pourvu  qu'elles  lui-nt  limvcnt 
tenouvellées.  Les  cors  des  pics  le  guerill'cntpar 
l'ammoniac  feul  diflbns  dans  dn  vinaigre  épaifll 
applique  ,  ou  par  le  fuc  du  Tithininle  omt  avec 
une  plume.  Quant  aux  cornc<  ,  lui  Icç  ç;uerit  en 
les  coupant  juTques  dar.:-.  la  i.kk.c  ,  .1  niiniis  qu'elles 
ne  foricnt  imm.-diatcment  des  lunircs  du  crâne. 
On  les  peut  pointant  coujicr ,  nui*  fans  loucheti  la 
racine,  qui  rcpioduit  tous  les  mois  une  nouvelle  cor- 
ne.qu'il  faut.iu(li  f  tier  touslcsnioiiou  tous  les  deux 
mois. 

VtRSEAU.  f.  m.  C'eft  l'onzième  Signe  du  Zodiaque, 
que  les  Aftrolognes  appellent  jtff  Mri»/.  H  donûne 

dans  le  nv.ns  de  Innvler. 
VER-ER.  V.  a.  Efandrt  une  liqttinr  en  U  vtiiimt 


f««  etfiit.  AcAD.  Fk.  OndittentennesdeClif.* 
mie ,  Fer  fer  ftir  intlhuttitn ,  quand  il  y  *  des  lât 

ou  des  n'.ciaux  prccipitL  S  nu  fond  du  vriifTcsu ,  & 
qu'on  en  tait  loriu'  l'eau  en  le  p.ii.than;  douce* 
ment. 

VER.SO.  f.  m.  Tetme  de  Palais.  On  appelleainlî  \z 
page  qu'on  trouve  après  qu'oo  a  lonnié  Ic  feoilleti 
On  ledit  par  oppolidon  auAfS»*  qui  cft  la  page  qui 

fe  prelenie  d'.ibord. 
VERTEBRE.  Tenue  d'Anatomic.  L'un  Jeces  «t  (fiti 
t'tmb»itant  l'un  déuu  t'antrt  >  c«mp»fimt  té^int  dm 
dti  de  tumiwud.  A  e  A  d.  Fn.  Cet  es  s'étendent 

depuis  le  haut  du  col  jufqu'au  croupion.  Le  col  a 
fcpt  vertèbres,  le  dos  douze  &  les  lombes  cinq.  Les 
vericbtcs  du  col  ion:  pci  et  es  pour  donner  pailagc 
aux  veines  &  aux  ancres  qui  montent  au  cctvcau. 
On  dit  ordinairement  que  la  luxation  des  Venebres 
du  col  caufe  l'cfquinancie  \  fur  quoi  Ettmuller  fait 
connoître  que  ceux  qui  (çavcnt  la  ftrutlure  des  Vei- 
tcbies  ,  ne  peuvent  douter  que  cette  opiiu>  n  ne 
vienne  d'une  fauiïc  hypothele  ,  pour  n'avoir  pas 
bien  entendu  un  aphorilinc  d'Hippocratc,  qu'on  m- 
terprete  de  l'efquinatlcie  par  la  luxation  des  Vertè- 
bres du  col ,  au  lieu  qu'HippcKiare  ne  piilc  que 
d  une  coiîvuilion  fcinblab.c  a  celle  q  ic  i  on  i^omuic 
Emfrefiotenos.  11  c(i  évident ,  pouiluu  Ettmuller, 
que  l'cfquinancie  ne  pelit  arriver  par  la  luxation  des 
Vertèbres  du  col ,  puifque  cette  luxation  eft  impolV 
fibic ,  â  moins  qu'on  n'y  apportât  une  cxtrtme  vio- 
lence ,      que  la  moelle  ilc  l'épine  ne  !o  irt.it  une 
gr.>ndc  contotûon  ,  d'où  s'cnluivroit  I  abolition  du 
lendment  &  du  mouvement .  &  l'apoplexie  ,  plutôt 
que  rerqttuuuicie,les  apophyfes  des  Vertèbres  étant 
tellement  accrochées  Tune  dans  l'autre  ,  qu  il  n'eft 
pas  pcllîblcdc  les  luxer  fans  fradureS:  fans  danger 
de  mort.  La  luxation  des  Vertèbres  des  lombes pro- 
duit l'incontinence  d'utine»  quand  Uconftriâicai 
du  fphinâec  manque.  Amatus  Lufitanus  rappone 
rezeinple  d'un  homme  qtù  énm  tombé  fut  fe  dos 
febleOki la  dernière  Vertèbre  ,  apiés  quoi  il  ne 
filtplusen  pouvoir  de  retenir  Ion  uiinc.  Le  mot  de 
Vertèbre  vient  du  Latin  /Vrrf»-#,  Tourner ,  i  caufe 
que  c'eftpat  le  moyeu  des  Veiccbrcnque  le  corps  (è 
tourne. 

VERTF-NELI  ES.  f.  f.  Terme  de  Marine.  On  appel- 
le ainfi  les  peniurcs  î^:  les  gonds  ou  ch  irnicrcs  qui 
entrent  réciproquement  l'une  dans  l'autre  pour  tenir 
le  gouvemad  fufpendu  à  l'étambord ,  &  pour  lut 
donner  le  mouvement. 
VL  RTF  VELLE.  f.  f.  Terme  de  Serrurerie.  Efpecei 
d'anncaux^ui  retiennent  les  vciroux.  Ces  Vcrte- 
vclles  ont  une  double  Ht  lie  ou  pointe  qui  enti  c 
dans  le  bois  par  un  fcul  trou ,  &  qui  le  rabat  par 
dehors  de  pan  de  d'autte  ,  ocdinaitcment  de  cinq  4 
fix  pouces. 

VERTICAL,  AL»,  adj.  Terme  d'Aftronomîe.  Qiii 
ell  perpendiculaire  .î  l'horilon  ,  ou  .i  quelque  plan 
horilontal.  Vtrùctl  s'oppofc  à  honfintal.  Les  cer- 
cles Verticaux  font  les  j4t,im»tht.  Voye«  AZI- 
MUTH.  Le  point  Vertical  eft  le  Zemith.  Voyex 
ZENITH.  Il  y  a  des  ^adrant  Firtieâmx.  Vqyc* 
QJJADRAN. 
VERTK.E.  f.  m.  EtourdilTcment  de  tête  caufé,  ou 
par  une  vapeur  noire  &  grolGere  >  jpociée  impe' 
tueufement  des  parties  baltes  au  ccnreaji»  oa  par 
une  agitation  violente  des  erprits  iC  des  humeurs 
dans  le  cerveau  même ,  en  forte  qu'il  femble  an 
malade  que  tout  tourne  autour  de  lui ,  fa  tête  mi- 
me &  fon  corps ,  aulE-bien  que  toutes  les  chofes 
qui  font  devant  lui ,  quoique  ces  chofes  foient  (la- 
biés 8c  ne  lourneiu  point.  Il  y  a  trois  degrés  de 
Vettigpi  le  pceouect  quand  le  corps  ftolcncnift 
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les  ob}et>  oxKoaes  femblcnc  tourner.  Ce  tournoye- 
jnent  ceflè  aoffi-tftti  8e  c'cft  ce  qui  fait  le  f^ei^* 
Jîmpte.  Le  fécond,  c'cft  lotfque  les  yeux foiucom» 
me  obfcurcis  pat  un  image  ,  en  forte  que  la  vue  fc 
perd  ,&  qu'il  paroît  diverfcs  toulcurs,  j.i.incs,  vci- 
lg$,  bleues»  avant  quel  es  yeux  loiciu  ocvupcsde 
ténèbres.  Ce  degté  cil  appelle  Scaiemie  oa  Fenige 
teuebrtmx.  Le  ttoinéme  dft  quand  ces  unebiesle 
font  n  cpaifles  ,  que  le  malade  eft  contraint  de 
chcrcficc  à  s'appuyer.  Ce  dernier  degré  s'appelle 
Vtrtige  CAduc ,  i  caufc  qu'il  n'y  a  qu'un  pai  delà 
au  mal  caduc  ou  à  l'épilepfie  »  qui  furvieiu  l'ouvent 
à  cette  forte  de  Venise.  I/eflêocedaVecd^fctire 
principalement  du' tottrnoyement .  qui  eft  le  fymp- 
tomc  principal  qui  a  donne  le  nom  à  cernai,  du 
Lann  À^emr^, Tourner  -,  maison  n'exclut  pobt  lei 
autres  (èns  ,  qui  font  attaques  ainfi  que  les  yeux  , 
fur-tottc  dans  le  fecood  te  le  cioifiéme  degti.  Cela 
paroît  àvKt  le  tintenieot ,  le  fifflement  6t  le  bour- 
donr.emcnt  des  oreilles  ,  &  en  ce  que  les  malades 
ne  pouvant  tenir  d'une  manière  alTcs  ferme  les  ap- 
puis d  quoi  ils  s'attachent ,  felaifliint  tomber.  Eit- 
muUec  fait  voit  l'eneut  de  ocui  qui  «oyent  que  la 
canfe  du  VeitigeeftlenMinioyenienc  des  elpitts 
animaux  dans  le  ccrvciu  ,  S:  dir  que  c'eft  dans  l'œil 
qu'il  fc  fait  ,  puilque  c'clt  .i  la  vûe  que  les  objets 
paroid'enc  tourner.  Le  vice  ,  continue- t'il  ,  doir 
être  neceflairement  dans  l'organe  de  la  vûe ,  & 
non  pas  dans  le  cerveau  »  étant  œitaiii  que  ce  n'eH 
pas  par  lui  que  nous  voyons.  Gjmmeni  concevoir 
que  les  efprits  tournoyant  dans  le  cerveau  fâflènt 
paroitrc  les  chofes  qui  font  hors  de  l'oril  comme 
a  elles  tournoient  î  Ce  n'eft  noint  dans  le  voyant 
ni  daru  robjcc  vû  que  confine  le  vke ,  niai^  feu- 
lement  du»  le  milieu  ou  roqpDe  ^ni  eft  le  lieu. 
Comme  les  nuages ,  les  flocons  de  laine  8c  les  mou^ 
chcv  qu'il  nous  fcmblc  que  nous  voyons  dans  l'air, 
font  cHcdliveincnt  dans  les  yeux,  fur-tout  dansl'hu- 
meu  aqueulc ,  ainfi  les  chofes  qui  paroiflent  lour- 
'  lier»  font  dans  r«Bil ,  non  pas  dehors ,  foii  dans  le 
cerveau .  foîi  dans  l*ob)er.  11  n'y  a  perfonnc  qui  en 
touflint  la  nuit,  ou  en  recevant  un  coup  fur  les 
yeux  ,  ne  s  imaç^me  voir  des  ciinccltes  en  I  ,iu  ,  qui 
font  pourtant  cftcc^is  cment  d.in5  l'aril.  De  nu-nie  , 
quand  les  ob)ecs  paroillcm  tourner ,  c'cH  all'ùrc- 
ment  dans  l'ail  que  fe  fait  le  tournoyement  ,  ou 
plût6t  c'eft  le  mouvement  déreçlé  des  eljptUs  ani- 
maux dans  l'œil  qui  les  détenmne  par  (k  rondeur 
concave  à  un  mouvement  en  cercle.  Cette  agitation 
irrcgulierc  fe  tait  de  la  m^e  forte  dans  les  autres 
organes,  d'où  s'enfuît  le  dnienient  d'oreilles  j  ftJa 
débilité  à  s'anacber  na  eppnia.  Si  le  mouTe» 
ment  de*  efprtts  vifiiets  8r  des  humeurs  de  l'tnl  eft 

trop  r.ipidc  &  confus  ,  la  vue  en  eft  H  troublée  , 
que  les  yeux  s'obfcurcilVent  &  fe  couvrent  de  icne' 
'  brcs  -,  ce  qui  «ft  mi  fympiome  de  la  vifion  qol  (è 
,  perd.  $i  le  mouvement  déréglé  des  efprits  amnanx 
fe  continue  jufqu'aux  mufdet ,  ils  foinfrent  de'  le- 

Seres  convulfions  ,  Se  nicinc  d'aflïs  fort*  .iflauts 
'épilepfic.  Cela  fait  connoute  que  leselprits  vi- 
fuels  feuls  ne  fonipasdans  ledefordre  immédiate- 
ment dans  l'ail  »  mais  tout  le  fympcome  des  efprits 
smimaux  dans  le  cerveau  .  8;  en  un  mot  >  que  les 
organes  des  autres  fens  font  ifTIigés.  Le  tournoye- 
ment des  efprits  étant  plus  Icnlible  dans  l'cci!  qu'il 
ne  l'eft  ail'cuis ,  cette  afFcchon  acre  nommcc  t'er- 
tife .  de  fon  principal  fymptomc.  Il  y  a  des  parties 
qui  produifent  le  Vertige  par  confeniement, '8c  c'eft 
principalement  l'ellomac.  AinG  plufieursperfbnnes 
ont  peine  à  fouftVir  le  jeûne,  8c  tombent  dans  le 
verrigctantqu'i's  ont  l'cftoinac  vuide.  Ce  mal  ceflc 
auffi-iôt  qu'on  a  mange  .  8c  le  moindie  aliment 
Tmt  II* 

* 
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pris  le  (oatin  empêche  que  l'on  n'y  toaU>e.  La  ma.* . 
bdie  hypqchondiiaqne .  qui  a  fa  racine  dansl'efto. 

mac,  rend  ceux  qui  y  font  fujcts  enc'ins  au  verti- 
ge ,  principilemenc  quand  ils  dcureurentlong-tems 
à  )eun.  Les  femmes  hyftetiques  y  font  aufli  expo- 
fées.  Certains  alimens.  Comme  l'oinion  «  l'ail  >  le 
refort ,  la  rave ,  le  chou ,  donnent  k  veiiige  étant 
dans  l'eftomac  ,  fur-tout  i  ceux  qui  ont  de  la  dif- 
pofîtion.  Les  vers  des  intedins  engendrent  auflî  des 
vernies ,  &c  le  calcul  des  reins  defcendu  du  ballinct 
dans  l'ujTCKre ,  caufe  fouvent  de  grands  cbiouilTe- 
mens}  oab  la  qmftieii  ék de  fçavoir  commentcei 
Vetti^etparctMifeaiement  arrivent.  On  a  d'ordi- 
naire recours  ides  vapeurs ,  i  des  cxha!aifon$  ,  ou 
1  des  fumccs  qui  s'clcvcnt  des  parties  infcricuics  à 
la  tète  }  mais  on  prétend  qu'il  cil  impollible  que 
cela  foie ,  puifquc  tous  les  chemins  font  bouchm  , 
comme  il  eft  deouMiiré  par  Vaahcimont  5c  par 
Schneideras,  qui  ont  diilBpé  les  vapeurs  qu'on  dit 
s'élever  de;  mcinbrcs  ou  de;  cavités  du  corps.  Ce 
font  ordirairciucat  les  uiouvemens  convulufs  des 

f)arcies  internes  qui  troublent  ceux  des  efprits  dane 
,  ecerveau.  Berthoiin  parle  d'un  Ven^eoà  le  ma- 
lade fenimt  quelque  chofe  qui  roomoîi  du  fié 
gauche  avec  une  douleur  vague  du  corps.  Cette 
chofc  qui  monte  ne  Içauroit  être  que  le  mouve- 
ment convu'lit  des  ncits  qui  s'étendent  jufqu'auX 
bouts  des  pus  ,  le  long  dclia^uels  la  convulfioa 
monte  fucceflî vement ,  8c  reprelente  la  vapeur  8e  le 
fumée  que  l'on  n'a  pas  fujet  d'accufcr.  La  m;(?è  du 
fang  fumeufc  8c  vaporcufc  fait  le  même  effet.  Tel 
eft  le  fangdes  hypochondriaqucs.Ll.ms  !c(qucIs!'on 
voit  les  veines  s'cnrict  &  s'abaillct  fubitcment  fans 
canfe  ^parente.  Ce  fang  écanc  ponc  au  cerveau  y 

if  corrompt  les  efprits  aninuuu  ,  les  remue  irrégu- 
iereroenr,  8e  produir  le  Verrige.  Le  Vertige  eft 

filus  difficile  i  guérir  dai  s  un  âge  avancé .  que  dans 
a  jcunefle ,  &  il  eft  dangereux  félon  les  degrés  » 
dont  le  phis  fimeOe  eftU  fcotomie  tclc  Vert^ 
caduc. 

VERTIGO.  t  m.  Sorte  de  maladie  de  cheval  qui  loi 

ôtc  prefque  la  connoid'  nce,  ficquilefaitch^pceler» 
fc  donner  de  la  tête  contre  les  murs. 
Vl-RTIR.  V.  a.  Vieux  mot.  I  i  ui mu;  d  une  langue  en 
une  autre.  On  a  ditaufti  f^ert$r  4  flmjîemrj  citofet  , 
pour  dire,  S'y  appliquer»  y  fournir.  On  a  dit  enco- 
re Vertir  tn  qutUfiuUtm ,  poor  diie>  Toutoer  ^Ctt 
côtc-lâ ,  y  aller. 

Et  devm  Stthtitm  vertkr, 

VERTOILs  C  m»  Viens  mot»  Loqneb 
VERTUCADIN.  f.  m.  Pièce  de  l*babi!lement  des  • 

femmes  ,  qu'elles  mettoient  autrefois  i  leur  cein- 
ture ,  pour  relever  leurs  juppes  de  quatre  ou  cinq 
pouces.  Le  Vcrtugadin  étoïc  fait  de  groiïc  toile 
tendue  fur  un  gros  lîl  de  fet.  Ce  mot  eft  venu  de 
l'Efpagnol  yntHgdd» .  qui  Vent  dire  le  Bourlet  du 
haut  d'une  ;uppc.  Cette  mode  nous  étoit  venue 
d'E(pagne ,  où  clic  cil  demcutcc  louslenomde 
Ciarélaiitféuit». 

On  appelle  Ftrti^éuliKt  en  termes  de  Jardinage» 
un  Glacis  de  ^afim  «At  amphithéâtre ,  dont  les  lignes 
circulaires  qui  le  rcn'cri-icnr  ne  f  ••ir  poin-  pii.ill:lc<;. 
On  l'appelle  ainh  a  c.iule  de  ia  rcilcmblancc  de  cette 
figure  avec  un  verrugadin. 
VERVEINE,  f.  f.  Plante  que  Diofcoride  divife  en 
Verveine  mâle  8e  en  Verveine  femelle.  La  Vervei- 
ne droite  ou  mâle  croît  dans  les  lieux  aquatiques  , 
&  on  l'appelle  Ccltmbitie  ,  i  canfe  que  les  pi[^eons 
aiment  fort  à  être  auprès.  Elle  eft  haute  d'un  pal- 
me, &  quelquefois  plus.  i>cs  tiges  produifent  de» 
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féiiilles  bUnchines  6c  décliiquetées.  LepUufoa* 
▼cnt  die  ne  jette  qu'une  feule  racine  ,  fcon  ttoove 
(eire|ectuns  fiinplcs»!*»:  f  ins  branche;.  L.i  Verveine 
fèraelle  a  ics  rameaux  faus  i  angles ,  h.iucs  d'une 
coa<Ûe  &  quelquefois  plus.  Ses  Veuilles  fortcncpir 
mtervatics , 8c idkmbletui  GeUes,da  chêne ,  étanc 
déchiqunéei  taat  «uMorde  la  mime  forte.  Ellef 
font  pourtint  plus  petites  *:  plus  étroites  ,  &  d'u- 
ne couleur  qui  tire  un  peu  fur  le  bleu.  Ses  fleurs  font 
rouges  0c  minces»  Se  (a  racine  e(l  longue  &  menue. 
On  r«pfdloic  «laefbis  Neriê  Jkcr/t ,  i  caufe  que 
ton  t'en  fetwcit  contre  les channes  flrpoar ap^- 
fer  les  Dieu.  Pline  dit  que  tes  Amb.ifru'.rurs  por- 
toient  ordinaiicinent  de  cette  hctbc  <.\\und  ils  al- 
loieiit  parlementer  avec  l'Ennemi ,  &  qu'on  l 'cm» 
plofoil  pour  bénir  les  lieux  dont  on  vouloic  chafl'et 
Kf  manvals  Efprirs.  II  marque  les  cérémonies  avec 
Icfqueltes  on  la  cueilloit ,  ce  qui  fc  faifoic  avant  les 
"ioan  Caniculaires ,  en  un  tems  où  il  n'y  avoir  ap- 
parence ni  de  Soleil  ni  de  Lune.  Il  ftlloit  avoir  cn- 
teiré  des  rayons  de  miel  &  du  miel  pour  fatisfaire 
la  terre»  &  après  qu'on  avoit  dcchaulT^  cette  herbe 
avec  un  pic  de  fer .  on  de  voit  la  cueillir  de  la  main 
gauche,  finslalailTer  cheoiren  terre  depuis  qu'elle 
ctoit  arra;:licc,  i5c  f^itcfcchcr  fcparcmenr  .i  lom- 
brc  la  tige  ,  les  feuilles  Se  la  racine.  Galicn  n'a 
prcfqne  point  mis  de  différence  entre  les  deux 
Verveines ,  &  a  dit  quec'cd  une  herbe  fi  deflicca» 
tive ,  qu'elle  peut  fonder  les  playcs  ;  en  Latm  fet* 

.VERVELLE.  f  f.  Terme  de  Fauconnerie.  Efpece 
de  petit  anne.^u  ou  de  plaque  que  l'on  attache  aiuK 
m^s  d'un  «fean  de  ptoye ,  &  où  il  y  •  une  em. 
pretnte  des  aftuei  de  oéfaii  A  mà  l'oiTeanapsar- 
tient  ,  afin  de  le  fàt9  lecoiimwtre.  Oa  fit  oom 
Cietin  : 

N'*fl-ce  ftsifir  Jt  twir  M  Sfmntf 

Ltmgtt  *MX  fiù ,  fimetui  &  vtrvtlltt. 

VBR'VEU.  r.  m.  Panier  d'ofier  noir ,  haut  &  rond  , 
oÂ  l'on  apporte  i  Paris  descerifes.des  grofeilles,des 
prunes  &  autres  fembUbIcs  fruits  qu'on  ve  vendra 
dans  les  marchés  en  gras  ou  en  détail, 

C'ed  auin ,  félon  Nicot,  une  cfpece  de  ficcl  pi- 
chet du  poiffoB, qu'on  ditpluscomnuinéinoitta 
^nriel  tVtrvnt ,  en  Latin  ÉvtrrkiUam* 

yERURE.  f.  f.  Vicuï  niùt.  VciTuc. 

ift  U  frVMt  n  aveu -elle  pAi 

VES 

VESCE.  f  f.  Plante  fculUic  qui  fe  traîne  fur  terre  » 
&  qui  aplufieurs  tiges  &  rameaux  qui  s'entrelacent 
&  jcitcnt  de  petites  feuilles  longuettes ,  étroites ,  & 
moindres  que  celles  de  la  lenmie  >  donc  la  plupart 
fontatr-tchécs  à  une  petite  queue.  Sa  fleur  eft  peti- 
te ,  tirant  fur  le  rouge,  &  quelquefois  blanche.  Se» 
giHillcs  rclT'cmb'.cni  à  celles  des  pois  ,  fi  ce  n'eft 
qu'elles  font  plus  courtes  &  plus  grêles.  Le  grain 
qu'elles  enfècment  eft  rond  &  noirâtre ,  &  on  s'en 
fert  Dour  la  nourrîcore  des  pigeons  ,  qui  en  font 
fi-îanas.  On  feme  la  Vefce  en  Mars ,  comme  les 
pois  &  l'avoine.  Ce  mot  vient  ilu  L.itin  K/cm  ;  ce 
qui  fait  dire  à  Nicot  qu'on  devroit  écrire  1^ tct.  Il  j 
en  a  qui  écrivent  F^t. 

DioTcoiide  décrit  ont  yejé§fii»v^ ,  qui  vient 
ordinairement  fans  lite  femfe.  SesTemlies  font 
minces  &  déliées.  fcç  j^oufTcs  plus  grandes  que 
celles  de  la  lentille.  F  Ile  enferment  trois  ou  quatre 
grains  noirs ,  plus  gios  que  ceux  de  la  vcfce.  Sa  tige 

cflE  quartée  «  &  fcs  fleurs  ùm  de  couleuc  nn^clae» 
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Matthidè^qa'cUeeftordittaîte  dans  la  Corin'e 
où  elfe  croît  "^mii  les  blés  8e  auprès  des  ha^est 

Scion  Gallcn  ,  les  Vefccs  fauvagcs  ne  fonr  p.is  lea» 
Icmcnc  de  mauvais  goût,  mais  de  difiiale  digellioo  » 
8e  cedèiient  le  vende»  iliaiî  cem  qui  en  mangent  > 
cngendieni  nn  nutuvaisfang ,  Se  qui  fe  change  ai- 
fifment  en  nn  fâng  mélancolique.  Qiiciques-uns  dU 
fcnt  que  la  farine  de  Vrfrc  ,  tanr  f,iLiv.i';c  que  pri- 
vée ,  t.uc  urmer ,  &  quctant  prilc  louvcnt  en  otee 
mondé,  elle  rend  l'ernoonpointaux  Thi(ïqucs>  D«* 
layée  avec  du  miel  6c  enduite .  elle  faa  partir  ni^ 
tes  les  lenalles  8c  autres  taches  qm  vieanencaa  ti* 

fige. 

VEilCARI.'\.  r.  f  Sotte  dc'plantc  qui  porte  fes  feuil* 
les  femblablcs  i  la  morelle  ,  excepté  qu'ellesfisnt 
plus  larges  &  pUis  fermes ,  un  peu  âpres  flcmoîna 
noirâtres.  Ses  tiges  font  fouples ,  6c  le  recourbent 
en  croill'ant.  Il  en  fort  des  fleurs  blanches ,  qui  laif- 
fent  quelques  veflies  ,  grolTes  comme  des  noix  & 
quc'.qucfoii  plus ,  larges  au  pié,  pointues  à  la  cime  » 
&  cotnpariies  par  huit  cà:ts  ,  disantes  également* 
Elles  font  vertes  d  .ibord  ,  &  dans  Icurnianritéde* 
viennent  ronllitres,  11  y  a  an-dedans  8c  au  bas  de  la 
veilie  des  perles  roufles  &  vinenfes ,  dcIagrofTcuc 
d'un  grain  de  raifin,  liflécs  &  polies.d'un  goût  amer, 
&  toutes  remplies  de  petite  gramc  blanche.  Ces 
perles  font  fingulieres  pour  la  difficulté  d'tiriner.Les 
Aiabes  appdâot  cette  plante  w^/^nWi,  on  lui 
a  donné  le  nom-de  Fe/caria ,  on  à  camé  des  bayes 
qu'elle  porte  femblablcs  i  des  ve/Iîcs  enfiches  ,  oit 
parce  qu'elle  ell  bonne  contre  la  pierre  Se  pour  la 
velEe. 

Manhiole  parle  d'une  autre  forte  de  f^kériâ 
fort  différente  de  cetteprcRitere.  Ons'en  (eicpaaf 

faire  des  treilles  ikpour  p.irer  les  fcn-'-rcs  des  mai* 
fons.  Se  s  (cuilles  lont  longues  avec  des  entailles  I 
l'entour ,  Je  (es  Heurs ,  qui  font  blanches ,  jaunâtres 
ou  (implemcnt  blanches  i^jettenc  de  petites  velfies 
vertes  6c  prefque  rondes  avec  fis  compartiment» 
Ces  veiïies  contiennent  une  graine  noire ,  grofle 
comme  l'ers ,  au  côté  de  laquelle  il  y  a  la  figure 
d'un  ciTur  imprimcc  en  blmc  ,  comme  I]  la  namrc 
avoit  voulu  aous  apprendre  que  cette  graine  cft  fa.» 
Intaire  aux  défauts  &  aflêâions  du  coeur  ,  de  mê' 
-  ae  qu'elle  a  formé  la  graine  d'Echiumfemblable  1 
k  tète  d'une  vipère,  comme  pour  noua  avenir  qu'el- 
le n  beanoMip  de  venu  contre  les  mocfoics  «cet 
animal. 

VESICATOIRE.  f.  m.  Médicamenr  externe  qui  fait 
élever  des  veffiea  fut  la  peau  »  6c  donron  fe  fttt 
pour  évacuer  8e  atnrer  dehors  les  madères  fe- 

rcufes&  ma'.ignes.  Il  eftordii:airementcompoféde 
cantharides  pulvcrilces ,  de  levain  ,  d'un  peu  de  vi- 
naigre ,  i  quoi  on  a|oùtc  quelquefois  de  la  poudre 
d'euphorbe  6c  de  la  femence  de  moutarde  »  qu'oa 
incorpore  avec  du  miel ,  des  gommes  8e  des  raci- 
nes ,  pour  les  réduire  en  telle  confiftancc  que  l'on 
veut.  On  y  a  lecouis  lorfquc  le  mil  prcflc ,  tant 
pour  faire  revulfion  du  (mg  pjr  la  douleur  excitée, 
comme  quand  on  les  applique  dans  les  fièvres  mali- 
gnes pour  prévenu  les  délires  &  les  convtiUîom,  qw 
pour  faire  évacuadon  de  la  lymphe  trop  acre ,  ou 
du  ferum  infeâé  d'une  faveur  viciée  ,  lequel  occu* 
pe  les  parties  internes.  C'tit  pu  cette  dernicre  rai- 
ion  que  l'on  s'en  Icrt  pour  faire  reflôrtir  Je pom> 

1>re  ou  la  petite  vérole  qui  rentre ,  ou  quandladoiu 
eur  que  caufe  la  fciatique  ou  la  goutte  eft  trop  vio- 
lente. Les  Veficatoircs  s'appliquent  ordinairement 
â  la  nuque  fie  derrière  les  oreilles ,  tint  pourfoula-  ' 
gcr  les  maux  des  veux  ,  que  les  fucs  cacochymes  ai- 
grin'cntconfidcrablement,queponrappMfetladou> 
ieucde  lèK  »  fie  détournée  vers la  nuque  le  Ittoicil* 
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'  1e«  1è  flmra  BioriMfiqae  fle  iKre  qd  pico»  tes  iib^ 
feranci  du  ccrvcau.  EttmuUer ,  qui  coofideie  deux 
choies  dans  les  Vcficatoircs ,  la  douleur  3i  l'évacui- 
tion  ,  dit  à  l'égard  de  la  douleur  ,  iju'cn  quelque 
endroit  qu'un  objet  externe  i'cxcitc  ,  il  s'y  fait  un 
tternooflcment  précipité ,  ou  une  vibration  des  li- 
bres qui  détermine  les  efptiis  i  s'y  porter  d'abotd 
avec  impctuofité ,  d'où  s'enfuit  immédiatement  la 
conrradion  coiivulfîvc  &  la  rapidité  dci  hbics -lop 
bandée*  &  la  douleur  avecpuUanon  \  que  tout  ce- 
la ne  peut  arriver  que  les  porcs  ne  fe  retrecillcnt , 
te  que  les  conduits  ne  fe  lellèrreni ,  de  focR  que  le 
(âng  ayant  peine  i  s'en  tirer  ,  ce  qu'il  y  a  dlieteio- 
gcne  6c  d  excremcntcux  ,  qui  ne  fait  point  corps 
avec  icfang,  demeure  aux  partages ,  s'y  accumule, 
i8c  cmbarr.alc  de  plus  en  plus  la  parnc.  Il  ajoute 
«jue  l'objet  plus  fcnfible  émouflànt  &  efiFaçani  la 
perccpuun  de  l'objet  moins  fetifible  t  ioriqu'tl  fur- 
vicnt  quelque  fymptome  doulutiteux  en  vine  pAtue 
àH'occaliun  de  l'irritation  lics  libres  ncrvcuics  ,  R 
on  CAufe  une  douleur  plus  forte  en  quelque  autre 
cndroiipu  l'application  d'un  Veficatuite ,  la  dou- 
leur mouufbnc  ceflède  fe  iâîre  firaiit,&  que  pen- 
dant que  les  efptits  font  dcterimnrs  par  la  douleur 
à  fc  mouvoir  vers  le  Veficatoire  ,  il  le  tau  uiicaltc- 
r.anon  fucceifive  de  lacaulc  morbifique  ,  qui  fe  cor- 
lige  dans  la  partie  auparavant  affligée.  Pour  l'éva- 
taadon  »  les  patoeules  acretdu  Venc  toire  picotant 
l^i  &  là,  pénétrent  ,  atténuent  Si  fondent  la  rofce 
nourricieie  ou  le  fangdc  la  paitic  ,  3c  le  Vc/icatoi- 
tc  fait  en  roSme-tems  furpiulieurs  endroits,  &  au 
lar^e ,  ce  que  le  c  mterc  ne  fait  qu'en  un  fcul  ea- 
dioittrès-rcllbrré.  L'ufage  des  Veficatoircs  cft  dans 
Ifes  nuiadies  de  la  tête ,  dans  celles  des  yeux ,  dans 
les  douleurs  croniques  des  parties  caufées  par  un  fe- 
riKu  trop  acre  ,  ou  par  la  ictciuioa  de  quelque  hu- 
meur nu:(ib'e  ,  dans  les  aHecbons  convuliivcs ,  8c 
data  plulîeurs  maux  du  geiue  nerveuk.  On  les  levé 
pour  le  pi&tdcfix  heures  après  qu'ils  ont  éiéappli- 
qucf ,  &  douze  heures  après  pour  le  plus  tard.  On 
coupe  les  atnpoolesavcc  des  cifcaux,&:  on  met  defTus 
une  feuille  d^  cliou  rouge  oublanclap!us  cfuuJe 
qu'il  fê peut»  en  la  renouvellant  foir  &  maim  ,  tant 
que.  les  ampoules  font  humides  &  qu'elles  jettent. 
CdA  dttre  cinq  ou  fix  jours ,  après  quoi  elles  corn» 
mencent  i  fe  de^Tcchcr.  Quand  on  veut  les  fatré 
couler  long-rcins ,  on  fe  fert  de  l'emplâtre  de  fc- 
mciice  de  grenouille,  pour  inettie  dellus  ,  à  quoi 
l'on  ajoûtc  un  peu  de  poudre  de  cantharides  i  ce 
tfni  nit  que  les  ampoules  demeureniroiijours  ha* 
ttiides  8c  nouvc'les.  Si  la  placé  exulcerée  fait  trop 
de  douleur ,  ou  que  l'inflammation  foii  à  craindre  , 

»  on  qu'on  veuille  confo^ul^^r  les  ampoules  ,  la  incrae 
eu iplâtre  guérit  parfaitcincni  tous  ces  (ymptomcs. 
Il  niut  prendre  gardw  à  n'appliquer  p  i ,  i.upi  udcm- 
ir.i  nt  des  Veficatoires  â  toota  fortes  de  malades  • 
jii)  (qu'ils  font  nnifîbles  dans  l'ardeur  dtirine  Se 
cis.iis  fûfi  ccoulcmciu  ir.vo'ort-iirc  ,  dans  rmflam- 

^  iiMiiun  du  fpliaiLtct  ,  d.ins  Ion  cxulccr.Kion  ,  d.ins 
lii  hémorragies ,  dans  !a  giollcllc  ,  dans]'.ippro<.lic 
du  Aux  mcnftrual,  Ac  quand  les  foices  font  tiès- 
•latues. 

VES  !CULE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Petit  vailTcau 
q(  li  renferme  le  hcl  dans  le  corps  d'un  animal.  Il  oll 
pt  ndu  à  I  a  cj viré  du  fojre  du  câc£  dcoîl  >  8c  d^lMB  fip 
U'te  ronde  8ç  longueoe. 

VKSPERIE.  f.  f.  Dirpute  de  Théologie  qui  fe^tiiir 
urt  Licentic  immcai.irçnirnt  avnn;  cn;c  Je  prendre 
le  ibonnct.  Elle  cllcuiiipofcc  de  deux  Attcs ,  dont 
le  premier  commence  i  deux  heures  .S:  demie  .  Se 
dut  e  environ  deux  heures.  Un  Dacbelict  ou  un  £c6^ 
Itet  dcTlieolegic  répond  dau  cet  Jiùti  d'ail  Tniié 
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âe  bëologià .  9c  le  Dodeur  grand  KiiEtftre  qui  pré^ 

fi  le  ,  difpute  le  premier  contre  le  Soutenant ,  Se  cn- 
fuite  les  Uachelicrs.  Le  Licentic  fait  ion  Acte  après» 
qui  cil  ce  qu'on  appelle  pioprctncnt />/]pfr/f.  il  ya 
deux  Docteuts  qui  dilputent  contte  lui»  lui  l'écritu- 
re *>aintc ,  f  ur  l'i  idluire  EccletiaAiqne  8e  fur  la  Mo- 
rale. &  lia  fin  de  la  difpute,  qui  commcice  à  qua- 
tre heures  &  demie ,  &  finit  à  (ix  ,  le  i  ;  oUcur  l'rc- 
(ukiit  le  paranymphc  par  un  d.Uours  q'ii  citun  jeu  * 
d  elprit  >  où  l'on  marque  toutes  les  railoos  qu'il  jr 
a  de  le  recevoir  ou  deter^Mt»  qnoiqtt'm  ne  h 
jmilfe  plii»  refiifcr.  • 
VËSPRE.  f.  m.  Vieux  mot.  te  cttpiifcatl»  qui  fe  fait 
le  loir.  Il  tointncncc  lorl'qne  le  Soicil  fe  couche  >  8C 
finit  quand  il  cit  abaiflc  de  du  huit  degrés  au-de(^ 
fous  de  rhorifijn.  On  difoit  aaucfois  ,  Je  vont  dem- 
miUhêm  ,  po**.*  1*  *^  donnele  bon  ùàr» 
Ce  mot  Tient  do  Ladn  fejfir  ou  Hvfitruu  C'eft 
l'étoile  de  Venus  ,  ou  l'étoile  du  Berger  ,  qui 

ftaroît  le  foir ,  quand  elle  eSt  occidentale  au  So- 
cil. 

VESPRES.  f.  f.  p.  Cette  fdrHè  itt  htmret  dt  I0f~ 
fia  Jrvim  ,  fe  dtftit  Mmtrtfns  fur  le  fttr  ,  fj^ 
tjHon  dit  mAintcnUKt  .}  deux  »it  traij  htttrri  tprif 
mid).  ACAD.  IR.  On  ipyc.le  F'cprti  SicUienjtej  f 
Les  meurtres  qui  furent  faits  des  François  par  les 
Siciliens  le  )ouc  de  Pâques  quand  on  corametw 
içoir  i  fonner  Vêpres  ^  ce  qui  arriva  dans  toute  l'iiDé 
en  iiSo.  d;i  rems  que  Charles  d'Anjou  ctoii  Tom- 
tc  de  l'iov  cnte  ic  Roi  de  Nap  es  A:  de  .Sicile. 
Mènerai  dit  que  leur  fureur  al:a  d.ins  un  tel  ex- 
cès .  que  \cs  Religieux  mimes  failoicni  vanité  dé 
tremper  leurs  mains  dans  le  fang ,  8e  demaflàcrer 
ces  nulheureux  jufques  au  pié  des  Autels.  Lespe* 
res  évencroient  leurs  filles  qui  éroient  groflcs  des 
François,  &  écraloient  les  petit-  cnfans  courte  le» 
rochers.  Ils  en  tueicnt  huit  mille  en  deux  heures,  9c 
ne  pardonnèrent  qu'à  un  feul  i  caufe  de  fa  rare  pro' 
bité.  Il  s'appelloit  Guillaume  de  Potucciets»  GentiU 
homme  Provençal. 

VKSSE  LEMENT.  f.  m.  Vie  .x  mor.  Vaifle'le. 

■VESSIE,  f.  f  Partie  mcmb;  nctifc  cotiipolcc  de 
deux  tuniques ,  qui  reçoit  l  urine  des  reins  ,  &  qui 
cnfuite  la  pouffe  dehors.  Elle  c&  fituce  en  l'hypo« 
gaftre ,  0c  tient  i  l'inreftin  droit  par  des  fibres  fort 
déliées  &  par  les  mcmlM  ancs.  Aux  femmes  elle  efl  " 
entre  la  matrice  &  l'os  barré.  Sa  fiç;urc  eft  ronde  6c 
un  peu  lonauctte  ,  &  la  (iiblLinct  mcmbraTicufc  , 
atin  qu'elle  fe  puilli:  étendre  &  retirer  pu  les  trois 
fortes  défibres  qui  la  compofent.  l'.u  dcduisclle 
enduite  d'une  ceraine  croûte,  8c  a  plutieurs  vei- 
nes &  artères  8c  deiix  nerfs,  l'un  qui  vicnrde  la 
mociic  de  l'épine  ,&  l'-iutrede  la  iixKiiie  conjugai- 
fon  On  conlidcrc  deux  parties  dans  la  vcllic  ,  le 
fond  qui  contient  l  utine  Je  le  col  qui  va  en  étrecif- 
fantpeuâpeu.  Ce  col  eft  chameux  &  entouré  dé 
mnfcle  appellé  S^nSttr  ,  qui  fermant  le  palTage  1 
l'urin  ■  .  L-mpcclie  qu'elle  ne  forte  involontauenicnt. 
Les  femmes  ont  le  col  plus  court  plus  large  que 
les  hommes.  L'inflammation  delà  vcfliccllunnul. 
qui  fucçecle  pairiculietonent  à  la  taille  .de  la  pier» 
re  mal  fiiite  ou  mal  tfaiife.  Cette  maladie  eft  rare» 
i  caufe  que  la  vefliâ  a  des  vaiffcauX  exti  emement 
déliés ,  m.iis  elle  eft  très-dangcreufe  ,  ^  louvcnt 
mortelle.  Les  fi^es  font  l'ardeur ,  la  tumeur  &  ta 
douleur!  la  regpon  du  pobis  &  de  la  veilie  ,  que  \û 
itioindre  aitonoieraelir  augmente  illmpuiflimce  d'iH 
rincr  ,  ou  la  fupnreffion  de  l'urine  dans  la  vcffie,  Itf 
tencfuie  à  caufe  ilc  la  connexion  de  la  vcdie  avec  / 
l'anus ,  la  fièvre  aii^ue  plus  ou  moins  violente  ,  fui- 
Vant  l'infiammaiion ,  les  délires ,  les  inlomnics.  Le 
calcalcftantanitciiHdadiedela  vcfTic.  ^es  Cj>nel 
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diagnoftiques  font  de  rcilcncii:  une  efpcce  d'obfta* 
de  â  l'urine  du»  la.  veflie ,  qui  (c  place  devant  le 
canduitunoaite.  L'aaus  eftafflwé  par  cooTenienieoc 
0c  traTaillé  dntoiefine.  LegUnd  Tonfte  une  fort 

grande  douleur  ,  accompjgnce  de  déni-ingcaifon  , 
&  les  malades  s'imaginciu  que  la  picire  y  luic 
anècée. 

On  appelle  FijPf  dm  fàl  «  Une  maniexe  4e  petite 
ampoule  qui  aitîreâ  1m  k  bile  do  fiel. 

P"*^* ,  fc  dit  auflî  de  certaines  pcdrcs  cinchcs  ou 
•mpoules  qui  font  élever  laprcmiccc  peau,  &:qui  le 
reraplidciude  feroliccs.  Il  en  vient  prcrque  toujours 
des  Dtûliisef*  On  donne  le  nom  de  Ftffie  orgmtit' 
Iw/^  Anne  petite  babe  qui  vient  paniculieteneiK 
«ux  panpieies  »  fie  qui  aboaiie  âqnelfiw  foppoi». 
non.         ■     •  . 

Les  Chyraiftes  appellent  yeJfie,'Li'^in\t  baiïe  d'un 
alcmbic  ,  où  l'on  met  la  liqueur  &c  les  autres  matiè- 
res qu'on  veut  élever  &  fublimer. 

VESSIGNON.  r.  m.  Terme  de  Manège.  EnAOre 
molle  qui  vient  au  )atiet  du  cheval  dedans  &  de- 
hors ,  c'elM-dice  *  i  dioît  te  i  gauche  àa.  jar- 
ret. « 

VEST.  C.  m.  Mot ,  qui  efl  prefentcment  bon  d'ofâ» 
ge>  Acqnis'eft  dit  autrefois  d'un  enfaifinemeiK» 
oti  de  là  manière  de  mettre  quelqu'un  en  pofleffion 
d'un  bien  qu'il  avoir  acquis.  On  (c  fcrvoitpour  cela 
de  certaines  foimuies ,  comme  de  la  tradition  d'un 
bâton ,  on  d'une  aune  marque  qui  faifoit  connoître 
le  traD^wctde  propriété.  U  7  a  quelques  Coûtii- 
me»  oa  l'on  paye  eocofc  le  Veft  au  Seigneur 
féodal.  Ccft  ce  qu'on  appdle  ailleon  Emféifm»» 

ment. 

VEST.\LES.  f.  f.  p.  Filles  vierges  qui  dnftems  de 
l'ancienne  Rome  croient  dédiées  au  fcrvice  de  la 
DcelTeVefta,  à  laquelle  Numa  Pompilius ,  fen  fê- 
cood  Roi ,  avoit  confacré  un  (èu  éternel.  Les  Vef- 
tales  furent  établies  pour  It  conferver ,  fie  on  les 

i)uni!l.:>it  avec  beaucoup  de  riL^ucur  quand  elles  le 
aiflbient  éteindre.  Loriquc  cela  arnvoit  ,  on  ne 
poavok  callliiner  ce  feu  qu'avec  celui  du  ciel  on 
avec  kt  rayons  du  Soleil.  Les  Veitales  étoient  en 
pouvoir  de  fe  marier  après  qu'éllei  avoienr  palTé 
ticntcans  à  le  garder  ,  &:onles  obligcoit  à  vivre 
dans  une  telle  pureté ,  qu'où  les  entetroit  toutes  vi* 
ves  ,  quand  l'amour  les  faifoit  tomber  dans  quelque 
&Dte.  OnletcboiTiUbic  d^nisrâee  de  fis  ans  juT- 
qnes  i  dix  >  Oc  il  falloir  qu'elles  foffènt  bien  faites, 
&  qne leurs  pcrcs  &  leurs  mcrcs  n'culTent  pas  été 
danslafcrvitudc.  Il  y  aeiiune  fête  nommée  Vifi*- 
Utt,  que  les  Romains  celebroicnt  au  mois  de  Juin 
en  l'bonneiut  de  Vefta.  Ils  faifoient  des  fclbns  dans 
lame  devant  leur  porte .  8c  dioififlbient  quelques 
mei<;qu'i'';  cnvoyoïent  au  Temple  de  cette  Dtclîc. 
On  conduiloit  prt.r  ia  Ville  plulieurs  ânes  couron- 
nés de  fleurs  ,  &  qui  avoient  des  colliers  com« 
pofés  de  certains  morceaux  de  pâte  en  foime  de 
'petits  pains  rends.  Les  Dames  Romaines  alkient 
pics  nuds  au  Temple  de  Vclb  ,  &  au  C^rink  »  OÙ 
il  y  avoit  un  Autel  à  Jupiter  Piftor. 
VESTE,  f.  f.  tfpccc  »îc  camilolc  qui  cil  or  Jinaireracnt 
d'étoôe  de  foye  ,  &  qui  va  julquesi  mi  cuilfc  avec 
des  boutons  le  long  de  devant,  &  une  poche  de 
chaque  câté.  Tous  les  Peuples  du  Levant  fe  fervent 
de  Veftes.  C'eft  une  forte  ae  robe  longue  qui  fe  met 
par  deflTus  les  autres  habits.  Les  picfcnf;  que  le 
Grand  Seigneur  fait  à  fcs  Dachas  ,  font  d'ordinaire 
des  Vcftcs  fort  riches. 
VESTIAIRE,  r.  m.  Lieu  oùdans deceruins  Couvents 
on  reniènnelesvieaxitabits  des  Religieux,  Se  les 

étoffes  dont  on  fc  fcrt  pour  les  f.iirc.  l'efft.tire  fcdit 
auHi  de  la  dcpcnfe  qu'on  f^it  pour  habiller  un  Re« 

s, 
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ligieux  ,  &  en  ce  fens  quand  on  donne  des  penfiona 
ides  Moines  ,  on  règle  ce  qull  £àac  pour  leiit 
nooniiare  &  leui  veftiLzo, 
VESTIBULE,  f.  m.  Lien  couvert  qui  fett  de  pafftge 

.1  divers  appartcmcns  d'une  maifon  ,  &  c^ui  elt  le 
prc.iiicf  endroit  où  l'on  peut  fc  repofcr  avant  que 
d'entrer  plus  avant.  C'emit  chés  les  Anciens  un 
^and  efpace  yuide  devant  k  pocte  »  &rcloo  Mar- 
nmnt,  «s  l'appelloietit  FVjIwiabnia,  il  canfèqall 
étoit  dedic  à  !a  DcciT'c  Vefta,  d'où  il  fait  venir  ce 
mot ,  comme  qui  duou  tfltt  flAbnlum.  la  raifon 
qu'il  en  donne  eft  ,  que  comme  ils  avoient  accou- 
tumé de  commencei  leurs  facrifices  publics  par  ceux 
qu'ils  failbîent  i  cette  Oéelic ,  c'ecoic  auiu  par  le 
Veltibule  ,  qui  lui  étoit  confacré,  qu'ils  commen- 
çoienti  entrer  dans  la  mailon.  M.  Daviler,  qui 
rapporte  cette  ctymologie  ,  dit  que  rcjhlrufe  peut 
encore  venir  du  Latin  yejiù  ,  Robe  ,  &  de  ^m- 
tmUre  ,  Marcher ,  parce  que  le  Veftibule  étant  au- 
jourd'hui un  Ueu  ouvert  au  bas  d'un  grand  cfcalier, 
pourfervir  depaflageà  divers  appariemens ,  c'eft 
aès  ce  lieu-li  que  l'on  commence  à  laillêr  oainet 
les  robes  dans  les  vidtes  de  cet  emonie. 

Oo  appelle  rtjhkmle fîmple  ,  ccUn  qui  a  fesfaOCt 
oppofées  ^lenent  décorées  d'arcades  vraies  eu 
Kmtes  ;  &  fefiiimte figuré,  celui  qui  par  des  r0« 
rour<;  forme  des  avantcorps  &:  des  arricre-corps  re- 
vêtus depilafties  &  dccoiomnes  avec  fymmccrie. 
fejhbule  tetrafijU  cii  cc'.Luquia  quatre  colomnef 
itbiées  &  refpcâives  à  des  pilaftresou  àd'aniretco* 
lomnes  engagées  -,  &  feflibmh  eSeifijU  rtnd  ,  ce- 
lui qui  a  huit  colomnes  advillccs  ou  ifolécs.  On  dit 
encore  yefliètile  à  Miles ,  &C  f^ejhhuU  tnftriftyU.  Le 

Eremier  ell  celui  qui  outre  le  grand  pafl.ige  du  mi- 
en ,  eft  léparé  par  des  colomnes  des  ailes  ou  bas 
câiés.  plafbnnésdefofiiesoo  vout&i  &raaaeeft 
on  Veftibule  quieftdivifé  en  troispanies  avec  qua- 
tre rangs  de  colomnes  ifolc  es. 

f^eJiiMe,  fe  dit  aulli  de  quelques  petites  cham- 
bres qui  font  aux  étages  hauts  .  8c  où  l'on  fait  en- 
tres ceux  qu'on  veut  bien  faixt  attendre  quelque 
Ktns  avant  que  de  leur  parler. 

On  appelle  auHî  yejtibiili  ,  en  termes  d'Anaio- 
mie ,  Une  partie  d'une  des  cavités  de  l'oreille.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  autrement  Le  labyrinthe. 
VE.ST1R.  V.  a.  Hétbiller  ,fttirnir  db^biUemenr.  Ac  a  d. 
f &.  On  dit  ritirummuitm  à  voit, pour  dire.  Met- 
tre les  toiles  aux  volans  d'an  moulin  à  vent. 

f'f/irfignifie  ,  en  termes  de  Pratique  .Mettre  en 

folfellion  d'un  hcf  ou  d'un  licritace  celui  qm  en  cH 
acquéreur.  Pour  prendre  cette  pudcllion ,  il  falloic 
autrefois  fe  ptefenter  au  Seigneur  ou  â  fes  Oflt- 
ciers.A;  le  vendeur alloitdéclarerdévanteux.qu'iKè 
dïs'cioit  &  Jcmcttoit  de  la  polTenion  de  l'heriragc 
au  prohc  de  l'acheteur  ,  qui  étoit  vêtu  &  mis  en 
pollcfljon  par  la  tradition  d'une  p.iille  ou  d'une  ver- 
ge. Les  Notaires  gardent  encore  ceftile  ancien  en 
mettant  dans  leurs  Contrats  >  que  le  vendeur  s^eft 
défaifi  &dé'?êmde  l'Iieiitage»  fteoaiiùfi  tcyhtn 
l'acquéreur. 

VESTLF  ,  uE.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fc  dit  dcî  cf- 
paces  que  lailFc  une  grande  lofangcqui  touche  les 
quatre  flancs  de  l'ECU  *  auquel  les  quatre  cantons 
qui  relient  aux  quatre  flancs  donnent  la  qualitéile 
yétH ,  i  caufe  que  cette  figure  eft  compofile  da 
chappépar  le  haut  &  du  chaulTc  parlebû.  Jf^rà 
un  trèfle  de JînopU  ,  vit  m  de  gueulei. 

VESTURE.  f.  f.  Cérémonie  Ecclefiaftique  qui  fc  fait 
dans  les  Couvents  lorfqu'oo  donne  l'habit  deRfU- 
eion  i  quelque  Religieux  ou  Religieule.  On  ha- 
nillc  ortlinairemcnt  (clon  leur  condition  les  l'i'lcs 
qui  doivent  prendre  ri^ic,  &  après  qu'on  iem  a 

-  I 
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tom  ce;  oraeouQsdu monde  >  on  lear  coupe 
CUL  ^.cade  lamdMven  »  poac  fiuie coniioiin  le 
defliàn  oà  ellci  font  de  n'y  iccoonier  jamais-. 

VET 

VETERAN,  f.  n.  Terme  it  la  miKce  Romaine.  On 

ippcUoit  r^eterjni  ,  l  es  Solilats  quiavoicnt  vieilli 
dans  le  Icrvice ,  i  qui  on  accordou  plulieurs  privi- 
lèges pour  les  iccompenfec  d'avoU  tait  un  cenain 
nombre  de  camugneï. 

On  appelle  Kturm  en  France  .tout Officier qoi 
a  exerce  vingt  anj  une  charge  ,  &  qui  ayant  obic- 
tm  des  lettres  du  Roi  qui  font  t'ui  ilc  fcsler vices, 
continue  à  )ouir  des  honneurs  Cs:  des  pnviici;cj 
attribues  i  cette  charge  ,  encore  qu'il  s  en  lait  dc- 

yeieruM  ,  en  termes  de  Collège  .  fe  dit  d'un  éco- 
lier qui  pallc  une  féconde  anntc  tl.in$  la  même 
dadb. 

VETHCUNQUOI.  f.  m.  Animal  de  U  Virginie  .  qui 
reflèmble  fort  âuti  chat  fauvage. 

VETILLE,  f.  f.  Petit  inftrurncnt  fait  de  deux  branche» 
de  cuivre  ,  qui  font  percées  en  plulîcurs  endroits» 
[i  ir  o\i  pallcnt  pluiicurs  petites  ln;)  Jics  ou  petits 
anneaux  ,  qu'on  ne  içauroit  ouvnr  ni  fermer  à 
nioînsqae  l'on  n'ait  autant  d'adrcdc  que  de  patien- 
ce ,  ou  que  I  on  ne  f^aghe  k  feaec  de  l'cnlaceaieiit 
de  ces  anneaux. 

yeulle  ,  pallie  i'.iii  imict  A  fi'cr  , qui eftufi petit 
anneau  de  corne  par  uù  paflc  le  til. 

VETUSTE',  r.  m.  Viciut  votk  Ancicntieiié,de  r«« 
nu,  Vicaxt 

ve  u 

VEtf.  C  en.  Téimé  de  Pratique.  Enumeratîon  de« 
pièces  8c  ccrirorcsquc  l'on  a  piuduitcs  ,  &<|ai  ont 
été  VÛes  par  lc'<  Ju;4cs  dans  un  ptoccspar  écnti  On 
ditencclcns  ,  qiiOva  chttrf/t U  Gnjftr  du  fim 
dedrejferlc  vu  àc  l  Arrit. 

VEVA.  f  m.  Petit  arbrillcui  q'ii  croît  dans  l'Ifle  de 
Madagafcar ,  fie  qui  a  ùs  feuilles  fcuiblablesâ  cel- 
les deramandicri  Elles  fom  d'un  vcr  obroir  par 
dcfTlis ,  blmt  hes  &  velues  pot  dedbus  »  &  ont  h 

facu  te  d'attirer. 
VEUË.  ft  f.  L  un  a  s  >.ii:q  feus  qui  a  l'œi'  pour  fon 
organe.  La  f.icukc  naturelle  que  l'on  a  de  voir.  On 
appelle  Lunettes  <i/«»^«i«vff^.  Celles  pat  te  moyen 
defquelles  on  voit  des  objets  fon  éloignés  »  &  qui 
fervent  i  les  grolTir. 

On  dit  en  tenues  de  tuer  ,  Etre  à  vue  ,  avoir  ta 
iiAe  de  terre  ,  pour  dire ,  Découvrir  &c  avoir  con- 
taoiflance  delà  terre.  On  dit  d'un  VailTeau  ,  qu'// 
mftrifMrNen  va«,pourdire.  Faute  d'avoir  alTés  de 
tems  &  de  jour  pour  appsiccvoir  les  côtes  &  les 
rochers.  On  dit  ciu  jrc  r,  -  par  vut  c-  cturs par 
ceurs  ,  quand  on  régie  U  navigation  par  les  remar- 
ques de  l'apparence  des  terres,  ainfi  tiu'il  fepra- 
tu]tMit  avant  ^'on  eût  trouvé  la  bouflbiei 

On  dit  en  ternies  de  Palais  ,  Féirt  inte  vie  & 
fKcnir/e  ,  qu.in>l  on  (c  tr.infj>orte  fur  une  licntat;c 
contentieux  pour  le  montrer  à  l'ceil  à  la  partie  ,  &c 
l'affiner  de  ce  qu'elle  demande.  La  dernière  Or- 
donmnce  «  abrogé  les  vues  6ç  montrées.  Néan- 
moins les  montrées  font  d'un  grand  ufage  ,  &  les 
Juges  en  ordonnent  tous  les  jours. 

On  appelle  Kue  ,  en  tentics  de  Bâtiment  ,  Tou- 
lelbne  d'ouverture  paroià  l'on  reçoitlejour.  U  xx'j 
en  a  point  de  plus  ordinaires  que  les  yàii  itMfmi, 
Elles  fintf  â  trois  piés  d'enfeuillement  &  an  defloofc 
yitkuÊttoavJU  mtnt  t  k  ditdans  un  mnc  non 
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mitoyen  d'une  fenêtre  dont  l'appuidoit  itieâ  nenf 
piés  d'cnreuillement  du  rec  de  chaufll^e  pris  an  de. 

dans  de  I  henrage  de  ccini  qui  en  a  bcfoin  ,  &  i 
feptpour  ics  juties  étages ,  uu  même  à  cinq  félon 
I  cjihauflcnieni  des  pl-  ndicrs.  H  faut  que  le  tout 
foit  à  fer  maille  &  vcirc  donnant.  U  y  a  une  i^àtdê 
fervtiude.  CcQ  celle  qu'on  eft  tenn  de  fouffrir  .  \ 
caufc  queicvoiiin  a  un  titre  qui  lui  en  permet  '.i 
jouillaiitc.  Qu.ind  cette  jouiirai  cc  n'cflquc  pour  uu 
icins  limité  ,  on  l  .ippclic  Vie  a  temi.  Eilc  d;ffcrc 
de  la  y  Ht  dejim^rtutti àcaulc  qu'on  ne  jouit  de 
cette  dernière  que  pat  tolérance  ou  ranfemeroent 
du  voifin  ,  fans  en  avoir  aucun  titre.  On  tiit  Fùc  de 
fMtiere  ,  quand  dans  îcs  combles  Se  les  convenu- 
rcs  ,  on  Liillc  entre  deux  chevrons  une  pciic  ou- 
verture qui  donne  jour ,  &  qui  elt  couvctte  feule- 
ment d'une  faitterc  renverfée.  On  dit  Fitite  le  plg» 
l'/levatioH  d'un  hJtiment  j  vâe dhifamUUe  ou  .i 
vie  deijéam  ,  Loclqueie  point  de  vûe  eft  fi  luut  , 
que  l'êicvation  des  corps  de  logis  de  ilcv.mt  n'cui- 
pèche  point  qu'on  ne  voyc  ceux  de  derrière.  On 
appehc  f^ue  Atrobte  ,  Une  pcdte  fenêtre  prariquée 
au  dclliu  d'une  plmibeou d'une cotniche, ou  dans 
quelque  ornement ,  afin  d'éclairer  en  abajour  des 

cnuclolesoa  petites  pièces  ,  l.knsque  U  dc^nr. ruMi 
d'une  façade  toit  corrompue-  La  l'u<  enfiiff'f  cit  ne 
fènftnre  oppofce  direâe.ncnt  à  celle  d'un  voifîn , 
ayant  la  même  hauteur  d'appui-,  &on  dit  K  i  f  in- 
férieure ,  en  partant  de  celle  .  qtii  étant  â  fix  piés 
d'un  mur  mitoyen  ,  doinmeUir  i'heriiai;c  d'un  voi- 
fin, icauledc  l'cxhaullcment  qu'cl'c  y'ir  .if  nr- 
re,  eft  une  manière  de  loupirailao  rex  de  chaudce 
d'une  cour,  ou  même  d'un  lieu  couvert,  qui  fêrti 
édairer  quelque  pièce  d'un  étage  fonterrain .  par  le 
moyen  d  une  piLtic  percée  ,  d'un  treillis  de  fer  ou 
d'une  grilie.  On  du  encore,  Fùe  de  fre'felt.Czii 
vne  vwe  libre  dont  on  jouit  ou  par  titre  ou  par  .luio- 

-  rite  fetgjneuriale  juifqu'a  une  ceruine  diilance  &  lar> 
gcur ,  devait 'aqnelle  il  n'eft  permis  ^perfonne  ni 
lté  bâtir  ni  de  p'.mter  aucun  urbre. 

VEL/IL.  f.  m.  Vieux  mot.  Vo  on.é. 

VtULë.  adj.  On  appelle  Tcrc  vente  ,  La  terre  qui 
étant  uopicgcre  ne  fait  point  prendre  racine  i  cé 
quun  y  plante,  fi  die  n'cft  amendée  avec  deift 
tcneft  anche. 

On  a  aulli  donné  autrefois  l'Epithete  de 
/f'jàccux  qui  étoicnt  f.j.blcs  ,  faute  d'avoir  pris 
desalmieasi  ou  d'avoir  un  cilom.c  propre  pour  les 
digérer» 

VIA 

VlABLEi  adj.  vieux  mot.  Qui  vivra  ,  qui  cil  en  état 
de  viytt.  L'temmiït^ftiiittVMliU t  titfiii/dtOiiài 

le Jiftifme  mtit. 

VI  AGE.  f.  m.  Vieux  mot.  C'e/l ,  dit  Nicot ,  e*  ç«» //î 
J  icuir  dHr,tnc  U  Vie  d\iuiHH  tant  feulemtnt ,  et 
Ifienplnflafi  la  loHifAnce  d'nne  chafe  .<  ta  vie  fans  ^lis 
dtqni  en  !«nyjl.  On  a  dit  de  là  l'ia^ier  ,  pour  duc, 
Ufufruâuaite ,  à  cauTe  qu'on  difoii  tcnfwn  donmfe 
à  viage, ou  viageremettt ,  c'eft-â-dire ,  pour  en  jouir 
pendant  la  vie. 

VlAIRE.  f.  m.  Vieux  mot.  Vifage.  On  trouve  dans 
Pcrccforell  ,  Car  ta  grandeheauté  de  for.  l'uire. 

VlANDER.  v.  n.  Tctme  de  Vénerie.  Il  fc  dit  des 
cerfs  &  autres  bites  fauves ,  &  fignifie  Manger;  paî* 
lie.  Les  biches  viaiulent  goutaundenient  ,  ce  que 
ne  font  pas  les  ceifs  qui  ne  viamicnt  qu  i  la  pointe 
du  bois.  On  dit  ,  qu  i;»  cerf  viande  de  cottcbe  , 
quand  il  eftft  bs  qu'il  ne  fçautoit  fe  tenir  debout 
en  broutant* 

yiANil&S*  Lm.  Vkax9  des  biies  fimrtt.  Les  ceiâ 
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vont  aux  jeunes  taille»  brtmter  la  lupcifn.ie  du  jeune 
bois  .  &  on  les  fcooniiolti  Inin  viaadis  <]ai  iôiic 
fcoarés  des  aimes. 
VIAXEUR.  C  01.  Vteui  tom.  Voyageur. 


VIB 

VIBORD.  r.  m.  Ternie  de  Marine.  La  grollc  plancbe 
^  donc  le  pont  d  cn  haut  eftemonrfï&fBiletetmine 

par  les  deux  flancs. 
VIBRATION,  f.  f.  Un  poids  icnnc  furpenda  à  m 

filet  inflexible  ,  qu'on  a  attaché  à  un  point  fixe ,  fi 
on  tire  ce  poids  de  l'on  point  de  repos ,  &  qu'on  le 
fallc  monter  par  un  arc  de  cercle  ,  dont  le  p^)lnt  fixe 
cftlc  centre  ,  &  le  filet  du  poids  le  rayon  ,  <i  cn- 
fiiice  on  laifle  retomber  ce  poids  librement ,  on  ver- 
ra qu'il  ne  s'aniteia  pas  à  ion  pmnt  de  repos  d'où 
en  l'avoic  tiré ,  'mais  qu'il  ira  au-delâ  en  remon- 
tant ,  Je  en  décrivint  un  arc  de  cercle  prefcjue  en- 
tiereroeni  égal  A  celui  qu'on  ha  avoit  fait  décrire 
d'abord,  aprèsquoifion  le  laiflè  encore  libre,  il 
tedefceoda  ,  8c  palTant  de  nouveau  au-delà  du 
point  de  repos ,  il  remontera ,  mm  non  pas  fi  haut 
que  le  point  où  l'on  l'.ivoit  clcvc  d'abord  ,6c  i  cha- 
que fois  qu'il  delcendra  &:  remontera  ,  il  décrira  un 
pios  pedt  arc  de  cercle  ,  jufqu'i  ce  qu'enfin  fun 
iBOBvenient  cellè  entièrement  s'il  n'cil  entretenu 
d'aflleuTS.  Ce  poids  s'appelle  un  PemMe  ,  le  nma. 
vcnicntpar  lequel  il  .kl  cn  l  remonte ,  i1/MV«- 
ment  de  vibrutien,  ou  luiip'.ement  yibrMtien  y  le 

Joint  fixe  ,  où  le  poids  cft  atuiché  ,  Centre  de  vi- 
rMu»  OU  de  MtmvtmtM  rtcifreqne.  Chaque  allée 
&  venue  du  Pendule  eft  une  vibration  qui  fe  me- 
futc  par  l'arc  plus  ou  moins  grand  wt'eile  déciU. 
Quoique  les  vibrations  d'un  PcndHleaontonn'en- 
mtiem  pas  le  mouvement ,  aiilcin  toujours  en  di- 
miwilIPf  *  c'eft-i-dire  ,  en  décrivant  de  plus  petits 
■KS,  ellesfont  i  peu  près  égales  en  durée  .  &  la 
lenteur  des  petites  rccompenfc  leur  petiieflie.  Si 
Ton  çompare  deux  pendules  diffètenos  ,  c'eft-i- 
dite,  attacher  à  des  hlcts  inégaux  ,  &  parconfc- 
ouent  inégalement    éloignés  de  leur  centre  de 
moareniem ,  les  plus  longs  font  ceux  qui  ont  les 
Vibrations  les  plus  lentes  ,  «cquien  fontle  nxuns 
en  pareil  cfpatc  de  tems.  Un  plus  long  pendule  e(l 
confideré  comme  un  corps  pcfant  qui  tombe  de  plus 
haut  t&  parce  que  par  les  règles  de  VMce/erjtic»  de 
la  chûte  des  corps pefans , (  voyez  ACCELLRA- 
TION  ,  )  les  tenas  employés  à  lachûtede  deux 
•     cotps  qm  tombent  de  deux  hauteurs  differemes» 
font  entre  eux  Lomr.ic  les  ■.  r.Llucs  tv-i-.i  i  i  lï  :!csIuu-. 
leurstil  s'enfuit  que  les  tcœsoùdcux  pendules  dif- 
'  feiens  font  un  noinbie  épi  de  Vibrations  ,  font 
entre  eux  comme  les  racines  quartées  des  longueurs. 
Ainfi  fi  un  Pendule  neuf  fiiis  plus  long  qu'un  annre 
fait  dix  Vibrations  en  une  ininutc  ,  le  plus  court 
fera  dix  Vibrauon-ï  en  un  tiers  de  minute  ,  ou  fi 
l'on  prendlesteuis  égaux,  lepluscourt  fc  .mcnie 
Vibradons ,  pendant  que  le  plus  long  n'en  tcra  que 
dix,  ce  qtûeftlarâfondetroisàun,  on  celle  des 
racines  quarn'e?  de  neuf  &  un, longueurs  fnppofifes 
des  deux  pendules.  Ona  obfecvc  combien  les  Pen- 
dules faifoieuc  de  vibrations  en  ccnains  tems.  Se 
on  a  trouve  pat  l'expérience  qu'un  Pendule  ayant 
trois  pics  huit  lignes  8c  demie  de  long  fait  une  Vibra- 
tion  en  une  féconde  ,  &  par  conféquent  foixamc 
.  Vibraaons  en  une  mmute  ,  &  5(^00.  en  une  heure. 

Delà  il  fuit  qu'on  peut  trouver  une  mefute  fixe.  & 
■   qui  ne  fera  fujette  dans  l'avenir  i  aucune  équivo- 
que, car  quiconque  aura  un  pendule  qui/era  une 
Vibanoneanne  (eeonàt  Aftionoiauiae.  ferafàc 
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d'avoir  la  longueur  de  trois  de  nos  pics  ,  plus  huit 
ligne  demie. 

Cependant  il  faut  obferver  que  ce  r.ipport  dcme- 
fore  pour  erre  tout-â-fait  exad  (  e  doit  hure  dans  un 
paytquiibiti  pen  près  fous  le  même  parallèle.  Le 
mouvement  du  tntme  pendule  eft  plot  lent  en  ap- 
prochant delà  lit;nc  ,  on  a  nouvéqne  celui  qui 
fait  en  une  heure  }6oo.  Vibranons  i  l'aris  ,  en  taie 
quelques-unes  de  moinsà  laCaycnnci  5.d^rét^ 
latilude  Septentrionale.  Le  mot  de  Vibration  vient 
du  Latin  Vthréire ,  qui  exprime  proprement  le  mou* 
vcmcnt  d'une  diotc  qui  tremble  ,  qui  va  Se  vient. 
VIBREUX  ,  £USE.  ad;.Onadit  autrefois  l-^oix  vi- 
hrtmfi  ,  poui.%ufia  une  voix  penettaate.  . 

V  I  C 

VICAIRE,  f.m.  Celui  cjHi  tj}  /tahlijous  un  Inférieur 
four  tenir  Jà*plMeen  ctrteimtt  flmÎHtmi^  Acao.  Fk. 
Il  fe  dit  iKuticulierement  de  ceux  qui  fuulagcnt  les 
Evêques&Itt  Cttiîis  dans  les  chofes  qui  font  de 

leur  miniftcre.  Ainfi  les  Evcques  notr.nier  r  ordi- 
nairement deux  grands  Vicaires,  poui  leur  .uder  i 
régler  leurs  Diocefes  Se  à  faire  leurs  vifites.  Les  Ab- 
bcsquiontde  grands  Bénéfices ,  ontaulG  un  grand 
Vicave  pour  conférer  ceux  qui  font  à  leur  col- 
lation ,  &  le"^  Religieux  mêmes  étibliflcnt  des  Vi- 
caires pour  faiic  la  fonihon  du  General  ou  du 
Supérieur  lotlqn'jl  eft  abfent  *  ov  que  la  fdaoe  cft 
vacante. 

On  appelle /^M/rf  temptrel.  Un  Ecdefiallîq  ae 
auquel  un  Curé  fait  defTcrvir  pour  un  tetns  unBe* 
ncfice-Curc  ,  à  la  différence  des  Ficaires  feTff 
tueh  ,  qui  font  des  Curés  qui  dellcrvcnt  les  Cures 
&qui  ont  la  charge  des  ames  en  titre  perpétuel, 
au  nea  des  Curés  primitifs ,  qui  étant  les  gros  De* 
cimaieun ,  ne  laifltet  4  ces  Vicaires  que  des  poioong 
congrues. 

Le  Pape  a  aufiï  un  grand  Vicaire  qni  n'étoit  qu'- 
un Evèquc  avant  le  Pcnnhcat  de  Pic  IV.  &  qui  a 
été  un  Cardinal  depuisce  temi-là.  lia  juiifdiâion 
fur  mus  les  Prêtres  fcculicrs  &  Réguliers,  &  mê- 
me fur  les  La'i'ques  &  Etrangers  ,  quand  ifs  fbnr  de 
quelque  Confrairie  ,  admintftration  ou  Iiabir-ition 
dans  une  Communauté.  Cci^e  juriidiction  s'ctciid 
inffi  fiir  tous  ceux  qui  ont  commis  quelque  cri- 
me contre  l'Eglife ,  fur  les  Juifs  de  la  Cité ,  fur  le* 
Veuves,  lescnphelins  &  aottes  perfonnes,  ntfe- 
rables. 

Il  y  avoit  autrefois  trois  Vicaires  de  l'Empire  en 
Orient,  trois  en  Occident ,  un  en  Afrique  &  un  en 
Efpagne,  Aujourd'hui  il  n'y  en  a  que  deux  ,  qui 
footl'Eleâeor  Paladn  du  Rhin  on  l'Eleâeur  de  Ba. 

vicrc  ,  ce  droit  étant  contcftc  entre  eux  ,  &  l'Elec- 
teur de  Saxe.  Cette  dii;nirc  leur  vient  de  la  Charge 
de  Lrand-Maître q'.i'i  i .ivoit-nr  fous  les  Empereurs 
Carlovint^ens.  Ceft  en  vertu  de  cette  Dignité  que 
lorfque  iTmpereur  meurt  avant  qu'on  lui  ail  éift 
un  fucccfreur  ,  le  pi  emicr  de  ces  deux  Vicaires  gou- 
verne le  Rhin, la  rranconie,la  Souabe  &  la  Baviè- 
re julqu'aux  Alpes,  &  l'antre  tout  le  P.iys  où  les 
Loix  Saxonnes  foD«>f)bfervées  -,  mais  ce  drojt  cède 
quand  il  y  a  un  Rot  des  Ronuins  ,  parce  qu'il  eft 
Empereur fi-t&t  que  l'Empire  vaque.  Lorfau'il  n'y 
a  point  de  Roi  des  Romains,  la  mort  de  l'Empe- 
reur airiv.mt  ,  les  Eledeurs  Palatin  &  de  Saxe  ,  en 
qualité  de  Vicaires  de  1  Empire ,  lafontf^avoir  aux 
Etats  qui  reconnoilTent  leur  Vicariat,  &  envoycnc 
leurs  Vceaux  d  la  Chambre  de  Spire  ,  afin  qu'elle 
s'en  fcrvc  dans  toutes  les  cxpedirions  qui  s'y  font  , 
comme  c!:c  !c  'crvoit aupar.iv;\nt  dcceluidc  l'Em- 
pcrcux.  Les  principales  tondions  des  Vicaires  de 
•  ^  l'Enfuie 
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i'Einpiefôtiede  nonmccaux  Bcnelîce$&:  de  prc' 
lêaierauz  Chapitres  des  Eglifcs  CacticJules  Se 
Collégiales,  &  des  Abba^ei  »  dcspetfonnescapa». 
bits  pour  templir  U  prenHœChatiouueou  Di^* 
té  vacante  ,  d  adminiftrertes  revends  ila  domaine 
de  rEmpirc,5c  d'en  difpofcr  pour  les  affaires  pitbli- 

3 nos ,  de  recevoir  U  toi  6c  hommage  des  Vadaux 
e  l'Empire  5c  de  donner  l'invcftiiurc  des  Ficfî  ,  i 
l'eacepoon  de  celle  des  Piincipauiés  Se  aucres 
crands  Etats  qni  eft  refervée  i  l'Empereur.  Ce 
nouvel  Empereur  lorlqn  il  cit  clu  conhrrtic  tout  ce 
qui  a  été  fait  par  les  Vicaires  pendant  l'interrègne , 
uns  que  cette  eonfirmation  (iupenfe  ceux  qui  «mu 
xenda  leur  hoininage  enne  tes  maitisdes  Vicaires  , 
^e  leienoaveller  i  l'EmpeietHr.  Ces  mtnMi  Vicai- 
res peuvent  légitimer  des  bâtard':,  crcrr  des  No- 
taires &  Tabellions ,  &  ce  qui  eft  tics-confidcrable, 
l'EledleurPalattn  peut  racheter  ce  que  l'Empereur 
a  engagé  ou  vendu ,  an  mftme  prix  qu'il  a  été  vendu 
ouenea  gé.  On  peut  mltne^r  contre  l'Eupereor 
pour  dettes  par  devant  cet  Elcâeur. 

Les  ciftq  Electeurs  Séculiers  ont  audî  leurs  Vi- 
caires pour  les  Grandes  charges  de  la  Couronne  Im- 
périale ,  qui  font  celles  de  grand  Echanfon  ,  de 

-  grand  Maître  du  PalatSi  de  grand  Maréchal ,  de 
grand  Chambellan  &  de  grand  Trcforiet  de  l'Em- 

■  •  pire.  Ce  font  des  Officiers  héréditaires ,  qui  en 
rabfenccdes  Eledcurs  qu'ils  reprcfcntcnt,  font  les 
■  fondons  de  leurs  Charges.  Ces  Vicaires  font  les 
Sîe^iieiiis  Se  Comtes  de  Limbouvg  ,  de  VVal- 
poarg  p  de  Papenheim  Se  de  Hobenaoltern ,  pour 
te  Roi  de  Bohême ,  &  pour  les  Elefteurs  dèlSavie- 
re  ,  de  Saxe  &  de  Brandebourg  ,  qui  font  les  qua- 
tre anciens  ,  &  le  Comte  de  Zinzendort-  pour  l'E- 

-  ledlcur  Palacin.  Aucun  des  Eieâeurs  Ecclelia(liq[jMS 
n'a  de  Vicaire  >  irezcepdoii  de  MluideMayenoe* 
quia  onVice-Chancelier  en  la  Chambre  Impériale 
de  Vienne. 

VICAIRERIE.  f.  f.  Eglife  que  l'on  donne  pour  fe- 
<e«KS  i  ^oeique  grande  paroifl'c ,  dont  la  trop 
eiandeéiendae  demande  qu'elle  ait  une  aide  pour 
la comDodité  des  ParoilEens.  Ceftce  qu'on  appelle 
ytnnexe  &  Fillette  en  de  certains  lieux. 

VICARIAT,  f. m.  Fondlion  ,  emploi  de  Vicaire.  On 
dit  cLiiis  1.1  Coûtiimc  de  Blois,  Donner  vicariAt ,  pour 
dire  ,  Donner  au  Seigneur  l'homme  vivant  £c  mou- 
rant pouf  lui  faire  la  foi  &  hommase. 

VICE- AMIRAL,  f.  m.  Ofiicier  gênerai  qui  repiefcnte 
l'Amiral ,  Si  qui  a  ta  féconde  dignité  d,ins  la  Ma- 
rine. Il  y  a  en  I  s ancc  deux  Vice-Amii .iiiï  ,  l'undu 
Ponant  >  l'autre  du  Levant.  Le  Vice-Amiral  porte 
le  pavillon  qiiatté  blanc  an  inlrd^Tant .  &  eft  (k> 
lue  fenleoieiH:  dacanonpar  le  Contre- Amiral  ,par 
les  Vaiflêaux  ponant  Cornette ,  Se  par  les  fimples 
Vaiflcaux  de  guêtre. 

VICE-BAILLI,  f.  m.  Officier  qui  tient  la  place  d'un 
Prévôt  des  Maréchaux  ,  Se  qui  prend  connoillânce 
des cauièsciimindles  contre  les  voleurs  ,  les  faux 

'  Monnoyearsfle 'les  vagabonds.  Quelques-ulis  pro- 
noncent &  cctivcnc  fijhaillt  Se  fi/itiilli. 

VICE  CHANCELIFR.  f.  m.  Celui  qui  fait  la  fonc- 
tion de  Chancelier  en  l'abfence  de  ce  Magiftrat. 

'  OntmftàïiiB.ooacFïeeCkMciiierf  un  Cardinal, 
ouîeft  le  premier  Officier  deli  Cour ,  te  qui  pre- 
.  ndc  â  toutes  les  cxpcdirionî  de  Lernes  en  m.incic 

'  Ecclefiaftiquc ,  envoyées  par  tout  le  monde.  U  a 
quantité  d'Officiers  fous  lui ,  par  les  mains  defquels 
naflbnt  routes  les  bulles  &  fignaturespouc  y  mettre 

-  leurs  paraphes.  *  < 
VICECERENT.  f.  m.  Jii^^eEccIcfiaftiqnc  qui  faltlcs 

fondions  de  l  OHitial  en  Ion  ablcncc.  On  appelle 
yietgerente,  en  deceraiDetCoauwniautés  éttîX- 
Ttmtll» 
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les  Rcii  jieufcs .  l'Offi.ierc  qui  conduit  la  Comaia* 
naucc  audt'taut  de  la  .Supérieure, 

Les  Fuicderiftcs  difent  qu'il  y  a  des  exemptes 
d'un  Vic)%ereot  èiablipai  un  Parlement ,  fautepar 
PEvèquè  d'en  avoir  nommé  dans  leur  reflbrt.  C'eft 
mie  injure  atroce  faite  aux  l'.u  lemcius  ,  &  f.iitc  en- 
'tendre  qu'ils  mettent  la  main  à  l'cnccnfoir.  On  ne 
connoîtpôiol  CBS  exemples  dont  le  L-lci  -cft  feroit 
plaint,  fie  amoti  fait  calTcri'Aiict rendu  pat  at- 
lènnt. 

VICELEGAT.  f.  m.  Officier  que  le  Pape  envoyé  â 
Avignon  ,  ou  en queiqu'-iutic  Ville,  avec  pouvmt 
d'y  taise  la  fonôi^n  de  {lOUvcrnciM:  fpirituel  Sc  tem- 
porel .  quand  il  c'y  a  point  de  L^atou  de  Cardi* 
nal  qui  v  commande. 

VlCE-PRbctîREUR.f.  m.  On  appelle  ainfi  d.ms 
l'Oidrc  de  Malte  celui  qui  fait  les  fondions  du  l'ro- 
c  ireur  de  l'Ordre  ï  lorfque  ce  Pioontenreft  ab- 
lent. 

VICE-ROI.  r.  m.  Celui  qui  a  le  gonTernement  d'an 
iKoyaume  oîi  il  commandcau  nom  duRoLaVecuné 

chncrc  autorité. 
VICE-SENECHAL,  f.  m.  Celui  r^ui  eft  Lieutenant 
du  Senechal  >  foit  du  Senechal  d'cpée ,  loit  du  &e- 
n<chal  de  cd>e.  Ce  mot  eft  d'an  grand  oifage  en 
Guienne. 

VICOMTE,  f.  m.  Celui  qui  a  une  Terre  ou  Seigneu- 
rie érigée  fous  le  titre  de  Vicomte.  C'croir  auncfoiS 
le  Lieutenant  du  Comte  >  &  i!  n'avoir  que  lamoycn- 
'iie|nftiéc>  nuis  les  Vicomtes  fe  firent  Seigneurs 
après  que  les  Comtesiie  futentérieés  en  Souverains. 
Quelques-uns  de  ces  Vicomtes  relèvent  de  la  Cou- 
ronne ,  6c  quelques  autres  du  Roi.  On  diloit  au- 
trefois Fic»ént  pour  Vicomte.  Selon  du  Çange, 
c'eft  un  nom  de  dignité  moderne .  quiaco^meincâ 
d'abord  â  itte  en  n£wp  en  Angleterre. 

Fletmttïé  dit  anffi en  plafienrs  lieux  ,  Se  pard- 
ïulicrcment  en  Normandie  ,  d'un  homme  de  robe, 
qui  juge  les  Procès  d'une  Seigneurie  ,  foit  qu'elle 
àicdtcedeVicomiéou  non.  C'ell  audî  un  Juge  or- 
dinaire devant  qui  on  fait  venir  en  première  in  Han- 
te ceux  qui  ne  font  point  nobles. 

T^icemte  3.C\%n\fie  autrefois  Receveur,  &  il  e(l 
poi  te  dans  plusieurs  Ordonnances  ,  Lts  Rtcevetirt 
&  ncémttsdmDmn^  »  âuAidit%  dttEtmx  & 
f«rits. 

VICOMTIER.  adj.  Nom  qu'on  a  donné  à  quelques 
Seigneurs  qui  ont  été  confondus  avec  les  Seigneurs 
Voyers  C'eftde-là  qu'on  a  .ippcllc  Chemins  y»^ 
(omtiers  ,  d..'  .]ur'qu:4  Coùtiuncs  ,  Ceux  qui  dif- 
férent dcv  ciicinins  Royaux  6C  des  lenticts. 

VICTIME.  I.  m.  Les  Anciens  ont  nommé  ainfi  l'ani- 
mal qu'on deftinoiti être  immolé  i  une  Divinité  , 
dontoA  vonltMtobteiur quelque  grâce  ou  appjifer 
la  colère.  Les  Vidimcs  ctoiciu  didercir.c?  lc!on  la 
diifercBcc  des  Dieux.  Jamais  le  Taureau  n  ëtoic 
immolé  i  Jupiter ,  à  caufeque  c'cll  un  animal  fi. 
roitthe ,  flc  on  lui  facrifioit  des  bœuft  ou  des  coqs 
blancs.  Les  Viélimes  ane  l'on  oRroit  1  Junon  if  toîenc 
une  v.iche  ou  une  brenis.  A  Di.ine  c'ctoit  une  bi- 
che .  d  Ccrcs  ou  à  Cibele  une  ttiuc  ,  à  Minerve 
une  cavalle  Venus  une  tourtetdie  ou  une  colom< 
be  ,  i  Ifis  nne  oye .  i  Neptune  un  cheval  *  na 
bouc  on  un  taureau  noir ,  â  Apollon  tin  cheval  >  i 
Mars  un  T.iure.in  furieux  ,  à  Pan  une  chèvre  ou  un 
chien,  à  Uacchus  un  chevreau  uuun  bouc,  &  au 
Dieu  Terme  un  agnïau.  Qtiant  aux  Divinités  In- 
fisnales  ,  on  ne  leurfaaifioit  que  des  Viâtmesfle- 
rites.  Il  y  avoit  mîme  de  cenaines  DÎTinîiés  » 
me  les  Nymphes ,  à  qui  ron.n'offroic  que  des  fruits, 
des  fleurs  Se  d'autres  chofcs  de  cette  nature.  Quel' 
auesmufiMic venir f7£fiflwda Latin  r<«  re^Ytât^ 
^  ■  FFff 
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oe»  paiceqoeleslàcrificeaoù  leil^âimesiwiein 
ûninowesi  fe  fiifoienc  fimveot  en  reconiM»flâ»ce 
d'une  viâoite.  D'aovo  le  dément  de  ViMintUtu 
i  caureciesfleiiR4]ae  l'oaMOKlioBainoiirdelatiie 

dcsViâimes. 

VICTUAILLEUR,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Celû 
qui  s'eft  obligé  de  foonit  les  viâiiuUes  dam  on 
VaifTeau.  C'eft  i  Inî  adE  i  fournir  les  pondres ,  \es 

lances  àfcu,  les  fuiilcs  lances  &  Icî  nicnucs  uftcn- 
ciles ,  comme  cotbiilons ,  bidons  &i  laxitetnct. 

VID 

VIDAME.  f.  m.  Tirreque  l'on  donne  i  de  certains 
Genalshommcj  ,  comme  le  Vidante  de  Chartres>lc 
,  Vidame  d'Amiens.  Nicot  fait  Tenir  ce  mot  de  f7- 
ttprims ,  &  Pafquier  de  PlndnmimUt  i  caufe  que 
Dâm  figniiioic  aotrefoit  Seignear.  Les  Vidâmes  ont 
écé  originairemcnr  inftitucs  pour  défendre  les  biens 
temporels  des  Evèclics  ,  pendant  cjue  les  Evc- 

Jiues  fùfoienc  leur  cndere  application  des  fondions 
piiituelles.  Comme  ils  pienoient  leur  fait  ic  caufe 
en  Inftke  >  <e  qu'ils  b  lendoient  i  lean  tenenciets, 
on  les  appclloit  aiifTî  AvacAts  ifftnfeMrs  de  tE- 
îltfe.  Quand  lesEvèqucs  ctoicnc  obliges  d'ïiller  i 
1  a  gucric,  (oit  pour  l'anicreban,  foit  pour  défendre 
leur  temporel  >  les  Vidâmes  qui  tenoient  leurpUce 
&  qui  les  reprefentoient  en  unt  que  Seigneurs  tem*- 
porels ,  conduifoient  leurs  troupes.  Ils  etnpèchoient 
aufli  ,  quand  un  Evcque  mouroic ,  qu'on  ne  pillit 
fa  maifon  ,  comme  c'éroit  la  coiuunic  .mcicnnc- 
inent  par  conte  l  Ëglife.  Dans  la  fuite  des  tems  les 
Vidâmes  qui  n'étotent d'abord  que  des  Oâiciers  des 
Ev&qoes  poor  conferver  les  droits  de  l'Eglife  & 
pour  admmiftrer  la  ]uflice ,  fe  font  rendus  proprie- 
faites  de  leurs  Charges  ,  &.'  en  ont  f.ut  des  Vuîa- 
mics  >  c'efl.i-dirc  ,  des  licfs  héréditaires  ,  ic!ev.ins 
dtin  Evêquc.  Il  n'y  peut  avoir  qu'on  Vidame  dans 
chaque  Evcché  »  0c  il  prend  Ton  noM  de  U  Ville 
Epikopale.  Le  Baron  d'Efneval  fe  dit  Vidame  de 
Normandie.  Il  v  a  aiifli  des  Vidâmes  d.ins  les  Ab- 
bayes,  comme  dans  cclJe  de  S.  Deny  s  en  France  ,& 
mime  il  y  en  a  eu  pour  les  Abbayes  de  1  ille^ ,  conu 
me  on  le  voit  dans  les  Cafiodairet  de  Chadem»- 
gne.  Les  Vidiimes  portoiene  lents  timbres  toor  d'ai^ 
gcn- ,  tjrrésde  deux  tiers  ,  montrant  feptba-.i  ciux, 
&c  lis  jouilloienc  des  prérogatives  des  Viconi' 
tes. 

VIOELLE.  C  f.  Terme  de  P^tilEer.  Petit  inftrnnenc 
de  métal  que  Tait  le  Fondeur ,  fle  dont  les  PaiilCers 

fefistvent  pour  couper  la  pâic  lotTqu'ils  dreflênc 
quelque  pièce  de  pacillcrie.  Il  cil  compofô  d'une 
roulette  èc  d'un  manche  de  métal. 
VIDIMER.  V.  a.  Terme  de  pratique.  Collationner 
une  copie  â  un  ritre  original ,  pour  voir  fi  cetreco- 

pie  lui  cli  cnncrcmrnt  corfcrnir  ,  ce  qu'on  certi- 
fie au  bas  ,  atin  que  lui  y  loii  ji'juitc  d  :ns  le  bc- 
foin.  On  obtient  lics  cDuipulloires  pour  faire  vidi- 
mer  &  collationner  des  titres  qui  font  dans  un  cbar- 
trier ,  jicqti'on  ne  peut  pas  confier  pour  les  produi- 
re ,  de  crainte  quils  ne  fe  perdent.  Ce  tno;  vï-nr 
du  Latin  ytdimHs  ,  Nous  avons  vû,  dont  on  a  fait 
en  Piar.que  un  nom  qui  li.;[iific  un  titre  coUacionné 
authenuqucment  â  l'original  ,  par  autorité  de  Juf> 
tice  i  de  iorte  que  la  pl{ipart  des  ri  très  qui  font  au 
delfus  de  cinq  cens  ans ,  ne  font  que  des  Vidimus 
de  Juges  ,  qu  aiieftcnt  avoir  vû  &  fait  co|Het  des 
tines  nt^iuui» 

VIE 

VIELIERES.  £.  m.  Viens  mot.  Jouent  de  vidos. 


VIE  VIF 

Lt  fiU  Plutims  fin  vielierii' 

On  adic  anffi  Pif&rdantlcmftmie  fensioa  peur 
dite  Joiieax  de  ^elle. 

Jtl^ttt  m.-nrffrier 
Vmjkm  vttUr  qmtt  *. 

VIELLE,  f.  F.  Sorte  d'Inftmmeiit  de  nmfiqne  dont 

quelques  pauvres  aveugles  jouent  pour  gagner  leur 
Vie  eu  rcjouid'ant  les  gens  du  Peuple.  La  Vielle  eft 
compofée  d'une  cal)  c  iSc  d'une  anche  avecquatCC 
cordes  >  dont  deux  leivent  de  bourdon  »  qu'on  peut 
mettre  1  l'uniâbn  te  â  IHidbve.  Les  deox  autres 
font  éicnJucs  le  long  du  msnchc,  &:  fervent  d'un 
perpétuel  monocorde ,  faifant  tentes  fortes  de  tons 
comme  l'i^îneHe  ,  par  le  moyen  de  dix  marches 
qui  fiiHii  eomme  nue  e^ece  m:  davier.  Cbaque 
marche  a  deux  morceaux  de  bois  perpendicddrest 
que  l'on  peut  nommer  les  touches ,  parce  qu'ils  fer- 
vent pour  coucher  les  deux  cordes  qui  foniâ  l'u- 
nillbn.  U  y  a  en  haut  une  roue  de  bois  fonpolie* 
qui  fe  tourne  avec  une  manivelle. 

VIENTRAGE.  f.  m.  Terme  de  CoAtume.  Droit  feî- 
gneuria!  q-ji  fe  levé  far  les  vins  8c  autres  breuva- 
ges ,  Loinine  les  dioits  Je  chantelage,  de  forage  & 
autres.  Il  ie  levé  auITi  un  droit  feigncurial  fur  les 
matdiandifes  &  fur  le  bétail  qui  paiTepays,  qu'oa 
araelle  encore  Dnit  dt  vitmtr^igt, 

VIERGE,  f  f.  Tirre  que  l'on  donne  par  excellence  1 
la  Mere  du  Sauveur.  On  appelle  auflî  ^iwj* ,  Une 
peribnne  qui  n'a  jamais  louiUc  fon  corps  &  qui  a 
confcrvc  la  pudicitc  entière.  Il  y  a  eu  de  l'er- 
reur dans  la  le(fibure  des  anciens  Rituels  tou- 
chant la  fête  des  onze  mille  Vierges  qui  eft  cde- 
btce  par  l'Eglife.l  On  y  a  lû  XI.  M.  V.  ce  que  l'on 
a  expliqué  pour  Onx.e  mille  fierget  ,  quoique  ces 
quatre  letn es  numérales  voulurent  dire  OHx.tMdr- 
tjrts  Kierges. 

Vierge  fc  dit  auffi  de  l'un  des  donse  Sîffiesdii 
2odiaquc  ,  où  le  Soleil  eaize  in  mnit  «i  Sep- 
tembre. 
VIES.  adj.  Vieux  &  vieille. 

Ctttt  Mvtit  vus  ^  dejhmjfmë. 

On  a  dû  anfli  Ji*?!»  »  ponr  £ve  Vïeu» 

S'thrn.  hm$  vers  ntuvitutitt 
Car  li  MMtrei  fint  viex,. 

On  appelle  dans  l'Infimtene  Ltsfir  viuut  Cèift, 
Les  fis  Regimens  de  la  pins  andeime  création ,  qui 

font  Picardie  ,  Picmonr ,  Champ.ignc  ,  Navatre, 
Normandie  &  la  Marine.  Ils  ont  le  pas  &  les  pré- 
rogatives d'honncuL  &  de  commandement  après 
le  Régiment  des  Gardes  Françoifes  Ôc  celui  des  ' 
Gflides  SnilTes.  On  appelle  Z^t  fix  fttitt  fmut  » 
Six  autres  Rcgimens  qui  furenrcréés  un  peu  après 
les  fîx  vieux  Corps.  Ceux-là  n'ont  point  de  nom 
tixo  ,  Se  prenacac  celui  dés Colgatli  q|ni  Ici  i^oOH 
nundcnc  t' 

VIF 

VIF.  f.  m.  Chair  vive.  On  dit  en  ce  fcfis ,  Ctmftr 
itifejHKM  x  if.  Il  fc  dir  au (11  du  dedans  d'un  ar- 
bre ,  du  cœur  d'un  arbre  i  flc  en  ce  fent  on  die 
qu'//  faut  ttnttr  ttaikn  fmr  û  fit  tm  tnftttia 

hit 

Vif  ,tn  teimcs  de  Fauconnerie  ,  htjnifie  la  proye 
qui  eft  en  vie ,  &  en  ce  fcns  on  An  Faire  ewnd' 
trt  h  vif  i  m»  «ifiéit ,  comme  quand  on  Ini  Côc 
iueruiiepoiile.  Ondù  auffi /«rw- /#  «^Mur/nk 
mtpmuiu* 
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Ort  appelle  Vif  de  tcM  en  terme*  ie  met  Lft 
haute  eau  d'une  tnarcc.  C'cft  le  plus  grund  accroiP: 
fcmcnt  de  la  marée  quî  arrive  deux  fois  le  jour  de 
douze  heures  en  douze  heures  ,  &  qui  paroû  ex- 
traordinaire deux  fais  chaque  oioif  »  i  la  nouvelle 
&i  ta  pleine  Lune. 

On  appelle  en  termes  d'Architedare ,  Vif  J^mnt 
eolomne ,  La  partie  qui  cft  encre  le  chapiteau  5c  la 
bafc ,  &  qui  diminue  de  grollcur  &  de  longueur 
félon  les  Ordres.  rif(c  dit  auffi  du  dur  d'une  picr- 
ie*d.ont  le  boudin  a  ctc  ôté.  Aiiifi  on  die  qa'VM 
fitrr*  tjt/btmjm/è  jupjt'ttM  vif,  quand  avec  laipoin- 
tedu  martc.iu  on  en  a  atteint  le  dur. 
VIF,  VIVE.  adj.  Qi«i  eft  en  vie.  Ondicentcrmcs 
de  Pratique  ,  que  Lt  mort  faifu  le  vif,  pOW  dire  • 
que  le  ptuspcoche  hedtiet  d'un  henune  mort  n'a 
point  befoin  de  faire  de  demandes  c»  JiilHce  pour 
être  mi';  en  polTcIlîon  des  biens  qu'il  îaide.  Onap- 
pelle  Chair  vive.  Celle  qui  cil  i'aine  &  (enfible  }  ce 
^ui  la  diiLnguc  des  daittouxKs  dcf  ptajres*  ilea 
caius  &  des  dudlloni. 

On  dit  <bi  tënnei  de  Manège  qu't^  AtmI  ffi 
'.-f ,  ponr  dire  ,  qu'il  a  de  ï'ardelu  &  qirïleftren' 
{ih\c  à  l'éperon. 

On  appelle  en  termes  de  Marine,  Of«vm  vivtt 
^mmvMfftMt  Les  paxtiesaai  nempeni  dans  l'eau* 
Les  conranis  de  (ovrce  vom  nommés  Baux  ^i- 

Vtt. 

On  dit  en  termes  d'Architcchire ,  qu  Î/V  attiher 
eft  vif,  pour  dire,  Le  vif  d'une  Colomne,  &  qu'il  y  a 
vn  erand  oombte  d'Oavrien*  &  qu'on'  y  montre 
de  l'empreflèmeat  â  travailler.  On  dît  B/hir  Jkr 

Af  roche  vive  ,  pour  ilirc  ,  P.î:ir  fur  on  fonde- 
nicn;  (olidc  &  ferme  ,  dont  on  n'j  peint  rciuuc  les 
terres.  On  appelle  'Bois  cottp^y  éqnurrt  k  vive  arête. 
Le  boii  de  charpente  dont  on  a  ôté  tout  l'obier.  Il 

-  Te  dit  aufB  d'une  pierre  que  l'on  a  coupée  i  angle 
droit ,  &  qui  a  étc  éboufinée.  Cksmx  vive  ,  eft  de 
la  chaux  qui  fort  du  fourneau ,  éc  qui  n'a  été  ni 
é  teinte  ni  fufcc. 

Les  Perruquicis  ipjic'.lcn  Ci/vf«*'  f//f,ceux:qu'ils 
cnployent ,  en  fati.ii;:  leurs  penuques  dans  le  mi- 
me ordre  Se  dïns  la  m&me  umanon  qu'ils  étoient 
fnr  la  ttte  de  la  perfoime  Ait  laquelle  on  les  a 

Coupés. 

On  appelle  Vif  argent ,  Une  forte  de  corps ,  ordi- 
nairement liquide ,  Se  que  l'on  compte  parmi  les 
métMiZai  caufe  qu'on  lui  peut  6(cc  fa  liquidité. 
Aoofta  dit  dans  (on  HSftoire  des  Indes  >  qu'on  dé« 
couvrir  des  mines  de  Vif  argent  en  1^66. 6cen  15157. 
ic  que  peu  d'années  après  on  commenta  i  fc  fec- 
vir  de  Vif  argent  pour  atfiner  l'argpnt. 

Durtrt  vive ,  fe  die  d'une  Dartre  qui  revient  toû- 
|ottrs  «  6e  qui  parott  extrêmement  enflammée  { A' 
rêe  vive  ,  de  celle  qui  eft  fort  peuplée  de  grands 
arbres  dont  les  branches  font  tortues  ,'HAje  vive, 
de  celle  qui  efl  faite  d'arbres  vivans&  qui  ont  pris 
racine ,  Se  Gnrumi  viv*  *  ett  une  Garenne  o&  il  y  a 
imtiiès>{tai)d-iu»itee  de  bpias  tedegibiec» 

VIG 

VIGEON.  t  m.  Sdrte  de  Canànt  que  f  on  he  voit 

fo'mt  en  France  ;  &r  qui  fe  trouve  dans  les  Ifles  de 
Amérique.  Ces  oilcaux  quittent  de  nuit  les  étangs 
les  nvicrcs  ,  &  viennent  fouir  les  patates  dans 
les  jardins.  C'eft  de  U  qu'a  été  £»it  le  moi  Vtffnmt 
lî  nfiié dans  les  Indes  >poar  dire  >  Déraciner  lespa* 
ntes  avec  lesdoigts. 
V  I G  I  E«  r  î.  Nom  qu'on  donne  â  de  ccrtai- 

-  acs  roches,  cachées  toui  fétu  qoi  fe  trourenc 

Ttmt  II» 


V  I  G' 

vcïi  les  liles  de  Açores. 

VIGINTI-VIRAT.  f.  m.  Dignité  de  Rome  ,  dont 
p.iric  Tacite.  Elle  en  comprcnoic  quatre  autres  , 
Çuifque  des  vingt  hommes'  dont  le  Vi^intt-Vuat 
«on;  compofé  ,  il  y  en  avoit  trois  qui  jugcoicnt  des 

~  affaires  ciimineUes  t  troi'  tunes  qui  avoient  in. 
fpe^on  (ur  la  monnoie ,  8r  quatre  qui  avoient  foin 
cfcs  ruet  de  Rome.  Le  rcdc  qui  éloir  an  Boitte  de 
dix  ,  ju^eoit  des  aftaucs  civtleSi 

VIGNE^  I.  f.  Sorte  de  plante  que  foovctat  des  écha- 
la«  foAdeonent ,  & qm peœ  ki  grappes derailb. 
On  doit  faire  trou  hbonis  on  Qon  façons  i  la  vi- 
gne ;  il  faut  aurti  la  biner  ,  ticrcer  ,  fumer  &  tailich 
On  couche  les  fions  des  feps  de  vigne  pour  les  fài« 
re  provigner.  L'eau  qui  fort  de  ces  mêmes  fepspd» 
fe  avec  du  vin  challè  lagiavelle.  Pln^ieursoot  écrit 
que  pour  empêcha  les  chenilles  9c  autre  venid'- 
nc  de  mu);.;er  la  vigne  ,  il  faut  enduire  fa  fetpd 
de  fang  de  bouc ,  ou  aptes  l'avoir  aiguifée ,  U  frot- 
ter i  une  peau  de  bievre.  Matthiole  dit  que  l'on 
fait  grand  tort  aux  vignes  déplanter  des  choux  au& 

*  btès  >  i  canfe  de  Ilinimitîé  mortelle  qn*ont  enfem^ 

•  oie  ces  deux  plantes  ,  à  quoi  il  a;oùtc  qu'un  chou 
cm  man  'é  i  l'entrée  de  table  empcche  qu'on  ne 
s'cnyvrc,  &  qu'il  defenyvre  quand  il  eft  mangé 
après.  Thcopnraftc  dit  qu'autour  du  Grand  Caire* 
il  y  a  des  vignes  qui  demeurent  toftjeort  vettee 

fins  porter  pourr:\iit  qu'une  fois-  ['nn.  Quelques*  * 

uns  ucuDcni  que  puur  avoir  des  r.ulîns  lins  pe- 

pms  ,  il  faut  fendre  en  long  toute  la  parde  du 

provin  qui  demeure  en  tetre  »  &  6ter  toute  la. 

moelle  qui  eft  dedans  d'un  c6ié    d'antre  \  après 

quoi  on  rtllcrrc  le  provin  avec  de  l'écorce  d'oi- 

me  ,  &  on  le  couche  en  terre  ,  comme  on 

fait  les  autres.  La  vigne  coule  quand  elle  cft  en 

fleur  &  que  le  grain  ne  fe  noue  pas  &  ne  peut  totn^ 

bcr  puifqu'elle  n'cft  pas  formée. 

On  appelle  V~tgne  fnuvAf^e,  Une  forte  de  plante 
qui  a  quelque  rapport  avec  la  vigr.c.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes ,  dont  l'une  ne  rend  ;ani,iis  Ion  fiuit 
mûr  ,  &  produit  feulement  une  âeur  que  l'on  ap- 

5 elle  Oenanih/.  L'autre  porte  uaipenit finît qm  vient 
maturité ,  &  qui  eft  fait  de  petit!  grains  noirs  Sc 
aftringens.  La  vigne  fauvage  a  les  mêmes  propiic- 
tés  que  la  Vigne  cultivée. 

La  Vigne  vierge ,  eft  une  Vigne  fans  fruit  qui 
monte  fort  haut ,  Se  fert  à  faite  des  pahHadcs  lé 
long  des  murailles.  Elle  Jette  une  agréable  ver- 
ditae ,  te  «  pris  le  nom  de  Vigiu  vinje  ,  i  canfé 
qu'elle  a  aé  appottée  de  U  Virginie  en  Aineii- 

que. 

On  appelle  Vigne  Pe&ettè ,  Une  plante  qm  enit 
dans  lés  vignes  »  &  qn'on  appelle  au.tement  Pêr^ 
rit  dt  ihltm.  Les  Payâns  la  mangent  en  faladeoa 

en  compote  ,  5c  la  gardrnt  route  Tannée.  Le  mot 
V >!^»e  ,  vient  du  lann  Vimm  ,  que  quelque >  uns  de* 
rivent  de  Vivere ,  Vivre  j  parce  que  la  Vigne  vi£ 
0c  fait  vivre  long>tems.  • 

Lesmaifôns  de  plailâncc  que  les  Cerdèiaos  ie 
autres  grands  Seigneurs  OMaateàvÎEOM  de  KomOA 
fontappellces  Vigiuit 
VIGNETTE,  f.  f.  Ornement  qu'on  met  au  com* 
mencemcnt  d'un  Livre ,  ou  atl  haut  des  cbapiiresi' 
Ce  mot  eft  midimtndtif  de  Vigi-,  i  canTe  qu'an- 
ciennement on  ornoit  les  marf^es  des  Livres  avec 
des  branches  de  vigne.  Cet  ornement  elt  grave  fur 
Une  planche  de  bois  ,  oU  de  cuivre  ,  Sc  on  en  fait 
de  divers- dedfeins.  Il  y  a  des  Vignettes  appelléea 
Ptgfitttft  difèm*  I  8e  d'atnes  qu'on  nomme  Vi- 

gnerter  gr/iv/es- 
VIGNOTS,  f.  ro.  p.  Efpeces  de  coquilles  q  ui  ont 
.  l'éclat  de  la  «aae  >  que  l'on  cmulovc  d«nl 
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les  oavragcs  de  rocailles. 

VIGOGNE,  f.  f.  Efpccc  de  mouton  qu'on  trouve 
au  Pérou,  &  donc  la  laine  qu'on  appelle  auAi  Vi- 
gtgn* ,  eft  fort  eftimée  à  caufe  qu'on  en  fut  de  bons 
chapeaux.  Cet  animal  eft  de  couleur  fauve ,  plus 
haut  qu'une  chèvre ,  &  H  léger  â  la  courfe  qu'au- 
cun lévrier  ne  le  pcuc  atteindre.  Les  Efpagnols  l'ap- 
pellent yuugtt*  ,  &  c'cA  de  là  que  nous  avons  fait 
f^ig'g"*'  Les  Vigognes  pailTent  au  haut  des  mon- 
tagnes &  auprès  des  neiges  ,  4c  on  ne  les  peut  avoir 
qu'en  les  tuant  i  coups  d'Arqucbufe  ,  gu  en  les 
prenant  dans  les  enceintes. 

VIGOTE.  f.  m.  Terme  d'Artillerie.  Modèle  où  l'on 
entaille  les  calibres  des  pièces  d'artillerie  ,  pour 
leur  chercher  des  boulets  qui  leur  conviennent. 
Ce  font  pluiicurs  trous  perces  fur  une  planche  de  la 
même  gr.-indcur  que  le  cahbre. 

VIGUERIE.  f.  f.  Charge  de  Vicier.  Il  fe  ditauffi 
du  territoire  où  le  Juge  Viguier  exerce  fa  Jurif- 
diâion. 

VIGUEROUS.  adj.  Vieux  mot.  Vigoureux. 

VIGUIER.  f.  m.  Juge  en  Languedoc  &  en  Pro- 
vence. C'eft  le  Juge  que  l'on  appelle  P revêt  dans 
les  autres  Provinces  de  France.  Il  ell  comme  font 
ailleurs  lesLieutenans  fous  les  Baillifs.^ 'j*'"'  vient 
du  latin  ncttritu  ,  félon  M.  Ménage ,  parce  que 
c'efl  en  effet  le  Vicaire  ou  le  Lieutenant  desîCom- 
tcs  ou  des  Gouverneurs  des  Villes.  Mcxcrai  dit  d^ns 
fon  Abrégé  que  les  Ducs  ou  les  Comtes  de  la  pre> 
miece  race  de  nos  Rois  avoienc  des  Viguiers  ou  des 
Lieutenans  ,  donc  la  fonâion  étoit  de  rendre  la  juf- 
cice  en  leur  abfence* 

V  I  L 

VILAIN,  adj.  Vieux  mot.  Payfan ,  de  nilMMi ,  Vil- 
lageois ,  fait  de  f^itU  ,  Métairie. 

On  aappellé  Ttm  FiUint^Unt  terre  ni  raie, 

2ui  n'ccott  pas  tenue  noblement  &  en  fief,  donc  a 
té  fait  FiltHAg*  ,  pour  fignificr  Tenure  rurale.  Si 
tti  ytUims  Mchete  un  fief  <]Hi  tient  de  tey  frMche- 
memtt  dr  il  lieve  (^ctttche  en  tin  vileuage.  On  a  dit 
auffi  filener  jttelijm'mu  ,  pour  dire  ,  Le  deshono» 
rcr  de  paroles ,  Se  Filtner  hh  AmbA^adeur ,  pour 
dire  ,  Violer  les  droits  attachés  à  fon  caraâcre  ; 
rtlensillt  ,  pour  Canaille  ,  &  rileiietix  ,  pour 
Vilain. 

flfMH  ,  eft  aufli  un  terme  de  Monnoic ,  &  on 
appelloit  ainfi  autrefois  Un  ccnain  nombre  d'efpe- 
ces  qu'il  étoit  permis  de  faire  fur  le  poids  d'un 
marc  ,  plus  ou  moins  pefantesquc  le  poids  réglé 
par  l'Ordonnance.  Celles  qui  pcfoient  trop  étoicnc 
appellées  J^ldint  ferts ,  &  celles  qui  ne  pefoienc 
pas  alTcs  s'appell oient  f^iltuns  foiHes.  Quelques  re- 
glcmens  permettent  un  remède  de  quatre  Vilains 
forts  5c  de  quatre  Vilains  foiblcs  pour  marc. 
VILLANELLE.  f.  f.  Chanfon  de  Village  ,  compo- 
fée  de  plufieurs  couplets  qui  ont  chacun  un  re- 
frain. 

VILEBREQUIN,  f.  m.  Outil  dont  le  Menuifier 
fc  fett  pour  percer.  Il  eft  compofé  de  fon  manche, 
de  fon  fuft ,  de  fa  poignée  &  de  fa  mcche.  Il  yen 
a  de  différentes  grofleurs  dont  fe  fervent  laplûpart 
des  Ouvriers ,  pour  trouer ,  percer  du  bois  ,  de  la 
pierre ,  du  métal  ,  par  le  moyen  d'un  petit  fer  qui 
a  un  caillant  arrondi  (  c'eft  ce  qu'on  appelle  Me- 
çl-e  )  que  l'on  faic  entrer  en  le  tournant  avec  une  ma- 
nivelle de  bois  ou  de  fer.  Quelques- utu  veulent 
que  Ftlthrt^itiMt  vienne  de  l'Allemand  Vtimktrk/titt 
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Percevin.  On  dit  aufll  rïrr^r/^iviV) ,  &  yirêtet  ca 
quelques  lieux. 
VILENE' ,  l'E.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fc  dit  du  Lion 

dont  on  voit  lefexe. 
VILLE,  f.  f.  j4Jfemhl4ge  de  flujîettrt  m/tifcnt  difpo- 
ffet  fMrrmei .  d"  fer  m/et  ètmme  clStiere  commMHe  ,  ^«i 
eji  erdindirement  de  mirj  ^  defeJf/$.  A  c  A  d.  F  r. 
On  appelle  rUle  ouverte  ,  Celle  qui  n'cft  point  en- 
vironnée de  murailles  qui  la  ferment ,  ce  qui  la  dif- 
tingue  de  celle  qu'on  appelle  faille  clafe  ,  ou  f^i  It 
ferm/e,  à  caufc  qu'elle  eft  environnée  de  murailles  -, 
F tlte  CnfitMle ,  ou  P'tlle  Metrtftlittum  ,  fe  dit  de 
celle  qui  eft  la  première  d'un  Royaume  ou  d'une 
Province  ,  &  l'on  appelle  P'ilie  meircbMtde ,  celle  où 
plufieurs  Marchands  viennent  des  Païs  éloignes 
pour  y  trafiquer.  On  appelle  Fille  frentiere ,  Celle 
qui  eft  fur  les  limites  d'un  Païs  ou  d'une  Contrée } 
Vtlle  Eftftefule ,  Celle  où  il  y  a  unEvèché  ,  &  Fil/e 
forte ,  Une  Place  fortifiée  &  qui  a  un  grand  nombto 
de  maifons. 

Toutes  les  Villes  d'Allemagne  font  ou  libres  ou 
fujectes ,  ou  en  partie  libres  Se  en  partie  fujecccs . 
Les  Fillet  libres ,  qu'on  appelle  aufli  Villet IruferiA' 
lety  i  catife  qu'elfes  ne  reconnoilicnt  que  l'Empe- 
reur, font  Eues  de  l'Empire,  &  paccicment  au  droit 
de  fouveraineté.  Les  ,  (ont  celles  qui 

relèvent  des  Princes ,  des  Seigneurs  ou  des  Gentils* 
hommes ,  Se  qui  font  foumiles  à  leur  Juftice.  Les 
Fillei  en  partie  libres  &  eu  partie  fMjettes,(oni  cel- 
les oui  ayant  été  fujettes ,  ont  obtenu  des  privilè- 
ges de  l'Empereur  ,de  leurs  Princes  ou  de  leurs  épées. 
Quoiqu'elles  foient  prefque  libres  ,  elles  n'ont 
pourtant  ni  voix  ni  léance  aux  Aft'cmblées ,  &  ne 
jouident  p.is  en  repos  de  leurs  privilèges  prétendus. 
Ces  Villes  font  puiHàntes ,  &  abufani  de  leurs  for- 
ces.elles  tâchent  de  fe  fouftraire  à  l'obéifTance  qu'el- 
les doiver.t  à  leurs  maîttes ,  en  leur  rendant  fort  peu 
de  devoirs ,  Se  en  s'efTot^ant  de  devenir  Impériales. 
Telles  font  Brunfvvic ,  Etfott  Se  Embden ,  qui  ont 
toujours  quelque  chofe  à  démêler  \  la  première  avec 
le  Duc  de  Brunfvvic  ,  la  féconde  avec  l'Eleveur  de 
Mayence ,  Se  la  croifiéme  avec  le  Prince  d'Oftfrife  , 
ou  de  la  Frife  Orientale.  Il  y  a  des  Villes  Impéria- 
les de  peu  d'imporuncc  ,  comme  Fridbcrg,  Aalen  , 
Weilcr,  Gueminde  ,  Btberac,  DulkcfpicI  ,&  plu- 
fieurs autres  -,  &  au  contraire  >  il  y  a  des  Villes  fu- 
jettes aux  Princes ,  magnifiques  en  bânmens  &  con- 
fiderable«  en  richelTes.  Telles  font  Munie, Ingoiftat. 
Drefde,  Wirfbourg,  Magdcbourg,  Mayence,  Eam- 
berg,  Siutgard  &  Luncbourg,  nuis  elles  n'ont  pas 
les  mêmes  droits  que  la  moindre  des  Villes  Impé- 
riales. 

fille  a  fignifié  autrefois ,  félon  Nicot ,  Un  Inftru- 
ment  propre  i  faire  des  trous,  fille ,  dit-il ,  eJi  une 
efpece  de  tarière  lengue ,  doitt  le  manche  efi  en  poten- 
ce ,  fervant  aux  Tttmeliert  à  percer  les  dcuvet 
far  fut  le  jable  à  mettre  les  chevillet  tjmi  retien- 
Ment  les  btmts  de  la  barre  des  tsnneamx ,  par  ^noi 
ils  PappeUeitt  anft  Batroir  ,  te  diminutif  duifuel 
eft  Villetie ,  Petite  fille  en  Latin  Tcrebellum ,  Le 
tncme  Nicot  ajoute.  Let  fiUet  «m  fleaux,»it  tendent 
de  la  fignt ,  de^iui  elle  t'aggrappe  &  fe  tient  i  fMtl- 
t}tte  chofe, 

VILLEUNE.  f.  f.  Vieux  mot.  Vieilicfle. 

Et  toittet  Ut  dents  perdmet 
J^'elle  n'en  avoit  pat  ttne , 
Tant  par  efloit  de  grant  ftllennt. 

VILLICAIN.  f.  m.  Vieux  n»ot.  Paiian. 

VI L  LO  N.  f.  m.  On  appellmc  ainfi  autrefois  une 
faulTe  monnoie  dontlemoc  Billana.  été  fait-  On  » 
dit  audî  ftUemer ,  pour  dite ,  Trompei  >  ic  filU- 
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atnff  &  Vttomtity  pour  Tromperie  ,  méchanceté» 

Biim  me  Mmtmr  m  ftmmit-tu  trcmvir 
Li»mftmtfaiMyfm»éi  ifiUmUt, 

fillcrtme  ne  pmft  nmourt  Mmrr. 

VILLOTE.  f.  f.  Vieux  mot.  C'ffi  ,  dit  Nicot ,  *« 
fgtit  mtMltm  itftim  dijufitki ,  JUmt  de  ^upturs 
9tif*it  une  mttiU  dt  fùin ,  car  cm  'sfimil^eMi  frf  U 
ftin  fremiertmffit  €»  vtilot*s ,  pmit  A'ictlUs  *m  fiùt  A> 
mtHle. 

.VlLU)TiËR£.  ad).  Vieux  moc  Cii«d«.  ^ueiel- 
feiife»  Daat  ItRemaa  de  k  RoTc 

Cmr  jt  m  fmis  fds  Jei^lereji  » 

VIM 

VIMAIRE.  f.  f.  Terme  de  Coûtame.  fùretm^eatt, 
orage.  On  dit  en  termes  d'Eaux  &  Forêts  que  /<«  Ki- 
m$éur*  *fl ,  quand  on  peut  voir  d'une  feule  vùe  cinq 
arbres  tombés.  On  fait  venir  ce  mot  de  fis  mdjvr  , 
Force  majeure.  .Od  l'eotend  de  toutes  fortes  d«  <ié« 
g&c  par  des  caufes  natnreUà ,  coffline ,  Vent ,  Gtft' 
Ie>  Inondation. 

On  a  àn  aullî  autrefois  yimtdire ,  pour  duc ,  Vi» 
cemaire ,  Lieutenant  du  MatCC» 

.V I M  O I  S.  r.  m.  p.  Vieux  aïob  Ofien  •  da  Ladn 
tnmn ,  QUI  li^;nifae  BOBK»  (boBt  jt^fii  flioUes 
ftciTéctApliar. 

VIN 

yiN  r.  m.  Soc  des  r*iGns  nré  par  cxpreflîim  >  Se.  etv- 

rwCIB  dépure     exalté  par  la  fci .licntarion.  Le  Vm 
députe  loriqu'en  fcrmcntam  actuellement  \\  le 
décharge  de  fc$  fcccs ,  &  il  s'exalte ,  parce  que  dans 
U  fenncnution  Tes  cfjprits  fe  dévclopent  &  le  vola- 
tilifeiit.  Avant  qu'il  iemsaue  oo  l'appelle  Mtit , 
&  ce  moût  fermente  de  ce  qod  r«ade  &  l'a.kali 
combattent  enfemblc  ,  pendant  quoi  les  paniculcs 
heter<>gpnes  fe  Icpatent ,  &  ce  Icj  qui  font  capables 
d'onioBs'uniflcnt  enfemblc,  d'oii  la  generatuMida 
irins^enfuît,  c'e(l-à-dire .  le  changement  de  ladf- 
Ture  du  moût  par  U  fermcpution.  Le  aioAl  dont 
bQ  fermente  tacilemeni  1  caufe  de  fet  pankafes 
heteros;encj ,  &:  produit  des  diarrhées ,  des  dyfen- 
terics  &  des  choiera  morbus ,  ce  4jiie  ne  fait  pas  le 
vin»  qnî  etytriefac  fot\  efpriti  ijai  fixe  ou  au  tan» 
St  dei  nioavemiens  in^tiliers  aux  cfprits  de  notre 
corps  >  Tonàs  le  mont  n'enyvre  point  ,  quelque 
quantité  que  l'on  en  boive  ,  &  cela  vient  de  ce  que 
ics  particules  font  confondues ,  &  ne  fout  point  en- 
core cxaliéet  en  efpdtia  La  lie  du  vin  (e  fait  des 
parties  heterogBMi  de  knmi&îbles  qui  fe  féparent 
par  la  fermentation.  Cette  fermentation  «ceflêra 
«"U  arrive  que  l'on  jette  de  la  limaille  d'acier  dans 
le  moût.  La  railon  ell  que  les  parncules  acides  du 
maâc^UrcDifiiE  leeocpsde  Taaer  iecocndenti 
tt  que  peodbM  ce  tenu  dki  ne  combaïKnc  poiac 
avec  Ici  pardcuies  contraires.  L'nTage  médical  du 
"Vin  eft  très-falutaire.  Sa  p  irrie  rpiritucufc  a  la  fa- 
culté de  tcmpecei  les  humeurs  acides  ramaûécs  dans 
notre  corps.  Il  tefifte  i  la  corruption  par  (a  fub- 
ftance  pénétrante .  te  il  eft  d'un  grand  fecours  dans 
les  ulcères  putrides  fi.on  le  tnHe  avec  \t  dieriaque , 
ou  avec  quelque  ch^fe  de  fe:nb!able.  Le  vin  à  rai- 
fondc  fa  partie  acide  ,  n'ellpas  moins  favorable  à 
l'cllomac  .  fc  i  fes  affeâions.  Il  eft  bon  même 
dans  les  fièvres  ardentes  ,  &  on  le  peutdonaer  avec 
Areté  >  quoiqu'on  dife  valgaitement  que  le  tm 
dchaaffe.  On  a  obfecvé  dam  des  (iéf  m  contiiHi»» 
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&  intermittences  que  le  vin  donnoit  ato  pins  giand 
fecours  que  les  julepsfc les aUttescol^piifidons plus 
laborieules.  Il  faut  poottam  en  cela  de  la  mcdiocri 
té ,  puifqu'on  ne  fçauroic  nier  que  l'abus  du  vm  ce 
nous  caufe  de  grands  mauic. 

On  appelle  fmd*  cemtAmx  >  Un  vin  qui  tl'eft 
bon  à  être  bû  que  dans  l'arriere-fiùfiMl  >  dc  Vté 
dt  itmx  feuillet ,  dt  trtis  femilUt .  de  ^matre  feuil- 
Itt,  Un  vin  qui  eft  de  deux  ,  de  trois  ou  de  quatre 
années.  Vm  de  li<jmemr ,  (z  àn  d'un  Vin  doux  &  pi- 
quant ,  qui  d'ordinaire  fe  bote  par  ragoût  à  la  fin  da 
repas ,  &  donc  on  ne  fait  point  fa  boiflôn  acccâtu- 
mee.  Tds  fboc  les  Vins  d'bipagnc ,  de  Canarie,  de 
Colndriem .  le  Mufcat  de  S.  Laurens  ,  celui  de  la 
Ciutad.  Le  fiH  de  pruncL'ei ,  eft  un  Vin  qu'on  fait 
de  Vignes  fauvages ,  ou  p'ùtôt  d'Epine  noire  grofle 
comme  des  cerifes ,  &c  le  f^m  de  fulmie ,  Celui  qui 
fe  6tt  de  ius  de  palmier.  Ce  qu'on  appelle  Fut  de 
mslveifie,  eft  du  Vin  mufcat  qni  eft  cuit.  Il  y  a  un 
ccrtsin  Vmqui  vient  d'un  pioir.oiitoire  de  l'iflc  de 
C  hio  appellé  ^rvtjînm  ,  qu'on  nomme  audî  MmI- 
V9ijie.  Le  vin  de  C  rcte  ,  ou  de  Candie  ,  de  Lcfbos 
Cnidoi  »  &  autres  Ifles  de  la  Grèce ,  eft  mis  dans  le 
Mbne  rang.  Le  V^im  hiV,  eft  celui  que  l'on  fût 
bouillir  avec  du  fixre. 

Il  y  a  du  m  £ ubjinthe  ou  d  m/w/wf  qui  fe  fait  de 
dîlièreotes  manières.  I  es  uns  prennent  nois  on 
^quatre  onces  d'ablimbe .  dii  fpka  natdi  »  cbnaaHhi 
cannelleiletirs  de  rquinantham^akunos  odo- 
ratus  ,  écorccde  dane^  en  fleur  &ded.itics,  de  cha- 
cun deux  onces.  Le  tout  ayant  été  bien  pile  ,  ils  jet- 
tent ces  dn^utdfBtunotteui  de  vm  où  ils  les 
laiflent  tremper  deux  on  trois  miMSt  après  l'avoir 
bien  bouché.  Lorfqne  le  Vin  eft  bien  purifié ,  ils 
le  mettent  d.rns  urt  autre  tonneau  pour  s'en  fervir  • 
lorlqu'ils  jugent  en  avoir  befoin.  D'autres  prcn- 
tient  quatorze  drachmes  de  Nardus  Celdqoe  >  tt, 
quarante  drachmes  d'abHnthe  »  &  les  ayant  cove- 
lopées  8c  liées  en  on  linge  t)]anc ,  ils  les  hietrent  dans 
un  baril  de  moût  qu'ils  laillcnt  ainfi  quarante  /ours, 
après  quoi  ils  verlciu  le  vin  dans  un  autre  Vaill'cau. 
Il  y  en  a  qui  mettent  une  livre  d'abfynthe  ,  &  deux 
onces  de  poix  refine  de  pin  fur  ûx  feftiers  de  moût» 
&  ayant  luflî  le  tout  enfemble  pettdant  dis  jouis ,  ■ 
ils  le  coulent  6i  le  gardent  pour  s'en  fervir.  Diof- 
coride  qui  parle  de  ces  diverfcs  manicies  de  faite  le 
vin  d'abfinthe  ,  Hir  i|  i  il  efl  boti  à  l'cliomac  Se  i 
provoquer  l'urine,  &c  propre  à  avancer  la  digeftion* 
Il  eft  nnguliet  à  la  jauniué ,  aux  vcncofités  ft  aux 
gonflemeos  de  la  poitiine  »  de  tend  l'appciii  é  était 
qui  l'ont  peidtt. 

riH  bçmrrmt,  Vitt  qû  a  bonilli  foas>doavd  éiutc 
bondé. 

On  eppcUe  Fim/mietifiie,  Un  Via  oft  Fon  laiflfé 
tremper  quelque  tenu  des  poudres,  du  verre  ou  du 
)«gule  d'antimoine  «  du  crocus  metallorum  ou  de  la 
magneHc  opaline.  Il  he  prend  de  cette  vertu  ou  .v.i- 
tant  qu'il  en  peut  poiter ,  &  le  ictns  n'en  augmen  - 
te  point  la  fonce.  U  fett  i  pwgec  pat  hant  te  par  ' 
bas.  ■ 

Il  y  a  detOlEders  qu'on  appelle  Jmtet.  vendeur t 

de  iiin.  Ils  font  établis  fur  Vétappc  pour  rccevo  r 
les  deniers  du  vin  vendu ,  &  ils  en  répondent  aux 
Matdundi.  Les  Cncmrs  de  Ctrfs     de  Fim  I  foiia 

cens  q|û  ibot  employés  i  1*  céiéinoniedcs  cniene* 
mens.  Leitr  fenclion  Aow  autrefois  d'aller  annon- 
cer le  prix  du  Vin  dans  les  mes.  On  donne  'e  notn 
de  CoMreHr  de  rin  ,  â  celui  qui  porte  le  Vin  i  la  fui- 
te du  Roi. 

VIN  AGE.  f.  m.  Terme  de  Coutume.  Droit  Sci.* 
Ctieiinal  qui  fe  prend  en  plufieurs  lleot.  Se  qui  dent 
Eea  de  ccnfim.  On  le  don  payer  à  bord  de  citve  « 
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c'eft'à-clUc  >  avant  qu'on  paifle  dcct  le  vin  de  la 
Clive* 

Vinaigre,  f.  m.  vin  qui  $'cft  aigri  ,  ou  que  l'on 
«  fait  iigrir  exprès  cii  y  mctt.im  quelques  crpctts 
acides.  I.c  Vinaigre  (e  fait  ,  nuii  p.i'.  quand  les  par- 
ticules volatiles  falines  s'exhalent,  mais  lorfqu'cl- 
les  font  dominées  8c  déprimées  (ucccflivemcnt  par 
l'acide  du  vin ,  nu  bien  quabd  l'acidcdu  vîn  s'exal- 
«nt ,  fdit  prcndic  le  dcfTous ,  &  fixe  la  partie  htii- 
leulc  &  fpiritucufc  i  car  refprit  du  vin  n  eft  p  iv  fc- 
parc  du  Vinaigre  ,  il  eft  feulement  déprime     rixe , 
ce  qui  le  démontre  en  ce  que  fi  on  renferme  du 
vin  défait  d.ins  un  vaiflcau  bien  fenné  il  s'y  fera  da 
Vinaigre  ,  quoiqa'il  ne  fe  fafle  aucune  exhalation 
dci'cipiitdc  vin.  Le  Viniiqrc  fc  radoacii  (i  on  mec 
infufcr  du  corail  dedans  ,  6c  cela  arrive  à  caulc  que 
Je  corail  concentre  le  Vinaigre  ,  &  donne  moyen 
â  la  partie  volatile  de  s'exalter.  Le  Vinaigre  eft  plus 
ou  moini  fort,  félon  que  le  vin  el^  plus  ou  moins 
vigoureux.  Quelques-uns  y  ajoutent  dcschofes  qui 
ont  beaucoup  de  fcl  volatile,  comme  la  femence  de 
moutarde ,  de  roquette  Se  le  poivre ,  afin  de  le  faire 
devenir  plus  acre.  On  a^iufe  le  Viodgi»  avec  le 
fel  ammodac  pour  s'en  fervir  I  faire  des  extrie- 
tions.  Si  on  diltille  quatre  livrer  de  Vinaigre  avec 
demi-once  de  ce  fcl ,  on  aura  un  Vinaigre  crès-acre 
te  tsèt-pnpce  i  diflondre  certains  minéraux  &  cer- 
-  abs  métaux  ,  &  fi  on  Je  diftiUe  avec  du  nicre  6c 
do  fel  gemme,  U  enlèvera  les  efprirs  de  ces  derniers 
avec  foi ,  Se  fa  vertu  s'exaltera  confiderablcinchr. 
L'ulagc  du  Vinaigre  eft  trcs-faluraire  en  Médecine  « 
0e  on  le  rc!j;auie  cutninc  un  alexipharmaquc  fonVtt* 
iMD  dans  lapefte  >  &  qui  eft  beaucoup  plus  fur  que 
1*  tfieriaqoe.  Ceft  ce  qui  eft  canfe  que  l'on  a  tant 
de  Vinaigres  befoardiqucs.  H  corrige  la  vinilcncc 
ou  la  malignité  des  végétaux  ,  Se  mi-tout  del'o- 
piiun  &  des  purgatifs.  Ceux  qui  ont  pris  trop  d'o- 
pium reviennent  par  le  Vinaigjte  qui  corrige  la  fi^ 
.  mée  maligne  des  charbons.  Selon  Galîen .  le  Vi- 
naijrc  eft  de  p.irties  lubdles  &:  de  nature  incicc  de 
froideur  Se  de  chaleur,  mais  laprcmicre  rcmjxîrtc 
fur  l'autre  ,  6c  encore  ciu'il  ait  en  foi  quelque  acri* 
moDÎe  qui  échauffe  ,  elle  o'eftpu  fuAfanic  pour 
(umiomec  U  fiaoîdeur ,  qui  jKoviencde  Ibn  aigreur  • 
mais  bien  pour  le  faire  pcnctrcr  avec  plus  de  prom- 
ptitude. Le  Vinaigre  cîk  cxucnicmcnt  dctiiccatif  & 
inciHf,  &  outre  fa  faculté  de  refoudre  ,  il  a  ie!a  de 
particulier  qu'il  repercure  &  refttcint.  On  demande 
cenoent  il  fe  peut  faire  que  le  Vinaigre  ait  en  foi 
deux  qualités  aullî  contraire-;  f;ncîe  font !a chaleur 
8c  la  froideur  ,  puifquc  ces  deux  c^ualitcs  nepeu- 
venr  fubdllcr  enlcmble  en  mèmc-tcms  6:  dans  un 
mime  fujct  »  i  quoi  l'on  répond  qu'il  cil  compofé 
«le  quatre  paiôes  que  la  Cnymie  nous  apprend  à 
féparer.  La  première  eft  un  fiegme  infipide  ;  la 
féconde ,  un  cfprit  comme  vitrioliquc  *,  la  troifiéme, 
un  fel  acre  &  corrofif -,  &  la  quatrième,  un  marc 
infipide  Sc  entièrement  terreftre.  Par  les  deux  pre- 
mières cjui  abondent  dans  le  Vinaigre ,  il  eft  très- 
rafitaîchiflant ,  ce  qui  eft  ccufe  qu'il  tempère  les 
inflammations,  qu'il  reprime  l'ardeur  de  la  bile  , 
qu'il  repcrcurc,&  piodau  d'autres  rcnibl.ibles  effets 
de  froidure.  Sun  fcl  corrolif  faii  qu'il  échauftc  ôc 
deflèche.  Ainft  Galicn  a  raifon  de  dire  ,  qu'il  eft  de 
onalilé  aÙZie ,  échauffant  &  rafraîchiflant  »  i  catG» 
des  parties  hétérogènes  qui  le  compofent.  Il  nelatf- 
fepas  d'avoir  fcs  inconvenicns  .Ton  acide  pénrttaiit 
ne  permettant  pas  de  l'employer  qu'avec  beaucoup 
•   de  prudence.  Il  eft  conaaire  aux  parties  nerveufes 
8c  aux  hvpochoDdriaques  qui  font  déjà  remplis  d'na 
aâde  aflift  conofif  »  fie  les  fenunei  hyfteriqoes  ne 
doivCK  pu  en  ufct  i  caofe  des  efiëtvcicences  gft'H 
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Eeut  exciter  dans  leurs  inteftins ,  Se  par  confeqitén 
i  fuffiKadon  de  matrice.  Le  Vinaigre  tient  le  pic* 
mier  rao^  entre  les  mcndrues  acides  vcgctmx.  Il 
eft  fi  |>Ui(Tânt ,  qu'il  dillout  !cs  mccaux  nicmcs  , 
pourvu  qu'ils  ayent  ctc  un  peu  ouverts  par  lacal- 
ciuauun.  Ainfi  le  vinaigre diftillc  cire  la  tcinturedit 
verre  d'antimoine.  Il  diflôutlefatUtne.dontiKàit 
le  fel  làccarin ,  Se  change  le  cuivre  en  verdcc  8c  le 
mars  en  fafran  de  mars ,  qui  eil  un  rcmcdc  ttès- 
ucile. 

On  appelle  f ''inaigre  ttatiiimtitie.  Une  liqueur  ott' 
tinerprit  acide  qu'on  retire  en  petite  quantité  de -la 
mine  d'antimoine  ,  lorfqu'on  la  diftiilc  feule  Se 
knne  dans  une  reterte ,  c'cft-  â-dire ,  lorfqu'elle  n'a 
point  encore  fend  le  feu,  à  caufc  que  cet  cfprit  aci- 
de ,  ou  ce  vinaigre  ,  qui  eft  proprement  i'cfprit  du 
iMphremineral  de  l'antimoine ,  fe  perd  dans  la  cai- 
cinuïoa»  Ce  n'eft  point  ailes  de  difliUer  cet  efptic 
une  feule  fbis.  Il  &ut  le  rc;citer  plufîeurs  fois  fur  do 
la  nouvelle  mine  ,  le  laill'er  en  digcltion  &  le  diftil- 
1er  autant  de  fois  qu'on  fouhaite  ,  par  ce  moyen 
on  tire  toujours  plus  de  ce  vinaigre  ,  Sc  il  eftlNWi- 
coup  meilleur.  L'ufage  en  eft  fort  recommandé 
dans  les  6évres  malignes ,  pour  éttiAdte  la  chk- 
leur  fîévrcufe  Se  pour  tuer  les  vers  ,  mais  U  be 
fçauToit  fervir  de  menflruc  univeifel  *  comme  le 

frétendenc  quelques-uns ,  qui  fe  petfuadent  que 
aniimotnc-  eft  la  racine  ac  tous  les  autres  métaux  / 
qu'il  doit  par  conie^^iientcotitenir uhmcnftrae 
univerfel. 

VINAIGRIER,  f.  m.  Aitif^n  qui  fait  &  qui  vend  de 
la  moutarde,  Ac  towefiMKde  vinaigre,  bhuic»ioa« 
ge  1  lofat ,  comoum  &  aurres. 

On  appelle  aufli  Vhnâgriir ,  Une  forte  de  pe* 

rit  vafc  de  vermeil  doré  ,  d'argent  ,  d'c-,-iim  ou 
de  faycncc  ,  où  le  vinaigre  fe  met  <juand  on  et» 
veut  fervir  fur  la  table.  Il  eftcomnofc  d'un  corps , 
d'un  couvercle  «  d'une  anfe,  d'un  bubeion  6c  d'aa 
pié. 

VINCETOXICTJM.  f.  m.  Plante  qui  croît  aux  mon- 
tagnes &  aux  lieux  .arides  picncux  ,  &  qui  pro- 
duir  plufieurs  tiges  foitples  Sc  vertes ,  autour  def- 
quelles  Sc  par  intervalles  forcent  deux  à  deux  des 
KnillesfemDlables  icelles  du  laurier  ,cxcepré qu'd- 
leslbnc  plus  pointues  .fermes  &:  lilTées.  Ses  fleurs 
font  pentes,  minces,  blanchâtres  ,  Se  luivics  de 
quelques gouflcs pointues  &:  p'citjcs  de  bourre  blan» 
che  Se  de  graine.  Ccrre  plante  a  grand  nombre  de 
racines  ,  douces  au  goût ,  fans  aucune  odeur ,  Se 
qui  s'étendent  en  roncl.  Elles  font  chaudes  &  fccbcs 
au  premier  degré ,  digcflivcs ,  refolunves  &  aperi- 
rivcs  ,  &  ont  de  grandes  verms  contre  roirc  ior'c 
de  venins,  lï  on  les  prend  en  breuvage.  C'cft  delà 
que  cette  plante  a  ptu  le  nom  de  VineettxkKm,  du 
Ladn  Vmcert ,  Surmonter ,  &  du  Grec  «tidur ,  Poi- 
(bn.  Ces  racines  prifes  en  décoAion  du  chardon 
beni  au  poids  d'une  drachme  Se  demie  pendant 
onze  jours ,  font  uc  remède  louvetain  pour  ceux 
qui  ont  été  mordus  d'un  chien  enrage.  C'eft  aufli 
un  pcéfetvatif  contre  la  pcfte  ,  fi  on  les  prend 
dans  du  vîn  tous  les  matins.  Elles  ont  pinlîeurs  au- 
tres propriétés  qui  font  r.ipportccs  par  Macihia- 
Ic  ,  qui  tient  que  ceux  qui  prennent  l'Alciepias 
pour  te  Vîncemacun  des  Herbociftes ,  fin»  dans 
l'etrenr. 

VlNOAS.  £  m.  Machine  dont  on  fe  ferr  pour  tirer  des 
BÎenet  &  autres  fardeaux  ,  Se  que  Vitnive  appelle 
JÉrff»*.  Elle  eftcompofée  de  deux  tables  de  bois  Se 
d'an  treuil  â  plomb  qu'on  uaiaa»F»fA  >  &  qu'on 
nmne  avec  des  bns^ 

VINDICATION.  f.  f.  Vieux  mot.  Vengeance.  On 
a  dit  wffi  FUMU  »  dn  Latin  nkéSU  ,  ce 
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MM,  «a  tèimes  dePtkiSt  céaténrc  mcotitpà' 

que  ufagc. 

VINTAINE.  f.  f.  Md»  colUmf,  ^ki  cMtfTftdviap 
perfirtmes,  t  ingr chofei.  Acac.  f  r.  Les  Ma<jon!ap» 
pelicnt  KintMin ,  Un  petit  cordage  dont  ils  le  fcr- 
VtâK  A  oonJoirc  ]es  quartiicrs  de  pierre  qu'ils  éle> 
vent  pour  les  iwertrc  fui  it  tas.  Ce  oaid*g;e  eft  atta- 
thc  à  la  pferre ,  &  dans  le  cerfit  <\tlt  Tort  tire  le  gros 
cable  ,  il  y  a  un  homme  en  bas  qui  riciu  le  bout  de 
cette  vintainc ,  aiin  d'empêcher  que  la  pierre  ne  s'c- 
tome  en  donnsbc  contte  les  murs. 
FlMnAti^éaeem  ifie  grodè  oacdedott  Te  Itr- 

.  VfntletMefir&ercpottrIteverUiBMiedcdellia  de 
leur  moulin  ,  quand  ils  !a  "ftritllt Wjlltr  >  ^tlf*^ 
ou  mettre  en  énc  de  moudre. 

yiNTANG.  f.  m.  Atbre  de  l'ide  At  Màdagafcar 
tpÏL  iprodah  nât  gol&itoe  <m  u&àt  dont  on  le  Tcn 
^cncidierUiitat  jpoor  gnedr  lèl  playes.  Les  H«- 
Dtnm  «lu  Païs  en  fotit  Ymn  cMwi*  •  i|Qi  ike  & 
TcmMoient  jamais. 

VIO 

'  VIOLE,  f.  f.  Tnftrument  de  inufiqii;  qui  fs  roiichc 
■•  avec  un  archet,  &  qui  eft  de  même  hgurc  que  le 
TÏolon ,  mais  bien  plus  gros  &  plils  gr.-inJ.  Il  a  fix 
covdes  &  huit  touches  diTifées  par  demi  tons  > 
TtaAvCa  fon  grave  qui  «ft  fi*tditak& fbltâ;^- 
blc.  Ces  lÎT  cuides  vont  toujours  en  nup^irn  inr 
de  grortcur  depuis  la  chanrcrellé  jufqu'a  la  lixic  i)c. 
La  Viole  eft  compofcc  d  unct.ible  où  font  les  ouics , 
d'un  chevalet  ,de  deux  ciodlâns.  d'une  queue,  d  un 
manche ,  de  piufiennamctet  dt  poil  dont  ce  man- 
che eft  ènioaré ,  d'un  coltfet ,  d'un  rouleau ,  &  àt 
chevilles.  On  appelle  ^f»  Qliatre  Violes 

qui  font  Ic^  qu.itrt  partie*.  Du  Cati?;c  faicveriir 
V'ttlt  de  yniiiti  ou  f^idMU ,  ftelU ,  ou  t^ioU ,  mou 

2 Dire  ttoavUKlSIi  fakililltte^ttifieanMldil»l•lnC■ 
^  Ladrité. 

VIOLENT,  SWtb  adj.  Imfttmtni ,  ^tii agit nvee  for- 
ce ,  avfctmpetHuftf.  Ac  ad  Fr.  fto/mr ,  en  termes 
de  Teinturier,  (igniâe ,  Qiti  eft  trop  d'une  certaine 
■  couleur.  On  dii  «n  ce  feu*.  Crti  éi  A»  vMni^»  Cmm> 

Violet,  r.  m.  Sotte  décodeur  qui  tiré  fur  la  cou- 
leur de  la  violêttc.  Ccft  une  couleur  compeféc  d  un 

S lié  de  breûl  &  d'un  pié  d'oifcillc ,  que  l'on  pafTe  cn- 
iiite  fur  une  cuve  d'indigo.  Le  Vio'ct  eft  I.i  toulcut 
del'Eglire ,  le  celle  que  tes  Ecdcfiaftiqaes  portent , 
8e  ^nàpaletneor  lei  Ev€ques. 
Violette,  f.  f.  Plimè  fon  baire ,  qui  a  fes  feuil- 
les fembl.ibles  au  ItCirc  ,  mais  plus  pérîtes ,  plus 
roitcs  &  plus  menues.  Du  milieu  -■•.r  1  \  ncine  lor- 
tent  de  petites  tiges  qui  portent  une  Heur  purputi- 
ne  fon  odoranté ,  oui  eft  printaninre.  Elle  oolt  ain 
,  lieux  Iptet  ic  ombragés  t%c  a  une  vettu  reftigeta- 
dve.  Ses  (êuilles  induites  feules  ,  ou  arec  griotte 
lèche  ,  font  fo;[  bonnes  aux  ardeurs  de  l'cftoniac  , 
aux  inriammations  des  yeux,  5c  aux  rclàchcinens 
du  fondement.  Matthiole  dit  qu'on  trouve  des  vio- 
leaet  bknciiei ,  &  fans  nulle  odeot ,  dans  les  lieux 
fioidi  le  hâmides ,  0c  que  dans  le  mois  <f  Avril  on 
■  <  en  voit  tn  telle  abondance  au-defTa'.  de  Trente  an 
V.dd'Ananie  ,  qu'en  les  regardant  de  loin  >  on  croit 
Yoicdtttailes  blanches  étendues  par  les  valons.  On 
en  voit  aufli  de  jaunes.  II  ajcûte  qu'il  7  en  a  une  ef- 
pecc  qui  croit  au  Mont  Batde  en  maniéré  d'atbrîf- 
feau  ,  jufqu'à  la  hauteur  de  deux  coudées ,  fvT  qui 
jette  pluficurs  tiges  d'une  feule  racine. Il  parle  enco- 
re de  violrf.c'ipiu  [ru  i[ics  qu  il  a  vûesdansIeConi' 
lé  de  TiroU  aulC  gatnies  de  fisuillei  *  que  nos  coTci 
'  in  jaidaii . 
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I^MkMrdefcame  bnnctie  eft  te  pié  d'Alouette  dé 
différences  couleon.  11  n'a  poimd'odeat.  U  7  en  a 

de  doubles  9c  de  fimpTes. 

On  appelle  Bois  di  \  ,  LTne  efpecc  d'é- 

bcne  dont  la  couleur  eft  iemblablc  à  cclie  ae  h  Vio- 
lette. 

VIOLIËR^  f.  ta.  Plante  que  Diofcoride  dit  îtce 
fort  commune  >  quoiqu'il  y  ait  grande  différence 
dans  fes  fleiics ,  les  uitcs  étant  perles ,  ics.wtïc  .  jau- 
nes ,  les  autres  rouges  &  les  autres  blanches.  Tous 
les  Violiets ,  au  rapport  de  MatthioIc  ,  font  cont» 
mnns  en  Italie ,  &  dcU  hauftas  d'une  coudée ,  jet- 
unt  plulîears  branches  8c  uiie  nge  moindre  que 
celle  d'un  chou.  Il  y  a  aiiflt  de  la  différence  dans 
leurs  feuilles.  Tous  les  ont  longuettes,  mais  celui 
dont  les  fleurs  font  jaunes  a  fes  feuilles  eneere  pins 
lengMesi  en  plus  gtandf  quantité ,  plus  pointoes  au 
bout ,  9c  plus  venesi  Le  blanc  8e  le  purpurin  les  Mit 
p'u:  cû  ints .  plus  larges,  non  pointues,  Je  blafardes 
dellus  &  dcftbus.Gakcn  parlant  des  Vioiici5,dii  que 
toute  la  plante  eft  abfterHve  ,  6c  que  les  fleurs  le 
font  encore  plttt,8c  leafeches  davantage  que  les  Vcr- 
tts.  LenrdecoâionfaMntlelângfflenllnal>8efait 
fortir  l'enfant  Se  rarricicfais. 

Le  Pcre  du  Terue  rapporte  dans  fon  Hiftoire  na- 
turelle de»  Antilies ,  qu'il  a  trouve  dans  les  monra- 

Ses  de  la  Guadeloupe  une  font  de  Violier  tooK-i^ 
t  renbkdrie  aux  ndrres  poor  les  fieoillcs.  'v.etie 

t>!an!C  porte  une  petite  tige  de  la  grofTcur  5c  de  la 
ongueur  d'un  fer  d'aiguillctrc  ,  au  lommct  de  la- 
quelle croifirnr  trois  petites  fleurs  blanches  comme 
neige  ,  qui  ont  chacune  cinq  feuilles  en  forme  d'é- 
toile. A  ta  chute  de  oesHews  fuccedem  troispetto 
fruits  ronds ,  rouges  comme  du  corail ,  8e  aum  gtos 
que  des  grains  d'af  perges.  Il  y  a  trois  petites  graines 
noires  dans  ces  fruits.  Cette  forte  de  Violier  clfc.iflés 
commune  d.%ns  les  montagnes  &  dans  les  endroits 
humides. 

VIOL.  O  N.  £  «É.  S«rte  d'inftronicnt  de  mofiquo 
qu'on  fàtt  d'on  bois  lefonsam  8r  qui  (e  touche  avec 

un  archet.  Son  manche  eft  fans  touches  ,  &:  il  a  aux 
côtes  deux  ouvcrtiHcs  qu'on  appelle  Omes  ,  Bc 
quelquefois  une  en  liaut  qui  «ft  fiûce  en  forma 
de  caur.  Au-dcilous  de  ces  ouics  eft  fon  che- 
valet qui  porte  les  oordb*  qoi  font  attachées  att 
bai  de  cet  inftrumcnt  à  une  p-ii  e  picce  de  bois 
qu'on  nomme  La  fmeHr  ^  S<  qui  tient  par  un  bou- 
ton q.i'on  .  ppellc  U  Tir.i".r.  V.  n'y  a  point  d'inftru- 
mcnt  plus  propre  à  faite  danfcr  que  lé  Violon.  Il 
tient  le  demis  dans  tes  concens  eu  U  y  a  d'aintes  ■ 
inftrUfflèns. 

VIORNE,  f.  f.  AtbrilTeaa  dont  les  raîneaux  font  de 
la  i^iofTcuL-  d-.i  doit',t  iSr  de  !a  ioivnicLu  de  deux  l.xi- 
dccs.  Ses  feuilles  font  blanches  A:  leinblables  a  cel- 
les de  l'orme  ,  mais  plus  velues  Si  dentelées  tout 
i  l'entoiv.  Elles  croiftcnt  des  deux  côtés  de  la 
bi^nehe  par  tacrads  &  par  Intervalles.  Sa  fleur  eft 
bl.inche  &  faite  en  bouquet  ,  &  de  cette  fleur 
pendent  certains  grains  applaiLs  comme  les  len- 
tilles. Ils  font  verts  t  enfuite  rouges ,  8e  quand  ils 
obc  acteini  leur  nanuité  ,  ils  deviennent  noir». 
La  Viornè  a  As  racines  prefque  1  fleur  de  terre  , 
te  fes  branches  fi  flexibles  ,  que  les  Paifans  s'en 
fervent  pour  en  faire  les  liens  de  leurs  fagots. 
Elle  vient  aux  hayes  tc  lUX  buifTons  &  dans  les 
lieux  fèimes.  C'eft  ce  qne  les  Latins  nomment 
K^rit»m,  Ses  (ètnlletlcac  aftringenies  8c  Cmn^». 
licTCS  pour  les  dents  qllt  bianknt  &  pour  les  flu- 
xions des  ï;encivc$,  flonlSscuit  en  eau  &  en  vi- 
tiaigre  avec  des  feuillet  d'oîive  ,  &  qu'on  fe  fione 
fouvent  les  dents  de  cettedécoâion,  otiieftbonntf 
8e  i  xcllêiric  la  Inerte»  oon  s'en  gjj^ 
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garifc.  Ses  gfoins  fcchcs  avjtn  que  d'eue  en  mani- 
tité ,  &pns  en  poudre ,  guecilleni  le  Aux  de  ventre. 
L'éoorce  de  Tes  racines  gudée  en  terre ,  cuiie  «nfai» 
re  &  h:cn  broyée,  fertl  fiùredelaglâf  pcopceâ 

{■ircmlie  les  oilcaux. 
VIOT.  f.  m.  Vieux  mot  que  Borei  explique  parcelui 
d'Envie.  Il  en  apporte  pour  exemple  ces  vert  d'une 
JEfitaphe  de  S.  lacqaet  de  rhipÎDU. 

Ltrt  M^rt  Ag«r  Jhkrht  > 
CktVdtier  dtrtnem  ,  f«f  •* 
Tmmt  Ung-ttmft  U  prevtjtt 
De  Périt  tu  paix  ftHS  viat, 

VIOUCHE.f.  m.  Vieux  net.  Homme  ^vit 
§otx  loiiK~iemi 

V  IV 

VIPERE,  f.  r.  Sorte  de  fcrpent  tencftieacveni- 
neux  qui  a  une  queue  qui  va  toûjoars  en  dimi- 
nuant.  Sa  icteeft  plate  &  large  auprès  du  chignon 
du  cou  ,  qu'il  a  ratnce  naturellement.  La  Vipère  a 
le  bout  du  mufeau  clevc  coratne  celui  d'un  cochon  , 
&  fa  loDgpeai  n'excède  pas  çrdinairemeot  une  d«- 

.  «Moneb  Sa  grofléor  n'eft  que  d'tan  ponce.  GaKen 
voubacnous  donner  des  marques  pour  connoîrre 
îes  Vipères  miles  d'avec  les  femelles  ,  dit  que  les 
femelles  font  rouflacres  &  fort  agiles ,  ayant  le  col 
élevé ,  le  regard  hideux  &  les  yeux  tougcàtrcs.  El- 
les ont  la  tète  plus  large  que  odle  du  mâle.  Aoflî 
font-elles  plus  grandes  de  corps',  &  ont  leur  nom- 
bril plus  près  de  la  queue.  Le  mîlc  a  feulement 
deux  dents  de  chien  dans  la  bouche  ,  maiî  la  fe- 
melle y  en  a  pluficurs.  Ces  deux  grandes  dents  font 
crochues ,  crcufcs ,  uaafparcntcs  &  fort  pointues. 
La  Vipère  n'a  qu'une  rangée  de  dents  a  chaque 
mâchoire  -,  ce  quielt  contraire  aux  autres  ferpents 
qui  en  ont  deux  ,  &  dont  on  a  peine  à  fouttrir  la 
puanteur  des  parties  inicrieiucs ,  au  Iteii  que  la  Vi- 

i)ere  n'a  rien  cic  puant.  Ses  deux  dents  canines» qui 
ont  flexibles  dans  leur  acoculaooa .  &  ûnkes  aux 
deux  cfttés  de  la  mScboire  fnpeiienre  «  font  cou- 
chées ,  &  elles  ne  fc  drcHcntque  quand  ta  Vipère 
cil  irritée  &  qu'elle  veut  mordic.  Leur  baie  ell  en- 
tourée d'une  veficule  contenant  ime  bonne  gpaie 
d'un  fuc  (alineux ,  jaune,  £ule &  innaeent.  LeVi- 
pere  femelle  a  double  matrice ,  9e  le  mile  a  fet 
partie;  natiirc'le?  doubles,  couvertes  de  pointes  du- 
res i»:  .iigucs.  Leur  corps  cil  de  deux  couleurs,  d'un 
gris  plus  clair  ou  plus  obfcut  ,  ou  d'un  jaune  plus 
doré  &  plus  tirant  fut  le  louge»  &  il  j  a  quannté 
de  lacbes  longues  8c  brunes  dans  le  fond.  Les  écail» 
\c'. .  qui  (ont  lituccsen  travers  tous  Ion  ventre,  ont 
la  couleur  d'un  acier  poli.  La  Viperc  met  bas  fcs 

f)ctit$  vivans  ,  fans  couver  fcs  œuf  s ,  6:  ce  que  Ga- 
ien  &  Pline  difcnt  que  les  petits  tuent  leur  metc  en 
loi  songeant  les  inteffins  ,  fait  coimoîtrc  qu'ils 
n'ont  pas  pris  garde  i  ce  que  rapporte  AtiAote. 
Entre  les  (crpcnts  ,  dit-il ,  la  Vipère  fait  fon  fruit 
p.uf  i:  .V'  en  vie,  ayant  fût  prctmercment  les  œufs 
en  Ion  ventre.  Son  oeuf  cft  tout  d'une  couleur  ,  & 
couvert  d'une  petite  peau  comme  les  œufs  des  poif- 
lôns.  Ses  pents  s'engendrent  en  la  partie  de  deutis  , 
6c  ce  qniles  enferme  cft  tendre.  Ainfi  elle  produit 
fes  pctifi  cuvclopcs  de  petites  peaux  qui  fe  rom- 
pent le  troiliémc  jour  ,&  même  il  arrive  quc'que- 
lôîs  qneoeox  qui  font  au  ventre  de  la  Viperc  ,  ron. 
^ent  lam  pellicnla  &  Coitent  dehocs.  Tout  les 
JOUR  elle  en  fiitt  un ,  &  elle  en  fiittofljoms  plus 
de  vingt.  Les  Anciens  ont  reconnu  pat  expérience 
que  la  morfurc  de  la  Vipete  éioit  fort  4  craindre  * 
à  ceofe  defen  Tcnia*  0e  U  même  expetience  leur 


'•«fait  voir  que  la  Vipère  étoit  excellente  CoBlrS 
quantité  de  maladies.  Il  y  a  dans  Calien  plufients 
exemples  de  gens  attaqués  de  ladrerie ,  qui  ont  été 

£ina  en  bûvant  du  vin  où  des  vipères  avoient  été 
ulRes.  Areteus  rapporte  celui  d'un  malade  qui 
non  feulement  fiu  gucii  en  bûv.int  du  moût  où 
une  vipère  s'étoit  noyée  ,  m.iis  qui  recouvra  fa  jeu- 
nelTc  ,  ayant  renbuvellé  les  cheveux  ,  fapcau  &  fês 
ongles.  Ceux  qui  ont  raifonné  le  plus  là-dclTiis,  ne 
voyant  point  par  quelle  ni(bn  un  remède  fi/alu- 
tairc  &  un  poilon  li  pn-nicicux  pouvoicnt  fubfiftcr 
enfembledans  unmêmefujet,  ont  dit  que  la  Vi- 
père O'flvokdn  veiltn<{tt*en  de  certaines  pardes ,  fie 
mm  pespar  coon  CesMtdes  font  les  dents,  les 
mcives  te  la  veâîe  du  bel  Abbadusqui  a  recueilli 
JesopÛUons  des  Anciens ,  dit  que  l'on  ne  fçauroit 
douter  qu'tl  n'y  au  naturellement  du  poifon  dans 
les  dents  de  la  Vipete  .rpaif^  ficm  s'en  blcITe,  foie 
qu'elle  foit  morte  ou  vive  ibtflejreeftmooelleiâ 
quoi  il  ajoute  que  le  poifon  recueilli  des  animamc 
vtnimcux  dont  le  nourrit  la  Vipère  ,  Se  atrircpaf 
la  veficule  du  fiel  ,  mais  vague  ii  (pirîtucux ,  eft 
pouc  aux  patnes  de  la  gorge  ,  pour  7  ître  mis 
cooune  dansun  refervoir  naturel;»  &  j  tecevoii  1« 
caraâere  de  venin  de  Vipère.  ERmuUer  avoue  que 
toutes  ces  chofes  font  vraies ,  i  les  prendre  dans 
le  bon  fcns,  mais  il  les  prcrend  fondées  fur  une  pu- 
re hypothéCc  qui  ell  faullé.  On  a  vvî ,  dit-il  .que 
les  Vipères  ne  comniuniquoieni  leur  poifon  qu'en 
moidâat»  0c  on  a  condn  de  U  qu'elles  avoient  les 
dents  venimeufes.  On  a  rrotivé  de  plus  dans  leurs 
gencives  des  vefîcutes  remplies  de  certaine  liqueur, 
fie  on  a  dit  que  cette  liqueur  ctoii  un  poifon  ,  par- 
ce qu'il  venoK  de  la  vcllic  du  tîcl  ,  les  Anciens 
e^antcru  que  le  fiel  étoit  le  poifon  le  plus  pcrni- 
'CKiu  de  cbaque  animal  «mais  liles  Vipères  renfer- 
ment tm  baume  G  précieux  pour  la  confervation, 
fie  niDmepour  la  prolongation  de  la  vie  ,  on  de- 
mande d'où  ce  poifon  leur  vient  dans  les  dents  , 
dans  la  liqueur  du  fiel  &  d.ins  les  vcficulcs  des 
genavei.  On  prétend  que  la  force  de  nuire ,  que  les 
Auteurs  attribnemanx  dents  de  la  Vipère  après  fa 
nuirt  ,  cfliinc  f.iufTe  perfcifion  dont  on  n'a  jamais 
tait  une  veiitablc  expérience  ,  8c  Sevcrtnus  allilcc 
que  la  dent  de  la  Vipère  entière  ,  ou  en  poudre, SC 
avalée ,  loin  d'être  mottelle  >  n'eft  pas  même  déiK. 
gemufe.  Le'même  Ettmuller ,  après  im  long  exa- 
men des  diffrrtriitrç  opiiULins  d;s  Auteurs,  fur  quoi 
il  rapporte  qu.uuiti:  de  ciioics  ttcs-cuncufcs  ,  dit 
que  les  Vipères  moites .  bien  loin  de  communiquer 
aucun  poilon  .  renferment  des  remèdes  divins>qtli 
ne  fe  trouvent  dans  nulle  autre  creanure  ,  te  qne 
l'on  voit  tous  les  jours  les  admirables  effcs  de  l'ct 

f>ritdc  Viperc  pnuflé  par  la  retortc  avec  ion  lel  vo- 
atile  ,  dai  s  le,  hc.  ;cs  malignes  Se  pclblcntiellcs , 
dans  1  cpilcptic  ,  lalc^c,  la  galle,  &  dans  les  au- 
tres afieélions  malignes.  Il  ennc  enlmte  dans  le  dé- 
tail des  parties  de  la  Vipère»  te  commençant  par  le 
ctEur,  il  rapporre  que  anq  coeurs  deCechés  &  pris 
en  une  fois  par  un  jeune  homme  ,  eurent  un  II 
grand  pouvou  ,  que  jamais  aucun  poifon  n'eut  la 
force  de  lui  nuire.  Il  aimoit  les  ferpens  ,  fie  il  en 
manioit  toûjoars  >  fans  lesctaindie.  Les  ferperfsau 
contraire  lecraignoient.  Zurelpher  enfeignela  ma- 
nière de  prrjiirci  une  poudre  excellente  fie  une  eau 
bezoatilique  du  cœur  Se  du  foye  de  la  Vipère.  Sr>fi 
foyc  pulveiifé  cil  un  rcmode  tRS-prcfent  dans  les 
d/fenteriesl,  &  particulietemeacdans  lesépidemi- 

3ues.  Un  grain  de  fiel  de  'Vipère  deflêché  garanrit 
c  toute  forte  de  venins ,  félon  Boicllus ,  &:  l  épine 
en  poudre  ou  en  magiftcic  fcrt  aux  mêmes' utagcs 
qoebchair.  On  tient  quela  queue  guirit  la  don-: 
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fcur  des  dents  par  Ton  feul  anouchcmènt ,  &:  que 
«ëcepeDdueau  col  ei\  efficace  pour  artccer  les  pa- 
«oxifiws  des  fièvres.  Tout  cela  porte  tttmuHcc  à 
fouttr.ir  que  le  pàifon  qui  fi:  lecoicpat  Umoiiure 
clc  '..i  v  ipcrc  ne  confiftecn  rien  de  matériel  ,piiif- 

qu  il  icfkioit  K>ri;aiirs  après  la  luoit  j  mais  leu-c- 
ment  dans  quelque  thotc  d'intentionnel  &  de  fpui- 
tnei ,  animé  par  la  colère  Sc  {ur  lafurcur.  La  Vipère 
tnéme  ,  pouritiit-il ,  étant  vivAoïe  a'eft  poiot  ve- 
nimcufc  ,  &  fa  malignité  ne  fe  trouve  mille  pan,  i 
moins  qu'cl'c  ne  îa  ùllc  p.Koitic  en  fc  mctt.nu  tn 
colère.  Ainli  la  Vipcrc  doic  eue  conlidcice  en  deux 
états  .  l'un  où  aucune  pafllon  ne  l'agitaiu»  dleeft 
ttaitable ,  &  ne  cherche  point  i  ndiie  ,aa  da  moiitt 
lorfqu'elle  s'enfuit  étant  furprift  de  eninte  ;  l'an- 
rrc  où  quelque  off"i;iil  c  cx:crnc  U  incc  en  fureur  ,& 
l'oblige  à  tirer  les  diyus  argues  pour  fc  venger. 
Dans  le  premier  éut  elle  elt  fans  iiulignitc  ,  &  ne 
bleÎG:  fotnt  i  daos  lé  fécond  elle  eft  fiineufe  j  flc  ne 
fait  point  de  morfures  qui  ne  foient  malignes  8c 
Bionellcs.  La  Vipcre  aime  le  vin  ,  &:  quand  elle  s'é- 
touffe dedans  ,  au  lieu  de  l'cmpoifonner ,  elle  lui 
commanique  des  vernis  bicompaiables.  Catiiiaria 
cmorte  qu'une  Vipère  ayant  oé  avalée  vivante  » 
ne  nt  anctm  mal  dans  l'eftom-K  ,  8c  qu'elle  fiirne 
par  le  fon  lemciu.  E!îc  n'ac.aquc  jainiis  ceux  qui 
font  nuds  ou  qui  dorment,  à  moins  qu'ciic  ne  loit 
ktitée  :  mais  quand  elle  cfteo  colère  ,  il  el^  certain 
qu'elle  im  des  morfures  venimeufes  ,  &  qui  de- 
Tieniienr  mortelles  en  feri  peu  de  tems.  L'expe. 
nencea  fait  voir  qu'un  cilicn  mordu  par  une  Vipcrc 
tjuel'ona  mile  en  fureur  ,  meurt  avant  deux  ou 
mis  heures  ,  Sc  même  plutôt.  Aldiovandus  dit 
iqu'une^te  de  Vipete ,  fcoarée  du  coldepoisqucl- 
que  tems  ,  peut  en  raoriuncan  animal ,  le  faire 
nxjurir  par  ton  venin  ,  &  il  allure  q  l  il  l'a  éprou- 
ve (ur  un  coq,  qui  mourut  eii  demi  heure.  Lmcius 
paix  d  un  <;.irt,on  Apothicaire,  qui  ayant  voulu 
prendre  avec  fa  main  la  tète  d'une  Vipcic  ,  coupée 
il  j  avoit  deja  trois  jours ,  eh  fut  mordu  ,  &  eut  dt 
la  peine  i  guérir  de  la  morfure .  par  la  honne  tht- 
riaque.  Cet  animal  mord  avec  fcs  dents  pointues  & 
percées  de  leur  longueur,  d'où  (oit  ccrt.iinc  lu-j^ucur, 
6c  il  empoifonnc  par  la  colère  dont  il  cli  tranlporté 
dans  ce  moment.  Ses  dents  aiguës  font  au  nombre 
de  quatre  >  (don  quelques-uns ,  &  félon  les  antres 
il  n'en  a  que  dent.  11  y  en  a  qui  en  pLicent  une  an 

milieu  .  plus  longue  que  les  autres,  crochue  &poin- 
lucfiTout  le  monde  demeure  d'accord  que  ces  dents 
font  percées  en  toâ|  *  afin  qae  la  liqueur  falivale 
qui  paiOi:  par  oei  petns  ciiiaiik  >  s'exprime  pat  l'ac- 
tion de  la  dent ,  8c  commuhiqne  le  vebin  monel  de 
l'animal  en  colcte.  Ce  venin  conlifte  en  partie  dans 
l'idée  de  la  fureur  de  l'archée  iinprimée  aux  dents  Oc 
i  lafalivc  ,  &  en  la  parne  bl«IIee  Oar  le  moyen  de 
la  morfure  qui  fe  comntank|ae  conlequeinment  au  x 
MKtei  parties  >  trouble  l'archée  Se  le  met  en  une  pa- 
feïUe  rareur.  Ilconllllc  aufH  enpaniC  dans  la  r:r!ivc 
en  rfFeryefcencc  éjaculcc  dans  la  playe  par  la  per- 
cûfe  de  la  dent ,  laquelle  fe  communique  i  toute 
umaiTe  du  fan;;  par  la  circulation  >  &  la  fait  en^ 
trer  dans  une  pareille  fïftîe  &  împetnâfité.  La  Vi* 
p«rc  blclTc  plus  fort  &  plus  dinçereureinent  ceux 

2ui  font  craintifs  ,  parce  que  l'idée  de  la  fmcur 
e  l'archée  s'imprime  plus  avant  fur  l'archée  qui 
«remble.  Les  Vipères  font  venimeufes  â  proportion 
de  la  chaleur  iin  pays  i  teufis  que  la  moindre 
colère  les  met  en  cffcrvefcencc  dans  les  Pays 
chauds.  Plus  la  Vipère  eft  en  amour ,  plus  il  y  a 
de  danger  dans  fa  morfure  ,  la  mafTe  du  fang  dé- 
jà agitée  par  l'efprit  génital ,  éunt  capable  d'une 
plus  ^ande  fêcmemaoen  ,  puifque  plus  l'cifcs- 
,         Tm«  II* 
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Verccncc  éfl  forte  ,  plus  l'iitipreffioA  dè  l'iiéè  dè 
fureur  eil  profonde .  à  caufe  que  d'an  côté  l'impC^  >• 
iuofité  de  la  colère  augmente  la  force  de  re'fTervef- 
cence ,  8c  que  àt  l'autre ,  la  force  de  l'cffcrvcfcc-ncS 
fbirific  l'idée ,  émeut  toute  ta  mafl'c  du  (ang  ,  &  nu- 
piiine  plus  profondcmcnc  l  cfpecc  dans  la  falivc. 
Plus  la  Vipère  a  les  dents  aiguës  ,  plus  fa  morfutd 
elt  maligne,  i  catliî;  que  la  {alive  pcnecre  &  clf  cja- 
culée |>los  avam  ,  &  qu'elle  ne  tait  point  de  mal 
extérieurement  fur  la  peau.  Quand  quelqu'un  a  été 
mordu  d'une  Vipcre  ,  on  remarque  da:  s  la  partid 
mordue  deux  pcats  trous ,  ou  davanuge  ,  félon  \é 
nombre  des  dents.  Ces  trous  finu  fe'parb  l'un  dé 
l'autre  >  4c  il  en  fort  «m  commencement  du  fang 
pur  ,  enfmie  une  humeur  fatileufe  ,  puis  huilcufe, 
ccumantc  ,  &  vene  à  proportion  que  le  lang  de  U 
partie  biefl'ce  a  été  change  par  le  levain  venimeux. 
La  partie  mordue  caufe  une  douleur  extraordinaire, 
i  quoi  les  aiguillons  déliés  que  la  Vipère  a  laitTéd 
%n  nwrdanr ,  contribuftnt  beaucoup.  La  douleurs*^ 
tend  fuci.c(lîvcmcnt  ,  !c  elle  eft  par  tout  le  corps 
en  fort  peu  de  rems.  La  partie  s'enric  d'abord  ex- 
celfivement ,  &  tout  le  corps  peu  ipea.  La  couleur 
de  cene  panie  bleflée  ell  rouge  au  commencement 
8e  i.  mefure  que  le  fang  eft  altéré  par  le  levain  ve- 
niracux  ,  cllcdevictit  moins  rouge  ,  cnfuitc  livide 
ôc  enfin  noire  lotfque  la  gangrené  &  le  Iphacele 
font  fur  venus.  Outre  cela  le  corps  brûle  ,  la  chaleur 
tn  eft  extrcme ,  &  il  s'allume  une  fièvre  dangereo- 
fe.  La  gor^e  fe  feefae,  le  larynx  dl  enflamma  On|a 
des  vomillcmcns  bilieux,  qui  font  fuivis  d'inquictu- 
dcs  de  la  poitrine,  de  lipothimie  &  de  fyncopcs  ter- 
ribles. Le  mal  gagne  le  ccrveau,&:  la  démence  fuc- 
cede  aux  a (roupillememâc  aux  délires;  Entre  plu^ 
fieurs  méthodes  de  remédier  aux  nKwfutes  des  Vi* 
pires ,  il  y  a  deux  remèdes  très-cfficaccs  que  Sevc- 
rinus  prefcrit .  le  fi:u  &  le  fouphrc.  Hild.mus  con- 
Icillcdc  prendre  une  crotc  ou  deux  de  thcvrc  al- 
lumées Se  de  les  Uiffcr  jufqu'à  ce  qu'elles  foienc 
réduites  en  cendre.  Cescrotcs  gardent  aifément  le 
fini ,  Se  s'enflamment  i  raifon  du  foulphre  dont  el* 
lesfâot  abondamment  emprciguées,  mais  il  ell  bieiv 
dirtitile  de  fouftrir  long-tems  ure  fi  gr.îndc  dou- 
leur. M.  Bûylc  t  pour  attirer  le  poifon  fans  brû-* 
lure  ,  propofe  une  manière  plus  douce  d'employer 
le  feu  fans  l'appliquer  fui  la  partie  bklTce.  On  ^> 
pioche  un  fer  rougi  an  feu  aulB  pris  de  la  moifure 
que  le  malade  le  peut  fouifrir ,  lans  fc  brCilcr.  On 
le  tient  jufqu'i  ce  que  le  feu  ait  attiré  le  ven;n  de 
la  partie»  Q^qucfuis  on  remarque  fur  !c  fer  quel- 
ques taches  jaunes.  L'expérience  qui  en  a  été  faite 
vx  un  hcmime  du  bas  peuple  en  peut  fiûre  fbi.  On 
lui  donna  de  l'argent  pour  fe  l.iilTcr  mordre  à  !* 
main  par  une  Vipère  en  colère.  La  main  s'enfla  aulli- 
tAt  avec  excès  ,  èe  i  peine  eut-on  le  tems  de  faire 
touàt  le  fer.  On  le  tint  devant  la  bleil'ure  l'cfpa* 
ce  de  dix  on  douze  mitantes  ,  8e  fa  tumeur  s'ab- 
baifTa  pcndmt  ce  tems  ,  Se  difparut  enfuitc  d'elle- 
même.  Les  rcmcdcs  fpccitiques  contre  les  morfures 
des  Vipères  fe  tirent  des  Vqietes  m;  mes.  Les  pou- 
dres de  Vipères  font  de  ce  getire.  Entre  les  fped- 
fiqnes  on  a  GoôimBe-db  rftcoremander  le  ftêne,  dOnC 
on  croit  que  l'ombre  feule  challi:  les  Vipères ,  (5c  or» 
dit  qu'en  les  touchant  avec  une  baguette  de  toiulrivr 
elles  s'engourdiflcnt  &  fe  ftupeâcnc  On  r.  pportc 
là-dcfliis  l'expérience  fuivanie  ,  fçavoii  qu'ayant 
renfermé  une  Vipère  dans  nh  cerne  fait  avec  une 
fcmblable  b.i  iiictte  ,  clic  n'ofa  en  forrir.  La  ch.iit 
de  Vipcrc  cunc  6c  mangée  éclaîrcit  la  vue.  Eliccit 
bonne  aux  débilités  des  nerfs  ,  &  empêche  le» 
écrouelles  de  croître.  Quand  elles  font  ccorchées» 
U  £nK  kw  Itter  U  tite  8cU  qucoe  >  à  caufe qa'u 
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6o2  VI R 

n'fa  pomr  de  chair  en  ces  ncdes-lâ*  Onfiût^ufli 
de  leur  duimne  fone  de  fel  qui  eft  bon  i  cesmS- 

mes  opérations.  Diofcoridc  en  cnfcigne  U  manière 
de  dit  qu'il  f  aut  mcctrc  une  Vipcrc  vivante  dans  un 
pot  de  terre  qui  n'ait  point  encon  fervi.  On  y  a)oû> 
ledu  fei  ic  des  feues  feches  *  cinq  fcfliersde  du- 
cnn  ,  «vec  Sx  faaets  de  miel ,  .ipics  quoi  on  bou- 
che l'ouverture  d«  pot  de  rerrc  avec  de  la  terre 
grade,  &  on  met  cutre  le  tout  daitsune  fouinaifc 
■flStloDg-tems  pour  voie  le  fel  réduit  en  char- 
bon ,  qu'il  fint  mettre  enfuite  en  poudre.  On  y  met 
qaelquefob  de  la  racine  ou  de  la  fètnUe  de  ntrd  • 
&c  quelque  peu  de  maLib  itluum  ,  afin  de  la  rendre 
de  meilleur  goût.  Pour  avoir  de  oonnes  Vipcrcî,  il 
ne  faut  pas  les  prendre  aucœtir  de  l'Eté ,  parce  que 
leur  chair  ,  oui  s'enflamme  en  ce  tems>u  >  caufe 
h  Ibif  >  ni  loriqti'elles  fbrtent  de  terre,  parce  qa'a- 
lors  cette  mcai:  clî.iir  cfl  ft niJc  ,  fcchc  Je  exténuée. 
La  mei'.lcurc  ijilon  pour  lu5  ciioi(ii  cil  piciquc  la 
fin  d.i  Pnnicms ,  lorCquc  l'Eré  n'eft  point  encore 
commence.  Les  Vipères  ne  vJentricn  quand  ellet 
font  pleines ,  i  caufe  qu'en  cet  état  eilec  font  mai- 
gres &  peu  fucculentcs.  On  prend  telle  quantité 
qu'on  veut  de  Vipères  groflcs  &c  bien  nourries ,  que 
l'on  met  dans  un  vailTcau  de  cuivre  large  &  pro 
fond,  afin  qu'elles  n'en  puillènt  fortit  aifémem , 
aptis  qnoi  on  les  fiillige  avec  de  petits  fdcm*  de 
verges  ,pour  leur  faire  monter  leur  venin  i  laicic 

fiar  l'envie  qu'elles  ont  de  fc  vcn^-r.  Cela  fait ,  on 
es  tronçonne  ,  les  lavant  en  plulieurs  eaux  ,  &  les 
faifant  bouillir  dans  un  pot  de  terre  vcrmtié  ,  ou 
dans  un  vailTcau  de  cuivre  étamc  avec  un  peu  de 
fel  9c  une  quantité  fuffifante  d'aneih  ,  jufqu  i  ce 
que  les  os  8c  les  épines  fe  puifTent  fcparcr  facilc- 
nienr.  Onlcs  picnJ  d'oivlinauc  par  I.4  queue  l'une 
après  l'autre  avec  des  gants  doubles.  On  fe  lert 
,cbfuited'un  couteau  bien  tranchant  pour  les  cou- 
per fur  un  bloc  ce  bois â  deux  doigta  près  de  la  tè- 
te 8e  autant  au  deflUs  du  nombril  -,  ce  qui  étant 
fait  ,  on  ccorche  le  tronçon  du  milieu  comme 
une  anguille ,  &  on  le  nettoyé  de  fa  graific  &  de 
fes  entrailles  après  l'avoir  fendu  cn  ioug.  Cette 
cbaic  de  Vipère  étant  bien  cuite  .  on  en  fiùc  des 
Trodiifques  -,  pour  cela  on  la  met  fur  an  linge  bien 
blanc  étendu  fur  une  table  ,  &  après  en  avoir 
ôté  tout  ce  qu'il  y  a  d'os  &  d'épines  ,  on  la  pile 
dans  un  mortier  de  marbte  avec  un  pilon  de  bois» 
CD  y  ajoutant  la  aoatriéme  ou  la  cinquième  par- 
tie de  pain  blanc  bien  levé  ,  cuit  an  rour  8e  atC- 
fcchéd  part  ,  &  fubtilement  puScnfc  &  tamifc. 
Il  faut  en  faire  une  p^rc  ,  .5i:  la  former  cn  trociuU 
qnes  avec  'es  mains  onucs  de  biume.  Apnb  cela 
on  les  fait  fecher  à  l'ombte,  8c  non  pas  au  feu  ni 
au  Soleil ,  fur  un  tamis  tetiverfé  qui  doit  (tte  mis 
au  plus  haut  de  la  n)aifon  dat  s  un  Heu  où  il  n'y 
ai:  aucune  poulliere  ,  &  qui  foit  tourne  au  Soleil 
de  midi.  On  garde  ces  irochifques  pour  le  befoin 
dans  des  pots  de  veire  ou  de  terre  vcrniflés  8c  bien 
hooâiét ,  &  non  pas  dans  des  pots  d'étaim  i  eau» 
fe  dtl plomb  que  ceux  qui  les  font  y  mcîenr.  On  a 
dit  fiptrc  du  L  itin  fiiipara  ,  à  caufe  qu'elle  met 
bas  fes  petits  vivans ,  au  ucu  que  les  autres  fer- 

Cnts  voident  leurs  «ufs  ,  qu'ils  couvent  enfuite. 
.  Callaid  de  la  Doqoeiie  dit  que  cet'  animal  s 
étésinJi  nommé  f  J^m  vipériét, 

VIR 

VIRAGO,  f.  f.  Fille  on  femme  d'une  nulle  cntaoT' 
dinahfe  ,  qui  a  A<:  V?.n  d'.in  hoiimie  »  8c  qui  en  ùit 
la  plApart  des  acUons. 

V I R  E.  C  f.  Vieux  nux.  Efpeoe  de  trait  d'acbeltiic 


VIR 

oui  étant  tiré  vole  .comme  en  munaac. 
VIRELAL  f.  m.  Sorte  d'ancienne  Pocfie  Françoi. 

fe  ,  qui  eft  toute  de  vers  courts  fur  deux  ri- 
mes. Elle  commence  par  quatre  vers ,  donc  les  deux 
premiers  font  répètes  dans  le  corps  de  l'ouvrage» 
On  en  met  plulieurs  mafculins  de  liiite  en  tel  nom- 
bre que  l'oti  vent ,  8e  enfmre  <mi  y  en  met  un  fémi- 
nin. On  varie  après  qnclt^ics  roupicrs,  en  njcirant 
de  fuite  plufieurs  rimes  tcinimncs ,  aui^uclics  on  cn 
ajoute  une  mafculinc. 
VIREMENT,  f.  m.  On  appeUe  en  ternes  de  Mar-^ 
chand,  ytrtmtmtde  fmrtit ,  Un  expedicnr  de  re. 
mettre  une  dette  .iClivc  pour  une  icmblablc  dcr- 
tc  pallivc  ,  &  par  ce  moyen  s'acquitter  &  fortit 
d'atf  lires.  Cela  (c  fait  quand  on  donne  en  paye« 
ment  â  un  autre  un  billet  eu  une  letore  decJuo» 
ge  »  en  (brte  qu'on  chatige  de  debirenr  on  i0- 
créancier. 

VIRER,  v.  n.  Terme  de  Manne.  Tourner.  Ondk» 
foirerait  ctheftam,  pourdire.  Mettre  des  hommes 
fur  les  barres  du  cabeftan  pour  le  faire  tourner. 

'•  rirâi  hrJ ,  C'eft  changer  de  tonte  en  mettant  an 
vent  un  côté  du  Vaificau  pour  l'autie.  On  dit  à 
l'aâifdans  cemcmcfens,  l'irtr  ItFAiJîcMm  à  firi- 
hcrcl ,  j  bai  houl ,  i  l'autre  berd.  On  dit  aullî  f'îrar 
r  ancre ,  pour  dire  ,  La  tirer  du  fond  de  i'ean  avec 
un  cabefltan  ou  avec  un  Vifevan.  Firvr  VMed[rvMrr« 
fe  dit  quand  on  fait  chanj;er  de  route  h  un  Vaifleau , 
en  mettant  le  vent  fur  les  voiles  ,  &  l'irer  veut 
arrière ,  qii.and  cela  le  fait  d'une  manière  oppofiiV 
â  celle-ci.  Nicot  fait  venir  titrer  du  latin  Qjfrmi , 
ét.Girwn,  Tonmer,  parle  changement  du  g 
en  m, 

VIRES,  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de  pluhci;r» 
annciux  padcs  les  uns  dans  les  autres,  en  (ortc 
que  les  plus  petits  font  au  milieu  des  plus  grands. 
&  ont  tous  le  même  centre ,  comme  aux  aimoîiies 
d'Albtfli  8c  de  Vitîeo.  Les  Latins  les  anoeUÎEnt 

VIRETON.  r.m.  Vieux  mot.  Petit  dard  ,  efpcce  dc 
aait ,  qui  fcmblc  être  un  diminutif  de  f'ire. 

Car  ce  m'/tcit  fut  four  hh  f'''$retoH  , 

Les  flèches  des  anciens  carquois  ont  été  «ppdléci 

fireUHt. 

VIREVAU  ,  ou  Vtrtveutt.  Terme  de  Marine.  Ma- 
cUnede  bois  fait  en  foime  d'effien»  dont  la  Ion. 
gueur  ellpoffe  hoiifonialement  fiir  deux  pièces  de 

bois  qui  font  à  fes  extrémités ,  &  autour  cfefquelles 
on  la  fait  tourner  ,  par  le  moyen  de  deux  barres 
qui  travcrfent  l'eilieu ,  autour  duquel  ces  deux  bar- 
res que  l'on  conduit  â  fotce  de  bras  «  font  filer  des 
cables ,  Toit  pour  tirer  Tancre  dn  fbnd  de  la  mer  8e 
la  remettre  en  fa  place  ,  foit  pour  lever  tel  autre 
faideau  qu'on  veut.  Le  Vircvaufe  metfur  le  rillac 
â  l'avant  des  batimens  qui  ne  patient  point  trois 
cens  loimeaux  8c,i  l'avant  de  leur  mifaine ,  8c  eft  de 
mime  nfage  aux  Vaillêaax  de  charge  que  le  cabeT- 
tan  à  ceux  de  gnci  :  c. 

LesCordiers  de  la  Marine  appellent  aullî  firt- 
vam  t  Un  morceau  de  bois  qui  a  envinm  trocs  piés 
de  longueur ,  &  dont  ils  fe  fervent  pour  aider  à 
loanwr  les  groffes  cordes. 

VIRP  VOr.F-.  r.  f.  Terme  de  Jeu  de  la  bètc.  ou  dd 
quelques  Jeux  lemblables,  quife  dit  quand  ccloi 
qui  fait  jouer  loin  dc  faire  aflés  de  mains  pour  ga» 
gnerce  quieft  au  jea*  n'en  fait  aucone.  On  die 
plus  cutnmunénietit  !>««•/«!. 

VlRCOUî  ELTSE.  f.  f.  Soae  de  poire  rr^i. bonne 
à  mangcx  dans  lc«  mois  dtSAobte  &t  dc  Novcui- 
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VIR  Vis 

VmoLF..  f.  f.  Piccc  de  fer  foz'j,ie  en  tdad  comme 
un  anneau  ,  qui  fcirc  &  cmourc  le  pcm  bout  du 
HlaïKlie  d'une  aleine  ,  d'une  icrpette,  d'un  nui- 
•teiB ,  ou  d'un  peToa ,  &  qiù  fettâttoic  l'siluineUe 
famé  dut  le  manche.  On  a  aocrefins  appelle  n- 
T$Us  ,  Toutes  fortewlc  cjiciins  ,  d'unncaux  *s  de 
l>nicctccs.  U  y  a  aulli  des  Kiralcs  de  cadcnAts.  On 
les  fait  de  fer  ,  &  de  k  licgenr  qa'oa  veoi  que 
Toit  l'anfe. 

ViROLE',  1*1.  «dj-teimedeBlaron.  H  fe  dk  de» 

boiiclei ,.  morr.cs  ,-tnne.iiix  .  des  cors  ,  trompes 
&huchcc3.  D'ar  à  ir^tj  trtmfe!  de  guemUs  vtroUts 
d'urgent. 

Vli^OLET.f.  m.  Terme  de  Marine.  Noix  de  bois  en 

•  fiijm  d'olive  qvt  fe  met  dans  le  luibt  du  gouver- 
nail. La  mamvdle-pdTe  en  venta*  Oa  l'appelle 
aufli  Motdkuit. 

VlRON.adT.  >neiixmob  Eonioii,'â  pcapèfc 

fiiÊr  ew99j«r  vinm  tbtkn  de  5  ixte. 

ViRURE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  I. a  partie  da  bê*^ 
dage<)uiicgnetout  le  long  d'un  Vailieaa. 

•  VIS 

Vis.  f.  m.  Ce  mot  a  c«  autrefois  plu/ieuts  figniflcà» 
tiom  iju'il  o'aplui.  On  l'a  dit  pour  nfait» 

Ccft  dell  qu'eft  venu  ï^u-i-vit.  On  a  dit  anffi  »  C» 
.  -m'tft  vis ,  pour  dire ,  Ce  me  rembl& 

MIU $t pAjU  (jr  v'ttm h  vit, 
FMmgafesvtit  ne  m  ,  ce  m'efl  vil. 

•  VU  éloh  auffi  adjeâif  ,  &  a  été  dit  poui  VivaU». 

faime  mieux  efli-e  mort  qut  vU, 

•  On  l'a  encore  employé  pour  Vil. 

BuH  doit  tjht  VAvafftr  Vit 
J^vmtiiêinmrMnti^Iri^ 

Vis  ,  ou  rïi.  r.  f.  Pièce  rende  de  fer  ««  brit  pli 
fft  CMmtUt  en  lif_ne  ffiraie  ,  cJ"  q"'  "•"'*  ** 
écmtfmtVtfldt  mimt.  A  c  a  d.  F  r.  La  dilUncc 
qu'il  y  «  entre  le»  filets  ou  aiiêtes  de  la  Vis ,  s'ap- 
pelle Pwdtvit.  U  'Vn  eftune  furface  inclmée 
qui  tourne  a-uaiir  d'un  Cylindre  ,  &  l'atC  de  ce 
Cylindre  elt  aulli  celui  de  la  Vis.  Quind  unepoif- 
lànce  élevé  un  poids  à  l'aide  d'une  Vis ,  il  faut 
qu'ellefilèèlinuaide  la  Vispour  faire  monter  le 
pidsdNm  )  fc  par  conféquent  elle  fait  plus  de 
chemin  a  plus  de  vitefl'e  que  le  poids  en  même 
raifon  que  le  to»r  de  la  Vis  cil  plus  grand  qu'un  de 
fespas.  CcftccquifaitquelaViscft  une  iiuclnnc 
qui  multiplie  la  force.  Voyez  M  ACHINt  &  MOU- 
VEMENT. Plnsla  Viseftgron'e  &  fes  pas  fcrréf, 
plus  elle  multiplie  la  force  ,  car  la  vinflède  U  poif- 
lance  en  devient  plus  grande  ,  St  celte  du  poîds 
pluspetite.  Si  la  puiflàncc  .lu  lieu  d  ctic  appliquée 
alla  circonfcicncedcla  Vis,  l'ctoità  un  levier  qui 
par  fon  mouvement  circulaire  fît  tourner  la  Vis  j  2 
eft  évident  que  le  tout  que  ferait  U  guifl'ance  pour 
'  élever  le  poids  d'un  pas ,  fcroitencote  plus  grjnd, 

.  ■&  q.i'i!  îc  fcroit  d'autant  pUis  que  !c  levier  (croit 
plus  long  ,  ce  qui  en  augmentant  la  vitellc  de  la 
pniflànce  par  rjpport  i  celle  du  poids,  feroitqu'- 

.  une  plus  petite  puiflànce  pOQUeiC  êSftk  im  plus 

.  grand  poids ,  &  cela  dai»  tontes  les  prepontons 
imaginables. 

On  appelle  l^tt  ou  Nty*»  dans  une  montée  > 
La  piccc  de  bon  denUica*  daas  laqadletDiuei  les 


marches  font  emnui  tiifées  &  tournent  autfîur  eA 
ligne  fpiraic.  (^uaivd  les  maichci  font  de  pierre  ,  l« 
Vis  cAauIE  de  pierre .  tt  chaque  bout  de  marché 
en  fait  partie. 

f^iï,  s'entend  encore  de  tout  rcfcalier  quand  il 
e^  rond  ,  &  on  dit  Vu  i  jtnr  ,  Lorlque  le  noyau 
dune  montée  rampe  &  tourne,  laiflim  onvuide 
au  milieu }  ce  qui  tait  que  ceui  qui  bot  au  haut  de 
k  vis  peuvent  voic-jiifqu'â  bptcmiecenaidied'eù 
1>at. 

Ce  que  l'on'appcllc  Vis  f*iitt  Gilles ,  cfl  un  efca- 
fier  qui  monte  en  rampe ,  6c  qui  cil  voûte  par  le 
dedbusdcs  marches.  Ces  fortes  de  Vis  ont  été  Dom- 
inées aiafi,  i  caufe  de  celle  qui  ell  au  Prieuré 
de  fatnt  Cilles  en  Languedoc  ,  qui  leor  a  fervi  de 
modèle. 

On  dit  ris  de  colomtie ,  pour  dire ,  Le  contour 
en  ligne  rpirale  du  fut  d'une  colomne  totfe.  Il  fê  dit 
auili  de  l'efcalier  d'une  colomne  crcnfe. 

On  appelle  rit  fcttytre ,  L'e&sfiec  d'une  cave 
qui  tourne  autour  d'im  noyau  jCpom  de  food  fixiS 
l  elcalier  d'une  maifun. 

fts  f«ns  fin ,  cfl  une  machine  dont  on  fe  fcrt  pour 
lélever  de  fort  gros  fardeaux.  Elle  cil  cowfotcc 
d'une  rone  perpendiculaire  qui  fe  tonmeavec  une 
manivelle  ,  ÎV:  clic  a  des  dents  t.iillt  i's  cic  hi.its  qui 
cngiamcnt  dans  luie  vis  t.iilicc  lut  un  cour  polc  ho- 
lifuntatement.  Lepoidseftatuché  à  un  cable  qui 
ell  roule  fur  le  mot ,  lequel  le  deiu  même  fulpen- 
,  du,  quoique  l'On  ne  tienne  plus  là  roue  arrêtée.  Cet- 
te machine  cfl  appellcc  î^n  dus  fin ,  à  c.iiiit;  on'cUc 
fait  tourner  fans  tin  la  louc  aux  dents  ùc  laquelle 
clic  engraine  lorfqu'on  la  fait  tponwr  eUe-mSme 
avec  un  levier  ou  autremcnr. 

On  appelle  yis  ttArehimedt ,  Une  machine  h.j* 
draulique  ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  fait  mon- 
ter les  liqueurs  en  dcfccndam.  Elle  eft  compoféo 
d'un  canal  qui  tourne  en  forme  devis  autour  d'im 
cylindre ,  que  l'on  appelle  NajM.  On  lui  donne 
un  peu  de  pente ,  &:1'une  de  fes  exttémitéseft  pla« 

.  ïée  daasreau  qu'on  veut  élever.  On  peur  puifec 
beaucoup  d'èan  par  le  moyen  de  cene  macnine/ 
mais  i  caufe  de  la  pente  qu'on  lui  donne,  il  n'eff 
pas  polFible  de  faire  montef  l'eau  bien  haut. 

VbA.  f.  m.  Terme  de  Pranqoe.  Ade  qui  donne 
l'aucoiité  j  ou  l«  confitmation  >  ou  la  veiificatbn 
d'kine  lettre  lôr  laquelle  intervient  le  Supérieur  qui 

la  rend  autfaeotïqae  &  exécutoire.  M.  le  Chancc- 
licL  met  defâniam  le  mot  de  Vii*  au  bas  de  ces 
Lettres,  pour  faire  fçavoir  qu'il  les  a  vues-  On  ic 
dit  auili  des  aâes  que  les  Juges  mettent  au  bas  des 
Lettres  (jutlew  font  adieflîes»  ou  qu'on  voueke* 
cutcT  dans  leur  rcllbtt  *  ce  qui  leur  doiuieleur  dero 

iiicrcfolemnitc. 

On  appelle  ^ufli  rz/îi,  en  termes  d'Eglife,  Ici 
Lettres  par  lefqucUes  l'Ordinaire  témoigne  qu'ayant 
VÛ  les  provilîons  &  examiné  la  pcrfonne  ,  il  l'â 
trouvée  capable  de  pclledcr  le  liencricc  qui  Kii  a 
été  confère  ,  i  condition  de  ful^lr  l'examen  dcv.aïc 
l'Evcque.  Celui  qui  prend  pofleflion  avant  qu'il  ait 
obtenu  leVifa  ,  cftcenfé  intrus,  &pcrdfon  droit; 
On  n'en  a  pas  befoin  quand  les  ptovifions  (bot  at* 
cordées  en  formes  gracicufes. 

VISAGERE.  I.  f.  Les  faifeuts  de  bonnets  appellent 
ainlïla  parue  de  devant  des  bonnets  de iannie« 
qui  regarde  le  vifagc. 

VISCERES,  f.  m.  p.  terme  de  Médecine.  Ewcaillefc 
Il  fe  dit  du  cŒur  ,  du  foye,  du  pomlioiii  des 
boyaux  &  autres  parties  interieufes  de  Miomme. 
On  fc  fcrt  prinrip.ilcnicnt  de  ce  mot  quand  on 
veut  pailer  en  paritculicr  de  quelque  partie  des  cn- 
ttaillei ,  le  tnoc  MmrMn  n'ayant  pôinr  de  fingu; 
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Hcr.  Féfitre  vientdu  Latin  Fifettt ,  qui  veut  dire 
la  mime  chofe  »  8e  qui  eft  fait  de  y e/ci ,  Manger  > 
icauCt  que  les  alimcns  ^peUésea  Laiin  y^at 
(ont  contetnu  dans  les  Vifcere». 

VISIERE,  f.  f.  La  partie  d'un  cjfquc  ou  habillement 
de  tète  qu'on  levé  loifqu'on  veut  prendre  un  pea 
d'air ,  &c  voir  clair  entièrement.  C'eft  uoenutnint 
4e  petite  grille  quts'abbat  devanc  ki  ycaz« 

On  appelle  nfi're  ,  en  termes  d'A'cqnebulier» 
Une  petite  plaque  de  cuivre  au  bis  du  caiHM  d'un 
fiiiîl,  fur  laquelle  on  jciic  l'ccA  quand  on  veittd> 
ser.  C'eft  auiflidans  une  arbalète  ,  Un  petit  moD 
ceui  de  bois  txoné  qa'on  levé  ùu  le  bois  de  i'âcba» 
Ute ,  8E  m  tniTCts  ddqud  on  vife. 

VISION,  f.  f.  ^fî'o»  Je  UfMMlt/dt  voir.  AcAo. 
Fa.  La  V^ifion  confiile  dans  le  fenàmcnt  que  l'ame 
leçaït  de  l'image  tracée  ^  l'objet  fur  la  rétine. 
Vofes  RETINE.  Cène  image  de  l'objet  n'a  pteC* 
que  rien  qui  Im  foie  femblaMe  >  ce  n  eft  qw  ré>- 
branlemeni  que  chaque  point  de  l'objet  imprime  au 

fioint  de  la  racine  fur  lequel  il  agit ,  &  cet  cbran- 
cincnt  eft  différent  fuivant.la  différente  manière 
dont  le  point  de  l'objet  a  teâechi  la  lumieie  *  c'eft  ce 
qm  fine  appercerdr  lee  ditfèretn  degrés  de  Inoie- 
rc  .  ]e<;  différentes  couleur?.  Li  pcrfccVion  de 
cette  image  couliftc  dans  ia  netttté  ou  dijlintUon  , 
dans  fa  ftrce  ou  vivtuitf ,  &c  dans  fa  grandeur. 
A£b  que  l'image  foit  parfaicement  mut  ou  Mfiiif 
Ût»  u  faut  que  les  rayons  partis  d'im  feul  point  de 
Tobjet  Te  réunilTent  exaâement  fur  un  feul  point 
de  la  rétine  ,  c'eft  ce  qui  fait  le  Pi»te«H  cptiifue. 
Voyci  PINCEAU.  Si  les  rayons  d'un  (cal  puint  ne 
fc  reunilTenc  pas  exaâemcnc  fur  un  feul  poitit  de  \x 
rétine  parles  refraâîons  des  bnineurs  de  l'ccil ,  &c 
principalenent duCryftallin ,  (  voyez  CRVSTAL- 
LIN  ,  )  il  eft  évident  qu'un  même  point  de  l'objet 
agit  hir  plufîcui  s  fio:ii[i  de  Li  renne  ,  &  qu'un  feul 
point  de  la  rétine  reçoit  l'imprcllion  de  plufieurs 
points  de  l'objet ,  ce  qui  confond  les  aclïons  des 
divetfes  points  derobjet,&  par  coniéqaent  bcooilte 
leurs  images  qui  ne  Confident  que  dans  leur  aâion. 
Les  rcfradions  da  (.'. yibUin  qui  font  dcftinées  i 
*  iciinir  fur  un  feul  pomt  les  rayons  partis  d'un  fetd 
point  ,  font  donc  UeAvfe  de  la  netteté  ou  de  la 
cooitiûon  del'imagp»  ces  reftaâwospottVuic  êne 
déftâaeufes ,  il  y  a  des  moyens  natittéls  te  attifi» 
ciels  de  réparer  leurs  défauts.  Vovcz  CRYSTAL- 
LIN.  La /orfr  ou  U  T»f*ri»^ de  l'image  dépend  de 
la  quantité  de  rayons  qu'envoie  chaque  point  de 
l'objcL  II  eft  ccrtaiti  qu'un  pouit  plus  éloigné  en 
envoyé  moins  qu'un  p  proche»  8e  queparcon- 
fcqucnt  fon  acbon  ou  ion  imac;c  eft  plus  foiblc. 
C'eft  pourquoi  la  nature  a  fait  que  la  piunelle  s'ou- 
vre davantage  pour  les  objets  éloignés  ou  peu  édai- 
tés  >  que  poutceoxqui  font  plus  prcKhcs  on  plus 
lanûoeaZf  8epar-li  die  reçoit  plus  de  rayons  de 
ceux  doncdle  a  befuin  d'en  recevoir  davantage.  Il 
y  aauffi  quelques  moyens  artihciclsdc  rendre  l'ima- 
ge d'un  oojet  plus  vive,  par  exemple,  on  peut  le 
même  dans  un  lieu  où  la  lumière  fera  augmentée, 
joaparieflesioaott  par  refiraâioni  Voyex  FOYER. 
Une  imai^c  très  confufe  peut  Être  très-vive  »  8e une 
trcs-foiblc  peut  être  très  nette.  Enfin  la  gréOideitr  de 
rim.i!;e  dépend  de  la  giandcur  de  l'ani^le  que  font 
âreptice  de  l'oeil  deux  rayons  partis  des  deux  ex- 
trénntés  de  l'objet,  qui  fe  aoifent.  L'image  de 
l'objet  fur  la  rétine  eft  la  bafe  de  cet  angle ,  Bc  cet 
angle  demeurant  le  même  ,  il  eft  clair  que  plus  la 
baie  pe.irs'cn  éloigner  ,  pluscTc  cftgiande.  Ainfi 
l'image  de  l'objet  fcroitplus  grande  fi  i'tril  ctoitplus 
]ooc>  fteUeTeft  efF.  dhvement  quand  on  peut  faire 
qpeies  ajom  partis  des  dciu  unémiiés  de  l'objet 
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fe  croifent  plut  loin  de  k  renne  que  n'eft  la  pruhtU 
k8:  ne  fe  décmiTeocplas.  C'eft  œ  ^fit  font  quel» 
qoefois  les  lanenes .  quicCRdcM  en  fidqne  façon 
reeil  plus  long  de  mute  labogoenr  de  leur  tuyau. 
Mais  leur  emSI  le  plus  ordinaire  eft  d'augmenter 
l'angle  fous  lequel  entrent  les  deux  extrémités  de 
l'objet  t  &  alors  l'image  en  eft  augmentée ,  '8e  en 
mëioe-tens  il  paraît  plus  pcocbe.  Cette  aumaetat». 
tion  de  l'angle  eft  cauTée  pat  les  refraâîomaies  Vei>- 
res.  Une  image  grande  ou  petite  peur  être  ne:rc  oa 
conftife,  vivetou  foiblc.  U  eft  aifc  de  voir  com- 
ment toutes  ces  circonftancet  la  Vifion  d^eo- 
dant  des  MoïKÎpet  differciu«pevYem  £itedîfleRf»> 
menteonmméà. 

La  Vifïon  fe  f.iit  ou  par  des  rayonç  qui  viennent 
ditedement  de  1  objet ,  ou  par  des  rayoïu  qui  n'ar- 
rivent de  l'objet  i  l'iieil  qu'après  ittte  scfleeUa  firir 
wielqu'amecoipi»  coamiBf«iMiiaiBBk»  ou  pu 
oes  rayons  qd  avant  que  d'arriver  i  rot!  ontfbnf- 
fèrr  quelque  rcfrsi'Vion  ,  en  pafîàntpar  des  verres 
convexes  ou  cuncavcs.  Ces  crois  iortcs  de  ViHon 
font  l'objet  d'une  fcience  qu'on  appelle  Opti^me  h 
&  qui  fe  fubdivifeen  Opti^mt  C*ttfri^ut  ^Sc  Duf^ 
rri^wr.  Voyezces  mots. 

On  appelle  yijttn  btâtifa»e  V  \  y  par  laquelle 
les  Anges  &  les  Bienheureux  voycni  Uieudans  le 
Ciel. 

VlSIR.r.  m.  Ou  appelle  (7rM^  f"^,  ouàuttemebc 
Fi^  jit.im ,  c*eft-l-dire ,  Chef  du  Confeil ,  le 

premier  Miniftrc  de  l'Empire  Turc  ,  en  qui  refidé 
tuucc  l'autorité  du  Sultan.  Toute  la  cérémonie  qn** 
on  pratique  quand  on  veut  taire  un  premier  Viûr  , 
c'cu  de  lui  mettre  enue  les  mains  le  Sceau  du 
Grand  Seigneur  •  fur  leqnel  eft  gravé  le  nom  du 
Sultan  qui  règne  ,  8e  il  le  porte  toujours  dans  foil 
fein.  En  verra  dè  ce  fceau  la  il  eft  revim  de  tout  lé 

Jiouvoir  de  l'Eiripereiir  ,  &  fans  obfervcr  aututic 
btmalité  i\\  peut  lever  tous  les  obftacle<>  (]u  il  trou- 
Vei  la  liberté  de  fon  adnÎBifbation.  Ce  fut  Aoiu» 
nt  I»  qfà  paflànt  en  Euiope  avec  Lala  Schahifl,  foA 
Gouverneur,  le  fit  Chef  de  (on  ConreQ  Se  Gene^ 
tal  de  fon  armée  ,  avec  laquelle  il  prit  Andiinople. 
Les  autres  Sultans  ont  toûjours  f<ut  lubfillcr  cette 
même  C  harge  depuis  ce  tems-là  -,  &c  quand  ils  par- 
lent familièrement  au  premier  yi&t  >  ils  rappeUcnc 
'  encore  LaU  ,  ce  qui  tent  dire  Gouverneur  on 
Protcftcur.  Outre  le  premier  Vifir ,  il  y  en  a  ci;  - 
cote  fix  autres  ,  qui  font  appel  lés  ^^lJîr^  du  Banc  ou 
dm  Cmfiil.  Ceuxdi  n'ont  aucune  autorité  quand  il 
s^agit  des  aSaicesde  l'Etat  8c  qui  regardent  le  Gou- 
vernement. On  a  «oâtume  pour  remplir  ces  Char- 
ges ,  de  choifir  des  perfonncs  ;'ias  c';  qui  en  ont  dq^i 
exercé  quclqu'autte ,  &  qui  lont  i<,avans  dans  Li 
loi.  Ils  ont  feance  dans  le  I^van  avec  le  premier 
Vifir ,  mais  ils  n'ont  point  de  vois  délibciaave ,  Se 
ils  ne  peuvent  donner  leurs  avis  t  m  rendre  ancuii 
jugement  lut  quelque  affaire  que  re  foir ,  à  moins 

3ucle  Grand  Vihr  ne  les  confuicc  lur  quelque  point 
e  la  loi  ;  ce  qui  lui  arrive  rarement ,  à  caufe  qu'il 
croitoit  faite  ton  à  fa  capacité  8c  à  fon  expeiience« 
gagea ,  qui  fe  prennent  dans  le  trefor  du  SuP 
tanne  vont  tout  au  plus  qu'i  deux  tniUe  écus  par 
an.  Chacun  de  ces  fix  Vifirs  a  pouvoir  d'écrire  le 
nom  du  Grand  Seii^neiir  au  bas  de  tous  les  ordre* 
te  cominandemens  quel'on  envoyé  an. dehors  de  {a 
eaci.  Le  premier  Vific  ioAdenc  fit  Charge  avec 
Dcaucoup  de  fpîendeur  ,  ayant  d'ordinaire  à  fa 
Cour  plus  de  deux  mille  O&ciers  Se  domeftiqocs. 
Quand  il  fe  montre  en  public  dans  quelque  cérémo* 
nie ,  il  porte  deux  aigrettes  au  devant  de  (on  teC' 
bao.  Cesaigrenes  font  ganiietde'diamans  8k  dTau. 
ttetpiecnepfédeuics*  fcenpQnedhmraMbttmii 
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^iièaèsde  âievalattacbéesm  bout  d'un  gaài4Ù-> 
ton  ,  avec  un  bouioa  «for  pic  en  haut.  Comme  il 

tcprefente  le  Grand  Seigneur ,  il  eft  l'interprcte  de 
la  loi  ou  plutôt  te  maître.  Il  n'y  a  pcifor.ix  qui  ne 
puUIè  declinet  le  cours  de  la  Julticc  ordmaiic  ,  ic 
tuce iager fil  catarfe devant  lui,  fi  ce  n'elt  que  fes 

«mdes  occupaooos  v  on  le  peu  de  mérite  de  Taf- 
ire  ,  t'obligent  i  la  renvoyer  pour  être  jugée  feToA' 
la  loi.  Il  va  au  Divan  quitre  fois  thiquc  Icinainc  , 
le  Samedi  ,  le  Oimanclic,  le  Lundi  ,  le  Mirdii 
&  les  autres  ;o«irs ,  â  l'cxccpiion  du  Vendredi,  il 
«encle  Divun càcslui. Il  n 7  va.  jamaisquillie  foie 
-  faivi  de  (piantiii  de  Chiaoïn ,  9c  d'uM  atitre  foné 
d'OIScicrs  qui  ne  fervent  qu'à  l'accompagner  en  ce 
licu-11.  Lorfqu'il  deiccnd  Hc  cheval  pour  entrer 
d.ins  le  Divjta  ,  ou  qu'il  en  fort  ^our  retourner  en 
fou  PaUia  do  ScBoil  *  ii  eft  (iiin  d'une  infinité  do 
Mondeatec  de»  aeciamanon»  0c  des  prières- pooc 
fa  profpcritc  Se  pour  fa  f^nté.  Son  pouvoir  égale  ce- 
lui du  Crand  Seigneur  ,  i  la  lefcr ve  qu'il  ne  peoc 
faire  couper  la  tète  i  aucun  Bâcha ,  fi  ce  n'eu  Cto 
Verot  delà figpamre dû  Sutao  téààst  de  rapcopfè 
taain  »  8e  Tenant immediatetnent  de  lui.  line  peift 
non  plus  punir  un  Spahis  ou  un  JanilTairc  ,  ni  aucun 
autre  Soldat  fans  la  participation  de  leurs  Chefs. 
£n  tourc  autre  choie  foA  poûroir  eft  tel  >  què 
^mund  il  trouve  1  propos  de  pto&iîre  quelqué 
'Officier  que  ce  (bit»  il  o6rieAtanfli-i6t  un  ordre 
iîgné  dt  rpiripeieiir  pour  le  faire  exécuter.  On  ne 
}>tefente  aucune  requête  ,  &  on  ne  tait  point  de  de- 
mandes (lui  h'ayent  palfc  auparavant  par  les  rtuins 
'  du  Grand  Vifir.  Comme  cétce  Charge  eft  la  plus 
tonliderable  de  l'EtApirc  Tmc ,  e'ie  eftanfli  la  plu» 
txpofée  i  l'envie  de  tous  ceux  qui  j  prérendent , 
Ce  cela  eft  caiifc  que  les  uns  ne  l'ont  pofTcdce  que 
peu  de  jours  ,  d'autres  un  mois  ,  quelques-uns  un 
an  ,  &  d'autres  deux  ou  trois  mois.  Om^fouvent 
la  vie  au  VUit  en  mème-tems  que  fa  Charge  >  8c 
quelquefois  on  fe  contente  de  le  relouer  â  quelque 
gouvernemenr  qu'on  lui  lailte  poReder  en  paix  , 
lui -tout  s'il  eft  connu  pour  un  homme  qui  ne  foit 
point  d'humeur  i  chercher!  fe  venger  des  auteurs 
de  fa  difgrace  ,  00  qoi  ne  foit  pas  allés  populaire 
Hc  aiSk  bibilo.  pour  esÔHr  âne  fedkiaD  8c  pnoc 
fcrooiller.  LetfN^enutqueleGtand  Vilîrtifedé  la 
Cour,  ne  vont  guère  qu'lvirigt  mille écus par  an. 
Le  refte  des  richcfles  immenfcs  que  cette  charge 

Îrodtiit,  vient  de  tous  les  endroits  de  l'Empire 
^  'urc,  it'jrafuc  ^oint  de  Bâchas  ou  dé  Minifttes 
importai»  ,  qoitie  fâllênt  de  grands  prefentl  cé* 
lui  qui  eft  revêtu  de  cette  Charge  ,  pour  obte- 
nir ion  confentement  avant  que  d'entrer  dans 
leur  cmplai  »  pou  t'y  coafotflc  qwiÉid  îk  j 
(oan. 

VlSlTANCE.  Hf.  Vkak  mob  Vifitéi 

Mdis  dmn  riche  mfnritr  maUdè 
Ls  vijîtdnce  eft  benne  &  fsde. 

.VISITATION.  f.f.  Terme  de  Pratique.  Rapporté 
Jugemetat  d'un  procès.  Ob  diteace  fens»  qu'Oïl 

mconimnfU  féirtie  mmX  d/pens  de  U  viftMtiendtt 
frtcii  feulemtnt ,  c'eft-à-dire ,  àrerAbourfer  les  con- 
/îgnations  pour  les  Commiflàires  >  &  les  épices  du 
Rapporteur.  On  dit  auili  que  Us  jmges  tut  trdnmi 
U  vifitMtint  ^Mn  litm  tmttutitmx  ^  pour  dire ,  qu'- 
ils ont  nommé  des  experts  pour  s  y  tranfporter  ^ 
afin  de  vérifier  &  d'eftimcr  les  repararioni  >  dégra- 
dations aiirrescbafesfurlefiittéDesilf  acomcAÎi- 
rion  formée. 

On  appelle  yiftâtten  ,  Une  Fîtc  qui  fe  célébré 
le  fécond  jour  de  loillet  dans  l'Eglife  Romaine  >  en 
mémoire  de  la  vifite  quelaViertse  fitâ  fiûoMEÛIà- 


Vis  vit  «oy 

beïh.  Les  Imagers  appellent  miTi  rijif4thn ,  Ur.r. 
cftampc  dans  laquelle  cette  viTite  eft  rcprefcntJe.  Il 
y  a  un  Ordre  de  Rcligicufcs  ,  qui  eft  appeMé  IVr- 
drc  de  U  r.fiutieM.  '^'^ 

VISITEUR,  f.  m.  Celui  qui  fait  U  vifue  d.in$  ûn  Cou- 
vent, &quiadr(Mrdelafittre.  pour  voir  fi  tout 
eft  dans  l'ordre  .  &:  fi  l'on  a  foin  de  bien  garder  la 
difcipline  régulière  dans  le  Monaftcre  qu'il  viiitc. 
Eh  Efpagne  d  y  un  VUiteur  &  Inquifitcur  gêne- 
rai. Les  nfitemrt  des  Vaighiue  ,  font  des  Ofhciors 
ttablis  par  l'OrdàonanEC  de  fa  Marine ,  dont  la 
lonâioneftd'obferver  les  marchandifes  des  Parti- 
gew  8c  leur  nombre,  l'arrivée  &  le  dépan  des  bâ- 
nmens ,  dont  ils  fobt  obligés  d'avoir  un  regiftre  pa- 
raphe du  Me.  S'il  fe  trouve  dans  les  Vai^Muz  de» 
marchandtla  de  contrebande,  ils  doivent  les  dé- 
clarer, Se  en  cnpteber  Uibnie  ùa$  canÂlâiie* 
giftré. 

VISORIUM.  r  m.  Terme  d  lmprinèliè.  Manière  de 
dcmi-late  longue  d'un  pié  ou  environ ,  te  laige  à 
Pta  près  de  trois  doigtr,  que  le  Compolîtenr  i  toft- 
fiMics  devant  les  yeux  ,  Se  fur  laqucHc  ,  qiund  il 
'compofe  il  met  une  feuille  de  la  copie  qu'il  attach» 
avec  le  mordam:. 
VISSIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Vivres,  Provifions.  £t 
fit  II  f^i$tr  &  têtei  letpUies  dtt^.  On  a  diiaolB 
f^{^çri,pgariine  forte  de  barques.  Daw  Ville- 
1tacdoilâl«  £tU  Vtffiers  as  Burmr, 

VIT 

VITAILU.  f.  f.  Vieuic  mot.  Viande  ,  vivres.  Il  eft  fait 
de  nSmMilttt,  comme  Viâuailles  eft  fait  du  lann 

VITAL,  A  LE.  ad),         fert  à  U  confervMtion  dt  U 
vie,  d'okdéjfntdis  cinjervuthm  deU  vie.  Acao. 
F*.  Les  paraes  vitales  font  le  cœur,  le  foye,  lé 
tioumon  ar  h  cerveau.  On  appelle  £/^r//i 
Ceux  qui  animent  Se  qui  font  mouvoir  tout  le  corps. 
jiBiMt  Vitale  ,  fe  dit  de  celles  qui  entretiennent  la 
vie  ,  la  rcfpnâiion  ,  la  dii^cftion. 
VITELOTS.  f.  m.  Morceaux  de  pite ,  de  la  gtof- 
ftor  k  peu  pris  dn  petit  doigt ,  qu'on  (At  cuire 
.avec  de  l'eau  Se  du  beurre  ,  &  qu'on  mange  cnfui- 
teayec  du  vinaigre  ou  fans  vinaigre.  On  appelle 
aufli  rtttlots ,  De  petits  merceaux de pitt  que  Ton 
coupe  en  tranches ,  Se  que  l'on  hk  cotre  &  aflâi- 
rooneri  l'ItaUcnne.  On  leur  dohne  divers  antres 
•  noms  dans  les  Provinces  .  &  quelques-uns  leur 
eonferventcelnide  t^ermicelU  ,  qu'ils  ont  parmiles 
Italiens. 

VITESSE,  f.  f.  Terme  de  Phyfiquc.  Rapport  de  VdC- 
paceque  parcourt  un  corps  *U  tems  dans  lequel  il  lè 
parcourt.  Plus  l'efoace  eft  grand  &  !a  d  irfc  du  tems 
pente,  plus  U  Vftefle  eft  grande.  Le  produit  de  la 
VitcfTc  d'un  corps  par  fa  rojfTe  fait  la  quandlé  dè 
fon  mouvement.  Voyez  MOUVEMENT. 

On  divifc  la  Vitcfle  en  nhfelMt  Se  rejfeài^r.  ta 
Vîtefle  sbfoltte  eftcelled'nncorpsauel'onnc  com- 
pare âancanaunè.  LaVîteffe  rcfpcdlive  eft  celle 

Far  laquelle  deux  corps  s'approchent  ou  s'cloiqncnc 
un  de  l'autre,  foit  que  leurs  VîtcHés  abiiolaes 
foicnt  égales  ,  foit  qu'elles  foicnt  inégales ,  foie 
mime  qu'il  n'y  ait  que  l'un  des  deux  corps  qui  fc 
nfeuvCi  Ainfi  It  de  deux  corps  qui  vont  l'un  vers 
l'autre,  l'un  fait  en  une  minute  rcfpacc  d'un  pic , 
&  l'autre  refpace  de  deux,  la  Virclli:  refpeâiv» 
dont  ils  s'approchent  ,  &  avec  laquc'lc  ils  le  cho- 
queront, teradenois  piés.  C'cft  k  mtme  chofé 
s'ils  s'éloignent  i'aii  de  l'antré  ,  ou  m&ae  fi  l'un 
étant  en  repos ,  l'amre  qui  va  vers  lui  on  qaîs'ed 
éloigne ,  fait  trois  ptés  en  une  minuté. 

GGgf  Sf 
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VITIABLE*  ad;.  Vieax  mot.  Vibeiuc* 
VlTONNlERES.f.  m.  Terme  de  Marine.  (ïimtiik 

ou  égouts  qui  régnent  à  fond  tic  cale  (ic  pioiic  à 
pouppe  à  côte  de  ia  carlingue.  Ces  Latiaux  font 
COafeitspaT  des  planches  qui  fe  lèvent  &  fe  bùi- 
fenc  ound  on  a  befoin  de  les  nenoy  et. 
VITRAIL,  f.  m.  Gcsmle  ftnfttie  d'une  EgUfe  oa 
d'une  Baltique»  avecdei  aoifiUoiis  depiem  ou 
de  fer. 

VITILE-  f-  £  Aflemblagc  de  pluiîeurs  pièces  Je  vcr- 
le  nùTes  en  pkxnb  par  un  Vitriec.  On  du  aulii  yi- 
trtt  Jtmm  eémgi. 

fttrt  Ce  dit  encore  d'une  grande  pièce  de  verre  > 
qui  icrt  de  couvercle  1  la  montre  que  font  les  Or- 
fèvres &  les  Couicliris ,  !c  qu'ils  mettent  fur  leur 
boaciflue.  On  donne  ce  même  nom  de  fitrt ,  au 
verie.d'nDe  montre  de  poche  ,  &  i  celui  que  l'on 
met  ftu  un  pa(lcl  ou  fur  une  miniature.  M.  Ménage 
Êit  venir  ce  mot  de  FitrtM ,  employé  en  la  même 
lignification  par  les  Auteurs  de  !a  badc  Larinitc. 
Les  panneaux  de  Vitres  qu'on  fjic  aujourd'hui  de 
verve  blanc ,  foit  pour  les  Ej^lifes ,  fnit  pour  les  Mai- 
fons  paroculieres  »  (bot  difTcrcns  félon  les  diiFe- 
rentes  figures  dont  on  les  coinpofc.  Il  y  en  a  qui 
ftMitappcllccs  Pteces  <fn*rr/et ,  Se  d'autres  Lt/dm- 
get>  M.-Fclibien  en  fait  le  dénombrement ,  &  dit 
qB'OD  les  ippcUc  Dt  U  étmble  home  ,  De  lu  borne 
tm  fhtit  «tmhAt  •  v^fiurr/ts  \  Bmu*  dehm  i 
Btrétt  tHtch/ei  m  trtmtnr  peint  h  ;  TrMwctwri  t» 
Ufimgit  \  Sornn  d.uHfi  &  Jîmples;  B»rnes  etm- 
ebAs  d'MUet  >  Bornes  lengnes  en  trOHchoir  peintu  i 
Trémhrir  fintm  i  tringUtte  d»iét»  iTringtettis  en 
tréHthtlrt  %  Chefimt  t  MtmliiMt  m  trtuithHrs  i 
Afêtitimm  ittAUt  ;  Mèmtmett  i  trâMcktrrt  évùl/r, 
Cr$ix  de  Lorrn:ne  \  Creix  de  Araire  ;  Molette  tCf- 

Îtrcni  FeH$lUi  de  Uarter  ;  Bjiens  rompnt  \Dh  d/j 
^éifmdtU  Reine ,  &  amrcs  différentes  manicMa  > 
lèloii  que  les  Ouvriers  fs  pliifent  i  inventer  denoil» 
veatnc  cofnpardnebs. 
VITRERIE,  i.  f.  Tout  ce  qui  appartient  à  l'art  crem- 
ployec  le  verre.  On  nés  en  eu  letvi  pour  les  vi'ics 
^oe   long-iems  après  qu'on  l'a  inventé.   On  en 
«voit fait  déjade  très- beaux ooviages,  &  M.  Feli" 
bien  nous  apprend  que  du  iemt  de  Pompée .  Màr* 
eus  Scaurus  ht  faire  de  verre  une  partie  de  la  fccne 
de  cee  lupetbc  ihcaue  qui  tut  élevé  dans  Rome 
pour  le  divertiflcmcnt  du  peuple.  C  cpcndanr,aiuù« 
te-l'il  »  il  n'y  avoit  point  alor^  de  vitres  aux  Icnè- 
tres  desbâiimens.  Si  lespcrfonnes  les  plus  nobles 
&  les  plus  riches,  vouloteni avoir  des  lieux  clos 8C 
bien  fermés ,  comme  doivent  être  les  étuvcs  &  lés 
b.i:ns  ic  quelques  .-m;  us  endroits,  oiipût  entier  la 
lumière  ,  Gins  que  l'on  tc^iît  aucune  incommodité 
du  fruid  &  du  vent»  on  lèrmoit  les  ouvenurcs 
avec  des  ùerres  itanfp.trcnrcs ,  telles  que  font  les 
agathes ,  raIbStre  ,  &  d'autres  marbres  tr:)vaillcs 
avec  dclicatcllc  ,  mais  lorfqu'cn(u;re  l'utilité  du  ver- 
re a  été  connue  pour  un  ici  ufagc  ,  on  s'en  c(t  fetvi 
au  lieu  de  ces  piètres ,  &  l'on  a  fait  d'abord  depe« 
dtes  pièces  tondes  que  l'onaflonbloit  avec  des  noc- 
ceaux  de  plomb  tefendns  des  deux  côtés,  afin  d'ero- 
pcchcr  que  le  vent  ni  l'eau  ne  puificnt  palTcr.  C'cft 
ainii  qu'ont  été  faites  les  premières  vitres  de  verre 
bluic: 

CommeronËûfoiidov^ce  de  différente  s  c  uulcurs 
dans  les  (bomeaux  des  Verriers»  on  en  pm  quel- 
ques morceaux  qu'on  arrangea  par  compartimens 

f>ouc  mettre  aux  fencues  -,  fie  ce  fut  M  l'origine  de 
a  Peinture  qui  a  été  faite  enîîiite  Air  les  vitres.  L'a- 
«eable  effet  que  firent  ces  morceaux  ainlï  rangés, 
tatcaufequ'on  ne  fe  contenta  pas  de  cet  aflemblaga 
.  de  direnespiecescoIoiiéestOiivaalatrepielaKet 


VIT 

toutes  fotttes  de  figures  &  même  des  hiftoircsentiek 
tes ,  ce  qui  Te  fit  d'aboid  ùu  do  verre  blanc  .  en  fi! 

Icrv.inr  de  ccislcurs  (icTicrripi-çs  avec  la  colle  ,  £c 
p.uec  que  l'on  s'apper«,ùc  bicn-toc  que  les  mjurcs 
de  l'air  les  cifaceroicni  en  peu  do  ten»,  on  chercha 
d'auaes  coulçurs  »  qui  ûiès  avoir  été  couchées 
(îic  le  vene  blanc  ,  Ce  même  (or  celui  qui  avoit 
été  déjà  colorié  dans  les  Verreries  fc  pu(Tcnt  parfcn- 
dre  &  incorporer  avec  le  même  verre  en  le  met- 
tant au  feu.  On  y  rêuiîi:  fi  heuieufement  que  la 
beauté  de  no«  anciennes  vuies  en  eft  une  preuve 
inconte{Ub!e. 
VITRE'»  £'i.  Q^eft  garni  de  viens*  feonépacdc^ 
vitres. 

On  appelle  en  termes  d'Ana:omie  ,  IlMmeurvU 
trét ,  Une  des  crois  humeurs  qui  fc  rencontrent 
dans  r«ril.  Celle-li  fe  trwive  dans  fa  partie  pof- 
.  teiieure  où  elle  e(t  envelopéc  d'une  membrane 
très-fine  fie  très-déliée.  Elle 'brille  comme  im  dia- 
mant ,  &  ferablc  être  compofce  d'une  quantité  de 
fibres  molles.  Elle  cA  beaucoup  plus  grande  que  les 
deux  autres  ,  qui  fimt  l'aqueule  &  la  cnltaJine» 
On  ditaulS  ÂMiM  vitHt.  C'cft  noepimite  tnnA 
parente. 

V  1  T  R  I  F  1  C  A  T  I  O  N.  f.  f.  Qpcraiior.  Cl.  vniiquc» 
qui  par  un  tcu  vio'ciu  convertit  en  vene  quelque 
niaucre. 

VlT&lf  l£ft.  V.  a.  Terne  de  Chymie.  Réduire  en 
verrcpanuifennès-violeiKlesMenestles  méuu. 
les  minéraux»  9t  «wesdiaresfdnblablesttan^** 

rentes. 

VITRIOL,  f.  m.  Efptce  de  mintrd  ejui  4^  mUtt. 
AcAD.  F&.  Le  Viitiol  s'en^codie  dans  les  enttail- 
les  de  la  terre  par  le  moyen.de  quelque  calcinatioo 

qui  s'y  fiit ,  lorfque  lamine  du  m.îrs  ou  du  cuivre 
vient  à  être  rongce  par  l'elprit  acide  du  fouphrc 
qui  fe  coagule  avec  la  mine  ,  fie  forme  le  corps 
qu'on  appelle  Vitrul.  U  doit  être  différent  feloa 

3 ne  laimne  cmrodée  eft diifbeiite.  Stc^eneftmiA 
e  cuivre,  la  couleur  du  Vitriol  cft  bleue;  fi  c'en 
eft  une  de  mats  ,  la  couleur  eii  verte  i  &  fi  c'eft 
l'une  &  l'autre,  il  parcageces  deux  couleurs.  Le  Vi- 
triol de  Chypre  &  celui  de  Hongrie ,  qui  font  fore 
bleus,  pattiapent  ducuivici&leVitnol Romain» 
qui  eft  vert ,  tient  du  maa  t  comme  celui  d'Alle- 
magne. On  peut  connottre  comment  le  Vimol  na- 
turel s'engendre ,  par  la  manicredont  fc  fait  l'arti- 
ficiel. On  prend  de  l'eiprit  acide  de  fouphre ,  qu'on 
délaye  avec  de  l'eau,  après  quoi  on  y  ajoute  dit 
mats  ou  du  cuivre ,  que  coisode  i'eiprit  acide  dé 
fouphre.  Cette  calcinaRcmcorrofive  étant  faite ,  ott 
filrrc  te  on  iaillé  évaporer  la  matière  calcinée  ,  Sc 
on  la  met  enfuiie  à  la  cave  ,  où  il  fe  fonne  des  crif- 
tauz  de  Vitriol  bleus  ou  verts,  c'efl-d-dirc,  qui 
tiennent  du  tnais  ou  du  cuivre.  Ce  Vitriol  eft  entic» 
rcrocnt  fcmblable  an  naturel.  Ettmuller  dit  dans  fa 
Chymic  nouvelle  raifonnée  ,  que  la  plus  belle  &  la 
plus  unie  manière  de  compofet  le  Vuriol  artificiels 
cil  de  prendre  des  lamelles  de  fetOD  decoîvie'tde 
les  ftraiiâer  fie  cémenter  dans  on  creufet  avec  de  la 
poudre  de  fouphre,  fie  de  les  calciner  ainfi  fur  le  feu. 
Lorfque  le  fouphre  s'enflamme  ,  l'efprit  acidi  s'en 
détache  pour  corroder  la  fubilance  du  mars  oudu 
cuivre  ,  8c  la  calcinadon  éum  fiute  >  on  met  ce 
mêlanee  dans  de  l'eau  fimple.  qni  devient  vene  fi 
c'eft  aa  mars ,  fie  bleue  n  c'eft  da  cuivre  que  l'on 
employé.  Il  faut  filtrer  la  liqueur,  &  la  faire  (fv.i- 

Sorer  à  la  quantité  rcquife  ,  &  on  trouve  au  fond 
e  très  beaux  criftaux.  Ce  Vitcio!  aruficiel  a  lemê" 
me  ufage  fie  les  mêmes  eftieisqae  le  naurel .  qui 
fc  trouve  en  terre  en  ferme  m  Vitriol  tn  (boala. 
feone  d'une  pieixe  Oilpliocciifc  nommée  tjntttfipi 
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MCn^be  aa  mars  ou  .111  cuivre  &  aafottplirft.  Si 
dont  00  fait  enluiic  le  Vicnol  en  la  concaUanc,  en 
b  Calcinanc  &  en  l'cxpofant  cn'uiîc  i  l*.iir ,  pcn- 
«lant  quoi  le  Viuiol  fe  forme  de  lui-mcmc  ,  ou 
feien  on  te  lire  vftc  de  ftm  par  une  feffive  qu'on 
enfuie.  On  ttouvc  peu  de  Vicrii>lpui &  lîmplc  ,  i 
l'exception  de  celui  de  Chypre  &  .'c  Honi;r.c.  Ce- 
lui de  Rome  &  d'Allemagne  font  d  ouinun  c  mê- 
lés. Quand  on  veut  en  avoir  de  pur  pour  t  ufagc  de 
la  Mmecine»  on  le  prépare  en  diflblvontdu  Vitriol 
de  mirs  oti  de  cuivre  dan;  l'eau  fiaip'e.  On  f4it 
bouillir  i.i  dillolution  fur  le  feu ,  &  pciuLuit  celi  on 
y  met  des  vcrecs  de  fer  »  ce  qui  tait  pi  cupucr  le 
cuivre  au  fond,  parce  que  l'acide  qui  dans  le 
Vitriol  t  quitte  le  cuivre  pour  s'atucher  au  mus. 
On  calcine  le  Vitriol  en  bbncheur  pour  le  diAîlier  , 
d'abord  il  en  fort  un  phlegme  ,  que  l'on  appelle 
AutTCmentRtfe'eJel^iiriJ.  U  luii  eut  une  beaucoup 
de  pbiegineiniipide ,  qu'on  marne  Pkle^me  Je  Fà- 
tritt.  Lorfque  la  liqueur  devient  acide,on  aagtnei»- 
ïc  le  feu  ,  t<  il  fc  forme  dc$  nuages  qui  fe  coagu- 
lent, &;  qui  font  rcjpritdt  f^itrial.  La  didillation  (t 
termine  par  l  hni!e  de  Cirriel ,  qui  fort  la  dernière, 
ïoute  la  diftcitnce  qui  fc  trouve  entre  l'huile  Se 
l'efprit  de  Vitnol  ,  c'cft  le  plus  ou  moins  d'acidîléw 
L'huile  quifouftre  la  dernière  violente  du  feu ,  en- 
levé avec  foi  des  particules  métalliques  \  ce  qui  la 
tend  t;iollierc  Si  omcure  ,  &  l'elprit  eftmélc  avec 
flus  de  phlegmeou  d'e«u.  Par  cette  raii'on  ,  il  ck 
moins  acide  que  l'huile ,  dont  l'acide  c(l  concentfé  « 
9c  qui  abefoin  d'an  feu  plus  violenf.  La  tête  mor- 
te paroît  tantôt  noire  ,  ce  qui  fait  connoître  qu'il- 
le  cil  y:ivcc  de  tous  les  elprits  ,  &  tatitôt  bainc  , 
ce  q\u  clKine  marque  que  tous  les  clptits  n'en  font 
p'jin:  encore  (ortis.  Cette  tête  IHOrte  calcinée  & 
«MbuK  dtim  de  l'eancomniune  donne  un  SelàtF'i' 
tritt  t  qui  eft  adde  8c  foint  i  quelque  partie  de  au- 
ne. On  appelle  '! erre  tltnct  dt  l'tirol.  l.atèîe  mor- 
te dont  le  fel  rixe  acte  urc  j  l.i  Iclhvc.  C'cft  pro- 
prement un  fafran  ftiptique  des  métaux  ,  ou  la  par- 
tie m^ulliquede  la  mine  qui  eft  reliée  après 

Siararion  de  l'eirprii  ds  roniHire ,  qui  par  facorro- 
ion  a  ch,ini;é  te  métal  en  Vitriol.  La  ictcmortedtt 
"Vitriol  de  cuivre  ou  de  Venus, renferme  la  vertu  de 
Ja  poudre  de  lympaiiiicqiu  guctit  Icsplaycs  par  une 
faculté  magnétique.  On  cxpoCe  pendant*  les  Jours 
Canicalaifes  du  Vitriol  de  cuivre  an  Soleil ,  pour  le 
calciner  en  jaune.  U  ne  faut  pas  que  les  rayons 
foicnt  trop  chauds ,  ùcaufcque  U  vertu  fymp.ithi- 

Îiue  ,  ou  le  fouphrc  de  Venus  en  quoi  elle  confule  , 
e  didiperoit.  U  faut  aulli  cmpcchcr  que  la  pluye  ne 
tombe  fiirlaprépafatinu.p  u  cc  qu'elle  en  ferait  on 
véritable  Vitriol.  Le  Vittiol  pris  intcricur'cment 
échauifc  &  dcfl'eche  jufquau  quatrième  degré.  Il  eft 
allriiir.cnt ,  cpn'crvc  les  chairs  qui  lonr  ti  'p  luinii- 
Jes  >  &c  les  rcilcrtc  en  conluinant  leurs  humidjrcs. 
n  empêche  la  pourriture  &  fortifié  les  parties  in- 
ternes. C'eft  l'aiexiplurmaque  du  poifon  qui  vient 
des  champit;nons  que  l'on  a  mangés.  Les  eaux  de 
Spa  &  de  l'vJ.ijiiCi.  '}ui  font  reiiip  ic!  de  qualités 
Viuioliques ,  guerillcnt  les  maladies  les  plut  dcfeC- 
perées»  â  caafe  des  facultés  qu'elles  tirent  du  Vi- 
iiial ,  par  le  moyen  duauisl  pénétrant  jaTqiies  dam 
les  finuolîtéc  de  tontes  les  patries  >  elfes  nettoyent 
ce  qui  crt  nuifiblc,  fans 'ouchcràce  qui  eft  profi- 
table i  mais  comn.c  ce  fuw  minerai  eft  acre  &  mor- 
^icant,&  qu'il  ex  eue  li;  vomilIèfflenttileftfoRmaa- 
Taïs  pour  l'eftoroac  \  de  (brte  que  l'on  ne  s'en  dok 
fervir ,  ainfi  que  des  ;au«  de  Spa ,  qu'avec  de  gran- 
des prccautious.Le  nïcmc  Vituol  ei^iployé  evtcricu- 
xement  cît  aftringent>  mondiâe  les  ulcctes,  &  ride  le 
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tUir,  ainfi  que  l'alun,  avec  lequel  il  a  grande  affini- 
té. M.  Mcn  igc  tait  venir  A'/rr/»/,i(  vurttcttartj^ixpr' 
me  étant  luttant ,  &  ayant  par  li  quelque reflèm- 
blanceavecle  verre. 
VITKIOLIQUE.  adj.  Qm  tenferme  une  qtnlité  d» 
Vitriol.  M.  Rcmitr  dit  dans  fort  Abrège  de  la  Phi- 
lo'ophie  de  Oallendi  ,  que  fi  on  jette  du  fer  dans 
de  l'eau  vitrioliaue ,  &  qu'on  fatTc  fondre  la  poOM 
dre  rouge  oui  naîtra  fut  la  fuperficie  de  ce  fin  ,  cet» 
le  poudteiettattraa.èiieduciiivsekCeqiiîcftiiiie 
fcônre  deUttaoTaïaiitiaOk 

VI  V 

VIVAN&IÉR.  f.  m.  Marchand  qui  fait  ks  Titm» 

pes,  qui  porte  des  piovidons  de  bouche  fur  dci 
charrettes  &:  (iir  drichcv.uix  ,  &  qui  vend  les  vi-' 
vrcî  dont  U  s  Suid.itv  oin  befoin  dans  les  diveis 
campcmcns  que  taiti'armce.  U  fe  dit  auflî  de  cefad 
quilnitlaCotirpdtfrj  veodie  da  vivres  <e  aatiet 
neceflltés. 

VIVE.  f.  f.  Poillàh  demernoia  lâchait  ferme,  le 
ventre  blanc  «Se  fau  en  .irc  ,  le  dos  droit  &  biun  ,  la 
bouche  grande  &  fans  den  ts ,  l'ouverure  de  la  bou* 
che  oblique ,  avec  des  arêtes  fort  piquantes.  LaVi'' 
Ve  eil  i  peu  piès  de  la  taille  du  Maquereau,  &  a  fes 
aiguillons  venimeux,  même  après  fa  mort,  princip»< 
lemcnt  ceux  qui  font  au  bout  de  les  ouïes.  Audi  le» 
i'cchcurs  &  les  Marchands  de  poillbn  font-ils  obli- 
gés de  les  conptr  «  fuivant  les  Reglemcns  de  PolicCi 
On  croit  qu'on  a  appellé  ce  poiwia  Ktmt%  pirce 
qu'il  demeure  long-tems  en  vie. 

V  I  V  E  L  L  E.  r.  f.  Petit  lefc.iu  qu'on  f.iit  î  l'.iiguîUc 
pour  reprcnJie  un  trou  dans  une  toile  délice  au  lieu 
d  v  mct:re  une  pièce.  * 

V I V 1 E  R.  r.  m.  Refetvoir  d'eau  câataBieoa  dor- 
inante  >  bordé  de  maçonnerie  ,  o&  l'en  met  da 
poiflbo  pour  peaplec  pooc  en  avoir  dani  le  be- 
foin. 

VIVIFIER.  V.  a.  Donner  U  vil  &  U  CMtfirvtr» 
AcAO.  F».  Les  Chymiftcs  fe  fervent  audi  du  mot 
^ivtfitr-t  pour  dire»  Donner  an  nouvel  éclat,  une 

tlCMivelle  vigueur  mx  cm  ps  n  irurcis  par  le  moyen 
de  leur  art ,  &c  p.u:iculic;cmcnt  au  mercure,  lors 
qu'après  qu'il  clt  fixé  ou  amalgamé  ,  iU  le  remec<- 
tent  en  fa  première  forme ,  qui  eft  mobile  te  coa- 
lant. 

VIVRE,  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Il  fr  dit  d'un  fec- 
pent  tortucu}^  appellé  jutieincnt6«jif  f  ou  Givre* 
Les  uns  veulent  i]u"on  ait  f.tit  ce  mot  de  yiftru  , 
Vipère ,  &  les  auues  de  Hjdr* ,  qui  vctu  dire  aulS 
Serpent. 

VIVRE',  e'e-.  adj.  Terme  de  Blafon.  II  fe  dit  des 
bandes  &  faiccs  qui  font  finueufcs  Se  ondées  avec 
des  entailles  faites  d'an;^lcs  ciitrans  &  fortans^ 
comme  des  rcdcnts  de  fottiâcation.  D$ifuiUtt  k 
As  hmdt  v^tfél  dmrgtat. 

V  I  Z 

V I Z  C  A  C  H  A.  f.  m.  Efpece  de  lapin  qui  fe  irou. 
ve  dans  le  Pérou  »  &  qui  a  la  queue -aufli  longuo 
ue  celle  d'un  chat.  Ces  animaux  font  petits  SC 
Dux ,  de  couleur  de  gris  blanc  ou  cendré ,  Se  s'en- 
gendrent dans  les  delérts  pleins  de  neiges.  Sous 
l'Empire  des  Yncas  ,  &  mime  d^ois ,  ceux  da 
pa'i's  en  filoieni  le  poil ,  dont  ib  fiùwiftdt  débet 
étoffes  pool  la  beauté. 

ULC 

ULCE  RATIQ.N.  f.  f>  Petite  ouvetoite  du  cair 
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qu'un  ulcère  a  fjkc. 
ULCERE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Solution  de 
coimnuitc  ,  faire  par  une  acrimonie  qui  corrode  8c 
confume  la  fubttance  de  lapanie.  Ce  corroTiJ  cft 
un  acide  qui  en  corroRipt  l'aliment  propre ,  &  le 
chan;^;c  en  un  excrcmciic  acte  ,  ou  en  l.mic  ,  fclon 
que  cet  acide  cft  plus  ou  rooms  abondant.  La  cor- 
raprion  de  l'alimewaauffi  fejdiUciens  degrés ,  & 
roJceteeilplasMainaiDSopioiâBe  oupiuulenti  ou 
fanieus  >  on  verniineux  ,  difficOe  itennir»  cban- 
creux  .douloaicax  ,  nulin     contagieux ,  avec  cane 
&  gangrené.  Amli  les  Ulcères  des  parties  ncrveufes 
font  d'autant  plus  difidles  i  guérir  ,  qu'ils  nailîcnc 
fatilienwm»  t  à  cuife  qoe  leai  alimeoc  étant  extië- 
tndMci»  tempéré  8c  muiuiemprdnr  de  fel  volarile 
acre  que  Lclui  des  parties  fanguincî  ,  il  s'aigrit  & 
Te  corrompt  prcrqucaulH-tot  qu  i!  s'akerc  ,  &  par 
:    le  d^nt da  coneâtf  >  il  devient  d'aucint  plus  acre , 
'   que  refpti(  animal  fe  diftribue  &  s'exiiale  plus 
promptement  dans  ce«  parties.  Au  conaaire  lés  par- 
tics  fAnt;uine5  qui  abondcnrcn  fel  volatile ,  acre  flc 
luulcux  ,  contractent  plus raal-aifénient  l'acide,  qui 
éunt  contraâi  fe  tempère  plus  f.icilcment ,  &  rend 
les  UJcercs  plus  bénins.  Us  ibw  opiniâtres  &c  ucs- 
donloarenx  dans  les  parties  glandulcufes  >  &  fur- 
tout  ftMJs  les  aiffcUcs ,  6c  cnfuitc  vers  le»  aines  ,  où 
elles  $  ctcndcni .  tk  par  leur  acide  corTofif  rongent 
les  parties  voifinej.  Cet  acide,  qu'on  peut  nommer 
Comipieuc ,  paOanc  de  l'ulccce  à  l'os  yoifin ,  ou  $'7 
engendrant  par  la  corrupdon  de  l'aliinent  de  l'os 
que  l'air  aura  infcilc  ,  ou  par  ouelque  acide étian- 
gcr  qui  auia  été  diftiibuc  avec  l'alimentdeî'os  >  le 
corrode  ,  le  rend  i.ai  icux  ,  &  forme  un  Ulccrc  com- 
plique avec  cane  ,  incurable  ,  &  qui  renaîtra  ient 

fois»  1  moins  quun  ne  remédie i ccice casîc de 
l'os.  On  appelle  m^r»  firMdês,  ccu  qui  jetKK 

quantité  d'ordures  crafTes  Se  des  exctemens  muci* 
la^^inïux.  Us  loiu  nommes 'ô'/f*rf/f«'n(/<>; ,  lorf- 
qu'ils  répandent  en  mcme-tems  une  odeur  puante 
&  cadavercufe  v  &  quand  la  circonférence  de  la 
playe  s'étend  de  plus  en  plus  au  loin  te  au  large 
avec  les  mimes  ordures  ,  ce  font  des  Vktrttew- 
t^Jt-  Tous  les  UkcfCîinvctcrcî,  fur-tout  ceux  des 
jambes ,  qui  font  enracines  fi  profondément  qu  un 
a  de  la  peine  à  les  guérir  &  à  les  confolidcr ,  font 
mdiés  Vktres  ijfefHUtù^iu$  .  &  on  les  appelle 
aullt  rhagedtnique's ,  du  Grec  fmvf^  »  »  caufe  qu'ils 
gagnent  &  mangent  les  parties  voifincs.  L'VIcere 
de  l  ereiUt  eft  ou  veiitabieou  apparcSu.  Le  premier 
vient  d'ua  ^feès  qui  fuit  l'inflammation ,  ou  d'une 
lymphe  mw  acte  qui  y  eft  châtiée ,  &  qui  cxulcere 
le  «oodait  mteme,  LUlcerc  apparent ,  c'cft  lorf- 
qoiiron  de  la  finie  des  oreilles,  quelquefois  fans 

Îa'aucunc  douleur  ait  précédé.  Ce  flux  dure  même 
ing-tems }  &  quand  il  s'.-irrcte  ,  il  furvicnt  divers 
fjnQpiomes delà  tice  &  du  cerveau ,  i  quoi  la  con- 
tmoatitm  du  flin remédie.  Ceft  ce  qu'on  remarque 
fortfouvcntdins  les  cnfansqui  foiu  délivres  de  di- 
verfes  maladies  par  les  flux  plus  ou  inoms  fordides 
des  oreilles.  Les  vetiiables.Uiceres  des  oreilles  lotf- 
,  qu'ils  font  durables  oa  invétérés ,  dégénèrent  facile- 
ment  en  Gftttle .  on  en  corrodant  ils  donnent  occa- 
fion  anx  membranes  de  produire  une  excrefcence 
ckarnue  qui  bouche  l'ouic  ,  &  qui  cft  nommic  par 
les  Grecs  »>i^mf  m^m. 
tJLCiON.  r.  f.  Vieux  snot.  Vengeance ,  du  Latin 
VUU  «  qui  vcoc  dire  la  mime  cbolêi 

ULM 

Ul.MARIA.  f.  f.  Plante  qui  croît  fon  abondamment 
auprès  des  fofl'es  pleines  d'cao ,  dans  lesptés  Se 


UMB  UNÀ 

fur  le  bord  des  rivières ,  te  qu'on  a  nommée  ainR 
du  Latin  Vlmms  ,  Orme  ,  à  caule  que  dans  toutes 
fes  parties  elle  reflèmble  à  cet  arbre.  Elle  cft  dans 
(à  vigueur  &  fleurit  principalement  aux  mois  dc 
Juillet  &  d'Août.  On  ne  laifle  pas  d'en  ttonver 
quelquefois  en  cet  état  dès  le  mois  de  Juin.  Ses  ex- 
cellentes propriétés  la  font  suffi  appellcr  Regin*  fr«- 
ti.  F-lle  eft  fioulc  &  (cchc,  &  a  une  vermmani- 
fcftcnient  aftnngcnte.  ba  racine  en  décoction  »  oa 
réduite  en  poudre ,  eft  fort  bonne  à  ceux  qui  ont  la 
dylenterie ,  arrête  tout  flux  defang&  dc  ven- 
tre. On  tient  que  fes  fleurs  bouillies  dans  du  vin 
«mpocteu  les  «ccb  de  la  fiérce  quatte, 

UMB 

UMBILICAL ,  At<.  ad).  Qui  appartient  aU  nombtiL 
On  appelle  fewe  Mml'i/ica!e  ,  la  Veine  nourricière 
du  fœtus.  Elle  s'étend  depuis  la  fcparation  du  foye 
jufques  au  nombril ,  tc  pane  la  nourriture  à  l'en- 
fant ,  lorfqu'il  eft  encore  dans  le  ventre  de  fa 
tnere.  On  appelle  rAife*mx  mwAUiedHX  ,  des 
Vaiflcaux  qui  palTcnt  entre  les  deux  mniques  du 
péritoine  &  fe  joignent  au-  nombril.  Us  font  au 
nombre  de  qnatte  ,  la  veine  umbilicale  »  deux 
flcKies  I  &  l'onfaqoe  dont  la  veine  cft  la  nourri- 
ce do  fœms.  U  tefpire  on  tranfpirc  par  le  nioycft 
dcsartetci ,  &  il  fe  décharee  de  fon  urine  par  i'ou- 
taquc.  Tous  ces  vaille.iux?e  flctrilTcnt  quand  l'en- 
£nK  eft  né,  &  fe  changent  en  un  ligament  qui  fert 

pout  aascbet  le  foye  ou  U  vefiie.  Ce  mot  VmhiU- 
Mf  vient d^Mifcfoatff  dérivé  ^Vmhc ,  oui  fîgni- 
lîc  la  boflc  ou  le  bouton  ,  qui  cft  au  milieu  d'un  bou- 
clier ,  ce  qu'on  a  applique  au  nombril  par  rcilcm' 
blance.  , 

UMB  ILIC  US  ^<iMi7/.  r.  m.  Plante qni  eft  de 
deux  rortes.L*nne  a  (es  feuilles  tooméescoinne  one 
coupe  ,  &■  l'autre  les  a  larges ,  graffes  &  faites  ei\ 
manière  dc  cueiller.  Voyez  COTYLEDON  ,  & 
CYMBALIUM. 

UfllIlUL.  f.  m.  Vieux  mot.  Nombril. 

UMBROYER»  v.  a.  Vieux  moi.  Ombcegcr. 

UNA 

u  N  A  u.  f.  m.  Animal  monftrucux  qui  fe  trouve 
dans  rifle  de  Marignan.  Il  a  la  tête  ronde  prefqoe 
comme  celle  d'nn  homme ,  le  poil  d'un  chien  »qaa^ 
irepiés,  8c  trois  ongles  longs  â  trois  orteils  avec 
lefquels  il  s'accroche  aux  arbres  où  il  veut  monter. 
U  n'en  dclcend  qu'après  qu'il  en  a  mange  les  fruits 
&  toutes  les  feuilles.  li  cft  fort  lent  1  fe  remuer  ,  8c 
fi  pareflèuxque  les  Efbagnols  »à  caufe  de  lamanie' 
re  lente  dont  il  fe  trame ,  lui  ont  donné  le  nom  d* 
Partjfo.  I.'Eclufc  qui  a  vû  un  dc  ces  animaux  qu'on 
avoit  tué,  dit  que  depuis  le  cou  julqu'au  bout  du  doS 
il  avoit  un  peu  pluscnmpliS  de  long,  &  que  fa  grof-  ^ 
fcur  ctoit  d'environ  autant.  Son  col  étoir  longde 
demi-pié,&  gros  de  quatre  pooces  en  y  comptcnant 
le  poil.  Ses  jambes  de  devant  jufqu'â  la  jointure  de 
fes  pics  qu'il  avoit  plats  comme  ceux  d'un  ours  , 
avoient  plus  de  fept  pouces ,  mais  celles  de  deniere 
en  a  voient  feulement  fix  &  demi*  de  fone  qu'il  s'en 
ftlloit  prefqiie  un  pouce  qu'elles  n'enflênt  la  mfc- 
me  longueur  que  les  jambes  dc  devant.  Ses  pies, 
tant  ceux  de  devant  que  ceux  de  derrière,  avoicirt 
tRMs  pouces  de  long  depuis  leur  jointure  juCqu'aux 
oncles  »  mais  ils  étoîent  forts  étroiu  •  &  c'eft  ce 
qm  fiât  qae  cet  animal  a  tant  de  peine  à  marcher» 
Chaque  pié  avoir  trois  ongles  pioches  l'un  de  l'ait» 
tre  ,  longs  dc  deux  jouces  &  demi ,  blancs  &  foR 
atgvs.  Le  delfiisému  concbéceflunciia  arc ,  &  le 
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^éflôns  cMCv  Tout  fou  corps ,  depuis  le  fbmttetidi 

la  icte  juTqu'aux  ongles  ,  ctoïc  couvert  d'un  poil 
long  &  épais  ,  en  partie  noir ,  Se  en  partie  cendré 
comme  celui  d'un  Ûlercau ,  plus  mol  toutefiMs ,  8c 
depuis  le  col  le  long  du  dos  prcfauc  jufqu'aux  jam-* 
bet  de  deiriere ,  il  éraitnutrqué  d'une  ligne  de  poil 
noir.  Un  crin  noir  qui  pendoit  des  deux  côtes  , 
couvroit  tout  le  toi  depuis  la  tcte  jufqu'aux  jam- 
bes de  d'jv;.n:.  Certc  t«c  tToit  petite  ,  &  couverte 
«l'un  counpoil  roailàtrc,  ainfi  que  la  mâchoire  d'eu» 
bas  Se  une  partie  de  la  gorge.  Son  mufcau  reflêitH 
bioit  en  quelque  forte  à  un  linge  dont  il  avoir  les 
narines.  Il  étoic  plar ,  coure ,  &  làns  poil  avec  de< 
dents  courtes  ades  larg^  Cct  âiiioMl  a'ft fat 
la  gueule  ion  grande. 

UNI 

N  I  ,  lE.  adj.  Egal ,  qui  n'cft  pas  plus  bat  ou  plus 
liaut  en  nn  endroit  qu'en  un  aucic.  On  appelle  en 
termes  de  Manégç,  Cheval  «m,  Ua  cheval  dftnt 
les  deux  ttanu  >  devant  &  deriiiie  »  os  font  qu'une 
vAaie  adtion  ,  fans  que  le  chevi!  change  de  pié  ou 
galoppe  faux.  On  dir  dans  ce  même  (cns  qu"û'wcif- 
vali  mnit ,  quV/  mtrcbt  mmmtmt,  pour  dire ,  que  Le 
tttinde  detneicGûtideqa'ilaocanipaiiiebKiioe- 
loî  defkvanti 
^NION.  f.  f.  imaitnÀeflmfiemrtthaffstHfmite. 
ACA>.  Fr.  On  dit  en  iciincs  de  l'cman  c  ,  qu'l/'w 
tsUnUÊ  tfl  feint  avec  une  belle  union  de  («w/r«r>,pouc 
dire ,  que  Ces  couletui  s'accordent  bien  toutes  eth- 
femble  »  &  à  la  lumière  ^iii  lc<  idaiie  )  qall  n'y  en 
«  point  de  trop  fbnet  qui  détniifêntles  antres  ,  8c 
que  le  Peintre  a  fi  bien  nairc  tourcs  les  parties  qu'il 
n'en  eft  aucune  qui  ne  talic  Ion  cficc.  M.  Davilcr  dit 
qu'^'nroK  ,  dans  l'Architcâure ,  peut  lignifier  l'hat'* 
niome  des  couleurs  dans  les  nu(chaux,laqueile  con» 
tribuc  avec  le  bon  goût  dadd&inAk  décoiaâott 
des  édifices. 

UNISSON,  f.  m.  Terme  de  Mufiqiic.  Confonance 
de  deux  Tons  ou  h.utcnicii'i  d'air  ,  que  produifcnt 
deux  corps  de^ncmc  nature  &  maocre  >  de  même 
longueur ,  gitoHêor  oatcnfion»  également  loadiés 
dans  le  mhoe  icnu  ,  «s  loRe  ou'ds  MfaitetiKm 
dre  le  nAme  ton.  Deax  oocdes  d'an  mime  lot ,  on 
de  deux  luts  diffctcns ,  mais  voifins  l'un  de  l'autre  , 
étant  i  l'uniflbn,  oo  n'en  figautoittouclier  l'une  que 
l'aiittefieccibooeoa  dn  nma»  Atf  ttcmblc  en  nt^ 
ne-Kini  >  ce  tpk  n^snite  paa  anz  coides  qui  font 
fentre  elles  d'antres  accords ,  û  ce  n'eft  quelquefois 
â  celles  qui  font  à  l'ocl.u'c  l'une  de  l'autre.  Larai- 
fon  en  eil  que  dans  les  cordes  qui  lont  i  l'unillon 
l'air  poudé  par  les  vibradons  de  l'une  trouve  l'au* 
tre  difipofée  k  de  paiàlles  vibrations  >  &  toutes  les 
impceffions  qu'à  mit  for  elle  i  chaque  inllant .  &- 
TOÎÎlêntcc  mouvenicnt.  Il  en  v.ri  pca  près  de  mè- 
ne des  cordes  qui  lonc  à  l'odave.  Mais  dans  celles 
toi  lent  montées  pourd'aonres  accouda,  fi  on 


U  N  r 


6û^ 


clieriine»raurrc  ne  fe  met  pas  en  maurementt  pw> 
'  Ke  que  l'air  agité  par  la  premiexe donne  1  l'antre d«ir 

fcctnifles  cc)iitrinc'>  au  inouvetncnt qu'elle  eftdifpo- 
fcci prendre,  &  la  frape  le  plus louvent  à  contre- 
tcms.  On  pourroit  expliquer  de  la  même  façon 
pourquoi  de  certains  biuits  font  grincer  les  dents  i 
pourquoi  auelqnefen  dans  lés  Eeltlês  on  voit  les 
vitres  trembler  à  un  certain  jeu  d'orçues  ,  qui  ne 
tremblent  pas  à  un  plus  fort,  &c.  Tout  cela  vient 
de  ce  que  ces  cnrps  (ont  en  quelque  (bnc montés  i 
l'uniiTon ,  c'eft-â-dire ,  que  le  mouvement  imptimé 
i  l'air  parles  Hitt  trouve  les  autres  précirémemdir* 
jfùtés  i  recevoir  les  mêmes  vibrations ,  au  lieu  que 
I  anaes  fortes  de  vibuôoB* ,  plus  promptes , 
Tmt  lit 


■  plWleiites.'.ilsnc  Icsprcndroicntpas.  Vjiifon  ^ 
fe  dir  aufli  de  la  con|unduin  de  deux  ou  de  piulieur» 
(ons  ,  il  partaitemcnt  Icmblablea  ,  que  i'oralle 
qui  les  reçoit  iw  cMiit  entendre  qu'im  tmiqne  & 
mime  fon,  ^ 

UNrTAIRES.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  aux  An- 
titnniraires  d'aujourd'Iua  qu'on  appelle  aufli  S»- 
ciHicm.  Ils  n'approuvent  que  le  (cul  Symbole dCf 
ApcKres,  &  enrejettant  celui  de  Nicée,  «c  celui 
qui  eft  atciibn^  à  faint  Adiaoafe ,  ils  difcnt  qu  i's  n'y 
ttouvent  point  de  conformité  à  la  parole  de  Dieu, 
qui  n'établit  ,  félon  eux  ,  qu'un  feul  Dieu  qui  eft  le 
Pere.  Ainli  ils  ne  veulent  point  reconnoître  le  Fils 
pour  ce  fouvetain  Dieu  >  quoiqu'ils  le  reconnoiffcnt 
aulli  Dieu,  mais  ils uéieodeiit qull foit inférieur 
au  Pere  i  qui  il  rend  hoitnettt.  La  doârinc  de  ce» 
Unitaires  eft  expliquée  aflcs  nettement  dans  leur 
Catechifmc  ,  qui  a  été  imprimé  en  ifii  j.  On  ne 
trouve  pas  beaucoup  de  litteratiue  dans  lenrs  fivres» 
audi  n'om.ils  jamais  en»  qu'une  connoiflànce  me- 
diocre  de  fEcrinife.  On  tknt  même  quil  n'y  % 
aucun  d'eux  qui  ait  bien  fçû  les  langues  Orienta- 
les Il  eft  vrai  qu'ils  font  grands  Diaiediciers.  L* 
profcllion  qu'ils  font  dereietter  toutes  les  autorités, 
d  l'exception  de  celles  de  r£criaue  ,  leur  a  fût 

•  «yaacer  plulieurs  paradoxes  dam  la  Religion.  M. 
Simon  qui  a  répondu  â  quelques-uns  de  ces  Unitai^ 
Tes  ,  dit  qu'ils  n'ont  aucune  connoillancc  de  l'Hif-  ' 
toirc  Eccicfiaftique  ,  &  des  OoTR^es  des  anciens 
Pères  de  l'Eglifc ,  &  qu'ils  n'asprenneM;  qa'antanc 
d'Hebtea  &  de  Grec  qu'il!  iMitbefoîA  d'en  fçtvoir 
ponc  poovoit  coiifulterlesDiâionairrs  &  'es  Gjn- 
cordances  de  la  Bible.  Ils  fe  (ervcnt  de  quelques 
Traductions  Latines,  qui  ont  été  faites  fur  l'une  &  fnc 
l'autre  langue  ,  &c  d'un  petit  nombre  de  CoffiOieo-i 
laues  à  la  lettre.  S'il  leur  furvicht  des  difficoMs  ;  il* 
«itaiilfi.i6tcecoats  à  la  Concordance  ,  &  ils  expli- 
quent les  mots  obfeurspaï  d'autres  qui  fcmblcr.r  plu 
clairs,  &  qui  en  mêmc-tems  fourniflcnt  îc  feus  qu'il, 
cherchent,  i'ils  trouvent  ces  roots  obfcurs,  expliqué, 
par  de  plus  clairs  qui  foientcontraires  à  leurs  prcju. 
gcs.iisne  s  embatadent  point  de  ceux'là ,  &  choil 
uffimtlêulemenccenx  qu  (kvorifent  leurs  opinions' 
VoyexSOCINIENS.  * 

UNI  VERSAIRE.  f.  m»  Vieux  mot.  Anniver- 
faire. 

UNIVERSALITE*,  f.  f.  Tennede  Lbgiqde.  U  fedit 
de  la  qualiré  des  Ifiuveifank,  8e  eh  ce  fens  ITJniver- 
falité  deshonunes  eft  la  nature  humaine. 

UNIVERSAUX.  f.  m.  p.  Terme  de  Logique.  Natu- 
re commune  qui  convient  gcncialcmentà  pluficurt 
chofes  de  même  forte.  On  compte  cinq  Univerfaux, 
que  l'on  appelle  autrement  les  ctrnj  vu3td$  P9rfbjrt\ 
^voir ,  le  genre,  l^peice*  U  dtIfeteAce,  lepnpie 
&  l'accident. 

On  donne  ce  même  nom  à'VniverfMmx  aux  let- 
tres circulaires  qu'cnvoyent  les  Rois  de  Polognd 
dans  les  Provinces  6c  aux  Grands  du  Royaume  « 

qo^d  des  affaires  impoitawa  Icsobligeiit  I  coavo- 
qaertesDîettes. 

UNIVERSITE',  r.  f.  AfTcmblée  de  ^cns  dodcs.  éta- 
blis par  autorité  publique  pour  cnfcigner  les  ian»  ' 
gues  &  lesfcicnces.  On  appelle  ^«(3««r  ^#  rVji^ 
Wfti.»  Celui  qui  gouverne  l'Univerfiié  ,  3:  ceuit 
qui  hlî  font  foAmis ,  font  appelles  ftis  fuppôts.  Ro- 
bert Cag-.iin  ,  Nicole  Gilles,  &:  quelques  autres  , 
tiennent  que  l'Univerlité  de  Paris  a  commence  fous 
Charlcmagns  qui  aftignades  lieux  â  Paris  à  quatrâ 
Anglois ,  Difcipics  du  Vcnenble  Bede ,  qui  y  don- 
nèrent lespremieres  leçons.  Ces  quatre  Anglois  fU' 
renr ,  félon  eux ,  Alcuin  ,  Raban  ,  Jean  &  ClaudCi 
Paul  Emile ,  Jean  du  Tillet  &  Pafquier  loûiiennenc 
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rUiuverfité  de  Paris  n'a  pris  naiffàncc  <juc  foUJ 
Louis  le  Jeune  >  Bc  fous  Philippe  Augufte  Ion  fuo . 
ceflëur  i  ce  qui  anîv*  au  tenu  de  Piene  Lombsud  • 
Evêque  de  Paris ,  qui  en  fî»  un  oracoNiu  ttè>«on- 
Hderable.  L'Ui^iverfité  fait  encote  on  AnDÎTeiiaiiV 
pour  lui  dans  l'Eglifc  de  faint  Marcel  où  il  a  fa  fe- 
puUuie.  En  i\in  1540-  Philippe  de  Valois  exempta 
•toucle  Corps  de  l'Univerfitc  Se  les  Ecoliers  >  de 
tout  pe^ies  *  de  utUet  Ae  aiuies  charges  perfbnnel- 
1« ,  8e  if  leur  donna  le  Ptévât  de  Paris  pour  Juge. 
C'cft  par  devant  lui  qu'ils  onr  eu  jurqu'i  prefent 
leurs  caufes  cotnmifes.  Le  Cardinal  d'Eiloutevitle 
reforma  l'Univerfitéen  iMU  Les  Ecoliers  y  ont  été 
en  iîgicaiwl  nombre ,  qpe  tek»  ee  que  Javenil  des 
Urfi»  aticftc ,  en  une  Proceffion  que  le  Corps  de 
rUnivcrfitc  fit  en  1409.  de  fainte  Geneviève  i  faint 
Dcnys ,  les  premiers  y  cioicnt  déjà  arrives ,  avant 
que  le  Rcdeur  eût  encore  été  que  jufqu'i  la pocie 
de  t'EgUTç  des  Maturins.  11  y  aquatre  Facultés  dan* 
rUnirerfiié ,  la  Theolo^e ,  le  Droit ,  la'Medect' 
ne  &  les  Arcs.  La  plus  ancienne  de  ces  quatre  Fa- 
cultés eft  celle  des  Arts,  Se  c'tA  toujours  de  ce  Corps 

2UC  le  Rcâcur  de  l'Univerfité  ell  clû.  Elle  ell  divi- 
ie  en  quaitcNarions ,  de  France  >  de  Picaidie  ,  de 
Nohnandiefcd'AUeinagne.  On  dm(ê  ancote  ces 
Nations  en  pluficars  Provinces.  Il  y  en  a  cinq  pour 
la  Nauon  de  France  ;  fçavoir  celles  de  Paris ,  de 
Sens ,  de  Reims ,  de  Tours  &  de  Bourses ,  &  deux 
.  Boyt  la  Nadon  de  Picardie.  La  première  conrieni 
les  Diocefes  de  Bcaurais  »  d'Amiens  8c  anttest  oC  la 
féconde  ceux  de  Cambrai  ,  de  Laon  ,  Sic.  La  Na- 
tion de  Normandie  cil  pour  Rouen  &  pour  les  Evc- 
ché)  fuffragans ,  &  celle  d'Allemagne  a  été  mife 
.    pour  ta  Nation  d'Angletene ,  qui  en  fut  ôtée  pen- 
dant les  «enes  ane  la  France  eut  contre  les  An- 
^oîs.  La  Nation  d'Alletnagne  cft  divifce  en  trois 
Provinces,  dont  l.i  première  comprend  l'Alface,  la 
Bavière  ,  [a  Rolicme  ,  la  l  longric  &  la  Pologne.  La 
féconde»  que  l'on  appelle  Dtsb*s  jilltmMs ,  eA 
pour  la  Lonraiae  >  la  Saxe  ,  la  Hollande ,  &c.  & 
la  troifiéme  ,  pOur  l'Angleterre ,  pour  l'Ecodè  fie 
pour  ridandc.  Le  Reéleur  qu'on  élit  tous  les  trob 
mois,  &  que  l'on  continue  ailes  louvent  ■  étend 
l'autorité  qu'il  a  fur  toutes  les  Facultés  [ufqucs  i 
£ufe  cctTcr  tous  les  aûes  publics ,  &  empêcher  que 
Tonne  fadi:  leçon.  Ainfi  le  jour fa'il £ùt  fa  ProceC» 
fion  .  ce  qui  arrive  quatre  fois  de  Tannée  »  il  défend 
aux  Prédicatcuis  de  monter  en  chaire.  On  dit  qu'il 
a  rang  dans  les  cérémonies  publiques  après  les  Prin- 
ces du  Sang,  en  qualité  de  Chef  de  l'Univetlité  , 
que  les  Rois  de  Ftance  tnuient  eatmit  leur  fille 
aînée.  Il  marche  i  cêté  de  TAtchertqae  de  Pap 
ris  aux  cntcrrcmcns  des  Rois.  Il  porte  une  robe 
viulcnc  quand  il  prend  fon  babu  de  cérémonie  > 
&  n!!c  ccintute  de  i'uye  avec  des  pendans  d'or. 
Une  Bouife  i  l'antique  eft  attachée,  i  cette  cein- 
ture ,  pour  marquer  fa  primauté  fur  tous  les Boor* 
(îcrs  tic  l'Univcrfito.  Son  mantclct  ,  qui  liridcf- 
ccnd  tout  autour  |ulqu'à  la  moitié  des  bras ,  cft 
finnré  dliermine  ,  &  fon  tribunal  c(l  formé  des 
BOIS  Dojens  des  Facultés  de  Théologie  >  de  Droit 
le  de  Mededne  >  fie  des  qaane  Procueots  àtS 
Natbns. 

La  Faculté  de  Théologie  eft  compoféc  de  plu- 
ficurs  maifons  &  focietés  ,  dont  la  principale  ell  la 
maifon  fle  focieté  de  SodMnne.  Ceux  qmafpiient 
-  i  sV  faire  recevoir,  doivent  profëflèr  nn  conci  de 
Pbitofophic  dans  quelque  Collcs;e  de  l'UnimGté 
avant  ou  pendant  leur  Licence.  La  féconde  maîfbn, 
eft  ta  maîAm  de  Navarre.  Il  y  a  encore  d'autres  Col- 
lèges, comme  ceux  de  Mwitaigu  ic  du  Cardinal  le 
Moine  *  -qui  ou  ee  tahat  dnn  de  coropofernne 
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maifon  particulière.  Les  degrés  de  la  Faculté  de 
Théologie ,  font  le  Baccalauréat ,  la  Licence  &  le 
Doâorat. 

La  Faculté  de  Droit  Civil  &  de  Droit  Canon ,  a 
Tes  écoles  paruculieres  qui  furctu  réparées  en  1 464. 
fans  que  l'on  f^ache  en  quel  tcms  c!lcs  ont  été 
bâties.  Par  une  Ordonnance  de  Blois  donnée  en 
I580.  Henri  III.  défendit  que  le  Droir  Civil  ne  ' 
(SU  enfeig^é  dans  ces  écoles ,  &  Louis  XIV.  l'y 
rétablit  en  Tannée  1679,  Six  Piofefièurs  y  font 
des  leçons pab%uet* mit IcnatbyActnMsT^iidi 
midL 

La  Faculté  de  Mededne  a  commencé  avec  TUni^ 
▼ecfiié  de  Paris  »  Se  quoinie  pendant  titus  fiedes , 
elle  femUe  n'avoir  point  làit  de  Corps  féparé  de  la 

Faculté  des  Arts  ,  i  caufc  que  la  Mcilccînc  étoit 
,  alors  cnfcignée,  par  ceux  qui  piofcnoicni  la  Phyfi- 
que ,  qui  en  eft  la  principale  panic ,  elle  ne  laiflôit 

Kdçliibfifteci  mais  elie  n'a  enionparfaiiécabliA 
lent  que  dans  le  dounémelîede.  Elle  fh  alors 
une  Faculté  féparée  ,  &  eut  des  ProfeflciM  s  purncu- 
liers,  tenant  au  commencement  fes  Allcir.blces  dans 
le  Cloître  des  Mathuhns ,  6c  cnfuiic  d  S.  Yves. 
Elle  les  ôeni  aiyourd'hiii  dans  les  £cole»de  Mede* 
cine  qui  fwetit  faiUies  en  1471.  dans  la  niede-la 
Bucherie,  où  le  grand  Théâtre  Anatoraique  fut  éle- 
vé en  1603.  Depuis  l'anncc  16^.  Il  y  a  eu  quatre 
ProfcflTeurs  ordinaires  ,  celui  dcPhyfioIogic  ^  ce- 
lui des  PUntesquienfei^cnt  le  matin  >&  ceux  de 
PathologiefiedeChirurgie ,  qui  donnent  des  levons 
Taprès  raidi.  Les  Profcfl'curs  de  Phyfiologic  &  de 
Pathologie ,  outre  les  écrits  qu'ils  diâent  &  qii'ils 
expliquent  à  leurs  écoliers ,  lonr  obligés  de  Taire 
cluican  tous  les  ans  une  anaiomie  publique  >  &  tDO- 
les  les  opérations  manuelles  y  font  dcmoniféesfat 
celui  de  Chirurgie.  La  Ville  foiurnit  deux  cadavres 
fur  lefquels  fc  font  les  did'eâions.  C'cft  une  cou- 
tume pour  le  ProfcfTcur  des  plantes ,  de  conduire 
pendant  le  Primeras  fes  Ecoliers  i  la  campagne  > 
oîk  il  leur  fait  connoître  les  fimples  ,  dont  il  leur  a 
enfeigné  les  propriétés.  Il  r  a  d'ordinaire  cent  Doc- 
teurs Regens  dans  U  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 
On  en  élit  un  chaque  année  ,  ptour  en  être  le  chef. 
&  pour  avoir  foin  de  toutes  les  chofes  qui  la  re- 
gardent: On  lui  donne  le  nom  de  Doyen  en  char- 
ge ,  pont  le  difiinguer  du  Doyen  d'ancienneté  1 
qu'on  appelle  liraplement  Dojren.  Le  Chanceliet 
(le  l'UnivcrlTtc  a  le  pnvilege  de  donner  des  pnwri* 
fions  de  bénéfices  en  differcns  cas. 

On  ne  fe  plaint  prcfque  pas  des  Fteiederiftes 
qui  difcnt  que  l'Univei£té  d'AngCfl  ne  fiit  établie 

S|u'en  1 364.  tant  d'antres  (ont  trxnbés  dans  cette 
aute  que  ce  fcvoit  une  efpccc  de  prodige  de  la 
faire  remonter  deux  ftedes  auparavant  comme  le 
prouve  TAinenc  de  l'Uflake  de  cette  Unives- 
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VOADOUROU.  C  m.  Fruit  dW  plante  ^e  rille 
de  Madagaicar  ,  appellée  Dtmrwm  ou  /'m^  ,  ce 
qui  le  fiut  anffi  appclier  Vutfmifi.  Cette  planiîs 

croît  en  manière  de  panache  ,  &  Tes  feuilles  ont 
une  toife  de  longueur  &  deux  piés  de  large. 
Il  y  en  a  même  qui  font  longues  de  plus  de 
hnit  ou  dix  piés»  iântcomptet  la  tjgequiaqoel- 
oiiefiMs  deux  piés  de  looggeor.  Qgand  elles  font 
fcches ,  on  les  nomme  R*tts ,  &  les  tiges  appellées 
Falafts  ,  fervent  à  bâtir  les  murailles  des  mafurcs. 
Les  unes&  les  autres  fcpcuvenrconfcrvcr  pendant 
fix  ans  •  &  les  feiilks  vertes  fervent  de  nate ,  d'af- 
lieae&dejpbdet.  LeVoadeiitao^  dtleftmt 
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éeU  plante  croie  en  foone  d'une  gmpe ,  lonzae 

comme  l'épi  du  bit  de  Turquie.  Elle  cft  enfa- 
iKcc  iLuiS  une  tcoice  dure  ,  &  chaque  giaïnOubaye 
eft  comme  un  gios  pois  ,  cns  uor.nc  d'une  chair 
bleue  dqni  on  fait  de  l'huiic.  Ou  le  Ictc  des  bayes 
â  {«ite  de  la  farine  poui  manger  avec  du  lait.  Les 
habitans  du  Pays  ont  toujours  de  ce  fruit  dans  la 
bouche  ,  avec  une  cfocce  de  feuille  appcHéc  Bt- 
tel  ,  6c  un  peu  de  cliaux  qu'il î  mâchent  ,  tant 
poiu  fe  faire  l'haleine  douce  que  pour  la  fanté. 

yDAHELATS.  f.  m.  Meures  blanches  qui  Te  trou- 
vent dans  nfle  de  Madagafcar  ,  fit  qui  foot 

■  d'un  goût  fi  aigre  &  fi  âpre  ,  qu'elles  emportent 
la  pcàu  de  l.i  l.i:ii;.ic.  TIlcs  ont  quelque  rclTcm- 
blaece  avec  nos  meures ,  mais  les  feuilles  de  l'ar- 
bceqtû  les  poite  fintftct  dîlEèteniet  de  celles  de 
nos  meuriers.  . 

VOALE'.  r.  m.  Petit  arbrilTeau  qui  potiflemeflèii^ 
femblablc  au  muguet  fauvagc  que  le;  Apothicai- 
res appellent  Lihum  cfmVdUàMm,  U  croit  dans  ccne 
nlme  Ifle  de  Madagifctt; 

VOAME.  r.  m.  Petits  pois  ou  feves  tougét  que 
porte  une  petite  plante  qm  traîne  par  terre  ft^OI 
croît  dans  les  Illcs  de  l'Afiiquc.  Les  Orfèvres  de 
ce  pays  â  qui  le  Botax  cd  mconnu  ,  s'en  fervent 
pour  fonder  Tor  ,  du  noclant  ces  pois  réduits  en 
pjudfe  o»  en  avec  du  foc  de  limon  l'or 
qu'As  veulent  fboder  devient  fonple  8e  naiûabte 

3uand  il  cft  rrcmpc  dins  ce  mélange.  Les  Indiens 
u  Malais  appellent  cette  forte  de  pois  Ctitdmr$ ,  &c 
ceux  de  Javan  Stg*-  Ua  l'cD  iëtvem  pooc  pefec  au 
lieu  de  poids* 
VOANANE.  t  m.  Fiait  long  d'an  demi-pié,  Bc 
coinpûfé  de  quatre  parties.  Il  a  le  goût  des  poires 
pierreufcs,  â£efte(Umc  un  remède  fouvcrain  con- 
tre te  flux  de  ventre,  llfè  noove  dans  l'iUedeMni- 
dagafcar. 

VOANATO.  f  eu  Frnit  d'un  giros  arbre  qui  croît 
au  bord  de  la  mer  dans  la  même  Ifle.  La  chair 
en  ell  nourriflanre  encore  qu'elle  foit  tenace. 
Leshabitans  du  pays  la  mandent  ou  feule  ,  ou  avec 
du  laie  &  du  fcl.  Le  bois  de  cet  arbre  ell  fortmallif 
&  propre  à  cire  employé  poatdes  édifices.  Il  ell 
d'une'  netteté  patticttliete  &  ekttemeawnt poli,  U 
n'eft  fujet  ht  i  le  caïiAniâ  Te  poorrir. 

VOANDROt).  f.  m.  Plante  qu'on  trouve  dans  l'Iflc 
de  Madagafcar  où  elle  croît  avec  allés  de  facilité. 
Son  fruit  qui  eft  une  efpece  de  féve  demeure  ca- 
cbcfoos  terre  »  &  chaque  colTe  n'en  enfienbe  qu'up 
lie.  Sesfeaille^fiiiit  trois  i  ttois' comme  cétla  dil 
trcRc ,  &  elle  n'aittraineajanit^«ficen'eft.ceUe 
de  les  feuilles. 

VOARVENSARA.  Çn.  Fruit  d'un  giand  arbre  qui 
a  fes  feuilles  comme  celles  du  laurier  t  mais  plus 
pedtet.  Ce  fraie ,  qu'il  ne  porte  que  de  trois  ans 
en  trois  ans  ,  cft  comme  une  grolfe  noix  verte.  Il 
a  le  goût  des  clous  de  giro^c  aulli  bien  l'écorce 
que  lededaits.  tiesftitiltc':.  om  uiiriîc  même  goût, 
«uifi  que  la  fleur  qui  en  a  la  forme.  Qpand  les  ha- 
bitans  de  Madagalc»  diés  qui  croit  cet  arbre,  vea« 
lent  avoir  de  fon  fruit  &  de  fes  feuilles  ,  qu'ils  mê- 
lent avec  du  gingembre  &  des  porreaux  en  ap- 
prêtant des  poillons ,  iU  ne  prennent  pas  la  peine 
d'7|;iin»ec>  mais  ils  le  coupent  près  de  fa  racine. 
Il  vient  lor  de  hAotes  montagnes ,  &01I  lediftin. 
gue  en  mâle  Se  en  iêmelle. 

VOASARA.  f.  m.  Mût  gênerai  dont  les  Madag»f. 
carois  fe  fervent  poutdire  ,  Citrtns.  Ils  en  ont  de 
fcpt  fortes  j  quebiaeS'Ons  doux ,  |ros  &  beaux ,  ap- 
pelles yttifertmui  8c  d'aotres  aigres  &  qui  n'ont 
que  la  grolTcur  d'une  prune.  Ce  font-U  le^  p!iis 
communs  &ils  Icsappellcnc  K»*JerAti.  Il  y  en  a 
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de  deux  fortes  qui  font  longs  &  qui  ont  le  goûcdil 
nulc.  Les  uns  font  petits  &  les  autres  gros ,  &  on 
les  tiomfM  f»âtemhn$.  On  y  en  voitaufii  d'une  cf- 
pccc  cxtiaoïdinaire  ,  étant  aufli  gros  que  la  tête 
d'un  enfant.  On  les  appelle  rtmtrimtn.  Ils  fontcou- 
vcns  d'une. écorce  cpaiHë ,  qui  eft  bonne  pour  con^^ 
âre  audî  bien  que  celle  des  Voatoulons. 
VOAT-SOlTTRE.f.  m.  Petit  fruit  folide  comme  une 
niufcidc  ,  qui  a  le  goût  de  chàtaigrc  quand  il 
eft  bouilli  ou  (ôu  Se  qui  croît  dans  la  même  Ifle 
de  Madagafcar  ,  aufli  bien  que  le  P^Mt-K.4trt, 
qui  eH  le  fruit  d'un  arbre  de  médiocre  groflèur ,  Se 
qai  a  les  feuilles  larges.  Ses  fmhs  font  ramad^ 
pliificurs  enfemble  ,  i  peu  près  comme  une  bortc 
d'oignon.  Chacun  cft  de  la  grolîcur  d'un  œuf,  ôc 
plein  de  (uc  en  dedans  ,  de  même  que  la  noixde 
coco.  Sa  pelure  éunt  fechç  cft  boimeà  manger» 
&  a  un  goût  aromatique.  Les  nainiels  do  pays  fil 
fervent  des  fcuillcspouc  £ûiedetcefdes»des  nates 

&  des  corbeilles. 
VOAVEKONE.  f.  m.  Fruit  ét  couienr  violette  de 
rifle  de  Madagafcar  ,  où  te  mot  y»s  lignifie  frait. 
n  eft  doun  ic  agréable  i  la  bouche,  feule. 

ment  comme  une  gtoTeillc  COUge  »  tt'Û  tHDt  en 

noir  6c  co  viulcc. 

V  OÊ 

V  o  È  R  R  È.  r.  m.  Viens      Veoe.  Ôn  a  dit  aalS 

ï'oarre. 

VQERST.  f.  m.  Sone  de  mefure  de  chemin  dont 
on  fc  fcrt  en  Mofcovie  «  de  même  qu'on  fe  ferc 
tttUeuci  de  MOU  Bc  de  Lkm»  U  Voifift  eftderepc 
cens  cinquante  pas  geonetnqnes. 

vod 

VOGUE,  f  f.  Mouvement •  Bspulfion ,  cours  dWi 

Galère  ou  de  quelque  cncie  Vaillëau  qu'entraind 

la  force  des  rames. 
VOGUER.  V.  a.  Ramer  ,  entraîner  une  Galère , 

une  Ciulouppc .  ou  autre  Vaiflèau  par  la  force  des 

rames.  rVpj«»«r,  fe  dit  suffi  d'un  VaiBèau  qui  va  fut 

Vaut  i  force  de  camés. 
VOGUE-AVANT,  r.  m.  ftaneur %  voeoeut 

qui  tient  la  qocw  dc  U  tsmc  je  qui  lui  deiiM 

le  branle. 

V  ôi 

VOIDIE.  f,  f.  Vieux  mot.  Vue. 

VOIER.  V.  a.  Vieux  mot.  Voir. 

Voile,  f.  f.  An'emblagcdc  pluficurs  largeurs  detoi> 
les  cXMifues  enfemble,  anfqUelles  on  donne  une  Ion* 
gueur  déiermitaée ,  tt  que  l'on  anache  aux  vergues 
6c  nux  crais  pour  prendre  le  vent  qui  doit  p.tu lier 
le  vaiilcau.  Il  y  a  pluheurs  lottes  dc  voiles ,  $c  ciia- 
cunc|prend  fou  nom  du  mât  où  elle  eft  appareillée. 
Aioli  ou  appelle  Grande  Faile  ,  ou  ytitt  dimMtn, 
celle  qui  le  met  i  la  vergue  du  grand  mât  ;  y»iiedi 
miftine  ,  celle  qui  fc  met  à  la  ver;^iie  du  mât  de  mi- 
faine  ;  y oiU  à' artimon  ,  cclic'qui  fc  met  a  la  vergue 
d'artimon  ,  &  dont  la  figure  eft  d'un  triangle  fcale- 
tae  i  &  yailt  Je  ^VMdàtrtt  celle  qui  fc  met  au  mât 
de  beaapré.  \My^9tdAtâ  font  des  Voiles irian- 
gii'aires  qu'on  met  fans  vergues  aux  étais  du  Vaif- 
fcau  ;  CuteUiine  .qu'on  appelle  autrement 
/*  i  oreille  de  lièvre  Sc  flotte  j  tiers  point ,  eft  celle 

qui  a  une  figure  triangulaire.  Les  Vtules  des  caleres 
ëe  prefque  toutes  les  Voiles  deMedirenanée  (ont 

de  cette  forte.  yoileqmtrr/eovLVaile  itrMt^ntrrft 
cft  celle  qui  eft  coupée  de  quatre  côtes  i  commet* 

HHbhij 
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font  la  plàpan  decdiet  ile  l'Océan  ;  Ce  Frik  A»- 

iJoîfc  ,  e(t  une  certaine  Vnilc  <ic  chaloupe  5c  de  ca- 
not ,  dont  1.1  figure  cftprcique  cii  lo(,inge  ,&qiu 
a  la  vergue  pour  diagonale,  l'oiles  de  vin:  t  cueilles, 
fe  dit  de  celles  qui  font  coinporécs  de  vingt  lés 
eu  bandes  de  nue.  On  dit  qat/wr  «n/r  ptrte , 
oa  qu'Elte  ne  porte  point  ,  pour  dire  ,  qulUe  eft 
pleine  de  venr ,  ou  que  le  vent  ne  la  fait  pas  bien 
aller. 

On  appelle  ftile  deralimgufe  ,  celle  qui  eft  dé- 
nufiie  ou  déchirée  autour  de  la  rahnguc  ;  y tétt 
défone/ti  celle  dont  le  milieu  eft  déchué  ifiMtpW 
la  force  du  vent ,  ou  d'une  aurre  forte  -,  F'tittj  tm 

p.ir.ttnn:  ,  des  Vo:!c:s  qui  n'c!.:nr  plus  dans  l'ordre 
de  leur  ruuatien  orduuire ,  fe  tourmentent  au  gré 
du  vent  -,  fetles  fur  Itt  emrffttt ,  celles  qui  étant  de  - 
finiées  ne  font  foûtennes  que  par  les  cargucs  \  Vù- 
Its  au  ftc ,  Celles  que  l'on  met  dehors  &  que  l'on 
expofc  à  l'air  ou  au  Soleil,  afin  qu'elles  fcchcnt ,  & 
Failet  en  b^Kniere  ,  celles  qui  font  la  figure  d'une 
bannière  ,  voltigeant  au  gn  d'an  gros  vent ,  ce  qui 
atrive  lotfque  les  écoutes  ontroanqué  »  oa  qu'eUcs 
font  démarrées.*  Vtttt  nffMreillfy  Te  dit  de  celte  ' 
qui  cft  prîtc  à  tjirc  rou:c;  l'ciîe  envergure  ,  de 
celle  qui  eft  appareillée  à  la  vergue  j  Vadt  de  r»- 
thMgt  »  de  celle  qui  eft  refervce  Se  qae  l'on  pré- 
pare pour  fuppléer  à  celles  qui  font  enver^iécs  >  6c 
Jet  at  vnies ,  de  l'appareil  complet  de  lomes  des 
Voiles  d'un  Vaiflciu.  On  appelle  fotle  de  fortune 
une  Voi'c  quarrce  qu  on  ne  porte  que  de  gros  tenu 
dans  les  ga'eres  ,  dans  les  tartanes  &C  dans  quel- 
ques autres  bâàmensdebas  bord»  donc  les  Voiles 
mdinairef  (ont  ladnes.  FVlfrfe  prend  (brtfouvent 
pour  le  Vaifleau  mcaïc  ,  &  en  ce  fens  Une  jlote  dt 
€ntV3iles  cd  une  Hote  ompoféedecentVaiircauz. 

On  dit  F4irt  v»ih ,  pour  dite ,  Partir  te.  met- 
ttc  i  la  mer}  Etrefim  »aU*t  %  S»  ttiàrfiiu  ««•fa/, 
pour  dire  «  Avoir  les  Voiles  appareillées  fie  dé- 
ployées i  AvtirhMVt^  en  -  f-;','/.-t  ,  pour  dire  , 
qu'Elles  ^ntamarées  aux  vcrgaes  j  Porter  toutes 
fit  v^iîc! ,  aveir  ou  mettre  toutes  fes  voiles  hors, 
pour  due  les  avoir  toutes  au  venc  i  Etrt  êwtt  Ut 

?métrt  earfi  de  vsites ,  pour  dire  >  Ne  porter  que 
a  glande  voile  avec  la  mil.iine  ic  les  deux  liu- 
niers  ;  Ecre  aux  b.rfis  voiles ,  pour  dire.  Ne  por- 
ter que  les  deux  grandes  Voiles ,  qui  font  la  gran- 
de Voile  &  la  Voile  de  mifaine  i  Fener  Us  vai- 
*  ht  tfMTiftmt  dt  vtiles ,  pour  dire  >  En  mctne  au- 
tant qu'en  peut  porterie  Viillc-.tii  paur  al'ir  plus 
\  M:!tre  lei  vnlit  dedunt ,  pj.ir  due  ,  Les 
ferrer  fans  en  avoir  aucune  ;  Faire  petites  veiles. 
Server  les  voils',  pour  dtre  ,  Ne  portet  qu'une 
partie  de  fes  Voiles}  Domter  toute  une  veili  ms 
vent .  pour  dire  ,  La  porter  toute  fans  la  carguer 
ou  boinfcr  ;  Fait  e  frrvir  fes  voiles ,  pour  dire  Met- 
tre ventdcd  .r..  ,  R.'.  L-rfii  v^tlti ,  pour  dire,  Dé- 
tccmincr  s'il  faut  porter  plus  ou  inoint  do  Voiles, 
lèlonque  le  vent  eft  plus  ou  mow. i(oïcc\Bander  une 
veittt  pour  dire,Coadre  des  cueilles  de  aavers,  afin 
que  la  Voile  dure  plus  long-tems  ;  Aprtter  les  voi- 
les ,  pour  dire  ,  Lc<  di'ploycr,  les  ttcndre  ,  afin 
qu'elles  reçoivent  le  vent  \  Bourcer ,  c*rguer  urne 
vtite  ,  pour  dire ,  La  croullêr  i  ini-tnât ,  ou  au  ders 
du  mât  par  le  moyen  des  cargues>afin  de  retarder  le 
cours  du  VailTcaucn  prenant  moins  de  vent-,  J?«r- 
drr  u>!f  --ritl'  ,  pour  dire  ,  LV:c  •  I.l'  pareil  bas  en 
lialant  les  écoutes,  afin  deprenilrc  le  vent,  £wr(«- 
ttrtesvùtet,  pour  dire  ,  Mettre  le  vent  dedans 
pour  faire  toute;  Empefiroa  MêMiller  «m  voile , 
pour  dire  ,  Jetter  de  feau  fur  une  Voile  un  peu 
iiQe     dont  la  toile  ert  ficlai'^epjr  les  cueiUesdu 
milieu ,  que  le  vent  paSic  au  aavers  ;  ce  qui  n'ar- 
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iive  pas  quand  die  eft  modnée ,  3  eaoTe  que  fim 

liflii  fe  relîcrre  fit  prend  mieux  le  vcnr.  D^ven- 
ter  tes  voiles  ,  jc'eit  bralîer  au  vent ,  afin  d  em- 
pêcher quelles  ne  portent,  fie  Saluer  des  voilety 
c'cft  amener  les  nuniers  i  mi  -  mat  ou  fur  le 
ton. 

On  dît  que  Les  voiles  fa^îent ,  lor'^-'itï  le  vf-nt 
n'y  donne  pas  bien  ,  &  que  la  ia;itii;uc  vaLilic 
continuellement.  Onditaulii  que  Les  voiles  fouet- 
tent  le  mât ,  Se  cela  fe  dit  lorfque  dans  un  calme 
les  Voiles  retoomcm  de  «cms  en  tems  toucher  le 
mât  du  Vaiffeau.  On  appelle  yaifeau  bon  de  voile, 
fiu  de  voile.  Celui  qui  eft  léger  à  la  voile  ,  6c  qui 
fait  bien  du  fi.lagc  ,  &:  ^Mi/fe^u  peOnt  à  la  voile  , 
Celui  qui  n'avance  guère  &  qui  clt  méchant  voi- 
lier. 

VOILEaiE.  f.  f.  Lieu  cù  l'on  fait  &  où  l'oa  taocon* 
mode  les  voiles  d'un  Vailfeau. 

VOlLir.R.  f.  m.  Celui  qui  iiav.iille  aux  voiles,  & 
qui  les  viiîte  à  chaque  quart  pour  voir  s'il  n'y  man- 
que tien,  il  a  (bin  auffi  de  reovergure ,  jlc  on  l'ap- 
pelle amxement  Tirevitr. 
ftUitrA  auflî  un  adjeâif  mafculin  ,  fie  on  ap- 

f)clle  Fuiffum  iemveilier  ,  celui  qui  eft  fin  de  voi- 
es, &:  rjifeMu  m/chânt  veilitr  ,  celui  qui  ctint 
pelant  de  \  uLcs  ,  n'avance  pas  bien. 
VOILU&E.  f.  f.  Terme  de  Mâtine.  Manière  de 
porter  tes  voiles  pour  prendre  le  vent.  Il  n'y  a  que 
trois  fortes  de  Voilures  pour  aller  fur  mer.  On  y  va 
de  vent  arrière  ,  de  vent  largue  &  de  vent  de 
bouline.  On  dir  que  Deux  feàfimue  ent  m-me 
veUmn ,  pour  dire  ,  qu'ils  portent  tous  deux  les 
mîmes  voites.  Régler  j»  voilure  ,  c'eft  ne  pornr 
que  ce  qu'il  faut  de  voiles,  pmir  s'accommoder 
an  liltage  ou  au  peu  de  chemin  que  peuvent  fai- 
re les  VaiOèanx  avec  lefqnds  on  a  deflêinde&t- 
levojage. 

VOIR.  v.  a.  *Afpmèt^  >  rtetwâ^  tes  hm^et  dtf 

eh  et!  dans  Ut  yeux  -tConnoître  par  les  yeux.  AcAD. 
1r.  On  dit  ,  en  termes  de  guerre,  feir  eu  bre-- 
c  pour  dire  ,  Découvrir  la  brèche  en  telle  forte 
que  l'on  puifl'c  faire  feu  pour  la  défendre.  On  dit 
aufli  que  Lm  batterie  d^une  F  lace  voit  U  tranchée 
à  revers  ,  pom  dira  ,  A  dos ,  par  derrière.  On  dit 
encore  d  une  batterie  ,  qu'£.'/f  Vùit  le  rempart 
etune  Place  ,  pour  dire  ,  qu'On  décoUTie  ipicia 
de  11  le  rempart  de  la  Place. 

On  dit  >  en  termes  de  mer  «  Feirfmr  preste ,  pour 
dire  ,  vcir  devant  foi. 
VOIR-  adj.  Vieux  mot.  Vrai.  Villon  autelfaunent; 

Titm  tfi  veir  ^uej  'ay  àimt» 

Ona  dit  «nffi  Ftfrvau  femirib ,  pour  dire ,  Vraie. 

Ceneji  pas  bible  ItxMgiere  > 
Mais  fine  &  voire  &  dreiturie. 

Voici  ce  que  Nicot  a  dit  fur  ce  mot.  Voir pimfte 
vrai  ,  &  vient it\txvita ,  latm ,  &  ejl  fait  comme 
Soir  de  Sero ,  &  Veoir  de  Videre  ,  &  Croire  de 
Credcre  ,  &  Douloir  de  Dolerc.  Les  yfuciens  ett 
ufiient  ordinairement  di/jns  ,  Il  eft  voir  ,  il  dit  voir  } 
tm4$s  àfrejimt  tu  mfi  de  Vrajr ,  fi  ejifait  dudit  me* 
eUieieitftrtrMi^fitieii  de  lettres,  &  mittâtUm  de 
O  eu  A.  Mais  tjuoitjue  ceprimitif  Voir  fett  ttsumtt' 
mamt  iunfitf  ,fi  en  demeurent-ils  en  ufage  commun  cet 
deux  Voire  ,  duaucl  on  ufe  par  interrt^<ttion  ois  ad- 
tlÙreUieu ,  ^uand  aucun  prepos  nous  eft  tenu  duquel 
mmt  redemandons  U  vMtf  à  ce/tti  fnipsu^e  i  irHrr  » 
eu  nous  en  efbahiJfvHS  difant  Voire;  par  a  f  rues-  ' 
tien  ,  quand  nous  le  gemmons ,  Voire ,  voire;  par 
irtrie ,  Voi:e>  voire;  c^VTm;  le  cc/tsiner ,  comme 
Yraycinenc  voitc ,  em  Voire  vrajfemeot  ;  Voirt 
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•èài,  St  tHâivirie ,  *infi  que  V^ràm  *  /«rte)  «Mir 

c'tft  *vtc  tdJjenlisan  de  U  pjrtscutt  ddvtrbtAle 
Mais  i  Voire  mais  j'en  poneray  l.i  iiciue  ,  voirC 
mais  dy-moy  ;  &  Voircmcnt  udvtrbi ,  MUjmtt  m 
fr/fjtft  ^$ut^tufM  ldditt  parnc'ile  M-»is  >  ctmmt, 
MaisvotTementqaime  i;aiik  ^y.tc  jc  n'enire. 

NÎOOt  ajoCuc  à  cel.i ,  Voir  ilii.mt  ,  efl  toyipif.'' de 
^Imup  tiers.  Celui  qui  dit  vrtty  07"  f-t>  'e  •'  /•<  vérité, 
£t  efl  efithete  ^fetl/MX  HerxMltSt  f*rce  que  le  dt- 
dt  Umr  tgkt  tfi  ^itvnr  fiitmn  U  vtrit/  à  U 
hmie ,  &  M»Ji  ftat-Ht  mmmn.  m»  tréiS/  dm  fit' 
ment  tfm'Us  è^mtfftfitr  nUm  êBfiituHunûuUf 

Les  mots  f'Wr#,  vdremÂts ,  &  voiremetit ,  qui 
Croient  en  ufage  da  tenu  de  Nicot»  ne  font  re- 
çus aujourd'hai  que  dans  le  ftîle  plaifant  Se  burtef- 

que. 

yOIRlB.  (.  f.  Certain  cndroi:  particulier  où  l'on  me- 
né les  bcccç  inatiics  pciur  les  y  tucc  ,  &  où  l'on  tr.ù- 
ne  celles  qui  font  niories  de  maladie.  On  y  porte 
«dE  coûtes  les  ordbres  d'une  Ville. 

Voirie  ,  jnrmi  les  Bo'ichers  ,  fc  dit  tîu  fang  de 
la  bîte  que  l  un  a  cucc  &  de  taut  ce  c^ii  n'en  vaut 
rien.  C'cft  dans  ce  fens  que  l'on  dit  Aff  .  fr*  .'ji  vni- 
rtt  dén  Us  hAejmets.  Nicod  veut  que  y ttries  ait  été 
^>ttfiviÂrnmfmrgéimint4. 
ir  VOISDIE.  i.  f.  Viens  not.  Tromperie  ,  médian, 
«été. 

J^i  le  cuer  &  reHttMk» 

Ont  flti»  defrMudt  ti'  d*  vifiUe. 

y OISER.  V.  n.  Vieux  mot.  Parler.  II  vi^t  de  ^«fih 
Et  vtmtpmr  U  vHU  tm  vrifimt, 

yOI'ÎINA'.E.  r.  m.  liju  qui  crt;  proclic  d:  ccluioîk 
quelqu'un  deiucuri;.  /  'tijiatge  ,  en  termes  de  Phar- 
macie ,  eft  lin  des  quatre  accelToircs ,  &  on  appel- 
le AsttÛMrt  *  un  «juiJmçmeni  qui  augmente  ou 
diminaeia  verm  d'un  médicament  -,  ce  qui  lui  arrive 
par  des  ctijfes  cxiericuics.  Ces  quatre  accc(T'oires 
îont,  le  letns  ,  le  lteu>  le  nombre  &:  le  voilluage. 
Parcs  dernier  on  entend  11  ptosimité  ou  l'cloi- 
gnement  d'une  plante  ayec  une  ancre.  Le  Voifinage 
cft  de  deux  fones ,  Négatif  quand  une  plante' eft 
clc^igncc  d'une  autre,  l'oiitif  q  and  elle  en  eft 
prociie.  On  divilc  encore  le  Voilinai;e  politif  en 
^Icdiat  &  en  Immc.lijt.  Il  Cl\  mcdi.u  quand  il  y  a 
quelque  cnitc-dcux  ,  comme  la  fcammooée  lorf- 
'  tqtt'elteeft  proche  du  tichyraale;  &  il  eftimmediar  > 
Iprfque  les  plantes  fc  touchent  ■  comme  l'cpithymc 
uu  le  tliyin.  Les  plantes  qui  ont  une  qualité  brûlan- 
te ,  ou  trop  d'Iiuinidité  ciciemcnicufe  ,  (ont  plus 
tnauvaifes  par  le  voifinage  de  celles  qui  l'augmcn- 
fenc,  comme  la  fcammonée  proche  du  riihyimle 
8c  le  polypodc  fur  les  murailles  ,  &  celles  qui  onr 
«ne qualité  foible  ,  deviennent  meilleures  pjt  le 
Voiimagc  de  celles  qui  augmentent  cette  faculté  , 
comme  les  hcrraodaâcst  lotfqu'ils  font  proches 
de  la  fquille  OU  da  rcfiirt ,  l'épithfme  du  ibjm  »  Ac 
le  fenc  de  la  rue. 
VOI^INANCE.  r.f.  Vieux  mot.  VoilûugQ. 

VOISINE.  Cf.  Vieux moc»  Voix .  parole. 

J^iMâ  vit       p9$ir  ktMtfi^f^ 
JVe  le ponrroit  amttttr  * 
Si  dtfflayd  nude  vtifite* 

yOIX.  r.  f.  Air  frappé  &  modifié  ,  qoi  forme  SÉt- 
lensfons.  Il  procède  d'an  certain  mouvcmcni  im- 
primé i  l'air  dans  le  larynx  par  le  moyen  de  l'cpi- 
j;loitc  ,  laquelle  en  ptcU'ant  l'an  q  u  lort  tJit  une 
VOIX  aiguc&  fuboie  >  comme  celle  des  Icounc*  U 


VOL  6t} 

desenfâfit.  Sren  leTaifTànt  forrir  librement ,  elle 
fait  une  v.>ix  grave  foi.ore  ,  ou  de  que'quc  ai.trd 
genre.  Ccft  a  quoi  c.,>n:nbuc  beaucoup  l'ctatdcU 
trachée  anere.  Plus  elle  cil  fcchc ,  plus  la  voix  eft 
claire  •  &  plus  elle  eft  humeOce ,  plus  la  voix  eft 
haute.  La  Voix  des  animaux ,  inarticulée  en  foi , 
devient  aiticulée  dans  quelques-uns ,  mais  fur-tOUt 
dans  i  homme  i  ce  qui  le  fait  par  le  moyen  de  la 
langue ,  des  dents  &  des  lèvres ,  qui  modifaent  SC 
figurent  les  voyelles  »  ou  la  voix  mîme  qpi  a  été 
^xnlniie  par  le  mouvement  de  féptglotte ,  0e  cette 
modification  fait  les  confonncs.  Tout  ceci  ,  dit£tt- 
muUcr  ,  ell  commun  .aux  bruttcs  &  aux  hommes  » 
y  ayant  des  brutes  qui  moditîent  les  voyelles  par  de 
certaines  confonnes  »  comme  les  chiens  &  les  pou- 
les t  mais  cette  modifitadon  eft  natutelle,  &ne  fe 
r.r.r  -  pir  l'infl  icncc  des  efprits  A.v.w  k's  nerfs  qui 
(c  liUtr-.inicnt  au  larynx  ,  qui  cft  foiinc  d  une  ma- 
nxic  !in[;ulicrc  dans  chaque  efpcce  ,  au  lieu  que 
les  hommes  articulent  outre  cela  ardliciellcmcni 
leur  voix  i  leur  volonté.  C'cft  ce  qui  fonne  le;  pa- 
tolesou  les  noms  qui  onr  ihtîlri  c-ntes  fi^nisL-auons , 
luivant  les  djveiics  intciuioiis  de  ceux  qui  les  ont 
inipo(cs.  L'air  fortant  de  la  poitiinc  ,  &  étant  plus 
ou  moins  comprimé  par  la  languette  de  répigloue , 
fàîc  la  voix  \  la  lan<;ue ,  les  dents  &  les  lèvres  la 
modifient  ;  l'.i  iis  c  'e  a  bcfoin  encore  d'être  modé- 
rée p.t:  la  luette  c|ui fcrt  d'archet,  lotCqu'en  frap- 
pant :  .lu  vocal  ,  elle  lui  comiwmiqiue  un  oenain 
tremblement. 

FSifjr ,  en  termes  de  Mufique  ,  fe  dit  des  fept  tons 
diffèrensqui  font  marqués  par  les  fept  notes,  Vt  ^     '  • 
r»,  mi,  fn  ,  fol .  U ,  fi.  D'une  voix  i  l'autre  il  y 

•    a  un  tvin  ,  excepte  du  mi  au/".i ,  &  du^  i  ÏKt. 
Les  Orgmiftes  nomment  r '.v/:»m./i«?  ,  Un  jeu 
de  l'orgue  qui  reprefentela  vo.x  Je  l'homuic  d'une 

.  manière  fort  harmooieufe.  il  eH  accordé  â  l'unifan 
delà  trompette  j  &il  alaloogoenr  d'un  demi  pic  , 
avec  une  boîte  qui  le  fende  «tt  bottt*  longue  de 
deux  pouces.  •  ■  ' 

VOL 

VOL.  f.  m.  JifcHvement  en  F  .tir  de  l'4ffim.i/  ijui  tj.'.'. 
AcAD  Tr.  Il  n'y  a  point  de  Vol  plus  haut  quetc- 
II  i  1'^  '.  iiglc.  On  dit  qu'un  bon  oileau  a  le  vol  roî- 
de  &  pomtu.  Le  Vol  cil  did'crent  félon  les  oifeaux. 
Cehiide  l'alouette  eft  un  foluifMtrmifMwf.  Celui 
des  n-!<iiiie3ux  qui  vont  haut  &  bas,  ei\  un  f'ot 
i^rAndi  ctrnrs  C"  Ofidéet  ,  Ik  Ic  Vol  delà  Colombe 
cft  un  /'s/  biuyitnt  cir  âpre.  l  e  Vol  du  faifan 
&  de  la  perdrix  n'eftpas  de  longue  durée.  On  Af' 
wWtTd  ttmittrrtifVin  vol  bas  rafàatprefque 
la  terre. 

yel,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  de  l'équi» 
pav;e  des  chiens  des  nifcaux  tic  pioic  quilcrvcnt 
a  prendre  du  gibier.  On  fe  Icrt  de  quatre  oifcaux 
.  pour  faite  le  Vol  du  milàn.  On  commence  par  lui 
oonneruoSacret,  aptésquoi on  jette  deux  Sacres, 
&  après  eux  un  Gerfaut.  Le  Vol  du  Hcron  fe  prati- 
^e  avec  trois  i.u^c:a:x.  Le  prrmicr  qui  IcvacJia- 
touillant  &  le  fait  hauiler  ,  c(l  appelle  HAujfe-pi^. 
Le  (ècond  qu'on  jette  en  (ecours  s'appelle  Attom- 
hiffinr  ou  Ttmbijftmr ,  &  le  troifiéme  Ttttmr,  Ceft 
d'ordinaire  un  Gerfaut.  On  dit  aalRf'Wi  en  par* 
lantdeli  mauicie  de  voler  furie  gibier.  Vd  ù  h% 
teifi,  C'cft  quand  i'oifcau  part  du  poing  à  tire  d  .ai- 
le >  en  pourfuivant  la  petdrixaubourrir  (qu'elle  fait 
de  terre  -,  r«l  i  U  Jamrct ,  autrement  Vol  *  levé  eml, 
quand  la  perdrix  part  v  ou  que  l'on  fait  partir  le  he<» 
ron  ;  Vd  ^  lu  ,  oavn  tr ,  lo.  (qu'on  approche  le  r^i- 
bicc  â  couvert  derrière  une  iiate ,  &.  Val  j  la  rtit. 
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xtrft  ,  fc  dit  au  rcnvcifcr  des  perdrix  1  vau  le 
veat. 

V*lt  en  tenna  de  Bbfoo  ,  Te  die  de  deux  ailes 
«foifeanpofôetilotl  dos.  Quand  il  n'y  en  a  qu'une 

feule,  on  l'appelle  Dtmi-vtl ,  &  quand  il  y  en* 
uois  ,  on  dit  Trti I  Jemt-vfls.  On  appelle 
Meret  ,  Celui  qu'on  met  au  cimier ,  èc  quieft  fait  en 
bannière  >  ayant  le  deiïlis  coupé  en  quatre  comme 
cdd  de*  todent  Chevaliers. 

On  dit  en  tcrtne*  de  Coûtume ,  Le  v»l  dm  chd- 
fou ,  pour  lignifier  ,  Une  étendue  de  terre  pareille 
d  celle  où  un  chapon  pourroit  parvenir  en  volant, 
^e  appardent  à  l'aînc  partageant  noblement  avec 
tes  frères ,  outre  le  manoir  principal  dans  une  Soi» 
gneoiie.  Ce  vol  du  chapon  eft  cAimé  i  m  ttm 
d'arc  ou  à  un  arpent  de  terre. 
VOLAGE.  ,id|.  Inconftant  ,  léger  ,  changeant.  On 
àâùni  autrefois  OtJiMM  vtU^e,  pour  dire,  un Oi- 
(ëan  Tolmt. 

yOLANT.  f.  m.  Pe:irmorcrau  de  bois ,  d*os ,  ou  d'i- 
voire ,  dans  Iciqucl  on  faii  piuficais  nous  où  l'on 
met  des  plumes.  On  s'en  fcri  pour  jouci  l'hiver  avec 
une  palette  ou  une  raquette  «  &  on  fc  repooflè  le 
volant  let  ans  ans  aanes  %  comme  l'on  fut  une  bal- 
le au  jeu  de  la  paume. 

On  appelle  Kelantt ,  oa  *^slei  Je  m»uI,H .«  veut, 
quatie  grandes  pièces  de  bois  qui  traverfcnt  en  de- 
hors le  bout  de  l'elSea  qui  fiiii  tournée  les  roues  d'un 
moulin  &  qui  ferment  une  croii.  Chacane  a  fis 
toifcs  de  long  Se  douze  pouces  de  gros ,  5:  e!l  j^r- 
nie  d'échelons  avec  des  montans  des  deux  coics  t]ui 
fervent  i  attacher  &  à  foutcnir  les  toiles  qu'on  met 
te  qu'on  déployé  pour  recevoir  le  vent  quand  on 
TCni  Cure  allet  Je  moulin.  Ces  Volants  onr  des  eo- 
'  iesauoiilieapoiirymeiaedaaUonges*Ondiiauffi 

Valant.  Tcrrr.e  d'Motlogcr.  Sorte  de  p'aqiic  de 
latti>n  qui  retarde  la  fonncric  d'une  horloge.  Elle 
fait  le  même  eSètqtie  le balaociec  dans  ks montcei 
fioiples. 

F'tlMtaa  Croijfunt.  Grand  couteau  tourné  en 
faucille ,  long  emmanché  à  tondre  les  charmes. 

C'eft  aui&lc  dcllus  d'une  table  légère  qu'on  pofe 
fur  fou  plîantou  fiirune  plus  petite. 

C'cft  eneofe  une  corde  pour  ferrer  de»  mancMin» 
(or  on  cheval  >  pour  en  diminuer  le  branle  dans 
une  route. 

yOLATILF.  ,idj.  QnifediffipcSc s'évapore aifétnent. 
On  appc  le  Sels  voUrtles ,  Ceux  qui  s'envolent 
d'eux-mêmes  en  l'air  >  oa  i  one  cnaleor  leg^. 
Tontes  les  pâmes  des  anuflamt,  8c  tntfne  les  plus 
abjc^cs ,  comme  la  fiente  ,  l'urine  >  le  poil  t  les 

'  cornes  &  la  fueur,  fournirent  une  quantité  piodi- 
gieufe  de  Tel  voladlé*  &  il  ceAe  fi  pea  de  m  fixe 
dans  la  tite  mocie ,  ^oToq  croit  que  lî  on  calcinok 
nn  homme  toatender,  on  auroir  pcmeâ  enrirertme 
drachme  de  fc!  fixe.  Ce  qui  volarilile  ces  fcis  dans 
les  animaux,  c'cilla  digeftion  fcnncntadvc  avec 
l'infpiration  conrinoelle  de  l'air. 

VOLATILISER,  v.a.  TennedeChynùe.  Rendrenn 
corps  capable  d%tre  élevé  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur. 

VOLATILITE',  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  volarilc.  Il 
ne  (c  dit  guère  que  dcsfels  6c  dcscfprits. 

VOLCAN,  f.  m.  Les  Naturaliftes  donnent  le  nom  de 
yalctm  i  uotei  lesmontj^es  qui  vomiflbnt  do  fea. 
Ainfiily  a  un  Volcan  dans  le  Mexique.  C'eft  la 
grande  montagne  de  Popocatcbcc  ,  qui  eft  toute 
couverte  de  cyprès  ,  de  redrcs  ,  de  pins  .?c  de  che- 
net remarquables  en  grandeur  &  en  beauté  de  bois. 
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Clle  eft  blanche  de  neige  ,  &  fi  haute  ,  qu'on  la 
vc»t  de  plofieurs  lieues.  Son  ibmmec  fume  conti- 
nucllement ,  8e  dans  le  tems  que  les  E(pagnols  de* 
•  meuroicnt  dans  la  ville  de  Tlafcala ,  dont  eOe  n'eft 
éloignée  que  de  huit  lieues ,  clic  jetta  des  flammes 
plus  grandes  qu'à  l'ordinaire ,  ce  qui  épouvanta 
beaucoup  tous  ceux  du  Pays.  Ce  Volcan  ayant  cen'c 
de  fumer  pendant  dix  ans»  vomit  de  nouveau  des 
flammes  en  1 5 1 1 .  avec  on  bcott  extraordinaire.Non 
ieolemenc  elles  brûlèrent  toutes  les  herbes .  mats 
Wiffi  les  arbres  fruitiers  ,  Se  tontes  les  campagnes  des 
environs  furent  couvertes  de  cendres.  Diego  de 
Ordas  ,  Capitaine  fous  Çoriés  ,  fut  le  pièmiec 
des  Efpagnols  qni  entreprit  de  montée  jniqiics  an 
Toaimet  de  cette  montagne ,  où  il  tetnarqaa  nn  itoa 
tond  »  te  d'une  grande  ouverture.  TAx  on  douze 
années  après  ,  Montano  monta  auflî  au  fommct 
avec  quelques  Efpagnols  &  des  Sauvages.  Ils  y 
furent  ordigue  gelés  de  froid,  ficMontano  ayant 
defcenauonecocdedanile  tton»  en  dra  environ 
huit  arrobes  de  (bufre  en  fii  fois  ,  8c  après  loi  an 
autre  Efpagnol  en  tira  quatre.  Ce  foufrc  ayant 
été  cuit  Se  rafiné»  il  en  demeura  du  arrobes  de 
très-fin.  Cotréf  CD&  de  la  poudre ,  dont  il  avoit 
gfiand  befoin  pont  pceiulte  la  Ville  de  Mexique.  Il 
J  a  anffi  anprès  de  Giiarimala  dans  l'Amérique  deux 
montagnes  ,  dont  l'une  jette  quelquefois  des  n-inr- 
ceaux  de  roche  avec  !a  même  violence  qu'un  bou- 
let fott  d'un  canon.  On  l'appelle  f^tlcum  tir  fut. 
Se  l'autre  eft  appdlée  Ftlaut  Wmk  «  à  caufc  de 
la  quannié  de  loiflêanx  qoi  en  foutent  quelque- 
fois. 

VOLE,  f  f.  Terme  de  Jeu  de  cartes ,  guj  fc  dit  quand 
l'un  des  Joueurs  fait  tottttslesmausàraoibce,d 
la  bête  &  à  la  triomphe. 

V«U ,  s'cft  ditamtiefiiispout  fignifier  la  paume 
de  lamaio ,  dnlaïu^alis,  qpi  vent  dite  la  mfane 
chofe. 

VOLE'F..  f.  f.  Vol  d'un  olfeau  ,  mouvement  qu'il  fait 
en  l'ail  lans  s'arrêter.  On  dit  en  ceféns  que  lu  f^»- 
l/e  dej  perdrix  H  cfl p*s  dt  grmmdM  iitHdne.  On  ap- 
pelle anifi  fêlét»  Une  bande  d'oifeaux  de  paffage 
qui  mnnent  en  troupes.  U  fe  dit  encore  des  faute* 
relies  qui  viennent  quelquefois  en  Afiecnfi  grand 
nombre  qu'il  iemble  que  l'air  foit  ofliirqué  d'un 
nuage.  On  appelle  aufli  def^tmi»Catt 

£i  étant  édoa  dam  nnmtmemoû  »  oommenoemi 
[tudniûd  eodeceKafaies  faifbns.  La  Votée  de 

Mut  fie  celle  d'Août  font  les  meilleures  de  routes 
i  eauTe  que  c'dk  le  tcms  des  femailles  &  de  la  ré- 
colte 1 8c  qu'ils  nonveni  abondamment  de  qui  fe 
.  noonir. 

F«Mr,  en  teimetd'Aitilleiîe,  Ce  dit  de  la  dé- 
charge dcplufieurs  canons  cnfemblc  ,  ou  qui  font 
tirés  d'une  même  batterie.  Quand  c'ed  du  gios  ca- 
non queTon  tire  ,  cmn'enpcncfititeque  dix  volées 
fàt  heme.  Les  Faucooneanz  oient  }afqu'l  deux 
cens  cinquante  volées  par  jour.  Onappnle  ftiéè 
du  canin ,  Un  cfpicc  pris  fur  la  longuair  d'une  piè- 
ce d'artillerie ,  c'cfl  à-dire ,  La  pardc  qui  prend  un 

ECU  au  defliis  des  tootillonst  8c  qui  va  tufau'i  l'em- 
oucbure  de  la  pièce.  Sa  Imigiiienr  eft  a'oraioaite  de 
cinq  piés  8eèeaà.  Qjtaadua  abelinn  de  tafiiddiit 
le  canon,  on  le  fait  en  mettant  de  rcau^cduvînai^ 

grc  dans  la  volée. 

On  dit  en  termes  de  Joueur  de  Paume  ,  Pretidn 
mie  itUte  de  vel/e,  U  remvntr  d*  veU*  ,i»Htr  mm 
CMTf  Je  veUe ,  pour  dire  >  Prendre  ,  renvoyer  Ift 

balle  lorfqu'clle  eft  en  l'air  ,  Se  qu'elle  n'a  poînc 
touché  la  tci  re.  On  le  dit  de  même  du  balon. 

f^tli^e.  Terme  de  Charon.  Pièce  de  b:})^  d'un 
canoiTe  ou  d'un  chariot  de  trots  ou  de  quaue  doigts 
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idr^aiAèur»  $c  où  Ton  accelle  les  chevaut.  On  îë 
'tUi  [JusMsiîcnUeKtiiciit  de  U  pièce  de  bois  qu'on 
mettaDoutdo  fîtnon  .  8c  i  laqueUecoattidie  les 
chevioz  du  fcconi^  liii^,  d'un  attelage  On  dit  en 
*   ce Icns que  'Z)«  chevaux  f<rnt  flms  frofttt  kU  vt- 

On  dit  auffi  *  qu*0«  éféùt  flt$ftiai  vtWtt  Jt  tU^ 
thes  femUiitmm  mttrrmmt ,  pmdâtit  m  fervk*  > 
pour  aire  ,qa*ôa  lesafoooéeseDbiaiikiplafientt 

y»Ue  s*cmp!oye  dans  les  Mcchaniques  pour  figni- 
fier  l'avance  de  quelque cbofe.-  On  dit  en  ce  lens 
que  LegruHu  a  flnt  de  vtlAfM  FtagMt  &  Utrme 
fini  if  ne  tegr;iAit  ,  i  Caolc  dcUpIllS  g^TSlIide  iOa> 
gucur  de  leur  bec. 

f^oi/e  ,("c  dit  encore  du  travail  de  plulîcurs  hom- 
mes qu'on  lange  de  front ,  &  qui  battent  une  allée 
de  faidio  en  tdieine  tems.  Viu  Méi  hatm$  i  $nih 
.    i quatre  veUes ,  ~\\  une  ;i!l:'t' rue  i'ona  batnietlBÎS 

ou  quatre  fuis  dans  luuic  ion  ctcndue. 
VOLHR..  y.t\.Sefaùteu$ry  fe  moMVeir  en  t'air  fdr  le 
wftjtmitt  Mti.  ACAO.FH'  KolvrtSi  aâifentec- 
tne»  de  Fauconnerie  *  &ondit,fV(fr/Wr*rM4JSCr» 
v»ter  le  Htrtn  ,  pour  dire ,  Prendre  on  ponrfuivre 
la  corneille,  le  Héron  avec  des  oifeaux  de  proie. 
On  dit  Valer  Àt  foinf^  en  fort ,  pour  dire  ,  Jcttct  les 
^oifeaux  du  poing  après  le  gibier-,  V*ltr  £*moHt , 
jpoor  dire  ,  Laiflèr  voler  les  oifeatix  en  liberté  ,  afin 
.  de  leur  faire  foûtenir  les  chiens  }  &  VtUr  it  hsit , 
|)oar  dire  ,  De  bon  gré.  ,On  dit  aufE  y»lertmtrêM- 
ft ,  tn  rond  ,  en  long  ,  tH  en  f  ointe,  y deretmmt  HH 
trAit  ,  à  refrtfet ,  en  ctnfânt  ftn  vol  on  le  vent. 

y  «1er ,  en  termes  de  Danfcurs  de  corde  ,  figniiiet 
Se  couler  le  long  d'une  coide  Mtacliie  fotc  hamîiif- 
tqu'à  terre  ,  en  remuant  les  bras  fic'jtoïtdes 
ailet.  Bu! exiger  chus  (on  Tiicatic  ,  dit  que  les 
fpecbcics  des  danfcurs  de  corde, n'ont  jamaisété  mis 
au  nombre  des  Jeux  publics, quoiqu'ils  y  ayent  quel' 

Îiuefoiifemd'inteimedes*  &  (^uel'on  oonfideraic 
enr  proR:ffion  connie  un  exerace  de  |nfttcu1tert* 
plutôt  que  comme  une  dépendance  du  théâtre. 
VOLERIE.  f.  m.  Terme  de  fauconnerie.  CiulVe  oà 
loifeau  vole  le  Héron  ou  la  Conicillc.  Il  y  a  la 
haute  &  labadé  Volerie.  ,  La  première  cd  celle  dtt 
Faucon  for  1c  Heton,  fur  les  Canaids  &:  les  Grues* 
&  du  Ceifaut  fur  le  Sacre  &  le  Mil.in.  La  bafTc  Vo- 
lerie ,  que  l'on  appelle  aufli  le  ksi  y»t ,  eft  le  La- 
nercc.  Le  Tierceict  de  Faucon  l'euiceflir  ksFÛ» 
fans  ,  les  Cailles  &  les  Perdrix. 
Volet.  C  m.  Petit  colombier  què  l'on  permet  ant 
Bourgeois  \  il  n'a  qu'une  petite  ouverture  que  l'on 
ferme  avec  un  ais.  Ces  ais  qu'on  abaiflë  pour  la 
.  fermer  eft  aulTî  nonimé  f^olet.  Quelques-uns  font 
venir  ce  mot  de  faivuU  ,  comme  ii  on  vuuloic 
éàttVtUvMlet.  p 

On  appelle  VoUtid*  fenUrti ,  ce  qui  fert  de  fcr^ 
memre  par  dedans  aux  ouvertures  des  fcnitres  com- 
nie  les  portes  de  menuiferic  aux  ouvertures  des 

Crtes.  Ils  font  de  la  même  longueur  &  de  la  même 
iffat  que  la  vitre.  Il  y  a  des  Feimhvijit  (  ce 
ionc  ceux  qui  fc  pl  ient  fur  l'ecoinÇan  ou  qui  fe  dou> 
blent  dans  l'embrafure  )  6c  d'autres  qui  ne  le  font 
point.  Les  yoleti  i  demx parement  ,  lOOt  CCUZ  tpÀ 
ont  des  moulures  devant  je  derrière. 

On  appelle  y»lett  d  trgm*  >  Des  efpeces  de  grands 
ehaffis  dont  on  fe  fert  â  couvtic  pat  dchms  les 
tuyaux  cTun  buffet  d'orgue ,  quand  oh  doîtitre  an 
peil4etems  fans  jouer.  Ils  font  en  partie  cintres 
parleur  plan  ,  &C  en  partie  droits ,  &  garnis  d'une 
ïortc  toile  imprimic  des  deux  côtes. 

On  am>elle  aulG  y»i$tt ,  les  ailerons  d'une  roue 
de  noillin  i  eau ,  c'eft'ipÂn,  Les  plandiei  4c  bris 
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far  lefqueUetFcanqiâ  combe  fiûclDDnier  la  roue. 

Fêltt  a  en  letnies  de  mer ,  eft  une  petite  boullble» 
^nn  peut  compas  déroute  qui  eft  ordinairement 

à  l'ulagc  des  'D.iiqucs  .S;  l'.cs  chaloupes.  Cette  petilè 
boullole  a  cit  pomt  lufpendue  iur  un  balancier.  . 

On  appellottantrefbis  y»lets.  Les  flèches  nemMs 
^  legeies  qui  poraoicnt  fort  loin. 

fMtt,  en  termes  de  Blafon  »  fe  dit  d'un  orne» 
ment  que  tes  anciens  Chevaliers  portoicnr  fur  leurs 
heaumes.  C'étoit  un  large  ruban  pendant  par  der- 
rière ,  qui  dans  leun  marches  Ce  dans  leurs  com* 
bacs  volctoitan  gré  des  vencs.  Ils  l'attachcHCiit  avec 
letortil  dont  leur  cafquc  étok  oDOTen.  y»/*tt& 
aulTî  i;n  nom  qu'on  donne  au  'tourteau  de  (înopic. 

Vo  LLTTES.  r.  F.  Les  Chanvticrs  appellent  ainh  plu- 
fleurs  rangs  de  petites  cordes  qui  tiennent  toutes 
par  un  bouti  une  (one  de  fangle  laige  >  ou  â  une  ' 
manière  de  couTcrmte  <ie  lef'eaa  de  dtanvre.  On 
met  cette  couvertufc  fur  !c  dos  d'un  cheval  de 
carrollc  ou  de  hainois ,  5:  qu.nd  Icchcval  Vient  à 
marcher,  ces  petites  cordes  qui  brandilletit  9C]iar> 
.  fent  les  nuMiches  qui  rincomiuodent  l'été. 

VOLIERE.  r.r.  Lieu  i  l'air  avec  des  treillis  fte  61  de 
fer  où  Ion  enferme  differens  oifeaux,  ou  par  cu- 
riofitc  ,  ou  pour  !e  pUiûr  de  les  entendre  chanter. 
Ceft  ce  qu'on  appelle  en  latin  Avidrinm. 

y»Utre  ,  fc  dit  aufli  d'un  petit  colombier  où  l'on 
met  des  pigeons  domeltiques  ,  qui  ne  vont  point  i 
la  campaune  avec  lesanttCS  p^eons.Ottles7noDf* 
rir  avec  du  grain. 

Volontaire,  f.  m.  Terme  de  guerre.  Celui  qui 

ÎMte  les  armes  de  fon  plein  gré  ,  &  qui  fen  le  Rot 
fës  dépens  pour  acquérir  de  la  gloite*  iâns  avoÎK 
«néon  empli»  fixe  dans  les  Troupes  >  ou  dans  nu 
Régiment  commandé. 

reivmairt  ,  dit  Nicot»  tfidit  celui  «M  celle  rjti 
Je  men-viat  a  diritmféiirt^tuJ^Heçhtfe  deleurfl-Mi- 
vhf  &  benne  vtltnt/,  ^  etmm*  Ut  N«t»ires  di/ht  . 
/éuu  ùuUiSiêm  t  fnet  ai  «MnAat  eimm^,  Seiêm  ee» 
ft  gé^tnit  imfiitHiln  Ut  hmi  mt  fi»t  MeUmuM 

fournit  de  ferçairet  Qttfvtfâtt  ,  ont  des  hommes 

fiip:ndie't  pour  tirer  A(  rdme  vogtter  pdrmt  tcenx 
forfdiret ,  en  fuit  diflindion  entre  les  tMtemrt  de  U 
(imrmt  :  dtfiuu  ftt'iif  èmédt  FaltmMrft  ,  UfytuU 
•4tmtrtdtbtvea«,m  nomme  De  bnona  voglia,  & 
de  f«rfMrei  }  c}"  fs  drmfcs  d;  terre-,  Vo!on:aircs 
font  dittcemx  (jui  ne  font  enroales.  de  levfef»Hs  nul 
C*fitAine  ,  Hj  ne  prennent  falde  ,  Aint  yfint  fins  de- 
veirt  dejinmtmt  deiev/e  c^.  de  lemr  gr/^  {efyneU 
•V  vewlt  dire  efln  etm*  ^ifen  etpptUe  Advennners  » 

eellf  efpece  de  fèljjtt  ,  ijne  les  Latins  appelhimt 
Valoncs  ,  m*ts  h  r  ai  fon  df  l'indsfpojttie»  dudit  mti 
Idtmy  répugne ,  CAr  Ht  furent  a-nfî  ntmmftdn  verhe 
léUm  Volo  »  iM» férce  f m«  dtlemrjrfrememvemttet 
&  femt  entrubitt  det  C«efmh  de  Peme  ili  «ttt^Swf  i 

guerre ,  A$nt  d'au  t  Ant  ^ueflanien^itit  s'ils  y  v»M~ 
loient  Aller  fervir  U  Repnblifjue  ,  ///  r/pemdoiene , 
Nousle  voulons  ,  tels  SoldAts  Appelles  Volones 
ejieiemt  ferfs  ,  Mhttesi.  dt  [ésrgtnt  dtt  ti^ti  de  U 
RefmUi^Me,  e^JUFâSirfir^kléffmrt,  MfM 
Tite-Livt  nditte  t/tnt  ah  vint-dtmsritliùftfem  vhitA 
traijiémt  livre  ,  •»  il  Appert  ^ut  Ut  Mem^iiet  M*em^ 
reelloitnt  d'erdinAire  peur  leurs  ump'  Armées  , 
jfiliePhemmefrAMs  de  condttiem ,  f  t  extrême  tteeef- 
jititm  Ut  reegeeit  i  enrtelltr  des  EfcUvet ,  ^itt 
telt  Fêlent  m'efieient  de  dreifi  militAirt  njît / entre  U$ 
R0mtti»uvrMS& légitimes  S»ldAtt ,  &  jtie  ce  ti- 
tre de  Miles  nAppArteneit  qu'aux  SoldAts  de  frAmchi 
evndilien ,  te  f  «f  nemt  pent fervir  e\f  regU^Q\aatax- 
te  emS!  efi  MffelUChomnte  ««  U  fetmme  ^mi  efi  etijg^ 
fêmdAin  &  prompt  À  veuUirftàrt  ftttet  ekefit  fê'mt 
M  vetet  fitlgertr  &  mettre  en  U  the* 
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VOLPILHAGE^Cf.  Vieux  mot.  Ftncirë.  OnitOlIfe 
>  dansteRonaBdeGeraiid  deRoanîllon. 

Mas proeja  e  vallvr     vafa!U  >^e. 

On  a  fait  vcnic  ce  mot  de  ynlpcs  ,  Renard  ,  l  caufè 

de  la  finclTe  de  cet  animal. 
VOLTË.  f.  f.  Terme  de  Mao^.  Rond  ou  pifte  dt- 
'  cttldte  for  laquelle  on  muât  an  chcTal.  En  gênerai 

Féùrt  dts  voltet ,  mAnier  fur  les  z'oi't^j  ,  fc  dit  d'un 
chemin  de  deux  piftes  que  le  cheval  tut  quaad  il  cft 
^OCtéde  cô<é  ou  ae  biais  autour  d'un  centre  «Cnfor» 
te  que  tes  deux  piftes^bicotuacées  parallèles  ,  une 
grande  par  les  piés  de  devant ,  SC Vautre  plus  pe< 
rite  par  les  piés  de  dcrricrc  ,  la  croupe  s'approcliant 
vers  le  centre  &  les  cpaulcs  vers  le  dehors.  M.  Guil- 
Ict  qui  s'en  explique  en  ces  termes,  tjo&te  que 
quelquefois  la  Volte  eft d'une  pièce»  eumme  latt» 
que  le  cheval  fait  desyoltesi  conibeites  8r  i  au 

f»rioIcs,  en  forrc  que  les  hanclies  fuivcnt  les  épau- 
es  .  &  cheminent  en  avant  iur  une  même  pifte. 
Dans  l'une  AerMitremanieie  le  chemin  dclaVolie 
fe  trae^  tantôt  en  cond ,  tantôt  en  orale  >  te  ^ud- 
aeSaâs  far  quatre  lignes  droites  ,  nuus  roftjourt 
c  telle  nnnier;  ,  que  rc5  piftcs  ,  rondes  ou  qiiar- 
rccs ,  renferment  un  tcrrcin  dont  le  milieu  cil  diftin- 
guc  par  un  pilier  ou  par  un  centre  que  l'on  y  fuppofe 
pour  régler  les  dillances  &  U  luilellè  de  la^Volte. 

On  appelle  y^ttttmvtrff» ,  Une  piAequefaîtle 
cheval  ayant  la  tête  du  côté  du  ccn-rc  ,  &:  la  crou- 
pe en  dehors  ;  ce  qui  fait  que  le  petit  cciclc  le  tra- 
ce par  I pics  de  devant ,  &  le  grand  par  ceux  de 
derrière.  On  appaife  les  chevaux  inquiets  Se  turbu- 
lents par  les  Voltet  renverfltes  au  pas,  lorfqu'ellet 
fe  font  avec  méthode.  Cette  Volte  a  été  nennince 
.  Mt^verf/t ,  i  caufe  qu'elle  eftoppofce  i  l'autre  en 

.  fltuation. 

On  dit  Cheval  ^ui  fjit  tes  jîx  voiles.  Ces  ùx 
Voltes  fc  font  terre  à  terre  ,  deux  à  droit ,  deux  i 
gauche  &  deux  i  droit,  le  tout  d'une  haleine  ,  en 
obfervant  le  terrain  de  même  cadence  ,  &  maniant 
.  trideSf  avec  prcflelTe  ,  le  devant  en  l  a.r  ,  !ccul  à 
icrre  ,  la  tête  &  la  queue  fermes.  Ce  (ont  les  ter- 
mes dont  fe  fert  M.  Guillet ,  qui  pour  fauc  les  fis 
voltes  dit  qu'il  faut  un  cheval  fçavant  *  obétflknt» 
te  qui  ait  de  la  reffbutce  pour  les  fournir. 

On  dit  qu't''»»  chevAl  je  ceitche  fir  les  vedes, 
tji  coMchfftir  tes  vtltes ,  quand  il  plie  le  cou  en  de- 
hors ,  &  qu'ilporte  la  tête  la  croupe  hors  la  Vd- 
te.  On  dit  anu  F^tre  marner  mn  chtvat  fur  tu  f  M« 
■trt  etht  it  U  vttte  ,  pour  dire  ,  Conduire  vn 
cheva!  C\  juflc  ,  que  de  quart  en  quart ,  8c  â  chacun 
des  coms  de  la  Volte  ,  il  f  flè  une  Volte  étroite  t 
qntn'ocaueqiiele  quart  de  la  grande  ,  U  été  le 
la  qiMiie  Kones  >  ic  qu'il  fuive  aioli  tous  les  qnaRs 
d*tane  même  cadence  fans  perdre  un  fenl  tenu ,  te 

il'uncfeu'c  lepilfc.  Jifettre  un  cheval  fur  les  vol- 
tet i  Faire  de  iieiles  voltes  ,  Paire  manier  un  ehe- 
vtU fier  les  volte  i ,  Embraser  bien  temte  ts  vttte,  c'cft 
Faire  que  le  cheval  en  travaillant  fur  les  ventes- » 
pcenne  tout  le  iettem,8cque  fes  épaules  aillent  avant 
fes  hanches.  On  dit  encore  Papier  un  rheval/ir 
tts  voltes  f  pour  dire ,  Le  promener  de  deux  pifles 
upu  (w  aoirot. 

u  yaanffi  une  éUmi'fêhe,  C'cft  un  denù-iond 
qne  le  cheval  fiût  d\ine  piJtetm  de  deux  i  l'un  des 

coins  de  la  Volte  ,  ou  bien  1  l'extrémité  de  !i  ligne 
delà  panade,  enlorte  qu'étant  proche  du  bout  de 
cette  ligne ,  ou  bien  de  l'un  des  coins  de  la  Volte  > 
il  change  de  main  pour  revenir  gagner  la  même 
ligne  par  un  demî>rond.  On  appelle  Demi-vpttes 
de  ht  Un^-.itHr  d't  (hernl ,  Des  demi-ronds  de  deux 
pilles  qu  il  tait  en  marnant  de  cité  >  les  hanches 
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badcs  &  la  tète  haute .  tournant  fort  dMÎc.  torf« 

que  le  cheval  a  fait  un  demi  rond  dans  cette  forte 
do  tnanege  ,  qui  eft  tiis-beau  &  très  difficile ,  il  faut 
qu'il  change  de mam  pour  en  fane  une  autre,  ce 
qui  doit  être  encore  luivi  d'un  autre  changement  de 
mùn  ,  te  d'un  autre  demi  -  rond  qui  fe  cnife 
^vec  le  fcemiet.  La  *Dtai^^e  i*  eiwj  tems , 
taue  l'on  nomme  suffi  fe^*d»  é»  cin^i  tems,  cft  un 
cîcmi-tour  qui  fe  fait  au  bout  d'une  ligne  droite  , 
une  hanche  en  dedans  ,  en  cinq  tems  de  galop  fur 
les  hanches.  Au  cinquième  tems  il  faut  que  le 
cheval  ait  fermé  la  demi-volte  ,  &  qu'il  foit  ùat 
la  hgoe  de  la  paflade ,  droit  8c  prêt  à  partir. 

Cotte,  en  termes  de  Marine  ,  s'cmployc  pour 
Route  ,  &  on  dit  Preitelrt  telle  vite ,  pour  dire  , 
prendre  telle  route  *  oa  vinrnn  Vaiflèaa  pont  fil 
dtellêr  au  combat. 

'  fV/v  eft  anfli  un  terme  de  Fatteoairtrie  »  Ac  dana 

la  chafTc  du  héron  on  crie  iralty  »  poufc  fiÛCC 

entendre  qu'un  vuit  Ichcron. 

f  *lte  fe  dit  encore  dans  les  Jeux  de  Bëte  tc  d'oa^ 
bte,  locfqa'un  des  joueurs  £ut  toutes  les  plains.  On 
dltplns  ordinairementF'fJSr. 

Volte.  t^om  d'uneancicnnr  danfe  venue  des  Ita- 
liens,  parmi  lefquels  Felta  lignifie  Tour.  Elle  eft 
appelléc  ainfîlcaufe  que  dans  ccnc  forte  de  danfe 
le  Cavalier  fait,  tourner  plulieurs  fois  la  Dame  > 
après  quoi  il  lui  aide  â  fidre  mecaptiole  ou  un  faut 
en  l'air.  C'eft  une  efpecc  de  Gaillarde ,  familière 
aux  Provençaux  ,  qui  fc  danfoit  par  une  mefuro 
remaire ,  &  en  tournant  le  corps. 

VOLTE' ,  i'e.  ad).  Terme  de  Blafon  »qui  veut  dire* 
Double.  De  [Me  à  U  mix  vtitA  et^rgatt. 

VOLTEFACE.  Terme  de  ^erre.  On  dit  en  parlant 
de  Troupes  ,  qu'0«  teetr  fitfiiirt  volteface ,  pour 
dire  .  qu'On  leur  commanda  de  feingCMr  dd  cAlè 
de  l'ennemi ,  de  lui  faite  tête. 

VOLTIGER,  v.n.  Ufeditptoptementdes  oifeaux* 
tc  fignifie  *  Commencée  à  voter  j  allée  file  11  ea 
volant  un  peu» 

Voltiger  ,  en  termes  'de  Manège  ,  veut  dire  » 
Faire  les  exercices  fur  le  cheval  de  bois  pour  ap" 
piCBdieàinontà  i  cheval  8e  i  eadeCbeniIte  le- 

E trament.  Il  fé  dît  anflà  de  dtvesa  sont  qnc  fiuc 
Cavalier  pour  montrer  fon  agiliié  le  (m  a- 
drcfl'e. 

ydtiter  eft  auHi  un  terme  de  danfeur  de  corde  i 
le  fffinine  >  Faire  divers  tours  fur  une  corde  ten- 
due (ans  être  bandée .  le  qui  eft  élevée  iquinxe  ou 
feîxe  piés  de  tene.  Les  Anciens ,  au  rapport  de  Bti" 

leoger ,  avoicnr  quatre  fortes  de  danfcurs  de  corde, 
dont  les  premiers  étoient  ceux  qui  voltigeoient  au- 
tour d'une  corde ,  comme  une  roue  autour  de  Ibn 
elSett»  le  qui  fefofpendoientparlespiéson  par  le 

COB. 

VOLTIGEUR,  f.  m  Terme  de  danfeur  de  eOcde. 
Celui  qui  voltige  (ut  la  cm  de  ,  &  qui  y  fait  divers 
tours  en  fe  donnanr  l'eitrapade  ,  fa  double  eftra- 
pade*  le  faifiutipluficaisauacs  chofes  de  mâne 
natore. 

VOLTIGLOLE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Cordon 
1.1  pouppe  ,  qui  fcpare  le  corps  de  la  Galcrc  de  1  ail- 
fade  de  pouppe. 

VOLUBILIS,  f.  m.  Herbe  faimenteufe  qui  s'en- 
RHtille  autour  des  plantes ,  ce  qui  Im  a  fiuc  donner 
\eT\omAc  Voluhilit  ,  Qui  tourne.  Mefué  en  éta- 
blit de  cinq  fortes  .  dont  le  grand  Veltilulis  eft  la 

[ircmierc.  Il  a  fes  feuilles  fcinblablcs  à  celles  du 
iene  ,  &  s'entortille  autour  des  branches  des  ar- 
bises.  Sa  fleur  eft  blanche  8e  en  forme  de  clochette. 
Ce  Volubilis  n'eft  d'aucun  ufage,&  on  l'appelle  au- 
ticmcai  Smilefx  Uvit.  La  féconde  forte  eft  le  Petit 
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.  0\/bAtBt  t  qui  rampe  for 
hcs  &  aux  branches  des  (i!  in:cs.  C 'eft  l'HoIxine  de 
Diofcondc.  Scion  Galicn  li  a  une  venu  di!jcrtive 
fc  refolurivc.  La  troifiéine  eft  celui  qui  a  les  feuil- 
les blaochitre*  Se  ianugineufcs ,  aut  porte  du  lait  ÔC 
qui  eft  lllcendf.  La  quatriétnc  cft  le  Li^tlS  8t  U 
Scimmonce  eft  la  cinquième. 

VOLUL.  r.  t.  Terme  dont  les  Tiilèruidt  (è  retveoc 
pour  exprimer  U  pecite  fufce  (|UÏ  COIBncdaiIslaiHr 
vcttc  fle  qui  porte  u  tifl'ure. 

yOLUMEk  f.  m»  Tome  de  livr«  qui  cfl  relié  fcpa- 
rément.  Fitlmme  z  été  dit  A  vêtvtuâ»  »  à  caufc  de 
l'ancicRne  façon  de  faire  des  livres  en  redeanx.Elle 
dura  jufqu'au  temsde  Ciceron ,  &  lonj,-tems  après 
.ilsétoienien  papier,  dontoncoUoic  les  Feuilles  bout 
dlboar.Ces  feuilles  n'ctoientécricesqaed'un  feulcô< 

.  «é ,  &  on  aiiachoit  an  bat  unbênM ^  l'on «ppet» 
XonVmiitiemt.  A  l'autre  beat  était  on  moioeMi  de 
n.rchemin  ,  fyr  lequel  on  éctivoit  le  titre  du  livre  en 
lettres  d'or.  Le  Roi  Analusavoit  néanmoins  donné 
une  fÔOBe  quarrce  i  quelques-uns  de  les  livres , 
«jraoi  noave  le  fecret  du  paicheniia ,  lin  le<}uel  on 
^crivoît  de  chaque  côté. 

Vêtmmt,  en  termes  de  Papetier  ,  fi;:nific  Loh- 
gucur ,  &  on  dit  en  ce  fens  Cr/md  volume  &  l'ctit 

Il  fedit  auflï  de  la  furf^e  d'un  awps  qui  eft  pins  oa 
Inoiiu  éienda  »  te  en  cefensen  dicqoe  deux  globes 

d'un  tr.ime  poiJs ,  dont  l'un  cft  d'or  &  l'aime  d'ac- 
gcnt ,  ne  font  pas  d'un  égal  volume. 

Vo!mmt  fc  dit  encore  de  la  forme ,  de  h  grandeur 
ic  de  répaiOcDr  des  efpeces  des  nionnoves.  Leur 
forme  ajew  différente  feloti  les  lems  &  les  lieux.  On 
en  »oic  de  lonJcç,  (i'ovsîcs,  ric  quarrccs.de  triangu- 
laifes>  de  longues  &  par  tîlcts  ,  t o m iiie  les  oboles 
étoieac  eutrefois. 
VOLUTE,  f.  f.  Terme  d'Architc«aure.  Partie  des 
dupiteaax  des  Ordres  Iomque,CotiDthicn  Se  CoAu 
poltte  qu'on  prétend  repiefenter  des  écoices  d'at- 
ores  tortillées  &  tournées  en  lignes  fpitales.  Anffi 
y<ftmte  vicnc-il  da  Latin  f^elvne  ,  Tourner  ,  tortiU 
Jec.  Les  Volutes  lont  oirtcientcs  d.ins  ces  trois  Or- 
dre^ tC  M*  Felibien  dit  que  ICion  Vmuvc  ,  les  Vo- 
loRS  qw  font  au-deflus  de*  CaulKoles  dans  l'ordre 
Goriotnien ,  font  an  nombre  de  fdze  dans  chaque 
chapiteau  ,  au  lieu  qu'il  n'y  en  a  que  quatre  d.ins 
Tordre  Ionique ,  &  nuit  dans  le  Compoliic  ;  mais 
que  la  Volute  eft  particulièrement  conliderable  dans 
le  clsa|Hieau  de  la  colotnne  Ionique.  Elle  repiefen. 
te  une  eîpece  d'oreiller  on  de  couffin  peffi  enne  tn» 
baque  &  l'c-chine  ,  comme  fi  on  avoii appréhendé 
que  la  pclanteur  de  1  abaque  ou  de  l'enublement 
qui  eft  au-deftus ,  ne  rompit  ou  ne  gà;àt  re'chine. 
C'eftcequiaobligé  Vitruve  à  rs^pcUer  Pulvinus.  Il 
ditdan9nnKvre4iCh.ip.  i.  que  les  Volutes  repre- 
fcntcntla  coifiirc  des  femmes  6c  les  bouc'cs  des  che- 
veux qui  pendent  de  chaque  côté  de  leur  vifagc.ElIes 
font  appellées  Cê^/tillei  par  Léon  Bapiilk  Albert ,  à 
caufe  qu'elles  rdHèmblent  i  la  coquille  d'un  lima- 
f  ontC'eft  pour  cela  qu'il  7  a  des  OuTiiers  qui  les  ap- 
pellent  Limaces.  Elles  font  toutes  fans  la  partie  ap- 
pellce  Sult/fire ,  à  l'ezcepdon  de  l'Ionique  antique 
qui  n'a  des  Volutes  qu'à  deux  faces.  Vitruve  appelle 
HtUcti  les  pentes  Volutes  qui  font  au  milieu  de  cha- 
que fixe  du  chapiteau  Corinihien.  U  y  a  cncoredei 
"Volutes  aux  confole* ,  aux  modilloas  &  i.  d'auties 
fortes  d'omemens.  Dans  les  roodillons ,  ce  font  les 
deux  enrouicmens  inégaux  des  côtés  du  modillon 
Corinthien, &  dans  les  confoles  les  entouleœens  des 
c6tés  de  la  confole ,  prefqne  fembUblesaux  emoo- 
lemens  du  modiUon.  ' 
Od  appelle  y^mtânfit»  cdb  dont  le  lîOel  cft 
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fut  lûiemfime  lit^nedansfe»  iroîs  contMrt  "ftli^ 

MgmUire,  celle  qui  eft  pareille  dans  les  quatre  fa. 
ces  du  cliapiteau  \  f^glmu  4  rwi«-/,cclle  qui  fc  con . 
tourne  en-dedans  auforcirdelatigette-, 
W/<r,  celle  dont  le  canal  d'une  citconrolutiob  eft 
détaché  du  Itftel  d'an  aoue  par  un  Toîde  i  jour  *, 
Ktltitt  fienrsnn^f  ,  cfMc  qui  a  fon  canaf  embelli 
d'un  rinceau  d  omcivxns  ;  f^tlnte  ntijfunte  ,  celle 
qui  femblc  fonir  du  vafc  par  derrière  l'ovc ,  Sc 
monte  dans  le  tailloir  i  f^tltite  ovtte  ,  celle  donc 
les  cireonvoluiiom  ont  moins  de  largeur  que  de 
hauteur  t  F»lm$*  rentrmte  ,  celle  qui  a  fcs  circon- 
volutions rentrées  en-dedans  >  Folate  failltinte  , 
celle  dont  les  enrouicmens  fe  jettent  en-dehors» 
&  f^»lMtt  à  tiff  érmtt  ,  celle  dont  la  tige  pa- 
rallèle an  tailloir  fon  de  detnere  h  fleot  de  r»- 
ba^ie. 

Les  Tardiaiets  appellent  ftlmiti  dt  féntnt  ^ 
des  Enroulemens  de  bous  ou  de  gtlon  dans  ntt 

parterre. 

VOLUTER.  T.  Derideclle  il  fiirdes  fiiKes»feix6 
tics  Volucsv 

VOM 

VOMBARE.  f.  m.  Papillon  qo*oilTÔild«nsn]liède 
Madagarcar,&  c^ui  eft  big^nédedifièiemescon» 
lenrs.  Il  y  en  a  qui  fontniKtés  decouleur  d'oc  jd'ar- 

ecnt ,  8c  .lutrcs. 
VÙMICA.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Amas  de  pus 
dam  quelque  partie.  Quand  le  pusfe^mafle  dans 
les  poumons .  c'cft  le  V nmc» des  fmmmt ,  te  quand 
il  fe  ramaflé  dans  Ites  reins ,  c'eft  le  ftmien  J*s  reimt. 
Le  Voinka  eft  diftin;iic  de  l'Empyc-nc  ,  qui  eft  un 
c|>,,iiiliemcnt  de  laiijj  hors  de  les  vailVeaux ,  changé 
cii  pusflccamalR  daniqnelqae  cuviié  on  «enne  dn 
corps. 

VOMI  QU  E.  adj.  U  n'*  dfW^  qùe  joint  aveè 
JVfjar.  On  appelle  JVwar  vtmifiie  »  une  Noix  qus 
Serapion  &  Avicenne  difent  «re  femblable  i  la 

nci\  ;uctc!!c  ,  excepté  qu'au  lieu  d'c'pincj.Seiapiùn 
veut  qu'elle  ait  force  noeuds.  Matihiolc  dit  qu'elle 
n'a  aucune  forme  de  noix ,  &  qu'il  vaudroit  mieux 
i'appeller  Ntix  canimt  >  que  N»iK  vtmifiu ,  à 
xauie  que  11  quelque  dùen  èn  mange  ,  il  mente 
aullî-tôr. 

VOMISSEMENT,  f.  m.  Terme  de  Médecine. 
Acbion  de  vomir.  Etnnuller  dit  que  cette  aâion  * 
n'cft  rien  aune  cbofe  que  U  conttac^on  du  pylore  • 
&  fucceflîvemem  de  tout  le  ventricule  »  caofee  paf 

un:  trop  forte  irritation.  Voici  comment  il  expU- 
tiuc  1.1  manière  dont  le  Vomillcu'.entfê  fait.  Lor(- 
que  le  pylore  fe  rclTerre  &  fe  ferme  fortement, le 
mouvement  pcriftaltique  de  tout  le  ventiicule  fe 

fcrvertictûni4-fâiT,  en  commençant  du  pjrlorevers 
eftomnc  ,  c'eft-i-dirc,  vers  l'orifice  fu|^rieur,  i 
caufe  dci  hbics  nervcufes  circulaires  qui  cntrelaf- 
fcnt  les  tuniques  dercrtomac,  qui  fc  retirent auflî 
après  la  contraction  du  pyiore.  Cette  convuUîdn 
dfu  pylore  cft  fuivie  par  celle  du  ventricule ,  Se  celte* 
ci  par  la  convulfion  de  l'ocfooliage  >  d'où  s'enfuit 
l'cxpulfion  de  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  l'eilo- 
inac  vers  l'œfophagc ,  Sc  de  l'crfophage  vers  la  bou- 
che. Un  chien  qu'oti  avoir  diffèqué  tout  vif ,  a  faie 
voir  d^ine  manière  claire  &  manifefte  l'aâion  dtt 
vooùflément.  Le  pylore  (ecellenoit  le  premier»  te 
immédiatement  après  la  contradtion  de  tout  le  ven- 
tricule fuivoit  depuis  l'oiifice  iofcrieur  |ufquc  .m 
fuperieur ,  te  enhn  fucccllivement  la  comnâioa 
de  l'œfophage  avec  l'expulfion  de  la  madère.  Le 
VomifliEment  étant  une  conitaâion  convoMîve ,  i| 
piiott  qu'il  ne  doic  pas  être  mis  au  nombre  des 

llii 
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aâions  Tolooniies.  U  t  a  fpndc  apparence  que 
ceux  qui  Toauflcnc  votontutcment  ont  la  mâne 
nffiue  d'dtonuK  que  ceax  qui  numnenc  Ces  nini* 

natcurs  ont  le  ventre  plus  fibreux  &  plus  charna 
que  les  Autres  >  &  coavcrr  d'une  cfpecc  de  imifclc  , 
Mrlcmojren  duquel  l'cftomac  le  racuc  volontaite- 
nent  CMBoie  pu ciuicun  des  autres  murclcs,&:  ren*  , 
voye  les  altmens  i  It  bouche  .  ou  pour  les  vo- 
mir, oapour  les  mâJier.  Les  chofes  grailTeufes  pii^ 
fcs  fouvcnt ,  ou  en  quantité  ,  caufent  le  vomifle- 
menc .  non  feulement  i  caufc  qu  êtant  de  difficile 
dipftion  t  cÛes  leûftent  au  levain  falin  acide  de 
Tmoiitte ,  8e  chargent  beaucoup  ce  vifcere .  mais 
pane  qu'elles  relâchent  cxircmement  l 'ci  ilîcc  fupe- 
rieiu.  11  y  a  un  Vomillcmem  par  confentcmcnt. 
Il  cft  ttès-frequcnt  6c  arrive  danUa  colique  &c  dans 
U  paffion  iliaque  pu  leconfcntement  des  tuniques 
qm  ferrent  i  tewnr  les inceftins  &le  ventricule, 
l  e  VoinilTcmenc  furvientaulli  aux  pUyes  de  la  tiie  » 
à  caille  des  membranes  du  cerveau  ,  fur-tout  des 
internes,  qui  font  communes  à  Tcflomac  i?:  i  tou- 
tes les  autres  parties.  On  rient  que  le  Vomidcraent 
arrive  par  la  foule  des  efprics  animarx  ,  fur  quoi 
robfervanon  de  Pîaierus  cft  finguUete  d'un  hoBHiM 
qui  vomit  après  qu'on  lui  eut  coupé  la  itte.  Bar- 
tolin  rapporte  l'exemple  d'un  vômincment  conta- 
gieux iufpcél  de  mah^ité ,  qui  fc  conimuniquoit 
aux  autres  par  contagioo.  Le  VomilTement  eug9- 
neral  eft  naturel  ou  atuficiel.  Le  naturel  cft  fpoata- 
née ,  c'eft-i-dire ,  procuré  parla  nature  qu'une  ma- 
dère vicieufe  a  irritée  ;  ou  non  rpoiuanc-c  ,  c'cl1-i- 
dire ,  contre  nature  ,  quand  on  rejcne  des  matières 
qu'on  ne  doit  pasrejctter.  Il  y  a  pinfienn  perfon- 
nes  fajeties  i  des  Vomiflèmcos  ^onodîqoes.  FoveT' 
'RIS  parle  d'an  homme  qui  avoit  mal  a  la  rate  de 
tems  en  tctns ,  &  qui  vomifl'ait  .alors  périodique- 
ment une  humeur  noiie  &  mélancolique.  Il  ell  par- 
lé dans  Panaiolitu  d'un 'VomUTement  réglé  tous  le« 
matini,  qui  pcélêtrok  de  quantité  de  mapiotnes* 
On  peut  mettre  de  ce  genre  le  Vonuflèment  de 
commande  des  hypochondriaqucs ,  qui  s'cnyvrent 
tous  les  mois  ou  toutes  les  lix  fetr.aincs  une  fois  , 

fiûur  recevoir  en  vomilTant  du  foulageinent  dans 
eut  Tante.  11  n'y  a  tien  de  meilleui  que  le  Votnif- 
fement  dans  les  accewrhetnem  dUBdles ,  dans  les 
afibmes  defclpci es, il.ins ''apoplexie  &  dans  laphti- 
lie.  Il  eit  falutaitc  poui  p.c venir  les  accès  de  la  ne- 
phteiique  &de  la  goûte ,  Se  cil  bon  pour  dcracmcr 
les  maladies  de  l'cilomac  ,  des  intcllins,  du  pan- 
créas 8c  du  mefeniere,  les  iicvres  intermittentes» 
fur-tout  la  quarte  ,  toutes  les  maladies  croniques , 
le  mal  hypochondriaquc  &  les  autres  affeûions  de 
cette  nature.  Pour  faciliter  'c  Vomincmcnt,  il  faut 
faire  boire  de  l'eau  chaude  &:  même  laice,  un  bouil- 
lon gras  bien  falé ,  ou  bien  s'enfoncer  le  pouce  dans 
la  i^crpc.  On  l'arrête  en  donnant  i  boire  du  vin  tiè- 
de ,  ce  qu'il  faut  réitérer  &  y  ajouter  une  bouchée 
de  ji:iin ,  s'il  ne  s'arictc  point  pour  avoir  bù  la  pre- 
mictc  fois.  L'opium  avec  quelques  aromates  &  la 
theriaque'ptife  avec  du  vtn  i  ont  accoutumé  de  l'ar- 
rêter aulfi-tô;.  La  theriaque  avec  l'efprit  de  vif)  fa- 
franc  ,  appliqué  chaudement  fur  le  ventricule ,  fait 
le  même  ctiet, 

Le  Vomidcment  des  femmes  grolfcs  eft  un  fymp- 
toroe  fâcheux  ,  s  il  arrive  le  fécond  ou  le  iroilïcmc 
mois  de  leur  gtofleilê ,  &  il  n'eft  pat  toujouis  bon 
de  l'arrêter  ,  mais  il  eft  dangereux  i  came  des  fe« 
■  cinifTcs  de  ra'Dcloinen  ,  i.V  on  doit  y  donner  un 
prompt  remède.  Le  Voiuillënictit  du  premier  mois 
a'airêie  de  Iut-m2me.  Au  fécond  &  au  iroifiéme 
«oiayTaiK  nieaa  faite  une  (aîgnée  pouileeneiir  • 
àcanfede  kfuppgcflÎBftdeiinow»  q<iedBO0BiiK 


VÔM 

une  putgadon  inutile.  Lorfqnele  'VominementCC- 
liâe  an  remèdes,  &  qu'il  conrinue,  non  {eulenenc 
au  fécond  8c  autraifiémemou  >  mais  ant  derniers  » 

on  doit  recourir  aux  ftomachiques  appropries.  L'cf- 
prit  de  inallic  bû  avec  l'eau  de  canclie  uent  le  pre- 
mier rang ,  &  la  conferve  de  rôles  ou  de  neodlA 
rendue  aade  avec  l'cfptit  de  vitrtol  de  naia  iknc 
le  fécond.  Tous  les  remèdes  qu'on  tire  desooiaa 
peuvent  aulTi  s'employer  .  ainfique  le  fyrop  ded- 
tron  &  le  }us  de  citroti.  Entre  les  topiques  ,  une 
croûte  de  pain  trempée  dans  de  bon  vm  ,  faupou- 
drced|aroniaics,  &  appliquée  fur  le  vcDiniGule,  eft 
merveillenfe. 

Le  Vni-iifîemcnt  des  e r.fins  vient  du  lait  qui  eft 
déjà  vitic  <.;c  lui-nicmc  ,  ou  qui  fe  corrompt  dans 
l  ellonuc.  L'abondance  Iculc  eft  capable  de  l'exci- 
ter ,  (ur-tout  fi  on  en  met  de  nouveau  dans  l'etbo- 
mac  avant  que  l'enfant  ait  digéré  le  premier.  Ce- 
lui4à  fc  grumele  flc  fe  coagule  ,  ou,  au  moins  il  fe 
change  en  une  liqucw  mucilagineufc  Se  vifqueufe , 
qui  boucht  &  opilc  !c  pyloïc,  &  oblige  de  vomir. 
Ce  Vomillcinent  dure  autant  que  l'obAruâion  SC 
l'opilation  du  pylore  ,  &  pendant  cela  les  enfims 
.  ibntinquiets,  &  font  des  cris  interrompus  en  dor- 
mant. Outre  l'abondance  du  lait ,  les  grumeaux  ôc 
les  vifcofucs  qui  s'attachent  au  pylore  ,  d  routes 
les  autres  corruptions  du  tait  dans  l'cftomac  peu- 
vent produire  le  Vomiiicment.  Les  matières  que  lea 
en&ns  jettent ,  font  tantôt  blanches  &vifqueufes  « 
tanidi  jaunes  &  tenues ,  8e  taniftc  verres  8c  acres< 
Celles-là  font  nommées  vulgairement  ErHgtntufts, 
Si  le  bit  cÙ.  nidoreux  ,  le  'Vomifliiment  fera  jaune  , 
&  un  peu  puant  ;  fi  les  fncs  vidés  des  intellinsregor' 
gent  dans  rifton-a:>â(  fi  fpectalementlHl  acide  étn» 
ger  y  corrompt  le  lair,  le  Vomiflèmentfèra  vert  SC 
eroginetix. 

11  y  a  aufli  un  y»mijf*mt>it  de  finf,-  l  e  fan::  ell 
fboventvaaû  comme  Icsaones  m.itiercs ,  cela 
arrive  par  l'ouverture  d'une  veine  de  l'dUimac  >  de 
quelque  canfe  que  ce  foit,  par  le  vice  de  la  rate  8e 
l'ouvcrrure  du  vaifîcaii  cuuit  ,  ou  nar  le  vice  du 
pancréas,  puilqu'il  lufht  qu'une  vcmc  ou  deux  de 
ce  vilccre  foicni  corrodées  par  la  lymphe  ,  pour 
caufcr  des  Vomifl'emcns  de  r..ng.  Lescaufescloi- 
gnées  font  particulièrement  les  fuppreflions  des 
évacuations  accoutumées  du  fang  ;  ce  qui  f^Ï!  que 
dans  la  fupprefllon  des  mois  on  voit  des  icmincs  fe 
purger  par  le  Vomiflcment  de  l.mg  ,  dont  les  fem- 
mes grolTes  même  (ont  tourmentées  quelquefois 
par  leurs  ordinaires  lîipptimés ,  quoique  fans  aucun 
péril ,  parce  que  c'eft  un  mouvement  de  la  nature 
qu'il  n'eft  pas  facile  de  changer.  Les  pcrfonncs  ra- 
tcletifts  (oiitfujettcs  à  de  continuels  VomifTemens , 
&  même  i  celui  de  fang^  &  voici,  le'.on  Ettmul- 
1er ,  comment  la  rate ,  qu'il  fuppofe  opilée  .  reçoit 
fans  cefli;  du  fang  pat  l'artete  Iplenique ,  lequel  â 
caufe  de  l'opilation  ne  fçauroii  être  repris  par  la 
veine  fplenlqi.e  t  our  garder  les  loix  de  !a  lji  i.'  i- 
lion.  Le  mouvement  circulaire  du  fang  nétant 
pobt  libre  dans  l'artère  &  dans  la  veine  fpleniqne» 
il  croupît  en  quelque  façon  &  s'accumule  dans  l'ar- 
tcrc  fptenique ,  principalement  vers  fon  vailîêau 
court ,  avant  l'entrée  de  l'artcre  dans  la  rate  i5c  dans 
le  ventricule.  C'ell  deli  que  viennent  lespulia- 
dons  qu'on  fent  quelquefois  au  dos  da  cAie  ^a- 
chc ,  &  après  la  niption  du  vaiflêaa  oourrartenel  , 
le  dégorgement  de  fang  dans  le  ventfienle  ,  d*aft 
s'enfuit  le  VomilTcmcnt  de  fin^  qui  eft  fouvcnt  fa- 
lutaire  1  ces  fortes  de  fujcts.  Ce  vomiffcment  vient 
quelquefois  du  pancréas  i  ce  quifecoontdkpar  la 
nrotcNide  douleur  qn'pD  tcllènt  alot»  en  vqinîflBm  » 
IbaiflqppoclniidiBdiati.  IleftfnvionyBaiiaBicnc 
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par  du  pns ,  qui  ne  peut  venir  que  du  pancréas  étui*- 
cciL-  ou  aftlijc  de  quelque  ib!c--s.  SylviuscftW- 
dcHus  du  même  Icnumcntqu'Ettni.îUcr ,  &  dit  que 
le  ftngqui  dlre)eccé  par  le  vcmuculc  pai  les  in- 
teftiiu  en  roîme.tenu.  vient  du  pancréas ,  quand 
tjuelqn'un  de  fes  VaifTeaux  c(l  conodé  par  Ion  lue 
trop  acre.  Le  fang  qui  combe  alorsdaiis  lesinieltins> 
dekcnd  en  parue  par  en  bas ,  &  remonte  en  partie 
idans  le  ventricule  p.n  i  :'.  i.iition  du  duoàcnuin  , 
le  pas  même  qu'on  rcjcuc  en  voniflant  ell  du  pan- 
créas» 

S^OMItlFS.  r.  m.  Terme  de Medect»e.  Médka^ 
mens  ,  qui  étant  pris  intérieurement,  fontromr 

rar  la  bouche  les  m.iuvai!cs  liumcutsque  renferme 
eftomac.  Il  y  en  a  qui f  invoquent  le  vomillcment 
par  une  propriété  parncdiere  qui  leur  donne  de 
l'inclination  a  fe  poner  par  hMt»coiiine  I*  noytn- 
lie  écotce  du  noyer ,  les  fleurs  &  tes  fèuftteïde  ge- 
tktt  li  graine  de  rave  Se  d'arroche  ,  la  noix  vonii- 

£e,&c.  D'autres  contribuent  à  faire  vomit  par 
t  caufes  nutiifèftes  eta  ce  qu'ils  nagent  en  quel- 
fatob  dans  le  ventricule ,  ou  qu'ils  relavencfon 
«xi6ccittperieur,  coffune  Vexa  dede  en  grande  quan^ 
tké»  Uofaneavec  du  miel ,  des  bouillir.'  çi  as ,  de 
HmiÎIc  commune  avec  de  l'eau  .dubcunc ,  &.  .uitics 
femblables.  On  fait  des  Vomitifs  en  poudre ,  en 
{MTCMm  une  drachme  de  racine  d'afaium  >  le  tout 
lédnit  eu  pondre  émedqtie  poor  ntae  dofe  »  ou  bien . 
dnq  oa  nx  grains  de  tartre  éroeiique  de  Myfinâil 
|nar  donner  de  mècne.  On  en  fait  auflî  en  bolus. 
On  prend  poat  cela  une  drachme  de  conu  rvc  tle 
iDÇltbe  >  deux  grains  de  mercure  de  vie  bien  pic- 
paré ,  ivec  une  fuflirame  quandté  de  fyrop  de  ca- 
ïielle  ,  &  le  tout  fe  tnèle  pour  un  bolos  émenque. 
On  peur  prendre  aiifTî  (\n.mc  cerifcs  noires  confi- 
tes, dont  on  ôte  la  nnM.iX,  &  on  y  met  quatre 
ou  cinq  çrains  de  i»rcrc  cmctiquc  pour  un  bolus. 
Les  Vonutifs  font  cxcîllcns  en  forme  liquideScpta» 
dculieiement  d'infulion.  U  Ëuic  prendre  une  once 
d'eau  de  menthe  ,  denn-once  dto  fyrop  émen<)ue 
d'Angelus  Sali  ,  deux  drachmes  d'cA  i  de  cane  le,  & 
mêler  le  tout  pour  une  p  ition  cmctiquc,  o.i  bien  , 
on  prend  une  quant.t,-  fufKunre  du  livr  mdesmc' 
taux  abfyntlié  dcMyiinftli.  Oumetinfulcr  Ictout 
pendant  la  noir  dans  nne  once  &  demie  de  tin 
olanc  fec  en  un  lieu  tiède  ,  ce  ei-.'oa  philtre  le  ma- 
tin par  le  papier  gris  pour  une  dulc  de  vin  cmctiquc. 
.   Si  J'eftomac  eft  rempli  d'une  manière  tenace  5:  vif- 

Sueuiêi  il  faut  prendre  pour  Vomitif,  une  once 
'eau  d'hylTope  ,  une  drachme  d'eau  de  canelle  , 
demi-once  de  vinaigre  fquillitique  diftiUé  ,  demi- 
once  de  fyrop  émetique  ,  demi-drachme  ,  ou  une 
drachme  d'e(prit  de  gomme  ammoniac  avec  le  vci- 
dec.  Le  tout  mêlé  fait  une  pocbn  émetique  qui  cil 
fônrelblunve. 

Les  Vomitifs  font  d'une  fort  grande  udiitc  dan* 
le  manque  d  appctit,  parce  qu'ils  purgent  immé- 
diatement leJlomac  ,  5c  que  dans  les  maladies  d'ef- 
tomac  un  feul  votnitif  fait  plus  que  dix  purgadfs. 
Les  Vomiii6  d'amimobef  font  convenables.Q9^ 

În'iis  opèrent  par  une  verra  maligne  &  cooiraire 
l'eflomac ,  ils  ne  lailTent  pas  de  produire  l'effet  que 
l'on  en  fouhAltc,  pourvu  qu'on  ait  (oin  de  les  pré- 
parer. Ci  qu'on  ne  les  donne  qu'avec  tuconfpec- 
'-tiiMU  Les  Vomitifs  ne  font  rien  dan ^  le  véritable 
cateite  fnffixaof  où  le  fang  croupit  dans  les  pou- 
mons, mais  rien  ne  guérir  fi  parfaitement  les  paro- 
xyfmesafthmatiques  humides.  Le  Vomifl'ement vui« 
de  également  la  matière  qui  c(t  dans  l'cllomac  Sc 
dans  la  poitrine.  Il  fe  fait  dans  cette  aâion  une  conf- 
triâion  violeiuede  lapoivine ,  te  pendant  que  I'od* 
fophage  fiùt  fin  nowanaïc  en  caluai  »  h  ttA> 
Tmt  //• 
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ttië  ArtéK  en      de  mimé ,  Sr'par  confeqoent  la 

pcitrine       !e  venrricu';:  fe  dcchaigcnt  en  nic- 
nic-tems.   Par  cette   même  ration  les  Vomitifs 
font  évacuer  lieutTuIcment  le  pus  quiflotte  dans 
les  poumons  des  nhttiiques.  Ht  iant  mfl^  d'un  ad- 
mirable fecours  dans  les  fièvres  intexminentet  anffi 
bien  que  dans  la  quarte  ,  où  ils  ont  une  efficacité 
jpirticUliere.  Il  faut  les  donner  une  heure  ou  deux 
avant  l'accès,  6;  d.ins  le  premier  Lo.iiu.cncemciit 
dcsdevres,  quoiqu'ils  ne  foicrt  pas  muules  dans 
■  lepcogris ,  oà  étant  réitérés ,  ils  furmoncentles'fii- 
vtes  tdidlei  le  chroniques.  Il  eft  bonde  donnernn 
VoRÛdf  an  commencement  des  fièvres  malignes , 
quand  la  naufée  preflfè.  Plus  il  y  a  de  malignitc,p!us 
le  Vomitif  doitavoit  lieu  ,  fur- tout  quand  la  fièvre 
Vient  d'une  conrap,ion  qui  infe£l:e  5c  attaque  l'efioM 
inte.  Un  Vomitif  donné  aulfi  au  camnaKcment 
'  de  la  maladGe  Hongroife  onmtfitaire  »  c'eft^i-dire ,  ' 
avant  que  la  nature  entreprenne  de  f.iiie  aucune  ex- 
puifîon  par  la  peau ,  ciklouvcnii'uri  falutaire.  L'an- 
timoine doit  l'emponer  for  les  autres  Vomitifit ,  i 
ciufc  de  fon  foufre  qiB  combat  finguUemientlu 
malignité  &  qui  hd  relîfte.  On  emploie  rarement 
les  Vomitifs  dans  l'hydropilîe ,  encorcqu'on  les  ait 
trouves  quelquefois  uuics.  Foredus  parie  d'un  Hy- 
dtopique  que  les  Médecins  a  voient  abandonné.  IL 
monta  dans  une  Chabupe  »  &  fepiomcnafutla 
uer ,  ce  qui  le  &  vomir  8e  le  cpem.  Comme  les 
vomidfs  font  difficilement  effet  lur  les  hydropiquet , 
principalement  fur  les  invétérés ,  la  <lo!e  en  doit 
erre  gtoll'c.  Deux  ou  trois  grains  de  Mercure  de  vie 
qui  (iifiifent  pour  faire  vomii  puiU'amiuent ,  n'onc 
point  la  vertu  d'exciter  un  hydropique.  Cela  vient» 
ou  à  caufc  du  rcfTort  du  ventricule  perdu.ou  de  l'aU 
teration,  ^  fixation  du  médicament  par  les  feron- 
tés  acides  lalccs.  Les  Vomitifs  font  aullî  d'nr.c  gran- 
de utilité  >  non  feulement  dès  le  commencement  de 
rcfqiriinncie  «aligne ,  &  qui  fe  gagne  par  conta- 
Boa ,  maîi  encore  dans  l'éiat  petÙleux  quand  la 
lupporadon  eft  faite ,  Sc  qu'd  caufe  que  le  lieu  eft , 
trop  étroit  ,  l'abfccs  fupptirc  ne  fi,auroit  s'ouvrir,  Sc 
menace  de  fuifocation  ,  ou  fuppofc  qu'il  s'ouvre  do 
lui-même ,  one  Ijea  d'appréhender  que  le  pus  ne 
tombe  dans  les  poumons  &  n'étèuffe  te  malade ,  on 
qu'il  ne  fe  jette  dans  rcftoniac  8e  nelccondmpe^ 
En  ce  cas  où  l'on  n'a  aucun  fecours  pour  ouvrir 
l'abfccs  ,  on  a  recours  au  vomidemeni ,  qui  fecoue 
puinàmment  l'.obfcés ,  qui  l'ouvre  6c  qui  poulTe  Ia 
pus  par  en  haut.  Celfc  dit  que  ce  remède  eft  hardi 
8r  dangereux ,  mais  qu'il  eft  unique  &r  parconfe- 
quent  fûr.  domme  les  malades  ne  pru  ,  cm  pas 
bien  avaler  les  Vomitifs  >  on  en  enduit  une  p!uins 
pour  irriter  la  gorge  de  tcras  en  tcms  ;  ou  bien 
on  vetfc  la  liqueur  vomitive  gouie  à  goûte  Sc  par 
int^valles  »  (i  ce  n'eft  qu'on  aime  mieux  recevoir 
du  mercure  de  vie  dans  du  miel  pour  appliquer 
i  l'entrée  delagorgp.  L'eftomac  ayant  été  irrité, 
par  ce  movcn  poux  vomic*  roBTaplugd eft  ftcoMl 
6i  l'abfcès  rompu. 

VON 

V  o  N  T  A  C  A.  f.  m.  Fruit  de  la  groffcur  d'ua  coirt 
qu'on  trouve  dansl'Ifle  de  Mada^afcar.  Il  cA  cou- 
Verr  d'une  peau  auHi  dure  que  celle  d'une  courge,8c 
ftlein  de  pépins  plan.  Le  jus  &  U  chair  moHe  qïM 
'  ro«i  tire  de  ce  fruit  iorfqu'il  eft  mûr,  fontd'tin 
goût  fort  agie.ibte  ,  Sc  il  en  fort  une  bo»nc  odcm  , 
mais  Us  font  défagrcables  &:  nuilent  à  l'cilomac, 
]or(qn*eii  les  dr*  de  ceriiême  fruit  avant  qu'il  foie 
petveaa  i  une  parfiute  inamiité.  Gartâas  tppelltf 
cet  finitt  ée$  Ctmt  di  B^uic .  On  en  fait  aii  i^ 
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qui  SI  îc  goût  de  la  bierc  &  lâche  le  vcnrrc  ,  maîf 
qui  caufc  auHI  quelques  tranchcci.  Quand  ils  onc 
atteint  leur  maturité ,  OD  Ici  Cmplaie  i  bl  noorn- 
Que  des  fooicouix. 

VOQ^ 

VOQ^TER.  V.  a.  Terme  de  Potier.  Tourner  l.i  terre 
entre  (et  mains  &  l'apptêcei  de  telle  ioite,  qu'on 
Tojre  plus  de  fable ,  Acqi^dlefiMtcaiwd'êBe 
nife  en  «arie  foi  la  roue* 

VOS 

yOSSE.  f.  m.  Animal  qui  fc  trouve  dans  Vlûe  de 
lAtàâffdcax,  Se  quieft fembUbieiunbkieta.  U 
en  veut  «m  poofett  fl  kt  nuife.  &  dukt^» 
pis  m  uivais  goût,  pctDc^aletneot  celle  des  pcda 

&  des  femelles. 

V  O  T 

VOTER.  V.  n.  Terme  qui  cft  en  ufage  parmi  quel- 
ques Religieux  ,  Se  qui  ligniâe ,  Donner  fa  voix 
pour  quelque  affaire  qoî  icgude  le  Couvent.  Oa  a 
dit  deli  y$t4ua»  pour  dite»  Celui  tpi  adroit  de 
^wiwr  fil  Toîr* 

VOU 

VOUDSIRA.  f.  m.  Petite  b2te  de  l'Ifle  de  M«- 
dagafiar  »  9c  «nâ  reflêmble  à  une  belette.  Elle  eft 
d'un  rouge  obicor»  aime  fiwt  le  miel*  9c  fencle 

mufc. 

VOUE  DE.  f.  m.  Sorte  de  plante  dont  les  Teintu- 
riers fe  fervcat  pour  teindre.  Elle  croit  en  NoE» 
inandio. 

VOUGE.  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  Epieu  de  Veneur 
i  large  fer.  On  le  trouve  employé  dans  Coquiilaid, 
pour  iigpitfier  wie  aime  aocteDoe. 

Vtmgts^fi^âdltt  WKmtmtres. 

C'ed  aujourdiiuî  une  ferpe  anachce  i  on  long 
manche  que  les  Païfans  portent  en  forme  de  biU 

ton. 

VOUL  A.  f.  m.  Sorrc  d'oifeau  de  rivière  qui  fe  trouve 
dans  riHe  de  Madagafcar.  11  reffemblièi  mgrand 
pélican .  &  a  fon  bec  long&  blanc 

VOULANCE.  C  f.  Vieux  mot.  Volonté.  On  a  *t, 

Dt  r*HUnce  ,  pour  dire  ,  De  propos  délibéré,  ^jti 
frrt  un  htmmt ,  &  il  l'occtfi  k  tjcieat  ^  de  voitUMte  , 
il  maire. 

VOULOU.  f.  m.  Elpece  de  canne  d'Inde  ^  denc 
de  l'arbre  que  Llnfchoi  8e  Acofta ,  appellent .Mka*- 
t*  Se  StunbM ,  à  l'imitation  des  Indiens  ,  d'où  eft 
venu  le  nom  de  B*mbtche ,  qu'on  lui  donne  ici. 
On  trouve  dans  cette  canne  une  moelle  humide  qui 
uprocbe  du  lait  nommé  TJkéOitr  >  par  les  Medectna 
Atabes  ,  éc  Smtmr  MmA»  oa  Btimhm  par  les  In- 
dien*. Les  Airabes  »  les  Perfms ,  les  Indiens  &:  les 
Ifltres  Peuples  Orientaux  l'cduncnt  beaucoup.  11  y 
n  une  li  grande  quantité  de  ces  cannes  dans  l.i  Pro- 
vince de  Ghalemboulou  i  qu'elle  en  ptend  le  nom. 
'Tour  ee  qui  y  croitconfîfte  prclquc  .î  da  ris  &i  des 
bamboches.  Les  Naturels  du  pais  les  coupent  St  le» 
font  brûler ,  &  ils  le  fervent  de  leurs  cendres  au  lieu 
de  fumier  pour  faire  venir  le  ru.  Il  s'en  trouve  qucl- 

Ïnefbis  de  la  gitodcai  de  la  caiU'e.  Elles  font  toutes 
Mtet  >  noires  >  tondes  <  Se  font  prefque  lout  l'or- 
Dément  (le  ce  piïs-là.  Elles  n'ont  du  fruit  que  de 
Rois  ans  en  trois  ans.  Ce  fruit  n'a  que  U  groil'eui 
d'ase  petite  févc  »  <c  oa'en  pontroit  faite  une  fari- 


VOU 

ne  qm  necederoit  en  rieni  celle  que  l'on  fait  ..^u 
blé.  Cette  plante  n'cft pas  d'un  moindre  ufajje  aux 
Habitans  de  Mad.^galcai  chcs  qui  clic  croît ,  que 
l'arbre  qui  porte  le  coco  l'eft  aux  Indiens.  Ilsea 
font  des  pou  pour  cuire  le  ris ,  des  féaux ,  &  antres 
va(«  prapces  âpuifer  de  l'eau  >  des  bouteilles  î  vin 
&  1  biere ,  des  couteaux ,  des  plumes  d  écrire  ,  des 
violons  ,  des  mefutej  à  ris ,  des  cr.iblcs  pour  y  en- 
fermer leurs  beftiaux ,  des  pipes ,  des  boîtes â  mct- 
ueioatce  qu'il  faut  pour  tirer  du  feu  ,  de  petits  ba* 
cboR  capables  de  contenir  deux  peifonnes  pur  a  !- 
1er  fur  les  rivières ,  des  toits ,  des  planches .  s  j.  19 
&  des  ét.ir.,-ons  pour  les  maifonj ,  des  thiilcs  eu  les 
Grands  le  font  porter.  Ccft  dans  cette  vue  d'en 
faire  des  chaifes ,  que  dès  que  ces  cannes  commen- 
cent  â  croître ,  ils  ont  le  foin  de  leurfairp  prc  dre 
im certain  pli ,  Aedeles  courber .  afin  de  les  rendre 
plus  propres  à  faire  de  ces  fortes  de  fieges  qu'ils  ap- 
pellent/'<(^iM^«m/.  Ces  cannes  croiilcnt  en  abo»* 
daooe  dans  cours  les  Indes  Orientales  ,  oà  cllet 
four  enployéetank  nsî^nei  nlâ«s. 
VOULt.  f.  tn.  Vieux  moc  Volon&  ' 
VOULTELT,  l  E.  adj.  Vieux  mot.  Voolé. 

l>ti  teHthvj  fiât  vcmlteWet 
D*  petit  I  pilier  t  de  crifi-él. 

Et  les  jsmmertcs  anelléet 
"De  fin  «[nr  f*it  k  ejmaiL 

VOUSSOIR.  f.  m.  Terme  d'Architeâure.  On  ap* 
Delle^0«^«/r/, ou  t^Mffesmx ^Lts  pierres d'aiïcm* 
olage  qui  fiumeot  le  cintre  d'une  arcade  ou  d'und 
TOUI&  Cbaqne  Vonffbir  a  ^  c&t^s  quand  il  eft 
taillé.  M.  Felibicn  tîi-  que  le  coté  quieft  creux  ,  Se 
qui  doit  fervir  a  former  le  cintre  delavourc  ,  fc 
nomme  D*HeUe  intérieure dn  ftujfvir ,  Si  quelque^ 
fois  /utrMlêt  i  que  le  céié  qui  lui  cfi  oppofé  *  &  qû 
£ûe  le  deflôs  de  la  vente ,  eft  appetlé  DttuÛt  mtmw 

riemre  ou  Extrados  ;  que  les  cotés  qui  font  Cachés 
dans  le  corps  du  mur  ou  de  la  voûte  fc  nomment 
Zf/  /irs  delMpierre,  &  que  les  auircs  facesquilbuC  ' 
les  bouts  du  Voullbir ,  font  appelles  Ltj  têtes  dt  Id 
pierre.  On  trace  les  Voullbirs  par  panneaux  &pat 
cqaarrinèmcDt. 

On  appelle  rcufoir  i  crifettes ,  Celai  qui  re- 
tournant par  cnhaut  fait  Ii.iifon  avec  une  auîfe  de 
niveau  ;  Se  V tujpur  à  brunches  ,  Celui  qui  étant 
fourchu  ,  faitliaifon  avec  les  pendentifs  d'une  voû- 
te d'acêie.  Locfque  les  delTus  des  pactes  Se  desiie- 
nttres  ont  du  creux  &r  fontooucbà  «  Ut  £b  conArai» 
fcntde  VoulToirs,  &  on  les  £iiBdccIaTeMIX« quand 
ils  font  droits  &  en  plafond. 
VOUSSURE,  f.  f.  Terme  d'Architeûurc.  Hauteur 
ou  élévation  de  la  voûte.  Ceft  ce  qui  forme  fon 
dntre.  On  dîr  >  Dnanr  fiutrt  »m  ein^  pi/i  dt 
F'ot  fure  fur  les  impofles  ,  pour  dire  ,  Donner  quatre 
ou  cinq  piés  de  courbure  ou  d'élévation  â  une  voû- 
te ou  i  une  arcade.  On  ^pelle  jirrieni'VtMjpmt, 
Les  ouvertures  des  pones  on  desAnîtres  qui  k 
ferment  en  arc  «  Ae  comme  d'ordinaire  leur  pRm  va 
en  s'embrafant  &ens'éIargiffintpour!a  plus  gran- 
de commodité  des  portes ,  &  pour  farrc  que  la  lu- 
mière entre  davantaqe  par  les  fenêtres  ,  il  arrive 
que  ces  Atriete- Voumues  fe  baulTem  vers  leurs  ex- 
trémités plu*  ou  moins  fdon  la  necelEté.  Cela  eft 

caufe  qu'on  les  nomme  alors  Arriéres  veu^urishom- 
b^ei.  Si  leur  pian  fe  trouve  placé  de  biais  &:  obli- 
quement ,  on  let  iffdUejtrritrt-vttifiPwhiitèitt 
&  biMpdt» 

VOUT.  f.  m.  "Vieux  mot.  Vifiige,  de  rmh ,  te  ce- 
lui ci  du  Latin  rultut. 
VOUTE,  f.  f.  StruSure  dt  pitrrt,  de  brique ,  dt,  tttU, 

ijmi  ifi  titân  ,  &  dutt  Usfitmsfi  fi^itmmt  (u 
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unts  les  autrit,  Ac  Ao.  F  r.  C'cft  tn  generftl  le 
b»uc  de  quelque  ouvrage  d  Afc|uteâttie ,  conuqe 
des  Egîifej  &  des  caves  qui  eftfaiuea  «fc  bandé. 
Saum.Kfc  Ail  Solin,  l'clon  ce  qirobfcrvc  M.J-eujicn, 
remarque  trois  efpeces  Je  Voûte  i  la  preiniçic  qui 
cft  en  berceau ,  qu'il  appelle  Famix  \  U  féconde  qui 
cft  en  cul  de  foui  >  qu'il  appelle  Tt^màt  i  &  U  uoi- 
fiéme  qtù  eft  eocrompe,  qu'il  nomme  Cnwhê,  Ces 
trois  efpeces  de  Voûte  font  encore  Cubdîvilces  par 
les  Ouvriers  qui  leur  donnent  divers  noms  félon 
leurs  dtff'etencet  figases  &;  les  lieux  où  l'ufage  en 
eft  rc^  1,2  plu  commoné  dt  celle  qu'ils  nommcpi  . 
MmtMm  àt  citae ,  qui  eft  ou  dcoiie  ôa  rampante , 
ou  lournaïKC.  Il  y  a  outre  celle-là  Ic^  rtutes  rt^lifet 
Oa  frejftit  ttr0$tef  Si  lu  Fonte j  «■  Trcnptt  jMÎfeH- 
WWcr  ,  •ppellées  Trtmfti  »  i  Càofe  de  la,  reflcin- 
Uioce  qtreUe*  ooci  une  itouipene,  qui  ^ont  étroi- 
te «l'un  bout ,  va  en l'élar^iflant;  LeiTroœpcs  for- 
ment comme  laiDoidéd  un  conc  ou  J  an  cornet.  Il 
t'en  Lut  quelquefois  qui  font  plates  ou  droites  fur 
le  devant  ;  d'autres  rondes  ou  en  ovale  >  quarrccs  • 
â  pu»  6c  d'autres  figures  régulières  ou  irtegulictf  s. 
I!  7  «  suffi  les  ftmtet  ttefctititr ,  tC  ks  rmtt*  dE-  ' 
^.''fr ,  q  il  font ,  ou  Voutcî  d'arrêté  ,  ou  en  arc  de 
cloitrc  ,  ou  à  ogives.  Les  Fontes  d'srrêtct ,  font  cel- 
les dont  les  angles  paroiflcni  en  dehors.  Elxîticn- 
Dcataufli  qtielque  chofe  des  berceaux  qui  font  faits 
avee  loneKei ,  Faifant  â  la  rencontre  des  quatre 
quarders  dont  elles  font  compoiccs ,  deux  arrêtes 

ftleines  quinaillcnt  dci  angles ^It  leur  plan  ,  &;qui 
iiivantla  courbùic  des  plans  des  Voûtes ,  fe  croi- 
fcnt  i  la  clef  des  mcrnes  Voûtes ,  &  hzuteat  une 
croix  parfaite  ,  lorfquo  le  plan  cft  quatre  *  OB  une 
'  croix  de  faint  André  s'il  eft  bvlong.  F^»mt0  enérc 
n/f  Chirre  ,  ed  celle  que  forment  quatre  portions 
■crrclc  ,  &  dont  les  angles  en  dedans  font  un  effet 
tout  contraire  à  la  Voûte  d'aitèie  >  c'eft-à-  dire  * 
qmut  deux  Voom  ca  beteeau  s'ailèaibleiit  foai 
tmmott  cnéqMrKfcé^fiùtqnerarcotiiva 
d\inc  encoignure  1  l'autre ,  eft  moitié  i  attSte  tt 
moiitc  creux,  fo-.ite  ^agive  ,  que  l'on  appelle  au- 
trement {''ente  4  U  gothique  ou  a  1%  m  )Àcrne  \  cil 

celle  qui  eft  cotnpofôe  dcfbcmeicts  ,  d'arcs  dm- 
bleaux ,  4'««^Te«  9c.  de  pendeoiits  >  &  qtù  a  fou 
ceintie  fint  oe  deux  K^nes  contbes  égales  qui  fecofl- . 

p:nten  un  point  au  (ommet.  Ces  lorces  de  Vottt^ 
.    font  avec  des  nerfs  qui  ont  une  (ai'lic  au  deflousdn 
nud  de  la  Voutc.  Les  nerfs  d'ogives  ont  dilFcrcns 
noms  feioD  U  figure  qu'ils  compofcnt  &  les  lieux 
eà  on  tes  place.  Ce  font  des  corps  faillans  ornés  de 
différentes  moulures  qui  portent  &:  fouticnnent  les 
pendentifs ,  qui  ioat  les  quartiers  des  Voûtes  com- 
pris entre  les  nerfs  ou  branches  d'ogives.  On  les  fait 
quelquefois  avec  des  VoulToirs  faits  avec  coupe  »  & 
quelquefois  avec  des  briques  •  du  motion  ou  de 
petits  pcndans  de  pierre  de  taille  coupes  1  l'cquene^ 
On  appelle  l^oute  en  plein  cintre  ,  autrement 
Bercetm  dreit  ,  Une  Voutc  dont  la  courbure  eft  en 
heiiiicjrcle  ou  en  detni-ceicle  >  Voutti  kUiMttttt 
Celle  qui  Tor  tes  cMs  ou  daos  les  flancs  a  des  oiif* 
▼etturcs  en  arc  pour  y  pratiquer  des  |qniStOild'aii> 
très  ouvertures  qui  ne  vont  pas  jufques  au  haut  de 
la  voûte  i  Foute  fMrl>«i(fft ,  &  autrement  ^'b««/f  ?» 
éutft  tU pamir  ,  Celle  qui  eft  plus  baHe  que  le  demi- 
'  ceide}  ffMte/urhdHjf/toa ya*rMM«r^«>  Celle dqnt 
la  concavité  padè  en  hauteur ,  &  excède  la  longueur 
ou  le  diamètre  du  dcmi-ccrcle  -,  &  haifi  pu 

de  cSt/,  Celle  qui  tombe  fur  un  plan  biais  &  qui 
fait  des  angles  obliques  &  inégaux.  Si  les  Vouccs 
on  berceaux  bi.iifcnt  &  rampent  tout  enfemble'» 
on  les  appelle  rtutet  ou  btntâmx  biéàt  &  rtmfMfs. 
Oa  4k  yuttujfbmqmes  ,  en  pattax)t  decdlûqoi 


VOtr  «î»t 

font circulairespar leur pl^'Se par lauptofil.  On 
les  appelle  uiSSCieltde  four.  Leur  concavité  cil  de 
la  moitié  d'un  cercle,  quand  elles  ont  leur  plein 
cmuc,  car  quelquefois  elles  font  furb-ullics  «C 
quelquefois  luiiuuilccs.  11  y  en  a  qui  fout  cntie- 
remeotnndes^d'imret  en  ovale,  &  d'aonesâ  pans. 
Il  jr.  a  acote  nne  différence  entre  les  voûtes  (pbe- 
riqués  Omple*,  les  Vovtcs  fphcriques  en  penden-^ 
tih  clic  confifte  dons  Inaflifesdes  Voufloits.  Les 
coquilles  qui  fervent  de  couvemire  aux  nicbcs.funt 
d'otdi narre  des  parties  des  voûtes  fphcriques.  On 
ék»^  y»Mtt  «M./M(Mf««.  C'efttente  Voow  l^be- 
liqne  rende  on  ovale  >  GiibatiKe  on  fomtontêe» 
dont  les  allîfes  n'étoient  paspufécsdc  niveau  ,  font 
conduites  enfpiralc  depuis  les  couilincis  juique»! 
la  clef  ou  fermeture.  F»itte  fur  btuyâÊf  ou  MwttéUt 
tMtraéDtt  ,  (c  dit  de  celle  qui  loariie  ainotir  d'un 
cjlindre ,  ie  f»$iH  incmiftrttwemt ,  de  celte  donc 
le  parement  inrerieur  eft  ornée  dcp.mnc-iux  de  fcutp- 
turc  qucicparent  des  p  accb.nulcs.  tes  couipatn. 
mens  qui  font  de  diftetcntes  figures  félon  les 
Voûtes  ,  ic  doips  fur  on  fond  blanc  .  fe  font 
de  ftuc  ea  de  piivc  fur  des  courbes  de  char» 
pente. 

Les  Maîtres  de  l'art  appellent  ordinairement 
Jlfititrrjjfet  vautts  ,  Les  priiicip.ilcs  Voutes  des  cdi» 
fices  ,  aulquelles  fout  fubordonnées  celles  qui.  ne 
fervent  que  de  porter  ,  de  fenêtres,  de  ddcea« 
tes  ou  de  pallages.  Les  traits  de  ces  dernières  ont 
accoûtiimc  de  le  faire  par  panneaux  ,  &  les  Mai» 
trelFes  voutes  par  équaxriflement  ,  fi  ce  n  eft  pour 
l'cxecuuopde  quelques  traits  particuliers.  Ces  Vou- 
tcs  piinàpales  ou  grandes  Voutes  >  (ont  les  'Vou^ 
lea  d'anites.  La  clef  de  la  Voûte  eft  la  pi«r> 
ce  du  milieu ,  qui  eft  taillée  en  coin  tronqué,  ti 
quiaftcrroit  toutes  les  autres.  On  appelle  D^wi/* 
vmte ,  Celle  qui  étant  conlh  uiie  au  dellùs  d'une 
autre  pour  le  cacocdemciu  de  U  déconiîoiii  es« 
tqôaiceavccl'iiMeiieose.  laillë  une  enireceape  avec 
la  convexité  de  l'une  &  la  concavhé  de  l'antre.  On 
dit  Rtmpl.i^^t  de  lit  voate  ,  reint  de  U  vsure  ,  pour 
dite  ,  Les  cotes  de  U  Youte  qiu  la  iuutienncnt. 
L'/mp»fte  ou  le  CottJPnet  de  U  ytmte  ,  flft  k  pîer» 
re  lur  laquelle  on  met  la  première  pieitequi  com- 
mence i  fe  coniber.  On  appelle  Btrctsmx  tMimpuns 
on  Voûte  I  rtnrp*utti ,  Ceux  qui  ne  font  pas  pa- 
rallèles à  l'horifon  ,  comme  font  les  Voutes  Si  les 
dcrLciues  des  caves. 

Palladio ,  félon  la  remarque  de  M«  Feiibîea  *  i«- 
connoîi  fix  différentes  fortes  de  Vootes ,  fi^voir  â 
croifettes  ou  brandies  d'ogives  ;  i  bandes  ;  à  !.i  rc- 
menée  (  c'cft  ainli  que  l'on  appelle  les  Voutes  qui 
font  de  portion  de  cercle  ,  l.ius  auivcr  toiit-i-fait  i 
un  demi -cercle  )  de  rondes  au  cul  de  fontii  lu. 
Dettes  &  i  coquilles.  Les  quatre  preroierei  étoiem: 
ca  ufage  chés  les  Andcaa.  Les  deux  dentoesfem 
d'invention  moderne. 

Foutes ,  ic  dit  auQj  des  Galeries  hautes  qui  ré- 
gnent fur  les  bas  côtés  d'une  Eglifc  Gotbique,  com- 
me celles  de  Notre-Dame  de  Paris. 

On  appelle  en  termes  de  Marine  ,  Foute  ePmit 
VdifiMM  ,  La  partie  extérieure  de  l'arcafTe  conftmi.» 
te  en  voutes  xa  de  11  us  du  couvctnail.  On  a  accoû- 
cuoié  de  placer  au  deffus  ic  la  voûte  le  fronton  ou 
canoncbe  qui  porte  les  armes  du  Prince  ,  Se  que 
-  qiielqoes-ai»  appellcw  Mirtir.  On  dicao/G  Fifmtis 

VOUTER,  v.a,  Terme  d'Archireclure.Conftruiie  une 
voutc  fut  des  cintres  Se  des  dolTcs  ,  ou  fur  un 
noyau  de  maçonnerie.On  dit  Ftttttr  oh  tas  dechmr- 
gt ,  pour  dire  ,  Mettre  les  ^ints  de  °it ,  panie  en 
cpups  di)  dani  de  U  doucUe ,  &  uarci^  deniyeaa 

ilîî  i^ 
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■  da  c&té  de  fettrados,  afin  de  rendre  U  voate  (pbe- 

riquc. 

y«itter.  Terme  de  Maréchal  y  Van  ter  un  /«rrc'cft 
fofget  un  fer  creux  poui-  un  cheval  qui  a  le  pié 
comble  -,  ce  qui  Te  fait ,  afin  que  l'enfoocetnent  du 
tct  einp£chc  qu'il  ne  porte  far.la  foie ,  qui  eft  alort 
dos  haute  que  la  corne.  M.  Guilletàit  que  cela  ne 
ferc  qu"i  gâter  un  pic  ,  parce  que  la  foie  cunt 
plus  tendre  que  le  fer ,  clic  en  prend  la  forme  ,  & 
devient^lua  ronde  de  jour  en  jour.  Il  renvoyé  au 
Kvre  daPuftkMafédnl  >  où  M.  de  Solcifel  en- 
feigne  la  fémiK  prapie  pow  lénMic  les  pé« 
combles. 

VOUTIS.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ccft  la  m&me 
dioTe  que^««fr.  Ce  font  deux  pièces  de  bois  de 
fluSoM  Bgure  ,  appcllées  Eflains  ,  qni  éxznt  mires 
CD  oeuvre  fur  l'citambord,  font  une  pornondecer^ 
de  ,  ic  donnent  le  rond  de  l'arcaflè  d'to  Yaif- 
fcau. 

VOUTIS.  adj.  Vieux  mot.  Voûté. 

frM»  rtfuijMt  ,  fiitrtil/ V0ÊHit  9 

VOY 

VOYAGE,  f.  m.  AU^Mt^enue  qu'en  fâitfeur  sller 
dttM  Item  )^mâÊ«rt  ^fZr  A»tin(.  Acad.  Fr.  On 
appelle ,  en  tenuet  de  mer ,  V»jtigtiA*  Uni  « 
ceux  qu'on  fait  fur  mer  dans  des  Navires  qui  doi- 
vent cttc  loog-tcms  à  revenir ,  comme  les  Voyages 
qael'on  fait  aux  Indes.  Il  fiùtqM'tt  Voyage  vàt 
tout  au  moins  de  mille  Uenci*  pow  «voirbnoni 

,  de  y»J*l*  couru 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  Tétxer  des  voyages  & 
des  pfjoHrs  ,  lorfque  dans  des  dépens  adjugés  on  fait 
entrer  les  frais  des  (Voyages  des  Parties  après 
Qu'on  le»  a  £ùt  aflumec ,  qu'elles  font  venues  pour 
.  (olliciterlearalEùre. 

VOYANT,  ANTF.  arlj.  Qiti  éclate,  qui  brille.  Il 
ne  le  ilit  gcctc  que  lies  Loulcuii  hautes ,  qui  lont 
appeltces  C»«/^«'7  voyjMtes ,  comme  le  rouge  ,  le 
bleu  6c  le  vcit.  Il  fe  dit  audi  de  ce  qu'il  j  a  déplus 
▼if  dans  une  nuance. 
VOYE.  f .  f.  Chemin  ,  cfpacc  en  longueur  fur  une 
,  certaine  largeur  pour  communiquer  commodément 
d'un  lieu  à  un  autre.  U  ne  fc  tlu  ci'ordinairc  que 

Suand  on  parie  des  chemins  publics  des  anciens 
omains  •  comme  de  la  Vojre  d'Appius  Claudius. 
Les  Romains ,  entre  les  autres  Nations,  ont  fait  des 
dépcafcs  extraordinaires  pour  rendre  ces  Voyes 
rpacienfcs ,  commodes  3c  «gicablcs  jaùfi'ma  ex-> 
trcmités  de  leur  Empire. 

On  appelle  f'^tye  ,  en  termes  de  ICharronnage* 
l'Efpace  d'un  cflieu  qui  cil  entre  les  deux  roues  d'u- 
ne charrette  ,  d'un  chariot.  On  a  f,iii  des  Regle- 
mens  pour  la  longueur  des  elTîenx  des  carroiTés  &c 
des  cbarrettes  »  pour  ne  point  faite  tant  d'ot- 
que  les  Vojes  foîent^é- 

On  dit  en  leimes  de  Ménage  ,  qa*Vji»  ef  efe  ejl 

eu  vaye .  eft  à  la  vçye  ,  pour  dire  ,  que  L'on  s'en 
fcrt  ordinairement ,  6c  qu'elle  n'eft  point  enfermée 
'  îbos  la  àA  On  dk  dans  ce  fens  d  une  perfonne 
négligente  qui  jie  fecte  rien  »  qiElU  Uiffe  tutt 
tu  v»y*. 

foie  ,  en  termes  de  ChafTe  ,  ft;  dit  de  l'endroit 
par  où  le  gibier  a  pall'é  ,  quand  on  le  fuit  i  l.a 
pil\c  ,  ou  par  l'odeur  ou  l'imprcllion  qu'il  a  laidec 
dans  l'air  en  paflâm.  C'eil  aulli  la  forme  du  pié 
d'une  bto  fauve  en  tenenetie  ,  &  en  ce  fens  on 

dit  Remettre  !r<  chiri'  f'ir  les  voyc<.  On  dir  î-a 
,  principal  cmeni  du  cerf  ^  &  Pijie  pour  toutes 


VOY 

les  antres bltes.  On  ditqii^srrfi/v«/4  vote.'  quahd  * 

il  va  par  les  grands  chemins  qu'un  appelle  f'ejet 
en  gênerai  j  &  on  appelle  rejes  juTma'ih/et  » 
celles  que  les  chiens  &'les  chevaux  foulent  dans 
quelque  retour.  On  crie  Htnsnutn  ,  pour  faite 
rerourtier  les  chiens  quand  ils  font  bon  dei 
Voyes. 

Les  Vanicrs  fc  fcivcnt  aufli  du  mot  f^tye  ,  6C 
difcnt ,  A  cLiire  veyt ,  pour  dire  ,  A  jour  ,  «H 
parlant  des  ouvrages  qui  ne  ibnt  pas  pleins* 
Flimtr  à  elMrt  vtje.  On  appelle  ?«rrr  dt  etéûrm 
V9J»  ,  celle  qui  cft  faite  en  treillis  de  barreiuxd» 
fer  ou  de  bois  ,  i  navers  laquelle  ic  jour  padb» 
On  le  dit  «nffi  des  cUjes  dont  on  fe  fertâ  paÂr 
le  fable.  ^  . 

On  appelle  yeyt  de  Uit ,  ou  ^«y#  UMék^  «a  ter* 
mes  d'Anronomie  ,  Une  grande  ic  large  bande  qui 
paroît  la  nuit  au  ciel  en  forme  de  chemin  &  que 
nos  excellentes  lunettes  nous  font  voir  dans  un 
tems  ferein  comme  un  aflcmblagc  d'une  intiiuté 
de  très-petites  étoiles  >  qui  rendent  une  iucur  blan* 
châtre.  Ccft  ce  que  le  Peuple  appelle  Le  themi» 
d*  S.  Jacques ,  Se  les  Grecs  Les  Po'e'tes  ont 

feinr  que  t'ctoit  le  chemin  par  où  les  Dieux  fe  rcn- 
doient  au  Palais  de  Jupiter.  Dcmocrite ,  qui  eft  fui- 
vi  des  Modernes ,  dit  que  ces  pentes  érânes  ,  quoi 
qo'obfcases  >  ne  laiiTcnt  pas  de  jetter  quelaue  lu- 
mière ,  &  que  comme  elles  font  fon  proches  les 
unes  des  autres ,  elles  reflechifTent  les  rayons  de  lu- 
mière qu'elles  reçoivent,  ce  qui  fait  paroître  cette 
lueur  blanche. 

On  appelle  auflî  y»ye  de  Uit  t  en  termes  de  Chic 
romance ,  Une  petite  ligne  qui  prend  du  c6té  dei 
raflèttcs ,  &  qui  monte  vers  le  petit  doigt  de  la 
main.  Plus  cette  voye  eft  rompue,  plus  elle  eft  mé* 
chante. 

r^t  detMStcà  la  moitié  d'une  cocdede  bois  » 
dont  la  mefure ,  félon  l'Ordonnance  .  eft  de  koic 

pics  de  lon^  5:  de  quatre  de  haut.  Tout  bois  à  ÏMÉ* 
Jcr  cil  gcncr.il  ,  comme  celui  qu'on  vend  i lacocde 
&  à  la  voyc  ,  doit  avoir  trois  jùés  &  demi  delong 
~cn  y  comprenant  la  taille. 

On  appelle  y*je  de  pierre  ,  Une  cbarenée  de 
pierre.  II  y  a  cinq  auarreaux  i  chaque  %  ovc  ,  c'cfl  i- 
dire,  quinze  pics  de  pierre  ou  environ.  Autictois  • 
on  vendoit  la  pierre  aucbacîotj  8C  le  chaiîoc  CO&- 
tenoit  deux  voyes. 

reje  de  Plâtre ,  eft  une  qnandié  de  douze  fac* 
de  plâae  ,  chaque  ùc  de  denz  boiffianx  te 
demi. 

On  appelle  en*  renne  de  Marine,  foye  rreau  , 
Une  fente ,  une  ouvertutc  qui  fe  fait  dans  le  bor« 
dage  d'un  Navire  *  3e  par  eu  tes  vagues  tioavenc 
tin  pailage  pour  y  entrer. 

On  appelle  aufli  Ftye  Jteâ» ,  Deux  féaux  qui  eu 
font  remplis  ,  Si  que  les  Porteurs  d'eau  vont  ven- 
dre dans  les  rues  &c  dans  les  maifons. 
VOYER.  f .  m.  Officier  commis  pour  avoir  foin  que 
les  mes  6c  les  voyes  publiques  foient  fiîtes  6c 
commodes,  il  n'y  a  point  de  Judice  qui  n'ait  fon 
Voyer.  La  fon^on  du  Voyer  eft  de  prendre  garda 
anx  auvents  •  aux  enfeignes  6c  faillies  -,  de  faire 
étayer  les  nutloasquil  voit  prêtes  de  tomber  ,  SC 
de  donner -dtfi  atoiemens ,  afin  d'emjpècher  qu'on 
n'entreprenne  furna  voye  publique.  Il-  y  avoir  a»-* 
trcfois  un  Cmnd  ^oyer.  C'éroit  une  Charge  poftc- 
dée  par  une  perfonne  très  conlidcrabîe  ,  non  feu- 
lement fous  ce  titre  de  Grand  Coyer  ,  mais  au(B  de 
GnmdTreferler  de  FrMee.EUc  a  fini  en  la  p^ifbnne 
de  M.  le  Duc  de  Sulli  fons  le  Roi  Lods  XtlI.  Ce 
font  aii|n!iri!  hiii  !cs  Trcloriers  de  France  qui  exer- 
cent par  Ocaeialitc  la  grande  Voyerie.  Ils  poui- 
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Voyent  d  la  conftruûion  .  i  l'entredeii  Bcih répa- 
ration des  grands  chemins ,  ils  en  ordonnent  ics 

Sayemens  >  ^  leglctu  les  cncoigpuces  fies  liles  Hc 
et  qnarden  do  Villes  liu  Ro]raiiiiie»oftilt  coni- 
BcncDc  un  bomme  daoi  cbtcune  poor  y  exeicer 
la  pente  Voyeiie.  Les  Co&tnines  &  Ordonnances 
patient  aufli  des  SeigHcun  Fojcrt.  Ils  avoicnt  Julli- 
ce  &  Seigneuries  lui  tes  chemins  ,  avec  connoiû^n- 
ce  des  cnmcs  qu'on  y  conmeRoit ,  ce  çgà  leur  don- 
Boiidet  dniiis  de  péage  qu'Us  levoient  pour  l'en, 
treden  desetiemins  publics,  11 7  a  quelques  Coâtu- 
mes  où  les  Voyers  (e  lont  appellts  ricamcei ,  & 
d'autres  où  ils  ont  pris  le  uom  de  Runrs  ,  tunmic 
-  «yant  fob  des  met  &  des  chemins.  Quelqucs- 
.  vot  fimi  Tenir  F*ftr  de  f^MWM  i  d'aunes  de 
Véirims. 

■  K»y*r  Y.  la  leiTive. C'eft  faire  palTcr  ic conlcs  l'Aav 
diaude  lui  le  linge  dans  les  pannes. 

VOYEROB.  f.  f.  ».  hargc  de  Voycr ,  partie  de  la 
Police  qui  Kg^de  les  ^andt  chemins.  Il  y  a  là 
^nde  8c  la  pente  Voyerte.  La  Gnuuk  vtjtrit  eft 
celle  dont  'c5  fjiidlions  ronrprefcntemrnt  remplies 
par  les  Trelaners  de  Ft  iucc ,  qui  ont  fuin  de  pour- 
voir à  l'encreden  fie  i  la  réparation  des  grands  che- 
nios.  La  P*titt  vâjarit  s  exoce  par  on  commis  » 
^'Osétabliflènt  dans  chaque  Vtlw  da  Royaume  » 
&conlifte  i  donner  Ic.^  aUgncmcns  des  nuirs  de  fa- 
ce lur  les  rues  ,  à  tenir  la  main  à  la  po.icc  des  iail- 
lies  &  des  étalages ,  &  i  en  reccvpic  kt  dtoiaè  II  / 
a  un  Edic  de  1607.  oiii  les  a  fixés.. 

VO  YETTE.  C  f.  (>rapde  écueUe  de  boit,  emmancliéà 
poutvtqrecUleffiTe.  GetttoBet  font  de  Bccagne 
&  d'Ai^oik 

URA 

t^AC.  f.  m.  Viens  mot  «  dont  Nicoc  parle  en  ces 
termes.  ITrac  efi  mm  vtedhlede  f  /ifonmers  haremgeri 

4jHi  (knifit  en  i.i:  de  h.trtnc  ,  Sec  ,  effui^O"  lne»con- 
dilttmie' ,  <y  commt  ils  difent ,  V Ar^neié.  Ainji  dtt- 
m  Urac  DÏeport  I  ftmrU  jrmc  qui  audit  lttm»Ai 
wiKsc^m/ après  avoir  M  bttm  tjgtmttét  tffmjé  &  «m- 
rmnl/,  bien  Mppareitl/é'  t^tUbtUmif,. 
Vrai.  r.  m.  Veritc  ,  ce  o,ni  cft  lie  plui  confornieà 
la  venté.  Il  (e  dit  par  oppolition  à  Faux.  On  dites 
termes  de  FiiUnces  Etat  dm  vrai.  C'eftnnémqiù 
aé>ianêi£auGaafeil»ft  quel'on  envoyé  auxR^ 
cevenn.  CetétttoideMiedcs  payemcns  qu'on  les 
obli:.:e  de  faire  ,  ftc^cftli-defliit  ^'ilt  coapwnt  i 
la  Chambre. 

URB 

tjRRANTSTES.  f.  f.  Rcli^ieufcî  Je  ("linr;  Cl.iire , 
appellces  ainlî  du  Pape  Uibam  ijui  îciu  a  don- 
ne leurs  Règles.  Elles  peuvent  poiîcdcr  des 
fonds,  &  le  Koi  a  dtoitdc  leur  nommer  des  Ab- 
beflès. 

ÎJRBANITE".  f.f  rthtffff  ^ue donne  tmfkle  dm  mcn- 
dt.  AcAD.  Fr.  Ce  mot  eft  entièrement  latin  ,  &a 
été  mis  en  vogue  par  M.  fialfac.  Il  n  eft  p.»  encore 
fi  bien  éubli  dans  notre  langue ,  que  plufieurs  ne 
le  fervent  d^noomâifqaand  ils  l  employ  cm.  Les 
Rotnains  appclloicnc'ï/'ri4i»«f/.  Une  certaine  forte 
d'agrément  •  &  un  genre  de  poUceUe  qui  ccoit 
feiocuto  i  cenains  AoKun. 

URE 

URE.  f.  m.  Sone  de  bœuf  faiivage  qui  n.m  d.itis  la 
PiulTc  &  qui  X  beaucoup  de  rappiirt  avec  nos  bœufs 
ordinaires.  La  plus^andc  diâeiencequi  s'y  trouve 
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•^ék  qu'il  eft  plus  gros  ,  &  qu'il  a  le  poil  plus  noir 
plus  hcrillv. 

VRiiDER.  y.  n.  Vieux  mot.  Courir  vhe  ,  courir  dé- 
bite deli.  Borel  fait  venir  ce  mot  de  Vtreims  ,  \ 

,  qui  figniJic  l/n  cheval  agile.  Ce  mot  cil  citrorc  de 
■quelque  ufage  parmi  le»  Pécheurs  ,  qui  s  ui  fer- 
vent loi  (qu'ils  parlent  du  mouvc  i.?:)t  que  ûiw:  les 
carpes  en  courant  au  î  i  .ii  il.ins  les  mois  de  MaiflC 
de  Juin. 

URETaC  U  sa.  Terme  de  Marine.  Manoeuvre  qn« 
bn  paflè  dans  une  poulie  qui  eft  tenue  par  une  herfê 

dans  lipcion  ,  au  ne  (l'as  de  la  licute  de  beaupré.  ' 
Cetteminœuvrc  fcrtâ  renforcer  l'amarc  de  milai-  ' 
ne  ,  quand  elle  a  befoin  d'ctre renforcée. 
URETERE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  On  appelle 
Vrtttrtt ,  Dcax  vaiflèaaxfen  étroits,  creux,  blanc?, 
épais  l"^.  nerveux  comme  des  ,ntc;es  ,  p.ir  le  moyen 
dclquels  les  rems  ont  communication  avec  la  vef- 
fie ,  qui  d'ordinaixe  eft  pleine  d'urine ,  &  où  l'on 
trouve  aufli  de  petites  nettes  femblables  i  celles 
qui  s  cn;^,endrent  dai#-les  reins.  Ils  n'ont  qu'une' 
tunique  limp'c  ,  mais  t'pairt'e  ,  tilTue  de  filamens 
oblicjues  ,  .ihn  cjuils  fc  dilatrnt  &  rcllcrrent  ai-' 
fémcnt.  Ils  fervent  à  poncr  dans  la  vcflte  l'atine 

2ue  la  vertu  des  teins  a  feparée  du  fang  fercux. 
!e  mot  vient  du  Grec  ^(«rfjptf  ,  du  verbe  i^u, , 
PilTcr. 

URHTHRE.  f.  m.  Terme  de  Medecu.c.  Le  conduit 
de  l'urine  par 'a  vci  .;c- ,  du  Grec  •^'■i     ,  qiu  veac 
dite  la  n<.ème  choie.  DansJ^ltrangune,  la  douleur 
ftit  fendr  principalemoit  dans  l'Uretfaie  après  < 

J|uc  l'on  a  piflc  ,  i>f  d'une  manière  beaucoup  plus 
cnfibie  que  ce  'cde  !a  vcilic  &  de  Ion  col.  Cela 
vient  de  ce  qu  encoie  que  rUtcth.e  ?<  la  mem- 
brane inicricure  de  la  veflîe  ibicnt  d'une  même 
fublUnce  ,  néanmoins  il  y  a  une  mucofité  craÂ'e  & 
&  vifqueule,  qui  enduilant  inrerieurement  la  vcf- 
fie,  la  défendcontie  l'acrimonie  acide  corrolîvedc 
l'urine,  H  c'eftce  qui  rend  moins  vive  la  douleur 
^  de  la  vellîe.  Comme  l'U rechrc  eft  deftitué  de  cet 
otagaent  naturel ,  il  eft  beanooup  plus  fenfible  â 
tine  adde  qui  pdlè. 

V  R  I 

Vrille.  r.f.  Omil  de  i  -i  d  nu  Ie$  Chatpehtieis  Ac 
lesTomieUcrs  fe  fervenc.  Il  eft  emnuncbé  ootn- 
me  latartiere ,  ficfaîtlon  effinen  letonmanrl  deux 

mains. 

URILLES.  f.  f.  Terme  d'Architeiflure.  Petites  volutes 
OU  caulicoks  qui  font  (outla  flenc  dn  chapiteau  Co-  ' 
liothien. 

tJRIN  AL.  f.  m.  Sotte  de  vafe  propre  i  recevoir  les 

niincs  ile^  ni:il.idcs  ,  que  l'ui-.  vi-iit  ;:.u  !;Tp  .nir  les 
filîre  voir  au  Médecin.  Il  crt  tau  ouiiiuiicmcnt  d'un 
verre  fort  clair  &  net. 
URINATEUR.  (.  m.  Terme  de  Met.  Celui  qu'on 
employé  k  pêcher  des  perlesaa  fond  de  ta  mer ,  tant 
aux  Indes  Oncctales  qu'aux  Occidentales.  Les 
Latins  appel  icnt 'i'';'j«<«ri?rw  ,  ces  Plongeons  ou  pê- 
cheurs clc  perles  ,  &  c'cft  d'eux  que  nous  avons  cm- 
piunté  ce  mot.  Toute  la  mer  ^i  eft  cnac  le  Cap 
de  Comoii ,  les  Badês  de  Cmlae  &  llfle  de  Zei- 
lan  ,  eftnppclléc  ha  pefcAri»  dclle perle.  Cette  pè- 
che dure  en  Mais  &  Avril  environcinquantc  jour  ; 
&  dans  le  rems  cju  cllc  fc  doit  taire  ,  on  y  drell'c 
un  grand  nombre  de  cabanes ,  qu'on  abbat  aulli- 
tôt  qu'elle  eft  finie.  De  bons  plongeons,  qu'on  at- 
tache â  une  corde ,  vont  fous  l'eau  remplir  leurs  facs 
d'huîtres,  &  ceux  qui  tiennent  la  corde  dans  des 
b.iTqucs  ,  cm  foin  de  les  retirer  au  moindre  fignal 
qu'ils  donnent.  'Vmcent  le  Blanc  dit  dans  l'es  Voya< 
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get  »  qu'il  y  a  certains  députés  ,  nommes  Chitimt  i 
pour  mettie  le  ptix  aux  perles  félon  U  iàifop»  Ces 
perles  font  de  dnq  forces ,  les  étoiles  >  les  denii-* 
éioilc; ,  celles  qu'ils  nomment  Pttrdrit ,  les  perles 
«ic  compte  ,  &  celles  que  l'on  appelle  Ai}»f»r.  Ils 
-  en  font  comme  daq  lots ,  &  les  Mwcluuias  font  11 
de  rang  pour  les  acheter.  Les  Pora^^ts  ont  celles 
de  prix  qu'ils  appellent  2>#c«««wif.  Ceux  de  Ben-  ' 
gale  prennent  les  fécondes.  Ceux  de  Camimnc 
ont  les  troilicmcs.  Les  plus  menues  fonc  à  ceux  de 
Cambaje  ,  &  les  dernières  qui  ne  font  pas  accoiti' 
plies  ,  vooc  i.  centins  "[wSt  qui  les  acconunodenc 
pour  tromper  ceux  qui  ne  s'y  connolflènt  point. 
C'eft  quckpie  chofc  de  curieux  de  voir  tant  de 
Marchands  allcmblcs  de  dift'crens  lieux  ,  &  ces 
grands  nonccaux  d'huîtres  devant  les  cabanes  ,  qui 
dirpacoiffenc  mutes  en  fortpcu  de  jours.  Toute  la 
cwè  de  Makibar  depuis  Comon  »  dans  l'étendue 
d'environ  de  cinquante  lieues  ,  n'cft  fréquentée  que 
pour  cette  pèche  ,  où  s'alicmblent  pour  cela  plus  de 
cinquante  ottfiiBMineiuill^Ctfiwiiiet  »  Mwchandf 
&  antres. 

URINE,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Scrofitc  dufaog, 
qui  étant  feparce  par  la  force  des  reins ,  tombe  dans 
la  vcflie ,  &  fort  enfuitc  du  corps  par  le  conduit 
dcrtiru  piiur  cela  pir  la  lututc.  tttnuiUcr  du  que 
l'Urine  étant  l'cxcrcment  immédiat  de  la  féconde 
digeflion  ,  fa  liqueur  doit  être  confideréc  comme 
Icfupeiiu  dn  feium  de  la  mafi;;  du  fang  emptei' 
gné  de  Tel  huilenx ,  pour  la  plupart  volatile  &  pref- 
que  aitnoniacal  avec  les  paitics  Iiuilcifcs  déta- 
chées de  cette  même  malTc  du  fang  »  que  les  matiè- 
res contenues  dans  l'Urine ,  font  certaines  parties 
dnchjrie»  miin'âysiu  nâ  sTsUunilec  arec  le  fang  » 
OBI  imbibées  psr  la  nquettr  fin  vietife  ;  qu'elles 
fiant  untôt  dilToutes  ,  &  qu'alors  il  ne  paroît 
riendecontenu  dans  l'Urine  ^  que  tantôt  elles  lonc 
précipitées  &.feparées,auqucl  cas  elles  y  pamiflênt» 
que  la  tiâiire  re^eâive  de  la  liqueur  avec  les 
matières  contenues  hdt  les  diverfcs  qualités  ou  pro- 
priétés de  l'Urine  ,  comme  la  couleur  .l'op  ické  ,  la 
tianlparencc.  QiiandrUiinccfttranlparcntc ,  pour- 
fiiit-il  ,  cela  vient  de  l'union  exadle  des  pauicules 
falines  fauileufesavec  les  pores  de  la  liqueur  aqueu- 
fe ,  qui  donnent  un  pafTage  prefque  égal  aux  rayons 
delà  lumière.  Loiiqu'cllc  ell  opaque,  c'eft  que 
CCS  parricules (ont  Icparccs  Se  comme  précipitées, 
ou  par  l'air  externe  qui  venant  d  rcil-nci  pu  (a 
froideur  les  pores  de  la  liqueur  ,  challc  en  mime- 
,tem>  les  particules  iml»bies  i  ou  par  la  fermenta- 
tion interne  des  excremcns  cacochymes  de  la  mafTe 
du  fang,  ce  qui  empêche  que  les  rayons  de  la  lu- 
mière ne  pallent. 

Le  corps  des  reins  eft  l'infttumcnt  &  l'organe  qui 
feparé  l'urine  d'ayec  le  fang.  On  a  reconnu  que  les 
reins  font  compofés  ,  fur  tout  vers  leur  parae  con» 
vexe ,  d'une  infinité  de  petites  glandes  ,  qui  paroif- 
fc;u  rondes  comme  ]c>  yeux  de  poidons  ,  &  de 
quantité  de  libres ,  ou  plutôt  de  petits  canaux  mem- 
braneux, qoîfontpiopremcQtles  vaidcaux  excré- 
toires des  reins.  Touks  ces  petites  glandes  font  vt- 
tachées  à  autant  de  rameaux  d'attcres ,  d'oâ  elles 
reçoivent  la  marie:  c  Je  l'Urine  ,  la  tirent  &:  la  fepa- 
rcnt  du  fang ,  après  quoi  elles  la  déchargent  dans  le 
bdEnet  par  les  fibres  nembranenfes  creufes  qui 
panent  de  la  partie  convexe  du  teîn  %  &  qui  fe  ea- 
nalTant  en  tuieefpece  de  faifceau ,  fe  cemunentaux 
caroncules  papillaires  qui  fortent  du  balîînet ,  &  en- 
trent dans  les  tuyaux  avancés.  L'urine  étant  déchar- 
Cée  du  rein  dans  le  baHinet ,  difttlle fuccelfivement 
danslaveiTie  p.ir  le  canal  de  l'urctere.  Qiiand  la 
Tcffien'cd  pas  trûp  remplie  d'urine ,  elle  ne  lellait 


URI 

aucune  incommodité  ,  mais  fi-tôt  qu'elle  l'ell  trop* 
elle  fooffceunediftenlion  douloucenfe.  Sid'aiUeact 
rtuine  eft  trop  acre .  trop  falée  ou  acide ,  elle  ooc' 

rode  la  vclTic ,  comme  il  arrive  dans  la  ftrangurie ,  - 
&  dans  ces  cas  la  veflie  veut  fe  décharger ,  &  le 
fphinâer  fe  relâche  ,  ce  qui  Êdtque  l'urine  s'écoule 
nu  £1  piapreliquidiBé  1  eoircqnelesfibies  ctictt- 
mes  de  la  féconde  membrane  de  la  veffie  venant  â 
fe  retirer,  rctreciflcnt  la  veflie  ,  ^  pouffent  l'urine 
en  dehors.  Les  mufclcs  pyramidaux  &  les  mufcles 
droits  de  l'abdomen  fervent  beaucoup  à  cela  en 
prcflani  pareillement  la  velBe  par  leur  conttaâioB 
&  chaffimt  suffi  lioriiMk  H  7  a  deux  fotiet  d'urine  t 
celle  de  î  ibnillbh  i5c  celle  du  fang.  L'Urine  de  la 
boiiïon  dL  aiontrc  les  qualités  de  l'aliment  ,  des  al- 
térations il  a  reçues  dans  les  premières  voies  ,  te 
de  la  digeÂton  qui  en  a  été  faite.  L'Urine  du  lâl^ 
fiiitconnoîtie  la  conftiration  du  fang  qui  dépend  de 
la  fermentation  des  particules ,  fur  tout  des  faline» 
quicompolent  (a  liqueur ,  &  marque  les  change- 
mens  qui  lui  arrivent  ï  raifon  de  lapuretéoa  de  Ion 
impureté  cacochvmiquc.  On  appelle  Vrim  trut , 
Celle  qui  a  des  ngnes  de  crudité  hors  les  maladies 
aigiics  &  la  fièvre.  On  met  de  ce  nombre  toutes  les 
Urines  qui  s'éloignent  de  l'état  naturel  par  défaut , 
comme  celles  qui  font  tenues ,  trop  peu  teintes  ,  or- 
dinairement claires,  &  qui  fe  troublent  rarement. 
Ce  font  des  indices  que  les  alimens  n'ont  pasétÂ 
bien  digérés  dans  l'e&xnac  8c  dans  les  premières 
voies.  Quand  aji  contraire  l'utinc  eft  de  laconfif- 
tance  requile  ,  de  couleur  de  curon  ,  ou  même 
d'une  couleur  plus  haute ,  claire  ou  un  peu  obfcUf 
re  ,  c'eft  une  marque  que  les  alimens  ont  été  bien 
cuia  dans  les  pcenieras  voies.  La  confiftance  nati»* 
relte  de  fume  dent  lemîlien  entre  rhuileix&  l'a- 
queux ,  &  fuivant  ce  que  le  rapport  des  fensen  faic 
connoître  ,  c'eft  une  liqueur  uxivicufe  prefque  fâ» 
lée,  enpâcdevolaàleScetipaniefizet  Le  fUêe* 
me  ou  leliquenr  aqoailé  ^  feivait  auparavant  ^ 
Tehieuleiralimenr ,  devient  le  véhicule  de  l'ex- 
cictîient  ,  en  s'iiiihib.mt  des  particules  frlines  hui- 
Icuies  de  la  nulle  ciu  lang  ufcesparlc  mouvcîncnt 
inteftin  ou  fetroentatif ,  &  par  cotifequcnt  excr^ 
mcntcufes  ,  pour  les  entraîner  dehors  avec  plus  tn 
moins  de  particules  chyleufes  qui  n'ont  pas  été  pio* 

fuesis'auimilcr.  Si  on  fait  l'anatomie  de  l'urine  par 
c  feu,  on  trouvera  qu'elle  eft  erapteignée  de  beau- 
coup de  Ici  volatile  viiincux, c'eft  à-dire, co;npofée 
d'un  acide  volatile  dominant  dans  le  corps  de l'Utï» 
ne ,  6c  de  beaucoup  plus  d'alcali  voUiite.  Ces  fds 
font  tempérés ,  ainb  que  tontes  les  autres  humeurs 
du  corps  ,  pat  des  pardcules  grallès  ou  huilcules 
entremêlées. 

|Lc  vice  de  l'Uiinc  qui  vientleplus  en  pratique  y 
eft  d'être  crade  ou  fanglame.  L'utinc  gtaflê  qui 
fort ,  c'eft  TcirCqu'i!  fumage  ime  croûte  ou  pellictile 
gt  aillèufe  qu  il  tun  prendre  garde  â  ne  pas  confon- 
dre avec  une  croûte  faline  qui  reprefcnte  de  I», 
graille  ,  ordinaire  aux  fcorbuciques  &  aux  hypo-^ 
chondtiaqnei*  Toute  la  différence  confifte ,  félon 
£ttmuller ,  en  oeque  fi  ceiênt  des feli pris  &  épaif< 
fis  qui  prodiufent  cette  croate  fiir  IWine ,  en  regar- 
dant de  côté  ,  elle  fera  paroîrrc  ou  la  qu'eue  aan 

{taon ou  l'arc  en  ciel,  ce  qui  marque  infailliblcmenc 
e  mal  bypochondriatique  ou  le  fcorbut.  QjMiMl 
e'eftia  ^ullc  qui  fumage  l'Urine  ,  elle  eft  fans  coB* 
leur  8c  diftinguée  par  petites  gouttes  qui  ne  fe  ren- 
contrent point  dans  la  croûte  laline.  L'Urine  graif- 
fcufe  vient  de  la  fufîon  de  la  pairie  graffc  du  fang 
&  de  la  graid'e  du  corps.  Cela  c(l  caufc  que  l'Urine- 
paioli  fort  fouvenierauTeufe  dans  la  fièvre  azdenin 
eajdaasreâiqM.  .Ceqiii&ttU  fixfiiMi  eft  le  awi- 
*  qae 
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?ne  de  Pacide  requis  d«n la  roalfbSn  fing  JequeF 
pailTit  &: coagule  u  graille  .ilimentcnfc/,  iSf  venant 
d  manquer  ,  la  graiiie  le  Iiqucâc  &  fait  avec  l'u- 
tine. 

Quant  i  l'Vriat  it  {*M ,  qui  afrire  loifqa'il  ft 
trouvei^soamoîmae  umg  mftlé  avec  elle,  elle 

ert  quelquefois  femblablc  aux  lavûrcs  des  chairs. 
Qiielqucfois  elle  ed  plus  rouge  »  ou  mcnie  elle 
rire  fur  le  noir  .  &  teint  de  couleur  de  lâtig  le* 
gss  que  l'on  y  ticmp&  Ce  fane  qat  nug^  l'urine , 
vient  (fordînaife  des  reins ,  ou  if  fe  mile  avec  elle} 
tanrni  c'en  dam  les  iiretcre^  ,  9c\\m^t  daBS  Uvef- 
fie.  U  vient  rarement  des  a.  :rcs  parties ,  ficen'cft 
apris  une  chnic  ,*  lorfque  les  urines  |)ou(T'cnt  ie  fang 
qui  eft  griitnelé  en  quelque  endroit.  L'Urine  de  fang 
Vient  auffi  de  rananomofedes  petin  vaiflèaux ,  des 
Cebdaics  urinaires  &:  de  leurditfrdetc  diabrotîs  ou 
liiption.  Elle  (nu  fouvcniles  agitations  violentes  6c 
le  mouvement  cx<.cllit  Ju  corps  ,  &:  quelquefois  elle 
Xurviencaux  fuppreflions  des  cvacuaûons  de  (ang 
ordinairet ,  comme  â  celle  des  hémorroïdes  ou  des 
mois.  Salmut  parle  d'un  pilT'cmentde  fangperiodi*  . 

2 ne  Scraenltrual  ,  qui  en  s'arrct:tnt  caufa  la  mdrr. 
iacutus  Luficanuv  faitinctuioii  d'unie  ficvie  irJe  te 

SuifiiC  guérie  par  une  unne  de  fang  fort  abon- 
tnie  t  ce  qui  fait  voir  que  l'urine  de  fang  eft  au(Q 
tcritùiite,  &  qu'eUe  termine  les  maladies.  £lle  fiir- 
tient  quelquefois  après  une  chAte  fur  le  dos  ou  fut 
les  lombes ,  Se  ce  pidement  de  fang  eft  ca^ifc  par 
l'anaftomofe  des  vailFeaux  que  cette  chûte  ouvre. 
Le  diabroils  &  ladiciefe  en  font  les  c^tifcs  lesplui 
Treqitentes,  lorfque  les  petits  vaiflcaux  font  cor- 
rodés par  le  fenim  trop  acre ,  i  quoi  om  rapport 
les  cxulcerations  des  reins  &  delà  vcfllcquc  Icpif- 
femenc  de  fang  accompagne  irordiiuiicd  caulc  des 
érofions  des  mêmes  petits  vaille  uix.  La  déchirure 
des  reins  ,  desuretetesou  de  Ja  vellie  par  l'if  te- 
tt  du  Calcul ,  le  donnent  aulti.  Les  cantandes 
prifes  intérieurement .  ou  ncine  appliquées  aie- 
ricuremcntcn  vclicatoucs  i^as  acides ,  c'clt-J-dirC, 
fins  avoir  été  mêlées  avec  du  vin,ii^;rc  ou  du  le- 
vain i  caufcnc  une  urine  de  fang  ti  ès-douloureule. 
Elle fiirvieMi encore  quelquefois  .mx  lîcvrcs  malî' 
gnes  ,  fur-tout  i  la  perite  vérole  ,  par  l\  t olion  des 
petits  vaifleaux  des  reins  ,  ce  qui  e(l  un  fvmptomc 
tié<  funefte.  Les  (lignes  diagno!>iquc$  font  clairs, 
&  il  eft  aifc  de  voir  lî  l'unnc  ell  teinte  de  fang, 
pontvû  qu'on  diltinguc  la  rougeur  du  (âtlgd'avcclil 
tougeut  (aline ,  qui  viem  des  fels  contenus  Uen 
unis  avec  la  liqueur  contenante.  U  n'eft  pas  bien 
difficile  d'en  faire  la  différence.  La  rougeur  des 
fels  eft  rcfplcndidantc ,  tranfparcnte ,  claire  6c  te- 
nue ,  au  lieu  que  celle  dufangeftO]NU^ue  ,  trouble 
&  épailTe  »  félon  qu'il  y  a  plus  eu  moins  de  fang. 
On  tient  que  dans  Itlrine  gardée  il  s'engendre  des 
animaux  en  forme  d'anguilles  qui  font  encore  pUis 
petits  que  ceux  que  l'on  voit  dans  l'e  u  de  poivrC. 
L'Urine  vieille  colore  d'une  couleur  d'or  une 
pièce  d'argent  bien  nette.  L'Urine  fert  dans  les 
teintures  pour  nettoyer ,  8r  aidet  à  fermenter  te 

à  c^  hiiitfïr  le  p.iltel.  On  s'en  fert  auffi  aux  cuves 
pour  le  bleu  au  lieu  de  chaux.  On  fait  venir  Ut ine 
du  Grec  /{«» ,  qui  veut  dite  la  mtme  chofe  ,  ou  de 
ffjWj  qui  figniae  le  Sérum .  i  caufe  que  l'Urine 
ell  une  humeur  Tcparée  du  fang  par  le  moyen  des 
reins. 

URINEUX.  f.  m.  LesChymiftes  appellent  J?</x  «rj- 
iietix  ,  Les  fels  alcalis ,  j  caufe  qu'ils  ont  la  faveur 
de  l'urine.  On  les  divifc  en  volatiles  &  en  fixes. 
Les  volatiles  font  ceux  qui  s'cnvolem  d'eux  mi- 
mes en  l'ait  oui  une  chaleur  légère  ,  &  lesfisbs 
ceux  ^i  ne  s'envolent  point  pout  le  feu  8c  ^ui  le 


fofttSennenr  .  aii.fi  que  font  tons  tes  fcIs  tirés  i'.ct 
ceiutrcN.  Le  Ici  urinc.a  e'I  le  )niiici|  c  qm  <!otn:i:  • 
dans  tous  lesamni.mx.  l_e  p  ;tur-c  y  c(l  r.iîTâfié  de 
fon  acide*  ftced-mier  du  iune  même  dans  qud* 
ques-tuis  «  comme  dans  les  erandes  t'ontmisqul  jet» 
tent  nne  cernhie  odeur  acide  quand  on  les  Icrafe  «  ' 
&  donnent  dans  la  diftillation  un  cfprit  alTcî  acide 
pour  corroder  te  fer  &  le  convertir  en  rouille.  L'a» 
cide  des  fourmis  ne  laiflè  pas  dline  tempêté  pat' 
fon  alcali  ;  ce  qui  eft  évident  pacrelprRtwitKox  8C 
alcali  que  quelqaes-tms  titenr  de  cet  efprit  acide  de 
fourmis ,  en  le  diftillant  aprè';  y  avoir  ajoute  de  la 
cli.i  ix  vive  &c  un  peu  d'eau  froide  pour  y  exciter 
l*cfïèrvefcence.  Il  y  a  un  moyen  p'-us  court  de  fepa- 
rer  l'urineux  d'avec  l'acide.  C'en  de  renfermer  les 
loartaisdans  nnvaiflêaude  verre  bien  bouché  jnf- 
qu'.î  ce  qu'elles  foicnt  réduites  en  purrilagc.  Alors 
l'acide  Se  i'urincux  combattant  cnfemblc ,  s'altcrcnt 
&:  fc  chan;^cht  en  un  cfpiit  urineuxde  la  rature  des 
alcalis.  Parmi  les  principes  naturels  dont  le  fang  eft 
Compote  qui  lui  impriment  un  certain  caraâere 
parnculicr ,  les  fels  volatiles  ,  fçavoir  l'urineux  6t 
l'acide  ,  ont  le  premier  rang.  Tous  deux  agi-ent 
f.iiis  ceffe  la  m.illc  du  fang  par  un  ■.nouvcment  fcr- 
tnen:a-if ,  doux  9c  règle.  Se  par  ce  moyen  ils  la 
volaiilifcnt  en  partie «n  efprits ,  en  paitte  ilsloiaf* 
fimilenc  le  chyle ,  &  en  partie  ils  feparcnt  6c  préci- 
pitent ce  qu'il  y  a  d'hétcrogene  dans  toute  la  malle 
pour  les  couler  par  des  colarcn  escoiivsnablcj ,  5c 
les  jctier  hors  du  corps.  Si  tôt  q:ie  la  proporrion 
Kquife  de  ces  fels  eft  vitice  ,  la  fermentation  na-, 
lureUe  te  vitale  du  fang ,  de  raffiniUationduchyl«' 
le  font  de  même ,  8s  ennn  les  fucs  vtiîét  inondent  te 

infedcnr  la  malli;  du  fans;. 

Les  fels  vo'atilcs&  urineux  ont  la  force  de  cal'» 
ciner  &  de  difl'oudre  l'or  >  pourvu  qu'il  ait  ctë  bien 
calciné  auparavant  :  car  alors  refptitdc  (cletnpiei^ 
gné  dW  fd  volatile  utineux,  diflbudra  paRaiie« 
ment  ce  métal  ,  &  les  autres  fels  volatiles  auront 
la  mcmc  vertu.  Aind  on  prépare  la  corne  de  cerf 
lo'.îlre  .Tvec  le  fcl  vû'atile  de  corne  de  teif ,  en  flra- 
titiaiit  des  lamines  de  cerf  oc  des  lammcsd'or  dont 
on  remplit  un  creufet  qu'on  met  calciner  dans  le 
four  d'un  Potier  ,  jufqu'i  ce  que  la  calcination» 

faroill'e  de  couleur  de  pourpre^  Le  fel  vdarile  de 
»  corne  de  cerf  corrode  le  Soleil  dans  cette  opéra- 
tion ,  Se  le  réduit  en  forme  de  poudre.  C'eft  un  re^ 
biede  très-falntaire  dans  les  6evres  malighei  ft  peA 
lilentiellet ,  te  paitknlietement  daaa  Te  pooipic 
.  'desfemmes. 

U  R  N 

URNE.  f.  f.  Vafe  de  porcelaine  ou  de  fayetice.  de 
médiocre  groflèur ,  rond  &  enflé  par  le  miKen ,  dont 

oh  ne  fe  fert  aujourd'hui  que  pour  mettre  fur  de» 
cheminées,  ou  pour  en  orner  des  cabinets.  C'éioit 
autrefois  un  vafe  de  terre  ,  de  marbre ,  de  btOBE^ 
d'or  ou  d'atgenc ,  felvn  la  qualité  des  perfonnes» 
où  les  Anciens  enfermoient  les  cendres  d^m  mort 
fi-tôt  qu'on  avoir  brû'c  fon  corps.  On  y  cnfcrmoic 
aufli  d'autres  petits  vafes ,  appelles  L^cnmarsiret  , 
L»mftif*ns  fi»,  &  même  quelques pia.cv  de  mon.» 
noie ,  afin  que  le  mdrt  eût  de  quoi  payer  le  pall'a- 
gedela  barque  deCaron.  On  y  veitoit  auui  des 
parfums ,  après  quoi  on  fermoir  bien  l'utne.  On  la 
couionnoic  de  fleurs  ,  &  enfin  on  la  mettoit  dans 
un  fepu'cre ,  que  ronétevoiiotdioaiiementfnc  im 
grana  chemin. 

On  a  anin  appelle  Vnie,  Une  forte  de  Vafe  ,  oà 
du  tems  des  Anciens  les  JiMces  mettoiencleots  fuf-* 
fitages  quand  ils  opinoimi  Oo  f*  fervoUanfidVi» 
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nés  dans  les  facrificcs.  C'cftoicm  des  vafcsoù  l'on 
tnettoii  des  liqueurs.  Encore  aujourd  hui  on  dépeint 
les  fleuves  appuvés  fur  des  Urnes  pouc  tepcewaier 
Icnc  fource  par  l'eau  qui  s'en  écoule. 

On  appelle  Vtm  ,  en  Tcimet  d' AicbReâme  >  Une 
efpcce  de  vafc  large  &  bas,  qilt  fect  d'amoirUTc- 
mcnt  i'ur  les  balufltïdcs ,  &d'atlribu(  aux  Hcuvcs 
êC  aas  nvicres  dans  les  grones  &  dans  les  fontai' 
nés  des  |atdiiu«  Urmtfuntriùn  Te  dit  d'une  e(pece 
de  vafe  couvert  avec  des'ornemens  de  fcalpnice, 
qui  fert  d'amortifTemcnr  i  un  tombciu  ,  â  pne  co- 
lornne  .  iunc  pyr.imi<ic  ,  ou  à  quelque  monument 
funéraire,  te  qui  le  i.uc  A  l'exemple  des  anciens 
qui  'icnfertnoient  dans  ces  foKcs  d'iuncs  let  ccndtcs 
des  corps  des  defoii». 

URS 

URSULINES.  f.  f.  Rcligicufcs  qui  fuivent  la  Régie 
de  faint  AugulUn ,  &  qui  ont  un  habit  noir  avec  uiic 
jupe  gtife  pat  de  (Tous.  Elles  font  obligées  par  leurs 
ftatnts  i  prendre  foin  de  l'inftruâion  K  de  l'édttca- 
tion  des  )cunes  fillci.  On  les  a  nommes  VrfHlmtsï 
cau(e  qu'elles  ont  pris  faince  Uriuic  pour  leur  Pa- 
tronne. Quelques  Auteurs  ont  écrit  qu'il  n'y  avoir 
jamais  eu  de  fainte  Urfule  ,  mais  l'autorité  de  la  fête 
au'oncelebireleit.  d'Oâobre  doit  convaincre  de 
Ion  martyre  toutes  les  pcrfonne»  raifunn.ib'-s.  Elle 
étoit  fille  d'un  Prince  deTlfle  dclacrandc  Brcta- 
1^  >  8e  CoOÉO  (|niéioic  Cktéiîen  Se  Prince  de  l' Ar- 
raoriaiie  on  pente  Bteugne,  apria  que  Maxime 

Îni  s'etoit  fah  faluer  Empereur  en  )8a.  s'en  fût  ren- 
u  maître,  ayant  envoyé  des  dcputcs,en  la  graiulc 
Bretagne  pour  la  demander  en  mariage  i  fon  pcie 
Dionnot  Roi  de  Cornouailtes  »  elle  lui  Ait  accor- 
dée. Quand  elle  fe  âit  embarquée  à  Londres  .  une 
tempête  emporta  la  flotte iiurucftte  delà  Gaule 
Belgique,  d\m  elle  fc  retira  à  Tiel  vers  l'embou- 
chure du  Rhin  i  &  dcU  elle  avança  vers  Cologne 
par  ce  fleuve.  Les  Huns  qui  tcnoient.iiors  la  campa- 
Sne  pour  l'Empereur  Graticn  ,  voyant  des  Vaiil'eaux 
m»  Bretons  îcnts  ennemis ,  les  actaquecent,s'en  (ai- 
firent ,  &:  ayant  voulu  forcer  la  Princellê  Urfule 
qui  anima  toutes  les  filles  (|ui  raccompagnoicnt  1 
leur  tclillcr  ,  ces  barbâtes  u  titcs  de  leur  courage  & 
du  mépns  qu  elles  fflifoient  de  U  mort ,  les  m-alFa- 
crerentt  fans  épargner  aucun  de  ceux  qui  les  efcor- 
toient.  Le  nombre  de  ces  (aintes  Filles  n'eft  pas  fa- 
cile à  déterminer.  Ufuard  ,  qui  étoit  d«  tinniéme 
fici-lc  ,  ili:  fcu'.emcin  airelles  ctoicnt  en  gr.inil  nom- 
bre. Sigebctt  ,  qui  vivoit  au  conimcfitemcnc  du 
douzième  ficc!e  ,  en  marque  onze  mille  ,&  quel- 
ques-ans prétendent  que  te  chiAe  RomainXI.M.  V. 
qui  fc  trouve  dans  de»  Titre»  anciens ,  veift  dire 
Onze  Martyres  Vierges  ,  3c  ncn  pa*.  onze  mille 
Vierges.  Lindan  ,  Evêquc  de  Rurcmoiuic  ,  rap- 
porte.  fuivantl'atteftationdcsgensdu  çavs  que  le 
Jiett  oà  ces  Filles  ont  été  enterrées  à  C.ol(»ne  ne 
anioit  fouffrir  ancon  autre  corps  >  &  qn'u  le  re- 
iene  auiïi  -  tôt ,  quand  ce  fcroit  même  le  corps 
d'un  enfant.  Plulieuts  éciivcnt  &  piooouccm  Vr- 

U  R  tr 

URUCU.  f.  m.  Nom  que  donnent  les  Indiens  à  l'ar- 
bfiiKanqiiipone  le  Roucou.Voyez  ROU(.  ou. Se- 
lon qaelque»4iiis  c'cft  un  arbre  qui  a  huit  ou  neuf 
piés  dehamenr,  8c  fes  feuilles  i  peu  près  fctnbla- 
blcs  àccUcs  cln  :ic.her.  Après  ces  feuilles  il  naît  des 
gouflcs  garmcs  de  petites  épines  tout  autour  >  3e 
qui  appcocfacot  fen  de  b  cenvcroue  de  noc  cbi- 


US  USA 

taignet.  EQes  enferment  une  petite  graine  rotli^e 
qu'on  brife  dans  un  mortier  ou  lur  une  pierre  ;  Sc 
qu'on  met  enfuite  djns  des  vaifTeaux  remplis  d'eau» 
Le  Roucon  fe^fait  dans  les  Ides  de  l'Anenqiie  de  U 
■ntnie  lime  qu'on  fine  ici  rtnidoo* 

US 

US.f.  m.  Vieux  mot.  Porte. 

Et  l'ut  at  de  fer  une  bArre. 

Vs  a  été  dit  auflî  pour  Coutume,  &  encefensil 
trient  du  Ladn  Vfiu ,  U&ffi. 

J'aim'  p.tr  cciip'tmt  p4r*Ht 
Li»ii  nus  ne  peut  atttmdre^ 

On  fe  fen  encore  dans  les  contrats  de  cenc  clau« 
fc  générale  ,  Pour  en  ;a«>r  félon  les  Vs  &  ceitumn 
des  lieux.  On  dit  aufli  Les  Vt  Ctuiumes  det 
EiHx  or  Forêts. 

On  appelle  Vt  &  Ctûtmmes  dt  U  mer  ,  Une  lc4 
par  laquelle  les  Propriétaires  &  les  Maîtres  des 
Vaillcaux  Marchinds  font  obligés  de  fatisfaire  aux 
avaries  qui  fc  font  en  mer.  Ces  Us  &c  Coutumes 
çonfiftent  en  trois  Reglcmens  »  dont  on  appelle  les 
«onieri  fmftmttu  d'Otertm.  La  Reine  Eleonor.  qui 
noir  DacheAè  de  Goienne ,  en  lit  faire  les  premier* 
projets  ,  lorlqu'eilc  fut  revenue  de  la  Terrc-f.imte, 
iur  les  Meiiiuircs  qu'elle  rapporu  des  Coutumes 
du  Levant  «  où  lo  commerce  étcui  exircmemenc 
florilTant.  Comme  elle  avoii  établi  û  principale  d^ 
meure  dans  Ilfled'Oleron ,  die  voulut  <p%i  M* 
fent  nommés  Killes  d'Oltren.  Richard  Roi  d'An- 
gleterre ,  fon  Fils  ,  les  augmenta  en  ii66.  Lct 
Marchands  dcli  Ville  de  Vilbui ,  fîtuée  dans  llfle 
de  Cotland ,  y  firent  dreffer  les  féconds  Reglenna 
en  lahgage  'Teuthonique.  Cétte  Ville  oîk  toutes  les 
Nations  avoieni  alors  leurs  quartiers  ,  boutique! 
ou  magafins  ,  &:  que  le  cominerce  rendoit  rrcs-ce- 
icbic  ,  cil  preicntemcnt  lictriiite  ,  mais  les  Reglc- 
mens que  Ion  y  Ht  pour  la  mer  ne  laid'entpas  dc« 
trc  obi  er  vcs  encore  aujourd'hui  par  tout  le  Nord* 
On  fit  les  troiltcmesà  Lubec  vers  l'an  1 597.  &  ils 
furent  fairs  par  les  Députés  des  Villes  Hanfeati' 
qucs.  C'eft  (ur  ces  trois  pièces  qu'on  a  f.itt  les 
Ordonnances  qui  règlent  les  contrats  maritimes  « 
&  la Jutirdî^ioo  de  M  Marine,  taotenPtaiiceqa' 

USA 

USAGE,  f.  m.  Ccùtume,  pratique  reçue.  Acad.  Fit» 
.  Ufage ,  dit  Nicot ,  eflce  tjHt  U  Leumdit  Ufus,  df*» 
iliefiemi.  Uf^igc  tujfife  prend  pour  nitmmt,&  fi-^ 
Ion  a  un  trouve  [auvent  au  Co/tjîamier  de  F  jnrec.-t 
d^ux  mats  Ufage  cJ"  Couftume  four  une  mefme  çhojét 
d  .iuLt»it  ^«r  Couftume  n'efl  Autre  choft  tjue  le  com- 
m»Hiif(*iedMftUfl€t»mehént  fiuljue  civ^fe.  Et  en 
flmrirrUfi^fmtpMjbttmitit  taUhscju  an  appelle 
Communes  c^- Ufuclles  ,  parce  que  chacun  au  peu^ 
pu  a  lirait  d'en  ufer  pour pafinrerfan  hejléil  AVtir 
foi!  ch.tliffuge. 

Ce  mot  Vfitti  ,  au  pluriel ,  fignifîe  encore  ao- 
.  Jourd'hui  les  biens  po  iïedés  en  commim  par  lct 
Communautés  de  quelques  Paroifles  poui'  v  fiirc 

riai;re  le  bcr.ii[  ,  coanue  buis,  pâturages,  broJ.ul- 
cs ,  lerics  v.unes&  vagues,  ou  chaque  particulier 
adroit  de  mener  Tes  bcftiaux  ,  &  de  prendre  du 
bois  pour  Ton  nfâge. 

yp^ts  I  en  termes  de  Librairie ,  fe  dit  des  Livres 
d'Egliie,  des  fortes  de  Prières  ,  Bréviaires,  Mif- 
'  febt  Dittnuos ,  fiootificain «  ProceJSaiiiielc»Ri' 
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tads  8c  aatret.  On  '  dit  qnf  »  'Brtitùin*    i  f*" 

fi^e  de  Rome ,  i  l'uf*gt  de  Pani  ,  pour  dire  ,  ci-i'On 
i'cnfcrt  à  Pans  ,  à  Rome  ,  quand  on  ccicbrc  le 
Service  Divin-  On  dit  auflS  SrtviAire  à  I  tj^Xi  àe 
fiimt  Bemit ,  i  l'mfi^t  dtfimit  Btrmrd ,  iuivanj  les 
dillèmu  Onlres  de  Reliaient . 
USANCE.  f.  f.  "OJ-ige  ricn.  AcaD.  Vk.  On  dit,  en 
termes  de  Manne  ,  (^wUn  AÏArihAttd  i:,iit  hi^n  les 
tiJiuKts  de  U  mer  ,  pour  dire  .  qu'il  n'ipnorc  ncn  de 
ce  <}n'>i  eftnecefliÙB  de  f(javoir  pour  tuâquer  fut 
tamer. 

Vfinct  eft  aufT  tin  mot  de  banque  ,  !c  Hg^ific* 
Le  terme  d'un  mois.  On  dit  en  ce  Icru  qii'X/'i»*  l*t- 
trtdtchéuge  *jip/tjith!e  a  uj-ircr  ^  À  deux  nfinces, 
i  trtà  mjéuuêf  >  pour  dife  ,  Que  l'on  a  un  mois  > 
deux  moisou  nais  mon  pour  la  payer.  On  appelle 
Intérêt  .i  tautt  mfiuKt  ou  i  double  mfaiK9 ,  Cclnï 
qu'on  fait  paver  tous  les  moii  au  double. 
tïSANT ,  ANT£.  ad).  Terme  de  Palais.  On  dit  qu"L'- 
me  fille  eft  mjtuite  &  jtmifftHtt  dtfes  dr»$ts  ,  pour  dirCt 
«ju'Eile  a  la  pleine  te  entière  joaidàace  du  bien  qni 
loi  «fipwdieau 

USE 

VSEU/V.  a.  CtufimtrUehofe  dont  enfe  fert.  A  c  A  », 
F  R.  On  dit  en  tennes  de  Miroitier ,  Vfir  U  vmt» 
pour  dire ,  Le  Êotier  avec  du  gtilii 

USI 

y  s  I N  E.  f.  r.  V;eux  mot.  Màttgek 
£t  fi  font  Aitjfi  boHut  tefim 

USN 

CSNE'E.  f.  f.  Terme  de  Phatmacie.  MoufTe  qiû 

croît  f'.n  ui\  crâne  hunuin.  Elle  arrctt  touics  le»  lîc- 
tnorrai;ics,  le  fait  la  ba(c  de  l'ont^went  magneti- 

3ue.  On  tient  que  i'IJlhée  qui  croît  (ur  le  tr.iiic 
'un  pendu  ou  d'un  rompu  ,  a  une  vettu  iuiguliere 
d'anlier  le  fang  &  de  relifter  i  t'cpilepfie ,  ce  que 
n'apaione  autre  Ufnée.  Celavicntdcce  que  ceux 

3ui  meurent  d'une  morrvtolentc  ,  quoiqu'ils  per- 
cnt  la  plupart  leurs  cfprits  u.flii.vtu  ,  e-ï>icr.!  ma- 
tériellement i'clprit  implanté  qui  demeure  conccn- 
tté  dans  les  parties.  L  ci  cfprit  n'a  plus ,  â  la  vérité  • 
aocnne  adivité  foimeile  de  vie ,  mais  c'eft  de  lui 
qae  dépendent  les  merveilleux  elFeo  des  corps 
morts.  Ainli  ,c'cl1  de'à  que  le  cadavic  d'un  homme 
que  l'on  a  tué  avec  violence ,  vetfe  du  lang  en  de 
certains  cas  en  iaprefence  de  Ton  meurtrier,  &c'eft 
caooce  delà  qu'an  nés  eoié  devient  froid  tt  fe  poor- 
rit  maln^  U  diftance  &  l'éloign  des  lieux  >fi> 
tôt  que  celni  desbnsduquâil  eàé  piis  »  vient  i 
mourir. 

Les  Droguiilcs  d'Angleterre  ,  le  particulièrement 
ceux  de  Londres  t  vendent  des  têtes  de  morts  fur 
leiqoellesil  yatmepedte  monlIêverdâ:re,qi]ire(« 

lemble  aflcs  i  rUfncc ,  on  i  la  niouflc  qui  vient 
des  chênes,  ce  qui  lui  a  fait  donner  ]c  non\d"Vf~ 
ti/e.  C'eft  une  cxcrefcence  femblable  à  une  moufle 
verte ,  qui  aob  jufqa'â  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
lignes  aa-deflb>  Se  aux  environs  dn  aane  de  ceux 

?|'jc  l'on  a  pendus  Se  latfics  enfuite  long-temsaux 
ourdies  patibulaires.  Elle  ne  commence  à  croître 
que  quand  le  panniculc  charncux  étant  pourri  Se 
confumé  par  les  injures  du  tcms  ,  a  quitte  le  crâ- 
ne ,  6c  que  rbnmeiir  fuperflne  que  la  tête  fournif- 
Ibît  pour  la  nourriture  des  cheveux  &  de  la  b  nbc  , 
'  ne  tfOttVaniplus  de  paicic  ciuinculc  poui;  y  faiia  fcc 
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fMôânâions  acco&nimces ,  engendre  cette  riouHc  ert 

K)ime  i:c  chevelure, joi^^naiu  le  crtrux  oiJ  e'Ic  cf:  aufli 
foi  tcp.icnt  atratiice,  que  la  moufle  l'eft  aux  chcnci  & 
aux  roclicrs.  Comme  la  coijtume  eft  en  Irlande  de 
laill  .-r  au  jpbet  les  corps  dei  pendus  jufqu'i  ce  qu'ils 
tombent  eu  pieceit  c'c  qne  les  Drogniftes  An- 
jî'nis  font  venir  ces  tc:cs.  Ils  en  cnvoycntpliifieurs 
co  I .  erics  de  leurUfnte  dans  les  l'aïs  ctrancers  ,  & 
fiii-ioui  cuAMemagncoii  l'on  s'en  fert  dans  la  Com- 
poiition  de  l'onguent  fyropatliique  queCrollios  a  dé- 
critdans  fa  Chymie  Royale,&  qu'il  vante  fertpbnr 
la  guerifon  du  mal  caduc.  Ils  vendent  ces  têtc<;  viii  - 
des,  i  caufe  que  tout  cC  qu'elles  contcnoicnr  de  mol 
&  de  corruptible  ,  commc  les  yeux  la  cervelle  , 
a  cré  coniumc  par  le  long  teins  qu'on  les  a  lailiccs 
A  l'air. 

On  fe  fen  de  l'Ufnée  dechî  nepour  faire  les 
]Mudies  de  Chyjpre  Se  de  Ftangipaac  que  l'on  finit 
venir  de  Montpellier. 

USS 

tfSSIEI^S.  f»  fli.  Vieux  root.  VaifTeaux  oa  Barques 
plate  . 

Uiî>  UN.  f.  m.  Nom  que  les  S  uva  ;c$  du  Pérou 
donnent  i  une  cipece  de  ceriCe  qui  eft  dou  c  de  'A'f 
veut ,  Se  de  cdiuetir  louge.  Qjiand  on  a  man^é  de 
cesceriTes,  l'urine  fcnaavcninRletendeniain  de 
cooleardelèii^ 

ust 

tySTENSILE.  f.  m.  Aivjierer/ii/hrrXJteTtfite.  Termê 

«m  fe  dit  froprement  de  towiei  P>''!!'  dt  tnenHi  mtlH 
lies  ,ftrvMnt  AH  m/ita^e,  cf  pnKcip,iletnent  de  ceux 
^Hi  fervent .«  t Mptfj  de  Im  cn  ftne.  A  c  a  d.  FK.  Vfttm  ' 
JS&,  en  termes  de  guerre,  fc  dit  de  ta  fourniture  qui 
eft  dAe  â  chaque  Soldat  par  ceux  ch^s  qui  on  l'en- 
vovc!oL;er.  (  crte  fotirr'Kiirc  coi.fîlle  en  un  lit  g'riit 
de  linceuls ,  i  un  pot ,  i  i:n  vci  rc  ,  .'i  imc  éciieî'e  ,  4 
une  place  au  Ica  ,  à 'a  clnr.  i>;'lc  iï  i'Iiôic.  L'uf- 
tciifi  e  eft  quelq  uefois  foain;  en  argent  par  les  I  labi» 
tans  des  lieux  où  eft  la  "arnifon,  ft' ils  donnent  deux 
fols  chaque  iour  au  Soldat  i  pté. 

On  appelle  VflnfiUt  du  Unon ,  La  lanterne  ou  le 
ch.irs;coir  propre  à  mett  e  la  jjoudrcdan?  le  noyauj 
le  Fouloir  qui  "(crt  à  bourrer  quand  on  a  chargé  1» 
pièce ,  le  Boatefeu.rEcouvillon,  .'e  Fiantcau  de  mi- 
re Scie;  Coins  de  aure.Toutet  ces  Uftenliles  doivent 
être  propaniotinéeseux  pièces  qu'elles  fervent ,  ce 
qui  (c  fait  airément  quand  OR  en lematqae  le  cali- 
bre &  la  longueur.  « 
U  S  T  I  O  N.  V.  f.  Terme  de  Pharmacie.  AHiuion 
qu'on  fait  aux  médicameiik  pour  les  mettre  mieux 
■  en  poudre  -  >  comme  vai  cames     aux  os ,  ou 

pour  les  corrijîcr  de  quc'q'ic  maiivaifc  qualité  , 
comme  la  pierre  d'azur.  Ce  mot  vient  du  La^, 
lia  Vrmt  Biâler* 

USU 

USUCAPION.  f.  f.  Terme  de  JutirprodéMce.  Jouif- 
fance  d'une  chofemobiliairc  pendant  l'espace  d'uil 
an.  On  s'en  feticomme  d'une  tîn  de  non  recevoir  , 
de  mfane  qo'oh  fe  ferr  H  e  p  I  c  fc  ii  p  non  i  l'égard  de  la 
jcniifnince  des  immeub'c»:. 

USUELLES.  1.  f.  Vieux  mot.  Pallis ,  ou  bois  6illis 
communs  i  tme  on  frfnjiqiis  Villes  «  Bourgs  ou 
Villages.  ^ 

USUFRUl*!-.  r.  m.  Terme  de  Palais.  Droit  d'ufet 
&  de  jouir  autant  qu'on  le  peut  des  chofes  donti* 
propriété  appartient  i  un  autre ,  tant  que  dure  1% 

KKkfcif 
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IbbflauKCileces'chofes.  Le  don  mutuel  cnrre  mati$ 
ic  femmes  n'a  lieu  que  pour  i'uûifraîc  des  biens  du 
prédecedc  au  profit  ou  uuvmnt.  On  mot  aflQict  â 
Quelqu'un  l'ulufriiit,  non  feulement  d'une  maifon , 
o'une  terre  ,  mais  encore  d'un  troupeau  ,  Si  de;oiit 
ce  qui  ne  le  confume  pas  par  l'uugc  qu'un  en  fait. 
Quoiqu'il  n'y  ait  point  d'apparcace  dc  domierdes 
chufcs  qui  fe  confumeot  catnme  fignrie  vin.  rhuile» 
le  bléjdet  habits,  de  l'argent,  pout  en  jouir  par  ufu- 
frilit ,  on  ne  laifTe  pas  de  le  taire  fous  de  certaines 
oondirion'i.  Aiiiii ,  ii  quelqu'un  en  mourant  lailTc  i 
nn  autre  l'uluhuit  de  mille  écus ,  de  nulle  muids 
de  vin  ou  d'huile ,  ou  de  mille  nniids  de  blé  ,  qni 
ibnt  des  chofès  qui  fe  coofiiment  par  Tufage  i  ce 
legs  peut  tire  reçu  fdon  le  Droit  Romain ,  8c  le 
légataire  peut  piendre  l'argent ,  le  vin,  l'huile  ou 
le  blé ,  en  donnant  caution  qu'après  fa  more ,  foie 
civile  ou  naturelle,  la  même  qutntké  qu'il  aance> 
çùe  ,  ferareftitucc  à  c^  kii  à  ^ut  enapptiâciicia 
propriété.  Cela  fe  pr.uiquott  auirefois  non  (eole- 
ment  à  l'cgard  de  ces  lottes  de  chufes ,  mais  encore 
à  l'égard  des  habits  ,  des  fruits  <!«:  de  tout  ce  qui  fe 
confume  ,  en  forte  que  le  legauire  aTonlftjonÛ!^ 
ùaict  de  Qm  Ic^  %  aotia  que  l'elEiiiitiain  en  avait 
hé  fiute.  Sun  tremblemeiirde  renveifeiuit 
maifon  dont  quelqu'un  a  l'ufufruit ,  ou  s'il  arrive 
qu'elle  rombc  à  caufe  qu'elle  c&  trop  ancienne  , 
l'ufufruit  ccdc  ,  parce  qu'il  n'a  été  ctabli  que  fur  U 
nuifon ,  &  <uie  Vufufnittiet  n'a  aucun  dcoiioi  fur 
la  place,  ni  dans  la  cour.  LUfiifhitt étant  étemt 

fiar  quelque  caufe  que  ce  piiifTl-  "rre,  il  cftrcuniâ 
a  choie ,  &:  le  propriétaire  en  doit  jouir  en  pleine 
propriété. 

Usure,  f.  f.  Profit  que  celui  qui  pt^  retire  de  la 
chofe  prêtée ,  â  cauie  qu'dle  dk  employée  à  l'ufage 
de  \.\  pcrfonne  qui  emprunte.  On  ne  le  fcrvoit  de 
l'irgciu  dans  les  pteniicrs  temsque  pour  entreie- 
im  par  la  vente  &  par  l'achat  le  commerce  qui  n'a- 
voit  pû  eue  encore  aflcsbicn  établi  par  tes  échan» 
ges.  Les  Banquiers  n-'éioient  point  alors  connus , 
non  pins  que  les  Ufuriers  i  mais  fî  le  péril  &  la 
difficulté  qu'il  y  a  i  tranfporter  de  l'argent  d'un  lieu 
i  un  autre  ,  a  fait  cjuc  les  Banquier-;  oi  t  é;c  crûs 
neceH'aires  ,  l'avidite  fordide  du  gain  a  produit 
les  Ufuriers.  Ainfi  on  a  toujours  pratiqué  le  prÊt 
de  l'argent  chés  toutes  les  Nations .  fans  que  les 
loix  les  plus  faintes  ayent  p&  l'empêcher  ,  quoique 
ce  pri-;  i  e;t  im  ccuei!  des  plus  dangereux  poiii  ceiii 
qui  empruntent,  je  un  ttcs-grand  ciimc  pour  ceux 
qû  en  arent  du  profit.  L'ufuteétoit  exercée  iRo» 
eneavectant  d'impunité ,  que  le  Créancier  par  l'an- 
cien droit  pouvoir  exiger  de  fon  Débiteur  ,  par  la 
convention  qu'ils  failoient  enfeitiblc  ,  tel  intérêt 
qu'il  vouloit  des  fomraes  prêtées ,  quoiqu'il  n'y 
ciit  point  d'aliénation  du  (on  ptincipal.  Ce  aMl 
devint  fans  remède  »  parce  que  les  ncbesqjui  leco»> 
niettoient ,  empèchoient  parTaniortté  que  leur  don- 
noit  le  gouveincmenc ,  que  ceux  qui  avoient  de 
bonnes  intentions  n'en  arrctalTent  le  cours.  Ainfi 
ce  fin  inutilement  que  le  vieux  Caton ,  dcTancqui 
on  agiu  la  queftion  de  fcavotr*  s'il  n'était  pas  avao- 
ta^x  que  l'on  pretita  nlnre ,  demanda  s'il  pou- 
voir être  permis  de  tuer  un  homme.  La  fureur  des 
Ufuriers  qui  dcvoroienc  fans  pitié  la  fubllance  de 
leofl  finaces ,  dura  jufqu'au  tenu  de  Judinicn.  Ceux 

r craignirent  les  peines  mononcées  par  les  loix 
:et  Empereur ,  te  par  ceUes  de  Dien ,  eomaien- 
ccrcnr  à  fc  conformer  au»  règles  ^u 'on  leur  prefcri- 
vit  toucliantl'ulure.  Il  y  a  quantité  de  paUàgcs  dans 
l  Ecnrure  qui  font  connoîttc  que  les  loix  divines  , 
qui  ne  recommandent  cieo  tant  aux  hommes  que  la 
(iharitépour  le  procbaiorfondaiiment  A  la  mgnéiff- 
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nelle  ces  avares  infatiables  ,  qui  en  prêtant  lent 
argent  à  inierêt  >  ont  la  cruauiéde  pcotaer  du  mal- 
heur  d'atttfu.  LWure  éioit  déftndne  entre  les 
raclitcs  comme  nn  crime  abominable ,  *:  on  ne  leur 
çcrmettoit  de  l'exercer  avec  les  Etrangers  ,  com- 
me étoient  les  Cananéens  ,  que  parce  que  Oîeu 
avoir  donné  aux  Juifs  la  terre  de  t  ^n^an  t  &qil0 
par  CQltfequent  tout  ce  que  pollèdoklk  cet  Gentils 
appattenou  au  Peuple  de  Dieu.  Auflî  J  i  s  u  s- 
C  H  a  I  s  T  n'eut  pas  plûtô»  annoncé  aux  hommes 
la  paix  univcvrcKc  qu'n  leur  a  donnée  i  tous ,  que 
la  défenfe  devint  générale ,  fans  que  les  Juifs  euf- 
feoi  encore  la  liberté  de  prêter  i  uiure  aux  pauvres 
Etrangers* de m£me  qu'ils  ne  l'avoient  jamais  eue  de 
prêter  à  bterêt  à  leuts  fireres.  Il  cft  inutile  iie  dire 
que  celui  qui  emprunte  fe  fcrt  de  l'argent  des  Ufu- 
ners  ,  &:  qu'il  avoue  lui-mcme  qu'ils  lui  font  plai- 
fir.  Cette  excufe  ne  fçauroit  erre  re^e ,  puifque  s'il 
a'adtcili;  à  ces  perfonnes  imoiwyables ,  c'cd  ieule- 
nient  parce  que  la  neceffite  l'y  contraint ,  &:  qu'il 
ne  (çauroit  trouver  du  fccours  d'une  autre  nunici  e. 
Les  Pcrcs  ont  déclame  tous  contre  i'ufurc.  ^nc 
Auguflin  doute  fi  celui  qui  en  accable  lestualbea* 
leua  n'eft  pas  plus  ctud joue  celiâ  qiu  les  vole  i  Se 
faim  Grégoire  dît  qne  Ilffute  dl  la  ptoduâion  de 
l'avaiicc,  de  l'iniquité 4cdc  l'inhiiminitc.  Sur  tant 
de  principes  de  Rel^ibn  &  d'équité  ,  il  c(l  défen- 
du en  France  de  Apuier  aucuns  intérêts  par  pro- 
tnellè  •  ni  par  obligation  verbale  *  ic  portée  par  let« 
ores  i  8c  qnand  on  n'aliène  point  le  fond ,  tout  ce 
que  l'on  cxi;:;e  cfl  Ufurc ,  de  forte  qu'il  n'y  a  d'intc- 
lêts  légitimes  que  par  l'aliénation  du  fort  princi- 

f>al  à  caufe  du  retardement.  La  railoneft  que  l'a* 
ienation  quife&itdafond parascomcardecon* 
ftinition ,  fait  cemraéber  me  tmniete  de  vente  i 
faculté  de  rachat.  I.'Ufure  ne  fe  prefcrit,  &ne(e 
couvre  par  aucun  conlcntcmenf,  &  en  quelque 
tems  que  ce  jpiud'e  être ,  celui  contre  qui  l'on  a 
rendu  un  Atrce,  peut  obtenir  une  Requise  civile  » 
fondée  fur  le  vice  de  Itf Aire,  dont  il  a  eu  connoif- 
fance  depuis  qu'il  a  été  condamne.  Lorfqu'il  s'a- 
git d'uifwuire  exHaordinairemcnt  le  ptocès  d'un 
Ulurier  ,  on  le  leit  de  toutes  fortes  de  moyens  pouc 
fçavoir  la  vcriié ,  julqu'à  s'éloigner  des  règles  ac« 
cuûtumées.  C'eft  ce  qui  fait  qu'cncote  que  fdoit 
les  piinc^esdn  Droit  pcrfonne  ne  doive  être  con- 
traint de  produire  des  aâes  qui  lui  foicnt  nuifîbles  » 
on  oblige  ceux  qui  font  accules  d'uCurc  ,  par  la  hai- 
ne qu'on  apour  cccnmc  ,  de  rcprelcntcr  leurs  livres 
de  raifon  ,  afin  de  rcconnoitte  leur  commette. 
Comme  les  aAurcs  des  Ufiiners  ne  fe  palTent  fx- 
mais  Que  fecrettemcnt,  c*eft<i-dire,  entre  eux  &C 
leurs  rtcbiteurs  ;on  fe  contente,  pour  les  couvain  i  c 
&  les  condamner ,de  la  dépofîtion  d'un  certain  nom- 
bre .de  ces  mêmes  débiteurs  ,  comme  de  dix.  Lca 
Odteianx  connoifi'ent  de  l'ofiueque  les  Clercs  coau 
-  mettent ,  Be  les  }ugcs  Séculiers  connotflentde  celle 
qui  eft  commife  par  toutes  autres  perfonnes.  On 
permet  les  ufurcs  lur  mer  quand  on  donne  fon  ar- 
gent i  la  gtoflè  avanoire,! caufe  du  péril  qu'on 
court.  Baquet  fiûtmenoond'unprivilc^f  qu'on  ac- 
corda aux  Lombards,  8equiponoitr  ;:i^>i[]:un  de 
prêter  à  ufure.  Il  fiit  vérifie  i  la  Chambrcdes  Com- 
ptes. Néanmoins  les  Lombards  furent  bannis  da 
tcms  des  Rois  faint  Louis  &  Philippe  le  Bel ,  & 
entièrement  exteaninés  par  Philippes  de  Valéis. 
Tnu  les  Banquiers  étdSentanrrefbis  appellés  £mv> 
h.iriir  ;&  encore  en  Allemagne  JcenHan.^ic  on 
donne  ce  nom  à  tous  les  Changeurs,  B.inqmcrs,  Via- 
tiers  &  Revendeurs  de  quelque  Nanon  qu'ils  foicnt. 
C'eft  deli  qu'encore  à  prefenton  appelle  i  Amfter- 
dam  FlMtt  LmÊkofiti  kplaoedn  duBige,&  la  (H. 
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Crie.  On  dit  Vfnre  OOOtnefi  ondUotC  tVfiu  Nil j 
(âge  delacborc. 

UTE 

UTERIN,  T  N  1.  adj.  Qiii  concerne  !c  ventre  ou  lâ 
tnitcicc  des  femmes.  On  appelle  Frtrci  uttrims  , 
Smart  MtartMf,  les  frcrcs  &  lesfiauciqai  onttine 
mime  font  de  diffefenn  pete*.  Ce  mon 

TÎeitt  du  Latin  Vttrmt ,  qui  veut  dire  Ventre. 

Foreur  utérine  ,  fc  dit  d'une  inaUdic  de  h  ma- 
ttice  (]ui  envoyé  des  fumces  au  cerveau  ,  qui  cau- 
feit  quelquefois  de  fort  grands  etnporcement  aux 
faaamCMi  Se  uoê  paffion  d'amour  4|ii  eilea  oefipiiF» 
■oient  dompter.  Ce  qa'on  voit  faire  i  beaacoop 
de  Rcligieufet  qui  pall'cnc  pour  putTcdécs  ,  n'eit 
bien  fouvcnt  qoc  Ywct  des  maladies  de  f  uccuc 
lueiioek 

UVA- 

UV  A-CAVE.  r.  m.  Arbre  de  l^randeur  d'un  poiricf 
quicrokaux  Indes  Occideiflfn  dans  I  Hle  de  Ma- 
hgnan.  Il  a  les  feuilles  femblables  1  celles  de  i'O- 
faoger«flc  fa  fleut  jaunâtre.  Son  fruit  eft  long  comme 
ntiaonf  >  jaune  «  Bc  èo  bon  goût. 

UVA  EEN.  Efpece  de  melon  qui  vient  dans  I.i  ml-.nt 
Ifle  de Macignan.C'cft  un  fruit  d  un  vei  t  par  de- 
hoa ,  9c  ét  Ugroflèut  de  tattte  d'un  homme.  Par 
dedans  i!  eft  rautiempli  d'une  chair  blanche.imilée 
de  petits  grains  noirt ,  8c  pleins  d*ao  fuc  qui  cft  Fon 
doux  iS:  hue  ajî'C.ible  ;  on  le  mange  crud  comme 
une  poinmc.  11  ic  diilout  en  eau  iorlqu'il  cft  coupé 
par  le  milieu ,  &  fi  on  ne  fait  que  le  crcufcr ,  il  rcm- 

Elit  aullî-iôt  le  vuidc  d'une  liqueur  douce  que  l'on 
oit  avec  plaifir. 
UVALRlTi.  f.  m.  Anim.-»!  amphibie  &  fort  monf'- 
trueux ,  qui  cA  une  efpece  de  Phoques  au'on  trou- 
ve en  grand  nombre  dans  les  p:nies  lilcs  éparfes 
vers  ie  goifedc  Saint  Laurent.  Quand  il  cft  parve- 
nu â  fa  grandeur  ordinaire  >  il  fuipdlê  quelauefois 
nos  bœufs  en  grofleui.  Il  a  1*  pcao  comme  celUd'on 
chien  marin  ,  Se  la  gueule  d^ne  vache  ,  ce  qui  l'u 
fait  appeller  par  quelques-uns  {"ui  be  mariite ,  avec 
deux  dena  qui  iortcnt  dehors  recourbées  en  bas  , 

longues  quelquefois  d'une  coudée.  Onics  emploie 
aux  mêmes.  uAges  que  rrvoire ,  &  elles  foot  de 
mtme  valeur.  C'elt  un  anima!  robufte  8e  kn 

fauv-igc  d'abord  ,  ce  quileiend  exttcmcment  diffi- 
ciic  à  prendre  On  le  prend  en  leite  >  raiemcnc 
en  l'eau  ;  &  iln'u  jamais  qu'un  ou  deux  petits.  Laift 
dit  qu'on  en  vit  on  en  HolUitdeen  141t.  Cémic 
un  Faon  vieux  de  dix  femaines ,  comme  raflotoiebt 
cc-jv  qui  r.ivoior.t  a|i;H)[tL-de  Nova  Zcmbli.  Ainli 
il  n'avoit  point  cncji  c  les  dents  OU  les  cornes  qui 
fortent  à  ceux  qui  (ont  plus  vieux  ,  mais  lesbonès 
qu'on  lui  vpjoit  dans  umachoiiehau»  fatToient 
connottre  qu'elles  foninMei»  bientôt.  Il  éioîc 
grand  comme  un  veau  ou  comme  un  grand  dognO 
d'Ant^leiertc  ,  ayant  la  tèto  ronde  ,  Tes  yeux  de 
'  bœuf  ,  les  narines  plates  &  ouvertes  qu'il  fcroioit 
•  &  qu'il  ouvrait  quelquefois.  Au  lieu  d'oreilles  il 
avoir  un  trou  de  chaque  côté  ,  l'ouverrute  delà 
gucuîe  ronde  Se  affcs  pedie,  &  en  la  mâchoire  hau- 
te une  mouAache  d'un  poil  carcilarineux  gros  Se  ru- 
de. La  mâchoire  d'en  bas  étoit  en  torme  de  triangle» 
fa  langue  épaiil'e  6c  courte,&:  le  dedans  de  fa  gueu- 
le mntûe  de  dents  plates  de  chaque  côté.  Ses  piés 
éroient  larges  &  divifcs  en  cinq  doigts  joints  par 
line  membrane  épaiireiii  avoit  ceux  de  devant  tour- 
nes en  dcvjnt  oc  lai  s  nuL^it  s ,  &:  ceux  de  derrière 
tournés  en  arrière  &  avec  des  oncles.  Le  derrieie 
de  fin  coips  yeflmbloiiBMi-d-fku  1  ose  Phoque  • 


VVAY  UVE  €19 

tt  il  n'avoit  point  de  queue.  Sa  peau  croit  cpailîe  , 
coriace  0c  couverte  d  un  poi!  court  &  délié  de  cou- 
Jenrcendféc.  La  pamc  de  derrière  rampoitplûrdt 
qu'elle  ne  marchoit.ll  groodoit  comme  un  Cinglicr, 
éc  quelquefois  il  crioit  d'une  voix  groflc  3c  forte.  Il 
fembloit  quand  on  le  touchoit  que  ce  iùt  un  ani- 
mal robuilc  &  furieux.  Sa  refpîration  fefaifoit  pat 
les  narines  &  étoit  très-forte.  Go  le  nourtiflbit 
de  bouillie  d'avoine  ou  de  mil*  &  il  foçoit  lente- 
ment bien  plûîôt  qu'il  ue  roangetMt  Quand  fon 
maître  lui  pic(cntOir  .1  in  livrer,  il  appiuchoit  de 
lui  avec  grand  edort  àc  en  grondant  «  &  cous  iet 
jours  on  le  meftoit  dans  nn  nnnean  rempli  d'eau 
i'cfpace  d'une  heure  pour  s'v  jouer.  Onmontioit 
en  mfcrae-tems  les  Atet  de  deux  grands  ITvaIrus 
qui  avoient  chacun  deux  dciut  lurt.int  au-dchors  à, 
la  manière  des  liicphans ,  longuet ,  grollcs  tàc  blan- 
ehes.recooibét»co  bu  vers  la  poittkw-  Les  An^oîe 
qui  les  avotcnt  apponéesdtCoientqne  ces  animaux 
te  ferraient  de  ces  dents  pour  monter  fiir  des  ro- 
chers ,  &  qu'ils  fortoienc  pir  troupe  à  terre  pour  y 
dormir.  Us  diloicnt  auili  que  leur  pâture  ctoit  de 
grandes  &  langues  feuilles  d'une  certaine faetbe qui 
ciDiCoic  au  rond  de  ta  met ,  qu  i!s  ne  mangeotent  ni 
chur  ni  poiHôn .  &  que  leurs  cuirs  pelotent  quatre 
ou  cinq  cens  livres. 
UVAMEMBEC.  f.  m    Arbtc  qui  croie  dansl  lflede 
Matignan ,  &  qui  diffère  fort  peu  du  pommier ,  tant 
en  grandeur  qu'en  feoiltcs  ,cq  deuts  Oc  cnfniicb  Son 
jaune  Se  fort  délicat ,  mais  on  n'en  (caoïdt 
manger  le  noyau  icaufedcdlRIp  grande  apretéX 
de  fon  acrimonie. 
UVA-OUVVb^OURA.  f.  m.  Gtand  Arhic  des  In- 
des Occidentales  .  qui  afcs  Heuts  blanches  »  âc  fes 
fmilles  Cemblabics  à  celles  d'un  poirier.  Son  fmic 
eft  de  la  grofléur  des  deux  poings .  ayant  la  peau 
jaune,  une  faveur  fort  douce,  avec  un  noyau  un  peu 
plus  gros  qu  une  amande  &  de  nicme  goût. 
UVAPl&UP.  f.  m.  Arbtc  des  indes  Occidentales  ,  . 
feit  plein  d'aigmiions ,  Se  qui  a  les  feuilles  fort 
a^re.ibl  emcnt  bi^ices  de  bleu  *  de  jaune  de  de  rou- 
ge. llporteunfrnitnmdGMmneanepomme&boA 
i  manger.  Il  ne  fiuK  le  cueillir  qu'aux  mois  dâ 

pluy  es. 

WaTERGANCK.  f.m.  Mot  Flamand  que  les  nou- 
velles conquêtes  du  Roi  ont  rendu  d'uUge  en  Fran- 
ce» oè  il  fignifie  on  canal  on  fbiR  plein  d'eau ,  qui 

fert  à  fép.ircr  !es  héritages .  ou  qui  donne  commu- 
nication d'un  lieu  à  un  auttc.  On  prononce  0*4- 
tregsm.  Ce  mot  ell  compofc  de  deux  mots  Flamands, 
Vvéter.  Eau,dc  GéHck  Allnire.  Ainii  yvtatrpuicl^ 
eft  proprement  un  conduit  d'eau. 
WaYVES.  adj.  f.  Vieux  mot  que  Nicot  exp!iquc  , 
en  ces  ternies.  Wayves  .  tjM'iH  lUit frtnencer  c<im~ 
m*  s'il  ifitit  efirir  Ouiyvcs  ,  ftnrtéi/utUt  pronsm- 
eiétUn,  tm  igmtr/€  «ai  mtglMit ,  »m  trouvé  mMUti- 
ftt  fMT  tes  Frme^s  >  «r  w  *rM$ve  tfcrit  tm  «km 
Chttrirt  de  Ltys  ,  Roy  de  France  rr  de  Ndvarre 
Jt  tMmtl  deux  cens  tjM4t»rx.e,  C  lioles  gueifvci , 
It^mtl  m*t  eft  rendu  en  Latin  Rcs  vayvas  :  mmiê 
tmtrt  Cbértrt  dm  Roj  ChdrUi  dt  tem  mit  trtit 
ens^hMt  &  ^m'«m  dit  Mmitmrd'bmy  «H  NmiNm-  , 
die  Chofci  payves  ,  ftnt  cbofit  rfpAVei  &  anlhi- 
ttei ,  tir/ p4r  ndv/tntmr*  de  ce  mat  Latin  Vacantes  , 
Udite  lettre  u  eflamt  prononc/e  vtjelle  &  mm  tmifi* 
mt&«fttm  mtêt  forticitUer  aux  NfmsMtt 

UVE 

UVE'E.  f.  f.  Terme  d'Anatomic.  Nom  qu'on  donne 
i  la  rroilicnie  nmiquc  de  I  Vrii  1  caii(c  qu'elle  reflism- 
ble  â  un  grain  de  tailin  dont  on  a  ôic  la  queue.  Elle 

«nn  osa enievant qn  £uc  la  pmndie,daotln 

KKkkiij 
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Tour  qui  paroît  au 
fes  diTCEles  couleuts. 
VVEIL.  f.  m.  Vieux  lUoe.  Vdontfi.  Vm  màm 

Vmtil. 

;ig7EB.PIR-  v.a.  Vieux  mot.  Werpir ,  dit Nicor , 

l«  Frditfois  tfirit  &  frennn^t  Cjiicrpiv  ,  t(}  frendrt 
rimmtmble ,  dont  U  etMtTMrt  tji  Ddguerpii  #*  l>ci- 
•    verpù  i»if*l»'^  jikmiimur. 
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ViCLEFlTES.  f.  tn-  Scûateurs  de  la  aodtinc  de 
Jean  Wicicf  Prêtre  Anglois  ,  qui  ayant  été  reçu 
Doûeur  en  l'Univerfitc  d'Oxtetd  »  oîi  jl  e»fei« 
gna  la  Théologie  &  les  fainœj  Lettre»  avec  beau- 
coup de  réputation  ,  affcaoit  de  Hiirc  renaître  cer- 
taines «opinions  des  ancieDS  Philolophcs  il  tii- 
foit  paOer  pour  de  nouvelles  dccouvenes  dans  les 
fctences ,  ce  qui  lui  ac«{tu(  on  ion  gtand  aedic 
parmi  quantité  de  Bacheliers  &  de  jeunes  Doâeini, 
qui  v.xntoicnt  par  tout  la  fubîtinitc  de  fan  efprit. 
Le  chagrin  ciu'tl  eue  de  lé%  oir  exclus  de  la  Pruici- 

Ï alité  du  Collège  de  Cantorberi,&:  dji  refus  que  lui 
t  le  Pape  del'£vèclié  de  Vigorne ,  lui  âtpccndte 
la  refolution  des'en  venger ,  ce  qu  il  fit  fur  lafin  do 

quarorzicmc  (ÎîlIc  ,  en  f.tilant  rcnanJrc  pAr  fc5  Dif- 
tiplcs  un  f  ccucil  qu'il  avou  f.iu  des  vieilles  I  icrclies 
contre  l'honneur  du  l'.ipc  &  de  l'Eglife  ,  contre  les 

trofcffions  ReligieuCcsA  contre  le  faint  SaccemeDC. 
es  ^iclefiies ,  on  ^iciefnies  eitfeigncMeBt  qae 
la  fub (lin ce  du  pain&:  du  vin  dcir.nunit  latu  l'Hu- 
chariftie  -,  qu'aucun  Piètre  ou  Evcq^sc  ne  poir.oit 
confacrer  ou  conférer  les  Ordres lorfqu'i!  croit  ca 
péché  mondl}  (pe  la  MefTe  n'anicuo  fondetnent 
dans  tïcthore;  que  la  ConfeflGon  aarictilaire  n'eft 
d'aucune  necclliic  i  ceux  qui  font  prcdtftinés  ; 
qu'un  Pape  impie  n'a  point  de  pouvoir  lurlesFi- 
ddes  ■)  cuic  Icspcrfonnes  Ecclcfiaîliqucs  :ic  cIdivcdc 
rien  podëder  \  qu'on  ne  doit  fépatei  pctlonne  de 
l'Eglife  par  rexcomnnmicanon  qa'oti  ne  fçache 
auparavant  s'il  eft  excommunie  devant  Dieu  -,  que 
le  Prélat  qui  excommunie  un  Clerc  qui  en  appelle 
au  Roi  eft  un  traître  ,  ainfi  que  ciilui  qui  rctulc 
d'entendre  &  de  prêcher  ceux  qui  fontexcornmu- 
niés  )  que  les  Doyens  8c  les  Prêtres  peuvent  pic- 
cher  fans  l'autorité  de  l  Evcque  ,  que  le  Roi  peut 
s'approprier  le  revenu  de  l'Eg'iîc ,  que  les  peuples 
oncle  pouvoir  de  punir  ictu  Sou»  er;im  ,  que  les 
Laïques  peuvent  retenir  ou  prendre  les  dix  ncs  j 
queies  prières  particulières  pour  queiqucs-unt  n'ont 

r>intplus  de  force  que  les  publiques/.]  le  les  Ordre» 
eligieux  font  illeginmes,5c  que  ceux  q  ucn  porrent 
l'habit  font  obli;;t-i  tl:  s'.icquenr  de  q'ioi  vivrcpar 
le  travail  de  leurs  maitu  ,  au  lieu  d'employer  la 
metidicitc  >  que  Condiium  fc  le:.  .lurresEmpcrcatS 
avoient  péché  en  cnrichiflant  les  Eglifes}  qneeelle 
de  Roms  eft  la  Synagogue  de  Satan.  Us  rejeitoienr 
auiïi  l'ilectiondu  Pape  pat  les  Cardinaux,  ainfi  que 
la  remiflion  ,  les  décrets ,  les  bannillcmens  du  Paj»e 
9t  fa  Souveraineté.  Us  ajoîitoient  à  cela ,  que  funt 
AugufiÎD  «  faint  Benoît  »  ti  £ùnt  Bernard  étoîenc 
damnés  i  caufe  qu'ils  avoient  tnftiniédes  Otdites 
Religieux  que  Dieu  doit  obéir  au  Diab'c  ;  que  ce- 
lui qui  fajt  des  auniônes  aux  Cloîtres  devrou  être 
excommunie  \  que  e^eft  fimonic  de  prier  pour  les 
bienfaidleurs  ou  pour  les  païens)  que  c'était  feu» 
lament  pour  le  profit  que  les  Ev^ues  (êrefer- 
voient  la  puifFance  de  conférer  les  Ordres  on  de  eon- 
iumet  i  que  les  Académies .  les  degrés  Se  les  ccoies 
de  Iciences  éioicnt  préjii<liciabtcs  au  public  -,  que 
n'a  point  de  liberté»  que  les  péchés  des 
fStiMtà»  font  patdomu^i  »  tt  qu«  ca»  des  té- 


prouvcs  font  toùiours  mortels -,  qu'on  ne  dollpoufit 
invoquer  les  Samts  ,  garder  leurs  reiiques ,  adorer 
la  crois ,  ni  mettre  des  images  dans  les  tglifes  -,  que 
le  frère  Si  la  fœur  fe  pouvoient  marier  enfemble , 
&  que  chaque  creiturc  pouvoir  être  appcîlcc  Dieu , 
paiiC  qi:c  fa  perfection  eft  en  Dieu.  Ils  con^jm- 
noient  le  chant  de  l'Egli'e  ,  les  heures  canon  ques, 
les  voeux,  tes  jeunes ,  les  baptêmes  des  cnf  ns ,  Ites 
benediébons,  les  onchons  &  l'Epifcopai.  Pc  idant 
que  les  Difctples  de  Jean  Widef  s'cxpofoicnt  pour 
oébitcr  (  1  doitrine  ,  il  ic  icnoit  c  .cIk  dais  la  re-iai- 
tc  À  Leulcuvorch  où  il  ctok  Curé  :  A:  il  y  demeura 
toujours  jufqu'à  ce  qu'ii  fut  frappe  d'une  cfpece  d'a- 
inplexie  le  ap.  Décembre  i  }84.  jour  de  la  fête  de 
lamt  Thomas  de  Calitorberi ,  lorfqu'il  fe  prcp.;roit 
à  picclïcr  dans  peu  d'heures  contre  ce  Saint ,  &;  il 
mourut  le  5 1 .  jour  de  la  fête  de  f.ùnt  Sylvcftrc  Pape, 
contre  lequel  il  avoit  tant  de  fois  déc!amc;parcc  qu'il 
•voit  foonen  qu^  Ton  dotât  les  Eglifes.  Après  fa 
mort  les  Viclefites  firent  de  nouveaux  eiibns  pour 
foùtînir  fa  doLlihic^ri*'  y  ajciùtanl  de»  erreurs  nou- 
velles :  ce  qui  oblî^r  Jean  ,  Archevêque  de  Can- 
torberi,  de  convoquer  i  Londres  nnealIcnibléed'E*  * 
v^ues     de  Doâeurs  pour  y  condamner  ces  opi- 
niâires  Hérétiques ,  i  l'exemple  de  Guillaume  de 
Coiirtrnai ,  fon  picdeceflTcur ,  qui  en  qualité  ilc  Pri- 
mat d  Angleterre  &  de  Légat  du  faint  Siège  .  avoir 
convoquées  ijSs.vnCobcile  national  ,auflî  à  Lon- 
dres ,  où  vingt  quatre  |WapofidonBtiiées  des  livrés 
de  Wiclef  avoientété  condamnées.  Le  Roi  Richard 
fit  en  iiK>mc-teins  pub'ier  un  F-dit  très-  fr'.  cre  contre 
Ici  W  .cicfi  es,  qui  n'ayant  plus  oie  paroitre  en  An- 
gleterre jufqu'au  commencement  du  règne  de  Henri 
V.  firent  alors  une  nouvelle  confpiration  contre  l'E- 
tat fous  un  nouveau  Chef*  mais  ce  Prince  les  eiter- 
mina  e  ricremenr. 
WlDANi  E.  f.  f.  L:s  A/comhres  ,  tfT:i  *m  erdnrtt 
^u'on  i:t  d'un  lieu  qu'on  vuide  ou  (jm'oh  n:::oje, 
Ac  AO.  Fr.  On  appelle  Vuidtingtt  de  terre ,  le  tranf- 
•porrdes  terres  fouillées.  On  le  marchande  par  toifes 
cubes ,  &  le  prix  en  eft  réglé  félon  la  qualité  de  la 
teri  e  5c  la  ddbnce  qu'il  7  a  du  lien  où  l'on  a  îaàiXt 
les  tenes  •  jMfqu'à  celui  où  eUes  doivent  toe  por- 
tées. 

On  appelle  auflî  Vutd*ngei  tout  ce  que  l'on  tite 
des  bafles  fblfes  des  lieux  des  maifons  »  des  doaques 
&  des  puits. 

VutdAngti  fe  dit  encore  de  l'exrremcm  de  pla- 
neurs animaux.  Ces  vuid.ingrs  ont  liivcrs  no.iu  pit- 
ticttliers.  Celles  du  loup  font  1  i  l  ' !  .  1  'l-i/c/.ccU 
tes  dala^n  ennts»  &  celles  du  cerf  nttbt  ou  fu* 
mitr. 

f'^MUétige  Jtt*»,  eft  l'cranchc  qui  fe  fait  de  l'cui 
d'un  bâtardeau  par  le  moyen  de  différentes  maciu- 
neSi  comme  moulins ,  chapelets  ,  vis  d'Archimede» 
te  autres*  afin  de  le  metaeâfec  >  &  de  pouvoîry 
fonder. 

On  appelle  VuidAnf^e  dt  Co^h  ,  I/cn!evcment  des 
bois  qui  font  fur  les  ventes  d  urjc  torêtabbatue. 
Les  ^urchands  i  qui  la  coupe  en  a  été  adjugée  , 
n'ont  qu'un  certain  tems  pour  en  faire  la  Vui- 
dange. 

fntâti^e  ,  en  termes  de  Commis  des  Aides,  font 
les  fauillcues  &  les  uuuds  qu'un  Cabareuer  a  ven- 
dus pendant  un  mois.  En  ce  lén<  on  dit  cju'//  7  » 
tmt  dt  vMtdéug^,  /'^«M/4«^«fe  du  encore  de  l'état 
d'ontonneanqot  eft  en  perce.  Onditalortqa'/fsjl 
en  vmiiéi^, 

VuiditHgts^c  ditaulTî  en  termes  de  Médecine. Ce 
font  des  évacu.itions  que  les  fcniir.cs  ont  après  leur 
accouchement.  Elles  leur  font  propres  comme  le 
Ans  raenftmal.     tmnice  qui  s'étoitéoendued'i^ 
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-tte  lAaatere'eitnonitiiaiFe ,  feteflerre  bien  At  pdr 

le  moyen  de  Ces  propic»  hoics.  Les  porcs  fe  tetré- 
«i(lcnc,&  les  humeurs  ijui  ont*cc  aniaflëes pen- 
dant la  grolTcfl'c,  i\>nt  exptiniccs  j  6c  c'cll  ce  qui 
fait  ks  pomaiions  qui  fuivent  l'accoucUeiucDC  II 
ibrt  d'abord  on  langdélajpé  debeatrconp  dereium, 
ou  de  quelque  clpccc  tic  lait ,  &  cnUiite  on  voie 
une  inauerc  blanche  Si  ur.ai'.'.gineulc  ,  qu'on  croie 
être  le  telle  du  lui-  iioihiicici  tin  fcrtus.  On  ne 
doute  point  que  cette  maucrc  ne  vienne  de  la 
matrice  feule  ,  mait'on  n'eft  pas  encore  afliuéfi 
le  fing  délayé  ne  vient  que  de  la  mauice  ,  ou 
s'il  ne  vient  point  des  vaiHeaux  hypogaftnques.qui 
ont  leur  inienion  dans  le  coi  de  ia  matrice  ,  fclon 
l'opinion  de  quelques  Auteurs.  Ce  Tont  les  efTons 
ile  l'accouchement  qui  caufent  ce  âux  de  fang  , 
«n  aaicani  te  faag  ven  les  pacties*  Ce  ùmg  k» 
diftend  8c  les  ouvre  ,  8c  s'enfuit  enfinie.  EimmU 
ler  ilit  qu'il-  ("c  fait  pciit-tiic  alors  une  fermenta- 
tion Icmblable  à  celle  du  ictns  des  menftnies.  On  a 
fujei  de  le  croire  par  divers  fymptomes  qui  arrivent 
de  la  fiippccffion  des  Vuidaoges.  La  durée  de  leur 
Bttx  eft  difictente,  félon  U  cemKnttioD  de  Taccoa- 
chcc.  L'ordii«tire  eft  de  h\iit  )ours.  Il  eft  quelque- 
fois de  quinze  ,  &  même  de  trente.  Ce  flux  eft 
talH  plus  ou  moins  inipetueux  ,  Se  plus  ou  moins 
abondant.  Enfin  il  cs&ti  8t  quand  la  matrice  eft 
fufliraittnebtddlèçbée.  clleretaowffeco  hi  (arme 
d'une  poire. 

VUIDE.  f.  nit  Terne  de  Philefophie.  Efp^tce  qui 
félon  Epicure  de  Gaflèndi  n'eft  rempli  d'aucun 
coq».  l!s  denncnt  qu'il  n'y  a  point  de  Vuide  fen- 
i^e  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'efpace  oiî  il  a'f 
ait  de  petits  coipv  II  Uibn!';  ,  qu'ils  font  impercep- 
tibles 5  nuis  qu  il  y  a  de  petits  Vuidet  inlenllbles 
&  cxtitnieinciit  petits  qui  font  rcparnùi»  lii;tc  les 
patnes  du  corps.  Ce  qui  le  fait  crouc  ,  c'cii  que  tes 
chofes  ne  pourroient  être  mues  ,  s'il  n'j  avoit  point 
de  ces  petits  Vuides.  Les  Anciens  fe  font  imaginé 
que  c'ctoit  par  la  crainte  du  'Vuide  que  l'eau  séle. 
voit  dans  les  pompes  sfpirantcs  ,au  lieu  que  c'ell 
ia  pelanceur  cic  l'ur  qui  tiï  caufe  de  cette  éleva. 

.  âoii»  La  machine  pneumatique  de  M.  Boyieeft  une 
taccBve  qu'il  X  a  du  vuide  >  poifqu'on  peut  pomper 
l'air  d^m  vailfêan  dans  teqnd  les  aniniaox  ne  fçao. 
roienc  plus  vivre. 

yniîle  ,en  termes  de  Maçonnerie  .fignific  une 
imverciirc  ,  une  baye  qui  eft  dans  on  mur.  On  dît 
en  ce  fens  qu 'Oa  4t  f**t  m«r(hé  à  éixfrwÊttU  t»tji 
imt  plein  ijne  vuide  .  pourdtre ,  qu'Où  doit  payer 
dix  flancs  pour  chaque  loifc  .  en  v  comprenant  les 

Sortes  &  les  feuctrc' ,  comme  li  le  mur  ctoi:  tour- 
ne folide.  En  ce  cas  la  taille  des  pierres  ne  fe 
.  compte  point.  On  dit  aulli  EffMtr  nut  pltim 

vmUk ,  pour  dire  ,  Peupler  de  folives  un  |»1aiicber, 
■    en  forte  que  I  on  donne  aux  entrevoux  autant  de 
laigeur  qucn  ont  les  (olives.  Quand  ics  tru- 
meaux (ont  auHi  larges  que  les  croilces  ,  on  ilit 
qa'y/i  Jtnt  tfpaUs  tant  fitim  que  vuiie.  On  dit 
encore  que  Ln  vuides  itmm  ttmr  Je  face  ne  fini 
'  f  is  ffAM.v  Mxfihmtt  pour  dire  ,  que  Les  bayes 
ont  plus  de  largeur  que  les  trumeaux,  ou  qu'cl- 
'    les  font  moindres.  P-^r-ipr  un  vuide ,  /en-  MmvMt- 
JrtCoat  desterines  dont  on  le  Icapour  dire  ,  Se- 
TCtfer  9c  fomr  hors  de  Ton  aplomb. 

On  appelle  ruides ,  dans  des  murs  de  tttçdUiâ- 
rie  qui  font  trop  épais  ,  Des  clumbrenesoo  det 
cavités  que  l'on  pratique  ,  ou  pnur  f.iiic  que  la 
charge  pefe  moins ,  ou  pour  épargner  la  dcpcnfc 
de  la  matière. 
VUIDË'.  t'a.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
croii  8c  ikt  ancre*  piecea  ouvenes  *  u  oavcn 
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^efqnetlei  on  voit  le  champ  de  rScu.  &ax.»r  À 

f.t  cu.:x  c.'c-It/c  ,  -.mid/e  er  fifnrann/i  a.ni^ftit. 
Il  if  ui;  amli  tic  ce  qui  elt  cchaiicré  ,  CJc  dont 
la  largeur  eft  dimmuée  par  une  li^ne  cour- 
be. D'or  t  d  U  trnic  cietk/t  ,  vm^Ùà  ijr  /mm 

VUIDER.  v.  a.  Rendre  vmkk.  AcàA,  Fn..  On  dit 
en  termes  de  Maçon  ,  f^mélet  les  ttrvet ,  pour  di- 
re ,  Otcr  de  la  terre  de  quelque  lieu  t  afind'ab- 
baiflcr  une  place  «  &  £ure  qu'elle  (m.  égale  à 
ww  antte. 

On  dit ,  ea  icnaec  dèPe^niéc ,  VnUir  m  fei- 
gne ,  pour  dire ,  Faire  égaux  tous  les  trous  qui  font 
au  pic  des  dents  d'un  peigne  ,  ou  qû  liennentatt 
dos  ou  au  champ  d'un  peigne. 

Fmider  iîgtuhc  aulQ  Oter  ce  qû  eft  an  mi- 
liea  d'une  cnofe  »  y  £un  des  ouverture».  On  dit 
ta  ce  femymidtrtm  rmêtmùJinm  etnle,Ott. 
dit  aullî^ari^fr  M  «■■•», pour  dite  1  Lt  percer* 
le  totcr. 

On  dit ,  en  ttroKS  de  Décoopeuc  >  ViridtrJm 
ilnif  >  Jm  vehmn  ,  ou  fmdfae  émtn  (te^ ,  pont- 
dire  ,  La  firairer  de  telle  forte  qu'elle  foit  pctcée 
â  jour ,  ou  la  tailler  avec  des  cercles  renitans. 

rKidtr  tin  eijèam  .  en  tetmes  de  fauconnerie, 
fignifie  Le  purger -,  &:  ruidcr  mne-vtUtlle  ,  c'cft 
l'habiller  ,  lui  wer  la  poche  flc  le  eeficr.  On  dit 
encore  Afrvvamtrr  le  tihier  ,0001  dire«  Le  fiuré 
partir  ,  tpand  les  oïleanic  um  taambt  de  dé« 

tournés. 

V  U  I D  U  R  E.  f.  f.  Ce  qu'on  ôte  de  quelque  cho- 
fe.  Les  Peigniers  appellent  ymàdurt  kit*f*ite ,  L'é* 
galîié  bien  propre  du  pié  dés  de'nti  d'un  peigne. 

fO/r^»r«  eft  aunî  un  icr:nc  de  pluficurs  autreï  Àrti- 
fans  ,  &  parmi  les  Dutoupcuis  te  mot  iiv,umc  un 
ouvrage  à  jour. 

WlGH.  l.  m.  Scde  chcs  les  Anglots  qui  commença 
en  1673.  Ce  nom  fut  doimc  à  ceux  qui  croyoient 
Rcllfc  la  confpiration  d'Irlande  II  eft  oppofé  à 
Ttris  qui  veut  dire  ttfpilpn.  On .'  appelle  aufoor- 
d'hui  W,g[h  tes  Prclby-cricns  &  les  pactifâni  du 
Roi  Gcoti^cs  ,  5c  Tons  les  Anglicans. 

iRTiKT^CHAF.  f.  m.  <>oice  de  mafca*do  qui  fe  fatc 
en  AileroagM  &  en  Danemaici: ,  de  qui  eft  en 
plu6ears  oecafions  un  dîveniilêraent  poor  les  Prtn- 
ces.  Ce  mot  eft  Allemand  ,  formé  de  celui  de 
rvirrb,  qui  lignifie  Hàce  ,  fie  veut  dire.  Com- 
pagnie de  .l'HÀte  t  comme  qui  diroic' Divcrallè- 
menc  d'nneaprès  loopée  d'auberge.  Tous  caos  que 
le  hazard  (ait  loger  enfemble  ,  ayant  réfoln  dé 
faite  un  Wuil<:h-ilf'  en  fc  dc;aifant  ,  ou  fiit  r'cs 
billets  qui  comicnnciK  jutant  de  noms  de  métier 
qu  ii  y  a  de  gens  qui  doivent  former  la  tna(cara- 
de.  On  choiAi  or«linairemenc  les  mctléss  les  plus 
plaifans ,  6e'  quelquefim  les  plus  vils  -,  de  après 
que  les  billets  01. t  été  tirés  au  foa  ,  cbaoïoslua 
biilc  félon  le  mener  qui  lui  eft  échu. 

VUL 

VULNERAIRE,  adj.  Terme  de  Chirurgie.  On  .ip- 

tielle ,  P»tiê»VMlntr*ire  ,  Une  potion  propre  pour 
a  guciLlor.  des  p'ayei ,  uiccres  &:  tilW  es  ddclpc- 
rces.  Elle  cil  cjiupofcede  p'uiieurs  (iaiplcs ,  & 
feit  à  tenir  les  humeurs  du  malade  tempérées ,  8^ 
â  cmfMicr  l'inHammadon  &  la  ticvre.  A  l'égard 
de  ces. (bries  de  potions  ,  ii  y  a  une  grande  dif- 
*  j&rence'  à  faire  ,  fuiv.int  les  parties  h!c(Tc-cs ,  &  on 
doi:  choifir  les  lîmples  pour  chaque  potion.  Loii- 
qu'il  s'agit  de  tirer  les  ordures  mucilagineufcs  ,  lé 
pus ,  les  efquilles  &  les  OS  hors  des  playes*ilfaac 
picparer  [3.  ponoD  Tolnecaiie  en  prenant  de  U 
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tmclt  t  d«  rannoîfe ,  dn  rob  de  vonmqiw  ■  de  la 
confonde  faraceni^tic ,  de  la  pyrole  ôc  de  la  fibU 
ne  ;&  fi  on  la  veut  plus  forte  ,  on  ajoûce  i  cha- 
que prifc  des  yeux  dccrc\iiU-  iJc  h  n.iturc  de 
baleine.  La  Sabine  e(l  piull^nie  pour  faire  jcucr 
dehors  les  chofes  hétérogènes.  On  en  mec  une. 
panie  camrc  Ifix  pardes  des  ancres  ingrediens ,  fani 
oublier  U  poudic  d'yeux  d'écrevillès  préparés.  Ces 
potions ,  non  plus  que  les  autres  Vu;nciaircs ,  ne 
,  doivent  pas  èuc  données  qu'on  ne  voye  une  gran- 
de déptavadondeiu  U  playe ,  &  il  faut  s'en  ablle- 
nir  peui  pea*  Sr^bt  qu'elle  cft  biea  mondiâte 
ic  qu'elle  commence  i  fe  reioindie.  ^idmrmn 
Tient  du  Latin  VulnMi-,  Playc. 

Pour  ne  pas  empêcher  la  réparation  de  laparde 
perdue  ou  corrodée  &  la  |encration  d'une  chair 
nouvelle ,  foie  par  rimpreOioD  de  l'aie  qui  altère 
les  olceret  dans  le  teins  qu'on  les  débande  ,  foie 

t>.ir  un  vice  interne  qui  corrompt  de  nouveau  l'a- 
imcni  &  renouvelle  l'ulccrc  ,  après  la  mondiâca- 
tioa  de  l'ulcère  »  quand  la  chair  nouvelle  comnien- 
ce  à  renaise  on  doit  appliquer  les  Vulnéraires  > 
nomméi  StrtttiifMtt  ,  qui  coniêmnt  le  baume 
naturel  par  leur  vertu  tcmpcrce  &  un  peu  aftrin- 
gcntc  .qui  mortifient  pronip[cmcnt l'acide  qui  peut 
luitic  tic  noii'^au  ;  lv  ijui  empêchent  par  leur  ver- 
tu doucAnenc  aftringcnce  que  li  chau  làchc»niol- 
le  Se  rupciflue  ,  ne  poulie  trop,  ainfi  qu'il  arn« 
veioit ,  Il  on  n^gligeoic  de  féconder  la  mature  par 
des  emplâtres  farcotiques  ,  tels  que  l'emplâtre  de 
tutie  ,  excellente  pour  remplir  les  tilccics,  l'em- 
plâtre ou  l'onguent  diapompholix  ou  de  pierre  ca- 
UUiûte  *  TempSitre  diawlphiui  de  Ruilandus  ,  fur- 
ttMt  fi  on  les  incorpore  avec  l'huile  de  Nicocia» 
ne.  L'application  de  ces  remèdes  glulinadis  9e  con- 
foîidaiis  ,  ou  pliVôt  aftriiigens  ,  &  qui  abCorbent 
l'humide  ,  rendent  la  cicatrice  plus  ferme  par  une 
manière  de  deflcchcr.  Les  Vulnéraires  balfami- 
qnes  *  les  liuGodques  £e  les  cicartifans  ne  ditfe» 
rent  qu'en  degrés  de  force.  Les  mîmes  ferrent 
pour  cicatrifer  dans  les  fajeis  délicats  fc  ten  dres  , 
qui  dans  les  fujets  pins  lobuiles  &  plus  durs  iont 
'  Mulement  Arconques.  Les  'remèdes  Vulnéraires 
■incenies  fgnc  les  plantes  volaeiaites  en  forme 
de  podon  »  commele  nié  de  lion  ,  le  lieire  ter- 
reftre  ,  la  véronique  ,  Vhvpericum  ,  le  cerfueil  Se 
autres.  Ces  remèdes  Vulnéraires  contiennent  un 
alcali  occulte  ,  avec  lequel  ils  rcvivitîcnt  le  mer- 
cure t  (w  ptecipité  >  fou  liiblimé ,  le  mercure  pre- 
nant diUêrewtes  fennes  par  le  moyen  des  efprin 
(Ie5  f-ls  :icide5  ,  îv:  !'_><;  quittant  &  fc  revivifiant 
de  i.ouvcau  ,  h  on  le  hiic  bouillit  dans  le  fuc  des 
plantes  Vulnéraires.  Cela  vient  de  ce  que  l'acide 
qui  avoit  donné  au  mercure  la  forme  de  préà- 
pilé  ou  de  fublimé  ,  c(l  détruit  par  les  Vulnéraires) 
&  quand  l'acide  eft  détruit  »  le  mercure  rentre 
dans  fa  forme  nanirellc.  Comme  rien  ne  détruit 
plus  puiflanimcnt  l'aciJc  que  l'alcali  ,  il  faut  ne- 
cefl'airemcnt  qu'il  y  en  au  dans  les  Vulnéraires, 
mais  cet  alcau  ell  tempeic  ,  5c  ne  fe  fait  point 
fentir  i  la  langue.  C'eft  de  cet  alcali  que  les 
yeux  des  écreviflcs ,  &  même  totite  fécteviflè  , 
tiennent  leur  vertu  Vulnéraire,  &  c'cft  pour  ce- 
la qu'étant  jcttées  dans  du  vinaizre  ,  elles  font 
cfTcrvefccnee  par  la  ionâion  de  l'acide  avec  l'al- 
cali. 11  fànc  appener  beeacwip  d'anentkm  dans 
le  choiz  des  Vuineraîiet  \  foie  mternes  »  ùàt  ex> 
ternes.  La  extetnes  (but  les  ploa  neoeflàitei  >  êt 
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entre  ceux-ci  les  Cmples(bnt  lesmeillenrs.  Quaiic 

au  dedans,  quelques- in-is  <k-  ces  i.aïc  'es  (ufH- 
fcnt ,  comme  les  ccrevillcs  lï^:  I  aiuunoinc  diapho- 
rctiqucs.  Quclo^ucfois  on  donne  la  liqncur  de 
corne  de  cerf  nourrie  de  fuccin  dans  les  parties 
nervcufes.  Dans  la  chaleur  de  l'infiammanon  lie- 
vreufe  on  doit  pennettre  l'ufage  abondant  du  ni- 
tre  anttmonié  ,  des  "yeux  d'ècrevifles  ,&  de  iitan- 
ger  lies  éiieviflcs  de  (ivi:rc. 

f^Hlffianes  de  Siiillc  ,  font  un  Aflcmblagc  de 
teaies  fortes  d 'herbe  médicinales  que  l'on  prcflNi 
comme  du  Thé.  On  en  futaulli  des  decoâions 
^U'ôn  appelle  Esm  vmhtrMrt  ou  A' AriiHtbMjade.  ■ 
VULVE.  1.  Te  rme  de  Médecine.  Mom  qu  on  don- 
ne à  la  matrice  .  du  Latiii  f  'iivM  ,  comme  ii  on 
difoif  yklvM,  Porte,  il  y  en  a  d'autres  qÛfÏMK 
ycoic  ce  noc  êmvêivtmU  fatm,  U'y  a  une  ma- 
ladie fàcbeofe  8e  trfts.daDlonreufe  ,  qu'on  appelle 
La  rupture  de  U  vulve.  Elle  arrive  lorfquc  dans 
lu accouchement  la  grandeur  du  fcetus  dcchiicla 
valve  jufqnes  â  ranus. 

VVO 

m 

VVOETIENS.  f.  m.  Hérétiques  appelles  ainlî  de 
VVoédus ,  dont  ils  fiiivcnt  la  dcMttrine.  Ils  foû- 
tiennent  que  c'cft  un  facrilege  de  laifler  l  ufage 
des  bietts  EcdefialKques  i.  Ses  ventres  parcHciix 
qui  ne  fervent  ni  l'Eplife  ,  ni  l'Etat  ,  qu'il  ne  faut 
point  recevoir  à  la  faintc  Cenc  ceux  qu'on  ap- 
pelle LemhMris  ,  qui  prêtent  i  ufurc,  parer  qu'ils 
exercent  un  méner  défendu  ^r  la  parole  de 

,  Dieu  -,  qu'il  faut  obfofvet  rdigwnfenenttcavec 
eand  totn  le  jour  du  repos  }  qu'on  ne  doit  ce- 
-  Kbtet  auctm  jour  de  fftte  ni  de  Pâques  ,  ni  de 
Pentecôte  ,  ni  de  Noël  ;  qu'en  parlant  des  Apô- 
tres, Evangelides  ,  ou  Difciples  Je  Jisns-CHRisr, 
il  ne  faut  ^onncr  à  aucun  d'eux  le  no.-n  de  5aint> 
c'ell-â-ditB  *  qu'il  ne  &ut  pas  dire  ,  Saint  Pier-> 
re  ,  Saint  Paul»  Saint  Jean  ,  mais  ftulemenc 
Pierre  ,  Paul  &  Jean  ;  &c  que  tous  les  Fiddci 
doivent  cinbrader  un  genre  de  vie  fort  fcvcre  » 
&  renoncer  à  la  plupart  des  ptailirs  ,  quoiqu'in* 
noceas  .  pour  savailicc  i  leur  falut  avec  cnime 
te  tremblement.  ^ 

VVOLFE,  {.  m.  Colfc  marin  ,  on  tournant  de  met 
qui  fe  trouve  cniic  deux  Illcs  à  la  cùte  de  Noc- 
vegue  ,  &  où  aucun  Vailleau  n'ofeioîl  ptflor  jpu 
le  péril,  qu'il  y  a  de  couler  bas. 

V  V  U 

VVULE.  r.  f.  Terme  de  Médecine.  Petite  chair 
fpongieufe  qni  prend  du  Palais  à  la  bouche  au- 
près des  conduits  des  narines,  &  qui  fcrt  i  rom- 
pre la  force  de  l'air  trop  froid  «  afin  qe'il  n'CMM 
pas  trop  vite  dans  les  poumons. 

U  Z  A 

UZAS.  £.  m.  jPflidbn  teftacée  ân  genre  des  cancret; 
qui  eft  l'or^naïre  Bc  la  plus  commune  nootnmre 

non  feulement  des  habitans  du  Brelîl.mjis  aullî 
des  Nègres.  Ils  font  de  bonne  faveur  &  fatns,  fi' 
on  boit  de  Feao  fraîche  après  qu'on  en  a.  mang|è}  flc 
ils  fe  trouvent  dans  la  boue  auprb  da  nv^  ea 
nembte  pcefquetnfin; 
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AGUA.f.  m.  Arbre  de  l'ifle 

de  Cuba  qui  porte  fou  fruit 
(cmbiablc  en  grolFcur  &  en 
furnic  d  un  roignon  de 
veau.  Qiioiaue  l'on  cueille 
ces  fortes  de  fruits  avant 
qu'ils  foicnt  mûrs  ,  en  les 
trempant  trois  ou  qu.iiic 
jours  dans  l'eau  ,  ils  s'ou- 
vrent d'eux-mêmes  pat  l'abondance  de  leur  fuc.  Us 
font  foR  fains,  Aedvieftveur  agréable  &  fetnbla- 
ble  à  celle  du  miel.  Ovicdo  décrit  ce  fruit  d'une 
autre  forte  ,  le  faifant  fanb'abic  aux  têtes  de  pavot, 
à  l'exception  de  la  couronne  qu'il  ne  lui  donne  pou  . t. 
U  die  que  lorsque  fon  fuc  cft  nouvellement  cpreint , 
•IcftmnctCaUD  goftt  fon  agrea|}le,  mais  qu'en 
le  frottant  cmttte  la  peau  il  la  noircit ,  en  forte  que 
1«  marques  y  demeurent  près  d'un  mois.  Quant  à 
l'aibre ,  il  le  fait  d'une  matière  dure  &  de  la  gran- 
tJcnr  d'un  Frêne.  C'cft  Ictncme  qu'on  appelle  X»- 
h  'i*li  dans  la  nouvelle  Elpgnc.  Sun  boit  eftpclànt« 
deconleor  giiTetitantfurlefiuiveé  ' 

X  AL 

XALAPA.  f.  m.  Petite  racine  qui  croît  aux  Indes  Oc- 
cidentales dans  .la  Province  de  Mechoacan.  Elle 
ëvacne  en  gênerai  toutes  lès  fanmeun  peccanies* 

mais  on  a  bcfoin  de  veiriec  le  joot  qu'on  la  prend  & 
lefuivant.  On  en  fait  un  fyrop  aflSs  utile  pour  ceux 
qui  font  travaillés  de  divci  les  maladic'i. 
SCALXOCOTL.f.  m.  Grand Mbie  delà  nouvelle  Ef- 
pagne,  dont  Xnnenés  décrit  deui  e^eces.  La  pre- 
mière a  fa  feuilles  comme  un  Oranger  ,  quoique 

f '.us  petites  &  velues ,  fcs  Hears  blanches ,  Se  (on 
luit  rond  &  plein  lie  grains  comme  une  ti  ;iie.  Les 
feuilles  font  aigres  &  aftringeatcs  ,&  ont  une  bon- 
ne odeur.  On  en  ufe  dans  les  bains  &  elles  gue» 
rillènt  la  gale.  L'écorce  cft  froide  ôc  reche*&  très- 
'afti-inçtintc.  Sa  decoiflion  diflipc  les  inflammations 
des  cuilîcs ,  5c  c)>  un  remcilc  pour  les  pLiics  fi(lu- 
leufcs.  On  du  qu'elle  remédie  auilt  à  la  iurdité ,  Se 
qu'elle  appaife  les  douleurs  du  venne«  i  caufe  de 
certaines  factiliés  occultes  qu'on  ne  pent  connoiite. 
Le  fruit  eft  chaud  8c  fee ,  prtncipalemeht  la  partie 
extérieure  qui  cfl  îa  plus  folide.  Le  dcdat-.s  tft  li'une 
,ch..lcur modérée ,  &fcntunpéu  les  (lumiit-s.  Cn 
jie  lailTe  pas  pourtant  d'en  man-cr,  fcmcnx  quel- 
ques-uns eninangenr  avec  plaitir.  La  féconde  elp e- 
ceaibnfruitbeancuupplus  gros  t  &  n'a  pas  une  fi 
méchante  odeur  que  l'autre.  Ovicdo  parlant  du  mê- 
me arbre  ,  dir  qu'il  eft  grand  ,  &  qu'il  a  fcs  feuilles 
fcmblablcs  1  l'Oranger ,  mais  moins  de  branches  , 
&  qu'elles  font  plus  éparfcs.  Cesfisaillane  font  pas 
lion  {^us  II  verte» ,  8c  approchent  davantaf;e  de  cel- 
les du  lautier  pn;irl.i  foi  uie  ,  (i  ce  n'cfl  qu'cMe-;  font 
plus  larges  &  plus  tiiai^ljs,  -Si  tjuc  les  vcmcs  cn 
font  plmgrofl'cs.  H  ajoute  qu  i!  y  cn  a  de  deux  ef- 
tocces  t  oc  que  toutes  deux  portent  leurs  fruin  fem- 
bl^les  i  une  Bomme,  dont  les  vmùut  loods  4c 
Ttmt  II, 


X  AN  XÉ 

)ës  antres  longs.  Il  y  en  a  qui  ont  !e  cfiur  toa'g^  & 

d'autres  blanches  ,  5c  tous  ont  l'écorce  verte  où 
/aunequand  ils  font  mûrs.  Comme  ils  ne  font  pas 
de  A  bon  goût,  &  qu'ils  font  gâtés  des  vers  lorC' 
qu'ils  oniattettotleurnMtttrtté.oflles  cueille  vettf 
le  plus  fouvent.  An  dedans  ils  (ont  folides ,  6r  coin* 
me  ilivirésen  quitte  parties,  dans  lelqucUes  font 
coiueiids  cet  tains  petits  naiiu  fort  durs.  Au  iommct 
ce  tant  a  une  couronne  de peiîiesfenillei  çpiî  tom- 
bent facilement. 

X  Ajsr 

X  ANTOLINE.  f  f.  Petite  graine  que  les  Perfans  en- 
voycnt  tous  les  ans  dans  tes  Caravanes  i  Alepii 
Alexandrcttc ,  &:  1  Smirne  ,  d'où  elle  nous  vieiic 
pir  les  voies  de  Hollande  >  d'Angleterre  &  de  Mar.« 
feille.  La  plante  qui  la  porte  a  Tes  feuilles  fi  petites 
que  l'on  a  beaucoup  de  peine  à  les  leparer  d'avec  la 
gr.une,  de  (ortc  que  ceux  du  Royaume  de  Boutan 
y  cniployent  des  paniers  propres  à  la  vaner,  ce  qui 
fait  que  les&nilies  volentenponâiete.  Cettegtatne 
di  appellce  MticoMBC  Alutalwr  ou  Simm  nams 
wnmtf. 

XH 

3tE.  r.  m.  Nom  que  les  Chinois  doiMent  â  de  eertsdnt 

animaux  qui  fe  trouvent  dans  les  Provinces  de 
Xcnfi  &  de  Suclnicn.  Ils  font  de  l.i  grarulcur  d'un 
chevreuil  ,  5c  ont  quatre  dents  plui.  longues  que 
les  autres.  On  cn  tire  de  bon  inuic  ,  non  pas  dektie 
fangf  comme  quelques-uns  l'ont  dît  *  ntaU  d'tme 
tumeur  qui  leur  vient  fous  le  ventre  quand  la  Lune 
cft  pleine.  Ce  mufc  eft  le  plus  parfait  A:  le  plusodo* 
nfttamde  moi*  , 

XEN 

XENlE.  f.  f.  Vieux  root.  Etrenne.  Il  vient  du  Grec 
i.-x., .  qui  veut  dire ,  propreincnr  le  don  que  l'on  fait 
aux  Euangcrs ,  &  qui  fe  prend  auili  pour  toute  fot- 
tedeptefem»  ' 

XE  R 

XEROPHTHALMI.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Le 
fécond  degré  de  l'affeâion  appellée  Ophthtlmiefi* 
chf.  Cet}  quand  la  démai^airon  &  la  douleur  fone 
jointes  <  que  que  pefanteurfaiitilttnon ,  Se  quelee 
yeux  ne  lont  qu'enfles.  Ce  mot  c(l  (>reci  Itrffta^^ 
dc,U^t  i  Seci  &  de  if^iffut ,  Oeil. 

XI  P 

XIPlflAS.  f. m.  Sorte  de  poifTon  dcmer  du  genre  de? 
Cctacécs  dont  parle  Eiian.  On  l'appelle  ainli  du 
GiccIj'.J'm,  Epeuiâcaufe  qu'île  le  ranfettieigaett 
forme  d'épée. 

X1PH01DS<  adh  Tenae  de  Medeciatf.  On  appell* 
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6î4    XOC  XlUT 

CAriilagt  Xtfluidtt  Un  cuôlage  ^ot  Mrmbe  U 
clôture  de  la  poitrioe  p«  devUta ,  ou  eft  au  bas  da 
fternon  on  àa  b'rechec  II  eft  appelle  comroniwraeDC 

F»Hrci:ettc  ,  iciufc  qu'il  (e  Hivifc  en  deux  coinine' _ 
une  buichcrte.  I.'abbaillcmciu  du  Cartilage  Xi- 
phoidc  ,  en  troublant  li  rétention  ou  l'cxpullion 
des  alimcns ,  a  £»it  bien  fouycnt  que  ta  chyhlitation 
a  ht  dcprarce.  Il  a  caurf^lafieurs  autres  Tyinpio- 
mes  do  ventricule ,  comme  le  témoigne  ZacutH* 
Lufitanus  qui  l'a  expérimenté.  Xifhtidt  eft  un  mot 
Crée  ltç,ij,<  ,  &  veut  dire  ,  Qui  fc  termine  en 
forme  d'épée»  Vf*  >  •  &  àc  «V**,  Figure, 
Image. 

XOC 

XOCHICOPALLI.  f.  m.  Arbre  moyen  des  Inde» 
Occidentales  ,  cjui  aoît  dans  la  Province  de  Me- 
cli ;).ic  'n.  Il  a  ("cî  feuilles  fcmblabics  i  celles  de  U 
Mci  tI iC  Û! r.iliiic  ,  quoiquellcs  ne foicnt  pas  dé- 
couj  cc'i  il  iHo.'ondcmcnt.  Elles  font  attachccs  trois 
à  uuis  aux  branches.  Le  tronc  6c  1  ccor(;c  de  cet  ai- 
bieont  une  ttès-boimeodear ,  le  il  en  fort  une  li- 
queur qui  fcnr  parfaitement  le  limoa.  On  l'eftime 
une  efpecc  de  Copal ,  parce  qu'elle  en  a  les  pnH 
prictés. 

JtOCOATL.  f.  m.  Sorte  de  boirtbn  des  Mexiquaint, 
qu'ils  font  en  prenaiu  da  May  s ,  cuit  &  réduit  en 
malle.  Après  qu'ils  y  ont  mis  de  l'eau ,  ils  le  laifli|iu 
une  nuit  à  l'air ,  flcenfuiteils  le  prelTent  le  matin. 
JfwMt/cnIcur  langue  eft  comme  qui  dircit  Ean 
migre.  Dix  onces  de  cette  eau  buts  à  jeun  pendant 
quelques  jours  tempetcotmervdUealement Vardeur 
de  l'urine  ,  &«^aifoic toute  fonedc  ch  ilcur. 

XOCOXOCHITL.  f.m.Arbredomci\  idL-  quicioit 
dans  la  Province  dcTabafco  aux  Indes  Ottidcn- 
talcs.  11  eft  fort  grand  ,  &  a  fes  feuilles  fort  odo- 
rantes &  femblablet  i  celles  de  l'Oranger  ,  dont 
iês-fleius*  qui  rontrostges  Se  fort  agréables,  ont 
«ilE  rôdeur.  Ses  firâiis  Unit  tonds  8e  pendent  par 
grappes ,  étant  verts  au  commencement  ,  cnfuite 
roux  ,  à  la  fin  noirs.  Us  font  d'un  goût  acre  Sc 
de  bonne  odeur  ,  chauds  9c  fecs  au  troificmc  dc- 
erépdefoite  qu'on  s'en  peut  fcrvir  aulieu  de  poivre. 
C'eft  ce  qui  Mtqoe  les  Efpagnols  appellent  ce  fruit 
Ftivre  dt  TAhafio.  Il  fortifie  le  cœur  tc  le  ventri- 
cule t  ,eftami  de  h  matrice  ,  dilltpc  les  vents ,  dé- 
bouché tCS  obftiudicins,  provoque  l'urine  &  les 
mail  t  «pfuife  les  douleurs  des  coliques  &  des  teins» 
coofumc  les  humeurs  foiiflès  tc  vwineiiics  »  di- 
nnue  lesi^iieacf  des  béno^ 

X0T 

XUT AS.  f.  m.  Sorte  d'oiTeaux  des  Indes  Occidewa- 
Ic-;  que  les  S.mvagcs  de  la  Province  de  C^j^  nouf* 
tiflcnt  dam  leurs  habiudons.  Ils  font  liw  fenUa» 
blesanz  07es>  ftaffisfttQeiiappâvotfcr. 

X  YL 

XYLOBALS  AMUM.  f.  m.  Bois  d'an  trbiiflêaoqn- 
on  nous  apiwrtc  du  Caire  à  Marfeilic  en  petits  ra- 
meaux. Ces  iameaux  font  frêles ,  droits  &  pleins 
de nonds inégaux  ,  ayant  leur  écorce  roiigeâcrc  en 
dehors ,  &  vcrdânre  en  dedans.  Le  bois  eft  blan» 
châtre  &  moiiUeiuc ,  0c  étant  tompu  U  md  «M 


XYR  XYS 

odeur  Fort  douce  &  fort  approchante  de  laliqneoE 
du  baume.  On  coupe  ce  bois  après  qu'on  en  a  tiré 
le  fiic.  Pour  être  bon  il  fànt  qu  il  Ibît  mûr  &  doux» 

qu'il  ne  pall'e  pas  deux  ans  ,  îc  qu'il  ait  prefque  une 
odeur  de  bauir.c.  Outre  ces  marques,  pour  le  bien 
choiûr  ,  on  doit  pienLlrc  celui  qui  c:anc  rompu  ,  a 
quelque  ch, Ile  deglutineux  au  dedans,  ou  s'il  eft 
vieux  ,  il  i  .iit  &tre  au  moins  folide  ,  tant  au  dedans 
qu'au  dehors  ,  &  ne  rien  avoir  de  carii.  S'il  f.iir  de 
la  poulficre  ,  c'cft  unfigne  qu'il  eft  ufé  de  vieiliedc, 
&  on  doit  le  icjetter.  Son  ufa_L;e  principal  c'cft  pour 
lesTrochilques  d'Hedjcroum.  XjUbéiljMutm  eft  un 
taotQKc\ii\>l»>Mfutf  Bois  de  baume  «  oompofédt 
Hmi  t  Bois*  &  de  MiMifM»  ,  Baume. 
XYLON.  f.  m.  Petit  atbrilTeau  qui  croît  dans  la  hau. 
tc  Egypte  tirant  vers  l'Arabie  ,  &  qu'on  trouve 
aufli  en  abondfU)ce  dans  la  Syrie  &  la  Chypre.  Cet 
•Tbrill(:au  pone  le  coton.  Son  fruit  cit  comme  une 
noix  chevelue  »  dans  laquelle  la  femcnce  eft  cachée 
tc  enveloppée  d'une  moufle  fiwtmollette  Sc  blanche 
qu'on  dppcllc  parcicoliereinent  dans  les  boutiques 
Cojfifmm.  On  le  fcrt  foit  rarement  de  fa  moufle  qui 
n'cft  autre  chofeque  le  coton  »  mais  aflcs  foovent  de 
(a  Temence  >  qû  eft  fingttltece  pour  les  inaladies  de 
lapoiitine ,  du  (ejt  Se  des  reins.  On  fen  are  une 
huile  par  cxprclTîyn  ,  qui  efface  Icspuftules  &  les 
taches  de  roullirur  do  vifage.  M.  Callard  de  la  Oo- 
queiie  £w  Tcntr  J^éa  Giec  Vm*  ,  Raclée*,  ta* 
uflèr. 

XYR 

X  YRIS.  f.  f.  Herbe  qui  a  Tes  feuilles  feaiblables  i  h 
flambe  *  ams  plus  larges  &  plus  ppinuei  par  le 
ItouT.  Du  milieu  de  fes  feuilles' fort  une  tige  afl^ 

grofll*  5:  h^ute  d'une  coudée  ,  à  la  cini;  >îc  ijquc^le 
lont  des  gou(ii:s  faites  en  triangle  qui  conucnnenc 
anetor  rouge  >  tc  comme  oraneée  au  milieu.  Sa 
petne  qu'eUe  porte  en  goulTe ,  eu  roodc  »  rogue  fie 
acre.  Sa  racine  eft  longue ,  roulTe ,  noueufë,  8M)on- 
ne  aux  fr::cli:rcs  aux  plaies  de  la  tête.  Diofcoridc 
ajoute  qu'elle  attire  i«ns  douleur  ni  violence  toutes 
épines  8c  autres  chofcs  qui  fcroient  demeurées  dans 
le  corps»  en  ynaetuntla  aoificme  partie  de  fleur 
de  bronze»  8c  la  dnqaiéme ,  de  raône  du  grand 
ccntaurium  5c  de  miel.  I»{"»cft  te  nom  que  les  (irccs 
lui  ont  daiinc.  Les  Latins  l'appellent  i^^r*/*/»//- 
,  i  caulc  que  fi  on  flotte  les  feuilles  entre  les 
doigts  elles  rendent  une  odeur  fort  plante.  Mat- 
diîole  aftlire  que  la  S^mmU  fietitU  croît  par  toute 
ritalie>  fur-tout  en  "Tofcanc.  Galien  en  parle  ainfi. 
■  La  Xyris  eft  conipofcc  de  parties  fubtiles ,  &  a  une 
TCrtu  attractive  ,  refolutive  5c  deffictativc  en  fa  ra- 
dne>  mais  ptinapalement  en  fa  graine»  qui  eft 
bonne  A  fiûce  uimer  fie  i  guérir  ies  duietés  de  ht 
me. 

XYS 

XTSTE.  On  ippdle  ainfi  dm  les  Grecs ,  KJn  Por- 

dque  large  &  Ipacictix  ,  où  les  Adiletes  s'excrçoient 
â  uiunc  &  à  la courfe.  CeraotTÎent  du  Grec {«nt , 

r'  «ut  dire  ,  Raclé  ,  poli ,  à  cattfeqae  la  coutume 
Des  Athlètes  étoitde  fefnre  nettojer  &  racler 
lapeanducorps  ,  après  quoi  on  le  liigaait  d'huile 
pour  le  rendre  plus  uni  i^:  glifTant.afinqucIvmaiDe 
des  luittcurs  eullênt  moins  de  prife. 

Les  Romains  ont  eu  auIG  des  XfAet.  CTétojentde 
grandes  allées  d'atbics»  oà  ils pOnreîent  ea  quel*  • 
que  fa^on  fc  prooicacr  1  cçuTen» 
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YAC  Y  A  N 


HCARANDA .(.  m.  Arbre  qui 
le  [louve  d.ihs  1  Iflc  de  Ma- 
dag-ilcir ,  &  qui  leiTembie 
bL-.uicoiip  au  Prunier.  'Son 
frtiir  c(t  gros  comme  les 
deux  poini',s ,  5t  bon  à  man- 
ger quand  i!  eft  cuit.  Les 
Sauvages  en  f  ont  une  (brte 
de  bouillie  qu'ils  appelleoc 
Af.iripai ,  8c  ^ineft  fur^RMit  bonne  &  ùàaci  i'ef- 

tomac. 

SfACHICA.  f.  nt.  Arbre  qui  fc  trouve  dans  la  même 
Uk  >  &  qui  approche  auffi  beaucoup  du  prunier,  il 
a fei fleurs  jaunes, ainfi que lèt fions  quifaotcu- 
àetement  fembloblesMU  pniiiies*  &  ont  on  nojran 
blanc  8c  doux. 

TACONDA.  f.  m.  Poiflbn  tout-à-fii:  couvert  dhn 
teft ,  &  long  de  trois  piés.  Il  fc  pêche  dans  les  mers 
des  Ifles  Ocddcmalcs ,  &  eft  lont  tàjé  de  lignes 
jaunes,  fnq||es&  blanches. 

YACTH.  r.  m.  Biriment  ponté  Armâté  en  (ôniche, 
qui  porte  oïdinaircmcnt  an  grani  inàt ,  un  mât  d'a- 
vant ,  Se  un  bouc  de  beaupré  ,  avec  une  corne  com- 
nK  le  lieu  ,  Se  une  voile  d'étai.  Il  tire  fort  peod'eao. 
&  eft  excellent  pour  de  pedtes  bocdées.  Chi  a  oo&- 
nmip  de^en  fervir  1  detpcomenades  Aei  de  pemes 
BaTCifiSes.  C'eft  anlE  on  pavilloa  Anglds« 

YAN 

TANDON,  r.  m.  Nom  que  donnent  ceux  de  l'Ifle 
de  Madagafcar  4  une  certaine  efpece  d'Autruches. 

Ce  font  des  oifeaux  qu'on  peut  dire  voler  moin* 
q  iTs  ne  font  poitc-s  fur  la  terre.  Ils  font  plus 
grands  que  les  hommes  ,  &  ont  une  légèreté  lut- 
prenanie. 

Y  A  P 

YAPU.  f.  m.  Sorte  d'oifcaudu  Brcfil ,  qui  relTemble 
i  une  pic  f  8c  qui  a  tout  le  corps  noir ,  i  l'excep- 
tion de  u  queue  qui  eft  jaunâtre.  Il  a  les  veux  bleus 
&1e bec  jaune,  avec  trois pinnulei for  la  tîte qu'il 
dicfîc  comme  ffc'étoicnt  des  cornes.  C'eft  im  oifcau 
qui  fait  grand  pbiHr  i  voit ,  mais  il  rend  une  fort 
tnauvaifc  odeur  quand  il  eft  fâche.  Il  ufe  d'un  foR 
giand  foin  i  chercher  (à  vie  •  &  fait  (a  noarriture 
ordinaire  des  araignées,  efcarbots  8e  grillets  qu'il 
f(;ait  tirer  de  leurs  rrous  dans  tons  les  coins  desmar- 
fons  ,  mais  il  y  a  du  péril  à  le  tenir  fur  le  pomg ,  i 
caufe  qu'un  inftindde  la  nature  le  poric  jtrattliet 
fon  bec  dansla  piunelle  des  y  eux. 

YCO 

YCOLT.  f.  m.  Arbre  de  la  Nouvelle  Efpa:;nc  qui 
d'une  feule  cacîoe  inoduit  deux  ou  trois  troncs  qui 
portent  des  flenn  blanches  Se  odorifer  mies  pendues 

Îiar  grappes, &diftini;iiérî  c  i  (i>c  fcuil'i-s,  d'où  naif- 
entdcsfniits  fcmblablu  aux  poiiuuçs  dcpm.Ccs 
Ttm  il. 


Y  E  T  Y  E  U 

fruirs  font  fort  beaux  ,  de  couleur  de  chîtaigncla 
piùpart  ,  6c  de  différentes  gi.in. leurs  &  figures» 
Les  EfpagnoU  appellent  cet  arbre  PMmtr  d»mt»~ 
Mja».  0e  les  Indiens  .^.mhrl<pep»rli.  Ximenisaf- 
fôreque  fa  fcmcncc  cit  troulc  Se  glutincufc  ,  &  a 
reraarqiféque  dct  feuilles  de  cet  arbre  on  hlctin 
filet  plus  fv>rt,  quoique  plus  délié  que  celui  qu'oit 
file  du  Magod.  Les  habitans  en  font  de  la  toile» 

VET 

YETIN.  f.  ra.  Nom  que  donnent  ceux  du  Brcfil  à'une 
forte  d'infcâe  qui  eft  engendre  par  l'air  trop  fubcil 
de  l'Amérique.  C'eft  an  moucheron  qui  pique  d'ntt 
telle  Ibrte  ceux  mêmes  qui  ne  font  que  légèrement 
habillés ,  qu'il  fcmblc  que  leurs  aiguilloits  (oicM 
desaigi^es. 

YEU 

VBtTSE.  Cnt.  Arbre  fauvage ,  dont  le  bois  eft  maffif 

&  dur ,  d'un  rouge  j.tunâtre  ,  &  d  afTcs  belle  hau- 
teur. C'eft  une  efpece  de  chêne  qui  a  tes  feuilles 
âpres ,  blao^2n«sdeaus ,  vertes  par  deflbus  .  6c 
taillées  toat  autour  en  forme  de  dents  de  fcie» 
On  rappelle  aottetnent  CiAw  vertt  â  csafe  que 
lès  feuilles  demeurent  vertes  pendant  roi:r  l'hiver. 
Son  ccorcc  c(l  rourte  &  noirâtre  ,  Se  li  on  U  fait  cui- 
re dans  de  l  e ;ra  ,  &  qu'on  l'applique  fur  les  che- 
veux pendant  une  nuit,  elle  les  noircit.  Le  gland  de 
iTeufeeftpbs  pedt  que  celui  du  chtne.  Il  y  a  deux 
efpecesd'Yeofes  ,  l'une  qui  a  des  épines ,  fie  l'autre 
qui  n'en  a  point.  Celte-cî  eft  fort  commune  en 
"Tofcane,  &:  l'autre  en  Etpagne.  L'Ycuic  ,  outre  fon 
gland  ,  produit  certaines  galies  rougeatrci ,  qui 
étant  pilces  Se  appliquées  avec  du  vinaigre  «  font 
fort  utiles  pour  les  plaies  ftaiches  êe  poor  tacoOF- 
gcur  des  yeux.  Matndole  dit  q  ie  le  charbon  d'Yeu* 
fc  eft  le  plus  cft.mi  en  Tofcanc  ,  tant  parce  qu'il 
conferve  le  feu  fort  long-tcms  ,  qu'à  caulc  qu'il 
n'entête  point.  Theophiafte  met  au  nombre  des 
Yeufes  une  efpece  d'arbr^qne  ceux  d'Arcadie  to- 
pcllcnc  Jairi/«v,  qui  eft  fort  femblabte  â  l'Yeufe. 
Ses  feuilles  ne  font  pas  pourtant  piquantes  comme 
celles  de  cet  Arbre  ;  &  d  ailleurs  ce  Smi  ax  qui  n'eft 

Ssint  l'If  que  le  même  Theophraftc  nomme  aufll 
mÊtùix  »  n'a  fon  bots  ni  fi  dox  ni  fi  maftîf  que  celui 
de  r  Yenfe.  Diofcorîde  dit  que  tons  lés  arbres  qui 
portent  du  ':^l .uni  ('lu-r  aftringens,  &  particulière- 
ment la  pe '■.i:e  qui  cIt  entre i'ccorce  &  le  bois.  Se 
même  la  octite  pêatt  qui  fe  ifDuve  fous  la  convtr* 
turc  du  gland.  *  ^ 
VEUX.  f.m.  C'eft  le  plàdi  da  ïïoot  Otil.  Parties  or> 
Çaniqnes  qui  font  dcftinccs  pour  la  vûn  auïï^  bien 
dans  les  animaux  que  dans  les  hommes.  L'cfprif  in- 
fluant, qui  Iclon  Vanhe'mont  eft  la  partie  lapine 
volatile  &  la  nlus  fubtile  du  fang,  outre  fa  nature 
faline  &:  balfamique  ,  par  laquc  lc  il  conferve  les 
.  fujets,  eft  encore  douée  d'une  lumière  vitale  ,  par 
la  continuation  de  laquelle  il  entretient ,  fortifie  de 
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foûricnt  rcfprlc  inniaiilé  dans  tout  le  corps ,  <Sc  c'c-H: 
le  (Jcfautde  ceoe  Jamieiieqiii  fait  que  les  yeux  «les 
nioru  .quétokacbollaoi  divamune  ,p«wiffcBt 
obfcurs  connne  de  k  corne. 

Les  Yetiz  d'écreviflet ,  infufés  diDS  do  «in  »lttt 
ôtcni  fou  acidit<5 ,  c'eft-à-tlirc  •  qu'ils  imbibent  l'a» 
cide.  Us  ont  le  pouvoir  de  radoucir  le  vinaigre  mi- 
ne >  &de  calmer  les  douleurs  de  la  flranguhc ,  qui 
fintcaufétt  par  racide.Le  Tel  volatile  des  yeox  d'é- 
'  ccevifles  «ft  valnenke  >  ic  les  decoâioi»  de  ces 
yeux  font  crès-fiilucaires  contre  les  ulcères  &  les 

r laies.  Ces  mêmes  yeux  d'ccreviïïcs  j  enabforbaiu 
jcidc  dans  l'cdoioac ,  dtiDinoent  la  loit^r.  l'ar- 
deur  0c  rinflamaudoiB  d'uoe  plaie  au  pié  ^  w'nii 
peo  deviaoa  de  TniaigrebAaiignienierah.  Cda 
vient  en  gênerai  de  ce  que  les  rcmeJes  ,  en  corri- 
geant ou  abrorbant  les  laveurs  viciées  ou  les  levains 
morbifiquesen^endfci  dans  l'cftotnacpar  le  vice  de 
'  la  prcnuerc  digelUon  »  doivent  aaw  bien  gaetic 
les  maladies  des  parties  étoignées  en  amcham  lenrt 
racines  qui  font  dans  l'cflomac  ,  qu'elles  OUt  élé 
produiccs  dans  les  mêmes  parues  éloignées»  de  ce 

que  leur  levain  cm  Joic  (eiBCDce  S aéjeitéedaoa 

l'cftomac. 

On  appelle  Tt»*  Jt  ferdrix ,  De  petites  taches 
claires  âe  brillantes  qui  fe  forment  dans  l'étaim, 
lorfaue  les  Plombiers ,  pour  cITayer  leur  foudure, 
qu'ifs  font  orJiruicemcni  cr;  mêlant  cnfemblc  deux 
livres  de  plomb  &  une  livre  d'ctaim  ,  en  veifent 
grand  comme  on  éca  furie  plancher  ou  fur  une  la^ 
bie.  Ces  yeux  de  perdrix  >  quand  ils  s'y  forment» 
làmdes  marques  aflurées  de  la  bonté  de  cette  fou. 
:  duNt  YeuzdebdBof  jreus  de  pie.  Vojres  OfilL» 

'  YNA 

TNAIA.  t.  m.  Efpece  de  palme  de  llile  de  Maragnan, 
qui  produit  des  fruits  en  grappes  de  la  gioficur  des 
olives.  Il  y  en  a  deux  cens  >  k  qnelqucfQis  jufqu'à 
ttoiacens  dam  une  feule  grappe»  de  fiim  qu'un 
InninM  ne  kpone  q^  avec  penne» 

YNC 

YNCA:  CnuNomqueles  anciens  peuples  du  Pérou 
donnèrent  i  leurs  Rois ,  flc  qui  veut  dire  Roi  ou 
Empereur.  lia  les  a^pdldent  aulE  par  excellence 
Cé^M-TmcMS  ,  ce  qui  veut  dire  Seuls  Rois-  Ils  don- 
noient  le  nom  de  Cojm  i  la  Reine,  celui  de 
aux  concubines  du  Roi ,  Il  elles  ctoicnt  de  leur  ra- 
ce ,  Se  aux  autres  celui  de  MétmMtmHai ,  Matrone. 
Leur  prenuerRoî  fut  Ynca  Mango  Capac  ,  &  fa 
fenune  CoyaMana  OelloHuaca  fa  fœur ,  qui  bâti- 
rent la  ville  de  Cufco ,  environ  quatre  cens  ans 
avant  gue  les  EfpaqnoK  cnn  .îflcni  dans  le  Pérou. 
Les  enfans  mâles  des  Rojs ,  £c  ceux  qui  en  defcen- 
doient  en  ligne  mafculine  étoient  appelles  jlt^mi  » 
,  ic  leifqu'ils  étoient  mariés  on  les  appelloit  Tmeét. 
Il  y  a  eu  treize  Rois  Yncas  qui  adoroienr  le  Soleil. 
Toutefois !e  douzième  Ynca,  nomme  Huima  Ca- 
pac, diluit  qu'il  fitUoit  qu'il  y  eût  un  Dieu  plus 
puilfant  que  le  SoleQ auquel  il  cofhmandoit  de  mar- 
cher inceffamment»  qu'autrement  (île  folcil  étoit 
lematireil fe repoferoit  quelquefois,  non  pas  par 
neceOîtc  >  mais  parce  qîte  le  Souvciain  doit  être 
dans  UHLgrand  repos  &  faire  tout  lans  travail.  Ce  fut 
luiquim  faire  ces  grands  chemins  fi  fameux  avec 
leurs  palais  8c  li&KUeties  depuis  Quito  jufipies^ 
Cufco  par  plus  de  cinq  cens  lieues  ,  Ton  par  la 
Montas^n-  ,  S:  I'-iuti  c  \-  îorv:;  itc  I.i  mer  par  '.a  plai- 
ne» qui  font  des  ouvrages  turprcnans  pour  leur 
longuew  Sepow  la  d^enfe  dn  travaiL  II  fit  anlB 
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faire  cette  riche  chaliied  or  que  les  El^agnols  n'ont 
fvû  tiouver.  Elleéioitde  trois  cens  cinquante  pas 
de  longjoour  fervir  à  une  danfe,  &  chaque  chaitaon 
écMSauaiBosquelepoigiiet;  Les  murailles  de  !a 
chambre  du  Roi  ,  auffi-bienque  celles  du  Temp  e 
du  Soleil  ,  ctoicnt  couvertes  de  plaque  d'ui  ,  (ur 
Icfquellesil  y  avoit  diveifes  figures  d  hommes 
d'animaux.  Le  Tiônc  Royal  étoit  d'or  pur  &  placé 
fut  un  pavé  d'or.  Tous  les  vaiflcaux  de  la  maifon 
de  l'Ynca  »  tant  gramls  que  petits ,  étoient  du  mê- 
me métal ,  ic  ily  en  avoii  un  fi  grand  nombre  en 
chacun  de  Tes  Pal  ns  ,  que  quand  il  fiûfoit  quelque 
voyage  il  n'avoit  bcfoin  de^^ire  porter  ni  vaiflclle 
ai  autre  meuble.  Il  v  avoir  uli  ^dm  d'oc ,  où  étoient 
contes  fortes  dlieibes  ou  plantes ,  arbres ,  fruits , 
fleurs  ,  animaux  ,  &  de  petits  hois ,  faits  d'or  ou 
d'argent.  Auprès  du  principal  Temple  du  Soleil» 
étoicr:  quatre  autres  Temples  dédiés  i  la  Lune  >  i 
l'Etoile  de  Venus ,  au  Tonnene  &  i  l'Iris.  Les  n». 
railles  des  trois  prennen  étoient  couvertes  de  lames 
d'aigu, 6e  le  quatrième  ctoittout  enrichi  d  or  par 
dedans.  Il  jtveit  auflî  proche  de  ces  Temples  une 
maifan  cenverte  d'or  poli  depuis  le  pavé  jufqu'en 
Kaut.  Cétoit  oà  s'aflembloient  le^Souverains  Fti- 
tresponr  vaquer  aux  chofcs  faintes.  Il  fiilloit  qullt 
fildent  tous  de  la  lignée  Royale.  La  conquête  du 
Pérou  ayant  été  cntrcptifc  par  les  Efpagnols  en 
i5jr.  (oui  le  conmi îndemeni  de  Diego  d'Alma- 
gro  »  Atabaiipa,  dernier  Yoca,  qui  tomba  entre 
feus  mains ,  leur  donna  pour  là  lançon  une  quan* 
dtéprodigiieufed'or&  d'argent  ,  mai.  i  w  c  laif- 
/crenrpas  de  le  faire  étrangler  hontci.itmcnt.  Les 
ritheflcs  qu'ils  trouvèrent  furent  lans  nombre, 
quoique  ce  fût  peu  de  chofe  en  comparaiCon  de  ce 
que  les  naturels  du  pays  cachèrent  ou  )ctterent  dint 
les  lacs  &dansla  iner.  Un  Espagnol  ayant  trouvé 
la  figure  dn  Solei! ,  qin  étoit  toute  «l  ot  avec  les 
rayon-;  .  !a  juua  aux  dc'i  en  une  nuit  ,  ce  qui  fit 
<litc  en  plaiiaiitant ,  qu'il  avoit  jouc  le  Soleil  avant 
gu'il  fût  levé. 
YNCHIC.  {.  ro.  Fruirquivienr  fins  terre  dans  le  Pé- 
rou, &  qui  aie  goût  «t la  moêlle  d'une  amande. 
IloSènfe  le  cerveau  étant  mangé  crud  ,  &  cft  fort 
fain  8c  agréable  au  oalais  quand  il  tà  rôti.  On  en 

tireauffidelluile  ibitbauieecatieplttlîentt  na* 
ladies. 
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YOLATOI.E.  f.  m.  Sorte  de  boiïïôn  des  Indes  Oc- 
cidentales ,  qui  efl  compofée  d'épis  de  maïs  btîU 
lé$  &  réduits  en  cendres  après  qu'on  en  a  tté  tes 
grains.  On  y  ajo&ie  tiois  parties  du  même  grain, 
qu'on  &ii  moudre  fecuîreenfcmble  ,  &  aptes  que 
l'on  a  verfc  le  tout  dans  un  autie  vailTcau  .  on  y  met 
un  peu  de  chicoztli ,  qui  cft  une  f^cce  decbille  nn 
poivre  de  l'Amérique  .  pour  donner  une  «^ffnlgnr 
rouge.  Cette  potion  feft  nonne  pour  ceuxqui  «ic 
tiopde(àog. 

YPE.     ,  4 

! 

YPEREAU.  f.  m.  Efpet»  d'orme  qd  a  fcs feunîes  fort 
larges.  On  l'a appelléainfiicaufe  qu'il  a  été  appor- 
te en  Flandre patdesHabitans de  la  Ville  4*»cet 

en  Flandre. 
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YSARD.  f.  m.  Efpece  de  chèvre  fauvage  qui  fe  trouve 
particulièrement  dans  les  Pvtcnéc$.Comme  cetanU 
nul  ne  feplaSt  qne  fus  kspiusIuncsMcherb  tes  La- 
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tins  l'ont  nommé  Rmpic4prM.  On  l'appelle  aufTi  Cha- 
«Mù.Il  dldela  grtuioeuc  d'une chevre,&  ne  le  nour- 
ik  le  plos  (bavent  que  dn  Dôronîe  Romain.  Il  «  les 
VOroei  fort  petites,  noiicsaccourbL-cs  fc  fort  aiguës, 
ve  qui  fâit  que  quelquefois  ,  en  îc  voulant  gracer  le 
'denieicU  It  Ici  enfonce  dans  la  felfe  donc  il  empor- 
■K  uonuxcetu^oa  bienilmeunâfocce  de  les  tourner. 
'  &  queue  n'a  guère  qiie  trois  pouces  de  longueur. Ses 
yeux  Tant  gr.inH? ,  &  Ton  poil  eft  de  couleur  fauvc 
avec  une  raye  tout  le  long  du  doî.  Jamais  il  ne  mar- 
che que  (ur  la  p'antc  du  pic.  La  vciTic  de  cet  ani- 
mal renferme  quclqucfuis  des  pierres  de  difTcreotes 
«ooleiUl  8c  groJleurs ,  aue  les  AUemans,  qui  leur  at' 
«ribuene  les  propriétés  du  Bexoarii  oneniial  »<f|feU 

YVO 

YVOIRE.  t  m.  Dent  de  r^t^t.  Om  m$  téMUlè 
trdimâirtmtiit  ainji  fue^uMnJ  itefid/t«th/def*  m0- 
tkrin d» tite^MHt  fiurëirt  miien trwvrf.Ac  ad.Fr. 
Pwfimias  eft  d'opinion  contraire ,  Sc  dit  que  ceux 
qoictoyent  aue  l'Y  voire  vient  des  dents>&  non  des 
«ornei  de  l'elephant,  changeront  de  penfée*  s'ils 
tlnfiffBMnt  d'au  animal  appellé  jltct ,  qui  fetrouve 
dans  les  Gaules ,  &  des  taureaux  Echiopiqucs.  Les 
mâles  des  Alces  ,  pouri'uic-il ,  jettent  leurs  cornes 
du  fourcil  des  yeux ,  les  femelles  n'en  ayant  point  > 
tt  les  taatcattx  Ethioptques ,  des  narines.  AinAon 
me  doh  pas  s'étonner  qu'il  y  ait  un  animal  qui  les 
jette  pat  la  bonclic.  Ce  q  ii  pciTiuic  >U  ,  .intage 
que  l'Yvoire  eft  une  corne  ,  iSc  non  une  dciit  , 
c'cft  qu'on  vait  des  animaux  qui  en  certains  tems 
déterminés  meaent  bas  leurs  cornes  ,  après  quoi 
tl'antres  cornes  leur  reviennent ,  comme  il  arrive 
aux  clievreuils ,  aux  cerfs  &  aux  éléphant  »  fans 
qu'on  ait  jamais  entendu  dire  d'aucun  animal  âgé  t 

Îiu'ayant  perdu  quelques  dcncs ,  elles  lui  revinf- 
eni  :  car  fi  ce  qui  nous  doiue  l  Yroire  ctoicune 
ileiK  ,  &  non  une  corne  >  par  quel  miracle  la 
lUioce  ttitDtt>«Ue  k  pouvoir  de  £ùre  lenaSitc 
cette  dent  f  Diofeoride  dir  que  les  radures  dT- 
voirc  appliquées  gucrificnt  les  apolluTOes  qui  vien- 
nent aux  ongles  i  mais  il  ne  dit  point  ce  que 
quelques  -ans  rapportent  ,  fur  Ton  icnioig^agc  ^ 
qu'en  faifant  cuire  l'Yvoire  avec  U  radae  de 
nundragorc  i'efpace  de  fix  heures  .  il  s^amollit 
tellement  ,  que  l'on  en  peut  faite  tout  ce  que 
l'on  veut.  Selon  Matihiole  l'Yvoire  eft  fort  bon 
pour  reftreindre  Ics  fleurs  blanches  dofcniniej, 
pourvu  qu'on  le  racle  avec  une  pierre  de  por- 
ph]rte ,  8c  qn'oti  le  preiuie  en  breuvage  avec  de  la 
snine  de  laitue  broyic  &c  trcmpce  aupaiavant  dans 
de  l'ead  ferrée.  On  fait  le  faux  fpodc avec  de  l'Y- 
voire calcine  &  réduit  en  cendres.  Les  Modernes 
tiennent  que  l'Yvoire  fait  mourir  les  vers.  Le  mcil> 
leur  Yvoire  &  le  plus  blanc  vient  de  la  Province 
d'Angole  &  de  Ccylan  &  autres  endroits  des  gtaD< 
des  Indes.  On  en  tire ,  p.ir  le  moyen  de  la  comné  » 
un  clpric  &  un  fcl  volatile  qui  cil  ellimédatu  IctlIM» 
ladics  du  cceur  &  dans  celles  du  cerveau. 

On  appelle  Ntir  £jv»ire  ,  de  l'Yvoire  que  l'on 
bitile ,  &  que  l'on  retire  en  feuilles  quand  il  eft  de- 
venu noir.  On  le  broyé  â  l'eau ,  Âr  oh  en  fait  de 
petits  pains  plats,  ou  des  nochifques,  dont  les  Pein- 
ucsfe  fervent.  Ce  noir,  que  l'on  appelle  autrement 
N»ir  dt  vtl»krs ,  doit  être  bien  broyé  »  Kndte  9t 
iiiable  >  pouc  toe  de  U  bonne  qualité. 
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au  fcns  de  Galicn ,  un  fyraptomeou  une  produâioB  " 
morbiâque  qui  blclTe  ics  aâioas  des  efpria  ani- 
maux ,  te  vient  du  foophre  du  vin  b6  trop  abon- 
damment -,  car  le  vin  ct.int  compoTé  de  diHerentcS 
parties ,  il  n'cnyvrc  pa^s  par  toute  fa  fubftance.  Cc 
ibuphrc  du  vin  lie  immédiatement  le  fcnoment  BC 
le  mouvement',  &  la  raifon  par  laquelle  on  prouve 
qu'il  lie  les  efprics  &  produit  l'yviefffc  ,  fê  prend  dé 
iafubllancc  qui  eft  refineufc  &  vilqucufe  ,  Se  par 
confequent  capibie  de  recirdcr  par  la  viicolitc  les 
efpnts  lalino-volatiles  d.ins  leurs  aftions.  Par  cette 
raifon ,  tous  les  fouphrcs  font  narcotiques  i  &  tous 
les  nucotiqucs  foncfulphuicux.  Pfauietvinscoii^ 
tiennent  de  fouphre ,  plus  ils  font  pnânpts  A  caoTet 
rjrvrcflc.  Tels  font  les  vins  bourrus ,  parce  que  U 
ibnic  du  fouphi  r  ^rofîier  qui  s'exhale  dans  la  fer- 
mentation ,  en  ell  cmpcchcc  .  les  vins  fouphiéta 
les  vins  d'Efpagne,  qui  ont  plus  de  fouphre  qued*!^ 
cide ,  &  les  vins  ambrés .  queMatthioledit  avancer 
I'yvre€ê.  Oii  s'en  préferve  par  routes  les  chofes  qui 
aiguifent  les  efpnts  par  un  fel  volatile  .icre  ,  &  nui 
empêchent  les  p.irtics  rclîneufes  du  fouphic  de  les 
lier.  L'yvreâè  le  guérit ,  ou  par  !c$  acides  qui  font 
donnét  avec  beenconp  de  fuccésdans  toutes  les  aÉ- 
fèâions  (bporenres  8e  dans  l^vreffè  ,  en  ce  qu'ils 
précipitent  d.'.ns  les  premières  voies  te  foupliic  dif- 
fous  par  le  levain  du  ventricule  ,  ou  pat  ics  aqueux 
en  cc  qu'ils  dilatent  les  pores  du  nicnllruc  qui  eft  le 
diflblvani  du  foimhre  >  &  le  (épatent»  de  même 
que  l'on  voit  l'elpricde  vin  blanchir  4e  laiflèr  for- 
tir  fon  huile  de  fcs  porcs  quand  on  verfc  d:  I  cau 
delFus.  I!  eft  mal  aifc  de  rien  dire  de  ccrt'in  lur  ics 
fignes  diagnoftiques  de  TYrrcfle  ,  les  uns  tombant 
comme  des  apopie^iques ,  &  les  autres  comme  des 
Fous,  forgent  cfent  enimeits.  Platerus  parle  d'on 
homme  yvre ,  <jnis*étant  antié  dans  la  rue  I  con- 
sidérer la  clarté  de  la  lune  •  c'imaffina  que  c'étoit 
une  rivière     fc  d^Jlollilla  pour  S'y  baigner.  On  en 
aprisd'auuespour  des  phrenetiqiies.  On  demande 
pourquoi  »  avant  que  rYvrcife  loit  confumée  >  lea 
uns  s'emportent  de  colère  ,  les  autres  s'anxiftenr» 
quelques-uns  tonfletit ,  &  quelques  autres  ne  ce(^ 
lent  pointdeparler.Ettmuller  du  là-dcflus  qu'il con- 
jeduic  que  rame  qui  tcgloit  les  fens  auparavant 
par  l'entremife  des  efprtts ,  ne  peut  plus  remplie  fia 
tonâtons  &ate  d'infttument  depius  que  les  panses 
fumeufes  du  vin  ont  offitCqué  les  efptiist  qù'aloci 
avant  que  d'être  entièrement  opprimés  par  le  Âu* 
phre ,  iU  exercent  feuls  leurs  actions,  fuivant  lesim- 
pcilions  qu'ils  ont  reçues.  U  y  a  grande  apparence 
que  Icstempecamens»  non  pas  des  premières  quali- 
lés  élemema»es,mats  des  parricutcs  du  fang,  y  con- 
tribuent quelcj^ue  chofcLes  fanguins  qui  out  ces  par- 
ticules bien  mélangées ,  font  joyeux  &  t;,us  ,  a  taule 
que  leurs  efptits  ^|iculent  plus  légèrement.  Les  co- 
lériques ,  en  qui  les  particules  utineufes  H  huileufes 
dominent,  font  inconftaia,  parce  «nie  lente  efpritt 
ktop  volatiles  fe  dilCpcnt ,  &  que  l'imprcftîon  des 
idées,  qui  eft  feulement  fupctficiellc,  les  fait  changer 
inccflammcnt  d'.adion.  Les  inclar.coliqucs  ont  le 
fang  rempli  de  particules  falino-acides ,  Se  comme 
les  efpnts  que  cc  fang  engendre  font  trop  fixes ,  ils 
reçoivent  les  imprewons  plus  tard  ,  mais  plus  pro- 
fondément ,  ce  qui  fait  qu'ils  font  conftai  k  dans  le 
chagrin  ou  la  joie  linfin  les  phiegmatiqiici  ,  ont 
les  fclsferir.entadfs  du  fang  noyez  dans  la  lymphe  , 
eni^cndrent  fort  peu  d'cfprits ,  Acc'eft  ce  qui  let&it 
fuccombetfie  ('endoimiraafti-tôt.  Il  eft  bon  pour 
la  Tané  d*é'viter  rTvrefîk  autant  que  I  on  peut ,  tcnï 
en  s'.ibftenant  entieicmeut  de  boire  ctu  vin  ,  foit  en 
difpofant  le  cotps  à  rendre  par  les  (elles  ou  par  les 
urines  le  vin  qu'on  a  bik  avant  qu'il  falfe  on  eflîb 
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foie  en  fbrnfiant  les  ciy.  j  utir  lesdifivrer  de knrs 
licn<.  l'Iatcui  nous  appiCmi  que  de  fun  temson  ne 
bùvoic  point  de  vin  avant  dix  huit  ans;  qu'on  le 
bAvoil  iccmpc  d'eau  depuis  dix^iniic  ans  jufqu'i 
quarante  j  &  qu'après  laquanDÔémeaiméeonle 
bÛToit  par  &  plus  laigetnenc  >  mais  jamais  jurqu'i 
s'enyvrer.  Les  C  .irtiiacinois  ne  pcimcttoicnt  point 
i  leur  Prince  de  boue  du  vm  pendant  l'année  cju'd 
étoken  charge,  &  les  Perfans  n'en  bù  voient  tjuc 
pour  s'éveiller  rcfpiU ,  &  feulement  dans  te  jour 
qu'ils  ftîfoienrun  lacnifice  an  Soleil.  L'irvRsflêéteit 
défendue  fi  fcvercmcnt  parmi  les  Romains.que  Ma- 
natius  fit  mourir  fa  femme  lous  les  verges  parce 
qu'elle avo'it  liù  iln  vit-,  par. 

Il  y  apluficurs  cipcces  d'Y  vrcHc  qui  ne  font  point 
caufêes  par  le  via.  Pline  du ,  que  l'eau  de  Lincefie 
eft  agréable  &  enyvrc ,  i  quoi  il  ajoute  que  les 
peuples  du  Couchant  s'eny vrcnc  avec  des  dccoâions 
de  blé  ,  Si  qu'ils  ont  même  trouve  le  moyen  de 
s'enyvrer  avec  de  l'eau.  LesTarrarcs  &  les  Scythes 
donnciit  pu  lait  la  force  d'enyvrer,  en  leprcparant» 
«a  pat  la  fetmenndon  «  on  ^ar  la  diftiUation.  L'Y- 
vtenè  de  l'opium  eft  fi  ordinaire  chés  tes  Turcs ,  que 

S>our  reprocner  que  l'on  n'a  po'.nt  de  raifon  ,  ils  di- 
ènt ,  par  une  manière  de  proverbe,  que  l'on  a  man- 
gé de  l'opium.  Il  y  a  aufli  une  Yvrcflc  caufée  par  tes 
naccoiiques.  Tels  fontles  feuilles  de  chanvre  >  donc 
les  Egyptiens  font  des  bolus.  La  fiunée  de  Nicoda- 
nc,  &  plurictirs  autres  heri)es,(èinencesftiacines 
font  le  même  clFct. 
ItmOYB.  r.  f.  Effttt.it  wumvtUfi  btrhi  fmi  enSt 
fgrm  lifhmmt,  &  ^iti  f  rodait  une  gréUnt  utirr. 
Matdiiole  dit ,  qoel'Yvroyc  ,  .ippcUée  Tt/rd^f  par 
cjuc'.qucs  uns ,  s'engendre  des  grains  de  fi  on.ciu  ou 
dbt^c  ipii  lont  l"incs  en  lieu  trop  humide  ,  ou 
qui  ont  crc  p  u  ctî  >  <?c  corrompus   par  de  trop 
grandes  pluycs  en  hiver  ,  qufc  ell  le  tems  oii  cectc 
herbe  fort.  Elle  a  une  longue  feuille  >  grade  &  ve- 
lue ,  &  fa  tige  plus  grêle  que  le  ftoment.  A  la  cime 
de  cette  tige  fort  l'cpi  long  &  garni  de  petites  gouf- 
fcs  piquantes  qui  l'environnent  inégalement  ,  & 
qui  renferment  trois  ou  quatre  grains  amoncelés  & 
couverts  d'une  bourre  qu'on  ne  ranpcpas  aifémenb 
L'YvToye  mûrit  avec  le  froment ,  &  a  une  vertu 
mondificatire ,  refoluiive  8e  confompnve.  Le  pain 
où  il  y  en  a  beaucoup  enyvrc ,  d'où  quelques-uns 
ctoyent  qu'elle  a  pris  le  nom  A'Tvraye.  Il  caul'c  aullî 
un  tremblement  de  têre ,  &  ceux  qui  en  ont  man- 
ge font  fort  endormis,  flc  prefque  en  la  mSme  dif- 
pofiiion  tpie^tavoientdesveniges.  Ce  pain  nuit 
i    aux  yeux  &  offufquela  vue  ,  de  ioitc  qu'en  Italie  , 
où  il  y  a  grande  abondance  d'y  vroie  ,  on  ell  obligé 
de  la  fcparei  du  blé  avw  éif  cribles  que  l'on  fait 
exprès.  On  en£iit  la  noutiinire  des  poules  6c  des 
chapons  qui  en  deviennent  foft  ^as.  Theophralle 
dit  non  feidement  que  le  froment  &:  ror.;r  en  fe 
cortompantproduifeni  l'Yvroye,  mais  que  l' Yvioye 
fe  change  en  finnciiCi  AcpourdémnieVopiiiioo'de 
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cenz  qni  prétendent  que  le  changement  des  plantes 

va  plutôt  en  pi'.  iju  cn  iiîicax  ,  il  rappoi  te  que  l'cf- 

iieaurtc  &  la  typha  le  convcitdlcnt  en  homcni  tous 
es  trois  ans ,  &  que  le  cyprit  feoaelle  eftchangéen 
cyprès  mâle. 

Diofcoride  parte  d'une  Yvrtyt  pMva^e  qui  a  Tes 
feuilles fcmblanlcs  à  l'of^r  mais  plus  ccui  tcb  Je  plus 
ctroiies.  Son  tpi  rcilemb.c  i  Lclui  de  l'Yvroye  ,  &c 
fa  racine  qui  cit  cntortiliéc  de  les  tuyaux ,  longs  en- 
viron de  lix  doigts,  porte  fept  ou  huit  épis.  Cette 
Yvroye  fauvage  croit  panu  les  champs  ic  fur  les 
toits  enduits  &  faits  de  nouvean,  &  comme  les  fouris 
en  vont  ronger  les  épis  fur  les  couvertures  des  mai- 
fons,  Pline  l'appelle  l'Yvroye  des  fouris,  autrement 
LetiHm  murinum  ,  HordtHm  muriiuim  ou  Phccnix, 
Elle  a  cene  propriété,  qu'étant  hûe  dans  du  vin 
rude  elle  reflcrrc  le  flux  de  ventre  &  feftr<unt  l'urine 
trop  abondante.  Quelques4iDS  tiennent  que  cette 
herbe  lice  avec  de  la  huoeiougi^  dépendue  an  col* 
éunche  le  faog. 

YSO 

YSOyiEPATLI.  f.  m.  AnimsTde  la  Province  de 

de  (,uatima!a  dans  les  Indes  Occidentales >qiu  ttÇ" 
fcmblc  entièrement  au  Renard  pour  lafinelle.  Il  eft 
long  de  deux  palmes ,  &  a  la  gueule  petite  «de  J>eti^ 
KS  oreilles ,  les  ongles  courbés  &  la  peau  noiieie 
Tehe.  Sa  queue  qu'il  a  fort  longue,ell'coiiverte  d'un 
poil  mêle  de  noir  &  de  blanc.  Il  vit  dans  îes  ca- 
vernes entre  les  rochers,&  fc  nourrit  d  éliai  bots,  de 
vers  déterre,  de  poules  &  d'autres  oifeauxdoQtU 
mange  la  tête  quand  il  en  peut  attraper.  Son  udne 
&  fa  lienie  font  d'une  puanteur  II  luppoitable  ,  & 
gâtent  tout  ce  qn'ellcs  touchent.  Même  lu  vent  qu'il 
tache  en  fuyant ,  a  la  même  puanteur  ,  &  ce  fontles 

.  aitnetdoocilfediéfinidoonirelesdiairettcs. 

YUT 

Y  U  T  U.  f.  m.  Perdrix  du  Pérou ,  que  ceux  du  pa'is 
appellent  ainfi  du  Ton  de  fon  chant.  II  y  en  a  de 
deux  eipcccs  ,  îcs  uneigiulTes  ,  qui  approchent  de 
la  grofl'eui  de  nos  poules,  &  qui  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  lieux  qui  font  éloignés  de  toute  fiequen- 
lation  des  hommes.  Les  aocies  font  plus  petites  qne 
nos  perdrix  ,  malt  dtme  chair  bien  plus  dâicaiew 
Les  unes  iS.'  les  autres  font  dccooïcac  glH'c*8C0lllie 
bec  blanc  ainil  que  les  pics. 

YZ 

YZQUI-ATOLE.  f.  m.  Sorte  de  boiflôo  dont  OO 
ufc  dans  les  Indes  Occidentales  >  &  qui  fê  fîùl  de 
fafeolcs,  ou  petites  fèves  cuiiea  avec  uChillatole 
&  d'une  herbe  que  ceux  dupaisnom^lem^^M«••r/• 
ayant  les  forilles  longues  0r  dentelées  tour  amour» 
odorantes  &  chaudes  a.i  troific  nc  degré.  On  fe  fcit 
delà  décodtion  de  ces  feuilles  pour  totuticr  la  poi- 
trine dccciuqitt  font  fli^Ctti  la  GOBItelialâDe.  j 
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ACINTHE.  r.r.  Sbnede 

chicorée  que  Mat.hioîc  dit 
ctrc  appel  Ice  Chicorée  vtr^ 
rnenfe ,  à  caufc  de  Ton  effcu 
.11  aU ùce  qu'il  a  vik  des  pcc- 
(bnnes  gucries  des  por- 
rcaux  ,  dont  ils  avoiînt  les 

  mains  couccs  pieincs  .pour 

avoir  mange  en  falade  feulement  une  fois  les  feuil- 
les de  cène  fone  de  chicorée.  Sa  racineeftnoiii- 
tre,  8e  aptufieuncapillatiues.  Sesti^sromdela 
luNIteur  duoç coudée,  &  quelquefois  plus  mimes 
te  âpres.  A  leur  cime  fortctu  de  petites  Heurs  do- 
tées de  !j  même  forme  que  celles  de  la  chicorée  > 
qui*  quand  elles  viennent  à  flctrir,laiirent  une  grai- 
ne nottc  qui  ibr  comme  de  cbapheto.  Elle  cft  loitt 
autour  par  côtes  ooaame  le  melon. 

ZAF 

2AFRE.  f.  m.  Minerai  de  coaleor  d'ail  de  perdrix  * 

que  les  Hollandois  &  les  Anglois  apporienr  des 
grandes  Inde$,&  particulièrement  de  Sur.^.tc.  Il  y  en 
a  de  (Iciix  lortcs  ,  le  rin  qui  cft  en  picnc  de  couleur 
bleuâtre  >  £c  le  commun  qui  cit  celui  qu'on  cn- 
vojfeen  poadre.Il  j  a  grande  ;)pparence  que  ce  Za- 
^  en  poudre»  qui  m  plus  foaveot n'eft propre  i 
ncn ,  eit  raèfangé  de  la  radie  qm  d'ordinaire  fe 
ïencontic  d  les  minéraux,  puifqu'il  cft  extrê- 
mement pelant ,  &  beaucoup  plus  que  celui  qui  cft 
-en  pierre.  Outre  l'ufaee  que  les  Verrier»  &  les 
ffajetKÎeis  £iku  du  Zafre  pour  donner  une  couleuc 
bleue  atix  verres  8c  i  la  byence  »  on  s'en  ferri  c«v 

lorc:  !\'(  lim  c.tlciné  ,  pont  Cil  faire  (.lu  f.iux  l.ipi'î. 
C'cA  aiiili  avec  le  Zafiê  que  Pon  colore  le  verte  , 
pour  en  faire  l'azur.  Oo  écrh  ftuffi  Séflt  9c  Sa* 
fhrt.  Voyex  SAf  RE. 

Z  AG 

ZAGAlU.  f.  f.  Sorte  de  grand  dard  don:  fe  fervent 
les  Mores  qi^i^d  ils  combanent  >  &  qu'ils  lancent 
à  cheval  «Vcc  beaucoup  d'advellêt 

Z  A  I 

2AIM.  f.  m.  11  y  a  dans  l'Empire  des  Turcs  une  mili- 
ce compose  de  Zaims ,  qui  font  comme  des  Darons 
en  certains  Pjïs,  &  de  Timariots ,  qu'on  peut  tom~ 
parericeux  que  lesKomains  appclloicnt  'Dttmm*- 

■  ni.  Ils  tirent  leur  (iibdftance  de  ccrtamcs  terres  ou 
fermes  que  leur  donne  le  iiultan ,  &  toute  la  dirtc- 
rencequi  fe  trouve  cntr«  IciZaims  &  les  Timariots, 
qui  font  d'une  même  namre ,  &  ont  été  inftitucs 

.  pour  la  mSme  fin ,  eft  dans  leurs  Lettres  Patentes  . 
qui  font  comme  les  titres  des  terres  qu'ils  tiennent 

.  du  Grand  Seigneur.  Le  rcwnud'un  Zaim  cil  de- 
pub  vingt  mille  afpres  fnrques  i  quatre-vingt-dix- 
neuf  mille  neuf  cens  quatre-vingt-dix.neuf ,  &  pas 
davauagc ,  parce  que  ii  on  ajoute  un  afprc ,  il  de- 


Z  AI 

▼iem  le  rcTCno  à\ta  Ste^bâ  >  <^  eft  depuis 

cent  mille  afpres  jufqu'à  deux  cens  mille  ,  un  aiprc 
moins.  Le  revenu  des  Timariots  cil  de  beaucoup 
moindre.  Dans  toutes  les  expéditions  de  guene  on 
oblige  les  Ziîms  de  fcrvit  avec  leurs  tentes  ,  qui 
doivent  erre  aidcompagnto  de  cnifines ,  d'(écuries  , 
d'.iuties  appartemens  ncccflàii  es  proportionnés  i 
leur  qualité  <Sc  à  leur  bien.  Ils  doivent  metuc  en 
campagne  un  Cavalier ,  appelle  en  Turc  Gthlm  « 
pour  chaque  cinq  mille  afpres  qne  le  Grand  Sei- 
gneur leur  donne  de  rëvetra.  de  fenc  qu'on  Zjim , 
qui 'a  trente  mille  .-iTpces  *  dattameoCt  UX  Gebel  is-, 
&  s'il  en  a  quatre- viiigts  ,il  doit  ca  amener  fcizc. 
Chaque  Zaïm  cA  nommé  JCai/i» ,  ou  Ainli 
quand  les  Turcs  fisu  le  compte  des  Troupetqu'hui 
Ddgletbei  peut  mettre  en  camp.l^^nc  pour  le  (ervi- 

cc  du  Prince  ,  ils  te  font  fur  un  tel  a  tiibrc  de  Z  iims 
&dcTinuuo;s  ,  (  iiis  taire  ic-  u'.  il  d.-s  liommes 
que  ces  Zaims  Se  Tnnanor'i  iloivcnt  mener  avec 
eux.  Les  Zaims  font  orduiaucmeot  dtfpcnfés  de  ter* 
vir  fur  mer  en  perfonne  >  en  payant  la  fbmme  i  la» 
quelle  ils  font  taxés  fur  les  livres  du  Grand  Set' 
gncur.  Cet  aigcnt  fcrt  à  lever  des  Soldats  que  l'on 
enrôle  dans  le^  Regiiltcs  de  l'Atlcn.il.  Lci  Zaims  , 
ainfî  que  les  Timariots  ,  lune  difpolcs  pat  Kegimeas 
que  commandent  les  Colonels  qu'on  appelle  ^ili»*  • 
Bigler,  Lorfqu'ik  marchent  Us  ont  des  drapeaux 
&  des  dmbates.  Le  nombre  des  uns  8e  des  autres , 
fclon  ce  que  M.  Ricaut  en  a  extrait  de*  Rcgiftres 
de  I ' Empire  des  Rôles  du  Grand  Seigneur  fui- 
vanr  les  Goaveniemens ,  monte  i  dix-neuf  mille 
neuf  cens  qnasame-buit  2Uims  ,tc  i  ibixaate  8c 
douze  milieqaatrecenstrenie-ltx  Tiniariots.Quand 
ils  font  invalides,  ou  dans  une  grande  vieilleflc  ,  ils 
peuvent  pcndanilcur  vie  refigiicr  leurs  terres  à  leurs 
fils ,  ou  à  leurs  plus  pioches  parens.  Si  un  Zaira  bu 
an  Timaiiot  meurt  àlagpiertet  lacoututne  cil  en 
Romanie ,  de  partager  Tes  revenus  defbn-'Ziamcc 
'  Ca  autant  de  fermes  de  Timaiio";  qu'il  a  de  fils } 
mais  qu^^nd  les  Zaims  meurent  de  mort  naturelle 
dans  leurs  maifons  ,  le  Beiglerbci  de  la  Province  a 
droit  de  difpofcr  de  leurs  biens ,  &  il  les  donne,  s'il 
veac  i  leurs  héritiers,  ou  i  qucimies-uns  de  fesdo- 
meftiques  ,  ou  bien  il  les  vend  i  ceux  qui  lui  en 
donnent  le  plus.  Dans  l'Aiiatolic  il  v  a  pluhcurs 
Zai:ns  dont  les  biens  partent  par  liuc-ili  .u  d'-s  pè- 
res à  leurs  enfaru.  On  ne  les  oblige  point  d'aUec 
en  perfonne  à  la  guerre.  C'efl  aflës  qu'ils  y  en- 
Voycnt  leurs  Gebelus ,  i  proportion  de  ce  que  le» 
terres  qu'ils  pcflcdent  ont  été  cftimées  ;  mAu  s  iU  / 
manquent ,  on  confilque  le  revenu  de  cette  annéc- 
li  au  profîr  du  Grand  Seigneur  ,  &  on  le  porte  i 
l'Epargne.  Cette  forte  de  biens  va  au  plus  proche 

'  pareiUs  fait  du  côté  ^mati,  foit  du  côté  dele 
femme.  ^ 

ZA'N.i.ui.  Sorte  de  pierre  métariq'ic-  q;ic  Von  appone 
d'Egypte  qui  teint  le  cuivre  rouge  d'un  jaune  en^ 
corc  plusbcau  que  celui  de  lacaUmine.Cotnmeelle 
cft  plus  cherc  &  plus  rare,  on  ne  s'en  fert  pas  com« 
muuément.  11  vient  auffi  du  Zain  d'Allenugnc,  6c  il 


Digitized  by  Google 


€4o     ZAN  ZED 

relTemble  i  du  régule  d'aadaioiae.  Ceft  ce  qui  eft 
cauTe  que  quelques'Ons  le  prenneu  poitc  de  l'caiin 
déglace.  OnKritaufli  2^/». 

Z  A  I  N.  Terme  tic  Maîu'ce.  Ov.  ^-^y-V.c  Chev4l 
t/MHt  un  (^hcvjl  quin'ctt  ni  giis  ni  bUuc,  &  (|uin'a 
auoioe  nuque  blanthe  foc  le  poil. 

ZAN 

2  A  N  I.  f.  m.  Efpecc  de  boufon  dans  une  troupe  de 
danleurs  de  coi.ic,  ou  d'aunes  ^^ciiv  de  niciiie  na- 
ture. Ce  mot  cil  plus  en  uûge  eu  Italie  «ju'ii  ne 
l'efteaBance.  M.  Ménage  6it  Tenir  ZMidnL»* 
«n  SéHmi*»  Moqaeoct 

ZAP 

2AIK>TE.  r.  m.  Sorte  de  fruit  qui  vient  â un  grandir* 
bre  appelle  C»thi*,-TbéfU  en  la  Nouvelle  Efpa- 
ene.  Cet  arbre  eft  aflît  difforme ,  &:  a  (es  feuillet 
Icmbîables  i  celles  de  l'oiangcr  ,  rares  &  jointes 
trois  à  trois  par  intervalles.  Le  rronc  cil  paricnié 
de  petites  marques  blanches.  Les  âcurs  de  cet  ârbre 
font  ^net  ic  petites,  tan  foiU  eftde  ia'fiDEinft 
d'une  pomme  de  coing,  fc  de  la  mîme  groflêur. 
Leî  Efpagnols  l'appellciu  Z.ifote  htanca.  Il  cil  bon 

'  à  manger  &  d'un  bon  goût ,  mais  il  n'ellpas  iaio* 
'  Son  nojaa  cft  on  venin  momL 

Z  A  R 

2ARZAPARRILLA.  f.  f.  Sorte  de  racine  que  les 
Erpagnols  apportent  des  Indes.  Maiihiole  eft  de 
l'opinion  deceusquictoyentauecen  cn  rxn  autre 
chofe  que  la  racine  dn  Smiias  apte  «  quoique  quel- 
que? uns  ncfoîenrpas  de  cet  avis.i  cjiilc  de  la  ditl'c- 
rcntc  qu'iJs  icinaïquent  encre  la  r.acuic  de  la  Zarza 
parnlla  Jcs  racines  du  Sinilax  âpre  ,  cdicS-CÎ 
étant  fort  nouées  ,  ôc  les  autres  rùwes  per.tonb 
Il  dit>  félon  Theophrafte  >  que  la  divetfîtt  descii* 
mats  &  la  température  de  lair  5c  du  terroir  font 
fouvent  caulc  que  les  mêmes  racine»  lonc  différen- 
tes en  goût,  en  odeur  &  en  forme  ,  &  que  le  nom 
J^cZéma  f*triilM  favonic  Ion  fentiment ,  puifque 
tgre»,  donc  le  duninutif  cfiPiirrtlUt  figniâe  une 
mgne  en  Erpagncd,  4;  Zdrs,at  Une  ronce  -,  de  forte 
que  Zarx^étfMrrilU  ne  veut  rirn  Jire  autre  choie  que 
R.'nLC  lie  vii^iic.  Il  aiuûfc  qu'en  Toli-.in:  on  appciic 
le  ^milax  apte  R»iiC€  de  ctrf ,  à  caulc  de  la  rcllcm- 
blance  de  Tes  aigniUons  avec  la  ronce ,  &  Lierrt 
/fhtemxt  puce  qu'il  monte  &  s'entortille  fur  les 
grands  arbres ,  comme  fait  le  lierre  ;  ce  qui  l'ob'ige 
à  toiitiure  que  la  Z.irz.i  p.irrill.i  ell  le  SMiilax  apre  , 
ou  une  plante  de  même  nature,  bile  elt  de  qualité 
chaude  0c  propre  i  faire  fuer,  &  aune  propriété 
paniculiete  contre  la  vérole  &  la  douleur'dcs  loin- 
turcs  ',  Se  fflttne  contre  toutes  infèClions  qui  arri- 
vent  fur  11  pc.^u  ,  contre  les  u'cercç  malins  &  qui 
for>t  dirtlci  es  à  t;ucrir.  Elle  ell  ijn^ulierc  aulii  con- 
ne  lesapolluiiics ,  peut  feivir  de  renicde  poor 
toutes  les  douleurs  de  têtes ,  &  les  maladits  deccc' 
veau  cwiftes  de  fioideur. 

ZED 

ZEDOAIRE.  r.  f.  Racin&d'une  plante  étrangère  qui 
reflonble  fort  au  gingeinore ,  mais  qui  eft  plus  odo- 
rante ,  plus  amere  &  moins  acre.  Scr.ipion  die  que 
la  Zedoairc  s'apporte  de  la  rc;;;ion  des  Sines  ,  qui 
eft  .\u-jleli  des  hautes  Indes.  Cetre  racine  eft  fein- 
blable'^  Toit  en  grandeur ,  foit  en  forme ,  àl'ariftolo. 
che  ronde.EUe  eft  chaadeft  fecke  m  rcêond  degjcé  » 


ZEL  ZEP 

&  fortifie  l'cftomac ,  arrête  les  voniflemens  8e  ità 
flux  de  ventre.  Se  diflipe  les  veniolicés.  On  la  tient 
•anfli  fort  linguliere  contre  les  morliirés  des  bètes 

VcninK-ufr  . ,  lorfq.i'c  le  eft  mangéercole.  cll« 
eft  mcivcilkuic  conttc  la  dylpnéc. 

ZEL 

ZELATEUR,  f.  m.  ^u^i  feportt,  tfHiàgtt  ^vec  t^eli. 
Il  »efedit  point  Abjotument  CT  fans  régime.  Zeiatcut 
de  la  gloire  de  Dieu.  Acad  Fr.  Ona«ppdÛ<7«» 
iiueHrs  Certains  licclcrats  qui  après  avoir  conmMf 

iilnfieon  vols  i  la  campagne  dans  te  rems  que 
"Empereur  Titus  avoir  pris  les  armes  contre  les 
Juifs ,  fc  jetiercnt  dans  Jerulalcm  .  où  ils  fc  permi- 
rent toute  lortc  d'impietcs  &  de  cruautés.  Ils  pie. 
noient  le  nom  de  ZeUtturt  ou  de  Ztlwt ,  pooc 
perfuader  que  le  feol  icle  delà  gloire  de  Dieu  les 
animoit.  Ananns»  grand  Sacrificateur ,  ayjnt  excité 
le  Peuple  contre  ces  failieux  ,  qui  s'cioient  jettes 
dans  le  Temple,  d'uù  il  les  vou^oit  chaflcr  ,  ils  fu- 
rent contraints  d'en  abandonner  la  première  en« 
ceinte  -pour  fe  retiter  dans  l'intecieurc.  Les  Ida- 
n^eas  venus  in  fecours  des  Zélateurs  défirent  les 
corps  de  g.irdé'  des  Habitans  par  qui  le  Temple 
croît  aflîcgc,  &  ces  deux  p.irtis  s  étant  joints  cn- 
femble  ,  fc  rendirent  maîtres  de  la  Ville ,  en  tuant 
le  ^/mA  Sacrificateur  Ananus.  Les  Zélateurs  y  con^ 
onuereot  leora  violences  après  que  les  Idumécns 
fe  furent  retirés.  'Elles  fiirenc  telles  ,  que  pour 
s'en  mettre  à  couvert  quantité  de  Juifs  le  tendi- 
rent aux  Romains.  Ces  Icditteux  fe  divifctcnt  en- 
lâtie  en  deux  factions.  Jean  de  Gikala  ,  félon  ce 
que  rapporte  )o(èphe.  demeura  le  chef  de  l'uneift 
exerça  la  tyrannie  dans  Jernfalem. 

l>ansrOidre  de  S.  Benoît  le  pc  e  Zd.itcar  eftun 
Religieux  deUmc  i  veiller  fui  les  jcuncj  Religieux^ 
4e  Iw  certains  cuerciiDei. 

.Z£N 

ZENITH,  f.  m.  Terme  iVAftronomic.  Po'ntducicI 
qui  eft  élevé  perpendiculairement  lut  quelque  lictt 
.  qne  ce  (bil>  &  par  lequel  pall'ent  tous  les  azimuts 
ou  cercles  verticaux  de  ce.  lieu.  C'cft  l'un  des  pôles 
de  l'horifon.  Le  Méridien  d'un  lieu  pafîe  ncccllai- 
rcmcnt  p.ir  (on  Zenith.  Le  point  diaincrr.reiin.nt 
oppolc  au  Zenith  s'appelle  JVdàir,  Se  c'ciU'autrc 
pôle  de  l'horifon.  Corame  il  y  a  une  infinité  d'ho- 
liGins  difierens»  il  jr  A  muant  de  Zenith  &  de  Nadir. 
Le  Zenith  eft  diamétralement  oppoléâ  Nadir,  qui 
eft  le  point  du  ciel  dircâemcnt  lux nof  pïés  i  dC  oà 
luibitcnt  nos  vr.iis  Antipodes.    •  . 

On  appelle  ,  en  termes  de  Gnomonique ,  Zenith 
dm  fié»  »  La  teprcfcotanon  du  Zenith  fur  le  plan 
d'un  cadran.  C  eft  le  point  du  cadran  qni  fè  ixmi> 
ve  coupé  pu  In  ^gDe  droÎK  ibée  dit  2enitb  m 
Nadir. 

ZEP 

ZEPHYR.  omZEPHYRE.  f.  m.  Vent  qui  fouflflc  dtl 
point  cardinal  de  l'horifon  du  côte  d'Occident-  Il 
cil  appclié  Vent  d'Omeft  fur  l'Océan ,  &  on  l'ap- 
pelle fur  1«  Meditecrànée  Vent  dm  Pmu^  ou  Vent 
dmCwebemt.  On  nent  qu'il  eft  contraire  aux  du^ 
feurs  .  à  caiifc  cru'il  (oufflc  p-^c-'  i^e  terre  &  qu'il  cft 
humide;  ce  qui  luf  tau  cmpouer  i  odeur  du  gibier, 
Ztphyr  vient  duGtec^^r,  comme  A  on  difoii  •« 
{«•^«  *  qui  porte  la  vie  ,  i  caufe  que  les  foiits 
augnienienr  l'Eië  lorfqoe  ce  v  c&i  Ibuflie. 

ZER 
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ZER 

2&1tO.  f.  m.  Tetae  d'Atitiimeciqae.  Il  veuddireun 
O,  fie  cet  O  ne  vaut  rieo  étant  tais  tout  feul ,  mm 
lorfqu'on  le  met  après  un  autre  chiffre ,  il  le  fiiit 

Valoif  dix  fois  autant,  comme  i  o.où  l'o  mis  après  i. 
le  fait  valoir  dix.  S'il  y  a  deux  »  aptes  quelque 
cbilTic  ,  ils  le  font  valoir  cent  fuis  autant,  comme 
Aoo,où  tesdeuz0DUsap(èii..ibot^'ilvMKMO» 
te  s'il  y  a  trois  •  après  ce  laSmc  chiffre  »  comme 
2000  ,  i's  le  font  va'oirmillc  fois  autant  .  Se  ainfi 
toii]ours  en  augmentant  félon  la  proportion  dé- 
cuple. 

ZERUMBETH.  f.m.  PUnte  qui  ctoît  dans  let  lodef  » 
te  que  tes  Malus  te  les  Javans  appelleDi  Cn^tn 

£Ue  rcfTcmblc  au  gingembre  ,  fi  ce  n'eft  que  fcs 
folillcs  font  plus  lorégiies  &  plus  larges.  On  Icche 
Mdîle  Zenunbedi •  &  on  icconhc  au fucre  comme 
le  gingembcc  ■  nais  on  l'cftime  beaucoup  davan* 
'  tage.  M.  Pomet  dans  Ton  hittoiie  ^nerale  des 
Draç;ucs  ,  dit  que  !r  7.eiLini!ieth  &c  la  Zedoaire 
font  deux  racines  lic  U;ttcuritc  coulcui  5c  â^ute» 

3ui  ne  laifTent  pas  de  provenir  de  la  mî-mc  plante , 
ont  les  feuilles  tea'onbicnt  i  celles  du^gembre-, 
qae  le  Zerambedi  eft  la  patoe  ronde  de  la  racine , 
qu'on  i  cç -it  ici  coupée  par  roucilcs  comme  la  Jalap; 
qu'il  doit  ctic  ^ris  en  dehors  Se  en  dedans .  pc(ant , 
aifticile  al  rompre  >  non  carié  ,  d'un  goiic  chiuJ 
&  aromatique.  Si  qu'il  eft  de  peu  d'ui'age  d.^ns 
la  Médecine.  Pour  la  Zedoaire  ,  il  dit  que  c'cft  la 
partie  longue  de  la  plante ,  &qui  fert  comme  de 

fiié  au  Zctumbetli.  Il  ajoûre  qu'elle  doit  être  de  la 
ongucur  Se  t'.c  1.»  [^tufloui  du  petit  doigt,  d'un 
blanc  rougeâtre  au dcllus  ,  blanchâtre  au  dedans, 
bien  nourrie)  pefante,  mal-aifée  i  rompre,  fans 
vermoulure  i  quoi  elle  eft  fort  fujeae  *  d'un 
DoQt  chaud  ,  acomatiquo  &  appcochm  de  cdid 
ou  rofinaiin. 

2ES 

2BST.  f.  m.  PdRcule  dore  qui  eftau  milieu  de  ta  noix» 

te  qui  la  frpire  en  quatre  parties.  Il  y  a  des  Mé- 
decins qui  tiennent  que  le  Zcft  feché  &  bû  envi- 
ion  line  demi-once  avec  du  vb  blanc  *  gpieik  k 
giavelle. 

Zeft  ,  fe  ditauflld'un  petit  moic«aa  d'écorce  d'o- 
tancc  ,  donr  on  exprime  dans  un  vefte  de  vin  ce 

Îu'il  a  de  jus ,  atiu  de  donner  ta  vm  un  petit  goût 
'orange.  On  le  pafl'c  quelquefois  i  une  chanddic 
allumée  avant  qu  on  en  épreigne  le  jus. 

On  donne  ce  même  nom  dé       à  une  manière 
debourfcdc  cuir  un  peu  longue ,  au  bout  delà-  . 
quellcil  y  a  un  morceau  d'yvoire  qui  a  plufieaiB 
petits  trous  ,  par  Icfqucls  pall'e  la  poudre  qu'on 
ibufleûir  des  cheveux,  fut  une  perruque. 

Z  E  T 

ZETETIQIJE.  adj.  Terme  de  Mathcnuuqucs.  On 
appelle  Aîethode  Zeietitjue  ,  la  méthode  dont  on 
fe  lert  pour  rcÛMidre  no  problème  madiematiquc» 
Zttetiatu  eft  anaotGiiecfrwiiafag  duvttb*  jîidf 
Cheicner* 

ZEV 

ZEYB  A.  t  m.  Grand  aihre  dés  Indes  Ortentalet ,  doflt 

îl  ya  des  forèrs  rrricrcs  da^i^  la  Province  de  Nica- 
nq|lia«  Leur  tronc  devient  quclquefou  li  gios ,  que 
T$m  It* 


■  ZIB  ZIN  <4i 

quinte  tiommes  en  fc  tenant  pat  la  main ,  ne  le 
pourroirni  cinbrafler. 
ZEYBO. f.m.  Arbre  qui  excelle  en  graodeot .patni 
tous  ceux  de  la  nouvelle  Galice.  Son  bois  eft  fpoH' 
gieux  je  prefqne  inutile  »  Ac  on  ne  s'en  fert  pour 
aucun  ouvrage.  Il  porte  un  fruit  comme  des  écolTcs, 
rond ,  &  plcm  d'une  certaine  laine  déliée  ,  quand 
les  écoHes  étant  en  leur  maturité  fe  fendent  &  s'ou> 
vrenc  Oswnrqoel'ombcede  cet  aibce  eft  fort 
fainftr  " 

ZI  B 

ZIBELINE,  f.  f.  Animal  fauvage  qui  a  la  peau  d'un 
itès-beau  noir ,  8c  qudquefblt  otanbluc  fbcthiii 
ùax.  Oneftime  ennfnMiiaitcette  peân  >  qoi  fett 
,  A  faire  de  ni»bellesf(nifnires.  Qnel  ques-otas  difent 

Siielme  Se  Sehetinr.  Les  Italiens  appellent  ces  ani- 
maux Zthtlltnt.  Olaùs  Magnus  nomme  les  Zibe- 
lines Z^^;//»  ,  &  dit  que  les  peaux  en  font  cxtré» 
memcm  precieufes ,  &  que  les  femmes  des  LapooÉ 
s'en  parent.fur-tout  le  jour  de  leur»  noces.  Elles  font 
pourtant  fort  lares  d.iiv, '.i  I  nponic.  CKicîques  Aa- 
teius  écrivent  que  cet  arumal  t\\  fait  tomme  une  be- 
lette ,  &  d'autres  qu'il  rellLinblc  aux  martres  ,  avctf 
Icfquelles  il  y  a  bien  plus  de  rapport ,  foit  qu'on  ait 
égard  â  la  ^andeur  de  ion  corps  ,  foit  que  l'on 
conGdcrc  le  reftcdc  1.1  iiij,;Ke.  Plus  fa  coireur  ap- 
proche de  celle  de  la  poix  ,  plus  un  l'cftune. 

Z  I  G 

ZIGZAG,  f.  m.  Petite  machine  qui  eft  compofïe  de 
plufieurs  rangs  de  tringles  plates  que  l'on  difpofe 
en  fautoir  ou  en  lofange.  Elles  font  clouées  &  mo- 
biles .  tant  dans  le  centre  que  par  les  exiicmitcs  . 
en  forte  que  la  machine  s'allonge  ou  fe  retire ,  fe^ 
Ion  qu'on  name  les  deux  biancbcs  pac  «ù  du  lit 

ZIN 

ZiN.  f.  m.  Minerai  fort  approchant  de  la  nature  dtl 
.  bilniiirli  .  mais  qui  contient  un  fouphrc  plus  pur. 
Ce  Ztn  minerai ,  que  l'on  trouve  en  quantiié  dans 
les  mines  de  GoiTelar  en  Saïc ,  dlnne  manière  de 
plomb  minerai ,  à  la  refervc  qu'il  eft  pUn  brillant , 
plus  blanc  &  plusdur.  Quelques  uns  l'ont  appellé 
ulmtimoint  femelle  ;  ce  que  p'u/îeurs  autres  n'ap- 

i trouvent  pas.  Il  doit  être  blanc  ,  en  belles  écailles» 
e  moins  aigre  &  le  plus  dîHicile  â  caiTer  qu'il  fé 

fieut.  PlusUafouffen  lefcu  &  plusles  écadies  en 
ont  larges  ,  plus  il  eft  eftimé  des  Ouvriers  qui 
Temployenr  ,  lur-tout  des  Fondeurs  &  de  ceux  qui 
font  la  foudure.  11  icrt  aufli  â  rendre  le  cuivre  de 
r  coakur  d'or ,  principalement  quand  on  7  a  mîlé  du 
T'sfDS  mtritM,   Ceux  qui  croyeni  que  le  Zin  qu'on 
met  dansl'étaim  foit  pour  en  augmenter  le  poids , 
font  dans  l'erreur ,  puifque  fur  une  fonte  de  cinq  ou  . 
hxccnsiivrcid  ctaim  on  met  à  peine  une  livre  de 
Zin,'  2&c'eftunechofe  meiveilleufe  ,  que  ceZîli 
aitlaveittt  de  blanchir  l'étaim ,  &  d'^r  comme 
fiùtle  plomb ,  fur  l'or ,  fur  l'argent  &  fur  le  cuivre.  * 
On  dit  auffi  Zinch  &  Za.iH.  Voyez  ZAIN. 
ZINGI.  f.  m.  Sorte  defcmcncc  que  l'on  appelle  au- 
ucmcnt  Semence  de  'BddiM,  ou  yinii  det  Indes  ^ 

•  dont  fc  fervent  les  Orientaux  ,  î  l'imnatioii  dei 

•  Chinois ,  pour  préparer  leur  Thé  te  \<em  Sorbicb 
:  Geitefemcncc  eft  femblable  à  celle  de  la  Coloquin- 
te ,  excepte  qu'elle  eft  d'une  couleur  tannée  £c 
hiifante  ,  &  d'une  couleuf  allés  agréable.  On  la 

:  trouve  tenfittraée  dans  nue  peategoulTe  épailTe  £c 
:  dore  »  fc  c'eft  avec  ceire  ^Itie  ,  jointe  â  la  ra- 
cine de  Nifi  ,  qnr  Ir?  !  lollandoi»  rendent  la  boiHott 
du  Thé  &  du  Soibçt  plus  agréable  qu'en  France» 

MMmm 
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ta  dofe  doit  être,  deiixdncHmetdcacbedeHU 

Cl  ,  quatre  onces  d'eau  bouillante  p  deOB-once  de 
Thé  ,  ic  ujic  drachme  de  Zingi  ou  defenuencc  de 
Badun. 

ZINZOLIN.  f.  m.  Sotte  de  couleut  de  Uine  tfâ  eft 
lougdUie  .  8e  dont  l«  leboire  eft  fiute  du  foc  étuM 

plante  que  les  Grecs  ap^irllcnt  ïryi>n.  Quelques- 
uns  difent  que  de  HyfimtliMum  diminutif  de  Hj/f- 
gtrnim  ,  on  a  fait  Selon  fiochard  ,  ce  mot 

.  denve  de  Giêljf»Um  ,  mot  Arabe  qui  £gpiûe  Se- 
fime*  phnce  ^  %  mt  fcaSk  nm^  d«  coolfiiic 
gjqgieouiiet 

ZIZANIE*  r.  f.  Yvroie  ,  mauvaife  graine  qui  vient 
{Numi  le  bon  grain.  Il  n'a  point  d'ufage  au  propre  * 
&  veut  dire  au  figuré ,  Dtlcorde ,  divifion  ,  dilTcn- 
riotk  n  ne  fe  dit  guère  qu'en  parlant  de  Religion 
ou  de  matière  de  fùuL  Ziiuima  vkM  .da  Grec 
.  ^fÇfuut  »  Yvroie. 

âZYPHE  f.  m.  Aline  qui  n'eA  pas  fort  diffèsent  da 
pmoier ,  te  qui  pane  on  fniîxde  couleur  de  pourpfe 
ft  de  la  erandoir  d'imç  oliva.  Ce  irait  s'appelle  aa* 
t  de/i9«fo.  VoTCs  JUJUBE. 


zoc 

ZOCLE.  £  m.  Tenue  d*Aidnieâiue.  Meml>reqiur' 

rc  fur  lequel  on  pofe  quelque  corp';  ,  &  qui  tert 
cotnme  de  pUntne,  de  baie  ou  piédcdal  i  ce 
mfeme  cQips>  Ce  mot  vient  de  l^iKen  ZoectU 
ou  da  Latn  SêtetUt  Cbaulliueanii^  deaCo- 
■edicnt.  Voyez  SOCLE. 

ZOD 

ZODIAOyE.  f.  m.  Tetme  d'Aftrononûe.  L'un  det 
omidi  ccfdetde  la  fpliere ,  for  les  palet  duquel 

le  font  tous  les  mou  vemens  propres  des  Allret  d'Oe> 
,  cidem  en  Orient.  Il  coupe  i  cquateur  par  un  angle 
de  1).  degrés  &  demi ,  &  par  conféqucnc  les  Pô- 
les de  ces  deux  grands  cercles  font  éloignes  de  cette 

Juanttté.  Voyez  POLE.  Le  mouvement  annuel  du 
oleti  fc  faifant  toujours  fous  le  Zodiaque  &  fur  fct 
Pôles,  ce  cercle  a  cic  divifc  en  quatre  panics  égales 

f>our  les  quatre  faifons  de  l'année  par  les  deux  co- 
ures des  Solilices  &  des  équinoxes-  Chaque  faifon 
comprend  une  de  ces  parties  ou  trots  figncs  ■  afin 
de  nous  doimer  les  douze  fignes ,  dont  les  qaatte 
faifons  font  compofées ,  8c  les  douze  mois  de  l'an- 
née, aufquels  i cporui  chaque  fij;nc.  La  ligne  tc- 
ptcfentéc  au  milieu  du  Zodiaque  &C  appellcc  tclip- 
tique  ,  nous  marque  par  ces  trois  cens  foixanic  de- 

Kés  la  toote  du  Sdeu ,  eaaUaatd'wi  Trqpime  d 
ntre  en  l'efpace  de  fiz  mon.  Jamais  9  ne  s'etane 
de  l'Ecliptique  au  contraire  des  autres  plancrtcs ,  qui 
s'en  éloignent  tantôt  vers  le  nudi  Se  untôt  vers 
le  SepKntfion  ,  les  unes  plus ,  &  les  anmtmoiii^ 
.  depuis  cinq  joiqu'i  huit  d^giéS)  plus  ou  meias  de 
part  8e  d'autre.  C'eft  ee  qui  eft  caafe  mx  Voa  a  dod- 
né  environ  feize degrcs  à  la  !.iri;a!r du  Zodiaque, 
aHn  qu'il  enferme  toutes  les  pluiictics.  Zodiaque 
eft  un  mot  Grec  ÇWmhVa  &  ce  grand  cercle  a  été 
^  aotniné  atnfi  de  Animal  »  â  caufe  que  les  dou- 
ce fignes  qullcoarient  nooi  font  prefque  tM*ie- 
prefentés  iôas  lenamflefbnsle^nfe  de  quelque 
animal.  > 

On  a  accoûmméde  divifer  le  2^diaqae  en  dou- 
ze pardcs  égales  appellées  Si^us  ,  dont  la  fuite  fe 
compte  d'Occident  en  Orient ,  en  cooimençanr  an 
point  de  la  fciShon  vernale  ,  Sfcùlc  Soleil  avan- 
çant de  Ton  mouvement  propie ,  pallc  de  la  partie 
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vent  prendre,  ou  pour  ladouzicir.c  partie  du  Zo- 
diaque ,  en  commcnç^^it  depuis  i'équatcur  ,  ou 
pour  les  conllellaiions  du  Bélier  »  <fai  Tautesn»  êc 
des  «ottes  »  lefquelles  reprefenientces  animaax  pec 
J»  manieie  dont  leurs  étoiles  font  difpofées.Du  tems 
d'Hippaxquc  ,  ces  conftellations  croient  dans  ces 
fignes,  mais  depuis  elles  ont  tellement  change  de 
place  que  la  conltcllation  qu'on  appelle  le  Bélier  > 
eflfortie  du  fi^e  du  Bélier  >  c'eU-i-dirc  ,  de  U 

Sitemicre  douzième  partie  du  Zodiaque ,  pour  paf- 
erdans  le  figne  du  'Taiirenu  ,  c'cft-i-dirc  ,  dijis  !a 
féconde  douzième  p.irtic  du  Zodiaque ,  &  ainli  des 
autres ,  i  caufe  du  mouvement  paroculiet  des 
étoiles.  Voyez  ETOILES  FIXES.  C'eft  pour  ceU 
qu'on  a  dilHnguc  deux  fortes  de  Zodiaque,  lïm 
viiîble  &  fcnfiblc  daiu  le  Firmament ,  ou  font  les 
conftellations  des  douze  fîgncs  qui  changent  dépla- 
ce, &  l'autre  rationcldans  le  premier  mobile  donc 
on  fuppofe  que  chaque  douzième  parde  a  toAjoon 
U  même  conftellation  &  le  même  fi^e  fixe  im* 
•  mobile.  Ainfi  quand  on  dit  que  le  Soleil  eft  dans  le 
B^er  ,  on  n'entend  pas  au  Bélier  du  Firmament, 
quîn'eft  plus  àl'interleaion  vctnale  du  Zodiaque 
ccic  l'équatcur  ,  mais  au  Bclier  du  premier  mo- 
bile qu'on  fuppofe  y  être  loûiottis. 
ZOLLË.  Cl^  Pièce  de  deflous  «nnpen  en  faillie  ,  qui 
iùftueill  en  coipf  d'Ardmeâuie  lôit  de  pierre  ^ 
ibii  de  boîi»  ca.  haliea  J^sfcWki 
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pâmes  d» glcbe  ,  tjHtftnt  entre  its  deux  polet,  itnt 
cille  du  militm  efila  Zone  tsrr'nie  ,  /«  dexx  ^ «i  U 

fmiVfnt  dt  ckdf»0  cât/ .  les  Zmet  ttmper/tt  ,  & 
tu  dtmx  éUÊtrtt,  Us  Zomt  tfeieudtu  Acad.  Fn, 
Les  Zones  apncOécs  ainfi  du  Grec  XM* ,  Cdntnre  » 
font  des  bandes  oa  ceinture';  de  la  rerrc,  que  ter- 
minent deux  pents  cercles  parallèles  entre  cuz,ii^- 
voir  les  deux  cercles  polaires  &  les  deux  Tfopiqaei 
qui  divifent  toute  la  terre  en  dnq  Zones ,  une  coiw 
nde ,  deux  firotdes .  &  deux  tempérées ,  qui  ooc 
plis  leur  nom  de  la  quaUté  de  la  cempcrarure  à  la- 
qnelleleur  (ïraation  eft  fujette  ,  fclon  ics  liivers 
d^irésde  la  chaictir  ou  du  froid  ,  que  leur  donne 
le  Soleil  par  Ton  .ippruche  &  par  fon  éloignemcnc. 
LaZonetonide  z\\  au  milieu  de  toutes  les  autres 
tetminée  par  les  deux  cercles  Tropiques ,  &  elle» 
a  quarante  -  fepr  degrés  de  largeur  ,qui  valent  mille 
quatrc-vingt-qunuc  Iicucs  communes  de  IVance. 
On  l'appelle  7«rr/</r  ou  Brulit ,  i  caufe  qu'étant 
direâement  làasle  lieu  par  où  pallë  le  Soleil  quand 
il  fiut  fon  cours  *  elle  eft  bame  à  plomb  de  fes 
rayons ,  qui  y  caufenrunedielenr  fi  excefnve  que 
les  anciens  ont  crû  qu'elle  croit  inli.ibirab'c  ;  mais 
ils  ignoroient  que  ce  pays  eft  plein  de  grands  lacs 

.  &  de  fleuves  ,  avec  des  pluies  oui  régnent  conti- 
nuellement dc»uis  la  mi-Mai  jufqu'i  la  mi-Août^ 
Ces  pluies  ne  font  que  depuis  midi  jufqu*^  minuit , 
quant  aux  bcs  aux  Hcuves  ,  qui  font  le  long 
de  la  plus  grande  parue  de  cette  Zone  ,  &  pariicu- 
lierement  en  celle  de  l'Amérique ,  &  qui  l'humec- 
tent &  U  tafraîcbiilèiu«  ib  tendent  ces  chaleurs  £br 
modérées,  co  foneque  l'extiémîrf  de  fHîvereft 
pleine  de  fechercITc  ,  &  celle  de  l'Eté  pleine  d'hu- 
midité &  de  pluies.  Il  eft  vrai  que  la  qualité  de  l'air 
n'eft  pas  U  même  tout  le  long  de  cette  Zone  torride» 
&  qu'il  y  a  olufieurs  endroits  fecs  &  biûlés  fiuue 
d'eaux ,  de  lacs ,  dé  fentaines  ou  de  rivières  i  on 
1  caufe  des  montagnes  hautes  i?c  fteriles  ,  comme 
en  plufieurs  lieux  de  l'Etluopie  &c  de  la  Guinée  » 
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«iant  les  defeits  de  l'Afrique ,  Se  danj  les  monta- 
gnes do  Peton  ;&  c'c(lde-li  peut-être  qui!  4riivc, 
que  félon  ces  diverfes  conftitucions  il  naît  fous  la 
ntêine  ligne  des  hommes  noirs  en  un  lieu ,  9c  des 
hommes  blancs  en  l'autre.  Comme  cet  cxtès  de 
chaleur  Oe  de  fecherefl'e  rend  pluficuts  endroits 
inhabitables ,  il  y  en  a  quelques  autres  qui  le  fooc 
■  auili  à  caute  des  inondations  réglées  de^^^dcs  lï- 
vieres,  qui  étant  enflées  des  fortes  pluies  de  l'Eté 
fortent  de  leur  lit  avec  une  impccuoliic  lî  grande  , 
qu  elles  forcent ,  rompent  îSc  emportent  tout  ce 

Qu'elles  rencontrent  ;  en  forte  que  U  bone  8c  tel 
iDges  des  BiarécaKs  fie  des  valons  ne  kiHèpc  tu- 
cun  paflàge  ponr  aller  d'an  Beoirature.  Lenûlîett 
de  la  Zoiictorridc  doit  être  plus  tempère  que  ne  le 
font  les  extrémités  >  tant  à  caufe  de  l'égalité  des 
jouis  8c  des  nuits ,  que  paiceqa'il  n'y  a  pas  on  long 
lolfticecamine  Coas  tes  tropiques  >  où  Te  fencon- 
les  pTus  br&lantes  chaleurs  du  Soleil ,  ce  qui 
vient  de  ce  qu  i!  demeure  plus  long-tcms  proche 
des  Solfticc;  que  puKhc  de  l'Ëquaicur.  Ceux  qui 
demeurent  prcc  fcmenr  m  niliendc  cette  Zone» 
«jrau  leur  Zenith  i  l'Eqmieiic  >  ont  nnpefpciiMl 
Çqoinoxe  ,  &  les  loartoomméles  nuits  y  (ont  toft- 
jours  de  douze  heures.  Pour  les  crepufcultv ,  ils  y 
font  crcs-courts ,  d  caufe  que  le  Soleil  dcfccndant 
perpendiculairement  fous  l'horifon  ,  arrive  bien- 
tôt au  dix-huitiéroe  degré  >  qui eft  la  fin  du  crepuf- 
cule  du  (air  8e  le  commencement  de  l'aurore.  La 
7,onc  torriiic  a  neuf  mi'lc  îiei;'-:';  tnr.i;niiri"i.  de  !"i an- 
ce  en  foncircuit  ious  1  tqtutcur .  qui  cit  ix  plus 
grande  étendue  ,  Se  enviion  huit  mille  deux  cens 
cinquante  trou  Ûeucs  dans  les  extrémités  fous  les 
Tropiques. 

Les  deux  7oncs  ,   appc'lccs  Froides  ou  GUc/es 
à  caulc  du  fïuid  txtrémc  qu'U  y  fait  per.daiit  la  plus 
grande  partie  de  l'année ,  ce  qui  vient  des  longues 
nuits  de  plufieurs  mois  qui  s'y  rencontrent ,  6c.  de 
l'obliquité  desrayonsdu  Soled  ûuand  il  les  éclaire, 
font  terminées  par  les  deux  cercles  polaires  qui  les 
cmbraflènt  ,  l'une  autour  du  Pele  Arélique ,  8f 
l'autre  autour  du  Pôle  Antai  clique.  Ceux  qui  font 
dans  ces  Zones  ont  le  Soleil  trcs-cioignc  de  leur 
Zenith,  &  ne  vnyent  que  le  follticc  d'été  ,  celui 
d'hiver  étant  caché  fous  l'horifon.  L'inégalité  de 
jours  &  de  nuits  y  eft  (î  grande  ,  que  le  Soleil  pa- 
roit  lur  i'iiorifon  pendant  plufieurs  )ouis  ,  quel- 
quefois pendant  plufieurs  mois.  La  niûne  choie  ar- 
nve  pour  les  nuits  .  qui  j  (ont  auill  de  plu(ienn 
)ours  &  de  plufieurs  mois.  Les  Anciens  ont  crû 
également  que  les  Zones  (ircndesne  pouvoientttre 
habitées,  à  caufe  du  froid  cxcclfif.  Cependant  on 
va  tous  les  jours  dans  une  partie  de  la  Suéde ,  de  la 
Mofcovie  8e  de  la  Norvegue ,  habitée  par  les  La- 
pons (  qitt  font  au-delà  des  cercles  polaires.  Us  ont 
en  hiver  trobmois  de  nnir,  te  autant  de  jour  en 
cic.  Il  y  a  deux  crepufcules  qui  font  allés  cl.iirs  &: 
longs  à  proportion  des  jours.  On  voit  la  Lune  pen- 
dantquinze  jours  efitiets«  Ainii ,  â  la  refcrve  d'un 
netic  eQ»ce  de  tems  t  les  Lapons  (ont  an  clair  de 
Lune  ce  qui  Te  (ait  aux  antres  Pays  â  la  fiivenr  de 
la  lumière  du  Soleil  \  Se  m\:mc  qurrnd  il  n'y  a  point 
de  Lune  ils nclaiircnrp.îs  de  travailler.  L'arr  fcrein 
dont  ils  jouillcntfouvcnt ,  la  clarté  des  étoiles  &la 
blancheur  de  la  neige  >  £ivorifent  leur  commerce 
dans  les  diverfes  (bnàitms  de  la  vie.  Le  (rotd  qu'on 
fouffrc  l'hiver  en  Laponic  cft  trè';  /^rnnd  ,  fi  ne 
f^amoit  t;:rc  iupportc  c]uc  par  les  n^tarc's  du  pays 
Il  prend  &  arrête  les  fleuves  les  plus  rapides,  &  la 

!|lacc  eu  eft  épaifl'e  d'une .  de  deux  ,  &  quelque- 
usde  trou  coudées.  Cependant  la  chaleur  pen- 
«tant  l'ctc  n'y  eft  gnece  moins  exceffiv»  >  que  1« 
Ttme  II. 
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froid  y  eft  violent  durwt  l'hiver  i  car  j^OMqii^  Id 
rayons  du  Soleil  y  foient  fbiUes ,  à  cauiè  qulls  n6 

donnent  pas  iplomb  fur  la  terre  ,  ils  perdent  ce 
qu'ils  ont  de  foible  fi-iôt  que  le  Soleil  entre  dans 
le  li,;iic  Js  rEcreviIlc.  Aiol^  la  chaleur  de  Tes  rayons 
s  'augmente  &  continue  quelques  mois  >  faiu  qu'elle 
(bit  modérée  par  la  ftaîchear  de  la  nuit.  Ce  qui  la 
tempère  ,  ce  font  les  vapeurs  de  la  mei  voisine  ,  & 
les  neiges  qui  demeurent  tout  l'ctc  dans  des  folles 
aux  endroits  où  il  y  a  de  l'ombre  ,  &  fur  le  fomma 
des  hautes  montagnes.  Les  Lapons  n'ont  ni  piîn^ 
tenu  ni  automne ,  &  l'cipace  qui  eft  entre  le  ntàà 
de  I1iiver&  les  chaleurs  de  l'été  dure  peu  de  joursi 
LIAande ,  la  Groëlande  ,  &  même  U  nouvelle 
Zemble  ,  qui  s'étendent  jufquc  fous  le  Pôle  Arâi- 
quc ,  fe  font  trouvées  peuplées  d'hommes  fie  d'ani» 
maux,  dnii  que  la  Lapoue.  Cbaqne  2one  (toiè.t 
à  environ  mus  mille  cinq  cens  quatie-vingi-huiti 
lieuescommones  de  France  dans  (on  circuit ,  fie  en- 
viron mille  quatre^vingt-qainie  de  lacg^  comme 
la  Zone  torride. 

Les  deux  Zmet  ttmftrfet  ,  appetlées  ainfi  1 
caufe  qu'elles  jouilicnt  d'une  excellente  températu- 
re entre  l'excès  du  chaud  &  du  fVotd ,  font  lîtuées 
entre  la  toiridc  &:  les  deux  fioidei.  Le.ii';  cxrrc- 
niités  ne  taillent  pas  de  participer  beaucoup  de  l'ex- 
cès du  froid  &  de  U  chaleur;  de  fone  qu'il  n'y  a 

Îue  le  milieu, comme  l'endrottgoù  eft  fituée  la 
rance,  qui  foit  bien  tempéré.  Les  aun-es  parties 
lor.rou  tr  :p  froides ,  ou  tropchaudcs  ,  (elon  qu'el- 
les loiit  pius  ou  moins  proches  des  extrémités  des 
I  Zones,  Ceux  qui  habitent  l'nne  des  deux 


autres 


tempttces ,  qui  ont  duMone  mâtanic-itoii  degrés 

de  largeur  ,  qui  font  mille  TcHkante  fie  qumxe 

lieues  ccn-,:;'i:.:iics  lIl- r.rance  ,  n'ont  )imais  le  Soleil 
lur  leur  ié;c  ,  Cs:  ;cs  jours  y  font  toujours  moindres 
que  de  vin^t-quatre  heures ,  parce  «^ue  l*liorî(ÎNI 
coupe  tous  les  parallèles  du  foleil  *  qiu  par  oon'  . 
quentfelcve  Se  fe  couche  chaque  jour,  les  r  •. 
pufculcsyfont  plus  grands  que  dans  la  Zone  tor- 
ride, fie  cela  vient  de  ce  que  le  foleil  dcfccndant 
obliquement  fous  l'hotilon  ,  n'mnvc  jms  lî-tôti 
rAlmicaotaratli,  éloignr^e  dix-huit  degrés  del'ho» 
rifon ,  (}ue  s'il  defccndoiiperpendiculauemenr.  Le 
plus p«lt  circuit  de  la  Zone  tempérée  eft  d'environ 
vcàa  mille  cinq  cens  quatre-vingt-huit  lieues  com- 
munes de  France  ,  comme  celui  de  la  Zone  froide  } 
ie.  le  plus  ^rand  eft  de  huit  mille  deux  cens  cin« 
quanR-trou  lieues»  ' 

ZOO 

ZOOPH'VTE.  f.  m.  Corps  naturel  »  appdté  ainfiJa 
du  Grec  Animal  «fie  de  fiiA»,  Plante,  à  caufâ 
qu'il  eft  dune  moyenne  naute  entre  la  pljiue  fie 
l'aiiiniai.  On  met  les  éponges  au  nonibi  c  des  Zoo- 
phytcs.  Oleatius ,  dansfon  Hiftoire  de  Mofcoviefic 
fie  de  Perfe  ,  parle  d'une  efpece  de  Zoophytc  qui 
fe  trouve  auprès  de  Samataenire  le  VVolga  fie  le 
Don.  C'eft  une  forte  de  melon  eu  de  citronne  faite 
comme  un  agneau  ,  dont  ce  fruit  rcprcfente  tous 
les  membres  ,  tenant  â  1  a  terre  par  la  fouche,  qui 
lui  fert  denoBtxttBte.  Ce  melon  <:hange  de  place 
en  GtoilGinr  amant  que  fa  Touche  le  permet»  fie  fait 
(ècher  l'heibe  dans  tons  les  endroits  vers  lefquels 
i!(?To!irne.  Les  Mofcovitcs  appellent  cela  Piilrré 
ou  Breutrr  ,  iic  nomment  ce  fruit  Btrantt,  ,  c'eft-* 
d-dire.  Agneau.  Quand  il  eft  mûr,  la  fouche  (c(ê> 
che  ,  fie  ilfe  revêt  d'une  peau  ydene,  qu'on  peut 
préparer  pour  s'en  fervir  au  lien  de  fîjamire.  Olea* 
fins  aliène  q|ii'oo  loi  en  fi:  voi.  q: ]  es  peaii^ 

M  M  ui  m  y 
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que  l'on  avoit  déchirées  d'une  couvetnue  de  lit , 
&  qu'on  lui  jurafctrc  de  ce  fruit  t  ce  qu'il  avoit  de 
la  peine  à  croire.  Elles  s'étoieni  couvenes  d'une 
laine  douce  &  frifée  ',  comme  celle  d'un  agneau 
nouvellement  né  ,  ou  tiré  du  ventre  d'une  brcbiî. 
U  dit  encore  que  Jule  Scaliger  fait  mention  de  ce 
ZoopbTte ,  comme  d'un  firoK  qoi  croît  toujours  juf- 
OB'â  ce  que  l'herbe  manque ,  &  aoî  ne  meun  quo 
ftare  de  nourriture  ,•  i  quoi  il  ajoute  que  de  lOHcet 
les  bêtes  i!  n'y  a  que  le  loup  qui  en  foit  friand,  Sc 
que  l'on  s'en  fert  pour  l'atuap ei.  Les  Mofcoviccs 
cadlfinc  l^ntmeclMire. 

ZOP 

20PH0RE.  f.  m.  Terme  d'Architeaure.  C'cft  ce 
qu'on  appelle  autrement  friïf ,  qui  dans  tou'î  les 
•idieseftUparne  de  i'enublemem  qui  eft  entte. 
rAtchhnre  «e  Itcorniche.  Les  Grec*  l^t  nommée 
Zephtre,  de  Animal  ,  &d:  f  ijn. ,  Porter^,  i 
caulc  des  animaux  &  des  aunes  oincmcns  que  l'on 
y  uille,  C'dft  pour  cela .  dit  M.  Fclibien ,  que  Phi- 
taoder  veut  que  le  mot  de  Frifi,  en  François  vien- 
ne de  Phrygi»,  qui  Signifie  on  Brodeur,  à  caufe 
que  Icî  Rîodeurs  rcpicfcntcnt  â  l'aiguille  des  ani- 
maux ,  des  plantes ,  &  toutes  les  autres  chofcs  dont 
«morne  les  édifices.  Il  ajoute  que  les  Italiens  nom- 
meutFngi^fmlviiiMt ,  celle  qui  eft  bombée  &  re- 
lev^en  rond ,  ï  cauTe  qa'dle  reflaobie  à  un  awie- 
las  ou  i  nn  coudïn. 

ZOPIbSA.  f.  m.  Diofcoride  dit  <juc  quclq  iCî-onf 
nomment  Zaptft ,  La  rcfmc  mcIcc  Avec  \\  cire  que 
Ton  ladc  des  navires  ,  qui  eft  aufli  appc Uce  de 
^vSeanjtfMhymé  ,  8c  que  cette  compoli  ion  a  la 
vertu  de  refoudrc ,  i  c.iufc  du  fel  nurin  où  elle  eft 
trempée.  D'autres  appellent  Zotiff»  ,  La  relînede 

S'a.  Voici  comment  le  fait  le  Zop  f*  ,  autrement 
fixmêVédt,  feloncequeMatthioleen*  vù  aux 
environ»  de  Titnte'dtM  Ici  monusnei  deFlem«. 
On  pirnd  de  vieux  pins  ,  endcrcmenr  eoBvemi 
en  torches ,  que  l'on  mec  en  pièces  comme  fi  00  en 
vouloir  faire  du  ch.%rbon.  Hr.r.iiic  on  fait  une  aire 
un  peu  élevée  &  voûtée  au  milieu ,  6c.  qui  pend  i  ga- 
bmenivenfes  extrémités.  Elle  eft  dmentée  &pa. 
véc  de  plâtre,  afin  que  la  liqueur  que  doitteodre 
la  torche  de  pin  ,  puidc  plus  facilement  couler  an 
canal  qui  environne  cette  aiic.  On  accommode  les 
pièces  de  torche  en  manière  de  buchcr  ,  &  on 
couvre  &  environne  rc  bûcher  de  branches  de 

{«(Tes  &  de  fapin  ,  après  quoioolebooc^e  Avec  «le 
a  terre  ,  .nhn  qu'il  n'en  puiflê  forûr  ni  iùmée  ni 
dame.  Cela  étant  fuit ,  on  y  met  le  feu  par  untioa 

2ui  eft  à  la  cime  ,  ainli  qu'on  fait  au  charbon ,  * 
lors  la  flame  qui  ne  fçautoit  s'éch.iper  .  rend  une 
chaleur  plus  vchcroentc  au  tas  de  bois  qui  eft  amaf- 
ii  1  ce  qui  fait  fondre  la  poix  qui  coule  par  le  pavé 
de  l'aire  ,  &  tombe  dans  le  canal  dont  c'  ie  eft  en- 
vironnée ,  &  de  ce  c  inal  cnd'auucs  qui  lendent 
h  pois  en  de  certains  creux  faits  dans  la  terre  ,  & 
bien  munis  d'au ,  afin  que  la  poix  ne  foit  point  biie 
parla  terre.  Quand  le  tass'abbaifle  qtill  ne  coule 
^tndepoix,  c'eft  une  marque  que  l'ouvrage  eft 
adieré.  ZtfifMcà  unmotGrec;U>M«*  formé  de 
(hff,  Bomlfic,  aedew'Mi,  Pois. 

ZUI 

ZUIMGLIENS.  f  m.  Horeriques  appelles  ainfi  parce 

Îu'ils  fuiventladoArinc  de  Zuinglc  fur  le  myftere 
I»  Saint  Sacrement  de  l'Aûtel .  &  difent  que 
Jxsot-CimisT  n'eft  point  règlement prdenc 
«n  ITucharilBft.  Uliic  ou  Huldric  Znbgle,  êfiit 


ZYG  ZYM 

•voir  employé  fes  premières  années  à  porter  leî  ar- 
mesfctic  ch.iiiuir.L-  tic  Coi.lîjncc  ,  Ville  d'Alle- 
magne lui  les  Ironneresde  la  Suidc ,  &  s'en  repen- 
tit peu  de  tcms  après.  Ainfi  il  n  eut  pas  p  ùtôt  cié 
informé  de  la  l  ouvelle  doârine  de  Luther,  qu'il 
vendit  fon  Bénéfice  &  fe  maria.  11^  ne  pi<.cha  d'a- 
botd  que  contre  les  Induigcncci  &:  contre  le  celinat 
des  Ecclcfiaftiques  ,  d  voulut  enfuitc  i'c  rendre 
Chef  d'une  nouvelle  Eglife  en  Suiffie»  comme  Lu- 
ther l'étoit  devenu  en  Allemagne  ;  ce  qui  lui  fit 
prendre  furies  autres  articles  les  plusefT'entiels  une 
route  touic  ditfcrenrc  de  celle  Je  cci  Hc:  cfiarcjiic 
qui  donnoit  tout  i  la  Grâce  pour  le  lalut ,  au  lieu 
que  Zuingle  doniû  tout  au  libre  arbitre.  U  difoic 

Î|ue  dans  le  Sacrement  de  l'Euchariftic  on  reoevoic 
euîcment  le  pain  8c  le  vin,  qui  leprcfentoient'  le 
corps  de  Jesi's-Christ  ,  .mqnelon  s'unilToit  fpiri- 
tucllctncnt  &  par  la  foi  ;  ce  qui  ccoit  tout-â  fait  con- 
traire i  l'opihion  de  Luther  ,  qui  a  loûjours  re- 
connu  la  prefcnce  réelle  du  corp<  de  Jésus» 
Christ  en  ce  Sacrement  ,  quoj.]  1 1  |  ictendîc 
que  la  riibft.ince  du  pain  &:  du  vin  y  licnum  ir.  Les 
Catholiques  s'cunt  oppolrs  à  res  erreurs  ,  le  Sénat 
de  Zurich  convoqua  une  Aftcmbléc  générale  en 
IJ15.  pour  juger  ce  ditferend.  Les  Pariiians  de 
Zuingle  l'ayant  emporté  ,  on  ordonna  qu'on  rece- 
vroitfa  dockrine  dans  tout  le  Canton  de  Zurich  ,  Se 
toutes  les  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine  y  furent 
abolies  en  peu  de  lems.  Jean  Oecolampode  ayant 
comparu  enfiiite  pour  Zuinsle  dans  nne  autre  Af- 
fembtée'generalede  tons  les  Cantons  àel!e',  oft 
cet  Hciclurque  rcfufa  de  i'c  trouver  ,  fa  dodlrine 
fut  condamnée  pat  un  Décret  (o'cmncl,auquclceux 
de  erne  ne  TOnfanCnt point  fe  funmettre;  ce  qui 
ieur  Ht  convoquer  nne  trotfiéme  AlTembléeen 
Zuingle  s'y  trouva  le  plus  (an  ,  &  i^entôt  après 
ceux  de  Bâle  cmbrafl'erent  fa  doârine;  de  loue 
que  les  Cantons  de  Zurich  ,  de  Schaftbitfc  ^  de 
Berne  &  de  Bâie ,  qui  fe  liguerentenfemble  pooc 
obliger  leurs  voifinsi  être  de  leur  para»  leuray.int 
fiût  diverfetinfiiltesi  les  Cantons  de  Luceme,  ^« 
Zug  ,  d  Uri  ,  d'Undcrvald  &  de  Schvvirs  ,  tous 
bons  Catholiques  .entrèrent  à  inam  aimée  fur  leurs 
terres ,  ce  qui  les  fit  venir  à  une  bataille  ,  où  Zuin- 
gle fut  tué  en  combattant  vaillamment  â  'a  tète  d'un 
Bataillon.  Après  plufieurs  avantages  remportés  par 
Ici  C-ulmliq'  es  en  divers  combats  ,  la  paix  (l-  lit 
&  chacun  demeura  dans  U  liberté  de  prokikr  ("a 
Religion.  Ôepuis  ce  tems-là  ,  les  quatre  Cantons 
Zuingliens  s'étant  aftbciés  aux  Huguenots  de  Ce- 
neve ,  font  devenus  Calviniftes.  La  SeOe  des  Lu- 
theio-Z'jingliens  eft  venue  de  Martin  Bucer  >  €pi 
balan«;a  fort  long- tems entre  Luther  &  Zuingle» 
tenuK  quelque  cnofe  de  l'un  Ac  de  l'aune. 

ZYG 

ZYGOME.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Osqd  fe  for- 
me de  lieux  spophyfcs  ou  cmincnces,  quinailTent 
l'une  de  l'os  des  temples»  &  l'autre  de  l'os  de  la 
mâchoire  d'en  hautj  qui  iâit  le  pedt  anglet  de 
l'oeil.  On  l'appelle  autrement  Os  jugal.  Il  eft  cavé 

Îar  dedans,  boflîi par  dehors  ,  &fe)tpour  la  dc- 
enfe  des  mufcicsde  la  temple.  Ce  moCCft  GlCC» 
{pyiyMt  &  vient  de  {i»y*;^  Je  joins. 

ZYM 

ZYMOSIMETRE.  f.  m.  Inftrumcnt  dont  on  fe  fert 

rt  roefuret  le  degré  de  fermentation  que  canfe 
mélangn  des  matieta  »  8c  pour  connidue 
•   quelle  eft  la  chaleur  qu'elles  acquièrent  en  fe 
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E»  &  le  degci  dechâlear  t  m  leteowe» 
nment  da  ftag  éct  animtai.  Ce  mot  cft  ter'* 
me  da  Grec  fiH"*^  FctncuMnOt  &  de  imim» » 

Mciuer. 

ZY  T 

ZYTHUM.  f.  m.  Breuvage  d'orge  qui  fait  tirincr, 
mais  ^ai  nuit  aux  tctoSf  aux  acits  &  aux  pellicules 


Z.YT 


£'  cooTceat  le  cemtn.  H  aeeadtc  des  venco- 
t  Bc  denn^aifeilHimeaR.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pcl'c  Bierre  J'ort^e.  l  e  Zyrlium  ne  diffère  du  Cuc- 
au ,  qui  ei\  un  aucrc  breuvage  d'orge»  ^oe  par  U 
manière  de  les  fiurc  ,  qui  en  augmoNB  OU  dini* 
nue  la  proponé  •  félon  qu'on  lëi  cou  oa 
moini.  Diolcoridedît  que  l'yvoîre  mis  en^nfîifioii 
dbnsie  Zyshum  ,  s'aJoucu  &  fc  rend  nsnjiblet 
ca  fotic  ^u'oo  CD  fait  ce  ^ue  l'on  vcot» 


FIN  DV  SECOND  VOLÛMB. 
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PRlf^ILEGB    DU   KO  r. 


LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEjU  ROI  DE  FRANCEET  DE  NAVARRE: 
A  nos  amc$  8c  féaux  Confcillcrs  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Pulemenc.  Maîtres  des  Requêtes» 
Hirdinaires  de  Notie  Hûtcl ,  Grand  Coofcil  •  I^revôc  de  Pacii     Baillis  »  Sénéchaux  >  leurs  Lieutenant 
Gvils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendratS  Ai  vt.  Notre  bien  amé  Je  an-Uapti$te  Coignard, 
l'uii  de  nos  Imprimeurs  oruin.iiics  ,  iS:  lie  notre  Académie  !  lançoifc  ,&  I.ibi.ïirci  l'aris ,  Nous  ayani 
fait  remontrer  ,  qu'ayant  depuis  pluficuis  années  exerce  avec  honneur  ,  &  à  la  lacufacbion  du  Public  . 
Clpiofeflion>  &  imprimé  un  grand  nombre  de  bons  Oavra|;es  ;  il  auroit  dclTeMl  d'imprimer , ou  faire 
imprinecon  S.  Baule  Maû,  comme  il  ne  Je  peut  ù^euM  «'e^gaftet  àbeaucoup  de  depenfe  ,  il 
Noos  a  trè»  -  humblement  fait  fupptier  de  voaloir  bien  ponr  rcn  dédommager  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  privilège  ,  tant  pour  l'imprcflion  dudit  Livre,  que  pour  !a  rcimprcllion  de  pailîeuis  autres  d>)nt 
les  Privilèges  font  expires  ,  ou  prêts  â  expuer.  A  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter  ledit 
Co  ieiiAiLO  >  &  encoan^et  pax  fon  exemple  les  aunes  tmgâmeiûi  8c  Libraires  i  enttepveDdre des 
EdidoDS  unliK  pour  ravanoemenc  des  Sdencett  Nous  lui  avons  pecnis  &  acotirdi  ,  pemwnons  <e  ac-  . 
cordons  par  ces  Préfentes,  de  réimprimer  ou  fam  rcm^piimer  le  Livre  intiulé  *  /#  DiSiaiHurt  dtr 
^rrs  0-  dis  Sciences  du  Sieur  C»r»eille  ,  &c.  en  teile  lormc  ,  marge  ,  caradcrc  ,  &  en  auranr  de  Vo- 
lumes que  bon  lui  fcmbicra  ■■,  conjointement  ou  fcparcment ,  &  de  les  vendre  ,  faire  vcnd'c  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  lOH  9c  cfpace  de  trente  années  confecutives  ,  à  compter  dtt 
jour  de  la  date  defditea  Prefenies.  Faisons  défenfes  i  toutes  fortes  de  peifonnes  de  quelque  qua- 
lité 9c  condirion  qu'elles  foient  ,  d'en  introduire  dlmpreflîon  étrangère  dans  aucun  lien  de  notre  obéïl^ 
fance  {  comme  aiiffî  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &:  autres  ,  d'imprimer  ,  faire  imprimer  ,   vendre  ,  f 
faire  vendre  ,  dcbucr ,  ni  conucfairc  ledit  Livre  ci-dcllus  expliqué ,  en  tout  m  eu  paiiic  ,  ni  d'en  faire 
aucuns  emaits  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d'augmenianon ,  cortcdion,  changement  de  titre 
OU  aoRcmem ,  fans  la  permiUion  eiq^flè  &  par  écrit  dudic  Expofanc  >  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  hd  ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  >  de  dix  mille  livres  d'amende  ctmire  cha-> 
Clin  lies  contrevcnans  ,  dont  un  tlci5  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtcl-Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  audit 
Lxpulant,&  de  tous  dépens  ,  dommages      intérêts.  A  condition   néanmoins  que  cliaquc  Volu- 
me qui  paroîira  dans  le  Public  t  portera  chacun  en  particulier  une  Approbation  exprcll'c  de  l'Examina- 
teur ,  qni  aura  été  commu  i  cet  eSet.  A  la  chakci,  que  ces  Prcfentes  feront  enregiftrées  tour 
au  long  fur  le  Regîftre  de  la  Commanauié  des  Imprimeurs,  Libraires  de  Paris  >  tC  ce  dans  trois  moii 
de  la  tlate  .^"iccllcs  ,  q-.ic  rimprcrtiun  de  ces  Livres  (cra  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  ct\ 
bon  papier  &  en  beaux  caractères  ,  conformément  aux  Rcglemcns  de  la  Librairie  ;   Ex  (^u'a  v  a  mT 
de  les  expofer  en  vente  ,  les  Manufcrits  ou  imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  pour  l'imprelHon  def- 
dits  Livres ,  feront  remis  dans  le  même  cnt  oik  les  Approbadons  y  auront  été  données  ,  és  mains  de  no- 
tre très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  fieut  n'A  ne  s  M  son,  &  ou'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliotbeoae  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  &  dans  celle  de  noue  très-cher  &  féal  Cnevalier  Garde  des  Sceaux  de  France 
le  Sieur  d'A  r  g  i  n  s  g  n  -,  le  tout  i  peine  de  nullité  de  Pr-fcntes  :  Du  cont?,  nu  des  q,u  elles 
Vous  mandons  &  enjoifinons  de  faire  jouir  l'Expofant  ou  Tes  ayans  caufe  ,  pleinement  &c  pailiblement« 
fans  fouflïir  qu'il  lenr  loit  fiût  encan  trouble  ou  empêchement  :  Voulons  qoe  la  ctwie  defdites  Prefenies 
qui  fera  imprimée  nu  commencement  ou  â  la  fin  dcfdits  Livres,  foit  tCBUe  mmi  dûenent  fietufiée  ,  & 
qu'aux  copies  collationnccs  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeilîen  &  seeteuires  ,  fia  loit  a|oûcée 
comme  â  l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflîcr  ou  Sergent  ,  de  faire  pour  l'cxécucion 
d'iceltes  tous  Aâes  retpiis  &  necellaires ,  fans  demander  autre  permiUion  ,  &  nonoblbnt  Clameur  de 
Haro  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  :  C  a  a.  tel  elt  notre  plaiGr.  Donm  x'  â  Paris  le  qua- 
torzième jour  du  mois  de  Juillet ,  l'an  de  Grâce  mil  fept  cent  dix -huit  ,  &  de  «WC  Rcgfie  le  ttoifié- 
me.  Par  le  Roi  en  fon  Confctl.  Di  Saint  H i l  a  i  ri  ,  &  feeBé. 

RegiJIr/  fur  le  Regiflre  IV.  àe  U  Cammunautt  des  Ltbréirts  &  TmfrimeHrs  it  Péwis  ,  fagt  J41.  N. 
|<8-  coitformWmein  mx  Reglemens ,  &  MtMmmtnt  i  CArrit  dit  Cmfeil  d»  ij.  Mi*  1703.  A  Paris  U 
%6.  JmiUt  1718.  DlLADiMB,  Sjmdtc 

Ledit  Coignaid  a  aflbcié  au  privilège  du  DiÛionaîic  des  jirt$  &  des  Scunces  ,  les  Sieurs  Oeoys 
■  Maiieiie  ,  Jnoapi»  RolUn  pere ,  ]ean-Bapdfte  Delelpine  ,  &  ]ean>JBifnltBCaigiiinlfll  »  libnifei  i  Pa» 
lit  »  chaon  pooc  m  ainnuiémict  (iiiTaot  l'accoid  £u(  enue  eu. 
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